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A  VER  TISSEMENT. 


Après  une  longue  interruption ,  caufée  par  des  circonftances  étrangères 
à  1  auteur  ,  on  doone  enfin  au  Public  la  première  partie  du  quatrième 
volume  du  DiSionnaire  de  Chimie  encyclopédique,  La  publication  des  autres 
parties  ne  fouffrira  plus  de  retard. 

On  a  fuivi ,  dans  la  rédaction ,  la  marche  &  les  principes  adoptés  dans 
les  trois  premiers  volumes.  Les  articles  importans  font  traités  avec  tous  les 
détails  &  tous  les  développemens  qui  conviennent  à  un  ouvrage  complet 
fur  la  Chimie  ;  cependant  ce  Dictionnaire  ne  formera  que  les  fix  volumes 
annoncés  dès  la  publication  du  premier. 

Deux  principaux  changemens  ont  été  faits  dans  ce  volume. 

i°.  On  en  a  féparé  les  articles  de  Pharmacie.  On  a  penfé  que  l'art 
pharmaceutique  étoit  affez  intéreflant  par  lui-même  pour  en  faire  le  fujet 
d'un  Dictionnaire  particulier,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  aujourd'hui,  comme 
cela  étoit  autrefois  ,  un  rapport  affez  intime ,  un  rapprochement  affez 
nécefTaire  entre  la  préparation  des  médicamens  &  les  connoiffances  chi- 
miques générales ,  pour  rendre  ces  deux  objets  inféparables.  La  Pharmacie 
mériroit  afTurément,  &  par  fon  importante  utilité,  &  par  fes  progrès,  un 
Dictionnaire  particulier;  mais,  comme  dépendance  de  la  Chimie,  elle 
n'eft  véritablement  qu'un  art  chimique,  une  de  fes  applications  pratiques 
qui  n'en  fait  pas  une  partie  effentielle,  comme  on  a  pu  le  croire  jadis. 
Cette  féparation  de  la  Pharmacie  rend  à  la  Chimie,  dans  les  volumes 
fuivans  de  ce  Dictionnaire ,  une  place  qu'elle  réclame ,  &  dont  l'état  de 
la  fcience  a  fait  fentir  la  nécefiïté. 

2°.  Quoique  les  articles  de  Métallurgie,  fournis  par  M.  Duhamel,  aient 
le  mérite  qu'on  devoit  attendre  d'un  artifte  aufli  lavant  qu'expérimenté , 
l'époque  déjà  éloignée  où  ils  ont  été  rédigés,  les  progrès  que  les  arts 
minéralurgiques  ont  faits  depuis  vingt  années,  exigeoient  des  détails  plus 
Cuimi*.  Tome  IV.  a 
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étendus,  &  un  travail  dont  cet  auteur  n'auroit  pas  pu  fe  charger.  Le 
Confeil  des  Mines  a  bien  voulu  faire  communiquer  à  l'auteur  des  articles 
nouveaux,  dus  aux  profefleurs  &  aux  ingénieurs  habiles,  dont  il  emploie  - 
fi  utilement  &  fi  fagement  les  lumières  au  perfectionnement  &  à  l'eniéi- 
gnement  de  ces  arts  en  France. 

Ainfi  la  Métallurgie  forme,  par  ce  fecours inattendu,  une  partie  tout-àrfait 
nouvelle  du  DiSionnaire  de  Chimie, 
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V-.HLORITE.  M.  Werncr  a  nommé  ainfi  h 
terre  verte  répandue  dans  le  quartz.  On  l'a  rangée 
parmi  les  ftéatites.  Suivant  M.  Hœr  fner ,  Us  deux 
variétés  de  ckloriu  contenoient,  i°.  la  verte  fan- 
neufe ,  magnëfie^^j  filice  57,0  ,  chaux  6,r,  alu- 
mine 4,1,  fer  11,8  }  1°.  la  verte  vulgaire ,  fîiice  41, 
magne  fie  $9,  chaux  1  ,  alumine  6 ,  fer  10. 

Mais  1* analyfe  faite  par  Vauquelin ,  à  la  fin  de 
1797,  a  donne  des  réfultats  très-dilférens.  La  verte 
tarineufe  contient ,  fuivant  lui ,  filice  16 ,  alumine 
i8,r  ,  ma&néiie  8,  oxide  de  fer  43  ,  muriate  de 
potalle  1 ,  eau  l.  La  chlorite  blanche  argentée  lui 
ayant  fourni ,  filice  j6",  alumine  18,  chaux  là;, 
fer  cV  martganèfe.  4 ,  eau  6 ,  potafle  8 ,  perte  c ,  il 
a  peofe  qu'on  ne  devoit  plus  comprendre  cette 
dernière  dans  le  genre  des  Montes. 

CHRYSOEÉRIL.  Ceft  le  nom  donné  juf- 
qu'iti  à  trois  pierres  gemmes,  différences  l'une 
de  lautre. 

La  première  eft  une  efpèce  de  béril  de  cou- 
leur jaune  d'or,  dont  parle  Pline  :  on  ne  connoit 
pas  exa&envnt  cette  pierre. 

La  f.conde  tll  la  topaze  de  Saxe  ,  que  M.  La- 
me the  rie  a  nommée  chryfobétit.  (  Voye^  Topu[e 
de  Saxe.  ) 

La  iroilîème  eft  celle  de  M.  Werner  ,  qui  a 
d'abord  e:e  regardée  comme  une  vatiété  de  chry- 
foli  he  ,  mais  qui  en  diffère  réellement. 

Oeil  celle-ci  qui  porte  feule  aujourd'hui  parmi 
les  ltih<>l  )giites  le  nom  de  chryfosénl.  M.  Kla- 
proth en  a  donné  l'analyse  fous  cette  même  dé- 
nomination i  mais  M.  Haùy  ayant  diltingué  cette 
pierre  par  le  nom  de  cymuphane  ,  &  ce  dernier 
nom  étant  adopté  aujourd'hui  par  les  lichologiltes 
français  ,  nous  renverrons  à  ce  moi  l'hitioire  de 
fon  aiulyfe.  (  P>><{  CymOI'uane.  )  (  Voye^  aufft 
U  Didionn.  de  M.ncra/ogie.) 

CHRYSOL1THE.  Voici  encore  un  de  ces  noms 
qui  jettent  le  plus  d'obfcurité  dans  la  lithologie. 
A  le  prendre  dans  fa  valeur  réelle ,  il  fignifie  une 
pierre  couleur  d'or,  &  femble  ne  convenir  qu'à 
la  vraie  topaze  ;  aulfi  étoit-ce  par  cette  dénomi- 
nation que  les  Anciens  defîgnoient  cette  dernière 
ge-iime.  Ce  nom  eft  au  contraire  donné  par  les 
Modernes  à  des  criftaux  gemmes  de  couleur  plus 
ou  moins  verre  ou  verte  jaunâtre. 

Cette  pierre  eft  d'une  dureté  que  M.  Quift 
eftime  à  10. 

Sa  pefmteur  fpécihque ,  fuivant  M.  Briffon  , 
eft  de  3,989. 

Sa  forme ,  un  prifme  à  fix  pans  ,  terminé  par 
des  pyramides  hexaèdres.  Ci  Ile  s -ci  font  plu* 
•btufe.?  que  dans  le  crifht  de  roene.  Souvent  les  | 
Cat Mie.  Tome  ir. 


arêtes  du  prifme  font  remplacées  ptr  des  pans 
étroits,  qui  le  rendent  dodécaèdre. 

M.  Achard  avoit  trouvé  \xth'yfolhhe  compofée 
comme  il  fuit  : 

Silice   o,i f. 

Alumine   0,64. 

Chaux   0,17. 

Fer   o,oi. 

Mais  M.  Klaproth,  qui  a  fait  une  analyfe  très- 
exadte  de  cette  pierre  ,  a  obtenu  un  réfultat 
différent.  11  a  examiné  la  chryfolithe  ordinaire  6c 
la  chryfolithe  des  volcans,  dont  M.  Wetner  avoit 
cru  devoir  faire  un  genre  particulier  fous  le  nom 
d'olivine  ,  à  caufe  de  fa  couleur  d'olive  &  de 
quelques  différences  dans  fes  propriétés  phy Ti- 
ques. M.  Klaproth  a  trouvé  une  trop  grande  ana- 
logie entre  ces  deux  pierres  pour  les  feparer  l'une 
de  l'autre.  Comme  fon  analyfe  eft  une  des  plus 
intérellantes  de  la  lithologie  chimique ,  on  l'infé- 
rera ici  toute  entière ,  telle  qu'elle  a  été  traduite 
par  M.  Hecht ,  &  cofifignée  dans  le  Journal  des 
minet,  n°.  21. 

Cet  article  fera  connoître  les  procédés  em- 
ployés par  le  célèbre  profefllur  de  Berlin  ;  8c 
comme  nous  aurons  par  la  fuite  occafion  de  citer 
quelques  aiulyfts  de  M.  Vauquelm  fur  pluiieurs 
pierres  ,  on  pourra  comparer  Us  méthodes  des 
deux  plus  habiles  analyttes  modernes  en  miné- 
ralogie. 

I.  Analyfe  de  la  Chryfolithe  ordinaire  (1). 

La  pierre  gemme ,  que  nous  appelons  ch  -\  fol.  the , 
n'eft  j>as  celle  que  Us  Ancior  s  ccnnoilToLnt  fous 
le  même  nom  :  par  un  changement  bi/arre  da 
dénomination,  nous  nommons  topait  la  chryfcl  tke 
des  Anciens,  tandis  que  la  topaze  dt$;A.'cuns 
eft  la  chryfolithe  des  Modernes.  La  preuve  de 
cette  affertiou  fe  trouve  entr'autres  dans  un  pal- 


Ci)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  analyfe  avec  celle 
de  la  chryfo'ithe  du  Cap  de  Bonne- trperanec,  qui  fê 
ticti.c  d'ans  les  AnnaUs  de  chimie,  tom.  I,  p.  g.  ioj. 
Cette  dernière  clt  l'inalyfc  de  la  pierre  qui  clt  main- 
tenant connue  lous  le  nom  de  prehnite  ,  Se  que  l'on 
(onfouJoit  autrefois ,  a  ce  qu'il  paroi:  ,  avec  la  chry- 
folithe. Les  paitics  couitituantes  de  U  prehnite  font: 

Silice  41,8}. 

Alumine  jojit. 

CllaUX  

OïiJt  de  Ur   S)66n 

 ;  .  .  .  .  1,8c. 

C  Note  du  traducteur.  ) 
A 
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fage  Je  P!in3.  Cet  auteur ,  en  parlant  de  la  pierre 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  topaze  ,  dans  le 
chap.  8  ,  Iiv.  37  de  fon  Hiftoire  naturelle  ,  s'ex- 
prime ainfi  :  Ejus  teta  fi»ilitudo  ad  porri  faccurrt 
dingitur.  F,ft  autem  ampli ffima  gemmamm.  Eadtm 
fol*  nokUmm  l'imam  fentit  ;  aient  naxiit  cotit>us 
paliuutur.  Htc  ufu  au  tris  ut.  Ce  changement  de 
nom  cft  d'autant  plus  iïngulier  ,  que  celui  de 
chryfolitkt  (pierre  d'or)  convient  bien  mieux  à 
la  topaze  ,  qui  a  effectivement  une  couleur  d'or, 
qu'à  la  chryl'olhhe  des  Modernes,  qui  eft  verte. 
La  defeription  de  la  chryfolithe  a  été  faite  par 
Werner(i),  avec  cette  exactitude  que  l'on  exige 
d'un  homme  aufli  célèbre  par  Tes  connoiflances  ; 
il  parle  non-feulement  de  l'hiftoire  naturelle  & 
des  caractères  extérieurs  de  cette  pierre ,  mais 
auflî  de  toutes  les  autres  fubflances  avec  lefquelies 
elle  a  été  confondue  fi  fouvent. 

Le  défaut  d'une  analyfe  précife  de  cette  pierre 
a  empêché  jufqu'ici  de  lui  defigner  avec  exacti- 
tude une  place  convenable  dans  le  fyflème  miné- 
ralogique  :  j'efpère  y  avoir  fuppléé  par  les  expé- 
riences fuivantes. 

J'obferve  encore ,  pour  lever  les  doutes  ,  que 
les  pièces  qui  m'ont  fervi  à  cette  analyfe,  font  les 
mêmes  d'après  lefquelles  M.  Wemcr  a  fait  la  def- 
eription des  caractères  t  cérieurs  de  la  chryfoli- 
the ,  &  qu'elles  m'ont  été  envoyées  par  M.  John 
Havkins ,  oui  les  a  lui-même  achetées  dans  le 
Levant  pendant  fon  voyage  minéralogiqoe. 

J'ai  trouvé  la  pefanteur  fpécifique  de  la  chryfo- 
lithe ,  conforme  à  celle  qu'en  a  donnée  Werner, 
c'tft-à-dire ,  5,340. 

A. 

Expérience  I".  Après  avoir  expofe  cette  pierre 
dans  un  creufet  brafqué  au  feu  d'un  fourneau  à 
porcelaine ,  on  l'a  retirée  couverte  d'une  pelli- 
"cule  ferrugineufe  &  luifante ,  d'un  rouge  bru- 
nâtre tirant  fur  le  gris  de  fer  :  la  cafTure  n'of- 
froit  plus  la  couleur  verte  que  la  p:erre  avoit 
auparavant  :  fa  forme ,  (on  éclat  &  fa  tranfpa- 
rence  n'avoient  point  été  altérés. 

Expérience  II.  L'ayant  traitée  de  la  même  ma- 
nière dans  un  creufet  d'argile  ,  on  n'a  point  re- 
marqué non  plus  de  changement  dans  la  forme  , 
la  tranfparence  &  l'éclat  de  cette  pierre  ;  feule- 
ment fa  couleur  étoit  changée ,  8c  tiroit  fur  le 
vert  d'olive. 

Expéiience  III.  200  parties  de  chryfolithe  ont 
été  d'abord  concaflees  dans  un  mortier  d'acier , 
ii.  enfuite  réduites  en  poudre  dans  le  mortier  de 
pierre  à  fufil  j  elles  n'avoient  point  augmenté  de 
poids  par  cette  opération.  On  a  mêlé  les  pierres 
ainfi  réduites  en  poudre,  avec  une  diflolution  de 


(j)  Bergmann.  Journal  des  mines ,  en  allemand, 
je.  annee,  xe.  vol.  17*0,  pag.  74, 
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petafle  caufliqu?  ,  qui  contenait  148  partit»  de 
ter  alcali  à  l'état  folide.  On  a  introduit  ce  mélange 
dans  un  creufet  d'argent ,  on  l'a  évaporé  à  ficcité  , 
&  fait  rougir  enfuite  pendant  une  demi-heure  ;  il 
relloit  une  matière  grumeLufe  ,  qui  ,  après  le 
refroidiflement ,  étoit  d'un  vert-fale. 

Expérience  lf.  F.n  délayant  cette  fubflance  dans 
l'eau  ,  la  diflolution  prit  la  même  couleur  vert;  , 
&  il.  fe  dépofa  une  matière  brune  &  vifqueufe. 
Après  avoir  ajouté  à  cette  diflolution  de  l'acide 
muriatique  en  exiès  ,  on  la  fit  digérer  puid-mc 
quelque  tenu  ;  elle  avoit  pris  une  couleur  jaune 
de  fafran  ;  étendue  d'eau  &  filtrée  ,  elle  laitTi  fur 
le  papier  de  la  filice  pure ,  qui ,  lavée  &  rougie  , 
confiftoit  en  71,5  parties. 

Expérience  V.  La  diflolution  acide  de  l'expé- 
rience précédente  ayant  été  mêlée  bouillante  avec 
une  diflolution  de  carbonate  de  potafle,  il  fe  forma 
un  précipité  d'un  rouge  brunâtre-clair  :  ce  préci- 
pité étoit  entièrement  diffoluble  dans  l'acide  mu- 
riatique ;  &  en  ayant  été  féparé  par  l'ammoniaque , 
fa  couleur  étoit  brune.  Après  avoir  bien  lavé  le 
dépôt  obtenu  ainfi  par  l'ammoniaque ,  on  le  fit 
bouillir  dans  la  potafle  caufliqu e ,  qui  ne  parut  en 
d:flbudre  qu'une  petits  quantité. 

Expérience  VI.  En  ajoutant  à  cette  dernière 
diflolution  alcaline,  d'abord  de  l'acide  muriatique 
en  excès,  puis  du  carbonate  de  potafle ,  on  obtint 
un  léger  dépôt  qui  n'étoit  point  diffoluble  dans 
l'acide  fulfurique ,  &:  qui  fut  reconnu  pour  de 
la  filice  ,  laquelle  ,  féchée  &  rougie  ,  répondort 
à  35-  parties. 

Expérience  VII.  Le  dépôt  indiflbluble  dans  la 
potafle  cauftïque  (Expérience  V)  pefoit  ,  après 
avoir  été  féché  &c  expofé  au  feu  avec  un  peu  de 
cire ,  38  parties  ;  c'étoit  de  l'oxide  de  fer  atrirable 
à  l'aimant  :  on  le  fit  enfuite  difloudre  dans  l'acide 
muriatique  ,  &  on  obtint  par  le  mélange  du  pruf- 
fiate  de  potafle,  88  parties  de  prufliate  de  fer. 

Expérience  VIII.  La  liqueur  féparée  du  dépôt 
brun  obtenu  par  l'ammoniaque  (  Expérience  V y 
fut  précipitée  par  du  carbonate  de  potafle  :  on 
fit  bouillir  le  mélange  pendant  quelque  tems ,  Se 
l'on  fépara  ,  par  le  filtre,  une  poudre  blanche 
qui ,  lavée  &  féchée ,  répondoit  à  1 98  parties  , 
&  qui  étoit  du  carbonate  de  magnéfie.  On  divifa 
ces  198  parties  de  terre  en  deux  portions  égales; 
l'une  fut  calcinée  pendant  une  demi-heure ,  elle 
diminua  de  59,  c  :  les  39,5  parties  reliantes  s'en- 
flammèrent fubitemenc  avec  l'acide  fulfurique 
concentré  }  l'autre  moitié  de  cette  terre  fut  par- 
faitement diflbute  par  l'acide  fulfurique  étendu 
d'eau  ,  &  donna ,  par  l'évaporation  ,  des  criftaux 
de  fulfate  de  magnéfie  :  ce  n'eft  que  par  un  pur 
hafard  qu'il  s'elt  trouvé  que ,  dans  l'expérience  V, 
l'on  n'avoit  ajouté  que  la  quantité  d'ammoniaque 
néceûaire  pour  féparer  l'oxide  de  fer  >  car  on  lait 


Digitized  by  Googl 


C  H  R 

çn?  U  msgtiérïe  cft  également  précipitée  psr  l'am- 
moniaque (i).  Suivant  ces  expériences,  ioo  par- 
tes de  thryfolithe  confiflent  en 

Silice  (  Expériences  IV  fi  V)   38,0. 

OxiJe  de  fer  noir  (Expérience  VII)  . . .  19,0. 

Magne  fie  (Expérience  VII l)   39,J. 

Perte   $,r. 
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100,0. 


B. 


Pour  répéter  cette  analyfe ,  l'on  choifit  des 
morceaux  de  ckryfoiithe  taillés ,  d'une  parfaite 
tranfparence  ,  &  d'une  couleur  plus  clatre  que 
ceux  qui  avaient  été  employés  à  la  première  ana- 
h  '  z  ,  Se  qui,  fe  trouvant  à  leur  état  naturel, 
avoient  une  couleur  verte  ,  tirant,  dans  quelques 
endroits  ,  fur  U  brun.  On  avoit  en  même  tems 
po<ir  but,  dans  cette  dernière  analyfe  ,  d'tflayer 
li  l'on  pouvoir  décompofer  cette  piètre  par  les 
acides  ,  fans  l'avoir  traitée  préalablement  par  la 
poulfe  cauhNque  :  on  fe  fervit  pour  cela  de  l'a» 
cide  fulfurique  concentré ,  en  fuivant  le  procédé 
<j*e  Margraf  avoit  employé  pour  l'analyle  de  la 


Expérience  200  parties  de  chryfolithe  ré- 
duite en  poudre  fine  furent  mêlées  avec  600 
parties  d'acide  fulfurique  concentré  ,  étendu  avec 
U  double  de  Ton  poids  d'eau  pure.  On  diftilli  la 
liqueur  à  une  chaleur  modérée  ,  juf.iu'à  ce  qu'il 
ne  rtftât  dans  le  fond  de  la  cornue  qu'une  ma- 
tière feche  :  la  liqueur  obtenue  par  la  dillillation 
avoit  une  odeur  forte  d  acide  fuffureux  ;  le  réfnlu 
de  1a  cornue  fut  Itflivé  avec  de  l'eau  chaude  ,  Se 
enfuite  filtré  :  la  liqueur  avoit  une  couleur  legè- 
verdatre. 


Expérience  II.  La  matière  indilfoluble  dans 
l'eau ,  obtenue  dans  l'expérience  précédente,  fut 
traitée  de  la  même  manière  ,  avec  1 10  parties 
d'acide  fulfuriqus  concentré  ,  étendu  dans  neuf 
fois  fon  poids  d'eau  :  il  relloit  fur  le  filtre  une 
pou  ire  blanche,  qui,  après  avoir  été  lavée  ,  fc- 
chee  Se  rougie ,  répondoit  à  71  partits.  Cette 
poudre  étoit  de  la  filice. 

Expé'ience  III.  Les  dilTolutions  dans  l'acide 
fulfurique  (Expériences  I  es  II)  ont  été  évaporées 
à  ficcite  dans  un  vafe  de  porcelaine  :  la  matière 
faim*  avoit  une  couleur  verte  grifatre  t  elle  a 
é?e  légèrement  chauffée ,  Se  a  dégagé  beaucoup 
de  vapeurs  ;  enfin  on  l'a  fait  fortement  rougir 
pendant  une  heure. 


(:}  La  magnéfie  n'eft  cependant  préciwtée  qu'en 
sarne  par  l'ammoniaque  ,  une  autre  partie  relfc  dif- 
fame dans  la  liqueur,  parce  qu  il  fc  trouve  on  fcl  tri- 
p'.c  ,  foluble  ,  compofé  d'ammoniaque  ,  de  magnéfic  & 
éc  l'acide  qui  a  (cm  a  ditfoudre  cette  dernière.  C  Note 


Expérience  IV.  La  matière  ainfi  calcinée  étoic 
d'un  rouge  de  brique  ;  elle  fut  réduite  en  poudre  , 
&  enfuite  leûavée  avec  de  l'eau  chaude  (  on  fépara 
par  le  filtre ,  de  l'oxide  de  fer  rouge ,  qui ,  feché 
&  rougi ,  étoit  égal  à  39  parties.  Comme  cepen- 
dant cet  oxide  de  fer  contenoit  dans  cet  état  plus 
d'oxigène  qu'il  n'en  contient  véritjbltment  dans 
la  chryfoliike  ,  on  y  ajouta  une  petite  quai.tité  de 
cire ,  &  on  le  fit  chauffer  fortement ,  pendant 
quelque  tems ,  dans  un  vafe  couvert  :  l'oxide  de 
fer  avoit  pris  une  couleur  noire  tirant  fur  !e  brun  j. 
il  étoit  attirable  au  barreau  aimanté,  &  ne  pefoit 
plus  que  38  parties. 

Expérience  V.  La  diftolution  acide  (  Exp.  VI) 
donna  ,  par  l'évaporation  ,  des  criltaux  très-purs 
de  fulfate  de  magnéfie  :  ce  fel  ,  dilTous  dans  de 
l'eau  ,  Se  précipité  par  le  carbonate  de  potaiTe  , 
produifit ,  après  qu'on  eut  fait  bouillir  la  liqueur 
pendant  quelque  tems  ,113  parues  de  carbonate 
de  magnéfie ,  qui ,  après  avoir  été  rougies  pendant 
une  heure,  fe  réduilïrent  à  87  parties. 

D'après  cette  analyfe  ,  dont  le  réfultat  furpafTe 
encore  la  première  en  exaûitude,  ico  parties  de 
cette  pierre  contiennent  : 

Silice  (  Expérience  II)   39  ($8,0^ 

Magnéfie  (Expérience  V)   43>JO  (  39,J  } 

Oxide  de  fer  noir.  (Exp. IV). .  19  (19,0} 

loi, r  Exc.i.c 

L'excédent  qui  fe  trouve  dans  le  réfultat  de 
cette  analyfe,  ne  tient  probablement  qu'aux  diffi- 

.  (ubflancts  font 


rttis  degrés  de  ucfliccition  qm 
(uic;ptib  ts  de  preudic  par  u  calcination. 

Addition. 

On  trouve  près  Leutfchau  en  Hongrie,  une 
ferpentine  d'un  vcrt-gii'ntre,  patfen.ée  de  petites 
veines  d'asbtlfe ,  Se  d-ns  laquelle  on  oblervs  des 
petits  grains  d'une  fubtfance  luifunte,  de  couleur 
verte,  qui ,  dans  quelques  parties  des  échantillons 
que  je  pofïede ,  .ifTcétent  la  forme  d'un  rhombe. 

MM.  Born  (z)  &  Fichtet  (;) ,  qui  parlent  de 
cette  fubllance,  b  regardent  comme  étant  de  la 
nature  de  !i  chryfol'.the.  Ce  dernier  cependant  tft 
incertain  s'il  ne  faut  pas  p'utôt  la  ranger  avec  la 
chryfoprafe ,  opinion  trop  peu  appuyée  par  les 
caractères  extétietits.  La  retiie  quantité  de  ce 
foffile  Se  la  difficulté  de  le  leparer  de  fa  matrice  , 
ne  m'ont  point  permis  d'en  faire  t'analyfe  $  mais 
l'analogie  qui  exifte  entre  les  parties  conftituantes 
de  la  ckryjotitke  Se  celles  de  la  ferpentine,  eft  en 


U)  Catalogue  méthodique  et  raifonnJ  de  U  coIleSioit 
desfofucs  ,  10m  1 ,  pag.  <y. 

(t)  Minera/og.  Berner  kung  der  Kirparten.  Ob- 
fervations  minét^logiquet  fur  les  monts  CarfarJicS. 
Vienne  ,  17^1 , 10m.  1 ,  pag.  éo  &  61. 
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cu-lque  forte  une  raifon  géognoftique  pour  regar- 
der ce  tollile  comme  une  cknfolithe. 

On  a  rencontré  depuis  quelque  tems  à  Mol- 
dautheim  en  Bohême ,  des  pierres  roulées ,  que 
I  on  regarde  comme  des  chryfolit kes  ;  cependant  je 
lie  puis  les  considérer  comme  telles,  a  en  juger 

fur  les  morceaux  que  j'ai  vus  à  Prague ,  (bit  tailles, 
oit  dans  leur  état  naturel  :  les  caractères  extét  i-  urs 
de  ces  pierres ,  &  furtout  les  petites  bulles  que 
l'on  remarque  dans  les  morceaux  taillés ,  me  dé- 
terminent à  les  regarder ,  avec  M.  Landakcr  (i) , 
comme  un  produit  volcanique. 

II.  A.id)[c  de  la  Chryfolithe  des  volcans  ,  ou 
*  Oltvine. 

Parmi  les  différentes  pierres  qui  avoient  été 
comprifes  dans  le  genre  de  la  chryfolithe ,  il  en 
eft  une  à  laquelle  on  avoit  donné  le  nom  de  chry- 
folithe volcanique  ,  jufqu'à  ce  que  M.  Werner  ,  en 
comparant  les  caraâères  extérieurs  de  ces  deux 
pierres,  crut  devoir  réparer  la  véritable  chryfolitkc 
de  la  chryfolithe  des  volcans  ,  &  faire  de  cette 
dernière  un  genre  particulier,  qu'il  nomma  oltvine, 
à  caufe  «le  fa  couleur  verte  d'olive.  Non-feu lerntnr 
il  eft  du  reflbrt  de  la  chimie  de  contribuer  par 
l'analyfe  exacle  des  minéraux,  à  perfection.  ;er  les 
lyftèmes  minéralogiques ,  mais  il  lui  appartient 
encore  d'examiner  fi  les  pattifs  conftituantes  que 
l'on  préfume  exifter  dans  les  pi  rrts  ,  d'après 
leurs  caractères  extérieurs ,  &£  qui  fervent  à  leur 
aiîigner  proviloirement  place ,  y  exiftent  vérita- 
blement ;  c'eft  par  cette  r»ifon  que  je  crois  devoir 
mettre  l'analyfe  de  l'olivine  à  la  fuite  de  celle  de 

la  chryfolithe. 

Pour  déterminer  les  parties  conftituantes  de 
cette  pierre  ,  on  a  thoili  d'abord  celle  cjui  fe 
trouve  dans  les  bafaltes  de  Unkel  (2),  en  mor- 
ceaux aile*  confidérables.  Cette  olivine  ne  pa- 
icît  avoir  fubi  aucune  altération  ,  &  elle  n'tft 
mêlée  d'aucune  matière  étrangère  :  fa  couleur  tft 
le  vert  de  poireau  clair  j  fa  pefanteur  fpécifique 
eft  de  3,265. 

A. 

Expérience  1*.  Une  certaine  quantité  de  cette 
pierre  ,  réduite  en  petits  grair.s ,  fur  expofée  dais 
un  c'cufei  brcfiué  au  four  où  l'on  fait  cuire  la  por- 
celaine. Après  avoir  retiré  le  creufet  du  llu  ,  on 
trouva  les  grains  enduits  d'un  vernis  noir  ,  {v* 
agglutinés  les  uns  avec  les  autres  :  on  remarquoit 
à  quelques  endroits  de  petites  veines  extrême- 
ment fiai,  s  ,  d'une  matière  blanche  &  criftalline. 
Ils  avoient  diminué  de  0,02. 


:dion 
ioirc  na- 


(0  Samlur.g  phyfcalifcher  aufsatie ,  &c.  Colle 
de  Mrmoirc*  concernant  paiticuhércnunti'iJtlioir 
turdlc  de  Iklcmc.  DrdJc,  ijyi.i  vol. 

U)  l'y.- rite  ville  de  l'élc&orat  de  Cologne,  fituée  fur 
laiivc  droite  du  Rhin. 
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Expérience  II.  Ayant  traire  cette  fiibflance  d?  la 
même  manière  au  creufe  d'argile,  on  la  trouva  à 
demi  fondue  &  poreufe  ;  elle  ttoir  tapilléc  de 
petits  criftaux  en  rayons  di  vergens ,  d'un  brun-gri- 
fàtre  :  la  caflure  ëtoit  luifunte  ,  d'une  couleur  en 
partie  blanc-verdatre  ,  &  en  partie  vert  de  pré. 

Expérience  111.  On  mêla  zoo  parties  de  l'oli- 
vine ,  réduites  en  poudre  fine ,  avec  960  parties 
de  diflolution  de  pot.ifle  cauiîique,  qui  conre- 
noir  la  moitié  de  Ion  poids  de  cet  alcali  à  l'état 
folide  :  on  évapora  la  diflolution  ,  tfc  l'on  fit 
rougir  la  matière  pendant  une  demi -heure  da;is 
un  creufet  d'argent.  Après  le  retroidiitement  , 
elle  étoit  d'une  couleur  grife:  on  la  délaya  dans 
l'eau  diftillée. 

Expérience  IV.  La  diflolution  filtrée  de  l'expé- 
rience précédente,  faturee  avec  l'acide  muria- 
tique,  dépofa  une  terre  blanche.  Après  avoir  lavé 
&  féché  cette  terre,  on  la  fit  bouillir  dans  l'acide 
fulfurique  ,  &  s'érant  afluré  que  cet  acide  n  avoit 
pas  diflous  la  plus  1  gère  portion  de  cette  terre  , 
on  la  reconnut  pour  de  la  iilice  :  lavée ,  féchéc  & 
rougie ,  elle  répondoit  à  49  parties. 

Expérience  V.  On  ajouta  au  réfi  lu  gris ,  indif- 
foluble  dans  la  potafle  cauflique,  de  l'acide  muria- 
tique  en  excès  :  le  mélange  fe  figea  en  formait 
une  el'pèce  de  gelée  de  couleur  brune.  L'ayant 
étendue  avec  une  certaine  quantité  d'eau  ,  Se 
chauffée  pendant  quelque  tems,  on  en  fëpara  par 
le  filtre  une  tubftance  brune,  légère  &  vifqueule, 
qui  ,  féchJe  ,  répondoit  à  1  r  1  parties. 

Expérience  VI.  La  diflolution  filtrée  de  l'expé- 
rience précédente  étoit  tranfparente  Oc  fans  aucune 
couleur.  L'ayant  décompofée  à  chaud  par  une  à\C- 
folution  de  carbonate  de  potafle,  on  obtint  1S1 
parties  d'une  terre  blanche  &  légère. 

Expérience  VII.  Les  ijz  parties  de  réfi  lu 
(  Exp.  V)  ayant  été  réduites  en  poudre,  èc 
digérées  avec  l'acide  muriatique,  il  fe  forma  une 
diflolution  de  couleur  jaune,  &  il  fe  fepara  de 
la  lilicc,  qui,  après  avoir  été  fechée  Sr  îbumife 
a  l'incandefcence  ,  pefoit  4}  parties  :  c'eft  proba- 
blement la  fiiice  ,  combinés  encore  trop  intime- 
ment avec  l'oxide  de  fer,  qui  emnéthoit  que, 
dans  l'expérience  V,  ce  dernier  ne  tût  diflous  par 
l'acide  muriatique;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  terra 
obtenue  dans  l'expérience  VI  n'étoit  pas  mêlée 
d'oxide  de  fer. 

Expérience  VIII.  On  précipita  la  diflolution 
jaune  de  l'expérience  VII  avec  de  l'ammoniaque. 
Après  avoir  lave  le  dépôt  brun  qui  s'étoit  formé, 
on  la  fie  bouillir  avec  une  diflolution  de  potafle: 
la  liqueur?  filtrée  ,  on  y  ajouta  de  l'acide  muriati- 
que en  excès,  &  enfuite  du  cJibanate  de  potafle. 
Ce  dernier  n'y  ocofinnr.a  qu'un  léget  précipité  , 
qui,  ctant  lavé  &  léché,  le  trouva  conlilUr  en 
4  parties  de  lîlice.  La  liqueur  réparée  par  le  filtre 
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i\i  d*pôt  ferrugineux  que  l'on  avoit  obtenu  par 
limmoniaque ,  ne  fut  point  troublée  par  le  mé- 
lange d  une  diflblution  de  carbonate  de  pouffe. 

Expérience  IX.  Le  précipité  ferrugineux  (  Exp. 
VIII)  féparé  de  la  potafîe ,  ayant  Lté  féché  & 
tenu  au  feu  avec  une  petite  quantité  «Je  cire  , 
pendant  quelque  tems,  donna  25  partirs  d'oxide 
de  fer  aimable  au  barreau  aimanté. 

Expérience  X.  Les  181  parties  de  l'expérience  VI 
furent  diffoût-s  avec  effervefeence  dans  l'acide 
fulfurique  étendu  d'eau  :  la  diffolution  dépofa 
pendant  l'évaporation .  de  petits  criflaux  en  forme 
d'aiguilles,  qui  confilloient  en  i,f  de  fuifate  de 
chaux ,  dans  lequel  on  peut  évaluer  la  chaux 
pure  a  o,j. 

Expérience  XI.  Y.n  continuant  a  réduire  la  même 
liqueur  par  l'évaporation,  il  fe  forma  des  criflaux 
de  fuifate  de  magne  fie ,  qui,  diffous  dans  l'eau  , 

décompofés  à  chaud  par  une  diffolution  de 
carbonate  de  potaffe,  donnèrent  une  terre  blan- 
che &  légère ,  qui ,  après  avoir  été  tenue  en 
inrandefeence  pendant  une  heure  ,  répondoit  à 
74  parties. 

D'après  ces  expériences,  100  parties  de  cette 
pierre  contiennent  : 

Silice  (Exe.  VI,  VII 0  VIII)   48.| 

Mignéfie  {Exp.  XI)   37. 

Chaux  (  Exp.  X)   0,2c. 

Oxide  de  fer  (  Exp.  IX)   1 2,50. 

Perte   2,25. 

icc. 

8. 

Pour  confirmer  cette  anatyfe ,  on  la  répéta  fur 
la  même  pierre  ,  de  la  même  manière  que  l'on 
avoit  fait  celle  de  la  chryfolitke ,  c'ell-à-dire  ,  fans 
la  trait-. r  par  la  potaife  cauflique ,  en  la  duTolvant 
d'abord  dans  l'acide  fulfurique. 

Expérience  l".  200  parties  à'o/ivine ,  réduites 
en  poudre  impalpable  ,  furent  introduites  dans 
une  cornue  avec  600  parties  d'acide  fulfurique , 
étendu  avec  le  double  d'eau.  Après  avoir  dillillé 
à  ficcité ,  il  fe  trouva  au  fond  de  la  cornue  une 
fublhnce  blanche  ,  grifâtre  ,  qu'on  délaya  dans 
l'eau:  l'on  fit  bouillir  une  féconde  fois  ce  qui 
étoit  indiffolub!e  dans  l'eau  ,  avec  120  parties 
d'acide  fulfurique,  étendu  avec  le  double  d'eau. 
On  ajouta  la  liqueur  filtrée  à  la  première  :  la 
partie  indiffoluble  dans  l'acide  fulfuriqtir;  fut  re- 
connue pour  de  la  filice  j  plie  répondoit ,  étant 
chauffée  &  roiigie ,  à  jco  parties. 

Expérience  II.  La  difloiution  acide  de  l'expé- 
rience précédente  donna  ,  par  l'évaporation  ,  un 
fel  d'une  couleur  grs-verdàtre  ,  qui  ,  dciieché 
dans  un  cre^fec  de  porcelaine,  fcV  rougi  ptnJant 
qudque  tems  ,  comerva  n'abo;d  un~  couleur 
blanchâtre.,  laqude  ic  chinbca  bumùt  en  un 
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rouge  de  brique.  Cette  matière  rouge,  réduire 
en  poudre  &  leffivée  avec  de  l'eau  chaude  ,  biffa 
fur  le  filtre  vie  l'oxide  de  fer,  qui,  après  avoir 
été  expofé  au  feu  avec  un  peu  de  cire ,  étoit  égal 
à  24  parties. 

Expérience  III.  Cette  dernière  diffolution  donna 
par  l'évaporation ,  des  cr'Haux  de  fuifate  de  ma- 
gnifie. Ln  rediffolvant  ce  fel  dans  l'tau ,  on  en 
f  para  un  peu  de  fuifate  de  chaux ,  qui  répon- 
doit à  c,<  de  chaux  pure.  La  diffolution  de  fuifate 
do  magnefie  fut  décompofée  à  chaud  par  du  car- 
bonate de  potaffe  :  on  obtint  du  caibonate  de 
nmnéfie  pur  &  très-léger  :  feché  légèrement,  il 
pefoit  188, r  parties,  qui,  rougies  pendant  une 
heure  ,  fe  réduilirent  à  77  parties. 

Cette  manière  de  faire  l'analyfe  des  pierres 
inngnefiennes  eft  non-feulement  la  plus  commode, 
mais  aulfi  la  plus  exaefe. 

Suivant  ce  procédé ,  on  trouve  dans  l'olivine 
d'Unkel,  fur  100  parties  : 

Silice  (  Exp.  1)   ro,cc. 

Oxide  de  fer  (  Exp.  Il)   !2,co. 

Magnéfie  (  Exp.  Il)   38,^0. 

Cïuux(Exp.IU)   0,2c. 

100,7c. 

C'eft  encore  au  différent  degré  de  defficcation 
qu'il  faut  attribuer  la  légère  différence  en  plus 
des  produits  de  cette  analyfe ,  avec  ceux  de  la 
première. 

L'olivine  du  ba faite  d'Unkel ,  qui  a  fervi  à 
l'analyfe  précédente ,  ne  paroilloit  avoir  fubi  au- 
cune altération,  comme  je  l'ai  déjà  obftrvé  au 
commencement  de  la  diif.  nation  ;  mais  comme 
la  plupart  des  divines  portent  des  marques  évi- 
dentes de  décompolition  ,  il  vefloit  à  examiner  fi 
les  pierres  fujètes  a  de  pareilles  altérations,  diffe- 
1  oient  des  autres  par  leurs  parties  constituantes. 
Onchoifitpourcet  examen  l'olivine  du  Car'.sberg, 
près  CafTtl.  On  concalfj  cette  pierre  en  petits 
morceaux ,  &  on  en  fépara  p.n  le  lavage  l'oxide 
de  fer,  qui  y  eft  toujours  attaché.  Après  cette 
opération ,  la  pierre  étoit  en  petits  grains  d'un 
vert-jaunatre  (  feuille  morte  )  :  il  y  avoit  cepen- 
dant quelques  fia  ,mens  plus  gros, dont  ù  coultuc 
étoit  d'un  vert  de  porreau  allez,  vif.  On  remar- 
quoit  dans  ces  derniers,  de  petites  parcelles  noires, 
grifatres  ,  d'un  éclat  métallique.  On  fit  fortement 
rougir  une  quantité  de  cette  dernière  pierre  ,  & 
l'on  trouva  que  la  partie  verte  etoit  devenue  d'un 
gris-mat,  &  qu'elle  avoit  perdu  fa  tranfparer.ee. 
Les  petites  parties  métalliques  qui  etoient  parfe- 
mées ,  n'avoient  ,  -u  contraire  ,  éprouvé  aucun 
changement;  ce  qui  prouve  que  ce  ne  font  point 
de  petits  criflaux  d'hornblende  ,  mais  de  fer  non 
attirable  à  l'aimant ,  &  de  la  nature  du  fer  fpé- 
culaire. 

Expérience  I  e.  jco  parties  d'olivine  du  Carlf- 
berg,  réduites  en  poudre  fine,  out  éti  mêlées 
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avec  96b  parties  d'acide  fulfurique  concentré  , 
étendu  avec  le  double  de  Ton  poids  d'eau  :  on  a 
féparé  par  la  diflillation ,  la  liqueur  qui  fentoit  légè- 
rement l'acide  fulfureux.  Le  réfidu  de  la  cornue 
a  été  lelCvé  avec  de  l'eau  bouillante  :  la  filice  que 
l'on  avoit  réparée  a  été  traitée  une  féconde  fois 
avec  140  parties  d'acide  fulfurique  concentré  , 
mêlé  avec  le  double  d'eau.  Le  réfidu,  leflivé  avec 
de  l'eau ,  confiftoit  en  filice  pure ,  qui ,  lavée  t 
fâchée  &  rougie ,  répomloit  à  156  parties. 

Expérience  II.  Pour  s'aflurer  fi  ta  Jiflolution 
d^ns  l'acide  fulfurique ,  de  l'expérience  précé- 
dente ,  contenoit  de  l'alumine  ,  on  en  précipita 
le  tiers  par  une  dillolution  de  carbonate  de  po- 
taffe  :  il  fe  forma  un  dépôt  d'une  couleur  fale  , 
bleuâtre ,  qui ,  après  avoir  été  édulcoré ,  fut  traité , 
encore  humide ,  par  la  pdtafle  cauftique  :  on  ajouta 
à  la  dilTolution  alcaline  ,  après  l'avoir  féparée  par 
Je  filtre  ,  de  l'acide  mmiatique  en  excès.  En 
faturant  cette  dilTolution  de  nouveau  avec  un 
carbonate  de  potaûe ,  il  n'y  eut  pas  le  moindre 
précipité. 

Expérience  III.  Cette  expérience  ayant  prouvé 
l'abfence  totale  de  l'alumine  dans  cette  pierre, 
on  évapora  à  fie  ci  té  les  deux  tiers  refians  de  la 
dilTolution  dans  l'acide  fulfurique  (  B.  Exp.  I".  )  : 
on  lit  rougir  le  réfidu  pendant  quelque  terns,  pour 
décompoler  le  fulfate  de  fer.  La  matière  calcinée 
ayant  été  leflivée  avec  de  l'eau  chaude ,  on  en 
fépara  l'oxide  de  fer  rouge,  qui ,  lavé  &  enfuite 
chauffé  fortement  avec  un  peu  de  cire,  confiftoit 
en  11,$  d'oxide  de  fer  noir,  attirable  i  raimant. 

Expérience I V.  La  dilTolution  féparée  de  l'oxide 
de  fer  donna  ,  par  l'évaporation  ,  des  criftaux  de 
fulfate  de  magnifie.  En  les  rediflolvant  dans  l'eau, 
il  refloit  une  petite  quanrité  de  fulfate  de  chaux, 
qui  contenoit  à  peu  près  0,05  de  chaux  pure.  La 
dilTolution  du  fulfate  de  magné  fie  ,  décompofée  à 
chaud  par  i*ne  dilTolution  de  carbonate  de  potalTe, 
donna  une  terre  légère  Se  blanche ,  qui ,  lavée  Se 
rougie  au  feu  pendant  une  demi-heure ,  confiftoit 
en  -><  ,t  de  magnéfie  pure. 

D'après  cette  analvfe ,  les  parties  conftituantes 
de  l'olivine  du  Carlsberg  fe  trouvent  être  dans 
les  proportions  (ui  van  tes  : 

Silice  (B.  Exp.  /".)   ji. 

Maenefie  (Exp.  IV)   Î7/7J- 

Oxide  de  fer  (Exp.  III)   io,7r. 

Chaux  (Exp.  IV)   o,\7. 

100,61. 

D'après  ces  réfutais ,  l'olivine  paroît  fe  rap- 
procher beaucoup  de  la  chryfolithe ,  non-feul.- 
rtienr  par  la  nature  ,  mais  auflî  par  les  proportions 
de  fe*  parties  continuantes.  Les  caractères  exté- 
rtVurs  d'après  lefquels  on  a  formé  deux  genres 
particuliers  de  l'olivine  &  de  la  chryfolithe ,  ne 
fmr  pas  un  motif  affex  puifTant  pour  conferver  la 
divifiou  de  ces  deux  pierres  *  elles  me  paioiffeut 
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au  contraire  ns  devoir  être  regardées  que  comme 
deux  efpèces  d'un  même  genre.  L'olivine  ne  dif- 
fère pas  plus  de  la  chryfolithe ,  que  la  hornblende 
ordinaire  de  la  hornblende  volcanique.  Il  me  parr.it 
donc  convenable  de  rendre  à  l'olivine  fon  premier 
nom,  c'tft-à-dire,  celui  de  chryfolithe  volcanique. 
On  voit  par  les  expériences  comparées  des  deux 
pierres  fourni  Tes  au  four  de  porcelaine,  que  la 
chryfolithe  avoit  toujours  confervé  fa  forme,  tan- 
dis que  I  olivine  étoit  plus*  ou  moins  agglutinée. 
Cme  manière  différente  dont  ces  deux  pierres  fe 
comportent  au  feu  ,  engagea  à  répéter  les  expé- 
riences faites  fur  la  chry  folithe  ,  avec  la  différence 
que  l'on  eut  foin  cette'f  ois ,  avant  de  la  foumettre 
i  l'action  du  feu  dans  le  creufet  brafqué ,  de  la 
concaffer  en  petits  grains ,  de  la  groffitur  des  grains 
de  l'olivine.  Après  qu'on  l'eut  retirée  ,  on  trouva 
les  morceaux  de  chryfolithe,  noirâtres,  opaques 
&  agglutinés,  quoique,  à  la  véitté,  à  un  degré 
moindre  que  l'olivine  de  Hefle. 

Observations. 

Ce  travail  de  M.  Klaproth  eft  d'autant  plus 
important ,  que  jufqu'à  lui  les  parties  confti- 
tuantes  de  la  chryfolithe  étoient  très-mal  connues 
M.  Achard  difoii  avoir  trouvé  dans  la  chryfolttk* 
ordinaire  ♦ 

64      parties  d'alumine  » 

17,$  de  chaux* 
1,66  de  fer; 

1  r      de  filice. 

M.  Cmelin  annonçoit  que  la  ekryfolithe  des 
volcans,  non  décompofée,  lui  avoit  donné: 

^,50  de  filice  i 

40     d'alumine  î 
i,7c  de  fer,  8c  la  même  fubftance  déconw» 
pofêe  :' 

77,13  de  filice  ; 

io.tf  d'alumine  j, 
1,78  de  fer.  t 

Aucun  de  ces  chimiftes  n'y  avoit  reconnu  la 
magnéfie  qui  y  exifte ,  tandis  qu'ils  y  trouvoient  de 
l'alumine,  dont  une  analyfe  plus  exa&e  prouve  que 
cette  pierre  eft  entièrement  exempte.  M.  Emmer- 
ling  avoit  raifon  de  fouhaiter  qu'un  chi™fte  habile 
&  fcrupuleux  ,  tel  que  M.  Klaproth,  diflîpât  toute 
incertitude  à  cet  égard.  (  Voyer  les  Elémens  dt 
minéralogie,  Lehtbuch  der minéralogie ,  pag.  j i-  ) 

On  a  en  même  tems  l'obligation  i  M  Klaproth 
d'avoir  rapprocha  deux  efpètes  de  chryfolhhet  que 
M.  Werner  avoit  féparées  fans  nécelW.  Ce  oui 
femble  établir  entrMles  les  différences  les  plu* 
erfomielles  .  ce  font  les  lieux  où  elles  fe  rencon- 
trtnt  dans  la  nature. 

Celle  des  volcans  paroîr  ne  fe  trouver  que  dîtts 
les  bafalres  ,  enrore  eft -elle  extrêmement  rare 
dans  ce»ix  de  Suède  &  de  Notwège ,  de  F<rroé 
eV  d'Iilande ,  des  î'es  Brtranniques  fcV  d'Italie  , 
tandis  qu'elle  fe  trouve  fréquemment  dans  ceux 
de  France,  de  Hongrie ,  de  Saxe ,  de  Bohême  . 
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dw  bot<*s  du  P.hh  ,  &  particulièrement  dans  Us  ' 
biia'us  de  la  Hcffe,  où  cette  pierre  a  quelquefois  j 
juiqu  à  un  pied  de  diamètre.  Charpentier  en  fait 
mention  fous  le  nom  de  fchorl  vert. 

La  tkryfolithe  ordinaire  ne  s'eft  jamais  trouvée 
jjfqu'ict  en  Europe  que  dans  U  Bohême ,  aux 
cercles  de  PilUn  fie  de  Bunzlau ,  parmi  le  fable 
U  U  gravier.  11  paroit,  fuivant  le  récit  de  Pline, 
que  les  Anciens  en  recevoient  de  1j  Haute-Egypte , 
près  de  U  ville  o'Alaballiuni,  6c  de  1  île  de  C'y ti s 
en  Anbie. 

Vauquelin  vient  de  découvrir ,  brumaire  an  6 , 
premiers  jours  de  novembre  1797,  qu'une  chry 
)<»lithe  d'Efpagne  n'eft  que  du  pnolphate  de  chaux. 
En  même  tems  Hiùy  a  trouve  que  la  forme  pri- 
mitive de  cette  chryfolhlte  eft  la  mè  ne  que  ccl'e 
de  l'apatite  de  Wtrner,  reconnue  aufli  pour  du 
phofphate  de  chaux  par  Klaproth. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  deux  efpèces  de  chry- 
(eluhes  précédentes ,  qui  font  des  péridots ,  avec 
la  ihryfolithe  d'Efpagne ,  qui  n'eft  que  du  phofphate 
ce  chaux  ,  d'après  la  découverte  de  M.  Vauquelin. 
(  V oy*\  Us  mou  Phosphaté  de  chaux.  ) 

CHRYSOPR  ASE.  La  chryfoprafe  efl  une  efpèce 
de  prafe  d'un  vert- jaunâtre.  11  y  a  plufieurs  opi- 
nions différentes  fur  ce  genre  de  pierres.  Quel- 
ques lithologiftes  la  regardent  comme  un  quartz 
coloré  ;  quelques  autres  ,  comme  une  agate  $  il 
piroit  cependant  que  la  chryfoprafe ,  comme  la 
p'ife  dont  elle  fe  rapproche,  eft  une  pierre  d'un 
genre  particulier. 

La  chryfoprafe  eft  demi-tranfparente ,  d'un  vert 
tendre  8c  jaunâtre ,  comme  la  partie  tendre  des 
pocreaux  :  comme  la  prafe ,  elle  offre  des  nébulo- 
fîtes  entre  fes  couches  $  elle  fait  feu  avec  le  bri- 
quer :  fa  dureté  &  la  fineffe  de  fon  grain  lui  font 
prendre  un  poli  fin  &  doux.  Son  afpeft  eft  un  peu 
gras  ;  elle  imite  la  caflure  de  la  cire.  Sa  pefanttnr 
tû  de  2,60c  5  fa  dureté  eft  eflimée  à  8. 

Eipofée  au  feu  brufquement ,  elle  décrépite  , 
Bc  fe  brife  en  fragmens  -,  elle  perd  fa  couleur  verre, 
fie  devient  d'un  gris  opaque.  Infufible  par  elle- 
même  ,  elle  ne  coule  que  difficilement  à  l'aide  du 
betax. 

Suivant  l'analyfe  de  M.  Klaproth ,  elle  contient  : 

Slice  0,96. 

Alumine   j}co  i. 

Chaux   o,oi. 

Oiide  de  fer  0,00  i. 

Oiide  de  nickel  0,01. 

On  la  trouve  abondamment  à  Kofemitz  en  Silé- 
fie  ,  avec  l'opale  fie  la  calcédoine  i  elle  eft  fouvent 
entourée  d'une  terre  verte,  colorée, qui,  fuivant 
Klaproth ,  contient  de  l'oxide  de  nickel. 

On  s'en  fert  pour  des  bijoux  gravés,  des  ca- 
chets ,  des  bagues  ,  Sic. 

CHYLE.  On  ne  parlera  point  ici  de  la  liqueur 
animale  connue  fous  le  nom  de  chyle ,  pour  en 
préfsnter  une  analyfe  exacte ,  ou  pour  en  faire 
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connoitre  J*  natr.ie  avec  r  rédfîon  ,  mais  pour 
combattre  un  préjugé  qui  a  régné  long-tems  dans 
les  écoles ,  8c  qu'on  trouve  répété  dans  une  foule 
d'ouvrages  élémentaires.  On  a  toujours  comparé 
le  chyle  au  lait  ,  foit  parce  que  le  fyftème  des 
vaiiVeaux  qui  abforbent  ce  liquide  dans  l'intériei.r 
des  ir.ufttns ,  a  fouvent  préfenté  aux  anatomillcs 
un  liquide  blanc  ,  opaque  ,  allez  ftmblable  au 
lait  ;  ce  qui  les  a  engagés  à  donner  à  ces  vaiffeaux 
le  nom  de  vaiffeaux  laites  ,  foit  parce  que  l'idée 
qu'on  s'étoit  formée  de  la  compofition  du  chyle 
par  Its  matières  grades  des  ali.vens,  mêlées  avec 
!es  fubftancts  aqueufes  Se  mu^*i--<(es ,  ou  par  le 
broiement,  on  par  l'addition  des  lues  alcJins  Se 
l'urtout  de  la  bile  ,  le  repréfentoit  naturellement 
comme  une  efpèce  d'émnlfion  anirmle ,  comme 
une  forte  de  lait  j  (<  U  enfin  parce  qu'on  trouvoit 
dans  la  propriété  nut.iiive  du  lait  agiflant  comme 
reftaurant  avec  une  grande  promptitude,  une  ana- 
logie frappante  pour  défigner  le  chyle  comme  un 
véritable  lait ,  puifque  celui-ci  fe  formoit  prefque 
fur  le  champ ,  fie  par  la  fimple  abforption ,  du 
véritable  chyle;  fou  enfin  parce  que  cette  pre- 
mière idée,  une  fois  préfentée  par  les  pliyfîolo- 
giftes ,  a  paru  fi  naturelle  8c  fi  fimple  à  tous  ceux 
qui  les  ont  fuivis  ,  qu'its  l'ont  depuis  comptée 
parmi  les  propo  fit  ions  les  plus  démontrées.  Mars 
en  examinant  cette  propofition  avec  1a  févénté 
qu'on  met  aujourd  hui  dans  tous  les  points  de  la 
phyfique  ,  8c  furtout  avec  celle  qu'il  faut  matr^ 
dans  la  phyfique  des  animaux  ,  on  reennnon  bien- 
tôt que  cette  analogie  entre  le  chyle  Se  le  lait  n'eft 
qu'une  affertion  hafardée  ,  puifqu  aucune  expé- 
rience n'en  a  prouvé  la  vérité. 

Bucquet  eft ,  à  ma  connoifTance  ,  le  premier 
chimifte  qui  a  excité  à  cet  égard  l'attention  des 
phyficiens.  Dans  les  excell-.ns  cours  qu'il  a  faits 
pendant  quinze  ans  à  Paris ,  il  montroit  à  tons 
fes  élèves  la  foibîtfte  des  opinions  avancées  fur 
la  nature  de  plufieurs  fubftances  animales,  8r  no- 
tamment  fur  le  chyle;  il  faifoit  voir  que  ce  n'é- 
toit  que  d'après  une  apparence  trompeufe ,  fur  la 
fimple  couleur,  que  les  phyfiologiftes  avoient  tiré 
cette  prétendue  identité  ;  il  demandoit  une  feule 
expérience  pofuive  fur  le  chyle ,  8c  l'abfence  totale 
d'une  pareille  expérience  ,  &  conféquemmer.c 
d'un  tflai  mène  d'anaU  fe  ,  lui  faifoit  conclure 
avec  toute  la  force  de  la  perfuafion  8c  de  la 
vérité  ,  qu'on  ne  devoit  pas  regarder  le  chyle 
comme  du  lait ,  8i  que  c'ttoit  propager  une  er- 
reur que  de  répéter  lans  celle  cette  comparaifon, 
8c  de  l'offrir  aux  élèves  comme  un  fait  démontré 
dans  tous  les  livres  élémentaires  fur  l'art  de  guérir. 
Il  faut  ajouter  ici  quelques  autres  réflexions  aux 
premières  bafes  potées  par  Bucquet. 

Quoique ,  dans  les  difleftions  faites  pour  con- 
noitre le  mouvement  du  chyle ,  on  ait  prefque 
toujours  trouvé  un  liquide  blanc  8e  d'apparence 
laiteufe  dans  les  vaiffeaux  chyleux  ,  futtout  après 
avoir  fait  prendre  une  quantité  de  lait  plus  ou 
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moins  grande  aux  animaux  que  l'on  deftinoit  à  ces 
expéiiences  }  on  a  vu  plufieurs  fois  du  ckjle  tranf- 
parent  &  comme  lymphatique  ,  du  chyle  vert  ou 
de  diverft-s  couleurs ,  dans  des  cas  où  l'on  n'a- 
voir pas  donné  de  nourriture  laiceufe  aux  animaux 
immédiatement  avant  de  les  faciifier  à  ces  recher- 
ches. 11  efl  évident  ,  par  exemple  ,  que  le  chyle 
des  animaux  qui  fe  nourtiffent  d'hetbes  fraîches, 
ne  peut  avoir  que  la  couleur  verte  de  ces  hetbis, 

1>lus  ou  moins  marquée.  11  ne  l'ell  pas  moins  que 
e  chyle  ne  doit  pas  être  lactiforme  chez  ceux 
qui  prennent  de  la  chair  crue  &  même  palpitante 
pour  aliiner.t  ;  ainli  l'on  peut  aflui-r  fans  crainte 
d'erreur,  que  ce  n'eil  que  dans  quelques  circonf- 
tances  paiticuiièrts  ,  dats  des  cas  détermines  , 
excepte  celui  de  jeunes  animaux  alaites  pu  leurs 
mères,  que  le  chyle  ell  b!anc,  d'apparence  lai- 
teufe,  &  même  d'une  nature  analogue  à  celle  du 
lait.  Dans  le  cas  même  des  animaux  nourris  de 
lait ,  il  eli  clair  que  cette  liqueur  ne  paffe  pas  avec 
fa  rature  complète  &  fans  altération  dans  les 
vaille  aux  chyleux,  puifyu'clle  fe  coagule  dans  leur 
etlctnac ,  &  que  la  matière  calêeulè  reite  en  partie 
dans  le  canal  airmntjire  ,  pour  être  rejetee  fous 
la  forme  d'txcrémens.  Donc  dans  la  circonftance 
où  le  chyle  devro't  être  le  plus  laiteux  ,  dans 
celle  do  chyle  formé  immédiatement  par  le  lait , 
il  ne  conlerve  pis  entièrement  le  caractère  chi- 
mique de  cette  humeur;  il  ell  déjà  un  ext:ait 
dénaturé,  privé  de  la  partie  cafeeufe,  mêle  de 
quelque  matière  animale ,  appartenante  à  l'individu 
qui  digère. 

On  voir,  d'après  ces  réflexions,  que  le  chyle 
doit  véritablement  différer  dans  les  divers  indi- 
vidus, &  jufque  dans  le  même  individu  ,  fuivant 
]a  nourriture  qu'ils  prennent ,  te  que,  quoiqu'il 
doive  avoir  un  caractère  général  plus  ou  moins 
rapproche  dans  tous  ks  animaux,  il  a  cependant 
des  modifications  ,  fuivrnt  les  matières  alimen- 
taires d'où  il  provient.  11  tft  donc  de  toute  évi- 
dence qu'on  eft  bien  loin  d'avoir  une  connoilîance 
exacte  de  la  nature  du  chyle  ,  qu'il  ne  faut  pas 
crcii:e  en  donner  une  Liée  exacte  en  L-  comparant 
au  hir,  que  c'Jl  une  aflertion  faufle  ,  &  qui  n'eft 
fen  lie  fur  aucun  fait  avtté.  A  plus  forte  raifon 
faut-il  r;jêter  ces  notions  erronées  qu'on  a  infé- 
rées dans  plufieurs  ruivraçcs  de  pathologie ,  lorf- 
que  ,  peut  expliquer  la  t.aillance  Se  la  caufe  des 
maladies,  on  attribue  quelques-unes  d'entr'elles 
aux  jl;éiatiotis  dn  chyle ,  à  la  furabondance  ou  à 
Ja  dégénère fcer.ee  du  ferum,  de  l'huile  butyreufe 
&:  de  la  matière  caféeufe  qu'on  fuppofe  bien  gra- 
tuitement  dans  cetti  humeur.  Aflruc,entr'autres, 
dans  fon  ouvrage  ,  très- utile  d'ailleurs  par  la  mé- 
thode qui  v  brille  ,  poulie  cette  comparaifon  du 
chjlc  &  du  lait  jufqu'à  décrire  l.s  maux  produits 
p.r  l'acefcence  ou  l'alcaltfcence  du  ferum,  du 
t: omage  ,  du  beurre  contenus  dans  le  chyle.  On 
fiiroi:  ,  a  l'entendre  ,  qu'il  s'tll  procuré  du  cby.'e 
comme  on  fo  procuu-  du  lait,  qu'il  en  a  reconnu 


C  H  Y 

les  matériaux,  qu'il  en  a  fait  une  analyfi  exacte, 
qu'il  a  vu  la  decompofition  fpomanée  &  l'alté- 
ration diverfe  de  les  principes  jufque  da  s  (es 
couloirs.  C'eft  avec  de  pareilles  fuppofitions  , 
c'eft  en  imaginant  ,  au  lieu  de  rechercher  par 
l'expérience  ,  qu'on  arrête  les  progrès  d'une 
feience  au  lku  de  les  favurii'erj  c'eft  ai:di  qu'on 
fait  naiire  dans  l'efprii  d'un  élève  une  tauffe 
manière  de  raifonner,  de  philofophcr ,  qui  iiifl.ie 
fur  toutes  fes  études,  qui  l'accoutume  à  des  pa- 
radoxes, qui  1  habitue  à  mettre  fon  rationnement 
à  la  place  de  I'oblervationj  en  un  mot ,  on  change 
la  marche  d'une  icience ,  &  c'eft  ce  qui  eft  arrivé 
à  la  médecine,  qui  nr  peut  avancer  qu'à  l'aide 
du  tems  &  du  perfectionnement  de  toutes  les 
parties  de  la  phyfique  dont  elle  doit  fans  celle 
s'emichir. 

Quant  à  ce  qui  tient  à  l'art  &  à  la  théorie  de 
la  feience  chimique  dans  cet  article,  il  faut  con- 
clure de  ce  qui  a  été  expolë  plus  haut,  i°.  que 
le  chyle  eft  encore  inconnu  dans  la  nature  &  fa 
compofitionj  i°.  qu'il  n'tlt  pas  vrai  qu'il  refTem- 
ble  au  lait,  comme  on  l'a  ait  dans  les  ouvra~.es 
de  médïcine;  }°.  qj'on  n'y  a  jamais  trouvé  la 
partie  cafeeife,  la  matière  butyreufe  i  40.  qu'on 
n'en  a  fait  encore  aucune  analyfe  ;  50.  qu'il  varie 
ne  ce  traitement  plus  ou  moins ,  fuivant  la  diffé- 
rence de  la  nourriture  dis  an:maux  ;  6°.  enfin  , 
qu'on  ne  doit  pas  ié  permettra  d'expliquer  théori- 
quement la  production  de  certaines  maladies  par 
l'altération  prétendue  des  eiémens  du  chyle ,  com- 
parés à  ceux  du  lait  ,  en  (pacifiant  lu;  tout  le 
beurre  ,  le  fromage  be  le  ferum  ,  pu'fqu'.iucune 
expérience  n'a  démontré  encore  la  p  efence  d'au- 
cun de  ces  matériaux  dans  l'humeur  chyleufe. 

CHYMF..  On  appell?  chyme  en  phyfiologie  la, 
malîf  alimentaire  qui  a  fejr.urné  dans  l'eftomac  &: 
V  duodénum,  qui  y  a  jubi  lVrTet  de  la  p'emière 
dig«ftion  opérée  par  la  falive  ,  le  fuc  gaftrique  , 
le  lue  pancréati  ;ue  &  la  bile  11  paroît  que  certe 
mafle  molle,  pultacée ,  homogène ,  peut  ét te  alors 
confidérée  comme  formée  du  mélange ,  &  peut- 
être  même  de  la  combinaifon  intime  de  deux 
lubftances  que  le  travail  progrefhf  de  la  dig^ftion 
fecondaire  lépare  enfuite  :  l'une  de  c  s  fubllances 
eft  le  chyle  qui  tft  abforbe  par  les  v  ai  fléaux  lactés, 
ouverts  de  toutes  parts  dans  le  canal  intefttnal  ; 
l'autre  eft  la  matière  folide  qui  doit  former  la 
bafe  des  excrémens,  8c  qui  elt  ou  excédente  au 
principe  nourriflanc ,  ou  d'ir  e  nature  à  ne  pas 
pouvoir  fervir  d'alimenr.  l  a  fepararion  de  ces 
deux  fub  fiance  s  eft  un  des  phénomènes  de  h 
digeftior»  lecondaire ,  dont  les  phyfiologifles  fe 
(ont  encore  trop  peu  occupés ,  &  dont  la  plupart 
même  n'ont  point  entrevu  l'exiftcnce.  Le  célèbre 
Spallanzani  ,  qui  a  fait  des  expéiiences  fi  exactes 
fi»,  fi  iméreflnntes  fur  la  digefiion  ,  n'a  parb  qi!2 
de  l'action  du  fuc  gaftrique  ,  n'a  omfid.ré  cette 
opération  que  dans  l'eftomac  ,  &  as  s'eft  point 
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ia  tout  occupé  de  ce  qui  Te  pafls  dans  les  intef- 
mi.  Les  anatomiftes  n  ont  iniiflé  que  fur  la  fonc- 
ooq  abfotbance  des  imeftins,  8c  que  fur  le  paffage 
du  chyle  dans  les  vaifleaux  abfotbans  >  ils  n'ont  ' 
envifigé  cette  fonction  de  la  féparation  du  chyle 
di^ec  la  nulle  folide  alimentaire ,  que  comme 
une  action  mécanique.  Mais  pour  peu  qu'on  réflé- 
caiffe  à  cet  objet ,  on  trouve  que  cette  explica- 
tion ne  fuffit  pas  ,  qu'elle  ne  donne  qu'une  idée 
fuperikielle  8c  tronquée  d'un  phénomène  plus 
compliqué  qu'on  ne  l'a  cru  jufqu'ici ,  &  qu'il  y  a 
pius  de  choies  à  voir  dans  cette  opération  natu- 
telle ,  qu'on  ne  paroît  encore  l'avoir  foupçonné. 

En  effet ,  la  feule  preffion  périftaltique  des  pa- 
rois inteftinales  &  la  ftule  fuccion  capillaire  des 
vaifleaux  chyliferes  ne  fuffifent  pas  pour  faire 
concevoir  l'efpèce  de  fécrétion  qui  s'opère  dans 
les  premiers  inteflins ,  8r  à  l'aide  de  laquelle  la 
loueur  chyleufe  nourricière  tft  feparée  d'avec  la 
portion  excrémenteufe  du  chyme.  Tout  annonce 
que  U  iruffe  cbymeufe  éprouve  d'abord  une  efpèce 
ce  décompofition  ,  une  forte  de  précipiration  ,  à 
l'aide  de  laquelle  ce  qui  doit  être  abforbé  par  le 
fytréme  lymphatique  ,  abandonne  ce  qui  doit  for- 
mer la  partie  féculente.  Une  fois  la  néceflité  de 
cette  opération  bien  conçue,  il  ne  refte  plus  qu'à 
chercher  l'efpèce  d'intermède  chimique  capable 
de  l'opérer.  Alors  ,  en  portant  fon  attention  fur 
le  lieu  où  la  bile  &  le  lue  pancréatique  couL  nt, 
fur  la  nature  de  la  première  de  ces  liqueurs ,  li 
bien  reconnue  pour  être  facilement  décompo- 
fible  ;  fur  l'utilité  dont  elle  eft  pour  la  digcllion  , 
fur  la  manière  dont  fa  partie  nuileufe  &  colo- 
rant fu  lie  à  la  matière  excrémenteufe  qu'elle 
colore ,  2c  dont  elle  fait  un  des  caractères  les  plus 
prononcés  ,  on  eft  tenté  de  croire  que  tel  cit  en 
etftt  fon  ufage  dans  la  digeflion  fecondaire  ,  que 
la  bile  rr.èiée  avec  le  chyme,  le  précipite,  le  ae- 
compofe,  le  fépate  en  liquide  chyleux  qui  retient 
l'albumine  biliaire ,  la  foude  &  les  fubrtances  fa- 
line*  qui  y  étoient  contenues ,  8c  en  folide  fécu- 
lent auquel  s'attache  la  portion  oléo-  fébacée  ou 
aiipocireufe  de  la  bile.  On  conçoit  très-bien  par- 
la l' efpèce  d'influence  que  la  bile  exerce  fur  la 
digtftion  ,  l'action  particulière  qu'elle  a  dans  la 
féconde  époque  de  la  codtton  alimentaire ,  &  fur 
tout  1  importance  aue  préfente  aux  phyfiologilres 
&  aux  médecins  l'étude  de  cette  humeur  ,  &  de 
l'appareil  inteflinal  qui  la  reçoit  &  la  broie  avec 
les  alûnens  devenus  chyme ,  étUile  faite  fous  ce 
nouveau  point  de  vue  ;  car  dans  une  feience  auflî 
exzcte  8c  auflî  précife  que  la  chimie  actuelle  , 
loxfqu'on  veut  furtout  1  appliquer  à  la  phyfique 
animale  ,  il  ne  faut  avoir  de  confiance  que  dans 
le  rn'al.a:  de  l'expérience  même;  Se  le  point  de 
théorie  que  je  propofj  ici  n'<  fi  encore  &  ne  fera 
toujours  qu'une  hypothèfe  fans  preuves  détermi- 
eza  ,  quelque  vraiiembtable  qu'elle  puiffe  paroî- 
tre  aux  rfprits  exercé* ,  tant  qu'elle  ne  fera  point 
etayée  fu-  des  obfervations  pofuivts.  Il  faudra 
Cu.mim.  Tome  IV. 
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donc  faire  fur  la  féconde  digeftion  des  recherches 
expérimentales,  femblab!es  a  celles  qu'a  fi  heu- 
reusement terminées  le  phyfiologjfte  italien ,  Spal- 
lanzani  ;  il  faudra  interroger  la  nature  dans  les 
organes  mêmes  des  animaux  vivans ,  avant  de 
compter  l'aflertion  que  j'ai  préfentée  dans  cet 
article  comme  une  vérité  de  fait ,  comme  une 
donnée  exacte  de  l'hiftoire  de  l'économie  animale. 
Ce  que  j'ai  dit  ne  peut  donc  être  regardé  q>  e 
comme  un  apperçu  que  la  feule  expérience  doic 
vérifier  ou  infirmer  ,  8c  c'elt  à  elle  feule  que  je 
confie  le  fort  de  mon  opinion  &  de  mes  idées 
à  cet  égard. 

CHYMIATRE ,  CHYMIATRIE ,  CHYMIA- 
TR1QUE.  Dans  le  dix-fcptième  fiècle  on  défignoit 
par  le  nom  de  ckymiatrc  le  médecin  qui  s'appli- 
quoit  fpécialement  à  la  chimie  médicinale,  qui  s'oc- 
cupoit  de  la  nature  des  maladies  fous  le  point  de 
vue  de  l'altération  chimique,  vraie  ou  fuppoféedf  s 
humeurs ,  &  furtout  qui  employoit  des  remèdes 
d'après  leur  compoution  8c  leurs  effets  chimiques. 
C'eft  furtout  à  l'époque  où  le  fyilème  entier  de 
l'art  de  guérir  étoit  fondé  fur  des  hypothèfes 
chimiques,  des  acides  8c  des  alcalis,  de  l'elfe.  - 
vefeence  excitée  par  leur  mélange,  de  la  fermen- 
tation ,  8cc.  de  l'art  &  des  moyens  de  les  exciter 
ou  de  les  calmer,  au  teins  deWillis,deTackenius, 
de  Sylvius,  &C.  que  les  mots  chymiaire,  chymiatne, 
8c  par  fuite  chymiatriqLe ,  avok  nt  été  adoptés.  C'eft 
ainfique  l'ouvrage  de  Hattman  portoit  pour  titre: 
Praxis  ckymiatrica  ,  &c. 

Aujourd'hui  que  la  chimie ,  beaucoup  plus  fa 3e 
8c  beaucoup  plus  avancée  qu'elle  ne  récoit  à 
cette  époque  ,  éclaire  auffi  bien  ,  davantage  & 
avec  bien  plus  d'aiïurancc  l'art  de  guérir  ;  a  1- 
jourd  hui  que  l'on  fait  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de 
faire,  un  pas  dans  la  théorie  ou  ta  pratique  de  ta 
médecine  fans  connoiffances  de  chimie  exactes  8c 
même  étendues  ,  on  n'emploie  plus  cette  expref- 
fion  de  ckymiatrc ,  fynonyme  de  médecin  fpagi- 
rique ,  qui  tenoit  à  une  fecte  ,  &  qui  étoit  autre- 
fois comme  la  devife  d'un  parti. 

CIMENT.  On  nomme  en  général  ciment  tout 
mélange  de  terres  ou  de  pierres  en  petits  frag- 
mens  avec  de  la  chaux  vive  8c  de  l'eau  ,  pic 
l'effet  duquel  ces  corps  fe  collent  ou  adhèrent 
les  uns  aux  autres ,  à  l'aide  de  la  pâte  calcaire , 
8c  prennent  une  dureté  plus  ou  moins  grande  , 
propre  à  lier  les  diverfes  parties  des  coiïftruc- 
tions  ,  ou  à  former  un  enduit  durable  fur  leur 
furface.  La  théorie  de  ces  préparations  eft  fon- 
dée toute  entière  fur  la  cnmbinaifon  intime  de 
la  chaux  vive  avec  l'eau ,  fur  le  dégagement  du 
calorique  qui  a  lieu  pendant  cette  combinaifon  , 
fur  la  forte  congélation  que  l'eau  éprouve ,  8c  fur 
la  foliJité  que  la  chaux  acquiert  en  s'éteignant } 
les  fraçmens  de  quartz ,  de  oilloux ,  de  gravier  , 
de  briques,  de  poteries,  faifis  par  cette  chaux, 
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adhèrent  les  uns  aux  autres,  Se  en  mène  tems  à 
1*  pâte. 

11  y  a  des  ciment  où  il  n'entre  pis  ou  prefque 
pas  de  chaux  ,  &  dont  la  pâte  eft  faite  avec  de  la 
pouzzolane  ou  cendre  de  volcan  :  ce  fonc  ceux 
qui  font  employés  fous  l'eau.  L'oxide  de  fer  eft 
la  matière  qui  leur  donne  le  plus  de  folidité  ;  l'ar- 
gile calcinée  y  contribue  aulû  beaucoup. 

Le  nom  de  ciment ,  quelquefois  fynonyme  du 
mot  mortier ,  a  été ,  au  refte  ,  employé  pour  dé- 
figner  beaucoup  de  préparations  différentes.  Les 
préjugés,  l'ignorance  des  premiers  piincipes  de  la 
chimie, ont  tait  naîire  beaucoup  d'opinions  diver- 
fes  fur  ces  compofitions.  Sur  de  prétendues  con- 
noiflances  des  Anciens  dans  l'ait  de  conftruire  . 
on  a  penfé  qu'i's  favoient  faire  des  mortiers  & 
des  cimens  beaucoup  plus  Iblides  &  plus  durables 
que  les  nôtres  :  le  vrai  eft  qu'ils  mettoient  beau- 
coup de  foin  &  d'attention  dans  te  choix  de  leuts 
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arts,  &  parce  q  l'on  ne  devoit  le  confidérer  quô 
fous  le  rapport  général  de  la  thioiie  chimiqu-*. 
AutTi  ,  pour  bien  concevoir  cet  objet  fous  le 
rapport  indiqué  ,  faut-il  confulrer  les  mots  adhi' 
rtnee  ,  chaux  t  extinction ,  minier ,  argile  &  poul~ 
[olane.  « 

On  a  donné  le  nom  de  plaire  ciment  à  une  pierre 
trouvée  fur  les  côtes  du  nord  de  la  France ,  8c 
qui  a  en  effet  les  propriétés  réunies  de  ces  deux 
matières.  (  Voyt^  le  mot  Plâtre  ciment.  ) 

CIMOLÉE  (Terre).  La  terre  que  les  Anciens 
nommoient  cimolêe ,  parce  qu'ils  la  tiroient  de  l'île 
Cimotus,  aujourd'hui  Argentaria  ,  île  de  l'Archi- 
pel ,  nous  eft  entièrement  inconnue.  Tournefort , 
dans  fon  Voyare  au  levait  ,  dit  que  c'eft  une 
craie  blanche  ,  friable  ,  devenant  gluante  fans  s'é- 
chauffir  avec  l'eau  ,  faifant  efTervefcence  avec  les 
acides ,  plus  graffe  feulement  que  la  craie  ordi- 


materiaux  :  le  tems  &  la  cohérence  qu'il  donne  à  |  naire.  C'eft  fins  doute  à  caufe  de  cela  que  Hill 


tous  les  corps  inertes  qui  pefent  les  uns  fur  les 
autres,  font  la  feule  caufe  de  l'extrême  dureté 
des  conftiuctions  romaines. 

On  a  confondu  avec  le  nom  de  ciment  le 
cxmentum  des  Latins,  qui  fignifioit  un  ouvrage  , 
une  efpèce  de  maçonnerie,  une  manière  de  tailler 
ou  de  pofer  les  pierres  ,  comme  étoient  faits  les 
murs  ou  les  voûtes  de  moélons  ou  de  blocage. 
(  Voyt{  Felibien.  ) 

On  croit  que  le  fameux  ciment  des  murs  de 
Eabylone  étoit  un  mélange  de  quantités  égales 
de  verre  en  poudre ,  de  fel  marin  8c  de  limaille 
de  fer  ,  avec  affez  d'eau  pour  faire  une  pate 

11  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ciment  général 
dont  cet  article  traite ,  l°.  le  ciment  des  diftilla- 
teurs  d'eau-forte,  ou  le  réfidu  de  la  diflillaiion 
du  nitre  avec  la  terre  glaife  ,  qui  eft  quelquefois 
employé  à  fa  préparation ,  à  la  place  de  briques 
pilees  i  1°.  le  ciment  des  orfèvres ,  ou  mélange 
ce  poudre  de  briques  tamifée,  de  réfine  &  de 
cire  jaune  fondues  enfemble,  &  dont  les  metteurs 
en  œuvre  fe  fervent  pour  tenir  &  afluiettir  leurs 
ouvrages  au  bout,  des  poignées  de  bois ,  afin  de 


&  Vallérius  l'ont  rangée  parmi  les  marins  ou  les 
efpèces  de  terre  à  foulon,  &  que  quelques  autres 
l'ont  regardée  comme  une  véritable  argile.  Les 
habitans  du  pays  s'en  fervent  encore  ,  comme  du 
tems  de  Pline ,  pour  blanchir  leurs  étoffes. 

Comme  les  Anciens  lui  attribuoient  la  vertu 
de  réfoudre  bs  tumeurs  ,  &  comme  ils  l'attri- 
buoient  fpécialement  à  i'efpèce  rougeâtre  ,  de  là 
eft  fans  doute  venue  l'habitude  où  l'on  eft  depuis 
aflez  long-tems  en  France,  de  donner  le  nom  de 
terre  cimolee  à  l'oxide  de  rVr  qui  fe  ramafie  fous 
les  roues  des  couteliers,  qui  leur  fervent  à  aiguifei 
8c  repafler  les  lames  des  inftrumens  tranchans  >  la 
ruirica  fabrilis. 

CINNABRE  NATUREL ,  CINNABRE  AR- 
TIFICIEL, (foyei  Sulfure  de  mercure.) 

Cinnabre  d'antimoine.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  chimie  au  fulfure  de  mercure 
rouge  ,  qu'on  obtient  fublimé  après  le  mutine 
oxigéné  d'antimoine ,  en  diftillant  un  mélange  de 
muriate  oxigéné  de  mercure  &  de  fulfure  d'anti- 


pouvoir  facilement  les  travailler}  30.  le  ciment  des  I  moine.  11  fe  forme  par  l'union  du  foufrequi  aban- 
chimiftes,  mal-a-propos  nommé  ainfi  &  par  cor-  ]  donne  l'antimoine  avec  le  mercure  réduit  du  fu- 

1  blimé  corrofif.  (  Voyt\  U  mot  Mercure.  ) 

Cinnabre  d'arsenic.  On  nomme  ainfi  le 
fulfure  de  mercure  rouge, qui  fe  fublime  dans  la 
décompofuion  réciproque,  8r  par  le  feu  ,  du 
muriate  oxigéné  de  mercure  Se  du  fulfure  d'ar- 
fenic.  (  Voy*\  ?'  f°l  Mercure.  ) 

CIRCONE  ,  CIRCONIF.NE.  On  a  d'abord 
nommé  circône  ou  terre  ci'iônicnc ,  d'après  le  nom 
du  pays ,  la  terre  qu'on  extrait  du  jargon  de  Ceilan, 
8c  qu?  Khproth  a  découverte  comme  une  terre 
particulière  j  mais  pour  le  génie  8:  la  douceur  du 
langage  ,  on  a  depuis  adopté  en  France  l'expie  C- 
fion  c!c  ynine.  (  V oye-r  ce  mo:.  ) 


Tuptioti,  au  lieu  du  mot  cément,  lequel  eft  un  mé 
lange  de  fels  employés  à  chaud  pour  purifier  l'or, 
à  i'aide  de  l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  muriatique 
qui  eft  réduit  en  vapeur*  (  Voye\  Ciment.  ) 

On  diflingue  parmi  les  véritables  cimens  em- 
ployés aux  conftruÛions ,  le  ciment  chaud  8c  le 
timeni  froid. 

Le  ciment  chaud  ou  employé  à  chaud  eft  corn- 
pofé  de  réfine ,  de  cire ,  de  brique  broyée  tk  de 
chaux  bouillies  enfemble.  On  met  au  feu  les 
briques  qu'on  veut  ainfi  cimenter  ,  8c  on  les 
applique  rouges  les  unes  fur  les  autres,  en  met- 
tant enti 'elles  une  couche  de  ciment. 

On  ne  fait  que  traiter  très  -  légèrement  cet 
article ,  parce  qu'on  le  laiffe  au  Dictionnaire  des 
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CIRCULATOIRFS.  On  a  long-tems  nommé 
«n  chyme  vafes,  v.iifleaux  tircttlatoira  ,  les  appa- 
u-iis  qu'on  employoit,  dans  l'intention  de  diftiller 
ou  l^blimer  un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  les 
marié;  es  volatiles  dont  on  prétendoit  par-là  chan- 
ger 3t  prefque  toujours  atténuer  la  nature.  C'étoit 
des  alambics  de  verre ,  dont  les  cols  étoient  réci- 
proquement reçus  dans  la  partie  large  ou  dilatée , 
ds  manière  qu'on  faifoir  fucceflivement  palfcr 
ds  l'un  dans  l'autre  de  ces  vaifleaux  la  matière 
dilHlee ,  en  appliquant  le  feu  fous  l'un ,  tandis 
eue  i'aurre  rdtoit  iroid  ,&  réciproquement.  Quel- 
qutfos  ces  vaifleaux  étoient  foudés  enfemble. 
On  a  enfuite  fart  la  même  chofe  avec  des  cornues 
de  verre  ou  avec  des  inltrumens  diftillatoires  de 
verre  ou  de  métal. 

On  a  renoncé  à  ce  vain  appareil  en  chimie  , 
depuis  qu'on  a  abandonné  les  idées  faufles  fur 
la  prétendue  atténuation  des  corps  ou  fur  les 
effets  de  la  circulation.  Il  n'y  a  plus  que  quel- 
ques miférables  charlatans  qui  recommandent  ou 
emploient  ce  ridicule  moyen  ;  8r  on  pourroit  les 
nommer  circulaieurs ,  autant  d'après  leur  procédé, 
que  d'après  le  befoin  qu'ils  ont  de  changer  fans 
cefle  de  Heu  ou  de  place  pour  trouver  des- dupes. 

H  faut  cependant  remarquer  qu'on  pourroit  fe 
férvir  quelquefois  de  ce  moyen  fi  l'on  vouloit 
diftiller  un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  quel- 
qa:s  matières ,  dans  d'autres  intentions  ,  à  la 
vérité  ,  que  celles  que  les  alchimifies  &  les  pré- 
rendus adeptes  y  attachoieot.  Il  feroit  utile  ,  par 
exemple  ,  pour  montrer  l'action  de  l'eau  fur  le 
verre  ,  qu'elle  dépolit  6c  ronge  peu  à  peu  ,  &c. 

Les  alchrrniftes  ,  les  feuls  qui  fe  foient  fervis 
des  appareils  circiUatoires ,  penfoîent  qu'en  faifant 
a'i'fi  circuler  les  corps ,  ils  les  atténuoient ,  les 
pur  1  noient,  enfin  Us  réduifoient  en  état  d'efprit, 
qui  devoit  fervir  a  de  grandes  opérations. 
La  fie.  éo ,  claff.  VI ,  repréfente  un  vaifleau  de 
(V.) 
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CIRE.  La  cire  des  abeilles ,  la  cire  proprement 
dite ,  «  ft  une  des  matières  naturelles  dont  les 
hommes  ont ,  dans  tous  les  tems ,  tiré  le  plus 
de  parti ,  &  qui  a  le  plus  attiré  leur  attention , 
(bit  pour  en  augmenter  la  production  ,  foit  pour 
en  reconnoitre  la  nature  intime ,  foit  pour  en 
multiplier  les  ufages,  foit  enfin  pour  en  allier  les 
qualités  avec  celles  de  plufieurs  autres  fubftances 
analogies  ou  différentes  j  elle  eft  connue  depuis 
la  plus  haute  antiquité ,  &  employée  à  une  foule 
de  chofes  u  fuel  les  Se  domeftiques. 

Auflî  chacune  des  feiences  &t  chaque  arc  pour 
atofi  dire  la  réclame  en  particulier.  Le  naturalise 
en  fuit  la  formation,  &  en  explique  ta  production 
depuis  l'état  du  f otttn  fécondant  des  anthères  des 
plantes  ,  où  les  abeilles  vont  la  ramaffrr  fous 
torme  de  grains  pulvérulent  &  vifqueux  ,  qu'ils 
accumulent  fur  les  brodes  d*  leurs  pattes  pofté- 
neutes,  jufqu'à  ta  forme  des  tables  ductiles  qui 


conftiraent  les  parois  de  leurs  alvéoles.  11  effaie' 
de  comparer  fa  nature  dans  1  état  de  poi.fliere 
féminale  à  celle  qu'elle  a  prife  dans  l'eftomac  des 
abeilles  ;  il  explique  par  une  efpèce  de  digeflion 
dont  la  théorie  n'eft  point  encore  connue ,  8c 

3u'il  fuppofe  dans  une  féparation  ou  une  addition 
e  principes ,  fon  partage  de  l'état  pulvérulent  à 
celui  de  matière  cohérente  ,  molle ,  ductile  8c 
fufible  par  la  chaleur. 

L'agriculteur  &  l'économe  rural  s'occupent 
des  moyens  d'en  multiplier  h  formation  par  les 
foins  qu'on  doit  aux  abeilles  ,  par  la  commo- 
dité ,  la  grandeur  &  en  même  tems  la  fimplicité 
de  leurs  ruches  ;  par  les  plantes  qu'on  place  à 
leur  portée. 

L'antiquaire ,  l'hiflorien  ,  le  diplomate ,  décri- 
vent les  anciens  u>ages  t,u'on  en  a  faits  pour  des 
ftatues,  des  portraits  de  famille,  des  tablettes 
à  écrire ,  des  act.*s  d'alliance  ,  de  conetflion  , 
de  privilèges  ,  de  titres ,  des  fceaux  ,  des  ca-» 
chets ,  ôVc. 

L'aitifte  s'en  occupe  comme  d'un  objet  extrê- 
mement utile  aux  travaux  les  plus  délicats  des 
arts  du  deffin ,  à  la  préparation  des  empreintes  , 
à  la  formation  des  figures,  des  reliefs ,  des  orne- 
mens  ;  au  moulage  des  médailles ,  des  monnoies  , 
tandis  que  le  commerçant  s'inftruit  des  lieux  cù 
elle  croit  avec  plus  d'abondance ,  de  ceux  où  il 
efi  important  de  la  tranfporter  ,  &  que  le  manu- 
facturier s'emprefie  de  la  purifier ,  de  la  blanchir, 
d'en  former  des  bougies ,  des  flambeaux  ,  dts 
torches  ,  des  cierges  }  de  l'allier  avec  divtrfes 
autres  matières  combuftibles  moins  précieufes  , 
fans  diminuer,  ou  en  diminuant  le  moins  pofljbie 
fes  belles  prop;iétés,  fa  fécherefle,  fon  tilTu,  fa 
blancheur,  fon  peu  de  fufibilité  ,  Sic. 

Placé  comme  au  milieu  de  tous  les  arts  qu'on 
peut  exercer,  de  toutes  les  connoiflances  qu'oit 
peut  acquérir  fut  la  cire  ,  le  chimifte  peut  &: 
doit  les  éclairer  toutes.  Ses  recherches  peuvent 
inftruire  l'agronome  fur  la  production  de  ce  corps 
inflammable  ;  le  philofophe  6c  le  naturalise ,  fut 
(à  formation  avec  la  pouflière  des  anthères  ;  le 
commerçant ,  fur  fes  qualités  comparées  dans  les 
differens  lieux  d'où  on  la  cire  ;  le  manufacturier, 
fur  fes  divers  emplois.  Il  efi  donc  eflfentiel ,  d'a- 
près ces  confédérations ,  de  donner  une  hiftoire 
chimique  exacte  de  la  cire ,  fans  entrer  cependant 
en  aucune  manière  dans  les  détails  de  fon  hiftoire 
naturelle ,  de  fes  préparations  ,  de  fes  emplois 
divers,  objets  qui  appartiennent  entièrement  aux 
autres  Dictionnaires,  8f  qui  doivent  y  écre  traités 
avec  tous  les  développemens  convenables. 

La  cire  a  été  regardée  par  tous  les  chimiftes 
comme  une  efpèce  d'huile  gratTs  ou  fixe  ,  folii- 
difiée  par  un  acide.  Ils  ont  cru  ,  jufqu'à  ces  der- 
niers tems ,  que  l'acide  qu'on  en  retiroit  par  la 

IdilHlIarion  y  étoit  tout  contenu  ,  que  le  feu  ne 
faifoit  que  le  dégager,  tic  que  c'étoit  pour  cela 
<|ue ,  dans  les  diftilUttons  foccertives  6c  répétées 
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qu'on  opcroit  fur  cette  ftibftance ,  on  obt^noic 
une  hui.e  de  plus  en  plus  fluide ,  à  mel'ure  qu'on 
en  degageoit  l'atide.  Cette  opinion  eli  une  erreur 
que  Us  découvertes  modernes  ont  entièrement 
détruite.  On  fait  aujourd'hui  que  ,  lorfqu'on  fou- 
rnit de  la  cire  à  la  diftillation  ,  fi  c'ell  dans  un 
petit  appareil  ,  fans  aucun  corps  qui  divifc  les 
molécules  de  la  cire  ,  &  fans  intermède  ,  comme 
on  le  difoit  autrefois,  en  chjuffint  un  peu  vite 
l'ap,  artil  ,  on  n'obtient  que  quelques  gouttes 
d'eau  d'une  odejr  jure  &  d'une  qualité  acide, 
qu'il  pjflV  bientôt  .  avec  quelques  bulles  de  gaz 
hydrogène  carboné  &  de  gaz  aci  *e  febicique,  ta 
plus  grande  quantité  de  la  matière  cireufe  en  une 
huil>-  epailfe  ,  concrète  ,  qu'on  a  nommée  beurre 
àt  cire ,  Se  qui  n'tft  que  <cttc  fu Pitance  prefque 
fans  aitt ration;  qu'il  rtfte  après  cela  une  trace 
chjrbpncufe  dar.s  la  cornue.  11  tft  évident  que, 
dans  l'opération  a:nfi  piatiquée ,  on  ne  decompofe 
qu'une  ttès-i  ttite  portion  de  la  tire  ,  parce  qu  elle 
monte  prefque  toute  en  vapeur  ,  parce  qu'elle 
n'éprouve  point  d'altération  ,  attendu  qu'il  n'y  a 
point  allez  d  air  dans  cette  efpèce  d'appareil ,  & 
que  le  fec  (oulève  toute  la  fubftance  avant  de 
pouvrit  en  diflocier  les  élémens.  Mais ,  malgré 
ce  peu  d'altération ,  la  petite  portion  d'eau  & 
d'acide  febacique  qu'on  recueille  ,  n'étoit  point 
contenue  dans  la  tire  ;  la  première  fe  forme  aux 
dépens  d'une  portion  d'hydrogène  de  la  tire ,  8c 
peut  è  re  même  de  (on  oxigène  ,  car  on  va  voir 
tout  à  l'heure  qu'elle  en  contient  une  quantité 
notable.  L'acide  (ébacique  fe  compofe  d'une  autre 
portion  d'hydrogène  ,  qui ,  fans  abandonner  le 
carbone  ,  s'unit  feulement  a  une  proportion  plus 
forte  d'oxigène ,  oui  le  convertit  en  acide  ;  auflî 
feforme-r-il  une  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  cet  acide ,  en  même  tems .  à  la  vérité ,  que 
d'eau  ,  fi  on  foumet  à  des  diftillations  fucceflives 
le  beurre  de  cire  obtenu  dans  la  première  opé- 
ration ,  ou  fi  on  fait  la  première  diftillation  dans 
un  grand  appareil, qui puifle  fournir  de  l'oxigène 
afiez  abondamment  pour  convertir  en  une  efpèce 
de  combuflion  lente  une  portion  de  l'hydrogène 
de  la  cire  en  eau  ,  &  favorifer  ainfi  la  djflbciation 
de  les  principes,  8c  furtout  fi  ,  en  fe  feivant 
d'un  intermède ,  comme  de  fable  ou  de  brique 

Pilée  ,  on  retient  ainfi  la  cire  dans  la  cornue ,  on 
empêche  de  fe  volaiilifer  toute  entière  ,  on 
permet  au  calorique ,  en  la  biffant  pénétrer  plus 
long-tems  &  plus  fortement  par  ce  principe  ,  de 
rompre  plus  profondément  le  lien  de  compofi- 
tion  de  les  élemens.  Aufli  a-t-on  bien  remarqué 
que ,  dans  ce  dernier  cas ,  h  cire  eft  bien  plus  forte- 
ment decompofée  :  il  fe  dégage  plus  de  ph'egme, 
plus  d'acide  ,  &  l'on  obtient  une  huile  moins 
g  rafle  ,  8c  plus  voifine  des  huiles  volatiles.  Il 
faut  ajouter  que  l'eau  &  l'acide  ,  qui  fe  volati- 
lifent  dans  la  diftillation  de  la  cire  faite  dans  de 
trop  petits  appareils  pour  pouvoir  croire  que 
l'air  des  vaifleaux  a  contribué  à  la  formation  de 
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ces  produits  ,  annoncent  bi  n  la  préfence  de 
l'oxigène  comme  un  des  principes  de  la  cite  ; 
que  l'abondance  de  4'air,  dans  ceux  des  apr/ar.iis 
que  l'on  prend  plus  grands  ,  multiplie  la  pro- 
duction de  ces  deux  compufés,  &  que  telle  eft 
certainement  la  théorie  de  ce  qui  fe  paftè  lorf- 
qu'on chauffe  la  cire  avec  le  contaft  de  l'air  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  s'enflanv,  e. 

En  effet,  ta  combutiion  de  la  cire  dans  les  lam- 
pions &  dans  Us  bougies  donne,  pour  dernier 
refultat,  de  l'eau  &  de  l  acide  carbonique  quand 
elle  tft  faite  avec  foin  &  complète  mtnt,  comme 
Lavoifier  l'a  trouvé  par  fes  expériences.  C'cft 
l'oxigène  atmofphérique  qui  brûle  l'hvdrogène 
&  le  carbone  de  la  cire ,  en  s'ajoutant  à  la  portion 
d'oxigène  qui  fait  partie  de  cette  huile  concrète. 
La  combuflion  n'a  lieu  que  lorfque  la  cire  eft  ré- 
duite en  vapeur  par  l'effet  de  la  mèche,  comme 
fa  décompotîtion  n'a  lieu  dans  une  cornue  qu'à 
l'aide  d'une  haute  température  Lavoifier  ,  dans 
fon  Mémoire  de  1784 ,  fur  la  combinai  fort  de  l'oxi- 
\gene  avec  l'alcctn  ,  l'huile  cV  les  différent  combuf- 
tiblet ,  a  trouvé  qu'en  brûlant  de  la  tire  dans  un 
lampion  fous  une  cloche  pleine  d'air  vital ,  au 
dtffus  du  mercure,  il  n'a  pu  en  confommer  que 
11,90  grains  i  que  cttte  fomme  de  cire  a  ufé 
66,5  c  grains  d'air  vital ,  que  le  tout  a  fourni 
6i,)8  grains  d'acide  carbonique  ,  8r  if,87  grains 
d'eau.  Il  en  a  conclu  qu'un  quintal  de  cire  con- 
tenoit  Si  livres  ,  4  onces ,  ;  gros ,  68  grains  de 
carbone ,  8c  17  livres ,  1 1  onces ,  4  gros,  4  grains 
d'hydrogène.  Mais  il  y  a  une  errtur  maniteite 
dans  ce  calcul  de  Lavoifier  ,  putfqu'il  n'a  p'S 
tenu  compte  de  la  porrion  d'oxigène  contenue 
dans  la  cire  ,  dont  Berthoilet  a  enfuite  démontré 
la  préfence. 

Ce  dernier  chtmHte  ,  après  avoir  fait  voir  par 
des  expériences  ingénieules  que  les  huiles  expo- 
fées  à  l'air  abforboient  peu  à  peu  l'oxigène  at- 
mofphérique ,  8c  paffoient  à  l'état  concret  8c  foiide 
a  mefure  que  s'opéroit  cette  abforption ,  a  prouvé 
en  particulier  que  la  cire  contenoit  ce  principe 
aflez  abondamment ,  8c  qu'elle  n'étoit  qu'une 
huile  fixe  concrétée  par  l'oxigène.  En  effet,  fi  ou 
la  fait  fondre  fur  du  cuivre  bien  pur,  elle  l'oxide 
promptement  en  vert,  ce  que  ne  Lit  point  une 
huile  liquide.  D'une  autre  part ,  en  prenant  des 
huiles  fixes  8c  en  les  expofant ,  foit  a  un  long 
contait  de  l'air  ,  foit  à  celui  de  l'acide  maria- 
tique  oxigér.é  ,  loit  à  l'action  des  oxides  métal- 
liques ,  ou  même  des  acides  les  plus  décompo- 
fables ,  comme  l'acide  nitrique ,  qui  laifle  promp- 
tement féparer  fon  oxigène  ,  elles  deviennent 
concrètes ,  folides,  8c  plus  ou  moins  rapprochées 
de  l'état  cireux. 

Cette  théorie  de  la  nature  de  la  cire ,  comparée 
aux  autres  huiles  fixes  ,  répand  le  plus  grand  jour 
fur  fa  formation ,  fes  propriétés,  (on  analyfe  ,  fa 
combuflion  8c  fes  ufages.  Par  rapport  à  fa  forma- 
'  tion  «  on  conçoit  très  -  bien  que ,  fépaiee  fous 


Digitized  by  Google 


C  I  R 

famt  de  gomtekttcs  tiès-finss  de  U  membrane 
d.acate  qui  continue  la  bourfe  des  anthères ,  elle 
afcorbc,  par  fa  furface  multipliée  ,  l'oxigène  at- 
■xrtphérique ,  paffe  promptement  à  l'état  concret 
&  pulvérulent  ,  &  lemble  enfuitc  n'avoir  plus 
beloin  que  d'être  purifiée  ,  raffinée  ,  fépjret 
d'avec  les  matières  extraitive,  lecuknte  &  colo- 
rée qui  l'altèrent  dans  l'état  de  pollen  ,  pour  de- 
venir de  la  tire  proprement  dite  -,  réparation  qui 
patuit  être  opérée  dans  i'eftimac  &  par  les  fore»  > 
digettives  des  abcHks.  En  appliquant  cette  itmuk 
tk  lumineule  théoiie  à  toutes  les  circouftaoccs 
naturelles  lur  lefquelles  elle  peut  avoir  une  in- 
fluence dire  die  ,  on  reconnoît  que  les  tire*  végé- 
tales l'ont  également  le  produit  conitant  de  l'oxi- 
gerution  quéprouxent  ks  huiles  rixes,  lorfuuc, 
portées  au  dehors  des  grains  ou  dts  fiuits  qui  les 
révèlent  ,  6c  dont  elU  s  engorgent  &  rompent  les 
radicaux  ,  elles  fe  trouvent  plongée*  dans  1  air,  qui 
les  épaiûit  &  les  étend  en  couches  minces  tic  ib- 
lides  à  la  furface  de  ces  organes  des  plantes. 

C'eft  à  la  fixation  de  cette  portion  doxigèn? 
que  la  cire  doit  fa  folidité ,  fa  propriété  fonure 
&  caftante  ,  fon  tiflu  grenu  &  comme  criftallin, 
fa  funbilrté  plus  difficile  que  celle  de  toutes  ks 
autres  matières  huikufes ,  fa  ductilité  fi  utile  a 
un  grand  nombre  d'arts .  fon  inaltérabilité  à  l'air, 
&  par  les  acides  les  plus  puitfans  qui  agifient  fi 
vite  for  les  huiles  fixes  liquides  ;  fa  décompo- 
sition a  la  cornue  lorfqu'on  la  traite  par  un  feu 
appliqué  lentement  &  graduellement ,  fa  grande 
difloiubilité  par  ks  alcalis  cauftiques,  (on  indifib- 
lubilite  dans  l'alcool.  C'eft  encore  à  la  préfence 
de  l'oxigène  qu'on  doit  attribuer  l'épaiihiTcment 
qu'elle  communique  aux  huiles  avec  lefquelles  on 
la  combine ,  fi  propriété  de  s'unir  promptement 
à  qu  lques  métaux  8c  aux  oxides  métalliques  , 
l'injction  de  l'acide  muriatique  oxigené  fur  elle  , 
tanj.-s  que  cet  acide  épaiûit  fi  promptement  le» 
huiles  liquides. 

La  cire  ,  telle  qu'on  h  retire  des  ruches,  épui- 
Stt  du  miel  qui  l'enduit ,  fondue ,  épurée  &  coulée 
en  pains,  a  une  couleur  jaune,  un  tiflu  grenu, 
gro  lier ,  Se  une  mollefle  particulière  :  c'eft  ce 
qu'on  nomme  la  cire  brute.  Sa  couleur  eft  due  ï 
une  mat;ère  extractive  particulière,  qui  provient 
de  celle  des  poullières  des  étamines ,  &  qui , 
quoiqie  d'une  même  nature  générale  ,  diffère 
cependant  aflez  ,  fuivant  ks  lieux  d'où  elle  eft 
tir  e  ,  &  des  plantes  où  les  abeilles  l'ont  re- 
oti.!ie  ,  pour  que  l<s  manufacturiers  qui  s'occu- 
pent ùe  fon  blanchiment ,  aient  remarqué  depuis 
In-v?  t-  m*  quVPe  étoit  plus  ou  moins  difficile  à 
er.'.ever.  Macquer  a  configné  dans  fon  Diction- 
mire  un  fait  int^reflant  fur  cet  objet.  «Il  y  a, 
d't  <  .  d<?s  tires  dont  la  couleur  eft  plus  tenace  , 
te  tefift  -  même  à  tel  point ,  qu'on  renonce  à  les 
b'  r.hir:  ce  font  particulièrement  celles  qui  vien- 
nent d.s  pays  dans  lefquels  il  y  a  des  vignes. 
Je  tiens,  continue- 1- il ,  cette  observation  de 
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M.  Tiudon,  propriétaire  de  îa  manufacture  de 
tire  à  Antoni  i  près  de  Pan5.  » 

Le  blanchiment  ordinaire  conflue  à  expoftr  la 
tire  étendue  en  rubans  minces  ,  à  l'aide  d'un  ci- 
lindre  de  bois  roulant  dans  1  eau,  fur  laquelle  on 
b  fait  couler  d'une  chaudière  placée  au  rîeiTus  de 
ia  cuve ,  fur  de  grands  chaiils  de  toile  ,  foutenus 
a  un  pied  de  terre,  aux  rayons  du  fokil ,  à  l'air 
a  la  rolée.  Cette  opération  ,  qu'on  répète 
plufieurs  fois  de  fuite  fur  la  même  cire  pour  la 
l-  cii  bl.inihir  i^ans  toutes  fes  parties  ,  &  qui  dure 
piulîi  urs  ternaires  ,  eft  manifestement  due ,  comme 
ie  blanL'h:mvnt  des  toiles ,  à  l'action  de  l'oxigène 
atmciphénque  ,  aidée  par  celle  de  la  lumière. 
Quoique  l'acide  muriatique  oxigéné  n'ait  point 
tn  général  h  même  action  décolorante  fur  les 
lubltuiices  animales  que  fur  ks  végétales  ,  il  a 
cependant  été  déjà  employé  avec  quelque  fuccès 
pour  blanchir  la  cire  jaune  ;  mais  on  n'a  point  en- 
core reufli  a  lui  donner ,  par  ce  moyen  ,  k  même 
bUnc  que  par  le  pré.  D'ailleurs,  elle  retient  opi- 
niâtrement ,  ainfi  que  le  fuif ,  après  cette  opéra- 
tion, l'odeur  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  L'ad- 
dition de  l'acide  futfu;eux  pourra  contribuer  à 
faire  difpatoitre  la  première  difficulté,  &  l'en  plot 
de  quelque  réactif  alcalin ,  &  furtout  ammoniacal , 
en  très- petite  dofe,  remédiera  au  feiond  drfaut. 
Au  relie,  c'eft  aux  manufacturiers  à  faire  les  effafs 
convenables  pour  cette  tfpèce  de  blanchiment, 
en  y  employant  les  lumières  que  la  chimie  leur 
fournit. 

La  cire  blanche  eft  connue  fous  le  nom  de  tire 
vierge.  C'eft  dans  cet  état  que  ks  chimiftes  la 
prennent  pour  en  faire  l'analyfe  8c  en  examiner 
les  propriétés  :  elle  n'a  ni  faveur  ni  odeur  fen- 
fible.  C'eft  la  plus  trfufibte  de  toutes  les  huiles 
concrètes  animales ,  fi  l'on  en  excepte  l'elbèce 
d'adipocire  criftalline  qui  fait  la  bafe  des  calculs 
biliaires; elle  prend  de  la  tranfpartnce  &  la  forme 
d'une  huile  fixe  en  fe  fondant  j  elle  eft  inaltérable 
par  ks  acides,  8c  bien  diflo'ubk  par  1. s  alcalis 
cauftiques ,  qui  lui  donnent  la  forme  &  les  carac- 
tères d'un  favon. 

L'eau  n'a  aucune  efpèce  d'action  fur  la  tire  pure; 
elle  fe  mêle  bien, elle  fe  combine  même  avec  ks 
oxides  métalliques.  Aucun  fel  compofé  ou  neutre 
n'agit  fur  elle. 

On  l'unit  facilement  aux  bitumes ,  &  furtout  au 
fuccin  8c  au  piflafphalte ,  &  point  au  charbon  de 
terre  8c  au  jayet. 

Elle  s'allie  très-bien  à  toutes  ks  huiles  végé- 
tales, à  plufieurs  extraits,  aux  baumes,  aux  huiles 
volatiles,  aux  refines  &  aux  gommes  -  réfines  ; 
elle  refufe  au  contraire  de  s'unir  aux  mucilage* , 
au  corps  fucré ,  aux  fécules ,  au  corps  ligneux  8c 
au  tannin. 

Plufieurs  matières  colorantes  végétales ,  fur- 
tout  parmi  celles  qui  ont  un  caractère  plus  ou 
moins  huileux ,  fe  combinent  parfaitement  avec 
la  tire,  qui  prend  leur  couleur,  fans  altérer  kur 
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fond ,  Se  ne  fait  qu'affaiblir  leur  nuance  par  fa 
blancheur. 

Les  acides  végétaux  n'ont  aucune  a&ion  fur  la 
cire ,  ainfi  que  l'alcool. 

Elle  fe  marie  très-bien  par  la  fufion  avec  les 
graifles,  les  fuifs,  l'axonge  ,  6c  même  les  adipo- 
cires  animales  ,  telles  que  le  blanc  de  baleine  , 
hs  concrétions  biliaires,  le  gras  iLs  fubftances 
animales  décompolees  par  l'eau  ,  &  elle  commu- 
nique à  ces  différentes  matières  une  partie  de 
fa  concrétion ,  de  fa  féchertfie  8c  de  la  qualité 
caftante.  Quand  elle  eft  unie  à  ces  corps  gras 
on  ne  peut  plus  la  féparer  facilement ,  &  il  faut 
des  moyens  chimiques  compliquas  pour  en  faire 
le  départ ,  &  pour  en  déterminer  la  proportion  : 
de  là  vient  qu'on  eft  fi  fouvent  trompé  fur  la 
nature  &  la  pureté  des  bougies  ,  dont  le  fuit"  ou 
différentes  huUes  grafles  concrelcibles  altèrent  fi 
fréquemment  la  cire. 

Cires  végétales.  Nous  renfermons  fous  ce 
nom  les  diverfes  fubftances  huileufes  concrètes 
qu'on  retire  de  plusieurs  arbres  ou  arbriffeaux.  Il 
n'y  a  cependant  que  deux  végétaux  bien  connus 
qui  fournirent  de  la  cire  proprement  dite ,  ou 
une  huile  concrète  ,  feche  ,  caftante  ,  grenue , 
fonore,  peu  fufible ,  analogue  ,  en  un  mot ,  à  la 
cire  des  abeilles.  L'un  eft  le  gale,  efpèce  du  genre 
myrica  des  botaniftes  s  l'autre  eft  le  cirier  de  la 
Louifune.  Le  premier  eft  fort  cultivé  en  Chine  & 
au  Japon  ;  le  fécond  vient  abondamment  dans  le 
pays  indiqué.  On  fait  avec  la  cire  de  la  Louifune, 
qui  eft  brune  ,  jaune  ou  verte ,  une  grande  quan- 
tité de  bougies  en  Angleterre  &  en  Amérique.  On 
ne  l'emploie  encore  que  peu  en  France. 

La  matière  colorante  de  la  cire  végétale  diffère 
beaucoup  de  celle  de  la  cire  des  abeilles  ;  elle  eft 
aufli  facile  à  détruire  &  à  porter  au  blanc  par 
l'acide  muriatique  oxigéné  ,  que  la  dernière  l'eft 
difficilement  :  l'on  pourra  tirer  un  grand  parti  de 
cette  propriété  pour  les  ufages  économiques. 

Sans  doute  il  y  a  beaucoup  plus  d'arbres  ou  de 
végétaux  propres  à  fournir  des  huiles  concrètes 
cir.îufes,  que  les  deux  que  j'ai  indiqués.  Diffé- 
teut~s  efpèces  de  croton ,  &  furtout  le  fttiferum 
de  Linné  ,  donnent  une  matière  qui ,  à  la  vente , 
eft  plus  onâucu fe,  plus  grafle ,  plus  fufible  que 
la  cire  de  la  Louifune  ,  tk  qui  imite  beaucoup 
plus  le  fuit".  Le  beurre  de  cacao  eft  au  ti  une 
matière  analogue  :  on  en  tire  un  à  pi;u  piès  lem- 
bl«ble  du  coco  ï  celui  de  mufeado  ne  diffère  de  s 
deux  précédent  que  parce  qu'il  eft  allie  à  une 
huile  volatile  3r  odor.-nte.  On  allure  qu'on  ti  e 
une  efnèce  de  cie  des  chatons  Ai  peuplier  &  du 
marron  d'Inde  >  mais  aucun  chimiite  n'a  reconnu 
avec  exactitude  S:  precifion  la  prefence  de  ces 
deux  dernières.  1!  r;fte,  o'tn  doutons  pas ,  une 
foule  d'tlkis  à  Lire  fur  les  matières  végétales 
térifcKS,  encore  inconnues  ou  peu  connues. 

il  ïiitc  fu:tout,  car  c'eft  à  la  chimie  feule  à 
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réfoudre  ce  problème ,  à  rechercher  quels  rap- 
prit ts  exiftent  entre  le  pollen  fécondant  des  cta- 
mines  &  la  cire  jaune ,  &  à  déterminer  confequem- 
ment  l'tfp^ce  de  changement  qu'éprouve  cette 
pouftière  dans  l'eftomac  des  abeilles ,  en  partant 
de  fon  état  végétal ,  pulvérulent  &  infufiale  ,  à 
celui  de  matière  bien  liée  ,  duâile  &  fufible  , 
telle  qu'elle  eft  devenue  lorfque  ,  fortie  des  or- 
gants  digellits  de  ces  infcit-'S ,  elle  tft  employé* 
par  eux  à  la  confit  u&ion  de  leurs  gâteaux.  Si 
Rëaumur  n'a  point  réufli  dans  cette  recherche 
malgré  l'es  induftrieufes  tentatives,  il  ne  faut  en 
aceufer  que  l'état  p?u  avancé  de  la  chimie  &  de 
fi  s  moyens  à  l'époque  où  il  a  travai.lé.  Aujour- 
d'hui les  procédé»  &  les  méthodes  pour  trouver 
ce  qui  a  échappé  à  cet  habile  phyficien,  ne  man- 
queront point  aux  chimiftts,  &  peut-être  eft-il 
permis  d'efpérer  qu'ils  trouveront  l'art  de  con- 
vertir cette  pouftière  en  une  efpèce  de  cire  ,  de 
forte  que  fi  on  pouvoir  la  ramalfer  facilement 
&  en  très-grande  quintité ,  on  imiteroit  a!or»  le 
procédé  des  abeilles.  (  Voy>\  Ui  mou  Huile  tj 
Lycopode.  ) 

Cire  brute.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  h 
cire  jaune,  telle  qu'on  la  tire  des  ruches,  privée 
feulement  du  miel  Se  fondue. 

Cires  colorées.  Souvent, pour  divers  ufages 
économiques,  &  furtout  pour  tirer  des  empreinte» 
de  piirres  gravées,  pour  faire  différens  ouvrages 
de  fculpture ,  on  colore  la  cire:  cela  fe  fait  avec 
des  oxides  ou  d:flérens  compofés  métalliques  , 
broyés  très-fins,  qu'on  jette  avec  la  cire  fondue, 
&  qu'on  »gi;e  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tiès-exacte- 
ment  mêles. 

Cire  j  aune.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne 
à  la  cire  brute,  telle  qu'on  l'extrait  des  ruches, 
à  oufe  de  la  couleur  jaune  qui  lut  eft  naturelle. 
On  l'emploie  fous  cette  forme  dans  beaucoup 
d'arts  &:  de  préparations. 

On  nomme  quelquefois  aufli  cire  jaune  la  cire  à 
laquelle  on  a  communiqué  différentes  nuances  plue 
ou  moins  brillantes  de  cette  couleur. 

Cire  verte.  La  cire  verte  eû  une  préparation 
molle  ,  qu'on  emploie  très-fouvent  pour  agglutiner 
différens  corps;  *IIe  eft  colorée  avec  le  vert-de- 
gris,  ce  alliée  de  térébenthine  &  de  poix. 

Cire  vierge.  On  défigne  par  ce  nom  la  cira 
blanchie  &  bien  purifiée,  quoique,  fuivant  l'ac- 
ception commune  de  ce  mot  en  biftoire  natu- 
relle, on  devrt.it  plut  particulièrement  le  donner 
a  la  cire  jaune ,  naturelle ,  telle  qu'elle  fore  des 
ruth.  s. 

Cire  a  cachettji.  La  cit  à  cachaer  ne  corv 
tient  point  du  rout  de  cire  proprement  dite  ;  c'eft 
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compolïtion  formée  par  h  rcânc  laqus  , 
improprement  nommée  gamme  laque  ,  la  téré- 
benthine ,  la  colophans  ,  mêlée  à  la  dofe  d'une 
partie  de  la  première  ,  te  d'une  demi-partie  de 
ducune  des  deux  fubflances  fuivantes  ,  colorée 
par  le  fulture  de  mercure  &r  l'oxide  de  plomb 
rouge.  Ou  lui  donne  auff»  diverfts  coulenrs  avec 
di<5ciens  autre»  oxidesou  préparations  métalliques. 
( y »y<j  U  Dictionnaire  des  Ans.) 

Ci.ve  a  çcriLtR.  Les  fceaux  des  autorités, 
appoles  fur  dirtérens  adtes^font  Ijïcs  en  généra! 
av.-c  des  mélanges  de  eut  Se  de  térébenthine 
q^'on  coure  diverfement  avec  des  oxides  métal- 
los ,  pour  lui  donner  la  moîLfle  &  la  nuance 
ricjuilc s.  (  Voyci  les  mots  ptiUJcr.s  &  le  Did  'uti- 
*r;v  des  Am.  ) 

CITRATES.  On  défigne  par  le  nom  de  ci- 
wes  les  combinaifons  latines  formées  par  l'acide 
cirnque  avec  les  bafes  terreufes  ,  alcalines  6c 
métalliques  On  ajoute  à  ce  nom  générique  de 
citrjte  celui  de  la  bafe  à  laquelle  l'acide  citri- 
qie  eft  uni,  pour  déterminer  la  nature  de  l'ef- 
pece  de  citrate  dont  on  parle  ;  ainli  l'on  dit 
(ttrju  de  baryte  ,  citrate  de  pattijfe. 

Avant  de  parler  ici  des  propriétés  qui  peu- 
vent fervir  à  caraétérifer  le  genre  de  fels  ap- 
pelés atratts  ,  caractères  dont  l'énoncé  doit  être 
ifecialement  le  fujet  de  cet  article  ,  deftine  à 
traiter  feulement  du  genre ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  dire  quelque  chofe  de  celles  de 
l'acide  citrique,  dont  les  articles,  citronitn  tk 
*ade  végétai  du  premier  volume  ,  pages  t$ ,  J4 
&  ;47  ,  n'ont  donné  que  les  notions  vagues  qu'il 
étoit  permis  alors  au  premier  auteur  de  cet  ou- 
vrage ,  le  célèbre  Guyton ,  de  recueillir.  Depuis 
f époque  oit  ce  premier  volume  a  été  rédigé  ,  il  a 
ete  fait  quelques  travaux  fur  cet  acide  ;  il  a  entre 
autres  été  inféré  dans  les  AnnaLs  ce  Chimie  & 
dans  le  journal  des  pharmaciens  de  Paris ,  une 
notice  des  recherches  de  M.  Dizé  fur  cet  article. 
J  ai  moi-même,  dans  mes  EUmens  ae  chimie  , 
donné  avec  plus  d'etendne  que  les  auteurs  qui 
m'avoient  précédé,  une  hiftoire  de  cet  acife  ; 
)t  vais  cor  ligner  ici  les  détails  de  ces  nouvelles 
expériences. 

Pour  préparer  l'acide  citrique  fuivant  le  pro- 
cède duchimifte  fuédois ,  ou  exprime  les  citrons, 
en  en  laiffè  repofer  1j  fuc  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  pour  tavorifer  U  fèparation  de  fon  mu- 
cilage }  on  le  filtre  à  travers  un  papier  ,  on  le 
ùture  enfuite  avec  ur*e  quantité  fu  m' fan  te  de 
carbonate  de  chaux.  Le  citrate  calcaire  qui  ré- 
fute de  cette  faturation  ,  étant  infolubîe ,  fe 
précipite  au  fond  de  la  liqueur.  Quand  ce  de- 
pô:  eft  bien  fait,  on  tire  à  clair  le  liquide  fur- 
mutant,  on  lave  le  précipite  )ufqu'à  ce  qu  il 
n'ait  plus  de  faveur  &  qu'il-  foit  trèi-blanc  ;  on 
décompofe  Ce  fel  avec  la  moitié 
d'acide  fulfunque,  étendu  de  " 


à  l'.»ide  d'une  légère  chaleur  ;  l'acide  fulfurique 
enlevé  11  chaux  à  l'acide  citrique.  Le  fulrate  de 
chaux  qui  fe  forme,  fe  précipite  pour  la  plus 
grande  partie,  tk  l'acide  citrique  refte  libre  dans 
l'eau  :  en  le  faifant  évaporer  jufqu'à  la  conûf- 
tance  de  firop  clair ,  &  en  le  taillant  refroidir 
on  obtient  cet  acide  fous  forme  crilialJine. 

A  ce  travail  de  Scheèle,  M.  Dizé  a  ajouté  p!u- 
fieurs  procédés  intéreffans.  La  préparation  de  l'a- 
cide citrique  en  grand ,  qu'il  a  faite  depuis  long- 
tems  pour  le  fervice  des  hôpitaux  militaires  ,  dans 
le  magnifique  écublifllment  de  pharmacie  fuuc  i 
l'F.cole  militaire ,  qu'il  a  dirigé ,  l'a  mis  à  portée 
d'en  obterver  avec  foin  les  phénomènes  ,  Se  de 
decrire  avec  plus  d'exactitude  que  n'a  pu  le  faire 
Scheèle,  les  propriétés  de  cet  acide.  Non-feule- 
ment il  s'elt  aûurc  qu'un  excès  d'acide  fulfurique 
étoit  neceiïaire  p-.»ur  détruire  la  portion  de  muci- 
lage que  l'acide  citrique  retient  opiniâtrement 
dans  fa  combinaiûm  avec  la  chaux ,  &  qui  s'op- 
pofe  à  la  criftallifation ,  mais  il  a  déterminé  le 
mode  fuivant  lequel  s'opère  cette  dev.ruct.ion  : 
c'eft  ,  comme  l'ont  fait  voir  MM  Fourcroy  & 
Vauquelin,  en  favorifant  la  combinaifon  de  l'oxi- 
gène  avec  l'hydrogène  de  ce  mucilage,  {Je  confé- 
quemment  en  opérant  la  féparation  8c  la  précipi- 
tation du  carbone. 

Il  a  obfervé  en  fécond  lieu  que  ,  pour  obte- 
nir di  l'acide  citrique  parfaitement  pur  ,  il  fal- 
loir le  faire  diflbuctre  &  criftaliifer  plufieurs  fois 
de  fuite. 

!  l/illuftre  Scheèle  ,  n'ayant  opéré  que  fur  de 
petites  quantités  de  fuc  de  citron  ,  n'avoit  pu 
obtenir  l'acide  citiique  qu'en  très-petits  crilhux  , 
dont  il  ne  lui  avoit  pas  été  poA'ible  de  déterminer 
la  forme.  Les  mafTes  confidérables  fur  lefquelles 
M.  Dizé  a  travaillé  ,  lui  ont  permis  d'avoir  cet 
acide  en  criffaux  tres-volumineux  &  allez  régu- 
liers pour  lui  permettre  de  reconnoitre  tf:  de 
décrire  avec  allez  d'exaÔitude  leur  figure  exté- 
rieure. H  a  préfenté  à  l'inftitut  une  grande  cap- 
fule  couverte  de  criftaux  prefque  gigantefques  : 
ce  font  dis  prifmes  rhomboidaux  ,  dont  les  pans 
font  inclinés  entr'eux  d'environ  fjo  ou  i  io  degr  Js  > 
terminés  de  part  &  d'autre  par  des  fommets  à 
quatre  faces, qui  interceptent  les  angles  folides. 

M.  Dizé  a  trouvé  que  cent  livres  de  fuc  de 
citron  ordinaire  ,  dépouillé  de  fon  mucilage  , 
étoient  fufceptibles  de  faturer  lîx  livres  quatre 
onces  de  carbonate  de  chaux ,  &  qu'il  en  ré- 
fultait  vingt  livres  de  citrate  calcaire  pulvérulent. 
Ayant ,  d'une  autre  part ,  déterminé  la  quantité 
de  carbonate  de  chaux  néceflaire  pour  faturer 
une  livre  d'acide  citrique  ,  il  a  pu  apprécier  fa- 
cilement la  quantité  d'acide  réel  contenu  dans 
une  maffe  quelconque  de  fuc  de  citron  criftal- 
lifé.  11  a  reconnu  que  cent  livres  de  ce  fuc  don- 
nant c  degrés  à  l'aréomètr?,  contenoient  6  livres 
itie  de  ton  poids  I  4  onces  d'acide  pur  8f  concret  :  d'où  il  a  conclu 
fix  parties  d'eau  ,  |.  que  les  ac  livres  de  citrate  de  chaux  ,  fournies 
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par  cette  quantité  de  fuc ,  retenoient  en  com- 
bmaifon  ij  livres  11  onces  de  matière  muci- 
lagineufe. 

Une  partie  d'eau  diliillée  à  la  température  de 

10  degrés  diffout  ,  fuivant  l'auteur  ,  i,ir  d'a- 
cide crithllifé  ,  &  il  le  produit  i }  degrés  de 
froid  pendant  cette  difïolution.  Dans  nos  expé- 
riences ,  ioo  parties  d'acide  citrique  criftallifé 
n'ont  demandé  que  les  0,7;  de  leur  poids  d'eau 
à  1  f  degrés  de  température  pour  fe  difloudre. 

Quarante  grains  de  cet  acide  diffous  dans  deux 
livres  d'eau  ,  comme  le  propofe  M.  Dizé  »  avec 
une  fuffifante  quantité  de  fucre  &  A'oUo-faccharvm 
tait  avec  l'écorce  de  citron  ,  fourniirent  une 
excellente  limonade. 

Nous  avons  obfervé  que  l'acide  citrique  bien 
criflallifé  ,  expofé  à  l'air  ttès-chaud  &  très-fec  , 
étoit  fufceptible  de  s'efHeurir  ,  tandis  qu'à  une 
température  baffe  &  dans  l'air  humide,  il  tombe 
en  déliquefcence  à  fa  furt'ace. 

L'acide  citrique  eft  un  des  plus  pu i flans  acides 
végétaux.  Outre  qu'on  lui  reconnoit  cette  éner- 
gie à  la  faveur  vive  &  acre  que  prétentent  fes 
criftaux  ,  à  la  couleur  rouge  qu'il  donne  à  plu- 
fleurs  bleus  végétaux  ,  on  s'en  affure  par  la  force 
avec  laquelle  il  adhère  à  fes  bafes.  Il  tient  le 
Iroilième  rang  pour  l'énergie  parmi  les  acides 
végétaux ,  6c  doit  être  placé  après  les  acides 
tartarcux  &  oxalique. 

C'eft  ,  comme  tous  les  acides  végétaux ,  un 
compofé  de  carbone  ,  d'hydrogène  &  d'oxigène , 
dont  on  ne  conçoit  pas  encore  les  proportions. 
Scheèle  avoit  déjà  dit  qu'on  ne  pouvoit  pas  le 
convertir  en  acide  oxalique  par  l'action  de  l'acide 
citrique.  M.  Vauquelin  a  confirmé  cette  aflertion 
de  Scheèle  ,  &  n'eft  point  encore  parvenu  à.  le 
décompofer  par  cette  voie. 

Après  avoir  fait  connoître  quelques-unes  des 
principales  propriétés  de  l'acide  citrique  ,  dont 

11  n'a  voit  point  été  parlé  dans  les  articles  du 
premier  volume,  qui  traitent  de  l'acide  citronien , 
nom  adopté  par  M.  Guyton  avant  la  nouvelle 
nomenclature  ,  je  dois  m' occuper  actuellement 
de  celles  des  citrates.  Nul  auteur  n'a  encore  ni 
indiqué ,  ni  même  recherché  ces  propriétés. 
Scheele  ,  après  avoir  fourni  le  moyen  d'obtenir 
cet  acide  pur,  après  avoir  donné  quelques-uns 
des  caractères  qui  le  diftinguent  des  autres  acides 
végétaux ,  n'a  abfoîument  rien  dit  fur  fes  combi- 
naifons  falincs.  Comme  il  entroit  dans  le  pian  des 
recherches  qui  me  font  communes  avec  M.  Vau- 
quelin fur  les  fubftances  végétales ,  de  bien  con- 
noitre  les  acides  végétaux ,  d'en  bien  déterminer 
h  nature  ,  nous  avons  commencé  une  fuite  d'ex- 
périences fur  les  propriétés  des  citrates ,  &  en 
prenant  le  rélV.lrat  général  de  ces  expériences  , 
dont  je  rendrai  compte  en  particulier  dans  les  ar- 
ticle* fuivans  ,  de  Aines  aux  efpèces  de  ce  genre 
de  fels ,  je  puis  offrir  comme  caractères  généri- 
ques des  citrates  les  confidérations  fuivantes  : 
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i°.  Les  citrates  font  tous  plus  ou  moins  neu- 
tres )  aucun  ne  nous  a  préfenté  la  propriété  d'être 
avec  excès  de  bafe  ou  avec  excès  d'acide. 

i°.  On  n'en  a  encore  trouvé  aucun  dans  la 
nature,  &  ils  font  tous  des  produits  de  l'art  qui 
les  forme,  foit  en  unifiant  directement  l'acide 
titrique  avec  différentes  bafes,  foit  en  décompo- 
sant quelques  fels  neutres  avec  certains  citrates. 

50.  Quelques  -  uns  font  criftallifables  &  bien 
dillolubies  :  un  grand  nombre  font  pulvérulens 
&  indiffolubles. 

4°.  Mis  fur  les  chnbons  allumés ,  les  citrates 
fe  fondent ,  fe  bourloument ,  bruniffent ,  exha- 
lent une  odeur  d'acide  acétique  empyreumatique  , 
&  biffent  un  charbon  léger  fpongieux. 

r°.  Soumis  à  la  diftillation,  ils  donnent  pour 
produits  ,  de  l'e:u ,  du  gaz  acide  carbonique  : 
quelques-uns  ,  furtout  parmi  les  citrates  métalli- 
ques ,  offrent  dans  leur  produit  liquide  des  traces 
d'acide  acéteux. 

6°.  Tous  font  décomposés  par  les  acides  mi- 
néraux :  ceux-ci  ne  forment  point  de  précipité 
dans  leurs  diffolutions  comme  dans  celles  des 
oxalate*  &  des  tartrites  ,  parce  que  les  citrates 
ne  font  jamais  à  l'état  d'acidulés  comme  ces 
deux  derniers  genres  de  fels. 

70.  Ils  font  décompofés  par  les  acides  oxali- 
que &  tartareux  ,  qui  forment  dans  leurs  diffo- 
lutions des  précipites  crifUllins  ou  pulvérulens 
indiffolubles  dans  l'eau. 

8*\  Ils  décomposent  tous  les  fels  calcaires  par 
une  double  affinité  ,  &  ils  forment  dans  leurs 
folutions  un  précipité  diffo!uble  dans  moins  de 
500  parties  d  eau  ;  c'eft  du  citrate  de  chaux. 

o9.  Beaucoup  de  citrates  gardés  en  diffolu- 
tion  dans  l'eau  ,  furtout  avec  le  contact  de  l'air 
ou  dans  des  vaiffeaux  qui  bouchent  mal-,  fe 
decompofent  lentement ,  donnent  des  flocons 
muqueux  &  charboneux  :  leurs  bafes  relient  en- 
fuite  unies  à  l'acide  carbonique  provenant  de 
cette  décompofition.  Quelques  -  uns  fe  conver- 
tiffent  en  pattie  en  acétites  avant  leur  décom- 
pofition totale.  Cette  obfervation  avoit  déjà  été 
faite  par  Stahl ,  au  commencement  du  dix-huitième 
fiècle  ,  fur  le  citrate  calcaire. 

io°.  Enfin  ,  les  citrates  alcalins  font  décom- 
pofables  par  la  diffolution  de  baryte ,  qui  y  forme 
un  précipité  diffoluble  dans  une  grande  quantité 
d'eau. 

Bergman ,  en  indiquant  les  affinités  de  l'acide- 
citrique  ,  place  d'abord  la  chaux  ,  enfuite  la 
baryte ,  la  magnéfie  ,  la  potaÛe  ,  la  fonde  Se 
l'ammoniaque.  Breffey,  de  Dijon,  les  a  données 
dans  un  autre  ordre  i  (avoir  :  la  baryte ,  la  chaux  , 
la  magnéfie ,  &c.  Nous  fommes  fondes  ,  d'après 
nos  expériences ,  à  les  prélenter  dans  l'ordre 
fuivant  :  la  baryte ,  la  chaux ,  la  potaffe ,  la  foude, 
la  Orontiane  ,  la  magnéfie  ,  l'ammoniaque  &: 
l'alumine. 

Quant  aux  attractions  électives  de  l'acide  ci- 
trique 
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ttkjoe  pour  1  s  oxides  des  métaux ,  nos  expé- 
riences ne  futTîfent  point  encore  pour  les  éta- 
blir d'une  manière  exacte.  Je  me  contenterai 
donc  d  annoncer ,  d'après  Bergman  ,  la  férié  des 
curâtes  métalliques  par  leur  affinité  ou  l'adhé- 
rence de  leurs  principes  dans  la  ligne  qui  fuit  : 
les  citrates  de  zinc  ,  de  manganèfe  ,  de  fer ,  de 
ploflib  ,  de  cobalt  .  de  cuivre  ,  d'arfenic ,  de 
mercure  ,  d'antimoine  ,  d'argent  8c  de  platine. 

Aucun  citrate  n'eft  encore  employé  dans  les 
arts.  En  médecine ,  on  a  propofe  le  citrate  de 
thiux  ,  fait  avec  le  corail  8c  le  jus  de  citron  , 
tomme  tempérant  &  calmant.  On  prépare  le 
citrate  de  plomb  comme  cofmétique.  (  Voyt\ 
Ut  t.o:s  Citrate  de  chaux  ,  Citrate  de 
howb  ou  Crème  de  saturne.  ) 

Citrate  d' alumine.  Ce  citrate  n'eft  pas 
connu  ;  il  ne  nous  a  pas  encore  été  polîible  d'en 
csaminer  Jes  propriétés.  Aucun  auteur  n'en  a 
parlé. 

Citrate  d'ammoniaque.  Avant  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites  ,  M.  Vauquelin  8c 
moi ,  fur  les  compofés  falins  de  l'acide  citrique, 
perionne  n'avoit  rien  dit  des  propriétés  de  ce 
ftl  :  bous  l'avons  fait ,  comme  tous  les  autres  , 
arec  de  l'acide  citrique  pur  criftallifé ,  diflbus  dans 
l'eau  diftillée,  &  uni  jufqu'au  point  de  faturation 
au  carbonate  d'ammoniaque.  Il  nous  a  fallu  48 
parties  de  ce  dernier  pour  en  faturer  j6  d'acide 
citrique  :  d'eû  nous  avons  conclu  (100  parties 
de  carbonate  d'ammoniaque  contenant  0,4^  de 
ba:'e  )  que  ico  parties  de  citrate  d'ammoniaque 
etoient  composes  d'acide  citrique  o,6z  ,  &  d'am- 
moniaque 0,58. 

Le  citrate  d'ammoniaque  eft  très-di(TolubIe 
djrs  l'eau  ;  il  ne  criftallifé  que  lorfque  fa  diflo- 
lution  tft  bien  épaifle  :  la  forme  de  fes  crif- 
tiux  eft  celle  de  prifmes  très-alongés  ,  dont  il 
re  nous  a  pas  été  permis  de  déterminer  le  nom- 
bre de  pans  &  la  nature  des  angles.  Au  refte  , 
il  obéit  aux  mêmes  lois  que  tous  les  autres  fels 
ammoniacaux  ,  &  à  toutes  celles  qui  déterminent 
/.s  propriétés  génériques  des  citrates. 

Citrate  d'antimoine.  Abfolitment  inconnu. 

Citrate  d'argent.  Voici  ce  que  nos  expé- 
riences nous  ont  appris  fur  ce  ftl,  dont  aucun 
chimifte  n'a  encore  fait  mention. 

L'acide  citrique  n'attaque  point  l'argent  mé- 
tallique ,  mais  il  s'unit  facilement  à  fon  oxide. 
Il  forme  avec  lui  une  combinaifon  indifibtuble 
dins  l'eau,  &  qui  a  néanmoins  une  très-forte 
faveur  métallique. 

Expofé  aux  rayons  du  foleil ,  le  citrate  d'ar* 
gent  noircit  ,  8e  devient  comme  de  l'encre. 

Chauffé  ,  il  fe  décompofe ,  8c  donne  de  l'a- 
cide acétique  très-concentré ,  d'une  odeur  fenfi- 
empyreumatique.  L'argent  refte  dans  la 
comue  fous  la  forme  d'une  végétation  métalli,- 
CmiMit.  Tome  IV. 
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que  très-agré.ib!e  ;  le  carbone  qui  l'accompagne  , 
le  falit  ;  il  reprend  fon  brillant  lorfqu'on  l'expofo 
quelques  inftans  fur  les  charbons  ardens. 

L'acide  nitrique  décompofe  facilement  8»r  com- 
plètement le  citrate  d'argent;  aufll  l'acide  ci- 
trique ne  produit  aucun  précipité  ni  aucun  chan- 
gement dans  la  dilTolut'on  du  nitrate  d'argent. 

Ln  raflemblanr  nos  divers  eflais  fur  ce  fel,  nous 
l'avons  trouvé  compofé  d'acide  citrique  0,56  ,  & 
d'oxide  d'argent  0,64. 

C'cft  un  fel  très- Acre,  qui  pourrait  fervir  de 
caultique  léger  ,  &  qui  jamais  ne  devroit  êtie 
employé  à  l'intérieur. 

Citrate  d'arsenîc.  Entièrement  inconnu. 

Citrate  de  baryte.  Ceft  encore  tire 
combinaifon  dont  les  chimiftes  ne  s'etoienr  point 
du  tout  occupés.  Nous  avon«>  formé  ce  fel  d'a- 
bord en  ver  fan  t  de  la  diiTclation  de  baryte  dans 
l'acide  citrique  liquide.  Les  premières  portions  y 
faifoient  un  précipité  floconeux  qui  fe  diftolvoïc 
par  l'agitation ,  8c  le  précipité  n'a  été  perma- 
nent que  lorfque  tout  l'acide  a  été  faturé.  Ln 
ajoutant  une  grande  quantité  d'eau  pure ,  tout  le 
précipité  s'eft  rediflous.  Le  citrate  de  baryte 
n'eft  donc  pas  indilToluble.  Nous  avons  trouve, 
fuit  par  l'aoalyfe  ,  foit  par  la  fynthèfe  ,  que  ico 
parties  de  ce  fel  contiennent  de  baryte  o,jo,  Se 
d'acide  citrique  0,50. 

Le  citrate  de  baryte  pourra  être  employé  pour 
déterminer  fi  de  l'acide  citrique  contient  de 
l'acide  fulturique  ,  &  combien  il  en  contient. 

Citrate  de  bismuth.  Inconnu. 

Citrate,  de  chaux.  Ce  fel  eft  le  f-ul 
dont  les  chimiftes  aient  dit  quelque  chofe  juf- 
qu'ici.  11  étoit  depuis  long-tems  préparé  en  mé- 
decine ,  avec  le  fuc  de  citron  Se  le  corail  ou  les 

Iuerres  d'écreviflè.  St«ihl  avoit  obfetvé  qu'en 
e  gardant  quelque  tems  ,  il  fc  convertitToit  en 
acétate  de  chaux  ,  8c  cette  obfcrvation  a  été 
confirmée  par  pluûeurs  chimiftes.  Scheèle  sel; 
fervi  de  cette  combinaifon  pour  féparer  l'acide 
citrique  d'avec  le  mucilage  qui  l  enveloppe  ii 
abondamment  dans  le  fuc  de  citron  ,  8c  il  a  fur- 
tout  diftinpué  cet  acide  de  celui  qu'il  nommoit 
acide  du  fucre  ou  de  l'acide  oxalique ,  par  la 
propriété  qu'il  lui  a  reconnue  d'être  chafle  de 
la  chaux  à  l'aide  de  l'acide  fulfurique,  même 
étendu  d'eau. 

Tous  ceux  qui  ont  préparé  l'acide  citrique  a 
la  manière  de  Schtèle  ,  ont  du  obferver  le  peu 
défaveur,  le  peu  de  diffolubilité  ,  l'état  pul- 
vérulent &  la  permanence  de  compolition  de  ce 
fel  ,  lorfqu'on  le  garde  bien  fec  8e  bien  pur.  On 
peut  donc  dire  que  ce  fel  étoit  le  moins  inconnu 
de  tous  les  citrates  ,  8e  qu'il  étoit  même  le  (eul 
dont  on  eût  obfervé  quelques-unes  des  propriétés. 
Voici  quelques  faits  qu'on  peut  ajouter,  d'après 
nos  expériences  ,  à  ce  qu'on  favoit  déjà. 
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Pour  faturer  14  parties  d'acide  citrique  criflal-  1 
lifé ,  il  a  fallu  18  parties  de  carbonate  de  chaux 
criftallifé  ou  de  fpatk  calcaire.  11  en  a  réfulté  que 
100  parties  de  citrate  de  chaux  contiennent  de 
chaux  }7,}4>  Se  d'acide  citiique  61,66. 

Lorfque  l'acide  citrique  eu  prtfque  faturé ,  il 
fe  dépofe  fur  la  pouflîère  «le  carbonate  cal* 
caire  de  petits  criftaux  de  citrate  de  chaux, 
mal  conformés  ,  8c  trop  peu  regulies  pour  être 
décrits. 

Le  citrate  calcaire  eft  difloluble  dans  un  excès 
de  fon  acide  ,  &  on  peut  le  faire  criftailifcr  par  ce 
procède  ;  mais  il  ne  donne  jamais  que  de  très- 

{>etites  aiguilles  informes.  11  eft  décompofé  par 
es  acides  nitrique  ,  muriaiioue  ,  tartareux  Se 
oxalique ,  comme  par  l'acide  fulfurique.  La  baryte 
eft  la  feule  bafe  qui  lui  en'ève  l'acide  citrique 

Une  des  grandes  utilités  du  citrate  de  chaux, 
quand  les  connoilfances  chimiques  feront  plus 
répandues  Se  devenues  en  quelau;  forte  ufuetles , 
fera  de  pouvoir  fervir  à  trantporter  en  quelque 
forte  l'acide  citrique  à  de  grandes  diftances  des 
pays  où  il  y  a  une  abondante  quantité  Se  une 
vraie  fupernuité  de  citrons  ,  dans  ceux  qui  en 
manquent.  J'ai  propofé ,  il  y  a  plus  de  quinze  ans, 
de  faturer  ainft  le  fuc  de  citron  dans  nos  colo- 
nies d'Amérique  ,  avec  à:  la  craie  »  de  bien 
laver  &  bien  fécher  le  citrate  calcaire  qui  fe 
forme  ,  de  l'introduire  dans  des  barriques  bien 
clofts,  &  de  l'envoyer  en  cet  état  dans  les  villes 
d'Europe,  où  il  fera  décompofé  par  l'acide  fulfu- 
rique ,  Se  fournira ,  à  peu  de  frais ,  de  grandes 
quantités  d'acide  citrique ,  fi  utile  comme  affai- 
fonnement  Se  comme  médicament. 

Citrate  db  cobalt.  Inconnu. 

Citrate  de  cuivre.  Inconnu. 

Cithatb  de  fer.  On  ne  favoit  autre  chofe 
jufqu'ici  fur  l'action  réciproque  du  fer  &  de 
l'acide  citrique  ,  que  l'action  fenlible  exercée 
fur  les  inftrumens  d'acier  &  de  fer  par  le  fuc  de 
citron.  L'examen  un  ptu  plus  détaillé  de  cette 
action  nous  a  fourni ,  a  M.  Vauquelin  Se  à  moi , 
les  faits  fui  vans  : 

30  parties  de  coupeaux  ou  tournures  de  fer 
ont  été  mifes  dans  de  l'acide  citrique  liquide  :  il 
y  a  eu  fur  le  champ  effervefeence  aiTez  vive  y 
dégagement  de  gaz  hydrogène  :  l'action  a  duré 
quatre  jours.  La  liqueur  a  pris  une  cou'fur  rouge 
btune  {  elle  a  dépofé  par  l'évaporation  fponta- 
née ,  de  petits  enftaux  de  citrate  de  fer  de  la 
même  couleur.  Il  reftoit  13  parties  de  fer  non 
difloutes ,  &  il  n'y  en  avoit  eu  que  7  d'enlevées 
par  l'acide. 

En  évaporant  cette  diflolution  dans  une  cap- 
fule  de  verre  ,  elle  eft  devenue  noire  comme 
de  l'encre  ,  épaifle  comme  une  réfine  fondue  i 
refroidie ,  elle  avoit  la  forme  pulvérulente ,  8c  ' 
confcivoit  û  couleur  noire. 
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Le  citrate  de  fer  n'attire  point  l'humidité  de 
l'air  ;  il  eft  très-diffoluble  dans  l'eau  j  fa  faveur 
eft  extrêmement  flyptique  &  ferrugmeufe ,  comme 
celle  de  tous  les  fils  formés  par  le  même  oxide 
métallique  &  les  acides  végétaux. 

L'analyfe  que  nous  en  avons  faite  nous  a  mon- 
tré qu'il  contenoit  d'oxide  de  fer  noir ,  ou  à  0,17 
d'oxigène  pour  100,  30,38,  &  d'acide  citrique 
69,6a. 

On  fait  que  l'affinité  de  l'acide  citrique  pour 
le  fer  peu  oxidé  eft  telle  ,  que  le  fuc  de  citron 
enlève  les  tach-s  d'encre  ,  mais  bien  moins 
promptement  i  la  vérité  que  ne  le  fair  l'acide 
oxalique  ou  f  »n  acidulé  ,  connu  fous  le  nom  de 
fel  a* ofeillc  dans  le  commerce. 

Citrate  d'étain.  Ce  fel  eft  inconnu.  On 
fait  feulement  que  le  fuc  de  citron  nettoie  les 
furtacesdes  vafes  d'étain,  oxidées  Se  grifesj  ce 
qui  annonce  une  affinité  prononcée  entre  l'oxide 
gris  de  ce  métal  Se  l'acide  citrique  ;  mais  on  n'a 
point  encore  examiné  cette  combina ifon. 

Citrate  de  magnésie.  Nul  chimifte  n'a 
parlé  de  la  combinaifon  de  l'acide  citrique  avec 
la  magnéfie.  Voici  le  peu  de  faits  qu'il  nous  a 
été  permis  d'obfrver  fur  cette  combinaifon. 

30  parties  d'acide  citrique  (  nous  entendons 
toujours  parler  de  ctt  acide  fec  Se  fous  forme 
criftalline  ,  Que  nous  avons  di  flous  dans  fufii- 
fante  quantité  d'eau  pour  le  rendre  très- liquide) 
ont  demandé ,  pour  être  faturées ,  40  parties  de 
carbonate  de  magnéfie  ,  de  forte  que  nous  avons 
trouvé  pat  les  proportions  connues  des  principes 
de  ce  dernier  fel ,  que  le  citrate  magnéfien  qui 
en  a  r-efulté ,  étoit  formé  de  magnéfie  33,34,  8c 
d'acide  citrique  66,66. 

La  diflolution  de  ce  fel  ,  épaiflîe  prefqu'en 
confiftance  de  firop  par  l'évaporation  ,  n'avoit 
point  criftallifé  pendant  plufieurs  jours  d'expo- 
fition  à  l'air  dans  une  cjpfule  de  porc* lame  , 
quand  tout  à  coup ,  &  fans  aucun  changement 
apparent  ,  toute  la  liqueur  s'tft  prife  en  une 
feule  mafle  blanche,  opaque  ,  qui  eft  reftée 
molle  pendant  plufieurs  jours. 

Au  moment  où  cette  folidification  criflalli- 
forme  s'tft  manifeftée,  la  liqueur  vifqueufe ,  ré- 
pandue uniformément  fur  le  fond  delacapfule, 
a  quitté  fubirement  tous  les  points  de  ce  vafe  , 
s'eft  rafleu.bk e  vers  le  centre,  en  s'élevant  au 
dtffTus  du  va  1  (l'eau  comme  un  champignon.  Ceft 
un  eflftt  très- remarquable  Se  très-fingulier  de  la 
forte  tendance  à  la  consolidation  ,  qu'on  obferve 
également  dans  plufieurs  autres  criftallifitions 
falines,  mais  que  les  chimiftes  n'ont  point  décrite 
avec  aflez  d'attention  encore. 

Au  rrfte  ,  le  citrate  de  magnifie  ,  très-dlffo- 
luble  dans  l'eau  ,  prenant  facilement  la  forme 
gélatineufe  ou  muqueufe  ,  fe  comporte  dans 
fartraâion  de  fes  principes,  comme  les  autre» 
iels  magnéfiens. 
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Citrate  de  manganèse.  Abfolurnent  in- 
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Citrate  de  mercure.  Comme  toutes  les 
con.bînaifons  falines  du  mercure  font  propres  à 
offrir  des  phénomènes  aullï  intércflans  pour  les 
progrès  de  la  fcience  ,  qu'utiles  à  un  grand 
nombre  d'autres  connoiflances  humaines  ,  l'ac- 
non  réciproque  de  ce  métal  ou  de  fon  oxide 
&r  de  l'acide  citrique  eft  une  de  celles  fur  les- 
quelles nous  avons  fpécialement  porté  nos  re- 
thcrches  dans  la  férié  des  expériences  qu'il  nous 
a  été  permis  de  faire  fur  ces  fels. 

L'acide  citrique  n'a  aucune  aftion  fur  le  mer- 
cure j  il  favorite  feulement ,  même  dans  l'état 
impur  &  comme  fuc  de  citron  ,  l'oxidation  en 
noir  de  ce  métal  ,  lorfqu'on  le  triture  fur  des 
furfaces  larges  fie  bien  expofées  à  l'air.  Ce  fuc 
eft  en  effet  une  des  matières  dans  lefquelles  s'ef- 
fectue avec  le  plus  d'énergie  ce  qu'on  nomme 
lextinâion  du  mercure. 

Mais  s'il  n'y  a  que  peu  d'aûion  entre  l'acide 
citrique  fie  le  mercure  ,  il  en  exifte  une  'très- 
véhémente  entre  cet  acide  &  les  oxides  du 
même  métal.  Si  l'on  met  en  contact  de  l'oxide 
rouge  ou  brun  de  mercure  avec  de  l'acide  ci- 
trique concentré  ,  il  fe  fait  une  vive  effervef- 
cence,  l'oxide  pâlit  promptement ,  &  prend  une 
teinte  blanchâtre  :  le  tout  forme  une  mafle  ex- 
trêmement folide.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau  pour  la 
dîlayer ,  elle  devient  blanche  comme  du  lait  ; 
&  n  l'on  fait  chauffer  pour  achever  la  combi- 
nai fon  ,  on  fent ,  furtout  lorfque  la  liqueur  s'é- 
paifSt  &  fe  defleche ,  une  odeur  très-reconnoif- 
Uble  de  vinaigre. 

Le  citrate  de  mercure  ou  la  mafle  blanche  qui 
réfulte  de  l'union  de  l'acide  citrique  avec  l'oxide 
rouge,  n'a  point  de  diffolubilité  appréciable  dans 
l'eau  ;  il  a  cependant  une  faveur  mercurielle  bien 
prononcée.  L'acide  citrique  le  décompofe  >  & 
I  on  voit  par-là  pourquoi  l'acide  citrique  n'occa- 
fionne  aucun  changement  ni  aucun  précipité  dans 
la  di Ablution  du  nitrate  de  mercure. 

Le  citrate  de  mercure  fec  diftillé  dorme  de  l'a- 
cide acétique  très-fenfiblement  empyreumatique, 
en  fuite  du  gai  acide  carbonique  fans  mélange  de 
gaz  hydrogène.  11  relie  ,  après  l'opération ,  un 
charbon  léger,  &  le  mercure  fe  trouve  réduit  à 
l'état  métallique. 

Les  expériences  que  je  viens  de  décrire  prou- 
veut  que  ,  dans  l'action  réciproque  de  l'oxide  de 
mercure  rouge  k  de  l'acide  citrique  ,  le  premier 
de  ces  corps  perd  une  portion  de  fon  oxigène  , 
fi:  qu'à  l'aide  de  la  chaleur,  le  fécond  pafle  en 
parue  à  l'état  d'acide  acétique  :  ce  dernier  chan- 
gement eft  dû  à  la  défoxidation  du  mercure  , 
car  il  n'a  pas  lieu  dans  l'acide  citrique  traité  feu] 
au  feu. 

Quoiqse  ,  par  la  perte  d'une  portion  de  (on 
oxigène,  le  mercure,  dans  cette  combinaifon  , 


doive  perdre  une  grande  partie  de  fon  acre  té, 
quoiqu'on  puiffe  aflimiler  le  citrate  de  mercure 
à  l'acétate  de  mercure,  je  ne  confeillerai  point 
d'appliquer  cette  combinaifon  à  l'ufage  médi- 
cinal. On  a  trop  de  préparations  mercurielles  ,  & 
on  connoît  trop  peu  encore  même  l'action  de 
celles  qu'on  emploie  le  plus  fréquemment  en 
médecine,  pour  que  les  hommes  inftruits  puif- 
fent  defirer  qu'on  ajoute  un  inconnu  &  un  nuage 
de  plus  aux  obfcurités  qui  couvrent  encore  l'ad- 
miniflration  de  ces  méc  iicamens. 

Citrate  de  molybdène.  Abfolurnent  in- 
connu. 


Citrate  de  nickel.  Incoanu 
cd-dent. 


comme  le  pré- 


Ci  t  rate  d'or.  Inconnu. 
Citrate  de  platine.  Inconnu. 

Citrate  de  plomb.  On  n'a  ni  décrit  ni 
examiné  les  propriétés  du  citrate  de  plomb  :  on 
fait  feulement  qu'en  délayant  de  1  acétate  de 
plomb  wxfucrt  de  fatumt  avec  du  jus  de  citron  , 
il  fe  produit  par  l'agitation  une  mafle  épaiffe  , 
nommée  crime  de  fttume  ,  qu'on  regarde  commo 
une  véritable  combinaifon  de  l'acide  citrique 
avec  l'oxide  de  plomb  qu'il  a  enlevé  au  vinaigre. 
Craignant  même  qu'on  n'attribuât  cette  préci- 
pitation à  l'eau  du  fuc  de  citron  ,  M.  Georgius 
n'a  pas  manqué  de  faire  obferver  que  cet  acide 
concentré  avoit  la  même  propriété  de  troubler 
l'acétate  de  plomb.  Ainfi  deux  c  iraclères  font 
déjà  connus  dans  l'acide  citrique  par  rapport  à 
l'oxide  de  plomb  i  i°.  il  J'enlève  à  l'acide  acé- 
tique j  a*,  il  forme  avec  luî  un  fel  indiiïoluble. 

On  a  propofé  le  citrate  de  plomb  fait  par  le 

f>rOcédé  indiqué ,  comme  cofmétique  ;  il  a  tous 
es  inconvéniens  des  préparations  de  plomb  em- 
ployées fur  la  peau  ,  &  fon  adminiftiation  exige 
la  même  prudence  ,  comme  le  même  difeer- 
nemenr. 

Citrate  de  potas>e.  Quoique  les  corabi- 
Aailbns  des  acides  avec  la  potalTe  foient  en  gé- 
néral celles  qu'on  examine  en  premier  lieu ,  parce 
que  cette  baie  eft  la  plus  généralement  employée , 
on  n'a  encore  aucun  fait  chimique  fur  le  citrate 
de  potafle.  Voici  ceux  que  nos  expériences  nous 
ont  permis  de  recueillir. 

1 $6  parties  d'acide  citrique  concentré ,  c'elï-à- 
dire,dans  la  proportion  de  100  parties  d'acide  crif- 
tallifé  fie  de  7c  d  eau  à  15  degrés  de  température  , 
ont  exigé  61  parties  de  carbonate  de  poulie  en 
criflaux  pour  être  faturées.  Ainfi  les  proportions 
connues  du  carbonate  de  potafle  annoncent  que 
100  parties  de  citrate  de  cet  alcali  contiennent 
d'acide  citrique  j r ,cç  ,  8c  de  potafle  44,4/. 

Le  citrate  de  potafle  eft  extrêmement  dinoluble 
dans  l'eau  ;  il  ne  criftaltife  que  très-difficilement. 
La  petiteffe  des  aiguilles  qu'on  en  a  obtenues 
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n'.i  pas  permis  de  déterminer  examinent  leur 
forme  ;  il  eft  très  -  deliquelcent.  Sa  dilTolution 
épailîtf  eft  comme  une  geke  i  fa  faveur  elt  amère 
tV:  defjgréable  >  il  n'elî  decompole  que  par  la 
baryte  &  par  la  chaux. 

On  n'en  a  encore  t'ait  aucun  ufage.  Il  elt  vrai- 
femblablc  que  fa  dilToiution  ,  gardée  &  altérée  par 
le  tems,  pafle  en  partie  a  l'état  d'acétate  d«  po- 
talfe  avant  de  fe  dccoiupoftr  complètement. 

Citrate  dp.  soude.  Il  en  eA  de  ce  ftl  comme 
du  précèdent.  Avant  «os  expériences  faites  en 
fruttido*  an  c  ,  ou  fjptembr*.  170  • ,  on  n'en  avoit 
abfolument  rien  dit.  Nous  avons  obfervé  ,  Yau- 
quelin  fie  moi,  les  faits  fuivans  fur  cette  combi- 
nai fou.  • 

56  parties  d'acide  citrique  concentré  ont  de- 
mandé 41  parties  de  carbonate  de  foude  en  crif- 
taux  ,  d'où  nous  avons  conclu  ,  d'après  les  pro- 
portions connues  de  ce  dernier  ftl  ,  que  100 
part  es  de  citrate  de  foude  contiennent  d'acide 
citrique  6o,j  ,  de  foude  50, j. 

Le  citrate  de  foude  elt  uès  -  difîoluble  :  une 
partie  fe  diftbiit  dans  1,75  d'eau  à  12.  degrés  de 
température. 

Il  criftaliifc  bien:  fa  forme  eft  celle  de  prifme 
à  fix  pans  ,  fans  pyrimidcs. 

Sa  lav.ur  eft  faire  &:  fade.  Il  s'effleurit  légè- 
rement à  l'air  ,  fans  fe  teduire  tout-à-fait  en 
pouflîère. 

Expofé  au  feu  ,  il  bouillonne,  fe  bourfoufSe» 
&  fe  convertit  eu  charbon. 

Sa  diflolution  dans  l'eau  n'eft  pas  précipitée 
par  l'eau  de  chaux  ,  quoiqu'il  foit  décompofe, 
parce  que  l'eau  qui  tenoit  la  chaux  en  dilTolution , 
fuffit  pour  difloudre  le  citrate  de  chaux  formé  ; 
h  baryte  le  précipite  abondamment  ;  le  muriate  & 
k-  nitrate  de  chaux  y  pioduilent  un  précipite  de 
citrate  calcaire. 

Citrate  de  strontiane.  Entièrement  in- 
connu. 

Citrate  de  titane.  Abfolument  inconnu. 
Citrate  de  tungstène.  Inconnu. 

Citrate  de  zinc.  Voici  ce  que  M.  Vau- 
quelin  a  obfervé  fur  h  combinaifon  Hr  l'acide 
citrique  8c  du  zinc.  50  parties  de  ce  métal  ont 
été  mifes  en  contact  avec  une  dilTolution  d'acide 
citrique-  :  il  s'eft  développé  promptement  un? 
frft.rvefcence  alTt-z  forte,  due  au  degig*m;nt  du 
g.iz  hydrogène.  Ce  mouvement  a  duré  pendant 
vingt-quatre  heures.  La  liqueur  avoir  alors  depofé 
fur  les  parois  du  vafe  &  à  la  f.  rrace  des  morceaux 
àz  zinc,  dis  plaques  falines  formées  de  petits  enf- 
taux  brillans  cV  peu  folubles  dans  l'eau. 

En  trT  t  ,  l'eau  à  10  degrés  n'en  a  diflbus 
eue  0,011  de  fon  poids;  l'eau  bouillante  en  a 
diflous  un  peu  davantage. 

Quoique  peu  foluble,  le  citrate  de  xinc  a  ce- 
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Sendant  une  faveur  métallique  affez  forte  & 
yptique  ,  prefque  lemblable  à  celle  du  fulfate 
de  te  métal. 

Sur  les  jo  parties  de  xinc  employées  dans 
cette  expérience,  il  y  en  a  eu  11  de  dilloutes, 
&  on  a  obtenu  $8  parties  de  citrates  de  zinc: 
d'où  il  fuit  que  100  parties  de  ce  ftl  doivent 
contenir  (  le  zinc  abfoibant  61  parties  d'ox.gcne 
lut  ico  pour  ft  dilloudre  dans  Ls  acides)  d'acide 
citrique  4  ;,i 6 ,  d'oxide  de  zinc  «0,84. 

O  i  forme  également  ce  Ll  en  mêlant  les 
citrates  alca  ins  avec  le  fulfate  dt  ziiw. 

Citrate  de  zircone.  Inconnu. 

Citrate  d'urane.  Inconnu. 

CITRIQUE  (Acide).  C  eft ,  comme  on  l'a 
vu  à  l'article  Cumin  Cn  gérerai,  le  nom  adopté 
pour  /acide  du  citron  fie  de  tous  les  fruit*  où 
il  eft  contenu.  11  a  été  nomme  aude  chronien  dans 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage ,  par  M.  Guy- 
tuu ,  avant  que  la  nouvelle  nomenclature  eût  été 
adoptée.  (  Yù)ci  U  moi  Citrates.) 

CISAILLES  ,  /.  /.  F**r-  Ce  font  des  efpèccs 
de  groscifeaux  qui  fervent  à  couper  dis  lames, 
des  fili  métalliques,  Sec. 

On  en  diftingue  de  deux  cfpèces  :  les  cifailles 
a  main,  fie  les  cifailles  fixes. 

Les  premières  font  deftinees  à  couper  des  lames 
ou  des  fils  métalliques  minces ,  8f  qui  n'oppofent 
pas  une  grande  reliftance  i  les  fécondes  au  con- 
traire fervtnt  à  couper  des  lames ,  des  flaons ,  des 
fils  de  métal  beaucoup  plus  épais  &:  plus  gros. 

Cet  inftrument  eft  formé  de  deux  mâchoires 
courtes,  épaiflés,  dont  le  tranchant  eft  d'acier 
trempé,  5c  qui  font  réunies  l'une  contre  l'autre 
avec  une  vis  à  ecrou ,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  les  ferrer  à  volonté  fuivant  le  befoin,  & 
de  deux  bras  ou  leviers  plus  ou  moins  longs ,  Si 
forts  félon  que  l'ufage  auquel  ils  font  dellinés 
le  demande. 

L'on  conçoit  en  effet  que  la  longueur  8f  la  force 
des  bras  des  cifailles  doivent  être  proportionnées 
à  la  refiflance  qu'oppofent  les  matières  que  l'on 
vtfut  couper. 

La  force  de  l'homme  étant  toujouts  à  peu  près 
la  même,  8c  la  réfilbnce  des  métaux  croi liant 
comme  leur  mafle  -fie  leur  dureté,  il  arriveioit 
un  terme  où  l  ouvrivr  ne  pourroit  plus  vaincre 
la  force  d'adhrfion  des  parties  métalliques ,  s'il 
ne  multiplioit  la  fienne  par  un  levier  plus  long 
fie  plus  fort. 

Les  bras  des  grandes  cifailles  font  ordinaire- 
ment  courbés  a  leurs  extrémités ,  fuivant  le  fens 
vertical  des  mâchoires  ;  l'une  eft  enfoncée  dans 
une  pièce  de  bois  pour  fixer  l'outil ,  6c  l'autre 
tombe  fur  le  lieu  de  la  courbure  de  la  branche 
ou  bras  inférieur,  de  manière  qu'ils  huilent  entre 
eux  un  efpace  capable  de  contenir  U  nain  faut, 
Japtefler. 
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Quelquefois  l'extrémité  «lu  bras  inférieur  eft 
courbée  horizontalement  par  rapport  à  Ja  position 
»c  ticale  des  mâchoires,  8c  clic  eft  retenue  par 
ui  annjuu  de  fer  fur  un  établi  ,  tandis  qu'un 
» wton  Cirre ,  foudé  à  ce  même  bras  à  environ  cinq 
oa  ûx  pouces  des  mâchoires,  s'appuie  contre  le 
b'^tdc  l'établi,  &  contient  l'inftrument  en  place 
d'une  manière  rixe  &  foliJe.  Cttte  dernière  dif- 
poûc:on  a  lavantags  de  permettre  de  changer 
a  volonté  l'inftrument  de  place,  de  Tour  faci- 
bme-nt  lorfju'on  n'en  a.  plus  befoin,  de  rendre 
l'établi  libre  pour  tout  autre  ufage  ;  enfin ,  di  rw 
porr.t  occuper  une  place  inutilement. 

L'on  voit  une  figure  d'une  paire  de  cifailles 
»J  n°.  to,  clalîe  i. 

Les  cifailles  à  main  font  faites  à  peu  près  de 
la  même  manière  que  les  cifailles  fixes  i  el!  s 
en  d;fferent  feulement  en  ce  que  les  bras  font 
moins  long*.  8c  moins  forts ,  relativement  aux 
mâchoires  ,  8c  qu'au  lieu  d  être  courbas  perpen- 
dnuUtrenunt  à  leur  extrémité,  ils  font  tournés 
en  dedans  circulairement ,  de  manière  que  U  s 
doigts  placés  enrr'eux  ne  puiflent  pas  êtrepreûes 
iWqu'on  s'en  fert. 

L'uûge  de  ces  cifailles  demande  une  certaine 
habitude  dans  la  main ,  furtout  lorfque  le  métal 
à  divifer  offe  un  peu  de  réfiliance. 

Pour  cela ,  il  faut  placer  la  bafe  du  pouce  fur 
le  bras  fupérieur ,  les  trois  premiers  doigts  fous 
k  bras  infe/ieur ,  8c  le  petit  doigt  entre  chacun 
d'eux ,  en  forte  qu'en  p reliant  par  ce  moyen  les 
deux  branches  des  cifailles  en  des  fens  oppoiés,  on 
fle  rapprocher  les  mâchoires  l'une  de  l'autre, 
les  empêcher  de  s'écarter  par  la  réfiftance  du 
métal. 

11  y  a  quelques-unes  de  ces  cifailles  dont  les 
parties  font  reunies  par  un  fimple  clou  rivé  aux 
deux  bouts  ;  mais  c'eft  un  défaut ,  parce  qu'à  la 
fuite  des  efforts  multipliés  qu'elles  habillent,  les 
mâchoires  s'écartent  ,  8c  on  ne  peut  alors  les 
rapprocher  qu'en  rivant  le  clou  plus  fortement 
à  coup  de  marteau,  dont  la  force  eft  difficile  à 
eittmer ,  &  il  arrive  fouvent  qu'étant  trop  ferrées 
les  deux  tranchans  fe  mordent  réciproquement. 

La  fig.  ji ,  claffe  i,  repréfente  des  cifailles 
à  main. 

Il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  laifler  ces  inftrumens 
à  découvert  dans  des  lieux  humides  ,  8c  furtout 
dans  des  laboratoires  de  chimie,  où  il  y  a  fouvent 
des  vapeurs  acides  qui  les  corroderoient  8c  les 
mettroient  bientôt  hors  de  feivice.  (  V.  ) 

CISEAUX,  /  m.plur.  C'eft  un  inflrument  qui 
tert  fouvent  dans  la  partie  opératoire  de  la  chi- 
mie ,  que  tout  le  monde  connoit ,  8c  qui  pour 
cette  raifon  ne  mérite  pas  de  defeription  parti- 
culière ni  de  figure  pour  le  représenter. 

Os  fervent  à  divifer  les  corps  minces,  moyen* 
Bernent  durs  ou  nous,  dont  l'élafticité  8c  la  con- 
uuwe  s'oppofenc  à  leur  diyifion  par  les  moyens 
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ordinaires  :  telles  font  les  fubftances  animales  8e 
quelques  matières  végétales  qui  font  formées  de 
fibres  alongées.  Mais  une  fois  coupées  très-court, 
elles  peuvent  être  enfuite  facilement  réduites  en 
poudre  par  l'action  du  pilon. 

Il  faut  qu'ils  foienr ,  comme  les  cifailles,  pro- 
pottionnés  à  l'effort  qu'il  faut  employer  pour 
vaincre  la  réfiliance  oppofée  par  la  malle  8c  la 
dureté  des  corps  à  divifer.  (  V.  ) 

CLAIRE  (Etoffe^.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
chez  les  potiers  d'étain  à  un  alliage  de  plomb  Se 
d'etain,  dans  lequel  le  premier  de  ces  métaux  eft 
extiémement  abondant,  8c  qui  doit  être  rejeté 
pour  tous  les  u  fige  s  économiques  8c  médicinaux. 
(  Voyt[  Us  mots  liTAIN  ,  ALLIAGE  dans  ce  Dic- 
tionnai-e  ,  et  l article  FoiIER  D'ÉTAIN  dans  et  lui 
des  mis.  ) 

CLARIFICATION.  C'eft  une  opétation  par 
laquelle  on  fépare  d'une  liqueur  quelconque  des 
corps  hétérogènes  qui  en  altèrent  la  pureté  8c  en 
troublent  la  tranfparenct. 

L'on  peut  diftinguer  deux  efpèces  de  clarifàca* 
tion ,  l'une  Amplement  mécanique ,  l'autre  vérita- 
blement chimique. 

Toutes  les  fois  que  les  corps  étrangers ,  qui 
altèrent  la  pureté  Se  la  tranfparence  des  liqueurs, 
n'y  font  que  mélangés  ,  8c  retenus  en  fufpt  nfion 
par  la  vilcofité  ou  la  pefanteur  fpécifique  du 
liquide,  l'on  peut  les  lêoarer  par  des  moyens 
purement  mécaniques  ,  tels  que  rintromiJlion  du 
calorique  ,  l'addition  d'une  certaine  quantité 
d'eau  qui ,  en  écartant  les  molécules  des  liquides, 
diminuent  leur  pefanteur  fpécifique ,  8c  favoriftnt 
la  précipitation  des  corps  étrangers. 

Ceft  ainft  que  la  féparation  des  corps  folides, 
préetpirés  de  leurs  diflolutions  pir  les  réactifs , 
étant  trop  divifés  pour  pouvoir  le  réunir  8c  fe 
dépofer  au  fein  d'une  liqueur  trop  denfe ,  peuvent 
le  faire  par  le  moyen  du  calorique,  qui ,  en  leur 
donnant  un  léger  mouvement  .  les  met  dans  le 
cas  de  fe  rencontrer  8c  de  fe  réunir  en  milles 
confidérables ,  8c  qui,  en  dilatant  les  parties  du 
liquide  dans  une  raifon  plus  grande  que  celles 
du  folide  ,  ajoute  une  facilité  de  plus  à  fa  pré- 
cipitation. C'eft  aurti  par  la  même  raifon  que 
des  corps  folides ,  retenus  en  fufpenfion  par  un 
liquide  plus  pefant  que  l'eau  ,  font  aides  dans 
leur  précipitation  par  l  addition  d'une  certaine 
quantité  de  cette  fubllance ,  parce  qu'en  dimi- 
nuant la  pefanteur  fpécifique  dm  liquide  ,  elle 
agit  comme  fi  elle  augmentoit  celle  des  folides. 

L'alcool  eft  quelquefois  employé  au  même 
but ,  loifqu'il  n'agit  pas  fur  le  précipité  de  ma- 
nière à  le  diffoudrt  ,  8c  qu'il  peut  être  féparé 
de  la  liqueur  faits  lui  faire  fubir  de  changement 
dans  fes  propriétés.  Les  fiitrations  fimpïes  par 
differens  tiflus  plus  ou  moins  ferrés,  font  encore, 
des  moyens  mécaniques  que  l'on  peut  employer 
avec  fuccès  pour  clarifier  les  liqueurs  i  mais  il 


'-ïDigit 


22 


C  L  A 


C  L  O 


faut  avoir  foin  d'affortir  la  nature  des  filtres  i  f 
celle  des  liquides  à  clarifier ,  ainli  que  la  fineffe  I 
de  leur  tiffu  à  la  gtoffeur  des  parues  hétérogènes 
que  l'en  veut  réparer.  Ainfi,  par  exemple,  il 
ne  faudroit  pas  le  fervir  de  filtres  de  matières 
organiques  pour  clarifier  les  alcalis  &  les  acides 
minéraux  concentrés  ;  ils  feroient  bientôt  diffous, 
8r  au  lieu  de  purifier  ces  fubftances  ils  les  altérc- 
roient  encore  davantage.  Au  refte ,  il  fera  parlé 
en  détail  du  choix  que  l'on  doit  faire  des  filtres 
pour  chaque  efpèce  de  liqueur,  au  mot  filtre. 

Lorfque  les  corps  étrangers  font  retenus  dans 
une  liqueur  par  une  affinité  chimique  ,  les  moyens 
mécaniques  font  infuffifans  pour  les  féparer ,  8f 
dooner  la  pureté  &  la  tranfparence  que  doivent 
avoir  les  liqueurs.  Il  faut  alors  employer  des  fubf- 
tances  qui ,  par  une  force  plus  puiffante ,  en- 
lèvent aux  liquides  les  corps  étrangers  qu'ils 
contiennent,  6c  fe  féparent  avec  enx  fous  la 
forme  de  précipité  ou  d'écume.  Ces  moyens 
doivent  être  appropriés  à  ta  nature  &  aux  pro- 
pretés particulières  des  fubitances  à  clarifier  ,  de 
manière  qu'ils  ne  puiffent  changer  les  qualités 
qu'on  y  recherche.  Le  problème  confifte  donc  à 
choifir  des  corps  qui ,  en  agiffant  fur  les  parties 
hétérogènes  d'une  liqueur,  n'aient  aucune  action 
fur  cette  dernière ,  ou  qui ,  en  s'y  combinant,  n'en 
modifient  pas  fenfiblement  les  propriétés. 

Ces  moyens  font  heureufement  aflez  nom- 
breux. Dans  les  matières  minérales ,  on  trouve 
des  terres,  des  acides,  des  fels  acidulés,  quel- 
ques oxides  métalliques.  Parmi  les  matières  vé- 
gétales ,  l'alcool  ,  le  charbon ,  les  cendres  , 
quelques  acides)  enfin,  entre  les  matières  ani- 
males, on  a  le  fang,  le  blanc  d'oeuf,  la  colle 
forte ,  la  colle  de  poiffon,  les  peaux ,  ffcc. 

Parmi  ces  d  fférentes  matières,  les  unes  agiffent 
en  fe  combinant  Amplement  aux  corps  étrangers, 
comme  l'alumine ,  le  charbon  ,  quelques  oxides 
métalliques,  avec  les  matières  colorantes»  les 
autres  en  faifant  changer  d'état  aux  corps  hété- 
rogènes ,  comme  les  acides  ,  l'alcool  envers  les 
fécules  végétales,  I  albumine,  fcc. ;  enfin  les 
autres  en  changeant  elles-mêmes  d'état,  telles  que 
l'albumine,  la  colle-forte,  la  colle  de  poifTon, 
qui,  en  fe  coagulant  par  la  chaleur,  enveloppent 
entre  leurs  parties  les  molécules  étrangères  fuf- 
pendues  dans  les  liqueurs ,  &  les  amènent  à  la 
surface  des  liqueurs  fous  la  forme  d'écume.  Sou- 
vent plufieurs  de  ces  moyens  font  réunis  pour 
la  clarification  de  la  même  liqueur  :  c'eft  ainfi 
u'on  emploie  en  même  tems  la  cendre,  la  chaux 
_  :  le  fang  de  boeuf  pour  clarifier  le  jus  de  la  canne 
i  fuens.  La  cendre  &  la  chaux  font  deftinées  à 
enlever  les  acides  8c  la  partie  colorante  qui  s'op- 
pofent  à  la  ctiftallifation  du  fucre,  8c  qui  altèrent 
fa  blancheur.  Le  fang  de  boeuf,  en  fe  coagulant , 
réunit  les  corps  flottans  ainfi  qu'une  partie  de  la 
■utière  féculente  colorée ,  avec  laquelle  l'albu- 
mine a  beaucoup  d'affinité. 


Lorfque  les  liqueurs  à  clarifier  doivent  être 
blanches  ,  il  faut  avoir  l'attention  d'employer  d>  s 
fubftances  qui  ne  puiffent  pas  leur  communiquer 
de  couleur  :  le  blanc  d'oeuf  jouit  de  cette  pré- 
rogative, en  même  tems  qu'en  fe  coagulant  par 
la  chaleur  ,  il  ne  laitfc  dans  la  liqueur  aucun  corps 
étranger.  Auffi  s'en  fert-on  très-fouvent  dans  un 
grand  nombre  de  cas ,  &  particulièrement  pour 
les  firops  (impies  ,  ddliués  aux  liqueurs  de  table  j 
les  firops  compofés,  le  petit  lait,&c.  &c.  Quoi- 
u'on  ne  connoiffe  pas  exactement  la  manière 
'agir  de  la  pouffière  de  charbon  dans  les  clari- 
fications, on  fait  que  c'eft  un  excellent  moyen 
pour  enlever  aux  corps  les  parties  colorantes  ôc 
odorantes  qui  leur  font  étrangères.  (  V.  ) 

CLOCHE ,  /  /  Ceft  un  infiniment  de  verre 
qui  fert  1  recueillir  &  à  mefurer  en  même  tems 
les  fluides  élaftiques  qui  fe  dégagent  dans  une  opé- 
ration quelconque ,  ou  que  l'on  a  préparé  d'avance 
pour  quelque  expérience. 

Quoique  la  matière  dont  les  cloches  font  for- 
mées, foit  très- fragile,  on  ne  peut  cependant  pas 
lui  en  fubflituer  une  autre ,  car  la  tranfparence 
dans  ces  fortes  d'inft  rumens  eft  une  condition 
absolument  indifpenfable.  En  effet  *  on  a  befoin 
de  voir  à  chaque  inftant  la  manière  dont  les  fluides 
élaftiques  fortent,  le  changement  qu'ils  peuvent 
éprouver,  l'époque  à  laquelle  ils  ceffent  de  paffer  , 
celle  où  la  cloche  eft  pleine  de  ce  gaz  pour  lui 
en  fubflituer  une  autre  ;  enfin ,  la  tranfparence  eft 
néceffaire  dans  tous  les  cas  où  il  faut  rétablir  l'é- 
quilibre entre  le  niveau  extérieur  &  le  niveau 
intérieur  de  l'eau ,  afin  de  mettre  le  gaz  fous 
la  même  preflion  que  l'air  atmofphérique. 

Il  eft  toujours  avantageux  que  le  verre  des 
cloches  foit  bien  blanc,  8e  tranfparent  pour  apper- 
cevoir  facilement  les  change  mens  de  couleur  que 

Eeuvent  éprouver  les  gaz  par  différentes  com- 
inai forts ,  &  pour  favoir  s  ils  fe  diffolvent  dans 
l'eau ,  ou  s'ils  attaquent  le  mercure  lorfqu'on 
opère  fur  ce  métal. 

La  forme  des  cloches  eft  une  chofe  extrême- 
ment importante  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
conftances  :  la  plus  avantageufe  eft  celle  d'un 
cylindre  formé  a  une  de  fes  extrémités  par  une 
calotte  hémifphérioue ,  portant  un  bouton  arrondi 
qui  fert  à  prendre  &  à  tranfporter  plus  facilement 
la  cloche  d'un  endroit  dans  un  autte.  Les  parois 
des  cloches  doivent  être,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible ,  perpendiculaires  fur  la  ligne  horizontale  > 
&  avoir  une  certaine  épaiffeur  pour  pouvoir  fup- 
porter  le  poids  des  liquides  qu'on  y  élève  au 
deflus  de  leur  niveau.  La  forme  hémifphériqne 
de  la  partie  fupérieure  des  cloches  n'eft  pas  moins 
utile  pour  remplir  cet  objet ,  furtout  lorfque 
ces  liquides  font  très-pefans,  comme  le  mercure 
par  exemple.  Cette  courbure  eft  particulièrement 
néceffaire  pour  que  les  cloches  puiffent  fuuporter 
le  poids  de  l'air  lorfqu  ou  y  fait  le  vide,  car  û 
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les  parois  fupérieures  écoient  perpendiculaires 
aux  patois  latérales,  &  qu'elles  fufient  minces  & 
d'une  grande  capacité,  il  arriveroit  fouvent  qu'elles 
icnïcBt  brifées  par  le  poids  de  la  celonne  atmof- 
phérique. 

Ainfi  ,  plus  les  cloches  font  grandes ,  te  plus  il 
faut  que  leurs  parois  foient  épailfes.  En  effet , 
comme  le  poids  des  colonnes  de  liquides ,  ou 
l'ait  que  ces  vafes  ont  à  foutenir  ,  croit  comme 
leur  baie  multipliée  par  leur  hauteur ,  il  tit  évi- 
dent qu'il  f  aut  que  les  parois  des  cloches  croiûcnt 
auHi  fuivant  ces  nufonj.  pour  pouvoir  réfifter. 

Mais  il  i.*eft  pas  aife  d'établir  des  règles  cer- 
taines &  préofes  relativement  à  l'épaifleur  à 
donner  aux  parois  d;  s  cloches  d'après  leur  gran- 
deur: beaucoup  d'elémens  manquent  pour  la  folu- 
bon  de  ce  problème  :  la  qualité  du  verre  plus 
ou  moins  tenace,  fa  fufion  plus  ou  moins  par- 
faite, la  diftiibution  de  la  matière  du  verre  plus 
ou  moins  égale  fur  toutes  les  parties  de  la  cloche, 
font  autant  d'inconnus  qui  s'y  oppofent. 

La  grandeur  des  cloches  eft  relative  aux  expé- 
riences que  l'on  veut  taire  :  il  y  en  a  depuis  la 
contenance  de  50  décimètres  cubes  &  plus,  juf- 
qu'à  celle  d'un  décimètre  &  moins.  Lorfqu'on 
a  dt  grands  volumes  de  gaz  à  recueillir  dans  une 
opération,  ou  que  1  on  veut  conferver  pour  des 
expériences  de  recherches  fubféquentes ,  on  les 
renferme  communément  dans  ces  vafes  placés  fur 
l'eau  contenue  dans  des  cuves  ptftumato-chimiqucs 
doublées  en  plomb. 

En  général ,  les  cloches  dont  la  capacité  s'élève 
sa  deflus  de  deux  décimètres  cubes  ne  peuvent 
guère  fervir  k  manoeuvrer  dans  le  bain  de  mer- 
cure ,  a  caufe  du  poids  confidérabL  de  ce  métal 
u'elîes  auroient  à  foutenir ,  &  de  la  difficulté 
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les  remuer,  furtout  lorfque  leur  conftrudtion 
ne  permet  pas  de  les  remplir  autrement  q  /à 
la  maii 


par  le  moyen  d'un  tube  ,  du  réfervoir  général 
dans  rinterieur  de  la  cloche. 
Lorfqu'on  veut  favoir  s'il  ne  fe  produit  pas 


quelque  changement  dan 


S    ..1  [L!T1 


pérature  des  gaz 


Celles  qui  font  deftinées  aux  expériences  au 
mercure  doivent  être  fortes ,  &  beaucoup  plus 
longues  que  larges. 

il  eft  fouvent  néceffaire ,  pour  plufieurs  expé- 
riences, que  la  partie  fupérieure  de  la  calotte  des 
cloches  foit  terminée  par  un  tube  cylindrique 
d'environ  un  pouce  de  long  ,  7  à  8  lignes  de  dia- 
mètre, &  épais  comme  le  cou  d'une  bouteille  pour 
pouvoir  y  adapter  un  robinet  de  cuivre,  une 
Boiie  à  cuir ,  un  thermomètre ,  Sec. 

Les  cloches  à  robinet  font  commodes  pour  éle- 
ver dans  leur  intérieur  l'eau  8c  le  mercure  fans 
être  obligé  de  les  changer  de  place  ,  foit  en  pomA 
pnt  l'air  qu'elles  contiennent  par  leffort  des 
lèvres,  ou  avec  une  pompe  au  moyen  d'un  tuyau 
oui  établit  une  communication  entre  la  cloche 
fit  la  machine  pneumatique. 

Ces  robinets  ont  autfi  l'avantage  dans  les  corn» 
buftions  en  vajffeaux  clos,  où  l'on  a  befoin  d'une 
ide  quantité  de  gaz  oxigène  dont  on  veut 
le  Yolume,  de  laitier  arriver  ce  gaz  » 
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que  Ion  combine,  on  place  dans  l'orifice  fu pé- 
rit ur  de  la  cloche,  un  thermomètre  dont  la  boule 
doit  defeendre  jufqu'à  la  moitié  de  la  longueur 
de  ce  vaiflèau. 

Comme  les  cloches  font  en  même  tems  def- 
tinées à  recueillir  le  gaz  &  à  en  déterminer  le 
volume,  il  eft  néceflaire  que  leur  capacité  foit 
connue  >  mais  il  ne  fuffit  pas  de  connoitre  Am- 
plement la  capacité  totale,  il  faut  qu'elle  foit 
divifee  dans  un  certain  nombre  de  tranches  de 
la  cloche  :  cette  opération  s'appelle  juugcr.  Pour 
y  parvenir  on  peur  employer  indifféremment  de 
l'eau  ou  de  l'air;  fi  c'elt  d'eau  qu'on  fe  fert,  on 
colle  une  petite  bande  de  papier  depuis  la  partie 
fupérieure  de  la  cloche  jufqu  en  bas ,  &  on  a  foin 
qu'elle  foit  bien  droite  :  on  renverfe  l'inftrument , 
on  le  met  d'à-plomb  fut  un  fupport  convenable, 
Si  alors  on  y  met  des  quantités  d'eau  connues, 
relatives  a  la  grandeur  de  la  cloche.  Par  exemple, 
pour  jauger  une  cloche  qui  contitn  Jroii  (  un  pied 
cube  d'eau)  54,243  décimètres  cubes,  &  qui 
auroit  environ  f  décimètres  de  haut ,  on  pourroit 
prendre  pour  unité  de  la  première  divifion  un 
vafe  contenant  un  d.cimètie  cube  ;  ce  qui  répond 
à  environ  50  pouces  cubes  ,  &  au  poid>  de  z  livres 
6  gros 46  grains  d'eau  diftillée.  A  chaque  décimètre 
cube  que  l'on  met  dans  la  cloche ,  on  trace  une 
ligne  fur  la  bande  de  papier ,  avec  une  plume 
fine  >  l'on  ajoute  ainfi  fuectulvement  des  mefures 
d'eau  jufqu'à  ce  que  la  cloche  en  foit  entiétement 
remplie  >  Quelquefois  il  relie  une  fr-ftion  de  me- 
fure  dans  la  partie  inférieure  de  la  cloche,  que 
l'on  peut,  fi  l'on  veut ,  jauger  auflî  en  fe  fervant 
d'un  vafe  plus  petit.  Mais  l'on  peut  fans  incon- 
vénient négliger  ces  fractions  de  me  fur  es  infé- 
rieures, parce  qu'il  eft  rare  que  l'on  remplilTe 
entièrement  les  cloches  de  gaz  )  il  eft  au  con- 
traire utile  d'y  laiffcr  une  certaine  quantité  d'eau , 
afin  q>  e  l'on  puiffe  aifément  tranfvafer  le  gaz  far* 
en  perdre  i  ce  qu'il  eft  allez  difficile  d'éviter  lorf- 
que lesxloches  qui  le  contiennent  font  grandes 
&  entièrement  pleines. 

On  peut  faire  la  même  opération  en  fe  ferrant 
d'air  au  lieu  d'eau  t  mais  cette  manière  eft  beau- 
coup plus  délicate,  fie  demande  plus  de  précau- 
tions :  ici  l'air  changeant  continuellement  de  vo- 
lume fuivant  l'état  de  la  température,  le  poids 
de  l'atmofphère ,  la  nature  Si  la  hauteur  des  ni- 
veaux des  liquides  dans  leTquets  on  eft  obligé 
d'opérer  ,  il  eft  évident  que  toutes  ces  circonf- 
tances  doivent  être  déterminées  fie  appréciées 
avec  beaucoup  de  foin.  1)  eft  bien  démontré  que 
plus  la  température  eft  élevée,  moins  l'atmof- 
phère eft  pefame  »  fie  plus  les  gaz  occupent  de 
volume ,  &  vice  vtrfa.  Ainfi  dans  un  tems  froid, 
te  même  poids  de  gaz  n'occupe  pas  autant  d'ef- 
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pacc  que  dans  une  faifon  phjs  <  h  au  Je  ,  de  même 
a  égalité  de  température  ,  le  même  poids  de  gaz, 
fous  ia  preflion  de  18  pouces  de  mercure  ,  n'aura 
pas  autant  de  volumequ'à  la  prelliondeiypoucei  : 
il  y  aura  ^  de  différence ,  pùilque  les  volumes  des 
fluides  elaltiqucs  font  en  ration  inverfe  des  poids 
comprimans.  Il  étoic  donc  neceflaire  pour  pouvoir 
s'entendre  fur  Ls  quantités  de  gai  obtenues  de  1  «- 
nalyfe  d'une  fubllance ,  ou  far  celles  qu'on  emp!oie 
dans  une  opération  quelconque  ,  de  convenir  de 
certaines  bafes  fixes  &  invariables  j  &  '.es  phyficiens 
font  demeurés  d'accord  pour  cet  effet,  de  rame- 
ner confiamment  la  température  des  gaz  à  ic  de- 
grés  du  thermomètre  ordinaire  ,  ôf  à  la  preflion 
de  28  pouces  de  mercure.  Ainft  lotfque  l'on  déter- 
mine la  capacité  d'une  cloche  avec  de  l'air,  il 
f  aut  obferver  le  degré  de  chaleur  de  1  atmofphère 
environnante  ,  la.  hiuteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  ,  &  infaire  ces  obteivations  fur  la 
cloche.  Il  faut ,  autant  qu'il  eft  poiïible  ,  choiûr 
une  faifon  où  Us  circonftanccs  dont  on  vient  de 
parler  ,  fe  trouvent  réunies  ,  c'eit-àdire ,  à  10  de- 
grés du  thermomètre  ordinaire,  ou  à  12,5  du 
thermomètre  centigrade,  &  28  pouces  dans  le 
baromètre  ,  ou  7,577  décimètres.  Par-là  on  évite 
un  double  calcul  néceflaire  pour  avoir  la  vraie 
eftimation  du  volume  des  gaz  :  fans  cela,  en  effet, 
on  feroit  obligé  de  faire  une  première  opération 
pour  favoir  de  combien  tel  volume  de  gaz  dans 
les  conditions  où  ta  cloche  a  été  jaugée ,  doit  aug- 
menter ou  diminuer  dans  celles  que  l'on  eft  con- 
venu de  prendre  pour  le  terme  commun,  &  de 
faire  enfuite  un  fécond  calcul  pour  ramener  à 
ces  conditions  le  gaz  obtenu  oumefuré  dans  des 
circonftanccs  différentes  de  celles  dans  lefquelles 
la  cloche  a  été  jaugée ,  &  de  celles  même  qui 
doivent  fervir  de  bafes  aux  phvficiens. 

Ces  corrections  font  faciles  à  faire  :  les  bafes 
fur  lefquelles  font  fondées  celles  qui  font  rela- 
tives au  poids  de  Patmofphère  font  allez  exactes, 
&  la  formule  pour  y  parvenir  eft  fort  fîmple  ;  elle 
confîfte  à  multiplier  le  volume  du  gaz  par  ta 
hauteur  du  baromètre  qui  comprime  alors  ce  gaz , 
&  â  multiplier  enfuite  le  produit  de  ces  fomnies 
par  la  hauteur  du  baromètre ,  prife  pour  terme 
commun.  Ainfi  ,  foit  100  pouces  cubes  ,  ou 
1981,7  centimètres  cubes  de  gaz,  à  une  preflion 
de  19  pouces  ou  79.476  centimètres,  on  aura 
roo  :  x  :  :  7»  :  tï  >  d'où  l'on  déduira  facilement 
X  «  103,57.  Mais  celles  qui  regardent  la  tem- 
pérature ne  le  font  pas  également  :  on  n'a  pas 
encore  démontré  par  l'expérience  de  combien 
chaque  efpèce  de  gaz  augmente  ou  diminue  de 
volume  par  l'addition  ou  la  fouflra&ion  d'un 
certain  nombre  de  degrés  de  calorique }  on  ne 
fait  pas  fi  le  changement  de  volume  des  gaz  fuit 
cortuamment  une  marche  proportionnelle  à  celle 
du  mercure  dans  le  thermomètre.  11  faudrait 
donc,  pour  faire  des  corrections  rigoureufement 
exaltes,  que  l'on  eût  déterminé  ayee  foin  pat  des 
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expériences  dettes  la  quotité  de  l'iug-nen- 
tation  du  volume  de  tous  tes  gaz  connut  pat 
chaque  degré  du  thermomètre  ,  depuis  le  terme 
où  le  mercure  fe  fond ,  jufqu  a  celui  où  il  fe  réduit 
en  gaz,  ou  au  moins  entre  les  deux  extrémités 
de  l'hiver  le  plus  îYoid  &  de  l'été  le  plus  chaud. 

On  trouve  dans  le  premier  volume  de  l'Emy 
chpédte  ,  &  dans  les  Annales  <tt  chimie ,  Une 
fuite  d'expériences ,  par  lefquelles  M.  Prient 
a  évalue  l'augmentation  de  volume  des  gar  non 
diflolubles  dans  l'eau  pour  un  certain  nombre  de 
degrés  du  thermomètre.  Les  tables  qu'il  en  a 
drelfees  pourront  fervir  pour  la  correction  dont 
il  s'agit  ici.  Le  calcul  à  faire  pour  ces  corrections 
eft  très  fimple  :  il  faut  divifer  le  volume  de  l'air 
obtenu  par  la  fraction  de  volume  dont  il  fe  dilate 
par  chaque  degré  de  chaleur ,  &  multiplier  le 
nombre  trouvé  par  celui  des  degrés  du  thermo- 
mètre fupérieur  ou  inférieur  a  10  degrés.  Cette 
correction  eft  négative  au  deffus,  &  additive  au 
deflous  :  le  réfultat  qu'en  obtient  eft  le  volume 
exact  de  l'air  à  la  température  de  10  degrés.  PaT 
exemple ,  je  fuppofe  que  l'on  air  eu  100  pouces 
de  gaz  à  la  température  de  11  degrés,  fie  que 
ce  gaz  fe  dilate  d'un      de  fou  volume  total 
par  chaque  degré  du  thermomètre,  on  divife  icd 
par  100  y  ce  qui  donne  o,  5  que  l'on  multiplie 
par  x  excédant,  les  10  degrés  d'où  réfulte  une 
unité  qui  retranchée  de  100— =99,  &c. 

Il  y  a  encore  uoe  autre  précaution  à  prendre 
pour  le  jugement  des  cloenes ,  c'eft  l'eftimation 
exïâe  du  niveau  extérieur  dans  lequel  on  ©père. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  couche  de  ce 
liquide  dans  lequel  la  cloche  eft  plongée,  ajoute 
un  poids  à  celui  de  l'atmofphère,  lequel  eft  et» 
taifori  directe  de  fa  hauteur  &  de  fon  poids  fpéci- 
fique.  Si  c'eft  de  l'eau  ,  Se  que  la  couche  exté- 
rieure ait  un  pouce  de  haut  par  exemple ,  il  eft 
évident  qu'elle  diminuera  le  volume  du  guz\ 
de.ïii>  puifque  c'eft  une  des  parties  aliquotes 
qui  compofent  la  fomme  totale  du  poids  de 
l'atmofphère.  Cette  précaution  devient  encore 
beaucoup  plus  eftentielle  fi  c'eft  dans  le  mercure 
ue  l'on  fait  l'opération  ;  car  ce  fluide  métallique 
tant  près  de  14  fois  plus  lourd  que  l'eau ,  il  com- 
prime les  gaz  près  de  14  fois  plus  qu'elle  à  hau- 
teur égale.  Ainfi  une  colonne  extérieure  d'un 
pouce  de  mercure  ,  au  lieu  de  ne  diminuer  que  de 
le  volume  du  gaz ,  le  diminue  réellement  de 
vf.  11  faut  donc  noter  auffi  la  hauteur  de  la  co- 
lonne extérieure  des  liquides  qui  environnent  Ij 
cloche  que  l'on  jauge.  Toutes  ces  précaution 
étant  prifes ,  on  trace  avec  un  diamant  deux  ligne 
longitudinales  fur  la  cloche,  a  l'aide  de  la  règl 
&  du  compas,  à  la  diftance  d'environ  6  ligne 
•u  1  },r  millimètres  :  on  la  remplit  d'eau  fi  elle  ei 
deftinee  à  opérer  dans  ce  liquide ,  on  la  met  d'à 
plomb,  on  prend  un  vafe  a  ouverture  étroite 
d'un  volume  déterminé,  d'un  décimètre  cube  p* 
exemple  ;  ce  qui  répond  à  environ  50  pouo 

cube 
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e:bes  ,  &  à  2  livres  6  g  o*  46  grains  d'eau  Jiftillf'e.  • 
Inluite  on  le  remplie  d'air  atmolprurique ,  on  le 
po.  te  avec  foin,  l'ouverture  en  bas,  fous  la  cloche,  I 
oû  on  le  retourne  pour  y  faire  paffer  l'air  qu'il 
contient.  Alors  on  trace  fur  les  deux  lignes  longi- 
tudinales une  autre  ligne  tranfverfale,  &  4  autant 
q'i'il  eft  polfible,  perpendiculaire  aux  deux  pre- 
mières ,  en  la  faifant  excéder  un  peu  de  chique 
côté. 

On  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  la  cloche  foi t 
remplie  d'air  ,  en  marquant  à  chaque  fois  la 
îtgoe  qui  doit  féparer  chaque  mefure.  Mais  l'on 
voit  qu'à  mefure  que  l'on  introduit  de  l'air  dans 
la  cloche ,  l'eau  qu'elle  contient ,  defeend  dans 
1;  réfervoir  ,  Se  augmente  le  niveau  ;  &  cette 
augmentation  eft  en  raifon  inverfe  des  capa- 
cité* >  c'eft-à-dire ,  que  plus  la  cloche  eft  grande  , 
plus  la  cuve  eft  petite ,  Se  plus  la  ha-iteur  du 
niveau  extérieur  s'élève  ,  Se  vue  vcfà.  Ainfi  , 
a  chaque  fois  que  l'on  ajoute  une  nouvelle  me- 
fure d'air  dans  la  cloche  ,  il  faut  rétablir  le  ni- 
veau, Airtout  fi  la  cuve  eft  étroite.  Cependant 
cette  opération  n'eft  pas  abfolument  neceffaire 
lorfque  la  furface  de  la  cuve  tft  très- grande,  par 
rapport  à  la  capacité  de  la  cloche  ;  mais  cette 

feciution  eft  indifpenfable  iorfqu'on  opère  fur 
mercure  ,  à  cauîe  de  la  pefanteur  de  cette 
fubftance  ,   &  de  la  comprtiîron  qu'elle  Lit 
éprouver  aux   fluides  élaftiques  contenus  dans 
les  cloches.  Lorsqu'on  a  air.iî  divilé  la  capacité 
èt  la  cloche  en  autant  de  décimètres  cubes  , 
on  divife  ceux-ci  en  dix  p.rties  les  plus  égales 
poflbles  ,  en  traçant  avec  le  diamant  des  lignes 
trartfvetfJes  fur  celles  qui  fervent  de  membres 
à  l'échelle  ,  &  l'on  a  par-là  des  dixièmes  de  dé- 
cimètres cube*  i  ce  qui  équivaut  à  environ  99 
centimètres  cubes  ,  ou  {  pouces  cubes.  Si  la 
largeur  de  la  cloche  n'étoit  pas  très  -  confiJéra- 
ble,  &  que  les  efpaces  contenus  entre  chaque 
ligne  qui  repréfente  les  09  centi  nètres  cubes, 
panent  encore  être  divifés  en  10  ,  on  le  fera 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  &  l'on  aura  alors 
des  expreflîons  qui  repréfenteront  des  volumes 
de  ic  centimètres  cubes  environ,  ou  un  demi- 
pooee  cube.  Mais  fi  le  diamètre  de  la  cloche 
di  très-grand  ,  il  faut  fe  contenter  d'exprimer 
des  10  centimètres ,  car  il  ne  feroit  pas  pofli- 
ble d'tilimer  jufqu'aux  centimètres  Amples,  & 
à  plus  forte  raifon  les  millimètres.  Au  refte  , 
hrfqu'on  veut  pouffer  l'exactitude  jufqu'aux  cen- 
timètres cubes  ,  il  faut  employer  des  cloches 
très-longues  Se  étroites  :  alors  on  peut  facile- 
ment divifer  les  dixièmes  de  décimètres  en  cent 
parties,  qui  donnent  les  centimètres  cubes. 

Cette  manière  de  fubdivifer  les  cloches  lorf- 
qae  leurs  parois  ne  font  pas  fenfiblement  pa- 
uUèles  ,  n'eft  pas  très-rigoureufe  $  Se  comme 
efles  s'écartent  prefque  toujours ,  par  leur  extré- 
swé  inférieure  ,  de  la  ligne  verticale  ,  Se  que  ks 
dmfions  fe  font  par  efpaces  égaux  ,  il  s'enluit 
CmiMiM.  Tout.  IV . 
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que  les  divifions  fupérieures  font  plus  petites 
que  les  intérieures. 

Cependant  fi  les  premières  mefures,  ont  été 
prifes  tiès-exaftemenr ,  &  fi  les  parois  s'élargif- 
fent  d'une  manière  tnfenfible ,  l'erreur  ne  peut 
guère  s'élever  à  plus  d'un  centimètre.  C'eft  prin- 
cipalement dans  la  partie  fupérieure  de  la  clo- 
che ,  où  fes  parois  décrivent  une  courbe ,  que 
la  divifion  eft  plus  difficile  à  faire  exactement  ; 
aufft  ell-il  bon,  lorfque  l'on  peut  fe  procurer 
des  vafes  contenant  exactement  un  dixième  de 
décimètre  cube  ,  de  divifer  cette  partie  de  la 
cloche  par  l'expérience  >  mais ,  au  refte,  il  eft 
bien  rare  que  dans  une  expérience  l'on  n'ob- 
tienne feulement  que  la  quantité  de  gaz  fuffi- 
fante  pour  remplir  la  capacité  de  la  courbure  de 
la  cloche  j  &  fi  cela  arrivoit ,  on  tranfvaferoit 
le  gaz  dans  une  cloche  plus  étroite  ,  jaugée  , 
afin  qu'il  pût  la  remplir  jufqu'au  de  flous  de  la 
courbure. 

Les  cloches  jaugées  dans  l'eau  ne  peuvent  pas 
fetvir  pour  le  mercure  ,  parce  que  ces  deux 
corps  ayant  une  pefanteur  très  -  différente  ,  la 
même  quantité  de  gaz  occuperoit  des  volumes 
différens ,  au  deffus  de  colonnes  femblablcs  ,  à 
moins  que  dans  l'un  &  l'autre  cas  l'on  n'établit 
l'équilibre  entre  les  niveaux  extérieur  &  inté- 
rieur. La  capacité  des  cloches  dont  on  fe  fert 
pour  opérer  fur  le  mercure ,  ne  doit  pas  excé- 
der beaucoup  un  décimètre  cube  ,  autrement 
on  ne  pourroit  que  très-difficilement  manoeuvrer 
ces  cloches  lorsqu'elles  feroient  pleines  de  ce 
métal  ,  furtout  lorfqu'il  s'agiioit  de  les  élever 
au  dtffus  du  niveau  du  bain  ;  le  plus  communé- 
ment elles  ne  contiennent  qu'un  demi-dt'eimètre 
cube  ,  &  même  moins.  Ce  font  des  efpèces  de 
cylindres  de  verre  ,  dont  les  parois  font  allez 
exactement  parallèles ,  fermés  à  une  extrémité  , 
quelquefois  par  une  portion  de  fphere ,  &  plus 
fou  vent  par  un  fond  perpendiculaire  aux  pa- 
rois. Ces  cloches  portent  le  nom  particulier  de 
jarres  ;  elles  doivent  être  fortes,  d'un  verre  bien 
tranfpartnt ,  afin  de  laiffer  appercevoir  facile- 
ment les  phénomènes  qui  fe  paffent  Iorfqu'on  y 
mêle  pluficurs  efpèces  de  gai  ou  d'autres  corps, 
fort  folidts  ,  foit  liquides  ,  que  l'on  y  met  en 
contact,  lîiles  ne  fervent  communément  que  pour 
les  fluides  élaftiques  falins ,  qui  ,  fe  diffolvant  dans 
l'eau  ,  ne  peuvent  par  cette  taîfon  être  recueillis 
ni  confervés  fur  ce  liquide. 

On  a  fouvent  befoin  que  les  bords  des  clo- 
ches foient  ufés  à  I  emeri  ,  foit  polir  qu'elles 
puilienc  s'appliquer  exactement  fur  la  platine 
d'une  machine  pneumatique  pour  y  faire  le  vide  t 
foit  pour  les  tranfporter  pleines  de  gaz  d'un 
lieu  dans  un  autre  .  au  moyen  d'une  rondelle  de 
verre,  nomn'é?  obturateur ,  également  pelie  par 
l'émeri  ou  le  fable  fin. 

La  manière  d'ufer  les  bords  des  cloche",  eft 
bien  fiinple  :  elle  corulfte  à  les  frotter  fur  une 
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table  de  pîene  dure,  bien  polie,  tt!!e  que  du 
porphyre  ,  du  grès.,  du  jafpe  >  &  même  du  verre 
avec  du  fable  fin,  de  l'émeri ,  de  l'oxide  de  fer 
ou  toute  autre  matière  dure  humectée  d'un  peu 
d'eau.  Pour  opérer  avec  faccès ,  il  faut  que  la 
plaque  foit  d'd-plomb ,  que  le  mouvement  que 
l'on  donne  à  la  cloche  foit  circulaire ,  eV  que  la 
preffion  que  l'on  exerce,  foit  égale  fur  tous  Ls 
points  ,  c'eft-à-dire ,  parallèle  à  uns  ligne  qut 
pafferoit  au  centre  de  la  cloche. 

On  le  fert  encore ,  pour  tranfporter  les  clo- 
ches pleines  de  gaz  ,  principalement  celles  qui 
ont  une  grande  capacité  ,  d'un  autre  inftrumer.t 
imaginé  par  Lavoilîer.  Cet  inftrument  ingénieux 
porte  le  nom  de  phttau  :  il  eft  fait  avec  de  la 
tôle  ;  il  porte  un  rebord  d'un  pouce  de  haut 
environ  ,  deftiné  à  contenir  de  l'eau  autour 
la  cloche,  pour  que  le  gaz  qu'elle  contient  n- 
puiflV  s'échipper  ,  &  que  l'air  atmofphérique  ne 
puiiîe  pas  y  entrer.  Il  a  deux  anfes  de  fer  ,  au 
moyen  defquHles  on  tranfporte  aifément  la  clo- 
che qui  y  eu  placée  ,  pour  la  pofer  fur  une  tab'.e 
ou  dans  une  autre  cuve  pneumato-chimique. 

Pour  défendre  ces  inftrumens  de  l'action  de 
l'eau  qui  les  rouilleroit  bientôt,  on  les  recou- 
vre d  une  peinture  à  l'huile  ,  qui  les  conferve 
Jong-tems  fans  altération. 

L'on  peut ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  fubflituer 
aux  clochas  d'autres  vafes  pour  recueillir,  con 
ferver  &  même  mefurer  le  gaz  :  des  flacons , 
des  bouteilles  de  toute  efpèce ,  rempliflent  aufli 
bien  «s  objets  :  on  a  même  arec  ceux  -  ci 
l'avantage  de  conferver  le  gaz  fans  le  contaâ 
de  l'eau  ,  qui  fouvent,  d  la  longue,  en  difiout 
Une  certaine  quantité  ,  ou  les  altère  par  les  corps 
hétérogènes  qui  y  tombent ,  8i  par  l'air  exté- 
rieur qui  y  entre  à  travers  l'eau. 

Loifqu'on  veut  lé  fervir  d'une  cloche  pour 
recevoir  les  gaz  qui  fe  dégagent  dans  une  opé- 
ration ,  on  la  remplit  d'eau  ,  5c  on  la  place  fur 
la  plmche  d'une  cuve  pneumato-chimique  ,  la- 
quelle eft  échaiKtée  pour  recevoir  un  tube  qui 
y  apporte  le  gaz.  Si  l'on  veut  pafler  un  gaz 
d'une  cloche  dans  une  autre  ,  il  faut  première- 
ment remplir  cele-ci  d'eau  ,  la  placer  fur  le 
bord  de  la  tablette  de  la  cuve  ,  l'incliner  un  peu 
fur  le  côté  oppofé  à  celui  par  lequel  on  doit 
introduire  le  gaz,  &,  la  tenant  d'une  main,  de 
l'autre  on  plonge  la  cloche  que  l'on  veut  vider, 
&  on  enfonce  fon  orifice  dans  l'eau  jufqu'i  ce 
qu'elle  foit  au  defïous  déTouverturc  de  la  pre- 
mière1} enfuite  on  l'incline  doucement ,  afin  de 
paffet  le  gaz  fans  en  perdre  ;  ce  qui  cft  facile 
lorfque  les  ouvertures  dis  cloches  font  à  peu  » 
près  d'égale  grandeur  ,  eV  que  celle  que  l'on  vide  ; 
n'eft  pas  entièrement  pleine.  Dans  le  cas  con-  j 
traire ,  l'on  fe  fert  d'un  petit  vafe  de  verre  at-  ; 
taché  au  bout  d'une  tige  de  cuivre ,  recourbée 
de  manière  qu'elle  puifle  entrer  facilement  dans 
la  cloche;  il  porte  le  nom  de  cuiller  à  ga[t  Se  a 


izi  imagine"  pir  Lavoifïer.  Pour  cela  on  la  rem- 
plit d'eau,  on  la  palTe  rtnver fée  dans  ta  clo- 
the  ,  où  on  l'élève  au  detfus  de  la  furface  de 
l'eau  ;  alors  l'eau  qu'elle  tontenoit ,  tombe,  & 
le  gii  prend  fa  place  :  on  retire  cette  cuiller  bitn 
perpendiculairement  ,  on  la  paûe  dans  l'autre 
cloche  ,  Se  de  cette  manière  l'on  tranfvafe  les 
gaz  fans  en  perdre  un  atôme. 

LTn  autre  avantage  de  cette  cuiller  ,  c'eft  que 
fa  capacité  étant  connue ,  l'on  connoît  auitï  le 
volume  de  gaz  que  l'on  prend  chaque  fois  dans 
une  cloche,  feit  pour  l'employer  à  qu  Iques 
expériences  ,  foit  qu'on  veuille  tout  lïmplemmc 
diminuer  la  quantité  de  celui  qui  eft  contenu 
dans  une  cloch-î. 

Lorfqu'une  cloche  eft  trop  grande  pour  être 
élevée  pleine  d'eau  au  deffus  r!u  niveau  de  la 
i  uve  à  force  de  bras ,  à  c-ufe  de  fon  poids 
par  le  dangtr  de  la  c^fTer  ,  ou  que  'a  profondeur 
de  la  cuve  n'tft  pas  alf.  z  conlîderable  pour  per- 
mettre de  l'emplir  complètement ,  on  la  puce 
vide  fur  la  tablette  de  la  cuve  ,  on  y  introduit 
un  tube  de  verre  couibe  ,  dont  l'extrémité  de 
la  bianche  doit  s'élever  jufqu'au  haut ,  &  l'on 
pompe  par  l'effort  des  lèvres  ,  ou  à  l'aide  d'une 
machine  pneumatique ,  l'air  qu'elle  contient  ;  alors 
l'eau ,  preflee  par  le  poids  de  l'atmofphère  , 
s'élève  à  mefure  que  l'air  en  eft  extrait.  Il  vi»Jt 
mieux  fe  fervir  de  la  force  dts  mufcîes  de  'a 
bouche ,  que  de  la  force  pulmonaire  pour  fucer 
l'air  i  &  lorfqu'on  eft  fatigué,  l'on  peut  fe  repoler 
en  appliquant  la  langue  fur  l'orifice  du  tube. 

Si  au  contraire  l'on  veut  vider  l'eau^ou  le 
m-rcure  dedans  de  grandes  cloihesfans  sVxpo- 
fer  à  les  brtfer  &  fans  perdre  de  mercure ,  on  y 
placera  l'extrémité  d  un  tube  étroit ,  en  fermant 
exactement  avec  le  pouce  l'autre  extrémité  ;  une 
fois  entté  ,  on  ouvre  l'orifice  extérieur  ,  cV  l'air 
entre  jufqu'i  ce  que  l'équilibre  foit  rétabli  entre 
les  deux  niveaux. 

L'on  peut  auffi  faire  patTer  des  gaz  d'une 
cloche  dans  une  autre  ,  fans  les  changer  de  place  , 
au  moyen  de  deux  tubt  s  de  verre  ,  te-minés  par 
une  de  leurs  extrémités  en  un  orifice  très-nr. , 
&  joints  enfemble ,  par  les  autres  extrémités  , 
par  un  tuyau  de  cuir  pliant  \  mais  il  faut  pour 
cela  que  les  niveaux  foienf  différens}  ce^qui  a 
lieu  par  la  haute  élévation  de  la  cloche  que  l'on 
veut  remplir  ,  ou  par  la  fituation  inférieure  de 
celle  que  l'on  veut  vider. 

Les  clochas  d  robinet  ont  tou«  ces  avantages  * 
elles  offrent  de  plus  la  facilité  d'y  adapter  des 
veflies ,  des  ballons  d  robinet ,  &  de  les  remplir 
d'air  fans  en  mouiller  l'intérieur  i  chofe  effen- 
tielle  pour  prendre  la  pefanteur  fpécifique  de» 
gaz.  Celles  qui  portent  des  boites  à  cuir  font 
auflr  très-utiles,  en  ce  qu'on  peut  y  placer  dif- 
férens infini  ne  ns  ,  à  l'aide  de  (quels  on  peut  met- 
tre différens  corps  en  conta&  au  milieu  d'un  gax 
ou  dans  le  vide. 
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Qaard  on  fait  brûler  un  corps  dan*  une  quan 
ii:e  d'air  déterminée ,  &  que  l'on  veut  connaître 
u  diminution  qu'il  a  éprouvée ,  il  faut  avoir  foin 
d'élever  le  mercure  ou  l'eau  au  deflus  de  Ton 
niveau  ,  afin  que  la  chaleur  qui  fe  dégage  au 
commencement  de  l'opération ,  n'en  faite  pas 
forrir  une  partie.  Pour  cet  effet ,  on  introduit 
dans  l'intérieur  de  la  cloche  un  rub*  de  verre 
recourbé  8c  enveloppé  d  un  peu  de  papier  gris  , 
pour  que  le  mercure  ou  l'eau  n'y  entre  pas|, 
fct  Ton  pompe  l'air  par  l'extrémité  extérieure  , 
jufju'à  ce  que  le  mercure  foit  fumTamment  élevé. 
Ces  manipulations  ont  été  décrites  en  détail  au 
«sot  Appareil  ,  pour  la  combuftion  du  fer  dans 
le  gaz  oxigène. 

D  après  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici  ,  l'on  voit 
t\us  les  cloches  fevent  à  recueillir  les  gaz  dé- 
gages dts  corps  fournis  à  l'analyie ,  à  Ks  tranf- 
pnt.-r  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  Se  à  les  con- 
J.rver  pour  le  befoin  j  qu'elles  fervent  à  faire 
des  méhngts  de  dirférens  gaz ,  des  expériences 
fur  la  combuibon  ,  fur  h  respiration  des  ani- 
nuux  ,  bec.  &*c. 

Kwyr»  les  figures  fui  vantes. 

Figure  zj ,  clalfc  VI,  grande  cloche  à  bouton 
fur  un  plateau  de  tôle. 

Fig.  41  &  4J  ,  clarté  VI ,  cloches  ou  jarres  à 
«1er  cure. 

Ftg.  S6  ,  clarté  I". ,  cloche  a  boîte  de  cuir. 
F:g.  c8  ,  claire  VI  ,  cloche  à  f  binet. 
Fig.  Z4,  cJafle  VI  ,  cloche  à  pied.  (V.) 

CLYSSUS.  On  nommoit  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées encore  ,  c!yjf«s  les  vapeurs  dégagées  pen- 
dant la  détonation  du  nitrate  de  potaffe  avec  des 
matières  inflammables  ,  lorfju'on  recueilloit  ces 
vapeurs  condenfées  en  liquide  par  un  procédé 
particulier. 

Cétoit  une  opération  artez  fameufe  autrefois 
dans  les  laboratoires  de  chimie ,  que  celle  que 
l'on  appeloit  clyffut  de  nitre  ,  8c  qui  avoit  pour 
but  d'.-  ramartér  les  produits  de  la  détonation 
du  nitre  par  le  chtrbon.  On  faifoit  aufli  des 
tljfus  de  joufrt  0  d'antimoine  ,  mais  le  premier 
croît  le  plus  fréquent ,  Se  le  feul  même  qu'on 
don  àt  en  ipecticle  dans  les  cours  de  chimie , 
pour  prouver  la  décompofition  de  l'acide  nitri- 
que ivant  a  découverte  des  gaz  8c  des  appareils 
propres  à  les  recueillir. 

On  plie  ait  une  cornue  de  grès  bien  choifie, 
8c  capable  de  réfilter  à  un  grand  feu  dans  un 
fourneau  :  cette  cornue  étoit  percée  vers  la 
Toute  ,  8c  on  y  avoit  pratiqué  une  tubulure  artez 
large  pour  pouvoir  y  projeter  le  mélange  de 
nitre  8c  de  matière  inflammable  dont  ou  vou- 
loir opérer  la  détonation.  On  y  adaptoit  trots  ou 
quatre  grands  ballons  de  crtftal ,  jurés  les  uns 
me  Us  autres ,  8c  qu'on  nommoit  ballons  enfilés  : 
k dernier ,  à  une  feule  tubulure,  étoit  percé  d'un 
petit  cou. 
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On  faifoit  chauffer  lentement  la  cornue  ,  8e 
lorfque  fon  fond  commençoit  à  être  bien  rouge, 
on  projetoit  fix  ou  huit  grammes  du  mélange 
détonant  par  la  tubulure  ,  8c  on  la  fermoit  aufli- 
tôt  avec  une  forte  de  couvercle  formé  de  vieux 
linge.  Le  mélange,  en  s'allumant  fur  le  champ  » 
exhaloit  des  vapeurs  fortes  dans  les  ballons  :  on 
les  laifloit  condenfer  ;  enfuite  on  projetoit  une 
féconde  portion  du  mélange ,  égale  a  la  première , 
8c  on  recommerçoit  ainfi  les  projj&ions  jufuu'i 
ce  qu'on  eiU  la  quantité  de  1  eueur  que  l'on 
vouloir  obtenir. 

Comme  dans  cette  opération  la  cornue  dô 
grès  fe  caflbit  fouvent ,  ou  que  la  tubulure  ar- 
tificielle qu'on  étoit  obligé  de  pratiquer  vers  la 
voûte ,  ne  pouvoit  pas  être  bien  bouchée  ,  8c 
laifloit  perdre  ui  e  partie  du  produit  qu'on  fe 
propofoit  de  recueillir ,  on  fe  i'ei voit  avec  plus 
d'avantage  d'une  cornue  de  fonte  ,  qui  portoit 
à  fa  voûte  une  ouverture  ronde  ,  artez  large 
pour  recevoir  la  petite  cuiller  de  fer  qui  fervoit 
aux  projections  ,  8c  munie  d'un  couvercle  de 
fonte  à  rebord  ,  qu'on  garnifloit  de  linge  pour 
mieux  boucher  cette  tubulure.  J'ai  encore  dans 
mon  hboratoire  deux  grandes  cornues  de  fonte 
ainfi  tubulées  ,  &  qui  ont  fervi  à  ces  opé- 
rations. 

Les  alchimiftes  qui  ont  les  premiers  imaginé 
le  procédé  des  dyjfus  de  nitre  ,  avoient  l'inuu- 
tion  de  retirer  des  liqueurs  dont  ils  croyoient 
les  propriétés  8c  les  vertu*  très  importantes  pout 
litirs  travaux  ;  mais  depuis  long  tems  leurs  pré- 
tentions à  cet  égard  étoicnt  regardées  comme 
des  chimères,  &  les  chimifles  inflrutrs  ne  p;a- 
tiquoient  plus  cette  opération  que  pour  conf- 
tattr  un  point  de  théorie  fur  la  nature  de  l'acide 
du  nirre  ,  celui  de  fa  décompofition.  Comme 
ils  obtenoient  un  peu  d'eau  qui  n'ttoit  point 
acide  ,  tandis  que  ce  qui  reftoit  dans  la  cor- 
nue n'étoit  qu'alcalin  ,  ils  prouvoient  ainrt  que 
l'acide  nitrique  avoit  été  décompolé  ,  8c  ils 
le  croyoient  formé  d'eau  8c  de  pnlogifli.jue.  Ils 
avoient  obfervé  que  l'eau  contenoit  un  n<  u  d'am- 
moniaque ,  8c  fouvent  un  peu  d'alcali  fixe  en- 
traîné par  la  violence  de  la  détonation.  Il  eil 
étonnant  que  cette  opération  ,  qui  avoit  été 
imaginée  dans  l'intention  manifefte  de  recueillir 
des  produits  difficilement'  ccértibles,  n'ait  pas 
conduit  les  chimifles  i  connoitre  les  fluides 
élafliques  ,  car  ils  avoient  du  remarquer  que  la 
plus  grande  partie  des  produits  occupoit  un 
immenfe  volume ,  8c  ne  pouvoit  pas  fe  con- 
der.fer  ;  ils  avoient  vu  plufieurs  fois  l?s  appa- 
reils fe  brifer  avtc  rclat  par  la  dilatation  des 
vapeuts.  Depuis  qu'il?  avoi  nt  multiplié  Us  bal- 
lons enfilés  ,  ils  t>bfervoi_nt  encore  que  le  qua- 
trième ou  dernier  lailloit  piflVr  par  le  trou  d«mr 
il  étoit  perforé  ,  une  quantité  not;  bl-  d'un  fluide 
aériforme  ;  8c  quoiqu'ils  ne  rntvitifler.t  encore 
que  l'air  dans  cet  état  ,  il  eft  fingylicr  que  la 
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plupart  n'aient  point  été  conduits  au  moins  i 
admettre  la  prefence  de  l'air  dans  l'efprit  de 
nitre ,  &  à  chercher  fa  proportion. 

Il  eft  vrai  que  cette  opération ,  quoique  ten- 
tée dans  la  vue  de  rafiVmbler  des  vapeurs  qui  fe 
perdoient  dans  le  plus  grand  nombre  des  autres 
procédés  chimiques,  étoit  encore  faite  cepen- 
ilant  avec  trop  d'inexactitude  pour  pouvoir  four- 
nir des  réfultats  un  peu  exacts.  Au  moment  de 
la  détonation,  une  partie  des  vapeurs  fortoit 
par  l'ouverture  même  de  la  cornue  :  l'extrémité 
ouverte  de  l'appareil  en  laifloit  perdre  encore 
une  autre  ,  &  l'on  étoit  dans  la  ferme  perfua- 
iîon  que  rien  ne  pouvoit  f.-rvir  à  coërcer  la  por- 
tion des  vapeurs  qui  avoient  !a  forme  éjaftique  ; 
en  forte  que  cette  opération  ne  pouvoit  vérita- 
blement fervir  qu'à  prouver  la  décompe-fiiion 
de  l'acide  nitrique  ,  &  nullement  à  prouver  la 
compcifiti'-in. 

Quand  on  faifoit  le  cfyff.s  de  foufre  ,  on  ob- 
tenir une  eau  acide  fuhureufe  ou  fulfurique, 
f{  plu»  ou  moins  d'acide  du  nitre  non  décom- 
po'.e  ,  fuivant  L  proportion  de  nitre  ou  de  foufre 
emp  oyée.  Le  rëfâ.lu  étoit  l'efpèce  de  fulfate  de 
potafle  ,  qu'on  non.moit  fel  po/ychrefte  de  G/jçer. 
Macquer  obferve  que  c'eft  a  cette  opération 
qu'eft  due  la  première  idée  de  la  fabrication  de 
l'acide  fulfurique  à  la  manière  anglaife  ,  ainfi 
que  le  bas  prix  auquel  cette  fubflance  fi  utile 
dans  Us  arts  a  été  tout  à  coup  portée.  (  Voyt\ 
les  mots  Acide  vitriouque  cV  Soufre.  ) 

Le  clyffus  d'antimoine  ,  eu  fournilfjnt  quelques 
produits  analogues  à  ceux  du  clyffus  de  foutre  , 
en  Jitféroit  cependant  par  l'oxide  d'antimoù.e, 
.  qui  fe  fublimoit  fous  la  ferme  de  fleurs. 

La  nature  même  des  précautions  que  les  plus 
habiles  chin.ifies  recomnundoient  dans  l'opéra- 
tion di  s  clyffus  ,  étoit  très-propre  a  prouver 
combien  elle  étoit  inexacte  ,  incomplète  & 
remplie  d'erreurs.  «  U  y  a  ,  dit  Macquer  dans 
s»  fon  Dittiunnaire  de  chimie  ,  plufieurs  précau- 
•»  rions  eflentielles  ï  prendre  pour  faire  réuffir 
»  les  cltffus ,  &  pour  éviter  les  accidens  qui 
»  peuvent  accompagner  ces  opérations  >  car  la 
»  rapidité  &  la.  violence  avec  laquelle  le  nitre 
*>  détonne  dans  certaines  circonitances  ,  font 
•>  capables  d'occafionner  une  forte  explofion  & 
»  la  rupture  des  vaiffeaux.  II  eft  donc  à  propos 
w  de  ne  faire  qu'un  mélange  grollier  des  ma- 
*>  tières  inflammables  avec  le  nitre  ,  parce  que 
m  U  détonation  de  ce  fel  eft  d'autant  moins 
»  prompte  &  moins  forte  ,  que  les  matières  in- 
»  flamnubles  qui  le  font  détonner ,  lui  font  mê- 
».  lées  plus  exactement.  En  fécond  lieu  ,  on  fent 
w  bien  que  ,  malgré  cette  précaution  ,  il  eft  à 
»  propos  de  ne  faire  détonner  à  la  fois  qu'une 
»  petite  quantité  du  imhnge  ,  &  d'attendre  que 
m  la  détonation  foit  abfolument  finie  avant  d'en 
*»  ajouter  de  nouveau  j  mais  une  obfervation 
»  bien  importante  à  faire  fur  tous  les  clyffus  , 
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'  »  continuetil,  c'eft  que ,  de  la  manière  dont  on 
(  »>  les  a  faits  jufqu'à  prefent  ,  on  n'a  pas  obtenu 
S  »  les  produits  les  plus  eflentiels  à  connoître  : 
»»  tous  ces  clyffus  font  accompagnés  d'une  quan- 
»  tité  très  -  confidérable  de  fubftance  aérienne 
»  gazeufe ,  qui  eft  néceffaircment  perdue  dans 
»  les  procédés  ordinaires.  Le  feul  moyen  de 
i  »  recueillir  ce  gaz.  ou  ces  gaz,  car  il  peut  y  en 
»  avoir  de  plufieurs  efpèces  ,  c'eft  de  faire  l'o- 
»  pération  des  clyffus  dans  des  appareils  fem- 
!  «  blables  a  ceux  qu'on  emploie  pour  les  expc- 
•  »  rionces  fur  les  gaz.  *> 

C'étoit  en  1778  ,  date  de  la  féconde  édition 
du  Dictionnaire  de  Macquer  ,  que  ce  célèbre 
'•  chinvfte  s'expliquoit  ainfi  fur  les  clyffus ,  &  en 
!  I779  i  l°rs  de  mon  premier  cours  de  chimie  , 
'  je  me  propofai  de  faire  avec  un  peu  plus  d'exac- 
ti  ude  cette  opération,  qui  étoit  encore  une 
de  celles  dont  on  étoit  le  plus  avide  dans  les 
démonltmions  de  laboratoires.  Au  lieu  d'em- 
!  ployer  des  ballons  à  tubulures  ou  enfilés  ,  j'en 
I  pris  trois  à  trois  tubulures  ;  à  la  tubulure  fupé- 
|  rieure  de  chacun  d'eux  j'adaptai  une  veffie  nu- 
mide &  fltfque ,  &  au  dernier,  à  deux  tubulures 
feulement,  je  joignis  un  tube  de  verre  recourbé, 
I  plongeant  dans  un  flacon  de  W'oulfe  ,  rempli 
j  d'eau  de  chaux.  A  chaque  détonation  du  nitre 
;  avec  le  charbon  ,  les  veilits  furent  dilatées  par 
le  gaz  produit  ;  l'eau  de  chaux  fut  troublée  ,  & 
je  fis  voir  ainfi  qu'il  lédégageoit  de  l'acide  car- 
'  bonique  ,  qu'on  nommoit  alo  s  de  l'air  fixe. 
Après  l'opération  ,  j'examinai  le  gaz  contenu 
dans  les  veflîes,  je  remarquai  qu'il  trnubloit  l'eau 
de  chaux  ,  qu'il  étoit  en  partie  abforbé  par  les  - 
alcalis  cauftiques,&  qu'il  conten<>it  de  plus  un 
fluide  analogue  à  ce  que  M.  Prieftley  nommoit 
air  phlog.ftiqué.  On  lent  bien  qu'à  cette  épo- 
que je  ne  pouvois  pas  déterminer  d'où  prove  • 
noit  ce  dernier ,  6c  comment  étoit  produit  l'air 
j  fixe  que  )'avois  obtenu.   Ce  ne  fut  que  quel- 
ques années  après  ,  par  les  travaux  fueceffifs  de 
Lavoifier ,  de  Benhollet  &  de  Cavendish ,  que  la 
'  théorie  de  cette  opération  devint  facile  >  que 
i  le  gaz  azote  fut  reconnu  comme  l'un  des  prin- 
j  cipes  de  l'acide  nitrique ,  tk  le  gai  acide  car- 
.  bonique  comme  le  produit  de  l'union  du  car- 
■  bone  avec  l'oxigène  de  l'acide  nitrique  i  que 
j  l'ammoniaque  q^u'on  trouve  fouvent  dans  le  Ir- 
I  quide  coadenfe  au  milieu  des  ballons ,  fut  re- 
.  connu  comme  provenant  d'une  partie  d'hydro- 
'  gène  ,  d'un  peu  d'eau  décompofée  &  de  fix 
'  parties  d'azote ,  bafe  de  l'acide  du  nitre  unis 
*  enfemble. 

i  C'eft  pour  cela  que  depuis  la  connoi fiance  des 
principes  de  l'acide  du  nitre  ,  de  l'acide  carboné 
que ,  de  l'ammoniaque  &  de  l'eau ,  l'opération  des 
clyffus  a  dû  être  abandonnée ,  comme  suffi  coû- 
;  teufe  qu'elle  eft  d'ailleurs  ptu  propre  à  éclairer 
véritablement  fur  la  compofition  de  l'acide  du 
.  nitre.  On  a  tant  d'autres  moyens  &  des  pro- 
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tèih  plus  fimples  8c  plus  exa£ts  pour  arriver  à 
c«  but ,  qu'on  a  dû  renoncer  à  ces  détonations 
ta  grand  appareil ,  qui  ne  faifoient  qu'offrir  un 
fjxdude  de  ballons  ajuftés  les  uns  dans  les  au- 
tres ,  &  de  vapeurs  qui  les  parcouroient ,  fans 
fournir  de  réfultat  vraiment  utile.  Quand  on  veut 
connaître  aujourd'hui  le  produit  aétiforme  d'une 
de-.onnion  ,  au  lieu  de  l'appareil  faftueux  6c 
h*xjc1  ties  clyjfui ,  on  fe  contente  démettre  le 
meïjcge  de  nitrate  de  poufle  6c  de  corps  com- 
buliiblc  dans  un  tube  de  ter  ,  de  terre  ou  de 
coure  ,  communément  un  canon  de  fufil  ,  bc 
d  rijpter  à  fon  extrémité  u  e  ou  plufieurs  vef- 
tcî  lie  *  Us  unes  aux  autres  :  on  chauffe  le  ca- 
arn  dans  un  fourneau.  A  la  température  rouge 
commençante  ,  la  détonation  a  lieu  ,  &  Us  gaz 
Humbles  dais  le<  veflies  font  examinés  parle 
pro  fties  ordinaires.  C'tft  ainfi  qu'on  allume  la 
00  are  à  canon  pour  en  connoitre  les  produits 
aër'îormt  s.  On  peut  encore  ,  au  lieu  de  veffies  , 
terminer  le  tuyau  de  fer  par  un  tube  de  verre 
«jui  plonge  fous  des  cloches  pleines  d'eau  ,  dans 
lef-iuelles  Us  gaz  le  raflembient. 

Clyssus  d'antimoine.  } 

CLYSSUS  DE  NlTRE. 

Cly>sus  de  soufre.  3 

COACUI  ATION.  Autrefois  le  mot  coagula- 
tion étoit  employé  en  chimie  d'une  manière  va- 
gue &  générale  ,  pour  exprimer  toute  opéra- 
tion pa-  laquelle  on  faifoit  p.iffer  un  liquide  à 
J'ttat  foltde.  Cette  expreflion  étoit  alors  fi  in- 
déterminée ,  que  fou  vent  elle  fervoit  à  défigner 
U  cnftalhûtion  des  Uls. 

Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  dans  un  fens  fi  étendu 
qu'on  prend  le  mot  coagulation  ;  il  ne  s'applique 
plus  qu'à  ce  phénomène  chimique  ,  par  lequel 
un  liquide  prend  l'état  folide  dans  toute  fa  malle 
à  la  fois  ou  dans  la  plus  grande  partie  de  fa 
truffe,  8c  lorfque  cette  efpëcerde  folidification 
n'ilt  pas  formée  par  le  rapprochement  de  mo- 
lécules po  yèdres  ,  régulières  6c  criilallines.  Air.fi 
ce  mot  rappelle  feulement  ce  oui  a  lieu  dans 
roure  liqueur  dont  les  molécules  fe  rappro- 
chent ,  le  condenfent  ,  tendent  à  faire  un  fo- 
liée homogène  ,  non  crift allin ,  comme  cela  a 
lieu  dans  quelques  fucs  vegéraux  expnfes  au 
feu ,  dans  des  liqueurs  albumineufes  animales  , 
chiuffees  ou  traitées  par  les  acides,  par  des 
ondes  qui  leur  abandonnent  promptement  6c  fa- 
cilement l'oxigène  ,  caufe  la  plus  fréquente  de 
cette  coagulation. 

Si  quelquefois  le  mot  coagulation  eft  employé 
peur  indiquer  un  phénomène  de'  précipitation 
qui  a  lieu  dans  quelques  liqueurs  minéral  s  mê- 
lée» enfemble  ,  comme  quelques  diffolutions  de  ' 
fels  calcaires  avec  des  carbonates  alcalins  ,  ou  I 
de  feis  mercurUls  avec  des  fsls  muriatiquts ,  on  [ 
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ne  s'en  fert  que  d'après  l'apparence  ou  la  re  iTem- 
blance  qu'affeâe  alors  ce  phénomène  avec  ce  qui 
a  lieu  dans  les  liquides  animaux.  (  Voye\  les  mots 
Analyse  animale,  Albumine,  Bile,  Lym- 
ih£  ,  Sang.) 

COAGULÉ.  C'tft  le  mot  français  qu'on  peut 
fubftituer  au  fuivant  ,  emprunte  du  latin. 

COAGULUM.  On  fe  fert  de  ce  mot  latin  , 
reçu  depuis  long-tems  dans  le  langage  chimi- 
que français  pour  exprimer  la  forme  caillée  que 
prennent  certains  précipites  lourds  &  peu  dif- 
l'olubles  ,  qui  fe  feparent  en  flacons  épais  ou 
en  rrufle  lourde  ,  dépofée  tron.ptemtnt  en  une 
f.ule  pièce.  On  peu'  y  fubftitutr  le  mot  coa- 
gulé. 11  tft  au (li  fynonyme  des  mots  caillcbot  , 
caillebotage ,  que  quelques  écrivains  ,  p;u  I  vè- 
res  dans  le  hngage ,  ont  employés  pour  rendre 
la  même  apparence  des  précipites. 

COBALT.  Le  cobalt  ou  cobolt  eft  une  matière 
métallique  ,  qui  n'eft  affez  bien  connue  que  de- 
puis quelques  années.  Onptut  juger  par  le  c<urt 
cV  infignihant  article  que  le  favant  Macquer  a 
conficré  à  ce  métal  dans  fon  Diàionnatre  de 
chimie,  deuxième  édition  ,  1778,  il  y  a  plus  de 
vingt- cinq  ans  ,  combien  les  connoiffances  stqu  - 
fes  fur  le  cobalt  etoUnt  encore  foibles  ,  vagues 
6c  jncertames. 

L'origine  &  l'étymologie  de  fon  nom  font 
prefque  couvertes  d?  ténèbres.  Les  o  ivrieis  des 
mines  tn  ont  tellement  redouté  U-s  effets  dan- 
gereux lorfqu'ils  étoient  obligés  de  le  tr  iter, 
qu'ils  i'ont  d'abord  deligné  fous  des  noms  pro- 
pres à  exprimer  toutes  leurs  craintes.  U  étoic 
appelé  démon  met-  lli^ut  ,  lérrur  des  mir.es. 

On  l'a  long-tems  confondu  av.*c  Us  pyrites. 
Les  Latins  l  'ont  nommé  cadm>e  foftlc  mtallique  , 
cadmec  atramenteafe  ,  cobalt  pyr  uux  ,  \cffeta  ,  mar- 
cjpte.  C'eft  de  l'une  de  ces  dénominations  qu'eft 
venu  le  nom  de  fafre ,  dont  il  fera  parlé  plus  bas. 

Comme  les  mines  de  cobalt  font  aiT.z  multi- 
pliées ,  &  furtout  très-variées  dans  le  nombre 
ainfi  que  dans  la  proportion  des  diverfes  fubf- 
tances  qui  leur  font  unies  ,  ou  avec  lefquelles 
elles  font  mêlées  ,  comme  on  y  trouve  prefque 
con(tamment,avec  le  foufre,  de  l'arfenic,du  ter, 
du  bil'muth  ,  de  l'argent  &  du  cuivre;  comme 
enfin  toutes  les  analylés  qu'on  a  déjà  effayees, 
ainfi  que  les  travaux  des  mineurs  ,  prouvent  que 
peu  de  min^s  font  auilî  compliquées  dans  Uur 
CJmpofiiion,  6c  conféquemment  plus  difficiles  à 
connoître  que  celles  de  cobalt ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'on  ait  été  fi  long-tems  fans  diftinguer 
ce  métal  de  tous  les  autres  ,  fans  lui  affigner  un 
rang  particulier  dans  le  genre  des  métaux  ,  Se 
fans  en  d- terminer  furtout  les  propriétés  ca- 
raâëriltjques. 

Le  cobalt  étoic  absolument  inconnu,  aux  An- 
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riens  :  leurs  verres  &  leurs  émaux  Meus  n'é-  ] 
toienc  point  teints  par  l'oxide  de  ce  métal  ,  I 
mais  par  le  fer  8c  le  cuivre.  Ce  n'eft  que  dans 
le  feizième  fiècle  que  l'on  a  commencé  a  traiter 
quelques-unes  de  ces  mines  pour  en  retirer  l'oxide 
propre  à  colorer  les  verres  en  bleu.  Bergman  , 
dans  fa  favante  differration  fur  le  moyen-age  de 
la  chimie  ,  rapporte  les  premiers  écabliflémens 
de  ces  ateliers  de  bleu  de  cobalt  à  Séb.  Reufsler 
en  Bohême ,  dans  l'année  1171  ,  &  en  Saxe  ;  en 
ïJ7J,à  Jenitz  &  J.  Harren.  Dav.  Heidler  ne 
les  avoit  employés  auparavant  en  Saxe  ,  8c  Jer. 
Zurch  en  Mifiiie,vets  l'année  ijfy,  qu'à  l'ex- 
traction de  l'arfenic.  Avant  cetre  époque  ,  ces 
mines  avoient  été  négligées ,  Se  confondues  avec 
les  feories  ou  les  déblais  des  fourneaux  8c  des 
exploitations. 

C'eft  Brandt  qui ,  prefqu'au  commencement  du 
dix-huitième  fiecle  ,  fit  connoître  le  premier  le 
mstal  particulier  qu'on  peut  rerirer  des  mines 
de  cobalt.  Depuis  lui ,  tous  les  mincralogifics  8c 
les  chimiites  allemands  en  ont  reconnu  &  admis 
1  exiftetiee  particulière.  Lehmann  a  enfuite  fait 
b.aucoup  d'expériences  fur  diverfes  efpèces  de 
tobalts  minera  ifésj  8c  dms  la  foule  de  fes  efftis 
docimatbques  on  reconnoît  toujours  les  pro- 
priétés particulières  &  car.idtiriltiques  du  cobalt, 
quoiqu'il  ait  opéré  fur  des  mélanges  métalliques. 

Btrpnruneft  de  tous  les  chimiites  modernes  celui 
qui  a  la  mieux  Se  le  plus  clairement  énoncé  les 
propriétés,  fuit  dans  Tes  diiTertations  fur  les  affi- 
nités ,  fur  la  docimafie  humide ,  fur  les  préci- 
pitas métalliques  ,  foit  dans  celle  oïl  il  a  tu  pour 
objet  de  comparer  les  propriétés  du  nickel ,  du 
manganèfe  ,  du  platine  Se  du  cobalt.  Il  a  mis 
hors  de  doute  eue  ce  métal  avoit  réellement  une 
exiltencedirtincte,  8c  qu'il  n'étoit  ni  un  alliage,  ni 
une  modification  particulière  de  l'arfenic ,  comme 
quelques  chimiites  Pavoient  penfé. 

Le  cobalt  pur ,  obtenu  par  le  procédé  qui  fera 
indiqué  plus  bas  ,  eft  un  métal  d'une  couleur 
blanche ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ,  p?u  bril- 
lante ,  d'un  grain  fin  8c  ferré  ,  d'une  dureté  con- 
fiaerable  ,  qui  eit  très-caffuit  ,  8c  qui  fe  réduit 
facilement  en  poudre  par  l'action  du  pilon. 

Pefe  à  la  balance  hydrollatique,  il  perd  environ 
un  huitième  de  fon  poids.  Sa  pefanteur  fpécifi- 
nue  cfl  d'environ  7,700  ,  fui  vain  Beremsn.  Il  eit 
fufceptible  de  fe  criftallifer  en  fail'ceaux  d'ai- 
piiiles  couchées  les  unes  fur  les  autres,  qui 
imitent  allez  bien  à  la  loupe  des  prifmes  de  ba- 
faltes  écroulés. 

Il  n'a  ni  faveur  ni  odeur  fenfibtes. 

Le  cobalt  n'a  jamais  été  trouvé  pur  6V  natif 
dans  la  nature  ;  il  eft  pr.fque  toujours  oxide  Se 
uni  avec  l'arfenic  ou  fon  acide  ,  le  foufre  ,  le 
fer ,  fcVc. 

Voici  les  p  inripales  fortes  de  mines  de  co- 
balt ,  diftiagué.s  d'après  leu  s  cornbinaifons  ,  par 
Bcrgrcan  Se  par  Mongcz. 
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i°.  Cobalt  natif  uni  à  l'arfenic.  Cette  mine  eft 
folide ,  grife  ,  pefante  ,  peu  brillante  tk  grenue 
dans  f»  calîure  i  elle  fait  feu  avec  le  brrqu-t,  Se 
noircit  au  feu.  L'acide  nitrique  la  diffout  avec 
effervefeence  j  elle  donne  une  encre  de  fympathie 
par  l'acide  mutiatique. 

a°.  Cobalt  en  oxide.  Cette  mine,  qui  parole 
être  du  cobalt  oxidé  par  les  acides  ,  eit  ordi- 
nairement grife  ,  noirâtre  ,  &  quelquefois  fem- 
blable  â  du  n  ir  de  fumée ,  fouvent  friable-  Se 
pulvérulente.  Elle  faiit  les  doigts  :  celle  qui  eft 
compacte  préfenre  des  taches  rofées  dans  la  caf- 
fure  i  elle  relTemble  quelquefois  à  des  feories 
de  verre  1  ce  qui  l'a  fait  appeler  mine  tu  co- 
balt vitrtafe  par  quelques  naturaliftcs.  Cette  mine 
ne  contient  point  d'arfenic  lorfqu'elle  elt  pure  , 
mais  elle  eft  fouvent  mêiée  d' oxide  de  fer. 

2°.  Cubait  uni  à  l'acide  arfénique  }  fleurs  de 
cobalt ,  rouges  ,  rofzs  ,  couleur  de  fieurs  de  pêcher. 
L'acide  arfénique  que  Bergman  8c  Mongez  y  ont 
découvert ,  lui  donne  fa  couleur.  Cette  mine  eft. 
ou  en  m  lté ,  ou  en  poudre ,  ou  en  emorefeence 
(triée  ,  ou  en  prifmes  à  quitre  pans  ,  avec  des 
fommeis  à  deux  faces.  Sa  couleur  fe  détruit  au 
feu ,  a  mefure  que  l'acide  arfonique  fe  dégage. 

40.  Cobalt  uni  au  fer  8c  à  l'acide  fiffurique  ; 
mine  ae  cobalt  fpéculaire.  On  l'a  appelée  fort  im- 
proprement cobalt  fulfureux  ,  parce  qu'elle  ne 
contient  point  de  foufre ,  trais  un  peu  d'acide 
fultunque.  Cette  mine  eil  blanche  ou  grife  ,  8c 
très  brillante  :  c'eft  la  plus  riche  de  toutes  ;  elle 
fait  fouvent  feu  avec  le  briquet. 

j**.  Cobalt  uni  au  foufre,  à  l'arfenic  8c  au  fer. 
Ce  minéral  porte  le  nom  de  mine  de  cobalt  blan- 
c/te ou  grife  ;  elle  eft  d'un  gris-blanchâtre  ,  crif- 
tallifee  en  cubes  entiers  ou  comme  tronqués,  de 
manière  à  former  de,  folidcs  à  14  ,  18  ou  16  fa- 
cettes :  fa  caffure  eft  lamelleufe  8c  fpathique. 
Quelquefois  elle  offre  à  fa  furface  des  dendntes 
en  feuilles  de  fougères  :  dans  cet  état  on  la 
nomme  mine  de  cobalt  tricotée.  Souvent  les  mines 
ds  cobalt  blanches  n'ont  aucune  criftaKifatron  ré- 
gulière ,  mais  elles  font  toujours  reconnoiff.bles 
à  leur  couleur  grife  blanchâtre  ,  a  leur  pefanttur 
moindre  que  celle  des  précédentes,  8c  à  l'etflo- 
refeence  rouge  qu'elles  ont  prefque  toutes  à  1;  ur 
furface. 

Pour  faire  l'effai  d'une  mine  de  cobalt  par  la 
voie  lèche ,  on  commence  par  la  piler  8c  la  la- 
ver ,  enfuite  on  h  grille  pour  en  fé parer  l'arfe- 
r  ic.  Le  cobalt  relie  dans  l'état  d'un  oxide  noir  , 
plus  ou  moins  foncé.  On  mêle  cet  oxide  avec  trois 
parties  de  flux  noir  8c  un  peu  de  fel  marin  dé- 
crépité :  on  le  fond  dans  un  creufet  brafqué  8c 
couvert  ,  au  feu  de  forge  ;  on  attend  que  la 
fonte  foit  faite  complètement  ,  8c  que  fa  ma- 
tière foit  parfaitement  liquide  pour  laîffer  re- 
froidir le  creufrt  ;  on  l'agite  légèrement  pour 
fïire  précipiter  le  métal  qui  fe  rafTemble  en  culot 
au  fond  du  vaifleau.  Ce  culot  eft  quelquefois 


Digitized  by  Google 


cou 

frnré  d?  deux  matières  métalliques  ;  le  cohitt 
rll  placé  fuperieurement ,  &  le  bilmuth  fe  trouve 
ta  Jcffous  i  on  les  fépare  facilement  d'un  coup 
it  marteau  t  on  obtient  par  le  même  procédé  le 
sobjh  ùe  toutes  les  matières  où  il  elt  contenu, 
même  en  oxide  vitreux  ,  comme  des  verres  &  des 
cbuui  bleus  ,  des  porcelaines  ,  &c. 

Us  minéralogiltes  modernes  ,  &  furtout  Berg- 
m»  &  M.  Kirran  ,  propofent  de  faire  l'eflai 
des  mines  de  cobalt  par  l'acide  nitrique.  Cet 
acide  dinout  le  cobalt  Se  le  fer  :  o:»  les  préci- 
pite par  le  carbonate  de  foude ,  &  on  difiout 
«fuite  le  précipité  cobaltique  par  l'acide  acé- 
teux.  Scheffer  confcille  de  reconnoitre  la  jyiif- 
fince  colorante  des  mines  de  cobalt ,  en  les  fo*  - 
dant  avec  trois  parties  de  poulie  Se  cinq  de 
verre  en  poudre. 

Les  détails  que  Bergman  a  donnés  fur  la  do- 
cimatie  humide  des  mines  de  cobalt  ,  étant  pleins 
d;  fitts  intéreffins  ,  il  eft  indifpenfable  d'en  con- 
figner  ici  le  réfuliat. 

Le  cobalt  fe  trouve  fouvent ,  fuîvant  lui ,  à 
l'e-at  métallique  ,  fans  foufre  tv  fans  acide  ,  mais 
allie  à  d'autres  métaux.  On  le  trouve  auffi  fali 
wr  le  foufre  ,  8e  minéralifé  par  les  acides  ful- 
wrique  &  arfenique.  La  nature  le  préfente  en- 
core en  oxide  noir  ,  peut-être  chargé  d'acide 
carbonique. 

Le  cobalt  natif  étant  allié  d'arfenic  ,  de  fer  & 
fouvent  de  nickel ,  c'eft  là  ce  qui  a  trompé  les 
a:tears  qui  ont  dit  que  le  fulfate  de  cobalt  & 
fts  autres  feis  éroient  verts  ,  quoiqu'ils  doivent 
être  rouges  lorfqu'ils  ne  font  pas  mélangés  de 
trop  de  nickel.  Pour  féparer  ces  métaux  étran- 
gers,  la  diflotution  faite  par  l'acide  nitro-mu- 
riatique  doit  erre  évaporée  à  ficcité  ,  puis  traitée 
par  le  vinaigre  ,  qui  ne  prend  que  cobalt  qu'on 
précipite  par  le  carbonate  de  potafle. 

Le"  Julfure  de  cobalt  natif  peut  être  traité  par 
k  rrème  procédé  qui  en  fépare  le  loufre. 

Le  cobalt  fali  d'acide  fjlturique  eft  chargé  de 
îer&  d'oxide  d'arfenic,  comme  Brandt  l'a  trou«é 
en  1741.  S*  dtlToluticn  dans  l'acide  nitro-muria- 
tique  étoic  jaune  à  caufe  du  fer  ;  elle  verdifloit 
par  la  chaleur  :  le  inuriate  de  baryte  en  nréci- 
pitoît  l'acide  fulfurique.  Cet  acide  y  eft  fi  peu 
ikondant  ,  que  la  mine  eft  prefqu'à  l'état  d'une 
mille  mérallique. 

Les  efflorefeences  ou  les  criftaux  rouges  ,  gris 
de  lin  ,  rofts  de  cobalt ,  annoncent  la  préfence 
de  l'acide  irferique ,  car  l'arfenic  ne  peut  ame- 
ner Je  cobalt  à  cet  état  rouge.  Ce  foupçon  eft 
confirmé  par  l'identité  parfaite  tte  l'arfeniate  de 
coialt  artificiel  avec  les  fleurs  de  ccbalt  natives. 
L'arfeniate  de  cobalt  n'eft  pa<  difloluble  dans 
l'eau ,  plm  que  les  fleurs.  On  fépare  de  celles-ci 
l'acide  arfénique  par  le  fulfurique ,  &  en  hvant 
h  mifle  avec  ce  l'alcool ,  qui  dilîAut  l'acide  arfe- 
roqu-  fans  toucher  au  fulfate  de  cobalt. 

ta  exammir.t  les  terres  minérales  vertes  ou 
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bleues,  chirgées  de  cuivre,  mvs  contenant  un 
peu  de  cobalt ,  Bergman  a  toujours  ifo'é  8c"  re- 
connu facilement  celui-ci ,  en  précipitant  de  leurs 
diiToltuions  le  cuivre  à  l'aide  du  fer,  en  évaporant 
enfuite  à  ficcité ,  &  en  dtflolvant  le  réfidn  par  le 
vinaigre.  L'acétite  de  cobalt  dépofe  l'oxide  de  fer 
qu'il  peut  contenir  par  l'ébullition. 

L'oxide  de  cobalt  noir ,  ou  la  mafle  dure  qu'on 
nomme  mine  de  cobalt  vitreuft ,  mife  en  poulTière/, 
fe  diflout  dans  l'acide  nitro-muriatique,  fcV  dans 
ce  dernier  (eul.  On  traite  ces  difïblutions  comme 
les  précédantes. 

Dan.  les  travaux  en  grand  ,  on  ne  retire  point 
le  cobalt  fous  la  forme  métallique.  Après  avoir 
pilé  &  lavé  la  mine  de  cobalt ,  on  la  grille  dans 
le  fourneau  à  manche.  Ce  fourneau  fe  termine 
par  une  longue  galerie  horizont'le  qui  fert  de 
cheminée  j  c'eft  dans  cette  galerie  que  l'oxide 
d'arfenic  lublimé,  ou  l'acide  arfenieux  ,  fe  con- 
denfe  &  fe  fond  en  verre  ,  que  l'on  vend  dans 
lo  commerce  fous  le  nom  impropre  d'arfenic 
blar.c.  Si  la  mine  contenoit  un  peu  de  bifinuth, 
comme  ce  métal  ell  très-fufible  ,  il  fe  tat'femble 
au  fond  du  fourneau  ,  le  cobalt  relie  dans  l'eut 
d'un  oxide  gris  obfcur,  nommé  J'tfre. 

Le  fafre  du  commerce  n'eft  jamais  pur  :  on  'e 
mêle  à  trois  fois  fon  poids  de  cailloux  pulve- 
rifés.  Le  fafre  ,  ainfi  mêlé  &  expofé  au  grand 
ftu  ,  fe  fond  en  un  verre  d'un  bleu  obfcur, 
nommé  fmalt.  On  réduit  ce  imalc  en  poudra 
dans  des  moulins  ,  &  on  le  délaie  dans  l'eau. 
La  première  por'ion  de  verre  qui  fe  précipite  , 
eft  la  plus  groffière  :  on  la  nomme  azur  trofur; 
on  décante  l'eau  ,  elle  donne  un  fécond  préci- 
pité ;  on  la  décante  ainfi  jufqu'à  quatre  fois  , 
6c  le  dépôt  qu'eue  forme  alors  eft  plus  fin  que 
tous  les  autres  :  on  la  nomme  improprement  a7ur 
des  quatre  feux.  Cet  azur  eft  employé  dans  plu- 
fieurs  arts  pour  colorer  en  bleu  les  métaux  ,  les 
verres ,  &c. 

Le  fafre  du  commerce,  fondu  avec  trois,  fois 
fon  poids  de  flux  noir  &  un  peu  de  fuif  Se  de 
fel  nnrin  ,  donne  le  métal  caflant  connu  fous  le 
nom  impropre  de  régule  de  cobalt.  La  réduction 
du  fafre  eft  très-difficile.  Il  faut  employer  une 
grande  quantité  de  fondans,  &  avoir  foin  de 
tenir  toujours  le  creufet  rougt-blanc  pendant  un 
tems  alTez  long  pour  que  la  matière  foit  bitn 
fluide  ,  tranquille ,  &  que  les  feories  foient  fon- 
dues en  un  verre  bleu  :  alors  le  cobalt  fe  préci- 
pite ,  fe  raflèmbJe  en  un  culot  au  delTous  des 
feories. 

Le  cobalt  expofé  au  feu  ne  fe  fond  que  lorf- 
qu'il  eft  bien  rouge.  Ce  métal  eft  de  très-dif- 
ficile fufion  ,  &  paroit  très-fixe  au  feu  :  on 
ignore  même  s'il  peut  fe  vohtilifer  dans  des 
"vaiflèaux  fermés  ;  mais  on  fait  que  fi  on  fe  laîffe 
refroidir  lentement ,  il  fe  criftallife  en  prifmes  ai- 
guillés ,  réunis  en  faifeeaux^,  ou  placés  très-obli- 
quement les  uns  pat  rapport  aux  autres.  Pour 
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réuflir  dans  ce  rte  criftallifation  ,  il  fuflRt  3e  faire 
fondre  du  cobalt  dans  un  cteufet  jufqu'à  ce  qu'il 
éprouve  une  efpëce  d'ébullitien  ,  8c  d'incliner 
ce  vaifleau  lorfqu  après  l'avoir  rétiré  du  feu , 
la  furface  de  ce  demi-métal  fe  fiée.  Par  cette 
inclinaifon  la  portion  encore  fonJue  s'écoule  , 
è*  celle  qui  adhère  aux  parois  de  l'efpèce  de 
géode  formée  par  le  refroidiflement  des  lui  faces 
du  cobalt,  fe  trouve  tapiflee  de  criflaux  piifnuti- 
ques  entaffés. 

Le  cobalt  fondu  ,  expofé  a  l'air ,  fe  couvre 
d'une  pellicule  fombre  Bc  tetn  * ,  qui  nèft  qu'un 
oxide  de  ce  métal  ,  formé  par  fa  combinaifon 
avec  l'oxigène.  On  fait  plus  facilement  une  plus 
grande  quantité  d'oxide  de  cobalt  en  expofant 
ce  métsl  réduit  en  poudre  dans  un  têt  à  rôtir 
fous  la  moufle  d'un  fourneau  de  coupelle  ,  8c 
en  l'agitant  pour  renouveler  les  furfaces.  Cette 
poudre ,  tenue  rouge  pendant  quelque  tems  , 
perd  fon  brillant ,  augmente  de  poids  fi»  devient 
noire.  Cet  oxide  noir  de  cobalt  demande  un  feu 
de  la  dernière  violence  pour  le  fondre  feul  en  un 
verre  hku  très- foncé  ,  mais  il  entre  facilement 
en  fufion  avec  des  fondans  vitraux  qu'il  colore 
fortenent. 

l  e  cobalt  fe  ternît  un*peu  à  l'air  ,  8c  il  n'eft 
point  attaqué  par  l'eau. 

Ce  métal  ne  s'unit  point  aux  terres  ,  mais 
fon  oxide  s'y  combine  par  la  fufion  ,  8c  il  forme 
avec  elles  un  beau  verre  bleu  de  la  plus  grande 
fixité  au  feu.  C'eft  à  caufe  de  cette  propriété 
de  l'oxide  de  cobalt  que  cette  fubftance  clt  d'un 
grand  ufage  dans  la  peinture  des  émaux ,  de  la 
porcelaine  &  de  la  faïence ,  ainfi  que  dans  la 
fabrication  des  verres  bleus  ,  des  pierres  pré- 
cieufes  artificit l'es. 

On  nj  connoit  point  exactement  l'action  de 
la  barvte  ,  de  la  chaux  ,  de  la  ftrontiane  8c  de  la 
r.iagnéfie  lur  le  coba't.  Les  alcalis  diflbus  dans 
l'eau  l'altèrent  manifeftement ,  mais  on  n'a  point 
encore  déterminé  ces  altérations. 

Ce  métal  fe  difTout  dans  tous  les  acides  , 
mais  avec  des  phénomènes  differens,  fuivar.t  fon 
état  8c  celui  de  l'acide. 

Le  cobalt  ne  fc  diffout  que  dans  l'acide  fuîfu 
rique  concentré  8c  bouillant.  On  faitectte  ditfolu- 
tion  dans  une  fiole  de  verre  ou  dans  une  cornue. 
Lorfque  l'acide  eft  prefqne  tout  évapo  é  en  gaz 
fulfureux  ,  on  lave  le  refi.4u  :  une  portion  fc  di!- 
fout  dans  l'eau  ,  &  lui  communique  unecoukur 
rofée  ou  verdàtre  :  c'eft  le  fulfate  de  cobalt  ; 
l'autre  eft  du  cobalt  oxidé  par  l'acide  dont  l'oxi- 
gène s'eft  combiné  avec  ce  métal  ,  &  mélangé 
d'oxide  de  fer,  formé  par  l'action  de  l'acide 
fulfurique  î  car  il  ne  faut  pas  ignorer  que  le  co- 
balt ,  tel  qu'on  l'obtient  par  les  expériences  in- 
diquées plus  haut  ,  &  mifes  en  pratique  dans 
les  laboratoires  ,  eft  un  véritable  alliage  de  nic- 
kel ,  de  fer  ,  &  quelquefois  d'arfenic  avec  le 
totalt  proprement  dit  >  qu'aucun  chimifte  n'a 


C  O  B 

encore  obtenu  ce  dernier  métal  parfaitement 
pur ,  &  que  telle  eft  la  caule  pour  laquelle  il 
règne  tant  de  variétés  dans  les  phénomènes  dé- 
crits fur  le  cobalt ,  ainfi  que  dans  les  réfuîtats 
indiqués  par  les  chimiltes. 

M  Baumé  dit  qu'on  obtient  de  la  dilîolution 
fulfurique  de  cobalt  fuffiiamment  évaporée,  8c 
par  le  refroidiffement,  deux  fortes  de  criftaux  . 
les  uns  blancs  ,  petits  fie  cubiques  ;  les  autres 
verd aires,  c-rrés ,  de  fu  lignes  de  long ,  8c  larges 
de-  quatre.  Ce  font  ces  derniers  qu  il  regarde 
comme  le  fulfate  de  cobalt.  Les  premiers  dépen- 
dent de  quelques  autres  matières  métalliques  , 
étrangères ,  unies  au  cobaù.  11  eft  évident  que  les 
criftaux  verdâtres  étoient,  ou  du  fulfate  de  nickel , 
ou  un  mélange  de  ce  fel  avec  du  fulfate  de  co- 
balt ,  puifque  celui-ci  pur  eft  comme  tous  les 
autres  fels  cobaltiques ,  d'une  couleur  rouge  plus 
ou  moins  prononcée. 

Les  criltaux  de  fulfate  de  cobalt ,  que  l'on 
obtient  le  plus  fouvent  fous  la  f>rme  de  pe- 
tites aiguilles  rofées ,  &r  que  M.  Sage  défigne 
par  celles  de  prifmes  tétraèdres  rhomboiiaux  , 
terminés  par  un  tommet  dièdre  à  plans  rhom- 
bcidaux  ,  fe  décompofent  au  feu  :  il  ne  refte 
qu'un  oxide  de  cobalt,  qui  ne  peut  fe  réduire 
Icul  i  traité  au  chalumeau  fuivant  Bergman  ,  H 
fe  bourfoufHe  avec  bruit ,  il  bouillonne  ,  8c  refte 
enfuire  fans  mouvement.  La  baryte,  lamagnéfie, 
la  chaux  ,  la  ftronti.me  8c  les  tr«>is  alcalis  décom- 
pofent auffi  ce  fel  ,  8c  en  précipitent  le  cobalt 
en  un  oxide  gris  de  lin,  qui  biunit  à  l'air,  ico 
parties  de  cobalt  dilfous  dans  l'acide  fulfurique 
donnent  par  la  fnude  pure  environ  140  parties 
de  précipité,  8c  pir  le  carbonate  de  fnude  160 
parties.  Cette  augmentation  de  poids  dépend  de 
l'oxigène  de  l'acide  fulfurique  qui  s'eft  uni  au 
cobalt  ;  dans  la  féconde  précipitation  ,  l'acide 
carbonique  ,  qui  fe  combine  à  l'oxide  de  cobalt  , 
augmente  encore  fa  pefanteur. 

L'acide  fulfurique  étendu  d'eau  agit  fur  le  fafre 
8c  en  diffout  une  portion  ,  avec  laquelle  il  for- 
me du  fulfate  de  cobalt.  On  faifoit  autrefois 
cette  expérience  plutôt  que  de  prendre  le  cobalt 
à  l'état  métallique  pour  avoir  le  fulfate  de 
cobalt. 

L'acide  nitrique  diflout  le  cobalt  avec  effer- 
vefeence  ,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur;  il  fe 
dégage  du  gaz  nitreux  à  mefure  que  le  prin- 
cipe oxigène  de  cet  acide  s'unit  au  cobalt.  Lorf- 
que la  diffolution  eft  au  point  de  faturation  , 
elle  eft  d'un  brun  rofée  ,  8c  quelquefois  vette 
lorfque  le  cobalt  eft  chîrgé  de  nickel.  Elle  donne  , 
par  une  forte  évapora  tion  ,  un  nitrate  de  cobalt 
en  petites  aiguilles  réunies  ou  groupées.  Ce  fel 
eft  très- déliquefeent  \  il  bouillonne  fur  les  char- 
bons fans  détonner ,  8c  il  biffe  un  oxide  rouge 
foncé.  Il  eft  décompofé  par  les  mêmes  inter- 
mèdes falins  que  le  fulfate  de  cobalt.  Si  dans  ces 
décompositions  ou  ajoute  plus  d'alcali  qu'il  n'en 
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fiot  ponr  précipiter  l'oxide  de  cotait ,  cette 
Lï  'i.nce  fe  diffoutdans  l'excédent  du  tel ,  &  le 
pe-ipite  difparoir. 

L  a  ide  muriatique  ne  diflout  pas  le  cobalt  à 
fr;:d  ,  mus  à  l'aide  de  la  chaleur  il  en  diffout 
it.-.w  portion.  Cet  acide  agit  mieux  fur  l'oxide  de 
c:  n-ét-il  ;  il  forme  une  diflolution  d'un  beau 
rouse  ,  oui  devient  verte  dès  qu'on  la  chauffe. 
Cette  diflolution  ,  évaporée  &.'  bien  concentrée, 
fournit  du  muriate  de  cobalt ,  qui  fe  crillallife  en 
pentes  aiguilles,  &  oui  efl  fort  deliquefeent  :  la 
chaleur  lui  donne  d'abord  une  couleur  verte,  & 
le  décompofe. 

L'acide  nitro  -  muriatique  diffout  le  cobalt  un 
peu  plus  aifément  que  ne  fait  l'acide  muriatique 
fcu  ,  mais  a.ec  moins  d\  nergie  que  ne  tait 
l'iode  nidifie.  Cette  diifolution  «Il  connue 
repaie  long-temps  comme  une  forte  d'encre  de 
l*nputhù  ,  qui  ne  devient  apparente  que  lorf- 
ou >>n  la  chaurte.  L'écnture  ,  qui  n'étoit  pas  vi- 
tale à  froid,  prend  une  beiîe  couleur  de  xett- 
itljccr.  par  la  ihaleur  ,  &  difparoît  à  mefure  que 
le  pa^i.r  fe  refroidir.  Cette  propriété  appartient 
i  la  drffolution  de  l'oxide  de  cobalt  dans  l'acide 
tEunatiq-je  ,  &z  l'acide  nitrique  qu'on  a  ajoute 
po  r  fane  l  acide  mixte,  n'y  contribue  qu'en 
raofrrant  fon  oxidatioti  &  fa  fufpeniîon.  On  a  voit 
cta  que  la  couleur  verte  que  p  oduit  l'encre 
éî  ccbaU  <  hauffee  ,  &  qu'elle  perd  en  refroidif- 
fenr,  eteit  due  au  fcl  métallique  que  la  chaleur 
raifort  criiiaUifer ,  &  qui  ,  étant  expofé  à  l'air 
tfcii,  attiroit  atTez  d'humidité  pour  fe  ditfbudre 
&:  drfparoître  entièrement  i  mais  ilelt  prouvé  que 
le  muriate  de  cobalt ,  diflous  dans  l'eau  ,  prend 
la  même  couleur  dès  qu'on  lui  fait  éprouver  un 
«rt-itri  degré  de  chakur. 

L'acide  boracique  ne  diflbut  point  immédiate- 
titnt  le  cobalt  i  mais  lorfqu'on  mêle  une  diflblu- 
non  de  borate  de  foude  avec  une  diflolution  de 
usait  dans  un  des  acides  précédens,  il  s'opère 
onc  double  décompofition.  La  foude  s'unit  avec 
I  acidi  qui  tenoit  l'oxide  métallique  en  dilTolu- 
tien  ;  Se  l'acide  boutique,  combiné  avec  cet 
cnde  ,  for  ne  un  fel  peu  foluble  qui  fe  précipite. 
On  peut  recueillir  ce  borate  de  cobalt  en  fépa 
ur.z  par  le  filtre,  la  liqueur  qui  le  fumage.  On 
M  tonnoit  point  du  tout  1  aâio.i  de  l'acide  phof- 
phonque  &  des  acidfS  végétaux  ûir  le  cobalt  :  on 
û'.z  fc lilement  que  l'acide  acétenx  diffout  bien  fon 
oiidf ,  &  que  l'oxalique  l'enlève  à  tous  les  autres, 
cornue  on  le  fe  ra  obleivt  r  plus  bas. 

Ajoutons  à  ces  détails  cmix  que  Bergman  a 
donnes  tkns  f:i  Dilïertation  fur  les  propriétés  corn-  I 
p::ees  du  platine  ,  du  nickel,  du  mangirèfe  6r  I 
citi  cuba'c.  ico  parties  de  cobalt  ,  diffoutes  dans  J 
la-  :jc  r.icrique  ,  donnent  par  le  carb.-nate  de  J 
fo;:Je  ico  parties  d'un  précipita  d'un  bleu  pour-  j 
t.;  fonce,  S:  140  parties  lentement  d'un  pré-  | 
e-?»:e  p  us  fonce  par  la  foude  cauftiqje.  Le  pruf-  j 
iare  de  pouffa  t-n  précipite  141  paccies.  Le  pre-  ' 
Il  an  t.  T<*m.  IV. 
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j  mier  précipité  fe  diffout  a*ec  c  ffervefcence  ,  la 
fécond  fans  effervefeence ,  &  le  troifième  ne  fe 
diflout  point  du  tout  dans  les  acides. 

L'acide  nitrique,  faturé  de  icc  parties  de  co- 
balt ,  dans  lequel  on  plonge  une  quantité  de 
z  nc,  égale  à  celle  du  métal  diflous  ,  ne  donne 
qu'un  léger  enduit  jaune  fur  le  line ,  fans  fe 
précipiter.  La  chaleur  nten  fépare  pas  plus  de 
cobalt  j  le  zinc  ne  perd  pas  de  fon  poiiîs.  La 
ligueur  décantée  donne  i$r  parties  d'oxide  uès- 
fonté}  le  léger  dépôt  limoneux  du  zinc  tft  «de- 
venu noir,  8c  attirrbk  parla  calcination.  Ainft 
le  zinc  n'a  féparé  que  l'oxide  de  Ibr  fans  toucher 
à  celui  de  cobalt ,  8c  il  peut  fervir  four  pu:fier 
en  partie  celui-ci  du  fer  qui  le  foirille. 

Le  cobalt  n'a  point  d'aétion  fur  la  plupart  des 
fels  communs  ou  neutres  j  il  s'oxide  lorlqu'on  le 
traite  au  feu  par  le  nitre.  Si  on  pro,etre  dans 
un  creufet  rouge  un  mélange  d'une  partie  di 
cobalt  en  poudre  ,  de  deux  ou  rois  parties  de 
nitre  bien  fec  ,  il  ne  fe  produit  point  une  déto- 
nation de  nitre  bien  vive  ,  mais  il  s'excite  de 
petites  fcintillations  affez  marquées  :  on  trouve 
enfuite  uns  portion  de  cobalt  changée  en  un 
oxide  d'un  ronge  plus  ou  moins  foncé  ou  plus  ou 
moins  verditre. Cette  expérience, ainfi que  toutes 
celles  fur  l'aclion  réciproque  du  nitre  8c  des  ma- 
tières métalliques  ,  demande  à  être  fuivie. 

Le  muriate  furoxigéné  de  potufla  oxide  plus 
promptement  8c  plus  vivement  le  cobalt;  il  pro- 
duit avec  lui  une  véritable  inflammation. 

Le  cobalt  ne  décompofe  point  le  muriate  am- 
moniacal. Bucquet  ,  qui  a  fait  cette  expérience 
avec  beaucoup  de  foin,  n'a  pas  obtenu  un  atome 
d'ammoniaque  :  cela  dipend  du  peu  d'action 
qu'exerce  i  acide  muriatique  fut  ce  métal. 

On  ne  connoït  pas  l'action  du  gaz  hydrogène, 
ni  de  l'hydrogène  fulfuré,phofphoré, carboné  fur 
le  cobalt  3c  fes  oxides. 

On  n'a  point  examiné  fa  combinaifon  avec  1» 
phofphore. 

On  fait  que  le  foufre  ne  s'unit  que  très-dif- 
ficilement au  cobalt ,  mais  que  les  fiilfures  alca- 
lins favorifent  cette  combinaifon  :  il  eu  réfulte 
une  forte  de  mine  artificielle,  à  facettes  plus 
ou  moins  larges,  ou  d'un  grain  plus  ou  moins  fin, 
d'une  couleur  blanche  ou  jaunâtre,  fuivant  la 
quantité  du  foufre  combiné.  Suivant  M.  Baume, 
qui  a  donné  d'excellens  détails  fur  cette  com- 
binaifon dans  fa  Chimie  expérimentale  (i  raifonnee , 
elle  ne  peut  être  décompofée  crue  par  les  acides, 
Se  le  ftu  feul  n'en1  pas  capable  d'en  lcpar;r  le 
foufre. 

Ou  connoït  peu  encore  l'union  du  cobalt  avec 
les  fubflances  métalliques.  Voici  c:  que  Gi  Itrt 
a  dit  de  cette  union  dam  fa  Chimie  métallurgique , 
publiée  ,  traduite  en  français  en  1758 

Le  cabale  diffout  tous  les  m  taux  8î  demî- 
mitanx  ,  à  l'exception  Ju  p!ori,b  cV  d  l'irgei^t  , 
fur  kfqui's  ;1  n'.-^it  que  ttes-peu.  Lu  ttflt  t  quand 


1 

- 


Digitized  by  Google 


T>4  C  O  B 

on  a  fait  fondre  enftmble  parties  égales  ite  plomb 
8c  de  cobalt,  on  trouve  que  ces  deux  fubuances 
ne  font  qu'attachées  l'une  à  l'autre.  Le  plomb  , 
en  vertu  de  fa  pefanteur  fpécifique ,  occupe  la 
partie  inférieure  ,  &  le  cobalt  la  partie  i'upé- 
rieure,  de  panière  qu'on  atout  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  fe  font  aucunement  combinés  ;  mais 
fi  on  fait  fondre  ce  mêm:  cobalt  .après  c,u'il  a 
été  ainG  traité,  avec  du  f<er,  qui  temble  être  le 
métal  le  plus  propre  à  faire  union  avec  lui  ,  on 
trouve  au  fond  du  creufet  un  petit  régule  de 

Îilomb ,  parce  que  le  fer  Oc  le  plomb  ne  fe  dif- 
olvent  point. 

On  croiroit  d'abord  que  l'argent  &  le  cohah 
ne  peuvent  fe  dhToudre  l'un  l'autre.  En  eftlt  , 
fi  l'on  veut  faire  fondre  enftmble  deux  parties 
de  cobalt  avec  une  partie  d'argent, ,  on  trouv. 
l'argent  en  bas  &  le  cobalt  au  delîtts  ,  fimpie 
ment  adhérent  l'un  à  l'autre  ;  cependant  l'ar- 
gent devient  plus  caflant  ;  il  eft  d'une  couleur 

Elus  giife,  8:  I  cobalt  ett  d'une  couleur  plus 
brune  qu'auparavant.  Si  l'on  met  cet  argent 
fur  la  coupelle  ,  on  remarquera  que  la  partie  do 
coba.t  s  attachera  en  forme  de  cercle  fur  levait' 
feau  ,  &  on  trouvera  que  l'argent  a  perdu  un 
huitième,  qui  le  retrouve  fi  l'on  fait  l'fciTai  (i-r 
le  cobalt  pour  favoir  l'argent  qu'il  contient.  En 
général  ,  le  cobalt  rend  les  autres  métaux  cat- 
fans  .  &  quoiqu'il  s'unifie  facilement  avec  le  bi;- 
muth  ,  il  ne  peut  lui  ôter  fon  tiffu  feuilleté. 

On  eft  étonné  qu'un  chimifte  aulli  exadt  qut- 
l'étoit  Gillert  ,ait  annoncé  une  union  facile  entre 
le  cobalt  &:  le  bifmuth  ,  tandis  qu'il  eft  tn  s- 
reconnu  que  ces  deux  métaux  fondus  eniemble  fe 
féparent ,  &  que  le  bifmuth  occupe  le  deflous 
comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

M.  Baumé  a  décit  dans  fa  Chimie  expérimentale 
£f  raifon.iie ,  les  alliages  du  cobalt  avec  pluficurs 
fubltances  métalliques.  Voici  h  précis  de  fts 
oblérvations  fur  ces  combinerons. 

Le  nickel  fe  combine  bien  avec  le  cobalt  ;  il 
fert  même  d'intermède  pour  tenir  uni  le  bifmuth 
qui  accompagne  prefque  toujours  ce  dernier. 

On  ignore  les  propriétés  de  l'alliage  de  l'an- 
timoine avec  le  cobult  :  il  en  eft  de  même  de 
l'union  de  ce  métal  avec  le  zinc. 

Le  bifmuth ,  coupelle  &  feorifii  avec  le  cobalt , 
auquel  il  ne  s'allie  point  ,  îv  auquel  il  n'enlève 
pas  le  foufre,  en  a  favorite  1'oxid.ition. 

Le  mercure  n'agit  point  fur  !e  cobalt:  une  tri- 
turation d'une  heure  d.ms  un  mortier  de  fer 
chaud ,  n'a  opéré"  aucune  union  entre  ces  deux 
fubltances  métalliques. 

Deux  gran  mes  d'étain  fondus  avec  huit  grammes 
de  cobalt  fulfureux  &  autant  de  muriate  de  foude , 
lui  ont  fourni  un  culot  de  huit  grammes  &  demi  , 
bien  combiné  ,  à  petits  grairs  ferrés ,  &  d'une 
légère  couleur  violette:  Us  fc  ries  avotent  une 
foible  couleur  de  cramoifi-fale. 
Seize  grammes  de  plomb  fondus  dans  un  creu- 
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fet  avec  huit  grammes  de  cobalt  fulfuré,  n'ont  cr>& 
traâé  aucune  union  :  le  plomb  étoit  en  culot  au 
fond  du  creuf;:;  cependant,  en  l'examinant  par 
h  s  acides,  il  cont<.noit  un  peu  ài  cobalt  ,  que 
l'auteur  a  cru  difperfé ,  &  non  combiné  :  le  co- 
hah contenoit  autant  de  foufre  qu'auparavant. 
Seize  grammes  de  plomb  &  huit  de  cobalt  fulfuré 
ont  été  traités  à  la  coupelle  :  le  plomb  s'eft  im- 
bibé ,  &  le  cobalt  s'eft  réduit  en  oxide  noir ,  q'.i , 
revivifié  fuivant  l'auteur,  contenoit  autant  de 
foufre  qu'auparavant.  Il  eft  difficile  de  croire  que, 
jpres  avoir  été  chauffé  dans  un  fourneau  Capa- 
ble de  tondre  en  un  verre  net  tk  tranfparert  un 
mélange  de  parties  égales  de  craie  8:  d'argile  , 
comme  le  dit  l'auteur ,  le  cojalt  n'ait  pas  perlu 
au  moins  une  partie  de  fon  foufre.  M.  Baumé 
conclut  de  ces  expériences  ,que  le  cobalt  n-  s  unie 
point  au  plomb,  &  n<:  lui  cède  point  fon  fourre. 

Il  a  obtenu  refultat  oppoté  avec  le  fer  ; 
ce  métal ,  fondu  avec  le  cobalt ,  forme,  dit-i:  ,  un 
tlliag.-  compacte ,  à  petits  giaïus  ferres ,  lembLibie 
à  ceux  <ie  l'acier,  très-dur  ,  difficile  à  olt.r. 
'  e  mclange  o*e  fer  en  limaille  ,  de  cobalt  pulvé- 
rifé  &  de  fel  marin  s'ell  tondu  facilement.  Les 
Icotics  bien  fondues  avoient  une  taufle  cou:eur 
de  rofe. 

M.  Baumé  n'a  point  examiné  l'union  du  calait 
avic  le  cuivre;  il  s'eft  contente  de  dire  qu'on 
ne  conno'floit  point  les  propriétés  de  et  s  ceux 
l'ubftances  métalliques  l'un-;  avec  l'autre. 

L'argent  &  le  cobalt  tondus  enfemble  fe  répa- 
rent :  l'argent  eft  au  dellom  ;  il  devient  ai^re  : 
on  lui  rend  (a  duflilité  en  le  faifant  tondre  avec 
du  nim\  Il  n'eft  pas  vrai  ,  tomme  qu  Iques 
chimiil.  s  l'ont  dit,  que  1  argent  devienne  bleu 
avec  le  cobalt. 

Il  n'a  point  examiné  l'aâion  réciproque  de 
I  or  &  du  cobalt ,  &  a  feulement  annonce  leur 
un  on  comme  inconnue. 

(juant  au  platine,  dernier  métal  qu'il  examina 
rlans  fa  Chimie,  il  dit  n'avoir  point  «fliye  de 
combiner  ces  deux  métaux  par  la  fn(\r-n  ;  il  r.ip- 
l'orte  l'eXierience  de  Margraff  ,  dans  laquelle 
il  a  précipite  la  diflolution  de  platine  tn  pou- 
dre jaunâtre  par  un  morceaj  de  <o  >alt  <(ui  s'tfr 
•iitlous  ,  &  a  donné  une  coultur  vetdatr*  a  la 
liqueur. 

Bergman  a  préfenté  dans  fa  Difiertation  fur  les 
attractions  électives ,  une  fuite  de  propriétés  du 
coW/,qui  font  très-propres  à  le  caracié'ittr.  J.e 
cobalt ,  dit-il  dans  fon  paragraphe  06  ,  diffère  du 
ni<.k- 1  ,  en  ce  que  fts  dilïolutions  dans  1rs  ici  Jes 

l'ammoniaque  font  rouges  ;  en  ce  ou'rl  eft 
précipite  par  tes.  alcalis  ,  en  giis-roufiàrre  i  en  ce 
que  l'oxidc  donne  une  coul.ur  bleue  aux  verres  j 
en  ce  que  ,  par  la  voie  feche ,  il  enlevé  les  fulfurc-s 
alcalins  au  nickel  s  en  ce  qu'il  n?  peut  s'unir  à 
l'argent,  au  bifmuth  8c  au  plomb  par  la  fufton  -, 
en  ce  que  la  couleur  rouje  de  fon  oxide ,  d.tlnus 
dans  les  acides,  l'emporte  fur  L  vetteque  l'oxidc 
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i:  nickel  leur  communique  ,lors  même  qu?  celui- 
ci  tlt  m  plus  grande  quantité. 

îujvint  le  même  chimifte ,  le  cobalt  eft  très- 
fortement  attiré  par  l'acide  oxalique,  qui  le 
précipite  d*s  autres  didolutions  acides  en  une 
piudra  d'un  rofe  -  clair  ,  peu  dtftoluble  dans 
leiu.  L'acide  muriatique  l'arrache  a»>fii  au  ful- 
funque.  En  effet  ,  facrunt  que  le  fulfate  de  co- 
elt  indilToloble  dans  l'alcool ,  tandis  que  le 
muriite  du  même  métal  y  eft  très-difloluble ,  on 
reconnoit  que  l'acide  muriatique  a  enlevé  l'oxide 
de  cobalt  au  fulfurique  ,  en  obfcrvant  que  l'al- 
cooi  ne  précipite  point  le  fulfate  de  cobalt  dif- 
fus dans  l'acide  muriatique  ;  ce  qui  auroit  lieu 
s 1!  ne  fe  formoit  pas  du  muriace  de  cobalt.  De 
pus,  ce  mélange  devient  vett  par  la  defliccation  ; 
ce  qiii  cfi  une  des  propriétés  caradkriliiques  de 
ce  muriate. 

Bergman  termine  le  paragraphe  en  difant  que 
l'jcide  arfénique  n'enlève  pas  l'oxide  de  cobalt 
:u  vinaigre  ,  ou  qu'il  ne  précipite  pas  l'acé:ite 
de  codait  ;  que  quant  aux  autres  attractions  de  ce 
métal ,  elles  exigent  un  examen  ultérieur. 

(Quoique  l'hilloire  du  ctt^alt  l'oit  bien  éloignée 
è'étre  complète  ,  on  voit  cependant  par  les 
détails  où  nous  venons  d'entrer  ,  qu'e'le  eit  beau- 
coup plus  exacte  qu'elle  ne  l'étcit  il  y  a  vingt 
a-s ,  6:  que  Us  propriétés  qu'on  y  a  reconnues 
fj'nfcnt  pour  p  ouver  que  c'tft  un  métal  parti 
cuiicT ,  retllem  nt  différent  de  tous  les  autres. 

Le  cobtU  n'eft  d'.ucan  ufage  dans  fon  érat 
métallique  ;  mais  on  emploie  fon  oxide  pour 
c«.)orer  en  bleu  les  verres  ,  les  émaux  ,  les 
hitnces  &  les  porcelaines.  On  en  fabrique  auflî 
des  encres  de  fympathie  :  il  pourrait  entrer  dans 
û'sa'lia^es  pour  les  d'ircir  ou  changer  leur  grain, 
leur  tiflu  ,  leur  ductilité  ,  leur  couleur,  &  en  gé- 
nérai toutes  leurs  propriétés. 

COCHENILLE.  La  cochenille  tient  le  premier 
ring  parmi  les  matières  colorantes  animales.  C'eft 
la  plus  (b  ide,  la  plus  brillante  &  la  plut  employée 
é:n$  la  teinture  :  elle  elt  l'objet  d'un  commerce 
tès-ettndu  ;  elle  a  été  le  fujet  de  beaucoup  de 
turaux.  C'eft  avec  cette  matière  qu'on  prépare 
l'ecarlate. 

Sous  ce  rapport  elle  doit  être  connue  avec  foin 
dans  cet  ouviage.  Nous  emprunterons  ce  qui  en 
a  été  dit  par  M.  Berthollet  dans  fon  Art  de  la 

litruurt  (l). 

La  cochenille  a  d'abord  éié  prîfe  pour  une 
gr::ne  ,  niais  les  naturelles  l'ont  bientôt  recon- 
nue pour  un  Mifictc.  On  nous  l'apporte  du  Mexi- 
eu:  :  cet  infecte  y  vit  fur  différentes  efpèces 
d'opuntia.  La  femelle  a  le  corps  applati  du  côté 
du  ventre ,  Se  hérruTphérique  fur  le  dos  ,  qui  eft 
rayé  par  dts  rides  tranfverfales  :  fa  peau  elt  d'un 


'0  Elément  de  la  teinture,  tom.  Il,  pag.  lét  , 
fcu>aic  édition. 
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brun  fbmbre  ^  fa  bouche  eft  un  point  lubuté  qui 
fort  du  côté  du  thorax  :  elle  a  fix  pieds  bruns , 
très-courts,  &  point  d'ailes.  Le  mâle  a  le  corps 
très-alongé,  d'une  couleur  rouge -foncé,  cou- 
vert de  deux  ailes  horizontalement  abaiflées  & 
un  peu  croifées  fur  le  dos  >  il  a  deux  petites 
antennes  à  la  téce,  Se  fix  pieds  plus  grands  que 
ceux  de  la  femelle.  Son  vol  n'eft  pas  continu  , 
mais  il  voltige  en  fautant  ttès-rarement.  Sa  vie , 
qui  n'eft  que  d'un  mois  ,  fe  termine  par  fes 
amours  ;  &  la  femelle  .  fécondée  ,  vit  un  mois 
de  plus ,  &  mturt  après  le  part  :  elle  eft  quel- 
quefois ovipare  &  quelquefois  vivipare.  Après 
leur  naiftance  ,  les  femelles  fe  difperfent  fur  les 
articles  de  l'opuntia ,  &  elles  s'y  fixent  par  leur 
trompe  jufqu'à  la  fi;>  dj  leur  vie. 

On  recette  au  Mexique  deux  fortes  de  coche- 
nilles ;  la  cochenille  ûlvtllre ,  qu'on  tppelle  ,  d'un 
nom  efpagnol  ,  gratta  filvèjlra  ,  &  la  coihenille 
fine  ,  ou  grana  fin  a  ,  qu'on  nomme  auftî  mtjiique , 
du  nom  d'une  province  du  Mexique ,  &r  qu'on 
eiève  fur  le  nopal.  La  première  tft  plus  petite,  & 
recou verre  d'un  duvet  cotonneux  qui  la  furcharge 
d'un  poids  inu.ite  pour  la  teinture.  Elle  donne 
donc ,  a  poids  égal,  moit  s  de  coukur ,  8c  elle 
ft  d'un  prix  inftrLur  à  celui  de  la  cochenille 
fine  ;  mais  ces  défavantages  font  peut-être  com- 
ptés par  fon  éducation  plus  facile  &  moins 
difpendieufe ,  &  pat  leseffctsirémesde  fon  duvet, 
)ui  la  met  en  état  de  réfifter  beaucoup  mieux 
aux  pluies  &  aux  «rages. 

La  cochenille  fthtfire^  qu'on  élève  fur  le  nopal , 
perd  en  partie  la  ténacité  Se  la  quantité  de  fon 
coton ,  Se  elle  acquiert  une  grandeur  double  de 
celle  qu'elle  a  fur  les  autres  opuntias.  On  peut 
donc  efpérer  qu'elle  fe  perftdîionneroit  par  uns 
éducation  fuivie.  Si  qu'elle  fe  rapprocheroit  de 
plus  en  plus  de  la  cochtnille  fine. 

Thiéri  de  Menonville  s'expofa  aux  plus  grands 
dangers  pour  aller  obferver  l'éducation  de  1a 
cochenille  au  Mexique,  pnur  en  arracher  cette 
production  ptécieufe  ,  Se  pour  en  enrichir  la 
colonie  de  Saint-Domingue.  Il  rapporta  avec  lui 
de  la  cochenille  fine  ,  de  la  coch  nïlle  filvtftre  Se 
des  nopals,  qui  font  l'efpèce  d'opuntia  la  plus 
propre  à  nourrir  ces  infectes. 

Il  s'occupa,  à  fon  retour,  du  plant  du  nopal  & 
de  différentes  efpèces  d'opuntia  ,  Se  de  l'éduca- 
tion des  deux  cochenilles  ;  mais  la  mort  le  furprit. 
Si  la  cochenille  fine  périt  bientôt.  Il  a  voit,  à  fen 
retour  ,  reconnu  la  cochenille  filvtft  c  fur  une 
efpèce  d'opuntia  ,  nommé  pcrtjchia  ou  patte  de 
tortue ,  qui  fe  trouve  à  Saint-Domingue.  Cette 
découverte  ne  demeura  pas  infruâucufe  :  Bruley 
s'occupa  avec  fuccès  de  l'éducation  de  cette  co- 
chenille ;  le  cercle  des  Philadcli  lies  s'en  occupa 
de  fon  côté ,  8c  publia  un  ouvrage  pofrhume  de 
Thiéri  de  Menonville  ,  dans  lequel  on  trouve  i  ne 
inftrï'ction  très- détaillée  fur  ce  qui  a  raj  potr  à  la 
culture  uu  nopal  Se  des  autres  opuntias  qui  peuve  nt 
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lui  érr?  fubftitués  avec  plus  ou  moins  de  faccès , 
à  l'é  ucation  de  Li  coihtniUe  &  à  fa  prépara- 
tion (i). 

LVux  mois  après  que  les  mères  mifes  en  ré- 
ferve  ont  été  femée*  fur  le  nopal,  on  voit  forcir 
de  leur  fein  quelques  petites  cochenilles  :  c'eft  le 
moment  *  il  il  faut  en  faire  la  récolte.  On  les  fait 
mourir  dans  l'eau  bouilljnte.  Les  plaques  de  fer 
chaud  Se  le  four,  dont  0:1  fait  ufage  quelquefois, 
peuvent  détériorer  les  cochenillu  par  une  trop 
grande  chaleur.  Après  qu'on  les  a  retirées  de 
J'eiu  ,  on  les  fait  feth  r  avec  foin  à  un  grand 
fojeiî.  Files  perder.t  près  des  deux  tiets  de  leur 
poids  dans  la  deificcation. 

OuanJ  la  cocheiillc  fi  te  efl  fêche  ,  on  doit  la 
paner  par  un  crible  nllrz  largo  pour  lui  donner 
paflage  ,  mais  qui  puilfc  arrêter  les  bourres  Se  le 
coton  des  larves  des  mâles.  On  met  à  part  ks 
bou-Tts ,  &  on  les  vend  ferrement  ou  avec  la 
cjchtnilïe  filvtftre. 

La  cochenille  fiic  ,  qui  a  été  bi-n  férhée  Se 
bien  c<.nfervée  ,  doit  avoir  une  couleur  d'un  gris 
tirant  fur  le  pourpre.  Le  gris  eft  l'effet  d'une  pou- 
dre qui  la  couvre  naturellement,  tfc  dont  elle  a 
confervé  une  partir  :  la  nuance  pourpre  eft  due  à 
la  coultur  qu'a  extraite  leau  dans  laquelle  on  l'a 
fait  mourir. 

La  cachent. U  fe  conferve  long-tems  dans  un 
lii  11  fec.  Ht  Ilot  dit  qu'il  en  a  eflayé  qui  avoit  cent 
trente  ans  d'ancienneté,  te  qui  produifoit  le  même 
effVr  qu'une  cojher.il/e  nouvelle. 

On  a  cru  alLz  ger.er.itement  que  la  cochenille 
devoir  l'a  cou'eur  au  nopal  fur  lequel  elle  vit, 
&  dont  le  s  fruits  font  rouges  ;  mais  Thiéri  de 
Mcnonville  obfcrve  que  le  Aie  qui  lui  fert  de 
nourriture  eft  verdàtre  ,  8c  qu'elle  peut  vivre  & 
fe  perpétuer  fur  des  efpèces  d'opuntia,  dont  le 
fruit  n'ell  pas  rouge. 

La  décoction  de  cochenille  eft  d'un  cramoifl 
tirant  fur  le  violet. 

Une  petite  quantité  d'acide  fulfurique  a  fait 
prendre  à  cette  liqueur  une  couleur  rouge  tirant 
fur  le  jaune  :  il  s'eft  formé  un  petit  précipité  d'un 
beau  rouge. 

La  diflolution  du  tartre  a  changé  la  liqueur  en 
rouge-jaunâtre.  Il  s'eft  fotmé  lentement  un  petit 
précipité  d'un  rouge-pâle  :  la  liqueur  furnageante 
eft  reflée  jaune.  En  y  verfant  un  peu  d'a)<  ali,  elle 
2  pris  une  couleur  pourpre  L'alcali  a  diflous  rapi- 
dement le  petit  précipire  ,  Se  la  diflolution  etoit 
pourpre.  l  a  diflolution  d'étain  a  formé  un  préci- 
pité rofe  avec  la  liqueur  jaune. 

La  diflolution  d'alun  a  éclairci  la  couleur  de 
l'infufion,  te  lui  a  donné  une  teinte  plus  rouge. 
Il  s'eft  formé  un  précipité  cramoifi ,  &  la  liqueur 


(1)  Traité  de  la  culture  du  nopal  &  de  f  éducation 
de  la  cochenille  dans  les  colonies  franf  aises  de  l'Amé- 
rique ,  précédé  dun  voyage  à  Guaxaca,  par  M.  Thicri 
de  Mcnouvillc.  Ann,  de  ckim.  tcun.  V. 
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furnageante  a  confervé  une  couleur  de  crarr~>i5 
un  peu  roug  âtre. 

Le  mélange  d'alun  &  de  tartre  a  produit  une 
couleur  plus  claire  ,  plus  vive  ,  fc*  tirait  lur  l-j 
rouge-jaunâtre.  Il  s'elf  forme  un  précipite  b  ai- 
coup  nioins  abon.lant,  te  beaucoup  plus  paie  que 
dans  l'expérience  précédente. 

La  diflolution  d'étain  a  formé  un  dépôt  abon- 
dant d'un  beau  rouge.  La  liquei  r  qui  furnar.  <ic  , 
étoit  claire  comme  de  l'eau,  &  n'?  poinc  changé 
de  couleur  par  1  afVufion  de  l  alcali. 

Ayant  vetfé  la  dilfolution  de  tartre  ,  &  après 
cela  de  h  diflolution  d'étain  ,  d  s'eft  for-né  plus 
promptement  que  dans  l'expétience  preceitntf  , 
un  dépôt  r'  fe  tuant  tur  le  lilas  ;  Se  quoiqu'on  aie 
ajouté  une  furabondance  de  d.flolution  d'étain  , 
la  liqueur  furnageante  eft  reftée  un  peu  jaune. 

La  difloluticn  du  muriate  de  fouJe  a  rendu  la 
couleur  un  peu  plus  foncée  ,  fans  noubler  la 
lique-.ir. 

Le  rr.uriate  d'ammoniaque  a  donné  une  nuance 
de  pourpre  (ans  occafionner  de  précipité. 

Le  luliate  de  loudc  n'a  produit  aucun  change- 
ment fecifible  dans  la  liqu.  ur. 

Ayant  fait  bouillir  un  peu  de  cochenille  avec 
moitié  de  fon  poids  de  tattre  ,  la  liqueur  tiroic 
plus  fur  le  rouge ,  te  avoit  une  couleur  beaucoup 
moins  foncée  que  celle  qui  provuioit  d'une  égale 
quantité  de  cochcmLc  lans  rame  ;  mais  la  p-e- 
mière  a  donné ,  avec  la  diflolution  d'étain  ,  un 
précipité  plus  abondant ,  qui  avoit  une  co  ileur 
plus  intente  ;  de  forte  que  le  tartre  favori  le  la 
dilfolution  des  parties  colorantes  de  h  c -chenille. 
Quoique  la  couleur  de  la  diflolution  fou  moins 
foncée  ,  le  précipité  qui  en  provient  par  la  diflo- 
lution d'étain  a  une  nuance  plus  vive. 

Le  fulfate  de  fer  a  forme  un  précipité  violet- 
brun.  La  liqueur  furnageante  eft  reliée  claire, 
avec  un  œil  de  feuille  morte. 

Le  fulfate  de  zinc  a  formé  un  précipité  d'un 
violet  foncé.  La  liqueur  furnageante  efl  reftée 
claire  &  fans  couK  ur. 

L'acétate  de  plomb  a  donné  un  précipité  violet- 
pourpré,  moins  foncé  que  le  précédent.  La  liqueur 
furnageinte  eft  reftée  claire. 

Le  fulfate  de  cuivre  a  produit  un  dépôt  violet , 
qui  s'eft  formé  lenrement.  La  liqueur  furnageante 
eft  reflée  claire  &  violette. 

Si  l'on  fait  digérer  dans  l'alcool  l'extrait  que  la 
décoction  de  cochenille  donne  pat  l'evnporation , 
lt  s  parties  colorantes  fe  diffolvtnt ,  te  Liftent  un 
refûiu  qui  ne  retient  qu'une  couleur  de  lie  de 
vin,  que  de  nouvel  alcool  rte  peut  lui  ôtfr.  Cette 
partie  d<~wie  dans  l'analyfe  par  le  feu ,  les  produits 
des  fubftances  animales. 

L'alcool'de  cochenille  laifle  ,  par  l'évapora- 
tion  ,  un  refi  *u  tranfparent ,  qui  eft  d'un  rouge 
foncé ,  &  qui ,  lorfqu'il  eft  fec  ,  a  l'jpparenee 
d'une  réfine.  Il  donne  également ,  par  la  difiil- 
lation  j  les  produits  des  fubftances  animaks  ;  de 
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forte  que  cette  partie  colorante  «ft  une  fubftance 
irinale. 

La  cochenille  mtftiçjuc  a  été  comparée  avec  la 
a>JnniUe  fUvtfirc  Uu  Mexique  ,  &  celle  qui  avoit 
eu  élevée  à  Saint  -  Domingue  &  envoyée  par 
Bruit  y. 

La  décoction  de  la  cochenille  fihefire  a  la 
roéme  nuance  que  celle  de  la  cochenule  de  Saint- 
Domingue.  Cette  nuance  tire  plus  fur  le  cramoifi 
que  celle  de  la  cochenille  mcfttqut  ;  mais  les  pré- 
cipités qu'on  en  obtient ,  foit  par  la  diffolution 
&  etiin  ,  foit  par  l'alun ,  (ont  d'une  couleur  par  fai- 
tetnement  égale  à  ceux  de  la  cochenille  mefi'eque , 
le  ce  (ont  ces  précipités  qui  colorent  les  ecotKs 
en  fe  combinant  av^c  elles. 

On  s'eft  fervi  de  1  acide  muriatique  oxigéné 
peur  déterminer  la  proportion  des  parties  colo- 
nies que  les  décochions  de  différentes  coche- 
nuti  contenoient.  On  a  tait  bouillir  pendant  une 
heure  un  poids  égal  de  chacune  des  trois  coche- 
ti/L-s ,  en  rendant  toutes  l*s  circonfiances  autant 
eçil^s  qu'il  éto;t  pofnble.  Ces  trois  décoctions 
fltrées  ont  eré  verfées  chacune  dans  un  cyhinire 
<fc  verre  gradué ,  &  on  y  a  mêlé  du  mè  ne  acide 
m  riatjque  oxipné  ,  ju'qu  à  ce  qu'elles  aknt 
toutes  trois  été  amenées  à  la  même  nuance  de 
jaur.e.  !  es  quantités  d'acide  qui  repréfentent  les 
proposons  de  parties  colorantes  fe  font  trouvées 
a  peu  près  dans  le  rapport  des  nombres  fuivans  i 
buii  pour  la  cochenille  de  Saint-Domingue  ,  or.ze 
pouT  la  cochenille  jïlvejire  du  commerce  ,  dix- huit 
pour  ta  cochenille  mcfleqtte. 

On  voit  donc  que  la  cochenille  de  Saint-Do- 
rriinrue  eft  non  -  feulement  tort  inférieure  à  la 
cochfKtlle  m  t fit  que  ,  mais  même  à  la  cochcnillt  ftl- 
\ejtu  du  Mexique,  &  effectivement  eile  ell  beau- 
coup plus  cotonneule  iV  plus  petite  i  mais  <es 
ceïjvanrages  ne  doivent  pas  diminuer  le  zèle  de 
cïux  q»i  s'occupent  de  Ion  éducation. 

Les  obfervations  de  Thiéri  de  Mcnomille  ont 
d*ta  prouvé  que  la  cochenille  fiivtflre  perdoit  <1e 
ion  coton ,  &  devenoit  plus  grolîe  par  une  fuc- 
tctTnn  de  générations  foignées  ,  Se  ,  dans  Us 
cornmencernens  ,  l'on  a  été  obligé  d'employer 
de*  nopals  qui  n'avoient  pas  atteint  la  grolkur 
ûècerLire. 

Relativement  à  la  qualité  de  la  couleur ,  on  a 
vu  que  la  cochenille  de  Saint-Domingue  ne  le 
cedoir  pas  à  la  cochenille  mefteout  ;  mais  fi  le 
«oton  dont  elle  eft  recouverte  pouvo-t  nu>re  , 
dans  le*  opérations  en  stand  ,  a  la  beauté  de 
I  eortite  ,  dont  l'éclat  peut  erre  fi  facilement 
akeré  ,  on  en  trouveroit  un  emploi  avantageux  , 
foit  pour  les  dcmi-écailates ,  foit  pour  les  cra- 
rr.otfis  &  les  autres  nuances, qui  font  moins  déli- 
cates que  la  plus  vive  des  couleurs. 

D'ailleurs,  la  cochenille  fil\efi<e  fe  trouve  dans 
pltrfirurs  parties  de  l'Amérique  feptentrionale  :  le 
dr^ieur  Garden  l'a  obfervée  dans  la  Caroline 
méridionale  &  la  Géorgie  :  elle  exifte  auflî  à  la 
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Jamaïque  ,  &  il  pourra  s'en  trouver  qui  égale 
celle  du  Mexique.  Bancroft  en  a  examiné  qui 
venoit  du  Bréfil ,  &  il  en  a  obtenu  une  coukur 
égale  en  beauté  à  celle  de  la  cochenille  mefùque  : 
eile  en  donnoit  la  moitié  autant. 

Anderfon  avoit  cru  trouver  la  cochcr.Wt  fîl- 
vefire  à  Madras  i  mais  les  efp^rances  qu'il  avoir, 
données  ne  fe  font  pas  réalilees.  L'infecte  qu'il 
a  pris  pour  la  cochenille  parcît  fe  rapprocher  du 
kermès ,  félon  Bancroft ,  &  les  épreuves  qu'il  a 
faites  fur  un  échantillon  qui  lui  avoit  et?  envoyé, 
lui  ont  fait  voir  que  cet  inl'ccfe  ne  pouvoit  donner 
aux  étoffes  qu'une  couleur  brune  de  chocolat , 
qui  à  la  vérité  eft  fol  i  de. 

On  peut  obferver  un  caractère  diftinûif  entre 
la  cochenille  8c  la  garance ,  dans  leur  manière  de 
le  comporter  avec  les  réaclifs.  L'une  6Y  l'autre 
reçoivent  une  couleur  jaune  des  acides  j  mais  Ci 
1  on  fépare  les  parties  colorantes  de  la  cochenille 
par  une  fubftance  qui  les  précoite  de  la  Iiqu.'tir 
acide  ,  elles  teparotftent  avec  leur  couleur  natu- 
relle peu  changée;  au  lieu  que  cell  s  dt?  la  gara.i.-e 
retiernent  tire  nuance  jaune  ou  fauve  :  de  la 
vii  tit  que  1rs  morJans  qui  ont  un  aci  ie  abondant, 
tels  que  la  dilTolution  d'étain ,  font  em  I.iyés  avec 
beaucoup  plus  de  fuccès  avec  la  cochenille  qu'avec 
\i  garance.  Cet  effet  eft  probablement  dû  à  ce  que 
la  combinai  Ton  de  la  partie  colorante  de  la  ga- 
rance avec  l'oxide  d'etain  retient  une  portion 
d'acide  ,  &  que  celle  de  la  partie  colorante  de  la 
cochenille  n'en  retient  pas,  ou  en  retient  beau- 
coup moins. 

Le  carmin  eft  la  laque  que  l'on  obtient  de  la 
cochenille  par  le  moyen  de  l'aluni  mais  on  mêle 
à  la  cochenille  une  certaine  proportion  d'autour  , 
qui  eft  une  écorce  qui  nous  vient  du  Levant,  ik 
qui  eft  d'une  couleur  plus  pâle  mit  la  canelle  : 
ordinairement  on  ajoute  t-ncore  du  chouan,  qui 
eft  une  A  mence  d'une  efpère  inconnue  ,  qui  nous 
vient  auffi  du  Levant,  ft:  qui  eft-d'un  vetr-jsu- 
nâtre.  Il  y  a  apparence  que  ces  deux  fubftancts 
fournirent,  avec  l'alun  ,  un  précipité  jaune,  qui 
fert  à  éclaircir  la  couleur  de  h  hque  de  la  co- 
chenille ,  de  même  qu'une  partie  colorante  jaune 
fert  à  donner  à  lecatlate  uns  cou'eur  de  feu. 
On  fait  aujourd'hui  un  ca  nin  ftipérieur  par  tm 
procédé  qui  n'eft  ras  public.  Le  carmin  lêjjré- 
paroit  autrefois  avec  le  kermès,  d'où  il  tire  fon 
nom. 

COHÉRENCE  ,  COHÉSION.  On  a  défi  fait 
obferver  au  commencement  de  l'article  adhérence 
&  adhépon  ,  que  ces  exprc-lfions  ne  dévoient 
point  être  confondues  aver  celles  qui  font  le 
fuiet  de  celui-ci.  En  effet ,  adhérence  eft  la  fo-ce 
qui  retient  des  corps  de  nature  diifeVnte,  comms 
arrachés  l'un  à  l'autre,  &  c-hérenec  eft  celle  qui 
retient  les  moléculf  s  femblabk-sd'un  mêmecorps, 
lices  plus  ou  m^ins  f  >rt^mem  cntr'elks  ;  & 
comme  le  mot  aàhîfton  exprime  U  piemitr;  fene 
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actuellement  en  activité ,  le  mot  cohlft^n  doit 
tx primer  la  féconde  actuellement  en  exercice. 

Les  détails  expérimentaux  &  théoriques  con- 
fi^nés  dans  les  articles  aihéfion  ,  affinité  ,  attrac- 
tion, ont  trop  de  rapports  eift miels  avec  ce  qui 
eft  relatif  à  la  cohérence  &  à  la  coh.fton  ,  Se  ils 
l'ont  trop  propres  à  en  bien  faire  concevoir  les 
principes  &  la  nature  i  ils  ont  en  même  tems 
été  expofés  avec  trop  de  développement  & 
d'étendue  ,  pour  qu'il  foit  néceffaire  de  réunir 
ici  de  nouvelles  confédérations  fur  la  eau  e  & 
les  effets  de  cette  force  qui  rapproche  les  mo- 
lécules des  corps-  Un  fuppofant  même  que 
crûtes  les  données  qui  ont  été  raffemblées  6c 
tous  les  réfultats  qui  ont  été  offerts  dans  les 
intéreffans  &  G  vans  articles  dus  à  la  plume 
de  M.  Guyton  ,  ne  fatisfalftnt  pas  complète- 
ment Tefprit  des  leâeuts  ,  pjrce  qu'en  effet , 
excepté  les  phénomènes  eux  mêmes  qu'on  peut 
apprécier  par  l'expérience  ,  les  railbnnemens 
confacrés  a  en  rechercher  la  fource  8c  la  véri- 
table origine  ,  doivent  être  en  général  clalîes 
dans  ces  produits  de  l'efprit  ou  de  l'imagination 
q'si  biffent  toujours  du  vague  &  prefque  de 

I  arbitraire  dans  la  penfée  ,  il  feroit  entièrement 
liiperflu  d'effayer  ici  de  répandre  une  lumière  plus 
vive  fur  cette  partie  de  la  phyfique,  dont,  à  tout 
prendre,  la  chimie  ,  plus  fowère  dans  fa  marche, 
piur  &  doit  peut-êtie  même  négliger  l'examen  ; 
jI  feroit  au  moins  inutile  de  développer  de  nou- 
veau les  idées  qui  ont  été  expofées  dans  les 
articles  cités  :  on  fe  contentera  donc  dans  celui- 
ci  ,  de  donner  une  defirition  exacte  de  la  cohé- 
rence &  de  la  cohéfion  ,  d'en  faire  voir  les  analo- 
gies avec  les  forces  chimiques  ,  de  préfenter  un 
petit  nombre  de  faits  certains  fur  fes  rapports 
avec  les  phénomène»  de  la  feience  ,  &  d'en  tirer 
quelques  réfultats  immédiatement  applicables , 
loit  à  l'expérience  ,  foit  à  la  théorie. 

Il  faut  d'abord  bien  convenir  que  la  cohérence 
eft  la  puiflance  naturelle  par  laquelle  les  molé- 
cules des  corps  femblwbles  adhèrent  les  uni  s 
aux  autres  ,  &  que  la  cohéfion  eft  l'exercice  ou 
l'acte  même  de  cette  puiifance  dans  les  corps 
adhérens.  Il  eft  ailé  de  voir  au  premier  couo 
d'œil  que  la  cohénnee ,  comme  li  cohéfion  ,  dif- 
fère &  varie  dans  les  différens  corps  ,  &  que , 
fous  ce  point  de  vue  ,  i'idée  de  cette  force 
•et  ve  chez  eu*  elt  reprefentée  par  les  expref- 
fior.s  folide  ,  fi  Unité  ,  cvnçrct  ,  dur  ,  mou  ,  li- 
quide ,  fu:de  ,  cVc.  qui  rendent  différentes  modi- 
fications ,  dlfférensétars  ou  degrés  de  cette  force. 

II  ne  l'cft  pas  moins  de  fentir  que,  fom  ce  point 
de  vue  ,  le  mm  cohésion  fe  rapproche  flncjij'iére- 
ment  du  mot  agfiégjiion ,  comme  celui  de  cu- 
h.értnce  du  mot  fone  d' 'a £f  refait  ion  ,  Se  que  les 
t  himitles  ,  qui ,  depuis  la  tems  qu'ils  ont  admis 
le  r.-ufbniem?nt  dm  leur  feience  ,  s'apperçoi- 
v^nt  f|u'il  elt  n^eHfaire  de  tenir  compte  de  cette 
fv.ee  ou  vcr.u  dans  ks  corps  qu'ils  ont  à  trai- 


ter ,  l'ont  défîgnée  par  cette  dénomination  par- 
ticulière à' a  fini  té ,  £  aggrégation  ,  parce  qu'ils  ont 
fuppofe  qu'elle dépendoit  d'une  certaine  analogie, 
d'une  certaine  identité  entre  les  molécules  des 
corps  agrégés  ou  cohérens.  Ainfi  ,  par  rap- 
port a  cette  dernière  confidération  ,  la  cohéfion  , 
comme  le  mot  agrégation  ,  rend  réellement  un 
é:at,  une  modification,  oppofes  à  ceux  qu'on 
nomme  amas  ou  tas. 

Pour  peu  qu'on  réfléchifTe  fur  l'exercice  de 
cette  fotee  dans  les  divers  produits  naturels ,  on 
trouve  qu'elle  doit  être  due  à  un  certain  rap- 
prochement ,  ou  plutôt  qu'elle  exige  ,  qu'elle 
opère  même  ce  rapprochement ,  qui  eft  tou- 
jours en  rai: on  directe  de  la  cohéfion  dans  les 
matières  minérales  ou  brutes  ,  nuis  qu'elle  ne 
fuit  pas  conftamment  la  même  raifon  dans  les 
fubitances  tiffues  des  organes  végétaux  ou  ani- 
maux ,  od  elle  dépend  d'un  arrangement  parti- 
culier entre  les  lames  ou  les  fibres  qui  en  conf- 
tituent  le  parenchyme.  Cette  première  réflexion 
conduit  necclfairement  à  regarder  la  cohéfion 
comme  le  réiultat  de  l'attraction  que  les  molé- 
cules ftmilaires  des  corps  ont  les  unes  pour  les 
autres  ;  ainlî  l'on  elt  toujours  ramené  à  cette 
forme  primitive  qui  dirige  &C  conduit  toutes  les 
opérations  de  la  nature  ,  qui  domine  &  modi- 
fie toutes  les  autres  forces  ,  &:  qui  règle  véri- 
tablement tous  les  mouvemens  comme  tous 
les  phénomènes  de  notre  globe.  Voili  ce  qu'il 
y  a  de  plus  clair  ,  de  plus  certain  &  de  feul 
utile  conléquemmeut  à  confidirer  dins  la  csufe  8é 
la  dffinition  de  la  cohéfion.  Voyons  actuellement 
Ls  rapports  qu'elle  a  avec  les  forces  chimiques 

f>ropn.ment  dites,  l'influence  qu'elle  porte  dans 
fur  exercice  ,  &  conféiiuemmeot  l'état  que  les 
chimiftes  doivent  en  faire  dans  l'étude  comme 
dans  la  pratique  de  leur  feience. 

Pour  peu  qu'on  fade  des  expériences  de  chi- 
mie ou  qu'on  en  voie  faire ,  un  des  premiers 
phénomènes  qu'on  obferve  ,  c'eft  que  les  corps 
folides  ne  s'uniflent  point  chimiquement}  qu  il 
n'y  a  le  plus  fouvent  aucune  action  feruible 
entr'eux  ;  qu'il  faut ,  pour  qu'ils  contractent  de 
l'union  ,  qu'ils  (oient ,  au  moins  l'un  d'eux  ,  à 
l'état  fluide  qu'on  a  eu  raifon  d'établir  l'axiome 
corpora  non  agunt ,  niji  fol  ut  a  ,  &  que  telle  elt 
la  feurce  de  la  néceflite  od  font  les  chimiftes 
de  détruire  d'abord  l'aggrégation ,  de  faire  difpa- 
roitre  la  folidité  ou  la  cohéfion ,  de  réduire  ces 
corps  à  l'état  de  fujets  phyliques ,  à  celui  de  fu- 
jers  chimiques  pour  en  favorner  l'union  intime. 
On  ne  peut  attribuer  cotte  nullité  ou  cette  foi- 
blede  de  la  tendance  à  la  combinaifon  ,  cette 
forte  de  répugnance  à  l'exercice  de  l'attraction 
de  compofition  dans  les  coips  concrets  ou  fo- 
lides ,  qu'à  la  cohérence  même  des  molécules  fî- 
milaires  ou  homogènes  ,  qu'à  l'attraction  d'ag- 
gr<  gation  qui  les  lie  les  unes  aux  autres.  l:.n 
'  effet,  plus  les  molécules  adhèrent  entr'elles, 
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seins  ellts  doivent  exercer  d'attraction  fur  celles 
des  corps  voifins ,  &  l'on  ne  peut  développer , 
rendre  active  cette  dernière  force  en  elles  qu'en 
tfoibtifTant  ou  même  en  annullant  la  première. 
Voili  ce  que  l'on  fuit  en  pulvétifant ,  en  por- 
phyrifant,  en  divifant  par  le  feu  les  divers  corps 
ou  en  détruifant  d'une  manière  quelconque  leur 
nk*fion  ,  leur  tiflu  par  l'action  des  mortiers, 
des  ci  féaux  ,  des  rapts,  des  moulins  ,  des  hmsj 
Peau  elle-même ,  dont  on  fe  fert  fi  fouvent  pour 
atùoudre  on  grand  nombre  de  matières  natu- 
relles, pour  leur  taire  partager  fa  fluidité  ,  pour 
les  rendre  fufoptibles  d'entrer  dans  les  combi- 
aaifons  ,  n'opère  cet  effet  qu'en  drvifant  ces  ma- 
tieres  ,  en  ecarunt  icurs  molécules ,  en  détrui- 
fant leur  cohtfion  ,  çonicquemment  en  diminuant 
ob  même  en  détruifant  l'attraction  propre  de 
leurs  molécules. 

Ainû  le  premier  but  du  chimiile  dans  fes  tra- 
vaux ,  la  première  opération  q.«'il  exécute  ,  t'ell 
la  dtkruction  de  la  cor.ijion  ;  i{  «pprend  dés  les 
premiers  pas  qu'il  fait  élans  fon  art ,  que  cette 
force  qui  rapproche  les  molécules  des  corps  fem- 
bUbles  ,  eft  Voppofée  de  «elle  qu'il  veut  faire 
ajir  ;  il  proportionne  les  moyens  nrceflnies 
pour  détruire  la  cohéfion  ou  l'aggregation  à  l'é- 
nergie de  cette  force  même  >  il  emploie  des 
a  gens  qui  l'emportent  fur  eile  ,  &  depuis  la 
fiîrple  opération  mécanique  de  la  feie  ,  de  la 
lune  ,  de  la  rape  ou  du  moulin  ,  jufqu  à  l'un- 
pîoi  fi  varié  du  calorique  pour  fondre  les  com- 
butnblcs  ,  des  diflblvans  aqueux  pr>ur  divifer  les 
corps  falins  ,  de  la  fufion  avec  l'alcali  rixe  pour 
atténuer  les  folides  pierreux  les  plus  durs  &  Ls 
plus  refractaires  ,  il  reconnoit  que  dans  toutes 
les  opérations  il  commence  par  relâcher  &  rom- 
pre le  lien  qui  rient  plus  ou  moins  rapprochées 
les  molécules  identiques  des  corps  ,  par  com- 
battre &  vaincre  leur  cohéfion  ;  il  apprend  er  fin 
ue  s'il  n'a  voit  pas  tn  fa  puifiance  des  moyens 
rendre  cette  foice,ou  nulle,  ou  bien  moins 
active  qu'elle  ne  l'eu  dans  les  corps  naturels  ,  il 
ne  pourroit  tirer  aucun  parti  de  l'attraction  de 
eompofition  ,  ni  arriver  à  la  connoirTauce  des 
co  r  pôles  naturels  ,  ou  à  leur  imitation. 

Cette  connoilîance  exafte  &  pofitive  une  fois 
acquife  fur  l'oppofition  de  la  cohtfion  aux  forces 
chimiques  ,  &  fur  la  néceflîté  comme  fur  le  fon- 
dement de  l'art  de  la  détruire ,  on  va  voir  par 
d'autres  confédérations  ,  que  ce  n'en  pas  à  te 
feui  point  vue  qu'il  faut  fe  borner  peur  en 
déterminer  l'influence  dans  toutes  les  parties  de 
la  feience.  En  effet,  fi  beaucoup  d'opérations  de 
chimie  ont  pour  but  de  réduire  à  o  la  tokéft  m 
de*  molécules  des  corps  ,  il  en  eft  d'autre»  aulti 
qui  font  faits  dam  une  intention  absolument 
oppofee,  &  qui  doivent  être  pratiquées  poift 
remplir  une  indication  contra  t=-.  11  importe  fou- 
vent  aux  crumiftes  de  conferver  des  compofes 
plus  ou  moins  compliqués ,  foit  de  ceux  que  la 
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nattir:  lui  préfente  ,  foit  de  ceux  que  fon  arc 
crée  en  quelque  forts  dans  un  état  d'équilibre 
&  de  permanence  tel ,  qu'ils  relient  tels  que  la 
nature  ou  l'art  les  a  formés ,  fans  changement  , 
fans  altération  :  pour  cela  un  des  plus  fûrs  moyens 
d'arriver  à  cette  conllrvation  ,  à  cette  perma- 
nence d'état ,  c'eft  d'en  rapprocher  les  molé- 
cules ,  de  diminuer  les  vides  qui  les  feparenr  , 
de  fermer  pour  ainfi  dire  l'entrée  à  tous  les 
corps  qui  pourroient  s'inlinuer  entr'elles  ,  Se  en 
opérer  l'écartement ,  en  changer  le  tillu  ,  en 
altérer  par  fuite  la  eompofition  ;  en  un  mot-,  de 
leur  donner  de  la  cohrjion  ,  ou  d'augmenter  et  lia" 
qu'ils  avount  en  eux-mêmes  pour  aiïïirer  leur 
dtirabiiité  &  prévenir  leurs  altérations.  C'en  ainiî 
que  les  compofes  en  poudre  ou  criftaux  fc  enn- 
Urvtnt  mieux  ,  tout  s  cho'cs  d'ailleurs  égnLs  , 
que  les  mêmes  iomn  ii-s  liquides  ,  fondus  ;  c'efr 
ainfi  qu  a  puis  forte  u<lon  les  compofes  folio»  s  , 
m.iffits  ,  conJenfcs,  gardent  bien  plus  long  t. ms 
leur  nauuc  propre ,  font  bien  plus  inaltérables 
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qu'ils  ne  le  (croient  en  fragmens  ,  en  poullic 
tx  fous  la  cunriuance  molle  &  duétile.  ' 

\  oiiu  ce  qui  fait  que  Us  chimitles  emploient 
dans  beaucoup  de  cir.onftauct-s  tous  les  moyei  s 
qui  font  en  leur  pouvoir  pour  rendre  cohérens 
ou  agréées  foiide-»  des  corps  qui  étoient  mous 
ou  liquidas  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  font  crift.t!- 
lilér  les  fels  ,  fondre  &  folidiher  par  le  tefroi- 
dirtement  les  métaux  d'abord  en  limaille  ;  qu  ils 
épaiilîA  -ne  &  concentre  t  au  feu  les  liquides 
falins  huileux  ,  favoneux  >  qu'ils  conduifeiit  pic 
le  rcfroidilfem^nt  &  la  congélation  plulieurs  li- 
queur» de  diverfe  nature  }  qu'ils  évaporent  à  fic- 
cite  les  extraits  &  hs  lues  des  plantes  >  qu'ils 
compriment  ou  deflechent  les  bois  ,  les  feuil- 
les ,  les  hVurs  ,  les  fruits  ,  les  r.icints  ,  les 
fibres  charnues  ou  mufculaires  ,  les  parenchymes 
vifiéraux,  8ec.  Souvent  U  feule  prttlion  fuflît 
pour  procurer  aux  corps  une  cohefton  qui  en 
arrête  l'altérabilité  ce  qui  m  conferve  la  cotn- 
pefition. 

Quelquefois  c'en  p:r  une  combinaifon  chi- 
mique que  la  cohrfiitn  naît  tout  à  coup  dam  les 
fubflances  qui  n'en  jnuifiment  pas  avant  leur 
union.  Ainfi  l'eau,  en  le  combinant  av:c  la  baryte, 
av.  c  !a  chaux  ,  avec  les  fels  calcinés  ,  &  en 
perdant  le  calorique  qui  tenoit  les  molécules 
écartées  &  en  fufion  ,  p* -mi  partage  avec  ces 
matièies  ,  dont  elle  rapproche  Ls  propres  mo- 
lécules ,  une  foiùiité  ,  une  cohtfion  ,  qui  rend  !<.  iir 
état  permanent&  ptu  altérable  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  mortiers  ,  les  timcns  ,  le  lluc  ,  le 
plâtre  gâché  ,  Sec. 

D'après  cette  courte  expofition  ,  on  voit  que 
le  phénomène  de  la  toh<fun  eloit  être  conlM  re 
av.c  attention  par  le  chimille  ,  qu'il  influe  >ur 
fes  opérations  ,  qu?  fouvent  il  ne  doir  s'occuper 
i  qu'à  la  détruire  en  la  coufiderant  comme  une 
force  cppoîce  à  la  icmtinuifcn  chin.ique ,  qu^ 
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quelquefois  il  doit  chercher  à  la  faire  naître,  en  la  ! 
reconnoiffant  comme  un  moyen  confervateur  des 
compefés.  (I  n'eft  prefque  pas  néceflaire  d'ajouter 
ici  qu'ils  font  intérefles  à  connoitre  le  degré  de 
cokijion  qui  lie  les  molecubts  des  corps  ,  qu'ils 
ufent  de  divers  inflrumens  ou  procédés  pour 
remplir  cet  objet ,  comme  la  lime  ,  le  frotte- 
ment réciproque  ,  la  preflion  graduée  Se  eftimée 
par  des  poids  j  qu'en  cela  ils  le  rapprochent  du 
minéralogifte  8e  du  lithologifte  ;  qu'ils  tirent  fou- 
vent  des  lumières  du  lapidaire  ,  du  métallur- 
gille  ,  de  ceux  aulfi  qui  tiavaillent  ,  fcient  , 
tournent ,  poliflent  les  bois  ,  les  os  ,  8ec.  >  & 
que  c'eft  en  réunifiant  toutes  les  notions  des 
arts  aux  expériences  exactes  des  phvficiens  , 
qu'ils  parvienn-nt  à  acquérir  les  vraie  lunières 
propres  à  les  gui..tr  dans  leurs  travaux  prépa- 
rato  tes  ,  dans  les  opérations  prelim  naires  qui 
doivent  piécéder  1rs  combinaifons  ou  les  com- 
portions auxquelles  ils  donnent  fans  cefle  naii- 
lance. 

COHOBATION.  C'eft  une  opération  par  la- 
qtulle  on  distille,  à  plufieuts  reprîtes  ,  le  même 
liquide  fur  une  fubltance  loiide  ,  Toit  pour  char- 
ger le  dilVilvant  d'une  plus  vrande  quantité  de 
parties  vo  at  Ls  de  la  l'imitante  folide  ,  foit  poar 
porter  jufqu  au  maximum  l'altération  que  l'on 
veut  fat  e  éprouver  à  la  matière  loiide. 

C'eft  ainfi  qu'on  prariquoit  autrefois  cette 
opération  pour  préparer  ce  que  l'on  appeloit 
bt\oad  minéral  ,  en  diihllant  jufqu'à  trois  ou 
quatre  fois  l'acide  nitro-muriattqu"  un  de  l'oxide 
d'antimoine  ,  pour  que  ,  fuivant  le  fyttème  de 
ce  tems-là  ,  cette  fublLince  métallique  fût  com- 
pl.t'-rnent  dépouillé;  de  l'on  phlo^iftique  ,  ou, 
félon  la  théorie  .ctatlle  ,  cils  fût  entièrement 
faturt-e  d'oK^'ne. 

C'cU  encore'  dns  cette  vue  que  les  pharma- 
ciens paff-nt  f  ou vent  plufLurs  fois  la  même  eau 
diitillée  fur  de  nouvelles  quantités  de  plante* 
herbacées  ou  aromatiques  ,  pour  la  charger  d'une 
plus  grand?  quantité  de  parties  volatiles  Searo- 
inatiqu-.  s.  On  fuir  aufli  le  nié  ne  procédé  tela- 
tivcm.-rT  c  l 'alcool  dans  la  prép nation  de  quel- 
ques emx  f  ..irirueufes. 

Lorfque  l'on  veut  former  de  l'acid:  oxalique 
avec  les  fubflances  ve'yéuLs  qui  en  font  fuf- 
trrtiHcs,  l'on  a  fou  veut  befoin  ue  palier  plu- 
li;urs  fois  de  f.ite  l'acide  nitrique  fu:  ce;  fubf- 
tlii.es,  pour  opérer  1  tir  converfion  corn  lète 
en  acide  oxalique.  En  fuivant  cette  marche,  on  I 
economife  l'acide  nttrioae  ,  pirce  rue  dans  la 
première  di!';:!  uion  1!  Ce  vohiUtfc  h-:uicoup  dû  I 
cet  acide  qui  eciuppe  à  l'avion  de  la  matière  j 
vj-^t.b  ,  tV  oui  ap;it  dar.s  la  deux ne  optra-  ! 
tton.  Il  en  ell  d.-  même  toutes  Ls  fois  qir:  l'on  j 
vent  réduire  en  fi-s  principes  clément  lires  quel- 
C'i.s  corps  orpini.i.;?s  par  l'action  do  l'acide  ni-  j 
t'Wque  j  car ,  qu-i'-iu-.  qui.u.w  d'-uLie  .-.us  Ion 
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emploie,  relativement  à  la  matière  à  décompo- 
fer ,  il  en  refte  prefque  toujours  une  partie  qui 
n'a  point  fubi  l'altération  defirée. 

On  emptoyoit  anciennement ,  pour  une  efpèce 
de  cohobation  particulière  ,  un  vaiffeau  nommé 
pilican ,  à  caufé  de  fa  forme  ;  il  eft  compote  d'une 
cucurbite  de  verre  Se  d'un  chapiteau,  qui  ne  font 
enfemble  qu'une  feule  pièce  :  ce  chapiteau  a 
dans  fa  partie  fuperieure  une  ouverture  bou- 
chée à  l'emeri  pour  introduire  les  matières  >  il 
porte  deux  becs  qui  communiquent  avec  fa 
rigole  intérieure  ,  8e  qui  en  Ce  courbant  vont 
percer  les  parois  de  la  cucurbite  avec  laquelle 
ils  communiquent.  L'on  voit  que,  par  la  cons- 
truction de  ce  vaiffeau  ,  les  vapeurs  formées 
dans  le  fond  de  la  cucurbite  s'élevoient  dans 
le  chapiteau,  où  ,  refroidies  par  l'air  extérieur, 
«--lies  retomboient  continuellement  dans  la  cucur- 
bite par  les  tuyaux  latéraux. 

Par  cette  opération  on  avoit  en  vue ,  ou  de 
diffoudte  une  plus  grande  quantité  de  la  matière 
folide  dans  un  liquide  quelconque  ,  ou  de  ra- 
mollir des  lubftances  dures  par  un  long  contaâ 
avec  de  l'eau  bouillante  ou  quelqu'autie  II- 
qu:  Tir. 

Enfin  la  cohobation  efl  une  opération  pratiquée 
avec  un  zèle  Se  une  patience  infatigables  par  les 
anciens  chimiftes  ,  8e  qui  ell  peut-être  ,  comme 
le  dit  Macqucr ,  trop  négligée  aujourd'hui.  (V.) 

COI.COTAR.  Les  aUhimifles  ont  nommé 
ainfi  ce  qu'ils  croyoient  être  la  teire  du  fer  , 
provenante  de  la  decompofttion  du  fulfate  de  fer 
calciné.  C'eft  de  i'oxide  de  fer  rouge  ,  réfidu 
di  cette  calcination  ,  qui  a  perdu  l'eau  &  a  plus 
grande  partie^  de  l'acide  fulfutique  contenus  dans 
le  fulfate  de  fer.  Il  eft  beaucoup  plus  oxidé 
qu'il  n' croit  dans  ce  fel  ,  parce  qu'à  la  hauts 
température  à  laquelle  il  a  été  fournis ,  il  a  dé» 
compofé  une  portion  de  l'acide  fulfurique,  au- 
quel il  a  enlevé  de  l'oxigène.  Voilà  pourquoi, 
pe-.id-.nt  la  calcination  du  fulfate  de  fer,  il  fe 
déaage  de  l'acide  fulfurcux. 

On  fitt  le  colcoiai  y  foit  en  calcinant  le  ful- 
fate de  fer  à  l'air  ,  qui  reçoit  alors  l'eau  »  l'a- 
cide fu.fureiix  Se  l'acide  l'nlrurique  volati  ifes 
par  l'action  du  feu  ,  foit  en  le  diflillant  dans  des 
viiTeaux  fermés  où  l'on  recueille  Lie  i  de.  Apé-s 
l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations  ,  le  coUotar 
retient  une  portion  d'acide  concentré  qui  le 
re  id  deliquJfcent  &  très-acre.  On  l'employoit 
autrefois  dans  cet  état  en  chirurgie .  comme  af- 
tr'PT-nt  ,  antif  pticjue ,  iorttment  tonique,  Si 
mé  ne  cathér^tiquo. 

Fn  le  lavant  ,  on  lui  cnlevoic  cette  portion 
cî'ati  à  nu.  qui  ».mpor:o  t  aulVi  un  ptu  d'oxi  ie 
«?.c  fer  ,  &: Celui-ci ,  d-  vonu  inaltérable  à  l'iir  6c 
fj''s  faveur  ,  •  toi'  nommé  terre  douce  de  vitno/. 
(  l  \  --v;  tij  mm*.  )  O-ns  cet  état  ,  il  efl  emnlové 
to.nme  couleui  ou  comme  poudre  propic  à  polir 
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!;  diarant ,  les  métaux  ,  Sec.  (  Foye\  les  mots 
i  r  à  Sulfate  de  Fe*.  ) 

COLLE.  On  ne  traitera  pas  ici  de  la  colle 

Ton  I  point  de  vue  des  arts  &  de  l'emploi  , 
«•«  les  détails  qu'on  doit  trouver  dans  le  Uic- 
:  iMjjVr  dts  ans  ft  des  manufactures  ■*  on  fe  bor- 
nfri  à  donner  quelques  généralités  fur  la  na'ure 
dî  h  t:Ue  &  fur  les  principes  chimiques  qui  doi- 
vent prefider  à  fa  préparation. 

La  toile  eft  prefque  entièrement  formée  d'une 
entière  animale  particulière,  qu'on  defigne  fpé- 
culeroent  fous  le  nom  de  gélatine.  On  trouvera 
ans  cet  article  tout  ce  qui  tient  aux  propriétés 
(himtqurs  de  cette  matière  :  on  le  contentera 
df  dire  ici  qu'elle  fe  ramollit  &  fe  gonfle  dans 
l'eau  froide  fans  s'y  diflbudre  j  qu'elle  n'eit  ib- 
bble  que  dans  l'eau  chaude  au  deffus  de  60 
degrés  ;  que  cette  diffolution  fe  prend ,  par  le 
rt'rcidi  fît  ment ,  en  une  roaffe  tremblante  ou  ge- 
lée ;  qu'en  épaifliflant  celle-ci  au  feu ,  elle  prend 
une  confiflance  tout-à-fait  folide  ,  caftante  ,  pius 
ou  moins  tranfparente  ,  qui  fait  un  des  princi- 
pal caractères  de  la  colle. 

Comme  la  gélatine,  qui  en  fait  la  bafe,  eft 
abondamment  contenue  dans  les  organes  blancs 
d»  animaux  ,  tels  que  les  peaux  ,  les  tendons, 
le  Itgamens ,  &c.  c'eft  de  ces  matières  qu'on 
le  fert  pour  préparer  la  colle.  On  lui  donne  dif- 
férens  noms  ,  fuivant  les  fubflances  avec  lef- 
quelies  on  la  prépare  ,  fuivant  quelques-unes  de 
ki  propriétés  ,  6c  futtout  d  après  fes  ufages. 
Ln  gênerai ,  celle  qui  eft  faite  avec  les  parties 
délicates  des  jeunes  animaux  ,  ou  avec  des  me  m 
branes  minces  &  molles  .  eft  plus  blanche  ,  plus 
difloluble  ,  moins  vifqueufe  ,  moins  adhérente  } 
elle  jouit  d'une  grande  tranfparence  ,  comme  la 
t»lU  de  poiflbn  ,  la  colle  de  Flandre  ,  8f c. 

Celle  qui  provient  des  peaux  &  des  parties 
bUnches  des  animaux  âgés  ,  eft  plus  dure ,  plus 
infulible,  plus  indilToluble ,  plus  colorée,  plus 
tenace.  C'eft  là  fpécialement  la  colle- forte. 

On  emploie  dans  les  arts  une  tbule  d'efpèces 
de  colles  faites  avec  les  rognures  de  peaux  de 
mu,  de  mouton,  de  bœuf  ,  de  cheval  & 
d  an* ,  d'anguille  ,  les  inteftins  Se  les  membra- 
ne» des  poiflons  ,  les  tendons  ,  les  cartilages  , 
les  ligamens  &  les  extrémités  articulaires  for- 
tuit des  boucheries. 

Chacune  de  ces  colles  a  des  noms  8c  des  ufa- 
ps  particuliers  :  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
l«  colles  végétales  tk  les  empois  qui  font  pré- 
parés avec  différentes  efpèces  d'amidons  ou  de 
fecuies  amylacées.  (  Voyt\  U  Dictionnaire  des 

ITi-  ) 

Comme  c'eft  fpécialement  la  colle -forte  qui 
fut  fefpèce  la  plus  prononcée  en  quelque  forte 
èi  tout  ce  genre  ,  on  croit  devoir  inférer  ici 
!  extrait  d'un  rapport  fait  au  bureau  de  conful-  ( 
uuon  des  arts  8c  métiers  par  MM.  Parmentier 
CuiMiJt.  Tome  If. 
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Se  Pelletier ,  fur  un  procédé  dû  à  M.  Grenet , 
pour  faire  cette  préparation  avec  les  os ,  parce 
que  ce  rapport  eft  la  differtation  la  plus  claire 
&  en  même  tems  la  plus  complète  fur  cette 
matière. 

Peu  de  perfonnes  ont  écrit  fur  la  prépara- 
tion de  la  colle-forte.  Ce  fujet  eft  cependant  de 
la  plus  grande  importance  ,  par  la  confommation 
que  l'on  fait  de  la  colle  forte  dans  divers  arts. 
L'on  s'eft  bien  occupé  en  France  de  la  prépa- 
ration des  colles-fortes ,  8i  il  en  a  été  élevé  des 
fabriques  i  mais  la  fupériorité  en  beauté  &  en 
qualité  des  colles  étrangères  leur  a  "lait  donner 
la  préférence  à  des  prix  prefque  doubles.  Cette 
confidération  doit  donc  déterminer  la  nation  à 
encourager  ce  genre  de  fabrication  ,  8c  à  accueil- 
lir favorablement ,  à  récompenfer  même  les  tra- 
vaux de  ceux  qui,  par  des  recherches  particu- 
lières ,  font  parvenus  à  avoir  des  rëfultats  nou- 
veaux. C'eft  en  raKon  de  cette  importance 
qu'ils  ont  examiné  avec  foin  les  procédés  de 
M.  Grenet ,  &  qu'ils  ont  cru ,  en  en  rendant 
compte,  devoir  rappeler  fommairement  ce  qui 
avoit  été  fait  avant  lui. 

On  doit  à  Duhamel  du  Monceau  la  connoif- 
fjnee  de  l'art  de  faire  différentes  fortes  de 
colles.  La  defeription  ds-  cet  art  eft  loin  d'être 
parfaite  >  c'eft  cependant  l'ouvrage  le  mieux 
fait  que  l'on  ait  encore  fur  les  colles.  On  ne 
parle  ici  que  de  la  colle-forte  ,  pour  ne  point 
s'écarter  de  l'objet  du  rapport. 

«  La  colle-forte ,  dit  Duhamel ,  eft  une  diffolu- 
tion dans  l'eau  des  parties  membraneufes ,  cartil- 
lagineufes  &  tendineufes  qu'on  tire  des  animaux , 
delféchée  eniuite  Si  fondue  en  tablettes. 

»  Les  gelées  de  corne  de  cerf,  dit  encore  Du- 
hamel ,  celle  de  pieds  de  veau  qu'on  prépare 
dans  les  cuifines  Se  les  offices  ,  féroient  de  U 
colle-forte  fi  on  les  defféchoit. 

•»  Les  feules  parties  animales  ,  capables  de  Te 
fondre  en  gelée ,  font  véritablement  l'effence  de 
la  colle  \  les  autres  lui  font  étrangères ,  8c  ne 
peuvent  que  la  rendre  moins  bonne  :  ainfi  les 
parties  charnues  ,  fanguinolentes  ;  les  grailles  , 
la  fynovie  ,  ne  doivent  point  être  employées  pour 
la  préparation  de  la  colle  -  forte.  Pluficurs  fubf- 
tances  animales  font  propres  à  faire  de  la  colle- 
forte  :  Us  rognures  des  peaux  &  des  cuirs  ,  les 
pieds  ,  la  peau  des  têtes  8c  des  queues  de  plu- 
fieurs  animaux ,  les  os  mêmes  ,  fi  l'on  fe  fervoit 
de  la  marmite  à  Papin  pour  les  diffoudre  ,  pour- 
roient  fournir  de  la  colle. 

»  Je  n'ai  pas,  ajoute  Duhamel  ,  pouffé  bien 
loin  les  expériences  fur  ce  point  i  cependant  je 
fuis  parvenu  à  faire  avec  des  os  une  colle  qui  , 
à  la  vérité ,  étoit  fort  noire  ,  mais  qui  me  pa- 
roi ffoit  très-forte  >  8c  je  crois  qu'elle  auroit  été 
meilleure  fi  j'avois  commencé  par  ôter  la  moelle 
[  Se  la  graille ,  8c  par  enlever  ,  au  moyen  d'un 
acide  ,  la  fublUnce  terreufe  des  os ,  pour  ne. 
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diffère  que  la  cartitagineufe  ;  mais  î!  y  a  ap- 

[>arence  que  ces  préparations  emporteroient  tout 
e  profit.  » 

Il  eft  aifé  de  voir ,  d'après  cet  extrait  fidè'e  , 
que  Duhamel  avoit  bien  reconnu  &  confine  que 
la  partie  qui  dans  les  os  lie  &  tient  adhérentes 
entr'elles  les  parties  terreufes  ou  les  molécules 
de  phoffhate  de  chaux  ,  étoit  de  nature  gélati- 
neufe  ,  &  propre  i  faire  de  la  colle  très-forte  $ 
mais  l'on  voit  auffi  que  ce  chimiite  a  vu  de 
grandes  difficultés  d«ns  les  moyens  de  l'en  ex- 
traire ,  puifqu'il  croyoit  qu'il  falloir  employer 
la  marmite  à  Papin  pour  difïbudre  la  totalité  de 
Ja  partie  gélatineufe  ou  colle  que  les  os  peuvent 
contenir. 

Les  rognures  &  les  ratures  de  parchemin  & 
de  vélin  que  l'on  achète  chez  les  parchi.  miniers 
&  les  cribliers  ,  font  de  bonne  colle ,  ainfi  que 
les  rognures  de  peau  1e  gantiers  ,  megilïiers  , 
pea  ffiers  Se  fourreurs  ;  m-.is  les  fabricans  ne  Ls 
emploient  point  ,  parce  qu'elles  coûteroient  trop 
cher.  Cerf  par  la  même  rai  fou  qu'ils  n'emploient 
point  les  peaux  de  caltor ,  Se  qu'ils  emploient 
peu  celles  de  lièvre  &  de  lapin.  Ces  fubftanc^s 
d'ailkuts  ,  excepté  les  peaux  de  lièvre  ,  font 
recherchées  par  les  peintres  en  détrempe  ,  ks 
drapiers  ,  les  papetiers ,  Sec.  ,  qui  en  préparent 
une  colle  ou  gelée  qui  fe  trouve  peu  colorée  , 
Se  même  fans  couleur  >  ce  qui  eft  abfolument 
effcntiel  à  leurs  travaut.  Noos  aurons  occafîon 
de  faire  remarquer  à  quoi  tient  la  couleur  qu  • 
prennent  les  colles  fortes  dans  leur  fabrication  i 
ce  qui  fait  que  les  artiftes  que  nous  venons  de 
citer,  ne  peuvent  employer  leur  dilfb'ution  dans 
l'eau  qui  feroit  toujours  colorée ,  &  qu'ils  leur 
préfèrent  une  gebe  de  peau  de  mouton  (  ou 
parchemin) ,  de  lapin,  &c. 

L'on  rrouve  peu  de  détails  dans  les  ouvrages 
de  chimie  fur  les  fubftances  qui  peuvent  four- 
nir de  la  colle-forte  :  l'un  y  reconnoît  cependant 
des  généralités  très  -  efkntielles  Se  propres  à 
éclairer  ceux  qui  fe  mettroient  à  en  fV>riqucr. 
Fourcroy  s'eft  exprimé  de  la  manière  fui  vante  : 
«  Toutes  les  parties  molles  &  blanches  dv.-s  ani- 
maux, telles  que  les  membranes  ,  les  tendons, 
les  aponévrofes,  les  cartilages ,  les  ligamens  ,  la 
peau  ,  contiennent  en  général  une  fubitance 
muqueuf:  ,  très-foluble  dans  l'eau  ,  8:  infoluble 
dans  l'efprit -de-vin  ,  que  l'on  connoît  fous  le 
nom  de  fêlée.  Pour  extraire  cette  gelée  ,  il  fur- 
fit  de  faire  bouillir  ces  parties  animales  dans 
l'eau  ,  Sec.  «  Fourctoy  dit  encore  :  «  La  gelée 
animale  ne  diffèr;  de  la  colle  proprement  dite  , 
que  parce  qu'elle  a  moins  de  confiftance  Se  de 
vifeofité  ;  la  première,  ajoute-t  il  ,  fe  retire 
fpécialement  des  parties  molles  Se  blanches  des 
jeunes  animaux  :  on  la  retrouve  auffi  dans  leurs 
chairs  ou  leurs  mufcles ,  dans  leurs  peaux  &  leurs 
os.  La  colle  ne  s'obtient  que  des  animaux  plus 
âgés ,  dont  la  fibre  eft  plus  forte  &  plus  fèche.  » 


On  lit  ches  l'ouvrage  de  Papin  ,  édition  de 
1682  ,  «  qu.«  cet  artift.- ,  au  moyen  de  fa  n»-r- 
mite  ,  a  préparé  une  gelée  avec  les  os  airtli 
qu'avec  l'ivoire ,  avec  laquelle  il  a  bien  collé  un 
verre  cafte  >  qu'il  a  de  plus  pénétré  de  gelée 
d'os  uo  vieux  chapeau  qui  eft  devenu  très-ferme» 
il  a  dit  auffi  que  fi  l'on  fe  fervoit  d'une  telle 
liqueur  pour  faire  des  chapeaux ,  ils  feroienc 
bien  meilleurs  qu'à  l'ordinaire.» 

Spielmann  (  roye\  la  traduction  de  Cadet  )  a 
beaucoup  ajouté  à  ce  que  l'on  trouve  dans  Papin 
fur  la  colle  des  os.  Ce  chimifte  dit  qu'il  a  retiré 
de  la  colie  ou  gelée  fèche  des  os  de  toutes  les 

fiarties  folides  des  animaux  par  la  fimple  ébul- 
ition  ;  qu'il  a  fait  de  s  efTais  fur  le  pied  d'élan  , 
fur  les  dents  de  fanglier  ,  fur  celles  de  cheval 
marin,  fur  la  corne  de  cerf ,  fur  les  mâchoires 
de  brochet  ,  fur  les  cloportes  vivans  ,  fur  la 
vipère  &  fur  la  licorne,  &  que  toutes  lui  onc 
donné  plus  ou  moins  de  gelée  fèche.  Spielmann 
a  particulièrement  infifté  fur  la  force  &  la  té- 
nacité de  la  colle  de  mâchoire  de  brochet  ,  &  il 
rapporte  qu'elle  enleva  l'émail  de  l'affiette  fur 
laquelle  il  l'avoit  dtfTechée. 

Nous  avons  indiqué  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  la  colle-forte ,  Se  ,  d'après  ce  qu'ils  en  ont  dit  t 
nous  avons  rappelé  les  fubftances  qui  peuvent 
e  1  fournir  i  mais  nous  devons  obferver  «lue  dans 
ce  nombre  ii  y  en  a  peu  que  les  faifeurs  de 
colle  aient  coutume  d'employer  :  la  plupart  fe- 
roient  trop  chères  Se  ditrieiks  à  fe  procur  r  ; 
d'autres  ,  telles  que  les  os  ,  Sec.  ont  été  regar- 
dées comme  irop  dures  pour  pouvoir  ê  re  pé- 
nétrées ,  Se  pour  pouvoir  en  extraire  à  peu  de 
frais  la  colle  qu'elles  peuvent  contenir.  Ltsfubf- 
tances  qu.-  l'on  a  le  plus  communément  em- 
ployées ,  font  les  rognures  de  cuirs  de  bœuf  ,  de 
veau  ,  de  mouton ,  de  cheval ,  appelées  oreillons; 
les  pieds  de  bœuf,  ainfi  que  les  parties  tendi- 
neufes  &  celles  deliçnées  vulgairement  fous  le 
nom  de  nerfs  de  boeuf.  t 

11  y  a  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de 
colles- fortes  :  la  plus  recherchée  eft  celle  qui  nous 
vient  d'Argleterre  t  vient  enfuite  celle  dite  de 
Flandre  ,  Se  la  plus  commune  eft  celle  dite  de 
Pans.  La  première,  celle  d'Angleterre  ,  eft  d'un 
rouge-foncé  >  celle  de  Flandre  eft  blanchâtre  Se 
tranfparcnte  ,  celle  de  Paris  eft  noire  Se  opaque. 
Il  exilte  cependant  en  France  des  manufactures  qui 
font  des  colles  qui  imitent  les  co'/es  étrangères: 
on  les  nomme  alors  colles  façon  d'Angleterre  ,  Sec. 

M.  Crenet,  après  avoir  examiné  la  nature 
des  fubftances  que  l'on  emploie  à  faire  la  colle- 
forte,  s'eft  occupé  d employer  les  os  dans  ce 
travail.  Ses  premiers  eflais  lui  firent  connoî- 
tre  que  les  os  donnoient  ,  par  la  (impie  ébulli- 
tion  (après  avoir  été  divifés  Se  dégraiffés  )  ,  fans 
le  fecours  de  la  marmite  de  Papin  ,  une  très- 
grande  quantité  de  gelée  ,  laquelle  pouvoit  être 
amenée  à  l'état  de  colle-forte  par  la  fimple  def- 
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jimtîon.  De  nouveaux  eflais  lui  apprirent  que 
l'un  pouvoit  employer  les  os  à  la  fabrication  de 
h  taiii-forte.  Grenet  s'eft  encore  afluré  que  la 
<  de  préparée  avec  des  os  éto:t  fupérieure  aux 
cditi  françaifes ,  8c  prefqu'égales  en  bonté  aux 
oiles  étrangères.  Cet  artifte  a  préfenté  au  bureau 
oc  contultation  la  préparation  d'une  colle  -  forte 
iMc  avec  les  rognures  8c  fciures  d'os ,  prove- 
nante» de  ceux  qui  font  les  manches  de  couteaux , 
I  s  étuis  ,  les  dominos,  les  éventails  8f  autres 
objets  en  os.  Cette  clalle  d'ouvriers  ne  laiff;  pas 
i  erre  confidérable  aux  environs  de  Paris.  L'on 
pourroit  encore  fe  procurer  de  ces  rapures  d'os 
de  Méru  ,  d'Anneville,  de  Beauvais,  du  Havre  8c 
antres  endroits  où  l'on  fait  des  ouvrages  analo- 
gues. Autrefois  on  jetoit  tous  ce*  débris  d'os  ; 
n.^is  depuis  quelque  tems  on  les  emploie  comme 
engrais  :  on  fts  vend  de  4  Iiv.  10  f.  à  j  liv.  le 
fie,  lequel  contient  iiboifTeaux  ou  icto  livres 
pefart  i  ce  qui  eft  à  raifon  d'un  fou  la  livre.  Il 
fetoit  encore  poilible  de  fe  procurer  des  os  à  un 
prix  inférieur  ,  uh  que  les  os  durs  de  cheval  , 
(jue  l'on  brûle  ordinairement  aux  voieries  des 
en\  irons  de  Paris  ;  ro-iis  alors  il  faudrait  trou- 
ver le  moyen  de  1rs  degraiflsr  de  les  divifer; 
a  oui"  fvroit  potf»ble  a  peu  de  frais.  Mais  comme 
W.  Grenet  indique  dans  fon  Mémoire  les  rapurss 
o'ns  provenans  de  la  fabrication  des  moules  de 
boutons ,  8cc.  c'eft  avec  cttte  rapure  qu'ont  été 
fûtes  les  expériences  fui  vantes. 

Détail  d'une  eut  fon  de  colle  d'os  ,  faite  dans  le 
laboratoire  de  M.  Pelletier ,  le  14  mars  1791. 

Six  livres  de  rapures  d'os  (  prifes  chez  des 
fcifciirs  de  moules  de  boutons  )  ont  été  mifes 
dans  une  chaudière  de  cuivre ,  avec  24  pintes 
d'eau  :  on  a  laiflfe  cette  rapure  tremper  deux 
jours  à  froid  ,  afin  que  l'eau  la  pénétrât  &  la 
éifpofat  à  rendre  avec  plus  de  facilité  la  colle 
qu'elle  contenoit. 

Le  17 ,  la  chaudière  a  été  mife  fur  un  four- 
neau dont  le  feu  a  été  allumé  le  matin  à  onze 
b'"ures  :  l'ébullit  on  a  commencé  à  avoir  lieu  à 
Uiivii;  le  feu  a  été  foutenu  jufq-a'a  neuf  heures 
da  foir  ,  &  l'on  a  laifle  digérer  la  colle  fur  fon 
viarc  nute  la  nuit  ,  pendant  lequel  tems  elle 
s'eit  épurée  fans  aucune  addition. 

Le  18  ,  la  liqueur  a  été  tirée  à  clair  avec  un 
fvphon;  elte  a  rendu,  de  liquide,  14  pintes  ,  & 
par  l  expreflion  du  marc  on  a  encore  deux  pintes 
de  liqueur. 

Cette  colle  ainfi  foutirée  a  été  mife  fur  le  feu 
dans  une  badine  ,  pour  en  évaporer  l'eau  funer- 
flue  &  la  rapprocher.  Lorfque  la  colle  a  paru 
fcitfifamment  cuite  d'après  les  épreuves  ordinai- 
res,  on  a  r-  tiré  la  baifme  du  feu  i  &r  après  avoir 
biffé  repnfer  la  colle  environ  une  demi-heure  , 
m  t'a  verfee  dan*  des  boites  ;  les  boites  ont  été 
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enfuite  portées  dans  un  lieu  frais  jufqu'au  len- 
demain. Perdant  ce  court  efpace  la  colle  s'étoit 
prife  en  une  gelée  ferme  :  tn  cet  état ,  on  l'a 
coupée  par  tablettes ,  8c  on  l'a  mife  fut  des 
filets  dans  un  grenier  pour  y  féchrr. 

La  colle  a  été  quatorze  jours  à  fécher  {  à  la 
vérité  le  tems  n'a  ce  (Té  d'être  très -humide  8c 
pluvieux. 

Voici  le  tableau  des  produits  de  cette  opé- 
ration. 

Six  livres  de  poudre  d'es  ont  rendu ,  favoir  : 
i°.  En  colle  tranfparente.  »  liv.  i<  onc.  4  g. 

Z°.  Colle  de  mire  »         »  4 

30.  Marc  defieché  4        j  » 

Perte  ou  déchet   »       1  j  » 

On  doit  obferver  que  ce  déchet ,  très-confi- 
dJrable  ,  ferait  beaucoup  moindre  en  opérant  en 
grand.  11  feroit  poflible  d'ailleurs  de  traiter  da 
nouveau  le  marc  avec  une  nouvelle  quantité 
d'eau ,  &  d'en  retirer  un  peu  de  colle  peut- 
être  d'une  qualité  inférieure ,  mais  au  moins  les 
os  feroient  plus  épuifés.  La  colle  obtenue  par 
ce  procédé  eft ,  par  fa  tranïparence ,  analogue  à 
colle  dite  ftçon  d" Angleterre  ;  &c  quelqu 'impar- 
faite que  foit  l'expérience  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte  ,  fon  réfultat  important  eft  qu'elle  a 
fourni  une  livre  de  colle  fur  fix  livres  d'os. 

Expérience  sur  la  rapure  d'ivoire. 

Grenet  ayant  encore  annoncé  dans  fon  Mé- 
moire,  qu'il  avoit  préparé  de  la  coll. -forte  avec 
de  la  rapure  d'ivoire  ,  on  a  cru  devoir  répéter 
cette  fteonde  expérience  ,  afin  d'en  rendre 
compte  au  bureau.  Noas  ne  détaillerons  point 
l'opération  ,  qui  eft  la  même  que  celle  que  nous 
avons  décrite  pour  les  os  ;  nous  ir.litterons  feu- 
lement fur  les  produits  qui  font  dans  une  pre- 
mière expérience. 

Pour  fix  livres  de  rapure  d'ivoire  ,  favoir  : 

Colle-forte   1  Uy.  * 

Marc   4 

S 

Dans  une  deuxième  expérience  nous  avons 
traité  50  livres  de  rapure  d'ivoire  avec  les  pro- 
portions déterminées  d'eau ,  8c ,  après  avoir  fou- 
tiré  la  liqueur  claire  ,  nous  avons  mis  de  nou- 
velle eau  fur  le  marc  \  nous-  avons  enfuite  pro- 
cédé à  une  nouvelle  ébullition  ;  ce  que  nous 
avons  continué  jufqu'à  quatre  fois ,  en  ne  met- 
tant qu'une  quantité  moindre  d'eau  dans  le*  deux 
i  dernières  ébullition*.  Les  liqueurs  ayant  été  éva- 
porées ,  elles  ont  pris  beaucoup  de  couleur, 
parce  que  nous  avons  eu  beaucoup  d'tau  à  éva- 
porer. 
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Les  produits  ont  été  » 

Pour  jo  livres  de  rapure  d'ivoire  , 

Colle  txanfparente  .   5>  liv.  4 

Marc  fec ,  lequel  n'offrait  plus  qu'une 
poudre  friable   jo 

Total   59  i 

Perte   io  £ 


So 

Nous  n'avons  pas  eu  la  quantité  de  colle  que 
nous  devions  obtenir ,  parce  que  les  chaleurs 
étant  furvenues  ,  une  partie  de  la  colle  coula 
fur  les  filets  ,  8e  il  y  en  eut  un  peu  de  perdue. 
Nous  avons  aufli  obfervé  que  la  colle  d'ivoire  , 
én  féchant ,  fe  couvroit  d'une  efflorefetnee  fa- 
line  :  nous  l'attribuons  aux  divers  fels  que  les 
ouvriers  emploient  pour  amollir  l'ivoire  afin  de 
pouvoir  la  travailler.  Cette  colle  aufli  fe  trouve 
beaucoup  plus  colorée  Que  celle  faite  avec  la 
rapure  des  os  ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins 
bonne  pour  cela. 

Dans  les  diverfes  expériences  que  les  commif- 
faires  ont  eu  occafion  de  faire  ,  il  a  été  obfervé 
que  ,  pour  avoir  des  colles  peu  foncées ,  il  fal- 
loit  les  tenir  le  moins  poffible  fur  le  feu.  Les 
gelées  en  général  acquièrent  un  peu  de  couleur 
dans  leur  dtflkcation  à  l'air ,  mais  elles  en  ac- 

Suièrent  bien  plus  par  l'évaporation  à  laquelle 
faut  fouroettre  les  liqueurs  pour  les  concen- 
trer &  les  porter  à  ce  point  ou  ,  par  le  refroi  • 
ditVement ,  elles  puiflent  fe  prendre  en  gelée.  Il 
paraît  donc  aux  commiflaires ,  que  la  tranfpa- 
rence  &  le  peu  d'intenfité  de  couleur  des  colles 
de  Flandre  tiennent  a  ce  que  l'on  met  le  moins 
d'eau  pomble  pour  extraire  la  gelée  ou  difloudre 
les  fu'.iftance»  qu'on  emploie  à  leur  fabrication» 
qu'elles  tiennent  encore  à  ce  qu'on  la  laifle  le 
moins  portible  fur  le  feu ,  &  qu'on  coupe  la  gelée 
en  tablettes  moins  épaifles  ,  qui  confequemment 
font  plus  tôr  fèches.  11  a  paru  aux  commiflaires  , 
que  1  imperfection  des  colles  communes  étoit  due 
.  à  ce  que  l'on  tenoir  plus  l<>ng-tems  fur  le  feu  ces 
dernières  ,  &  que  l'on  employoit  une  plus  grande 
quantité  d'eau  pour  extraire  plus  parfaitement 
U  partie  gélatineufe;  il  leur  a  paru  encore  que 
l'intenfité  de  couleur  de  ces  colles  tenoit  à  ce 
qu'on  les  rapprochait  trop  j  ce  qu'on  fait  par- 
ticulièrement ,  afin  d'avoir  une  gelée  plus 
cmfiftante ,  &  qui  d'apiès  cela  eft  bien  plus  tôt 
fe«.he. 

A  l'appui  de  ces  pbfervattons  les  commiflaires 
ont  conliiéré  h  col/e ,  dite  colle  de  F oiffon.  L'on 
fait  que  cette  fuhftance  ,  que  la  Ru(fie  nous  four- 
nit, n'elt  que  les  véficules  aériennes  de  certains 
poiflons  d'eau  douce  ,  &  particulièrement  du 
teLg*  ,  qui  eft  un  poiflon  des  plus  grands  que 
l'on  trouve  dans  les  rivières  de  Mofcovie  ;  elle 
n'a  r-çu  d'autre  préparation  qu'une  fimple  défile- 
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cation  à  l'air  :  voilà  pourquoi  fa  difloJution  dans 
l'eau  fe  trouve  claire  Se  fans  couleur.  L'on  trou- 
vera  certainement  dans  les  poilions  beaucoup 
de  parties  propres  à  faire  de  la  colle-forte  u'une 
bonne  qualité.  Nous  avons  oui  dire  ,  Se  M.  Che- 
valier, de  la  focieté  royale  de  Londres ,  a  im- 
primé dans  les  recueils  de  cette  focieté  la- 
vante ,  que  l'on  préparait  en  Ruine  de  la  colle- 
forte  avec  des  matières  gluantes  qu'on  (éparoic 
des  poifTons  qui  fe  trouvent  en  abondance  dans 
la  mer  Cafpicnne  8c  dans  plulieurs  cantons  au- 
delà  d'Aftracan ,  dans  le  Wolga  ,  Lyak ,  le  Don  , 
Se  même  jufque  dans  la  Sibérie  ,  od  ils  font 
connus  fous  le  nom  de  klé  ou  kla. 

Lorfque  la  colle  de  poiflon  nous  anive  en 
France  ,  elle  fe  trouve  noire  &  enfumée  :  on 
la  blanchit  par  la  vapeur  du  foufre.  L'on  ne 
peut  blanchir  les  colles  fortes  par  le  même  pro- 
cédé ,  parce  qje  la  colle-forte  forme  un  corps 
fondu  Se  compaâe  ,  que  la  vapeur  du  fourre  ne 

[tourroit  pénétrer.  11  n'en  eft  pas  de  même  de 
a  colle  de  poiflon ,  qui  n'eft  qu'une  réunion  de 
parties  fibreufes ,  qui  font  appliquées  par  fimple 
contaâ  les  unes  aux  autres  ,  8e  qui  laifiènt  en- 
tr'elles  un  vide  que  l'oeil  ne  peut  diftinguer , 
mais  que  la  vapeur  du  foufre  pénètre  :  voilà 

ftourqaoi  on  réuflit  par  ce  procédé  à  blanchir 
es  colles  de  poiflbns. 

D'après  ces  dernières  données  ,  nous  croyons 
que  ,  dans  beaucoup  de  circonftances  où  l'on 
emploie  une  diflblution  de  colle  de  poiflon  à 
caufe  de  fa  blancheur ,  l'on  pourrait  lui  fubf- 
tituer  une  gelée  blanche  ,  que  l'on  préparerait 
par  une  courte  ébuilition  de  rapure  d'os  dans 
le  moins  d'eau  polfible.  La  gelée  que  l'on  ob- 
tient eft  allez  blanche ,  8e  l'on  pourrait  lui  don- 
ner une  bien  plus  grande  blancheur  en  lui  ajou- 
tant .encore  chaude,  un  peu  d'eau  chargée  d'acide 
fulfureux ,  Se  en  agitant  le  mélange  pour  que  ' 
l'acide  fulfureux  foit  mis  en  contact  avec  toutes 
les  parties  de  la  col/e.  Cette  expérience  nous 
a  ties  bien  réuili  ,  comme  vous  le  verr.  i  par 
les  eflais  que  nous  mettons  fous  les  yeux  des 
membres  du  bureau. 

On  pourrait  encore  pafiér  les  os  ou  autres 
fubflances  avec  le  (quelles  on  voudrait  préparer 
la  colle  ,  dans  une  eau  légèrement  chargée 
d'acide  fu  fureux.  Cette  opération  préliminaire  M 
peu  coûteufe  (quand  on  en  aura  indiqué  les 
moyens  ) ,  blanchira  les  matières ,  8e  les  difpo- 
fera  a  fournir  la  gelée  avec  plus  de  facilité. 
L'un  des  commiflaires  a  blanchi  de  l'ivoire  qui 
avoic  jauni  par  la  vétufté ,  en  1*  palLnt  dans  de 
l'eau  farurée  de  gix  acide  fulfureux.  Les  airs 
pourront  mettre  à  profit  Se  tirer  un  grand  parti 
de  4  es  obfervarions  pour  le  blanchiment  des 
fubflances  animales,  telles  que  la  laine  ,  la  foie  , 
&c.  Il  n'en  a  été  qufftion  dans  ce  rapport  que 
parce  qu'on  a  cru  int  r-fler  les  artiftes  en  leur 
indiquant  que  ques  faits  8e  icUes  neuves  ,  en 
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réwe  tems  "qu'on  leur  reodoit  compte  de$  pro- 
cès nouveaux.  - 

Revenons  aux  procédas  de  Grenet.  Cet  ar- 
tifte  a  propofe  de  faire  de  la  colle  forte  façon 
£A*tftttrr<  ,  avec  de  la  rapure  des  os  }  Se  il 
o'eii  pas  douteux  que  ctla  ne  fut  praticable  avec 
avantage ,  puifque  la  rapure  d'os  ne  vaut  que 
;  iiv.  le  quintal ,  Se  que  I  on  peut  en  retirer  en 
poids  un  tixième  d'une  très-belle  colle  ,  analogue 
a  celle  d'Angleterre  ,  que  l'on  vend  autourd  nui 
40  lous  la  livre.  Ainli  ,  quels  que  foient  les 
nais  de  fabrication  ,  il  y  auroit  certainement  du 
binéfice.  L'on  pourroit  de  même  faire  de  la 
lolU-fone  façon  de  Flandre ,  en  fuivant  les  pré- 
ciurions  que  nous  avons  indiquées  dans  notre 
rapport  :  nous  présentons  au  bureau  les  eûais 
qui  ont  été  tentés  pour  faire  avec  des  os  de  la 
t»Ue  fafon  de  Flandre.  Nous  le  répétons  :  la  cou* 
leur  plus  ou  moins  foncée  des  colles- fortes  eft 
due  à  ce  que  l'on  tient  plus  ou  moins  de  tems 
les  liqueurs  fur  le  feu  i  nous  nous  en  fomrnes 
afiurés  en  préparant  de  la  toile  forte  avec  une 
didolution  rapprochée  fur  le  feu  ,  de  colle  de 
poiflbn  dans  L'eau  :  le  produit  a  été  une  colle- 
font  analogue  ,  pour  ta  couleur  ,  à  celle  dite 
f-ifon  a"  Angleterre.  De  même  une  gelée  blanche 
tute  avec  des  rognures  de  pirchemin  ,  ay.nt  été 
rapprochée  fur  le  feu  &  enfuite  mife  en  tablettes , 
a  donné  une  colle-forte  d'une  couleur  foncée ,  mais 
tranfparentt  Se  analogue  à  celie  dite  d'Angleterre. 

Crenet  propofe  en  ore  de  tirer  parti  des 
marcs  d'os  après  en  avoir  extrait  la  gélée ,  & 
d'en  préparer  un  noir  d'os  qui  feroitde  vente. 
A  cela  nous  obferverons  que  ce  n'eft  point  la 
par-.ie  terreufe  dans  les  os  qui  fournit  le  noir  i 
c'eft  la  panie  géhtineufe ,  qui  fe  charbonne  Se 
dorme  le  plus  beau  noir ,  parce  qu'elle  fe  trouve 
bien  garantie  par  les  parties  terreufes  ou  phof- 
phate  de  chaux  ,  du  contadt  de  l'air,  &  parti- 
culièrement pir  les  vaiffeaux  fermés  dans  lef- 
quels  on  les  met  pour  les  foumettre  à  l'action 
du  feu.  Ainfi  les  os  ,  parfaitemeut  épuifes  de 
gelée ,  ne  donneront  pas  de  noir }  mais  comme 
il  eft  difficile  de  les  épuifer  en  totalité ,  alors 
cette  portion  de  gélée  donnera  du  noir ,  mais 
en  moindre  quantité  ,  &  confequemment  d'une 
refufle  moindre  que  celui  des  os  qui  n'ont  nul- 
lement été  dépouillés  de  gelée.  C'eft  aufli  à  la 
grande  quantité  de  gelée  que  contient  l'ivoire  , 
qu'eft  due  la  richeûe  du  noir  que  l'on  prépare 
avec  cette  fur>ftance. 

La  colle  d'os,  faite  par  le  procédé  de  Grenet, 
a  les  propriétés  fui  vantes.  Lorfqu'on  en  met  un 
petit  morceau  dans  l'eau  froide  ,  elle  fe  gonfle 
au  bout  de  vingt -quatre  heures,  comme  font 
les  bonnes  colles  ,  &  le  morceau  conferve  fa 
forme  :  féchée  enfuite  ,  elle  revient  i  fon  premier 
potd  .  En  général ,  deux  parties  de  colle  le  he 
peuvent  abforber  trente  parties  d'eau  ;  de  même 
{rente -deux  pairies  de  gelée  peu  coiulftante  ne 
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laifient  que  deux  gros  de  colle  bien  lèche.  Les 
colles  d'os  de  Grenet  ont  été  eflayëes  de  recon- 
nues de  tiès-bonne  qualité  par  pluûeurs  artiites  : 
nous  citerons  MM.  Frott,  éoénilte,  rue  Croix- 
des-Petits-Champs  i  Lequeux  ,  de  même  ébé- 
nifte  ,  rue  du  Four  Saint- Germain  ;  Merken  , 
facteur  de  forte  piano, &  Henoc,  maître  luthier, 
qui  fe  font  aflurés  de  la  bonne  qualité  de  ces 
colles  y  Se  en  ont -donné  des  certificars. 

Le  travail  de  Grenet  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  demandent  à  être  pris  en  conftdéraiion.  L'on 
y  propofe  non-leulement  la  fabrication  d'une 
marchandife  que  nous  retirons  de  l'étranger  en 
très-grande  quantité  ,  mais  encore  l'on  pro- 
pofe ,  pour  cette  fabrication  ,  des  produits  qui 
font  très-abondans  ,  Se  dont  on  fait  peu  d'u- 
fage.  C'eft  ce  qui  détermine  vos  commiiTiires  i 
vous  propofer  de  récompenfer  les  travaux  de 
Gren.'t ,  particulièrement  pour  la  perfection  que 
cet  artifte  a  donnée  aux  procédés  qu'il  indique 
pour  faire  de  la  colle  d'os  ,  dont  la  beauté  &  la 
qualité  égalent  celtes  des  colles  étrangères  ,  & 
dont  le  prix  fera  d'ailleurs  moindre. 

En  répétant  le  procédé  de  Grenet ,  les  com- 
miflaires  <  nt  eu  occaûon  de  faire  diverfes  ex- 
périences fur  la  colltforte  :  ils  fe  font  affinés  , 
par  exemple  ,  que  la  rapure  de  com2  ne  four- 
nilîoit  point  de  colle-forte. 

COILE  DE  POISSON.  Voye\  ICTHVOCOLLI 

COLOPHANE  ou  COLOPHONE.  C'eft  un 
fuc  réfine ux  ,  épairïi  Se  d^fteVhé  fur  le  feu  ,  qui 
provient  de  la  réfine  de  différentes  efpèces  de 
fapins  ,  Se  furtout  de  la  pèce  ou  pelTe  qui  produit 
la  poix.  On  s'en  fert  dans  quelques  opérations 
chimiques  apj  liqu^es  aux  arts  ,  Se  pour  quelques 
compoluions  emplaftiques. 

On  en  retiie  par  le  feu  une  huile  volatile , 
fort  femblable  à  l'eflence  de  térébenthine  ;  elle 
fournit,  en  brûlant,  une  grande qmntité  de  char- 
bon entraîné  au  deflus  de  la  flamme ,  Se  qui  fe 
condenfe  facilement  en  noir  de  fumée. 

Elle  fe  fond  afTez  facilement  ,  Se  c'eft  un 
moyen  de  la  purifier  :  on  la  filtre  toute  fondue  à 
travers  des  linges  fer  és  j  la  partie  qui  pafTe  ainfi 
eft  beaucoup  moins  brune  &  beaucoup  plus  tjanf- 
parente  que  celle  qui  relie  fur  le  linge.  C'eft 
ainfi  qu'on  prépare  celle  qui  fert  à  frotter  le 
crin  des  archets  8e  quelques  cordes  d'inftru- 
ment. 

On  confond  quelquefois  la  colophane  avec  l'ar- 
cançon  :  ce  dernier  fuc  réfîneux  provient  de  la 
réfine  liquide  du  pin  maritime ,  du  pin  aux  pi- 
gnons doux,  épaiffie  fur  le  feu,  filtrée  enfuite 
dans  des  nattes  de  paille  ,  Se  coulée  dans  des 
moules  creufés  fur  fe  table.  Ce  dernier  ,  l'ar- 
cançon  ,  qu'on  nomme  aufli  bray  fec  ,  battu  avec 
de  l'eau  lorfqu'il  eft  en  fufîon  ,  prend  une  cou- 
leur jaune-dorée  ,  devient  opaque ,  Se  forme  ce 
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qu'on  nomme  rifine  ou  poix  réfiie  dans  le  com- 
merce. (  Voyci  Us  mots  Résines  ,  Terhben- 
tkine  [h  Poix.  ) 

COMBINAISON.  Le  mot  combinai/on  eft  Cou- 
vent employé  pour  défigner  tantôt  le  phéno- 
mène qui  a  lieu  lorfque  deux  fublUiiCvS  s'unif- 
ient chimiquement  Se  forment  un  compofé , 
tantôt,  &  a  la  vérité  le  moins  ordinairement , 

Ïour  parler  du  compefé  lui-même  une  fois  formé, 
^ous  le  premier  point  de  vue,  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  la  combinaifon  a  été  compris  dans  les  mots 
ajfiuté  attraction.  Sous  le  fécond  on  trouvera 
ouelques  détails  particuliers  aux  mots  compofés 
&  compofition.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  bien  définir 
&  de  bien  faire  concevoir  la  valeur  du  mot 
combinaifon  :  quelques  exemples  de  l'emploi  de 
ce  mot,  fui  vaut  fa  double  acception,  fuffiront 
pour  ne  LulTer  aucun  louche  fur  cette  valeur,  & 
pour  en  taire  bien  fentir  la  vraie  exprelDon. 

On  dit  dans  le  premier  fens  :  II  s'opire  une 
combinaifon  ,  il  y  a  combinaifon  ,  il  n'y  a  pas 
combinaifon  ,*  la  combinaifon  avance  ,  retarde  ,  fe 
ralentit  ;  la  combinaifon  *  'arrête  ,  des  corps  entrent 
en  combinaifon.  On  obfcrvera  ,  relativement  à  ce 
premier  fens  ,  que  le  verbe  combiner  ne  s'ap- 
plique jamais  qu'aux  opérations  où  il  y  a  une 
union  chimique. 

Dans  le  fécond  fens  du  mot  combinaifon  ,  un 
ptu  moins  fréquemment  &  moins  purement  em- 
ployé ,  on  du  :  La  combinaifon  eft  aijfoluble  ,  fu- 
fiïle  ,  fapide  ,  infipide  ,  fixe  ,  volatile  ,  fSfc.  Il 
eft  ici  bi:n  évidemment  employé  comme  fyno- 
nyme  du  mot  compofé  ,  mais  il  ne  le  remplace 

(ws  véritablement  >  &  il  feroit  à  deftrer  que  tous 
es  chimiftes  ,  d'accord  avec  ceux  qui  parlent  8c 
écrivent  le  plus  purement  en  français  dans  leur 
liience,  ne  s  en  ferviflent  que  pour  défigner 
l'acte  même  de  l'union  entre  les  corps. 

COMBUSTIBILITÉ.  On  entend  par  tom'ruf- 
tibilité ,  en  chimie  ,  la  propriété  par  laquelle 
les  corps  combuftibl  '.s  tendent  à  biuler.  Pour 
Li  plupart  des  hommes  ,  &  long-tems  pour  1rs 
chimiltes  eux-mêmes  ,  le  mot  combuflioilité  ne 
s'jppliquoit  qu'aux  fubftances  qui  avoient  pour 
caractère  de  donner  de  la  flamme  ou  de  brû- 
ler trcs-fenlîoltmcnt  pour  tous  les  yeux  ,  quand 
on  élevoit  plus  ou  moins  fortement  leur  t.m- 
pera titre  av.  c  le  contact  de  l'air.  Mais  depuis 
les  brillantes  exf  et  iences  &  les  fameufes  décou- 
vertes de  Lavoifier  &  des  autres  chimiftes  fran- 
chis, qui  ont  faic  une  fi  grande  révolution  dans 
la  feience  ,  la  cornhuflibilitc  fe  montre  par  d'au- 
tres caraûères  ,  &r  on  la  r«?connoît  à  d'autres 
lignes.  11  n'eft  pas  nécefiaire  qu'un  corps  chaurfé 
U.ms  l'air  s'erflimme  pour  être  rangé  dans  la 
ciafle  des  conuniHiblc*  :  il  fuftît  qu'il  ait  la  pro- 
priété bien  reconnue  tl'abforber  plus  ou  moins 
prompt:ment  le  ga*  oxkèite  contenu  dans  l'air 
atmofFhériquj ,  ou  de  1.;  d.-tuturer  fie  de  lui  en- 
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lever  îa  qualité  d'entretenir  la  combuflion  fen- 
fible ,  pour  qu'il  foit  par  cela  feul  compris  au 
rang  des  matières  combuflibles.  Souvent  même 
les  matières  ks  plus  inflimmables  brûlent  lente- 
ment ,  épuifent  entièrement  8c  complètement 
leur  propriété  combuftible  ,  fans  produire  au- 
cune flamme,  aucun  des  phénomènes  fenfibles. 
à  la  prefence  defquels  Us  hommes  reconnoiiTent 
orainairement  la  combuftibilité  -,  &  après  cette 
combnIUon  lente,  fans  flamme  ,  fans  ardeur ,  fans 
mouvement  vilîbte  ,  ils  n'en  font  pas  moins  des 
Cotps  brûlés.  (  y"oye\  le  mot  COMBUSTION.  ) 

COMBUSTIBLES.  Ce  que  l'on  vient  de  dire 
au  mot  combuftibilité  fait  voir  que  les  com- 
buflibles ne  font  pas  toujours  ,  ou  nécetTairement 
des  corps  qui  brûhnt  avec  flamme  ,  ou  au  moins 
qu'il  n'eft  pas  indii'penfable  de  réunir  l'idée  de 
flamme  &  d'inflammation  pour  concevoir  la  na- 
ture générale  ou  le  caractère  prononcé  des  com- 
buflibles. Cependant  il  eft  bon  de  faire  obfervet 
ici  qu'il  n'y  a  pas  un  corps  de  ce  genre  qui , 
chauffé  fortement ,  ou  élevé  à  des  températures 
plus  ou  moins  grandes  ,  ne  devienne  fulceptible 
de  produire  de  la  flamme.  Ainfi  tous  h  s  co-n- 
bujiibles  font  réellement  inflammables  ;  mais  leur 
inflmimab.lité  ,  quoiqu'inhérente  à  leur  nature  , 
n'elt  pas  tellement  liée  à  leur  combuftibilité  » 
qu'on  foit  obligé  de  concevoir  celle-ci  comme 
toujours  dépendante  de  ctlb-U.  En  un  mot,  la 
combuftibilité  d'.s  combustibles  doit  être  regar- 
dée comme  beaucoup  plus  g*r.er..le  ,  comme 
plus  fréquente  ,  comme  plus  propre  à  les  carac- 
térifer  que  l'i:fl  immabilité  ,  parce  qu'il  fuffit 
qu'il  y  ait  fixation  ou  abforption  d'oxigène  , 
ou  combinaifon  de  leur  propre  fubftance  avec 
I  oxigène ,  pour  déterminer  leur  combuilibilité  , 
tandis  qu'il  n'eft  pas  du  tout  indifpenfable  qu'il 
y  ait  en  même  tems  dégagement  rapide  de  lu- 
mière &  apparition  de  flamme  pour  fpécifisr 
l'exiilence  de  cette  propriété.  Ainfi  l'on  peut 
définir  d'une  manière  très-générale  ou  dans  la 
plus  grande  généralifation  poil'tble  les  corps  com- 
buflibles ,  en  difant  que  ce  font  tous  ceux  qui 
peuvent  abforber  l'oxigène  ou  fe  combiner  avec 
lui ,  s'en  faturer  au  point  de  ne  pouvoir  plus  en 
prendre  une  nouvelle  quantité  ,  8c  de  perdre  par 
cela  même  leur  propriété  combuftible. 

Il  réfulte  de  cette  confidération  ,  que  le  nom- 
bre dt.s  corps  combufliblfs  eft  aujourd  hni  beau- 
coup plus  multiplié  qu'il  ne  l'étoit  autrefois, 
puifqu'avant  l'établifTem-înt  de  la  dottrinc  pneu- 
manque,  avant  Us  bJie»  découvertes  qui  l'ont 
fondée  ,  on  ne  reRardoit  comme  telles  que  lei 
fubftances  fufceptibks  de  briller  avec  plus  ou 
miins  de  flamme.  Quoique  le  nombie  de  ces 
fubftan~es,  extrêmement  multiplié  aujourd'hui, 
femb'e  autorifer  à  rechercher  dans  l  enfemble  Se 
les  propriétés  comparées  de  ces  corps  ,  des  dif- 
tùi&ons  propres  à  les  bien  reconnoitre  8c  à  le* 


Digitized  by  Google 


C  O  M 

Ken  dafter  les  uns  par  rappotc  aux  autres ,  quoi- 
quti  fût  poâible  de  les  divifer,  foit  par  les  règnes 
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nature,  aux  q  ut 


appartiennent,  en  com~ 


kjlibUi  minéraux ,  végétaux  &  animaux  ,  lot  par 
rapport  à  leurs  propriétés  phyfiques  &  chimiques; 
en  .omîufribltt  loi  ides,  liquides  o£  aeriformes  ;  en 
tomïkjtibiti  fixes  &  volatiles  »  en  combuftibltt  ruff - 
bits  ou  re  traitai  rt  s  ,  foit  d'après  le  mode  même 
dé  leur  coojbultibilite ,  en  combuftibLs  avec  flamme 
4:  en  combufliblts  fans  flimme  ,  cvc.  On  n'offrira 
ici  qu'un  genre  de  dadification  beaucoup  plus  gê- 
nerai bc  beaucoup  plus  important  ;  c'elt  celui  qui 
eti  tonde  fur  la  nature  intime  de  ces  corps ,  &  qui 
do»  confequemment  porter  la  lumière  la  plus  vive 
fur  leurs  cumbinaifons  :  cette  clarification  ett  re- 
lauve  à  leur  état  limple  ou  cotnpofe. 

Il  y  a  des  corps  combufl  bus  donc  l'art  n'a 
pas  pu  jufqu'ki  feparer  Us  principes  primitifs, 
reconnoure  les  compofans  ,  &  qui  ,  de  quelque 
minière  qu'on  les  traite ,  nobealènt  jamais  a 
des  combtiuiions  ,  fans  prêter  en  aucun  kns  a 
l.ur  analyfe.  Ceux-là,  fe  comportant  dans  tou- 
te» les  opérations  de  l'art  &  dans  toutes  celles 
Qu'on  a  pu  apprécier  dans  la  nature  ,  comme 
des  corps  iimples  ,  ou  plutôt  indécompofables 
juîqu'ici  par  nos  moyens,  ont  été  r^  gai  dés  tn 
effet  comme  (impies.  On  compte  dans  i\  t  ordre 
l'hydrogène  ,  baie  du  gax  inflammable  ;  le  car- 
bone, baie  du  charbon;  le  phofphore ,  le  fou- 
te  ,  le  diamant  &  les  métaux.  Ils  fe  trouvent 
tous  dans  le  règne  minéral  :  on  les  rencontre 
fofiiles  ,  Couvent  criftallifes  ,  &  le  plus  fouvent 
encore  unis  à  l'oxigène ,  &  dans  l'état  de  corps 
brûlés.  Quelques  auteurs  modernes  ont  prétendu 
avoir  décotnpofé  pluiieurs  de  ces  combufiibus , 
&  y  avoir  trouvé  l'union  de  deux  autres.  Ce 
n'etl  La  qu'une  opinion  qui  n'cfl  appuyée  par  au- 
cune expérience  concluante. 

D'autres  corps  combuftibles,  formant  une  claffe 
oppoiee  à  la  précédente  ,  font  manifeflement 
compofés  ,  &  on  y  trouve  alors  par  l'analyfe 
au  moins  deux  des  corps  combuftibles  iimples 
dont  on  vient  d'offrir  le  dénombrement ,  fpé- 
ciakment  l'nydrogèiie&  le  carbone.  Telk  s  font 
1:$  matières  végétait»  inflammables,  contenues 
dans  les  végétaux  &  les  animaux ,  les  huiles , 
l'alcool ,  les  graiffes,  8ec.  Les  bitumes ,  qui  ont  une 
origine  végétale  ou  animale ,  doivent  auilî  être 
rangés  dans  cette  claffe.  Le  caractère  tranché  de 
ces  combuftibles  compofés,  c'eft  de  donner  deux 
produits  diOinâs  8f  féparès  par  la  combuftion  : 
l  hydrogène  tn  effet  forme  de  l'eau,  &  le  carbone 
ce  l'acide  carbonique.  Pluiieurs  encore  ,  parmi 
l<i  compofés  organiques  ,  ont  la  propriété  d'ab- 
forber  de  l'oxigène  fans  éprouver  une  véritable 
combuftion ,  ou  au  moins  fans  fe  diflocier  de  ma- 
nière à  former  ou  de  l'eau  ou  de  l'acide  carbo- 
nique en  s'ifolant  :  c'eft  ainfi  que  les  huiles  fixes 
deviennent  des  beurres  ,  des  grailles  ou  des  cires 
ta  ibfoibant  de  l'oxigèue ,  &  que  les  huiles  vola- 


tile s  f  alTent  à  l'état  de  réfine.  I!  y  a  auffi  un  grand 
nombie  de  corps  combuftibles  coiv.pofes  de  ii:  ut 
autres  qui  appartiennent  aux  minéraux ,  tels  que 
le  foufre  phufphoré  &  le  phofphore  fulluré  ,  les 
fulphures  ,  les  phofphures  ,  les  carbures  métalli- 
ques ,  les  alliages  &  les  amalgames  ,  le  gaz  hy- 
drogène fulfuré,  phofphore  &  carboné. 

On  peut  admettre  encore ,  dans  les  compofés 
animaux  ,  des  combuftibles  plus  compliques  d.ms 
Lur  compofition  :  il  n'y  a  guère  lieu  de  douter 
que  fouvent  les  liquides  &  les  folidts  de  ces  erres 
contiennent  des  combinaisons  tripks  de  carbone, 
de  phofphore  ,  d'hydrogène  tk  de  loufre.  Mais 
on  n'a  point  encore  examiné  la  nature  de  pareils 
compotes  combt.llieks  ternaires  ou  quaternaires. 

Les  corps  combuilibies ,  outre  leur  ufage  gé- 
néral dans  les  arts  pour  procurer  de  la  lumiLM  i 
ou  de  la  chaleur  qu'i's  dégagent  de  l'air  ,  font 
employés  en  chimie  ,  foit  pour  les  combiner 
entr'eux  deux  a  d-ux  ,  foit  pour  les  unir  à  des 
matières  non  combuilibies,  foit  pour  les  brûler 
&  examiner  leur  tffrt  fur  l'air  ,  fur  le  gaz  oxi- 
gène  ,  ou  le  produit  de  leur  combufiion  5  feie 
enfin  pour  en  dcbnïler  quelques-uns  ,  à  l'aide 
de  la  diveritté  d'attraction  qui  exifte  entr'enx. 
Ces  differet.s  ufag.  s  ,  comme  les  phénomènes 
qui  tiennent  à  leur  combinailon  nu  avec  l'oxi- 
gène ,  feront  d.veloppes,  foit  à  l'article  parti- 
culier à  rhirun  deux,  loit  à  l'article  combuf- 
tion qui  fuit  immédiatement  celui-ci. 

COMBUSTION.  Voici  un  des  articles  dont 
l'ancienne  chimie  n'avoit  prefque  rien  à  dire , 
dont  la  phyfique  expérimentale  avoit  commencé 
à  s'occuper  à  la  fin  du  net  le  dernier ,  fous  les 
aufpices  de  Boyle ,  qu'on  ne  croyoit  pas  devoir 
être  placé  quelque  jour  fous  le  domaine  de  la 
feience  de  1  analyfe* ,  &  que  Macquer  a  le  pre- 
mier préfenté  comme  appartenant  à  la  théorie 
de  cette  feience  ,  dans  U  féconde  édition  de 
fon  Duiionnaire  ae  chimie  en  1777  ,  époque 
où  l'on  commençoit  à  appercevoir  d'une  parc 
l'influence  que  la  découverte  des  fluides  éditi- 
ques devoit  avoir  fur  la  connoiffance  de  ce  phé- 
nomène ;  de  l'autre,  la  réaûion  heureuf?  que 
cette  co.  noiffance  une  fois  acquife  aurott  bien- 
tôt fur  toute  la  marche  de  la  -chimie. 

Au  tems  de  Stahl  ,  l'hiftoire  toute  phyfique 
encore  de  la  combufiion  n'avoit  ,  ou  plutôt  ne 
fembloir  avoir  d'autres  rapports  avec  la  chimie  , 
que  celui  du  dégagement  du  feu  ,  que  ce  grand 
chimifle  avoit  attribué  tout  entier  aux  corps 
qui  éprouvoient  la  cem&uflion.  La  néceffité  de 
1  air  pour  l'entretien  de  ce  phénomène  avoit 
déjà  été  démontrée  par  Boyîe ,  mieux  fende  par 
Mayow,  confidérée  avec  un  peu  plus  de  foin 
par  Haies  &  par  Boerrtuave ,  mais  tellement 
négligée  par  Stahl ,  qu'il  fembîoit  en  avoir  ou- 
blié ou  méconnu  les  effets.  C'eft  à  l'époque 
où  Lavoiiùr  a  commencé  fes  belles  &  exactes 
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expériences  fur  la  combufiion  par  rapport  à  l'air , 
force  qu'on  nommoit  la  calcination  <rW  n.étaux , 
tk  qu'il  a  fi  ingénieuUmc-nt  rapprochée  de  la  com- 
bufiion ordinaire  ,  que  tous  les  rejar.ls ,  toutes 
les  attentions  ,  fe  font  portés  fur  ce  phinomhie , 
&  qu'on  y  a  vu  tout  ce  qu'on  n'y  avoit  pas 
rrjé;ne  foupçonné  jufque-là. 

On  a  déjà  tant  parié  des  caufes  ,  des  effets  & 
des  réfultats  de  la  combufiion  ,  foit  de  la  part 
dei  corps  corebuftibles ,  foit  de  celle  de  l'air 
qui  fert  à  les  brûler ,  dans  une  foule  d'articles 
u=  ce  Dictionnaire  ;  on  a  déjà  donné  tant  de 
détails  fur  ce  fujet  aux  mots  axiome ,  air  , 
(ht ■nie ,  &c.  qu'il  doit  paroître  à  ceux  qui  au- 
ront lu  ces  artiiLs,  ou  à  ceux  qui  voudront  les 
confulter  au  moment  de  la  kéture  de  celui-ci, 
prefqu'entiérerrunt  fttperflu  de  traiter  encore  cet 
objet ,  ou  au  moins  d'en  offrir  les  développemens 
qui  ont  déjà  fait  la  matière  de  rlufieurs  de  ces 
articles.  Il  fera  donc  fufhfant  de  préfenter  ici 
dans  un  cadre  beaucoup  plus  étroit ,  &  feul  con- 
vnable  au  point  où  Ion  eft  parvenu  dans  cet 
ouvrage ,  après  tout  ce  qui  précède ,  les  prin- 
cipaux réfultats  de  ce  qu'on  fait  de  mieux  fur 
1a  combufiion ,  &  de  fuppofer  connus,  puifqu'iû 
ont  été  difeutés  ailleurs,  &  les  faits  hîflori- 
ques  ,  &  les  nombreufes  difcufllons  qui  appar- 
tiennent à  ce  point  de  la  feience .  traité  dans 
les  articles  cités  avec  un  foin  auquel  on  ne 
pourroit  rien  ajouter  ici. 

i.  On  entend  en  général  par  combufiion  tout 
phénomène  dans  lequel  un  corps  quelconque , 
nommé  combufiible,  s  unit  à  l'oxigène  ou  à  labafé 
de  l'air  vital.  (  Voye\  Oxigène.) 

i.  Ce  phénon^ue  confirte  eflentiellemenr  dans 
cette  combinaifon  de  l'oxigène  :  le  dégagement 
du  calorique  ,  l'cxiftence  de  la  flamme  ,  du 
mouvement ,  de  l'ardeur  n'en  font  que  des  phé- 
nomènes acceûoires  ,  qui  peuvent  ne  pas  l  ac 
coinpaemr. 

3.  Cela  eft  fi  vrai  ,  qu'il  y  a  une  foule  de 
faits  chimiques  où  il  fe  dégage  beaucoup  de 
calorique  ,  où  il  fe  forme  de  la  flamme  ,  ou  plu- 
tôt où  il  fe  met  en  liberté  beaucoup  de  lu- 
n.iere  ,  fans  qu  il  y  ait  véritablement  une  corn- 
i  fiion. 

4.  Ainfi  ,  de  ce  qu'il  y  a  chaleur  &  lumière  , 
il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  y  a  eflentiellemenr 
i.ne  combufiion  ;  &  de  ce  qu'il  n'y  a  ni  chaleur 
fciifibîe  ni  lumière  vifible  dans  une  opération  ,  il 
ne  faut  pas  non  plus  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas 
de  combufiion. 

5.  Un  fécond  caractère  eflentiel  à  la  combuf- 
tion ,  après  celui  de  la  fixation  ou  de  la  com- 
binaifon de  l'oxigène,  c'eft  le  changement  gé- 
néral de  nature  du  corps  combufiible  ,  qui  a 
lion  de  telle  forte  ,  que  le  corps  une  fois  brûlé 
ne  peut  plus  brûler  davantage  ,  ou  que  le  corps 
combufiible  eft  devenu  plus  ou  moins  «coro- 
bullible. 
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6.  Toute  combufiion  fuppofc  donc  une  affinité 
chimique  ,  une  attraction  relative  entre  le  corps 
qui  brûle,  &  l'oxigène  qui  doit  fervir  à  le  brû- 
ler ,  &  elle  confifte  véritablement  fous  ce  point 
de  vue  dans  la  combinaifon  chimique  de  deux 
corps ,  le  combufiible  &  le  comburant. 

7.  Le  corps  qui  brûle  peut  s'unir  à  l'oxigène 
dans  deux  circonfiances  différentes ,  relatives  i 
ce  dernier ,  ou  bien  ce  principe  comburant  eft 
fondu  dans  la  matière  du  feu  tk  fous  forme  de 
fluide  élaftique  $  ou  bien  il  eft  fixé  plus  ou  moins 
liquide  ou  folide  dans  quelques  combinaifon» 
auxquelles  le  corps  combuftible  l'arrache  ou 
1  enlevé. 

8.  Lorfque  le  corps  qui  brûle,  fe  trouve  dans 
la  première  de  ces  circonfiances  par  rapport  à 
l'oxigène ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  plongé  dans  du 
8a*  ox'8>ne,  >1  frut  »  pour  qu'il  s'y  combine  , 
c  eft-à-dire ,  pour  qu'il  brûle  ,  ou  bien  qu'il  fé- 
pare  1  oxigène  de  la  matière  du  feu  qui  tient 
celui  -  ci  fondu  en  fluide  élaftique ,  &  alors  il 
précipite  ce  principe  en  le  folidifiant  ou  le  liqué- 
fiant ,  ou  bien  qu'il  fe  fonde  lui  -  même  dans  le 
gaz  oxigène ,  &  qu'il  partage  fa  fluidité  élaftique. 
On  a  un  exemple  du  premier  cas  dans  la  com- 
bufiion du  phofphore  tk  des  métaux  ,  &  du  fé- 
cond dans  celle  du  charbon. 

9.  Mais  po;ir  que  le  corps  combuftible  fé- 
pare  ainfi  l'oxigène  Au  calorique  &  de  la  lu- 
miere  qui  le  tient  fondu  en  gaz,  tk  lui  farte 
prendre  la  forme  liquide  ou  folide ,  il  faut  qu'il 
ait  plus  d'affinité  avec  ce  principe  ,  l'oxigène 
que  celui-ci  n'en  a  avec  la  matière  du  feu. 

10.  Le  plus  fouvent  cette  affinité  plus  forte 
ne  s  établit ,  tk  conféquemment  la  combufiion  n'a 
réellement  lieu  que  lorfque  le  corps  combuf- 
tible eft  préalablement  plus  ou  moins  élevé  dans 
fa  température. 

11.  Chaque  corps  combuftible  variant  dans  fa 
tendance  pour  s'unit  à  l'oxigène  ,  &  pour  le 
féparer  de  fon  diflolvant  ,  ou  de  la  matière  du 
fcu  ,  il  faut  divers  degrés  de  température  pour 
tavonier  leur  combufiion  refpeâive  ,  depuis  celle 
de  quelques  degrés  au  deflus  de  o  de  l'échelle 
de  Reaumur,  c  mme  on  le  voit  dans  l'hvdro- 
gène  folide  6V  dans  le  phofphore,  jufqu'à  d#s 
températures  fort  fupérieures  à  celle  de  l'eau 
bouillante. 

il.  A  mefure  qu'un  combuftible  abforbe  ainfi 
1  oxigène ,  en  le  féparant  de  la  matière  d.i  feu 
qui  le  rendoit  invifible  Se  élaftique  ,  cette  ma- 
t:ère  fe  préfente  en  état  de  liberté  fous  ta  forme 
de  calorique  &  de  lumière  :  de  là  vient  la  cha- 
leur tk  la  flamme  que  l'on  apperçoit  dans  les 
combufitotu  rapides. 

ij.  La  rapidité  diverfe  avec  laquelle  le  calo- 
rique tk  la  lumière  fe  dégagent ,  fait  varier  le 
degré  de  chaleur  &de  lumière  qui  accompagnent 
chaque  combufiion. 

14.  Us  corps  combuftibles  divers,  s'uniflânt 

d'ailleurs , 
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folleon  >  fok  à  des  quantités  diverfes  d'oxi-  1 
jitfe  ,  Toit  à  ce  principe  dans  un  plus  ou  moins 
p-ind  eut  de  concentration  ou  de  folidifica- 
tion ,  de  là  vient  la  différente  proportion  de 
chaleur  Se  de  flamme  qu'on  obferve  dans  les 
unifiions  comparées. 

if.  Ce  (ont  les  précédera  phénomènes  qui  ont 
Oit  avancer  aux  chimiftts  modernes,  que  la  cha- 
lut cV  la  flamme  des  combuft  ons  provenoient 
Ct  l'air  qui  leur  eft  neceffaire. 

16.  Cependant  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y 
lit  des  corps  combuftibles  qui  fournirent  du  ca- 
lorique &  de  la  lumière  ,  dégages  en  même  tems 
9&e  le  gaz  oxigène  qui  fertà  les  brûler.  En  forte 
qite  dans  ces  cas  ,  tomme  dans  celui  de  la  corn- 
ifan  du  gaz  hydrogène  ,  la  fource  de  la  cha- 
leur &  de  la  flamme  eft  double. 

17.  Il  eft  évident ,  d'après  ce  qui  a  été  expofë 
Qu'ici ,  que  fi  l'on  brûle  des  corps  combuflibles 
d:  la  nature  de  ceux  qui  folidiHent  1  oxigène 
ta  le  précipitant  de  fon  «iftolvant ,  dans  du  gaz 
ergene  bien  pur,  celui-ci  doit  difparoître  en 
entier ,  être  abforbé  complètement ,  Se  devenir 
to^r-a  fait  liquide  ou  folide.  Les  expériences 
eiaâis  prouvent  en  effet  cette  affertion  comme 
toutes  les  précédentes. 

18.  Il  doit  s'enfuivre  encore  que  le  corps 
combuft ible  ,  en  abforbant  ainfi  l'oxigène  liquide 
ou  folule  ,  doit  augmenter  de  poids  dans  un  rap- 
port parfaitement  correfpondant  à  relui  du  gaz 
eiigène  employé  ,  car  le  calorique  &  la  lumière 
n'iyant  pas  de  pefanteur  appréciable  ,  tout  ce  qui 
vin  dégage  n'eft  fenfibU  qu'à  l'œil  ou  au  tadt , 
ùns  l'être  à  la  balance. 

19-  Mais,  dans  les  cas  les  plus  fréquens  de  la 
c»»iuftio.t ,  les  corps  combuitibles  ne  font  pas 
plonges  dans  l'air  vital  ou  gaz  oxigène  pu:  ;  c'eft 
dans  l'air  ordinaire  ,  dans  l'air  attnofpherique  que 
t'opère  le  phis  communément  la  combuft  on.  Alors 
J'atr  de  l'atmofphère  n'étant  pas  entièrement  com- 
pote de  gaz  oxigène ,  il  ne  doit  y  avoir  que  la 
portion  de  celui-ci  qui  pourra  feivir  à,  la  com- 
•ifiion. 

ic  II  arrive  de  là  que  les  corps  combuftibles 
brûlent  moins  vite  ,  avec  moins  d'éclat ,  &  moins 
abondamment  dans  l'air  atmofphérique  que  dan: 
urw  quantité  égale  de  gaz  oxigène.  11  arrive  en- 
core que  la  portion  fluide  élaftique  qui  eft  mêlée 
avec  le  gaz  oxigène  ,  enveloppant  pour  ainfi  dire 
celui-ci  de  toutes  parts ,  &  le  défendant  en  quel- 
que forte  du  contact  de  ce  principe  comburant , 
rend  la  combuftion  beaucoup  plus  lente  ,  Se  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,.  beaucoup  moins 
vjve  qu'elle  ne  le  feroit  dans  une  quantité  de  gaz 
oiigène  pur  ,  égale  à  celle  qui  eft  contenue  dans 
ie  volume  d'air  ordinaire  employé. 

21.  Cette  gène  ,  apportée  dans  la  combuftion 
par  la  préfence  d'une  autre  matière  que  le  gaz 
oxigène  qui  l'accompagne  dans  l'atmofphëre , 
é  telle  ,  que  le  plus  ordinairement  toute  la 
CfltMlt.  Tome  IV. 
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quantité  d'oxigène  atmofph:'rique  n'tft  pis  en- 
levée par  les  corps  combuîlibles  ^  Se  ou  i!  eu 
rette  une  portion  quelconque  d'autant  plus  dif- 
ficile à  feparer  ,  que  fes  dernières  molécules 
font  plus  profondément  enveloppées  &  'défen- 
dues par  le  gaz  ,  qui  ne  peut  pas  fervir  à  l'en- 
tretien de  la  combuftion. 

11.  Malgré  ce  dernier  obftacle ,  à  force  de 
multiplier  les  effais  ,  de  varier  l'emploi  de  dif- 
férens  corps  combuftibles  ,  de  comparer  les  phé- 
nomènes de  la  combuftion  par  rapport  à  l'air 
atmofphérique  qui  l'entretient ,  on  eft  parvenu 
i  faire  par  ce  moyen  l'analyfe  de  cet  air ,  &  à 
trouver  qu'il  eft  le  plus  fouvem  compofé  de  o,ij 
de  gaz  oxigène ,  Se  de  0,77  d'un  autre  gaz  qui 
éteint  les  corps  en  combuftion  ,  qui  ne  peut  être 
abforbé  par  eux ,  &  qu'on  a  nommé  g<t{  a\ott. 
(  Voyt\  Us  mois  AZOTE  &:  Gaz.  Voyc[  au/fi  Us 
mots  Air  &  Axiomes.  ) 

13.  Cette  analyfe  de  l'air  ,  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  des  nouvelles  découvertes  ,  a  conduit 
à  un  réfultat  non  moins  important ,  Se  qui  clt 
aujourd'hui  compté  parmi  les  faits  les  plus  re- 
marquables de  la  météorologie  ;  c'eft  de  pou- 
voir déterminer  avec  exactitude  la  proportion 
diverfe  des  deux  principaux  gaz  qui  conftituenc 
l'air  atmofphérique  dans  toutes  les  circonftances 
de  climats  ,  de  faifons  ,  de  localités  ,  Se  qui  va- 
rient fuivant  ces  circonftances.  Telle  eft  la  bafe 
de  l'eudiométrie.  (  Veye\  ce  mot.  ) 

14.  Ln  même  tems  que  les  phénomènes  de  la 
combuftion,  mieux  connus,  ont  conduit  les  chi- 
miftes  à  faire  une  analyfe  exacte  Se  compara- 
tive de  l'air  ,  cette  analyfe  les  a  réciproque- 
ment éclaires  fur  la  nature  des  divers  corps  com- 
buftibhs.  C'eft  par  elle  qu'ils  ont  diftingué  les 
combuftibles  fimp'es  Se  les  combuftibles  com- 
pofés  ,  qu'ils  ont  connu  la  compofition  des 
huiles,  leur  différence  ,  celle  de  l'alcool ,  h  for- 
mation de  l'eau ,  &  en  général  les  plus  beaux 
phénomènes  de  la  nature.  (  Voye^  Us  mots 
Alcool  ,  Eau  Se  Huile.  ) 

if.  11  eft  un  genre  da  tombuftion  dans  laquellè 
les  corps  qui  l'éprouvent  ,  au  lieu  d'abloiber 
l'oxigène  &  de  le  liquéfier  ou  le  folidifier  en  le 
féparant  de  fon  diflolvant  igné  ,  fe  fondent  au 
contraire  dans  le  gaz  oxigène  ,  partagent  fa 
fluidité  éhftique  ,  perdent  conféquemment  leur 
forme  folide  ou  liquide  ,  Se  deviennent  vrai- 
ment invifibles.  Le  carbone,  qui  jouit  éminem. 
ment  8c  prefque  exclufivement  de  cette  pro- 
priété ,  la  communique  à  toutes  les  fubftances 
combuftibles  composées  dont  il  fait  partie  conf- 
tituante.  C'eft  en  partie  pour  cette  caufe  eue 
les  huiles  ,  les  graiffes  ,  les  cires  ,  le  bois  &  le 
charbon  difparoiffent  en  brûlant  dans  l'air,  & 
ne  laiûcnt  aucune  trace  de  leur  primitive  exif- 
tence  comme  corps  folides.  (  Voyc^  tous  ces 
mots.  ) 

z6.  Prefque  tous  les  cas  de  combjftioz  dont 
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il  a  été  parlé  jufqu'ici  (  8  a  iç) ,  ayant  lieu 
dans  le  gaz  oxigène  pur  ou  mélangé  ,  &  le 
dégagement  du  calorique  &  de  la  lumière  ac- 
compagnant prefou?  toujours  ces  efpèces  de 
combuft.ons  ,  les  chimiftes  modernes  ont  cherché 
à  déterminer  la  quantité  de  ces  deux  matières 
dégagées  ;  ils  font  parvenus  par  leurs  ingé- 
nieurs recherches  à  mefurcr  la  quantité  de  ca- 
lorique ,  &  ils  ont  même  apprécié  jufqu'à  en 
certain  point  celle  que  contient  l'oxigène  en  état 
de  gaz.  (  Voyti  les  mots  Gaz  oxigewe  & 
Calorimètre.  ) 

17.  En  cherchant  à  déterminer  la  quantité 
de  calorique  féparé  de  l'air  vital  pendant  la 
fi  ration  de  l'oxigène  dins  les  corps  qui  bril- 
lent, les  chimiftes  n'ont  pas  pu  trouver  encore 
des  moyens  d'eftimer  la  quantité  de  lumière  qui 
eft  également  mife  en  liberté.  Plufieurs  penfent 
que  le  corps  lumineux  eft  formé  par  la  mê.Tie 
matière  que  le  calorique  ,  &  que  la  feub  diffé- 
rence qui  exifte  entr'eux  confifte  da  s  l'extrême 
mouvement  &  la  direction  progreifive  rayon- 
nante ou  droite  que  préfente  cette  matière  lorf- 
qu'elle  eft  lumière,  &r  dans  le  mouvement  lent 
bc  d'ondulation  équilibrante  qu'elle  offre  lorf- 
qu'elle  eft  calorique.  (  Voyc^  la  mots  Calori- 
es ,  Flamme  ,  Lumière.  ) 

18.  Les  moyens  qu'on  a  trouvés  de  détermi- 
ner la  proportion'  de  calorique  dégagé  dans  di- 
verfes  efpèces  de  conbuflions  ,  ont  appris  aux 
chimiftes  que  chaque  corps  combuftible  ,  en 
dégageant  des  quantités  différente*  d'une  même 
dofs  de  gazongène,  devoit  enfuite ,  fous  fon 
état  de  corps  brûlé ,  contenir  l'oxigène  dans 
divers  degrés  de  folidité  ,  en  telle  forte  qu'il 
fût  d'autant  plus  adhérent  a  ces  combinaifons  , 
qu'il  s'y  eft  fixé  plus  concret  ou  plus  folide , 
c'eft-àdire  ,  plus  privé  de  fon  diffolvant  igné  , 
ou  plus  ou  moins  près  de  la  liquidité  ,  de  la 
fluidité  même  ,  ftiivant  qu'il  a  retenu  plus  ou 
moins  de  la  matière  du  feu- 

19.  L'importante  confidération  de  l'état  de 
l'oxigène  ,  plus  ou  moins  dépouillé  du  principe 
igné  dans  les  combinaifons  avec  les  corps  com- 
buftibles ,  en  offrant  une  des  plus  remarquables 
découvertes  de  h  chimie  pneumatique  ,  donne 
auffi  un  des  plus  vaftes  fujets  de  méditation  fur 
l.s  caufes  de  la  cohérence  plus  ou  moins  forte 
de  l'oxigène  aux  bafes  combuftibles  auxquelles  il 
eft  uni ,  fur  les  caufes  de  fon  attraction  ,  fur 
la  différence  des  corps  brûlés  entr'eux  ,  fur  les 
moyens  de  le  feparer  de  ces  corps.  (  Voytx  Us 

mott  O-XICÈSE,  OXIDES,  OxiDATION  ,  D£S- 
OXIDATJON.  ) 

jo.  La  cembufiion  ,  pour  exifter  ,  ne  fuppofe 
pis  la  néceflîté  de  préfenter  aux  corps  com- 
buftibles l'oxigène  fondu  en  état  de  gaz  ou 
fluide  élaftique.  On  a  vu  dam  le  n<\  7,  qu'elle 
pouvait  Çf  fi  ire  encore  au  moyen  de  ce  prin- 
cipe liquefi-i  ou  foii.lifié  dans  diverfes  co;r>bi- 
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naifons.  Dans  ce  fécond  état  de  roxrgefle,  lé 
corps  combuftible  ne  peut  l'abforber  qu'en 
l'enlevant  à  d'auttes  corps  qui  le  contiennent  » 
&  qui  ont  alors  moins  d'affinité  que  lut  pour 
ce  principe.  . 

?i.  Cet  enlèvement  de  l'oxigène  à  un  corps 
qui  le  contient ,  par  un  autre  oui  l'attire  plus 
fortement ,  conftitue  une  combuition  qui  a  deux 
efpèces  t  Ile-même  ,  fuivant  les  phéno  nènes  qui 
l  accompagnent.  En  effet  ,  ou  bien  le  combirf" 
tible  qui  fepare  l'oxigène  ,  le  prend  fans  beau- 
coup de  mouvement  Se  de  rapidité  ,  8c  l'ab- 
forbe  dans  le  même  état  ou  dans  un  état  voifin 
de  celui  oû  il  étoit  dans  le  premier.  C'eft  alors 
une  combuflion  tacite  ,  tranquille  ,  oui  n'eft  point 
annoncée  ou  caraftérifée  par  la  flamme  :  telle 
eft  la  manière  dont  le  foutre,  aiié  des  alcalis, 
décompoié  /tau  en  lui  enlevant  fon  oxigène  , 
dont  les  métaux  ,  le  phofphore  ,  &c.  decom- 
pofent  plufieurs  acides  ou  l'eau,  lorfqu'ils  font 
par  ces  derniers. 
52.  Ou  bien  le  corps  combuftible  arrache 
avec  violence  &  rapidité  l'oxigène  liquide  ou 
concret  des  corps  qui  le  recèlent ,  &  en  l'abfor- 
bant  le  fixent  plus  folide  qu'il  n'étoit  dans  la 
première  combinafon.  Alors  cette  efpèee  de 
combuflion  n'eft  plus  tranquille  ou  tacite  comme 
la  première  ;  elle  s'opère  avec  un  mouvement 
plus  ou  moins  fenfible  ,  une  effervefeence  plus  ou 
moins  marquée  ,  une  flamme  plus  ou  moins  édi- 
tante ,  il  une  élévation  de  tempénture  plus  ou, 
moins  forte.  Telle  eft  l'inflammation  des  huiles , 
du  charbon  ,  du  phofphore  ,  des  métaux  mêmes 
par  l'acide  nitiique  ,  celle  du  fer  &  du  zinc 
par  l'oxtde  de  mercure  rouge  ,  avec  lequel  on 
chauffe  les  premiers  métaux  en  limarlle  fine. 

}$.  Ce  qu'on  voir  arriver  dans  les  combuflions 
tacites  (n  .  u),  fe  préfente  fouvent  dans  les 
corps  combuftibles  expofés  au  gaz  oxigène  pur 
ou  mêlé  d'autres  gaz  ,  c'eft  i-dire  qu'il  fe  paffe 
aufli  des  combuftions  tacites  fans  qu'elles  fotent 
dues  au  paffage  tranquille  de  Poxigène  liquide 
d'un  corps  dans  un  autre  ;  il  fe  fait  des  préci- 
pitations d'oxigène  ga7eux  ou  atmofphériqne 
^ans  des  corps  combuftibles ,  fans  dégagemert 
fenfible  de  calorique  ou  de  lumière  ,  fans  qu'on 
puiffe  au  moins  apprécier  la  quant  té  de  ma- 
tière ignée  qui  fe  dégage.  Cette  efoèce  de  com- 
buflion lente  ou  graduelle  a  lieu  dans  les  mé- 
taux qui  s'oxident  infenfiblemenr  ou  fe  roui'lent 
dans  l'air  ,  dans  les  matières  animales  ou  végé- 
tales qui  fe  colorent  Se  brûlent  tacitement  au 
fein  de  l'atmofphère ,  Sec.  Il  fiiffit ,  pour  qu'elle 
ait  lieu  ,  que  les  corps  combuftibles  ne  foient 
point  élevés  à  des  températures  fupérieures  à 
celle  du  milieu  aérien  ou  comburant  dans  le- 
quel elles  font  plongées. 

H-  L'obfervation  de  cette  dernière  combuf-  , 
tion  (j;),  fi  fréquente  dans  les  laboratoires 
de  chimie ,  dans  les  atelieis  des  arts  ,  comme 
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hn  les  phénomènes  de  la  nature ,  a  fait  con- 
clure aux  chimiftts,  que  les  corps  combuftibles 
Jtoitnt  chic  un  différentes  manières  de  brûler , 
fcivjiit  la  température  à  laquelle  on  les  expo- 
se, Si  elle  les  a  conduits  de  plus  à  remarquer 
u  outre  la  quantité  totale  &  cjveife  do  xi  gène 
etir  chacun  de  ces  corps  eit  fufceptible  de  fe 
durger  pour  fa  faturation ,  chacun  d'eux  avoit 
de  plus  la  propriété  d'abforber  une  quantité  di- 
verfe  de  ce  principe  ,  proportionnelle  au  mode 
ic  combafiiom  qu'il  éprouvoit  ;  de  forte  que  ,  par 
la  ïamPujkion  La  plus  lente  &  la  moins  fubite  ,  il 
ajiorboit  le  moins  ,  tandis  que  dans  la  de  ri  a  gra- 
tin h  plus  violente  il  prenoit  le  plus  poilible 
Jongène,  c'eft  à-dire,  toute  celle  qu'il  pouvoir 
pr.r.dre  dans  ce  dernier  cas ,  qui  eit  celui  de  fa 
utaratïon  complète. 

jf.  Quand  on  a  bien  médité  fur  les  réfultats 
ripofes  jufqu'ici  (là  $4)  ,  on  ne  trouva  au 
tune  obfcunté  ,  auclne  difficulté  même  dans  les 
p«t  noni.nts  qui  appartiennent  à  la  iombujlion. 
Tout  eit  expliqué  av  c  la  plus  grande  cîarié  par 
rapport  i  1  uifl-mmation ,  a  la  chaleur  ,  à  l'ab- 
kece  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  ou  à  leins  divers 
dtgres  ;  à  l'altération  de  l'air  ,  à  la  diminution 
de  l'on  volume  ,  à  la  pet  te  de  Ton  poids,  à  la 
diminution ,  à  la  ceflarion  totale  de  fa  propriété 
d'entretenir  la  tombujlion  ,  à  l'identité  d'action 
entre  les  acides  ,  les  corjs  coirbuftiblcs  en  ge- 
rmai &  i'air  lu-ir.ême  comme  fuf.eptibles  de 
frnnr  à  la  tomhijlion  ,  à  l'augmentation  de  poids 
eu  corps  brûlé ,  à  fon  changement  total  de  na- 
ture ,  à  a  csmbiiflion  qui  n'a  lieu  qu'à  la  furface 
d=s  corps  combqltibles  ,  folides  ou  liquides  j  à 
celle  qui  fe  fait  tout  à  coup  lorfque  les  combuf- 
tibles,  fous  f  rm»  gazeufe ,  font  rrêiés  exacte- 
ment Se  entourés  de  toutes  parts  de  gaz  oxigène, 
fcc.  Ôcc. 

:6.  Cette  dernière  confidération  ,  le  change- 
tnetit  de  propriétés  des  corps  brûlé  ,  en  annon- 
çant qu'un  tel  chang-.mert  eft  ftul  dû  à  la  com- 
b  mai  fon  de  l'oxigène  ou  du  principe  combu 
rar.t ,  a  plus  jeté  de  lumière  fur  le  phinomène 
de  U  combustion  en  lui-même  ,  que  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  jufque-là  pour  découvrir  avec  une 
forte  d'obftination  dans  l'air  feul  la  caufe  de  la 
iornhajtion.  La  chimie  moderne  a  plus  gagné  en 
examinant  les  corps  brûlés  &  en  y  montrant  U 
prefence  8c  enfuit»  la  dofe  ,  l'état  même  de 
l'oxigène  ,  qu'elle  ne  l'avoir  pu  faire  par  toutes 
l.-s  recherches  fur  létat  de  l'air  qui  avoit  fervi 
à  la  combujlion  ,  &  qui  ne  pouvoit  plus  y 
ieivir. 

$7.  L'analyfd  des  corps  brûlés ,  la  féparation 
de  i oxieène  qu'ils  contiennent  ,  U  forme  de 
gaz  que  l'art  a  fu  lui  rendre  en  remettant  d'ail- 
«its  le  corps  brûlé  fous  fa  première  forme  de 
corps  combuftible  i  la  manière  dont  le  même  art 
eft  parvenu  à  fixer  enfuite  l'oxigène  tout  en- 
tier, dans  un  nouveau  corps  combuftible  ,  a  tel- 
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lerne* nt  avancé  la  théorie  de  la  chimie ,  qu'elle 
n'a  plus  eu  rien  à  dtfirer  par  la  fuite  pour  la 
cc-rritu  le  de  fa  marche  &  la  rapidité  de  fou 
perfectionnement}  c'a  été  véritablement  1a  clef 
mife  à  la  voûte  de  l'édifice. 

38.  Ce  beau  refultat  chimique  ,  de  rendre  à 
un  corps  combuftible  brûlé  fa  première  forn.e 
de  corps  brûlant ,  en  lui  enlevant  l'oxigène  qu'il 
avoit  ablorbé  dans  fa  comb.Jîion  ,  étant  abl'ulu- 
ment  l'oppofé  de  celle-ci ,  je  l'ai  nommé  dé- 
combujlion  ;  je  dis  que  l'ait  dilrùU  les  corps  lors- 
qu'il les  fait  ainfi  palier  ,  par  le  dégagement  iJe 
l'oxigène  qu'il  opère,  de  l'eut  de  corps  brûles , 
à  celui  de  corps  combulliblei. 

59.  Il  y  a  deux  moyens  d'opérer  des  décombuf- 
tions  ou  de  debrûler  les  corps.  L'un  confille  à 
expofer  les  corps  brûlés  au  contact  du  calori- 
que &  de  la  lumière  accumulés  en  plu*  ou  moins 
grande  quantité  ,  qui  en  dégagent  (oxigène  fous 
la  forme  de  gaz  ;  il  ne  pe  t  être,  employé  que 
pour  ceux  des  corps  brûles  qui  tiennent  le 
moins  à  l'oxigène  ,  or  qui  le  laifll-nt  aller  avec 
plus  de  facilité  ;  encore  parmi  ces  derniers  y 
en  a-t-il  qui  ne  donnent  ainli  qu'une  portion  de 
leur  oxigène  ,  Ôc  qui  en  retien-ient  opiniâtre- 
ment une  autre  portion  ,  de  forte  qu'ils  ne 
peuvent  être  jamais  complètement  défoxides 
comme  l'acide  nitrique  &  le  plus  grand  nombre 
des  oxidss  métallique  \  quelques-uns  font  en- 
tièrement débrûlés  parce  procédé  ilmple  ,  comme 
Us  oxides  d'or  ,  de  platine  ,  d'argent ,  de  mer- 
cure ,  8fc. 

40.  Ce  dernier  phénomène  prouve  qu'il  en 
eft  de  l'oxigène  comme  de  tous  les  autres  corps  : 
fes  diveifes  proportions  tiennent  avec  diftérens 
degrés  de  force,  aux  matières  avec  lefquelUs  il 
eft  combiné.  En  général ,  ta  première  pa  tie  qui 
s'y  fixe  ,  adhère  plus  que  la  dernière  ,  &  il  pa- 
roit  que  ,  pour  ie parer  l'une  ,  il  faut ,  dans  pref- 
que  toutes  les  circonftances  ,  une  force  au  moins 
double  de  celle  qui  eft  néceffaire  pour  féparer 
l'autre.  Les  oxides  métalliques  &  Ls  acides  fuf- 
ceptibhs  de  fe  préfenter  dans  deux  états  princi- 
paux fourniflent  des  preuves  multipliées  ds  cette 
affertion. 

41.  Le  fécond  moyen  d'opérer  des  décom- 
buftions  confifte  à  traiter  lis  corps  brûlés  par 
des  corps  combuftibles ,  qui  ont  avec  l'oxigène 
plus  d'affinité  que  les  premiers.  Dans  ce  cas , 
1  oxigène  paûe  des  uns  aux  autres  .  &  il  y  a 
tout  à  la  fo  s  décombuftioa  ou  debrûlement  de 
ceux-là  ,  &  combuftion  ou  brûlement  de  ceux- 
ci.  C'eft  ce  qu'on  fait  lorfqu'on  extrait  du  fou- 
fre  des  fulfotes  &  des  fulhtes  ,  lorfqu'on  féparo 
des  métaux  de  leurs  oxides  par  le  moyen  du 
l'hydrogène  ou  du  carbone.  Pour  opérer  cette 
féconde  efpèce  de  décombuftion  ,  on  eft  fou- 
vent  obligé  d'y  réunir  le  mode  de  U  première  , 
c'eft-à-dire ,  d  aider  l'attraction  de  l'oxigène  pour 
l'un  des  corps  combuftibles ,  &  fon  dégagement 
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de  l'autre ,  par  le  moyen  du  calorique  accumulé , 
quelquefois  même  de  la  lumière  ,  ou  de  la  ma- 
tière du  feu  fous  ces  deux  formes. 

41.  Les  phénomènes  qui  viennent  d'être  et- 
poiés  relativement  à  h  combuftïon  &  à  la  dé- 
combuflion  ,  forment  une  clafTe  fi  nombreufe 
8c  fi  multipliée  parmi  les  faits  qui  appartien- 
nent à  h  feience  ,  qu'ils  femblent  la  renfermer 
toute  entière  ,  &  que ,  fous  les  titres  de  corps 
combuflibles  ,  de  corps  brûlés ,  d'influence  de 
l'air  dans  la  combuflion  ,  d'oxigène  abforbé  & 
dégagé  ,  d'oxidîs  ,  de  lumière ,  on  peut  com- 
prendre véritablement  tous  les  phénomènes  de  la 
chimie,  comme  tontes  les  bafes  de  fon  étude  & 
tous  les  principes  de  fa  doârine  théorique. 

4}.  Ce  n'eft  pis  feulement  dans  les  labora- 
toires de  chimie  &  dans  les  ateliers  des  arts 
que  l'on  peut  fans  cefle  obferver  les  phéno- 
mènes de  la  combuflion  &  de  la  décombuftton ,  ils 
ont  lieu  aulb  fouvent  dans  la  même  généralité,  & 
dans  des  mafles  infiniment  plus  grandes ,  au  fein 
même  de  la  nature.  La  furface  du  globe  offre  dans 
les  filons  métalliques  &  dans  les  mines  décou- 
vertes des  combinions  nombreufes  ,  &  ce  fort 
leurs  produits  que  l'on  trouve  dans  une  foule  de 
matières  minérales  d'une  origine  fecondaire  ,  ou 
altérées  depuis  leur  formation  primitive.  Les  ma- 
tériaux ou  les  produits  de  la  végétation  ,  verfés 
dans  l'air ,  y  fubiffent  également  une  fuite  de  com- 
bu  fiions  qu'on  rencontre  encore  dans  la  vie  des 
animaux  &  dans  tes  progrès  de  l'animalifation 
même. 

Ainfi  tout  concourt  à  faire  voir  combien  il 
importe  aux  chimiftes  d'étudier  la  nature  ,  les 
cnufes ,  les  effets,  les  différences  de  la  combuf- 
lion ,  &  quel  degré  d'attention  mérite  de  leur 
part  l'étude  de  ce  beau  phénomène.  (  tfoyrç , 
pour  tous  Us  détails  particuliers  dont  cet  article  n'eft 
que  le  corollaire  général,  les  mots  AlR,  AXIOMES  , 
Chimie,  Calorique,  Flamme,  Inflam- 
mation, Oxïgène  ,  Lumière,  Jarbone  , 
Soufre  ,  Huiles  ,  Phosphores  »  Métaux», 
Oxides  ,  &c.  ) 

COMPOSÉS.  On  nomme  compofés  les  combi- 
rtaifons  naturelles  ou  artificielles  de  plufieurs  fubf- 
tances  entr  elles.  Ces  corps  font  oppofés  à  ceux 

3u'on  nomme  fimples,  &  qui  n'ont  pas  pu  être 
écompofés  jufqu'ici. 
Il  y  a  donc  deux  genres  de  compofés  ,  les  natu- 
rels 8f  les  factices  i  ceux-ci  imitent  parfaitement 
les  premiers.  En  comparant  le  nombre  des  uns  & 
des  autres,  on  croit  qu'il  y  en  a  plus  parmi  ceux 
qui  font  dus  à  l'art,  que  parmi  ceux  que  forme  la 
niture  :  il  exifte  cependant ,  parmi  ces  derniers, 
d.s  compofés  qui  ne  peuvent  être  imités  par  l'art: 
telles  font  toutes  les  pierres  8e  beaucoup  de 
mines. 

Pour  bien  connoîrre  les  différens  genres  de 
tom,~ofis ,  l'art  de  les  former ,  de  les  connoître , 
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de  les  clafter  ,  il  faut  lire  les  articles  affinités,  ac- 
traflions  8c  anafyfes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à 
cet  égard  eft  compris  dans  ces  articles. 

Je  me  fuis  fervi  de  la  nature  comparée  des  di- 
ve  rs  compofés  pour  claffc  r  les  corps  naturels .  C^*y<t 
les^mots  Ordre  chimique.  ) 

CONCENTRATION.  La  concentration  efl ,  o* 
l'état  d'une  liqueur  épaifle ,  ou  l'opération  pat 
laquelle  on  l'épaiflit.  C'eft  par  le  feu  &  par  les 
progrès  de  l'évaporation  qu'on  parvient  i  con- 
centrer les  liqueurs ,  ou  i  augmenter  leur  confif- 
tance,  leur  pefanteur  ;  à  rendre  ieuT  faveur  plus 
forte,  plus  piquante  >  à  les  difpofer  à  la  criftalli- 
fation.  (  Vayei  les  mots  EVAPORATION  ,  FOUR* 
neaux  ,  Chaudières.) 

CONCRET.  On  nomme  concret  Vém  d'un  corps 
folide ,  dont  les  particules  fe  font  rapprochées  pr  t 
la  force  d'attraction.  (Kovfj  les  mots  Attrac- 
tion ,  Cohérence  &  Cohésion  i  voyq  aujfi 
fnaiclc  Etat  des  corps.  ) 

CONCRÉTIONS  ANIMALES.  J'ai  donné  i 
l'article  calculs  tout  ce  qu'on  favoit  en  1791  fur 
les  principales  efpèces  de  ces  concrétions  animales-. 
La  feience  a  beaucoup  acquis ,  depuis  cette  épo- 
que ,  par  les  recherches  auxquelles  nous  nous 
Pommes  livrés  ,  M.  Vauquelin  Se  moi ,  pendant 
plufieurs  annéts.  Les  calculs  humains  nous  ont 
offert  beaucoup  de  faits  nouveaux  $  ceux  des  ani- 
maux nous  en  ont  auflj  prefenté  de  très-importans. 
On  trouvera  les  premiers  i  l'article  urine  ;  US 
féconds ,  moins  utiles ,  feront  en  grande  partie 
expofes  pour  leurs  réfultats  dans  cet  article. 

Au  lieu  d'un  feul  acide  que  Schéèle  avoit  crû 
former  les  calculs  urinaireS  de  l'homme  ,  nous  y 
avons  trouvé  ,  outre  l'acide  urique  (  c'eft  ainfi 

3u'on  nomme  aujourd'hui  ce  qui  avoit  été  nommé 
ans  les  volumes  précédent ,  acide  be\oardique  ou 
acide  lithiquc)  ,  1*.  le  phofphate  de  chaux,  1°.  le 
phofphate  ammoniaco-magnéfien ^  qui  forment  les 
calculs  blancs  ou  les  couches  blanches  des  calculs 
mélangés;  }°.  l'urate  d'ammoniaque,  qui  conflit ue 
beaucoup  de  petits  calculs  grifatres  ou  des  cou- 
ches de  quelques  calculs  mêlés  ;  40.  l'oxalate  de 
chaux  ,  qui  exifte  dans  Us  calculs  muraux  ou  mo- 
rifbtmes.  (  V oyt\  ,  pour  les  caraB'eres  de  ces  fubf- 
tances  ,  les  articles  Ox  ALATES  ,  PHOSPHATES  & 
Urates.)  Souvent  deux  &  même  trois  de  ces 
compofés  font  intt  rpofes,  ou  fe  fuccèdent  par  dr= 
verfes  couches  ,  dans  les  calculs  de  la  veflie  ,  & 
celas'obferve  furtout  dansits  calculs  volumineux. 

Toutes  les  autres  concrétions  du  corps  humain 
font  prefque  toujours  du  phofphate  de  chaux,  mêlé 
d'une  ma'ière  animale  qui  en  agglutine  des  molé- 
cules :  telles  font  les  concrétions  pinéales ,  lacry- 
males ,  falivaires  ,  thymiques ,  bronchiques  4  fntef- 
finales  8c  mufculaire*;  Celles  du  foie  &  de  la 
véûcule  du  fiel  font  formées  de  bile  SpsJKie,  U 
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frrfqtte  toujours  d'adipocire  ou  matière  grafle , 
::o»'rf  te  &  crtftalline.  Les  concrétions  arthriti- 
ques font  de  l'orate  tic  foude,  mêlé  de  matière 
inrmale. 

Quint  aux  concrétions  des  animaux ,  celles  des 
irteftins  font  prefque  toujours  du  phofphate  am- 
Bwiiaco-magnefien,  mêlé  de  matière  animale  &  de 
fuVftuices  végétales  :  on  y  trouve  des  poils  ,  des 
âgirrcs ,  des  graines  ,  des  noyaux  ,  qui  font  fou- 
tait te  centre  8c  font  l'origine  de  ces  concrétions. 
Lears  calculs  urinaires  font  prefque  toujours  du 
carbonate  de  chaux  ou  du  phofpnate  de  chaux  : 
*us  avons  au  moins  trouvé  ces  fels  dans  ie  che- 
tîI  ,  le  bceuf ,  le  cochon ,  le  mouton ,  les  lapins,  il 
tïtirj  fans  doute  une  exception  pour  tes  oifeaux, 
tjui  no«s  ont  offert  l'acide  urique  très-abondant  & 
tout  pur  dans  leiirs  urines,  acide  que  nous  n'avons 
«tore  trouvé  dans  aucun  mammifère. 

Les  bezoards  orientaux  font  formés  de  refînes 
vertes  ou  brunes ,  dépofées  par  couches  trèî^fines 
le  Dès-régulières.  Voilà  pourquoi  on  les  imttoit 
par  des  mélanges  ré  fine  ux  «  prasî  mais  les  faôices 
n'ont  point  les  couches  concentriques  des  na- 
tnrelj. 

Voki  au  refte  les  ré  fuirais  principaux  de  nos 
Recherches  fur  les  concrétions  anima/à. 

:e.  L'acide  urique  n^eti  pas  la  feule  matière  qui 
tonffirue  les  calculs  urinaires  de  l'homme  :  fouvent 
w  font  formés  de  l'une  ou  de  l'autre  des  Habitan- 
tes fuivanres ,  d'urne  d'ammoniaque  ,  de  phof- 
phate de  chaux ,  de  phofphate  ammoniaco-magné- 
$en ,  (fox  a  la  te  de  chaux. 

i9.  L'acide  tirique ,  recortnoiffable  à  fes  tou- 
ches fines  Se  nombreufes ,  à  fa  couleur  de  bois  -, 
depuis  le  jaune-pale  jufqu'ao  rouge  de  rhubarbe, 
efi  bien  caraâérifé  par  fa  dhToTution  complète 
dans  nne  leffive  de  potaiTe ,  8c  fans  donner  d'odeur 
*iwnon»acale. 

L'urate  d'ammoniaque ,  en  couches  grifes 
bo  en  petits  filets  poreux ,  fe  reconnoît  en  ce 
«/il  fe  diffout  dans  la  potaffe  avec  une  odeur  Vive 
d'ammoniaque. 

4°.  Le  phofphite  de  chaux  eff  en  touches  blan- 
ches, opaques,  friables,  folubles  dans  les  acides, 
*à  ils  laiffént  des  flocons  membraneux  »  d'où  il  elt 
précipité  par  l'ammoniaque,  &  c'eft  Se  plus  tôt 
fotmé  des  dépôts  calculeux;  il  fe  dépofe  fur  les 
torps  étrangers  introduits  dans  la  velfie.  Il  recou- 
vre foavent  les  noyaux  d'acide  urique  ou  d'oxa- 
U:e  de  chaux  j  il  eft  fbuvent  mêlé  du  fel  fuivant. 

f0.  Le  phofphate  ammoniaco-magnéfien ,  in- 
connu avant  nos  recherches  dans  les  calculs  hu- 
mains, eft  caraâérifé  par  une  demi-tranfparence 
éthique  ,  par  une  faveur  fade ,  une  légère  folu- 
fcilite  i  l'odeur  ammoniacale  qu'il  donne  par  les 
xlaîîs  fans  s'y  diffoudre  ;  il  eft  très-foluble  dans  'es 
sodés,  n  eft  quelquefois  bien  criftallifé  dans  les 
taltuls  urinaires  humains  ;  il  recouvré  ïotivent 
Jl  autres  matériaux  calculeux  ,  dont  il  augmente 
bttuçoup  &  promptement  le  Volume; 
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6°.  L'oxalate  de  chaux ,  (el  abfolument  inconnu 
avant  nous  dans  les  concrétions  anima/es  ,  formant 
les  calculs  muraux  ou  moriformes  ,  bruns ,  tuber- 
culeux ou  raboteux  à  leur  furface ,  durs  Se  fe 
polrffant  comme  l'ivoire  ,  répandant ,  quand  on 
les  feie ,  une  odeur  animale  rade ,  folubles  dans 
l'acide  nitrique  un  peu  fort. 

7°.  Les  calculs ,  formés  chez  l'homme  ailleurs 
que  dans  la  veffie  ou  les  reins  ,  font  prefque  tou- 
jours du  phofphate  de  chaux  mêlé  de  (ubltance 
animale.  Telles  font  les  pierres  de  la  glande  pi- 
néale  ,  les  pierres  falivaires ,  lacrymales ,  bron- 
chiques, &rc. 

8\  Les  calculs  biliaires  humains  font  le  plus 
fouvent  compofés  d'une  matière  grafle  ,  folide  ; 
triftalline  ,  lamelleufe ',  plus  ou  moins  pure  ,  on 
mêlée  d'extrait  de  bile. 

9°.  Les  concrétions  tophacée's  de  la  goutte  nè 
font  ni  de  la  craie,  ni  du  phofphate  de  chanx 
comme  on  l'avoît  cru  ,  mais  de  l'urate  de  foude  % 
ce  qui  éclaire  le  rapport  déjà  indiqué  depuis  long*- 
tems  entre  la  pierre  ou  lithiafie  8r  la  goutte. 

io°.  L'acide  urique  parohToit  être  une  matièrè 
particulière  à  l'homme  or  à  V  urine  humaine  :  de- 
puis dix- huit  ans  de  travaux  &  de  recherches  H 
n'avoft  été  trouvé  dans  aucune  concrétion  éc  darfc 
aucune  liqueur  des  animaux.  L'urine  des  oifeapx  , 
qui  fort  avec  leurs  excrémens ,  vient  de  préfeiirer 
cet  acide  (thermidor  an  fi  )  :  il  y  eft  deux  fois 
plus  abondant  que  chez  l'homme  ;  il  forme  la 
portion  blanche  de  leuis  excrérr.ens. 

i  l*.  Quant  aux  calculs  des  animaux  ou  béybàrds', 
il  eft  reconnu  que  ceux  des  reins  &  de  la  vtife 
des  mammifères  font  le  plus  fouvent  compofts  dè 
carbonate  de  thanx ,  comme  le  dépôt  J'pontané 
de  leurs  urines  ,  rarement  de  phofphate  ou 
d'oxalate  i  que  les  concrétions  inteflinales  font  ou 
de  phofrhate  acide  de  chaux,  cru  ,ce  qui  eft  fe 
plus  fréquent ,  de  phofphate  ammoniaco-magné- 
fien ,  ou  mfin  des  refines  brunes  ou  vertes  ,  i 
couches  très-fines  &  très  -  lifles  a  leur  furfart 
extérieure  ou  dans  leur  caffure.  Ces  derniers 
conftituent  les  beioar^s  orientaux  j  ks  premiers  , 
les  bezoards  occidentaux. 

12°.  Enfin  ,  il  eft  très-fréquent  que  des  corps 
étranger  ,  les  branches  ,  les  fruits  >  Ifs  poils  ; 
fi  je  umant  dans  les  eftomacs  ou  les  ir.teftins  des 
animaux  ,  y  donnent  naiffmee  à  des  concrétions  , 
ioit  comme  noyaux  des  précédera  calculs ,  foit 
comme  matière  entière  de  ce  qu'on  nomme  les 
égagropUes ,  qui  ne  font  que  dc-s  poils  feutres  & 
collés  par  un  gluten  animal,  qui  îquefois  nusj 
quelquefois  recouverts  d'un  enduit  brun  ou  noir* 
d'apparence  réfineufe. 

CONE.  C'eft  un  infiniment  qui  fervnit  autrefois 
en  chimie  pour  cou!er  des  métaux  fondus  :  aujour- 
d'hui il  n'eft  plus  guère  en  ufage  ,  dans  les  pharma- 
cies, pfUr  couler  les  alliages  inétalliq-  es  employé 
à  la  préparation  du  fameux  lilinm  de  Paraceife: 
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Cette  efpèce  de  creufct  a  la  forme  d'un  cône 
renverlé  ,  dont  la  pointe  s  el  rgit  en  pied  fembla- 
ble  à  la  paite  d'un  verre  à  vin ,  pour  quïl  puiilc 
fe  unir  dans  U  potition  verrcale.  Jl  y  en  a  rii 
fer,  en  cuivre  &  en  une-,  les  premier*  font  bons 
lprlque  les  métaux  qu'on  y  coule  n'ont  pas  fur 
eux  une  trop  grande  action  ,  ou  n'exigent  pas  , 
pour  fe  fondre,  une  chaleur  capable  de  ramollir 
la  fubftance  des  cônes,  8c  de  les  louder  enfemble. 

Ceux  de  terre  n'ont  pas  cet  inconvénient  , 
mais  ils  fe  calîent  facilement,  &  expofent  l'artilte 
à  perdre  u  n  métal. 

Pour  éviter  que  les  cônes  ne  fe  collent  avec  les 
métaux  qu'on  y  coule  ,  on  enduit  leur  fur  face 
avec  do  la  graille  ,  de  l'huiles  ou  du  favon  ,  qui , 
en  fe  décompofant ,  (aillent  une  couche  de  char- 
bon fuffîfante  pour  empêcher  toute  combinailon. 

Le  peu  d'ufage  que  l'on  fait  maintenant  de  ces 
inftrumens ,  &  le  peu  d'utilité  dont  ils  font  en 
chimie ,  doit  nous  difpenfer  d'en  donner  la 
figure.  (V.) 

CONGÉLATION.  Ce  mot  a  différentes  accep- 
tions dans  les  feiences  phyliquts  ;  il  ett  d'abord 
employé  pour  delîgner  le  moment  ou  l'eau  fe 
glace  :  on  dit  terme  de  Ij  congélation  ,  d^giés  au 
dciTus  ou  au  deffous  de  la  eor.çéldtion  ,  en  pariant 
du  thermomètre.  On  s'en  fert  encore  pour  delî- 
gner l'ctat  concret  que  prennent  toutes  les  li- 
qutti  s  faltiKS  ,  muqueufes,  gélatineufes ,  lorf- 
q  «'après  les  avoir  épaiffies  ou  évaporées  ,  on  les 
biffe  refroidir.  {y»y*[  U*  mots  EvapohaTION, 

CRUî  TALLISATION.  ) 

CONTREPOISONS.  L'article  des  contre-poi- 
sons  appartient  plutôt  au  Dictionnaire  de  Médecine, 
qu'au  Pidionnaire  de  Chimie  ;  aulli  l'ai-je  traite 
d  ins  le  premier  de  ces  ouvrages ,  auquel  je  ren- 
verrai pour  les  détails.  Mais  il  eft  ne  ce  (faire ,  daiiS 
un  Traité  de  chimie  ,  de  ne  pas  entièrement  pif- 
fer  fous  lilence  un  fujet  qui  en  eit  dépendant  lous 
quelques  rapports  :  tels  font  les  contre -poifons. 
Si ,  traité  médicalement ,  ce  fujet  prefente  trois 
parties  qui  ne  font  point  du  reflbrt  de  la  chimie  , 
lavoir  :  l'nilloire  des  contu-poifons  émétiques ,  celle 
des  contre-F oif  ns  adouciiîans  8c  invifeans,  celle  des 
coiure-poifuns  fpécifiques  ,il  eit  une quatticme  par- 
tie ,  celle  des  contre-poifons  chimques  ,  qu'il  eil 
néceffaire  d'indiquer  brièvement. 

On  nomme  contre-poifons  chimiques  les  fubflances 
deftinées  par  leur  nature  &  leur  action  connue,  à 
détruire  l  e rTct délétère  despoifonsen  les  faturant, 
les  neuti  alitant  8c  les  dëtrutfinr.  C'eft  ainfi  que  »'.> 
acides  agiilcut  à  l'eçard  des  acalis ,  les  alcalis  ou 
le  s  f  rrrs  alc  iiints  1  'éçard  des  aci  les  ,Us  fulfures 
&  les  hidrofulfurts  à  léçaiddes  oxides  8r  des  fds 
métalliques,  le  quinquina  fur  ceux-ci,  &  fpecLL- 
ment  fur  le  tartrire  de  potalTe  &  d'antimoine.  Il 
r»  eil  pas  de  notre  fuiet  -le  faire  ici  le  dénombre- 
ment de  toutes  les  fubllances  qui  peuvent  être 
employées  Comme  toatre-poifont  chimiques.  Chaque  l 
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corps  fimpfe  ou  compofé  ,  vénéneux  ,  fera  trair$ 
lous  ce  rapport  a  f <  n  article.  Tiois  réflexions  qui 
peuvent  avoir  une  grande  util  ce  ,  nous  parotlLnt 
leulcme:  t  ici  indilpcnùbles.  L'une  eit  relative  i 
la  nécellité  de  n'employer  les  çanire-poifais  chimi- 
ques que  brique  les  poifons  lont  introduits  der 
puis  peu  de  tems  d^ns  le  corps,  &  que  lorfqu'oo 
.11  idr  qu'ils  exillent  dans  l'eltomac. 

La  féconde  a  pour  objet  de  ne  confciller  l'em» 
ploi  de  ces  contre-poifons  que  très-divifés  ,  très- 
ecendus  d'eau  ou  d'un  autre  liquide  ,  en  telle 
forte  qu'on  ne  puifle  pas  faire  au  médecin  chi- 
milte  le  n.  proche  d'ajouter  à  l'adtion  d'un  poil'on 
celle  d'une  matière  aulli  acre  8c  autfi  active. 

La  troiiîème  appartient  à  un  fait  chimique 
d'une  grande  importance  dans  fes  applications. 
C  i  II  l'influente  bien  connue  tk  bien  expliquée  de 
l'acide  muriatique  oxig^ne  fur  toutes  les  fubiLn- 
ces  ou  fur  tous  les  compofes  organiques.  H  refohe 
de  là  qu'on  peut  regarda  cet  acide  comme  iulV 
ceptibte  de  uétruire  tous  les  virus  ,  tous  les  pot- 
ions vegéfaux  &  animaux.  U  y  a  plus  de  quirye 
ans  que  je  l'ai  propole  pour  détruire  les  mialrr.es 
infvos  8c  putrides,  que  je  l'ai  annonce  corn,;  e 
dénaturant  les  virus  v-riulique ,  &c.  &  l'exi»e- 
riiiice  a  bien  confirmé  depuis  ma  première  aiLi- 
tiun.  Je  l'indique  aujonrd  bui  avec  la  mé.ne  ailu- 
rattee  pour  annuller  ! 'action  &  la  nature  des  poifor4 
végétaux, tels  que  l'opium, L-  ftramoiiiutrijBcc.cVc. 
11  n'y  a  rien  a  redou.er  du  ion  ulage  dans  l'eftomaç 
i:  les  premières  voies:  une  expérience  déjà  ttèv- 
lépétée  prouva  qu'on  peut  l'ad  niniOrer ,  faible  à 
ia  vérité  ,  Uni  qu  il  produife  aucun  mauvais  effet. 
Ce  fera  quelque  jour  pour  les  médecins  inftruits 
en  chimie ,  un  des  plus  puilTans  fecours  que  l'art 
lit  mis  à  leur  difpofition.  (^o>v{  Us  mois  Acirts, 
ActiEi ,  Aicaus  ,  Poisons  ,  Sils  meial- 

LIQUI.S.  ) 

COPAL.  Les  naturaliftes  &  les  marchands  ont 
nommé  gamme  ou  >efine  copule  ,  une  matière  refi- 
neufe  concrète ,  fort  peu  connue  encore ,  quoique 
très-employée  pour  Us  vernis,  6V  fur  la  nature 
comme  fur  l'origine  de  laquelle  il  y  a  beaucoup 
d'incertitudi  s.  Bucquet  la  croyoir  ,  d'aptes  Car- 
theufer  ,  une  réfinc  pure ,  &  ta  nommoit  animé 
oriental  ou  copal  vrui  ;  il  la  décrivoit  comme 
femblable  au  luccin  ,  infipiie,  inodore  &  d'une 
origine  inconnue;  il  conn -illoit  fon  peu  de  dilTo- 
lubiiiré  dans  l'alcool;  il  anr.onçoit qu'elle  l'y  dtve- 
noit  à  l'aide  d'autres  fucs  rclîntux. 

(  ehmau  a  donné  ,  fur  cette  matière  ,  une  Difr 
fertarion  dans  laquelle  il  rapproche  ,  par  fes  pro- 
priétés ,  la  copalc  des  bitumes.  On  trouve  dans 
l  Art  du  Peintre ,  par  Watm  ,  l'extrait  de  cette 
Dillertaiion,  8c  des  détails  inureflans  fur  les  pto- 
priétés  de  ce  corps  réiineux- 

Les  artillts  &  les  ouvriers  appellent  cette  refîne 
'e  copal.  Je  confipnerai  ici  fous  ce  nom  l'article 
que  M.  1  ingry  ,  chiinille  de  Genève ,  a  donné-  fiar 
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«rte  matière  dans  fon  Traité  iti  vernis.  On  y  ' 
wvtts  les  notions  les  plus  exaâes  fur  fes  pro- 
pnérés  ufnelles  &  fon  emploi  dans  les  arts.  C'elt 
Uteur  le  plus  moderne  6c  le  plus  inftruit  fnr  cet 

OWet. 

-  Le  copat ,  dit  M.  Tingry ,  eft  une  matière 
qui  découle  naturellement  d'an  grand 
«  irbre ,  dont  l'clpèce  eft  abondante  dans  la  Nou- 
»»;ric-Efpagne.  Les  Indes  orientales  fourniflent 

•  jcflî  !e  copal;  mais  il  y  eft  plus  rare.  Il  paffe  in- 

•  librement  de  la  confïltance  huileufe  à  l'état  de 

•  filîfte  foltde.  Les  infectes,  comme  les  mouches , 
■>  L-j  fourmis  ,  qui  y  font  renfermés ,  dénotent 
»«f«  que  cette  matière  a  été  liquide  ,  &  qu'elle 

■  ne  dort  la  foltdité  qu'on  lui  reconnoît  qu'à  dtiix 

■  c:ufes  réunies ,  le  contact  de  l'air  qui  en  diflipe 
»  Ifi  principes  volatils ,  &  l'action  du  fluide  fo- 

■  Jifrr. 

«  Le  copal  ,  tel  que  le  commerce  nous  le  pré- 
»  fffrre,  répand  une  odeur  forte  quand  on  le  brûle. 
"1:  eft  dur,  folide  ,  luifant  à  fa  iurface ,  tranfpa- 
rent ,  d  une  couleur  citrine,  quelquefois  cepen 
'art  cette  co«Ieur  pafTe  à  l'orangé. 
De  toutes  lesperfonnes  occupées  par  goût  ou 
e:ar  à  la  préparation  des  vernis,  aucune  n'a- 
'  •     été  frappée  d'un  des  principaux  caractères 
'ii  copat ,  celui  de  tracer  une  ligne  intermé 

■  diiire  entre  les  réfints  ordinaires  &*  le  (ucrm  , 
••relativement  à  leur  propriété  de  folution  dans 
»  les  liqueurs  fpiritueufes.  Il  a  donc  ,  comme  le 

•  foctin  ,  le  privilège  de  prefenter  une  fubltan;> 
«  particulière.  Il  tient  aux  réfints  les  plus  comrnu- 
»r«imnt  employées  dans  les  vernis,  en  ce  qu'il 
»  fe  biffe  entamer,  dans  quelques  circonftances  , 
»?ir  des  liqueurs  h<nïeu«rS  qm  n'agiffent  point 

•  fur  le  fueem  ,  &  il  fe  rapproche  de  alui-ci  par 
»  la  réfiiiance  qu  il  oppofe  à  I  air  ion  des  liqueurs 
»  rpiritueufes ,  qui  s'emparent  fac  ilement  de  toutes 
»  les  vraies  réfines. 

"  Lcrfcu*€>n  le  deftine  â  la  compofition  des  ver- 
»  c» ,  il  faut  le  choifir  net.  J'ai  apperçu  que  celui 
«qui  forre  rme  couleur  très -ombrée  préfente 
»  moins  d'obftacles  à  fa  folurion  que  le  copal  le  plus 
»  pur ,  Se  par  conséquent  le  moins  coloré  :  nous 

•  en  indiquerons  les  caufes  dans  la  fuite  des  obfer- 
»  vations. 

»  H  a  d'abord  été  connu  fous  le  nom  de  gomme 
»  topjfe  ;  mais  la  manière  dont  il  fe  comporte  au 

•  reu ,  ainfi  que  la  réfiftance  qu'il  oppofe  à  l'action 

•  de  l'eau  ,  ont  porté  les  naturatiftes  à  le  défigner 
"fous la  dénomi'narion  de  réfine copale.  Néanmoins 
»  cette  dernière  expreffion  n'eft  pas  plus  heureufe 
"que  la  première,  parte  que  l'alcool  (efprit-de- 
»  *m)  n  agit  pas  fur  le  copal  avec  l'énergie  qu'il 
«dével  oppe  fur  les  réfines.  Ces  dîftinctions ,  qui 

■  font  plus  ou  moins  exactes ,  font  fentir  la  nécef- 

■  fi:é  d'admettre  le  nom  fpécifique  de  copal ,  en 
»  Lu  fiant  de  côté  toute  expreffion  tendante  à  fta- 
»  toet  fur  fa  nature  particulière.  Telles  font  fes 
-  principales  propriétés  chimiques. 
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»  i*.  Lé  topai  foluble  en  partie  dans  l'alcool 
»  lorfque  fon  application  eft  directe,  c'eft-à-dire , 
»  fans  intermède. 

»  i°.  Il  eft  foluble  en  totalité  dans  l'alcool  lorf- 
»  qu'étant  très-divifé  on  lui  ptetente  un  fluide 
»  moins  aqueux  que  l'alcool ,  &  qui  devient  un 
»  intermède  qui  facilite  fon  union  avec  lu«.  Tel 
»  eft  l'effet  qu'on  obtient  en  commençant  la  folu- 
»  tion  dans  l'effence  de  lavande. 

•>  II  eft  fo'uble  dans  l'effénce  de  tétében- 
»  thine ,  en  totalité  &  fans  intermède,  lorfqu'elle 
»  a  acquis  de  la  part  de  la  lumtete  folaire  un  é:at 
»>  de  denfue,  une  modification  particulière,  qui 
•>  établirent  une  efpèce  d'homogénéité  av-c  les 
»  principes  du  copal,  ou  lorfque  le  copal*  fubi  une 
»  modification  particulière  de  la  patt  du  feu. 

*»  40.  H  eft  foluble  en  totalité  dans  l'ether  fui- 
»  torique  &  fans  intermède  ,  lorfque  la  pefanteur 
»  fpécifique  de  cette  liqueur  conftate  fon  extrême 
»  pureté  5  car  il  ne  faut  pas  croire  que  toute  li- 
»  queur  qu'  porte  le  nom  d'éther  convienne  au 
«  tas  particulier  que  j'expofe. 

»  11  eft  donc  reconnu  que  l'alcool  ne  peut  pas 
»  être  regardé  comme  véhicule  propre  à  la  lolu- 
•>  tion  du  co/i7.  Sur  ce  point  fauteur  du  Parfait 
-  Vtrnijftur  ne  paroît  pas  partager  la  même  opi- 
»  nion  ,  puifiju  ri  fait  entrer  le  copal  dar.s  diverfes 
•>  rorn  uîts  de  vernis  à  l'alcool.  J'ai  néanmoins 
n  éclairci  un  fait  qui  démontre  que  l'addition  du 
»  cvpal  à  certaines  rennes,  con  ribuoit  à  la  foli- 
»  dite,  &  même  à  l'éclat  &  au  brillant  du  vernis; 
»  mais  pour  juftifier  ce  mélange  ,  il  convient  de 
»  porphyriier  le  copal  en  petit"  quantité  avec  de 
»  fortes  dofes  de  reflues  tres-foiubles  dans  l'al- 
»  cool.  » 

COQUILLFS.  Les  coquilles ,  fi  variées  dans 
leur  forme ,  dans  leur  coukur,  dans  leur  volume , 
qui  fervent ,  par  la  diverfue  de  leur  ftruc*ture ,  à 
cara/itérifer  des  genres  ,  &  ,  pjr  leurs  nuances  ou 
leurs  appendices  ,  à  déterminer  des  e fpèces  très- 
nombreufes ,  dont  les  collections  forment  un  fpec- 
tacle  fi  agréable  à  tous  les  yeux  ,  &  préfentenc 
même ,  pour  les  favans ,  une  fuite  de  données 
intéreflantes  fur  la  nature  &  les  fonctions  des 
anim?ux  qui  les  habitent,  n'offrent  aux  chimiftes, 
parmi  les  innombrables  variétés  de  ces  produc- 
tions «  qu'une  feule  &  unique  fubftance,  qu'un 
compofé  prefque  parfaitement  homogène  de  cat- 
bonate  de  chaux ,  mélangé  d'un  peu  de  matière 
gélatineufe  ,  calcinable  en  «  haux  vive  par  la  cha- 
leur, difloluble  avec  effervefeence  par  tous  les 
acides  ,  &  contenant  quelquefois  une  petite  quan- 
tité de  muriate  de  foude. 

Le  plus  grand  &  le  plus  utile  emploi  que  l'on 
ait  fait  des  coquilles ,  eft  relatif  à  la  conftruction 
des  édifices.  Elles  donnent  une  chaux  très-bonne 
&e  très-pure  ,  dont  on  fe  fert  dans  tous  les  lieux  i 
portée  de  la  mer.  On  avoit  cru  autrefois  que  la 
chaux  d'écailîes  d'huitre  avoir,  des  propriétés 
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médicinales  très  -  diflinguées ,  tV  fnpérieures  à 
celles  de  la  chaux  commune  ;  en  conséquence  on 
l'avoit  recommandée  furtout  pour  Us  maladies 
des  voies  urinaires  ,  &  fpéciatement  pour  la  gra- 
velle  &  les  calculs  de  la  velïie.  On  croit  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  peut  rien  avoir  de  particulier  ,  à 
moins  qu'on  ne  compte  pour  quelque  chofe  une 
petite  quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  qui  fe 
forme  pendant  la  calcination  des  coquille*  ,  &  qui 
imprègne  l'eau  de  chaux  qui  en  provient  ;  mais  on 
fait  que  cet  hydrogène  fulfuré  ne  peut  pas  avoir 
de  propriété  dirtolvante  fur  aucun  dts  matériaux 
conlti  ruant  des  calculs  urinaius.  Cependant  la 
chaux  des  coquilles  tft  teconnue  pour  être  très- 
pure  &:  trè*  forte;  elle  eft  beaucoup  plus  utile 
pour  la  conftruclion  que  pour  la  médecine. 

Coquilles  d'œuf.  La  coquille  des  oeufs  des  oi- 
Uauxeft  formée  de  petits  corps  grenus,  placés  les 
uns  à  côté  des  autres,  toute  perforée  de  pttits  trous 
&  creufee  de  peths  canaux  ,que  l'att  de  l'injection 
&  que  la  tranlTudation  des  liquides  colorés  y  font 
découvrir  ;  elle  n'ell  pas  feulement  compofee  de 
carbonate  de  chaux,  mêlé  de  lubftance  gélatineufe, 
comme  on  l'avoit  cru  pendant  long-tems  ;  elle 
contient  auflî  une  portion  de  phofphate  de  chaux , 
que  les  acides,  même  foibles,  dilTolvent  factle- 
me  nr ,  paru;  qu'elle  eft  driTéminée  dans  une  grande 
quantité  de  carbonate  calcaire.  La  matière  falinî 
éc  folide  de  la  coquilk  eft  dépofee  à  la  fuite  du 
blanc  ,  dans  le  canal  de  l'ovidufte  ,  fur  le  jaune 
deteendu  de  l'ovaire  ,  pendant  le  fèjour  que  ce 
jaune  fait  dans  le  canal. 

On  emploie  les  coquilles  d'oeuf  pour  nétoyer 
les  vafes,pour  abforber  les  acides,  pour  préparer 
de  la  chjux.  Elles  fervent  d'engrais,  comme  les 
coquilles  dts  mollulques  teftacés ,  dans  queiquev 
lieux. 

CORAIL.  Le  corail  ,  corallium  officinale  ,  ifit 
rwbnii  de  Linné  ,  efpèce  de  zoophyte  très-carac- 
trtifé  par  fon  axe  ,  folide,  pierreux  ,  rouge,  cou- 
leur de  rofe  ou  blanc ,  ftrié  a  fa  furface ,  recouvert 
d.'une  écorce  d'un  rouge-aurore  ,  fur  laquelle  (ont 
çreufées  des  cavités  d'où  fortenc  des  polypes  à 
huit  tentacules  dentelés ,  etoit  autrefois  ,  &  rede- 
vient encore  aujourd'hui  très-eftimé  &  précieux 
à  caufe  de  fa  belle  couleur,  de  Ion  tiflu  denfe  &: 
fufceptible  d'un  beau  poli.  On  pèche  le  corail  fur 
beaucoup  de  plages  maritimes  &  fous,  les  avances 
des  rochers,  furtout  à  l'aide  de  triangles  ou  bai  res 
de  fer  placées  en  croix ,  qui  détachent  Se  enlèvent 
Içs  branches  de  cette  production.  On  eftime  moins 
les  coraux  dont  ks  polypes  n'exiftent  plus ,  &  qui 
qnt  fervi  d'attaches  à  pluJîeurs  autres  animaux  ma-, 
rins.  On  dépouille,  le  corail  vivant  de  fon  écorce 
charnue  ,  &  on  met  à  nu  fon  axe  pierreux. 

Le  puli  fin  &  doux,  que  peu:  recevoir  le  corail , 
la  belle  couleur  rou^e ,  incarnate  oa  rofée  qu'il 
pie  fente ,  la  foliJite  de  fon  riiTu  S;  ion  inaitéu: 
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bîlité  a  l'air ,  en  ont  fait  une  des  matières  qu'ont 
emploie  le  plus  fréquemment  à  la  fabrication  des. 
bijoux.  Les  idées  avantageules  qu  on  s'étv  it  for- 
mées en  même  tems  de  les  vertus  ,  avoient  con- 
duit à  le  tailler  en  amulettes ,  en  polyè  dres ,  en 
olives  ,  en  fphères ,  en  cylindres  ;  a  en  faire  des 
bagues ,  des  anneaux  ,  des  croix  ,  des  colliers  aux. 
bras  &  aux  doigts ,  &c. 

Depujs  que  ion  analyfe  a  prouvé  qu'il  ne  con- 
tenoit  que  du  carbonate  de  chaux  ,  un  peu  de  fer 
&  une  petite  quantité  de  matière  gelaijneufe  ,  on. 
ne  l'a  plus  place  en  médecine  que  parmi  les  ma- 
tières abforbantes.  On  a  eu  autrefois  une  très- 
grande  confiance  dans  l'union  de  l'acide  acétique, 
ou  du  fuc  de  citron  avec  le  corail ,  &  dans  le  Tel 
qui  réfults  de  cette  combinaifon.  On  le  donnoic 
comme  anti-fpafmodique  ,  calmant ,  apéritif  & 
fondant.  Ce  n'ett  que  de  l'acétate  ou  du  citrate 
calcaire.  On  le  fait  entrer  dans  la  poudre  deGut- 
;  tete  ,  la  confection  de  kermès ,  les  trochifques  de. 
carabe. 

Aujourd'hui  on  ne  l'emploie  que  dans  les  pré- 
parations des  poudies  tV  des  opiats  dentifrices. 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  vrai  corail 
.  qu'on  nomme  corail  noir ,  &  dont  i'axe  tft  formé 
par  une  fubflaace  cornée ,  qui  fe  defïèche  a  l'air  & 
qui  reçoit  un  très-beau  po'i.  Celui-ci  contient 
beaucoup  moins  de  catbonatc  de  chaux  &  plus  de 
lubftance  gelatineufe. 

On  fait  avec  ce  corail  une  très -bonne  chaux 
très-utile  dans  les  lieux  maritimes  où  le  carbonate 
de  chaux  manque. 

: 

•  COR  ALUN  F..  La  corj/ine  eft  une  efpèce  d'ha- 
bitation de  polypes,  a>art  la  forme  d'une  plante  , 
compofee  d'articulations  recouvertes  d'un  enduit 
calcaire  ,  &  dont  i'axe  corne  envoie  des  fibres  qt:i. 

:  tuveiifciu  la  fublbncc  crétacée  ,  &  qui  vont  ju!- 
qu'a  fa  furface.  Ses  articulations  font  o\aUs,  & 
portent  leurs  pointes  en  bas  j  fes  branches,  di  fou- 
lées deux  fois  en  barbes  de  plumes ,  font  ièirees 
Us  unes  contre  les  autres,  &.'  imitent  un  petit 
buifton  pierreux  tiès-routtu.  Il  v  a  des  quantités 
immenfes.  de  c/tallinc*  fur  les  bords  de  la  mer  ; 
elles  varient  dans  les  couleurs  blanche,  giife, 
verdatre  &  routeutre.  On  les  diftingue  par  leur 
forme  &,  leur  nature  crétacée  ,  de  la  coraiLne  de 
Corfe ,  qui  n'tft  qu'une  efpèce  de  conferve  ou 
de  fucus  filamenteux  ,  fans  articulation  Hc  ians 
enduit  calcaire  ,  &  qui  forme  avec  l'eau  boui'- 
latite  ,  dans  laquelle  elle  fe  diftout  en  grande  par- 
tie ,  une  gelée  vifqueofe. 

La  coralbne  a  une  faveur  falée ,  acre  &  defa- 
gréable  ,  une  odeur  de  poison  ou  de  marée  tres- 
fenfible.  Elle  croque  fous  la  dent  ;  elle  fe  brife 
entre  les  doigts  ,  &  montre  facilement  fous  fa 
poullîère  calcaire  ,  fa  tige  cornée  intérieure.  Elle 
fe  diflout  d^ns  Us  acides  avec;  eftèrvefcence  ,  Se 
laifle  des  tUamens  gélatineux .,  ramollis.  S'  dita-, 
tés.  L'eau  n'en  tire  pai  l'ébullition  qu'une  petite. 

quantité. 
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ipisiiti  de  matière  gélatineufei  cependant ,  à  la 
ccrnue,elle  donne  des  produits  très  feidiblcs  d'une 
l'flbftînce  animale,  &  furtout  du  carbonate  d'am- 
moniaque &  de  l'huile  fétide.  On  la  compte  parmi 
la  ir.thelmintiqnes  8c  les  afttingtn* ,  mais  elle  ne 
jouit  que  très  faiblement  de  l'u  ie  6c  de  l'autre  de 
c«  propriétés  :  elle  ei  tre  dan*  la  poudre  contre 
Ls  vers.  Les  auteurs  modernes  la  rangent  avec 
raifon  parmi  ks  abiorbans. 

CORALIISE  DE  CORSE.  La  coralline  de  Corfe 
étant  une  des  matières  Us  plus  employées  comme 
«rmiruge  ,  &  ayint  été  le  fujet  d'une  ana'.yfe 
chimique  très- détaillée ,  j'ai  cru  devoir  en  faire 
un  article  de  ce  D;£iionnaire,  où  l'enfcmble  des 
con  oiflances  chimiques  doit  être  donne  le  plus 
complètement  qu'il  elt  poflible. 

Voici  le  Mémoire  que  M.  Bouvier,  pharmacien 
de  Paris ,  a  confiné  dans  le  tome  IX  d«.s  Annales 

"  Cette  coralline  ,  qui  croît  fur  les  rochers  bii- 
pés  par  la  mer ,  dit  M.  Bouvier ,  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  corallina  ifjicina/is  de  Unnarus. 
La  couleur  de  cette  dernière  eîi  d'un  blmc-file, 
conque  fois  tirant  fur  le  vert;  elle  eft  en  outre 
très-fragile  ,  8c  iert  d'habitation  à  une  efpèce  de 
polype.  La  coralltne  de  Corfe  au  contraire  ell 
u.-k  efpèce  de  végétal  cryptogame ,  q'ie  l'on  vend 
dm»  le  commerce  fous  le  nom  de  moufle  deCorfe. 
Cette  fubftance  eit  trèi-impure  ,  car  une  livre  ne 
contient  pas  deux  onces  de  corallinc  aufli  pure 
que  celle  qu'on  a  employée  pour  faire  l'analyfe 
q.i  fait  le  fnjet  de  cet  article.  Confidéré  phyli- 
quement  dans  le  deçré  de  pureté  dont  il  vient 
Jette  queiiion  ,  ce  rucus  préftnte  les  ctraétèrts 
liuvans: 

»  i°.  Il  efl  d'une  couleur  brune  ou  blanchâtre: 
cette  dernière  variété  n'tlt  pas  employée  par  ks 
phumaciens.  Il  paroi:  que  l'ufage  leur  a  démontré 
qc'rlle  ttoit  d'une  qtuliré  inférieure  à  l 'efpèce 
brune,  Se  c't-ft  fans  doute  d'après  cela  qu'ils  en 
ort  rejeté  l'emploi. 

»  i°.  Il  a  une  odeur  marécageufe  défagréable. 

»  ;°.  Sa  faveur  eft  femblable  à  celle  du  fel 
mari  ru 

•  4°.  Enfin ,  il  varie  finguliérement  de  nefanteur 
en  rjifon  de  fa  porofité  8c  de  la  facilite  avec, 
bque'le  il  abforbc  l'eau.  Cette  dernière  propriété 
k  rend  très- fle  xible  ou  très-:aiïaiit ,  luivant  que 
ritmaf^hère  eft  humide  ou  ieche.  » 

î-  I.  Traitement  du  fucus  helminthocorton  à  teau 
froide. 

«Pour  faire l'analyfe du  fucus  helminthocorton, 
j'ai  pris  mille  grains  de  cette  fubftance,  privée, 
le  plus  exa&iment  poflible  ,  des  partes  fie  coquil- 
lages qui  y  font  attachés.  Je  l'ai  d'abord  lavée  dans 
Cuiuit.  T*m.  IV. 


COR  57 

l'eau  diflillée  froide  ,  pour  en  enlever  tous  les  fels 
d.flolubks  i  j'ai  filtre  la  liqueur,  &  je  l'ai  traitée 

far  les  réactifs  fuivans  :  1  .  Cette  liqueur  avt.it 
odeur  marécageufe  de  la  coralline  de  Corfe  ; 
z°.  elle  étoit  légèrement  faline  }  j°.  elle  n'aluroic 
en  aucune  manière  le  papier  teint  avec  les  fleuis 
de  violettes  ;  4".  l'ammoniaque  en  a  léparé  une 
petite  quantité  de  magnifie  ;  50.  la  liqueur  qui 
contenoit  la  magnéfie,  a  formé ,  avec  l'acide  oxa- 
lique ,  de  l'oxalate  calcaire  }  6°.  le  nitrate  de 
baryte  y  a  aufli  fait  naître  un  précipité  de  fulfate 
de  baryte  j  70.  on  a  fait  évapo.er  jufqu'à  ficcité  la 
liqueur  qui  contenoit  les  différens  réactifs  i  on  en 
a  lèparé,  avec  un  peu  d'alcool,  le  muriite  am- 
moniacal qui  s'étoit  formé  lots  de  la  précipitation 
de  la  magnifie  par  l'ammoniaque}  li  ue  reftoit  plus 
Que  du  muriate  de  foudc.dontla  quantité  excé- 
doit  de  beaucoup  celle  des  autres  matures  faliius. 
Ces  expériences  prouvent  que  ks  feb  extraits  du 
lucus  helminthocorton  refUmbletit  parfaitement 
au  fel  marin.  On  a  fait  évaporer  route  1a  liqueur 
dont  on  avoit  fournis  uns  petite  quantité  aux 
réactifs  injiqués  ,  8c  aptès  l'évaporation  on  a 
obtenu  une  maffe  jaurârre.  Cette  couleur  jaune 
etoit  due  à  une  certaine  quantité  de  gélatine  8r 
d'extrait.  Pour  obtenir  avec  plus  de  facilité  le  fel 
marin ,  j'ai  brûlé  la  matière  jaunârre ,  Se  j'ai  ajouté 
à  la  mafle  reliante  après  la  combuflion  quelques 
gouttes  d'acide  munatique  foibie ,  pour  faturer 
ks  bafes  des  muriates  calcaire  Se  magne  lien  qui 
avoient  été  décompofés  par  l'action  du  feu.  J'ai 
enfuite  ajouté  a  cette  matière  de  l'eau  diftil:éc  , 
j'ai  filtré  8c  évaporé ,  8c  j'ai  obtenu  du  fel 
marin.  »  * 

5.  II.  Action  de  /*  eau  bouillante  fur  le  fucus  httmin- 
tkoeorton. 

«  Le  fucus  helmin  hocorton  ,  auquel  on  avoit 
enlevé  du  muriate  de  foude  8c  de  la  gélatine  par 
l'eau  froide  ,  a  été  enfuite  traité  par  l'eau  diftillee 
bouillante  :  le  nombre  des  décodions  a  été  alfei 
multiplié  pour  employer  trente-fix  livres  d'eau, 
&c  on  n'en  employoit  à  chaque  décoction  qu'une 
livre  8e  demie.  Lorfque  la  décoction  étoit  rap- 
prochée au  degré  convemble  ,  on  la  palToir ,  & 
en  ajoutoit  une  nouvelle  quantité  d'eau  fur  la 
mafle  reftanie  ,  que  l'on  (bumettoit  de  nouveau  à 
l'cbu'lkiin.  On  a  fait  évaporer  feparément  ch  ique 
portion  d'eau  qui  avoit  eu  contact  avec  le  fucus 
hclminthocorten  ;  lorfqu'elle  l'ttoit  affei  pour 
pouvoir  fe  prendre  en  gelée  pat  l:  refroiuille- 
ment,  on  li  verioit  alors  dans  une  capfule  I.a 
gélatine  extraite  par  les  trois  premièrts  décoc- 
tions étoit  de  couleur  brune  ,  8e  retenoit  de  l'o- 
deur du  fucus  helminthocorton.  Plus  le  non.bre 
des  décodions  avançoit ,  plus  la  gélatine  de  vei  oit 
l  tranfparente ,  blanche  &  fins  odeur,  8:  les  dtr- 
:  nières  décoctions  ont  fourni  une  gélatine  aufli 
blanche  8c  aufli  tranfrarente  que  la  gomme  ara- 
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bique.  11  eft  à  propos  d'obferver  que  la  gélatine 
extraite  de  ce  fucus  jouitibit  d'une  élafticité  qui 
m'a  paru  étonnante.  Lorfqu'on  lui  donnoit  une 
légère  extenfion ,  fes  parties  fe  rapprochaient  les 
un. s  des  autres  comme  celles  de  la  gomme  élafti- 
que.  Le  fucus  hr-lminthocot ton,  ne  donnant  plus 
de  gélatine  par  l'action  de  l'eau  bouillante ,  a  été 
delfsché  pefé  pour  efiimer  la  perte  que  lui 
avoir  fait  éprouver  cette  opération.  Nous  obfer- 
verons  ici  que  cette  matière  avoit  une  telle  capa- 
cité pour  rerenir  l'eau  entre  fes  molécules  ,  que 
toutes  fes  décodions  rapprochées  &  réunies  m'ont 
fourni  fept  livres  de  gelée  d'une  confiftance  qui 
m'a  d'autant  étonné ,  que  j'étois  certain  que 
cette  quantité  de  çe!ée  n'étoit  formée  que  par  ks 
décoctions  de  mille  grains  de  fucus  helmintho- 
corton.  Le  réfidu  de  ces  mille  grains  a  été  traité 
par  une  diflblution  de  potafle.  » 

S.  III.  Aâion  de  la  pota(fe  fur  le  fucus  htlmintko- 
corton. 

•«  Ce  réacttf ,  dont  l'action  fur  les  corps  orga- 
niques eft  très-forte,  a  di flous ,  pendant  quatre 
décoctions  long-t  ims  continuées ,  environ  \c  tiers 
de  la  mafle  reliante.  Nous  examinerons ,  dans  un 
autre  paragraphe ,  le  reftdu  infoluble  dans  l'eau  & 
dans  les  alcalis. 

»  La  gélatine  que  l'alcali  a  rendue  foluble  dans 
l'eau  ,  a  été  précipitée  par  un  acide.  L'aloli ,  en 
s'utiiflant  à  l'acide  ,  perd  fa  propriété  diflblvante, 
&  la  gélatine  fe  précipite  en  flocons. 

»  L'action  de  l'eau  froide  &  de  l'eau  bouillante 
fur  le  fucus  helminthocorton  a  enlevé ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  premier  Al  le  fécond  para- 
graphe ,  i°.  du  fel  marin  ;  i°.  de  la  gélatine  ; 
3°.  l'action  de  la  potalTe  a  auffi  enlevé  de  la  géla- 
tine de  cette  fubltance. 

»  J'obfcrverai ,  avant  de  commencer  l'analyfe 
de  la  gélatine  ,  que  le  fucus  helminthocorton  ,  de 
brun  <V  opaque  qu'il  écoii  avant  l'action  de  l'eau 
bouillante,  eft  devenu  blaac  &  tranfrarem  pen- 
dant les  premières  décoctions,  6V  qu'il  a  fini  par 
n'être  plus  qu'un  refidu  fibreux  dont  il  fera  ques- 
tion apjès  i'analyf;  de  la  gélatine.  » 

§.  IV.  Analjft  de  la  gélatine. 

«  On  doit  fe  fouvenir,  pour  mieux  entendre  ce 
q-e  nous  allons  expofer  plus  bas ,  que  les  pre- 
mières décoctions  du  fucus  helminthocorton  ont 
fourni  une  gélatine  colorée  8c  odorante,  &r  que 
1  i-au  qui  lui  flrvoit  de  véhicule  tenoit  aufli'  un 
fel  neutre  en  diflblution  ,  dont  la  nature  a  eré 
înJ'quëepar  le  muriate  de  baryte  comme  étant  du 
fu'f-ue  calcaire.  Nous  avons  dit  atifli  que  les  der- 
nières de codtions  du  fucus  helminthocorton,  pour 
en  extraire  la  gélatine,  ne  contenoiem  pas  un  atôme 
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de  ce  fel ,  parce  qu'on  avoit  employé  une  grande 
quantité  d'eau.  Après  s'être  afluré  que  la  gélatine 
ne  contenait  que  du  fulfate  calcaire,  je  l'ai  brûlée 
pour  eftimerenfuire  la  quantité  de  ce  fel  neutre. 
Ce  qui  reftoir  après  la  combuftion  de  la  gélatine 
étoit  d'une  couleur  griiatre  ,  &  a  d'abord  été 
traité  par  l'eau  diftillée  chaude ,  à  laquelle  il  a 
communiqué  la  propriété  de,  verdir  le  papier  reine 
avec  les  fleurs  de  violette  ;  cette  propriété  ne  doit 
pas  être  attribuée  à  l'alcali  de  la  gélatine,  extrait 
du  fucus  helminthocorton  par  ce  réactif.  Celle-ci 
a  été  brûlée  féparément ,  &  l'acide  oxalique  a 
démontré  que  cette  propriété  alcaline  étoit  due 
à  la  chaux.  Il  s'agit  maintenant  de  favoir  pourquoi 
la  chaux  eft  ici  dans  l'état  cauftique ,  car  il  n'eft 
pas  vraifemblabte  que  cette  fubltance  falino-ter- 
reufe  exiftât  telle  dans  le  fucus  helminrhrcorton, 
puifque  l'eau  qui  tenoit  la  gélatine  en  diflblution 
n'a  préfenté  aucune  propriété  alcaline.  Il  ne  faut 
pas  croire  non  plus  qu'elle  foit  formée  par  la 
décompofltion  du  carbonate  calcaire  qui  fe  ren- 
contre conflamment  dans  cette  fubftance  végé- 
tale, puisqu'elle  n'a  pas  lieu  au  degré  de  l'eau 
bouillante ,  &  que  ce  fel  calcaire  n'eft  pas  duTo- 
luble  dans  ce  fluide  fans  cela.  k 

»>  Il  efl  plus  vraifemblable  qu'elle  doit  fon  exis- 
tence à  la  décompofition  du  lulfate  de  chaux ,  &: 
voici  comme  cela  peut  avoir  lieu.  La  gélatine,  en 
fe  brûlant,  laifTe  un  charbon  dont  l'attraction  pour 
l'oxigène  de  l'acide  fulfurique  eft  plus  forte,  à 
une  haute  température  ,que  celle  du  foufre,  d'où 
il  naît  de  l'acide  carbonique  Pc  du  fulfure  de 
chaux  :  ce  dernier  eft  à  fon  tour  décompofe  pu  le 
calorique  qui  s'accumule  entre  fes  molécules  ,  6c 
rompt  les  attractions  réciproques  du  loufre  &  de 
la  enaux  i  la  ilnux  alors  refte  pure  fie  jouit  de 
toutes  fes  propriétés.  a 

»  La  mafle  grifàtre  qui  eft  reflée  après  la  com- 
buftion de  la  gélatine ,  a  diminué  de  deux  tiers 
par  le  lavage.  Quelques  efTais  nous  ayant  fait  con- 
noître  que  la  portion  diflbute  par  l'eau  étott  du 
fulfate  calcaire  &  de  la  chaux ,  dont  la  prefenre 
t'toit  due  à  la  décompofltion  d'une  partie  de  ce 
dernier  fel  neutre,  il  m'a  été  facile  de  déterminer 
la  quantité  de  fu'.fate  calcaire  en  faiurant  la  chaux 
par  l'acide  fulfurique,  &  en  recueillant  la  totalité 
j'ai  obtenu  du  fulfate  calcaire  qui  contient ,  d'a- 
près lis  proportions  données  par  Bergman  ,  en- 
viron trente -cuatre  parties  de  chaux  par  quintal. 
Le  tiers  de  la  mafle  qui  n'a  pas  été  d'Abus  par 
l'eau,  a  été  Traite  par  l'acide  fulfurique  foible. 
Il  a  été  diflbus  avec  etTervefcence,  oV  il  nAft  refté 
qu'un  demi-grain  de'  matière  infoluble  ,  qui  étotr, 
du  carbone. 

«  L'acide  oxah'que ,  verfé  dans  la  diflblution  ful- 
furique,  adonné  naiflancea  un  précipited'oxalate 
de  chaux,  &  ,  en  faitant  pàfl"  r  le  fluide  élaftique 
produit  par  l'eftervefeence  dans  de  l'eau  de  chaux, 
il  a  formé  de  la  craie  ou  du  carbonate  calcaire  : 
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tac  la  matière  infoluble  étoit  du  carbonate  de 
doux.  Ce  carbonate  calcaire  a  fans  doute  été 
tonné  par  la  combullion  du  carbone,  qui  aeu  lieu 
■près  la  décompofition  du  fulfure  de  chaux.  Ce 
dernier  fel  avoir  été  lui-même  formé  par  la  dé- 
coropofitton  du  fui  fa  te  calcaire ,  par  une  autre 
portion  de  carbone.  » 

Ç.  V.  Analyfe  de  la  matière  gr'ifàtre.  Réjtdu  du  fucus 
klmiiaÂOiOjion  ,  traité  par  l'eau  b  par  ta  pouffe. 

«  Après  avoir  féparéde  cette  matière  grifâtre  le 
Tel  marin  ,  la  gélatine  &  le  fulfate  calcaire  ,  on  la 
brûlie  »  elle  a  perdu  par  la  combullion  les  deux 
tieis  de  Ton  poids.  L'eau  a  diftous  une  petite 
quantité  de  ce  réfidu,  &  il  lui  a  communiqué  la 
propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  végétales. 
L'acide  oxalique  a  formé  un  précipité  fenfible 
i*m  ce  liquide.  Ces  deux  phénomènes  fonr  du>, 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite,  à  uni  petite 
quantité  de  carbonate  calcaire  gui  a  été  décom- 
pofe,  &  amené  à  l'état  de  chaux  pute  par  l'ac- 
tion du  feu.  L'eau  n'ayant  pïus  d'aclion  lur  cute 
matière ,  on  l'a  traitée  par  l'acide  muriatique,  au- 
qjîl  elle  s'eft  promptement  uni»  avec  ttfetvef- 
c^nce.  La  diflolution  murrjtique ,  fépacée  de  la 
portion  infoluble  dans  cet  acide ,  a  offert,  1°.  du 
fer,  z*.  de  la  magnéfie  ,  j°.  de  l'acide  phofyho- 
nque,  uni  auparavant  à  de  la  chaux  :  ce  fel  a  été 
decompofé  par  l'acide  muriatique  ,  dont  l'attrac- 
tion pour  la  chaux  eft  plus  grande  que  celle  de 
l'acide  phofphorique  ;  40.  enfin  la  dernière  ma- 
tière qui  rellou  en  diiîolution  par  l'acide  mu- 
riatique étoit  de  la  chaux. 

»Le  fera  été  précipité  par  leprultiatede  chaux, 
Se  00  a  obrenu  du  prulliate  de  fer.  La  magne  fie  ck 
l'acide  phofphorique  ont  été  précipités  par  l'eau 
de  chaux  ,  8c  l'acide  acétique  a  été  employé  avec 
avantage  pour  fép art r  ces  deux  fubltances.  Il  a 
dirlmts  la  magnéfie  en  formanr  de  l'acéthe  ma- 
giséfen ,  &  a  Uiilé  le  phofphate  calcaire.  Il  ne 
teftoit  plus  dans  la  diiîolution  que  de  la  chaux  ; 
elle  en  a  été  féparée  par  le  carbonate  de  potafle  , 
dont  la  quantité  fera  eftimée  dans  le  réfumé  des 
matières  que  le  fucus  helmimhocorton  a  offertes 
pendant  fon  analyfe  ,  déduction  faite  de  la  chaux 
emrdorée  pour  précipiter  la  magnéfie  te  l'acide 
phofphorique.  La  fubftance  qui  a  refufé  de  fe  com- 
biner avec  l'acide  muriatique  étoit  de  la  filice. 
En  additionnant  les  quantités  des  différens  princi- 
pes obtenus  par  l'eau  8c  l'acide  muriatique  fuccef- 
nvemeor  employés  ,  on  verra  que  c^tte  ouïe  a 
augmenté  de  poids.  Cette  augmentation  eft  due 
à  me  portion  de  chaux  qui  etoit  pure  avant  Ci 
combinai  fon  avec  l'acide  muriatique  ,  8c  qui  en  a 
été  féparée  par  le  carb  >nate  de  potafle  en  car- 
bonate de  chaux.  Nous  allons  maintenant  expofer, 
dios  le  même  ordre  &  fous  le  même  point  de  vue, 
le  nombre  fie  les  proposions  des  différentes  ma- 
ùeies  trouvées  dans  lt  fucus  helminthocorton.  » 
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Rêfumi  fur  les  matières  que  le  fucus  helminthocertom 
a  offertes  dans  fon  analyfe. 


«  Mille  grains  de  fucus  helminthocorton  font 

compofés  de  : 

1.  Sel  marin   92. 

i°. 
.0 


4V 

r> 

6°. 

f: 


Gélatine   601. 

Sulfate  calcaire   112. 

Squelette  végîtal   1 10. 

Fer   J- 

Magnéfie   J« 

Phofphue  calcaire   4. 

Carbonate  calcaire   7V« 

Silice   f. 


Total. 


1000. 


Aciion  de  l'acide  nitrique  foiblc,  fur  le  fucus  hdmîn* 
th^orton. 

»  L'acide  nitrique  foible  décolore  très-prompte- 
ment  cette  fubftance  :  fi  on  aide  fon  aâion  par  la 
chaleur,  il  f.  dégage  alors  un  peu  de  gai  a/ote  & 
de  gai  nitreux  ;  il  fe  dégage  aud'i  de  l'acide  pruf- 
fique ,  mais  en  bien  moindre  quantité  que  du  co- 
ralliiu  offiiiniHs  ,  traité  pur  le  même  réaâif  :  cela 
n'eft  pas  étonnant,  puisqu'il  eft  vrai  que  ce  der- 
nier contient  à  peu  prés  un  dixième  de  fon  poids 
d'albumine ,  &  que  l'azote  eft  un  des  principe* 
de  cette  fubftance.  Il  fe  forme  avfli  en  même 
rems  que  l'acide  pruflique  ,  de  l'acide  oxalique  : 
ce  phénomène  en  confiant  pour  toutes  les  ma- 
tières végétales  &  animves.  » 

CORINDON.  C'eft  le  nom  donné  en  Chine  1- 
une  pierre,  appelée  d'abord  fort  improprement 

fpath  adamantin  ,  puifqu'elle  eft  fort  éloignée  de 
!a  dureté  du  diamant ,  qu'on  lui  a  d'abord  attri- 
buée. Ce  nom  eft  adopté  par  plufieurs  minera- 
logrrbs  français.  Sa  pefanteur  fpéoifique  eft  de 
t,o*7}i  »  il  raye  le  verre  très-fortement,  &  fenfi- 
blement  le  quartz.  Il  a  une  réfraction  double.  Sa 
forme  primitive  eft  un  rhomboïde  un  peu  aigu:  on 
l'obtient  par  des  coup?s  très-nettes.  Sa  molécule 
intégrante  a  la  même  forme. 

On  connoît  trois  variétés  de  formes  très-dif- 
tinftes  de  cette  pierre  :  le  corindon  prifmatique  ou 
en  prifme  hexaèdre  régulier;  le  corindon  ternaire, 
dont  les  faces  ont  alternativement  trois ,  fix  tic 
neuf  côtés  ;  le  corindon  fubfyramidal  ou  ayant  des 
naiflances  de  pyramides. 

On  a  propofé  le  nom  de  ftérotome  pour  cette 
pierre  ,  à  caufe  de  fa  propriéré  de  couper  beau- 
coup de  corps  durs  ,  &  de  l'emploi  qu'on  en  fm. 

M.  Klaproth ,  qui  avoit  cru  d'abord  trouver 
une  terre  particulière  &  nouvelle  dans  cette  pierre, 
terre  qu'on  avoit  déjà  admife  d'après  lui  fous  ie 

f  nom  de  terre  corindonienne  ,  l'a  reconnue  depuis 

|  comme  un  compofi  de  beaucoup  d'alumine ,  d'un 

.  peu  da  filice  Se  de  fer. 

H  1 
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De  nouvelles  analyf.s  font  croire  aux  profef- 
fcuis  i'u  Muiéum  d  niitoire  naturelle,  que  le  co- 
rn o-.  fpnhjque  ou  fpath  adamantin  ne  contient 
po  nt  *it  fiiice.  A  cet  égard  ,  il  paroit  fe  rappro- 
cha r  fi"gu.iiiement  des  te-  élus  de  M.  Hauy  {  fa- 
phir,  rubis ,  topaze,  ém^rau-le  d  Orient) ,  qui  ne 
cor  tiennent  que  de  l'alumine.  On  vunt  autfi  de 
découvrir  que  l'émeri  tft  un  corindon  mêlé  Je 
fer  :  fi  tout  ctrld  elt  confirmé  par  les  nouvelles  re- 
cherches auxq-elies  nous  nous  livrons  en  ce  mo- 
ment, le-  cort.mon  ftra  un  génie  de  pierre?  dures , 
alum'meufes  ,  qui  contiendra  ,  comme  efpèces  ,  le 
fpath  adamantin,  le  faphir  orientai,  le  rubis 
oritr.tal ,  la  top.-./e  orientale  ,  l'eroeraude  oiien- 
tale  bc  l'énxri.  (  *  V^î  c"  mo:i'  i 

COPNALIN'F.  La  cor.ulir.e  eft  une  pierre 
dure  ,  fcintilhnte  ,  filiccufe ,  d'un  beau  rouge , 
demi-tranlparente ,  recevant  un  magnifique  poli, 
regardée  autrefois  comme  pierre  precieufe  du  fé- 
cond ordre,  r.-n^ee  par  quelques  naturalifiesparmi 
les  filex ,  par  d'autre*  parmi  les  agatts  ,  8c  que 
M.  H;ùy  défont  ,  dans  fi  Mr.érctvgie ,  fous  le 
nom  de  q^ir:^  jgate  cornaline.  La  nature  chimique 
de  tette  piene ,  qui  n'eft  employée  que  pour  faire 
dfs  bijoux,  la  pré  fente  comme  de  la  fui  ce  légè- 
rement alumineule  ic  feirugineufe. 

CORNE.  Ce  qu'on  nomme  particulièrement 
cerne  dans  les  arts  appartient  à  unelfubthnce  dif- 
férente des  os  &  de  la  corne  ou  du  bois  de  cerf. 
Ce  font  des  lames  ph  s  ou  moins  epaiffes,  demi- 
tranfparentes ,  provenantes  des  cornes  creufes  & 
.  coniques  du  bœuf.  Les  fabotsd'un  grand  nombre 
de  mammifères  ,  les  cornes  des  antilopes  ou  ga- 
belles, des  chèvres,  des  moutons,  les  ongles  des 
fiifipèdes  ou  des  dignes ,  les  dards  du  porc-épic 
&  du  hériflon,  les  fanons  de  la  baleine ,  8c  même 
les  poils  ,  fui  tout  ceux  qui  font  roide*  &  durs, 
comme  les  crins  ou  Us  foies  ,  font  tous  du  même 
tifïu  &t  de  la  même  nature  chimique  que  la  corne. 
Ce  que  j'ai  déjà  dit  de  la  matière  cornée  en  gé- 
rerai (voyc*  h  mot  Cornée  ),  doit  être  appli- 
qué à  ce  qi.i  coucerne  la  cotne  proptement  dite  : 
je  n'ajouterai  ici  qu'un  mot  pour  ce  qui  regarde 
tetre  dernière  en  particulier. 

La  come  rie  hruf,  réunifiant  toutes  les  pro- 
priétés du  tiifu  corné, S:  étant  compofée  de  gela- 
t.ne  colorée  unie  à  un  peu  de  phofphatede  chaux , 
elt  fulceptiblc  de  fe  tondre  à  un  feu  doux  ,  de 
donner  beaucoup  d'eau,  d'ammoniaque  &  d'huile 
à  ! analyfe  ,  de  fe  bonrfouffler  8c  de  laiflér  un 
charbon  volumineux,  d'exhaler  une  odeur  foi  te 
&  fétide  quand  on  la  brûle  ,  de  fe  fondre  en 
grandt  partir:  dans  l'eau  ,  de  fe  di (foudre  dans  les 
acid.s  ,  de  fournir  de  l'acide  pruffique  quand  on 
la  chauffe  fortement  av-c  des  alcalis  fixes.  Ces 
propriétés  trèt-bien  cara^tirifées  font  cennoître, 
avre  clarté  ,  les  divers  ufages  que  l'en  fait  de  la 
co'nc.  On  la  ramollit ,  on  l'étend  ,  en  la  tourne, 
on  la  plie , on  la  roule  ,  ou  la  foude  par  fts  bords, 


on  lui  fait  prendre  des  empreintes:  on  la  fond, 
après  l'avoir  réduite  en  poudre  .  pour  en  fabri- 
quer des  vafes  qui  prennent  la  forme  des  moules 
où  on  l'a  in  roduite;  elle  fert  à  la  préparation  des 
colU  s-foms ,  à  l'ext'act'nn  de  p;ufieurs  produits 
pharmaceuriques  ;  e'ie  eft  employée  à  la  fabtica- 
tion  du  bleu  de  Prulfe,  8cc. 

CORNÉE  (Subftance).  J?  nomme  matière  o« 
fii  JJjrue  cornit ,  t'ifu  corr.é  en  pendrai,  un  cem- 
poiè  ar.imal ,  d  une  demi  -  fo^i'é  .  flexible  ,  plus 
ou„moiris  traofpartnt ,  qui  cor.tiitue  les  poils ,  les 
thevi-ux ,  la  1a:n<e  ,  les  loies  des  animaux,  les  on- 
gles,!, s  cornes,  Us  fibots  ,  les  griffes,  les  écailles 
des  tortues, des  po:flons,  la  foie  elle-même ,  8:0 

Ce  tiflu  n'eft  autre  chofe  qu'une  matière  g^lla- 
tineufe,  en  partie  foluble  dans  l'eau  bouillante, 
fufible ,  exhalant  une  odeur  8c  une  fumée  fétides 

3uani  on  le  brûle  ,  donnant  beaucoup  d'huile  8c 
e  carbonate  d'ammoniaque  à  la  dftillation  ,  bif- 
fant beaucoup  de  phofphate  de  chaux  dans  fon 
charbon  incinéré. 

Ce  titîu  varie  dans  Us  diverfes  matières  ani- 
males qui  lui  appartiennent  par  la  propottion  de 
gélatine  8c  de  phofphate  de  chmx  qu'il  contient, 
8c  qui  peut  varier  plus  ou  moins  dans  chacune  de 
ces  matières.  {Voyt\,  rour  ie%  détails,  les  mets 
Cheveux,  Coune*.  Onclis,  Poils, Laine, 
Ecaille  ,  Soit.) 

CORNÉENNE.  On  a  fait  une  application  très- 
vague  de  ce  nom  à  piufieurs  pierres  oui  différent 
fenfiblement  les  unes  des  autres  par  leurs  carac- 
tères ,  telles  que  le  fchide  argileux  ,  l'amphibole 
fchilteux,  &'c.  Les  minéralogiftes  qui  ont  cherché 
à  precifer  l'idée  que  l'on  doit  fe  former  de  la 
coméenne  ,  appellent  ainfi  une  pierre  d'une  couleur 
ordinairement  noirâtre  ,  dont  la  caffure  eft  en 
général  terne  8c  terreufe,  8:  qui,  étant  humtcl-e 
par  la  vapeur  de  l'haleine  ,  répand  une  odeur 
argileu'e.  Elle  fe  broie  &  fe  cafTe  difficilement , 
8:  femble  fe  plier  fous  le  marteau.  Ell-  eft  aflez. 
fouvent  attirable  à  l'aimant  j  au  chalumeau  ,  elle 
fe  fond  en  verte  noir.  On  la  regarde  comme  com- 
pose principalement  d'amphibole  S»:  d'argile  fer- 
rugineufe.  Suivant  Dolomieu  ,  elle  fert  de  bafe  à 
diverfes  roches  compofées,  fie  en  particulier  aux 
roches  amygdaloides  ,  connues  fous  les  noms  de 
xaric/ites  du  D'ttc  Sf  de  la  Durand. 

Le  trapp  des  Français  peut  être  eonfidéré  comme 
une  variété  de  la  camienne ,  dont  il  ne  diffère  qu'en 
ce  qu'il  eft  plus  pelant  de  plus  dur  ,  &  en  ce  qu'il 
fe  carte  plus  net.  (  Voye^  Tu  a  pp.) 

La  pierre  de  Lydie  des  Allemands  (  lÀdifcher- 
ftein)  fe  rapporte  à  la  cornéenne.  Les  otfèvres  fe 
fervent  de  cette  variété  ,  fous  le  nom  de  pierre  de 
touche ,  pour  efTaycr  les  métaux  précieux  ;  mais  ils 
emploient  auflî  à  cet  ufage  d'autres  pierres,  &  en 
particulier  certains  bafaltes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  coméenne  des  Fran- 
çais avec  le  homflein  ou  la  pierre  de  corne  des 


Digitized  by  Google 


COR 

Allemands.  Celle- ci  n'eft  autre  chofe  qu'une  va-  | 
pere  de  quartz ,  dont  la  couleur  eft  grife  Se  la  i 
atfore  éca  Ueufe.  Plufieurs  minéralogiltes  aile-  I 
mands  lui  ont  aflbcié  une  roche  primitive  que 
WjUerius  rangeoit  parmi  les  pétrofilex.  Mais  . 
M.  Wemer  ta  fëpare  aujourd'hui  du  hornfiein 
poLr  la  placer,  fous  le  nom  de  feldfpath  corn- 
F*d<  ,  parmi  les  variétés  de  ce  minéral, auquel  elle 
piroit  effectivement  appartenir. 

CORNUE.  C'eft  un  vaifTeau  qui  a  été  ainfi 
n^mme,  parce  qu'il  a  quelque  refltmblance  avec 
entames  cornes.  Il  faut  avouer  que  cette  retTem- 
b'arxe  entre  les  cornues  Se  les  cornes  eft  bien 
imparfaite  ;  i!  paroît  que  cette  comparai  Ton  a  pris 
f->n  origine  dans  l'efpnt  des  alchimift.es ,  qui  trou- 
voienr  entre  certains  corps  des  analogies  de  forme, 
de  ni  tare  ,  Sec. 

On  diftingue  dans  une  cornue  trois  parties ,  la 
pirfe  ou  le  corps,  la  voûte  Si  le  col  qui  fe  termine 
te  une  pointe  plus  ou  moins  fine,  appelée  bec. 

Comme  il  y  a  des  circonfiances  où ,  par  des 
mt'ançes,  il  fe  développe  fubitement  des  fluides 
é)itfic;ues  qu'il  eft  fouvent  effentiel  de  recueillir, 
on  a  pratique  fur  la  voûte  de  la  cornue  une  ouver- 
ture ,par  laquelle  on  fait  les  mélanges  après  que  le 
bec  de  la  cornue  a  été  adapté  à  un  vaifTeau  conve- 
nue pour  retenir  ces  fluides  $  elles  s'appellent,  à 
caufe  de  cela  ,  cornues  tubuléts. 

On  a  tiré  un  grand  parti ,  dans  ces  derniers  tems , 
de  cette  ouveiture  pour  la  diltillation  des  acides 
&  de  plufieurs  autres  fubftances ,  en  y  inférant  un 
tube  courbé  en  S.  Cette  difpofttion  permet ,  lors 
même  que  l'appareil  eft  monté  Si  luté  ,  d'intro- 
duire dans  la  cornue  les  liquides  qui  doivent  agir 
fur  des  corps  folides,  ou  d'autres  liquides  qu'on 
y  1  mis  d'avance  ,  fans  que  les  gaz  ni  les  vapeurs 
puifknt  fe  perdre. 

Les  cornuts  font  faites  avec  diverfts  matières  : 
on  en  fabrique  en  verre,  en  terre  Se  en  métal. 
Celles  de  verre  fervent  dans  le  plus  grand  nombre 
d'opérations  ,  à  caufe  de  leur  tranfparence  ,  qui 
permet  de  voir  ce  qui  fe  pafTe  entre  les  matières 
u  y  font  contenues  ,  Se  à  caufe  de  leur  prix  mo- 
ique,  qui  les  met  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Si  à  ces  qualités  elles  téuniftbient  celles  d'être 
infufbles,  ce  feroient  des  inftrumens  très -pré- 
cieux ;  mais  malheureufement  elles  fondent  a  un 
degré  de  chaleur  peu  élevé  :  cet  inconvénient  les 
exclut  de  toute  opération  où  l'Cn  eft  obligé  d'em- 
ployer une  chaleur  un  peu  confidérable.  C'eft  J 
principalement  au  plomb  Se  aux  alcalis  que  les 
ouvriers  emploient  en  trop  grande  quantité,  que 
ces  vaifieaux  doivent  leur  fufibilité  fi  facile.  Les 
:t>'Hïcs  de  verre  vert  f  qui  en  contiennent  beau-  ! 
coup  moins,  réfutent  înhniment  plus  à  l'action  du  ' 
feu ,  &  font  conlequemment  préférables  dans  plu- 
fieurs cas.  i 

On  eft  donc  fouvent  forcé  de  remplacer  les 
ormes  de  verre  par  des  cornues  de  terre  ;  celles-ci, 
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lorfqu'elles  ont  été  faites  avec  fo'n  ,  peuvent  fup- 
potter  une  chaleur  trèsforre  fans  éprouver  aucune 
altération  i  mais  elles  ont  l'inconvénient  de  cafltr 
fi  on  n'adminiftre  pas  la  chaleur  avec  précaution 
au  commencement  de  l'opération.  Leur  épaifïtur, 
quelquefois  confidérable,  fsit  que  fouvent  la  fur- 
face  extérieure  tft  rouge,  que  l'intérieure  eft  à 
peine  chaude  ,  3c  ce  contra/le  les  fait  bnfar.  On 
doit  apporter  le  même  foin  dans  l'adminiflrarion 
de  la  chaleur  lorfque  les  cornues  de  grès  contien- 
nent des  fubllances  humides,  &  furtout  d<t  l'eau, 
parce  que  l'abforption  du  calorique  fe  f  ai  tant  rapi- 
dement, il  y  a  une  telle  différence  entre  la  tempé- 
rature des  deux  fur  face  s,  qu'elle  occafionne  indu- 
bitablement la  fracture  de  la  cornue.  Le  même 
accident  peut  auffi  arriver  par  le  développement 
fubit  d'un  gaz  ou  d'une  vapeur  qui  ne  trouve  pas 
d'iffue  fuffilante  pour  s'échapper ,  Se  alors  il  fe 
fait  une  explofion. 

Les  cornues  de  grès ,  pour  être  bonnes ,  doivent 
être  faites  avec  de  l'argile  bien  divifée  &  bien 
liante,  à  laquelle  on  ajoute  une  certaine  quantité 
de  cette  même  argile  cuite  à  l'état  de  ciment  i 
mais  c'eft  furtout  dans  le  degré  de  divifion  du 
ciment  que  confine  la  perfection  de  l'ouvrage  :  il 
faut  qu'elle  ne  foit  ni  trop  petite  ni  trop  grande; 
c'eft  le  terme  moyen  qu'il  faut  faifir.  Le  petriflage 
Se  ta  comprelhon  ajoutent  beaucoup  aux  qualités 
de  la  pâte:  la  cuiflbn  n'eft  pas  moins  importante 
pour  la  bonté  de  ces  vaiffeaux  ;  elle  a  befoin  d'être 
portée  à  un  degré  allez  élevé ,  infufilfant  cepen- 
dant pour  déterminer  la  vitrification. 

Lorfque  la  fiiiee  Se  l'alumine  font  naturellement 
réunies  dans  une"  proportion  à  peu  près  égde  , 
elles  forment  une  pâte  qui  n'éprouve  au  feu  qu'un 
degré  de  cohéfion  médiocre  ,  &e  qui  à  cauie  de 
cela  r  nd  la  poterie  moins  itagile. 

La  divifion  de  la  matière  &  fa  compreffîon  font 
néce flaires  pour  éviter  les  chambres  Se  les  ouver- 
tures trop  communes  aux  cornues  de  grès.  Ce 
défaut  fe  rencontre  fi  fouvent  dans  cette  poterie» 
que  fur  dix  pièces  il  y  en  a  quelquefois  trois  ou 
quatre  de  mauvaifes  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon, 
lorfqu'on  en  achète ,  d'éprouver  fi  elles  retien- 
nent l'air  fubitemenc  comprimé  par  l'effort  des 
poumons.  Cette  manière  d  effacer  les  cornues  eft 
a  la  vérité  bien  imparfaite,  cat  lorfque  les  ouver- 
tures font  petites,  l'air  comprimé  peut  s'échapper 
fans  qu'on  s'en  apperçoive  :  le  feul  moyen  oui  foit 
immanquable,  fi  les  marchands  vouloient  le  per- 
mettre ,  c'eft  de  les  plonger  dans  l'eau  ,  &  de 
fourrier  dans  l'intéiieur  avec  force  ;  de  cette  ma- 
nière , quelque  petites  que  fufTcnt  les  ouvertures, 
on  verroit  1  air  bouillonner  à  travers  l'eau  ;  mais 
les  marchands  s'oppofent  à  cette  épreuve,  parce 
qu'ils  feroient  obligés  d±  mettre  au  rebut  une 
grande  quantité  de  ces  vaiffeaux. 

Les  meilleures  cornues  de  terre  font  celles  qui 
font  faites  avec  de  la  teire  à  porcelaine  dure; 
elles  peuvent  foutenir  le  degré  de  feu  le  plus 
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violent  que  nous  puiîfions  produire  dans  nos  four- 
neaux ordinaires ,  8c  ne  font  pas  auftî  fenfibles  aux 
alternatives  du  froid  8e  du  enaud  que  les  cornues 
de  grès.  Elles  ont  f.ir  ces  dernières  l'avantage  de 
ne  point  laitier  échapper  les  gan ,  parce  que  leur 

fite  étant  plus  fi  ne,  elle  ne  laifle  pas  de  pores 
enfibles  entre  fes  parties! 

Le  col  d^s  cornues  de  grès  étant  fouJé  fur  la 
panfe ,  il  a  fouvent  l'inconvénient  de  fe  détacher, 
défaut  que  n'ont  point  les  cornues  de  porcelaine, 
parce  qu'au  lieu  d'être  coupées  tranfvetfalement , 
elles  font  au  contraire  coupées  longitudinalement, 
&  1-s  deux  patries  font  enfuite  collées  entr'elles 
par  de  la  barbotine  &  preffées  fortement, en  forte 
qu'il  en  refulte  une  foudure  Très-exacte. 

En  général,  les  petites  cornues  de  porcelaine, 
ainfi  que  celles  de  grès,  refilant  beaucoup  mieux 
au  feu  fans  fe  brifer,que  celles  qui  ont  une  grande 
dimenfion:  cela  tient  vraifemblablcmenr  à  ce  que 
la  chaleur  ne  peut  pas  fe  dillribuer  auifi  prompte- 
ment  Se  aufli  également  entre  les  différens  points 
d'une  grande  marte  que  d'une  petite. 

Un  grand  défaut  des  petites  corr.uts  de  près , 
c'eft  d'avoir  le  col  trop  court;  cela  fait  que  ,  lorf- 
qu'elles  (ont  placées  dans  le  milieu  d'un  fourneau , 
leur  q  ->\  fort  à  peine  an  d~h  >rs  ;  c'eft  un  inconvé- 
nient dont  les  chimiftes  fe  plaignent  depuis  long- 
tems  ,  8c  cependant  les  ouvriers  ne  l'«»nt  point 
encore  corrigé,  tant  eft  grande  la  force  de  1  hi- 
bittide  Se  de  la  routine.  Les  cornuet  de  porcelaine 
n'ont  point  ce  défaut  :  Us  perfonnes  qui  font  chnr- 
gées  de  leur  fabricarion,  entendent  apparemment 
mieux  l'ufage  auquel  ces  inffrumens  font  deftir.is. 

Les  cornues  de  métal- ne  font  employées  que 
lorfque  Its  matières  fur  Ufquelles  on  opère,  ont 
de  l'aétion  fur  les  cornues  de  verre  ou  de  terre,  ou 
lorfque  l'on  veut  oppofer  une  grande  réfiftance  au 
développement  rapide  d'un  gaz.  I-e  fer,  le  cuivre 
&  le  plomb  font  les  feuls  métaux  qui  jusqu'ici  ont 
été  employés  à  cet  ufage.  Le  plomb  frrt  avec 
avantage  pour  la  préparation  de  l'acide  fluorique 
qui  attaque  la  plupirt  des  autres  fubfhnccs ,  8c 
particulièrement  la  filice  qui  eft  la  bafe  des  comités 
de  terre  8c  d:  verre.  11  y  a  encore  une  autre  efpèce 
de  comue  de  grès  qui  feu  à  la  diftillation  des  eaux- 
fortes  ;  celles-ci  portent  le  nom  de  cuint.  (  Yoyc\ 
ce  mot.  ) 

Les  qualités  principales  des  cornues  font,  i*.une 
forme  ovoïde  dans  la  panfe ,  plus  large  au  fond 
qu'à  la  voûte ,  8c  autant  qu'il  eft  polfible  fans 
>  bulle» ,  ni  cordes  ,  ni  noeuds  ,  ni  grains  ;  i°.  une 
courbure  alnngée  <V  régulière  à  fa  voûte  \  $°.  un 
col  large  à  fa  naidânee ,  8c  qui  doit  diminuer  par 
d'ares  iiifenfibles  jufqtt'i  la  pointe.  Il  faut  rejeter 
les  coques  qui  font  étranglées  à  la  naiflance  du 
col ,  parce  que  les  vapeurs  qui  fe  condenfent  dans 
cette  pirtie ,  retomberoient  en  liqueur  dans  le 
fo«d  d-  la  cornue •  Le  col  de  la  cornue  doit  former, 
avec  la  panfe  ,  un  angle  d'environ  6o  à  70  degrés 
pour  faciliter  l'écoulement  des  liquides. 


Les  eontuet  fervent  à  diftiller  des  liquides  ou  I 
dégager  des  fluides  élattiaues.  Dans  le  premier 
cas ,  on  adapte  au  col  de  (a  cornue  un  vafe  pour 
recevoir  le  produit.  H  eft  bon  qu'elle  foie  légè- 
rement inclinée  du  côté  du  col ,  pour  que  les 
vapeurs  condenfées  s'écoulent  plus  facilement. 

Quand  on  rte  veut  recueillir  que  des  gaz ,  il  n'eft 
pas  necelTaire  que  la  cornue  fort  inclinée  ;  il  eft  au 
contraire  avantageux  que  le  bec  f»it  relevé,  parce 
que  le  liquide  qui  s'élève  avec  le  gai  retombe 
continuellement.  Lorfque  le  col  des  cornues  eft 
trop  gros  pour  pouvoir  entrer  dans  les  vafes  qui 
fervent  à  recueillir  les  produits  d'une  diftillation , 
on  emploie  un  inllrument  de  verre  fait  en  forme 
de  fufeau,  8c  qu'on  nomme  alonge ;  celle-ci  a  été 
décrite  en  fon  lieu.  (  Vvyt\  ce  mot.  ) 

La  tubulune  des  cornues  eft  ordinairement  bou- 
chée avec  un  bouchon  de  criftal  ufé  à  l'émeri 
dans  l'ouverture  même  ;  mai*  depuis  qu'on  fè  fert 
de  rubes  courbes  pour  introduire  les  liquides,  on 
les  fait  boucher  rarement ,  car  elles  coûtent  beau- 
coup plus  ch  r,  en  raifon  du  tems  que  cette  ope- 
ration  exige  8c  d  s  pièces  que  l'on  cafte  en  la 
pratiquant,  il  v  a  cependant  encore  quelques  cir- 
conftances  où  les  cornues  tubulees  font  utiles. 

Quelquefois  on  enduit  les  cornues  d'un  lut  d  f- 
tine  à  rendre  les  unes  moins  fufibles,  8c  les  autres 
moins  caftantes.  Ces  luts  font  de  nature  différente, 
fuivant  l'efpece  de  cornues  ic  du  degré  de  chaleur 
qu'elles  doivent  éprouver.  TantAt  il  eft  fait  avec 
de  la  terre  à  four,  dont  on  forme  une  pâte  avtc 
de  l'eau  ,  du  foin  ,  du  crin  hachi,  Sec  ,  tantôt 
avec  un  mélange  de  fable»  de  ver: e  pilé,  de  fiente 
de  cheval ,  de  bourre  ,  d'oxide  de  plomb  ,  de 
borax  ,  tVc. ,  Se  quelques  matières  végétales  flexi- 
bles pour  en  lier  les  parties.  I.a  terre  à  porce- 
laine ,  mêlée  av»c  de  la  plombagine ,  eft  autfi  un 
excellent  lut. 

Pour  appliquer  ces  luts  fur  les  cornues ,  on  com- 
mence par  les  mouiller  pour  charter  l'air  de  lei  r 
frrface  8c  faciliter  I'adh4rence  du  lut  :  on  l 'étend 
enfuite  avec  les  mains  le  plus  exactement  poftible  , 
en  preffant  avec  force;  on  introduit  un  baron  dans 
leur  col ,  8c  on  les  expofe  dans  un  endroit  chaud 
8c  aéré  pour  les  faire  féch-r  :  il  faut  cependant 
éviter  une  trop  rrtnde  chaleur ,  parce  que  le  lut 
fe  gerceroit.  On  remplit  les  gerçures  ,  quand  il 
«'en  fair,  avec  le  même  lut  un  peu  plus  li^uid^. 
Pour  obtrnir  tout  l'avantage  que  doit  procurer  )« 
lut,  il  ne  faut  employer  les  cornues  que  lorfqu  il 
eft  bien  fec ,  êc  donner  le  feu  par  degrés  \  fnns 
cette  précaution  ,  le  lut  fe  dttacheroit  Se  lairferoàc 
la  com*e  k  découvert. 

Quelquefois  on  rire,  à  la  lampe  d'émailleur,  te 
col  d^s  cornues  de  verre  en  une  poime  ttès-fine  , 
que  l'on  courbe  en  arc  de  cercle,  par  cette  difoo- 
fttiou ,  on  rmit  oxider  des  métaux ,  brûler  diffé- 
rentes fubftances,  8cmefurer  la  quantité  d'air  qui 
a  été  confumée  ,  en  plongeant  le  bec  de  la  comue 
dans  une  cloche  remplie  d'air  8c  placée  fur  l'eau. 
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Les  tornues  fervent,  comme  nous  Vivons  déjà 
li.  a  diiiillcr  toutes  fortes  de  liqueurs  ;  elles  ler- 
»ent  «uùi  à  faire  des  évaporations  où  on  veut 
éviter  le  contait  de  l'air,  des  difTolutions  dans 
lefquelles  on  a  deliein  de  recueillir  quelques  fluidei 
t  arques  qui  fe  produifent ,  ou  une  portion  du 
èlîbUint  qui  fe  pcrdroit  fans  cela. 

Fiprt  11 ,  ciaffe  V,  eft  une  cornue  {impie,  jointe 
i  un  balion. 

t:g.  2,  clafe  VI ,  eft  une  cornue  de  verre ,  tu- 

buite. 

iig.  4  ,  clajfe  VI ,  eft  une  cornue  dont  le  bec  eft 
lire  j  ia  lampe. 
fig.  59,  cUffe  VI,  repréfente  une  cornue  de 

r  :g .  jo,  clajfe  VI,  eft  une  cornu  de  verre,  jointe 
à  on  ballon  par  le  moyen  d'urlfc  alonge  intermé- 

«Lair*.  (V.) 

CORPS.  Le  mot  corpt  eft  employé  dans  la  phy- 
fcooe  &  dans  la  chimie  pour  deflgner  toutes  Its 
fabltances  naturelles  ,  amples  ou  conipofées  j 
toutes  les  productions  que  la  nature  crée  ou  qu'elle 
«  créées ,  &  dont  l'étude  conduit  à  la  connoif- 
tinc;  de  leurs  propriétés.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on 
ait  propriétés  des  corps  ,  pefanteut  des  corps , 
tut  des  corps  ,  Sec.  Il  eft  fynonyme  des  mots 
mùires  &  fuhfij.net s  ;  cependant  il  s'applique  plus 
fpetialement  que  ceux-ci  aux  êtres  naturels ,  & 
ptefque  jamais  a  ceux  que  l'art  produit  ou  modifie. 

CORUSCATION.  (Docimafo.)  On  exprime 
par-là,  dans  l'art  des  criais,  la  lumiète  vive  ,  Se 
le  brillant  métallique  que  préfentent  les  boutons 
d'or  Se  d'argent ,  au  moment  où  ils  fe  figent  dans 
la  coupelle. 

Ce  phénomène  eft  précédé  d'un  mouvement 
très-rapde  dans  la  matière  ,  de  bandes  brillantes 
des  couleurs  de  l'iris  dont  elle  s'environne  ,  d'un 
petit  mouvement  d'immobilité  parfaite,  Se  enfin 
d'une  contraction  fubite  des  parties  de  la  matière. 

Le  mouvement  qu'on  apperçoit  n'a  lieu  fans 
doute  qu'à  la  furface  du  bouton,  8:  paroit  être 
du  aux  dernières  porrions  de  plomb  qui ,  formant 
une  pellicule  très-mince  ,  decompofe  la  lumière 
ta  même  tems  qu'elle  s'oxide. 

La  lumière  vive  qui  furvient  après  le  petit  mo- 
BKnt  de  repos, eft  exprimée  en  quelque  forte  par 
le  rapprochement  dts  molécules  métalliques  lorf- 
qce  le  bouton  fô  fige.  (  Voyt\  ,  pour  plus  de  ai- 
Utl ,  le  mot  COUPELLATION.  )  (V.) 

COTON.  Le  coton  eft  une  matière  v/gétale  fi 
généralement  connue,  qu'il  femble  fupetHu  d'en 
donner  une  définition;  cependant  fes  ufages  font 
fi  multipliés  Si  fon  utilité  eft  il  grande,  qu'il  eft 
indifpenfable  de  donner  quelques  notions  exactes 
ûir  cette  production  dans  un  ouvrage  de  chimie. 

On  peut  regarder  le  coton  comme  une  efpèce  de 
coxpofé  végétal ,  demi  -  ligneux  ou  contenant 
beiucojp  de  carbone,  très •  peu  altérable,  info- 
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lublft  da^s  l'eau  ,  &  dans  la  plupart  des  réaddft 
foibles  ,  fufceptible  de  fe  convertir  en  plufieurs 
acides  par  l'acide  nitrique  ;  il  eft  remarquable 
par  le  beau  blanc  qu'on  lui  donne ,  foir  en  l'ex- 
pofant  à  la  rofee ,  (bit  en  le  traitant  par  l'acide 
muiiatique  oxigené  ,  ainli  que  par  la  propriété 
ds  conferver  cette  belle  blancheur  •»  il  fiit,  comme 
on  fait,  la  principale  matière  des  vêremcns  du 
plus  g' and  nombre  des  habitans  des  pay*  chauds. 
On  varie  finguliéremenr  la  forme  &  I  épaiireur 
de  fes  tiilus }  on  le  file  fous  tous  les  diamètres 
poflibles. 

On  doit  auffi  Je  confidérer  fons  le  rapport  de  la 
teinture ,  parce  que  c'eft  une  des  principales  fubf- 
tances  fur  lef  quel  les  on  applique  lescouleuts,  & 
parce  qu'il  demande  ,  pour  cette  application ,  des 
modifications  ou  préparations  particulières.  On 
ne  peut  mieux  faire  que  d'inférer  ici  l'article  du 
coten ,  que  M.  Bcttholet  a  donne  dans  ft-s  Elément 
de  l'an  de  la  Teinture ,  1791  ,  tome  1  ,  pag.  1491. 

»  Le  coton  efi  le  duvet  ou  la  bourre  qui  eft  con- 
tenue dans  la  lilique  d'un  arbre  nu  aibrifleau  qui 
croir  dans  les  pays  chauds.  On  féparece  duvet  J?$ 
fem  nces  qu'il  enveloppe,  par  le  moyen  d'une 
efpèce  de  moulin. 

»  Le  climat  a  une  grande  influence  fur  les  qua- 
lités du  coton  ,  &  les  efpèces  du  cotortier  Itm- 
bl  nt  s'aflortir  à  fa  chaleur  (i)  ;  mais  il  s'en  trouve 
une  grande  variété  dans  les  îles  de  l'Amérique , 
Se  il  parott ,  par  ce  qu'en  dit  M.  Bennet  (i) ,  que 
les  colons  ont  négligé  jufqu'à  prêfenr  de  fiire 
un  choix  des  efpèces  qui  feroient  les  plus  avan- 
rageufes ,  &  que  par-la  ils  ont  perdu  une  grande 
partie  des  avantages  qu'ils  pouvoient  retirer  de 
cette  proJuétion  préti«?ufe. 

»  Les  principales  différences  du  coton  confif- 
tent  dans  la  longueur  de  f«.-s  filament,  leur  finefTe, 
leur  folidiré  ,  leur  couleur. 

»  La  couleur  du  coton  vai  ie  depuis  le  jaune  foncé 
jufqu'au  blanc  }  le  plus  coloré  eft  celui  de  Si.im  Se 
du  Bengale  ,  &  fouvent  on  en  fait  des  étoffes 
auxquelles  on  conferve  fa  couleur  naturelle.  Les 
efpèces  les  plus  belles  ne  font  pas  les  plus  blan- 
ches ;  mais  il  faut  les  blanchir  par  des  procédés 
femblables  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  blanchir 
le  lin.  Il  faut  cependant  des  opérations  moins 
multipliées  fie  rr.01.1s  longues  pour  le  coton  que 
pour  le  lin.  L'on  peur  fubftituer  à  ces  opérations 
l'acide  muriatique  oxigéné;  au  moins,  avec  l'a- 
vantage du  tems  (t)  ,  on  lt  j  donne  ,  même  par  ce 
moyen,  un  blanc  plus  beau  q;ie  par  le  blanchi- 
ment ordinaire,  Se  il  paroit  plus  difuolé  à  prendre 


(1)  Effai  fur  les  caractères  qui  diflinguent  les  cotons 
des  diverfes  parties  du  monde ,  (Je  par  M.  Quatre- 
Mcrc-Dis|»r.val. 

(t)  Tranfaclions  ofthe  fociety  injlituted  at  London. 
for  the  encouragements  of  arts ,  manufactures  and  «>■•»- 
mer  ce ,  vol.  1. 

(})  Annales  de  chimie ,  toro.  IL 
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de  belles  couleurs  à  ia  teinture,  félon  l'obferva- 
tion  de  M.  b.crci'.iU.  J  ai  bhnehi  avec  lucces 
des  co:o-.s  jaunes  de  iiaint-Domingue,  dont  u»e 
coukur  dcfagicable  6c  tenace  a  tait  prohiber  I* 
commerce. 

»  Pc-ur  difpofer  le  fil  de  coton  à  recevoir  la 
teinture  ,  on  lus  fut  fubir  ure  opération  qu'on 
appelle  la ittnkfagt.  Quelqu  :-s-ur»s  le  font  bouillir 
dans  l'eau  liire  j  mais  le  plus  iouvent  on  fe  fert 
d'une  kifive  alcaline  :  on  y  fait  bouillir  le  toron 

rendant  deux  heures  ,  aptes  cela  on  le  tord  ,  on 
:  rince  à  la  rivière-  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  forte 
claire  ,  Se  on  le  fait  lécher. 

»  On  fait  tremper  pendant  quelque  tems  dans 
deJ'eau  chargée  d'un  cinquantième  2 u  plus  d'acide 
iulfurique  ,  Us  roiLs  decvtor.  qu'on  lîciline  à  l'im- 
preflion  ,  après  cela  on  lis  lave  avec  foin  dins  de 
l'eau  courante  &  on  Us  fait  feth-.r.  J'ai  obicivé 
que  l'acid.  qui  avoit  fervi  à  cette  opération  ,  avoit 
diffous  de  la  uue  calcaire  8c  du  fer  qui  auroient 
altéré  les  couleurs. 

»  L'on  peut  regarder  comme  une  opération 
générale  de  la  teinture  du  coton  Se  du  lin,  1  '-lu- 
nage  Se  l'cngallagc-,  qui  doivtnr  être  employés 
pour  ia  plus  grande  partie  d^s  couleurs  qu'on  leur 
do:  ne. 

»  L'a'unage  doit  fe  faire  à  raifon  de  quatre 
onces  d'alun  avec  Us  piécautions  indiquées  dans 
l 'article  qui  le  concerne  ;  mais  l'on  y  ajoute  une 
diffolution  de  foude  Que  l'on  peut  évaluer  à  un 
feizieme  à  peu  près  de  foude  contre  une  partie 
d'alun i  quelques -uns  y  ajoutent  une  très- petite 
quantité  de  tartre  &c  d  arfenic.  L'on  imprègne 
bien  le  fil  de  cette  diffolution  en  le  travaillant 
livre  par  livre  j  après  quoi  l'on  verfe  le  rcftaiu  du 
bain  fur  le  fil  que  l'on  a  réuni  dans  un  vafe,  on 
l'y  laille  vingt-quatre  heures;  au  fortir  de  l'alu- 
naçe  ,  on  le  met  dégorger  dans  une  eau  courante 

(tendant  une  heure  Se  demie  à  deux  heures,  6c  on 
e  lave.  J'ai  éprouvé  que  le  coton  prenoit  environ 
un  quarantième  de  fon  poids  dans  cette  opé- 
ration. 

«  L'engalUge  fe  fait  à  raifon  de  différentes 
dofes  de  noix  de  galle  ou  d'autres  aftringens,  fé- 
lon la  qualité  des  aftringens  ,  &  félon  l'effet  qu'on 
en  veut  obtenir. 

»  L'on  Lut  cuire  environ  deux  heures  la  noix 
de  galle  piUe  dans  une  quantité  d'eau  qui  doit 
être  proportionnée  à  la  quantité  de  fil  qui  doit 
être  mgi'let  ;  enfuite  on  laifTe  refroidir  le  b.rin, 
au  point  d'v  pouvoir  tremper  la  main;  on  le  par- 
tage lu  parties  qu'on  rendégdes  autant  qu'on  le 
peut ,  pour  travailler  le  fil  livre  par  livre  ,  comme 
on  l'a  dt  pour  l'alunage ,  8c  ou  verfe  de  même 
le  refte  fur  la  totalité.  On  le  taille  vingt-quatre 
heures .  fut  tout  lorfqu'il  eft  deftiné  au  garançage 
Se  au  noir  j  car  pour  d'autres  couleurs  douze  à 
quinze  heures  peuvent  fuffire  :  ap.ès  cela  on  l'ex- 
prime    on  le  fait  lécher. 

«  Loi  fque  l'on  donne  l'engallage  à  des  étoffes 
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I  qui  ont  déjà  reçu  une  couleur ,  il  faut  le  faire  à 
fioiu,  pour  ne  pas  -liérer  cette  couleur. 

»  J'ai  éprouve  que  le  cutoi  qui  avoit  ete  a.uné, 
prenoit  un  poids  p;u»  conuderable  dans  l'engai- 
lage ,  que  celui  qui  ne  l'avoitp^s  ete.  Quoique 
l'alumine  ne  fe  fixe  qu'en  petite  quantité  avec  le 
coton,  elle  lui  communique  la  propriécé  de  fe  com- 
biner muux  avec  le  principe  aùringent ,  de  même 
qu'avec  les  parties  colorantes.  » 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  ces  détails  donnés 
par  M.  Bertholet  :  il  fera  relatif  à  ta  nature  du 
coton  ,  relative  à  quelques  teintures  \  cette  na- 
ture eft  telle  que  le»  ornières  colorantes,  malgré 
l'alunage  8c  l'engallage  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ne  tiennent  que  trevfoiblemtnt  aux  tiffus 
de  coton  t  8c  font  enlevées  ou  altérées  fi  faci  e- 
mentj  qu'on  regarde  les  toiles  de  coton  comme 
de  petit  ou  de  faux  teint  ;  cependant  il  y  a  quel- 
ques cotons  teints  aux  Indes  ou  en  Europe ,  qui 
à  l'éclat  de  la  couleur  joignent  une  grande  folidité. 
On  n'obtient  cet  avantage  fpecialemer.t  pour  le 
rouge  d'Andrinople  ,  1  une  des  plus  riches  Se  des 
plus  folides  couleurs  qui  foient  connues ,  qu'en 
donnant  au  fil  de  coton  ,  par  le  favon  8c  Us  huiles  , 
un  caractère  qui  le  rapproche  des  fubftances  ani- 
males. Tel  cil  le  but  Se  le  rélultat  des  longues 
préparations  qu'on  fait  fubir ,  à  Rouen  8c  dans 
plusieurs  autres  villes  manufacturières,  au  fil  de 
coion  avant  de  le  teindre  en  rotge. 

COULEUR.  La  couleur  peut  être  confi  'érée  en 
chimie  fous  un  triple  rapport,  ou  comme  phéno- 
mène naturel,  on  comme  mstière  dont  on  peut 
étudier  les  propriétés  pour  Us  taire  fervir  utile- 
ment aux  recherches  ehimiqu  s,  ou  comme  fujet 
de  nlufieu  s  arts  ues-importans,  8c  furiout  celui 
de  la  teinture. 

1*.  Des  couleurs  en  gênêrd. 

La  couleur  des  matières  naturelles  a  dans  tons  les 
tems  frappé  les  phyficiens.  Les  mi;  éraux  font  co- 
lores d'une  manière  très-v-riecj  Us  rouges  ,  les 
brun*,  Us  jaunes  8c  Us  verts  font  les  nuances  les 
plus  communes  dans  Us  pierres  Se  les  mines  ;  le 
bleu,  plus  rare  ,  eft  une  des  plus  brillantes  Se  des 
plus  riches  :  on  diniiîgue  furtoutceiu»  du  faphir  , 
du  lapis  8c  des  mines  de  cuivre.  Les  jaunes  8c  les 
rongés  font  dus  prefque  toujours  à  du  fer  fcc 
quelquefois  à  du  chrome  ;  Us  v.  rts  appartiennent 
prrfque  conlbmment  au  tuivre  ;  le  btanc  aux 
terres  pures,  &  à  pluuVur»  oxid  s  métalliqu  e., 
lê  noir  eft  prefqu'exi  îuiîvc-ment  dû  à  la  houtlL  on 
à  l'anthracite.  En  général ,  Us  couleurs  des  miné- 
raux font  auffi  durables,  folides  isc  fixes  que  celles 
des  végéraux  8c  des  animaux  font  altérables  Se; 
fugitives. 

Comme  phénomène  naturel  conlîdéré  dans  les 
plantes  ,  la  couleur  eft  l'un  des  plus  brillans  6c 
des  plus  beaux  réfultacs  ds  la  végétation.  Voici 

ce 
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ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  Syf.teme  des  Connoif-  . 
f.uet  chimiques  : 

La  colontion  des  végétaux  Se  de  leurs  diffé- 
rentes parties  elt  un  des  plus  beaux  fpe&jcles  que 
priante  l'économie  végétale.  File  a  frappé  dans 
rouiles  tems  les  phtlofophes  ,  Se  ils  en  ont  fans 
ctfe  cherché  la  caufe.  Les  chimiftes  ont  cru , 
après  beaucoup  de  recherches ,  qu'elle  étoit  due 
j  une  matière  particulière ,  qu'ils  ont  nommée 
tmckt  colorant  ;  mais  ils  ont  bientôt  reconnu  que 
ce  prétendu  principe ,  au  lieu  d'être  identique  & 
corrlhntj  étoit  très-varié  dans  fes  propriétés,  Se 
nt  devoir  pas  être  regardé  comme  une  feule  & 
iMTie  mitière.  Quand  même  il  feroitbien  prouvé, 
comme  le  grand  Newton  l'a  avancé ,  que  la  co- 
loration diverfe  dépendît  de  la  diverfité  des  fur- 
ficeSj  Se  de  la  manière  avec  laquelle  chacune  de 
ces  furfaces  réfléchit  ou  réfrange  les  rayons  lu- 
mineux, il  téfult;roit  d'abord  de  ce  principe,  que 
la  différence  même  des  fuperficies  ou  de  l'exté- 
rieur des  corps  fuppoferoit  une  diffirc  nce  dans 
le  trflu  &  dam  la  compofition  de  chacune  d'elles. 
Ainfi  ,  par  cela  feu!  que  les  couleurs  des  diverfe  s 
parties  des  végétaux  font  très-variées ,  il  s'en- 
tuit  que  cette  variété  même  entraine  néceflaire- 
ment  ctlle  de  leur  nature }  ce  qui  prouve  évi- 
demment qu'on  ne  doit  pas  admettre  un  principe 
eclorint  unique  dans  les  plantes. 

La  plus  légère  obfervation  fur  les  végétaux 
prouve  qu'outre  la  couleur  verte  ,  généralement 
répandue  dans  leurs  feuillages,  leurs  différentes 
finies  font  teintes  d'une  manière  très- divtrfi- 
fiee,  qu'aucune  ne  refLmble  entièrement  à  une 
autre  par  cette  propriété,  &  que  le  fiége  de  ce 
tju'on  nomme  parties  colorantes  fe  trouve  difleminé 
dit»  tous  leurs  organes ,  prefqu'avec  une  forte 
différence  qui  annonce  que  cette  propriété 
niéme  de  la  coloration  coûte  en  quelque  manière 
nés- peu  à  la  nature  ,  Se  qu'elle  elt  conftamment 
comme  la  fuite  néceflaire  de  tous  les  phénomènes 
de  la  végétation. 

Cependant  la  même  obfervation  ,  quoique  ra- 
pide ,  furKt  également  pour  faire  voir  que  le 
contact  de  la  lumière  influe  tellement  fur  la  for- 
mation des  parties  colorantes  ,  qu'elle  femble 
même  néceflaire  pour  les  produire.  Les  écorces  , 
depuis  l'épiderme  jufqu'aux  couches  corticales  , 
font  conftamment  plus  colorées  que  l'intérieur 
d«s  troncs  &  des  arbres.  Les  feuilles,  en  fortant 
de  leurs  boutons,  font  d'un  vert- pale,  qui  fe 
f<  nce  peu  à  peu  à  mefure  qu'elles  fe  développent 
&  s'epanouiflent  dans  l'air  ;  celles  qui  fortenr  à 
l'ombre,  font  blanches  &  étiolées  comme  les 
tiges  ou  les  rameaux.  Au  moment  où  les  fleurs 
l'ouvrent  ou  s'élancent  hors  des  calices  qui  les 
tenoient  repliées  ou  renfermées ,  elles  font  la 
plupart  fans  couleur  ,  &  n'en  prennent  une  qu'à 
mefure  qu'elles  font  expofées  à  l'a'r  &  au  foleil. 
Cependant  il  femble  qu'on  trouve  une  exception 
a  cette  règle,  en  voyant  les  racines  &  les  fruits 
Chimie.  Tom.  IV. 
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offrir  ,  dans  l'intérieur  même  de  leur  tiiTu ,  tou- 
jours privé  de  la  lumière  ,  une  colora-ion  quel- 
quefois très- prononcée  j  Se  c'ell  fouvtnt  clans 
les  parties  profondément  cachJes  ,  que  l'n:t  de 
la  teinture  trouve  les  couleuis  les  plus  bel  es  Se 
les  plus  durables.  Cette  objection  diminue  de 
force  lorfqu'on  remarque  que  ces  racines  Se 
ces  fruits  colorés  appirtiennent  en  général  à  des 
végétaux  qui  ont  été  long-tems  plongés  dsns  la 
lumière  ,  qui  croifTent  dans  des  latitudes  où  les 
rayons  du  foleil  les  frappent  verticalement ,  qui 
ont  une  vigueur  forte  &  durable  dans  leur  végéta- 
tion, Se  où  conféquemmem  l'influence  du  principe 
lumineux  s'eft  fait  reffentir  jufque  dans  Us  or- 
ganes les  plus  intimes  &  les  plus  profonds  de  leur 
corps. 

i».  Ait  fi  la  coloration  des  matières  végétales 
eft  due  à  la  formation  de  plufîeurs  compofés  par- 
ticuliers ,  fur  laquelle  \z  contaâ  de  la  lumière  a 
une  grande  influence.  On  ne  peut  pas  afTiirer  , 
comme  l'ont  fait  quelques  phyficiens ,  que  ce 
font  les  rayons  lumineux  qui  pénètrent  les  végé- 
taux Se  qui  fe  combinent  avec  eux  ,  car  on  n'a 
aucune  preuve  de  la  combituifon  immédiate  de 
la  lumière.  Mais  comme  on  voit  manireftement  le 
contaâ  de  ce  corps  activer  la  végétation  des  plan- 
tes ,  y  accélérer  le  mouvement  des  fluides ,  aug- 
menter leur  tranflation  ,  opérer  le  dégagement 
des  fluides  élaftiques  Se  furtout  du  gai  oxigène 
par  les  feuilles ,  &  produire  en  même  tems  la 
coloration  ,  laquelle  a  vraiment  lieu  en  raifon 
direcle  de  la  quantité  de  lumière  que  reçoivent 
les  plantes  ,  on  peut  croire  en  général  que  ce  phé- 
nomène tient  à  une  combinai fon  d'hydrogène  & 
de  carbone  peu  oxigénés  ,  Se  formant  des  extraits  , 
des  réfines ,  des  corps  huileux  &  charbonés  ,  qui 
repréfentent  en  général  les  matières  colorantes 
végétales. 

La  coloration  eft  auflî  un  des  plus  beaux  phé- 
nomènes de  l'animalifation.  Les  robes  des  qua- 
drupèdes ,  les  plumes  des  oifeaux  ,  les  écailles 
des  poiflons  &  des  reptiles  ,  les  étuis  &  les  ail:  s 
desinfeûes,  les  manteaux  desmollufques,  offrent 
des  couleurs  auflî  variées  cjue  riches  Se  brillantes. 
On  y  trouve  toutes  les  nuances  de  l'arc  en-ciel 
&  tout  l'éclat  des  métaux  polis.  On  a  même  pré- 
tendu que  l'or  Se  l'argent  faifoient  partie  conf- 
tituante  ou  eflentielle  de  ces  nuances  éclatantes. 
L'art  chimique  n'a  que  peu  de  prife  fur  les  prin- 
cipes de  ces  couleurs  animales  ,  &  fi  l'on  en 
excepte  quelques  rougis  qu'on  enlève  au  kermès 
&  à  la  cochenille,  ainfi  que  la  pourpre  emprun- 
tée par  les  Anciens  à  un  coquillage  ,  il  y  a  très- 
peu  de  ces  matières  colorantes  animales  qui  foient 
aller  connues  pout  qu'il  foit  permis  de  parler 
avec  quelque  certitude  de  leur  nature.  On  voit 
cependant  que  ce  font  des  efpèces  d'oxides  à 
triples  bafes ,  où  l'hydrogène  Se  l'azote  unis  au 
carbone  font  folidement  fixés  dans  leur  combi- 
tuifon pat  une  proportion  variée  d'oxigène. 


Digitized  by  Google 


C6  COU 


COU 


1».  Des  au'eurs,  confdtrées  comme  rèacUfs. 

11  y  a  environ  un  fiècle  8c  demi  que  Ton  a 
commencé  à  employer  quelques  matières  colo- 
rantes végétales  ,  pour  reconnoitre  les  propriétés 
des  autres  corps  ,  &  que  ces  matières  font  par 
confequent  comprifes  dans  la  clafle  des  réaftifs. 
Après  beaucoup  d'efiai* ,  on  s'eft  fixé  à  quelques- 
unes  d'entr'elles ,  qui  ne  feront  qu'indiquées  ici, 
&  qu'on  fera  connoître  plus  en  détail  a  l'article 
de  chacune  d'elles. 

On  emploie  fpécialement  les  couleurs  végétales 
pour  reconnoitre  les  acides  8c  les  alcalis.  Les  pre- 
mières rougiflent  ou  changent  en  rouge  quelques 
couleurs  végétales  ,  &  l'on  choifit  furtout  pour 
les  reconnoitre,  la  teinture  aqueufe  fucrée  des  vio- 
lettes ou  le  firop  de  violettes ,  la  teinture  de 
tournefol.  La  première  ne  rougit  que  par  les 
acides  aflez.  forts  j  la  féconde ,  moins  bleue  à  la 
vérité,  8c  tirant  fur  le  siolet,  eft  changée  en 
rouge  pir  les  acidts  les  plus  faibles  :  ainri  les 
deux  réaftifs  colorans  font  en  quelque  manière 
d,s  moyens  de  mefure  pour  l'énergis  des  diveis 
acides.  (  Voyti  Us  articles  Tournesol  8c  Vio- 
lette.) 

Il  y  a  des  bleus,  tels  que  Y  indigo,  qui  ne  chan- 
gent pas  par  les  acides  les  plus  foris  :  auflj  on  l'ap- 
plique fouvent  fur  les  tiflus,  après  l'avoir  délayé 
dans  l'acide  fulfurique. 

]|  v  a  beaucoup  d'autres  couleurs  végétales 
bleues,  qui  font  fufceptibles  de  rougir  par  l'ac- 
tion des  acides  i  mais  on  n'emploie  guère  que 
les  deux  qui  font  cités  ici ,  foit  à  caufe  de  la 
facilité  qu'on  a  pour  fe  les  procurer  ,  foit  à  caufe 
de  leur  fenfîbiiité! 

Quant  aux  alcalis ,  ils  agifTent  d'une  manière 
variée  far  les  matières  colorantes  végétales ,  8c 
celles-ci  font  employées  diversement  pour  re- 
connoître  leur  prefence ,  fnivant  l'énergie  ,  la 
concentration  8c  la  quantité  des  alcalis.  En  gé- 
néral ils  verdiftent  ou  changent  en  vert  plufieurs 
couleurs  bleues  végétales ,  fpécialemtnt  celles  des 
violettes  ,  des  mauves  ,  des  œillets  ,  des  rofes  , 
de  l'ecorce  de  raves  &  de  radis. 

On  n'emploie  guère  pour  réattifs  que  le  ftrop 
de  violettes  Se  les  papiers  peints  avec  les  fleuts 
de  mauve».  On  prépare  ce  dernier  dans  les  la- 
boratoires ,  foit  en  ecrafant  les  fleurs  fraîches  fur 
du  papier  blanc,  foit  en  appliquant  leur  couleur 
à  !a  colle  fur  le  papier.  (  Voyc^  Us  mots  Vio- 
lette &  Mauve.) 

11  txilte  aufii  quelques  couleurs  jaunes  végé- 
tales ,  qui  paflent  au  pourpre  par  le  contact,  des 
alcalis  :  tel  eft  furtout  le  c-rcuma  ou  terra  mérita. 
(  Kov<{  ce  mtK.  )  Le  eurcuma  eft  beaucoup  plus 
lenfible  au  contaû  des  alcalis ,  &:  en  fait  recon- 
noitre beaucouo  plus  fûrement  les  plus  petites 
quantités  poflibles ,  que  ne  le  font  (es  couleurs 
bleues.  Aufli  fe  fert-on  plus  fréquemment  du  pa- 
pier jauni  par  le  cucurmj ,  que  de  tous  les  autres 


réaâifs  cotorans  ,  pour  reconnoitre  la  préfence 
d'un  alcali  même  très-foible. 

}°.  Des  couleurs  pour  ta  teinture. 

Une  des  plus  belles  &  des  plus  utiles  appli- 
cations de  la  chimie  confifte  certainement  ûans 
l'art  d'enlever  les  matières  colorantes  aux  vé- 
gétaux 8c  aux  animaux  ,  de  les  diffoudre  dans  un 
liquide ,  de  les  faire  dépoter  de  celui-ci  fur  les 
fils  ou  Ks  tiflus,  8c  de  les  y  attacher  en  quelque 
forte  de  manière  qu'elles  ne  puiffent  plus  en  être 
féparés.  Tel  eu  le  but  de  la  teinture.  Cet  att  , 
entièrement  chimique  ,  ordinairement  pratiqué 
par  des  hommes  à  qui  les  traditions  8c  l'expé- 
rience fuflifent  à  peine  pour  tenir  lieu  des  con- 
noiflances  théoriques  qui  leur  manquent ,  a  reçu 
depuis  un  demi-fiecle,  8c  doit  recevoir  encore  de 
grandes  améliorations  par  le  fecours  de  la  chi- 
mie. 

Les  ouvrages  de  Hellot,  Macquer  8c  Bertholet 

f»rouvcnt  fuffifarnment,  pour  la  France ,  cette  uti- 
ité  des  connoiffances  chimiques,  appliquées  à  la 
teinture. 

On  en  traitera  les  généralités,  on  en  expofera 
les  bafes  appartenantes  à  la  feience ,  aux  articles 
Teinture  8c  Peinture  (  Poy*{  ces  mou.  ) 

COUPELLATION  ,f.f.  La  coupe/lotion  eft  une 
opération  qui  a  pour  objet  la  détermination  exaôe 
des  métaux  étrangers  alliés  à  l'or,  à  l'argent ,  ou 
à  ces  deux  métaux  enfemble. 

Pour  y  procéder ,  on  prend  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  métaux  allies  dont  on  vent  connoître  le 
titre ,  une  quantité,  qui  étoit  autrefois  de  }6  grains 
ou  femelle,  mais  qu'on  a  réduite  à  un  gramme, 
qui  eft  l'unité  des  poids  du  nouveau  fyflème  ,  8c 
qui  repréfente  18,041  grains. 

Les  fubftances  qu'on  emploie  i  la  féparation  des 
métaux  alliés  à  l'or  8c  à  l'argent ,  font  le  plomb 
8c  le  bifmuth  ;  cependant  ce  dernier  a  quelques 
inconvéniens  qui  l'ont  fait  abandonner. 

Pour  mieux  concevoir  les  effets  de  ces  métaux 
dans  la  coupetation ,  il  faut  d'abord  favoir  que  le 
plrmb  furtout  eft  un  métal  très-fufible ,  facile  à 
oxider ,  dont  l'oxide ,  par  fa  propriété  fondante  , 
vitrifiante  8c  pénétrante ,  favorife  l'oxigénation , 
8c  la  vitrification  du  cuivre,  métal  le  plus  com- 
munément uni  avec  l'or  8c  l'argent. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  favoir  qu'il  faut  du  plomb 
pour  enlever  le  cuivre  à  l'or  8c  à  Pirgentî  il  eft 
néce  flaire  d'en  déterminer ,  au  moins  d'une  ma- 
nière approchée  ,  la  quantité  la  plus  convenable, 
car  elle  doit  augmenter ,  dans  une  certaine  raifon  , 
avec  celle  du  cuivre.  Ce  moyen  eft  donné  par 
l'habitude  &  le  tâtonnement;  c'eft ordinairement 
par  la  couleur  ,  li  pefanteur ,  le  fon ,  l'élafticité  , 
8c  furtout  par  le  changement  de  couleur  que  1- 
métal  prend  par  la  chaleur  rouge ,  que  l'on  juge  a 
peu  près  de  fon  titre  ,  8c  que  l'on  établit  h  dofe 
'  de  plomb  à  employer  i  la  réfiftance  qu'il  oppofe  à 
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il-me  9e  la  couleur  que  prend  la  furface  limée.  J 
font  encore  des  indices  qui  mettent  fur  la  voie 
celui  qui  a  de  l'exercice  d*ns  ce  genre  de  travail. 
Plus  l'argent  &  l'or  font  alliés  de  cuivre ,  plus  leur 
couleur  tire  fur  le  rouge  ,  plus  Isur  pefanteur  fpé- 
rtfique  eft  petite,  plus  leur  fou  8c  leur  tlalticité 
font  grands  ,  plus  ils  noircifftnt  lorfqu'on  fait 
rougir  leurs  furfaces  polies,  plus  leur  dureté  & 
leur  réliftance  à  la  lime  augmentent,  Se  \  lus  leur 
limaille  eft  rouge. 

Coup t dation  de  l'argent. 

Si  ce  métal  contient  un  vingtième,  ou  o,cf  de 
cuivre,  il  faudra  employer  quatre  foi»  Se  demie 
autant  de  plomb  que  de  métal  allié  >  mais"  s'il  en 
contient  0,20,  il  faudra  en  mettre  au  moins  onxe 
parties.  La  quantité  de  plomb  doit,  comme  il  eft 
f.'nfible,  augmenter  comme  le  métal  étranger  :  de 
la  il  fuit  que  fouvent  il  arrive  qu'on  eft  obligé  de 
n'opérer  que  fur  le  demi-gramme  ,  lorfque  l'ar- 
gent eft  tellement  chargé  de  cuivre  ,  qu'il  exige 
qiime  ou  feire  parties  de  plomb;  par  exemple ,  à 
moins  qu'on  n'emploie  dans  ce  cas  des  coupelles 
a-ux  fois  plus  grandes  que  pour  l'argent ,  qui  ne 
croient  qu'un  vingtième  de  cuivre  }  car  les  cou- 
pelles ne  peuvent  guère  abforber  plus  d'un  poids 
égal  au  leur  d'oxide  de  plomb  ,  fans  cela  le  furplus 
refteroit  à  la  furface  de  ce  vafe  ;  ce  qui  feroit  un 
inconvénient.  L'eflai  n'a  pas  eu  aller  de  plomb 
Iwfque  le  bouton  de  retour  efl  p'ar,  que  fes  bords 
font  aigus ,  &  qu'il  préfente  à  fa  furface  des  taches 
grifirres. 

Lors  donc  que  la  quantité  de  plomb  néceflaire 
pour  la  cottpcltation  de  l'efpèce  d'argent  dont  on 
veut  connokre  le  titre ,  a  été  appréciée  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut ,  on  place  une  coupelle 
dans  la  moufle  du  fourneau  •  on  charge  ce  dernier 
d;  charbons  d'une  moyenne  grofleur,  &  quand  on 
juge  que  la  chaleur  eft  fuflifamment  élevée ,  ce 
qu'on  reconnoit  au  rouge  légèrement  blanc  des 
coupelles  ,  on  y  met  le  plomb.  Dès  qu'il  eft  dé- 
couvert &  que  fa  furface  eft  bien  brillante ,  on  y 
place  avec  foin  ,  à  l'aide  d'une  pincette,  l'argent 
enveloppé  dans  un  cornet  de  pnpier.  Si  le  plomb 
eft  fuffifamrnent  chaud  ,  l'argent  fe  fon4  prompte- 
ment ,  la  matière  fe  découvre  &  s'éclaircit  ;  l'on 
voit  fe  former  des  points  plus  lumineux  que  le 
refte  de  la  matière  ,  qui  fe  promènent  à  fa  furface 
&  tombent  vers  la  partie  inférieure  ;  l'on  voit  en 
même  tems  une  fumée  s'élever  6c  ferpenter  dans 
l'ultérieur  de  la  moufle.  A  mefure  que  la  eoupella- 
tien  avance,  l'oeuvre  s'arrondit  davantage,  tes 
points  brillans  deviennent  plus  grands ,  &  font 
agités  d'un  mouvement  plus  rapide.  Il  eft  tou- 
jours utile  que  l'eflai  ait  plus  chaud  au  commen- 
cement de  1  opération,  furtout  iî  la  matière  eft  à 
un  titre  bas  ;  mais  il  eft  dangereux  que  la  chaleur 
fort  trop  élevée  fur  la  fin ,  parce  qu'une  portion 
d  argent  fe  volattliferoit ,  &  le  bouton  de  retout 
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courrait  le  rifque  de  rocher.  Ce  font  deux  caufes 
puiifantes  de  déperdition, qu'il  faut  éviter  avec 
foin  lorfqu'il  s'agit  de  prononcer  d'une  manière 
rigoureufe  fur  la  quantité  de  fin  que  contient  un 
lingot  ou  tout  autre  ouvrage  allie.  11  faut  donc  , 
lorfque  les  deux  tiers  environ  de  l'effai  font  partes, 
rapprocher  la  coupelle  fur  le  devant  du  fourneau , 
de  forte  qu'il  n'ait  que  la  chaleur  néce flaire  pour 
bien  préfenter  tous  les  lignes  de  Y  {clair.  On  appelle 
ainfi  ou  encore  fulguration ,  corufeation ,  le  mou- 
vement rapide  dont  le  bouton  eft  agité  ,  lorfque 
les  dernières  portions  de  plomb  s'évaporent,  qu  il 
préfente ,  fur  toute  fa  furrace ,  des  bandes  colorées 
de  toutes  les  nuances  de  l'iris ,  qu'il  fe  fixe  enfuite 
en  devenant  terne ,  Se  s'éclaircit  immédiatement 
après,  comme  fi  un  nuage  difparoiflnit  de  fa  fur- 
face.  On  reconnoit  qu'un  eiTai  eft  bien  paffé  lorf- 
que le  bouton  de  retour  efl  arrondi ,  qu'il  eft  blanc- 
clair,  &  cûttallifé  en  deflus  tV  en  deifous  ;  enfla , 
qu'il  fe  détache  facilement  du  baftin  de  la  cou- 
pelle lorfqu'elle  eft  froide. 
Cependant ,  comme  il  eft  très-difficile,  à  moins 

3u'on  ait  une  grande  habitude ,  de  failîr  le  degré 
e  chaleur  convenable  pour  l'eflai  de  tel  ou  tal 
argent ,  il  eft  toujours  prudent  d'en  faire  deux: 
eflais ,  qu'on  a  foin  de  placer  aux  deux  côtés  de  la 
moufle,  ou  de  faire  dans  deux  opérations  diffé- 
rences, afin  que  lescauf^s  de  déperdition  qui  pour- 
raient avoir  lieu  dans  l'une ,  n'exiflent  pas  dans 
l'autre ,  &  que  l'on  puifle  conféquemment  avoir 
une  garantie  de  l'exactitude  de  l'opération.  Si  les 
deux  boutons  font  égaux ,  ou  s'ils  ne  différent  que 
d'un  millième  ,  par  exemple ,  on  peut  regarder 
l'opération  comme  ayant  été  bien  faite;  mais  s'il 
y  avoit  pluiîeurs  millièmes,  il  faudroit  la  recom- 
mencer jufqu'i  ce  qu'on  fût  parvenu  à  cette  pré- 
cifion  indifpenfable ,  pour  prononcer  fur  le  titte 
d'une  grande  mafle  d'argent ,  &  en  garantir  le  titre 
par  l'appofition  d'un  paraphe. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir  qu'il  faut  pefer, 
avec  beaucoup  d'exactitude,  l'argent  que  l'on  fou- 
met  à  l'effai ,  car  la  moindre  négligence  pourroit 
apporter  pluiîeurs  millièmes  en  plus  ou  en  moins; 
ce  qui  deviendroit  d'une  conséquence  cot  fide- 
rable  fur  une  grande  quantité  de  matière.  Il  n'eft 
pas  moins  important -de  ne  pas  employer,  dans  la 
pefée,  de  trop  petits  fragmens  de  matière,  parce 
qu'ils  peuvent  s'échapper  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoive ,  en  les  enveloppant  dans  le  papier ,  ou  lorf- 
qu'on place  le  cornet  dans  la  coupelle ,  par  le 
courant  d'air  qui  Vétablir ,  ou  le  pétillement  qui 
a  lieu  quelquefois  lorfque  le  papier  s'enflamme. 

La  pureté  du  plomb  n'efl  pas  une  chofe  dont  la 
confide ration  doive  être  négligée  :on  conçoit,  en 
effet ,  que  s'il  contenoit  des  quantités  notables 
d'argent ,  comme  cela  arrive  fouvent ,  il  ajoute- 
rait à  la  matière  une  quantité  de  fin  qui  n'y  exif- 
toit  pas.  Une  remarque  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue  ,  c'eft  qu'en  général ,  lorfque  l'argent  eft  a 
un  bas  titre ,  il  a  befoin  d'une  chaleur  plus  forte, 
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dans  le  commencement  furtour,  que  l'argent  fin; 
ce  ui  ci ,au  contraire,  en  n'exigeantenviron  qu  une 
partie  &r  d.  mie  de  p|r>mb  ,  detninJc  en  mè  ne  tems 
moins  de  clul  ur  ,  princijVi'em.nt  vers  1 1  fin  d*  a 
cou.tlUthn.  l.e  plomb  n'agilfint  fur  Us  métaux 
éfjnçeis  à  l'or  6c  à  l'argent  q-j\n  s'oxidant ,  il 
s'enfuir  qu'il  eft  indtfp  nf.ible  de  donner  à  I  air  un 
libre  acres  dans  l'intérieur  de  la  moufle  ;  nuis  il 
faut  qu'il  loir  fixement  aJ;nin  itré  &  movlifié  fui- 
Vant  les  circon:!ances ,  dont  il  eft  refervé  à  l'ar- 
tille  ex»  rcé  de  pouvoir  faifir  les  nuances  imper- 
ceptibl  s  mx  yeux  enror-  novices  dans  ce  genre 
de  travail.  C'e-ft  en  eloi/nant  pl  s  ou  m<  in  la 
p  ut-  >lu  fourneau ,  qu'on  peut  remplir  cet  nbj  t. 

Tris  l'ont  les  principes  &  1rs  a>>p  nations  que 
l'on  doit  en  f.iirc  ,  p>ur  exécut  r  v.'c  précifion 
1  opération  Je  la  cou,  JLùon  de  l'argent. 

Coarcllition  de  t  or.  9 

Si  l'on  fe  contentoit  de  foumettre  l'or  a  la  cou- 
ptlt '.itio  i  li  nplcment-  avec  du  plomb  comme  1  r- 
gent ,  i'ou  nu  yarvi-  droit  qu'av.c  bciucmp  d^ 
p  i  ;e  :  en  f  jurer  le  cuivre  ;  car  il  adhère  li  f<>r- 
tt  m  nt  à  l'or ,  qu  il  ne  peut  qu'avec  une  extiéme 
d»rK  uité  s'oxider  V  fe  vitrifier  avec  1  oxide  de 
pl,>mj.  At.ifi ,  au  lieu  de  mettre  iimpjement  l'or 
avec  le  plo-nb  dans  la  coupelle  ,  on  y  mêle  de 
l'argent,  dont  la  quantité  doit  varier  fuivntL 
titre  préfumé  de  l'or ,  ti:re  que  l'on  apprécie  non- 
feulemen;  p.r  les  moyens  indiqués  plus  haut  pour 
l'atpent ,  mais  encore  tn  le  comparant  à  la  pierre 
de  touche  avec  des  alliages  dont  les  titres  font 
connue 

Lorfque  l'or  eft  pur,  c'eft-à-dire,  qu'il  contient , 
par  exemple  ,  997,  998  ,  999  parties  de  fin  fur 
icco,  la  quantité  d'argent  a  ajouter  doit  être  de 
trois  parties  ,  &:  c'eft  ce  qu'on  appelle  inquarta- 
tion.  Mais  s'il  recèle  2co,  ito,  too  parties  de 
cuivre  ,  d-.ux  parties  d'argent  fin  fuffifent.  S'il  eft 
néceffaire  que  h  quantité  d'argent  diminue  en 
rail'011  direct?  de  la  pureté  de  l'or,  le  plomb,  au 
contraire,  doit  s'élever  dans  la  raifon  oppofée.  Il 
ell  zifé  de  fentir,  en  effet ,  que  quand  l'or  eft  fin  ou 
prefque  fin  ,  le  plomb  ett  véritablement  plus  utile 
pour  l'avouer  la  fufion  de  l'or  &  de  l' argent ,  que 
pour  leur  affinage  ;  mais  il  n'en  doit  pas  être  de 
même  lorfque  l'or  contient  beaucoup  de  cuivre  , 
&.'  fi,  par  exemple  ,  il  eft  a  7fO  millièmes  de  fin  , 
v -g'-q  atre  fors  fon  poi.is  de  plomb  font  née  f- 
fiir  s  a  fa  putiheation  ,  &  ainfî  proportionnel- 
l.m  nt 

Quint  à  1'  liai  de  l'or  fh  ,  comme  il  n'exige  pis 
me  fi  "ra-nle  qu'-titc  de  plomb  ,  il  peut  être  fait 
fur  te  er.imme  entier;  m.iis  celui  de  l'or  bas,  par 
Ja  ra  fou  contraire  ,  ne  p  ut  av;>ir  lieu  que  fur  un 
den  i  «'.«m^e ,  à  moins  d'employer  une  coupelle 
deu^  f"  is  pl"*  grande. 

L'efiai  d  •  l'or  a  b.foin  d'une  plus  grarde  cha-  j 
leur  que  celui  dè  l'argent  >  mais  heuKufemenc  il  i 
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ne  craint  point  cette  épreuve ,  &  il  ne  fe  fublime 
point  comme  l'argent.  Après  donc  avoir  pelé  l'or 
(  avec  les  précautions  requifes ,  on  \\  nveloppe  dans 
un  cornet  de  papier,  avec  la  quantire  d'argent 
convenable,  Se  on  le  pl  :ce  dans  la  coupelle,  où 
le  plomb  doit  être  bien  d-couvert  Xr  birn  <hi  >d: 
alors  l'or  &  I  argent  fe  fondant  ,  Se  les  phéno- 
mènes qui  ont  été  décrits  pour  l  ardent  ont  éga- 
lent nt  lieu  ici.  L  rs  m- cautions  que  nous  avons 
r.  comma  idées  pour  l'eflai  de  l'argent ,  ne  font  pas 
fi  nrcHl.ircs  ici ,  c'<  ft  à-dire  ,  qu'il  eft  inutile 
Q  telquefois  même  nuifible  de  rapprocher,  virs  la 
fin ,  la  coupelle  fur  le  devant  de  la  moufle  :  on  ne 
rifque  point  ,  en  retirant  le  bouton  encore  rouge 
du  fourneau  ,  qu'il  roche  ou  s'écarte  comme  le 
bouton  d'argent.  Cependant  il  eft  toujours  pru- 
dent de  le  biffer  un  peu  rt  froi  lir ,  car,  à  la  rigueur, 
il  peut  aulTi  \egéi<r ,  &  a  loi  s  l'eiTai  feroit  manqué. 
Qu  nd  l'.iTai  elt  bien  palîé  &  qu'il  eft  refroidi,  on 
l'applatit  fur  l'enclume  à  petits  coups  de  marteau  ; 
on  le  recuit ,  fuit  en  le  plaçant  fur  un  charbon  au 
reu  d  lampe ,  l'oit  à  travers  les  charbons  allumés, 
loit  enfin  dans  la  moufle  du  fourneau  de  coupelle  , 
en  pre  nant  garde  qu'il  ne  fonde  ;  on  le  pafïe  en- 
fuite  au  lami  oir  pour  lui  donner  la  forme  d'une 
la  ne  d'un  fixième  de  ligne  tout  au  plus  d'épaiÛeur; 
on  recuit  une  féconde  fois  cet^e  lame  métallique, 
6c  on  la  roule  fur  ellc-mé  ne  en  forme  de  cornet 
ou  de  fptrale. 

Le  hminage  &  le  recuit  font  deux  opérations 
nécellures  au  fuccés  de  l'eftai ,  &  qui  exigent 
quelques  précautions  :  i°.  la  lame  ne  doit  être 
ni  trop  mince  ni  trop  épaifle  ;  dans  le  premier  cas 
oncourroit  rifque  que,  par  le  mouvement  que  lui 
communique  1  eau  forte  avec  laquelle  on  la  fait 
bouillir  ,  eile  ne  fe  brifât ,  ce  qui  apporterait  des 
difficultés  pour  l'exactitude  de  l'opération  ;  dans 
le  fécond  cas ,  au  contraire ,  il  y  auroit  à  craindre 
que  lVpaifieur  trop  confiderable  de  la  lame  ne 
permit  pas  à  l'eau-forte  de  pénétrer  jufqu'â  fon 
centre,  &  d'enlever  jufqu'â  la  dernière  molécule 
d'argent.  iv.  le  recuit  de  ta  lame  ,  en  même 
tems  qu'il  lui  donne  plus  de  Irnt,  fV  facilite  fa 
circonvolution  autour  d'elle-même  fans  fe  brifer 
ni  A-  gercer,  ouvre  Us  pores  du  métal  qu*  la 
preffion  t'u  lamino'r  avoit  reflerrés,  Se  favorife 
par-là  l'action  de  l'eau-f  ure. 

Ces  difpofitioii!»  avant  été  prifes  ,  on  met  le 
cornet  dans  un  petit  n  atras  en  foune  de  poire  , 
r'vft  à  dire  ,  dent  le  col  va  en  diminuant  irfenfi- 
bl-ment  depuis  la  panfe  jufqu'â  l'extrémité  ;  on 
verfe  par-diffus  de  l'eau-f  «tte  à  vingt-deux  de- 
grés ,  tufqu  à  ce  que  le  mit:as  ,  qui  contient  or- 
dinairem'  nt  loixante  douze  gram  i>es  ,  l'oit  à  moi- 
tié ou  aux  deux  tiers  1  kin  ;  on  le  place  enfuire 
fur  des  chitbops  a'lunwis ,  couverts  d'une  légère 
couchj  de  cendre  ,  .  fin  d'éviter  que  par  une  cha- 


leur trop  brufi 


ut 


le  vafe  ne  cafte.  Depuis  l'inf- 


tart  où  la  liqneur  entre  en  ébullition  ,  jufqu'â 
celui  où  l'opéiation  doit  être;  finie,  quinze  à  vingt 
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rirjtts  font  nécefTaircs.  C  tte  opération  s'ap- 
pJ!;  dp.it  humide.  Pendant  qu  eMe  a  lieu,  il 
k  il  gage  une  va-Krur  rou;:e ,  qui  eft  1'tff.t  de  la 
i;flo:u:ion  de  l'argent  par  l'amie  nitrique-  <-u  tau- 
t:m.  Le  cri:, et  ,  qu»  étott  bLlic  ,  devte-nt  bru- 
Pitre  ;  il  perd  de  fa  folidité  >  de  a  tor.fîilance  i 
ce  mi  ett  facile  à  concevoir  par  les  t. (pues  que 
lafkin  îtspjmcsd'argt  nt  JiiT utts.  I.«nfquc  l'eau- 
fertc  a  ainli  boui.li  pendant  vingt  mit  mes  lur 
lut,  on  décante  avec  loin  la  dilf>luiion  ,  en  pre- 
psm  >ard~  qu-  le  corrut  ne  tombe  :  on  y  remet 
i  rxu  près  le  même  v<  lun.e  qu.-  la  pr-  rrière  fois 
i\ni  torte  à  trente-  eux  degrés,  pourtnieve.  les 
<i::nicrcs  portions  d  argent  qui  pourroient  r^fter 
etitt-re  dans  l'or.  On  fait  bouillir  Une  leconde  fois , 
pcr.dant  fept  à  huit  minutes  ;  on  dérante  cette 
nouvelle  eau-forte  comme  la  première,  &:  on 
remplit  le  matras  avec  de  l'eau  diltillée  ou  de  n- 
tier.  bùn  pure. 

On  place  alors  un  petit  creufet  à  recuire  fur 
l'ouverture  «lu  matras ,  &  l'on  renverfe  avec  beau- 
coup de  précaution  ce  matras  de  bas  en  haut  :  par 
ce  moyen  le  cornet  dtfcend  dans  le  creufet ,'  à 
travers  l'eau  qui  fupporte  une  partie  de  fo •>  poids, 
te  I  c-npèirhe  de  fe  brifer.  On  élève  le  matras  près 
às  La  furface  de  l'eau  ,  &  on  le  retourne  avec  cé- 
lérité ,  pour  que  l'eau  n  ait  pas  le  tems  de  tom- 
ber en  aflei  grande  quantité  pour  remplir  le  creu- 
ût,  &  renverfer  par-diffus  les  bords.  On  verfe 
l'eau  du  creufet  en  prenant  garde  de  laille  r  échp- 
-  per  le  cornet  ou  quelques  fragmens  qui  pour- 
ro  ent  s'en  être  détaches ,  8c  on  fait  recuire  le 
cormt  dans  le  creufet  couvert  ,  au  milieu  des 
durbons  ou  dans  la  moufle  du  fourneau  d.  cou- 
pelle. 

Le  cornet  qui  avoit ,  au  fort  r  de  l'eau- torte  , 
me  couleur  brune  de  cuivre  oxile,  une  tarifé 
tiès-grande  ,  diminue  de  voUrne ,  d  »  i' ntdnctil  , 
8c  recouvra-  fi  coul  ur  &  fon  .  clat  «né  aliiqu..  p  r 
cetti  np?ratton.  la  l'cu'e  chofe  qui  r»  Me  a  taire 
aior*  pour  ion  'uirc  I*  If  i  a  fa  fin  ,  eMt  de  pe'er 
ie  cr.rv.  r  ,  pruir  c  nnoitre  lf  tîtr  de  u  matière 
eifivee  par  la  liiuitmii  >n  qu'il  a  épr  nvée.  <v) .,oi- 
que  efTats  >*.'•>;  ne  !>>:ei>t  pjs  .iu(ïî  ;ujcs  à  ,  erdre 
n>  a  eag  et  que  h  s  ellaU  d'argent  ,  néanmoins  il 
cit  bon  de  les  faite  doubL-s  ;  ce  lorfqu  If*  d«ux 
cornets  font  paifiitcment  'gavx  .  on  peut  être  af- 
fure  que  l'opération  a  été  bien  faite.  Mais  s  il  y 
a^oit  entr'tux  une  différence  fenfi oie  ,  il  faudroit 
recommencer. 

Efii  dtJ  lingots  de  doré ,  0  d'or  chargé  d'argent. 

On  n'a  parlé  jufqu'ici  que  de  deux  cas ,  les  plus 
COTunurs  à  la  vérité  ï  favoir  :  de  l'alliage  de  l'ar- 
fent  avec  le  cuivre  ,  8;  de  l'alliage  de  l'or  avec 
fe  Téme  métal  ;  mii*  il  en  efl  deux  autres  qui  mé- 
ritent quelque  conlidératton.  L'un,  c'tfl  lorfque, 
dans  une  gr-nde  quantité  d'argent ,  il  ne  fe  trouve 
qu'une  très-petite  quantité  d'ori  c'eft  ce  qu'on 
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appelle  du  doré,  Se  l'effai  qu'on  en  f^ît  fe  nomme 
(jfui  de  doré  ;  l'autre  ,  c'e  Il  utu  ul ,  dans  une  grande 
q  antité  d'or,  il  exille  une  petite-  proportion  d'ar- 
gt-nt  qu'il  faut  déterminer.  S'il  n'y  avoit  que  ces 
deux  métaux  allies  dans  les  cas  eju-    mis  v.  nons 
de  citer,  l'eflai  en  ft-roit  tort  fimpîc  ;  il  lumioit 
de  faire  dilfoudre  le  premier  dans  I  e  Miorte  pure , 
&r  d'ajouter  de  l'argent  au  d»  uxieme  pour  Is  cou- 
peller  enfuite  avec  le  plomb  :  mais  k T.  ique  tou- 
jours il  y  a  en  même  t.ms  avec  <  ux  une  certaine 
quantité  d-;  cuivre  qu'il  fa  t  ei.ltrv  r  p«r  la  cou- 
ptllation.  Si  c'eft  du  doré  ,  par  exemple ,  que  l'on 
ait  à  eflayer ,  il  ne  fera  point  neceflnre  l'y  ajou- 
ter rte  l'argent ,  puilque  ta  plus  gran  le  m  Ife  en 
eff  formée;  mais  il  faudra,  après  l'avoir  déter- 
minée par  approximation  ,  à  l'aide  des  moyens 
exp.ifés  ci-deilus,  y  mettre  la  quantité  de  plomb 
convenable  ,  &  procéder  à  la  coupcilation  comme 
pour  les  effais  d'aigent  ordinaire  ;  mats  quoiqu'il 
contienne  de  l'or,  il  faut  fe  garder  de  donner  atiflt 
chaud  que  pour  l'elfai  de  ce  métal ,  le  f<-u)  qu'on 
ait  alors  en  vue  ,  tandis  qu'ici  il  faut  néctlTaire- 
ment  connoitre  les  quantités  relatives  d  or  Se 
d'argent  qui  compofent  le  lingot  de  aoré.  Lorfque 
le  bouton  tlt  pjffé  avec  toutes  les  conditions  qui 
caraâ  rifent  un  bon  elfni ,  on  en  fait  le  îetour 
avec  foin  à  la  balance  ,  &  on  prend  note  de  fon 
poids  ,  lequel  donne  la  quantité  d'alliage  qu'il 
contenoit  :  on  applatit  enfuite  ce  bouton  fous  le 
marteau ,  on  le  fait  recuire  ,  &  on  le  m^ t  dans  un 
.  ctit  matras  en  poire  ,  à  ouverture  étroite  ;  on 
v<rf  par  t«  Ans  de-  l'eau-forte  pure  à  vingt-deux 
degrés.  &  on  !e  fait  légèrement  bouillir  jufqu'à 
Cr  q  'il  n   re  fle  j 'us  q  .'u  e  poutfière  au  fond  de 
la  lieju  i  r.  Mots  on  taille  lepofer  pendant  quelque 
tei  .s  ,  i>  ur  >]uc  Us  parti,  s  d-.  l'or  fe  ralfen  blent 
't  au  to-id  On  decantt  eniui'e  la  l:q'ieur  chaire  ave'C 
,  boa..e.-u,<  A  prft  n  i<  n ,  <»n  re>et  une  nouvelle 
do!è  d\  a  1  f  >tr-  phi  s  entv  entière  >\iiv  \i  pr  r.  ièrî, 
'  &  on  la  t.ir  en.  d    !>  -ii'lii'  p^.  nd  'tu  q:s  !qm  s  mi- 
'  mues.  Apièv  avi-ir  ïu.iXi  dé  f  i  r  l  i  yi,i*X->  re  e''or, 
.  or   ire  |\  au  toit:  co'nir  l.t  prein-èn-  f  is  ,  on 
:  remplit  le"muras  d  e  m  pure,  on  re-nv  rfe  l'ou- 
!  verture  du  m  uias  dms  u.»  j'  nt  treuf.  t  à  r*-  uirej 
8f  lorfque  tOtit*.  s  Ls  paituule  s  d'or  fr>:  t  d  f.en- 
;  du  s  Jans  le  cr  u*et,  ce  qu'on  accr'è"  m  frap- 
,  pant  douc=  ment  fur  le  rratrav  ,  mi  t'èv*  legere- 
;  met  t  ce  vaf  ,  $  on  le  retourne  avec  bcnaoup 
,  d'atrenti^n  pour  n^  pis  fairf  fortir  \\ au  du  creufet, 
qui  indubitibl  tri nt  <  ntrai  ieroit  l'or  avec  elle. 

Oi  laitle  éfalrnifnt  repofer  l'or  ?u  f«>nd  du 
errufet  ,  on  l'ac'te  même  de  quelques  légers 
coups  ,  pour  faciliter  la  précipitation  de  l'or  re- 
tenu par  les  afpérités  du  creufer.  Alors  on  décante 
IVan  rtès-doucement  ,  &  on  fait  recuire  le  métal 
comme  il  a  été  dit  à  l'a-  ticle  de  Vcffii  de  l'or. 

l  a  quantité  d'or  obtenue  donne  celle  d'argent , 
piiifpj'nn  connoiffoit  auparavant  celle  des  deux 
mét  iux  :  il  fnnSt  donc  de  la  fouftraire  de  b  fomme 
totale  du  bouton  de  retour. 
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Le  nombre  des  millièmes  d'or  trouvés  dans  le 
gramme  fournis  à  1'eflai ,  représentent  autant  de 
grammes  par  kilogramme  de  la  matière  »  &  l'on 
trouvera  la  quantité  qu'il  y  en  auroit  par  marc ,  en 
multipliant  les  parties  aliquotes  de  ce  poids,  c'eft- 
à-dire ,  les  grains ,  par  le  nombre  de  millièmes  trou- 
vés dans  le  gramme ,  &  en  divil'ant  enfuite  le  pro- 
duit par  le  gramme ,  qui ,  comme  on  fait,  eftformé 
de  dix-huit  grains  &  de  huit  cent  quarante  un  mil- 
lièmes dé  grain.  L'on  a  par  ce  moyen  la  quantité  de 
millièmes  contenus  dans  un  marc ,  qu'il  furfit  en- 
fuite  de  divifer  par  53,07  pour  les  convertir  en 
grains  poids  de  marc,  ou  ûTon  veut,  pour  évi- 
er les  longues  divilions,  on  prendra  l'once  au 
lieu  du  marc ,  &  on  multipliera  enfuite  le  quo- 
tien  obtenu ,  par  huit  ,  ce  qui  reviendra  au 
même. 

Quant  au  cas  où  de  l'or  contiendroit  de  l'ar- 
gent dont  on  délirer  oit  avoir  le  rapport,  après 
l'avoir  eftimé  à  peu  près  par  la  pierre  de  touche  , 
il  faudroit  y  ajouter  la  dofe  d'argent  capable  de 
former  l'inquartation ,  &  le  coupeller  avec  la 
quantité  de  plomb  convenable  ,  d'après  l'indice 
acquis  de  la  quantité  d'alliage  qu'il  contient  ;  pe- 
fer  le  bouron  de  retour  ,  Se  agir  du  rtfte  comme 
pour  l'eflai  de  l'or  ordinaire  11  faut  ici  feulement 
défalquer  de  la  quantité  d'argent  trouvée  par  le 
poids  de  l'or ,  celle  de  l'argent  que  l'on  y  a  mife. 

De  ttjfai  de  t or  contenant  du  platine. 

La  cupidité  a  quelquefois  exercé  fon  génie  mal- 
faifant  pour  introduire  dans  l'or  &  dans  l'argent 
une  proportion  de  platine ,  telle  que  fa  préfence 
fût  infenfible  à  l'œil ,  &  cependant  lui  fournit  un 
gain  d'autant  plus  coupable,  qu'il  eft  plus  illicite. 

Les  eflayeurs  doivent  être  d'autant  plus  en  garde 
contre  ce  genre  de  fraude,  que  le  métal  qui  en  eft 
l'objet ,  jouit  de  quelques  propriétés  communes 
à  l'or  &  à  l'argent  :  comme  eux  ,  il  réfifte  à  l'ac- 
tion du  plomb  pendant  la  coupellution ,  &  repoufle 
même  en  partie  celle  de  l'eau-forte  dans  l'opéra- 
tion du  départ. 

Je  vais  préfenter  ici  le  réfultat  de  mes  obfer-  I 
valions  fur  cet  objet.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  auifi 
complet  qu'il  feroit  à  délirer,  j'efpère cependant 
qu'il  furfira  aux  eflayeurs  attentifs  pour  recon- 
naître la  préfence  du  platine  dans  l'or  &  dans 
l'argent. 

De  t  or  allié  de  platine. 

J'ai  fait  quatre  alliages  principaux  plulîeurs  fois 
répétés ,  dans  lefquels  il  y  avoit  depuis  dix  juf- 
qu'à  deux  c  m  cinquante  millièmes  de  platine 
avec  l'or  lin,  &c,  après  y  avoir  mis  trois  parties 
d'argent ,  je  les  ai  coupelles  avec  la  quantité  de 
plomb  furfifame. 

J'ai  fuivi  avec  attention  ces  eflais  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  lin  de  l'opération  ,  pour 
fufir  ,  s  il  m'étoit  poflible ,  tous  les  phénomènes 
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qu'ils  préfciueroient,  établir  enfuite,  par  la  com- 
parai fon  ,  les  différences  qui  pourroient  exifter 
entr'eux  8c  les  effais  ordinaires ,  &  mettre  enfin 
l'eifayeur  dans  le  cas  de  pouvoir  reconnoître  la 
préfence  du  platine  dans  l'or  &  l'argent. 

PREMIÈRE  REMARQUÉ. 

Lorfque  le  platine  eft  feulement  i  l*or  dans  le 
rapport  de  0,0x0 ,  il  faut  une  chaleur  beaucoup 
plus  forte  qu'à  l'or  pour  Qu'il  pafle ,  &  que  le 
bouton  foit  rond  :  fans  cela  il  s'applatit,  &  fa 
furface  devient  raboteufe. 

SECONDE  REMARQUE. 

Au  moment  où  l'eflai  pafle  ,  le  mouvement  eft 
plus  lent ,  &  en  quelque  forte  plus  pâteux  ;  les 
bandes  colorées  font  moins  nombreufes,  plus  obf- 
cures  ,  &  durent  moins  long- te ms. 

TROISIÈME  REMARQUE. 

Un  phénomène  plus  remarquable  que  les  pré- 
cédens,  &  plus  propre  en  même  tems  à  fervir  de 
preuve  de  l'exiltence  du  platine ,  c'eft  qu'après 
avoir  préfenté  faiblement  les  couleurs  de  l'iris  , 
l'eflai  ne  fe  découvre  point ,  &  fa  furface  ne  de- 
vient pas  brillante  comme  celle  des  eflais  d'or  & 
d'argent  i  elle  refte ,  au  contraire ,  matte  &  terne. 

QUATRIÈME  REMARQUE. 

Quand  l'eflai  contenant  du  platine  a  eu  allez 
de  chaleur  pour  bien  palier ,  fi  l'on  examine  avec 
attention ,  l'on  remarquera  que  les  bords  du  bou- 
ton font  plus  épais  &  plus  arrondis  que  ceux  des 
eflais  communs  ,  que  fa  couleur  eft  d'un  blanc 
plus  mat  &  tirant  un  peu  fur  le  (aune ,  &  que  la 
furface  eft  en  tout  ou  en  partie  cnltallifée. 

A  la  vérité  ,  ces  effets  varient  en  intenfité  fui- 
vant  les  proportions  où  fe  trouve  le  platine  avec 
les  autres  métaux  ;  mais  ils  font  fenfiblês  même 
à  la  dofe  de  dix  millièmes ,  &  il  eft  probable  que 
la  fraude  ne  pourroit ,  avec  quelqu'intérêt ,  intro- 
duire ce  métal  dans  l'or ,  beaucoup  au  d> flous  de 
ce  terme  ;  car  les  foins  que  cette  opération  exi- 
geroit ,  &  les  dangers  auxquels  s'expofe  celui  qui 
la  feroit ,  ne  l'indemniferoient  pas  fuffifamment. 

Les  boutons  compofés  d'or  ,  d'argent  &r  .te 
platine  fe  forgent  allez  faciltment  ,  &  il  ferait 
difficile  de  reconnoître  leur  altération  par  cette 
feule  opération  mécanique  ;  ils  fe  laminent  aulfi 
trèwifement  ;  cependant  les  lames  qui  en  pro- 
viennent ,  ont  plu«  de  roideur&  d'élafticité  que 
celles  des  eflais  d'or. 

CINQUIÈME  REMARQUE. 

11  y  a  auflî  quelques  remarques  à  faire  lorfqu'on 
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fitfe  les  cornets  à  l'eau-forte.  Si  te  platine  etcède 
iingt  millièmes  la  liqueur  prend  une  couleur  jaune 
ik  paille,  qui  augmente  avec  la  quantité  de  pla- 
tine i  nais  au  delTous  de  ce  terme  ,  l'eau-forte  ne 
donne  pas  de  fignes  fenfibles  de  coloration. 

SIXIÈME    K  EM  ARQU  E. 

Pendant  le  départ,  les  cornets  prennent  une 
couleur  verte  brunâtre  s'ils  contiennent  du  pla- 
au-delà  de  cent  vingt  millièmes,  &  feulement 
ita\  lois  &  un  cinquième  leur  poids  d'argent  : 
ttttt  couLur  ne  fe  manifefte  pas  d'une  manière 
bren  diftinûe  au  deffous  de  vingt  millièmes. 

On  éprouve  beaucoup  de  variations  relative- 
ment à  la  couleur  &  à  la  furcharge  ou  augmenta- 
tort  des  cornets  après  le  départ  6c  le  recuit  :  ces 
variations  paroiftent  dépendre  ,  i°.  de  l'épaiffeur 
plus  ou  moins  grande  que  l'on  donne  i  la  matière 
par  le  laminage  ;  1°.  du  recuit  plus  ou  moins  fort 
ou  fubiflent  enfuite  ;  }°.  du  degré  des  eaux- 
torres  employées  au  départ  ;  40.  enfin  à  la  pro- 
portion relative  de  chacun  des  métaux  qui  entrent 
dans  l'alliage. 

Lorfque  le  platine  ne  s'élève  pas  au  de  (Tus  d'un 
diiieme ,  l'on  peut  parvenir  ,  à  l'aide  d'un  lami- 
nage mince  &  d'un  recuit  un  peu  fort  »  â  enlever 
b  totalité  de  ce  métal  à  l'or,  fans  même  employer 
d'aunes  moyens  que  ceux  qui  font  en  ufage  pour 
les  effai$  d'or  fin  ;  mais  s'il  pafle  cette  limite  ,  il 
eft  extrêmement  difficile  de  l'emporrer  complé- 
tant ,  &  fi  la  do  fe  va  jufqu'au  quart  de  l'or ,  la 
chofe  devient  abfolument  impoflible  par  la  mé- 
thode ordinaire. 

Tillet,  dans  un  Mémoire  très-détaillé  fur  la 
manière  dont  fe  compoite  avec  l'eau  forte  le  pla- 
tine allié  à  l'or  &  à  l'argent,  afl'ure  qu'il  eft  tou- 
jours parvenu  à  féparer  exactement  ce  métal 
étranger  en  laminant  mince,  en  employant  l'a- 
cide d'abord  foible ,  enfuite  plus  fort  ,  &  en 
fanant  bouillir  long-tems  trois  fois  de  fuite.  Tout 
en  convenant  que  ces  difpofitions  font  favorables 
au  but  propofé  ,  je  penfe  cependant  que  la  chofe 
et:  impraticable  lorlque  la  proportion  de  platine 
pille  un  dixième  de  fon  alliage  avec  l'or ,  Se  qu'on 
n'emploie  que  la  quantité  d'argent  accoutumée. 

J'ai  fait  plufieurs  efTais  à  dix,  à  vingt  &  même 
Quarante  millièmes  de  platine ,  &  je  n'ai  pas  eu 
ii  furcharge  dans  le  cornet  en  fuivant  les  procé- 
da ufités  i  mais  à  cent  millièmes ,  j'ai  eu  une  aug- 
mentation de  quelques  millièmes  »  &  lorfque  le 
rapport  de  platine  va  jufqu'à  deux  cent  cinquante 
millièmes ,  ta  furcharge  s'eft  élevée  beaucoup  plus 
but  encore  ,  quoique  ces  derniers  eufTent  été 
traités  abfolument  comme  les  précédens. 

Je  ne  donnerai  ici  aucune  explication  de  la 
«rtfe  pour  laquelle  il  y  a  dans  un  cas  diffolution 
complète  du  platine ,  &  feulement  diflolution 
partielle  &  furcharge  dans  l'autre}  cela  feroit  peu 
apportant  pour  i'clfayeur  qui  ne  cherche  que  le 
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réfultat , fans  s'embarralîVr  delà  puifîance  qui  le 
produit  »  il  fuffit  qu'il  lâche  que  quand  le  platine 
ne  furpaffe  pas  les  trente  à  quarante  millièmes  de 
fon  alliage  avec  l'or  ,  ce  dernier  n'en  garde  point 
fi  le  départ  eft  fait  avec  les  précautions  necef- 
faires  i  que  lorfque  ce  métal  eft  au  deftus  de  ce 
terme ,  la  fraude  devient  trop  fenfib'.e  &  trop  évi- 
dent; pour  qu'il  ne  s'en  apperçoiv?  pas,  i°.  par 
la  plus  grande  chaleur  que  letfaî  demanda  pour 
paiTer  &  prendre  une  forme  arrondie;  a°.  par 
i'abfL-nce  de  l'éclair}  j".  par  la  furface  criflallifée 
67  la  couleur  blanche  &  matte  du  bouton  ;  40.  par 
la  coutt-ur  iaune  de  paille  ,  plus  ou  moins  foncée , 
qu'il  communique  à  f eau-forte  pendant  le  départ} 
f°.  enfin  par  la  couleur  jaune-pâle  ,  &  tirant  au 
blanc  du  cornet  quand  il  eft  recuir. 

Je  dirai  feulement  ,  d'après  des  expériences 
pofitives  plufieurs  fois  réitérées,  que  fi  le  platine 
fait  le  quart  de  l'or,  il  faut  y  mettre  au  moins 
trois  fois  le  poids  de  l'alliage  d'argent  fin,  laminer 
mince,  recuire  un  peu  fort,  faire  bouillir  pendant 
une  demi-heure  dans  la  première  eau ,  &  au  moins 
un  quart  d'heure  dans  la  deuxième,  pour  que  1  a- 
cide  puifte  diffoudre  la  totalité  du  platine.  On 
verra  un  exemple  de  cette  affertion  à  l'article  de 
l'eflai  du  doré  qui  fuit. 

De  fejfai  du  doré,  foupfonné  contenir  du  platine. 

C'eft  particuliéremént  fur  les  lingots  de  doré 

3ue  la  mauvaife  foi  a  cherché  à  tromper  en  intro- 
uifant  du  platine  dans  ces  métaux  ,  parce  qu'elle 
s'eft  imaginée  que  l'or,  reliant  le  plus  louvmt  en 
pouJfière  ,  mafqueroit  en  quelque  forte,  fans  l'al- 
térer lui-même,  la  préfence  du  platine  ,  &  que 
l'eûayeur  pourroit  par-!à  tomber  dans  une  erreur 
préjudiciable  à  l'acheteur  s'il  ne  fe  tenoit  en  garde 
contre  ce  délit. 

Pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir  â  cet  égard,  j'ai 
compofé  un  lingot  avec  quatre-vingr-dix-huit  mil- 
lièmes d'or  fin ,  cinquante  de  platine  8c  huit  cent 
cinquante-quatre  d'argent. 

Après  avoir  fondu  deux  fois  ,  forgé  &  laminé 
ce  lingot ,  plufieurs  eflais  ont  été  pefés  &  cou- 
pellé*  à  l'ordinaire.  L'oeuvre  a  bien  paiTé,  mais 
il  n'a  poirjr  été  agité  de  ce  mouvement  rapide 
que  préfentent  les  effais  de  doré  j  les  couleurs  de 
liris  n'ont  point  été  aufli  vives,  &  l'éclair  n'a 


le 


point 

as  eu  lieu  >  les  boutons  étoient  plus  arrondis  , 
eur  bord  plus  épais,  &  leur  furface  parfaitement 
criflallifée.  Ces  boutons,  laminés  &  recuits  ,  ont 
pafTé  à  l'eau-forte  fuivant  les  régit*  prescrites: 
bientôt  celle-ci  a  pris  une  couleur  jaune  ,  le  cor- 
net s'eft  réduit  en  poudre ,  dans  laquelle  on  re- 
marquoit  quelques  particules  plus  foncées  en  cou- 
leur &  plus  légères. 

Les  pouffières  lavées  &  recuites  avoienc  une 
couleur  jaune  tirant  un  peu  fur  le  brun  ,  &  on  y 
diflinguoit  facilement,  à  l'aide  d'une  loupe,  des 
parties  noirâtres  qui  reflémbloient  à  du  platine 
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di vifé.  Ces  effais  avoient  augmenté  de  trois  mil- 
lièmes. Ainfi  l'on  voit  que,  malgré  la  giande  di- 
vifion  de  l'or  par  l'argent  qui  devrait  permettre 
à  l' eau-forte  de  prendre  tout  le  platine ,  il  en 
refte  cependant  une  pente  quantité  qui  augmente 
le  poids  de  l'or. 

Ce  fait  deviendra  facile  à  concevoir  lorfque 
je  ferai  connoître  les  phénomènes  oui  ont  lieu 
pendant  la  dilfoluiion  de  l'alliage  de  l'argent  feui 
avec  le  platine. 

Délirant  favoir  ce  qui  aniveroit  dans  le  cas  où 
l'or  feroit  affez  abondant  dans  un  lingot  altéré  de 
phtine  ,  pour  conferver  ,  pendant  le  départ ,  la 
tonne  du  cornet,  j'ai  ajouté  au  lingot  précédent 
une  quantité  de  ce  métal  qui  portoitle  rapport  à 
cent  quatre-vingt-deux  millièmes  ,  Se  reduifoit 
celui  du  platine  à  quarante-cinq  ou  aux  deux  cent 
cinquante  millièmes  de  (on  alliage  avec  l'or. 

Les  effets  de  la  coufellulon  lurent  à  ptuprès 
les  mènes;  mais  ceux  du  départ  différèrent  beau- 
coup :  l'eau- forte  émir  plus  tranfparente ,  l'or 
relia  en  cornet  ,  fa  couleur  paroiffo:t  allez  natu- 
relle avînt  Se  après  le  recuit  ;  ils  n'avoitnt  en 
effet  acquis  aucune  r.ugmcntation ,  car  les  uns  pe- 
foient  cent  quatre-vingt-deux  ,  &  les  autres  cent 
quatre-vingt-un  tic  demi  fort. 

L'cr  ne  conferve  donc  pas  de  platine  lorfqu'i! 
eft  divifé  par  une  quantité  convenable  d'argent , 
ouoique  le  platine  l'oit  ici  à  l'or  comme  un  à 
deux. 

Mus  quand  même  le  réfultat  de  ces  effais  n. 
feroit  pas  aulïi  fatisfaifant  qu'il  l'eft  ici  ,  il  ne  fe- 
roit pas  pomble,  par  tous  les  caractères  diffe 
renciels  que  préfente  la  matière  pendant  la  fé- 
rié d'opérations  qu'on  lui  fait  lubir,  que  l'eflayeur 
méconnût  fa  fadification  :  la  manière  dont  I'eflai 
palTe  ,  la  furface  Se  la  couleur  du  bouton  ,  celle 
de  l'eau-forte,  du  cornet,  Sec.  font  autant  di 
lignes  qui  ne  peuvent  échapper  à  l'artifte  exerce 
&  obfervateur ,  &qui  lui  ferviront  fanséquivoqut 
à  reconnoître  l'exillence  du  platine  dans  le  doré 

De  tejfai  de  l'argent  contenant  du  platine. 

Quoiqu'il  foit  peu  vraifemblable  que  la  fraude 
introduite  jamais  le  platine  dans  l'argent ,  a  caufe 
du  peu  de  différence  entre  le  prix  de  ces  deux 
métaux  ,  Se  du  changement  remarquable  qu'il  fait 
éprouver  aux  propriétés  de  l'aryen; ,  j'ai  cru  ce- 
pendant devoir  faire  quelques  effais  relatifs  à  cet 
objet. 

Un  nlT'.  7.  grand  nombre  d'effais  faits  depuis  les 
limites  de  ci.iq  jufijua  deux  cent  cinquante  mi! 
lierres  d?  platine  fur  fan  alliige  avec  l'argent,  ont 
prefemé  les  phénomènes  fuivans.  Lorfque  le  pl.i- 
tine  n'excède  pas  cinquante  millièmes  ,  l'cfT-ii 
paffe  f  ci  le  ment ,  les  cou'eurs  de  l'iris  fe  manifes- 
tant fins  être  pendant  auflî  vives  que  dans  un 
effii  d'arg:  nt  ordinaire  ;  mais  au  dtffus  de  cent 
millièmes,  il  ne  fait  point  l'eclair,  &  quelque 
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petite  même  que  foit  la  quantité  de  platine ,  e» 

phénomène  n'elt  pas  autfi  complet. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  préfence  du  platine 
dans  l'or  donnoit  à  l  ellai  la  propriété  de  criftal- 
lifer  :  cet  effet  eft  encore  plus  fcnlible  pour  l'ar- 
gent,  car  pour  peu  qu'il  contienne  de  ce  métal  , 
la  furface  du  bouton  de  retour  eft  plus  ou  moins 
complètement  criftallifée,  fes  bords  font  plus  ar- 
rondis ,  &  fa  couleur  d'un  blanc  plus  mat  Se  tirant 
fur  le  jaune.  Ces  phénomènes  vont  en  croiflanc  , 
comme  la  proportion  de  ce  métal  étranger  ;  ma*s 
il  y  a  un  terme  où  l'effai  ne  paffe  point  complt- 
tement,  à  moins  qu'il  n'ait  une  chaleur  connd  - 
rable  :  e'eft  lorfque  le  platine  fait  le  quart  de  l'a  - 
liage.  Dans  ce  cas  ,  avant  même  que  la  totalité 
du  plomb  foit  diffipée ,  il  s'applatit  comme  une 
pièce  de  monnaie  ,  fa  furface  eft  raboteufe ,  8c  - 
préfente  à  la  loupe  une  foule  de  végétations  qui 
l'ont  dues  à  une  véritable  criftallifition  :  fa  cou- 
leur eft  grife  Se  terne.  Pour  que  l'effai  d'un  alliige 
de  platine  &  d'argent  puiffe  paffer  facilement ,  il 
faut  que  ce  dernier  métal  en  taffe  au  moins  les 
quatre  cinquièmes  »  fans  cela  il  retient  conftam- 
ment  une  portion  de  plomb  s'il  n'a  pas  eu  plus 
chaud  que  les  effais  d'argent. 

On  voit  donc  qu'une  très-petite  quantité  de 
platine  tait  criftallifer  l'argent,  Se  cette  feule  pro- 
priété furîîroit ,  à  la  rigueur ,  pour  faire  reconnoî- 
tre û  préfence  dans  ce  métal  ;  mais  il  y  en  a 
t  ncore  une  plus  certaine  ,  Se  oui  ne  lailfe  aucune 
incertitude  à  cet  égard  ,  c'eft  la  diflolution  du 
bouton  dans  l'eau- forte  :  quelle  que  foir  en  effet 
la  quantité  de  ce  métal  contenu  dans  l'argent  , 
l'acide  prend  bientôt  une  couleur  brune  ,  Se  dé- 
pofe  après  la  diffolution  une  poudre  noire  ,  due 
à  une  portion  de  platine  très-atténuée. 

Ainli ,  lorfque  la  quantité  du  platine  eft  suTez. 
petite  dans  l'argent,  pour  que  la  criftallifition  du 
bouton  puiffe  laiffer  quelques  doutes  fur  fa  pré- 
fence ,  il  faut  le  faire  diftnudre  dans  l'eau-forte  j 
S;  fi  les  phénomènes  qui  viennent  d  être  énoncés 
fe  montrent ,  on  peut  être  convaincu  de  l'exif- 
tence  du  platine. 

Coupeltation  du  billon. 

Pour  coupeller  cet  alliage,  il  eft  évident  qu'il 
faudra  employer  une  grande  quantité  de  plomb  , 
Se  des  coupelles  dont  les  dimenfions  &  le  poids 
foient  proportionnes  fi  l'un  veut  avoir  un  b»  utow  - 
d:  retour  un  peu  fenlible.  On  peut  conlulter  , 
pour  la  proportion  de  plomb  à  employer ,  û;iv;mt 
le  titre  de  l'argent  ,  l'article  V  de  l'arrêt  de  la 
cour  dis  monnaies ,  du  o  mars  1764  :  il  dit  que 
pour  l'argent  à  1 1  deniers  1 1  grains  ,  il  lera  em- 
ployé quatre  parties  de  plomb;  à  11  deniers  Se 
au  dédions,  fix  parties  ;  à  10  deniers,  huit  par- 
ties; à  9  deniers,  dix  parties;  à  8  denier»,  r'ouze 
parties;  à  7  deniers  ,  quatorze  partit  s  ;  à  6  de- 
niets,  feize  parties  ,A'*inu  proportionnellement. 
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Le  titre  des  difTérens  billons  varie  ordinaire' 
ment  depuis  z  jufqu'i  }  deniers. 

il  faut  pourtant  obfervcr  que  les  proportions 
de  plomb ,  ordonnées  par  l'arrêté  cité ,  ne  font 
pas  en  rappor:  confiant  avec  les  quantités  de 
cuivre  contenues  dans  l'argent ,  car  dans  le  pre- 
mier cas ,  le  cuivre  ne  fait  que  les  104  dix-mil- 
lièmes du  plomb ,  tandis  que  dans  le  fécond  il 
fait  tes  149  {  dans  le  troiiîème,  les  209;  dans  le 
quatrième  »  les  144;  dans  le  cinquième  ,  les  2,77  ; 
c^m  le  fixieme  enfin  ,  les  197  dix- millièmes.  Mais 
ii  eft  plus  prudent  de  porter  fucceifivement  la 
quantité  de  plomb  au-delà  des  proportions  indi- 
quées par  les  premières  bafes  ,  à  mefure  que  le 
cuivre  augmente  dans  l'argent. 

11  ne  faut  pas  oublier  que,  pour  de  pareils  eflais, 
b  matière  a  befoin  d'une  forte  chaUur ,  furtout 
au  commencement  de  l'opération.  (V.) 

COUPELLE,  /./.(Docimafie  &  Métallurgie  ) 
Les  coupelles  font  des  vafes  faits  avec  des  os  cal- 
cines, qui  ont  reçu  ce  nom  parce  qu'ils  reffem- 
Went  à  de  petites  coupes. 

Pour  les  préparer,  on  fait  calciner  à  blanc  des 
os  d'animaux  quelconques,  qu'on  broie  à  l'aide 
de  moulins  ou  de  pilons,  qu'on  paffe  enfuite  dans 
des  tamis  d'une  groûeur  déterminée,  car  il  feroit 
étalement  nuifible  qu'ils  futTent  ttop  gros  ou  trop 
6  m. 

Lorfqu'on  a  une  fuffifante  quantité  de  pouiTière 
d'os ,  ou  la  met  dans  des  baquets ,  portant  quinze 
ou  vingt  centimètres  au  deflus  de  leur  fond ,  un 
robinet  qui  doit  être  garni  d'un  linge  greffier , 
pour  que  La  pouffière  olteufe  ne  puifle  pas  s'y  in 
troduire  &  l'obftruer. 

On  verfe  deflus  de  l'eau  de  rivière  ,  dans  la- 
quelle on  la  laide  tremper  pendant  fept  à  huit 
heures,  en  agitant  de  tems  en  rems. 

Quand  la  matière  eft  dépofée  Se  l'eau  bien 
éclaircie ,  on  la  laide  écouler  :  on  en  remet  une 
féconde  fois ,  &  on  opère  comme  deflus. 

On  laide  égoutter  les  os  fuffifainmtnt  pour  qu'ils 
acquièrent  la  confiftance  d'une  pâte  un  peu  folide, 
que  l'on  met  dans  les  moules  deftinés  à  lui  don- 
ner la  forme  8c  la  grandeur  convenables.  Ces 
ulules  font  faits  de  cuivre  jaune,  8c  font  com- 
pares de  trois  pièces  qui  fe  (éparent  facilement  j 
fivoir  :  d'un  legmenr  de  cone  ,  qu'on  appelle 
*oiuj  d'un  fond  mobile,  dont  les  bords  circulai- 
res font  coupes  dans  le  même  angle  d'inclinaifon 
que  les  parois  internes  de  la  none  ,  fur  lefqutl'es 
elle  s'appuie  i  enfin ,  d'un  moule  intérieur  ou  moi-: 
ne ,  qui  eft  un  fegment  de  fphéroide  ,  ayant  à 
l'endroit  de  fa  fe&ion  un  rebord  qui  s'jppuie  fur 
ceux  «le  la  non/ ,  8c  d'un  manche  en  bois  ou  en 
cui  re  de  quarre  à  cinq  centimètres  de  I  >ng. 
Ainfi  ,  lorfqu'on  a  mis  dans  le  moule  la  quantité 
de  matière  iiéieffjire ,  on  la  pretïe  avec  les  doig;s  : 
ce  enlevé  l'excès  de  la  matière  avec  une  lam*  de 
cuivre  i  on  foupoudr*  alors  cette  furface  avec  de 
Cuixil.  Tome  IV. 
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la  pouifière  d'os  très -fine,  on  y  enfonce  le  moule 
intérieur  ou  moine ,  en  le  frappant  à  plufieurs 
reprifes  avec  un  maillet  de  bois,  jufqu'à  ce  que 
fon  rebord  ait  rencontré  ceux  de  la  none ,  &  que 
le  balTin  de  la  coupelle  foit  bien  formé.  Par  ce 
moyen ,  le  badin  de  la  coupelle  eft  conftamment  le 
même»  il  fe  trouve  toujours  au  centre,  &  par- 
faitement d'a  plomb  avec  le  corps  de  la  coupelle  , 
lorfqu'elle  eft  placée  fur  un  plan  horizontal.  Pour 
enlever  la  coupelle  de  l'intérieur  du  noule  ,  on 
pofe  le  fond  de  celui-ci,  qui  ,  comme  on  fait, 
eft  mobile,  fur  une  petite  colonue  de  bois  ,  donc 
le  diamètre  eft  égal  au  fien  :  en  appuyant  légére- 
roenr  fur  le  moule,  la  none  defeend,  &  la  coupelle 
fe  trouve  alors  à  nu. 

Les  coupelles  une  fois  formées  comme  il  vient 
d'être  expofé ,  on  les  place  fur  des  planches  , 
dans  des  endroits  échauffés  en  hiver  par  des  poê- 
les ,  fie  lorfuu'elles  ont  perdu ,  par  l'évaporation 
fpomanée ,  l'humidité  fupetflue ,  &  qu'elles  ont 
acquis  un  commencement  de  folidité,  on  les  met 
dans  des  fours ,  où  elles  éprouvent  une  chaleur 
fuftïfante  pour  les  cuire. 

Il  y  a  quelques  conditions  à  remplir  pour  don- 
ner aux  coupelles  les  qualités  qu'elles  doivent  avoir: 
i°.  il  faut  que  la  pouffière  d'os  ne  foit  ni  trop 
greffe  ni  trop  fine.  Dans  le  premier  cas ,  elle  laif- 
feroit  entre  fes  parties  des  efpaces  trop  grands  &c 
inégahment  diftribués  ,  &  la  coupelle ,  après  fon 
deflechement ,  feroit  trop  poreufe  ;  dans  le  deuxiè- 
me ,  au  contraire ,  les  parties  étant  trop  ferrées  # 
ne  laifleroienr  pas  une  fomme  fuffifante  de  vide 
pour  recevoir  l'oxide  de  plomb  ou  litbirge  pro- 
venant de  la  coupellation »  &  dont  l'introduction 
ne  fe  feroit  d'ailleurs  que  difficilement.  1*.  Il  eft 
néceflaire  que  la  pâte  d'os  ne  foit  ni  trop  fèche 
ni  trop  molle.  Dans  le  premier  état  elle  ne  de- 
viendrait point  homogène  par  la  preflion ,  ou  elle 
feroit  trop  compacte  ,  &  ne  conferveroit  point 
affci  de  pores  relativement  à  Ton  poids  (1)  ;  dans 
le  fécond  état ,  l'eau  furabondante  qui  rtfte  dans 
la  matière  >  &  qui  n'en  peut  fortir  par  la  preffion , 
puifque  le  moule  ferme  exactement ,  laifferoit 
trop  de  vide  dans  l'intérieur  de  la  matière  en 
s  évaporant,  &  ce  vafe  feroit  ttop  fragile  ,  & 
Mourr  it  abfotber  de  l'argent.  ?°.  Il  faut  aulfi  que 
la  pâte  ne  foit  ni  trop  ni  trop  peu  comprimée . 
fans  quoi  les  coupelles  auraient  Ks  défauts  dont  il 
vient  d'être  par'é. 

Au  relie ,  la  fabrication  des  coupilles  ayant  été 
jufqu'ici  confiée  â  la  routine,  on  ne  p  ut  guère 
pr-ferire  de  règl.s  cerraines  &  général. s,  foie 
fur  le  degré  de  fioeffe  qu'il  convient  de  donner 
a  la  pouffière  d'os,  à  la  quantité  d'eau  qui  doit 
entrer  dans  la  }  âte  pour  que  la  cou  eit  confetve 
la  fomme  de  viJe  le  plus  conven-bl  ,  foit  ».ufin 


(  1  )  Lrs  coupelles  ne  peuvent  absorber  tout  au  plus 
qu  uu  poids  cgi!  au  leur  d  ox.de  de-  pl  mb. 
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à  U  force  de  preflion  qu'on  d->it  lui  Taire  éprou- 
ver, &c.  Il  y  a  lieu  d'efpérer  cependant  que 
quelque  jour  on  portera  fur  cet  olv  t  intéreilant 
de  l'art  de  l'eflayeur ,  la  lumière  du  1  -xpertente  , 
guidée  par  le  raifonneme-Mt ,  &r  qu'il  en  rélultera 
des  données  ,  à  l'aid."  drfqu  Il  s  on  pomra  taire 
dos  coupelles  jouilLmt  toujours  des  n.è'KS  qua- 
lités. 

Dans  raffinage  en  o"ïid  de  l'or  8:  de  l'argent , 
on  n'emploie  pas  ,  comme  en  petit,  h  poulli  re 
•d'os  ca!«.:ii  5  po.ir  fabriquer  des  coupelles  :  ce  font 
des  cenlies  île  bojs  Lifivées  &  calcinées,  qui 
fervent  à  cet  uf.ige. 

Les  aftinenrs  prétendent  que  les  cendres  de 
farinent  onr  beaucoup  d'ava-tage  fur  les  autres 
pour  cet  objet.  Si  la  choie  eft  ex.&e  ,  comme  on 
n'en  peut  ^uère  douter ,  d'après  l'-flcrijon  d'hom- 
mes lîiltrt  its  .  h  caufe  nous  en  eft  entièrement 
inconnue  :  il  n'y  auroit  qu'un  examen  comparé 
de  ces  cendres  avec  d'autres  cendres,  qui  pour- 
roic  nous  la  faire  découviir. 

Les  coupelles  lellinécs  à  l'affinage  en  grand  font 
placées  fur  une  maçonnerie  en  pierres  de  taille  ou 
en  briques ,  1  ées  enfombb  avec  de  la  terre  jaune. 
Le  ballîn  de  la  coucltc  cftconllruit  avec  de»  bri- 
ques taill  es  exprès,  &  jointes  étroitement  entre 
elles  par  un  bon  coulis  d'argile. 

Quelquefois  on  cteufe  ce  baflin  dans  une  feule 
pierre  de  grès  fin  ou  de  pierre  calcaire  ,  capable 
de  réfifter  à  faction  de  !a  chaleur  fans  fe  fendre  ni 
s'éclater  :  on  pourroit  aufTi  les  fjire  en  fonte  de  fer. 

Cette  manière  mérite  la  préférence  fur  l'autre, 
parce  qu'elle  s'oppofe  à  la  déperdition  de  ja  ma- 
tière par  les  gerçures  qui  fe  font  entre  les  briques, 
&  qu'elle  permet  d'enlever  facilement  les  bailins 
&  d'y  en  fubftitu- r  d'autres  lorfque  le*  premiers 
font  hors  de  fervice. 

Lorfoiie  les  maflifs  font  conOruits  &  que  les 
baflins  font  placés ,  on  les  recouvre  d'une  couche 
de  plufleurs  pouces  d'épaiffeur  d«  cendres  de  far- 
inent ltfTivees  ,  dont  on  fait  une  pâte  ferme  avec 
de  1  eau  8c  un  peu  d'argile ,  pour  lui  donner  du 
liant.  On  bar  tous  les  jours  cette  pâte  ,  jufqu'à 
çe  qu'elle  foit  bien  unie  &  bien  compacte. 

Ces  coupelles  font  recouvertes  par  une  voilte 
-oui  concentre  &  révetbère  la  flamme  fur  le  métal 
fondu  5  elles  ont  quatre  ouvertures ,  placées  fur 
différens  points,  prelqu'au  niveau  des  bords  du 
baflïn. 

L'une  fur  le  derrière  ,  pour  le  paiTage  de  la 
flamme ,  produite  par  du  bois  placé  dans  un  foyer 
accolé  au  matfif  ;  l'autre,  plus  petite,  près  de  la 

firemière,  par  où  l'air  des  foumVts  arrive  à  la  fur- 
ace  du  métal  ;  la  troifïème  fur  le  devant,  delli- 
née  à  donner  iflue  à  la  flamme  &  aux  vapeurs  du 
p'.on.b ,  qui  sVlèvent  dans  une  cheminée  placée 
au  de  (lus  de  cette  ouverture  ;  la  Quatrième  enfin 
fur  le  côtf ,  par  laquelle  on  met  de  la  matière  à  | 
mefure  qu<*  ctjlle  du  baflin  diminue,  pour  l'entre-  , 
teair  toujours  à  U  même  hauteur.  1 
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Au  bord  antérieur  de  la  coupelle  eft  une  éenan- 
cruie  que  l'on  approfondit  à  me  fur  e  que  le  niveau 
bailîe  dans  le  baflïn  lorfqu'on  n'a  plus  ds  mat-ère 
à  mettre ,  afin  que  la  litharge  puitfe  couler  &  fe 
rafftmble-r  dans  des  fofle*  pratiquées  au  defldus. 
Cette  échancrure  eft  nommée  voie  de  la  litharge. 
Quelques-unes  de  ces  coupelles  ont  jufqu'à  un 
mètre  de  diamètre  .  &  un  tiers  de  mètre  de  pro- 
fondeur au  milieu. 

On  peut  y  coupeller  plusieurs  quintaux  d'alliage 
de  plomb  ÔV  d'argent,  &  plufteurs  milliers  de 
plomb  naturel  tenant  argent.  (V.) 

COUPEROSE  blanche.  Ceft  le  nom  que 
porte  dans  le  commerce  le  fulfate  de  zinc.  (  Voyi\ 
les  mou  Sulfate  de  zinc  cV  Zïnc.) 

Couperose  bleue.  On  nomme  amiî,  dans  les 
arts  cV  le  co  nmerce ,  le  fulfate  de  cuivre.  (  Voyc{ 
les  mots  Cuivre  cV  Sulfate  de  cuivre.  ) 

Couperose  vertf.  On  défignefous  ce  nom, 
dans  le  commerce  &  les  fabriques,  le  fetrnétali- 
que ,  très-utile  67  tres-îmployé ,  qu'on  nomme  en 
chimie  fulfate  dt  fer.  (  foyf{  Us  mots  Fer  6f  SUL- 
FATE DE  FER.) 

COUVERTE.  On  appelle,  dans  l'art  du  potier 
de  terre,  couverte,  vernis,  émail ,  &c.  l'enduit 
vitreux  qu'on  applique  à  la  furface  des  poteries 
pour  empêcher  que  les  liquides  qu'elles  font  def- 
tinées  à  contenir,  ne  les  pénètrent  &  ne  coulent 
à  travers. 

Outre  cet  ufage  efTentiel  ,  les  verni»  ont  en- 
core l'avantage  de  donner  de  la  beauté  8c  de  l'é- 
clat aux  poteries ,  de  les  empêcher  de  fe  falir ,  fir 
de  permettre  de  les  nétoyer  facilement  quand 
elles  fe  font  encraflees. 

On  peut  divifer  les  couvertes  en  deux  dattes , 
relativement  aux  matières  dont  elles  font  compo- 
ses ;  dans  la  première  on  rangerait  les  vernis  ftm- 
plemenr  terreux,  qui  en  général  font  plus  ou  moins 
difficiles  à  fondre  >  dans  la  féconde  on  placcroic 
ceux  qui  font  formés  de  te  m  s  5c  d'oxides  métal- 
liques ,  &  dont  la  hafion  eft  facile. 

Dans  cette  féconde  divifion ,  on  peut  encore 
faire  des  fous-divifions  ;  1 g .  en  vernis  terreux  mé- 
talliques blancs  tranfparens  ;  a",  en  vernis  colorés- 
tranfparens  ;  $°.  en  vernis  blancs  opaques. 

Les  vernis  terreux  ,  naturels  ou  arttiîriels,  font 
ordinairement  compofés  de  fi'ice,  d'alumine  & 
de  chaux,  &  quelquefois  d'une  petite  qusnrité 
d'alcali.  Quand  la  fi!?ce  donvne  beaucoup  dans 
la  composition ,  le  vernis  ell  moins  fufiblc  :  Il  la 
choux  s'élève  depuis  quirxe  jufqu'à  vingt  cen- 
tièmes, alors  il  devient  affet  fufible. 

L'on  trouve  fouvent .  dans  différens  pays  ,  de* 
terres  qui  réunifient  toi!t<<*  les  qualités  qu'exigent 
les  vernis  ,  &  q  ii  n'ont  befoin ,  pour  être  em- 
ployées, que  do  quelq  »rs  préparations  mécani- 
ques ,  telles  que  la  divifion  &:  le  lavage. 
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Dans  les  contrées  où  les  comportions  natu- 
relles ne  fe  rencontrent  point ,  on  peut  tes  com- 
pter artificiellement  en  réunifiant  enfemble  les 
«lemens  dans  les  proportions  convenables. 

La  variété  de  fdJ-fpath,  connu  anciennement 
fous  le  nom  de  pnunifé,  eft  un  exemple  de  ver- 
aïs  terreux  naturel  ;  il  elt  compofé  d'un  filice  qui 
tn  fait  à  peu  près  les  deux  tiers ,  d'alumine  dont 
la qujnriréeftdevingt-fix  à  vingt- fept centièmes, 
&  de  fept  à  huit  centièmes  de  chaux  &  d'alcali. 
Mais  cette  pierre  ne  fondant  qu'à  une  haute 
rrnpéramre ,  parce  que  la  filice  eft  très-dominante, 
3c  que  la  chaux  eft  peu  abondante  ,  le  vernis 
qu'elle  fournit  ne  peut  être  employé  que  pour  les 
porcelaines  &  quelques  autres  poteries  qui  s'en 
rapprochent  par  la  nature,  &  auxquelles  on  donne 
i  peu  pTès  le  même  degré  de  cuilton. 

Mais  l'on  peut  rendre  ce  vernis  beaucoup  plus 
fcfible,  &  conféquemment  le  faire  fervir  à  des 
eipèces  de  poteries  plus  tendres  que  la  porcelaine, 
en  le  broyant  avec  diverfes  proportions  de  chaux , 
&  en  lui  donnant,  avant  de  l'employer,  le  tems 
&  fe  combiner  avec  la  matière  du  feld-fpath. 

Il  paroit  qoe  c'eft  en  fuivant  une  métnode  ana- 
logue à  ce  principe,  que  M.  Fourmy ,  auteur  des 
Hypocérjmej ,  8r  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Inf- 
ttut  fur  les  poteries,  eft  parvenu  à  trouver  une 
compofition  oui  peut  s'appliquer  &  fe  fondre  fa- 
cilement fur  des  poteries  communes  qui  fecuifent 
à  un  feu  médiocre.  Comme  on  ne  trouve  com- 
munément pas  les  élémens  des  vernis  terreux, 
ifolés  &  purs  dans  la  nature  ,  on  eft  obligé  de  les 
employer  déjà  combinés  ou  mélangés,  en  faifant 
en  forte  que  ces  principes  élémentaires  fe  trou- 
vent dans  la  réunion  qu'on  en  fait  dans  des  rap- 
ports propres  à  donner  au  vernis  tel  ou  tel  degré 
de  fufibilité  exigé  par  la  poterie  fur  laquelle  il 
doit  être  appliqué  ;  ce  qui  eft  facile  quand  on  a 
1  analyfe  d'un  grand  nombre  de  ces  terres. 

Les  Cables  &  les  argiles  calcaires  font  plus  pro- 
pres que  les  autres  à  cet  ufage  i  &  lorlqu'on  ne 
recherche  pas  dans  le  vernis  la  blancheur  qu'exi- 
gent la  porcelaine  &  les  autres  poteries  fines  ana- 
logues ,  la  préfence  d  une  certaine  quantité  d'oxide 
de  fer  dans  les  terres  eft  avarrageufe,  parce  qu'a- 
vec la  chaux  il  favorite  Gnguliérement  la  fufion  des 
vernis. 

Quoique  l'on  puiiTe  beaucoup  augmenter  la  fu- 
fl>»  ité  des  vernis  par  des  mélanges  convenable- 
ment dofés  des  fubfiances  dont  nous  venons  de 
piller  ,  cependant  on  ne  peut  aller  au-delà  de 
certaines  limites  ,  &  jamais  arriver  au  point  d'a- 
voir une  compofition  anfli  fufible  que  les  couve  tes 
métalliques  :  de  là  il  fuit  que  les  poteries  à  tou- 
xtriti  terrtufts,  demandant  toujours  un  degré  de 
feu  c»nfider>ble  ,  feront  toujours  d'un  prix  fort 
é'evét.  Tins  aullî  el!  s  ne  pref-ntent  dans  leur  ufage 
au.-un  dm.Ter  pour  la  fanti. 

Us  couvents  terrée*  m-taliques  blanches  &: 
trifl!parxntes  fe  compofenc  de  fable  ou  de  filex , 
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d'oxide  de  blomb ,  appelé  minium ,  &  d'alcali. 
On  y  tait  aufTi  entrer  quelquefois  depuis  un  tren- 
tième jufqu'à  un  foixantième  de  fel  marin  &  un 
peu  de  cobalt  :  les  proportions  de  ces  trois  in- 
grédiens  varient  fuivant  la  dureté  ou  la  fufibilité 
que  l'on  veut  donner  aux  vernis. 

La  fufibilité  croîr  comme  les  quantités  d'oxide 
de  plomb  &  d'alcali ,  &  vice  vtrfâ. 

Les  vernis  terrés  métalliques  tratifparens  &  co- 
lorés ont  auffi  pour  bafe  le  minium  &  le  fable, 
auxquels  on  ajoute,  fui  van:  la  couleur  que  l'on 
defire,  des  argiles  ferrugineufes ,  de  la  brique 

[>ilie,  de  l'ochre,  de  l'oxide  de  manganèfe,  de 
'oxide  de  fer ,  de  l'oxide  de  cuivre,  du  jaune  de 
Naples  ,  de  l'oxide  d'étain ,  &c. 

Les  vernis  blancs  &  tranfparens  font  deftinés 

Eour  les  poteiies  dont  la  pâte  eft  elle-même 
lanche. 

Les  vernis  blancs  opaques  &  les  vernis  colorée 
font  au  contraire  deftinés  pour  des  pote  tus  colo- 
rées, dont  on  veut  cacher  la  couleur. 

Les  vernis  doivent  être  aflîmilés  ,  autant  qu'il 
eft  pomble  ,  p3r  la  nature  &  la  fufibilité ,  ad 
genre  de  poterie  auquel  on  l'applique. 

Si  la  poterie  doit  être  cuite  a  un  grand  feu  ,  il 
faut  que  le  vernis  foit  dur  à  fondre  ;  fi  au  con- 
traire la  poterie  n'tft  cuite  qu'à  une  chaleur  mé- 
diocre ,  le  vernis  doit  être  tendre. 

Quand  les  vernis  font  à  peu  près  de  la  même 
nature  &  de  la  même  fufibilité  que  le  corps  de* 
poteries ,  il  en  réfulte  une  matière  homogène,  qui 
r<?fifte  beaucoup  mieux  aux  alternatives  du  chîui 
&  du  froid. 

Si  les  vernis  font  très-difterens  par  la  nature 
&  la  fufibilité  du  corps  de  la  poterie,  &  fi  celle- 
ci  n'eft  cuite  qu'à  un  feu  médiocre,  indubitable- 
ment ces  vernis  fe  fardi lieront  à  la  moindre  cha- 
leur ,  vu  que  les  poteries  peu  cuites ,  étant  très- 
poreufes,  fe  dilatent  facilement  par  l'élévation 
de  la  température ,  tandis  que  le  vernis  fondu , 
formant  un  corps  moins  dilatable ,  eft  obligé  de 
fe  brifer.  C'eft  ce  qui  arrive,  comme  on  fait ,  i 
la  faïence  &  aux  autres  poteries  communes  dés 
la  première  fois  qu'elles  vont  au  feu. 

Le  contraire  arrive  lorfqu'on  a  mi*  fur  une  po- 
terie très-cuire  &  en  partie  vitrifiée ,  une  cou- 
verre  tendre  &  facile  à  dilater;  elle  fait  caflîr  le 
vafe. 

Voici  quelques  recettes  de  vernis  pour  les  po- 
teries blanches  dites  an^hifes ,  employées  chii 
M.  Olivier  &  autres  fibriqu;s. 

Prenez  potafl>  ordinaire  

fel  marin   ^g. 

fable  de  Nevers  x.0 

minium  0i.f  • 

On  bien , 

Prenez  frbk  de  Nevers   c-)o. 

minium   gco. 

Plaire.  30  à  ;i. 

fel  marin   20, 

K  1 
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Ou  bien  encore, 
Prenez  minium  900. 

fable  de  Nevers  700. 

p»  tjfle   4c. 

(Il  marin.   60. 

On  met  quelquefois  un  peu  de  cobalt  dans  la 
composition ,  quanti  le  vernis  n'eft  pas  très-blanc. 
Le  fvl  qui  entre  dans  ces  compositions  fait  en 
quelque  forte  fonction  d'alcali;  il  tft  décompofé 
par  le  minium  :  fa  bafe  fert  à  fondre  le  fable ,  Se 
fon  acide  s'unit  à  du  plomb  &  fe  volatilife  prefque 
en  entier  i  nuis  un  este  s  de  cette  fubftance  jaunit 
le  vernis. 

Après  avoir  mêlé  a  la  pelle ,  le  plus  exactement 
qu'il  eft  poflible  ,  les  matières  qui  doivent  coni- 
pofer  le  v  rms ,  on  les  place,  dans  la  partie  du  four 
à  poterie  oppofée  au  fbytr ,  fur  un  ht  de  fable  fin 
&  bi  n  tutru ,  pour  les  faire  fondre  par  le  même 
feu  qui  cuit  la  poterie. 

Lorfque  cette  dernière  eft  de  fournée,  &  que  la 
chaleur  permet  d'entrer  fous  le  four  ,  on  brife  à 
coups  de  mafle  le  vernis  qui  eft  à  l'état  de  triftal 
tranfparent  6c  légèrement  jaune ,  &  on  en  détache 
avec  foin  les  parties  de  fable  qui  y  adhèrent ,  Se 
on  le  réduit  en  poudre  grofliere  à  l'aide  d'une 
batte. 

On  porte  enfuit©  cette  fubftance  atnfi  conciliée 
&  épluchée  au  moulin ,  où  on  la  broie  pendant 
huit  jours  avec  de  l'eau,  jufqu'à  ce  que  l'ouvrier, 
en  la  mettant  fous  les  dents,  s'apperçoive  qu'elle 
eft  alf.z  fine. 

Ce  vernis  ainfi  broyé  eft  mis  dans  des  baquets, 
avec  une  certaine  quantité  d'eau  ,  pour  en  faire 
une  bouillie  claire,  dans  laquelle  l'ouvrier  plonge 
promptement  les  vales  en  bilcuit  ,  &  les  laill'e 
égoucter  en  les  tournant  deux  ou  trois  fois,  pour 
que  la  matière  fe  répande  également  partout. 

Bientôt  après  l'on  voit  que  l'humidité  qui  t  noit 
le  vernis  en  lufoenfion ,  entre  par  les  pores  dans 
la  fubftance  de  la  poterie',  Se  ce  dernier  refte  à  la 
furface  fous  la  forme  d'une  pâte  lèche,  qui  fe  dé- 
tacheroit  facilement  par  le  moindre  frottement. 
Lorfque  les  vafes  font  aflez  fecs  pour  que  le  vernis 
ne  s'attache  pas  aux  doigts  ,  on  les  repafte  l'un 
après  l'autre  pour  mettre ,  avec  un  pinceau  ,  du 
Ternis  aux  endroits  01)  l'ouvrier  tes  avoit  fa i fis 
dans  la  première  opération ,  &  en  même  tems  pour 
en  retirer  des  endroits  où  il  eft  trop  épais.  Il  faut 
de  tems  en  tems  ,  pendant  la  mife  en  vernis ,  re- 
muer la  matière  du  baquet  avec  un  bâton  ou  un 
balai,  fans  quoi  elle  fe  précipiteroit  au  fond  ,  lie 
bientôt  le  vernis  deviendroit  beaucoup  trop  mai- 
gre. Dans  certaines  manufactures  de  porcelaine, 
on  eft  dans  l'ufage  d'ajouter  à  l'eau  pour  délaver 
le  pétunfé  qui  fert  de  vernis ,  une  certaine  quan- 
tité de  vinaigre ,  8c  l'on  prétend  que  par  ce  moyen 
la  matière  terreufe  refte  plus  long-tems  en  fuf- 
penfioti. 

Cet  effet ,  s'il  eft  réel ,  eft  fans  doute  dû  à  une 
toaucte  mucilagineufe  qui  fe  forme  par  la  décoru- 
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polit  ton  frptlque  du  vinaigre  }  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'en  été  ces  vernis  répandent  une 
odeur  très-  fétide. 

I.orfque  la  poterie  a  été  fortement  bifeuitée  ,  le 
vernis  doit  être  plus  liquide  ,  parce  qu'alors  les 
pores  ayant  été  retTerrés  par  la  force  du  feu ,  toute 
la  matière  du  vernis  relie  à  la  furface ,  8c  ne  pé- 
nètre même  que  très -peu  pendant  la  féconde 
cuillon.  Il  faut  au  contraire  que  le  vernis  ait  plus 
de  corps  quan.i  le  bifeuit  eft  tres-poreux ,  fot't  par 
défaut  de  cuillon ,  foit  parce  que  la  terre  eft  grof- 
fière ,  attendu  que  le  vernis  entre  plus  profon- 
dément ,  Se  il  n'en  refte  pas  fumTamment  a  la  fur- 
face. 

Quand  les  vernis  où  il  entre  des  alcalis  &  du 
plomb  doivent  être  exp^fés  à  un  grand  feu  long- 
rems  continué ,  il  eft  nece  flaire  qu'ils  foienr  appli- 
qués plus  épais.  En  effet,  ces  matières  fe  volati- 
lifant,  le  vernis  fe  dévitrifieroit ,  Se  au  lieu  d'avoir 
une  couvent  lifte ,  elle  feroit  rude  8c  inégale. 

Recette  pour  des  couvertes  colorées  trjnfparentes. 

Émail  krun  pour  faïence. 

Prenez  terre  de  Marly  100. 

oxiie  de  manganèfe   8. 

La  terre  de  Marly  eft  une  efpèce  de  marne  ûli- 
ceufe,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  d'oxide  de 
fer. 

Dans  certaines  fabriques ,  on  fe  fert  de  briques 
pilées  t  au  lieu  de  terre  de  Marly. 

Autre  compofnion. 


Prenez  manganèfe   xr. 

briques  de  Sarcelle,  pilées  1  jo. 

Parlez  au  moulin,  &  ajoutez  minium  i$o. 

Autre  compofuion. 

Prenez  minium  100. 

fable  fondant  100. 

briques  pilées  ,  ou  terre  filiceufe  8c 

ochreure   4. 

manganèfe  4  à  7> 

Beau  brun  de  Paris, 

Prenez  fable  de  Nevers  600. 

minium  *.  600. 

manganèfe   80. 

potaiTe  de  commetee   40. 

V trnis  jaune  fin. 

Prenez  minium  110. 

fable  de  Nevers  100. 

ochre   5. 

jaune  de  Naplts   r. 

•xide  d'etatn  &  de  plomb  aj 
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Couleur  de  bron[t. 

Prenez  b  ioues  de  Bourgogne  2j. 

oxide  de  cuivre   4- 

écailles  de  fer   i- 

minium  jo. 

BLinc  pour  la  faïence. 

Prenez  plomb  200. 

èrain   je. 

caîcinés  enfemble  dans  un  four  à  réverbère. 

Prenez  enfuite  calcine  ci-deffus  Jjo. 

faple  de  Nevers  <<c. 

fiel  de  verre   60. 

raé?anpez ,  vitrifiez ,  pulvérifez  &  partez  au  moulin. 

M.  Clouer  conleille  d'employer  une  petite  quan- 
ti'* de  lel  marin.  Dans  quelques  fabriques,  on  fait 
tfi;e  d'oxide  d'arfenic  au  lieu  d'érain ,  pour  des 
vafes  qui  ne  fervent  point  dans  l'économie  do- 
meftique. 

J'ai  propofé  le  phofahate  de  chaux  pour  rem- 
placer rétain  ,  au  moins  en  partie.  Cette  fubf- 
tance,  qui  ne  coûte  que  bs  frais  de  préparation, 
nous  a  très-bien  réuflî  dans  des  efîais  multipliés 
que  nous  avons  faits  M.  Taflaërt  &  moi }  il  feroir 
à  defi-er  qu'on  en  fît  l'épreuve  én  grand  :  ce  feroit 
une  grande  économie  pour  les  fabricans  ,  8c  un 
avantage  pour  la  France. 

Jaune  hrun. 

Prenez  minium  100. 

terre  de  Marly   2j. 

fable  de  Belleville   2j. 

manganèfe   j. 

Jaune. 

Prenez  minium  100. 

fable  de  Belleville   2;. 

Vert. 

Prenez  minium  100. 

terre  de  Marly^   2  j. 

fable  de  Belleville   2j. 

battitures  de  cuivre   j. 

Lilas. 

Prenez  ozide  de  plomb  8c  d'érain  100. 

vernis  brun,  indiqué  plus  haut. ...  zj. 

Bleu  fin. 

Prenez  fable  de  Nevers   2f. 

belle  porafle   zo. 

cobalt   8. 

On  poorroit  aufli  employer  avec  beaucoup  d'é- 
conomie ,  pour  fervir  de  fondans  aux  vernis  des 
poteries  colorées  communes,  les  feories  des  mines 
de  plomb ,  où  il  refte  toujours  beaucoup  de  ce 
xzul,  qui  les  rend  très- fondantes. 
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En  général,  les  préparations  que  l'on  fait  fubit 
aux  matières  qui  compofent  les  diverfes  efpèce* 
de  venvs,  conuflent  à  les  mêler  i  la  pelle,  à  les 
fritter  fous  le  fout,  à  les  piler  enfuite  a  la  batte 
comme  on  fait  le  ciment ,  8c  à  les  palier  au  moulin 
avec  de  l'eau. 

On  fe  contente  dans  quelques  fabriques ,  fur- 
tout  pour  la  poterie  commune ,  de  mêler  groflje- 
rement  les  fubflances  8c  de  les  broyer  au  moulin. 
Cette  méthode  eft  ,  il  eft  vrai ,  plus  économique  , 
mais  le  vernis  qui  en  réfulte  eft  moins  beau ,  moins 
folide  ,  8c  par  conféquent  plus  attaquable  par  le* 
acides  ,  les  corps  gras ,  Sec. 

Tous  les  vernis  colores  font  très-faciles  à  fondre, 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d'oxides  métalliques 
&  du  peu  de  terre  qui  entrent  dans  leur  confec- 
tion ;  ils  ne  conviennent ,  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé  plus  haut,  qu'à  des  poteries  groiTières, 
qui  ne  doivent  fubir  qu'un  médiocre  degré  de 
feuj  8c  ces  fortes  de  poteties  étant  très-poreufes, 
il  eil  nece flaire  qu'elles  foient  couvertes  d'une 
couche  un  peu  plus  épailTe  de  ces  vernis ,  parce 
qu'ils  pénètrent  beaucoup  pendant  la  cuiflon. 

Il  faut  cependant  fc  donner  de  garde  de  tom- 
ber dans  l'excès  :  il  en  réfulreroit  pluiîeurs  incon- 
vénier.s  >  le  premier ,  c'eft  que  le  vernis  ne  fe 
combineroit  qu'imparfaitement  avec  la  fubftance 
de  la  poterie ,  &  alors  le  plomb  non  faruré  de 
terre  ,  furtout  dans  les  vernis  qui  n'ont  point  été 
frittes,  feroir  trop  aifément  attaquable.  Le  fécond 
inconvénient,  c'eft  qu'une  couche  trop  épaiffe  de 
vernis  fe  cafle  beaucoup  plus  facilement  par  les 
alternatives  du  chaud  &  du  froid. 

Quand  on  veut  appliquer  deux  vernis  de  cou- 
leurs différentes  aux  poteries,  comme  cela  fe  voit 
pour  certaines  faïences  qui  font  blanches  en  de- 
dans 8c  brunes  en  dehors ,  on  puife  l'un  de  ces 
vernis  avec  une  cuillère ,  on  l'étalé  fur  la  furface 
intérieure  8c  on  le  laitTe  égoutter  i  enfuite  on  fait 
la  même  chofe  pour  la  furface  extérieure  avec 
l'antre  efpèce  de  vernis. 

Si  l'on  veut  faire  des  deflins,  des  rieurs,  8cc. 
en  bleu  ,  en  vert ,  en  jaune  ou  de  toute  aune 
couleur,  on  applique,  à  l'aide  d'un  pinceau,  ces 
émaux  colorés  fur  la  première  couverte  lorlqu'ells 
eft  fèche. 

Veut- on  rayer  au  hafard  la  poterie  d'une  ou 
plusieurs  couleurs  différentes  de  celle  du  fond? 
on  prend ,  avec  une  brofle  groflière  8c  douce ,  de 
ces  émaux  liquides  ,  8c  on  les  applique  en  partant 
légèrement  cette  brofle  fur  la  première  couverte. 
Enfin ,  veut-on  avoir  des  vernis  fables  d'une  ou 
de  pluiîeurs  nuances?  on  trempe  un  pinceau  dans 
ces  couleurs ,  8c ,  après  l'avoir  laiflé  egoutter ,  on 
le  fecoue  fur  le  vale  déjà  vernis  &  fec ,  ou  bien 
l'on  fouffle  fucceflivement  ces  émaux  fur  les  vafes 
dont  le  vernis  fondamental  eft  encore  humide  , 
afin  qu'ils  puiflent  s'y  attacher. 

Quant  aux  couleurs  des  couvertes .  elles  font 
toutes  produites  pat  les  métaux  oxidés  à  dtffë- 
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rens  degrés  qu'on  fait  entrer  dans  leur  compofî- 
tion ,  &  fi  l'on  emploie  quelquefois  des  terres 
pour  cet  objet ,  ce  l'ont  toujours  les  métaux  qu'elles 
contiennent  qui  les  remplirent. 

Le  minium  ,  par  exemple  ,  ne  fert  que  de  fon- 
dant au  fable  Se  autres  terres,  &  quand  il  eft  bien 
faturé  de  ces  fubftances ,  l'aci.le  ,  à  l'aide  d'une 
chaleur  é  evée  ,  forme  un  criftal  tranfparent ,  qui 
n'eft  prsfque  pas  colore. 

Le  fer  donne  du  jaune ,  du  rougeâtre ,  du  brun 
&  du  noir ,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins  oxidé  , 
plus  ou  moins  abondant ,  ou  plus  ou  moins  vi- 
trifié. 

La  manganèfe  fournit  le  brun ,  le  noir  &  la 
métifte  ,  fuivant  les  mêmes  circonftances. 

S'il  eft  très-abondant ,  cV  qu'une  partie  ne  foie 
point  entrée  en  combinai  fon  avec  les  autres  prin- 
cipes du  vernis ,  c'eft  le  noir  qu'il  produit  ;  s'il 
eft  moins  abondant  Se  qu'il  foit  entré  en  vitrifi- 
cation ,  c'eft  le  brun  d'ecaille  qui  en  réfulte;  en- 
fin ,  s'il  eft  peu  abondant  &  qu'il  foit  vitrifié  par 
une  forte  chaleur ,  i!  fc  montre  fous  la  couleur 
purpurine  ou  lilas. 

On  fait  aufli  les  fonds  de  couleur  noire  pour 
les  poteries  qui  font  cuites  au  gran  1  feu  ,  avec 
du  cobalt ,  du  cuivre  Se  du  fer ,  un  minium  d'oxt- 
dation.  Le  cuivre  fournit  le  vert  Se  le  rouge-mar- 
ron. L'oxide  ,  le  verre  d'antimoine  Se  le  jaune  de 
Naplf  s  ,  qui  eft  une  efpèce  du  muriate  de  plomb , 
donnent  tnfemble  ou  féparément  Us  différentes 
nuances  du  jaune. 

Le  cobalt  fournit  les  différent  tons  de  bleu , 
fuivant  fa  proportion  &  fon  degré  de  vitrifica- 
tion ,  &C. 

Létain  &  l'arfenic  oxidé  produifent  le  bleu 
opaque  ,  laiteux  ou  opalin. 

On  obtient  de  l'or  une  foule  de  couleurs ,  telles 
que  le  rouge  ,  le  cerife ,  le  violet ,  le  pourpre , 
le  penfée ,  Sec.  ;  mais  ce  métal  n'eft  employé  que 
pour  les  poteries  précieufes. 

L'art  du  potier ,  aufli  bien  que  celui  de  l'émail- 
leur  ,  pourrolt  encore  tirer  beaucoup  d'autres 
couleurs  de  plufieurs  métaux  que  je  ne  nomme  pas 
ici. 

Quand  les  différentes  efpèces  de  vernis  dont 
j'ai  parlé ,  Se  celles  que  j'ai  pu  omettre  ,  font 
appliquées  fur  les  poteries  ,  on  les  expofe  à  une 
chaleur  fuffifanre  pour  les  fiire  fondre;  ce  qu'on 
appel'e  cuire  ou  glacer  la  couverte. 

La  tVience  Se  en  général  toutes  les  poteries 
blanches  dont  le  ttavail  eft  un  peu  foigné ,  font 
cuites  dans  des  gazettes  ou  étuis  ,  parce  que  la 
fumée  du  erm  buftible  avec  lequel  on  cluuffî  le 
four  ,  les  coloreroit ,  tant  par  la  fixation  du  chir- 
bon  qu'elle  contient,  que  parce  qu'elle  réduiroit 
une  partie  Hu  minium  a  l'état  métallique. 

Les  poteries  trè«-co!oréts  Se  tics-groff<ères  , 
qu'on  appelle  terres  communes ,  peuvent  èire 
cuites,  Se  le  font  en  effet  à  feu  nu  ,  Se  dans  ! 
ce  cas  l'on  conçoit  qu'il  faut  proportionnelle-  ! 
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ment  moins  de  chaleur  que  dans  le  premier.  Pour 
favoir  quand  le  vernis  eft  fondu  ou  glacé  ,  on  in- 
troduit dans  le  four ,  par  une  ouverture  qu'on  a 
ménagée  dans  la  porte  u'enfournement ,  un  échan- 
tillon de  poterie  vernie,  renfermé  dans  une  petit© 
gazette ,  &  porté  à  l'extrémité  d'un  bâton  de 
terre  cuite.  Vers  l'époque  où  l'opération  doit 
finir ,  on  retire  cet  échantillon  qu'on  nomme  la 
montre ,  Se  s'il  eft  bien  parfondu  on  arrête  le 
feu  ,  8c  vice  verfd. 

Je  terminerai  cet  article,  qui  pourroit  être  beau- 
coup plus  long  fi  l'on  vouloit  entrer  dans  tous  les 
détails  des  procédés ,  en  répétant  fommairement  ce 
que  j'ai  dit  au  commencement  :  i°.  que  tout  ver- 
nis doit  être  afiorti ,  autant  que  poUible ,  par  fa 
nature  &  fa  fuûbilité  aux  corps  •  des  poteries  i 
2°.  que  le  plomb  qui  entra  dans  la  compofition 
d'un  grand  nombre  d'entr'eux ,  doit  être  faturé 
de  terre  ;  ce  qui  peut  s'effeâuer  en  mêlant  d'a- 
bord au  minium  la  quantité  fuffifante  de  ces  fubf- 
tances, ou  en  vitrifiant  les  matières  à  un  grand 
feu  long-tems  continué  ,  ou  en  cuifant  fortement 
le  vernis  fur  la  potetie  ,  parce  qu'alors  une  partie 
du  plomp  fe  voiatilife ,  Se  une  autre  partie  fe  fa- 
turé de  terre  en  s' unifiant  à  la  fur  face  de  la  pote- 
rie; 5°.  que  quand  les  vernis  terres-métalliques  v 
blancs  ou  colorés ,  ont  été  cuits  à  un  bon  feu  , 
ils  ne  préfentent  aucun  danger  pour  la  fantédan» 
l'ufage  qu'on  en  fait  ordinairement  dans  l'écono- 
mie domeftique  ;  4*.  que  fi  au  contraire  ,  ayant 
été  fondus  à  une  chaleur  médiocre  ,  le  plomb 
n'eft  pas  enchaîné  par  une  combinaifon  intime  Se 
faturé  avec  les  terres  ,  il  peut  caufer  des  incon- 
véniens  lorfqu'on  laifle  féjourner  des  acides ,  des 
graifles ,  Sec.  dans  de?  vafts  enduits  de  pareils 
vernis;  j°.  que  cependant  il  ne  faut  pas  pafTer 
certaines  limites  &  tomber  dans  l'excès  contraire , 
parce  que  Je  plomb  &  les  alcalis  s'évaporant,  ks 
vernis  fe  dévitrifieroîent  8r  deviendroient  opa- 
ques ;  6°.  que  les  vernis  doivent  toujours  être 
appliqués  en  couches  minces,  principalement  fur 
les  poteries  fortement  bifeuitées  ,  pour  les  raifens 
qae  nous  avons  dites  ci-devant;  y°.  enfin,  que  les 
vernis  doivent  être  bien  fondus  ,  bien  glacés  Sz 
bien  unis ,  &  bien  également  répandus  fur  toute  la 
furface  de  la  poterie.  (V.) 

CRAIE.  Le  mot  craie ,  rrès-ufïré  dans  les  afts , 
les  ateliers,  67c.  défiçne  le  carbonate  de  chaux 
natif,  ordinairement  délayé  dans  l'eau  précipitée 
Se  féché,  fous  la  forme  de  pains  cylindriques. 
(  Voyci  U  mol  CaRBONATE  DE  CHAUX.) 

Craies  t£-ihsuses  et  métalliques.  Avant 
l'établilfement  de  la  nomenclature  méthodique  t  n 
1787,  j'avois  nommé  croies  toutes  les  rombinai- 
fom  falinesde  l'acide  carbonique  avec  les  terres, 
les  alcalis  Se  les  oxides  met.  Ibques.  U  nomivois  , 
par  exemple  ,  c rrit  «V  fer  1  -  orbunate  décimital 
contenu  dans  la  nature,  ou  fermé  à  la.  furface 
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ài  barres  de  fer  rouillées.  Cette  dénomination 
«où  uree  de  celle  d'acide  crayeux  «  donnée  en 
1779,  par  mon  nuitre  Bucquet .  à  l'air  fixe.  De- 
puis  que  cet  actde  a  été  nommé  acide  carbonique , 
tous  tes  compofés  falins  portent  les  noms  de  car- 


CnAIE  DE  BaiANÇON.  La  craie  de  BrianponeQ 
une  cipèce  de  tlcaiite  ou  une  variété  du  talc  de 
M.  H*uy,  qu'il  nomme  talc  icaUttux.  Cette  pierre , 
d'un  blanc  nacré  ou  d'une  couleur  verdàtre,  di- 
vsfiWe  par  écailles  &  fans  joints  continus ,  d'un 
taecher  doux  Se  onétueux ,  facile  à  racler  avec 
le  couteau  ,  &  même  s'ufant  par  les  canelures  des 
plantes  dures ,  fpécialement  de  la.  prèle ,  eft  très- 
rippracbée,  par  cette  propriété,  dft  talc  de  Ventie. 

Cette  pierre  ,  en  rarfon  des  traces  qu'elle  JatîtTs 
for  les  tinus  fur  lefquds  on  la  frotte,  de  fa  divi- 
lion  facile  &  de  la  poumére  onâueufe  qu'elle 
donne ,  fert  aux  tailleurs  à  marquer  leurs  coupes 
fur  le  drap.,  &c  aux  fabricans  de  rouge ,  qui  le 
mêlent  avec  la  teinture  du  caichame. 

On  a  regardé  cette  pierre,  tantôt  comme  argi- 
kufe,  tantôt  comme  magoeficnoe,  eu  y  admet- 
tant la  furabondance  de  l'union  de  l'autre  de  ces 
terres.  L'anal  y  fe  n'en  a  point  encore  été  faite 
liiez  exactement  pour  prononcer. 

Craie  d'Espagne.  On  nomme  craie  d'EJpagne 
«ne  variété  de  talc,  nommée  ftéarite  par  Walle- 
rius,  fpeckftein  par  Emmer'ing.  Elle  eft,  fuivant 
M.  Haùy  ,  blanchâtre  ,  jaunâtre ,  vert-pâle ,  vert- 
noiritre  :  fa  caffure  eft  à  grains  fins ,  fouvent 
«cul  eufe  ;  elle  eft  fufceptible  de  poli.  11  y  en  a 
sne  variété  nommée  ciroitdc ,  parce  qu'elle  a  l'af- 
peû  de  la  cire  jaune.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  pierre  avec  le  blanc  d'Efpagne,  qui  eft  du 
catbonate  de  chaux  friable. 

CRAMOISI.  Cet!  une  efpèce  de  rouge- violet , 
foigneufement  diftiiigué  par  les  teinturiers,  & 
qui  eft  regardé  comme  nuance  principale  parmi 
eux.  On  Je  donne  avec  des  bois,  avec  la  coche- 
nille ,  &c.  fuivant  le  genre  de  teinture  qu'on  veut 
préparer.  (  Voyc\  Us  a-ticUs  CovLEURs,TfciN- 
TCR£S ,  &  futtout  le  Didionnairt  des  Ar'.t ,  Oli  cet 

obiet  doit  être  traité  avec  Us  détails  conve- 
sables.) 

CRAYON  des  charpentiers.  Le  crjy»nque 
le* charpentiers,  les  msnuifiers,  les  Jbcnilles,  & 
en  général  les  ouvriers  en  bois ,  emploient  pour 
k:fTtr  fur  le  corps  des  traces  bien  marquées  Oc 
aûez  durables ,  eft  une  variété -d'argile  fchifteufe, 
Bomnv'e  praphique  par  les  mirKralofciltes.  Elle  eft 
d'une  couleur  noire,  plus  ou  moins,  rendre  8c  fria- 
ble, facile  à  railler;  elle  rougit  au  fgu  ,  à  caule 
du  fer  qu'elle  contitnt  :  fes  traces  ,  long-cems 
expofées  à  l'air  fc  à  i'eau,  prennent  une  nuance 
rouge  ;  elle  contient  du  fuliurs  de  for  fi  divifé  y 
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qu'elle  eft  très  altérable  à  l'air  humide,  y  tombo 
en  trHorefcence  &  même  en  poufttère  par  le  ful- 
fue  de  1er  qui  s'y  forme.  On  l'a  nommée  ampi- 
lite  ou  pierre  des  vignes  ,  foit  parce  qu'on  la 
trouve  dans  des  terres  propres  à  la  culture  de 
cette  plante ,  foit  parce  qu'on  lui  a  attribué  la 
propriété  de  détruire  les  vers  qui  attaquent  ce 
végétal  précieux.  On  la  débite  en  petits  fragment 
applatis,  ou  en  grolîcs  écailles  plus  minces  par  un 
côté,  pour  pouvoir  être  employées  facilement  par 
les  menuiliers  &  les  charpentiers ,  qui  la  portent 
toujours  dans  leur  poche. 

Crayon  artificiel.  M.  Comté,  artifte  fraiK 
çais,  très-ditlingué  par  fes  connoiftances  &  l'on 
génie  inventif,  a  imaginé  de  faire  avec  le  carbure 
de  fer  pulvérifé  &  une  pâte  d'alumine ,  qu'il  defc 
fèche  ou  cuit  enfuite  à  différens  degrés,  des 
crayons  artificiels ,  qui  font  aufli  utiUs  que  les* 
crayons  anglais  ,  faits  avec  le  carbure  de  fer  du 
duché  de  Cumberland.  Les  delDnateurs  préfèrenc 
les  crayons  de  Comté  aux  crayons  anglais  ,  trop 
mous  &  trop  caffans. 

Crayon  noir.  Deux  fubftances  différentes 
portent  dans  les  arts  le  nom  de  crayon  noir.  L'une 
eft  un  fchifte  friable ,  une  variété  de  l'ampélite  , 
dont  il  eft  déjà  queftion  au  mot  Crayon  disv 
charpentiers. 

L'autre  eft  le  carbure  de  fer  natif,  nommé  auflTi 
improprement  mine  de  plomb ,  plombagine  ou  pote- 
lot.  (  Voyt[  Us  mots  CARBURE  DE  FER  cV  EeR.  )- 

Crayon  rouge.  Le  crayon  rouge  eft  une  ef- 
pèce d'argile  oehreufe  ,  rouge,  graphique ,  en  truffes- 
tendres,  d'une  aflez  bille  couleur  rouge,  qu'elle* 
doivent  au  fer  oxidé,  &  qui  ont  affe*  de  conlif* 
tance  pour  recevoir  par  la  taille  la  forme  der 
crayon. 

l'n  en  fabrique  d'artificiel  en  incorporant  ch? 
l'oxide  de  fer  rouge  dans  une  pâte  d'alumine,  & 
en  donnant  à  cette  pâte  la  conlîftance  requife  6c 
variée  par  différens  degrés  d*  cuifl'on.  On  doit 
eue  invention  utile  à  M.  Comté. 

Le  général  Lomet,  très-inftruit  en  phyiîque  Se 
en  chimie,  a  publié  un  procédé  ingénieux  po-jr  1* 
compoûtion  des  crayons  de  fanguine ,  û  utiles  am 
deflin. 

Ces  croyons  fe  font  avec  de  la  pierre  fanguine 
tendfe  :  c'eft  un  oxide  de  fer  limoneux  ,  conte-- 
nant  un  mélange  de  terre  de  la  nature  des  argiles,, 
auquel  on  a  donné  le  nom  A'kématiu  :  on  l'incor- 
pore avec  une  fubflance  aglutinative  quelconque  \. 
on  y  ajoute  quelquefois  du  favon  pour  adoucir 
l'àpreté  de  cette  compofition. 

11  faut  prendre  la  fanguine  en  roche  la  p!us  ten~ 
dre,  &r  la  broyer  à  l'eau  pure  fur  le  marbre. 

Lorfque  l'on  veut  exécuter  cette  opération  en- 
grand ,  on  pile  les  fubflances,  on  les  pafle  au  tamis- 
de  foie  3  puis  on  les  délaie  dans  des  baquets,  ou^ 


Digitized  by  Google 


8o 


C  R  E 


après  les  avoir  fortement  agitées ,  on  les  Jaîfie  repo* 
fer  pendant  quelques  minutes  ;  on  retire  i'eau  for- 
tement chargée  de  particules  les  plus  tenues,  on  la 
laifle  dépofer  pendant  vingt-quatre  heures  ;  après 
ce  tems  on  décante  l'eau  claire  qui  fumage,  & 
l'on  obtient  un  dépôt  très-fin. 

On  fait  difloudre  à  part  la  fubftance  aglutina- 
tive  deftinée  à  donner  aux  crayons  le  degré  de 
folidité  nécefTaire  :  on  mêle  exactement  les  difTo- 
lutions  avec  la  fanguine  broyée ,  puis  on  évapore 
le  mélange  en  l'expofant  à  la  chaleur  d'un  feu  très- 
doux,  ayant  foin  de  le  remuer  fouvent,  &  jufqu'â 
ce  que  la  pâte  ait  acquis  une  conûftance  un  peu 
plus  ferme  que  celle  dqj>eurre  ;  on  procède  en- 
ïuite  au  moulage  des  crayons. 

Ce  moulage  s'exécute  de  la  manière  fuivante: 
on  force  la  pâte  de  pafler  par  le  canon  d'une  fe- 
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ringue  d'un  orifice  égal  à  la  groffeur  de  ces  crayons; 
on  ïaifle  fécher  les  baguettes  ainfi  moulées. 

Après  cette  opération ,  on  les  divife  par  mor- 
ceaux de  deux  pouces  (  cinq  centimètres  &  demi) 
de  longueur  ;  on  abat  les  arêtes  ,  on  leur  donne 
une  première  tai  le  pour  tes  appointer  en  gros;  on 
les  racle  pour  lever  une  pellicule  qui  fe  durcit  à 
leur  furface  pendint  la  detàccation,  &  qui  les  em- 
pêche roi  c  de  marquer. 

Avant  de  porter  la  pâte  dans  les  moules ,  on 
doit  avoir  foin  de  la  bien  pétrir  avec  la  molette  ,  en 
la  rebroyant  pendant  quelques  inftans  fur  le  mirbre. 

Les  crayons  compofes  d'après  ces  procédés  ont 
toutes  les  bonnes  qualités  requifes  ;  ils  ne  revien- 
nent pas  à  un  quart  de  leur  prit  acfuel  :  mais  leur 
compofition  exige  une  grande  exactitude  dans  les 
dolès  qui  vont  être  prefcrites. 


Indication  des  fub fiances  h  employer,  do/es  0  ré  fuit  au. 


I. 


I 


6.. 


Sanguine  fèrhe,  ou  oxide  rouge  de 
fer,  10  grammes  (  i  once)}  gomme 
arabique  lèche ,  0,5  1 1  grammes  (  18 
grains). 

Singutne,  10  grammes  (i  once); 
gomme,  0,565  grammes  (21  grains). 

Sanguine ,  10  grammes  (  1  once); 
gomme,  0,41  y  grammes  (  14  grains), 
ou  mieux  encore  ,  0,441  grammes 
(25  grains  &  demi). 

Sanguine,  10  grammes  (1  once); 
gomme ,  0,467  grammes  (  17  grains). 

Sanguine ,  10  grammes  (  1  once  )  ; 
gomme,  0,5 19  grammes  (  50  grains ). 

Sanguine ,  10  grammes  (  t  once); 
0,571  grammes  (55  grains). 


Ces  crayons  font  très-tendres  ;  ils  peuvent  cependant 
fervir  pour  les  grands  detTins  :  ce  font  ceux  où  il  entre 
le  moins  de  gomme,  &  au  deflous  de  ce  terme  its  n'ont 
pas  fufrtfamment  de  confiftance  pour  pouvoir  être  d'aucun 
ufage. 


Crayons  rnoëleux  ,  un  peu 
grands  deilins. 


tendres,  exceîlens  pour  les 


Sanguine,  ic  grammes  (1  once); 
gomme,  0,5  80  grammes  £22  grains); 
favon  blanc  defleché,  0,5 19  grammes 
(  50  grains  ). 


Sanguine,  10  grammes  (  1  once ) s 
colle  de  poirTon  lèche ,  0,622  gram 
mes  (56  grains). 


Crayons  doux  &  folides  :  ce  font  les  meilleurs  que 
l'on  puitTe  employer  pour  l'ufage  habituel. 

Crayons  un  peu  fermes  ,  fans  dureté ,  utiles  pour  les 
deilins  qui  exigent  d'être  traités  délicatement. 

Crayons  très-fermes,  propres  pour  les  petits  deffins 
dont  on  veut  rechercher  finement  tous  les  détails. 

Crayons  durs ,  dont  on  peut  i  la  rigueur  faire  ufage. 
C'eft  le  maximum  de  gomme  que  l'on  puifle  employer 
dans  leur  compolition  :  au-delà  de  ce  terme  il  eft  impôt 
fible  de  s'en  fervir. 

Ces  crayons  ont  une  teinte  plus  rembrunie  que  les 
précédens  :  ils  font  de  très-bonne  confiftance  &  doux  i 
tailler;  mais  tous  les  crayons  dans  la  compolition  defquels 
il  entre  du  favon ,  ont  le  défaut  de  donner  des  traits  qui 
deviennent  luifans  lorfqu'on  repalfe  un  peu  fort  fur  les 
touches.  Aucune  des  autres  épreuves  avec  le  favon  n'a 
réulTi.  Ces  crayons  imitent  parfaitement  ceux  de  la  com- 
pofition de  M.  Defmarets. 

Crayons  d'un  ton  brillant ,  exceîlens  pour  l'ufige  :  fi 
on  y  met  moins  de  colle  ils  fe  bnfent  ftcilement,  Se  il 
on  y  en  met  un  peu  plus  ils  deviennent  trop  durs. 


CRFME.  Ce  mot ,  donné  plus  particulièrement 
à  la  matière  douce  qui  Te  ratfemble  à  la  furface  du 
lait  confervé  quelque  terns ,  a  été  enfuite  mal-à- 
propos  appliqué  en  chimie  à  ptufieurs  matières 
recueillies  à  la  furface  des  liqueurs,  ou  ayant  l'ap- 


parence ,  l'onftueux  &  la  blancheur  de  la  crime. 
C'eft  ainfi  que  font  venus  les  mots  crime  de  chaux, 
crime  ' de  faturae,  &c  (  Voyt\  ces  mots.  ) 

Cb&mi  de  chaux.  La  crime  de  çhaust  eft  la 
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pellicule  de  carbonate  calcaire  qui  fe  forme  à  la 
furface  de  l'eau  de  chaux  expofée  à  l'air,  à  mâ- 
ture que  l'acide  carbonique  atmofphérique  s'y 
précipite.  Cette  dénomination  ridicule  doit  être 
abandonnée  ,  car  elle  auroit  entraîné  celle  de  crime 
de  baryte ,  crime  de  firent inné,  crime  de  ftr,  oVc. 
putTqu'il  fe  forme  ainfi  des  pellicules  de  carbonate 
de  ces  trois  fubftances  à  la  furface  de  leurs  diffo- 
lutions. 

Crème  de  lait.  La  crime  de  lait  eft  en  grande 
partie  la  matière  butyreufe  qui  fe  fepare  du  lait, 
vient  nager  à  fa  furface  à  caule  de  fa  légèreté.  Elle 
contient  un  peu  de  férum  &  da  matière  caféeufe , 
qui  s'en  réparent  lorfqu'on  la  bat  pour  préparer  le 
beurre.  (  Vvye\  U  mot  Lait.  ) 

Crème  de  saturne.  C'eft  du  citrate  «le  plomb, 
ao'on  a  nommé  ainfi  à  caufe  de  fa  blancheur  &  de 
la  légèreté.  (  V vye\  le  tome  1,  page  s  4  >  &  i  article 
Citrate  de  plomb.) 

Crème  de  tartre. On  nomme  improprement 
trime  de  tartre  l'acidulé  tartareux  qui  fe  crillallife 
â  la  furface  de  ta  diffolution  du  tartre  pendant  fa 

Çirification.  (Vosc-t  les  mots  Acide  &  AciDULE, 
ARTAREUX  &  TARTRITt.) 

CREUSET.  C'efr  un  vafe  de  chimie,  qui  fert  à 
un  grand  nombre  d'opératiors,  mais  particulière- 
nsnt  à  fondre ,  à  calciner ,  à  combiner  ou  i  fé« 
parer  les  corps  par  le  moyen  de  la  chaleur.  On 
fabrique  des  creuftu  avec  des  argiles  8é  dis  mé- 
taux. Les  premiers  varient  par  la  forme,  la  gran- 
deur &  les  qualités ,  fuivant  l'efpèce  d'argile  qui 
leur  fert  de  bafe ,  la  manière  dont  elle  eft  prépa- 
rée, &  le  degré  de  cuifTon  qu'elle  a  éprouvé. 

Les  feuls  métaux  qui  foient  employés  pour  faire 
des  creuftt* ,  font  l'or ,  l'argent  &  le  platine.  Ces 
derniers  ne  fervent  ordinairement  que  pour  des 
opérations  de  recherches  en  petit,  dans  le  fouettes 
il  faut  éviter  l'aôton  des  terres  fur  les  lubftances 
que  l'on  foumet  à  l'expérience. 

Les  creuftu  de  terre  font  au  contraire  employés 
dans  tous  les  cas  où  l'on  craint  l'influence  des 
métaux  dont  font  formés  les  c reuftu ,  ou  celles  des 
fuMiances  qu'on  y  traite  fur  eux. 

Les  argiles  qui  fervent  à  la  fabrication  des 
feu ,  contiennent  communément  de  la  filice  ,  de 
l'alumine,  de  la  chaux  &  de  foxide  de  fer.  Celles 
qui  font  exemptes  de  ces  deux  dernières  fubf- 
tances préfentent  plus  davantage  pour  cet  objet, 
parce  qu'elles  déterminent  la  fufion  de  l'alumine 
&  de  la  filice,  quand  elles  y  exiftent,  dans  un© 
certaine  proportion.  Comme'  il  n'eft  pas  poffibîe 
de  réunir  dans  un  feul  crtufet  toutes  les  qualités 
néceffaires  pour  les  diverfes  opérations  de  chimie 
8r  des  arts,  le  choix  8c  la  préparation  des  argiles 
doivent  être  relatifs  à  l'ufage  qu'on  veut  faire  de 
ces  vafes,8c  â  cet  égard  ils  devroient  être  réparés 
cnplufieurs  clafles,  fuivant  leurs  propriétés  >  ce  qui 
Cmimjm.  Terne  IK. 
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t  rmîheurenfément  n'a  jamais  eu  îuu  jufqa'i  préfer.r. 
On  pourroit ,  ce  me  femble  ,  établir  ces  dalles 
ai.ifi  qu'il  fuit  : 

i*.  Creuftu  qui  foutiennent  facilement  les  alter- 
natives du  chaud  $t  du  froid ,  &  qui  fonr  réfrac- 
tai res  :  ils  ferviroient  à  fondre  les  métaux  difficiles 
à  réfoudre  à  cet  état. 

1°.  deufeu  qui  fupportent  aifément  les  partages 
d'une  température  à  l'autre ,  mais  qui  fe  fondent 
à  un  feu  médiocre  ;  ils  frroient  employés  à  fondre 
les  métaux  de  facile  6Y  moyenne  fufibïlité. 

Creuftu  a  pâte  fine  &  ferrée,  fortement 
cuits,  mais  qui  demandent  du  ménagement  pour 
fubir ,  fans  fe  cafler ,  les  paffages  du  chaud  au  froid , 
&  vite  vtrfâ  :  ils  feroient  pour  la  fonte  des  fefs , 
de  l'oxide  de  plomb  &  de  toute  autre  matière 
fubtile  &  pénétrante. 

Examinons  maintenant  quelles  font  les  efpèces 
d'argiles  &r  les  préparations  qu'il  convient  de  leur 
donner  pour  obtenir  les  divetfes  fortes  de  creufts 
dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  plus  réfradhirts  fonr  celles  qui  n'ont  pour 
principes  que  de  la  filice  tk  de  l'alumine:  ces  deux 
terres  n'ayant  pas  entr'elles  une  affinité  afft-i  forte 
pour  fe  fondre  aux  feux  les  plus  actifs  de  nos 
fourneaux,  elles  font  propres  à  la  première  efpèca 
de  creufu 

Celles  qui  contiennent  en  même  t  >ms  de  la  chaux 
&  de  l'oxide  de  fer  font  plus  ou  moins  fulibk's , 
fuivant  la  proportion  de  ces  deux  dernières  fubf- 
tances, parce  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  il  fe  forme 
entr'elles  une  combinaifon  dont  les  molécules  s'u- 
nifient plus  facilement  au  calorique. 

Ces  argiles  peuvent  fervir  à  la  fabrication  des 
creuftu  de  féconde  efpèce. 

Les  argiles  grattes  6V  fines  où  il  y  a  dé  la  chaux 
éprouvent,  en  cuifant  à  une  forte  chaleur,  un 
commencement  de  vitrification  qui  donne  au  creuftt 
une  compacité  fuflîfante  pour  retenir  ,  pendant 
quelque  tems,  en  fufion  les  matières  les  plus  pé- 
nétrantes. 

Ces  argiles  ne  doivent  pas  contenir  de  fer,  fi 
l'on  veut  éviter  la  couleur  dans  Ls  matières  qu'on 
fond  dans  les  creuftu  où  elles  entrent. 

Il  feroit  fans  doute  bien  à  defirer  que  1a  mémo 
forte  de  creuftu  eût  toutes  les  qualités  à  U  fois  ; 
favoir  :  d'être  infufible ,  de  fupporter  les  alterna- 
tives du  froid  &  du  chaud  fans  fe  brifer ,  &  de  ne 
point  fe  laiffer  pénétrer  ni  attaquer  par  les  ma- 
tières qu'on  y  fait  fondre  ;  mais  toutes  les  tenta- 
tives faites  jufqu'ici  pour  remplir  ces  conditions, 
n'ont  pas  eu  de  fuccès  parfait,  &  vraifemblable- 
ment  n'en  aur^v.t  jamais ,  parc?  que  plufieuts  de 
ces  qualités  fout  contraires  &  oppofées.  En  effet , 
fi  les  uns  font  très-réfradhires,  ils  feront  poreux  , 
&  ne  pourront  feivii  à  fondre  des  matières  fub* 
tiles  &  pénétrâmes  ;  fi  les  autres  ont  une  mie  très- 
ferrée  &  compafc,  ils  ne  fouriendront  pas,  (ans 
fe  brifer ,  les  changemens  brufques  de  tempéra- 
turc  ,  &c. 


Digitized  by  Google 


82 


C  R  E 


D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  fi  l'on  veut 
avoir  des  creufets  capables  de  fubir  une  grande  cha- 
leur fans  fe  tondre  ni  fe  déformer  ,  il  faut  thoifir 
des  argiles  qui  (oient  exempres  de  chaux  &  d'oxide 
de  fer ,  ou  au  moins  n'en  contiennent  qu'une  pe- 
tite quantité. 

On  trouve  à  Forgts-lh-Paffy ,  département  de 
l'Eure,  à  Dreux,  département  d'Eure  &  Loir,  à 
Montereau,  département  de  Seine  &  M.;rne ,  & 
dans  plusieurs  autres  endroits ,  des  argiles  conve- 
nables pour  fabriquer  cette  efpèce  de  creufets. 

Mais  l'on  ne  peut  pas  toujours  employer  ces 
terres  dans  l'état  où  la  nature  nous  les  offre  ; 
quelquefois  elles  font  trop  graffes ,  &  elles  fe 
gercent  par  la  cuilTon  ;  quelquefois  trop  maigres , 
elles  ne  peuvent  pas  fe  travailler.  Dans  le  premier 
cas ,  il  faut  y  mêler  du  fable  ou ,  ce  qui  vaut  mieux , 
une  certaine  quantité  de  ta  même  argile  calcinée 
&  pu! vérifée, qu'on  appelle  ciment;  dans  le  fécond, 
au  contraire,  il  efl  néteftaire  d'y  ajouter  de  la  terre 
plus  graiTe ,  ou  d'en  féparer  une  portion  de  fable 
par  le  lavage. 

En  général,  il  vaut  mieux  amaigrir  la  terre  avec 
du  ciment  de  même  nature,  bien  cuit  &  pulvérifé, 
qu'avec  du  fable ,  parce  que  la  pâte  prend  plus  de 
corps,  fes  parties  le  réunifient  plus  intimement, 
&  les  creuftis  ont  ph's  de  force  à  épaifllur  égale. 
C'eft  ainli  qu'avec  la  terre  ài  Forges,  dont  j'ai 
fait  connoitre  l'anal)  fe  aiiîeuis,  on  fabrique  les 
pots  de  verreries,  qui  font  «gardés  avec  raiton 
comme  les  meilleurs  creufets  qui  exillent ,  au  moins 
relativement  a  leur  propriété  réfta&aire  &  à  la 
denfitéde  leur  mie }  ces  creufets ,  qui  à  la  vérité 
font  très-épais ,  réfift ent  quelquefois  pendant  ttois 
mois  à  une  intenfité  de  chaleur  confidérable ,  &~à 
l'adtion  puiftante  des  matières  qui  fervent  à  la 
confection  du  verre. 

Dans  toutes  les  argiles  employées  à  cet  ufage, 
auffi  bien  que  pour  toute  autre  efpèce  de  poterie, 
la  fiiice  fait  h  partie  principale  j  dans  celle  de 
forges,  par  exemple  ,  elle  eft  au  moins  dans  la  pro- 
portion dw*  64  à  66  centièmes ,  &  dans  celle  de 
Dreux  elle  forme  les  j  j  centièmes. 

On  reconnoit  facilement  la  préfence  de  l'oxide 
de  fer  dans  les  argiles  par  la  couleur  qu'il  leur 
communique.  Il  y  en  a  cependant  qui ,  dans  leur 
état  naturel  S;  cru  ,  fembUnt  en  être  exemptes, 
&:  qui  en  contiennent  cependant  beaucoup  :  il 
luffii,  pour  s'en  convaincre,  de  les  faire  calciner 
même  à  une  chaleur  médiocre  ,  pour  que  le  fer 
devienne  ferlible. 

Quand  les  argiles  renferment  de  la  chaux  à  l'état 
de  carbonate ,  on  s'en  appeiç/.ic  facilement  à  l'aide 
d'un  ac'de  qui  produit  alors  une  erTervefccBce  > 
mais  le  plus  louvent  cette  fubilance  étant  unie  à 
l'alumine  fars  acide  carbopique,  ce  moyen  ne  peut 
pas  f'-ivir  :  dans  ce  cas,  il  n'y  a  que  I  anaJyfe  qui 
puille  la  faire  découvrir. 

Avant  d'établir  une  fabrique  de  creifts,  il  eft 
toujours  prudent  de  s'alfurer  des  qualités  do  U 
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terre ,  8:  l'analyfe  chimique ,  qui  eft  toujours  facile 
&  peu  dilpendieufe ,  peut  beaucoup  éclairer  fur 
l'ulage  auquel  elle  convient ,  cV  fur  les  prépara- 
tions qu'il  faudroit  lui  donner  pour  tel  ou  tel 
objet. 

Après  s'être  affuré,  par  les  procédés  que  je 
viens  d'indiquer  &  par  des  effais  au  four  ,  qu'une 
argile  réunit  les  propriétés  néetfiaires  pour  rem- 
plir le  but  qu'on  fe  propofe ,  on  lui  donne  quel- 
ques préparations  préliminaires.  La  première  con- 
I  (me  à  la  couper  par  tranches  &  à  la  divifer ,  pour 
;  en  féparer  les  pierres  &  les  pyrites  martiales  qui 
rourroient  y  être  mêlées  :  ces  dernières  furtout  y 
font  très-nuifibles. 

Dans  la  (econde  ,  on  la  délaie  avec  de  l'eau  dans 
une  grande  caiffe  de  bois  .  à  l'aide  d'une  efpèce 
de  mouffoir.  Quand  elle  eft  bien  détrempée  & 
qu'elle  forme  une  bouillie  claire  tk  homogène ,  on 
la ipaffe  dans  un  tamis  de  crin  ou  de  fit  de  laiton , 
aftex  ferré  pour  qu'il  retienne  tes  parties  les  plus 
'  groifières  }  on  la  remet  dans  une  autre  caiffe  pla- 
cée au  deffous  de  U  première,  8c  enfoncée  dans  la 
terre. 

La  on  la  remue  de  tems  en  tems  pour  la  mélan- 
ger 8c  la  divifer  plus  encore. 

Quand  ce  premier  travail  eft  fini ,  on  la  laine 
dépofer ,  on  fait  couler  l'eau,  &  aulfitôt  que, 
par  l'évaporation  fpontanéi  de  l'eau  ,  cette  pate 
a  pris  affez  de  conlilbnce  pour  pouvoir  être  ma- 
niée ,  on  en  forme  des  maflës  que  l'on  de pofe 
dans  une  cave  où  on  la  pétrit  avec  U<  pieds,  & 
on  la  confeive  jtifqu'à  ce  qu'on  l'emploie.  Si  elle 
eft  trop  graiTe  pour  feivir  en  cet  état  à  l'efpcce 
de  fabrication  à  laquelle  on  la  defline  ,  on  y 
mêle ,  au  moment  du  pétriflage ,  la  quantité  de 
ciment  pulvérifé,  de  fable  ou  de  gravier  que  l'on 
croit  néceifaire. 

J'ai  dit  plus  haut  comment  on  parvient  à  cor" 
riger  le  défaut  contraire  ;  c'eft  au  moment  du 
lavage  ,  parce  que  les  parties  de  fable ,  moins  di- 
vifees  que  relies  de  l'alumine  ,  fe  précipitent  les 
t  remièrts  par  le  repos. 

La  terre  ayant  reçu  routes  les  préparations  dont 
elle  a  beii  in  ,  on  fabrique  les  ceufits.  Cette  ope- 
ration  fe  fait  à  la  main  ,  au  tour  ou  au  moule ,  donc 
le  fond  eft  mobile.  Dans  les  verreries,  où  l'on  a, 
befoin  de  creufets  fans  défauts ,  l'on  fuit  la  pre- 
mière manière ,  en  fe  fervant  de  la  règle  &:  du 
compas  p*ur  donner  les  épaifi'eurs  8c  les  diamètres 
néceffaires  à  chaque  partie.  La  féconde ,  plus 
expéditive ,  mais  moins  fùre  ,  eft  le  plus  coinmu» 
némer*  en  ufage  dans  toutes  les  fabriques  de 
cuufets.  La  troifième  eft  la  plus  défcâueule,  atiflî 
n'eft-elle  employée,  je  crois,  dans  aucune  fabrique 
aujourd'hui. 

La  forme  triangulaire  qu'ont  certains  creufets, 
ceux  de  Ueffe,  par  exemple  ,  leur  eft  donnée  à  la 
main  au  moment  où  ils  fortent  du  tour  ,  &  pen- 
dant que  la  terre  jouit  t n>  ore  de  fa  molleffe. 

Loifqu'on  a  donné  la  £btme  cv  les  dimenfions 
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m  crtufets,  on  les  Uifle  fécher  dans  des  cniroits  f 

lien  tétés*  &  échauffes  en  hiver  avec  des  poêles ,  I 
mfyu'i  ce  qu'ils  aient  acquis  allez  de  folidité  pour 
être  tranfportés  d'un  lieu  dans  un  autre ,  &  mis 
in  uns  dans  les  autres  fans  fe  brifer. 

Il  ne  s'agit  plus  alors ,  pour  avoir  les  creufets 
ivec  toutes  les  qualités  que  la  terre  eft  fufct-p- 
i Me  de  donner ,  que  de  les  faire  cuire  dans  un 
four,  femblable  à  ceux  des  potiers  de  terre  ordi- 
naires ;  mais  pour  économiser  l'efpace  ,  tk  con- 
f^uemment  le  combuftible ,  on  met  les  crtufets  les 
uns  dans  les  autres,  pour  en  faire  des  piles  de  fept 
3.  huit ,  en  plaçant  fucceflivement  les  plus  petits 
dans  les  plus  grands.  Par  ce  moyen  ,  huit  crtw 
fus  n'occupent  pas  plus  d'efpace  dans  le  tour ,  que 
ccn  occupe  roi  t  le  plus  grand  en  reliant  vide. 

Pour  qu'ils  ne  put  lit  ne  pas  fe  coller  par  la  cha- 
loir &  la  preffion  qu'ils  produifent ,  on  met  en- 
tr'rux  une  petite  quantité  de  table  groffier ,  qui 
j'oppofe  à  cet  inconvénient. 

Telle  tft ,  fuivant  toute  apparence,  le  procédé 
que  l'on  fuit  en  Allemagne  pour  la  fabrication  des 
ruftts ,  appelés  communément  atuftts  de  Hejfe. 

La  chaleur  à  laquelle  on  cuit  les  creufets  dits  réfrac 
teint ,  doit  être  au  moins  de  cent  vingt  degrés  py- 
mmétriques. ,  afin  qu'ils  acquièrent ,  par  le  rap- 
prochement qu'éprouvent  leurs  parties  dans  cette 
opération  ,  le  plus  de 'force  polTtble  t  ce  qui  eft 
furrout  néceflaire  pour  les  creufets  dt  grandes  di- 
mcftfions  ,  parce  qu'ils  ont  quelquefois  des  poids 
confiderables  à  fupporter ,  dans  la  fonte  de  l'or  & 
de  l'argent  par  exemple. 

La  couleur  étant  très-indifférente  pour  cette 
forte  de  poterie ,  Se  la  fumée  du  combuftible 
n'étant  point  du  tout  à  craindre,  on  la  cuit  à 
teu  nu ,  &  l'on  peut  même  employer  du  char- 
bon de  terre  }  ce  qui  eft  plus  économique  que  fi 
l'on  cuifqit  en  gazettes. 

Les  crtufets  d'Allemagne  ont ,  avec  raifon,  paffé 
pendant  long-tems  pour  les  meilleurs ,  au  moins 
pour  la  fonte  des  métaux ;  mais  depuis  quelques 
artoies  plufteurs  artiftes  diftingués  en  ce  genre, 
Se  entr'autres  M.  Rusfinger  ,  en  fabriquent  à 
Paris  qui  ne  le  cèdent ,  fous  aucun  rapport ,  a 
ceux  d'Allemagne.  Dans  ces  derniers ,  il  paraît 
qu'on  fait  entrer  comme  ciment  une  certaine 
qoantité  de  fable  quat tzeux  affez  groffier  ,  car  il 
efl  ftnfibte  à  l'oeil  dans  les  factures  nouvelles  de 
cette  poterie. 

Les  crtufets  communs  que  l'on  fabrique  à  Paris  , 
&  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  crtufets  de  Paris , 
font  d'une  fort  mauvaife  qualité ,  &  ne  peuvent 
firvir  que  pour  fondre  des  métaux  d'une  fuftbilité 
moyenne.  Ils  ont  pour  bafe  de  l'arpile  de  GentiUy, 
de  Vanvrts ,  cVc.  à  laquelle  on  ajoute  ,  pour  la 
iégraiffer ,  du  fable  AcBettevitlt ,  ou  du  ciment  de 
la  même  terre  cuite  8c  pulvérifée  grotTiéremenr. 

Comme  la  quantité  de  fable  qu'on  y  met  eft  peu 
confidérable ,  8c  que  l'argile  eft  rendue  fbfible  par 
le»  matières  ferrugineufes  &  calcaires  qui  y  font 
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contenues,  ces  crtufets  ne  peuvent  fupporter  une 
chaleur  un  peu  forte  fans  fe  fendre  ou  fe  fondre  , 
inconvénient  tous  deux  graves  ;  mais  anfli  ils  font 
à  bon  marché  ,  &  fupportent  bien  les  alternatives 
du  chaud  &  du  froid  ;  ce  qui  en  rend  le  fervice 
encore  afïcz  fréquent  &  utile. 

Le  ciment  dont  fe  fe;vent  les  fabricans  de 
crtufets  de  Paris  étant  groflier,  &  la  cuiffon  du 
mélange  fort  légère ,  il  eft  évident  que  ces  crtufets 
font  très  -  poteux  &  ne  peuvent  fetvir  pour  la 
tufjoii  des  fels  ni  des  métaux  précieux ,  parce 
qu'ils  en  abfotbent  une'  trop  grande  quantité  ;  il  y 
a  même  des  matières  affez  fubtiles  pout  filtrer  à 
travers  comme  dans  un  tamis. 

On  fait  pour  ces  diveifes  fortes  de  crtufets ,  avec 
la  même  terre ,  des  couvercles  qui  ont  la  forme  de 
l'ouverture  du  ceufet ,  favoir ,  ronde  ou  triangu- 
laire ,  avec  un  bouton  par-Jefius  pour  pouvoir  les 
faifir.  A  cet  égard  les  chimiftes  ont  un  reproche 
à  faire  aux  crtufets  de  Htffc ,  c'eft  qu'ils  leur  arrivent 
(ans  couvercle  j  8t  comme  dans  beaucoup  d'opéra- 
tions ils  font  néceffaires,  tes  chimiftes  font  obligés 
d'en  employer  d'une  autre  terre  qui  fouvent  fond , 
coule  dans  le  creufet  &  fe  mêle  avec  la  matière. 

On  faifoit  autrefois  en  Allemagne  ,  &  encore 
aujourd'hui, mais  moins  abondamment,  des  crtufets 
dans  la  compétition  defquels  on  faifoit  entrer , 
comme  ciment ,  une  certaine  quantité  de  plom» 
bagine  ,  &  non  de  moiibdène  ,  comme  l'ont  dit 
quelques  auteurs  :  ces  crtufets  ont  aflea  de  compa- 
cité \  ils  fupportent  b  en  les  paffages  fubits  d'une 
température  a  l'autre  ,  &  ne  font  que  difficilement 
fufibles  :  on  s'en  (ert  dans  les  monnoies  pour  la 
fonte  de  l'or.  k 

La  forme  qu'on  donne  le  plus  ordinairement 
aux  crtufets  tfk  celle  d'un  cône  tronqué  ou  terminé 
par  une  portion  de  fphère  t  mais  il  en  eft  qui  font 
prefque  cylindriques  ,  d'autres  qui  font  terminés  • 
par  leur  parre  inferieureen  une  pointe  affez  aigué, 
dent  le  milieu  fe  renfle  &  l'ouverture  fe  rétrécit  : 
ces  derniers  font  deflinés  à  l'effai  des  mines  ,  & 
font  appelas  tutus  par  les  Allemands. 

La  manière  d'eflayer  les  crtufets ,  relativement 
aux  effets  qu'ils  éprouvent  de  la  part  de  la  chaleur, 
confifte  à  les  expofer  brufquemem  à  un  feu  vio- 
lent ,  8c  à  les  placer  fur  une  pierre  froide  loi  fqu'ils 
font  rouge-blanc  :  s'ils  fupportent  ces  épreuves 
fans  éclater  ni  fe  fendre,  l'on  pourra  s'en  fervir 
avec  fécurité. 

Mats  il  ne  faut  pas  juger  ici  du  petit  au  grand , 
car  il  fe  pourroit  qu'un  creufet  de  petite  dimenfion 
n'éprouvât  aucune  altération ,  tandis  qu'un  grand, 
fournis  à  la  même  épreuve  ,  ne  la  foutint  pas.  Il 
ne  faudroit  pas  non  plus  borner  l'effai  à  un  feut 
creufet ,  pour  porter  un  jugement  fur  les  qualités 
de  l'efpèce  en  général ,  car  il  pourreit  s'en  trouver 
par  hafard  un  bon  :  il  faut  donc,  autant  qu'il  eft 
portable ,  multiplier  les  expériences  pour  connoître 
la  réfiftance  de  1a  matière  des  crtufets  ï  l'action? 
des  fubftances  alcalines,  fallnes,  8c  des  oxides  me* 
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talliqaes  :  on  les  remplie  aux  deux  tiers ,  les  uns 
d'alcali ,  les  autres  de  Tel  marin  ,  &  les  troilièmes 
d'oxide  de  plomb  :  on  les  fait  chauffer  par  degrés, 
on  poufle  à  la  fonte,&  on  foutient  la  funon  pendant 
deux  heures.  Si  au  bout  de  ce  tems  il  n  eft  rien 
coulé  au  dehors  ,  fi  l'intérieur  du  crtufet  n'a  pas 
été  trop  ni  trop  inégalement  rongé,  c'eft  une 
preuve  que  la  matière  du  crtufet  eft  de  bonne 
qualité  ,  qu'elle  a  été  bien  comprimée  8e  forte- 
ment cuite. 

Quant  à  la  qualité  réfraûaire  des  creufets ,  il 
ne  s'agit,  pour  la  connoître  ,  que  de  les  expofer 
a  l'action  du  feu ,  en  plaçant  dedans  une  boule 
pyrométrique  ,  &  en  augmentant  l'intenfité  de  la 
chaleur  juiqu'à  ce  qu'ils  commencent  à  fe  ramol- 
lir &  à  fe  déformer. 

Les  creufeu  de  métal  dont  on  fe  fert  en  chimie, 
font,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  d'argent,  de 
platine  &  d'or  i  ce  de i nier  n'eft  guère  d'ufage. 

Les  creufets  d'argent  font  très-utiles  pour  l'a- 
nalyfe  des  pierres  par  les  alcalis  s  ils  doivent  être 
d'argent  fin  forgé ,  8e  munis  d'un  couvercle  & 
d'une  fpatule  de  la  même  matière  i  ils  exigent 
beaucoup  de  méragement  dans  l'adminiftration 
de  la  chaleur,  fans  quoi  ils  fe  fondraient;  mais 
ces  creufeu  ne  peuvent  pas  fervir  lorfqu'il  faut 
employer  des  acides  minéraux  concentrés  ,  ni 
lorfque,  dans  le  traitement  des  corps ,  il  s'en  dé- 
veloppe par  l'aûion  du  feu  ou  autrement. 

Les  creufets  de  platine  réunifient  un  plus  grand 
nombre  de  qualités  ;  ils  réfiflent  à  la  fois  à  l'ac- 
tion d'une  grande  chaleur ,  8e  à  celle  des  acides 
pu  i  flans;  cependant  les  alcalis  fixes  8e  plufieurs 
fels  les  attaquent  même  plus  que  l'argent,  en  forte 
qu'il  n'eft  guère  poflible ,  dans  un  laboratoire  de 
recherches,  de  fe  pafler  de  ce  dernier. 

La  contenance  des  creufets  d'argent  &  de  pla- 
tine eft  ordinairementd  environ  quinze  centièmes, 
leur  épaifleur  de  deux  millimètres  à  leur  bord  ,  8e 
de  quatre  à  leur  fond ,  &  leurs  couvercles  portent 
trois  pointes  pour  les  empêcher  de  glifler  de  del- 
fus  les  creufets  :  leurs  fpatules  doivent  avoir  au 
moins  un  décimètre  de  long  pour  pouvoir  remuer 
les  matières  en  fu (ion  fans  fe  brûler. 

On  emploie  ces  creufeupout  l'analyfe  des  pierres, 
dans  laquelle  il  eft  néceflaire  d'éviter  la  préfence 
des  terres  dont  font  formés  les  creufeu  ordinaires. 
Les  creufets  de  platine  peuvent  de  plus  fervir  à  l'a- 
nalyfe de  ces  mêmes  fubftartces ,  au  moyen  des 
acides  minéi aux  (impies ,  ou  i  des  calcinations  ou 
torréfactions  qui  exigenr  un  degré  de  feu  que 
l'argent  ne  pourrait  fupporter. 

Mais ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  on  ne  peut 
traiter  dans  ces  fortes  de  creufets  les  fubftances  mé- 
talliques, furtout  celles  qui  demandent  une  grande 
chaleur  pour  fe  fondre,  car  indubitablement  ils  s'y 
combineraient  &  les  ferotent  fondre. 

Le  crtufet  d'argent  doit  être  préféré  à  celui  de 
platine  toutes  les  fois  qu'on  emploie  des  alcalis 
fixes  pour  les  opérations ,  parce  qu'ils  ont  fiir  co 
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dernier  métal  une  action  beaucoup  plus  éneigique 
que  fur  l'argent,  8c  que  d'ailleurs  il  fe  trouve 
toujours  une  portion  de  platine  dans  les  produits 
du  corps  analyfé. 

Les  figures  XIX,  XX,  XXI,  XXII  &  XXIU, 
clajfe  prtmière ,  représentent  différer»  crtuftu  8e 
luttes.  (V.) 

CRISTAL.  On  nomme  en  chimie  enflai  tout 
polyèdre  régulier  qui  fe  trouve  dans  la  nature ,  8e 
dont  il  y  a  une  foule  de  variétés  parmi  les  miné- 
raux ,  ou  qui  fe  forment  dans  les  diflblutions  lorf- 
qu'on  les  évapore  avec  les  précautions  conve- 
nables. (  Foyti  Us  mots  CRISTALLISATION  Ù 
Cristallotechnie.) 

Cristal  d'btain.  Ce  nom  eft  fouvent  donné 
à  la  mine  d'étain ,  parce  qu'elle  ariette  ordinai- 
rement la  forme  régulière  8t  criflalline.  (  Vtryt\ 
tarticle  ETAIN.) 

Cristal  d'Islande.  On  a  nommé  criftal 
d'Iflande  le  carbonate  de  chaux  rhomboïdal ,  parce 
que  cette  belle  variété  a  d'abord  été  trouvée  en 
Mande,  8e  a  frappé  l'attention  des  naturaliftes. 
(  Voye[  l'article  CARBONATE  DE  CHAUX.) 

Cristal  minéral.  Le  erijtal  minéral  de* 
pharmacies  eft  du  nitrate  de  potafle  fondu,  fur  le- 
quel on  projette  quelquefois  un  peu  de  foufre 
qui  forme  du  fulfate  de  poufle.  (  Vojti  t arxtcU 
Nitrate  de  potasse.) 

Cristal  de  roche.  Le  enflai  de  roche  eft 
une  pierre  filiceufe ,  dure  ,  feintiliante  ,  infu- 
fible,  rayant  le  verre ,  très-tranfparente .  que  les 
minéralogiftes  modernes  nomment  quant  hyalin 
criflallifc,  ordinairement  en  prifme  hexaèdre,  ter- 
miné par  deux  pyramides  également  hexaèdres  , 
variable  dans  fa  forme ,  fa  couleur ,  quelquefois 
roulé  8e  ufé  par  les  eaux.  11  eft  compofé  de  filice 
8e  d l'une  très  petite  quantité  .d'alumine.  (  V oy*^ 
le  mot  Quartz.  ) 

Cristallisation,  x.  La  crifiallifation  eft ,  en 
chimie,  ou  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  prendre 
une  forme  régulière ,  ou  l'art  de  la  leur  faire 
prendre.  On  la  leur  donne  à  l'aide  de  certaine» 
circonflancesdontla  réunion  paraît  être  néceflaire 
pour  favorifer  l'arrangement  des  molécules.  Pref- 
que  tous  les  minétaux  jouiffent  de  cette  propriété) 
mais  il  n'y  a  point  de  corps  dans  lefquels  elle  foit 
auflt  énergique  que  les  fubftances  faillies.  Les  cir- 
conftances  qui  la  favori fent ,  &  fans  lefquelles  elle 
ne  peut  avoir  lieu ,  fe  réduifent  toutes  pour  les 
fels  aux  deux  luivantes  :  i°.  il  faut  que  leurs  mo- 
lécules foient  divifées  8e  écartées  par  un  fluide , 
afin  qu'elles  purflent  enfuite  tendre  les  unes  vers 
les  autres ,  ou  s'attirer  réciproquement  par  les 
faces  qui  ont  le  plus  de  rappoxt  entr/elks  i  a*,  il 
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neceflàire ,  pour  que  ce  rapprochement  ait 
.  que  le  fluide  qui  écarte  leurs  parties  inté- 
grantes ,  fuit  enlevé  peu  à  peu ,  &  cefTe  de  les 
tenir  écartées. 

Il  eft  ailé  de  concevoir ,  d'après  ce  fimnle 
wpofè,  que  ia  criflallifation  ne  s'opère  quen 
Tenu  de  l'attraction  entre  les  molécules  ,  ou  de 
lifinité  d'aggrégation  qui  tend  à  les  rapprocher 
&  a  les  faire  adhérer  les  unes  aux  autres.  Ces 
confidérations  conduifent  à  penfer  que  les  parties 
intégrantes  d'un  fel  ont  une  forme  qui  leur  eft 
particulière,  8e  que  c'eft  de  cette  forme  primitive 
des  molécules  que  dépend  la  figure  différente  que 
chaque  fubftance  faline  affecte  dans  fa  criftattifa- 
''<-">  ;  elles  portent  également  à  croire  que  les  fi- 
fures  polyèdres ,  appartenantes  aux  molécules  des 
ftls,  ayant  des  côtés  inégaux  ou  des.  faces  plus 
étendues  les  unes  que  les  autres  ,  ces  molécules 
doivent  tendre  à  fe  rapprocher  &  à  fe  réunir  par 
CîHes  de  ces  faces  qui  font  les  plus  larges.  Cela 
pofé ,  l'on  concevra  facilement  qu'en  enlevant  le 
Inde  qui  rient  ces  molécules  difperfées,  elles  fe 
réuniront  par  les  faces  qui  fe  conviennent  le  plus 
ou  qui  ont  le  plus  de  rapport  eotr'elles.  Si  ce  fluide 
ne  les  abandonne  que  peu  à  peu  &  de  manière  à 
biffer  pour  ainfi  dire  aux  parcelles  falines  le  tems 
r ,  rie  fe  préfenter  convenablement  les 


unes  aux  autres  ,  alors  la  crifiallifaiion  fera  régu- 
lière i  &  qu'au  contraire  une  fouftraction  trop 
prompte  du  fluide  qui  les  écarte,  les  forcera  de  le 
rapprocher  fubitement ,  &  pour  ainfi  dire  par  les 
premières  faces  venues  :  dans  ce  cas  la  criftalhfa- 
Ù9i  fera  irrégultère ,  8e  la  forrtie  difficile  à.  dé- 
terminer. Si  même  l'évaporAtion  eft  tout- à-fait 
fubire ,  le  fel  ne  formera  qu'une  mafle  concrète , 
qui  n'aura  prefque  rien  de  ciiflallin. 

\.  H  faut  auili  faire  entrer,  pomme  élément  de 
h.crijlaUifationt  l'attraction  des  molécules  falines 
pour  l'eau  ÔV  pour  le  calot  ique,  8e  les  variations 
de  cette  attraction  ,  qui  ont  lieu  en  raifon  de  la 
quantité  de  ces  deux  Suides,  comparée  à  celle  de 
la  matière  faline  }  le  rapport  &  la  différence  entre 
cette  attraction  8e  celle  qui  a  lieu  entre  les  mo- 
lécules du  fel  ;  enfin ,  l'attraction  exercée  par  les 
parois  du  vafe  fur  les  molécules  de  ce  fel  :  ce  font 
autant  de  caufes  qui  font  naître  des  formes  fe- 
condaires  variées  dans  les  fels,  en  produifant  des 
àécroiilemens  divers  &  plus  ou  moins  réguliers 
dans  les  rangées  de  leurs  molécules  réunies. 

4.  Ceft  fur  ces  vérités  fondamentales  qu'eft 
fondé  l'art  de  faire  criftalliler  les  matières  falines. 
Tous  les  fels  en  font  fufceptibles ,  mais  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  i  il  en  eft  qui  fe  criftallifent 
fi  facilement ,  qu'on  réuffit  conftamment  à  leur 
faire  prendre  à  volonté  la  forme  régulière  ;  d'au- 
tres demandent  plus  de  foins  &  de  précautions  ; 
enfin,  il  y  en  a  plufieurs  qu'il  eft  fi  difficile  d'obte- 
nir dans  cet  état,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  y  par- 
venir. C'eft  en  étudiant  bien  les  circonftance  s  par- 
ticulières i  chaque  fel ,  qu'on  réuûlt  à  le  faire 


criflaliifer.  Une  première  condition  pour  réuffir 
dans  ces  opérations ,  c'eft  de  diflbudre  les  fubf- 
tances  falines  dans  l'eau  ;  mais  il  y  en  a  qui  font  fi 
peu  folubles  par  nos  moyens ,  qu'il  eft  prefqu'im- 
pofllble  enfuite  d'tn  obtenir  le  rapprochement 
régulier:  tels  font  le  fulfate,  le  carbonate,  le 
fluate  de  chaux,  le  fulfate  de  barite.  La  nature 
nous  préfente  tous  les  jours  ces  fels  neutres  ter- 
reux criftallifés  très  régulièrement ,  &  l'art  ne 
peut  l'imiter  qu'à  l'aide  d'un  tems  très-long.  11  y 
a  même  plufieurs  favans  diltingués  qui  ne  croient 
point  encore  à  la  poftibilité  du  procédé  indiqué 
par  M.  Achard  de  Berlin,  &  à  l'aide  duquel  il  a 
dit  avoir  produit  des  crillaux  de  carbonate  cal- 
caire. Ce  procédé  ingénieux  confille  à  faire  parler 
l'eau  qui  a  féjourné  long-tems  fur  des  fels  très- 
peu  folubles,  à  travers  un  canal  très-étroit,  8e 
à  en  procurer  l'évaporation  avec  beaucoup  de 
lenteur. 

y  II  y  a  au  contraire  d'autres  matières  falines 
qui  font  fi  folubles ,  8e  qui  ont  tant  d'adhérence 
avec  l'eau  ,  qu'el'es  ne  l'abandonnent  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté ,  &  qu'il  eft  auffi  très-diffi- 
cile de  les  obtenir  fous  des  formes  régulières  , 
comme  cela  a  lieu  pour  tous  les  fels  déliquefeens , 
tels  que  les  nitrates  8e  les  mutiates  calcaires  8e 
magnefiens.  On  ne  peut  vaincre  qu'avec  une  très- 
grande  difficulté  la  tendance  que  ces  fels  ont  pour 
l'eau  ;  8e  fi  l'on  parvient  à  les  en  ifoler  par  un 
grand  effort ,  ce  n'eft  que  pour  quelques  inftans 
que  cet  ifolement  a  lieu  ,  car  ces  fels  perdent 
promptement  leur  état  criftallifé. 

6\  On  ne  peut  douter  que  chaque  fel  n'ait  fa 
manière  propre  8e  particulière  de  fe  criftallifer, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  qu'il  n'ait  dans 
fes  dernière  s  molécules  une  forme  déterminée  8e 
différente  de  celle  de  tous  les  autres.  Telle  eft 
fans  doute  la  première  caufe  des  différences  re- 
marquables qui  exiftent  entre  les  crillaux  qu'on 
obtient.  Les  bafes  &  les  acides  qui  les  conflituent , 
depuis  les  fubftances  falino-terreufes ,  jufqu'aux 
acides  les  plus  puiflans,  n'ont  pour  la  plupart 
aucune  figure  déterminée  :  il  n'y  a  que  quelques 
circonftances  qui ,  fans  détruire  tout-à-tait  leurs 
propriétés  diOinctivcs,leur  font  affecter  une  forme 
criftalline ,  comme  cela  a  lieu  dans  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné ,  8e  dans  l'acide  fulphurique  con- 
cret. Cependant  les  alcalis  caufliques  fe  criftalli- 
fent en  lames ,  fuivant  l'obfervarion  de  M.  Ber- 
tholet  ,  8e  l'acide  du  botax  préfente  la  même 
forme  lamelleufe  à  tous  les  chimiftes.  La  plupart 
de  ces  compofans  falifiables  ou  falifians  ne  pren- 
nent point  de  forme  régulière  dans  nos  labora- 
toires ,  foit  parce  qu'en  effet  ils  n'en  font  pas 
réellement  fufceptibles,  foit  parce  que  nos  moyens 
font  infuffifans  pour  la  leur  donner }  mais  leurs 
compofés  ou  les  fels  affectent  tous  une  forme  ré- 
gulière ,  8e  l'art  eft  parvenu  à  la  reproduire  8e  à  la 
Faire  difparoître  à  volonté  dans  la  plupart  d'entre 
eux.  En  confidéranr  cette  propriété,  bien  diffé- 
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rente  de  celle  des  compofans,  eft-il  polfible  de 
déterminer  fi  elle  dépend  des  bafes  alcalines  qui 
les  neutralisent  ?  11  p«roît  qu'on  ne  peut  l'attri- 
buer ni  aux  uns  ni  aux  autres  excîufivunent,  puif- 
que  les  mêmes  acides  forment  fouvent ,  avec  des 
bafes  différentes ,  des  fels  d'r.ne  figure  très-di- 
verfe  j  tandis  que  ,  dans  d'autres  exemples  ,  la 
même  bafe,  combinée  avec  des  acides  divers,  pré- 
fente  la  même  diffemblance  dans  les  criftaux  : 
c'efl  donc  au  changement  total  des  propriétés  de 
chaque  nouveau  compofé  faiin  ,  qu'il  faut  attri- 
buer la  diverfité  des  formes  que  ces  compofts 
affcûent. 

7.  Il  y  a  en  général  trois  moyens  de  faire  criftal- 
lifer  les  fels  dans  nos  laboratoites. 

A.  L'évaporation.  Ce  procédé  confifle  à  faire 
chauffer  une  diffolution  faline,  de  manière  à  réduire 
en  vapeur  l'eau  qui  en  tient  les  molécules  écartées. 
Pius  cet*:  évaporation  ell  lente ,  8c  plus  la  CTtftal- 
lil'ation  fera  tegulière  :  c'eft  ainfi  qu'on  procède 
)>our  obtenir  critlallifés  le  fulfate  de  potaffe,  les 
muriates  de  potaffe  &  de  foude ,  le  fulfate  de 
chaux ,  le  carbonate  de  magnéfie.  Leur  forme  n'eft 
que  très-peu  régulière  fi  l'ori  évapore  troppromp- 
UMnent ,  comme  par  la  chaleur  de  l'ebullition  } 
mais  en  tenant  fur  un  bain  de  fable  d'une  chaleur 
de  4f  degrés  à  peu  près  les  diffolutions  falines  de 
tetts  nature  ,  on  obtient  conltamment ,  à  l'aide 
d'un  tems  plus  ou  moins  long  ,  des  criftaux  très- 
beaux  &  très-réguliers ,  bV  il  n'y  a  prefque  point 
<ie  f'el  qui  ne  pufle  prendre  une  forme  très-dif- 
tindle  par  ce  procédé  ,  s'il  eft  exécuté  avec  intel- 
ligence. 

B.  Le  reftoidifîement  eft  employé  avec  fuccès 
pour  ceux  qui  font  plus  diflolubles  dans  l'eau 
chaude  que  dans  l'eau  froide  :  on  conçoit  très-bién 
qu'un  felde  cette  nature  doit  ptéfenter  ce  phéno- 
mène ,  puifqu*il  ceffe  d'être  également  foluble 
dans  l'eau  dent  la  température  s'abaiffe  :  la  portion 
qui  ne  reftoit  difloutequ'à  ta  faveur  de  cette  élé- 
vation de  température  ,  fe  féparera  à  mefure  que 
la  liqueur  fe  refroidira  ;  &  lorlqu'elle  fera  tput-à- 
fait  froide ,  l'eau  n'en  retiendra  plus  en  diffolution 
que  la  partie  qui  eft  diflbluble  à  froid.  11  en  eft  de 
ce  fécond  procédé  comme  du  premier.  Plus  l'eau 
fe  refroidira  lentement,  8c  plus  les  molécules 
falines  fe  rapprocheront  par  les  faces  qui  fe  con- 
viennent le  mieux  >  alors  on  aura  une  cuftallifation 
très  -  régulière  :  voilà  pourquoi  il  faut  entretenir 
pendant  quelque  tems  un  certain  degré  de  chaleur 
fous  les  diffolutions  falines ,  8e  le  diminuer  gra- 
duellement pour  le  conduire  peu  à  peu ,  fi  cela  eft 
néceflaire,  jufqu'au  degré  de  la  congélation.  On 
doit  obfcrver  en  effet  que  tous  les  fels  qu'on  peut 
faire  criftallifer  par  ce  procédé,  font  beaucoup  plus 
difTolubles  en  général  que  ceux  pour  lefquels  on  fe 
fert  du  premier;  6c  comme  onlesdiffout  d'abord 
dans  l'eau  bouillante,  celle-ci ,  refroidie  fubire- 
ment ,  Lifl'eroit  dépoft-r  en  mafle  informe  tout  ce 
ÇjHi  a  été  diifous  à  la  faveur  de  la  chaleur  dï  l'cbul- 
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lition.  Au  contraire ,  fi  on  place  fur  un  bain  de 
fable  la  diftolution  tres-chaude,  8e  fi  I  on  a  foin 
d'en  graduer  lentement  le  refroiiliffememja  crif- 
tallifation fera  très-régulière.  Telle  ell  la  manière 
d'obtenir  en  beaux  criftaux  le  fulfate  de  foude,  le 
nitrate  de  potaffe,  les  carbonates  de  foude  8c  de 
potaffe  ,  le  muriate  ammoniacal  ,  &c» 

C.  La  trotfième  manière  de  faire  criltallifer  les 
fels  ,  c'eft  de  les  foumettre  à  l'évaporation  fpon- 
tanée.  Pour  cela,  on  expofe  une  diffolution  faline 
bien  pure  à  la  température  de  l'air  ,  dans  des  cap- 
fules  de  verre  ou  de  grès  qu'on  a  foin  de  couvrir 
de  gaie,  afin  d'empêcher  la  pouffiète  d'y  tomber 
fans  s'oppofer  à  l'évaporation  de  l'eau.  On  choilît 
pour  cette  opération ,  une  chambre  ou  un  grer.ier 
ifolé  ,  8c  qui  ne  ferve  qu'à  cela  i  on  laiffe  cette 
diffolution  ainfi  expofée  a  l'air  jufqu'à  ce  qu'on  y 
apperçoive  des  ctiftaux  ;  ce  qui  n'a  quelquefois 
lieu  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  mois,  &  même 
plus  tarJ  pour  certains  fels.  Ce  procédé  eft  en 
général  celui  qui  réuffir  le  mieux  pour  obtenir  des 
criftaux  très-réguliers  8c  d'un  volume  confidérabte. 
Il  devroit  être  employé  généralement  pour  tous  les 
fe!s  fi  le  tems  le  permertoit ,  parce  que  c'efl  le 
moyen  de  les  avoir  parfaitement  purs.  On  doit 
opérer  ainfi  pour  le  nitrate  de  foude ,  le  muriate 
de  foude  ,  le  bor-x  ,  le  fulfate  triple  d'alumine , 
le  fulfate  de  magnéfie ,  le  fulfate  ammoniacal , 
le  nitrate  d'ammoniaque  ,  &c. 

8.  Dans  quelques  circonstances  on  réunit  avec 
avantage  plufieurs  de  ces  procédés  ;  c'eft  particu- 
lièrement pour  obtenir  criftallifés  les  fels  très- 
déliquefcens,  tels  que  les  nitrates  &  les  muriates 
calcaires  &  magnéfiens ,  &c.  On  évapore  forte- 
ment leurs  diffolutions,  8c  on  les  expofe  tout  de 
fuite  à  un  grand  froid  ;  mais  ce  moyen  ne  fournît 
jamais  que  des  criftaux  irréguliers,  Se  quelquefois 
des  maffes  concrètes  fans  forme  régulière.  Si  l'on 
n'eft  point  encore  parvenu  à  faire  criftallifer  un 
affez  grand  nombre  de  fels  neutres  ,  cela  vient  de 
ce  qu'on  n'a  pas  déterminé  exactement  l'état  de 
concentration  où  doit  être  chacune  de  leurs  dif- 
folutions pour  pouvoir  fournir  des  criftaux.  Ce 
travail ,  facile*  en  lui-même  ,  8c  qui  n'exige  que 
du  tems  Se  de  la  patience ,  n'a  point  encore  été 
complètement  fuivi  par  les  chimiftes.  C'eft  par  la 
pefanteur  Spécifique  des  diffolutions  qu'on  arrivera 
a  cette  donnée  fort  utile  pour  les  laboratoires  de 
chimie.  Déjà  ce  procédé  a  été  mis  en  ufage  dans 
plufieurs  travaux  en  grand  fur  les  matières  falines  : 
on  fe  fert  avec  fucces  d'un  aéromètre  ou  pèfe- 
liqueur  pour  déterminer  le  point  de  la  criftallifa- 
bilité  pou/  les  liqueurs  falines  ,  telles  que  les  eaux 
falées ,  falpétrées ,  alunées ,  &c. 

0.  Outreces  différens  moyens  de  faire  criftallifer 
les  fels ,  il  exifle  plufieurs  circonftances  qui  favo- 
rifent  cette  opération ,  &  dont  il  eft  néceflaire  de 
favoir  apprécier  l'influence.  Un  léger  mouvement 
eft  quelquefois  utile  pour  déterminer  une  cifal- 
tijation  qui  ne  réuflât  point  :  c'eft  ainfi  qu'en  agitant 
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m  en  mnfportant  des  capfules  pleines  de  dtflolu- 
tiocs  falines  qui  n'offrent  point  de  criftaux  formes, 
on  voit  fouveot  la  cnflallifation  s'étaclir  quelques 
jniians  après  la  plus  légère  agitation.  J'ai  déjà  fait 
remarquer  que  ce  phénomène  avoit  furtout  lieu 
pour  le  nitrate  &  pour  le  muriate  calcaires.  Le 
conut't  de  lair  paroit  être  fou  vent  nécefTaire  à  la 
Je maticn  des  criftaux  :  fouvent  une  dill'olution  , 
éraporée  au  point  nécefl'aire  pour  la  ctiflallifition , 
ne  fournit  point  de  criftaux  dans  un  flacon  bien 
bouché ,  tandis  qu'expofé  à  l'air  dans  une  cnpfule, 
oa  Its  voit  fe  former  très  -  promptetnent  :  cette 
•bfervation  a  été  faite  avec  beaucoup  dexatthude 
pir  Rouelle  i'ainé.  1  a  forme  des  vailîeaux  ,  les 
corps  étrangers  plonges  dans  les  diflblutions  félines 
on»  encote  beaucoup  d'influence  fur  la  wfialiifa- 
thx.  La  première  modifie  la  figure  des  crihaux,  Si 
y  produit  une  très-grande  variété  i  c'eA  pour  cela 
qu'on  place  avec  avantage  des  fils  ou  de  petits 
bitorts  dans  L  s  capfules  où  s'opère  la  crijijll/fation , 
lin  d'obtenir  des-  criftaux  réguliers  :  ceux-ci  fe 
rtc-pitert  fur  Us  fils,  &,  comme  la  furface  fur 
t-ju:  lie  ilsferepofcnt  a  très-peu  d'éaendue,  ils  ont 
or  lira, rc ment  la  forme  la  plus  régulière ,  tandis 
t^u'en  sappliquant'fur  les  parois  obliques,  irrégu- 
heres,  inégales  des  terrines  Si  des  autres  vailîeaux 
communément  employés  à  cet  ufage ,  îk  font  plus 
•u  moins  tronqués  Si  irtéguliers. 

Souvent  des  corps  étrangers ,  plongés  dans  les 
diffolutions  falmes ,  ont  encore  un  autre  avantage  ; 
ïi  déterminent  la  formation  des  crillaux, qui  auroit 
ère  beaucoup  plus  lente  fans  leur  préfence  ;  c'eft 
un  fi  qu'un  morceau  de  bois  ou  une  pierre  jetée 
dans  une  fource  falée  devient  une  bafe  fur  laquelle 
leau  dépofe  des  criftaux  de  muriate  de  foude. 
Cal  d'après  l'obfervation  de  ce  phenomène  ,  que 
«uelqu;  s  chin.iftes  ont  propofé  de  plonger  un  enflai 
lalin  dans  une  diffolunon  d'un  fel  qui  ne  fe  crillal- 
life  point  facilement  :  plufuurs  ont  aflure  que  ce 
moyen  ravorifoit  la  production  des  criitaux  pour 
le*  ftls  très  -  difficiles  à  obtenir  fous  une  forme 
séculière  :  telles  font  les  principales  caufes  qui 
L'éuent  fur  la  triflallijation  :  il  en  cil  fans  doute 
ericore  d'autres  que  l'obfervation  fera  conneure 
par  la  fuite  aux  chimiftes. 

10.  La  réparation  d'un  fel  d'avec  l'eau  qui  le 
fenoit  fondu  ou  en  diflolution  ne  peut  fe  faire 
d  une  manière  régulière ,  fan&que  le  fel  ne  retienne 
me  partie  de  ce  duide.  On  peut  fe  convaincre  de 
c;  phénomène  en  prenant  un  fel  réduit  en  poudre 
pir  U  chaleur  ,  comme  du  fulfate  d'alumine  ,  du 
borate  de  foude  caUiné,  ou  du  fulfate  de  foude 
de  fléché.  En  les  duTolvant  dans  l'eau ,  Si  en  les 
liifar.t  criftaKifer,onKs  trouvera  augmentes  quel- 
quefois a  parties  égales  après  leur  crrjiallij'ation  , 
c  elt-à-  dite  qu'une  partie  de  fel  ainfi  traité  donnera 
«eux  paities  de  criitaux.  Les  chimiftes  ont  conclu 
de  ce  phénomène ,  qu'un  feLbien  criftallifé  conte- 
Boit  plus  d'eau  que  le  même  fel  privé  de  fa  forme 
par  l'action  du  feu  ou  de  l'air  i  ils  ont  appelé  cette 
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eau  étrangère  i  fon  eflence  faline ,  mais  n^cefLir* 
à  fa  forme  criftalline ,  tau  de  crijiallifation  ,  parce 
qu'en  effet  elU  eft  un  des  élt  mens  de  leurs  ciiltaux  : 
lorfqu'on  leur  enlève  cette  tau,  ils  perdent  en  même 
tems  leur  tranfparence  &  leur  forme  régulière. 

Lesdifférens  fels  contiennent  une  plus  ou  moirs 
grande  quantité  de  cette  eau  de  criflallifat.on  :  il 
en  eft  qui  en  contiennent  la  moitié  de  leur  poids , 
comme  la  fulfate  de  foude  ,1e  carbonate  de  loude, 
le  fulfate  triple  d'alumine  ;  d'autres  n'en  ont  qu'une 
petite  quantité  ,  comme  le  nitre  ,  le  muriate  de 
foude ,  Sic.  On  n'a  point  encore  détermini  exac- 
tement  cette  quantité  relative  d'eau  de  crtjlallfa- 
tion  dans  tous  les  fe'.s  bien  criftallifables.  Cette  eau 
peut  être  enlevée  aux  fels  fans  que  leur  nature 
intime  en  foit  altérée  en  aucune  manière  ,  &  elle 
eft  elle-même  parfaitement  pure  Si  femblable  à 
de  l'eau  diftiilée. 

u.  Comme  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé 
j'ufqu'ici  fur  la  criflaliifation  des  fels  prouve  que 
ies  diverfes  fubftances  fa  ines  ne  fe  criftalliUnc 
point  par  les  mêmes  procédés,  &  fui  vent  diffé- 
rentes lois  dans  leur  formation  en  criftaux  ,  il  eft 
clair  qu'on  peut  fe  fervir  de  ce  moyen  avec  avan- 
tage pour  opérer  leur  féparation  :  c'eft  uinfi  qu'un 
fel  cnftallifable  par  le  refîoidifièment  peut  être  ob- 
tenu très-exaûement  féparé  d'un  autre  fel  criftalli- 
fable,  parla  feule évaporation  continuée  ,  comme 
cela  a  lieu  pour  les  eaux  des  fontaines  de  I  ot  raine, 
qui  contiennent  du  muriate  &  du  fulfate  de  foude. 
Malgré  cela  ,  il  arrive  fouvent  que  deux  fels  dif- 
fous  dans  la  même  eau ,  quelque  différence  qu'ils 
préfentent  dans  la  manière  donc  ils  fe  criftalli- 
feut,  fe  trouvent  plus  ou  moins  mêlés  erfemble  , 
Si  qu'il  faut  avoir  recours  à  plufîeurs  diflblutions 
&:  criflallifations  fucceflives  pour  les  obtenir  purs 
&  fans  mélange.  Cette  obfervation  eft  encore  plus* 
importante  à  faire  fur  les  fels  qui  fe  reffemblent 
par  les  lois  de  leur  crijiallifation  ■>  ceux-ci  font  beau- 
coup plus  difficiles  à  léparer  les  uns  des  autres ,  fur- 
tout  s'ils  font  en  plus  grand  nombre.  Par  exemple,, 
fi  la  même  eau  contenoit  quatre  fels  également 
criftallifables  pat  l 'évaporation  ou  par  le  refroidif- 
fement ,  il  feroit  impoflîble  de  les  féparer  par  une 
ou  deux  criflallifations  fucceflives  ,  &  il  taudroit 
multiplier  ces  opérations  un  aflêz  grand  nombre 
de  fois  pour  faire  agir  les  nuances  légères  qur 
exiftent  entre  leurs  crifLHifabilités  ;  car  il  faut 
remarquer  que  ,  quoique  deux  ou  plufieurs  fels- 
foient  également  criftallifables  par  le  refroidifTe- 
ment  ou  par  l'evaporation ,  il  y  a  cependant  entre 
eux  des  nuances  fenfibles,  qui  modifient  pout  ainft 
dire  cette  loi  générale  ;  fans  cela  ils  fe  criftallifé- 
roient  toujours  enfemble,  Se  l'on  ne  pourroit  jamais* 
les  obtenir  bien  frpnrcs  ;  ce  qui  a  cependant  lieu 
même  pour  les  fels  Us  plus  ftmblablcs  par  leur 
criftallilabilité.  Il  n'y  en  a  que  quelques-uns  qui  font 
exception  à  cette  règle  ,  parce  qu'ils  ont  un» 
adhérence  particulière  ou  une  affinité  rcmarquable- 
emc'eux  :  tels  font  en  général  les  fels  fotmes  par 
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le  même  acide ,  te  en  même  t«ms  criftallifables 
par  le  même  procédé  $  mais  on  n'a  point  encore 
aller,  obfervé  ces  fingulières  adhérences  entre  les 
fels ,  te  cet  objet  mérite  toute  l'attention  de* 
chimirles. 

1 1.  Enfin ,  pour  terminer  cette  hiftoire  abrégée 
de  la  criflalLfutton  des  Tels  ,  j'ajouterai  qu'il  y  a 
une  autre  manière  de  les  obtenir  criftallilés  ;  c'eft 
de  les  précipiter  de  leurs  diffolutions  par  une  fubf- 
tance  qui  ait  plus  d'affinité  avec  l'eau,  qu'ils  n'en 
ont.  L'alcool ,  verte  dans  une  diffolution  faJine, 
produit  cet  effet  fur  le  plus  grand  nombre  des  Tels 
neutres:  on  ne  doit  en  excepter  que  ceux  qui  fonr 
diffolubles  dans  ce  liquide.  Le  même  phénomène 
de  précipitation  «Jes  criftaux  falins  a  lieu  dans  le 
mélange  de  quelques  Tels  dont  la  diffolubilité  eft 
très  -différer,  te ,  Se  même  quelquefois  par  le  mé- 
lange de  plufuurt  diffolut:ons  falines  entr'elles. 
En  général ,  les  diffolutions  de  (els  alcalins  font 
récipitéiS  en  crillaux  par  la  leflive  de  potafle  ou 
i  foude  caufiique  ,  pourvu  que  cette  leflive  foit 
affit  concentrée  pour  cela. 

i  $.  Quant  à  la  crifialUjation  des  autres  fubftances 

3ue  les  fe!s ,  il  y  en  a  quelques-unes ,  comme  celles 
u  fucre ,  qui  ont  lieu  par  le  moyen  de  l'eau  i  mais 
la  plupart  des  autres  efl  opérée  en  chimie  par  le 
ri  fioijifllment  modéré  avec  beaucoup  de  lenteur 
&  lit?  précaution.  Ce  II  ainfi  qu'on  fat  criflallifer 
Je  foutre ,  les  métaux.  On  les  fond  dans  un  creufer, 
on  ks  retire  du  feu  :  lorfque  leur  furfaceeft  figée, 
on  U  perce  avec  une  tringle  de  fer,  on  décante  la 
poition  liquide  ,  &  la  partie  concrétée  fur  les 
parois  du  vafe  contient  les  criftaux  qu'on  a  voulu 
obtenir.  Il  faut  quelquefois  avoir  recours,  pour 
léufTtr ,  à  plufieurs  fuftons  &  coulces  fucceffives. 

14.  Il  y  a  quelques  matières  qui  fe  criflallifent 
par  la  fublimation  lente  \  tels  font  les  métaux 
volatils,  quelques  oxides  métalliques,  les  acides 
concrets  Se  volatils  du  benjoin ,  de  la  noix  de 

f:alle  ,  <Vc.  Quelques  Tels  ammoniacaux  &  métal- 
iques  offrent  le  même  phénomène. 

15.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  nature  opère  la 
ciftallifaùon  des  fofliles  par  l'eau  Se  par  le  feu.  Le 
tems  Se  les  maffes  qu'elle  ne  compte  pas ,  expli- 
quent le  volume ,  la  régularité ,  la  tranfparence  & 
la  dureté  des  criftaux  naturels.  On  ignore  comment 
fe  forment  ceux  des  pierres  ou  des  compofés  ter- 
reux qui  ne  font  pas  lobbies  dans  l'eau. 

Le  réfultat  des  belles  recherches  de  M.  Haùy 
fur  la  formation  des  criftaux  naturels  Se  fur  la 
théorie  de  la  crifial/i/ation  doit  trouver  fa  place 
ici.  Je  choifirai ,  pour  en  rendre  compte ,  l'extrait 
qui  en  a  été  fait  par  un  habile  ingénieur  des  mines. 

-  Cette  belle  théorie ,  dit  M.  Tremery,  repofe 
toute  entière  fur  un  fait  important,  dont  la  con- 
noiff.tncc  cft  due  a  l'auteur.  Le  fait  dont  il  s'agit 
t ondlle  en  te  que  ces  petits  folides  ,  oui  font 
comme  les  élément  des  criftaux ,  &  que  M.  Haùy 
appslk  molécules  intégrantes ,  ont ,  dans  tous  ceux 
qui  appartiennent  à  une  même  efpèce  de  minéral, 
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j  une  forme  invariable  qui  fubiîfte ,  fans  aucune  alté- 
ration fenfible ,  indépendamment  de  toutes  les 
caufes  qui  peuvent  faire  varier  les  caractères  ordi- 
naires. Ces  mêmes  molécules,  lorsqu'elles  fe  rap- 
portent à  des  efpèces  différentes ,  ont  auflî  entre 
elles  des  diverfités  plus  ou  moins  marquées ,  ex- 
cepté dans  un  petit  nombre  de  cas  où  leurs  formes 
ont  des  caractères  de  régularité ,  d'où  rétultent 
comme  des  points  de  contact  entre  certaines 
efpèces. 

»  Les  molécules  intégrâmes ,  fuivant  l'idée  qu'on 
peut  s'en  former,  font  les  petits  foi  ides  que  l'on 
parviendrait  à  retirer  d'un  criftal  en  pouffant  fa 
divifion  mécanique  jufqu'à  une  limite  ,  piffé  la- 
quelle on  ne  pourroit  plus  continuer  la  divifion 
'  fans  analyfer  en  quelque  forte  ces  petits  folides, 
c'eft -à  dire  ,  fans  féparer  les  molécules  élémen- 
taires qui  les  compoient  Quoique  les  folides  dont 
il  eft  ici  queftion  foient  imperceptibles  à  nos  or- 
ganes ,  leur  forme  n'eft  pas  mo*ns  aflignable ,  parce 
qu'elle  eft  repréfentée  par  celle  des  corps  d'un 
volume  fenfible  que  l'on  obtient  i  l'aide  de  la 
divifion  mécanique ,  cV  dont  les  faces  font  néceP» 
fairement  parallèles  à  celles  des  molécules  inté- 
grantes qu'ils  renferment. 

»Si  l'on  ne  favoit  combien  il  y  a  de  fimpltcité 
dans  les  moyens  d'où  dépendent  en  geneul  les 
opérations  d;  la  nuure  ,  on  feroit  étonné  Je  celle 
des  formes  fous  lefquelles  fe  prr  fente  nt  les  molé- 
cules intégrantes  des  minéraux.  Ces  formes,  con- 
fidérées  dans  tous  les  criftaux  obfcivés  jufqu'ici  , 
fe  réduifent  à  trois ,  qui  font  elles  mêmes  les  plus 
fimples  poffibles,  c'eft-à-dirc ,  au  tétraèdre,  an 
prifme  triangulaire  &  au  parallénipède;  mais  les 
angles  &  les  dimenfions  refpectives  de  chacun 
de  ces  folides  varient  d'une  efpèce  à  l'autre  , 
ainfi  que  M.  Haùy  l'a  rigoureuiement  démontré 
en  combinant  les  réfultats  du  calcul  avec  ceux  de 
lobfervation. 

»  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft 
facile  de  concevoir  qu'il  n'y  avoit  qu'une  fuite 
d'obfervations  faites  fur  un  grand  nombre  de 
minéraux,  &  fécondées  par  l'otage  du  calcul,  qui 
pût  démontrer  l'invariabilité  des  molécules  inté- 
grantes dans  tous  les  corps  d'une  même  efpèce  , 
Se  fervir  i  déterminer  le  nombre  Se  les  formes  de 
ces  mêmes  molécules  dont  l'exittence  avoit  été 
depuis  long-tems  comme  entrevue  par  plufieurs 
favans  diftingués,  &  dont  Marquer  donne  une 
idée  exacts  lorfque  ,  dans  fon  excellent  DiBion- 
naint  dt  chimie  ,  il  fait  remarquer  que  ,  quoique 
nous  ne  connoiffions  point  la  figure  des  molécules 
primitives  intégrantes  d'aucun  corps,  on  ne  peut 
douter  néanmoins  que  ces  molécules  primitives 
intégrantes  des  différens  corps  n'aient  chacune 
une  figure  confiante,  toujours  la  même,  Se  qui 
leur  eft  propre. 

»  Si  les  formes  des  molécules  intégrantes  aux- 
quelles l'auteur  a  été  conduit ,  ne  font  pas  celles 
des  vraies  molécules  employées  par  b  nature  , 
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eîlei  m^rirc;nt  dy  moins' d'autant  mieux  de  les  rem-  i 
pUcer  dans  nos  conceptions,  que  c'tlt  avec  une 
auff»  pente  dépt-nfe  de  moyens,  que  nous  parve- 
n<  os  i  établir  une  théorie  qui  embrafle  tant  de 
réiulurs  divers. 

»  Djns  les  premières  applications  de  cette  théo- 
rie, M.  Haùy  ne  s'étoit  propoféque  de  lier  les  dif- 
férentes formes  cnUaMtnes  ,  relatives  à  chaque 
£ih:tjnce ,  foit  entr'elles ,  l'oit  avec  leur  forme 
pninitive  commune,  &  de  ramener  à  des  lois  lîm- 
p".cs  &  régulières  cette  multitude  de  résultats  de 
Il  iri^Uij\itiun  ,  que  l'on  avoit  regardés  û  long- 
ums  comme  de  purs  jeux  de  la  nature;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'apnerctvoir  que  fa  théorie  avoit 
encore  l'avantage  de  pouvoir  contribuer  à  la  dif- 
tinciion  des  efpèces  minéralogiques,  en  indiquant 
jj  reunion  des  corps  qui  avoient  des  molécules 
intégrantes  femblables  ,  &  la  réparation  de  ceux 
S'ui  d-rTeroiem  par  ce  même  élément.  A  cette  oc- 
tiâoiifl  publia  un  Mémoire  intéreflant,où  laftruc- 
rure  eft  confidérée  comme  cara&ère  diftinexif: 
certe  Hruclure,  fuivant  l'idée  que  l'auteur  en 
donne  dans  le  même  Mémoire,  doit  être  regardée 
comme  un  point  fixe  &  invariable ,  relativement 
à  tous  les  corps  d'une  même  efpèce ,  qui  donnent 
quelque  prife  pour  le  failîr  &  l'obferver ,  le  nom- 
bre oc  la  difpofition  des  faces  qui  déterminent  la 
forme ,  les  principes  colorans  &  les  ditférens  mé- 
langes qui  modifient  les  ré  fui  ta  ts  de  l'analyfe  chi- 
mique i  tout  le  refte,en  un  mot,  ofcille  pourainfi 
dire  autour  de  ce  point  fixe ,  en  forte  qu'il  n'y  a , 
relativement  à  la  valeur  des  angles  primitifs ,  au- 
cune gradation  de  nuances ,  tant  que  la  fubftance 
telle  la  même ,  &  qu'il  y  a  un  faut  brufque  dans 
le  paflage  d'une  fubftance  à  une  autre. 

»•  L'expérience  a  démontré  que,  fans  le  caractère 
qui  fe  tire  de  la  flructuie ,  il  feroit  fouvent  im- 
poflible  de  rappotter  au  véritable  type  de  l'efpèce 
les  variétés  qui  lui  appartiennent. 

»  Les  changemens  que  M.  Haùy  a  eu  occafion 
de  faire  dans  ia  clarification  des  minéraux ,  en 
fuivant  la  marche  favante  qu'il  s'eft  tracée  ,  mé- 
rirent  d'autant  plus  de  fixer  l'attention  ,  que  très- 
fouvent  ils  ont  eu  lieu  avant  que  l'analyfe  chi- 
mique eût  fait  connoitre  la  véritable  nature  des 
fubftance»  qui  en  étoient  l'objet.  Le  béril  6c  l'é- 
meraude ,  par  exemple ,  ont  été ,  'dans  la  méthode 
de  l'auteur,  réunis  en  une  efpèce  dans  un  tems 
où  l'analyfe  ,  n'ayant  pu  trouver  dans  ces  deux 
fubftance*  les  mêmes  principes  ,  tendoit  à  les 
faire  regarder  comme  eflentiellement  différenres. 
M.  Vauquelin  ,  en  profitant  à  cet  égard  des  réful- 
tats  de  la  criftalltjjiioiv ,  parvint ,  à  l'aide  d'un 
nouveau  travail  ,  à  retirer  de  l'émeraude  la  nou- 
velle ferre  qu'il  venoit  de  découvrir  dans  le  bi- 
ril ,  &  de  cette  manière  il  confomma  en  quelque 
forte  une  réunion  qui ,  pour  avoir  été  tardive  , 
comme  l'ajoute  l'auteur  ,  n'en  eft  que  mieux  ci- 
mentée. 

»  Ce  n'eft  pas ,  au  fut  plus ,  la  première  fois  que  J 
Chimie.  Tvmt  IK. 
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les  chimiftes  fe  voient  devancés  dars  Ivîiirs  rétul- 
tats  par  des  fivans  qui  s  app'iquent  à  drs  n  iences 
qui,  au  premier  coup  d'œil,  ne  paroiflUnt  avoit 
aucun  rappott  avec  celles  qu'ils  cultivent  pirti- 
culierement.  Newton,  comme  on  fait ,  en  cher- 
chait à  déterminer  les  puiflances  réfraftives  de 
ditferer.s  corps  ,  avoit  trouvé  que  le  di.imait 
devoir  être  rangé  parmi  \ts  matières  combuiïi- 
bles,  fie  que  l'eau  tenfermoit  un  principe  inflam- 
mable. 

»  La  th-iorie  de  la  ftrufture  des  criftaux  ayant, 
ar  ces  premiers  réfuîtats  ,  mérité  dès  l'on  origine 
es  l'urTrages  de  plufieurs  favans  diltinrjués  ,  parmi 
lefquels  fe  trouvoit  le  célèbre  Lavoifier,  M.  Haiiy 
connut  aufiitôt  &  exécuta  l'heureufe  niée  de  faire 
intervenir  dans  la  claflification  des  minéraux  ,  le 
caractère  qui  fe  tire  de  la  ftrnclure,  tk  de  faire 
concourir  vers  un  même  but  les  feiences  à  l'aide 
defqut  Iles  la  minéralogie  peut  fortir  du  cercle  des 
phrafes  purement  deferiptives.  De  cette  efpèce 
de  fédération  il  eft  réfulté,  après  un  travail  de 
quelques  années ,  un  ouvrage  entièrement  neuf, 
qui  auroit  fans  daute  été  du  nombre  de  ceux  qui 
(ont  époque  dans  l'hiftoire  des  fci.nces  fi  l'auteur 
ne  l'eut  confetvé  manuferit. 

«  D'après  le  principe  qu'une  feience  fe  compofe 
nécelTairement  de  toutes  celles  dont  elle  a  befoin 
pour  approfondir  fon  fujet ,  l'auteur  a  aflocié  à  la 
minéralogie,  non-feulement  la  géométrie,  mais 
encore  la  chimie  &  la  phyfique. 

n  La  première  de  ces  deux  feiences  complète 
en  quelque  forte  la  détermination  des  efpèces 
minéralogiques,  en  nous  faifant  connoîrre  les  mo- 
lécules principes  dont  les  molécules  intégrantes 
font  les  aflemblages  :  de  là  il  eft  aifé  de  fentic 
combien  il  eft  intéreflant  que  les  recherches  rela- 
tives à  ces  deux  fortes  de  molécules  confpirenc 
vers  un  but  commun ,  que  le  chimifte  &  le  mi- 
néralogifte  s'éclwrent  mutuellement  djns  Lurs  tra- 
vaux ,  &  que  le  géomètre  qui  fournit  des  données 
pour  foumettre  les  formes  criftallines  au  calcul, 
foit  aflocié  à  la  balance  qui  pèfe  les  produits  de 
l'analyfe. 

«  Sans  la  chimie  l'on  ne  pourroit  rapporter  les 
êtres  à  leurs  véritables  caufes.  On  ignorerait  fi 
un  métal ,  fous  l'apparence  d'une  fimple  pierre , 
ne  cache  pas  une  fubftance  métallique  ;  mais  fans 
la  minéralogie ,  aidée  du  caraûere  qui  fe  tire  de 
la  fttudure,  les  efpèces  n'auroienr  aucune  bafe 
folide  propre  à  fervir  de  point  de  rallu  ment  aux 
variétés  qui  ks  fous-divifenr  ;  l'une,  comme  le 
dit  également  M.  Haùy,  indique  le  premier  an- 
neau de  la  chaîne ,  &  marque  le  point  où  il  do't 
être  attaché;  mais  l'intervention  de  l'autre  eft  né- 
ceflaire  pour  continuer  cette  chaîne  &:  en  aflbrtir 
les  différens  anneaux. 

->  La  phyfique  à  fon  tour  fournit  au  minéralogifte 
des  caractères difli rétifs,  qu'il  peut  employer  avec 
avantage  >  elle  lui  donne  en  quelque  façon  de  nou- 
veaux organes  pour  pénétrer  jufque  dans  les  pto- 
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priétés  les  plus  Intimes  des  corps.  M.  Yhùy ,  dor.t 
ls  nom  fe  place  fi  bien  parmi  ceux  des  phyficiens 
les  plus  célèbres,  éroit  plus  à  portée  qu'aucun 
autre  de  faire  les  applications  de  la  feience  dont 
il  s'agit,  à  celle  qui  eft  fon  objet  principal,  &  d'y 
puil'tr  l  explication  de  plufieurs  propriétés  remar- 
quables dont  certains  minéraux  font  doués.  Aulli 
dans  fon  ouvrage  il  a  donné  uns  expolîiion  des 
caulcs  phyfiques  doù  dépendent  la  tranfparence 
que  l'hydrophane  acquiert  par  lïmbibition ,  ces 
reflets  li  agréablement  colorés  que  l'opale  lance 
de  fon  intérieur ,  les  effets  électriques  de  la  tour- 
maline ,  de  la  magnéfie  boratée.  A  l'article  du  fer 
oxiduli  ,  il  a  développé  ce  qui  a  rapport  aux 
phénomènes  magnétiques,  &c.  relativement!  la 
double  rétraction  :  les  favans  funout  fauiont  gré 
à  l'auteur  d'avoir  fait  connoitre  ,  avec  tous  les  de- 
uils néceflaires  ,  le  réfultat  de  fes  recherches  fur 
les  phénomènes  que  prefente  la  double  réfraction 
de  la  chaux  caibonatée.  Dire  que  l'explication 
de  ces  mêmes  phénomènes  a  exercé  la  fagacité 
d-s  Huyghons ,  des  Newton  ,  c'tft  donner  au 
Lcti.ur  une  jufte  iJée  des  difficultés  que  préfen- 
toit  à  cet  égard  le  travail  auquel  M.  Haù/  s  eft 
livre  avec  tant  de  fuccès. 

»  Les  chimiftes  modernes  ,  en  dijpofant  par 
genres  &  par  efpèces  la  fuite  des  fubftances  aci- 
difères  ,  ont ,  comme  on  fait ,  choifi  les  acides 
pour  caracti:nfcr  les  genres,  &  ont  diftingué  les 
efpèces  par  la  diverfité  des  bafes.  Mais  il  eft  facile 
de  concevoir  que  le  minéralogifte ,  dont  le  but 
n'eft  pas  de  fuivre  une  méthode  uniquement  in- 
diquée par  la  marche  des  opérations  de  l'analyfe  , 
ne  pourroit  adopter  une  iemblable  clarification 
fans  faire  dts  rapprochemens  en  quelque  forte 
défivoués  par  la  nature.  De  plus  ,  fi  l'on  confi- 
dère  que  les  favans  qui  ont  publié  des  fyftèmes 
mineralogiques ,  fans  même  en  excepter  les  chi- 
miftes ,  ont  d'un  commun  accord  regtrdé  chaque 
métal  comme  la  bafe  d'un  genre  particulier  ,  & 
ont  formé  les  efpèces  d'après  les  combinaisons 
fucceffives  de  ce  métal  avec  différons  principes  , 
on  fentira  que  l'uniformité  de  la  méthode  exigeoit 
que  la  même  règle  qui  a  voit  été  fui  vie  dans  l'ar- 
rangement des  fubftances  métalliques  prélîdàt  auifi 
à  celui  des  fubftances  non  métalliques,  qui  renfer- 
ment un  acide  dans  leur  compofition.  Tel  eft  en 
peu  de  mots  l'expofé  df  s  raifons  qui  ont  déter- 
miné l'auteur  à  choifir  la  bafc  plutôt  que  l'acide 
pour  caradtiirifer  les  genres. 

»  Nfais,  fous  un  autre  rapport,  M.  Haùy  a  gé- 
nëralife  l'emploi  des  acides  en  empruntant  d'eux 
un  caractère  claffique ,  qui  lut  a  fervi  à  lier  entre 
tlbs  toutes  les  fubftances  qui  renferment  un  acide 
uni  à  une  terre  ou  à  un  alcali ,  Se  quelquefois  à 
tous  les  deux.  L'enfemble  de  totn  ces  corps  forme, 
dans  la  méthode  ,  la  première  chfîe  ,  ou  celle  des 
fubftances  acidiferes.  Cette  clarté  eft  fous-divifée 
en  trois  ordres  ,  dont  le  premier  comprend  les 
fubltant.es  acidiferes  terteufes ,  le  fécond  les  fubf- 
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tances  acidiferes  alcalines,  &  le  troifième  les  fubf- 
tances actdifères  alcalino  terreufes. 

»  La  féconde  clafle  eft  formée  des  fubftances 
terreufes ,  c  eft-à-dire ,  de  celles  dans  la  compo- 
fition defquelles  il  n'entre  que  des  terres  unies 
quelquefois  avec  un  alcali. 

»  La  troifième  clafle  comprend ,  fous  le  nom 
commun  de  fubftances  combuftibles  ,  tes  difféiens 
corps  non  met  lliques,fufceptibles  de  combuilion, 
tel*  que  le  diamant,  le  foutre  Se  les  minéraux, 
qu'on  appelle  ordinairement  bitumes.  Cette  clafle 
eft  fous-divifee  en  deux  ordres ,  qui  font  dtftingués 
entr'eux  par  les  dénominations  de  fubftances  com- 
buftibles (impies  ,  &  lubftatucs  combultibles  com- 
poses. 

•»  Rcftent  les  fubftances  métalliques  ,  dont  la 
réunion  donne  la  quatrième  clafle  fous-divifée  en 
trois  ordres.  Dans  le  ptemier  de  ces  ordres  , 
M.  Haiiy  a  placé  les  métaux  qui  ne  font  pas  oxi- 
dables,  mais  feulement  réductibles  par  la  chaleur; 
dans  le  fécond,  ceux  qui  s'oxi  ie<  t  quand  on  1  s 
chauffe  ,  &  qui ,  chauffés  plus  fortement ,  fe  ro- 
duiLnc  ;  enfin  ,  dans  le  troifième  ,  ceux  qui  font 
oxidables,  mais  non  réductible  par  la  chaleur. 
Cette  même  clarté  comprend  autant  de  genres 
qu'il  y  a  de  métaux.  Sons  chai  un  de  ces  genres 
viemunt  fe  ranger,  comme  efpèces,  le  mét  il  nat-f 
lorfqu'il  exifte  ,  puis  le  métal  combiné  ,  foit  avec 
up  autre  mctal,  foit  avec  l'oxigene,  ou  dts  com- 
buftibles, ou  des  acides. 

»  A  l'égard  de  la  féconde  clafle  ,  la  niture  d  s 
fubftances  qui  la  compofent  n'étant  pas  encoe 
alfez.  bien  connue,  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir 
adopter  pour  cette  clafle  la  fous  -  divifion  des 
genres  ;  il  s'eft  contenté  de  préfenter  la  ferie  des 
•efpèces  qu'elle  renferme,  en  profitant  feulement, 
pour  ordonner  les  t  rmes  de  cette  férié,  des  ana- 
logies ou  des  différences  que  les  connoiflancts 
acquifes  permettent  déjà  d  .îppercevoir  entr'eux. 
Lfpérons,  ajoute  M.  IIiuv,  que  la  chimie  des 
minéraux,  qui  depuis  Cronftedt  &  Bergnan  a  fait 
des  progrès  fi  marqués,  arrivera  enfin  à  un  point 
de  perfection  qui  me'tra  cet  e  clafle,  &  même 
certaine  partie  des  clafles  fuivantes ,  au -niveau  de 
la  première.  Nous  avons  vu  ,  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  les  découvertes  fe  fuccéder  rapidement 
M.  Klaproth  nom  a  donné  la  zircone,  lurane,  le 
titane  &  le-  tellure  j  nous  devons  à  M.  Vauquelin 
la  glucide  &  le  chrome  :  les  analyfes  faites  d'u^e 
part,  ont  été  de  l'autre  vérifiées  ou  même  per- 
fectionnées. Que  ne  peuvent  gagner  les  feie  nces 
à  cet  heuroux  concours?  Ainfi  des  fources,  d'abord 
féparées  par  une  grande  diftance,fembltnt  fe  cher- 
cher mutuellement  pour  fe  réunir  l'une  à  l'autre, 
&  féconder ,  comme  d'un  commun  accord,  le  fol 
qu'arrofent  hurs  eaux  amies. 

"  Si  la  fteonde  clafle  biffe*  quelque  chofe  i 
defirer  relativement  à  la  régularité  de  fon  enfem- 
ble  ,  l  auteur"  a  puiffamment  contribué  i  la  per- 
fectionner dans  tous  fes  détails t  non- feulement 
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p  une  répétition  exacte  des  fubftances  qui  corsf- 
ammt  les  efpèces,  mais  suffi  par  le  foin  qu'il  a 
prude  n'appliquer  ce  nom  qu  aux  êtres  qui  ont 
un  type  fulceptible  d'une  détermination  précife. 
Pir-ti  les  argiles,  les  marnes  &  tout  autre  agrégat 
kmblabie  ,  tompofe  de  débris  empruntés ,  fe  trou- 
vent exclus  de  la  méthode  8c  rejetés  dans  un  ap- 
pendice particulier. 

»  Il  ne  furfifuir  pas  d'avoir  fondé  une  méthode 
far  des  principes  certains  ,  il  étoit  encore  nécef- 
fure  de  faire  parler  à  la  minéralogie  une  langue 
raifonnée  Se  digne  de  cette  précifion  qui  mainte- 
nant caraâérife  la  feience  à  laquelle  cette  langue 
te  rapporte.  Ceux  qui  font  à  même  de  femir  com- 
bien les  mots,  qui  font  les  lignes  de  nos  idées, 
ont  d'influence  fur  la  facilité  d'acquérir  8c  de  fe 
rappeler  ces  idées  elles-mêmes,  fauront  fans  doute 
gré  à  M.  I  laiiy  du  travail  auquel  il  s'eft  livré  à  cet 
égard,  8e  des  changemens  qu'il  a  faits  à  la  nomen- 
cLrure  des  minéraux,  nomenclature  qui  jufqu'ici 
n'avoir  été  foumife  à  aucune  règle  fixe.  Le  caprice 
tVul  Jécidoit  du  choix  8e  du  nombre  des  mots  qui 
compofoient  chaque  dénomination,  Se  ces  mots, 
fouvent  impropres  ou  même  fufceptibles  d'offrir 
m  Cens  faux  Se  trompeur ,  avoienr  le  double  in- 
convénient de  nuire  à  l'opération  de  la  mémoire 
le  d'ofrufquer  la  vue  de  l'efprit. 

»  Par  rapport  aux  criftaux ,  M.  Haùy  a  non- 
feuletnent  enrichi  la  feience  d'une  langue  emié- 
rra>ent  nouvelle ,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  dé- 
t  ligner  avec  facilité  les  variétés  des  formes  criftal- 
fcnts,  mais  encore  il  a  imaginé  des  lignes  ingé- 
cieux ,  qui  ,  au  moyen  de  lettres  8r  d'expofans 
ndioteurs  convenablement  placés ,  fervent  à  ca- 
nétt  ifer  toutes  les  formes  qui  font  le  produit 
d'ane  cnfialUfation  régulière. 

»  Le  mode  de  cUfîification  fuivi  dans  l'ouvrage 
ayant  conduit  l'auteur  à  profiter,  pour  établir  les 
caractères  diftinftifs  des  efpèces,  de  ce  qu'elles 
ont  de  plus  étroitement  lié  avec  la  confticution  de 
leurs  molécules  intégrantes  ,  il  a  exclu  des  carac- 
tères fpécifi  ]ues  les  couleurs,  du  moins  lorfqu'il 
s'agit  d une  fubîtance  terreufeou  acidi  1ère,  comme 
des  modifications  fugitives  8f  étrangères  au  type 
àt  l'efpèce  y  mais  il  a  indiqué,  parmi  ces  mêmes 
cuaâères ,  ceux  qui  fe  tirent  de  la  divifion  méca 
nique  des  minéraux  ,  de  la  pefan^ur  fpécifique, 
de  la  dureté  ,  de  la  rétraction  double  ou  limp  e, 
de  i'eleclcicité  par  la  chaleur  .  de  la  phofphorcf- 
cer.ee  par  l'action  du  feu  ,  de  l'éclat  confiJéré 
rîUtivement  à  un  certain  afpecl  qui  eft  comme 
onclaeux  chns  tel  minéral, 8r  nacré  dans  te'  autre  i 
enfin ,  dans  le  même  cadre ,  il  a  compris  les  car  le- 
ttres dont  la  vérification  eft  réfervée  à  d-;S  agens 
qui ,  comme  les  acides  8c  le  calorique ,  dénatu- 
r;m  une  petite  partie  de  la  futftance  pour  nous 
aider  a  connoirre  le  tour. 

»  Si  la  nature ,  fi  riche  dans  fes  rr.ovens ,  n'af- 
fectiit  qu'une  forme  pour  chaque  fi.b  l.ince ,  on 
dittingutroii  tous  les  minéraux,  pat  le  li  np'.eénd:  cé 
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de  leur  crîflaWfation  ;  mais  I?  n-.éne  corp<  pré- 
fente quelquefois  fous  une  infiiici  de  formes  dif- 
férentes :  tels  font  le  carbonate  de  chaux ,  qui 
compte  foixante-cinq  formes  criftallines  jle  quartz, 
qui  en  offre  huit  ;  le  fulfate  de  cuivr-? ,  qui  en 
préfente  treize ,  le  fulfure  de  fer ,  qui  en  prend 
dix-huit,  8cc.  Cependant  il  y  a  quelques  fubf- 
tances qui  affrètent  une  forme  «le  préférence  à 
toute  autre  ;  8c  fi  la  vue  de  cette  forme  ne  fuffit 
pas  pour  caractirifer  le  minéral ,  du  moins  elle 
met  fur  la  voie, 8c  peut  faire  trouver  des  rappotrs 
chimiques  par  les  analogies  géométriques.  *> 

Defription  des  formes  crifiallincs  Us  plus  communes. 

«  Prifme  hexaèdre  (  ou  à  fix  faces  ) ,  terminé  par 
des  pyramides  tétraèdres  (ou  à  quitre  faces). 
Cette  forme  eft  ordinairement  celle  du  quartz  ou 
criftal  de  roche. 

»  Prifne  hexaèdre ,  terminé  par  des  fommets 
dihidus  ou  trihèdres  ;  tel  éft  le  fulfate  de  barhe 
8c  le  fchorl. 

>»  Prifmcs  à  huit  ou  neuf  faces  ,  à  fommets  trihè- 
dres ;  criftaltfation  de  la  tourmiline. 

»  Dodécaèdre  (ou  à  douze  fjees ; ,  à  faces  trian- 
gulaires; c'eft  la  réunion ,  bafe  à  bafe  ,  de  deux 
pyramides  hexaèdres.  Cette  ibrnu  ell  celle  du 
rubis  oriental. 

»  Prifme  hexaèdre  régulier.  Forme  de  l'aigue- 
matine  8c  de  quelques  emerau  ks. 

».  Crifial  à  vingt-qujtre  faces.  Le  grenat  affecte 
quelquefois  ce  rte  crijlallifation. 

»  OBacdre  alongi.  Forme  de  quelques  criftaux 
de  foufre  ou  de  bifmuth. 

«  Prifme  hexagonal ,  à  quatre  prandt  s  faces  5e  à 
deux  petitts ,  8c  terminé  par  des  pyranii  J;  s  à  quatre 
faces  ,  corre (pondantes  aux  quatre  grandes  faces 
du  prifme  :  telle  eft  la  topaze  iiu  Brc'fil. 

»  Prifme  quadrangulaire ,  furmonté  de  pyramides 
quadrangulaires  aufli  i  autre  crifiJî.fuùon  de  la 
topaze. 

»  Prifme  à  neuf  faces ,  terminé  par  des  pyramides 
quadrangulaires  j  criftal  de  faphir. 

«  Prifme  a  huit  faces,  parallèles  deux  à  de»"^r ,  & 
avec  dos  facettes  fur  le  fommet.  Exemple ,  la  to- 
paze de  Saxe. 

»  Prifme  hexaèdre ,  terminé  par  quatre  faces  , 
comme  certains  cryfolires. 

»  Cube;  hexaèdre  régulier,  à  angles  droits.  Forma 
du  muriate  de  foude  8c  de  la  galène. 

»  Dodécaèdre  rc'gulier  à  faces  rhombes.  Crijlallifi- 
tion  du  grenat. 

»  Prifme  pentagonal ,  formant  un  heptaèdre  en 
comptant  les  deux  bafes. 

»  OQaedre  à  fices  triangulaires ,  formé  p:.r  la 
réunion,  bafe  à  bafe,  de  deux  pvrjnvd  s  qua- 
drangulaires droites.  Forme  de  l'alun  &  du  dia- 
mant. 

»  Prifme  triangulaire,  formant  un  r>?ruë  're  ou 
criftal  à  cinq  faces  ,  en  comptant  les  deux  bafes. 
Forme  du  carbonate  de  plomb 
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TABLEAU  DES   FORMES  CRISTALLINES. 
Subjlances  qui  ont  une  forme  primitive  commune  }  avec  les  mêmes  dmenfions. 

Noms  des  fubftances.  Forme  de  la  molécule  intégrante. 

Magnéfie  bornée. 
Soude  muriatée. . . 
AnaJcyme  

Plomb  fulfuré   ^>  Cube. 

Cube   (  Fer  fulfuré. 

Etain  oridé. 
Cobalc  gris. . 


Amphigère   ">  Tétraèdre  irrégirlier. 

Schéelin  calcaire   /  Tétraèdre  régulier. 


Chaux  fluatée  

Ammoniaque  muriaté. 

Alumine  lulfatée  

Spinale  


Oûaèdre  régulier.  <  >  Tétraèdre  régulier. 


1 


Cuivre  oxidé  rouge.. 

Fer  oxidulé  

Bifmuth  natif  

Antimoine  natif. . . . 


Tétraèdre  régulier.  £  Siïï  gTis!?.".*.' !  }  Tétraèdre  régulier. 

Dodécaèdre  rhom-  C  Grenat  ?  Tétraèdre  à  triangles  ifocèles  égaux  &  fera- 

boïdal.  I  Zinc  fulfuré  S  blables. 

Subfiances  dont  Us  formes  primitives  font  feulement  du  même  genre»  avec  des  dimenfions  refpeSives 

particulières  pour  chacune. 

M 

Noms  des  fut/lances.  Forme  de  la  molécule  intégrante. 

Chaux  carbonatée  Â  r  , 

rKiKifîo  V  **  fommets  obtus. 

Rhomboïdes  {  Dioptafe! ! '."  \  Rhomboïde. 

Argent  antimonié  fulfuré  Tétraèdre  irrégulier. 


i  v^onnoon   s    a  r 

*****  \  M  ».:::::::::::::  { àÛG&r* 

Alumine  fluatée  alcaline  

Zircon  

filhèdre  J  Harmotome  T  Pyramides  a  bafcs  carrées. 

" L  r  >v  Anatafe   f  Tétraèdre  irrégulier. 

Plomb  molybdaté  

Mélite  •.  


arée . 


catbonaté   f  Pyramides  à  bafts  re  il  angles. 

fulfaté   f  Tétraèdre  irrégulier. 

.aidé   ) 

\  A^ScVuifoi'w^::::::  )  fesiru^r^' 

(  Cuivre  carbonate  bleu  j  Tétraèdre  meguher. 
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Noms  des  fubfiances.  Forme  de  la  molécule  'migrante. 


Magnéfie  fulfatée.... 
idocrafe  

Mélotype   ^  Prifme  triangulaire  reûangle  ifocèle. 

Prifrne  tétraèdre    )  Plomb  chromaté  

droit.  \  fitane  oxide  

Mtïonite  

\vV mérite   \  Prifme  à  bafes  carrées. 

Urane  oxidé  


Prifme  tétraèdre 
oblique. 


Prifme  hexaèdre 
régulier. 


f  Cymophane  

%  Euclale  

I  Pcridot  f  A  baÇts  rcilangles. 

\  Prchnite   >  Prifme  à  bafes 

J  Sri ibite  

^  Scheciin  ferruginé  

SSSifîfc  :::::::  l  m*-"***».»**.,  a*» 

Siaurotidc   Prifme  triangulaire,  reûangle ,  iiocèle. 

Topaze  

Mica  

Ta,Vr  S  Prifme  àbafes  rhombes. 

rcr  arlenical..  

Molybdène  fuîturé  

Titane  filiceo-calcaire  

Macle   Incertain. 

■ 

(  fulfatée )  A  bafes  parallélogrammes  obliquants. 

\  Axt'iihe! )  Pri,mc  àbafes  parallélogrammes  obliquangle?. 

£  Soude  boratée  Prifme  à  bafes  rcébngles. 

Amphibole   \  A  bafes  rhombes. 

Aâtnore   5  Prifme  à  baies  rhomb*$. 

P^Se  !C  '.  !  !  !  !  !  !  \  '.  '.  '.  '.  '.  }  Plifme  obH1ue  tr'*nBu^a,re' 

n  lîi  ^^ 1  A  bafs  parallélogrammes  obliquangles. 
Cuivre  fûlfaté .' '. .'  * .'         }  Prifme  à  bifes  P^lélogranimes  obliquangles. 

Chaux  phofphatée  

Téiéfie  

Emeraude  

Néphéline   >  P<jfrae  triangulaire  équilatéral. 


Pycnite. 

Dipyre  

Mercure  fulfure. 


Formes  qui  fe  trouvent  comme  fctondair.es  dans  différentes  tfphes, 

' .     *  * 

Noms  des  fubjlances.  Forme  de  la  moléjcule  intégrante, 

Cube   S  Chaux  fluatée  ?  Oébèdre  régnlier. 

  C  -Bifir.uih  natif..!)  i  wwicureresnu" 
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ier.  | 


Octaèiie  régulier 


Mfme  hexaèdre 
régulier. 


Dodécaèdre  rhorn- 
boidal. 

Solide  à  24  trapé- 
zrïdes  égaux  8c 
femblables. 


No -as  des  fu'-fljnces. 

Soude  muriatée  

Plomb  fui  l  u  ré  

Fer  fulfuré.  

Cobalt  gris  

Chaux  carbonatée  

Argent  antimonié  fulfuré. . , 

Mica  • 

Molybdène  fulfuré  

Corindon  

Plomb  phofphaté  

Chaux  fluatée  

Fer  oxidulé  


\ 
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Formt  de  lu  moltcutt  Intégrante. 


Cube. 


Amphigène  

Analcyme  

Fer  fulfuré  

Ammoniaque  muriaté. 
Grenat  


|  Obms. 

^  Prifme  droic  à  bafe*  rhombes. 

. .  Rhomboïde  aigu. 

. .  Dodécaèdre  pyramidal. 

^  Oûaèdre  régulier. 
|  Cube. 

. .  Oclaèdre  régulier. 

. .  Dodécaèdre  rhomboïdal. 


CRISTALLOGRAPHIE.  Ce  mot  lignifie  pro- 
prement la  defeription  des  critbux.  Ce  H  aujour- 
d'hui une  partie  très-importante  de  la  minéralo- 
gie :  Romé-DeliQe,  d'après  les  vues  de  Lhnxus, 
y  a  donné  beaucoup  d'attention.  M.  Haùy  a  pouffé 
la  criftullographic  beaucoup  plus  loin  encore  ,  en 
s'occupant  du  rapport  des  formes  extérieures  avec 
les  noyaux  eu  formes  intérieures ,  en  décrivant 
la  diffettion  des  criflaux  pour  arriver  a  leurs 
noyaux  ,  6:  trouvant  airtfi  Its  lois  que  les  mo- 
lécule fuivent  dans  leur  juxtapofuion.  Cet  obiet 
eft  entièrement  du  relïbrt  de  la  minéralogie ,  &  nous 
le  renvoyons  au  Dictionnaire  de  cette  feience. 

CRISTALLOTECHNIE.  On  nomme  enfidh 
technie  l'art  de  produire  ou  de  faire  naître  les 
formes  crilt-llines  des  fels  par  des  proc-dés  chi- 
miques bien  ménagés.  Quoiqu'on  en  ait  donné  les 
principes  généraux  à  l'article Cristallisation  , 
il  y  a  quelques  détails  de  pratique  qui  n'ont  pas 
dû  être  traites  dans  cet  article ,  6V  dont  l'enfembie , 
s'il  étoi;  complet,  conftitueroit  véritablement  l'art 
de  la  criftatlotecknie.  Il  feroit  fuperflu  d  éflayer  la 
defeription  d'un  arr  qui  n\.xiUepointencore,  dans 
tn  ouvrage  diftiné  a  donner  l'état  d.s  oT.noif- 
finces  acquifes.  On  fe  contentera  donc  d'indiquer 
.ici ,  pinr  ceux  qui  feroient  curieux  de  (avoir  ce 
q  it  a  déjà  été  tenté  fur  la  defcrtpdon  de  cr t  art, 
qu'il  exifte  une  Diflertation  ,  publiée  par  M. 'Le- 
blanc en  1801 ,  &  qui  a  pour  titre  :  De  la  Crif 
t  tllotechnie ,  ou  F. If  ai  far  les  jfkénçmfnà.  de  h  enf 
t,'./<if:tion  cV./î.r  les  moyens  de  conduire  <tttc  opé- 
ration pour  obtenir  des  eriftaux  compLts  ,  Ù  hs  mo- 
d  ji  ûtions  doit  chacune  des  famés  tjl  fufepùble. 

Ce  dernier  travail  de  M.  Leblanc  a  été  an  .lvfi 
par  M.  Alexandre  Brongniart ,  qui  en  reni  compte 
ainli  dans  le  Bulletin  des  f  umes  : 

«  Il  y  a  long- te ms  que  I  on  avoit  remarqué 
qu'un  même  fel  étoit  futcq  tible  de  fe  cruViHfer 


fous  plufieura  formes  très-différentes.  M.  Haùy 
a  démontté  que  toutes  ces  formes  fecondaircs 
étoient  dues-  à  des  arrangenens  dirTerens  d'une 
même  molécule  intégrante  ;  i  a  fait  voir  que  ces 
arrangement  n'étoient  point  l'erLt  de  ce  que  l'on 
nomme  le  hafiri  >  m  is  qu'ils  fuivoi-mt  des  lois 
afïei  fimplcs ,  que  l'on  pouvoir  facilement  déter- 
miner. 11  s'eft  arrêté  ici  :  il  n'a  pas  cru  devoir 
publier  encore  les  apperçus  qu'il  a  donnés  dans 
les  cours ,  fur 'les  ciufes  qui  dilpofent  les  molé- 
cules intégrantes  à  fuivre  telle  ou  telle  loi  dans 
leur  arrangement  entr'el.es.  Ce  font  ces  caufes 
que  recherche  M.  Leblmc  clins  fes  Oblerva- 
tions  fur  l'accroilU-m-nt  dvs  crift.mx.  Il  y  a  long» 
tems  qu  il  «.'occupe  de  ce  tnvai'.  Le  Mimoire 

?|u  il  a  lu  à  l'Inltitut,  tA  unj  confirmation  &  une 
uite  de  cel  i  qu'il  a  lu  à  l'Académie  d-s  feuncts, 
&  doat  l'extrait  a  été  imprimé  dans  le  Journal  de 
Phyfijue  ,  novetiib.e  17SS  ,  page  $74.  Il  a  re- 
connu ,  en  obferva'eur  patient  &  ingénieux , 
qu'on  pouvoit  faire  varier  confidérubL-ment  8c 
à  volonté  le  volume  &  la  ferme  des  criflaux 
en  les  taifant  fe  former  &  croître  dans  certaines 
circorftances  ;  Se  depuis  lon^-terns  il  a  enrichi 
les  co'L  étions  de  criflaux  d'alun,  de  fel  marin, 
de  fulfate  de  cuivre ,  &c.  d'un  volume  8c  d'une 
netteté  extraordinaires,  lia  publié  aujourd'hui  les 
moyms  qu'il  a  employés. 

»  Les  vaifleaux  i  fond  plat ,  de  verre  ou  de 
porcelaine  ,  font  les  meilleurs  pour  obtenir  de 
beaux  criflaux  îfolés.  Les  diflolutions  doivent  être 
portéés  jufqu'au  point  de  criftallifer  :  elles  don- 
nent d'abord  des  criflaux  qui  font  très-petits.  On 
choifit  ,  parmi  ces  petits  criflaux  que  M.  Leblanc 
nomme  des  embryons  ,  ceux  qui  iont  plus  nets , 
pour  .les  faire  croître,  ou  comme  le  dit  ce  chi- 
mifle  ,  pour  les  élever  :  on  décante  la  liqueur 
pour  h  purifier.  Se  on  diflemine. dedans  les  pe- 
tits criihux  d'élite,  ayant  foin  de  les  retourner 


Digitized  by  Google 


C  R  I 

ni»  les  jours  ;  on  fait  un  feconJ  choix  parmi  ces 
cniLmx  ,  pour  élever  féparément  ceux  dont  on 
veut  augmenter  ou  changer  la  forme. 

"  Pour  les  faire  croître  fans  irrégularité ,  il 
faut  les  placer  dans  l'eau-mère  d'une  diflolution 
qui  a  donné  une  ctiftallifation  en  malTe.  On  doit 
avoir  foin  de  les  retourner  fréquemment ,  &  de 
leur  donner  de  nouvelle  eau-mère  à  mefure  qu'ils 
crohTent.  On  peut  les  amener  ainfi  à  un  volume 
confiderable. 

"  Si  on  les  laide  trop  long-tems  dans  une  dif- 
foluuon  où  ils  ont  pris  tout  leur  accroiflement , 
ils  diminuent  au  lieu  d'augmenter  ;  8c  l'on  re- 
marque que  ce  décioiûemrnt  fe  fait  fur  les  angles 
te  fur  les  aiétes ,  de  manière  à  laifter  voir  des 
Bries  qui  indiquent  la  direction  des  rangées  de 
moîecjles  qui  font  foultrait.s  La  poficion  des 
crtftaux,  dansla  dtfijlution,  influe  fur  leur  forme: 
cet  effet  eil  furtont  remarquable  fur  les  criftaux 
p:i  fmatique  s  ;  ils  croilTent  en  longueur  lorfqu'ils 
hnt  couches  fur  un  de  leurs  pans,  tic  en  largeur 
lotfqu'îls  font  placés  fur  leur  bafe. 

»  M.  Leblanc,  ayant  char.gé  l'alun  octaèdre  en 
alun  cubique  en  mettant  un  criftal  octaèdre  <a'jlun 
faruré  de  fa  terre  ,  qui  donne  le  cube ,  en  conclut 
ou?  fouvent  Us  formes  fecondaires  font  dues  à  des 
aifFfLnce^  dan'  la  proportion  des  prindp  s  (i). 

»  Une  obfervanon  t  unVuftî  de  M.  Leblanc  ,  &: 
3t]à  tipponée  d.ins  L"  Journal  de  Phyfiquc,  prouve 
que  la  même  diflolution ,  abandonnée  à  ellc-ttiéme  , 
n'rft  poinr  ^gaiement  faruré*  cans  toutes  ft-s  par- 
tie*, bi  on  LY'pend  des  cribux  à  différentes  hau- 
teurs dus  ure  dilTolutioi  ,  les  criftaux  les  plus 
inférieurs  augmentent  plus  vue  que  les  fupérieurs, 
8f  il  arrive  quelquefois  que  ceux  ci  fe  diffolvent , 
tandis  que  us  inférieur  croiflenr  encore.  Il  faut 
remarquer  l'analogie  qu'il  y  a  entre  cette  obser- 
vation &  celle  de  la  faturation  plus  complète  des 
eaux  de  la  mer  dans  les  hauts-fonds. 

»  M.  Leblanc  annonce  qu'en  ajout int  du  fui- 
fat-  di  cuivre  oui  fe  criftallifé  en  prifme  oblique, 
à  du  fuîfarc  de  fer  qui  fe  criftallifé  en  nâaèdres  , 
on  obtient  également  des  rhomboïdes  (i).  » 


(0  II  nous  fcmblc  que  ce  fait  ne  peut  pas  ame- 
ner, plutôt  qu'un  autre,  une  fcinblable  conclufimi. 
Daprc*  Us  expérience*  de  M.  Vauquclio ,  l'alumine 
en  excès  cil  mcïée  au  fuifafj  H  alumine,  mais  n'y  c(l 
point  combinée  ,  puisqu'une  (impie  diflolution  dans 
i'tau  fuffir  pour  l'en  feparer  :  aufli  ces  crillaux  (ont-i!s 
opaques.  D'ailleurs,  le  même  chimifte  a  obtenu  des 
criftaui  cub:qucs  Se  rranlparcns  de  fuifatc  acidulé  d'a- 
lumine. (  Note  de  M.  B.  ) 

d)  Nous  devons  faire  remarquer  que  la  forme  pri- 
mitive du  fulfitc  de  fer  eft  le  rhombi  i 'Je ,  &  que  l'oc- 
taèdre irrégoiier  qu'il  préfente  quelquefois,  cfl  une 
forme  fccordairc.  M.  Haiïy  a  cxatiiné  un  de  ces  enf- 
oui ,  réfulraot  du  'mélange  d'une  dillblution  de  fulfare 
de  cuivre  avec  une  d:Uoluii<>&  de  fu'faïc  de  fer.  Le 
ihomboife  qu  i!  a  vu  ne  diffère  en  rien  du  rhomboïde 
irioùiif  du  fulfare  de  fer.  (AW  dis  rédaiieurs.  ) 
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CUÎSTALLOTOMÏR.  On  doit  nommer  au- 
jourd'hui ciJiMlotomte  l'art  de  diiïéqu?r  les  crif- 
taux, ou  de  reconnoître  par  le  clivage  la  répa- 
ration régulière  de  ltur  fuperpofnion  ,  l'ordre 
de  leur  arrangement,  &  le  noyau  intérieur  ou  la 
forme  primitive.  C'eft  un  art  que  M.  Hauy  a 
créé ,  &  qui  lui  doit  tous  les  progrès  qu'il  a  faits 
jufq/4'ici.  (  Voyi  le  Traité  de'  Minéralogie  de  cet 
auteur.  ) 

CRISTAUX.  Toutes  les  fois  qu'it-e  matière 
traitée  chimiquement ,  une  combimifon  fdine  , 
artificielle,  nu  une  combinaifon  minérale,  na- 
tuselle,  prefente  une  forme  régulière,  polyèdre, 
on  dit  qu'elle  a  ou  qu'on  lui  djnne  la  forme  de 
crijiaux ,  qu'elle  tfl  en  crijl aux  ,  on  entend  donc 
par  ce  mot  la  forme  géomét  ique  qu'affedtent  par 
la  nature  ou  par  l'art  des  compotes  chimiques  , 
&  qui  quelquefois  fort  à  les  caracterifer ,  à  Ls 
faire  recoimoitre.  (  Foyt{  l'article  Cristalli- 
sation. ) 

Cristaux  /RTFctELS.  Le  verre  folide , 
denfe,  b'arc,  ces -tranfparent ,  fufctptible  d'un 
b  au  poli ,  eit  nommé  crijîal  ou  crijiaux  dans  les 
boutiques. 

r ristaux  de  Lune.  On  nomme  ainlî  le  ni- 
t-ate  d'argriir  fans  forme  criftalline  &  régulière. 
(  Voyc\  Us  mots  Arglnt,  Nitrate  d'argent 
cy  Lunl.) 

Cristaux  de  Vénus.  C'eft  le  nom  trivial 
00  uiuel  qu'on  donne ,  dans  le  commerce  ,  à 
l'acétate  de  cuivre  criftallifé.  {  Voye[  ce  mot.) 

Cristaux  de  Voulet.  Autre  dénomination 
du  fel  criftallifé. 

Cni'TAUX  gemmes.  C'eft  fous  ce  nom  qu'on 
a  défigné,  dans  beaucoup  de  livres  de  minéralo- 
gie, les  téléfirs  &  les  pierres  dures,  brillantes, 
infuibles  ,  qu'on  nom  noit  .lulii  pierres  précieufes. 
Ce  nom  de  crijiaux  gemmes  iniiquoit  tout  à  la 
fois  leur  belle  tranfparencc  6c  leur  form*  régu- 
lière. (  yoytj  les  mots  ÇoatNDON,  T»:lési.", 
Pjerres  précieuses  ,  Émeraudes  ,  Rubis  ; 
Saphir,  Topaze,  &c.) 

CROCUS.  On  donnoit  autrefois  en  chi-nia  le 
ne  m  de  crocus  aux  oxi.les  de  qu  loties  métaux  qui 
fe  rapprochoient  de  la  couleur  du  l'afran.  Ces 
dénominations  ,  fouvent  fauifes  Se  toujours  ridi- 
cules, font  entièrement  abandonnées  aujourd'hui. 

Crocus  d'antimoine.  Le  nom  de  crocus  avoir 
été  tellement  familier  autrefois  pour  plufieurs 
préparations  d'antimoine  ,  que  l'on  avoit  prefque 
francifé  l'expreflion  de  crocus  d  antimoine  pour 
déâgner  l'oxide  fuliuïé     ce  ruJul ,  f-ic  ,m  pat 
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l'oxi ;'n'ron  a  l'air  &:  la  fufion  ,  ou  l'oxidation  par 
le  niir*  v.e  fultitrs  d'antimoine.  (  Voye\  l  a'ticle 
AsTi.v.oiNk  cV  Us  mou  Safran  des  métaux.  ) 

Crocus  Martis.  On  nommoit  quelquefois 
air.fi  ,  rrème  dans  les  ouvrages  français  ,  un  oxide 
iL  fer  rougeàtre.  On  t'appeloit  plus  fouvent  fafran 
oî  Mars,  apéritif  ou  allringen:.  (  Voyi{  Us  mots 
1er    Sairan  de  Mars.  ) 

Crocus  mltallorum  ,  erprcfllon  prefque 
ftançaife  par  une  ancienne  habitude,  fouvent  tra- 
duite par  celle  de  f.ifran  des  métaux  ,  par  laquelle 
on  deiignoit  l'oxide  d'antimoine  fui furé ,  obtenu 
parlenitre.  (  Voyt\  Crocus  d'antimoine.) 

CRUCHES  rafraîchissantes.  On  nomme 
cruches  riifraickijfantes  ou  alcarazzns  dTfpagne  , 
des  vaifleaux  de  terre  ,  poreux  &  très-peu  cuits  , 
dans  lefquels  l'eau  fe  rafraîchit  par  l'évaporation 
qui  s'en  fait  à  leur  fuïfacj  ,  en  r.;:fon  de  leur  po- 

On  fabrique  ds  ces  efpèccs  de  vafe  en  Egypte  , 
en  Hfpagne  &  en  France  :  les  premiers  font  faits 
avec  une  terre  grife  j  aiTez.  groifière  Se  peu  cuite. 
Ceux d  Hfpagne  font  jaunes  ou  blanchâtres,  8c  ont 
reçu  un  degré  de  chaleur  plus  fort.  Les  alcarazias 
de  France,  dont  l'invention  ou  au  moins  l'imitation 
cil  due  à  M.  Fourmy ,  auquel  l'art  de  la  poterie  a  , 
fous  beaucoup  d'autres  rapports,  des  obligations, 
font  fabriqués  avec  une  terre  blanche  groflière , 
zft.i.  foitement  cuite.  Ils  remplirent  bien  leur 
objet  :  la  température  de  l'eau  qu'ils  contiennent, 
étant  expofes  à  un  courant  d'air ,  d^feend  toujours 
de  c  26  d>  grés  au  deflbus  de  celle  de  l'air  ambiant, 
différence  extrêmement  fenfible  &  très-jgréable 
ne  été- 

Pour  donner  a  ces  vafes  la  propriété  de  laifler 
trar  fluder  l'eau ,  il  faut  mêler  aux  argiles  crues  une 
quantité  convenable  de  fable  groflïer  ou  de  ciment 
pulvérif?»  Se  cu:re  la  pâte  médiocrement ,  3fin  qu'il 
refle  dans  la  poterie  qui  en  réfulte ,  uns  fomme  de 
pores  aflei  grands  pour  que  l'eau  y  puifle  palîer. 

Il  faut  queces  pores  foient  fufEfammcnt  nombreux 
&  également  répandus  fur  toute  la  furface  des  vafes, 
pour  qu'ils  fourntflent  autant  d'eau  que  l'air  am- 
biant peut  en  duToudre  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables  a  cet  effet,  c'eft -i- dire,  quand 
l'air  eft  chaud  &  agité. 

L'on  conçoit  aifément  en  effet  que  fi  l'eau  ne 
tranfniroit  pas  dans  une  proportion  égale  à  fa  dif- 
folution  dans  l'air,  la  furface  du  vafe  fe  deffeche- 
Toit,  &  l'eau  ne  fe  refroidiroit  que  très-peu.  L'on 
conçoit  de  même  que  fi  les  pores  de  la  matière 
étoient  auflî  grands  pour  que  l'eau  pût  tomber  en 
gouttes ,  le  vafe  pourroit  fe  vider  avant  qu'elle 
n'eût  acquis  le  degré  de  refroidiiTement  que  ces 
Viles  font  capables  de  lui  donner.  C'eft  donc  le 
milieu  entre  ces  deux  extrêmes  qu'il  faut  faire 
en  forte  de  faifir ,  puifque  des  pores  trop  étroit» 


ne  laiflcroient  pas  pa^er  l'eau  ,  ou  ne  lui  livre- 
roient  qu'un  paflsgc  inl'ittfifant,  8c  qus  des  i;;<erf- 
tices  trop  grands  occafionneroient  une  perte  il'eaa 
qui  ne  ferviioit  point  au  refroidiflemetit ,  tV  l'dta- 
raj^'.s  fe  viderott  trop  promptemenr. 

C'eft  par  la  bonne  proportion  de  fable  ou  de 
ciment  &  la  grofleur  +z  ces  matières  que  l'on 
mêle  aux  argiLs  crues ,  qu'on  peut  atteindre  le 
but  que  les  alcarunjs  font  défîmes  i  remplir  } 
mais  en  fatisfaifant  a  ces  conditions,  l'on  n'auroit 
encore  réfolu  qu'une  partie  du  problème  fi  la 
cuiflbn  des  vafes  n'eft  pas  convenablement  faite. 
Il  y  a  ici  deux  inconvéniens  à  craindre ,  l'excès  & 
le  défaut  de  cuiflbn  :  l'on  fait  en  effet  que  les 
parties  des  argiles  fe  rapprochent  d'autant  plus  , 
que  la  chaleur  à  laquelle  elles  ont  été  expofees  eft 
grande,  &  ce  rapprochement  peut  être  tel,  que  les 
efpaces  reftés  entr'elles  ne  permettent  pas  a  l'eau 
d'y  pafler.  Le  défaut  de  chaleur  au  contraire  peut 
laillêr  la  matière  tellement  poreufe  ,  que  l'eau  en 
tombe  en  gouttes,  &  dans  ce  dernier  cas  les  vafes 
communiquer  toujours  à  l'eau  une  odeur  8c  une 
faveur  argile ufe  défagréables. 

On  allure  qu'en  Eluagne  on  fait  entrer ,  dans  la 
pâte  dont  on  forme  les  alcara\\as  ,  une  certaine 
quantité  de  fel  marin  en  poudre  groiTie  re.  Une  partie 
de  cette  fubftance  doit ,  il  eft  vrai ,  fe  fondre  8f  fe 
vobtilifer  pendant  la  cuiflbn}  mais  le  peu  qu'il  en 
refte ,  fe  diftblvant  dans  les  premières  qu'on  m? t 
dans  les  vafes  ,  laifle  à  fa  place  une  foule  de  petits 
pores  qui  permettent  à  l'e3u  de  tranfluder. 

La  première  fois  que  fervent  les  cruches  rafraî- 
chijpmtes ,  même  les  mieux  cuites ,  elles  commu- 
niquent à  l'eau  une  odeur  d'argile  &  une  faveur 
falée  quand  on  a  mis  du  fel  dans  leur  pât2 }  il 
faut  la  jeter. 

Si  l'on  veut  conferver  à  ces  vafes  leur  propriété 
filtrante  ,  il  faut  les  mettre  à  l'abri  des  pouflières , 
&  n'y  jamais  mettre  que  de  l'eau  claire  ,  qui  ne 
tienne  ras  de  terre  ou  d'autres  corps  atténués  en 
fufpcnnon ,  fans  quoi  les  pores  feroient  bientôt 
bouchés,  &  l'eau  ne  tranfpireroit  plus.  (V.) 

CRUCIFÈRES.  Les  plantes  crucifères,  fi  bien 
caraftérifées  en  botanique  par  leurs  calices  à  quatre 
feuilles,  &  leur  corolle  à  quatre  pétales  difpofés  en 
croix,  par  Kurs  fix  étaminestelfadynarniques,  dont 
deux  font  rendues  plus  courtes  par  une  glande  qui 
donne  une  courbure  à  leurs  filamens  ,  font  aulfi 
rapprochées  en  chimie  par  des  propriétés  analogues 
entr'elles  ,  &  différentes  de  celles  des  autres 
plantes. 

L'école  de  Rouelle ,  d'après  Stahl  Se  Boerhaave  , 
nommoit  les  crucifères  des  plantes  animales,  à  caufe 
de  leur  facile  tendance  a  la  putréfaction  ,  &  de 
l'ammoniaque  qu'elles  fourniflent  à  la  diflillation. 
Dans  les  procédés  chimiques  publiés  par  Rouelle  , 
on  trouve  l'analyfe  du  fmapi ,  comme  exemple 
d'une  plante  qui  donne  de  l'efptit  cV  du  fel  ammo- 
niacal, ainû  qu'une  huile  fétide.  MafgrafTa  noté 
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b  même  plante  pour  donner  du  phofphore  1  un 
grand  feu. 

Il  n'eft  pas  douteux  aujourd'hui  que  la  plupart 
in  phntesde  cette  famille,  furcout  le  creffon,  le 
beccabunga  ,  la  moutarde  8r  le  chou,  ne  donnent . 
par  les  divers  moyens  d'analyfe,  des  produits  alfez 
fetnblabtes  à  ceux  des  matières  animates,quoiqu'il 
fort  difficile  d'accorder  ces  notions  avec  celles  des 
médecins  fur  la  propriété  anti-feorbutique  de  ces 
plantes  ;  mais  il  ne  t'elt  pas  moins  qu'il  y  a  beau» 
coup  de  plantes  étrangères  à  cette  famille  ,  qui 
donnent  également  des  produits  femblables  à  ceux 
descompofés  animaux.  Le  fuc  del*hevcea,qui  foui- 
nit  le  caout  choue  ;  les  Tues  de  beaucoup  de  plantes 
faillies ,  l'eau  qui  a  fervi  à  laver  la  farine  de  fro- 
ment ,  contiennent  manifeftemenc  une  matière 
analogue  à  l'albumine. 

M.  V'auquelin  a  trouvé  dans  le  fuc  du  papayer 
{urica papaya  Linnei) ,  une  matière  concrefcible , 
rouge  comme  le  fang,  &qui  fe  rapproche  beau- 
coup de  la  partie  coagulable  de  cette  liqueur.  Il  a 
également  reconnu  dans  plufieurs  autres  plantes , 
de»  fubftances  analogues  a  la  matière  caféeufe. 

Enfin ,  les  cendres  de  la  plupart  des  végétaux 
contiennent,  comme  celles  des  fubftances  animales, 
eu  phofphate  de  chaux  8e  du  phofphate  de  ma- 
grefîe  ;  8c  il  eft  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'en  fe 
approchant  des  compofés  animaux ,  les  matières 
végétales  préfentent  parmi  les  principes  qui  Us 
ronftiruent ,  l'azote  en  quantité  plus  ou  moins 
grande ,  ainfi  que  les  fels  phofphorîques  terreux 
«roi  exiftent  auOi  dans  les  matières  animales  (  V oyt\ 
lu  mut  Chimie  ,  Analyse  végétale  ,  Ana- 

tYSE  ANIMALE,  AZOTE ,  PRINCIPES  ,  &C.) 

CRYOLITHE.  M.  Abildguard ,  naturalifte  & 
chirnjfte  danois ,  a  donné  ce  nom  à  un  folfile  du 
Groenland  ,  regardé  d'abord  comme  une  pierre , 
&  dans  laquelle  il  a  trouvé  de  l'acide  fluorique  8c 
de  l'alumine.  MM.  Klaproth  &  Vauquelin  y  ont 
enfuhe  découvert  de  la  foude ,  qui  fait  prefque  le 
tiers  de  fon  poids. 

Aiufi  la  eryolitke  d* Abildguard  eft  un  fluate  de 
foude  8c  d'alumine  naturel ,  qui  a  été  trouvé  dans 
te  Groenland,  8c  que  le  naturalifte  danois  a  nommé 
ainfi  des  mots  grecs  *r»*tt  froid  ou  glace  ,  8c  Xt(t, 
n-rre ,  a  caufe  de  fon  afpe&  pierreux  8e  de  fa 
propriété  de  fe  fondre  au  feu  ou  de  couler  comme 
la  glace.  (  Voye^  le  mot  Fluate  DB  SOUDE  ET 
d'alumine.  ) 

CUCURB1TE,  /./.  Ceft  un  vairTeau  de  chimie, 
qui  a  reçu  ce  nom  à  caufe  de  fa  forme,  qui  reflemble 
a  celle  d'une  co\xx%e,cucurbita.  A  l'article  Al  am  bic 
on  a  déji  parlé  de  ce  vafe  &  des  dimenfions  qu  il 
doit  avoir  dans  tel  ou  tel  cas ,  pour  mieux  remplir 
les  différera  objets  qu'on  a  en  vue. 

On  fait  des  cueurbites  en  verre ,  en  terre  8c  en 
méiil  :  ces  derniers  font  plus  particulièrement 
employés  pour  brûler  les  vins  &  en  tirer  l'eau- 
Ch'.mim.  Tome  IV. 


C  U  I 


97 


de-vie.  Celles  de  grès  fervent  à  diftiller  le  vinaigre 
pour  les  befoins  de  la  pharmacie  8c  de  quelques 
arts  :  on  conftruit  de  celles-ci  fur  des  diminuons 
aflez  grandes  pour  permettre  d'y  diftiller  plufieurs 
centaines  de  pinte  de  vinaigré  à  la  fois.  On  les 
emploie  auffi  dans  quelques  manufactures  pour 
diftiller  les  acides  nitriques  8c  muriatiques  à  l'aide 
de  1  acide  fulfurique  :  dans  ce  cas ,  elles  doivent 
être  formées  d'une  pâte  ferrée  où  la  cilice  abonde, 
8c  fortement  cuite. 

Les  cucurbita  de  verre  font  utiles  pour  la  difiilla- 
tion  des  fubftances  qui  ont  de  l'action  fur  le  cuivre 
8c  fur  le  grès.  Les  chiraiftes  en  font  fouvent  uface 
pour  fublimer  des  matières  fèches,  diffoudre  diffé- 
rentes fubftances ,  8c  pour  en  précipiter  plufieurs 
de  leurs  diflblutions.  Elles  ont  un  avantage  fur  les 
autres  cueurbites ,  c'eft  de  permettre  à  l'artifte  de 
voir  les  phénomènes  qui  fe  patient  entre  les  ma- 
tières qu'il  a  mifes  en  expérience  $  mais  leur  ufage 
fe  borne  aux  opérations  qui  n'exigent  que  peu  de 
chaleur,  car  elles  font  fujètes  à  cafler. 

Chacune  de  ces  cueurbites  ont  communément 
des  chapiteaux  de  la  même  matière  {  fouvent  ce- 
pendant les  cueurbites  de  cuivre  font  recouvertes 
par  des  chapiteaux  d'étain ,  celles  de  grès  par  des 
chapiteaux  de  verre. 

Il  y  a  des  cueurbites  de  verre  qui  ne  font  qu'une 
feule  pièce  avec  leur  chapiteau  ;  mais  celui-ci  doit 
avoir ,  à  fa  partie  fupérieure ,  une  ouverture  fer- 
mant avec  un  bouchon  de  verre  ufé  à  l'émeri. 

Les  cueurbites  dont  l'objet  eft  de  fervir  à  l'éva- 
poration  des  liquides  ,  doivent  être  larges ,  peu 
élevées,&  avoir  des  chapiteaux  de  même  diamètre, 
&  ayant  des  tuyaux  larges  pour  livrer  on  partage 
facile  aux  vapeurs. 

On  voit  une  cmeurbite ,  fa.  XXVI ,  clafe  VI 
des  inftrumens  pour  la  difliilation ,  8cc. 

La  figun  VI,  cUJfelàts  inftrumens,  repréfente 
une  cucurbite  de  verre  d'une  feule  pièce  avec  ton 
chapiteau.  (V.) 

CUINE ,  f.  f.  La  cuine  eft  une  efpèce  de  cor- 
nue de  grès ,  dont  les  diftillateurs  fe  fervent  pour 
extraire  en  grand  les  eaux-forres  du  falpétre. 

Leur  forme  eft  un  ovale  alongé  :  leur  haureur 
moyenne  eft  d'environ  quinze  pouces ,  8c  leur 
diamètre,  à  la  partie  la  plus  renflée ,  de  huit  i 
neuf  pouces. 

Leur  col ,  qui  eft  très-court ,  forme  un  angle 
prefque  droit  avec  leur  corps.  Ce  vaiffcau  s'a- 
dapte au  moyen  d'une  alonge  en  terre ,  à  une 
autre  cuine  qui  lui  fert  de  récipient ,  &  qui  eft 
placée  au  dehors  du  fourneau  ou  galère  fur  un 
banc  de  brique. 

Après  les  avoir  chargées  du  mélange  propre  1 
donner  l'acide ,  on  difpofe  les  aunes  en  raugét  s 
dans  la  galère,  où  elles  repefent  fur  une  grille  de 
fonte ,  8c  fur  lefquetles  on  forme  une  efpèce  de 
voûte  avec  des  teiTons  d'anciennes  cuints  cillées , 
&  de  la  terre  à  four  détrempée  ,  que  l'on  com- 
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prime  fortement  avec  une  palette  en  fer.  La  lon- 
gueur des  fourneaux  a  galère  eft  tell©  qu'on  peut 
y  placer  quarante  cuints  ,  vingt  de  chaque  côté. 
Chaque  cuine  peut  tenir  environ  hui:  à  neuflivres 
de  me  lange ,  dont  le  tiers  feule  nu  m  eft  en  falpêtre, 
&  le  refte  en  terre  argileufe  defléchée  &  battue. 
Les  jointures  de  l'alonge  de  terre  qui  établit  la 
communication  entre  la  cuine  le  récipient ,  font 
exactement  fermées  par  un  mélange  de  terre  à 
four ,  pétrie  avec  de  la  fiente  de  cheval  Se  un  peu 
d'eau.  On  prtfle  bien  ce  lut,  dont  on  applique 
uns  aiïcz  bonne  épaifleur  ?fin  oue  les  vapeurs  de 
l'eau  forte  ne  puiif.nt  pas  s'échapper. 

Les  cuines  qu'on  emploie  à  Paris  &  aux  en- 
virons ft  fabriquent  à  Savigny,  village  fitué  à  deux 
lieu* s  nord  de  Heativais. 

Comme  ce  travail  s'exécute  rrès-groffiérement , 
cette  porerie  a  beaucoup  de  défauts,  fans  comp- 
ter celui  de  cafler  par  1  application  trop  brufque 
de  la  chaleur  :  rn  grand  nombre  ont  des  trous 
imp<  rcer  tiblesà  l'œil, mais  qui  s'agrandiflent  aftez. 
p;r  la  chaleur,  pour  que  les  vapeurs  acides  puif- 
fenr  y  palier;  d'autres  ont  des  fêlures  qui  font 
plus  dangereufes  encore  que  les  trou*  ;  enfin  ,  il 
en  eft  d'autres  dont  le  col  fe  détache  par  l'action 
de  la  chaleur. 

Il  eft  donc  néceflaire ,  pour  ne  pas  s'expofer  à 
perdre  le  produit  de  fon  opération  ,  d'examiner 
avec  attention  chacune  des  cuines  avant  de  s'en 
fervir,  afin  de  mettre  au  rebut  celles  qui  feroient 
mauvaifes.  (  V oye\  ,  au  mot  CornOE  ,  la  manière 
de  reconnoitre  les  aefauts  de  ces  vaiffeaux.  ) 

Celles  qui  n'ont  que  de  petits  trous  peuvent 
être  mifes  en  état  de  fervir  ,  en  les  frottant  for- 
tement avec  de  la  terre  à  four ,  qui ,  en  s'intro- 
duifant  dans  Ls  pores,  finit  par  les  boucher  exac- 
tement. 

Dans  chaque  fournée  d'eau- forte  faite  avec  du 
bois,  il  y  a,  terme  moyen ,  environ  un  fixièms  des 
cuines  qui  caftent  ,  fut  tout  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  où  il  eft  néceflaire  que  la  chaleur  foit 
plus  élevée.  Mais  depuis  que  les  diftillateurs,  & 
notamment  M.  Bouvier ,  à  qui  cet  art  doit  beau- 
coup de  perfectionnemens,  font  ufage  de  la  tourbe, 
dont  la  chaleur  eft  plus  douce  &  plus  égale  ,  le 
nombre  de  cuines  caflets  cil  infiniment  moins 
grand. 

La  tourbe  étant  moins  chère  que  le  bois ,  pro- 
portionnellement à  la  chaleur  qu'elle  produit ,  il 
y  a  un  double  avantage  à  l'employer  pour  cet 
urage. 

La  fipurt  X  bis  de  la  claffe  VI  repréfente  une 
cuinc  jointe  à  fon  récipient  au  moyen  d'une  alonge 
de  terre. 

CUIR.  On  nomme  cuir  la  peau  de  plufieurs 
■mammifères  ,  préparée  de  manière  ï  demeurer 
fans  altération  ,  &:  à  pouvoir  fervir  à  une  foule 
d'ufages.  C'eft  le  plus  fouvent  à  l'aide  de  l'écorce 
de  chêne ,  nommée  tan  quand  elle  eft  moulue  ;. 
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c'eft  par  la  matière  particulière  qu'elle  comi«nt, 
Se  qu'on  nomme  tannin  ,  que  les  peaux  qui  s'en 
pénètrent  plus  ou  moins  facilement  &  abondam- 
ment ,  font  confervée*.  Ainfi  le  nom  de  cuir  dans 
les  arts  eft  fynonyme  du  mot  peau  tannée.  Il  y  a 
deux  efpèct  s  de  cuir  en  général  :  le  cuir  fort ,  qui 
contient  aflez,  de  tan  pour  être  devenu  dur,  oeu 
pliant ,  quoique  folide  ,  éiaftique  &  fufccptiMe 
de  fe  condenler  fans  ft  brifer  par  le  choc  ;  I  amrc, 
le  cuir  doux  ,  flexible,  mou,  «c.  Le  pren  itr  ftrt 
principalement  à  la  fabrication  des  femelles  de 
fouliers,  &  le  fécond  aux  empeignes ,  ainfi  qui 
beaucoup  d'autres  ouvrages.  On  verra  aux  mots 
Tan,  Tannin, Tamaris, Gilatine,  Coi  le, 
que  les  cuirs  tannés  offrent  une  combwaifon  réelle 
entre  la  matière  de  la  peau  &  le  tannin.  Quant  à 
l'art  de  fabriquer  les  cuirs  ,  il  n'eft  pas  de  notre 
objet  d'en  parler  ici  :  cela  regarde  le  Dictionnaire 
des  Arts. 

Le  ca/reft  fi  bien  une  combinaifon  delà  peau  8c 
du  tan,  que  celui-ci  y  eft  plus  foluble  dans  l'eau. 
(Voyci  les  mots  TAN,  TANNtR  &  TANNIN.) 

Cuir  fossile.  On  nomme  cuir  fojfîle ,  cuir  de 
rrontagne ,  une  variété  d'asbefte  ou  d'amianthe  à 
fibres  courtes,  entrelacées,  comme  feutrées, 
dont  le  tiflu  applati,  en  forme  de  couches  ,  imite 
RrolTiértmer.t ,  à  la  vérité  ,  celui  d'une  peau  pré- 
parée. On  le  trouve  dans  les  montagnes  &  dans 
les  mêmes  lieux  que  les  autres  variétés  de 
l'asbcfte. 

à 

CUITE  /  On  appelle  cuite  VtGt'on  par  la- 
quelle ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  on  évapore  une 
certaine  quantité  de  liquide ,  le  plus  fouvent  de 
l'eau  ,  tenant  en  diflolution  différentes  fubftances 
que  l'on  veut  rapprocher  fous  un  plus  petit  vo- 
lume ,  ou  am  ncr  au  point  de  fe  féparer  pendant 
K  s  proprè*  de  l'opération  ,ou  de  criitallifation  par 
le  refroiditkment  de  la  chaleur. 

C'eft  ainlique,  chez  les  falpêtriers,  on  appelle 
cuire  les  eaux,  l'.'.ction  d'ev.aporer  l'eau  où  le  ftl 
tll  dirtout  ,  &  cuite,  le  produit  de  cette  évapo- 
ration  ,  c'tll-à-dire,  le  falpêtre. 

C'tft  rpalement  ainfi  que,  dans  les  f  lines,  on 
exprime  1  evaporation  de  l'eau  qui  tient  le  fel  en 
dilfoîution;  „ 

Dans  l^s  fucreries ,  la  concentration  des  fucs  de 
la  canne  appelée  vtfou  ; 

Dans  Ls  raffineries  où  l'on  purifie  le  fucre ,  I  '«'- 
v.iporation  de  l'eau  où  on  l'a  diflbut  pour  le  faite 
criftaililer  une  féconde  fois; 

Dans  l'art  du  pharmai  ien  &  du  confifeur ,  pour 
exprimer  la  réduction  df-s  diflolutions  de  fucre  à 
l'état  lîrupeux  ou  à  l'état  folide. 
1  Suivant  les  divers  degrés  d'évaporation  ,  on  dit 
que  le  fucre  eft  cuit  en  firop  ,  à  la  petite  ou  la 
grofle  poerle,  au  boulet,  à  la  petite  ou  la  grande 
plume,  au  petit  ou  grand  cafté,  &rc.  &c. 
On  dit  auflâ  des  diflolutions  falines,  qu'elles  font 
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cuites  iufqu'i  petite  ou  grande  pellicule,  jufqu'i 
f\oré ,  &c.  &c. 

Aux  articles  de  ces  différentes  fubfhnces  ,  on 
aoimeta  les  caractères  propres  à  faire  reconnoître 
qu'elles  font  cuites  au  point  qui  convient  à  l'état 
oà  on  les  délire  (V.) 

CllVRATE  d'ammoniaquf.  Quelques  chi- 
mtiîis ,  fondés  fur  la  facilité  avec  laquelle  l'ammo- 
rnaue  diffout  l'oxide  de  cuivre  ,  &  fur  plulieurs 
r'jprtérés  de  ce  compbfé ,  ont  nommé  cette  com- 
:mifon  cuivrate  a" ammoniaque  ,  en  fuppofant  que 
l'oti-ie  de  cuivre  y  joue  le  rôle  d'acide  ;  mais  Cette 
dernière  affertion  étant  «ne  hypothèfe,  on  n'a 
point  adopté  cette  dénomination  ,  &  l'on  fe  con- 
teste de  nommer  la  combinaifon  dont  il  eft  ici 
(j'Ocffion ,  oxide  de  cuivre  ammoniacal. 

CUIVRE ,  f.  m.  i.  Le  cuivre  fe  trouve  dans  la 
date  des  métaux  qui  ont  été  le  plus  anciennement 
connus  ;  il  paroit  avoir  été  employé  par  les  hommes 
de*  le  premier  âge  du  monde  :  de  tous  lés  tems  il 
i;te  un  des  plus  faciles  à  extraire  &  à  travailler } 
fj  découverte  fe  perd  dans  les  époques  fabuleufcs. 
Lrs  Égyptiens  I'employoient  à  un  grand  nombre 
c  uûges ,  S;  en  raifoient  des  figures  coulées ,  d'une 
ferme  deja  remarquable,  dans  les  tems  les  plus 
recules  de  leur  Hilloire.  Les  Grecs  le  travailloient, 
I;  fondoient ,  le  coûtaient,  &  s'en  fer  voient  dans 
beaucoup  d'arts  :  il  faifoit  chez  eux  la  bafe  des 
fameux  alliages  de  Corinthe.  Les  Romains  l'ont 
aiaili  travaillé  en  grande  quantité ,  8c  l'on  a  même 
cru  que  c'étoit  toujours  avec  ce  métal ,  &  très- 
mement  avec  le  fer ,  qu'ils  fabriquoient  le  plus 
grin  j  nombre  de  leurs  uftenfiles.On  a  donné  cette 
fabrication  comme  la  preuve  authentique  qu  ils 
(onnoirToirnt  peu ,  &  qu'ils  travailloient  mal  le 
fer.  J  ai  déjà  fait  voir  ailleurs  que  cette  ignorance 
«Us  arts  des  Romains  ,  &  l'opinion  qu'ils  fe  fer- 
voient  uniquement  de  cuivre  &  non  de  fer ,  eft 
f  «ridée  fur  ce  que  leurs  inftrumens  &  leurs  ma- 
chines du  premier  métal  s'étoient  rouillés  ,  oxidés 
<V  détruits  peu  à  peu  dans  la  terre  où  ils  ont  été 
tnfouïs.  Les  alliages  de  cuivre  que  les  Romains 
fib-iquoient ,  à  l'exemple  des  Egyptiens  &  des 
Crées,  étoient  aûei  multipliés,  Se  deftinés  à  une 
foule  d'ufagrs  différens. 

2-  Les  alchimifîes  fe  font  beaucoup  occupés  du 
càvrt  ;  Us  l'ont  nommé  Vi nus  i  à  caufe  de  fa  grande 
facilité  à  fe  combiner  à  beaucoup  de  corps ,  & 
fortout  aux  autres  métaux ,  &  à  caufe  de  l'efpèce 
<i  adultération  qu'il  porte  dans  fes  alliages.  En  le 
tîotéferitanr  par  un  emblème  appartenant  à  l'or , 
terminé  vers  le  bas  par  le  ligne  de  la  croix ,  ils 
l'ont  confédéré  comme  principalement  formé  d'or, 
miismafqué  &  altéré  par  un  acre  ou  corrofif  qui 
le  r  en  doit  cru.  Suivant  eux ,  il  ne  s'agiffoit  que 
d'en  tepirer  cet  âcre  pour  en  obtenir  l'or  :  aulfi 
ont-ik  fait  un  grand  nombre  de  travaux  dans  cet 
efotit,  Se  plufieurs  f-  font-ils  vantés  d'avoir  réulïi 
à  le  tianfrnuir  en  or  fin.  La  couleur  de  ce  métal , 


la  rks  rapprochée  de  c^lle  de  l'or,  devoir  natu- 
rellement faire  naître  l'opini  :n  qu'ils  s'é:oL*nt 
formée  à  cet  égard;  t lie  étoit  encore  for;  fiée  par 
les  circonftancés  d'une  fouîe  de  combinaifot»  mé- 
talliques ,  où  l'or  prend  ta  couleur  du  c  iv  e  .-  a  jfli 
les  alchimifîes  fe  font-ils  livrés  à  de  grandes  tk 

f>énibles  recherches  fur  le  cuivic  ;  aufli  eft  ce  dans 
eurs  livre  s  que  les  premiers  auteurs  fyltématiquej 
de  chimie  ont  puile  les  ConnoitTances  qu'ils  ont 
difpofées  dans  l'ordre  plus  ou  moins  méthodique 
d'où  eft  née  peu  à  peu  la  feience. 

j.  On  n'eft  pas  moins  redevable ,  pour  les  faits 
nombreux  qu'ils  ont  fournis  à  l'expofition  des  pto- 
prietés  du  cuivre ,  d'un  côte ,  aux  tninéralogiftes 
8c  aux  métallurgiites,  dont  les  opirarions  multi- 
pliées ont  beaucoup  fervi  aux  methodifhs,  &  de 
l'autre  aux  pharmacologiftes ,  qui ,  en  cherchant 
à  tirer  quelque  pirti  de  l'âcreté  même  de  ce  métal , 
8c  à  convertir  fa  puiflance  vénéneufè  en  qualité 
médicinale,  ou  à  enchaîner  ,  en  la  modérant ,  fon 
activité  corrofive,  ont  décrit  un  grand  nombre  de 
produits  &  de  combinai fons  du  cuive.  Ici ,  comme 
dans  l'hiftoire  de  la  plupart  des  autres  mé  aux , 
les  premiers  &  les  principaux  hiftorL'iis  de  la 
feience  chimique  ont  puife  dans  cette  trip!e  fource 
des  alchimifîes ,  des  mineurs  &  des  médecins ,  pour 
compofer  l'enfemble  des  caractères  diliinctifs  & 
des  compofss  divers  du  cuivre.  Malgré  les  grandes 
recherches  faites  fur  ce  méta! ,  il  n'y  a  pas  d'au- 
teurs encore  qui  aient  écrit  ex  profijfo  fur  le  cuiVret 
&  qui  aient  compris  l'enfemble  de  fes  propriétés 
dans  des  Traites  monographiques. 

4.  Quoiqu'on  ne  puiffe  nus  rrouver,  dans  les 
diverfes  époques  de  la  grande  révolution  qui  vient 
de  changer  la  face  de  la  chimie,  de  recherches 
furie  cuivre, qui  tiennent  immédiatement  aux  fartes 
de  cette  révolution ,  8c  qui  aient  fervi  à  en  porer 
l.-s  fondemens  ,  ce  méral  tient  cependant  un  rang 
parmi  les  corps  dont  les  propriétés  ont  été  mieux 
connues,  8c  dont  les  modifications  ont  été  plus 
exactement  déterminées  depuis  l'étabïiffcnn  nt  de 
la  doctrine  pneumatique.  On  doit  furtout  plactf 
dans  cette  clarté  de  propriétés ,  exactement  cxpli-* 
quées  par  la  théorie  mo  lerne ,  fes  divers  degrés 
d'oxidation  ,  fes  diffolutior»  dans  les  acides ,  dans 
l'ammoniaque  ;  fes  précipitations  depuis  l'état  mé- 
tallique juiqu'à  fa  plus  forte  oxidation,  f?s  réduc- 
tions par  divers  procédés.  Les  travaux  de  MM. Ber- 
tholet  &  Guy  ton ,  &  ceux  de  M.  Prouft ,  ont  fur- 
tout  contribué  à  la  connoiflance  exacte  de  ces 
derniers  faits.  La  connoiflance  de  ce  métal  eft 
devenue  bejucoup  plus  complète  8c  beaucoup  plus 
(impie  depuis  l'exiitence  des  nouvelles  découver- 
tes. 11  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  remarquer  qu'on 
a  renoncé  entièrement  ,  dars  le  langage  de  la 
feience  ,  à  la  dénomination  ridicule  de  Vénus ,  & 
qu'on  ne  la  conferve  guère  que  pour  quelques 
préparations  dont  on  fe  fert  dans  les  arts,  où  les 
nomenclatures  fyftématiques  8c  régulières  font  fi 
1  longues  à  parvenir  8c  à  être  a  ioptées. 
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î.  Le  cuivre  eft  un  métal  très  -  brillant ,  très 
éclatant,  d'un  afpeâ  riche,  d'une  couleur  rouge 
ou  rofe ,  qui  ne  reflemble  à  celle  d'aucune  autre 
fubftance  métallique.  Si  l'or  l'imite  dans  quelques 
alliages  ,  c'eft  au  cuivre  lui-même  qu'il  l'a  doit,  Se 
fon  éclat  cède  i  celui  de  ce  dernier,  qui  l'emporte 
beaucoup  fur  le  fien  :  autTi  le  enivre  étoit-il  recom- 
mandable  parmi  les  alchimiftes  ;  ils  y  trouvoisnt 
une  propriété  teignante  dont  ils  faifoient  le  plus 
grand  cas ,  &  qui  influe  en  effet  fur  prefque  tous 
les  alliages ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

6.  La  denfité  du  cuivre  eft  telle  que  fa  pefanteur 
fpécifique  eft  à  celle  de  l'eau  :  :  7,788  :  1,000. 
Cette  pefanteur  varie  cependant,  fuivant  l'état  de 
ce  métal.  Lorfqu'il  n'a  été  que  fondu  &  coulé, 
elle  eft  moindre  que  quand  il  a  été  battu  &  forgé, 
&  tel  eft  celui  dont  j'ai'indiqué  la  pefanteur.  Le 
cu:vre  écroui  &  pafte  à  la  filière,  ou  dont  les  mo- 
lécules font  très  ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
donne  au  contraire ,  pour  fa  pefanteur  fpécifique, 
0,878  ;  ce  qui  fait  une  augmentation  d'un  feptième 
environ  i  Se  le  cuivre  natif  criftallifé  a  préienté  a 
M.  Haùjr  une  autre  pefanteur  moyenne  de  8,184. 

7.  La  dureté  du  cuivre  eft  aller  confîdérable  i  il 
tient  prefque  le  troifième  rang  par  cette  propriété 
dans  l'ordre  des  métaux  :  il  en  eft  i  peu  près  de 
même  de  fon  élafticité.  Sa  ductilité  le  fait  placer 
au  fiiième  rang  des  métaux  par  M.  Guy  ton ,  entre 
l'étain  &  le  plomb.  On  peut  en  faire  des  lames  ou 
des  feuilles  extrêmement  minces,  Se  que  le  vent 
emporte.  Sa  ténacité  eft  également  aflez  grande  : 

'un  fil  de  cuivre ,  d'un  dixième  de  pouce  de  dia- 
mètre ,  foutient  un  poids  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  livres  un  quart  fans  fe  rompre.  Sa 
fermeté  ou  fa  réfiftance  au  brifement  a  été  eftimée 

i>arWallerius,  prefqu'égale  i  et  lie  du  fer.  Saqua» 
ité  fonore  l'emporte  même  fur  celle  de  ce  dernier 
métal ,  comme  on  le  prouve  par  une  corde  du 
mè  ne  diamètre  &  de  la  même  longueur  qu'une 
de  fer. 

8.  On  n'a  point  eftimé  très-exactement  fa  con- 
ductibilité pour  le  calorique  ,  quoiqu'on  fâche 
qu'elle  eft  très  grande.  J'ai  dit,  à*  l'article  du  Fer, 
quel  eft  le  degré  de  fa  dilatabilité  comparée  :  il  ne 
le  fond  que  quand  il  eft  bien  rouge.  Sa  fufibilité 
a  été  eftimée  par  Mortimer,  au  1410*.  degré  du 
thermomètre  de  Fahrenheit,  &  par  M.  Guyton  à 
27  degrés  du  pyromètre  de  Weedgvrood.  Quand 
il  eft  fondu  Se  qu'on  le  coule  dans  des  lingotières 
pour  le  faire  refroidir  promptement,  il  prend  un 
tiflu  grenu  Se  poreux ,  qui  fe  préfente  comme  une 
efpéce  de  mie  dans  fa  caflure.  Se  qui  eft  fujète  à 
offrir  beaucoup  de  cavités  8e  de  foufHures  dans 
fon  intérieur.  S'il  fe  refroidit  lentement,  il  donne 
des  criftaux  en  pyramides  quadrangulaires  ou  en 
octaèdres,  qui  proviennent  du  cube,  fa  forme  pri- 
mitive. A  une  température  élevée  au  deflus  de 
celle  qui  eft  néeeflaire  pour  fa  fufion  ,  il  s'élève 
en  vapeur  Se  en  fumée  vifibles  ,  comme  on  le 
xeconnoît  dans  les  lieux  où  l'on  fond  en  grand  ce 
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métal ,  te  dans  les  cheminées  fous  Iefquelles  font 
établis  ces  fourneaux. 

9.  Le  cuivre  eft  très-  bon  conducteur  de  l'élec- 
tricité Se  du  galvmifme.  On  n'a  point  encore 
déterminé  exactement  l'ordre  Se  l  efpèce  de  force 
comparée,  dans  cette  propriété,  à  celle  des  autres 
fubftances  métalliques.  Tout  le  monde  connoît 
l'odeur  acre  ,  un  peu  fétide ,  qui  diflingue  Se 
caraexérife  aflez  fennblement  le  cuivre  pour  le  faire 
reconnoître  :  on  fait  qu'il  fuffit  de  frotter  quelque 
tems  les  mains  fur  ce  métal  pour  qu'elles  contrac- 
tent cette  odeur  cuivreufe,  i  laquelle  on  a  même 
comparé  quelques  autres  phénomènes  d'odorat  ion , 
funont  celui  des  rhumes  de  cervtau.  Cette  ténacité 
&  cette  communication  de  l'odeur  par  le  plus  léger 
frottement  Se  le  plus  (impie  contact  de  la  peau 
prouvent  que  le  cuivre  s'ufe  &  s'attache  aifémentl 
cet  organe ,  Se  que  l'air  qui  le  touche  ou  qui  l'en- 
vironne en  diffout  fans  cefle  une  petite  couche, 

Jju'il  porte  enfuite  en  vapeur  dans  les  narines  & 
ur  les  nerfs  olfactifs.  Sa  faveur  âpre  &  défagréablc 
eft  également  connue  de  tous  les  hommes  ,  a  in  fi 
que  fa  propriété  vénéneufe  &  délétère  pour  l'é- 
conomie animale  ;  il  excite  le  vomiifement ,  8c  il 
répugne  à  tous  les  animaux. 

10.  Le  cuivre  eft  aflez  abondamment  répandu 
dans  la  nature:  l'Allemagne ,  la  Suède  &  la  Sibérie 
font  cependant  les  trois  pays  où  on  l'a  trouvé  juf- 
qu'ici  en  plus  grande  quantité ,  8c  qui  en  four- 
niflent  le  plus  au  commerce  Se  aux  arts.  Les  états 
de  ce  métal  dans  la  terre  font  fi  diverfifiés  dans 
leur  afpeâ  8c  dans  leurs  propriétés  phyfiques ,  que 
les  minéralogides  en  ont  finguliérement  multiplié 


les  efpèces.  Quelques-uns  en  ont  reconnu  de  quinze 
à  vingt,  tandis  qu'il  eft  difficile  d'en  compter  neuf 
à  dix  réellement  différentes  les  unes  des  autres 
par  leur  nature  :  ce  qu'ils  ont  pris  pour  des  efpè- 
ces ,  ne  font  que  des  variétés.  La  méthode  que  j'ai 
établie  Se  fuivie  jufqu'ici  pour  clafler  les  mines 
mettra  cette  vérité  hors  de  doute.  J'expoferai , 
fuivant  cette  méthode,  les  divers  états  du  cuivre 
natif,  de  fes  alliages,  de  fes  combinaifons  avec 
des  combuftibles  autres  que  les  métaux  ,  de  fes 
oxides  &  de  fes  fels. 

1 1 .  Le  cuivre  natif  fe  rencontre  aflez  communé- 
ment dans  l'intérieur  de  la  terres  il  y  eft  même 
très- pur  :  on  le  reconnoît  â  fon  brillant,  à  fa  cou- 
leur rouge ,  à  fa  ductilité  8c  à  fa  pefanteur  fpéci- 
fique. Le  plus  fouvent  fa  furface  eft  d'un  rouge 
obfcur,  terne  8c  brun  ,  à  caufè  de  la  légère  oxi- 
dation  qu'il  a  éprouvée  :  quelquefois  on  le  trouve 
éclatant ,  Se  comme  s'il  avoit  été  bruni  ou  avivé  : 
celui-ci  eft  beaucoup  plus  rare  que  le  premier.  Sa 
forme  eft  fouvent  cnft-dline  8c  régulière  ;  celui 
de  Sibérie  offre  diftinctement  la  forme  cubique. 
M.  H<my  a  diftingué ,  parmi  les  principales  variétés 
de  rtrtte  forme ,  le  folide  cubo-dodécaèdre,  ou  le 
cube  à  douze  facettes  marginales ,  qui ,  étant  pro- 
longées jufqu'â  fe  rencontrer ,  produiroient  le  do- 
décaèdre rhemboida).  Souvent  on  rencontre  le 
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M-vr  natif  en  lames ,  en  filets ,  en  octaèdres ,  en 
^étirions,  en  grains  imguliers,  en  cheveux  , 
en  Quilles  de  fougère  &  en  figures  plus  ou  moins 
rapprochées  de  celles  d'autres  fubftances  natu 
rîiles.  On  diftingue  encore  le  cuivre  de  cémenta- 
tno,  dépofé  en  lames  très-plates  ou  en  feuillets 
trej-miaces  »  formés  de  beaucoup  de  petits  grains 
aforens  les  uns  aux  autres ,  ôr  féparés  d'une  diflo- 
krioQ  naturelle  de  fulfate  de  cuivre  par  le  fer  que 
cette  dinoiution  a  rencontre  dans  l'intérieur  de  la 
itrre.  Les  lieux  où  L'on  obferve  le  plus  fréquem- 
nent  le  ouvre  natif,  font  la  Sibérie,  Notberg  en 
Suèàt,  Nesrfol  en  Hongrie,  Saint- Bel  près  Lyon  : 
prefijue  toutes  les  raines  de  cuivre  abondantes  en 
(oonennent. 

il.  On  ne  connoît  encore  que  peu  de  circonf- 
caces  naturelles  où  le  cuivre  foit  allié  à  d'autres 
*ètaux,  &  turtout  oil  fa  proportion  foit  telle 
qa  w  uuifle  rapport. r  les  efpèces  d'alliages  a  l'hif- 
toi;e  (il  cuivre  lui-même.  11  n'y  a  guère  encore 
que  l'or  &  '  argent  qu'on  trouve  ainfi  unis  au 
'«w»,  mais  alors  la  quantité  des  deux  premiers 
Important  beaucoup  fur  celle  de  celui-ci,  ces 
Berceaux  appartiennent  plus  à  l'hiftoire  naturelle 
de  tes  deux  métaux ,  qu'à  celle  du  cuivre.  On  ptut 
don:  dire  qu'on  ne  connoît  pas  encore  de  véri- 
tables alliages  cuivreux  qu'on  doive  placer  ici. 

13.  Les  combinai  Ions  naturelles  du  cuivre  avec 
«"antres  fubfbnces  combullibles  que  les  métaux, 
encore  que  dans  le  fulfure  de  cuivre.  On 
ae  connoît  pas  exactement  encore  la  nature  com- 
ptée, &  confequemment  la  véritable  différence 
&  le  nombre  des  efpèces  de  mines  de  cuivre  ful- 
fcreofes  qu'il  feroit  neceflain;  d'admettre  &  de 
tâtinguer  les  unes  des  autres.  Cela  vient  de  ce 
qu'il  paroit  que  ces  mines  font  très-variées,  foit 
par  la  proportion  du  foufre  &  du  cuivre  ,  foit  par 
la  proportion  &  par  le  nombre  des  autres  métaux 
qiu  leur  font  fouvent  aflociés.  Le  fer  y  eft  prefque 
toujours  réuni  j  fouvent  il  y  exifte  'de  l'argent  : 
quelquefois  on  y  trouve  de  l'arfenic  &  de  l'anti- 
moine. Comme ,  d'un  autre  côté ,  ce  font  là  les 
mises  de  cuivre  oo'on  exploite  le  plus  communé- 
«wnt,  te  corn  m  -  les  mineurs  les  diftinguent  entre 
e«Ws  en  un  grand  nombre  d'efpèces ,  fuivant  la 
quantité  8c  la  nature  du  métal  qu'elles  donnent, 
ituvant  la  différence  d'exploitation  qu'elles  exi- 
gent ,  fuivant  les  phénomènes  qu'elles  préfentent 
«Jats  leurs  traitemens ,  de  11  viennent  l'incertitude 
4:  la  diveritcé  de  méthode  qu'on  remarque  parmi 
les  minéralogiftes ,  ainfi  que  le  nombre  très-varié 
de  ces  mines  qu'ils  ont  adopté.  Dans  cet  état  de 
▼igae  Se  d'arbitraire  ,  fur  lequel  l'analyfe  chimique 
ne  permet  point  encore  de  prononcer  pofïtive- 
nxnt ,  je  reconnois,  avec  M.  Haùy,  trois  efpèces, 
ânon  bien  déterminées  encore  ,  au  moins  bien 
«Wmdes  entr'elles  ,  de  fulfure  de  cuivre  natif, 
«•bl  qu'il  nomme  cuivre  pyriteux ,  cuivre  gris  & 
f.lfuri.  Je  vais  en  indiquer  fucceflivement 
«  propriétés  caraûériftiques. 
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14.  Le  cuivre  pyriteux  étoit  nommé  pyrite  c*i- 
vreufe  ou  mine  de  cuivre  jaune  par  les  minéralo- 
giftes. On  le  regarde  en  général  comme  du  cuivre 
avec  beaucoup  de  fer  minéralifé  par  le  foufre. 
C'eft  ainfi  que  l'ont  confidéré  Cronftedt,  Bergman 
8é  Dsborn ,  qui  l'ont  ainfi  rapproché  du  fulfure 
de  fer,  avec  lequel  on  ne  fait  même  encore  s'il 
ne  fera  pas  néce  flaire  de  confondre  quelque  jour 
le  cuivre  pyriteux.  M.  Haùy  fe  demande  à  cette 
occafion  fi  cette  mine  de  cuivre  n'eft  pas  un  ful- 
fure de  fer  mélangé  de  cuivre,  fi  ce  dernier  mé- 
tal n'y  eft  pas  dans  une  véritable  combinaifon  triple 
avec  le  foutre  &  le  fer.  Romé  Delifle,  l'un  des 
plus  habiles  minéralogiftes  que  la  France  ait  pof- 
fed^s ,  donnoit ,  pour  caractère  diftinâif  de  la 
pyrite  cuivreufe ,  fa  forme  tétraèdre ,  qui ,  dans 
une  de  fes  variétés ,  préfentoit  une  tronciture» 
de  fes  quatre  angles,  ou  leur  interception  par  au- 
tant de  facettes  triangulaires,  mats  laiflott  ainfi 
la  forme  térraédrique  toujours  très-prononcée. 
Cependant  M.  Haùy  obferve  qu'on  trouve  quel- 

3uefoi$  la  même  pyrite  cuivreufe  fous  la  forme 
'octaèdre  très-régulier  ;  &  dès-lors  cette  forme 
fe  retrouvant  dans  le  fulfure  de  fer  natif,  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  mines  difparoît, 
&  leur  différence  réelle  n'eft  plus  établie.  La  cou- 
leur plus  jaune  dans  le  cuivre  pyriteux  n'eft  point 
non  plus  une  diftinclion  furKfant*.,  puifqu'elle  va- 
rie avec  la  quantité  du  cuivre.  Voilà  pourquoi  j'ai 
adopté  le  nom  de  cuivre  pyriteux ,  qui  ne  préjuge 
rien ,  &  qui  a  été  donné  à  cette  mine  par  M.  Haùy , 
à  caufe  de  la  connoiftance  encore  incertaine  qu'on 
en  a.  On  diftingue  plufieurs  variétés  de  mines 
pyriteufes  de  cuivre ,  à  rai  Ton  de  leur  couleur  :  U 
mine  de  cuivre  tigrée  »  la  mine  à  queue  de  paon  ,  Sec. 

if.  te  cuivre  gris  du  même  minéralogtfte  eft 
la  mine  de  cuivre  grift  tenant  argent ,  ou  même 
U  mine  d'argent  gri je  des  aur  tirs  qui  l'onr  précédé 
dans  cette  carrière.  C'eft  ie  jahltrti  des  Allemands. 
Tous  les  mineurs  la  rapportent  aux  mines  d'ar- 
gent, à  caufe  de  la  quantité  de  ce  métal  pré- 
cieux qu'ils  en  retirent.  Cette  mine  varie  telle- 
ment dans  les  proportions  des  métaux  qu'elle  con- 
tient ,  qu'on  pourroit  indiftinâement  en  appa- 
rence ,  mais  trèvdiftinâement  pour  chaque  va- 
riété, la  ranger  parmi  celles  d'antimoine  ou  parmi 
celles  d'argent.  Elle  a  cependant  quelques  carac- 
tères généraux  ,  qui  ont  décidé  la  plupart  des  mi- 
néralogiftes à  la  rapporter  aux  mines  de  cuivre  ; 
elle  eft  d'une  couleur  grife,  peu  brillante ,  quoi- 
que métallique  $  fon  tiffu  eft  raboteux  6c  gtenu  : 
on  y  trouve  quelquefois  des  lames  polies  parai* 
lèles  aux  faces  du  tétraèdre  ;  fa  pouiTrère ,  dé- 
tachée par  la  lime ,  eft  noirâtre  ,  avec  une  teinte 
rouge;  elle  a  quelquefois  à  l'extérieur  l'éclat  de 
l'acier  poli  ;  fouvent  cependant  elle  eft  terne  &r 
livide.  Romé -Delifle  en  a  diftingué  quinze  va- 
riétés de  formes  toutes  dépendantes  du  tétraèdre, 
qui  eft  fa  figure  primitive.  On  y  trouve ,  d'après 
la  comparaison  de  quelques  analyfes  modernes , 
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fept  fubftances  métalliques  ;  favoir  :  le  cuivre  , 
l'argent,  le  fer.  l'antimoine,  l'arfenic ,  le  mer- 
cure &  l'or ,  unis  au  foufre ,  fans  y  comprendre 
un  peu  d'alumine  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  plupart  de  ces  métaux  ne  font  qu'acceflbires 
ou  accidentels  au  cuivre  ,  à  l'antimoine  &  au 
foufre  ,  dont  les  trois  proportions  ont  été  trou- 
vées les  plus  confiantes  dans  les  diverfes  analyfes 
modernes  comparées  ;  en  forte  qu'il  paroît  qu'on 
peut  la  regarder  comme  un  compofé  principal  de 
ces  trois  corps. 

M.  Klaproth  a  trouvé  dans  le  cuivre  gris  de 
Cremnitz  les  matières  &  les  proportions  Vi- 
vantes : 

Antimoine  J4. 

Cuivre  ji. 

Argent  14. 

Soufre  11. 

Fer   J. 

Il  y  a  eu  7  de  perte. 

Deborn  ajoute  que  M.  Savarefi  y  a  trouvé  de 
l'or  &  du  mercure. 

M.  Napion  a  donné ,  en  1791  ,  dans  les  Mé- 
moires de  Turin  ,  une  anilyfc  du  cuivre  gris  de 
la  vallée  de  Lanzo,  d'où  il  a  tiré  : 

Antimoine.  

Cuivre.  20.5. 

Soufre  12.7. 

Fer  ix. 1. 

Arfenic   4.0. 

Alumine     1 . 1 . 

Argent   0.7. 

Et  5.2  de  perte. 

16.  Le  cuivre  fulfuré  de  M.  Haùy  eft  la  mine 
de  cuivre  viireufe  de  Deborn  ,  qui  lui  donne  pour 
caractère  de  ne  contenir  que  du  cuivre  Si  du 
foufre ,  &  point  de  fer  ,  quoique  Bergman  pré- 
tende qu'il  eft  rare  qu'il  n'en  contienne  pas  un 
peu.  11  eft  gris,  couleur  de  fer,  légèrement  teinr 
en  rouge  ou  en  bleu  ,  compacte  ,  fie  néanmoins 
fufceptible  d'être  entamé  par  le  couteau.  On 
allure  que  ,  malgré  le  peu  de  foufre  que  cette 
mine  contient,  elle  eft  fufible  à  la  lumière  d'une 
chandelle.  Deborn  ajoute  à  cette  description  de 
Wallerins  ,  qu'on  trouve  le  plus  fouvent  ce  cuivre 
fulfuré  en  parties  ifolées  adhérentes  à  d  autres  ef- 
pèces  de  mines  de  cuivre.  On  a  dit  encore  que 
ce  fulfuré  de  cuivre  étoit  fouvent  en  criihux 
ilolés  oéh^driques. 

17.  Quoique  toutes  les  autres  mines  de  cuivre  , 
dont  il  me  refte  à  parler,  contiennent  égilement 
ce  métal  a  l'état  d'oxide  ,  ce  n'eu  pas  comme 
oxides  purs  de  ce  métal  que  je  doj<  les  préfenrer 
dans  ma  méthode  ;  &  à  cette  cbfle  des  oxides 
rie  cuivre  natif,  je  ne  puis  rapporter  que  deux 
elpeces  \  favoir  :  l'oxide  de  cuivre  brun  ,  &r  l'oxide 
rie  cuivre  vert.  Le  premier,  que  M.  Haùy  ap- 
pelle cuivre  oxUé  rouge  t  qui  eft  lu  mine  de  cuivre 
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v'ureufe  rouge  de  Dclifle  ,  &  que  Deborn  défigre 
nnl-à-propos  fous  le  nom  de  carbonate  dt  cuivt 
rouge  ,  puilqu'il  fe  diftout  dans  les  acides  fans 
efferveicence  &  fans  dégager  de  gaz  acide  car- 
bonique. Sa  couleur  eft  rouge,  plus  ou  moins  vive} 
fa  caiiurt  lamelteufe,  avec  un  éclat  métrique  fur 
la  furtace  de  fes  lames.  Il  criftallifc  en  petits  oc- 
taèdres brillans  ,  très-réguliers  ,  qui  f  divifmt 
parallèlement  à  leurs  faces  ,  ou  en  petits  filamens 
capillaires ,  d'une  belle  couleur  rouge.  Quelque- 
fois fes  octaèdres  font  enduits  de  malachite  ou 
de  carbonate  vert  de  cuivre.  On  voit  a'.iilî  quel- 
ques morceaux  de  cette  mine  d'un  rouge  grifàtre 
ou  d'une  cou'.eur  noirâtre ,  &  c'eft  ce  qui  avoit 
fait  penfer  à  Rome-Dtlifle  que  la  mine  de  cuivre 
vîtreufe  grife  n'étoit  qu'une  altération  du  cuivre 
vitreux  rouge. 

18.  L'oxide  de  cuivre  vert  que  M.  Haùy  nomme 
cuivre  furoxigéné  vert  ,  eft  le  fable  de  cette 
couleur ,  que  Dombey  a  rapporté  du  Pérou.  Il  eft 
mélangé  de  fragmens  fins  de  quartz  blanc  ,  gris , 
rougeatre  ;  il  contient  autfi  du  muriate  de  fotide  , 
be  c'eft  à  ce  fel  d<?compofé  à  chaud  qu'on  doit 
l'acide  muriatique  oxigéné  que  donne  ce  fable 
quand  on  le  riiftille  dans  une  cornue.  Jeté  au  mi- 
lieu de  la  flamme  ,  il  lui  communique  une  belle 
couleur  verte  *  il  eft  difloluble  dans  tous  les 
acides. 

19.  Les  fels  natifs  de  cuivre  peuvent  être  re- 
portés à  trois  cfpèces  bien  diftin&es  ;  favoir  :  le 
fulfate  de  cuivre  ,  le  carbonate  de  cuivre  bleu  Se 
le  carbonate  de  cuivre  vert.  Le  premier  fe  dif- 
tingue  par  fa  forme  de  parallélipipcde  obliquan- 
gle  ,  qui  eft  la  primitive;  pir  une  couleur  bleue 
claire  &  par  une  pouffière  grife  bleuâtre ,  qui 
recouvre  fouvent  fa  furtace  ;  par  fa  faveur  âpre 
&  aftringente  ,  par  fa  diflolubiliré  dans  l'eau.  On 
le  trouve  fouvent  en  diflolution  ,  Se  cette  eau 
fulturique  cuivreufe  naturelle  fert  à  donner  du 
cuivre  en  y  plongeant  des  morceaux  de  fer  :  c'eft 
ce  qu'on  nomme  cuivre  de  cémentation.  Il  faut 
obferver  que  le  fulfate  de  cuivre  Se  le  fulfate 
de  fer  font  les  feuls  fels  qui  aient  une  couleur 
eflentielle  à  leur  narure. 

20.  Le  carbonate  de  cuivre  bleu  eft  nommé  , 
dans  la  plupart  des  minéralogies  ,  a^ur  de  cuivre , 
cr.fiaux  d'azur  ,  chryfocotle  lieue.  On  l'a  cru  fauf- 
fement  formé  par  l'ammoniaq'ie  ou  par  un  fïmple 
oxide  de  cuivre.  Fontana  a  reconnu  le  premier, 
qu'il  contenoit  de  l'acide  carbonique.  Pelletier  en 
a  fait  une  analvfe  exacte  ,  &  y  a  trouvé  les  pro- 
portions Se  la  nature  fuivantes  : 

Cuivre  par..  66  à  70. 

Acide  carbonique  18  à  20. 

Oxigcne   8  à  10. 

Eau   2  

I-e  feu  en  charte  l'acide  earbomoue  ainfi  que  les 
acides  plus  forts  que  ce  dernier.  Tous  les  acid** 
&  l'ammoniaque  le  dùTolvent  promptement  >  les 
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premiers  le  font  paffer  au  vert ,  Se  l'ammoniaque 
jugtiifnce  encore  lïntenfité  de  fa  couleur  bleue. 
Les  criftaux  de  l'azur  de  cuivre  lont  trop  petits 
pour  qu'il  ait  encore  été  permis  d'en  examiner  la 
Wture.  Il  y  a  une  variété  de  ce  carbonate  bleu , 
qni  eft  fous  la  forme  d'eftlorefcence  ou  d  une  (im- 
pie terre  :  on  la  nomme  bleu  de  montagne  ou  cuivre 
tl:n  terreux  On  trouve  très-fouvent  cette  féconde 
viriété  avec  l'une  de  celles  de  l'efpèce  fuivante. 
On  a  aufli  rapporté  à  cette  efpèce  les  turquoifes 
ou  les  os  foflîlcs  bleus  que  ROaumur  a  dit  être  co- 
lorés par  du  cuivre  ,  &  h  pierre  d'Arménie,  que 
M.  ktrvan  dit  être  du  carbonate  ou  du  fulratc  de 
chaux  coloré  par  le  cuivre.  L'une  &  l'autre  perdant 
leur  couleur  par  l'action  du  :eu  lorfqu'il  tft  affei 
fortement  poulie. 

2J.  Le  carbonate  de  cuivre  vert,  ou  le  carbo- 
aite  de  cuivre  furoxigéné  très-reconnoillable  pir 
fj  couleur  ,  préfente  trois  principales  variétés  ; 
lî  terreux  ,  nommé  vtrt  de  montagne ,  celui  qui 
eft  criftallilé  en  aiguilles  bi  illantes ,  fines ,  Se  ferrées 
ks  unes  contte  les  autres  ,  &  qu'on  nomme  cuivre 
fyyeux  ;  enfin  celui  qui  ,  dépofé  à  la  manière  des 
ficlactites  ,  forme  la  ma/uchire.  Ces  trois  variétés 
ae  font  toutes  que  du  pur  carbonate  de  cuivre  , 
cù  ce  métal  eft  plus  oxidé  que  dans  la  mine  pré- 
cédente. Toutes  trois  ne  diffèrent  entr*elles  que 
par  les  circonstances  de  leur  formation.  Elles  don- 
cent  également  de  l'acide  carbonique  par  l'aétion 
du  feu  &  des  acidts  plus  forts  ;  elles  fe  conver- 
tirent facilement  en  métal  par  le  charbon ,  les 
huiles  ,  &  contiennent  beaucoup  de  cuivre.  Elles 
formant  auftî  des  morceaux  plus  ou  moins  précieux 
poor  les  collections  minéralogiques. 

21.  Quoiqu'il  paroifle  aflez  facile  au  premier 
arpeet  de  faire  l'eHai  ou  plutôt  de  réduire  les  mines 
4?  cuivre  par  la  voie  fèche  ,  à  caufe  de  la  fufibi- 
liré  de  ce  métal,  cette  opération  eft  cependant 
one  de  celles  qui  donnent  le  réfultat  le  moins 
eiiét,  ou  qui  exigent,  fi  l'on  veut  en  obtenir  un 
fur  lequel  on  puifle  compter  ,  le  plus  de  procédés 
compliqués  en  raifon  des  métaux  étrangers  à  ce 
métal ,  Se  dont  il  tft  important  de  déterminer  le 
nombre  ,  la  narure  6V  la  propoition ,  foit  pour  fa- 
voiren  debarraffcr  le  cuivre  s'ils  font  fufceptibles 
d;  l'altérer  ,  foit  pour  apprendre  à  les  en  extraire 
Se  à  en  tirer  tout  le  parti  poffible  fi  ce  font  des 
métaux  beaucoup  plus  précieux  que  lui.  Or  ,  il 
eft  difficile  que  \s  procédé  de  réduction  que  l'on 
a  fuivi  jufqifici  donne  à  cet  égard  des  connoif- 
fcnees  furfifantes ,  foit  pour  éclairer  fur  la  compo- 
fition  des  mines  de  cuivre  ,  foit  pour  fournir  les 
atoyens  de  lei  exploiter  avec  avantage. 

ij.  On  n'a  point  affez.  eu  égard,  dans  la  def- 
cription  des  procédés  propres  à  effayer  les  mines 
de  cuivre  ,  à  la  différence  de  ces  mines  ;  &  il  eft 
cependant  facile  de  voir  que  les  unes  peuvent 
donner  des  réfultats  beaucoup  plus  certains  que 
le»  autres.  Par  exemple  ,  l:s  mines  en  oxides  ou 
en  carbonates ,  lorfqu'on  les  réduit  à  l'aide  d'un 
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flux  alcalin  Se  charbonneux ,  donnent  prefque  tout 
leur  cuivre  pur  &  (ans  déchet,  parce  que,  re  con- 
tenant ni  foufre  ni  le  plus  fouvent  d  autre  ma- 
tière métallique  que  celle  qui  leur  eft  propre  ,  Se 
n'offrant  à  l'action  du  flux  Se  du  feu  que  le  dé- 
gagement de  leur  acide  volatil ,  la  réduction  de 
leur  oxide  ,  &  la  fulion  de  la  portion  de  terre  ou 
de  gangue  qui  les  accompagne  ,  elles  ne  font  fuf- 
cept:b!es  d'éprouver  aucun  genre  d'altération  par 
ces  flux  i  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  mini  s 
lultureuks  ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient 
d'ailleurs.  Le  fourre  qu'elles  contiennent  s'unit 
facilement  à  l'alcali  d.s  flux,  Se  le  luîture  qui  fe 
forme  ainfi  dillout  une  partie  du  métal  qu  elles 
contiennent  :  de  là  réfulr-.nt  deux  inconvéniens 
qui  rendent  incertaine  Se  inexacte  la  connoiflance 
de  ces  min  s  ,  que  le  procédé  de  réduction  par  la 
voie  (eche  peut  donner  :  l'un  eft  que  la  partie  du 
cuivre,  retenue  &  difloute  par  le  fulfure,  diminue 
la  quantité  de  celui  que  l'on  obtient ,  même  dans 
une  proportion  conudérable  ,  parce  que,  comme 
on  le  verra  dans  un  moment ,  la  dofe  de  fondant 
alcalin ,  recommandée  par  les  auteurs  ,  eft  aflèr 
grande  pour  dilfnudre  beaucoup  de  ce  métal  )  l'au- 
tre conlifte  en  ce  que  le  cuivre  réduit ,  retenant 
avec  lui  prefque  tout  l'argent  qui  fouvent  eft  con- 
tenu dans  les  mines  ,  Se  le  préfenrant  dans  les 
effais  ultérieurs ,  indique  alors  à  l'opérateur  une 
plus  grande  proportion  de  ce  métal  précieux, 
qu'il  n'y  en  a  réellement  dans  la  mine  entière  Se 
primitive.  Enfin,  la  réduction  &  la  fonte  par  la 
voie  fèche  ne  peuvent  pas  fervir  à  e (limer  la  quan- 
tité du  foufre,  non  plus  que  celle  des  métaux 
étrangers,  de  l'antimoine  &  du  fer  ,  qui  fe  trou- 
vent li  fouvent  dans  les  mines  de  cuivre  fulfareu- 
fes ,  grilès  ou  jaunes,  Se  qui  fournifTent  un  cuivre 
aigre  Se  impur.  La  deferhuion  de  l'eflai  par  la 
voie  fèche,  donnée  par  les  principaux  auteurs 
docimaftiques ,  va  prouver  ces  affertions  jufqu'à 
l'évidence. 

Z4.  Pour  faire  cet  effai,  après  avoir  pilé  Si  lavé 
la  mine ,  on  recommande  de  la  foumertre  à  des 
grillages  longs  Se  répètes,  pour  la  divifer ,  l'at- 
tendrir &  en  féparer  le  foufre.  On  la  fend  en- 
fuite  avec  quatre  fois  fon  poids  de  flux  noir  ,  & 
un  peu  de  muriate  de  foude  :  le  métal  que  l'on 
extrait  ainfi,  précipité  au  fond  du  creufet ,  elt 
prefque  toujours  plus  ou  moins  fulfuré  ,  caftant , 
gris,  ou  au  moins  brun  mat,  Se  loin  d'être  du 
beau  rouge  de  cuivre.  On  confeille  néanmoins 
de  le  fondre  avec  quatre  parties  de  plomb,  Se  de 
paffer  enfuite  cet  alliage  a  la  coupelle  pour  en 
obtenir  l'argent  ÎV  l'or  qu'il  peut  contenir ,  Se 
dont  on  cherche  furtout  à  déterminer  ta  prefence 
Se  la  quantité  ;  mais  cette  opération  eft  très-diffi- 
cile ,  Se  ne  réuiîit  prefque  jamais  complètement. 
Tillet ,  qui  a  reconnu  les  inconvéniens  de  ce  pro- 
cédé, avoit  propoié  un  autre  fondant  non  fuf- 
ceptibie  de  retenir  le  métal ,  Se  qui  étoit  com- 
pote de  deux  parties  de  verre  pile  ,  d'une  partie 
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de  borax  calciné  &  d'un  huitième  de  charbon. 

le .  Ce  que  j'ai  expofé  des  défauts  de  cette 
réduction  par  1a  voie  lèche  ,Zc  l'extrême  diffé- 
rence qui  exifte  entre  ce  procédé  inexact  &  une 
véritable  analyfe  docimaflique ,  rendent  plus  né- 
ceflaire  ici  qu'ailleurs  la  description  des  moyens 
de  diflblution  recommandés  par  Bergman  dans  fa 
Difiertation  fur  la  docimafie  numide.  Cet  habile 
chimifte  les  a  variés  fuivant  l'efpèce  &  la  nature 
de  ces  mines  ;  il  a  confeillé  de  dilToudre  le  cuivre 
natif  dans  l'acide  nitrique.  L'or,  s'il  s'y  en  trouve, 
refte  au  fond  du  diiïolvanr,  en  poudre  noire  non 
diflbure;  s'il  titnt  de  l'argent ,  il  prefcrit  de  le 
précipiter  par  du  cuivre  qui ,  ayant  en  effet  plus 
d'attraction  pour  l'oxigène,  que- n'en  a  l'argent, 
défoxide  fur  le  champ  ce  métal,  &  le  fépare  en 
poullière  métallique.  Quant  au  fer  ,  en  faiCint 
bouillir  en  peu  plus  long-tems  la  diflblution,  & 
en  évaporant  à  ficcité  .puis  en  faifant  rediflbudre, 
le  nitrate  de  cuivre  parle  dans  l'eau ,  &  l'oxide  de 
fer  refte  en  poudre  rouge  fans  fe  dilToudre. 

Voici  comment  il  confeillé  de  traiter  les  ful- 
fures  de  cuivre.  On  les  pulvérife  ;  on  les  fait 
bouillir  dans  cinq  parties  d'acide  fu'.futique  con- 
centié  i  on  évapore  jufqu'à  ficcite ,  &  on  lave  le 
réfidu  dans  l'eau  chaude  jufqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fel  métallique.  La  diflblution 
étendue  fuffifammenr,  on  y  plonge  d'abord  une 
lame  de  cuivre  qui  précipite  l'argent ,  8c  enfui  te 
une  lame  de  fer  bien  nette  ;  on  fait  bouillir  avec 
certe  dernière ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  précipite 
plus  rien.  le  cuivre  précipité  ainfi  eft  féché  à  un 
feu  doux  3c  non  capable  d  en  favorifer  t'oxidation, 
qui  en  augmenteroit  le  poids.  Si  l'on  craint  que 
du  fer  ne  fuit  mêlé  au  cuivre ,  on  le  rediflout  dans 
l'acide  nitrique,  Se  on  opère  fur  cette  féconde 
diflblution  comme  il  a  été  dit  pour  le  cuivre  m\\f. 
Dans  ce  procède ,  Bergman  remarque  que  le  foufre 
fe  diflipe  toucentier  en  vapeur,  à  caufe  de  la  cha- 
leur violente  qu'on  emploie  pour  évaporer  à  fie- 
cité  la  diflblution fulfunque ;  mais,  d'une  part,  le 
poids  du  foufre  eft  donné  par  celui  des  autres 
matières  que  l'on  obtient  i  d'une  autre  part ,  on 

f>eut  faire  une  diflblution  féparée  d'une  partie  de 
a  même  mine  dans  l'acide  nitro  muriatique ,  pour 
ifoler ,  recueillir  àc  apprécier  le  foufre  en  par- 
ticulier. 

17.  En  parlant  des  mines  en  oxide  rouge ,  bleu 
ou  vert,  qu'il  dit  être  très-bien  &  tout  entiers 
diflblublesdans  l'acide  nitrique,  &  même  dans  les 
acides  en  général ,  il  indique  d'en  précipiter  le 
cuivre  par  Te  fer  ou  par  le  carbonate  de  foude  : 
dans  ce  dernier  moyen ,  cent  quatre-vingt -qua- 
torze parties  de  précipité  représentent ,  fuivant 
lui,  cent  parties  de  cuivre.  Si  ces  mines  contien- 
nent du  carbonate  de  chaux ,  il  confeillé  de  pré- 
cipiter leur  diflblution  par  un  carbonate  alcalin  , 
après  en  avoir  féparé  la  portion  métallique  par  le 
pruflîate  de  potafle.  Le  lulfate  de  cuivre  natif  doit 
être  eflayé  par  le  fer.  Enfin ,  Bergman  parle  d'un 
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muriate  natif  de  cuivre ,  d'un  bleu  tirant  au  vert , 
friable ,  diflbluble  avec  effervefeence  dans  l'acide 
nitrique ,  donnant  une  diflblution  verre ,  préci- 
pitant en  caillé  blanc  le  nitrate  d'argent.  11  eft  vrai 
qu'il  confondoit  l'oxide  vert  d'urane  avec  le  mu- 
riate de  cuivre ,  &  qu'on  peur  penfer  que  le  mor- 
ceau du  cabinet  d'Upfal  n'étoit  pas  davantage  du 
véritable  muriate  de  cuivre. 

28.  Le  travail  métallurgique  que  l'on  fait  fur  l;$ 
mines  de  cuivre  pour  en  extraire  ce  métal  pur,  & 
en  féparer  les  autres  métaux  qui  lui  fout  unis ,  eft 
auffi  difficile  à  décrire  &  à  bien  faire  concevoir, 
qu'il  l'eft  à  exécuter.  La  plupart  des  homrms 
jouiflent  fans  cefle  des  propriétés  de  ce  métal,  fans 
fe  douter  de  la  peine  qu'il  a  exigée  pour  fon  ex- 
traction. Après  avoir  pilé  &  lavé,  avec  plus  ou 
moins  de  foin,  la  mine  de  cuivre  fulfureufe,  la 
plus  commune  &  la  plus  difficile  à  exploiter,  on  la 
grille  d'abord  à  l'air  &  prefque  fans  bois  ,  parce 
que  dès  que  le  foufre  qu  elle  contient  eft  une  fois 
allumé  ,  il  continue  de  brûler  fpontanément ,  8c 
fans  qu'il  foit  néceflaire  de  lui  fournir  pour  ali- 
ment ou  pour  auxiliaire  d'autres  matières  com- 
buftibles.  Lorfqu'elle  eft  éteinte  par  la  diminution , 
&  non  pas ,  comme  on  le  pourroir  croire ,  par  la 
deftruction  de  fon  foufre,  on  la  grille  de  nouveau, 
en  ajoutant  alors  du  bois  pour  lui  communiquer 
une  plus  grande  chaleur  que  celle  qu'elle  a  pro- 
duite fpontanément  dans  fon  premier  grillage  :  on 
recommence  deux  fois  de  fuite  au  moins  cette 
féconde  efpèce  de  grillage.  Enfuite  on  la  fond  à 
travers  les  charbons ,  &  1  on  donne  à  cette  fonte 
le  nom  de  matte  ,  parce  que  ce  n'eft  point  encore 
du  cuivre  ;  elle  n'en"  a  ni  la  couleur,  ni  le  brillant, 
ni  le  grain,  ni  furtout  la  ductilité  :  fa  couleur  eft 
brune,  noirâtre  ou  rouge  foncé;  fon  afoect  eft 
comme  vitreux ,  &  fon  tiflu  ttès-caflant  ;  c  eft ,  en 
un  mot ,  la  mine  qui  n'a  encore  perdu  qu'une 
partie  de  fon  foufre.  La  fufion  qu'on  lui  fait  fubir 
fert  à  faire  préfenter  au  métal  de  nouvelles  fur- 
faces  ,  &  à  favorifer  les  nouveaux  grillages  dont 
elle  a  encore  befoin.  On  lui  en  fait  de  fuite  éprou- 
ver encore  fix  ou  fept  fucceflîfs ,  plus  ou  moins  , 
fuivant  la  nature  de  la  mine ,  fa  dureté ,  la  quan- 
tité du  foufre  qu'elle  contient ,  fle  alors  une  nou- 
velle fufion  fournit  ce  qu'on  nomme  le  cuivre  noir. 
Cette  fois  1a  matière  commence  à  être  malléable  : 
il  y  refte  cependant  une  portion  de  foufre  qui  ne 
s'en  fépare  que  par  les  opérations  fucceflivts  aux- 
quelles on  U  foumet  pour  en  extraire  les  autres 
métaux  qu'il  contient.  On  allie  le  cuivre  avec  trois 
fois  fon  poids  de  plomb,  ce  qui  s'appelle  rafrai- 
ckijfcHient  du  cuivre  ,*  on  donne  à  cet  alliage  la  forme 
de  pains  applaris  .  qu'on  nomme  pains  de  liquation. 
On  les  place  de  champ  au  deflus  de  deux  pliqMts 
de  fonte  pofées  au  haut  d'un  fourneau  ,  eV  incli- 
nées entr'elles  de  manière  qu'elles  1  aillent  une 
rigole  ouverte  dans  leur  partie  inférieure.  Des 
barres  de  fer ,  fituées  horizontalement  fur  ces 
plaques  de  fonte  ,  foutiennent  les  piins  d'alliage 
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tas  leur  pofition  verticale.  Le  fourneau  terminé 
fit  cet  appareil  eft  nommé  fourneau  àt  liquation  : 
km  fond  va  en  pente  fur  le  devant.  Le  feu  qu'on  y 
jfliime  échauffe  peu  à  peu  les  pains  de  cuivre  argen- 
tifère, aille  de  {Jomb  :  ce  dernier  métal,  qui  y  eft 
ûuabondant ,  le  fond  &  tombe  en  gouttes  par  la 
rainure  des  claques  à  travers  les  charbons  «fous 
IcûiucU  il  fe  raflcmble  :  en  vertu  d'une  attraction 
uimique,  il  entraîne  avec  lui  l'argent  qu'il  enlève 
uicJire,  rV  (aille  ce  métal  feul  &  afl"ez  pur  :  c'eft 
icaufe  de  cette  fufion  lente  du  plomb  ajouté  au 
,w«  tenant  argent,  que  l'opération  cft  defignée 
par  le  nom  de  liquation.  Le  plomb  chargé  de  1  ar- 
gent eft  enfuite  fournis  à  la  coupelLtion  pour  en 
eiuaire  ce  métal  précieux ,  comme  je  le  dirai  plus 
en  deuil  dans  l'hiftoire  de  ce  dernier.  Quant  au 
aim  qui  relie  en  morceaux  irrégu'iers,  ramollis, 
informes  ,  bourfourHés  au  haut  du  fourneau  de 
liquation,  après  la  feparation  du  plomb  chargé 
<i  argent  ,on  le  purifie  ou  on  le  raffine  en  le  tait'ant 
tondre  dans  de  grands  creufets;  on  l'y  tient  fondu 
on  tems  fufSfant  pour  qu'il  puifle  rejeter ,  fous  la 
tonne  d'écume  ou  de  feorics ,  tout  ce  qu'il  con 
oent  d'étranger.  On  leffiie  de  teins  en  tems  en  y 
trempant  des  baguettes  de  fer  qui  emportent  un 
peu  de  cuivre ,  &  on  juge  de  l'état  d'affinage  de 
celui-ci  par  fa  couleur ,  fon  grain  ou  fa  mie,  6c  par 
Ci  duculité.  Quand  ces  propriétés  annoncent  qu'il 
eft  (uffifamment  pur,  on  le  coule  en  plaques  ou 
en  tables  ,  ou  on  le  débite  en  lames  arrondies 
mégulières ,  qu'on  nomme  rofettes.  Voilà  pourquoi 
on  dit  fi  fouvent  du  cuive  de  roftte  quand  on  veut 
parler  de  ce  métal  pur.  Pour  fabriquer  les  rofettes 
oa  débiter  le  cuivre  fondu  fous  cette  formi,  on 
enlève  avec  foin  les  feories  qui  recouvrent  le 
cuivre  en  fufion  dins  le  creufet ,  on  laifle  figer  la 
furface  de  ce  métal  ;  lorfqu'elle  eft  folide,  on 
pane  deflus  un  balai  humide  qu'on  y  promène 
rapidement.  Le  contaû  de  l'eau  froide  fait  refler- 
rer  fur  elle-même  la  portion  folidifiée ,  mais  encore 
molle  du  cuivre ,  qui  s'élève  dans  fon  milieu  ,  fe 
retire  vers  fes  bords  de  la  furface  du  creufet,  & 
fe  détache  alors  très-facilement,  non- feulement 
des  parois  de  ce  vaifleau ,  mais  de  ta  partie  liquide 
du  cuivre  :  on  enlève  alors  cette  partie  foulevée , 
arrondie  fie  comme  feftonnée  fur  fes  bords  ,  fous 
le  nom  de  rofette.  On  continue  de  la  même  manière 
à  débiter  ainfi  en  rofettes  la  plus  grande  partie  du 
cuivre  contenu  dans  le  creufet.  On  regarde  la  por- 
tion qui  refte  au  fond  de  ce  vaifleau  comme  la 
plus  pure.  La  feule  fufion  long- tems  continuée  tert 
à  purifier  le  cuivre. 

x$.  Il  y  a  quelques  mines  de  cuivre  ,  &  fpécia- 
lement  celles  qui  font  extrêmement  fulfureufes  , 
qu'on  traite  d'une  autre  manière  pour  en  obtenir 
lé  fulfate  de  cuivre  par  l'erRorefcence  qu'elles  fu- 
biffent  1  l'air  &  à  l'aide  de  l'eau  dont  on  les  arrofe. 
Dans  quelques  lieux  ,  comme  à  Saint  •  Bel ,  pour 
(éparer  du  foufre  de  ces  mines  «on  les  grille  &  on 
les  chauffe  dans  des  vaifleaux  fermés.  Une  partie 
ÇuiMiB.  Tome  IV . 
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du  foufre  biûlé  dans  cette  opération  forme  de 
l'acide  lulturique  ,  qui  s'unit  au  cuivre  oxidé  ;  ce 
qui  refte  de  foufre  brûle  enfuite  lentement  par  fon 
expofition  à  l'air  ,  &  toute  la  marte  de  la  mine  fe 
convertit  en  fulfate  de  cuivre,  qu'on  en  retire  par 
le  lavage  dans  l'eau. 

$o.  Le  cuivre ,  expofé  à  l'air  froid  &  furtout 
humide,y  perd  promptement  Ion  éclat  ;  il  fe  ternit, 
devient  brun  mat ,  fe  fonce  peu  à  peu  ,  pr-.nd  la 
couleur  qu'on  nomme  de  bronze  antique ,  &  finit 
par  fe  couvrir  d'une  efpèce  de  teinte  ve  rte  affe* 
brillante ,  que  tout  le  monde  connoît  fous  le  nom 
de  vert-de-grii  ou  ve'det  gris ,  comme  le  veulent 
quelques  chimiftes  modernes.  Cette  combuftion 
aflez  lente,  &  qui  même,  lorfqu'elle  eft  alT.z 
avancée  pour  conduire  le  cuivre  jufqu'à  l'état 
d'oxidation  en  vert ,  ne  pénètre  jamais  profondé- 
ment ,  refte  à  la  furface,  &  la  recouvre  même  d'un 
enduit  folide  qui  défend  le  métal  d'une  altération 
tucceffive,  dépend,  dans  ce  dernier  état,  de  plu- 
ficurs  effets  compliqués.  L'oxigène  atmofphénque 
commence  par  oxider  en  brun  la  furface  du  métal  : 
l'eau  favorife  &  accélère  cette  oxidation.  L'acide 
carbonique  s'unit  bientôt  au  cuivre  ainfi  oxidé  : 
en  forte  que  l'efpèce  de  vernis  des  médailles  ,  des 
ftatues ,  des  uftenfiles  antiques  que'conques ,  vernis 
que  les  antiquaires  prifent  dans  ces  morceaux  & 
qu'ils  y  nomment  patine ,  n'eft  que  du  véritable  car- 
bonate de  cuivre  furoxigéné,  fort  analogue  à  la 
malachite  ou  au  vert  de  montagne. 

3 1 .  Cette  altération  du  cuivre  eft  bien  plus  forte  Se 
bien  plus  rapide  quand  on  élève  la  température  de 
ce  métal.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  avec  quelle 
célérité  les  tuyaux  de  cuivre  qui  fervent  à  conduire 
la  fumée  des  poêles ,  changent  de  couleur  dès  le 
premier  moment  qu'on  les  chauffe  même  légère- 
ment avec  le  contait  de  l'air  :  ils  prennent  promp- 
tement une  teinte  bleuâtre ,  orangée  ,  jaunâtre  oa 
brune ,  qui  finit  par  être  en  totalité  d'un  brun  foncé 
égal  dans  toute  leur  furface.  On  obtient  même  ces 
différentes  teintes  très-belles,  en  expofant  avec  pré- 
caution fur  les  charbons  les  plaques  ou  les  lames  de 
cuivre  minces,  ainfi  que  celui  qui  eft  en  feuilles  lé- 
gères. On  fait  par  ce  procédé  des  feuilles  d'efpèc».  » 
de  clinquant  de  diverfes  couleurs, qui  font  fpécia- 
lement  employées  pour  recouvtir ,  après  les  avoir 
coupées  en  très-petits  fraemens,  les  jouets  d'en- 
fâns ,  fur  lefquels  on  les  applique  i  l'aide  d'une  forte 
de  mordant  ou  de  maftic  qu'on  y  paffe  auparavant. 
Dans  cette  fabrication ,  on  remarque  la  fucceflîon 
du  bleu  ,  du  jaune,  du  violet  8c  du  brun  ;  cVft 
auflî  cette  dernière  nuance  qui  refte  &  qui  eft 
permanente. 

31.  Quand  on  fait  rougir  une  lame  ou  une  barre 
de  cuivre  dans  l'air ,  elle  fe  brûle  beaucoup  plus 
profondément  }  elle  s'oxide  dans  fa  couche  exté- 
rieure ,  elle  perd  entièrement  fon  brillant ,  de- 
vient d'une  couleur  brune  foncée  ,  8c  cette  couche 
d'oxide  brun  n'adhère  plus  au  métal.  Auffi  quand 
on  le  laifle  refroidir ,  on  voit  fa  furface ,  lifle  8c 
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polie  auparavant,  non-f:  ulement  terne  &  obfiure , 
mais  encore  inégale  ,  raboteufe  ,  ridée  ,  caftante, 
&  f.iiceptil-.ltf  de  s'en  détachtr  par  h  perculfion. 
C'eft  ainli  qu'en  frappant  un  morceau  de  tuivre 
tenu  rouge  pendant  quelque  tems  ,  il  s'en  détache 
dûs  croûtes  d'un  oxide  brun ,  connues  fous  le  nom 
d'teaillis  OU  de  batitures  de  cuivre  ,  fous  lefquelles 
ce  méta!  reparoît  avec  fa  belle  couleur  rofe.  On 
obtient  aifement  cette  efpèce  d'oxide  pur  en 
plongeant  dans  l'eau  froide  un  morceau  de  cuivre 
bien  rouge  ,  un  grand  nombre  de  fois  de  fuite-  :  à 
chacune  de  fes  opérations,  l'eau  froide  condenfe 
&  reflerre  fubitement  la  pellicule  d'oxide  formée 
à  fa  furface,qui,pou/Tet;  par  ce  reflerrement  lubit , 
fe  brife  ,  fe  détache  en  petits  fragment,  &  tombe 
en  poudre  groflîère  au  fond  de  l'eau.  En  féchant 
cette  poudre  ,  en  la  partant  au  porphyre,  on  a 
une  poutfère  brune  prefque  veloutée.  Le  cuivre , 
dans  cette  combuition  qu'on  n'a  crue  que  le  pre- 
mier point  de  fen  oxioation ,  mais  qui  ne  peut 
jamais  être  pouflïe  plus  loin  ,  comme  on  le  verra 
bientôt ,  augmente  lie  vingt-cinq  parties  &  abfotbe 
cette  proportion  d'oxigène  fur  cent  de  métal.  Cet 
oxide  brun  ou  noir  fe  réduit  facilement  en  métal 
par  l'action  du  carbone  &  de  l'hidrogène  des  huiles , 
a  l'aide  de  la  chaleur.  AiuTi  les  fondeurs  de  cuivre 
fe  contentent  -  ils  de  jeter  les  batitures  dans  le 
creufet  où  ils  ont  du  métal  en  tufion ,  8c  furtout 
du  cuivre  jaune,  dans  lequel  le  zinc  oui  y  eft 
conte  nu  ,  en  s'emparant  de  la  portion  d  oxigène 
de  l'oxide  brun  ,  le  ramène  prefque  fur  le  champ 
à  l'état  métallique. 

$}.  L'oxide  de  cuivre  brun  ,  qui  varie  du  rouge 
foncé  eu  marron  au  brun  fombre ,  n'a  cette  cou- 
leur que  par  une  forte  de  fulîon  ou  de  vitrification. 
Quand  on  le  fait  chauffer  jufqu'à  le  faire  légère- 
ment roug'r  avec  le  contact  de  l'air,  &  en  l'agitant 
pour  multiplier  fts  furfaces  avec  l'atmofphère  ,  il 
devient  beaucoup  plus  foncé  8c  prefque  noir.  On 
a  cru  que  ,  fous  cette  nuance  noire  ,  il  étoit  bleu 
très  intenfe  :  on  a  regardé  cette  nuance  comme 
un  fécond  degré  d'oxidation  de  cuivre,  où  le  métal 
pavaiiToit  cotuenir  <*e  feize  à  vingt  d'oxigène  , 
tandis  qu'on  n'en  admettent  que  huit  ou  dix  dans 
l'oxide  brun  ;  mais  âl  eft  reconnu  maintenant  , 
d'après  les  dernières  recherches  de  M.  Prouft,  que 
ces  deux  couleurs  appartiennent  au  même  oxtde 
dans  deux  états  ou  dans  deux  modifications  de 
forme  i  que  l'un  8c  l'autre  font  également  un  oxide 
à  ving-cinq  d'oxigène  pour  cent ,  8c  qu'on  ne  peut 
p?s  roulitr  plus  loin  l'oxidation  du  cuivre,  8c  que 
jamais  il  ne  patTe  à  un  plus  grand  degré  ,  puifque  la 
couleur  verte,  qu'on  regardoit  comme  un  maximum 
d'oxidation ,  n'eft  due  qu'à  une  combinaifon  acide, 
&  ne  cpntient  pas  plus  que  la  proportion  d'oxigène 
indiquée  ,  c'elt- à-dire ,  vingt-cinq  pour  cent. 

$4.  Quoique  l'oxide  brun  ou  noir  de  cuivre  foit 
aflVz  facile  à  réduire  à  l'état  métallique  ,  il  entre 
rependant  .  8:  Ipécialement  le  brun  ,  dans  plu- 
£.urs  con.binaifons  vitrifiées,  8c  teint  les  verres 


en  brun  marron  ou  en  rouge  foncé.  On  peut  fa- 
briquer très-promptemtnt  un  oxide  brun  de  cuivre 
en  chauffant  deux  ou  trois  parties  de  ce  métal  en 
limaille,  avec  une  partie  d'oxide  vert,  dont  1  acide 
&  l'eau  qui  y  l'ont  contenus ,  opèrent  avec  une 
grands  promptitude  l'oxidation  de  toute  la  mafle 
du  cuivre.  U  faut  noter  encore  que  la  couleur 
rouge  de  fang  ou  brune  brillante  de  l'oxide  de 
cuivre,  couleur  qu'affecte  fou  vent  le  premier  oxide 
noir  ou  l'oxide  brunâtre  du  cuivre  quand  on  le 
pouffe  vivement  au  feu  ,  n'eft  que  l'indice  d'une 
efpèce  de  fufion  ,  d'une  forte  de  vinification  ,  Se 
non  celle  d'une  moindre  oxigénation  comme  on 
l'avoit  cru.  C'eft  ainfi  que,  dans  les  fourneaux  où 
l'on  affine  le  cuivre,  ce  métal  eft  recouvert  d'une 
enveloppe  vitreufe,  rouge  qui  fe  rencontre  auû» 
fur  les  baguettes  avec  lefquelles  on  en  retire  de 
tems  en  tems  désertais. 

3  r.  Tous  les  faits  que  je  viens  de  préfenter  fur 
l'oxidation  du  cuivre  n'appartiennent  qu'à  fa  com- 
buftion lente  ou  foible  :  il  en  eft  d'autres  qui  font 
compris  dans  l'hiftoire  de  fa  combuftion  foi  te  8c 
rapide,  8e  qu'il  eft  aiuli  eflentiel  de  bien  con- 
noître.  Quand  on  pouffe  trop  fortement  l'action 
du  feu  fur  le  cuivre , quand  on  le  jette,  par  exemple, 
en  limaille  très-  fine  dans  un  foyer  bien  ardent ,  ou 
quand  on  le  fait  rougir  à  blanc  dans  un  creufet 
après  l'avoir  fait  fondre ,  il  brûle  beaucoup  plus 
rapidemmt  nt  que  dans  les  \  ramiers  cas }  il  éprouve 
une  véritable  inflammation  ;  il  donne  même  une 
flamme  verte  très  brillante  :  auffi  le  fait-on  entrer 
dans  la  compofitiori  des  feux  colorés  dans  les  petits 
artifices ,  furtout  dans  ceux  qu'on  appelle  artifices 
de  table.  On  opère  le  même  effet,  qui  eft  fenfible 
à  la  furface  du  creufet  où  l'on  fond  8c  où  l'on 
brafle  le  cuivre  bien  fondu  8c  bi;n  rouge ,  en 
frappant  ce  métal  en  petite  mafle  ,  ou  en  fils  ou 
en  feuilles  minces  par  l'étincelle  électrique  fou- 
droyante. U  donne  tout  à  coup  une  flamme  verdâ- 
tre  8c  fe  brife  en  decrépirant  8c  en  s'éparpillant 
en  fumée  ou  en  pouflière  dans  l'air  :  on  peut  la 
recueillir  fur  des  papiers  où  l'on  a  un  oxide  brun 
rougeâtre  qui  recouvre  8c  enduit  ceux-ci.  C'eft  à 
cette  propriété  que  l'on  doit  aulti  la  couleur  verte 
que  l'on  voit  prendre  fi  fouvent  à  la  flamme  des 
cliver  fes  matières  combuftibles ,  mais  furtout  à  l'al- 
cool lorfqu'on  y  a  mêlé  ou  difibus  des  fels  cuivreux. 
Malgré  l'activité  fie  la  différence  de  ce  genre  de 
combuftion  d'avec  l'oxidation  lente  que  j'ai  décrire 
auparavant ,  l'oxide  qui  en  tft  le  rcfultat ,  n'offre 
contlamment  que  vingt-cinq  parties  d'oxigène  Air 
cent  de  métal ,  8c  refïtmble  complètement  à  celui 
que  l'on  obtient  par  la  première  combuftion  t  8c 
il  eft  bien  prouvé  qu'il  n'y  a  qu'une  efpèce  d'oxide 
cuivreux. 

{6.  On  ne  connoît  point  encore  l'union  du 
cuivre  avec  les  premiers  corps  combuftibles,  fur- 
tout  avec  l'azote  ,  l'hydrogène  8c  Je  carbone , 
auxquels  on  croit  même  qu'il  n'eft  pas  fufceptible 
|  de  fe  combiner.  On  ne  fait  autre  chofe  >  finon  que 


Digitized  by  Google 


C  U  I 

flivirojène  Se  le  carbone  décompofemt  l'oxide 
ùt  ce  rnetal  ,  lui  enlèvent  l'oxigène  ,  &  le  font 
reparoitre  à  l'état  métallique ,  a  h  température 
roige.  Cependant  il  faut  remarquer  que  le  gjz 
hydrogène  réduit  l'oxide  Se  même  quelques  tels 
étaivrt  en  métal ,  comme  ceux  de  plufienrs  au- 
tres métaux  ,  par  le  f;ul  contact,  lon'qu'on  l.-s  lui 
pr^fente  délayes  dans  l'eau  ou  dans  l'état  dj  dif- 
foijtjon,  Se  qu'il  n'opère  pas  le  même  change- 
net::  fur  eux  quand  ils  l'ont  expofés  à  Ton  action 
focs  la  forme  lèche.  Je  reviendrai  fur  cette  réduc- 
tion des  oxides  Se  des  Tels  métalliques  humides 
fit  le  gaz  hydrogène  dans  l'hiftoire  de  l'argent 
teie  1  or ,  do.it  les  oxides  en  font  beaucoup  plus 
fafceptibles  que  celui  de  cuivre,  ainli  que  fur  les 
tipériences  &  la  théorie  de  madame  Fulham  , 
nglaife,  qui  s'eft  beaucoup  occupée  de  cet 
objet. 

J7-  Le  phofphore  fe  combine  facilement  avec  : 
le  tïrvf ,     c'eft  mène  un  des  phofphures  rné-  | 
tUtques  les  plus  connus ,  parce  que  c'eft  celui 
flu'on  obtient  le  plus  communément  en  raifon  de  1 
UaKitade  où  l'on  eft  d'évaporer  l'acide  phofpho-  .1 
njue  dans  des  vaitfeaux  de  ce  mct^l.  Pelletier  a  i 
iterix  avec  beaucoup  de  foin  les  propriétés  du 
piofphure  de  cuivre ,  après  avoir  obfervé  que  le 
letidu  de  la  diftillation  du  phofphore ,  faite  avec  ' 
de  l'acide  phofphortque  évjporé  dans  des  baffines  j 
Oeuvre  ,  vaifleaux  d'ailleurs  très-convenables  à 
rené  opération ,  contenoit  une  combinaifon  de  ; 
phofphore  Se  de  cuivre  ,  fous  la  forme  de  petits  i 
grains  féparés  ou  de  truffes  un  pe  u  plus  confidé-  ; 
raSles.  Pelletier  a  préparé  ce  phofphure  en  chauf-  I 
tint  dans  un  creufet  parties  égales  de  cuivre  en  > 
copeaux  Se  d'acide  phofphorique  vitreux ,  avec  j 
nn  frizième  du  tout  de  pouffièrs  de  charbon.  Mar-  \ 
gratf  avoit  déjà  obtenu  auparavant  un  phofphure  i 
de  cuivre  en  diftillant  un  oxide  de  ce  métal  avec 
du  phofphore.  Le  chimille  français  a  de  plus  dé-  ■ 
couvert  qu'on  pouvoir  auffi  préparer  ce  cotnpofé , 
quoique  moins  complètement ,  par  la  fiifion  de 
parties  égalas  de  cuivre  en  copeaux  8c  de  verre 
d'acide  phofphortque ,  &  furtout  en  jetant  du 
pbofphore  fur  du  cuivre  rougi  dans  un  creufet. 
Dans  ce  dernier  cas ,  le  cuivre  fe  fond  auffîtôt  que 
le  phofphore  eft  en  contadt  avtc  lui ,  &  il  abforbj 
à  peu  près  quinze  i  vingt  parties  de  phofphore 
fur  cent.  Le  phofphure  de  cuivre  faturé  eft  d'un 
pis-Ujnchâtte  brillant  8c  métallique  ,  fouvem 
irife  ,  grenu  ,  ferré  8c  dur  dans  fon  ttffu  :  il  eft  ■ 
beaucoup  plus  fufible  que  le  cuivre  ;  cependant 
il  ne  coule  point  i  la  lumière  d'une  chindelli  , 
comme  l'avort  dit  Wargraff.  Expofé  an  feu  fous  une 
mourSe ,  ou  traité  au  chalumeau ,  il  fe  fond  ;  le 
pWphcwe  vient  brûler  avec  ëc'at  8c  déflagration 
a  fa  lu  j  face  ,  8cle  cuivre  réfte  en  uné  efpèce  de  • 
-tcorie  noirâtre.  A  l'air  11 'fe  divife  ,  change  de 
couleur,  perd  fon  brillant ,  noircit ,  Se  fe  con- 
vertit par  une  efpèce  d'efflorefeence  en  phof-: 
phaie.de  *ùv*t  ;  cefendiat  on  peut  le  conferrer 
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des  .innérs  entières  fens  altération  d-r.s  des  vaif- 
leaux  fermes.  Dans  la  f  abrication  de  ce  phofp'.ire 
avec  le  verre  d'acide  phofphorique,  il  y  a  toj- 
jours  un  peu  de  fcoiie  vitreufe,  noire,  8c plus  ou 
moins  bien  fondue  qui  recouvre  ou  enveloppe 
le  culot  raffetnblé  au  fond  du  creufet. 

?8.  11  y  a  plufieurs  minières  d'obtenir  la  com- 
binaifon du  foufte  8:  du  cuivre,  Se  fuivant  les  cir- 
conftances  qui  accompagnent  l'opéra;ion  on  a 
differens  genresde  compofés.  Si  l'on  mêle  du  îou- 
fre  en  poudre  Se  de  U  limaille  de  cuivre,  Se  fi  l'on 
en  fait  une  pâte  avec  de  l'eau  ,  cette  pâte,  expo- 
fée  à  l'air,  fe  gonfle  légèrement,  fe  fendille, 
augmente  de  volume,  s'échauffe  foibltmenc  ,  Si 
finit  par  former  une  mafTe  brune  qui  s'effleurit 
lentement  à  l'air  Se  s'y  convertit  en  fulfate  de 
cuivre  ;  nuis  cette  action  eft  infiniment  moh.s 
marquée  que  celle  du  fer  traité  de  la  même  ma- 
nière. Si  l'on  chauffe  dans  un  creufet  parties  éga- 
les de  foufre  Se  de  cuivre  en  poudre  ,  on  obtiei  t 
par  la  fonte  une  mafTe  foncée  en  couleur ,  une 
efpèce  de  ma:tt  aigre,  caftante,  p?us  fufible  que 
Il  métal.  Pour  la  teinture  &  la  peinture  des  toi- 
les,  on  prépare  cette  ennsbinaifon  en  ftratifi.nt 
d  ns  un  creufet  des  lames  de  cuivre  Se  du  foufte. 
Lorfque  le  tout  eft  fondu ,  on  pulvétife  la  ma- 
tière, 8c  el  e  eft  employée  fous  le  nom  déjà  an- 
cien tYts  Vencris  ,*  c'eft  la  même  matière  que  la 
précédente.  Dans  quelques  ateliers  on  emploie  ce 
procédé  pour  préparer  le  fulfate  de  cuivre  ,  en 
chauffant  fortement  cette  combinaifon  dans  un 
four. 

L.i  fociété  des  chimiftts  d'Amftîrdam  a  fait  fur 
le  fulfure  de  cuivre  de  nouvelles  obfervations.  lin 
chauffant  doucement  du  cuivre  en  limaille  fine  Se 
du  foufre  dans  un  tube  de  verre  bouché  par  un 
bout ,  Se  que  l'on  plonge  dans  un  fourneau  i 
travers  les  charbons  ,  le  mélange  fe  fond  en  une 
mafTé  brune,  très-fullble  ,  qui  fe  criftal'ife  en 
Ttrifm:s  ou  rayons  très  alongés,  d'un  rouge  foncé. 
Si  on  le  tient  fondu  ou  feulement  ramolli  quel- 
que tems ,  il  rougit,  femble  fe  pénétrer  de  f^u 
fans  que  cela  vienne  du  vafe  même,  Se  par  la  pro- 
pre réadVon  de  fes  matériaux  conftituans  il  ex- 
hale, comme  en  s'enflammant ,  une  lumière  du  plus 
beau  rouge  8c  du  plus  vif  éclat  j  de  forte  que  les 
chimiftes  hollandais ,  qui  ont  cru  rencontre*  data 
ce  phénomène  une  véritable  combuftion  fans  que 
le  contact  de  Pair  y  fût  pour -quelque  chofe,  en 
■  avofcnt  tiré  quelques  inductions  oppofées  â  U 
doctrine  pneumatique  ;  mais  il  eft  plus  aifé  Se  plus 
naturel  di  attribuer  cet  effet  à  la  phofphon  feence 
du  compofé,  ou  bien  a  un  peu  d'air  contenu  dans 
l'appareil  ,  puifqu'il  eft  certain  que  l'expérience 
n'a  pas  été  faite  avec  les  précautions  nécelLires 
pour  affurer  l'abfence  totale  de  l'air  ,  Se  pour 
"lepouffer  toute  idée  de  la  combuftion  fans  oxi- 
gène  ;  cîir  quand.cn  fuppofe-roit ,  fur  la  première 
:   apparence,  que  ce  compofé  de  fulfure  de  cuivre 
artificiel  s'enflammât  -en  effet  fans  air ,  n?  pour- 
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roit-on  pas  croire  qu'une  petite  qmntité  d'eau  eût  f 
ici  fuppléé  ce  principe?  D'ailleurs,  pourroit-il  fe 
faire  qu'un  feul  fait ,  dont  fars  doute  quelque 
circonltance  a  pu  échapper  aux  habiles  chimiftes 
d'Amfterdam,  fût  capable  de  porter  à  croire  que 
la  combuftion  peut  avoir  lieu  fans  air  &  fans  oxi- 
gène  ?  En  voyant  par  mes  propres  yeux  ce  phé- 
nomène ,  je  l'ai  regardé  comme  une  fimple  pnof- 
phorefeence ,  comme  un  changement  &  une  aug- 
mentation fubite  de  capacité  pour  le  calorique  , 
&  comme  une  fimple  expulfion  de  la  lumière  ou 
converfiou  du  calorique  en  lumière  >  ce  qui  pa- 
roît  d'autant  plus  évident ,  qu'après  qu'elle  a  eu 
lieu,  le  compofé  eft  toujours  du  fulfure  de  cuivre , 
qui  auroit  dû  pairer  à  l'état  de  fulfate  s  il  avoit 
éprouvé  une  combuftion  réelle  ,  tandis  qu'il  refte 
avec  fa  propriété  combuftible  toute  entière.  Au 
refte,  le  fait  mérite  d'être  oblèrvé  avec  plus  de 
foin  encore  qu'il  ne  l'a  été  jufqu'ici. 

39.  Le  cuivre  s'allie  aifément  a  prefque  toutes 
les  fubftances  métalliques  par  la  fufion ,  6c  les  al- 
liages qu'il  forme  jouiflent  prefque  tous  de  pro- 
priétés plus  ou  moins  importantes ,  en  raifon  def- 
quelles  ils  font  prefque  tous  employés  dans  les 
ans.  U  n'y  a  pas  de  mét.l  qui  prenne  auflî  facile- 
ment des  formes  diverfes  dans  les  combinaifons 
métalliques,  &  c'eft  une  des  principales  rai  Ions 
qui  l'ont  fait  nommer  Vénus  par  les  alchimiftes. 
Uni  à  l'arfenic  par  la  fufion  dans  un  creufet  bien 
clos  &  ».vec  du  muriate  de  foude  qui  recouvre  la 
matière  en  fufion,  il  forme  un  métal  blanc,  ai- 
gre, caftant,  que  quelques  auteurs  nomment  tom- 
bac blanc.  On  ajoute  fouvent  du  zinc  ou  de  l'étain 
à  cette  compofition ,  qui  fert  a  fabriquer  beau- 
coup d'uftenfiles  &  de  oijous.  Wallerius  confeil- 
Joit  d'unir  parties  égales  d'arfenic  &  de  cuivre 
avec  un  feiiième  d'argent  ;  il  prenoit  à  la  vérité 
l'arfenic  blanc  ou  l'acide  arfenieux.  La  plupart 
des  auteurs  emploient  le  flux  noir  8t  le  verre  en 
poudre  pour  aider  la  fufion  &  la  combinaifon. 
Beccher  a  donné  une  formule  très-longue  &  mi- 
nutieufe ,  par  laquelle  il  affure  qu'on  obtient  d'une 
union  du  cuivre  avec  l'arfenic  ,  un  métal  blanc , 
du&ile  ,  femblable  à  l'argent.  Swedenborg  a  raf- 
femblé  beaucoup  de  procédés  différens  pour  faire 
cet  alliage.  M.  Baumé  l'a  traité  par  divers  moyens; 
il  la  eu  fouvent  caftant,  &  a  remarqué  que  le  feu 
le  rendoit  duâile  en  lui  laiflant  la  couleur  blan- 
che s  il  l'a  préparé,  foit  avec  l'acide  arfenieux  & 
l'alcali  fixe ,  foit  avec  l'arfeniate  acidulé  de  po- 
tifle  ou  fel  neutre  arftnical  de  Marquer  ,  foit  enfin 
en  fubftituant  le  laiton  au  cuivre  ordinaire.  On 
fait  beaucoup  de  mélanges  métalliques  dans  les 
arts  avec  le  cuivre  &  l'arfenic ,  en  y  ajoutant  en 
proportions  très-variées,  différentes  fubftances 
métalliques. 

An,  On  n'a  point  décrit  encore,  ni  même  indi- 
qué le*  propriétés  des  alliages  du  cuivre  avec  le 
tniifjflene,  le  molybdène ,  le  chrome  ,  le  titane  , 
l'urans  67  le  mangaoèfie ,  quoiqu'on  facbe  que  la 
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plupart  de  ces  rréraux  font  fufceptibles  de  s'y 
unir  &  de  le  rendre  caftant  &  plus  ou  moins  pâle. 
11  rtfte  beaucoup  de  recherches  à  faire  fur  ces 
nouveaux  al'iages  ,  qui  ,  examinés  avec  foin, 
pourront  certainement  fournir  des  produits  ttès- 
utiles  aux  arts  ,  en  raifon  de  leurs  propriétés  dif- 
férentes de  celles  des  alliages  déjà  connus-  D'ail- 
leurs ,  la  facilité  avec  laquelle  on  fait  que  le  cui- 
vre s'allie  aux  autres  matières  métalliques  doit 
déterminer  les  chimiftes  à  tenter  ces  alliages, qui 
leur  fourniront  les  moyens  de  réduire  tk  de  fon- 
dre par-là  ceux  des  métaux  nouveaux  dont  l'infufi- 
bilité  &  l'intraitabiliré  ont  empêché  encore  qu'on 
en  reconnût  les  propriétés  raraÛériftiques. 

41 .  La  combinaifon  du  cuivre  avec  le  cobalt  eft 
aiïez  difficile  &  peu  connue  :  ceux  des  auteurs 
qui  en  ont  dit  quelques  mots ,  Wafferberg  en  par- 
ticulier dans  fes  Infiituts  de  chimie ,  afliirent  que 
cet  alliage  eft  analogue  au  cobalt  lui-même  par 
fa  fragilité  &  par  fon  tiflu.  Suivant  Cronftedt,  le 
cuivre  forme  avec  le  nickel  un  alliage  blanc,  dur, 
non  duâile,  facile  à  détruire  par  l'air.  Ce  favant 
a  remarqué  que ,  malgré  les  diverfes  proportions 
où  il  a  fait  cet  alliage ,  le  cuivre  s'y  étoit  conf- 
tamment  montré  par  la  couleur  verte  ou  biune 
qu'il  avoit  fait  prendre  au  verre  de  borax.  On  ne 
lait  pas  ce  que  forme  le  nickel  purifié  avec  le 
cuivre ,  car  celui  que  Cronftedt  a  employé ,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs,  étoit  chargé  d'arfenic,  de  co- 
balt &  de  fer. 

42.  Le  bifmuth ,  fondu  avec  le  cuivre  à  parties 
égales  ,  forme  un  alliage  fragile  d'un  rouge-pâle. 
Dans  l'alliage  fait  avec  un  huitième  à  peu  près  de 
bifmuth ,  Gellert  a  trouvé  beaucoup  Je  fragilité, 
une  couleur  rouge-blanchâtre,  6c  un  tiflu  à  fa- 
cettes ,  indiquant  des  fragmens  prefque  cubiques 
dans  fon  grain.  Sa  pefanteur  fpécifique  étoit  aflex 
exactement  la  moyenne  de  celle  des  deux  métaux. 
Mufchenbroëck  ,  qui  a  décrit  une  fuite  d'alliages 
divers  de  cuivre  &  de  bifmuth,  &'  qui  a  déterminé 
leur  diverfe  ténacité ,  a  vu  cette  propriété  y  dimi- 
nuer à  proportion  que  le  bifmuth  y  étoit  plus  abon- 
dant. Les  ouvriers  qui  préparent  de  petits  ouvrages 
de  cuivre  jaune  ou  de  tombac ,  entr*autres  des  aiguil- 
les &  des  cuillères ,  font  entrer  un  peu  de  bifmuth 
dans  leur  alliage ,  mais  fans  pouvoir  dire  à  quoi 
cette  addition  leur  fort  :  c'eft  une  routine  ancienne 
qu'ils  fui  vent  feulement  à  cet  égard. 

4a.  L'antimoine  s'unit  très-aifément  au  ctuvrt 
par  la  fufion  :  quand  on  en  allie  parties  égales ,  on 
obtient  un  métal  d'une  jolie  couleur  violette,  la 
feule  de  ce  genre  parmi  les  métaux.  Gellert  a 
trouvé  cet  alliage  fpécifiquement  plus  lourd  que 
fes  compofans.  Ce  fingulier  alliage  a  un  tiflu  la- 
melleux  8e  fibreux  \  c'etoit  le  régule  de  Venu, 
qu'on  fabriquoit  autrefois  dans  les  pharmacies 
pour  la  préparation  du  trop  fameux  lilium  de  Pa- 
racelfè.  On  faifoit  auflî,  d'après  une  prefeription 
6c  dans  des  vues  alchimiques  ,  un  alliage  compofé 
de  parties  égales  de  régule  martUU  &  de  régule  d$ 
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ft*mst  qui  formoit ,  difoit-on ,  des  mailUs  8c  des 
mues  réticulaires  à  fa  furface  \  on  le  nommoir  le 
riftam  ou  le  filet  de  Vulcain ,  parce  que  Mars  & 
Vtaus  remblaient  y  être  enveloppés. 

44.  On  s'tft  beaucoup  occupé,  dans  les  labora-  ; 
toires,  de  l'union  du  mercure  avec  le  cuivre ,  cV  de  [ 
b  formation  d'une  amalgame  de  ce  dernier  métal,  ( 
Dans  l'ordre  des  adhérences  aue  les  métaux  diflo- 
lubles  par  le  mercure  font  fufceptibles  de  con- 
traâer  avec  ce  métal,  &  qui  répondent  à  leur  dif- 
folubilité,  le  cuivre  ne  tient  que  le  huitième  rang, 
funrant  les  expériences  de  M.  Guyton,  &  n'a  au 
d:  flous  de  lui  que  l'antimoine ,  le  tir  &  le  cobalt  : 
cela  indique  qu'il  ncft  fufctptible  de  s'unir  au 
mercure  qu'avec  difficulté  ;  auffi  ne  parvient-on 
à  l'amalgamer  aue  lorfqu'il  eft  préfenté  au  mercure 
&  broyé  avec  lui  dans  un  grand  état  de  divifîon. 
Parmi  les  chimifles  qui  ont  parlé  de  cette  combi- 
ouïon  ,  les  uns  veulent  ou  on  broie  des  feuilles 
de  cuivre  très-minces  avec  le  mercure ,  après  avoir 
frotté  auparavant  ces  feuilles  avec  du  vinaigre  ou 
da  Tel  commun;  les  autres  preferivent  de  triturer 
de  la  limaille  de  cuivre,  avec  la  diffolution  nitrique 
de  mercure ,  dont  U  premier  métal  réduit  l'oxide 
ic  le  précipite  de  fa  diffolution ,  en  y  ajoutant 
même  un  peu  de  mercure  coulant  fcV  en  lavant 
avec  beaucoup  dVau.  Jl  en  eft  qui  confeillent  de 

rrndre  le  cuivre  diffous  dans  l'acide  nitrique  ,  de 
précipiter  à  l'état  métallique  par  le  fer,  &  de 
k  triturer  promptement  avec  le  mercure  coulant. 
H  y  -a  encore  quelques  autres  procédés  qui  exigent 
des  combinaisons  d'acides  végétaux ,  «  dont  je 
pa  lerai  par  ta  fuite.  De  quelque  manière  que  cette 
combinai fon  foit  faite,  elle  eft  rougeàtre,  affez 
molle  pour  rectvoir  facilement  les  empreintes  les 
plus  délicates  quand  elle  eft  un  peu  chaude  ,  & 
fufceptible  de  Te  durcir  beaucoup  à  l'air.  La  cha- 
leur la  décompofe  très-facilement  &  en  fépare  le 
mercure. 

4f .  La  combinaifon  du  cuivre  avec  le  zinc  eft 
an  des  plus  importans  alliages  qui  exiftent ,  ou 
plutôt  elle  donne  naiffance ,  fuivant  la  diverfité 
des  proportions,  à  differens  alliages  très-utiles 
dans  les  arts.  Mufchenbroéck  a  décrit  avec  foin 
quelques  propriétés  de  plufieurs  de  ces  alliages  : 
parties  égales  de  cuivre  &  de  zinc  lut  ont  donné 
on  métal  d'un  beau  jaune  d'or  ,  dont  un  parallé- 
lépipède ,  d'un  dixième  de  pouce,  n'a  été  brifé 
qu-  par  108  livres  ;  fa  pefanteur  fpécifique  étoit 
de  8.047.  Une  partie  de  cuivre  &  une  demi-partie, 
de  zinc  ont  formé  un  métal  d'une  couleur  d'or 
pâle  »  une  partie  de  cuivre  8r  trois  quarts  de  par- 
tie de  zinc,  un  beau  métal  de  couleur  d'or,  très- 
doux  à  la  lime  i  une  partie  de  cuivre  &  un  quart 
de  zinc ,  un  alliage  d'une  plus  belle  couleur  que 
celle  du  laiton.  Gellert  a  indiqué  la  pefanteur  fpé- 
cifique de  ces  alliages,  comme  plus  grande  que  1a 
moyenne.  WaUerius  annonce  que  l'alliage  de  cinq 
parties  de  cuivre  avec  trois  parties  de  zinc  eft  en- 
core un  peu  duâilc*  M.  Borda  a  trouvé  que  le  lai- 


ton avoit  une  denfîté  d'environ  nn  dixième  plus 
grande  que  celle  des  deux  métaux  pris  féparé- 
ment. 

46.  A  ces  généralités  fur  l'alliage  du  cuivre  & 
du  zinc ,  il  faut  ajouter  une  notice  des  principales 
différences  des  métaux  ufuels  auxquels  il  donne 
naiffance  :  fuivant  les  proportions  dans  lefquelles 
on  les  allie,  on  obrient  le  laiton  ou  le  cuivre 
jaune,  le  métal  du  prince  Robert,  'e  pinchebeck , 
le  tombac  &  le  fimilor.  Le  laiton  &  le  cuivre  jaune 
fe  fabriquent,  foit  en  ftratifiant  des  lames  de  cui- 
vre ,  foit  en  fondant  ce  métal  avec  un  mélange  de 
calamine  ou  de  carbonate  de  zinc  natif  &  de  char- 
bon. Le  zinc  entre,  dans  ce  genre  d'alliage ,  dans 
la  proportion  d'un  cinquième  à  un  quart  de  celle 
du  cuivre  ;  alors  ce  métal  eft  allez  ductile  pour 
fervir  à  un  grand  nombre  d'ufages.  Macquer  a 
remarqué  que  le  zinc  pouvoir  s'unir  à  trois  par- 
ties &  même  à  deux  de  cuivre  ,  fans  prefque  lui 
faire  perdre  de  fa  ductilité  à  froid  :  c'elt  là  ce  qui 
rend  le  cuivre  jaune  fi  utile  &  fi  précieux.  Par  cet 
alliage  on  augmente  la  quantité  du  cuivre  d'un 
quart  &  même  d'un  tiers  :  on  lui  donne  une  cou- 
leur agréable ,  qui  imite  celle  de  l'or  pâle  ;  on  1s 
rend  moins  fujet  à  l'oxidation  &  au  vert-de-gris  : 
il  eft,  à  la  vérité,  un  peu  moins  duûile  à  chaud 
qu'à  froid  ,  à  caufe  de  la  fusibilité  beaucoup  plus 
gr.inde  dans  le  zinc  que  dans  1;  cuivre  En  tenant 
fondu  à  un  g* and  feu  le  cuivre  jaune ,  le  zinc  s'en 
fépare,  fe  volatilife,  btûle  avec  flamme,  &  l'al- 
liage décompofé  repaffe  à  l'ctat  de  cuivre  rouge 
pur.  Quoique  les  mots  cuivre  faune  &  laiton  foient 
prefque  fynonymes  dans  les  livres  de  chimie ,  on 
donne  le  plus  fouvent  le  nom  de  laiton  au  cuivre 
jaune  parlé  à  la  filière}  quelquefois  celui-ci  n'ett 
que  blinchi  à  fon  extérieur  par  le  zinc,  qui  y  eft 
comme  appliqué. 

Le  métal  du  prince  Robert  eft  un  alliage  ana- 
logue au  précédent ,  où  la  proportion  du  zinc  eft 
moindre  que  dans  Je  cuivre  jaune ,  &  dont  la  cou- 
leur plus  int.nfe  imite  plus  celle  de  l'or.  Chaque 
ouvrier  a  fes  procédés  particuliers  pour  faire  ce 
métal ,  qui  n'eft  employé  que  pour  quelques  bi- 
joux d'ornement.  11  en  eft  de  même  du  pinche- 
beck ,  du  tombac  &  du  fimilor ,  trois  autres  al- 
liages du  cuivre  avec  le  zinc ,  qui  diffèrent  peu 
entr'eux  ,  &  qui  ne  font  que  des  variétés  de  cuivre 
jaune,  un  peu  diverfifiées  par  leur  couleur.  Pour 
les  obtenir  beaux ,  il  èft  eftentiel  de  prendre  les 
deux  métaux  bien  purs,  &  d'en  varier  les  propor- 
tions d'après  des  eflais  plus  ou  moins  nombreux  , 
&  fuivant  la  couleur  qu'on  veut  avoir.  Il  y  a, 
dans  les  ouvrages  anciens  de  chimie  ,  des  recettes 
plus  ou  moins  compliquées  pour  préparer  ces  mé- 
taux, par  lefquels  on  a  cherché  à  imiter  l'or.  Au 
lieu  de  fe  fervir  du  cuivre  &  du  zinc  purs  ,  beau- 
coup preferivent  la  calamine  ,  le  vert-de-gris , 

?|u'iu  mêlent  avec  plufieurs  fels ,  &  qu'ils  chiuf- 
ent  plus  ou  moins  long-tems  &  fortement.  On 
pourra  trouver  un  grand  nombre  de  ces  formules 
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le  «vnr.  Lorfqu'on  veut  en  faire  l'eflai ,  on  le 
mire  «n  pou  ire  par  l'acide  nitrique  ,  qui  dilfout 
karvre  oxidé ,  Se  biffe  l'etain  en  oxide  blanc  in- 
dtfoluble.  On  avoit  imaginé  autrefois  qu'on  ne 
poofoit  pas  féparer  ce  s  deux  métaux  ,  cVr  qu'il  étoit 
Kipo(Tibie  d'en  extraire  le  cuivre  :  tn  forte  qu'on 
reputoit  o-lui-ci  comme  perdu  ,  &  qu'on  ctoyoit 
fie,  pour  en  tirer  parti ,  il  falloit  ou  y  ajourer 
Sa  abvrr  jufqu'à  ce  qu'on  Wt  arrivé  à  la  propor- 
tion convenable  au  bronze  d'artillerie ,  ou  le  cori- 
facrer  à  faire  ces  alliages  blancs,  durs  &  aigres, 
avec  lelquels  on  coule  des  timbres ,  des  boutons  , 
fies  iottrumens  d'ornement ,  8cc.  Mais  ce  préjugé  , 
répandu  par  des  hommes  intérefTés  à  ce  qu'on  ne 
dungeàt  pas  les  cloches  de  forme,  n'a  pas  refîne 
long-rems  aux  premiers  regards  qut  les  thimiftes 
français  ont  jetés  fur  ce  métal  allié  quand  I  s 
befoins  de  la  patrie  ont  appelé  leur  attention  fur 
cet  objet.  On  a  trouve  beaucoup  de  moyens  d'ex- 
mire  le  cuivre  du  métal  de  cloches  :  la  leure  fonte 
km* ,  avec  un  peu  d'eau  jetée  à  la  fur  face  du 
m;tal  en  fufîon,  fuffit  pour  cela  dans  dcs  areiiers 
de  raffinage  en  grande  activité  ;  l'eta  n  eft  oxidé 
par  ce  procédé  ,  &  nage  à  la  fur  face  du  bain  fous 
la  forme  de  feories  qui  entraînent ,  à  la  vérité , 
m  peu  de  cuivre,  mais  qui ,  feparées  du  cuivre  raf- 
finé qu'elles  tecouvrent ,  font  réduites  &  refon- 
dues en  particulier  pour  faire  du  métal  aigre  & 
blanc,  utile  à  beaucoup  d'ufages.  On  extrait  en 
cote  en  grand  dans  pluiîeurs  ateliers  français  & 
nationaux  le  cuivre  du  métal  de  cloches  par  un 
procédé  que  j'ai  donné  en  1790.  U  confifte  à  oxi- 
der  en  feories  pulvérulentes  une  partie  du  métal 
de  cloches ,  8f  à  les  brafler  avec  fix  parties  du 
même  métal  fondu  dans  un  fourneau  de  réverbère: 
l'etain  ayant  beaucoup  plus  d'attraction  pour  l'oxi- 
gène  que  n'en  a  le  cuivre  >  le  premier  de  ces  mé- 
taux qui  eft  contenu  dans  l'alliage  en  fufïon ,  ab- 
forbe  te  principe  au  cuivre  oxidé  de  lafeorie  qu'on 
ajoute;  en  forte  qu'il  fe  fépare  de  la  portion  d*é- 
tain  qui  fe  brille  ISc  fe  feonfie  ainii ,  &  il  s'entichit 
en  tr  ême  tems  de  la  portion  du  cuivre  des  feories 
ajoutées  ,  qui  cède  fon  oxigène  à  fon  étain.  Pelle- 
tier a  confeillé ,  pour  remplir  le  même  objet ,  & 

1>our  exider  l'étain  du  métal  de  cloches  ,  le  mé- 
aupe  de  i'oxide  de  manganèfe  à  ce  métal  fondu  : 
quelques  autres  chimilles  ont  employé  avec  fuccès 
le  muriate  de  foude  projeté  fur  le  métal  de  cloches 
en  rufion  ,  cV  font  parvenus  ainfi  à  en  féparer  l'é- 
tain. Ce  départ  du  n»étal  des  cloches  eft  un  art 
nouveau  qui  a  été  créé  8c  promptemenr  porté  à 
(1  perfection  dans  la  République  françaife  ,  aux 
éroonans  fuccès  militaires  de  laquelle  il  a  con- 
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49.  Un  mélange  de  trois  parties  d'étain  6c 
d'une  partie  de  cuivre  fondu  avec  un  peu  d'a- 
cide arfenieux  8e  de  flux  noir  oui  réduit  ce  der- 
nier, donne  par  h  fuiîftn  un  alliage  rouie,  dur, 
d'un*  couleur  d'acier  ,  fufceptible  d'un  poli  vif, 
très-peu  altérable  ,  qu'on  emplois  à  là  fabrica- 


tion des  miroirs  de  réflexion,  pour  les  téltfcopes, 
les  expériences  d'optiques ,  bVc.  On  trouve  au 
refle  dans  Kuntk^l ,  dans  Cardan,  dans  Beccher, 
dans  Swedenborg  ,  beaucoup  de  compofuions 
différentes  pour  faire  cet  alliage  d«fli»é  à  la  con- 
fection des  miroirs.  Beccher  a  prefent  pour  cela 
huit  parties  de  cuivre  ,  une  partie  d'etain  8c  cinq 
parties  dé  bifmuth  ;  Cardan  ,  trois  parties  de  eut' 
vre ,  une  partie  d'etain  8c  d'argent ,  cV  un  hui- 
tième d'antimoine;  Kunckel  a  indiqué  trois  parties 
de  bon  étain  &  une  partie  de  cuivre  qu'il  fon  doit 
avec  un  peu  de  tartre  ,  d'alun  ,  de  falpétre  67  d'a- 
cide arlènieux.  On  ne\fait  que  durcir  I  é-ain  8e 
le  rendre  plus  brillant  lorfqu'on  l'allie  av  e  un 
quarante-huitième  de  cuivre  ;  louvenc  on  ajoute  à 
ces  deux  métaux ,  de  l'antimoine  dans  la  même 
intention. 

jo.  L'étamage  du  cuivre  n'eft  qu'un  alliage  ex- 
trêmement mince  ou  fuperficief  du  cuivre  avec 
l'etain.  Il  eft  employé  pour  défendre  le  cuivre  de 
la  roui  le,  &  pour  empêcher  que  les  alimens 
qu'oD  prépare  dans  ce  métal  n'en  diftolvent  une 
partie,  8c  n'acquièrent  une  âcreté  vénéneufe. 
Pour  que  rétamage  réuiTifle  bien  ,  il  faut  que  la 
futlace  des  vaifTeaux  de  cuivre,  qui  doit  être  éta- 
mée ,  foit  bien  propre  8i  bien  métallique  :  aullî 
fommence-t  on  p.,r  grarrer  cette  furface  avec  une 
lame  de  fer  faite  exprès,  6V  qu'on  protr.ène  avec 
aflei  de  force  fur  toute  la  furface  de  la  pièce , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fort  devenue  partout  brilfante 
&  pure.  On  la  frotte  enfuite  avec  du  muriate 
d'ammoniifjue,  8c  on  la  place  fur  dts  charbons 
allumés:  quand  elle  eft  fuftiramment  chaude  ,  on 
y  jette  de  la  poix- refine  en  poudre,  qui,  en 
recouvrant  toutt  la  furface  métallique  ,  empêche 
qu'elle  ne  s'oxide  }  enfin  ,  on  y  verfe  de  l'étain 
fondu  ,  ou  l'on  y  promème  un  morceau  d'étain  , 
qui  fe  fond  fur  !e  champ  par  la  chaleur  de  la  pièce , 
bi  qu'on  applique  avec  des  étoupes  fur  toute  ÎU 
furtace  du  métal  ;  il  ûiftant  même  celui-ci  ,  qui 
étoit  d'un  beau  rouge ,  de  vient  d'un  blanc  ar- 
gentin brillant,  en  raifon  de  l'étain  qui  s'applique 
également  fur  tous  les  points  du  ouvre.  U  n'y  a 
qu'une  bien  légère  couche  d'étain  qui  fait  ainfi 
corps  avec  le  cuivre.  En  vain  en  appliqueroït-on  de 
nouvelles  couches  8c  de  nouvelles  épailTeurs,  il  ne 
contrafteroit  pas  la  même  adhérence  ,  la  même  du- 
reté, la  même  infufibilitéque  celle  qui  a  recouvert 
le  cuivre.  A  une  chaleur  capable  de  fon  .Ire  l  etain  , 
cette  nouvelle  couche  cculeroit,  8c  fe  ranufleroic 
en  globules  ou  en  grumeaux  au  fond  du  vafe 
éramé,  parce  que  ce  fécond  étain  ajouté  au  pre- 
mier refteroiteommeétain,  en  conferveroit  routes 
les  propretés ,  tandis  que  h  première  couthe, 
-vraiment  adhérente,  fait  a  l  âge  avec  la  furface 
du  cuivre ,  8c  eft  devenue  par  cela  fLul  i.  fufilile  à 
la  température  qui  fond  l'étain.  On  a  heii  détre 
étonné  de  la  paire  quantité  d'étain  qui  s'unir  Se 
s'attache  ainfi  nu  cuivre  d.ms  l'ctamapt  ;  il  feroh 
permis  de  craindre  les  dangereux  effets  du  cuivre,  • 
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qui  n'eft  feparé  que  par  un  feuillet  d'étain  d'une 
minceur  prefqu'injppreciable ,  lï  une  longue  ex-  < 
périence  n'avoit  appiis  que  ce  feuillet  léger  fuffit 
pour  empêcher  le  cuivre  placé  au  de Ho us  de  tou- 
cher U  s  matières  plonget  s  dans  les  vaiftèaux  etames. 
Bayen,  dans  fes  rccheicl.es  fur  l'étant,  a  trouvé 

Su'une  cafieroie  de  neuf  pouces  de  diamètre 
C  de  trois  pouces  trois  lignes  de  profondeur 
n'avoit  acquis  que  vingt-un  grains  par  i'étainage. 
Il  faut  avoir  Cependant  l'attention  de  ne  point 
lailler  féjourner  des  mets,  furtout  des  fubftances 
acides  >  dans  les  vafes  de  cuivre  éta:nés ,  6e  d'en 
faire  renouveler  fouvent  l'étamige  pour  éviter 
toute  crainte  de  dangtr.  U  eft  encore  impottant 
ds  n'employer  pour  l'étamage  que  de  1  etain  très- 
pur  ,  car  celui  qui  contient  du  plomb  ,  6c  parti- 
culièrement la  claire  étoffe  des  potiers  d'étain , 
ui  en  contient  la  moitié  de  fon  poids ,  expofe 
toutes  les  maladies  que  le  plomb  peut  faire 
naître.  On  a  propolé  de  faire  des  étamages  infu- 
iibles  &  à  couches  épailies  avec  de  l'étain  rendu 
infufible  par  le  fer ,  l'argent  6c  le  platine.  Lafolie , 
ch in nfte  a  Rouen  ,  a  voulu  même  fubflituer  aux 
vaiftlaux  de  cuivre  étavnés ,  contre  l'ufage  defque.s 
il  eft  toujours  utile  de  coulerver  des  préventions, 
des  cafleroles  de  fer  battu  ,  recouvertes  de  zinc,  6c 
il  eft  fort  à  délirer  que  leur  ufage  fe  multiplie. 

r  1 .  Le  cuivre  s'allie  bien  au  plomb  par  la  fufion  : 
Jorfque  le  plomb  excède  le  cuivre,  l'alliage  a  la 
couleur  gril'e  du  premier  \  il  eft  allez  ductile;  il 
eft  cependant  caftant  à  chaud ,  à  caufe  de  la  grande 
différence  de  fufibilite  du  plomb  fcV  du  cuève. 
C'eft  à  cette  dernière  différence  qu'eft  due  l'uti- 
lité du  plomb  dans  l'opération  métallurgique  que 
j'ai  décrite  plus  haut  fous  le  nom  de  liquation.  On 
fait  entrer  cet  alliage  de  plomb  &  de  cuivre  dans 
quelques  arts ,  &  furtout  dans  la  fabrication  de 
quelques  caractères  d'imprimerie,  pour  les  groffes 
lettres.  Suvaiy  dît  que  la  proportion  néceftaire 
pour  ce  dernier  objet  eft  de  cent  parties  de  plomb 
contre  vingt  à  vingt- cinq  parties  de  cuivre. 

<i.  f.e  cuivre  eft  auffi  fufceptible  de  s'unir  au 
fer ,  mais  beaucoup  plus  difficilement  qu'à  la  plu- 
part des  métaux  précédera.  Plus  on  combine  de 
1er  avec  le  cuivre ,  plus  l'alliage  tire  fur  le  gris  , 
perd  de  fa  ductilité ,  Se  devient  difficile  à  fondre. 
En  fondant  cesdrux  métaux  dans  un  creufet,  on 
trouve  toujours  du  fer  non  allié  ,  placé  au  deffus 
du  cuivre ,  auquel  il  adhère  fortement.  Ce  der- 
nier fait  explique  comment  ces  deux  métaux  fe 
foudent  intimement  6c  aflei  facilement.  On  trouve 
fouvent  les  grains  ou  les  limailles  de  ferdilTéminés 
dans  les  foufflures  de  cuivre  lorfqu'on  n'a  point 
allez  chauffé  ces  deux  métaux  pour  favorifer  l'al- 
liage. Pu  ("que  tous  les  chimiftes  font  d'accord 
entr'eux  fur  la  difficulté  de  cette  union. 

ja,.  Ce  que  j'ai  déjà  fait  connoître  des  propiétés 
du  cuivre  prouve  allez  que  ce  mitai  a  trop  peu  ' 
d'attraction  avec  l'otigène  ,  pour  qu'il  puille  en- 
levai ce  principe  à  l'eau»  auili  les  chimiftes  mo- 


dernes croient- ils  que  le  cuivre  ne  décompofe 
point  cet  oxide  d'hydrogène  ,  puifque  d  ailleurs 
ils  voient  que  1  hydrogène  detompole  l'oxide  de 
cuivre,  même  coloré  en  vert  :  le  contact  momen- 
tané de  ce  corps  gazeux  fur  l'oxide  fuffit  en  effet 
pour  ramener  la  couleur  au  biun.  Cependant  il  eft 
une  circontlance  dans  laquelle  il  pourroit  paroitre 
que  cette  decompoJition  de  l'eau  par  le  cuivre  a 
réellement  lieu  :  c  eft  celte  où  ce  liquide,  qui  tou- 
che 6c  baigne  le  métal  fans  action  tant  qu'elle  eft 
chaude  ou  en  vapeur ,  fe  condenfe  &  fe  refroidit 
à  fa  furface.  On  voit  conliammem  dans  ce  tas  la 
place  occupée  par  les  gouttelettes  du  liquide  con- 
denlé  6c  refroidi  fe  couvrir  d'un  oxide  vert  en 
quelques  heures ,  8c  ce  phénomène  arrive  trop 
fréquemment  dans  le  monde  ,  pour  que  les  chi- 
miftes n'en  aient  point  été  frappés*  A  la  plus 
haute  température ,  quand  le  cuivre  eft  fondu  6c 
rouge ,  j'eau  qui  tombe  fur  lui  excite  un  mouve- 
ment, fe  réduit  fubitement  en  vapeur,  poulie 
devant  elle  des  jets  de  liquide  cuivieux ,  qui  font 
très-dangereux  dans  les  coulées  de  ce  métal, 
comme  le  lavent  tous  les  fondeurs  en  cuivre,  qui 
ont  le  plus  grand  foin  de  faire  fecher  leuis  moules  ; 
mais ,  dans  ce  phénomène  même ,  on  ne  peut  pas 
dire  ni  penfer  que  l'eau  eft  décompofée ,  pas 
plus  que  dans  le  contaâ  de  l'eau  vaporeufe,  con- 
denfée  par  le  rcfroidiiTement.  La  première  défla- 
gration paroit  être  due  à  la  vaporifation  violente 
&  fubite  de  l'eau.  L'oxidation  du  cuivre  ,  dans  le 
fécond  cas  ,  eft  produite  par  plusieurs  attractions 
réunies,  &  furtout  par  celles  de  l'oxigene  6c  de 
l'acide  carbonique  atmofphérique  pour  le  cuivre 
Se  fon  oxide.  Voilà  pourquoi  cette  oxidation,  qui 
a  lieu  fi  promptement  dans  des  vaifleaux  ouverts, 
ne  fe  prefente  point  dans  des  vafes  fermés. 

y4-  C'eft  par  la  même  réunion  de  plufieurs  at- 
tractions ,  6c  furtout  à  l'aide  de  celle  que  j'ai 
nommée  attraction  difpofantc ,  que  le  cuivre  décom- 
pofe l'eau  quand  il  tft  combiné  avec  le  foufre  : 
c'eft  à  ces  forces  coagiffantes  qu'eft  due  1a  fulfa- 
tifation  fpontanée  qu'éprouvent  à  l'air  les  fulfures 
de  cuivre  natif  quand  on  les  humecte.  11  y  a  tout 
lieu  de  penfer  Qu'il  arrive  la  même  chofe  au  phof- 
phure  de  ce  métal  lorfqu'il  noircit  à  l'air,  fuivant 
robfervation  de  Pelletier ,  ainfi  qu'à  plufieurs  al- 
liages de  ce  métal  lorfqu'ils  fe  trouvent  placés  dans 
de  pareilles  circonftances.  On  verra  bientôt  que 
la  même  théorie  fe  retrouve  tout  naturellement 
dans  l'action  du  cuivre  fur  certains  acides  ,  ou 
pendant  quelques-unes  de  fes  diffolutions  dans  ces 
corps  brûlés. 

f  r.  Il  eft  aifé  de  concevoir,  d'après  ce  qui  vienr 
d'être  dit  encore  ,  que  le  cuivre  ne  doit  avoir  que 
peu  d'action  fur  le  plus  grand  nombre  des  oxides 
métalliques:  il  n'y  en  a  en  effet  oue  très -peu 
auxquels  il  eft  fufceptible  d'enlever  l'oxigèn^,  & 
ce  font  au  contraire  ces  propres  oxides  qui  se 
(aident  facilement  décompofer  par  la  plupart  des 
autres  métaux.  Le  manganefe ,  le  zinc  ,  L'etain ,  le 
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fer  furtour,  ont  éminemment  cette  propriété.  Le 
mercure  eft  de  tous  les  métaux  ,  celui  qui  cède  te 
plus  volontiers  Ton  oxigène  au  cuîvrt  ;  de  forre 
true  ce  dernier  précipite  en  métal  prefque  toutes 
les  ditfolutions  du  premier  ,  &  qu'il  fufht  de  pl  m- 
ger  des  Urnes  ou  des  morceaux  de  cuivre  dans  les 
fels  roercurieLs  liquides ,  pour  blanchir  ces  James 
p»r  U  précipitation  du  mercure  à  l'état  métal- 
lique, &  pour  colorer  en  bleu  les  diffolutions  qui 
auparavant  étoi<:nt  abfolument  fans  couleur.  On 
emploie  même  quelquefois  ce  procédé  pour  for- 
mer à  la  furface  du  cuivre .  une  efpèce  d'argenture 
qui  à  la  vérité  eft  peu  fonde  &  peu  durable.  Le 
tdivrt  précipite  auili  au  moins  en  partie  le  fulfate 
èe  fer  furoxigéné  ,  non  qu'il  enlève  l' oxigène  au 
fer ,  mais  parce  que  l'oxide  très-oxidé  de  ce  métal 
tient  û  peu  à  l'acide  fulfurique,  qu'il  abandonne 
fur  le  champ  fa  place  au  cuivre. 

56.  On  a  toujours  dit  qu'aucun  métal  n'étoit  plus 
altérable  r  i  plus  diifoluble  par  les  acides ,  que  ne 
1  eft  le  cuivre;  &  en  effet,  il  n  eft  aucun  acide ,  même 
parmi  les  plus  foibles  ,  qui  ne  foit  fufceptible 
décolorer  ce  métal  qu'on  y  plonge,  &  qu'on  n'en 
rteouvre  en  bleu  ou  en  vert ,  &  qui  conféquem- 
ment  ne  foit  capable  de  l'oxider  à  l'aide  de  l'eau 
6c  de  s'un-r  enfuite  à  fon  oxide. 

L'acide  fulfurique  n'attaque  le  cuivre  que  quand 
il  eft  cor  centré  8c  bouillant  :  alors  le  cuivre  dé- 
compofe  cet  acide  ;  il  lui  enlève  une  partie  de  fon 
oxigene  &  en  dégage  beaucoup  de  gai  acide  fulfu- 
liux.  On  prend  ordinairement  pour  cette  opération 
ceux  parues  d'acide  &  une  de  métal.  Kunckel 
prefent  de  fe  lervir  de  la  diftil!ation.  On  fait  le 
plus  fouvent  cette  combinaifon  dans  un  mat  ras  ; 
on  pourfuit  l'opération  jufqu'à  obtenir  une  maffe 
fechc  ;  celle-ci  eft  d'un  gris-fale  ou  brunâtre  , 
fuivant  la  proportion  des  deux  corps  &  le  feu 
qu'on  a  donné.  On  lave  enfuite  cette  mafte  réfidue 
avec  de  i*eaudiftillée,qui  prend  une  belle  couleur 
bleue.  Il  refte  fouvent  un  peu  d'oxide  brun  qui 
rte  fe  difTout  pas.  La  liqueur  bleu?  ,  évaporée  juf- 
qu'à la  peliicule  &  refroidie  hnrement,  donne 
des  criftaux  rhomboïdaux  de  la  même  couleur.  On 
en  obtient  prefque  jufqu'à  la  Hn  de  l'évaporation 
de  la  liqueur.  L  acide  lulrurique  ,  même  foible  , 
diîout  facilement  les  oxides  de  cuivre  ,  &  forme 
avec  eux  le  rréme  fulfate  de  cuivre  que  celui  donc 
il  eft  quel ti  on  ici. 

f7.  Le  fulfate  de  cuivre  eft  préparé  en  grand, 
foie  par  l'evapnration  de  quelques  eaux  qui  le 
tiennent  en  diffolution  ,  foit  en  brûlant  des  ful- 
fures  lie  cuivre  natifs  ,  foit  en  laiffant  effleurir  ou 
fulfitiier  ces  fulfures  à  l'air  après  les  avoir  hu- 
meûés.  Quand  la  fulfatifation  eft  opérée ,  on  Itftive 
ces  matières  dans  l'eau  ,  on  évapore  cette  leilîve 
&  on  la  biffe  crifbllifer  dans  de  grands  vafes  où 
elle  depofe  des  niaffes  confidérables  de  criftaux 
bleus.  Ce  fel  étoit  nommé  autrefois  vitriol  bleu , 
v  triot  de  Chypre  ,  vitriol  de  cuivre  ,  coupenfe  bleue  , 
\iinol de  Vinus.  II  a  une  faveur  acre,  métallique, 
Cuimim.  Tome  IV. 
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ftyptique  &  prefque  cauftique.  Quoiqu'on  l'ait 
toujours  défini  comme  criftallife  en  rhomboïdes  , 
cet  énoncé  vague  ne  fufîît  point  aujourd'hui.  Y  oui 
comment  M.  Haùy  décrit  la  cnftallilation  du  fi  l- 
fate  de  cuivre.  Sa  forme  primitive  eft  un  paralleli- 
pipèdeobliquangle,quei  on  peut  confîderer  comme 
unprifme  oblique  dont  les  pans  font  inclinés  entre 
eux  ,  d'une  part  de  cent  vingt-quatre  degrés  une 
minute,  &  de  l'autre  de  cinquante -cinq  degrés 
cinquante- neuf  minutes  ,  dont  ia  baie  fait  avec 
l'un  de  fes  pans  un  angle  de  cent  neuf  degrés 
vingt- une  minutes  ,  &:  avec  le  pan  oppofe  un  de 
foixante-dix  degrés  trente-neuî  minutes.  11  n'y  a 
que  le  feld-lpath  qui  air,  comme  ce  fel,  un  paral- 
lélipipède  obliquangle  pour  forme  primitive  ;  mais 
les  faces  qui  compofent  un  même  angle  folide  dans 
cette  pierre  ont  des  angles  différens.  Le  prifme 
du  fulfate  de  cuivre  pafle  par  des  décroiftemens 
Ijmples  à  décrire  ,  à  l'octaèdre  &  au  décaèdre  ;  il 
te  forme  auflî  autour  de  chaque  bafe  des  facettes 
marginales  ou  angulaires  ,  folitaires  ,  géminées  , 
ternées ,  qui  conftituent  une  fuite  de  variétés 
toutts  déterminéis  avec  précifion,  à  l'aide  de  !a 
théorie  découverte  par  M.  Haùy. 

j8.  Le  fulfate  de  cuivre  fe  fond  vite  au  feu  à 
l'aide  de  fon  eau  de  criftallifation  }  il  perd  promp- 
tement  jufqu'à  trente  fix  pour  cent  de  fon  poids, 
&  fe  deftéche  en  poudre  d'un  blanc- bleuâtre,  hn 
augmentant  alors  le  feu  il  donne  fon  acide  :  on  a 
remarqué  qu'il  eft  plus  difficile  à  décompofer  que 
le  fulfate  de  fer.  Le  réfidu  de  cette  decompofition 
par  le  feu  eft  un  oxide  noirâtre  ,  contenant  tou- 
jours vingt-cinq  parties  d  oxigène*,  (ur  cent  parties 
de  métal.  M.  Proult ,  à  qui  eft  due  cette  dernière 
remarque,  donne  pour  les  compofans  du  fulfate 
de  cuivre  les  proportions  ftiivartus  :  oxide  noir  de 
cuivre,  trente-deux  }  acide  fulfurique,  trente-trois; 
eau  ,  trente-cinq.  H  s'altère  légèrement  à  l  air  en 
perdant  /eau  de  fa  criftaiiifation  ,  &  en  s'eftkurif- 
fant  fous  la  forme  de  poullière  bkue-bl  inchatre  ; 
mais  cette  efflorefetnee  fe  borne  à  U  furface  du 
fel.  H  n'exige  que  quatre  ou  cinq  parties  d'eau  à 
dix  degrés  pour  fe  diffoudre  }  l'eau  bouillante  en 
diflout  la  moitié  de  fon  poids  :  aulîi  criftallifc-t-il 
prefqu'aulTi  bien  par  le  refroidiffement  que  par 
l'évaporation  lenre.  Le  phofphore  ,  le  gaz  hydro- 
gène phofphore  &  fulfuré  en  féparent  &  réduifent 
plus  ou  moins  comp  létemtnt  le  cuivre.  Aucun  acide 
n'a  d'action  fur  le  fulfate  de  cuivre. 

J o.  Les  terres  &  les  dealis  le  décompefent  ,  8c* 
précipitent  fa  diftolution  en  un  oxide  gris- bleuâtre 
qui  devient  vert  quand  on  le  fèche  à  l'air ,  en 
abforbant  l'acide  carbonique  atmosphérique. 

Si  l'on  ne  verfe  qu'une  petite  quantité  de  po- 
taffe  cauftique  en  liqueur  dans  la  diftolution  de 
fulfate  de  cuivre ,  le  précipité  vevdâtre  que  l  'on 
obtient  &  qui  nage  dans  une  folution  de  fuifate 
cuivreux  ,  puifque  ce  fel  n'eft  pas  alors  entière- 
ment décompolé,  tft  ime  efpèce  particulière  de 
fulfate  de  cuivre,  que  M.  Piouft  dit  é.re  au  mini* 
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mum  d'acide  ,  c'eft- 1-dire  ,  que  c'eft  de  l'oxide  de 
cuivre  qui  entraîne  avec  lui  un  p;u  d  aride  fulfu- 
rique. Ce  fcl ,  fuivant  le  cliimilla  cité  ici ,  perd 
quatorze  peur  cent  d'eau  par  h  diiVllation  ;  la 
ponde  pure  avec  laquelle  on  le  traite  ,  le  réduit  1 
foixante-huit  d'oxide  noir.  I!  contient,  oxide  noir, 
foixante-huit  parties  ;  acide  fulfurique  ,  dix-  huit  > 
eau,  quatorze.  Il  paroi*  qu'on  obtient  aufli  le  fui- 
fatc  de  cuivre  au  minimum  d'acide  ,  en  décompo- 
fant le  fulrate  au  mjximum  par  l'action  du  feu. 

60.  Si ,  au  beu  de  décompofer  parti'  llement  li 
fufate  de  cuivre  par  la  potatTe  ,  on  emploie  celle- 
ci  en  excès  ,  tout  l'acide  du  fel  eft  enlevé  par  cet 
alcali,  Se  il  fe  d'pofe  un  oxide  bleu  ,  que  M  Proufl 
regarde  comme  un  compofé  particulier  d'oxide 
noir,  du  feid  oxide  de  cuivre  qu'il  connoifTe,  avec 
de  I  eaui  il  le  m.ume  hydrate  de  cuivre.  J  'en  repar- 
lerai plus  en  détail  à  l'article  du  Nitrate  de  ce 
mitai.  L'#mmoni.ique ,  en  décompofant  le  fulfare 
de  cuive  &  en  précipitant  d'abord  fa  difïolution, 
difïout  bientôt  l'oxide  précipité  quand  on  ajoute 
un  excès  de  cet  alcali,  &  prend  la  plus  riche  & 
la  plus  brillante  couleur  bleue. 

Le  fulfate  de  cuivre  s'unit ,  en  fels  triples ,  avec 
quelques  fulfuc-s  alcalins,  terreux  &  métalliques. 
Il  décompofe  les  nitrates  &  les  mariâtes  en  fe 
décompofant  lui-même  par  l'action  du  feu,  &  il 
en  dégage  les  acides  nitrique  &  muriatique.  11 
réagit  fur  beaucoup  de  fels  métalliques ,  qu'il  dé- 
compofe par  l'effet  des  attractions  électives  dou- 
bles. Les  phofj  hâtes  &  les  borates  alcalins  le  pré- 
cipitent auflt  par  une  attraction  double  j  les  car- 
bonates ,  en  le  précipitant ,  donnent  du  carbonate 
de  cuivre  qui  devient  d'un  beau  vert  à  l'air.  Plu- 
fieurs  métaux  ,  &  furtout  le  zinc ,  l'état»  &  le  fer, 
le  décr.mpofent.  &  en  précipitent,  furtout  le  der- 
nier, du  cuivre  métallique  en  en.'evant  l'oxigène 
à  fon  oxide.  Les  dilfolutions  de  manginèfe  & 
d'étain  le  brunifltnt,  &  en  font  dépofer  le  cuivre 
en  oxide  brun.  On  profite  de  cette  propriété  du 
fer  pour  féparer,  comme  l'ai  dit  plus  haut,  le 
cuivre  de  la  diiïolution  naturelle  de  ce  fcl  :  c'eft 
alors  \i  cuivre  de  cémentation. 

61.  facile  fulfureux  ,  d'après  les  expériences 
que  nom  avons  faites ,  M.  Vauquelin  &  moi ,  fur 
les  fulfhes  métalliques,  n'attaque  point  le  cuivre. 
Ce  métal ,  hifle  long-tems  en  contict  3c  recouvert 
par  l  aci  le  fulfureux  .  ne  perd  ni  de  fon  brillant 
ni  de  fon  poid<  {  auflî  a-t-on  vu  ce  métal  ne  donner 
que  du  giz  acide  fulfureux  avec  l'acide  fulfurique, 
JJc  c'eft  pourquoi  il  n'exifte  pas  de  fulfite  fu'furé 
de  aivre.  Mais  l'oxide  de  ce  rm'td  s'unit  promp- 
te m?nt  Si  facilement  à  l'acide  fulfureux.  On  fait 
fur  le  champ  cette  combinaifon  filine  en  verfint 
n  ie  diflTolution  de  fullite  de  fonde  dans  une  diflo- 
Itition  de  fulfite  de  exivre;  i!  fe  forme,  à  l'inftjnt 
d'i  mélange  de  ces  deux  liqueurs  ,  un  précipité 
d'un  jaune  citron  ,  8;  il  fe  fcpxk  enfuite  de  petits 
ciil'âux  d'un  blanc- verdàtre  ,  qui  fe  foncent  en 
couleur  par  le  contait  de  l'air  :  après  ce  dépôt ,  le 
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liquide  évap-ré  donne  du  fulfare  de  fonde.  Tout 
les  eflais  faits  fur  le  précipité  jaune  &  fur  le  fel 
d'un  blanc  -  verdâtre  prouvent  que  ces  deux  ma- 
tières font  également  du  fulfite  de  cuivre:  qu*  le 
premier  contient  plus  de  cuivre,  ce  qui  cooftnue 
fa  couleur  citronée  8t  fon  indifiolubilité.  Aînfi  tl 
y  a  un  partage  inégal  de  l'oaigène  entre  les  deux 
portions  de  cuivre ,  8c  formation  de  deux  fulfitti 
un  peu  différens.  L'un  &  l'antre  ,  chauffés  au  cha- 
lumeau ,  fe  fondent ,  noirtiûent  -  prennent  une 
couleur  grife  femblable  i  celle  du  fahlert^ ,  &  fo 
réduifent,.en  bouillonnant,  à  l'état  métallique. 
Chauffé  dans  un  tube  de  verre  ,  le  fulfire  verdatro 
criltaltifé  devient  d'abord  jaune ,  enfuite  rouge- 
ma  non  :  il  s'en  dégage  d'abord  de  l'acide  fulfu- 
reux ,  enfuite  de  l'acide  fulfurique;  une  partie  de 
ce  fcl  reûe  en  fulfure  gris  ;  une  autre  ,  fondue 
avec  le  verre,  le  colore  en  un  rouge  brillant.  On 
veut  ici  l'oxide  de  cuivre  céder  fon  o  xi  gène  à  l'acide 
fu'fureux  ,  qui  devient  de  l'acide  lulfurique  8c 
paffe  à  l'état  métallique. Quoique  peu  foluble  dans 
l'eau ,  le  fulfite  de  cuivre  l'eft  cependant  allez  pour 
être  fenfible  par  la  potatfe  qui  en  précipite  des 
flocons  verdâtres,  &  par  l'ammoniaque  qui  lut 
donne  une  couleur  bleue.  L'acide  fulfuriq'ie  con- 
centré, jeté  fur  le  fulfite  de  cuivre  en  criitaux,en 
dégage ,  avec  une  effervefi.ence  bruyante ,  beau- 
coup d'acide  fulfureux  en  gaz ,  &  en  fépare  une 
matière  pulvérulente  rouge  brune,  lémblable  à  la 
lie  du  vin.  F.n  ajoutant  de  l'eau ,  ce  précipité  ne  fe 
redilTout  pas;  mais  fans  eau  tk  laifle  à  l'air,  il 
perd  fa  couleur  &  fe  difïbut  dans  l'acide  fulfu- 
rique. L'oxigène  du  cuivre  fe  porte  dans  cttte 
expérience  iur  l'acide  fulfureux, dont  il  convertit 
une  partie  en  acide  fulfurique;  &  c'eft  ainfi  que 
l'oxide  de  cuivre  repafle  prefqu  a  l'état  métallique. 
L'acide  nitrique  agit  également  fur  l'un  &  l'autre 
fulfite  de  cuivre  y  dégage  du  gaz  fulfureux  tic  du 
gaz  nitreux ,  &  le  convertit  en  fui  fa  te  de  cuivre. 
On  voit  que  cette  combinaifon ,  inconnue  jufqu'ici 
des  chimiftes ,  combinaifon  qu'on  ne  peut  pas  ob- 
tenir immédiatement  de  l'acide  fulfureux  &  du 
cuivre  ,  à  caufe  de  la  foible  attraction  de  celui-ci 
pour  l'oxigène  ,  préfente  des  phénomènes  très- 
intereflans ,  &  dont  l'explication  tient  à  la  théorie 
pneumatique. 

61.  L'acide  nitrique  eft  alfez  rapidement  décom» 
pofé  par  le  cuir/e  qui  en  dégage  uniformément , 
fans  grandes  fecouhes ,  fans  violence  Se  fans  bour- 
foufflement ,  du  gaz  nitreux  dont  on  fait  fouvent 
ufage  pour  les  expériences  eudiométriques  ,  foit 
parce  que  la  man'è-e  tranquille  ,  fucc^iiive  &  en 
quelque  forte  régulière  avi*e  laquelle  il  s'échappe 
pendant  cette  dilfolution  du  cuivre ,  rend  l'opéra- 
tion facile  &  fûre,  foit  parce  que  ce  gaz  nitreux  a 
été  reconnu  pour  un  de  ceux  qui  réunifient  le 
mieux  dans  les  efïàis  d'eudiométrie.  On  conçoit 
que  cette  dernière  propriété  dépend  de  ce  que  le 
cuivre .  qui  n'ett  point  aufli  avide  d'oxigène,  &  qui 
oe  l'ablotbe  ni  auûî  abondant  oi  aufli  folide,  par 
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wmple ,  que  le  zinc  ,  l'étain  8c  le  fer ,  ne  dé- 
rm:po?e  point  complètement  l'acidâ  du  nitre  , 
D'en  fépare  point  le  radical  ou  l'azote  feul ,  de 
manière  à  ce  que  l'acide  nitreux  foit  mêlé  de  plus 
oa  moins  de  gaz  azote  ,  comme  ce  la  artive  avec 
In  rr.*taux  que  je  viens  Je  citer.  Ceft  par  la  même 
tu(on  Cjue  la  diflblution  nitrique  de  cuivre  ne 
donne  pont  de  traces  d'ammoniaque  par  la  chaux, 
tandis  que  t  elles  des  métaux  indiques  par  le  même 
acide  en  donnent  fi  fouvent  :  ceux  ci ,  en  effet , 
éécompofent  très  fouvent  l'eau  en  même  tems  que 
t'actJe  nitrique  ,  &  le  cuivre ,  qui  ne  fépare  point 
tout  l'oxigène  de  cet  acide ,  n'opère  point ,  â  plus 
furre  raifon  ,  la  décompofirion  de  l'eau. 

6$.  A  mef  ire  qu'une  portion  de  l'acide  nitrique 
iicompofe  cède  fon  oxigène  au  cuivre,  celui-ci . 
anen;  à  fétat  d'oxide  ,  lé  diflout  dans  la  partie 
éi  l'acide  qui  n'eft  pas  décompofée  ;  il  fe  forme 
«te  liqueur  d'un  bleu  d'abord  pâle  ,  8c  comme 
mé!;e  de  pouflière  btamhc,  qui  devient  bi  mot 
d'une  nuance  beaucoup  plus  brillante  8c  entière- 
ment transparente  :  le  cuivre  qui  relis  au  rond ,  el* 
ordé  en  brun  foncé  ou  en  noir  à  fa  furface.  On 
oVent  la  rr.ême  diflblution  avec  les  oxides  de 
e  nrt ,  qui  font  extrêmement  dilTolubles  dans  l'a- 
cide nitrique.  Cette  diflblution  icre  8c  ftyptique, 
évaporée  fentement ,  donne  des  criftaux  paralléli- 
pipedes  aîongés.  Evaporée  avec  moins  de  précau- 
ton.tlle  ne  fournit  que  des  prifmes  fins  ou  aiguil 
le^,  groupés  Se  ferrés  les  uns  contre  les  autres  en 
fiifceaux  comme  rayonnes  ,  dont  il  n'eft  p3s  pofli- 
ble  de  déterminer  la  forme.  Aulfi  parmi  les  chi- 
m&a  ,  les  uns  les  ont  décrits  comme  des  prifmes 
hexaèdres  ,  les  autres  comme  des  prifmes  tétraè- 
dres j  il  en  eltqui  ont  dit  que  la  dirTolurion  nitrique 
de  cuivre  ne  fe  cnftalliloit  pas.  Le  nitrate  de  cuivre 
ainfi  obtenu  eft  d'un  bleu  plus  éclatant  que  le  fui- 
fite  du  même  métal  j  il  eft  fi  acre  8c  fi  cauftique  , 
qu'il  pourroit  fervir  pour  brûler  les  excroitfances 
or  les  fungus  des  ulcères  II  eft  fufible  à  vingt-cinq 
ou  trente  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  à 
jnefure  qu'il  fe  deflèche  fur  les  chai  bons  ardens 
oà  on  le  place,  il  détonne  ou  les  allume  légère- 
ment fut  tes  bords  :  un  papier  trempé  dar.s  fa 
difl'ilutton  8c  d^ffèché  brûle  avec  fcintillati"n  par 
«ne  chaleur  fo-We.  Le  nitrate  de  cuivre,  fondu  dans 
tn  creufet ,  exhale  beaucoup  de  vapeur  nitreufe. 
Ooel^ues  chimiftes  ent  confeillé  de  le  diftilltr 
pour  en  retirer  de  l'acide  rutilant  :  il  laide, après 
avoir  donné  fon  eau  &  fon  acide  en  partie  de  com- 
pote ,  un  oxide  d'un  vert  très-foncé  8c  très-brillant 
i  fa  lurface  ,  tandis  qu'il  a  la  couleur  marron  vers 
Ton  fond ,  dans  fa  partie  la  plus  chauffée.  Le  nitrate 
de  cuivre  attire  fortement  l'humilité  de  l'air  }  il 
ffttrès-diffblubre  dans  l'eau  :  expofee  long-tems  à 
fiir  fec  &  livrée  i  l'évaporation  fpontanée ,  fa 
diffolation  fe  deflèche  &  fe  change  en  une  pouflière 
Tîire. 

Les  terres  8c  les  alcalis  précipitent  en  gé- 
la  diffolution  du  oitrate  de  cuivre  en  un  oxide 
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blanc-blcuarre ,  qui  devient  vert  à  l'air.  La  chiux 
]  éteinte ,  jetée  en  pondre  dans  fa  dilfolution  ,  a 
!  cependant  la  propriété,  non-feuKmcnt de  conier- 
ver  le  bleu  de  l'oxide  qu'cll.'  précipite  ,  mais  en- 
core de  l'aviver  ,  de  le  rendre  plus  bleu ,  &r  de 
refter  combinée  avec  lui  fous  la  forme  8c  dans 
l'état  de  cendre  bleue.  L'Angleterre  a  long-tc-ms 
fourni  feule  au  commerce  cette  couleur  fi  em- 
ployée dans  la  fabrication  des  papiers  peints.  Pel- 
letier en  a  décrit  l'anal  y  fe ,  &  en  a  donné  la  pré- 
paration dans  les  Annales  de  chimie.  Cent  parties 
de  belle  cendre  bleue  d'Angleterre  lui  en  ont 
fourni  cinquante  de  cuivre ,  trente  d'acide  carbo- 
nique, dix  d'oxigène,  fept  de  chaux,  8c  quatre 
d'eau.  11  a  preferit ,  pour  «la  préparer,  de  faire 
diffoudre  à  froid  du  cuivre  dans  l'acide  nitrique 
affaibli ,  d'ajouter  à  cette  diflblution  de  la  chaux 
en  poudre ,  8c  d'agi. er  le  méLnge  ah'n  que  la  dé- 
compofirion  ait  lieu  promptementj  de  mettre  plus 
de  nitrate  de  cuivre  qu'il  n'en  faut  pour  obtenir 
l'oxide  de  ce  métal  pur,  de  décanter  la  liqueur, 
de  bien  laver  le  précipité ,  de  l'égoutter  dans  ut» 
linge  ,  de  le  broyer  enfiite  fur  un  porphyre  ou 
dans  un  mortier  avec  de  la  chaux  \ive,  do:it  on 
ajoute  peu  à  ptu  de  f=pt  à  dix  parties  pour  ctnt 
du  précipité  ,  &  qui  le  fait  tout  à  coup  pafler  du 
vert  tendre  au  bleu  ;  de  l'effayer  pour  connaître 
fa  nuance ,  en  en  faifant  fée  lier  un  peu  a  l'air  &  au 
foleil.  S'il  prend  une  teinte  trop  claire, d'y  ajouter 
du  précipité  cuivreux  ;  d'employer  un  peu  d  eau 
pour  le  mélange  8c  le  broiement  fi  le  précipité 
eft  trop  fec  ,  8c  de  le  féther  à  l'air.  Dans  cette 
opération  ,  on  avoit  d'abord  penfé  que  l'oxide  de 
cuivre ,  déjà  verdi  par  l'air  quand  il  y  eft  expofé 
feul ,  repaflbit ,  en  rétrogradant  dans  fon  oxida- 
tion  ,  au  bleu  par  fon  mélange  avec  de  la  chaux, 
s'arrêtoit  à  cet  état  d'oxide  à  l'uide  de  cette  terre, 
8c  abforboit  avec  elle  une  partie  même  affez  abon- 
dante de  l'acide  carbonique  atmofphe'rique.  Mais 
quoique  cette  défoxidation  partielle ,  regardée 
comme  i  ffet  de  la  chaux  fur  l'oxide  dr  cuivre  vert., 
parût  fe  maintenir  quelque  tems  dans  cet  état ,  on 
ne  la  croyoir  cependant  pas  extrêmement  durable, 
puilqu'oti  favoit  que  tous  ks  papiers  reints  avec 
cette  cendre  b!tue  finiflbient  par  pouffer  au  vert, 
8c  par  devenir  même  entié  ement  verts  quand  ils 
avoient  été  pendant  quelques  mois  expofés  au 
contaâ  de  l'air. 

6t.  On  admettoit  un  effet  défoxidant  beaucoup 
plus  prompt  encore  dans  l'ammoniaque ,  lorfqu'en 
remployant  pour  décompnfer  le  nitrate  de  cuivre , 
on  obfervoit d'abord  un  précipité  pulvérulent  d'un 
blanc-bleuâtre ,  qui ,  par  l'addition  d'un  peu  plus 
d'ammoniaque  ,  difparoiflbit ,  fe  rediffolvoit ,  8c 
donnoit  à  la  liqueur  un  bleu  beaucoup  plus  intente 
que  ne  l'étoit  la  première  diflblution  nitrique. 
Stahl  avoit  dit  que  cette  diflblution  ammoniacale, 
traitée  au  feu ,  déronoit  à  la  manière  de  l'or  ful- 
minant ;  mais  Bergman  n'a  pas  pu  obtenir  un  pareil 
effet.  Les  alcalis  fixes  purs  n'ont  pas  la  mê.ue  ac- 
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tion  j  ils  ne  bleuiffcnr  ni  ne  rediffo'vent  pas  l'oxide 
de  cuivre  qu'ils  féparent  de  cette  diffolution.  Les 
fulfures  alcalins  Se  les  ni  irofulfures  décompofent 
le  nitrate  de  cuive  en  y  formant  un  précipité  brun- 
rougeâtre.  L  acide  fulfurique  décompole  ce  fel , 
&  réforme  avec  lui  du  fulfate  de  cuivre.  La  plu- 
part des  fels  ,  Se  furtout  les  fu'fates,  les  pnof- 
ph.tcs,  les  borates  Se  les  carbonates  alcalin*  le 
aécompofent.  Pl.duurs  métaux  ,  &  fpécialement 
le  ter,  en  précipitent  le  c  livre  à  l'état  métallique, 
en  lui  enlevant  l'oxigène  avec  lequel  ils  ont  plus 
d'attraction  qu'il  n'en  a  lui-même.  Hizgins  a  ob- 
ferve  6e  décrit,  dans  les  Trunfudions  pkilofophiquei, 
vol.  LX1II  ,  j'age  i  ,  un  phénomène  bien  temar- 
u.iMe  .produit  par  l'ctain  fur  le  nitrate  de  cuivre. 
i  l'on  met  des  criliaux  un  peu  humides  de  nitrate 
de  cuivre  dans  une  feuille  dètain  qu  on  contourne 
en  petit  vile,  il  attire  l'humidité  de  l'air }  l'a  por- 
tion humidj  attaque  l'éuin,  Se  fe  colore  en  brun 
par  la  précipitation  de  l'oxide  de  cuivre.  Il  fe  pro- 
duit de  la  chaleur  ;  il  fe  d  ?gage  une  vapeur  nitreufe 
abondante}  la  matière  fiiiit  par  s'enflammer  avec 
exîdufion  ,  &  fi  la  feuilL  d't-tain  efl  très-mince, 
elle  fe  déchire  par  l'efpèca  de  déflagration  qui  a 
lieu  dans  cette  expérience.  On  reconnoït  ici  l'effet 
de  la  grande  attraction  de  l'ètain  pour  l'oxigène, 
&  l'énergie  avec  laquelle  il  l'abforbe,  ioît  à  l'acide 
nitrique,  foie  à  l'oxide  de  cuivre. 

^  66.  Telles  étoient  les  idées  qu'on  avoit  adoptées 
d'après  les  nouvelles  bafes  de  la  doctrine  pneuma- 
tique, Se  d'après  les  travaux  de  M.  Guyton  6c  de 
Pelletier ,  fur  le  nitrate  de  cuivre ,  fur  fes  diverfes 
propriétés,  lorfque  M.  Proult,  dans  des  recher- 
ches  particulières,  adrefTées  à  l'Inllitut  vers  la  fin 
de  l'an  7,  a  propofè  plufîeurs  modifications  1  ces 
idées,  Si  pr.  tenté  quelques  notions  plus  précifes 
&  plus  exiges  fur  ces  compotes  cuivreux.  Pour 
bien  concevoir  le  rifultat  de  fon  travail ,  il  ne  faut 
p.is  perdre  de  vue  qu'il  n'admet  qu'un  degré  d'oxi- 
dation  confiant  dans  l«î  cuivre  brillé,  foit  par  l'ac- 
tion d.  1  a  r,  foit  par  elle  des  acides,  foit  par  tous 
les  moyens  qu'on  emploie  pour  le  combiner  avec 
l'oxirçrne  :  il  faut  fe  rappeler  qu'en  n'admettant 
jamais  que  l'oxide  de  cuive  i  0,10  d'oxigène  ,  ou 
à  un  cinquième  de  fon  poids  de  ce  principe ,  il 
rejette  entièrement  la  diitin&ion  d?s  oxides  brun, 
bleu  Se  vert,  qui  avoit  été  adoptée  anciennement 
par  M.  Guyton,  &  que  j'avois  adoptée  mo-rr.êrne 
comme  entièrement  d'accord  avec  toutes  les  pro- 
priétés &:  tous  les  phénomènes  montrés  par  le 
cuivre  dans  feS  nombreiifes  combituifons.  Quoique 
je  ne  fois  pas  entièrement  convaincu  qu'il  n'y  a  en 
etf-t  qu'un  feul  oxide  de  cuivre ,  foit  parce  que  ce 
m  tal  change  conftamment  de  couleur,  &  qu'il 
parte  fucceilivement  du  brun  au  bleu  &  du  bleu 
au  vert  par  des  procédés  oxidans,  foit  parce  que, 
par  les  moyens  défoxidans  ,  il  picnd  les  mêmes 
nuances  dans  une  marche  inverfe  ,  foit  parce  que 
M.  Proult  n'a  pas  fait  connoître  les  moyens  d'ana- 
Jyfe  par  lefquels  il  a  trouvé  tgujouis  ces  0,10 


d'oxigène  dans  tous  les  oxid.s  qu'il  dit  avoir  exa- 
minés ,  néanmoins ,  comme  je  ne  connois  pas  non 
plus  de  résultats  précis  fur  les  diverfes  proportions 
d'oxigène  exiftant  dans  les  differens  oxides  admis 
avant  l'habile  chimifte  de  Ségovie ,  je  reconnois 
au  moins  plus  d'exactitude  dans  fes  nouvelles  don- 
nées i  Se  c'eit  en  fuppofant  avec  lui  que  le  cuive 
ne  s'oxide  qu'a 0,20  d'oxigène ,  que  je  vais  expofer 
les  principaux  points  de  Ion  travail  fur  le  nitrate 
de  cuivre  Se  fur  fes  précipites. 

67.  L'.n  diftillant  une  diflol  jtion  nitrique  de  cuivre, 
on  obtient,  fuivant  ce  chimille,  de  l'eau  &*  l'acide 
excédant.  Le  (A  épaiiVi  s'attache  à  la  cornue  en 
croûte  verte ,  lamelleuie,  indiiToluble  ,  dont  l'eau 
bouillante,  en  grande  quantité  ,  n'enlève  rien  de 
fenfible  par  l'hydrogène  lulfuré.  Chaurfé  forte- 
ment ,  ce  nitrate  de  cuivre  ,  au  minimum  d'acide , 
pc.d  ce  dernier  &c  fe  réduit  à  0.67  d'oxide  noir. 
Lapo-afle  iui  er.lève  également  à  chaud  fon  oxide. 
Se  l'amène  à  l'état  d'oxide  noir  :  il  contienr  0.67 
de  cet  oxide,  0.16 d'acide  &  0.17  d'eau.  Le  nitrate 
avec  excès  d'acide  ne  contient  au  contraire  que 
0.Z7  d'oxide  noir.  Cent  parties  de  cuivre  traitées, 
par  l'acide  nitrique  Se  réduites  a  i'état  d'oxide  par 
i  j&ion  du  K.u  ,  lailfent  cent  vingt-cinq  parties  de 
cet  oxide}  ce  qui  fait  dire  à  M.  Pronlt,  que  le  cuivre 
n'eit  pas  plus  biûlé  par  l'acide  nitrique  que  par 
d'aurres  moyens.  I,e  nitrate  de  cuive  au  maximum 
d'acide  donne,  avec  une  petite  quantité  de  po- 
tafl'e  ,  un  précipité  qui  p.^fTe  du  bleu  an  vert ,  8c 

3 ni  n'cll  que  le  nitrate  au  minimum  ou  avec  excès 
'oxide.  Si  au  contraire  on  jette  le  premier  fel 
cuivreux  dans  de  la  potalT;  bien  délayée  èe  furfi- 
famment  abondante  pour  prédominer ,  on  a  un  pré- 
cipité volumineux  d'un  beau  bLu  ,  fur  la  nature 
duquel  M.  Proult  a  furtout  irdifté. 

68.  Après  avoir  fait  obferver  que  l'on  obtient 
un  précipité  lemblable  de  tous  Us  fels  cuivreux 
jetés  dans  une  leUive  de  potafiv  cauflique  qui  leur 
enlève  tout  leur  acide ,  il  le  nomme  hyarate  de 
cuivre ,  &:  cherche  à  prouver ,  par  des  expériences, 
que  c  eft  une  combinsifon  d'oxide  à  0,20  d'oxi- 
gène &  d'eau.  Voici  les  faits  qui  l'ont  conduit  à 
ce  réfultat  Se  à  cette  dénomination.  Ce  compofe  , 
d'un  bleu  allez  beau ,  analogue  à  celui  de  la  cendre 
bleue ,  n'elt  ni  fec  ni  vraiment  pulvérulent }  il 
eft  confîftant  &  légèrement  gras  comme  le  bk u 
de  Pruflè.  Etendu  fur  un  papier  Se  chauffé  ,  il 
perd  peu  à  peu  fon  eau  cor.ftituante,  il  fe  déco- 
lore ,  tourne-  au  vert ,  Se  finit  par  fe  changer  en 
oxide  noir.  Quoiqu'inaltér^ble  dans  Ion  erat  de 
fécherefïè  ,  il  s'obfcurcit ,  fe  décompte  lente- 
ment fous  l'eau  ,  perd  de  fon  volume  Se  devient 
oxide  noir  :1a  lumière  du  loleil  acci  îère  cette 
décompofition.  Cent  parties  de  ce  compofe  dif- 
tiîlers  donnent  vim»c-quatre  parties  d'eau,  &  en 
laiilènt  fnixante-quinze  d'oxide  :  ces  vingt  quatre 
parties  d'eau  ,  jttets  fur  l'oxide  au  f«rrir  d^  la 
cornue  ,  le  mouillent  fans  le  faire  reparti  rà  l'état 
bhu  primitif.  U  eft  didolubie  dans  tous  les  acides 


Digitized  by  Google 


C  U  I 

uns  effervefcence  \  il  devient  fel  au  minimum 
«unie  dans  Us  diflolutions  des  Tels  cuivreux  au 
maximum  ;  il  le  dilîout  dans  la  potafle  caullique 
U  dira  le  carbonate  de  potafle  ;  il  dégage  l'am- 
moniaque du  muriate  ammoniacal  humide  avec 
lequel  on  1=  broie  >  il  fe  dilTout  facilement  dans 
hromomaque.  Les  cendres  bLues  ne  font  que  de 
1  b  orate  de  cuivre  obtenu  par  la  chaux:  ce  com- 
poleexifte  vt  aife  mblablement  dans  les  mines  bleues 
ce  ce  métal.  M.  Prouft  couclut  de  toutes  ces 
propriétés,  que  le  précipité  dont  il  eft  ici  queftion 
cù  un  compofé  de  l'oxide  de  cuivre  avec  de  l'eau 
dépouillée  de  fon  calorique  fpétifique ,  comme 
tlU-  l'eft  toutes  les  fois  qu  elle  s'élève  ,  luivaiit  la 
propre  expreffiou  de  l'auteur  ,  de  l'état  de  fimple 
rcelanee  à  celui  de  combinaifon.  Les  principes  & 
les  raifons  de  cette  conclufion  étoient  fondes  fur 
trois  faits  principaux  ;  favoir  :  i".  que  M.  Prouft 
n'a  point  trouvé  d'autre  oxide  de  cuivre  que  celui 
i  o.io  d'oxigène  ;  i°.  que  l'eau  jetée  fur  cet  oxide 
ne  fait  que  le  mouiller  fans  changer  fa  nuance 
noijatre  -,  que  cet  oxide  ne  prend  de  couleur 
bleue  ou  vetre  que  dans  une  combinaifon  quel- 
conque :  il  eft  bien  évident  qu'elle  ne  peut  être 
admife  que  lorfqu'il  fera  bien  prouvé  qu'il  n'y  a 
en  erT.t  qu'un  feul  oxide  de  cuivre  j  que  ce  métal 
re  peut  être  qu'à  ce  feul  état  d'oxidation ,  de 
quelque  compofé  qu'il  faffe  partie  }  que  la  couleur 
brune,  bleue  ou  verte  n'eft  point  un  indice  de 
divers  degrés  d'oxidation  ,  comme  on  l'avoit  Cru 
jv  qu'ici  ,  mais  bien  celui  de  véritables  combinai- 
fons.  Les  doutes  qu'il  eft  encore  permis  d'avoir 
fur  ces  trois  principaux  résultats ,  &  qui  ne  me 
pirnirtent  pas  levés  par  les  expériences  décrites 
da  s  le  Mémoire  de  M.  Prouft  ,  m'empêchent  d'ad- 
mettre entièrement  fon  hidrate  de  cuivre ,  genre 
de  combinaifon  d'un  oxide  métallique  avec  l'eau, 
qui  r'eft  encore  analogue  à  aucun  autre  compofé 
cornu  ,  &:  dont  la  terminaifen  en  aie ,  propofee 
par  le  profefleur  de  Ségovie ,  rappelleroit  peut  être 
quand  fon  exifttnce  feroit  piouvée  ,  un  rapport 
trop  direct  avec  les  compofes  des  acides  putiTans. 
Cet  objet  mérite  donc  d  être  repris  &  examiné 
avec  beaucoup  de  foin  par  les  chimiftes  ,  car  li 
leurs  recherc  hes  ultéi  ieures  s'accordent  avec  celles 
de  M.  Prouft,  elles  méritent  d'être  fuivies  pour 
li  pluparr  des  autres  lubilances  métalliques  ,  qui 
doivent  offrir  des  combinaifons  analogues. 

69.  L'acide  muriatique  attaque  le  cuivre  &  le 
ditîout  quand  il  eft  concentré  ,  &  à  l'aide  de  la 
chil.ur  ;  ii  fi  produit  un-  foible  tfFïrvelcence  &r 
er>  i  ger  dégagement  de  gaz  hydrogène  pendant 
cette  d:tTolution  :  comme  elle  re  p«.ut  avoir  lieu 
qu'à  l'aide  du  f-u  ,  il  fe  v»latrlt:e  une  portion 
d'acide  muriatique  en  iiz  .  &r  Us  premiers  phy- 
ficiens  qui  ont  exai  iivi  Ks  fi  lides  eladiques  pro- 
duits pendant  Ls  diverfes  dillolurions  metalliqu  s, 
n'ont  indiqué  que  ce  g>7.  '-'eau  eft  reptmîam 
decompof  e,  SV  le  cuivre  paroit  être  plus  oxide 
ou  au  moins  amené  à  un  autre  état  que  par  l'a&ion 
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des  acides  fuliuriques  8c  nitriques  puifqu'i!  pafle 
au  vert ,  tand  s  qu  il  eft  bleu  dans  Ces  deux  der- 
nières combinailons.  On  obtient  ainfi  une  did'o- 
lution  d'un  vert  magnifique  ,  qui  la  diftingue  de 
celles  du  fulfate  &  du  nitrate  de  cuivre  :  on  l'ob- 
tient fv»r  le  champ  fans  mouvement ,  fans  chaleur, 
fans  ttfervefctnce  quand  on  jette  de  l'oxide  de 
cuivre  vert  ou  bl  u  dans  l'acide  niuriatiqui,même 
un  peu  étendu  d'eau.  Un  évaporant  cette  diflolu- 
tion  muriatique  de  cuivre,  elle  donne,  quand  elle  eft 
épaillie  &:  lorfqu'ou  la  laiîTe  refroidir  lentement , 
des  criftaux  prilmariques  cartes  alonges ,  ou  de 
petites  aiguilles  longes,  ferrées  1  s  unes  à  côté 
des  autres  en  faifeeaux  confus  ,  d'un  vert  de  pré 
très  -  brillant  &  très -gai.  Ce  fel  eft  très  -  âcre  Se 
cauftique  i  il  fe  fond  à  une  chaleur  douce  ;  il  fe 
prend  en  mafie  en  refioidiflant  :  on  ne  le  dé- 
compofe  &  on  n'en  dégage  l'acide  muriatique  qu'à 
l'aide  d'un  feu  très  -  fort  &r  long  -  teins  continué. 
11  attire  fortement  l'humidité  de  l'air,  &  devient 
promptement  comme  ur.e  huile  épailTe.  11  n'eft 
point  altérable  par  les  acides  fulfurique  &r  nitrique. 
Il  fume  très- abondamment  quand  on  l'approche 
de  la  vapeur  ammoniacale.  Les  réactifs  alcalins  le 
décompofent  ,  &  en  précipitent  un  oxide  -d'un 
blanc-bleu  qui  devient  vert  à  l'air.  La  chaux  lui 
conferve  fa  première  nuance  ,  &  forme  avec  lui 
une  belle  cendre  bleue.  L'ammoniaque  le  rediûout 
en  une  liqueur  bleue,  un  peu  moins  brillante  ce- 
pendant qu'elle  ne  le  fait  avec  le  fulfate  &  le 
nitrate  de  cuivre.  Plulîeurs  métaux ,  pirtout  le  zinc 
&  le  fer,  en  précipitent  le  cuivre  a  l'état  métal- 
lique. Les  diflolutions  fulfurique  &  nitrique  de  la 
plupart  des  métaux  blancs  forment,  avec  fa  diC- 
folution,  des  fulfate  &  nitrate  de  cuivre ,  &  des 
muriares  métalliques  blancs  indiftolubles. 

7c.  A  ces  faits  généralement  reconnus  fur  le 
muriate  de  cuivre  par  tous  les  chimiftes  qui  s'en 
font  occupés ,  je  dois  ajouter  les  dernières  obfer- 
vations  de  M.  Prouft.  Après  avoir  purifié  &  crif- 
tallife  le  fel  par  l'alcool  ,  il  l'a  décompofé  par  la 
potafle  &  le  nitrate  d'argent  :  la  première  lui  a 
indiqué  la  proportion  d'oxide  ;  le  fécond  ,  celle  de 
l'acide  muriatique.  11  y  a  trouvé  quarante  parties 
d'oxide  hoir  de  cuivre,  vingt-quatre  d'atide  & 
trente-fix  d'eau.  On  peut,  fuivant  lui ,  dilliller  ce 
fel  à  fec  fans  lui  faire  éprouver  d'altération  $  mais 
en  forçant  le  feu  ,  une  par  lie  de  fon  oxide  pille 
en  acide  muriatique  oxigené;  le  cuivre  eft  ramené 
de  o.if  d'oxidation  à  0.17,  &  forme  un  muriate 
blanc  particulier.  D"  près  cette  feule  obfervation 
du  profefleur  de  Segovie,  ne  peut-on  pas  croire, 
contre  fon  propre  avis  ,  que  le  cuivre  eft  fufcp- 
rible  de  plulîeurs  degrés  d'oxidation  ;  que  c'eft  à 
cela  qu'tft  dd  l'acide  muriatique  oxigéné  que  l'on 
obtient  dans  l'expérience  qu'il  tite  ,  &  que  li  le 
métal  fe  defoxide  dans  ce  cas ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  pref-nte  le  même  phénomène  dans  plufieurs 
autre*  circonft  .nces  ?  Le  m  iriate  de  cuivre  ,  traité 
avec  un  peu  de  potafle  ,  donne  un  précipité  verc 
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de  muriate  au  minimum  d'acide  ;  fi  cet  alcali  pré- 
dpmine ,  on  obtient  l'oxide  bleu  que  M.  Prouft 
nomme  kidrate  de  cuivre.  Ce  métal  ,  traité  par 
l'acide  nitro-muriarique  ,  fournit  fpontanénKtit , 
en  poudre  verte,  un  muriate  au  minimum  d'acide, 
qui  contient,  fui vant  cechimifle,  foixanrc-.lix-neuf 
parties  d'oxide  noir ,  douze  &  demie  d'Aude  mu- 
riatique,  8c  huit  &.'  demie  d'eau.  A  cette  occalion 
il  donne  l'analyfe  de  deux  muriates  Je  cuivre  natifs  , 
l*un  du  Chili  8c  l'autre  du  Pérou  :  le  prenver  con- 
tient ,  oxide  noir ,  foixante-fl  ir.e  i  acide,  dix  ;  eau, 
douze;  le  fécond  foixante-dix  d'oxide,  onze 
d'acide  Se  dix-huit  d'eau  :  ils  fl-  comportent  au 
feu  &  par  la  potafle  ,  en  différente  quantité  , 
comme  !e  muriate  de  cuivre  artificiel. 

71.  L'acide  muriatique  oxi^cné  oxide  U  cuivre, 
le  difTout  fans  effet veftence ,  Se  forme  un  fel  vert 
fembljule  au  précédent.  On  ne  connoît  pas  de 
combi  nation  entre  l'acide  muriatique  oxigém?  & 
l'oxide  de  cuivre  ou  de  muriate  luroxigéni  d»  cui- 
ve  ;  on  remarque,  au  contraire,  qu'en  diff  liant 
d.'  l'acide  muriatique  ordinaiie  fur  de  loxide  de 
cuivn  vert ,  il  fe  dégage ,  par  l'action  du  Lu ,  de 
l'acide  muriatique  oxig-né ,  comme  je  l'ai  fait  ob- 
f.rver  dans  1  n'Iioire  du  fjble  cuivreux  du  Pérou, 
qui,  par  U  diddluion  8c  à  mefure  que  l'acide  mu- 
riatique oïigéné  s'en  dégige  ,  laiffe  un  oxide  de 
(.ivre  brun  ou  nés- rapproché  de  l'état  métal 
lique.  Cette  obfervation  a  été  confirmée  depuis 
par  M.  Prouft. 

72.  L'acide  phofphorique  n'*ft  point  décom- 
posé par  le  cuivre  ;  mais  lorfqu'il  féiourne  qjdque 
tems  fur  ce  métal,  il  en  favorite  l'oxidanon  par 
l'eau  ou  pat  l'air,  &  il  fe  forme  ainlt  un  phofphate 
de  cuivre  peu  diffolubl -.  On  obtient  fur  ls  champ 
ce  fel  en  verfant  dans  la  çl  ipart  des  U  ls  préce- 
dens  des  diiîclutions  de  phofphates  alcalins.  Il 
lé  fait  alors  une  double  décompufition  }  1  acide 

{>hofphoriqne  fe  porte  fur  l'oxide  de  cuivre ,  avec 
equtl  il  continue  un  précipité  de  phofphate  cui- 
vreux verdacre  prelqu'indifroluble.  On  n'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  de  ce  fel  :  on  fait 
feulement  que,  chauffe  avec  du  charbon  dans  un 
creuiét ,  il  donne  du  phofphure  de  cuivre  gris 
brillant ,  8c  qie  c'eft  cette  combinaifon  qu'on 
trouve  fouvent  en  grenailles  dans  le  téfidu  de  h 
diftilhtion  du  phofphore  quand  on  l'a  faite  avec 
de  1  acide  phofphorique  évaporé  dans  des  vaif- 
feaux  de  ce  métal ,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé 
plus  hv.it.  On  ne  connoît  pas  non  plus  U  phof- 
phite  de  cuivre. 

7$.  L'acide  fluoriq  1e  oxide  facilement  &  dif- 
fout  le  cuivre  ;  Ion  oxidation  a  li^u  ici  comme  par 
l'adde  miiriatiooe ,  à  l'aide  de  l'eau  qui  fe  dé- 
compofe  8c  qui  1  ii  cède  fon  oxi^ène.  On  n'a  point 
encoie  examine  les  propriétés  de  cette  combinai- 
fon. Il  en  eft  de  même  de  celle  que  l'oxide  de 
$uivre  peut  former  avec  l'acide  boracique  :  on  ob- 
tient plus  particulièrement  cette  dernière  en  ver- 
iiou  des  dulolutiuns  de  boute*  dans  celles  de 
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cuivre  par  la  plupart  des  acides  précédens.  lift 
fait  un  précipité  ver^atre,  extrêmement  peu  dif- 
fcluble,  que  tous -les  acides  decompolent,  te 
auquel  ils  enlèvent  l'oxide  de  cuivre. 

74.  L'acide  carbonique  n'a  point  d'action  fur 
le  cuivre ,  ni  dans  Ion  *tat  de  gaz ,  ni  dans  fon  et-'t 
liquide.  Cependant  il  eft  abforbé  promptemvnt 
par  Itrs  oxides  bleu  ou  vert  de  ce  métal  ;  8c  c'eft 
ce  qui  arrive  dans  l'oxidztion  naturelle  du  euhrt , 
dans  la  formation  du  vert-de-grts,  qui  n'eft  que 
du  carbonate  de  cuivre  ;  dans  celle  du  vert  de 
montagne ,  du  cuivre  foyeux ,  de  la  malachite ,  qui 
font  le  même  fel  en  diférens  états  de  rapproche- 
ment, de  denfité,  de  criitallifation.  On  voit  aulfi 
avec  quelle  rapidité  cette  même  union  a  lieu  d  ms 
la  précipitation  des  différens  fels  de  cuivre  par  les 
carbonarcs  alcalins ,  5c  combien  d'acide  carboni- 
que ablbrbe  l'oxide  de  cuivre  ,  puifque  quand  il  fe 
précipite  il  ne  fe  fait  pas  d'trfervefcence.  L'ana- 
lyfe des  carbonates  rie  cuivre  natifs  prouve  qu  11 
contiennent  plus  d'aude  carbonique  que  la  plu- 
part des  autres  fds  métalliques  formes  par  le 
même  acide.  M.  Prouft  a  trouve  que  ceit  parties 
de  cuivre ,  diftoiurs  dans  un  acide  ,  donnaient  pat 
le  carbonate  de  potatïb  ou  de  loude  cent  quaut- 
vinits  parties  de  carbonate  de  cuivre  vert,  qd 
conunoient  cent  de  cuivre ,  vingt-cinq  d'oxigène , 
quarante-cinq  d'acide  carbonique,  fie  dix  d'eau. 
Pour  préparer  cî  fd  d'une  couleur  brillante  tk 
homogène,  il  faut  le  précipiter  avec  l'eau  bouil- 
lante ,  placer  le  vafe  au  foleil ,  8c  Je  laver  avtc 
beaucoup  de  foin.  Le  carbonate  de  cuivre  natif  eil 
formé  des  mêmes  proportions  que  le  carbonate 
artificiel. 

7t.  Les  acides  métalliques  ont  une  aftionplus 
ou  moins  marquée  fur  le  cuivre.  Schéele  a  décrit 
celle  de  l'acide  arfenique  d'une  manière  allez 
exaâe.  En  faifanr  digérer  cet  acide  avec  de  l'eau 
fur  du  cuivre,  il  fe  fait  une  diftblution  verte;  il 
s'y  précipite  une  poudre  d  un  b'anc-bleuâtre,  tot- 
mee  d'acide  anenique  &  d'oxide  de  cuivre  Une 
partie  de  limaille  de  cuivre,  chauffée  dans  une  cor- 
nue avec  deux  parties  d'acide  arfenique  fec ,  fe 
fondent  facilement  j  il  fe  fublime  de  l  arid?  arfe- 
nieux  au  col  de  ce  vaiffeau  ;  il  refte  une  mafle  fon- 
due ,  bleue,  foluble  dans  l'eau  ,  qui  en  précipite 
une  poudre  blanche.  Les  arfeniates  alcalins  préci- 
pitent en  bleu  toutes  les  autres  difïblutions  de 
cuivre.  Cet  arfeniate  de  cuivre  fe  fond  dans  un 
treulVr,  à  un  grand  feu ,  en  une  feorir  brune  qui, 
chauffée  av^c  du  chirbon ,  donne  de  l'arfenic  lu- 
blimé  &  du  cuivre  pur.  L'arfenite  de  potaffe ,  que 
Macquer  nommoit  foie  d'arfeaic ,  verfé  dan*,  une 
diftblution  de  fulfate  de  cuivre  «  forme  un  préci- 
pité d'un  vert  très-riche ,  que  Sctu;ele  a  prnpofé 

fiour  la  peinture ,  parce  qu'il  ne  change  point  a 
'air  :  on  le  nomme  vert  de  Schiclc.  C'eft  un  véri- 
table arfenite  de  cuivre.  Voici  les  dofes  8c  le  pro- 
cédé que  le  chimifte  fuédois  a  recommandés  pour 
cette  préparation  utile  :  une  livre  8e  demie  de  fol- 
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fjre  de  ouvre ,  diffous  à  chauJ  dans  feize  pinte* 
Jau;  verfer  peu  à  peu  cette  liiifoiurion  uninle 
.Luuae  autre  djifolution  également  cniude  d'une 
l'r.f  &  demie  de  potalfe  Ce  de  dix  onces  d'acide 
arerueux  dans  cinq  pintes  d'eau,  agiter  le  mé- 
b  ge,  le  la:ifer  tepolc-r  qu  Iques  heurts,  décan- 
ta la  liq  eur  «.taire  de  deflus  le  précipité  vert 
qu'elle  a  tenue ,  laver  bien  le  précipite  indillo- 
koe  a»ec  de  l'eau  chaude,  le  fecher  enfuite  à  une 
douce  chaleur  &i  le  conferver  pour  l'ufage  :  on  en 
a, par  les  dofes  indiquées,  pies  d'une  livre  deux 
onces.  Il  faut  jeter  les  eaux  décantées  de  cette 
opération  loin  des  lieux  où  vivent  les  animaux , 
parce  quelles  continuent  de  l'arfenic  en  dùlo 
lution. 

~6.  L'acide  tunftious  ne  fe  combine  au  cuivre 
que  quand  il  eft  oxide  ;  il  précipite  le  fulfate  de 
iuve  tn  blanc  :  on  ne  connoit  pas  la  combinaifon 
ie  l'acide  molybdique.  M-  Y'auquelin ,  dans  la  dé- 
couverte du  chiôme  &  de  1  acide  chrômiquj  ,  a 
trouvé  qu  i)  précipitoit  le  nitrate  de  cuivre  en 
rouge-marron  ,  couleur  du  chrômate  de  ce  métal. 

77.  11  n'y  a  d'autre  action  &  d'autre  union  en- 
tre les  terres  8c  le  cuivre ,  que  celle  qu'on  obtient 
parla  fufion  vitreufe  ;  il  fe  forme  un  verre  le  plus 
iWvent  de  couleur  verte- pillante  ;  quelquefois  il 
tfr  d'un  rouge-marron  ou  brun  plus  on  moins  bril- 
lant :  cela  dépend  uniquement  de  l'état  de  l'oxide 
q«e  Ton  prend  pour  cette  vitrification.  C'eftpref- 
cm  toujours  pour  obtenir  différentes  nuances  de 
rert,  qu'on  l'emploie  d-ns  les  manufactures  de 
porcelaine  ,  de  faïence  ,  de  diverfes  poteiies,  de 
»envs  de  couleur. 

?S.  Les  alcalis  fixes ,  diflous  dans  l'eau  &  mis 
eodigtftion  avec  la  limaille  decurV* ,  puislaifles 
refroidir  fur  ce  métal ,  favorifent  fon  oxidation  : 
ils  fe  teignent  légèrement  en  bleu,  &  le  cuivre 
prend  lui-même  cette  couleur  ;  mais  il  ne  s'en  dif- 
fout  que  tres-peu ,  Se  à  peine  peut-on  en  trouver 
la  trace  dans  les  lqueurs  fumageantes;  elles  bif- 
fent d'ailleurs  depofer  promptement  la  petite  por- 
tion do  xi  de  de  cuiv.e  qu'elles  tiennent  en  diffo- 
lucion.  On  remarque  dans  ces  opérations,  que  le 
contact  de  l'air  contribue  pour  beaucoup  à  Voxi- 
darion  du  métal;  elle  eft  tiès-foible,  £îc  à  peine 
a-t-elle  lieu  dans  des  vaiffeaux  feimés. 

70.  L'ammoniaque  eft,  de  toutes  les  matières 
alcaline;  ,  celle  qui  préfente  l'acîion  la  plus  mar- 
quée fur  le  enivre.  Tous  les  chimiftes  ont  remar- 
qué 8c  décrit  depuis  long-tems  cette  action.  Mile 
en  diçeftion  avec  la  limaille  de  ce  meta!,  l'am- 
taontaque  liquide  fe  colore ,  à  l'aide  du  contact  de 
i  i:r,  en  un  bleu  brillant  de  la  plus  belle  nuance. 
Elle  ne  diiTout  cependant  qu'une  très-petite  quan- 
tité d'oxide  cuivreux.  J'ai  obfeive  les  phéno.nè- 
n^s  de  cette  oxidation  &  de  cette  diflblution  pen- 
dant un  an.  Ayant  mis  dans  un  p»tit  flacon  de 
l'ammoniaque  liquide  fur  de  la  limaille  de  cuivre , 
te  ayant  fouvent  débouché  le  vafe  pour  donner  de 
ums  tn  tems  à  la  liqueur  le  couuCl  de  l'air ,  j'ai 
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vu  qu'au  bout  de  quelques  mois ,  Se  après  que  la 
liqueur  eut  pris  une  couleur  bleue  brilUr.te  a  plu- 
lieurs  reptiles  fucceflives,  la  furface  du  mitai 
étoit  recouverte  d'un  oxide  bleu  ;  les  parois  du 
vafe  étoient  enduites  d'un  oxide  de  cuivre  bleu- 
paie ,  &  fa  partie  inférieure  ,  où  étoit  ent  ore  U 
plus  grande  partie  du  cuivre  en  limaille  ,  offroit, 
fous  la  cou-  he  bieue  légère  qui  le  couvruit ,  une 
poudre  brunt-claire,  dont  la  furract  «  t-  it  jaunâ- 
tre :  en  forte  que  le  métal  paroiff  >n  être  ,  pu  J^n» 
deux  états  d'oxidation,  ou  un  oxide  combiné  &c 
altéré  de  deux  manières  différente».  J'ai  reconnu 
que  fi  la  liqueur  fe  décoloroic  dam  le  fla,  on  fer- 
mé, ce  qui  ne  va  cependant  jamais  )ufqu'à  la  ren- 
dre blanche  &  tans  couleur ,  cela  étoit  dû  à  la 
précipitation  d'une  partie  de  l'oxide  de  cuivre ,-  &c 
que  fi  elle  reprenoit  une  teinte  plus  foncée  à  I  air, 
c'eû  parce  qu'elle  en  abforboit  une  portion  d'oxi- 
gène  :  le  cuivre  devenoit  diifoluble  dans  l'ammo- 
niaque, &  prenoit,  par  cette  dilfolution,  la  belle 
couleur  bleue  qui  le  caractérife.  Sans  l'alternative 
de  donner  fie  de  refufer  le  contact  de  l'air  à  cette 
liqueur,  &  quand ,  en  la  prenant  dans  un  état  donné 
de  coloration ,  on  l'enferme  dans  un  vafe  qu'elle 
remplit  complètement ,  elle  ne  perd  rien  de  f* 
nuance,  &  fe  conferve  abfolumenr  dans  le  même 
état  où  on  l'a  prife.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  dans 
l'expér  ence  cù  M.  Waiferberg  a  mis  cette  dillo- 
lution  bleue-claire  dans  un  tube  foufHé  en  boule  , 
qu'il  en  a  entièrement  rempli  &  qu'il  a  bouché  à 
la  lampe  ;  en  neuf  mou  de  tems  cette  liqueur  n'a 
éprouvé  aucun  changement  de  couleur  :  on  en 
voit  la  raifon  d'après  ce  que  j'ai  expel'é. 

80.  En  évaporant  lentement  la  djflo'ution  am- 
moniacale de  cuivre ,  la  plus  grande  partie  de  l'am- 
moniaque fe  lépare  fous  la  forme  de  gaz  ;  une 
perite  partie  feulement  refle  fixée  avec  l'oxide  de 
cuivre,  Se  plulîeurs  chimiites  difrnt  qu'elle  peut 
fournir  des  criftaux  tranfparens  d'un  ht  au  bleu, 
femblables  à  l'azur  natif  de  cuivre  >  mai*  il  y  a  une 
grande  différence  entre  ces  de  ux  corps  ;  Ôi  quel- 
ques chimilLs  modernes  aiTurent  que  la  dilfolu- 
tion ammoniacale  du  cuivre  pur  ne  criflallife  ja- 
mais, que  l'on  a  confondu  les  mélanges  de  fel$ 
acides  euivr-ux  précipités  &  redirons  par  l'am- 
moniaque, qui  fourniffent  réellement  drs  criftaux 
de  fels  triples.  Et  en  envr ,  cette  dilfolution  pure  , 
expofée  à  l'air  ,  fe  de  flèche,  ÔY  dt  vient  d'un  vert 
plus  ou  moins  brillant  à  mefure  qu  ;  l'ammoniaque 
dilfipée  laiffe  l'oxide  ifolé  ,  qui  abf  rb?  peu  à  peu 
l'ac:de  carbonique  atmofphérique.  Ct-trt  même  dil* 
folution  cuivreufe  ammoniacale  ,  la  plus  «lurgée 
qu  il  efl  polftble ,  ne  laiffe  que  quelques  vefliges  d'ua 
précipité  gris-bleuâtre  par  les  acides;  &  cmix  ci, 
pour  peu  qu'ils  foient  excédens  ,  font  difparoître 
toute  la  belle  couleur  bleue,  &  lui  en  donnent 
une  verte  très- pâle. 

81.  L'oxide  de  cùvre  vert ,  mis  en  contact  avec 
de  1  ammoniaque ,  paffe  fur  le  champ  au  bleu. 
Cette  action ,  qu'on  a  cru  être  un  commence meac 
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de  défoxidation  ,  S:  qui  pourroit  n'être  qu'une 
fimple  union  de  l'ammoniaque  ,  elt  beaucoup  plus 
forte  &  va  plus  loin  lorfqu'on  emploie  la  chaleur. 
Alors  il  fe  dégage  du  gat  atote  ;  l'hidrogène  de 
l'ammoniaque  le  porte  fur  l'oxigène  del'oxide  ,  S: 
forme  avec  lui  de  l'eau  >  l'oxide  paffë  au  brun  , 
&  même  à  la  fin  à  l'état  entièrement  métallique. 
M.  Bertholet  s'eft  fcrvi  de  cette  expérience  pour 
trouver  la  nature  de  l'ammoniaque  &  pour  déter- 
miner la  proportion  de  ces  principes  par  celle  de 
l'azote  dégage  en  gaz. 

81.  Quoique  le  cuivre  contracte  aifément  de  la 
rouille  6c  du  vert-de-gris  par  les  duTolutions  des 
matières  falinesqui  le  recouvrent  8c"  où  i!  pfonge, 
il  n'a  cependant  qu'une  très-faible  action  fur  la 
lupart  des  fels.  Il  ne  décompofe  point  les  fulfates 
froid  ni  à  chaud.  Laiffé ,  &  furtout  bouilli  avec 
la  diffolution  d'alun  ,  il  s'oxHe  Se  fe  diffout  en 
partit-  à  ai  on  de  l'acide  fulfurique  excédant  que 
ce  fel  contient.  Il  pamit  d'ailK  uis  que  le  fulfate 
de  cuivre ,  qui  fe  forme  dans  ce  cas ,  s'unit  en  fel 
triple  au  fulfate  d'alumine  Se  de  potaffe  ,  comme 
il  s'unit  aux  fulfates  de  zinc  Se  de  fer  également 
en  fel*  triple*.  C'eft  pour  ceia  que  l'alumine,  pré- 
cipitt  _  d-_  1  alun  ,  dont  ia  dillolution  a  fejourné 
qiirlqtiL-  rems  .iaus  des  viiffeaux  de  cuivre  ,  a  une 
lé  è  1-  ru"!;L  de  bleu. 

S;.  Lt  1  nitrates,  Se  fpécia'ement  celui  de  po- 
taffe ou  le  nitre  commun  ,  brûlent  le  cuivre ,  l'oxi- 
dent ,  mais  fans  infl.immarion  ni  détonation  fen- 
ilbLs  ;  il  n'y  a  que  de  légères  f  inflations  quand 
le  ciivre  elt  fondu  &  rouge,  ou  bien  quand  on  jette 
le  cuivre  en  limaille  fine  fur  du  nitre  en  fufion  dans 
un  creufet.  Il  fe  forme  par  ce  procédé  un  oxide 
de  cuivre  brun  mêlé  de  potaffe  :  quand  on  le  lave 
avec  de  l'eau  ,  l'alcali  elt  diffous  &  il  ne  refte  que 
d-  l'oxide  de  cuivre  pur,  qu'on  prépare ainlî  pour 

3ueltjues  atrs  ,  Se  notamment  pour  la  fabrication 
s  émaux.  Cette  efpèce  d'oxide  fe  fond  facile- 
ment en  verre  trun  ou  marron. 

84.  On  affure,  dans  beaucoup  de  livres  de  chi- 
mie ,  que  la  diffolution  de  muriite  de  foude  dif- 
fout du  cuivre  par  l'ebullition.  Filer  a  même  cal- 
culé que  huit  onces  de  fel  avoitnt  diffous  vingt 
grains  de  cuivre;  Wallerius  a  remarqué  que  ce  mé- 
tal ,  fondu  3\ec  le  muriate  de  foude  Se  expofé  en- 
fuite  à  l'air,  feenuvroit  promptement  de  vert-dc- 
gris  :  Se  tout  le  monde  fait  que  du  fel  gardé  quel- 
que tems  &r  humecté  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre , 
les  couvre  de  vert-de-gris  avec  beaucoup  de  faci- 
lité i  mais  cet  effet  cft  dil  à  l'eau  &  à  l'air  plutôt 
qu'au  fel ,  6V  celui-ci  ne  parait  pas  recevoir  d'al- 
tération dans  fes  principes. 

Lé  muriate  d'ammoniaque  elt  décompofé  par  le 
iuivre  à  l'aide  de  la  chaleur }  il  fe  dégage  du  gaz 
hidrogène  &  du  gaz  ammoniaque  :  pour  produit , 
il  relie  un  muriate  de  cuivre.  L'ammoniaque  liquide 
ui  en  r.iitauflï  partie,  en  raifon  de  l'eau  contenue 
ans  le  fel ,  elt  touiours  colorée  en  bleu  ,  en  raifon 
d'un  peu  d'oxide  cic  cuivre  qu'elle  entraine.  La  dif- 


fo'ution  de  muriate  d'ammoniaque  agit  auffi  fur  !• 
cuivre ,  Se  elle  fe  colore  en  bleu  toutes  les  fois 
qu'on  la  laiffe  féjournei  dans  des  vaiffeaux  de  ce 
métal.  L'oxide  de  cuivre  décompofe  également , 
par  h  diftillation  ,  le  muriate  d'ammoniaque,  Se 
donne  même  du  carbonate  d'ammoniaque  s'il 
contient  de  l'acide  carbonique. 

On  fait  en  pharmacie  deux  préparations  avec  le 
muriate  ammoniacal  Se  le  cuivre  ;  l'une ,  portant  le 
nom  à'enj  Vcneris  ou  de  fleurs  ammoniacale  \  cli- 
vreufes,  n'elt  autre  chofe  que  ce  fel  coloré  par  un 
peu  de  muriate  de  cuivre.  Pour  l'obtenir ,  on  fu- 
blime  du  muriate  d'ammoniaque  avec  à  peu  près 
un  foixantième  de  fon  poids  d'oxide  de  cuivre  vert 
dans  deux  terrines  pofees  l'une  fur  l'autre ,  ou 
dans  un  chapiteau  de  verre  qui  recouvre  un  pot 
de  terre  :  il  n'y  a,  comme  on  voit ,  que  très-put 
de  muriate  ammoniacal  décompofé ,  Se  celui  <uii 
fe  fublime  entraine  avec  lui  le  peu  de  muriate  de 
cuivre  formé.  L'autre  préparation  pharmaceuti.  .e 
elt  nommée  eau  célefte  ,  à  caute  de  fa  belle  coulîur 
bleue.  On  laiffe  féjourner ,  pendant  dix  à  douze 
heures  ,  une  quantité  quelconque  d'eau  de  chaux 
avec  le  fixième  de  fon  poids  de  muriate  d'ammo- 
niaque ,  dans  une  bafnne  de  cuivre.  La  portion 
d  ammoniaque  dégagée  par  la  chaux  diffout  quel- 
ques parcelles  de  cuivre,  Se  colore  toute  la  hqueur 
de  la  couleur  bleue  dont  cette  diffolution  efteonf- 
tamment  nuancée.  On  peut  faire  l'eau  célefte  dirs 
un  vafe  de  verre ,  en  ajoutant  un  peu  de  limaille 
ou  de  copeau  de  cuivre ,  ou  même  d'oxide  de  ce 
métal,  à  l'eau  de  chaux  Se  au  muriate  d'ammo- 
niaque. 

8c.  Le  muriate  furoxigéné  de  potaffe  brûle  très- 
promptement  ,  Se  enflamme  même  le  cuivre  lins 
l'allumer  à  la  vérité  par  le  choc  ,  mais  feulement 
par  le  contadt  d'un  corps  embrafé  ,  Se  furtout  du 
charbon  rouge. 

Les  phofphates ,  les  fluares ,  les  borates  &:  les 
carbonates  n'ont  a  autre  action  fur  le  cuivre  que 
par  l'eau  dans  laquelle  ils  font  dilfous  ;  &  cette 
action  ,  comme  beaucoup  de  celles  qui  ont  été 
décrites  ]uf.',u'ici ,  ell  aidée  finguliérement  par  le 
contadt  de  1  air. 

86.  11  n'y  a  point  de  métal  qui  foit  plus  ut'le 
que  le  cuivre  après  le  fer.  auquel  il  cède,  Se  dont 
il  n'a  pas  toutes  les  propriétés  Se  tons  les  états 
variables.  Tout  le  mon  le  fait  qu'on  fait  une  nuil- 
t  tude  d'isilhumens  &  d'fjtenfiles  avec  le  cuivre. 
Les  va  fes  qui  vont  au  feu  en  font  furtout  fabri- 
qués, parce  qu'il  s'altère  beaucoup  moins  qu^  !e 
ter  ,  &•  parce  qu'il  elt  en  même  tenis  beaucoup 

fiîtts  facile  à  travailler.  Ses  alliages  avec  le  zinc  3c 
'etain  font  employés  pour  un  grand  nombre  île 
befoins  des  airs  Se  de  la  vie.  Maiheureufement  ce 
métal ,  dont  on  ne  peut  pas  fe  paffer ,  agit  comma 
poifon  fur  l'économie  animale ,  Se  c'eft  un  des 
corps  qui  menacent  le  plus  notre  exiftence.  Il 
ftroit  fort  à  defirer  qu'on  le  proferivît  au  moins 
dins  les  ufages  économiques  Se  domeftiques.  Déjà 
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it%  lots  Tages  l'ont  défendu  dans  la  vente  du  Tel ,  . 
èx  lait  Se  de  plufieurs  alimens }  mais  il  fera  bien  I 
da£cile  de  fubttituer  les  vafes  de  fer  battu ,  comme 
on  l'a  propofé ,  aux  vafes  de  cuifine  en  cuivre.  Les  ] 
fontaines,  lés  réfervoirs,  les  tuyaux  ,  les  robinets, 
Éùrs  avec  ce  métal  ou  les  alliages  ,  ne  font  pas 
moins  dangereux  que  les  caûeroles ,  tk  fouvent 
ttééme  ils  font  plus  pernicieux,  parce  qu'on  ne  les 
fetgne  pas  autant  qu'on  le  fait  à  l'égard  des  vaif- 
ft-rax  qu'on  voit  tout  entiers  d'un  feul  coup 
d'itil,  8c  qui  fervent  plufîeurs  fois  par  jour.  On 
ot  fauroit  prendre  trop  de  foin,  d'attention  &  de 
prudence  dans  l'ufage  de  tous  les  uftenfiles  de 
tuv>t.  On  verra  par  la  fuite  que  fes  oxides  font 
extrêmement  fufceptibles  de  fe  difloudrc  dans  les 
piilL-s,  les  huiles  6c  la  plupart  des  corps  gras  qui 
fctvent  aux  apprêts  de  nos  alimens.  Un  étamaçe 
fréquent  eft  le  plus  fûr  rempart  contre  ce  terr.ble 
mm;  tu.  A  plus  forte  raifon  doit-on  entièrement 
l'exiler  de  la  matière  médicale  interne ,  &  ne  peut- 
on  'ramais  fe  petmettre  de  l'employer  à  l'intérieur 
du  corps.  On  doit  même  ne  l'appliquer  à  l'exté- 
rieur que  dans  des  circonftanc^s  rares  ,  cV  ne  k- 
Lufer  féjourner  que  très-peu  de  rtms  fur  la  peau 
&  en  topique  lorfqu'il  eft  indiqué  ,  foit  comme 
kjter  catherétique  ,  foit  comme  defliccatif. 
87.  Malgré  les  dangers  du  cuivre,  fi  redoutables 
fi  connus  ,  on  a  propolé  ,  &  quelques  médecins 
tnploîert  plufieurs  préparations  cuivreufts  à  l'in- 
téi  eur,  furtout  le  fulfate  de  cuivre,  l'oxide  de 
cwre  ammoniacal ,  lts  rieurs  ammoniacales  cui- 
vrtufiS  :  on  a  même  été  jufqu'à  leur  attribuer  d;s 
pr^prictés  très-énergiques  oc  des  fuccès  prefque 
merveilleux  dans  les  maladies  les  plus  difficiles  à 
guetir ,  comme  le  cancer,  la  para'yiie ,  les  tumeurs 
intérieures,  la  dyfphagie ,  &c.  :  néanmoins  les 
médecins  les  plus  fages  &  les  plus  prudens  redou- 
tent avec  raiion  l'emploi  de  ces  remèdes,  toujours 
dangereux  Se  fi  rarement  utiles  5  ils  ne  les  prefc ri- 
vent, i  l'extérieur  même,  qu'avec  la  plus  grande 
circonfpeâîon. 

SS.  Outre  les  ufages  fi  variés  &  fi  multipliés  du 
cùvre  fous  la  forme  métallique,  on  emploie  plu- 
fiturs  mines  &  plufieurs  préparations  de  ce  métal 
dans  un  grand  nombre  d'arts.  Les  fulfures  pyri- 
teux  fervent  à  la  fabrication  du  fulfate  de  cuivre, 
par  leur  efflorefeence  fpontanée  &  leur  lixivia- 
tion  :  on  le  fabrique  encore  en  brillant  un  mélange 
de  foufre  &  de  cuivre.  On  taille,  on  polit  les  ma- 
lachites pour  les  bijoux  \  on  allie  fans  ceffe  le 
cuivre  avec  le  zinc  &  l'étain ,  pour  fabriquer  le 
laiton ,  couler  des  ftatues,  des  cloches ,  des  pièces 
d'artillerie,  &c.  Ses  divers  fels  &  oxides  entrent 
dans  la  préparation  des  couleurs  pour  les  pein- 
tres ;  des  bains,  des  apprêts  &  des  mord.ins  pour 
la  teinture  ;  des  émaux ,  des  couvertes  pour  les 
poteries  &t  les  porcelairus,  des  verres  colorés. 

C  l'ivre,/  /  (  Métal'urgU.)  Art  de  la  fonte 
des  minéraux  de  cuive.  C'eft  un  métal  imparfait, 
Chimie.  Tvm.  IV. 
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d'un  rouge  éclatant ,  très-fonore ,  dur  &  du&ile. 
Il  diffère  des  autres  métaux ,  non-feulement  par 
fa  couleur ,  mais  encore  par  le  fon ,  qu'il  poflede 
à  un  plus  haut  degré  que  tous  les  autres.  Son  poids 
eft  à  celui  de  l'or,  comme  quatre  eft  à  neuf..  Il 
eft  moins  pefant  que  l'argent  »  il  n'y  a  que  le  fer 
qui  foit  plus  dur  Se  plus  difficile  à  fondre  que  lui. 
Il  rougit  long-tems  au  feu  avant  que  d'entrer  en 
fufion  j  il  donne  à  la  flamme  une  couleur  qui  tient 
du  bleu  &  du  vert  :  un  feu  violent  &  continué 
diifipe  une  portion  de  ce  métal  fous  la  forme  de 
vapeurs  ou  de  fumée ,  tandis  qu'une  autre  partie 
eft  réduite  en  une  chaux  rougeatre  qui  n'a  plus  fa 
forme  métallique  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  chaux  de 
tuivre.  Quand  ce  métal  eft  en  fufion ,  le  contact  de 
la  moindre  humidité  lui  fait  faire  une  explofion 
très-confidérable  &  dangereufe. 

La  nature  ne  nous  préfente  que  rarement  8f  en 
petite  quantité  le  cuivre  fous  fa  forme  métal- 
lique ;  tl  faut  qu'il  foit  tiré  des  minerais  qui  le 
contiennent,  &  fépari  d'une  infinité  de  fubltances 
étrangères  qui  contribuent  à  le  mafquer ,  comme 
quartz,  fpath  &  autres  pierres  &  terres.  Voyez 
au  mot  Filons,  comme  le  minerai  de  cuivre  fe 
trouve  dans  le  fein  de  la  terre,  &  au  mot  Mines  , 
les  différentes  manipulations  du  triage,  du  bo- 
cardage  &  du  lavage  qu'il  faut  lui  faire  éprouver 
avant  que  de  le  foutnettre  à  la  fonte ;  nous  ren- 
voyons aulfi  le  lecteur  à  la  Minéralogie  ,•  il  y  trou- 
vera îa  defeription  des  différentes  variétés  des 
minerais  de  cuivre ,  notre  objet  n'étant  ici  que  de 
traiter  des  procédés  par  Lfquels  on  retire  ce  mé-  t 
tal  de  fes  minerais  après  qu  ils  ont  été  fuffifam- 
ment  nétoyés  &  caftes. 

Outre  la  gwgue  ou  matrice  des  minerais  de 
cuivre  qu'on  leur  enlève  par  le  triage  ,  bocardage 
bc  lavage ,  ils  contiennent  fouvent  une  grande 
quantité  de  foufre  &  quelquefois  de  l'ar^-nic, 
qui  fervent  de  minéralifateurs  au  cuivre  ,  dont  il 
eft  néceftaire  de  le  dégager  afin  qu'il  paroifle  fou» 
fa  forme  ménl'.ique. 

Il  y  en  a  qui ,  avant  que  de  fondre  les  minerais 
de  cuivre ,  les  font  griller  une  ou  plufieurs  fois  afin 
d'en  ditfiper  une  partie  du  foufre  j  d'autres  Ils  fon- 
dent crus,  d'où  il  réfulte  une  matte  qui  contient 
encore  beaucoup  de  foufre  ,  à  laquelle  on  donne 
plufieurs  feux  de  grillage  afin  d'en  diifiper  cette 
fubftance  volatile. 

Les  grillages  des  minerais  de  cuivre ,  ainfi  que 
de  fVs  mattts,  fe  font  de  différentes  manières  : 
ScMutter  en  donne  cinq  principales:  i°.  en  rafe 
campagne  &  i  1  air  libre;  a°.  lur  une  aire  en- 
tourée de  murailles  fans  toit;  j°  fous  un  toit, 
mais  fans  que  l'aire  l'oit  entourée  d.  mur))  4°.  fur 
une  aire  murée  &  couverte  d'un  toit ,  ce  qu'on 
nomme  hutte  ii  g  Hier;  <°.  enfin,  il  y  a  une  autre 
manière  de  grill,  r,  qu  on  nomme  b»ùVr  ou  cal- 
ciner le  minorai  j  tllc  fe  fait  d:ns  un  fourneau  de 
,  réverbère  ,  fur  une  aite,  au  dUîus  de  laquelle  eft 
1  une  voûte. 
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11  feroit  trop  long  de  décrut  tomes  les  manières 
de  griller  le  minéral  de  cuivre ,  qui  font  en  ufage 
dans  les  différera  pays  où  l'on  exploite  des  mines. 
Il  faut  confulter  bchlutter  &  nos  Voyages  métal- 
lurgiques. 

Le  Lû?ur  peut  Toir  aufli  au  mot  Argent, 
dans  ce  Dictionnaire ,  le  grillage  de  ces  minerais 
pyriteux.  \'oyt z.  aufli,  au  mot  Soufre,  la  ma- 
nière de  Chefly  en  Lyonnois ,  de  griller  à  l'air 
libre  les  min. rais  de  cuivre,  pauvres  en  ce  métal, 
&  d'en  obrenir  une  partie  du  foufre. 

En  général,  les  minéraux  de  cuivre  très-ful- 
fureux  doivent  être  grillés  en  grand  volume  à 
la  fois  afin  de  ménager  le  combuftible  :  ils  n'ont 
b.foin  que  de  la  quantité  de  bois  qui  leur  cft  né- 
cefTaire  pour  allumer  le  foufre  qu'ils  contiennent , 
&  qui  alors  fe  brûle  de  lui-même  :  il  y  auroit  de 
1  inconvénient  ds  mettre  trop  de  bois,  car  la 
gr  tnde  chaleur  reroit  fondre  le  minéral ,  &  l'éva- 
poration  du  foufre  ne  pourroit  plus  avoir  lieu. 

Dans  pluficurs  ëublitlemeus  de  fonderies,  on 
eft  dans  l'ufage  de  faire  des  grillages  qui  ne 
contiennent  que  quelques  centaines  de  quintaux 
de  minéral;  dans  d'autres,  on  en  met  plufieurs 
milliers  de  quimaux  à  chaque  grillage  }  ce  qui 
fit  beaucoup  plus  avantageux  que  les  petits  gril- 
lages :  il  cft  vrai  que  Us  premiers  retient  beau- 
coup plus  long-tcms  en  feu  que  les  derniers. 

Griller  ou  rôtir  du  minéral,  c'eft  le  mettre  fur 
du  bois  qu'on  allume ,  afin  qu'en  brillant  il  faiTe 
rougir  le  minéral ,  qu'il  en  dilate  les  pores ,  qu'une 
partie  du  foufre  fe  brûle  ou  s'évapore  en  fumée: 
alors  le  métal  fe  trouve,  par  la  fonte  qui  s'en 
fait  enfuite ,  rapproché  dans  un  petit  volume  de 
matte»  qui  contiennent  encore  beaucoup  de  foufre, 
qu'il  en  faut  aufli  chaiTer  par  des  gii.lages,  ainli 
que  nous  le  dirons  plus  loin. 

Chaque  pays  a  fa  méthode  de  fondre  les  mine- 
rais de  cuivre  ;  les  uns  dans  de  petits  fourneaux 
à  manche,  en  les  ftratih\nt  avec  des  chaibons» 
d'autres  les  traitent  d~ns  <is  hauts  fourneaux  j  les 
Anglais  fe  fervent  de  fourneaux  à  réverbères, 
dont  la  flamme  du  combultible  met  le  minéral  en 
fufîon  :  te  fourneau  ,  qui  leur  fert  pour  toutes  les 
efpèces  de  minerais  ,  eft  dé  aillé  an  mot  Plomb. 

Les  fourneaux  à  fondre  les  minerais  de  cuivre 
diffèrent,  non-feulement  dans  leur  forme  &  leurs 
proportions ,  mais  auiTi  dans  la  manière  de  les 
préparer ,  les  uns  avec  brafque  pétante  &  avec 
une  trace,  les  autres  avec  brafque  légère  &  fans 
trace. 

L'on  n'a  pas  encore  allez  généralement  adopté 
l'ufage  de  fonire  les  minerais  de  cuivre  dans  des 
hauts  fourneaux;  ils  font  beaucoup  tlus  a>anta- 
geux  que  Us  petits  ;  i  s  éco:iumifent  du  chatbon, 
ti  la  fonte  y  va  plus  vite  que  dans  les  petirs  ; 
d'ailleurs  leur  hauteur  pei  met  aux  minerais  de  fe 
griller,  &:  de  perdre  une  partie  de  leurs  fubf- 
tances  volatiles  avant  que  d'entrer  en  fufîon  ; 
ce  qui  eft  encore  un  avantage.  Nous  confeilions 


l'ufage  des  hauts  fourneaux  ,  pamcuh'érement 
i  pour  la  fonte  des  minerais  pauvres  &  refra&iircs: 
j  ceux  du  comté  de  Munsreli ,  plus  larges  dans 
i  leur  partie  poftérieure  ,  que  furie  devant,  font 
1  très- bons  :  on  peut  voir  ce  fourneau  fut  la  phn- 
I  che  XX IIJ  de  nos  Voyages  métallurgiques  ,  tom.  il  : 
]  l'on  y  fond,  par  ferruinc,  fix  cent  l'oixante-doine 
!  quintaux  de  minerai  de  ca/vr*  fchifteux  très-rétrac- 
i  taire  ,  avec  cinquante- fix  quintaux  de  fcoties,  & 
quarante-deux  quintaux  de  fpath  rufible ,  qui  en  tout 
font  fept  cent  loixante-dix  quintaux  ;  ces  deux  der- 
nières fubftances  font  employées,  comme  fondans. 
Delà  fonte  des  fix  cent  foixawe- douze  quintaux  de 
minerai,  il  n'eh  réfulte  qu'environ  quarante  quin- 
taux de  martes  ,  que  l'on  fond  en  cuivre  noir  au 
même  fourneau  après  avoir  été  grillées  i  fept  feux 
dans  des  fourneaux  fermés  de  trois  murs.  Lf  s  mi- 
nerais de  Mansfeld  ne  contiennent  en  général  que 
trois  livres  de  cuivre  par  quintal:  mais  comme  ce  cui- 
vre contient  de  l'argent,  on  l'en  extrait  par  les  pro- 
cédés en  ufage  ,  que  le  lecteur  trouvera  au  mot 
Liquation.  Les  hauts  fourneaux  dont  nous  ve- 
noi  s  de  rendre  compte  font  d'autant  plus  avanta- 
geux, que  l'on  y  continue  la  fonte  fans  interruption 
pendant  feize  jufqu'à  dix-huit  femainesde  fuite. 

Comme  les  petits  fourneaux  à  manche  fort 
plus  en  ufage  que  les  hauts  fourneaux  pour  le 
traitement  des  minerais  de  cuivre  ,  nous  allons 
donner  la  description  de  ces  fourneaux  &  des 
procédés  de  la  fonte.  Nous  avons  dit  qu'à  Manf- 
feld  on  fait  griller  les  minerais  de  cuivre  avant 
de  les  fondre;  nous  traiterons  ici  de  la  fonte 
crue,  c'eft-à-dire,  de  celle  qui  fe  fait  des  raine- 
rais fans  avoir  paffé  aux  grillages  :  ce  procédé 
étant  exécute  avec  intelligence  sux  mines  de 
Baigorry  dans  les  Pyrénées,  nous  croyons  devoir 
le  iappoiter  ici. 

Fonte  crue  des  minéraux  de  cuivre. 

Deux  fourneaux  pour  cette  fonte  font  attenant 
ils  ne  font  fepates  que  par  un  mur  mitoyen  »  leur 
longueur  ,  depuis  la  tuyère  juiqu'au  devant ,  eft 
de  trois  pieds  \  leur  largeur  de  vingt  pouces  ;  la 
doublure ,  en  pierre  refrac~Uire ,  d^-  l'épairTeur  de 
vingt  pouces  j  les  canaux  d'évaporation  ,  de  trois 
pUds  plus  bas  que  le  fol  de  la  fonderie.  La  hauteur 
de  la  chemife  ou  du  devant  de  ces  fourneaux  eft 
de  quatre  pieds  &  demi,  à  partir  du  dt flous  de 
la  putre  d'exil  :  une  cheminée  ,  foutenue  fur  les 
pilteis  ,  feit  à  ces  deux  fourneaux.  La  préparation 
de  ces  fourneaux  fe  fait  avec  une  brafque  com- 
pofee  de  deux  parties  de  charbon  &  une  d'argile 
léchée ,  le  tout  bocardé ,  nmifé  &  humefté. 

La  brafque  bien  bauue  dans  Us  fourneaux  prend 
immédiatement  en  deflbus  d'j  la  tuyère  qui  efl  de 
cuivre,  tk  va  en  pente  égale  «ufqu'à  la  pierre  d'en- 
caiflement  du  devant  de  chaque  fourneau  :  cette 
!  pente  eft  de  neuf  pouces.  Lorfque  la  brafque  eft 
I  bien  confolidee  ,  on  creufe  dedans  &  au  milieu 
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one  trace  de  huit  pouces  de  largeur ,  qui  ,  du 
deffous  de  la  tuyère ,  va  en  pente  jufqu'à  la  partie 
intérieure  de  la  chemife,  où  elle  a  onze  pouces 
df  profondeur.  Le  balfin  de  l'avant-foyer,qui  fait 
la  continuation  de  la  trace,  excède  de  neuf  pouces 
li  partie  antérieure  de  la  chemife.  Le  baflin  de 
réception  ou  de  percée,  qui  cil  au  niveau  de  l'aire 
de  la  fonderie ,  eft  prépaie  avec  de  la  rrêne  braf- 
que ,  dans  laquelle  on  met  un  peu  de  fable  j  ce 
baûm  fert  à  y  faire  couler  les  matières  en  fufion, 
contenues  dans  les  biflins  de  l'avant- foyer  des 
deux  fourneaux. 

Deux  trompes  donnent  le  vent  à  ces  deux  four- 
neaux t  elles  font  plus  avantageufes  8f  beaucoup 
moins  cotheufes  que  des  foufll;ts  ordiniires  :  cha- 
cune de  ces  trompes  eft  compofée  de  deux  parties 
principales  ,  la  barrique  ou  tonneau  dans  lequel 
l'eau  le  précipite ,  &  l'arbre  creux  placé  vertica- 
lement ,  le  tout  ayant  trente  pieds  de  hauteur  ,  le 
tonneau,  cinq  pieds  de  haut  &  autant  de  diamètre  ; 
l'arbre ,  qui  entre  d'un  pied  dans  le  tonneau  ,  a 
vingt- fi x  pieds  de  longueur  ;  il  eft  creufé  ,  favoir, 
lis  cinq  pieds  du  haut  en  forme  de  cône  tronqué, 
dont  le  plus  grand  diamètre,  qui  reçoit  l'eau  du 
canal ,  a  un  pied  de  diamètre  ,  &  fa  partie  infé- 
rieure ,  qu'on  appelle  l'étranguillon ,  n'a  que  quatre 
pouces  de  diamètre.  Les  vingt  un  autres  pieds  de 
l'arbre  font  creufés  ,  jufqu'à  fon  extrémité  infé- 
rieure ,  de  fix  pouces  de  diamètre.  Au  deftbus  & 
p  ès  1  étrangui  bn  font  quatre  petits  trous  dans  le 
pourtour  de  l'arbre,  qui,  dans  une  pofition  incli- 
née,  pénètrent  à  fon  intérieur  :  ces  trous,  qu'on 
appelle  trompilles ,  font  un  peu  plus  grands  en 
dehors  qu'en  dedans,  où  ils  n'ont  que  dix -huit 
lipnes  de  hauteur  fur  un  pouce  de  largeur  i  c'cll 
par  où  1  air  entre  inccITamment ,  &  U  oil  il  eft 
ptrcipité  par  le  poids  de  la  colonne  d'eau  conte- 
nue dans  l'entonnoir  ou  cône  tronqué.  Cet  air  eft 
conduit  par  un  porte-vent  qui ,  de  la  partie  fupé- 
ricure  du  tonneau ,  répond  dans  la  tuvère  qui  eft 
de  cuivre,  &  inclinée  vers  l'intérieur  du  fourneau 
de  deux  degrés. 

Les  deux  fourneaux  étant  préparés  ainfi  que  nous 
l'avons  dit ,  l'on  met  un  panier  de  charbon  dans 
chacun  5  on  en  met  auffi  dans  le  balfin  de  récep- 
tion ;  on  allume  ces  charbons  le  dimanche  à  cinq 
heures  du  foir  ;  on  en  ajoute  de  tems  en  tems  ; 
enfin,  on  entretient  ce  feu  jufqu'au  lundi  matin 
cinq  heures ,  q»e  l'on  commence  la  fonte. 

Préparation  du  minerai ,  &  compofition  des  charges. 

On  étend  vingt  quintaux  de  minéral  ,  trié  & 
cafle  en  petits  morceaux ,  fur  l'aire  de  la  fonderie , 
&  pir-deflus  deux  brouettées  de  feories  prove- 
mnt  s  de  la  fonte  du  cuivre  noir,  &  avec  à  peu 
près  autant  de  mâche-fer  d'une  forge  voifine ,  ou , 
a  leur  défaut,  de  la  pierre  à  chaux  un  peu  calcinée, 
&  réduire  en  morceaux  de  la  g  ofleur  d'une  noix 
tout  au  plus.  Le  mâche -fer.  en  abfotbam  une 
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Eartie  du  foufre,  fe  feorifie  avec  lui ,  &  procure 
1  fluidité  convenable  aux  matières ,  la  pierre  cal- 
caire ,  fe  réduifant  en  chaux ,  produit  a  peu  ptès 
le  même  effet. 

Lefcfttich,  qui  eft  un  minéral  en  poulfière,  fe 
prépare  différemment.  Sur  trois  parties  de  ce  mi- 
nerai ,  on  ajoute  une  partie  de  chaux  vive ,  que 
l'on  éteint  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau,  a,  rès 
quoi  on  y  ajoute  le fckt:ch,bi  alors  deux  hommes, 
avec  chacun  un  rouable,  agitent  jufqu'à  ce  que  le 
tout  foit  bien  mêlé  8c  réduit  en  une  efpèce  de 
mortier  épais,  que  l'on  met  en  un  monceau  pour 
être  fondu  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après.  La 
chaux  ajoutée  ici  fert,  non-feulement  d'aSforbanc 
au  foufre ,  mais  elle  eft  néec-daire  pour  lier  le 
minéral,  qui ,  étant  en  pouflière  ,  feroit  en  partie 
enlevé  dans  la  cheminée  par  le  vent  de  la  trompe, 
ou  il  couleroit  entre  les  charbons  jufqu'au  fond  du 
fourneau  fans  avoir  le  tems  d'entrer  en  fufion. 

Les  minerais  difpofés  ainfi  que  nous  venons  de 
le  rapporter ,  on  procède  à  leur  fonte  de  la  ma- 
nière fuivante.  On  remplit  les  fourneaux  de  ihar- 
bon ,  environ  aux  trois  quarts  de  leur  hauteur ,  & 
on  y  porte  la  première  charge  de  minerai ,  en  ob- 
fervant  d'y  ajouter  des  feories  pures  ,  afin  qu'en 
fondant  elles  puilTent  s'attacher  à  la  tuyère  8c 
former  le  nez.  Aullt'ôt  que  la  charg:-  eft  faite ,  on 
donne  lèvent  aux  fourneaux.  Lorfque  la  première 
charge  eft  baillée  un  peu  au  deftbus  de  la  partie 
fupérieure  de  h  chemile ,  on  porte  ta  féconde,  6c 
ainfi  de  fuite.  Chaque  charge  eft  toujours  compo- 
fée de  quatre  paniers  de  charbon  de  bois  ,  pelant 
chacun  environ  vingt-cinq  livres;  ce  qui  fait  pour 
chitaue  fourneau  à  peu  près  cent  [ivres  de  ce 
combuftible.  Sur  chaque  panier  de  charbon  des 
premières  charges,  on  ne  porte  que  trois  conches 
ou  cafteroles  des  minerais  préparés  abli  que  nous 
l'avons  dit ,  ce  qui  ne  fait  que  douze  pour  les 
quatre  paniers  de  charbon  ;  mais  après  feize  à  iix- 
huit  heures  de  travail ,  les  fourneaux  font  fulfi- 
famment  chauffés  pour  fupporter  une  plus  grande 
quantité  de  minerai  >  alors  on  charge ,  fur  chaque 
panier  de  charb  >n  ,  quatre  cafléroles  des  matières 
a  fondre»  ce  qui  fait  feize  pour  les  quatre  paniers. 
Enfin ,  quand  la  fonte  va  bien  ,  chaque  panier  de 
charbon  reçoit  cinq  8c  mène  fix  calfcroles  des 
mélanges  des  min.  rais  :  chaque  calTcrole  peut  en 
contenir  depuis  vingt  jufqu'à  vingt-cinq  livres. 
Lorfque  les  premiers  mélanges  font  achevés  de 
fondre ,  on  en  entame  d'autres  que  l'on  a  foin  de 
préparer  d'avance. 

Chaque  charge  eft  depuis  une  heure  8c  demie 
jufqu'à  deux  heures  à  fondre.  A  mefure  que  les 
manères  font  mifes  en  fufion  ,  elles  coulent  dans 
la  trace  ou  rigole  du  fourneau  ,  ainfi  que  dans  le 
balfin  de  l'avant-foyer.  A  mefure  "que  les  feories 
fe  refroiflent  à  la  furface  de  la  mitre  contenue 
dans  ce  balfin  ,  on  les  enlève  ,  on  en  conferve 
une  partie  pour  fervir  d'addtrion  à  la  fonte  du 
cuivre  noir  j  le  furplus  eft  jeté  comme  inutile. 
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Lorfque  le  badin  de  Pavant-fojrer  &  la  trace  de 
chaque  fourneau  font  remplis  de  martes ,  on  fait 
les  percées ,  c'eft-à-dire  que  l'on  fait  couler  ces 
mattes  dans  le  baflin  de  réception  5  il  paffe  avec 
elles  un  peu  de  fcories,  qui,  comme  plus  légères, 
prennent  le  deflus.  Auflitôt  qu'elles  le  font  formées 
en  croûte  par  le  refroidi  (Terne  nt ,  on  les  enlève 
avec  une  barre  de  fer  nommée  manfard:  ces  Icô- 
nes font  de  fuite  portées  fur  les  mélanges  pour 
être  fondues. 

A  mefure  que  la  matte  fe  refroidit,  on  la  lève 
par  gâteaux  avec  le  manfard,  &  on  la  porte  aux 
grillages  après  avoir  été  pefées. 

Si  la  pyrite  eu  i  y/eu  te  qu'on  traite  dans  ces  deux 
fourneaux  cil  ikhe ,  ils  produifènt  environ  quatre 
cents  quintaux  de  matte  depuis  le  lundi  matin  cinq 
heures,  julqu'.m  famedi  fui  vant  à  midi  qu'on  celle 
la  fon:e.^  Si  les  pyrites  font  pauvres,  on  n'en  ob- 
tient qu'environ  trois  cents  quintaux.  La  confom 
mation  du  charbon  durant  ce  tems  ,aux  deux  four- 
neaux, eft  depuis  cent  foixante  jufqu'à  deux  cents 
quintaux. 

Quatre  maîtres  fondeurs  &  autant  d'aides  ou 
apprentis  font  employés  à  ce  travail  ;  ils  fe  re- 
laient d  :  douze  heurts  en  douze  heures  ,  de  ma- 
nière que  chaque  fourneau  a  toujours  un  maître 
&  fon  Aide. 

La  matte  provenante  de  Ia  forte  que  nous  ve- 
nons de  détailler ,  tft  très  chargée  de  foufre  ;  c'eft 
pour  l'en  debarraflér  que  l'on  eft  obligé  de  la 
griller  de  la  manière  fuivante: 

Grillages  des  mattes  de  cuivre. 

Les  mattes,  après  avoir  été  caffées  en  mor- 
ceaux, on  en  pète  deux  cents  quintaux,  que  l'on 
porte  aux  fourneaux  de  grillages,  qui  ont  douze 
pieds  de  long  &  quatre  pieds  de  large.  Les  trois 
murs  qui  forment  ces  fourneaux  ,  ont  fix  pieds  de 
hauteut  ;  leurs  aires  font  un  peu  inclinées  fur  le 
devant  :  il  y  a  une  douzaine  de  ces  fourneaux  les 
uns  à  côté  des  autres,  qui  font  tous  recouverts  du 
même  toit.  Les  deux  cents  quintaux  de  mattes  font 
mis,  dans  le  premier  fourneau  ,  fur  un  lit  de  bois 
de  corde  de  fept  pouces  d'épailTeur,  y  compris 
une  couche  de  pouflière  de  charbon  d'environ  ) 
deux  pouces  en  defTous  du  bois  dont  les  bûches 
fe  touchent,  Se  afin  que  le  feu  y  prenne  mieux, 
elles  font  fou  te  nues*  i  leurs  extrémités  ,  par  dé 
petites  bûches  tranfverfalcs.  On  y  met  le  feu  par 
la  partie  antérieure  du  fourneau,  en  y  allumant  un 
panier  de  charbon. 

La  matte,  après  avoir  reçu  ce  premier  feu,  eft 
portée  dans  le  fécond  fourneau  fur  la  même  quan- 
tité de  bois ,  &  de  celui-ci  dans  le  troilïème.  Dans 
ces  trois  premiers  feux  ,  la  matte  n'éprouve  pas 
de  changement  bien  fendble ,  mais  au  quatrième 
&  cinqnie  .i  feu,  que  l'on  augmente  la  quantité 
du  bois ,  elle  devient  pàteufe  ,  ce  qui  oblige ,  lorf- 
qu'elle  eft  refroidie ,  de  la  catTer  en  morceaux  pour 
la  porter  aux  grillages  fuivans. 
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L'on  continue  de  changer  ces  mattes  d'un  four* 
au  à  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  fuffifam- 
ment  grillées;  ce  qui  n'arrive  communément  qu'a- 
pi ès  avoir  reçu  dix,  onze  à  douze  feux. 

Si  elles  proviennent  de  bonne  pyrite  cuivreufe, 
le  cuivre  commence  à  paroitre  fous  fa  forme  mé- 
tallique dès  le  feptième  ou  le  huitième  grillage. 
Alors  on  grille  la  matte  fur  deux  lits  de  bois  à 
chacun  des  derniers  feux  ;  c'eft-à-dire ,  que  fur  un 
lit  de  bois  placé  fur  le  fol  du  grillage ,  on  porte 
la  moitié  des  mattes  fur  lesquelles  on  forme  un 
autre  lit  de  bois ,  &  par-deQus  l'autre  moitié  des 
mattes. 

On  augmente  le  bois  à  chaque  grillage ,  parce 
que  la  matte,  devenant  moins  fuïfurcufe,  s'en- 
flamme plus  difficilement  aux  derniers  feux  qu'aux 
premiers ,  on  il  ne  s'agit  que  d'allumer  le  foufre 
pour  qu'il  fe  brûle  en  grande  partie  de  lui-même. 
D'ailleurs ,  fi  aux  premiers  feux  on  mettoit  trop 
de  bois  ,  les  mattes  fe  fondroient  ;  ce  qui  en  etn- 
pécheroit  la  diffipation  du  foufre. 

La  matte  devient  fpongieufe  aux  derniers  feux, 
Se  une  partie  du  cuivre  paroir  alots  fous  fa  forme 
métallique  ,  Se  coule  fur  le  fol  des  grillages,  d'où 
on  la  retire  en  morceaux. 

Comme  la  matte  eft  plus  élevée  aux  derniers 
grilLiges  qu'aux  premiers,  Sr  qu'elle  pourroir  rou- 
ler hots  des  fourneaux  ,  on  l'y  retient  en  rangeant 
en  devant  du  grillage  des  pierres  calcaires  ,  qui , 
lorfqu'elles  ont  fervi  aux  trois  ou  quatre  derniers 
feux,  font  un  peu  calcinées:  ce  font  ces  pierres, 
qui ,  réduites  en  petits  morceaux  ,  fervent  d'addi- 
tiop  aux  mélanges  des  minerais ,  pour  être  fondus 
ainfî  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Chaque  grillage  de  matte  n'eft  en  feu  que  durant 
vingt-quatre  à  tiente  heures. 

Les  mattes  fuffifamment  grillées  font  enfuite 
fondues,  afin  d'en  obtenir  ce  que  l'on  appelle  le 
cuivre  noir. 

De  la  fonte  du  cuivre  noir. 

l  a  fonte  des  mattes  grillées  fe  fait  dans  un  four- 
neaa  à  manche,  femblable  à  ceux  que  nous  avons 
dîcrits  pour  la  fonte  crue,  dont  la  longueur  &  la 
largeur  font  les  mêmes  i  mais  la  hauteur  de  la  che- 
mife  n'eft  que  de  quatre  pieds.  La  brafque  eft  auffi 
compofée  de  la  même  manière,  maiv  l'on  y  ajoure 
environ  un  huitième  de  fable  qn.utzeux  prove- 
nant des  minerais  bocardés  Se  laves  i  ce  qui  la  rend 
plus  pefante  &  moins  fujèt?  à  fi  dégrader.  Cette 
brafque,  bien  battue  dans  le  fourneau,  doit  s'éle- 
ver jufqu'à  la  lèvre  inférieure  de  la  tuyère  ,  Se 
avoir ,  de  cet  endroit  jufqu'au  deflous  de  la  che- 
mife ,  cinq  pouces  de  pente ,  8c  un  peu  bombée 
dans  le  milieu ,  en  fuivant  la  longueur  du  four- 
neau ;  ce  qui  permet  de  fotmer  une  petite  rigole 
de  chaque  côté ,  qui ,  depuis  la  tuyère  où  elle 
prend  nai (Tance,  aboutit  a  deux  ballms  de  ré- 
ception pratiques  en  dehors  du  fourneau ,  qui , 
pour  cette  raifoa  ,  eft  appelé  fourneau  à  lunette  il 
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repréfenté  fur  la  r^nche  XXII  du  Traité  des 
fjoàent,  de  Schlutter.  Le  canon  ou  porte- vent  a 

riae  lignes  de  diamètre  à  fon  extrémité  ;  une 
trompes  ,  que  nous  avons  décrite  en  traitant 
de  la  tonte  crue,  donne  le  vent  à  ce  fourneau. 

Ce  fourneau  étant  bien  féché  pat  un  petit  feu 
&  charbons  pendant  la  nuit  du  dimanche  au  lundi , 
I  on  y  commence  la  fonte  à  cinq  heures  du  matin. 
Four  cet  efFtt  on  fait  une  couche,  fur  l'aiie  de  la 
fonderie  ,  d'environ  cinq  pouces  d'épaillcur  de 
martes  grillées  ;  l'on  étend  deflus,  à  peu  près  le 
çuirt  de  leur  volume, des  fcor:es  provenantes  de 
li  tonte  crue.  Les  premières  tiiarges  ne  font  que 
Tois  caffsroles  di  ce  mélange  fur  chaque  panier 
de  charbon,  afin  d'éviter  l'engorgement  du  four- 
DîJti.qui,  n'étant  pas  encore  échauffé,  pourroit 
s'obttruer.  Mais  dès  le  mardi  on  porte  quatre 
«fleroles  du  mélange  fur  craque  panier  de  char- 
bon ,  &:  même  cinq  ;  ce  qui  fait  de  feize  à  vingt 
fjT  les  quatre  paniers  de  charbon  dont  eft  compo- 
te chaque  charge,  qui  fe  renouvelle  d  une  heure 
k  demie  en  une  heure  8c  demie  lorfque  la  fonte 
vi  bien.  Les  matières  métalliques  font  chargées 
ians  la  partie  pofterieure  du  fourneau  ,  en  obfer- 
ront  de  n'en  pas  porter  plus  d'un  c<\t  *  que  de 
1  autre,  afin  que  le  nez  de  feories  qui  s'.utache  à 
h  tuyère  ne  foit  pas  plu»  épais  d'un  côté  que  de 
1  autre ,  &  que  le  vent  de  la  ttompe  fuive  la  direc- 
tion du  milieu  du  fourneau. 

A  mefure  que  les  matières  fe  fondent ,  elles 
coulent ,  de  la  grofleur  du  petit  doigt,  en  deflbus 
de  la  chemilè,  &  en  fuivant  une  des  petites  rigo- 
les elles  vont  fe  rendre  dans  l'un  des  deux  badins 
de  réception.  Les  Icories ,  comme  plus  légères , 
prennent  le  deflus }  elles  font  enlevées  à  mîfure 
qu'elles  fe  refroidillent ,  &  on  les  conferve  pour 
les  ajouter  dans  le  procédé  de  la  fonte  crue. 
Lorfque  le  premier  b.iflin  eft  rempli  de  cuivre 
*  mir  ,  on  bouche  le  petit  trou  de  l'œil  en  deflbus 
de  la  chemife  avec  un  peu  de  brafque,  &  on 
ouvre  l'autre  rigole  afin  de  faire  couler  les  ma- 
tières en  fufion  dans  l'autre  baifin  ,  dans  lequel 
l'on  a  entretenu  un  petit  feu  de  charbons. 

S'il  y  a  des  feories  fur  les  matières  du  premier 
baiTm ,  on  Ls  enlève  ,  &  on  met  celles-ci  fur  U 
mélange  pour  être  refondues  dans  la  même  opé- 
ration. Après  avoir  enlevé  ces  feorits  ,  il  fe  pré- 
fente de  la  matte  qu'on  appelle  matte  fine  ;  on  la 
levé  par  feuitLs  minces  à  mefure  qu'elle  fe  refroi- 
dit ;  on  la  met  à  patt  pour  être  grillée ,  mais 
comme  elle  eft  beaucoup  plus  riche  en  cuivre  que 
celle  qui  provient  We  la  tonte  crue  ,  on  ne  lui  fait 
fubir  que  cinq  à  fix  feux  de  grillage. 

La  marte  fine  étant  enkvée ,  le  cuivre  noir 
paroi:  :  on  le  diitingue  aifement  de  la  matte, étant 
p'-us  clair  &  d'une  couleur  verdatre;  quand  il  s 'eft 
formé  a  fa  furface  une  petite  pellicule  ,  on  y  jette 
un  peu  de  brafque  &  des  pouflières  de  la  fonderie. 
Alors ,  pour  accélérer  le  refoidiflement  du  cuivre, 
oa  fait  couler  de  l'eau  fur  fa  furface,  mais  peu 
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d'abord  afin  de  prévenir  l'explofion  qui  mettrott  la 
vie  des  ouvriers  en  danger.  Lorfque  la  croûte  de  la 
furface  eft  bien  formée ,  on  peut  fans  crainte  y 
jeter  plulîeurs  pots  d'eau  :  auflitôt  que  cette  eau 
eft  évaporée  ,  on  lève  la  première  plaque  de  cuivie 
noir  avec  un  grand  mari  lard  ou  barre  de  fer  que 
le  maître  fondeur  introduit  en  dt flous i  fon  aide 
le  foutient  avec  un  autre  inftrument  j  la  première 
plaque  étant  levée ,  on  lève  la  féconde  apies  l'avoir 
|  refroidie  de  la  même  manière  ,  ainfi  de  fuite  ,  en 
|  obfervant  de  laitier  au  fond  du  badin  un  peu  du 
cuivre  que  l'on  n'en  retire  en  un  culot  que  quand 
on  répare  les  bords  du  badin  avec  de  la  brafque 
que  fon  y  afluiottit  avec  une  fpatule  de  bois  : 
ce  culot  empêche  le  refroidi fle-ment  du  baifin. 

Quand  le  fécond  baifin  eft  plein  ,  on  bouche  le 
petit  trou  par  lequel  la  matière  s'y  rendoit ,  &: 
l'on  ouvre  l'autre  afin  de  faire  couler  le  cuivre 
dans  le  premier  baifin ,  &  ainfi  alternativement  de 
l'un  à  l'autre. 

Le  fol  du  fourneau  eft  fujet  a  baifler  &  à  fe 
creufer  ;  ce  qui  fait  qu'il  relie  quelques  quintaux 
de  cuivre  dans  fon  intérieur ,  mais  on  le  fait  cou- 
ler dans  les  badins  en  finiflant  le  travail  de  1a 
fe  mai  ne. 

Le  produit  de  ce  fourneau  eft  de  cent  cinquante 
jufqu'a  deux  cents  qM.itaux  de  cuivre  noir  durant 
le  travail  d'une  femaine  ,  &  la  confommation  du 
charbon  eft  d'environ  cent  quintaux  :  deux  maîtres 
fondeurs ,  avec  chacun  leur  aide  ou  apprenti ,  qui 
fe  dégagent  de  douze  heures  en  douze  heures  % 
conduisent  cette  fonte. 

Le  cuivre  noir ,  obtenu  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire ,  n'eft  pas  pur  ;  il  contient 
encore  fix  &  même  huit  livres  par  cent,  de  fer, 
4e  zinc  ,  defoufïe  8c  quelquefois  de  l'arfenic  : 
toutes  ces  matières  ,  qui  lui  font  étrangères ,  le 
rendent  caiïant  &  lui  donnent  une  couleur  rem- 
brunie i  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
cuivre  r.vir.  Pour  le  purifier  de  routes  les  i  ubliances 
hétérogènes  qu'il  contient,  on  lui  fait  fubir  une 
s.ure  opération  qu'on  appelle  raffinage.  Le  lecteur 
trouvera  au  mot  Liquation,  les  différentes  ma- 
nières de  raffiner  le  cuivre  noir  pour  le  convertir  en 
roîètte;  il  v  verra  aulfi  les  procédés  en  ufage  pour 
retirer  l'argent  de  ce  méval  lotfqu'il  en  contient. 

Tirer  le  cuivre  de  fon  minerai  faut  le  fondre. 

Quand  on  veut  avoir  le  cuivre  du  minéral  qui  îe 
contient ,  il  faut  griller  ce  minéral  &  le  porter 
tout  rouge,  ou  au  moins  très-chaud,  dans  une 
cuve  où  l'on  aura  mis  de  l'eau  auparavant  i  elle 
s'échauffe  &  délaie  l'acide  du  foufie  qui  alors 
diflbut  le  cuivre ,  ce  qu'elle  fait  en  moins  de  deux 
jours  fi  le  minerai  a  été  bien  grillé ,  car  celui 
qui  ne  l'a  point  été  n'abandonne  pas  fon  cuivre. 
Après  cette  première  opération ,  on  grille  une 
féconde  fois  le  minerai  leflîvé,8c  on  le  remet 
dans  la  cuve  fur  la  première  lefli  ve ,  afin  de  l'avoix 
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plus  chargée  de  cuivre  :  on  l'y  biffe  quarante-huit 
heures. 

On  peut  employer  cette  leflive  à  deux  ufages. 
i°.  En  l'évaporant ,  en  taire  par  la  criftallifation 
du  vitriol  bleu  >  i°.  à  en  précipiter  le  cuivre.  C'eft 
de  cette  précipitation  dont  il  s'agit  ici.  Quand  la 
leflive  s'eft  chargée  de  cuivre ,  on  la  tire  de  deffus 
Ton  marc  &  on  la  fait  chauffer  dans  une  chaudière 
de  plomb.  On  a  dans  une  cuve  des  barres  de  fer 
forgé ,  rangées  verticalement  &  réparées  les  unes 
des  autres.  Pour  les  tenir  dans  cette  polition  ,  on 
les  arrête  par  des  traverles  de  bois  >  on  verfe  la 
Ijflive  toute  chaude  entre  les  barres  de  fer  ,  on 
couvre  la  cuve  pour  y  conferver  la  chaleur  oui 
accélère  la  piécipitation  du  cuivre,  &qui  s'attache 
aux  barres  de  fer. 

Pour  connnoître  fi  tout  le  cuivre  a  été  précipité, 
on  tremp»  dans  la  ltflive  une  lame  de  fer  polie 
"qu'on  y  tient  quelque  ttms  :  fi  elle  fe  couvre  d'un 
enduit  rouge  ,  c'elt  une  preuve  qu'il  y  a  encore 
du  cuivre  dans  la  leflive  ;  n  elle  n'y  change  pas  de 
couleur  ,  tout  le  cuivre  eft  précipité  ;  alors  on  fait 
couler  la  leflive  dans  des  baquets  ,  en  débouchant 
les  trous  qui  t'ont  à  différentes  hauteurs  le  long 
d'un  des  cotés  de  la  cuve ,  afin  de  ne  pas  déranger 
le*  barres  de  fer.  Cette  leflive  peut  être  employée 
â  faire  de  la  couperofe  oa  vitriol  vert  ,  en  la 
faifant  évaporer  ou  criftallifcr ,  puisqu'elle  con- 
tient du  fer  diflous. 

On  racle  les  barres  de  fer  pour  en  détacher  le 
cuivre  qui  s'y  trouve  attaché  ,  &  qui  a  pris  la  place 
du  fer  oui  s'eft  diflous  par  l'acide  vitriol  jque,  qui 
a  plus  d'affinité  avec  lui  qu'avec  le  cuivre. 

Lorfqu'on  a  aflVz.  de  ce  cuivre  de  r  a  fleuri  blé ,  on 
le  fond  en  cuivre  noir  de  la  manière  expliquée 
plus  haut. 

L'on  ne  confeille  pas  de  faire  ufage  du  pro- 
cédé que  nous  venons  de  décrire  pour  retirer  le 
cuivre  de  fon  minerai ,  car  il  en  refte  toujouis  une 
grande  partie  qui  n'a  point  pu  fe  difloudre.  Cette 
méihode  étoit  en  ufâge  à  Rjmtlthcg  au  Bas- 
Harti ,  avant  l'année  i  J77  ,  qu'on  commença  à  y 
ibjidre  les  minéraux  de  cuivre. 


Cu. 


rvre  de  datent. 


On  appelle  cuivre  de  cément  celui  qui ,  étant  en 
dtflblution  ,  fe  précipite  par  l'intermède  du  fer. 
Or,  on  peut  regarder  le  cuivre  que  l'on  obtient 
par  le  procédé  précédent  comme  un  cuivre  de 
cément ,  car  le  cuivre  de  cément  ordinaire  fe  retire 
des  eaux  fouterraines  qui  filtrent  i  travers  des  py- 
rites cuivreufes  qui  commencent  à  fe  décomporer, 
entraînent  avec  elles  des  parties  de  ce  métaljtenues 
en  dîflolution  par  l'acide  *  itrioliqne. 

Il  y  a  beaucoup  de  mines  de  caivrt  en  Allemagne 
5:  en  Hongrie ,  qui  fourniffent  «les  eaux  pareilles  , 
defquelles  on  précipite  le  cuivre  par  le  fer:  pour 
cet  effet  on  place  des  caiflès  de  bois  dans  les 
galeries  des  mines,  de  manière  que  les  eaux  titrio- 
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liques  puiflent  s'y  rendre  :  on  mer  dans  cescaifles 
des  morceaux  de  vieux  fer:  l'acide  vitrio'.ique 
attaque  le  fer  ,  &  laifle  précipiter  à  fa  furface  le 
cuivre  qu'il  tenoit  en  dilïblution.  Lotfque  le  ta 
eft  fuffifamment  enduit  de  cuivre  ,  on  le  ride  & 
on  le  fait  tomber  dans  des  cuviers  pleins  d'eau, 
on  remet  dans  les  caifles  ou  canaux  le  fer  non 
détruit ,  on  y  en  ajoute  du  nouveau.  Comme 
dans  cette  circonstance  on  ne  peut  pas  faire  chauffer 
l'eau  vitriolique  ,  &  que  d'ailleurs  elle  ne  contient 
ordinairement  que  peu  de  cuivre,  la  précipitation 
en  eft  longue,  c'eft- à-d  re ,  qu'tl  faut  lailîer  le 
fer  dans  les  canaux  pendant  deux  ou  trois  m)ii 
avant  qu'il  foit  fuffifa  nmcnt  chargé  de  cuivre. 

Les  ouvriers  ont  long-tems  regardé  le  cuivre  de 
cément  comme  une  convention  du  fer  en  ce  métal. 

VocAtVLAXKt  de  tan  de  fondre  &  traiter  Us  mi- 
néraux de  cuivre  ,  afin  d'en  retirer  ce  métal. 

Brafque  eft  un  mélange  de  pouflkr  de  charbon 
&  de  terre  dont  on  fait  le  fol  des  fourneaux. 

Ckemife  d'un  fourneau  eft  le  petit  mur  de  fa 
partie  antérieure. 

Cuivre  de  cément  fe  tire  des  eaux  vitricliques , 
en  le  précipitant  avec  le  fer. 

Cuivre  noir  eft  ainfi  appelé  parce  que  les  fubf- 
tances  étrangères  qu'il  contient ,  lui  donnent  une 
couleur  rembrunie. 

Cuivre  rofette  eft  du  cuivre  raffiné. 

Cuivre  retiré  de  fon  minerai ,  fans  le  fondre ,  pat 
la  lotion  &  la  précipitation. 

Fonte  des  minerais  de  cuivre. 

Fourneaux  à  manche,  fervant  à  fondre  les  mine- 
rais de  cuivre,  l  es  hauts  fourneaux  font  préféra- 
bles pour  cet  objet. 

totrnetux  à  griller  les  minerais  de  plufieurs  mi- 
nières. 

Grillage  eft  une  opération  par  laquelle  on  dif- 
fipe  le  foutre  des  minerais  &  des  mattes  pat  le 
mcy-n  du  feu  que  l'on  y  applique. 

Manfard  eft  une  grande  barre  de  fer  dont  fe 
fervent  les  fondeurs  pour  lever  les  mattes  &  le 
cuivre  noir  des  baflins. 

Matte,  Habitante  rtfguline ,  contenant-du  cuivre, 
du  fer ,  du  foufre  ,  &  quelquefois  de  l'argent  & 
de  r*rfenic. 

Matte  fine  :  on  nomme  ainfi  la  matte  qui  fur- 
nage  le  cuivre  noir  durant  fa  fonte.  Celle-ci  eft 
beaucoup  plus  riche  en  cuivre  que  la  précédente. 
^  (SU ,  paflage  par  lequel  la  matière  en  fuilon 
s'écoule  du  fourneau  dans  le  baflin  fait  pour  la 
recevoir. 

Sconet,  matières  vitrifiées,  que  l'on  retire  de  la 
fonre  des  minerais. 

T'ompe  eft  un  foufflet  fervant  à  donner  le  vent 
aux  fourneaux. 

Cuivre  blanc.  On  nomme  ainfi  l'alliage  du 
cuivre  avec  l'arfcnic,  parce  «que  ce  dernier  métal 
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ivwta premier  une  codeur  blanche.  Il  eft  aigre, 
cilUnr,  Se  ne  fen  qu'à  un  petit  nombre  d'uftges.  ! 
(  y*yt{  fis  propriétés  à  fa  préparation  au  mot 
Ciivae,  n°.  39.) 

Cuivre  jaune.  C'eft  l'alliage  du  cuivre  avec  le 
i!tic.  11  eft  très -connu  Se  très -employé.  On  le 
rwmme  Couvent  laiton.  (  Voyt\  le  mot  CuiYRE 
«-*n°\  4j  &  fuivans.) 

CciVRE  JAUNE.  (Métallurgie  )  (Voyti  ,  pour 
f  parution  ,  le  mot  LAITON.) 

CULINAIRE.  Mot  qui ,  d'après  le  lat'n,  s'em- 
ploie tiès- Couvent  pour  délîgntr  les  chofes  de 
(aifine ,  les  objets  deftinés  à  h  cuifinc.  On  dit 

witierts  culinaires ,  iiftenfilet  culinaires  :  on  dit 
rrém;  quelquefois  chimie  culinaire ,  pour  parler  du 
genre  de  chimie  qui  confidère  &  qui  s'occupe 
d'expliquer  les  phénomènes  dont  l'arc  de  cuire  & 
deprîparer  les  alimens  offre  une  lérie  très-remar- 
quabte.  (  Voyt[  les  mots  CuiSSON  ,  Chair  , 
Viande,  &c.  ) 

CULOT,  f.  m.  On  appelle  ainfi  le  métal  qu'on 
obtient  par  la  réduction  d'une  mine  quelconque  à 
laide  des  fonda ns  convenables  i  Ton  efpèce. 

Cette  dénomination  eft  principalement  confa- 
rrèe  dans  l'art  des  eflais ,  ou  Ton  opère  fur  de  pe- 
rtes quantités  de  matières  &  dans  des  creufets 
qui  fe  terminent  en  pointe  par  leur  partie  infé- 
r.Mire. 

Pour  que  l'on  puifle  compter  fur  l'exactitude 
d'un  eiTii  de  mine  ,  il  faut  que  non- feulement 
toutes  les  parties  métalliques  aient  été  réduites , 
c'eft  à  dire  ,  qu'elles  foient  entièrement  privéts 
d'oïigène ,  mais  encore  qu'elles  aient  acquis  aflez 
de  fluidité  par  la  chaleur  pour  pouvoir  fe  préci- 
piter au  fond  du  creufet ,  &  fe  réunir  en  une  feule 
tsarTe  qu'on  appelle  culot  ou  bouton  métallique. 

Ce  c^ht  doit  être  net,  brillant,  &  bien  féparé 
dis  matières  qui  le  recouvrent,  8c  qui  portent  le 
nom  de  feories.  Celles-ci  ne  doivent  pas  retenir  en 
f J'penfion  de  globules  métalliques  réduits ,  ni  de 
parties  de  mines  non  réduites. 

On  entrera  dans  de  plus  grands  détails  fur  les 
procédés  qu'il  convient  d'employer  pour  obtenir 
en  petit ,  par  la  voie  fùre ,  le  métal  de  chaque 
efyèce  de  mine  ,  aux  articles  Essai,  Fonte, 
Fondant  &  Flux.  (V.) 

CURCUMA.  Le  curcuma  des  boutiques  eft  la 
racine  d'une  efpèce  de  plante  voiiîne  des  amnmes, 
comméë  curcuma  longa  par  les  botaniltes ,  &  qui 
croit  abondamment  dans  les  Indes  orientales. Tous 
les  jardins  de  cette  vafte  contrée  contiennent  cette 
plante,  qu'on  y  cultive  fous  le  nom  de  fafran  des 

La  racine  de  curcuma  eft  tubéreufe,  oblongue, 
«meute ,  coudée ,  grofle  comme  le  doigt,  jaune- 
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pourpre  dans  fon  intérieur.  Son  goût  eft  âcre, 
anur,  &  fon  odeur  agréable  eft  allez  anilugue  I 
celle  du  gingembre.  On  l'emploie  comme  aft>i- 
fonnement  dans  tout  l'Orient  i  on  en  fait  auflî  des 
pommades  &  des  parfums;  enfin  elle  fert  dans  la 
teinture  &  dans  la  médecine.  Les  teinturiers  l'em- 
ploient pour  donner  du  brillant  aux  jaunes  de 
gaude ,  Hc  une  nuance  orangée  à  l'écarlate.  Sa  cou- 
leur n'eft  pas  durable? 

11  paroît  que  c'eft  le  produit  extraâif  de  fa  dé- 
coction évaporée  qui  porte  dans  le  commerce  le 
nom  de  terra  mérita  ,  regardé  par  beaucoup  d'au- 
teurs comme  fynonyrr.e  du  mot  curcuma. 

La  racine  de  curcuma  dl  fort  utile  aux  chimiftes 
comme  réactif  colorant,  d'apiès  le  confeil  de  Berg- 
man. On  en  applique  la  couleur  fur  le  papier  i 
l'aide  de  la  colle,  &  le  ja.:ne  qu'elle  lui  donne  eft 
changé  en  fauve- pourpre  par  de  très-petites  quan- 
tités devnatières  alcalines  ;  de  forte  que  ce  papier 
eft  très-avantageux  pour  reconnoitre  la  préfence 
de  ces  matières. 

CUVE.  On  appelle  cuve  pneumato- chimique  un 
vaifleau  où  l'on  met  de  l'eau  ou  du  mercure ,  pour 
recueillir  les  ga/.  qui  fe  développent  dans  les  opé- 
rations de  chimie. 

•On  les  appelle  cuves  hydro-pneumatiques  quand 
elles  font  deftinées  à  contenir  de  l'eau ,  Se  hydrur- 
giro  pneumatiques  lorfque  c'eft  au  contraire  du  mer- 
cure qu'on  y  met. 

Les  premières  font  ordinairement  faites  avec 
du  bois ,  qu'on  double  en  plomb  pour  leur  donner 
plus  de  folidité ,  Se  les  rendre  plus  propres  à  con- 
tenir l'eau  fans  perte. 

On  fait  les^fecondes  en  marbre  taillé  dans  une 
forme  convenable  pour  l'objet  qu'elLs  ont  à 
remplir. 

On  en  fait  auffi  en  tôle  Si  en  fer-blanc,  peintes 
à  l'huile  &  vernis  pour  les  préfer/er  de  la  roui  le 
&  leur  donner  p'us  de  propreté  :  celles-ci  ne  peu- 
vent aveir  que  de  petites  dimenfiom. 

La  forme  des  cuves  pneiimato-chimiques  eft  or-, 
dinairement  celle  d'un  carré-long  ;  leur  fuperficie 
&  leur  profondeur  varient  fuivant  les  be  foins  :  les 
unes  n'ont  que  trois  ou  quatre  pieds  carrés ,  8c 
d'autres  en  ont  jufqu'J  cinquante.  Il  y  en  a  qui 
n'ont  que  cinq  à  fix  pouces  de  profondeur ,  Se 
d'autres  qui  en  ont  jufim'a  dix-huit. 

En  général ,  la  profondeur  &  l'étendue  des 
cuves  doivent  être  proportionnées  au  diamètre 
des  cloches  que  l'on  veut  remplir  d'eau  pour  s'en 
fervir. 

Quelques  -  unes  de  ces  cuves  portent  fur  leurs 
côtes,  au  tiers  de  leur  longueur,  à  quatre  pouces 
de  ptofondeur,  des  couliftes  en  plomb  foit  ou 
en  ter  fondé  folidement,  &  deftinées  à  recevoir 
des  planches  ou  tables  de  bois  pour  placer  des 
cloches  remplies  d'eau.  Ces  planches  doivent  être 
échancrées  pour  laifler  palTer  l'extrémité  des 
tubes,  8c  ertufees  en  entonnoir  en  de  (Tous ,  vis- 
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i-vis  l'échancrure  ,  pour  que  les  gaz  s'y  raf- 
fcmblent  &  puiflent  s'élever  fans  perte  dans  la 
cloche,  par  un  trou  qui  termine  cette  efpèce d'en- 
tonnoir. 

Il  y  a  de  ces  cuves  qui  n'ont  point  de  couliflcs , 
&  dont  les  planches  font  foutenues  dans  leur  en- 
tonnoir  par  des  branches  de  fer  terminées  par  des 
crochets  qui  s'attachent  fur  les  bords ,  &  qui  peu- 
vent s'alongcr  &  fe  raccourcir  au  moyen  d'une 
coulilTe  &  d'une  vis;  cette  dernière  difpofition 
eft  plus  commodefcv  moins  fujète  à  réparation. 

Les  cuve  s  à  eau  doivent  avoir  un  robinet  à  un 
de  leurs  bouts ,  vers  la  partie  inférieure  ,  afin  de 
pouvoir  les  vider  &  les  nétoyer  plus  facile- 
ment. 

Pouréconomifer  le  bois  &  le  plomb  nécelTaires 
a  la  conftruclion  des  grandes  cuvts  ,  on  ne  leur 
donne  que  quatre  à  cinq  pouces  de  profondeur  fur 
la  plus  grande  partie 'de  leurs  furfàces ,  &  l'on  pra- 
tique dans  l'un  des  angles  une  caille  carrée  de 
deux  pieds  de  côté  &  d'autant  de  profondeur , 
pour  pouvoir  y  emplir  des  cloches  de  la  plus 

Jurande  dimenfion  pour  qu'un  homme  puifie  laci- 
emenr  manœuvrer. 

L'on  peut'placer  au  bas  de  cette  cailTe ,  qui 
fait  une  faillie  inférieurement,  un  robinet  pour 
en  faire  fortir  l'eau  commodément. 

Ces  cuves  ,  qui  je  crois  ont  été  imaginé/s  par 
M.  Lavoifier ,  préfenteht  plufieurs  avantages  im- 
portant ;  i*.  d'avoir  une  grande  furface  où  l'on 
peut  placer  un  grand  nombre  de  cloches  pleines 
dedifférens  gai,  &  de  permettre  conféquemment 
de  fair©  plufiturs  expériences  à  la  fois  avec  ces 
gaz  t  iw.  de  n'exiger  pour  leur  conftrutUion ,  re- 
lativemant  à  leur  grande  furface ,  qu'une  petite 
quantité  de  nutétiaux  ;  $°.  de  s'oppofer  par  leur 
grande  étendu?  au  changement  fenubls  du  niveau 
de  l'eau  lorlqu'on  emplit  des  cloches  dans  la 
petite  CiilTe.  L'on  peut  placer  aurti  dans  la  caiffe 
qui  repréfente,  comme  on  conçoit,  une  petite 
cailTe  enchâtfée  dans  une  grande  ,  une  planche 
échancrée  &  trouée  pour  y  palfer  des  tubes  cour- 
bas .  &:  pouvoir  recueillir  les  gaz  qui  fe  dégagent 
d  une  fubftance  quelconque  pendant  fa  décompe- 
fition. 

On  a  quelquefois  fait  doubler  ces  cuvts  en 
cuivre  ,  mais  ce  métal  s'oxidant  facilement  par 
le  concours  de  l'air  &  de  l'eau  ,  furtout  s'il  s'y 
trouve  en  même  tems  quelques  acides  »  il  forme 
bientôt  des  dépôts  verts  dont  l'eau  diflout  une 
partie. 

Les  cuves  à  eau  doivent  être  fupportées  fur 
quatre  pieds  folides ,  furtout  quand  elles  fonr 
grandes,  à  eau  Ce  de  leurs  propres  poids  &  de 
celui  de  l'eau  qu'elles  contiennent  :  la  partie  fu- 
'  périeure  de  ces  cuves  doit  être  élevée  de  deux 
pieds  &  demi  à  trois  pieds,  afin  d'y  maiioruvier 
a  l'on  aife. 

II  eft  utile  que  ces  cuvts  aient  un  couvercle  à 
rtbord  pour  les  couvrir  lorfqu'on  ne  s'en  fert  pas, 
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6c  éviter  par  ce  moyen  que  l'eau  ne  s'altère  par 
les  pouifieres  &  autres  corps  qui  voltigi  nt  coq- 
tinucllement  dans  l'air  toujours  agité  d'un  labo- 
ratoire. 

Ces  cuves  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  pou- 
vant fervir  à  recueillir  &  conferver  que  les  gaz 
infolubles  dans  l'eau ,  on  en  a  conltiuit  avec 
d'autres  matières  capables  de  contenir  du  mer- 
cure ,  qui  ne  s'unit  pas  comme  l'eau  avec  les 
gaz. 

Ces  matières  font  ordinairement  du  marbre ,  de 
ta  pierre  à  pâte  fine  &  ferrée ,  &:  quelquefois  du 
bois. 

Les  dimenfions  de  ces  cuves  font  toujouts  pe- 
tites à  caufe  de  la  cherté  du  mercure  &  de  la  dif- 
ficulté qu'on  auroit  d'ailleurs  à  manoeuvrer  avec 
de  grandes  cloches  dans  le  fluide  métallique  :  Us 
plus  grandesqu'on  ait  faites jufqu'à  préfentavoiert 
au  plus  deux  pieds  de  long  fur  environ  feize  à 
dix- huit  pouces  de  large  ,  &  fix  pouces  de  pro- 
fondeur dans  la  rigole  dont  il  fera  parlé  plus 
bas. 

Pour  avoir  la  plus  grande  furface  dans  ces  cuves 
Se  économifer  le  mercure  ,  on  ne  leur  donne  qu'un 

[>ouce  &  demi  à  deux  pouces  de  profondeur  fur 
es  côtés ,  8c  l'on  creufe  dans  le  milieu  une  rigole 
profonde  de  cinq  à  fix  pouces ,  &  large  de  quatre 
a  cinq  pouces ,  pour  y  emplir  de  mercure  de  pe- 
tites cloches  alongécs  &  fortes ,  qu'on  appelle 
jarres. 

Le  merenre  que  ces  cuves  font  defiinées  i  con- 
tenir étant  très-pefant ,  il  faut  leur  donner  une 
épaifleur  fuffifante  pour  qu'elles  puiflent  fou  te- 
nir le  poids  de  ce  métal }  elle  eft  d'environ  un 
pouce. 

Les  cuves  en  bois  pour  le  mercure  doivent  être 
faites  d'une  feule  pièce,  creufée  comme  le  marbre, 
:fin  qu'elles  aient  plus  de  folidité  &  ne  lai(Tent 
pas  couler  le  mercure,  aintl  que  cela  pourroit  ar- 
river fi  elles  étoient  de  plufieurs  pièces. 

Les  bois  durs  ,  noueux  &  bien  fecs  doivent 
être  préférés  pour  cet  objet,  parce  qu'ils  font 
moins  fujets  à  travailler  que  Us  autres. 

Les  différentes  efpèces  de  cuves  font  nécelTaires 
toutes  les  fois  qu'on  veut  faire  des  expériences 
en  grand  fur  les  gaz  ,  cV  il  n'eft  pas  poflible  de 
s'en  pafler  aujourd'hui  dans  les  laboratoires  de 
chimie  ;  elles  ont  beaucoup  contribué  ,  entre  les 
mains  de  PrieftUy  &  de  Lavoifier,  à  l'avancement 
de  ta  chimie  pneomarique. 

On  voit  jpg.  XVlll  ,  fixïeme  clajfc  des  infl  u- 
mens  ,  une  cuve  pneumatechnique  à  eau  ;fig.  XIX, 
plan  de  la  même  cuve  ;  fig.  XXlX ,  une  cuve  à  mer- 
cure en  marbre  ;  Si  /ig.  XXX ,  la  même  cu\>e  vue 
en  dedans.  (  Voyt\  ,  fur  la  manière  Je  fe  fervir  de 
ces  cuves  ,  le  mot  AiR  ,  tom.  I  ,  pag.  669.  )  (V.) 

CYAN1T  ou  CYANITF..  La  pierre  nommée 
cyanit  par  F.mmerling,&  cyanite  dans  \xSda^rapkie 
de  Bergman  par  Mongez   étoit  d'abord  norrmée 
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ftkoH bit*,  talc  bleu  ou  fappare.  M.  Haiiy  la  nomme 

tuikhtt,  quia  deux  forces,  (  Voye\  et  mot.) 

CYMOPHANE.  Ce  nom ,  qui  fignifie  lumière 
puante ,  a  été  donné  par  M.  Haùy  à  une  pierre 
qui  fe  rapproche  de  la  téléfie  ,  mais  qui  en  diffère 
cependant  affez  pour  devoir  former  une  efpèce 
particulière.  Son  nom  eft  tiré  de  ce  qu'elle  offre 
des  reflets  laiteux  mêlés  de  bleuâtre ,  partant  de 
fan  intérieur,  &  provenans,  à  ce  qu'il  paroit,  d'une 
légère  réparation  entre  Tes  lames. 

Cette  pierre  a  été  fauifemenr  regardée  comme 
one chtvfolite  parles  joailliers.  Quelques  natura- 
I  lies  la  defignoient  par  le  nom  de  chryfolite  opaline; 
nus  elle  diffère  trop  par  Ta  dureté ,  fa  forme ,  fa 
pelante ur ,  de  la  chryfolite  (  qui  eft  aujourd'hui 
rapportée  à  fa  vétitable  efpèce,  celle  du  phof- 
pfure  de  chaux ,  d'après  les  découvertes  de  M.  Vau- 
quelin  ) ,  pour  pouvoir  être  confondue  avec  elle. 
Lé  nom  de  ckryfo-bérit  ou  de  béril  d'un  jaune  a" or  , 
que  lui  s  donné  M.  Wemer ,  exprime  une  couleur 
qu'elle  n'a  jamais  -  &c  un  rapport  avec  le  béril  ou 
I  emeraude ,  qui  n'exifle  véritablement  pas.  Voici 
quelles  font  les  propriétés  diftinûives  de  la  cymo- 

fivu. 

Sa  couleur  eft  fouvent  d'un  vert-jaunâtre  ou 
d'un  vert  d'afperge,  tirant  quelquefois  fur  le  brun- 
jjunâtre.  Ses  reflets  laiteux  &r  bleuâtres  partent 
de  fon  intérieur ,  &  font  fur  un  plan  parallèle  à 
l'une  des  faces  du  criftal.  Elle  a  une  réfraction 
fimple  ;  fa  pefanteur  eft  de  j  ,  7961  ;  elle  raie  for- 
tement le  quartz.  Sa  forme  criftalline  la  plus  com- 
mune eft  un  prifme  octaèdre  ,  avec  des  fommets  à 
quatre  trapèzes  &  deux  rectangles.  Sa  forme  pri- 
mitive, abfi  que  celle  de  fa  molécule  intégrante, 
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eft  un  parallélipipède  rectangle.  Il  paroit  qu'une 
variété  décrite  par  Emmerling ,  &  dont  la  forma- 
tion a  été  appréciée  ,  fuivant  une  loi  particulière 
de  décroiftement ,  par  M.  Haùy,  offre  un  prifme 
hexaèdre  régulier,  dont  la  bafe  repréfente  des 
tables  hexagones  alongées  à  angles  égaux ,  indi- 
quées par  le  premier  de  ces  naturaliftes.  Il  y  en  a 
une  troifième  variété  où  le  prifme  a  douze  pans, 
quatre  de  fes  arêtes  étant  remplacées  par  deux 
facettes  alongées  en  vertu  d'un  décroiflement, 
par  trois  rangées  en  largeur  8c  par  quatre  en  hau- 
teur. Le  calcul ,  d'après  les  formes  connues  ,  ainfi. 
que  la  caffure  ondulée  qui  préfente  des  lames  dans 
deux  fens  perpendiculaires  l'une  fur  l'autre,  don- 
nent »  pour  forme  primitive  ou  moyenne  de  la 
cymophane ,  un  prifme  droit  quadrilatère ,  dont  les 
pans  font  entr'eux  des  angles  droits. 

On  diftingue  la  cymophane  de  la  téléfie  ,  dont 
elle  fe  rapproche  par  (a  dureté  ,  à  l'aide  de  fa 
pefanteur  un  peu  moindre ,  de  fes  formes  les  plus 
communes  &  de  fes  joints  fenfiblement  parallèles 
aux  faces  latérales,  tandis  que  dans  la  telcfie  tes 
joints  font  parallè'esà  la  bafe  du  prifme.  Les  reflets 
oui  ont  quelquefois  lieu  auffi  dans  la  téléfie  comme 
dans  la  cymophane  ,  fuivent  la  même  variété  de 
direction  que  le  joint  des  lames. 

M.  Klaproth  a  trouvé  dans  la  cymophane  0,71 
d'alumine, 0,1 8  de  filice,  0,06  de  chaux,  Se  très- 
peu  d'oxide  de  fer. 

On  n'a  encore  employé  la  cymophane  que  comme 
bijou.  On  en  fait  peu  de  cas  parmi  les  lapidaires a 
à  caufe  du  nuage  qui  offufque  prefque  toujours  fa 
tranfbarence.  Elle  vient  du  Bréfil  &  de  Ceilan  : 
on  aiîure  qu'il  s'en  trouve  près  de  Nertfchinsk  en 
Sibérie. 


CutMtm.  Tom.  IV. 


Digitized  by  Google 


DEC 


DÉBRULr.R.  J'ai  propofé  &  employé  le  mot 
ai brûler  pour  exprimer  le  phénomène  que  présente 
la  nature  ou  que  fait  name  l'art  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  décompofition  d'un  corps  brillé ,  accom- 
pagnée du  dégagement  ou  delà  feparation  de  l'oxi- 
gène  que  ce  corps  avoit  abforbé  tn  brûlant.  Oeil 
l'oppofé  du  mot  brûler.  Cette  exprelfion  eft  né- 
ceilaire  pour  fe  faire  entendre  exactemenr ,  &  pour 
éviter  les  périphrafes  lorfqu'on  Récrit  la  manière 
dont  les  corps  autrefois  combuftibles ,  &  qui  ont 
celïé  de  l'être  en  brûlant,  repaffent  à  leur  premier 
état.  (  Voyti  U  mot  Decombustion.) 

DÉCANTATION.  On  nomme  décantation  une 
opération  de  chimie,  pratiquée  fouvent  dans  tous 
les  arts  oui  en  dépendent,  &  qui  coniîfte  à  tirer  à 
clair  les  liqueurs  pour  les  féparer  de  leurs  dépôts, 
des  corps  étrangers  qui  s'en  font  peu  à  peu  déta- 
chés ,  ou  des  précipités  qui  fe  font  rallemblés  ,  avec 
le  tems,  dans  le  bas  des  vailTeaux  où  les  liqueurs 
font  contenues.  La  pratique  &  le  mode  de  cette 
opération  varient  fuivant  la  nature  des  liqueurs, 
leur  quantité ,  &  furtout  fuivant  la  forme  des  vafes 
qui  les  renferment. 

Le  pli  s  fouvent  on  penche  les  capfules  ou  les 
terrines ,  &  on  fait  écouter  doucement  les  liqui- 
des ,  en  prenant  garde  d'y  mêler  les  dépôts  ou  les 
précipites  qui  font  au  fond.  On  eft  obligé ,  dans 
ce  procédé  fimple  &  qui  réufltt  cependant  très- 
bien  par  ladrerie  &  l'habitude  de  ceux  qui  le  pra- 
tiquent ,  de  laiffer  une  portion  d  j  liquide  mêlé  aux 
flocons  ou  à  la  pouffière.  On  décante  quelquefois 
à  plufieurs  reprifes  fucceflives  pour  laiffer  chique 
fois  former  le  dépôt ,  furtout  lorfque  celui-ci  eft 
de  nature  à  fe  refierrer  ou  à  fe  condenfer  :  fouvent 
même  ,  pour  favori  fer  fon  ifolement ,  on  verfe  la 
dernière  portion  de  liqueur ,  avec  fon  dépôt,  dans 
un  vafe  plus  étroit  &  conique. 

Dans  d'autres  cas,  au  lieu  de  décanter  les  lî 

?ueurs  par  le  moyen  indiqué,  on  fe  fert  d'un 
yphon  de  cuivre,  de  fer- blanc,  de  bois  ou  de 
verre,  fuivant  la  nature  ou  l'état  de  ces  liqueurs. 
On  tranfvafe  ainft  d'un  tonneau  dans  un  autre ,  & 
on  tire  à  clair  les  vins  &  les  vinaigres  de  defTus 
leur  lie.  Ce  procédé  cft  mis  en  ulage  dans  les 
ports  ,  les  caves  ,  les  ateliers  de  grandes  fabri- 
qua,  &rc. 

On  fuit  un  trniltcme  procédé  dans  les  labora- 
toires «le  chimie,  où  l'on  fait  des  expériences 
exailes.  I.orfqu  il  n'y  a  que  de  petites  quantités, 
quelques  hectogrammes  ou  même  quelques  kilo- 
grammes de  liquides  à  décanter  ,  on  fe  fert  d'un 
fyphon  de  vrrre  renfle  vers  le  tiers  de  fa  cour- 
bure en  une  bou'e  plus  ou  moins  grolTe ,  &  qu'on 
nomme  communément on  plonge  U  courte 


branche  dans  la  liqueur,  on  afpire  par  l'extrémité 
de  l'autre  branche  placée  dans  la  bouche  }  la  li- 
queur monte  dans  la  boule  ,  &  lorfque  celle  ci  eft 
pleine  on  retire  le  fyphon ,  on  fart  couler  la  li- 
queur dans  un  vafe  propre ,  &  on  continue  ainfi 
jufqu'à  ce  que  tout  le  liquide  à  enlever  de  deffus 
un  dépôt  qu'on  veut  recueillir  foit  décanté.  Lorf- 
qu'on  a  intérêt  de  recueillir  exactement  la  liqueur 
pour  examiner  ce  qu'elle  contient,  &  en  connoître 
avec  précifion  la  quantité,  on  ajoute  de  l'eau  dif- 
tillée  à  plufieurs  reprifes  vers  la  fin  de  la  décanta- 
tion ,  pour  obtenir  tout  ce  qu'il  y  a  de  difToluble  , 
pour  bien  laver  le  dépôt  ou  le  précipité  ,  &  pour 
être  bien  fûr  d'avoir  toute  la  matière  diflbute.  Fn 
recommençant  plufieurs  fois  cette  opération,  on  ne 
UilTe  que  de  l'eau  diftillée  prefque pure  à  la  fin. 

La  décantation  demande  à  être  faite  avec  beau- 
coup d'exactitude  dans  les  expériences  deftinées 
aux  recherches  &  aux  analyfes  qui  exigent  de  la 

[>récifion.  On  doit  la  préférer ,  lorfqu'on  v  met 
es  foins  fuffifins ,  aux  filtratiôns  qui  ont  l'incon- 
vénient de  faire  perdre  une  partie  de  la  liqueur 
ou  des  dépôts  ,  &  qui  d'ailleurs  exigent  beaucoup- 
de  tems,  fans  donner  un  réfultat  auflt  utile  que  la 
décantation.  (  Voyt\  Us  mois  PIPETTE,  SYPHON, 
FlLTRATION.) 

DÉCAPER.  C'eft  un  terme  fort  employé  dans 
les  arts  métalliques  &  en  chimie ,  pour  défigner 
l'opération  par  laquelle  on  nétoie  les  furfaces  des 
métaux,  de  manière  à  les  rendre  très-pures  &  très- 
brillantes.  On  la  pratique  pour  faciliter  l'union  ou 
la  foudure,  ou  l'application  en  général  des  métaux 
fur  d'autres ,  furtout  de  l'étain  fur  le  fer  dans  U 
fabrication  du  fer-blanc,  ou  de  l'etain  fur  1er  cuivre 
dans  le  procédé  de  l'étamage. 

On  décape  li  fer  avec  des  eaux  acidulés ,  fur- 
tout  avec  quelques  millièmes  d'acide  lUrjrique 
ajoutés  à  de  l'eau  commune,  foit  en  trempant 
pendant  quelque  tems  les  plaques  de  tôle ,  foit  en 
les  frottant  avec  des  bouchons  de  paille  &  les 
mêmes  eaux. 

On  fe  fert  le  plus  fouvent  du  fel  ammoniaque 
ou  mutiate  d'ammoniaque  pour  décaper  Its  fur- 
faces  du  cuivre  avant  de  h  s  étimer.  A  ce  pro- 
cédé ,  qui  tft  allez  cher  à  caufe  du  prix  du  fel ,  on 
pourroit  fubllituér  l'action  de  l'acide  fulfurique 
étendu  d'eau.  On  fait  que  le  vinaigre  &  les  acides 
vegf  taux ,  ceux  des  fruits  furtout ,  ont  la  propriété 
de  nétoyer  à  thiud  le  cuivre  >  c'eft  ce  qu'on  re- 
connoît  au  fimple  afpcd  lorfqu'on  cuit  les  fîtes  de 
groffei  l(  s  ,  eVc.  dans  les  bafCns  de  cuivre  pour 
préparer  les  confitures.  Les  plus  petites  traces 
d'oxide  difparoifl'ent  en  fe  difT>lviot ,  &  le  métal 
briUe  à  l'imbu  de  l'éclat  le  plus  vif. 
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Quand  on  décape  des  métaux  avec  un  acide ,  il 
f:ut  paifer  a  leur  furface  de  l'eau  pure  après  l'ac- 
tion de  l'acide,  les  effuyer  enfuite  avec  foin ,  ou 
Us  fecher  par  la  chaleur. 

DÉCOCTION.  Le  mot  décoSion  eft  employé 
en  deux  firns  differens  en  chimie  &  dans  les  aits 
qui  y  tiennent ,  lurtout  en  pharmacie.  Il  defii^ne  , 
&  l'opération  pzr  laquelle  on  fait  bouillir  de  l'eau 
fur  des  matières  végétalrs  o«r  animales  quelcon- 
ques ,  &:  la  liqueur  qui  réfulte  de  cette  opération. 
C  ei\  dans  ce  dernier  fens  qu'on  dit  une  décoction 
de  rhubarbe,  de  féné  ,  de  quinquina ,  de  patience, 
<k$  cinq  racines  apéiitives ,  des  bois  fudorifi- 
oues,  &C. 

Quoique  cette  dernière  expreflîon  foit  vérita- 
blement défeâueufe,  elle  elt  cependant  la  plus 
employée. 

La  décoction ,  confidérée  comme  opération ,  ne 
l'applique  jamais  qu'à  l'a&ion  de  faire  bouillir  de 
l'eau  fur  des  matières  végétales  ou  animales  ,  en- 
core plus  aux  premières  qu'aux  fécondes.  On  fait 
une  décoction  de  racines,  d'écorces,  de  bois,  de 
feuilles  ,  de  fruits  ,  de  femences  ,  dans  trente , 
quarante  ou  plufieurs  centaines  de  fois  leur  poids 
d'eau  diftillee.  On  la  pratique  tantôt  avec  une  feule 
de  ces  fubftances ,  tantôt  avec  plufieurs  à  la  fois. 
On  ne  la  laifle  durer  que  quelques  fécondes ,  quel- 
ques minutes  ,  ou  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long ,  plufieurs  heures  de  fuite ,  par  exemple. 
Tantôt  on  recommande  de  la  faire  à  petits  bouil- 
lons ,  &  tantôt  forte  &  à  gros  bouillons.  Toutes 
ces  diverfités ,  tous  ces  modes  de  décoction ,  font 
fondés,  &  fur  la  diflblubilité  plus  ou  moins  grande 
des  matières  à  extraire;  &  fur  la  quantité  de  ces 
matières ,  &  fur  la  nature  plus  ou  moins  chargée 
du  produit  qu'on  veut  obtenir.  Cela  eft  relatif 
aux  arts  chimiques  plutôt  qu'à  la  chimie  comme 
feience.  Celle-ci  ne  préfente,  comme  réfultats 
importans  à  retenir  fur  l'opération  de  la  décoction, 
que  les  deux  faits  fui  vans: 

1°.  Par  l'ébullition  de  l'eau  appliquée  aux  fubf- 
tances  végétales  &  animales,  ce  liquide  diflbut 
une  quantité  de  matériaux  immédiats  de  ces  corps 
beaucoup  plus  abondante,  &  même  des  matériaux 
d'une  autre  nature,  qu'il  ne  le  fait  par  le  feul 
contact ,  par  la  macération  &  par  l'infufion.  En 
comparant  le  produit  d'une  décoction  de  rhubarbe 
ou  de  féné ,  ou  l'eau  qui  a  bouilli  quelque  tems 
fur  ces  fobftances,  au  produit  d'une  fimple  infu- 
fton ,  ou  à  l'eau  qui  a  été  Jetée  chaude  &  qui  a 
féjoumé  &  s'eft  refroidie  fur  ces  fubftances ,  on 
obferve  que  la  première  eft  beaucoup  plus  colo- 
rée ,  trouble ,  épaiffe ,  acre ,  &  qu'elle  eft  par 
confèquent  beaucoup  plus  chargée  de  matière  en 
diflolution  que  l'infufion,  laquelle  eft  moins  colo- 
rée ,  tranfpareme ,  moins  fapide ,  &  qui  contient 
moins  de  principe.  On  obferve  aulli  que  la  dé- 
uàion  eft  fouvent  recouverte  d'une  couche  gratte 
ou  huileufe,  &  qu'elle  laifle  dépofer,  par  le  re- 
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frotdiflement,  une  fubftance  réfinîufe  que  h  cha- 
leur &  la  durée  de  l'ébullition  avoient  liquéfiée. 

i°.  La  matière  végétale  ou  animale,  traitée  par 
l'ébullition  dans  l'eau ,  change  de  nature  en  même 
tems  qu'elle  cède  à  l'eau  quelques  uns  de  fes  prin- 
cipes :  elle  abforbé  du  liquide  i  elle  fe  ramollit,  fe 
gonfle,  change  de  couleur,  de  faveur;  devitnt 
lapide  &  facile  à  digérer.  C'eft  ce  qu'on  appell» 
cection  ou  cuifibn  dans  les  racines  &  les  viandes. 
On  eft  bien  loin  de  connoître  la  natute  des  altér 
rations  qu'éprouvent  ces  matière*  ,  quoique  ce 
foit  l'opération  la  plus  familière  &  la  plus  fré- 
quente. Sous  ce  rapport ,  la  pharmacie  &  la  cuifine 
font  encore  trc»-peu  avancé  s  dans  la  théorie  , 
quoique  depuis  Iong-tems  elles  foient  perfection- 
nées dans  la  pratique. 

DÉCOMBUSTION.  J'ai  nommé  décombuftton 
le  phénomène  par  lequel  les  corps  combufiiblts 
brûlés  perdent  i'oxigène  qu'ils  ont  abforbé  ,  re- 
prennent ainfi  leur  piemiere  combuftibilité  ,  8c 
présentent  en  effet  un  téfultat  oppofé  à  celui  qui 
a  lieu  dans  la  combullion.  C'eft  ainfi ,  par  exemple  , 
que  l'expoiition  d'un  oxide  d'or  ou  d'argent  au 
foleil,  qui  en  dégage  le  gaz  oxigène,ou  la  décom- 
pofitiou  de  l'acide  fulfurique  par  le  carbone ,  l'hy- 
drogène ,  le  phofphore  chaud,  font  de  véritables 
décombuftions ,  puifque  les  deux  métaux  &  le  foufre 
qui  reprennent  cet  état  dans  les  cas  cités ,  avoient 
auparavant  abforbé  I'oxigène  en  brûlant. 

Ces  exemples  me  ferviront  à  diftinguer  deux 
genres  de  décombuftion ,  la  décombuftion  fpontanée, 
ou  par  le. feul  contact  de  la  lumière,  &  la  décom- 
buftion par  les  réaftifs ,  ou  celle  qui  a  lieu  par  l'ad- 
dition d'une  matière  combuftible  qui  enlève  I'oxi- 
gène à  celle  qui  l'avait  abforbé.  Je  dois  cependant 
faire  obferver  que  quoique  la  première  foit  dis- 
tinguée ici  par  le  nom  de  fpontanée ,  parce  qu'elle 
n'a  pas  befoin  d'addition  pour  avoir  lieu  ,  la  lu- 
mière qui  en  dégage  I'oxigène  agit  par  une  véri- 
table &  forte  attraction  pour  le  principe. 

Il  fe  pafle  un  grand  nombre  de  décombuftion* 
dans  la  nature  ,  &  ce  phénomène  eft  aufli  fréqu-.-nc 
à  la  furface  de  la  terre,  que  la  combullion  tllc- 
méme.  Beaucoup  d'oxides  métalliques  ,  plufieurs 
acides,  expofés  au  foleil ,  l'éprouvent  plus  ou 
moins  rapidement.  La  coloration  des  plantes  pst 
la  lumière  folaire  tient  à  la  décombuftion  de  l'eau  , 

JVC.  &C.  (  Voyei  Us  mott  COMBUSTION  ,  LU- 
MIÈRE ,  OxiGÈNE.  ) 

DÉCOMPOSÉS  ,  DÉCOMPOSITION.  Le 
mot  dicompofes  a  deux  lignifications  en  chimie  ;  la 
première  &  la  plus  généralement  employée  au- 
jourd'hui appartient  â  celle  de  décompofition ,  & 
aux  corps  dont  les  principes  ont  été  feparts  par 
l'anal  y  fe.  La  féconde  étoit  au  contraire  l'cxpref- 
fion  ancienne  d'un  ordre  de  combinaifons  formées 
par  l'union  de  deux  furcompofés.  A  la  vérité,  cette 
dernière  eft  totalement  abandonnée  aujoutd  nui. 

Ri 
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La  dêcompvfiùon  eft  l'analyfe  proprement  dite, 
ou  !a  feparation  îles  principes  qui  forment  des  com- 
pofc's.  Ainfi  on  peut  la  ailtinpuer  comme  lanalyfe 
elle-même.  (  V oyc\  ce  mot.  )  J'ajouterai  aux  détails 
qui  ont  été  déjà  donnés  fur  cet  objet  aux  mots 
Analyse,  Chimie,  &c.  qu'il  eft  néceflaire  de 
bien  concevoir ,  les  déu>mpi  fi; ions  complètes  &  par- 
tielles. Les  premières  ont  lieu  quand  on  répare  tout- 
à-fait  au  complètement  les  princip  s  qui  formoient 
uu  compofé  ,  comme  lorsqu'on  décompofe  l'eau 
par  le  fer  rouge  ;  les  fécondes,  beaucoup  plus  fré- 
quentes ,  exiftent  lorfqu'on  ne  fépare  pas  entiére- 
rement  les  matériaux  d'une  combinaifon.  Cela  fe 
préfente  dans  prefquc  toutes  les  opérations  de  la 
chimie  ;  c'eft  ce  qui  rend  fi  difficiles  les  analyfes  , 
ce  qui  les  complique ,  ce  qui  fait  naître  même 
beaucoup  d'erreurs.  (  ^oyej  Us  mots  Analyse  , 
Appareils,  Composés,  Opérations,  &c.) 

DÉCAPITATION.  On  nomme  décrépitation 
le  phénomène  par  lequel  les  fubftances  fèches , 
«lires  ou  criftallifées ,  expofées  fubitemeot  à  une 
forte  température  ,  jetés  ,  par  exemple  ,  fur  les 
charbons  ou  dans  des  foyers  ardens,  fe  brifent 
avec  bruit ,  fe  détachent  en  éclats  qui  fautent  plus 
ou  moins  loin  ,  Se  frappent  ainfi  l'air  brufquement. 
C'eft  ce  qui  arrive  au  fel  marin  &  à  plufieurs  au- 
tres espèces  de  Mis  qu'on  jette  fur  le  feu  ,  qu'on 
pofe  fur  des  charbons  allumés  ,  ou  fur  des  plaques 
île  fer  &  des  briques  bien  chaudes.  Ce  phénomène 
tient  te  plus  fouvent  a  l'eau  de  criftallifation ,  qui , 
raréfiée  rapidement ,  pouffe  avec  force  &  détache 
vivement  les  lames  criftallines  entre  lefquelles  elle 
eft  interpofée.  Aufli  après  la  décrépitation  du  fel , 
trouve- 1- on  qu'il  a  perdu  de  fon  poids,  qu'il 
n'a  plus  fa  forme  criftalline,  &  qu'il  eft  beaucoup 
plus  acre  qu'il  n'étoit  auparavant.  (  Voye\  l'article 

S£LS.  ) 

DÉCUIT.  Quelques  auteurs  ont  propofé  d'em- 
ployer le  mot  décuit  pour  traduire  en  français  le 
mot  latin  dtcotlum  ;  mais  cette  nouvelle  dénomi- 
nation n'a  point  été  adoptée  ,  &  il  eft  difficile  de 
croire  qu'elle  le  foit  jamais ,  lorfqu'on  remarque 
que  ce  mot,  d'après  les  règles  &  les  ufages  éta- 
blis dans  notre  langue ,  fignifie  plutôt  l'état  d'un 
corps  trop  cuit  dont  on  fait  rétrograder  la  cuiffon 
ou  la  coftion.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  décuire  un  firop, 
une  conferve ,  un  éle&uaire ,  un  extrait ,  en  ajou- 
tant à  ces  préparations  trop  épaiùes  ,  une  certaine 
quantité  d'eau  ou  de  liquide  analogue  à  celui  qui 
a  été  trop  évaporé.'  Aufli  a-t-on  jufqu'ici  employé 
le  mot  décoction  pour  exprimer  la  liqueur  aqueufe 
faturée  par  ébullition  d'une  matière  végétale  ou 
animale  ,  quoique  ce  mot  femble  plutôt  appartenir 
à  l'opération  elle-même  qu'à  fon  produit.  (  Voyc{ 
Décoction.  ) 

DÉFAILLANCE.  Ancien  mot  qui  étoit  fyno- 
nyme  de  deiiquium.  C'eft  ainfi  qu'on  difoit  huile  de 
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tartre  par  défaillance ,  pour  dtfigner  U  potlfle  et* 
traire  du  tartre ,  &  devenu  liquide  épais  comme 
une  huile  ,  eu  tombée  en  deiiquium  par  fon  exposi- 
tion à  l'air.  Ce  mot  défaillance  a  vieilli ,  &  n'tft 
plus  employé  aujourd'hui  en  chimie.  On  y  a  fubf- 
tiiué  les  mots déliquefeence  6c  dtliquium.  {Yoyci  ces 
mots.  ) 

DÉFLAGRATION.  Le  mot  déflagration  déligne 
une  combuftion  forte ,  rapide,  bruyante,  accom- 
pagnée d'une  lumière  vive  ,  d'une  chaleur  confi- 
dérable  &  d'un  mouvement  violent.  Quand  le 
phofphore  fondu  s'allume  dans  du  gai  uxigène , 
quand  du  foufre*très-chaud  s'enflamme  au  milieu 
d'un  brafier  très-ardent ,  quand  un  bitume  ou  un 
métal ,  mêlé  de  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  de 
nitrate  de  potaflfe  ,  brûle  avec  une  grande  aâivité, 
on  dit  que  ces  corps  entrent  en  déflagration.  C'eft , 
en  général ,  la  combuftion  la  plus  énergique  8c  la 
plus  rapide  qui  puifle  avoir  lieu. 

DÉFLECMATION.  La  défltgmation  eft  l'opé- 
ration par  laquelle  on  enlève  l'eau  à  toute  matière 
qui  en  contient  une  trop  grande  quantité ,  &  qu'on 
veut  concentrer  ,  épailTir ,  deffécher.  On  écrivoit 
autrefois  ce  mot  ainfi  ,  déphlegmation  ,  à  caufe  du 
mot  phlegme ,  qui  étoit  l'eau  des  anciens  chimif- 
tes.  Aujourd'hui  on  n'emploie  prefque  plus  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  expreltions ,  &  on  préfère  celles 
de  concentration  ,  évaporation  ,  ratification. 
(  f^oye^  ces  mots.  ) 

DÉFRUTUM.  Mot  barbare  de  l'ancienne  chi- 
mie pharmaceutique  ,  par  lequel  on  défignoit  un 
fuc  végétal  évaporé  jufqu'à  une  confiftance  épailTe, 
voifine  de  celle  du  miel.  On  l'appliquoit  fpéciale- 
ment  au  jus  de  raifin  ,  évaporé  jufqu'au  tiers  de  fon 
volume. 

Il  eft  entièrement  abandonné  aujourd'hui. 

DÉGRAISSAGE,  DÉGRAISSEUR.  Quoique 
le  mot  dégraiffage  foit  employé  dans  quelques 
arts  chimiques  pour  exprimer  les  opérations  par 
lefquelles  on  ôte  aux  liqueurs  falines  leur  carac- 
tère onâueux  &  comme  gras ,  pour  les  faire  plus 
facilement  criftallifer  ,*te  mot  défigne  plus  parti- 
culièrement l'art  d'enlever  les  taches  de  dtflus  les 
tiflus  &  les  vêtemens ,  &  je  le  confonds  avec  le 

mot  dégràiffeur. 

La  plus  légère  réflexion  fuffitpour  prouver  que 
cet  art  eft  entièrement  du  reflort  de  la  chimie. 
Aufli  donnerai-je  fur  cet  art  tous  les  principes 
généraux  qui  découlent  des  applications  de  cette 
feience ,  en  inférant  ici  un  Mémoire  de  M.  Chaptal, 
qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de  ces  principes. 

«  Il  ne  fuffifoitpas  d'avoir  trouvé  le  moyen  de 
porter  fur  les  étoffes  dés  couleurs  aufli  folides  que 
variées  ,  il  falloit  encore  découvrir  l'art  de  les  ré- 
tablir quand  elles  font  altérées ,  &  de  faire  difpa- 
roîtse  fans  inconvénient  les  matières  étrangères 
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eui,  en  fe  fixant  fur  l'étoffe,  en  cachent,  nuan- 
cent ou  détruifenr  les  couleurs.  C'tft  cet  art  qui 
eft  pratique  par  une  claffe  d'hommes  connus  dans 
la  focieté  fous  le  nom  de  dtgraijfturs  ,  ditachtun  , 
éifcifeufi-uinturUrs  t  &C. 

»  Quoique  cet  art  foit  abandonné  à  la  pure 
routine  ,  &  que  les  hommes  vraiment  utiles  qui 
le  pratiquent ,  foient  placés  par  l'opinion  publique 
à  un  des  derniers  degrés  de  l'induftrie ,  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  cet  art  eft  entièrement  bafé 
lur  la  chimie,  &  qu'il  n'en  eft  peut-être  aucun 
d'auifi  complètement  chimique  que  celui-là. 

»  Tous  les  problêmes  que  le  ditacheur  a  pour 
but  de  réfoudre,  font  prefque  conftamment  des 
problèmes  compliqués  &  très-difficiles.  lis  font , 
en  générai,  compofés  de  trois  élémens  ,  dont  il 
faut  a^voir  une  connoiffance  parfaite  &  prélimi- 
naire :  la  nature  de  la  tache  ,  le  genre  de  couleur 
fur  laquelle  elle  eft  portée,  &  l'efpèce  d'étoffe 
fur  Laquelle  on  opère. 

«  Ce  n'eft  que  d'après  une  connoiffance  appro- 
fondie de  ces  trois  objets ,  qu'on  peut  déterminer 
fbn  choix  fur  le  vrai  réactif  qu'il  convient  d'em- 
ployer  i  car  tel  réactif  qui  diflbudroit  la  tache , 
pourroit  atténuer  la  couleur,  &,  comme  les  cou- 
leurs varient  entr'elles  ,  non-feulement  par  leur 
rorure ,  mais  encore  par  le  genre  de  l'étoffe  qui 
en  modifie  les  caractères  difttnctifs,  il  s'enfuit  que 
cette  première  connoiffance  eft  très-difficile  à 
obtenir ,  &  qu'elle  ne  peut  être  parfaite  qu'en 
recueillant  dans  fa  tête  des  notions  exactes  ,  tant 
fur  l'effet  des  divers  réactifs  ,  par  rapport  aux 
principes  colorans,  que  fur  la  nature  des  mordans 
&  celle  de  l'étoffe ,  fcVc. 

»  L'art  du  ditacheur  fuppofe  donc,  \*.  la  con- 
noiffance des  divers  corps  qui  peuvent  tacher  une 
étoffe  y 

»  i°.  La  connoiffance  des  fubftances  auxquelles 
il  faut  recourir  pour  diffbudre  les  corps  dépofés 
fur  l'étoffe ,  &  les  faire  difparoîrre j 

»  }*.  La  connoiffance  des  couleurs  (impies  com- 
poféts ,  &  la  manière  de  fe  comporter  avec  les 
divers  réactifs  dont  on  a  à  faire  choix  pour  dif- 
fbudre la  matière  de  la  tache  ; 

»  4°.  La  connoiffance  de  l'étoffe  &  de  La  manière 
dont  elle  eft  affectée  par  les  fubftances  dont  on 
peut  fe  férvir  pour  enlever  la  tache; 

»  L'art  de  rétablir  une  couleur  altérée ,  ou 
de  ramener  des  nuances  affoiblies  &  inégales  i 
une  couleur  uniforme. 

■  Ce  tableau  des  connoiffances  qu'exige  la  pro- 
feffion  du  ditacheur  t  nous  trace  la  marche  que 
nous  devons  fuivre  pour  parvenir  à  pofer  quelques 
principes  fur  cet  art. 

»  I-cs  fubftances  qui  tachent  le  plus  ordinaire- 
ment les  étoffes,  font  l'huile,  la  graiffe,  la  pom- 
made, le  cambouis  ,  la  boue,  l'encre ,  la  rouille, 
l'urine ,  la  pluie,  les  acides ,  les  alcalis,  la  fueur 
&  le»  fruits. 

>  Ces  fubftances  ne  font  pas  toutes  de  la  même 


nature ,  d'où  H  fuit  qu'elles  produifent  des  effets 
très-ditférens  fur  la  même  étoffe  ou  la  même 
couleur ,  &  qu'il  faut  recourir  à  des  réactifs-  de 
'  divers  genres  pour  pouvoir  en  détruire  ou  cor- 
riger l'effet. 

«  Quelquefois  la  matière  même  qui  fait  la 
tache  refte  fur  l'étoffe,  où  l'on  peut  aifémenten 
diftinguâr  la  nature  :  tels  font  l'huile,  la  graiffe, 
la  cire  ,  le  cambouis ,  l'encre  &  la  rouille. 

»  D'autres  fois  on  ne  juge  de  la  nature  de  la 
fubftance  qui  a  fait  la  tache  ,  que  par  l'impreffion 
qu'elle  a  laiffée  :  les  acides  ,  les  alcalis,  l'urine, 
la  fueur ,  font  de  ce  nombre.  Parmi  les  fubftances 
qui  tachent  une  étoffe ,  il  en  eft  qui  n'en  altèrent 
ni  le  tiffu  ni  la  couleur ,  &  il  ne  s'agit,  dans  ce  cas, 
que  d'enlever  le  corps  étranger  plus  ou  moins 
adhérant  au  tiffu,  pour  lé  détacher  complètement. 
Tous  les  corps  graiffeux  fe  rangent  dans  cette 
clade.  11  en  eft  d'autres  qui  n'agiffent  qu'en  alté- 
rant les  couleurs  :  tels  font  les  acides ,  les  alcalis, 
l'urine ,  la  fueur,  &c.  &  alors  H  s'agit  de  les  ré- 
tablir ,  ce  à  quoi  l'on  parvient  par  une  connoif- 
fance exacte  de  la  nature  du  corps  qui  a  fait  la 
tache, 'car  ilfuffit  prefque  toujours,  pour  détruire 
fon  tffit,  d'employer  un  corps  fuiceptible  de  fe 
combiner  avec  lui  :  c'tft  ainfi  qu'un  acide  détruit 
prefque  conftamment  l'effet  d'un  alcali,  &  réci- 
proquement 

»  Pour  parvenir  à  connoître  la  nature  des 
réactifs  auxquels  il  faut  recourir  pour  détruire 
une  tache  ,  je  penfe  qu'il  eft  indifpenfable  de 
claffer  les  fubftances  qui  forment  les  taches  ,  d'a- 
près la  manière  dont  elles  fe  comportent  avec  les 
principaux  réactifs  qu'on  peut  employer }  ainfi  , 
nous  pourrons  d'abord  les  divifer  comme  il  fuit  : 

✓  /.  Huile ,  graiffe,  fuif,  pommade,  cam- 
W  bouis. 

]  //.  Rouille,  encre ,  boue. 
Clajfet  /  7/7.  Acides. 

Ur.  Alcalis,  fueur. 
/  V.  Fruits. 
\  VI.  Urine. 

»  Cette  divifion  feroit  inutile  ,  eu  égard  au 
but  que  nous  nous  propofons ,  fi  l'on  n'affignoit 
pas  des  caractères  d'après  lefquels  on  puiffe  re- 
connoître  l'effet  particulier  que  produit  chaque 
claffe  de  ces  fubftances  fur  les  diverfes  couleurs  , 
car  ce  n'eft  que  par  la  connoiffance  de  tel  effec 
qu'on  peut  déterminer  le  genre  de  réactifs  qu'il 
eft  convenable  d'appliquer. 

»  Nous  avons  déjà  obfetvé  qu'il  eft  des  tas  où 
le  coup  d'œil  fuffit  pour  fiure  connoître  la  matière 
qui  produit  les  taches  :  telles  font  principalement 
celles  qui  font  faites  par  des  corps  graiffeux,  La 
rouille,  l'encre,  la  boue  \  mais  les  acides ,  les  alca- 
lis ,  ont  des  effets  plus  compliqués,  &  on  ne  peut 
les  connoître  qu'en  les  parcourant  fur  les  divers 
j  corps  dont  ils  peuvent  altérer  la  couleur  :  les 
1  acides  lougiffenc  les  couleurs  noires  ,  fauves. 
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violettes,  puces,  &  généralement  toutes  les  nuan- 
ces qu'on  donne  avec  l'orfeille,  le  fer,  les  aftrin- 
gens,  &  les  bleus  autres  que  l'indigo  8c  le  bleu  de 
Pruffe.  Us  détruifent  les  jaunes  légers ,  c\r  font 
pafl'er  le  vert  au  bleu  fur  les  étoffes  de  laine.  Les 
alcalis  font  palier  au  violet  les  rouges  de  Bréfil , 
de  campéthe  ,  d'écarlate  ;  jaunifltnt  le  vert  fur 
drap  de  laine:  la  fueur  produit  le  même  effet, 
&  le  comporte  en  tout  comme  les  alcalis  ;  les 
acides  rendent  les  jaunes  plus  pâles  -,  les  alcalis  les 
rembrunirent,  8r  donnent  à  quelques-uns  une 
teinte  orangée  ou  rouge  atre.  Le  rocou  ,  qui  eft 
très-employé  pour  teindre  fur  la  foie ,  fe  comporte 
différemment  avec  les  fe  s;  les  alcalis  le  jaunilTent 
&  le  font  paffer  à  l'aurore  ;  les  acides  le  ramènent 
au  rouge-  orangé  en  détruifant  l'effet  des  alcalis. 

»  Une  fois  qu'on  connoîtla  nature  de  la  tache, 
l'attilte  peut  aifément  lui  appliquer  le  réa&it  qui 
lui  convient.  Les  alcalis ,  les  favons ,  les  jaunes 
d'oeufi.,  les  huiles  volatiles  ,  les  terres  grades ,  en- 
lèvent aifément  les  corps  gras  de  deflus  les  étoffes. 

»  Les  acides ,  furtout  l'oxalique  8c  le  citrique  , 
diffolvent  aifém-nt  les  oxidesde  fer. 

»  Les  alcalis  rétabliflVnt  prefque  toutes  les  cou- 
leurs altérées  par  les  acides,  8c  réciproquement. 

»  Les  taches  de  fruits  difparoilfent  par  l'acide 
fulfureux  :  il  fufKt  même  de  l'action  de  la  terre 
graffe  lorfqu'elles  font  récentes. 

»•  L'acide  mutiatique  oxigéné  décraffè  toutes 
les  couleurs  végétales  ;  mais  par  cela  même  on  ne 
peut  s'en  fervir  que  pour  détacher  les  étoffes 
blanches. 

»  Mais  ce  n'efl  pas  tout  que  de  connoïtre  h 
fubftance  qui  peut  enlever  une  tache  ou  tétablir 
une  couleur  altérée  ;  il  fe  préfente  encore  d'au- 
tres difficultés  à  vaincre  :  la  première  naît  de  la 
complication  ou  mélange  de  matières  qui  forment 
les  taches ,  telles  que  celles  de  cambouis  ,  de 
boue  ,  d'encre ,  &c.  &c.  ;  la  féconde  provient  de 
l'altération  qu'on  apporte  forcément  à  certaines 
couleurs  lorfqu'on  applique  le  réaÔif  conve- 
nable pour  enlever  la  tache  ;  la  troifième  dérive 
de  la  nature  même  de  l'étoffe ,  qui  exige  des  pré- 
cautions très-particulières  ;  8c  la  quatrième  enfin 
dépend  du  genre  de  couleurs  qui ,  pour  être  les 
mêmes  en  apparence  ,  n'en  produisent  pas  moins 
des  effets  tout  différens  avec  les  divers  ré.iclifs. 
•  »  Dans  le  prenver  cas  ,  c'eft- à-dire  ,  lorfque  la 
"tache  eft  compliquée  ,  il  faut  alors  recourir  à  di- 
vers moyens  qu  on  emploie  fucceffivement.  Par 
exemple ,  s'il  s'agit  d'effacer  du  cambouis ,  on 
Commence  par  difloudre  la  graille  ,  on  tave  enfuite 
avec  beaucoup  de  foin  pour  enlever  une  grande 
partie  du  principe  colorant ,  &  on  applique  en 
dernier  lieu  l'acide  oxalique  pour  détruire  l'im- 
preffion  de  rouille  qui  avoit  réfifté  aux  premiers 
agens. 

»  Dans  le  fécond  ,  e'eft-à-dire  ,  dans  le  cas  où 
l'on  altète  la  couleur  par  l'application  d'un  réaftif, 
«n  la  rétablit  par  des  moyens  umples ,  pris  dans 
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la  nature  même  du  principe  colorant  ou  dans  celle 
du  réagit  employé.  Lorfqu'on  détruit  l'effet  d'un 
acide  fur  Us  btws ,  les  violets  ,  les  bleus ,  lis 
ponceaux  par  le  moyen  des  alcalis  ,  on  fubltitue 
prefque  toujours  nu  rouge  qui  s  émir  développé, 
une  teinte  légeremmt  violette  ,  mais  une  fo:b!e 
dilfolution  d'etain  tétablir  la  première  nuance. 
Lorfque  l'étoffe  a  été  engallée,  8c  que  la  couleur 

[>lus  ou  moins  brune  qu'on  lui  avoit  donnée  par 
e  teu,  a  été  mangée  par  l'application  fucctflîve 
de  plufienrs  réactifs,  il  fuffit  d'une  dilfolution  de 
fultate  pour  la  faire  revivre.  Si  l'on  enlève  un 
corps  graiffeux  de  deffus  le  jaune  par  le  fecours 
des  alcalis ,  la  couleur  brunit  j  mais  les  acides  lui 
redonnent  bientôt  fon  premier  éclat.  Des  toiles 
de  coton  imprimées  en  bleu  h  trois  nuances , 
bouillies  dans  une  leffive  alcaline,  fe  décolorent  : 
»l  ne  relie  plus  que  des  empreintes  d'un  vett  fale, 
qui  marquent  à  peine  les  traces  du  deffm  primitif. 

»  La  nature  de  l'étoffe  commande  encore  des  at- 
tentions qui  déterminent  le  choix  forcé  de  tel 
ou  tel  réactif,  8c  ne  laiffent  prefqu'aucune  latitude 
à  la  rantailie  de  l'artifle.  Les  acides  &  les  alcalis 
altèrent  aifément  la  foie  8c  la  laine  t  ils  n'affeÉtent 
le  fil  &  le  coton  que  lorfqu'ils  font  concentrés. 
Parmi  les  réactifs ,  il  en  eft  dont  on  peut  |faire 
choix  de  préférence  à  d'autres  qui ,  pour  être  en 
apparence  de  même  nature  ,  produiront  cependant 
des  effets  très-différens.  Les  acides  végétaux  font 
peu  corrofifs,  &  n'altèrent  en  général  ni  les  étoff  s 
ni  les  couleurs.  L'acide  fulfureux  eft  moins  def- 
truâeur  que  le  fulfurique.quoiqu'affoibli  ;  il  peut 
enlever  des  taches  de  truit  iur  des  foies  bleues  8c 
rofes,  8c  fur  des  toiles  de  coton  jaunes ,  fans  tou- 
cher aux  couleurs  malgré  qu'elles  foient  très-fu- 
gaces. L'ammoniaque  agit  fur  les  couleurs  avec 
une  grande  activité  j  il  neutralité  aifément  l'effet 
des  acides ,  nuance  de  la  manière  la  plus  brillante 
les  teintes  de  campèche  8c  ne  détériore  point  les 
étoffes  :  ces  qualités  le  font  préférer  aux  alcalis 
fixes.  Enfin ,  comme  toutes  les  matières  qtri  don- 
nent une  même  couleur  ne  font  pas  de  la  même 
nature ,  il  doit  s'enfuivre  une  grande  variété  d'ef- 
fets de  la  part  du  même  réactif.  Par  exemple, 
le  bleu  peut  être  fourni  par  l'indigo  ,  le  paftel , 
le  pruffute  dé  fer ,  le  tourne-fol ,  le  mélange  du 
campèche  8c  du  vitriol  Heu,  8c  la  décompofition 
du  lulfate  de  fer  diflous  à  grande  dofe  dans  une 
décoction  de  principe  aftringent.  Le  rouge  peut 
provenir  de  la  cochenille,  du  kermès,  du  car- 
thame  ,  du  fernambouc,  de  la  garance;  le  jaune 
eft  fourni  par  la  gaude ,  le  quercitron  ,  le  bois 
laune  ,  le  rocou  ,  la  graine  d'Avignon,  la  farrère 
&  vingt  autres  ingrediens.  Il  fuffit  de  jeter  un 
c«up  d'oeil  fur  ces  trois  liftes  de  matières  tincto- 
riales ,  donnant  à  peu  près  chacune  d'elles  une 
même  couleur ,  pour  fe  convaincre  que  le  même 
réactif  doit  agir  bien  différemment.  L'indigo,  le 
paftel,  le  tourne  -  fol ,  ne  font  pas  fenfibLment 
altérés  par  l'alcali  -,  le  Weu  de  PrulTeen  eft  corrplé- 
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■mtnt  l'éccloré  :  les  acides  avivent  l'Indigo  8c  le 
b«cu  lie  Pnll: ,  rand'S  qu'ils  rougiflfent  le  tourne- 
foj  &:  j^uniiîent  le  bleu  fourni  par  le  campèche 
k  k  fulfaw  de  cuivre.  Mais  fi  tels  font  Ls  réful- 
uodts  rc-ttifs  fur  les  couleurs  iîmpks,  ils  font 
encore  bien  plus  fenfibles  &  plus  varies  fur  les 
ccal«ur<  compliquées  :  iis  analylom  pour  ainlî  due 
«scouL-trs,  en  mettant  lucc^fiivtmetit  à  nu  & 
fi'firr  prédominer  telle  ou  teile  des  couleurs 
fL^un-jirts  :  les  acides,  en  rougifïàut  le  principe 
Ki a  Je  £j:ulqu;s  couleurs  vioUttes  ,  donnent  au 
tout  une  teinte  rouge  ,  tandis  que  les  alcalis,  en 
raraenaritle  rmrçe  au  bleu,  rtndeiule  violet  plus 
kttnié.  Les  bruns,  violets  &  petits  ponceaux, 
ehteci^s  par  la  girance  &  le  fer ,  jauniiTcnupar 
les  acides ,  attendu  qu'ils  contribuent  à  oxider 
davantage  le  métal  :  les  noirs  rougiflênt  par  l'ac- 
tion des  mêmes  réactifs,  furtout  lorfque  le  cam- 
pais entre  dans  la  compoûtion  de  la  couleur  i 
1  fcn'ju'on  applique  un  alcali  a  la  couleur  altérée 
pour  la  rétablir  ,  il  relie  fouvent  une  tache  jaune 
qui  o'eft  due  qu'à  l'oxide  ,  &  qu'on  peut  faire 
npilftr  à  l'état  d'oxide  noir  par  un  allongent. 

Ces  principes  pofés >  il  devient  facile  d'en  dé- 
dure des  règles  de  pratique  pour  fe  conduire  dans 
ivîrs  cas  qui  fe  préfentent ,  &  nous  allons  en 
frire  l'application  en  formant  la  divifion  que  nous 
Jtons  déjà  établie  dans  la  claùjftcation  des  fubf- 
lïDCt s  qui  forment  les  taches. 

»Le  plus  grand  nombre  des  taches  qui  fe  forment 
for  les  étoffes ,  provient  des  corps  graifleux  ,  tels 
que  l'huile,  la  graifle ,  le  fuif,  la  pommade,  l'urine, 
le  cambouis^  8cc.  Ces  matières  font  toutes  à  peu 
près  de  même  nature,  &  il  «ft  aifé  d'en  opérer  une 
combinaifon  pour  les  faire  complètement  difpa- 
roitre.  On  peut  employer  les  a'ealis  fixes ,  le  fa- 
'an,  les  terres -à- foulon,  le  jaune  d'oeuf,  les 
toiles  volatiles.  Lorfqu'on  fait  choix  des  alcalis , 
on  peut  prendre  de  la  foude ,  la  broyer  avec  foin , 
&  lorfqu'on  l'a  réduite  en  poudre  impalpable 
on  en  foupoudre  la  tache  ,  on  l'hume&e  avec  un 
p-:u  d'eau  ,  &  l'on  frotte  d'abord  avec  le  doigt , 
\  us  on  rc  plie  l'étoffe  fur  elle-même  :  peu  de  tems 
î?:is ,  on  peut  laver  à  grande  eau  pour  enlever 
li  foude  &  le  favon  qui  s'eft  forme.  La  potafle 
produit  à  peu  piès  le  même  effet.  Cts  alcalis  bru- 
mfîert  les  jaunes-violets  ,  les  rouges  de  fernam- 
beue  ;  mais  on  corrige  ces  effets  par  une  eau  légé- 
rêTT^ot  acidulée  avec  de  l'acide  vitriolique. 

u  Le  jaime  d'oeuf  eft  d'un  emploi  facile:  il  n'at- 
taque point  les  tiflus ,  &  il  forme,  avec  la  matière 
de  tout;  s  ces  taches  ,  une  combinaifon  fivoneufe 
qui  blanchit  à  l'eau  3c  s'y  délaie  très-aifément  :  il 
produit  fur  les  couleurs  les  mêmes  changemens 
que  Us  alcalis  ,  &  on  corrige  fes  effets  quoique 
moindres  delà  même  manière. 

"On  peut  fubftituer  à  ces  premiers  réadlif»  le  fiel 
in  animaux;  il  produit  de  femblables  effets. 

»  On  fait  que  les  terres-à-fouton  ont  la  propriété 
ce  fe  combiner  avec  les  boules  ,  8c  c  eft  fut  cette 
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propriété  qu'eft  fonJé  l'ufage  qu'on  en  fait  pour 
enlever  les  corps  graifleux  de  deflus  les  étorfes. 
On  fe  contente  de  couvr.r  la  t  îche  avec  de  la 
terre  réduite  en  poudre  ,  on  humecte  enfuies  avec 
de  1  eau  pour  en  tonner  une  paie,  on  laide  fécher, 
&  puis  l'on  fiotte  avec  beaucoup  de  loin  en  re- 
pliant l'étoffe  fur  elle  même. 

»  On  peut  auili  enlever  le*  tach-s  d'huil;  Se  de 
graille  par  le  moyen  des  huiles  volatiles  ,  furtout 
à  l'aide  de  l'eflence  de  therebentine  ;  mais  comme 
cette  efience  a  ur.e  odeur  qui  déplaît ,  on  ne  i'emj- 
ploie  guère  fans  la  mêler  avec  d'autres  huiles  plus 
agréables,  qui  nulquen:  complètement  fon  odeur. 
L'efl.nce  de  citron  iért  d'ordinaire  à  cet  ufige. 

»»  J'ai  vu  déjà  plufieurs  fois  qu'on  faifoit  ufagedo 
ce  mélange  ,  qu'on  a  ven  lu  au  public  fous  divers 
noms,  comme  propre  à  enlever  les  taches.  Il  fur- 
fit  d'en  frotter  quelques  gouttes  entra  les  mai-»* 
pour  développer  i'oL-ur  oracteriftiqu.!  de  la  thé- 
rebentine.  On  ell  même  dans  l'ufage  de  diffoudre 
les  huiles  volatiles  dans  l'alcool  pour  les  em- 
ployer à  enlever  les  taches;  I  huile  de  lavande 
eft  furtout  appliquée  à  cela:  on  s'en  fert  encore 
pour  enlever  les  taches  de  l'urine.  Un  corps 
chaud  ,  un  fîmple  charbon  afle-z  rapproché  d'une 
tache  de  cire  pour  la  fondre ,  la  volatilife  en  en- 
tier :  il  eft  encore  poflîble  d'enlever  le  fuif,  la 
graiffe  &  la  cire  en  recouvrant  la  tache  de  trots 
ou  quatre  doubles  de  papier  brouillard  ,  &  ap- 
prochant par- deflus  un  fer  affez  chaud  pour  la 
fondre  :  le  papier  les  boit  8c  les  abforbe  prefque 
entièrement. 

>»  Les  taches  d'encre  8c  de  rouille  font  a  peu 
près  de  la  irême  nature  :  nous  pourrions  même  y 
loindre  celles  des  boues  noires  des  paves  des 
grandes  communes  ,  8c  l'empreinte  que  laifle  quel- 
quefois  le  cambouis  lorfqu'on  a  enbvé  la  graille 
qui  en  forme  la  majeure  partie.  Dans  tous  ces 
cas ,  le  fer  eft  plus  ou  moins  oxidé ,  8c  il  con- 
tracte avec  le  tiflu  des  étoffes  une  telle  adhérence, 
qu'aucun  moyen  mécanique  ne  peut  l'en  féparer. 
Le  favon  ,  les  leflîves  alcalines  ,  le  lavage,  ne  fer* 
vent  qu'à  en  aviver  la  couleur  8c  à  lui  faire  prendre 
une  teinte  de  rouille  plus  agréable. 

»  Le  jus  de  citron  8c  le  fel  d'ofeille  font  les 
feules  fubftances  qH'on  ait  connues  8c  employées 
jufqu'à  ce  jour  pour  détruire  ces  taches  ;  mais  le 
premier  eft  infuffifant  pour  les  taches  de  rouille  , 
8c  le  fécond  eft  très-cher.  De  tous  les  acides  ,  je 
ne  connois  que  l'oxalique  qui  diflolve  complète- 
ment la  rouille  fans  affecler  l'étoffe.  Les  taches 
de  rouille  fur  la  foie  rouge-ponceau  difparoiflenc 
par  l'acide  oxalique  fans  dégrader  la  couleur  : 
elles  reparoiffent  quelquefois  en  féchant  8c  de- 
viennent noires,  mais  la  diffolution  de  nitro-mu- 
riate  d'étain  efface  ces  dernières  traces ,  8c  la 
couleur  qui  paroi floit  détruite  reparoît.  Les  taches 
de  rouille  fur  la  foie  bleue  fe  diffolvent  parfaite- 
ment dans  l'aride  oxalique  ;  la  couleur  qui  en  eft 
altérée  fe  rétablit  psr  les  alcalis.  Les  taches  Oir  la 
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foie  jaune  difparoiffenc  fans  altération  par  le 
moyen  du  même  acide. 

»  On  emploie  l'acide  oxalique  de  deux  manières  : 
i9.  on  l'écrafe  pour  le  réduire  en  pouffière  {  on 
en  faupoudre  la  tache  Se  on  l'humecte  par  deux  à 
crois  gouttes  d'eau  ;  on  frotte  alors  avec  foin  »  & 
de  tems  en  tems  on  ajoute  de  l'eau  pour  en  opé- 
rer peu  à  peu  la  diffolution  :  la  rouille  difparoît 
facilement  par  cette  manipulation.  2°.  On  dif- 
fout  l'acide  dans  l'eau,  Se  on  l'emploie  à  l'état 
liquide  :  il  m'a  toujours  paru  avoir  un  effet  plus 
lent  &  moins  marqué  fous  cetee  forme  que  fous 
l'autre. 

w  Lorfqu'il  s'agit  d'enlever  une  tache  d'encre  , 
l'acide  muriatique  oxigéné  mériteroit  la  préfé- 
rence fur  tous  s'il  n'avoit  pas  le  très-grand  incon-  | 
vénient  de  dévorer  tous  les  principes  colorans  ( 
végétaux.  Cette  propriété  en  reftreint  les  ufages 
aux  feuls  cas  où  il  s'agit  d'opérer  fur  des  étoffes 
blanches,  fur  des  eftampesou  des  livres  imprimés. 

«Cet  emploi,  quoique  reftreint,  ne  laiffe  pas 
que  de  le  rendre  précieux;  car  très-fouvent  des 
livres  rares  ou  des  eflampes  de  grand  prix  fe  trou- 
vent dégradés  ou  dépréciés  par  des  notes  manuf- 
crites,  des  noms  de  propriétaires,  des  taches 
d'encre,  &  l'acide  muriatique  oxigéné  jouit  feul 
de  l'étonnante  faculté  de  faire  difparoître  toutes 
ces  traces  fans  altérer ,  ni  le  caractère  d'imprime- 
rie ,  ni  la  gravure ,  ni  le  papier. 

»  Les  caractères  les  plus  dominans  d'après  les- 
quels on  reconnoît  l'impreffion  des  acides  fur  les 
couleurs,  c'eft  la  propriété  qu'ils  ont  de  rougir 
les  bruns ,  noirs  Se  violets ,  &  quelques  bleus  vé- 
gétaux faux  teint  }  de  faire  tourner  au  bleu  le 
vert  fur  le  drap  de  laine  ,  de  pâlir  les  jaunes,  de 
roftr  les  ponceaux  >  d'aviver  Se  d'éclaircir  les  rou- 
ges de  fernambouc,  Sec.  Sec.  On  corrige  tous  ces 
accidens  par  les  alcalis ,  Se  l'ammoniaque  mérite 
à  tous  égards  la  préférence  :  il  fuffit  de  préfenter  la 
plupart  de  ces  taches  à  la  vapeur  de  cet  alcali , 
pour  les  faire  difparoître.  Cet  alcali  a  l'avantage 
fur  les  autres,  i°.  de  pénétrer  plus  aifément  t 
x°.  de  fe  dégager  plus  promptemenr  ;  j°.  de  ne 
pas  altérer  l'étoffe.  Les  acides  avec  lefquels  on 
tache  le  plus  communément  les  étoffes,  font  les 
acides  végétaux,  qui  ont  la  propriété  de  mafquer 
les  couleurs ,  de  les  faire  tourner  fans  les  détruire. 
Les  acides  minéraux  concentrés  en  détruifent 
quelques-unes,  en  opérant  fur  elles  une  vraie 
combuftion  :  le  nitrique  Se  le  muriatique  oxigéné 
font  Autour  dans  ce  cas-là  *,  mais  lorfqu'ils  font 
affoiblis  ou  que  leur  impreffion  eft  récente,  leurs 
effets  difparoiffent  par  l'application  des  alcalis. 

»  L'action  des  alcalis  furies  couleurs  eft  encore 
marquée  par  des  caractères  très-diftinctifs ,  Se  fa- 
ciles a  reconnoître  :  ils  avivent  la  cochenille  (i), 

(0  Dénomination  employée  pour  exprimer  la  cou- 
eur  lit-dt-vin ,  que  prend  l'écatlate  par  l'action,  des 
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le  fernambouc ,  Se  généralement  tous  les  rouges 
végétaux  extractifs  >  ils  foncent  tous  les  violets 
qu'on  applique  fur  la  laine  Se  la  foie  ;  its  jauni  f- 
lent  le  vert,  qui  a  l'indigo  pour  bafej  ils  terntlfent 
les  jaunes  ,  Se  jauniflent  légèrement  les  couleurs 
faites  avec  les  aflriogens. 

»  La  fueur  a  tous  les  caractères  des  alcalis,  Se 
produit  exactement  les  mêmes  effets  fur  les  cou- 
leurs :  il  fuffit ,  pour  s'en  convaincre ,  d'obferver 
fes  effets  fur  l'écarlate ,  les  draps  verts  8c  les  vio- 
lets fur  foie. 

»  Les  acides  rétablirent  toutes  les  couleurs  al- 
térées par  les  alcalis  ;  mais  il  n'en  eft  aucun  qui 
mérite  la  préférence  fur  la  diffolution  d'étain  dans 
l'acide  nitro-muriatique.  Il  faut  avoir  l'attention 
de  ne  pas  l'employer  trop  fort ,  parce  Que ,  dans 
cer  érat ,  il  donne  une  teinte  orange  à  l'écarlate. 
Les  taches  faites  par  la  fueur  difparoiiTent  com- 
plètement à  l'aide  de  cet  acide.  On  fait  que  cette 
humeur  animale  produit  furtout  une  impreffion 
funefte  fur  l'écarlate  ;  mais  il  eft  facile  de  la  dé- 
truire par  le  fecours  de  cet  acide ,  qui  rétablit 
dans  le  moment  la  couleur  rouge  dans  toute  fa 
pureté. 

»  Les  taches  de  fruits  font  fréquentes  &  diffi- 
ciles à  enlever ,  furtout  lorfqu'elles  ne  font  pas  ré- 
centes :  les  acides  faturés  &  les  alcalis  ne  peuvent 
point  les  détruire.  On  ne  connoît  en  général 
d'autre  méthode  que  celle  de  l'acide  fulfureux , 
qu'on  applique  tout  Amplement,  en  dirigeant 
contre  la  tache  la  vapeur  du  foufre  embrifé.  On 
peut  employer  tel  acide  fous  une  forme  plus  com- 
mode ,  en  le  diffolvant  dans  l'eau  pour  s'en  fervir 
à  l'état  liquide.  J'ai  vu  que  cet  acide ,  provenant 
de  la  décompofition  de  l'acide  fulfurique  fur  de 
la  fciure  de  bois  ,  concentré  au  rroifième  degré 
de  l'aréomètre  de  Baumé ,  enlevoit  parfairement 
les  raches  de  vin  &  celles  de  cerife  ;  il  laiffe  à  la 
vérité  une  légère  teinte  rofe  qu'on  ne  peut  faire 
difparoître  que  parle  fecours  de  l'acide  muriatique 
oxigéné.  L'acide  fulfureux  n'altère  point  le  bleu 
fur  foie ,  pas  même  le  rofe  que  l'eau  bouillante 
diffout  :  il  ne  change  pas  les  couleurs  produites 
par  les  aflringens ,  ne  dégrade  point  le  jaune  fur 
le  coton,  mais  il  faut  l'affoiblir  pour  en  faire 
ufage. 

»  Lorfqu'il  n'eft  queftion  que  d'enlever  une 
rache  dont  on  connoît  la  nature ,  on  peut  recou- 
rir à  l'un  des  moyens  indiqués  ci -de/fus  j  mais 
fouvent  les  taches  font  compliquées  :  plufieurs 
agens  ont  concouru  à  détériorer  une  couleur,  8c 
dans  ce  cas  il  eft  bien  difficile  $  il  feroic  mène 
très- pénible  d'attaquer  chaque  caufe  féparément 
&  par  des  moyens  particuliers  :  il  ne  pourroit 
même  en  réfulter  qu'une  bigarrure  d'effets  qui , 
laiffint  fur  l'étoffe  l'empreinte  parriculière  des 
divers  réactifs ,  préfenteroit  un  tableau  plus  dé- 
goûtant que  le  premier  »  alors  on  eft  dans  l' ufage 
d'employer  des  compofitions  pofycreftts  ,  dont  les 
démens  tiès-variés  peuvent  enlever  toutes  les 
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tichfs  de  quelque  nature  qu'elles  f>ient ,  à  l'ex- 
crption  de  I  encre  &  de  la  rouille,  qu'on  combat 
toujours  par  les  moyens  indiqués ,  compolition 
dont  Us  recettes  varient  à  l'infini  :  je  n'en  connois 
pu  de  meilleures  que  celles  que  j'ai  façonnées 
avec  Us  fubftances  fuivanteS  : 

»  On  fait  dttfoudre  du  favon  blanc  très-divifé 
dins  du  bon  alcool  ;  on  broie  le  mébnge  dans  un 
mortier  ,  avec  quatre  à  fix  jaunes  d'œufs  i  on  y 
mute  peu  après  de  lVflence  de  thérébentine  ,  & 
lotfqiie  la  pâte  eft  bien  pétrie  en  y  incorpore 
«iî  Ja  t<rre- à  foulon  très-divifée  ,  pour  donner 
une  coniiftance  convenable  &  former  des  f*vo- 
ncttes.  Lor (qu'on  veut  faire  ufage  de  cette  com- 

Kûrion ,  on  humecte  l'étoffe  avec  de  l'eau  ,  & 
n  frorte  deffus  avec  la  favonette  pour  en  dif- 
fouJre  une  partie  ;  alors,  à  l'aide  de  la  main,  d'une 
é.v>nge  ou  d'une  broiîe  ,  on  l'agite  fortement , 
on  L  fair  pénétrer,  on  l'étend  ,  &  peu  de  tems 
ipres  on  peut  laver  l'étoffe  pour  enlever  jufo(u'à 
i;  dernière  trace  de  ce  la  von. 

»  Julqu'ict  nous  avons  négligé  de  parler  d'un 
moyen  qui ,  pour  être  auxiliaire  de  fa  nature ,  n'en 
devient  pas  moin»  très- fouvent  principil  :  c'elt 
l'eau.  Prefque  tous  les  arrjft.s  détac  heurs  paflent 
de  l'eau  chaude  fur  les  é.offes,  ramollirent  les 
taches  ,  broflent  avec  force  &  emportent  à  l'aide 
de  ce  liquide ,  de  la  chaleur  &  de  la  lelfive,  plu- 
ieurs  taches  &  beaucoup  d'impuretés  dont  le 
lifiu  de  l'étoffe  étoit  chargé.  Il  ne  relie  p  us  rfprès 
cette  opération,  que  quelques  taches  rebelles  qu'on 
corr.bat  par  les  moyens  indiqués. 

*>  Un  grand  nombre  de  déucheurs  commencent 
nr  battre  l'étoffe  avec  le  plus  grand  foin  ,  la 
Droffcnt  enfuite  avec  la  même  attention  ,  pafltnt 
an  ter  chaud  fur  toute  la  fur  face  pour  faire  tef- 
fortir  o£  ramollir  les  taches,  te  y  appliquent  en- 
fuite  du  favon  bien  blanc, qu'ils  mouillent  de 
tems  en  tems  dans  l'eau  pour  mieux  faciliter  la 
combinaifon  ;  ils  patfent  infuite  de  l'eau  Si  em- 
portent tout.  La  terre- à -foulon  peut  remplacer  le 
favon. 

»  Mais  les  lavages ,  le  frottement  8r  autres  opé- 
ru-ora  qu'on  exécute  fur  les  étoffs  leur  enlèvent 
L-  lutfre  ;  de  manière  qu'après  avoir  diffipe  une 
tache ,  l'étofTe  prèfente  une  inégalité  choquante 
dim  foo  apprêt.  On  rétablit  ce  luftre  en  paffant 
fur  l'étoffe  ,  dans  le  fens  où  Us  poils  du  diap  font 
couches,  une  broiîe  trempée  dans  une  eau  fai- 
blement imprégnée  de  gomme  arabique.  On  ap- 
p'ique  enfuite  fur  l'étoffe  gommée  une  feuille  de 
p.picr  blanc  ,  6V  par-deffus  le  papier  un  morceau 
de  drap  qu'on  charge  d'un  poids  j  on  taille  fecher 
l'étoffe  fous  prefle. 

•>  Si  c'efl  à  une  étoffe  de  foie  qu'on  délire 
tendre  1?  loflre  ,  on  trempe  ta  brofle  dans  IVau 
|»mmee  ,  &  en  paffant  la  main  delTus  on  fait 
jjTilfr  cette  eau  fur  l'étoffe ,  eo  vapeuts  prefque 
imperceptibles. 

»  L'urine ,  furtout  celle  de  certains  quadru- 
CutMiz.  Tome  IV. 
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cèdes ,  tache  en  jaune-fate  prefque  toutes  les  cou- 
leurs, l.ts  bleus  ,  les  rôles  ,  les  violets  d'orfeille, 
les  couleurs  de  fer  par  les  aftrir.gens ,  tout  prend, 
de  la  part  de  cette  humeur  animale  ,  une  trime 
pâle  &  fale.  Dans  tous  ces  cjs  la  couleur  eft 
déttuite,&  on  ne  peut  la  rétablit  que  par  les  pro- 
cédés que  nous  allons  indiquer. 

»  Nous  voici  parvenus  a  la  partie  la  plus  diffi- 
cile &  la  moins  connue  de  l'art  du  détache  ur  :  il 
s'agit  des  moyens  de  rétablir  une  ccuUur  détruite; 
ce  qui  fuppofe  une  connoilfance  parfaite  de  l'art 
de  la  teinture  fur  les  diverfes  efpèces  d'étoffes  , 
pour  imiter  à  la  fois  tous  les  genres  Se  toutes  les 
nuances  de  couleur. 

»  Cette  partie  de  l'art  du  détacheur  n'eft  guère 
pratiquée,  &  l'on  fe  borne  prefque  partout  a  pei- 
gner rudement  l'étoffe  avec  des  chardons  ou  des 
cardes  ,  pour  en  tirer  le  poil  caché  dans  l'épaif- 
fîur  du  ulTu  te  en  recouvrir  la  furface. 

»  Nous  tâcherons  de  fuppléer  à  ce  qui  manque) 
de  connoiffances  pratiques  dans  cette  partie  ,  pir 
l'application  des  principes  de  '.tintures  les  plus 
fimpUs,  &  des  procédés  les  moins,  compliqués. 

»  Comme  dans  l'art  du  détacheur  il  ne  s'agit 
point  de  porter  une  nouvelle  couche  de  teinture 
fur  toute  une  étoffe  ,  mais  d'appliquer ,  fur  un 
point  déterminé  ,  une  nuance  aftortie  au  relie  de 
la  couleur ,  il  eft  nécelfaire  de  modifier  fa  nuance, 
quelle  qu'elle  foit ,  en  prenant  pour  type  ou  objet 
de  comparaifon  la  teinte  que  préfente  la  portion 
d'étoffe  qui  n'a  pas  été  tachée. 

»  Cette  dégradation  de  couleur  n'eft  pas  aifée 
à  obtenir,  &  elle  fuppofe ,  dans  le  dt  teneur,  des 
connôiffjnces  de  détail  qui  font  fouvent  étran- 
gères au  teinturier  lui-même. 

»  D'un  autre  côté ,  comme  très-fouvent  le  mor- 
dant a  difparu  avec  la  couleur  ,  il  devient  nécel- 
faire de  le  rétablir  pour  fixer  la  nouvelle  couleur 
d'une  manière  durable  ;  &  telle  peut  être  la  nature* 
de  ce  mordant,  qu'il  foit  impoffible  de  le  porter  & 
faire  pénétrer  immédiatement  fur  quelques  points- 
ifolés  $  alors  on  ne  peut  que  maf  juer  une  tache 
par  l'application  d  une  touche  aftortie  de  couleur 
plus  ou  moins  durable. 

»  VLlgré  que  les  procédés  de  teinture  pour  les 
étoffas  de  différentes  natures  fe  rapprochent  fous 
p'uficurs  rapports  &  tiennent  à  des  principes  com- 
muns ,  il  n'en  cil  pas  moins  \rai  qu'il  y  a  des  dif- 
férences notabks  ,  tant  dans  les  méthodes  d'ap- 
piications ,  que  dans  l'efpèce  de  principes  colo- 
rans  qui  font  employés  :  ces  différences  font  fur- 
tout  très-marquées  entre  lesétoffesde  laine  &  foie, 
&  les  étcff.s  de  coton  &  fil  :  la  nature  de  ces  der- 
nières permet  de  les  préparer  par  les  alca'is  ,  d'à-, 
viver  Us  couleurs  par  des  leflives  très-fortes  ,  tan- 
dis que  de  femblibles  moyens  dilloudioitnt  les 
premières.  D'un  autre  côte  ,  les  principes  colo- 
rans,  qui  ont  de  l'affinité  avec  la  foié  ou  'a  laine , 
n'en  ont  quelquefois  aucune  avec  le  fil  ou  le  co- 
tffh  s  la  cochenille  8c  le  kermès  nous  en  fouroiilent 
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un  exemple.  A  l'exception  du  jaune  &r  du  noir,  , 
les  couleurs  qu'on  donne  au  coton  &r  au  fil  font  t;e-  i 
néralemtnt  plus  loiides  que  celtes  de  la  laine  &  de 
la  foie;  les  ro.içts,  les  bruns  &  les  violets  de  ga- 
rance, portés  fur  coton ,  lont  de  la  plus  grande  fo- 
lidité  ,  tandis  qu'appliqués  fur  la  foie  ou  la  laine, 
ils  n'y  préfentent  prefque  pas  de  fixité.  On  fent 
que,  d'après  ectt-  différence  dans  les  refulrats  de  la 
mé.ne  teinture ,  les  couleurs  doivent  s'altérer  avec  [ 
plus  ou  moins  de  facilité ,  &  qu'il  doit  être  confé- 
quemmént  plus  ou  moins  difficile  de  l'y  rétablir. 

»  Nous  voyons  encore  de  très-grandes  différen- 
ces dans  l'effet  des  couleurs  fur  les  étoffas  qui  fe 
rapprochent  le  plus  par  leur  nature.  Par  exemple  , 
tous  les  bleus  fur  laine ,  depuis  L*  plus  fauve  juf- 
qu'au  plus  clair,  s'obtiennent  par  le  feul  indigo 
trait?  par  l  s  alcalis  ou  par  l  s  acides ,  tandis  que 
pour  former  les  bUus  les  plus  pleins  fur  la  foie  , 
on  eft  obligé  de  donner  à  l'étoffe  un  pied  d'orfeille 
avant  de  la  paffer  à  la  cuve  ,  &  un  pied  de  coche- 
nille lorfqu'on  veut  obtenir  le  bleu  fin.  On  donne 
encore  à  la  foie  un  be^u  bleu  de  roi ,  qui  aflonit 
à  ce  même  bleu  fur  laine,  en  plongeant  les  foies 
dans  un  bain  de  vert-de-gris ,  &  les  pallanr  en- 
fuite  ...ms  un  bain  de  bois  d'Inde  :  on  le  rend  fo- 
lide  par  le  moyen  de  l'orfeille  qu'on  lui  donne  à 
chaud  ,  ÔV  f*n  terminant  l'opération  par  le  bleu  de 
cuve.  Il  eft  aifé  de  voir ,  d'après  cela  ,  que  les 
bleus  doivent  être  plus  altérables  fur  la  foie  que 
fur  la  lai  ie  ic  les  autres  étoffes  ;  que  les  acides 
qui  agiffent  fenhblement  fur  toutes  les  fubltances 
qui  fervent  de  p'ud  à  l'indigo  ,  doivent  porter  une 
impreffion  marquée  fur  les  premiers,  &  ne  pas 
changer  les  féconds.  On  peut  encore  tirer  de  ces 
faits  une  féconde  conféquence ,  c'eft  que  pour  ré 
tablir  la  couleur  dégradée  fur  la  foe  ,  il  faut  re- 
courir aux  matières  mêmes  qu  LuL  s  donnent  affex 
de  plénitude  a  l'indigo  pour  fournir  des  bleus  fon 
ces ,  tandis  qu'il  turfit  d'une  (impie  dilfolution  d'in- 
digo pour  régénérer  le  bleu  de  la  laine  6V  du  coton. 

»  La  diffolution  d'une  partie  d'indigo  dans  quatre 
parties  d'acide  fulfurique  ,  qu'on  étend  d'une 
quantité  convenable  a' eau  pour  lui  donner  la 
teinte  qu'on  defue ,  peut  être  employée  avec  fuc- 
cès  pour  réparer  une  couleur  bleue  altérée  fur  la 
laine  &  le  coton. 

»  Les  rouges  nous  préfentent  les  mêmes  diffé- 
rence* ;  la  cochenille  ,  traitée  par  les  mordans  de 
crème  de  tartre  &  de  diffolution  d'étain  dans  l'a- 
cide nitro-muriatique  ,  fournit  un  cramoifï  fin  à  la 
foie  ,  une  fuperbe  écarlate  à  la  laine  ,  &  à  peine 
une  couleur  de  chair  au  coton.  Si  l'on  f  périme 
la  crème  de  tartre  &  qu'on  lui  lubftitue  l'alun  dans 
le  bain  de  préparation ,  la  laine  fortira  cramoifie  : 
une  diffrlution  très-foble  d'alcali  fuffit  encore 
pour  tourner  l'écarlate  au  cramoifï.  En  général  , 
Us  alcalis  peuvent  la  porter  au  violet  ;  mais  les 
■  alcalis  ,  furtout  le  tameux  &  le  nitro  •  muriate 
d'étain,  reftituent  la  couleur.  ,, 

m  Comme  le  ponceau  fur  foie  réfulte  de  l'ap- 


plication d'un  pied  o'e  rocou  &  du  rouge  du  c»r- 
thame  ,  il  pâlit  par  les  alcalis ,  &  s'avive  par  les 
ai  ides. 

»•  Les  nacaras  ,  les  rofs  ,  les  cerifes  ,  les  cou- 
leurs de  chair ,  général  :inen:  obtenues  par  le  bain 
de  carthame  ,  fe  detruifent  par  le*  alcalis  &  te- 
parailiciit  par  les  acides. 

»  La  foie  alunée ,  paffée  dans  la  décoction  de 
bois  de  Bréfîl ,  prend  un  cramoifï  faux  qu'on  rofe 
par  la  diffolution  des  cendres  gravelées.  Si  après 
lui  avoir  donné  un  pied  de  rocou  ,  on  l'alune  Se 
qu'on  la  teigne  au  bain  de  Brtfil ,  il  en  réfulte  un 
ponceau  faux. 

»  On  teint  pareillement  les  trois  étoffes  en  rouge 
par  le  moyen  de  la  garance;  ma-s  cette  couleur  •  ft 
plus  brillante  &  plus  folide  fur  le  coton  q  >e  lur 
les  autres ,  parce  que  la  manière  de  l'y  porter  & 
de  l'aviver  eit  très-différente. 

»  On  peut  reparer  les  couleurs  rouges  altArCt$ 
fur  l'écarlate,  par  la  diflolution  d'éc.in  &  la  co- 
ch.ntl.e;  fur  L  cramoifï,  par  le  bvefil  8c  l'a-ur; 
&  lur  le  rouge  de  garance  ,  pnr  une  décoction  de 
cette  racine  dans  une  Lgere  diffolution  d'alun,  l/or- 
feille,  qu'on  peut  foncer  par  Ic-s  aïolis,  tofer  par  les 
acides  ,  cV  nuancer  de  millo  m  mières  par  fon  mé- 
lange avec  le  brelil ,  e  campêihc  ,  le  Liftet ,  four- 
nit toutes  les  teintes  qu'on  peut  de  tirer. 

»  Ce  font  à  peu  près  les  mêmes  matières  tincto- 
riales qui  fourni (f-nt  les  jaunes  pour  toutes  les 
étoffes.  La  gaude  donne  le  plus  franc  S*  un  des 
plus  folides  ;  aufli  eft-il  p-éféré  pour  la  foie.  Le 
bots  jaune  ne  produit  qu'une  couleur  fombre 
quand  on  l'emploie  fans  mordans.  fe  rocou  pré- 
lente encore  un  jaune  de  nature  bien  diffère  nre: 
chaque  efpèce  peut  être  altérée  par  les  mêires  apens 
de  diverfes  manières  ;  &  pour  que  la  dégradation 
des  couleurs  foit  uniforme  ,  il  fan: ,  lorfqu'on  doit 
la  ré  ablir  ,  employer  la  décoction  de  la  fubftance 
qui  a  formé  le  corps  de  couL-ur. 

»  l.e  noir  ne  nous  préfente  pas  non  plus  une 
bien  grande  différence  :  la  bafe  en  eft  toujours  la 
noix  de  galle ,  la  couperofe  &  le  campée he.  On 
ajoute  fouvent  du  fumac,  de  la  fciure  ou  écorce 
de  chêne  ,  de  l'écorce  d'aulne  ,  de  celle  de  gre- 
nade, du  nerprun  ,*de  l'algaric  :  on  y  mêle  dan»  1* 
bain ,  du  fel  marin ,  de  l'arfenic ,  de  la  litharge  , 
du  fublime  corrofîf ,  &c.  Mais  la  bafe  de  tous  les 
noirs  eft  toujours  formée  par  une  diffolution  de 
fer  dans  un  acide  précipité  par  des  aftrtngens  ,  & 
on  peut  fe  borner  à  cette  fimple  compofition  pour 
former  une  nuance  capable  de  rétablir  la  couleur 
dégradée  fur  une  étoffe. 

•>  Au  fujet  des  couleurs  compofées,  comme  les 
élémens  qui  les  produifent  ne  font  pas  tous  de  la 
même  folidité  ,  &  que  d'ailleurs  leurs  différentes 
natures  les  rendent  différemment  imp  efllonnables 
j  aux  divers  agens,  il  s*<  nlùit  que,  par  la  dégrada- 
.  tion  infenfïble  d'une  de  ces  couleurs  ,  on  voit  in- 
fenfiblement  prédominer  celle  qui  eft  la  plus  fixe  ; 
*  c'eft  ainfi  qu'aifez  généralement  dans  le*  couleur* 
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terres,  le  bleu  domine  fur  îe  jaune ,  furtout  lorf- 
q-jî  le  premier  elt  fait  à  la  cuve.  On  reilitue  aifé- 
aem  la  couleur  qui  a  difparu  ,  en  rétablillant  le 
principe  qui  a  été  enlevé. 

»  Toutes  les  couleurs  fimples  auxquelles  on  eû 
forcé  de  donner  un  pit-d  par  une  mat  ère  différente 
de  celle  qui  doit  predoaiintr ,  peuvent  être  con- 
idér^es ,  d'après  les  effets  connu* ,  des  couleurs 
compofees.  C'cft  ainfi  que  l'orteiile,  la  cochenille 
^u'on  porte  fur  la  foie  lorfqu'on  veut  don  er 
une  gande  plénitude  au  bleu  ou  produire  un  bleu 
fin,  I;  rocou  ,  qui  fait  la  bafe  du  ponceau  ,  fe  di- 
gradent  fort  aifément,  4V  alors  la  couleur  primi- 
tive en  eft  altérée ,  nuancée  ,  &rc . 

«•  La  cochenil'e  Se  la  fonde  donnent  les  viol<  ts 
Bis  fur  la  foie  ;  l'orftille  &  le  campêche  en  four- 
B:fieit  un  faux. 

»  Leviolrt  fur  coton  s'obtient  en  paflantle  rouge 
lie  garance  fur  cuve,  ou  en  portant  la  garance  fur 
«n  oxid-ï  de  fer.  f^e  premier  fe  détériore  a'fe- 
ai^t ,  le  f.  cond  réfifte  aux  lelfives  les  plus  fortes 
te  s'y  avive  j  les  acides  n'altèrent  pas  lenfible- 
iBfnt  le  violet  fur  cuve ,  &  ternifient  le  violet  fur 
fer. 

"To-js  les  gris  ,  les  cannelles  ,  Ls  bruns,  &  gé- 
Be'rilctnent  toutes  les  nuances ,  font  ceux  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  prefque  totalité  de  nos  cou- 
leurs d'ufage  fur  les  étoffes  de  laine ,  fauf  des  mé- 
langes à  diverfe*  proportions  du  bleu ,  du  jaune 
m  du  rouge  avec  le  noir  :  c'eft  partout  le  fer  dif- 
fous  dans  quelqu'acide  ,  6c  précipité  par  des  af- 
tnngers  qui  produifent  toutes  les  altérations  aux 
minces  primitives.  L'urine  l--s  tache  en  jaune ,  les 
«ides  en  rouge ,  cVc.  Il  fuffit  prefque  toujours 
d'employer  des  alcalis  pour  rétablir  la  couleur  ;  & 
l°rfqu  ils  ne  oroduif  nt  pas  l'effet  qu'on  délire ,  on 
F  porte  de  la  décoction  de  noix  de  galle  on  de 
la  difiolution  de  fer,  félon  la  nuance  de  l'étoffe 
&:  ia  nature  de  la  tache. 

•»  Il  eft  un  genre  de  couleurs  mixtes  qu'ij  eft  bien 
difficile  de  rétablir ,  parce  qu'il  faut  compofer  ou 
refaire  le  delfin  ;  mais  heuruuftment  que  les  taches 
font  moins  fenfibles  fur  ces  bigarrures  que  fur  des 
couleurs  unies.  » 

DÉLIQUESCENCE.  On  nomme  déliquefeence 
le  phénomène  par  lequel  un  fel ,  une  matière  quel- 
conque, attire  de  l'air  au  contact  duquel  on  l'ex- 
pofe .  une  quantité  d'eau  telle  qu  elle  peut  la 
fondre  &  la  faire  palier  â  l'état  de  liqueur.  Cette 
liquéfaction  par  l'air  fuppofe  &  annonce  une  forte 
Ktracfcon  entre  le<  corps  déliquefeens  &  l'eau  qu'ils 
enlèvent  à  l'atmofphère.  Elle  a  lieu  d'autant  plus 
vite  .que  l'air  eft  plus  humide.  Elle  varie  da  s  les 
fels  di  vers  :  les  uns  n'abforbent  que  peu  d'eau  ,  de 
manière  feulement  à  s'humecter  légèrement }  les 
autres  en  prennent  affz  pour  fe  fondre  comple- 
te-ntnt.  8c  devenir  entièrement  liquides.  Il  y  a 
encore  de  la  différence  entr'eux  par  rapport  a  la 
i.piiité  ou  à  U  lenteur  de  la  déliqucfttnce.  {Voyc{ 
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lis  mots  Air,  Atmosphère,  Sïis  ,  &  tous  Us 
dérivés  de  et  mot.  ) 

DELIQC1UM.  Quoique  ce  mot  fo't  quelque- 
fois employé  comme  fynonyme  du  mot  aéliquef- 
cence ,  il  exprime  plus  exactement  l'état  des  corps 
qui  ont  une  fois  éprouvé  ce  phénomène  ,  qui  font 
devenus  liquides  par  leur  expofition  à  l'air.  C'eft 
ainfi  q  /on  dit  tomber  en  deliquium  ,  le  deliquam 
de  -l'alcali ,  autrement  cUiiquium  du  f  I  de  tarrre. 
On  en  a  fait  une  efpèce  de  mot  français  par  l'ufage, 
quoiqu'il  foit  véritablement  latin. 

DELPHINITE  ,  nom  donné  par  M.  de  Saulïure 
à  une  pierre  que  If  s  minéralogiftes  modernes  nom- 
ment épidote.  (foyti  ce  mot.  ) 

DEMI -MÉTAL,  DEMI  -  MÉTAUX.  Les  an- 
ciens chtmihVs  donnoient  le  nom  de  aeml-métaux  à 
celles  des  fubftances  métalliques,  qui,  n'ayant  pas 
de  ductilité  6c  lé  laiflant  brifer  plus  ou  moi.is  faci- 
lement par  le  choc,  étoient  en  même  terns  plus 
ou  moins  volatiles.  Ils  rangeoient  dans  cet  ordre 
Parfcnic ,  le  cobalt,  le  nickel ,  le  bifinuth ,  l'anti- 
moine &  le  z.>nc.  On  a  depuis  découvert  les  mêmes 
caractères  généraux  dans  le  tungftènï  ,  le  molyb- 
dène ,  le  chrôme,  l'urane  ,  le  manganèfe  &  le  xt\- 
lure.  La  dénomination  de  aemi-méuux  a  été  donnée 
dans  un  tems  où  l'on  croyoit  que  les  corps  métal- 
liq-es  etoient  tous  d'une  même  nature  ,  qu'ils  ne 
differoient  les  uns  des  autres  que  p.r  les  rudimens 
ou  les  progrès  plus  ou  moins  avancés  de  la  métal- 
lifation ,  dont  le  dernier  terme  éroit  la  production 
de  l'argent  Se  de  l'or  ou  des  métaux  parfaits.  Cette 
throrie  alchimique  ,  qui  a  long-tems  reg  é  ,  qui  a 
fait  faire  de  grands  travaux  &  commettre  de  gran- 
des erreurs ,  eft  une  chimère  à  laquelle  les  chi- 
miftes  ont  renoncé  depuis  près  d'un  fiècle ,  & 
cependant  les  ttaces  en  étoient  reftées,  dans  plu- 
fieurs  parties  de  la  nomenclature,  jufqu'au  renou» 
velh  ment  de  celle-ci  en  17S-*.  Depuis  cette  épo- 
que on  n'emploie  plus  Vejïpxe  ffion  de  dem-métaux; 
car  fi  elle  étoit  confacrée  pour  exprimer  un  affoi- 
biiftement  dans  les  propriétés  métalliques,  il  f  roit 
néceflairc  d'admettre  aufG  des  quarts  ,  des  huitiè- 
mes de  métaux  ,  pour  déterminer  les  rapports  de 
ces  propriétés  er  tre  tels  des  métaux  caflans  8»  l'or 
qu'on  pnndroit  alors  pour  prerrier  type  de  ces 
corps.  Cet  énoncé  montre ,  par  fon  ridicule ,  celui 
de  l'expreffion  de  demi-métaux  trop  long-tems  con- 
fervée  en  chimie  Aujourd'hui  l'on  a  des  idées 
beaucoup  plus  faines  &  plus  juftes  fur  les  métaux 
compatés  entr'eux.  On  a  renoncé  à  les  confi  lérer 
comme  dépendans  les  uns  des  autres,  à  atrii^uer 
aux  uns  une  perftetion ,  &  aux  autres  une  im- 
perfection également  imaginaires;  à  les  regarder 
comme  des  états  d'élaboration  diverfe  dans  un» 
feule  Si  même  fubl\>nce.  On  fe  contente,  en  Ls 
comparant  par  leurs  propriétés  bien  connues  ,  de 
les  claûer  eu  métaux  très-ductiles ,  métaux  moins 

Si 


Igitized  by  Google 


î^o  D  E  P 

ou  faiblement  ductiles,  métaux  non  ductiles  8c 

f>lu$  ou  moins  caftans.  On  étudie  ,  en  particulier, 
eur  fixité  ou  leur  volatilité  ,  leur  combuftibilité 
ou  leur  oxidibilité  plus  ou  moins  facile ,  rapide 
ou  lente ,  forte  ou  faible  ,  leur  dilTolubilité  di- 
verfe  dans  les  acides;  en  un  mot ,  on  les  compare 
fans  les  identifier  -,  on  les  clafle  fans  les  confondre 
par  des  idées  hypothétique  s ,  tk  l'on  en  donne 
ai  ;lî  des  n -nions beaucoup  p'us  vraies  &  beaucoup 
plus  exactes.  (  Voyt\  le  mot  Métaux.) 

DENDRITES  ARTIFICIELLES.  On  fait  que 
la  plupait  des  dendrites  naturelles  font  dues  à  de 
petits  grains  d'oxide  de  fer  brun  ou  noir,  dépotés 
entre  es  couches  ou  dans  les  ftntes  des  pierres, 
par  IVau  qui  s'y  clt  infirmée  comme  dans  les  tubes 
capillaires.  On  imite,  jufqti'à  un  certain  point,  ce 
procédé  en  imprégnant  de  difiblutions  métalli- 
oues,  &  furtout  de  nitrate  d'argent  &  de  muriate 
d'or,  des  pierres  dures  par  les  furfaces  où  l'on 
appeiçoi:  quelques  fiffures  légères.  Ces  diiTolu- 
tions  pénècrer.t  peu  à  peu  les  pores  des  pierres, 
quelquefois  même  aiïez  profondément,  &  il  en 
r:-ful: e  des  traces  colorées  d'oxides  pourpres, 
violets  ou  noirâtres,  qui  repréfentent  aûez  bien 
les  dendrites. 

DÉNOMINATIONS.  Quelques  principes  fur 
les  dénominations  chimiques  ont  déjà  été  expofés 
dtns  un  fécond  AvertilTement  placé  à  la  pige  625 
du  premier  volume  du  Dictionnaire.  Cet  ouvrage 
avoir,  été  commencé  plufieuis  années  avant  l'éta- 
bliiTement  de  la  nomenclature  méthodique.  L'il- 
1  iltre  auttur  du  premier  volume,  M.  Guyton- 
Morvean  ,  avoir  d'abord  employé  des  dénomina- 
tions qu'il  avoit  fubftituées  aux  anciennes,  &  qui, 
plus  exactes  que  celles-ci ,  annonçaient  la  nécelTité 
8c  l'importance  d'une  réforme  dans  la  nomencla- 
ture de  chimie.  La  notice  de  la  nouvelle  nomen- 
clature, donnée  par  M.  Guy  ton  dins  le  fécond 
Avertiiîtmînt  placé  prefqu'à  la  fin  du  premier 
volume ,  fuffit  pour  faire  lire ,  avec  méthode  & 
avec  fruit,  les  divers  articles  du  DUlionnaire.  On 
trouvera  d'ailleurs  au  mot  Nomenclature  quel- 
ques notions  générales,  qui  nppelleront  les  baies 
fur  lefqueltes  elle  eft  établie  &  la  marche  qu'on  a 
fuivie  pour  la  former. 

DÉPART.  C'eft  en  général  l'opération  paria- 
quelle  on  fépare  les  métaux  les  uns  des  autres ,  , 
l'arfenic ,  par  exemple ,  de  l'étain ,  li  zinc  du 
cuivre ,  l'étain  du  plomb ,  l'étain  du  cuivre ,  le 
cuivre  de  l'argent ,  l'argent  de  l'or  ,  &c.  On  ap- 
plique plus  particulièrement  cette  dénomination 
a  la  feparation  de  l'argent  &  de  l'or ,  à  caufe  du 
prix  de  ces  métaux  8c  de  la  nécelTité  d'en  con- 
noître  les  proportions  dans  un  alliage,  5c  de  pou- 
voir les  ifoler  avec  beaucoup  d'exactitude.  Cet  arr , 
très-important  &  trèvutile,  a  été  décrit  au  met  I 
Coitellation  ,  parce  que  c'eft  par  le  procédé  ' 
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de  la  coupelle  qu'on  les  purifie  d'abord  des  métaux 
oxidables,  &  furtout  du  cuivre,  pour  les  départir 
enfuite  l'un  de  l'autre  à  l'aide  de  l'acide  nitrique 
qui  diiTour  l'argent  fans  toucher  à  i'or.  (  ^°ie\  lt 
mot  COUPELLATION.) 

Départ  concentré.  On  a  nommé  dé  jn 
concentré  ou  départ  par  cémentation,  celui  qui  fe 
fait  en  cémentant  l'or,  allié  de  trop  peu  d'ar^at 
pour  pouvoir  être  traite  avantapeufemenc  à  l'aide 
de  l'acide  nitrique ,  avec  un  mélange  de  briq  .es 
en  poudre,  de  fulfate  de  fer  calcinée  au  rouge, 
&  de  muriate  de  foude.  On  traite  l'or  réduit  en 
lames  &  ftratifié  avec  ce  cément  dans  un  creulet 
rouge  pendant  vingt-quatre  heures,  en  ayant  foin 
de  ne  point  faire  fondre  le  métal.  On  lai  tic  enfuite 
refroidir  le  creufet,  on  retire  l'or,  on  le  lave  for- 
tement ,  on  !e  traite  une  féconde  fais  de  la  même 
manière  s'il  contient  encore  trop  d'argent,  car  il 
faut  obferver  que  ce  procédé  ne  donne  jamais 
l'or  pur. 

Ce  procédé ,  qu'on  ne  pratique  plus  ou  qu'on 
ne  pratique  que  très-rarement ,  prouve  que  l'acide 
murtatique  concentré  8c  bouillant  eit  capable  de 
difibudre  de  1  argent.  Autrefois  on  ajoutoit  du 
nitre  8c  du  fel  ammoniaque  à  ce  ciment,  qu'on 
nommoit  cément  royal  à  caufe  de  fan  ufage  pour 
purifier  l'or ,  le  roi  des  métaux. 

Les  joailliers  emploient  le  plus  fauvent  le  départ 
par  cémentation  (ur  les  bijoux  d'un  bas  titre,  pour 
rehaufler  la  couleur  de  l'or  à  leur  furfacc.  {royc^ 
l'article  CourELLATION.  ) 

DÉPART  PAR  t'EAU-FORTE.  C'tft  le  départ  le 

plus  ufité ,  celui  qui  fe  fait  avec  l'acide  nitrique, 
&  qui  cil  fondé  fur  la  propriété  qu'a  cet  acide  de 
diiîoudre  l'argent  fans  toucher  à  l'or.  {Voyc^  Car- 

ticle  COUPELLATION.) 

Départ  sfc.  On  nomme  départ  fec  h  procéîé 
de  feparer  l'argent  de  l'or  par  le  moyen  du  faufre. 
On  le  pratique  en  îtratifiant  l'argent  aurircre  avec 
du  foufre,  &  en  fondant  enfuite  cet  alliage  avec 
une  i.ouveUc  quantité  de  foufre.  L'argent  eft  en- 
traîné par  le  foufre  dans  fa  fufiori  ,  Se  l'or  refte, 
non  pas  pur ,  mais  avec  moins  d'argent  qu'il  n'en 
contenoit  auparavant ,  de  forte  qu'on  efl  oblité 
enfuite  de  le  coupeller  8c  de  le  départir  par  l'eau- 
forte. 

Le  départ  fit  ne  peut  être  employé  que  lors- 
qu'on a  de  l'or  allié  à  de  fi  grandes  quantités  d'ar- 
gent ,  que  le  départ  ordinaire  en  feroit  extrême- 
ment difpendicux  $  encore  ne  doit-on  le  pratiquer 
que  fur  de  grandes  martes  de  cet  alliage. 

D  pnt,  (MétalLtrpc.  )  Le  départ  eft  une  fuite 
de  procédés  par  lefq.els  on  fepare  ks  mét.ux 
qui  font  mè'r.s  enfembie  ,  comme  i*atgcr.t  avec 
le  cuivre.  Ai  rs  ce  airan,  qui  fe  '..itp'r  l'in- 
termède du  plonib,  s'appelle  liùuatioa.  C^'o'î 
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ta  aniclt.  )  II  oe  fera  traité  dans  celui-ci  que  du  ! 
ii;art  ou  féparation  de  l'or  d'avec  l'argent. 

L'opération  principale,  ou  le  premier  moyen 
iî cette  réparation,  cil  fondée  fur  la  propriété 
eu'ont  certains  menftrus.  s  d'attaquer  l'un  des  mé- 
L»tx  fam  toucher  à  l'autre. 

Le  cîpuu  par  le  moyen  des  menftrues  qui  at-- 
»,u£nt  l'argent  fans  s'unir  fenfiblemcnr  à  l'or , 
tu  celai  que  l'on  emploie  le  ptus  ordinair»ment , 
iV  qu'on  appelle  départ  par  la  voie  humide.  11  en  eft 
an  iutre  auquel  on  donne  le  nom  de  départ  par  la 
\  >:tf(ckc  ou  parla  fonte.  Nous  allons  traiter  d'a- 
bord du  premier.  Cet  ufage  des  acides  minéraux 
j  été  trouvé  &  mis  en  pratique  à  Venife  peu  de 
w» après  la  découverte  de  ces  acides,  vers  l'an 

L'argent  eft  foluble  par  l'eau-forte  ou  l'acide 
nrreux  i  il  ne  perd  point  cette  propriété  lorfqu'il 
d  uni  i  l'or  en  quantité  fuffifante  :  la  proportion 
h  plus  avantageufe  de  l'argent  mêlé  à  l'or ,  eft 
cc;nme  trois  eit  à  un,  c'eft-à-dire  qu'il  faut  qui 
la  miûe  contienne  trois  fois  autant  du  premier 
çu?  du  fécond.  L'avantage  fingjlier  que  cette 
pioportion  procure,  c'eft  que  fi  l'on  ne  brufque 
pis  trop  b  difTolution  de  l'argent ,  la  chaux  d'or, 
t:Réi  après  cette  difTolution  ,  rttienc  &  conferve 
)i  forme  qu'avoir  la  mafle  entière  avant  l'opé- 
ntion;  ce  qui  fait  qu'il  ne  s'écarte  aucune  por- 
t  on  de  cet  or  ;  au  lieu  que  s'il  eft  contenu  en 
tr.cindre  proportion  dans  l'arg«.nt,  il  n'eft  pas  pof- 
fi'le  de  lui  conferver  dé  la  continuité  ,  &  qu'il 
p-«  fe  perdre  quelque  petite  parcelle  de  cet  or, 
léiuit  en  poudre  fubtile. 

Or  appelle  quartation  le  mélange  de  trois  par- 
ues d'argent  fur  une  dror.  Si  ce  dernier  métal  s'y 
tiouvoit  en  plus  grande  proportion  ,  il  faudroit, 
avant  que  d'en  faire  le  départ ,  y  ajouter  ce  qui 
v  manque  d'argent  pour  faire  la  quartation  ,  & 
fondre  le  tout  enfémblc* ,  fans  quoi  l'acide  n'atta- 
queroit  que  foiblement  l'argent ,  dont  la  majeure 
partie  refttroit  dans  l'or. 

facile  vitriolique  très-concentré  Se  bouillant 
dilîout  l'argent  f-ns  attaquer  l'or.  Quelques  de- 
parieurs  te  fervent  de  cet  acide  pour  féparcr  l'or 
de  l'argent  }  mais  cette  méthode  eft  beaucoup 
moins  ulitée  que  celle  où  l'on  emploie  l'eau-forte. 
Je  vais  rapporrer  celle-ci. 

On  commence  par  graroeler  ou  grenailler  la 
maffe  d'argent  tenant  or.  (  Voyt\  G«tN  uller.) 
On  prend  auffi  des  cucurbires  ou  matras  de  verre  , 
qu'on  place  fur  des  bains  de  fable.  11  faut  que  ces 
va:ffeaux  aient  été  bien  recuits  au  fourneau  de 
verrerie,  &  que  le  fourneau  du  recuit  fe  foit  re- 
froijj  de  lui  même  avant  qu'on  les  en  ait  retirés. 
Si  l'on  n'a  pas  eu  cette  attention,  il  eft  rate  de 
trouver  de  ces  vaiffeaux  qui  ne  fe  fêlent  pas, 
même  à  froid,  en  les  faifant  égoutter  après  les 
avoir  rincés. 

Les  fourneaux  pour  le  départ ,  à  Creunicîz  en 
Hongrie,  ont  une  chauffe  fur  toute  leur  Ion- 
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gueur ,  de  vingt  pouces  de  large ,  &  quinze  de 
hauteur.  La  grille,  ou  ce  qui  en  tient  lieu,  fur 
laquelle  on  place  le  bois ,  eft  formée  en  arceaux 
conihuits  en  pierres  réfractaires ,  &  de  quatre 
pouces  d  epaifleur.  Au  definus  eft  le  cendrier , 
qui  a  neuf  pouces  de  hauteur  ;  au  deflus  de  la 
chiuffe  ,  Hc  à  une  hauteur  convenible  ,  font  pla- 
cées tranfverfa'icment  de  grottes  barres  de  ter  Ae 
quatre  pouces  en  carré,  oc  qui  font  fcdl^e-,  dans 
les  murs  des  cotés,  qui  ont  huit  pouces  d'épi  iflcur. 
Ce  font  ces  barres  de  fer  qui  portent  les  nuiras,  ou 
plutôt  les  capfi.les  de  fer  ou  de  terre.  A  la  partie 
extérieure  des  petits  murs  des  côtés  ,  qui  sVle- 
vent  de  quatorze  pouces  au  deflus  du  niveau  de 
la  çrille ,  (ont  deux  banquettes,  une  de  chaque 
coté,  eu  maçonnerie,  de  trois  pieds  de  largeur 
chacune  ,  cV  dont  la  hauteur  eft  de  niveau  avec 
la  partie  fupétieure  des  fufditts  barres  de  fer.  Ces 
banquettes  fervent  à  porter  les  récipiens  :  c'eft 
pourquoi  on  les  recouvre  de  quatre  pouces  de 
fable. 

On  a  i  Creuniflz  pluficurs  de  ces  feurneaux. 
Il  y  en  a  à  dix  ,  à  douze  6c  à  quatorze  matras 
placés  fur  deux  rangoes,  de  la  manière  luivante. 

On  met  fur  les  groflés  barres  de  fer  dont  on  a 
parlé,  deux  fîtes  de  capfules  de  terre  ,  de  qua- 
torze pouces  de  profondeur  ,  fur  autant  de  dia- 
mètre a  leur  partie  fupétieure, avec  du  fable  fin 
dedans. 

Les  matras  dans  lefquels  fe  fait  le  départ ,  font 
de  verre  &  à  long  col.  Les  trois  quarts  de  la  partie 
inlérieu*e  de  ces  vaiffeaux  font  recouverts  d'une 
toile  appliquée  avec  un  lut  convenable. 

Avant  de  commencer  le  départ  on  fait  du  feu 
dans  la  chauffe  ,  puis  on  place  fur  le  fable  contenu 
dans  les  capfules  ,  quelques  matras  remplis  d'eau- 
forre  précipitée  ,  afin  qu'elle  s'y  échauffe.  On  met 
en  même  temps  fur  les  banquettes  du  fourneau 
autant  de  récipiens  qu'il  y  a  de  capfules  ou  bains 
de  fable  ,  danslefqi'el  es  on  verfe  quelques  pintes 
d'eau  de  pluie  ou  de  neige ,  qui  a  de'à  fervi  i 
édukorer  la  chaux  d'or  ;  puis  on  porte  à  côte  de 
chacun  de  ces  récipient  un  matras  a  départir,  dans 
lefquels  on  met  dix  marcs  d'argent  aurifère  6Vgra- 
melé  >  alors  on  verfe  deflus  de  l'eau-forte  que 
l'on  a  fait  chauffer  auparavant ,  comme  il  eft  dit 
ci-df  ffus ,  mais  f.ulement  en  quantité  fufhT.rre 
pour  couvrir  cette  grenaille  ,  &  auflirôt  l'on  v 
met  1  ur*  chapiteaux  ,  dont  le  bec  entre  dans  les 
récipiens  qui  leur  font  correlpondans.  Comme  on 
eft  obligé  d'ajouter  de  nouvelle  eau  forte ,  on  ne 
lutte  que  très- imparfaitement  les  chapiteaux  aux 
matras;  l'on  fe  contente  de  mettre  autour  de  leurs 
jointures  un  morceau  de  vieille  toile  ensuite  d'un 
peu  d'argile  ,  Se  feulement  un  peu  de  roi!-  autour 
du  bec  du  chapiteau  ,  à  fa  jonciion  a.ec  If  réci- 
pient. Un  demi-quart  d'heure  après  y  avoir  mis 
la  p:emière  eau-forte  on  y  ajoute  de  ce  diflbl- 
vant ,  &  quand  celui-ci  ne  donne  plus  que  peu 
de  vapeurs,  on  en  met  pour  la  troifiime  de  der- 
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nière  fois  jufqu'à  deux  à  trois  doigts  près  du  cr,\ 
des  matras.  Tout  cet  appareil  ,  qui  jufqu'à  ce 
moment  a  été  tenu  lur  les  banquettes  du  four- 
neau, change  alors  de  difpohtioti  :  on  place  tous 
Us  matras,  chacun  dans  leur  capfuk  ,  fur  environ 
dix-huit  lignes  d'ep iilll  ur  de  fabie  ,  puis  on  tourne 
le  col  des  récipiens  ,  du  côré  de  leurs  matras, 
&  on  y  place  les  chapiteaux.  La  chaleur  du  fable 
tait  agir  avec  plus  d'énergie  l'eau  forte  qui  donne 
be  ucoup  de  vapeurs.  On  emploie  communément 
foixante-douze  pin  es  d'eau-fortc  pour  cent  cin- 
quante marcs  de  grenail'e. 

Pendant  que  Cette  dilfoiution  fe  fait ,  on  pré- 
pare d'autres  matras ,  dans  chacun  defquels  on  met 
egalem.  nt  dix  marcs  de  grenaille,  &  par- de  II  js 
de  l'eau- torte  chauffée.  Lorfque  ta  vapeur  qui 
s  emanoit  des  matras  mis  dans  les  capfules,  cil  iy- 
pailée  ,  &  que  la  diffolution  de  l'argent  eft  ache- 
vée, on  retire  ces  matras  ,  ck  on  verfe  leur  eau- 
forte  chargée  d'argent  dans  autant  d'autres  matras 
où  l'on  a  mis  autant  de  nouvelle  grenaille  j  on  les 
mtt  dans  les  capluks  à  la  place  des  premiers  ,  &r 
on  les  couvre  de  leurs  chapiteaux.  Quand  on  voit 
que  le  menUrue  n'agit  plus  ,  l'on  retire  les  matras , 
éc  on  en  détante  l'acide  charge  d  argent  dans 
d'autres  vaiiïeaux  vides  ,  dans  Itfqutls  on  en  fut 
la  diflillation  Ceux-ci  n'ont  qu  un  (iuple  enduit 
d'argile  ,  fans  toile  ;  mais  comme  f  eau-forte  que 
l'on  à  ajoutée  à  la  première  ,  étoit  dtja  en  partie 
faturee  d  l'argent  de  la  première  diffolution,  elle 
n'a  pu  diffoudre  qu'environ  la  moitié  de  celui  con 
tenu  dans  les  féconds  marras.  C'eft  pour  opérer 
cette  difloUrion  ,  que  l'on  verfe  da  s  chacun  du 
ceux  ci  la  chaux  d'or  reliée  au  fond  des  pre  <  iers, 
êc  qu'<>n  met  fur  le  tout  de  l'eau-forte  double  un 
peu  .ifr'oibiie  ,  &r  l'on  remet  ces  matras  fut  le  bain 
de  fable.  La  diff  /ution  fc  fait  alors  complètement; 
mais  comme  cet  a;ide  n'efl  pas  faturé  d'argent,  on 
le  fat  encore  frrvir  à  une  autre  opération. 

Kr.fi  i ,  comme  il  pourrait  être  encore  refté  u  i 
peu  d'argent  non  diiîous  dans  la  chaux  d'or  ,  on 
met  le  contenu  de  douze  matras  dans  trois  fenle- 
m  nr  ;  ce  qui  fait  que  dans  chacun  il  y  a  le  réfidu 
de  quart  -vingts  mates  en  chaux  d  or  :  on  y  verfe 
de  I  -au-foite  double  ,  &'  o  <  remet  les  matras  dans 
les  capluhs.  On  1  s  y  laifTc  jufqu'à  ce  qu'on  n'ap- 
perçoive  plus  aucune  valeur  ;  ce  qui  défigne  qn'elle 
H'.icit  plus ,  &  que  tout  l'atgent  eft  dilfous.  On 
décante  cette  eau-forte  doub  e  en  la  faifint  cou- 
ler dans  un  ballon  pour  la  faire  fervir  encore  au 
même  objet.  Après  avoir  paffé  plufieurs  fois  fur 
lach.iux  d  or,  «.Ile  prend  le  nom  d'eau-forte  d»u 
bit  affoiblie.  Quand  elle  eft  bien  égouttée  ,  & 
qu'il  n'y  en  a  plus  dans  L's  matras ,  on  y  verfe  de 
1  eau  de  pluie  ou  de  neige  chauffée  auparavant  , 
pourédulcorer  la  chaux  d'or  qui  tir  reftef:  au  fond. 
On  y  en  fait  entrer  lufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  à  la 
hauteur  de  l'enduit  ou  lut  ;  on  les  remet  fur  le 
fourneau  pour  faîr-  bou  llir  l'eau  qu'enfuite  on  dé- 
tante dans  un  ballon  ;  ç\ft  de  cette  eau  dont  on 


fe  fert  pour  faire  entrer  dans  les  récipiens ,  lors 
du  départ  de  l'argen:.  On  s'en  fert  aufli  au  ê  ne 
ufage  lorfqu'on  difblle  l'eau  forte  qui  tient  l'ar- 
gent en  diffolution.  Cette  eau  étant  toute  égout- 
tee  de  d-ffus  la  chaux  d'or ,  on  fait  tomber  celu;-ci, 
avec  un  peu  de  nouvelle  eau  ,  dans  un  creufet  où 
l'on  rtnverfe  le  matras  j  on  mjt  plufieurs  fois  de 
l'eau  chaude  dans  le  creufet,  en  remuant  1  or  avec 
une  baguette  de  bois,  jufqu'à  ce  qu  elle  en  forte 
parfaitement  claire.  Quand  on  a  mis  dans  ks  creu- 
tets  tout  l'or  provenant  d'environ  mille  maresqu'on 
départit  dans  un  jour ,  on  les  porte  fur  un  tour- 
na au  à  vent,  on  Us  couvre  chacun  de  leur  cou- 
vercle, 6V  on  les  entoure  de  charbons  pour  ls 
fai  e  rougir  ,  &  dilîiper  toute  l'humidité  de  l'or  , 
qu'on  retire  enfuite  ce  que  l'on  pefe  ;  puis  on  m=t 
le  tout  dans  un  creufet,  où  il  eft  fonlu  fans  au- 
cune addition  ;  puis  on  le  verfe  dans  des  lingo- 
tières  de  fer,  enduit,  s  de  fuif.  L'or  qui  peut  s'»t- 
tacher  au  creufet ,  ell  exactement  raffemblé  pour 
être  fondu  avec  celui  du  départ  d=  la  f.  mains  fui- 
vante. 

Schlutrer  dit  qu'on  compte  ordinairement  une 
livre  d'  au  -  forte  pour  uiffoudre  un  marc  d  ar- 
gent i  nuis  on  nVmploie ,  en  Hongrie ,  qu'envi- 
ron la  même  quantité  d'eau-forte  ordinaire  pour 
la  dilioitition  de  deux  marcs  d'argent.  11  eft  vrai 
qii'on  y  en  met  enfuite  de  double  ,  ainfi  qu'on  l'a 
vu  ci-deflus. 

Schlutter  a  donné  une  méthode  de  procéder  au 
départ  par  la  voie  humide  ,  qui  diffère  de  h  ma- 
nière ordinaire  ,  en  ce  qu'il  y  fait  fervit  des  vaif- 
f  aux  de  verre  ,  à  fond  plat  &  large ,  dont  les  pa- 
rois fe  rapprochent  en  s'élevant ,  en  forte  que  leur 
col  eft  comme  celui  d'une  bout* ille.  Il  chauffait 
ces  vaiffeaux  au  bain-marie  ,  dans  un  chaudron  de 
cuivre,  fui  une  croix  de  bois  pour  empéch.r 
que  le  verte  ne  touchât  le  fond  du  chaudron. 

On  connoîfdeux  moyens  de  retirer  l'argent  en 
diiTul.ition  dans  l'eau- forte  ,  l'un  qui  eft  en  ufage 
en  Allemagne ,  qui  fe  fait  par  précipitation  ,  £Jc 
l'autre  par  diftillation.  Pour  le  premier  moyen , 
un  fe  fert  du  cuivre ,  qui ,  ayant  plus  d'affinité 
avec  l'eau-  forte  que  n'en  a  l'argent,  laiffe  précipiter 
celui-ci  en  dtffolvant  le  cuivre. 

Ccrte  manière  de  retirer  l'argent  de  l'eau-farte 
eft  fdre  &  affez.  prompte  ;  mais  elle  e»  la  plus 
chère  ,  parce  qu  on  p$rd  communément  toute 
l'eau- forte  par  cette  méthode. 

La  précipitation  de  l'argent  fe  fait ,  ou  à  chaud 
dans  des  badines  de  cuivre ,  ou  à  froid  dans  des 
vaiflt  sux  de  verre  ou  de  grès  ,  avec  des  lames  de 
cuivre. 

La  précipiration  à  chaud  eft  la  plus  expéditive. 
Llle  rend  beaucoup  d'ar?.ent  en  un  jour  ,  car  avec 
un  chaudron  ou  badine  contenant  la  diffolution 
de  vingt  marcs ,  on  peut  faire  trois  précipitations 
en  vingt  -  quatre  heures  \  Sf  par  conlequenc ,  de 
foixante marcs  d'argent ,  les  chaudrons  qui  lonths 
plus  fous  en  cuivre  Se  les  moins  profonds,  y  font 
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!:»  meilleurs.  Ils  doivent  être  de  bon  cuivre  rouge  | 
l  Vatius  d'une  eg:le  epailïeur,  afin  qu'il  n»  s'y  j 

point  de  crevjlfcs  ;  autrement  on  ne  s'en  fer- 
v  it  que  peu  de  tems.  Po.  r  précipiter  vingt  marcs 
dirent,  il  faut  un  chaudron  de  deux  pieds  &: 
lie  i  de  diamètre  en  haut ,  &r  la  profondeur  d'un 
fttJ,  pefant  cinquante-cinq  a  loixante  livres.  On 
v*?rfe  I  eau  forte  chargée  d'argent  de  deux  cu- 
c  :  bites  ou  ma?r;s ,  mais  auparavant  on  y  met  fix 
i  f-pt  fois  autant  d'eau  douce  que  d'eau-forte  fa- 
ts ree  d'argent.  On  place  et-  chaudron"  avec  fon 
r  pied  fur  un  foyer  muré  de  brique*  ;  on  y  fait 
ca  îeu  pour  faire  bouillir  le  tout  :  aulïitôt  qu'elle 
ilt  en  ebullition  ,  l'argent  (e  dépofe  fur  le  cuivre  , 
pin  s'en  détache  par  flocons  qui  furnagtnt  d  abord  ; 
ri!i!<trique  l'argent  tombe  au  fond,  &  que  l'eau, 
qui  eft  de  Couleur  verte ,  s'ecl  liicit  ÎV  devient  lim- 
pide, c  eft  une  marque  que  la  précipitation  eft 
ï'uiQut  finie.  Pour  être  afTuré  qu'il  ne  relie  plus 
dV^nt  i  précipite,  on  jette  quelques  grains  de 
fc!  dan»  i'eju  du  chaudron:  fi  die  bhncht,  cV 
<fpe  Ce  s  grains  de  fel,  en  fe  d  iffol  vaut ,  fadéiit  des 
i  r-s  blancs  ,  c'ell  une  marque  que  tout  l'argent 
n'ett  pas  précipité  :  ainfi  il  faut  encore  faire  bouillir 
l'fju  )u:qu'à  ce  qu'elle  ne  donne  plus  la  moindre 
ttiiste  de  blanc ,  avec  le  fel  dont  les  grains  doivent 
toubtr  au  fond  fans  changer  la  couleur  de  l'eau  j 
erifjîte  on  y  jette  par  furcroit  une  ou  deux  pe- 
rtes poignées  de  fel ,  &  on  ôte  le  chaudron  de 
itiïm  le  feu. 

H  faut  autant  de  tems  pour  la  précipitation  d'une 
qumt;ié  quelconque  d'à  r?nt,  qu'il  en  a  fallu  pour 
le  dilfcu.ire  ;  aind  ,  aultitôt  que  la  précipitation  de 
b  pr  roière  mife  eft  finie ,  on  peut  verfer  dans  la 
h(re  de  cuivre  !a  di(T<  lotion  d'une  autre  quan- 
tité d'argent.  On  y  ajoure  en  même  tems  Veau 
tbaude  du  bain-marie  ,  où  l'on  avoir  mis  le  vaif- 
ffîu  contenant  cette  diflolution  ,  obtetvant  feuh- 
Twnt  que  la  bafline  fervant  à  précipiter  ne  foit 

ri  trop  remplie ,  afin  qu'il  y  ait  de  la  place  pour 
■iifToluti'in  ou  eau-forte  chargée  d'argent. 
Si  on  fe  fert  fouvent  d'un  vaifleau  de  cuivre 
pour  précipiter  l'argent,  il  faut  le  vifiter  pour 
voir  s'il  ne  s'affoiblit  point  trop  dans  quelques 
endroits  ,  6e  s'il  ne  laifle  pas  répandre  de  fa  li- 
queur} ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  tôt  ou 
tard,  puifqu'it  y  a  érofion  de  cuivre  à  chaque  pré- 
ctpitïtton.  Ainfî,  pour  prévenir  ces  aécidem  ,  il 
faut  toujours  avoir  une  auwe  bafline  toute  prête, 
dans  laquelle  on  puiiTe  recevoir  ce  qui  fuit  par 
quelque  trou  de  la  première.  On  s'en  apperçoit, 
avant  qu'elle  foit  percée  tout-à-fait ,  par  de  pt  tires 
gouttes  d'eau  qui  fe  forment  ordinairement  au 
d^rs  de  la  bafline.  Alors  il  eft  tems  d'empêcher 
«'une  partie  de  l'eau  chargée  d'argent  ne  fe  perde 
dans  les  cendres. 

Quand  le  chaudron  eft  retiré  du  feu  &  que  la 
chaut  d'argent  s'efl  totalement  dépofée,  l'eau  s'é- 
rlaircit,  8r  l'on  voit  le  fond  de  ce  vailTeau.  Alors 
il  faoc  verfer  cette  eau  en  inclinant  le  chaudron , 
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6c  prendre  garde  qu'elle  n'emporte  de  l'argent 
avec  elle  $  ce  qui  cependant  anive  rarement ,  parce 
oik»  cette  chaux  eft  aft\z  pefante. 

Si  l'on  veut  continuer  de  précipiter,  il  faut  ôter 
cette  chaux  ,  &  la  mettre  dans  une  autre  bafline 
de  cuivre,  où  l'on  vrrfL*  de  l'eau  claire  par-d<.lTus. 
On  remet ,  comme  auparavant ,  de  l'eau  douce  dans 
le  chaudron  i  on  y  ajoute  de  l'eau -to  te.  chargée 
d'argent  avec  l'eau  chaude  du  bain-marie,  &  l'on 
procède  comme  on  vient  de  l'c-nfeigner. 

On  peut  mettre  la  chaux  d'argent  de  quatre 
précipitations  dans  la  même  badine  pour  l  edul- 
corer  toute  à  la  fois. 

A  l'égard  du  la  précipitation  à  froid  ,  elle  ne 
coûte  pas  tant;  mais  c.lc  d. manie  plus  d%  t  ms  , 
&  n'clt  guère  commode  dam  les  diya:ts  cn  grand, 
paice  qu'il  faut  beaucoup  de  place  &l  un  grand 
nombre  de  v.iille  uix  ;  uiiili  elle  n'a  fon  utilité  que 
dans  les  petits  depuu».  11  faut  pour  cette  précipi- 
tation dis  vailfraux  ''e  vt  rre  :  ce  font  les  meil- 
leurs ,  ou  des  t  r,  ines  d;>  gu's  bit  n  cuites  &  prtf- 
que  vitrifà  >-js.  Celles  d'un  g:ès  poreux  ou  t  ndro 
ne  rélîft;  nt  p  s  long  tems ,  8c  font  bientôt  p.  rcées. 
On  remplit  1  es  valiL: aux  d'<«au  douce  ,  de  manière 
cependant  qu'il  y  ait  de  la  place  pour  une  léptième 
partie ,  qui  cil  l'eau- forte  chargée  d'aigent ,  qu'on 
y  verfe  aufli.  Dès  que  ces  de  ix  liqueurs  v  font,  on 
y  fufpend  ,  avec  une  ficelle ,  drs  lames  de  cuivre , 
qui  ne  foient  ni  (aies  ni  grades.  On  les  Liiîe  en 
repos  jufqu'à  ce  que  rout  l'argent  foit  précipité;, 
ce  qui  n'arrive  qu'au  bout  de  fept  à  hu;t  jours, 
furtout  quand  on  ménage  1.  cuivre,  qu'on  ne 
veut  pas  y  en  mettre  beaucoup  à  ia  lois.  Il  eft  bon 
auflî  de  profiter  du  petit  avantage  qui  peut  refulter 
de  la  chaleur  de  la  difîoluuon  d'argvnt,  en  la  ver- 
fant  toute  chaude  dans  l'eau  des  terrines  ,  laquelle, 
par  ce  moyen  .prendra  un  dt  gre  de  chaleur  inca-. 
pable  de  les  cafter.  Mais  il  faut  av^ir  attention  de 
vetfer  cette  eau  -  forte  pref^ue  bouilbnte  au  mi- 
lieu de  l'eau  ,  &  non  vers  1,-s  bords  du  vaille  tu, 
parce  que  la  grande  chaleur  lcs  feroit  caln-r.  Cette 
chaleur  accélère  un  ptu  la  précipitation  de  l'ar- 
gent fur  les  lames  de  cuivre. 

On  eflaie  par  les  grains  de  fel  fi  tout  l'argent 
eft  précipité,  comme  on  l'a  enfeigné  ci-devant  Si  • 
la  précipitation  eft  achevée,  on  décante  l'eau  des 
terrines.  Qtiant  à  la  chaux  d'argent  qui  relie  atta-  , 
chée  aux  lamus  de  cuivre  ,  on  la  fait  tomber  dans 
de  l'eau  douce  avec  un  gratte  brofl'e  ou  avec  une 
brofle  de  poils  de  fanglur  fort  courts ,  puis  on  les 
lave  avec  l'eau  vert-  de  la  précipitation.  En  cas 
qu'on  ne  pût  pas  en  détacher  tout  l'argent ,  on  les 
garde  pour  une  autre  opération. 

On  met  toute  la  chaux  d'argent ,  qu'on  a  pré- 
cipitée par  l'une  ou  l'autre  méthode,  dans  une 
badine  de  cuivre  de  capacité  proportionnée.  On  y 
verfe  de  l\  au  commune ,  &  on  la  fait  bouillir  pour 
en  enlever  toute  1  acidité,  t  e  chaudron  de  cuivre 
dont  on  s'eft  fervi  pour  la  précipitation  à  chaud, 
peut  être  employé  a  l'édulcoration  d'environ  ceut 
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marcs  d'argent.  Quand  a  chaux  a  refté  aflcz  long-  : 
teins  dans  l'eau  bouillante,  on  ôte  le  vailleau  du  | 
f  u  pour  la  lailïer  dep«;f  r  ,  puis  on  verfe  l'eau  par  ( 
i  clmaifon.  On  répète  trois  ou  quatre  fois  la  même  i 
chofe,  en  ehangean*  d'tau  à  chaque  fois.  Plus  on  ■ 
a  fein  de  laver  cette  rh.uix  afin  .te  l'adoucir ,  plus 
elle  de  vient  légère.  Ai.  fi ,  à  la  fi:i  des  lotions  ,  on 
ne  doit  pas  'e  preiTer  -le  décanter  l'eau  avant  que 
cette  chaux  foie  bien  depofee.  Ces  lotions  étant 
finies  ,  on  met  la  bartine  de  côté  ,  afin  qu.-  le  peu 
d'eau  qui  relit:  fe  rafîembL;,  6c  que  l'argent  foit 
mieux  égoutré. 

On  lait  des  p«.  lotte  s  de  cette  chaux  ,  &  l'on  met 
fur  un  filtre  ce  qui  eu  rtft.-  de  trop  humide.  Ce 
filtre  fe  fait  avec  -les  plunu-s  à  écrire ,  qu'on  ral- 
fcmbleen  forme  de  cône  avec  un  fil  d'archal ,  & 
on  le  garnit  de  papier  à  filcrer.  Comme  la  matière 
ue  i'on  met  deflus  eli  pefante  ,  on  place  le  filtre 
ans  un  entonnoir  de  votre.  On  met  de  petits 
brms  de  bouUau  ou  de  paille  entre  deux,  afin  que 
l'eau  filtre  miux.  Ctt  entonnoir  étant  ainfi  pré- 
pa  é ,  on  le  pofe  fur  un  vaideau  de  verre  ou  de 
terre.  Si  l'on  a  beaucoup  d'argent  a  deflecher  de 
cette  manière ,  on  peut  ôter  celui  qui  elt  au  milieu 
du  filtre  pour  faire  place  à  d'autre  ;  mais  il  faut 
prendre  Rai  de  d'endommager  le  papi-.r.  Lorfque 
l'eau  ciu  filtre  cft  écoulée ,  on  met  auifi  cette  chaux 
d'argent  en  pelottes-,  &  on  les  fait  fécher  au  foleil 
OU  dans  un  lieu  chaud.  Si  l'on  v«.ut  aller  plus  vite, 
on  les  fait  fcther  dans  un  eteufet  à  petit  feu ,  puis 
on  fait  fondre  l'argent  au  fourneau  à  vint  >  mais  il 
faut  f  n  conduire  le  feu  doucement.  Loriqa  il  elt 
parfaitement  en  fufion  ,  on  le  coule  dans  un  cône 
ou  dans  une  lingotière  de  fer  chauffée  &  graiflee 
avec  du  fuif.  Atiintôt  on  jette  defïus  du  pouflicr 
de  charbon  tamiié.  Le  marc  d'argent  fondu  ,  pro- 
venant de  la  chaux  précipitée  par  le  cuivre  ,  ne 
contient  ordinairement  que  depuis  (épt  onces  cV 
demie,  jufqu'à  lept  onces  &  demie  N'  douze  graitis 
de  fin.  Si  on  veut  porter  cet  argent  à  un  plus  haut 
titre,  il  faut  le  palier  au  raffinage.  (  Kt^rj  Raf- 
finage.) 

I  e  d:pan  cft  fini  lorfque  l'on  a  féparé  l'or  de 
Parçent ,  &  qu'on  a  r.mufle  c  Vie  un  de  ces  métaux 
en  Impôts,  comme  on  vient  de  l'enfeigner. 

II  en*  cependant  une  opération  d  économie  que 
le  départeur  doit  favoir  exécuter  ;  favoir  :  la  re- 
prife  du  cuivre,  qui  fe  fait  ordinaire meut  par  la 
précipitation  avec  le  fer.  Cette  méthode  elt  fort 
fin  pie.  On  n'a  qu'à  jeter,  dans  des  baquets  de  bois 
à  demi- remplis  de  vieilles  ferrailles,  les  moins 
touillées  qu'il  eft  poflible ,  la  diftolution  de  cuivre 
décantée  de  delluslâchauxw'argtnt  encore  chaude 
fi  on  le  peut  commodément,  Si  à  mtfure  que  l'on 
en  a  Cette  d  ftolution  de  cuivre  s'appelle,  eau  fé- 
conde en  vf  te  dans  le  langage  des  ouvriers.  On  doit 
laifïïr  eette  eau  dans  les  baqu-ts  jufqu'à  ce,  qu'un 
morceau  de  fer  poli ,  trempé  dedans  pendant  quel- 
ques minutes  ,  ne  fe  couvre  d'aucune  particule  de  , 
caivie.  Alors  on  décante  cette  liqueur,  qui  cft 
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tire  di(To!ution  de  fer  ;  on  la  rejette  comme  inu- 
tile ,  &  l'on  fépare  le  cuivre  du  vieux  fer  par  le 
moyen  de  l'eau  commune ,  qu'on  jette  dans  le  bi- 
quet, dans  laquelle  on  lave  ce  fer  en  le  roulant 
fortement  dans  cette  eau ,  qu'on  verfe  fur  le  champ 
à  grands  flots  en  agitant  toujours.  On  ramafle 
enfui  te  le  cuivre  qu'elle  a  entraîné  &  qui  s'eft  dé- 
pofé  par  le  repos ,  &  on  le  fait  fondre. 

Dans  ces  reprîtes  de  l'argent  &  du  fer,  toute 
l'eau- forte  ell  perdue.  C'cft  pourquoi  la  méthooe 
de  départit ,  de  la  Hongtie  ,  eft  préférable  ,  puis- 
qu'on en  retire  une  grande  parue  de  cet  acide  , 
de  la  manière  fuivante  : 

On  prend  autant  de  matras  de  verre  qu'il  y  a 
de  capiuies  de  terre  dans  le  fourneau.  On  remplit 
à  moitié  chacun  de  ces  matras  avec  de  l'eau-forte 
chargée  d'argent ,  puis  on  les  porte  dam  les  cap- 
fulcs  &  on  les  entoure  de  table  jufqu'à  la  hauteur 
de  leur  lut  ,  qui  eft  un  p^  u  au  dtilus  de  la  moitié 
de  leur  hauteur ,  &  auH'itôt  on  les  remplit  de  U 
JT.ème  eau  chargée  d'argent ,  jufqu'à  deux  doigts 
de  leur  col.  On  met  les  chapiteaux  p-r-defius  , 
dont  le  bec  de  chacun  entre  dans  un  récipienc 
vide  :  on  met ,  pout  fervir  de  lur,  Amplement  de 
la  toile  Se  un  peu  d'argile  autour  du  col  des  ma* 
tras.  L'on  fait  allez  de  feu  dans  la  chauffe  pour 
faire  bouillir  l'eau-forte  fans  interruption  :  elle  dif- 
tille  auffitô:  &  pafTe  dans  L  s  récipiens,  à  l'ouver- 
ture defquels  on  met  un  linge  qui  enveloppe  le  bec 
du  chapiteau. 

Quand  la  liqueur  a  diminué  d'environ  un  quart . 
dans  les  matras ,  on  les  remplit  de  la  même  didb- 
lution  d'argent  ;  ce  que  l'on  répète  trois  fois  fi 
l'on  en  a  allez  à  y  ajouter.  La  dernière  fois  qu'on 
ver  fis  de  l'eau-forte  chargée  d'argent ,  «n  mec 
dans  chaciu:  matras  environ  une  once  de  fuif  :  l'on 
du  que  c  eft  uour  l'empêcher  de  monter ,  &  qu'en 
fe  boui  fourrlant  elle  ne  fe  répande  hors  des  matras  ; 
car  il  arrive  que  quand  la  plus  grande  partie  du 
fk  gme  eft  palfée  ,  l'argent  paroît  dans  les  matras 
commemn  limon  blanc,  &  qu'il  s'élève  deux  ou 
trois  fois.  Alors  il  faut  diminuer  le  feu  &  fou- 
I  ver  un  peu  les  chapiteaux  pour  donner  de  l'air. 
Si  l'ouvrier  n'cll  pas  très  attentif  en  cette  occa- 
fîon  ,  l'argent  Se  l'acide  fe  répandent  hors  des 
niat.as. 

l  orfque  ces  f  fpèces  d'effervefeence  font  paf- 
ffes ,  que  la  matière  paroît  comme  une  huile  dans 
les  matras  ,  Se  que  l'on  apperçoit  des  vapeurs 
roufles  dans  les  chapiteaux,  alors,  dis  je,  on  lutte 
exactement  les  vaifleaux. 

Cette  diftillation  fe  fait  immédiatement  après 
le  départ,  c'efl-à-dire  qu'on  ne  la  commence  qu'à 
environ  onze  heures  du  matin,  &  ce  n'eu  qu'à  cinq  , 
à  fix  heures  du  foir  qu'on  lutte  hermétiquement  les  , 
vaiftVaux.  Alots.afin  de  recevoir  Us  vapeurs,  on 
adapte  un  ballon  tubulé  au  bec  des  premiers  réct-  , 
piens ,  qui  en  ont  de  courbés  à  leur  ventre  :  l'on 
verfe  dans  ces  ballons  de  l'eau  de  pluie  qui  a  fervi 
à  èdulcoret  la  chaux  d'or.  On  lutte  toutes  Us  join- 
tures , 
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tares ,  i  l'exception  néanmoins  du  bec  du  fécond 
ballon  adapté  au  premier. 

Pour  avoir  de  l'eau-forte  double ,  donton  a  parlé 
en  traitant  du  dipan  à  la  hongroife,  voici  comme 
l'on  s'y  prend  :  au  moment  od  les  vapeurs  ronfles 
paroiflent  dans  les  matras  ou  dans  leurs  chapi- 
teaux ,  on  ôre  quelques  -  uns  des  récipiens  ;  l'on 

Î'O  fubftitue  d  autres  qui  contiennent  déjà  toute 
'eau-forte  diftillée  d'un  matras  d'une  précédente 
opération  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  on  met 
uns  ces  récipiens  de  l'eau-forte  ordinaire,  privée 
de  Tes  fèces  :  en  faifant  diftillet  fur  cet  acide , 
l'efpric  de  nitre  fumant  qui  relie  à  la  fin  dans  les 
outras  avec  l'argent,  on  le  rend  beaucoup  plus 
fort;  c'efl  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  d'eau- 
forte  double.  Quanr  aux  autres  matras  ,  on  en 
laifle  diftiller  l'acide  jufqu'à  ftcctté,  dans  les  mê- 
mes récipiens ,  afin  d'avoir  de  i'eau-forte  ordi- 
naire. 

Cette  diflillarion  dure  feize  à  dix-huit  heures  : 
lorfau'elle  ell  achevée ,  on  retire  les  matras  ,  on 
en  ôte  l'enduit  d'argile  ,  on  les  porte  fucceflive- 
tnent  dans  une  grande  auge  de  bois  ,  on  en  fait 
fauter  le  col  que  l'on  met  dans  une  badine  de 
cuivre  pour  le  laver.  Les  autres  morceaux  de 
verte  des  matras ,  où  il  ne  paroît  que  peu  d'ar- 

Î;ent  adhérent ,  fe  mettent  avec  les  déchets  du 
aboratoire. 

Au  fond  du  matras  eft  un  peu  d'argent  folide  & 
adhérent  au  verre  :  on  frappe  delTus  pour  en  de; 
tacher  le  plus  qu'il  ell  pomble  Cet  argent  ,  qui 
J  pris  la  forme  du  fond  du  vaifTeau  ,  efl  pefé  ,  & 
coupé  en  morceaux  pour  le  faire  entrer  dans  un 
creufet  que  l'on  place  dans  un  fourneau  â  vent } 
8c  à  mefure  que  la  fufion  de  l'argent  s'opère ,  on 
en  ajoute  d'autre.  Lorfqu'il  eft  parfaitement  fon 
du ,  on  nétote  le  verre  qui  le  fumage  ,  puis  on  le 
pnife  avec  un  petit  creufet  pour  le  verfer  dans  des 
lingotières.^ 

Comme  l'on  ajoute  à  plufieurs  reprifes  de  I'eau- 
forte  chargée  d'argent  dans  les  matras,  chacun 
d'eux  ,  après  la  diftilhtion  de  l'acide ,  en  contient 
depuis  vingt-cinq  jufqu'à  trente- cinq  marcs. 

On  compte,  à  Cremnirz ,  que  la  dépenfe  géné- 
rale du  dfpart  de  l'or  d'avec  l'argent  ne  va ,  par 
marc,  qu'a  it  fous  8  den.  i  ,  nuis  on  prétend 
qu'il  y  a  pour  }  fout  i  den.  i  de  déchet  fur  chaque 
marc  d'argent  qui  s'évapore  ,  qui ,  ajoutés  à  la  dé- 
penfe précédente,  forment  un  objet  de  14  f.  10  d. 
par  marc. 

Le  départ  par  l'eau  régale  eft  encore  un  excel- 
lent rnoyen  de  féparer  l'or  de  l'argent ,  &  même 
d'avoir  l'or  d'une  très  -  grande  pureté  ,  &  bien 
mieux  féparé  de  l'argent  &  même  du  cuivre  que, 
par  les  précédentes  méthodes  ,  ainfi  que  par  l'an 
timoine ,  parce  que  ces  opérations  taillent  tou 
Jours  un  peu  d'argent  avec  la  chaux  d'or.  L'on' 
n'<mploie  l'eau  régale  que  quand  la  marte  à  dépar- 
tir contient  au  moins  un  quart  d'or  ,  &  qu'on  ne 
veut  point  y  ajouter  de  l'argent  pour  en  faire  ce 
CutMit.  Tome  IV. 
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que  nous  avons  appelé  la  quanation ,  pour  faire  le 
départ  à  I'eau-forte. 

Pour  faire  le  dipan  dont.il  s'agit,  prenez  de 
bonne  eau  régale ,  préparée  avec  l'efprit  de  nitre 
ordinaire  &  le  fel  marin.  (  Voyt\  Eau  regale.  ) 
(  Ce  qui  fuit  eft  tiré  de  Schlutter.  )  Grenaitlez  l'or 
de  bas  titrerqut  contient  d.î  l'argent  8f  même  du 
cuivre ,  puis  le  mettez  difloudre  dans  un  matras , 
d'abord  fans  feu  ,  enfuite  fur  le  fable  chaud  ,  juf- 
qu'à ce  que  le  dilfolvant  n'agifle  plus.  Il  faut  dix 
parties  de  cette  eau- régale  pour  une  partie  de 
matière  aurifère.  Décantez  la  liqueur  claire  qui 
contient  l'or  &  le  cuivre  :  s'il  y  avoit  de  ce  dernier 
métal  dans  le  mélange ,  l'argent  fe  trouveroit  en 
poudre  ou  en  chaux  au  fond  du  matras.  Édulcorez 
cette  chaux  &  la  faites  lécher,  puis  imbibez-la 
d'huile  de  tartre  fixé  en  deliquium.  Mettez  un  peu 
de  borax  nudu  fel  de  tartre  dans  un  bon  creufet,  8c 
quand  l'un  ou  l'autre  fera  en  fufion  liquide ,  jetez-y 
votre  argent  précipite  en  chaux.  Tenez  en  fufion 
pendant  quelques  minutes,  &  vous  aurez  de  l'ar- 
gent pur,  fars  alliage ,  3c  dr  la  plus  grande  finefle. 

Quant  à  la  diffolution  de  l'or ,  verfez-y  de  l'huile 
de  tartre  par  défaillance.  Édulcorez  la  matière  qui 
fe  précipitera  par  plufieurs  lotions  ,  puis  la  jetez 
peu  à  peu  dans  un  creufet  où  vous  aurez  mis  en 
fufion  du  borax  fixe  ou  calciné  ou  du  ftl  de  tartre, 
&  vous  aurez  de  l'or  de  la  plus  grande  pureté. 

Départ  par  la  voie  sèche  ou  par  la 
fusion.  C'fft  un  procédé  par  lequel  on  cherche 
à  féparer  une  petite  quantité  d'or ,  mêlée  dans  un 
grand  volume  d'argent  ;  de  manière  que  l'or  fe  pré- 
cipite &  fe  dégage,  par  fon  propre  poids,  de  l'ar- 
gent ,  que  l'on  réduit  en  une  efpèce  de  feories  par 
l'aâion  du  feu. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  donné  une  infinité  de 
méthodes  pour  faire  cette  féparation;  mais  la  plu- 

Eatt  font  fautives  ou  inintelligibles.  M.  Jufli  fein- 
te être  celui  qui  paroît  avoir  donné  le  plus  de 
lumières  fur  cet  objet  dans  fes  (Euvret  chimiques, 
publiées  en  allemand  en  1760.  On  a  donc  cru  de- 
voir rapporter  ici  fa  manière  de  procéder. 

La  matière  qui  contribue  le  plus  à  la  réparation 
Je  l'argent  d'avec  l'or,  eft  le  foufre.  Cette  fubf- 
tance  s'unit  avec  l'argent  qu'elle  attaque ,  fans 
avoir  la  moindre  action  fur  l'or ,  oui  par-là  fe  dé- 
gage de  l'argent,  &  forme  un  régule  à  part  au  fond 
du  creufet.  Lorfque  cette  féparation  fe  fait  en 
grand  ,  le  culot  n'eft  jamais  tout  d'or ,  &  l'on  eft 
très-content  lorfque  la  maffe  réguHne  ell  coinoo- 
fée  de  trois  parties  d'argent  contre  une  partie  d  or. 
M.  Jufli  prétend  que  cela  vient  de  ce  que  la  ma- 
tière n'eft  pas  aflez  fluide ,  &  que ,  fe  refroidiiîant 
encore  en  la  verfant  da:js  des  cônes ,  l'or  ne  peut 
pas  fe  précipiter  fans  entraîner  avec  lui  beaucoup 
d'argent.  Voici  un  procédé  par  lequel  il  allure 
avoir  obtenu  l'or  en  une  tnafie  aflez  pure.  Il  p»it 
un  demi-marc  d'argent  qui  conrenoit  de  l'or.  H  le 
mit  en  grenailles ,  &  après  en  avoir  fait  lMIai.avec 
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exactitude  par  ta  coupelle  &  par  l'eau- forte  ,  il 
trouva  que  lanuffe  entière  de  l'argent  tenoic  quatre 
grains  d'or.  Il  mit  cet  argent  en  grenailles  en  cé- 
mentation avec  du  foufre  dam  un  creufet  couvert 
&  bien  lutté ,  &  lorfque  l'argent  eut  été  bien  pé- 
nétré par  le  foufre  il  en  fit  la  précipitation  en  y 
mettant  du  flux  noir ,  du  fiel  de  verre ,  de  la  limaille 
de  fer  &  de  la  iitharge.  Après  que  le  tout  fut  entré 
parfaitement  en  fulîon ,  il  laiffa  refroidir  le  creufet, 
puis  ,  l'ayant  calft ,  il  trouva  au  fond  de  la  nulle 
d'argent  un  petit  culot  d'or  ,  qui  avoit  la  couleur 
de  l'or  qui  eft  allié  avec  de  1  argent,  &  qui  pefoit 
trois  grains  &:  un  quart.  Il  en  étoit  relié  un  demi- 
grain  dans  l'argenr.  A  l'ellai  il  trouva  que  cet  or 
étoit  à  vingt  karats.  Ayant  rcité  té  cette  expérience, 
il  eut  le  même  fuceès  ,  &  il  ne  douia  pas  qu-'e41e 
ne  réufût  encore  mieux  en  grand. 

On  fuit  deux  moyens  prine  paux  pour  opérer  la 
précipitation  dans  le  départ  par  la  voie  fèche.  Les 
uns  fe  fervent  du  flux  noir  &  autres  fels  ou  fubf- 
tances  alcalines  ;  d'autres  rejettent  cette  méthode , 
Se  fe  fervent  de  fer  pour  cette  précipitation. 
M.  Jufti  examine  laquelle  de  ces  deux  méthojt  s 
mérite  la  préférence.  Pour  cet  effet,  il  fiut  faire 
attention  a  deux  chofes  :  i°.  à  ce  qui  rend  l'opé- 
ration plus  facile  ;  i°.  à  ce  qui  la  tend  moins  coû' 
renfe.  11  n'eft  pas  douteux  que  les  alcalis  fixes , 
t.-  s  que  le  flux  noir ,  la  potafle  &  le  fiel  de  verre , 
font  las  fubftanccs  les  plus  propres  à  fe  combiner 
avec  le  foufre.  Elles  furpaflent  même  le  fer  dans 
cette  proptiété  ,  qui  pourtant  eft  de  toutes  les 
fubftances  métalliques  celle  qui  a  le  plus  de  dil'po- 
lition  à  s'unir  avec  le  foufre.  Ainfi  en  joignant  le 
fer  avec  ces  fubftances  alcalines,  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  h  précipitation  fe  fera  plus  promptement 
&  plus  parfaitement ,  8:  ces  matières  falines  ,  en 
nageant  à  li  fur  face  des  métaux  en  fulîon ,  doivent 
empêcher  que  le  foufre  ,  pouiTé  par  l'action  du 
feu  ,  n'entraîne  Se  ne  volatilife  avec  lui  un  grand 
nombre  de  molécules  d'argent  :  d'où  l'on  voit  que 
les  fondans  alcalins  ont  leur  avantage  ;  mais ,  d  un 
autre  côté ,  on  ne  peut  fe  dilTimuler  qu'ils  n'aient 
aulfi  leurs  inconvéniens.  D'abord,  ils  endomma 
fîent  confidérablement  les  creufets ,  &:  les  mettent 
hors  d'état  de  fervir  davantage.  De  plus ,  tout  le 
monde  fait  que  les  feîs  alcalis ,  combinés  avec  le 
foiifr-î,  tonnent  ce  qu'on  appelle  l'hépar  ou  le 
foie  de  foufre ,  qui  a  la  vérité  facilite  la  fufion 
des  métaux  ,  mais  qui  diflout  en  même  tems  l'or 
&:  l'argot  ;  de  manière  qu'il  n'eft  pas  polTible  de 
I  ur  rendre  leur  forme  métallique  fans  beaucoup 
d;  p;inrs  &  de  dépenfts  cnnfi.lerabley.  D'ailleurs, 
ce  foie  de  foufre  rend  ces  métaux  aigles  &  caftan*  ; 
de  forte  qu'il  faut  recourir  à  das  fulions  réitérées 
avec  le  ftl  ammoniaque ,  le  nitre  ,  le  borax  ,  &e. 
pour  •  îégiger  ces  métaux  de  la  mauvaife  qualité 
qu'ils  ont  cnnrraclét  ;  ce  qui  augmente  la  dépenfé  , 
en  faifarit  prendre  une  portion  de  l'argent ,  vu  que 
l'on  ne  retrouve  point  celui  qui  s  eft  converti  en 
vfcorks.  M.  Jufti  a  trouvé  que  le  flax  noir  &  le  fiel 
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de  verre ,  furtout  quand  ces  deux  fondans  font 
combinés ,  produisent  dans  le  feu  une  plus  grande 
quantité  de  foie  de  foufre  que  l'on  ne  pourrait 
l'imaginer. 

D'après  toutes  ces  confidérations .  M.  Jufti 
donne  la  préférence  à  l'opération  dans  laquelle  on 
emploie  le  fer  au  lieu  «le  fubftances  alcalines  ,  vu 
que  ce  métal  eft  à  bon  marché  ,  qu'il  a  une  très- 
grande  difpofition  à  abforber  le  loutre  ,  &  que  , 
par  fon  moyen ,  on  n'eft  pas  expofé  à  perdre  une 
portion  de  l'argent.  Cependant  il  eft  à  propos  d'y 
joindre  un  peu  de  fiel  de  verre ,  qui  eit  une  fubf- 
tance  peu  coûienfe  ;  elle  facilitera  la  fufion,  em- 
pêchera le  foufre  de  ditfîper  ou  d'entraîner  avec 
lui  une  portion  de  l'argent ,  favori  fera  la  formation 
des  feories ,  &  s'il  fe  forme  du  foie  de  foufre ,  ce 
ne  fera  qu'en  très-petite  quantité. 

Pour  que  le  déport  par  la  voie  lèche  fe  faite 
exactement ,  il  faut  que  tout  l'argent  foit  parfai- 
tement pénétré  par  le  foutre  ;  fans  cela,  ce  métal 
tombe  au  fond  du  creufet  :  on  obtient  des  malles 
métalliques  trop  grandes  ,  &  l'on  eft  dans  le  cas 
de  réitérer  la  même  opération ,  afin  de  concentrer 
l'or  dans  un  plus  petit  volume  d'argent ,  6c  d'en 
ptouvoir  faire  avec  avantage  le  départ  par  la  voie 
numide.  .  F 

Pour  mêler  l'argent  avec  le  foufre,  il  faut ,  fui- 
vant  M.  Jufti ,  qu'au  préalable  il  foit  gr«  nelé.  Ou 
mouille  cette  grenaille  avec  de  l'eau  ;  on  y  joint  du 
foufre  en  poudre  fine  ;  on  roule  le  tout  avec  la 
main  ,  lie  manière  que  chaque  grain  d'argent  ait 
une  petite  croûte  de  foufre.  Si  l'argent  eft  parfai- 
tement pur,  il  fera  à  propos  ,  avant  de  le  mêler 
avec  le  foufre ,  d'en  mettre  à  part  autant  de  demi- 
ouces  qu'il  v  a  de  marcs  de  ce  métal. 

Cet  argent  ainfi  préparé  eft  mis  dans  un  creufer, 
que  l'on  couvre  d'un  couvercle  qu'on  y  lutte,  de 
peur  que  l'action  du  feu  ne  falTe  partir  une  grande 
quantité  de  foufre,  qui  ne  pourroit  pas  produire 
fon  effet  en  ne  pénétrant  pas  entièrement  l'ar- 
gent. 

On  donnera  d'abord  un  feu  très-doux  ;  on  pla- 
cera le  creufet  fur  un  fupport ,  &  on  fera  un  feu 
circulaire  qui  approche  peu  à  peu  du  creufet , 
qu'on  lailîcra  échauffer  jufqu'à  ce  qu'on  voie  une 
flamme  légère  île  foufre  fortir  des  jointurc-s  :  alors 
la  dilTolution  de  l'argent  par  le  foufre  fera  faite. 

Pendant  cetr.e  opération  ,  on  préparera  le  four- 
neau à  vent.  On  fera  bien  de  pratiquer  dans  te 
cendrier  un  creux  ou  une  foffe  de  terre  glaife , 
que  l'on  tiendra  bien  nette  ,  afin  que  fi  le  creufet 
venoit  à  fe  fendre  ,  le  métal  y  fût  reçu. 

Alors  on  ôtera  le  couvercle  du  creufet  qui  con- 
tient l'argent  combiné  avec  le  foufre  ;  cV:  ii  l'ar- 
gent ne  contient  point  de  cuivre  »  ce  qui  eft  afltz 
rare,  on  y  mettra  la  demi-once  d'argent,  qui, 
comme  on  l'a  dit ,  aura  été  retenue  fur  chaque 
marc.  On  convrira  le  creufet  d'un  couvercle  dans 
lequel  on  aura  fait  un  tiou  ,  oïl  l'on  paffera  un  fil 
de  fer  affet  fort  :  on  placera  le  creufet  au  foui- 
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net'J  à  vent  $  on  t'entourera  de  charbons  aufli  éga- 
lement qu'il  fera  poflible ,  après  quoi  on  en  rem- 
plira en  aère  ment  le  fourneau ,  &  l'on  mettra  des 
charbons  ardens  par-defius ,  afin  que  le  feu  s'al- 
Lme  de  haut  en  bas.  Lorfque  le  mélange  fera  en- 
tré en  parfaite  fufion,  ce  qui  arrivera  très-promp- 
temenr ,  &  ce  dont  on  pourra  s'aflurer  au  moyen 
du  fil  de  fer  qui  traverfe  le  couvercle  du  creulèt , 
oo  ôtera  le  couvercle  afin  d'achever  l'opération 
à  l'aide  du  précipitant  qui  fuit. 

Ceft  un  mélange  compofé  de  deux  parues  de 
limaille  de  fer  non  rouillé,  d'une  partie  de  li- 
tharge  ,  d'une  partie  de  fiel  de  verre  Oc  d'une  par- 
tie de  lè?l  marin  fondu.  Ce  mélange  eft  celui  dont 
on  peut  fe  fervir  avec  le  plus  de  fuccès  dans  1 1  pre- 
mière «c  la  féconde  fufion  de  l'argent  combiné 
a«ec  le  foufre  >  mais  dans  la  troifième  Se  la  qua- 
trième fufion ,  &  dans  les  fuivantes,  il  fera  à  pro- 
pos d'y  ajouter  encore  deux  parties  de  plomb  en 
grenailles. 

Dans  la  première  fonte  on  emploiera  autant  de 
demi-onces  du  mélange ,  que  l'on  aura  d*  marcs 
d'irgent  dont  on  voudra  faire  le  départ ,  en  obfer- 
vint  de  ne  mettre  ce  mélange  que  peu  i  peu ,  en 
le  répandant  fur  1e  métal  fondu  ,  de  manière  qu'il 
en  couvre  la  furface,  &  à  chaque  fois  on  remuera 
le  tout  avec  le  fil  de  fer. 

Durant  cette  opération  on  donnera  toujours  un 
feu  violent ,  afin  que  le  mélange  entre  parfaite- 
ment en  fufion.  Pour  cet  effet  on  fera  bien  de 
couvrir  le  creufet ,  &  de  fortifier  le  feu  à  chaque 
fois  que  l'on  aura  mis  de  la  compofition  précipi- 
tante :  il  faut  auffi  avoir  foin  que  la  chaleur  loit 
égale  partout ,  &  d'éviter  la  rupture  du  creufet. 

Si  l'on  vouloit  faire  en  une  feule  fois  la  fipira- 
tion  de  l'or  &  le  mettre  en  un  culot ,  il  fau  Jroit 
doubler  la  quantité  du  mélange  qui  fert  à  préci- 
piter .  &  peut-être  qu'alors  on  ne  pourroit  fe  dif- 
penfer  d'employer  le  flux  noir  dans  ce  mélange  ; 
nui»  fi  l'on  veut  faire  cette  opération  à  l'ordi- 
naire ,  on  mettra  autant  de  demi-onces  de  la  nia 
tière  précipitante ,  que  l'on  aura  de  marcs  à  dé- 
partir. On  laifTera  le  mélange  en  fufion  pendjrn 
dit  minutes ,  après  quoi  on  le  videra  dans  un  cône 
bien  chauff  ■  i  ov  fi  le  creufet  étoit  trop  grand  ,  on 
y  puiferoit  une  portion  de  la  matière  fondue,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  pût  le  remuer  avec  facilité. 

M-  Jufti  aiTure  que  ce  mélange ,  qui  a  été  indi- 
qué pour  ftrvir  à  la  précipitation  ,  procure  un 
avantage  confidérable ,  qui  eft  1a  facilité  de  fépa- 
rer  la  partie  régu'ine  ou  le  culot  qui  eft  tombé 
>u  fond  du  creufet,  d'avec  l'argent  qui  eft  encore  , 
combiné  avec  lo  foufre  ,  au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  Jorfqu'on  emploie  le  flux  noir  &  le  plomb 
en  grenailles  dès  le  commencement }  car  alors  il 
ti'y  a  d'autre  moyen  pour  féparer  le  culot ,  que 
de  faire  refondre  le  tout  de  nouveau,  &  alors  on 
retire  le  culot  avec  une  pincene ,  parce  qu'il  n'en- 
tre point  en  fufion  fi  promptement  que  l'argent 
«ni  au  fourre. 


On  eft  obligé  de  retirer  la  précipitation  quatre 
à  cinq  fois ,  &  même  plus  fi  l'on  veut  féparer 
pat  finement  l'or  &  recouvrer  l'argent  Qui  cil  uni 
avec  le  foufre.  Pour  cet  effet  on  remet  le  creufet 
dans  le  fourneau  :  à  chaque  fois  qu'on  a  vidé  la 
partie  métallique  dans  le  cône,  on  en  détache  les 
feories,  c'eft-â-dire ,  l'argent  pénétré  de  foufte , 
que  l'on  remet  de  nouveau  à  fondre  dans  le  creu- 
fet ,  &  l'on  en  fait  la  précipitation  de  la  manière 
indiquée  ,  excepté  que  ,  pour  la  troifième  &  la 
quatrième  fois  qu'on  précipitera,  on  joindra  deux 
parties  de  plomb  au  précipitant ,  comme  on  l'a 
déjà  dit;  car  fi  l'opération  a  été  faite  avec  foin  , 
tout  l'or  fe  trouvera  dans  les  deux  premiers ,  ou 
tout  au  moins  dans  les  trois  premiers  culots.  Les 
précipitations  fubfequentes  ne  fe  font  que  pour 
recouvrer  l'argent  qui  eft  uni  au  foufre ,  &  qui 
eft  comme  feorifié. 

Cependant  on  ne  peut  guère  retirer  tout  l'ar- 
gent qui  étoit  pafTé  dans  ces  feories,  qui  contiLm- 
dront  toujours  un  marc  de  ce  méral  par  quintal , 
quelque  habile  que  foit  celui  qui  opère.  Le  feul 
moyen  d'en  tirer  parti ,  c'eft  de  les  traiter  en  grand 
aux  fonderies  ,  en  les  fondant  avec  des  minerais 
d'argent. 

Quant  aux  différens  culots  que  l'on  a  obtenus 
par  la  féparation,  on  les  met  en  grenailles,  chacun 
féparément ,  &  l'on  en  fait  Peiîai  par  la  coupella-  * 
tion  &  par  Peau-forte,  pour  favoir  la  quantité 
d'or  que  chacun  contient.  Ceux  qui  contiendront 
un  quart  d'or ,  feront  départis  par  l'eau-forte  j 
ceux  qui  contiendront  beaucoup  moins  qu'un 
quart  de  leur  poids  d'or  ,  on  les  joindra  à  de  nou- 
vel argent  tenant  or ,  pour  un  nouve-u  travail  i 
enfin,  les  culots  qui  ne  tiennent  point  une  portion 
fenfible  d'or ,  font  raffinés  &  mis  en  lingot.  Si  le 
départ  a  été  fait  avec  foin ,  le  marc  de  cet  argenc 
ne  doit  pas,  fuivant  M.  Jufli,  contenir  au-delà 
d'un  dixième  de  grain  d'or  ,  car  jamais ,  par  la 
voie  fèche ,  on  ne  parvient  a  féparer  totalement 
l'ot  d'avec  l'argent. 

Les  procédés  du  départ  par  la  voie  fèche ,  faits 
en  petit  par  les  méthodes  ci-deflus  détaillées  , 
font  minutieux  ,  6V  d'autant  plus  coûteux  ,  qu'ils 
s'opèrent  dans  des  laboratoires  par  petius  par- 
tics  mifes  dans  des  creufets ,  &  enfin  par  des  voies 
docimaftiques. 

Si  M.  Jufti,  dont  on  vient  de  décrire  le  pro- 
cédé, ainfi  que  tous  nos  célèbres  chimiftes,  euf- 
fent  connu  le  travail  en  grand  d-*  la  métallurgie  , 
ils  auroient  à  coup  fûr  trouvé  drs  moyens  plus 
fimples  8f  infiniment  moins  coûteux  de  faire  le 
départ  en  fe  fervant  de  fourneaux  au  lieu  de  creu- 
fets ,  8f  au  lieu  de  foufre  y  employer  des  matières 
qui  le  contiennent. 

Feu  M.  Jars  eft  le  premier  qui  ait  indiqué,  dam 
nos  Voyagtt  métallurgiques  ,  la  métho.le  de  faire 
le  départ  de  l'or  d'avec  l'argent  en  grand ,  dans  des  _ 
fourneaux  de  métallurgie. 

Voici  l'exuait  de  fon  procédé  :  il  commence 
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par  faire  voir  que  le  foufre  pur  ne  minéralife  pas 
aufli  bien  un  métal  quelconque ,  que  lorfqu'il  fert 
de  minéralifaceur  à  un  autre  métal,  qui ,  en  Tem- 

f >échant  de  fe  brûler  ou  de  fe  difliper  en  vapeurs  , 
ui  donne  le  tems  de  faifir  l'argent  à  mefure  qu'il 
fe  dégage  de  fa  bafe.  M.  Macquer  a  fuivi  cette 
vérité  ,  en  difant ,  dans  fon  Diûionnaire  de  chimie, 
que  la  purification  de  l'or  eft  une  forte  de  départ 
fec ,  qui  réutïit  mieux  en  fe  fervant  d'antimoine 
que  du  foufre  feul  j  que  le  foufre  étant  très-vo- 
latile &  très-inflammable,  fe  difiipe  &  fe  confume 
en  grande  partie  avant  d'avoir  pu  faifir  Us  métaux 
alliés  à  l'or ,  &c.  M.  Jars  dit  oue  pour  faire  le  dé- 
pan  en  grand,  la  pyrite  martiale  eft  fans  contredit 
la  matière  la  moins  chère  &  la  plus  convenable 
dans  cette  circonflance. 

Il  ajoute  qu'il  faut  faire  conftruire  un  petit  four- 
neau à  mnnche ,  &  former  dans  fon  intérieur  un 
baflin  en  forme  de  cône  renverfé  2c  profond  ,  & 
un  femblable  ba(fm  à  l'extéritur  du  fourneau ,  dif- 
pofe  de  manière  qu'on  pût  y  faire  couler,  en  per- 
çant ,  tout  ce  qui  feroit  d-rns  le  premier.  On  pour- 
roit  en  avoir  un  troifième ,  dans  lequel  le  trop  plein 
du  premier  pût  fe  répandre.  La  tuyère  par  où  paf- 
feroit  le  vent  du  foufrlet  fe  placeroit  au  niveau  du 
badin  intérieur ,  &  inclinée  de  façon  à  porter  le 
vent  au  tiers  de  la  profondeur  dudit  baflin.  Le 
fourneau  ayant  été  bien  chautTé  &  rempli  de  char- 
bons, on  feroit  agir  les  foufHets,  &  l'on  charge- 
toit  d'abord  autant  de  pyrites  qu'il  en  faudroit 
pour  remplir  le  badin  à  moitié ,  puis  de  l'argent 
auiifere  ,  conjointement  avec  de  la  même  pyrite. 
Le  baflin  intérieur  étant  une  fois  pltin,  on  ne 
chargeroit  point  de  nouvelles  matières,  mais  on 
laiiTeroit  agir  les  foufHets.  On  pourroit  alors  intro- 
duire par  la  tuyère  de  la  grenaille  de  fer  ou  autre 
précipitant,  lequel ,  étant  fondu,  onperceroit  pour 
faire  couler  la  matière  dans  le  baflin  en  forme  co- 
nique, où  on  la  laiiTeroit  refroidir  pour  en  fépa- 
rer  enfutte  le  culot  d'avec  la  matte  ou  le  plach- 
mail  (  nom  que  les  Allemands  donnent ,  dans  le 
dépait  fec ,  à  l'argent  uni  au  foufre  ).  Pendant  ce 
tems-là  on  recommencera  à  procéder  de  nouveau 
à  une  pareille  fonte  :  on  fera  l'elTai  du  culot.  Si 
l'or  n'y  efl  pas  en  aflVz  grande  quantité,  on  met- 
troit  tous  les  culots  à  patt,  jufqu'à  ce  qu'on  en 
tût  affez  pour  qu'en  répétant  la  même  opération, 
on  eût  concentré  beaucoup  plus  d'or  dans  les  cu- 
lots ,  que  l'on  peut  pouffer  jufqn'à  la  quartation 
pour  achever  le  dipart  par  la  voie  humide. 

S  il  y  avoir  encore  de  l'or  dans  la  matte  ou 
plathmalt ,  on  le  refondroit  de  la  même  manière  , 
mais  fans  aucune  addition  de  pyrites,  8c  on  répé- 
teroit  jufqu'à  ce  que  tout  fût  concentré.  I!  eft  aifé 
de  concevoir  avec  quelle  viteffe  fe  feroient  ces 
opérations. 

On  a  dit  qu'avant  de  porter  l'argent  au  four- 
neau,  il  falloit  que  le  bjflîn  de  l'intérieur  fût  à 
moitié  plein  de  pyrites  en  fufion,  8f  qu'en  char-  I 
géant  cet  argent  fur  les  charbon^  l'on  devgit  y  1 
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ajouter  de  nouvelles  pyrites ,  afin  que  celles-ci , 
en  fondant ,  puffent  entraîner  l'argent  qui  ne  fe- 
roit pas  encore  précipité ,  &  le  minéralifer  en 
tombant  dans  un  bain  de  pyrites ,  dont  la  furabon- 
dance  du  foufre  ne  peut  pas  manquer  de  l'attaquer 
auflitôt  en  biffant  précipiter  l'or ,  qui  ne  fe  mêle 
point  avec  lui  :  précipitation  qui  fe  fait  d'autant 
mieux ,  que  l'argent,  par  fa  minéralifation  ,  de- 
vient plus  léger,  furtout  étant  minéralifé  par  une 
pyrite  qui  rend  cette  pefanteur  d'autant  moin- 
dre, qu'elle  contient  plus  de  for  ;  mais  comme  il 
y  auroit  des  globules  trop  petits  pour  fe  précipi- 
ter tout  de  fuite ,  le  vent  des  fourriers  panant  au 
travers  des  charbons ,  agiteroit  continuellement 
la  matière  en  bain  &  la  tiendroit  dans  le  plus 
grand  degré  de  fluidité  ,  &  que  chaque  partie  de 
ta  maffe  fe  préfenteroit  fucceflivement  au  vent  des 
foufHets ,  qui  à  chaque  coup  enleveroit  un  peu  de 
foufre,  qui ,  lai  (Tant  des  molécules  d'argent  à  nu 
ou  fans  foufre ,  faifiroient  les  minicules  d'or  fuf- 
pendues  par  leur  extrême  petiteffe ,  &  fe  prétii/i- 
teioient  enfemble  au  fond  du  balfin. 

De  cette  manière  ,  la  précipitation  fe  feroit 
également  dans  toutes  les  parties  de  la  maffe.  On 
voit  que,  dans  cette  manière  d'opérer  ,  Ton  peut 
fe  palier  de  précipitant ,  dont  on  fait  ufage  dans 
les  procédés  ordinaires,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ci-def- 
fus,  parce  qu'il  y  en  a  un  de  contenu  dans  la 
pyrite  martiale ,  qui  eft  le  î< r  i  mais  fi  on  le  croyoit 
néce flaire,  on  peut,  comme  il  a  été  dit  ci  deffus, 
introduire  ,  dans  le  befoin ,  de  la  limaille  de  fer 
par  la  tuyère,  étant  inutile  de  lui  faire  fubir  une 
fonte  préliminaire.  L'état  d'agitation  dans  lequel 
feroit  alors  la  matière  feroit  que  ce  précipitant 
fe  méieroit  avec  toute  l'égalité  8c  la  promptitude 
poflibles  dans  toutes  les  parties  du  bain,  &  qu'il 
s'uniroit  à  une  portion  du  foufre  qui  tenoit  de 
l'argent  comme  feorifié,  8c  qui ,  en  étant  dégagé 
par  le  fer,  qui  a  avec  lui  une  plus  grande  affinité, 
fe  précipite  avec  l'or ,  qui  peut  encore  être  épa.s 
dans  le  bain.  La  matte  ou  le  plachmall ,  privé  d'or, 
fera  enfuire  caffé  en  morceaux  &  grillé  à  feu  ou- 
vert ,  puis  fondu  dans  un  fourneau  a  manche ,  avec 
des  matières  tenant  plomb ,  dont  ce  métal  s'unita 
à  l'argent. 

Le  procédé  que  Ton  vient  de  détailler  pour  le 
départ  de  l'or  d'avec  l'argent,  peut  être  encore 
avantageufement  appliqué  pour  départir  Tor  du 
cuivre  ,  puifque  le  foufre  a  plus  d'affinité  avec  ce 
dernier  qu'avec  lVgent ,  &  que  la  pefanteur  fpé- 
cifique  du  cuivre  eft  moindre  que  celle  de  l'argent. 
Dans  le  cas  où  Ton  auroit  beaucoup  de  ces  cui- 
vres aurifères,  la  réparation  de  Tor  du  cuivre 
(après  que  celui-ci  auroit  été  minéralifé  )  s'en  fe- 
roit très-bien  avec  la  litharge  dans  un  fourneau  de 
réverbère  \  car ,  quoique  Tor  ait  plus  d'affinité  avec 
le  cuivre  qu'il  n'tn  a  avec  le  plomb,  il  fe  trouve- 
roit  dégagé  du  cuivre  par  l'intermède  du  foufre, 
qui  en  tWmeroitde  la  matte  .tandis  que  le  plomb, 
qui  le  premier  prendroit  fa  forme  métallique,  fai- 
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irait  Mot  l'or  &  l'entraîne roic  avec  lui  dans  le 
kirtîn,  Se  dont  on  n'auroit  plus  que  la  coupella- 
ooa  »  en  faire. 

VOCABULAIRE. 

Alcalis.  Inconvéniens  des  alcalis  dans  la  fonte 
in  tnétaut. 
A:ide  nitreux. 
Argent  en  chaux. 
Biin  de  fable, 
feain- marie. 

Opfules  de  terre  ou  de  fer. 

Dtpart  par  la  voie  humide. 

Départ  par  la  voie  fèche ,  en  petit  dans  des  creu- 
L:i,  6c  en  grand  volume  dans  des  fourneaux  à 
nunche ,  avec  de  la  pyrite  martiale. 

Dipert  par  l'eau  régale. 

Diffolution  de  l'or  par  l'eau  régale. 

Diffolution  de  l'argent  par  l'eau- forte. 

Diflillation  de  l'eau-forte  chargée  d'argent. 

Eiu-forte  ordinaire. 

Eau-forte  double. 

Eau  de  pluie  pour  édulcorer. 

Lui  de  neige  pour  le  même  objet. 

Edulcoration  ou  lotion  de  la  chaux  d'or  Se  d'ar- 
gent. 

Fourneau  à  manche.  Sa  préparation  pour  faire 

k  dipjrr. 

l<n.  Manière  de  lutter  les  vaifleaux  pour  le 

Matras  de  verre.  Leur  recuit  aux  fourneaux  de 
w  trerie. 

PiachmalL  Combinaifon  de  l'argent  avec  le 

foutre. 

Précipitant.  Matières  propres  à  opérer  la  préci- 
pirition  de  l'or. 

Précipitation  de  l'argent  par  le  cuivre. 

Précipitation  du  cuivre  par  le  fer. 

Quartaiion.  Trois  parties  d'argent  fur  une  d'or. 

Récipient.  Vaitteau  qui  reçoit  l'eau-force  lorf- 
qu'on  la  diftille. 

DLPHLOGISTIQUÉ.  C'eft  le  nom  que  Schule 
avoit  donné  aux  acides  fulfurique  &  nitrique  ,  ft 
fartout  à  l'acide  muriatique  dans  l'état  pur  pour 
les  deux  premiers  ,  &  dans  une  combinaifon  avec 
!  oiigène  pour  le  troifième.  Nous  nommons  ce  der- 
nier ,  acide  muriatique  oxiginé ,  &  les  premiers  con- 
fervem  leurs  fimples  dénominations  d'acides  ful- 
fanjue  ou  nitrique.  L'épithète  de  déplogîfiiqué  , 
que  Schule  y  ajoutoit ,  fuppofoit  une  théorie  re- 
connue fauiTe  depuis  1784,  &  qui  admettoit  des 
acides  fulfurique  &  nitrique  phlogiftiqués.  Ceux- 
ci  font  les  acides  fulfureux  &  nitreux ,  dont  la 
nature  tient  à  toute  autre  chofe  qu'à  la  prétendue 
préfence  du  phlogiftiqué.  Voyez  les  articles  de  tous 
ces  acides.  (  Voyelauft  les  mots  fuivans  :  DÉPHLO- 
CISTICATION  ,  DEPHLOCISTIQUER.  ) 

DÉPHLOGISTICATION,  DÉPHLOGISTI-  ( 
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QUER.  On  ne  doit  plus  traiter  ces  dénominat  ons, 
abandonnées  aujourd'hui  &  depuis  1787,  dans  le 
langage  exact  de  la  chimie,  que  pour  expliquer 
une  ancienne  locution  employée  dans  quelques 
livres  qui  ont  précédé  l'époque  citée  à  l'établif- 
fement  de  la  nomenclature  méthodique.  Les  chi- 
miftes  anciens,  en  fuppofant  dans  un  giand  nombre 
de  matière  la  préfence  du  feu  fixé  auquel  ils  at- 
tribuoient  lafufibilité ,  la  volatilité,  la  coloration , 
l'odeur  &  furtout  la  combuftibilite,  feu  fixé  qu'ils 
nommoient  pklogijlique  (  voye^  ce  mot  ) ,  dévoient, 
pour  être  conféquens,  nommer  cesmatiercs  ph/o- 
gifiiquées  lorfqu'clles  jouiffoient  de  ces  propriétés, 
&  déphlogifliquêts  lorfqu'clles  en  étoient  privées 
par  la  fouftradtion  du  feu  combiné.  Ainfi  ils  dé- 
voient nommer  déphlcgiflication  l'opération  par 
laquelle  ils  enlevoienr  le  prétendu  phlogitiique 
aux  corps,  &  leur  ôtoient  par- là  les  propriétés 
qu'ils  accordoient  à  la  préfence  de  ce  principe 
imaginaire.  Diphlogijliquer  étoit  faire  cette  ope- 
ration.  Il  eft  bien  reconnu  maintenant  qu'au  lieu 
d'enlever  du  phlogiftique  aux  corps  combufiibies, 
on  unit  de  l'oxigène  dans  tous  les  cas  où  on  leur 
fait  perdre  leur  propriété  combuftible.  Ainfi  le 
mot  déphlogifliquer ,  exprtffion  fictive  d'un  rems 
de  ténèbres  pour  la  feit  nce  ,  doit  être  remplacé 
par  le  mot  oxigéner,  exprimant  le  phénomène  réel 
qui  fe  paffedansce  cas.  (  Vcye\  Us  mots  Oxigbne, 

OxiGENER,  PHLOGISTIQUI,  &V.  ) 

DERME.  Le  derme  eft  le  ttiTu  proprement  dit 
de  la  peau  des  animaux.  C'eft  un  corps  épais  , 
denfe,  très-extenlible,  formé  de  fibres  entrelacées 
&  comme  feutrées.  Il  recouvre  les  mufcles  tk  les 
aponévrofes  ;  il  eft  percé  de  petits  trous  pour 
laiffer  palier  l'extrémité  des  artères  des  veines  & 
les^poils.  Ce  tiffu  ,  qui  doit  fpéciaUment  occuper 
l'anatomifte  &  le  médecin  ,  piélente  aufli  des  pro- 
priétés chimiques  qu'il  faut  étudier  avec  foin  , 
parce  qu'elles  éclairent  les  ufages  afltz  multipliés 
de  la  peau  dans  les  arts. 

1.  Le  dtrme,  ou  la  peau  proprement  dite ,  bien 
féparéde  la  graille  ,  des  lames  cellulaires  &  des 
vaifleaux  qui  y  adhèrent ,  ainfi  que  des  fibres 
mufculaires  qui  le  garnirent  dans  les  animaux, 
eft  une  membrane  épaiffe,  dure,  fufctptibte  d'être 
étendue,  fe  retirant  fur  elle  -  même  ,  diffùile  à 
couper,  préfentant  des  fibrts  arrannéts  ou  dif- 
pofees  comme  les  poils  d'un  feutre  ,  lai/Tant  quel- 
ques vides  aréolaires  entr'ellcs  ,  d'une  couleur 
blanche.  Quand  on  la  chjuffc  brufqucmmt }  elle 
fe  ferre  &  s'agite  fur  les  crwbor.s  ardens;  elle 
fe  fond  ,  fe  bourfoufHe  ,  exhale  u;w  odeur  ft- 
tide  ,  &  fe  réduit  en  un  clurhou  denîè,  allez  dif- 
ficile à  bi  û'er.  Elle  donne  à  la  cornue  les  mêmes 
principes  à  peu  près  que  la  matière  fibreufe,  une 
huile  épaiffe,  beaucoup  de  carbmite  d'ammo- 
niaque ,  des  produits  très-fétides  en  psnéral.  Les 
acides  foibles  la  ramollifTent ,  la  gcrfltnt ,  lut 
donnent  de  la  tranfparence  &  ladilîolvent  ;  l'acide 
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nitrique  en  dégage  beaucoup  de  gaz  azote  ,  de 
l'acide  ptuftique ,  &  la  change  en  graifle  &  en 
acide  oxalique  :  les  alcalis  cauftiques  concentrés 
la  diflblvc-nt ,  &  la  ciénaturent  en  ammoniaque  & 
en  huile.  Elle  fe  convertit  par  fa  décotTipofuion 
fponranée  dans  l'eau ,  &  dans  les  terres  humides 
87  grades  ,  en  matière  adipocireufe  &  en  ammo- 
niaque ,  comme  on  peut  l'obferver  dans  les  cime- 
tières. La  peau  des  cadavres  qui  y  font  enfouis 
depuis  plufieurs  années,  bien  diltincte  8c  bien 
féparée  des  parties  fous- jacer.tes ,  y  préfente  une 
plaque  grife ,  aflez  gralTe  ,  caftante ,  &  qui  donne 
tous  les  caractères  d'un  favon  ammoniacal. 

2.  L'action  de  l'eau  fur  le  dtimt  eft  le  procédé 
qui  en  fai:  connoitre  le  plus  exactement  la  nature 
Se  la  compofition.  Le  derme,  plongé  8c  féjournant 
dans  l'eau  froide,  fe  dilate,  fe  ramollit  légèrement, 
fe  gonfle  ,  perd  de  fa  ténacité  ,  dô  fon  étendue 
en  prenant  plus  d'épaifleur,  laifle  arracher  faci- 
lement les  poils  qui  le  travtrfent  &  le  couvrent , 
devient  demi-rranfparent ,  de  femble  affecter  la 
forme  &  la  nature  gélatineufe  par  cette  macéra- 
tion. Si  on  Lille  long-te.ns  la  peau  dans  cftte  li- 
queur ,  elle  s'altère ,  fe  pourrit ,  exhale  une  grande 
puanteur,  devient  comme  une  gelée  moîaflc  ,  & 
reprend  une  odeur  ammoniacale.  Si  au  lieu  de  la 
laifler  fe  corrompre  ainfi  ,  on  la  fait  bouillir  avec 
LiifiTante  quantité  d'eau  après  qu'elle  a  lté  gon- 
flee ,  on  la  voit  fc  fondre  ,  fe  oiftbudre  entière- 
ment, 8:  foun.r  un  liquide  vifqueux  ,  collant , 
épais  ,  filant  &  même  glaireux  ,  qui  devient  d'une 
coniillance  8c  d'une  liquidité  homogène  quand  on 
le  f.iic  bonil'ir  allez  long-tems.  On  fabrique  a  nfi 
rn  véritable  mucilage  animil  ,  une  gelée  qui  fe 
fi;:e  ou  fe  confèls  par  le  refroidiftement ,  8c  qui 
forme  des  celles  par  l'evaporation  8c  la  concen- 
tration. Dans  une  fouK*  d'arts  ,  cette  propriété 
eft  bien  connue  8c  employée  avec  beaucoup  de 
fuccès.  On  fabrique  de*s  colles  diverles  avec  la 
peau  de  gnnd  ,  la  peau  d'anguille,  les  rognures 
de  peaux  de  quadrupèdes, de  poiflbns  divers  ,  8cc. 
Il  eft  facile  de  trouver ,  par  ce  feul  procédé  ,  une 
différence  remarquable  entre  lesdivtrfts  efpèces 
de  peaux.  Celle  depoiiïon  fe  fond  vite}  celles  de 
l'homme  des  mammifères  ,  du  bœuf  &  du  che- 
val ne  fe  dilfolvent  qu'à  l'aide  de  plus  d'eau  ,  de 
chaleur  &  de  te ms  ;  mais  toutes ,  foumifes  à  une 
macération  particulière  ,  finilTci.t  par  fe  fondre 
dans  lV.iu  &r  parte r à  l'état  de  gelée  ou  de  colle. 

v  F.n  obKrvant  avec  beaucoup  de  foin  ce  qui 
a  lieu  'ans  ce  pafl.ise  du  tilfu  dermnïde,  à  l'état 
de  gélatine  par  1  eb nUition  dans  l'eau,  on  re- 
marque qut-  la  peau  de  bœuf  ou  de  cheval,  très- 
analogue  à  cet  égard  a  ta  peau  humaine  ,  uffu  , 
avant  de  fe  fondre  ,  des  flocons  fibreux  ou  fila- 
menteux qui  nagent  dans  la  liqueur ,  &  ne  fe  dif- 
folvent  qu'avec  beaucoup  de  reine  ;  tandis  qu'une 
antre  pottion  a  été  diftoute  dès  la  première  im- 
prufionde  iVau  bouillante.  On  en  a  conclu  que 
L  tillu  de  rapide  ctoit  compofè  de  deux  tiutièr.s 


principales  ,  la  gélatine  8c  la  fibrine  M.  Séguin , 
qui  s'elt  beaucoup  occupé  de  l'analyfe  de  ce  tiflu, 
pour  trouver  la  théorie  &  perfectionner  la  pra- 
tique de  l'art  de  tanner  les  peaux,  s'ell  formé  fur 
fa  compofition  des  idées  plus  avancées  que  celle 
qu'on  avoit  déjà  en  chimie  fur  cet  objet.  Suivant 
lui ,  la  fibre  cutanée  ,  fort  voifine  de  la  fibre  fan- 
guine  ou  mufculaire  ,  n'eft  qu'une  efpèce  de  gé- 
latine oxigénée  ,  incapable  de  fe  combiner  dans 
fon  état  fibreux  à  l'eau  &  à  la  matière  du  tan  :  il 
faut  en  opérer  une  efpèce  de  debrûlement ,  ou 
la  priver  a  une  portion  de  fon  oxigène  pour  la 
rendre  fufceptible  de  s'unir  au  tannin.  Il  paroit 
qu'une  pareille  défoxigénation  a  lieu  dans  l'aûion 
longue  &  fucceflive  de  l'eau  froide  &  de  l'eau 
bouillante  fur  le  derme ,  puifque  ,  de  fibreux  or  in- 
diftbluble  qu'il  eft  d'abord  ,  il  devient  enfin  tout- 
à- fait  uiftoluble  &  gélatineux.  L'effet  de  la  grande 
8c  prompte  diftolubilité  des  peaux  de  poifïom  &z 
de  quadrupèdes  vivipares  ,  &  de  la  promptitude 
avec  laquelle  elles  formenr  de  h  gelée,  ainfi  qua 
de  la  grande  quantité  qu'elles  en  donnent ,  favo- 
rife  cette  idée  fur  la  nature  oxigénée  du  itrmt , 
puifqu'il  paroît  étr?  d'autant  plus  voifin  de  l'eut 
gélatineux ,  qu'il  appartient  à  des  animaux  qui 
rclpirmt  moins  ,  qui  ont  moins  befoin  d' oxigène 
atmofphértque ,  8c  dont  le  fang  eft  le  moins 
échauffé. 

4.  Les  obfervations  &  les  expériences  que 
M.  Séguin  a  faites  fur  le  tannage  I  ayant  conduit 
à  cette  th'otie  de  la  nature  du  tiflu  de  la  peau  , 
il  efl  néceftaire  de  donner  ici  le  réfultat  de  ces 
expériences.  Le  précipité  de  colle  ou  de  gélatine 
pure,  par  le  tannin,  ell  caftant,  &  fi  le  derme émît 
purement  gélatineux  ,  les  peaux  tannées  feWent 
élément  caftantes.  Le  tilfu  fibreux  du  de'me  ne 
fe  combine  point  avec  le  tannin  ;  mais  quand  on 
le  fait  repafl'er  à  l'état  gélatineux  en  lui  enlevant 
l'oxigène,  on  le  rend  fufceptible  de  s'unir  au 
tannin.  C'eft  ce  qu'on  fait  dans  le  débourrement , 
le  ramolliftement  8c  le  gonflement  préliminaire 
des  peaux  avant  de  les  foumettre  au  tannage.  La 
partie  fibreufe  8c  tiffue  du  de>  me  étant  d'une  na- 
ture irritable  ,  l'action  des  acides  ou  des  alcal:s 
foibles  fait  raccourcir  8c  groiftr  les  petits  fila- 
mens  creux  de  ces  fibres  jtifqu'à  ce  que  ,  par  cette 
action  même,  cette  propriété  s'épuile  par  cet 
eftv't  de  ratconrciftement  qui  diminue  l;s  dimen- 
(ions  &  augmente  1  épaiffeur  du  derme.  La  partie 
çéhtineufe  en  eft  dilatée,  divifée,  facile  i  d  f- 
foudre  ,  8r  diflonte  en  t  fret  dans  l'eau  des  lavages  ; 
en  même  tems  fa  fibtine  ,  dilatée  8c  raccourcie» 
fe  de brûle  en  perdant  une  portion  de  fon  oxigène. 
A  mefure  qu'elle  fe  défoxigenc ,  e  \:  fe  combine 
avec  le  tannin  qui  s'y  dépofe  :  elle  ne  doit  pas 
être  trop  débrûlee  ,  ni  repalfer  a  l'état  de  gela- 
tms  pure»  ce  qui  la  rendroit  trop  tannée  6c  trop 
caftante  :  c'eft  pour  cela  que  dans  le  débourre- 
ment on  lui  enlevé  la  portion  de  gélatine  qu'elle 
contient.  L'acide  gallique,  qui  exiite  dans  l'eau  de 
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M,  déjà  épuifëe  de  tannin  par  des  peaux ,  &  ' 
qui  s'y  reconnoit  pac  la  précipitation  du  luirate 
te  fer  en  noir,  opère  fp également  ce  debrûlement 
de  la  partie  fibre  ufe  de  la  peau  ,  comme  on  lui 
fott  opérer  la  défoxigénation  de  l'argent ,  de 
ior  &  de  plufieurs  autres  métaux  lorfqu'on  le 
\tt(c  dans  leur  diflolution  i  c'eft  en  raifon  de 
cette  propriété  que  l'eau  de  tan  épuifée  eft  li  utile 
ad  ttonflement  Se  au  débourrement  des  peaux. 
Entin ,  le  derme  fibreux  ainlï  débrûlé ,  raccourci , 
irrite,  puis  combiné  à  un  état  demi- gélatineux 
le  unnin  ,  ayant  perdu  fa  propriété  irritable 
*  h  nature  primitive ,  ue  peut  plus  fe  raccourcir 
rù  changer  de  dimtnfion.  Cependant  ce  compofe 
tanné,  qui  dans  un  bon  cuir  n'eft  pas  de  véritable 
P'mx  tannée  ,  peut  encore  s'alonger  &  s'appla- 
ti,  &  conferver  une  forte  de  ductilité  fous  le 
■uteio  du  cordonnier  qui  le  frappe  &  le  tra- 
vaille ;  mats  il  conlerve,  comme  les  métaux,  les 
inventions  acquifes  par  la  preflion. 

f.  Ainli  l'on  peut  tirer  comme  réfultats  de  ces 
oWf  rvationi  ingenieufes  fur  la  nature  du  derme , 
4ui)  40  en  général  forme  de  deux  tiflus  ou  de 
o'Mt  ornières  diltinctesj  l'une,  qui  eft  gelatineufe, 
dirloluble  tout  à  coup  dans  l'eau ,  précipitable 
tout  i  coup  par  le  tannin  :  on  l'enlève  dans  les 
jmox  ordinaires  de  quadrupèdes  avant  de  les  tan- 
ner. Certe  matière  eft  furabondante  dans  les  peaux 
it  fetpens,  de  grenouilles,  de  lézards  ,  de  poif- 
iom ,  qui  fe  fondent  vite  dans  l'eau ,  &  qui  de- 
vtenrent  très-caflantes  par  le  tannage.  L'autre 
Tarière  ,  vérirab'e  titTu  folide  ,  extenfible  ,  élaf- 
îîcite ,  irritable  de  la  peau  de  l'homme ,  des  mam- 
mifères &  des  oifeaux  ,  eft  de  la  fibrine  ou  de  la 
p:(«ine  oxtgénée  •,  elle  contient  la  première  dans 
w%  ma  lies  ;  elle  fe  refttrre  dans  un  fens  &  fe 
Fr-rb  dans  fr  longueur  par  les  ftimulans  falins  ; 
t.iî  f;  dibrûle  par  bs  acides  ,  par  une  longue 
"poiition  dans  l'eau,  ic  par  lebullition;  elle  re- 
paflea  l'état  gélatineux  ou  demi-gélatineux,  fui- 
ent la  proportion  d'oxigène  qu'on  lui  enlève. 
has  doute  c'eft  dans  la  proportion  de  ces  deux 
Ratières  que  confifte  la  différence  de  ces  deux 
ei'pèces  de  peaux,  variable  lui  van  t  la  nature  des 
animaux,  leur  manière  de  vivre,  leur  oxigéna- 
uoo  très  prononcée  ou  très-foible  >  &c. 

DÉSACIDIFICATION.  J'entends  par  ce  mot 
lf  phénomène  dans  lequel  les  acides  perdent  leurs 
t:raâeres  d'acidité  par  l'enlèvement  de  l'oxigène 
c/jiletlrurcornmuniqucit.  Il  y  a  une  difacidification 
pirtitlle  &:  une  dtficiaification  complète.  La  pre- 
mière a  lied  loifqu'un  acide  perd  une  partie  de 
fes  propriérés  en  perdant  feulement  une  portion 
defon  oxigèn?,  comme  lorfque  l'acide  fulfurique 
devient ,  par  l'action  de  beaucoup  de  corps  ,  de 
i' acide  fulfureux.  La  féconde  exifte  quand  un  acide 
perd  tous  ces  caractères  d'acidité ,  en  perdant  tout 
l'oxigène  qui  les  lut  donnoit.  Dans  ce  dernier 
us  l'acide  n'eft  pas  toujouts  réduit  à  fon  radical 
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pur,  mais  fouvem  il  eft  conduit  à  l'étar  d'oxiù -_*. 
(  Vvyt\  Ut  mots  Acides  ,  Oxides  ,  OxigInu.  ) 

DÉS1CCATION.  La  dépecation  eft  l*o  pératiott 
par  laquelle  on  deiTècbe  les  corps  plus  ou  moins 
numides  :  on  leur  enlève  l'eau  ou  l'humidité  qu'ils 
contiennent ,  foit  pour  connoïtre  leur  nature  vé- 
ritable dans  l'état  de  pureté,  foit  pour  déter- 
miner exactement  leur  quantité  ,  foit  pour  les 
rendre  moins  altérables  &  les  conferver.  Le  pre- 
mier &  le  fécond  réfultat  font  recherchés  pour 
les  terres ,  les  fels,  les  oxides  &  précipités  mé- 
talliques; le  fécond  pour  les  matières  végétales  6c 
animales  ,  ou  pour  les  compofés  chimiques  qu'on 
en  retire. 

Le  mot  déficcation  exprime  une  féchereiîe  aufli 
grande  qu'il  eft  poflîble ,  &  même  abfolue  fi  on 
pou  voit  l'obtenir  telle.  Audi  pour  la  produire  on 
n?  fe  contente  pas  toujours  d'expofer  à  l'air  fec 
&  chaud  le  s  matières  à  deflécher  en  furfaces  mul- 
tipliées :  on  les  place  dans  des  éruves  plus  ou 
moins  chaudes  ,  dans  des  fours  plus  ou  moins 
échauffes ,  quelquefois  même  dans  dss  creufets  de 
terre  ,  d'argent ,  de  platine ,  où  on  les  pouffe  jus- 
qu'au rouge.  C'eft  ainfi  qu'on  en  ufe  pour  les 
terres ,  pour  les  métaux  en  poufiières  ,  pour  quel- 
ques oxides  peu  altérables. 

Cependant  les  défécations  Its  plus  fréquentes 
confiller.t  dans  une  expofition  à  l'air  ou  à  tire 
étuve  d'une  chaleur  modérée  i  c'eft  ce  qu'on  frit 
pour  toutes  les  matières  végétales  &  animales 
auxquelles  on  n'enlève  par-là  que  l'eau  placée 
entre  leurs  molécules,  l'eau  qui  les  mouille,  Ht  non 
l'e-u  combinée. 

DLSOXIDATION.  J'ai  donné  ce  nom  à  l'opé- 
ration chimique  par  hqiirlle  on  enlève  l'oxigène 
à  une  foblljr.ee  brûlée  à  !>r.;t  d  oxkL-,  particu- 
lièrement aux  oxides  métalliques.  La  réduction 
des  métaux  eft  vraiment  une  dtfuxidjtion.  Llle  a 
lieu ,  foir  par  la  lumière  feu!e ,  foit  parle  calorique 
aidé  de  la  lumière,  foit  par  l'action  d'un  cotps 
combuftible  ,  furtout  du  charbon  rouge  de  feu  , 
qui ,  ayant  plus  d'attraction  pour  les  métaux  qu'ils 
n  en  ont  pour  l'oxigène  ,  le  leur  enlève  à  cette 
haute  température.  Plufieurs  métaux  defoxictènt 
auifi  même  à  froid  quelq-u*  moraux  oxides.  C'eft 
ainfi  que  le  cuivre  défoxidr  I  argent  !k  h  précipite 
de  fa  diflolution  nitrique  ;  le  fer  frit  la  même  chofe 
à  l'égard  du  cuivre ,  &  I?  zinc  à  l'éç-rd  du  fer. 
(  Vcye\  les  mou  OxiDat;on,  Oxides  métal- 
liques, Métaux,  gy.  ) 

DLSOXIGKNATION.  Ce  mot,  que  j'emploie 
quelquefois  avec  avantage  dans  le  langage  chimi- 
que ,  a  une  valeur  plus  cénérjle  fe  plus  étendus 
que  les  mots  défacid  fication  cV  difvxidativn  ,  quoi- 
qu'il femble  pouvoir  être  regarde  comme  fvnf.nyme 
de  ceux-ci.  En  eff,  t ,  s'il  défibre  comme  eux  I  t 
féparation  ou  l'enlèvement  de  l'oxigène,  il  le  dâ- 
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figne  d'une  manière  générale  de  tous  les  corps  qui 
le  contiennent ,  Toit  oxidcs  ,  foit  acides.  Amfi  le 
terme  défoxigénaiion  eit  un  genre  d'expreflîon  qui 
renferme  fous  lui  deux  efpèces ,  la  déjoxidation  & 
la  défacidification. 

DÉTONATION.  La  détonation  eft  ou  un  phé- 
nomène ,  ou  une  opération  dans  laquelle  une  ma- 
tière combuftible  brûle  fi  rapidement  par  l'oxigène 
dégagé  d'un  compofé  qui  y  eft  mêlé ,  qu'elle  frappe 
l'air  où  elle  fc  dilate  inftantanément ,  &  produit , 

Î>ar  cette  percuftion  ,  un  bruit  plus  ou  moins  vio- 
ent.  On  emploie  plus  fpécialement  cette  déno- 
mination pour  les  combuftions  bruyantes ,  opérées 
à  l'aide  du  lalpétre  ou  nitrate  de  potalîe  ;  on  dit 
ainfi  ,  détonation  du  nitre  ,  faire  détoner  du  nitre. 
C'eft  en  le  mêlait  avec  le  tiets  ou  le  quart  de  fon 
poids,  de  chaibon  ,  de  foufre  ou  d'un  métal 
ttès-combuittole  ,  comme  le  ïinc,  l'antimoine,  le 
fer,  &c.  &t  tn  le  projetant  dam  un  creufet  rouge 
de  feu  ,  qu'on  opère  les  combuftions  bruyantes 
ou  détonation.  Leur  théorie  eft  comprife  dans  l'hif- 
toire  de  l'acide  nitrique  Se  des  nitrates.  (  foyer 
ces  mots.  )  L'explolion  de  la  poudre  à  canon  eft 
une  véritable  détonation. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  détonation  avec  la 
fulguration  &c  la  fulmination.  (  Voyci  ces  mots.  ) 
Chacun  de  ces  mots  a  une  valeur  particulière  & 
déterminée. 

On  emploie  quelquefois  le  mot  détonation  pour 
exprimer  l'explotion  avec  bruit  qui  arrive  à  divert 
compofés  chauffes  dans  des  vaifleaux  fermes  , 

3uand  mé.ne  ces  compofés  ne  contiendroient  pas 
e  nitre.  , 
Le  mot  détonation  eft  également  applicable  aux 
combuftions  violentes  &  fouvent  bruyantes  opé- 
rées par  le  muriate  furoxigéné  de  potalîe.  (  Voye\ 
te  mot.  ) 

DIALLAGE.  Nom  donné  par  M.  Haiiy  à  une 
pierre  lamelleufe  ,  que  SauUure  avoit  nommée 
Irinragdite  ,  &  d'autres  minéralogiftes  tVld-fpath 
vert,  fchorl  feuilleté  verdâtre.  Sa  pefanteur  e  II 
de  j.  Il  raye  les  pierres  calcaires  &  un  peu  le 
verre.  11  eft  fu/ible  au  chalumeau  en  un  émail  gris 
ou  verdâtre.  On  nomme  verde  di  corfica  la  pierre 
deCorfe ,  d.ms  laquelle  il  fe  trouve  abondamment, 
&  à  laquelle  il  donne  une  belle  couleur  verte. 

Les  marchands  de  bijoux  &:  de  curiofîtes  don- 
nent le  nom  de  ptifm?  dVmeraude  à  cette  pi?rr>; , 
à  caufe  de  fa  couleur  :  Salure  l'avoit  en  quelque 
fort,:  îraJuit  par  celui  d"  finir  ag.lite.  M.  Haiiv ,  en 
le  nommant  d-aUaçe  ,  q  i  veut  dire  différence  ,  a 
exprimé  la  propriété  dilunâive  de  deux  joint* 
trés  ditferens  l'un  de  l'autre  ,  par  leur  éclat ,  que 
préfente  cette  pierre,  tandis  que  dansl'émeraude  il 
y  a  au  moins  deux  joints  naturels  également  nets. 

On  fait  d*s  pt  iques ,  des  boîtes  ,  de  petites 
rolomes  de  d'uHape,  A  Florence ,  on  l'emploie 
beaucoup  pour  les.  efpèces  de  mofaïque  Si  de  ta- 
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bles  de  rapports  qu'on  y  fabrique  avec  beaucoup 
d'adrelle. 

DIAMANT.  Il  paroît  d'abord  extraordinaire 
que  le  diamant ,  qu'on  a  fi  long-temS  place  dans 
le  rang  des  pierres  precieufes  ou  des  c rit) aux  gem- 
mes ;  que  le  diamant ,  un  des  corps  les  plus  durs 
cVr  les  plus  inaltérables  de  la  nature ,  foit  aujour- 
d'hui compté  au  nombre  des  fubftances  fimples  & 
combuftibies  ,  près  du  foufre  8c  du  phofpbre. 
Bergman  l'a  rangé ,  en  1784  ,  à  côté  des  bitumes, 
en  y  reconnoiftant  une  matière  inflammable,  quoi- 
qu'il y  eût  admis  fept  ans  auparavant ,  en  le  pla- 
çant à  la  fuite  de  fon  analyfe  des  gemmes ,  deux 
terres  alliées  à  ce  corps  inflammable  ,  dont  il  pi- 
roifloit  croire  le  diamant  fpécialement  forméi  mais 
il  faut  obferver  qu'il  n'a  travaillé  que  de  la  pouf- 
fière  ou  de  l'égrilé  de  diamant  du  commerce  ,  qui 
eft  finguliérement  impur. 

Newton,  coniidérant  la  grande  force  réfringente 
du  diamant ,  devina  qu'il  devoit  être  combuftible. 
Cofme  III  ,  grand-duc  de  Tofcane,  fît  faire  le 
premier  à  Florence ,  en  1 694  &  169J ,  par  les  mem- 
bres de  l'académie  de)  Cimento ,  des  expériences , 
d'.»ù  il  réfulta  que  ,  tnité  au  miroir  ardent ,  il  fe 
temifloit ,  fe  dépohflbit ,  perdoit  de  fon  poids , 
ou  fe  diflipoit  fans  aucun  veftige.  Bien  des  années 
après,  François-Étienne de  Lorraine,  devenu  de- 
puis grand-duc  de  Tofcane ,  &  enfuite  empereur 
fous  le  nom  de  François  l". ,  a  fait  à  Vienne  une 
fuite  d'effais,  où  il  a  vu  les  diamans  fe  détruire 
au  fimple  feu  des  fourneaux.  Moniteur  Darcet  a 
prouvé  enfuite  qu'il  fe  détruifoit  même  dans  des 
creufets  de  pire  de  porcelaine  bien  clos.  Macqu*r 
a  vu  le  premier,  en  1771 ,  le  diamant  fe  gonflrr  6c 
brûler  avec  une  auréole  lumineufe  ou  une  flamme 
très  -  fenfible.  Rouelle  le  jeune,  Roux,  Cadet, 
Mirouart,  ont  conflué ,  par  beaucoup  d'expérien- 
ces ,  la  volatilifation  &  la  combuftion  du  diamant. 
C'eft  i  Lavoilîer  que  font  dues  les  dernières  fie 
ics  plus  exactes  recherches  fur  les  phénomènes  8c 
les  produits  de  cette  combuftion. 

Le  diamant  n'a  encore  éti  trouvé  que  dans  quel- 
ques pavs  dfs  Grandes- Indes,  furtout  à  Golconde 
V  à  Vifapour.  On  en  tire  de  moins  beaux  du  Bre- 
fil  :  on  dit  qu'ils  exiftent  fous  des  roches  graniti- 
ques ,  entre  des  couches  de  terre  ocracée  ;  qu'i's 
y  font  toujours  enveloppés  ou  enduits  d'une  croûte 
terrenfe ,  hmJleufe  Jx  fpathi-forme;  quelquefois 
on  en  rencontre  de  roules  fc  brillans  dans  les  eaux. 
On  en  ditiineus  ,  dans  le  commerce  ,  de  diverl'ts 
eipec^s  pir  la  dureté  ,  la  nuance ,  la  belle  eau  , 
la  couleur ,  car  il  v  en  a  qui  font  teints  comme  des 
crilbux  gemmes.  Quelque  s -uns  font  veinés  ,  ta- 
ches, nuif^eux  :  on  afiure  que  ces  derniers  défauts 
difparoiftent  en  chauffant  quelque  rems  les  dia- 
mans  dans  des  creufets  bien  clos.  Toutes  les  diffé- 
rences indiquées  ici ,  &  mèmî  celles  de  la  forme, 
ne  conitiment  point  des  efpèces,  mais  de  fimples 
variétés  du  diamant. 

On 
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On  ne  connoit  aucun  corps  auffi  dur  que  le  dia* 
fcitz ,  puifqu'il  n'en  eft  aucun  qui  puifle  l'entamer 
pir  le  frottement  :  on  ne  peut  l'ufer  &  le  polir 
aa'en  frottant  des  diamant  les  uns  contre  les  autres  > 
alors  on  recueille  une  pouflière  nommée  égrife. 
Quoique  très-dur,  le  diamant  eft  loin  de  ta  pefan- 
tcur  Ipècifique  des  métaux.  Suivant  M.  Brifton, 
ûpefanteur  eft  de  j.f ,112  à  ?f,$io.  Sa  forme  eft 
prefque  toujours  régulière.  On  le  trouve  en  oc- 
taèdre régulier  ,  qui  eft  fa  forme  primitive  :  celle 
de  fes  molécules  elt  le  tétraèdre  régulier.  Ce  qu'on 
nomme  diamant  fphéroidal  eft  à  quarante  -  huit 
faces  triangulaires  curvilignes,  &  doit  cette  fin- 
guiiere  crtftallifation  à  un  décroiffement  régulier, 
qii?  M.  Hauy  a  fournis  au  calcul.  Les  lapidaires , 
en  le  ralliant ,  y  reconnoiffent  des  lames  dans  L 
(cm  dtfquelles  il  efl  bien  plus  facile  de  l'entamer: 
c\  il  ce  qu  'ils  nomment  cliver  les  diamant  Les  plus 
<brs  fcmblent  être  formés  de  fibres  entortillées  :  on 
k$  nomme  chez  les  lapidaires ,  diamant  de  nature. 

U  Mamant ,  expofé  à  la  lumière ,  la  réfracte ,  &  la 
déci  mpofe  plus  efficacement  qu'aucun  autre  corps 
tnrfpartnt  ;  c'tft  la  propriété  par  laquelle  il  p!aîc 
le  plus  :  il  brille  de  tout  l'éclat  de  l'arc-en-ciel y 
fmtout  quand  on  multiplie  fes  effets  par  la  taille 
&  le  nombre  de  facette;  polies  dont  on  l'envi- 
ronne Ceux  qui  font  tailles  en  pyramides  des  deux 
cotes,  portent  le  nom  de  brillant ,  &  l'on  nomme 
'ejti  les  aiamant  taillés  d'un  feul  côté,  &  feies  ou 
plats  de  l'autre.  Le  diamant  paroît  avoir  la  pro- 
preté de  retenir  la  lumière  entre  fes  mplécules. 
Lotfqu'ori  l'a  lailfé  quelque  tems  au  foleikSf  qu'on 
le  porte  enfuite  dans  l'obfcurité ,  il  eft  lumineux 
ii  comme  phofphonque  }  il  eft  de  plus  tKi-fenfi- 
bltmcnt  ékdtrique  par  le  frottement. 

Le  calorique,  accumulé  en  grande  quantité  dans 
k  diamant  ,  après  l'avoir  dilaté  fans  le  fondre ,  le 
fait  cependant  légèrement  bouillonner ,  fe  gonfler, 
fe  ("confier  même  dans  quelques  points.  Il  paroi: 
encore  perdre  une  portion  de  fon  brillant  exté- 
rieur ,  fe  ternir,  &  même  fe  couvrir  d'une  efpèce 
dVnduir  noirâtre  lorfqu'il  y  a  un  peu  d'air  dans 
l'appareil.  A  un  feu  ttès-fort  &  long- tems  conti- 
nué ,  comme  celui  des  fours  à  porcelaine  ,  le  dia- 
mant y quoique  renfermé  dans  des  creuftts  de  pâte, 
fe  voLtitife,  Si  difparoît  en  lai  (Tant  vide  l'elpnce 
qu'il  occupoit  au  milieu  de  cette  pâte.  Ce  fingu- 
lier  réfulrat  obtenu  par  Darcet ,  &  vérifié  par 
Macquer  fur  le  charbon  traité  de  même ,  tient  à 
la  dilatation  de  la  pâte  par  le  grand  feu ,  8c  à  la 
çombuftibilité  du  diamant,  qui  ne  peut  laifler  d 'ail- 
leurs aucun  doute. 

Le  aiamant ,  qui  n'éprouve  aucune  efpèce  d'al- 
tération à  froid  dans  le  gaz  oxigène,  eft  certaine- 
ment fufceptible  d'y  brûler, même  avec  flamme  &r 
décrëpitation  ,  lorfqn'on  l'y  plonge  trés-echauff', 
ou  environné  d'autres  matières  combuftibles  qui 
ptuvent  y  mettre  le  feu.  On  n'avoit  pas  encore 
vénfie  exactement,  avant  M.  Cm/ton,  ce  qui  fe 
pafîc  dar*ce  genre  de  corn  buftit>n,qu'on  peut  faùe 
QttiMit.  Tem.  iy. 
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aufli  ,  foit  à  l'aide  des  rayons  du  foleil  réunis  par 
une  loupe,  &  portés  fur  des  diamant  renfermés 
dans  des  cloches  pleines  de  gai  oxigène  ,  &  fou- 
tenues  fur  le  mercure;  foit,  Ht  bieti  plus  commo- 
dément encore ,  en  faifant  paffer  du  gaz  oxigène 
bien  pur  dans  un  tube  de  porcelaine  où  l'on  aura 
fait  rougir  du  diamant.  Tout  annonce  que  le  pro- 
duit de  cette  combuftion  fera  le  même  que  celui 
du  carbone ,  comme  on  le  voit  en  t/aitant  le  dia- 
mant  à  l'air.  On  avoir  annoncé ,  en  feptembre  1791, 
qu'on  dVoit  brûlé  un  diamant  à  Prague  en  le  plon- 
geant dans  un  vafe  plein  de  gaz  oxigène,  après  y 
avoir  attaché  un  petit  bout  de  fil  de  fer  rouge  , 
dont  la  combuftion  ,  excitée  par  le  gaz  oxigène  , 
s'ètoit  communiquée  enfuite  au  diamant,  qui  avoir 
brûlé  avec  le  plus  grand  éclat.  On  annonçoit  en- 
core que  les  diamant  du  Bréfil  ne  brûloient  pas 
par  ce  moyen  :  on  devoit  fe  fervir  de  cette  expé- 
rience pour  déterminer  ce  qui  arrivoit  au  gaz  oxi- 
gène. Il  n'eft  rien  parvenu  fur  la  fuite  de  cette 
jolie  expérience,  comme  la  défignoit  M.  Landrianî 
dans  fa  Lettre.  {Annal,  de  chimie,  tom.  XI ,  p.  1  f6\) 
Aujourd'hui  les  phénomènes  &  les  réfultats  de 
cette  combuftion  du  diamant  dans  le  gaz  oxigène 
font  connus }  je  les  donnerai  à  la  fin  de  cet  article. 

Il  eft  bien  démontré  que  le  diamant,  chauffé  avec 
le  eonraÛ  de  l'air ,  au  fimple  feu  du  fourneau  de 
coupelle ,  fe  gonfle  quand  il  eft  rouge ,  commence 
par  offrir  une  couleur  plus  éclatante  que  le  vafe 
qui  le  porte,  eft  bientôt  environné  d'une  auréole 
lumineufe  ou  d'une  véritable  flamme  blanche  un 
peu  verdâtre,  &,  lorfqu'il  a  atteint  cette  tempé- 
rature ,  ne  tarde  pas  à  difparoitre  dans  l'a'r  qui 
l'environne ,  en  continuant  a  briller  du  mênu  é  Jat 
jufqu'à  fa  dernière  molécule.  Ces  phénomènes , 
apperçus  pour  1a  }>remiète  fois  par  Macquer  en 
1771  «confirmés enfuite par^MM.  Darcet,  Rouelle 
le  jeune,  Roux,  Bucquet ,  Cadet,  Micouart, 
Guyton ,  &  par  moi-même ,  ne  laiffent  aucun  lieu 
de  dontet  que  le  diamant  n'éprouve  ,  dans  ce  cas, 
une  véritable  combuftion.  Lorfqu'on  arrête  l'ex- 
périence après  que  la  flamme  a  commencé ,  le 
diamant  refroidi  a  perdu  de  fon  poids ,  &r  fouvent 
il  eft  noirâtre  à  fa  iurface.  Cette  dernière  couleur, 
qui  le  recouvre  comme  un  enduit ,  a  furtout  Ik-u 
quand  on  le  chauffe  moins  qu'il  eft  néceffaire  pour 
le  brûler.  Si  on  le  chauffe  dans  des  cornues,  il  ne 
perd  de  fon  poids  qu'en  raifon  de  la  quantité  d'air 
contenu  dam  l'appareil ,  comme  l'a  reconnu  La- 
voifier.  Ce  célèbre  chimifte  ay^nt  expofé  d?s  dia- 
mant dans  des  cloches  pl&ines  d'air ,  renverfé-îs  fur 
l'eau  &  fur  le  mercure  au  foyer  d'un  tetre  ardent, 
a  conftamment  vu  le  volume  de  l'air  diminué  d'en- 
viron un  feptièine  ,  les  diamant  perdre  de  leur 
poids,  &.*,  ce  qui  eft  bien  plus  rem;.ruuable  encore, 
le  par  oxigène  armofphériqne  converti  en  gaz 
acide  carbonique5.  Fn  établiftant ,  à  la  fuite  Je  fes 
expériences  ,  une  companifon  entrr  les  eff  ts  du 
chirbon  &  ceux  du  diamant,  il  lai  Voit  déjà  eivre- 
voir  en  1792,  que  ces  deux  corps  avoùnt  la  plus 
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grande  &  la  plus  fingulière  analogie  dans  le  pro- 
duit qu'ils  latffoient  après  la  combuftion.  11  feroit 
bien  étonnant  que  le  diamant  fût  du  carbone  pur, 
&  c'eft  cependant  ce  qu'il  faudroit  conclure  fi 
l'on  trouvoit  que  le  produit  de  ft  combuftion  dans 
le  gaz  oxigène  fût  feulement  de  l'acide  carboni- 
que. On  doit  attendre  des  expériences  ultérieures 
pour  tirer  Cette  conclulîon. 

Il  n'y  a  nulle  action  connue  entre  l'azote,  l'hy- 
drogène ,  le  carbone ,  le  phofphore ,  le  foufre  &  le 
diamant.  \l  eft  vrai  qu'on  n'a  fait  encore  aucune 
expérience  exalte  fur  cet  objet.  Peut-être  décou- 
vrira t  on  une  attraction  entre  le  phofphore  &  le 
diamant.  On  lait  feulement  que  la  pouffière  de 
charbon  ,  dans  laquelle  on  enfouit  les  diamans  au 
milieu  de  creufets  réfractaires  parfaitement  clos, 
&  recouverts  d'un  enduit  qui  fe  fond  en  verre, 
pa-  lequel  l'appareil  fe  trouve  complètement  en- 
veloppé ,  défeni  ces  diamans  de  toute  altération 

[>ar  le  feu ,  &  que  c'eft  le  moyen  dont  fe  fervent 
es  lapidaires  pour  ôter  les  taches  de  quelques 
diamans. 

Plufieurs  des  doutes  que  j'ai  d'abord  expofés  fur 
h  nature  &  la  combuftion  du  diamant  en  expofant 
la  marche  de  la  feience ,  ont  été  levés  par  les  der- 
nières expériences  de  M.  Guvton. 

Les  travaux  que  ce  chimifte  a  faits  fur  le  dia- 
mant font  fi  importans ,  dit  M.  Cadet  dans  fon 
Dictionnaire  de  chimie,  auquel  j'emprunterai  la  fin 
de  cet  article  ,  que  je  crois  devoir  entrer  dans 
quelques  détails  iur  les  réfultats  qu'il  a  obtenus  à 
l'Ecole  polytechnique  ,  foit  dans  les  expériences 
qu'il  a  faites  feul ,  foit  dans  celles  qu'il  a  faites 
avec  MM.  Clouct,  Welter  &  Hachette.  Le  dia- 
mant dont  la  combuftion  a  été  complète,  étoit  un 
criltal  natif  octaèdre  ,  du  poids  de  i  ,999  milli- 
grammes i  il  a  confommé  67-r  centimètres  cubes 
de  gaz  oxigène  }  il  y  a  eu  de  produit  1 1 1 ,796 
milligrammes  d'acide  carbonique.  Ce  diamant  a 
été  biûlé  fous  une  cloche  de  verre ,  remplie  d'air 
vital  au  moyen  des  rayons  folaires  raliemblés  par 
une  forte  lentille.  Des  nombreufes  expériences 
faites  par  M.  Guyton  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude ,  ce  chimifte  tire  lesconféqutuces  fuivantes  : 

i°.  Ce  n'eft  pas  feu'emenr  par  la  couleur,  Je 
poids  ,  la  dureté,  la  tranfparnce  8c  autres  carac- 
tères fenfibles,  que  le  diamant  diffère  du  charbon , 
comme  on  a  pu  le  croire  jufqu'à  ce  jour.  i".  Ce 
n'eft  pas  non  plus  uniquement  par  l'état  d'aggréga- 
tion  de  h  matière  qui  conftitue  le  diamant.  j°.  Ce 
n'eft  pas  enfin  à  raifon  du  deux  centième  de  réfidu 
cendreux  que  biffe  le  charbon  ,  ou  de  la  petite 
quantité  d'hydrogène  qu'il  recèle.  40.  C'eft  en- 
core ,  &  plus  efTmtiellement ,  par  les  propriétés 
chimiques.  f°.  Le  diamant  eft  la  plus  pure  fubf- 
tance  combuftible  de  ce  genre.  6°.  Le  produit  de 
fa  combuftion,  ou  de  fa  combinaifon  avec  l'oxi- 
gene  jufqu'à  farurarion  ,  eft  de  l'acide  carbonique 
fans  réfidu.  70.  Le  charbon  brûle  à  une  tempéra- 
ture qui  peut  être  eftimëe  de  cent  quatre-vingt-huit 
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degrés  du  thermomètre  centigrade  j  le  diamant  ne 
s'allume  qu'à  environ  trente  degrés  pyrométii- 
ques  j  ce  qui  >  dans  le  fyftème  de  l'échelle  de 
Wedgwood,  fait  une  différence  de  188  à  2,765. 
8°.  Le  charbon  allumé  entretient  par  lui-même , 
dans  le  gaz  oxigène ,  la  température  néce flaire  à 
fa  combuftion  ;  celle  du  diamant  s'arrête  dès  que 
l'on  ceffe  de  la  loutenir  par  le  feu  des  fourneaux 
ou  par  la  réunion  des  rayons  folaires.  90.  Le  dia- 
mant exige ,  pour  fa  combuftion  complète ,  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d* oxigène  que  le 
charbon,  &  produit  aufli  plus  d'acide  carbo- 
nique. 

Un  de  charbon  abforbe  dans  cet  acte  2,727 
d'oxigène,  &  produit  {,575  d'acide  carbonique. 

Un  de  diamant  abforbe  un  peu  plus  de  4  d'oxi- 
gène, &  produit  réellement  5  d'acide  carbo- 
nique. 

io°.  11  eft  des  fubftances  qui  font  dans  un  état 
de  compofition  intermédiaire  entre  le  diamant  & 
le  charbon  :  ce  font  h  plombagine  ou  carbure  de 
ter  natif,  le  chirbon  toffile  incombuftible  ,  car- 
bure d'alumine  de  Dolomieu ,  anthracotiit  de  Wer- 
ner  j  la  matière  noire  ,  unie  au  fer  dans  l'érat  de 
fonte  &  d'acier  j  les  réfineux  charbonneux ,  diffi- 
ciles à  incinérer,  &  le  charbon  lui-même  ,  débrûlé 

Far  l'action  d'une  forte  chaleur  fans  le  contact  de 
air.  Le  vrai  nom  qui  convient  à  ces  fubftances 
eft  celui  d'oxidule  de  carbone. 

n°.  Ces  fubftances  ,  qui  font  mêlées  ou  foible- 
ment  combinées  avec  trois  ou  quatre  centièmes 
de  leur  poids  ,  de  fer  ou  d'alumine ,  donnent  par 
leur  combuftion ,  de  l'acide  carbonique  ,  comme 
le  charbon  &  le  diamant. 

Elles  s'approchent  du  charbon  par  leur  cou- 
leur, leur  peu  de  pefanteur  ,  leur  opacité,  en  ce 
qu'elles  fervent  comme  lui  à  la  déc-mpofition  de 
1  eau ,  à  la  cémentation  du  fer  ,  à  la  défoxtdation 
des  méraux,  à  la  défoxigénation  du  foufre ,  du 
phofphore  ,  de  l'arfenic  ,  en  ce  qu'elles  condui- 
fenr  comme  lui  le  fluide  électrique.  Elles  s'ap- 
prochent du  diamant, en  ce  qu'elles  tiennent  bien 

Î»lus  de  combuftible  que  le  enarbon  ;  qu'elles  ab- 
ordent aufli  plus  d'oxigène  ,  8c  produifenc  une 
plus  grande  quantité  d'acide  carbonique  ;  qu'elles 
décompofent  plus  d'acide  nitreux  §  qu'elles  ne 
brûlent  qu'à  une  tempértore  bien  plus  élevée  , 
même  dans  le  nitre  en  fufion  »  que  leur  combuftion 
s'arrête  dès  que  cette  température  s'aba:fle. 

12°.  Ainfile diamant  eft  le  plus  pur  carbone, 
la  pure  bafe  acidi fiable  de  l'acide  carborique. 

Sa  combuftion  fe  fait  en  trois  tems,  qui  exigent 
trois  températures  différentes. 

A  la  première  ,  qui  eft  la  plus  élevée  ,  le  dia- 
mant prend  une  couleur  noire  plombée  :  c'eft 
une  oxidation  au  premier  degré  »  c'eft  l'état  de 
la  plombagine  &  de  l'anthracolite. 

A  la  féconde  température  ,  que  l'on  peut  efti- 
mer  à  dix-huit  ou  vingt  degrés  pyrométriques, 
il  y  a  nouvelle  combinaifon,  toujours  lente ,  fuc- 
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dEvf ,  d'mîgène  :  c'eft  un  progrès  d'oxidation 
ci  coijliti.e  l'état  habituel  du  charbon,  ou  plutôt 
celui  ou  il  le  trouve  après  que  l'action  d'une  forte 
cîuleur,  d-ns  des  vaifltaux  fermés,  en  a  dégagé 
ror  partie  d'oxigène.  Ainfi  la  plombagine  eft  un 
oùie  au  premier  degré ,  ou  oxidule ;  le  charbon, 
au  (econd  i  6V  l'acide  carbonique,  le  pro- 
iài  ie  l'oxigénacion  complète  du  catbcne. 

En  loppofant  donc  que  l'on  pût  opérer  avec 
j&z  de  préoiîon  pour  enlever  ,  de  la  fu:face  du 
iismiu,  la  matière  noire  à  mefure  qu'elle  s'y 
forme,  en  lui  retirant  fubitement  à  chaque  fois 
l'i&ondu  feu  (blaire,  on  parvi-.-ndroit  indubita- 
bfeo*nt  à  le  convertir  en  charbon  ,  ou  du  moins 
ei plombagine  ,  fi  le  paflage  trop  rapide  du  der- 
ntrd.gre  o'oxidation  à  l'oxigénation  ne  permec- 
twit  pas  de  le  furprendre  dans  le  premier  état. 

M*,  tnfin.de  es  principes  découlent  plufieurs 
to'iquencts  importantes  pour  la  chimie  &  pour 
in  ir:s. 

>près  avoir  entendu  cette  conclu fion  ,  on  dé- 
modera fans  doute  comment  il  fe  fait  que  la 
wtière  fimpl.  ,  le  our  carbone  ,  le  diamant ,  foit 
rare ,  tandis  que  fes*  compofés ,  en  différeiis  états , 
font  fi  abondamment  répandus.  Pour  taire  cefler 
fonnnetiicnt  de  ceux  qui  en  concevroient  quelque 
oétî^nce  ,* «  n  leur  rappellera  que  la  terre  alumi- 
oeufe  eft  aufli  I  une  des  matières  les  plus  com- 
munes ,  &  qm  le  Ipath  adamantin  ,  auQî  rare  que 
I  iumant ,  n't  it  cependant  que  de  l'alumine.  Le 
Krvetlleux  n't  ft  que  dans  l'oppofirion  des  faits  & 
<3c  nos  opinions  :  il  diparoit  à  mefure  que  nous  dé- 
ctmons  &  que  nous  approprions  les  moyens  de 
hiuturt  pour  produire  les  mêmes  effets. 

M.  Gu)  ton  a  tait  de  nouvell  s  expériences  qui 
complètent  les  preuves  de  l'opinion  qu'il  a  éta- 
blie, que  le  diamant  eft  le  caibone  pur ,  6c  le 
chirbon  an  oxide  de  carbone.  Cette  opinion  a  fait 
juhre  à  M.  Clouet  l'idée  de  tent-.r  la  converfion 
du  fer  doux  en  acier ,  par  le  diamant,  il  a  forgé 
un  petit  creufet  de  fer  doux  :  on  y  a  mis  un  dia- 
*mi  de  neuf  cent  fept  milligrammes,  on  a  achevé 
«ie  le  remplir  de  limaille  du  même  fer  ,  &  on  y  a 
enfonce  un  bouchon ,  auflî  de  fer ,  qui  avoît  été 
ijttfte  d'avance  pour  le  fermer  entièrement  :  le  j 
tout  a  ete  mis  dai  s  un  creufet  de  Hefle,  &  celui- 
cidins  un  plus  grand  creufet.  Après  une  heure  de 
fia  à  la  forge  à  trois  vent* ,  le  creufet  de  fer  s'eft 
corné  converti  en  un  culot  d'acier  fondu,  par- 
faitement terminé,  qui  a  été  taché  en  noir  par 
i'icide  nitrique ,  comme  les  meilleurs  aciers  :  le 
diamant  avoit  difparu.  Le  procès-verbal  de  cette 
"c*ntion  a  été  rédigé  par  MM.  Clouet ,  Welter 
&  Hachette. 

Deux  autres  faits  non  moins  importans  ont  été 
recueillis  d'une  féconde  tentative  combinée  dans 
les  mêmes  vues.  L'un  eft  la  défoxigénation  du 
foufre  par  le  diamant;  le  fécond  eft  le  paflage  du 
«iamant  à  l'état  de  charbon  ou  d'oxide  noir  de 
tirboue. 


On  avoit  mis  dans  un  creufet  de  platine  un  dia- 
mant  de  cent  cinquante-huit  milligrammes,  lue  au 
fond  par  une  efpece  de  chaton  formé  d'un  fil  de 
même  métal ,  &  recouvert  d'un  mélange  «  alu- 
mine &  de  chaux ,  pour  tflayer  l'action  du  flux 
vitreux  que  ce  mélange  devoir  produire.  II  avoit 

[>aru  fuffifant  pour  cette  opération ,  d'é^ulcorer 
a  terre  précipitée  de  l'alun  par  l'ammoniaque  :  il 
s'eft  trouvé  qu'elle  retenoit  encore  de  l'acide  ful- 
furique  :  le  diamant  l'a  fait  palTer  à  l'état  de  ful- 
fure;  il  a  perdu  cinquante-huit  milligrammes  d  -  fon 
poids;  le  refte  étou  couvert  d'une  croûte  noire 
charbonneufe  ,  tachant  les  do:gts. 

Les  ufages  du  diamant  font  peu  multipliés  :  fa 
beauté  le  fait  fpé ci  .dément  employer  comme  or- 
nement 6c  comme  parure.  La  taille  ajoute  encore 
à  fon  éclat  :  fa  rareté  le  rend  d'un  grand  pr.x  ;  & 
c'eft  pour  le  luxe  comme  pour  1  amb  non ,  un 
puiflant  motif  pour  l'acquérir.  On  ne  l'emploie 
guère  d'une  manière  utile  dans  les  arts,  que 
pour  couper,  taiher  &  ufer  les  verres,  qtulques 
pierrts  dures,  &  pour  graver  fur  les  mêmes 
corps. 

DIAPHORÉTJQUE  (Minéral).  (  Chimie.  ) 
Nom  ancien  de  plufieurs  oxides  «l'antimoine  ,  6c 
furtout  de  celui  qui  réfulte  de  l'action  du  nitrate 
de  potafle  fur  le  fulfure  natif  dv  ce  métal.  Ce  nom 
lui  a  été  donné  à  une  époque  où  la  chimie  n'étoit 
que  de  la  pharmacie,  n  ■  s  occupoit  que  de  la  re- 
cherche 6c  de  la  préparation  di  s  remèdes  ,  &  <  ù 
la  nomenclature  chimique  étoit  toute  foulée  fur 
les  propriétés  médicinales.  (  Voyei  l'article  An- 
timoine cV  celui  d'Oxiue.) 

Dl  ASPORE.(a/m<V.)  Nom  donnéparM.  H.-.ùy 
à  ur,e  pierre  diftinguée  d'abord  par  M.  Lclicvie, 
&  qui  diffère  de  toutes  les  autres,  foit  par  fes  ca- 
ractères phyfiques,  foit  par  fi.s  propriétés  &  fa 
nature  chimiques.  Cette  pierre  eft  en  maff  s  com- 
pofées  de  lames  un  peu  curvilignes,  d'un  giis  écla- 
tant &  nacré  afiei  vif,  faciles  à  féparer  les  unes 
des  autres,  &  préfentant  à  la  lumière  d^s  joints 
qui  indiquent  un  prifme  rhomboïdal.  Ce  tortile, 
dont  la  pefanteur  fpécihque  eft  de  5,4324,  &  qui 
raie  le  verre,  fe  divife  au  feu  en  lames  ou  par- 
celles blaoches,  affex  femblables  par  l'afpeét  i 
l'acide  boracique  :  il  pétille,  &  fe  difTpe  en  par- 
celles lorfqu'on  en  expofe  un  petit  fragment  à  la 
lumière  d'une  bougie.  C'eft  de  là  que  M.  H.-.ùy  a 
tiré  fon  nom.  M.  Vauquehn  ,  qui  en  a  tait  l'ana- 
lyfe  ,  y  a  trouvé  quatre-vingts  parties  d'alumine  , 
dix-fepr  d'eau  &  trois  d'oxide  de  fer.  Ce  relultat 
rapproche  cette  pierre  des  téléfics  ;  mais  fa  Ihuc- 
ture  &  toutes  fes  propriétés  phyfiques  l'en  éloi- 
gnent finguliérement.  M.  Haùy  conclut  de  là  que 
l'eau  de  criftallifation  change  les  caïaûères  6t 
prefque  la  narure  des  corps  naturels,  puilque  leur- 
forme  primitive  n'eft  flus  la  même,  avec  ou  fan* 
la  préfence  de  cette  eau. 

V  t 
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Le  diafpore  fe  trouve  dans  des  roches  argilo- 
ferrugineufes. 

DIGESTEUR.  On  appelle  digejltur }  marmite 
ou  machine  de  Papin,  un  inftrument  de  cuivre 
jaune,  au  moyen  duquel  on  communique  à  l'eau 
&  à  d'autres  liquides  une  chaleur  qu'ils  ne  peu- 
vent prendre  fous  la  preftion  ordinaire  de  l'atmof- 
f>hère.  L'élévation  de  cette  température,  qui  n'a 
d'autre  terme  que  celui  de  la  chaleur  &  de  la  ré- 
fiftance  du  vaificau,  eft  produite  par  l'irapoflîbilité 
où  font  les  liquides  d'entrer  en  expanfion  comme 
ils  le  font  dans  des  vailleaux  ouverts. 

Mais  comme  la  force  avec  laquelle  les  liquides 
tendent  a  fe  réduire  à  l'état  gazeux  ,  eft  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de  chaleur  interpofée  entre 
leurs  parties,  il  faut  que  laréûJtance  de  la  machine 
fuive  les  mêmes  rapports,  fans  quoi  elle  creve- 
roit ,  &  pourroit  caufer  des  accidens  funeftes  à 
ceux  qui  feroient  voilins. 

Cette  force  étant  difficile  à  eftimer ,  on  donne 
toujours  à  la  machine  plus  que  moins  d'epaifleur, 
afin  d'éviter  les  dangers  qui  rémloeroieot  de  l'état 
contraire.  M.  Comte ,  a  qui  la  mécanique  doit 
pluficurs  inventions  utiles,  eft  le  premier  que  je 
fâche  qui  ait  cherché  à  déterminer  d'une  manière 
exacte,  par  l'expérience,  le  degré  de  chaleur  & 
d'expaniron  des  liquides  renfermés  dans  ie  digef- 
ttur  de  Papin ,  en  admettant  au  couvercle  un  tube 
de  verre  prefque  capillaire,  divifé  en  un  nombre 
quelconque  de  parties  égales ,  &  contenant  un 
volume  déterminé  d'air  intercepté  par  une  liqueur 
colorée. 

La  diminution  qu'éprouve  le  volume  de  cet  air 
étant  proportionnelle  à  la  preftion  qu'exerce  fur 
lui  la  vapeur  de  l'eau ,  &  celle-ci  étant  comme 
l'inteniité  de  la  chaleur  ,  il  eft  cla  r  que  »  par  ce 
moyen,  il  connoit  l'une  &  l'autre.  Non-feulement 
il  eft  toujours  poiîible  de  favoir,  par  cette  addi- 
tion, à  quelle  intenfité  de  chaleur  l'on  a  opéré, 
mais  auflî  de  régler  le  feu  de  manière  à  ne  jamais 
craindre  l'explolion  de  la  machine  :  ce  moyen  réu- 
nit donc  en  même  tems  l'exactitude  &  la  fureté. 

M.  Dumotier ,  dont  l'habileté  pour  laconftruc- 
«on  des  inftrumens  de  phyfique  eft  avouée  unani- 
mement par  tous  les  phyfrciens ,  a  aùrlî  ajouté  à 
cette  machine  un  perfectionnement  qui  confifte 
dans  une  foupape  conique  en  métal ,  placée  dans 
le  couvercle,  &  preflee  par  un  reflort  à  boudin, 
renfermé  dans  une  boîte  de  cuivre.  Quand  l'effort 
de  la  vapeur  furmonte  la  réfdtance  que  lui  oppofent 
le  r  effort  &  le  frottement  de  la  foupape,  celle-ci 
s'élève ,  &  laifle  fortir  une  certaine  quantité  de 
vapeur.  Il  luit  de  cette  difpoiïtion  ,  que  cette 
machine  offre  ,  il  eft  vrai ,  une  réfiftance  moins 
grande ,  quoique  fuffifanre  pour  produire  l'effet 
qu'on  d-.  fue  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  mais 

Tt  que  ion  ul'age  ne  kuffe  aucun  rifque  a  courir 
'  nifte.  Autlî  M.  Dumotier  a-t-il  nommé 
ipape  ,  foupape  de  fureté. 
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La  figure  XIX,  elafe  IV  des  inftrumenj  pour 
mefurer  la  chaleur  ,  repréfente  cet  inftrumcnr.' 
A  B  eft  un  vafe  cylindrique  de  cuivre  jaune,  de 
cinq  à  fix  lignes  d'epaifteur  :  il  porte  une  feuaite 
vers  le  haut ,  dans  laquede  entre  le  couvercle  C, 
ddpofe  convcnableir.cnt  pour  cela.  Celui-ci  eft 
tenu  en  place  par  une  vis  de  prelfion  (/)  qu'on 
tait  tourner  avec  un  levier  1  K  :  cette  vis  s'en- 
graine  dans  l'epaifteur  d'une  bride  ou  collet  en 
ter ,  arrêté  par  un  bourrelet  ménagé  vers  le  haut 
de  la  ma  mute  D  E,  où  elle  enveloppe  celle-ci 
comme  une  efpèce  d  étrier.  On  place  cet  appareil 
fur  un  fourneau  G  H,  dent  la  forme  eft  indiffé- 
rente pourvu  qu'elle  permette  d'y  introduire  allez 
de  charbon,  &  qu'elle  donne  iuftifamment  d'accès 
à  l'air  pour  produire  le  degré  de  chaleur  que  l'on 
délire. 

Lorfqu'on  veut  faire  ufage  de  cet  inftrument, 
on  y  met  les  fubftancts  que  l'on  a  intention  de 
ramollir  ou  de  diftoudre,  t\  on  le  remplit  d'eau 
jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  capacité.  On  place  un 
anneau  ou  deux  ue  carton  fur  le  repos  de  ce  vafe  : 
on  y  applique  le  couvercle, qu'on  ferre  fortement 
avec  la  vis  :  on  le  foumet  enfuite  à  l'action  du 
fsu ,  où  on  le  laiffe  plus  ou  moins  de  tems,  fui- 
vant  la  nature  de  la  matière  &  l'objet  qu'on  fe 
propofe.  It  faut  feulement  prendre  gardé  de  com- 
muniquer à  la  vapeur  une  force  expaniîve  fuffi- 
fante  pour  rompre  le  vaiffeau  ou  la  bride  de  fer  qui 
retient  le  couvercle ,  furtout  lorfque  la  machine 
n'eft  pas  pourvue  de  foupape  de  fureté,  ni  de  ce 
tube  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  par  lequel  on 
juge  de  la  compreffion  des  vapeurs. 

11  ne  faut  ouvrir  cet  appareil  que  lorfqu'il  eft 
refroidi ,  fans  quoi  il  arriverait  que  la  liqueur  fe- 
roit  lancée  avec  impttuoûte,  &  blefîeroit  indu- 
oitablcment  lartifte. 

L'ufage  du  digefieur  de  Papin  s' eft  prefque  borné, 
jufqu'à  prefent,  a  l'extraction  des  parties  folubles 
ic  r.ourruieres  des  fubltances  végétales  &  animales, 
extraction  qui  fe  fait  beaucoup  plus  promptement 
&  plus  complètement  que  dans  des  vailleaux  ou- 
verts, à  caufe  de  la  grande  quantité  de  chaleur 
dont  l'eau  fe  trouve  pénétrée  ;  mais  fon  emploi 
pourroit  s'étendre  à  beaucoup  d'autres  objets  in- 
finiment importans ,  &  on  a  même  lieu  de  s'éton- 
ner que  les  chimiftes  n'en  aient  pas  tiré  plus  de 
parti,  pour  ramollir,  diffoudre,  unir  ou  décom- 
pofer  des  corps  qui  reùftent  aux  moyens  ordi- 
naires. Il  n'eft  pas  douteux  que  quiconque  vou- 
dra s'occuper  d'examiner  i'aâion  des  corps  les  uns 
fur  les  autres,  au  moyen  de  cer  inftrument ,  ne 
faffe  une  ample  moiffon  de  faits  nouveaux  &  uti- 
les ;  mais  qu'il  n'oublie  jamais  de  prendre  beau- 
coup de  précautions  en  fiifant  fes  expériences, 
car  on  ne  peut  fe  diifsmuler  qu'elles  font  dange- 
reufes.  (V.) 

DIGESTION.  On  nomme  en  chimie,  digeffion 
une  opération  par  laquelle  on  t'ait  agir  ,  à  l'aide 
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(fine  chaleur  douce  Se  d'un  tems  affer  long  ,  un  j 
Ciifolvant  fur  une  ou  pluûeurs  matières  compo- 
tes, dont  on  veut  extraire  un  ou  plufieurs  prin- 
cipes. Ceft  ainft  qu'on  met  en  digeflion  dans  l'eau , 
nuis  far  tout  dans  l'alcool ,  dans  lécher,  dans  le 
vinaigre,  à  la  chaleur  du  foîeil,  du  bain  de  fable , 
eu  bain  de  fumier ,  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  ti- 
ps  ou  des  feuilles  ,  ou  bien  quelques  fubftances 
animales ,  pour  préparer  les  baumes  ,  les  teintu- 
res, &c.  pharmaceutiques. 

11  eft  bien  évident  que  le  nom  de  cette  expref- 
fion  eft  tiré  de  la  fonÛion  animale,  nommée  digtf 
<;«,  à  laquelle  on  l'a  comparée ,  parce  qu'on  a  cru 
we  cette  fonction  coidiftoit  dans  une  extraction 
des  alimens,  opérée  par  un  diflolvant  approprié  , 
aide  d'une  douce  chaleur.  On  avoit  pouffé  cette 
analogie  jufqu'à  dire,  en  chimie  ,  faire  digérer, 
autre  à  digérer  ;  mais  ces  exprefiîons  ont  beau- 
coup vieilli,  &  on  ne  les  emploie  prefque  plus 
aujourd'hui  j  furtout  depuis  qu'on  a  banni  le  ftyle 
métaphorique  &  emblématique  du  langage  de  la 
chimie. 

DILATABILITÉ,  DILATATION.  La  dilata- 
i>i!i;t  eft  la  difpofîtion  que  les  corps  folides  ont  à 
fe  dilater  ,  à  augmenter  de  volume  dans  toutes 
leurs  dimenfions,  &  à  occuper  plus  d'efpace,  par 
1  mtroroilïion  du  calorique  entre  leurs  particules  ; 
la  dilatation  ,  oui  n'eft  que  l'exiftence  du  phéno- 
mène méroe ,  eu  une  propriété  qu'on  doit  étudier 
en  chimie ,  &  dont  il  eft  indifpenfable  de  bien 
connoicre  les  effets  pour  fe  guider  dans  les  opéra- 
tions qu'exige  cette  feience,  &  pour  prendre  des 
notions  ex  a  61  es  de  la  nature  des  difTérens  corps. 
Elle  influe  fur  tous  les  vaiffeaux,  fur  toutes  les 
parties  des  appareils  qu'on  expofe  au  feu ,  Se  , 
faute  d'en  confulter  les  réfultats,  on  peut  com- 
mettre des  erreurs  très-préjudiciables  au  fuccès 
des  expériences.  On  a  traité  de  la  théorie  générale 
de  cet  effet  phyfique  aux  articles  Adhérence, 
Calorique,  Consistance,  &  la  lecture  de  ces 
articles  fuffira  pour  offrir  tout  ce  que  la  chimie 
doit  pofTrder  âcet  égard.  Je  n'ajouterai  donc  rien 
à  ce  que  prefentent  ces  articles.  Je  me  contente- 
rai «fe  faire  obferver  ici  que  les  différens  corps  ne 
fuivent  pas  dans  leur  dilatation  la  raifon  de  leur 
denfité  ,  mais  plutôt  celle  de  leur  combuftibilité, 
de  leur  fufibilité  ou  d'une  propriété  chimique}  ce 
qui  prouve  que  la  dilatabilité  tient  aux  attractions 
des  particules  pour  le  calorique  ,  Se  non  pas  au 
fcul  eut  pl  yfioue  de  ces  particules,  (Voy,  les  mots 
AriR action  ,  Calorique  ,  Cohérence. ) 

DIOPTASF..  M.  Haiiy  a  nommé  atnfi  un  miné- 
ral qu'on  trouve  en  Sibérie,  fur  une  gangue  de 
maiaihite.  Ce  nom  ,  qui  lignifie  vifible  a  travers , 
lui  a  été  donné  parce  que  les  joints  naturels ,  in- 
diqûés  par  des  ttflcts,  percent  pour  ainfi  dire  à 
travers  la  rranfparence  de  cette  fubflance.  On  a 
confondu  ce  foflile  avec  l'éraeraude ,  dont  il  s'é- 
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Joigne  par  fa  forme,  fa  dureté  Se  fa  nature  intime  : 
il  pèfe  $,$  i  il  rate  difficilement  le  verre  ;  il  crif- 
tallife  en  dodtcaèdre  ,  &:  fa  forme  primitive  eft 
le  (ho:nbcïle  obtus.  Ceft  une  matière  conduc- 
trice de  [  électricité  ,  Se  qui  acquiert  par  le  frot- 
tement Se  lorfqu'dle  tft  Uolée,  l'électricité  réfi- 
neufè.  v' 

Ce  minéral  brunit  au  chalumeau  ,  donne  une 
couleur  d'un  vert-jaunâtre  à  la  flamme  de  la  bou- 
gie ,  fans  fe  fondre  :  il  fournit  un  bouton  de  cui- 
vre avec  le  borax. 

M.  Vauquelin  n'en  ayant  eu  qu'environ  trois 
grains  fcV  demi  à  fa  difpoiition  pour  l'ana'yfcr  ,  a 
cru  y  trouver  près  de  0,4}  de  carbonate  de  chaux, 
28  de  filice  &  0,18  d'oxide  de  cuivre. 

En  regardant  la  Uioptafe  comme  une  mine  de 
cuivre ,  elle  préfente  un  compofé  fort  fingulier , 
&  très-différent  de  tous  ceux  qu'on  connoît;  elle 
eft  très-rare ,  Se  mérite  d'être  étudiée  Se  analyfée 
avec  foin. 

DIPYRE.  Efpèce  de  pierre  ,  ainfi  nommée  par 
M.  Haiiy ,  pour  dé  ligner  qu'elle  elt  doublement 
fufceptible  de  l'action  du  feu  ,  parce  qu'en  effet 
elle  le  fond  en  bouillonnant  au  chalumeau  ,  &  y 
devient  fortement  phofphorefcente. 

Elle  a  été  trouvée  en  1786  par  MM.  Lelièvre  & 
Gillet-Laumont ,  fur  la  rive  droite  du  gave  de 
Mauléon ,  dans  une  terre  ftéatiieufe ,  blanche  Se 
rougeàtre. 

Eile  eft  affez  dure  pour  rayer  le  verre  :  elle 
préfente  des  faifeeaux  de  prifmes  minces ,  qui  fe 
réparent  facilement  les  uns  des  autres.  Sa  pefan- 
teur  fpéciflque  eft  de  2,630c.  Elle  raie  le  verre. 
Sa  pouffiere ,  jetée  fur  les  charbons  ardens ,  eft 
phofphorique  dans  l'obfcurité  ;  fa  caffure  eft  cou- 
choide  ;  fa  forme  primitive  eft  le  prifme  hexaèdre 
régulier  ,  &  fa  molécule  intégrante  un  prifme 
triangulaire  équilatéral. 

L'analyfe  àudipyre,  faite  par  M.  Vauquelin,  lui 
a  donné  pour  réfultat  : 


Silice  0,60. 

Alumine  0,14. 

Chaux  Cfio. 

Eau  0,02. 

Perte  0,04. 


Il  y  en  a  deux  variétés  de  couleur ,  l'une  blan- 
che, Se  l'autre  rofacce.il  fe  rapproche  de  la  pyc- 
nite ,  qui  eft  infufible  Se  non  phofphorefcente  ;  de 
la  méfotype ,  qui  donne  de  la  gelée  avec  les  aci- 
des, &  qui  s'éleclrife  par  la  chaleur;  de  la  nephe* 
line,  beaucoup  plus  difficile  à  fondre  ,  Se  dont  la 
pouffière  n'eft  pas  phofphorefcente.  (  Voy<^  cet 
mou.) 

DISSIMILAIRES.  On  employoit  autrefois  ce 
mot  en  chimie  pour  délîgner  les  molécules  diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  Si  même  les  corps  donc 
les  propriétés  ditféroient  :  on  ne  j'en  feu  plus, 
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ou  prefque  plus.  (  Voyt[  Us  mots  Affinités  , 
Attraction,  Corps,  Molécules,  Parti- 
cules.) 

DISSOLVANDE.  On  emploie  quelquefois  ce 
mot  pour  défigner  le  corps  à  diffoudre  ou  qui  doit 
être  ditibus.  li  ell  aujourd'hui  peu  en  ufage. 

DISSOLVANT.  On  nomme  dijfolvant  tout  li- 
quide qui  a  la  propriété  de  diffoudre  ou  de  fondre 
un  corps  fonde,  foit  en  écartant  feulement  fes 
particules,  foit  en  changeant  &  en  altérant  leur 
nature.  (  Voy<[  U  mot  Dissolution.  ) 

On  dit ,  dans  ce  fens ,  que  l'eau  eft  le  aijfolvant 
naturel  des  fels  ,  le  grand  dijfolvant  de  la  nature  ; 
que  l'alcool  ell  le  aijfolvant  des  refînes }  que  les 
acides  font  les  dijfolvans  des  métaux. 

DISSOLUTION.  Ce  mot  a  deux  acceptions 
différentes  l'une  de  l'autre.  On  l'applique  à  la 
iiniplc  diviûon  qu'un  fol i de  éprouve  dans  un  li- 
quide &  à  fon  partage  à  ce  dernier  état ,  fans 
changer  poUr  cela  de  nature  ;  par  exemple  ,  a  la 
fufion  du  fel  marin ,  du  fucre  ,  du  miel  folide  dans 
l'eau  i  i°.  à  la  difpjtitioi»  d'un  métal,  du  marbre, 
d'une  pierre  calcaire  djns  un  acide  liquide  dont 
il  partage  la  liquidité ,  nuis  pendant  laquelle  ces 
corps  changent  de  nature ,  de  forte  qu'une  fois 
difLusdans  l'acde,ilsne  tont  pas  ce  qu'ils  etoient 
auparavant.  Quelques  chrmfles  ont  propofe  d'a- 
dopter le  mot  diffoluiion  pour  ce  dernier  cas,  & 
de  prendre  le  mot  jbLtiott  pour  le  premier.  Cela 
feroit  d'autant  plus  utile,  &  jufqu'à  un  certain 
point  d'autant  plus  exact  »  que  ces  mots  fe  rappro- 
cheroient  alors  davantage  du  langage  commun  6c 
géiv-ral,  dans  lequel  on  entend  par  aijfolution  des 
corps ,  leur  deitruûion  &  la  pette  de  toutes  leurs 
propriétés  primitives ,  tand:s  que  le  mut  foLtion 
dtfigne  un  fimple  écartement  de  parties. 

Cependant  cette  proposition  n'a  point  été  adop- 
tée ,  6:  l'on  fe  fert  arbitrairement  du  m  or  dijfolu- 
tion pour  exprimer  l'un  _  8c  l'autre  des  deux  cas 
indiqués.  L'habitude  ancienne  où  cette  diftin&ion 
n'avoit  pas  lieu  l'a  emporté ,  &  les  rapports  comme 
le  befein  des  mots  analogues  diffoudre,  difolvande, 
àtjfdvant ,  ont  fans  doute  contribué  beaucoup  à 
conferver  le  mot  dijfolution. 

Il  faut  donc  céder  à  l'ufage  qui  n'a  point  adopté 
le  mot  folution ,  Se  qui  a  conferve  au  mot  dijfolu- 
tion Ta  double  acception. 

Pour  obvier  S  cet  inconvénient,  qui  peut  em- 
barraffer  l'ufage  d'un  mot  très -utile  Se  très -fié 
quemment  employé,  on  pourroit  y  ajouter  l'épi- 
thète  ftmplt  ou  comprfée  ,  pour  défigner  par  la 
première  txprr flion  de  dijfolution  jimpie  celle  où  il 
n'y  a  que  divifion  de  parties ,  &  par  la  féconde , 
dijfo'ution  compose,  celle  où  il  y  a  changement  de 
nature. 

Ainfi  l'on  définiroit  la  dijfolution  fimple  une  opé- 
ration dans  laquelle  un  corps  folide  fe  fond  dans 


un  liquide  fans  autre  changement  de  la  part  des 
deux  corps  que  celui  de  leur  état,  Se  la  dijfolution 
compofie  l'opération  dans  laquelle  le  corps  duTous 
ou  le  corps  dhTolvant,  &  quelquefois  tous  les 
deux ,  changent  de  nature  en  changeant  d'état , 
foit  parce  que  l'un  des  d;ux  perd  un  de  fes  prin- 
cipes, foit  parce  qu'ils  en  perdent  tous  les  deux, 
foit  parce  que  l'un  fe  charge  de  ce  que  perd 
l'autre,  &rc. 

Dans  toute  dijfolution  on  diftingue  le  corps  1 
difloudre  ou  dijfolvande ,  Se  le  corps  qui  opère  U 
dijfolution  ou  le  aijfoivant.  (  Voyr^  cts  dtux  mots.) 

Souvent  auflt  le  mot  dijfolution  eft  employé  i  our 
defigner  le  refulrat  liquide  de  l'opération  plutôt 
que  I  opération  elle-même.  C'eft  ainfi  qu'on  dit 
dijfolution  d  un  fel ,  d'un  alcali }  dijfolution  de  fucre, 
dijfolution  d'un  métal ;  dijfolution  de  ter ,  de  plomb , 
de  mercure  ,  de  cuivre ,  d'argent  j  quelquefois 
même  ces  dernières  dénomination* ,  quoique  très- 
générales  pour  une  langue  exaâe  tic  bijn  lyrlérna- 
tique ,  s'appliquent  à  un  fel  particulier,  a  caufe 
de  la  fréquence  &  de  l'utilité  de  fon  emploi.  On 
entend  par  dijfolution  de  mer  ure  Se  d'argent  celle 
de  ces  métaux  dans  l'atide  nitrique  j  mais  cette 
nomenclature  eft  vicienfe  8e  doit  être  bannie. 

On  donnoit,  dans  les  anciens  livres  de  phyfi^ue 
Se  de  chimie ,  une  définition  ou  une  explication 
ridicule  de  la  dijfolution.  On  y  repréfentoit  les 
corps  diffolvans  comme  compofés  de  pet  tes  ai- 
guilles qui  s'introduifoient  dans  les  pores  des  corps 
à  diffoudre,  Se  qui  en  écattoient  les  particules  de 
manière  a  les  (éparer  les  unes  des  autres.  Cette 
explication  ne  pouvoit  pas  faire  concevoir  com- 
ment &  par  quelle  force  les  aiguilles  étnient  mues 
pour  pénétrer  ces  corps  8c  en  opérer  l'écar re- 
nient :  il  falloit  imaginer  de  petits  marteaux  pour 
pouffer  les  aiguilles ,  &  une  main  intelligente  pour 
diriger  les  petits  marteaux. 

Aujourd'hui  les  chimiftes  expliquent  la  dijfo/u- 
don  par  la  force  d'attraction  des  molécules  liquides, 
qui  l'emporte  fur  celle  des  molécules  folides.  Ils 
attribuent  avec  raifon  autant  d'énergie  &  d'a&ion 
au  folide  ou  au  difTolvande  qu'au  liquide.  Ils  pen- 
fent  qu'il  y  a  autant  de  tendance  dans  le  folide 
pour  lolidifier  le  liquide,  qu'il  y  en  a  dans  celui- 
ci  pour  liquéfier  le  premier.  Ils  en  citent  pour 
preuve  ce  qui  arrive  dans  la  très-fimple  opération 
de  diffoudre  ou  fondre  du  fucre  dans  l'eau.  Le 
fucre  en  pondre,  fur  lequel  on  jette  de  l'eau,  com- 
mence par  abf  orber  une  portion  de  ce  liquide  avec 
laquelle  il  fe  prend  en  malfe ,  &  s'il  n'y  avoit  que 
quelques  gouttes  d'eau ,  la  poudre  formeroit  un 
folide  en  les  abforbant ,  comme  on  le  voit  faire  au 
fel  fin  tenu  dans  un  endroit  un  peu  humide.  Il  n'y 
a  dijfolution  qu'en  raifon  de  la  grande  quantité 
d'eau  comparée  à  celle  du  fucre ,  8c  à  la  force  de 
l'affinité  du  liquide  qui  l'emporte  fur  celle  du 
folide. 

DISTHÈNE.  Pierre  nommée  fappart  par  Sauf- 
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Cure,  cyanir  par  Emmerling,  fchorl  &  talc  bleu 
par  quelques  autres  mineralogiûes,  &  Que  M.  Haûy 
adcfignée  par  le  nom  de  dijihine ,  qui  lignifie  ayant 
itax  fanes,  parce  qu'elle  jouit >  dans  quelques 
criftaux  ,  de  l'électricité  réfineuie  ,  &  dans  d'au- 
tres de  l'élcâricite  vitrée. 

Sa  pefanteur  elt  de  },J  17»  elle  rate  le  verre 
pu  Tes  pointes  ;  elte  a  une  réfraction  (impie  :  la 
forme  primitive  eft  un  prifmequadrangulaire  obli- 
que i  elle  varie  par  deux  facettes  additionnelles , 
par  des  criflaux  accolés ,  par  des  lames  en  rectan- 
gles alongés  >  elle  eft  bleue ,  blanche  ou  jaunâtre , 
plui  ou  moins  tranfparent^. 

Cette  pierre  eft  fi  infufible,  qoeSaudiire  l'a  pro- 
pofee  pour  fupport  dans  les  expériences  au  cha- 
lumeau. Sa  couleur  s'altère  ûc  te  diftîpe  par  une 
haute  température  &  en  la  chauffant  long-tems. 

L'analyfé  y  a  fait  trouver  à  M.  Laugicr,  aide 
chimifte  du  Muféum  d'hiftoire  naturelle  ,  cin- 
quante-cinq parties  &  demie  d'alumine ,  trente- 
huit  &  demie  de  filice ,  deux  &  demie  d'oxide 
de  ter,  une  demie  de  chaux ,  deux  tiers  d'eau;  il 
7  a  eu  deux  centièmes  de  perte.  M.  Sauûure  le 
Sis ,  qui  a  analyfé  la  même  variété  de  diflhine  du 
Saint-  Gothard  que  M.  Laugier  ,  y  a  trouvé  deux 
centièmes  de  mâgnéfie ,  fix  centièmes  de  fer  ,  oc 
ù  perte  a  été  de  quatre. 

On  emploie  quelquefois  les  beaux  morceaux 
At4jMnebleu,  comme  des  fâphirs,  pour  orne- 
ment. 

DISTILLATION.  La  diJMlaùon  eft  une  opé- 
ration chimique ,  par  laquelle ,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur ,  on  fépare  les  corps  volatils  des  corps  fixes 
ou  moins  volatils. 

L'intenfité  de  la  chaleur ,  la  forme  &  la  nature 
des  vaiffeaux  doivent  varier  fuivant  l'efpèce  de 
matière  que  l'on  veut  diililler.  En  effet ,  comme 
il  y  a  peu  de  corps  qui  jo.  iflent  d'une  fixité  par- 
faite ,  relativement  à  la  température  que  les  chi- 
miftes  peuvent  produire  ,  il  eft  évident  que ,  pour 
(«parer  d'un  mélange  ou  d'une  combinaison  le 
principe  le  plus  volatil ,  il  ne  faut  pas  donner  affez 
de  feu  pour  volatitifer  le  plus  rixe. 

Il  fuit  de  là  que ,  pour  diililler  avec  fuccès  un 
mélange  ou  une  combinaifon  quelconque,  il  fa  m 
connoitre  le  degré  de  chaleur  auquel  chaque  ma- 
tière fe  réduit  en  vapeur,  fans  quoi  l'on  s'exppie 
à  n'obtenir  pour  produit  qu'un  nouveau  mélange 
an  lieu  d'un  corps  pur. 

Mais  cette  connoiflance  n  eft  pas  facile  a  ac- 
quérir lorsqu'il  y  a  combinaifon  chimique  entre 
les  fubftances  qu'on  fe  propofe  de  diftiller,  parce 
que  leur  volatilité  8c  leur  fixité  relpeciives  font 
changées  :  prefque  toujours  le  principe  le  plus 
volatil  acquiert  de  la  fixité ,  &  le  corps  le  plus 
fixe  prend  de  ta  volatilité  ;  effet  qui  eft  dû  à 
l'affinité. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  les  corps  deviennent 
pli»  fixes  par  leur  combinaifon ,  c'eft-à-dire ,  que 


D  I  S 


109 


I  celle-ci  eft  moins  volatile  que  le  plus  fixe  de  A  s 
élémens.  11  arrive  auflî  quelquefois  ,  mais  plus  ra- 
rement ,  qu'une  combinaifon  eft  plus  volatile  que 
le  moins  fixe  de  fes  principes  :  il  eft  évident  que, 
dans  ce  dernier  cas,  il  eft  impolfible  de  féparer 
les  principes  du  corps  par  la  diftillation. 

Sans  entrer  ici  dans  l'explication  de  la  caufe 
de  la  volatilité  diverfe  des  corps  (impies  ou  com- 

Eofés ,  je  dirai  feulement  que  l'effet  en  eft  dû  i 
facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  les 
molécules  de  ces  corps  cèdent  à  la  force  expan- 
five  de  la  chaleur  :  d  où  il  fuit  que  plus  l'affinité 
des  molécules  des  corps  fera  grande ,  moins  fa- 
cilement ils  feiont  réduits  en  gai ,  6>  vice  ver/à. 

Lorfqu'il  n'y  .a  que  mélange  entre  les  corps , 
l'on  peut  toujours  déterminer  le  degré  de  chaleur 
où  chacun  d'eux  entrera  en  expanfion  ,  &  fe  gui- 
der d'après  cela  pour  les  obtenir  féparément. 

Pour  donner  un  exemple  du  cas  où  les  prin- 
cipes plus  fixes  acquièrent  de  la  volatilité ,  oc  les 
principes  plus  volatils  de  la  fixité  par  leur  com- 
binaifon ,  je  prendrai  le  vin.  L'on  fait  que  l'alcoc  l 
s'élève  en  gaz  à  foixan te- quatre  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur,  &  que  l'eau  n'entre  en 
expanfion  qu'à  quatre-vingts  degrés.  Eh  bien  !  fi 
vous  n'élevez  cette  liqueur  qu'à  foixante-quatie 
degrés  ,  vous  n'obtiendrez  prefque  pas  d'alcool , 
8c  même  cet  alcool  contiendra  de  l'eau.  Ccft 
furtout  à  l'époque  où  les  dernières  portions  de 
l'alcool  s'élèvent,  qu'elles  entraînent  avectlUs 
une  plus  grande  quantité  d'eau,  parce  que,  pour 
obtenir  ces  dernières  parties  ,  on  eft  obligé  d'éle- 
ver la  température  ,  fans  quoi  elles  feroienr  reftées 
avec  l'eau  :  de  là  il  réfulte  que  lorfqu'il  n'y  a 

{>as  une  grande  différence  entre  les  momens  où 
es  corps  fe  réduifent  en  gaz ,  principalement  loi  !- 
qu'ils  font  combinés,  il  eft  impoffible  de  le?  fé- 
parer complètement ,  &  de  les  obtenir  à  l'état  de 
pureté  ;  ou  bien  il  s'élève  une  portion  du  corps 
le  plus  fixe  avec  le  plus  volatil ,  ou  il  refle  avec  le 
premier  une  partie  du  dernier.  Cependant,  pour 
s'oppofer  i  l'effet  de  cette  affinité ,  on  a  imaginé 
pour  quelques  fubftances ,  des  appareils  au  moyen 
drftjucls  le  corps  le  plus  fixe  ne  peut  jamais  at- 
teindre le  degré  de  chaleur  dont  il  a  befoin  pour 
palier  à  l'état  de  gaz.  Ces  appareils  confident  en 
plufieurs  corps  placés  entre  les  points  calorifiques 
Se  la  combinaifon  à  diftiller  :  ils  font  nommés  ap- 
pareils à  bain  d'eau  ou  bain-marie,  à  bain  de  fr- 
ble ,  &c.  Aind ,  au  lieu  de  diftiller  l'eau-de-vie  , 
qui  eft  une  combinaifon  d'alcool  &  d'eau  ,  dans 
la  cucurbite  de  l'alambic ,  comme  le  vin  ,  on  la 
met  dans  un  vafe  d'étain  ,  qui  entre  dans  la  cu- 
curbite ,  8c  qui  eft  environné  d'eau }  par  ce  moyen, 
la  liqueur  contenue  dans  le  vafe  ne  peut  jama:s 
acquérir  le  degré  de  chaleur  nece (Taire  à  l'ébul- 
lition  de  l'eau,  8c ce  degré  furfit  pour  faire  bouill  r 
l'alcool,  furtout  au  commencement  de  l'opéra- 
tion ,  où  ce  dernier  eft  plus  abondant  ;  cependant 
la  féparation ,  quoique  plus  exacte  ,  n'eft  pas  en- 
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core  complète ,  Se  fi  Ton  veut  faire  monter  jus- 
qu'aux dernières  portions  d'alcool ,  elles  contien- 
dront encore  de  l'eau. 

On  a  cherché  &  l'on  a  fouvent  réuffi  à  rendre 
plus  fixe  par  descombinaifons  le  principe  le  moins 
volatil,  &  à  obtenir  les  autres  élemens  plus  purs.  | 
Mais  il  faut  que  la  matière  que  l'on  emploie  pour  i 
cet  effet  ait  plus  d'affinité  avec  le  principe  qu'on  j 
veut  rendre  plus  fixe  ,  qu'il  n'en  a  lui-même  avec  j 
le  principe  volatil ,  &  qu'elle  ne  puifle  pas  altérer 
les  propriétés  de  ce  dernier. 

C'elt  pour  cette  raifon  que ,  lorfqu'on  veut 
avoir  de  l'alcool  très- fin,  c'eft-à-dire,  entière- 
ment dépouillé  d'humidité,  on  y  mêle  diverfes 
fubftances  falines  peu  volatilifables,  8c  paiticuiié- 
rement  du  fuliate  de  foude  calciné ,  ou  du  mu- 
riate  de  chaux  également  calciné.  Ces  fels  ayant 
plus  d'affinité  avec  l'eau,  que  celle-ci  n'en  a  avec 
l'alcool  ,  s'en  emparent  8c  la  rendent  plus  £xc  au 
même  degré  de  chaleur  ,  8c  même  à  un  degré  fu- 
périeur  â  celui  où  elle  s'élève  ordinairement  feule 
en  vapeurs. 

On  peut  employer  auttî  ce  moyen  pour  diftiller 
des  fubftances  qui ,  combinées  ou  mêlées  à  l'eau , 
s'élèvent  en  vapeurs  au  même  degré  qu'elle,  ou 
même  à  une  chaleur  fupérieure ,  parce  que  la  pré- 
fence  de  ces  fels  ,  donnmt  à  l'eau  plus  de  denlîté 
&  moins  de  volatilité ,  favorife  l'accumulation  du 
calorique  &  la  volât  ili  fat  ion  du  corps,  qui  feroit 
relie  immobile  fans  cette  circonftance. 

Les  pharmaciens  &  les  parfumeurs  mettent 
quelquefois  ce  procédé  en  ulage  pour  extraire  des 
plantes  &  des  bois  fecs  furtout ,  certaines  huiles 
efTentielles,  dont  la  volatilité  eft  égale  ou  moins 
grande  que  celle  de  l'eau.  Dans  ces  deux  cas  il  y 
a  toujours  de  l'avantage  ,  car  dans  le  premier  oh 
eft  obligé  de  dilliller  la  totalité  de  l'eau  pour  avoir 
la  totalité  de  l'huile  ,  au  lieu  que  dans  le  fécond  on 
n'en diflillequ'une  petite  partie ,  8t  l'on  économife 
le  tems  8c  le  combuliible ,  fans  compter  que  l'on 
obtient  fouvent  une  plus  grande  quantité  d'huile. 

Il  faut  avouer  cependant  nue  ces  moyens  ne 
peuvent  fervir  qu'autant  que  la  matière  qui  relie 
dans  le  vaiflVau  diftillatoire  n'a  aucune  valeur ,  ou 
moins  que  l'avantage  que  préfente  procédé.  Par 
exemple ,  fi  l'on  vouloit  en  même  tems  tirer  l'huile 
volatile  ou  l'extrait  d'une  plante,  il  eft  évident 
qu'il  ne  fiudroit  pas  mêler  à  l'eau ,  au  milieu  de 
laquelle  plonge  la  plante ,  de  fels  comme  dans  le 
cas  précedenr. 

Les  degrés  de  chaleur,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  doivent  varier  comme  la  volatilité  des  fubf- 
tances. Ainfi  le  mercure  exige  plus  de  chaleur  que 
l'acide  fulfurique,  celui-ci  plus  que  l'acide  nitri- 
que,  rt!ui-ci  pins  que  l'eau,  cette  dernière  plus  ' 
que  l'alcool,  &  l'alcool  plus  que  l'éther,  cVc.C'eft 
'  pour  cette  raifon  que  l'on  emploie  pour  la  diflil-  J 
/ut  ion  d?  ces  fubftances  diftertns  moyens  :  les  unes  ! 
font  dillitlées  à  (lu  nu,  les  autres  au  bain  de  fa- 
ble ,  les  autres  à  la  chaleur  douce  d'une  lampe. 
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&  les  quatrièmes  au  bain  d'eau  ou  bain  marie.  H 
faut  auiîi  avoir  égard  à  la  nature  des  vaiiTeaux  par 
rapport  a  l'aûion  des  matières  qu'on  y  veut  dif- 
tiller :  les  fubftances  qui  exigent  un  grand  feu  pour 
s'élever  en  vapeurs ,  demandent  des  cornues  de 
terre  i  celles  qui  fe  volatilifent  plus  aifement,  mais 
qui  pénètrent  ks  vafes  de  terre  ,  veulent  des  cor- 
nues de  verre  j  enfin ,  celles  qui  entrent  facilement 
en  expanfion ,  8c  qui  font  fans  action  fur  les  mé- 
taux ,  font  diliiliees  dans  des  alambics  de  cuivre, 
d'etain,  de  plomb,  8cc. 

Lorfqu'on  n'a  pour  objet  que  de  diftiller  de 
grandes  quantités  de  mat  ères ,  les  appareils  lar- 
ges ,  peu  profonds  8c  à  canaux  amples  font  les 
plus  propres  à  le  remplir  i  mais  lorfqu'on  veut  ré- 
parer par  la  difilllation ,  8c  fans  intermèdes,  deux 
fubftances  p  u  différentes  par  la  volatilité,  les 
vai  fléaux  élevés  conviennent  mieux.  Dans  ce  cas 
il  faut  porter  le  plus  promptement  putfîble  la  li- 
queur a  l'ebullition  ,  tenir  le  chapiteau  de  l'alam- 
bic allez  chaud  pour  qu'aucune  partie  de  la  va- 
peur ne  puifle  fe  condenfer,  8c  préfenter  à  celle- 
ci  une  ouverture  aflez  large  pour  qu'elle  s'échappe 
facilement  8c  fans  refiftance,  8c  la  refroidir  auifi- 
tôt  qu'elle  eft  fortie  de  l'alambic  .  au  moyen  de 
l'inftrument  appelé  Çerptnt ,  ferpentm  ou  couleuvre, 
plongé  dans  l'eau  froide  continuellement  renou- 
velée Quand  les  corps  fe  réparent  d'une  combi- 
naifon ,  au  moyen  de  la  diflitUtion ,  à  l'état  de  gaz 
permanens ,  comme  l'acide  muriatique ,  l'ammo- 
niaque ,  8cc.  il  faut  mettre  fur  leur  partage  de  l'eau 
contenue  dans  des  flacons. 

En  général ,  les  matières  qui  contiennent  des 
corps  fujets  à  fe  dépofer  au  fond  de  l'alambic  8c 
à  fe  decompofer  pendant  l'opération,  doivent 
être  diftillés  au  bain  -  marie  ,  pour  éviter  que  le 
produit  diftillé  n'en  contracte  quelque  mauvaife 
qualité ,  ainfi  que  les  eaux-de-vie  de  grain  8c  de 
marc  de  raifin  nous  en  offrent  l'exemple. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  fur  la  diftilUtion ,  il  eft 
évident  que  c'elt  un  moyen  analytique,  à  l'aide 
duquel  l'on  pirvient  à  féparer,  avec  ou  fans  inter- 
mède ,  des  fubftances  folides  d'avec  d'antres  fubf- 
tances folides ,  8c  c'eft  ce  qu'on  appelle  alois  f&- 
blimition  ;  des  matières  liquides  d'avec  des  ma- 
tières folides  ,  des  corps  liquides  d'avec  d'autres 
liquides ,  enfin  des  gaz  d'avec  des  liquides.  Cette 
opération  eft  fréquemment  pratiquée  dans  les 
arts  ,  la  chimie  ,  la  pharmacie  8c  la  parfumerie  , 
pour  les  eaux-df-vie,  les  acides,  les  huiles  vola- 
tiles ou  eflentielUs  ,  les  eaux  odorantes  alcooli- 
ques ou  fpiritueuftrs,  8c  les  eaux  aromatiques  des 
plantes,  8cc.  Sec.  I  es  fuccès  qu'on  en  obtient  font 
fondés  fur  la  connoiffance  des  corpi  qu'on  y  tou- 
rner, furtout  relativement  à  la  manière  dont  ils 
font  affeétes  par  la  chaleur.  (  V.  ) 

DIVISION.  On  entend  par divijion ,  en  chimie, 
toute  opération  mécanique  par  laquelle  on  fépare 
les  corps  en  petits  fragmem,  8c  on  les  réduit  le 
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plus  poflîble  à  leurs  particules.  Tout  moyen  de 
LvifioK  eft  employé  avec  fuccès  pour  détruire 
l'iggrégition  &  pour  faire  naître  l'action  de  l'at- 
tracbon  chimique ,  pour  faire  pafler  les  corps  de 
l'eut  de  fujets  phyfîques ,  à  celui  de  fujets  cnimi- 
cies.  Ainfi  l'action  de  la  lime ,  de  la  râpe ,  de  la 
(cie;  celle  des  couteaux  ,  des  ci  féaux  ,  des  ha- 
choirs ,  du  mortier ,  du  moulin  ,  du  porphyre  ;  le 
broiement  fous  des  meules,  à  l'aide  de  l'eau,  font 
de  véritables  vivifions  que  l'on  emploie  fuivant  la 
nature  8c  le  tiffu  des  corps  à  divifer ,  &  qui  difpo- 
ftm  aux  opérations  vraiment  chimiques.  (Poyei  tes 
wt  Acgrégation,  Affinités, Opérations, 

PCLVHRISATION  ,  PORPHYRISATION.) 

DOC1MASIE  ou  DOCIMASTIQUE.  On  en- 
end  par  ce  mot  l'art  d'eflayer  les  mines,  de  re- 
conooître  le  nombre ,  la  nature  &  les  proportions 
<ki  métaux  Se  des  autres  fubftances  qu'elles  con- 
tiennent. La  decimafie  emploie  deux  moyens  :  la 
roie  humide  &  la  voie  feche. 
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f .  I.  De  la  doùmafit  humide  (l). 

I!  n'y  a  pas  de  doute  que  tes  mines  n'aient  été 
exploitées ,  8c  les  minerais  fondus  long-tems  avant 
h  découverte  de  la  docimafiique  ;  cependant ,  lorf- 
que  les  hommes  devinrent  plus  induftrieux ,  ils  ne 
ardèrent  pas  à  fentir  la  néceflité  de  faire  des  elfais 
en  petit ,  pour  connoître  la  nature  &  la  quantité  du 
minerai,  &  éviter  des  dépenfes  fouvent  inutiles. 
Comme  on  travailloit  en  grand  au  moyen  du  feu, 
il  parut  convenable  de  l'employer  aufli  pour  les 
efliis.  Les  premières  tentatives  furent  fans  doute 
très-grofiières  >  mais  en  les  comparant  &  les  raf- 
femblant ,  on  forma  peu  ï  peu  un  corps  de  doc- 
trine. On  attribue  à  Lazare  Ercktws  le  premier 
ou?rage  en  ce  genre ,  imprimé  en  i  J74  ;  mais 
Gtorges  Agricola ,  dans  le  fepcième  livre  de  fon 
Traité  De  re  mttallicà ,  imprimé  en  1556,  avoit 
déjà  décrit  les  inftrumens  «  les  opérations  de  cet 
art,  &  en  avoit  donné  les  deffins.  Dans  la  fuite 
cet  art  s'eft  bien  perfectionné  j  mais  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  parcourir  fes  progrès  fucceiîifs. 

Il  y  a  trois  points  effentiels  à  remplir  dans  la 
éoiimafit  fèihe  :  t°.  que  tout  le  métal  contenu 
dans  h  mine  foit  complètement  réduit  ;  i°.  qu'il 
fort  raffemblé  en  une  feule  maffe ,  car  la  difficulté 
que  les  petits  grains  ditTétninés  ont  à  fe  réunir , 
occifionne  toujours  une  diminution  de  poids  \ 
f.  enfin ,  que  le  métal ,  une  fois  réduit,  conferve 
fon  métallique  &  ne  puilTe  pas  fe  volatilifer. 

On  obtient  fouvent  ces  avantages  en  fondant 
dins  un  creufet  garni  convenablement  de  pouf- 
fiére  de  charbon ,  lorfque  le  minerai  ne  contient 

(0  Cet  «nie le  a  été  extrait  de  Bergman,  traduction 
<itM.  Guy  ton  de  Morvcau ,  auquel  on  a  fait  les  chan- 
gement &  les  additions  que  les  progrès  de  la  chimie 
««(firent  aujourd'hui. 
Chimie.  T*me  IV. 


point  de  foufre  ni  autre  partie  étrangère  vola- 
tile ,  lorfqu'il  eft  abfolument  fans  gangue,  ou  que 
celle-ci  eft  fulible  i  un  degré  de  feu  modéré  ;  mais 
la  gangue  infufible ,  quoique  réduite  en  poudre 
fubtile  ,  environne  de  toutes  parts  les  molécules 
métalliques  ,  &  s'oppofe  à  leur  fufion.  11  eft  donc 
alors  néceffaire  d'ajouter  d'autres  matières  pour 
aider  la  fufion ,  &  lui  donner  une  fluidité  qui  leur 
permette  de  fe  réunir  au  fond.  A  la  vérité ,  elles  y 
font  portées  par  leur  grande  pefanteur  fpécifiquej 
mais  dans  une  maffe  un  peu  tenace ,  les  petires 
parties  éparfes  relient  fouvent  en  arrière ,  ne  pou- 
vant vaincre  le  frottement.  Ces  fubftances ,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de /fox ,  relativement  à 
leur  objet,  font  de  nature  faline  ,  &  dès-lors  il 
eft  impoflible  qu'eUes  ne  diflolvent  pas  plus  ou 
moins  du  inétal  oxidé. 

D'ailleurs ,  tant  qu'on  n'aura  pas  une  méthode 
fûre  pour  mefurer  les  degrés  de  feu  les  plus  fous , 
Se  qu'il  faudra  en  même  tems  opérer  en  vaif- 
feaux  clos  pour  éviter  l'accès  de  l'air ,  il  eft  évident 
que  l'intenfité  du  feu  &  fa  durée  convenable  fe- 
ront toujours  incertaines  ;  mais  ,  foit  excès ,  foit 
défaut,  il  y  a  le  plus  fouvent  un  déchet  dans  le 
régule,  &  le  jugement  que  l'on  porte  en  confé- 

Suence  fur  la  valeur  du  minerai  eft  trompeur,  ou 
u  moins  peu  exaft. 

A  ces  confédérations ,  qui  prouvent  déjà  com- 
bien les  eflais  par  la  voie  fèthe  font  encore  diffi- 
ciles ou  imparfaits,  j'en  ajouterai  une  dernière. 
La  quantité  de  minerai  deftinée  à  l'eflai  eft  tou- 
jours plus  confidérable  que  le  métal  qu'on  en  re- 
tire; ou,  comme  il  n'eft  guère  poffible  d'empê- 
cher qu'il  n'y  ait  quelque  perte ,  foit  pendant  la 
calcination ,  foit  pendant  la  fufion ,  elle  fera  d'au- 
tant plus  forte ,  que  la  maffe  qui  doit  être  pefée  la 
dernière  fe  trouvera  plus  légère.  Il  en  eft  autre- 
ment dans  les  eflais  par  la  voie  humide,  puifque 
le  poids  du  précipité  ,  d'après  lequel  on  juge  de 
la  quantité  de  matière  contenue ,  n'eft  jamais  d'un 
poids  inférieur,  &  fouvent  fupérieure  à  celui 
qu'on  obtient  par  la  voie  lèche. 

%.\\.Ce  qu'il  faut  obferver  en  général  dans  les  ejfais 
par  la  voie  humide. 

La  feience  fpagirique  a  commencé ,  dans  ces 
derniers  tems  ,  à  fe  fervir  de  différens  menftrues 
pour  découvrir  la  compofition  des  mines  ;  mais  il 
faut  convenir  que  tout  ce  qui  a  été  publié  jufqu'à 
ce  jour  fur  la  docimaftt  humide,  refTemble  plutôt 
à  une  méthode  mixte  d'analyfe  des  minéraux  par 
la  voie  humide  &  par  la  voie  fèche.  On  extrait 
bien  le  métal  par  un  difïblvant  humide ,  mais  on 
le  réduit  enfuite  par  le  moyen  du  feu.  On  indi- 
quera, dans  la  fuite  de  cette  diffamation,  des 
moyens  capables  de  remplir  complètement  l'objet 
des  eflais  par  la  docima/îe  humide ,  fans  recourir  à 
des  calcinations  &  à  des  fufions.Ce  n'eft  pas  qu'on 
veuille  décrier  \zdocimofie  ûkhe  :  les  procèdes  Itt 
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plus  commo.les  &  les  plus  exacts  obtîendrônt 
toujours  néceflairement  la  préférence  dans  la  pra- 
tique j  mais  on  ne  pouvoit  comparer  les  deux  mé- 
thodes ni  choifir  la  meilleure  tant  que  l'une  ou 
l'autre  a  été  hériflee  de  difficultés  :  il  eft  donc 
très-important  de  travailler  à  les  écarter  pour  la 
perfection  de  l'anal)  fe.  Si  on  parvenoit  à  répa- 
rer exactement  par  la  voie  humide ,  les  parties 
hétérogènes  que  la  docimafie  fèche  confond  dans 
fes  produits,  &  à  en  déterminer  la  nature  &  la 
quantité,  il  n'eft  perfonne  qui,  verfé  dans  cet 
art,  ne  voie,  au  premier  coup  d'oeil, quelle  lu- 
mière cette  pratique  répandroit  fur  la  minéralogie 
&  fur  la  métallurgie.  Le  plus  fouvent  il  e  ft  quef- 
tion  de  conncître  non-feulement  les  fubflances 
métalliques  étrangères  que  contient  le  régule,  Se 
qui  font  quelquefois  au  nombre  de  trois  ,  de 
quatre  ou  même  davantage,  mats  encore  la  gan- 
gue terreulè.  Or  ,  il  n'y  a  que  bien  peu  de  cas  où 
l'on  réu/Tifle  parfaitement  par  la  voie  lèche.  Il  faut 
avouer  que  lis  eflais  par  la  voie  humide  exigent 
fouvent  plus  de  tems  8c  de  foins;  mais  fi  les  ré- 
fuluts  en  font  plus  fûrs,  on  ne  doit  point  prendre 
confeil  de  la  parefle  :  il  y  a  auffi  des  cas  où  ils  font 
plus  expéditifs  que  par  la  voie  lèche.  H  arrive  en- 
fin quelquefois  que  la  voie  fèche  eft  abfolument 
impuifTante ,  comme  lorsqu'il  n'y  a  que  très-peu 
de  métal,  lorfqu'il  eft  volatil,  &  furtout  fu;et  à 
s'enflammer  comme  le  zinc. 

A  moinsqu'on n'indique  expreflement  une  autre 
quantité ,  on  doit  toujours  entendre  dans  la  fuite , 
un  quiiitat  docimafiique  fournis  à  l'eflai.  On  peut , 
à  la  vérité,  tirer  des  conféquences  aflez  exactes 
d'un  eflai  de  vingt-cinq  livres,  cfc  même  quelque- 
fois moins. 

^  Mais  on  preferit  cette  quantité  parce  qu'elle 
s'adapte  facilement  aux  formules  d'un  calcul  dont 
Jes  bafes  fe  trouvent  dans  les  proportions  des  par- 
ties conftituantes  des  differens  fels  métalliques, 
&  dans  les  poids  des  précipités  métalliques  précé- 
demment déterminés.  Si  l'on  ne  veut  employer 
que  la  moitié  ou  le  quart  de  ce  quintal ,  on  pourra 
ég  dément  y  appliquer  ces  formules  par  une  fubf- 
titution  tiès-fimi  le. 

La  mine  que  l'on  veut  eflayer  doit  être  d'abord 
réduite  en  poudre  très-fine,  par  la  pulvérifation 
&  la  lévigation. 

Les  mines  qui  contiennent  du  foufre  exigent 
beaucoup  de  précaution  pour  leur  dilTulution.  Il 
faut  ,  autant  qu'il  eft  polîtble  ,  employer  les  acides 
vitrioliques  &  muriariques,  car  l'acide  nitreux  le 
détruit  à  la  longue,  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  peut 
au<fi  s'en  volât  ilil'er  une  partie  quand  l'acide  eft 
bouillant ,  ou  il  fe  fond  en  petites  mafles  globti- 
leufes  qui  retiennent  des  matières  hétérogènes  :  on 
doit  donc  éviter,  fi  cela  fe  peut,  de  le  faire 
bouillir. 

On  conçoit  que  tous  les  précipités  doivent  être 
lavés,  recueillis,  féchés  &  pefés  avec  foin:  il 
fuffit  d'en  avertir  une  fois  pour  toutes.  C'eft 
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toujours  de  l'eau  diftillée  qu'il  faut  employer,  les 
diflolvans  les  plus  rc&fiës  qu'il  eft  poiuble.  On 
appelle  l'acide  fulfurique  délayé  ,  quand  Ta  pefan- 
teur  fpécirique  eft  au  deflons  de  i,$oo,  l'acide 
nitrique  au  deffous  de  l  ,2.00,  &  l'acide  muriatique 
au  dt  flous  de  1,100. 

Les  précipitations  doivent  fe  faire  avec  précau- 
tion dans  des  bouteilles  de  verre  ,  &  de  manière 
qu  il  ne  refte  rien  dans  la  ditlolution  par  défaut 
ni  par  excès  du  précipitant.  Quand  le  dvpôt  s'eft 
formé ,  on  décante  la  liqueur  (.Lire  ,  on  verfe  de 
l'eau  fur  le  précipité,  on  l'agite.  Se  on  laifie  re- 
pofer.  La  feparation  faite,  on  décante  de  nou- 
veau, on  remet  de  nouvelle  eau  ,  &  on  répète 
cette  opération  jufqu'à  ce  qu'elle  n'occafionne 
aucun  changement  dans  les  reactifs  ,  par  lefquels 
elle  doit  être  éprouvée. 

On  recueille  enfuite  le  précipité  fur  un  filtre 
pefe ,  de  papier  blanc  non  collé  :  on  le  fait  fécher 
d'abord  à  une  douce  chaleur  ,  &  on  le  tient  aprf  s 
cela,  pendant  cinq  minutes,  dans  un  vaifleau  de 
verre  ,  au  degré  dt  chaleur  de  l'eau  bouillante. 
Quand  il  eft  refroidi ,  on  le  pèfe  avec  le  filtre , 
dont  on  déduit  le  poids  précédemment  connu.  Il 
eft  important  de  laver  le  précipité  dans  la  bou- 
teille ,  autrement  il  eft  très  -  difficile  d'enlever 
complètement  au  filtre  la  diiïolution  faline  dont  il 
a  été  une  fois  imprégné,  furtout  fi  on  a  UiiTé  paf- 
fer  quelques  heures. 

En  parlant  de  précipitant  alcalin  ,  on  entend 
toujours  le  carbonate  de  loude,  ou  alcali  minéral 
fat u ré  de  gaz  acide  carbonique. 

Le  prufliate  de  potafle  doit  toujours  êtte  pré- 
paré de  la  même  manière.  On  fait  brûler  à  l'ordi- 
naire un  mélange  de  parties  égales  de  nitre  très- 
pur  Si  de  tartre  raffiné ,  ou  crê  rie  de  tartre  ,  pour 
obterir  après  la  détonation  ce  qu'on  appelle  flux 
blanc.  On  en  met  une  demi- once  (  quatre  quin- 
taux docimafiiquts  )  dans  une  cucurbite  :  on  vetfe 
deflus  une  demi  -  quarte  d'eau  diflillée  (i)  :  on 
ajoute  peu  à  peu  ,  pendant  la  digeftion  ,  deux  on- 
ces de  prufliate  de  fer  ou  bleu  de  Prufle  ,  en  évi- 
tant qu'il  n'y  ait  aflex  d'trfervefcence  pour  diffi- 
per  quelque  partie  du  mélange  i  ce  qui  arriverait 
fi  on  en  mettoit  trop  à  la  fois.  Cette  matière  perd 
bientôt  fa  belle  couleur  ;  elle  ne  devient  pourtant 
pas  roufle  ,  mais  noire  ;  ce  qui  annonce  que  la  dé- 
compofition  n'eft  pas  complète.  On  en  prend  a 

(0  Ce  qui  rrvknt  à  huit  pouces  un  quart  cubiques 
de  Fiance;  nuis  pour  retrouver  tous  les  rapports  de 
cette  compolifion ,  il  faut  prendre  tiois  gros  toixanec- 
quatre  crans  d'alcali  ,  huit  pouces  un  quart,  ou  i  i<  q 
onces  cinq  gros  trois  grains  d'eau ,  Si  une  once  le^t 
gros  trente-huit  grains  de  bleu  de  i'iulle.  Le  proJuir 
de  toute  l'opération  fera  ftize  pouces  &  demi  cubiques, 
ou  un  volume  égal  à  une  once  deux  gros  fix  grains 
d'eau;  ci  fin,  la  déduction  à  faire  fur  le  foi  I*  d  ;s  pij- 
epites  fera  de  onze  (  vingt  grains  par  quictal  fidUrs ,  de 
foixante-.lix  grains  paur  chaque  volum»  de  klUvc  uc 
feize  pouces  &  d;mt  cubiques  ). 
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defleinplus  qu'il  n'en  faut,  pour  que  l'alcali  foit 
complètement  faturé  ,  autrement  la  partie  qui  fe 
uouveroit  libre  occafionneroit  un  précipité  tout 
dirent.  Le  bleu  de  Prufle  du  commerce  n'eft  pas 
toujours  le  même  :  celui  dont  on  s'eft  fervi  dans 
t«  expériences  tenoit  au  quintal  foixante-dix-fept 
d'alumine,  &  feulement  vingt-trois  de  matière  co- 
lorante. Dès-lors,  fi  on  prenoir  du  bleu  de  Prufle 
fait  fans  alun ,  deux  cent  vingt-un  grains  (ou  ^ 
«fonce  )  fatureroient  plus  fûrement  une  demi-once 
d'alcali ,  que  les  deux  onces  pref'crites  ici.  Mais 
de quelque  manière  que  l'on  opère,  le  mélange, 
après  la  dernière  addition,  doit  être  expofé  pen- 
dant une  demi-heure  à  une  forte  chaleur  de  digef- 
rion,  Se  agité  de  tems  en  tems  avec  une  fpatule 
(Je  bois.  Si  a  liqueur  s'épaiflît ,  on  y  ajoute  un  peu 
d'eau  chaude  :  on  la  verfe  enfin  fur  un  filtre  de 
papier  pour  avoir  la  liquenr  claire  ;  on  arrnfe  le 
rîfidu  avec  de  l'eau  chaude,  (ufqu'à  ce  qu'il  n'y 
refUrien  de  foluble.  Lorfque  l'opération  eft  bien 
faite, on  a  une  quarts  entière  de  Tqueur  claire, 
d  un  jaune  oblcur,  Se  tellement  faturee ,  qu'elle  ne 
r«t  pas  pafler  au  bleu  le  papier  rougi  par  le  ter- 
rumbouc. 

La  leffive  faturée  de  matière  colorante  contient 
encore  environ  quatre  livres  de  bleu  de  Prufle 
entier  par  quintal  de  fel  alcalin ,  lequel  fe  pré- 
opite  lorfqu'on  y  verfe  de  l'acide.  Ii  faut  en  con- 
séquence déduire  du  poids  du  précipité  feize  li- 
vres docimafiiques  par  chaque  quarte  de  lcllive. 
Lorsqu'il  eft  queftion  de  reconnoitre  la  couleur 
da  précipité ,  .il  elt  indifpenfaWe  d'employer  une 
ldïve  pure.  Si  on  négligeoit  cette  précaution  , 
on  pourrait  croire  que  cette  liqueur  précipite  tous 
les  métaux  en  bleu;  au  contraire,  lorfqu'il  n'eft 
eoertion  que  du  poids  du  précipité  ,  on  fe  fert  de 
!a  liqueur  encore  chargée  d'une  portion  de  bleu 
de Prufle,  &  on  en  fait, comme  on  l'a  dit,  la  fouf- 
fracbon.  En  effet,  l'acide  que  l'on  ajoute  à  la  dif- 
falution  de  pruffîate  de  potalle  ,  pour  précipiter 
cette  portion  de  bleu ,  affoiblii  fenfiblement  fes 
propriétés  au  bout  d'un  certain  tems,  &  même 
les  détruit  furtout  à  une  température  chaude.  Le 
carbonate  de  chaux  ,  de  même  que  la  chaux  vive, 
peut  enlever  l'acide  prufllque  au  fer  8c  aux  autres 
métaux. 

Dans  fa  précipitation  d'un  métal  par  un  autre 
frétai ,  il  faut  obferver  qu'il  y  ait  un  peu  d'excès 
d'acide;  nuis  s'il  elt  trop  considérable  on  émoufle 
Son  aftion,  fuivant  les  circonftances  ,  par  de  l'al- 
cali ,  de  l'eau  ou  l'efprit-de-vin. 

§.  III.  Des  m nt s  d'or. 

L'or  fe  trouve  dans  le  f  in  de  la  terre  en  deux 
états,  ou  natif ,  ayant  la  forme  métallique  com- 
plète ,  quoique  fes  parties  foient  quelquefois  tel- 
I;ment  difTéminées  dans  la  gangue,  qu'elles  échap- 
pent a  la  vue  i  ou  minéralifé  8c  uni  au  foufre  par 
l  mtetmède  du  fet  ou  de  quelqu'arae  métal. 
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L'or  natif  n'èft  jamais  absolument  pur;  lesfubf- 
tances  hétérogènes,  qui  lui  font  alliées  le  plus  com- 
munément, font  le  cuivre  ,  l'argent  8c  quelque- 
fois le  fer.  L'or  étant  di flous  dans  l'acide  nitro- 
muriatique,  Scenfuite  précipité  par  le  vitriol  mar- 
tial, le  cuivre  refle  dans  le  diflolvant,  oV  ptutétie 
recueilli  Séparément  (§.VJ11).  Le  fécond  fe  fépare 
pendant  la  diflolution  ,  8c  donne  du  nuirtate  d'ar- 
gent , qui,  étant  lavé  8c  feché,  fait  connoitre  par 
l'on  poids  celui  de  l'argent  (§.  V.).  On  découvre 
enfin  le  troisième  par  le  prulfiate  de  potafle ,  & 
on  en  détermine  1a  quantité  de  la  manière  indiquée 
(§.  JX.  ).  Le  précipité  par  le  fuifate  de  f  r  ou 
vitriol  martial  eft  de  l*or  fin  en  forme  métallique, 
quoique  divifé  en  poudre  très-fubtile  $  ainfî  il  n'y 
a  aucune  diminution  à  faire  fur  fon  poids. 

On  verra  encore  dans  ce  qui  fuit ,  la  manière 
de  retirer  une  petite  portion  d'or  contenue  dans 
d'autres  mines.  Une  diflolution  la  moins  chargée 
d'or  donne  fur  le  champ  le  pourpre  minerai  p.r 
l'addition  d'une  diflolution  d'étain  préparée  coi.- 
venablement. 

Quand  l'or  eft  adhérent  &  enveloppé  dans  les 
parties  terreufes,  on  en  prend  d'abord  le  poids, 
on  la  réduit  enfuite  en  poudre  impalpable  par  la 
trituration  Se  les  lavages. 

On  repèfe  la  poudre  ,  on  la  fait  boui'lir  dans 
l'eau  régale  j ufqu'à  ce  que  te  diflolvant  ne  d  f- 
folve  plus  rien.  On  recueille  foigneufement  la  gan- 
gue dépouillée,  on  la  lave,  on  la  fait  fécher  au  feu 
jufou'au  rouge  ,  &  on  en  prend  U  poids. 

On  précipite  la  diflolution  claire  à  la  manière 
ordinaire,  par  le  fuifate  de  fer  :  le  poids  du  pré- 
cipité lavé  8c  féché  indique  la  quantité  d'or  con  - 
tenue,  laquelle  doit,  avec  la  gangue  dépouillée, 
repréfenter  le  poids  primitif,  à  moins  qu'il  ne  fe 
foit  perdu  quelque  chofe  pendant  la  trituration  , 
ou  qu'une  portion  même  de  la  gangue  n'ait  été 
di  flou  te.  Le  premier  cas  fc  reconnoit  par  la  con- 
formité ou  l'égalité  des  poids,  le  fécond  par  le* 
réaÛifs. 

Quand  les  grains  d'or  font  mêlés  à  des  parties 
terreufes  lâches,  l'emploi  mécanique  de  l'eau  fuf- 
fit  quelquefois  pour  les  féparer. 

On  prend  un  quintal  docimajiiquc  cîe  pyrite  mar- 
tiale aurifère ,  ou  plufieurs  quintaux  fi  elle  eft  très- 
pauvre:  après  les  avoir  réduits  en  poudre  ,  on  les 
fait  bouillir  doucement  dans  l'acide  nitrique  dé- 
layé ,  eu  plutôt  digérer  à  une  chjleur  de  quarante) 
à  Soixante  degrés  de  Réaumur,  afin  que  le  fourré 
ne  foit  pas  détruit  j  il  eft  même  néceflaire  de  don- 
ner encore  moins  de  chaleur ,  pour  que  les  par- 
ties fulfureufes  ,  qui  fe  féparent  infenfiblement , 
demeurent  à  l'état  pulvérulent ,  parce  que  fi  elles 
fe  fondoient  elles  envelopperaient  les  matières 
qui  doivent  en  être  Séparées. 

Dans  cette  opération  le  diflolvant  ne  doit  être 
verfé  que  par  parties  ;  il  attaque  la  pyrite  avec  ef- 
fervefeence  8c  dégagement  de  gaz  nitreux.  Quand 
l'effet  commence  à  ceffer ,  on-ajoute  une  nouvelle 


Digitized  by  Google 


164  DOC 

dofe  d'acide  ,  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  qu'on  ob- 
tienne le  foufre  pur  ,  &  qu'il  fe  montre  avec  fa 
couleur  naturelle.  On  emploie  dans  cette  opéra- 
tion, de  douze  à  feize  livres  d'acide  pour  une  livre 
de  pyrite. 

On  recueille  fur  un  filtre  le  foufre  bien  lavé" , 
on  le  fait  féch-T  &  on  le  pèfe.  On  reconnoît  aifé- 
ment  par  l'alcali  cauftique,  s'il  efl  pur  ;  dans  ce  cas 
il  s'y  diflbut  en  entier. 

Si  la  gangue  n'eft  point  attaquée  par  ce  diffbl- 
vaiit,  elle  relie  au  fond  avec  l'or,  que  l'on  diftingue 
à  fa  couleur  8c  à  fon  éclat,  8c  que  l'on  fépare  ai- 
fément  par  les  lotions  de  la  pouflière  de  la  gangue. 
Ces  particules  d'or  ne  font  pas  des  molécules  im- 
palpables, mais  des  grains ,  très-petits  à  la  vérité, 
dont  cependant  on  peut  avec  de  bons  yeux  apper- 
cevoir  fes  angles  &  les  afpérités  i  ce  qui  peut  faire 
croire  que  ces  parties  font  plutôt  difleminées  que 
difloutes  dans  fa  pyrite. 

La  diflblution  claire  eft  communément  verdatre. 
On  l'évaporé  à  ficcité ,  on  calcine  le  réfidu  &  on 
le  pèfe.  Si  indépendamment  du  fer  il  s'y  trouve 
d'autres  métaux,  on  les  extrait  par  des  diflblvans 
appropriés  :  le  cuivre ,  par  l'alcali  volatil  ;  le  man- 
ganèfe ,  qui  y  exifte  fréquemment ,  par  l'acide  ni- 
trique délayé ,  auquel  on  ajoute  un  petit  morceau 
de  lucre }  le  zinc,  par  un  acide  quelconque  ,  mais 
il  eft  rare  d'en  trouver  dans  la  pyrite  aurifère,  i 
l'argent ,  par  l'acide  muriatique  pur.  Lorfque  la 
gangue  eft  une  terre  calcaire  ,  elle  forme  avec 
l'acide  nitreux  du  nitrate  calcaire  ;  lorsqu'elle 
eft  alumineuïe,  elle  donne  de  l'alun  avec  1  acide 
fulfurique. 

La  fomme  des  poids  de  toutes  les  parties  doit 
faire  le  poids  de  la  matière  à  eflayer ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  eu  quelque  perte  dans  l'opération,  au- 
trement le  déchet  vient  du  foufre  qui  a  été  dé- 
truit. 

La  mine  d'or  de  Nagyayc  eft  composée  d'un 
quartz  gtifâtre  &  d'une  matière  blanche  qui  s'en- 
tame au  couteau,  peu  différente  de  la  pierre 
fablonneufe ,  8e  qui  fe  diflbut  avec  effervescence 
dins  les  acides  ,  fans  colorer  la  diflblution.  Cette 
duTolution  eft  précipitée  en  blanc  par  le  carbo- 
nate de  foude  ou  alcali  aéré  ,  en  jiune-roux  par 
le  pruflîatede  potafle.  Cette  gangue  noircit  bien- 
tôt au  feu  par  la  voie  fèche i  elle  colore  en  pour* 
pre  ou  laiffe  fans  couleur  le  phofphate  natif,  fui- 
vant  les  circonftances.  On  remarque  dans  cette 
gangue  quelques  lames  éparfes ,  de  couleur  plom- 
bée ou  un  peu  plus  obfcure,  qui  s'entame  nr  faci- 
lement au  couteau.  Ces  lames  blanchiflent  bientôt 
dans  l'eau  régale  bouillante;  elles  s'y  diflolvent  en 
entier  avec  effervefeence  ,  8e  teignent  ce  diflbl- 
vant  en  jaune.  La  diflblution  donne,  par  le  refroi- 
diflement,  des  criftaux  en  aiguilles  brillantes.  C'eft 
dans  ce  minéral  que  d'abord  M.  Muller ,  8e  en- 
fuite  M.  Klap roth,  ont  découvert  un  métal  nou- 
veau ,  que  le  dernier  a  nommé  tellure,  8c  dont  il 
fera  parlé  plus  loin. 
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M.  Bindheim  a  tflayé  la  pyrite  aurifère  de  Na- 
gyayc par  le  procédé  fuivant ,  qui  paroît  méti- 
ter  une  place  dans  la  docimafie  humide  :  il  a  tenu 
cette  pyrite  bien  pulvérifée  dans  un  creufet  ou- 
vert iufqu'à  ce  que  tout  le  foufre  fût  brûlé.  Il  a 
jeté  le  réfidu  encore  chaud  dans  l'eau,  8e  il  eft 
refté  une  matière  d'un  brun  rougeâtre  infoluble. 
Après  l'avoir  laiiTé  fécher ,  on  le  fait  digérer  dans 
t  ois  fois  fon  poids  d'acide  nitro-muriatique  ,  on 
étend  8c  on  Elire  la  diflblution  ;  enfin  on  ajoute  de 
l'éther,  8e  on  agite  le  méhnge.  L'éther  prend 
l'or  qu'il  abandonne  par  l'évaporation  i  une  cha- 
leur douce. 

$.  IV.  Des  mines  de  platine. 

Ce  métal  ne  fe  trouve  qu'en  Amérique ,  8e 
toujouti  à  l'état  natif.  Il  eft  toujours  allié  au  fer  ,; 
que  l'on  peut  en  féparer  pour  la  plus  grande  par- 
tie en  faifant  bouillir  dans  l'acide  muriatique  les 
grains  écrafés  du  platine  ,  8e  pulvérifés  autant 
qu'il  eft  poflible.  Par  ce  procédé  ton  poids  diminue 
comrouiieivient  de  cinq  centièmes. 

Quand  le  platine  eft  ainfi  purifié  8e  enfuite  dif- 
fous  dans  l'eau  régale  ,  on  reconnoît  aifément  ft 
elle  tient  de  l'or,  en  mettant  du  fulfate  de  fer 
dans  la  diflblution  faturée.  Réciproquement,  fi 
une  partie  de  platine  adhère  à  l'or,  elle  peut  être 
précipitée  en  grande  partie  par  un  ftl  quelcon- 
que qui  ait  pour  bafe  l'alcali  végétal  ou  l'alcali 
volatil. 

La  mine  de  platine  laide,  après  fa  diflblution 
dans  l'acide  nitro-muriatique,  une  poudre  noire  , 
brillante,  dans  laquelle  MM.  Fturcroy  8e  Vau- 
quelin  ont  trouvé  plufîeurs  métaux  ,  paimi  lef- 
quels  il  y  en  a  un  nouveau  qu'ils  ont  nommé 
ftttnty  à  caufe  de  la  propriété  qu'il  a  de  fe  volât- 
tilifer  avec  l'eau  lorsqu'il  y  eft  diflbus  à  l'état 
d'oxide.  Les  autres  métaux  qui  l'accompagnent  » 
font  le  chrome ,  le  titane  8e  le  fer.  Une  partie  de 
ce  nouveau  métal  fe  diflbut  en  même  tems  que  le 
platine,  dans  l'acide  nitro-muriatique,  8e  donne  à 
la  diflblution ,  ainfi  qu'aux  précipités ,  une  couleur 
plus  rouge  que  celle  qu'ils  ont  dans  leur  état  na- 
turel. C'eft  a  M.  Defcorils,  ingénieur  des  mines  , 
que  l'on  doit  cette  connoiflance.  Chacun  de  ces 
métaux  feront  traités  dans  des  articles  parti- 
culiers. 

Ç.  V.  Des  mines  d'argent. 

Indépendamment  de  l'argent  natif  on  trouve  , 
dans  le  fein  de  la  terre  ,  l'argent  fous  différentes 
formes,  minéralifé  par  le  foufre  ,  feul  ou  allié  4 
d'autres  métaux  par  les  acides ,  Sec. 

L'argent  natifeft  ordinairement  mêlé  d'or,  ou 
de  cuivre ,  ou  des  deux  à  la  fois.  L'argent  8c  le 
cuivre  fe  diflolvent  dans  l'acide  nitreux ,  8e  s'il  y 
a  de  l'or  il  refle  au  fond  fous  la  forme  de  poudre 
noire ,  que  l'on  peut  diflbudie  dans  l'eau  régale. 
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te  précipiter  par  le  fulfate  de  fer ,  &  recuire  pour 
lui  rendre  Ton  état  métallique. 

Cette  réparation  faite  ,  on  précipite  l'argent 
rit  une  lame  de  cuivre  exactement  pefée  :  on  le 
lue,  on  le  réunit  &  onje  pèfe.  On  recueille  en- 
fjiie  le  cuivre  qui  relie  dans  la  liqueur ,  par  le 
moyen  du  ter.  On  connoit  la  quantité  de  ce  mé- 
tal en  faitint  la  fouftraftion  du  cuivre  employé 
pour  le  précipiter. 

On  trouve  à  Andreasberg  en  Hercynie  ,  Se  à 
Wutich  dins  le  duché  de  Furftenberg,  une  mine 
d'argent  très-riche.  Celle  de  Furftenberg  pré- 
fente des  grains  irréguliers  conglomérés,  avec  le 
b;i  Unt  métallique  un  peu  jaune  ,  &  qui  font 
p~.es,  avec  l'argent  natif  ordinaire  ,  fur  du  fpath 
piûnt blanc.  Ces  grains  donnent,  à  l'effai,  de  l'ar- 
gîiit  uni  i  une  petite  portion  d'antimoine  métal- 
lique^ Cts  métaux  peuvent  être  réparés  par  l'a- 
ede nitrique  concentré,  car  le  premier  fe  diiTout, 
&  le  fécond  eft  oxidé  &  précipité  en  poudre 
biiacne.  Avec  l'acide  ni tro-muriatique  l'antimoine 
fcfte  en  difTolution  ,  &  l'argent  fe  précipite  uni  à 
ïiide  muriatique.  Ces  particules,  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ductiles  ,  doivent ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fiWe,  être  amiacies  avant  que  de  les  jeter  dans 
le  diflolvant.  La  mine  d'Hercynie  porte  le  nom 
de  Beurre  ;  elle  offre  de  très-petites  feuilles  dans 
une  gangue  calcaire.  Comme  elle  eft  très-rare  & 
en  très-petite  quantité ,  perfonne  ne  l'a  encore 
foumife  à  i'analyfe;  de  forte  qu'on  ne  peut  affû- 
ter leur  parfaite  reffemblance  avec  celle  de  Furf- 
tenberg ,  quoiqu'elle  en  ait  toute  l'apparence. 

L'argent  uni  au  foufre  feul  eft  noirâtre  $  c'eft 
ce  qu  on  nomme  mine  d'argent  vitreufe.  On  la  pul- 
wnfe  autant  qu'il  eft  pollible;  on  la  fait  bouillir 
doucement  pendant  une  heure  dans  vingt  cinq 
parties  d'acide  nitrique  délayé  :  la  liqueur  dé- 
cimée ,  on  répète  l'opération  avec  une  nouvelle 
quantité  du  diflolvant ,  &  fi  le  foufre  n'eft  pas  en- 
cote  tout- à- fait  féparé  &  très-pur,  on  ajoute 
une  troitième  Jofe  d'acide.  Les  dernières  parti- 
cules d'argent  adhèrent  très  opiniâtrement  au 
foufre.  S'il  fe  trouve  de  l'or  dans  cette  mine,  il 
m  fe  diffout  pas  &  refle  au  fond  avec  le  foufre. 

Toutes  les  liqueurs  décantées  étant  réunies , 
on  en  précipite  l'argent  par  le  fel  commun ,  fup- 
pofé  que  ce  précipité  lavé  Se  féché  ait  un  poids 
—  A ,  la  fomme  cherchée  fera  X  —  A  xf$  A. 

On  pèfe  féparément  le  foufre ,  &  fon  poids , 
ajouté  à  la  fomme  précédente  ,  doit ,  s'il  n'a  pas 
été  détruit  &  que  l'opération  ait  été  bien  faite , 
repréfenter  le  quintal  fournis  à  l'eflai. 

La  liqueur ,  qui  paffe  claire  en  laiffant  fur  le 
filtre  le  muriate  d'argent ,  eft  précipitée  par  le 
pruilîjte  de  pouffe  fi  elle  tient  des  métaux  étran- 
gers. Oa  eflaie  enfin  par  le  carbonate  alcalin  pour 
fivoir  fi  elle  contient  quelque  terre.  Ce  qui  refte  de 
U gangue,  Se  qui  n'a  pu  fe  diffoudre,  fe  féparé  diffi- 
citetnenr  des  particules  de  foufre  :  on  prend  donc 
d'abord  le  poids  du  tout  i  la  balance ,  eofuite  on 
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diffout  le  foufre  par  une  douce  digeftion  dans  la 
leffive  alcaline  cauftique;  de  forte  que  la  gangue 
reftant  feule ,  la  fouftraction  de  fon  poids  fait 
connoître  celui  du  foufre.  Il  importe  de  ne  pat 
pouffer  trop  loin  la  digeftion ,  car  l'alcali  pourroic 
prendre  un  peu  de  la  terre  quattzeufe.  Au  fur- 
plus,  cet  inconvénient  eft  peu  à  craindre,  parc» 
qu'il  faut  pour  cela  une  divifion  mécanique  beau- 
coup plus  parfaite  que  celle  que  l'on  a  pu  donner 
par  la  pulverifation. 

L'argent,  uni  au  foufre  &  à  l'antimoine,  fere- 
connoît  ordinairement  par  fa  couleur  rouge,  quel- 
quefois  d'une  très-belle  tranfparence ,  rtffemblant 
au  rubis;  quelquefois  gris,  métallique  &  opaque; 
mais  toutes  ces  variétés  donnent  une  poudre 
rouge }  ce  qui  les  a  fait  nommer  mines  d'argent 
rouges. 

Cette  efoèce  de  mine  ayant  été  bien  pulvérifée, 
on  la  fait  bouillir  doucement,  comms  la  précé- 
dente ,{à  deux  reprifes  différentes  dans  l'acide  ni- 
trique drlayé.  Quand  on  a  décanté  la  féconde  moi- 
tié du  diflolvant,  on  lave  dans  l'eau  diflillée  la 
poudre  blanche  reftée  au  fond.  On  précipite  l'ar-  ' 
gent  des  liqueurs  claires ,  féparées  par  la  décan- 
tation ,  en  y  ajoutant  du  fel  commun ,  &  on  prend 
le  poids  du  muriate  d'argent  à  l'ordinaire. 

On  fait  bouillir  la  poudre  blanche  dans  une 
quantité  fuffifante  d'acide  muriatique,  jufqu'à  ce 
que  tout  l'antimoine  foit  diffous  ,  Se  que  le  foufre 
refte  pur.  On  décante  avec  précaution  la  diffolu- 
tion  jaune,  fcV,  par  l'addition  d'une  fuffifante  quan- 
tité d'eau  ,  elle  laifle  précipiter  l'antimoine  :  le 
peu  qui  refte  dans  la  liqueur  fe  retrouve  en  évapo- 
rant a  ficcité. 

Quoique  le  foufre  ainfi  préparé  parotffe  très- 
pur  ,  il  retient  quelquefois  encore  un  peu  d'ar- 
gent qui,  à  caufe  de  l'antimoine ,  n'a  pu  être  dif- 
fous par  l'acide  nitreux.  Cette  portion  d'argent 
reftante  a  été  convertie  en  muriate  d'argent  par 
l'acide  muriatique  ,  8c  a  été  enveloppée  par  le 
foufre.  Pour  débarraffer  le  foufre  de  ce  muriate 
d'argent ,  on  verfe  deffus  de  l'ammoniaque  dé- 
layé dans  l'eau,  &  on  le  garde  quelques  jours 
dans  un  petit  flacon  bien  bouché. 

Le  foufre,  pefé  avant  &  après  cette  opération  , 
fait  connoître  à  la  fois  les  quantités  de  foufre  fie 
de  muriate  d'argent  du  mélange. 

S'il  fe  trouve  du  fer  dans  cette  mine,  comme 
ce  la  n'eft  pas  rare  ,  on  le  découvre  en  verfant  du 
pruffiate  de  pouffe  dans  les  liqueurs ,  après  qu'elles 
ont  été  précipitées  par  le  fel  commun  &  par  l'eau. 

On  trouve  quelquefois  des  traces  d'arfenic  dans 
les  mines  d'argent  rouges;  mais  ce  métal  y  eft 
accidentel ,  Se  nullement  effcntiel  à  leur  exiftence, 
puifque  M.  Klaproth  &  plufieurs  autres  chimiftes 
en  ont  analyfé  où  il  n'y  en  avoit  aucune  trace. 
On  retrouve  ce  métal ,  quand  il  y  exifte ,  dans 
les  eaux  d'où  l'antimoine  a  été  féparé  :  il  en  eft 
précipité  à  l'état  d'orpiment  par  l'hydro-fulfu- 
teux  de  potaffe ,  i  l'aide  de  la  chaleur. 
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On  donne  le  nom  de  mine  a*  argent  bLinche  à 
l'argent  uni  en  même  tems  au  foutre  ,  i  l'anti- 
moine &  au  cuivre.  Pour  l'effayer,  on  en  fait 
bouillir  pendant  une  heure  un  quintal  bien  pul- 
vérifé  ,  dans  douze  fois  autant  d'acide  nitrique 
délayé.  Lorfqu'on  h  jette  dans  l'acide  ,  la  poudre 
qui  eu  noire,  répand  une  odeur  hépatique  :  une 
portion  fe  diffout  avec  tftYrvefcence ,  &r  il  relte 
un  réfidu  blanc.  Si  on  ne  peut  obter.ir  la  liqueur 
chire  par  l;  repos  &  par  décantation,  on  la  jette 
fur  un  filtre  j  elle  tient  l'argent  &:  le  cuivre.  A  la 
vérité,  le  premier  de  ces  métaux  peut  être  pré- 
c  pué  par  le  fel  commun  ;  nui»  fi  l'acide  nitreux 
è'}  abondmt ,  il  fe  toi  me  fou  vent  à  la  longue  des 
crifUux  en  aiguilles,  qui  ne  noirciflt-nt  pas  lorf- 
qu'on lesexpofe  aux  rayons  du  folerl ,  Se  qui  par 
conféquent  ne  font  pas  du  muriate  d'argent.  Il  faut 
donc  précipiter  l'argent  par  du  cuivre  ,  dont  on  a 
pris  le  poids  :  ctla  fait  précipiter  le  cuivra  lui- 
même  par  le  fer  ou  par  le  carbonate  de  foude ,  & 
déduire  enfin ,  fur  le  poids  du  précipité  ,  une 
.  fournie  ég..le  à  celle  que  le  diffblvant  en  prtnd 
dans  l'opération. 

On  fait  bouillir  le  réfidu  blanc  dans  l'acide  mu- 
riatiijue  :  on  le  précipite  par  l'eau  pour  avoir  l  an- 
timoine} il  ell  cependant  mêlé  d  une  petite  por- 
tion d'acide  muriatique,  qu'il  retient  toujours  opi- 
niâtrement. 

L'antimoine  féparé  ,  il  refte  du  foufre  ,  &  on 
cfiaie  par  l'alcali  volatil  s'il  ne  contient  pas  encore 
un  peu  de  muriate  de  cuivte  ou  d'argent. 

L'argent,  minéralifé  par  le  foufre  &  l'antimoine, 
préfente  foutent  des  filets  capillaires  d'un  gris 
oblcur.  On  le  fait  bouillir  ou  plutôt  digérer  dans 
fiv  parties  d'icide  nitreux  délayé  pendant  environ 
une  heure ,  jufqu'à  ce  que  l'argent  foitd'lî'ous, 
&  tout  l'antimoine  converti  en  oxide  blanc  i  on 
décante  la  liqueur  i  on  fepare  î  antimoine  du  fou- 
fre par  l  acide  muriatique ,  &  on  précipite  par 
lV.iu.  La  diffo'ution  d'argent  eft  elle-même  pré- 
cipitée par  le  fel  cortfrmm  ,  &  on  trouve  qu'il  n'y 
en  a  communémeut  guère  plus  de  quatre  onces 
au  quintal. 

Indépendamment  du  foufre  8c  de  l'antimoine  , 
ces  mines  recèlent  auflfi  quelquefois  du  cuivre  Se 
du  fer  i  maïs  on  peut  en  faire  l'elTai  de  la  même 
manière  ,  en  employant  feulement  une  double 
quantité  d'acide.  Ces  métaux  reltans  dans  les  li- 
q 'leurs,  on  les  fépare  facilement  j  favoir  :  l'argent 
par  le  moyen  du  cuivre  ,  &  le  fer  par  le  zinc  ou 
l'aie. li. 

L'argent,  minéralifé  parle  foufre,  fe  trouve  à  la 
v'tité  quelquefois  mêlé  de  fert  mais  la  mine,  que 
îfs  Allemands  appellent  Weifen^  ,  eft  fouvent 
f.-.r.s  argent;  de  forte  que  celui  qui  y  exifie  acci- 
dentellement paroît  être  natif. 

l'argent,  minéralifé  par  les  acides  muriatique 
cV  fuifurique  »  eft  connu  fous  le  nom  vulgaire 
d'j",yn/  iome  ;  il  efi  blanc  ,  ou  vert ,  ou  j-unatre, 
eu  violacé ,  ou  noir.  11  y  en  a  deux  vancr.es  prin- 


cipales ;  l'une  fe  coupant  au  couteau  ,  Se  même 
un  peu  ductile  i  l'autre  caftante ,  qui  tient  du  fou- 
fre indépendamment  des  acid'.s. 

On  pulvérife  autant  que  poffible  un  quintal  de 
la  première  efpèce  :  on  4e  tient ,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  à  la  chaleur  de  la  digeftion  dans 
l'acide  muriatique,  8c  on  agite  de  tems  en  tems 
le  mélange.  Apres  avoir  décanté  la  liqueur  claire-  , 
on  lave  bien  le  réfidu  dans  plufieurs  eaux  que  l  oti 
ajoute  à  la  liqueur,  &  l'on  y  verfe  peu  à  peu  de 
la  diffolution  de  nitrate  de  baryte  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ne  la  trouble  plus.  Le  poids  du  précipité 
lavé  Se  féché  donne  la  quantité  d'acide  fuifurique 
fec  ,  parce  qu'on  fait  qu'il  en  contient  les  trente- 
deux  centièmes  environ  ,  Se  chaque  quintal  de 
fulfate  de  baryte  repréfentant  environ  cent  deux 
parties  de  fulfâte  d'argent ,  il  eft  aifé  d'après  cela 
de  connoitre  la  quantité  de  muriate  d  argent  qui 
exifloit  dans  ce  mélange  ,  «n  retranchant  celle  du 
fulfate. 

La  mine  d'argent  cornée  calTante  contient  en 
même  tems  du  foufre  :  on  en  extrait  la  partia 
faline  par  l'alcali  volatil ,  &:  après  cela  on  déter- 
mine la  quantité  d'argent  de  la  manière  précé- 
demment décrite  (i). 

La  nature  offre  encore  ,  nuis  affez  rarement  , 
l'argent  uni  au  mercure  ,  à  l'état  d'amalgîme 
fethe,  que  M.  Haùy  a  nommé  mereve  argtnt.i/. 
Pour  connoitre  le  rapport  de  ces  deux  métaux  ,  il 
fuffit  d'expofer  en  vaiffeaux  clos  leui  combinai  Ion 
à  une  chaleur  fuffifante  pour  volaiilifir  le  mer- 
cure :  t 'argent  refte  fixe. 

L'effai  par  la  voie  humide  peut  fe  faire  en  fou- 
mettant  à  l'action  de  l'acide  nitrique  l'amalgame 
dont  il  s'agit,  infqu  à  ce  aue  le  mercure  fott  ovi- 
géné  au  maximum  j  enfuite  on  précipite  l'argent 
par  une  fuffifante  quantité  de  muriate  de  foude  ; 
on  lave  le  dépôt  avec  de  l'eau  qu'on  réunit  a  la 
liqueur,  &  on  précipite  celle-ci  par  un  alcali 
cauftique.  Pour  s'affiner  s'il  ne  refte  pas  quelque* 
partiîs  de  muriate  de  mercure  parmi  le  muriate 
d'argent ,  on  le  traite  par  l'acide  muriatique  oxi- 
géné,  qui  diffout  le  mercure.  On  peut  également 
diffoudre  le  muriate  d'argent  dans  l'ammoniaque  : 
s'il  contient  du  mercure ,  celui-ci  refte. 

$.  V  L  Des  mines  de  mercure. 

La  nature  nous  préfente  ce  métal  natif  &  mi- 
néralifé, tant  par  le  foufte  que  par  les  acides. 


(i)  II  eft  polTi'ale  de  réJuire  l'argent  uni  àl'aMc 
muriatique  i  ai  le  procédé  fuivam.  On  met  le  mûri. te 
d'argtn:  anificir!  dans  un  mortier  de  verre ,  avec  une 
égale  nuanrit;  en  volume  d'alcali  :  on  les  mclc,  &  par 
le  moyen  de  quelques  gouttes  d'eau  on  en  forme  un 
globule  ,  qu'on  place  dans  un  crerfèt  dont  on  a  aupa- 
ravant garni  le  fond  avec  de  la  fonde  bien  preflec  : 
on  couvre  le  globule  du  même  fel.  En  employant  le 
feu  de  preflion  il  n'v  a  absolument  aucune  perte,, 
pourvu  qu'on  ait  recueilli  avec  fom  tout  U  murute. 
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On  reconnoît  fa:ilement  celui  qui  eft  natif  à  fa 
iAdné  :  il  n'eft  gutre  mêlé  à  d'autres  métaux  ,  fi 
ceneil  accidentellement  a  l'or,  à  l'argent,  au 
brt-njth  qu'il  rencontre  afi'ei  fouvent  natif,  & 
qu  i!  «iitfout.  Pour  jurer  s'il  tient  quelques-uns  rie 
ces  métaux  ,  on  le  t'iiTout  dans  l'acide  nitreux  j 
!  or  refte  au  fond  de  la  liqueur  :  les  autres  font  à 
U  vrrité  folubles  ;  mais  on  précipite  le  bifmuth 
Vit  l'eau,  l'argent  par  le  muriate  de  foude  ,  3c  li 
Ion  a  fait  bouillir  afl. ?.  long-tems ,  le  mercure 
teitc  dans  la  liqueur ,  d'où  on  le  précipite  par  un 
alcali  fixe. 

La  com'uinaifon  du  métal  &  du  foufre  paroit 
être  bien  plus  intime  dans  le  cinabre  ,  que  dans 
i:s  autres  mineraliiations ,  puifqu'cilc  ne  peut  être 
rompue,  n«  par  lucide  fu.furique,  ni  par  l'aude 
munattque,  ni  par  le  nitrique.  La  potafle  caulli- 
que ,  aidée  de  l'ebullition  pendant  plulieurs  heu- 
res ,  ne  reuflit  pas  mieux.  11  y  a  cependant  deux 
rror.ières  d'opérer  cette  docompofition  :  l'une  ,  en 
f.ilant  bouillir  légèrement  le  cinabre ,  environ 
crie  heure,  dans  huit  fois  autant  d'acide  nitro-mu- 
na:  que  ,  formée  de  trois  parties  d'acide  nitrique , 
&  d  une  d  acide  muriatique  s  l'autre  procédé  con- 
fie à  taire  bouillir  dans  l'acide  muriatique  dix 
parties  de  cinabre  avec  une  d'oxide  noir  de  man- 
ginefe.  Da  <s  cette  dernière  opération,  c'eft  l'acide 
rr.unatique  oxigéné  qui  agit.  La  première  mé- 
thode en  plus  avantageufe, parce  qu'elle  ne  porte 
rien  d'étranger.  Dans  cette  opération,  le  mercure 
8f  le  foufre  font  oxigénés  au  maximum  ;  de  forte 
que  le  mercure  fe  trouve  dans  la  diflolution  à 
l'état  de  fub'.imé  corrofif ,  &  Je  foufre  à  l'état 
d'acide  fulfurique.  11  faut  d'abord  précipiter  le 
mercure  par  un  alcali  fixe  pur,  Se  en  déduifant 
les  dix  centièmes  environ  du  précipité  qu'on  ob- 
tient ,  la  quantité  du  mercure  métallique  eft 
connue. 

On  fépare  enfuite  de  !a  liqueur  l'acide  fulfu- 
rique au  moyen  du  mutiate  de  baryte  :  le  fulfate 
de  baryte  que  l'on  obtient  à  ce  moyen,  lavé  nvec 
un  peu  d'acide  muriatique  ,  reprefente  à  très- 
peu  près  les  dix-huit  centièmes  de  fon  poids  de 
foufre. 

Si  la  mine  de  cinabre  eft  trop  chargée  de  gan- 
gue, on  en  prend  une  portion  qu'on  purifie  p.ir 
l«s  lavages  autant  qu'il  eft  poflible.  On  emploie 
après  l'acide  nitrique  eu  le  muriatique  ,  fuivant 
les  circoniranres  ,  pour  emporter  les  parties  folu- 
blts  de  la  gangue  ;  enfin ,  on  attaque  le  métal 
nunéralifé  avec  l'acide  nitro-muriatique. 

M.  Woulf  a  découvert  le  mercure  minéraliie  , 
par  les. acides  fulfurique  &  muriatique:  le  premier 
de  ces  acides  peut  être  dégagé  par  la  trituration 
Ct  h  digeftion  dans  l'acide  muriatique  ,  Se  enfuite 
précipité  par  le  niuate  de  baryte.  Unî  fois  la 
quantité  d'acide  fulfurique  connue  ,  il  ne  s'agit 
pins  que  de  favoir  combien  il  faut  d'oxide  de 
mercure  pour  le  fa*  ur-  r ,  pour  avoir  la  quantité 
de  matiate  de  mercure  doux. 
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$.  VII.  Des  mines  de  plomb. 

11  eft  encore  incertain  fi  l'on  trouve  du  plomb 
natif. 

Le  plomb  natif  du  Vivarais  ,  dont  M.  de  Gen- 
fanne  a  parle  dans  fon  Hifioire  du  Languedoc ,  te 
dont  plulieurs  mineralogtlles  ont  fait  mention 
après  !jï  ,  ne  mérite  pas  ce  nom.  ii  tlt  en  grair.s 
dnleminés  dans  de  la  ihmx  de  plomb  compacte  , 
&  qatlqu^rois  dans  une  fiorie  vitreufe  plus  ou 
moins  chargée  <ie  verre  de  plomb,  il  cil  donc 
évident  que  c'eft  une  mine  réduite  par  le  feu  ;  aull'i 
ne  l'a  t-on  encore  trouvée  que  p;es  de  la  ûi  race 
de  la  terre,  8c  s'il  y  en  a, 'comme  on  l'aflure,  dans 
l'efpace  de  plulieurs  lieues,  ce  ne  fera  plus  un 
produit  de  fourneau  ,  mais  probablement  de  l'in- 
cendie de  quelque  forêt.  Il  en  eft  peut-être  de 
même  du  plomb  narf  dont  parle  M.  Ktrwan  dans 
IcS  TrjnJ'aciionj  phiU'j'orhiquts  (an  1771),  8c  que 
l'on  du  exilter  en  petites  pièces  dans  le  pays  de 
Montmouth  en  Angleterre. 

Li  mine  de  plomb  la  plus  commune  t -ft  celle  où 
il  tft  mineraltfe  par  le  foufre,  le  plus  louvtnt  mêlé 
d'jrge:  t ,  quelq  .efoiide  fer  ou  d'antimoine. 

Le  plomb  fe  trouve  à  l'état  d'oxide  brun  ,  mé- 
lange à  l'oxH.e  de  manganèfe  :  cette  variété  de 
m  ne  eft  encore  peu  connue  dts  minéralogilLs. 

Ce  métal  eft  encore  uni  dans  la  nauiie  aux 
acides  fulfurique,  phofphorique,  atfcnique,  mo- 
lybdique  ,  chromique  Se  carbonique. 

Le  plomb  natif,  s'il  exitle ,  eft  racile  à  eflayer. 
On  le  dilfout  pour  cela  dans  l'acide  nitrique.  On 
juge  s'il  y  a  du  cuivre  à  la  couleur  bleuâtre  de  la 
diiTolution  ,  Se  à  fa  précipitation  fur  le  fer ,  l'ad- 
dition d'une  lame  de  cuivre  fait  découvrir  l'ar- 
gent qui  s'y  trouve. 

Le  plomb  uni  au  foufre,  &  privé  de  toute 
gangue  ,  doit  être  d'abord  réduit  en  poudre  fuie, 
Se  enfuite  traité  avec  l'acide  nitrique  ou  avec  1  a- 
cide  muriatique,  à  la  chaleur  de  l'ebullition  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  puifle  retirer  le  foufre  pur  pour  le 
recueillir  fur  un  filtre,  !e  laver  3c  le  lécher.  On 
juge  de  fa  pureté  en  le  trai-.t-.t  avec  l'alcali  fixe. 

Lorfque  le  plomb  tft  ftul ,  ou  qu'il  n'eft  mêlé 
qu'à  i'argent ,  on  précipite  la  d:îfoItition  par  le 
carbonate  ds  foude.  Soit  A  le  p.  Us  d  1  précipité 
dans  le  premier  cas,  on  aura  noir  le  poids  du 
plomb  rm  ta!  ique  ffy  A  5  dans  le  ircond  cas  l'ar- 
gent doit  être  t  étire  «.iu  précipite  par  l'.doîi  vo- 
latil, Se  le  refidu,  formant  un  coeir  •  :  ne  conil.r.t, 
exprimera  le  plomb.  L'argent ,  com'.-iiie  à  l'aciJe 
caibonique,  fe  reconnoît  par  >a  divination  de 
poids  éprouvée  par  le  plomb.  Ce  dveher  étant 
fuppofe  B,  la  qu-intiré  d'argent  en  état  v.e  me  al 
qui  v  répondra,  fera  5. 

S'il  le  trouve  de  1  Antimoine  ,  il  eft  bicr-.ô: 
oxig.'iié  par  l'acide  r.iriqtis  concentré,  ;u  p  >  ;.t 
dï  fe  précipiter  à  l'état  d'oxHî  .  c-.:  le  poid»  'n 
ce  précipité,  ptis  pour  co.'-flicien:  cic.i'.v.t  de  {--}, 
indique  la  quantité  de  métal.  Dans  la  ciîoiuuVn 
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par  l'acide  muriatique,  l'antimoine  eft  précipité 
par  le  moyen  de  l'eau  qui  retient  le  muriate  de 
plomb. 

Il  eft  rare  que  li  galène  tienne  du  fer  :  on  le 
reconnoic  en  raturant  la  dillolution  muriatique 
avec  ta  potaffe,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  relie  plus 
qu'un  léger  excès  d'acide  ,  ayant  foin  d'éviter 
toute  précipitation,  en  plongeant  enfuite  une  hme 
de  ter  très-nette  dans  la  dillolution.  Pendant  la 
digeftion,  le  plomb  fe  précipire  avec  l'argent 
qui  s'y  rencontre  prefque  toujours.  On  précipite 
enfin  le  fer  par  le  carbonate  de  potaffe  ou  par  le 
prufliate  de  potaffe  ($.  IX.);  mais  il  faut  diminuer 
le  poids  de  la  partie  de  la  lame  de  fer  qui  a  été 
difloute  pendant  la  précipitation. 

Si  la  mine  tient  un  peu  de  gangue  ,  ou  elle  eft 
foluble  ,  fie  on  la  fépare  avant  tout  par  le  vinaigre, 
ou  elle  réfifte  aux  acides  ordinaires ,  &  dans  ce 
cas  on  la  trouve  raflemblée  dans  le  fond  des 
vaifleaux. 

Le  carbonate  de  plomb  doit  être  d'abord  fé- 
paré  de  tout  mélange  étranger  foluble ,  puis  dif- 
fous  dans  l'acide  nitrique,  &  précipite  par  le 
carbon  ite  de  foude  ;  après  quoi  on  eftime,  par 
le  poids ,  la  quantité  de  plomb  contenue ,  comme 
il  a  été  dit  dans  la  feftion  B. 

Si  cette  mine  tient  une  gangue  foluble,  on 
emploie  l'acide  muriatique;  on  évapore  à  ficcité; 
on  lave  avec  l'alcool  qui  diûout  le  fel  terreux  ; 
on  rediflbut  le  muriate  de  plomb  dans  l'eau  à 
l'aide  d'un  léger  excès  d'acide ,  8e  on  précipite 
par  le  fer. 

Le  fulfate  de  plomb ,  dont  M.  Haùy  a  reconnu 
iîx  variétés  de  foi  mes  ,  a  été  trouvé  par  M.  Wi- 
thering  dans  l'île  d'Anglefty  en  Angleterre,  où 
il  remplit  L-s  cavités  d'une  ocre  ferrugineufe 
brune.  Il  fe  rencontre  aulfi  près  de  Strontian  en 
Ecoffe ,  &  dans  les  mines  de  galène  d' Anda- 
lousie. 

Ce  fel  métallique,  quelquefois  blanc,  tranflu- 
ciJe,  le  plus  fouvent  jaunâtre,  eft  toujours  en 
criftaux  d'un  petit  volume. 

Si  le  fulfate  de  plomb  natif  refiemble  à  celui 
qu'on  fait  par  l'ait,  il  doit  contenir  environ  les 
foixante-dix  centièmes  de  fon  poids-  de  plomb 
métallique  :  on  pourra  s'en  alfurer  en  le  décom- 
pofant  par  le  carbonate  de  potaffe  faturé  ,  en  re- 
diffolvant  le  carbonate  de  plomb  dans  l'acide  an» 
tique ,  &  en  le  précipitant  par  le  zinc. 

On  trouvera  la  quantité  d'acide  fulfurique  en 
précipitant  la  liqueur  réunie  aux  lavages  du  pré- 
cipite par  le  nitrate  de  baryte  ,  &  en  lavant  le  dé- 
pôt avec  l'acide  nitrique  affaibli  pour  enlever  le 
carbonate  de  barvte  qui  s'e  ft  formé  en  même  tems. 

S'il  contient  du  ter  on  pourra  le  féparer  en 
dilTolvant  le  tout  dans  l'acide  muriatique  concen- 
rié ,  &  en  ajoutant  de  l'alcool  très-déflegmé  à  la 
dilfolution.  Par  ce  moyen  le  fulfate  de  plomb  fe 
précipitera,  &  le  fer  reftera  dans  la  liqueur ,  d'où 
«m  le  fépare»  par  i'évaporatioa. 
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Le  phofphate  de  plomb  fe  rencontre  â  Huel- 
goct  en  Bretagne  ,  à  la  Croix  dans  la  Lorraine  , 

ftès  de  Fribourg  en  Brifgaw  ,  dans  les  mines  de 
lartz  ;  il  fe  préfente  fous  diverfts  couleurs  :  les 
plus  ordinaires  font  le  jaunâtre  ,  le  rougeâtre,  le 
brunâtre,  le  gris-cendré  fie  le  vert,  lefquelles  fonc 
produites  par  la  préfence  du  fer. 

Sa  forme  la  plus  ordinaire  eft  celle  d'aiguilles 
&  de  prifmes  hexaèdres  :  il  en  prend  plufieurs  au- 
tres, mais  toutes  dépendantes  du  dodécaèdre  tri- 
pyramidal  ,  qui  eft  fa  forme  primitive. 

Ce  fel  donne  au  chalumeau  un  bouton  polyèdre 
irréductible ,  fie  a  une  pefanteur  fpécifique  de 
6,909. 

On  en  fait  l'eflai  en  le  faifant  bouillir  avec  l'a- 
cide fulfurique  affoibli ,  qui  fe  combine  au  blomb  , 
fie  refte  fous  forme  de  pouffière  ,  tandis  que  l'a- 
cide phofphorique  &  le  fer,  s'il  en  contient  , 
paient  dans  la  liqueur. 

En  prenant  les  foixante-dix  centièmes  de  fui  fat» 
de  plomb  obtenu  1  on  aura  la  quantité  de  métal. 

Pour  féparer  le  fer  de  la  liqueur ,  il  faut  la  fair* 
bouillir  avec  de  la  potaffe  en  excès  :  on  le  lave  fie 
on  le  fèche  ;  enfuite  on  fature  l'excès  d'alcali  par 
l'acide  nitrique;  on  fait  bouillir  &  on  y  mêle  de 
l'eau  de  chaux,  qui  donne  un  précipité  dans  lequel 
il  y  a,  quand  il  a  été  calciné ,  quarante-cinq  cen- 
tièmes de  fon  poids  d'acide  phofphorique  fec.  Si 
le  phofphate  de  plomb  côntenoit  de  la  filice  ,  de 
l'alumine,  de  la  chaux  ou  de  la  magnéfie,  il  fau- 
droit  difloudre  le  tout  dans  l'acide  nitrique,  faire 
évaporer  par  une  douce  chaleur  jufqu'a  ficcité  , 
traiter  par  l'alcool  pour  enlever  les  tels  terreux  , 
difloudre  enfuire  le  réfidu  dans  de  l'eau  aiguifée 
d'acide  nitrique  pour  difloudre  le  plomb  Se  biffer 
la  filice;  enfin,  précipiter  le  plomb  par  l'acide 
fulfurique ,  firc.  Quant  aux  molybdate ,  chromare 
8e  arfeniate  de  plomb,  il  en  fera  traité  dans  des 
articles  à  part. 

§    VIII.  Des  mines  de  cuivre. 

Le  enivre  fe  trouve  à  l'état  métallique  8f  fous 
différentes  formes.  11  eft  fouvent  uni  au  foufre  , 
très-rarement  exempt  de  fer,  fie  minéralifé  par 
les  acides  carbonique  ,  fulfurique  ,  muriatique  3 
phofphorique  fi:  aifenique. 

Le  cuivre  natif  fe  dilTout  facilement  dans  l'a- 
cide nitreux  :  s'il  tient  de  l'or  on  le  trouve  au 
fond  des  vaiffeaux  en  forme  de  poudre  noire;  s'il 
tient  de  l'argent  on  le  précipite  par  le  cuivre  ; 
s'il  tient  du  fer  on  fait  bouillir  un  peu  plus  long- 
tems  la  dillolution  ,  fie  en  évaporant  à  ficcité  il 
fe  fépare  à  l'état  d'oxide. 

Le  cuivre ,  minéralifé  par  le  foufre ,  eft  d'abord 
pulvérifé  :  on  le  fait  bouillir  enfuite  dans  cinq 
parties  d'acide  fulfurique  concentré  ,  on  évaporé 
doucement  jufqu'a  ficcité  ,  &r  on  lave  le  refidu 
dans  l'eau  chaude ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit  char- 
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Il  doit  jr  avoir  au  moins  quatre  parties  d'eau 
pior  une  partie  de  fel  de  cuivre  à  diflbudre.  La 
nutie  qui  rient  cinq  centièmes  de  cuivre  exige  en- 
viron quatre- vingts  centièmes  d'eau  ,  &  ainfi  des 
lutres.  La  dilTolution  étant  convenablement  dé- 
hiée ,  on  y  plonge  une  lame  de  ter  décapée ,  qui 
d  jitètre  environ  le  double  du  cuivre  à  précipiter  : 
on  entretient  lebullition  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe 
précipite  plus  rien.  S'il  n'y  a  pas  allez  d'eau,  le 
mctif  s'attache  fortement  à  la  lame  de  fer  i  ce 
qui  n'arrive  pas  lorfqu  elle  eft  en  quantité  fuffi- 
urue.  On  lave  fur  le  champ ,  &  on  fait  fécher 
k  cuivre  précipité  >  mais  on  n'emploie  pas  pour 
cela  un  degré  de  chaleur  capable  d'irifer  la  furface 
ia  métal  i  ce  qui  augmenteroit  fenûblement  fon 
poids. 

U  arrive  quelquefois  que  le  cuivre  précipite 
eft  mêlé  de  fer,  furtout  lorsqu'on  traite  une  mine 
piurre  :  il  faut  le  rediflbudre  pour  obtenir  une 
iffolurion  plus  chargée ,  dont  il  eft  facile  pour 
Ion  de  féparer  le  cuivre  pur,  en  opérant  de  la 
minière  ci-deflus  décrite.  La  précipitation  de  l'ar- 
gent par  le  cuivre  s'opère  de  même.  Une  diiTolu- 
àon  riche  donne  de  l'argent  pur  *  celle  qui  eft 
pauvre ,  te  donne  mêlé  de  cuivre. 

Lorfque  le  cuivre  que  l'on  veut  précipiter  re- 
celé d'autres  métaut ,  on  parvient  à  les  féparer 
p«  1a  di  Ablution  dans  l'acide  nitrique  :  l'or  relie 
infoluble ,  &  l'argent  fe  précipite  fur  une  lame  de 
cuivre. 

Le  foufre  fe  difljpe  tout  entier ,  ou  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  ,  dans  ce  procédé ,  au 
moyen  de  la  chaleur  violente  qu'il  faut  donner 
pour  l'évaporation  à  ficcité  de  l'acide  fulfurique. 
Il  eft  cependant  facile  d'en  déterminer  la  quan- 
tité par  le  poids  des  matières  qui  reftent ,  puif- 
«ju'il  doit  avec  elles  reproduire  le  quintal,  &  cela 
n'empêche  pas  de  faire  féparément  une  dilTolu- 
tion par  l'acide  nitro-muriatique  pour  recueillir  le 
foufre.  ^ 

Le  cuivre  minéralifé  par  l'acide  carbonique  efl 
d'un  beau  vert:  on  lui  donne  le  nom  de  malachite. 
La  mine  verte  foyeufe  efl  du  même  genre.  Ces 
mines  pures  fe  difiolvent  en  entier  dans  les  acides , 
&  peuvent  être  précipitées ,  foit  par  le  fer ,  loit 
par  le  carbonate  de  foude.  Suppofons  dans  le 
dernier  cas  le  poids  du  précipité  A,  on  aura  pour 
k  poids  du  cuivre  réduit  en  métal  &  contenu 
danslamine,  A(i). 

Si  ces  mines  tiennent  de  la  terre  calcaire ,  ce 
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(0  C'eft  a  l'illoftre  Fontana  que  l'on  doit  la  pre- 
mière analyfe  de  la  malachite  :  il  y  a  trouvé  7  d'oxide 
dt  cuivre,  j  d'acide  méphitique ,  &  environ  —  d'eau  : 
il  a  trouve  les  mêmes  principes  dans  la  mine  verte 
foyeufe  ,  dans  des  proportions  un  peu  différentes ,  & 
encore  dans  la  mine  bleue }  mais  dans  celle-ci.  l'acide 
carbooique  faifbit  la  plus  grande  partie  des  échantil- 
lons fournis  à  ces  eiTais  ;  il  alloit  du  tiers  à  la  moitié  : 
lcau  rfiminuoit  dans  la  même  proportion  de  à 
Chimie.  Ttnt  IV. 


qui  arrive  quelquefois ,  on  précipite  la  dilTolution 
par  le  carbonate  de  foude ,  après  en  avoir  féparé 
la  partie  métallique  par  le  pruflîate  de  potafle. 

Dans* la  mine  de  cuivre  bleue ,  ce  métal  eft  en- 
core minéralifé  par  l'acide  carbonique  ,  mais  il  y 
eft  un  peu-plus  abondant  :  on  en  fait  l'ana'yfe  de 
la  même  manière.  Cette  mine ,  ainfi  que  le  carbo- 
nate de  cuivre  vert ,  exitte  dans  les  mines  de 
cuivre  de  Sibétie  ,  dans  celles  de  Zellerfeld  au 
Hartz ,  de  Témefwar  &  de  Moldava  en  Hongrie , 
de  Saalfeld  en  Hongrie ,  &c. 

L'oxide  de  cuivre  rouge  ou  d'un  rouge  obfcur 
a  été  nommé ,  par  M.  Cronftedt ,  mine  de  cuivre 
vitreuje.  Il  fe  rencontre  dans  les  mines  de  cuivre 
de  Sibérie  ,  vers  la  partie  orientale  des  monts 
Oural ,  avec  une  couleur  rouge  tranfparente ,  fou- 
vept  opaques  il  préfente  la  forme  de  cubes, 
d'oétaèdres ,  &  quelquefois  de  filamens  foyeux. 
Il  fe  diflbut  en  totalité  ou  en  partie  dans  l'acide 
nitrique,  avec  effervefeence  &  dégagement  de  gar 
ni  creux. 

Dans  une  fouille  faite  i  Lyon  en  1777  ,  M.  Ri-  . 
gaud  de  Terre-Bafle  a  trouvé  un  bronze  antique 
qui  préfentoit ,  dans  de  petites  fouflures  ou  ca- 
vités intérieures ,  des  enftaux  cubiques  tranfpa- 
rens ,  mêlés  de  criftaux  bleus  &  verts.  {Journal  de 
Pkyfique ,  tome  XIV,  page  489.  )  M.  Guyton  a  vé- 
rifié ce  fait  fur  une  portion  de  ce  brome  qui  eft 
au  cabinet  de  l'Académie  de  Dijon. 

Cette  mine  n'eft  autre  chofe  que  du  cuivre  au 
minimum  d'oxigénation  ,  car  elle  fe  combine  i 
l'acide  muriatique  fans  aucune  effervefeence ,  Se 
donne  un  fel  blanc  infoluble  dans  l'eau ,  &  qui  at- 
tire puiflamment  l'oxigène  de  l'air ,  &  devient 
vert.  L'etfervefcence  que  produit  ce  minéral  en 
fe  diffolvant  dans  l'acide  nitrique,  &  qu'on  a  ar> 
tribué  à  l'acide  carbonique ,  eft  véritablement  oc- 
caiionnée  par  le  gaz  nitreux. 

Cette  mine  contient  au  moins  quatre-vingt- 
cinq  ou  quatre- vingt -fix  pour  cent  de  cuivre  : 
il  fuffit,  pour  s'en  alfurer ,  de  la  diflbudre  dans 
l'acide  fulfurique  concentré,  d'évaporer  la  corn- 
binaifon  à  ficcité,  le  redilToudre  dans  l'eau  ,  &  de 
précipiter  le  cuivre  par  une  lame  de  fer. 

On  a  trouvé  dans  différens  endroits  de  l'Angle- 
terre ,  &  notamment  fur  le  mont  Karrarach  ,  le 
cuivre  uni  à  l'acide  arfenique  :a  cette  fubftance 
affecte  diverfes  modifications  de  couleurs  &  de 
formes.  Tantôt  elle  eft  en  lames  carrées  d'un  vert 
clair ,  tantôt  en  filets  capillaires  vens  ,  blan- 
châtres &  bruns  ;  le  plus  fouveot  elle  eft  en  ma  fies 
formées  de  couches  de  différentes  épaifleurs ,  cha- 
cune ayant  une  nuance  particulière. 

Elle  fe  diflbut  fans  effervefeence  dans  les  aci- 
des ,  &  donne  des  diflblutions  vertes  {  elle  ex- 
hale l'odeur  de  l'arfenic  par  le  feu  du  chalumeau 
long-tems  continué.  Pour  en  féparer  l'acide  arfe- 
nique ,  il  faut  la  fondre  avec  trois  parties  de  po- 
tafle cauftique  &  un  peu  d'eau ,  enlever  l'arfenic 
8e  la  potafle  par  le  Uvage>  diflbudre  le  réfid» 
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brun  dans  l'acide  fulfurique  ,  &  précipiter  le  cui- 
vre par  le  fer  $  fuifaturer  la  liqueur  alcaline  par 
l'acide  muriatique ,  &  y  plonger  une  lame  de 
aine,  &  l'arfenic  fe  précipitera  à  l'état» métal- 
lique. 

Le  quartz  rouge ,  que  M.  Cronftedt  regarde 
comme  formé  par  un  f'emblable  oxide  traité  par 
l'ammoniaque  cV  par  l'acide  muriatique  évaporé 
à  ficcité  ,  n'a  pas  donné  à  Bergman  la  plus  légère 
trace  de  cuivre.  Mais  Us  gangues  quaitzeufej  fe 
taillant  difficilement  entamer  par  les  diûolvans  ,  il 
a  mêlé  un  peu  de  fluate  de  chaux  à  l'acide  fui- 
furique  :  dans  ce  cas  l'acide  fluor  ique  dégagé  agit 
fur  les  molécules  quartzeufes  ,  de  manière  à  relâ- 
cher la  combinaifon  des  moindres  particules  de 
cuivre  >  mais  quoique  ce  procédé  ne  manque  ja- 
mais lorfqu'il  y  a  quelques  atomes  de  cuivre  ,  il 
n'en  a  pas  donné  le  moindre  ligne  dans  la  mine 
dont  il  s  agit.  Ainfi  l'on  eft  forcé  de  révoquer  en 
doute  fon  exiftence. 

Le  cuivre,  minéralifé  par  l'acide  fulfurique,  n'eft 
autre  chofe  que  le  fui  rate  de  cuivre  qui  fe  ren- 
contre quelquefois  natif.  On  détermine  la  quan- 
tité de  métal  qu'il  contient,  de  la  manière  ci-de- 
vant décrite ,  par  le  moyen  du  fer. 

M.  Prouft  a  reçu  dernièrement  du  Mexique  une 
variété  de  fulfate  de  cuivre  d'une  couleur  verte- 
jaunâtre  ,  infoluble  dans  l'eau  ,  ttès  -  riche  en 
cuivre ,  &  tenant  un  peu  d'oxide  de  fer.  H  lui  a 
donné  le  nom  de  fulfate  de  cuivre  au  maximum 
d'oxide  ou  au  minimum  d'acide.  L'acide  nitr&ue 
eft  le  meilleur  moyen  d'en  faire  l'analyfe.  Quand  il 
eft  affaibli,  ildiffout  le  fulfate  de  cuivre  fans  tou- 
cher à  l' oxide  de  fer  ni  au  fable.  On  précipite 
enfuite  le  cuivre  de  la  di Ablution  avec  unetlame 
de  fer. 

On  voit  au  cabinet  de  l'Académie  d'Upfal ,  un 
petit  morceau  d'un  bleu  clair  ,  tirant  au  vert , 
friable,  &  léger  par  rapport  à  fon  volume ,  qui  fe 
diftout  avec  effervefeence  dans  l'acide  nitreux  ,  & 
donne  une  diilolution  verte.  En  y  plongeant  une 
lame  de  fer ,  le  cuivre  fe  dépofe  ,  &  fi  on  y  ajoute 
de  la  diflolution  d'argent,  il  fe  forme  un  coagulé 
blanc  qui  eft  un  véritable  muriate  d'argent ,  de 
forte  qu'il  n'eft  pas  poiTible  de  douter  de  la  pré- 
fence  de  l'acide  muriatique  dans  cette  mine. 

M.  Dombey  apporta  du  Pérou ,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans ,  une  poudre  verte  ,  connue  fous 
le  nom  de  fable  vert  du  Pérou  ,  qu'on  a  long-tems 
regardée  comme  un  oxide  de  cuivre  mêlé  à  du 
muriate  de  foude;  mais  M.  Prouft  a  trouvé  par 
l'analyfe  ,  que  c'étoit  un  vrai  muriate  de  cuivre , 
mêlé  feulemtnt  à  des  fables  quartzeux  &  furrugi- 
neux.  On  a  reçu  dernièrement  du  Mexique  la 
même  mine  en  roche ,  préfentant  à  fa  furface  & 
dans  fes  cavités  des  criftaux  prifmatiques  tranfpa- 
rens.  Elle  contient  quelques  traces  d'oxide  de  fer. 

La  manière  d'en  faire  l'eflài  eft  très-fimple  :  il 
fufrît  de  la  dilToudre  dans  l'acide  nitrique  foible  , 
fui  n'attaque  ni  le,  fable  ni  Je  fer  {  de  verfer  dans 
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la  diflolution  claire  du  nitrate  d'argent,  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  fe  forme  plus  de  précipité  :  la  quantité 
de  celui-ci,  bien  lavé,  donne  celle  de  l'acide  mu- 
riatique ,  qui  en  fait  les  vingt  centièmes  environ  -, 
enfuite  d'ajouter  dans  la  liqueur  allez  d'acide  mu- 
riatique pour  précipiter  l'argent  qui  peut  y  tefter  $ 
de  filtrer ,  laver  &  précipiter  le  cuivre  par  le  fer. 

M.  Klaproth  a  annoncé  dernièrement  qu'il  avoit 
trouvé  le  cuivre  minératifé  par  l'acide  phofpho- 
rique.  Nous  ne  connoiflons  point  encore  le  pro- 
cédé qu'il  a  employé  pour  en  faire  l'analyfe  { mais 
il  eft  probable  qu'on  parviendra  à  en  féparer  l'a- 
cide phofphorique  par  la  potafle  cauftique ,  au 
moyen  de  la  fufion  dans  un  creufet  d'argent ,  en 
furfeiurant  enfuite  la  liqueur  alcaline  par  l'acide 
nitrique  ,  &  précipitant  avec  l'eau  de  chaux. 

§.  IX.  Des  mines  de  fer. 

Le  fer  eft  répandu  prefqu'univcrieltement  dans 
tout  b  règne  minéral  ;  mais  les  mines  qui  en  tien- 
nent un  peu  abondamment,  ne  le  repréfenteiit 
que  mineralifé  par  le  foufie  ,  ou  dans  un  état 
d'oxide  plus  ou  moins  avancé.  On  le  trouve  en 
petite  quantité  uni  aux  acides  fulfurique ,  phof- 
phorique ,  arfenique  &  carbonique ,  &  très-rare- 
ment tous  forme  métallique  complète. 

Les  minéralogiltes  ne  font  pas  encore  d'accord 
s'il  fe  trouve  réellement  du  fer  natif.  On  eft 
rréine  aujourd  nui  partagé  fur  le  véritable  état  de 
celui  de  Sibérie  ,  &  on  ne  peut  difeonvenir  qu'il 
y  ait  dans  cette  mafle  de  ter  des  cavités  qui  an- 
noncent la  fufion  &  une  forte  de  bouillonnement; 
mais  il  y  a  d'autres  confidérations  qui  portent  i 
penfer  que  fi  réellement  elle  a  jamais  été  fondue , 
l'art  du  moins  n'y  a  eu  aucune  part.  La  matière 
pierreufe  qui  remplit  toutes  les  cavités  eft  d'une 
nature  bien  différente  des  feories  de  nos  four- 
neaux ï  c'eft  de  la  chryfolithe.  D'ailleurs ,  la  fî- 
tuation  &  beaucoup  d'autres  rirconftances  fe  réu- 
nifient pour  la  même  opinion.  Ce  même  fer  a 
beaucoup  de  ténacité:  il  eft  très  malléable  ,  foit 
à  froid ,  foit  à  chaud  ;  mais  il  devient  caftant  lorf- 
qu'il eft  pouffé  au  rouge.  Au  refte,  il  fe  comporte 
abfolument  comme  du  fer  forgé  dans  tous  les  ef- 
fais  par  la  voie  fèche.  Lorfqu'on  le  traite  avec 
l'acide  muriatique  il  répand  une  odeur  hépatique  } 
ce  qui  eft  un  figne  non  équivoque  de  la  pré- 
fence  du  foufre,  fans  lequel  cette  odeur  n'exiile 
jamais. 

Il  exifte  à  Céfaronte ,  une  des  îles  de  la  Grèce, 
au  rapport  de  M.  Jambon-Saint- André,  des  marTts 
de  fer,  fi  confidérables  ,  que,  depuis  un  tems im- 
mémorial ,  les  habitans  du  pays  s'en  fervent  pour 
tous  les  ufages  auxquels  eft  employé  le  fer  de 

I'  meilleure  qualité. 
Ce  fer  n'a  préfenté  à  l'analyfe  qu'en  a  fait  faire 
M.  Fourcroy ,  aucune  différence  d'avec  le  fer 
doux  ,  préparé  par  l'art  ;  il  n'a  laiiTé ,  comme  ce 
'  dernier ,  après  fa  diflolution  dans  l'acide  fulfurique 
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afoibli .  qu'une  légère  trace  de  matièr'  du  bon- 
n.ufe  :  il  préfvnte  à  fa  furface  dis  caviu  v  ou  dts 
effèces  de  fooflares ,  &  des  morceaux  de  charbon 
di  bois  qui  annoncent  qu'il  a  été  fondu  par  l'effet 
ài  l'incendie  de  quelque  forêt. 

Rabin  de  Célis  a  découvert  il  y  a  déjà  long- 
f?ms,  dans  une  plaine  déferte  de  l'Amérique,  & 
à  plus  de  quarante  lieues  de  toute  l'habitation ,  une 
maffe  de  fer  ductile ,  de  huit  mètres  cub^s. 

M.  Prouft,  qui  a  fait  l'analyfe  de  ce  fer ,  y  a 
tro  jvi  une  certaine  quantité  de  nickel ,  qui  ne  di- 
minue en  rien  fa  duûijitè  :  il  a  cela  de  remaïquable , 
qa'il  no  fe  rouille  pas  par  l'humidité  comme  le  fer 
ordinaire,  &:  pourroit  peut-être,  par  cela  même, 
fcrvir  *\  ec  plus  d'avantage  pour  faire  les  aiguilles 
dî  bouffo'es. 

Lt  fer  natif  de  Sibérie  contient  aufli  du  nickJ, 
&  de  plus  une  petite  quantité  de  foufre  :  cc-lui 
di  Saxe  renferme  de  l'arfenic  &r  du  cuivre. 

Quelques  perfonnes  penfent  que  ces  mafles  énor- 
mes de  ter,  qui  évidemment  n'ont  pu  être  l'ou- 
trage de  l'homme,  font  tombées  de  l'atmofphère. 

On  trouve  fréquemment  en  Suède  &  dans  pref- 
cue  tous  les  pays  des  mines  de  fer  aflei  peu  oxi- 
<iees  pour  être  attirables  à  l'aimant ,  ou  même 
cai  ont  Its  pôles  mignétiquest  mais  ces  mines 
à  Gèrent  du  fer  fondu  par  la  manière  avec  la- 
quelle elles  fe  comportent  avec  les  diffol vans ,  & 
par  les  autres  propriétés. 

Les  mines  attirables  &  magnétiques ,  quoique 
non  fulfureufes ,  font  rarement  exemptes  d  un  peu 
de  terre  &  de  foufre.  Cependant  on  ne  parvient 
pas  à  féparer  ce  dernier  par  les  diflolvans. 

Pour  reconnoitre  la  préfence  du  nickel  dans  ces 
efpeces  de  fer  natif  &  en  déterminer  la  quantité , 
il  faut  le  diifoudre  dans  l'acide  nitrique  ,  faire 
bouillir  pendant  long- tems,  évaporer  à  ficcité, 
rediûoudre  dans  l'eau  pour  féparer  la  plus  grande 
partie  du  fer ,  mettre  enfuite  dans  la  liqueur  de 
l'ammoniaque  en  excès ,  6V  agiter  long-rems. 

Par  ce  moyen  ,  le  peu  de  fer  qui  refloit  encore 
uni  à  l'acide  nitrique  eft  précipite ,  &  le  nickel  fe 
trouve  en  dillolution  dans  l'alcali. 

On  fait  évaporer  de  nouveau  jufqu'à  ficcité,  on 
edeine  fortement ,  &  on  a  l'oxide  du  nickel ,  que 
l'on  peut  faci  ement  réduire  à  l'état  métallique  en 
en  formanr  une  pate  avec  de  l'huile  grafTe  &  un 
peu  de  noir  de  fumée ,  &  en  l'expofant  à  une 
forte  chaleur.  S'ils  contiennent  du  foufre  ,  on  le 
leconooic  en  faifant  paffer  à  travers  une  diffolution 
d'acétate  de  plomb ,  le  gaz  hydrogène  qui  fe  dé- 
gage pendant  leur  diiïblution  dans  l'acide  muria- 
rique  affoibli.  Dans  ce  cas ,  la  diffolution  de  plomb 
noircit.  Lorfqu'il  y  a  de  l'arfenic  dans  le  ter,  il 
refte .  au  moins  pour  la  plus  grande  partie ,  après 
h  diffolution  de  ce  dernier  dans  l'acide  muriatique 
atfoibli ,  fous  forme  de  pouffière  noire  au  fond  de 
la  liqueur ,  où  il  fe  trouve  fouvent  mêlé  avec  une 
petite  quantité  de  carbure  de  fer,  dont  on  peut 
le.  féparer  par  la  fubJimatiOD. 
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On  nomme  pyrites  fulfureufes  ou  pynres  mar- 
tiales ,  fjfates  at  fer ,  celles  qui  font  entièrement 
faturées  de  foutre  ,  &  que  l'on  ne  traite  en  effet 
que  pour  retirer  le  foufre  j  car  quoiqu'elles  con- 
tiennent fouvent  affez  de  métal  pour  payer  la  dé- 
penfe  de  la  fulîon ,  le  fer  que  l'on  en  retire  eft 
intraitable  à  ctufe  de  fa  fragilité  à  chaud  :  il  a 
l'inconve'nier.t  de  fe  rouiller  très- facilement  à 
l'air  libre. 

Le  fer,  minéralifé  par  l'acide  fulfurique,  fe  forme 
tous  les  jours  par  la  combuftion  lente  &  fpon- 
tanie  des  pyrites  ;  mais-comme  il  fe  fature  d'oxi- 
gène  fticceilivement ,  à  la  fin  toute  la  combinaifon 
avec  l'acide  eft  détruite.  Il  eft  probable  que  ce 
font  tous  ces  réfidus  fulfuriques  lavés  &  tranf- 
ponésparleseaujc  dans  les  lieux  bas,  qui  forment 
ce  que  l'on  appelle  mines  de  mwais  ,  mines  iimo- 
ncujes. 

L'oxide  de  fer  fe  préfcnte  fous  différentes  for- 
mes dans  les  hématites  de  couleur  rouge ,  noire  , 
jaune,  &c.  11  exifte  aufh*  dans  d'autres  mines, 
mais  dont  les  parties  font  liées  moins  étroitement 
&  mêlées  à  des  terres  étrangères. 

On  ne  fait  pas  encore  fi  dans  ce  nombre  il  ne 
s'en  trouve  pas  de  mméralifées  naturellement  par 
l'acide  carbonique  dans  le  fein  de  la  terre.  Cette 
combinaifon  fe  fait  très-facilement  par  l'art;  mais 
tous  les  oxides  de  fer  naturels  que  l'on  a  effayés 
;  jufqu'à  préfent ,  n'ont  donné  aucune  trace  de  cet 
acide  fubtile  ,  fi  l'on  en  excepte  les  mines  de  fer 
blanches. Or,  comme  elles  tiennent  en  même  tems 
du  carbonate  de  manganèfe  &  du  carbonate  cal- 
caire, on  n'a  pu  décider  fi  l'acide  carbonique  que 
l'on  en  retire  étoit  fourni  en  partie  par  la  terre 
martiale. 

Toutes  les  mines  de  fer ,  réduites  en  poudre 
fubtile ,  donnent  leur  métal  par  la  digeftion  ré- 
pétée dans  l'acide  muriatique  bouillant.  On  ajoute 
de  l'acide  nitrique  pour  la  diffolution  des  pyrites , 
parce  qu'elles  font  difficiles  à  attaquer  par  l'acide 
muriatique  feul. 

Si  la  gangue  eft  infoluble ,  on  la  trouve  féparée' 
après  l'extraction  du  fer.  Pour  connoître  maintenant 
la  quantité  de  ce  métal ,  on  le  précipite  par  l'am- 
moniaque, &  après  avoir  lavé  le  précipité,  on  le 
traite  encore  humide ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  avec 
une  diifolurion  de  potaffe  cauflique  un  peu  concen- 
trée. Parce  moyen  on  fépare  l'alumine  du  fer  s'il 
en  contient  >  mais  il  peut  encore  retenir  de  la 
terre  calcaire  ,  de  l'oxide  de  manganèfe  &  de  li 
magnéfie  ,  plus  rarement  cette  dernière  ,  par  la' 
raifon  qu'elle  forme  un  fel  triple  foluble  avec? 
l'ammoniaque ,  furtout  quand  la  diffolution  mu- 
riatique contient  un  excès  d'acide.  Pour  féparer 
ces  corps  étrangers,  il  faut  fécher  le  mélange,  le 
calciner  légèrement,  le  réduire  en  poudre  ,  & 
le  faire  digérer  à  une  chaleur  légère  avec  l'acide' 
acétique:  on  fait  enfuite  évaporer  à  ficcité ,  & 
on  redtffout  dans  l'eau.  Le  fer  refte  alors  parfai- 
tement pur,  &  il  n'y  a  plus  qu'à  U  faire  fécher  r 
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&  à  retrancher  quarante  pour  cent  pour  avoir  la 
qusWité  du  métal. 

On  découvre  aufli  facilement  le  manganèfe  qui 
eft  fouvent  uni  au  fer,  en  précipitant  la  di Ablu- 
tion muriatique  par  le  pruflute  de  potafle ,  6c  en 
traitant  le  bleu  de  Prufle  fec  &  pefé  par  un  peu 
d'acide  nitrique  qui ,  comme  on  le  verra  bientôt , 
$.  XVII,  redifibut  le  pruflîate  de  manganèfe. 

Indépendamment  de  ce  métal,  il  y  en  a  d'autres 

3ui ,  quand  ils  fe  trouvent  en  quantité  notable 
ans  les  mines  de  fer ,  communiquent  de  mau- 
vaifes  qualités  au  fer  qu'on  en  retire.  On  verra 
dans  la  fuite  la  manière  d'en  réparer  le  zinc  &  les 
îrs. 


Pkofpkate  de  fer. 

La  préfenoe  de  l'acide  phofphorique  dans  les 
mines  de  fer  n'eft  malheureusement  que  trop  fré- 
quente :  il  eit  rare  que  celles  qui  (ont  connues 
fous  le  nom  de  mines  d'alluvion ,  de  tranfport ,  des 
marais ,  Sec.  en  (oient  parfaitement  exemptes  ,  & 
c'eft  à  ce  corps  que  les  métallurgiftes  &  les  chi- 
miftes  attribuent  le  défaut  de  cafter  à  froid  qu'a 
le  fer  qui  en  provient.  La  fubftance  autrefois  défi- 
gnée  fous  le  nom  de  bleu  de  Prujfe  natifs  &  qui 
fe  trouve  communément  dans  les  terrains  tour- 
beux ,  a  été  reconnue  par  M.  Klaproth  pour  une 
combinaifon  d'oxide  de  fer  &  d'acide  phofpho- 
rique mélangée  d'alumine  de  filice  ,  &  de  débris 
de  corps  organifés. 

M.  Roch,  médecin,  a  rapponé dernièrement  de 
llHe-de-France  une  de  ces  fubftances^èe  forme  glo- 
buleufe,  garnie  de  lames  criftallifées  à  fa  fur  face,  & 
donnant  une  poudre  bleue  très-intenfe  par  la  pulvé- 
rifation,&danslaquelleM.Laugier  a  trouvé  l  'oxide 
de  fer  au  minimum ,  uni  à  l'acide  phofphorique  & 
à  l'eau  :  c'eft  en  fondant  cette  fubltance  avec  trois 
parties  de  potafle  cauftique  &  un  peu  d'eau  ,  en 
délayant  eniuite  dans  l'eau  pour  difloudre  la  com- 
binaifon de  la  potafle  avec  l'acide  phofphorique. 
Le  fer ,  lavé  &  calciné  avec  un  peu  de  noir  de  fu- 
mée, donne  la  quantité  de  ce  métal,  tel  qu'ilexiftoit 
dans  le  minéral.  On  fature  en  fuite  la  liqueur  alca- 
line par  l'acide  muriatique ,  &  après  1  avoir  tait 
bouillir  on  y  mêle  de  l'eau  de  chaux,  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  fe  forme  plus  de  précipité, lequel,  lavé  & 
calciné ,  contient  quarante-cinq  centièmes  de  fon 
poids  d'acide  phofphorique.  Avec  ces  deux  élé- 
mens  on  tire  celle  de  l'eau  de  ciiftallifation. 

L'arfeniate  de  fer  qu'on  a  trouvé  en  Angleterre 
il  y  a  quelques  années,  &  qui ,  avec  une  couleur 
brune ,  prefente  une  forme  cubique  régulière , 
*peut  être  analyfé  de  la  même  manière  que  le  phof- 
prute  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  Cette  com- 
binaifon eft  encore  très-rare. 

Quant  au  carbonate  de  fer,  on  peut  fuivre, 
pour  en  faire  l'effai,  la  méthode  indiquée  à  l'ar- 
ticle des  oxides  de  fer  natif.  On  reconnoîtra  fi  l'a- 
cide carbonique  que  contient  cette  mine,  eft  uni 
à  tous  fes  démets,  ou  s'U  ne  l'eft  feukmeat  qu'à 


DOC 

la  chaux ,  comme  le  penfent  quelques  minéralo- 
giftes.  En  comparant  la  quantité  de  cet  acide  avec 
celle  de  la  chaux  >  l'on  verra  fi  elles  font  dans  le 
rapport  où  ces  fubftances  exiltent  dans  le  carbo- 
nate de  chaux ,  ou  non. 

§.  X.  Mines  a* é tain. 

On  aflure  qu'il  s'eft  trouvé  de  J'étain  natif  en 
Angleterre  ,  mais  jufqu'à  préfent  on  n'en  a  pas 
vu  dans  les  cabinets.  Les  rames  d'étain  préfentent 
prefque  toujours  la  même  forme  criftalline  quoi- 
qu'elle échappe  quelquefois  à  la  vue  lorfque  les 
grains  font  difîéminés  dans  différentes  gangues. 

Il  exifte ,  dans  la  mine  de  Cornouaiiles  en  An- 
gleterre ,  une  variété  particulière  qui  a  tout-à-fait 
l'apparence  d'une  hématite  brunâtre  par  fes  cou- 
ches fphériques  contigues  &  par  fes  rayons  di- 
ver  gens.  M.  Humboldt  a  rapporté  du  Pérou  une 
mineabfolument  femblable  à  celle  de  Cor  noua  il  le  s. 
Dans  toutes  ces  mines ,  l'étain  fe  trouve  Ample- 
ment à  l'état  d'oxide  ,  mêlé  de  particules  de 
quartz,  &  fans  être  minéralifé  ni  par  l'acide  mu- 
riatique ,  ni  par  l'acide  carbonique ,  du  moins  au- 
tant qu'on  a  pu  en  juger  jufqu'à  ce  jour. 

Bergman  a  découvert  l'oxide  d'étain  fulfuré , 
ou  or  maflif  natif.  Voye\  fa  Dijfertativn  à  ce  fujtt, 
troifième  volume  de  lés  Opufcules. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  l'examen  de  l'é- 
tain natif.  En  verfant  deflus  de  l'acide  nitrique , 
ce  métal  pafle  à  l'état  d'oxide  au  point  de  fe  pré- 
cipiter tout  entier.  Le  fer  &  le  cuivre ,  s'il  y  en 
a ,  retient  dans  la  ditTolution.  Cent  parties  d'étain 
oxidé  au  maximum  par  l'acide  nitrique  ,  lavées  & 
fethées,  en  fourniflenteent  quarante  d'oxide  blanc. 
En  lavant  1  oxide  dans  pluficurs  eaux  chaudes,  on 

F eut  feparer  Tarfenic,  car  il  en  refte  peu  djns 
acide:  il  eft  rare  que  les  autres  métaux  fe  trou- 
vent mêles  à  l'érain  véritablement  natif. 

La  mine  pure  prend  le  nom  de  Zinngraupen  ou 
de  Zwiiter,  fuivant  la  grandeur  des  criftaux.  11 
n'vft  pas  aifé  d'en  faire  l'eflaipai  la  voie  humide, 
car  elle  n'eft  attaquée  à  un  certain  point ,  ni  par 
l'acide  fulfurique  ,  ni  par  l'acide  nitrique ,  ni  par 
le  muriatique  ,  ni  même  par  l'acide  mtro-muria- 
uque. 

Bergman  a  confeilté,  pour  faire  l'eflai  de  l'oxide 
d'étain  natif ,  de  réunir  à  l'action  de  l'acide  ful- 
furique ,  celte  de  l'acide  muriatique  ;  mais  ce  pro- 
cède eft  très-lorg  &  très-difficile.  M.  Klaproth  en 
a  propofé  un  autre  beaucoup  plus  fimple  &  plus 
exaÛ.  11  confifte  à  fondre  la  mine  pulvérifée  avec 

3uatre  parties  de  potafle  cauftique  dans  un  creuflt 
'argent ,  &  à  difloudre  la  marte  d^ns  l'eau  bouil- 
lante. Par  ce  moyen  l'oxide  d'étain  fediflout  entiè- 
rement dans  l'eau  a  la  faveur  de  l'alcali,  &  fi  elle 
contient  du  fer ,  il  refte  au  fond  fous  forme  de 
poudre  rouge ,  dont  on  peut  connoître  la  quantité 
après  l'avoir  calciné. 
On  fature  enfui  te  U  diflolution  alcaline  par  fa- 
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rie  muriatique ,  8c  on  précipite  l'oxide  d'étain 
fit  te  carbonate  de  potaffe  pur:  on  le  lave;  on 
;e  Élit  bêcher  par  une  légère  calcination  :  cent  1 
pinies  de  cet  oxide  en  contiennent  environ 
louante-douze  d'étain  métallique. 

Od  peut  auffi  précipiter  Ietain  à  l'état  métal- 
lique en  plongeant  une  lame  de  zinc  dans  la  folu- 
bon  alcaline  d'éuin  ,  faturée  par  l'acide  muria- 
cqoe.  Cependant  quand  l'étain  eft  au  maximum 
d  oiidation  ,  il  eft  rare  que  le  zinc  D'en  précipite 
p»  une  partie  à  l'état  d'oxide. 

Pour  s'affûter  fi  cette  mine  recèle  de  la  filice  & 
de  l'alumine,  on  fera  évaporer  à  ficcité,  au  moyen 
d'une  chaleur  modérée ,  la  diftolution  faturée  par 
1  acide  muriatique  :  on  rediffoudra  dans  l'eau  ai-  ] 
guifèe  d'un  peu  d'acide  muriatique  ,  pour  repren- 
ne les  parties  d'étain  qui  auroient  pu  Te  feparer 
de  l'acide.  La  filice  rettera  fous  forme  de  pouf- 
Éert  blanche  ,  fine  3c  très-pulvérulente. 

Quant  à  l'alumine ,  on  peut  la  précipiter  de  la 
^Solution  muriatique  par  le  fel  ammoniaque,  au- 
qoel  on  mêle  une  certaine  quantité  d'ammoniaque 
pour  empêcher  l'étain  de  fe  précipiter  en  même 
ums. 

Les  métaux  étrangers ,  que  l'on  rencontre  le  plus 
communément  dans  les  mines  d'étain  ,  font  le 
taivre  8e  le  fer. 

$.  X I.  Des  mints  de  bifmuth. 

Le  bifmuth ,  le  plus  pefant  des  métaux  caftans , 
fe  trouve  quelque  lois  natif ,  quelquefois  minéra- 
le par  le  fourre ,  peut-être  auffi  par  l'acide  carbo- 
nique. Quelques-uns  foutiennent  que  ce  métal  ne 
fe  trouve  point  dans  le  fein  de  la  terre ,  uni  au 
foufre  ;  mais  ils  (ont  dans  l'erreur ,  car  s'il  n'a 
pas  encore  été  découvert  en  Allemagne ,  jl  eft 
ceruin  qu'il  y  en  a  dans  quelques  montagnes  de 
ia  Suède  ,  8c  principalement  a  Riddarhyttan  en 
U'eftmanie.  Le  bifmuth  oxidé  a  une  couleur 
blanchâtre,  mais  on  en  rencontre  ft  rarement, 
qu'on  n'a  pu  encore  déterminer  s'il  étoit  ou  non 
mméralifé  par  l'acide  carbonique;  il  fe  réduit 
ailémentau  chalumeau. 

Le  bifmuth  natif  fe  diffout  facilement  dans 
l'acide  nitrique  :  on  le  précipite  par  l'eau  ,  8c  s'il 
trnoit  quelques  fubflances  métalliques  étrangères, 
elles  relient  dans  la  liqueur ,  où  il  eft  aifé  de  les 
découvrir  par  les  moyens  indiqués. 

Celui  qui  eft  minéralifé  par  le  foufre  ,  fe  dif- 
fout dans  le  même  acide ,  à  l'aide  d'une  légère 
ebollition  ;  de  forte  qu'on  en  obtient  à  la  fin  le 
foufre  féparé  ;  on  le  recueille  ,  on  le  lave  ,  on 
l'affure  de  fa  pureté  8c  on  en  détermine  la  quan- 
tité. 

La  diftolution  de  la  partie  métallique ,  préci- 
pitée par  l'eau ,  donne  un  oxide  blanc.  Soit  le 
poids  de  cet  oxide  A  ,  la  quantité  de  métal  cor- 
lefpondante  fera  ^rf  A. 

Il  faut  obferver  que  jamais  la  totalité  de  l'oxide 
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de  bifmuth  n'eu  précipitée  complètement  par 
l'eau  de  fa  diftolution,  &  que  celui  qui  fe  préci- 
pite retient  conftamment  une  petite  quantité  d'a- 
cide nitrique.  C'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  mêler 
à  l'eau  dont  on  fe  lert  pour  opérer  la  précipita- 
tion ,  une  quantité  d'ammoniaque  funSfante  pour 
faturer  la  plus  grande  partie  de  l'excès  d'acide 
nitrique. 

11  s'y  trouve  quelquefois  du  fer,  mais  il  ne  peut 
relier  caché  dès  que  l'on  a  féparé  le  bifmuth. 

L'oxide  de  bifmuth,  foit  feul ,  foit  minéralifé 
par  l'acide  carbonique ,  fe  diffout  de  même  dans 
l'acide  nitrique,  8c  en  eft  précipité  par  l'eau.  Les 
matières  étrangères  retient  dans  la  diftolution.  La 
couleur  rofe  indique  bientôt  la  préfence  du 
cobalt. 

§.  XII.  Des  mines  de  nickel. 

Ce  métal  fe  trouve  peu  abondamment  dans  la 
nature  ,  toujours  mêlé  à  d'autres  métaux  &  fous 
des  formes  différente? .  Il  o'eft  pas  rare  de  le  ren- 
contrer natif,  mais  toujours  uni  en  même  tems 
très-intimement  i  une  très-petite  quantité  de  fou- 
fre, de  fer ,  de  cobalt  8c  à  beaucoup  d'arfenic  ;  de 
forte  qu'il  eft  très-difficile  d'en  féparer  ces  métaux , 
&  que  jufqu'à  préfent  on  n 'eft  pas  encore  fûr  de 
l'avoir  entièrement  privé  du  fer.  On  le  trouve 
auffi  minéralifé  par  l'acide  fulfurique  8c  par  1  acide 
arfenique.  H  eft  poffible  qu'il  exifte  auffi  combiné 
à  l'acide  carbonique. 

L'acide  nitrique  diffout  le  nickel  natif,  8c  le  car- 
bonate de  foude  précipite  de  cette  diftolution  un 
oxide  vert  qui  tient  prefque  toujours  du  fer ,  de 
l'arfenic  8c  du  cobalt ,  dans  la  même  proportion 
que  ces  métaux  fe  trouvent  ordinairement  dans  la 
mine  fondue  par  les  procédés  en  ufage.  S'il  s'y 
rencontre  par  hafard  du  bifmuth  8c  de  l'argent , 
on  précipite  le  premier  par  l'eau ,  le  fécond  par 
le  fel  commun  vivant  que  d'employer  l'alcali. 

La  meilleure  manière  de  féparer  le  nickel  des 
fubftances  qui  l'accompagnent  ordinairement  , 
c'eft  de  diffoudre  la  mine  dans  l'acide  nitrique  , 
de  faire  bouillir  long-tems  pour  convertir  l'arfe- 
nic en  acide  ,  8c  d'oxiderle  fer  au  maximum.  On 
filtre  la  diftolution  pour  ladébarrafTer  delà  gangue 
infoluble  ,  on  précipite  par  la  potaffe  cauftique  en 
excès ,  8c  on  fait  bouillir  pendant  long-tems.  Par 
ce  moyen  l'acide  arfenique  fe  diffout  dans  la  po- 
taffe ,  8c  le  niikel ,  ainfi  que  le  fer,  le  cuivre,  8c c. 
s'il  s'y  en  trouve,  relie  au  fond  de  la  liqueur. 

Il  eft  bon  même  de  faire  fondre  une  féconde 
fois  le  nickel  avec  la  potaffe  caullique  fèche  dai  s 
un  creufet  d'argent ,  afin  de  le  débamfler  plus  fii- 
rement  de  l'arfenic.  Quand  tout  l'arfenic  en  eft 
féparé,  on  rediffoutle  nickel  dans  l'acide  nitrique, 
8c  on  mêle  à  la  diftolution  de  l'ammoniaque  en 
excès,  qu'on  agite  pendant  long-tems  avec  ce  mé- 
tal :  le  cobalt ,  le  cuivre  8c  le  nickel  feront  diffous , 
&  le  fer  feul  précipité. 

On  évapore  enfuite  pour  volatilifer  l'ammo- 
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niaque ,  on  calcine  même  pour  décompofer  le  ni- 
trate d'ammoniaque ,  on  rediffout  le  ré  fi  du  dans 
l'acide  nitrique  ,  on  précipite  par  un  alcali  fixe 
eaultique  ,  on  lave  le  précipité,  &  on  l'agite  en- 
core humide  avec  une  diflolution  de  muriate  fur- 
oxigéné  de  chaux.  Le  précipité  métallique  de- 
vient noir  :  on  le  fépare ,  &:  après  l'avoir  lavé 
on  le  met  digérer  dans  l'ammoniaque  que,  fuivant 
M.Thenard,  diflbut  le  nickel  fans  toucher  au  co- 
balt. On  peut  redilloudre  ce  dernier  avtc  l'acide 
muriatique. 

S'il  y  a  du  foufre ,  il  fe  fépare  pendant  la  diflo- 
lution ,  tk  on  le  recueille  à  part. 

Le  nickel  minéralifé  par  l'acide  fulfurique  n'efl 

f>refque  jamais  privé  de  fer.  En  le  faifant  bouillir 
ong-tems  à  grands  bouillons  dans  l'eau  ,  la 
terre  martiale  étrangère  fe  fépare  pour  la  plus 
grande  partie.  Le  carbonate  de  foude  précipite  de 
la  diflolution  une  chaux  d'un  blanc-verdatre.  Soit 
fon  poids  —  A,  le  poids  du  nickel  ordinaire  fera 

TTs  À. 

Ce  métal ,  minéralifé  par  l'acide  carbonique , 
h  dilTout  dans  l'acide  nitrique,  8c  on  le  précipite 
par  le  carbonate  alcalin. 

On  fait  l'eflii  de  l'arfeniate  de  nickel ,  qui  fe 
rencontre  fouvent  ifolé  dans  la  nature,  ou  à  la 
furfacedelaminede  nickelarfenicale,  en  le  faifant 
bouillir  pendant  long-tcms  dans  une  forte  lertïve 
de  potaffe  ou  de  foude  cauftique,  ou  encore  mieux 
en  le  fondant  dans  un  creufet  d'argent  avec  trois 
parties  de  cet  alcali  fec  &  un  peu  d'eau.  Par  ce 
moyen  l'acide  arfenique  s'unit  à  la  pouffe ,  d'où 
on  peut  le  féparer  avec  un  hydrofulfure  alcalin, 
après  avoir  faturé  par  un  acide  la  potaffe  qui  le 
tiint  en  diffolution.  On  l'obtient  alors  à  l'état  de 
fulfure  d'arfenic  ou  d'orpiment  :  la  chaleur  favo- 
ri fe  la  précipitation  de  cette  fubftance. 

Le  niikel,  débat  rafle  de  l'arfenic,  peut  être  dif- 
fous  dans  l'acide  nirrique,  &  la  diffolution  mêlée 
avec  de  l'eau  hydrofulfurée  pour  en  féparer  les 
métaux  étrangers  s'il  en  contient ,  tels  que  du 
cuivre ,  du  bifmuth  ,  &c.  le  nickel  n'étant  pas 
précipité  par  l'hydrogène  fulfuré. 

S'il  recelé  du  cobalt ,  ce  qu'on  reconnoît  aifé- 
ment  en  en  fondant  un  peu  au  chalumeau  avec  du 
borax  auquel  il  donne  ,  dans  ce  cas ,  une  couleur 
bleue ,  il  faut  le  traiter  avec  le  muriate  furoxigéné 
de  chaux,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

$.  XIII.  Arfcnic  ,  mines  d'arfenic, 

La  nature  préfente  l'arfenic  métallique  minéra- 
lifé par  le  foufre  8r  à  l'état  d'oxide. 

Poureffayer  l'arfenic  natif,  on  le  diflbut  dans 
quatre  parties  d'acide  nitro- muriatique  :  on  pré- 
cipite les  métaux  qu'il  peut  contenir  par  la  po- 
uffe cauflique ,  dont  on  met  un  excès  avec  lequel 
on  fait  bouillir  pour  retenir  en  diflolution  l'arfe- 
nic. S'il  s'y  trouve  de  l'argent ,  l'acide  muriatique 
sien  ctnpar*  pendant  la  diflolution,  &  il  fe  dépôfe 
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à  l'état  de  muriate  d'argent ,  qu'on  fépare  par  la 
décantation  &  le  lavage. 

L'arlenic  eft  raremenr  exempt  de  fer,  &  ce 
métal  s'y  trouve  quelquefois  aûei  abondamment 
pour  former  une  truffe  brillante,  très-fouvert 
criitallifée,  que  l'on  nomme  mifpicktl ,  que  l'on 
regarde  avec  rai  fon  comme  l'arfenic  à  l'état  mé- 
tallique, puifqu'ii  n'dt  minétahfé  ni  par  le  foufre 
ni  par  aucun  acide. 

L'arfenic  ,  minéralifé  par  le  foufre  ,  doit  être 
d  abord  diffous  par  l'acide  muriatique  ,  en  y  ajou- 
tant ,  fuivant  les  circonflances  ,  plus  ou  moins 
d'acide  nitrique  pour  féparer  le  foufre  de  tout 
métal.  Le  poids  du  foufre ,  recueilli  &  lavé  ,  in- 
dique le  poids  de  l'arfenic.  On  précipite  néan- 
moins ce  dernier  par  l'eau.  &  on  en  prend  encore 
le  poids  j  ce  qui  doit  fe  pratiquer  toujours  pour 
la  confirmation  des  réfuftats  lorfqu'on  procède 
exactement.  Le  muriate  d'arfenic  peut  être  autfj 
précipité  à  l'état  de  métal  par  le  zinc ,  en  dul- 
cifiant  d'abord  la  diflolution  par  l'efprit-de  vin.  Il 
ne  faut  pas  trop  laver  l'arfenic  précipité  par  l'eau, 
car  on  fait  que  cet  oxide  eft  fenfiblement  foluble 
dans  l\  au. 

Le  foufre  uni  a  l'arfenic  feul  prend,  fuivant 
diverfes  proportions,  différentes  nuances  de  cou- 
leur ,  depuis  le  jaune  clair  jufqu'au  rouge  foncé. 
S'il  s'y  trouve  en  même  tems  une  quantité  un  peu 
confidérable  de  fer,  il  fe  forme  une  pyrite  toute 
différente  qui  eft  b'anche ,  &  qu'on  nomme  pyrite 
arfenicale.  On  en  fépare  les  principes  de  h  ma- 
nière ci-devant  décrite ,  après  l'avoir  diflbute  dant 
r acide  muriatique  ou  dans  l'acide  nitro-muria- 
tique. 

On  rencontre  l'arfenic  à  l'état  d'acide  combiné 
au  fer,  au  plomb  Se  à  la  chaux  :  cette  dernière  a 
été  nommée  pharmacolite  par  Al.  Klaproth,  qui 
le  premier  en  a  fait  l'anal  yfe. 

On  fait  1  eflai  de  l'ai  fmiate  de  fer  par  la  pôtafle 
cauflique  fèche ,  avec  laquelle  on  le  fait  fondre 
dans  un  creufet  :  on  lave  enfuite  la  mafle  avec 
beaucoup  d'eau  chaude ,  &  on  a  l'oxide  de  fer 
qu'on  fan  fécher  pour  le  pefer. 

Après  avoir  faturé  la  potaffe  qui  tient  l'acide 
arfenique  en  diflolution,  on  y  met  de  l'hydro- 
fulfure  de  potaffe ,  &  on  fait  bouillir.  On  obtient 
par  ce  moyen  l'arfenic  à  l'état  d'orpiment ,  mais  il 
faut  prendre  garde  d'employer  un  excès  d'hydro- 
fuliure ,  car  il  retiendroit  en  diffolution  une  partie 
de  l'orpiment  j  il  vaudtoit  mieux  qu'il  y  eiit  une 
furabondance  d'acide. 

On  peut  auflî,  après  avoir  furfaturé  la  liqueur 
alcaline  par  l'acide  muriatique  ,  en  précipiter  l'ar- 
fenic à  1  état  métallique  au  moyen  du  ri.-.c. 

L'arfeniate  de  chaux  peut  être  analyfépar  l'acide 
fulfurique  ou  par  le  carbonate  de  pouffe.  Le  pre- 
mier s'unit  à  la  chaux  &  forme  un  fel  peu  foluble, 
&  l'acide  arfenique  fe  diflbut  dans  très-peu  d'eau 
chaude  i  le  fécond  opère  une  double  décompo- 
fi  tion,  d'où  ré  fuirent  du  carbonate  de  chaux  in* 
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.'oàibl?  &  de  l'arfeniate  de  potafle  très-  foluble  , 
queconféquemment  on  fepare  aifément. 

On  analyfe  aoflî  l'arfeniate  de  plomb  par  l'acide 
fulrurque  ,  qui,  comme  on  fait ,  forme  avec  le 
p?omb  un  fel  parfaitement  înfoluble ,  d'où  on  fé- 
paru  1  aci  Je  arfenique  par  l'eau ,  &  qu'on  précipite 
«fuit? ,  comme  il  a  été  expofé  plus  haut. 

On  irïaie  l'oxide  d'atfentc ,  que  la  nature  donne 
mtment,  en  le  fiifant  diflbudre  dans  l'acide mu- 
rutique. 

En  général ,  quand  on  traite  les  mines  d'arfenic , 
il  fau*  bien  prendre  garde  d'employer  trop  d'acide 
nitrique  ,  qui  convertiroit  ce  métal  en  acide.  On 
c;  doit  donc  en  mettre  que  le  moins  qu'il  eft  pof- 
fib!e  pour  opérer  la  dilfolution ,  autrement  on 
a'obtiendroit  plus  de  précipitation  par  leau.  Mal- 
pe  ces  précautions,  il  eft  rare,  furtout  pendant 
longue  ébullition ,  qu'il  n'y  ait  une  portion 
à  jrfenic  pjffêe  a  l'état  d'acide.  On  la  retrouve 
fur  lévaporation  à  ficcité ,  mais  unie ,  fuivant  les 
ci:cor.ftances  &  les  règles  des  affinités ,  aux  al- 
calis, aux  terres  ou  aux  métaux  qui  s'y  ren- 
contrent. 

Le  procédé  le  plus  avantageux  pour  obtenir 
l'atfemc  métallique  pat  la  voie  lèche  eft  de  mettre 
l'oxide  d'arfenic  dans  un  creufet,  avec  trois  fois 
fonpoids  de  flux  noir  :  fur  ce  creufet  on  en  ren- 
verra un  autre ,  qu'on  lutte  de  manière  à  ne  laiffer 
aucun  accès  à  l'air  environnant.  On  échauffe  par 
degrés  le  creufet  inférieur  jufqu'à  le  faire  rougir , 
8c  pendant  ce  tems  on  détend  le  creufet  fupérieur 
de  la  flamme  Se  de  la  chaleur  par  le  moyen  d'une 
plaque  de  cuivre  percée  convenablement  pour  re- 
Cc»oir  cet  apjpareil.  Par  ce  moyen  il  fe  forme, 
èm  le  creufît  fupérieur  ,  une  croûte  d'arfenic 
brillant  Sz  criftallifé ,  qui  fe  détache  facilement 
par  une  légère  perculUon. 

$.  XIV.  Dts  mines  de  cotait. 

On  trouve  fouvent  le  cobalt  métallique ,  privé 
de  fourre  8c  de  tout  acide,  allié  feulement  à  d'au- 
tres métaux.  On  le  trouve  encore  mêlé  d'un  peu 
de  foufre  ,  &  minéralifé  par  les  acides  fulfurique 
&  arfenique  »  enfin  la  nature  le  préfente  en  oxide 
noir.  On  n'eil  pas  encore  afluré  qu'il  exifte  uni  à 
l'icide  carbonique. 

Le  cobalt  natif  tient  toujours  de  l'arfenic  ,  du 
fer  ic  même  quelquefois  du  nickel  ;  c'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  quelques  auteurs ,  que  le  fulfate  &  les 
antres  fels  à  bafe  de  cobalt  avoient  une  couleur 
Vîrte,  tandis  qu'ils  en  ont  une  rouge-obfcure. 

Pour  féparer  ces  métaux  étrangers ,  on  diflnut 
la  maûe  dans  l'acide  nitro-muriatique ,  on  évapore 
à  ficcité. 

On  rediflbut  dans  l'eau ,  &  après  avoir  filtré  la 
«iflnlution  on  la  précipite  par  le  carbonate  de 
fonde  :  on  fait  bouillir  long-tems  ce  précipité  , 
lavé  avec  de  la  potafle  cauftique ,  pour  lut  enlever 
l'acide  arfenique  qu'a  peut  retenir,- Par  cette  opé- 
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ration  la  matière,  qui  étoit  rofe  ou  lilas,  paflo  au 
bleu. 

Lorfque,  par  de  nouvelles  quantités  de  potafle, 
on  s'eft  afluré  qu'il  n'y  a  plus  d'arfenic  avec  le  cc- 
balt ,  on  traite  le  rendu  avec  de  l'ammoniaque 
concentrée  à  une  chaleur  douce  ,  dans  un  marras  ; 
elle  diflbut  le  cobalt  &  le  nickel  s 'il  s'y  en  trouve, 
&  biffe  le  fer.  Le  cobalt  pur  donne  a  l'ammonia- 
que une  couleur  rouge  de  vin  de  Bourgogne ,  Sz 
plus  ou  moins  violette  s'il  contient  du  nickel.  On 
fépare  enfui  te  l'ammoniaque  par  la  diftillation.  Le 
cobalt  fe  précipite  le  premier ,  fous  la  forme  d'une 
poudre  rouge;  &  loriqu'il  eft  entièrement  préci- 
pité >  ce  qui  refte  de  liqueur  prend  une  couleur 
bleue  s'il  y  a  du  nickel  :  c'eft  la  le  moment  d'arrê- 
ter la  diftillation  &  de  féparer  le. précipité ,  qui  eft 
de  l'oxide  de  cobalt ,  d'avec  la  liqueur  qui  con- 
tient le  nickel,  &  quelquefois  du  cuivre.  Le  co- 
balt recueilli  8c  lave,  on  le  fait  bouillir  avec  une 
diflblution  de  muriate  furoxigéné  de  chaux ,  qui 
l'oxide  &  le  rend  infoluble  dans  l'ammoniaque  , 
tandis  que  le  nickel  qui  peut  encore  y  refter ,  s'y 
diiîout ,  quoiqu'oxigené  :  on  traite  donc  enfin  par 
l'ammoniaque,  &  on  a  le  cobalt ,  le  nickel  &  le 
fer  féparés. 

Le  cobalt,  tenant  du  foufre, fe  traite  de  la  même 
manière ,  car  il  ne  diffère  du  natif  que  par  une 
très-petite  quantité  de  foufre  qu'il  faut  recueillir 
féparément. 

Brandt  a  découvert  le  cobalt  mêlé  d'acide 
fulfurique,  très-chargé  de  fer  Se  privé  de  tout 
aif-nic.  Bergman  en  a  fait  Icflai  par  la  voie  hu- 
mide ,  en  le  traitant  avec  l'acide  nitro-muriatique. 
La  diflblution  étoit  plus  jaune  que  rouge,  à  raifort 
de  la  quantité  de  fer  qu'elle  contenoit.  Pendant 
l'ébullition ,  elle  paroifloit  d'un  vert-obfcur  ;  mais 
en  refroidiflant  elle  reprenott  fa  première  nuance , 
propriété  qui  caraftérife  le  muriate  de  cobalt.  Il 
n'a  pas  pu  en  féparer  du  foufre }  mais  en  y  verfant 
quelques  gouttes  de  diflblution  de  muriate  bari- 
tique ,  l'acide  fulfurique  s'eft  bientôt  manifefté.  Il 
n'y  a  prefque  point  non  plus  trouvé  d'arfenic. 

Le  trichines  des  Grecs,  qui  fe  trouve  dans  les 
mines  de  Hernngrund  Se  d'idria  fur  une  pierre 
argileufe ,  contient  à  la  vérité  un  peu  de  cobalt , 
indépendamment  de  l'argile  &  de  l'acide  fulfu- 
rique. On  peut  féparer  ce  métal  en  le  précipitant 
de  fa  diflblution  par  le  prufliate  de  potafle. 

Le  cobalt  préfente  fouvent  de  très-belles  efflo- 
refeences  rouges ,  tantôt  d'une  couleur  claire  , 
tantôt  foncée ,  quelquefois  fous  forme  de  pouf- 
fière  légère,  fouvent  en  très-beaux  criftaux,  dont 
les  rayons  partent  d'un  même  centre  &  pré  ten- 
tent des  étoiles.  Ces  matières  annoncent  toujours 
la  préfence  d'un  peu  d'arfenic  ;  mais  ni  l'oxide 
d'arfenic  ni  le  métal  ne  peuvent  donner  au  cobalt 
une  couleur  rouge.  La  néceflîté  d'un  acide,  pour 
donner  une  couleur  rofe  au  cobalt ,  étant  démon- 
trée, on  peut  conjecturer  que  c'eft  l'acide  arfe- 
nical  qui  produit  ici  cet  effet. 
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Pour  vérifier  ou  détruire  cette  conjecture  , 
Bergman  a  Pair  des  expériences ,  &  il  a  trouvé 
que  le  cobalt,  faturé  artificiellement  d'acide  arfe- 
nical,  étoit  exactement  femblable  aux  criftaux  na- 
turels de  cobalt  rouge,  excepté  que  ces  derniers 
font  quelquefois  mêlés  d'oxide  d  arfcnic.  I/arfe- 
niate  de  cobalt  n'eft  pas  foluble  dans  l'eau,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  excès  d'acide,  &  c'eft  peut- 
être  ce  qui  empêche  la  réparation  de  l'arfeniate 
calcaire  lorfqu'on  le  verfe  dans  la  diffolution  du 
muriate  calcaire  en  liqueur  ;  mais  le  réfultat  eft  te 
même  avec  l'arfeniate  de  cobalt  naturel  &  artifi- 
ciel. En  évaporant  i  ficcité,  on  obtient  l'arfeniate 
calcaire. 

Bergman  a  féparé  l'acide  arfenique  de  ce  Tel 
doublement  métallique  au  moyen  de  l'acide  ful- 
furique ,  &  en  traitant  le  mélange  évaporé  à  ficcité 
par  l  alcool ,  qui  ne  diflout  point  le  fulfate  de  co- 
balt ,  &  fe  charge  feulement  de  l'acide  arfenique 
qui  eft  libre. 

L'arfeniate  de  cobalt  naturel  ne  fe  diflout  guère 
dans  l'eau ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  chargée  de 
quelqu'acide.  Quand  on  le  diflout  par  ce  moyen, 
il  faut  le  précipiter  par  le  carbonate  de  fou  de 
pour  avoir  la  quantité  de  cobalt  métallique.  Cent 
parties  de  ce  précipité  repréfentent  foixante-deux. 
&  demie  de  cobalt.  La  combinaifon  artificielle 
d'acide  arfenical  &  de  cobalt,  lorfqu'elle  a  été 
fuffifamment  defféchée  ,  fe  comporte  absolument 
comme  celle  que  donne  la  nature. 

L'oxide  de  cobalt  noir  fe  trouve  ordinairement 
en  matTes  folides  :  on  l'appelle  mine  de  cobalt  vi- 
treufe ,  on  la  pulvérife,  on  la  diflout  dans  l'acide 
nitro-muriatique  ou  dans  l'acide  muriatique,  &  on 
l'examine  comme  les  précédentes.  Il  n'eft  pas  en- 
core certain  que  l'acide  carbonique  exifte  dans  ces 
mines. 

Cette  mine  ne  fe  diflout  que  très-difficilement 
dans  l'acide  nitrique  $  elle  donne  de  l'acide  mu- 
riatique oxiçéné  en  fe  diflblvant  dans  l'acide  mu- 
riatique ordinaire  ;  ce  qui  doit  la  faire  regarder 
comme  un  oxide  furoxigéné  de  cobalt. 

§.  XV.  Des  mines  de  {i/ic. 

Plufieurs  doutent  encore  que  le  zinc  fe  trouve 
réellement  natif  dans  les  blendes  ou  faufles  ga- 
lènes :  il  eft  minéralifé  par  le  foufre  ;  dans  la  cou- 
perofe  blanche  native,  par  l'acide  fulfurique;  dans 
la  pierre  calaminaire  &  les  mines  qu'on  nomme 
vitreufes ,  par  l'oxigène,  &  quelquefois  par  l'acide 
carbonique. 

Si  la  nature  offre  quelque  part  du  zinc  métal- 
lique natif,  il  eft  facile  d'en  faire  l'eflai,  puifqu'il 
eft  promptement  diflous  par  tous  les  acides  miné- 
raux ,  &  que  le  zinc  précipite  lui-même  tous  les 
métaux  étrangers.  H  eft  rare  qu'il  y  ait  autre  chofe 
que  du  plomb  dans  celui  qui  eft  produir  par  l'art. 

Les  blendes  qui  contiennent  le  zinc  minéralifé 
par  k  foufre  &  toujours  mêlé  de  fer ,  doivent 
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être  traitées  avec  précaution  dans  l'acide  nitrique, 
pour  en  retirer  le  métal  fans  perte  de  foufre.  S'il 
n'y  a  d'autre  métal  étranger  que  le  fer ,  on  le  pré- 
cipite par  le  zinc  ;  s'il  y  a  plufieurs  métaux  ,  on 
calcine  d'abord  le  fer  en  faifant  évaporer  plu- 
fieurs fois  de  fuite  de  l'acide  nitrique  fur  l'oxide  de 
ce  métal.  On  fait  enfuite  une  nouvelle  diffolution, 
foit  par  l'acide  acéteux ,  foit  par  un  autre  dilîol- 
vant ,  fuivant  les  circonftances,  &  il  ne  s'agit  plus 
que  d'examiner  cette  diffolution. 

En  employant  de  l'acide  fulfurique  ,  il  fe  forme 
beaucoup  de  gaz  hépatique ,  &  encore  plus  avec 
l'acide  muriatique  ;  âc  comme  ce  fluide  élaflique 
emporte  une  partie  du  foufre  ,  on  doit  préférer, 
pour  l'eflai  des  blendes,  l'acide  nitrique ,  en  y  ap- 
portant les  précautions  convenables. 

On  diflout  dans  l'eau  le  zinc  uni  à  l'acide  fulfu- 
rique ,  &  on  précipite  par  le  carbonate  de  foude. 
Soit  A  le  poids  du  précipité ,  le  poids  du  métal 
correfpondant  fera  ffy  A. 

S'il  y  a  du  fer ,  ce  qui  eft  très-ordinaire ,  on 
le  précipite  avec  du  zinc ,  dont  on  a  d'abord  pris 
le  poids. 

On  diflout  dans  un  acide  le  zinc  minéralifé  par 
l'acide  carbonique  ;  on  le  précipite  par  le  carbo- 
nate de  foude,  ou  par  le  pruffiate  de  potaffe  :  dans 
le  dernier  cas ,  le  cinquième  du  poids  du  précipité 
indique  celui  du  métal  en  régule. 

On  a  indiqué  ailleurs  en  détail  la  manière  de 
découvrir  la  nature  des  gangues  &  des  autres  mé- 
langes étrangers. 

Bergman  a  fait  l'eflai  d'une  mine  de  zinc  dé- 
couverte par  M.  Deborn  ,  &  il  a  trouvé  qu'elle 
étoit  mineralifée  par  l'acide  carbonique  mêlé  de 
quelques  particules  de  quartz.  Cette  mine  fe  rap- 
proche ainfi  beaucoup  de  celle  que  l'on  prenoit 
pour  une  zéolithe  avant  que  M.  Pelletier  l'eût 
fait  connoitre  (:).  (Journal  dePhyJique ,  tom.  XX, 
pag.  4zo.  ) 

§.  XVI.  Des  mines  fantimoine. 

L'antimoine  (jlibîum  )  ne  s'eft  préfenté  jnfqu'l 
réfent  que  dans  trois  états ,  natif,  minéralifé  par 
e  foufre  &  par  l'oxigène. 

L'antimoine  natif  a  été  trouvé,  en  1748,  par 
le  célèbre  Swab,  dans  une  gangue  calcaire  à  Sahl- 
berg  :  on  l'a  auflj  trouvé  à  AHeraond  en  Dau- 
phiné- 

Pour  éprouver  la  pureté  de  ce  métal ,  on  em- 
ploie l'acide  nitrique  concentré,  qui  le  réduit  en 
oxide  :  s'il  eft  pur  ,  il  ne  refte  rien  dans  la  diffo- 
lution ,  ou  le  peu  qui  s'y  trouve  eft  bientôt  pré- 
cipiré  par  l'eau. 

On  diflout  dans  l'acide  nitro-muriatique  l'ami- 


r, 


(0  La  grande  volatilité  du  zioc  exige  que  l'eflai  de 
fes  mines  par  U  voie  feche  fe  fafle  dans  des  vafes  fer- 
mes ,  des  cornues  de  terre,  par  exemple,  à  col  large  k 
alongé.  (  Voyc[  la  Docimafie  fecke t  an.  Zinc.  ) 
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moine  minéralifé  par  le  foufre  :  la  partie  métal- 
lique eft  pril'e  par  ce  diflblvant ,  &  le  foufre  refte 
pur.  tn  mêlant  à  la  diflolution  de  l'acide  nitrique 
concentré  ,  &  faifant  bouillir  la  liqueur  ,  elle  dé- 
pote bientôt  l'antimoine  en  état  d'oxide  :  on  ré- 
prouve enfuite ,  fui vant  les  circonftances ,  ou  par  le 
prufliate  de  potaffe  ou  par  un  autre  précipitant. 

L'antimoine  fulfuré  devient  rougeàtre  au  moyen 
d'une  certaine  quantité  d'arfenic  ;  il  préfente  fou- 
vent  des  filets  en  très-beaux  t'iifceaux ,  qui  partent 
«a  même  centre.  Voici  la  minière  d'y  découvrir 
l'arfenic.  On  fait  bouillir  doucement  l'antimoine 
du»  l'acide  nitro  -  muriatique  ,  pour  féparer  le 
foofre  pur  ;  la  diflolution  claire  contient  l'anti- 
moine &  l'arfenic  :  on  y  verfe  de  l'acide  nitreux 
concentré ,  &:  on  fait  bouillir  pour  que  l'antimoine 
onde  fe  précipite  en  chaux  blanche  que  l'on  re- 
cueille fur  le  filtre;  on  fait  évaporer  à  ficcité  la 
loueur  qui  a  parte  par  le  filtre  >  elle  laifle  l'arfenic 
à  1  état  d'acide  arfenical. 

Onpeut  encore  employer  l'alcali  cauftique ,  qui, 
à  l'aide  de  la  chaleur,  fe  charge  en  même  tems  du 
loutre  &  de  l'antimoine:  ce  moyen  convient  fur- 
ttatlotfqu'il  s'agit  de  féparer  l'argent  ou  les  autres 
Dotaux  qui  ne  fe  laifTent  point  attaquer  par  ce  dif- 
foSant.  Il  fe  forme  à  la  vérité  un  fulfure  alcalin 
ûaus  cette  opération  ,  mais  il  ne  diflbut  rien,  ou 
du  moins  bien  peu  de  chofe. 

L'oxide  natif  d'antimoine  ,  tel  que  celui  qui  fe 
rourre  à  Allemont ,  peut  être  eflayé  pat  l'acide  ni- 
ti^uequidilfom  le  fer,  l'arfenic  ou  tout  autre  métal 
qui  pourroit  y  être  mêlé ,  &  ne  touche  pas  fenfible- 
•nint  à  l'antimoine ,  furtout  fi  on  a  fait  bouillir  aflei 
îong-tems.  Pour  favoir  fi  cet  oxide  contient  de  la 
fclice,  il  faut  le  traiter  par  l'acide  muriatique  con- 
centre qui  en  opère  la  diflolution  ,  &  laifle  la  terre 
«uns  fa  pureté  :  s'il  y  avoit  quelqu'autre  terre , 
«m  pourroit  les  féparer  de  l'antimoine  en  préci- 
pitant celui-ci  de  fa  diflolution  concentrée  par 
t  addidon  de  l'eau. 

Ç.  XVII.  Des  mines  de  manganèfe. 

Ce  métal  accompagne  la  plupart  des  mines  de 
fer,  même  celles  qui  font  minéralifées  par  le  fou- 
fre, ainfi  qu'il  a  été  dit  §.  III.  Ce  métal  a  cepen- 
dant fes  mines  particulières,  dans  lefquelKs  il 
forme  la  plus  grande  quantité ,  mais  qui  fe  rencon- 
trent bien  plus  rarement  :  on  ne  l'a  point  encore 
ttouvé  natif  ni  minéralifé  par  le  foufre.  Sa  mine 
en  oiide  eft  plus  commune ,  &  fe  préfente  fous 
différentes  formes  j  il  eft  très-fouvent  pur  &  noir, 
quelquefois  minéralifé  par  l'acide  carbonique. 

La  mine  de  truoganèle  en  oxide  pur  a  une  cou- 
leur noire  ou  rouge ,  qui  tient  en  pat tie  du  bril- 
lât métallique ,  en  partie  de  la  couleur  terreufe: 
ces  divetfes  nuances  ne  peuvent  être  attribuées 
qu  i  des  quantités  différentes  d'oxigène. 

On  pulvéïife  ces  mines,  on  les  jette  dans  l'acide 
nitrique  -,  auquel  on  ajoute  une  petite  portion  de 
Cmimim,  Tom.  IV, 
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fucre ,  car  on  fait  que  l'oxide  de  manganèfe  an 
maximum  élude  l'adtion  des  acides  ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  trouve  quelque  matière  qui  lui  enlève  une 
portion  de  fon  oxigène.  On  verfe  à  plufieurs  re- 
prifes  de  nouvel  acide,  8c  toujours  avec  du  fucre , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fafle  plus  aucune  diflolution 
à  la  chaleur  de  h  digeftion  :  on  réunit  toutes  les 
liqueurs,  8c  on  les  précipite  par  le  carbonate  de 
foude.  Soit  le  poids  du  précipité  blanc  A,  le  ré- 
gule correfpondant  fera  A. 

Ce  qui  refte  fans  être  diflous  eft  de  la  gangue 
ou  un  mélange  de  corps  étrangers. 

Le  manganèfe  nunéialiié  par  l'acide  carbonique 
fe  trouve  rarement  pur  j  cependant  il  eft  à  peine 
mêlé  de  fer  dans  la  mine  d'or  de  Njgyaye  ,  dont 
elle  forme  la  gangue  :  du  moins  fa  diflolution  ne 
donne-t-elle  pas  de  bl.ui  par  le  prufliate  de  poufle. 
La  quantité  de  fer  y  eft  ordinairement  bien  plus 
conudérable  ,  comme  dans  If  s  mines  de  fer  blan- 
ches. Au  refte,  ces  mines  fe  traitent  de  la  mène 
manière  que  celles  dont  il  a  été  queltion  dans  la 
fettion  précédente. 

Pour  féparer  le  fer  lorfqu'il  eft  un  peu  abondant, 
ou  du  moins  la  plus  grande  parue  ,  on  fait  évapo- 
rer plufieurs  fois,  à  ficcité ,  de  l'acide  nitrique  fur 
la  mine  jufqu  a  la  faire  rougir i  après  cela  on  la  <iii- 
fout  dans  le  vinaigre  concentré  ou  dans  de  l'acide 
nitrique  délayé,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  fucre: 
ces  diflblutions  ne  tiennent  que  le  manganèfe  pur 
ou  chargé  de  très- peu  de Ter.  • 

Le  manganèfe,  précipité  de  l'acidje nitrique  par 
le  prufliate  de  potafle,  fe  rediflbut  en  entier  dans 
l'eau  diftillée  :  cette  propriété  offre  un  nouveau 
moyen  de  féparer  le  manganèfe  du  fer  qui  l'accom- 
pagne. 

Cette  propriété  fert  très-bien  à  faire  recon- 
noître  tout  de  fuite  l'exiftence  du  manganèfe  dans 
un  minéral .  &  même  dans  le  fer;  mais  on  ne  doit 
>as  s'attendre  à  obtenir  par-là  une  réparation  com- 
>lète  des  deux  métaux  :  très-fouvent  dans  ces  cas 
a  liqueur  oui  pafle  par  le  filtre,  emporte  toujours 
des  particules  bleues ,  qui  fuffifent  pour  déceler  la 
préfence  du  prufliate  de  fer. 

On  ne  fait  pas  encore  û  le  manganèfe  fe  trouve 
quelqr.e  part  avec  l'<acide  muriatique. 

Le  moyen  indiqué  ci-deflus  a  fait  découvrir  i 
M.  Guyton  la  prefence  de  ce  métal  dans  les  eaux 
minérales  de  la  côte  de  Châtillon,  en  Bugey  ;  mais 
il  y  eft  minéralifé  par  l'acide  carbonique  >  ce  qui 
lui  a  fait  dire  que  le  carbonate  de  manganèfe  eft 
fans  doute  plus  commun  qu'on  ne  penfe  dans  les 
eaux  minérales.  Si  on  ne  l'a  pas  découvert ,  c'eft 
qu'on  ignoroit  les  moyens  de  le  reconnoitre  (1). 

$.  XVIII.  Du  tellure. 

C'eft  un  métal  caflant,  dont  Muller  &  Bergman 


(1)  M.  Hiclm  a  trouvé  auffi  ce  métal  dans  des  eaux 
muiéralcs,  pres  du  Uc  de  Yettcrn. 
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ont  les  premiers  fait  mention,  cV  fur  lequel  M.  Kla-  1 
ptoth  a  donné  ,  il  y  a  quelques  années,  une  Dif-  } 
fertation  très-intéreflante.  il  exifte ,  dans  les  mines  i 
connues ,  fous  les  dénominations  de  mines  d'or 
blanches ,  tels  que  l'or  de  Nagyag ,  de  Fatzebay 
en  Tranlilvanie  ,  l'jurum  problematicum  ,  l'aurum 
grapkhum ,  Sec.  dont  il  forme  en  général  la  plus 
grande  partie ,  mais  où  il  eft  accompagné  par  l'or, 
le  fer ,  le  plomb  &  le  foufre. 

Le  moyenque  M.  Klaproth  a  donné  pour  en  faire 
l'analyfe ,  confifte  à  faire  bouillir  la  mine  pulvéri- 
fée  avec  quatre  parties  d'acide  nitrique  ordinaire, 
&  d'ajouter,  lorfque  la  mine  eft  réduite  en  oxide 
blanc  ,  trois  parties  d'acide  muriatique  qui  difloiK 
cet  oxide  >  à  filtrer  la  liqueur  pour  la  féparer  de  la 
gangue  quand  il  s'y  en  trouve  ;  à  faire  évaporer  la 
liqueur  jufqu'en  confilhnce  (irupeufe  pour  en  chaf- 
fer  la  furabondance  d'acide  ,  d'ajouter  enfuite  de 
l'eau  jufqu'à  ce  qu'on  voye  la  liqueur  fe  troubler, 
&  de  verfer  enfin  dans  cette  liqueur  une  diflblu- 
tion  de  potafTe  cauftique  ,  en  furhïante  quantité  , 
pour  rediflbudre  le  précipité  qui  s'étoit  d'abord 
formé. 

Par  ce  moyen  on  diflbut  l'oxide  de  tellure  dans 
la  potafle  ,  &  l'on  précipite  le  fer,  le  plomb  6c 
l'or .  furtout  en  faifant  chauffer  le  mélange. 

Pour  obtenir  l'oxide  de  ce  métal  à  l'état  de  pu- 
reté ,  on  mêle ,  dans  fa  difTolution  alcaline ,  de 
l'acide  muriatique  peu  à  peu  pour  faturer  l'alcali , 
en  faifant  en  forte  de  ne  pas  outre-palTer  ce  point. 

Cet  oxide ,  bien  lavé,  fe  diflbut  dans  tous  les 
acides ,  &  fournit  des  fels  criflallifables  plus  ou 
moins  facilement:  leurs  diflblutions  font  précipi- 
tées en  brun-rougeâtre  par  l'hydrofulfure  de  po- 
tafle, ce  en  quoi  il  fe  rapproche  de  l'antimoine  ; 
mais  fon  oxide  fe  diflbut  bien  plus  aifément  & 
plus  abondamment  dans  les  alcalis. 

L'oxide  de  tellure  fe  réduit  facilement;  il  fuffit 
d'en  former  une  pâte  avec  une  huile  grafle ,  &  de 
le  chauffer  légèrement  dans  une  comue  de  verre  , 
pour  le  voir  pafler  à  l'état  métallique  avec  une  ef. 
pèce  d'effervefeence,  &  fe  volatihfer,  en  tout  ou 
en  partie ,  à  la  voûte  du  vaifleau,  fous  la  forme  de 
petites  gouttelettes. 

La  portion  qui  relie  au  fond  de  la  cornue  quand 
elle  eft  en  quantité  notable ,  préfente  à  fa  fut  face 
une  criftallifation  comme  l'antimoine. 

Le  tellure  eft  blanc  comme  l'argent ,  caftant , 
formé  de  lames  très-fenfibles  ,  très-volatil  &  tiès- 
combuftible  :  fa  combuftion  produit  une  flamme 
bleue  te  une  odeur  de  raves. 

11  eft  ptécipité  à  l'état  métallique ,  de  fa  difTo- 
lution muriatique  ,  par  le  fer ,  l'etain ,  le  aine  & 
même  l'antimoine  >  ce  qui  ne  permet  pas  de  le 
confondre  avec  ce  dernier,  quoiqu'il  ait  quelques 
analogies  avec  lui. 

Quand  on  veut  connoîrre  la  quantité  des  autres 
métaux  qui  accompagnent  ie  tellure  dans  fes mines, 
il  faut  faire  légèrement  calciner  le  précipité  formé 
par  l'alcali  dans  la  difiolution  nitro  muriatique,  & 
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le  traiter  par  l'acide  muriatique  qui  diflbut  le 
plomb  &  le  fer ,  &  l'or  refte  à  l'étu  métallique  j 
précipiter  enfuite  le  plomb  par  l'acide  fulfurique, 
&  le  fer  par  l'ammoniaque. 

§.  X  IX.  De  tarant. 

Ce  métal ,  dont  le  nom  eft  tiré  de  celui  de  la 
planète  Uranus ,  a  été  découvert ,  par  M.  Kla- 
proth, dans  un  minéral  connu  fous  le  nom  de  ptih- 
bltndt ,  où  il  eft  uni  au  foufte,  &  dans  un  autre 
minéral  que  les  uns  avoient  regardé  comme  une 
efpèce  de  mica ,  8e  que  les  autres  plaçoient  dans 
les  mines  de  cuivre  à  caufe  de  fa  couleur  ver- 
dâtre.  M.  Champeaux ,  ingénieur  des  mines ,  a 
découvert  cette  dernière  variété  près  d'Autun, 
département  de  la  Haute-Saône ,  dans  une  couche 
de  granit ,  &  dernièrement  M.  Alluau  l'a  aulfl 
trouvé,  près  de  Limoges,  dans  une  gangue  de  la 
même  efpèce. 

Pour  eflayer  le  fulfure  d'urane ,  pechblende,  on 
le  fait  bouillir  légèrement  avec  quatre  parties 
d'acide  nitro-muriatique  ;  le  foufre  &  la  gangue 
reftent,  te  le  métal  oxidé  fe  diflbut.  On  fait  éva- 
porer la  difTolution  pour  en  féparer  l'excès  d'a- 
cide ,  on  rediflbut  dans  l'eau ,  &  l'on  précipite 
par  un  carbonate  alcalin  :  l'on  a ,  par  ce  moyen  , 
un  oxide  jaune-pâte. 

S'il  y  avoit  avec  cet  oxide  du  fer  ou  quelque 
fub  (lance  terreufe ,  on  le  reconnoît  au  moyen  du 
carbonate  de  potafle,  qui  le  diflbut  en  entier 

auand  il  eft  pur  :  on  le  précipite  enfuite  à  l'état 
e  pureté  par  les  acides. 

Quant  à  l'oxide  d'urane  qui  (e  montre  ordinai- 
rement en  lames  carrées,  dun  jaune-verdâtre , 
flexibles  comme  le  mica ,  on  le  fépare  de  la  gangue 
par  les  acides  foibtes  ou  avec  le  carbonate  de 
potafTe  ;  ce  qui  eft  encore  plus  exaû. 

L'oxide  d'urane  eft  foluble  dans  tous  les  acides: 
fes  diflblutions  font  jaunes  &  oranges.  Les  fels 
qu'il  fournit  ont  une  couleur  jaune  ou  verte ,  fui- 
vant  le  degré  d'oxidation  où  il  fe  trouve,  &  leurs 
diflblutions  font  précipitées  en  couleur  de  choco- 
lat par  le  pruflîate  de  potafle. 

Son  oxide  peut  être  réduit  a  l'état  métallique 
au  moyen  de  l'huile  grafle ,  d'un  peu  de  noir  de 
fumée  Se  d'une  température  très-élevée.  Le  métal 
qu'il  fournit  eft  d'un  blanc- grilatre,  ttès-caffant, 
&  très-difficile  à  fondre. 

$.  X  X.  Du  titane,  nom  tiré  dtt  premiers  homme* 
de  la  terre. 

Le  minéral  qui  le  contient ,  appelé  autrefois 
fchori  rouge  J" Hongrie»  avoit  été  rangé  parmi  les 
pierres  ;  mais  M.  Klaproth  nous  a  fait  connoîtra 
que  c'eft  l'oxide  d'un  métal  particulier. 

On  en  a  trouvé  dans  plu  fleurs  endroits  de  h 
France,  &  principalement  à  Saint- Yriex,  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne.  11  affecte  la  forme  de 
criftaux  ptifraatiques ,  dont  les  angles  ont  été» 
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<brs  prcfque  tous .  ufés  par  quelque  frottement.  ' 
Leur  couleur  eft  le  rouge-brun-marron ,  8c  leur 
dureté  très-grande.  Ils  préfentenr,  dans  leurcaf- 
fure ,  des  lames  brj liantes  très-diftindtes. 

Comme  il  n'eft  attaqué  directement  par  aucun 
iciie ?  il  faut  d'abord  le  faire  fondre  ,  avec  de 
l'alcali ,  dans  un  creufet  d'argent.  On  lave  pour 
enlever  l'excès  d'alcali ,  on  diflbut  enfuite  dans 
l'acide  muriatique ,  &  on  le  précipite  par  l'am- 
moniaque. 

Quand  il  eft  bien  lavé,  il  peut  fe  diflbudre  dans 
tons  les  acides  minéraux  :  le  pruflîate  de  potaffe  les 
précipite  en  beau  vert ,  la  noix  de  galle  en  rouge 
de  fang. 

L'oxide  de  titane  ,  fondu  avec  la  potafle ,  re- 
tient toujours  en  combinaison  intime  une  cer- 
tame  quantité  de  cet  alcali ,  malgré  les  nombreux 
levages  i  l'eau  bouillante  qu'on  lui  fait  fubir. 

On  a  trouvé  auiTi  l'oxide  de  titane  combiné  en 
même  tems  i  la  filice  &  à  la  chaux  ,  d'où  il  a 
reçu  le  nom  de  titane  Illico-calcaire.  11  a  dans  cet 
état  une  couleur  blanche- grifàVe,  ou  légèrement 
jaunâtre ,  8c  une  forme  criftalline  fouvent  bien 
prononcée.  On  en  peut  réparer  la  chaux  par  l'acide 
nitrique ,  au  moyen  d'une  longue  digeftion  ou 
d'une  légère  ébullition. 

Pour  t'ifoler  de  la  filice ,  on  fond  avec  de  l'al- 
cali ,  on  délaie  dans  l'eau  &  on  diflbut  dans 
l'acide  muriatique.  Par  une  évaporation  ménagée 
lu  .qu'à  ûccité ,  la  filice  fe  précipite,  &  à  l'aide  de 
l'eau  aiguifée  d'acide  muriatique  on  rediflbut 
l'oxide  de  titane. 

Le  minéral  connu  fous  le  nom  de  menacanite 
eft  encore  une  combinaifon  du  titane  avec  le  fer. 
D  a  une  couleur  noire ,  un  afpeâ  luifant  &  mé- 
talloïde ,  8e  une  pefanteur  confidérable. 

On  le  trouve  en  grandes  mifles  en  Suède,  fous 
la  forme  de  grains  dans  les  fables  de  quelques  ri* 
vièrcs ,  8c  dans  le  platine  brut. 

On  emploie  l'acide  muriatique  pour  faire  l'ana- 
lvfe  de  ce  foflîle  réduit  en  poudre  très- fine.  A 
l:aide  d'une  chaleur  douce  le  fer  fe  diflbut ,  &  le 
titane  refte  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche 
floconneufe,  qu'on  lave  i  plufieurs  reprifes  avec 
de  l'acide  muriatique  pour  le  débarrafler  entiére- 
oent  de  l'oxide  de  fer ,  8cc. 

La  couleur  verte  que  donnent  les  diflblutions 
de  titane  avec  le  pruflîate  de  potafle ,  &  la  cou- 
leur qui  naît  de  leur  mélange  avec  l'infufïon  de 
noix  de  galles ,  font  les  caractères  diftindifs  du 
titane  :  on  y  peut  joindre  encore  la  couleur  b/eue 
qu'elles  prennent  avec  le  xinc,  8c  la  couleur  rofe 
aïecl'éwin. 

Jufqu'ict  l'oxide  de  titane  avoit  paffé  pour  irré- 
ductible ,  mais  M.  DefcofHls  eft  parvenu  à  l'ob- 
tenir i  l'état  métallique  en  le  mêlant  avec  de 
l'huile  grafie  &  un  peu  de  noir  de  fumée ,  8c  en 
le  chauffant  fortement  dans  un  bon  fourneau  de 
forges.  I.e  métal  qu'il  donne  eft  blanc- grifàtre , 
«ôs-btillant ,  caftant  &  difficile  à  ' 
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$.  X  X I.  Tungftène,  nom  qui Jîgnifie  pierre  pefante. 

Ce  métal,  découvert  par  Scheele  dans  le  minéral 
appelé  pitrre  pefante ,  parce  qu'on  la  croyoit  de 
nature  terreufe ,  y  eft  à  l'état  d'oxide  combiné 
avec  la  chaux. 

Cette  combinaifon ,  que  quelques  minéralo- 
gifles  avoient  confondue,  à  caufe  de  fa  pefanteur, 
avec  quelques  mines  derain,  8r  parce  qu'on  la 
trouve  quelquefois  parmi  ces  dernières  ,  a  une 
couleur  blanche ,  avec  des  reflets brillans  &  comme 
nacrés ,  une  pefanteur  fpécifique  confidérable,  8c 
une  grande  infufibilité. 

Scheele  l'a  décomptjfé  en  employant  alternatî- 
vement  l'acide  muriatique  8i  l'ammoniaque.  H  faut 
répéter  plufieurs  fois  les  trattemens ,  parce  que 
l'acide  muriatique  n'enlève  qu'une  partie  de  ta 
chaux,  &  ne  met  à  nu  confequemment  qu'une 
partie  de  l'oxide  de  tungftène ,  qui  feul  fe  diflbut 
dans  l'ammoniaque. 

On  précipite  enfuite  le  métal  de  l'ammoniaque 
par  un  acide  ;  il  fe  préfente  fous  la  forme  de  flo- 
cons blancs  très-volumineux  ,  qui  ne  font  qu'un 
fel  triple  formé  par  l'ammoniaque ,  l'acide  em- 
ployé à  la  précipitation ,  8:  l'oxide  de  tungftène. 
On  en  fépare  l'alcali ,  ainfi  que  l'acide,  en  le  fai- 
fant  bouillir  avec  de  l'acide  fulfui  ique  ou  nitrique 
concentrés ,  &  en  le  lavant  enfuite.  Il  eft  alors 
jaune ,  pulvérulent  8c  pefant. 

Le  tungftène  fe  rencontre  auffi  très-abondamment 
combiné  dans  la  nature  avec  l'oxido  de  ferj  il 
forme  le  minéral  anciennement  appelé  volfranm  ou 
écume  de  loup.  On  en  trouve  beaucoup  à  Saint- 
Léonard  ,  département  de  la  Haute-Vienne. 
-  11  a  une  couleur  brune-rougeâtre  «  une  grande 
pefanteur ,  un  éclat  métallique  très  -  marqué ,  8c 
préfentant  des  lames  faciles  a  divifer. 

Si ,  après  l'avoir  réduit  en  poudre  fine ,  on  le 
fait  bouillir  à  plufieurs  reprifes  avec  de  l'acide 
muriatique,  on  parvient  à  enlever  entièrement  le 
fer,  8c  il  refte  une  matière  d'un  jaune-verdâtre, 
qui  eft  l'oxide  de  tungftène. 

On  reconr.oît  que  l'oxide  de  tungftène  eft  pur 
quand  il  fe  diflbut  entièrement  dans  les  alcalis  : 
s  il  refte  une  matière  brune ,  c'eft  une  preuve  que 
tout  n'a  pas  été  décompofé.  La  couleur  blanche 
du  réfidu  indique  que  le  volfranm  contenoic  de  la 
filice. 

Outre  le  fer  contenu  dans  le  volfranm,  il  y  a 
auflî  communément  de  l'oxide  de  manganèfe,qu  on 
pourra  fépare r  du  fer  par  les  moyens  qui  ont  été 
preferits  a  l'article  Manganèse. 

L'oxide  de  tungftène  pur  eft  jaune-orangé;  il  eft 
a  l'état  de  fel  triple  quand  il  eft  blanc  :  les  alcalis 
le  diflblvent ,  8c  non  les  acides.  Ses  fels  triples 
font  légèrement  folubles  dans  l'eau  t,  ils  devien- 
nent bleus  par  l'hydrogène  fulfuré  8c  par  les  hy- 
drofulfures  mis  en  excès.  On  peut  le  réduire  à 
l'état  métallique  avec  une  huile  grafle  8c  du  noir 
de  fumée  i  il  eft  «es- difficile  à  fondre. 

Z  i 
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S.  XXII.  Dumolybdent. 

Le  molybdène  exifte  dans  te  fein  de  la  terre  à 
l'état  de  fulfure  ,  qu'on  appeloit  anciennement 
-mi  te  de  molybdène ,  6c  qu'on  a  quelquefois,  avant 
Scheele  ,  confondue  avec  la  plombagine  ,&  l'état 
d'acide  combiné  avec  le  plomb  que  l'on  noinmoir, 
avant  que  fa  nature  lût  connue ,  plomb  jaune  de 

Carinthit. 

Le  fulfure  de  molybdène  a  une  couleur  grife , 
un  éclat  métallique  &  une  grande  douceur  au 
toucher  :  il  eft  foimé  de  lames  flexibles  &  très- 
difficiles  A  réduire  en  poudre. Sa  gangue  eft  prefque 
toujours  quartzeufe.  On  en  trouve  en  Angleterre, 
en  Allemagne  &  en  Suifle. 

Pour  en  faire  l'effai ,  on  le  pulvérife  à  l'aide  du 
fulrate  de  pouffe ,  qui ,  pat  fa  dureté ,  déchire  les 

[>etites  lames  dont  cette  fubftancc  eft  formée  ,  & 
es  empêche  de  gliffer  fous  le  pilon  :  on  enlève 
enfuite  ce  fel  par  des  lavages  à  l'eau  bouillante. 

La  matière  ainfi  pulvérifée  &  lavée  doit  être 
traitée  avec  quatre  parties  d'acide  nitrique  à  trente 
degrés  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  un 
magma  blanc.  L'acide  nitrique  évaporé ,  on  dif- 
fout  la  matière  blanche  par  l'ammoniaque  pure, 
de  manière  que  la  gangue ,  le  fer,  &c.  fe  trouvent 
féparés. 

Pour  avoir  enfin  l'acide  molybdique  formé  par 
l'acide  nitrique,  on  mêle  dars  fa  ditfolution  alca- 
line de  l'acide  muriatique ,  jufqu'i  ce  qu'il  ne 
forme  plus  de  précipité  >  on  raflemble  celui-ci, 
&  on  le  lave  avec  de  petites  quantités  d'eau 
froide. 

11  faut  fe  donner  de  garde  de  lavera  trop  grande 
eau  ou  avec  de  l'eau  bouillante ,  car  l'acide  mo- 
lybdique finirait  par  fe  ditfoudre  en  totalité.  Il 
re  t  ient  toujours ,  par  ce  procédé ,  une peti  te  quan- 
tité d'ammoniaque ,  avec  laquelle  il  tonne  un  fel 
acidulé  i  mais  il  eft  aifé  de  feparer  cet  alcali  par 
une  chaleur  modérée ,  6c  c'eft  pour  cette  railon 
qu'il  vaut  mieux  employer  l'ammoniaque  que  la 
potaffe  ou  la  foude. 

Le  foufre  qui  étoit  combiné  au  molybdène  dans 
cette  mine  ,  eft  brûlé  dans  cette  opération  par 
l'acide  nitrique ,  6c  n'eft  point  féparé  dans  Ion 
état  naturel  comme  dans  plufieurs  autres  mines 
fulfureufes  ;  mais  on  peut  en  trouver  la  quantité 
par  celle  de  l'acide  fulfurique  qui  refte  dans  les 
eaux  de  lavages  ,  6c  qu'on  précipite  par  un  fel  de 
ba-yte. 

Le  molybdate  de  plomb  a  une  couleur  jaune 
plus  ou  moins  foncée ,  une  pefanteur  affez  confî- 
dérable ,  &  fouvent  criftallife  en  petites  lames  qui 
paroiffent  carrées. 

L'effai  d?  ce  minéral  fe  fait  par  l'acide  fulfu- 
rique affaibli  q"i  s'unit  au  plomb  ,  avec  lequel  il 
forme  un  fel  in'.oluble,  &  dont  le  poids,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  ,  fait  connoitre  celui  du 
plomb. 

L'acide  molybdique  refte  en  diflolotion  dans  la  . 
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liqueur  où  il  eft  toujours  mêlé  avec  un  peu  d'a- 
cide fulfurique  furabondant;  mais  on  peut  l'en  dé- 
barraffer  en  failant  évaporer  la  liqutur  à  ficc.ié 
dans  une  capfule  :  il  prend  toujours  uns  couleur 
bleue  par  cette  évaporation. 

On  peut  obtenir  le  plomb  à  l'état  métallique 
de  ce  minéral,  en  le  fondant  dans  un  creutèt  avec 
trois  parties  de  flux  noir  :  l'acide  molybdique  pur 
refte  combini  à  l'alcali  qui  recouvre  le  plomb. 

Le  caractère  le  plus  diltinclif  du  molybdène  , 

3uand  il  eft  à  l'état  d'acide  diffous  dans  1  eau  ,  ett 
e  prendre  une  couleur  bleue  très-belle ,  par  une 
lame  de  zinc ,  une  lame  d'étain  ,  ou  l'addition  de 
quelques  gouttes  de  muriate  d'étain  au  minimum. 

Sa  diffolution  dans  un  alcali  donne  aufli  un 
très-beau  précipité  bleu  au  moyen  du  muiiate 
d'étain. 

La  chaleur  &  la  lumière  feules  fuffifent  pour  le 
faire  pafler  au  bleu  >  ce  que  prouve  un  papier  im- 
bibé de  cet  acide  chauffé  un  peu  fort ,  ou  expofé 
pendant  quelques  heures  aux  rayons  du  foleil. 
Au  refte  ,  la  plupart  des  corps  combuftibles  lui 
font  éprouver  ce  changement,  qui  eft  évidemment 
dû  à  la  perte  d'une  portion  de  fon  oxigène.  In 
formant  une  pâte  avec  cet  acide  à  l'état  concret , 
de  l'huile  de  lin  &  un  peu  de  noir  de  fumée ,  6c 
en  le  chauffant  fortement,  on  le  réduit  fans  diffi- 
culté à  l'état  métallique)  mais  il  ne  fe  fond  pas, 
il  fe  volatilife  plutôt  :  en  fe  volatilifant  il  fe  brûJe  , 
&  fournit  un  oxide  blanc  oui ,  en  fe  condenfant 
fur  les  corps  froids ,  prend  la  forme  de  petites  ai- 
guilles blanches  &  brillantes. 

S.  X  X  1 1  I.  Du  chrome. 

Ce  métal,  ainfi  nommé  à  caufe  des  belles  & 
nombreufes  couleurs  qu'il  communique  à  fes  com- 
binaifons,  a  été  découvert  pour  la  première  fois 
dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie,  enfuite  dans  l'é- 
meraude,  le  rubis  fpinel  ,  le  diallage  ,  les  ferpen- 
tines,&c.}  enfin  on  le  trouve  uni  à  l'oxide  de 
fer,  avec  lequel  il  forme  une  efpèce  de  mine 
qu'on  avoit  prife ,  d'après  fes  apparences  exté- 
rieures ,  pour  de  la  blende  ou  fulfure  de  zinc. 

Ce  métal  exifte  à  l'état  d'acide  avec  le  plomb 
rouge  de  Sibérie,  dans  le  rubis  i  à  l'état  d  oxide 
dans  l'emeraude ,  le  diallage  &  tes  ferpentines. 
On  ne  fait  pas  encore  exactement  en  quel  état  il 
fe  trouve  avec  le  fer  :  on  avoit  penfé  qu'il  y  étoit 
acidifie  ,  mais  des  expériences  récentes  femblent 
prouver  au  contraire  que  c'eft  à  l'état  métallique 
ou  du  moins  d'oxide. 

La  méthode  la  plus  fimple  pour  faire  l'eflai  du 
chromate  de  plomb ,  c'eft  de  le  taire  bouillir 
pendant  long-tems  avec  du  carbonate  de  potaffe 
pur  :  l'acide  chromique  s'unit  i  l'alcali ,  &  le 
plomb  à  l'acide  carbonique.  Lorfque  la  dtffo- 
lutioii  a  pris  une  couleur  jaune ,  &  le  plomb 
une  couleur  rouge  de  minium  ,  on  décante  la 
liqueur ,  oa  lave  le  précipité  qui  doit  fe  diiTou- 
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dre  en  totalité  &  avec  effervefcence  dan$  l'a- 
cide nitrique  affoibli  ,  s'il  ne  contient  plus  de 
ehromate  de  plomb.  S'il  refte  une  poudre  jaune, 
c'cit  encore  du  ehromate  de  plomb  qu'il  faut  trai- 
ter avec  une  nouvelle  quantité  de  carbonate  de 
pouffe. 

Quand  une  fois  tout  le  plomb  a  été  féparé  de 
heue  chrornique,  &  dillous  dans  l'acide  ni- 
trique ,  on  le  précipite  par  l'acide  fulfurique ,  & 
l'onconnou  par  la  la  quantité  de  plomb  métal- 
lique &  même  d'oxide. 

Pour  avoir  enfuite  le  chrome  >  on  commence 
par  famer  l'excès  d'alcali  qui  exifte  dans  fa  dif- 
folurion  par  l'acide  nitrique  ,  &  on  précipite  au 
ooytn  du  nitrate  de  mercure  au  minimum.  On 
a  une  matière  rouge  de  cinabre  ,  qui ,  lavée  & 
calcinée ,  donne  ce  métal  à  l'état  d'oxide  vert , 
qu'on  peut  convertir  de  nouveau  en  acide  rouge 
par  l'acide  nitrique. 

La  combinailon  du  chrome  avec  le  fer,  dont 
la  couleur  eft  le  gris  d'acier,  s'eflaie  à  peu  près 
de  la  même  manière ,  avec  cette  différence  qu'il 
faut  procéder  par  la  voie  lèche  ,  en  faifant  fondre 
pendant  long-tems  ce  minéral  avec  trois  parties 
de  poufle  ou  de  nitrate  de  potaffe.  Après  avoir 
leftvé  la  nufle  avec  beaucoup  d'eau  bouillante  , 
£  le  reûdu ,  qui  eft  rougeâtre ,  fe  diflbut  en  tota- 
lité dans  l'acide  muriatique ,  en  lui  donnant  une 
couleur  jaune-rougeàtre ,  c'eft  une  preuve  que  la 
décompofition  a  été  complète.  S'il  refte  quelque 
choie,  il  faut  le  retraiter  de  la  même  manière. 

Le  chrome  eft  facile  à  obtenir  à  l'état  métal- 
lique :  il  fuffit  de  mêler  fon  oxide  avec  un  peu 
d  Huile,  de  de  le  chauffer  fortement  dans  un  creu- 
fct  brafqué.  Mais  ce  méul  eft  très-difficile  à  fon- 
dre :  on  ne  l'a  encore  obtenu  jufqu'à  préfent 
qu'en  parties  aglutinées  légèrement. 

Ce  métal  eft  d'un  gris  d'acier ,  dur  8c  volatil  à 
un  grand  feu.  11  donne  un  oxide  vert  qui  commu- 
niqué fa  couleur  à  toutes  les  cornbinaifons  où  il 
entre:  ton  acide  eft  rouge  }  il  ctiftallife  fous  la 
forme  de  prifmes  rhoruboidaux ,  fournit  de  l'oxi- 
gene  par  u  chaleur,  &  pafle  à  l'état  d'oxide  ;  pré- 
cipite le  nitrate  de  mercure  au  minimum  en  rouge 
de  cinabre  ,  le  plomb  en  jaune,  l'argent  en  rouge 
de  carmin  *  enfin,  mêlé  à  l'acide  muriatique  ,  il 
contribue  à  la  diflblution  de  l'or. 

Vorlà  les  métaux  les  plus  importans  partes  en 
revue:  on  pourra,  au  moyen  des  méthodes  qui 
ont  étéexpofées,  les  reconnaître ,  les  feparer  des 
combinai  fons  naturelles  où  ils  Ce  trouvent ,  & 
*>eme  en  déterminer  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas  ,  les  quantités.  Plufieurs  de  ces  méthodes , 
encore  peu  exaâes  ,  ont  befoin  d'être  Ampli- 
fiées ou  corrigées ,  ou  enfin  d'être  remplacées 
par  de  meilleures  j  mais  c'eft  de  l'expérience  &  du 
tems  que  l'on  doit  attendre  cette  amélioration. 

On  n'a  p*int  parlé  ici  du  colombium  décou- 
vert par  M.  Hatrchtte,  ni  du  tantale  trouvé  der- 
nièrement pu  M.  Lkheberg  j  ni  enfin  do  ptène ,  ni 
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dn  cérium  annoncé  tout  récemment  par  MM.  Hi- 
fenger  8c  Berzelius  ,  parce  que  leurs  mines  font 
encore  trop  rares  Se  trop  peu  connues  pour  qu'on 
puilfe  donner  des  moyens  convenables  pour  les 
reconnoitre  &  en  faire  l'eflai. 

Docimasie  sèche.  Avant  de  faire  les  effais 
des  mines  ,  dit  Macquer,  il  faut  d'abord  avoir 
des  connoiffances  préliminaires  fur  les  propriétés 
des  différens  minéraux  métalliques.  Chaque  mé- 
tal a  fes  mines  propres ,  qui  ont  chacune  leur 
caractère  &  leur  faciès  particulier;  en  forte  que 
ceux  qui  font  habitués  à  les  voir  ,  les  reconnoif- 
fent  prefque  toujours  à  la  vue  (impie,  au  poids  & 
à  quelques  autres  qualités  qui  n'exigent  aucune 
opération.  , 

Un  bon  eflayeur  doit  être  verfé  en  minéralo-? 
gic ,  afin  de  fe  tracer  plus  facilement  la  marcha 
qu'il  doit  fuivre  dans  l'eflai  de  telle  ou  telle  mine, 
&  d'arriver  plus  fûrement  &  plus  promptemeni 
au  but  qu'il  fe  propofe. 

Les  métaux  étant  prefque  toujours  inégalement 
répartis  dans  leurs  mines,  on  ril'queroit  d'avoir 
des  réfultats  très  -  fautifs  fi  l'on  ne  prenoit  pas 
toutes  les  précautions  pour  obtenir  la  moyenne 
richefie.Oa  y  parvient  en  prenant  des  échantillons 
des  différens  filons  ,  ou  de  différens  endroits  du 
même  filon  en  les  broyant,  &  les  mêlant  exacte- 
ment enfemble  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  lotir  la  mine. 

Comme  les  effais,  furtout  les  premiers ,  fe  font 
ordinairement  en  petit,  les  effayeurs  fe  fervent 
d'un  petit  poids  très-exaél  avec  fes  fubdivifions 
qui  fe  rapportent  au  poids  des  travaux  en  grand, 
c'eft-à-dire ,  au  quintal.  Ainfi  ce  poids  eft  un  quin- 
tal fictif  ordinairement  de  cent  grains ,  de  cent 
gros  ou  de  toute  autre  valeur ,  qu'on  divife  tou- 
jours en  etnt  parties  ;  de  manière  qu'à  ce  moyen 
on  peut  s'entendre  dans  tous  les  pays. 

Mais  pour  les  mines  qui  contiennent  de  l'argent 
8f  furtout  de  l'or,  comme  ce  métal  précieux  y  eft 
ordinairement  en  très- petite  quantité,  &  qu'il  faut 
toujours  le  feparer  de  l'argent  qui  l'accompagne  i 
il  (croit  trop  difficile  de  peler  le  petit  bouton  de 
fin  qu'elles  donneroient  lion  ne  kseffayoit  qu'au: 
poids  de  cent  grains.  Ces  motifs  ont  déterminé 
avec  raifon  à  employer  ,  pour  l'eflai  de  ces  fortes 
de  mines,  un  poids  feue  fois  plus  fort ,  c'eft-â- 
dire  ,  feize  cents  grains  réels,  lefquels  repréfen- 
tent  feue  cents  onces  qui  fent  le  quintal.  L'once 
étant  repréfentée  par  un  grain ,  on  peut  aifémenc 
divifer  ce  grain  en  fes  différentes  fractions  j  mais 
cela  exige,  comme  on  conçoit,  des  balances  très- 
juftes  &  très-fenfibles. 

Lorfqu'on  a  pefé  exactement  un  quintal  fictif 
de  la  mine  qu'on  veut  eflayer ,  &  qui  a  été  lotie 
comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  on  la  grille  dans  un 
têt  à  rôtir  fous  la  moufle.  Avant  on  lave  s'il  eft, 
néceflaire  ;  en  un  mot ,  on  fait  en  petit  fur  ces 
mines,  les  mêmes  opérations  qu'en  grand.  Les  fba- 
dans  qu'on  mêle  à  la  mine  varient  fuivant  h  m? 
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Mire  de  celle-ci  :  ils  font  ordinairement  compofés 
de  flux  noir,  trois  ou  quatre  parties»  de  borax 
calciné,  deux  parties,  &  de  Tel  marin  décrépité  , 
une  partie.  Plus  la  gangue  de  la  mine  eft  réfrac- 
taire ,  &  plus  il  faut  ajourer  de  fondans.  Le  point 
effentiel  dans  les  eflai*  eft  de  mettre  toute  l'atten- 
tion &  l'exactitude  poflible  :  on  ne  fauroit  les  por- 
ter trop  loin  fur  cet  objet ,  car  la  moindre  inexac- 
titude ou  la  plus  petite  perte  de  matière  peut 
caufer  des  erreurs  d'autant  plus  grandes,  que  la 
différence  des  poids  eft  plus  confidérable ,  par  rap- 
port à  ceux  qu'on  emploie  dans  les  travaux  en 
grand.  On  ne  peut  fe  difpenfer,  par  exemple, 
d'avoir  de  petites  balances  d'eflai  de  la  plus  grande 
juftefle.  Il  ne  faut  pefer  la  mine  qu'après  l'avoir 
réduite  en  poudre ,  telle  qu'elle  doit  être  pour  le 
rôtiflage  ,  a  caufe  du  déchet ,  qui  ne  pourroit 
manquer  d'arriver  pendant  cette  pulvériution  :  il 
iaut  aufli ,  lorsqu'on  rôtit  la  mine,  la  couvrir  avec 
un  têt  renverfe ,  parce  que  la  plupart  de  ces  mines 
font  fujètes  a  pétiller  lorfqu'elles  commencent  à 
éprouver  l'action  du  feu ,  furtout  fi  elles  n'ont  été 
pulvérifées  que  grofliércment. 

On  doit  faifir  dans  la  fufion  le  degré  jufte  de 
chaleur  pour  que  la  fonte  foit  bonne  &  bien  com- 
plète, frapper  le  creufet  à  petits  coups  pour  fa- 
ciliter la  précipitation  des  parties  métalliques  d'en- 
tre les  fcories ,  &  leur  réunion  en  un  feul  culot  s 
enfin,  ne  cafter  le  creufet  que  lorfqu'il  fera  par- 
faitement refroidi. 

On  reconnoît ,  en  caftant  le  creufet ,  que  la 
fonte  eft  bonne  lorfque  les  fcories  font  nettes , 
compares  &  bien  égales,  qu'elles  n'ont  point 
furmonté  ou  pénétré  Te  creufet ,  qu'elles  ne  con- 
tiennent aucun  grain  métallique ,  que  leur  furface 
eft  lifle,  &  s'enfonce  vers  Ion  milieu.  A  l'égard 
du  culot ,  il  doit  être  bien  rafiemblé ,  compacte , 
fans  trous  ni  bourfouflures  ,  &  avoir  une  furface 
unie  &  convexe.  On  le  fépare  exactement  des  fco- 
ries ,  on  le  nétoie  avec  la  gratte-brofle  i  enfin , 
on  le  pèfe  i  la  balance  d'eflai. 

S}  l'opération  a  été  bien  conduite ,  le  poids  du 
culot  fait  connoître  la  quantité  de  métal  que  cha- 
que quintal  réel  de  la  mine  fournira  dans  le  travail 
en  grand. 

Si  l'on  a  quelque  doute  fur  la  réuffite  de  l'eflai , 
il  faut  le  recommencer  :  il  eft  même  fage  de  faire 
plusieurs  effais  de  la  même  mine ,  car  il  eft  rare 
que  ,  quelque  bien  faits  qu'ils  foient ,  il  ne  fe 
trouve  entr'eux  quelque  différence  ;  &  prenant  le 
terme  moyen,  on  approche  le  plus  près  poflible 
de  la  vériré. 

Comme  c'eft  d'après  les  eflais  qu'on  fe  déter- 
mine à  faire  des  fouilles  8c  l'établiflement  des 
fonderies  eu  grand ,  ce  qui  occafionr.e  toujours 
des  dépenfes  coniidérables ,  il  eft  prudenr  de  trai- 
ter aufli ,  par  forme  d'eflai ,  dix  ou  douze  livres 
réelles  du  minerai  ;  en  conséquence  les  eflayeurs 
doivent-  être  pourvus  de  fourneaux  &  autres  uf- 
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tenfiles  néceffaires  pour  faire  ces  fortes  d'effiis 
moyens. 

Voici  quelques  exemples  d'eflais  de  mines. Pour 
eflayer  une  mine  de  plomb ,  du  genre  de  celles 
qu'on  appelle  fui f me  de  plomb  ou  galène ,  on  en 
prend  un  ou  plufieurs  quintaux ,  &  après  l'avoir 
réduite  en  poudre  ,  on  la  grille  jufqu'a  ce  qu'elle 
n'exhale  plus  de  vapeurs  fulfureufes;  enfuite  ou 
la  mêle  exactement  avec  le  double  de  fon  poids 
de  flux  noir,  le  quart  de  limaille  de  fer  &  un  peu  de 
borax  ;  on  met  ce  mélange  dans  un  bon  creufet  & 
mieux  dans  une  tutte ,  on  le  recouvre  de  fel  marin 
décrépité ,  on  ferme  le  creufet  avec  fon  couver- 
cle ,  &  on  le  place  dans  un  fourneau  de  fufion , 
où  on  l'échauffé  par  degrés  jufqu'a  fufion  parfaite. 
La  réduction  &  la  fufion  s'annoncent  par  un  léger 
firHement  dû  au  dégagement  des  gai  qui  fe  pro- 
duiront dans  cette  opération  ;  on  foutient  le  feu  au 
même  degré  tant  que  le  bruit  fe  fait  entendre, 
&  quand  il  celte  on  augmente  la  chaleur  fuffifam- 
ment  pour  bien  fondre  le  mélange ,  après  quoi  on 
le  laifle  refroidir  ,  &  l'opération  eft  finie. 

La  limaille  de  fer ,  qu'on  fait  entrer  dans  le  mé- 
lange ,  fert  à  abforber  le  foufre  ,  dont  il  relie  or- 
dinairement une  certaine  quantité  unie  au  plomb 
malgré  la  torréfaction  :  il  n'eft  point  à  craindre 
qu'il  s'unifie  au  plomb  &  en  altère  la  pureté ,  parce 
que ,  quand  le  foufre  ne  s'y  oppoferoit  pas  ,  l'on 
lait  que  ces  deux  métaux  ne  peuvent  s  allier  en- 
femble.  La  qualité  réfractaire  du  fer  ne  peut  faire 
craindre  qu'il  mette  obftacle  à  la  fufion  ,  car  l'union 
I  qu'il  contracte  avec  le  foufre  le  rend  fi  fufible , 
qu'il  favori  fe  lui-même  la  fufion. 

Cette  addition  du  fer  dans  l'eflai  de  ta  mine  de 
plomb  feroit  inutile  s'il  ne  reftoit  aucune  partie 
de  foufre  ;  mais  comme  on  ne  peut  parvenir  à  ce 
point  fans  perdre  une  grande  quantité  de  plomb . 
il  vaut  mieux  fuivre  cette  marche. 

Il  eft  très -rare  qae  les  mines  de  plomb  ne  con- 
tiennent pas  d'argent}  c'eft  pourquoi ,  après  avoir 

[»efé  exactement,ïe  culot  de  plomb  ,  on  le  parle  1 
a  coupelle,  pour  connoître  la  quantité  de  fin  que 
contient  cette  mine.  Comme  il  arrive  quelquefois 
que  ces  mines  recèlent  aufli  de  l'or ,  on  fait  dif- 
foudre  le  bouton  d'argent  dans  l'acide  nitrique,  qui 
l'or  intact. 


Notions  géniralcs  fur  Vtffai  dts  mines  par  ta  voit 
ftihe. 

Pour  ne  pas  s'expofer  à  perdre  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  métal  pendant  la  fufion 
des  mines  ,  il  faut ,  autant  qu'il  eft  potfible ,  con- 
noître le  degré  de  chaleur  auquel  chacun  fe  fond 
&  fe  volatilité  ,  &  ne  jamais  arriver  à  ce  dernier 
terme.  L'argent ,  le  cuivre ,  le  plomb,  l'étain,  le 
bifmuth  &  l'antimoine ,  qui  tous  font  plus  ou  moins 
volatils ,  exigent  cette  précaution. 

Le  mercure ,  le  zinc ,  le  tellure  tic  l'arfenic , 
qui ,  comme  on  fait,  fe  réfolvent  facilement  en 
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wpeors ,  doivent  être  réduits  en  vaiffeaux  clos , 
«m  des  cornuss ,  par  exemple. 

L'or,  le  platine ,  le  fer,  le  cobalt,  le  nickel,  cVc. 
pîcvenr  être  traités  impunément  à  un  grand  feu, 
fcns  éprouver  de  déperdition  fenfrble  ,  parce  qu'ils 
fat  très- fixes. 

Lj  nature  des  fnndans  n'eft  pas  indifférente  :  pour 
mus  les  métaux  dont  les  oxides  ont  beaucoup  d'af- 
Snité  avec  les  alcalis  ,  il  ne  faut  point  employer 
de  fondans  alcalins.  Il  ferait  impoiîible,  par  exem- 
ple, de  léduire  complètement  les  mines  d'étain  , 
de  zinc,  de  cungftène,  de  molybdène,  &c.  avec 
du  flux  noir.  Ceux  dont  les  oxides  ont  beaucoup 
i  affinité  pour  l'acide  muriatique  ,  6c  qui  devien- 
nent volatils  par  cette  combinaifon ,  ne  doivent 
point  être  fondus  avec  des  fels  muriatiques  :  tels 
font  le  plomb,  l'étain,  rantimoine,  le  bifmuth, 
&rc. 

Il  y  a  des  métaux  qui ,  quand  ils  font  à  l'état 
4'oiiJes  purs  ,  n'ont  pas  befoin  de  matière  com- 
kuluble  pour  fe  réduire»  l'or,  Je  platine ,  l'ar- 
gent, le  mercure  &  le  tellure  font  de  ce  nombre  : 
la  chaleur  feule  fuffit  pour  en  féparer  l'oxigène. 
S'ils  contiennent  une  trop  grande  quantité  de  gan- 
gue, pour  que  leurs  parties  puiflent  le  raflembler,  on 
rajoute  de  l'alcali  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  du 
borax,  oui  a  la  propriété  de  faire  fondre  les  terres. 
Lorfqu'iis  recèlent  en  même  tems  quelques  ma- 
dères combuftibles  ,  tels  que  du  foufre ,  de  l'ar- 
fcnic  ou  quelqu'autre  métal  très-  oxidable ,  au 
liîudu  borax ,  on  emploieroit  du  falpétre,  qui  fer- 
viroit  à  la  fois  d'oxidanf  6c  de  fondant. 

Quand  les  mines  métalliques  font  à  l'état  de  fels 
contenant  de  la  gangue ,  le  flux  noir  eft  ce  qui 
convient  le  mieux  pour  en  opérer  la  réduction  ; 
mais  fi  c^ft  de  l'acide  fulfurique ,  il  eft  néceflaire 
de  l'enlever  avant  l'opération,  au  moyen  d'un 
alcali  ou  autremenr,  car  il  formerait  un  fulfure 
avec  le  métal.  Pour  les  mines  ou  les  métaux  qui 
(ont  (amplement  oxidés ,  &  qui  exigent  une  grande 
cruleur ,  on  les  réduit  facilement  dans  un  creufet 
de  charbon  qu'on  place  dans  un  autre  creufet  de 
terre  avec  du  fable  ;  c'eft  ainfi  qu'on  opère  pour 
les  mines  d'étain ,  de  cuivre ,  de  fer,  de  cobalt ,  &c.  : 
•n  les  recouvre  de  borax  quand  elles  contiennent 
une  gangue  infufibîe  par  elle-même. 

Quant  aux  métaux  qui  font  infufibles  ou  très- 
difficiles  à  fondre  ,  on  forme ,  avec  leurs  oxides 
&  de  l'huile  de  lin ,  une  pâte  dont  quelquefois  on 
fait  brûler  l'huile  pour  y  dépofer  du  charbon  très- 
divifé  :  on  en  forme  de  nouveau  une  pâte ,  on 
l'introduit  dans  un  creufet.de  charbon  qu'on  place 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  6c  qu'on  chauffe  forte- 
ment. Les  métaux  qui  exigent  cette  manoeuvre, 
font  le  nickel,  le  manganèïe ,  le  titane,  l'urane,  le 
chrome,  le  cungftène,  le  molybdène,  &c. 

Les  matières  combuftibles  qui  conviennent  le 
mieux  pour  enlever  l'oxigène  aux  métaux  ,  font 
les  huiles ,  les  réfines ,  le  noir  de  fumée  6c  le 
charbon  ordioaiie  ;  il  arrive  fouwnt  que  les 
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huiles ,  i  l'aide  defquelles  on  forme  des  pâtes  avee 
les  oxides  métalliques ,  ne  fouraifient  pas  alîez  de 
carbone.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  les  fait  brû- 
ler à  plufîeurs  rtprifes  »  mais  quand  on  emploie  le 
charbon  en  nature  ,  il  faut  prendre  garde  d'en 
mettre  une  trop  grande  quantité ,  car  il  s'oppofe- 
roit  à  la  fufion  &  à  la  reunion  des  parties  métal- 
liques. 

Lorfqu'on  connoît  la  quantité  d'oxigène  que 
contiennent  les  métaux ,  on  peut  trouver  à  peu 
ptès  la  proportion  de  charbon  néceflaire.  On  con- 
çoit que  la  divilîon  des  matières  eft  une  condition 
elîenttelle  aux  fuccès  de  l'opération ,  parce  qu'a- 
lors elles  fe  prêtent  mutuellement  une  plus  grande 
furf'ace. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  expofé,  l'on  voit 
qu'il  faut ,  pour  la  réduction  des  mines ,  propor- 
tionner le  degré  de  chaleur  &  fa  durée  à  leur  h  xi  té 
ou  à  leur  volatilité ,  &  i  celles  des  métaux  qu'elles 
contiennent  >  aflortir  les  fondans  à  la  nature  6c  à 
la  quantité  de  leur  gangue  ;  varier  l'efpèce  6c  la 
quantité  des  matières  rédu&ives,  fuivant  l'adhé- 
rence qu'ils  ont  pour  l'oxigène  ,  6c  la  proportion 

3u'ils  en  renferment,  &c.  Avec  ces  précautions 
iverfes ,  il  eft  peu  de  mines  qui  aient  jufqu'ici 
réfifté  aux  efforts  des  chimiftes  ,  &  il  eft  probable 
nue  celles  qui  n'ont  pu  être  réduites  encore ,  le 
feront  quelque  jour  à  l'aide  de  fondans  conve- 
nables, &  d'une  chaleur  aflez  intenfe  &  aiîes 
long-tems  continuée. 

DOLOMIE ,  nom  donné  à  une  variété  de  car- 
bonate de  chaux  mêlé  à  fix  centièmes  d'alumine  , 
dont  Dolomieu  a  le  premier  fait  connoître  la 
différence  d'avec  les  autres  carbonates  calcaires  r 
elle  fe  trouve  au  mont  Saint-Gothard  j  elle  pèfe 
i,8c.  Son  tiflu  eft  granuleux  ,  fou  vent  feuilleté,, 
facile  â  égrener.  Elle  ne  fait  qu'une  effervescence 
l?nte  avec  les  acides  :  il  y  en  a  de  blanche  &  de 
grife.  Elle  fe  rapproche  allez  du  marbre  falin. 

DOME.  On  nomme  dôme  la  partie  fupérieure 
des  fourneaux  à  réverbère  ,  à  laquelle  le  potier  a 
donné  la  forme  d'une  demi-fphère  ,  6c  qui  fe  ter- 
mine par  un  cylindre  faifant  fonction  de  chemi- 
née. Cette  forme  hémifphérique  ou  en  voûte 
ronde  eft  très  -  propre  à  réfléchir  les  rayons  du 
calorique  fur  les  cornues  placées  dans  les  four- 
neaux &  au  milieu  de  cette  voûte.  Voilà  pour- 
quoi on  a  donné  à  cette  partie  le  nom  de  réver- 
bère en  même  tems  que  celui  de  dôme.  (  V^oye^ 
l  artUU  Fourneau.  ) 

DORURE.  On  appelle  dorure  l'art  d'appliquer 
l'or  fur  différentes  iubftances.  Cet  art  étant  fondé 
fur  des  procédés  6c  des  propriétés  chimiques,  it 
eft  uti'e  d'en  dire  ici  quelque  chofe,  fans  entres 
cependant,  fur  les  diverfes  efpèces  de  dorure ,  dans 
des  détails  qui  n'appartiennent  qu'à  d'autres  Dic- 
tionnaires >  ôc  qui  font  traités  ailleurs. 
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Quoique  l'or  putfle  être,  &  foit  véritablement 
appliqué  fur  des  métaux,  des  pierres ,  des  verres, 
des  bois  ,  des  cornes ,  des  os  ,  des  cartons  ,  des 
papiers ,  des  tiffus  de  coton ,  de  lin,  de  foie ,  & 
en  général  fur  la  plupart  des  corps  des  trois  règnes  ; 
quoique  cette  application  foit  faite  par  des  pro- 
cédés affez  ditterens  lui  vint  la  nature  de  ces  coi  ps, 
il  eft  cependant  vrai  que  la  dorure  tu  général  tient 
à  l'attraction  ou  à  la  cohéfîon  du  métal  avec  le  s 
corps  quelconques  fur  le  [quels  on  l'applique. 

Cet  art  conlifta  en  général  à  faire  adhérer  une 
couche,  une  lame  ou  une  feuille  dor,  plus  ou 
moins  mince,  à  la  futfice  de  plufieurs  corps,  de 
manière  que  celle-ci  foit  bien  recouvtrte ,  &  qu'en 
prenant  l'apparence  entière  de  ce  métal  précieux, 
elle  en  prenne  aulfi  les  caractères ,  l'inaltérabilité , 
la  durabilité  &  la  beauté.  On  fe  fert  pour  cela 
d'or  battu  ou  d'or  divifé  par  des  piocédés  chi- 
miques. 

Voici  quelques  notions  fur  les  procédés  &  les 
efpèces  de  dorure  Us  plas  ufités. 

Dorure  a  l'huile.  On  dore  à  l'huile  les  fur- 
faces  de  plâtre  ,  de  bois  &  de  plomb  ;  on  applique 
avec  le  pinceau  la  matière  gratte  ic  gluante ,  nom- 
mée or  de  couleur,  fur  l'ouvrage  encollé  ou  blan- 
chi ;  on  lailTe  fécher  a  fiez  pour  que  cet  enduit 
afpire  6c  retienne  l'or.  On  l'y  place  en  feuilles  ; 
on  l'attache  avec  un  pinceau  à  poil  doux,  &  on 
le  ramende.  On  fe  fert  de  ce  genre  de  dorure  pour 
les  fui  faces  expofées  à  l'air,  les  dômes  &  murs 
des  grands  monumens. 

Dorure  au  feu  ou  sur  métaux.  11  y  a 
trois  manières  de  dorer  au  feu  ,  favoir  :  en  or 
moulu ,  en  or  Amplement  en  feuille  ,  &  en  or 
haché. 

La  dorure  d'or  moulu  ou  vermeil  doré  fe  fait  avec 
de  l'or  amalgamé  avec  le  mercure  dans  une  cer- 
taine proportion ,  qui  eft  d'une  once  de  vif-argent 
fur  un  gros  d'or. 

Pour  cette  opération ,  on  commence  par  faire 
rougir  le  creufet:  on  y  met  l'or  67,  le  vit-argent, 
que  l'on  remue  doucement  avec  un  crochet,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  l'or  foit  fondu  & 
incorpore  au  vif-argent }  enfuiteon  les  jette,  ainfi 
unis  enfemble,  dans  de  l'eau  pour  les  laver.  Pour 
préparer  le  métal  à  recevoir  l'or ,  il  faut  le  dé- 
crafler  avec  de  l'eau- forte  affoiblie  :  cette  opéra- 
tion s'appel'e  dérocher  ou  décaper.  Le  métal  étant 
bien  déroché,  on  le  couvre  de  ce  mélange  d  or 
&  de  vif-argent,  en  l'étendant  le  plus  également 
poflîble  *  on  le  met  au  feu  fur  la  grille  a  dorer ,  ou 
dans  le  panier  à  dorer ,  au  derîous  delquels  eft  une 
poêle  pleine  de  feu.  La  grille  à  dorer  eft  un  petit 
treillis  de  fil  d'archal ,  dont  on  couvre  la  poêle , 
&  fur  lequel  on  pofc  les  ouvrages  que  l'on  dore  i 
le  panier  à  dorer  ne  diffère  de  la  grille  qu'en  ce 
ou  il  eft  concave  &  enfoncé  de  quelques  pouces. 
Pour  conferver  cet  ouvrage  plus  long- te ms ,  les 
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doreurs  le  frottent  avec  du  mercure  &  de  l'eau- 
forte ,  &  le  dorent  de  nouveau  de  la  même  ma- 
nière i  ils  réitèrent  cette  opération  plufieurs  lois, 
pour  que  l'or  qui  couvre  le  métal  foit  d  une  épaif- 
léur  convenable.  .Quand  l'ouvrage  eft  dans  cet 
état,  on  le  finit  avec  la  gratti-broflè  t  qui  eft  une 
brofle  faite  de  petits  fils  de  laiton ,  puis  on  le  met 
en  couleur. 

Pour  préparer  les  métaux  à  recevoir  la  dorure 
d'or  en  feuille ,  on  commence  par  les  gratter  avec 
le  grateau  ,  qui  eft  un  1er  acéré  à  quatre  carres 
tranchantes.  Quand  le  métal  eft  bien  gratté, on  le 
polit  avec  le  poli  (Toi  re  de  fer  acéré  }  enfuite  on 
chauffe  le  métal  :  cette  opération  s'appelle  bleuir. 
Lorfqu'il  eft  aflèz.  chaud,  on  y  applique  la  pre- 
mière couche  d'or  en  feuilles ,  que  l'on  ravale 
légèrement  avec  un  bruniftoir.  Cette  action  con- 
flue à  prefler  contre  la  pince ,  avec  cet  inflrument, 
les  feuilles  qu'on  y  a  appliquées.  On  ne  donne 
pour  l'ordinaire  que  trois  ou  quatre  couches  d'une 
feule  feuille  d'or  dans  les  ouvrages  communs,  8c 
de  deux  feuilles  dans  les  beaux  ouvrages  :  on  ra- 
vale ,  &  enfuite  on  remet  l'ouvrage  au  feu  i  ce  qui 
s'appelle  recuite.  Après  la  dernière  couche ,  l'or 
eft  en  état  d'être  bruni  avec  le  bruniftoir  de  fan- 
gui  ne ,  appelé  pierre  à  dorer. 

La  dorure  d'or  haché  fe  fait  avec  des  feuille» 
d'or ,  comme  la  précédente  j  mais  elle  en  diffère 
en  deux  points  effentiels. 

Quand  le  métal  a  été  gratté  &  poli ,  on  y  pra- 
tique un  grand  nombre  de  petites  nachures ,  dans 
tous  les  fens ,  avec  le  couteau  à  hacher  :  ce  font 
ces  hachures  que  l'on  fait  fur  les  métaux  avant 
d'y  appliquer  1 or,  qui  ont  fait  nommer  cette  do- 
rure «r  haché. 

Pour  la  dorure  hachée  ,  il  faut  jufqu'i  dix  ou 
douze  couches ,  à  deux  feuilles  d'or  par  chaque 
couche.  Cette  grande  quantité  d'or  eft  nécefiaire 
pour  couvrir  les  hachures  ;  mais  la  dorure  qui  en 
réfulte  eft  beaucoup  plus  belle  &  plus  folide. 

On  fait  encore  une  très -jolie  dorure  fur  les 
métaux,  &  particulièrement  fur  l'argent.  On  met 
difToudre  de  l'or  dans  l'eau  régale}  on  imbibe  des 
linges  dans  cette  difiolution  d'or, on  les  fait  bril- 
ler, &  on  en  garde  la  cendre.  Lorfqu'elle  eft  ap- 
pliquée avec  de  l'eau ,  6V  au  moyen  du  frottement 
a  la  furface  de  l'argent ,  elle  y  dépofe  les  molécules 
d'or  qu'elle  contient ,  te  qui  y  adhèrent  très-bien. 
On  lave  la  feuille  d'argent  pour  enlever  la  partie 
teneufe  de  la  cendre  ;  l'argent  en  cet  état  ne 
paroit  prcfque  point  doré ,  mais  quand  on  le  bru- 
nit avec  la  pierre  fanguine,  il  prend  une  couleur 
d'or  très- belle. 

On  applique  auffi  l'or  fur  des  criftaux  ,  des  por- 
celaines 6:  autres  matières  vitrifiées  :  ce  métal  y 
adhère  affez  bien.  Cette  dorure  eft  d'autant  plus 
parfaite,  que  l'or  eft  appliqué  plus  exadt-urtent  à 
la  lurface.  On  expofe  les  pièces  de  verre  ou  de 
porcelaine  à  un  certain  degré  de  chaleur,  qui ,  en 
ouvrant  fes  pores,  aide  encore  l'adhérence  :  on 
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Ittbranit  enfui  te  légèrement  pour  leur  donner  de 
J'eclar. 

Il  exifte  encore  diflerens  procédés  de  dorura 
for  enivre ,  étain ,  parchemin ,  8cc.  indiqués  dans 
ÏEaeythpédie  par  Papillon. 

M.  Darda  y  de  Montanix,  premier  maître-d'hôtel 
àa  «lue  d'Orléans ,  a  préfenté  à  l'Académie  des 
feieoces  un  Mémoire  dans  lequel  il  donne  le 
moyen  de  retirer  l'or  qui  a  été  employé  fur  le 
bois  dans  la  dorure  à  colle.  Il  faut ,  dit-il ,  mettre 
les  morceaux  de  bois  dorés  dans  une  chaudière  où 
l'on  entretiendra  de  l'eau  très-chaude  ;  on  les  y 
hiflera  tremper  un  quart  d'heure  i  on  les  trans- 
portera enfuite  dans  un  autre  vailTeau  qui  con- 
tiendra de  l'eau  en  petite  quantité  ,  &  moins 
chaude  que  celle  de  la  chaudière  :  c'elt  dans  l'eau 
do  fécond  vaiflfeau  qu'on  fera  tomber  l'or ,  en 
brodant  la  dorurt  avec  une  brofle  de  foies  de  fan* 
f lier ,  que  l'on  trempera  dans  l'eau  prefqu'à  cha- 
que coup  que  l'on  donnera.  On  aura  foin  d'avoir 
oesbroues  de  plufieurs  fortes,  afin  de  pénétrer 
plus  facilement  dans  le  fond  des  orneinens  s'il 
s'en  trouve.  Quand  on  aura,  par  ce  moyen,  dé- 
doré une  quantité  de  bois,  on  fera  évaporer  juf- 
qo  à  ficcité  l'eau  dans  laquelle  on  aura  brofle  l'or  : 
ce  qui  reliera  au  fond  du  vafe  fera  mis  dans  un 
creufet  au  milieu  des  charbons  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
rougi ,  &  que  la  colle  8c  la  graifte  qui  s'y  trouvent 
niél.'es ,  foient  con fumées  par  lefeir:  alors  l'eau 
régale  8c  le  mercure  pourront  agir  fur  l'or  qui  y 
ell  contenu.  On  mettra  la  matière  à  traiter ,  un 
pea  chaude ,  dans  un  mortier ,  avec  du  mercure 
très-pur»  on  la  triturera,  avec  le  pilon ,  pendant 
une  heure ,  puis  on  y  verfera,  de  l'eau  fraîche  en 
très  petite  quantité,  8e  l'on  continuera  de  triturer 
fttfqu'a  ce  qu'on  préfume  que  le  mercure  s'eft 
chargé  de  l'or  contenu  dans  la  matière.  Alors  on 
lavera  le  mercure  à  plufieurs  eaux  \  on  le  pafltra  à 
travers  la  peau  de  chamois ,  dans  laquelle  il  ref- 
t.-ra  un  amalgame  d'or  &:  de  mercure  j  on  mettra 
1  amalgame  dans  un  creufet,  on  en  châtiera  le  mer- 
cure par  un  très-petit  feu ,  8c  il  reliera  une  belle 
chaux  d'or  très-pur. 

Si  l'on  a  une  grande  quantité  de  matière  à  tri- 
turer ,  on  pourra  fe  fervir  du  moulin  des  aftàneurs 
de  la  monnaie ,  en  obfervant  de  mêler  un  peu  de 
fable  très-pur  dans  la  matière ,  afin  de  faire  mieux 
pénétrer  l'or  dans  le  mercure.  Pour  faire  évaporer 
le  mercure,  on  pourra,  afin  d'en  perdre  moins ,  fe 
ftrvir  d'une  cornue  8e  d'un  mat  ras. 

Dorure  sur  feu.  On  fait  diflbudre  du  fel 
iivnoriiaque  dans  une  futfifante  quantité  d'acide 
n:rrique ,  jufqu'i  ce  que  cette  liqueur  en  foie  fa- 
turée ,  6c  l'on  met  dans  cette  diflolution  l'or  réduit 
en  parcelles  très-petites.  Ce  métal  fe  diffout,  fur- 
tout  fi  la  température  eft  un  peu  élevée.  La  diflb- 
l«ion  qui  en  réfulte  eft  jaune ,  8e  elle  teint  en 
pourpre  la  peau.  On  verfs  fur  cette  diflolution , 
au»  avec  précaution  8e  dans  un  grand  vafe ,  en-  j 
CutMtM.  Tomt  iy. 
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viron  le  double  d'éther  ou  d'une  huile  eflentielle 
quelconque  >  on  mélange  bien  les  deux  liqueurs  , 
8e  on  laifle  repofer  :  alors  l'acide  nitro-muriatique 
fe  précipite  décoloré ,  8e  i'éther  le  fumage ,  chargé 
de  l'or  qu'il  lui  a  enlevé.  On  fépare  ces  deux  li- 
queurs a  l'aide  d'un  entonnoir ,  8c  on  renferme 
I'éther  dans  une  fiole  bien  bouchée. 

Lorfqu'on  veut  dorer  le  fer  ou  l'acier ,  8e  même 
d'autres  corps  ,  on  commence  par  en  polir  la  fur- 
face  le  plus  exactement  qu'il  eft  poulble,  8e  l'on 
applique  en  fuite ,  avec  une  petite  brofle ,  la  liqueur 
chargée  de  l'or  :  le  liquide  s'évapore ,  8e  l'or  refte. 
On  chauffe ,  8c  l'on  brunit  enfutte. 

On  peut  facilement,  avec  cette  liqueur,  tracet 
à  la  plume  8e  au  pinceau  toutes  fortes  de  figures. 

Doruîie  en  détrempe.  On  emploie  pour  cet 
effet  de  la  colle  faite  de  rognures  de  parchemins 
ou  de  gants,  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  jufqu'i 
ce  qu'elle  s'épaiflîflè  en  confiftance  de  gel  é.  Si 
l'on  veut  dorer  du  bois ,  on  y  met  d'abord  une 
couche  de  cette  colle  toute  bouillante ,  ce  qui 
s'appelle  tmoUtr  U  bois  ;  on  l'imprime  enfutte ,  à 
plufieurs  reprifes,  d'nne  couleur  blanche  détrem- 
pée dans  cette  colle. 

On  fe  fert  d'une  brofle  de  poils  de  fanglier  pour 
coucher  le  blanc.  L'ouvrage  étant  très-fec,  on 
V adoucit;  ce  qui  fe  fait  en  le  mouillant  avec  de 
l'eau  nette ,  &  en  le  frottant  avec  quelques  mor- 
ceaux de  grofle  toile  s'il  eft  uni  :  s'il  y  a  de  la 
fculpture,  on  fe  fert  de  légers  bâtons  de  fapin, 
auxquels  font  attachés  quelques  petits  lambeaux 
de  cette  même  toile.  On  met  enfuite  le  jaune.  Si 
c'eft  un  ouvrage  de  relief,  on  le  répare  8e  on  1» 
recherche  avant  de  la  jaunir. 

Le  jaune  que  l'on  emploie  eft  de  l'ocre  com- 
mun bien  broyé  8e  tamifé  ,  que  l'on  détrempe 
avec  la  même  colle  qui  a  fervi  au  bleu,  mais  plus 
foible  de  moitié.  Cette  couleur  fe  met  chaude) 
elle  tient  lieu ,  dans  les  ouvrages  de  fculpture  » 
de  l'or  qu'on  ne  peut  quelquefois  porter  dans  les 
creux ,  fur  les  revers  des  feuillages  8c  des  orne- 
mens.  On  couche  Xafuitc  fur  le  jaune ,  en  obfer- 
vant de  n'en  point  mettre  dans  les  creux  des  ou- 
vrages de  relief.  On  appelle  agktu  la  compofitson 
fur  laquelle  doit  s'afleoir  l'or. 

Il  faut  trois  fortes  de  pinceaux  pour  dorer  j  des 
pinceaux  à  mouiller ,  à  ramender  8e  à  matter.  H 
faut  un  couflinec  de  bois ,  couvert  d'une  peau  de 
veau  8c  rembourré  de  crin  ,  pour  y  étendre  les 
feuilles  d'or  battu  au  fortir  du  livie,  un  couteau 
pour  les  couper,  8c  une  palette  pour  les  placer 
ftir  l'afliette. 

On  fe  fert  en  premier  lieu  des  pinceaux  à  mouil- 
ler pour  donner  de  l'humidité  à  l'alfiette  ,  en 
l'humeéUnt  d'eau,  afin  qu'elle  puifle  retenir  l'or  > 
on  met  enfuite  fur  le  couflinet  les  feuilles  d'or, 
qu'on  prend  avec  la  palette  fi  elles  font  entières , 
on  avec  le  couteau  dont  on  s'eft  -fervi  pour  les 
couper  i  on  les  pofe,  8c  on  les  étend  doucement 
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fur  les  endroits  de  l'aflîette  que  l'on  a  mouillés.  Si 
l'or  vient  à  fe  cafler  en  l'appliquant,  on  le  ramende, 

Fuis  ,  avec  des  pinceaux  un  peu  plus  gros ,  on 
unit  partout.  Après  avoir  lauté  fécher  l'or ,  il  fe 
brunit  ou  fe  matte. 

Matttr  l'or ,  c'eft  le  polir  &  le  lifter  fortement 
avec  le  bruntjfoir ,  pour  lui  donner  plus  d'éclat 
(  le  brunijfoir  eft  un  outil  d'acier  poli ,  ou  de  pierre 
hématite  nommée  pitrrt  fanguine  ) ,  ou  bien  avec 
une  dent  de  loup  emmanchée  dans  une  poignée 
de  bois. 

Enfin  on  couche ,  dans  tous  les  creux  de  la 
fculpture  ,  une  compofition  appelée  vermeil,  qui 
eft  faite  de  gomme  -  gutte,  de  vermillon  &  d'un 
peu  de  brun-rouge ,  broyés  enfemble  avec  le  vernis 
de  Venife  &  de  l'huile  de  térébenthine. 

On  fe  fert  pour  le  vifage ,  les  mains  fc  les  autres 
parties  unies  des  figures  de  relief,  du  procédé  fui- 
vant ,  appelé  dorure  d'or  vert.  On  brunit  l'aifiette 
avant  que  d'y  appliquer  l'or,  puis  on  le  repafie  i 
la  colle  comme  on  a  fait  pour  matter.  Cet  or  n'eft 
pas  fi  brillant  que  l'or  uni ,  mais  il  l'eft  beaucoup 
plus  que  l'or  qui  n'eft  que  amplement  matté. 

DOSE  &  DOSER ,  ancienne  expreluon  plus 
employée  en  phirmacie  qu'en  chimie  ,  ou  furtout 
employée  en  chimie  lorfqu'ellen'étoit  qu'une  forte 
de  pharmacie ,  pour  indiquer  l'art  d'employer  les 
proportions  convenables  d'ingrédiens  >  d'agens, 
de  réactifs ,  de  diflolvans ,  aux  différentes  opéra- 
tions qu'on  vouloir  faire,  aux  divers  compofés 
qu'on  vouloit  obtenir.  On  difoit,  dans  ce  fens, 
àofer  une  formule  ou  opération ,  opération ,  & 
furtout  formule  bien  ou  mal  dofée.  On  ne  s'en  fert 
prefque  plus  aujourd'hui  que  dans  la  pharmacie. 

DOUCE.  On  nomme  huile  douce  du  vin  une 
efpèce  de  corps  huileux  volatil,  qu'on  obtient 
comme  produit  dans  l'opération  de  l'éther  fulfu- 
rique.  (  Voyei  les  mots  ALCOOL,  Éther.  ) 

DOUX.  Le  mot  doux  n'eft  pas  feulement  em- 
ployé en  chimie  pour  défigner  les  corps  d'une  fa- 
veur douce,  mais  encore  pour  exprimer  les  corps 
fatutés  d'acide  carbonique,  qui  détruit  leur  âcreté 
ou  leur  caufticité  par  fa  combinaifon.  On  dit,  dans 
ce  fens,  des  alcalis  doux. 

Doux.  Scheele  a  nommé  principe  doux  des 
huiles ,  &  a  regardé  comme  une  matière  parti- 
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culière  le  corps  muqueux  ou  l'efpèce  de  muci- 
lage qui  accompagne  les  huiles  fixes ,  &  qui  s'en 
fépare  lorfqu'on  les  unit  aux  alcalis ,  &  furtout 
aux  oxides  métalliques.  (  Voyt\  l'article  Huiles 
fixes.) 

DUCTILITÉ.  La  duRilité  eft  la  propriété  dont 
jouiflent  quelques  fubftances  ,  de  céder  i  la  pref- 
fion,  de  s'alonger,  de  s'applatir,  de  fe  plier,  de 
fe  rouler ,  de  changer  de  forme  &  de  dimenfion 
fans  fe  brifer  ou  fe  fendre.  On  la  connoît  particu- 
lièrement dans  plu fieurs  métaux,  à  la  vérité  dans 
le  plus  petit  nombre  d'entr'eux.  On  l'attribue  i 
une  forme  ou  a  un  arrangement  particulier  des  mo- 
lécules intégrantes  de  ces  matières.  Les  métaux 
Jucliles  le  font  dans  l'ordre  fuivant ,  pris  d'aptes 
l'énergie  de  cette  propriété  :  l'or,  le  platine,  l'ar- 
gent ,  le  fer ,  Tétain ,  le  cuivre ,  le  plomb ,  le 
zinc,  le  nickel  &  le  mercure. 

Le  mot  duâilité  vient  du  mot  htm  ducen ,  duBus, 
duHùis,  comme  voulant  dire  que  les  corps  qui  la 

f réfentent ,  fe  biffent  conduire  par  l'effort  qu'on 
ait  fur  eux.  (  Voye^  le  mot  METAUX.  ) 

DULCIFICATION ,  DULCIFIÉ.  C'eft  le  nom 
qu'on  a  donné  ,  pendant  près  d'un  fiècle ,  à  l'opé- 
ration par  laquelle  on  adoucit  les  acides  en  les 
unifiant  à  I*  Jcool.  On  difoit  alors  :  acide  vitrioliquc 
dulcifié,  efprit  de  nitre  dulcifié ,  efprit  de  fel  dulcifié, 
pour  défigner  les  acides  fulfurique ,  nitrique  & 
muriatique  ,  mêlés  d'alcool ,  &  devenus  en  effet 
doux  par  le  mélange.  Cette  dulcification  dépend , 
foit  de  l'union  même  de  l'alcool ,  foit  de  la  for- 
mation de  l'eau  qui  a  lieu  par  cette  union.  (  V oyt{ 
Us  mots  Alcool,  Ether,  Étherification.  ) 


ï 


DURETÉ.  La  dureté  eft  une  propriété  phyfique 
iui  dépend  de  rapprochement  &  de  la  cohéûon 
Jes  particules  des  corps  durs.  Elle  eft  la  mefure  de 
l'attraction  d'aggrégation  ;  elle  peut  être  avec  ou 
fans  ténacité.  Ùn  corps  dur  peut  être  plus  ou 
moins  fragile,  mais  il  eft  toujours  difficile  à  réduire 
à  fes  plus  petites  particules  ;  de  manière  que  c|eft 
par  la  pulvérifation  &  la  porphyrifation ,  qu'on 
peut  juger  de  la  force  ou  du  degré  de  la  dureté.  Oo 
l'eftime  aufli  par  la  manière  dont  les  corps ,  frottes 
réciproquement  les  uns  fur  les  autres,  s'ufent,  fe 
raient,  s'entament,  fe  poliffent  ou  réfiftent  à  ce 
frottement. 
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EAU.  i.  L'efprit,  pendant  fi  long-tems  accou- 
tumé à  compter  Veau  au  nombre  des  élémtns , 
fetnble  répugner  à  la  ranger  parmi  les  corps  com- 
potes. Cependant  l'expérience  a  prononcé  depuis 
1784  -,  &  comme  aucun  tait  ne  l'a  contredite , 
quelque  hypothèfe  d  ailleurs  qu'on  ait  faite  pour 
en  expliquer  le  réfultat,  il  eu  bien  évident  que 
fi  quinte  parties  de  gaz  hydrogène  abforbent 
pour  brûler  quatre-vingt-cinq  parties  d'oxigène  , 
Jf  fi  ces  deux  corps  forment  par  leur  union  cent 
patries  d'eau  très  -  pure  quand  ces  gaz  le  font 
eux-mêmes ,  il  faut  en  conclure  que  l'eau  eft  réel- 
lement un  compofé  d'hydrogène  Se  d'oxigène , 
ieparé  chacun  de  leur  diflolvant  gazeux  ,  &  que 
ce*  un  véritable  oxide,  puifqu'elle  n'a  pas  les 
propriétés  acides. 

1.  Cette  efpèce  d'oxide  d'hydrogène  ,  Veau  , 
eft  répandue  fous  les  formes  ou  dans  les  étars  fo- 
bde, liquide  &  fluide  élaflique ,  avec  tant  d'abon- 
dance à  la  furface  du  globe  &  dans  l'atmofphère , 
ou'il  n'eft  pas  étonnant  que  beaucoup  de  philo- 
lophes ,  en  confidérant  fon  enfemble  ,  fes  grands 
Diiges ,  fes  nombreux  phénomènes  ,  aient  pu  la 
regarder  comme  un  élément  fervant  i  la  compo- 
sition &  à  la  formation  de  beaucoup  d'êtres  na- 
rarels. 

t.  Les  chi mines  eux-mêmes  ont  dû  adopter  cette 
opinion  à  mefure  qu'ils  ont  vu  Veau  fortir  de  la 
plupart  de  leurs  analyfes,  fe  préfenter  à  eux  dans 
un  nombre  immenfe  d'opérations ,  fe  dégager  au 
moment  où  le  lien  qui  uniffoit  les  principes  des 
corps ,  fe  relâchoit  ou  fe  rompoit  par  leurs  efforts. 
Forcés  en  quelque  forte  de  la  regarder  elle-même 
comme  un  principe  commun  dans  un  grand  nom- 
bre de  compo  fes  ,  ils  l'ont  rangée  long-tems  parmi 
leots  élémens  chimiques ,  fous  le  nom  de  phlegme 
<j*f.:gme. 

4.  Quoique  la  nature  pré  fente  fréquemment 
\'t<iu  dans  fes  trois  états  ,  folide ,  fluide  &  vapo- 
teux ,  comme  chacun  de  ces  états  tient  à  la  pro- 
portion diverfe  de  calorique ,  8c  conduit  à  l'hif- 
toire  de  fes  combinaifons ,  lorfqu'on  veut  con- 
Doitre  les  propriétés  phyfiques  de  Veau  avant  que 
d'étudier  les  propriétés  chimiques  ,  il  paroi t  bien 
naturel  de  confîdérer  d'abord  l'eau  liquide  ,  parce 
que  c'eft  dans  cet  état  qu'elle  porte  plus  particu- 
lièrement le  nom  d'eau,  parce  que  c'eft  fous  cette 
forme  qu'elle  s'offre  le  plus  fouvent  &  le  plus 
abondamment  à  nos  yeux  ,  &  qu'elle  produit  les 
phénomènes  les  plus  nombreux. 

f.  Cependant  le  naturalise ,  qui  doit  obferver 
Vu»  dans  tous  les  états  pour  en  atteindre  toutes 
U$  mafles  &  en  embrafler  toute  l'influence ,  la 
décrit  dans  l'atmofphère  fous  la  forme  de  nuages, 
de  brouillards  ;  fe  précipitant  de  l'air  fous  celle 


de  rofée  ,  de  pluie,  de  neige  ,  de  grêle  ;  fe  raf- 
femblant  à  la  furface  de  la  terra,  en  ruifleaux,  en 
fources  ,  en  torrens ,  en  rivières ,  en  fleuves ,  en 
étangs,  en  lacs  &  en  mers }  formant  des  glaces 
éternelles  fur  les  hautes  montagnes  &  fous  les 
pôles.  En  diftinguant  les  eaux  atmofph  riquts  & 
les  eaux  terreftres,  il  obferve  fon  paflage  de  la 
furface  des  mers  dans  l'atmofphère  ,  fon  tranfport 
par  les  vents  d'un  lieu  dans  un  autre  au  ftrin  de 
l'air  ;  il  la  voit  creufant  &  fillonnant  la  furfa 
globe ,  fe  filtrant  à  travers  fes  couches ,  fe  raf- 
femblant  dans  fes  cavités  fouterraines  en  gran  is 
réfervoirs ,  d'où  s'élèvent  les  fources  &  s'écoulent 
quelquefois  les  rivières }  déplaçant  peu  à  pou  les 
ma  ffei  extérieures  &  les  couches  de  la  terre,  ufant, 
dégradant ,  abaifTant  les  montagnes,  comblant  les 
vallées,  formant  au  fond  des  mers  de  grands  dé- 
pôts qui  fe  trouvent  à  fec  par  le  laps  des  fîècles , 
diflolvant  &  faifant  criftallifcr  beaucoup  de  fof- 
files,  les  changeant  fans  cefTe  de  places  fuccefftves , 
fe  filtrant  dans  les  filières  des  végétaux;  en  un 
mot ,  il  reconnoît  que  Veau  en  ma(Te ,  en  mou- 
vement &  comme  difiblvant ,  eft  un  des  grands 
agens  de  la  nature ,  eV  influe  de  mille  manières  fur 
fes  phénomènes.  Tous  ces  détails  ,  qui  appartien- 
nent a  l'hiftoire  naturelle  de  Veau ,  continuent 
proprement  l'hydrologie. 

6.  Le  phyficien  ,  en  obfervant  les  propriétés 
fenfiblesde  Veau  à  fon  état  liquide  le  plus  fréquent, 
détermine  fa  pefanteur  huit  cent  cinquante  fois 
plusconfidérabla  que  celle  de  l'air,  fa  parfaite  lim- 
pidité ,  fon  infipidité ,  fa  qualité  inodore ,  fon  in- 
compreiîîbilité ,  fa  tendance  a  prendre  toujours  fort 
niveau,  qui  fert  à  déterminer  le  plan  de  l'horizon 
&  à  connoître  la  pofition  refpeûive  des  corps;  fa 
preiTion  8c  fa  denfité ,  qui  ne  lai  fient  propager  les 
tons  8c  même  la  lumière  qu'avec  beaucoup  plus 
de  difficulté  que  l'air  ;  fes  mouvemens  accélérés 
par  fa  chute  ,  par  l'inclinaifon  du  plan  fur  lequel 
elle  coule ,  &  dont  on  tire  un  parti  fi  avantageux 
en  mécanique  ;  la  communication  de  ce  mouve- 
ment aux  corps  qu'elle  frappe  ,  qu'elle  entraîne ,  qui 
flottent,  cVc  En  appliquant  à  toutes  ces  propriétés 
la  feience  du  calcul ,  on  établit  les  principes  de 
l'hydroftatique  &  de  l'hydrodynamique. 

7.  Si  l'on  confidère  particulièrement  fes  deux 
états  folide  &  fluide  élaflique ,  la  glace  paroi  t  être 
une  véritable  crifiallifation  de  l'eau  :  due  à  la  ré- 
paration du  calorique ,  elle  offre  ,  quand  elle  fe 
forme  ,  tous  les  phénomènes  des  corps  qui  criftal- 
lifent  ;  il  fe  produit  pendant  fa  formation  une  cha- 
leur qui  fait  monter  le  thermomètre  de  quelques 
degrés  :  l'accès^de  l'air  8c  le  mouvement  favo- 
rifent  cette  formation  ;  fon  volume  augmente  dans 

1  un  fens  donné  comme  celui  des  Tels  en  crilUUifa- 
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tion  ,  fa  forme  eft  régulière ,  foie  dans  la  réunion  ' 
confiante  de  fes  aiguilles  fous  un  angle  de  foixante 
ou  cent  vingt  degrés ,  (bit  dans  chaque  aiguille 
en  particulier ,  qui  eft  un  prifme  à  quatre  pans,  ter- 
miné par  des  fommets  dièdres.  Une  fois  formée  , 
la  glace  peut  fe  réduire  en  pouiEère  ,  elle  peut 
perdre  beaucoup  de  calorique  ,  elle  eft  très-élaf- 
tique,  elle  exerce  une  forte  action  fur  les  organes 
animés ,  en  leur  enlevant  rapidement  du  calorique. 
L'air  qu'elle  contient  fouvent  entre  fes  molécules 
la  rend  opaque  Se  plus  légère  que  Vtau  liquide. 
Quand  elle  fe  fond,  elle  refte  conftamment  à  la 
température  de  o  tant  qu'il  y  en  a  une  portion  de 
folide,  parce  qu'elle  abforbe  tout  le  calorique 
libre  pour  fe  liquéfier. 

8.  En  obfcrvant  Vtau  en  fluide  élaftique,  on 
la  trouve  parfaitement  tranfparente  ;  elle  devient 
vif»b!e ,  broche  ,  nuageufe  quand  le  calorique  qui 
la  tient  fondue  lui  eft  enltvé  :  le  volume  qu'elle 
occupe  *  comparé  à  celui  de  Vtau  liquide ,  eft 
comme  Sco  à  i  >  fon  élafticité  &  fon  reflort  pro- 
duiront des  exploitons  violentes  ou  des  effets  re- 
marquables en  mécanique ,  comme  on  le  voit  dans 
les  pompes  à  vapeur  ou  à  feu.  Vtau  fe  combine 
très-facilement  à  un  grand  nombre  de  corps  ;  elle 
favorife  la  combuflion  tellement,  qu'on  a  cru 
qu'elle  étoit  changée  en  air  ou  en  rempliffoit  en- 
tièrement les  conditions.  En  repaffant  à  l'état  li- 
quide ,  elle  laiffe  féparer  du  calorique  libre  &  élève 
la  température  de  tous  les  corps  voifins.  C'efl'à  ce 
paflage  que  font  dus  les  phénomènes  d'un  grand 
no<i  bre  de  météores  aqueux  ,  &  réchauffement 
confiant  de  l'atmofphère  après  la  condenfation  des 
vapeurs  d'eau. 

9.  Vtau  n'éprouve  point  d'altération  fenlible  de 
la  part  de  la  lumière  :  en  glace,  elle  la  réfraâe 
fortement  i  dans  1  état  liquide  ,  la  réfraction  eft 
fupérieure  à  la  denfité  de  Vtau  ;  &  c'eft  d'après  ce 
phénomène  que  Newton  a  deviné  qu'elle  conte- 
nait quelque chofe de  combuflible,  &  foupçonné, 
ce  m  me  on  le  fent ,  la  préfence  de  l'hydrogène 
cent  ans  avant  qu'il  ait  été  découvert.  La  vapeur 
à'tau  décompofe  ou  difperfe  aifément  les  divers 
rayons  de  la  lumière,  c'eft-à-dire,  leur  commu- 
nique en  les  brifint  ïes  divers  &  proportionnels 
moivemens  qui  conftituent  les  couleurs  :  la  vapeur 
ti'tau  introduite  dans  l'air  d'un  ballon  qu'on  place 
entre  l'oeil  &  une  lumière,  y  montre  toutes  les 
nuinces  de  l'arc-en-ciel.  Quoiqu'on  ne  connoifïe 
point  encore  la  manière  dont  l'électricité  agit  dans 
les  phénomènes  chimiques ,  il  eft  eiïènttel  de  dé- 
crire fes  t  ffets  cerrains.  Quand  on  tire  un  grand 
mrobre  d'étincelles  électriques  dans  un  petit  tube 

tlein  d'eau  ,  à  l'aide  d'un  conducteur  &  d'une 
ou'e  métallique  qu'on  y  infère  ,  Vtau  fe  décom- 
pjfe  &  fe  0.  p  ii  e  en  gaz  hydrogène  ÔY  en  gaz  oxi- 
gène  ;  &  lorfque  fa  décomposition  eft  affez  avan- 
cée pour  que  les  deux  boules  plongent  dans  les 
deux  gaz  de  manière  que  l'étincelle  y  éclate  ,  ces 
gaz  s'enflamment  de  nouveau.  &  réforment  1W;  j 


de  forte  qu'on  peut  dire  que  l'électricité  décom- 
pofe Vtau  en  fe  s  deux  élémens  qu'elle  îfole  en  gaz , 
&  qu'elle  recombine  leurs  baies  de  manière  à  la 
recompofer. 

10.  L'action  du  calorique  fur  l'eau  dans  fes  dif- 
fère ns  états  mérite  toute  l'attention  du  phyficten 
&  du  chimifte.  Le  premier  y  confidète  les  thau- 
gemens  d'état ,  le  fécond  une  vtaie  combinaifon 
chimique  ôY  tous  lts  effets  des  diftblutions.  11 
faut  donc  voir  cette  action  fur  la  glace  ,  fur  Vtau 
liquide  &  fur  fa  vapeur.  La  glace  abforbe  pour  fe 
fondre,  une  proportion  de  calorique  qui  élève  un 
poids  égal  d'eau  liquide  à  foixante- quinze  degrés  ; 
fa  capacité  eft  donc  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  l'eau  liquide  ,  puifque,  fans  prendre  un 
feul  degré  de  tempérarure ,  elle  enlève  ce  qui  en 
produit  foixante-quinze  dans  une  quantité  d'tau 
qui  égale  la  tienne.  Vtau  liquide  eft  donc  une  vé- 
ritable combinaifon  de  glace  &  de  calorique  ;  c'eft 
une  tu  lion  en  tout  comparable  aux  autres  tu  don  s 
de  s  corps  quelconques  :  on  ne  peut  eftimer  dans  Tout 
fluide  que  la  portion  du  calorique  au  defTus  de  o; 
toute  celle  que  tient  la  glace  eft  inappréciable  : 
voilà  pourquoi  il  y  a  tant  de  difficultés  Se  d  incer- 
titudes entre  les  phyficiens  fur  le  o  réel ,  ou  la 

Quantité  de  calorique  contenue  dans  Vtmu  à  0  du 
aermomètte. 

11.  Vtau  liquide  ,  la  glace  en  fufion  ,  Vtau  dans 
fon  état  ordinaire  ,  fe  dilate  ,  augmente  de  vo- 
lume par  l'introduction  du  calorique  entre  fes  mo- 
lécules s  elle  augmente  peu  à  peu  en  chaleur  fen- 
fîble ,  jufqu'à  un  certain  terme  marqué  furJe  ther- 
momètre de  Réaumur  par  quatre-vingts  degrés , 
qu'on  partage  en  cent  dans  le  thermomètre  centi- 
grade ,  dont  la  marche  eft  fuivie  dans  cet  ouvrage. 
A  lors  elle  ne  fe  change  plus  davantage;  elle  parle  à 
l'état  de  vapeur  :  chaque  nouvelle  molécule  de 
calorique  fe  combine  avec  Vtau  chaude  &  la  dif- 
fout  en  gaz  :  de  là  le  terme  confiant  de  tempéra- 
ture de  Vtau  bouillante.  Ce  paffage  eft  accompagné 
dè  bulles  plus  ou  moins  abondantes ,  &  plus  ou 
moins  groffes  ,  qui  traverfent  la  liqueur  avec  fré- 
miflemenr,  &  qui  confiituent  l'ebullition  de  Vtau. 
Pour  bien  faire  entendre  ce  phénomène  ,■  j'ai  cou- 
tume de  dire  que  dans  ce  cas  Vtau  fait  effervef- 
cence  avec  elle-même  ;  &  en  effet ,  c'eft  un  fluide 
élaftique  qui  s'élève  du  fein  d'un  liquide ,  &  on 
ne  peut  pas  avoir  d'autre  idée  de  l'enervefcence. 
C'eft,  fi  l'on  veut  encore ,  une  portion  à'tau  déjà 
gazeufe ,  devenue  indiflbluble  dans  Vtau  chaude 
à  cent  degrés  ,  &  qui  s'en  échappe.  Les  bulles 
partent  du  fond  ,  parce  que  c'eft  le  point  par  oïl 
le  calorique  arrive  dans  l'eau ,  qui  ne  peut  plus  en 
recevoir  fans  prendre  la  forme  gazeufe.  La  pefan-* 
teur  &  la  prefiîon  de  l'air  ,  comme  fon  état  plus 
ou  moins  difïblvant,  influent  fur  l'ebullition  de 
Vtau  ;  elle  bout  plus  vite  ou  à  moins  de  cent  de- 
grés lorsqu'on  fait  l'opération  fur  une  montagne 
od  le  baromèrre  ne  marque  pas  vingt- huit  pouces 
anciens  > .  elle  bout  plus  difficilement  dans  les  pro- 
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fondeurs  de  la  terre,  où  le  mercure  eft  plus  élevé 
dans  le  baromètre.  C'eft  donc  a  une  premon  at- 
moiphéiique  donnée  aue  doivent  être  conftruits 
l<  s  thermomètres  >  c'eft  pour  la  même  raifon  que 
de  l'eau  à  cinquante  degrés  bout  très-rapidement 
dans  le  vide. 

1 1.  La  dilatation  8c  l'ébullition  de  Veau  par  l'in- 
tromiflion  du  calorique  ne  changent  rien  a  la  na- 
ture de  i'oxide  d'hydrogène  qui  la  conftitue.  La 
Tapeur  d'eau  ou  le  gai  aqueux ,  produit  de  Ton 
ébullition  ,  n'eft  pas  un  gaz  permanent  ;  elle  fe 
laiflè  facilement  enlever  le  calorique  qu'elle  con- 
tient! &  redevient  liquide  par  le  contact  de  tons 
les  corps  froids.  C'eft  fur  ce  phénomène  qu'eft 
fondée  la  diftillation  de  l'eau ,  opération  que  l'on 
fait  très-fouvent  dans  les  laboratoires  pour  obte- 
nir ce  liquide  bien  pur ,  tel  qu'il  eft  nécefïaire  aux 
expériences  délicates.  On  fe  fett  pour  cela  d'un 
alambic  de  cuivre  étamé.  L'eau  qu'on  place  dans 
le  vafe  inférieur,  efpèce  de  chaudron  qu'on  a  dé- 
coré du  nom  de  cucurbite ,  s'élève  en  vapeur  par 
l'aôion  du  feu  dans  le  chapiteau  qui  le  recouvre  j 
celui-ci,  étant  enveloppé  d'un  fceau  de  cuivre  plein 
d'eau  froide  ,  dont  la  baffe  température  condenfê 
la  vapeur,  conduit  l'eau  liquéfiée  &  pure  dans 
une  rainure  rentrante  qui  termine  ce  chapiteau 
par  le  bas ,  &  qui ,  au  moyen  d'une  légère  pente , 
fait  écouler  Veau  par  le  bec  d'un  canal,  d'où  elle 
eft  reçue  dans  un  vafe  de  verre  nommé  récipient. 
On  peut  aufli  mettre  à  profit  la  diftillation  de  la 
nature  faite  dans  l'atmofphère ,  &  recueillir  Veau 
de  la  pluie  au  milieu  d'une  vafte  cour ,  loin  des 
toits ,  pour  avoir  cette  eau  bien  pure.  Les  anciens 
chimifles  préféroient  même  l'eau  de  la  pluie  pour 
leurs  opérations ,  &  l'on  va  voir  bientôt  qu'elle 
diffère  de  Veau  diftillée  artificiellement  par  l'air 
dont  elle  eft  chargée ,  tandis  que  Veau  diftillée 
n'en  contient  pas. 

13.  L'oxigène  n'a  point  d'attraction  bien  fen- 
fîble  pour  Veau  qui  en  eft  faturée ,  &  oui  ne  peut 
pas  en  prendre  plus  que  les  o,8r  qu'elle  en  con- 
tient. Le  gaz  oxigène  eft  cependant  fufceptible 
de  fe  fixer  ou  de  s'abforber  par  l'eau ,  &  c'eft  un 
fait  bien  connu  &  bien  avéré  aujourd'hui  .que  Veau 
abforbe  plus  abondamment  &  plus  facilement  ce 
gaz  que  le  gaz  azote. 

14.  Veau  &  l'air  ont  une  attraction  aflez  mar- 
quée l'une  pour  l'autre.  Quand  on  fait  pafter  de 
1  air  à  travers  de  Veau ,  il  en  diffout  une  quantité 
d'autant  plus  grande ,  qu'il  étoit  plus  dépourvu 
auparavant  de  ce  liquide.  L'air  qui  féjourne  fur 
Veau ,  celui  qui  fe  meut  plus  ou  moins  rapidement 
à  (a  furface ,  &  mieux  encore  celui  qu'on  agite 
ou  qu'on  bat  avec  de  l'eau ,  en  prend  une  quantité 
plus  ou  moins  grande ,  fuivant  fa  denfité.  11  eft  re- 
connu que  l'air  condenfé  en  diftbut  plus ,  &  qu'à 
mefure  qu'il  fe  raréfie,  il  en  laifle  précipiter  :  telle 
eft  la  raifon  de  la  vapeur  légère  ou  du  nuage  qu'on 
apperçoit  lorfqu'on  fait  le  vide  dans  un  récipient  a 
l'aide  de  la  machine  pneumatique.  La  dilTolubilité 
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de  Veau  dans  l'air  eft  également  la  caufe  de  l'éva- 
poration  que  ce  liquide  éprouve  dans  l'atmofphère. 
Cette  évaporation  eft  favotifee  ou  retardée  par 
beaucoup  de  circonftances ,  telle  que  fa  tempéra- 
ture ,  fa  preffion ,  &c.  Les  effets  continuels  de 
diffolution  &  de  précipitation  d'eau  dans  l'air  at- 
mofphéxique,  dont  les  change  mens  fculs  ou  les 
comme ncemens  font  marquas  par  l'hygromètre  , 
produifent  tous  les  météores  aqueux,  il  faut  bien 
diftinguex  l'état  hygrométrique  de  l'air  d'avec  la 
véritable  dûTolutioo  chimique  de  l'eau  :  on  ne 
montre  l'eau  diffoute  que  par  des  procédés  chimi- 
ques qui  feront  expofés  par  la  fuite  ,  &  l'hygro- 
motre  n'indique  que  Vxau  qui  fe  diflout  &  Veau 
oui  fe  précipite  au  moment  où  s'opère  cette 
diffolution  ou  cette  précipitation.  L'air  chaud  Se 
fec  en  apparence ,  d'un  beau  jour  d'été ,  où  l'hy- 
gromètre ne  marque  aucune  humidité ,  dépote  de 
l'eau  lorfqu'on  le  plonge  dans  h  glace  ,  &  ce  n'eft 
qu'au  moment  où  cette  eau  devient  libre ,  que  l'h)  - 
gromètre  en  annonce  la  préfenec.  Quoique  tout  ce 
qui  tient  à  la  dilTolubilité  de  l'eau  dans  1  air  atmof- 
)hérique  ait  été  infiniment  mieux  apprécié  dans  la 
>hylique  moderne,  c'eft  cependant  une  partie  de 
a  chimie  météorique ,  qui  n'eft  à  peine  qu'ébau- 
chée. Il  eft  impoitant  de  faire  remarquer  ici  que 
Veau,  agitée  ou  lancée  en  l'air,  outre  qu'elle  s'y 
dilfout  &  le  fature ,  peut  le  purifier  non- feulement 
en  le  mouvant  &  le  renouvelant ,  mais  encore  t  n 
lui  enlevant  les  fluides  élaftiques  irrefpirables,  dif- 
folubles  &  étrangers  à  fa  nature  propre,  qu'il  peut 
contenir. 

1  c.  Si  l'eau  fe  diftbut  dans  Pair ,  l'air  eft  égale* 
mentabfotbé  par  l'eau.  Toutes  les  fois  qu'on  met 
ces  deux  corps  en  contai ,  il  s'établit  dans  leur 
combinaifon  réciproque  un  équilibre,  comme  dans 
toutes  les  diffolutions.  A  mefure  que  l'air  fe  fature 
d'eau  qui  fe  ga^fie  ,  Veau  fe  fature  d'air  qui  fe  li- 
quéfie. Toute  eau  qui  eft  expofée  à  l 'air  s'en  charge 
.plus  ou  moins  abondamment.  Telle  eft  une  des 
principales  caufes  de  la  différence  des  eaux  qui 
coulent  â  la  furface  de  la  terre,  &  de  celles  qui 
fe  filtrent  entre  fes  couches  ou  qui  fejournent  & 
(tagnent  dans  fes  cavités  j  telle  eft  auifi  la  princi- 
pale différence  qui  exifte  entre  Veau  qui  fe  préci- 
pite de  l'atmofphère  pendant  lés  pluies,  &  celle 
qui  eft  purifiée  par  la  diftillation  chimique.  Outre 
les  difiérens  moyens  que  tes  chimifles  ont  de  n- 
connoître  la  quantité  d'air  contenue  dans  Veau  , 
dont  il  fera  fait  mention  par  la  fuite  j  outre  l'ex- 
périence fi  connue  des  bulles  d'air  qui  fe  dégagent 
de  Veau  à  la  fui  face  de  laquelle  on  fait  le  vide ,  on 
voit  l'air  s'échapper  par  l'action  du  calorique  accu- 
mulé jufqu'à  faire  bouillir  Veau;  on  le  voit  encore 
quitter  ce  liquide  au  moment  où  il  fe  gèle  &  fe 
criftallife.  Ainfi  la  dilTolubilité  de  l'air  dans  l'eau 
a,  pour  fes  deux  limites,  la  température  de  la  glace 
&  celle  de  Veau  bouillante.  En  recueillant  l'air  de 
Veau  par  l'action  du  feu ,  on  a  trouvé  qu'il  étoit  un 
peu  plus  pur  que  l'air  atmofphjrique,  &  on  en  a 
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conclu  que  ce  liquide  abforboit  un  peu  plus  de  gaz 
oxigène  que  de  gaz  azote  de  l'atmofphere.  L'eau , 
bien  ptivee  d'air,  n'a  pas  la  faveur  vive  Se  comme 
piquante  qu'elle  a  lorsqu'elle  en  eft  pourvue;  elle 
pèfe  fur  l'eftomac  8e  ne  favorife  pas  aufli  bien  la 
digeftion  que  la  première. 

16.  On  ne  connoît  pas  de  combinaifon  entre 
l'tau  8e  l'azote.  Le  gaz  azote ,  mis  en  contact  avec 
ce  liquide ,  n'eft  pas  fenfiblement  abforbé ,  &  lui- 
même  ne  paroit  diflbudre  que  très-peu  d'eau. 
Cette  propriété  négative  du  gaz  arote  pour  l'eau  eli 
même  un  des  caractères  qui  fert  fouvent  en  chimie 
pour  reconnoître  &  diltiuguer  cette  efpèce  de 
gaz. 

17.  L'hydrogène  ne  paroit  pas  non  plus  avoir 
d'attraction  pour  l'eau;  les  0,15  de  ce  principe 
qu'elle  contient,  en  faturent  complètement  l'oxi- 
gène ,  &  le  gaz  hidrogène  n'eft  en  aucune  manière 
diflbluble  dans  ce  liquide.  Cependant  ce  gaz  con- 
tient fouvent  une  certaine  quantité  d'eau  qu'il 
•diflbut  en  paflant  à  travers.  L'eau  chargée  d'air , 
&  furtout  de  gaz  oxigène ,  paroit  avoir  la  pro- 
priété d'abforber  du  gaz  hydrogène  j  mais  ce  fait, 
qui  n'a  point  encore  été  vérifié ,  femb!e  dépendre 
de  quelque  impureté  dans  ce  gaz ,  qui  varie  beau 
coup  de  propriétés ,  fui  van  t  les  divers  corps  com- 
buthbles  qu'il  tient  fi  fouvent  en  diflblution.  Ce- 
pendant on  verra  bientôt  que  l'azote  &  l'hydro- 
gène ,  qui  feuls  font  indiflblubles  dans  Veau ,  y  de- 
viennent très  diflolubles  quand  ils  font  combinés 
ent'emble. 

18.  L'eau  n'a  qu'une  action  foible  fur  le  car- 
bonne  froid  >  elle  eft  facilement  abforbée  par  les 
ciutbons,  qui  deviennent  humides  dans  l'air  fur- 
chargé  d'eau  y  6e  qui  exercent  fur  lui  une  forte 
d'action  hygrométrique.  J'ai  examiné  des  char- 
bons confervés  depuis  plufieurs  fiècles  dans  des 
tombeaux ,  8e  je  les  ai  trouvés  ramollis ,  rendus 
prefque  friables  par  l'eau  dont  ils  étoient  im- 
prégnés. La  nature  a  des  moyens  qui  nous  font 
encore  inconnus ,  de  diflbudre  le  carbonne  dans 
l'eau  pour  le  porter  dans  les  filières  des  végétaux 
dont  il  forme  la  principale  nourriture.  Si  l'on  ne 
peut  pas  obferver  d'action  entre  l'tau  8e  le  car 
bonne  froid  ,  on  en  remarque  une  très-forte  entre 
Veau  Se  le  carbonne  rouge.  A  cette  température  , 
le  carbonne  a  plus  d'attraction  pour  l  oxigène , 
que  n'en  j  l'hydrogène.  L'eau  eft  décompofee  ra- 
pidement :  il  s'en  dégage  du  gaz  hydrogène  car- 
boné fte  du  gaz  acide  carbonique.  Des  charbons 
bien  rouges,  plongés  fous  des  cloches  pleinesd'eau, 
excitent  une  effervefeence  accompagnée  d'un 
bruit  fenfible ,  &  donnent  ces  deux  gaz.  Voi'à 
pourquoi,  en  jetant  peu  d'eau  fur  une  grande 
marte  de  charbons  allumés  ,  on  augmente  la  corn- 
builion  plus  qu'on  ne  l'éteint  :  voilà  pourquoi  des 
charbons  humides,  fortement  chauffés,  brû'enr 
avec  flamme  ,  8c  exhalent  un  gaz  hydrogène  car- 
boné, très-  fétide  &  très-méphitique.  L'eau  n'a 
que  piu  d  action  fur  le  gaz  hydrogène  carbone  j 
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cependant  elle  contracte,  par  leur  contact  réci- 
proque, une  odeur  fétide,  8e  elle  en  diflbut  plus 
que  du  gaz  hydrogène  pur. 

19.  Le  phofphore  8r  l'eau  ne  s'uniflent  point  à 
froid  ni  à  chaud.  On  voit  le  phofphore  chaud ,  li- 
quide &  bien  fondu  fous  l'eau  :  en  continuant  i 
le  chauffer ,  il  la  traverfe ,  8e  vient  briller  à  fa  fur- 
face,  où  il  fe  volatilife.  Onconlerve  fans  altération 
du  phofphore  tranfparent  fous  l'eau  bouillie  &  bien 
privée  d'air,  en  tenant  exactement  bouchés  les  vafes 
qui  les  contiennent.  Au  contraire,  l'eau  aérée  brûle 
peu  à  peu  la  furface  du  phofphore,  8e  le  recouvre 
d'un  oxide  blanc  qui  cache  fa  tranfparence.  Si  la  lu- 
mière frappe  le  phofphore  plongé  dans  Veau  aérée, 
la  couleur  rouge  qu'il  acquiert  prouve  qu'il  brûle 
encore  davantage  à  l'aide  de  l'oxigène  diffous 
dans  l'eau.  11  n'eft  pas  prouvé  qu'à  une  très-haute 
température  le  phofphore  n'ait  pas  plus  d'attrac- 
tion avec  l'oxigène  que  n'en  a  l'hydrogène ,  8e 
ne  décompofe  pas  y  eau.  Cette  expérience  dan- 
gereufe  n'a  pas  été  tentée.  On  enflamme  tiès-bien 
le  phofphore  fondu  fous  l'eau ,  en  y  portant  du 
gaz  oxigène  au  fond  d'un  matrasj  c'eft  une  des 
plus  éclatantes  inflammationsque  l'on  puiiTe  faire. 

Le  gaz  hydrogène  phofphore  n'eft  pas  diflbluble 
dans  l'eau  ;  il  fe  dénature  ,  cefle  d'être  fpontané- 
ment  inflammable  à  l'air ,  8e  dépofe  du  phofphore 
quand  on  le  tient  long-temps  en  contact  avec  ce 
liquide. 

zo.  Le  foufre  8e  Veau ,  dans  différens  états,  8e  1 
quelque  degré  de  température  que  ce  foit,  n'ont  pas 
une  action  chimique  appréciable.  A  froid,  le  foufre 
trempé  dans  l 'eau  ne  perd  rien  de  fon  poids,  8e  ne  lui 
donne  aucun  caractère  chimique  particulier,  quoi- 
qu'on ait  prétendu  qu'il  lui  communiquoit  des 
propriétés  médicinales.  Le  foufre  foudu  ,  jeté 
dans  l'eau  liquide ,  lorfque  furtout  il  a  été  teru 
quelque  tems  en  fulîon,  8e  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
pris  un  état  vifqtieux ,  y  conferve  un  degré  de 
mollette  8e  de  ductiliré  ;  mais  Veau ,  en  acqué- 
rant cependant  une  légère  faveur  8e  une  odeur  re- 
marquable, ne  lui  fait  rien  perdre  de  fon  poids. 
II  ne  faut  pas  confondre  cette  action  avec  celle 
qu'exerce  le  foufre  lorfqu'd  a  commencé  à  s'en- 
flammer avant  qu'on  le  verfe  dans  l'eau  :  dans  ce 
dernier  cas,  il  le  diflbut  un  peu  d'acide  fulfureux. 
Il  eft  bien  reconnu  qu'à  une  haute  température  le 
foufre  n'a  aucune  action  décompofante  (01  l'eau, 
qu'il  n'a  jamais  plus  d'attraction  pour  l'oxigène 
que  celui-ci  n'en  a  pour  l'hydrogène ,  &  que  c'tft 
pour  cela  qu'on  n'a  jamais  pu  favorifet  ni  la 
combufiion  du  foufre  ni  la  formation  de  l'acide 
fulfurique  par  l'eau  même  en  vapeur.  Le  gaz  hy- 
drogène fulfuré  fe  diflbut  dans  Veau ,  8e  forme 
une  eau  fulfureute  artificielle. 

zi.  L'eau,  fans  diflbudre  le  phofphore  fulfuré 
ou  le  foufre  phofphoré ,  Bc  fans  être  décompofee  , 
comme  on  l'a  vu  ,  ni  par  le  phofphore  ni  par  le 
foufre,  paroit  cependant  être  décompofabie  par 
ces  deux  combuftibles  unis  en  combinaifon»  bi- 
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mires.  Il  a  été  dit  que  le  phofphore  fulfuré,  fon- 
dj  dans  l'eau  ,  fe  bourkuifloit ,  Te  gonflait ,  & 
qa'il  fortoit  de  fa  fur  face  des  bulles  qui  s'enflam- 
CiOicnt  fouvent  dans  l'ait  :  on  a  remarqué  qu'il 
le  degagoit  en  même  tems  une  odeur  fétide,  al- 
liacée. Ces  deui  phénomènes  annoncent  en  effet 
que  l'eau  eft  décompolee,  puifqu'il  s'en  dégage 
ùi  gaz  hydrogène  fulfuré  6c  phofphoré. 

n.  11  n'y  a  nulle  action  entre  le  diamant  &  l'eau. 
llparoît  certain  cependant  que  ce  corps  combufli- 
ble,  quelque  dur  qu'il  foit ,  a  été  di flous  dans  l'eau, 
&  qu'il  ne  doit  qu'à  l'évaporation  lente  de  fon 
diffolvant,  &  à  la  concentration  de  fa  difTolution, 
Jet  formes  criflallincs  confiantes  &  fi  remarqua- 
bles qu'il  affecte  dans  la  nature.  L'art  n'a  encore 
recherché  ni  foupconné  par  quel  procédé  cette 
difTolution  pouvoit  être  opérée  dans  le  lein  de  la 
terre,  où  il  n'eft  pas  douteux  qu'elle  ait  lieu. 

2j.  Les  métaux  fe  comportent  de  deux  ma- 
nières générales  avec  l'eau  liquide  &  l'eau  en  va- 
peur, car  leur  action  fur  la  glace  fe  borne  à  par- 
tager le  calorique  qu'elle  contient,  fuivant  leur 
capacité  reciptoque.  Les  uns ,  &  c'eft  le  plus 
fiimd  nombre ,  n'ont  aucune  action  fur  elle ,  & 
«fient  en  contact  fans  lui  faire  éprouver  aucune 
altération  ,  &  fans  en  éprouver  eux-mêmes  ,  à 
quelque  température  qu'on  élève  leur  mélange. 
On  a  cependant  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  métal 
qai  ne  put  s  oxider  dans  un  très-grand  état  de  di- 
tifion ,  &  avec  une  très-grande  mafîe  d'eau  ,  à 
laide  d'une  violente  &  longue  agitation  ;  mais  on 
fera  voir  ailleurs  que  cela  ne  peut  dépendre  que 
de  l'air  contenu  dans  l'eau.  Quelques  métaux ,  ce 
Jonc  les  plus  combuttibles  &  ceux  qui  ont  la  plus 
forte  attraction  pour  l'oxigène  ,  peuvent  décom- 
poser l'eau ,  même  à  froid ,  quoique  lentement , 
nuis  rapidement  &  abondamment  lorfque  leur 
température  eft  afTex  élevée.  Dans  ce  dernier  cas, 
il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gai  hydro- 
gène, &  le  métal  fe  trouve  réduit  en  oxide. 
Comme  ce  dégagement  de  gaz  hydrogène  a  lieu 
même  i  froid  ,  il  en  réfulte  que  l'oxigène  aqueux 
fe  fixe  plus  folide  dans  le  métal ,  qu'il  ne  1  étoit 
dans  l'eau,  &  que  c'eft  au  calorique  féparé  qu'eft 
due  la  fufion  aériforme  de  l'hydrogène.  On  verra 
par  la  fuite  combien  d'applications  heureufes 
fournit  à  la  (cience  ce  fait  capital  de  la  décompo- 
firion  de  Veau  par  les  métaux ,  découvert  à  Paris 
en  1784. 

24.  Veau,  par  fa  grande  abondance,  par  fes 
divers  états ,  par  fes  propriétés  phyfîques ,  par  fon 
aéboo  chimique  fur  un  grand  nombre  de  corps , 
foit  comme  diflblvant ,  foit  comme  fe  décompo- 
fant ,  remplit  une  foule  de  fonctions  dans  la  na- 
ture &  dans  les  arrs.  Il  eft  prefque  fuperflu 
d  expofer  ici  fes  grands  ufages  dans  les  phéno- 
mènes naturels.  L'hydrographe ,  le  géologtfte  ,  le 
■utnralifte,  le  météorologie ,  peuvent  &  doi- 
vent emprunter  toutes  les  lumières  de  la  chimie 
pour  en  expliquer  les  grands  effets.  Le  mécani- 
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!  cien  même  ,  quoique  fondé  fur  l'hvdrofhtique 
&  l'hydrodinamique  pour  fe  guider  dans  l'emploi 
de  cet  agent,  nedoitpas  négliger  les  lumières  que 
lui  fournit  la  chimi*  fur  ce  corps  fi  important  :  elles 
font  également  indifpenfables  à  l'agriculteur  te 
au  médecin  ;  car  l'eau  joue  un  grand  rôle  ,  comme 
aliment ,  dans  la  végétation  &  l'animalifation  ,  6c 
comme  médicament  dans  les  maladies  de  l'homme 
&  des  animaux.  Le  minéralogifte  ne  peut  rien  ra- 
voir d'exact  fur  la  nature  6c  la  différence  des  eaux 
terrelires,  fans  Us  conn  aisance  s  chimiques.  Unfin, 
les  réfultats  de  l'action  chimique  de  l'eau  fur  mus 
les  corps  de  la  nature  &  dans  les  productions  dis 
arts,  font  fi  multipliées  &  ft  utiles,  que  chacun 
des  articles  fuivans  de  cet  ouvrage  en  préfente- 
1  ont  de  continuelles  applications  à  toutes  les  bran- 
ches de  la  philofophie  naturelle. 

Eau  acidulé.  On  nomme  eau  acidult  Veau, 
chargée  par  la  nature  ou  par  l'art,  d'acide  carbo- 
nique ,  &  encore  toute  eau  qui  contient  allez 
d'un  acide  quelconque  pour  offrir  une  faveur  aigre 
prononcée. 

Eau  acidulée.  On  donne  plus  particulière- 
ment Tépithète  à' acidulée  à  l'tau  à  laquelle  on 
ajoute  ailez  de  vinaigre,  de  fuc  de  citron,  te 
même  d'un  acide  minéral ,  fulfurique  ou  nitrique  » 
pour  lui  donner  une  faveur  aigre  &  des  proprié- 
tés médicinales. 

On  applique  plus  fpécialemcnr  l'exprefTion  eau 
acidulé  i  l'eau  naturellement  chargée  d'acide  car- 
bonique. 

Eau  aérée.  A  l'époque  où  l'on  confondoic 
l'acide  carbonique  avec  l'air,  à  celle  encore  où 
Bergman  lui  avoit  donné  le  nom  d'acide  aérien ,  on 
nommoit  eau  aérée  l'eau  chargée  de  cet  acide ,  foit 
par  la  nature,  foit  par  l'art.  (  Voyt\  Acide  car- 
bonique.) 

Eau  céleste.  On  appelle  ainfi ,  à  caufe  de  Ta 
couleur  bleue ,  une  eau  qui  contient  on  peu  de 
difTolution  d'oxide  de  cuivre  dans  l'ammoniaque. 
On  préparoit  autrefois  ,  en  pharmacie  ,  de  I  eau 
célefte  en  mettant  dans  une  badine  de  cuivre  de 
l'eau  de  chaux  &  un  peu  de  fel  ammoniaque.  On 
la  prépare  aujourd'hui  beaucoup  plus  Amplement, 
en  jetant  dans  de  l'eau  quelques  gouttes  de  fulfate 
ou  de  nitrate  de  cuivre,  &  fuflïfante  quantité  d'am- 
moniaque pour  décompofer  ce  fel  &  en  redif- 
foudre  l'oxide  ;  ce  qu'on  reconnoît  i  la  couleur 
bleue  de  faphir  qui  réfulte  de  cette  difTolution. 
On  proportionne  la  quantité  de  fel  cuivreux ,  & 
par  conféquent  d'ammoniaque ,  fuivant  l'intenfité 
du  bleu  qu'on  veut  obtenir. 

Cette  eau  étoit  autrefois  employée  pour  les 
maladies  des  yeux.  Aujourd'hui  elle  fert  d'orne- 
ment aux  boutiques  de  pharmacie.  Chez  les  joail- 
liers on  eo  remplit  les  bocaux  qu'on  place  entre 
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les  lampes  ou  les  chandelles  8c  les  yeux  des  ou- 
vriers, pour  adoucir  k  lumière  8c  l'eclaircir  tout 
i  la  fois. 

Eau  dîstîliée.  Veau  diJMUt  pafle  pour  être 
de  Veau  très-pure  ,  &  c'eft  celle  que  les  chimiftes 
recommandent  dans  toutes  les  expériences  déli- 
cates. En  etfet ,  lorfqu'eib  a  été  faite  avec  pré- 
caution dans  un  alambic  bien  propre  &  ne  fer- 
vant  qu'à  cette  opération,  elle  ne  contient,  ni 
aucun  des  Tels  fixes  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
eaux  terreftres ,  ni  même  l'air  qui  fe  tencontre  dans 
toutes  celL's  expoféfs  quelque  tems  au  contact  de 
l'atmoSphère.  Quelques  cnimiHes  &  phyficiens 
modernes  croient  que  l'action  du  feu  donne  à  Veau 
difiillét  un  caractère  particulier,  la  faveur  fade  8c 
l'efpèce  d'odeur  de  fumée  ou  d'empyreume  qui  la 
difttnrjuer.t ,  en  diminuant  un  peu  fa  proportion 
d'oxigène ,  8c  en  augmentant  par  confequent  celle 
de  l'hydrogènes  mais  il  n'y  a  aucune  expérience 
directe  qui  prouve  l'exiftence  de  cette  efpèce 
d' 'eau  hydroginée ,  &  c'eft  adopter  une  hypothèfe 
que  de  l'admettre  fans  preuve. 

On  a  propofé ,  comme  tau  dijlil.'ée  ,  Veau  de 
pluie,  recueillie  su  delTus  des  habitations  &  dans 
dis  vafes  bien  propres  ;  mais  cette  eau  eft  moins 
pure  que  Veau  àiftillit  ;  elle  contient  de  "air ,  8c 
fouvent  quelques  fels  qu'elle  a  pris  dans  l'atmof- 
phère. 

Eau  de  l'amnios.  Vamnios ,  membrane  fé- 
reufe  qui  contient  immédiatement  le  fœtus  dans 
la  matrice  des  femelles  vivipares  ,  8c  qui  fait 
comme  la  coque  de  l'œuf,  eft  rempli  d'une  li- 
queur dont  la  fource  ,  la  nature  &  les  ufages  ont 
ecé  le  fujit  de  beaucoup  de  romans  phyliologi- 
ques.  Les  uns  y  ont  vu  l'urine  du  fœtus .  &  Tes 
autres  une  efpèce  de  Lit  deftiné  à  fa  nourriture. 
La  chimie  feule  peut  faire  connoitre  exactement 
ce  liquide.  Voici  ce  qu'elle  a  déjà  montré  fur  fes 
propriétés  &  fa  nature. 

1.  La  liqueur  de  Vamnios  eft  tranfpatente ,  un 
peu  vifqueufe  &  collante  entre  les  doigts,  d'une 
faveur  falée  ,  légèrement  douce,  au  point  d'avoir 
été  comparée  au  petit-lait  par  quelques  auteurs , 
tandis  que  d'autres  l'avoiem  dite  femblable  à  de 
l'urine.  Elle  eft  plus  loûrde  que  Veau  ,  8c  com- 
mence par  tomber  au  fond  de  ce  liquide  avant  de 
s'y  mêler.  Cette  liqueur  verdit  le  firop  de  vio- 
lettes. Quand  on  l'expofe  au  feu ,  elle  fe  coagule , 
non  en  mafle ,  mais  en  formant  beaucoup  de  gru- 
meaux ou  de  flocons  qui  fe  dépofent  prompte- 
ment.  Les  acides  8e  l'alcool  produifent  le  même 
effet  fur  la  liqueur  de  Vamnios;  ils  la  coagulent, 
8c  y  occafionnsntun  dépôt  floconneux.  On  affure 
que  la  propriété  coagulable  fe  perd  dans  cette  li- 
queur lorfqu'elle  eft  altérée,  lorfqu'elle  a  pris  une 
îcreté  qui  va  quelquefois  au  point  dé  corroder  les 
mains  des  accoucheurs.  Les  leffives  alcalines  8c 
Utfif  de  chaux  font  auftt  un  précipité  dans  cette 
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liqueur ,  en  raifon  des  fels  phofphoriques  qui  y 
font  tenus  en  diflolution  :  l'acide  oxalique  y  prouve 
la  préfence  du  phofphate  de  chaux.  Les  nitrates 
de  mercure  ,  de  plomb  8c  d'argent  précipitent 
encore  la  liqueur  de  Vamnios,  8c  le  précipité  tft 
un  mélange  de  muriate  8c  de  phofphate  métalli- 
ques. Le  tannin  y  forme  auffi  un  dépôt  fauve  tres- 
abondant. 

2.  Quoique  les  expériences  dont  je  viens  d'ex- 
pofer  le  réfultat  d'après  les  faits  recueillis  par 
Haller  dans  les  ouvrages  de  Barbatus ,  de Ruyfch , 
de  Fanton  ,  de  Roéderer ,  de  Mauriceau ,  de  De- 
nys,  de  Tauvry  ,  de  Longfield  ,  8cc.  ne  fuffifeoc 
pas  pour  conftituet  une  véritable  analyfe  de  la 
liqueur  de  Vamnios ,  elles  y  montrent  cependant 
des  caractères  très-prononcés  de  liquide  albumi- 
neux  i  elles  la  rapprochent  du  liquide  qui  s'exhale 
dans  les  cavités,  6c  qui  appartient  aux  membranes 
féreufes }  de  forte  qu'il  tft  naturel  de  la  comparer, 
comme  l'ont  fait  les  phyiiologiltes  les  plus  exacts 
à  la  liqueur  du  péricarde ,  du  péritoine  8c  de 
toutes  les  membranes  Iymphatico  féreufes.  Elle  <n 
fuit  d'ailleurs  les  conditions  ;  elle  en  montre  h  s 
caractères  par  fa  proportion  (i  variable ,  8c  qui  eft 
quelquefois  telle,  qu'elle  imite  ou  conftitue  même 
une  hydropifie  par  les  filamens  8c  les  flocons 
qu'elle  dépofe ,  &  qui  adhèrent  à  la  peau ,  comme 
cela  a  li  eu  fouvent  entre  les  membranes  féreufis 
8c  la  furfac&des  vifeères  qu'elles  recouvrent. Cette 
feule  analogie  bien  marquée  doit  faire  croire  qu'il 
en  eft  de  la  fource  de  la  liqueur  de  Vamnios,  comme 
de  celle  qui  lubréfie  toutes  les  cavités  membra- 
neufes  ;  qu'elle  eft  fournie  par  les  extrémités  arté- 
rielles, provenantes,  foit  du  chorion,  foit  de  la 
membrane  moyenne  cellulaire  8c  vafculaire,  fituée 
entre  le  chorion  8c  Vamnios. 

5.  Une  analyfe  de  Veau  de  t* amnios  de  la  femme, 
faite  dernièrement  par  MM.  V  auquel  in  8c  Boniva , 
médecin  de  Turin ,  confirme  encore  les  premiers 
réfultats  des  expériences  anciennes.  Ils  lui  ont 
trouvé  une  odeur  douce  8c  fade ,  comme  fper- 
matique  i  une  faveur  falée ,  une  couleur  blanche 
laiteufe  ,  formée  par  des  flocons  caféiformes ,  qui , 
retenus  fur  un  filtre  ,  refltmbloient  i  la  matière 
dépotée  fur  les  plis  de  la  peau  du  fœtus»  Sa  pe- 
fanteur  égaloit  1 ,004  elle  étoit  moufleufe  comme 
une  euu  de  gomme  par  l'agitation  ,  verdifloit  le 
(trop  de  violettes  ,  8c  rougifloit  tout  à  la  fois  le 
tournefol  :  la  poralfe  en  précicitoit  des  flocons 
gélatini formes  ;  les  acides  l'éclairciffoient  quand 
elle  émit  troublée  par  la  fermentation  j  l'alcool 
en  a  féparé  une  matière  qui  devenoit  caftante  par 
la  deluccation ,  comme  de  l'albumine.  La  noix  de 
galle  y  a  formé  un  dépôt  brunâtre  abondant  , 
connue  le  fait  la  gélatine.  Chauffée  après  avoir 
été  filtrée ,  elle  eft  devenue  laiteufe  faits  éprou- 
ver de  coagulation  ;  elle  a  répandu  l'odeur  de 
blanc  d'oeuf  durci  ;  il  s'eft  préfente  à  fa  fuifate 
une  pellicule  qui  s'eft  brifée  8c  renouvelée  ;  elle 
!  a  donné  un  relidu  peCuu  0,011  de  la  liqueur  s  et 
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réfida ,  lavé  avec  Y  eau  froide ,  a  fourni  des  cubes 
de  muriate  de  Coude  fcV  des  criflaux  de  carbonate 
dt  Coude  i  la  matière  animale  a  exhalé  Cur  les  char- 
boas  une  odeur  fétide  ammoniacale,  comme  de  la 
corne;  elle  a  laiffé  très-peu  de  phofphate  de  chaux. 
Renfermée  dans  une  bouteille,  elle  a  fermenté, 
s'eil  troublée  en  fe  blanchiflant ,  a  répandu  de 
limmoniaque  fans  donner  ni  odeur  ni  gai.  Les 
auteurs  de  cette  analyfe  en  ont  conclu  que  Y  eau 
£t  timnios  eft  une  diffolution  très-peu  chargée 
d'albumine  à  l'aide  d'un  acide  léger  &  volatil , 
contenant  de  plus  du  muriate ,  du  carbonate  dr 
fonde ,  un  peu  de  gélatine  &  de  phofphate  de 
chaux. 

4.  \  es  ufages  de  la  liqueur  de  Yamnfos  font 
irunifeftement  d'entretenir  la  fouplefle  des  mem- 
bres du  fœtus  8f  de  Ces  enveloppes ,  d'empêcher 
l'adhérence  enrre  ces  parties ,  de  garantir  le  fœtus 
de  la  compreiîion,  de  faciliter  fa  fortie  en  dila- 
tant peu  à  peu  le  col  de  la  matrice ,  en  ramollitTant 
8f  luiméfiant  les  parties  par  lefquelles  il  doit  pafler : 
l'écoulement  de  ce  liquide  annonce  ordinairement 
un  accouchement  prochain.  Quant  à  l'opinion  des 
pnrfîologiftes ,  qui  ajoutent  à  ces  ufages  généra- 
lement recornus  celui  de  nourrir  le  foetus ,  quoi- 
qu'on ne  puiffe  pas  nier  que  la  liqueur  de  Y  amnios 
pu  ffe  remplir  cette  fonction ,  puifqu'elle  eft  le  plus 
Couvent  douce  &  albumineufe  ,  il  eft  cependant 
beaucoup  plus  vraiCemblable  que  la  nature  ne  l'a 
point  deftinée  à  la  nourriture  du  fœtus,  puifqu'il 
a  communément  la  bouche  bien  fermée  ,  la  bafe 
de  la  langue  appliquée  fortement  contre  le  voile 
du  pilais  j  puifqu'il  ne  peut  pas  faire  de  véritable 
déglutition  ;  puifqu'il  n'eft  pas  prouvé  qu'il  y  ait 
dans  foi»  eftomie  une  liqueur  femb'able  a  celle  de 
Yàmtios  ;  puifqu'cnfîn  la  petite  quantité  de  méco- 
nium ,  contenue  dans  fes  inteflins,  ne  répond  point 
à  la  ma  ffe  d'alimens  qu'il  pourroit  prendre  par 
cette  voie.  Les  cas  de  cordon  ombilical  flétri , 
ou  lié  ,  ou  détruit ,  qui  femblent  avoir  autorifé 
Quelques  auteurs  à  admettre  l'opinion  de  la  nour- 
riture tirée  par  le  fœtus  dans  la  liqueur  de  Yam- 

,  ne  peuvent  pas  être  favorables  à  cette  opi- 
nion ,  lorfqu'on  examine  leur  inexactitude }  &  ceux 
où  »e  fœtus  a  péri  par  le  défaut  ou  les  vices  de  ce 
cordon  font  beaucoup  plus  nombreux  &  plus  forts 
en  comparaifon.  Si ,  d'après  le  récit  de  que'ques 
anatomif.es,  il  fe  préfente  quelquefois,  dans  ref- 
tomac  du  fœtus* ,  une  liqueur  qu'on  ne  peut  me- 
connoître  pour  celle  de  Yamnios ,  cette  circonf- 
tance  eft  fi  rare.,  &  entourée  d'ailleurs  de  tant  de 
difficultés,  qu'elle  ne  doit  être  regardée  que  comme 
on  cas  extraordinaire,  vraiment  contre  nature,  & 
nullement  favorable  à  l'opinion  que  je  combats. 

j .  MM  Vauquelin  èV  Buniva  ,  à  la  fuite  de  leur 
ttivail  fur  Y  eau  de  t  amnios  de  la  femme,  ont  exa- 
miné la  matière  dépofée  fur  ta  peau  du  fœtus,  & 
fpécialement  fur  fes  aines,  fes  aifiVles  &'  fon  cuir 
chevelu.  Cette  fubftance  cafeiforme  eft  blanche , 
brillmt;  ,  douce  fous  le  doigt ,  femblable  à  uu 
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favon  nouveau  :  elle  eft  infoluble  dans  Veau ,  quoi- 
qu'elle fafle  moufler  ce  liquide  bouillant  $  elle  eft 
inattaquable  par  l'alcool  8é  les  huiles.  Les  alcalis 
la  difiolvent  en  partie ,  &  la  convertirent  en  une 
efpèce  de  favon  :  il  refte  un  peu  de  mucilage  in- 
diftous.  Mife  fur  les  charbons,  elle  décrépite  8e 
fautille  comme  du  fel  >  elle  fe  deftèche ,  noircit , 
exhale  une  vapeur  empyreumatique  huileufe ,  laifle 
un  charbon  abondant ,  difficile  à  brûler.  Traitée 
dans  un  creufet ,  cette  matière  ,  en  décrépitant, 
exfude  une  huile  de  tous  fes  points,  fe  racornit, 
s'enflamme,  &  donne  un  charbon  qui  fe  réduit 
en  une  cendre  effervefeente ,  formée  de  carbonate 
de  foude  Se  de  phofphate  de  chaux.  Cette  analyfe 
montre  la  matière  dépofée  fur  la  peau  du  fœtus, 
&  provenant  de  l'eau  de  t  amnios ,  comme  une  forte 
de  fuif  mêlé  de  mucilage ,  ou  plutôt  comme  une 
matière  grafle  altérée ,  prefqu'adipocireufe ,  ana- 
logue au  gras  des  cimetières ,  genre  d'altération 
que  le  fœtus  tout  entier  contracte  fouvent,  après 
fa  mort ,  dans  la  matrice  ou  dans  les  trompes. 

6.  L'eau  de  V amnios  des  vaches  a  préfenté ,  aux 
mêmes  chimiftes,  des  caractères  très-différens  de 
ceux  de  la  même  liqueur  dans  la  femme  :  elle  a 
une  couleur  rougeâtre ,  une  faveur  acide  Se  amère, 
une  odeur  d'extrait ,  une  pefanteur  égale  à  1,098; 
elle  eft  vifqueufe ,  filante  &  moufleufe  comme 
une  diffolution  de  gomme  ;  elle  rougit  le  tour- 
nefol ,  précipite  abondamment  le  muriate  de  ba- 
ryte :  l'alcool  en  fépare  des  flocons  rougeâtres  8c 
nombreux.  Evaporée ,  elle  fe  couvre  d'une  écume 
abondante,  remplie  de  criftaux  blancs,  brillans  & 
aigres }  elle  fe  réduit  en  une  matière  épaifle,  vif- 
queufe, d'un  jaune- fauve  ,  analogue  au  miel.  Ce 
refidu ,  traité  par  l'alcool  bouillant ,  dépofe,  de  ce 
diflblvant  refroidi,  un  acide  criftallifé  en  aiguilles 
brillantes ,  de  plufieurs  centimètres  de  longueur, 
&  laifle  indifloure  une  matière  extractive  colorée, 
fous  la  forme  poifTeufe  &  gluante ,  dont  on  ne 
fépare  bien  l'acide  qu'avec  beaucoup  d'alcool 
bouillant,  employé  à  plufieurs  reprifes.  Ces  deux 
fubilances  principales  dont  paroît  être  compofée 
Yeau  de  t  amnios  de  vache,  &  qui  la  font  différer 
de  celle  de  la  femme ,  ont  été  examinées  avec 
beaucoup  de  foin,  comme  des  matières  nouvel'es 
&  particulières  ,  par  MM.  Vauquelin  8c  Buniva. 

7.  Pour  obtenir  l'acide  de  Ytau  de  tamnios  de 
la  vache,  il  faut  faire  réduire  certe  liqueur,  par 
l'évaporation ,  au  quart  de  fon  volume  ,  8c  la  lailfèr 
refroidir.  L'acide  fe  criftallifé ,  fali  par  une  por- 
tion de  matière  extractive  qu'on  enlève  avec  un 
peu  d'eau  froide,  fans  toucher  à  l'acide.  Quand 
Veau  de  t' amnios  a  donné,  par  l'évaporation  8c  le 
refroidifiement ,  tout  ce  qu'il  eft  poffible  d'en 
extraire  d  acide  concret ,  fi  l'on  continue  à  l'éva- 
porer jufqu'a  ce  qu'elle  ait  acquis  la  confiftance 
d'un  fîrop  épais ,  il  s'y  forme  enfuite  de  gros  crif- 
taux prifmatiques  tranfparens,  amers,  très  folu- 
bles ,  qu'on  reconnoît  aifément  pout  du  Culfate  de 
foude.  U  eft  atfez,  abondant;  on  l'extrait  aufla  du 
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lelîJu  entier  de  la  liqueur  évaporée  à  fîccité, 
après  l'avoir  brûlé  ,  &  en  kiiivant  l'un  chai  bon  :  il 
eh  alors  blanc  8c  pur. 

L'acide  amnique  ,  extrait  &  purifié  par  le  pro- 
cédé indiqué  ,  tft  blanc  ,  brillant ,  légèrement 
aigre,  rougirTant  le  tournefol,  peu  foluble  dans 
l'eau  froide ,  un  peu  plus  foluble  dans  Veau  bouil- 
lante ,  qui  le  laine  dépolir  en  crillaux  par  le  re- 
froidilf.ment.  Il  fe  boiirfoufle  fur  les  charbons 
allumés,  noircit,  exhale  de  lammoniaque  8c  de 
l'acide  pruflique,  lailTe  un  chtbon  affez.  volumi- 
neux. Las  alcalis  le  rendent  nés- foluble,  &  il  en 
eft  précipité  en  poudre  blanche  crillalline  par  lts 
aci  ies.  Il  ne  decompofe  les  carbonates  alcalins 
que  pat  la  chaleur  ;  il  ne  précipite  point  Us  feîs 
terreux  ni  les  nitrates  de  mercure,  de  plomb  & 
d'argent.  11  a  quelques  rapports  avec  les  acides 
muqueux  ou  fae  hLâiqucs  &  uriqties  ;  mais  il  diffère 
du  premier  en  ce  que  celui-ci ,  mfoluble  dit  s  .'al- 
cool, ne  donne  ni  ammoniaque  ni  acide  pruflique 
au  feu  j  du  fécond,  parce  que  ce  dernier  ne  enf- 
tallilant  pas  comme  lui,  eft  infoluble  dan>  l'alcool , 
fe  cotore  d'ailleurs  à  l'air ,  &  devient  rouge  par 
l'acide  nitrique. 

8.  Quant  a  la  matière  extraâi  forme  colorée  qui 
exifte  dans  Y  tau  de  tamaiot  de  la  vache,  elle  eft , 
comme  l'aciie,  d'une  nature  particulière.  Voici 
les  caractères  que  les  auteurs  de  cette  analyfe  y 
ont  reconnus.  Elle  eft  d'un  rouge -b. un,  o'une 
faveur  faline  fingulière  ,  d'une  oJeur  forte  ,  ana- 
logue à  celle  de  l'urine  évaporée,-  très- foluble 
dans  YtMi  qu'elle  colore  fortement ,  infoluble  dans 
l'alcool  qui  la  fépare  de  l'eau  ;  elle  donne  ,  à  la 
diftil'ation  de  l'ammoniaque  ,  une  huile  empyreu- 
matique  &  de  l'acide  pruffique  ,  comme  une  véri- 
table fubitance  animale.  Mife  fur  les  charbons 
allumés ,  elle  fe  gonfle,  fe  bourfoufle  beaucoup, 
répand  d'abord  une  odeur  de  pain  brûlé ,  enfuite 
elle  exhale  celle  de  l'huile,  de  l'ammoniaque,  & 
enfin  de  l'acide  pruflique.  Elle  s'enflamme,  &  lailTe 
un  charbon  volumineux  ,  facile  à  incinérer  ,  dont 
la  cendre  très-blanche  elt  du  phofphate  de  migné- 
fie  ;  elle  donne  à  l'eau  une  certaine  vifeofité  mouf- 
feufe  >  elle  ne  prend  point  la  forme  de  ge'ée  ,  & 
ne  s'unit  point  avec  le  tannin.  L'acide  nitrique  la 
déco-npole,  en  dégage  du  gaz  azote  &  du  gaz 
acide  carbonique ,  fans  h  convertir  elle-même  en 
acide.  Ses  propriétés  la  font  différer  de  toute  autre 
fubftance  animale. 

Ces  faits  fur  l'eau  de  Famniot  de  la  vache,  en 
montrant  une  grande  différence  entre  ce  liquide 
ic  celui  qui  exifte  dans  la  femme  ,  prouvent  com- 
bien il  elt  important  de  multiplier  l'examen  chi- 
mique des  matières  animales. 

Eau  de  chaux.  L'expréffion  d'eau  de  chaux  eft 
depuis  long-tems  en  ufage  pour  défigner  la  difTn- 
lution  de  chaux  dans  Veau.  Cette  «ou  ou  cette  dif- 
folution,  qui  ne  contier.t  que  quelques  millièmes 
de  fan  poids  de  chaux,  eft  cependant  àcre, chaude, 
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urmeufe,  un  peu  plus  lourde  que  Yeuu  diAillée; 
aïe  verdit  le  firop  de  violettes ,  fe  trouble  par  le 
contact  de  l'acide  carbonique ,  fe  couvre  d'une 
pellicule  par  le  contait  de  l'air ,  précipite  par  les 
acides  phofphoriques  8i  oxaliques.  C'eft  un  reac- 
tif très-employé ,  très -utile  dans  les  laboratoires  ; 
c'tft  auflî  un  remède  dont  les  médecins  obtien- 
nent de  grands  fuccès  dans  quelques  cas,  &  lui- 
tout  dans  les  ulcères,  l'afcefctnce  des  premières 
Votes  ,  Sic.  (  Voye\  le  mot  CHAUX.  ) 

Eau  df.  citernf.  Dans  les  villes  qui  n'ont  pas 
de  fl<.uves  ou  de  rivières  ,  ou  qui  en  font  trop 
éloignées  ;  dans  celks  que  des  railons  de  com- 
merce ou  le  caprice  des  conquérant  ont  fait  el;- 
vei  fur  des  lieux  élevés  ,  fecs  &  arides ,  le  défaut 
d'eaux  courantes  a  forcé  ceux  qui  les  ont  conf- 
ttuites,  d'y  creufer  des  citernes  pour  y  recevoir 
&  y  recueillir  Ytau  des  pluies,  où  elle  eft  con  et- 
vée  pour  les  tems  de  fechertflè. 

Cette  eau  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes  lors- 
qu'elle ctt  gardée  un  certain  tenu.  Non-feulem;nr 
elle  eft  privée  d'air,  mais  elle  contracte,  par  tire 
longue  itagnation  8c  fouvent  par  fon  action  fur 
les  parois,  une  faveur  de  moifi,  une  odeur  déf- 
agreable ,  &  tous  les  caractères  d'une  eau  crue 
8c  dure.  On  eft  obligé,  pour  s'en  fervir  fans  en 
être  incommodé  ,  de  la  faire  bouillir  ,  de  l'expo- 
fer  enfuite  à  l'air  pour  la  rapprocher  de  l'eau  des 
rivières. 

Eau  DE  CRISTALLISATION.  L'eau  de  criflalli' 
faùon  eft  la  portion  de  liquide  que  les  fels  entraî- 
nent avec  eux ,  8c  qui  fe  trouve  combinée  dan» 
leurs  criftaux.  On  croit  que  ,  logée  entre  les  pe- 
tites lames  qui  conftituent  les  criftaux  par  leur 
rapprochement,  elle  fcrt  de  lien  ou  de  gluten 
entr'elles. 

Elle  exifte  en  quantité  très-variée  dans  les  dif- 
férens  fels.  Quelques-uns,  comme  le  fulfacf  de 
foude  ,  l'alun  ,  &c.  en  contiennent  afL-z  pour  fe 
liquéfier  par  la  chaleur,  &  éprouver  ce  qu'on 
nomme  la  fufion  aqueufe.  On  la  reconnott  en  ce 
qu'elle  ceflé  par  la  continuation  de  la  chaleur,  Se 
en  ce  que  les  fels  fe  deflechent  peu  à  psu.  D'au- 
tres en  tiennent  trop  peu  pour  éprouver  cette 
fufien  ,  8c  lorfqu'on  les  chauffe  brufquement  , 
comme  lorfqu'on  les  jette  fur  les  charbons  ardens, 
leur  eau  de  crifiallifaùon  ,  raréfiée  fubitement  , 
chalTe  devant  elle  les  molécules  falines  ,  qui  frap- 
pent l'air ,  8c  femt  naître  ainfi  le  phénomène 
connu  fors  le  nom  de  décapitation.  Tels  font  le 
fulfate  de  potaffe ,  le  fulfate  de  chaux ,  le  mu- 
riate  de  foude  ,  Sec. 

L'eau  de  criflalli j'aiion  adhère  plus  ou  moins  for- 
tement 2ux  fels  qui  la  contiennent.  Les  uns  ta 
cèdcr.t,tlus  ou  moins  facilement  à  l'air  fec  auquel 
on  les  expofe  ;  alors  ils  fe  deflechent  à  leur  fur- 
face  ,  perdent  leur  tranfparence,  8c  quelquefois 
même  leur  forme  j  de  manière  qu'ils  tombent  eu 


Digitized  by  Googl 


EAU 

pociîère.  On  nomme  ce  phénomène  efllonfcence. 
D'iutres  ne  cèdent  point  leur  eau  à  l'air,  &  n'y 
éprouvent  point  d'altération  :  il  en  eft  quelques- 
uns  qai ,  loin  de  fe  biffer  enlever  leur  eau  de  crif-, 
faion  par  l'air  le  plus  fec,  lui  enlèvent  au 
contraire  celle  qui  eft  diffame ,  s 'humectent  & 
mène  fe  fondent  à  l'ait  :  on  les  nomme  dèlqatf- 
uu.  Les  fels  les  plus  erflorefeens  font  le  fui  rate 
<fc  Coude  &  le  carbonate  de  foude ,  qui  fe  rédut- 
lent  entièrement  en  pouflière  à  l'air.  Les  fels, 
dont  l'efHorefcence  fe  borne  à  leur  furfice ,  font 
le  fulfate  de  magné  fie,  l'alun,  le  borax  ,  8cc. 
Enfin ,  les  plus  déliquefcens  font  le  muriate  de 
foude ,  de  chaux  ,  de  magnéfie }  les  nitrates  de 
chanx  &  de  magnéfie ,  &c 

L'eau  Je  crijtallifation  n'eft  pas  de  Veau  pure  5 
c'eft  une  diflolunon  facurée  du  fel  dans  lequel 
eteexifte.  Lorfque  la  chaleur  la  dégage  des  fels , 
01  lorlque  l'air  1  enlève  aux  criftaux ,  l'un  8e  l'au- 
tre de  ces  agens  ne  feparent  que  de  Veau  pure,  & 
biffent  par  conféquent  la  plus  grande  partie  du 
fel  que  contenoit  cette  eau.  (  f^oye^  les  mou 
CRISTALLISATION,  SELS,  EfFLORESCENCE  , 
L/ELI^UESCENCE  ) 

Eau  de  luce.  On  'appelle  eau  de  luce  une  pré- 
paration chimico-pharmaceu  tique  ,  qui  conflue  à 
unir  de  l'ammoniaque  à  de  l'huile  volatile  de  fuc- 
cin:  c'eft  une  liqueur  favonneufe  un  peu  opaque, 
d'une  odeur  forte  &  vive ,  qu  on  emploie  à  l'ex- 
térieur pour  faire  revenir  les  perfonnes  qui  fe 
trouvent  mal ,  pour  calmer  les  douleurs  qui  ré- 
fultent  dts  piqûres  des  infectes ,  &  qu'on  a  don- 
née à  l'intérieur  à  la  dofe  de  quelques  gouttes 
dans  des  tifanes  pour  exciter  la  lueur  8c  ranimer 
les  forces.  On  s'en  eft  fervi  avec  un  grand  fuccès 
pour  des  hommes  mordus  par  des  vipère*,  8c  l'on 
a  cité  avec  enthoufufme  une  belle- cure  faite  par 
Bernard  de  Juffieu  avec  ce  médicament ,  dans  une 
herboritâtion  à  Montmorency.  On  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Macquer ,  un  article  qui  con- 
tient des  détails  a  fiez.  intérefTans  fur  la  prépara- 
tion de  Veau  de  luce ,  pour  mériter  d'être  placée 
ici. 

L'eau  dt  luce  eft  une  efpèce  de  favon  volatil  & 
en  liqueur ,  dont  l'odeur  eft  très-forte  &  très-pé- 
nétrante • 

Cette  liqueur  eft  compofée  d'alcali  volatil 
fittore  do  fel  ammoniaque  fait  par  la  chaux ,  & 
l'huile  de  fuccin  rectifiée  ,  qu'on  mêle  enfemble , 
de  manière  qu'il  en  réfulte  une  eau  d'un  blanc 
rnat  ôc  laiteux.  Elle  fert ,  par  fon  odeur  vive  & 
irritante  ,  à  exciter  les  efprits  dans  Us  cas  d'apo- 
plexie, de  fuffocation,  d'évanouiffement  &  autres 
femblabJes. 

L\au  de  lace  ne  fe  peut  bien  faire  fans  le  fe- 
cours  de  quelques  manipulations  particulières  ; 
car  fi  l'on  le  contente  de  mêler  &  d'agiter  en- 
femble l'efprit  volatil  du  fel  ammoniaque  Se  l'huile  I 
de  fuccin  redifiée  ,  il  en  réfulte  à  la  vérité  une  Ji-  \ 
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queur  laiteufe  ,  telle  qu'on  la  defîre  ;  mais  cette 
couleur  n'eft  point  de  durée  \  elle  difparoît  par  le 
repos  8c  en  affez  peu  de  tems ,  foit  parce  que 
l'alcali  volatil  diffôut  complètement  l'huile  de 
fuccin  lorfqu'il  y  en  a  peu  ,  foit  parce  que  cette 
huile  fe  débarraffe  d'entre  les  parties  de  l'alcali 
volatil ,  &  fait  bande  à  part  :  cela  arrive  lorfqu'il 
v  en  a  une  affez  grande  quantité.  Dans  l'un  Br 
l'autre  cas ,  la  liqueur  devient  claire  Se  tranfpa- 
rente.  Or,  la  beauté  de  Veau  de  luce  eft  de  conter- 
ver  toujours  fon  blanc  laiteux.  Voici  une  recette 
par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  faire  de  Veau  de 
Uce  excellente. 

Prenez  quatre  onces  d'efprit-de-vin  rectifié, 
diffolvez-y  dix  ou  douze  grains  de  favon  blanc  $ 
filtrez  cette  diffolution;  faites  diffoudre  enfuite 
dans  cet  efprit-de-vin  chargé  de  favon  ,  un  gros 
d'huile  de  fuccin  rectifiée ,  8c  filtrez  de  nouveau 
à  travers  le  papier  gris  ;  mêlez  de  cette  diffolution 
dans  l'efprit  volatil  de  fd  ammoniaque,  le  plus 
fort  Se  le  plus  pénétrant,  jufqu'à  ce  que  le  mé- 
lange ,  qu'on  doit  faire  dans  un  flacon,  &  qu'on 
doit  fècouer  à  mefure  qu'il  fe  fait ,  foit  d'un  beau 
blanc  de  lait  bien  mat.  S'il  fe  forme  une  <tèmi  à 
la  furface ,  ajoutez-y  un  peu  de  1  efprit-de-vin 
huileux.  En  général,  le  point  eflentiel  pour  réuf- 
fir  à  faire  de  bonne  eau  de  luce,  c'eft  d'employer 
de  l'alcali  volatil  cauftique  le  plus  fort  &  le  plus 
deflegmé  qu'il  eft  poflible. 

Cette  recette  eft  de  l'auteur  de  l'édition  fran- 
çaife  de  la  Pharmacopée  de  Londra  :  on  la  trouve 
dans  cet  ouvrage  très-bon  par  lui-même ,  mais  de- 
venu excellent  par  une  infinité  d'obfjrvations ,  de 
remarques  8c  d'ex  pt-tiences  qui  appartiennent  en 
propre  à  cet  auteur. 

Eau  de  mer.  L'eau  de  mer  eft  une  diffolution  , 
en  proportions  très-variées,  de  plufieurs  fels,  8c' 
furtout  de  muriates  &  de  fulfates  de  foude ,  de 
chaux  8c  de  magnéfie.  Les  muriates  l'emportent 
en  général  fur  les  fulfates. 

J'inférerai  ici  l'article  que  Marquer  a  confîgné, 
fur  Veau  de  la  mer,  dans  fon  DiSionnairc  de  chimie, 
8c  la  Differtation  de  Bergman  fur  cette  eau  prife 
aff  z  profondément.  J'ajouterai  enfuite  quelques 
réflexions  fur  ce  liquide. 

«  Il  y  a  fur  la  furface  de  la  terre, dit  Macquer, 
une  immenfe  quantité  d'eau  qui ,  bien  loin  d'être 
pure,  eft  au  contraire  chargée  de  beaucoup  de 
fels  de  différentes  efpèces  :  telle  eft  toute  Veau  de 
la  mer ,  8c  celle  d'un  grand  nombre  de  lacs ,  de 
puits  8c  de  fontaines  falées.  Il  réfulte  de  là  que  la 
quantité  d'eau  falée  ,  qui  eft  fur  la  terre  ,  furpatTe 
de  beaucoup  celle  de  Veau  douce. 

On  peut  dire  en  général  que  toutes  les  eaux  na- 
turellement falées  contiennent  plufieurs  fortes  de 
fcis  différens  :  ces  fels  font  du  fel  commun  ou  marin, 
du  fel  de  Glaubtr ,  de  la  ftlénite ,  du  fel  d'Epfom  & 
du  fit  marin  i  bafe  terrtafe.  Ces  fels  fonr  en  diffé- 
rentes quantité  8c  proportion ,  fuivant  la  nature 
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des  eaux  ;  mais  c'eft.  toujours  le  Tel  commun  qui 
domine  beaucoup  fur  tous  les  autres. 

Toutes  ces  eaux  ont  une  faveur  filée ,  plus  ou 
moins  acte  &  amère.  On  attribue  communément 
l'âcreté  Se  l'amertume  des  eaux  falées  à  des  ma- 
tières birumineufes  qu'on  y  fuppofe ;  mais  je  puis 
a  durer  qu  ayant  fournis  à  nombre  d'expériences 
une  très-grande  quantité  de  ces  différentes  taux  , 
je  n'y  ai  jamais  trouvé  de  bitume  ,  du  moins  en 
quantité  fenlible ,  Se  capable  de  leur  donner  ces 
faveurs  :  c'eft  donc  bien  plutôt  au  fel  de  Glauker , 
qui  eft  am  r,  Se  encore  plus  au  fel  marin  à  bafe 
terreufe  }  qui  l'eft  beaucoup  davantage  ,  &  par- 
defïus  cela  fort  âcre,  qu'on  doit  attribuer  ces 
faveurs. 

Cette  idée  d'un  bitume  diffous  dans  Veau  de  la 
mer  a  fait  croire  qu'une  lïmple  diflillation  fans 
intermède  ne  fuffifeit  pas  pour  la  rendre  paifii- 
tement  douce  Si  bonne  à  boire  ;  Se  plufieurs  phy- 
fitiens,  forf  éclairés  d'ailleurs ,  ont  cherche  à  la 
diftiller  en  y  mêlant  différentes  matières  qu  ils 
croyoient  propres  à  retenir  cette  partie  bitumi- 
neufe  :  cependant  toute  l'eau  douce  qui  tombe  du 
ciel ,  qui  coule  à  la  furface  de  la  terre  ,  &  qui  fert 
à  abreuver  tous  les  animaux  ,  n'eft  que  de  I  eau  de 
la  mer  diflillee  &  adoucie  Ons  intermède ,  par  une 
évaporation  naturelle  ;  &  je  me  fuis  convaincu  , 
par  expérience  ,  qu'au  moyen  d'une  diflillation 
toute  Ample  ,  on  peut  la  rendre  parfaitement  fem- 
blable  à  la  meilleure  eau  de  rivière  diflillee.  Voici 
un  fait  que  je  ne  crois  pas  inutile  de  rapporter  ici , 
parce  qu'il  me  ftmble  prouver  cette  véiité  d'une 
manière  inconteftable. 

Il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans  qu'un  étranger 
fe  prefenta  ici  au  miniflre  de  la  marine  ,  pour  lui 
propofer  un  fecret  de  deflaler  Veau  de  la  mer  fur 
it  s  vailfeaux.  Le  miniflre  le  renvoya  à  l'Académie 
des  feiences,  pour  la  vérification  de  fon  procédé  : 
cette  compagnie  nomma  ,  pour  faire  cette  vérifi- 
cation ,  MM.  de  la  Galijfonnière ,  Bourdelin  Se  moi. 
L'opération  fut  faite  dans  mon  laboratoire ,  avec 
de  l'eau  dt  mer  que  le  miniflre  avoit  fait  venir 
pour  cela  de  Dieppe,  &  qui  avoit  été  prife  à 
quatre  lieues  au  large.  L'auteur  du  fecret  mêla  , 
avec  la  portion  de  cette  eau  qu'il  s'agiflbit  de  def- 
faler  *  une  quantité  aflez  confldérable  d'une  ma- 
tière blanche  en'poudre  ,  qu'il  avoit  apportée  avec 
lui  ,  &  qui  reflembloit  à  de  la  chaux  éteinte  ou  à 
de  la  craie  en  poudre  ,  Se  le  tout  fut  fournis  à  la 
diflillation  dans  un  alambic.  Nous  en  retirâmes  une 
eau  parfaitement  douce  ,  Se  qui  foutenoit  toutes 
les  épreuves  de  la  meilleure  eau  diflillee.  Comme 
je  croyois  alors  au  bitume  de  Veau  de  mer ,  j'étois 
dans  l'admiration  de  ce  procédé ,  Se  je  me  prépa- 
rois a  en  faire  un  rapport  avantageux  à  l'Acadé- 
mie. Cependant  l'idée  me  vint  de  profiter  de  la 
portion  d'eau  de  mer  qui  n'avoir  pas  été  employée, 
pour  la  diftiller  ,  en  mon  particulier ,  fans  aucun 
intermède  $  je  fis  en  effet  cette  diflillation  dans  le 
même  alambic  »  après  l'avoir  bien  lavé ,  8c  fans 
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aucun  intermède.  Je  conduiûs  à  la  vérité  cette 
dftitlation  en  ménageant  le  feu,  &  avec  les  at- 
tentions qu'on  deit  avoir  pour  obtenir  des  pro- 
duits purs  Se  non  mélangés  :  j'en  retirai  une  bonne 
quantité  d'eau  aufli  douce  ,  auflî  bonne,  &  qui 
relîfloit  à  toutes  les  mêmes  épreuves  que  celle  qui 
avoit  été  diflillee  fur  l'intermède.  Je  mis  de  mon 
eau  deflalée  dans  des  bouteilles  femblables  i  celles 
qui  contenoient  Veau  douce  que  nous  avions  obte- 
nue par  l'intermède ,  &  les  ayant  présentées  les 
unes  &  les  autres  à  l'auteur  du  fecret,  fans  lui  dire 
ce  que  j'avois  fait ,  il  ne  put ,  après  les  dégufta- 
tions  Se  les  épreuves  les  plus  txafks ,  trouver  au- 
cune différence  entre  ces  deux  eaux  ;  je  lui  déclarai 
alot  s,  ainfi  qu'à  Meflîeurs  mes  confrères  qui  étoienc 
prefens ,  la  manière  dont  j'avois  dirtillê  mon  eau: 
les  épreuves  furent  réitérées  avec  le  plus  grand 
foin  j  l'auteur  fit  après  cela  fa  révérence  fans  dire 
un  mot ,  Se  depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
lui. 

J'ai  eu  occafion  d'examiner  depuis  une  eau 
falée,  qui  afturément  devroit  être  la  plus  bitumi- 
neufe  de  toutes  :  c'eft  celle  du  Lac  Afphaltide  ou 
Mer  Morte.  M.Guettard  ayant  remis  à  l'Académie 
des  feiences  plufieurs  bouteilles  de  cette  eau ,  que 
lui  avoit  données  un  voyageur  intelligent  &  bon 
naturalifte  ,  nous  filmes  chargés  ,  MM.  Lavo'tfur  , 
Sage  Se  moi ,  de  l'examiner.  Le  réfultat  de  nos  ex- 
périences fur  cette  eau  ,  que  nous  trouvâmes  ex- 
t'èmement  falée  ,  pefante  ,  âcre  Se  amère  ,  fut 

3ue  nous  en  tirâmes  beaucoup  de  fel  commun, 
ont  une  portion  étoit  même  ciiftallifée  dans  Us 
bouteilles ,  mais  fur  tout  une  quantité  prodigieufe 
de  fel  marin  a  bafe  terreufe ,  Se  que  dans  l'aualyfe. 
elle  ne  donna  aucun  indice  de  bitume. 

L'eau  de  la  mer  n'eft  pas  partout  chargée  d'une 
égale  quantité  de  fel  :  on  a  remarqué  qu' aflez  gé- 
néralement elle  eft  plus  falée  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids.  La  quantité  de  fel  com- 
mun que  contient  Veau  de  la  mer ,  va  à  peu  près 
depuis  trois  jufqu'à  quatre  livres  fur  cent  livres 
d'eau  :  elle  eft  bien  éloignée  par  conféquent  d'être 
faturée  de  ce  fel ,  car  Veau  t>eut  tenir  en  diflolu- 
tion  à  peu  près  le  quart  de  fon  poids  de  fel  com- 
mun ,  &  même  un  peu  plus. 

11  fuit  de  là  que ,  pour  obtenir  le  fel  de  Veau  ce 
la  mer,  il  faut  avoir  recours  à  l'évaporation  :  cela 
eft  même  d'autant  plus  néceflaire ,  que  le  fel  com- 
mun, étant  du  nombre  des  fels  qui  le  tiennent  dif- 
fous  en  quantité  à  neu  près  égale  dans  Veau  froide 
&  dans  Veau  chaude  ,  ne  peut  fe  criftallifer  que 
par  l'évaporation  Se  non  par  le  refroidiflemenc. 
(  Voyt[  Cristallisation  cV  StL  commun.  ) 

Anafyfe  de  f  eau  de  la  mer ,  prife  à  une  certaine 
profondeur ,  par  Bergman. 

!..  André  Sparrman  ,  favant  médecin ,  qui  par- 
courut avec  MM.  Forfier  les  mers  auflrales,  qui  , 
de  même  que  fes  compagnons,  a  recherché,  re- 
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cueilli  &  dcoit  avtc  tme  ardeur  infatigable  les 
richerles  Se  les  merveilles  de  la  nature  dans  ces 
parages,  entreprit  de  connoître ,  dans  le  cours  de 
fi  navigation  du  Cap  de  Bonne- Efpéiance  en  Eu- 
rope ,  la  qualité  de  l'eau  de  U  mer ,  prife  à  une 
très- grande  profondeur.  Au  commencement  de 
juilet  1776,  il  jeta  fucceflivement,  pour  cet  effet , 
«uns  la  mer,  à  peu  près  à  la  hauteur  des  Canaries , 
plufisurs  bouteilles  à  col  étroit ,  exactement  fei- 
mées  avec  du  liège.  Ayant  fait  descendre  une  de 
ces  bouteilles  à  la  profondeur  de  quatre-vingts 
brailcs,  il  s'apperçut ,  en  la  retirant,  qu'elle  avoit 
été  caflêe  ,  dans  la  part  e  la  plus  renflée  ,  par  la 
preflion  de  Veau  environnante  ;  il  en  defcendit  une 
autre  feulement  à  trente  brades  ;  il  trouva  que  le 
Uége  etoit  i  la  vérité  un  peu  enfoncé ,  mais  pas 
allez  pour  y  laifier  entrer  l'raaj  enfin,  il  en  des- 
cendit une  à  foixante  brafles,  &  il  la  retira  pleine 
i'tai  ju'qu'au  tiers  du  col ,  où  le  bouchon  avoit 
été  pouflé ,  &  où"  i!  étoit  fixé  de  manière  à  con- 
tenir parfaitement  la  liqueur  ;  il  remplit,  à  la  même 
profondeur,  plufieurs  de  ces  boutejlles  ,  qu'il  m'a 
données  à  fon  retour  dans  fa  patrie ,  en  me  priant 
d'en  faire  l'analyfe. 

1.  Cette  eau  de  mer  n'a  aucune  odeur ,  mais 
une  faveur  très-falée  ,  à  la  vérité  peu  agréable , 
quicepeodant  n'excite  pas  le  vomiflement,  comme 
celle  que  l'on  prend  i  la  fur  face. 

A.  Elle  donne  une  légère  teinte  bleue  au  papier 
coloré  par  le  fernambouc  ;  elle  fonce  un  peu  la 
couleur  de  celui  qui  a  reçu  la  teinture  de  tournefol; 
ce  qui  donne  de  foibles  indices  de  quelque  ma- 
rière  alcaline ,  par  exemple,  de  magnéfie  difloute 
par  l'acide  aérien.  La  teinture  de  tournefol  n'en  eft 
pas  fenfîblement  altérée. 

B.  L'acide  du  fucre  y  produit  fur  le  champ  un  pré- 
cipité blanc  ,  qui  eft  de  la  chaux  fucrée. 

C.  L'alcali  fixe  en  précipite  de  même  très-promp- 
«ment  une  terre  blanche  qui  a  tous  les  caraci ores 
de  la  magnéiïe. 

D.  Le  fel  marin  *  bafe  de  terre pefante  y  OCCafionne 
tout  de  fuite  un  précipité  de  fpath  pefant. 

E.  Elle  ne  donne  point  de  bleu  avec  Y  alcali 
phlogifiique. 

De  là  on  peut  conclure  très-fûrement  qu'elle 
tient  de  1a  chaux  (B),  de  la  magnéfie  (C),  d? 
l'acide  vitriolique  (D)  :  pour  le  fel  marin ,  cela 
n'étoh  pas  équivoque. 

Pour  déterminer  plus  précifément  la  nature  & 
U  quantité  de  fes  principes,  j'ai  procédé  de  la 
manière  fui  vante  : 

\.  Une  kanne  de  cette  eau  ,  dont  la  pefunteur 
fpécifique  étoit  à  celle  de  Veau  diftillée  :  :  1,0289 
:  i.ccco,  ayant  été  évaporée  à  ficcité,  a  lai  fie  un 
réfidu  qui  *  après  une  jufte  defficcation ,  a  pefi 
trois  onces  trois  cent  foixante-dix-huit  grains. 

A.  Ce  réfidu ,  lavé  dans  Yefprit  de-vin ,  y  a  pfrdu 
trois  cent  quatre  vingts  grains.  Sa  dilTolution  dans 
!'««  diftillée  a  biffé  précipiter  de  la  magnéfie  par 
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l'addition  <k  l'alcali  minéral,  cV  la  ligueur  a  fourni 
du  fel  marin  par  l'évapcration. 

B  Pour  juger  s'il  n  y  avoit  pas  de  vitriol  de  ma- 
gnéfie ,  j'ai  verfé  un  peu  d'eau  chaude  fur  la  malle 
fjlme  oui  avoit  été  lavée  dans  l'efprit-de-vin,  6z 
je  l'ai  décantée  fur  le  champ.  Cette  eau  examinée 
n'en  a  donné  aucun  ligne,  ni  à  la  faveur  ni  à  la 
précipitation ,  &:  ne  tenoit  qu'une  petite  portion 
de  fel  marin. 

L'eau  bouillante  diflout  très-facilement  le  vitriol 
de  magnéfie  ;  elle  ne  prend  au  contraire  guère 
plus  de  Xel  marin  pur  que  Y  eau  froide  :  c'efl  do:ic 
un  moyen  très-commode  pour  les  féparer.  Quel- 
ques modernes  prétendent  même  que  Veau  froide 
«iiilbut  plus  de  fel  marin  que  Y  eau  chaude  :  cettî 
aflcrtion  répugne  à  l'ordre  naturel  des  chofes  ,  &: 
je  me  fuis  affûté ,  par  des  expériences  exactes  ,  que 
les  quantités  de  fel  mai  in ,  diflbus  dans  l'eau  diftillée 
au  degré  de  l'ëbullition  &  à  la  chaleur  moyenne, 
étoient ,  à  poids  égal  d'eau  ,  :  :  77 :  71. 

C.  Le  fel  marin  a  été  diflbus  dans  Y  eau  froide  , 
avec  la  précaution  de  n'en  employer  que  ce  qu'ii 
falloit  pour  qu'elle  ne  pût  rien  prendre  au-dt-1 1  ; 
de  forte  qu'il  eft  relié  une  poudre  blanche  qui  an- 
nonçait les  caractères  de  la  felénite. 

D.  Cette  filénite  a  excité  dans  le  vina'gre  con- 
centré une  légère  eflvrvefcer.ee  qui  a  bientôtceflj , 
&  la  diminution  étoit  â  peine  fenfible. 

E.  Ayant  recueilli  &  pefé  toutes  ces  fubflances , 
j'ai  vu  que  cette  eau  comenoie  par  kanne  : 

De  fel  marin  2  onc.  4*  î  gr. 

De  fel  marin  à  bafe  de  magnéfie.  »»  583 
De  félénite  »  4; 

Total  3  onc.  J78  gr. 

La  magnéfie  qui  étoit  adhérente  à*  la  félénite  , 
avoit  été  auparavant  tenueendiflolution  par  l'acide 
aérien  i  elle  faifoit  à  peine  la  huitième  parue  d'un 
grain. 

4.  Si  X'eatt  de  la  mer ,  prife  à  une  grande  pro- 
fondeur ,  eft  conftamment  de  la  même  nature  que 
celle  que  je  viens  d'examiner,  on  peut  en  conclure 
qu'elle  n'a  point  la  faveur  nidoreufe  ;  ce  qui  s'-t- 
corde  aflez  bien  avec  tous  les  autres  phénomène  s. 
F.n  effet,  ce  nombre  infini  de  poiflon*.  d 'animât  x 
&  de  végétaux  qui  y  naifTent ,  croiftent  fcV  meu- 
rent ,  fe  gonflent  dès  qu'ils  commencent  à  éprou- 
ver la  putréfaction ,  8c  s'élèvent  à  la  fur  fa  ce  ,  foi: 
en  totalité,  foit  en  partie  ,  à  mefure  que  Veau  les 
réduit  en  extrait  :  l'acceflion  de  l'air  libre  5î  h 
jufte  dofe  de  fel  marin  des  eaux  de  cette  fur  face 
hâtent  pour  lors  confidérablement  Ifur  putréfac- 
tion. Cette  deftru&ion  eft  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture :  toutes  les  circonftances  confpirent  en  même 
tems  pour  achever  cette  opération  ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  la  faveur  qui  excite  le  vomifTement  n'elt 
que  l'effet  inféparable  de  cette  multitude  de  par- 
ties putréfiées  ,  raflemblées  à  la  forface-  M-is , 
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quelle  qu'en  foit  la  caufe ,  pourvu  que  la  même 
chofe  fe  trouve  conftamment  partout,  il  en  réful- 
tera  un  aflez  grand  avantage  pour  les  navigateurs, 
puifque  Veau  de  la  mer,  prife  à  cette  profondeur , 
pourra  fervir  à  la  préparation  des  alimens  ,  au 
moins  après  avoir  été  mêlée  à  une  égale  quantité 
d'eau  douce  ;  ce  qui  en  ménagera  la  moitié  ,  fie 
peut-être  plus,  dans  un  befoin  preflant. 

Je  pourrois  joindre  aux  articles  de  Macquer  8c 
de  Bergman ,  des  détails  beaucoup  plus  étendus 
fur  l'eau  de  la  mer,  inférer  ici  des  analyfes  de 
cette  eau  faites  par  divers  auteurs  8c  par  moi- 
même  ;  mais  comme  ces  dérails  n'ajouteroient 
rien  d'important  à  ce  qui  eft  déjà  dit  dans  les  deux 
extraits  précédens ,  je  bornerai  là  ce  que  je  me 
fuis  propofé  de  préfenter  fur  cet  objet. 

Je  me  contenterai  d'obferver  à  ce  fujet  que 
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l'hiftoire  des  eaux  marines  ne  fera  bien  faîte  que 
lorfqu'on  pourra  comparer  l'analyfe  de  ces  eaux 
dans  toutes  les  latitudes  5c  à  toutes  les  profon- 
deurs, dans  le  milieu  des  grandes  mers  8c  dans  le 
voifïnage  des  côtes ,  &  que  ce  réfultat ,  qui  ne 
peut  être  que  le  produit  d'un  grand  travail,  pourra 
conduire  ,  finon  à  la  découverte  de  la  caufe  de  la 
falure  des  eaux ,  au  moins  à  celle  des  variations 
de  l'influence  de  cette  caufe. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  table  conte- 
nant le  réfultat  des  expériences  relatives  à  la  tem- 
pérature des  eaux  de  la  mer  à  différentes  latitudes  , 
a  diverfes  profondeurs ,  près  ou  loin  des  côtes. 
Cette  table  elt  placée  à  la  fuite  d'un  excellent 
Mémoire  de  M.  Perron  ,  médecin-naturalifte  de 
l'expédition  du  capitaine  Baudin ,  &  inféré  dans 
les  Annales  du  Muféum  d'hifioire  naturelle. 
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Des  moyens  de  dejfaller  l'eau  de  U  mer. 

On  s'eft  beaucoup  occupé  de  deflaller  Veau  de 
la  mer.  Prefque  tout  ce  qu'on  a  tait  à  cet  égard 
étant  contenu  dans  une  Didertation  de  Baume, in- 
férée à  la  fin  du  tro:fième  volume  de  l'a  Chimie 
expérimentale  Û  raifvnnée ,  je  donne  ici  cette  Dif- 
lcrtation. 

Le  navigateur  en  pleine  mer,  dit  Baumé ,  man- 
que fouvent  d'eau  potable ,  parce  que  Veau  douce 
qu'on  a  embarquée  eft  confommée ,  ou  corrompue 
à  un  tel  point ,  qu'il  eft  difficile  d'échapper  aux 
incommodités  qu'elle  occafionne  lorfque  la  né- 
cefitté  oblige  d'en  boire.  Ces  confidérations ,  & 
piulieurs  autres  qui  ne  font  pas  moins  importan- 
ts,  ont  engagé  Us  chimiftes  &  les  phyficiens  à 
chercher  les  moyens  de  conferver  Veau  douce 
q.i'on  embarque  ,  fans  qu'elle  puifle  fe  gâter,  & 
à  trouver  quelques  procédés  propres  à  féparer  le 
ltl  marin  de  Veau  de  mer;  enfin  à  rendre  cette  eau 
'  potable.  La  plupart  de  ces  recherches  ont  été  in- 
Iructueufes,  parce  qu'elles  ont  été  faites  par  des 
gens  qui  n'etoient  pas  furfitamment  instruits  des 
principes  de  la  faine  phyfique.  Quelques-unes  des 
«.onféquences  qu'ils  ont  tirées  de  leuis  opérations, 
ont  même  induit  tn  erreur. 

l  'eai  d  itee  q-i'on  embarque  dans  des  tonneaux 
de  bois ,  ne  comervr  pas  long-tems  fa  falubrité. 
La  première  confe^u-nce  qu'oit  en  a  tirée ,  a  été 
qut  cet  élément  eft  fujtt  à  fe  corrompre.  Quelques 
exprriente*  irai  taîtt  s  ont  porte  piulieurs  phyfi- 
ciens a  roire  qu'il  y  avott  des  eaux  douces,  quoi- 
que d'égal  degré  de  pureté,  qui  etoicnc  luftepti- 
bles  de  fe  gâter  plutôt  les  unes  que  les  autres,  & 
on  en  a  conclu  qu'il  talloit  de  piéfé  ence  embar- 
quer celle  qui  par  hafard  avoir  coufervé  plus 
long-tems  fa  Ulubnté. 

L'eau  do-. ce  parfaitement  pure  eft  abfolument 
incorruptible  ,  Hc  peut  fe  garder  dts  fiècles  fans 
contracter  aucun  goût,  aucune  odeur,  enfin  au- 
cune mauvaife  qua.ité ,  pourvu  que  le  vafe  dans 
lequel  on  la  cor  fer ve  foit  de  nature  à  ne  pouvoir 
ricii  lui  communiquer  r  mais  de  Veau  chargée  de 
matières  infl.nt  niables  ne  tardera  pas  à  fe  cor- 
rompre ,  quoique  confervée  dans  un  vafe  qu'elle 
ne  peut  attaquer  :  ce  n'tft  pas  d'une  femblab.'e  eau 
dont  nous  entendons  parler. 

La  nature  fournit  abondamment  de  Veau  affez. 
pure  ,  qui  peut  fe  garder  fans  fe  gâter  :  telles  font 
celles  des  grandes  rivières  ,  des  fleuves  ,  &  celles 
des  fourcts  qui  coulent  dans  des  terrains  fabUux. 
J'ai  coufervé  pendant  quinze  années  de  et  s  eaux 
dans  des  flacons  de  enflai .  bouchés  de  criftal , 
fans  qu'elles  fe  ft  iert  altérées  en  aucune  manière, 
tandis  que  Veau ,  également  pure ,  qu'on  embarque 
dans  des  tonneaux  ,  fe  corrompt  tt<ème  dans  l'ef- 
pace  de  huit  jours.  On  doit  attribuer  cette  diffé- 
rence à  la  nature  du  vafe  d-ns  lequel  on  conferve 
V(ju  des  embarquerrens. 

L'eau  qu'en  tinbarque  eft  contenue  dans  des 
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tonneaux  de  bois  de  chêne  ou  de  châtaignier. 
C'eft  la  fubftance  que  l'eau  diflout  du  bois  qui  fe 
putréfie ,  &  qui  ôte  à  cette  boiflon  fa  falubiité. 
En  général ,  des  tonneaux  de  bois  ne  font  pas  des 
vaiifeaux  propres  à  conferver  de  Veau  qui  n'efl  pas 
renouvelée  tous  les  jours.  Ceux  qui  font  faits  de 
bois  tendre  &  neuf  font  encore  moins  bons.  De 
pareil  bois  fournît  à  l'eau  beaucoup  de  matière 
extractive.  Des  tonneaux  qui  ont  lervi  pendant 
quelque  tems  à  contenir  de  Veau  ,  font  un  peu 
epuifés  de  matière  extractive  :  ils  font,  par  cette 
raifon  ,  en  état  de  conferver  de  l'eau  un  peu  plus 
long-tems  que  les  premiers.  C'eft  vraifemblable- 
ment  faute  d'avoir  tait  attention  aux  différens  états 
du  bois  des  tonneaux ,  qu'on  a  cru  tonftater,  par 
des  expériences  de  comparaifon  ,  que  certaines 
eaux ,  quoique  pures  d'ailleurs ,  n'étoient  pas  con- 
venables pour  les  embarquemens  ,  parce  qu'elles 
fe  font  corrompues  les  premières  j  ce  qui  les  a  fait 
rejeter  pour  toujours. 

Des  expériences  de  ce  genre ,  faites  dans  de 
pareils  tonneaux  ,  font  abfolument  illufoires,  parce 
u'il  eft  impoffible  de  connottre  parfaitement  l'état 
u  bois.  Ces  expériences  ne  doivent  être  faites 
que  dans  des  vafes  de  verre ,  &  bouchés  avec  des 
bouchons  de  verre.  On  m'objectera  qu'il  eft  im- 
praticable d'emporter  aflez  d'eau  dans  des  bou- 
teilles ainfi  bouchées  pour  la  confommation  de 
l'équipage  d'un  navire  i  mais  ne  feroit-il  pas  potîï- 
ble  de  faire  des  tonneaux  exprès,  &  d'enduire  leur 
intérieur  d'un  vernis  folide  qui  ne  communiquât 
rien  à  l'eau ,  tel  qu'eft  celui  qu'on  applique  i 
certains  vafes  faits  pour  fupporter  des  degrés  de 
chaleur  fupérisure  à  celle  de  Veau  bouillante  ?  Ce 
vernis  ne  communique  aucun  goût  aux  liqueurs 
chaudes  qu'on  verfe  dans  les  vafes.  On  peut  encore 
fe  fervir  de  tonneaux  garnis,  dans  l'intérieur,  de 
plomb  ou  d'étain  laminé.  Lorfque  la  furface  de 
ces  métaux  eft  enduite  de  la  terre  fine  que  dépofe 
l'eau  mène  la  plus  pure,  ils  ne  communiquent  rien 
à  Veau.  Ces  tonneaux  métalliques  remplaceroient 
ceux  de  verre  pour  conferver  Veau  douce  des 
embarquemens  ;  mais  leur  poids  eft  peur- être  la 
feule  raifon  qui  a  empêché  qu'on  s'en  fer  vît. 

Piulieurs  h  biles  phyficiens  ont  donné  diffé- 
rens procédés  pour  ôter  à  l'eau  douce  corrompue 
fes  mauvaises  qualités ,  ou  pour  retarder  la  cor- 
ruption de  celle  qu'on  eft  dans  l'ufage  d'embar- 
quer dans  des  tonneaux  de  bois.  Boerhaave , 
Chemia  ,  premier  volume,  page  $19  ,  édition  de 
Paris,  in  4P., recommande  de  faire  bouillir  Veau 
corrompue,  Se  d'ajouter  un  peu  d'efprit  de  vitriol 
à  celle  dont  on  veut  retarder  la  putréfaction. 
IXflandes.  Wjloire  de  l'Académie,  année  1721, 
page  9 ,  obferve  qu'il  règne  dans  le  fond  de  cile 
où  l'on  plave  Veau,  une  chaleur  égale  à  celle  de 
l'été.  Cette  chaleur  eft  favorable  â  la  génération 
des  infectes  &  à  la  putréfaction  des  fubfbnces 
dont  Veau  eft  chargée.  11  recommande  de  foufret 
les  tonneaux  avant  &  pendant  qu'on  les  remplit 
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A' ta ,  9c  d'ajouter  de  l'efprit  de  vitriol  à  cette 
même  eau  renfermée  dans  les  tonneaux.  L'intro- 
du&ion  des  acides  minéraux  dans  Veau  eft  recon- 
nue très-propre  à  retarder  la  putréfaction  de  celle 
qu'on  embarque.  Le  dotteur  Haies,  dans  un  ou- 
vrage traduit  de  l'anglais ,  qui  a  pour  titre  Inf- 
tmSions  pour  les  mariniers ,  contenant  la  manière  de 
mdre  t eau  de  mer  potable ,  &  celle  de  confervcr  l'eau 
douce,  cVc.  recommande  oY  détermine  même  la 
proportion  d'efprit  de  vitriol  qu'il  convient  d'a- 
jouter à  Veau  ;  mais  ces  additions  d'acides  miné- 
raux à  Veau  dont  on  fuit  ufage  habituellement, 
ne  font  pas  elles-mêmes  toujours  absolument  falu- 
bres  ;  ainfi  1  intention  n  eft  point  remplie  (i  ). 

On  a  cherché  les  moyens  d'enlever  à  Veau  de 
mer  fa  falure ,  8c  de  la  rendre  potable  par  des  opé- 
rations oui  fuflent  praticables  dans  les  navires  & 
pendant  la  navigation.  La  filtration  paroit  être  un 
«les  premiers  moyens  oui  ait  été  propofé.  Pline , 
hifioire  naturel  le, \iv.  XXXI ,  dit  que  1»  l'on  plonge 
dans  la  mer  des  boules  de  cire  creufes ,  elles  fe 
rempliiTent  d'eau  douce.  On  trouve  le  même  pro- 
cède indiqué  dans  les  Tranfaciions  philofophiques , 
année  1 66  r  ,  n°.  7.  La  cire  ne  laide  pas  ainfi  filtrer 
de  l'eau ,  Se  celle  qui  peut  pafler  au  travers  de  Tes 
pores,  n'eft  point  différente  de  ce  qu'elle  étoit 
auparavant.  Pour  que  de  l'eau  puilTe  le  filtrer  ,  il 
faut  que  les  pores  du  corps  au  travers  duquel  on 
la  fait  pafler ,  foient  de  nature  à  être  mouillés ,  & 
que  l'eau  puifle  adhérer  à  ces  mêmes  pores,  comme 
die  adhère  à  des  tuyaux  capillaires,  fans  cela 
point  de  filtration. 

Lifter  ,  dans  les  mêmes  Tranfatlions  pkilofophi- 
qu*  .  année  168$,  n°.  Ij6  ,  propofe  une  diftilla- 
tion infenfible  de  Veau  de  mer  qu'il  prend  pour 
une  filtration.  Son  moyen  confine  à  mettre  l'eau 
de  mer  dans  une  cucurbite  de  verre  avec  de  l'algue 
marine  ou  d'autres  plantes  du  même  genre ,  8c  de 
couvrir  ce  vaiffeau  de  fon  chapiteau  ;  il  s'élève , 
dit-il ,  de  l'eau  douce  dans  le  chapiteau.  -Cet  effet 
qu'il  attribuoit  à  une  filtration  de  l'eau  de  mer  au 
travers  des  pores  de  la  plante,  n'eft  rien  autre 
chofe  qu'une  diftillation  infenfible ,  parce  que  la 

f>lante  eft  entièrement  plongée  dans  l'eau,  8c  que 
'auteur  ne  fait  ufage  d'aucune  chaleur  autre  que 
celle  qui  règne  dans  l'air  environnant  pour  pro- 
duire la  diftillation  qu'il  nomme  filtration.  (  Voyez 
Colleâ.  académique  ,  partie  étrangère  ,  tome  VU  , 
page  2l6.) 

Leibnitz,  Aâes  de  Leipjick  ,  décembre  1682. , 
8t  Coûta,  académique,  partie  étrangère,  tome  VII, 


(1  )  On  allure  que  du  lait  de  chaux  clair,  promené  dans 
les  futailles  neu\es ,  &  y  ayant  dépoSc  un  peu  de  cliauz 
éteinte  .  qui  s'applique  exactement  au  bois  par  la  deflic- 
«non ,  elt  un  moyen  certain  de  conl'erver  l'eau  à  la 
tn*r.  tl  paroît  même  que  quelques  expériences  heureu- 
t>s  ont  déjà  montré  l'avantage  de  ce  procédé.  C'eft  aux 
marins  à  s'alTurcr  de  ce  fait  par  de  nouvelles  expérien- 
ces. {.  Note  de  fauteur  du  Di&ionnaire.  ) 
Chimie.  Tom.  IV. 


page  442 ,  préfume  que  la  diftillation  peut  rendre 
l'eau  de  mer  potable  j  mais  il  a  plus  de  confiance 
a  la  filtration  au  travers  de  différens  intermèdes. 
Parmi  ceux  qu'il  indique  ,  il  y  en  a  qui  font  dan- 
gereux, &  qu'on  devroit  rejeter  quand  même  ils 
auraient  la  propriété  qu'il  leur  fuppofe.  Il  pente 
ue  de  l'eau  de  mer  qu'on  feroit  pafter,  à  l'aide 
,  'une  machine  de  corapreflîon  ou  ^l'afpiration ,  au 
travers  de  la  litharge  ou  d'autres  chaux  de  Sa- 
turne, fe  deflaleroit  8c  deviendroit  potable.  Il 
paraît  que  les  moyens  dont  on  vient  de  parler , 
n'ont  été  que  des  idées  qu'on  n'a  jamais  foumifes 
à  l'expérience.  Une  feule  aurait  Suffi  pour  con- 
vaincre leurs  auteurs  ,  que  de  Veau  de  mer  ne  peut 
fe  débar rafler ,  par  la  feule  filtration ,  du  fel  qu'elle 
tient  en  diflolution. 

Quelques  perfonnes  avoient  avancé  que  de 
Veau  de  mer  pouvoit  fe  filtrer  au  travers  du  verre  , 
8c  Se  deûaleren  plongeant  des  bouteilles  vides  Se 
bien  bouchées  a  différentes  profondeurs  dans  la 
mer.  M.  de  Cofligny  fit,  fur  cet  objet ,  une  belle 
fuite  d'expériences  qui  font  le  fujet  d'un  Mé- 
moire inféré  dans  le  ttoifième  Volume  des  Savons 
étrangers.  Il  réfulte  des  expériences  de  M.  de  CoS- 
figny,  que  des  bouteilles ,  plongées  dans  la  mer  à 
cent  trente  ou  cent  quarante  brades ,  fe  caftent 
par  la  pretlion  du  poids  de  l'eau ,  lorSque  le  bou- 
chon réfilte;  que  celles  qui  ne  fe  caftent  point, 
&  dont  le  bouchon  s'enfonce,  fe  remplirent 
d'eau  Salée,  qui  ne  diffère  point  de  celle  puifée  à 
la  furface  de  la  mer.  Enfin ,  M.  de  Cofligny  a 
plongé  à  de  pareilles  profondeurs  des  globes  de 
verre  prefque  ronds,  8c  n'ayant  aucune  ouver- 
ture. Quelques-uns  de  ces  globes  ont  cafté  j  mais 
ceux  qui  font  reftés  fains  &  entiers,  ne  conte- 
noient  absolument  aucune  goutte  d'eau.  II  en  a 
été  de  même  des  bouteilles  ordinaires  lorfque 
les  bouchons  ont  bien  rélifté  à  la  preflîon  de 
l'eau.  Ces  expériences  conftatent  que  l'eau  ne 
peut  pafler  au  travers  du  verre. 

L'abbé  Nollet  difoit,  dans  un  cours  de  phyfi- 
fique  expérimentale  qu'il  faifoit  au  collège  de  Na- 
varre ,  que,  conjointement  avec  de  Réaumur, 
il  avoit  nltré  de  Veau  de  mer  dans  un  tube  de  verre 
difpofé  en  zigzag ,  rempli  de  fable  fin ,  &  formant 
une  longueur  de  mille  toifes,  8c  que  l'eau  en  étoit 
fortie  tout  aufli  falée  qu'elle  y  étoit  entrée. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  doue  que  la 
filtration  eft  incapable  de  diûaler  l'eau  de  mer; 
te  qui  eft  absolument  conforme  à  la  théorie.  En 
effet,  l'eau  Se  le  fel  font  tellement  combinés,  que 
Veau  porte  toujours  avec  elle,  au  travers  des  pores 
par  où  elle  pafle ,  le  Tel  dont  elle  eft  chargée. 

Les  A&ts  de  Ltipfick  (  Septembre  1697  ) ,  ou 
Collet! .  acad.  part,  étrang.  ,  tome  VII ,  page  47 1  , 
font  mention  d'une  observation  très-connue  au- 
jourd'hui,  mais  qui  devoit  être  fort  int  ère  fiante 
dans  ce  tems-là ,  8c  qui  peut  avoir  Son  applica- 
tion dans  certaines  circonstances.  Samuel  Reyer 
remarque  que  de  l'eau  de  mer  qui  Se  gèle,  fournit  de 
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la  glace  qui  n'eft  que  de  l'eau  douce.  Ce  moyen 
ferott  bon  pour  le  procurer  de  l'eau  douce  en 
mer  fi  la  température  étoit  toujours  favorable  à 
cet  errer.  Mars  fi  ce  moyen  n  a  pas  été  d'une 
grande  uulité  pour  les  navigateurs,  il  a  du  moins 
écairci  un  point  de  thlorh". 

La  dittillition  eft  le  procédé  le  plus  efficace 
pour  rendre  Vtau  dt  mtr  potable  8c  falubre ,  8c  il 
eli  indiqué  depuis  long-tems  par  plufieurs  phyfi- 
ciens.  Hautun,  Tra»Ja£lions  philvfophiques  (an- 
née 1670)  ou  Coll  3.  acad.t  tome  VII  ,  page  60  , 
paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  une  attention 
particulière  à  ta  difliltation  de  Y  tau  dt  mtr  à  bord. 
J!  propofe  d'ajouter  à  cette  tau ,  avant  que  de  la 
diliiiler ,  de  l'alcali  fixe ,  8c  de  plonger  dans  la 
mer  le  tuyau  du  ch.tpiteau  de  l'alambic ,  qui  porte 
Y  tau  diftillée  dans  le  récipient.  La  mer  devient  le 
réfrigérant  de  cette  diftillation.  Il  recommande  de 
mêler  enfuite  Vtau  diftillée  avec  unt  certaine 
terre  qu'on  fêpare après  par  la  décantation.  L'effet 
de  cette  terre ,  fui v art t  Hauton,  eft  d'émouffer  & 
d'envelopper  l'efprit  volatil  de  fcl,  dont  il  fup- 
pofe  apparemment  que  Veau  de  mer  eft  chargée. 

En  1717,  M.  Gauthier,  médecin  de  Nantes, 
s'occupa  de  cet  objet  :  il  a  donné  la»  defeription 
d'une  machine  diftillatoire ,  inférée  dans  le  troi- 
fième  volume  des  machines  approuvées  par  l'A- 
cadémie ,  page  149 1  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  difiiller  avec  économie  de  Veau  de  mer  ,  en 
quantité  furfifante  à  la  confommation  de  l'équi- 
page d'un  navire.  Ce  vaiffeau  diftillatoire,  tout 
excellent  qu  il  peut  être  ,  ne  peut  fervir  que  fur 
Terre  ,  comme  un  alambic  ordinaire.  11  eft  arrivé 
que  Veau  de  la  cucurbite  étoit  lancée  dans  le  cha- 
piteau de  l'alambic  par  le  roulis  du  navire ,  8c 
gâtoit  Veau  qui  étoit  déjà  diftillée }  ce  qui  a  obligé 
d'abandonner  cette  machine. 

11  étoit  réfervé  à  M.  Poiffonnier  ,  confeiller 
d'état ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  8c  méde- 
cin confultant  du  roi ,  d'imaginer  une  forme  d'a- 
lambic plus  (impie  ,  8c  qui  pût  fe  placer  commo- 
dément dans  un  navire.  On  peut,  avec  cet  alambic, 
difiiller  à  bord  même,  pendant  les  plus  grands 
mouvemens  du  navire,  fans  qu'il  {bit  à  craindre 
que  Vtau  de  la  cucurbite  puifie  être  lancée  dans 
lé  chapiteau ,  comme  cela  arrivoit  avec  les  alam- 
bics ordinaires  ou  avec  la  machine  de  M.  Gau- 
thier ,  que  nous  avons  citée.  M.  Poiflbnnier  a  en- 
core varié  la  forme  de  fon  alambic  de  deux  ma- 
nières différentes ,  afin  qu'il  devînt  d'un  fer  vice 
plus  commode  8c  plus  général.  Le  fourneau  de 
l'un  eft  renfermé  dans  la  capacité  de  l'alambic 
même.  Cet  alambic  n'a  d'autres  ufages  que  pour 
la  diftillation  de  Veau  de  mer  à  bord.  La  féconde 
machine  que  M.  Poiffonnier  a  propofée  dès  l'an- 
née 1765 ,  8c  qui  a  été  adoptée  feulement  jufqu'à 
prêtent  par  M.  de  Grand-Clofméié ,  armateur  de 
Saint-Malo,  pourdiftiller  de  Veau  dt  mtr  abord,  eft 
compofée  de  deux  cucurbite  s  placées  Tune  à  c6té 
4e  l'autre  dans  le  même  fourneau  8c  dans  l'em- 


placement de  lacuifine  dont  elle  fait  partie.  L'une 
des  deux  cucurbites  fert  alternativement  de  vaif- 
feau pour  difiiller  de  Veau  de  mtr ,  8c  de  marmite 
pour  faire  le  bouillon  à  l'équipage.  Dans  cette 
conftruâion ,  le  feu  eft  placé  fous  les  alambics , 
comme  à  l'ordinaire  :  il  n'y  a  point  de  cylindre. 
Comme  l'eau  potable  eft  importante  en  mer,  8c 

Î|ue  tes  machines  inventées  par  M.  Poiffonnier  ne 
ont  point  encore  publiées ,  cet  habile  phyficien 
a  bien  voulu  me  communiquer  le  travail  qu'il  a 
fait  fur  cet  objet ,  pour  le  placer  ici.  Je  vais  don- 
ner la  defeription  des  deux  appareils  qu'il  a  ima- 
ginés pour  remplir  les  vues  qu'il  s'étoit  propofée;. 

Lu  figures  LXI,  LXU  &  LXIII ,  claft  VI  des 
inftrumens  pour  la  diftillation  ,  repréfentent  l'alam- 
bic ,  qui  a  fon  fourneau  renfermé  dans  fa  capa- 
cité. Cet  alambic  eft  vu  fous  différentes  faces.  U 
peut  être  de  grandeur  arbitraire  :  nous  le  fuppo- 
rerons  d'une  grandeur  déterminée  d'après  l'échelle 
placée  au  bas  de  la  gravure. 

La  figure  LXI  repréfente  l'alambic  en  entier.  La 
figure  LXU  repréfente  ce  même  alambic  vu  fous  la 
même  face,  mais  coupé  pour  voir  l'intérieur.  ABD, 
figure  LXI,  eft  un  coffre  de  cuivre  étamé  à  la  ma- 
nière des  Orientaux i  mais  pour  pouvoir  vider  ce 
vaiffeau  commodément  8c  entièrement,  on  donne 
a  fon  fond  la  forme  d'une  coupe ,  au  bas  de  la- 
quelle on  foude  en  h  un  robinet  de  cuivre  à  l'ex- 
térieur. 

Dans  le  ventre  de  cet  alambic ,  on  a  pratiqué 
en  B  un  cylindre  vertical  qui  eft  le  fourneau , 
comme  on  le  voit  en  B ,  figures  LXU  &  LXlll. 
Ce  cylindre  fe  prolonge  horizontalement  dans 
toute  la  longueur  de  l'alambic  D  C  ,  figure  ///, 
au  bout  duquel  on  adapte  un  tuyau  de  poêle ,  qui 
forme  la  cheminée  pour  porter  au  dehors'la  fu- 
mée des  matières  combuttibles.  Cette  cheminée 
eft  repréfentée ,  figures  LXI  e>  LXU ,  par  î» 
lettre  C ,  8c  par  la  lettre  E ,  figure  LXI II.  D ,  >■ 
gure  LXI ,  eft  l'ouverrure  du  cylindre  vertical , 
lervant  de  fourneau  ,  par  où  l'on  introduit  les  ma- 
tières combuflibles.  En  B ,  figures  LXI ,  LXU  & 
LXlll ,  on  pofe  une  grille  vie  fer  dans  l'intérieur 
du  cylindre  vertical ,  fur  un  petit  repos  pratiqué 
au  bas.  Cette  grille  eft  amovible ,  8c  peut  faire  la 
bafcule  pour  fupprimer  tout  le  feu  en  un  inftant 
lorfque  cela  eft  néceffaire. 

Z  s  figures  LXI ,  LXU  tV  LXIII ,  repréfente  une 
caiffe  cariée  de  t6le,  remplie  d'eau,  qu  on  place  (bus 
la  grille  du  fourneau  pour  recevoir  la  cendre  8c 
les  étincelles  de  la  matière  combuftible.  E  ,  fi- 
gure LXI  &  LXlll,  eft  un  robinet  d'obfervation, 
placé  à  trois  pouces  au  deffus  du  cylindre  hori- 
zontal ,  pour  s'affurer  que  ce  cylindre  eft  toujours 
couvert  d  une  épaiffeur  d'eau  de  trois  pouces. 
Sans  cette  attention  le  cylindre  feroit  expofi  â  fe 
difloudre ,  6c  Veau  qui  diil 
une  odeur  empyreumatique ,  8c  pourrait  contenir 
un  peu  d'acide  marin ,  provenant  de  la  décom- 
poiition  du  fel  matin  à  bafe  teneufe  ,  que  Veem  de 
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mtr  tient  en  diffolution.  L'eau  de  mer  dîftillée ,  qui 
a  les  défauts  dont  nous  parlons ,  eft  connue  par 
les  marins  fous  le  nom  à' eau  grillée. 

G,  figures  LXI  &  LXJ1 ,  repréfente  le  chapiteau 
de  1  alambic.  Le  bec  de  ce  chapiteau  s'introduit 
dans  un  ferpentin  d'étain  ,  plongé  dans  un  ton- 
neau H  ,  figures  LXI  &>  LXII.  Ce  ferpentin  fait 
pluâeurs  circonvolutions ,  comme  on  le  voit  en 
H  I.  figure  LXIL  \t  figures  LXI  &  LXII ,  repré- 
fente la  fortie  du  ferpentin  au  travers  du  ton- 
neau. On  place ,  à  l'extrémité  de  ce  tuyau,  un 
récipient  pour  recevoir  Veau  à  mefure  qu'elle  dif- 
cllr.  On  remplit  d'eau  de  mer  le  tonneau  H  par 
le  moyen  d'une  pompe ,  &  on  renouvelle  cette 
tut  continuellement  pour  tenir  toujours  froide 
Veau  qui  diftiile.  Ce  tonneau  eft  fermé  pour  em- 
pêcher que  l'eau  n'en  puiffe  point  fortir  pendant 
les  roulis  du  navire. 

La  figure  LXI II  repréfente  ce  même  alambic  vu 
dans  le  fens  de  fa  longueur ,  étant  plus  long  que 
luge.  A  B  eft  le  coffre  de  cuivre  étamé  à  la  ma- 
nière des  Orientaux  j  il  fait  fonction  de  cucur- 
bite.  Ce  vaiffeau  a  trojs  pieds  8c  demi  de  lon- 
gueur ,  deux  de  largeur ,  8c  un  pied  &  demi  de 
hauteur. 

CD  eft  le  cylindre  horizontal  qui  traverfe  la 
cocurbite  dans  toute  fa  longueur.  11  a  dix-huit 
pouces  de  largeur  &  fix  de  hauteur  ;  il  eft  ouvert 
par  les  deux  bouts ,  &  foudé  très-exaûement  par 
tes  deux  extrémités  à  la  cucurbite ,  &  a  trois 
pouces  au  deflus  du  fond  de  ce  vaiffeau  ;  il  laiffe 
autour  de  lui  un  efpace  pour  qu'il  le  trouve  en- 
veloppé d'eau  lorfque  la  cucurbite  eft  remplie.  A 
l'un  des  orifices  de  ce  cylindre  on  adapte  lè  tuyau 
de  poêle  E,  qui  forme  la  cheminée,  à  laquelle  on 
donne  une  élévation  fu/fifante. 

L'autre  extrémité  du  cylindre  eft  échancrée  par 
le  bas  en  D  d'une  ouverture  propre  à  recevoir 
un  fécond  cylindre  B,  placé  verticalement  dan*  le 
ventre  de  l'alambic  ,  8c  qui  eft  foudé  crès-exacle- 
menr.  Ce  cylindre  vertical  eft  carré  :  il  a  un  pied 
de  large  &  un  pied  de  haut  ;  il  eft  percé  par  le  bas 
en  B  ,  pour  recevoir  une  grille  de  fer. 

d  d ,  figure  LXII  8c  d  d  ,  figure  LXIII ,  repré- 
sentent le  fond  de  1  alambic  en  forme  du  cuvette, 
&  font  voir  en  même  tems  les  efpaces  libres  qui 
régnent  autour  du  cylindre  vertical.  Ces  efpaces 
fe  rempliflent  d'eau  lorsqu'on  en  remplit  l'alam- 
bic ,  &  le  contaâ  de  l'eau  empêche  que  la  cha- 
leur fonde  les  foudures  du  cylindre  &  de  l'a- 
Lmbic. 

b  /figure  LXIII ,  eft  le  robinet  foudé  au  bas  de 
l'alambic ,  pour  vider  ce  vaiffeau  lorfque  cela  ell 
neceftaire. 

La  partie  fupérieure  de  cette  cucurbite  eft  un 
peu  voûtée  :  le  milieu  eft  de  deux  pouces  plus 
élevé  que  vêts  les  bords.  Dans  le  milieu  en  K, 
ipi  t  LXII,  on  a  pratiqué  une  ouverture  ronde , 
/environ  treize  pouces  de  diamètre,  autour  de 
Uquehe  on  a  foudé  un  collet  d'étain  tourne  ,  de 
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deux  pouces  &  demi  de  haut,  8e  de  fix  lignes 

d'épaiffeur. 

^  Ce  collet  eft  deftiné  à  recevoir  le  chapiteau  de 
l'alambic  :  c'eft  une  tête  de  mort  en  érain ,  fem- 
blable  à  celle  de  l'alambic  ordinaire»,  mais  fans 
réfrigérant ,  telte  ou'elle  eft  repréfentée  en  G  , 
figures  LXI  &  LXIÎ.  L'emboîture  de  cette  tête 
de  mort  eft  tournée ,  &  fe  joint  très-exaâement 
au  collet  de  la  cucurbite. 

En  M,  figure  LXIII t  on  a  pratiqué  à  la  partie 
fupérieure  de  la  cucurbite  une  ouverture  ronde , 
d'un  pouce  de  diamètre ,  pour  introduire  l'eau 
dans  ce  vaiffeau  par  le  moyen  d'une  pompe.  Juf- 
qu'ici  nous  ne  voyons  qu'un  alambic  ordinaire , 
qui  n'en  diffère  que  par  la  forme  8c  par  la  difpo- 
uon  du  fourneau,  ec  d'une  portion  de  la  che- 
minée qu'on  a  pratiquée  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  capacité  de  la  cucurbite.  Ces  difpofitions 
font  relatives  à  l'économie  de  la  matière  corn- 
buftible ,  &  à  la  facilité  de  pouvoir  placer  8c  dé- 
placer dans  le  navire  cet  alambic ,  fmvant  les  cir- 
conftances  >  mais  ce  vaiffeau  diftillatoire  ne  feroit 
point  d'un  fervice  plus  fûr  qu'un  alambic  ordi- 
naire ,  pour  diftiller  de  l'eau  Je  mer  pendant  les 
mouvemens  du  navire  ,  parce  qu'un  alambic  or- 
dinaire ne  pourroit  empêcher  que  des  flaques 
d'eau  de  la  cucurbite  ne  fuffent  lancées  dans  le 
chapiteau  pendant  les  roulis,  &  ne  gâtaflent  par 
conféquent  Veau  déjà  dîftillée,  comme  il  eft  ar- 
rivé en  effet  avec  les  alambics  ordinaires  avec 
lefquels  on  a  voulu  diftiller  à  bord.  Ce  vaiffeau 
diftillatoire,  dis-je  ,  ne  feroit  point  d'un  fervice 
plus  fur  fi  M.  Poiffonnier  n'ent  remédié  à  cet 
inconvénient  par  le  moyen  d'une  platine  à  tuyaux, 
qu'il  applique  dans  le  chapiteau  de  l'alambic. 
C'eft  cette  pièce  ingénieuiement  imaginée  qui 
rend  la  diftillation  praticable  à  bord. 

La  pièce  dont  nous  parlons ,  eft  repréfentée 
en  1  K  ,  figure  LXIII  ,  dans  le  chapiteau  de  l'a- 
lambic. 

Elle  eft  particulièrement  formée  d'une  platine 
d'étain  ronde ,  8c  du  diamètre  de  l'ouverture  du 
chapiteau.  Cette  platine  eft  percée  de  trente -fept 
trous  ronds  de  fix  lignes  de  diamètre ,  femblable 
à  un  crible  fans  rebords.  Sur  chacun  des  trous  on 
foude  un  tuyau  de  même  diamètre ,  8c  de  fept  pou- 
ces de  hauteur.  Ces  tuyaux  font  maintenus  parleur 
partie  fupérieure  dans  leur  fituation  verticale  par 
une  féconde  platine  d'un  moindre  diamètre,  per- 
cée d'autant  de  trous  que  la  première ,  qu'on 
foude  à  l'extrémité  des  tuyaux. 

Au  moyen  de  cette  pièce  qu'on  place  dans  le 
chapiteau  de  l'alambic,  tes  lamesd'^u  qui  peuvent 
être  lancées  dans  le  chapiteau,  fe  brifent  contre 
la  platine,  8c  il  ne  s'échappe  jamais  d'eau  falée  par 
l'extrémité  des  tuyaux.  Si  par  hafard  il  s'en  échappe 
un  peu ,  elle  retombe  le  long  des  tuyaux  dans  le 
ventre  de  l'alambic  ,  8c  ne  peut  jamais  enfiler  le 
canal  de  la  diflillation. 

Cette  pièce  eft  tepréfentL-  ,  figure  LXlVt  vue 
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erpendieulairemenr.  Le  grand  cercle  repréfente 
a  première  platine  ;  le  cercle  concentrique  repré- 
fente li  plarme  fupérieure  ;  les  trous  laiflent  appcr- 
cevoir  les  ouvertures  des  tuyaux  qui  font  foudés 
eptre  les  deux  platinrs. 

La  féconde  machine,  propre  à  diftiller  Y  eau  dt 
mer  à  bord  ,  efl  encore  de  l'invention  de  M.  Poif- 
fonnier.  Die  eft  compofée  de  deux  alambics  pla- 
cés l'un  à  côté  de  l'autre ,  &  fait  partie  de  l'em- 
placement de  la  cuifine  du  navire.  L'un  des  deux 
alambics  fert  alternativement  pour  diftiller  de  Y  eau 
dt  me',  &  de  marmite  pour  faire  le  bouillon  à 
l'équipage. 

Pour  mieux  faire  entendre  1a  defeription  de 
cette  machine ,  &  mieux  faire  connoître  fon  in- 
térieur ,  nous  la  partagerons  en  deux  dans  le  fers 
de  fa  hiuteur ,  comme  fi  elle  étoit  compofée  de 
deux  pièces  qui  fe  plaçaflent  l'une  fur  l'autre. 

On  commence  par  pofer,  à  fix  pouces  au  de  (Tus 
du  plancher  du  navire ,  un  grillage  en  fer  plat,  de 
treize  pieds  de  long  fur  douze  pieds  de  large. 
Cette  étendue  forme  l'emplacement  de  la  cuifine 
&  de  la  machine  à  diftiller.  Il  efl  important  d'ifoler 
ainfi  du  plancher  du  navire  ces  ateliers  i  feu,  afin 
de  orévenir  l'incendie. 

On  conftruit ,  dans  toute  l'étendue  de  ce  gril- 
lage ,  une  aire  en  briques  de  quinze  pouces  d'é- 

raifleur.  On  partage  cette  aire  en  deux  parties} 
une  fert  pour  la  cuifine ,  &  l'autre  pour  placer 
les  deux  alambics  à  diftiller. 

La  partie  A  B  C  D ,  figure  LXIV,  eft  l'emplace- 
ment de  la  cuifine  :  elle  a  dix  pieds  de  large  dans 
oeuvre,  &  quatre  pieds  de  profondeur;  elle  eft 
garnie ,  dans  fon  pourtour ,  d'un  mur  en  briques 
d'environ  un  pied  d'épaifleur,  &  de  deux  pieds 
&  demi  de  hauteur.  A  quatorze  pouces  au  deflus 
de  l'aire  de  cette  cuifine,  on  place,  dans  fa  lar- 
geur ,  deux  barres  de  fer  d,  d s  fcellées  dans  la 
maçonnerie  par  les  deux  bouts,  &  fupportées, 
chacune  dans  leur  milieu  ,  par  un  montant  de  fer 
d,  d,  qui  pofe  fur  l'aire  de  la  cuifine.  Ces  deux 
barres  fervent  à  fuf-  porter  les  différentes  marmitts 
de  l'équipage,  &  le  deflous  de  ces  mêmes  barres 
«jk  le  foyer  de  la  cuifine. 

En  E  eft  le  mur  qui  fépare  la  cuifine  d'avec  les 
alambics  :  il  eft  d'à-piomo  du  côté  de  la  cuifine, 
&  a  un  p<ed  d'épaifleur  par  le  bas;  il  eft  élevé,  en 
portion  de  voûte,  du  coté  du  fourneau  des  ahm- 
oics  ,  &  fe  trouve  avoir  deux  pieds  d'épaifleur 
lorfqu'il  a  la  hauteur  convenable,  qui  eft  celle  de 
vingt-un  pouces. 

F  G  eft  l'intérieur  ,  &  le  foyer  du  fourneau  fur 
lequel  on  phee  les  deux  alambics.  Ce  foyer  n'a 
potnt  de  f  rt'le.  Les  parois  de  ce  fourneau  ont  un 
pied  &r  demi  d'épaifleur  par  le  bas ,  &  environ 
deux  pieds  deux  pouces  d'épaifleur  par  le  haut  : 
rl  .1  par  I?  bas  huit  pieds  dix  pouces  de  largeur  de 
F  en  G ,  &  fix  pieds  dix  pouces  de  profondeur  de 
A  en  h. 

Loffqué  ce  fournau  a  vingt-un  pouces  d'élé- 
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vation ,  fon  ouverture  de  F  en  C  n'a  plus  que  fept 
pieds  trois  pouces ,  6c  celle  de  h  en  h  n'a  plus  que 
fept  pieds  d'ouverture*,  ce  qui  donne,  dans  cette 
étendue  d'élévation  ,  la  forme  d'une  portion  de 
voûte  dans  l'intérieur  du  foyer  de  ce  fourneau. 

I  eft  la  porre  par  où  I  on  introdui:  les  matières 
combuftibles.  Cette  ouverture  a  quinte  pouces  de 
hauteur,  &  un  pied  de  largeur  ;  le  bas  eft  de  ni- 
veau à  l'aire  du  foyer  du  fourneau. 

K  eft  la  cheminée  du  fourneau  ;  elle  a  trots  pieds 
de  large  dans  un  fens,  8c  dix  pouces  dans  l'autre.La 
fumée  qui  fort  par  cette  chîminée  ne  s'élève  pas 
perpendiculairement  ;  elle  circule  auparavant  au- 
tour des  alambics,  comme  nous  le  dirons  dans  un 
inftant. 

Sur  l'ouverture  de  ce  fourneau  on  pofe ,  à  fleur 
de  les  parois  intérieures,  un  chaflis  de  fer  plat, 
tel  que  nous  le  représentons ,  figure  LXV  t  féparé 
du  fourneau.  Ce  chaflis  eft  d'abord  formé  d'un 
cercle  de  fer  plat,  de  quatre  pouces  de  large, 
partagé  en  deux  par  une  traverfe  aufli  de  fer  plat 
de  même  largeur,  L  ,  figures  LXIV (/  LXV.  Sur 
les  bords  extérieurs  de  ce  cercle  on  a  attaché, 
par  fix  points  a  ,  a  ,  a  t  a  }  a  ,  a  ,  figure  II ,  un  autre 
cercle  de  fer  plat,  de  deux  pouces  de  haut,  pour 
former  un  rebord.  Les  endroits  où  ce  fécond  cer- 
cle n'eft  point  attaché,  font  à  jour ,  8c  laiflent  un 
efpace  de  deux  pouces  entre  les  deux  cercles  de 
fer ,  pour  la  circulation  de  la  chaleur  Se  de  la 
fumée. 

En  / ,  l,  figure  LXV,  font  les  échancrures ,  de  fix 
pouces  de  large,  pratiquées  au  cercle  de  fer  fupé- 
rieur,  qui  correfpondenr  à  des  ouvertures  qu'on 
a  confervées  en  /,  /,  figure  /,  pour  laifler  paffer  les 
tuyaux  M ,  M  ,  figure  III t  lorfque  les  alambics  font 
placés  dans  le  fourneau ,  tels  qu'on  les  voit  en 
M,  M ,  figure  IV. 

Autour  du  chaflis  de  fer ,  figure  LXI V,  on  pra- 
tique ,  à  l'entour  de  la  maçonnerie  y  y  y  \ ,  une 
cavité  de  dix  pouces  de  large  &  de  fix  pouces  de 
profondeur,  dans  laquelle  circulent,  autour  des 
alambics,  la  fumée  &:  la  chaleur  qui  s'échappent 
des  matières  combuftiblcs  par  la  cheminée.  Cette 
fumée  fort  par  la  cheminée  K ,  enfile  la  cavité 
y  y  y  &r  s'échappe  enfin  en  {  ,  qui  eft  la  fin  de 
cette  cavité ,  &  la  naiffance  de  la  cheminée  lorf- 
que le  fourne:u  eft  achevé.  &e.  eft  une  continuité 
du  mur  du  fourneau  ,  pour  intercepter  le  paflàge 
de  la  fumée  de  &c.  en  i .  Telle  eft  la  conftru&ion 
de  cette  première  partie  du  fourneau  à  diftiller. 

La  figure  LXVl  repréfente  les  deux  alambics 
placés  à  côté  l'un  de  I  autre ,  comme  lorfqu'ils  font 
pofés  fur  le  châflis  de  fer  ;  ils  doivent  entrer  fort 
lufte  dans  l'intérieur  du  chaflis  ,  &  pofer  tout 
autour  fur  les  parois  du  cercle  de  fer  inférieur, 
&  fur  la  traverfe  qui  partage  ce  chàffis  en  deux. 
Ces  alambics  doivent  être  étamés  à  la  minière 
des  Orientaux.  Les  tuyaux  M  ,  M  ,  figures  LXVl 
&  LXV  11 ,  fervent  à  vider  ces  vaifleaux  lorfque 
celaeft  nécefliuie.  On  a  pareillement  pratique  à 
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U  partie  fupérieure  de  ces  alambics  s,  s,  figures  VI 
6"  VU ,  une  ouverture  par  laquelle  on  introduit 
dm*  leur  intérieur,  à  l'aide  d  une  pompe*  l'ont 
et  m.r  qu'on  veut  diftiller. 

Li  figure  LXVW  eft  la  féconde  partie  du  four- 
k:u  :  on  l'a  représentée  vue  dans  l'intérieur.  En 
rîiverfant  cette  pièce  PR  fur  PR ,  figure  LXI ,  on 
iu:i  1er  fourntau  complet.  Cette  pièce  du  four- 
reau n'eft  point  amovible  ,  quoiqu'on  en  parle 
comme  fi  elle  l'étoit  ;  mais  on  a  cru  devoir  prendre 
ce  parti  pour  faciliter  l'intelligence  &  la  deferip- 
■on  de  ce  foornean. 

La  figure  LXVlll  repréfente  donc  cette  féconde 
pmie  retournée  ftns  deflus  delîous  ;  elle  a  trente» 
trois  pouces  de  haut  :  fon  pourtour  piéfente  une 
épaifieur  égale  &  correfpondanre  aux  épaiffeurs 
des  parois  du  fourneau,  figure  1.  L'ouverture  de  la 
pièce ,  figure  LXVlll,  qui  pofe  fur  le  fourneau  «  a 
neuf  pjeds  dix  pouces  de  q  en  g,  &  fix  pieds  Se 
demi  de  r  en  r.  L'ouverture  fupérieure  de  cette 
même  pièce ,  lorfqu'elle  efl  en  place ,  a  cinq  pieds 
de  «  en  «  «  &  fept  pieds  Se  demi  de  r  en  r.  L'inté- 
neur  de  cette  pièce  eft  difpofé  en  une  portion  de 
voûte ,  de  huit  a  neuf  pouces  de  profondeur  dans 
(à  plus  grande  cavité.  Cette  cavité  devient  com- 
mune avec  celle  de  la  figure  ltyyyi,9c  fert  à 
laitier  circuler  la  chaleur  &  la  fumée  autour  des 
alaaibics.  La  fumée  s'échappe  enfin  par  la  chemi- 
nes x ,  figures  LXI  &  LXlI.  t  eft  la  cheminée  qui 
correfpond  â  j,  naiffance  de  la  cheminée ,  figure  1. 
ftc,  figure  LXVlll ,  eft  le  mur  correfpondant  au 
mur  cVc  de  la  figure  /,  pour  empêcher  le  pafLge 
de  la  fumée  de  r.  en  cVc.  En  *  ,  figure  LXVlll, 
font  des  anneaux  de  fer ,  fcellés  dans  la  maçon- 
nerie ,  pour  attacher  les  marmites  afin  qu'el- 
les ne  tombent  point  pendant  les  roulis  du  na- 
vire. 

La  figure  LXVIl  repréfente  la  machine  en  en- 
tier ,  vue  par  le  côté  des  alambics.  À  B  eft  la  hau- 
teur totale  du  fourneau  ;  C  eft  l'ouverture  par  où 
l'on  introduit  les  matières  combuflibles  ;  M,M 
font  les  tuyaux  par  où  l'on  vide  les  alambics  j, 
m  ,  s  repréfentent  les  alambics  j  t ,  t  font  les  chapi- 
teaux ,  garnis  chacun  dans  leur  intérieur  d'une 
platine  à  tuyaux  ,  comm;  nous  l'avons  décrit  d'a- 
près la  figure  LXV1 ,  planche  première.  V  eft  un 
tonneau  qu'on  remplit  d'eau  de  mer  par  le  moyen 
d'une  pompe.  Dans  l'intérieur  de  ce  tonneau  on 
enferme  un  ferpentin  d'étain  pour  rafraîchir  Veau 
de  la  diftillation,  comme  nous  l'avons  dit  en  don- 
nant la  defeription  de  la  planche  précédente,  x  eft 
l'extrémité  du  ferpentin  par  où  coule  Veau  de  la 
difiillation.  On  place  au  deflbus  un  vafe  pour  la 
U'Ccvoir.  v  eft  la  eu i fine j  {  eft  la  cheminée  du 
fourneau  des  alambics  :  on  l'élève  ,  en  briques  ou 
en  tôle  ,  à  une  hauteur  fuffifanre  au  deflus  du 
navire  pour  n'être  point  incommodé  de  la  fumée  > 
k  pour  n'avoir  rien  à  appréhender  de  l'incendie. 
i/c.  eft  un  ajoutoir  à  l'extrémité  de  la  cheminée 
pour  diriger  la  fumée  en  fens  contraire  du  vent  : 
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cet  ajoutoir  eft  de  tôle ,  &  tourne  de  tel  côté 
qu'on  veut. 

L'àcreté  de  l'eut  de  mer  lui  eft  communiquée, 
en  plus  grande  partie ,  par  du  f=J  marin  à  bafe 
terreufe,  dont  elle  eft  conftamment  chargée.  Rien 
n'étoitfi  facile  à  dt  montrer.  Mais  ce  fel  ayant  été 
méconnu  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  propofé 
la  diftillation  de  cette  eau  pour  la  rendre  potable, 
ont  attribué  fon  ameitume  &  fon  âcreté  à  des 
matières  bitumineufes  ;  ils  ont  ,  relativement  à 
cette  opinion ,  employé  différens  intermèdes  qu'ils 
ont  crus  propres  à  retenir  les  principes  volatils  Se 
bitumineux  qu'ils  croient  monter  avec  l'eau  pen- 
dant la  diftillation.  L'eau  de  mer,  diftillée  fans  ou 
avec  intermède,  n'eft  absolument  point  différente, 
&  elle  eft  également  pure  &  lalubre  ,  pourvu 
cependant  qu'on  ne  la  diftille  point  jufqu  a  liccité  : 
alors  le  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  recevant  im- 
médiatement l'action  du  feu ,  fe  décompofe  en 
partie,  &  fournit  i  l'eau  aflez  d'acide  marin  pour 
lui  donner  un  goût  &  lui  ôter  de  fa  falubrité. 

M.  Poiflbnnier  eft  aflez  bon  phyficien  pour  être 
bien  petfuadé  de  l'inutilité  d'ajouter  de  l'alcali  fixe 
a  l'eau  de  mer  qu'on  veut  diftiller  ;  mais  comme  on 
ne  peut  pas  trop  compter  fur  l'exactitude  des  ma- 
telots chargés  de  diftiller  l'eau  de  mer  à  bord  ,  il 
recommande  d'ajouter  fix  onces  d'alcali  marin 
pour  chaque  barique  d'eau  de  mer  qu'on  veut  dif- 
tiller. Ce  fel  décompofe  tout  le  fel  matin  à  bafe 
tenreufe,  8c  forme  en  place  autant  de  fel  marin 
que  nous  avons  démontré  ne  pouvoir  point  fe 
decompofer  par  l'action  du  feu.  Au  moyen  de 
cette  addition ,  fi ,  par  négligence ,  les  matelots 
diftilloient  jufqu'à  ficcité  l'eau  de  mer,  les  der- 
nières portions  qui  pafleroient ,  ne  feroient  point 
différentes  de  celles  qui  ont  été  diflilléts  au  com- 
mencement de  l'opération. 

M.  Poiflbnnier,  en  conftruifant  fes  deux  ma- 
chines, a  eu  finguliéremenr  en  vu:  1  économie  de 
la  matière  combuftible  8c  la  commodité.  II  s'eft 
affûté  ,  par  des  expériences  réitérées ,  qu'avec 
une  banque  de  charbon  de  terre,  de  bonne  qua- 
lité &:  bien  combuftible,  qui  pèfe  à  peu  près  le 
même  poids  qu'une  barique  d'eau  douce,  on  peut 
obtenir  depuis  cinq  ju :\u"x  huit  tonneaux  d't^iu 
diftillée  ,  à  proportion  que  celui  qui  foigne  la 
diftillation  eft  plus  ou  moins  attentif  à  ne  rien 
négliger. 

M.  Poiflbnnier  s'eft  déterminé  à  donner  uné 
forme  carrée  à  fon  alambic  ,  parce  que  cette 
forme  le  rend  plus  facile  à  être  placé  dans  la  cui- 
fine  du  navire ,  fk  que  d'autre  part  la  diftil'ation 
fe  fait  à  raifon  des  furfaces.  11  a  cherché  à  les 
multiplier ,  fans  s'éloign-er  de  la  commodité.  Deux 
matelots  fuffifent  pour  la  manoeuvre  de  cette  ma- 
chine, l'un  pour  entretenir  le  feu ,  &  l'autre  pour 
pomper  l'eau  nécefTaire  au  réfrigérant. 

Depuis  176}  que  M.  Poiflbnnier  a  publié  fa 
machine  à  diftiller  l'eau  de  mer,  il  en  a  été  fait 
plu»  de  quatre-vingts  expériences,  tant  fur  des 
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vairTeaux  de  roi,  que  du  commerce  &  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ces  expériences  ont  été  attef- 
tées ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe,  par  des 
procès-verbaux  qui  ont  été  dépofés  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine  dès  l'année  1764.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  uùge  de  Veau  diftillée  par  cette  ma- 
chine ,  s'en  font  infiniment  mieux  trouvés  que  de 
Veau  de  la  cale ,  &  n'ont  abfolument  relfenti  au- 
cune incommodité.  M.  de  fiougainville ,  dans  la 
relation  de  n  V oyage  autour  du  monde  ,  dit  même , 
d'une  manière  formelle  ,  qu'il  doit  à  l'ufage  de 
Veau  diftillée  par  cette  machine  le  falut  de  fon 
équipage. 

L'eau  potable  en  mer  eft  un  objet  qui  intérefle 
fi  fort  l'humanité ,  que  le  procédé  de  M.  Poiflon- 
nier  ne  peut  être  trop  répandu.  Ce  phyficien  a 
rendu  compte  de  fa  découverte ,  &  l'a  fourni fe  au 
jugement  de  l'Académie  royale  des  fctences  de 
Paris  dès  l'année  1764,  après  que  les  avantages  de 
fa  machine  ont  été  conftatés  par  un  nombre  fum** 
fant  d'expériences.  Néanmoins  M.  Irvine ,  Anglais, 
a  cru  devoir  s'approprier  la  découverte  de  M.  Poif- 
fonnier.  Il  a  préfenté,  au  parlement  d'Angleterre, 
cette  machine  pour  defialer  Veau  de  mer  ï  bord 
comme  étant  de  fon  invention ,  &  en  a  obtenu 
une  récompenfe  de  cinq  mille  livres  de  rente.  Mais 
M.  Louis  du  Tens»  phyficien  anglais,  a  fait  con- 
noître,  par  une  lettre  en  date  du  7  août  1771, 
imprimée  à  Londres  dans  un  pamphlet ,  oue  le 
parlement  d'Angleterre  a  été  trompé  par  M.  Ir- 
vine ,  &  que  M.  Poiflbnnier ,  phyficien  français , 
eft  le  véritable  auteur  de  cette  découverte.  Il  fait 
voir  en  même  tems  qu'on  faifoit  ufage ,  dans  les 
navires  français ,  de  la  machine  de  M.  Poiflbn- 
nier,  environ  neuf  années  avant  que  M.  Irvine  fe 
l'appropriât.  Nous  avons  cru  qu'il  étoit  à  propos 
de  terminer  cet  article  fur  la  diftillation  de  Veau 
de  mer  par  cette  notice ,  pour  aflurer  à  M.  Poif- 
fonnier  fa  découverte ,  &  pour  faire  voir  que  les 
philofophes,  tels  que  M.  Louis  du  Tens,  n'ont 
pas  moins  d'ardeur  pour  les  progrès  des  fciences, 
que  de  zèle  pour  conferver  aux  phyficiens  de 
cous  les  pays  les  honneurs  des  découvertes  qui  leur 
appartiennent,  fans  avoir  égard  aux  petites  jalou- 
lies  nationales. 

Eau  de  pluie.  Les  chimiftes  ont,  dans  tous 
les  tems ,  recommandé  l'eau  de  pluie  pour  les  ex- 
périences 8e  les  préparations  chimiques.  Ht  l'ont 
regardée  comme  une  eau  très-pure ,  8c  plufieurs 
même  lui  avoient  autrefois  atttibué  des  vertus  ou 
des  qualités  particulières,  une  forte  d'efprit  vivi- 
fiant qu'elle  puifoit ,  fui  van  t  eux ,  dans  l air.  Ces 
dernières  idées  fe  font  peu  ï  peu  réduites  à  con- 
fi.iérer  Veau  de  pluie  comme  de  véritable  eau  dif- 
tillée. 

Pour  recueillir  Veau  de  pluie ,  on  place  fur  les 
parties  élevées  des  maifons  8e  au  deflus  du  toit,  des 
vafes  de  verre  ,  de  grès  ou  de  faïence.  Quelques 
praticiens  fe  contentent  de  recevoir  celle  qui  coule 


fur  les  toits  mêmes ,  en  la  conduifaoc,  à  l'aide  de 
gouttières ,  dans  des  baquets  ou  des  tonneaux 
neufs,  placés  dans  les  cours ,  au  bas  des  maifons. 
Il  eft  évident  que  la  première  méthode  eft  de 
beaucoup  préférable  à  la  féconde,  qui  ne  fournit 
pas  l'eau  aufli  pure.  Cependant  celle-ci  peut  fuffire 
dans  beaucoup  de  cas ,  &  furtout  dans  un  grand 
nombre  d'opérations  de  fabrique  ou  il  faut  de 
l'eau  alîez  pure. 

On  ne  doit  cependant  pas  comparer  Veau  de  pluie 
à  Veau  diftillée.  Outre  qu'elle  contient  de  l'air 
que  ne  contient  pas  Veau  diftillée,  elle  tient  fou- 
vent  aufli  quelques  parcelles  de  matières  falines. 
Se  furtout  de  nitrates.  On  a  fpécialement  trouvé 
ces  derniers  fels  dans  Veau  d'orage.  Aufli  on  re- 
commande de  prendre  de  Veau  de  pluie  douce  & 
continue. (Voyelles mou  Eau, Eau  distillée.) 

Eau  de  puits.  Quoique  l'eau  des  puits  foit 
formée  de  Veau  des  fources  qui  s'ouvrent  dans 
les  terrains  plus  ou  moins  profondément  creufés , 
quoiqu'elle  doive  participer  à  la  nature  des  taux 
fouterraines ,  varier  par  conféquent  fui  van  t  la  na- 
ture du  fol  3c  des  terres  qui  la  recèlent)  quoiqu'il 
foit  facile  de  concevoir,  d'après  cette  feule  confi- 
dération,  que  Veau  des  puits  doit  être  bonne  à  boire , 
&  propre  aux  principaux  ufages  économiques ,  fi 
elle  eft  dans  un  terrain  fablonneux  ou  granitique . 
elle  eft  fi  éloignée  de  ces  qualités  dans  le  fol 
de  Paris  8e  de  tous  les  lieux  qui  l'environnent  à 
quelques  lieues  de  rayon ,  que  le  mot  d'eau  de 
puits  eft  fynonyme  de  celui  d'eau  crue,  d'eau  dure, 
d'eau  mauvaije  en  général. 

L'eau  des  puits  de  Paris  eft  en  effet  une  dif- 
folution  de  plufieurs  fubftances  falines,  qui  la 
rendent  incapable  de  fervir  aux  principaux  ufages 
de  la  vie  :  elfe  ne  diflout  pas  le  favon  qui  y  forme 
des  grumeaux  de  (avons  terreux  \  elle  ne  cuit 
point  les  légumes  ,  qui  y  durci  flent  ;  elle  pèfe 
fur  l'eftomac  8c  trouble  u  digeftion.  L'analyfe  y 
montre  du  fulfate  &  du  carbonate  de  chaux ,  des 
nitrates  alcalins  &  terreux ,  quelques  muriates  des 
mêmes  bafes  ,  &  fouvent  une  matière  extraftive 
8e  colorante  :  il  y  en  a  même  qui ,  fortant  dans 
un  terrain  rapporté,  comblé  anciennement  d'im- 
mondices, préfente  une  odeur  8c  une  faveur  re- 
butantes. 

On  ne  l'emploie  jamais  aux  expériences  :  on  ne 
s'en  fert  qu'après  l'avoir  foumife  à  la  diftillation , 
en  prenant  d'ailleurs  dans  cette  opération  toutes 
les  précautions  accoutumées. 

Eau  de  Rabel.  L'eau  de  Raie/,  ainfi  nommée 
du  nom  de  fon  inventeur,  eft  un  mélange  d'acide 
fulfurique  8e  d'alcool ,  dans  lequel  l'acide  eft  dul- 
cifié ,  8c  l'alcool  commence  à  être  altéré.  La  feule 
réaction  de  ces  deux  matières ,  à  froid  8e  fans  le 
fecours  de  la  chaleur,  fuffit  pour  former- de 
Veau  qui  adoucit  l'acide ,  8e  commencer  l'eshéri- 
fication  de  l'alcool.  Ce  mélange ,  qui  devient 


Digitized  by  Googl 


EAU 

rouge-foncé  an  bout  de  quelques  jours ,  eft  em- 
ployé dans  cet  état  en  médecine  ,  comme  un 
firptique  à  Intérieur,  8c  comme  un  aflringent 
pnifttnt  à  l'intérieur.  On  le  donne,  dans  ce  der- 
flKr  cas,  à  la  dofe  de  quelques  gouttes  dans  des 
potions  appropriées.  (  royc^  les  mots  ALCOOL  cV 
EtMR.  SULFUR1QUE.) 

Eau  de  rivière.  Parmi  les  diverfes  efpèces 
i'tja  que  préfente  la  furface  de  la  terre ,  les  mé- 
dtctns  &  les  chimiftes  préfèrent  en  général ,  pour 
ks  nûges  économiques ,  pour  les  ateliers  ou  fa- 
briques, l'eau  de  nviïre  à  toutes  les  autres.  En 
ppéral ,  cette  tau, qui  vient  de  montagnes  plus 
ou  moins  élevées,  qui  coule  avec  une  rapidité 
fus  ou  moins  grande  fur  des  lits  de  pierres  dures 
•a  de  cailloux  ,  oui  préfente  une  grande  furfàce 
•J^r  dont  elle  s  imprègne;  en  un  mot,  qui  ne 
(foorne  pas  fur  des  terrains  dont  elle  peut  dif- 
j»ièe  la  fubftance,  eft  la  plus  pure  8c  la  meil- 
leure de  toutes  les  eaux.  Auflî  y  reconnoît-on  les 
propriétés  ou  les  caractères  qui  diftinguent  l'eau 
Rwe  :  elle  n'a  pas  de  faveur  crue  ou  défagréable  ; 
«le  eft  inodore  ;  elle  bout  promprement  ;  elle 
<Mout  le  favon  fans  le  catlleboter  j  elle  cuit  bien 
«  légumes;  elle  ne  donne  que  peu  ou  point  de 
Cu*ges  par  l'addition  des  réactifs  ;  elle  ne  laifle 
S«  peu  de  réfidu  ou  aucun  réfidu  après  l'éva- 
porjtion. 

Cependanr  on  voit  très-communément  les  ba- 
il tins  de  beaucoup  de  villes  ne  pas  boire  Veau 
d«  grands  fleuves  ou  des  grandes  rivières  qui  les 
wa»erfent ,  craindre  même  fa  crudité  ou  d'autres 
pre-oidoes  mauvaifes  qualités,  lui  préférer  l'eau 
*a  fources  placées  à  des  diftances  quelquefois 
«ez  éloignées ,  ou  ne  s'abreuver  que  de  liqueurs 
ttnnentées,  iurtout  de  bière  Se  de  cidre ,  fans  ja- 
"uis  boire  de  l'eau  pure.  Quoique  les  ufages  des 
furies  foient  en  général  fondés  fur  des  obferva- 
oons  anciennes,  8f  qui  méritent  quelque  con- 
wnce,  on  ne  peut  qu'être  étonné  de  celui-ci 
que  les  conooiflances  exactes  réprouvent. 
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  L'eau  Je  fource  eft  celle  qui 

fort  de  la  terre  en  filets  ,  en  pleurs  ou  quelque- 
fois en  bouillons  affez  volumineux  :  elle  provient 

*  <«*  fupérieares  filtrées  à  travers  les  terres ,  & 
V»,  ayant  rencontré  des  couches  d'argile  qu'elles 
«e  peuvent  traverfer ,  remontent  jufqu'à  la  fur- 
face  où  elles  fè  raflemblent ,  s'éparpillent  ou  s'é- 
coulent, fuivant  la  nature  ou  la  forme  du  terrain. 
LVa.  ie  fource  eft  bonne  Iorfqu'elle  n'a  traverfé 
que  du  fable  ou  des  granits;  elle  eft  fraîche ,  très- 
Aire  ,  fe  rapproche  beaucoup  de  l'eau  de  rivière 
'c  Qu'elle  a  été  pendant  quelque  tems  agitée  avec 
"  contaô  de  l'air.  Mais  Iorfqu'elle  a  traverfé  des 
«"ah»  calcaires ,  gypfeux ,  marneux  ;  Iorfqu'elle 
tourne  fur  un  fol  de  cette  nature,  Iorfqu'elle 
*ft  recueillie  dans  des  cavernes  fombres  &  fans 

*  cotua  de  l'air  ,  elle  eft  chargée  de  feis  terreux , 


elle  eft  privée  d'air,  Se  fe  rapproche  des  eaùx 
crues  ou  dures. 

Eau  -  de- vie.  Veau-de-vie,  ainfi  nommée  à 
caufe  des  merveilleufes  propriétés  qu'on  lui  a  at- 
tribuées 8e  du  prix  qu'y  attachent  la  plupart  des 
hommes,  eft  le  premier  produit  alcoolique  qu'on 
retire  de  la  diûi  lation  du  vin.  On  brûle ,  comme 
on  le  dit,  cette  liqueur  dans  des  alambics  de  cui- 
vre ,  auxquels  on  adapte  des  ferpentins  ,  Se  l'on 
conduit  l'opération  de  manière  à  obtenir  l'eau-de- 
vie  en  filet  continu.  Veau-devie  eft  une  efpèce 
d'alcool  foible ,  contenant  de  l'eau ,  de  l'huile  & 
une  matière  colorante.  On  en  fait  un  très-grand 
ufage  comme  liqueur  tonique  8c  fortifiante.  Elle 
eft  d'autant  plus  eftimée,  qu'elle  eft  plus  gardée  Se 
plus  ancienne.  On  s'en  lert  pour  confetver  des 
fruits:  on  y  ajoute  des  fucs  végétaux ,  du  fucre, 
des  aromates  pour  en  faire  des  liqueurs  de  table. 
On  l'emploie  auflî  pour  garantir  de  la  putréfac- 
tion une  foule  de  matières  végétales  &  animales 
qu'on  veut  confetver  avec  leur  forme  dans  les 
collections  d'hiftoire  naturelle. 

Son  ufage  le  plus  important  eft  de  fervir  à  l'ex- 
traction de  l'alcool  par  la  diftillation.  (  Voyc^  lu 
articles  ALCOOL  &  VtN.) 

Eau-forte.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'a- 
cide nitrique  du  commerce.  Souvent  on  emploie 
ce  mot  au  pluriel ,  8e  on  dit  eaux-fortes  pour  dé- 
fi g  oer  les  acides  minéraux-  Ce  nom  vient  de  la 
propriété  ou  de  la  force  diffolvante  de  ces  li- 
quides. 

On  nomme  auffi  eau-forte,  dans  les  fabriques  de 
favon ,  la  leffive  d'alcali  fixe  cauftraue,  aflèz  pure 
8c  affez  concentrée  pour  s'unir  à  l'huile  Hc  pour 
la  porter  à  l'état  favonneux. 

Eau  gazeuse.  Quoique  le  nom  d'eau  gajeufe 
convienne  également  à*  toute  eau  qui  tient  un  gaz 
en  difTolution ,  on  eft  cependant  convenu  d'ap- 
pliquer plus  fpécialement  cette  dénomination  à 
celle  qui  contient  du  gaz  acide  carbonique  ,  foie 
naturellement,  foit  artificiellement 

La  nature  offre  un  grand  nombre  d'eaux  ga- 
leufes.  On  emploie  plus  fpécialement  les  eaux  de 
i>eliz ,  de  Pou  gués ,  de  Pyrmont.  L'zrt  non  .feule- 
ment imite  très-bien  ceieaux,  mais  en  fabrique 
même  de  plus  fortes  &  de  beaucoup  plus  char- 
gées de  gaz  acide  carbonique  ,  à  l'aide  de  la  pref- 
non.  Ces  eaux ,  très-bonnes  dans  plu  fleurs  affec- 
tions de  l'eftomac  6t  dans  les  maladies  hémorrhoï- 
dales,  font  aujourd'hui  fort  employées.  (  Poyrç 

tartick  ACIDE  AERIEN  OU  Aci DE  CARBONIQUE.) 

Eau  hépatique.  Bergman  a  donné  le  nom 
d'eau  hépatique  à  l'eau  qui  tient  en  difTolution  le 
gaz  hydrogène  fulfuré  ,  qu'il  nommoh  $a^  hépa- 
tique,  comme  provenant  de  l'action  des  alcalis  fqr 
le  fourre  ,  dont  le  réfultat  étoit  nommé  foie  ou 
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hépar.  (  Voye\  les  mots  HydROgInB  SULFURÉ  & 

Hydro-sulfuré.) 


d'eau  t  aBez  étendu  pour  être  très-affoibli.  Ce  mé- 
lange fert  à  néto)ier  ou  décaper  la  furface  des  mé- 
taux, a  nétoyer  les  pierres  dures,  8c  à  enlever 
ainfi  de  la  fuperficie  de  beaucoup  de  corps  les 
légères  couches  d'oxidts  *c  les  poulfières  qui  les 
recouvrent  ou  les  altèrent. 


Eau  mercurielle.  La  dilTolution  du  mercure 
dans  l'acide  nitrique  a  été  tellement  employée  au- 
trefois, qu'on  lui  donnoitle  nom  d'eau  mercurielle, 
foit  à  caufe  de  fa  blancheur ,  foit  parce  qu'on 
l'étenJoit  d'une  grande  quantité  d'eau  pour  s'en 
fervir ,  comme  d'un  excaro tique,  à  l'extérieur  fur-  .  — 

tout  dins  les  ulcères  vénériens.  Macquer  remar-  I  odorantes  diftillées ,  8c  les  liqueurs  alcooliques 
que  avec  raifon  qu'il  y  a  beaucoup  d'imprudence  à  I  chargées  par  la  diflillation  de  l'odeur  des  plantes, 
employer  Veau  mercurielle  à  l'intérieur.  (  Voyt\  \  on  doit  nommer  exclufîvement  eaux  aromatiyus 
l 'article  MERCURE.) 


Eaux  aromatiques.  Quoiqu'on  ait  fouvent 
confondu  fous  cette  dénomination ,  &  les  eaux 


Eau  phagédénique.  On  nomme  eau  phagé- 
dénique ttn  raifon  de  Ion  âcreté ,  une  liqueur  pré- 
parée avec  de  Y  eau  de  chaux,  dans  laquelle  on  met 
a  peu  près  un  trois  centième  de  fon  poids  de  mu- 
riate  oxigéné  de  mercure  ou  fublimé  corrofif.  11 
fe  forme ,  à  l'inftant  du  mélange ,  un  précipité 
jaune  d'oxide  de  mercure,  qui  pafle  bientôt  au 
rouge-brun.  Pour  employer  cette  liqueur ,  comme 
efearotique  à  l'extérieur ,  il  faut  1  agiter  afin  de 
mêler  exactement  l'oxide  qui  tend  à  fe  dépofer, 
&  oui  eft  néceffaire  à  l'action  du  médicament. 
(  Voyei  V  article  MERCURE.  ) 

Eau  régale.  On  nommoit  autrefois  eau  ré- 
gale tout  mélange  d'acide  nitrique  8c  d'acide  mu- 
riatique  qui  avoit  la  propriété  de  diflbudre  l'or  , 
parce  que  ce  métal  étant  nommé  roi  des  métaux , 
fon  diflolvant  devoit  avoir  une  dénomination  ana- 
logue. On  faifoit  Veau  régale  de  beaucoup  de  ma- 
nières différentes  :  on  méloit  les  deux  acides 
immédiatement }  le  plus  fouvent  on  diflblvoit  du 
fel  marin  ou  du  fei  ammoniaque  dans  l'eau-forte  ou 
acide  nitrique ,  quelquefois  du  nitre  dans  l'efprit- 
de-fel  ou  acide  muriatique.  Dans  tous  ces  cas,  il 
y  avoit  toujours  un  mélange  des  deux  acides,  une 
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les  eaux  chargées  de  l'odeur  des  plantes  par  la  dif- 
tillation. 


que  l'acide  nitrique  fe  chargeoit  de  gaz  nitreux. 
On  ne  fait  prefque  plus  ce  diflolvant  mixte  que 
par  le  mélange  immédiat  des  deux  acides.  Les 
dofes  ries  mélanges  varioient  beaucoup  autrefois, 
fuivant  l'ufage  auquel  on  deflinoit  Veau  régale. 

En  lifant  Tarticle  eau  régale  dans  le  Dictionnaire 
de  Macquer,  on  verra  quelle  obfcurité  ,  quel  em- 
barras régnoient  encore  en  1777,  époque  de  la 
rédaction  de  cet  Ouvrage  ,  dans  l'explication  des 
phénomènes  relatifs  à  Padiion  réciproque  des  deux 
acides,  8c  quelle  clarté  eft  due,  fur  ce  point , 
aux  découvertes  des  modernes  ,  ainfi  qu'aux  ré- 
fultats exacts  de  la  doctrine  pneumatique.  (Voye\ 

les  articles  ACIDE  NITRIQUE  ,  AciDE  MURIATI- 
QUE ,  Or  ,  Platine  ,  e><.  ) 


Eau  seconde.  On  donne  dans  les  arts  le  no 


m 


'tftau  féconde  à  un  mélange  d'acide  nitrique  & 


11  y  a  deux  efpèces  d'eaux  de  cette  nature  :  les 
unes,  &  les  plus  fréquemment  préparées ,  réful- 
tent  d'une  diilillation  faite  dans  un  alambic  où  l'on 
a  mis  beaucoup  d'eau  8c  des  plantes  hachées  :  celles- 
là  font  très  -  odorantes  quand  on  a  diftillé  des 
plantes  très-aromatiques  >  mais  elles  n'ont  ou  point 
d'odeur,  ou  qu'une  odeur  fade  8c  même  défa- 
gréable  lorfqu'elles  font  diftillées  fur  des  plantes 
peu  odorantes ,  &  furtout  fur  celles  qu'on  nomme, 
quoiqu'improprement ,  inodores  >  ou  lorfqu'on  a 
>ris  des  plantes  dont  l'odeur  eft  très- fugace,  très- 
égère  8c  très-altérable,  comme  le  font  toutes  les 
iliacées,  même  les  plus  odorantes >  la  tubéreufe, 
a  jonquille  ,  le  muguet,  &c. 

Le  fécond  genre  d'eaux  diftillées  ,  odorantes  ou 
aromatiques  ,  comprend  celles  qui  proviennent 
des  plantes  elles-  mêmes  diftillées  au  bain-marie , 
fêches  8c  hachées ,  foit  vertes  fi  on  peut  fe  les 
procurer  ,  foit  après  les  avoir  laifle  tremper  dans 
une  petite  quantité  d'eau  fi  elles  étoîent  fèches. 
Ceft  ainfi  que  les  bons  difpcnfaires  pharmaceu- 
tiques preferivent  de  diftiller  les  plantes  vertes, 
inodores  ou  peu  odorantes  ,  telles  que  la  laitue , 
le  pourpier  ,  la  chicorée ,  la  bourrache ,  le  plan- 
tain, 8cc.  En  ne  féparant  de  ces  plantes  Que  leur 
eau  de  verdure  ,  leur  eau  de  végétation  ,  leur  en 
efTentielle ,  comme  on  la  nommoit  en  pourfuivant 
leur  diflillation  au  bain-marie  jufqu'à  les  deffécher, 
on  obtient  un  produit  aqueux ,  dans  lequel  on  re* 
connoît  l'odeur  de  la  plante  d'oà  il  provient  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  de  végétal  véritablement 
inodore.  Auflî  les  «nue  bien  préparées,  au  lieu  d'être 
inertes  8c  entièrement  indifférentes  ,  comme  on  l'« 
tant  répété  depuis  plus  d'un  demi-fiècle,  ont  vérita- 
blement des  propriétés  médicinales  très- bien  <a- 
radtérifées  lorfque  les  plantes  qui  les  ont  four- 
nies, jouiffent  elles-mêmes  de  ces  propriétés.  Par 
exemple ,  l'eau  de  laitue  fait  dormir  >  Y  tau  de 
chardon  béni  fait  fuer. 

Quant  à  la  nature  de  ces  eaux ,  il  eft  reconnu 
aujourd'hui  que  ce  n'eft  pas  à  un  principe  parti* 
cul:er  ,  différent  de  tous  les  autres  matériaux  im- 
médiats des  plantes ,  qu'elles  doivent  leur  odeur 
5c  leurs  vertus ,  que  ce  prétendu  principe  qu'on 
admettoit  avec  Boerhaave  ,  fous  le  nom  d'efpflt 


refteur ,  n'exifte  pas  ;  ruais  que  l'odeur  des  * 

diflillée* 
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dWilées  eft  due  à  une  matière  huileufe  ou  réfi- 
neufe,  ou  extradai  ve,  &c.  variable  fui vant  les  diver- 
fa  plantes,  &  fouvent  même  à  un  extrait  de  tous 
l.-tiis  matériaux  élevés  tout  à*  la  fois  en  vapeur. 
(  y»y<f ,  pour  les  preuves  de  cette  théorie  générale 
î.t  jat  propofée  le  premier ,  le  mot  ESPRIT  REc- 
If  VK.  ) 

Eaux  de  senteur.  On  dorme  dans  les  parfu- 
meries le  nom  d'eaux  Je  fenteur  indillinéteroent  aux 
«m  di  Ai  liées  odorantes ,  &  à  l'alcool  chargé  de 
l'odeur  aromatique  des  plantes  par  la  diftillation. 
C'eft  même  plus  fpécialement  aux  liqueurs  alcoo- 
lique* odorantes,  que  ce  nom  a  été  appliqué ,  parce 
Bue  ces  liqueurs  font  celles  dont  on  fait  le  plus 
diiuee  pour  porter  avec  foi  une  odeur  agréable. 
Airrii  Veau  de  Cologne ,  l'eau  de  la  reine  d'Hon- 
grie ,  Veau  de  Bouquet  ,  &c.  font  des  eaux  de 
faveur. 

Eaux  crues  ou  dures.  On  nomme  «aux  crues 
on  tout  dures  toutes  celles  qui ,  contenant  des 
tels  terreux ,  ont  une  faveur  fade ,  pèfent  fur  l'ef- 
ronuc ,  nuifent  aux  digeftions,  &  qui  ne  peuvent 
ri  d:|foudre  le  favon  ni  cuire  les  légumes.  Toutes 
celles  qui  féjoument  dans  un  terrain  calcaire  ou 
eypfeux  ont  ce  caraAère.  (  Voyt[  les  mots  Eau, 
Eau  de  puits,  Eau  de  source.) 

Eaux  essentielles.  Quelques  chimiftes  ont 
donné  aux  taux  diftillées  ,  odorantes  ou  aroma- 
tiques, le  nom  d'eaux  ef truie  lies  ,  parce  qu'ils 
iraient  nommé  eflence  le  principe  de  leur  odeur. 
Jbis  ce  nom  deflence  ayant  été  fpécialement  ap- 
pliqué à  l'huile  volatile ,  il  n'y  a  que  les  taux  dif- 
tillées ,  provenantes  des  plantes  chargées  de  cette 
espèce  d'huile,  qui  duiTent  porter  la  dénomination 
£ttux  efftntîelles  ,  fi  d'ailleurs  cette  dénomination 
netoit  pas  entièrement  abandonnée. 

Eaux  ferrugineuses.  J'ai  nommé  taux  fer- 
tçttvft*  les  eaux  minérales  que  les  chimiltes 
aroient  nommées  avant  moi  eaux  martiales.  Elles 
font  très-reconnoiflabies  par  leur  faveur  fiyptique , 
iiilogue  i  celle  de  l'encre  ;  par  le  rouge  ou  le  noir 
qu'eues  prennent  avec  la  noix  de  galle ,  &  le  bleu 
que  leur  donnent  les  prutlîates  >  par  le  dépôt 
«oxide  rouge  de  fer  qui  s'y  forme  quand  on  les 
gitiie  quelque  tems. 

il  j  a  deux  efpèces  d'eaux  ftrrugintufcs  connues. 
Les  unes  tiennent  du  carbonate  de  ter ,  à  l'aide 
d'un  excès  d'acide  carbonique  :  ce  font  les  plus 
i' "queutes  dans  la  nature.  A  me  fur*  qu'elles  per- 
dent leur  acide  par  le  contaâ  de  l'air ,  elles  fe  re- 
couvrent d'une  pellicule  irifée ,  &  dépotent  un 
«ide  rouge  fur  tous  les  lieux  qu'elles  parcourent. 
Lts  autres  contiennent  du  fulfate  de  fer  :  ce  fel  y 
éunt  ordinairement  moins  abondant  que  le  carbo- 
tue  &  d'ailleurs  plus  foluble ,  les  eaux  qui  doivent 
CuimtM,  Tome  IV. 
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leur  nature  ferrug-neufe  à  fa  préfence ,  fe  troublent 
moins  ,  dépofent  moins  ,  &  ont  une  faveur  moins 
ftyptique.  (  Vvjt\  tartide  Eaux  minérales.  ) 

Eaux  martiales.  Les  chimiftes  qui  ont  pen- 
dant long  tems  defigné  le  fer  par  le  nom  de  Mars, 
ont  aulli  nommé  eaux  marùaUs  les  eaux  tenant  du 
fer  en  diflolution.  (  V°yt\  les  mots  E  AUX  FERRU- 
GINEUSES ,  Eaux  minérales.  ) 

Eaux  mères.  On  nomme  eaux  mères  les  liqueurs 
qui  reftent  après  la  criftallifation  des  fels ,  lorf- 
qu'après  les  avoir  décantées  de  deflus  les  criftaux, 
elles  ne  peuvent  plus  en  fournir.  Comme  ces  eaux 
font  ordinairement  épailfes  ,  vifqueufes  &  comme 
graffes ,  on  a  cru  autrefois  qu'elles  contenoient  en 
effet  des  corps  gras  &  huileux ,  qui  empéchoient 
les  fels  diffous  dans  ces  liquides  de  s'en  féparer 
fous  forme  fol  i  de  8e  régulière.  On  avoit  même 
pouffé  cette  idée  jufqu'à  prétendre  que  les  der- 
nières levées  de  criftaux  fournies  par  les  diffolutions 
falines ,  &  qui  font  ordinairement  plus  ou  moins 
colorées  en  fauve  ou  en  brun ,  dévoient  leur  co- 
loration à  la  préfence  de  cette  matière  g  rafle.  Mais 
on  n'a  jamais  pu  en  prouver  la  préfence  ,  &  l'on 
a  reconnu  que  les  eaux  mères  ne  criftaluToient  pas  , 
parce  qu'elles  contiennent  des  fels  différens  de  ceux 
qui  fe  font  d'abord  criftallifés ,  &  qui  n'ont  pas  la 
mémo  difpofition  ou  la  même  facilité  à  prendre  la 
forme  fohde  &  régulière ,  en  raifon  de  leur  excef- 
five  diffolubilité.  Ce  font  en  effet  des  fels  déli- 
quefeens  qui  reftent  ordinairement  en  diflolution 
dans  les  eaux  mires ,  &  qui  conftituent  leur  carac- 
tère épais  &  comme  gras  j  mais  cela  n'a  lieu  que 
pour  les  leflîves  naturelles ,  chargées  de  plufieur* 
Tels  à  la  fois  ,  comme  les  eaux  de  mer  &  des  fort* 
taines  falées ,  les  eaux  de  foutees  minérales ,  les 
leflîves  de  terres  falpétrées.  Quant  aux  diffolutions 
artificielles  de  fels  purs  &  ifolés ,  elles  ne  laiffenc 
pas  de  véritables  eaux  mères  ,  &  lorfqu'elles  font 
bien  préparées  on  doit  en  obtenir  les  fels  jufqu'à 
leur  dernière  quantité. 

Eaux  mères  du  NiTRE.On  nomme  eaux  mères 
du  nitre  ou  taux  mires  des  falpitriers  les  liquides 
qui  proviennent  des  leflîves  de  terres  ou  de  ma- 
tériaux falpétrés  ,  8c  qui  ont, fourni  tout  le  nitre 
ctiftallifé  qu'elles  font  fufccptibles  de  donner.  Ces 
eaux  mires  ne  font  point  formées  de  nitre  &  de 
matière  graffe ,  comme  on  le  croyoic  autrefois  ; 
elles  contiennent  bien  encore  quelques  portions 
de  nitrate  de  potaffe  ;  mais  outte  que  ce  fel  y  eft 
très-peu  abondant,  il  y  eft  mêlé  de  plufieurs  autres 
efpèces  de  fels  i>lus  folubles  que  lui ,  beaucoup 
plus  abondans.  &  qui  l'empêchent  de  criftallifer. 
On  y  trouve  du  murùte  de  Coude ,  du  nitrate  de 
chaux ,  du  nitrate  de  magnciîe  6t  des  muriates  de 
ces  deux  terres.  Voilà  pourquoi  ces  eaux  mires  fe 
troublent  par  les  alcalis  »  &  Uiflent  précipiter  pat 
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cette  addition  une  grande  quantité  de  terre  blan- 
che, très-divifée,  qu'on  nommoit  autrefois  très- 
improprement  magnifte  du  nitre ,  Se  qui  eft  un  mé- 
lange de  carbonate  de  chaux  &  de  carbonate  de 
magnélie.  Si  l'on  voulr.it  avoir  la  magné  fie  pure 
de  ces  eaux,  il  faudroit  les  précipiter  par  Veau  de 
chaux. 

On  n'emploie  plus  les  eaux  mères  du  nitre,  quoi- 
qu'on puillc  s'en  l'ervir  pour  extraire  de  la  magné- 
fie ,  8c  pour  en  convertir  les  nitrates  terreux  en 
nitrate  alcalin.  (  Yoye[  les  articles  SaLPÀtrb  & 
Nitrate  de  potasse.) 

Eaux  vères  du  sel  marin.  Toutes  les  dif- 
folutions  naturelles  de  fel  marin  taillent  après  la 
criftallifation  lu  fel ,  opérée  par  l'évaporation  , 
une  eau  épaifie  qui  ne  criftallife  plus  &  qui  con- 
tient des  muriates  terreux  déliquefcens.  Autrefois 
cette  efpèce  d'eau  mère  n'étoit  point  employée  : 
aujourd  nui  elle  fett  à  la  fabrication  du  lèl  am- 
moniaque ,  dans  quelques  ateliers  où  l'on  prépare 
ce  fel  On  ta  précipice  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque extrait  des  iubftances  animales  par  la  diftiila- 
tion  ,  &  l'on  évapore  enfuite  la  dilïolution  pour 
en  fublimtr  le  rendu.  (  Voyc^  Us  mots  Eau  de 
mer  &  Muriates  ) 

Eaux  minérales  i.  On  pourrott  ranger  parmi 
les  taux  minérales  touses  les  eaux  qui  ,  filtrant  à 
travers  ks  couches  de  foililes ,  ou  fejoumant  entre 
les  couches  terreufes  ,  falincs  6c  métalliques  , 
doivent  diflbudre  quelques  uoesde  ces  Iubftances, 
&  fouvent  plulieurs  à  la  fois  ,  quoiqu'en  très-pe- 
tite quantité.  Mais  comme  le  nom  d'eaux  minérales 
fe  confond  fouvent  avec  ctlui  d'eaux  médicinales  , 
parce  que  c'eft  fpéc  lalement  au  traitemenr  des 
maladies  que  ces  liquides  font  conl acres  ,  on  con- 
çoit bien  qu'on  ne  range  parmi  les  taux  que 
celles  qui  ont  afléx  de  principes  pour  produire  un 
effet  fenfibie  f  r  l'économie  animale.  On  ne  doit 
pas  ignorer  cependant  que  quelques  eaux  naturelles 
qui  ne  contiennent  prefque  que  du  calorique  en 
excès  ,  ou  eaux  thermales  ,  8c  qui  ne  prélentent 
d'ailleurs  ptefqu'aucunc  matière  foffile  en  difiolu- 
tion  ,  fout  placées  parmi  K  s  eaux  minérales ,  parce 
qu'elles  ont  une  -  Ction  très-marquée  fur  les  hom- 
mes ,  6Y  une  influence  bien  reconnue  lur  la  guéri- 
ion  de  leurs  maladies. 

2.  Il  eft  facile  de  comprendre  q'ie  IV au  qui  def- 
cend  des  montagnes  ,  qui  s'en  piécipite  avec  vi- 
te fie  fous  ta  forme  de  torrens  ,  qui  coule  en  mafie 
dans  les  fltuv  s  Se  les  rivères  ,  &  furtuut  que  I.  s 
eaux  qui  le  filtrent  peu  à  peu  dans  les  cavité-  f<m- 
terraincs  ,  qui  parcourent  h  ntement  les  lirs  de  ta 
terre ,  ÎV  qui  ,  trouvant  des  couches  d'argile  dont 
elle»  ne  p>  uvent  pas  pénétrer  l'epiifletir  ,  repa- 
roilîent  à  la  urtace  du  fol  ,  où  elks  t  -rment  les 
fo  trees  Se  les  ruilîeaux,  doiv  nt  dtflou  Ire  dans 
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traversent  ou  qu'elles  touchent  fuivant  leurs  divers 
degrés  de  diflblubilité  ;  qu'elles  doivent  s'en  char- 
ger d'autant  plus  &  d'un  nombre  d'efpèces  d'au- 
tant plus  confidérable  ,  qu'elles  parcourent  pks 
de  terrain,  qu'elles  y  féjournent  plus  long-terns} 
que ,  fuivant  la  Jiverfité  des  couches  falines  qu'elles 
pénètrent ,  8c  des  fels  qu'elles  trouvent  dans  leur 
chemin  ,  elles  doivent  opérer  entre  eux  diverfes 
réactions  6c  décompofitions. 

j.  L'art  de  reconnoitre  ces  différens  fels  diffous 
par  les  eaux ,  d'en  eflimer  la  proportion ,  eft  un 
des  travaux  ks  plus  difficiles  qu'on  puiffe  fe  pvo- 
pofer  en  chimie.  II  exige  qu'on  connoifle  parfai- 
tement les  propriétés  carattériftiques  de  toutes  les 
Iubftances  falines ,  qu'on  poflede  bien  les  notions 
exactes  de  leur  aâion  réciproque  pour  ne  point 
admettre  fimultanément ,  comme  on  l'a  fait  u  fou- 
vent ,  des  fels  qui  fe  détruifent  les  uns  par  les 
autres  ,  &  qui  ne  peuvent  pas  fubfifter  enfemble 
dans  la  même  diflo  Union.  II  demande  une  grande 
fagacite  Se  une  grande  finefle  dans  le  chimifte, 
foit  à  caufe  de  ta  multiplicité  des  ptincipes  qui 
exiftent  dans  ces  liquides,  foit  en  rasfon  de  la  pe- 
tite quantité  de  chacun  de  ceux  qui  y  font  diffous. 
Souvent ,  d'après  la  remarque  de  Bergman ,  la 
fomme  des  falins  diifous  dans  une  eau  ne  paffe  pis 
fô~ô  de  fon  poids ,  8c  cependant  elle  fe  trouve 
compofee  de  fix  ou  huit  fubftancts  différentes} 
de  forte  que  quelques-unes  d'entr'elles  peuvent 
fort  bien  ne  pas  aller  au-delà  de  t^jtô'. 

4.  Quoique  les  matières  falines  coiiftituent  les 
principes  minéralifateurs  les  plus  fréquens ,  ks 
plus  abondans  ,  les  plus  actifs  des  eaux  ,  elles  y 
lont  fouvent  accompagnées  d'autres  corps  qu'il 
faut  y  reconnoitre  en  même  tems,  &  dont  la  nré- 
fence  complique  linguliérement  leur  na*ure  &  leur 
anilvfe.  O  i  a  donc  raifon  de  regarder  cette  bran- 
che de  la  chimie  comme  une  des  plus  diffuiles,  8c 
comme  celle  qui  demande  ,  dans  ceux  qui  s'f  I1- 
vrrnt ,  les  lumières  les  p'us  étendues  Se  les  plus 
grandes  reflources  dans  l'eipnt.  Quoique  ie  ne 
doive  pas  me  propofer  de  traiter  ici  des  eaux  mi- 
nérales avec  tous  les  développemens  qu'elles  eii- 
proient  fi  l'on  vonloit  l.s  tonnoîtr*?  dans  tout 
leur  enfemble ,  l'obict  eft  cependant  fi  important, 
il  eft  de  nature  à  offrir  un  réfume  fi  ut'Ie  d  s  pro- 
priétés dr$  matières  lalines  ,  qu'il  m'a  paru  nécef- 
faire  de  conlairer  que'q  >esderails  méthodiques! 
Cette  expofi-ion.  En  confoquenre ,  je  traiterai  dans 
fix  paragraphes  fuc  cefl'ifs ,  1".  de  l'hilloire  des  prin- 
cipales découvertes  qui  concernent  les  e  -ux  miné- 
raies  ;  l°.  des  matériaux  latins  qu'on  y  trouve,  en 
y  joignant  une  efquifle  rapiele  de  s  cotps  non  filins 
qui  s'y  rencontrant  en  n  é  ne  tems  ;  $°  de  la  ctaf- 
nfieition  tie"»  e>tux  mirerait*  d'après  ces  macni.iux  ; 
40.  des  réiclifs  qui  peuvent  V  s  déceler  ,  ÔV  des 
moyens  d'employ  r  cts  réjÛi'S  ivt  c  fruit  ;  f°.  de 
l'analyfe  par  l'ev.iporarion  i  C*  enfin  de  eur  fyn- 
thèfe  ou  de  la  fabrication  artificielle  des  taux  mi~ 
néra/ts. 
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f .  I*r.  Des  époques  des  principe  Us  découvertes 
relatives  aux  taux  minérales. 

f .  Les  hommes  ont  d'abord  diftingué  les  eaux 
par  leur  faveur  :  bientôt  leurs  divers  effets  dans  les 
arts  Se  les  befoins  de  la  vie  ont  fait  découvrir 
leurs  principales  qualités,  quoiqu'on  ait  ignoré 
Ion* -tems  à  quebes  fubftances  ces  différences 
«oient  dues.  Hippocrate  louoit  les  eaux  limpides, 
légères ,  inodores  &  infipides  j  il  rejetoit  les  dures , 
les  faiées  ,  les  alumineufes ,  celles  des  lacs  &  des 
étangs.  Pline  diftinguoit  les  eaux  nitreufes  ,  les  aci- 
dulés, les  falées ,  les  alumineufes,  celles  chargées 
de  fbufre ,  de  fer  ou  de  bitume  :  il  les  divifoit 
encore  en  falubres,  médicinales,  vénéneufes,  en 
froides  ,  tiédes  &  chaudes  >  il  rejetoit  celles  qui 
ne  pouvoient  pas  cuire  les  légumes,  qui  laiffoient 
un  enduit  d-ns  les  vafes  où  elles  bouilloicnt ,  qui 
enivroient  ;  il  confeilloit  de  corriger  les  mauvai- 
Cti  tatx  en  les  réduifant  à  moitié  par  le  feu  >  maii 
ces  notions  ,  quoiqu'aflez  exadf.es ,  n'étoient  fon- 
dées que  fur  des  effets  obfervés,  &  non  fur  la 
connotiTance  des  principes  des  eaux.  C'eft  un  trait 
bien  frappant  dans  I'hiftoire  de  l'efprit  humain  , 
que  l'antiquité  ait  entièrement  ignoré  l'art  de  dé- 
compofer  les  corps ,  &  que  les  connoifTances , 
ainfi  que  les  inflrumens  chimiques,  lui  aient  en- 
tièrement manqué. 

6.  Avant  le  commencement  du  dix-feptième 
fiècle ,  on  ne  trouve  dans  I'hiftoire  de  la  chimie 
rien  qui  ait  aucun  rapport  avec  l'art  d'analyfer  les 


André  Baccius,  le  premier  qui  ait  traité  des 
eaux  ex  profejfo  en  i  J96 ,  ne  dit  pas  un  feul  mot 
d'expériences  fur  leur  décompofition. 

A  peu  près  à  la  même  époque ,  Tabernar- Mon- 
tant!» ou  Jean  Théodofe  n  en  parle  pas  davantage 
dans  fon  Enumiration  des  eaux  de  t  Allemagne. 

Boyle ,  en  1663 ,  a  parlé  de  quelques  réactifs  Se 
de  leurs  effets  fur  les  eaux ,  furtout  par  rapport  à 
1  action  des  acides  &  des  alcalis  fur  les  couleurs 
bleues  végétales  i  il  a  connu  la  précipitation  des 
«isolations  d'argent  Se  de  méTxure  par  l'alcali , 
par  l'acide  muriatique  »  la  coloration  dorée  de 
l'argent  par  les  eaux  lulfureufes. 

Duclos ,  dès  j66j  ,  entreprit  l'analyfe  des  eaux 
minérales  de  la  France  dans  le  fein  de  l'Académie 
des  feiences  :  il  employa  la  noix  de  galle,  le  fui- 
rate  de  fer  &  le  tourne  fol  comme  réactifs  >  il  com- 
mença à  examine  r  les  refidus  des  eaux  évaporées. 

En  1680  ,  Urbain  Hierne  publia  fur  les  eaux  de 
Suéde  des  efTais  qui  ne  font  pas  fans  mérite  :  il 
diftmgua  furtout  les  eaux  acidulés  de  Medvi ,  & 
en  fit  adopter  l'ufage  ;  il  donna  quelques  obser- 
vations critiques  &  utiles  fur  les  réactifs  qu'on 
comme  nçoit  a  employer. 

Boyle  a  donné  en  178  c  de  nouveaux  préceptes 
pour  reconnoitre  les  principes  des  eaux  :  il  pro- 
posa le  fulfure  ammoniacal  ou  fa  liqueur  fumante ,  I 
les  dijfoluuoas  de  nitre,  de  fel  marin,  de  muriate  » 
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d'ammoniaque,  d'acétite  de  plomb,  l'acide  nitri- 
que .  l'acide  muriatique  6f  l'ammoniaque. 

7.  Dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
fiècle ,  l'analyfe  des  eaux  fit  de  nouveaux  ptogrès. 
Régis  &  Didier  employèrent  les  fleurs  de  mauve 
pour  reconnoitre  les  acides  &  les  alcalis  i  Boulduc, 
Veau  de  chaux  ;  Burlet,  l'alun  ,  le  papier  de  tour- 
nefol.  Les  procédés  analytiques  reçurent  aJors 
de  grandes  améliorations.  Geoffroy  lubftitua ,  en 
17C7,  à  la  dilli  lation  l'évaporation  des  eaux  dans 
des  capfules  de  verre  évafees  ;  en  1716  8c  1717, 
Boulduc  confeilla  deféparer  les  matières  dépoléts 
ou  criftallifées  à  diveri'es  époques  de  l'évapora- 
tion ,  de  précipiter  les  eaux  par  l'alcool  pour  en 
connoîrre  la  nature  avant  de  les  faire  évaporer. 
De  cette  époque  jufquau  milieu  du  dix-huitième 
fiècle,  on  a  encore  multiplie  les  réactifs }  mais  les 
conséquences  qu'on  a  tirées  de  leurs  effets  ont 
long-tems  été  incertaines  Se  erronées. 

8.  Pendant  les  tems  cités,  les  opinions  fur  les 
principes  du  eaux  ont  été  très-inexactes.  Paracelte 
y  admit  une  terre  particulière,  les  fels  Se  les  mé- 
taux en  général.  En  1699,  Legivre  attribuoit  leur 
aualité  acidulé  à  l'alun ,  que  Duclos  y  a  nié  :  ce 
dernier  y  foupçonna  té  fulfate  de  chaux ,  qu'Allen 
y  montra  le  premier  en  171 1 ,  fous  le  nom  defé- 
ténite.  Hierne  découvrit  la  foude,  qu'on  nommoit 
nitre  en  1681  :  Hoffman  &  Boulduc  ont  confirmé 
cette  découverte.  Lifter,  auffien  1682,  trouva  la 
chaux  dans  les  eaux;  Leroi ,  le  muriate  de  chaux 


agné- 

fie,  fur  lequel  Grev  avoit  écrit  un  petit  ouvrage 
en  1696",  Se  qui  étoit  déjà  connu  fous  le  nom  de 
fel cathartique  amtr  dans  les  eaux  d'Epfom,  d  Egra, 
de  Sedlirz  &  de  Sâîdfchutz.  On  difeuta  longuement 
fur  la  préfence  du  fulfate  de  fer,  que  les  uns  di- 
foient  exifter  prefque  dans  toutes  les  eaux ,  &  au- 
quel d'autres  fubftiruèrent  une  prétendue  mine 
de  fer  fubtile,  l'ame  de  ce  métal,  un  vitriol  vo- 
latil. Sec. 

9.  Au  commencement  du  dix-feptième  fiècle  , 
les  eaux  fpiritueufes  n'excitèrent  pas  moins  de  dif- 
cuffion  parmi  les  chimiftes.  Hoffman  y  admit  un 
acide  volatil ,  &  facile  à  le  dilli per  :  il  y  admit  en 
même  tems  de  l'alcali  que  d'autres  nièrent,  parce 
qu'ils  regardoient  cet  alcali  comme  produit  uécef- 
(aire  du  feu.  Henckel  croyoit  que  cet  alcali  pro- 
venoit  du  fel  marin,  fans  pouvoir  expliquer  com- 
ment il  perdoit  fon  acide.  Le  docteur  Seip,  attri- 
buant cette  acidité  des  eaux  à  unefprit  fui  fureur 
qu'on  pouvoit  en  obtenir  par  la  diftillation  ,  ex- 
pliquoit  leur  changement  à  l'air  par  fon  union  avec 
l'alcali ,  qui  ne  pouvoir  avoir  lieu  que  par  fon  con- 
tact, 8e  non  dans  les  conduits  fouterrains.  En  1748, 
le  docteur  Springsfeld  regarda  l'air  comme  la  caufe 
de  Ta  diflolution  des  principes  falins  Se  terreux 
dans  l'eau,  principes  qui  s'en  dépofoient  à  mefure 
que  l'air  s'évaporoit.  Cette  opinion  fut  fortement 
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fourenue  en  17J5  par  Venel ,  qui  trouva  de  plus 
le  moyen  d'imiter  aflez  bien  les  eaux  acidulés ,  en 
diflolvant  dans  des  vafes  fermés  du  carbonate  al- 
calin à  l'aide  d'un  acide. 

10.  Les  difcuflîons  relatives  i  ces  eaux  acidulés 
ont  été  terminées,  Se  leur  nature  a  été  exactement 
connue  par  h  découverte  de  Black  fur  l'air  fixe  ou 
acide  carbonique ,  Se  par  les  recherches  fuccefli- 
ves  de  Bergman ,  de  Prieflley ,  de  Rouelle  ,  de 
Chaulnes,  de  Gioanetti ,  de  Guy  ton ,  &c.  qui  ont 
appris  à  dilloudre  artificiellement  cet  acide  ga- 
zeux dans  Veau  ,  à  l'en  tirer  par  différens  procé- 
dés, à  en  déterminer  exactement  la  proportion  , 
à  le  regarder  comme  le  diflolvant  de  la  craie  ou 
carbonate  de  chaux  ,  du  carbonate  de  magnéfie , 
du  carbonate  de  fer.  Cette  découverte  capitale  en 
chimie  a  expliqué  pourquoi  les  eaux  acidulés  fe 
croubloient  par  l'expoiîtton  à  l'air  ,  par  l'ébulli- 
tion  ;  pourquoi  elles  dépofoient  de  la  rouille  de 
fer  à  leur  furface ,  dans  les  canaux  qu'elles  par- 
couraient j  pourquoi  elles  formoient  des  incrufta- 
tîons  calcaires  fur  les  corps  qui  y  étoient  plongés. 

11.  Les  eaux  fulfureufes.  dans  lefquelles  une 
foule  de  faits  prouvoient  l'exiftence  du  foufre 
fans  que  les  chimiftes  aient  pu  .pendant  long- 
tems ,  découvrir  la  caufe  de  fa  diffnlubilité ,  ont 
été  connues  par  les  travaux  de  Bayen ,  qui  a 
donné  dès  1770  des  moyens  de  l'en  féparer  ;  de 
Monnet ,  qui  y  avoit  foupçonné  la  vapeur  du  foie 
de  foufre  en  1768  ;  de  Bergman ,  qui  y  découvrit 
le  gaz  de  ce  compofé ,  qu'il  nomma  gar  hépatique 
en  1774  j  &  de  Rouelle,  qui  confirma  bientôt  la 
découverte  du  célèbre  chimifte  d'Upfal.  J'ai  moi- 
même  donné  des  détails  fort  étendus  fur  les  eaux 
fulfureufes  dans  mon  Analyfe  de  teau  d'Engkien  , 

Îubliée  en  1787  \  j'ai  fait  voir  que  l'union  du  fou- 
re  &  de  l'hydrogène  étoit  le  véritable  minéralt- 
fateur  de  cette  eau ,  &  M.  Giobert  a  depuis  étendu 
Se  confirmé  cette  aflertion  dans  fon  Traité ,  très- 
bien  fair,  de  l'eau  de  Vaudier ,  donné  en  179). 
Il  ne  refte  plus  rien  à  defirer  aujourd'hui  fur  les 
eaux  fulfureufes ,  qui  font  auffi  bien  connues  que 
les  acidulés. 

iz.  Quoique  la  connoiflance  &  l'analyfe  exac- 
tes des  eaux  minérales  ne  puifîent  être  regardées 
comme  vraiment  arquifes  que  depuis  ces  derniers 
tems ,  plufieurs  chimiftes  ont  entrepris ,  à  diffé- 
rentes époques  ,  de  faire  des  traités  généraux  Se 
plus  ou  moins  complets  de  ces  diflolutions  falines 
naturelles.  Walteiius  en  1748,  Cartheufer  en 
I7f8,  Monnet  en  1771,  Bergman  en  1778,  ont 

Iiublié  des  hydrologies  Se  des  méthodes  pour  ana- 
yfer  les  eaux.  Il  y  a  de  plus  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages monographiques  fur  quelques  eaux  en  par- 
ticulier, qui ,  par  leur  mérite  ,  le  grand  nombre 
de  détails  précieux  qu'ils  contiennent ,  &  les  don- 
nées nouvelles  qu'ils  présentent ,  doivent  être  re- 
gardés comme  des  guides  fûrs  dans  l'art  difficile 
de  faire  l'examen  chimique  de  ces  liquides.  Ceux 
ée  Bergman  fur  les  fontaines  d'Upûl,  les  eaux  de 


Dannemarck }  de  Black  fur  plufieurs  eaux  diflande , 
de  Gioanetti  fur  celles  de  Courmayeur ,  de  Gio- 
bert fur  Y  tau  de  Vaudier ,  &r ,  s'il  m'eft  permis 
de  me  citer  moi-même  ,  celui  que  j'ai  donné  fur 
Veau  d'Enghien ,  font  fpécialement  dans  cet  or- 
dre. On  a  auftî  beaucoup  avancé ,  depuis  vingt- 
cinq  ans ,  l'art  d'imiter  les  eaux  minérales  par  des 
diflolutions  artificielles  de  diverfes  matières  fali- 
nes dans  Veau  pure.  Les  differtations  de  Bergman 
fur  la  recompolition  des  taux  de  Seidfchiitz ,  de 
Seltz  ,  de  Spa  &  de  Pyrmonr  -t  l'art  d'imiter  les 
eaux  minérales ,  par  M.  Duchanoy ,  médecin  de 
Paris ,  doivent  être  rangés  dans  cette  clafle  :  ils 
font  le  complément  de  l'analyfe  des  eaux  ,  &  en 
attellent  les  progrès. 

§.  1 1.  Des  matières  falines  &  des  autres  principes  qui 
minéralifent  les  eaux. 

13.  Les  nombreufes  ana'yfes  d'eaux  minérales , 
faites  depuis  quarante  ans  furtout  avec  aiTez  d'exac- 
titude, pour  en  dérerminer  les  principes  ,  ont  ap- 
pris que  les  plus  fréquens  comme  les  plus  abon- 
dans  mmétalifateurs  de  ces  eaux  fe  trouvent  dans 
la  clafle  des  corps  fa'.ins.  En  général ,  tout  ce  qu'on 
a  découvert  fur  ces  principes  falins  minéralifateurs 
des  eaux  nous  apprend  que  c'eft  furtout  dans  la 
clafle  des  fels  qu'on  nomme  fajp'es  ,  que  fe  ren- 
contrent ceux  qu'elles  tiennent  en  diflolution.  11 
y  a  cependant  deux  réflexions  remarquables  à  faire 
far  cet  objet  :  la  première,  c'eft  que  les  fels  fbfli- 
les .  peu  ou  non  diflblubles  >  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  eaux  minérales  ;  ta  féconde  »  c'eft  qu'au 
contraire  Us  plus  diflolubles,  &  fpécialement 
ceux  qui  font  dans  la  clafle  des  déliquefeens,  ne 
le  rencontrent  que  diflbus ,  Se  jamais  fous  forme 
feche.  11  fuffir  d  énoncer  ces  vérités  pour  Iss  re- 
connoître  abfolument  dépendantes  de  la  nature 
deS  chofes. 

14.  Parmi  les  fulfates ,  on  ronnoitdans  les  eaux, 
1  °.  le  fulfate  de  foude ,  qui  fe  trouve  furtout  dans 
celles  de  la  mer ,  des  fources  8c  des  fontaines  fa- 
léesj  z°.  le  fulfate  de  chaux,  qui  exifte  fpéciale- 
ment dans  les  eaux  de  puits ,  &  qui  conftitue  fou- 
vent  celles  qu'on  nomme  eaux  crues  ou  dures;  j°.  le 
fulfate  de  magnéfie  ,  qu'on  a  retiré  d'abord  de 
quelques  eaux  minérales  ,  &  qu'on  a  nommé  ,  i 
cauf-2  de  cela ,  ftl  d  Epfom ,  fd  de  Scdlirç ,  67c.  Ce 
fel  forme  en  particulier  lts  eaux  putatives:  4*.  le 
fulfate  acide  d'alumine  &  de  potafle  :  celui-ci  y 
elt  le  plus  rare  de  tous  :  on  l'y  croyoit  autrefois 
très- fréquent.  50.  On  n'a  point  trouvé  dans  les 
eaux  les  fulfates  de  baryre  &  de  ftrontiane ,  qui 
cependant  font  manifeftement  dépofés  en  criftaux 
de  leurs  diflolutions  naturelles ,  non  plus  que  les 
fulfates  de  potafle  ,  d'ammoniaque,  Sec. 

1 1.  Aucun  chimifte  n'a  encore  annoncé  la  pré- 
fence  d'un  fulfire  quelconque  dans  les  taux  mini' 
raies  :  il  n'eft  pas  cependant  impofTible  que  quel- 
ques-uns d$  ces  fels»  furtout  les  fulfites  de  potaile , 
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de  frud»  &  d'ammoniaque ,  fe  rencontrent  quel- 
que jour  dans  les  eaux  voiiines  des  volcans,  puif- 
qur  ces  fels  s'y  forment  fouvent  par  les  matériaux 
qui  v  exiftent  >  mais  dans  le  cas  même  où  ils  y 
f-rnient  diflous,  ils  parte roient  promptement  à 
l'état  de  fulfates  par  le  contaÔ  de  l'air  Oc  l'abforp- 
riort  dr  l' oxigène. 

16.  Quoique  plufîeurs  efpèces  de  nitrates  foient 
rès  fréquentes  à  la  furface  du  globe  ,  il  eft  rare 
4e  1  s  rencontrer  drns  Us  eaux  minérales.  Cepen- 
«Unt  on  en  fépare  quelquefois  du  nitre  ou  du  ni- 
trate de  potafle ,  du  nitrate  de  chaux  ou  du  nitrate 
de  magnélîe.  Ces  fels  exiftent  particulièrement 
dans  les  eaux  de  mares ,  d'étangs ,  de  lacs ,  ou  le 
decompofent  des  matières  végétales  ou  animales , 
amfi  que  dans  celles  de  quelques  puits  ou  citernes 
qui  traverfent  des  terrains  imprégnés  de  ces  ma- 
dères. On  les  exrrait  furtout  des  kflives  des  plâ- 
tra exploités  par  les  falpétriers,  &  fouvent  deux 
on  trois  d'entr'eux  confti tuent  la  plus  grande  par- 
tie des  principes  de  ces  lefllves. 

17.  Les  muriates  font  les  fels  le  plus  fréquem- 
ment &  le  plus  abondamment  contenus  dans  les 
tMx  minérales  :  on  y  trouve  furtout  le  muriate  de 
foude  ,  ceux  de  chaux  &  de  magnéfie,  qui  accom- 
pagnent fouvent  le  premier  >  beaucoup  plus  rare- 
ment le  muriate  de  baryte,  indiqué  par  Bergman 
dans  quelques  eaux.  On  n'y  a  découvert  ni  le  mu 
riate  de  pouffe ,  ni  celui  d'ammoniaque,  ni  ceux 
de  ftrontiane ,  d'alumine  ,  &c.  Il  eft  un  gt and  nom- 
bre d'eaux  dont  la  prélènce  &  'aquan.itc  notable 
de  muriate  de  foude  déterminent  la  nature  &  conf- 
tituent  ie  principal  caractère. 

18.  On  n'a  point  encore  trouvé  de  phofphates 
ni  de  fluatesen  ditrolution  dans  les  eaux  minérales. 
Les  phofphates  terreux ,  &  furtout  le  phojphate 
de  chaux ,  le  feul  qu'on  ait  rencontré  parmi  les 
fofliles,  font  à  la  vérité  indifloLblts.  D'ailleurs, 
ils  font  peu  répandus  dans  la  nature.  Cependant 
on  ne  ptrut  pas  douter  que  ces  fels ,  dépofes  en 
lanws  fpathiques  ou  en  criftaux  réguliers  &  tranf- 
parens,(.onftiruant  l'apatite  &  lachryfolite,  n'aient 
été  dirTous  dans  l'eau  8c  ne  fe  foient  feparés  lente- 
ment de  fa  diflolution.  Quant  aux  phofphates  al- 
calins difTolubles ,  comme  ils  n'ex'ftent  jamais  dans 
les  couches  de  minéraux ,  on  ne  doit  point  les  ren- 
contrer dans  les  eaux.  Parmi  les  Ruâtes.,  le  feul  que 
l'on  connoifle  dans  les  fofliles ,  le  fluate  de  chaux , 
quoique  rnani ferrement  dépofé  par  l'eau ,  n'a  ja- 
mais encore  été  trouvé  dtitous  dans  les  eaux  mi- 
nérale s - 

to.  Il  faut  en  dire  autant  des  borates.  Le  borax 
eu  borate  furfaturé  de  foude,  celui  qui  paroît 
e uïîer  dans  quelques  eaux  naturelles  de  la  Perfe  , 
de  l'Inde ,  de  la  Chine  &  du  Japon ,  n'a  cependant 
point  été  reconnu  encore  parmi  les  principes  mi- 
neralifateurs  des  eaux.  Le  borate  magnéûo-calcaire 
montre  par  fon  gîte  ,  fa  criftallifation  ,  fa  demi- 
tranTpareoce  ou  fa  tranfpaxence  parfaite  ,  que  fa 
formation  eft  due  à  Y  tau;  cependant  on  n  a  rien 
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trouvé  dans  les  eaux  du  voifinage  de  Lunebourg , 
feul  lieu  où  exifte  le  borate  qu'on  y  nommffiifi{ 
cubique }  qui  en  annonce  l'exiftence,  cV  qui  éclaire 
fur  la  criftallifation  fie  fon  dépôt. 

zo.  Les  carbonates  font  au  contraire  les  plus 
fréquens  8e  fouvent  les  plus  abondans  des  fels  qui 
minéralifent  les  eaux,  comme  ils  le  font  fous  forme 
folide  parmi  les  couches  des  foflîles.On  diroit  que 
ces  compofes  font  ceux  qui  coûtent  le  moins  à  la 
nature ,  &  qu'elle  fait  avec  le  plus  de  profufion. 
Quoique  les  carbonates  de  chaux  &e  de  magnéfie 
foient  prefqu'infolubles,  rien  n'eft  fi  fréquent  que 
de  trouver  ces  deux  fels  parmi  les  principes  miné- 
ralifateurs  des  eaux  :  ils  y  font  diflous  a  la  vérité  à 
l'aide  de  l'acide  carbonique,  qui  fe  dégage  par  le 
feu ,  par  le  contact  de  l'air,  &r  qui  laifle  précipi- 
ter les  deux  fels  à  mefure  qu'il  fe  volatilife.  Le 
carbonate  de  foude  fe  rencontre  dans  plufieurs 
eaux y  qu'on  nomme  même,  en  raifon  de  fa  pré- 
fence  ,  taux  alcalines  :  il  eft  fort  ordinaire  que  de 
pareilles  eaux  foient  tout  à  la  fois  acidulés  ou  char- 
gées en  même  tems  d'acide  carbonique.  Il  eft  plus 
rare  qu'on  trouve  le  carbonate  d'ammoniaque  en 
petite  quantité  dans  certaines  eaux,  comme  celles 
des  mares  &  dt$  mara  s,  où  fejournent  fie  ft  pour- 
riflem.des  matières  organifées. 

21.  J'ai  indiqué  les  principales  efpèces  de  ma- 
tières lai  mes  qui  ont  été  reconnues  dans  les  eaux 
minérales.  Il  fero't  ptctque  luperflu  de  dire  qu'il 
eft  rare  d'en  trouver  qui  ne  contiennent  qu'une 
feule  efpec..1  de  fel  :  que  le  nombre  de  elles  qui 
exiftent  rn  même  tems  n'eft  jamais  confidé.able  , 
tk  excède  bien  rarement  quatre  ou  cinq  ;  qu'il  en 
eft  qui  s'excluent  mutu-ilcinent,  comme  le  fuifate 
de  fonde  &  de  magnefie  avec  le  nitrate  &  le  mu- 
riate de  chaux ,  les  fels  calcaires1  avec  le  carbo- 
nate de  foude. 

12.  Aux  matières  falines  diverfes  dont  je  viens 
de  faire  l'énumération ,  la  nature  ajoute  fouvent 
d'autres  matériaux  appartenans ,  foit  i  la  clafle  des 
corps  comburans  ou  combuftibles  limptes,  foit  i 
celle  des  acides,  foit  aux  métaux,  foie  aux  ma- 
tières végétales.  Le  calorique  ,  le  gaz  oxigène  ou 
l'air  atmofphérique ,  le  gai  hydrogène  fuifuré,  fie 
même  un  tulfure  terreux  ou  alcalin ,  forment  les 
premiers  :  on  ne  peut  pas  v  trouver  enfemble  le 
gaz  oxigène  ou  l'air  avec  l'hydrogène  fuifuré.  Il 
n'eft  pas  vrai ,  comme  on  l'a  penfé  pendant  quel- 
que tf  ms  »  que  les  métaux  ,  comme  tels  &  dans 
leur  état  de  pureté ,  puiffenr  jamai*  fe  rencontrer 
dans  les  eaux.  L'air  rend  les  eaux  légères  Se  vives 
dans  leur  faveur  fie  leurs  propriétés  économiques: 
le  gaz  hydrogène  fujfuré  conftitue  le  plus  grand 
nombre  des  eaux  fulfureufes. 

at.  Parmi  l'-s  acides  on  n'a  encore  trouvé  que 
l'acide  carbonique  fie  l'acide  boracitique  pur  dif- 
fous  dans  les  eaux  naturelles.  Le  premier  eft  beau- 
coup plus  fréquent  8c  plus  abondant  que  le  fé- 
cond :  il  fe  trouve  réuni  avec  beaucoup  de  fels 
differens  Se  variés  i  c'eft  loi  qui  en  rend  plufieurs 
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bien  diffolubles.  L'acide  boracique,  qu'on  n'a 
encore  trouvé  que  dans  quelques  eaux  de  lacs  de 
Tofcane,  n'y  elt  uni  qu'avec  très  peu  de  matières 
fatmes  différentes,  &  ne  conftitue  jamais  des  eaux 
minérales  proprement  dites.  Aucun  autre  acide 
ne  s'en*  jamais  préfencé  à  nu  dans  les  eaux. 

x\.  Parmi  les  bafes  terreufes ,  il  n'y  a  que  la 
filice  8c  l'alumine  qu'on  ait  jufqu'à  préfent  reti- 
rées des  eaux.  La  première  furtout  paroît  y  être 
contenue  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
grands  qu'on  ne  l'auroit  jamais  cru ,  c*r  que  l'art 
des  diflolutions  clvmiques  par  Y  eau  fimple  ne  l'au- 
roit pu  faire  concevoir,  d'après  Us  expériences 
de  Bergman  &  de  Black.  C  ett  pour  cela  qu'on 
voit  des  eaux  en  dépofer  par  le  contaû  de  l'air  & 
par  l'évaporation  fpontanée ,  comme  celles  de  la 
fontaine  de  Geifer  en  Idande,  &  qu'on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  trouver  la  filice  portée  dans 
les  végétaux,  &  les  animaux  y  donner  nailïance  à 
des  concrétions. 

L'alumine ,  qui  a  été  admife  comme  la  caufe  de 
la  propriété  favonneufe  dans  les  eaux ,  n'y  elt  pres- 
que jamais  que  fufpendue ,  &  leur  laifle  un  coup 
d'œil  loucl  e.&  laiteux ^ui  les  fait  facilement  dil- 
ringuer. 

La  chaux  a  été  annoncée  dans  quelques  eaux 
voifmes  des  volcans  ;  mais  c'eft  une  aflertion 
qu'aucune  expérience  exacte  n'a  confirmée  en- 
core, &  qui  ne  peut  pas  être  d'ailleurs  appliquée 
aux  eaux  minérales  proprement  dites,  puifqu'au- 
cune  de  celles  qu'on  a  rangées  dans  cette  clafle  n'a 
jamais  préfenté  rien  de  femblable. 
.  Jamais  on  n'a  rencontré  d'alcali  ,  potaflfe  ou 
foude ,  baryte  ou  ftrontiane,  pures  &  ifolées  dans 
les  eaux ,  &  il  eft  même  facile  de  concevoir  que 
cela  ne  peut  pas  être  ,  en  raifon  de  l'attraction 
forte  que  ces  bafes  exercent  fur  une  foule  de 
corps. 

zc.  Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  les  matières 
combuftibles ,  acides ,  alcalines ,  terreufes  &  fa- 
iines  que  fe  trouvent  les  principes  minéralifateurs 
des  eau».  On  y  rencontre  encore ,  &  plufieurs  fels 
métalliques ,  c'eft-à-dire ,  des  combinaifons  d'oxi- 
des  de  métaux  avec  les  acides ,  &  quelques-uns 
des  matériaux  qui  ont  appartenu  aux  compofés 
végétaux.  C'eft  furtout  le  ter  qui  donne  nailïance 
aux  premiers  de  ces  matériaux  minéralifateurs  des 
eaux  ,  8c  qu'on  y  rencontre  uni  le  plus  fouvent  à 
l'acide  carbonique ,  quelquefois ,  mais  bien  plus 
rarement,  a  l'acide  fulfurique  8c  à  l'acide  muria- 
tique.  Le  cuivre  s'y  trouve  bien  plus  rarement 
encore  à  l'état  de  fui  fa  te ,  &  forme  des  eaux  véné- 
neufes  qui  n'exiftent  que  dans  les  mines  de  ce  mé- 
tal. On  a  nrême  annoncé  la  préfencé  de  l'aifenic 
en  oxide  dans  quelques  eaux  louu  raines  ,  coulant 
parmi  les  couches  de  mines  chargées  de  te  dange- 
reux métal. 

iG.  Enfin ,  on  a  compté  parmi  les  matériaux  des 
taux  des  fubflances  colorantes  végétales  ou  des 
extraits  de  plantes  8t  de  bitumes.  Les  extraits  ne 
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fe  trouvent  que  dans  des  eaux  où  Séjournent  &  f« 
corrompent  des  feuilles,  des  tiges,  dts  écorces, 
&  même  des  plantes  aquatiques  tout  entière*  ;  6c 
ce  ne  font  pas  là  des  eaux  minérales  proprement 
dites. 

11  y  a  dans  quelques  eaux  minérales  une  fubf- 
tance  animale  gélatineufe,  analogue  à  la  corne 
après  fa  deiliccatiou,  &  dont  l'origine  elt  entiè- 
rement inconnue. 

11  n'eft  pas  rare ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite, 
que  des  bitumes  liquides  fuinttnt  à  travers  des 
eaux  fouterraines ,  &  viennent  nager  à  leur  fur- 
face  ,  fur  laquelle  on  les  recueille  ;  il  ne  l'efl  pas 
non  plus  que  des  eaux  fouterraines  traverfent  des 
filons  de  bitume  folide.  On  fent  bien  que ,  dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  «es  liquides  doivent  être  plus 
ou  moins  imprégnés  de  bitume.  Cependant  on  na 
compte  pas  ordinairement  ces  «™x  parmi  les  taux 
minérales  proprement  dites  ou  médicinales  ;  &  ce 
qu'on  nommoit  autrefois ,  dans  ces  dernières ,  £/• 
tume  dts  eaux ,  produit  de  leur  évaporation  doué 
d'une  faveur  acre ,  amère  t  forte ,  étoit  un  fel 
déliquescent  »  prelque  toujours  du  uiuriate  de 
chaux. 

§•  III.  Delà  clajpfication  des  eaux  minérales,  d'après 
leurs  principes. 

ly.  Si  parmi  les  matières  fotliles  qui  minérali- 
fent  les  eaux ,  on  compte  plus  de  fubftances  fali- 
nes  que  de  corps  étrangers  à  la  nature  de  ces  der- 
nières, il  n'en  eft  pas  moins  néceflaire  cependant 
d'avoir  égard  aux  unes  &  aux  autres  pour  claffer 
&  divifer  ces  liquides  naturels.  Une  claïUfication 
des  eaux  eft  un  des  objets  les  plus  utiles  &  les 
plus  importai»  qu'on  puiiîe  traiter  en  phyfique. 
Elle  éclaire  toutes  les  Sciences  &  tous  les  arts  fut 
l'emploi  de  telle  ou  telle  eau,  car  elle  ne  doit  pas 
comprendre  feulement  les  eaux  ufitees  en  méde- 
cine fous  le  nom  d'eaux  médicinales  >  mais  encore 
toutes  celles  qui,  chargées  de  trop  peu  de  piinci- 
pes  ou  de  principes  trop  actifs  pour  avoir  une  ac- 
tion prompte  8e  déterminée,  ou  utile  fur  l'écono- 
mie animale ,  en  contiennent  cependant  affex  pour 
produire  quelques  effets  qui  ne  lont  pas  indirïerens 
dans  les  ufages  de  la  vie  ou  dans  les  procédés  des 
ans. 

Il  eft  utile  de  partager,  fous  ce  point  de 
vue ,  toutes  les  eaux  naturelles  en  deux  grandes 
dalles  :  la  première ,  comprenant  les  eaux  confédé- 
rées par  rapport  aux  lieux  qu'elles  occupent ,  aux 
malles  qu'elles  présentent ,  a  la  manière  dont  elles 
font  placées  à  la  furface  du  globe  :  toute  cette 

firemtère  clafTe  renferme  les  eaux  économiques.  A 
a  féconde  appartiennent  les  eaux  moins  abondan- 
tes que  les  premières,  cantonnées  en  quelque 
forte  dans  quelques  points  particuliers  du  globe  , 
&  diftinguées  par  des  propriétés  bien  plus  mar- 
quées fur  l'économie  animale  :  ce  font  les 
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19.  Dins  U  claflê  des  eaux  économiques  font  ran- 
gées celles  de  neige ,  de  pluie ,  de  fontaines  ,  de 
fifoves ,  de  puits ,  de  lacs ,  de  marais  &  de  la 
mer. 

Les  eaux  de  neige  recèlent ,  fuivant  Bergman  , 
in  peu  de  muriate  de  chaux  ,  &  quelques  faibles 
rrices  de  nitrate  calcaire.  Récemment  fondues  , 
eïles  font  privées  d'air  &  d'acide  carbonique ,  que 
I  on  trouve  dans  toutes  les  autres  ;  c*  qui  eft  vrai- 
fembliblement  la  caufe  de  leurs  efftfts  fâcheux  fur 
les  animaux. 

L'eau  Je  pUie  contient  (es  deux  fels  de  la  précé- 
dente à  plus  grande  dofe  ;  elle  eft  de  plus  aflez 
chargée  d'air  Se  d'un  peu  d'acide  carbonique,  qui 
la  rendent  très-utile  à  la  végétation.  Les  anciens 
chimiftes  l'affimiloiem  à  de  Veau  diftillée*  mais  on 
toit  qu'elle  n'eft  pas  aulfi  pure,  Se  elle  contient 
foutent  quatre  matières  qu'on  ne  retrouve  point 
dans  celle-ci.  Quand  on  veut  recueillir  de  Veau  de 
pluie  pour  des  ufages  chimiques,  il  faut  prendre 
la  dernière  tombée. 

L'eau  de  fontaine  ou  de  fource  eft  très-pure  quand 
elle  coule  fur  le  fable.  Dans  un  autre  cas  ,  elle  tient 
le  plus  fouvent  du  carbonate  de  chaux ,  du  mu- 
rute  calcaire ,  du  muriate  de  foude  ou  du  caibo- 
nate  de  foude. 
L'eau  de  fleuve  ou  de  rivière  eft  fouvent  plus  pure 
celle  de  fontaine  :  le  mouvement  la  purifie, 
y  trouve  les  mêmes  principes ,  mais  louvent 
moins  abondans  que  dans  la  précédente. 

L'eau  de  puits,  fejournant  prefque  toujours  dans 
des  terrains  falins ,  tient ,  outre  les  fe<s  qui  vien- 
nent d'être  énoncés,  du  fuifate  de  chaux  &  du 
nitrate  de  poutfe  ;  de  forte  qu'on  y  rencontre 
cinq  ou  fix  Tels  à  la  fois ,  &  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'en 
faire  une  analyfe  cxi&t  quand  on  veut  la  poulfer 
jufqu  à  la  connoiffance  des  proportions. 

L'eau  de  lac  eft  moins  limpide  &  plus  pefante 
que  les  dernières  ;  fouvent  elle  forme  un  dépôt 
fpontané  de  fels  terreux  ;  louvent  encore  elle  clt 
colorée  8c  d'une  faveur  déiagréable.  Outre  les 
cinq  à  fix  fels  déu  indiqués ,  elle  contient  prefque 
toujours  une  matière  ewaétive. 

L'eau  de  marais ,  moins  mue  que  toures  les  pré- 
cédentes, eft  enc  re  moins  vive,  moins  lnnpid-î , 
plus  lourde  ,  chargée  de  plus  de  nutieie  extrjc- 
tiv  -,  en  forte  que  louvent  elle  a  une  couleur 
jiunarre. 

E.*>fi:i  Veau  manne ,  falée,  comme  on  fait,  par 
le  nui  tare  de  foude  que  la  nature  y  a  lace  ,  tu  nt 
de  plus  du  fuifate  de  magnéfie ,  lu  fuifate  de  chaux 
8î  beaucoup  de  matière  extraâive. 

]0.  Les  cjux  minérales  proprement  dites,  ou 
pliuô:  1  s  oédii  inaL  s ,  «loivent  être  clatL'cs  d'â- 
pre» le  principe  qui  y  domine,  8e  ,  conhMcrets  Tous 
ce  point  de  vie  ,  on  peut  Us  partager  en  quatre 
difles  ;  lavoir  :  les  eaux  acidulés,  les  eaux  lait- 
ues, les  cjux  fiilrureufes  8e  les  eaux  feirugineufes. 
Qnoiqu  il  n'y  it  que  celles  de  la  u conde  qui  f  or- 
bital devoir  eue  traitées  ici,  poilque  c  eft  d'après 
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les  propriétés  des  fels  qu'on  g  c'eé  conduit  à  leur 
hiftoire,  il  119  fera  pas  inutile  de  dire,  à  cette  oc- 
cation ,  un  mot  de  celles  qui ,  quoique  d'une  autre 
nature  ,  font  fouvent  en  même  tems  chargées  de 
quelques  fels. 

1".  CLASSE.  Eaux  acidulés.  ' 

Ce  font  celles  où  l'acide  carbonique  domine. 
Elles  font  caraâérifées  par  le  piquant,  l'agitation» 
les  bulles ,  la  couleur  rouge  qu'elles  communi- 
uent  au  tournelol ,  le  précipité  qu'elles  forment 
ans  les  diflblutions  de  baryte ,  de  ftrontiane  8c  de 
chaux.  Aucune  ne  tient  d'acide  carbonique' pur  & 
feul *  prefque  toutes  tiennent  en  même  tems  du 
muriate  de  foude  ,  du  carbonate  de  foude ,  du 
carbonate  de  chaux,  de  magnéfie,  8e  fouvent  ces 
quatre  fels  à  la  fois ,  comme  l'eau  de  Seltz  :  il  ert 
eft  auffi  où  fe  trouve  le  fer  i  enfin ,  les  unes  font 
chaudes  ou  thermales  en  même  tems  qu'acidulés, 
comme  celles  de  Vichy,  du  Mont-d'Or,  de  Châ- 
tel-Guyon,  &c.  i  &  les  autres  font  froides  8e 
alcalines,  telles  que  les  eaux  de  Myon  ,  de  Bard, 
de  Langeac,  de  Chateldon,  de  Vais,  8ec. 

II*.  CLASSE.  Eaux falines. 

Je  nomme  ainfi  celles  dont  les  principes  pré-' 
dominans  font  des  fels  proprement  dits ,  8e  qui  pa# 
confisquent  appartiennent  bien  plus  à  cette  leÂion. 
que  toutes  les  autres.  Elles  peuvent  en  même  tems 
contenir  d'autres  matières,  de  l'acide  carbonique; 
du  gaz  hydrogène  fulfuré,  du  fer;  mais  ces  corps 
y  font  trop  peu  abondans  ,  en  comparaifon  de* 
premiers,  pour  qu'on  y  fafle  autant  d  attention. 

On  peut  divifer  cette  féconde  claffe  en  cinq 
ordi  es ,  fuivant  l'efpèce  de  fel  qui  domine  dans  les 
taux  Si  eilts  font  chargées  de  fuifate  de  chaux, 
elles  conllituent  des  eaux  dures  ,  des  eaux  crues, 
fades ,  qui  ne  diflolvent  pas  le  favon ,  ne  cuifenc 
r-as  les  légumes ,  comme  les  taux  de  puits  de 
Paris. 

Qu  md  elles  th  nnent  du  fu'fate  de  magnéfie  pr& 
dominant  fur  d'autres  principes,  elles  font  antres 
6:  purgatives  .  comme  les  eaux  de  Sedlitz ,  de 
Scidtthu  z ,  d'Egra. 

St  c'  11  le  muriate  de  foude  qui  y  eft  en  excès, 
elles  font  filées. 

L*  carbonate  de  foude,  plus  abondant  que  d'au- 
tres fels  ,  forme  les  eaux  alcalines, 

Enfin  ,  quand  elles  tiennent  abondamment  le 
caibmme  de  chaux ,  qui  n'y  eft  jamais  drffous  fans 
le  fecours  Je  l'acide  carbonique,  mais  qui  peut  y 
exiger  fins  exiès  de  cet  acide,  &  de  manière  que 
le  fel  calcaire  les  canctërife  feul ,  elles  forment 
des  efpèces  à' taux  dures ,  terreufts ,  qui  dépofent 
plus  ou  moins  rjctkment  leur  fel  infiptde  en  fta- 
la&itts ,  en  intrulUtions. 

Il  y  a  auffi  quelques  e aux,  comme  celles  de  Plom- 
bières, d'Ax  8e  d'Uflàc,  qui  contiennent,  avec 
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de  la  foude  pure  ou  cauftique ,  de  la  filice  &r  une 
matière  animale  gélatineufe.  Celle  ci ,  qui  donne 
aux  eaux  un  caractère  doux  &  onctueux  ,  s'en  pré- 
cipite quelquefois ,  &  y  forme  un  dépôt  glaireux 
femblable  au  frai  de  grenouille.  Les  deux  dernières 
citées  «ont  dans  ce  cas. 

II 1*.  CLASSE.  Eaux  fulfureufts. 

Bien  canclérifées  &  faciles  à  diftinguer  par  leur 
odeur  fétide  ,  la  propriété  de  dorer  &  de  noircir 
l'argent,  celle  de  dépofer  du  foufre  par  le  ton  tact 
de  l'air,  elles  forment ,  à  ce  qu'il  paroit ,  deux 
ordres  :  celle  s  qui  ne  font  charges  que  d'hydro- 
gèn.-  fulfuré  lans  bafe  alcaline  ou  terreufe , comme 
le  p'.us  grand  nombre  des  eaux  fulfureufts;  &  celles 
qui  contiennent  un  véritable  fulrure  ,  comme  pa- 
raiflent  être  les  eaux  de  Barège ,  de  Cauterets ,  tes 
Eaux  -  Bonnes  ,  &c.  Outre  leur  principe  fulfuré, 
la  plupart  de  ces  eaux  tiennent  en  même  tems  des 
fels ,  &  furtout  des  muriates  &  des  fulfatcs  alca- 
lins &  terreux. 

IVe.  CLASSE.  Eaux ferrugineufes. 

On  verra  que  le  fer  eft  fi  abondant  au  fein  de  la 
terre,  &  fi  fréq  uenrment  répandu  dans  fes  couches, 
qu'il  devient  un  des  principes  minéralifatrurs  les 
plus  ordipiires  des  eaux  minérales ,  &  que  les  eaux 
ferrugineufes  font  les  plus  communes  de  toutes.  Il 
n'oit  preique  pas  un  pays  où  l'on  ne  pofle  le  une 
ou  plufieurs  fources  d'eaux  ferrugineufes.  On  doit 
diftinguer  trois  ordres  dans  les  eaux,  fuivant  l'état 
du  fer  qui  y  eft  contenu  }  ou  bien ,  en  effet ,  ce 
métal  y  eft  diflous  en  carbonate  par  l'acide  carbo- 
nique ,  mais  de  manière  que  ce  dernier  n'eft  pas 
en  excès:  ce  font  alors  les  eaux  ferrugineufes  fimples, 
comme  celles  de  Forges,  d'Aumafe  ,  de  Condé ; 
ou  bien  le  même  carbonate  de  fer,  diflous  par  fon 
acide ,  eft  accompagné  d'un  grand  excès  de  ce 
dernier  :  alors  les  eaux  font  ferrugineufes  acidulés, 
telles  que  celles  de  Spa ,  de  Pyrmont ,  de  Pougues, 
de  Buflang ,  &c.  ;  ou  enfin  le  fer  y  eft  à  l'état  de 
fulfate ,  comrm  il  paroît  l'être  dans  celles  de  Pafly, 
de  Provins ,  &c. 

31.  A  ces  quatre  clafles ,  comprenant  dix  ordres 
d'eaux  minérales  proprement  dites,  ou  affez  char- 
gées de  fels  Ht  de  fubftances  foffiles  pour  avoir  les 
propriétés  médicinales,  quelques  auteurs  ajoutent 
encore  ,  i°.  les  eaux  thermales  /impies  ou  les  eaux 
chaudes  naturelles ,  fans  autre  principe  que  le  ca- 
lorique ;  x°.  les  eaux  favonneufes ,  qu'on  dit  conte- 
nir de  l'argile  ou  alumine  ,  qui  les  rend  douces  8c 
ondtueufts,  mais  dont  on  n'a  pas  établi  l'exiftence 
&  la  nature  par  des  expériences  aflez  décifives  > 
)°.  des  eaux  biiumiaeufes ,  dont  la  compofition  n'eft 
pas  conftatée  plus  exactement  que  celle  des  pré- 
cédentes, &  qui  ne  lont  pas  d'ailleurs  comprires 
parmi  les  eaux  vraiment  médicinales.  Je  n'ai  pas 
parlé  non  plus  des  eaux  cuivreufes  ,  des  eaux  arse- 


nicales, parce  qu'elles  ne  font  pas  rangées  avec  les 
précédentes ,  parce  qu'elles  n'exiltent  que  dans  les 
mines  ,  dont  elles  font  un  des  produits,  &  parce 
qu'il  en  fera  que  ft  ion  plus  à  propos  dans  l'hilloira 
des  métaux. 

§.  I V.  De  r examen  des  eaux  par  les  réaSifs. 

3 z.  Il  y  a  trois  moyens  de  reconnoître  la  nature 
des  eaux.  Le  premier  n'eft  propre  qu'à  donner  une 
notion  vagua  &  générale  des  principes  qui  y  do- 
minent }  il  confifte  dans  l'enfemble  des  observa- 
tions phyfiques  qu'on  peut  faire  fur  les  eaux ,  fur 
leurs  fources ,  leurs  dépôts ,  leur  efflorefeence ,  les 
terrains  qui  les  avoifinent.  Le  fécond  fait  pénétrer 
plus  avant  dans  la  connoiflance  de  leurs  compo- 
fans  ;  il  en  fait  apprécier  les  principaux  ,  leurs 
différences  ,  leur  nombre,  6c  même,  jufqu'à  un 
certain  point,  leur  rapport  de  proportion.  Pour 
l'obtenir,  on  examine  les  eaux  par  diverfes  ma- 
tières qu'on  ajoute  ;  les  changemens  produits  par 
leur  mélange  annoncent  ce  que  ces  liquides  con- 
tiennent :  on  nomme  ces  matières  des  réactifs.  Le 
troifième  moyen  eft  le  feul  oui  faffe  détermin;r, 
ivec  préciuon  ,  1  s  véritables  principes  des  eaux; 
il  'ft  le  complément  des  deux  premiers  :  c'eft 
'  l'action  du  feu  qui  fépare  de  l'eau  les  diverfes 
fubftances  qui  y  font  contenues.  Commençons  par 
indiquer,  dans  ce  paragraphe,  les  deux  premier» 
moyens.  Le  troifième ,  très  fertile  en  faits  &  très- 
important  à  connoitre,  fera  le  fujet  du  fuivant. 

33.  L'obfervation  &  la  comparaifon  des  pro- 
priétés ou  caractères  phyfiques  des  eaux  &  de 
tout  ce  qui  environne  leurs  fources,  n'eft  au  fait 
qu'un  moyen  acceftoire ,  &  qui  doit  précéder, 
dans  fon  emploi ,  tous  ceux  dont  on  a  coutume 
de  fe  fervir  pour  eflayer  ces  liquides.  On  y  compte 
la  h  tuât  ion  de  la  fource ,  h  nature  du  terrain  d  où 
elle  fort ,  les  couches  de  minéraux  qui  le  forment, 
les  dépôts  du  fond  des  fources  &  des  ruiffeaux , 
les  incruftations  des  corps  qui  y  tombent,  les  fila- 
mens,  les  flocons  pulvérulens  ou  glaireux  qu'on  y 
rencontre,  les  pellicules  qui  couvrent  les  eauxt 
les  fublimés  attachés  aux  voûtes,  puis  la  faveur, 
l'odeur ,  la  couleur ,  la  pefanteur  fpécifique ,  la 
température,  la  quantité,  le  cours,  la  rapidité  ou 
la  hauteur  des  eaux.  On  doit  même,  en  variant  les 
tems  de  ces  obfervations ,  les  comparer ,  dans  des 
faifons  diverfes  ,  à  différentes  heures  du  jour.  11 
eft  impoflible  que  ces  premières  recherches  ne 
donnent  pas  quelque  notion  pofitive  fur  la  nature 
des  eaux,  &  ne  fervent  pas  à  diriger  les  expé- 
riences qu'on  doit  fe  propofer  de  faire  pour  les 
connoitre  enfuite  avec  plus  d'exactitude. 

34.  D'après  ce  qui  a  déjà  été  énoncé  fur  les 
réactifs  en  général ,  on  conçoit  que  toutes  les 
matières  chimiques ,  de  quelque  nature  qu'elles 
foient ,  pourvu  que  leurs  propriétés  &  leur  com- 
pofition foient  bien  connues ,  pourroient  fervir  de 
réactifs ,  &  que  même,  pour  un  clûmiûe  babie 
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Ivnduflrieut,  aucun  compofé  n'eft  inutile  à  leur 
ardyfe.  Mais,  par  une  longue  recherche, on  a 
cependant  appris  à  faire  on  choix  de  quelques 
matières  principales ,  dont  les  effets  comparés  fuf- 
fifent  pour  indiquer  les  principes  divers  qui  exis- 
tent dans  les  eaux.  II  eft  donc  nécefiaire  d'énoncer, 
en  traitant  des  eaux  minérales  en  général ,  ceux  de 
«s  réactifs  à  l'aide  defquels  on  a  coutume  de  les 
e%er. 

}f.  Deux  circonflances  qui  compliquent  ou  font 
varier  les  effets  des  réaâifs  doivent  rendre  leur 
uugeplus  difficile,  8c  exiger  une  grande  circonf- 
peâion  de  la  part  des  chimiftes  :  l'une,  c'eft  que 
u  même  fubflance  réadUve  produit  quelquefois  un 
raéme  effet  apparent  fur  deux ,  trois  ou  quatre  ma* 
tières  différentes  contenues  dans  les  eaux;  l'autre, 
c'eft  que  le  même  réactif  peut  produire  plufîeurs 
de  ces  effets  dans  la  même  eau.  On  remédie  ce- 
pendant à  l'un  8e  à  l'autre  de  ces  inconvéniens 
par  la  réunion  de  plufîeurs  de  ces  agens  comparés, 
&  par  l'examen  du  dépôt  qu'ils  forment  dans  une 
un.  Cette  manière  de  faire ,  la  feule  qui  puiffe 
rendre,  &  beaucoup  plus  fûre ,  &  beaucoup  plus 
unie  l'adminiftration  des  réactifs ,  fuppofe  ,  8r 
qu'on  n'en  fixe  pas  véritablemenr  le  nombre ,  qui 
ne  doit  avoir  d'autres  limites  que  l'induftrie  ou 
les  connoiflances  des  chimifles ,  8c  qu'on  ne  fe 
contente  pas  d'en  ajouter  quelques  gouttes  à  une 
petite  quantité  d'eau ,  mats  qu  on  traite  ,  s'il  eft 
nécefiaire  ,  cette  eau  en  grand  par  les  réaâifs ,  de 
forte  à  pouvoir  obtenir  une  proportion  de  préci- 
pité fufofànte  a  une  analyfe  exacte. 

}6*.  Les  réaâifs  appartiennent ,  foit  aux  acides , 
foitaux  bafes  alcalines  ou  terre ufes ,  foit  aux  Tels 
terreux  8e  alcalins ,  foit  aux  fels  métalliques ,  foit 
erin  aux  matières  végétales. 

Parmi  les  acides,  ceux  qui  fervent  le  plus  fou- 
vent,  &  avec  le  plus  de  luccès ,  à  l'examen  des 
aux,  font  l'acide  fulfurique,  l'acide  fulfureux, 
l'acide  nitreux  8e  l'acide  muriatique  oxigéné. 

Le  premier  annonce,  dans  une  eau,  h  préfence 
de  la  baryte  par  le  précipité  pefant  &  abondant 
qu'il  y  forme ,  &  celle ,  ou  de  l'acide  carbonique, 
ou  des  carbonates  terreux  8e  alcalins,  par  l'etfer- 
vefeence  qu'il  y  produit. 

Lefurfureux  montre  le  fourre  en  précipité  blanc 
long-terns  fufpendu  dans  les  eaux ,  qui  en  contien- 
nent a  l'état  d'hydrogène  fulfuré. 

Le  nitreux  produit  le  même  effet ,  8r  détruit 
l'odeur  fétide  de  ces  eaux ,  en  féparant  le  foufre 
en  poudre  blanche  ,  qui  fe  raflèmble  en  petits  glo- 
bules par  faction  de  la  chaleur. 

L'acide  muriatique  oxigéné  fort  au  même  ufage, 
en  décompofant  l'hydrogène  fulfuré  {  il  arrive 
fouvent  qu'il  brûle  te  foufre  en  même  tems  que 
l'hydrogène  ,  lorfqu'on  en  met  une  trop  grande 
quintûe. 

Y7-  Les  bafes  terreufes  ou  alcalines  les  plus  env 
ptaj'ées  comme  réactifs  font  au  nombre  de  trois: 
itou  de  chaux ,  la  pou  (Te  6c  l'ammoniaque  liqui- 
CeiMtx.  Tome  IF", 
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des.  Veau  de  chaux  abforbe  l'acide  carbonique 
&  fe  précipite  avec  lut  en  craie ,  dont  le  poids 
indique  celui  de  l'acide  ;  elle  fait  précipiter  la 

fortion  de  craie  qui  étoit  diffoute  dans  Veau  à 
aide  de  l'acide  carbonique  qu'elle  abforbe  }  elle 
décompofe  aulfi  le  carbonate  de  foude  qui  s'y 
rencontre ,  en  précipitant  du  carbonate  de  chaux  ; 
enfin  elle  enlève  les  acides  à  la  magnéfie ,  qu'elle 
précipite  en  petits  flocons  blanchâtres  qui  fe  rap- 
prochent lentement.  Ce  quadruple  effet ,  qui  pour» 
roit  avoir  lieu  à  la  fois,  exigerait  alors  l'examen 
du  précipité  formé  i  la  proportion  du  carbonate  de 
chaux  8e  de  la  magnéfie ,  &  l'examen  de  la  liqueur 
détermineraient  le  rapport  8e  la  coexiftence  de 
chaque  effet ,  mais  affez  difficilement  pour  que 
l'eau  de  chaux  ne  foit  véritablement  utile  que 
dans  l'un  des  cas  cités,  furtout  l'appréciation  de 
la  quantité  d'acide  carbonique  que  l'eau  minérale 
recèle.  Pour  diftinguer  l'acide  appartenant  au  car- 
bonate de  foude,  de  celui  qui  eft  libre  dans  l'eau, 
on  précipite  une  égale  quantité  de  ce  liquide  » 
après  l'avoir  privé  du  dernier  par  une  longue 
ébullition ,  8c  on  défalque  un  poids  égal  à  celui 
qu'on  obtient ,  dans  ce  dernier  cas ,  de  la  fomme 
totale  du  premier  obtenu  fur  Veau  non  bouillie. 

*8.  La  pouffe  pure  liquide  produit  plufîeurs 
effets  fimultanés  dans  les  eaux  :  elle  décompofe 
les  fulfates,  les  nitrates  8c  les  muriates  de  chaux 
8e  de  magnéfie ,  8c  en  fépare  tes  terres  à  la  fois  \ 
elle  précipite  les  carbonates  de  chaux  8c  de  ma- 
gnéfie diffous  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique 
qu'elle  abforbe.  Quand  elle  eft  bien  concentrée  # 
elle  trouble  même  les  eaux  qui  tiennent  en  diffo- 
lution  des  fels  alcalins ,  parce  qu'elle  diminue  leur 
folubilité  par  l 'attraction  qu'elle  exerce  fur  l'eau» 
On  reconnoît  ce  dernier  effet  en  ajoutant  beau- 
coup d'eau  qui  rediffout  le  précipité,  lequel  d'ail- 
leurs eft  en  petits  criftaux.  Les  terres  calcaires  8c 
magnéfiennes  fe  diflolvent  dans  les  acides  (ans 
effervefeence  :  les  carbonates  terreux,  féparéspar 
l'abforption  de  l'acide  carbonique ,  s'y  uniffent 
au  contraire  avec  une  vive  effervefceiice.  Les  fels 
métalliques  font  aufu"  décompofés  8e  précipités  par 
la  pouffe  ;  mais  la  couleur ,  la  forme  8c  l'appa- 
rence totale  des  oxides ,  8c  furtout  celui  du  fer 
une  fois  féparé,  les  font  facilement  reconnoître. 

59.  L'ammoniaque  ne  décompofe  que  les  fels 
magnéfiens  &  alumineux  qui  peuvent  fe  trouvée 
dans  les  eauxy  encore  ne  précipite- 1- elle  que 
moitié  des  premiers,  en  formant  d*.*>  fels  tiiples 
avec  la  portion  qui  refle  non  décompofét  :  elle 
fépare  aufu  les  carbonates  de  chaux  8:  de  magnéfie 
dùTous  par  l'acide  carbonique,  en  abfnrbant  celui- 
ci  {elle  fait  la  même  chofefur  le  carbonate  de  fer, 
également  diffous  par  cet  acide ,  mais  elle  agit 
furtout  fur  les  fels  cuivreux ,  &  fpécialement  fus 
le  fulfate  de  ce  métal,qui  fe  trouve  dans  quelques 
eaux.  Ces  diffolutions  cutvreufes  prennent  alors 
une  couleur  bleue,  qui  fait  reconnoître  très-aifé- 
leur  nature  &  la  préfence  du  métal  qui  les 
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minéralife.  On  ne  fait  prefque  jamais  ufage  de  cet 
alcali  volatil  comme  reaétit ,  parce  que  Tes  effets 
foiu  peu  fenfiblcs ,  parce  qu'il  eft  moins  utile  que 
l'eau  de  chaux,  tV  parce  que  le  précipité  qu'il 
donne,  à  moins  que  ce  ne  (oh  un  oxiJe  métal- 
lique ,  eft  diftî  île  à  déterminer,  quoiqu'il  (oit 

[>refqne  toujours  incomplet ,  Si  cependant  mé- 
ange  de  pluileurs  fubft.inc.es  diverfes. 

40.  Dans  h  l'cdtion  des  fels ,  il  n'y  a  que  des 
muriates  terreux  &  des  carbonates  alcalins  qui 
puiftenr  avoir  quelqu'avantage  comme  réuôifs.  Le 
muriate  de  baryte  lert  à  reconnoître  Us  fulfates, 
Se  même  la  quantité  d'acide  fuïfurique  contenu 
dans  une  e au  ,  d'après  le  poids  du  fuîfate  de  baryte 
qu'on  obtient  :  le  muriate  de  chaux  précipite  les 
lulfatts  alcalins  en  fulfate  calcaire.  Les  carbonates 
alcalins ,  qui  autrefois  étoient  employés  comme 
alcalis  pour  rteonnoitre  &  précipiter  les  Tels  ter- 
reux ,  à  une  époque  où  l'on  ne  connoiffoit  que 
ceux  à  bafe  de  tetre  abforbante,  ne  font  plus  que 
déterminer  Kur  piéfence  en  général ,  en  les  pré- 
cipitant tous  à  la  fois,  ceux  a  bafe  de  baryte,  à 
bafe  de  ftrontiane ,  de  chaux ,  de  magnifie ,  d'alu- 
mine :  il  eft  tort  difficile  de  favoir  exactement  les 
effets  fouvt-nt  multipliés  qu'ils  produifcnt,  à  moins 
qu'on  ne  fafTe  un  examen  particulier  des  précipités 
qu'ils  forment. 

41.  Quant  aux  fels  métalliques  ,  il  en  eft  deux 
furtout,  le  nitrate  de  mercure  8c  le  nitrate  d'ar- 

ent ,  qui  font  employés  partout  pour  l'analyfe 
es  cjux  ,  &  qui  fourniffent  fur  leur  nature  des 
renfeignemens  exa&ç.  L'un  Se  l'autre  annoncent, 
fans  équivoque ,  la  préfence  de  l*acide  fuïfurique 
&  de  l  acide  muriatique,  fans  cependant  indiquer 
les  bafes  auxquel'es  ces  acides  (ont  unis.  Dans 
Y hiftoire  des  d--ux  métaux  avec  lefqu^ls  on  pré- 
pare ces  dilTolutions  ce  qu'on  dira  de  leurs  ni- 
trates rendra  beaucoup  plus  exacte ,  beaucoup 
plus  complète  &  confequemment  beaucoup  plus 
claire  l'adion  de  ces  l'tls  métalliques  fur  les 
eaux ,  on  verra  d'ailliU'S ,  en  conciliant  les  articles 
de  chaque  n  étal ,  qu'un  grand  nombre  d'autres 
fels  métalliques  peuvent  être  employés  par  les 
chi  niftes  pour  connoitre  les  principes  des  eaux 
minirales, 

4X.  Les  végétaux  fournifTent,  pour  l'analyfe 
des  eaux  ,  trois  ou  quatre  matières  colorantes 
très-utiles,  deux  acides  Se  un  fel  métallique  dont 
la  réa&ion  eft  d'un  grand  avantage  dans  ce  genre 
d'analyse.  Le  tournefol,  qui  rougit  par  l'hydro  ful- 
fure  St  par  l'aci  le  carbonique  des  taux ,  qui ,  dans 
ce  dernier  cas,  p»  rd  fa  mugeur  par  IVxpofition  i 
l'air  enlevant  l'acide  carbonique  ;  la  tutrt'ire  de 
violette, qui  verdit  par  les  carbonates  de  fnu^c  &: 
de  ch.iux  ,  ait.fi  que  par  les  fels  de  fer  >  (e  papier 
jauni  parlecurcu  i  a  ,  que  1rs  matièr  s  alcalines, 
même  légères  Se  terreufes ,  font  paffer  au  pour- 
pre-violet; lafoible  nuance  bleuâtre  ou  rougeàtre 
des  mauves ,  qui  devient  d'un  beau  vert  par  les 
mêmes  fubflance*  :  ces  quatre  matières  font  em- 


ployées avec  fticcèspour  connottrela  préfence  des 
principes  énoncés  ici. 

L'acide  oxalique,  foit  naturel, extrait  du  ftl  d'o- 
léillej  foit  artificiel ,  préparé  ,  comme  on  le  dira  , 
avec  le  fucre  Se  l'acide  nitrique  ,  annonce  fûrem  nt 
la  chaux  qu'il  enlève  à  tous  les  acides  ,  Se  avec  I.t- 

auelle  il  forme  un  fel  infoluble,  dont  le  précipité 
evient  fenfible  à  h  plus  petite  dofe.  On  em- 
ploie avec  plus  de  fuccès  encore  l'oxalate  d'am- 
moniaque,  dont  la  bafe  fature  l'acide  excédent, 
tandis  que  l'acide  s'empare  de  la  chaux.  Aiort 
l'oxalate  calcaire  formé  ne  peut  pas  refter  en  dif- 
folntion  par  un  excès  d'acide. 

L'acide  gallique  indique  dans  les  eaux  la  pré- 
fence du  fer  par  la  couleur  rouge  vtneufe  ou  par 
le  précipité  noir  atramentairc  qu'il  y  fait  naître: 
quand  il  n'y  a  ni  l'un  ni  l'autre  effet ,  on  peut  être 
fur  qu'il  n'y  a  point  de  fer  dans  Veau. 

L  acétate  de  plomb  noircit  par  l*hydro-fulfure , 
précipite  en  petits  grains  bbnes  indiflolubles  pat 
tous  les  fulfates,  en  poudre  blanche  8c  lourde, 
folubledans  le  vinaigre  par  tous  les- muriates.  La 
préfence  des  carbonates  alcalins  ou  terreux  dans 
les  eaux  précipite  au  (fi  l'acétate  de  plomb. 

L'alcool  Se  le  vinaigte  fervent  fouvent  à  l'a- 
nalyfe des  eaux  ,  mais  c'eft  moins  comme  réaâifs 
que  comme  diftolvans  de  certains  de  leurs  prin- 
cipes ,  ainfi  qu'on  le  fera  voir  plus  bas. 

4  j.  On  a  beaucoup  employé  autrefois  des  matiè- 
res animales  pour  l'analyfe  des  eaux  :  on  lesmêloit 
avec  le  fang ,  le  lait ,  la  bile ,  8:  on  concluoît  de 
leurs  effets  fur  ces  liquides  ,  ce  qu'elles  dévoient 
produire  dans  lesanimaux  vivans.  Il  y  a  déjà  long- 
tems  qu'on  a  rejeté  ces  ridiculss  applications  , 
comme  des  erreurs  dangereufes.  On  n'emploie 
plus  aujourd'hui  qu'un  compofé  chimique,  tait 
avec  les  matières  aninules  traitées  par  deux  des 
alcalis  fixes  pour  l'analyfe  des  eaux.  Ce  compofé  , 
qui  ne  doit  pas  être  décrit  ici  >  mais  feulement 
indiqué  ,  eft  nommé  pruffiate  de  potafle  ou  de 
foude,  parce  que  1  or  (qu'il  rencontre  du  fer  dans 
une  eau ,  il  l'entraîne  Se  le  précipite  en  nne  belle 
couleur  bleue  qu'on  nomme  bleu  de  Pmffe.  II  en 
fera  fait  une  mention  expTcffe  aux  articles  Fer  8c 
Phussiate. 

5.  V.  De  Canalyfe  des  eaux  par  t évaporât  ion. 

44.  Quelque  foin  qu'on  apporte  dans  l'emploi 
des  téaâifs ,  ils  ne  luffif-nr  point  pour  faire  con- 
noître  avec  exatti'udc  le  nombre  &  la  proportion 
des  fels  ni  des  autres  matières  contenues  dans 
les  taux  min  raUs  ;  ils  ne  donnent  qu'une  notion 
préliminaire  &  propre  a  guider  dans  les  autres 
procédés  <"ui  doiv  nt  être  pratiqués  à  la  fuite. 

Onx  auxquels  on  a  recours  pour  compléter 
l'analyfe  d'un  tau  ,  exigent  l'emploi  du  feu  ou 
l'évipotation.  O-i  a  deux  buts  en  expofant  les 
eaux  minér.les  à  la  chaleur  :1'un,  de  recueillir  les 
matières  volatiles  qui  peuvent  s'y  rencontrer  \ 
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Vatttre,  d'obtenir  à  part  &  fous  forme  folide  les 
Aibftwces  fixes  &  falines  qui  en  forment  les  prin- 
cipes minéralifateurs. 

4f.  Pour  feparer  les  matières  gateufes ,  l'acide 
carbonique  ,  le  gaz  hydrogène  fulfuré  ou  l'air  ac- 
mofphénque  qui  le  trouvent  diflbus  l'un  ou  l'au- 
tre dans  les  eaux ,  on  les  diftille  dans  une  cornue  à 
la  dofe  de  quelques  litres  ou  de  quelques  kilo- 
grammes, en  adaptant  au  bec  de  ce  vailîeau  une 
cloche  pleine  de  mercure»  on  fait  bouillir  l'eau 
quelques  minutes,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  dégage 
plus  rien  ;  on  défalque  du  fluide  gazeux  obtenu 
le  volume  d'air  contenu  fur  Veau  dans  la  cornue  j 
oo  tient  compte  de  l'état  de  preiïion  augmentée 
oo  diminuée  fur  le  gaz  recueilli  dans  la  cloche , 
pour  en  eiiimer  avec  juftefle  la  quantité  t  on  en 
fait  l'examen  par  les  procédés  connus.  Je  préfère 
cependant  à  cette  diftillation ,  qui  ne  donne  ja- 
mais la  dofe  exaâe  des  gaz  ,  leur  abforption  ou 
leur  deftruction  par  les  réactifs ,  l'eau  de  chaux 
pour  l'acide  carbonique  {  l'oxide  de  plomb  ,  l'a- 
ride ni  creux  pour  le  gaz  hydrogéné  fulfuré  ,  Se 
le  fultare  de  fer  pour  l'air  ordinaire. 

46.  L'évaporation ,  defiinée  à  recueillir  les  fels 
o."  Us  matières  fixes ,  doit  être  faite  fur  quinze  à 
vingt  kilogrammes  au  moins  des  eaux  les  plus 
riches  en  principes ,  &  fur  trois  ou  quatre  fois 
plus  pour  des  eaux  peu  chargées  de  matières.  11 
faut  fa  faire  dans  des  vafes  d'argent ,  de  terre  ou 
de  porcelaine,  à  une  chaleur  modérée,  en  écartant 
les  pouffières  à  l'aide  d'un  couvercle  percé  ou 
d'une  double  gaze.  Autrefois  on  faifoît  l'évapo- 
ration en  différens  tems ,  &  on  en  féparoit  les 
fubtiances  différentes  fui  van  t  les  tems  divers  où 
elles  lie  montrent.  Aujourd'hui  on  a  reconnu  que 
cette  féparation  n'étoit  ni  exacte  ni  avantageuse  j 
&  l'on  a  trouvé  qu'il  valoit  mieux  évaporer  les 
ejux  à  ficcité ,  de  man  ère  à  en  obtenir  le  réfidu 
toat  entier.  On  ménage  beaucoup  la  chaleur  fur 
la  fin  de  l'évaporation  ;  on  de  flèche  médiocre- 
ment la  matière  qui  relie,  on  la  pèfe  avec  foin, 
&  on  la  réferve  pour  la  traiter  de  la  manière 
fuivante. 

47.  L'expérience  ayant  fait  voir  que  ce  réfidu 
de  l'évaporation  des  taux  minérales  étoit  compofé 
de  fels  déliquefcens ,  de  fels  Amplement  folubles 
dans  Veau  froide ,  d'autres  fels  diffolubles  dans 
l'eau  bouillante  en  grande  quantité,  &  enfin  de 
matières  indiffolubles  dans  l  eau  à  toutes  les  tem- 
pératures ,  on  a  fondé  fur  cette  connoilTance  l'art 
d'analyfer  ce  réfidu. 

On  le  traite  d'abord  par  cinq  à  fit  fois  fon 
poids  d'alcool  très-rectifié  qu'on  fait  légèrement 
chauffer ,  &  qu'on  laiffe  féjourner  quelques  heu- 
res; on  décante  ce  diflblvant  :  le  réfidu  le  trouve 
alors  avoir  perdu  fa  propriété  déliquefeente. 

Oc  le  leffive  en  fécond  lieu  avec  nuit  à  dix  fois 
ton  poids  d'eau  froide ,  qui  diffout  les  fels  alcalins. 

Après  ces  deux  premiers  diffolvans  on  fait  bouil- 
lit le  réfidu  dans  crois  ou  quatre  cent  fois  fon 


poids  d'eau  bouillante ,  qui  enlève  tes  fels  les 
moins  diffolubles. 

Enfin,  on  applique  en  dernière  analyfe  des  acides 
fucceffivement  plus  forts  pour  ifoler  &t  connoître 
les  fels  indiflblubles  terreux,  l'oxide  métallique  Se 
la  filice  qui  relient  fouvent  mêlés  après  l'action 
des  trois  premiers  diffolvans.  Chacune  de  ceslef- 
fives  eft  enfuite  examinée  en  particulier. 

48.  La  diflblution  alcoolique  contient  le  plus 
fouvent  des  muriates  de  chaux  &  de  magnéfie  , 
rarement  des  nitrates  des  mêmes  bafes ,  fels  qui 
font  tous  déliquefcens  &  diffolubles  dans  l'alcool. 
On  les  reconnoit  &  on  en  détermine  la  propor- 
tion en  évaporant  à  ficcité  cette  diffolution  , 
en  rediffolvant  les  fels  bien  pefés  dans  l'eau  ,  eu 
précipitant  la  magnéfie  par  la  chaux ,  8e  la  chaux 
par  l'acide  fulfurique  ou  par  l'acide  oxalique.  On 
peut  ,pour  avoir  un  réfultat  exact,  féparer  la  dif- 
folution aqueufe  en  ttois  parties  égales ,  décom- 
pofet  l'une  avec  Veau  de  chaux  qui  donne  la  quan» 
tité  de  magnéfie  en  triplant  le  poids  qu'on  en 
obtient ,  précipiter  la  féconde  par  l'acide  oxali- 
que ,  &  la  troisième  par  le  fulfurique  ;  en  com- 
parant la  dofe  de  ces  deux  précipités ,  en  calci- 
nant l'oxalate ,  qui  ne  laiffe  que  de  la  chaux  pure , 
on  a  le  poids  exact  de  la  chaux.  On  s  allure  de 
l'acide  uni  à  ces  bafes ,  en  verfant  un  peu  d'acide 
fulfurique  concentré  fur  uns  petite  portion  du 
réfidu  obtenu  de  l'évaporation  de  l'alcool.  La 
vapeur  dégagée  fait  aifément  reconnoître,  ou  l'a- 
cide muriatique  ,  ou  l'acide  nitrique. 

49.  La  leflive  à  l'eau  froide  contient  des  fels  bien 
diiïolubles,lemuriatede  foude,  le fulfate  de  foude, 
le  fulfate  de  magnéfie ,  le  nitrate  de  potaffe,  le  car- 
bonate de  foude ,  jamais  tous  à  la  fois  »  mais  quel- 
quefois deux  ou  trois  enfemble.  11  faut  noter  ce- 
pendant qu'un  peu  de  muriate  de  foude  ou  de  ni- 
trate de  potaffe  doit  avoir  été  diffods  dans  l'alcool 
avec  les  tels  déliquefcens,  mais  que  cette  petite  por- 
tion peut  être  obtenue  &  ifolée  par  l'évaporation. 
On  reconnoit  &  on  fépare  les  fels  diflous  dans 
cette  leflive  aqueufe,  en  l'évaporant  avec  pré- 
caution :  on  les  obtient  les  uns  après  les  autres  , 
on  les  diftingue  à  leur  forme,  leur  faveur,  6c  a 
toutes  leurs  propriétés. 

yo.  Dans  la  leflive  par  l'eau  bouillante ,  il  n'y  a 
jamais  que  du  fulfate  de  chaux,  que  l'on  reconnoit 
&  dont  on  détermine  en  même  tems  la  quantité 
pat  l'acide  oxalique  qui  en  précipite  la  chaux ,  & 
par  une  diffolution  de  baryte,  qui  enrrine  l'a- 
cide fulfurique.  On  le  retire  encore  par  l'évapo- 
ration fous  la  forme  de  petites  plaques  infipid*s , 
indiflblubles ,  qui ,  chauffées  avec  du  charbon  , 
donnent  du  fulfuré  de  chaux  rougeâtre  &  fétide 
au  moment  où  on  le  jette  dans  Veau. 

ci.  Le  réfidu  des  eaux  minérales  traitées  par  les 
trois  diffolvans  précédens ,  contient  des  carbona- 
tes terreux  avec  ou  fans  carbonate  de  fer,  &  fou- 
vent mêlés  d'alumine  &  de  lilice.  On  fait  s  il  y  a  du 
fer  pat  une  couleur  jaune  ou  rougeâtre:  dans  ce  cas* 
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on  mouille  le  réfidu ,  &  on  l'expofe  à  l'air  &  au 
foleil  pendant  plufieurs  jours  ,  afin  d'oxider  le 
fer ,  &  de  le  rendre  indiffoluble  dans  l'acide  acé- 
teux  qu'on  emploie  d'abord  pour  diffoudre  les 
carbonates  terreux.  Cette  première  diflolution, 

3ui  forme  ordinairement  des  acétates  de  chaux  & 
e  magnéfie  ,  eft  évaporée  à  ficcite.  En  lai  (Tant 
le  fel  qui  en  provient  expofé  à  l'air,  l'acétate  ma- 
gnëtîen  en  abforbe  l'humidité ,  &  on  le  répare 
de  l'acétate  calcaire  car  cette  déliquefcence  :  on 
peut  d'ailleurs  les  foumettre  refpe£tivement  à 
tous  les  moyens  d'épreuve  néceflaires  pour  en  dé- 
terminer les  proportions. 
_  Le  fer  &  1  alumine  font  enfuite  diffous  par  l'a- 
cide muriatique  :  on  les  fépare ,  &  on  en  eftime 
la  quantité  refpe&ive  par  des  moyens  appropriés. 
Il  ne  refte  plus  enfuite  que  la  filice  que  I  on  traite 
pour  la  reconnoître  avec  exactitude,  par  le  car- 
bonate de  foude  ,  au  chalumeau  ,  &  qui  fe  fond 
avec  eftervefcence  en  un  globule  vitreux  tranf- 
parent. 

f.  VI.  De  la  jynthtfc  ou  de  la  fabrication  artifi- 
cielle des  eaux  minérales. 

ji.  On  reg»de  depuis  long-tems  nne  analyfe 
chimique  bien  faite  lorfqu'on  peut ,  à  l'aide  de 
la  fynthèfe  ,  recompofer  la  matière  analyfée. 
Cette  vérité  eft  applicable  aux  eaux  minérales , 

3uoiqu*elle  Toit  dans  l'ordre  de  celles  qu'on  n'a 
écouvertes  que  depuis  quelques  années.  On  ne 
doit  réellement  compter  fur  l'exaâitude  d'une 
analyfe  d'eau  que  lorfqu'en  dilfolvant  dans  ce 
liquide  pur  les  mêmes  principes  8c  dans  la  même 
proportion  qu'on  les  a  trouvés,  on  imite  exac- 
tement cette  eau  ,  de  manière  qu'elle  fe  com- 
porte ,  par  tous  les  eflais  8c  tous  les  réaâifc  , 
comme  la  naturelle. 

rj.  On  a  fi  bien  réuffi  ,  depuis  les  découvertes 
de  l'acide  carbonique  8c  du  grand  nombre  de 
fubftances  falines,  à  analyfer  exactement,  &  con- 
féquemment  à  recompofer  les  eaux  minérales  , 
qu  on  en  a  fait  un  art  nouveau  &  très-important 
pour  l'humanité ,  puifqu'il  s'agit  de  la  préparation 
de  médicamens  appropriés  à  un  grand  nombre 
de  maladies.  On  commence  par  choifir  pour  cela 
de  Veau  très-pure ,  de  fource ,  de  fontame  ou  de 
rivière ,  qui  ne  contienne  rien  ou  prefque  rien 
d'étranger  >on  y  dhTout  enfuite  du  gaz  acide 
•arbonique  s'il  eft  queflton  d'eaux  acidulés,  8c 
enfuite  des  fels  que  I  analyfe  à  montrés  dans  Veau 
qu'on  imite  :  on  y  met  du  fer  fi  ce  font  des  eaux 
martiales  qu'on  veut  fabriquer. 

54.  Quand  on  veut  préparer  des  eaux  fulfureu- 
fes,  on  fature  de  l'<«iibien  bouillie  &  privée  d'air 
de  gaz  hydrogène  fulfuré  ,  dégagé  du  fulfure  al- 
calin ou  du  fulfure  de  fer  ,  l'un  ou  l'autre  ré- 
duit en  poudre  ,  8c  fur  lefquels  on  verfe  de  l'a- 
cide fulfurique  ou  muriatique  étendu  d'eau. 
Quand  00  a  fatuxé  cette  tau  par  une  légère  agi- 
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j  tation ,  on  y  introduit  les  fels  ou  les  matières 
fixes  qu'on  fait  y  être  contenues.  Dans  ectre  imi- 
tation, on  ne  fe  propofe  pas  d'inférer  dans  les 
eaux  qu'on  fabrique  ,  les  matières  inertes ,  les  cir- 
bonate  &  fulfate  de  chaux  qu'on  a  trouvés  <Lra 
celles  de  la  nature  que  l'on  veut  imiter.  On  n'y 
fait  entrer  que  les  fels  fapides  actifs  j  on  les  em- 
ploie bien  purs  &  criftallifés  :  on  peut  même  les 
ajouter  en  plus  grande  quantité  qu'ils  ne  font  dans 
la  nature  ,  8c  préparer  ainfi  des  eaux  plus  forte» 
&  plus  pénétrantes  que  celles  qu'on  veut  imiter. 

j  r.  Bergman  a  donné  ainfi  le  moyen  d'imiter 
les  eaux  de  Seidfcbutz ,  de  Seltz ,  de  Spa  ,  de 
Pyrmont ,  de  Saint-Charles  en  Bohême  8c  d'Aix- 
la-Chapelle.  Voici ,  d'après  fon  analyfe ,  les  prin- 
cipes qu'il  propofe  de  diffoudre  dans  Veau  pour 
imiter  chacun  de  ces  liquides  ,  jouiflant  en  effet 
pour  la  plupart  d'une  grande  réputation.  J'offre 
d'abord  dans  ce  tableau  la  quantité  de  ces  prin- 
cipes en  grains ,  rapportée  ainfi  pu  Bergman  à 
une  quantité  d'eau  également  eftimée  en  grains.  8c 
enfuite  leurs  proportions  en  fractions  décimales 
ou  en  millièmes ,  des  eaux  qui  les  contiennent. 

Eaux  de  Seidfckuti. 

Poids  —  17991  \l ;  grains —  1000. 

Pef.  fpéc  —  1 ,0060. 

Air  pur  —  -f^  pouc.  cub.  —  0,01 1. 

Carb.  de  ch  —  -g-  pouc.  cub.  —  0,01  y. 

Acide  carboo  — •  1  {7  grains       —  o,to6. 

Suif,  de  ch  —  t  &  grains       —  0,204. 

Carb.  de  magn. ...  —  lOf  «rains      —  0,577. 

Suif,  deroagn  —  3^  -H  grains    — 20,811. 

Muriate  de  magnéf.  —  7  ^  grains,      —  o»j  t  a. 

Laux  de  5*//{. 

Poids  —  17932  —  1000. 

Pef.  fpéc  —  1,0027. 

Air  pur  ~"  "fVi  pouc.  cub.  —  0,0 M. 

Acide  carbon  —  24  pouc.  cub.  —  0,910. 

Carb.  de  magn. 7  £  grains  — 0,596. 

Carb.  de  magn. ...  —  1 2  f  grains  —  0,697. 

Carb.  de  foude. ...  —  10  A  grair.s  —  o,j66". 

Mur.  de  foude . . . .  —  46  »i  grains  — 1,684. 

Eaux  de  Spa. 

Poids  —  17902  T  grains  —  1000. 

Pef.  fpéc  —  1,0010. 

Acide  carbon  —  18  pouc.  cub.  —  0,684. 

Carb.  de  ch  —  3     grains  —  0,201. 

Carb.  de  magn. . . .  —  0     grains  —  0,479. 

Carb.  de  fonde.. . .  —  3  *{  grains  —  o,2or. 

Carb.  de  fer  —  1 1  grains  —0,077. 

Mur.  de  foude  —  ^  grains  —  0,02 j. 

Eaux  de  Pyritiant* 
Poids  *  — ■  179x7  if  grains  j-  1000. 


Digitized  by  Google 


EAU 

Pef.  fpéc  —  i  ,00*4. 

Acide  carbon  —     y  pouc.  cub.  —  1,419- 

Cif b.  de  ch  —  8  ^  grains  —  o,47*  • 

Carb.  de  nugn.. . .  —  ip  J;  grains  —  1,063. 

Carb.  de  fer  —  1  ^  grains  —  0,077. 

Suif,  de  chaux  —  16  ^  grains  —  0,909. 

Soif,  de  magnéfie. .  —  10  {  grains  —  0,579. 

M-r.  de  foude  ~*  1  fr  %*ùns  — 0,165. 

taux  de  Sain  Charles  en  Bohême.  Chaleur  58  \. 

Poids  —  1-900  grains  — 1000. 

Ptfanteur  fpécirique. 

Gai  hydr.  fulfuré.  —  24  pouc.  cub.  —  0,441. 

Carb.  de  chaux. . .  —  10  \  grains  —  0,568. 

Carb.  de  foude.. .  —  28  J  grains  —  1-585. 

Soyfre  —  3  ^  «rains  —  0,188. 

Suif,  de  foude  —  aoo  l  grains  —  .5,593. 

Eaux  d'Aix-la-Chapelle.  Chaleur  49  \. 

Poids  —  17897  grains  —1000. 

Pefanteur  fpecifique. 

Cai  hydr.  fulfure.  —  24  pouc.  cub.  —  0,443. 

Carb.  de  chaux..  .  —  u\\  grains  —  0,638. 

Carb. de  foude...  —  29$  grains  —  1,655. 

Soufre  —  3     grains  —  0,188. 

Mur.  de  foude ...  —  1 2  £  grains  —  0,692. 

56.  Depuis  quelque  teins  l'art  a  gagné  encore 
beaucoup  dans  V imitation  des  eaux  minérales ,  Jpé- 
cialement  de  celles  qui  font  chargées  de  fluides 
élaftiques ,  &  qui  leur  doivent  leurs  vertus.  A  l'aide 
de  machines  qui  exercent  une  grande  preflîon,  on 
fait  entrer  dans  l'eau  jufqu'à  quatre  8c  même  cinq 
on  fix  fois  fon  volume  d  acide  carbonique ,  &  on 
l'en  charge  ainG  plus  que  ne  le  fait  la  nature.  On 
opère  le  même  effet  avec  le  gaz  hydrogène  ful- 
furé ,  même  avec  le  gaz  oxigène ,  &  il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'on  formera  par  ce  procédé  une 
nouvelle  matière  médicale  ,  puifëe  dans  les  pro- 
priétés des  fluides  élaftiques. 

Eaox  minérales  artificielles.  (  Voye[ 
rartUle  EAUX  MINÉRALES  ,  $.  VI.  ) 

Eaux  odorantes.  On  nomme  fouvent  eaux 
odorantes ,  eaux  de  fenteur ,  les  eaux  aromatiques 
produites  par  la  diftillation-  de  Y  eau  fur  des  aro- 
mates végétaux  ou  animaux.  On  en  a  traité  avec  un 
détail  fuffifam  à  l'article  Eaux  aromatiques. 

Eaux  salées.  On  appelle  eaux  falées  les  eaux 
chargées  par  la  nature  de  muriate  de  foude  ou  fel 
marin ,  &  des  fels  qui  ont  coutume  d'accompa- 
gner celui-là.  On  les  a  décrites  à  l'article  Eau  de 


Eaux  salines.  Quoique  le  mot  d'eaux  falines 
feabk  être  le  fyaooyme  de  celui  d'tauxfalétt,  en 


EAU  221 

applique  cependant  plus  fpécialement  h  dénomi- 
nation d'eaux  j alines  aux  eaux  minérales  qui  tien- 
nent en  diflbluùon  des  fels  différens  des  muriates , 
8f  notamment  des  fulfates  de  foude  &  de  magné- 
fie ,  ou  un  muriate  amer,  calcaire  ou  magnéuen, 
plus  abondant  dans  fon  mélange  avec  le  muriate 
de  foude,  qu'il  n'a  coutume  de  l'être  dans  le» 
eaux  falées  proprement  dites. 
On  a  parlé  des  eaux  [alines  à  l'article  des  Eaux; 

MINERALES. 

w 

Eaux  sulfureuses.  Les  taux  Julfureufes  fonc 
celles  qui  tiennent  du  fourre  en  diflolution.  On; 
fait  que  le  foufirt  y  eft  utu  à  l'hydrogène  ,  &  que- 
le  gaz  hydrogène  fulfure  eft  en  effet  très-dmo- 
lubie  dans  Veau.  Cette  diflolution ,  d'une  odeur 
très-fétide ,  rougiflant  les  couleurs  bleues,  facile 
à  troubler  par  le  contaâ  de  l'air .  &  orécipitanc 
du  foufre  par  ce  contaû  ,  ne  diffère  dans  nos  la- 
boratoires ,  où  la  préparation  eft  due  à  l'art  de* 
eaux  fuifureufe*  naturelles ,  que  parce  que  celles-cr 
contiennent  ordinairement  beaucoup  moins  de  gat 
hydrogène  fulfuré.  On  a  décrit  les  propriétés  de 
ces  eaux  à  l'article  Eaux  minérales,  $.  111. 

Eaux  sures.  On  nomme  eaux  fûrts  les  taux- 
qui  fumagent  les  farines  avariées,  dont  les  amidon- 
niers  fe  fervent  pour  préparer  l'amidon.  Ils  lahTenr 
ces  farines  macérer  dans  des  tonneaux ,  pour  dé- 
truire, par  la  fermentation  putride,  la  portion  de 
gluten  &  d'extrait  unis  à  l'amidon.  Par  les  progrès 
même  de  cette  fermentation,  le  gluten  s'atténue  , 
fe  divife ,  fe  diflbut  dans  l'eau  achie  ,  cV  fe  pourrit 
peu  à  peu  de  manière  a  exhaler  une  odeur  fétide. 
L'amidon ,  qui  n'eft  pas  fufeeptibie  d'une  décom- 
pofition  fi  prompte ,  fe  précipite  pur  au  fond  de 
l'eau  :  celle-ci  eft  aflez  aigre  pour  rougir  les  cou- 
leurs bleues  &  faire  eflervelcence  avec  les  car- 
bonates alcalins.  Elle  contient  de  l'acide  acétique 
coloré huileux ,  une  certaine  quantité  d'acétate 
ammoniacal ,  une  matière  animale  provenante  du 
gluten ,  &  du  phofphate  de  chaux  oui  eft  auffi  dû 
i  ce  principe.  Tel  eft  le  réfultat  de  1  analyfe  qu'en 
a  faite  M.  Vauquelin.  Il  paroît  que  c*eft  une  petite 
portion  d'amidon  qui  fe  convertit  en  vinaigre ,  8c 
que  cet  acide  diflbut  &  fépare  enfuite  de  l'amidon 
le  gluten  dont  il  arrête  même  la  décompofitiorr 
putride. 

Les  eaux  fûrts  dés  amidonniers  ne  font  employées 
que  pour  ençraifler  les  cochons  :  on  en  fait  écou- 
ler une  partie  dans  les  vaifleaux  ,  Se  elles  répan- 
dent une  odeur  aigre ,  défagréable,  qui  fait  recon- 
nohre  d'aflez  loin  les  ateliers.  On  pourroit  les  faire 
fervir  à  la  fabrication  des  acétates  métalliques ,  8c 
furtout  de  celui  de  plomb. 

Eaux  vives.  On  connoît  fous  le  nom  d'eaux 
vives  les  eaux  courantes  agitées  par  le  mouvement" 
de  leur  chute,  coulant  avec  le  contact  de  l'air,. 
8e  provenant  eu  général  de  terrain»  faWonneuj  , 
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granitiques  ,  où  el'.t-s  ne  peuvent  diffoudre  aucune 
matière  l'aline  capable  de  leur  donner  des  carac- 
tères d'eau  dure  ou  d'eau  crue.  On  les  nomme  eaux 
vives ,  par  oppofnion  à  celles  qui  font  Gagnantes 
bc  qui  lejournent  en  même  tems  fur  des  corps  dont 
elles  peuvent  fe  charger.  (  Voye{  l'article  Eau.) 

ÉBULUTION.  Lébullition  eft  le  phénomène 
par  lequel  les  liquides,  placés  dans  un  vide  fubit 
ou  expofés  à  une  haute  température,  fe  réduifent 
en  gaz,de  forte  que  les  porcions  déjà  gazeufes  traver- 
fent  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  &  fous  la  forme 
de  bulles  ,  la  portion  encore  liquide.  On  applique 
plus  fpécialemem  cette  dénomination  à  Y  eau  qu'à 
tout  autre  liquide. 

Voici  ce  que  j'ai  donné ,  en  1784  ,  fur  YébuUi- 
tion  de  l'eau  à  une  époque  où  la  théorie  des  gaz 
commençoit  à  s'établir. 

Avant  les  découvertes  des  modernes  fur  les 
fluides  aériformes,  on  n'auroit  pas  fans  doute  ofé 
taxer  les  philofophes  &  les  phyficiens  qui  nous  ont 
précédés  ,  d'avoir  méconnu  la  caufe  de  Yébullition 
de  l'eau ,  fans  craindre  de  paroître  avancer  un  pa- 
radoxe ridicule  ;  mais  depuis  ce  grand  pas  fait  dans 
les  feiences  phyfiques ,  on  eft  autorife  à  regarder 
les  opinions  de  nos  predéceffeurs  comme  des  er- 
reurs involontaires ,  &  à  en  propofer  de  nouvelles 
que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  plus  folide- 
ment  établies.  C'eft  d'après  cette  obfervation ,  fur 
laquelle  tous  les  favans  font  d'accord  aujourd'hui, 
que  je  crois  être  en  droit  d'avancer  que  l'on  a 
ignoré  jufqu'aujourd'hui  la  véritable  caufe  du  phé- 
nomène que  l'eau  préfente  quaad  elle  bout-  Les 
phyficiens  avoient  bien  en  effet  foulevé  en  partie 
le  voile  qui  cache  cette  opération  naturelle ,  1  *.  en 
prouvant  que  l'eau  bouillie  fe  réduifoit  en  vapeurs 
dans  le  vide  de  Boyle  ou  la  machine  pneuma- 
tique {  a*,  en  obfervant  que  Yébullition  étoit  plus 
ou  moins  facile,  en  raifon  de  la  légèreté  ou  la  pe- 
fanteur  variée  du  fluide  atmofphérique  qui  la  com- 
prime en  s'appuyant  fur  fa  furface  i  j*.  en  dé- 
montrant que  l'eau  étoit  foluble  dans  l'air  i  mais 
tout  cela  n'explique  point  encore  la  caufe  de  cette 
agitation  qui  s'excite  dans  l'eau  chauffée  au  quatre- 
vingtième  degré  du  thermomètre  de  Réaumur,  & 
de  la  formation  de  ces  bulles  qui  en  foulèvent  la 
furface  ,  pour  venir  fe  répandre  &  fe  diffoudre 
dans  l'atmofphère.  Je  vais  effayer  de  fixer  les  idées 
fur  cet  objet ,  &  d'en  développer  les  phénomènes 
avec  plus  de  clarté  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici. 

Dès  que  l'eau  a  acquis  une  chaleur  de  foixante 
degrés ,  on  obferve  fur  le  fond  &  fur  les  parois 
des  vaiffeaux  qui  la  contiennent ,  un  grand  nom- 
bre de  petites  bulles  qui  augmentent  bientôt  de 
volume ,  &  montent  avec  rapidité  vers  la  partie 
fupérieure  de  ce  fluide.  Au  quatre-vingtième  de- 
gré ,  les  bulles  font  plus  étoffes ,  fe  fuccèdem 
avec  une  viteffe  plus  confiuérable  :  la  furface  de 
f'eau  eft  agitée  de  bouillons  qui  ne  font  que  les 
mêmes  bulles  agrandies  &  portées  vers  le  plus 


haut  de  ce  licuiiJe  par  leur  légèreté  fpicifiq'je* 
chaque  véficule.  qui  crève  ,  répand  dans  l'atmof- 
phère une  vapeur  ou  fumée  blanche  ,  qui  fe  <iif- 
fipe ,  &  difparoit  bientôt  en  prenant  l'état  de  gaz 
&  en  fe  diffolvant  dans  l'air.  On  ne  voit  point  ces 
vapeurs  dans  les  vaiffeaux  fermés ,  ou  au  moins 
elles  n'y  ont  jamais  la  même  denfité.  Ces  bulles  f 
qui  renferment  tout  le  myflère  de  ïibullitioa  &  de 
1  évaporation  ,  ne  font  cependant  que  de  l'eau 
femblable,  par  fa  nature,  à  celle  dans  laquelle  elles 
nagent ,  &  qui  n'a  point  encore  pris  cet  état  élaf- 
tique.  Comment  fe  fait-il  qu'une  portion  de  l'eau 
foit  fi  différente  de  l'autre  en  apparence ,  &  pour- 
quoi tend-elle  ainfi  à  fe  féparer  ? 

Pour  bien  entendre  cette  opération  naturelle , 
il  eft  néceflaire  d'obferver  : 

i°.  Que  tout  corps  volatil  n'a  cette  propriété 
qu'en  vertu  de  fa  tendance  à  prendre  l'état  ga- 
zeux i 

i°.  Que  la  volatilité  eft  en  raifon  directe  de  cette 
tendance  ,  &  que  c'eft  pour  cela  que  les  corps 
très-volatils  entrent  facilement  en  ébutlition  ,- 

j°.  Que ,  lorfqu'une  partie  d'un  liquide  paffe 
pour  une  caufe  quelconque  à  l'état  d'un  fl  jide  élaf- 
tique ,  elle  devient  beaucoup  plus  légère  que  la 
portion  qui  conferve  encore  fa  liquidité  > 

4°.  Que ,  dans  ce  dernier  cas ,  la  portion  qui 
prend  la  forme  d'air  ne  peut  plus  refter  unie  à  U 
partie  qui  refte  liquide ,  &  qu  elle  y  devient  pour 
ainfi  dire  indiffoluble. 

Ces  quatre  points  une  fois  bien  faifis  ,  il  eft 
très-facile  de  concevoir  clairement  Yébullition  de 
l'eaù  :  ce  phénomène  n'eft  autre  chofe  que  le 
paffage  de  l'état  liquide  à  l'état  gazeux.  Une  par- 
tie de  ce  fluide,  devenue  élaftique  par  l'action  de 
la  chaleur,  devient  en  même  tems  plus  légère  que 
la  portion  encore  liquide,  &  s'élève  promptement 
à  fa  furface.  Les  bulles  ne  font  que  cette  partie 
gazeufe  de  l'eau,  qui,  acquérant  en  proportion  de 
l'infolubilité  dans  le  refte  du  fluide,  fe  portent 
rapidement  à  la  furface  liquide,  8c  s'en  échappent 
fous  la  forme  d'air.  Ce  phénomène  eft  une  véri- 
table effervefeenee,  car  cette  dernière  n'eft  jamais 
que  le  dégagement  d'un  fluide  aéri forme ,  dont 
les  bulles  arrondies  par  une  preffion  égale  &  agit- 
fant  en  tous  fens,  traverfent  un  liquide  ptusdenfe 
&  plus  pefant.  Il  feroit  doncauffi  jufte  de  dire  que 
le  feu  ou  la  chaleur  fait  entrer  l'eau  en  effervef- 
eenee, que  de  dire  qu'ils  la  mettent  en  ébutlition. 

Le  problème  de  ce  phénomène  fe  réduit ,  comme 
on  voit ,  à  fa  voir  que  l'eau  ,  mife  en  état  de  gaz, 
n'eft  point  foluble  dans  l'eau  liquide  chaude  j  qu'il 
en  eft  de  ce  corps  comme  de  tous  ceux  qui  font 
fufceptîbles  de  prendre  la  forme  gazeufe,  qui  fe 
diffolvent  généralement  beaucoup  mieux  dans  les 
liqueurs  les  plus  froides,  &  qui  refufent  de  s'unir 
aux  liqueurs  chaudes. 

Mais  une  féconde  caufe  favorife ,  avec  plus  ou 
moins  d'énergie ,  Yébullition  de  Y  tu  u  ;  c'eft  la  fouf- 
traction  ou  la  diminution  de  la  pelante  or  de  l'air. 
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le  poids  ou  h  preflîon  de  l'atmofphère  fur  l'eau 
eft  U  feule  raifort  qui  s'oppofe  à  fort  évaporation 
rapide.  Diminuez  ou  enlevez,  tout-à-fait  cette 
gravitation  ,  vous  verrez  bientôt  l'eau  fe  dilater, 
acquérir  un  volume  plus  confidérable,  fatis faire  fa 
tendance  à  prendre  1  état  gareux ,  &  paroitte  enfin 
fcus  la  forme  de  l'air  lui-même  ,  dont  elle  tend  à 
occuper  la  place.  Le  feul  effort  gravitant  des  co- 
lonnes aériennes  s'oppofe  donc  au  deflechement 
df  la  furface  de  la  terre.  Concevez  un  grand  vide 
autour  du  globe ,  &  votre  imagination ,  fondée  fur 
ces  connoiïlances  exactes ,  vous  prtfentera  bientôt 
les  mers  &  les  lacs  épuifés ,  &  la  terre  fèche  & 
aride.  On  n  eft  plus  étonné,  d'après  cela  ,  que  l'eau 
bouillie  à  différentes  températures ,  que  Ion  ébul- 
Uùox  luive  les  variations  du  baromètre  ,  comme 
l'a  découvert  Fahrenheit ,  &  que  ce  degré  de  cha- 
Ietir  prétendu  confiant  ne  puifife  plus  être  regardé 
aujourd'hui  comme  aflez  fixe  pour  fervir  à  la  conf- 
truâioTi  des  thermomètres.  En  effet ,  l'eau  bout 
plus  vire  ou  à  un  moindre  degré  de  chaleur 
quand  l'atmofphère  diminue  de  pefanteur,  &  elle 
«échauffe  au  contraire  plus  fans  bouillir  lorfque 
l'air  a  plus  de  poids.  Ces  variations  peuvent  être 
de  quatre  degrés  à  la  graduation  de  Réaumur ,  8c 
elles  s'étendent  depuis  quatre-vingts  jufqu'à  qua- 
tre-vingt-quatre de  fon  échelle.  L'exiftence  de  ce 
phénomèn?  eft  prouvée  par  ce  qui  fe  pafïe  dans 
le  vide.  Si  l'on  y  expofe  de  l'eau  privée  d'air  par 
ï&aiiiùon ,  &  refroidie  de  quinze  ou  vingt  degrés 
ao  derTous  de  ce  terme ,  bientôt  ce  liquide  s'agite, 
préfente  reffervefeence  qui  lui  eft  propre ,  &  rem- 
plit la  cloche  pneumatique  d'un  fluide  aériforme, 
qui  ne  devient  vifible  que  parce  qu'il  eft  condenfé 
en  partie  par  le  froid  extéru  tir ,  &  parce  qu'il 
ne  rrouve  point  fon  diftolvam  ordinaire  ,  l'air  de 
l'atmofphère.  Dés  qu'on  fait  cefler  le  vide  & 
S"  on  fait  entrer  de  l'air  fous  la  cloche ,  la  vapeur 
wfparoît  fur  le  ch  imp ,  le  mouvement  &' ébulliiion 
«  appaife  ,  &  une  portion  de  l'eau  ,  reprenant  fon 
état  liquide  ,  coule  en  gouttes  fur  les  parois  inté- 
rieures du  rai  fléau  qu'elle  rempbfToit  dans  fon 
état  a-ri forme.  Cette  expérience  ,  connue  de  tous 
les  phyficiens  ,  démontre  que  c'eft  en  comprimant 
feau  que  le  poids  de  l'air  la  rerient  dans  fon  état 
Lquide.  en  lie  pour  ainfi  dire  les  molécules,  & 
l'on  ne  peut  douter  que  la  nature  n'emploie  fou- 
venr .  pour  vola-ilifer  ce  (laide,  la  diminution  de 
la  p-  fantt  ur  de  l'armofphère. 

Il  exifte  encore  une  rroifième  cîrconftance  qui 
doit  aMfïî  contribuer  à  Yébulfieion  8f  à  la  volatîli- 
farion  de  l'eau  ;  c\ft  la  diflolubilité  de  ce  fluide 
dans  l'air.  II  eft  bien  reconnu  aujourd'hui  que  cette 
diff.»Iution  ne  s'opère  que  lorfque  l'eau  eft  raré- 
fiée 3f  mife  dans  l'état  de  gaz  L'air,  par  la  ten- 
dance qu'il  a  pour  fe  combiner  avec  l'eau ,  en 
attire  u«e  partie  à  lui  fans  même  que  ce  liquide 
Toit  raréfié  par  la  chaleur.  Plus  l'atmofphère  eft 
ftchr ,  plus  l'air  a  de  force  pour  s'unir  i  l'eau , 
te  plus  il  en  diffout  réellement.  La  fécherefle  ou 
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l'humidité  de  ce  fluide  doit  donc  contribuer  à 
favoriler  ou  à  diminuer  la  vaporifation  6c  Vébul- 
liiion  de  l'eau  ;  c'eft  pour  cela  que ,  quand  l'at- 
mofphère eft  chaude  &  fèche  ,  toutes  les  condi- 
tions les  plus  favorables  à  la  raréf  ction  Ht  à  la 
difTolution  de  l'eau  fe  trouvant  réunies,  ce  flaide 
entre  plus  facilement  en  ébuHidon  ,  tk  la  vapeur 
qui  s'en  exhale  devient  plus  tôt  invifible ,  parce 
qu'elle  eft  abforbée  îfc  dilîoute  pu  l'air  prsfque 
auflîtôt  qu'elle  eft  formée.  Lorfqu'au  contraire 
l'air  eft  humide,  l'ean  bouillante  orfre  une  quan- 
tité de  vapeur  épaifle  plus  confidérable  :  cette 
vapeur  fe  porte  plus  loin  fans  être  diftbute,  8c 
l'eau  fe  volatiiife  avec  moins  d'énergie. 

ÉCAILLE.  L'écaillé ,  matière  fi  ufuelle,  fi  env- 
ployée  dans  les  arts ,  eft  empruntée  à  la  carapace 
des  tortues. On  la  feie ,  on  la  ramollit ,  on  l'^éttnd,. 
on  la  ploie  dans  dts  fers  chauds.  On  la  polit ,  par 
le  frottement ,  avec  des  poullieres  fines  &  dures  t 
elle  reçoit  un  très  beau  poli. 

Suivant  les  efpèces  de  tortue  auxquelles  elle 
appartient ,  &:  fuivant  les  régions  de  leurs  cara-- 
paces  d'où  elle  eft  tirée,  elle  varie  par  la  couleur,, 
la  fineffe  ,  le  tiffu  ,  la  tranfparence  ,  la  dureté ,. 
l'élafticite ,  &c.  Il  y  en  a  de  jaune  tranfparente, 
qu'on  appelle  écaille  blonde  ;  de  brune-rouge  tranf- 
parente  ,  de  brune -noire  ,  de  rouge  opaque  ,  de 
rouge  &  de  brune  nuée,  tachée ,  tkc. 

On  ne  connoit  pas  encore  bien  la  nature  chi- 
mique de  X écaille.  Quoiqu'on  l'ait  crue  analogue 
à  la  matière  des  cartilages ,  des  membranes,  &c 
&  qu'on  l'ait  dite  compofée  de  gélatine  tic  de 
phofphate  de  chaux,  cette  matière  prcf'nre  des 
propriétés  qui  lui  fort  particulières  :  elle  ne  fe 
difiouc  pas  dans  l'eau  ;  elle  ne  forme  point  de 
gelée  >  elle  a  dans  fa  manière  de  brûler,  dans  fon 
odeur,  dans  fes  produits  par  le  feu,  dans  l'action 
qu'exercent  fur  elle  l'eau ,  les  alcalis,  les  acides,  8c 
en  général  les  réadtifs,  des  différences  atfcz  pro- 
noncées d'avec  les  autres  fubfhnces  animales  ,. 
pour  la  regarder  comme  un  g?nre  de  compofé 
animal  particulier.  La  corne  tk  les  ongUs,  les 
cheveux  ,  les  poils ,  le  crin ,  font  de  la  même  na- 
ture. Il  y  a  même  quelques  corps  gélatiniform.s, 
quelques  matières  végétales ,  qui  ont  plus  d'ana- 
logie avec  X écaille  8c  la  corne  ,  qu'avec  d  autres- 
genres  de  compofés  animaux  :  telles  font  h  ma- 
tière gluante  qui  fe  fépare  de  quelques  eaux  mi- 
nérales ,  la  mat  ère  glutineufe  des  farines ,  plti- 
fieurs  autres  matières  qu'on  extrait  des  fucs  vé- 
gétaux. 

Écaiile  d'huîtres.  On  a  beaucoup  vanté  la 
chaux  fournie  par  les  écailles  d'huû'cs  pour  l'ufage 
médicinal.  Cette  chaux  eft  en  effet  très-pure &très- 
bonn-r  ;  elle  l'emporte  prefque  toujours ,  par  fa  pu- 
I  reté,  fur  celle  qui  eft  extraite  des  pierres  a  chaux 
j  communes,  parce  que  celles-ci  contiennent  de  la 
filice  ,  de  l'alumine  ,  du  fer ,  8c  en  général  de* 
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matières  étrangères  &  mêlées  au  carbonate  de 
chaux.  Lts  icatllts  ahuhrts  calcinées  fe  réduifent 
au  contraire  à  de  la  chaux  très-pure  :  aufli  font-elles, 
comme  les  autres  coquilles ,  préférables  à  toutes 
les  matières  calcaires  pour  les  conflructions  &  la 
batiffe.  (  Voyt[  Chaux.) 

Écailles  pe  poisson.  Les  i  cailles  des poisons 
fonc  formées  d'une  efpèce  de  matière  gélattneufe, 
elaftique ,  qui  fe  diflout  dans  l'eau  bouillante,  8c 
qui  eft  fufceptible  de  fe  convertir  en  colle.  11  y  a 
une  icaille  de  poiffon  ,  celle  d'ablette  ,  qui  fert  à 
donner  aux  perles  factices  le  brillant  ou  l'orient  des 
perles  naturelles.  On  en  parlera  au  mot  Essence 
d'Orunt. 

ÉCLAIR.  On  donne ,  dans  l'art  des  eflais ,  le 
nom  d'éclair  au  phénomène  brillant  qui  a  lieu  au 
moment  où  la  dernière  parcelle  de  plomb  volatilifé 
laite  le  métal  pur  entièrement  à  découvert.  A 
cette  époque,  l'argent  brille  d'un  éclat  pur  fur 
toute  la  furface.  (  Voye\  l'article  COUPELXA- 

TION.) 

ÉCORCES.  Les  icorctt  des  arbres  fourniffent 
aux  arts  chimiques  plufieur»  matières  très-impor- 
tantes. Celles  qu'on  compte  parmi  les  médicamens , 
&  furtout  les  diverfes  efpèces  de  quinquina ,  ont 
été  analyfées  avec  un  grand  foin ,  comme  on  le 
verra  dans  les  Annales  de  chimie.  Celles  qui  fervent 
à  la  teinture  l'ont  été  également. 

Toutes  contiennent  des  extraits, des  mucilages , 
des  matières  colorantes  »  des  fels  »  quelques-unes 
même  recèlent  un  peu  de  matière  fucrée.  Je  dirai 
un  mot  ici  des  principales  efpèces  anah/fées. 

L'Écorce  p'aut.ne  fert  i  teindre  en  brun  Se 
en  noir;  fa  décoâion  fauve  pafle  au  brun  par  le 
contact  de  l'air  :  elle  eft  aflringente ,  Se  peut  fervir 
i  la  fabrication  de  l'encre  i  elle  eft  précipitée  par 
les  diflolutions  métalliques. 

L'Écorce  de  c  asc  a  rille  a  donné  à  M.Tromf- 
dorff  un  cinquième  defon  poids  de  mucilage  amer, 
un  huitième  de  rélîne ,  un  cinquantième  d'huile 
volatile  fur  plus  de  moitié  de  partie  Bbreufè. 

L'Écorci  d'orme,  fi  vantée  pour  les  mala- 
dies de  la  peau ,  contient  une  grande  quantité  de 
mucilage,  8c  donne  une  diflolution  vifqueufe  fie 
collante.  L'ulcère  qu'elle  préfente  fouvent ,  &  qui 
fait  fur  l'arbre  des  taches  d'abord  noires  8c  humi- 
des, enfuite  blanches  Se  fèches,  contient  près 
d'un  tiers  de  fon  poids  de  carbonate  de  potaue  &c 
un  peu  de  carbonate  de  chaux ,  d'après  l'analyfe 
qu'en  a  faite  M.  Vauquelin. 

L'Écorce  de  saule  blanc  a  été  analyfée  par  ) 
M.  Bartholdy ,  de  Colmar.  Sa  décoâion  lui  a  . 
offert  des  précipités  colorés  avec  tes  ditfolutioni  \ 
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métalliques  ;  elle  a  dépofé ,  par  les  acides ,  une 
poudre  rougeâtre  i  elle  a  donné  un  précipité  b'eu 
8e  noir  par  le  fulfate  de  fer  i  elle  peut  donc  être 
rangée  parmi  les  abforbans. 

La  plus  importante  de  toutes  les  icônes ,  le 
quinquina ,  a  été  le  fujet  d'un  grand  nombre  d'a- 
natyfes ,  Se  même  d'anal  y  fes  très-recherchées.  On 
en  trouvera  la  notice  au  mot  Quinquina  ,  ma* 
tière  allez  importante  pour  mériter  un  article  à 
part. 

C'eft  i  l'hiftoire  chimique  de  l'écorrr  qu'appar- 
tient la  découverte  de  la  ûlice  comme  partie  conf- 
tituante  de  cette  patrie  des  végétaux.  Voyez  ce 
que  contient  à  cet  ép ard  le  tome  XXXI  des  An- 
nales de  chimie. 

On  trouve ,  dans  le  onzième  volume  de  la 
Bibliothèque  britannique,  n°.  3  ,  an  7,  un  extrait  des 
expériences  Se  obfervations  fur  la  terre  filiceufe, 
entrant  comme  partie  intégrante  dans  l'épiderme 
de  certains  végétaux ,  publiée»  par  M.  Humphrey 
Davy  dans  le  Journal  phyfqut  de  M.  Nicholfon 
(mai  1799). 

M.  Coates ,  de  Ctiiton ,  avoit  remarqué  qu'il 
fe  produifoit  de  la  lumière ,  en  frottant  l'un  contre 
l'autre ,  dans  l'obfcurité  ,  deux  morceaux  de  l'ef- 
pèce  de  rofeau  qu'il  nomme  bonnet-canne.  M.  Davy, 
cherchant  à  vérifier  ce  phénomène ,  a  obfervé  que 
tous  les  rofeaux  de  cette  efpèce,  lorsqu'on  les 
frottoit  vivement  l'un  contre  l'autre  ,  donnoient 
des  étincelles  d'une  lumière  blanche  ,  Se  que , 
lorfqu'on  les  heurtoit  i  la  façon  du  briquet ,  les 
étincelles  étoient  prefqu'auflî  fortes  que  celles  de 
la  batterie  d'un  fufil ,  Se  qu'en  même  tems  l'odorat 
étoit  frappé  d'une  odeur  reffemblante  à  celle  qui  * 
réfulte  du  frottement  des  cailloux  ou  du  dégage- 
ment du  fluide  électrique. 

Ce  n'étoit  pas  un  phénomène  électrique:  l'élec- 
tromètre  ne  fut  pas  affecté  fenfiblement  pendant 
l'expérience.  Le  frottement  du  rofeau  contre  du 
quartz ,  de  l'agate  ou  une  pierre  filiceufe  quel- 
conque ,  ou  même  une  lame  d'acier  trempé ,  a 
donné  une  lumière  auflî  vive  que  lorfqu'on  frot- 
toit enfemble  deux  rofeaux. 

Le  rofeau ,  dépouillé  de  fon  épiderme,  perdit  la 
faculté  de  donner  cette  lumière.  L'épiderme  en- 
levé étoit  blanc  ,  Se  reiTembloit  à  du  verre  pul- 
vérifé. 

Onze  décigrammes  de  cette  icône ,  tirés  dè  cent 
quarante  décigrammes  de  rofeau,  expofés  dans  un 
creufet  à  la  chaleur  d'un  fourneau  à  vent  pendant 
une  demi-heure ,  ont  perdu  feulement  un  cinquième 
décigramme  de  leur  poids ,  ont  laifle  une  matière 
blanche  infufible  feule  au  chalumeau ,  &  infoluble 
dans  les  acides 

Cinq  décigrammes  »  traités  au  creufet  d'argent 
avec  la  potaffe ,  ont  donné  une  maffe  qui  s'eft 
diffoute  dans  l'eau  fans  réfidu,  Se  dont  l'acide 
muriatique  a  précipité  quatre  cinquièmes  déci- 
grammes de  filice. 

Cent  vingt  décigrammes  de  la  partie  ligoeufe 
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du  rofeau  &  de  Ton  icorct  interne  étant  brûlés  8f  cal- 
cines, UuTèrent  trots  cinquièmes  de  décigrammes 
de  cendres  blanches  ,  dont  une  partie  fut  di  flou  te 
avec  erTervefcence  par  l'acide  muriatique.  C'étoit 
principalement ,  dit  M.  Davy ,  du  carbonate  de 
porafle  :  le  réfidu  pefoit  environ  un  décigramme , 
Se  paroifioit  être  de  la  Alice. 

Le  bambou  n'a  point  donné  de  lumière  par  le 
frottement  ;  mais  fept  décigrammes  de  Ton  épi- 
démie en  ont  laifle,  après  la  combuflion,  cinq  de 
filice. 

La  cendre  d'un  morceau  de  bambou  a  laifle  un- 
tiers  de  fon  poids  de  terre  infoluble. 

Cinq  décigrammes  de  cendres  de  l'épiderme  de 
U  canne  à  fucre  n'ont  donné  qu'un  décigramme 
de  Alice,  &  quatre  de  carbonate  de  chaux. 

Vingt-fept  décigrammes  de  l'épiderme  du  ro- 
feau  commun  en  ont  donné,  après  la  combuflion, 
treize  de  Alice. 

Cent  décigrammes  de  tige  de  blé  ont  laiffé 
quinte  cinquièmes  de  cendres  blanches ,  dont  neuf 
turent  diflous  avec  erTervefcence  par  l'acide  mu- 
riatique :  c'étoit  de  la  potafle  ;  le  refte  étoit  de  la 
filice. 

L'avoine  &  l'orge  ont  donné  de  la  filice  à  peu 
près  comme  le  blé. 

Les  tiges  de  quelques  graminées  ont  paru  con- 
tenir encore  plus  de  filice ,  &  en  même  tems  de 
carbonate  de  potafle. 

Lorfqu'on  brilloit  ces  plantes  avec  précaution, 
b  figure  de  leur  épiderme  fe  confervoic.  Le  réfidu 
du  rofeau  formoit  un  folide  blanc ,  brillant  & 
demi  tranfparent.  Dans  les  blés,  les  gramens ,  il 
éto  t  blanc  &  opaque,  6V  préfentoit  à  fa  loupe  des 
nis  longitudinaux  réunis  par  un  réfeau  à  mai  Iles. 

La  cendre  de  rofeau  ne  s'eft  pas  fondue  au 
crtufet ,  comme  on  pouvoit  le  croire ,  vu  la  quan- 
tité de  poraflè  qu'elle  recèle. 

La  cendre  de  paille  a  donné  au  contraire  un 
hua  verre  blanc  tranfparent,  inattaquable  aux 
acides. 

La  cendre  du  foin  dorme  un  verre  noir  avec 
excès  de  potafle. 

Ces  vitrifications  s'opèrent  très-bien  au  feu  du 
chalumeau. 

M.  Davy  penfe  avec  raifon  que  ces  expériences, 
répétées&  multipliées,  pourront  répandre  quelque 
lumière  fur  l'organifation  végétale ,  &  même  fur 
la  nature  de  la  filice.  Il  fe  propofe  déjà  d'exa- 
miner fi  cette  terre  fe  retrouve. oit  dans  les  plantes 
de  mène  efpèce ,  qui  auroient  végété  fous  des 
cloches  fermées  par  le  mercure,  &  où  l'on  n'au- 
roit  introduit  qu'un  mélange  des  terres  folubles 
(i). 
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(0  Le  rofeau  que  M.  Coate  nomme  bonnet-canne , 
eft  probablement  celai  qui,  au  rapport  d'Hallcr,  efl 
cultivé  en  Suiflc  pour  en  Faire  des  peignes  à  l'ufagc  des 
cardcuM,  &  qui  aura  de  là  pris  la  dénomination  vul- 
giiie  de  rofeau- bonnetier. 
ÇuiMlM.  T?mt  /f. 


ÉCROUISSEMENT.  L'icroaijfement  eft  la  du- 
reté, la  roideur  ,  t'élaflicité  &  la  diminution  ou 
la  perte  de  duâilité  qu'éprouvent  les  métaux  lorf- 
qu'on les  prefie  ou  lorfqu'on  les  bat  à  froid.  Trop 
ecrouis,  ils  fe  fendent  Se  fe  gercent  par  la  preflton. 
Ceft  une  propriété  que  connoiflent  &  qu/étu- 
dient  très  -  bien  les  ouvriers  qui  travaillent  les 
fubflances  métalliques  ;  ils  la  dirigent  fuivatit  ce 
qu'ils  veulent  faire  de  ces  fubflances.  On  fait  cefler 
1  icrouiffement  en  chauffant  les  métaux ,  ou  en  leur 
donnant  ce  qu'on  nomme  le  recuit.  {Voyer  f  article 
Métaux.) 

ÉCUME  DE  MER.  Ceft  le  nom  qu'on  donne 
à  une  efpèce  d'argile  ou  de  terre  glaile  ,  qui  con- 
tient une  certaine  proportion  de  magnéfie.  On  en 
fait  en  Turquie  des  pipes  que  l  'on  cuit  au  foleil  ou 
dans  les  fours. 

Écume  de  terre ,  nom  donné,  par  les  miné- 
ralogiftes  allemands,  à  une  efpèce  de  fchite  fpa- 
thique  de  Géra  en  Mifnie,  &  d'Eifleben  en  Thu- 
ringe.  Il  eft  en  petites  maires  blanches  feuilletées 
&  nacrées  ;  il  tache  les  doigts ,  fait  effervefeence 
avec  l'acide  nitrique.  Wiegleb  le  range  parmi  les. 
variétés  du  catbonate  de  chaux. 

ÉDULCORATION ,  ÉDULCORER.  ViduU 
coration  fe  difoit  autrefois  en  chimie  de  tout  pro- 
cédé par  lequel  on  adoucifloit  quelque  fubftance , 
en  lui  enlevant  un  acide  excédent ,  un  alcali  fur- 
abondant  ,  une  matière  faline ,  acre  ou  amère. 
Comme  c'étoit  prefque  toujours  avec  de  l'eau 
qu'on  pratiquoit  cette  opération  ,  Ycdulcoration 
étoit  prefque  le  fynonyme  de  lavage  ou  leffive. 

En  pharmacie ,  les  mots  idulcoration  ,  édulcorer 
s'appliquent  à  l'art  de  diminuer  la  faveur  amère 
ou  défagréable ,  &  de  communiquer  une  faveur 
douce  aux  médicamens  ,  par  l'addition  du  fucre , 
du  miel  ou  des  firops.  On  dit ,  dans  ce  fens  »  petit- 
lait  iduicori,  potion  éduleorec. 

EFFERVESCENCE.  Vefftrvefcence  chimique 
eft  proprement  le  bouillonnement  produit  au  mi- 
lieu d'un  liquide ,  par  des  bulles  de  fluides  elafti- 
ques  qui  s'en  dégagent  &  qui  viennent  crever  à 
la  furface.  Quoique  ce  mot  puifie  s'appliquer,  d'a- 
près cette  définition  générale,  à  une  foule  de  cir- 
conftances  Se  d'opérations  chimiques  ,  depuis 
l'ébullicion  de  l'eau  &  de  tous  les  liquides ,  juf- 
qu'à  la  fermentation  des  liqueurs  végétales  dans 
lefquelles  il  y  a  bouillonnement  &  dégagement  de 
gaz ,  il  eft  plus  fpécialement  employé  pour  défi- 
gner  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  qui 
a  lieu  lorfqu'on  verfe  des  acides  nitriques ,  muria- 
tiques,  &c.  fur  des  carbonates  terreux  ou  al- 
calins, &  celui  du  eaz  hydrogène,  qui  fe  pr<f- 
fente  lorfqu'on  diflout  le  zinc,  le  fer,  Sfc.  dans 
les  acides  fulfurique,  muriatique  ,  acétique,  &c. 
étendus  d/em,  4  appartient  encore  au  dégage, 
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ment  du  gaz  acide  muriatique  fluortque  des 
muriates  &  fluates  par  le  contact  de  l'acide  fui- 
furiiue  concentré. 

On  donnoit  autrefois  Vtfenefunce  comme  un 
caractère  des  alcalis  :  on  fait  aujourd  hui  qu'ils  ne 
le  prefentent  que  dans  l'état  de  carbonate. 

On  a  remarqué  que,  pendant  ï'efentfunce  des 
alcalis  &:  des  terres  alcalines  ,  il  y  a  du  froid , 
tandis  que  les  terres  &  les  alcalis  cauftiques  font 
naître  de  la  chaleur  avec  les  acides  :  cela  vient  de 
ce  que  le  calorique  dégagé,  libre  dans  ce  dernier 
cas  ,  eft  employé  ,  dans  le  premier ,  à  fondre  en 
gaz  l'acide  carbonique.  (  ro?e\  Us  articles  Car- 
bonate CV  ACIDS  CARBONIQUE.  ) 

EFFLORESCENCE.  Les  chimiftes  ayant 
donné  ce  non»  à  tout  phénomène  dans  lequel  les 
compofés ,  expofés  à  l'air,  fe  couvrent  d'une 
poulfière  faline  plus  ou  moins  abondante ,  qui 
quelquefois  s'arrête  à  leur  fur  face  ,  &  fouvent 
pénètre  jufqu'au  centre  de  ces  compofés,  il  faut 
diftinguer  loigneufement  deux  efpèces  d'ejfljref- 
etnee  ou  de  formation  de  prétendues  fleurs  à  la 
fut  fa  ce  des  corps. 

L'une  eft  due  à  la  formation  d'un  fel  oui  fe 
préfente  ,  fous  la  forme  de  petites  aiguilles  blan- 
châtres ou  verdâtres,  à  la  fur  face  des  fulfures 
métalliques  :  on  la  nomme  ejfiorefcence  des  pyrites. 
Eile  eft  due  au  fulfure  brûlé  lentement  par  le  con- 
tact de  l'air  humide ,  à  la  combinaifon  faline  de 
fui  fate  métallique,  qui  s'élève  au  dehors  du  mor- 
ceau en  criftallifant,  &  dans  lequel  tout  le  ful- 
fure fe  change  jufqu'i  fon  centre  avec  un  tems 
fuffifant.  Cela  s'obferve  furtout  dans  les  fulfures 
de  fer,  de  cuivre ,  de  cobalt ,  cVt  (  Voyt\  Ut  ar- 
ticlis  de  ces  SlLFURES  Ù  de  ces  METAUX.) 

L'autre  cfllorefccnce  eft  produite  par  la  perte  de 
l'eau  de  cnftalli Cation  de  plufieurs  fels,  tels  que 
le  fui  fate  de  foude  ,  le  carbonate  de  foude,  le 
phofphate  de  foude  ,  l'alun  ,  le  fulfate  de  magné- 
lie  ,  le  borax ,  perte  qui  eft  due  à  l'adtion  dellé- 
chante  de  l'air.  Voici  comment  j'ai  expliqué  ce 
phénomène  ,  en  le  comparant  &  eu  l'oppofant  à 
la  déliquefeence  ,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Acadé- 
mie royale  des  feiences  le  i  avril  178.1. 

La  déliquefeence  &  Y  effort feence  font  un  des 
phénomènes  les  plus  finguliers  que  présentent  les 
iels  neutres.  11  m'a  toujours  femble  que  les  chi- 
mities  n'avoient  pas  fait  allez  d'attention  à  ces 
effets  de  l'air  fur  ces  fubllances,  &  qu'ils  n'en 
avoient  pas  expliqué  convenablement  la  caufe. 
En  effet,  dire  qu'un  fel  attire  l'humidité  de  l'air, 
te  qu'un,  autre  perd  l'eau  de  fa  crifhllifation  , 
c'elt  énoncer  Amplement  le  phénomène  ,  mais 
fans  en  rendre  aucune  raifon.  Je  crois  cependant 
qu'on  peut  pénétrer  plus  avant ,  &  découvrir  par 
1  obfervation  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  deux  cas,  & 
les  lois  naturelles  auxquelles  ces  deux  effets  obéi f- 
fent. 

Pour  faire  connoître  ce  que  je  penfe  far  la  dé- 


liquefeence 8c  Wffljrrfeence ,  il  efl  néceffaîre  de 
jeter  auparavant  un  coup  d'oeil  fut  la  nature  8c  les 
propriétés  des  fels  neutres.  J'obierverai  d'abord 
que  ces  lubftances  n'attirent  jamais  l'humidité  de 
l'atmofphère,  &  ne  perdent  l'eau  qui  leut  eft 
unie  ,  que  lorfqu'ils  font  fous  une  forme  criftal- 
line  &  régulière.  Ces  propriétés  tiennent  à  leut 
état  crittallin  ,  &  c'ett  comme  criftaux  falins , 
plutôt  que  comme  fels ,  qu'ils  en  jouiffent.  Cette 
première  obfervation  nous  conduit  à  une  féconde 
tout  aulfi  importante  ;  (avoir  :  qu'un  fel  criftallifé 
eft  un  cnmpofé  chimique  de  fel  neutre  &  d'eau  ; 
que  l'eau  forme  un  des  principes  immédiats  du 
enflai ,  &  peut-être  même  la  bafe  de  la  criftalli- 
fation  ou  de  la  figure  régulière.  Un  fel  criftallifé 
eft  donc  plus  compofé  qu'un  fel  qui  n'a  point  de 
forme  crUtalline  ,  &  plus  fa  forme  eft  régulière, 
plus  il  contient  d'eau.  Ce  fait  eft  fi  vrai ,  que  Us 
fels  qui  contiennent  beaucoup  d'eau  de  criftal- 
lifation ,  font  ceux  qui  criftalltfent  le  plus  facile* 
ment  Si  avec  le  plus  de  promptitude. 

Une  troifrème  obfervation,  qui  me  femble  avoir 
échappé  aux  chimiftes  ,  c'eit  qu'il  y  a  dans  les 
fels  neutres  plufieurs  propriétés  analogues  entre 
elles ,  &  qui  fe  fuivent  conflamment.  Il  en  eft 
qui  accompagnent  toujours  la  déliquefeence  & 
Vefflorcfcence;  &  voici  celles  que  je  crois  impor- 
tant de  diftinguer  fous  ce  point  de  vue. 

En  général,  les  fels  neutres  ,  qui  criftallifent 
par  refroidiflement ,  font  piifmatiques ,  alongés, 
très-trànfparens  :  on  les  obtient  facilement  fous 
une  très-belle  forme  ;  ils  ont  une  faveur  fraîche , 
&  produifent  un  froid  aflez  vif  dans  leur  diflolu- 
tion;  ils  éprouvent  tous  ,  lorfqu'on  les  chauffe, 
lafufion  aqueufe  ;  ils  fe  deiTèchent  bientôt,  8c 
deviennent  alors  plus  ou  moins  difficiles  à  fondre , 
ou  n'éprouvent  qu'à  un  feu  plus  fort  la  véritable 
fufron  ignée.  Tous  ces  fels  font  conflamment  efk 
flurefeens  :  tels  font  en  particulier  le  fel  de  CJm- 
6<r,  la  foude  crayeufe,  le  fel  d'Epfom,  l'alun  ,  le 
borax,  &rc.  Il  parott  donc  que  toutes  les  pro- 
priétés qui  exiitenc  enfemble  dans  les  mêmes 
tels  ,  tiennent  à  la  même  caufe  ou  dépendent  du 
même  principe.  C'eft  fans  doute  à  la  grande  quan- 
tité d'ean  qu'ils  renferment  dans  leurs  criftaux  , 
que  font  dus  ces  phénomènes ,  ainfi  qu'à  la  facilité 
que  ce  fluide  prefque  fur  abondant  a  pour  s'en 
féparer. 

Au  contraire ,  tous  les  fels  qui  criftallifent  par 
évaporation  len»,  confidérés  en  général ,  affec- 
tent plutôt  la  forme  pyramidale  ou  cubique,  que 
la  prifmatique  ;  leur  tranfparence  eft  moins  belle 
&  moins  marquée  :  on  ne  les  fait  criftallifer  qu'a- 
vec difficulté,  &  on  les  a  rarement  fous  une  forme 
très-réguliere }  leur  faveur  eft  beaucoup  moins 
fraîche  que  celle  des  précédens  >  fouvent  même 
ils  excitent  fur  la  langue  une  fenfation  de  cru- 
leur  plus  ou  mons  vive  ;  le  froid  qu'ils  donnent 
dans  leur  diflolution  eft  bien  moins  marqué  :ei- 
pofés  au  feu ,  fouvent  ils  fe  brifent,  &  décrépi- 
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t?ro  plutôt  que  d'ep  ouvt  r  la  fufton  aqucufe;  !e 
tirtre  vitriolé,  le  nitre  cubique,  le  fui  t'ebrit'uge, 
l.s  lels  neutres  calcaires  &  magnésiens  ,  font  par- 
ticulièrement dans  ce  cas.  Il  eltvrai  que  pluheurs 
de  ces  fels  ne  font  ni  effiorefcens  ni  déliquef- 
cens ,  mais  la  plupart  prefentent  la  dernière  de 
cts  propriétés. 

Ces  effets  étant  reconnus  analogues ,  il  ne  me 
fers  plus  difficile  d'indiquer  la  caufe  de  Vefflj- 
ufur.it  &  de  la  deliquelcence.  Tous  les  fels  ef- 
ftjrefcens,  contenant  une  grande  quantité  d'eau 
dans  leurs  criftaux ,  paroi  (Te nt  être  faturés  de  ce 
priucipe.  Ils  le  perdent  avec  beaucoup  de  facilité. 
Se  ils  n'y  adhèrent  que  foiblement.  L'air  qui  les 
frappe  tft  capable  de  la  leur  enlever,  mats  non 
pu  par  le  /impie  contait  ou  par  une  percutTion 
mécanique.  Il  agit  par  une  énergie  chimique;  il 
a  plus  d'affinité  avec  l'eau,  que  n'en  a  le  Ici ,  Se, 
à  l'aide  de  cette  force,  il  décompofe  le  criflal 
filin.  C'eft  ainfi  que  le  fel ,  de  tranfparent  8c  ré- 
silier, devient  blanc,  opaque ,  farineux ,  8c  perd 
ectiérement  fa  forme  folide  &  régulière. 

On  conçoit  d'après  cela,  i°. pourquoi  on  con- 
fine fans  altération  les  fels  etflorefcens  en  les 
arrofant  d'une  petite  quantité  d'eau  ,  comme  on 
le  pratique  pour  le  fel  de  Gùubert  le  feldefoude 
citlailiie ,  Sec.  Dans  ce  cas  l'air ,  trouvant  une 
couche  d'eau  qui  recouvre  le  fel,  s'empare  de 
ce  fluide  libre,  8c  le  diflbut  avant  de  toucher  i 
«lut  qui  cft  uni  au  Tel ,  8c  comme  emprifonné 
Tous  les  lames  falines  ;  z°.  par  quelle  raifon  les 
fels  neutres  s'effleuriflenr  d'autant  plus  vite,  que 
liireft  plus  fec  8c  chaud,  8c  confervent  leur 
triflfparence  &  leur  forme  beaucoup  plus  long- 
eons lorfque  l'atmofphère  eft  froide  fie  humide. 
L  tffîortfitnce  eft  donc  une  décompofirion  descrif- 
taux  faltns  par  l'air  qui  en  fépare  l'eau  j  8c  en  met- 
tant une  grande  quantité  de  fels  efHorefcens  dans 
«m  petit  volume  d'air,  ce  dernier  devient  nécef- 
fairement  humide ,  en  même  tems  que  les  ma- 
tières falines  fe  deiTèchent.  Je  me  fuis  affuré  de 
ce  fait  par  une  expérience  fort  fimple  ;  j'ai  cou- 
vert une  capfule  remplie  de  criftaux  de  fel  de 
Giauétr,  les  plus  petits  que  j'ai  pu  trouver ,  d'une 
grande  cloche  pleine  d'air  atmosphérique  bien  fec. 
J'ai  luté  les  bords  de  cette  cloche  fur  un  plateau 
de  bois  qui  foutenoit  la  capfule.  Lorfqu'au  bout 
de  quelques  jours  ,  la  furface  du  fel  m'a  paru  fuf- 
fiûmment  effleurie ,  j'ai  enlevé  la  cloche  que  j'ai 
porrée  &:  lutée  fur  le  champ  fur  un  autre  fupport 
contenant  une  petite  capfule  de  verre ,  dans  la- 
quelle j'avois  mis  une  once  d'huile  de  vitriol 
concentrée  ,  &  d'une  pefanteur  connue.  J'ai  ex- 
pofca  l'air,  dans  une  capfule  de  verre  découverte, 
nne  once  du  même  acide  ;  8c  ayant  pefé  chacun 
de  ces  acides  au  bout  de  quatre  heures  ,  j'ai 
trouvé  »  dans  celui  qui  avoit  été  renfermé  dans 
l'air  humeûé  par  Vefjknfienee ,  fit  grains  de  plus 
que  dans  l'huile  de  vitriol  expofée  a  l'ait  atmof- 
p)>euque.  Cette  augmenuuoada  poids  ne  peut 


venir  que  d'une  plus  grande  quantité  d'eau  conte- 
nue dans  l'air  de  la  cloche  ,  que  dans  Cvlui  de 
l'atmofphère,  &  cette  humidici  ,  produite  par 
l'ejjiorefcencc  du  fel  de  Glaubtr }  prouve  l'aflîïttoa 
que  j'ai  avancée. 

La  déliquefeence  eft  un  phénomène  abfolumcnt 
inverfe.  Dans  X  tfflortfcence ,  c'eft  le  criftal  falin  qui 
eft  décompofé  par  l'air  ;  dans  ctlk-ci  au  contraire 
c'eft  l'air  qui  eft  décompofé  par  le  criltal  falin: 
l'une  humecte  l'air  ,  l'autre  le  deffèche  fenfibL- 
msnt.  En  effet,  la  déliquefeence  n'a  lieu  que  parce - 
que  le  fel  déliquefeent  a  plus  d'affinité  avec  l  eau, 
que  n'en  a  l'air  atmofphérique,  8c  attire  une  por- 
tion de  ce  fluide  répandu  en  vapeur  dans  l'atmof- 
phère ;  c'eft  pour  cela  que  plus  l'atmofphère  eft 
numide,  plus  les  fels  tombent  facilement  en  dili- 
quium  ,  &  qu'on  a  propofé  plufieurs  d'entre  les 
fels  déliquelcens  pour  lervir  d'hygromètre. 

Telle  eft  la  théorie  par  laquelle  je  crois  qu'on 
peut  expliquer  l'altération  des  fels  expofés  à  l'air. 
Elle  rentre  dans  toutes  les  autres  théories  chimi- 
ques, &  elle  eft  d'accord  avec  tous  les  faits  connus , 
lut  l'ejfiortfcencelte  la  déliquefeence.  D'ailleurs,  elle 
éloigne  les  explications  phyfiques  8c  mécaniques 
qu'on  avoit  données  jusqu'actuellement  fur  ces 
phénomènes,  8c  elle  en  fait  concevoir  plus  clai- 
rement la  caufe. 

EFFLUVES,  nom  que  quelques  médecins  chi- 
miltes  ont  donné  aux  vapeurs,  miafmes  aériens  ou 
fluides  gazeux  ,  fortant  du  corps  des  animaux  en 
fanté ,  en  maladie  ;  de  quelques-uns  de  leur  liqui- 
des chauds ,  ou  dégagés  des  eaux  ftagnantes ,  des. 
marais  ,  des  terrains  mous  8c  fangeux. 

Les  effluves  étoient  donc  tantôt ,  pour  les  phy- 
fiologiites  ,  un  principe  volatil ,  vivifiant,  vivant 
même ,  produit  volatil  de  la  vie  8c  de  la  pu  i  (Tance 
reproductive  ,  comme  Y  aura  ftminalis ,  l'effluve 
odorante  du  (ang  chaud  ,  celui  des  cavités  ouver- 
tes. Ils  lui  attribuoient  la  propriété  ftimulanre  , 
fécondante,  8cc.  Werlhof  l'a  remarqué  dans  les 
liquides  des  animaux  en  rut  ;  il  en  a  nié  la  pré- 
fence  chez  Us  animaux  châtrés.  Bordeu  y  a 
beaucoup  infifté  dans  fon  Analyft  médicinale  du 
Jàng ,  ouvrage  ou  une  belle  imagination  n'a  point 
été  affez  réglée  par  l'expérience  8c  les  connoif- 
fancespofitives.  Quelques  chimiftes  modernes  ont 
voulu  trouver  cette  effluve  dans  le  fang ,  comme 
une  efpèce  d'arome.  Il  eft  très-évident  que  l'o- 
deur dont  il  eft  ici  queftion  n'eft  que  te  liquide 
animal  lui-même  volatilifé  en  entier,  8c  auquel 
on  a  attribué  des  effets  qu'il  ne  produit  pas. 

Les  médecins  praticiens  ont  admis  des  effluves 
provenantes  des  corps  malades,  affectés  de  fièvres 
putrides,  peftilentielles ,  contagieufes ,  8c  qu'ils 
ont  cru  capables  de  développer  les  mêmes  mala- 
dies dans  les  corps  fains,  ou  au  moins  dans  les 
corps  affaiblis  par  quelque  caufe  que  ce  foit.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  preuves  pofitives  de  ces  germes 
vaporeux  ou,  en  effluves,,  que  des  précède  us.  Ce- 
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pendant  il  paroît  qu'il  s'échappe  en  effet  des  corps 
malades  une  vapeur  itangcreule,dont  les  hommes 
&  les  animaux  peuvent  être  affectes.  On  peut 
croire  aulîi  que  les  V2peurs  dégagées  des  corps 
malade*,  comme  celles  que  produilem  les  hommes 
&  les  animaux^ntaffes  dans  un  efpace  trop  étroit , 
dans  les  calles,  les  prifons  ,  les  hôpitaux  ,  ou  qui 
s'élèvent  des  amas  de  matières  végétales  ou  ani- 
males encombrées  dans  des  lieux  chauds  où  il  n'y 
a  pas  de  renouvellement  d'air,  altèrent  l'air  at- 
mofphérique  ,  &  y  verfent  des  gaz ,  produits  de 
L»  putréfaction,  qui,  tomme  les  ptécedens,  peu- 
vent influer  fur  la  famé  des  hommes  Se  des  ani- 
maux. Mais  la  physique  &  la  chimie  n'ont  en 
core  rien  fait  de  tré-s  exact  ,  rien  découvert  de  po- 
fitif  fur  cet  objet,  digne  cependant  de  toute  l'at- 
tention tk  de  tout  l'intérêt  des  lavans. 

Quslqu.s  médecins  phylkiens  ont  écrit  fur  les 
ifji+vci  nuifibles  des  marais  ,  de»  cimetières,  des 
voierics  ,  qui  fe  rapprochent  de  ceux  dont  il  vient 
d'ê-.re  parle.  On  fait  cas  du  Traité  de  Laucife ,  De 
Hoxiis  paludum  tffiuviij.  Il  parcît  que ,  par  des  in- 
duirons tonde  s  lur  l'état  actuel  de  la  feience,  &  à 
défaut  d'expériences  fur  ces  vapeurs  ,  on  peut  en 
attr  bue'  les  tflf.  ts  aux  gaz  hydrogènes  carbonés 
&  phofphores  ,  entr'îmntavec  eux  des  huiles  at- 
ténuées pat  la  putréfaction  ,  ou  des  matières  ani- 
males corrompues ,  dont  l'action  fur  l'économie 
animde  peut  étre  ailimilée  à  un  germe  capable  de 
s'y  développer  Se  d'y  faire  naître  des  maladies. 
(  Voyt\  la  m»u  Gaz  tV  PUTREFACTION.) 

EGRHE.  On  nomme  ainfi  la  poufTière  qui  ré- 
fultc  du  frottement  violent  des  diamans  les  uns 
contre  U  s  autres.  Si  Végrifê  ne  proveroit  que  de 
Ce  frottt  nu nt  réciproque  des  diamans  ,  on  pour- 
xoit  l'employer  aflVz  utiUment  pour  les  expérien 
ces  de  chimie  j  mais  il  refulte  le  plus  fouvent  du 
flottement  des  diamans  contre  les  meules  d'acier, 
&  par  conséquent  il  contient  des  particules  de 
celui-ci  mêlées  à  celles  du  diamant.  U  fuit  de  là 
que  les  expériences  un  peu  exactes  demandent  à 
être  faites  fur  le  diamant  lui-même ,  8c  non  pas 
fur  Végrifé.  (  Koyei  Diamant.) 

EISENMAN.  Les  Allemands  ont  donné  ce  nom 
à  une  mine  de  fer  noire  micacée ,  dont  la  poudre  eft 
rougeâtre  ,  &  ne  teint  pas  les  doigts.  C'eft  le  mica 
ferri  livida  de  Wallerius  ,  le  ferrum  intradabile , 
rubricans ,  micacium  ,  niteru  de  Linné.  (  Voye\  C  ar- 
ticle YlK.) 

EISENRAM.  C'eft  le  nom  donné,  par  les  mi- 
néralogiftes  allemands ,  à  une  efpèce  de  mine  de 
fer  noire  Se  micacée ,  qui  eft  rouge  à  l'extérieur  , 
très-noire  dans  fon  intérieur,  qui  rougit  les  doigts 
lorfqu  on  la  touche.  Wallerius  la  nommoit  mica 
ftrrta  rubra  ,  ou  ferrum  ocracevm  mineralifatum  , 
ruirum  ,  mintrà  f/uantmofà  ,  molli  ,  inquinante. 

Liono  l'avoit  caractérisée  par  la  phiafe  fuivante  : 
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Ferrum  intrsSaMle  rubicans  ,  rubrumque  punSit  im- 
palbabilibus  nitid'u.  Daubenton  l'appeloit  fer  micacé 
rougef  Haùy  la  regarde  comme  une  fous-variété 
du  feroxidé  rouge,  qu'il  nomme  luifant.  File  eft 
en  maffes  d'un  rouge  fombre  ,  luifantes ,  onc- 
tueufes ,  laiflant  fur  les  doigts  un  enduit  gras.  Elle 
paroit  provenir  ,  fui  van  t  lui ,  d'une  altération  du 
fer  oligifte  érailleux  ,  dont  elle  eft  quelquefois 
entre-mélée.  (  Yoyt j  l'article  Fer.  ) 

ÉLECTRICITÉ.  Les  phénomènes  de  l'Mflri- 
citi  Se  leur  théorie,  ainli  que  la  defeription  8c  U» 
ufaees  de  toutes  les  machines ,  de  tous  les  appa- 
reils deftines  à  démontrer  ces  phénomènes  ,  ap- 
partiennent à  la  phyfique ,  Se  ne  doivent  pas  faire 
partie  d'un  DiHionnaire  de  chimie. 

Il  fuffit  feulement  d'annoncer  ici  que  la  force 
électrique  ou  l'action  du  fluide  élect-ique  a  une 
influence  manifefte  fur  quelques  phénomènes  chi- 
miques, fur  d«s  combinaisons  Se  dt$  decompofi- 
tions,  Se  qu'ainfi  l'on  emploie  les  machine*  Cl'  Us 
appareils  électriques  dans  plufieurs  opérations  de 
chimie. 

On  enflamme ,  par  la  commotion ,  la  rélïne  en 
poudre  ,  la  poudre  à  tirer ,  l'alcool ,  l'éiher ,  l'a- 
cide nitrique  ;  on  décompofe  l'eau,  Se  on  la  re- 
compofe  i  on  décompofe  de  même  l'ammoniaque, 
dor  t  on  ifole  en  gaz  l'azote  Se  I  hydrogène  >  on 
produit  aufli  une  décomposition  fur  les  acides  fol- 
furique  &  nitrique  i  on  oxide  les  métaux  ;  on  fait 
même  briller  avec  flamme  les  plus  difficiles  à  oxi- 
der,  tels  que  l'argent,  l'or  &  le  platine^ 

On  a  été  peut-être  trop  loin  quand  on  a  dit  qoe 
l' éUftriciié  favorifoit  &  accéléroit  la  germination, 
la  végétation ,  l'évaporation  des  liquides  ,  la  colo- 
ration en  rouge  des  fucs  bleus  des  végétaux  ,  la 
faturation  des  alcalis  par  l'acide  carbonique  :  ces 
affer tions  ne  font  pas  prouvées  comme  les  faits 
précède  ns. 

L'tfpèce  à'cleaiiciti  qu'on  nomme  galvanifmr 
produit  encore  des  effets  chimiques  plus  marques 
Si  plus  importans.  Il  en  fera  queftion  au  mot  Gal- 
vanisme. 

U  faut  donc  avoir ,  à  la  portée  d'un  laboratoire 
de  chimie  ,  une  machine  Se  quelques  appareils 
électriques ,  des  piles  galvaniques ,  qui  font  de- 
venus de  véritables  inftrumens  de  chimie  pour 
quelques  cas. 

ÉLECTRUM.  Le  mot  éleBmm  eft  une  des  an- 
ciennes dénominations  de  l'ambre  jaune  ou  du  fuc- 
cin  ,  Se  c'eft  de  fa  propriété  ,  depuis  long-tems 
découverte  ,  d'attirer ,  après  la  friction ,  de  petits 
corp«  à  une  certaine  diftance,  qu'eft  venu  le  no» 
d'é.ectrkité. 

ÉLÉMENS.  On  nommoit  encore ,  îl  y  a  quel- 
ques années  ,  elimens  les  quatre  matières  regardées 
comme  telles  depuis  Ariftote  ,  le  feu  ,  l'air,  l'eau 
&  la  (erre ,  foi;  à  caufe  de  leur  grande  mafle,  foie 
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parce  qu'on  les  avoit  prifes  pour  des  corps  fimples, 
loir  parce  qu'on  croyoi:  les  trouver  ,  dans  toutes 
les  analyfes,  comme  principes  conftituans  de  tous 
lî$  compofés. 

La  première  de  ces  raifons  feroit  la  feule  ad- 
miflîble  pour  nnger  ces  quarre  corps  parmi  les 
tlcmens  ;  mais  il  n'eft  plus  vrai  qu'ils  foient  Amples 
ou  indecompofables.  Le  feu  Comble  fe  divifer  en 
deux  corps ,  la  lumière  &  le  calorique  ;  l'air  efl 
formé  de  deux  gaz  différens ,  le  gaz  azote  8c  le 
gaz  oxigène;  l'eau  réfutte  de  l'union  de  l'oxijène 
îf  de  l'hydrogène  :  il  y  a  cinq  à  lix  terres  diverfes 
&  également  indécompofées  jul'quïc*. 

D'un  autre  côté ,  il  y  a  plus  de  trente  matières 
niturtllesqui  font  véritablement  indecompofables 
iufqu'à  prefent  :  on  les  nomme  même  des  corps 
finples  à  caufe  de  cette  propriété.  Parmi  et  «  cor,  s, 
1  oxigène  ,  l'hydrogène  ,  l'azote ,  le  carbone  ,  le 
fourre,  le  phofphore  ,  quelques  métiux  &  quel- 
ques terres  font  les  principes  conllituan»  que  la 
nature  emploie  le  plus  dans  les  compotes  :  ce 
fsroient  donc  là  les  véritables  principes  ou  les 
ttits  éUmtas  des  corps  naturels.  (  Voye\  tous  ces 
mou.) 

Il  faut  convenir  qu'avec  des  connoiffances  beau- 
coup plus  étendues  lur  la  nature  8c  les  propriétés 
des  corps,  la  chimie  n'a  plus  ces  idées  générales 
&  fimples  fur  la  compofition  des  êtres  qu'ell.  avoit 
autrefois ,  8c  qu'elle  ne  peut  plus  le  contenter  des 
théories  vagues  dont  elle  faiioit  autrefois  les  pre- 
mières baies  de  fa  doctrine. 

ÉLIXATION.  Ceft  l'opération  chimique  8c 
pharmaceutique  par  laquelle  on  fait  bouillir  & 
cuire  ,  pendant  long-teins  8e  à  petit  feu ,  diverfes 
maiières  végétales  3e  animait  s  dans  l'eau,  pour  en 
compofer  un  bouillon ,  un  jus,  un  conlommé,  ou 
pour  cuire  ,  pénétrer  Se  au  ndrir  les  matières  ali- 
mentaires. C  e  terme  a  beaucoup  vieilli.  On  ne  le 
trouve  plus  dans  les  Dictionnaires  modernes  de 
feiences  naturelles  fie  d'arts. 

ELIXIR.  Ceft  un  mot  appliqué  ,  dans  l'art  des 
anciennes  préparations  chimiques  8c  pharmaceu- 
tiques, à  une  compofition  plus  ou  moins  compli- 
quée de  matières  odorantes ,  aromatiques  ,  relî- 
neufes ,  balfamiques ,  di (Toutes  dans  l'alcool.  C'é.  oit 
on  extraie  liquide  des  matières  les  plus  précieufes 
&  les  plus  actives  qu'on  pouvoir  rencontrer,  8c 
luquel  on  attribuoit  des  propriétés  prefque  mer- 
veilleufes  ,  celles  de  guérir  tous  les  maux ,  de  pro- 
longer la  vie ,  d'entretenir  la  fanté  fans  maladie.  Il 
y  en  avoit  même  un  qui ,  avec  toutes  ces  proprié- 
tés, devoir  aufli  concourir  à  la  préparation  du  grand 
ttuvre.  Toutes  ces  chimères  anciennes  font  au- 
jourd'hui bannies  de  la  tête  des  chimiftes ,  8e  les 
Uftitt  ne  font  plus  à  leurs  yeux  que  des  prépara- 
tions pharmaceutiques  plus  ou  moins  actives,  plus 
ou  moins  compliquées.  (  V*yei  le  DifHonnaire  de 
riurmacit.) 
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ÉMAIL.  LVflu/ïeft  un  verre  où  tft  interpofee 
une  matière  blanche ,  opaque ,  non  vitrifiée ,  qui 
lui  ôte  fa  tranfparence. 

L'émail  s'applique  ordinairement ,  par  la  fufion , 
fur  les  métaux  j  il  eft  fufcepriblt  de  recevoir  dif- 
férentes couleurs  par  le  mélange  des  oxides  mé- 
talliques. 

Quoique  l'oxide  d'étain  foit  en  général  la  ma- 
tière la  plus  employée  pour  obtenir  des  verres  fans 
tranfparence  ou  pour  fabriquer  \' émail t  on  peut 
cependant  compofer  des  émaux  avec  d'autres  fubf- 
tances.  Moire  t  a  piopofi  de  fubftiruer  l'oxide 
d'antimoine  à  ce'ui  d  étain.  Darcet  a  trouvé  que 
le  gypfe ,  mêle  avec  l'arçhe  blanche  ou  avec  l'ar- 
gile 8:  le  feldfpath  ,  faitoit  de  beaux  émaux.  Le 
pliolpha  e  de  chaux  des  os  calcinés  peut  aufli  fervir 
a  cette  fabrication. 

On  fait  Y  émail  i>lanc  du  commerce,  en  fondant 
dans  uncieufet  fix  livres  de  potée  d'étain,  qua- 
rante -huit  grains  de  manganèfe  ,  fi  fix  1  vres  d'un 
fondant  fait  avec  une  partie  8:  demie  de  cérufe, 
.une  parr  e  de  filex  blanc  >  alciné,  une  demi-partie 
de  p  ualTe  ,  tic  un  quart  de  partie  de  borate  de 
foudt.  Ce  procédé  eft  celui  de  Fontanieu.  Noti 
&  Kunckel  bien  avant  lui ,  avoient  indiqué  une 
méthode  différente  qui  eft  encore  en  ufage  :  la 
voici  : 

Matière  commune  des  émaux. 

Prenez  trente  livres  de  plomb  ÔV  trente  livres 
d'étain  bien  purs  ;  faites  calciner  ;  paffez  Its  oxidr-s 
au  tamis  ;  remplirez  d'eau  claire  un  vaiffeau  de 
terre  verniffé  j  faites-y  bouillir  les  oxides.  Lorf- 

3u'ils  auront  un  peu  bouilli ,  retirez  le  vaiffeau  de 
effus  le  feu ,  tW  vttfez  l'eau  par  inclination  :  elle 
enti  ainera  avec  elle  la  partie  la  plus  fubtile  des 
oxides.  Verfez  de  nouvelle  eau  fur  les  oxides  qui 
re fieront  au  fond  du  vailL  au ,  faites  bouillir  comme 
auparavant ,  Se  décantt  z  ;  réitérez  la  même  ma- 
noeuvre iufqu'à  ce  que  l'eau  n'entraîne  plus  aucune 
poiti  ndes  oxides  :  alors  prenez  ce  qui  en  réitéra 
au  fond  du  vaiffeau  ,  8c  le  recalcinez.  Opérez  fur 
ces  métaux  calcinés  derechef,  ou  fur  ces  féconds 
oxi  'es  ,  comme  vous  avez  opéré  fur  les  premiers. 
Quant  à  l'eau  qui  s'<  ft  tha-gée  fuccefTivement  de 
li  p.utie  la  plus  fubtile  de  l'oxide,  faite»-la  éva- 
porer à  un  feu  que  vous  obferverez  furtout  de 
ralentir  fur  la  fi  i  :  fans  cette  précaution  ,  vous 
rifquerez  de  tacher  la  partie  de  l'oxide  qui  tou- 
chera le  fond  du  vaiff  au. 

Prenez  de  cet  oxide  délié  &  de  la  fritte  de 
tarfe  ou  caillou  blanc ,  que  vous  broyerez  8e  tami- 
ferez  avec  foin  ,  de  chacun  cinquante  livres  ;  de 
fel  de  tartre  blanc  ,  huir  onces  :  mêlez  ces  ma- 
tières ,  expofez-les  au  feu  pendant  dix  heures, 
dans  un  pot  neuf  de  'erre  cuite  >  retirez-les  en- 
fuite,  8c  les  pulvérifez  |  ferrez  cette  poudre  dans 
un  lieu  fec ,  iv  la  tenez  à  couvert  de  toute  ordure  : 
ce  fera  la  bafe  commune  de  tous  les  émaux. 
Kunckel  fubftitue  aux  huit  onces  de  fel  de  tartre, 
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huit  onces  de  pouffe  purifiée  à  plufieur*  reprifes ,  J 
te  dégagée ,  le  plus  exactement  qu'il  eft  poluble , 
de  toute  falete. 

Émail  blanc  de  lait. 

Prenez  de  la  matière  commune  pour  tous  les 
émaux  t  fix  livres  ;  de  magnèlîe  ,  quarante  -  huit 
grains  $  mettez,  le  mélange  dans  un  pot  vermffé 
blanc  ;  faits s-le  fondre  au  fourneau  à  un  feu  clair, 
fans  fumée,  d'un  bois  de  chêne  bien  fec  :  Ja  fufion 
fe  fera  promnt^ment.  Lorfqu'elle  fera  parfaite , 
verfez  le  mélange  dans  une  eau  bien  claire ,  qui 
l'éteigne  8c  le  purifie  >  réitérez  toute  cette  ma- 
noeuvre trois  fois  de  fuite.  Lorfque  vous  aurez 
remis  le  mélange  au  feu  pour  la  quatrième  fois , 
voyez  s'il  vous  paroit  blanc  ;  fi  vous  lui  trouvez 
Un  œil  verdàtre ,  ajoutez-y  un  peu  de  magnifie  : 
cette  addition, convenablement  faite,  lui  donnera 
la  blancheur  du  lait. 

Les  émaux,  colorés  par  différens  oxides,  fer- 
vent à  peindre  h  porcelaine  ou  à  nuancer  les 
p;erres  précieufes  artificielles.  (Voyt\  Pierres 
j>ueuf.usés.) 

M.  Clouet  a  donné  différens  proceMés  qui  pro- 
mettent à  l'émailleur  des  opérations  plus  faciles, 
3c  un  fuccès  plus  confiant.  Les  voici  : 

Émail  blanc. 

Pour  obtenir  Y  émail  blanc ,  foit  pour  la  faïence. 
Toit  pour  les  métaux  ,  on  commence  par  faire  cal- 
ciner un  mélange  de  plomb  &  d'étain ,  qui  peut 
varier  dans  les  proportions  fuivantes;  lavoir  :  fur 
cent  parties  de  plomb  ,  quinze  ,  vingt ,  trente  & 
même  quarante  d'étain.  Le  mélange  de  plomb  & 
d'étain  fe  calcine  très-facilement  avec  le  contact 
de  l'air.  A  mefure  que  la  calcination  s'opère,  on 
retire  la  portion  calcinée,  &  l'on  continue  à  oxi- 
der  le  refle  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  devenu  pul- 
vérulent. 

On  prend  ordinairement  cent  parties  de  chaux 
8c  cent  de  fable  :  on  ajoute  vingt -cinq  à  trente 
livres  de  muriate  de  foude  ;  on  mêle  bien  le  tout 
enf^nible,  8c  on  met  fondre  ce  mélange  fous  le 
four  dajis  lequel  on  cuit  la  faïence.  (  V oye{  le  mot 
Couvertes.  ) 

Lorfqu'on  veut  avoir  des  émaux,  propres  à  être 
portes  fur  les  métaux,  on  n'emploie  pas  le  fable 
cm  ;  on  le  fait  calciner ,  à  grand  feu,  avec  le  quart 
de  Ton  poids  Je  muriate  de  foude.  Si  l'on  defue 
un  émail  bien  tondant,  on  mêle  un  quart  de  mi- 
nium ou  de  plomb  calciné  >  on  obtient  alors  une 
malle  blanche  à  demi<tonduc  8c  poreufe ,  qu'on 

rulvétife  8c  qu'on  emploie  dans  la  compofuion  de 
émail  au  lieu  de  fable. 

Il  eft  effentiel  d'employer  pour  les  émaux  un 
fable  qui  contienne  du  talc  avec  la  filice. 

On  produit  toutes  les  couleurs  avec  les  oxides 
métalliques,  Ces  couleurs  font  plus  ou  moins  fixes 
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au  feu ,  fuivant  qu'elles  tiennent  plus  ou  moins  1 
leur  oxigène. 

Pourpre. 

Cette  couleur  eft  de  l'oxide  d'or ,  qu'on  peut 
préparer  de  différentes  manières ,  foit  en  précipi- 
tant  par  l'étain  ou  par  la  diffolution  muriatique 
une  diffolution  d'or  très-étendue  d'eau. 

Rouge. 

Pour  fe  procurer  cette  couleur,  on  prend  une 
ou  deux  parties  de  fulfate  de  fer  8c  une  de  fulfate 
d'alumine  »  on  les  fond  enfemble  ,  en  ayant  foin 
de  les  bien  mêler  On  continue  à  les  chauffer  juf- 
qu'à  parfaite  ficciié  }  enfuite  on  augmente  le  feu 
au  point  de  rougir  le  mélange ,  que  l'on  entretient 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  partout  une  teinte  uni- 
forme d'un  beau  rouge.  11  faut  laiffer  refroidir  la 
matière  pour  la  juger ,  parce  qu'elle  paroit  noire 
tant  qu'elle  eft  chaude. 

Jaune. 

On  peut  l'obtenir  directement,  mais  on  préfère 
les  jaunes  compofés ,  parce  qu'ils  font  d'un  emploi 
plus  fûr  8c  plus  facile  que  le  jaune  qu'on  peut  tiret 
directement  de  l'argent.  Le*  jaunes  compofés  qu'on 
fe  procure  s'obtiennent  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes que  la  couleur  rouge  de  fer.  On  emploie, 
pour  obtenir  ces  couleurs,  des  oxides  métalliques, 
dont  on  empêche  la  vitrification  complète  en  y 
mêlant  d'autres  fubftances ,  telles  que  des  terres 
réfractaires  ou  des  oxides  métalliques  difficiles  i 
tondre. 

Vert. 

Le  vert  fe  tire  directement  de  l'oxide  de  cuivre. 
En  général,  ils  fout  tous  bons  ;  ils  demandent  peu 
de  fondant,  qui  ne  doit  pas  même  être  très-nifi- 
ble.  Une  partie  ou  deux  de  fondant  fuffifent  fut 
une  d'oxide. 

On  fe  fert  aufli  du  mélange  du  jaune  8c  du  bleu 
pour  produire  le  vert  ;  mais  ceux  qui  peignent  les 
vafes  émaillés ,  foit  faïence ,  foit  porcelaine ,  n'em- 
ploient que  le  vert  de  cuivre. 

Bleu. 

L'oxide  de  cobalt  fournit  le  bleu ,  qui  eft  la 
plus  fixe  de  toutes  les  couleurs  :  elle  eft  également 
belle  au  feu  foible  ou  violent.  La  chaux  de  cobalt 
donne  un  bleu  d'autant  plus  beau , qu'elle  eft  plus 
pure  8c  plus  oxidée.  Ce  font  les  fondans  falinsi 

,  dans  lefquels  il  entre  du  nitre  ,qui  lui  conviennent 

i  le  mieux. 

Le  fondant  qui  donne  au  bleu  de  cobalt  le  plus, 
vif  écbt  8c  la  plus  belle  nuance  ,.c*eft  celui  qui- 
eft  çompofé  de  verre  blanc,  qui  ne  contient  pas-, 
de  chaux  métallique  ,  de  borax  de  riitre  &  d'aaù- 
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mc'n;  diaphonique  bien  lave.  Lorfque  l'on  com- 
pol;  ce  verre  pour  forvir  de  tordant  au  bleu,  on 
peut  y  mettre  moins  de  loxide  blanc  d'antimoine: 
an  îixième  du  total  fuffit. 

Violet. 

\a  chaux  noire  de  manganèfe,  employée  avec 
i-s  for.drins  falins ,  donne  un  très  -  beau  violet. 
L  oxide  de  manganèfe  peut  donner  différentes  cou- 
leurs ;  mais  il  faut  pour  cela  y  fixer  l'oxigène  en 
e1iff;renres  proportions. 

Lorfq  ue  le  tungftène ,  le  molybdène ,  le  chrome, 
le  platine  ,  le  tantale  ,  le  colombium,  feront  plus 
communs ,  leurs  oxides  pourront  fournir  desjiuan- 
cês  utiles  à  l'émailleur. 

EMERAUDE.  L'  êmeraudc  ,  rangée  autrefois 
parmi  les  pierres  précicufts  du  premier  ordre  , 
parmi  les  pierres  ou  crilhux  gemmes,  conflitue, 
dans  la  méthode  de  M.  Haùy,  une  efpèce  parti- 
culière &  très-dfflir  de  de  la  féconde  clarté  des 
minéraux  ou  des  fublbnces  terreufes  ,  compofés , 
d-.ru  la  formation  defquels  il  n'entre  que  des  terres 
tries  quelquefois  avec  un  alcali. 

Cette  belle  pierre,  fi  connue  par  fa  brillante 
couleur  verte ,  a  une  pefanteur  fpecifîque  qui  va- 
'  ne  de  1,7117  à  1-771f- Elle  raie  aifétnentle  verre 
le  difficilement  le  quartz  ;  elle  a  la  double  réfrac- 
tion dans  un  degré  médiocre.  Sa  forme  primitive 
ut  !e  prifme  hexaèdre  régulier  ;  fa  molécule  inté- 
grante elt  le  prifme  triangulaire  équilatéral  :  fa 
cuTure  elt  ondulée  &  brillante.  On  cormoit  fept 
vari-tés  de  forme  dans  fes  criftaux  :  il  y  en  a  de  cy- 
hrJroide  &  d'ancorphe.  Sa  couleur  varie  du  vert 
purau  vert-blanchâtre,  au  vert  bleuâtre,  aujaune- 
verdàtre  ,  au  verr  -  jaunâtre  ,  au  bleu  3  8c  à  la 
nuince  jaune-rouffàtre  du  miel. 

Les  belles  émeraudes  viennent  du  Pérou;  elles 
font  dans  des  roches  compofées  ou  dans  des  gra- 
nits. On  les  trouve  fouvent  enveloppés  de  fpath 
calcaire  ou  carbonate  de  chaux ,  que  Dolomieu 
croit  s'être  formé  autour  de  Yimtraude  &  long- 
teros  après  elle.  11  a  trouvé  une  émtnutde  dans  un 
granit  de  l'île  d'Elbe. 

Les  bérils&  les  aigues-marines  des  monts  Odon- 
Tchtlon  en  Sibérie  font  des  variétés  d'émernude 
qui  en  différent  par  la  couleur  ,  pat  un  volume 
beaucoup  plus  gros  &  par  la  préfence  de  i»bxide 
de  fer ,  au  heu  du  chrome  dans  fa  compo- 
fitiort- 

11  y  a ,  dans  le  ci-devant  Limoufîn ,  une  éme- 
rasée  grofuere  en  mafles  criftallines,  d'un  très-grand 
volume,  qui  permettent  d'efpérer  que  par  de  nou- 
velles recherches  on  en  trouvera  quelque  jour  de 
tranfparentes. 

Les  analrfes  de  Yt'meraude  du  Pérou  &  du  béril 
de  Sibérie ,  en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre , 
ont  donné  les  réfultau  iWans  4  M.  Vauquelin. 
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Émtraudc  du  Pérou.           Aiguë -manne  ce 

Sibérie. 

Silice                             d4>f0    6S 

Alumine                      16,00    jy 

Glucyne                       13,1:0    14 

Chaux                          jJ6o    1 

Oxide  de  chrome             5,1;  Oxide  de  fer.  1 

Perte  en  matières  vola- 
tiles  2,CO 
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Vémerauit  eft  fufible  au  chalumeau,  en  un  verre 
blanc  un  peu  ecumaïu. 

Vimtraude  plaît  généralement  par  fa  belle  cou- 
leur verte ,  qm  attire  ,  repofe  &  charme  l'œil.  Elle 
fait  un  des  principaux  ornemens  dans  les  bijoux 
&  les  parures ,  même  dans  celles  qui  font  confa- 
crées  aux  cultes  &  aux  autels.  On  la  taille  de  toutes 
les  manières  ;  on  l'aflbcie  i  l'or ,  à  la  perle  fie  au 
diamant  qu'elle  ne  dépare  pas. 

Uémtraudc  commune  de  France ,  &  fur  tout  les 
aigues-marines  de  Sibérie,  elt  employée  dins  les 
laboratoires  de  chimie  pour  fe  procurer  la  glu- 
cyne ;  ce  qui  fait  que  cette  terre*e(t  toujours  rare 
&  chère.  (  Voyt[  le  mot  Glucyne.  ) 

11  ne  faut  pas  confondre  Vémcreudc  avec  la  tour- 
maline verte,  nommée  quelquefois  tmeraude  du 
Bréfil  1  avec  la  féléfie  verte  ou  émeraude  orientale , 
avec  le  fluate  de  chaux  vert ,  appelé  faulTe  ime- 
raude ou  prifme  à'émeraude  ;  avec  le  quartz  ag^te 
prafe  ,  avec  le  diallage  ou  la  fmaragdite  de  Sauf- 
fure ,  avec  le  quartz  verdâtre ,  arec  la  topaze  bleu?- 
verdâtre,  nommée  aigue-marine  orientale.  Les 
minéralbgiftes  indiquent  toutes  les  différences  qui 
féparent  ces  piètres. 

KMERIL.  Uémeril,  efpèce  de  pierre  dure,  trèï- 
employée  dans  les  arts  pourfeier,  ufer  &  polir  des 
pierres  &  des  métaux,  étoit  regardé  par  M.  Haujr 
comme  du  fer  oxidé  quartzifère.  Sa  pefanteur  de 
4,000 ,  fa  propriété  fcintillante ,  celle  de  rayer 
le  verre  ,  fa  grande  dureté,  le  rapprochoient  en 
effet  des  pierres  filicées  les  plus  prononcées. 

Cependant  M.  Tennant  a  communiqué  à  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres  une  analyfe  de  Xémeril , 
d'après  laquelle  il  le  compare  au  coryndon  ou  fpath 
adamantin  ,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  fur  abon- 
dance du  fer  dans  les  principes  conftituans.  L'émerii 
lui  a  donné  quatre-vingts  parties  d'alumine,  trois 
de  filice  ,  quatre  de  fer ,  &  trois  parties  non  atta- 

3 nées  î  une  autre  portion  lui  a  fourni  cinquante 
'alumine  ,  trente  -  deux  de  fer  ,  huit  de  filice  : 
ainfi  l'alumine  elt  la  matière  dominante  dans  cette 
pierre,  comme  dans  le  coryndon  qui  a  donné  à 
M.  Klaproth  quatre-vingt-quatre  parties  d'à  lumi  t  e , 
6,J  «le  filice  &  7,c  de  fer  ;  &  quoique  î'analyle 
deM.Tennant  prélente  encore  dix  ou  douze  cen- 
tièmes de  la  pierre,  non  connus,  le  rapprochement 
qu'il  fait  de  l'émerii  avec  le  coryndon ,  déjà  fi  ana- 
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logues  par  leur  dureté  &  par  leur  ufage  dans  deux 
parties  du  monde ,  eft  une  découverte  très-cu- 
rieufe. Comme,  d'un  autre  côté,  on  reconnoitque 
le  coryndon  eft  une  véritable  télé  fie ,  il  en  réfuite 
ue  ces  deux  fubftances  femblent  n'être  plus  que 
es  variétés  de  ce  dernier  genre  ou  des  gemmes 
orientales. 

On  trouve  Yimtril,  qui  varie ,  pour  la  couleur , 
entre  le  gris,  le  rouge ,  le  brun  &  le  noir ,  dans 
les  îles  de  Jerfey  &  Guernefey ,  en  Suède ,  en 
Saxe  ,  en  Pologne ,  à  l'île  de  Naxos ,  à  Almaden 
en  Perfe.  11  fert  à  polir  les  glaces ,  les  verres  d'op- 
tique ,  les  pierres  gemmes  :  on  le  broie  dans  des 
moulins  d'acier  ;  on  le  divife  par  l'eau  »  pour  le 
débiter  en  poudre  plus  ou  moins  fine. 

EMPIRÉE.  Quelques  chimiftes  anglais  avoient 
propofé  le  nom  d'empirée  pour  défigner  l'oxigène  ; 
mais  cette  dernière  dénomination  ayant  été  géné- 
ralement adoptée  dans  toutes  les  écoles  ,  la  pre- 
mière n'a  reçu  aucune  fandtion ,  &  on  ne  la  trouve 
dans  aucun  des  ouvrages  confultés  fur  la  fcience. 
Elle  auroit  eu  d'ailleurs ,  dans  la  langue  françaife , 
une  tendance  à  la  prétention  qui  l'auroit  rendue 
prefque  ridicule. 

EMPOIS.  C'eft  une  forte  de  colle  faite  avec 
de  l'amidon  bouilli  &  cuit  dans  l'eau.  On  en  fait 
de  blanc  &  de  bleu  :  celui-ci  eft  coloté  par  l'oxtde 
vitreux  de  cobalt  le  plus  fin ,  ou  l'azur  des  quatre 
feux.  (  V oye\  ce  mot.  )  L'empois  fert  à  coller  des 
papiers  ou  à  donner  une  efpèce  d'apprêt  aux  gafes 
&  à  la  rooulTJine. 

EMPYREUME.  Voici  un  mot  fort  employé 
par  les  chimilles,  pour  déligner  le  goût  de  feu  ou 
de  brûlé  que  contractent  les  matières  végétales  ou 
animales  chauffées  trop  fortement  dans  des  vaif- 
fi  aux  fermé*.  Comme  c'eft  à  l'huile  exaltée ,  brû- 
lée ou  decompofée  par  le  feu  qu'eft  due  cette 
odeur ,  &  comme  il  n'y  a  que  les  compofés  vé- 
gétaux qui  foient  fufceptibles  de  donner  de  l'huile 
par  l'action  du  calorique ,  Macquer  obferve  avec 
raifon  que  le  goût  à'empyreume ,  contracté  par  une 
matière,  eft  la  preuve  qu'elle  eft  végétale  ou  ani- 
male ;  mais  il  n'étoit  pas  également  bien  fondé  à 
dire  que  cette  odeur  annonçoit  fûrement  la  pré- 
ftnee  de  l'huile  dans  la  matière  qui  la  préfentoit; 
car  les  produits  du  fucre  ,  de  l'amidon  ,  &c. 
peuvent  fsntir  Y  empyreume ,  &  cependant  ces  com- 
pofés ne  contiennent  pas  d'huile  toute  formée. 
C'eft  l'action  du  feu  qui  en  développe  chez  eux. 

EMULSION.  On  nomme  imulfion  une  liqueur 
artificielle, blanche,  opaque,  lactiforme,  douce, 
onctueufe  ,  nourrifiante ,  faite  par  le  broiement 
des  femences  huileules  dans  l'eau:  on  la  nomme 
au  (fi  lait  d'amandes  ou  amandé.  Elle  doit  fa  cou- 
leur ,  fon  opacité ,  fa  faveur  douce  à  une  huile 
fae  fufpendue  dans  l'eau  à  la  faveur  d'un  muci- 


lage ;  elle  a  plufiturs  analogies  avec  le  lait  des  fe- 
melles des  animaux  vivipares ,  &  fon  nom  même 
vient  du  verbe  cmulçere ,  emulfut ,  qui  exprime 
l'action  de  faire  fonir  le  lait  des  mamelles  de  ces 
animaux. 

La  propriété  qu'ont  certaines  graines  de  former 
une  imulfion  avec  l'eau ,  &  qui  leur  a  fait  donner 
te  nom  de  graines  ou  femences  émulfives ,  tient 
à  la  préfence  d'une  huile  douce  Zc  d'un  mucilage 
dans  lis  cotylédons  de  ces  femences.  Lors  de  la 
germination  qui  ne  fe  fait  pas  fans  eau  &  qui  exige 
toujours  une  abforption  de  ce  liquide  par  les  fe- 
mences ,  la  nature  prépare  dans  ces  femences  une 
forte  de  lait  ou  à' imulfion  qui  eft  defliné  à  nourrir 
les  premières  feuilles  de  la  plant ate  &  à  favorifer 
le  développement  des  racines  j  ainfi  les  grains  ont 
été  avec  raifon  comparés  aux  œufs  des  animaux. 

Ce  font  les  amandes ,  les  piftaches ,  les  noifertes, 
les  avelines ,  les  graines  de  concombre ,  de  ci- 
trouille ,  de  pavot ,  de  laitue ,  de  chénevis ,  Sec. 
qui  donnent  des  ému  fions  quand  on  les  broie  avec 
de  l'eau.  Le  procédé  pour  les  obtenir  eft  fort 
fimple. 

Après  avoir  enlevé  l'écorce  des  grottes  femences 
par  l'eau  bouillie ,  on  lave  celles  qui  font  trop  pe- 
tites pour  fe  prêter  à  cette  opération  ;  on  les  pfle 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  buis; 
on  y  ajoute  peu  à  peu  l'eau ,  en  agitant  le  pilon 
pour  former  une  pate  bien  homogène  :  alors  on 
ajoute  de  l'eau  en  remuant  avec  foin.  On  met  des 
quantités  d'eaux  différentes ,  fuivant  l'ufage  auquel 
on  deftine  Yémulfon.  Si  on  doit  la  prendre  tout 
de  fuite  ,  on  en  met  allez  pour  que  la  liqueur  foit 
bien  fluide  If  d'un  beau  blanc  mat  :  fi  l'on  veut  la 
réduire  en  firop ,  on  y  met  moins  d'eau  ,  on  U 
laifle  forte  &  épaiffe.  On  pafle  Yémulfon  à  travers 
une  étoffe  de  laine  ou  une  étamine  fine,  avec  ex- 
preftion  fi  l'on  veut  extraire  toute  la  matière  émuf- 
five  des  femences  :  on  pafT;  une  féconde  eau  fur  le 
marc  ,  en  broyant  toujours  de  manière  à  l'épuifer 
complètement. 

11  y  a  quelques  fubftances  naturellement  émul- 
fives qu'il  ne  s'agit  que  d'étendre  d'une  fuffifanre 
quantité  d'eau  pour  le*  réduire  en  imulfion.  Tel  eft 
le  jaune  d'oeuf,  dans  lequel  l'huile  &  le  mucilage 
font  aflez  bien  mélangés  pour  être  dans  un  véritable 
état  émulfif  concentré. 

Comme  on  deftine  les  imulfions  à  fervir  d'aliment 
ou  de  médi  cament ,  on  y  diffout  du  fucre  &  on  v 
met  un  peu  de  fleurs  d'orange.  Il  eft  très-elTentitl 
de  ne  les  préparer  qu'avec  des  amandes  très* 
fraîches  ;  quelques  amandes  rancies  en  ôtent  tout 
l'agrément  &  fouvent  la  vertu. 

On  les  emploie  en  général  comme  adouciflanres, 
rafrjichifTantes .  tempérantes  dans  les  maladies 
de  l'eftomac ,  des  inteftins,  &  furtout  dans  celles 
des  voies  urmaires.  Les  propriétés  font  fort  ana- 
logues a  celles  du  lait  :  fouvent  cependant  l'uti- 
lité de  Yémulfon  l'emporte  fur  celle  du  tait ,  parce 
qu'elle  eft  plus  facile  à  digérer ,  ou  pèle  moins 
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fur  Feftomac.  Il  faut  aulfi  compter  les  ému/Jions 
parmi  les  fubftances  très  -  nutritives  ,  &  on  fait 
Qu'elles  entrent  dans  la  clafle  des  alimens  les  plus 
uins  fie  les  plus  doux. 

Ce  n'eft  pis  feulement  par  une  analogie  de  cou- 
leur, de  forme,  de  faveur,  de  confîftance  ,  de 
propriétés  &  d'ufages  que  Yémulfion  fe  rapproche 
du  lait  des  animaux  ;  elle  offre  encore  une  analo- 
gie très-marquée  avec  cette  liqueur  dans  fa  nature 
lorime. 

Le  lait  d'amandes  fe  couvre  d'une  pellicule  lé- 
gère, blanche  ,  douce  &  opaque  quand  on  le 
girde  quelque  tems ,  &  il  préfente  une  efpèce  de 
crème;  il  s'aigrit  fpontanément  &  précipite  des 
fixons  femblabies  au  fromage  ,  moins  abondans 
A  eft  vrai ,  &  moins»  denfes  que  ceux  de  la  matière 
uitenfe.  Les  acides  le  caillent  aufli  ou  le  décom- 
pofent  à  la  vérité  moins  fortement  que  le  lait , 
mais  affez  fenfiblement  pour  établir  une  compa- 
raison affez  exacte  entre  les  deux  liquides ,  dont 
li  nature  fe  fert  en  effet  pour  des  ufages  analogues 
dans  les  deux  claffes  d'écres  organifés. 

ENCRE.  Quoiqu'on  puhTe  définir  en  général 
Xncrt ,  une  liqueur  colorée  ordinairement  en  noir, 
dont  on  Te  fert  pour  écrire  ,  on  doit  cependant 
ajouter  a  cette  définition ,  que  le  plus  communé- 
ment l'encre  eft  formée  par  un  précipité  ferrugi- 
neux dû  à  l'acide  gallique  contenu  dans  la  plupart 
des  afiriogens  végétaux ,  où  il  eft  mêlé  au  tannin  » 
8c  tenu  en  fufpenfion  dans  l'eau  au  moyen  d'une 
gomme  qu'on  y  diffout ,  8c  de  la  légère  vifcofité 
que  cette  gomme  communique  à  la  liqueur. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  recettes  employées 
pour  fabriquer  l'encre.  On  donnera  ici  les  princi- 
paux procédés  ou  les  méthodes  les  plus  accrédi- 
tées, en  obfervant  qu'on  peut  fubftituer  à  la  noix 
de  galle  le  brou  de  noix ,  la  noix  de  cyprès ,  l'é- 
corce  de  chêne ,  le  fumac  8c  plufieurs  autres  af- 
umgens  végétaux. 

Encre  de  Limery. 

Faites  bouillir  une  livre  de  noix  de  galle  con- 
ciliée dans  fîx  livres  d'eau  de  pluie,  jufqu'à  ré- 
duction des  deux  tiers  ;  jetez-y  deux  onces  de 
gomme  arabique,  préalablement  difloute  dans  fuf- 
Bfante  quantité  de  vinaigre  ;  mettez  dans  la  dé- 
toâian  huit  onces  de  fui  fa  te  de  fer;  donnez  en- 
core quelques  bouillons  ;  laifîêz  repofer  8e  dé- 
cantez. C'eft  la  recette  qu'on  trouve  dans  le  plus 
grand  nombre  des  livres ,  8c  qu'on  pratique  le  plus 


Encre  de  Geoffroy. 

Prenez  deux  pintes  d'eau  de  rivière ,  une  pinte 
de  vin  blanc,  fix  onces  de  noix  de  galle  d'Alep 
pilée  ;  laifTez  macérer  pendant  vingt- quatre  heures, 
en  remuant  de  tems  en  tems  la  liqueur  »  faites 
CaiMi*.  Tome  IV. 


bouillir  enfuite  pendant  une  demi-heure  ;  retirez 
le  vaifiêau  du  feu  ;  ajoutez  i  votre  décoction  , 
gomme  arabique ,  deux  onces;  fulfate  de  fer,  huit 
onces;  fulfate  acide  d'alumine ,  trois  onces;  faites 
digérer  de  nouveau  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
donnez-y  enfuite  quelques  bouillons ,  8e  paflez  la 
décoction  refroidie  au  travers  d'un  linge.  Cette 
recette  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  de  Lémery  :  on 
la  fuit  moins  que  celle-ci ,  quoiqu'elle  foie  conû- 
gnée  dans  plufieurs  ouvrages. 

Encre  de  Macquer. 

On  prend  noix  de  galle ,  une  livre  ;  gomme 
arabique,  fix  onces;  fulfate  de  fer ,  fix  onces  ; 
bière,  quatre  pintes.  On  concafle  la  noix  de  galle  ; 
on  la  fait  infufer  vingt-quatre  heures  fans  bouillir; 
on  ajoute  la  gomme  concafTée ,  &  on  la  laiffe  dif- 
foudre  ;  enfin  on  met  le  fulfate  de  fer ,  qui  donne 
auffitôt  la  couleur  noire  ;  on  patTe  par  un  tamis  de 
crin.  Cette  recette  eft  tirée  du  Diâionnaire  de 
chimie  de  Macquer }  elle  eft  très-bonne  8c  très- 
employée. 

Encre  du  doSeur  Lewis. 

Le  vis,  médecin  &  chimifte  anglais ,  à  qui  l'on 
doit  des  recherches  utiles  fur  les  arts  chimiques  , 
a  fait  beaucoup  d'eflais  fur  Y  encre.  Il  réfulte  de 
tous  ces  effais ,  qu'il  faut  toujours  en  revenir  à  la 
noix  de  galle  ,  au  fulfate  de  fer  &  à  la  gomme. 
Voici  la  recette  qu'il  a  trouvée  la  meilleure  : 

Dans  trois  chopines  de  vin  blanc  ou  de  bon  vi- 
naigre, on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure 
trois  onces  de  noix  de  galle,  une  once  de  bois 
d'Inde  8c  une  once  de  fulfate  de  fer  :  on  y  ajoute 
une  once  8c  demie  de  gomme  arabique  qu'on 
laiffe  bien  difloudre  ,  après  quoi  ou  la  paûe  par 
un  tamis ,  &  l'encre  eft  faite. 

Encre  de  Vogter. 

M.  Vogler  a  fait  une  belle  encre  noire  ayant 
l'odeur  de  rofe,  en  faifant  bouillir  dans  un  vale  de 
terre  une  once  8c  demie  de  racine  de  tormentille 
(  tormentUU  ereite).  Après  la  décoction  il  décanta 
8c  verfa  dans  le  liquide  unedifiolution  de  trois  gros 
de  fulfate  de  fer ,  8c  un  gros  de  gomme  arabique  ; 
il  remua  le  tout  avec  un  bâton  lorfque  le  rerrot- 
diiîement  commença ,  8c  il  employa  avec  fuccès 
l'encre  qu'il  obiint.  On  ne  donne  point  ce  procédé 
comme  économique ,  mais  comme  prouvant  que 
l'on  peut  faire  de  belle  8c  bonne  encre  avec  d'au- 
tres matières  que  la  noix  de  galle  :  celle-ci  paffe 
d'ailleurs  pour  être  très-folide. 

La  théorie  de  tous  ces  procédés  efl  la  même, 
puifqu'il  y  eft  toujours  queftion  des  mêmes  fubf- 
tances, fulfate  de  fer  ,  noix  de  galle  5c  gomme. 
Dans  ces  mélanges  ,  l'acide  gallique  Se  le  tannin 
de  la  noix  de  galle  décompofent  le  fulfate  de  fer, 
&  précipitent  ce  métal  en  un  gallate  de  fer  no« 
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qui  ne  change  point  à  l'air.  Comme  ce  précipité 
eft  très-léger,  il  refle  fufpendudans  la  liqueur  , 
dont  on  augmente  d'ailleurs  la  denlïté  en  y  ditTot- 
vant  de  la  gomme,  afin  d'y  mieux  foutenir  le  gal- 
late  de  fer. 

Ordinairement  l'f/icre  n'eft  pas  trèt-noireau  mo- 
ment de  fa  fabrication  :  il  faut  qu'elle  ait  abforbé 
une  certaine  quantité  d'oxigène  de  l'atmofphère  , 
pour  qu'elle  prenne  l'intenfité  de  couleur  nécef- 
laire  pour  faire  bien  pajoitre  l'écriture.  Ce  fait 
elHi  généralement  connu,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  n'cftiment  l'encre  que  lorfqu'elle  eft  blan- 
che dans  le  moment  de  l'emploi,  &  qui  prétendent 
qu'en  noirciflant  à  l'air,  elle  eft  enfuiteplus  fonde. 

M.  Prouft  a  prouvé  que  le  fer ,  plus  ou  moins 
oxidé  ,  faifoit  varier  la  nuance  de  l'encre  depuis  le 
violet  jufqu'au  noir.  Il  corrieille  donc  d'employer, 
pour  la  fabrit  ation  de  l'encre  3  le  fulfate  de  fer  rouge 
ou  furoxigéné  :  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  eft  bien 
prouvé  pour  l'encre  8c  la  teinture  noire.  On  en 
fonce  très-promptement  la  couleur  li  I l'on  ajoute 
à  l'encre  faite  récemment  avec  du  fulfate  de  fer 
vert  une  petite  proportion  d'acide  murutique  oxi- 
géné.  Cet  acide  fait  pafler  fur  le  champ  le  fulfate 
de  fer  vert  ou  peu  oxidé  à  l'état  de  fulfate  de  fer 
rouge  ou  très-oxidé. 

On  peut,  au  défaut  de  noix  de  galle,  employer 
le  brou  de  noix ,  le  bois ,  l'écorce  &  les  glands  de 
chêne  ,  la  noix  de  cyprès  ,  la  racine  de  noyer  ,  le 
funuc  ,  l'écorce  d'aune  &  de  faule  ,  l'iris  des  ma- 
rais,  le  thé ,  le  café ,  le  cachoux,  8cc.  Ces  végétaux 
aftringens,  &  qui  contiennent  tous  plus  ou  moins 
de  tannin  &  d'acide  gallique ,  précipitent  en  noir 
les  dilTolutions  de  fer  très-oxidé  dans  les  acides. 
On  aflure  que  l'encre ,  préparée  avec  ces  divers 
corps ,  n'eft  jamais  aulliintrnfe  que  celle  faite  avec 
la  noix  de  galle.  Cependant  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'à  l'aide  de  quelques  eflus  on  peut  parvenir  à 
en  fabriquer  de  très-noire  &  de  très- folide  avec 
d'autres  fubfhnces  aftrir.gentes  qu*  la  noix  de 
galle, qui tft  d'un  prix  très-ekvé. 

Il  paroît  que  les  Anciens  employoient  le  char- 
bon dans  la  compolition  de  leur  encre  ,  &  qu'ils 
•voient  reconnu  que  l'addition  du  charbon  eft  le 
feul  moyen  de  préparer  une  encre  indéh  bile . 
M.  Prouft  a  propofé  pour  cela  le  crayon  d'Ef- 
pagne  ,  qu'il  défigne  comme  une  pierre  qui  n'eft 
ni  bitumineufe  ni  ampélite ,  qui  fe  trouve  avec 
l'amiante ,  8c  qui  eft  compofé  d'alumine  &  de  fix 
à  fept  pour  cent  de  charbon  pur. 

L'abus  que  des  fauiTairesonr  fait  de  la  propriété 

3 u'a  l'acide  muriatique  oxigéné  de  difloudre  & 
'enlever  totalement  l'encre  de  de  (fus  les  papiers  , 
a  engagé  plufieurs  chîmiftes  à  chercher  la  compo- 
fition  d'une  encre  indélébile.  M.  Werrrumb  a  r>ro- 
pofé  la  compnfition  fuivante,  comme  indestruc- 
tible :  on  fait  bouillir  une  once  de  fernambouc  & 
trois  onces  de  noix  de  galle ,  avec  quarante-lîx 
onces  d'eau ,  jufqu'à  réduction  à  trente-deux  on- 
cette  décoâion  encore  chaude  fur 
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nne  demi-once  de  fulfate  de  ter,  un  quart  d'once 
de  gomme  arabique  8e  un  quart  d'once  de  fucre 
blanc.  Après  folution  complète,  on  ajoute  à  l'encre 
une  once  un  quart  d'indigo  réduit  en  poudre  fine , 
&  trois  quarts  d'once  de  noir  de  fumée  qu'on 
aura  délayé  dans  une  once  d'eau-de-vie.  M.  Botte 
a  propofé  une  formule  plus  fimple  »  la  voici  :  on 
fait  bouillir  une  once  de  fernambouc  avec  douze 
oncts  d'eau  8e  une  demi-once  d'alun  ;  lorfque  le 
liquide  eft  réduit  à  huit  onces  ,  on  le  paiTe  8e  on  y 
ajoute  une  once  d'oxidede  manganèfe,  obtenu  fin 
par  décantation  ,  &  mêlé  avec  une  demi-once  de 
gomme  arabique  :  cette  efpèce  d'encre  n'eft  pas 
aulfi  noire  ni  aulfi  indélébile  que  celle  de  M.  AVer- 
trumb.  D'ailleurs,  ces  recettes  ne  font  pas  affez 
Amples ,  aflez  économiques ,  8e  ne  remplirent  pas 
encore  le  but  qu'on  doit  fe  propofer  dans  la  com- 
pofition  d'une  encre  indeftructtble  par  les  acides. 

On  en  fabrique  de  fort  bonne  en  délayant  avec 
de  l'encre  ordinaire  une  fuffifante  quantité  d'encre 
de  la  Chine  ,  dont  la  bafe  eft  manifeftement  une 
matière  charbonneufe. 

Encres  de  couleur.  On  fait  des  encres  de 
toutes  les  couleurs.  Elles  ne  font ,  fui  van t  la  jufte 
définition  de  Macquer  ,  que  des  teintures  aflez 
rapprochées  pour  avoir  une  couleur  farte ,  &  aux- 

Îiuelles  on  donne  la  vifeofité  convenable  pour  faire 
onftion  d'encres  à  écrire  ou  à  defliner.  M.  Alyon, 
dans  fon  Cours  élémentaire  de  chimie  ,  a  donné  les 
recettes  fuivantes,  qui  réuiTilTent  aflez  bien.  On 
peut  d'ailleurs  en  varier  beaucoup  les  recettes  : 
nous  avons  préféré  celles-ci  comme  les  plus  ilm- 
p!es  &  les  plus  faciles. 

Encre  bleue. 

Prenez  une  once  de  tartrite  acidulé  de  potafle  \ 
pulvérifez  avec  une  once  de  vert-de-gris  ;  placez 
ce  mélange  fur  un  bain  de  fable  légèrement  chaud, 
où  vous  le  latflerez  l'efpace  de  trois  jours  i  ajoutez 
alors  trois  onces  d'eau  ,  8c  continuez  de  chauffer 
pendant  fix  heures }  filtrez,  la  liqueur,  8c  ajoutez- 
y  un  peu  de  gomme  arabique  :  elle  fera  d'un  bleu 
foncé,  8:  f^ra  très- bonne  pour  écrire. 

Encre  jaune. 

Prenez  quatre  onces  de  graine  d'Avignon  con- 
caflee ,  que  vous  ferez  bouillir  dans  une  chopine 
d'eau  avec  demi-once  de  fulfate  acide  d'alumine; 
filtrez  la  liqueur  après  une  heure  d'ébullition  ,  8c 
ajoutez-y  un  gros  de  gomme  arabique. 

Encre  muge. 

Prenez  quatre  onces  de  bois  de  fernambouc  eir 
pondre ,  que  vous  ferez  bouillir  dans  une  cafferole 
de  cuivre ,  avec  une  chopine  d'eau  8e  une  demi— 
o»ce  de  fulfate  d'alumine  i  lorfque  la  liqueur  fer* 
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diminuée  de  moitié  ,  filtrez-la  ,  Se  ajoutez-y  on 
jrrosde  gomme  arabique  cnncalîée  :  écrivez  avec 
eue  liqueur  ,  &  fi  elle  n'tft  pas  fiiffifamment 
rouge,  vous  lui  donnerez  de  l'intenlité  en  y  ajou- 
tant quelques  pincées  de  fulfate  d'alumine  en 
poudre. 

Encre  verte. 

Prenez  un  pot  de  terre  verniffé ,  dans  lequel  I 
vous  ferez  bouillir,  pendant  une  demi-heure,  deux 
onces  de  ver t-de- gris  en  poudre,  avec  une  cho- 
pine  d'eau  }  remuez  le  tout  avec  une  fpatule  de 
boit ,  &  ajourez-y  une  once  de  ta  rt  ri  te  acidulé  de 
pouffe  i  laiffez  bouillir  encore  un  quart  d'heure , 
k  filtrez  en  fuite  à  travers  un  linge  ;  remettez  la 
liqueur  fur  le  feu ,  8f  la  faites  bouillir  jufqu'à 
diminution  d'un  tiers  pour  l'ufage. 

Encre  violette. 

Faites  bouillir,  comme  ci-deffus ,  trois  onces 
de  fernambouc  avec  une  once  de  bois  d'Inde,  & 
ajoutez-y  de  l'alun  &  de  la  gomme  comme  dans 
l'tncrt  rouge. 

Encre  de  la  chine.  Il  y  a  beaucoup  de  rai- 
fons  de  croire  que  Y  encre  de  la  Chine ,  qui  arrive  en 
petits  pains  carrés  ,  alongés  ,  frappes  dans  des 
moules  &  marqués  de  caractères  chinois  dorés , 
eft  formée  par  la  liqueur  noire  de  la  feiche  éva- 
porée, avec  de  la  gomme  ou  avec  une  colle  ani- 
male. On  obferve ,  en  effet ,  les  mêmes  nuances 
dans  Ventre  de  la  feiche  &  Vencre  de  la  Chine  :  on 
trouve  dans  celle-ci,  lorfqu'on  la  délaie,  l'odeur 
ambrée  qu'on  a  obfervéedans  la  liqueur  de  la  feiche 
gardée  quelque  tems.  Toutes  deux  d'ailleurs  font 
indélébiles  par  les  réactifs  chimiques. 

M.  Kafteleyn  a  inféré,  dans  le  premier  cahier  du 
Journal  hollandais  de  phyfique  &  de  chimie  ,  année 
i?9i ,  une  recette  pour  fabriquer  une  efpèce 
i'encre  de  la  Chine.  Après  avoir  tenu  rouge  au  feu 
pendant  une  heure ,  du  noir  de  fumée  dans  une 
comne  de  verre ,  on  le  broie  avec  une  diffolution 
de  colle  de  poiffon  fur  un  porphyre  chaud  $  on  ré- 
duit le  mélange  en  pâte  par  le  deiféchement ,  8c 
on  le  met  enfuire  dans  dss  formes. 

Ce  n'eft  là  qu'une  imitation  artificielle  de  Vencre 
dt  la  Chine  ;  mais  elle  peut  furfire  au  défaut  de 
celle-ci.  Je  fuis  perfuade  que  des  effais  faits  dans 
nos  ports  où  la  feiche  eft  affez  commune ,  pour- 
ront conduire  à  préparer  une  encre  aulfi  bonne 
que  celle  de  la  Chine.  C'eft  une  recherche  que  je 
recommande  aux  chimiftes  habitans  près  des  côtes, 
&  qui  créera  pour  la  France  une  branche  d'induftrie 
Utile.  (  Voye\  l'article  ENCRE  DE  LA  SEICHE.  ) 

Encre  de  la  seiche.  Un  des  caractères  les 
plus  remarquables  de  la  feiche  commune  (  fepia 
cJJî.iW/j),  efpèce  de  mollufque  que  l'on  trouve 
abondamment  fur  nos  côtes,  eft  d  avoir  un  léfer- 
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voir  glanduleux  rempli  d'une  liqueur  no?r?  qu'elle 
répand  à  volonté  lorfqu'elle  eft  pourfuivie.  Cette 
liqueur  ,  nommée  encre  ,  trouble  l'eau  autour  do 
la  feiche ,  &  donne  à  l'animal  les  moyens  d'échap- 
per à  (es  ennemis.  Il  ne  paroît  pas  douteux,  quoi- 
qu'on n'ait  point  encore  d'analyfe  exacte  de  cette 
liqueur,  que  Vencre  de  la  feiche  ne  contiennè  du 
charbon  très-divifé  fulpendu  dans  un  liquide  mu- 
queux  ou  gélatineux.  Les  acides  Se  les  alcalis  ne 
la  décolorent  point  ;  elle  dépofe,  en  pourrilfant, 
une  poudre  noire  charbonneufe. 

Quelques  naturalises  penfent  que  Vencre  de  la 
friche  eft  la  bafe  de  Vencre  de  la  Chine,  qui ,  comme 
on  fait ,  eft  indélébile  &  réfifte  aux  acides.  Il  y 
a  lieu  d'efpérer  qu'on  pourra  quelque  jour  tirer 
parti  de  la  liqueur  noire  de  la  feiche  ,  pour  imiter 
cette  préparation  des  Chinois.  On  pourroit  au 
moins  préparer  dans  nos  ports  une  encre  indélébile , 
en  fe  procurant  des  feiches ,  en  évaporant  leur  li- 
queur noire  jufqu'à  une  confiftance  convenable  , 
&  en  y  ajoutant  de  la  gomme ,  du  fucre ,  ou  même 
du  fulfate  de  fer  &  de  la  noix  de  galle  pour  former 
fa  nuance. 

Encre  d'imprimerie.  On  fait  un  fecret  de 
cette  encre  qu'on  ne  prépare  que  dans  quelques 
ateliers.  On  peut  en  fabriquer  de  bonne  avec  de 
l'huile  cuite  &  du  noir  de  fumée  qu'on  broie 
exactement  fur  un  porphyre  :  quelques  fabricans 
y  mettent  de  la  thérébentine  ,  d'autres  y  font  en- 
trer de  la  fuie ,  de  l'eau-de-vie ,  de  la  colle  de 
boeuf.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  procédés  de 
fabrication  ne  varient  dans  les  divers  ateliers  où 
on  la  prépare.  Les  imprimeurs  habiles  la  fabriquent 
de  nature  &  de  conuftance  différente ,  fuivant  les 
papiers  &  les  caractères  qu'ils  emploient  dans  leur 
imprimerie. 

Encrés  de  sympathie.  On  nomme  encre  de 
fympathie  les  liqueurs  qui  ne  montrent  fur  le  papier 
aucone  trace  vifible  des  caractères  qu'on  y  a 
écrits  j  8c  qui  néanmoins  fe  colorent,  foit  en  ex- 
pofant  le  papier  à  différentes  vapeurs  du  gaz  ,  foie 
en  le  lavant  avec  quelque  diffolution ,  foit  en  le 
chauffant ,  &c. 

On  conçoit  qu'il  peut  y  avoir  un  très  -  grand 
nombrede  liqueurs  fufceptiblesde  former  du  encres 
de  fympathie  ,*  puilque  toute  diffolution  ou  liqueur 
chimique  fans  couleur  Se  fufceptible  d'en  prendre 
une  par  un  réactif  quelconque ,  peut  être  rangée 
dans  cette  clalfe. 

La  plus  fameufe  Se  la  plus  remarquable  des  encres 
de  fympathie  ,  celle  qui  porte  le  nom  prefqu'exclu- 
fivement  en  chimie  depuis  plus  d'un  demi-ltècle  , 
c'eft  la  diffolution  de  fafreou  oxide  de  cobalt  dans 
l'acide  nitro-muriatique.  Les  caractères  tracés  fur 
le  papier  avec  cette  liqueur  difparoiffent  en  fé- 
chant;  mais  lorfqu'on  approche  le  papier  du  feu, 
les  lettres  fe  montrent  bientôt  avec  une  belle  cou- 
leur veite  céJadon.  Des  hommes  induftrieux  ont 
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fait  avec  cette  liqueur  des  écrans  fort  agréables, 
en  deffinant  des  troncs  &  branches  d'arbres  en 
fauve  ou  en  brun  ,  dont  les  feuillages,  tracés  avec 
la  dilTolution  de  cobalt,  paroiffent  &  femblent  fe 
développer  par  la  chaleur ,  de  manière  à  offrir 
l'image  du  printems  au  milieu  de  1  hiver. 

Voici  quelques  exemples  de  plufieurs  autres 
tntrts  de  Jympathie. 

1°.  On  écrit  avec  de  l'acide  fulfurique  affaibli; 
on  fait  paroitre  en  brun  noir  les  caractères  par  le 
moyen  d'une  affez  forte  chaleur  pour  concentrer 
l'acide,  en  opérer  la  décompofition  par  le  papier 
&  la  catbonifation  de  celui-ci. 

x°.  L'encre  ordinaire,  affoiblie  &  décolorée  par 
l'acide  nitrique  ,  peut  fervir  d'encre  fympaihique  , 
dont  on  fait  patoître  les  caractères  en  pafiantdeiTus 
une  diffolution  de  potalTe. 

3°.  Si  l'on  écrit  avec  une  diffolution  aqueufe  de 
fulfaze  de  fer,  8c  fi  l'on  mouille  enfuite  les  ca- 
ractères féchés  8c  devenus  invifibles  avec  une  dé- 
coction de  noix  de  galle  ou  de  pruffiate  de  po- 
taflè,  les  lettres  paroiffent  en  noir  avec  le  premier 
réactif,  8c  d'un  très-beau  blanc  avec  le  fécond. 

4W.  L'acétate  de  plomb  ou  la  diffolution  nitrique 
d'argent ,  étendue  d'eau,  ne  laide  poyit  de  traces 
vilibles  fur  le  papier  i  mais  ces  traces  deviennent 
bientôt  noires  n  on  les  frotte  avec  une  dùTolu- 
tion  de  fulfure  alcalin  ou  calcaire. 

5°.  On  a  beaucoup  parlé  pour  une  encre  analogue, 
de  la  dilfulution  nitrique  de  bifinuth.  On  a  cru  que 
la  vapeur  d'hydrogène  fulfure  pouvoir  traverfer  les 
feuillets  entiers  d'un  livre ,  pour  précipiter  8c 
colorer  ce  fel  qui  tn  e(t  très-fufceptible  en  effét: 
ce  n'eft  pas  à  travers  les  pores  du  papier,  comme 
on  l'a  die  dans  beaucoup  de  livres  de  phyfîque  , 
que  parte  la  vapeur ,  c'elt  au  dehors  de  ces  feuilles) 
ce  qui  fe  prouv.  en  les  collant. 

6°.  La  ddfolution  nitro-muriatique  d'or  affoi- 
blie donni  une  écriture  fans  couleur  ,  &  les  ca- 
ractères i>c  fe  colorei  t  que  lorfqu'on  paffe  dtfl'us 
une  diffolution  d'etain  ou  plulieuis  autres  réactifs, 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

7".  I. 'acide  benioique  fournit  une  encre  Je  fym- 
fatnic  d'abord  invifible  ,  &  qui  prend  une  couleur 
jaune  par  le  contact  du  gaz  nitreux  &  de  l'acide 
■itreux  fumanr. 

8°.  Beaucoup  de  fucs  végétaux,  celui  d'oignon 
a  été  furtout  choifi  pour  cela,  donnent  des  ca- 
ractères fai  s  couleur ,  fie  brunirent  enfuite  par 
l'aCtion  de  !•  cîia'cur. 

M.  Brugnatelli  ,  profeffrur  de  chimie  à  Pavie, 
a  fait  des  recherches  allez  curieufes  fur  les  encres 
de  fympjihie.  Je  donnerai  ici  les  principaux  réful- 
tats  qu'i1  a  obtenus  ,  d'aprè»  ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  Diciioun.tire  de  Chimie  de  M.  Cadet. 

i°.  Ix s  caractères  invifibles,  tracés  fur  du  pa- 
pier av;c  une  diffolution  de  nitrate  de  bifmuth 
ou  de  mercure  ,  blanchiffenr,  &  reftent  opaques 
lorfque  ,  trempant  dans  l'eau  le  papier  ,  celui-ci 
devknt  tranfpareni.  Si  l'on  fèche  le  papier ,  les 
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caractères  difparoifTent  :  cette  expérience  peut 
être  répétée  à  plufieurs  reprifes  avec  le  même 
fuccès. 

i°.  On  peut  faire  paroître  de  couleur  d'or  Us 
caractères  écrits  avec  du  nitrate  de  mercure  :  is 
paroiffent  d'un  beau  jaune-pâle  fi  l'on  plonge  le 
papier  dans  une  dilTolution  de  fulfate  de  potaffe; 
de  couleur  orangée  fi  l'on  fe  fert  d'une  diffolu- 
tion  de  potaffe  ;  enfin  d'un  brun  foncé  fi  on  paffe 
deffus  un  peu  de  diffolution  d'or. 

i°.  Dans  l'acide  mutiatique  oxigéné  ,  on  peut 
faire  difparoitre  des  caractères  colorés  avec  des 
fucs  de  végétaux  ,  8c  faire  prendre  de  la  couleur 
à  ceux  qui  ne  pouvoient  s  appercevoir.  Les  ca- 
ractères tracés  avec  du  blanc  de  plomb  y  devien- 
nent rouges. 

4°.  Le  gaz  hydrogène  fulfuré  donne  une  cou- 
leur rouge  foncée  aux  caractères  écrits  avec  une 
diffolution  d'or  dans  l'acide  nitro-mutiatique  >  8c 
aux  folutions  de  mercure  ,  de  plomb  8c  de  bifmuth 
dans  l'acide  nitrique ,  une  couleur  noire  comme 
celle  de  l'encre;  enfin  à  la  diffolution  d'argent  dans 
le  même  acide,  une  couleur  jaune-pâte. 

Il  faut  faire  l'expérience  rapidement  avec  la  dif- 
folution d'or ,  car  les  caractères  jauniffent  prompte- 
ment  à  l'air  8c  encore  plus  vite  au  folcil.  Expofésaux 
vapeurs  de  l'alcool ,  ils  prennent  une  très-belle 
couleur  pourpre  ,  de  même  qu'avec  la  diflolution 
d'étain.  Si  on  brûle  le  papier ,  les  caractères  pren- 
nent au  feu  une  couleur  très-vive  de  fang. 

A  ces  notions  déjà  affez.  multipliées ,  on  pour- 
roit  facilement  ajouter  beaucoup  d'autres  détails: 
il  feroit  facile  de  préfenter  comme  encres  de  Jym- 
pathie toutes  les  diffolutions  métalliques ,  blanches 
ou  peu  colorées  par  les  alcalis  ,  les  fulfures ,  les 
prumates  8c  les  aftringens ,  &  qui  font  fufceptibles 
de  prendre  des  couleurs  plus  ou  moins  foncées. 
Le  nombre  de  ces  eteres  feroit  alors  très-conûde- 
rable  ,  8c  ù  le  befoin  de  corrcfpondances  fecrètes 
l'exigeoit ,  le  choix  de  l'encre  8c  du  réactif  devien- 
droir  ou  rtfteroit  fecret  entre  les  correfpondan». 
Cependant  on  doit  être  prévenu  que  la  connoif- 
fance  des  piocédes  chimiques  guide  toujours  pour 
la  recherche  d'une  encre  inconnue  ,  8c  qu'on  peut 
avec  quelques  effais  la  faire  reparoître  ,  de  manière 
que  ce-  fecret  ne  peut  refter  tel  que  pour  des  hom- 
mes qui  n'ont  pas  fait  une  étude  de  la  feience. 

ENDUIT."  On  fe  fert  de  quelques  tnduiu  pour 
garnir  les  vaiffeaux  de  verre  ou  de  terre  qui  vont 
au  feu  :  on  les  nomme  luts,  8c  ils  feront  décrits  ou 
indiqués  à  ce  mot. 

ENFER  DE  BOYLE.  On  nommoit  ainfi  dans  les 
laboraroires  une  efpèce  de  flacon  très-plat ,  dont 
le  bouchon  de  crifta! ,  prolongé  en  tubt  de  quinze 
à  vingt  pouces ,  étoit  percé  d'un  canal  très-fin. 
Boyle  ,  qui  avoit  beaucoup  travaille  fur  l'influence 
du  contact  de  l'air  dans  Us  opérations  de  chimie, 
avoir  imaginé  ce  vaifleau  pour  faire  bouillir  8c 
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changer  le  mercure  en  précipité per fi,  ou  pour  l'oxi- 
der  par  l'oxigene  atmofphérique  qui  touchoit  le 
métal  fans  que  l'étroitefle  &  la  longueur  du  canal 
de  communication  lui  permillent  de  fe  répandre  8c 
de  fa  volatilifer  dans  l  air. 

Ces  vaiffeaux  de  crillal  avnient  deux  inconvé- 
niens  ttès-graves  >  ils  étoient  très  chers  &  ils  caf- 
foiem  rrès-louvent  à  caule  de  leur  épairfcur.  On  y 
afubûitué,  depuis  quarante  ans,  de  fimples  ma- 
rris de  verre  à  tond  plat ,  dans  lelquels  on  met  une 
Quantité  de  mercure  capable  d'en  bien  couvrir  le 
fond  ,  8c  dont  on  tire  enfuite  à  la  lampe  le  col , 
haut  de  dix  à  quinze  pouces ,  pour  l'amincir  beau- 
coup ,  le  réduire  au  diamètre  d'une  ligne  ou  d'une 
demi-ligne  ,  &  permettre  par-là  à  l'air  de  s'intro- 
duire dans  le  matras  pour  y  oxider  le  mercure  , 
Cuis  permettre  à  ce  métal  de  fe  volatililer  par  le 
canal  élevé  8c  étroit. 

L'enfer  de  Boy  te  3c  le  matras  qu'on  y  a  fubftitué  > 
font  reprefentes  clajfe  VU*,  des  inftrumens  pour 
la  détonation  6c  la  combufti  -.n ,  fig.  VI. 

ENGALLAGE.  Vengallage  eft  une  préparation 
de  teinture  ,  qui  c  on  fi  lie  à  imprégner  d'une  décoc- 
tion de  noix  de  galle  ,  l'étoffe  6c  furtout  la  toile 
qu'on  fe  propofe  de  teindre  en  noir ,  &  auxquelles 
on  veut  donner  une  efpèce  de  pied  qui  doit  mo- 
difier ou  améliorer  la  couleur  qu'on  applique  en- 
fuite  fur  ce  premier  enduit.  On  peut  regarder  l'en- 
gaJIjgt  comme  une  opération  chimique  qui  dépend 
d'une  attraction  entre  les  tiflus  &  le  principe  al- 
ttingent  ,  tannin  8c  gallin  (  voyer  ces  mots  )  ,  & 
qui  pré  fente  une  véritable  combinaison  entre  ces 
fubftances.  (  Koyei  t article  Teinture.  ) 

ENGRAIS.  On  nomme  engrais,  en  agriculture , 
tout  ce  qui  eft  fufceptible  de  donner  aux  terres  un 
caractère  plus  ou  moins  prononcé  de  fertilité,  8c 
d'augmenter  la  quantité  de  leur  produir.  Il  y  a  des 
rapports  eiTentiels  entre  la  connoilîance  des  en~ 
frais  8c  la  théorie  ou  même  la  pratique  de  la  chi- 
mie :  celles-ci  éclairent  fur  le  choix,  la  nature  8c 
les  effets  des  engrais. 

La  terre  pure,  filicée  ou  alumineufe  ,  ne  fuffit 
pas  avec  l'eau  ,  le  calorique  8c  la  lumière  ,  pour 
la  production  des  végétaux.  Ceux  qui  ne  croiflênt 
que  dans  un  fol  purement  terreux  8c  humide , 
quoiqu'échaufte  8c  éclairé  par  le  foleil,  ne  font  ni 
a udi  vigoureux  ni  au(fi  abondans  qu'il  convient  à 
l'agriculteur.  Obtenir, dans  le  tems  le  plus  court, 
les  plantes  utiles  les  plus  abondantes  8c  les  plus 
Portes  qu'il  lui  eft  poifible ,  tel  eft  le  problème 
qu'il  fe  propofe ,  &  il  ne  peut  le  réfoudre  qu'en 
ajoutant  à  la  terre  les  engrais  qui  lui  manquent  ou 
qui  s'epuifent  par  une  végétation  continue.  La 
nature  elle-même  l'avenir  de  la  néceflïté  des  en- 
t^ais;  il  voit  le  fol  couvert  de  bois  8c  de  plantes 
offnr ,  par  le  détritus  des  feuilles  ,  des  tiges  & 
des  branchages ,  descouches  plus  ou  moins  épaifles 
dt  terreau,  dans  lequel  les  végétaux  ctoiflentavec 
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une  grande  force.  Il  obferve  que  les  vallées  ou 
les  plaines  baffes  où  ces  détritus  font  transporté» 
des  lieux  élevés  par  les  eaux  ,  font  plus  riches  en 
terreau  8c  en  végétation.  Il  remarque  que  les  ter* 
rains  les  plus  fertiles ,  comme  le  fol  de  l'Amérique, 
font  les  lieux  long-tems  couverts  de  forêts,  en- 
grailTes  de  leurs  débris  ,  qui ,  après  le  défriche- 
ment qu'il  en  opère ,  lui  donnent  fans  addition  8c 
prefque  fans  peine  Us  récoltes  &  les  moilTons  les 
plus  riches.  Il  reconnoit  que  le  terrain  le  plus 
fertile  s'épuife  cependant  an  bout  de  quelques 


années  par  les  cultures  fucceffîves  qu'on  y  prati- 
que, &  qu'il  tend  à  repayer  à  faflérilité  p 
u  on  ne  lui  rend  pas  ce  qu'il  perd.  Il  eit  conduit 


M'imitivs 


ainfi  à  imiter  le  procédé  de  la  nature  ,  8c  à  jeter 
fur  un  fol  epuifé ,  ou  mère  à  enfouir  dans  la  terre 
trop  aride  6c  trop  pauvre  des  débris  de  végétaux 
qui  s'y  divifent ,  s'y  atténuent ,  s'y  décompofent, 
8c  y  reproduifent  un  terreau  femblableà  celui  des 
forêts  ou  des  lieux  anciennement  boifés. 

Telle  eft  la  néccifité  8c  l'utilité  reconnue  des 
engrais.  Ils  varient  beaucoup  luivant  les  produc- 
tions, la  riche  lie  des  pays  8c  la  nature  de  la  terre 
qui  le  réclame.  Les  fumiers  imprégnés  ces  excré- 
mens  des  animaux  ,  les  dépôts  des  ruilleaux  ,  des 
marres ,  des  eaux  croupies  ,  les  ordures  &  le»  dé- 
bris de  tous  les  genres ,  qui  font  fi  abondans  au 
fein  d.s  grandes  villes  ,  font  les  plus  utiles  &  les 
plus  employés  :  à  leur  défaut  on  profite  des  ex- 
crémens  des  ani.uaux  qu'on  fait  parquer  luccef- 
fivement  fur  les  t, trains  qu'on  veut  fumer;  on 
emploie  les  exc rémens  humains  deftéchès  à  l'air, 
en  poudrette  ou  poudre  végétative  ,  ou  bien  dé- 
layés dans  de  l'eau  avec  laquelle  on  arrofe  les 
terres.  On  jette  fur  le  fol  les  rapures  de  cornes, 
d'os,  les  fciures  de  bois,  le  vieux  un  ,  les  ma- 
tières animales  apportées  fur  les  rivages  par  la 
mer,  terreaux  naturels  eux-mêmes  enlevas  à  un 
lieu  où  la  culture  ne  peut  pas  être  pratiquée,  \  our 
les  tranfporter  dans  un  autre  où  ella  peut  être 
plus  utile:  tout,  en  un  mot,  ce  qui  a  appartenu  aux 
corps  des  végéraux  &  de*, animaux  peut  fervir  8c 
feri  en  effet  d'engrais.  Le  rapport  entre  la  fur  face 
ou  la  nature  du  fol  à  cultiver,  8c  le  nombre  d'ani- 
maux qu'on  doit  nourrir  fur  ce  fol,  8c  par  fes 
produits  artificiels  ,  donne  pour  l'agriculteur  qui 
réfléchit ,  la  véritable  théorie  des  engrais. 

Autrefois  on  penfoit  que  l'utilité  des  engrais 
dépendoit  d'une  matière  gratte  particulière ,  8c 
c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'engrais. 
On  difoit  auflà  dans  co  fens,  engraijfer  la  terre;  mais 
cette  opinion  n'eft  pas  exacte,  car  la  graille  pure, 
loin  de  pouvoir  fervir  d'engrais  ,  arrête  la  végéta- 
tion ou  la  ralentit.  L'opinion  d'un  fel  végétatif 
n'eft  pas  plus  réelle  ;  elle  eft  même  véritablement 
erronée  ,  car  il  eft  bien  prouvé  que  le  fel  marin 
trop  abondant  nuit  à  la  végétation ,  comme  on  le 
reconnoit  dans  les  terrains  lalés  ou  en  femant  une 
trop  grande  quantité  de  fel  fur  les  terres. 
La  chimie  t  en  nous  éclairant  fui  la  vériubl* 
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nature  des  compofés  végétaux  &  des  plant*? ,  per- 
met aufli  d'expliquer  les  effets  &  la  théoite  des 
engrais.  On  fait  aujourd'hui  que  les  végétaux 
abforbent  par  leur  racine  une  eau  chargée  d'une 
matière  brune  ,  qu'on  regarde  comme  une  hi- 
drure  de  carbone  ou  carbone  d'hydrogène  ,  fui- 
vant  la  proportion  de  fes  principes.  C'eft  en  effet 
à  cet  état  que  la  matière  organique  fe  réduit  par 
la  décompofition  lente  S:  naturelle.  Or ,  comme  il 
faut,  pour  l'accroilTement  des  plantes  &  pour  la 
formation  ries  matériaux  qui  les  continuent,  une 
quantité  proportionnée  à  leur  végétation  ,  de  car- 
bone &  d'hydrogène ,  on  conçoit  que  l'intro- 
duction de  ce  corps  dans  leurs  filières ,  au  moyen 
de  l'eau  qui  s'y  iniinue  comme  dans  des  tubes  ca- 
pillaires ,  doit  accélérer  la  compofîtion  des  ma- 
tières qui  rempliffent  leur  tiflu.  L'eau  elle-même , 
la  chaleur  &  la  lumière  ,  le  contact  de  l'air  atmos- 
phérique, contribuent  en  même  tems  aux  progrès 
de  la  végétation  &  à  l'entretien  des  phénomènes 
dont  elle  offre  l'enfemble. 

Voilà  l'idée  la  plus  (Impie  Se  la  plus  exacte  que 
l'on  puiffe  donner  des  engrais.  On  voit  d'après 
cela  qu'il  n'eft  pas  permis  de  ranger  dans  cette 
clarté ,  ou  de  compter  parmi  les  véritables  engrais, 
la  craie ,  la  marne ,  le  crou ,  le  fahlun ,  qu'on  jette 
fur  la  terre  trop  forte ,  trop  grafTe,  trop  vifqueufe 
&  trop  froide ,  ou  qu'on  mêle  avec  le  fol  trop 
denfe  ,  pour  la  divifer  ,  y  retenir  moins  d'eau,  la 
faire  pénétrer  plus  également.  L'argile ,  mêlée 
aux  terres  fableufcs  ,  arides ,  pulvérulentes ,  feroit 
autant  engrais  que  les  précédentes.  11  faudroitauflî 

Ïaffocier  le  plâtre  ,  la  chaux,  le  fel,  les  coquilles 
royées ,  dont  on  fe  fert  dans  quelques  contrées  ; 
encore  ces  dernières  contiennent-elles  une  ma- 
tière animale  qui  peut  être  conftdéréc  comme 
engrais  à  mefure  qu'il  fe  décompofe ,  Se  qu'il  peut 
porter  de  l'hydrure  de  carbone  dans  la  terre. 

EN5  MARTIS.  On  nommoit  autrefois  tns 
martis  ou  fleurs  ammoniacales  martiales  le  fel  am- 
moniac ou  muriate  d'ammoniaque  fublimé  avec 
un  peu  d'oxide  de  fer  dans  des  terrines  ver- 
ni ilees.  Ce  fublimé,  d'une  couleur  jaune,  con- 
tient un  peu  de  mur  me  de  fer  qui  colore  le  mu- 
riate  d'ammoniaque.  On  ne  fait  plus  aujourd'hui 
cette  préparation  dans  les  pharmacies  ,  parce 
qu'elle  n'eft  plus  prefetite  par  les  médecins. 

ENS  VENERIS,  nom  ancien  du  fel  ammoniac , 
fublimé  avec  un  oxide  de  cuivre  dans  deux  ter- 
rines verniffées  ,  placées  l'une  fur  l'autre  dans  un 
fourneau.  11  contenoit  un  peu  de  muriate  de  cuivre 
qui  coloroit  en  vert  le  muriate  d'ammoniaque: 
on  le  nommoit  fleurs  ammoniacales  cuivreufrs  ou 
muriate  d'ammoniaque  cuivreux  fublimé.  Quelque 
petite  que  foit  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans 
ce  fublimé  ,  les  médecins  ne  l'emploient  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpection  :  il  eft  aujourd'hui 
entièrement  abandonné. 


EPTDF.RME.  Quoiqu'on  n'ait  pas  encore  fait 
une  analyfe  exacte  du  tiflu  de  Yépiaerme ,  ks  ex- 
périences que  l'on  a  faites  fur  la  peau  ,  Se  les  effets 
auxquels  on  la  fou  met  tous  les  jours  dans  plufieurs 
arts,  ont  déjà  prouvé  que  cette  nembrane  exté- 
rieure ,  écailieule ,  prelque  inorganique  ,  qui  re- 
couvre de  toutes  parts  la  peau  humaine ,  &  qui 
n'exifte  pas  avec  la  même  apparence  &  la  même 
énergie  dans  les  animaux,  a  un  tiflu  Se  fans  doute 
une  conllitution  différenre  de  la  peau  propre- 
ment dite  ou  du  derme.  On  avoit  déjà  obfervé 
que  la  peau ,  plongée  dans  le  jus  de  tan ,  n'en 
etoit  pas  pénétrée  du  côté  de  Yépiderme  lorfqae 
le  débourrement  n'a  pas  été  complet.  Ondiftingue 
la  face  de  la  peau  qui  regarde  Yépiderme  par  le 
nom  de  jieur ,  Se  celle  qui  s'applique  aux  mufcles 
par  celui  de  chair. 

M.  Chaptal  a  pouffé  plus  loin  Pobfervation  des 
différences  entre  Yépiderme  Se  le  derme  ;  il  a  remar- 
qué qu'en  faifant  bouillir  la  peau  humaine  dans 
l'eau,  elle  fe  fépare  en  deux  parties  di dindes: 
le  cuir  ou  derme  fe  contracte  ,  s'épaifTit  &  prend 
la  comiltance  d'un  cartillage  ramolli  avant  de  fe 
convertir  en  mucilage  gélatineux ,  tandis  que  \'é- 
piderme  refle  fans  fe  ramollir  ni  fe  di (foudre. 

Les  leilîves  alcalines  diffolvént  promptement  & 
facilement  Yépiderme  ;  ce  dont  on  s'apperçoir  par 
le  contact  gras  Se  doux  des  lellives  cauftiques. 
L'eau  de  chaux  ramollit,  détache  Se  diûout  auffi 
Yépiderme  ;  c'eft  ainfi  qu'elle  agit  dans  le  débour- 
rement, pour  lequel  on  l'emploie  avec  fuccès. 
M.  Chaptal ,  d'après  ces  obfervations  ,  compare 
Yépiderme  à  la  matière  qui  revêt  la  foie.  On  voit 
par  la  que  cette  membrane  mérite  toute  l'atten- 
tion des  chimiltes. 

ÉP1DOTE,  pierre  nommée  ainfi  par  M.  Haùy, 
à  caufe  de  la  forme  de  fa  molécule  intégrante ,  or 
qui  avoit  été  nommée  fchorlvert  du  Dauphinè  par 
Delifle ,  delphinitte  par  Sauffure,  thallite  par  Karf- 
ten ,  Lamétherie  Se  Daubenton  ;  artndalite  akan- 
ticone  par  Dandrada  ,  rayonnante  vitreufe  par  Bro- 
chant. 

On  le  trouve  au  ci-devant  Dauphiné,  près  le 
bourg  d'Oi  fans,  aux  Pyrénées,  près  Chamouny  dans 
les  Alpes ,  dans  le  Valais  en  Suiffe ,  à  Arendal  en 
Norvège  ,  dans  la  Caroline  du  fud  en  Amérique, 
&  fans  doute  dans  beaucoup  d'autres  lieux  encore. 

Sa  pefanteur  Spécifique  eft  de  5,4529. 

Sa  dureté  eft  telle  ,  qu'il  raie  le  verre  &  fait  feu 
avec  le  briquet. 

Sa  réfraction  eft  fimple  :  il  n'a  pas  d'électricité 
par  la  chaleur,  &  il  n'en  acquiert  qu'une  foiblt 
par  le  frottement. 

Sa  poulfière  eft  blanchâtre  dans  ceux  de  France, 
d'un  jaune-verdâtre  dans  ceux  de  Norvège.  C'eft 
de  la  couleur  verte  de  fa  maffe  qu'avoit  été  tiré  le 
nom  de  thallite ,  Se  de  la  jaune-verdâtre  île  fa  pouf- 
fière  le  nom  c\' akanùcont  t  qui  veut  dire  pierre  i» 
fena. 
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M  eft  vert-foncé,  olivâtre  ou  jaune- verdi tre, 
Ou  gris. 

Sa  forme  primitive  eft  un  prifme  rhomboïdal. 

M.  Hjuv  en  a  décrit  fept  variétés  de  tonne  dé- 
tcrminable,  &  deux  de  forme  indéterminable. 

On  a  récemment  trouvé,  dans  le  Valais  en  Suiffe, 
unt  variété  gnfe  de  Yépidote ,  dont  M.  Haiïy  n'a 
pu  parier  dans  fon  Trahi  de  Minéralogie.  Sa  forme 
«lii  même  ,  quoique  la  couleur  diffère.  M.  Lau- 
g>er  vient  d'en  faire  l'analyfe  pour  s'affurer  fi  elle 
contient  les  mêmes  principes  que  celles  qui  avoient 
déjà  été  analyfées  par  MM.  Dîfcotils  &  Vau- 
qjfhn. 

On  verra ,  par  le  tableau  ci-après ,  que  les  trois 
tfiious  anal /fées  ne  conriennent  pas  feulement 
ta  mêmes  principes  ,  mais  à  très-peu  près  les 
mêmes  proportions  de  ces  principes. 

ÉnnoTe  Épi  dots  Epidotx 

duDauphiné.  dArendal.      du  Valais. 

M.  DefiCtih.       M..Vauqutlin.  M.Laugicr. 

Silice               $7,0             37,0   57,0 

Alumine            27,0              21,0   26,6 

Chaux             14,0             ij,o   20,0 

Otidedefer..  17,0             24,0    13,0 

Oxide  de  man- 

ganèfe              i,r               1,5   6 

EjbcV  perte..    3, y              i,y    1,8 

'  Perte . .  1,0 


ico,o 


ICÛ.O 


100,0 


EPONGE.  L  éponge  eft  un  tiffu  animal ,  mem- 
braneux ou  fibreux ,  élaftique  ,  ductile ,  qui  eft 
fabriqué  par  les  polypes  nombreux  qui  l'habitent. 
L'arulyfe  chimique  montre  dans  l'éponge  tous  les 
earaâeres  d'un  compofé  animal  ;  elle  brûle  en  ré- 
pandant une  fumée  épaifle  &  une  odeur  fétide  : 
elle  donne  beaucoup  d'ammoniaque  &  d'huile 
empyreumarique  à  la  diftillation  ;  elle  eft  dtflolu- 
ble  dans  les  leflives  alcalines  cauftiques  ;  elle  jau- 
nit par  l'acide  nitrique ,  &  donne  la  réfine  &  la 
matière  jaune,  criftalline,  amère,  inflammable,  dont 
il  fera  queftion  à  l'article  de  I'Indigo  ;  elle  fe 
pourrit ,  fe  déchire ,  &  fe  réduit  en  une  gelée  pu- 
tnlagineufe  lorfqu'elle  eft  long-tems  macérée  dans 
l'eau. 

ESPRIT.  Les  chimiftes  ont  pendant  long-tems 
employé  le  mot  efprit  pour  défigner  un  grand  nom- 
bre de  liqueurs  volatiles  &  odorantes,  obtenues 
par  la  drftillarion. 

h  une  certaine  époque ,  ils  ont  même  donné  ce 
Mm  à  un  de  leurs  élémens  qu'ils  admettoient  par- 
tout où  il  y  avoir  en  même  tems  odeur  &  volati- 
lité, en  lut  attribuant  la  caufe  de  ces  deux  pro- 
priétés. Cette  opinion  de  Paracelfe  fur  un  efprit 
élémentaire  eft  entièrement  abandonnée  &  re- 
:  erreur  depuis  plus  d'un  fiède  j 
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mais  la  dénomination  d' efprit ,  appliquée  à  diffé- 
rentes liqueurs,  a  fubfifté  jufqu'en  1 787 ;  époque 
del'établiflementde  la  nomenclature  méthodique. 
Voici  les  principales  efpèces  de  ces  «/pnV, d'après» 
l'ordre  alphabétique. 

Esprit  acide.  On  employoit  fouvent  ce  non* 
pour  défigner  les  liquides  aigres  qu'en  obtenoit  par 
la  diftillation  du  bois ,  du  papier ,  du  pain ,  de» 
fourmis,  bec  C  étoit  de  l'acide  acétique  huileux. 

Esprit  alcalin  volatil.  C'étoit  l'ammo- 
niaque liquide  obtenu  de  la  diftillation  du  muriate 
d'ammoniaque  avec  trois  fois  fon  poids  de  chaux 
éteinte  &  un  peu  d'eau.  On  chauffoit  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  grès,  à  laquelle  on  adaptoit 
deux  ballons  qu'on  refroidilfoit  avec  des  linges- 
mouilles.  On  perdoit  beaucoup  de  gaz  ammoniac 
dans  cette  opération ,  &  ctlui  qu'on  obtenoic 
à  la  faveur  de  l'eau  ajoutée  ,  étoit  fale  ,  huileux 
&  empyreumarique.  Ce  mauvais  Se  ancien  pro- 
cédé a  duré  jufqu'à  la  découverte  du  gaz  ammo- 
niacal ,  de  fa  ditiolubilité  dans  l'eau  ,  &  de  l'ap- 
pareil de  Woulfe.  (  Voyt\  l'article  AMMO- 
NIAQUE. ) 

Esprit  ardent.  Ancienne  dénomination  de 
l'alcool.  (  Voyt\  ce  mot.  ) 

Esprit  de  corne  de  cerf,  nom  donné  à  la 
liqueur  chargée  de  carbonate  d'ammoniaque  & 
d'huile  empvreumatique ,  qu'on  obtient  dans  lav 
diftillation  de  la  corne  de  cerf  a  la  cornue.  C  ^"ye^ 

l'article  CORNE  DE  CERF.  ) 

Esprit  de  Mendererus.  On  nommoît  ainfi 
du  nom  du  médecin  qui  en  a  propofé  l'emploi 
comme  médicament ,  I  acétate  d'ammoniaque  ,  à 
caufe  de  fon  odeur  vive  &  de  fa  volatilité.  (  V oyc{ 
l'article  ACETATE  D'AMMONIAQUE.  ) 

Esprit  de  nitre  ,  ancien  nom  de  l'acide  ni- 
trique &  furtout  de  l'acide  nitreux  fumant.  Or» 
l'eftimoit  d'autant  plus  ,  qu'il  étoit  plus  rouge,  & 
qu'il  exhaloit  une  fumée  plus  épaifle  de  la  même 
couleur.  (  Voyt\  Acide  nitrique.  ) 

Esprit  de  nitre  dulcifié.  Cétoit  le  mé- 
lange de  l'acide  nitrique  &  de  l'alcool. 

Esprit  de  nitre  fumant.  On  déflgnoit  par 
a  nom  l'acide  nitreux  bien  rouge  ,  exhalant  de 
fortes  vapeurs  rutilantes. 

Esprit  de  sel,  dénomination  de  l'acide  mu- 
riatique  fumant ,  qu'on  obtenoit  avant  la  connoif- 
fance  des  gaz  &  du  procédé  de  Woulfe  ,  en  dif- 
tillant  du  fel  marin  avec  l'acide  fulfurique  dans 
une  cornue  de  grès  ou  de  verre  ,  à  laquelle  or» 
adaptoit  deux  ballons.  Cet  acide  étoit  jauiie-citrùï 
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&  fumant  en  blanc,  mais  laie,  impur,  &  Couvent 
mêlé  d'acide  muriatique  oxigéné.  (  Voyc\  l'article 
Acide  muriatique.  ) 

Esprit  de  sel  ammoniac  :  fynonyme  du  mot 
efprit  alcalin  volatil. 

Esprit  de  sel  dulcifif  ,  ancien  nom  du  mé- 
lange de  l'acide  muriatique  &  de  l'alcool. 

Esprit  de  soufre  ,  dénomination  ancienne 
de  l'acide  fulfureux.  On  le  nommoit  efprit  de 
foufrt  par  la  cl/tche,  lorfqu'on  le  préparoit  en  bril- 
lant du  loutre  fous  une  cloche  de  verre  qu'on  im- 
prégnoit  d'un  peu  d'eau.  (  Yoye\  les  articles  AciDB 
sulfuriux  &  Soufre.  ) 

Ecprit  de  Vénus  :  c'était  le  nom  ancien  de 
l'acide  acétique  ou  vinaigre  radical,  obtenu  de 
la  prenière  dirtillation  de  l'acétate  de  cuivre.  Il 
ett.it  v^rt  à  caufe  d'un  peu  d'oxide  de  cuivre  qui 
fe  volatilifoit  dans  cette  opétation.  On  le  reâifioit 
en  le  rediftillant  à  une  chaleur  douce. 

Esprit  de  vin  :  fynonyme  des  mots  efprit 
ardent  &  alcool. 

Esprit  de  vinaigre  ,  nom  ancien  de  l'acide 
acétique ,  obtenu  par  la  diftillation  du  vinaigre ,  & 
nommé  aufli  vinaigre  dtftillé. 

Esprit  de  vitriol.  On  nommoit  ainfi  l'acide 
fulfurique  foible  &  aqueux  ,  obtenu  par  la  pre- 
mière a&ion  du  feu  fur  le  fulfate  de  fer  lorfqu'on 
fe  fervoit  de  ce  Tel  pour  extraire  cet  acide.  On 
avoit  aufli  appliqué  la  même  dénomination  à  l  'acide 
fu'furique étendu  d'eau;  ainfi  elle  ne  défignoit  plus 
que  l'acide  fulfurique  affaibli  par  l'eau ,  de  quelque 
procédé  qu'il  lût  le  produit. 

Esprit  recteur.  Ce  nom ,  donné  par  Boer- 
haave,  défignoit  le  principe  odorant  &  aroma- 
tique des  plantes.  Les  chimiftes  avoient  admis  , 
d'après  lui ,  une  matière  particulière  aux  végétaux, 
&  à  laquelle  ils  a  ttribuoient  leur  propriété  odorante. 
J'ai  prouvé  que  ce  n 'étoit  pas  un  principe  parti- 
culier i  que  tantôt  c'étoit  une  huile ,  tantôt  un 
acide,  tantôt  un  extrait;  que  toute  matière,  atté- 
nuée ,  divifée ,  volatilifée  au  point  d'être  appli- 
quée aux  nerfs  olfactifs  par  l'air  qui  en  étoit  le 
véhicule  ,  avoit  la  propriété  d'être  odorante,  & 
repréfentoit  u;i  véritable  efprit  rtclcnr.  Voici  com- 
ment j'ai  traité  cet  objet  dans  une  dilft  rtation  qui 
fut  partie  du  Journal  de  l'École  polytechnique ,  en 
l'an  6. 

Dfpuis  que  Boerhaave ,  en  attachant  au  principe 

c.lorant  d.;  vcgéMux  une  idée  de  puiflance  ou  de 
cran  de  énergie,  foit  fut  1  s  phénomèn  s  mêmes  de 
la  végétation  ,  fuit  fur  l'économie  animale  ,  l'a 
dciigné  Tous  le  nom  d'ejprit  recteur;  depjis  que  les 


ESP 

chimiftes  ont  recherché  à  l'envi  la  nature  de  cet 
être  fugace ,  leurs  idées  &  leurs  connoiflanecs , 
en  prenant  une  latitude  proportionnée  au  nombre 
&  a  la  différence  de  leurs  effais ,  fe  font  étendues 
dans  le  vague  &  ont  prefque  dégénéré  en  arbitraire. 
Etonné  ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  de  la  difparate 
de  leurs  refultats  &  de  l'accroiffement  d  incerti- 
tude dont  je  voyois  leurs  expériences  fuivies; 
frappé  furtout  de  la  différence  qui  exiftoit  entre 
le  produit  de  ces  recherches  &  celui  de  toutes  les 
tentatives  qui  conduifoient  à  des  données  exactes 
fur  les  autres  corps  traités  chimiquement»  tandis 
que  les  erreurs  ou  les  illufions  fembloient  fe  mul- 
tiplier à  mefure  qu'on  multiplioit  les  effais  fur  Y  ef- 
prit rtcltar  ,  je  vins  à  penfer  qu'on  s'éloignoit  de 
plus  en  plus  de  la  vérité ,  &  qu'on  n'avoit  fuivi 
qu'une  route  trompeufe  dans  l'examen  du  principe 
de  l'odeur. 

Vend  avoit  trouvé  celui  du  marum  acide  ;  Roux 
nous  difoit ,  dans  fes  cours ,  qu'il  en  connoiffoit 
plulieurs  autres  de  cette  nature.  On  difputoit  fans 
iuccès  fur  V efprit  reHeur  des  crucifères  :  les  uns  le 
proclimoient  acide ,  les  autres  le  faifoient  alcalin  , 
&  ces  deux  opinions  étoient  également  erronées. 
L'inflammation  du  gaz  qui  enveloppe  un  pied  fleuri 
de  fraxinelte  dans  une  belle  foirée  d'été ,  avoit  fait 
croire  que  Yefprit  reHeur  étoit  de  nature  huileufe. 
Macquer ,  dans  cette  vacillation  de  réfultats  & 
d'expériences,  prit  le  fage  parti  d'admettre ditfé- 
rens  efprit  s  reHcurs ,  d'en  diflinguer  d'acides ,  d'al- 
calins ,  d'huileux ,  cependant  il  les  regardoit  en 
général ,  ou  il  concevoir  le  très  -  grand  nombre 
d'entr'eux  ,  comme  des  compofés  d'une  huile  plus 
ou  moins  tenue  &  d'un  acide  fubtil  :  c'étoit  reve- 
nir aux  premières  idées  de  Boerhaave» 

Les  découvertes  des  gaz  &  la  tendance  fi  natu- 
relle qu'ont  les  efprit» ,  tout  occupés  d'un  objet 
nouveau ,  à  fe  fervir  des  premières  données  im- 
portantes qu'il  leur  fournit  pour  expliquer  tous  les 
phénomènes  jufque-là  inexpliqués,  n'ont  pas  man- 
qué de  fe  prêter  à  l'hiftoire  de  Yefprit  reHeur  ;  & 
il  faut  convenir  que  peu  de  fubflances  paroiffoient 
mieux  cadrer  avec  cette  brillante  théorie  ,  même 
à  la  première  époque  où  elle  a  lui  fur  la  feience. 
Être  très  volatil  ,  très-fugace  ,  très-expanfible  , 
privé  prefque  de  pefanteur  appréciable  ,  &  com- 
plètement inviiîble  ,  intactile  ou  feulement  infen- 
fible  à  d'autres  organes  que  la  membrane  olfactive, 
Yefprit  reHeur  paroiffoit  fe  langer  de  lui-même  au 
nombre  des  fluides  élafliques  ;  &  déjà  c?lui  de  la 
fraxinelle  fembloit  être  une  efpèce  particulière  de 
gaz  hydrogène.  Mais  il  réfultoit  de  cette  première 
&  fi  naturelle  application  ,  que  Us  odeurs  dé- 
voient compofer  à  elles  feules  une  foule  de  corps 
gazeux  difterens  :  on  pouvoir  même  voir  Yefprit 
reHeur  de  quelques  crucifères ,  &  fpécialement  ce- 
lui de  toutes  les  efpèces  du  genre  braflîca ,  comme 
du  gaz  hydrogène  fulfuré ,  d'aptès  les  dernières 
expériences  aflez  piquantes  &  affez  exactes  qui 
avoient  été  faites  lui  [invitation  de  la  fociété  de 

médecine. 
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médecine.  Ainfi  Ytfpr'u  reiïeur,  dans  toutes  les 
fypothèfes  propofées  jufqu'ici ,  n'étoit  point  un 
pn.icipt  identique  ,  un  genre  de  principe  végétal 
homogtne  ou  uniforme  ;  on  ne  pouvoir  pas  lut 
appliquer  la  même  idée  qu'au  mucilage  gommeux, 
qu  au  corps  fucré,  qu'a  la  recule  amyiacée ,  &c 
ta  gênerai  à  tous  les  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux ,  dont  le  caïa&ère  étoit  de  préfenter  les 
mêmes  propriétés  &:  une  nature  commune,  à  quel- 
que fubllance  végétale  qu'ils  eufll-nt  appartenu. 
Ainfi  l'on  ne  pouvoit  plus  comparer  l'arôme  aux 
autres  matériaux  immédiats  des  végétaux  ,  ni  les 
ranger  dans  la  même  cathegorie. 

Une  au:re  difficulté  me  preffoit  encore  dans  les 
efforts  que  je  ne  ceflbis  de  faire  pour  offrir  avec 
méthode  les  caractères  diftinctifs  &  la  difpoficion 
comparative  des  matériaux  ou  principes  immé- 
diats des  végétaux  ,  &  pour  clarfer  parmi  eux  l'a- 
tome des  chimiftes  modernes.  Les  analy (les  exacts 
foutenoient ,  avec  raifon  ,  que  chaque  plante , 
même  parmi  les  plus  inodores  ,  fourntfîoit ,  en  la 
diltillant  vette  au  bain  mai ie,  un  liquide  très-odo- 
rant &  bien  caractérifé  i  qu'on  reconnoiffoit  dans 
ce  liquide  préparé  avec  foin,  l'odeur  de  la  laitue, 
du  plantain  ,  du  feneçon  ,  de  la  bourrache  &  de 
tous  les  autres  végétaux  réputés  inodores.  J'étois 
afïuré  de  ce  fait  par  mes  propres  expériences.  Ils 
avoient  vu  ,  fcV  i  avois  vu  comme  eux  ces  eaux 
diftillées  fe  troubler  «près  quelques  jours  ou  quel- 
ques mois ,  dépofer  des  flocons  muqueux ,  pren- 
dre les  odeurs  de  moifi  ,  de  pourri ,  &  annoncer 
ainfi  qu'elles  contenoient  des  fubftances  fufeep- 
tibîes  de  fermenter.  Ce  n'étoit  donc  plus  ici  un 
être  gazeux  qui  s'étoit  difïous  dans  l'eau  ,  ou  au 
moins  ce  n'étoit  plus  un  des  gaz  que  l'on  connoif- 
foitdéjà  Enfin,  I  efpèce  d'attraction  élective  bien 
prononcée,  que  le  principe  appartenant  aux  aro- 
mates proprement  dits  montroit  pour  l'alcool 
ut  l'enlevoit  à  prefque  tous  tes  autres  corps,  tan- 
is  que  Vefpr'u  rtSeur  des  herbacées  ou  de  quel- 
ques odeurs  douces  ,  quoique  fades  ,  telles  que 
celle  de  beaucoup  de  lihacées ,  fembloit  repoufler 
toute  union  avec  l'alcool ,  ou  s'altérer  fenfibîement 
quand  on  l'y  combinoit,  tandis  que  les  derniers 
arômes  ,  ou  quelques  autres  analogues ,  s'unif- 
ûnt  aux  huiles  fixes  ou  au  firop  fans  pouvoir  paf- 
fer  dans  l'eau  par  la  diftillation,  confirmoient  mes 
premières  opinions  fur  la  non-exiftence  de  ce  pré- 
tendu efpr'tt  re£leur  comme  principe  particulier  des 
végétaux. 

Dans  cet  éfat  de  ma  penfée  ,  conduite  par  ce- 
lui de  la  feience ,  &  tout  à  la  fois  dans  la  nécef- 
fité  de  donner  à  mes  élèves  quelques  idées  exactes 
fur  la  nature  de  l'arôme ,  je  ne  pus  prendre  d'autre 
parti  que  de  refufer  ,  parmi  les  matériaux  immé- 
diats des  végétaux ,  une  place  à  ce  prétendu  prin- 
cipe ,  de  le  regarder  comme  perpétuellement  dif- 
férent lui  -  même  ,  de  fubfttcuer  à  fa  prétendue 
exiftence  à  part ,  une  propriété  générale  de  tous 
les  corps ,  celle  d'agir  fut  l'organe  de  l'odorat, 
CutMtt.  Tome  IV» 
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8c  de  l'affecter  chacun  d'une  manière  particulière. 
Toutes  les  expériences ,  toutes  les  obfervations 
que  mes  cours  &  mes  recherches  particulières 
m'ont  fourni  l'occafion  de  faire  depuis  près  de 
vingt  ans ,  m'ont  tellement  fortifié  dans  cette  fa- 
çon de  penfer ,  que  je  ne  connois  d'autre  manière 
d'expliquer  aujourd'hui,  &  les  phénomènes  de  l'o- 
deur, &  tous  les  arts,  tous  les  procédés  qui  y 
ont  rapport ,  que  par  la  négation  abfolue  du  pré- 
tendu principe  particulier  de  l'arome. 

Voici ,  d'après  cette  idée  principale ,  comment , 
dans  une  fuite  de  proportions  qui  renferment  les 
faits  anciens  ou  nouveaux  &  les  raifonnemens  qui 
les  lient ,  j'établis  l'hiltoire  chimique  de  l'odeur  , 
regardée  jufqu'ici  comme  un  principe  particulier, 
&  nommé  ejpnt  retteur  ou  arôme. 

x*.  11  n'y  a  point  de  principe  particulier  qu'on 
puilîe  regarder  comme  tfprit  reàtur  ou  arôme.  Tout 
ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  fur  ce  principe,  toutes  les 
expériences  qu'on  a  préfentées  fur  fon  extraction 
&  fon  ifolement,  n'offrent  que  des  illufions  ou 
des  hypothèfes  infoutenables. 

i°.  Ce  qu'on  a  nommé  ainfi  eft  un  liquide 
aqueux  ou  alcoolique,  chargé  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'un  ou  de  plufieurs  principes  im- 
médiats quelconques  des  végétaux  qui  y  font  dif- 
fous,  &  qui ,  portés  par  l'air  fur  les  nerfs  olfac- 
tifs, y  font  naître  par  leur  action  la  fenfation  de 
l'odeur. 

Chaque  eau  ou  alcool  odorant  tient  ainfi  en 
diifolution ,  tantôt  un  extrait,  tantôt  un  mucilage , 
tantôt  une  huile  tenue  j  en  un  mot,  tout  principe 
végétal  qui  y  eft  folub!e ,  quelquefois  ifolement, 
fou  vent  plufieurs  enfemble. 

40.  Ce  fait  eft  prouvé  par  l'odeur  que  prend 
tout  i  coup,  au  moment  ou  elle  fe  difiout,  tout 9 
fubftance  qui  n'en  avoit  point  auparavant  &  q  îi 
n'étoit  point  dilToute.  11  n'y  a  pas  de  matière  vé- 
gétale ,  quelqu'inodore  qu'elle  foit,  qui  ne  pré- 
fente ce  caractère  :  on  le  remarque  dans  l=s  gom- 
mes &  les  fécules  pures ,  au  moment  où  on  les 
dilTout  en  mucilage,  en  gelée  ou  empois. 

jQ. Toute  fubftance  divifée,  même  en  poudre, 

auand  elle  eft  agitée  dans  l'air,  portée  ou  dilToute 
ans  ce  fluide ,  prend  de  l'odeur  ou  devient  pour 
nous  odorante  quand  elle  frappe  les  nerfs  ol- 
faflifs. 

6°.  Il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  plus  ou 
moins  odorant ,  pourvu  qu'il  arrive  à  notre  or- 
gane olfactif  en  diflolution  dans  l'air. 

7°.  La  propriété  odorante ,  aulfi  effentielle  aux 
corps  que  la  pefanteur ,  fuit  cependant  la  raifon 
de  la  volatilité  ;  ainfi  les  corps  les  plus  volatils 
font  les  plusodorans.  L'ammoniaque,  l'hydrogène 
fulfuré,  l'hydrogène  phofphoré  ,  l'acide  nitrique, 
doivent  leur  vertu  odorante  à  leur  expanfibilité 
gazeufe. 

8°.  Mais  de  ce  qu'un  corps  n'eft  pas  réputé  vo- 
latil ,  ou  ne  l'eft  pas  tant  que  tel  autre  ,  il  ne  faut 
pas  en  conclure  qu'il  ne  peut  j.mvs  être  odorant. 
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11  faut  en  effet  voir  avec  la  volatilité,  dans  la 
caufe  de  l'odoriBcation ,  la  diflblubilité  dans  l'air; 
6c,  à  cet  égard ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  diflblu- 
tion  dans  l'air  de  la  part  des  corps  qu'on  en  croit 
les  moins  fufceptibles ,  qu'on  ne  l'a  même  Soup- 
çonné jufqu'ici.  C'eft  ainf»  que  les  métaux  eux- 
mêmes  ,  frottés  un  peu  fortement  avec  la  main  , 
s'arrachent  à  la  peau  ,  Se  y  laiflènt  une  couche  af- 
fez  mince  &  afièz  divifée  pour  que,  placée  à  quel- 
que diftance  du  nez  ,  les  molécules  que  l'air  dé- 
tache de  la  peau  fe  portent  fur  les  neffs  olfactifs, 
&  y  fartent  naître  la  fenfation  de  l'odeur  affez  for- 
tement pour  qu'on  diftingue  chaque  métal  à  fon 
odeur  propre. 

o°.  Cette  odeur  des  métaux  eft  une  des  preuves 
les  plus  fortes  de  la  non-exiftence  de  l'arôme ,  car 
on  ne  s'eft  jamais  avifé  d'admettre  un  tfprit  reSeur 
métallique  ,  Se  cependant  l'odeur  de  plulïeurs  mé- 
taux tft  ties-forte  Se  très-fenfible ,  furtout  celle  du 
cuivre  ,  du  fer ,  du  zinc,  de  l'étain,  &c  Ce  font 
donc  des  molécules  mêmes  de  ces  métaux  qui  font 
diflbutes  par  l'air ,  Se  portées  avec  lui  fur  l'organe 
olfaâif. 

io*.  L'odoration  métallique  eft  un  des  phéno- 
mènes dont  l'application  à  celle  de  tous  les  corps 
odorans ,  Se  fpécialement  à  celle  des  arômes  vé- 
gétaux ,  eft  U  plus  propre  à  faire  bien  concevoir 
comme  à  confirmer  mes  idées  fur  le  prétendu  tf- 
prit recteur.  En  effet ,  comme  l'odeur  du  cuivre 
n'eft  pas  due  à  un  principe  particulier  qui  s'en 
exhale  ,  mais  à  des  molécules  de  cuivre  qui  font 
portées  dans  le  nez  ,  de  même  l'odeur  des  végé- 
taux ,  depuis  la  plus  foible  jufqu'à  la  plus  fragrante, 
n'eft  pas  produite  par  un  principe  fpécial  exhalé 
d'eux ,  mais  par  une  matière  végétale  toute  en- 
tière ,  un  extrait ,  un  mucilage,  une  huile  ;  en  un 
mot ,  par  un  des  matériaux  bien  reconnus  des  vé- 
gétaux ,  qui  eft  réduit  en  vapeur. 

1 1°.  Comme  chaque  principe  de  l'odeur  ou 
chaque  arôme  végétal  eft  toujours  un  des  maté- 
riaux immédiats  des  plantes  actuellement  en  va- 
peur dans  l'air,  l'eau,  d'où  il  fe  dégage  le  plus 
Couvent,  tenant  ce  principe  en  dilîolunon,  tend 
à  l'altérer  &  l'altère  véritablement,  comme  di- 
verfement ,  fuivant  fa  natuie  Se  fes  compofans: 
de  là  la  variabilité  mê^e  d'une  eau  odorante , 
fuivant  la  température  qui  a  été  employée  à  fa  for- 
mation, fuivant  celle  à  laquelle  on  l'expoS- après 
fa  préparation  ,  fuivant  le  contaft  de  l'air  Se  une 
foule  d'autres  circonftances  accellbires  ;  de  là  auSfi 
les  flocons,  Ks  précipités,  les  mucilages,  &c. 
qui  accompagn  nt  fa  décompofition  fpontanée. 

Il  ne  fuit  que  très- peu  de  matière  végé- 
tale extractive  ,  muqueufe,  féculente,  huileufe 
ou  autre ,  pour  donner  à  l'eau  ,  à  l'huile  ,  à  l'al- 
cool ,  le  caractère  odorant  ou  la  propriété  d'tf- 
pric  recleur.  !. a  quantité  de  ce  tte  matière  odoritère 
peut  varier  conlîderabltmenr  ;  auifi  tartôt  un  <f-  t 
prit  rtihur  donne-t-il  des  ifkts  très-lcnf:b!es  aux  ; 
léaCtifs,  tantôt  n'endorme-t-ilqutî  de  uès-foible» , 
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tantôt  même  a-t-en  de  la  peine  à  les  appercetoir, 
Se  croiroit-on  alors  que  l'eau  ou  l'alcool  ne  tien 
rien  en  diflblution  ? 

i }°.  C'eft  à  cette  dofe  prefqu'inappréciable 
de  matière  diffame  dans  l'eau  ou  dans  lakool, 
Se  Source  quelquefois  d'une  odeur  très -forte, 
qu'il  faut  rapporter  tous  les  réfoltats  des  physi- 
ciens fur  la  divisibilité  extrême  du  principe  de 
l'odeur ,  fur  la  non-diminution  de  poids  que  les 
corps  très-odorans  éprouvent  pendant  plufieurs 
années ,  tandis  qu'ils  exhalent  des  volumes  énor- 
mes ,  ou  qu'ils  remplirent  des  efpaces  immenfes 
de  molécules  odorantes.  Il  faut  en  conclure  que 
les  nerfs  des  animaux  font  des  inftrumens  infini- 
ment plus  fenfibles  que  nos  balances  Se  nos  diffé- 
rentes machines  de  mefure \  vérité  que  les  méde- 
cins ont  tant  d'occafions  de  reconnoitre,  Se  dont 
ils  ont  .peut  être  trop  forcé  l'application  ,  puis- 
qu'elle les  a  conduits  à  défefpérer  prefque  des 
progrès  de  la  phyfique  animale. 

140.  Quoiqu'il  foit  établi ,  par  les  données  pré- 
cédentes, que  toute  matière  végétale  peut  être 
confiderée  comme  matière  odorante  par  eile- 
même ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  principe  immé- 
diat, ifolé  &  indépendant  du  refte  de  l'analySe 
des  plantes,  qu'on' puifle  nommer  tfprit  recieur  ou 
arôme ,  il  faut  cependant  diftinguer,  parmi  les  ma- 
tériaux immédiats  des  végétaux  ,  ceux  d'entr'eux 
qui ,  comme  plus  volatils  ,  plus  diflolubles  dans 
l'air ,  plus  expanfibles ,  plus  prêts  i  prendre  Se  à 
conferver  la  tonne  de  gaz  ,  (ont  réellement  plus 
odorans,  &  le  font  même  à  tel  point  ou  avec  une 
telle  énergie  ,  qu'on  a  dû  les  regarder  comme 
constituant  très-Souvent  leur  tfprit  rccltur. 

i  c*.  En  comparant  la  mafle  &  la  nature  des  vé- 
gétaux odorans  à  ceux  qu'on  nomme  trop  ft riche- 
ment végétaux  inodores  ,  il  eft  hors  de  doute  que 
les  premiers ,  défignés  le  plus  fouvent  fous  le  nom 
de  Fiantes  aromatiques  ou  d'aromates  ,  font  les 
plus  chargés  d'huile  volatile  ,  en  donnent  le  plus 
a  la  diltillation  ,  Se  que  leur  arôme  eft  véritable- 
ment &  entièrement  cette  huile  volatile  elle- 
même  ,  cette  eflence. 

i6a.  De  là  découlent  très-naturellement  tous 
les  faits  relatifs  à  la  préparation  de  s  eaux  odo« 
rames  ou  difiillees  aromatiques  ,  dts  huiles  ef- 
ieniiclles  ,  de  leur  rectification,  ainfi  que  la  raifon 
pour  laquelle  les  plantes  ne  donn-nt  plus  d'eau 
odor:n:e  quand  on  en  a  tiré  l'huile  ,  cV  donnent 
plus  dVffence  quand  on  les  diftille  avec  leurs  eaux 
aromatiques. 

17-.  Cette  affertion ,  une  des  plus  importantes 
de  celles  qui  font  relatives  à  la  nature  du  prérendu 
arôme,  conduit  à  reconnottre  ,  dans  Its  huiles 
volatiles,  des  propriétés  Se  des  ufages  qui  n'ont 
été  ni  aller  bien  exprimés  ni  a(T:z  utilement  em- 
ployés jufqu'ici.  Les  huiles  volatiles  ou  effin- 
tiellts  fe  volatilifent  continuellement,  Se  fe  dif- 
folvenr  fortement  dans  l'air  :  ce  font,  avec  l'éthet 
&  l'alcool ,  les  «orps  les  plus  odorans  dà  la 
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mr*  :  elles  font ,  comme  ces  deux  derniers  ,  en- 
tiîrement  &  complètement  diûolubles  dans  l'eau , 
quoique  dans  une  proportion  très- petite  ;  elles 
tout  plut  diûolubles  à  chaud  qu'à  froid  :  l'air  les 
fepate  peu  à  peu  de  l'eau  ,  ou  elles  s'échappent 
en  vapeur  avec  celle  ci,  dans  l'air  qui  les  diflbut  en 
riait  tems  avec  une  grande  promptitude. 

i8°.  On  conçoit  très-bien ,  d'après  ce  dernier 
«pofé  (n°.  17) ,  pourquoi ,  en  dtftillant  une  ma- 
dère végétale  aromatique  avec  de  l'eau ,  celle-ci 
efl  trouble  &  blanche  dans  le  récipient  :  ce  n'eft 
pas  feulement  de  l'huile  interpofée  entre  fes  mo- 
lécules, comme  on  l'a  dit,  &  qui  fe  fépare  pour 
it  rafleoibler  à  fa  furface  ;  mais  c'eft  de  l'huile 
volatile  qui  y  étoft  bien  dilîoute  à  quatre-vingts 
degrés  &  à  quelques  degrés  au  deflous ,  &  qui 
1  abandonne  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  à  quelques  de* 
grés  x  o  i  alors  l'eau  n'en  retient  plus  que  ce 
qu'il  en  fiut  pour  lui  donner  l'odeur  aromatique , 
&  la  con(li:uer  eau  diftillée,  eau  chargée  é'ejprit 
rdeur.  Quand  on  refroidit  cette  eau  —  o,  il  s'en 
fepare  encore  une  portion  d'huile  ,  &  les  fabri- 
cant d'eûences  précieufes  peuvent  tirer  parti  de 
cette  observation.  A  mefure  que  l'eau  eft  ainfi 
privée  d  'huile  volatile  p«r  l'abaiiiement  de  la  tem- 
pérature ,  elle  perd  de  l'intenfité  de  fon  odeur. 

19e.  Ce  principe,  fur  U  vraie  nature  des  tfprits 
rtâtan  &  des  eaux  diftillées  aromatiques,  fournit 
un  procédé  très-fimple  &  très-économique  pour 
les  préparer  :  il  ne  s'agit ,  au  lieu  de  longues ,  dif- 
f^ndieufes  &  fatigantes  dittillations,  que  de  jeter 
dans  de  grandes  maiTes  d'eau  pure  &  fraîche , 
quelques  gouttes  d'huile  volatile;  d'agiter  quel- 
que tems  ce  mélange,  &  de  le  laifler  repofer 
pour  éclaire ir  la  liqueur  &  féparer  la  portion 
d'htiile  non-diflbute.  Après  cette  (impie  opéra- 
tion, l'eau  eft  très-aromatique  ,  très-odorante,  & 
quelquefois  même  plus  que  celle  qu'on  diftille- 
roit  en  grande  quantité  fur  une  matière  végétale 
trop  dépourvue  d'huile.  Il  n'y  a  dans  ce  procédé , 
ni  appareil  diftillatoire ,  ni  feu,  ni  tems  à  employer; 
on  peut  l'exécuter  partout  &  dans  toute  fail'on  : 
de  grandes  bouteilles  ou  de  fimples  tonneaux  fuf- 
fuent. 

io*.  Enfin  fi ,  comme  je  crois  l'avoir  mis  hors 
de  doute  par  les  obfervations  précédentes ,  l'a- 
rome  n'exifte  pas  par  lui  même,  &  fi  l'odeur  n'eft 
qu'une  propriété  générale  des  matières  végétales, 
comme  les  autres  productions  de  la  nature,  feule- 
ment à  des  degrés  plus  ou  moins  marqués  pour 
chacune  d'elles ,  fuppofé  que  les  befoins  de  la 
fàence  ,  la  nécefiite  d'avoir  fouvent  égard  ,  pour 
La  médecine  &  les  arts  ,  à  l'aâion  &  aux  proprié- 
tés de  l'odeur ,  forcent  de  la  coufidérer ,  à  caufe 
du  rôle  qu'elle  joue ,  comme  confli tuant  une  fuite 
de  modifications  importantes  à  reconnoître  &  î 
d:âmguer,  &  obligent  k  clafter  &  à  caraâérifer 
ce  qu'on  a  nommé  ses  efpr&s  redturt  des  plantes , 
it  ne  fera  pas  difficile  aux  chimiftes  d'arriver  à  une 
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foit  en  examinant  chacun  de  ces  corps  une  fois 
préparé ,  foit  en  confidérant  le  mode  même  de 
leur  préparation ,  foit  furtout  en  »comp»rant  les 
différens  végétaux  d'où  chacun  fera  tiré.  J'offrirai 
même  ici  une  première  ébauche  de  cette  codifi- 
cation des  corps  odorans ,  relative  à  la  niture  de 
la  matière  même  qui  porte  1  aftion  oJorifique  fur 
lesnetfs  olfactifs,  car  il  peut  y  av  >ir  quelque  uti- 
lité, fous  le  point  de  vue  médical ,  a  dittii.guer 
les  odeurs  d'après  les  afte&ions  mêmes  qu'elles 
font  naître,  &  les  effets  qu'elles  produifent  fur 
l'économie  animale  ;  mais  à  coup  lûr  cette  divi- 
fion  ,  cette  clarification  eft  arbitraire  ,  incertaine 
&  vraiment  caduque,  puifque  les  impreiTions  pro- 
téi formes  de  nos  fens ,  &  furtout  de  celui  de  l'o- 
dorat ,  n'ont  rien  de  fixe  ,  de  permanent ,  d'égal 
ni  pour  tous  les  hommes  ,  ni  pour  tous  les  tems 
dans  le  même  individu. 

Je  ne  parle  ici  d'aucune  odeur  minérale  qui 
porte  avec  elle  la  nature  comme  le  caractère  du 
corps  brut,  foiîile  ou  inorganique  qui  l'exhale | 
je  ne  veux  tracer  qu'un  premier  trait  des  produits 
qu'on  nommoit  tfprits  reâeurs  des  végétaux. 

PREMIER  GENRE. 
Odeurs  ou  tfprits  rtâeurs  extradifs  ou  muqueux. 

Caraâeres.  On  ne  les  obtient  que  des  plantes 
dites  inodores,  par  la  diftillation  des  plante  s  elies- 
mêmes  au  bain-marie  ,  fans  eau  étrangère  :  elles 
font  foibles,  herbacées,  peu  durables.  L'eau  qui 
tient  cet  extrait  ou  ce  mucilage  odorant  en  dif- 
folution  ,  fe  trouble,*  fe  remplit  de  flocons  mu. 
queux,  &  exhale  l'odeur  de  moifi  au  bout  de 
quelque  tems. 

Efpèces.  Eau  eflentielle  de  bourrache,  de  iai? 
tue  ,  de  plantain  ,  &c. 

SECOND  GENRE. 

Odeurs  ou  efprits  reSeurs  huileux  fixes. 

CaraSires.  Ils  font  indiflolubles  dans  l'eau  ;  ifs 
ne  pafTent  point  à  la  diftillation  :  l'oxigène ,  de 
quelque  part  qu'il  provienne,  les  détruit  très-vi  e  : 
on  ne  les  obtient  qu'au  moyen  des  huiles  fixes 
dont  on  couvre  les  pUntesoù  ils  font  contenus.  — 
Un  peu  oxigéné  ,  ils  deviennent  folubles  dans 
l'alcool  ;  mais  cette  difiolution  ,  étendue  dans 
l'air ,  perd  très-promptement  fon  arôme  en  s'oxi- 
génant. 

Efptces.  Tuèéreufe  Jafmin,  narcife  ,  jonquille, 
héliçtrope ,  rtfeda. 

TROISIÈME  GENRE. 

Odeurs  ou  efprits  retours  huileux  volatils,  aromaiei 
proprement  dits. 

CaraSeres.  Ce  font  les  pjus  abondans  de  tous  j 
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ils  le  diflolvent  par  le  feul  contait  dans  l'eau  • 
froide,  bien  plus  abondamment  dans  l'eau  chaude} 
fe  précipitent  en  pattie  par  le  ref'roidilTement  > 
rendent  alors  l'eau  laiteufe.  —  Ils  font  plus  dif- 
folubles  encore  dans  l'alcool  qui  les  enlève  à  l'eau. 
—  Le  ur  dilîolution  alcoolique  fe  trouble  prefque 
toujours  avec  l'eau  en  petite  quantité. 

Efphcs.  —  Eaux  aromatiquesdes /at/Vrr,  alcools 
aromatiques  des  mêmes  plantes. 

QUATRIÈME  GENRE. 
Odeurs  ou  (furies  re fleurs  aromatiques  &  acides. 

Caractères.  Avec  les  caractères  du  genre  précé- 
dent ,  ils  rougiiTent  les  couleurs  bleues  végétales  ; 
fouvent  ils  précipitent  des  aiguilles  d'acide  ben- 
zoique.  Lorfqu'ils  font  dépouillés  de  cet  acide, 
ils  reparlent  ainfi  au  troilième  genre.  11  peut  y  en 
avoir ,  &  il  y  en  a  fans  coûte  qui  contiennent 
d'autres  acides  que  le  benjoin. 

Efpeces.  —  Eaux  Se  alcools  aromatiques  de  ben- 
join ,  de  florax  ,  de  baume  du  Pérou  ,  de  baume  de 
Tolu  t  de  vaniÛe  ,  de  canel/e. 

CINQUIÈME  GENRE. 

Odeurs  ou  efprits  refleurs  hydrofulfureux. 

Caralieres.  Ils  précipitent  les  dilTolutions  métal- 
liques en  brun  ou  en  noir  j  il'  font  fétides  ;  ils 
noirciflent  l'argent  ;  ils  précipitent  du  foutre  à 
l'air. 

Efpeces.  —  Eaux  diftillééls  de  choux  ,  de  choux- 
fleurs  ,  de  cochUaria,  de  crtffon  «  &c. 

Je  n'ai  voulu  tracer  qu'une  première  ,  qu'une 
très-légère  efquiffe  ;  j'ai  indiqué  plutôt  ce  qu'on 
peut  faire ,  que  ce  qu'on  a  fait  encore  :  il  refte 
a  découvrir  beaucoup  de  chofes  fur  les  odeurs 
végétales  ;  mais  en  trouvant  ce  qui  relie  à  trouver, 
tout  annonce  qu'on  étendra,  qu'on  confirmera  ce 
qui  fait  le  but  principal  de  cette  diflertation  ,  que 
Yefprit  refleur  ou  arôme  n'eu  point  un  principe 
particulier  ,  &  que  l'odeur  eft  inhérente  à  tous  les 
autres  matériaux  immédiats  des  végétaux. 

ESSAIS.  On  nomme  ejfais ,  dans  les  arts  chi- 
miques ,  les  opérations  par  lefquelles  on  recon- 
noît  la  nature  des  métaux  6V  de  leurs  mines.  C'eft 
une  partie  de  la  docimafie ,  ou  même  ils  confli- 
tuent ,  par  leur  enfemble  ,  la  docimafie  toute 
entière. 

Essai  du  titre  de  l'argent,  ou  effdi  de 
F  argent.  C'tft  le  procédé  par  lequel  on  reconnoît 
la  proportion  d'alliage  ,  &  par  conféquent  celle 
de  fin  qui  exifte  dans  ce  métal  précieux.  Cet  efai 
fe  fait  par  la  coupellation  avec  le  plomb  ,  &  il  a 
été  foigneufement  décrit  à  cet  article.  (  Voyt\  le 
mot  Coupellation.) 
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Essais  des  minus.  (Voye{  l'article  Doc  - 
Masie,  cù  la  manière  de  reconnaître  la  natute 
&  la  proportion  des  matières  qui  continuent  lu 
mines  des  principaux  métaux  ,  eu  décrite  fuivai.t 
les  méthodes  des  modernes.  ) 

Essai  de  l'or.  Cet  *Jfait  fott  important  à 
caufe  du  prix  du  métal ,  elt  fondé  fur  l'art  d'en 
féparer  d'abord  les  métaux  oxidables  par  la  cou- 
pellation avec  le  plomb ,  &  enfuite  l'argent  par 
l'acide  nitrique.  Il  a  été  décrit  à  l'article  Cou- 
PELL  ATION.  {Voye\ce  mot.) 

ESSENCE.  On  a  donné  autrefois  ce  nom ,  en 
chimie,  &  on  le  donne  encore  anjourd'hui  dans 
les  arts,  à  l'huile  volatile  odorante  qu'on  extrait 
des  végétaux  ,  foit  par  la  (impie  exprriTion,  (bit 
par  l'aciion  du  feu  ou  la  diflillarion.  On  exprime 
l'huile  volatile  eflentielle,  ou  Ytffence  des  écorces 
des  fruits  du  genre  citrus  de  Linné  ,  du  citron, 
de  l'orange ,  du  cédrat ,  de  la  bergamote ,  Sec. 
On  diflille  toutes  les  plantes  fèches  bc  leurs  par- 
ties pour  obtenir  les  huiles  volatiles.  On  en  trai- 
tera plus  en  détail  au  mot  Hciles. 

Le  mot  ejfence  n'eft  plus  employé  que  dans  la 
parfumerie.  On  le  donne  non-feulement  aux  huiles 
volatiles  ,  mais  encore  à  quelque  préparation  de 
parfums  liquides. 

Essence  d'Orient.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
a  une  préparation  avec  laquelle  on  imite  l'orient 
des  perles  naturelles  ,  dans  la  fabrication  des 
perles  artificielles.  Elle  confifle  à  jeter  dans  l'am- 
moniaque les  écailles  très -brillantes  du  petit 
poirTon  aflez  commun  dans  nos  rivières ,  ÔV  qu'on 
y  nomme  ablette  :  ces  écailles ,  en  fe  confervant 
dans  cette  liqueur,  y  prennent  une  mollefle  furfi- 
fante  pour  pouvoir  s'appliquer  exactement  fur  la 
furface  courbe  des  globules  de  verre  mince  dans 
lefqiicls  on  fourfle  Yejfence  a' Orient ,  &  pour  y 
adhérer.  On  ne  peut  pas  imiter  plus  ingérueuie» 
ment  la  couleur  des  perles. 

ÉTAIN.  i.  LVrameft  un  des  premiers  méraux 
connu»,  &  un  de  ceux  dont  l'homme  a  fait ,  à  ce 
qu'il  paroit,  le  plus  tôt  la  découverte  :  au  moins 
celle-ci  femble-t-elle  fe  perdre  dans  la  nuit  de  l'an- 
tiquité, &  remonter  prefque  jusqu'aux  terra  fa- 
buleux. Les  Egyptiens  en  raifoient  déji  un  grand 
ufage  dans  leurs  arts  ,  les  Grecs  l'allioient  avec  les 
autres  métaux.  Pline*,  fans  en  faire  une  véritable 
hiftoire  ni  comparer  exactement  fes  propriétés  i 
celles  des  autres  méraux  ,  en  parle  comme  d'un 
métal  très-connu  ,  très -employé  dam  les  arts  ,  & 
même  fervant  à  un  grand  nombre  d'ornemens  de 
luxe  :  il  le  nomme  fouvent  plomb  blanc  ,  &  indique 
fes  fréquens  fcV  frauduleux  alliages  avec  le  plomb 
noir  ou  le  plomb  proprement  dit.  Il  attribue  aux 
Gaulois  l'invention  de  l'etamagr.  En  contidéont 
le  traitement  &  1a  binon  facile  de  ï'itaia ,  on  ne 
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(croit  point  étonné  que  f»>n  ufjge  ait  été  fi  fré- 
quent chez  les  peuples  les  plus  anciens,  s'il  exif- 
toit  natif,  ou  fi  fes  mines  étoient  aifées  à  exploi- 
ter. Miis  en  réfléchiflant  à  la  difficulté  de  cette 
exploitation  8c  au  peu  de  rapport  de  ces  mines 
avec  Yétain  ,  on  ne  conçoit  pas  facilement  com- 
ment h  découverte  &  l'emploi  de  Yétain  remon- 
tent à  des  tems  li  reculés. 

i.  Les  alchimiltes  le  font  beaucoup  occupés  de 
Yétain;  ils  l'ont  nommé  Jupiter ,  &  ils  ont  defigné 
tesdiverfes  préparations  fous  le  nom  de  Joviale*. 
En  le  comparant  à  cette  planète ,  ils  expliquoietit 
amfi ,  fuivant  Boerhaave ,  le  figne  hyerogîypriique 
par  lequel  ils  le  repréfentoient.  La  moitié  gauche 
de  ce  ligne  offioit  le  caractère  de  la  lune  Ht  du 
croiiïant ,  auquel  étoit  liée  ,  à  droite  ,  la  croix  ,  I 
figne  de  lâcrete  ,  la  qualité  rongeante  ,  employé 
fi  louvent  pour  délîjner  cette  propriété  dan;»  le  s 
acides.  Ils  exprimoitnt  par-là  un  rapport  remar- 
quable de  Yétain  avec  l'argent  ;  rapport  qui  ,  1  i- 
vanteux,  etoit  bien  connu  de  tous  les  ellay  urs 
par  fa  fixité  dans  la  coupelle  ,  cV  de  pkis  l'union 
d'un  prétendu  foufre  cru  ,  dont  il  s'agitloit  de  le 
débâfratiVr  par  fa  tranfmutation  en  argent.  Cute 
thimère  a  long-ttms  tommente  l'efprit  des  alcht- 
miftes ,  &  ils  y  ont  puifc  tous  les  tuyaux  qu'ils 
ont  faits  fur  ce  métal. 

j.  L'éuin  a  été  examiné  p»r  un  grand  nombre 
de  chimiftts  habiks  :  clux  qui  s'occupoient  des 
opérations  de  l'art ,  fous  le  rapport  pharmaceu- 
tique, ont  effayé  de  U-  peparerde  beaucoup  de 
manières  diverfts  ,  moins  cependant  que  le  fer , 
l'antimoine  8c  le  menuie  ,  pour  en  approprier 
ï'ufage  à  diverfts  maladies.  La  Poterie  ou  Pote- 
rius  s'eft  dilli  «gué  dans  cette  clafle,  &  il  a  donné 
fon  nom  à  une  préparation  médicale  d'étain  ,  tan- 
lihtdique.  C'elt  cependant  un  d  s  métaux  dans 
lefqutls  Us  chimides  pharmacologiftes  o.  t  eu  le 
moins  de  confiance  :  la  plupart  y  ont  redouté  un 
acre  arfenical  dont  ils  y  admettoient  la  prél-.nc». 
M  rpraff  a  autorifé  cette  crainte  &  augmenté  ce 
foulon  en  donnant  une  analyfe  de  ce  métal ,  où 
il  du  avoir  trouvé  en  effet  une  proportion  ef- 
frayante d'arfenic.  Schultz  avoit  cependant  an- 
noncé que  Yétain  pur  ne  contenoit  ri-n  de  dange- 
reux ,  &  le  beau  travail  de  Baven  fur  cet  objrt 
a  diiTipé  tous  les  nuages ,  fie  détruit  toutes  les 
craintes  que  les  réfultats  étrangement  erronés 
de  Margraff  avoient  répandus  fur  fon  ufage  éco- 
nomique. 

4.  Les  auteurs  fyftématiques  de  chimie  ,  8c  fur- 
tout  les  deferipteurs  de  procédés  ,  depuis  Léinery 
jufqn'à  Rouelle ,  ont  beaucoup  étendu  Ui  con- 
noiffances  fur  ce  métal.  Ils  Tout  fucceflivement 
traité  par  les  principaux  acides  ,  les  fels ,  les  al- 
calis ;  ils  en  ont  étudié  les  alliages  ,  les  diverfes 
combinaifons  :  c'eft  futtout  à  Macquer  &  à  Bau- 
me qu'on  doit  le  plus  grand  nombre  d'expériences 
fur  cet  objet.  De  leur  côté  ,  les  minéralogiftes  8c 
ks  métallurgiaes  ont  étudié  avec  foio ,  &  fes  di- 
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vers  éuts  dans  la  narure  ,  &  Us  procédés  d'clla  s  ; 
8c  l'exploitation  de  les  mines. 

c.  Je  ne  connois.  point  d'auteurs  monographes 
qui  aient  entrepris  encore  de  taire  une  hiltoire  chi- 
mique complète  de  Yétain.  Les  grands  articles  de 
Baume  ,  de  Macquer ,  de  Walferberg  &  de  Cren 
prefenrent  bien  l'enlemble  des  principales  con-  » 
nouTances  acquifes  à  l'époque  de  la  publication  de 
leurs  ouvrages  fur  Yétain  ;  mais  il  n'a  point  en- 
core eu  d'hiltorien  fp.?cial  ,  comme  l'antimoine > 
le  mercure,  le  fer ,  l'argent ,  l'or  &  le  platine; 
8c  cependant  fes  propriétés  remarquables  &  fes 
ulages  importans  auroient  dû  en  quelque  (orte 
lui  mériter  cet  honneur.  A  la  vérité,  on  a  beau- 
coup de  Mémoires  particuliers  fur  quelques-unes 
de  us  con  binaifons.  Libavius  a  le  premier  décou- 
vert le  ftngi.htr  produit  de  la  décompofition  du 
muriate  luioxigené  de  mercure  par  Yétain  ,  & 
Uoi  ne  Ion  nom  à  ce  produit.  Bergman  a  traité 
d  u  e  mine  d'étain  fultunufe  ou  d'une  efpèce  d'or 
mufl'f>  natif  de  Sibérie.  Butlion  8c  Pelletier  ont 
donne  des  DilK  nations  très-bien  faites  fur  la  pré- 
paration de  ctt  oxide  à'étain  fulfuré.  Rouel.e  le 
cadet  a  publie  des  expériences  utiles  fur  la  décom- 
pofition du  muriate  furoxigéné  de  mercure  par 
Yétain.  Baycn  8c  Charlard  ont  enrichi  la  chimie 
d'une  fuite  de  recherches  précieufes  lur  l'analyfe 
des  alliages  de  cemét.d,  &  fur  l'art  d'en  connoitre 
la  pureté  ou  ks  matières  métalliques  qui  I  al- 
tèrtnt. 

6.  Depuis  la  révolution  de  la  chimie,  fans  de- 
venir l'objet  d'un  travail  fuivi  dans  tous  les  dé- 
tails de  fet  propriétés  ,  fuivant  le  mode  ingénieux 
que  cette  révolution  a  fourni  à  l'art  expérimental, 
Yétain  a  été  le  fu;et  de  \  lufieurs  découvertes  ca- 
pitales ,  dont  les  unes  ont  concouru  à  établir  la 
d<  dinne  pneumatique ,  les  autres  ont  fetvi  à  en 
folidifier  les  bafts  ,  rV  à  en  confirmer  les  réfultats. 
Comme  c'était  fur  Yétain  qu*-  Jean  Rey  avoit  ap- 
pelé ,  en  16*0,  l'attention  des  ^hyficiens  par  fon 
opinion  fur  la  fixation  de  l'air  dans  ce  métal  pen- 
dant facalcination,  comme  Boyle,  à  1j  fin  du  même, 
fiècle,  avoit  tenté  d'apprécier  la  caule  dt  l'aug- 
mentation de  poids  de  fa  chaux ,  1  a.oifi;  r  rr com- 
mença 8c  reâifia,  en  1774,  l'expérience  de  Bcyle, 
en  laifant  calciner  de  Yétain  dans  un  grand  vailK  au 
de  vene  fermé  ,  8c  contenant  une  quantité  con- 
nue d'air.  Ce  fut  par-li  qu'il  ouvrit  en  que'que 
forte  la  fcène  de  fes  étonnantes  recherches  chi- 
miques fur  l'air,  8c  qu'il  prouva  que  cette  préten- 
due calcination  des  métaux  n'étoit  qu'une  com- 
builion  dans  laquelle  une  partie  de  l'air  atmnrpht  - 
rique  fe  fixoit  8c  le  corr-binoit  avec  eux.  Depuis 
ces  intéreûames  expériences,  MM.  Adet  &  Ptl- 
letier  ont  examiné,  par  des  moyens  ingénieux  ,1e 
muriate  d'étain  dans  les  deux  états ,  ent  fait  voir 
par-là  combien  les  propriétés  de  ce  métal  pouvoient 
être  éclaircies  par  la  doctrine  pneumatique,  & 
combien  elles  pouvoient  en  même  tems  éclairer 
elles-mêmes  les  points  principaux  de  cette  doç- 
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trine  ;  aufli ,  quoique  les  recherches  chimiques 
fur  Yetain  fuient  loin  d'être  epuiiées,  on  verra 
cependant  que  l'hiftoire  de  ce  métal ,  préfentee 
d'après  les  données  exactes  de  la  chimie  pneuma- 
tique ,  offre  dts  refultats  précis  Se  exact*  ,  &  un 
enlémble  beaucoup  plus  parfait  qu'ils  ne  l'étoient 
dans  le*  ouvrages  lyftémariques  écrits  avant  ou 
même  depuis  cette  heureufe  époque. 

7.  L'étain  pur  cft  d'une  couleur  blanche ,  aufli 
belle  &  aufli  éclatante  que  celle  de  l'argent  >  & 
fi  cette  couleur  n'ëtoit  pas  altérable,  il  féroit  aufli 
précieux  que  ce  dernier  métal  par  cette  propriété. 
On  le  regardoit  autrefois  comme  le  J>lus  léger 
des  métaux ,  lorfqu'on  faifoit  une  clafle  particu- 
lière 8e  dirtin&e  des  demi-métaux.  Sa  pefanteur 
fpécifique  eft  de  7,191  a  7,fco,  fuivant  les  ex- 
périences comparées  des  phvliciens ,  depuis  Muf- 
chenbroeck  jufqu'à  M.  Brillon,  8e  en  prenant 
différens  i tains.  Il  tient  le  douzième  rang  par  cette 
propriété. 

8.  C'eit  un  des  plus  moux  métaux  :  on  le  raie 
avec  l'ongle ,  &  il  n'eft  prefqu'aucun  métal  qui 
ne  puifle  entamer  fa  fur  face  par  la  preilion  ou  le 
frottement.  Il  felaifle  très-aifement  couper  au  cou- 
teau :  on  le  ploie  facilement,  &  il  fait  entendre 
un  bruit  particulier  que  Ton  nomme  le  cri  dt  l'é- 
iain. On  lui  a  comparé  le  zinc  par  cette  propriété  ; 
mais  elle  eft  bien  éloignée  ou  bien  plus  toible  dans 
ce  dernier  métal ,  que  dans  l'étain.  Ce  phénomène 
paroit  tenir  à  l'écartement  des  parties,  Se  à  la 
rupture  fubite  qu'elles  éprouvent  par  le  pli  ,  quoi- 
que Yàain  ne  fe  brife  que  difficilement.  Sa  qualité 
fonore  eft  faible)  fi  ductilité  eft  alîez  grande  pour 
qu'on  le  réduife  par  le  marteau  Se  par  les  cylindres 
du  laminoir ,  en  lames  ou  en  feuilles  très-minces , 
qui  font  d'un  grand  ufage  dans  les  arts.  Il  tient  le 
cinquième  rang  parmi  les  métaux ,  par  cette  pro- 
priété ;  il  a  peu  d'élafticité  Se  de  ténacité  :  un 
fil  de  ce  métal,  d'un  dixième  de  pouce  de  dia- 
mètre ,  foutient ,  fans  fe  rompre ,  un  poids  de 
quarante-neuf  livres  &  demie. 

9.  L'étain  eft  un  des  plus  dilatables  des  métaux 
par  le  calorique.  Dans  les  expériences  pyromé- 
triques de  Mufchenbroëck  ,  un  petit  cylindre  de 
ce  métal,  de  fix  pouces  de  longueur,  expofé  à 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  a  donné  une  dila- 
tation égale  à  164.  Ce  phyficien  met  l'étain  au 

Î>remier  rang  des  métaux  dilatables ,  &  il  place  le 
ér  au  dernier  rang  :  cela  fembleroit  indiquer  que 
la  dilatabilité  des  métaux  fuit  la  raifon  de  la  fufi- 
bilité.  La  propriété  conductrice  du  calorique  y  eft 
aufli  très-prononcée.  Après  le  mercure ,  Y  état*  eft 
la  fubftance  métallique  la  plus  fufible;  il  vient 
immédiatement  avant  le  bifmuth  6e  le  plomb  par 
fa  fufibtlicé.  M.  Guyton  l'exprime  par  le  degré 
1 68  de  la  graduation  de  Réaumur.  Quand  il  cft 
fondu ,  il  re  fe  réduit  en  vapeur  qu'à  une  très- 
haute  température  ;  il  a  même  été  regardé  comme 
un  des  métaux  les  plus  fixes,  Se  c'eft  pour  cela 
que  Us  ajehimiftes  le  crpyoient  uès-r approché  de 


l'argent.  Si  on  le  lai  (Te  refroidir  lentement ,  8r  fi, 
torique  fa  fur  face  eft  figée ,  on  la  perce  &  l'on  en 
décante  avec  précaution  la  partie  encore  liquide, 
le  tond  preiente  des  criftaux  en  rhombes  allez 
gros ,  formes  par  l'aflemblage  d'un  grand  nombre 
de  petites  aiguilles  réunies  longitudinale<nent. 
C'elt  un  de  mes  élèves,  M.  Hapel-Lachétuye, 
occupé  en  ce  moment  à  la  Guadeloupe,  où  il  tlt 
établi  depuis  plufieurt  années  à  des  recherches 
précieufes  pour  les  productions  coloniales ,  qui  le 
premier  a  tait  criftallifer  ainfi  de  l'étain  dans  mon 
laboratoire  en  1781. 

En  agitant  fortement  l'étain  fondu  dans  une  botte 
fphérique ,  il  fe  fépare  Se  fe  fige  en  petites  par- 
celles,  qui,  palîées  à  travers  un  tamis  de  foie, 
donnent  une  pouflière  d'étain.  C'eft  ainfi  que  les 
Anglais  le  préparent  pour  les  ufages  pharmaceu- 
tiques. 

îc.  L'étain  eft  très- bon  conducteur  de  l'éleôri- 
cité  >  aulTi  l'emploie- t-on  fouvent  pour  garnir  les 
conducteurs ,  les  bouteilles  de  Leyde.  Il  en  eft  de 
même  de  l 'électricité  animale  ou  galvanique ,  qu'il 
excite  fortement  par  fon  contait  avec  les  nerfs  fie 
fa  communication  avec  un  autre  métal.  Il  a  une 
odeur  très  •  remarquable  ,  dont  il  imprègne  les 
mains  Se  les  corps  qu'on  en  frotte.  Il  jouit  aufli 
d'une  faveur  très-fenfible ,  Se  îl  n'eft  pas  douteux 
qu'il  ne  puifle  avoir  des  propriétés  médicaroen- 
teufes  très-prononcées ,  comme  je  le  ferai  voir, 
par  l'expérience,  à  la  fin  de  cet  article. 

1 1 .  L'étain  n'eft  pas  très- abondant  au  fein  de  la 
terre ,  au  moins  en  Europe.  On  connoit  très  peu 
les  mines  d'étain  de  1  Aûe  8c  de  l'Afrique.  Il  y  ea 
a  quelques-unes  en  Sibérie  i  elles  font  Se  plus  fié* 
quentes  Se  plus  riches  enCornouailles ,  en  Schéma 
8c  en  Saxe.  Les  plus  habiles  minéralogiftes  n'ont 
diflingué  encore  que  trois  efpèces  de  mines  dV- 
tain  i  favoir  :  l'étain  natif,  les  oxides  de  ce  métal 
Se  fon  oxide  fulfuré. 

.  1  z.  L'étain  natif  a  été  un  objet  de  doute  Se  de 
difeuflion  en  minéralogie.  On  a  dit  d'abord  en 
avoir  trouvé  en  Saxe ,  en  Bolième  8e  i  Malaca. 
Quelques  naturalifles  en  avoient  nié  l'exiftence  j 
mais  M.  Woulf ,  chimifte  anglais,  a  terminé  cette 
difpute  feientifique en  trouvant,  eo  1766,  de  l'é- 
tain natif  à  Cornouailles.  Cet  étain  eft  gris  &  bril- 
lant dans  fa  fracture  i  il  s'applatit ,  8e  donne  des 
lames  brillantes  Se  ductiles  par  le  marteau.  On  le 
trouve,  ou  en  lames  minces  engagées  dans  une 
gangue  de  quartz ,  ou  criflallifé  régulièrement. 
M.  Quift  a  confirmé  ,  par  fes  expérience*,  la  na- 
ture de  ce  minéral.  On  a  cru  en  avoir  trouve  en 
France ,  il  y  a  quelques  années  ,  près  de  la  com- 
mune d'Efpieux ,  dans  le  département  de  la  Marv 
che.  M.  Schreiber,  infpecteur  des  mines,  envoyé 
fur  les  lieux  par  le  conseil  des  mines ,  ayant  exa- 
miné avec  foin  les  échantillons  Se  les  lieux  d'oa 
ils  provenoienr ,  a  décidé  qu'ils  n'y  étoient  qu'ao 
cidenicels.  Ces  morceaux  étoient  gercés  8r  recou» 
ve«s  d/oxjde  gris  :  oa  y  voyou  de  l'éuia  métaK 
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Umie,  duâilè,  adhérent  à  uoe  fubftattee blanche, 
Uroelleure,  criftallifée,  qui  a  été  reconnue  pour 
do  nuriate  d'étam  :  ils  n'étoient  que  depofés  dans 
ua  lieu  particulier ,  fans  aucune  autre  trace  de  mine 
icaia,  cantonnés  &  ifolés  de  manière  à  faire 
p-pftrqu'ili  n'avoiem  ni  l'apparence  ni  les  pro- 
priétés d'une  production  de  la  nature ,  &  tout 
jnnonce  qu'ils  provenoient  d'un  ancien  travail  en 
iuk  qui  avoit  ete  enfoui  dans  la  terre. 

U.  L'oxide  d  étain  natif  eft  la  mine  la  plus  fré- 
quente de  ce  métal ,  6c  en  même  tems  la  plus 
»*iee.  Quelque  nombreuses  que  puiflent  être  ces 
Tiriétc» ,  H  faut  les  ranger  toutes  dans  une  feule 
fc  même  efpèce.  On  l'appelle  en  général  criftal  ou 
friftiux  d'étain.  La  forme  primitive  de  ces  crif- 
um  ,  fuivant  M-  Hauy ,  e(t  celle  d  un  cube  fai- 
te la  fonction  de  parallelipipède  ,  dont  les  dé- 
croilkmtns  font  différer» ,  fur  deux  faces  oppo- 
ftti,de  ce  qu'ils  font  fur  les  quatre  autres  faces  : 
relles-ci  repréfentent  alors  les  pans  d'un  piifme. 
Ces  criftaox  ©firent  fouvent  un  angle  rentrant , 
formé  de  quatre  pans  triangulaires,  provenais  de 
!i  jordiion  de  deux  portions  d'un  même  criftal , 
dont  l'une  eft  appliquée  contre  l'autre  dans  une 
ii:uatioa  renverfee.  C'eft  ce  que  M.  Haùy  nomme 
étM  oxidi  hémltrope  ou  à  demi  -  retourné.  11  y  a 
ane  autre  variété  de  forme ,  qu'il  appelle  oxide 
iitain  difiique  ou  à  deux  rangs  de  facettes,  ayant 
ttente-fix  faces  ,  dont  quatre  font  verticales.  Les 
couleurs  grife ,  jaune  -  claire  ,  blanche  ,  un  peu 
jaunâtre ,  rouge ,  brune  fit  noire  ,  forment  autant 
de  variétés  d'oxide  d'étain  natif,  que  les  miné- 
ralogiftes  ont  diftinguées  &  décrites  quelquefois 
tomme  des  efpèces.  On  a  fouvent  &  pendant 
tof-g-tems  confondu  le  tunftate  de  chaux  natif 
fous  forme  octaèdre  avec  l'oxide  A'étain  blanc  ; 
mais  outre  la  forme  octaédrique ,  qui  n'eft  point 
telle  de  ce  dernier,  le  tunftate  prend ,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs,  une  couleur  jaune  -  citrine  par 
l'aâion  des  acides  nitrique  &  muriatique  j  ce  que 
r*  fait  point  l'oxide  d'étain.  La  pefanteur  fpéci- 
fi-oe  de  ces  oxides  d'étain  va  de  5,95 1  à  6,770. 
M.  Kirvan  dtflingue  quatre  variétés  de  cette  ef- 
pèce ;  favofr  : 
*.  L'oxide  blanc  ,  nommé  mine  d'étain  blanche 

00  fpatk  d'étain  ,  demi-tranlperente ,  criftallifée  , 
blanchâtre ,  tirant  fur  le  gris ,  le  verdârre  ou  le 
juma;re  ,  ne  contenant  pas  d'arfenic  comme  on 
l'avoir  cru  ,  trouvé  déjà  la  plus  pure  des  mines 

1  ltain  par  Margraff.  Sa  pefaHteur  eft  de  6,007. 

4.  L'oxide  opaque  brun  ou  noir,  1»  plus  com- 
mune de  ces  mines  ,  fouvent  criftallifé ,  contenu 
iin  du  quartz ,  du  mica ,  du  fluate  de  chaux  , 
|:ma«  dans  du  carbonate  calcaire ,  nommé  en  gros 
CTithux  l  'tngraapen  par  les  Allemands  ,  &  en  petits 
crîftaux  finwitter,  contenant  près  de  o,8o  d'étain , 
toujours  nm  à  du  fer,  pefant  6,750.  M.  Klaproth 
a  donné  l'analyfe  de  cette  variété ,  venant  d'AI- 
terna  en  Cornouailles  i  il  y  a  trouvé  les  proportions 
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Étain  77» 50* 

Oxigène  11,50- 

Silice   0,75. 

Fer   0,15. 

c.  L'oxide  d'étain  rougeâtre  ou  d'un  jaune-rou- 
geàtre,  nommé  mine  d'étain  en  grenat  par  les  natu* 
raliftes  i  il  eft  en  petits  criftaux  quelquefois  demi* 
tranfparens ,  ou  en  forme  fphérique  ftriée  comme 
1  hématite  ou  la  zéolite  ;  il  pèfe  5,000  à  5,800  ;  il 
contient  plus  d'oxide  de  fer  que  de  celui  d'étain. 

d.  L'oxide  d'étain  fableux  ,  pierre  d'étain ,  {/«jp- 
fiein  des  Allemands ,  &  tinhrg  des  Suédois  :  c'elt 
de  l'oxide  d'étain  de  toutes  les  couleurs  précé- 
dentes ,  diftemné  dans  une  terre  quarnreufe  ou 
fablonneufe  plus  ou  moins  tendre. 

14.  L'oxide  d'étain  fulfurë ,  ou  l 'étain  minéraliji 
par  U  foufre  des  minéralogiftes ,  a  été  découvert  & 
décrit  pour  la  première  fois  par  Bergman,  parmi 
des  minéraux  de  Sibérie.  Il  en  a  trouvé  de  deux 
variétés  :  l'une  ,  de  la  couleur  du  zinc  ,  d'un  tiiïii 
fibreux ,  contenant  o,zo  de  foufre  &  o,8o  d'étain; 
l'autre ,  enveloppant  la  première  comme  une  in- 
cruftation  jaune,  fort  fembiable  à  ce  que  les  chi* 
milles  avoient  nommé  or  mufftf,  contenant  0,40  de 
foufre ,  un  peu  de  cuivre  &  la  relie  en  étain. 
Depuis  cette  découverte,  M.  Klaproth  a  examiné 
de  Y  étain  fulfuré  venant  de  la  parohTe  de  Sainte- 
Agnès  ,  dans  le  Cornouailles ,  en  Angleterre.  S* 
pefanteur  fpécifique  eft  de  4, }  50.  Sa  couleur  ,  nuan- 
cée de  gris -pâle  &  de  gris- foncé ,  eft  analogue  à 
celle  de  l'argent  dans  fes  parties  les  plus  pures.  Sa 
caflure  eft  grenue  &  métallique.  11  y  a  trouvé  Jes 
proportions  fuivantes  : 

Soufre  0,25. 

Etain  °>34> 

Cuivre  o,$6. 

Fer  0,0  i. 

Le  cuivre  paroit  ici  plus  abondant  que  V étain  ; 
mais  fa  quantité ,  qui  varie,  eft  fouvent  au  delTous 
de  celle  de  Y  étain. 

15.  On  faifoit  autrefois  l'eflai  des  mines  d'étain 
par  le  feul  grillage  &  la  réduction  à  l'aide  de  flux 
réductifs.  Le  grillage,  que  plulieurs  dociniaftiques 
croyoient  nécelTaire  à  la  vulatilifatinn  de  l'arfenicx 
ne  I'eft  que  pour  atténuer  &  divifer  fes  m  nts 
ordinairement  dures  &  très-denfes.  On  le  faifoit 
dans  une  capfule  couverte  ,  afin  d'éviter  qu'il  ne 
fe  difllpât  de  Yétain.  Quelques-uns  confeillôienc 
d'y  mêler  un  peu  de  poix  renne  à  la  fin ,  pour  em- 
pêcher Yétain  de  fe  trop  oxider.  On  fondoit  la 
mine  grillée  trè'-prompteinent ,  avec  trois  fois  fon 
poids  de  flux  noir  8c  un  peu  de  murinte  de  foude 
déciépité.  Les  poids  comparés  de  la  mine  avant  te 
grillage  &  après ,  ainfi  que  du  culot  métallique 
que  l'on  obtient  &  de  la  feorie  qui  le  recouvre  , 

Idonnoient  la  quantité  de  métal  qu'on  pouvoir  en 
attendre. 
.6.  Cramer,  un  des  plus  célèbres  auteurs  de 


Digitized  by  Google 


248  ETA 

d  oc  i  ma  fie ,  avoit  donné  un  autre  procédé  plus  et- 
yéditif,  &  fujet  à  moins  de  déchet  pour  l'effai  de  s 
mines  à'étain  :  il  choififfoit  deux  gros  charbons  de 
tilleul  ou  de  coudrier,  bien  égaux  &  fans  trous  ni 
fentes  ;  il  pratiquoit  dans  l'un  une  cavité  ,  defti- 
nee  à  fervir  de  creufet ,  &  dans  laquelle  il  mettoit 
fimplement  la  mine  d'e'tain  pulvériiee ,  mêlée  d'un 
peu  de  poix  refine.  Il  perçoit  l'autre  d  un  petit 
trou  deftiné  à  donner  iflue  aux  vapeurs  huileufes; 
il  l'appliquoit  fur  le  premier  auquel  il  fervoit  de 
couvercle  ,  &  il  les  lioit  enfemble  avec  du  fil  de 
fer.  Après  avoir  luté  les  jointures  on  plaçoit  cet 
appareil ,  en  le  foutenant  par  d'autres  charbons  qui 
J'tntouroient,  vis-à-vis  ta  tuyère  du  foufflet  d'une 
forge,  Se  on  allumoit  promptement.  Après  quel- 
ques minutes  d'un  bon  coup  de  feu ,  on  cteignoit 
les  charbons  d  e  fiai  en  les  plongeant  dans  l'eau ,  & 
on  trouvoit  Vilain  en  culot  dans  le  creufet. 

17.  On  a  pr^pofé  encore  un  autre  moyen  de 
faire  le  même  effai.  Après  avoir  pilé  &  lavé  la 
mine  ainfi  feparée  des  portions  quartzeufes  ,  fou- 
vent  plus  abondantes  &  beaucoup  plus  légères  que 
les  parties  d'oxide  à'itain ,  on  confeille  de  fondre 
rapidement  c.lles-ci  dans  un  creufet  brafqué  & 
bien  recouvert ,  après  les  avoir  mêlées  avec  le 
double  de  leur  poids  d'un  flux  comrofé  de  parties 
égaler  de  poix  réfine  &  dé  borax  calciné.  Bergman 
a  confeUle,  dans  les  Levons  de  Schef  r,  de  mêler 
une  partie  de  mine  lavée  avec  dtux  parties  de 
tartre  ,  une  de  flux  noir  &  une  demi -partie  de 
poix  reflue ,  de  féparer  ce  mélange  en  trois  parties 
égales,  de  les  projeter  l'ui'e  après  l'autre  dans  un 
creufet  chauffe  à  blanc,  qu'on  doit  couvrir  après 
que  chacune  a  ceffé  de  brûler.  L'opération  faite 
de  cette  manière  ne  dure,  fuivant  lui ,  que  fept, 
&  même  cinq  à  fix  minutes.  M.  Klaproth,  ayant 
remarqué  que  les  alcalis  font  perdre  ou  dillolvent 
une  partie  de  l'oxide  ,  a  réuffi  par  un  procédé  plus 
fiinpie.  Il  confifte  à  placer  la  mine  en  poudre  dans 
un  creufet  de  charbon  renfermé  dans  un  creufet 
d'argile  brafqué ,  qu'il  expofe  au  feu  de  forge  pen- 
dant une  demi-heure. 

18.  Quant  à  la  docimafie  humide  des  mines 
d'éiain ,  voici  ce  qui  eft  indiqué  par  Bergman. 
Vitain  natif  eft  tres- facile  à  examiner  :  I  acide 
nitrique,  en  l'oxidant  promptement,  le  réduit  en 
poudre  blanche,  &  s'il  contient  du  fer  &:  du 
cuivre ,  ces  d  ux  métaux  reftent  en  diffotutton. 
Ont  parties  à'éuin  donnent  cent  quarante  parties 
d'ojyde  blanc  lavé  &  feche  par  cet  acide.  La  mine 
tnôxide  natif  mêlé  de  quartz  eft  trop  denfe  pour 
être  attaqué  par  aucun  acide  en  particulier.  Berg- 
man eft  cependant  parvenu  à  l'analyfer  par  le  pro- 
cédé fuivant  :  i!  a  verfé  fur  la  mine  porphyrifée 
de  l'acide  fulfurique  concsr.tré ,  &  il  a  fait  digérer 
à  grand  feu  pendant  pîufieurs  heures.  Ayant  ajouté 
enfviite,  après  l'avoir  hilTé  refroidir,  un  peu  d'a- 
cide muriatiijiie  en  agitant  le  mélange  ,  il  fe  pro- 
duifit  alors  une  forte  ch.deur  &  une  vive  effer- 
vçfcsnce  dues  à  use  portion  d'acide  wuiiatique 
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privée  dé  fon  eau ,  &  réduite  en  gaz  par  l'acii* 
fulfurique  :  les  forces  réunies  de  ces  deux  acides 
ont  opéré  la  diffolution ,  dont  l'un  &  l'autre  feparé 
n'avoit  point  été  capable.  Une  heure  après  cette 
addition  d'acide  muriatique ,  Bergman  a  verl'e  de 
l'eau  fur  le  mélange  ;  il  l'a  laide  dcpoiér ,  &  a 
décanté  la  liqueur  furnageante  qui  tenoit  de  l'oxide 
d'îtain  en  diffolution.  La  même  opération,  répé- 
tée jufqu'à  ce  que  les  acides  ne  puiiïent  plus  rien 
enlever  à  la  mine ,  lui  a  donné  d'une  part  tout 
l'oxide  diffous  ,  &  de  l'autre  toute  la  partie  quart- 
zeufe  infoluble.  Il  a  précipité  l'oxide  par  le  car- 
bonate de  foude ,  &  trouvé  que  cent  trente-une 
parties  de  ce  précipité  rëpondoient  à  cent  parties 
d'itain  métallique.  Si  cet  oxide  contenoit  de  ceux 
de  fer  Se  de  cuivre ,  en  le  chauffant  quelque  tems 
à  l'air  &  en  le  traitant  fucceffivement  par  l'acide 
nitrique  &  l'acide  muriatique  ,  le  premier  diflou- 
droit  le  fer ,  &  le  fécond  le  cuivre  fans  toucher  à 
l'oxide  à' i tain.  Ce  dernier  procédé  a  été  propofe 
par  M.  Kirvan,  &  il  doit  remplir  en  effet  le  but 
qu'il  fe  propofe  d'atteindre  pour  une  connoiffanca 
plus  ex.  de  des  mines  d'étain. 

19.  M.  Klaproth  ,  dans  fon  Anttyft  dts  mina 
d'itain  ^  ayant  obfcrvé  qu'il  ne  pouvoit  pasdiffou- 
dre ,  par  le  procède  de  Bergman,  tout  l'oxide  de  ce 
métal ,  &  ayant  peiifé  que  cela  pouvoit  être  dû  à 
fa  grande  oxidation ,  eut  recours  à  la  fubftance 
devenue  entre  fes  nuins ,  depuis  plufieurs  années, 
un  fi  bon  &  fi  puiifant  moyen  d'analyfe.  Il  a  foniu 
une  partie  de  mine  d'étain  avec  fix  parties  de 
potaffe  cauftique  dans  un  creufet  d'argent ,  en 
tenant  le  mélange  rouge  pendant  une  demi-heure 
(  trois  parties  de  potaffe  peuvent  futfire  )  »  il  a 
délayé  la  matière  dans  l'eau ,  qui  en  a  opéré  la 
diffolution  fans  prendre  de  couleur  ;  il  y  a  verfé 
de  l'acide  murLtique,  qui  y  a  formé  un  précipité 
blanc  ,  qu  il  a  rediilous  par  un  excès  de  Cet  acide; 
il  a  enfui  te  précipité  de  nouveau  cet  oxide  d'itasn 
par  le  carbonate  de  foude.  Après  l'avoir  fait  re- 
diffoudre  une  féconde  fois  par  l'acide  muriatique, 
il  l'a  féparé  en  itain  par  des  lames  de  zinc.  Ce 
procédé  réuffit  en  effet  beaucoup  mieux  que  celui 
de  Bergman ,  parce  qu'il  eft  fondé  fur  la  grande 
diffolubilité  de  l'oxide  à' i tain  dans  les  alcalis  fixes. 

(  Voye\  l'article  DociMASIE.) 

20.  Le  travail  en  grand ,  des  mines  A' i  tain  ,  ref- 
femble  affez  aux  eflais  par  la  voie  lèche,  oui  vien- 
nent d'être  décrits.  On  affure  que ,  dans  l'exploi- 
tation de  ces  mines ,  on  eft  fouvent  obligé  d'al- 
lumer des  feux  fouterrains  pour  attendrir  la  gan- 
gue ,  &  que  ces  feux  développent  des  vapeurs 
très-dangeteufes.On  parle, dans  tous  les  livres., de 
I  arfenic  qui  s'en  dégage  quand  on  les  grille  ,  & 
il  eft  difficile  d  accorder  ces  affertions  avec  les  ana- 
lyfes  exactes  qui  ne  montrent  point  d'arfenic  dans 
les  oxides  natifs  ,  à  moins  qu'on  ne  les  applique 
aux  mélanges  des  minéraux  divers  qui  accom- 
pagnent ces  oxides  natifs ,  &r  qui  contiennent,  a 
ce  qu'il  pafoît ,  beaucoup  de  fubftance  arfenicalf- 

n     r  Quelquefois 
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Q  cîqaefois  les  mines  d'étain  fe  trouvent  peu  pro-  ; 
f  "  \c  nent  fous  du  fable  ,  comme  on  L  voie  à  i 
h  i>.  nifock.  Cette  mine  eft  affez  précieufe  f  our 
t:u  l  'vee  fur  des  tables  garnies  de  drap  deftiné  à 
ternir  les  parties  métalliques  :  on  la  grille  dans 
A  i  fmrneaux  de  réverbère  ,  &  l'on  recueille  , 
<Lfent  plufieurs  auteurs  de  métallurgie  ,  i'arftnic 
ci  oxide  qui  s'en  volatilife  ,  dans  des  cheminées 
boriionralcs.  Il  eft  évident  que  cette  opération 
n'eu"  relative  qu'aux  mélanges  arfenicaux  dont  j'ai 
p:r!é.  On  fond  enfuite  U  mine  ainfi  grillée  dans 
d:»  fourneaux  à  manche ,  à  travers  les  charbons  , 
&on  coule  Yétain  qui  en  provient,  dans  deslingot- 
tières  où  il  prend  la  forme  de  faumons,  fous  laquelle 
il  eft  livré  au  commerce. 

Les  grands  travaux  fur  les  mines  d'étain  font 
pratiqués  en  Angleterre,  en  Allemagne  &  dans  les 
IiJes.  Le  plus  pur  de  tous  les  éteins  du  commerce 
e^t  celui  qui  vient  de  Banca  &  de  Malaca  Celui-ci, 
pir  lequel  on  deligne  dans  tous  les  livres  l'étain 
V.  meilleur,  fous  les  dénominations  corrompues 
d  itûtt  de  Mélac  ou  de  Maine  ,  eft  en  effet  le 
plus  pur  de  tous  :  il  n'eft  altéré  par  aucune  fubf- 
t.mce  métallique  étrangère  {  il  eft  fous  la  forme 
d'une  pyramide  qnadraogulaire  ,  courte  &  tron- 
que, portant  à  fa  bafe  un  rebord  mince  &  faillant 
fouvent  replié,  du  poids  d'environ  un  demi -kilo- 
gramme. Celui  de  Banca  ,  qui  eft  également  très- 
par  ,  eft  en  lingots  de  vingt  deux  à  vingt-cinq  ki- 
logramme*. Tous  deux  font  gris  à  leur  extérieur, 
&  recouverts  d'une  efpèce  de  rouille  provenante 
fins  doute  de  l'air  humide  &  falé  de  la  mer,  &r 
des  vapeurs  dont  ils  ont  été  environnés  dans  les 
viifleaux  qui  les  ont  apportes.  L'étain  d'Angle- 
terre ,  plus  employé  que  celui  de  l'Inde ,  eft  en 
gros  humons  d'environ  cent  cinquante  kilogram- 
mes. H  eft  allié  de  cuivre ,  foit  naturellement , 
fait  artificiellement ,  car  les  lots  anglaifes  ordon- 
nent de  n'en  pas  laitier  fortir  du  pays  fans  cet  al- 
liage ;  auffi  une  efpèce  d'éiain  en  larmes  ou  én 
ftilaâites,  venant  d  Angleterre ,  s'eft-il  trouvé 
contenir  du  cuivre ,  d'après  les  expériences  de 
Bayen  &  de  Charhrd.  Celui  d'Allemagne  ou  de 
Saxe  eft  également  impur  ;  mais  il  n'eft  dis  vrai 
qu'il  foit  chargé  d'arfenic ,  comme  Margraft  l  avoit 
dit.  On  verra  bientôt  que  la  quantité  qu'il  en  ad- 
reertoit  ne  pourroit  pas  ,  à  beaucoup  près,  y  exif- 
ter  fans  en  changer  toutes  les  propriétés  ,  &  fans 
le  rendre  incapable  de  fc-rvir  aux  ufages  auxquels 
il  eft  deftiné.  Pour  la  facilité  du  débit,  les  potiers 
d'étain  le  coulent  en  petits  lingots  ou  en  baguettes 
de  cinq  décimètres  de  longueur  environ  ,  &  de 
quatre  a  fix  centimètres  d'epaifteur. 

ai.  L'étain  ne  s'oxide  que  très-difficilement  à 
l'air  froid ,  quoiqu'il  y  perde  très  -  promptement 
fon  éclat  &  la  belle  couleur  blanche.  Quand  on  le 
coupe ,  il  eft  brillant  &  aufli  beau  que  l'argent  ; 
mais  en  quelques  heures  cette  belle  couleur  s'al- 
tère ,  devient  terne  ,  tV  en  quelques  jours  elle  eft 
en  quelque  forte  blafarde.  Une  longue  expoûrion 
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,  à  Pair  va  toujours  augmentant  cette  attention  , 
i  quoiqu'elle  n'ait  lieu  qu'à  la  fu:  face  \  t-n  forte  qu'à 
h  fin  l'étain  devient  d'un  gris-fatr,  fans  aicun 
brillant ,  tV  fe  recouvre  d'une  très-légère  couche 
d'oxide  gris  ;  aufli  eft-on  obligé  de  nétoyer,  de 
frotter  fouvent  les  vafes  d'étain  ,  de  renouveler 
fouvent  Lur  furfacc  pour  'es  entretenir  brillins. 
Jamais  cette  foible  oxidatinn  ne  pénètre  aff  z  pro- 
fondément pour  qu'on  puiffe  dire  ,  comm,  on  le 
dit  d'autres  métaux  ,  qa  il  fe  tonge  à  l'air. 

ai.  Quand  on  fond  de  l'étain  avec  le  contact  de 
l'air,  à  peine  ce  métal  eft-il  liquide  ,  qu'il  fe  re- 
couvre d'une  pellicule  terne  &  grife  ,  qui  fe  ride 
&  fe  détache  de  la  portion  d'étain  fondue  qu'elle 
fumage.  En  enlevant  cette  pellicule ,  il  s'en  forme 
une  autre,  &  l'on  peut  convertir  ainfi  tout  l'étain 
fondu  en  pellicules.  Dans  cette  oxidation  ,  l'étain 
devient  cafTant ,  d'apparence  terreufe ,  ôf  cet  oxide 
formé  à  fa  fur  face  ne  peut  plus  ni  ailiécer  ni  fe 
combiner  avec  la  portion  métallique.  Dans  l'art  de 
fondre  &  de  purifier  les  vafes  d'étain,  on  nommoit 
cajft  cette  matière  oxidée  qui  fe  forme  à  la  furface 
du  métal  en  fufion,  &  il  eft  bien  évident  quil.dé- 
pendroit  du  fondeur  de  convertir  tout  Yétai.t  en 
enfle  i  aufli  ne  perd-il  pas  cette  prétendue  impu- 
reté ,  &  il  fait  bien  la  taire  reparoitre  fous  forme 
métallique  en  la  chauffant  avec  du  fuif  ou  de  la 
refîne.  Cette  croûte  eft  donc  un  véritable  oxide 
d'étain  gris  :  le  métal  y  contient  huit  ou  dix  pour 
cent  d'oxigène  $  il  eft  très  facile  à  réduire  $  il  eft 
poflîble  de  confidérer  ce  premier  oxide  comme  un 
mélange  d'oxide  blanc  &  d'étain  divifé.  Et  conti- 
nuant à  le  chauffer  avec  le  contaâ  de  l'air ,  &  fur- 
tout  en  l'agitant,  il  fe  divife,  s'atténue,  fechinge 
en  une  pouflière  qui  blanchit  peu  à  peu ,  augmente 
de  poids ,  s'oxide  davantage  ,  &  devient  ce  qu'on 
appelle  dans  les  arts  potée  d  Itain.  Ce  dernier  oxide 
contient,  fuivant  les  expériences  comparées  de 
J.  Rey,  de  Van  Helmont,  de  Boyle ,  de  Walle- 
rius,  entre  dix-fept  Se  vingt  parties  d'oxigène  pour 
cent  de  métal.  Lavoifîcr,  en  faifant  cette  expé- 
rience dans  une  cornue  de  verre  fermée  hermé- 
tiquement ,  a  obtenu  un  oxide  noirâtre  en  flacons 
légers ,  &  a  prouvé  que  fon  augmentation  de  poids 
étoit  exactement  proportionnelle  à  la  perte  qu  avoit 
faite  l'air  contenu  dans  l'appareil. 

23.  L'oxidationque  je  viens  de  décrire  n'eft  que 
la  première  &  la  plus  foible  combuftion  de  l'étain; 
il  eft  fufceptible  d'en  éprouvet  une  plus  forte 
quand  on  élève  beaucoup  fa  température  ,  quand 
on  la  pouffe ,  après  fa  fufion ,  jufqu'i  le  faire  rou- 
gir &  le  réduire  en  vapeur  :  alors  il  préfente  une 
véritable  inflammation.  Si  on  le  chauffe  ai*  fi  en 
petit  fur  un  charbon  &:  au  feu  du  chalumeau  ,  Se 
li  au  moment  où  il  commence  à  rougir  on  le  jette 
hots  de  fon  creufet ,  de  manière  a  ce  qu'il  tomSe 
fur  le  fol  du  lieu  où  l'on  opère,  Yftain  fe  r.ifperfe 
en  globules  lumineux  âr  vraiment  enflammés ,  qui 
fe  meuvent  &  s'agitent  quelque  ums  fur  l  s  car- 
reaux ,  en  lançant  des  éuncelks  ar  lentes  qui  font 
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un  fpefticle  très -agréable.  On  obtient  le  même 
effet,  faivant  une  obfcrvarion  déjà  ancienne  de 
C*offroy,  l>rfqu'on  1/  ehautfc  fortement  dans  un 
•reuf.  t.  Quand  ce  vatiïeau  ell  bien  rouge  ,  le  mé- 
tal, déjà  recouvert  d'une  couche d'oxide,  Icfoulève 
&  fautiile  en  jets ,  qui  offrent  d-ins  1  air  une  flamme 
vive  Se  blanche ,  analogue  à  celle  du  zinc.  On  voit 
aiillî  ûiccéder  à  ces  jets  de  flamme  une  fumée 
d'oxide  blanc  qui  fe  condenfe  fur  les  corps  froids 
en  aiguilles  criitallines  brillantes  Se  rranlparenres. 

14.  L'expofition  de  Yétain  à  une  forte  chaleur, 
plus  ou  moins  long-temps  continuée  avec  le  con- 
tait de  l'air ,  8c  les  phénomènes  remarquables  qui 
accompagnent  fon  oxidarion,  ont  été  le  ûnet  d  ex- 
périence» importantes  fa  tes  par  Mirgruff.Macquer, 
Darcet  8c Baumé.  Ces  qume  chimilles  s'accoruent 
à  dire  que  l'oiide  d'étain  formé  dans  ce  cas  elt 
en  partie  criftallifé  en  prit  mes  aiguillés  fins  ,  du 
plus  beau  blanc }  que  cet  oxide  s'élève  Se  fe  groupe 
en  herborifatioro  ou  en  buiflbns  ,  imitant  une  vé- 
gétation ,  un  choux-fhur  ;  que  fous  cette  matière 
blanche  comme  la  neige  fe  trouvent  un  autre 
oxide  rougeâtre  8c  un  verre  de  couleur  d'hya- 
cinthe ou  violet,  ou  rouge  de  rubis  ou  de  grenat, 
recouvrant  immédiatement  la  portion  de  métal 
inaltérée  ,  qui  n'a  point  eu  le  contait  de  l'air  & 
n'a  point  abforbé  d'oxigène.  Quelquefois  il  y  a  eu 
dans  les  expériences  un  verre  jaune  pur,  ou  des 
enduits  vitrifies  verts  ;  mais  il  eft  vraiiemblable 
que  cela  tenoit  à  du  frr ,  à  du  cuivre  ou  à  quel- 
qu'autre  matière  métallique  étrangère. 

ij.  Ces  couleurs  grife ,  blanche ,  violette  ou 
rougeâtre-obfcure  que  prennent  les  oxides  d'étain 
en  paffantdu«ii«imu'nd'oxidation  à  fon  maximum, 
&  en  fe  vitrifiant  plus  ou  moins  fortement ,  quoi- 
que moins  riches  Se  moins  nuancées  que  celles  de 
tant  d'autres  fubftances  métalliques  ,  montient 
néanmoins  que  les  proportions  diverfes  d'oxigène 
font  varier  l'état  de  fes  combinaifons ,  &  femblent 
expliquer,  par  le  plus  ou  le  moins  d'oxidation,  les 
divtrles  modifications  des  oxides  natifs  de  ce  mé- 
tal ,  depuis  k  b  anc  &  le  gris ,  jufqu'au  viole  t  &  au 
Wrun  ou  rouge  foncé.  Elles  expliquent  auffi  la  di- 
▼erfité  qu'on  rencontre  dans  les  potées  détain  , 
dans  lesquelles  on  trouve  des  nuances  de  gtis ,  de 
blanc  ,  de  fauve  &  de  rougeâtre  ,  qui  paroiflenc 
tenir  à  différentes  proportions  d'oxigène  ,  quoi- 
qu'elles foient  ducs  auflî  quelquefois  au  mélange 
de  quelques  autres  oxides  métalliques  ,  8e  fur  tout 
au  plomb  ,  au  cuivre  ou  au  fer. 

26.  En  démontrant,  parles  expériences  que  je 
Tiens  de  citer,  la  tendance  qu'a  l'oxide  A'iunn 
pour  fe  vitrifier  à  une  très-haute  température ,  les 
chimiftes  n'ont  pas  donné  par  leur  récit  les  moyens 
de  déterminer  la  proportion  exade  d'oxigène  que 
cet  oxide  contient  a  différent  degrés  d'oxidation. 
Tout  ce  qu'on  peut  conclure  ,  en  général ,  de  ce 
qu'ils  ont  dit  a  cet  égard  ,  c'eft  que  jamais  la  pro- 
portion de  ce  principe ,  qui  fe  fixe  dans  Yétain,  ne 
*a  au'delàfde  vingt  partie»  fur  cent  de  métal  -,  en 
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forte  qu'il  ne  forme  au  plus  que  le  cinquième  du 
poids  de  l'oxide  le  plus  complet.  Ils  ont  cru  qi.c 
cet  oxide  d'étain  au  maximum  étoit  devenu  prrt- 
qu'irreduttible»  mais  cette  opinion  eft  une  envir 
tenant  à  l  ufa^e  des  flux  alcalins  qui  dilfolvenc 
beaucoup  d'oxide  &  en  empêchent  la  réduction. 
On  réduit  complètement  l'oxide  à  0,20  d'oxigène 
par  le  charbon  8c  la  refîne. 

27.  11  n'y  a  pas  de  combinai 'on  connue  entre 
l'azote  ,  l'hydrogène  &  Yétain  :  ce  méral  ett  ful- 
ceptible  de  s'unir  au  charbon.  Margraff  a  obfcrvé 
qu'en  mêlant  du  clurbon  en  poudie  avec  de  Yttain 
en  limaille  ,  à  parties  égales  ,  ce  mélange  ,  intro- 
duit ic  chauffe  très-fortement  dans  une  cornue  de 
terre,  n'avoit  point  donné  de  fublimé  ou  de  fleurs, 
petite  portion  d'oxide  à'étain  qu'il  avoir  obtenue 
dans  des  expériences  où  il  avoit  chauffé  ainfi  le 
métal  feul ,  Se  qu'il  n'avoit  pas  non  plus  éprouvé 
de  tufion ,  mais  s'etoit  feulement  changé  en  une 
poufliere  groflière  Se  noirâtre  :  en  lav.  m  enfuire  le 
mélange  ,  il  a  trouvé  Yétain  en  grenaille  très-fine. 
Ainli,  dans  cet  eflai ,  la  fufion  de  Yétain  en  une  kule 
malle  avoit  été  arrêtée-  te  empêchée  par  la  ptefence 
du  charbon»  &  comme  il  n'y  avoit  eu  au: un  tu- 
bjimé  arfenical ,  on  doit  être  éronné  que  Margraff 
n'ait  point  été  détourné,  par  Ce  réfultat,  dé- 
mettre ce  métal  vénéneux  dans  Yétain  ,  furtout  a 
la  proportion  qu'il  a  indiquée.  En  trairanr  Yétain 
en  grand  au  milieu  des  charbons ,  il  abforbe  un 
peu  de  carbone  j  il  en  prend  davantage  lorfqu  il 
léjourne  long-tems  dans  du  charbon  rouge.  Cet 
étain  carburé  eft  gris,  dur,  cariant,  grenu  .  plus 
difficile  à  fondre  ,  8c  il  préfente ,  dans  fes  diflolu- 
tions  par  les  acides ,  des  phénomènes  qui  feront 
décrits  ailleurs. 

28.  Le  phofphore  fe  combine  facilement  8c  for- 
tement à  Yétain ,  comme  il  refaite  du  beau  travail 
de  Pelletier  fur  cette  combinaifon.  En  jetant  du 
phofphore  fur  de  Yétain  fondu  dans  un  creuler, 
ces  deux  corps  s'uniiTenr,  8r  il  en  refaire  un  phof- 
phure  $  étain  qui  contient  0,1/  à  0,20  de  phof- 
phore. Ce  compofe  eft  d'une  couleur  livtde  de 
plomb  :  il  fe  lailfe  entamer  au  couteau  ;  il  crifhl- 
life  en  refroidifTant  ;  il  a  un  tiflu  lamelleux  \  il  fe 
laifie  d'abord  applatir  fous  le  mmeau  ,  mats  il  fe 
fépare  bientôt  en  lames  \  il  donne  une  limaille 
Semblable  à  celle  du  plomb:  jetée  fur  les  charbons 
allumés ,  cette  limaille  brille  en  répandant  l'odeur 
&  la  flamme  du  phofrhore  :  au  chalumeau  ,  le 
phofphore  brûle  de  même ,  8r  le  petit  culot  qui 
relie  ,  eft  recouvert  d'un  verre  tranfparent.  Mar- 
graff, qui  avoir  obtenu  ce  phofphure  d' étain  ,  fan* 
s'en  douter,  par  un  procédé  dont  je  parlerai  plus- 
bas  „  l'avoit  indiqué  comme  feuilleté  8c  brillant , 
fragile,  femblable  au  aine ,  cV  donnant  une  flamme 
de  phofphore  far  les  charbons  ardens.  Pelletier  a 
diftillé  ce  phofphure  d'étain  avec  le  muriate  fur- 
oxigené  de  mercure  j  il  a  eu  pour  produit  du  mu- 
riate fumant  d'étain,  du  mercure  réduit  Se  du  gaz 
hydrogène  phofphuré ,  qui  s'eft  enflammé  avec 
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d  nnition  en  fomnt  de  la  cornue.  Il  a  refté  d.ws 
a  vaiifeau  une  m.uière  bourfouflée  ,  brûlant  fur 
hi  charbons  à  la  manière  du  phofphore ,  Se  qu'il 
j  r.g.utlée  comme  une  combinaifon  d'étain  Se  de 

phoijihore. 

io.  Le  foufre  s'unir  facilemenr  à  X'itain ,  & 
ferme  avec  lui  un  compofé  qui  n'exifte  que  très- 
peu  abondamment ,  à- ce  qu'il  paroît ,  dans  la  na- 
ture. On  combina  V était  avec  le  foufre  ,  rn  jetant 
a  dernier  fur  le  métal  fondu  dans  un  creufet  :  on 
remarque  que  la  fufion  de  Vérain  eft  arrêtée.  Il 
rtfulte  de  cette  union  ,  qui  abforbe  feize  à  vingt 
patries  de  foufre  par  cent  parties  d'étain  ,  une 
matière  brillante  ,  d'un  pris  métallique  ,  fouvent 
tlîuatre ,  d'une  cafiure  hmelleufe  Se  rayonnée , 
errihilifanr  en  cubes  qui  paflent  à  l'octaèdre ,  atta- 
quâmes par  les  arides  avec  effervefeence,  &  qu'on 
iiï  trouve  que  très  -  rarement  parmi  les  mines 
d'étain  t  quoique  l'art  parvienne  aitèment  à  la 
furrner. 

jo.  Si  l'on  chauffe  modérément  Se  graduelle- 
ment, dans  une  cornue  ou  dans  un  creufet ,  par- 
ties ésait  s  d'oxide  d'étain  Se  de  foufre .  Se  fi  1'  etain 
eft  fuffiî'amment  oxidé,  il  fe  dégage  du  gaz  acide 
fulfureux  ,  du  foufre,  &  il  relie  dans  le  vaiffsau 
in  compofé  briltant  de  couleur  d'or  ,  non  volatil, 
criftalifable  en  lames  hexaèdres,  non  attaquable 
pir  les  acides ,  donnant  à  un  grand  feu  de  l'acide 
fulfureux ,  du  foufre  Se  une  truffe  noire  de  ful- 
fure  d'étain.  Ce  compofé ,  qui  a  été  décrit  par 
Kunckel ,  que  les  alcnimiftes  ont  découvert ,  & 
qui  a  même  donné  à  beaucoup  d'entr'eux  dts  ef- 
pVrances  chimériques  ,  a  porté  le  nom  d'or  mufif 
ou  muffif,  aurum  mafivum  ,  mttjîcum  ,  mofticum. 
CVlt  de  l'oxide  d'étain  fulfuré,  dont  la  nature  ,  la 
préparation  &  les  propriétés  ont  été  lî  bien  dé- 
crues en  1792  par  Pelletier ,  qu'il  n'y  a  prefque 
nen  à  ajouter  à  fon  travail  complet  fur  ce  com- 
pofé. Ce  n'eft  pas  cependant  par  ce  procédé  im- 
médiat de  chauffer  de  l'oxide  d'étain  Se  du  foufre 
qu'on  prépare  cet  oxide  fui  tu  ré  :  on  verra  par  la 
fuite  la  lifte  nombroufe  des  moyens  très- variés 
qu'on  peut  employer  pmu  le  former.  11  fuffit  d'é- 
noncer ici ,  en  généra!  ,  que  toutes  les  fois  que  de 
l'oxide  d'étiin  au  maximum  fe  trouve  en  contact 
avec  du  foufre  très-divife  ,  ou  avec  des  hydroful- 
forM  à  un  certain  de?ré  de  température ,  il  forme 
ce  compofé  doré  fur  lequel  je  reviendrai. 

31.  Ùétain  ne  s'unit  point  facilement  au  gaz 
hydrogène  fulfur'  ;  cependant  lorfqu'il  cft  plongé 
dans  ce  gaz  ou  dans  l'eau  qui  le  tient  en  dirTolu- 
t:on ,  il  change  promntement  de  couleur  ;  il  en 
nd  une  jaune- dorée ,  Se  il  paroît  décompnfer 
hydrofulfures.  Cette  action  eft  bien  plus  fo  te 
de  la  part  des  oxides  d'étain  :  ceux-ci  jauniffent 
d'abord ,  noirchlent  enfuite  qomd  on  les  deflèche 
à  l'air  ,  &  prennent  le  brillant  métallique  8c  doré 
de  l'or  muffif  lorfqu'on  les  chauffe  doucement. 
Les  hydrofulfures  ,  l'eau  hydrofidfurée  ,  perdent 
promptement  leur  odeur  par  h  fuite  de  cette  alté- 
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'  ration.  Il  eft  bien  évident  qu'il  fe  forme  ici  de 
l'oxide  d'étain  fulfuré  Se  peut-être  hydrofulfuré. 

jz.  L'étain  eft  fufceptible  de  fe  combiner  avec 
beaucoup  de  fubftances  métalliques,  &  forme  des 
alliages  plus  ou  moins  remarquables.  L'arfenx  ne 
peut  s'unir  que  difficilement  par  la  fufion  dans  des 
creufets  avec  Vétain  ,  à  caufe  di  fa  volatilité. 
Margraff  a  fait  voir  qu'on  rmit  cependant  faire 
cet  alliage  au  moyen  de  l'acide  aiC-nicux  auquel 
une  partie  de  l'étain  enlève  fon  oxigène  :  c'tft 
d'après  cela  qu'il  a  répandu  l'alarme  fur  les  ufag?s 
économiques  de  Vétain.  Baumé  ,  en  ch  mtfant  avec 
de  Vétain  de  l'arfeniate  acidulé  de  potatTc  >ftl  neutre 
arfcnical  de  Macquer ,  que  ce  métal  decompofe  fuî- 
vant  lui,  dit  avoir  obtenu  un  culot  brillant,  aigre 
&  à  facettes,  comme  l'antimoine.  Bayen  a  beau- 
coup mieux  vu  &  décrit  cette  combinaifon.  11  a 
prouvé  d'abord  que  l'acide  arfenieux  ne  fe  com- 
binoit  point  avec  l'étain  :  fes  expériences  ont  fait 
voir  que  les  craintes  nées  des  effais  erronés  de 
Margraff  n'étoient  que  des  chimères.  F.n  traitant 
à  la  cornue  quinze  parties  d'étain  en  linnille  & 
une  partie  d'arfenic  métallique  en  poudre  ,  j  jfqu'à 
faire  rougir  ce  mélange,  il  fe  fubliine  à  peine  un 
foixante-douzième  de  l'arfer.ic  en  ari  le  ai ("  nùux  : 
ce  métal  volatil  elt  fixé  par  fa  combinaifon  avec 
Vétain.  On  trouve  au  fond  de  la  cornue  un  culot 
métallique  ,  pefant  la  fomme  totale  dts  deux  n<é«  - 
taux  employés,  crifhllifé  en  grand.s  lames  ou  fa- 
cettes ,  comme  le  bifmuth  ,  plus  fragile  que  le 
zinc  ,  plus  difficile  à  fondre  que  Vétain  ,  qui  , 
ramolli  d'abord  par  le  feu  &  preflé  avec  une  ba- 
guette de  fer,  produit  un  bruit  par  le  frottement 
de  fts  lames,  tk  dont  l'arfenic  ne  L  fépare  qu'en 
le  chiuffant  long-tems  i  l'air.  L'examen  que  Bayen 
a  fait  de  cet  alliage  à  un  feizième  d'arfenic,  d  .ne 
il  a  finguliérement  varié  les  proportions  en  y  ajou- 
tant de  Vétdin  ;  les  moyens  qu'il  a  donnés  pour 
reconnoître  la  préfence  de  l'arfenic  da^s  Vétain, 
furtout  par  l'acide  muriatique  qui  diflout  ce  der- 
nier ,  8c  laifle  le  premier  en  poudre  noire  i  l'ana- 
lyfe  comparée  qu  il  a  préfentée  de  tous  Ls  étains 
ouvrés  ou  bruts  dont  on  fe  fert  en  France ,  ont 
entièrement  raffuré,  &  le  gouvernement  fr  nçais, 
&  tous  les  hommes  de  bonne  foi ,  contre  les  pré- 
tendus dangers  de  Vétain  dans  les  ufages  ck-  la  vie. 
Il  réfulte  en  général  de  fon  travail ,  par  rapport  à 
Vétain  arfeniqué,  i°.  que  la  quantité  d'aif-nic  que 
Margraff  croyoit  avoir  trouvée  dans  Vétain  de 
Morlaix  ,  Se  qui  alloit  prcfqu'à  un  neuvième  de 
fon  poids  ,  feroit  beaucoup  plus  qu-1  fumTmte 
pour  ôter  à  c?  métal  la  mollrflV  &  la  fl.xibiliré 
qu'on  lui  connoît ,  &:  pour  le  ien  Ire  au  moits  auffl 
fragile  qje  le  zinc  ;  i°.  ^ue  \ss  éiains  d.  Banca  Se 
de  Malaca  ne  c  inic-n  nt  p  s  un  atome  de  ce 
dangereux  méul  (t-neiulant  M.  \'auquelrn  en  a 
trouvé  des  traces  da-s  1-  'erniti  )  ;  f.  qu  1  *t.ùn 
d'Ançlererre  ,  en  cr  is  fju  nom  ,  don  ,?  ,  p  r  Vit" 
tion  de  l'icd.-*  nuirl»;iq'r- ,  m-v  perire  qn.mtirv  de 
poudre  ootrâtre,  fuuvr.M  mé'.é  A-  tuivre  Se  d'at» 
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fcnic ,  dans  laquelle  ce  dernier  ne  va  jamais  au- 
delà  d'un  70-',  &  fe  trouve  Couvent  au  dvflous; 
40.  que  le  m; lange  de  cet  étain ,  fait  en  Angleterre 
avec  les  étair.s  de  Mabra  ou  de  Binca,  diminue 
encore  cette  foibU  proportion  }  50.  que  l'arfenic 
uni  à  Yétain  ,  furtout  quand  celui-ci  contient  une 
auflî  petite  quantité  du  premier  que  celle  qu'il  n'y 
a  trouvée  que  quelquefois,  perd  li  pl  is  grande 
pauie  de  ton  action  corrofive  6c  vénéneufe  ; 
6°.  erfin  ,  que  la  très-petite  quantité  d' étain  h 
faiblement  atfen'qui,  qui  peut  entrer  dans  les 
alimens  par  Ciiage  journalier  de  la  vailfclle  faite 
avec  ce  métal ,  ne  peut  pas  influer  Ht  l'économie 
animale  ,  puifque  ,  d'après  le  calcul  fait  fur  ce 
qu'un  plat  avoit  perdu  pendant  un  fervice  conti- 
nuel de  deux  ans ,  on  n  en  prendroit  tout  au  plus 
que  trois  grains  par  mois,  6c  conféquemment  un 
5,76c*  de  gra:n  u'arfenic  par  jour,  en  fuppofant 
que  Yiiuin  ouvré  de  Paris  contînt  autant  de  métal 
vénéneux  que  l'afTiette  de  Londres,  mife  en  expé- 
rience par  Baven  ,  ea  contenoit  ;  ce  qu'il  avoir 
déjà  reconnu  être  faux  avant  d'éub  ir  ce  calcul  fi 
fîmple  &  G  raflurant. 

$$.  Un  ne  connoit  pas  encore  la  poflibilité  ou 
les  propriétés  des  all'aqes  de  Yétain  avec  le  tungf- 
tène  ,  le  molybJène,  le  chrome  ,  le  titane  ,  l'urane 
&  le  manganefe.  On  a  feulement,  ou  indiqué,  ou 
examiné  ceux  qu'il  eft  fufceptible  de  former  avec 
le  cobalt,  le  nuk-l ,  le  bifmuth,  l'antimoine  ,  le 
mercure  6c  le  zinc.  \' étain  6c  le  cobalt  donnent,  par 
la  fufion,  un  métal  à  petits  grains  ferrés  &  d'une 
couleur  légèrement  violette.  Cronftedt  a  trouvé 
que  le  nickel ,  allie  à  Yétain  ,  formoit  une  truffe 
métallique  bhnche ,  brillante,  aigre ,  dure,  dont  le 
caractère  fpécifique  confifloii  furtout  dans  l'efpèce 
de  végétation  ou  de  boursouflement  qu'elle  lui  a 
préfentée  quand  on  l'a  chauffée  fous  la  moufïle. 

$4.  L'était ,  allié  au  bifmuth  ,  donne  ,  fuivant 
Cellert,  un  alliage  caffant,  dur  6c  à  facettes  car- 
rées. Les  potiers  d' étain  allient  trèsfouvenr  ce 
métal  avec  le  bifmuth  pour  lui  douner  de  la  blan- 
cheur 6c  de  la  dureté.  Depuis  long-tems  on  avoit 
fjit  un  rapprochement  de  ces  deux  métaux  ,  puif- 
que  le  dernier  avoit  été  nommé  itain  de  gljce.  Le 
bfmuth  ,  communiquant  une  grande  roideur  à 
Yétain  ,  &  étant  d'ailleurs  plus  cher  que  lui ,  les 
potiers  ne  peuvent  pas  l'employer  à  plus  d'un 
centième  &  demi  ou  de  deux  centièmes.  On  re- 
connoît  très-aifément  cet  alliage ,  &  on  en  fait  un 
départ  aulfi  facile  qu'exaft  à  l'aide  de  l'acide  mu- 
rtatique  qui  diffout  Yétain  ,  6c  laîiTe  le  bifmuth 
fous  la  forme  d'une  poudre  noire  û  cet  acide  eft 
aflez  atfbibli. 

j  c.  Gellert ,  qui  a  fait  l'hiftoire  d'un  grand  nom- 
bre d'alliages  dans  fa  Chimie  métallurgique ,  annonce 
que  Yétain  uni  à  l'antimoine  forme  un  métal  blanc, 
très-aigre,  dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  moindre 
que  celle  de  ces  deux  fubftances  métalliques  prifes 
féparément.  L'antimoine  durcit  aflez  fortement 
Yétain  ;  il  en  change  le  tiflu  &  la  forme.  L'éiain 
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antîmonié  eft  employé  à  fabriquer  des  cuillères 
&  des  fourchettes  qui  devroient  être  proferit^ 
comme  étant  d'un  ufage  dangereux  pour  la  fanté. 
Quelques  chimiftes  on*atîuré  que  cet  allrage  fet- 
voit  à  compofer  les  piments  pour  graver  la  mu- 
fique  :  cependant  des  e liais  récens  faits  au  labora- 
toire du  Jardirt  des  Plantes  ont  prouve  que  ces 
planches  ne  contiennent  pas  d'antimoine ,  mais 
fJze  à  dix-huit  paities  de  plomb,  &  deux  ou  trois 
de  cuivre  pour  cent. 

$6.  Le  mercure  s'unit  facilement  à  Yétain ,  Se 
dans  toutes  fortes  de  proposions  :  on  peut  même 
dire  qu'il  lr  diffout  complètement,  puifque  Yétain 
perd  fa  foliaire ,  6c  difparcît  entièrement  dans  une 
grande  quantité  de  me:  cure.  Quoique  cette  union 
puiife  s'opérer  à  froid,  on  la  favorife  beaucoup 
p  r  li  chaleur.  Pour  cela,  on  verfe  le  mercure 
chaulte  dans  Yétuin  en  fufion.  L'amalgame  qui  en 
réïulte,  diffère  ,  par  fa  folidité  ,  fuivant  les  difss 
relatives  des  deux  métaux  employés.  On  fabtiquoit 
autrefois  une  amalgame  d' était  (olide  qu'on  cou- 
loit  en  boules  avec  quatre  parties  d' étain  6c  u'ie 
de  mercure.  Ces  boules  étoi^nt  fufpeniues  dans 
l'eau  avec  l'intention  de  la  purifitr  ;  mais  comma 
on  la  faifoit  bouillir,  c'étoit  vraiment  à  l'ébulli- 
tion  qu  étoit  due  cette  purification  ,  puifqu'etle 
pouvoir  feule  féparer ,  par  la  précipitation  ,  Us  fris 
peu  folubles  que  contient  ordinairement  l  eau  im- 
pure &  crde.  L'amalgame  à' itain  eft  fufceptible 
de  donner  des  criftaux  cubiques,  que  lXiub  nton 
a  le  premier  obfervés  &  décrits  ur  les  couvert  les 
des  bocaux  de  verre  de  la  colU&ion  du  Muféum 
d'Hiftoire  naturelle ,  parce  qu'on  éroit  autrefois 
dans  l'ufage  de  luter  ces  bocaux  avec  une  amal- 
game d'é<ain  folide.  M.  S.ige  ,  qui  a  fait  des  re- 
cherches fuivies  fur  les  amalgames  ,  antionce  que 
celle  d' étain  donne  des  criftaux  gris  ,  brillaus ,  en 
limes  feuilletées,  amincies  vers  leurs  bords,  Se 
laiflant  entr'ellcs  des  cavités  polygones. 

$7.  Le  zinc  s'allie  très-bien  à  Yétain  par  la  fu- 
fion :  il  en  réfulte  un  métal  dur ,  à  peti  s  grains 
ferrés ,  dont  la  duûdité  correfpond  à  la  quantité 
de  Yétuin  qu'il  contient.  On  a  remarqué  depuis 
long-tems  que  le  zinc  produifoit  fur  Yétain  à  peu 
près  le  même  effet  que  le  bifmuth  ,  6c  l<?s  potiers 
d'étam  favent  qu'ils  pourroient  le  lùbftituer  à  ce 
dernier  ;  cependant  il  durcit  frnfiblement  moins 
que  le  bifmuth ,  6c  il  en  faut  une  plus  grande  pro- 
portion. En  revanche,  s'il  augmente  peu  fa  dureté, 
il  diminue  reu  fa  dudtilité,  &  la  lui  conferve  plu- 
tôt ;  aufli  fe  fert-on  de  cet  alliage  pour  pltifi.'urs 
arts.  On  fait  d'ailleurs  que  quelques  chimiftes  ont 
trouvé  plufieurs  andoptes  entre  le  zinc  6c  Yétain; 
mais  on  doit ,  en  r.  dtifiant  les  bafes  de  cette  com- 
paraifon,  faire  obferver  qu'il  y  a  un  bien  plus 
grand  nombre  de  différences  qu'il  n'y  a  de  reflera- 
blances  entre  ces  deux  métaux. 

Les  alliages  très- importans  de  Yétain  avec  le 
plomb,  le  1er  ,  le  cuiv  e,  l'argent  6c  l'or  feront 
traites  aux  articles  de  ces  métaux. 
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jS.  Vimin  n'agit  point  feul  fur  l'eau  à  froid  au 
moins  d  une  manière  lenlible,  quoique  je  l'aie  déjà 
îîidhjué  comme  une  des  matières  métalliques  qui 
omis  plus  d'attraction  pour  l'oxigène.  A  la  vérité, 
d:s  expériences  exactes  n'ont  peut  être  pas  encore 
été  aflez  multipliées  pour  ni.r  entièrement  cette 
Uuon ,  puisque  d'ailbuts  il  y  a  un  allez  grand 
nombre  de  ureonftanecs  chimiques  où  ,  par  l'ad- 
dition d'un  troiiième  corps,  Yéiaia  opère  vérita- 
blement la  decompofition  de  l'eau  ,  en  abforbe 
loiigère,  &  en  dégage  l'hydrogène.  Son  oxide 
n'clt  point  diftbluble  ,  îic  ne  contracte  point  d  u- 
mon  avec  l'eau. 

Ce  métal  eft  un  de  ceux  qui  agiflent  de  la 
irumère  la  plus  marquée  &c  la  plus  prom,  te  fur  la 
plupart  des  oxide»,  auxquels  il  enlevé  l'oxigène. 
En  !..  ihauffant  a^ies  l'avoir  mêlé  en  limaille  avec 
c;icx  des,  il  lestait  lepalferà  l'etât  métallique  ou 
vuilinJela  métaileité,  &  prend  lui-même  le  ca- 
nct:-re  d'un  oxide.  Quelquefois  même ,  comme 
cela  lui  ai  rive  avec  l'oxide  de  mercure  ,  il  biûle 
&  s'enflamme  avec  activité,  en  abloroant  l'oxi- 
gf  î:  plus  iolide  qu'il  ne  l'étoit  dans  ce  métal. 
C  e  i  pir  cette  forte  attraction  pour  1  oxigène  que 
ïiuiit  a  la  propriété  de  précipiter  un  grand  nom- 
bre Je  métaux  de  leur  dilTolution  dans  les  acides. 
C'eft  par  elle  que  le  fulfure  d' était,  chauffé  avec 
l'oxide  rouge  de  mercure ,  donne  du  mercure 
coulant  &  peu  d'or  muffif ,  tandis  qu'on  obtient 
b.i  uoup  de  ce  dernier  en  chiuffant  ce  même 
ful.ue  d'éuin  avec  parties  égales  de  cinnabre , 
qui  fournit  du  foutre ,  en  même  tems  que  de  l'oxi- 
gène a  Yétain. 

40.  Souvent  Yétain,  en  enlevant  l'oxigène  à 
d'autres  oxides  métalliques  ,  ne  le  leur  prend  pas 
tout  entier ,  ne  fait  que  partager  avec  eux  celui 
qu'ils  contiennent  ;  de  forte  qu'il  réfûlte  alors  de 
leur  action  réciproque  uneefpèce  d'oxide  mixte  , 
qui  change  cependant  les  propriétés ,  foit  de  1  é- 
ttsifi ,  foit  du  premier  oxide  auquel  il  a  été  appli- 
qué. Il  en  eft  de  même  des  oxidi.  s  dVW/iles  moins 
onaes:  fouvent,  pour  fe  faturer  d'oxigène,  ils 
n'en  abforbent  qu'une  partie  des  oxides  étrangers 
avec  Icfqucls  on  les  met  en  coMact,  &  il  rélulte 
di  cette  action,  en  quelque  forte  moyenne  ou  tem- 
pérée ,  un  équilibre  commun  d'oxidaron  qui 
dorme  nailTance  à  beaucoup  de  -phénomènes  par- 
ticuliers ,  tels  fpécialement  que  des  précipitations 
mutuelles  ou  réciproques  de  plufieurs  diflolutions 
métalliques  par  celle  de  Yétain,  qui  ont  lieu  en 
général  parce  que  ce  dernier ,  furchargé  d'oxi- 
géne ,  ne  peut  plus  icfter  uni  aux  acides,  tandis 
que  les  autres,  dépouillés  par  lui  de  la  proportion 
Je  ce  principe  qui  les  rendoit  dilTolubles ,  ceffent 
de  l'être  par  cette  efoèce  de  défaut.  C'eft  lâ  te 
qui  z  lieu  dans  la  formation  du  précipité  d'or 
pourpre,  dont  je  parlerai  à  l'article  de  l'OR.  Il  n'y  a 
que  le  manganèfe  &  le  zinc  qui  enlèvent  l'oxigène 
à  Yétain  ;  auflî  emploie-t-on  le  zinc  pour  précipiter 
tau*  en  métal  de  fes  diflolutions  par  les  acides. 
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41.  f.n  gêner:  1,  Y  était  déc~mpofe  ave  pl..  s 
ou  moins  de  facilité  Us  acides  ou  1  eau  qui  les  ac- 
compagne, &  tend  plutôt  à  fe  féparer  enfuit-* 
en  oxide  ,  qu'à  relier  uni  en  feis  permanens  aux 
addes  eux  mêmes.  On  diroit  qu'il  prend  dans 
cette  forte  oxidation  le  caractère  acide,  &  plu- 
fieurs auteurs  modernes  ont  adopté  cette  acidi- 
tiation  de  Yétain  ,  quoiqu'ils  n'en  aient  point  en- 
core tourni  des  preuves  bien  concluantes.  C'eft  en 
railbn  de  cette  torte  action  des  acides  fur  Yétain,  &c 
du  ptu  d'attraction  que  fou  oxide  ai.  fi  formé  porte 
pour  les  acides  ,  que  i'hiltuire  des  dillolutions  de 
ce  métal  préfenu  x.vx  d'ircertitudes ,  de  varia- 
tions ,  &  même  de  corr.r.viict:ons  dans  les  auteurs, 
dcpuii  Kuiukn  sjui  a  U:  pren.it  r  d.ciit ,  avec  un 
graïkt  Jeu:!,  ce  griuf  de  compof.tions  chimiques  , 
fie  M  »n.i_t  qui  les  a  beaucoup  étudiées  avant  l'é- 
taliiillement  de  ia  doctrine  pneumatique.  La  con- 
fumatiou  de  ectee  dernière  a  fait  difparoitre  la 
plupart  de  ces  difficultés ,  &  rendu  tres-claire  8c 
très-facile  à  expliquer  la  théorie  de  l'action  réci- 
proque des  a  iJYs  -V  de  Yétain. 

42.  KmukJ,  copie  à  cet  égard  par  Juncker  & 
W'alleriui,  alluro't  que  quatre  parties  d'acide  ftl- 
furique  concentré,  unies  a  une  partie  d'eau ,  pou- 
voient  diiToulre  une  partie  d'ttain  purenlimaillt-. 
11  txpofoit  ce  mélange  dans  une  cucurbite  du 
verre  fur  un  bain  de  fable  qu'il  chauffoit  douce- 
ment &  de  manière  à  ne  pas  Faire  bouillir  l'acide. 
Suivant  lui ,  il  fe  dégageoit  des  vapeurs  fulfu- 
reufes.  La  forme  métallique  de  Yétain  dilparoifloit, 
&  il  fe  diflolvoit  peu  à  peui  la  liqueur  devenoit 
blanche  &  épaifle  :  évaporée  entièrement  ,  il  ref- 
toit  une  malle  tenace  qui  adhéroit  aux  vafes.  En 
ajoutant  de  l'eau  à  cette  malTe  refroidie  .  &  en 
chauffant  de  nouveau  ,  elle  fe  dilTolvoit.  On  pou- 
voit  f<ire  la  même  dilTolution  tranfparente  d'un 
jaune-brun ,  en  jetant  Yétain  par  parties  dans  l'a- 
cide fulfurique  ,  un  pou ,  mais  non  trop  afToibli , 
&  en  attendant  que  chacune  d'elles  fut  diflout-. 
Wallerius  annonçoit  de  plus  que  les  criûai  x 
d'oxide  A'étain  natif,  [inngrauptn  des  Allemands, 
pouvoir nt  être  diiïous  dans  l'acide  fuîfuriqut-  i 
qu'en  ajoutant  de  l'eau  chaude  ,  en  filtrant  Sz 
en  évaporant  on  en  obtenoit  des  criftaux  trati.- 
parens  de  vitriol  jovial  ou  de  fui  fa  te  A'étain  qu'il 
n'a  pas  déciits ,  non  plus  qu'aucun  des  auteurs  qui 
en  ontvpailé  depuis.  Macv-uer  &  Baumé  ont  ajoutû 
à  cette  première  d:-fcription ,  qu'il  fe  féparoit  du 
foufredans  cette  opération ,  qu'il  nageoiten  gout- 
telettes à  la  furface  de  la  liqueur  chau  le  ;  que  c'é- 
toit  h.i  qui  dnnnoit  la  couleur  brunire  à  la  dif- 
folution.  M.  Monnet  en  a  obr-  nu,  par  le  refroi- 
diflement,  des  criftaux  en  aiguilles,  qu  il  a  com- 
parés à  ceux  du  fulfate  de  chaux  i  il  a  de  plus 
obfervé  qu'elle  dépofoit  à  la  longue  un  oxidj 
A'étain  qui  n'étoit  plus  difTolublc ,  &  qu'on  le  fé- 
paroit aulli  très-réfractaire  &:  très  difficile  à  réduire 
par  la  feule  action  de  la  chaleur.  On  r^connoic  en 
effet ,  par  l'expéri:nce  t  que  Yétain  décompois 
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facilement  l'acide  fulfurique  un  peu  concentré  &  { 
à  l'aide  du  feu  ;  qu'il  en  dégage  beaucoup  de  gaz 
acide  fulfureux  ;  qu'en  s'oxidant  fortenitnt  il  eft 
fufceptible  enfuice  d'en  être  feparé  ou  précipité 
par  1  eau  dans  l'état  d'un  fulfate  d'itain  avec  excès 
d'oxide;  qu'étendu  Se  un  peu  affuibli,  cet  acide 
agit  également  fur  Yitain  ,  Se  même  à  froid  }  que 
dans  ce  cas  de  moindre  oxidation  ,  fa  diflolution 
elt  un  peu  plus  permanente,  &  ne  fe  troubl-  pas 
par  l'eau  >  mais  que  par  la  concentration  à  l'aide 
du  feu  ,  Ion  oxide  s'en  précipite  ;  qu'on  ne  peut 
point  obtenir  de  véritable  fuitate  d'itain  criftalhfe 
&  permanent  ;  qu'il  fe  depofe  du  fourre  pendant 
cette  action  ;  que  quelquefois  cette  diflolution 
pnnd  la  forme  epaiiTe  6V  l'apparence  d'une  gelée 
blanche  Se  opaque ,  Se  qu'ainh  il  n'y  a  pas  de  vé- 
rin le  union  folid-  entre  l'oxide  dV/u/'n  &  l'acide 
luituriqu.-.  Cependant  cette  diflolution  ,  quand 
elie  cil  t^ite  à  troia  ,  qu'elle  n  eft  pas  concentrée 
ni  furcharg  .e  detain  ,  qu'elle  ne  fe  trouble  pas 
par  l'eau ,  prteipie  par  les  alcalis  Se  les  terres 
un  oxide  blanc  au  maximum  d  oxidation.  Les 
hydrofulfures  &  les  fulfures  alcalins  la  précipi- 
tent en  brun  noirâtre  &  perdent  leur  odeur  j  &r 
ce  précipité ,  chauffé  légèrement  dans  un  appa- 
reil fermé,  donne  de  l'or  muflif  ou  de  l'oxide 
à'iiain  fulfuré. 

4}.  L'aclion  de  l'acide  fulfureux  fur  Yitain  n'a 
été  indiquée  jufqu'ict  par  aucun  chimifte.  D-us  le 
travail  fur  les  fulfites  métalliques  ,  qui  m'efl  com- 
mun avec  M.  Vauquelin  ,  cette  combinuifon  a 
préfenté  quelques  faits  remarquables  :  je  ne  L* 
décrirai  ici  que  fommiirement,  parce  qu'ils  rtf- 
femblent  à  ceux  qu'offre  le  fer ,  &  qui ,  bien  plus 
intéreflans  encore  ,  feront  traités  avec  beaucoup 
plus  de  développement  à  fon  article.  Dès  que 
Yitain  eft  mis  en  contact  avec  l'acide  fulfureux  li- 
quide ,  il  prend  une  couleur  jaunâtre  analogue  à 
celle  de  l'or  mulîif.  Quelques  jours  après,  il  de- 
vient noir  comme  du  charbon ,  &  il  fe  dépofe 
àins  la  liqueur  une  poudre  de  la  même  couleur. 
Alors  l'action  ceffe  entre  ces  deux  corps.  La  pou- 
dre blanchie  donne  du  gaz  acide  fulfureux  par  l'a- 
cide fulfurique,  &  du  gai  hydrogène  fulfuré  par 
l'acide  nmriatique  :  celui-ci  (épare  du  foutre  de 
cette  poudre  en  diffolvant  Yhain.  Au  chalumeau, 
cette  même  poudre  fe  fond  en  une  maire  noire  , 
après  avoir  exhalé  de  l'acide  fulfureux,  &  répand 
fur  les  bords  Je  la  cuillère  une  pouffière  jaune  de 
foufre.  La  portion  d'itain  noirci  au  fond  de  l'acide 
fulfureux,  frottée  entre  les  doigts,  donne  une 
forte  odeur  de  gai  hydrogène  fulfuré;  au  chalu- 
ireau  ,  elle  exhale  de  l'acide  fulfureux  ,  Se  laiffe 
du  foufre  fur  les  bords  du  fuoport.  La  liqueur  fur- 
nageanr  la  poudre  blanche  Se  noire,  ayant  une 
forte  odeur  d'acide  fulfureux  qu'elle  perd  a  l'air, 
dépofe  du  foufre  pre-fque  pur  par  l'addition  de 
lucide  fulfurique  concentré. 

Il  eft  preuve  par  ces  faits  ,  que  Yitain  décom- 
pofe  une  partie  de  l'acide  fulfureux  qui  lui  iour- 
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n:t  de  l'oxigène ,  8c  qu'il  s'unit,  une  fois  oxidé,  i 
une  autre  partie  de  cet  acide;  qu'une  portioa 
du  foufre  fe  dépofe  avec  le  fulfite  d'itain  blanc 
peu  difloblubles  ;  qu'un  autre  refte  en  difolution 
dans  la  liqueur  avec  un  peu  de  fulfite  d'itain,  qui , 
comme  on  voit  ,  eft  un  fulfite  fulfuré  ;  enfin 
qu'une  troifième  partie  du  foufre  le  combine  i 
une  portion  de  Yitain  métallique  ,  Se  forme  un 
fulfuré  noir  fur  lequel  l'acide  fulfureux  n'a  point 
d'action;  ce  qui  arrête  ou  limite  la  diflolu-.ion , 
comme  on  l'a  obfervé. 

44.  L'acide  nitrique  eft  attaqué  avec  une  vio- 
lente énergie  par  Yitain.  Ce  métal  tft  changé  en 
un  oxide  du  plus  beau  blanc  ,  qui  donne  à  la  li- 
queur la  forme  de  lait  caillé  ou  de  fromage.  Il  y 
a  long-tems  que  les  chimifles  connoiiTcnt  cette 
vive  action  ,  Se  qu'ils  la  preftntent ,  avec  raifon, 
comme  une  forte  d'inflart.mation-  Mais  cherchant 
toujours  à  obtenir  dts  dilîolutions  dans  les  acides, 
fans  voir  au  delà  de  cette  fufpenfion  ce  qui  pou- 
voit  arriver  au  meral ,  ils  ont  long-ts.ms  e te  oc- 
cupes à  rendre  permanente  celle  dt  \itiin  dans 
l'acide  nitrique.  B  urne  a  conclu  de  e  s  expé- 
riences, qu-  cela  etoit  <n  p  fubit .  V\  alïl  rtarg 
prcttndou  néanmoins  y  êrr;  parv-.ru  ■  n  nicir  nt 
peu  d'itain  «'.ans  l'jci.k  nirrioue  tté^  pur,  ettniu 
d'eau;  d  avtrtit  et  pendant  que  '  '  xu  Jiffol  1  -i  11 , 
qu'il  oit  avoir  garder  >org  ttiv.s  Tms  qu'i ;e  toit 
troubl  e,  ne  lui  a  poirt  fourni  dt  trifLux  Se 
qi.e  par  une  douce  tv  rvrirron  ,  tout  l'oxida 
a'ctJn  s  eft  précipité  en  lai  a;it  la  iiqu ur  pure  8: 
aci^e. 

Ce  fait  avoit  d  puis  'o-g-temséré  vu  par  Rouelle 
l'aine,  il  eU  certain  qu*  n  mettant  un  p^tit  Pag- 
inent d'cult  ;  >!uie  i!ar.s  une  grande  qmnr'te  d  a- 
cide  nitrique  foible  ,  on  en  opère  la  d  flolution 
;  complète  ,  &  q:i  iVidc  retient  long  u-m$  fon 
oxide,  qui  ft*  fepare  confia  itinet ,  foit  par  ad- 
dition d'un<-  grande  qoai'ti'^  d'eau  ,  foit  quand  on 
évapore  la  liqueur,  foit  quand  on  ajoute  du  nou- 
vel itain  comme  pour  en  firurer  l'acide  :  mais  ce 
n'eft  pas  là  ce  que  cherchent  à  obtenir  les  chi- 
miftes  modernes  ;  ils  ont  eu  d'au'res  vues  en  exa- 
minant avec  plus  de  foin  cette  action  réciproque 
de  Yitain  Se  de  lacide  nitrique,  dans  laquelle  il 
fe  pafle  des  phénomènes  importans. 

Bien  perfuadés ,  par  tous  les  faits  connus ,  que 
Yitain  eft  fortement  oxidé  par  cet  acide  qu'il  de- 
compofe  avec  une  violente  rapidité  ,  &  qu'il  ne 
peut  pas  relier  combiné  en  nitrite  avec  cet  acile 
dont  il  tend  fans  ceffe  à  (e  fép.uer  ,  ils  ont  porté 
leur  attention  fur  l'oxide  d'itain  qui  provient  de 
cette  aûion  ,  convaincus  ,  avec  Macquer,  qu'il  eft 
devenu  prefqu'irréduCliblc  .  ayant  trouvé  depuis 
la  mort  de  ce  célèbre  chimifte  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène dans  la  folidité  que  prend  l'oxigène,  8c 
dans  la  forte  adhérence  qu'il  contracte  avec  Yéuit 
à  mefure  qu'il  eft  enlevé  à  l'acide  nitrique  par  ce 
métal  ;  quelques-uns  ont  penfé  de  plus  que  cet 
oxide  prenoit  l«i  caractères  d'un  acide  t  &  que 
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t'eroir  pour  cela  qu'il  ne  pouvoit  pas  relier  uni  à 
l'acide  nitrique.  Ils  fe  foni  fondés  encore  fur  la 
JrHoliibilité  de  cet  oxide  dans  les  alcalis  ;  8c  c'eft 
iinli  que  M.  Guyton  conçoit  que  M.  Klaproth  a 
réiiiTi  à  traiter  &  à  analyfer  les  oxides  d'étain  na- 
nti par  ta  potafle  :  il  regarde  cette  diflolution  de 
mine  à'itain  dans  l'eau  par  l'alcali ,  comme  un 
fumure  ou  un  ftannite  de  potafle  ;  mais  malgré  la 
Traifemblance  8c  l'accord  de  cette  opinion  avec 
les  bafes  de  la  doftrine  françatfe  ,  il  manque  en- 
core des  preuves  direôes  pour  l'adopter  ,  8c  on 
m  peut  pas  comparer  les  propriétés  acquifes  par 
l'oxide  aétain  avec  celles  des  acides  arfenique , 
nmgftique  ,  molybdique  &  chromique. 

M.  Guyton  a  tait  une  précieufe  découverte  fur 
b  force  avec  laquelle  Yétain  abforbe  l'oxigène 
dans  fa  diflolution  nitrique.  Une  partie  d'acide 
m  trique  pur  8c  une  partie  6c  demie  d'étain  ,  trai- 
tées à  la  cornue ,  ne  lui  ont  fourni  aucun  gax , 
quoiqu'il  y  eût  une  aûion  très-marquée  entre  les 
oeox  corps.  Ayant  examiné  avec  loin  le  vcfidu  de 
cette  opération  ,  il  a  trouvé  de  l'ammoniaque  fai- 
taitt  à  peu  près  le  vingtième  du  poids  total  de 
l'acide  &  de  Vétain  employés.  Cette  ammoniaque 
n'a  pu  être  formée  que  par  l'azote  de  l'acide  uni  à 
l'hydrogène  de  Peau:donc  17m//»,  très  avide  d'oxi- 
gène, avoir  non-feulement  décompofé  l'acide  ni- 
trique ,  mais  encore  l'eau  ,  &  il  ne  s'étoit  dégagé 
aucun  gaz  à  caufe  de  cette  union  de  l'hydrogène 
avec  l'azote.  Il  faut ,  pour  réuflîr  à  cette  opération, 
que  l'acide  foit  très-foible.  Alors  il  n'y  a  point  de 
gai  dégagé  ,  8c  la  diflolution  très-claire  contient 
do  nitrate  d'ammoniaque. 

4f.  L'oxide  d'étain  préparé  ,  ou  fait  par  l'acide 
nitrique ,  traité  à  la  dofe  de  trois  parties  avec  deux 
parties  de  foufre ,  dans  une  cornue  de  verre ,  a 
fourni  à  Pelletier  de  l'acide  fulfureux  8c  de  Y  or 
ftufif,  tandis  que  l'oxide  à'itain  moins  oxidé ,  tel 
que  le  gtis  ou  la  potée,  traité  avec  le  foufre  ,  ne 
lui  a  donné  que  du  fulfure  d'étain  ,  à  caufe  du  peu 
d'oxigène  qu'il  contient  dans  cet  état  de  foible 
oxidar  on.  Trois  parties  de  fulfure  d'étain ,  trai- 
tées au  feu  Se  jufqu'à  ficcité  par  l'acide  nitrique 
(  traitement  dont  ta  nécelftté  pour  opérer  l'oxida- 
tion  prouve  que  le  foufre  uni  à  Yétain  modère 
beaucoup  fa  propriété  d'agir  ,  comme  décompo- 
Cuu,  fur  cet  acide  )  ,  puis  chauffées  dans  une  cor- 
nue avec  deux  parties  de  foufre,  ont  également 
donné  i  cet  habile  chimifte  de  Y  or  muffif  ou  oxide 
à'ttain  fui  fur  é  de  couleur  dorée.  Le  même  fu'fure 
à'hain  ,  mêlé  de  deux  parties  de  foufre  fur  trois , 
Scdiftillé  avec  l'acide  fulfurique  concentré,  lui  a 
donné  de  l'acide  fulfureux  pour  produit,  8c  de 
l'oxide  à'itain  fulfuré  &  doré  pour  refidu.  Ainfi 
Pelletier  s'eft  fenri  de  la  propriété  oxidante  des 
acides  fulfurique  &  nitrique  fur  Yétain  pour  fa- 
vorifer  l'union  de  cet  oxide  avec  le  foufre,  t< 
préparer  ce  compote  brillant  8c  auriforme,  conuu 
depuis  long-rems  fous  le  nom  à' or  mujfif. 

Afi.  L'acide  muriaciqoe,  concentré  8c  fumant, 
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agit  bien  fur  Yétain ,  8c  c'eft ,  de  tous  les  acides , 
celui  qui  le  diifout  le  mieux.  Cette  diflolution 
s'opère  même  à  froid  ou  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur  :  l'acide  perd  fur  le  champ  fa  propriété  de 
fumer  8c  la  couleur  jaune  qu'il  a  fi  (ouvent ,  8c 
l'on  verra  bientôt  que  cette  décoloration  par  17- 
tain ,  comme  par  d'autres  corps  avides  d'oxigène  , 
fournit  une  nouvelle  preuve  que  la  couleur  de  cet 
acide  dépend  d'un  peu  d'acide  muriatique  oxi- 
géné.  L'eflervefcence  légère  ,  qui  a  lieu  pendant 
cette  diflolution ,  eft  duc  à  la  décompofition  de 
l  eau  8c  au  dégagement  d'un  gaz  fétide ,  accom- 
pagné de  quelques  gouttes  d  huile  brune  égale- 
ment fétide.  Ce  gaz,  dont  la  nature  étoit  incon- 
nue i!  y  a  quelques  années ,  par  oit  être  du  gaz 
hydrogène  tenant  en  diflolution  une  huile  8c  peut- 
être  ua  peu  de  foufre  8c  d'arfenic.  Cette  huile , 
qui  fe  forme  dans  l'opération,  provient  du  char- 
bon contenu  dans  Yétain,  qui  s'unit  avec  I  hydro- 
gène de  l'eau  decompolée  »  8c  vraiitm  lablement 
à  un  peu  d'oxigène. 

L'acide  munatioue  peut  prendre  ainfi  plus  de  la 
moitié  de  l'on  poids  d'étain.  La  diflM.itiffîi  eil  jau- 
nâtre :  il  ne  s'y  forme  p^int  de  dépôt  ni  de  pré- 
cipité, comme  dans  celles  par  l'acide  fu'furtqua 
6i  par  l'acide  nitrique.  Evaporée  ,  elle  fou  nit  d-  s 
prrimes  aiguilles,  brillans  &  réguliers,  an  peu  dt- 
liquefcens ,  oui  ,  après  avoir  attira  l'htimidiré  de 
l'air,  s'y  tiellechent.  Bautré,  qui  a  raie  l'un  d- « 
premiers  cette  combinaifon  très  en  grand  poir  les 
teinturiers  ,  a  /biervé  qu'il  rdloit  environ  un 
foixante-fixîème  du  po-di  de  Yétain  d'une  poudie 
gtife  indiiloluble  ,  qu  il  n'a  point  examinée.  Il  a 
compare  l'odeur  fétide  qu'exhale  cettt-  di(ïolu:ion 
à  ccile  des  terres  noirtt  fortant  «les  vieilles  la- 
trines, 8c  il  a  remarqué  qu'elle  adhère  aux  mains 
pendant  plus  de  vinçt-quatre  heures.  D'ap:è<  lui, 
ce  fel  criltallife  dlverkment  ,  finvant  1  état  dt.-  l'a- 
cide, ou  en  aiguiil=s  bla;  chu  ,  ou  en  crilhut 
roiés,  analogues  a  ceux  du  fut  fa  te  de  foude,  ou  en 
petites  écailles  d'<  n  blanc  de  perle  M.  Monntc 
aflure  que  cette  diflolution  «îîftillée  parte  en  va- 
peur ,  &c  dorme  une  liqueur  fumante  :  i!  refte  beau- 
coup d'oxide  d'étain  ilim  la  cr  mue.  Macqu  r  a  vu 
une  diflolution  muriati^i?  d'étain  ci ifl: 'îiiVr  en 
hiver ,  fe  fondre  en  été  ,  8c  dépoftr  à  h  long;i<? 
un  oxide  blanc.  Les  ak  .lis  précipitent  du  iruiiate 
d7/ji.i  un  oxide  blanc  tics-abondant,  qu'ils  re- 
dilîolvcm  lorfqu'on  les  ajoute  en  excès.  Lo  fuîrirre 
d'ammoniaque  précipite  ce  fel  en  poufllèrc  lie- 
d?-vin ,  qui  devient  noire  en  féchant ,  Sf  qoi ,  par 
la  difiiliation  ,  donne  di  l'ammoniaque  &  d?  i'or 
muffif.  Le  fulfure  de  potafle  y  forme  un  précipité 
jaune  ,  qui ,  par  la  difiiliation  ,  fournit  de  l'acide 
fulfureux  8c  du  foufre  ,  en  palTmt  d»ns  fa  pareil 
fixe  en  oxide  d'étain  fulfuré  ou  tn  r  r  muffif.  Son 
oxide,  précipité  par  la  fonde,  diflilîé  avec  fort 
poids  de  foutre,  donne  du  gaz  acide  fulfureux  , 
du  foufre ,  &  laiffe  un  réfidu  d'or  muffif.  Ces  trois 
derniers  réfultats  font  dus  à  Pelletier ,  qui  s'en 
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eft  fervi  pour  confirmer  ion  opinion  fur  l'état 
très-oxide  de  Y  étain  dans  l'or  tnuflif. 

47.  Le  même  chimifte  a  publié,  en  mars  1791 , 
des  recherches  Se  une  fuite  de  découvertes  bien 
plus  importantes  fur  la  diiTolution  muriatique  dV- 
tuin.  Il  y  a  été  conduit  par  l'importance  de  cette 
préparation  pour  la  teinture,  èc  parla  diverfité 
des  effets  qu'on  en  obtient ,  fuivant  ceile  de  la 
méthode  que  l'on  fuit  pour  l'obtenir:  c'étoit  pour 
nmédicrauxiocertirudesquien  provenaient,  qu'il 
i  examine  l'état  &  les  caufes  des  variétés  de  cette 
dilfclution.  Son  travail  a  répandu  le  plus  grand 
jour  fur  cet  objet,  &  contribué  aux  progrès  de  ia 
tloct  ine  pneumatique.  11  a  fait  d'abord  une  dif- 
f  dation  Séiain  ,  avec  ce  métal  laminé  &  coupé 
en  petits  morceaux  ,  fur  lefquels  il  a  verlé  dans  un 
marias  quatre  fois  leur  poids  d'acide  mur  atique 
conec  ntre  bi.  n  pur.  En  [  l  içant  ce  vafe  fur  un  bain 
d  l-.bie  chauffe  par  degrés,  il  a  obtenu  une  dif- 
lolutitin  complète.  C'tft  avec  cette  diiTolution 
qu'il  a  fait  un  gnnd  nombre  d'expériences  an- 
nonçant toutes  qu'tlle  eft  (ufeeptibie  dabfoiber 
avec  activité  l'exige  ne  i  une  foule  de  corps  ,  & 
tic  palier  au  nouvel  état  de  murijte  furoxigéne 
d'étain  ,  jouilfânt  de  propriétés  nouvelles,  oY  en- 
tr'.'uircs  d  une  qualité  b  en  fupéruure  pour  la 
plupart  dt  s  opérations  de  teinture.  Voici  le  pré- 
cis lie  fes  découvertes  fur  ce  point. 

A.  La  diiTolution  muriatique  d'étain  abforbe 
avec  chaleur  le  gaz  aciile  muriatique  oxigéné, 
qui  perd  Ion  odeur ,  &  la  fait  cha  grr  de  nature. 

B.  Elle  fait  une  violente  trf-rvefccnte  avec 
l'acide  nitiique ,  en  dégage  beaucoup  de  g.i*.  ni- 
treux  ,  &t  cli  fouvent  lancée  hors  du  vaille- u  par 
Cette  addition. 

C.  Elle  devient  rougeàrrepar  l'acide  fui fureux, 
cW  depofe  de  l'oxide  détain  fulr'uré  jaune  d'une 
magnifique  couleur. 

D.  Elle  noiicic  &  change  en  métal  l'acide  ar- 
feniqtie  ,  bleuit  &  tait  repatfer  à  l'état  métallique 
les  aci  its  molybdique  &  tungftique,  le  tunftate  de 
chaux  &  celui  d'ammoniaque,  en  enlevant  l'oxi- 
gène  à  ces  trois  acides. 

E.  L'oxide  rouge  de  mercure ,  le  muriate  fur- 
cxigJnc  de  mercure ,  jetés  dans  cette  diiTolution, 
lui  cèdent  aulfi  leur  oxigène,  &  repartent  i  l'état 
métallique. 

F.  11  en  eft  de  même  ds  l'oxide  blanc  d'anti- 
moine ,  de  celui  d'argent. 

G.  Elle  dscompofe  la  diiTolurion  d'or  ,  en  pré- 
cipite !e  pourpre  de  Caffiusen  enlevant  l'oxigène 
qui  rendon  ce  métal  dilloluble  ;  ce  qu'elle*  ne  fait 
pas  lotfqu'tlte  1  ft  faturée  d'oxigëne. 

H.  Enfin  elle  abforbe  immédiatement  le  gaz 
oxigène,  &  paffe  au  même  état  que  fi  elle  avoir 
été  mêlée  avec  l'acide  muriatique  oxigéné  ;  ce  imi 
a  engagé  Pelletier  à  la  r.  garder  comme  tres-propie 
à  fournir  aux  chimitte»  un  moyen  de  plus  pour 
déterminer  'a  qumtite  de  gaz  oxigène  contenu 
4an$  un  fluide  aérii'onne. 


ETA 

I.  Il  a  propofé  de  faire  la  compofition  pour  la 
teinture,  en  chargeant  la  diiTolution  d  étain  de  gaz 
muriatique  oxigené  \  il  a  obfervé  que  cette  diiTo- 
lution abforbe  ce  gaz  prefq^te  jufqu'à  la  moitié  du 
poids  de  Y  étain  qu'elle  a  dilTous.  Il  faut  enluite  la 
chauffer  fur  un  bain  de  fable  pour  en  féparer  la 
portion  d'acide  mutiatique  libre  qu'elle  contient 
après  cette  abfoption. 

48.  Les  rélultats  de  ces  expériences  intéreffantes 
fe  font  trouvés  d'accord  avec  d'autres  recherches 
également  curieules  &  concordantes  avec  la  doc- 
trine pneumatique ,  que  M.  Adct  avoit  faires  quatre 
ans  auparavant  fur  une  efpèce  de  muriate  d'étain 
fumarir,  nommé  liqueur  de  Libavius  ,  du  nom  de 
fon  premier  auteur.  Quoique  ce  fingulier  produit 
foit  le  refultat  de  la  décompofuion  du  mutiate 
furoxig^né  de  mercure  par  Vêtant ,  il  a  trop  de 
rapport  avec  ce  qui  vient  d'être  expofé  pour  ne 
pas  en  préfenter  ici  la  préparation  &  les  p-opriétés 
comparées  aux  deux  diflolutions  mmiatiques  que 
je  viens  de  décire.  On  a  déjà  tant  eu  d'occafions 
de  reconnoïtre  la  forte  attr-ûion  de  Yétain  avec 
l'oxigène ,  qu'il  ne  fera  pas  néce  flaire  d'expliquer 
la  théorie  de  cette  detompofition.  En  triturant 
parties  égales  d'une  amalgamî  faite  avec  deux  pat- 
lies  d'étain  &  une  di  metcure,  d^ftinée  à  divifir 
le  premier  de  ces  n  éraux  ,  &:  de  muriate  de  mer- 
cure corr ofif  j  en  diitil'.ant  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  verre  à  une  ttès  douce  chaleur ,  il  paiTe 
d'abord  une  Iqueur  fans  couleur,  &  d  s  élance 
enluite  ,  avec  unr  forte  d'explofion  Sf  en  i.n  feul 
jet,  une  vapftir  blanche  épaifte  ,  qui  en<uir  le 
récipLut  d  u  e  couthï  très  mince.  Cette  vapeur 
fc  condenf*  en  une  liqueur  tranfparentr  ,  qui  ex- 
hale à  l'air  une  fu  uee  blamhe,  lourde  ,  très- 
abonduue  :  c'tft  la  /loueur  fumante  dt  Li!>axius ,  ou 
!••  muriate  furoxigéne  6c  fu  nant  d'étain.  Renfer- 
mée dans  un  fl  icon  ,  cette  ligueur  ne  répand  pas 
de  vip'ur  viable  î  rlie  depof.  cependant,  au  hiut 
du  vif-.-  qui  la  co  nient ,  des  crittaux  aiguillés  qui 
bouchent  fouvent  Ion  ouverture  étroite  {  il  fe 
pré.  ipite  aulfi  une  portion  de  ces  crilEux  au  fond 
du  liquide  A  l'air,  c  le  f  me  beaucoup,  &  répand 
une  odeur  acre  qui  excite  la  toux  ;  c'eft  à  l'eau 
atmcfpheri  ,  qui  opère  une  criftallifation  de 
muriat  d  étain ,  qu'efi  due  cette  vapeur.  L'eau  ne 
précipite  pas  ce  muriate  d'étain  fumant  liquide. 
Quand  on  I  verfe  dans  l'eau ,  il  y  produit  un  bruit 
fcmblible  à  celui  qu'occafionne  l'acide  fulfuriqne 
concentre  i  d  (e  fepare  tout  à  coup  en  plufieurs 
bulles  tr  infparentes,  qui  s'échappent  du  mélange, 
&  viennent  crever  à  la  furface  de  l'eau  en  un  gar 
qui  blanchit  par  le  contact  de  l'air.  En  agitant 
l'eau  ,  on  las  dilfipe  plus  promptement  ,  &  U 
liqueur  ne  fume  plus.  Macquer  dit  qu'étendue  de 
beaucoup  d'eau ,  la  liqueur  fumante  précipite  un 
oxide  d'étain  en  petits  flocons  blancs.  Le  réfidu 
de  la  diflitîatiftn  de  ce  muriate  furoxigéne  &  fu- 
mant d'étain  prffente  auTii  plufieurs  phénomènes 
inticeflajis ,  qui  ont  été  bien  décrits  pat  Rouelle 
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le  cadet.  La  voûte  &  le  col  de  la  cornue  font  en- 
duits d'une  couche  blanche  &  gtîfe ,  contenant 
un  peu  de  mutiatc  fumant ,  plus  un  autre  muriate 
à'hain  concret ,  qu'on  nommoit  autrefois  iiain 
uni;  du  muriate  mercuriel  doux  &  du  mercure 
coulant.  Le  fond  du  même  vailfeau  contient  une 
amalgame  de  mercure  de  A'itain ,  recouverte  de 
motiate  A'itain  folide  ,  d'un  gris-blanc  ,  qui  peut 
être  volatilifé  par  une  chaleur  plus  forte  que  celle 
qui  efl  néce  flaire  pour  obtenir  le  muriate  fumant, 
tn  tuitant  de  nouveau  à  la  cornue  le  muriate 
é'êtain  folide .  il  fe  fond  &  fe  fépàre  tn  deux 
couches,  l'une  noire,  placée  au  bas,  &  l'autre 
Minche ,  analogue  au  premier  muriate  A'itain  (u- 
bliméen  itain  corné.  On  voit  par  ces  détai!s,que, 
cbns  l'opération  de  la  liqueur  fumante  de  Liba- 
vim,  \  itain  enlève  1  oxigène  au  mercure,  U  fe 
partage  en  plulïeurs  oxides  plus  ou  moins  chargés 
de  ce  principe,  oui  forment  dés  combinaifons  di- 
terfes  avec  l'acide  muriatique. 

49.  M.  Adet  a  fournis  la  liqueur  fumante  de 
Libarius  à  p'.ufleurs  expériences ,  qui  lui  ont  fait 
connoitre  exadLmtnt  fa  nature.  Les  principales 
font  les  fuivantts  : 

A.  En  unifiant  ce  liquide  à  l'eau ,  il  s'en  dégage, 
far  une  véritable  effervefeence,  des  bulles  de  gaz 
aiote  ,  dont  il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  l'ori- 
gine, que  l'auteur  lui-même  n'a  pas  cherché  à 
connoître. 

8.  Combinée  avec  l'eau ,  à  la  proportion  d'un 
tiers  environ  du  poids  de  ce  liquide  ,  ou  dans  le 
rapport  de  7  à  11,  la  liqueur  fumante  forme  un 
corps  folide ,  fufiblc  au  feu ,  congelable  par  le 
froid,  8e  femblable  i  ce  que  les  emmiftes  nom- 
moient  autrefois  fwirrt  £  itain. 

C.  Ce  muriate  fumant  A'itain ,  étendu  d'eau, 
dilîout  de  l'itain  fan»  effervefeence,  fans  mouve- 
ment ,  fans  production  ni  dégagement  de  gaz  hy- 
drogène ,  &  fournit  un  fel  en  tout  femblable  à 
celui  que  donne  la  diflolution  immédiate  de  l7ra/« 
dam  l'acide  muriatique. 

Le  chimifte  cité  conclut  de  ces  expériences,  que 
la  liqueur  fumante  eft  un  compofé  d  acide  muna- 
t«qu<f  difbofé  à  prendre  l'état  aeriforme,  8c  d'oxide 
d'ettin  luroxigené  ;  qu'il  efl  à  la  diflolution  mu  • 
riatique  A'itain  ordinaire  ce  qu'eft  le  muriate  de 
mercure  corrofif  au  mercure  doux ,  &  que  c'efl  un 
muriate  furoxigéné  à'itain.  Pelletier,  d'après  fes 
cipértences ,  conclut  de  fon  côté  que  la  diflolu- 
tion muriatique  A'itain ,  chargée  de  gaz  acide 
Duriatiqua  oxigéfié  qu'elle  décompofe  en  lui  en- 
levant Ion  oxigène ,  8c  privée  de  l'acide  muria- 
tique tn  excès  qu'elle  contient  alors  à  l'aide  de 
la  chaleur ,  efl  entièrement  femblable  à  la  liqueur 
fumante  étendue  d'eau,  Se  Ton  voit  qu'il  «ft  par- 
venu au  même  réfultat  que  M.  Adet  par  des  expé- 
riences faites  abfolument  d'une  manière  inverlè. 
D  innonce  que  la  diflolution  furoxigénée  &  mu- 
riatique A'itain  ,  préparée  par  fon  procédé ,  crif- 
alife  par  l'évaporation  ,  fie  fe  fublime  en  entier 
CuiMi*.  Tome  IV. 
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comme  le  muriate  A'itain  fumant  mêlé  avec  l'eau. 
Une  obfervatton  dernière  confirmera  encore  l'en- 
femble  de  cette  théorie  fur  les  deux  muriates 
A'itain  dont  je  viens  d'expofer  les  différences  Se 
les  propriétés.  Il  efl  fi  vrai  que  la  diflolution  mu- 
riatique A'itain  doit  fa  propriété  de  précipiter  l'or 
en  pourpre  à  fa  tendance  pour  lui  enlever  l'oxi- 
gène,  que,  IailTee  à  l'air  quelque  tems  après  fa 
préparation ,  elle  perd  cette  propriété  en  raifon 
de  l'oxigène  atmofphériqua  qu'elle  a  abfo.bé  :  d'où 
il  fuit  que  les  vues  dans  Icfquelles  on  doit  pré- 
parer cette  diflolution  ,  font  véritablement  i'in- 
yerfe  l'une  de  l'autre  quand  on  la  deftine  à  fervir 
à  la  précipitation  &c  à  ravivage  des  couleurs  ,  ou 
à  précipiter  l'or  de  l'a  diflolution  en  oxiie  pourpre, 
comme  je  le  ferai  voir  encore  à  l'article  de  ce 
dernier  métal. 

Ajoutons  à  tous  les  faits  fur  les  deux  muriates 
A'itain,  qu'ils  diffèrent  l'un  de  l'autre  par  la  ma- 
nière dont  ils  four  précipités  par  les  hydroful- 
fures.  La  diflolution  muriatique  à'itain  ftmplo 
donne  un  précipité  brun-noirâtre  A'itain  fulruré, 
8e  celle  oui  efl:  furoxigénée  en  donne  un  d'une 
belle  couleur  jaune  .  qui  n'a  befoin  que  d'être 
chauffé  pour  pafler  à  l'état  d'or  muflif. 

je.  L  itain ,  jeté  en  limaille  dans  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné ,  s'enBamme  Ce  s'oxide  forte- 
ment. Cet  acide  liquide  l'oxide,  8f  le  diflout  fans 
mouvement  &  fans  effervefeence.  On  peut ,  fui- 
vant  les  proportions  réciproques  de  ces  deux 
corps ,  faire  du  muriate  A'itain  ou  du  muriate  fur- 
oxigéné A'itain ,  le  premier  précipitant  l'or  en 
pourpre  &  abforbant  eudiométriquemenr  l'oxi- 
gène atmofphérique,,  le  fécond  n'offrant  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  propriétés.  On  confirme  ainit  par 
un  feul  fait  toute,  la  théorie  que  j'ai  développée 
cidtflus. 

ci.  L'acide  nitro  muriatique ,  furtout  celui  qui 
eft  fait  avec  une  partie  d'acide  nitrique  8e  deux 
ou  trois  parties  d'acide  muriatique,  ai  (Tout  faci- 
lement Vitain.  Cet  acide  mixte  a  même  prelquo 
toujours  été  regardé  comme  fon  véritable  diiiol- 
vant.  Il  s'excite  une  vive  chaleur,  qu'on  diminue 
en  plongeant  le  vafe  dans  de  l'eau  froide.  On  ne 
met  le  métal  que  par  parties  pour  avoir  une  diflo- 
lution permanente,  8e  l'on  attend  qu'une  foit  dif- 
foute  pour  en  ajouter  une  autre.  L'acide  nitro- 
muriatique peut  diflbudre  ainfi  la  moitié  de  fon 
poids  A'itain.  Il  eft  aifé  de  concevoir,  d'après  ce 
qui  a  été  dit  ci-deflus,  que  cette  diflolution  doit 
varier  fuivant  la  proportion  des  deux  acides  mêlés  ; 
qu'elle  peut  être  plus  ou  moins  oxigénée  fuivanc 
la  quantité  d'acide  nitrique  que  l'on  mêle ,  8c  fui- 
vant la  température  qu'on  emploie  pour  la  faire  : 
de  là  vient  la  diffétèhce  d'effets  que  préfente  ft 
fouvent  cette  diflolution  dans  les  arts  où  on  l'em- 
ploie ,  d'après  le  procédé  par  lequel  on  l'a  pré- 
parée. Elle  eft  prefque  toujours  colorée  ;  elle  forme 
fouvent  une  matière  tremblante  6:  gélatineufe  par 
le  refrddiflement  >  elle  prend  alors  une  folidito 
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plus  forte  avec  le  tems  :  quelquefois  elle  eft  tnnf- 
parente ,  quelquefois  blanche  8r  d.mi  -  laiteufe 
comme  une  opale  ;  elle  n'a  point  la  fétidité  de  la 
diflblution  muriatique  fimple  }  elle  ne  préfente 
cette  concrétion  gélatineufe  que  quand  elle  eft 
chargée  d'oxide  d'étain.  Il  lui  arrive  cependant 
aflez  fouvent  de  ne  prendre  cette  forme  vifqueufe 
te  demi-concrète  qu'en  y  ajoutant  moitié  de  Ton 
poids  d'eau  :  alors  elle  eft  toujours  un  peu  opsque; 
ce  qui  dépend  ,  comme  l'a  dit  Maequer,  dé  la 
prétif  itiiion  d'une  partie  du  fel  avec  excès  d'oxi- 
de.  Chauffée  un  peu  fortement,  cette  diflblution 
préfente  encore  une  effervefeence  qui  annonce 
une  nouvelle  .idtion  récip-.oquc  de  fes  principes, 
&  une  plus  forte  oxidation  de  Vétain.  C'eft  fur- 
tout  après  ce  phénomène  qu'elle  fc  prend  en  gelée 
tranfpirente.  11  eft  évident  qu'alors  le  muriate 
A'étain  eft  furoxig«:né. 

tx.  L'acide  phofphorique  n'a  prefque  point 
d'aCtion  fur  Vétain  fous  la  forme  liquide  «  à  froid. 
Les  phofphates  diffolublcs ,  yeifés  dans  du  muriate 
d'étain ,  donnent  un  précipité  de  phofphate  dV- 
tain.  L'acide  phofphorique  vitreux ,  chauffé  avec 
la  moitié  de  fon  poids  d'étain  ,  eft  décompofé  ;  il 
fe  forme  ,  d'une  part ,  du  phofphate  d'étain  vitrifié, 

d'une  autre  part ,  du  phofphure  d'étain ,  fem- 
blable  à  celui  qui  eft  fait  immédiatement  par  l'ad 
dition  du  phofrhore  à  Vétain  fondu.  Pelletier ,  qui 
a  fait  connoître  cette  combinaifon,  en  conclut 
que  Vétain  a  plus  d' attraction  pour  l'oxigène,  que 
n'en  a  le  phofphore.  Mais  il  y  a  ici  un  équilibre 
de  combinaifon ,  d'un  côté ,  entre  une  portion 
é'étain  oxidé  8c  l'acide  phofphorique  vitreux  ;  de 
l'autre,  entre  une  portion  du  phofphore  féparé  de 
l'acide  phofphorique  8c  Vétain  métallique,  équi- 
libre qui  s'établit  à  l'époque  c-}  chacun  de  ces 
compofés  eft  formé  ,  6c  il  n'etf  pas  permis  de 
douter  que  cette  double  combinaifon  ne  foit  la 
caufe  de  la  décompofition  limitée  de  l'acide  phof- 
phorique. 

y?.  On  n'a  prefque  point  examiné  l'action  de 
l'acide  fîuorique  fur  Vétain  ;  on  l'a  mé:ne  crue  fi 
foible,  qu'on  a  propofé  des  cornues  d'étain  pour 
dîftil'er  cet  acide.  C'eft  ainfi  que  M.  Puymaunn  de 
Touloufe ,  dans  fon  Mémoire  fur  l'art  d'employer 
Cet  acide  i  graver  fur  le  verre  ,  annonce  qu'il  s  eft 
ftrvi  de  vaifleaux  de  ce  métal  pour  traiter  le  fiuate 
de  chaux  par  l'acide  fulfuriqu^.  Cet  acide  s'unit 
par  une  double  attraction  à  I  otîde  d'étain  ,  lorf- 
qu'on  verfe  une  diflblution  d'un  fluate  foluble  dans 
celle  de  ce  métal  par  l'acide  muriatique. 

L'acide  boracique  ne  s'y  combine  que  par  le 
même  procédé ,  &  forme  un  borate  indifloluble. 

L'aci  Je  carbonique  n'a  point  d'effet  fenfible  fur 
Véuin  ,  ni  fous  la  forme  fluide  elallique  ,  ni  fous 
celle  de  liquide  ;  il  s'unit  cependant  avec  fon  oxide, 
lorfqu'on  y  récipite  le  muriate  d'étain  par  un  car- 
bonate alcalfn  >  Se  quand  on  redifTout  enfuite  ce 
carbonate  d'étain  blanc  dans  un  acide ,  il  préfente 
One  effervefeence.  On  a  cru  que  ce  fel  exifloit  l 
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dans  h  nature ,  mais  aucun  fait  pofitif  ne  l'a  en- 
core prouvé. 

C4.  Les  acides  métalliques  font  tous  fufceptibles 
d'être  décompofes  par  Vétain  ,  qui  a  plus  d'attrac- 
tion ,  furtfcut  à  l'aide  de  h  ch.il.  ur  ,  que  ces  mé- 
taux n'en  ont  pour  l'oxigène.  Mais  ces  acides  s'u- 
Mffentavecl'oxide  d'étain,  &  forment  avec  lui  des 
ftls  pulvérulens  peu  ou  point  diflolubks,  dont  on 
n'a  pas  encore  examiné  les  propriétés.  On  peut 
foupeonner  que  ces  fels  exiftent  dans  la  nature , 
quoiqu'on  ne  les  ait  point  encore  trouvés  patmi 
les  fofliles. 

y  r.  II  n'y  a  en  général  que  peu  d'action  entre 
les  acides  véeétaux  &  l'étant. 

L'acide  gallique  ne  précipite  pas  fes  diflolutions 
8c  ne  réduit  pas  Tes  oxides. 

L'acide  benioïque  n'attaque  pas  Vétain  ;  le  bert- 
zoate  de  potafle  précipite  la  diflolution  nitro  mu- 
riatique  de  ce  métal  en  un  benzoate  d'étain  blanc , 
foluble  dans  l'eau  chaude. 

On  ignore  les  combinaifons  des  acides  fucci- 
nique  ,  malique  8r  citrique  avec  les  oxides  d'état* 
fie  leur  action  fur  ce  métal. 

L'acide  oxalique  noircit  Vétain  8c  le  recouvre 
d'une  pouflière  blanche.  Le  fel  qui  fe  forme  a  une 
faveur  auflère  :  il  eft  aflez  diffoluble  ;  il  fournit 
des  criftaux  prifmatiques  ou  une  gelée  qui  de- 
vient ternée  par  l'évaporation. 

L'acide  tartareux  n'a  pas  d'action  directe  fut 
Vétain  ,  quoiqu'il  s'unifle  bien  à  les  oxides  :  on 
ne  connoit  pas  les  propriétés  du  tartrite  d'étain. 

On  ne  cormoit  pas  mieux  les  combinaifons  des 
acides  muqueux ,  fubérique  &  camphorique  avec 
Vétain. 

Celle  de  l'acide  acétique  a  été  plus  exactement 
appréciée.  M.  Monnet  avoit  dit  que  Vétain  netoit 
que  peu  altéré  par  cet  acide  ;  qu'il  n'en  diflolvoit 
qu'une  très-petite  quantité;  que  cette  diffolution 
évaporée  donnoit  un  enduit  jaunâtre  femblable  à 
la  gomme,  fie  d'une  odeur  fétide.  On  fait  mainte- 
nant qu'avec  le  contact  de  l'air ,  l'acide  acétique 
diiTom  Vétain  ;  que  cette  diflblution  criftallife  en 
aiguilles.  M.  Ad  t  a  vu  une  baguette  d'étain  plon- 
gée dans  cet  acide  fe  couper  au  point  du  contact 
de  l'air.  . 

r6.  On  n'a  de  même  que  peu  de  faits  connus 
fur  faction  des  acides  animaux  avec  Vétain  :  leut 
aétion  fur  le  métal  tft  encore  plus  foible  que  celle 
des  acides  végétaux.  On  ne  connoit  que  l'attion 
de  l'acide  prulfique  fur  quelques  fels  d'étain.  Cet 
acide ,  à  l'état  de  pruffiate  foluble  ,  précipite  le 
muriate  d'étain  en  flocons  blancs. 

57.  L'étain  fe  comporte  à  peu  près  comme  le 
zinc ,  par  les  alcalis  cauftiques }  il  eft  cependant  un 
peu  moins  altérable  par  ces  bafes,  que  ne  l'eft  le 
dernier  métal ,  8c  ne  donne  pa^  comme  lui  de  gaz 
hydrogène  ,  parce  que,  quoique  très-oxidable  , 
il  l'eft  beaucoup  moins  que  le  zinc.  11  y  a  cepen- 
dant lieu  de  croire  que  la  potafle  liquide  peut  dil- 
foudre  Vétain  en  limaille  très- fine.  Mais  fi  17mm 
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e/l  peu  altérable  dans  Ton  état  métallique  par  tes 
alcalis,  il  s'y  combine  beaucoup  plus  aifément 
dans  Ton  état  d'oxide.  J'ai  déjà  parlé  de  cette 
conbinaifon  à  l'article  des  effais  8c  a  celui  des  dif- 
folutions  par  les  acides.  L'union  de  l'oxide  A' i tain 
avec  les  alcalis  fixes  fe  fait  par  la  voie  fèche  , 
comme  par  la  voie  humide  j  elle  a  lieu  auffi  avec 
l'ammoniaque  liquide  à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  faut 
ofcferver  qu'on  ne  l'opère  bien  que  quand  l'oxide 
i'itain  eft  très -oxidé  &  très-divifé  ,  comme  au 
moment  où  on  le  précipite  de  Tes  diflblutions  fur- 
origénées  ;  mais  que  lorfqu'il  eft  denfe  &  lorfqu'il 
offre  une  forte  aggrégation  entre  fes  molécules  , 
ainlî  que  cela  fe  rencontre  dans  le  plus  grand  nom- 
bie  d«s  mines  A'étain  ,  il  faut  employer  la  voie 
fèche  pour  l'unir  avec  les  alcalis  fixes  purs. 

fS.  L'oxide  A'étain  fe  combine  avec  les  terres 
par  la  fufion  ,  &  il  fe  vitrifie  avec  elles  à  l'aide 
à  un  alcali  fixe,  de  manière  cependant  à  former 
une  compolîtion  opaque ,  qu'on  nomme  émail.  La 
Marcheur  qu'a  cet  oxide  bien  pur  8c  l'opacité 
qu'il  communique  en  même  tems  au  verre  le  font 
employer  comme  bafede  l'émail.  Leschimiftesont 
penfé,  à  l'égard  de  cette  compofition,  quel'oxide 
à'tttin  ,  n'éprouvant  pas  une  véritable  vitrifica- 
tion, fe  répandoit  uniformément  entre  les  molé- 
cules du  verre ,  en  troubloit  la  tranfparence  8c 
refloit  dilfémine  comme  l'amidon  dans  l'empois. 

f9-  La  plupart  des  fels  font  plus  ou  moins  dé- 
compofabies  par  Yétain.  Tous  les  fulfates  chauffés 
avec  ce  métal  font  plus  ou  moins  promptement  & 
facilement  convertis  en  fulfures.  En  chautbnt 
dans  un  creufet  partie  égale  de  fulfate  de  potaffe 
&  de  ce  métal ,  j'ai  obtenu  une  maffe  fondue 
verdâtre ,  qui  ne  contenoit  plus  rien  de  métal- 
lique ,  8c  qui  étoit  un  véritable  fulfure  de  potaffe 
ftanmt'ere.  Le  même  phénomène  a  lieu,  comme 
on  l'a  vu ,  avec  l'antimoine  &  le  zinc ,  8c  annonce 
dans  ces  trots  matières  métalliques  une  forte  ten- 
dance pour  s'unir  à  l'oxigène  &  pour  décompofer 
l'acide  fulfarique.  Glauber  avoit  fait  dans  le  fiecle 
dernier  cette  obfervation  fur  le  fulfate  ammonia- 
cal. 

éo.  Les  nitrates  brûlent  tous  Yétain  avec  plus 
ou  moins  de  force  6V  de  promptitude ,  à  l'aide 
de  la  chaleur.  On  a  coutume,  pour  opérer  cette 
combuftion ,  de  faire  fondre  8c  rougir  obfcuré- 
nent  Yétain  dans  un  creufet,  &  de  jeter  deffus  du 
nitre  ou  du  nitrate  de  pouffe  bien  fec.  Il  s'élève 
as  deffus  du  creufet  une  flamme  blanche  &  bril- 
lante. Quand  la  détonation  eft  finie  ,  quand  il  n'y 
a  plus  de  flamme  lors  de  la  projection  du  nitre  , 
Yétain  eft  entièrement  oxidé.  On  fait  encore  mieux 
cette  oxidation  en  mêlant  Yétain  en  limaille  fine 
avec  trois  parties  de  nitre  ,  &  en  projetant  ce 
mélange  dans  un  creufet  rouge.  11  refte  après  cette 
opération  un  oxide  A'étain  très-blanc  ,  qui  eft  en 
partie  uni  avec  la  potaffe.  En  leflivant  ce  réfidu  , 
l'eau  enlève  de  l'alcali  fixe  combiné  avec  de  l'oxide 
qu  oi»  peut  en  précipiter  par  un  acide.  Ou  trouve 
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aiiffi  dans  cette  leffîve  un  peu  de  nitrate  d'ammo- 
niaque formé  par  la  décompofition  fimultanée  de 
l'acide  nitrique  8c  de  l'eau  ,  &  femblable  au  fcl 
que  Bayen  a  retiré  du  lavage  de  l'oxide  A'étain 
fourni  par  l'acide  nitrique.  Geoffroy  a  obfervé  que 
l'oxide  gris  A'étain  détone  avec  le  nitre  »  ce  qui 
prouve,  ou  que  cet  oxide  n'eft  pas  faturé  d'oxi- 
gène ,  &  qu'il  eft  encore  avide  d'en  abforbsr ,  ou 
que ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  il  eft  un  mé- 
lange d'oxide  blanc  &  Attain  divifé.  C'eft  à  caufe 
de  cela  que  cet  oxide  décompofe  le  nitre  dans  une 
cornue  &  en  dégage  de  l'acide  nitreux,  comme 
l'a  vu  Pelletier  \  &  qu'après  cette  décompofition , 
l'oxide  qui  en  réfulte,  eft  fufeeptibli  de  donner  de 
l'or  muffif  avec  le  foufre,  à  caufe  de  fa  forte  oxi- 
dation, tandis  que  l'oxide  gris  n'en  fournit  pas. 
On  ne  décompafe  point  le  nitrate  de  pot  iffc  par 
l'oxide  blanc  A'étain,  qu'on  nommoit  autrefois 
fleur  A'é:ain  ,  8c  qui  eft  le  produit  de  la  complète 
oxidation  ou  de  la  déflagration  de  ce  métal. 

6i.  Quelques  chimiftes  ont  avancé  que  IVrji* 
décompofoit  le  muriate  de  foude  {  mais  ils  n'ont 
point  cité  d'expériences  exactes  à  l'appui  de  cette 
affertion.  Au  refte,  il  décompofe  très-bien  le  mu- 
riate ammoniacal  en  raifon  de  la  volatilité  de  fa 
bafe  réunie  à  la  forte  action  de  l'acide  muriatique 
fur  le  métal.  Bucquet  a  fait  avec  foin  cette  expé- 
rience. Endiftiliant  le  muriate  d'ammoniaque  avec 
moitié  de  fon  poids  A'étain  en  limaille  dans  une 
cornue  de  verre ,  il  a  obtenu  beaucoup  de  gaz 
hydrogène ,  mêlé  de  gaz  ammoniacal.  Cette  dé* 
compofition  n'eft  jamais  complète  ,  parce  que 
Yétain  fe  fond  8c  fe  rallemble  en  culot  dans  la  cor» 
nue.  Le  réfidu  de  cette  opération  eft  un  muriate 
A'étain  folide ,  décompofable  par  l'eau  ,  &  fem- 
blable à  celui  que  donne  la  diftillation  du  muriate 
de  mercure  corrofif  8c  A'étain  dont  j'ai  parlé  plus 
haut. 

6i.  C'eft  en  décompofant  le  muriate  d'ammo- 
niaque par  Yétain  t  8c  en  ajoutant  du  foufre  à  cette 
décompofition  ,  que  l'on  prépare  l'oxide  A' était 
fulfuré  doré  ou  l'or  muffif.  Depuis  Kunckel ,  qui 
a  décrit  le  premier  avec  clarté  cette  fingulière  opé- 
ration Se  fon  plus  fingulier  produit ,  on  a  fuivi 
affez  conftamment  fon  procédé ,  qui  conftfte  à 
chauffer  dans  une  cornue  un  mélange ,  à  parties 
égales  ,  A'étain  ,  de  mercure  amalgamé  à  1  étain  , 
de  muriate  d'ammoniaque  8c  de  foufre.  Buliion  a 
trouvé  qu'on  pouvoir  diminuer  un  peu  la  propor- 
tion du  foufre  ,  &  encore  plus  celle  du  fel  ammo- 
niac. Pelletier ,  qui  a  répété  le  procédé  de  Buliion. 
a  obtenu  en  effet  un  or  muffif  très-beau ,  en  chauf- 
fant huit  parties  A'étain  unies  à  huit  parties  de 
mercure ,  avec  fix  parties  de  foufre  8c  quatre  par- 
ties de  muriate  d'ammoniaque.  Cet  habile  chimifte 
aobfervé  que  dans  cette  opération  il  fe  dégageoit 
du  gaz  hydrogène  fulfuré  ,  du  fulfure  d'ammo- 
niaque ,  du  muriare  A'étain  ;  que  Yétain  oxidé  8c 
uni  au  foufre  conftituoit  l'or  muffif;  qu'une  por- 
tion de  cette  combinaifon  ,  formée  par  les  ma- 
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«ères  en  vapeur,  fedépofoit  encriftaux  lamîlleux, 
hexangulaires  à  la  voûte  &  dans  le  col  de  la  cor- 
nue ;  que  l'or  muflfif  n'étoit  point  volatil  par  lui- 
même;  qu'à  un  grand  feu  il  fe  décompofoit ,  don- 
noit  de  l'acide  fulfureux  &  repaffoit  à  l'état  de 
fulfure  d'éiain:  que  l'on  pouvoit  fabriquer  ce  pro- 
duit en  chauffant  le  fulfure  à'étain  avec  parties 
égales  de  foufre  &  de  fel  ammoniac  ;  qu'on 
l'obtenoit  encore  avec  parties  égales  de  fulfure 
à'étain  tic  de  muriate  furoxigéné  de  mercure  chauffé; 
que  ce  compofé  contenoit  0.60  d'oxide  d'étui*  & 
0.40  de  foufre  ,  ran.lis  que  dans  le  fulfure  d'éiain 
îl  n'y  a  voit  que  o  20  de  foufre  uni  2  0.80  d'éiain 
métallique  ;  que ,  chauffé  avec  du  charbon ,  l'oxide 
à'étain  fui  ru  ré  fe  décompofoit,  donnoit  du  gaz. 
acide  carbonique  avec  du  gaz  hrdrogène  fulfuré , 
&  qu'il  fe  réduifoit  à  l'état  de  fulfure  d'éiain  ,  en 
perdant  ainfi  du  foufre  tic  de  l'oxigène  ;  que  cet 
ot  mulfif  n'étoit  point  changé  tic  n'étoit  qu'avivé 
dans  fa  couleur  par  l'acide  muria tique,  tandis  que 
le  fulfure  d'éiain  étoit  vivement  attaqué  par  cet 
acide  f  enfin  que ,  pour  préparer  ce  compofé  bril- 
lant ,  on  pouvoit  fubftituer  avec  avantage  aux  cor* 
nues  qu'on  avoit  employées  jufqu'i  lui ,  un  creu- 
fet  rempli  au  tiers  de  fa  hauteur  du  mélange  dans 
les  proportions  indiquées  par  Bullion  :  à  un  pouce 
au  deflus  du  mélange  ,  il  plaçoit  un  couvercle  de 
terre  échancré ,  qui  entroit  dans  le  creufet  ;  il  re- 
couvroit  ce  vafe  d'un  fécond  couvercle  luté  ;  il 
mettoit  ce  creufet  dans  un  autre  plus  grand,  plein 
de  fable  ;  il  faifoit  chauffer  cet  appareil  dans  un 
fourneau ,  pendant  huit  à  dix  heures,  en  lui  don- 
nant la  température  néceffaire  à  la  fublimation  du 
muiiate  d'ammoniaque.  Le  creufet  caffé  offroit 
une  partie  de  ce  fel  fublimé ,  6V ,  fous  une  matière 
noirâtre  ,  l'or  muflif  très-beau  Se  en  maffe,  d'une 
belle  couleur  d'or.  Il  annonçoit  que  la  matière 
noire  pouvoit  fervir  à  d'autres  opérations  fuccef- 
fives. 

Ce  procédé ,  comme  le  remarque  Pelletier ,  eft 
beaucoup  plus  facile,  &  furtout  beaucoup  moins 
coûteux  que  l'ancien.  Quatre  parties  d'éiain  em- 
ployées donnent  cinq  parties  d'oxide  fulfuré  de 
conteur  d'or ,  qui  fert ,  foit  aux  ornemens  ou  dé- 
corations ,  foit  à  frotter  les  couffins  des  machines 
électriques.  Ces  réfultats  importans  du  beau  tra- 
vail de  Pelletier,  reunis  à  plusieurs  de  ceux  que 
j'ai  expofés  dans  quelques-uns  des  numéros  pré- 
cédons, rendent  l'hiftoire  de  l'or  muflif  complète. 

6  3.  Les  muriates  furoxigénés  alcalins  ,  &  fur- 
tout  celui  de  pouffe ,  le  feul  bien  connu  &  em- 
ployé jufqu'ici  aux  expériences  ,  brûle ,  enflamme 
tic  oxide  bien  plus  fortement  Yétain  que  ne  le  font 
les  nitrates.  Trois  parties  de  ce  fel ,  mêlées  à  une 
partie  d'éiain  en  pouffière  fine ,  s'allument  rapide- 
ment par  le  contact  d'un  corps  combuftible  allumé. 
11  y  a  une  flamme  vive  &  fubite  dans  cette  com- 
b  un  ion  i  Yétain  eft  réduit  en  vapeur  comme  par 
l'étincelle  électrique  quand  on  fait  l'expérience 
«tans,  l'air.  Faite  dans  des  vaille  aux  fermés  >  elle 
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fournit  un  moyen  d'avoir  de  l'oxide  d'éiain  tris- 
pur  ,  Sf  de  connoïtre  exactement  la  quantité  d'oxi- 
gène  qu'il  contient  après  le  lavage  du  refidu; 
lavage  qui  n'erporte  que  le  muriate  de  pot-ffe 
fans  enlever  aucune  parcelle  de  l'oxide.  Quand 
on  frappe  fur  un  tas  d'acier  le  mélange  de  muriate 
furoxigéné  de  potaffe  &  d'éiain ,  il  fulmine  avec 
un  grand  bruit  ce  une  large  auréole  lumineufe  dans 
l'obfcurité. 

64.  Vétain  décompofe  un  grand  nombre  de  ftls 
tic  de  diflolurions  métalliques ,  foit  en  précipitant 
les  métaux  fous  leur  forme  brillante  &  métalli- 
lique  quand  il  leur  enlève  tout  l'oxigène  qu'ils 

■  contiennent ,  foit  en  les  féparant  en  état  d'oxides 
moins  oxi gênés  qu'ils  n'étoient  ;  tic  dans  ce  der- 
nier cas  ,  ou  bien  il  fe  précipite  avec  eux  en  union 
de  doubles  oxides ,  ou  bien  il  prend  leur  place 
dans  les  acides  d'où  il  les  a  fépares.  Il  produit  par 
l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  effets  des  phénomènes 
très-remarquables  dont  les  chimiftes  tirent  fouvent 
un  grand  parti  da  s  leurs  analyfes  4  tic  dont  les 
arts  profitent  pour  donner  naiflaoce  à  plufieurs 
produits  utiles. 

65.  Les  ufages  de  Yétain  font  extrêmement 
multipliés,  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de 
métaux  qui  foient  auffi  importans  tic  aum  utiles 
à  la  fociécé  que  celui-ci.  On  en  fait  des  vafes  de 
toutes  les  efpèces  ,  des  moules  pour  un  grand 
nombre  d'arts.  Il  lert  de  doublure  à  des  caifles  8e 
à  des  vaiûeaux  employés  dans  une  foule  de  ar- 
conftances.  On  en  fabrique  des  tuyaux  d'orgues  : 
il  eft  la  bafe  de  l'alliage  fur  les  plaques  duquel  on 
grave  la  mufique.  On  orne  tic  l'on  couvre  avec 
lui  dis  décorations  très-brillantes  i  on  l'emploie 
en  filets  ou  en  plaque  fur  1  .s  meubles  de  bois  pré- 
cieux; on  en  applique  les  feuilles  fur  un  grand 
nombre  de  machines  de  phyfique,  tic  furtout  fut 
celles  qui  fervent  aux  expériences  électriques. 

66.  Ses  alliages  ne  font  pas  moins  néceffaires 
aux  befoins  des  peuples.  Son  amalgame  eft  em- 
ployée pour  donner  le  tain  aux  glaces  &  pour  faire 
les  miroirs.  H  entre  dans  la  foudure.  On  l'applique 
fur  le  cuivre  pour  étamer  fa  furface.  Allié  inti- 
mement avec  ce  dernier  métal ,  il  fert  à  couler 
des  ftatues ,  des  cloches ,  des  canons  ,  des  mé- 
dailles» il  entre  dans  la  compofition  des  procédés 
de  polytypage  &  de  ftéréotypage.  Les  potiers 
d'étain  l'unifient  au  bifmuth  ,  à  l'antimoine ,  au 
plomb ,  au  cuivre  ,  pour  lui  donner  de  la  confif- 
tance ,  de  la  dureté  ,  tic  pour  en  former  des  ulicn- 
firesde  toute  efpèce ,  employés  à  un  grand  nom- 
bre d'ufages  divers.  Il  entre  en  général  dans  beau- 
coup d'alliages  blancs  ,  plus  ou  moins  duc'ules 
ou  caffans ,  durs  ou  mous  ,  fufibles  ou  réfradai- 
res,  ticc. 

67.  Ses  oxides ,  fous  le  nom  de  potées,  fervent 
à  polir  beaucoup  de  corps  durs  differens  :  on  les 
fond  avec  l'oxide  de  plomb ,  le  fable  tic  les  alciirs 
fixes ,  pour  fabriquer  l'émail ,  les  couvertes  deb 
faïence,  de  la  poxcelaine,  les  vertes  opaques,  le* 
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huffn  pierres  ptécieufes  deroi-tranfparemes.  Le 
muriate  à'étain  fcrt  à  préparer  la  belle  couleur 
pourpre  nommée  précipité  de  Caffius  ,  dont  je  par- 
ferai  à  l'anicle  de  I'Or.  Le  muriate  furoxigéné 
fêtai*  eft  un  des  ingrédiens  &  des  mordans  les 
plus  précieux  de  la  teinture ,  fous  le  nom  de  com- 
pojuion  ,  il  n'eft  pas  moins  utile  dans  les  peintures 
à/a  tô  les.  Son  emploi  a  fait  faire  d'immenfes 
progrès  à  ces  arts  intéreffans ,  &  qui  font  aujour- 
d'hui comme  dts  gages  de  la  profperité  &  de  la 
ncbffle  des  nations  policées.  C'eft  à  lui  qu'on 
doit  les  brillantes  nuances  de  l'écarlate ,  du  pon- 
ceau ,  de  la  couleur  de  feu.  On  pouffera  beaucoup 
plus  loin  encore  quelque  jour  fes  propriétés  avan- 
tageux s. 

68.  L'ufage  de  Yétain  dans  la  cuifine ,  dans  la 
pharmacie  &  dans  tous  les  befoins  de  la  vie  a 
été  fauflêment  regardé  comme  dangereux ,  d'après 
les  expériences  erronées  de  Geoffroy  &  de  Mar- 
graff.  Il  eft  bien  prouvé  ,  comme  je  l'ai  fait  voir, 
qu'il  ne  contient  point  l'atfenicque  ces  chimiftes 
y  adrnertoient ,  &  fur  la  préfence  duquel  ils  fe 
font  ûngulierement  trompés ,  ainfi  qu'il  réfulte 
des  recherches  concluantes  de  Bayen.  11  n'eft  plus 
permis  de  conferver  fur  ce  point  les  craintes  il- 
luToires ,  8c  d'écouter  les  déclamations  menton- 
gères  qu'on  a  tant  de  fois  répétées  ,  depuis  cin- 
quante ans  ,  fur  ce  métal.  Schultz,  dans  fa  Dif- 
ierration  très-bien  faite  fur  l'ufage  des  vaiffeaux 
de  métal  dans  la  préparation  des  alimens  &  des 
médicamens  ,  avoit  déjà  vengé  en  quelque  forte 
Yétain  des  abturdes  calomnies  dont  on  l'avoit 
chargé ,  6c  les  expériences  du  chimifte  français 
que  j'ai  cité ,  ont  ajouté  aux  raifonnemens  &  aux 
aiîer tions  de  Schultz  une  force  &  une  autorité 
que  rien  ne  pourra  plus  affoiblir  déformais. 

69.  Auffi,  malgré  l'anathéme  que  quelques 
hommes,  trompés  par  leurs  faufles  tentatives, 
avoieot  lancé  contre  ce  métal ,  plufieurs  méde- 
cins l'avoient  propofé  8c  employé  même  avec 
fuccès  dans  les  maladies  du  foie,  de  la  matrice  & 
dans  les  afftâions  vermineufes.  La  Poterie  en 
avoit  préparé  fon  antiheâique,  qui ,  pendant  plu- 
fieurs années ,  a  eu  une  affez  grande  vogue ,  & 
qui  n'étoit  qu'une  leflûve  des  oxides  d'antimoine 
&  &  train  formés  par  la  détonation  avec  le  nitrate 
de  pouffe  p  c'eft-  à-dire ,  une  diffolution  de  potaffe 
tenant  une  portion  de  ces  oxides.  Les  gens  de  la 
campagne  ont  fouvent  coutume  de  laiffer  féjour- 
ner ,  pendant  vingt-quatre  heures,  du  vin  fucré  dans 
un  vaiffeau  à'étain,  &  de  donner  un  verre  de  cette 
liqueur  à  leurs  enfans  attaqués  de  vers.  Navier  a 
vu  une  fille  de  feize  ans  rendre  trente  vers  ftron- 
gles  par  l'effet  de  ce  remède.  A  Edimbourg  & 
en  Angleterre ,  on  emploie  ,  dans  les  maladies 
vermineufes ,  la  pouffière  A'étain ,  par  le  procédé 
décrit  plus  haut.  Dans  ce  pays,  Yétain  eft  un  re- 
cède très- commun  dont  on  vante  beaucoup  les 
effets  :  on  l'y  regarde  comme  un  fpécifique  con- 


Étain.  (  Mittllurgfe.  )  Traitement  en  grand 
des  minerais  à'étain  pour  en  obtenir  ce  métal,  qui 
eft  blanc  comme  l'argent ,  très-flexible  &  mou . 
qui ,  quand  on  le  plie  ,  fait  un  brujt  ou  cri  (yf"- 
dorj  qui  le  caracterife ,  &  auquel  il  eft  aifë  de  le 
diftinguer  lorsqu'il  n'a  été  ni  forgé  i<i  laminé  , 
auquel  cas  il  perd  cette  propriété  C'eft  le  plus 
léger  de  tous  les  métaux  :  il  n'eft  prefque  point 
fonore  quand  il  eft  fans  alliage  >  mais  il  le  devient 
quand  il  eft  uni  avec  d'autres  métaux.  C'eft  donc 
une  erreur  de  croire ,  comme  font  quelques  au- 
teurs, que  plus  Yétain  eft  fonore,  plus  il  eft  pur. 
La  pefameur  fpécifique  de  l'était  eft  à  celle  de  l'or 
comme  trois  eft  à  huit. 

Les  minières  à'étain  ne  font  pas  auffi  communes 
que  celles  des  autres  métaux  :  il  s'en  trouve  ce* 
pendant  en  plufieurs  pays ,  même  abondamment , 
tels  que  la  Chine,  le  Japon ,  les  Indes  orientales. 
Celui  qui  nous  vient  de  ces  derniers  pays  eft 
connu  fous  le  nom  à'étain  de  M  al  août.  On  lui 
donne  la  forme  de  pain  ou  de  pyramides  tron- 
quées >  ce  qui  fait  que  les  ouvriers  le  nomme rt 
etain  en  chapeau  :  il  paffe  pour  être  le  plus  pur.  Il 
s'en  trouve  autTi  en  Europe  :  il  y  en  a  des  mines 
en  Allemagne  :  la  Bohême  &  la  Saxe  en  contien- 
nent beaucoup  ;  mais  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope, il  n'y  en  a  point  qui  ait  des  mines  à'étain 
aulfi  abondantes  que  la  Grande  -  Bretagne  :  elle 
étoit  fameufe  pour  fes  mines  à'étain  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  On  prétend  que  les  Phéni- 
ciens en  connoiffoient  la  route  0:  y  venoient 
chercher  ce  métal.  Le  favant  Bochart  croit  même 
que  le  nom  de  Bretagne  eft  dérivé  du  nom  fyrien 
varatanac ,  qui  fignifi  J  pays  d'étain.  Ce  font  les 
provinces  de  CornouaiDes  &  de  Devonshire  qui 
en  fournirent  furtout  une  très-grande  quantité. 

Les  minéraux  à'étain,  comme  ceux  des  autres 
métaux,  fe  trouvent,  ou  par  filons  ou  par  maffes, 
que  les  Allemands  appellent  /tockverck ,  ou  par 
morceaux  détachés  ou  d'al'uvion ,  que  les  Saxons 
appellent  feiffcnwerck.  (foye^  CanUle  Filons.) 
Dans  la  province  de  Cornouailles  ,  les  minéraux 
dVra/rt  font  fouvent  environnés  de  terre  rougeâtre 
ferrugineufe ,  qui  n'eft  que  de  l'ocre  :  les  filons 
de  ces  minerais  ne  font  quelquefois  que  légère- 
ment couverts  de  terre ,  &  viennent  même  fou- 
vent aboutir  &  fe  montrer  à  nu  à  fa  furface. 

Toute  per forme  vivant  à  la  campagne  peut  s'oc- 
cuper à  peu  de  fiais  de  la  découverte  des  mine- 
rais à'étain ,  &  nous  ne  doutons  pas  qu'en  s'y 
prenant  de  la  manière  fuivante  ,  on  ne  parvint 
bientôt  à  découvrir  en  France  du  minéral  à'étain  , 
qui ,  comme  nous- l'avons  dit  au  mot  Mine,  eft 
le  feul  qui  n'y  ait  pas  encore  été  exploité.  Les 
perfonnes  qui  voudront  s'occuper  de  cette  recher- 
che, obferveronc  fi,  dans  le  pays  qu'elles  habi- 
tent ,  il  y  a  des  rochers  à  découvert ,  foit  de  grès 
ou  granitiques  ,  ou  bien  de  l'efpèce  de  ceux  qui 
font  fchifteux  &  oui  fe  délitent  par  lames  ou  feuil- 
les ,  de  couleur  bleuâtre,  0c  dans  une  poli  don  qui 


Digitized  by  Google 


2  6*  l 


ETA 


approche  plus  de  la  verticale  que  de  l'horizon-  I 
taie.  Ils  examineront  fi  »  dans  ces  différens  ro- 
chers ,  on  apperçoit  des  veines  ou  petits  filons  de 
couleur  noirâtre  ou  rouge âtre  >  ils  en  détache- 
ront une  petite  quantité  ,  qu'ils  feront  pulvciifer, 
tamifer  Se  laver  dans  l'augette  à  main  ou  petite 
febile  de  bois.  S'il  exifle  du  minerai  d'étain  dans 
la  matière  que  l'on  aura  pulvérilée  ,  fa  pefnnttur 
fpécifique ,  qui  eft  beaucoup  plus  confiderable  que 
celle  des  fubUances  pierre  ufes  &  terreufes,  ren- 
dra très-t-cile  la  feparation  de  ces  dernières  par 
la  lotion.  Si  ,  après  ce  lavage*  il  reftoit  au  fond 
de  l'augette  une  poudre  d'un  brun-noirâtre,  on 
retireroit  cette  opération  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  en 
eût  obtenu  au  moins  une  demi-once.  Si ,  dans  ce 
lavage ,  l'on  n'appercevoit  de  cette  poudre  que 
d'une  manière  prefqu  infenfiblc,  il  feroit  à  pro- 
pos de  faire  cceulër  de  quelques  pieds  fur  ces  pe- 
tites veines  ou  filons ,  ahn  de  s'affurer  s'ils  ont  de 
la  fuite ,  fi  la  matière  brune  n'y  eft  pas  plus  abon- 
dante &  ne  rend  pas  plus  de  patries  pefaittes  au 
lavage. 

Mais  le  réfultat  de  ces  lotions  doit  être  effayé 
par  un  mé'tallurgifte  ou  chimifte  verfé  dans  l'art 
docimaftique ,  car  il  eft  bon  de  prévenir  que  les 
minerais  d'étain  font  difficiles  à  euayer  de  manière 
à  en  retirer  tout  le  métal  fans  en  perdre  une  par- 
tie. Or ,  fi  la  poudre  ne  tenoit  que  quelques  livres 
de  ce  métal ,  il  pourroit  arriver  qu'elle  n'en  ren- 
droit  point  dans  un  eflai  mal  fait,  d'où  l'on  pour- 
voit mal-à-propos  conclure  qu'elle  ne  tient  rien 
de  métallique.  Comme  nous  ne  traitons  ici  que 
des  opérations  métallurgiques  en  grand  ,  nous  ne 
devons  pas  parler  de  la  manière  de  les  effayer , 
qui  eft  au  reflbrt  de  la  docimafie  ;  mais  reprenons 
l'objet  iméreflant  des  recherches  des  minerais 
d'étain. 

On  obfervera  s'il  n'y  a  pas  quelques  petites  ca- 
vités dans  les  veines ,  &  fi  la  matière  brune  n'offre 
pas  de  petites  fur  faces  unies ,  comme  fielles  avoient 
été  polies  :  alors  ce  feroit  immanquablement  de 
petits  criftaux  du  minéral  que  l'on  cherche. 

Les  tems  les  plus  convenables  pout  faire  ces 
recherches  doivent  être  après  de  fortes  pluies , 
furtout  en  été ,  à  la  fuite  des  orages ,  qui  forment 
des  ravines  qui  biffent  la  roche  a  découvert.  On 
ne  doit  pas  aufll  négliget  l'examen  des  pierres , 
des  fables  détachés  8e  roulés  dans  le  fond  des 
vallons  :  toutes  les  pierres  brunes  Se  fort  pelantes 
méritent  une  attention  particulière,  &  même  d'ê- 
tre effayées,  car  elles  contiennent  du  fer  ou  de 
l'était  ;  mais  ce  dernier  minéral  eft  toujours  plus 
pefant  que  le  premier}  ce  qui  peut  encore  le  taire 
diftinguer. 

Si  l'on  parvient  à  découvrir ,  au  pied  d'une 
montagne  ou  d'une  colline ,  quelques  fables  ou 
morceaux  de  roche  oui  contiennent  de  l'état» ,  il 
faut  vifiter  avec  la  plus  grande  attention  le  pen- 
chant de  cette  montagne  ,  en  fuivant  les  ravines 
jufqu'à  fou  Commet,  &  et 
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e  l'on  comparera  à  ceux  que  l'on  aura  trouvés 
fa  bafe  :  de  cette  ma:iièie  on  ne  pourra  pas  man- 
quer de  trouver  les  filons  ou  les  veines  d'où  ils 
font  fortis.  L'on  ne  fauroit  trop  recommander 
d'examiner  fcrupuleufement  certains  rochers  gra- 
nitiques qui  paroi (Tent  s'attendrir  &  fe  décompo- 
fer  à  l'air  :  li  l'on  y  apperçoit  de  petites  veines 
brunes  ou  noires ,  il  ne  faut  pas  héfiter  de  le  pul- 
vérifer,  &  d'en  faire  le  lavage  comme  il  a  été  dit. 
On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  minéral  d  «ai», 
des  particules  micacées  Se  de  fchorl  de  couleur 
noitatre ,  qui  fe  trouvent  répandues  dans  le  granit. 
Au  relie ,  ces  fubftances  étant  beaucoup  plus  légè- 
res que  le  minerai  d'étain ,  s'en  iront  au  latage, 
tandis  que  ce  dernier  reftera  dans  l'augette. 

Toute  matière  brune  ou  noire  qui  ,  au  lavage, 
paroîtra  d'une  pefanteur  fpécifique  ,  égale  ou 
moindre  que  le  rocher  même ,  ne  fera  pas  du  mi- 
néral d'étain. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  différentes  varié- 
tés ,  couleurs,  forme  Se  aggrégation  des  minéraux 
d'étain;  ce  qui  appartient  a  la  minéralogie,  à  la- 
quelle nous  renvoyons  le  lecteur.  Nous  ne  traite- 
rons pas  non  plus  de  l'exploitation  des  minières 
qui  contiennent  ce  métal ,  dont  or  trouvera  ua 
ample  détail  au  mot  Mines  ,  aiofi  que  tontes  les 
opérations  qui  fe  font  fur  les  minerais  métalliques, 
comme  le  triage ,  bocardage  Se  lavage  ,  manipula- 
tions également  néce flaires  aux  minéraux  d'étain, 
qu'aux  autres  pour  les  débarrafler  des  fubftances 
étrangères  qu'ils  contiennent.  Nous  rapporterons 
feulement  quelques  pratiques  particulières  au  mi- 
nerai oui  fait  l'objet  de  oet  article ,  fingulié rement 
lorfqu  il  fe  trouve  combiné  avec  d'autres  minerais 
métalliques  qui ,  s'ils  y  reftoient ,  altéreroient  la 
pureté  de  l'étain.  Par  exemple ,  il  y  a  près  de 
Gottes-Gabe  en  Bohême  ,  une  minière  qui  con- 
tient du  minéral  d'état*  ta  très-petits  criftaux , 
répandus  dans  du  minéral  de  fer,  de  la  pyrite  cui- 
vreufe,  de  la  pyrite  arfenicale  8c  de  la  blende 
noire ,  que  l'on  nomme  en  cet  endroit  bUndt 

de  fer. 

On  fait  griller ,  à  feu  ouvert ,  ce  minerai  en 
morceaux  gros  &  petits ,  tels  qu'ils  fortent  de  la 
mine.  Ce  grillage ,  qui  n'a  pour  objet  que  d'atten- 
drir le  minerai  &  fa  gangue  ou  matrice  ,  fe  fait 
dans  un  fourneau  de  huit  pieds  en  carré  ,  borné  par 
trois  murs  de  ttois  pieds  de  hauteur.  L'on  arrange 
fur  fon  fol  quatre-vingt-trois  pieds  cubes  de  bots 
de  corde ,  fie  par-dexTus  trois  jufqu'à  quatre  cents 
quintaux  de  minerai.  On  met  le  feu  au  bob  qui 
grille  le  minerai  :  lorfqu'il  eft  refroidi  on  le  cafle , 
&  on  fépare ,  aufli  exactement  qu'il  eft  poifible ,  la 
gangue  &  la  pyrite  cuivreufe ,  que  l'on  met  à  part 
jufqu'à  ce  qu  il  y  en  ait  une  quantité  fuffîfante 
pour  pouvoir  la  traiter  à  la  fonte  à  l'effet  d'en 
retirer  le  cuivre. 

Le  minerai  d'étain ,  mêlé  de  celui  de  fer ,  de 
blende ,  Sec.  eft  bocardé  à  l'eau  fuivant  l'ufage  , 
&  reçu ,  à  la  (ortie  de  l'auge  où  battent  les  pilous , 
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dans  une  longue  caifie  ou  canal ,  où  il  fe  dépofe 
fuivant  fa  pefanteur  fpécirique  &  fon  degré  de 
Imeflc.  Le  plus  gros  U  le  plus  pelant  fe  précipite 
le  premier}  le  plus  léger  bc  le  plus  fin  eft  porté 
plus  loin  dans  le  canal  par  le  courant  d'eau.  Chaque 
efpèce  eft  mife  féparément  en  les  fonant  du  canal , 
&  lavée  de  même  dans  une  cailTe  ou  lavoir  à  tom- 
beau,décrit  au  mot  Mines  au  détail  des  laveries. 
Après  ce  premier  lavage ,  qui  n'a  fait  qu'emporter 
«i  parties  pierreufes  &  terreufes ,  le  minerai  elt 
«vé  fur  des  tables  ordinaires  (  voycç  -  Its  au  mot 
Mi  vis  )  :  elJes  ne  font  inclinées  que  de  fix  degrés 
&  deaù.  C'eft  dans  ce  dernier  lavage  que  fe  fait 
laléparation  du  minéral  de  fer  d'avec  celui  à' état n. 
Pour  cet  effet,  après  avoir  mis  fur  la  partie  fupé- 
neore  de  la  table  des  matières  à  laver ,  on  les 
agite  à  l'ordinaire  avec  le  rouable  8c  le  balai  de 
genêt  :  l'eau  entraîne  hors  de  la  table  les  parties 
pierreufes  ou  de  fable,  ainfi  que  la  blende  & 
«très  fubftances  les  moins  pefantes  î  les  minerais 
o  kain  fie  de  fer ,  comme  plus  pefans ,  refient  fur 
l'«te  de  la  table  :  alors  le  laveur  prend  une  pierre 
4  limant  plate ,  de  trois  à  quatre  pouces  en  carré  ; 
u  U  promène  légèrement  fur  toute  la  furface  de 

*.     %>  en  cornnienÇ*nt  Par  la  pâtre  fupérieure 
«  rwif£int  au  bas  de  la  table.  Le  minerai  de  fer 
«doit  en  pouflière  s'attache  à  la  pierre  d'aimant  : 
lorfou'elJe  en  eft  bien  chargée .  il  l'agite  par  fe- 
cou&s  dans  l'eau  d'un  canal  placé  au  bas  de  la 
ub!e>  le  fer  fe  détache  de  l'aimant,  &  eft  en- 
traîné,  par  le  courant  de  l'eau,  dans  un  ufervoir 
drftinéa  le  recevoir.  Il  réitère  la  même  opération 
pfqu'à  ce  qu'il  ait  paffé  fon  aimant  fur  toutes  les 
pirties  de  la  table  :  le  minerai  A'étain  eft  alors 
tès-diftinâ  fur  la  table  ;  mais  comme  il  y  relie 
«icore  des  parties  de  fer  qui  ont  échappé  à  l'ai- 
wm.  le  laveur  place,  en  travers  de  l'extrémité 
<k  la  table ,  un  petit  liteau  de  bois  d'environ  fix 
j  §nes  d'épaifleur,  qui  arrête  le  minerai  ;  il  y  pofe 
1  armant  auquel  s'attache  le  fer  en  partant ,  à  me- 
fure  qu'il  fan  defeendre  le  minerai  .wec  un  ba'ai  : 
Jotfque  la  pierre  d'aimant  eft  chargée  de  fer ,  il  la 
fwe  comme  ci-deffus  pour  en  détacher  h  fer j 
•I  la  replace  au  même  endroit,  &  la  lave  autant 
de  foi*  qu'il  s'y  attache  un  fable  noir  qui  eft  le 
binerai  de  fer.  Quand  il  n'apperçoit  plus  de  cette 
p^u/ftere  noire  dans  le  minerai  A'étain ,  il  le  fait 
tomber  (après  avoir  ôté  le  liteau  )  dans  une  petite 
e»ffe  où  il  eft  entraîné  par  le  Courant  de  l'eau. 
La  facilité  avec  laquelle  feTait  cette  feparation  eft 
ftès-curieufe  &  des  plus  intéreflantes  :  le  minerai 
4e  fer  qui  provient  de  ce  lavage  eft  pafle  une 
féconde  fois  fur  la  même  table  ,  &  enlevé  de  la 
«Téme  manière  avec  la  pierre  d'aimant.  L'on  ob- 
tient encore  un  peu  de  minerai  A'étain  de  cette 
fcconde  opération  j  mais  comme  le  minerai  A'étain 
fe  trouve  difieminé  en  petits  grains  très -déliés 
dans  celui  de  fer ,  il  arrive  que  celui-ci  en  fable  , 
«levé  par  l'aimant ,  contient  encore  du  premier 
«fies  cène  féconde  manipulation }  c'eft  pour  J'en 
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dégager  qu'on  le  bocarde  de  nouveau ,  en  y  ajou- 
tant environ  un  dixième  d'ardoife  ,  afin  qu'en 
broyant  cette  pierre ,  les  pilons  aient  le  tems  de 
réduire  en  pouflière  le  fable  de  fer  contenant  de 

Vétain. 

Ces  matières  réfultantes  du  bocardage  font  la- 
vées de  nouveau  fur  une  table  qui  n'a  que  douze 
pieds  de  longueur  &  cinq  degrés  d'inclinaifon  :  le 
courant  de  l'eau  ,  légèrement  agitée  avec  le  balai 
dont  fe  fert  le  laveur,  a  bientôt  entraîné  hors  la 
table  l'ardoife  d'addition  réduite  en  poufiîère  au 
bocard  :  il  n'y  relie  que  les  minerais  A'étain  &  de 
fer,  dont  la  réparation  fe  fait  par  la  pierre  d'ai- 
mant, ainfi  qu'il  eft  détaillé  ci-defïus. 

De  cette  manière  l'on  parvient  à  obtenir  le 
minerai  à'étain  extrêmement  divifé  Bc  répandu 
dans  celui  de  fer ,  qui  y  eft  dominant  ou  en  plut 
grande  quantité:  le  grillage  qui  fe  fait  des  fubf- 
tances brutes  à  la  fortie  de  la  mine,  ainfi  que  nous 
l'avons  détaillé ,  eft  moins  pour  rendre  le  fer  atti- 
rable  i  l'aimant ,  que  pour  les  rendre  plus  aifées  à 
réduire  fous  les  pilons  du  bocard  ,  car  ce  minerai 
ds  fer  eft  très-attirabb  avant  d'avoir  éprouvé 
l'action  du  feu. 

Le  minerai  à'étain ,  lavé  ainfi  que  nous  l'avons 
rapporté ,  eft  encore  uni  à  de  la  pyrite  cuîvreufe, 
aiienirale  5f  du  fer,  qu'il  eft  indtfpenfable  d'en 
dégager  avant  de  le  foumettre  i  la  fonte.  Pour 
cet  effet ,  on  le  fait  calciner  dans  un  fourneau  de 
réverbère  de  huit  pieds  de  longueur  fur  fept  pieds 
de  largeur ,  &  fa  voûte  élevée  de  dix-huit  à  vingt 
pouces  au  deflus  du  fol  qui  eft  uni  &  pavé  en 
briques.  Aptès  un  feu  de  bois  entretenu  dans  la 
chauffe  pendant  fix  à  fept  heures ,  le  minerai  ainfi 
calciné  eft  jeté  tout  chaud  dans  l'eau ,  afin  que 
l'acide  vitnolique  qui  fe  trouve  alors  dégagé  du 
phlogiftique  de  la  pyrite  qui  s  eft  diftîpé,  y  foit 
délié ,  &  devienne  en  état  de  diflbudre  le  cuivre 
&  le  fer  qui  feroient  nuifibles  à  Vétain. 

Mais  nous  aurons  occaîion  de  parler  encore  de 
cette  ditîolution  j  il  nous  refte  à  dire  que  le  minerai 
de  fir  que  l'on  retire  de  celui  A'étain  p»r  le  moyen 
de  l'aimant ,  n'a  jamais  pu  faire  de  bon  fer  par  la 
trop  grande  quantité  de  cuivre  qu'il  contient ,  & 
vraifemblablement  aufll  à  caufe  de  Vétain  dont  on 
ne  peut  pas  les  priver  entièrement  i  enfin  ce  fer  eft 
raitable  au  marteau ,  dont  il  ne  peut  foutenir  la 
pereuffion  fans  tomber  en  morceaux. 

Aux  mines  de  Marienberg  en  Saxe  il  fe  trouve 
fouvent  des  minerais  A'étain  unis  à  des  pyrites 
cuivreufes  8r  un  peu  martiales,  dont  les  métaux 
altéreroient  Vétain  fi  on  les  fondoit  enfemb'e  avant 
d'en  avoir  fait  la  féparation,  8r  diflipé  le  foufre 
&  même  l'arfenic  que  ces  pyrites  contiennent. 
Voici  les  procédés  en  ufage  dans  ces  circonf- 
tances. 

Lorfque  ces  minerais  mélangés  ont  été  bocardés 
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que  les  fubftances  pierreufes  &  terreufes  en  font 
enlevées,  oo  en  met  feize  quintaux  fur  l'aire  d'un 
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fourneau  de  réverbère,  femblable  à  celui  que  nous 
avons  décrit  p!u$  haut:  l'on  y  entretient  le  feu, 
dorant  onze  à  douze  heures ,  de  manière  qu'il  foit 
toujours  très-rouge ;  on  remue  prefqne  continuel- 
lement le  minéral  avec  des  crochets  de  fer  ,  afin 
d'empêcher  qu'il  ne  fe  colle  en  mafle,  &  que  les 
fubftaoces  volatiles  s'en  diffipent  plus  aifément. 
Après  ce  tems  on  ceffe  le  feu,  mais  fans  discon- 
tinuer de  remuer  le  minerai  tanr  qu'il  eft  rouge, 
8c  auflitôt  qu'il  a  ceflé  de  l'être  on  le  fort  du 
fourneau  ,  &  on  le  jette  tout  chaud  dans  une 
grande  caille  où  l'on  a  auparavant  mis  deux  bar- 
riques d'eau  :  on  agite  le  minerai  dans  cette  eau , 
après  quoi  on  laifle  repofer  le  tout  pendant  envi- 
ron deux  heures.  L'acide  vitriolique  ,  rendu  libre 
par  i'évaporaiion  du  phlogiitique  de  la  pyrite,  eft 
devenu  nuilible  à  l'eau  ,  s'y  délaie ,  &  diffout  la 
majeure  partie  du  cuivre  qui  faifoit  la  bafe  de  ces 
pyrites.  Au  bout  de  deux  heures  on  foutire  cette 
eau  de  leflive ,  chargée  de  vitriol ,  de  deflus  le  mi- 
nerai j  elle  eft  vendue  à  un  particulier  }  liv.  j  (.jd. 
les  deux  barriques;  il  en  fait  du  vitriol  bleu  ou  de 
Vénus  par  l'evaporation  &  la  crifhlltfation,  &c. 

Après  que  l'eau  vitriolique  a  été  otée  de  deflus 
le  minerai ,  on  le  tranfporte  aux  laveries ,  où  il  eft 
lavé  fur  des  tables  ordinaires  :  pour  lors  celui 
d'étain  ,  étant  dégagé  du  fourre  qui  l'unifloit  au 
minerai  de  cuivre,  comme  le  plus  pefant  refte  fur 
la  tabb ,  &  celui  de  cuivre  eft  entraîné  par  l'eau 
dans  une  caifle  placée  au  bas  de  la  table  où  il  eft 
reçu  i  celui  d'étain  eft  enfuite  conduit  dans  un 
autre  baflin  :  ainfi  fe  fait  la  féparation  de  ces  deux 
minerais ,  qui  font  traités  féparément  aux  fonde- 
ries. L'on  conçoit  que  û  ,  au  lieu  de  mettre  le 
minerai  dans  l'eau  au  fortir  du  grillage,  onlelavoit 
fur  les  tables  ,  on  perdroit  le  vitriol  de  cuivre , 
oui  en  s'y  diflblvant  feroit  emporté  au  loin  par 
1  eau  du  lavage.  Ces  difterens  procédés  ont  donc 
non-feulement  pour  objet  d'avoir  le  minéral  d'étain 
le  plus  pur  podîble ,  mars  aufli  de  profiter  de  celui 
de  cuivre  qui  s'y  trouve  mêlé,  fl°nt  une  partie  eft 
convertie  en  vitriol ,  8c  l'autre  qui ,  manquant 
d'une  quantité  furfifante  d'acide  pour  être  diflbute, 
eft  reftée  mêlée,  après  ta  lixiviation ,  avec  le  mi- 
nerai d' ttain  dont  on  le  fépare  par  le  lavage  fur 
les  tabjes. 

Les  minerais  à" ttain  ,  qui  ne  font  mêlés  avec 
aucune  autre  fubftance  métallique,  font  très-aifés 
à  féparer  des  pierres  ou  gangue  qui  leur  fert  de 
matrice  ;  car  quoique  Ytuin  foit  le  plus  léger  de 
tous  les  métaux ,  Ion  minerai  eft  tres-pel^nt;  ce 
qui  en  facilite  extrêmement  la  féparation  de  fa 
matrice  aux  manipulations  du  bocardage  8c  du 
lavage.  En  voici  une  preuve.  Les  minéraux  d'étain 
qui  s'extraient  des  ftockwenkt  4t  Gayer  8c  de 
SchlackenwaU  en  Bohême ,  font  prefque  toujours 
extrêmement  répandus .  par  petit*  grains  diflemi- 
nés,  dans  du  grès  à*  gros  grains,  qui  reflemblent 
aflei  à  certains  granits,  parce  que  le  minerai  d'étain 
y  rient  la  place  du  fchorl  que  l'on  voit  dans  ces 


derniers.  Le*  grès  de  ces  fiockwercks  (voye\  au 
mot  Filons  ce  que  e'eft)  ,  fbrvant  de  matrice  aux 
minerais  d'étain ,  n'en  contiennent  qu'environ  une 
à  deux  livres  par  quintal ,  en  forte  qu'il  parait 
incroyable  que  l'on  puiflê  tirer  parti  de  matières 
aufli  pauvres  :  cependant  toutes  celles  qui  con- 
tiennent feulement  une  livre  de  minerai  par  cent, 
paient  les  frais  de  manipulation  par  la  facilité  avec 
laquelle  la  purification  s'en  fait  aux  liveries ,  après 
que  le  tout  a  été  réduit  en  fable  aux  bocards. 

Mais  afin  de  faire  le  bocardage  plus  facilement 
du  grès  qui  eft  très-dur ,  on  l'attendrit  en  lui  fii- 
fant  fubir ,  à  l'air  libre ,  une  efpèce  de  calcination  : 
on  en  met  neuf  à  dix  mille  quintaux  fur  un  lit  de 
bois  d'environ  deux  mille  pieds  cubes. 

Il  ne  fuffit  pas  toujours  de  dégager ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit ,  les  minerais  d'étain  des  fubflancis 
métalliques  étrangères  qu'ils  contiennent ,  8c  des 
pierres  8c  terres  qui  leur  fervent  de  matrice  i  car 
louvent ,  après  les  avoir  purifiés  au  lavjge  autant 
qu'il  a  été  poflible  ,  il  en  eft  qui  retiennent  de  la 
pyrite  arfenicale  ou  mi-fpUktl ,  qui  eft  très-pefant, 
&  aufli  de  la  pyrite  fulfureufe ,  dont  il  eu  indif- 
penfable  de  debarrafler  ce  minerai  avant  de  le 
fondre  pour  en  retirer  l'étain.  Nous  n'agiterons 
point  la  queftion  de  favoir  fi  le  foufre  8e  l'arfenic 
font  ici  comme  minéralifateurs  de  Yétain;  il  nous 
fuffira  de  dire  qu'en  Allemagne  8c  en  Angleterre 
l'on  a  grand  foin  de  griller  ou  calciner  les  mine- 
lais  d'étain  ,  afin  d'en  difliper  ces  fubftances  vola- 
tiles ,  8c  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  en  criftaux 
purs,  tels  que  font  ceux  de  PUtten  en  Bohême, 

Îjui  peuvent  être  fondus  avec  fuccès,  fans  avoir 
ubi  le  feu  de  grillage.  Nous  allons  détailler  la 
manière  de  faire  cette  calcination  à  Lhrenfréittit- 
Dorf  en  Saxe,  où  les  minerais  d'étain  font  accom- 
pagnés de  pyrite  arfenicale. 

Le  fourneau  où  fe  fait  cette  opération  a  en- 
viron dix-huit  pieds  de  long  8c  douze  de  large  : 
au  deflus  de  fon  fol ,  qui  eft  pavé  8c  horizontal , 
eft  une  voûte  élevée  d'en vironquatre  pieds  dans  fon 
milieu:  il  n'y  a  qu'une  feule  ouverture  a  ce  four- 
neau pour  y  introduire  le  bois  8c  le  minerai;  elle  a 
trois  pieds  de  largeur  fur  deux  de  hauteur ,  qui  fe 
termine  à  la  naiflance  de  la  voûte  :  les  fumées  ou 
vapeurs  arfenicales ,  en  fe  dégageant  du  minerai, 
forrent  par  cette  porte  8c  enfilent  une  cheminée 
conftruite  au  deflus  de  cette  ouverture ,  &r  attenant 
à  la  partie  extérieure  du  fourneau  :  cette  efpèce 
de  cheminée,  qui  s'élève  d'abord  perpendiculai- 
rement ,  fe  replie  de  manière  qu'elle  s'adapte  i 
un  long  canal  horizontal  conftruit  en  maçonnerie 
8c  voûté  ,  qui  a  dans  œuvre  cina  pieds  de  haut 
8c  trois  pieds  8c  demi  de  large.  Il  eft  indifférent 
que  ce  canal  foit  fur  une  même  ligna  droite,  ou 
qu'il  forme  des  détours  •  mais  il  faut  qu'il  ait  qua- 
rante à  cinquante  toifes  de  longueur ,  8c  qu'il  aille 
fe  terminer  dans  une  chambre  voûtée  comme  un 
caveau  ,  au  deflus  duquel  font  élevées  deux  pe- 
tites cheminées  par  lesquelles  patient  les  vapeurs 
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jrfenïcjÎM  qui  ne  peuvent  fe  condenfer  dans  le 
cjml  4:  dans  le  caveau  ;  l'arfenk  q-îi ,  en  fe  fubli- 
mint,  sVft  attaché  aux  parois  de  l'un  &  de  l'autre, 
foui  la  forme  d'une  fleur  blanche ,  eft  nommé  fa- 
nu  par  les  Allemands. 

Mais  revenons  au  procédé  du  grillage  de  la  mine 
à'itiin. 

Avant  que  de  porter  du  minerai  d'ttain  dans  le 
fourneau,  on  le  chauffe  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien 
rouge,  avec  du  bois  de  corde  que  l'on  y  fait  en- 
trer par  la  porte  dont  nous  avons  parlé.  Quand  le 
tonneau  elt  afler.  chaud  ,  le  bois  encore  enflammé, 
qji  etoit  au  milieu  de  l'aire  du  fourneau  ,  eft 
poulie  tufqu'à  fa  partie  poflerieure  pour  laifler 
l'en  lo]  libre  :  alors  on  y  étend  uniment  fix  quin- 
taiï  Je  minerai  d'euin  que  l'on  y  laide  pendant 
éï  heures,  en  obfervant  de  le  remuer  pre'qite 
continuellement  avec  un  râteau  de  fer  fufpendu  à 
une  c ruine  ,  afin  d'en  faciliter  l'évaporation  de 
l'arfcnicqui,  comme  on  l'a  dit  ,  va  fe  condenfer 
dans  le  canal  &  le  caveau  fait»  pour  le  recevoir. 
On  retire  du  fourneau  le  minerai  grillé  durant  les 
h  heures;  on  y  en  remet  fi x  autres  quintaux,  en 
Ktant  du  bois  de  tems  en  tems  dans  ledit  four- 
neau, afin  de  l'entretenir  rouge:  on  continue 
unli  les  grillages  tant  que  l'on  a  du  minerai  à 
tcnefîer  :  la  première  opération  confomme  com- 
munément environ  foixante-quatre  pieds  cubes 
<fc  bois  de  corde  ;  mais  comme  dans  les  grillages 
furvins  le  fourneau  eft  échauffé ,  il  en  faut  beau- 
coup moins. 

De  la  fonte  des  minerais  d 'itain. 

Les  minerais  i'étain  ,  ayant  été  purifiés ,  ainfî 
que  nous  l'avons  dit ,  par  les  manipulations  du 
triage ,  du  bocardage  tic  du  lavage  ,  &  même  par 
h  torréfaction ,  pour  en  d  imper  les  fubftances  vo- 
latiles, font  envoyés  aux  fonderies,  où  ils  font 
traités  par  les  procédés  en  ufage  :  chaque  pays  a 
le  tien  :  nous  en  rapporterons  feulement  deux; 
fivoir:  celui  des  Saxons ,  qui  eft  commun  à  toute 
l'Allemagne  ,  &  celui  des  Anglais;  noas  commen- 
tions par  décrire  la  méthode  dss  Allemands  ,  que 
nous  avons  fuivie  étant  fur  les  lieux. 

Le  fourneau  dont  on  fe  fert  à  Marienberg 
pour  fondre  les  minerais  d'étain  que  nous  avons 
repreienrés  par  les  fibres  l ,  II ,  lll  &  lKd&  la 
tijft  Vil,  &  qui  eft  le  même  dans  toutes  les 
hautes  montagnes  de  la  Saxe  &  de  la  Bohême ,  a , 
comme  on  peut  le  voir  par  le  deflin  ,  la  capacité 
intérieure  très-petite  :  fon  fol ,  que  les  Allemands 
r.omment fpund,eft  conftruit  avec  une  feule  pierre 
Ce  granit  ou  grès  très  refradtaire,  Se  forme  ,  vers 
la  partie  antérieure  du  fourneau ,  un  plan  incliné  < 
ce  dix  degrés  :  fur  la  partie  poltérieure  de  cette 
piètre ,  on  en  place  une  autre  de  quatre  poucf  s 
«e  hauteur,  &  a  laquelle  on  donne  une  inclinai* 
fon  de  dix-neuf  à  vingt  degrés  vers  l'intérieur  du 
toumeau  ;  enfin  ,  fur  cette  dernière  eft  mife  U 
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'  pierre  de  tuyère,  taillée  &.*  creufée  de  manière  à 
recevoir  les  canons  ou  hufes  de  deux  foufflets  de 
cuir  à  un  fcul.  vent ,  qui  ont  la  même  inclinaifon 
que  la  tuyère  :  leur  longueur  eft  de  dix  pieds ,  8c 
larges  de  trois  pieds  fur  le  derrière;  mais  les  bufes 
font  difpofées  de  minière  que  le  vent  doit  donner 
deux  pouces  au  deilus  du  trou  de  l'œil  pratiqué 
en  deflous  de  la  cht-mife  du  fourneau. 

Pour  faciliter  la  matière  en  fufion  à  couler 
dans  le  ballin  de  l'avjnt-fover  ,  on  creufe  au  mi- 
lieu de  h  pierre  de  fol  ou  fpund,  une  petite  rigole 
qui  prend  fon  origine  près  la  pierre  de  tuyère  ,  Ôc 
va  aboutir  audit  trou  de  l'œil.  Comme  il  anive 
qu'après  avoir  fondu  environ  quarante-huit  heu- 
res ,  la  pierre  de  fol  tft  calcinée ,  en  partie  dé- 
truite, Se  creufée  de  trois,  quatre  ,  jufqu'à  cinq 
pouces,  on  eft  obligé  d'arrêter  la  fonte  &  de  re- 
mettre le  fourneau  d.ins  les  proportions  ;  ce  qui 
fe  fait  en  baisant  la  pierre  du  deflous  de  la  tuyète, 
ou  en  y  en  fubftituant  une  autre  plus  mince. 

Ce  fourneau  n'elf  fermé  par-devant  &  par-der- 
rière  qu'avec  des  pierres  ou  des  briques  faites  de 
grandeur  convenable  pour  remplir  exactement  le 
vide.  (  Voyt^  figure  I  V  &  fon  explication.  ) 

Le  bafïin  de  l'avant- foyer  eft  formé  avec  de  l'ar- 
gile feulement ,  dans  laquelle  on  ménage  le  trou 
pour  faire  la  percée:  celui  de  réception  eft  com- 
munément en  fer,  &  quelquefois  d'une  pierre 
cteufee,  enduite  d'argile. 

Après  avoir  chauffé  le  fourneau  8c  les  baflïns 
pendant  environ  trois  heures ,  on  garnit  celui  de 
ravant-foyer  de  pouffier  de  charbon,  &  l'on  en- 
tretient un  peu  de  feu  dans  celui  de  réception: 
on  remplit  enfuite  le  fourneau  de  charbons  que 
l'on  y  met  par  l'ouverture  to  de  la  figure  lll  t 
fur  lequel  on  charge  une  petite  pellee  déminerai 
pur  fans  aucune  addition  de  fcories,  &  par-deflus 
un  petit  baquet  de  charbon  mouillé,  que  le  fon- 
deur, place  fur  l'efcalier  6,  reçoit  de  fon  ai.^e; 
ce  que  l'on  répète  jufqu'à  ce  qu?  b  fourneau  foit 
entièrement  plein  :  alors  on  fait  agir  les  foufflets. 
Tout  le  charbon  que  l'on  emploie  à  cette  fonte 
eft  mis  auparavant  dans  un  cuvit  r  plein  d'eau  ,  oA 
l'aide  fondeur  le  prend  avec  un  baquet  troué  pour 
être  de  fuite  porté  au  fourneau  :  par  cette  mé- 
thode on  évite  le  danger  qu'il  y  auroit  de  perdre 
du  minerai ,  qui ,  dans  fon  état  de  fchtictrou  pou- 
dre fine,  feroit  en  partie  enlevé  par  le  vent  des 
foufflets.  Le  fcklich  s'attache  au  charbon  mouillé , 
Se  empêche  l'exiftence  de  la  flamme ,  qui  pour- 
roit  elle-même  en  enlever:  ritn  de  plus  aiié  à 
conduire  que  cette  fonte  ,  car  il  ne  peut  point 
fe  former  de  nt[  dans  le  fourneau  à  caufe  de  fon 
peu  de  longueur.  S'il  arrive  que  quelques  matiè- 
res s'attachent  à  la  tuyère  ,  le  fondeur  les  fait 
fauter:  de  même  s  il  paroilloit  fe  former  des 
amas  ou  obftrudtions  dans  le  fourneau  ,  le  fon- 
deur charge  des  feories  les  plus  fufiblcs  au  lieu 
de  minerai.  A  mefure  que  Yiuin  fond  devant  la 
tuyère,  il  coule  dans  le  baflin  de  l'avant- foyer > 
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où  le  pouffier  de  charbon  qui  le  furnage ,  en  lui 
communiquant  fans  ceffe  du  phlogifiique ,  l'em- 
pêche de  fe  calciner  :  les  fcories  qui  viennent 
pir-deflus  s'écoulent  à  c6té  p3r  le  paflage  6. 
(  y°ye{  I*  hure  W  )  Ces  ff°r>es  jetées 
toutes  rouges  dans  l'eau  >  ce  qui  les  rend  plus 
friables.  Comme  elles  contiennent  encore  beau- 
coup de  métal ,  on  en  charge  une  partie  à  chaque 
fois  avec  le  minerai  :  le  fui  plus  ell  mis  foigneu- 
fement  à  part  pour  être  refondu ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  plus  bas  :  le  fourneau  fe  charge  i  peu  près 
tous  les  demi-quarts  d'heures. 

Après  dix  à  douze  heures  de  fonte  ,  le  badin 
de  1  avant-foyer  fe  trouve  plein  :  a!ors  on  fait  la 
percée  pour  faire  couler  Yétain  dans  celui  de  ré- 
ception ,  toujours  garni  de  charbons  allumés  :  on 
rebouche  le  trou  de  la  percée  ave  c  de  l'argile ,  & 
l'on  remplit  de  nouveau  celui  de  l'avant-foyer 
avec  du  pouffier  de  charbon  pour  la  fuite  de  la 
fonte.  Lorfque  Yétain  eft  nn  peu  refroidi  ,  on  le 
puife  avec  une  cuillère  dont  la  forme  eft  trian- 
gulaire :  le  fondeur  verfe ,  par  l'un  des  angles  de  la 
cuillère  ,  Yétain  fur  une  plaque  de  cuivre.  Ce 
métal ,  en  s'y  répandant ,  forme  une  plaque  ronde 
&  mince  :  il  relie ,  dans  le  fond  du  badin,  de  Yétain 
dont  partie  n'eft  pas  bien  liquide ,  tk  partie  comme 
réduite  en  chaux  :  on  y  fait  brûler  de  la  poix  ;  ce 
qui  le  révivifie  :  on  agite  bien  le  tout,  qui,  étant 
devenu  liquide  ,  eft  verfé  fur  la  même  plaque  de 
cuivre  ,  pour  former  de  nouvelles  feuilles  ou 
plaques  d'étain.  Enfin ,  ce  qui  refte  au  fond  du 
badin  &  qui  n'a  plus  atîez  de  fluidité  pour  pou- 
voir être  puife,  eft  jeté  dans  le  fourneau.  Cha- 
que percée  produit  environ  deux  quintaux  d'é- 
tain ,  dont  on  tire  quinze  à  vingt  feuilles  qui  font 
marquées  du  poinçon  du  confeil  des  mines  ;  elles 
font  enfuite  rnulees  pour  être  livrées  au  com- 
merce. On  parte  toutes  les  douze  heures  dans  ce 
fourneau  environ  quatre  quintaux  de  minerai,  qui 
prpduifent  deux  quintaux  d'étain ,  plus  ou  moins , 
luivant  fa  riche  fie ,  &  l'on  confomme ,  durant 
ce  tems  ,  trente-neuf  pieds  fix  pouces  cubes  de 
charbon  de  bois. 

Les  fcories,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit,  con- 
tiennent beaucoup  d'étain,  font  refondues  dans 
le  même  fourneau,  deux  &  même  rrois  fois ,  pour 
en  extraire  autant  de  métal  qu'il  eft  poffible.  Le 
charbon  qu'on  emploie  dans  cette  circonftance 
n'eft  point  mouillé. 

Jl  y  en  a  qui ,  pour  la  dernière  refonte  de  ces 
fcories,  les  traitent  dans  un  fourneau  à  manche 
fur  brafque  légère  ,  compofee  d'une  plus  grande 
quantité  de  charbon  que  de  terre  argileufe ,  la- 
quelle brafque  étant  bien  pilée  dans  le  fourneau  , 
eft  fix  pouces  au  deffous  de  la  tuyère ,  &  va  en 
pente  jufqu'au  baiTm  de  l'avant-foyer ,  qui  eft  aulTi 
compofé  de  la  même  brafque  :  la  cheminée  eft 
faite  en  briques  i  mais  fa  partie  inférieure  ,  c'eft- 
s-dire,  la  place  de  la  pierre  de  l'œil,  fe  ferme 
avec  de  gros  charbons  bien  arrangés,  &  enduits 
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d'argile  pour  les  lier  enfemble.  Les  matières  en 
fufion  coulent  par  un  petit  trou  qu'on  la;fle  entre 
la  brafque  Se  ces  charbons ,  &  fe  rendent  <iim  le 
ba(Tm  de  l'avant-foyer.  L'éiain  provenant  de  ht 
refonte  des  fcories  eft  auffi  bon  que  celui  de  la 
première  fonte  ,  &  il  eft  de  même  coulé  en  pla- 
ques. La  fonte  des  fcories  ne  peut  pas  être  conti- 
nuée plus  de  trente-fix  heures  de  fuite  dans  ce 
fourneau  fans  le  préparer  de  nouveau,  c'eft-a- 
dire,  fans  refaire  ton  fol  de  brafque. 

Les  minerais  d'étain  font  fondus  par  toute  l'Al- 
lemigne  de  la  manière  que  nous  l'avons  détaillée, 
fur  une  pierre  qui  fert  de  fol  au  fourneau ,  &  non 
fur  brafque ,  ainfi  qu'il  eft  porté  à  la  page  roo  du 
Traité  des  fotdtrits  de  Schlutter,  de  ta  traduftion 
françaife.  Il  n'y  a  abfolument  qu'à  EhrenfiJeria- 
dorf  où  l'on  fait  feulement  la  refonte  des  fcories 
fur  la  brafque ,  dans  un  fourneau  à  minche,  ainfi 
que  nous  venons  de  le  rapporter  \  c'eft  auffi  par 
erreur  qu'il  y  eft  dit  que  l'on  charge  partie  égale 
de  minerai  &  de  charbon. 

Toute  la  différence  que  nous  avons  pu  remar- 
quer dans  les  procédés  des  fonderies  d'étain,  con- 
fiée dans  les  dimenfions  des  fourneaux  :  ceux  de 
Platten  en  Bohême  font  de  la  même  hauteur  que 
celui  que  nous  donnons  fur  la  planche ,  mais  leurs 
autres  proportions  font  beaucoup  plus  grandes  i 
ils  ont  dix-huit  pouces  de  longueur  de  la  tuyère  à 
la  chemife,  autant  de  largeur  fur  le  derrière  ,  8c 
un  pied  en  devant  le  trou  dans  oeuvre. 

Raffinage  dt  t étain. 

Lorfque  Yétain  n'eft  pas  pur,  on  lui  fair  fubir 
une  opération  qui  le  débarraffe  des  fubftances 
étrangères  qu'il  contient.  Nous  allons  la  dédira 
telle  que  nous  l'avons  vue  exécuter  aux  fonderies 
de  Schlacktnwald  en  Bohême. 

Lorfque  le  baffin  de  l'avant-foyer  du  fourneau 
où  l'on  fond  le  minerai  eft  plein,  on  le  perce  & 
on  fait  couler  \ étain  dans  celui  de  réception ,  que 
l'on  a  formé  en  carré  long  dans  une  pierre  de  grès  : 
on  le  laifle  refroidir  afin  de  l'en  fortir  en  une 
feu'.e  pièce,  &  quand  on  en  a  environ  quinze 
quintaux,  on  le  raffine  de  la  manière  fuivante  : 

Le  foyer  ou  efpèce  de  fourneau  oû  l'on  raffine 
Yétain  représente  un  encaiffement  de  fix  pieds 
de  longueur ,  deux  pieds  de  largeur,  &  deux  pieds 
&  demi  de  hauteur,  formé  avec  de  grottes  pierres 
placées  de  champ  qui  en  font  le  pourtour,  &  une 
feule  fait  le  fol  :  celle-ci  eft  creulée  fur  Je  devant, 
afin  de  lui  donner  de  la  pente  de  ce  côté,  &  for- 
mer un  petit  baffin  où  fe  rafTemble  Yétain.  Quand 
on  veut  procéder  à  ce  raffinage,  l'on  fait  chauffer  ce 
fourneau  avec  des  morceaux  de  bois  à  moitié  bru- 
lés  ,  qui  font  reftés  d'un  précédent  raffinage  :  l'on 
chauffe  en  même  tems  un  autre  fourneau  à  peu 
près  femblable,  qui  eft  à  côté  du  premier,  mais 
qui  a  un  baffin  plus  grand. 

Lorfque  l'un  &  l'autre  de  ces  fourneaux  font 
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rfuuds,  on  arrange ,  dans  le  premier ,  des  bâches 
de  manière  que  l'un  de  leurs  bouts  porte  fur  la 
pierre  de  fol  dans  l'un  des  angles,  &  l'autre  con- 
tre les  pierres  des  côtés  longs  du  fourneau ,  dans 
nne  polition  inclinée  :  l'on  place  de  ces  bûches 
de  la  même  manière  dans  le  lens  oppofé ,  en  forte 
«'elles  fe  croifent  alternativement  -,  ce  qui  leur 
bit  former  un  angle  d'environ  quatre-vingt-dix 
degrés  au  milieu ,  8r ,  fuivant  la  longueur  du  four- 
nriu,  on  met  longitudinalement  quelques  autres 
bûches  dans  cet  angle.  Alors  on  place  les  pièces 
ou  calots  à'itain  fur  ces  dernières  bûches  :  on  y 
es  met  quatorze  à  quinze  quintaux. 

On  allume  le  bois,  qui  doit  être  fec.  L'ituin 
commence  bientôt  à  couler  fur  la  pierre  de  fol , 
qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  eft  inclinée ,  &  re- 
tend vers  la  partie  antérieure  du  fourneau ,  où  il 
efireçu  dans  le  baffin  creufé  à  cet  effet  dans  la- 
dre pierre.  On  jette  de  la  réfine  fur  cet  itain ,  on 
I  agite  avec  une  pelle ,  on  le  puife  avec  une  cuil- 
lère, &  on  le  verfe  dans  le  baffin  de  l'autre  four- 
neau dont  nous  avons  parlé,  que  l'on  a  eu  foin 
d'entretenir  bien  chaud  avec  du  charbon  qui  fur- 
luge  toujours  Yctain  a  mefure  qu'on  le  verfe. 

Lorfque  le  baffin  eft  plein  &r  au  degré  de  cha- 
leur convenable ,  on  le  puife  de  nouveau ,  on  le 
«rfe  fur  des  plaques  de  cuivre ,  &  on  le  met  en 
rouleau ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

Vitmin  ainfi  raffiné  eft  très-bon.  Ce  procédé  eft 
me  efpèce  de  liquation  ,  durant  laquelle  Yétain> 
«ni  eft  très-aifé  à  fondre ,  coule  dans  le  baflin  de 
réception.  Le  fer  ,  le  cuivre  &  autres  fubftances 
étrangères  qui  rendoient  Y  itain  défectueux ,  & 
qui  ne  peuvent  entrer  en  fufion  au  degré  de  cha- 
leur qu  on  hit  fait  éprouver ,  reftent  fur  le  fol  du 
fourneau  Se  même  fur  les  bûches ,  unis  encore  à 
■ne  petite  portion  à'itain ,  dont  on  tire  parti  en 
h  fondant  avec  des  minerais.  Le  déchet  die  Y  itain 
dira  ce  raffinage  n'eft  que  d'environ  deux  livres 
par  quintal.  Cinquante  cordes  de  bois ,  de  cent 
pieds  cubes  chacune ,  fuffifent  pour  raffiner  mille 
quintaux  à 'itain  :  chaque  raffinage  de  quinze  quin- 
taux à'itain  fe  fait  en  trois  heures. 

Lorfque  V itain  contient  des  métaux  lins  en  aflez 
grande  quantité  pour  mériter  la  peine  d'en  être 
tepirés,  on  eft  obligé  de  détruire  Y  itain  par  la 
cilcination  ;  mais  l'or  &  l'argent  qu'on  obtient , 
ont  bien  de  la  peine  à  acquérir  toute  la  ductilité 
qu'ils  ont  coutume  d'avoir ,  parce  que  la  feule  va- 
leur de  ce  métal  fuffic  pour  ôter  aux  métaux  fins 

Dt  U  font  des  minerais  d'itain  en  Angleterre. 

Dans  la  province  de  Cornouailles  on  a  deux 
n»tliodes  ou  procédés  différens  pour  fondre  les 
minéraux  à'itain ,  que  l'on  diftingue  en  ancienne 
fc  nouvelle  :  la  première  fe  fait  dans  une  efpèce 
àe  fourneau  courbe,  au  charbon  de  bois,  &  l'au- 
rre  ckns  un  fourneau  de  réverbère,  avec  du  char- 
bon de  terre. 
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L'ancienne  méthode  n'eft  plus  en  ufage  que 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Saint-Auftle.  La 
tuyère  de  ce  fourneau  courbe  eft  extrêmement 
inclinée  ;  elle  n'eft  placée  qu'à  ilx  pouces  au  def- 
fus  du  fol ,  qui  eft,  comme  en  Allemagne ,  com- 
pofé  d'une  feule  pierre.  En  dehors  du  fourneau  eft 
un  canal  de  trois  pieds  de  longueur,  fait  avec  de 
l'argile ,  &  qui  tient  lieu  de  baflîn  de  l'avant- 
foyer,  où  fe  rend  Y  itain  à  mefure  qu'il  coule  du 
fourneau. 

On  fond  dans  ce  fourneau  le  minerai  fans  avoir 
été  grillé ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  feories  du 
même  travail ,  en  Gratifiant  le  tout  avec  des  char- 
bons de  bois.  Les  feories  qui  coulent  avec  le  mé- 
tal ,  étant  toujours  chargées  de  beaucoup  de  gre- 
nailles ,  font  refondues  trois  ou  quatre  fois  ;  8c 
comme,  après  ces  refontes,  elles  contiennent  en- 
core quelques  grenailles  à'itain,  on  eft  obligé  de 
les  piUr  8c  de  les  laver  pour  en  faire  la  fépa- 
ration. 

Lorfqu'à  l'extrémité  du  canal  il  y  a  une  certaine 
quantité  à'itain  de  raffemblé,  on  le  puife  avec  une 
cuillère ,  &  on  le  verfe  dans  des  moules  creufés 
dans  des  pierres  de  grès  :  on  le  raffine  en  faifanc 
fondre  les  pains  à  un  feu  doux  de  charbons  de 
bois ,  après  quoi  on  le  met  en  faumons ,  &  non 
en  feuilles ,  comme  en  Allemagne,  8c  il  eft  vendu 
en  cet  état. 

La  nouvelle  méthode ,  beaucoup  plus  avanta- 
eufe  que  la  première ,  s'opère  dans  un  fourneau 
e  réverbère ,  à  très-peu  près  femblable  à  celui 
décrit  pour  le  minerai  de  plomb  (  voyt\  au  mot 
Plomb)  5  mais  comme  les  fumées  arfenicales  qui 
s'émanent  du  minerai  à'itain  font  très-dangereu- 
fes ,  l'endroit  de  la  percée  eft  ménagé  dans  l'é- 
paifteur  du  mur  de  la  fonderie ,  contre  lequel  le 
fourneau  eft  adofté  ,  &  le  baffin  de  réception  eft 
en  dehors  de  la  fonderie,  fous  un  petit  toit  aéré. 

La  fonte  fe  fait  par  le  moyen  du  charbon  de 
terre,  que  l'on  met  dans  la  chauffe  du  fourneau  t 
on  mêle  le  minerai  avec  une  efpèce  de  charbon 
de  terre ,  que  l'on  nomme  colm ,  8e  auquel  on 
donne  le  nom  de  flux  ou  fondant  ;  il  eft  très  fria- 
ble, peu  bitumineux  ,  &  ne  donnant  que  peu  da 
flamme. 

Quand  on  veut  -procéder  à  la  font  *. ,  on  prend 
cinq  quintaux  de  minerai,  que  l'on  mêle  à  peru  près 
â  volume  égal  avec  ce  colm  :  on  étend  ce  mélange 
fur  le  fol  du  fourneau  ;  l'on  y  entrerient  le  feu 
durant  fix  ou  fept  heures  fans  remuer  les  matiè- 
res, puis  on  ouvre  la  porte  du  fourneau  pour  voir 
fi  elles  font  dans  une  parfaite  rufion.  Alors  on  fait 
la  percée  1  mais  afin  d'empêcher  les  uories  da 
couler  avec  le  métal ,  on  répand  fur  toute  la  fur- 
fcce  du  bain  plufieurs  pellées  de  colm  ,  que  I  on 
agite  bien  avec  Y  itain ,  à  l'aide  d'un  rouable  de 
fer.  Quand  Y  itain  eft  palfé  dans  le  baffin  de  récep- 
tion, on  fort  les  feorie*  qui  font  reliées  dans  le 
fourneau  ,  8c  on  y  mer  de  fuite  une  aurre  charge 
de  minerai  :  on  écume  Yctain ,  8c  on  le  verfe  dans 
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des  inotîles  de  pierre  d'un  carré  long  :  cet  était 
ell  encore  très- impur,  Se  contient,  dit-on,  beau- 
coup de  fer.  On  le  raffine  en  le  faifant  fondre  à  un 
feu  très-doux,  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  Se 
on  le  moule  en  fawr.ons  ou  lingots  :  il  eft  vendu 
en  cet  état.  Les  feories  réfulcanies  de  la  fonte  du 
minerai  font  bncardëes  Se  lavées,  afin  d'en  répa- 
rer les  grer  ailles  d' étain,  qui  y  font  en  grande 
quantité. 

On  prétend  que ,  pour  augmenter  !e  poids  de 
Métain,  plufieurs  fondeurs  anglais  l'altèrent,  en 
mêlant,  durant  la  fonte,  une  efj  èce  de  minorai  de 
fer,  ce  qui  néanmoins  ell  expreffemen;  défendu 
par  les  lois  ;  mais  on  ne  prend  pas  affez  de  pré- 
cautions pour  remédier  à  cet  abus. 

Les  elfais  des  minerais  d' étain  fo  font ,  en  An- 
gleterre ,  dans  un  fourneau  à  vent.  On  prend  deux 
oncts  de  minerai,  que  l'on  mtMe  bien  avec  du 
tolm ,  qui  fert  de  flux  :  on  met  ce  mélange  dans 
un  creufer,  qu'on  lailïe  au  feu  jufqu'à  ce  que  la 
matière  foit  bien  fondue  ;  alors  on  le  verfe  dans 
une  lingotière.  Si  le  petit  lingot  détala  n'eft  pas 
bien  ductile  Se  de  bonne  qualité  ,  on  le  refond; 
ce  qui  le  purifie  :  on  pile  les  feories  pour  en  avoir 
les  grenailles  qui  peuvent  y  être  reftees  :  elles  font 
pefées  avec  le  lingot;  ce  qui  détermine  h  tenture 
du  minéral. 

Les  minerais  d'étain  qui  font  unis  avec  de  la 
pyrite  fulfureufe  Se  arfenicale  ,  Se  quelquefois 
aulîî  du  minerai  de  cuivre  ,  font  grillés  avant  d'ê- 
tre fournis  à  la  fonte.  I.orfqu'ils  font  pilés  &  bien 
lavés,  on  les  introduit  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère par  un  trou  pratiqué  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  voûte.  Après  l'avoir  étendu  fur  fon  fol,  on 
donne  un  feu  doux,  Se  on  l'y  lai  lie  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  fume  plus  ,  ayant  foin  de  le  remuer  toutes  les 
demi-heures  ;  ce  qui  exige  depuis  huit  jufqu'à 
douze  heures  d'un  teu  fuivi ,  mais  foible ,  le  tout 
fuivant  la  qualité  du  minerai.  I,e  minéral ,  au  for- 
tîr  de  ce  grillade  ,  elt  lavé  de  nouveau  ,  afin  d'en 
réparer  le  ter  8c  le  tuivr?  ,  qui.  étant  devenus  plus 
légers,  font  facilement  entr  incs  par  l'e.:u.  S:  la 
quantité  du  minerai  de  cuivre  mérite  quelque 
confideiarion  ,  il  ell  reçu  au  bas  de  la  table,  &r  mis 
a  parc  poi:r  être  livré  aux  fond-ries  de  ce  métal. 

I,a  facilité  avtc  laquelle  fe  fait  la  feparation  des 
minerais  à' étui  des  parues  pierreufes  qui  s'en  vont 
au  lavage,  ift  raufe  qu'en  Angleterre,  auflt  bien 
qu'en  Al'emasne,  on  bocarde  les  pierres  les  plus 
pauvres  i  n  minerai ,  dans  lefquelles  on  n'en  foup- 
çonneroit  même  pas. 

Les  miner  is  les  plus  riches  font  triés  &  priés 
féparémcnr ,  Se  avec  plus  de  précautions ,  Se  enfin 
lavés  aux  cribl  s.  (  Yoyt  ç  ces  différentes  manipu- 
lations au  mot  Mines"  ) 

Nous  ne  parlerons  pas  des  différera  ufages  que 
l'on  fait  de  Y étain  dans  les  arts  &  métiers;  ce  que 
l'on  trouvera  auxartitlss  détaillés  qui  en  traitent. 
N^us  dirons  f  ulement  que  Y  état  n  pouvant  s'allier 
avec  tous  les  métaux  &  demi-métaux ,  il  eft  tare 
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de  l'avoir  parfaitement  pur  ;  il  eft  fouventroclé  de 
plomb,  de  cuivre, de  bifinuth,  d'antimoine,  Sec. 

Etain  commun.  On  le  fait  en  mettant  quinze 
à  vingt  livres  de  plomb  fur  un  cent  d'etain  neuf. 

Les  potiers  à  (tain  vendent  aux  artifans  de  la 
campagne  une  forte  de  bis  étain,  moitié  plomb  Se 
moitié  étain  neuf,  qu'ils  appellent  claire  j'ouàure  ott 
claire  ttotfe. 

ÉTAIN  EN    RATURE   ou  RATURE  D'ETAIS. 

C 'eft  de  Y  étain  neuf  fans  alliage,  que  les  potiers 
A' étain  mettent  en  petites  bandes  tiès-minces , 
larges  environ  d'une  ligue  à  deux  ,  par  le  moyen 
du  tour  Se  d'un  inlh  ument  coupant ,  nommé  cro- 
chet :  cet  étain  en  rature  fçrt  aux  teinturiers  pour 
leurs  teintures.  On  nomme  aulTi  ratures  a'itain 
tout  ce  que  les  crochets  ôtent  fur  les  pièces  en 
les  tournant. 

Étain.  (Ejfayer  de  C  étain.)  On  fa't  l'effai  de 
Y  étain  de  cette  manière  pour  en  connoitre  laqui- 
lité  &  le  titre.  On  prend  une  pierre  de  craie  dure, 
fur  laquelle  on  fait  un  trou  rond  comme  la  moitié 
d'un  moule  de  balle ,  qui  contient  environ  deux 
onces  à.' étain  :  on  y  joint  une  petite  coulure  de 
deux  pouces  de  long  Se  d'une  ligne  de  large,  8c 
à  peu  près  auilî  profonde ,  &  cela  fur  la  furface 
plate  de  la  pierre ,  & ,  par  le  moyen  de  cette  cou- 
lure que  l'on  nomme  le  jet,  on  emplit  ce  ttou 
d' étain  fondu ,  Se  lorsqu'il  eft  froid  on  voit  fa  qua- 
lité. L'étain  doux  ell  clair ,  uni ,  d'égale  couleur 
dellus  Se  deflous  ;  il  fe  retire  comme  un  petit 
point  au  milieu  de  l'effai.  L'étain  aigre  fe  retire 
plus  au  milieu,  &  piqué  de  blanc  fur  la  furface; 
il  eft  uni  &  lui  Tant  par-deffous.  L'étain.  fin  ,  qui  elt 
moins  bon ,  elt  tout  blan%  dellus  &  derlous.  L'é- 
tain commun  eft  tout  blanc  aufli,  excepté  où  la 
queue  du  jet  joint  le  rond  de  l'ellai ,  où  il  le 
trouve  un  peu  de  brun  ;  Se  plus  ce  brun  f*  trouve 
avant  dans  leffai ,  moins  Y  étain  eft  bon  ;  en  forte 
que,  fi  l'eUai  perd  tout  Ion  blanc  Se  devient  brun 
en  entier  ,  ce  n'eft  plus  de  Y  étain  commun  ,  mais 
de  la  claire ,  que  les  potiers  d'étain  ne  peuvent 
travailler.  On  peut  cependant  remettre  cette  claite 
en  étain  commun  ,  en  y  ajoutant  autant  d'étain 
fin. 

Il  y  en  a  qui  e fiaient  d'une  autre  manière.  On 
prend  un  moule  à  faire  des  balles  de  plomb,  Se 
on  jette  de  Y  étain  dedans  :  on  pète  (es  balles  des 
différera  érami  que  l'on  a  moules,  &  le  plus  léger 
eft  le  meilleur.  Cette  méthode,  quoique  douteufe, 
nous  paroît  la  moins  defeétueufe. 

Enfin,  une  manière  d'eftayer  plus  commune  & 
plus  ordinaire  eft  de  toucher  avec  un  fer  à  fou- 
der  la  pièce  qu'on  vent  elfayer ,  Se  on  reconnoit 
fi  elle  eft  bonne  ou  mauvaife  à  l'infpeélion  de  la 
touche. 

La  touche  eft  un  coup  de  fer  en  coulant ,  qui 
dénote  la  qualité  de  Y  étain.  S'il  eft  fin;  l'endioit 
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louché  eft  blanc ,  pique  un  petit  point  au  mi- 
Leo  :  au  commun,  1  endroit  touché  eft  brun  au 
tour,  &r  btanc  au  milieu  :  moins  il  y  3  de  blanc, 
rçioifis  Yétain  eft  bon.  Cela  a  aiïex  de  rapport  à 
I'eUai  dans  la  pierre  de  craie  ,  &  les  gens  du  mé* 
uer  s'en  fervent  plutôt  pour  eflayer  quelques  piè- 
ce* doureufes ,  que  pour  edayer  des  fumons  ou 
g-os  lingots  j  car  pour  ceux-.!  ,  ils  ont  recours  à 
l'une  ou  l'autre  des  deux  manières  ci-deffiis. 

Pour  employer  de  Yétain  doux  en  vaiff  lie  ,  les 
potiers  d'étain  y  mettent  de  l'alliage ,  qu'ils  ap- 
pellent aloi.  Cet  aloi  eft  du  cuivre  rofette  ou  raf- 
finé, fondu  à  part,  &  que  l'on  incorpore  dans 
Yétain  étant  aufli  fondu.  La  dole  eft  d'environ  cinq 
livres  de  cuivre  par  cent  d'étain  doux.  Quelques- 
uds  n'y  en  mettent  que  trois  livres,  &  une  livre 
eebifmuth  ou  était  de  glace,  fcV  pour  lors  il  perd 
la  qualité  mo!Ie  ,  &  devient  fcime  &  plus  fonore 
qu'il  nétoit.  A  l'égard  de  Yétain  aigre  ,  on  y  met 
moins  de  cuivre,  félon  qu'il  l'eft  plus  ou  moins , 
&  quelquefois  point  du  tout- 

LirLtcATtos  de  ta  planche        qui  repré fente  un 

fourneau  pour  la  fonte  des  minerais  d'étain  en 
Allemagne. 

La  figure  1  eft  le  plan  du  fourneau ,  à  la  hauteur 
de  la  tuyère. 

1.  Malfif  de  maçonnerie  ou  piliers  du  four- 
neau. 

2.  La  doublure  du  fourneau. 

$,  La  tuyère  ,  qui  eft  taillée  dans  une  pierre. 
4.  L'intérieur  du  fourneau, 
t.  Badin  de  l'avant- foyer,  dans  lequel  les  ma- 
tières coulent  à  mefure  qu'elles  font  tondues. 

6.  Badin  de  réception  ou  de  percée  >  où  l'on 
fait  couler  Yétain  lorfque  le  premier  en  eft  rempli. 

7.  Un  mur  ,  dont  la  hauteur  excède  de  fix  pou- 
ces la  partie  fupérieure  du  baflin  (5). 

8-  Pierre  placée  de  champ,  qui  fert  à  retenir 
entr'elle  &  le  fourneau ,  un  lit  de  terre  en  talus. 

9.  Auge  ou  caifle  en  bois,  fervant  à  depoler  le 
minerai  ,  d'où  on  le  prend  avec  une  pelle  pour  le 
mettre  dans  le  fourneau. 

10.  Deux  foufflets  de  cuir  à  un  yent  ou  /im- 
pies, qui  ont  dix  pieds  de  longueur. 

La  pgure  II  eft  la  coupe  verticale  du  fourneau 
fui  la  ligne  A  B  du  plan. 

1.  Maçonnerie  du  fourneau. 

2.  Son  intérieur. 

3.  Deux  petits  murs  de  quatre  pouces  d'épaif- 
feor,  fervant  decheroife,  tant  fur  le  devant  que 
du  côté  de  b  tuyère ,  &  que  l'on  démolit  &  re- 
conftruit  fréquemment. 

4.  La  tuyère. 

5.  Sol  du  fourneau,  qui  eft  en  une  feule  pierre 
de  grès  ou  de  granit. 

6.  L'œil  par  où  s'écoule  Yétain  à  mefure  qu'il 
fond. 

7.  Baflia  de  l'avant- foyer. 
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8.  Baflïn  âe  réception. 

9.  L'un  des  fourBrts. 

10.  Cheminée  fane  en  bois ,  garnie  de  lattes  & 
d'argile  :  elle  a  vingt  pieds  de  hauteur  ,  &  fe  ter- 
mine à  vingt  pouces  d'ouverture.  Cette  cheminée 
fil  laite ,  non-feulement  pour  ie  pallaçe  de  la  fu- 
mée, nuis  auJli  pour  reunir  le  minerai  en  pouf- 
fière ,  qui  ell  enlevé  par  le  vent  des  fourflets  ,  & 


v|ui  feroit  perdu  :  il 


;s  gros  nvirs. 


I  a  figure  lîl  eft  la  coupe  du  fourneau  fui  la  1  gne 
C  D. 

1 .  Maçonnerie  des  piliers. 
La  doublure. 
L'intérieur  du  fourneau. 
L'ouverture  de  la  tuyère. 
La  pierre  d;  fol. 


2. 

h 
4- 
S- 
6. 


Un  efcalier  p 


ionter  a 


la  partie  fupé- 


rieure du  fourneau  &  le  charger. 
7.  Auge  pour  mettre  le  minerai. 
S.  Une  planche  qui  conduit  dans  l'auge  le  mi- 
nerai qui  lé  répand  en  chargeant. 

9.  La  cheminée. 

10.  L'endroit  où  l'on  charge  le  fourneau. 

La  figure  IV  préfente  le  devant  du  fourneau  en 
élévation. 

1.  Les  piliers. 

2.  Mur  pour  porter  l'auge  fervant  à  mettre  le 
minerai ,  d'où  1  ouvrier  charge  le  fourneau  avec 
une  pelle,  dont  le  tnamhe  tu  fort  long. 

j.  Mur  fur  fequd  on  met  du  pouifter  de  char- 
bon, d'où  on  le  fait  tomber  fur  Yétain  en  fufion 
dans  le  badin  d.  l'avant  foyer. 

4  Premier  badin  de  l'avant  foyer. 

j.  Second  badin  pour  la  portée. 

G.  La  pierre  qui  retient  le  lit  de  terre  en  talus, 
fur  leouJ  coulent  les  feories  du  badin  fupétieur. 

7.  La  doublure  du  fourneau. 

8.  La  chemife. 

9.  L'auge  à  mettre  le  minerai, 
ic.  La  cheminée. 

Il  n'y  a  à  ce  fourneau  ,  ni  canaux  ni  foupiraux 
pour  l'évaporation  de  l'humidité. 

V ocasulaire  dis  principaux  termes  employés 
dans  les  protégés  en  grand  de  la  fonte  des  minerais 
d'étain. 

Aimant ,  manière  de  fép3rer  par  l'aimant  le 
minerai  de  fer  contenu  dans  celui  à  était. 

Bajpn  de  l'avant-foyer.eft  celui  qui  reçoit  Yétain 
à  mefure  qu'il  coule  du 'fourneau. 

BaJJîn  de  réception  eft  celui  où  l'on  fait  couler 
Yétain  contenu  dans  le  premier. 

Brdfaue  eft  un  comppfe  d'argile  &  de  charbon  , 
dont  on  fait  le  fol  du  fourneau  dans  certains  cas. 

Colm ,  efpèce  de  chat  bon  de  terre  ,  que  les 
Anglais  emploient  comme  flux  avec  le  minerai 
d'étain. 

Effai  du  minerai  d'étain  avec  du  colm. 
£jfai  de  Yétain  pour  coanoitre  Ton  titre. 
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Etain,  méwl  connu. 
Etain  en  feuiles  roulées. 
Etain  en  lingots. 
Etain  en  chapeau. 

Filons  font  les  veines  qui  contiennent  Y  etain  : 
l'on  indique  la  manière  de  les  découvrir. 

Fourneau  à  fondre  les  minerais  à' é tain ,  dont  on 
donne  le  deflein  Se  l'explication. 

Grillage  eft  l'opération  par  laquelle  on  débar- 
rsfle  le  minerai  à'itain  du  foufre  6c  de  l'arfenic 
qu'il  contient. 

Minière  a' etain  ,  endroit  où  le  minerai  d'étain  fe 
trouve. 

Raffinage  eft  le  procédé  par  lequel  on  purifie 
Yétain  ,  en  lui  enlevant  les  métaux  qu'il  contient. 

Sol  du  fourneau  eft  la  partie  fur  laquelle  coule 
le  métal  en  fufion. 

Spuni  eft  la  pierre  de  fol. 

Tuyère  eft  1  endroit  où  fe  placent  les  canons 
des  foufflets. 

ÉTAMAGE.  Vétamage  tft  en  général  l'appli- 
cation de  l*étain  fur  les  métaux  ou  fur  differens 
corps,  particulièrement  fur  les  glaces. 

Il  y  a  furtout  deux  itamages  importans  fur  les 
métaux  i  l'un  eft  celui  du  ter ,  l'autre  celui  du 
cuivre.  Il  en  fera  traité  dans  l'article  de  chacun 
de  ces  métaux.  11  fuffira  de  dire  ici  que  l'appli- 
cation de  l'étain  fur  ces  deux  métaux  eft  defttnée 
à  les  préfcrver  de  la  rouille  &  de  la  deftruction , 
la  première  détruifant  le  fer ,  &  le  vert-de-gris 
menaçant  la  fanté ,  &  même  la  vie.  (  foyq;  les  mets 
Cuivre  cV  Fer.) 

ÉTAMAGE  des  GLACES.  Êtamer  les  glaces ,  ou 
mettre  les  glaces  au  tain ,  c'eft  y  appliquer  une 
lame  d'étain  recouverte  de  mercure. 

Après  avoir  placé ,  fur  une  table  de  pierre  bien 
d renée ,  entourée  de  rebords  &  de  rigoles  pour 
faire  écouler  l'excédent  du  mercure,  une  feuille 
d'étain  battue,  on  la  recouvre  de  mercure;  on 
glifle  enfuite  par-deflus  la  ghce  qui  repoufte  la 
portion  de  mercure  liquide ,  &  qui  adhère  à  l'ef- 
pèce  d'amalgame  brillante  formant  le  tain.  Pour 
que  cette  adhérence  fott  plus  forte,  on  exerce 
une  preflion  fur  la  glace  avec  des  boulets  contenus 
dans  des  fébilles  de  bois ,  ou  avec  des  plombs 
garnis  de  mains  de  fer.  Au  bout  de  quelques  heu- 
res on  enlève  la  glace  ,  on  la  fait  égoutter  & 
fécher ,  6c  elle  fert  comme  miroir. 

ÉTAT  DES  CORPS.  Comme  on  fe  fert  fou- 
vent  de  cette  expreflîon  en  phyfique  8c  en  chimie, 
•n  lui  donnant  une  acception  ttès-précife  qu'elle 
n'a  pas  dans  le  monde ,  8c  qu'elle _  n'a  voit  pas  même 
dans  la  méthode  des  dénominations  anciennes ,  il 
tft  néceflaire  de  la  définir  ici  avec  foin.  On  entend 
par  état  des  corps  l'un  ou  l'autre  des  trois  cas  où 
ils  font  folides ,  liquides  ou  fluides  élaftiques.  Cha- 
cun de  ces  états  admettant  une  quantité  différente 
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de  calorique ,  quantité  qui  dépend  de  leur  capacité 
variable  (uivant  ces  états ,  on  fait  beaucoup  d'at- 
tention à  cette  condition  des  corps ,  8e  on  l'indique 
avec  foin  pour  faire  connoître  leurs  propriétés, 
l'influence  qu'ils  exercent  ou  celle  qu'ils  éprou- 
vent dans  les  opérations  chimiques.  (  Yoye\  les 
mots  Calorique  ,  Chaleur  ,  Fusion  ;  Gaz, 
Liquide,  Solide.) 

ÉTHER ,  produit  liquide  très -inflammable, 
très-volatil ,  très-odorant ,  8e  manifeftement  hui- 
leux de  l'alcool  altéré  8c  décompofé  par  les  acides, 
obtenu  par  la  diftillation  8c  pendant  la  réaction  de 
ces  deux  corps. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fa  prompte 
évaporation ,  &  de  la  tendance  qu'il  paroît  avoir 
à  occuper  la  haute  région  de  l'air,  où  les  Anciens 
8e  même  quelques  Modernes  ont  fuppofé  l'exif- 
tence  d'un  fluide  plus  léger  que  l'air  qu'ils  ont 
nommé  étkcr.  (  Voye\  t  article  AlCOOL.) 

Quoique  j'aie  donné ,  fur  cette  liqueur  très- 
remarquable  ,  des  détails  affez  étendus  à  l'article 
de  I'Alcool,  les  progrès  que  ta  fcience  a  faits, 
depuis  douze  années ,  fur  la  connoiflance  des  ma- 
tières végétales  8c  fur  leurs  altérations  par  les 
acides,  exigent  que  je  préfente  quelques  nouvelles 
conlîJérations  fur  cette  matière.  Ces  confidéta- 
tions  fe  réduifent  aux  données  fuivante s  :  1  °.  L'éihtr 
eft  en  général  une  modification  de  l'alcool,  dans 
lequel  l'action  des  acides  produit  de  l'eau  aux 
dépens  de  fes  principes ,  8c  dont  le  réfidu  ,  plus 
hydrogéné  &  plus  carboné,  fe  rapproche  de  l'état 
huileux. 

2°.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  chofe  de  général  ou 
d'analogue  dans  toute  transformation  d'alcool  en 
étker,  l'aûion  des  acides  qui  la  produilent,  n'ett 
pas  parfaitement  identique. 

3°.  Ceux  des  acides  qui  font  les  plus  avides 
d'eau ,  font  par  cela  même  ceux  qui  favorifent  le 
plus  l'éthérification  :  voilà  pourquoi  l'acide  fulfii- 
rique  forme ,  avec  l'alcool ,  le  plus  fort  cV  le  plus 
pur  étker,  celui  qui  a  les  propriétés  étbérées  les 
plus  prononcées. 

4°.  Malgré  cette  efpèce  d'analogie  dans  l'action 
des  acides  fur  l'alcool,  il  ne  faut  croire,  comme 
cela  étoit  admis  il  y  a  dix  ans  ,  que  Yéther  fait  par 
tous  les  acides  fufceptibles  de  lui  donner  na:f- 
fance,  foit  une  feule  8c  même  liqueur  1  qu'il  n'y 
ait  qu'une  efpèce  d' 'étker ,  ne  variant  que  légère- 
ment par  la  petite  quantité  d'aride  qu'elle  con- 
tient ,  fuivant  celui  qui  a  fervi  à  le  former. 

j°.  Au  lieu  de  cette  identité  entre  tous  les 
itkers ,  il  eft  aujourd'hui  bien  reconnu  que  chaque 
efpèce  diffère  en  quelques  points  d'après  l'acide 
qui  l'a  produite  ;  qu'elle  a  une  nature  diverfe , 
comme  des  propriétés  diftincles  Se  caractérifti* 
ques. 

6°.  Tout  en  admettant  cette  différence  entre  les 
efpèces  d'ttkers  connus ,  il  faut  cependant  convenir 
qu'elles  ont  entr'clles  des  analogies  confiantes , 
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M  point  de  rapprochement  8:  des  propriétés  com- 
munes qui  doivent  les  faire  regarder  comme  des 
efpèces  d'un  même  genre ,  ou  comme  des  variétés 
d'une  même  cfpèce  de  compofés. 

7°.  Les  divers  itktn  qui  peuvent  tous ,  dans 
leur  nature  générale ,  être  confédérés  comme  de 
l'alcool ,  moins  de  l'oxigène  &  de  l'hydrogène ,  & 

filas  du  carbone,  varient  dans  la  proportion  de 
eurs  principes ,  Se  fe  tiennent  en  quelque  forte 
entre  un  minimum  Se  un  maximum  de  proportion 
qui  relient  encore  à  déterminer ,  mais  dont  l'exif- 
tence  n'eft  pas  douteufe. 

S4.  La  petite  quantité  de  chaque  acide  employée 
pour  former  Yithtr,  qui  refte  dans  chacun  d'eux , 
contribue  aulfi  pour  quelque  çhofe  à  faire  varier 
leurs  propriétés. 

A  ces  généralités  fur  les  ithtrs,  je  ferai  fuçcéder 
des  articles  qui  concerneront,  chacune  de  ces  li- 
queurs ,  en  les  difpofant  d'après  l'ordre  alphabé- 
tique d;s  acides  qui  fervent  à  les  produire. 

On  v  verra  que  le  plus  grand  nombre  de  ces 
nktrs,  qu'on  a  coniidérés  jufqu'ici  comme  pouvant 
enfler,  n'exifte  r  et  lieraient  pas,  &  ne  peut  pas 
même  avoir  lieu  à  caufe  de  la  foibletTe  &c  du  peu 
d'action  de  la  plupart  des  acides  fur  l'alcool.  Cette 
non-exiftence  du  plus  grand  nombre  fera  reftortir 
l'exiftence  réelle  des  cinq  efpèces  d'éthers  bien 
connus ,  &  le  leclîur  n'aura  rien  à  regretter  fur  h 
connoiflince  de  produits  chimiques  que  les  auteurs 
les  pUtt,exaâs  &  les  plus  célèbres  ont  admis  &  in- 
diqués dans  leurs  tableaux  de  nomenclature. 

f  Éther  acétique  ,  iihtr  formé  par  l'aûion  de 
l'acide  acétique  fur  l'alcool.  Il  en  a  été  parlé  i 
l'article  Alcool  ,  tome  II ,  page  $6  de  ce  Die- 

Éther  amkique.  On  ignore  fi  l'acide  parti- 
culier trouvé  par  M.  Vauquelin  dans  l'eau  de  l'am- 
niosde  la  vachî  eft  fufceptible  de  convertir  l'al- 
cool t£  éthtr  t  il  eft  permis  de  croire  que  et  la  n'a 
pas  heu,  d'après  la  foiblefle  de  cet  acide. 

Ether  arsenique.  Comme  il  n'v  a  qu'une 
fuibie  action  entre  l'alcool  &  l'acide  ar  renique,  on 
n'a  point  découvert  qu'il  fe  formât,  pendant  cette 
acb'on ,  un  éthtr  arfentque.  (  V oyc{  les  mots  ALCOOL 
b  Arsenic.) 

Ether  bsnzoique.  L'acide  benzoique  eft  trop 
foible  pour  opérer  fur  l'alcool  l'altération  nécef- 
faire  à  la  formation  d'un  éthtr.  Il  y  a  feulement 
diffolution  de  l'acide  dans  l'alcool  lorfqu'on  traite 
ces  corps  enfemb'.e.  # 

Ether  bombique.  S'il  y  avoit  tui  Lhtr  formé 
entre  l'acide  extrait  du  ver-à-foie  &  l'alcool ,  ce 
ne  pourroit  être  qu'un  éther  acétique ,  puifque 
nous  avons  reconnu ,  M.  Vauquelin  &  moi ,  que 
cet  acide  n'eft  que  de  l'acide  acétique,  mêlé  peut- 
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être  de  l'acMe  magique  i  mais  cet  acide  eft  trop 
foible  dans  le  ver  à  foie  pour  qu'il  puiffe  opérer 
cette  éthérirtcation. 

Éther  boracique.  Il  n'exifte  point  à  caufe 
du  peu  d'aclion  de  l'aciie  du  borax  fur  l'alcool, 
que  celui  ci  ne  fait  que  diflbudre  en  petite  quan- 
tité. 

Éther  carbonique.  1!  n'y  a  point  d' éther  car- 
ionique  i  cet  acide,  le  plus  foible  de  tous,  fe  dif- 
fout  ou  fe  condenfe  dans  l'alcool  fans  lui  faire 
éprouver  aucun  genre  d'altération. 

Éther  citrique.  On  ne  connoîtpas  cet  éther. 
L'acide  citrique ,  foiblcment  foluble  dans  l'alcool, 
n'en  peut  changer  en  aucune  manière  h  nature. 

Éther  fluorique.  H  n'exifte  pas  d'éther fluo- 
rine. L'acide  de  ce  nom  n'agit  point,  fur  les  prin- 
cipes de  l'alcool ,  d'une  manière  aflez.  fenfible  pour 
lethéririer. 

Éther  formique.  Même  obfervation  fur  ce 
prétendu  éther  que  fur  l'éther  bombique.  Si  d'ail- 
leurs l'acide  des  fourmis  éroit  aflez  puiflant  pour 
former  un  éther  avec  l'alcool ,  ce  ne  pourroit  être 
que  de  l 'éther acétique ,  puifque  nous  avons  trouvé 
cet  acide  formé  d'acide  acétique  Se  d'acide  mali- 
que. L'efprit  de  magnanimité  ou  teinture  des  four- 
mis dans  l'alcool  n'a  point  une  nature  éthérée. 

Éther  galltque.  Il  n'exifte  point  :  l'acide 
gallique  fe  diflout  dans  l'alcool  fans  éprouver  d'al- 
tération de  fa  part,  Se  fans  lui  tn  faire  éprouver. 

Éther  lactique.  Ce  que  j'ai  dit  des  éthert 
bombique  Se  formique  s'applique  entièrement  à 
Yéther  laaique.  Ce  dernier  acide  étant  de  l'acide 
acétique  chargé  de  matière  animale  ,  s'il  étoic 
pofljble  qu'il  fe  formât ,  par  fon  action  for  l'al- 
cool, une  efpèce  d  éther,  ce  ne  pourroit  être  que 
de  \  éthtr  acétique. 

Éther  malique.  Comme  il  n'y  a  pas  d'aûion 
fenfible  entre  l'acide  malique  &  l'alcool ,  il  n'exifte 
point  d'éther  malique  connu  jufqu'ici,  &  il  eft  cet* 
tain  qu'il  ne  peut  pas  e  xi  lier. 

Éther  marin,  ancien  nom  de  V éthtr  mûri*» 
tique.  {Voye\  tes  mots.) 

Éther  martial.  M.  Tromfdorff  a  prétendu 
qu'en  faifant  digérer  de  Y  éthtr  fui  fu  ri  que  fur  l'oxtde 
rouge  de  fer ,  une  partie  de  cet  oxide  eft  diflbute , 
&  foi  me  une  liqueur  utile  en  pharmacie ,  qu'il 
nomme  éther  martial.  Cette  préparation  mérite  un 
nouvel  examen. 

Éther  molybdique.I1  n'y  a  pas,  entre  l'oxide 


Digitized  by  Google 


E  T  H 


ou  l'aride  du  molybdène,  une  action  capable»  de 
produire  de  X  éther.  Il  n'y  a  donc  pas  A'étker  molyb- 
dique. 

Éther  muriatique.  Il  en  a  été  parlé  fort  en 
détail  à  l'article  Alcool,  tome  11  de  ce  Ditlion- 
naire  ,  pag.  81  &  fuivantes.  J'ajouterai  ici  une 
feule  obfervation  à  tout  ce  qui  tft  dit  fur  cette 
efpète  A'tther  à  l'article  indiqué.  Ce  n'eft  point  à 
l'oxigène  île  l'acide  mumrique  oxig'n?  contenu 
dans  la  liqueur  fumante  de  Libavius ,  mais  à  l'oxi- 
gène dont  l'oxide  d'érain  y  tft  furchargé ,  qu'eft 
due  l'éthérification  de  l'alcool  dans  ce  procédé. 
(  Voy<\  l'article  ALCOOL  pour  la  préparation  &  les 
propriétés  de  /'éther  muriatique.) 

Étmfr  nitrique.  J'ai  décrit  longuement  les 
proce Jés  pour  ob;erircct  éther,  à  l'ai  ticle  Alcool, 
avant  ce  qui  tft  rel.itir"  à  Vcthcr  lunatique.  J'ajou- 
terai feulement  ici  quelques  remirques  fut  cet 
ither ,  fur  fa  nature  &  fur  1'  'îtion  qu'exercent  réci- 
proquement l'alcool  8c  l'acide  nitrique. 

i".  Je  ferai  d'abord  obferver  que  l'acide  nitri- 
que, chargé  de  gaz  nitreux ,  agit  d'une  manière 
beaucoup  plu*  rapide  fur  l'alcool  que  tous  les 
auttes  acides ,  Se  même  que  le  fulfurique  j  que 
cette  action  ,  toute  différente,  exige  qu'on  la 
modère  Se  qu'on  l'appaife,  8c  qu'au  lieu  de  cha- 
Jeur  on  emploie  le  refroidiflement  quand  l'acide 
eft  concentré  ;  mais  cette  violente  action  fe  réduit 
à  un  mouvement  &  à  une  errVrvefcence  ordinaire 
lorfqu'on  prend  de  l'acide  nitrique  faible,  comme 
on  le  fait  aujourd'hui  dans  toutes  tes  pharmacies. 

i°.  M.  Dabid ,  pharmacien  à  Nantes ,  a  propofé 
d'ajouter  a  l'acide  nitrique  foible  &  à  l'alcool  de 
l'oxide  de  manganèfe  ;  de  diftiller,  à  une  chaleur 
douce  ,  ce  mélange  fait  depuis  vingt  quatre  heurt  s. 
La  diftillation  fe  fait  très-facilement,  fans  mouve- 
ment rapide ,  fans  effervefeence.  On  obtient  moitié 
du  poids  de  l'alcool  en  éther  nitrique  ;  mais  cet 
é:he r ,  examiné  par  M.  Vauquelin  ,  eft  plus  lourd 
que  l'alcool  ;  il  a  une  faveur  acre  &  defagréablc; 
en  un  mot ,  il  n'eft  pas  le  même  que  X  éther  nitrique 
connu  &  employé  jufqu'ici. 

3°.  L'éther  nitrique  ,  bien  préparé  8c  rectifié , 
n'eft  pas  jaune  comme  on  l'avoit  dit  >  il  eft  fans 
couleur;  il  eft  plus  pefant  que  Vither  fulfurique; 
il  a  une  odeur  plus  analogue  à  celle  des  pommes 
8c  des  fruitiers.  F.n  le  gardant  long-tems  dans  des 
vafes  fermés,  il  fe  forme  au  fond  de  l'eau  tenant 
de  l'auJe  oxalique.  On  décolore  X éther  jaune  en 
le  rectifiant  fur  du  fucre  ,  qui ,  fuivant  M.  Ùeyeux , 
retient  une  huile  acre  &'  brune.  Le  même  chimifte 
a  trouvé  que  feize  parties  d'eau  mêlées  à  une 
partie  Aéther  nitrique  dans  une  bouteille  munie 
d'un  tube,  donnent,  par  une  eftèrvefcence  qui  s'y 
étab'it  promptement ,  du  gaz  nitreux  dont  le  dé- 
gagement empêche  enfuite  Y  éther  de  faire  fauter 
les  bouchons  &  de  brifer  les  vaiûeaux  ,  comme  il 
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le  fait  fonvent  lorfqu'on  le  conferve  fans  l'avoir 
fournis  à  ce  procède. 

4*.  l  es  criftaux  en  chenilles  reliées,  obfetvées 
par  Hiarrne  dans  le  réfidu  à' éther  nitrique ,  font  de 
l'acide  oxalique  mêlé  d'acide  malique  ,  &  celui-ci 
donne  au  liquide  réfidu  la  propriété  de  prendre 
une  confiftance  muqueufe  quand  on  l'évaporé.  C'eft 
cet  acide  muqueux  qui  forme  la  prétendue  ma- 
tière gummi-jjvor.neufe  indiquée  par  Baùmé. 

5°.  F.n  obfervant  que,  pendant  toute  l'aûion 
de  l'acide  nitrique  fur  l'alcool ,  il  fe  dégage  du  gaz 
acide  carbonique ,  on  reconnoit  que  la  différence 
de  cette  action  d'avec  celle  de  l'acide  fulfurique 
conftfte  en  ce  que  le  carbone  précipité  par  celui- 
ci  eft  dilTous  Se  brillé  par  l'oxigène  de  l'acide 
nitrique  ;  qu'il  fe  forme  plus  vire  8c  plus  abon- 
damment Je  l'huile  :  on  voit  auifi  qu'il  y  a  de 
l'acide  oxalique  ,  de  l'acide  malique  Se  de  l'acide 
acétique  formés  en  même  t*ms  que  \'é:heri  l'huile, 
l'eau  Se  l'acide  carbonique.  Il  paroi:  auufi  que  l'ac- 
tion plus  forte  de  l'acide  nitrique  brûle  plus  d'hy- 
drogène de  l'alcool  que  ne  fait  l'acide  fulfurique, 
&  que  par  conféquent  V 'éther  nit  i que  eft  plus  char- 
bonné  que  Y  éther  fulfurique  {  ce  qui  explique  ta 
pefanteur  plus  grande. 

Étfibr  oxalique.  Il  n'y  a  point  affez  d'action 
entre  l'acide  oxalique  Se  l'alcool  pour  qu'il  puiffe 
fe  former  un  éther  oxalique. 

Éther  phosphorique.  J'ai  décrit,  à  l'article 
de  1' Alcool,  les  elfais  faits  par  MM.  les  acadé- 
miciens de  Dijon  pour  obtenir  de  X éther  phofpho- 
rique. On  y  a  vu  qu'ils  n'ont  eu  qu'une  elpece 
d'alcool  phofphuré  fétide  ,  que  j'ai  attribué  à 
l'emploi  d'un  acide  un  peu  phofphoreux.  On  ferait 
renté  de  croire,  d'après  cet  eflai  infructueux ,  qu'il 
ne  fe  forme  point  A' éther  dans  la  réaction  de  l'acide 
phofphorique  Se  de  l'alcool.  Cependant  cet  acide 
très- fixe,  très -lourd,  alTez  puiflant  quand  il  eft 
concentré ,  Se  devant ,  dans  cet  état ,  attirer  l'eau 
avec  une  aiïez  grande  force ,  doit  être  dans  la 
claffe  de  ceux  qui,  à  l'aide  d'une  élévation  de 
température,  peuvent  opérer  la  décompofition  de 
l'alcool ,  S:  par  conféquent  l'éthérifier.  On  allure , 
non  fans  vraifemblance  ,  qu'on  prépare  depuis 
quelque  tems  à  Paris  (  j'écris  cet  article  le  6  avril 
l8ûf  )  de  X éther  phofphorique  :  c'eft  ,  dit  -  on  ,  en 
diftillant  &:  enrécohobant  plulleurs  fois  Je  l'alcool 
fur  de  l'acide  phofphorique  gélatineux  préparé 
par  le  phofphore  Se  l'acide  nitrique.  On  pi  étend 
que  cette  efpèce  A' éther  reftèmble  à  Y  éther  acé- 
tique, 8:  qu'il  lui  eft  fubftitué  en  médecine.  C-s 
éthers  font  employés  en  linimtns  ou  en  frictions 
fur  les  membres  affectes  de  douleurs  rhumatif- 
males. 

S'il  y  a  quelqu'avantage  à  cette  préparation,  il 
doit  confifter  dans  la  fixité  de  l'acide,  qui  permit 
de  l'employer  plufi-urs  fois  de  fuite  après  l'avoir 
concentre  <fc  purifié  par  une  forte  chaleur  lorfqa'il 

eft 
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eft  ùturé  d'eau  &  fali  par  la  décompolîtion  de 

l'alcool. 

Éther  phosphoreux.  Si  l'on  préparait  de 
Xiàtnvec  l'acide  phofphoreux  au  lieu  d'employer 
l'aride  phofphorique ,  cet  éther  devroit  prendre  & 
toiatililer  avec  lui  la  petite  portion  de  phofphore 
prefque  libre  dans  ctt  acide ,  &  c'eft  ce  qui  paroit 
être  arrivé  aux  académiciens  de  Dijon.  Il  faut 
donc  éviter  l'emploi  de  cet  acide  phofphoreux, 

i  l'on  veut  avoir  un  éthtr  non  fétide  oc  non  phof- 
phriré. 

Éther  prussique.  II  n'y  a  point  àéiherpmf- 
fau;  mais  l'alcool,  agiflant  fur  cet  acide  ,  prend 
l'odeur  âpre  d'amandes  arriéres ,  qui  le  oraéterife. 

Éther  sib.-cique.  Quoique  l'acide  fébacique 
prfpire  par  le  procédé  de  M.  Thenard  ,  c'elt-à- 
«ire ,  précipité  du  lavage  de  la  graille  par  l'ace - 
nte  de  plomb  ,  8c  obtenu  de  celui-ci  par  l'acide 
full'urtque  arfoibli ,  Toit  bien  foluble  dans  l'alcool, 

ii  n'y  a  point  aflrz  de  force  dans  cet  acide  & 
dans  fon  action  fur  l'alcool  pour  le  convertir  en 

tàtr. 

Éther  succjnique.  L'acide  fuccinique,  folu- 
ble dans  l'alcool,  ne  fe  convertit  point  en  éther,  à 
caufe  de  fa  foibleffe  &  de  fon  peu  d'action  fur  les 
principes  de  cette  liqueur  inflammable. 

Éther  sulfureux.  On  ne  connoît  pas  è' éther 
fiïfunux  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'en  diflillant 
cet  acide  avec  l'alcool ,  on  auroit  un  éihtrfuifuré. 

Éther  suljurique.  J'ai  donné  de  grands  dé- 
tiili  à  l'article  Alcool  ,  fur  la  préparation  &  les 
propriétés  d?  cet  éther.  Cependant  l'état  de  la  fo- 
cieié ,  fes  progrès  depuis  quinze  ans  ,  exigent  que 

t Ajoute  ici  de  nouveaux  détails  fur  la  théorie  & 
i  nirure  de  ce  (îngu'ier  produit, 
les  chimiftes  modernes  ,  depuis  la  fondation  de 
la  dcârme  pneumatique ,  n'ont  encore  eu  que  des 
iiets  trop  vagues  fur  la  formation  de  Véthtr  par 
1  acide  fulfurique.  J'avois  énoncé,  d'après  eux, 
dans  mes  précedens  ouvrages ,  qu'il  paroifloit  que 
l'oxigène  étoit  enlevé  à  l'acide  fulfutique  par  I  al- 
cool, qu'une  partie  de  I  hydrogène  de  celui-ci 
formoit  de  l'eau  avec  l'oxigène  de  l'acide,  &  que 
l'alcool,  privé  de  cette  portion  d'hydrogène,  for- 
nvut  de  Véther ;  mais  j'avois  ajouté  que  ce  qui  fe 
pafloit  dans  cette  opération  n' étoit  pas  exactement 
connu  ;  8c  en  effet ,  en  m'occupant  fpécialement 
de  cet  objet  avec  M.  Vauquelin ,  nous  fommes 
arrivés  à  d'autres  réfultats.  Voici  le  précis  de  notre 
travail  fur  cet  objet. 

Après  avoir  prouvé  préliminairement ,  comme 
je  l'ai  fait  voir  ailleurs ,  que  l'acide  fulfurique 
concentré  agit  fpontanément  fur  les  fubftances  vé- 
gétales en  les  changeant  en  eau  &  en  acide  acétique, 
CutMtM.  ToneIK. 
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aux  dépens  de  leurs  propres  compofés ,  &:  en  ne 
portant  de  fa  part  que  fa  grande  tendance  pour  le 
raturer  d'eau ,  nous  avons  examiné  les  phéno- 
mènes qui  fe  panent  dans  l'union  de  cet  acide  avec 
l'alcool;  &  voici  ceux  qui  ont  fervi  de  bafe  à  nos 
raifonnemens  : 

A.  Parties  égales  d'acide  fulfurique  concentré 
&  d'alcool  trèvreélifié  ,  mêlées  enfemb'e ,  dé- 
gagent une  nulle  de  calorique  capable  d'ékver  la 
température  du  m  .lange  à  foixanie-dix  degrés  :  il 
fe  forme  des  bulles  de  gaz  éthéré  ;  la  liqueur  fe 
trouble»  devient  opaline,  ÔC  prend  au  bout  de 
quelques  jours  une  couleur  rouge  foncée. 

B.  Une  combinaifon  de  deux  parties  d'acide 
fulfurique  &  d'une  partie  d'alcool  élève  la  tempé- 
rature du  mélange  a  foixante-quinze  degrés,  de- 
vient rouge  foncée  fur  le  champ,  palTe  au  ncir 
quelques  jours  après ,  &  répand  une  odeur  fenû- 
bftment  éthérée. 

C.  Si  l'on  obferve  ayee  foin  tout  ce  qui  fe  pafTi 
dans  la  combinaifon  de  parties  égales  d'acide  ful- 
furique &  d'alcool,  expofée  à  l'action  du  calo- 
rique dans  un  appareil  convenable ,  tel  qu'on  l'em- 
ploie aujourd'hui  pour  bien  préparer  lécher,  on 
remarque  les  phénomènes  fui  vans  : 

a.  Lorfque  la  température  eft  élevée  à  foixante- 
dix-huit  degrés,  la  liqueur  entre  en  ébulliiion  ;  il 
fe  produit  un  fluide  qui  fe  condenfe  par  le  froid 
en  une  liqueur  blanche  ,  légère  &  odorante  qui , 
à  caufe  de  fes  propriétés ,  a  reçu  le  nom  d'éther. 
En  conduifant  artiftement  l'opération  ,  il  ne  fe 
développe  aucun  gaz  permanent  jufqu'à  ce  que  la 
moitié  environ  de  l'alcool  foit  convertie  en  éther, 

b.  Si,  dès  que  l'acide  fulfureux  fe  manfefte, 
on  change  de  récipient ,  on  obferve  qu'il  ne  fe 
forme  plus  &  éther  t  mais  de  l'huile  douce  du  vin, 
de  l'eau ,  de  l'acide  acétique ,  &  pas  un  atome 
d'acide  carbonique. 

Lorfque  l'acide  fulfurique  fait  environ  les  \  de 
la  malTe  reliante  dans  la  cornue ,  il  fe  dégage  un 
gaz  inflammable  qui  a  une  odeur  à'éther,  &  qui 
brûle  avec  une  flamme  blanche  huileufe.  C'tfi 
ce  gaz  que  les  chimiftes  hollandais  ont  appelé  gar 
hydrogène  carboné  ou  gai  oléfiant ,  parce  que  ,  mêle 
avec  l'acide muriatique  ox igéné,  il  forme  de  l'hu ile. 
A  cette  époque ,  la  température  de  la  matière  con- 
tenue dans  la  cornue  eft  élevée  à  quatre-vingt-huit 
ou  quatre-vingt  dix  degrés. 

c.  Lorfque  l'huile  douce  du  vin  cède  de  couler, 
fi  l'on  change  de  nouveau  le  récipient ,  on  voit 
Qu'il  ne  paffe  plus  que  de  l'acide  fulfureux ,  de 
I  eau  précédemment  formée ,  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  &  qu'il  ne  relie  dans  la  cornue  qu'une 
malle ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  l'acide 
fulfurique,  épailu  par  du  charbon  huileux  ou  bitu- 
mineux. 

De  ces  phénomènes  bien  conftans  &  bien  ob- 
fervés  ,  on  peut  tirer  les  réfultats  fui  vans  : 

a.  11  fe  forme  fpontanément ,  fans  le  fecours 
d'une  chaleur  étrangère ,  par  la  combinaifoo  de 
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deux  parties  d'acide  fulfurique  &  d'une  partie 
d'alcool ,  une  petite  quantité  à'éthtr. 

b.  Aufliiôt  qu'il  fe  forme  de  Yéthtr  ,  il  Te  pro- 
duit en  même  tems  de  l'eau  ,  &  tant  que  la  pre- 
mière de  ces  compofitions  a  lieu,  l'acide  fulfurique 
ne  fubit  aucun  changement  dans  fa  nature  intime. 

e.  Dès  que  l'acide  fulfureux  paroît,  il  ne  fe 
forme  plus  Ùcihtr ,  ou  au  moins  il  ne  s'en  forme 
Ue  tres-peu  ;  mais  alors  il  psflè  de  l'huile  douce 
u  vin ,  dï  l'eau  Se  de  l'acide  acétique. 
d.  L'huile  douce  du  vin  ayant  cefle  de  paûer, 
on  n'obtient  plus  que  de  l'acide  fulfureux  ,  de 
l'acide  carbonique,  de  l'huile  jaune  charboneufe, 
&  enfin  du  foutre  fi  l'on  dillille  jufqu'à  la^fiu. 

L'opération  de  Viiker ,  telle  qu'on  la  pratique, 
eft  donc  véritablement  partagée  en  trois  époques  ; 
la  première  ,  dans  laquelle  une  petite  quantité 
à'écher  &  d'eau  font  formés  fans  le  fecours  d'une 
chaleur  étrangère  entre  foixame-dix  &  foixante- 
douze  degrés  développés  par  le  feul  mélange  ;  la 
féconde  ,  par  hquelle  toute  la  fomme  à'ithtr  qui 
peut  être  obtenue  fe  dégage  fans  être  accompa- 
gnée d'acide  fulfureux ,  à  foixante-dix-huit  degrés 
de  température  ;  enfin  la  troifième ,  où  l'huile 
douce  du  vin ,  le  gaz  oléfiant ,  l'acide  acétique  , 
l'acide  fulfureux  ,  l'acide  carbonique  &  l'huile 
charboneufe  prennent  naifiance  ,  tandis  que  le 
mélange  s'élève  de  qratrc-vingt-huit  à  quatre-vingts 
dix  degrés  de  température  par  la  chaleur  commu- 
niquée. Ces  trois  époques  n'ont  de  commun  en- 
tr'elles  qu'une  formation  continuelle  d'eau,  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin  de  l'opération. 

Fondés  fur  ces  obi  fervations  bien  conftatées , 
nous  avons  établi  de  la  manière  fuivante  la  théorie 
de  l'éthfiification  par  l'acide  fulfurique.  Dans  le 
cas  où  Yéthtr  fe  forme  par  le  fimp'.e  mélange  d'al- 
cool &•  d'acide  fulfurique  ,  fans  le  fecours  d'une 
chjleur  érrangère  (formation  qui  s'annonce  par  la 
chuhur  ainfi  que  par  le  précipité  noir  ),  le  car- 
bone qui  fe  (épare  fans  production  d'acide  fulfu- 
reux ,  prouve  que  l'acide  fulfurique  agit  fur  l'al- 
cool d'une  toute  autre  manière  que  celle  qu'on  a 
cru  avoir  lieu  jufqu'ici.  En  effet ,  cet  acide  ne 
peut  être  décompofé  à  cette  température  par  le 
carbone  :  l'expérience  a  montré  qu'il  n'y  a  tucune 
aftion  à  froid  entre  ces  deux  corps.  Ce  n'eft  pas 
non  plus  par  l'alcool  entier  ;  car  alors  il  fe  forme- 
roit  de  l'acide  fulfureux ,  &  l'on  fait  qu'il  ne  s'en 
manifefte  aucune  trace  au  commencement  de  l'opé- 
ration. 

11  faut  donc  avoir  recours  à  une  aûion  d'un 
autre  ordre  ,  à  l'affinité  pu:  fl  an  te  que  l'acide  ful- 
furique exerce  fur  l'eau  j  c'eft  elle  qui  détermine 
l'union  des  principes  créateurs  de  Veau  exiltans 
dans  l'alcool ,  8c  avec  lefquels  cet  acide  eft  en 
contact  i  mais  cette  aftion  eft  bornée  :  il  s'établit 
bientôt  un  équilibre  d'affinités ,  dont  l'effet  eft 
de  maintenir  les  combinai  ons  nouvelles  dans  le 
repos. 

Il  ne  faudroit  pas  induire  de  cette  théorie ,  que 


lV/Arrn'tft  que  l'alcool,  moins  de  l'oxigène  &  Je 
l'hydrogène  ,  car  il  fe  fé  pare  en  même  tems  une 
quantité  de  carbone  proportionnellement  plus 
grande  que  celle  de  l'hydrogène  ;  &  l'on  conçoit 
que  l'oxigène  qui  fe  combine  dans  cette  circonf- 
tance  avec  I  hydrogène  pour  former  l'eau,  ne 
faturoit  pas  feulement  cet  hydrogène  dans  l'al- 
cool ,  mais  qu'il  y  faturoit  en  même  tems  le  car- 
bone précipité  ;  ainfi ,  au  lieu  de  regarder  Yttktr 
comme  l'alcool  moins  de  l'hydrogène  &  de  l'oxi- 
gène ,  on  doit,  en  tenant  compte  du  carbone 
précipité  &  de  la  petite  quartité  d'hydrogène  con- 
tenue dans  l'eau  formée  ,  le  confi.îerer  comme  <iî 
l'alcool,  plus  de  l'hydrogène  &  de  l'oxigène.  Telle 
eft  la  théorie  de  ce  qui  fe  pafle  dans  l'aûion  fpor- 
tanée  de  l'acide  fulfurique  &  de  l'alcool  fans  addi- 
tion de  chaleur  étrangère. 

Lorfque  l'on  foumet  le  mélange  d'acide  fulfu- 
rique 8c  d'alcool  à  l'aétion  de  la  chaleur ,  le  mode 
de  l'éthérirication  eft  plus  compliqué  ,  &  (es  re- 
fultats  font  plus  nombreux. 

D'abord  il  faut  obferver  que  ce  mélange  dans 
les  proportions  égales  n'entre  en  ébulliiion  qu'à 
la  température  de  foixante-dix-huit  degrés,  tar.- 
dis  que  l'alcool  feul  bout  à  (oixante-quatre  de- 
grés :  d'où  l'on  doit  conclure  que  l'alcool  eft  re- 
tenu par  l'attraûion  de  l'acide  fulfurique  qui  le 
fixe.  11  faut  comparer  ce  qui  lui  arrive  alors  à  ce 
qui  a  lieu  pour  toute  autre  matière  végétale  cx- 
pofée  au  feu  ,  dont  les  principes  fe  volatilifent 
fuivant  l'ordre  de  leur  affinité  pour  le  calorique , 
en  entraînant  avec  eux  une  petite  quantité  des 
élémens  plus  fixes  :  ainfi ,  à  mefure  que  l'acide 
fulfurique  attire  l'alcool  8c  l'eau  dont  il  favorife 
la  formation  ,  Vêt/ter  qui  fe  développe  attire  le 
calorique  8c  fe  volatilife ,  &  lorfque  la  plus  grande 
partie  de  l'alcool  a  été  changée  en  éthtr ,  te  mé- 
lange devient  plus  denfe ,  la  chaleur  qu'il  acquiert 
eft  plus  confidirable  ,  8c  l'affinité  de  l'acide  fulfu- 
rique pour  l'alcool  non  encore  décompofé  étant 
augmentée ,  Its  principes  de  cet  acide  fc  féparent; 
en  forte  que ,  d'une  part ,  fon  oxigène  fe  porte  fur 
l'hydrogène  de  l'alcool ,  &  forme  de  l'eau  qui  fe 
volatilife  peu  à  peu ,  tandis  que  de  l'autre  Yéthtr , 
retenant  une  plus  grande  quantité  de  carbone  avec 
lequel  il  peut  fe  volatilifer  à  cette  température, 
donne  naiflance  à  Y  huile  douct  du  \in ,  qui  doit  être 
confédérée  comme  un  ither  plus  chargé  de  car- 
bone ;  ce  qui  eft  prouvé  par  fa  pefanteur  plus  con- 
fidérable  ,  par  fa  volatilité  moins  grande ,  8c  pit 
fa  couleur  citrine. 

A  l'aide  de  cette  théorie  firr.ple  ,  qui  n'eft  eue 
le  réfulrar  des  faits ,  nous  avons  été  conduits  à  des 
conclufions  utiles  à  l'art  chimique  8c  pharmaceu- 
tique ,  dont  voici  le  précis. 

a.  La  formation  de  Yèther  n'eft  pas  due,  comme 
on  l'avoit  penfé  jufqu'ici ,  à  l'aftion  immédiate  des 
principes  de  l'acide  fulfurique  fur  ceux  de  l'alcool, 
mais  a  une  véritable  réaction  des  élémens  de  ce 
dernier  les  uns  fur  les  autres ,  cV  particulièrement 
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d*f<-n  oxigène  &  de  fi>n  hydrogène, 
kvtsmem  par  l'acide  fulfurique. 

».  L'on  pourroit ,  à  la  rigueur ,  changer  une 
pnie  quelconque  d'alcool  en  ithtr ,  fans  le  fe- 
touu  de  la  chaleur  ,  en  augmentant  aiTez  la  pro- 
portion de  l'acide  fulfurique. 

c  L'opération  ordinaire  eft  partagée  en  deux 
teins  principaux,  par  rapport  à  l'altération  de  l'al- 
cool, dans  l'un  de  {quels  il  ne  fe  forme  que  de 
\ttktr  Se  de  l'eau  ;  dsns  l'autre ,  de  l'huile  douce 
du  rin  ,  de  l'eau  &  de  l'acide  acétique. 

â.  Tant  qu'il  fe  forme  de  Y  éther,  l'acide  fulfu- 
rique n'eft  pas  décompofé,  &  il  ne  fe  forme  pas 
d  huile  douce  du  vin.  Dès  que  celle-ci  paroît ,  il 
ne  fe  dégage  plus  ou  au  moins  que  très-peu  d' éther  t 
&  en  même  tems  l'acide  fulfurique  eft  décompofé 
par  l'hydrogène  feulement  :  d'où  re fuite  de  l'acide 
ijlfureux. 

t.  On  peut  éviter  la  formation  de  l'huile  douce 
du  vin  «n  entretenant  la  température  du  mélange 
entre  foixante-quinze  &  foixante-dix-huit  degrés 
par  l'addition  bien  ménagée  de  quelques  gouttes 
d'eau  dans  la  cornue. 

f.  Fnfin  l'alcool  diffère  de  Y  éther  en  ce  qu'il 
contient  plus  de  carbone  ,  moins  d'hydrogène  8c 
d'oiigène ,  &  l'huile  douce  du  vin  eft  à  Y  éther  à 
peu  près  ce  que  l'alcool  eft  à  ce  dernier. 

V  éther  bien  rectifié  eft  la  plus  légère  de  toutes 
In  liqueurs  connues.  L'eau  pefant  10,000,  l'alcool 
pèle  0,8504 ,  8e  ï'étker o,yjîi. 

Éther  tartareux.  Les  tentatives  infruc- 
tueufes  de  MM.  hs  académiciens  de  Dijon  &  de 
M.  Berthollet,  pour  préparer  Y  éther  tartareux ,  ont 
été  décrites  â  l'article  Alcool  :  il  n'y  a  donc  pas 
d'efpèce  d' éther  auquel  on  puiffe  donner  ce  nom. 

Éther  tungstique.  L'acide  métallique,  pro- 
venant de  la  combullion  complète  du  tungftene, 
n'agit  point  fur  l'alcool  de  manière  à  le  convertir 
en  ithtr:  il  n'y  a  donc  pas  plus  d' éther  tungfliquc , 
qjie  d'éihtr  arfénique ,  d'éther  chronvque  ,  d'éther 
molybdique  ou  d'éther  métallique  en  général. 

Éther  crique.  On  a  vu  aux  articles  Acide 
kzoardiqi'i,  Calculs  animaux  Se  Con- 
critions  animales,  que  l'acide  urique,  au- 
uefois  nommé  acide  hê\oarJique  (t  acide  lithique  , 
eft  1;  plus  foible  de  tous  les  acides  ;  qu'il  eft  pref- 
que  fans  faveur  fie  fans  diffolubilité  dans  l'eau.  Ces 
propriétés ,  qui  annoncent  une  inertie  complète 
fur  l  'alcool ,  ne  permettent  pas  d'admettre  un  éthtr 
trique. 

Ethers  composés.  On  a  déjà  donné  ce  nom , 
dans  Us  nomenclatures  chimiques  &  pharmaceu- 
tiques modernes,  aux  éthers  tenant  diverfes  ma- 
tières en  difTolution  >  telles  que  des  huiles  vola- 
tiles ,  des  réfines ,  des  baumes ,  8rc.  On  y  ajou- 
i  de  la  fubftance  dilïoute ,  ou  au  moins 
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de  la  piîncipale  de  celle  qu'il  tiendra  en  diflolu- 
tion. 

ÉTHIOPS.  On  nomme  ftkiops  pluiîeurs  ma- 
tières ou  préparations  chimiques  métalliques,  à 
caufe  de  leur  couleur  noire  plus  ou  moins  foncée. 

Éthiops  martial.  C'eft  une  préparation  de 
fer ,  imaginée  &  recommandée  d'abor  J  par  l.é- 
mery ,  qui  croyoit  n'opérer  qu'une  divifion  très- 
grande  ,  ou  qu'une  efpèce  de  porph)  rifation  du 
métal ,  au  moyen  de  l'eau. 

II  mettoit  de  la  limaille  de  fer  dans  un  pot  de 
grès  cylindrique,  nommé  pot  à  beurre;  il  verfoit 
deffus  aiTez  d'eau  pour  recouvrir  complètement 
la  limaille,  8e  excéder  même  fa  furface  de  cinq  à 
fix  centimètres.  Il  iccommandoit  d'agiter  de  tems 
en  tems  ou  de  remuer  le  mélange  Sr  de  renou- 
veler l'eau  évaporée  jufqu'à  ce  que  la  limaille  fut 
réduite  en  une  poudre  noire  égale  &  aflez  fine 
pour  refter  fufpendue  dans  l'eau.  Il  a  été  reconnu 
en  1784 ,  par  Lavoifier,  que  dans  cette  opération 
l'eau  cède  de  l'oxigène  au  fer  «  &  que  Y  éthiops  de 
Lémery  eft  un  véritable  oxide  de  fer ,  que  nous 
nommons  aujourd'hui  oxide  noir.  En  effet ,  pen- 
dant fa  préparation,  il  fe  dégage  du  gaz  hydro- 
gène qui  eft  très-fenfîble  par  l'odeur  du  mélange. 
D'un  autre  côté  ,  le  fer  rouge-blanc,  mis  en  con- 
tait avec  l'eau ,  la  décompofé,  &  fe  réduit  en  une 
fubftance  fufible,  noire,  luifante  ,  friable,  qui, 
quand  elle  eft  réduite  en  poudre  fine ,  donne  du 
véritable  éthiops  martial. 

Enfin  ,  tous  les  procédés  qu'on  a  propofés  de- 
puis Lémery  pour  préparer  Y  éthiops  martial ,  con- 
courent à  prouver  que  ce  n'eft  que  de  l'oxide  de 
fer.  Un  énoncé  rapide  fur  les  principales  manipu- 
lations enfeignées  pour  faire  cette  préparation  , 
va  en  compléter  la  preuve. 

Comme  le  procédé  de  Lémery  eft  très-long , 
puifqu'il  exige  au  moins  fix  femaines ,  les  chimiftes 
ont  cherché  à  l'envi  à  perfectionner  cette  pré- 
paration. 

On  a  d'abord  propofé  de  réduire  les  oxides  rou- 
ges, furtout  celui  qui  provient  du  fulfate  de  fer 
calciné  avec  de  l'huile  dans  des  creufets  bien  fer- 
més :  on  fait  repaffer  ainfi  cet  oxide  rouge  à  l'état 
d'oxide  noir.  L'éthiops  ainfî  préparé  retient  un 
peu  de  charbon,  8e  quelquefois  un  peu  d'huile 
brûlée.  Auffi  le  procédé  de  Majault  n'eft  il  em- 
ployé par  aucun  pharmacien. 

Que  loues  chimiftes  de  l'école  de  Rouelle ,  8c* 
furtout  Brohard ,  pharmacien  de  Paris ,  confeil- 
loient  d'ajouter  à  l'eau  quelques  millièmes  d'un 
acide  qui  favorife  en  effet  la  première  oxidation 
du  fer  ,  &  qui  accélère  finguliérement  la  forma- 
tion de  Y  éthiops  martial.  Les  uns  prenoienr  de 
l'acide  acétique  ou  du  vinaigre  diftillé;  les  autres 
confeilloient  l'acide  nitrique.  M.  Fabroni  de  Flo- 
rence a  renouvelé  ce  dernier  procédé  depuis  quel- 
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Maret,  médecin  &  profeffcur  de  Dijon  ,  a  en- 
fcigné  d;  prépintr  Yéthiops  maniai  en  précipitant 
les  diiîolutions  de  fer ,  &  furtout  le  nitrate  de 
fer  par  l'ammoniaque ,  &  en  fechant  promprement 
à  l'étuve  l'oxide  noir  précipité,  qui  fe  convertit 
promptement  en  carbonate  ocrace  lurfqu'on  le 
fait  fecher  à  l'air. 

J'ai  fait  voir  en  1780,  que  l'oxide  de  fer  à  l't'tat 
de  caibonate  ,  qui  fe  forme  à  la  fui-face  de  ce 
métal  dans  l'jir,  &  que  tout  le  monde  connoit 
fous  le  nom  de  rouille  de  fer  ,  fe  réduit  en  oxide 
noir  lorfqu'on  le  chauffe  jufqu'à  le  faire  rougir 
dans  des  vaiffeaux  fermés,  &  qu'on  obtient  par 
ce  moyen  un  très  bel  éthiops  martial.  Beaucoup  de 

(>harmaciens  le  préparent  en  effet  en  faifant  rougir 
e  fafran  de  mari  apéritif  ou  rouille  de  fer  fabriquée 
avec  foin ,  dans  une  cornue  de  grès. 

M.  Vauquelin,  à  l'imitation  du  procédé  par  le- 
quel j'avois  propofé  ,  en  1790,  de  raffiner  le  mé- 
tal de  cloche  en  le  chauffant  avec  une  portion  du 
même  alliage  oxidé ,  de  manière  à  ce  que  le  cuivre 
de  celui-ci  pût  céder  facilement  fon  oxigène  à  l  é- 
tain  de  celui  là  ,  a  donné  un  moyen  fort  ingé- 
nieux &  fort  fimple  de  préparer  de  Yétkiops  mar- 
tial très-beau  en  très-peu  de  tems.  Ce  moyen  con- 
lîfle  à  prendre  du  fer  oxidé  au  rouge ,  &  conte- 
nant au  moins  quarante-huit  parties  d'oxigène  lur 
cent  ;  à  le  mêler  avec  parties  égales  de  fer  en 
limaille  ,  &  à  chauffer  ce  mélange  dans  un  creufet 
couvert  :  une  portion  de  l'oxigène  de  l'oxide  rouge 
fe  porte  fur  le  fer  ,  de  manière  que  celui-ci  s'oxi- 
dant  dans  la  même  proportion  que  1  i  premier  fe 
défoxide ,  le  tout  eft  porté  à  l'état  d' oxide  noir 
ou  A' éthiops ,  contenant  o,ac  â  0,17  d'oxigène. 

Voilà  le  plus  fimple  &  le  meilleur  des  procédés. 
Tous  les  pharmaciens  éclairés  doivent  le  préférer 
à  tous  les  autres. 

I>s  propriétés  &  les  caractères  chimiques  de 
Yéthiops  maniai  ou  de  l'oxide  noir  de  fer  feront 
expofis  à  l  article  de  ce  métal. 

Éthiops  xiinfr  At.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
en  pharmacie  au  fulfure  de  mercure  noir  :  on  le 
prépare  ,  foit  à  froid  &  en  broyant  du  mercure  & 
du  foufie  ,  foit  à  chaud  &  par  la  fufton  du  foufre 
dans  lequel  on  fait  tomber,  en  l'agitant  fur  le  feu, 
le  mercure  pane  à  travers  une  peau  de  chamois. 
Dans  l'un  Si  l'autre  cas ,  on  obtient  une  poudre 
noiie,  combuftible  ,  nommée  ithiopt  minéral ,  i 
caufe  de  fa  couleur  &  de  fes  deux  compofans  mi- 
néraux. (  Voyt[  f article  MERCURE.  ) 

tTWOPS  per  se.  Boerhaave  avoit  ainfi  nommé 
la  poudre  noire  qu'on  obtient  en  divifant  &  en  agi- 
tant le  mercure;  de  forte  qu  il  femble  que  c'eft 
par  le  mercure  même  que  fe  forme  cette  pouf- 
fière  :  de  là  la  dénomination  à' éthiops  ptr  fe.  Boer- 
haave penfoit  qu'il  n'étoit  que  du  mercure  très- 
divifé  ;  mais  j'ai  fait  voir  que  cette  poudre  étoit 
no  vétioble  oxide  de  mercuie ,  au  premier  degré 
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de  fon  OXÎdation.  {Voye^  l'article  Mercure,  pîi 
cet  objet  eft  traité  avec  tous  les  détails  fuffifans.) 

ÉTIOLEMFNT.  Vétioltmcnt  eft  dans  les  plan- 
tes cette  difpofition  où  elles  font  fans  couleur, 
fans  faveur ,  fans  odeur ,  bhnehes ,  fades ,  aqueu- 
fes,  molles,  alongées,  filamenteufes  par  l'abience 
de  la  lumière.  On  obferve  cet  état  dans  les  petites 
plantes  qui  croifTer  t  fous  les  pierres ,  dans  les  vé-  • 
gétaux  dont  les  feuilles  s'engaînent  &  fe  recou- 
vrent de  manière  à  empêcher  celles  qui  font  fituées 
vers  le  centre  de  recevoir  le  contact  du  foleil , 
&  qui ,  faute  de  ce  contact,  croiflènt  pâles,  fins 
aucune  coloration ,  «longées,  prefque  fans  feuilles 
ou  avec  des  feuilles  repliées ,  contournées  les  unes 
fur  les  autres  ;  en  un  mot ,  avec  une  forme  &  des 
caractères  très  •  différens  de  ceux  qj'ils  avoient 
d.ms  l'intérieur  de  leurs  fetnences.  C'eft  une  ma- 
ladie des  plantes  ,  qui  influe  néceflairernent  fur  les 
propriétés  qui  les  diftinguent  :  ef  e  change  entiè- 
rement leur  nature  &  leur  compofition.  (  V oyt\ 
les  mots  Plantes,  Végétation ,  Socs.) 

EUCLASE ,  pierre  du  Pérou  ,  nommée  ainfi 
par  M.  Haùy  à  caufe  de  fa  fragilité  :  eMe  eft  en 
criftaux  verts  &  tranfparens ,  ayant  un  grand  nom- 
bre de  facettes  ;  elle  raie  le  quartz  ,  quoiqu'elle 
foit  fufceptible  de  fe  divifer  en  feuillets  ou  lama 
minces ,  nombreufes  &  très-brillantes. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  j,o6zr. 

Traitée  au  chalumeau ,  elle  devient  d'abord 
opaque,  &  fe  fond  enfuite  en  une  efpèce  d'émait 
blanc. 

Elle  a  fourni  à  M.  Vauquelin ,  qui  en  a  fait 
l'analyfe  : 

De  filice  j  r  à  $6. 

D'alumine  10  à  19. 

Glucine  14  à  15. 

Fer   là 

Perte  3 1  à  17. 

Il  eft  évident  que  plus  d'un  quart  ou  près  d'un 
tiers  de  perte  annonce  que  cette  analyfe  n'eft  pas 
encore  complète,  car  on  ns  peut  pas  croire  que 
cette  perte  (oit  due  à  l'eau  feule  :  on  y  foupçonne 
un  alcali.  Il  faudroit  donc  recommencer  ce  travail  ; 
mais  Yeuclafe  tft  très-rare,  &  il  n'en  exifte point 
ou  prefque  point  dans  les  cabinets.  Dombey  eft 
le  leul  naturalifte  qui  l'ait  trouvée  au  Pérou  & 
rapportée  de  ce  pays. 

File  a  de  l'analogie  avec  l'émeraude  par  fa  na- 
ture, quoique  la  filice  y  foit  plus  abondante;  mais 
elle  en  diffère  tinguliérement  par  fa  fragilité ,  qui 
doit  s'oppofer  à  fa  aille  St  i  fon  emploi. 

EUDIOMÈTRE.  On  appelle  de  ce  nom  un 
ir.ftrument  dont  fe  fervent  les  chimiftes  pour  dé- 
terminer le  rapport  des  principes  de  L'air.  Ceft 
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tn  généra!  un  tuyau  de  verre  parfaitement  cylin- 
drique ,  feimé  pir  un  bout ,  tk  adapte  par  l'autre 
a  un  pied  de  cuivre  ou  d'autre  matière ,  crtufé  en 
forme  dVntonnoir  évafé.  Quelquefois  ce  tuyau  eft 
délie  a  demeure  avec  le  pied  aa  moyen  d'un  maf- 
tic ,  8f  le  plus^  fouvent ,  en  relbnt  mobile  ,  il  eft 
aîîajetti ,  fur  l'ouverture  de  l'entonnoir,  par  un= 
lourchette  tn  cuivre ,  qui  s'appuie  fur  fon  rebord 
à  l  aide  du  refTort  dont  elle  jouit. 

Pour  pouvoir  évaluer  de  petites  fractions  du 
volume  total  de  l'air  employé  ,  on  a  divifé  le 
cylindre  de  verre  en  cent  parties  les  plus  égales 
qu'il  Ht  poiTible ,  &  pour  arriver  encore  à  une  plus 
grande  pretifian  on  prend  l'efpace  qu'occupe  une 
de  ces  divifions ,  &  on  la  tranlpone ,  à  l'aide  d'un 
compas  ,  fur  une  lame  de  cuivre,  où  on  la  divife 
en  dix  parties  éga'es ,  de  manière  qu'on  a  par  ce 
moyen  d-.s  millièmes  du  volume  de  l'air  employé 
dans  l'opération.  Cette  lame  de  cuivre,  à  laquelk 
on  a  donné  la  même  courbure  que  celle  du  cy- 
lindre, porte  à  chaque  extrémité  un  anneau  dans 
lequel  pafle  le  corps  de  Y eudiom'etre  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  noniut.  Pour  qu'il  puilTe  s'arrêter  fur  tous 
les  points  de  l'inftrument ,  on  garnit  l'intérieur  des 
aaneaux  avec  du  cuir,  qu'on  y  alTujettit  par  du  fii 
la  moyen  de  quelques  trous  dont  ces  anneaux  font 
percés.  Le  cuir ,  par  fa  compreflibilité ,  permet  de 
forer  le  divifeur  ou  nonius  à  l'endroit  de  l'inftru- 
taent  que  l'on  defire. 

La  divilîon  du  cylindre  qu'on  appelle  échelle , 
i'dont  les  degrés  font  renfermés  entie  deux  lignes 
parallèles,  portent  deux  numérations  difpofées  en 
tVns  inverfe  ;  l'une  a  fon  zéro  en  bas ,  &  l'autre 
en  haut,  en  forte  que  l'on  voit  d'un  feul  coup 
d'ail  quel  eft  le  nombre  de  parties  d'air  qui  relie 
après  l'opération. 

Souvent  le  corps  de  l'inftrument  n'eft  divifé 
qu'en  dix  parties  ou  en  tout  autre  nombre ,  &  le 
Konisa  en  cent  j  ce  qui  revient  au  même  ,  &  ce  qui 
eR  plus  facile  à  exécuter,  parce  que  le  cuivre  fe 
Lifte  plus  aifement  entamer  que  le  verre. 

Les  eudiom'etrtt  ont  changé  de  forme  à  mefure 
que  la  chimie  a  fait  des  progrès,  &  fuivant  la  na- 
ture des  corps  que  les  favans  ont-cru  devoir  em- 
ployer pour  remplir  leurs  vues  particulières. 

Celui  dont  Scneele  s'efl  fervi  pour  faire  l'ana- 
lyfe  de  l'air  atmofphérique  étoit  un  itmple  cy- 
lindre de  verre ,  dont  les  bords  de  l'ouverture  , 
fjiCint  un  angle  droit  avec  l'axe  du  tuyau ,  lui 
fervoient  de  pied  ,  6c  qui  étoit  divifé ,  à  l'aide  du 
compas ,  en  cent  parties  égales  lorfque  fon  dia- 
mètre étoit  le  même  dans  toute  fa  longueur ,  ou 
que  l'on  divifoit  en  un -même  nombre  de  degrés, 
avec  une  mefure  remplie  d'air,  quand  il  n'étoit  pas 
parfaitement  cylindrique. 

Voici  la  manière  de  faire  cette  divilîon.  On 
remplit  d'eau  le  cylindre  fur  lequel  a  été  préli- 
ounairement  collé ,  dans  toute  fa  longueur ,  une 
bande  de  papier  j  on  le  renverfe  fur  la  table  d'une 
cave  pneumato-thimique  j  on  y  introduit  de  l'air 
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avec  une  mefure  dont  la  capacité  doit  être  con- 
tenue au  moins  dix  fois  datis  celle  du  cylindre,  Sr 
l'on  ma  roue  par  un  point  ou  un  trait  fur  le  papier 
le  litu  ou  l'air  Se  l'eau  fe  touchent;  ce  que  l'on 
répète  à  chaque  opération.  Il  faut  avoir  foin  de 
mouiller  l'intérieur  du  vafe ,  &  de  le  fecouer  avant 
de  s'en  fervir ,  fans  quoi  la  première  mefure  feroit 
plus  grande  que  les  autres.  On  divife  en  fui  te  au 
compas  chacune  de  ces  dix  mefures  en  cent  par- 
ties, dont  la  différence  en  capacité  ne  peut  pas  être 
très  -  considérable  fi  l'on  a  eu  foin  de  choiitr  un 
tube  paiTablement  calibré.  On  conçoit  que,  pour 
rendre  la  divilîon  de  Veudiomètre  plus  facile  à  exé- 
cuter ,  plus  exaâe  &  en  même  terns  plu»  fenfiole 
à  la  vue ,  il  faut  employer  des  tubes  alongés  & 
étroits.  Les  dimenfions  qu'on  leur  donne  le  plus 
ordinairement  font  un  demi-mètre  de  longueur  , 
&  environ  deux  à  trois  centimètres  de  diamètre. 
On  voit  cet  tudiomètre  figure  XX ,  féconde  clajfc  des 
inftrumtns. 

Fontana  a  ajouté  à  cet  appareil  un  perfection- 
nement qui  en  rend  l'ufage  plus  commode  j  c'elt 
une  efpèce  d'entonnoir  en  cuivre ,  à  la  pointe 
duquel  eft  foudé  un  difque  de  mène  matière , 
percé  à  fon  milieu  d'un  trou  qui  répond  à  celai 
de  I'  entonnoir.  Sous  ce  difque  eft  attaché  ,  au 
moyen  de  deux  vis ,  une  branchs  de  cuivre  pa- 
rallé'ipipède ,  fur  laquelle  eft  fixée  à  vis  une  lame 
de  cuivre  courbée  a  fa  bafe  pour  lui  donner  du 
reftort,  8c  portant  à  fon  extrémité  un  croilfant  ou 
fourchette  latérale,  deftinée  ,  comme  je  l'ai  dé;à 
dit,  ï  embralTer  le  cylindre  eudiométrique,  Se  à 
appuyer  fon  rebord  pour  le  tenir  en  polît  ion  fo- 
lide.  Cette  fourchette  jouit  d'un  mouvement  demi- 
circulaire  ,  qui  facilite  le  placement  &  le  dépla- 
cement du  cylindre.  De  l'extrémité  de  la  branche 
fixée  fous  le  difque  de  l'entonnoir  s'élève  perpen- 
diculairement une  autre  branche  carrée,  courbée, 
à  angle  droit,  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces, 
&  qui  fe  recourbe  une  fteonde  fois  fous  le  même 
angle  dans  la  longueur  d'environ  deux  pouces ,  de 
manière  que  la  branche  descendante  forme .  avec 
une  partie  de  la  branche  montante,  les  trois  côtés 
d'un  carré  parfait.  La  branche  defeen  tante  porte 
vers  le  bas  une  vis  qui ,  lorfqu'elle  eft  entièrement 
vidée ,  achève  le  carré.  Cette  efpèce  de  main  «>u 
crochet  fert  à  fixer  fur  le  bord  d'une  cuve  pneu- 
mato-chimique ,  au  moyen  de  la  vis ,  tout  l'ap- 
pareil eudiométrique.  La  figure  XXI ,  féconde  clajfe 
des  inftrumtns ,  montre  cet  eudiomhre  tout  monte. 

M.  de  Volta  a  imiginé  un  tudiomètre  fondé  fur 
d'autres  principes  que  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
parce  que  lo  corps  qu'il  emploie  pour  l'analy-fe  de 
l'air  exigeant  l'influence  de  l'électricité  ,  il  nécef- 
(ite  aufli  une  difpolîtion  particulière  dans  l'appa- 
reil. Il  eft  compofé,  tel  qu'il  exifte  aujourd'hui, 
de  fix  pièces  mobiles ,  &  qui  peuvent  facilement 
Cs  détacher.  La  première  eft  un  entonnoir  en  cuivrer 
renverfé  Se  très-évafé ,  qui  fert  de  pied  &:  d  j  fup- 
port  à  toutes  les  autres. 
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La  féconde  eft  un  robinet  qui  fe  viflê  fur  le 
pied  :  la  clef  de  ce  robinet  eft  retenue  dans  fa 
place  par  une  plaque  de  cuivre  fixée  à  fon  extré- 
mité à  l'aide  d'une  vis  :  cette  même  clef  a  une 
ouverture  qui  communique  à  l'extérieur ,  &  qui 
elt  bouchée  par  une  vis ,  de  manière  qu'en  faifant 
faire  à  cette  clef  un  demi-tour  comme  pour  l'ou- 
vrir ,  les  deux  ouvertures  fe  trouvent  en  commu- 
nication avec  la  capacité  de  Ycudiom'etre.  Cette 
«fifpofition  a  pour  objet  de  I  aider  entrer  dans  l'inf- 
trument  de  petites  quantités  d'ait  à  la  fois,  ou  de 
viJer  l'eau  qu'il  contient  fans  être  obligé  de  l'en- 
lever hors  de  la  cuve  pneumato-chimique. 

J  .a  troifième  partie  eft  un  cylindre  de  verre 
épais,  d'environ  neuf  i  dix  pouces  de  long ,  fur 
un  pouce  8c  demi  de  diamètre ,  ayant  à  chaque 
extrémité  une  boite  de  cuivre  avec  un  écrou  pour 
pouvoir  fe  vifter  d'une  part  fur  le  robinet  infé- 
rieur, &  de  l'autre  fur  le  robinet  fupérieur.  Sur 
).i  longueur  de  ce  cylindre  règne  une  lame  de 
cuivre,  fixée  aux  boites  par  des  vis  ,  &  divifée 
en  dixièmes  8c  en  centièmes.  A  la  boîte  fupérieure 
tlt  adapté  un  excitateur  électrique  renfermé  dans 
un  petit  tuyau  de  verre ,  &  feelté  avec  de  la  cire 
à  cacheter  pour  l'ifoler  du  cuivre  à  travers  lequel 
il  parte,  &  qui  fe  courbe  fur  lui-même  pour  pré- 
fcnttr  fon  extrémité  à  un  autre  fil  de  cuivre  foudé 
dans  l'intérieur  de  la  boîte. 

I.a  quatrième  partie  de  cet  inftrument  eft  un 
robinet  femblable  au  premier,  à  l'exception  qu'il 
n'a  point  de  communication  à  l'extérieur  :  il  fe 
vifle  par  un  bout  fur  le  tube  de  verre ,  &  par 
l'autre  fur  un  entonnoir  difpofé  d'une  manière 
înverfe  à  celle  du  premier ,  &  qui  font  la  qua- 
trième &  la  cinquième  pièce  de  l'appareil. 

La  (ixième  eft  un  autre  tube  de  verre  à  peu  près 
de  la  même  longueur  que  le  premier ,  mais  beau- 
coup plus  étroit,  divtlé  en  cent  parties,  &  dont 
la  capacité  ne  doit  être  que  le  dixième  de  celle 
du  premier  tube.  Ce  fécond  tuyau  s'adapte  ,  au 
moyen  d'une  botte  à  vis  ,  fur  le  robinet  fupérieur, 
dont  l'extrémité  porte  intérieurement  un  écrou , 
de  manière  que  l'entonnoir  fe  trouve  vifle  fur 
l'extérieur  de  ce  robinet ,  &  le  tube  dans  l'inté- 
rieur. La  figwe  XX// ,  féconde  clajfc  dts  inflrumtns  , 
fait  voir  un  <udiomèm  de  Volta  monté. 

Pour  fe  fervir  de  Ytudiomètrt  de  M.  Volta ,  il 
faut  commencer  par  remplir  d'eau  le  tube  infé- 
rieur ,  ainfi  que  le  pied  dans  une  cuve  pneumato- 
chimique  i  y  faire  pafler  la  quantité  d'air  que  l'on 
veut  eflayer  à  une  température  &  une  preflion 
connues  i  y  introduire  la  quantité  de  gaz  hydro- 
gène que  l'on  juge  à  peu  près  née  e  flaire  pour 
abforber  l'oxigène  au  moyen  de  la  combuftion.  Il 
vaut  toujours  mieux  employer  un  excès  de  gaz. 
hydrogène,  afin  d'être  plus  fur  que  la  totalité  du 
gaz  oxigène  a  été  abforbée. 

Après  avoir  agité  Veudiomhre  pour  que  les  deux 
paz  foient  plus  exactement  mêlés  ,  on  elfuie  & 
l'un  fèche  bien  le  fil  de  cuivre  qui  doit  porter 
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l'électricité  dans  l'intérieur  }  puis  on  le  met  eft 
contact  avec  le  plateau  de  l'électrophore  chargé , 
ou  avec  le  crochet  d'une  bouteille  de  Leyde ,  dont 
l'extérieur  doit  toucher  à  la  bande  de  cuivre  qui 
fert  d'échelle  à  l'inflrument.  Alors ,  au  moyen  du 
conducteur  interrompu ,  il  s'excite  au  milieu  des 
gaz  une  étincelle  qui  en  produit  rinrhmmation  & 
la  combinaifon.  Au  moment  de  la  combuftion,  les 
gaz  éprouvent  une  grande  dilatation ,  qui  néctflke 
que  le  tube  n'en  fbit  pas  entièrement  rempli ,  & 
que  le  robinet  inférieur  refte  ouvert  ;  car ,  d'une 
part ,  la  capacité  de  l'entonnoir ,  qui  fert  de  pied 
a  l 'inftrument ,  pouvant  n'être  pas  allez  grande  pour 
contenir  ces  gai  dilatés ,  une  partie  fortiroit,  & 
l'on  ne  fauroit  plus  fur  quoi  compter  ;  de  l'autre, 
les  gaz  ne  trouvant  pas  un  efpace  proportionné  i 
leur  dilatation ,  briferoîent  indubitablement  te  tube 
de  Veudiomètre. 

C'eft  par  la  diminution  qu'ont  éprouvée  les 
gaz  après  la  combuftion,  que  Von  juge  de  la  quan- 
tité d'oxigène  contenu  dans  l'air  atmofphérique  : 
il  forme  environ  le  tiers  du  volume  détruit  i  ce 
qui  donne  en  même  tems  le  volume  du  gaz  azote. 
Niais  l'on  conçoit  que,  pour  pouvoir  compter  fur 
l'exactitude  de  l'expérience  ,  il  faut  employer  du 
gaz  hydrogène  très- pur  ;  car  s'il  contenoit  en 
dùTolution  quelques  corps  combuftibles  capables 
d'abforher  de  l'oxigène ,  tels  que  du  charbon,  du 
phofphore ,  8cc.  les  réfultats  feraient  évidemment 
troublés. 

L'eudiomitre  de  M.  Volta  peut  également  fervir 
pour  connottre  la  pureté  du  gaz  hydrogène  qui  fe 
développe  dans  plu/leurs  cîrconftances  naturelles , 
&  celui  que  l'on  retire  dans  les  opérations  de 
chimie  :  dans  ce,  cas  il  faut  employer  du  gaz  oxi- 
gène bien  pur  ,  eu  de  l'air  atmofphérique  dont  le 
rapport  des  principes  foie  exactement  connu. 

M.  Séguin  a  propofé  un  eudi»mr:re  qui  conUfte 
tout  Amplement  dans  une  cloche  de  verre  alongée, 
&  évafée  par  fon  ouverture.  Pour  fe  fervir  de  cet 
inftrument ,  on  le  remplit  de  mercure ,  on  le  ren- 
verfe  fur  la  cuve ,  8c  on  y  introduit  enfutte  un 
morceau  de  phofpbore  qui ,  par  fa  légèreté ,  s'é- 
lève au  de  (Tus  du  mercure  ;  on  fait  fondre  cette 
fubftance  en  approchant  de  l'extrémité  de  la  cloche 
un  charbon  ardent  :  aulfitôt  qu'on  s'apperçoit  qu'il 
devient  liquide,  on  fait  palier  peu  a  peu  dans  la 
cloche  one  quantité  connue  d'air  atmofphérique. 
La  combuftion  du  phofphore  fe  fait  rapidement  à 
chaque  bulle  qui  entre  dans  le  tube.  Lorfque  la 
totalité  de  l'air  eft  introduite,  on  mefure  le  réfidu 
qui  eft  le  gaz  azote ,  &  l'on  a  le  volume  du  gaz 
oxigène. 

L'on  voit  que  cet  inftrument  exige  un  vafe  jaugé 
pour  eftimer  la  quantité  d'air  qu'on  emploie  Se  le 
réfidu  qu'il  laiflc  après  la  combuftion  ,  à  moins 
cependant  qu'il  ne. foi t  lui-même  jaugé.  L'incon- 
vénient principal  de  cet  tudiomitrt ,  c'eft  de  fe 
brifer  quelquefois  au  moment  où'  on  réchauffe 
avec  le  ebatbon,  ou  lorfque  le  phofphore  brille. 
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parce  qu'il  eft  expofé  au  cont rafle  brufque  de  U 
chaleur  &  du  fiou  par  les  ofcillations  continuel- 
ki  iu  mercure. 

ELDIOMÉTR1E.  On  entend  par  tuiiomUfte 
l'art  danalyftr  l'air  atmofphînque ,  &  de  con- 
noitre  le  nombre  &  la  proportion  de  fes  principes. 
L  on  a  atilli  employé ,  dans  ces  derniers  rems  ,  la 
mène  dénomination  pour  l'aoalyfe  des  différentes 
elpèc? s  de  gaz. 

Les  fi  vans  qui  fe  font  occupés  de  cette  partie 
ireéreflante  de  U  chimie ,  ont  mis  en  ufage  divers 
iiftfumens  8e  des  matières  différentes,  appropriés 
à  leur  manière  de  voir. 

Le»  premiers  portent  le  nom  à'tudiomltres  ,  qui 
vent  dire  mefure  de  l'air  (  voytç  ce  mot  )  j  les  to- 
condes  s'appellent  moyens  eadiomiiriques ,  parce 
que  c'eft  en  effet  à  l'ai  Je  de  ces  fubttances  que 
l'on  ifole  les  principes  de  l'air ,  &  qu'on  parvient 
à  coonoitre  leur  nature  &  leur  quantité  refpec- 
tives. 

Pour  faire  mi«ux  concevoir  la  manière  d'agir 
des  corps  dans  l'anaiyfe  de  l'air ,  nous  dirons  que , 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  il  eft  impollible 
d'opérer  la  décompofîtion  d'un  mixte  fans  faire 
encrer  en  même  tems  un  ou  plufieurs  de  fes  élé- 
mens  dans  une  nouvelle  combinaifon ,  Se-  c'eft  là 
l'objet  des  moyens  eudiométriques  :  de  là  il  fuit 
que,  pour  arriver  à  l'exactitude  pai  faite,  il  faut 
choifir  des  corps  qui ,  en  s'uniflânt  à  un  des  prin- 
cipes de  l'air,  lui  donnent  des  propriétés  nouvelles 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  relier  en  combinaifon 
avec  l'autre  principe ,  en  forte  qu'en  obtenant  ce 
dernier  entièrement  ifolé ,  l'on  puiiTe ,  par  fon 
volume  ou  fon  poids,  connoître  ceux  du  pre- 

Jufqu'ici  tous  les  moyens  eudiométriques  fe 
font  bornés  à  l'abforption  du  gaz  oxigène  par* 
dnférens  corps  ,  qui ,  en  le  rendant  liquide  ou  fo- 
lide , le  féparent  ou  gaz  azote  auquel  il  étoit  mêlé: 
de  ta  il  fuit  que  c'eft  par  la  quantité  de  gaz  azote 
qui  refie  après  l'opération ,  ou  par  la  diminution 
qu'a  éprouvée  le  volume  de  l'air  employé,  qu'on 
a  toujours  jugé  de  celle  de  t'oxtgène.  Ainfi  pour 
qu'un  moyen  eudiométrque  puifle  remplir  toutes 
les  conditions  né  ce  flaires  à  l'exactitude  de  l'opé- 
ration, il  faut  qu'il  abtorbe  la  totalité  du  gaz 
exigene  dans  le  plus  court  efpace  de  tems  poflî- 
ble  i  que  la  combinaifon  qu'il  forme  avec  lui ,  fe 
fépare  entièrement  de  l'azote  fans  entraîner  au- 
cune partie  de  ce  dernier  corps  ;  que  l'excès  de  la 
fiMance  employée  pour  cette  opération,  ne  foie 
pu  fufceptible  de  s'unir  à  l'azote ,  ou  qu'au  moins 
s'il  s'y  combine ,  il  n'en  change  pas  le  volume 
d'une  manière  fenfible. 

Comme  ce  n'eft  qu'au  moyen  de  matière  corn- 
buflible  qu'on  a  pu  parvenir  jufqu'à  préfent  à  pré- 
cipiter pour  ainfi  dire  l'oxigène  de  l'air  atmof- 
phérique  ,  on  conçoit  que,  dans  leur  grand  nom- 
bre, on  a  dû  choifir  de.  préférence  celles  qui , 
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Ear  une  forte  afCnité  avec  ce  principe ,  l'abfo:bc  rt 
!  plus  complètement  &  le  plus  promp:ement  à  la 
température  ordinaire  de  l'atmofphère  :  de  là  le 
fulfure  de  potafle,  le  phofphore,  le  gaz  nitreux. 
le  gaz  hydrogène,  le  mélange  de  lulfate  de  fer  Se 
de  gaz  nitreux,  les  mariâtes  d'étain  &  de  cuivre 
au  minimum  d'oxigénation ,  qui  tous  jouiflent  des 
propriétés  dont  on  vient  de  parler  dans  un  degré 
plus  ou  moins  marqué ,  ont  été  fucceflivement 
ptopofés  6V  employés  par  différens  chimiftes  & 
phyficiens. 

Nous  allons  examiner  les  avantages  &  les  incor.- 
véniens  de  chacun  de  ces  moyens  eudiométriques , 
ftiivant  les  circonftances  &  la  préférence  que  mé- 
rite rel  ou  tel  dans  des  cas  déterminés. 

Scheele  &  Lavoifier  font  les  premiers  qui ,  à  la 
même  époque  ,  dans  des  lieux  très-éloignés  Se 
fans  avoir  de  communication  entr'eux,  nous  o  c 
fait  connoître  que  l'air,  regardé  jufque-là  comme 
un  corps  fimple  ,  étoit  compofé  de  deux  é!éme;is 
efTentiels ,  d' oxigène  &  d'axote.  Le  premier  sic 
Ufage  d'une  di  Ablution  de  fulfure  de  potafle ,  Se 
le  fécond  du  phofphore  s  & ,  ce  qu  'il  y  a  deTemur- 
quable,  ils  arrivèrent  à  très-peu  près  au  même 
réfultat,quoiqu'ayant  futvi  des  routes  différente;. 

Dans  les  eflais  eudiométriques  il  faut  avoir 
égard  à  la  température,  qui ,  comme  on  fait, influe 
beaucoup  fur  le  volume  des  gaz.  Si,  à  la  fin  de 
l'opération  ,  elle  n'étoit  pas  la  même  qu'au  com- 
mencement ,  il  faudroit  l'y  ramener  par  le  calcul 
ou  par  l'expérience.  M.  Gay  Luflac  a  f»it  con- 
noître que  le  volume  de  tous  les  gaz  changée: 
d'un  deux  cent  dix-neuvième ,  foit  en  plus,  foie 
en  moins ,  par  chaque  degré  du  thermomètre  ce 
Réaumur.  La  preilion  de  l'air  atmofphérique  que 
l'on  mefure  par  le  baromètre ,  ne  doit  pas  non 
plus  être  négligée,  car  elle  peut  varier  beaucoup 
pendant  la  durée  d'un  eflai.  Si ,  par  exemple,  le 
mercure  s'élevoit  à  vingt-huit  ponces  lorfqu'on  a 
mefuré  l'air  pour  l'expérience  ,  &  qu'à  la  fin  il 
fût  à  vingt-huit  pouces  fix  lignes ,  il  i audtoit  aug- 
menter le  volume  du  gaz  qui  refte  d'un  cinquante- 
fixième  ,  à  moins  qu'en  même  tems  la  tempéra- 
ture fe  fût  élevée  d  un  nombre  de  degrés  tel  qu'il 
fit  exactement  la  correction  j  ce  qui  ett  très-rare. 
Si  au  contraire  le  mercure  defeendoit  à  vingt- 
fept  pouces  fix  lignes ,  on  diminueroit  le  voiture 
du  gaz  reliant  d'un  cinquante-fixième  ,  fi  la  tem- 
pérature n'a  pas  changé.  L'augmentation  du  poids 
de  l'atmofphère  &  l'augmentation  de  chalrur 
agiflent,  comme  l'on  voit,  en  ftns  inverfe  fur  le 
volume  des  gaz  mis  en  expériences ,  cVr  fe  corri- 
gent ,  en  tout  ou  en  partie,  l'une  par  l'autre. 
Mais  fouvent  auflî  les  effets  qu'ils  produifent  fur 
les  gaz  font  les  mémrs  ,  &  s'ajoutent  les  uns  aux 
autres  :  dans  ce  cas ,  U  correction  devient  d'autant 
plus  néceffiire.  Si  en  effrt  le  baromètre  morne 
tandis  que  le  thermomètre  defeend ,  il  eft  évident 
que  le  volume  de  l'air  diminuera  par  une  double 
raifon  j  fi  au  contraire  le  mercure  baiir    !  i::s  ie 
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baromètre ,  &  monte  dans  le  thermomètre ,  le 
volume  de  l'air  augmentera  doublement  :  de  là  il 
fuit  que,  pour  faire  avec  exactitude  des  tuais 
eudiométriques  ,  il  faut  être  pourvu  de  bons  ba- 
romètres &  thermomètres. 

Les  liquides  contenus  dans  les  cuves  où  l'on 
opère,  peuvent  avoir  auflî ,  fur  le  volume  des  gai, 
u  ie  influence  qu'il  faut  foigneufement  eftimer. 
Cette  influence  efl  en  railon  de  la  pefanteur  des 
liquides  :  celle  du  mercure,  par  exemple,  eft 
près  de  quatorze  fois  plus  gtande  que  celle  de 
l'eau. 

Pour  rendre  nul  l'effet  des  liquides  fur  les  gaz , 
il  faut  rétablir ,  à  la  fin  de  l'opération ,  les  rapports 
qui  exifloient  au  commencement  entre  les  fur- 
laces  du  liquide  concenu  dans  la  cuve ,  &  dettlui 
qui  etoit  renfermé  dans  la  cloche  où  efl  le  gaz. 
Lorfque  la  difpofition  ou  la  capacité  des  appa- 
reils ne  permet  pas  de  le  faire  par  expérience  , 
on  y  parvient  facilement  par  le  calcul.  Si  l'eau, 
par  exemple,  s'élevoit  dans  l'intérieur  de  la  clo- 
che à  fix  pouces  plus  haut  qu'au  commencement, 
il  faudroit  diminuer  le  volume  de  l'air  d'un 
foixance-quatrième  environ.  Il  faudroit  faire  la 
même  chofe  fi  l'eau  de  la  cuve  avoit  diminué  de 
la  méms  quantité  >  &  fi  ces  deux  cas  arrivoient 
en  même  tems,  l'effet  feroit  double ,  &  il  fau- 
droit alors  diminuer  le  volume  du  gaz  d'un  trente- 
deuxième. 

L'abaiiTement  de  l'eau  dans  l'intérieur  des  clo- 
ches n'a  jamais  lieu  ,  puifque  dans  toutes  les  ana- 
lyfes  de  l'air  il  y  a  toujours  diminution  de  volume, 
&  il  n'y  a  jamais  de  correction  à  faire  dans  ce  cas. 
Si ,  par  l'addition  de  l'eau  dans  la  cuve,  le  niveau 
s'eft  élevé ,  il  faut  augmenter  le  volume  de  l'air 
d'autant  de  fois  un  trois  cent  quatre-vingt-qua- 
trième ,  que  de  pouces  dont  ce  niveau  fera 
augmenté. 

Quant  i  l'effet  du  mercure ,  il  eft  d'un  vingt- 
huitième  environ ,  foit  en  plus,  foit  en  moins,  fur 
le  volume  total  des  gaz  par  chaque  pouce.  Si , 
par  exemple,  il  s'étoit  élevé  d'un  pouce  dans  l'in- 
térieur de  la  cloche  ,  il  auroit  augmenté  le  vo- 
lume du  gaz  d'un  vingt-huitième  ,  &  fi  le  niveau 
da  mercure  contenu  daos  la  cuve  avoit  au  (h  di- 
minué d'un  pouce ,  la  dilatation  du  gaz  feioit 
alors  d'un  quatorzième. 

L'on  voit  donc  par  ce  qui  précède ,  que ,  dans 
les  expériences  eudiométtiques,  il  y  a  trois  gen- 
res de  coirection  à  faire;  lavoir  .  celle  que  né- 
ccfljtent  ks  variations  du  poids  de  l'air  ;  celle  qui 
dépend  des  changemens  de  température  j  enfin  , 
celle  que  produifent  les  inégalités  entre  les  fur- 
faces  de  liquides  contenus  dans  la  cuve  ,  &  dans 
les  cloches  où  l'air  efl  renfermé  \  que  quelque- 
fois ces  influences  ,  agiflant  en  même  tems  fur  le 
volume,  poutroient  faire  naître  de  grandes  er- 
reurs dam  la  riv germination  des  rapports  entre  les 
principes  ds  l'air  fi  on  negligeoit  de  les  évaluer 
jsv-'c  tx-ainiJe  ;  que  quelquefois  aufli  ces  effets 


s'exercent  en  fens  contraire,  &  fe  corrigent  ea 
tout  ou  en  partie  les  uns  par  les  autres. 

Après  avoir  fait  connoître  les  précautions  qu'il 
faut  prendre  dans  ce  genre  de  recherches,  noas 
allons  parler  à  l'examen  des  matières  proposes 
par  differens  chimittes  &  phyficiens  pour  l'ana- 
lyfe  de  l'air. 

Scheele ,  en  employant  pour  cet  objet ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  une  diflolution  de  fulfure 
de  potafle ,  obtint  pour  réfultat  vingt-fept  cen- 
tièmes de  gaz  oxigène,  &  foixante-treize  de  gai 
atote  $  mais  M.  Berthollet  8c  plufieurs  autres  chi- 
miftes  n'en  ont  trouvé  depuis  que  vingt -un  à 
vingt-deux  de  gaz  oxigène  ,  &  foixante- dix-huit 
d:  gaz  azote,  par  le  même  procédé. 

Pour  faire  mieux  concevoir  la  caufe  de  cette 
différence ,  il  faut  favoir  que  MM.  Humboldt  Se 
Gay  Luflac,en  faifant  bouillir  de  l'eau  ordinaire, 
&  en  recueillant  en  plufieurs  parties  l'air  qui  s'en 
fépare  pendant  cette  opération ,  ont  obfervé  que 
lu  première  portion  contient  beaucoup  plus  d'à. 
zote  que  les  dernières ,  &  que  celles-ci  font  tou- 
jours plus  riches  en  oxigène  que  l'air  atmofphé- 
rique.  1/après  cela ,  l'on  peut  conjecturer  avec 
beaucoup  de  raifon,  que  Scheele  fit  bouillir  la  dit- 
folution  de  fulfure  de  potafle;  que  conféquemment 
il  en  expulfa  tout  le  gaz  azote,  &  qu'enfin  cette  dif- 
folution ,  en  reliant  long -temps  en  contact  avec 
l'air  dont  il  failoit  l'analyfe,  abforba  une  certaine 
quantité  de  l'azote  ;  ce  qui  produifit  une  dimi- 
nution plus  grande  qu'elle  n'a uroit  dû  l'être. 

Cette  fuppofition  efl  confirmée  par  l'emploi , 
pour  le  même  objet,  d'une  légère  diflolution  de 
fulfure  de  potafle  faite  à  froid  :  ici  l'eau  employée 
pour  la  folution  du  fulfure  de  potafle ,  n'ayant  pas 
éprouvé  l'action  de  la  chaleur  ,  n'a  pas  perdu  Ion 
azote  ,  & ,  reliant  toujours  faturée  de  cette  fubi- 
tance ,  elle  ne  peut  en  prendre  â  l'air  qu'on  nue 
en  contait  avec  elle.  Auflî  M.  Berthollet  6c  quel- 
ques autres  n'ont-ils  jamais  eu  plus  de  vingt-deux 
centièmes  de  diminution  dans  le  volume  de  l'air 
qu'ils  ont  fournis  à  l'eflai  par  ce  moyen. 

Voici  comment  il  faut  faire  ^expérience  :  l'on 
prend  un  volume  d'air,  déterminé  à  une  preflion 
&  à  une  température  connues  »  on  l'introduit  dans 
un  tube  divil'é  en  cent  parties  égales,  &  on  le  met 
fur  une  diflolution  de  fulfure  de  potafle  faite  à 
froid.  Au  bout  de  quelques  jours  il  fe  forme  a  U 
futfare  de  la  liqueur  une  pellicule  blanchâtre  qu'il 
faut  brifer  par  un  léger  mouvement  que  l'on  donne 
à  l'appareil,  &  qu'il  faut  renouveler  jufqu'a  ce 
qu'il  nefe  forme  plus  de  pellicule.  Ce  terme  arrivé 
indique  qu'il  n'y  a  plus  de  gaz  oxigène  dans  l'air 
atmofphériquo ,  &  que  le  réfidu  n'eft  que  du  gaz 
azote. 

Le  mouvement ,  au  moyen  duquel  on  brife  la 
croûte  qui  fe  forme  fur  la  liqueur ,  eft  ne  ce  flaire 
pour  renouveler  le  contact  de  l'air  avec  le  fui» 
fure ,  &  faciliter  conféquemment  la  combinai fon 
de  l'oxigène  avec  le  foufre  &  l'hydrogène  :  on 

me-'uje- 
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•f^reilrrs  le  réfi.iu  Je  l'air,  c'eft-à-dire  ,  h  gaz  f 
.iv.e.tn  tenant  compte  des  variations  de  ia  pief- 
iwie  l'annofphere ,  de  celle  de  la  chaleur  &  des 
uiidgemera  de  niveau  des  liquides  contenus  dans 

j^ireil  ,  ainfi  que  nous  l  avons  dit  plus  haut, 
k  i  on  connott  les  proportions  de  l'air  qu'on  a 
iounù  à  l'épreuve. 

Ce  moyen  eft  arTez  confiant  dans  fes  effets,  & 
u  parait  qu'il  abforbe  complètement  le  gaz  oxi- 
gène fins  toucher  a  l'azote  ;  mais  il  exige  beau- 
coup de  tems  ,  ne  donne  pas  de  figues  bi-.n  cer- 
tains pour  reconnoitre  quand  l'opération  eft  finie, 
k  tfl  par  cela  même  moins  commode  &  moins 
iiitt  que  les  autres  moyens  dont  nous  parlerons 
F*  bas. 

En  1778,  M.  Volta,  célèbre phyficien  d'Italie, 
F'opofa  le  gaz  hydrogène  pour  taire  l'analyfe  de 
liir  itmofphcrique  >  &  il  inventa  un  inlhument 
Propre  à  remplir  cet  objet ,  6V  dont  on  a  donné 
!i  lefcription  a  l'article  Eudiomètre. 

Quelques  physiciens  avoient  regardé  ce  moyen 
oume  lu  jet  à  plufieurs  inexactitudes ;  &  comme 
(•exige,  pour  Ton  emploi ,  un  appareil  électrique , 
m  l'avoit  prefqu'entierement  abandonné.  Mais 
MM.  Humboldt  &  G-ay  LulTac,  en  comparant  les 
nntages  &  les  inconvéniens  des  divers  moyens 
oiiotnétriques ,  ont  trouvé  au  contraire  qu'il  étoit 
w  des  plus  exacts,  &  ils  n'ont  pas  héfité  à  lui 
donner  la  préférence  fur  les  autres. 

Pour  faire  l'nnalvfe  de  l'air  atmofphérique  au 
reyen  du  gaz  hydrogène  &  de  l 'eudiomètre  de 
M.  Volta  ,  il  f»ut  prendre  un  volume  déterminé 
cî  cet  air  qu'on  introduit  dans  l'inftrument  :  on 
v  fut  parler  enfuite  un  volume  égal  de  gaz  hy- 
drogène le  plus  pur  poflible  ;  on  agite  l'appareil 
pour  mêler  les  deux  gaz.  Cela  étant  fait,  on  touche 
l'excitateur  de  l'eudiomètre  avec  le  plateau  d'un 
eleûrophore  chargé ,  ou  avec  le  crochet  d'une 
bouteille  de  Leyde ,  dont  il  faut  faire  toucher 
en  même  tems  l'extéueu:  à  la  lame  de  cuivre  qui 
règne  le  long  du  tube  de  l'eudiomètre. 

Au  moyen  du  conducteur  interrompu ,  il  fe  pro- 
duit ,  dans  l'intérieur  de  l'appareil ,  une  étincelle 
qui  enflamme  le*  gaz  avec  exp.ofion. 

Dit»  cette  opération  ,  le  gaz  oxigène  de  l'at- 
mofphère  fe  combine  à  la  quantité  d'hydrogène 
dont  il  a  befoin  pour  fe  raturer ,  &  il  en  réfulte 
de  l'eau  qui  n'occupe  prefque  point  de  volume. 

Comme  les  gaz,  au  moment  de  la  combuftion, 
éprouvent  une  grande  dilatation  par  la  chaleur 
oui  Te  dégage  ,  il  faut  lai  lier  le  robinet  inférieur 
de  l'inftrument  ouvert ,  fans  quoi  il  feroit  indu- 
bitablement btifé.  Il  eft  bon  aulli  de  ne  pas  remplir 
entièrement  le  tube  de  gaz  »  pour  ne  pas  courir 
le  rifque  ,  malgré  la  grande  capacité  du  pied  de 
1  eudiomètre ,  de  perdre  quelques  portions  d'air. 

Céft  par  la  diminution  qu'ont  éprouvée  les 
g»  ,  que  l'on  juge  de  la  quantité  refpective  des 
principes  de  l'air  atmofphérique.  En  effet ,  des 
expériences  nombreufes  ont  appris  qu'une  partie 
CaiMit.  Tomt  IV% 
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en  volume  de  gaz  oxigène  pur  en  detraifoit  j  très- 
peu  près  deux  d'hydrogène  également  pur ,  oc 
pris  a  la  même  température.  Il  faut  donc  ,  dans 
cette  expérience,  prendre  le  tiers  du  volume  to- 
tal dont  ont  diminue  les  gai  ,  pour  avoir  celui 
de  l'oxigène  ;  &  comme  on  connott  d'avance  le 
volume  de  l'air  atmofphérique,  on  a  aufli  celui 
de  l'azote.  On  ne  rifque  rien  de  mêler  à  l'air  at- 
mofphérique un  excès  d'hydrogène,  pourvu  que , 
fuivant  MM.  Humboldt  &  Gay  Luffic  ,  il  ne  paflé 
pas  les  10  °"u  mélange.  Mats  une  plus  grande  quan- 
tité de  ce  gaz  s'oppoferoit  à  la  combinaifon  de 
quelques  parties  d'oxigane  ;  ce  qui  eft  du  proba- 
blement a  ce  que  leurs  parties ,  trop  ecitécs  par 
celles  de  l'hydrogène,  ne  peuvent  s'enflammer  par 
communication  ,  faute  d'une  chibur  fuftii'ante. 

Ce  qui  le  prouve ,  c'eft  qu'en  tailant  piller  dans 
ce  gaz  de  fortes  étincelles  électriques  au  moyen 
d'un  conducteur,  plufieurs  fois  interrompu  dai  s 
toute  la  roTigueur  du  tube ,  ou  bien  répétant  un 
afTez  grand  nombre  de  fois  les  petites  étincelles , 
ont  fini  par  avoir  une  abforption  complète  du  gaz 
oxigène. 

Mais  comme  dans  l'air  atmofphérique  il  n'y  a  , 
le  plus  communément ,  que  le  cinquième  de  fon 
volume  en  gaz  oxigène  ,  &  qu'il  ne  faut  qu'en- 
viron deux  parties  en  volume  de  gaz  hydrogène 
pour  l'abforber  ,  il  eft  évident  qu'en  employant 
parries  égales  de  ces  deux  gaz,  il  y  aura  toujours 
un  excès  d'hydrogène  fans  que  la  combuftion  en 
puiife  être  arrêtée. 

Pour  pouvoir  compter  fur  des  réfultats  donnés 
par  cette  méthode  eudiométrique ,  il  eft  nécef- 
faire  que  le  gaz  hydrogène  foit  bien  pur ,  car  s'il 
contenoit  de  l'oxigène  ou  quelques  matières  com- 
buftibles  en  quantité  notable ,  on  feroit  induit  en 
erreur  en  plus  ou  en  moins. 

On  prépare  ordinairement  le  gaz  hydrogène 
pour  ces  expériences,  en  diflolvant  du  zinc  fu- 
blimé  plufieurs  fois,  dansl'acide  fulfurique  étendu 
de  cinq  parties  d'eau  :  alors  il  ne  contient  pas 
fenfiblement  de  charbon. 

Si  l'eudiomèrre  de  M.  Volta  fert  avec  avantage 
à  faire  connoitre  la  pureté  de  l'air  atmofphérique . 
&  même  celle  du  gaz  oxigène  ,  il  peut  également 
fervir  à  l'analyfe  du  gaz  hydrogène  produit  par  la 
nature  ou  par  l'art. 

On  emploie ,  pour  cet  effet ,  du  gaz  oxigène  pur 
ou  de  l'air  atmofphérique  dont  on  connoït  la  pro- 
portion d'oxigène.  La  manière  d'opérer ,  ainfi  que 
les  proportions  des  gaz,  eft  la  même  que  pour 
l'analyfe  de  l'air  atmofphérique. 

L'eudiomètre  de  M.  Volta  a  cela  d'avantageux, 
qu'il  donne  des  réfultats  toujours  conftansque  rien 
ne  peut  troubler ,  fi  ce  n'eft  l'excès  exorbitant 
de  l'un  ou  l'autre  des  gaz  ,  ce  que  l'on  peut  tou- 
jours éviter  j  que  fon  effet  eft  prompt,  &  pour 
ainfi  dire  inftantané  ;  que  conféquemment  il  n'exige 
point  de  corrections  pour  la  température  ni  pour 
le  poid$  de  ratmofphète  }  ce  qui  eft  très-cora- 
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mode.  U  eft.  vrai  qui!  exige  un  appareil  éleârique 
p.  ur  cr.flaromer  les  gaz  ;  mais  cet  appareil  elt  fort 
fimple  &  n'a  pas  befoin  d'un  grand  volume ,  en 
forte  qu'on  peut  le  tranfporter  partout  av:c  foi 
fans  aucun  embarras.  Les  petites  bouteilles  de 
Leyde  de  poche,  qu'on  charge  en  les  frottant  fur 
une  lanière  de  peau  de  chat,  furfilent  pour  remplir 
cet  objet. 

M.  Lavoifier  avoit  employé  ,  pour  l'analyfe  de 
l'air,  le  phofphore,  dont  il  opérait  la  combuilion 
rapide  à  l'aide  d'un  appareil  convenable.  Il  avoir 
dorné  la  préférence  à  ce  moyen  ,  parce  qu'ef- 
feclivemeru  il  réunit  l'exactitude  à  la  célérité  } 
mais  il  ne  peut  être  mis  en  pratique  que  dans  un 
laboratoire ,  &:  non  dans  le  cours  d'un  voyage ,  où 
il  n'eft  pas  pofiible  de  fe  procurer  les  machines 
néceflaires. 

Voici  la  manière  de  faire  l'expérience  :  on  in- 
troduit dans  une  cloche  graduée  ,  placée  fur  un 
bain  de  mercure  ,  une  quantité  déterminée  d'air 
atmofphériquc  :  on  y  patte  enfuite,  avec  la  main, 
une  petite  capfule  contenant  du  phofphore,  8c 
on  er.flimme  ce  dernier  à  l'aide  d'un  crochet  de 
fer  rougi  au  feu  &  courbé  convenablement. 

Par  ce  moyen  le  phofphore  abforbe  très-promp- 
tement  la  totalité  de  l'oxigène  contenu  dans  l'air, 
&  il  en  réfulte  un  acide  qui  fe  dépofe ,  fous  forme 
de  neige ,  fur  le  mercure  &c  les  parois  de  la  cloche. 
Lorfque  l'air  de  la  cloche  eft  revenu  à  la  même 
température  que  celle  de  l'atmofphère  environ- 
nante ,  on  en  mefure  le  volume  ,  8e  l'on  a  celui 
du  gaz  oxigène  abforbé ,  lequel  eft  occupé  alors 
par  le  mercure  qui  a  monté. 

C'eft  ici,  par  exemple»  où  il  eft  néceiTatre  de 
tenir  compte  par  le  calcul,  des  différences  de  ni- 
veau fi  on  ne  le  rétablit  pas  ,  te)  qu'il  étoit  au- 
paravant ,  entre  les  fur  faces  du  mercure  :  fans 
cette  précaution  l'on  aurait  des  erreurs  plus  ou 
moins  grandes,  fuivant  le  diamètre  des  cloches. 

Le  gaz  azote  qui  refte  après  l'opération  retient 
en  diffolution  une  certaine  quantité  de  phofphore 
non  brûlé  qui  augmente  fon  volume ,  &  dont 
Lavoifier  n'a  pas  connu  l'influence.  M.  Berthollet 
eftime  cette  augmentation  de  volume  à  ^  ou 
0,0 if  de  celle  du  gaz. 

Cette  méthode  peut  permettre ,  comme  on 
voit,  de  faite  un  grand  nombre  d'eflais  eudiomé- 
triques  en  peu  de  tems,  8c  n'exige  point  de  cor- 
rections pour  la  température  ni  la  praffion  de  l'at- 
mofphère ,  parce  qu'il  eft  rare  que,  dans  le  court 
intervalle  entre  le  commencement  &  la  fin  d'une 
expérience  ,  il  arrive,  à  cet  égard,  des  change- 
rons dans  l'atmofphère,  afTez  grands  pour  influer 
d'une  manière  fenfible  fur  les  réfultats.  Mais  nous 
l'avons  déjà  dit ,  el  e  ne  peut  être  mife  en  ufage 
<pie  dans  un  laboratoire  fixe ,  où  l'on  peut  réunir 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  cela;  6c ,  d'un  autre 
côté,  comme  on  eft  obligé  d'opérer  fur  le  mer- 
cure ,  quoiqu'à  la  rigueur  on  pourrait  le  faire 
sufl»  fur  l'eau,  il  faut  obferver  les  niveaux  du  mer- 


cure au  commencement  de  l'opération,  pour  les 
rétablir  à  la  fin. 

Moniteur  Berthollet  regarde  auffi  le  phofphore 
comme  un  des  meilleurs  moyens  eudiométriques 
mais  employé  d'une  autre  manière  :  au  lieu  d'en 
opérer  la  combuftion  vive  comme  Lavoifier ,  il  le 
laiiTe  brûler  fpontanémeut  dans  une  quantité  dé- 
terminée d'air. 

Pour  faire  l'expérience,  on  met  dansl'eudio- 
mètre  de  Fontana  ,  cent  parties  d'air  atmofphe- 
rique  :  on  y  plonge  enfuite  un  bâton  de  phofphore 
aulli  long  que  la  colonne  d'air  ,  afin  que  la  com- 
builion du  phofphore  Si  l'abforption  du  g»  fe 
fallent  plus  promptement  &  plus  complètement. 
Lorfque  le  phofphore  ne  produit  plus  de  fumée, 
&  que  le  tube ,  plongé  dans  l'obfcurité,  ne  répand 
plus  de  lumière  ,  l'opération  eft  finie  :  alors  on  re- 
tire le  phofphore  ,  on  rétablit  le  niveau  comme 
il  étoit  avant  l'opération ,  &  l'on  connoît  par  le 
volume  de  l'azote  qui  refte  ,  celui  de  l'oxigène 
abforbé. 

Cependant ,  pour  obtenir  toute  l'exactitude 
poflible  ,  il  faut  diminuer  le  volume  du  gaz  azote 
d'un  quarantième  ,  8t  reporter  cette  quantité  fur 
celui  du  gaz  oxigène. 

Le  tems  pendant  lequel  dure  cette  opération, 
varie  en  raifon  de  la  température  :  en  été  file  eft 
très-prompte ,  quelques  heures  fuffifent  ;  mus  en 
hiver  elle  eft  plus  longue  ,  8r  il  arrive  même  que 
quand  l'air  eft  à  neuf  ou  dix  degrés  au  deffous  de 
zéro ,  la  combuftion  du  phofphore  n'a  pas  lien , 
en  forte  que  dans  ce  cas  il  faut  l'échauffer.  Il  faut 
auftî  éviter  la  trop  grande  «.haieur  &  le  contait 
du  foleil  en  été  furtout ,  car  le  phofphore  fe  fon- 
drait &  s'enflammerait  ;  ce  qui  feroit  manquer 
l'opération. 

Pour  cette  expérience  on  n'a  pas  befoin  de  cuve» 
pneumato-chimiques  :  un  plat,  un  feau  rempli  d'eau, 
fuffir  i  ce  qui  permet  de  1a  faire  partout  fans 
aucune  difficulté  j  mais  comme  cette  expérience 
dure  plufieurs  heures  ,  il  faut  avoir  égard  à  la 
température  8e  à  la  prt-ffion  de  l'atmofphère >  qui 
peuvent  changer  pendant  l'opération. 

Prieftley,  Ingenhouz,  Lavoifier ,  M.  Humbo'dt 
8c  plufieurs  autres  ont  propofé  fucceiïi venu  m  le 
gaz  nitreux  pour  l'analyfe  de  l'air j  mais  en  com- 
parant les  réfultats  que  chacun  de  ces  favans  ont 
obtenus  par  cette  méthode  ,  on  ne  trouve  aucun 
rapport  confiant  entr'eux. 

11  n'en  pouvoit  guère  arriver  autrement  à  l'épo- 
que ou  ces  expériences  ont  été  faites,  parce  qu'on 
n'avoit  pas  de  moyens  de  reconnoître  8c  de  déter- 
miner exactement  le  degré  de  pureté  du  gaz  ni* 
treux  &:  du  gaz  oxigène. 

En  effet,  pour  avoir  les  volumes  du  gaz  oxigène 
&  du  gaz  nitreux  capables  de  s'abforber  mutuel* 
lement ,  il  faut  les  employer  très-purs  ,  ou  favoir 
auparavant  la  quantité  de  gaz  non  abforbable  que 
chacun  d'eux  contient,  pour  la  fouftraite  du  relira 
de  celui  des  gaz  mis  en  excès. 
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Owcqu*9  fait  aflfez  «lîificile  d'obtenir  les  gaz  i 
Peut  de  pureté  parfaite  ,  cependant  avec  des  foins 
on  peut  y  parvenir.  Le  moyen  confifte,  i®.  pour 
}*gu  nitreux  ,  à  employer  des  copeaux  de  cuivre 
à:  de  l'acide  nitrique  à  trente-deux  degrés,  étendus 
4e  quatre  patries  d'eau ,  te  ne  commencer  à  en 
recueillir  le  gaz  que  vers  le  milieu  de  l'opération , 
ifin  qu'il  ne  foit  pas  mêlé  à  quelques  parties  de 
(<t  azote  qui  étoient  contenues  dans  l'appareil j 
i*.  i  employer,  pour  le  gaz  oxigène,  du  muriate 
fur.wi  .éné  de  poraiTe ,  en  prenant ,  dans  la  diftil- 
brion  de  ce  fel ,  les  mêmes  précautions  que  pour 
le  gît  nirreux  -,  favoir  :  de  ne  ramifier  le  gaz  que 
brique  tout  l'air  du  vaiffeau  eft  forti. 

Quand  ces  deux  gaz  (ont  bien  purs,  fi  l'on 
cherche  par  l'expérience  les  quantités  refpectives 
d:  enacun  d'eux  capables  de  s'abforber  récipro- 
^  «ment ,  il  ne  réitéra  point  de  réfidu  i  ou  bien  , 
c«  qui  eft  plus  facile,  fi  l'on  emploie  un  excès  de 
pu  nitreux  pour  être  fûr  que  tout  le  gaz  oxigène 
etSibforbé,  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  dé- 
tiuira  entièrement  le  réfidu.  Mais  l'on  conçoit 
qu"*l  faut  pour  cela  que  le  gaz  acide  muriatique 
origéné  foit  également  pur  i  ce  que  l'on  reconnoit 
tilement  en  l'agitant  avec  l'eau  qui  doit  alors  le 
diffoudre  complètement. 

Àinfi .  d'après  cela ,  l'acide  muriatique  oxigéné 
gazeux,  exempt  de  corps  infolubles  dans  l'eau,  eft 
un  rrès-bon  réaétif  pour  connoître  le  degré  de 
pureté  du  gaz  nitreux  ,  &  par  la  même  raifon  le 
fit  nitreux  pourroit  fervir  à  déterminer  la  pu- 
reté de  l'acide  muriatique  oxigéné ,  fi  l'eau  feule 
n'en  fourniflbit  pas  un  moyen  beaucoup  plus 
i-nple. 

D'après  les  expériences  de  Lavoifier  ,  il  paroît 
que  cent  parties  en  volume  de  gaz  oxigène  peu- 
terre  abforber  cent  foixame  &  douze  parties  de 
gaz  mtreux  j  de  forte  que,  dans  l'analyfe  de  l'air 
armofphérique  par  ce  moyen ,  il  faut ,  pour  avoir 
le  Tolume  du  gaz  oxigène ,  prendre  les  trente-fept 
ctmièmes  de  la  diminution  totale  du  volume  dé- 
tru-t  dans  l'expérience. 

Mais  de  crainte  que  les  gaz  employés  par  La- 
voiher  ne  fufTent  pa*  purs ,  il  feroit  bon  de  recom- 
mrneer  ces  effak  prélimin  lires  fur  lefquels  repofe 
toute  l'exaâitule  de  la  méthode,  avec  des  gaz 
exempts  de  tous  corps  étrangers ,  ou  dont  on  en 
auroit ,  par  les  moyens  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  déterminé  rigoureusement  les  quantités. 
Lorfqu'on  a  reconnu  les  quantités  de  deux  gaz 
qui  peuvent  s'abforber ,  en  ayant  foin  de  mettre 
un  excès  de  l'un  des  deifX ,  on  peut  facilement 
tti-rnef  enfuite  la  proportion  du  gaz  oxigène  de 
l  iir,  en  prenant  l'aliquote  quelconque  du  volume 
détruit  appartenant  au  gaz  oxigène. 

Si ,  comme  Lavoifier ,  l'on  trouve  que  cent  par- 
ties de  gaz  oxigène  abforbent  cent  foixante  & 
douze  de  gaz  mtreux ,  les  trente-fept  centièmes 
environ  du  volume  difparu  appartiendront  au  gaz 
«igtoe,  &  de  là  l'on  tirera  celui  du  gaz  azote  , 
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puifque  l'on  connoiffoit  celle  de  l'air  employé  : 
de  là  il  fuit  qu'il  faut  mefurer  exadt.ment  L  gaz 
nitreux  &  l'air  armofphérique  avant  de  les  mêler 
enfemble.  II  eft  toujours  bon  de  mettre  un  exès 
de  gaz  nitreux  i  mais  fi  cent  foixante  &  douze 
fuffifent  pour  cent  d'oxigène  pur  ,  cinquante  feront 
plus  que  fumTans  pour  cent  d'air  armofphérique  , 
où  il  y  a ,  à  volume  égal,  près  de  quatre  fois  moins 
de  gaz  oxigène. 

Une  précaution  qu'il  faut  prendre ,  c'eft  d'a- 
giter l'appareil  afin  de  favori  1er  le  mélange  des 
gaz  ,  la  combinaifon  de  l'oxigène  avec  l'oxide 
nitreux  ,  &  la  diffolution  dans  l'eau  de  l'acide 
nitreux  qui  fe  forme.  Cependant  on  ne  doit  pas 
agiter  trop  fortement  ni  trop  long-tems  ,  car  il 
feroit  à  craindre  qu'il -n 2  fe  dégageât  de  l'eau  quel» 

3ues  portions  d'air  qui  troubleroient  l'exactitude 
u  résultat. 

Cette  expérience  fe  faifant  en  très-p?u  de  mo- 
mens ,  elle  n'exige  pas  qu'on  ait  égard  à  la  tem- 
pérature ni  à  fa  preflîon  de  l'atmofphère. 

L'on  voit,  par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  que 
quand  on  a  une  fois  déterminé  exactement  les 
rapports  des  volumes  du  gaz  oxigène  &r  du  raz 
nitreux  propres  à  s'abforber  mutuellement,  il  im- 

Porte  peu  que  le  gaz  nitreux  foit  pur  pour  faire 
nnalyfe  de  l'air ,  pourvu  qu'il  en  ait  aflez  rour 
abforber  tout  le  gaz  oxigène  ,  puifque  c'eft  en 
prenant  une  quantité  quelconque,  donnée  pjr  une 
expérience  préliminaire ,  du  volume  abforbi ,  que 
l'on  juge  de  la  quantité  de  l'oxigène,  &  confé- 
quemment  du  gaz  azote  ,  fans  avoir  égard  au 
réfidu. 

Cette  méthode ,  ainfi  que  celle  par  l'hydrogène 
pour  l'analyfe  de  l'air,  a  cet  avantigp ,  qu'elle  donne 
des  multiples  du  volume  de  gaz  oxigène  contenu 
dans  l'air. 

On  pourroit  employer  auTi ,  pour  les  efTats 
eudiomitriques ,  plufiturs  autres  fubttances  com- 
bustibles ,  tels  que  le  muriare  d'étain  ,  le  muriate 
de  cuivre  au  minimum  d'oxidation ,  le  mélange  de 
foufre  &  de  limaille  de  fer  humecté ,  le  pyro- 
phore  >  mais  ces  mitières  ,  quoique  très-avides 
d'oxigène ,  étant  concrètes  &  ne  pouvant  fe  mêler 
à  l'air ,  n'abforbent  que  lentement  l'oxigène.  Le 
mélange  de  fer  &  de  foufre,  &  le  pyro.  h->re,  pro- 
duifent  des  gaz  qui ,  en  fe  mêlant  avec  l'azote » 
altèrent  la  pureté  du  réfultat ,  parce  que  l'on  ju^e 
ici  par  le  volume  du  réfidu.  (  V .) 

ÉVAPORATION.  Vtvaporathn  eft  un  moyen 
ou  une  opération  chimique  par  laquelle  on  réduit 
un  liquide  en  vapeur,  pour  rapptoch:r  &  con- 
denfer  la  matière  ou  les  matières  qui  y  font  tenues 
en  diffolution ,  pour  favorifer  leur  criftallifation 
lorfque  ces  matièies  font  de  nature  faline  ,  ou 
pour  donner  une  faveur ,  une  confiftince  plus  forte 
a  celles  de  ces  matières  qui  r.e  peuvent  que  s'é* 
pairtîr,  &  qoi  par-là  font  plus  Uifc  p'ibles  de  fe 
conferver  ou  de  produire  les  iffi*  ;  d'obtenir 

Nn  * 
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un  mot ,  les  propriétés  qu'on  en  attend  fous  cette 
forme  concentrée. 

Cette  opération  eft  une  des  plus  fréquentes  & 
des  plus  utiles  que  l'on  pratique  dans  les  labora- 
toires de  chimie  &c  dans  les  ateliers  des  arts. 
Comme  c'elt  prefque  toujours  fur  des  liquides, 
dont  on  veut  volatiiifer  ou  évaporer  l'eau,  qu'on 
la  met  en  ul'age  ,  on  fe  ferc ,  pour  y  parvenir ,  de 
vafes  larges  très-ouverts  ,  préfentant  une  grande 
furtace ,  &  peu  profonds.  Ces  vafes  font  le  plus 
fouvent  des  chaudières  rondes  ou  carrées,  de 
cuivre  rouge  ou  de  cuivre  jaune  ,  quelquefois  même 
de  plomb  ou  de  tôle  forte  ,  qu'on  établit  fur  des 
fourneaux  qui  chauffent  exactement  leur  fond  ,  Oc 
fouvent  même  leurs  contours.  Ces  vaftes  inftru- 
mens  ne  font  employés  que  dans  les  ateliers  de 
fabrique  où  l'on  a  de  grandes  quantités  de  liqueurs 
à  cuire  ou  à  évaporer,  tels  que  ceux  des  lalpé- 
triers,  des  faliniers ,  des  favonnkrs ,  des  raffineurs 
fucre,  Sec. 

On  fe  t'ert  encore  pour  le  même  ufage,  &  tou- 
jours en  grand,  de  chaudières  ou  de  grands  eu  viers 
tic  bois ,  dans  le  centre  defquels  on  établit  un  four- 
neau cylindrique  de  cuivre  ,  dont  la  cheminée  fait 
dans  les  chaudières  divers  contours,  à  l'aide  def- 
quels on  échauffe  &  l'on  évapore  également  la 
liqueur.  Ce  procédé  eft  reconnu  pour  être  fort 
économique. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  faire  obferver  ici  que, 
fuivant  une  des  lois  du  mouvement  &  de  la 
communication  du  calorique  ,  on  doit  ,  lorf- 
qu'on  conftruit  un  fourneau  de  maçonnerie  au- 
tour ou  au  delfous  d'une  chaudière  de  cuivre  def- 
tinée  â  Y  évaporation ,  faire  entrer  cette  conftruc- 
tion ,  &  difpofer  autour  des  parois  de  ce  four- 
neau une  enveloppe  d'un  corps  qui  ne  laitTe  pas 
palier  le  calorique,  comme  du  charbon  concaffé; 
car  on  fent  très- bien  que  l'économie  demande  ici 
l'emploi  entier  du  caloiique  pour  \' évaporation. 
Par  le  même  principe  ,  la  cheminée  de  ce  four- 
neau ne  doit  fortir  &  s'élever  au  deffus  &  au 
dehors  de  la  chaudière  qu'après  avoir  fait  allez  de 
lévolutions  autour  d'elle  pour  que  l'air  chaud 
dépofe  ,  dans  le  fyftème  à  évaporer,  tout  le  calo- 
lique  qu'il  contient ,  &  ne  s'échappe  que  le  plus 
froid  qu'il  eft  poilible.  On  trouvera  dans  lis  Mémoi- 
res du  comte  d'Acunford  &  dans  la  Defciption  dts 
nouveaux  fourneaux  de  M.  Curandeau ,  tous  les 
développemens  &  tous  les  détails  fuffifans  pour 
diriger  l'emploi  des  combuftiblts  &  l'économie 
de  la  chaleur  de  la  manière  la  plus  appropriée  aux 
fuccès  de  cette  opération  importante  pour  le  plus 
grand  nombre  des  arts. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  Y  évaporât  ion  que  l'on 
fait  dans  des  vaifleaux  fermés  toutes  les  fois  qu'on 
a  l'intention  de  recueillir  le  liquide  qui  s'évapore, 
parce  que  cette  opération  eft  une  véritable  diftil- 
iation ,  dont  on  a  fait  connoitre  la  théorie ,  ta 
pratique  &  l'application  à  différais  cas  à  l'article 
Distillation  i 


V évaporation  dans  les  laboratoires  de  chimie  ne 
fe  fait  pas  fur  des  maries  de  liquides  auffi  confi.le- 
rables  que  dans  les  grands  ateliers  des  fabriques  ; 
au/fi  n'y  emploie-t-on  pas  les  mêmes  appareils  & 
les  mêmes  inftrumens.  Les  évaporatoires  font  1: 
plus  fouvent  des  capfules  de  verre  ,  des  capfults 
de  porcelaine ,  ou  mieux  encore  des  capfules  de 
platine ,  parce  qu'outre  la  petitefîe  des  volumes , 
on  a  de  plus  l'intention  ou  fa  néceffité  d'empéchet 
toute  altération  des  liqueurs  que  l'on  évapore ,  8c 
de  ne  rien  communiquer  d'étranger  à  la  nature  8c 
à  la  quantité  des  matières  que  ces  liqueurs  doi-  * 
vent  tailler  après  [  évaporation. 

Quand  il  arrive ,  dans  les  laboratoires  de  recher- 
ches chimiques ,  que  l'on  a  de  grandes  quantités 
de  liquides  à  évaporer ,  comme  pour  l'analyfe  des 
eaux  ,  on  fe  permet  quelquefois  de  commencer 
Y  évaporation  dans  des  baliines  ou  des  ebaudions 
de  cuivre  bien  propres  ;  mais  lorfque  ces  liqueuis 
font  réduites  au  vc  lume  de  deux  à  quatre  ou  cinq 
kilogrammes ,  on  les  verfe  alors  dans  les  capfults 
de  porcelaine ,  &  on  termine  Y  évaporation  dans  ces 
vaifTeaux  ordinairement  jufqu'à  ficcité.  On  ramaffe 
avec  foin  le  réfidu  (car  on  donne  ce  nom  à  ce  qui 
provient  de  Y  évaporation  )  pour  l'examiner  par  le* 
divers  moyens  que  la  chimie  fournit. 

On  fait  encore  quelquefois  Yévapo'ation  da  s 
les  laboratoires  de  chimie ,  foit  à  la  chaleur  douce 
d'une  étuve ,  foit  à  la  température  de  l'air.  Dans 
l'été  ,  cette  dernière  évaporation  qu'on  nomme 
fpontanie,  eft  furtout  employée  pour  obtenir  des 
criftaux  réguliers  &  volumineux  de  diflolutions 
falines.  On  couvre  les  vafes  mis  à  cette  évapora- 
tion d'un  double  tiflu  de  gaz ,  pour  écarter  les 

f»ouffières  &  Us  corps  étrangers  qui  nagent  dans 
'air. 

EXCRÉMENS.  i.  Les  txcrémens  ne  fe  for- 
ment ,  chez  l'homme ,  que  dans  les  gros  inteftim  *. 
la  irufle  alimentaire  n'en  a  pas  encore  le  caractère 
Se  la  fétidité  à  la  fin  de  l'iléum,  Ht  ne  commence 
à  la  prendre  que  dans  le  caecum.  Chez  les  enfans 
ils  font  plus  chyleux  ,  plus  mous  que  dans  l'adulte. 
Leur  mollette  &  leur  liquidité ,  dans  celui-ci ,  an- 
noncent une  digeftion  foib'e  :  leur  trop  grande 
dureté  &  leur  fécherefle  trop  forte,  oui  leur  fait 
prendre  ordinairement  la  forme  de  globules  ifs- 
lés,  vont  quelquefois  jufqu'à  tes  retenir  long-tems 
dans  les  gros  inteft  ns ,  où  ils  s'accumulent ,  Se 
continuent  des  amas  qui  peuvent  devenir  funeftes. 
Leur  forme  la  plus  commune  leur  eft  donnée  par 
le  frhindrer,  placé  à  IVxtrémité  du  recTam;  &  la 
ftrudlure  de  cette  partie  détermine  les  figures  qui 
diilingitent ,  comme  on  fait ,  les  différents  efpe- 
ces  d'animaux.  L'odeur  fétide  qui  les  caraôcrife 
dans  l'homme,  &  qui  eft  particulière  à  chaque 
individu  ,  quoiqu'elle  foit  cependant  plus  ou 
moins  analogue  dans  ceux  des  mêmes  efpèces  d'a- 
nimaux ,  eft  attribuée  ,  comme  leur  couleur ,  à  la 
portion  de  la  bile  qui  lui  eft  unie,  fie  qu'on  «- 
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prde  comme  ayant  déjà  fubi ,  avec  la  matière 
féculente ,  un  commencement  di  putréfaction. 
Quand  leur  couleur  eft  brune  ,  cela  dépend  du 
fejour  qu'ils  ont  fait  dans  les  inteflins,  &  cette 
couleur  eft  communément  jointe  à  une  plus  grande 
(blidité.  Un  goût  dépravé  ou  un  courage  extraor- 
dinaire a  appiis  que  1a  faveur  des  extrémenj  eft 
fade  ou  douceâtre ,  ou  quelquefois  même  très- 
fortement  acide.  Leur  poids  eft  entre  cent  vingt- 
huit  Se  cent  foixante  grammes  dans  les  adultes  ;  il 
eft  plus  du  double  chez  ceux  qui  vivent  d'alimens 
végétaux.  On  y  voit  prefque  toujours  des  reftes 
reconnoiflables  &  des  fragmens  de  parties  fol  ides 
des  alimens ,  des  fibres  tendineufes ,  îigamenreu- 
i<s;  des  écorces,  des  graines  entières  ;  celles-ci , 
recouvertes  de  Itur  tunique ,  y  confervent  encore 
leur  propriété  de  germer. 

2.  On  n'a  point  encore  de  véritable  travail  chi- 
mique qu'on  puilTe  compter  pour  une  analylé  des 
txirimtns.  Les  eflais  ou  des  obfervations  faites 
par  les  médecins  fur  ces  déjeûions ,  quelques  ex- 
périences tentées  avec  des  vuts  akhimiques  qui 
le  lont  alTez  fouvent  portées  fur  cttte  matière, 
font  les  feuls  matériaux  où  l'on  ne  peut  puifer 
même  que  des  notions  vagues  Se  incertaines.  Hom- 
berg  a  écrit  en  171 1  quelques  phénomènes  qu'il 
a  eu  occafion  de  voir  en  pour  fui  vaut  avec  cou- 
rage plufcurs  tentatives  alchimiques  par  lefquel- 
les  il  devoir  parvenir  à  fixer  le  mercure,  car  ces 
iaéts  8c  ces  efperances  régnoient  encore  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  fiècle.  Roth  , 
Grtw ,  Lémery,  Macquer,  Barchufen,  Brovn- 
rigg,  Pinelli,  ont aufli  fait  quelques  expériences 
fur  les  excrément  humains,  &  c'eft  dans  ces  fources 
bien  foibles  encore ,  que  l'on  peut  puifer  feule- 
ment quelques  notions  fur  leur  nature.  Grev  a  vu 
les  excrément  faire  peu  d'effervefeence  avec  l'acide 
nitrique,  noircir,  Se  exhaler  une  émanation  odo- 
rante ,  huileufe  ,  inflammable  par  l'acide  fulfuri- 
que  concentré.  Homberg  en  a  retiré,  par  la  dif- 
tiilation au  bain-marie,  une  eau  claire  qui  en  fai- 
foit  les  neuf  dixièmes,  Se  une  huile  empyreuma- 
t'que  colorée.  Il  n'a  pu  en  obtenir  une  huile  blan- 
che qu'après  les  avoir  laifte  fermenter  ,  8c  en 
mettant  l'eau  diltiliée  qu'il  en  avoit  extiaite  avec 
le  réfidu  de  ces  excrément  a  in  fi  defféchés.  Roih 
dit  en  avoir  obtenu  une  eau  trouble  &  laiteufe  , 
d'une  odeur  infupportable,  &  il  remarque  que  le 
lïfidu  de  cette  première  diftiilation  étoit  hutleux. 
Lemery  a  décrit  deux  efpèces  d'huile  fournie  par 
cette  diftiilation  ,  l'une  jaunâtre,  Se  l'autre  trés- 
empyreumatique  :  il  annonce  aufli  un  fel  volatil 
ou  du  carbonate  ammoniacal ,  faifant  un  trente- 
deuxième  du  poids  des  excrément.  Brownrigg  8c 
Pineili  fe  rapportent  avec  Lémery  pour  admettre 
du  muriate  de  foude  dans  le  réfidu.  Barchufen  af- 
fûte qu'il  y  a  très-peu  de  fel  dans  celui  des  ex:ri- 
nt!u  humains.  Leur  charbon  eft  très-inflammable. 
On  fait- que  c'eft  avec  ce  charbon  ,  traité  par  i'a- 
lun,que  Homberg  a  préparé  pour  la  première  , 


1  fois  le  pyrophore,  8e  qu'il  eroyoit  alors  qu;  ces 
matières  étoient  indifpenfablement  néceflaires  j 
fa  production.  Macquer  a  fait  remarquer,  au  fu- 
jet  de  la  diftiilation  des  excrément ,  qu'ils  ne  don- 
noient  pas  d'ammoniaque  à  la  première  impref- 
fion  du  feu,  comme  le  feroknt  dts  matières 
pourries. 

3.  On  a  aufli  examiné  les  excrément  9é  l'homme 
&  de  divers  animaux  par  l'eau.  A  la  vérité,  cet 
examen  n'a  été  fait  encore  qu'avec  peu  d'exa&i- 
tude.  Plufieurs  chimiftes ,  Se  fpécialement  Hom- 
berg ,  Roth  Se  Kunrad ,  ont  retiré  par  ce  procédé 
nn  fel  qu'ils  ont  dit  être  nitreux ,  détonant,  crif- 
tallifé  à  fix  angles,  doux  Se  fufible.  Quelques-uns 
ont  même  parlé  de  deux  fels  différeus ,  fournis 
par  cette  leflive.  On  a  remarqué  que  les  excrément 
de  vaches,  de  brebis,  de  chèvres,  donnoient  à 
l'eau  un  caractère  acide.  On  a  furtout  reconnu 
cette  propriété  dans  la  fiente  de  pigeon,  à  laquelle 
on  a  même  attribué  une  activité  prefque  caufti- 
que  dans  la  végétation  ,  quand  on  la  mêle  avec  de 
la  terre.  On  a  décrit  des  vapeurs  ir  flammables  dé- 
gagées des  amas  d' excrément ,  des  latrines,  &  Ks 
explorions  qu'elles  ont  produites.  Les  gaz  fétidts 
exhalés  de  ces  matières  ont  été  reconnus  comme 
dangereux  Se  extrêmement  méphitiques.  On  a  vu 
le  fourre  fe  fublimer  fur  les  parois,  fur  les  voû- 
tes, Se  fpécialement  encore  à  la  furface  des  pièt- 
res qui  leur  fervent  de  clef.  De  grandes  obferva- 
tions fur  des  débris  d'excrément  Iong-tems  entaf- 
fés  ont  appris  que  Us  pierres  Se  les  plâtras  qu'ils 
enveloppent.  Se  au  milieu  defquels  ils  fe  pour- 
riffent,  font  imprégnés  de  foufre  criftallifé  ou  dé- 
pofé  en  pouflîère.  Macquer  Se  Nollet  ont  fait  l'hil- 
toire  de  plats  d'argent  dorés  qui  avoient  féjoumé 
dans  des  folles  d'aifances ,  Se  qui  étoient  changés 
en  fulfure  d'argent. 

4.  M.  Vauquelin  eft,  à  ma  connoiflance  ,  le 
feul  chimifte  moderne  oui  a't  fait  quelques  der- 
niers eflais  fur  l.-.s  excrément  ;  il  s'eft  convaincu 
qu'ils  font  conftamment  acides,  qu'ils  rougiflent 
les  couleurs  bleues  végé  aies  ,  qu  ils  font  furtout 
extrêmement  fufceptibles  de  fermenter  ;  qu'ils 
prennent  d'abord  ,  par  ce  mouvement,  un  carac- 
tère plus  acide  que  celui  qu'ils  ont  naturellement } 
que  bientôt  cependant  1  ammoniaque  fucc<H<?  à 
cette  acidité ,  Se  continue  jufqu'à  la  ddtrudtion 
complète  de  ces  matières. 

Le  même  chimifte  a  fait  aufli  des  recherches 
affez  fuivies  fur  la  fiente  de  pigeon  Se  de  poule. 
La  première  ,  fort  aigre  ,  fermente  dès  qu'elle  eft 
détrempée  dans  l'eau  ;  elle  parok  contenir  natu- 
rellement un  acide  particulier.  Cet  acide  continue 
à  fe  former  par  la  fermentation  qui  s'en  empare, 
Se  il  fait  place,  au  bout  de  quelque  tems ,  à  l'am- 
moniaque, qui  fe  développe  abondamment  à  U 
fin  de  ce  mouvement  fpontané. 

Quant  à  la  fiente  de  peuîe ,  les  expériences  aux- 
quelles il  l'a  foumife,  avoient  pour  but  de  la  com- 
parer, dans  fa  quantité  &  dans  fa  nature ,  aux  aii- 
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mens  donnés  à  cet  animal  &  à  la  coquille  de  l'œuf, 
qui  fe  forme,  comme  on  fait,  dans  la  dernière 
partie  du  canal  que  parcourent  les  cxcrimtns.  Voilà 

f pourquoi  M.  Vauquelin  a  donné  les  reiultats  de 
analyfe  des  coquilles  d'œuf  avant  ceux  qui  font 
relatifs  à  la  fiente  de  poule.  Voici  le  précis  de  Ton 
travail  fur  ces  deux  matières  comparées. 

r.  Les  coquilles  d'oeufs  pèlent ,  terme  com- 
mun ,  environ  cinq  grammes.  Calcinées  au  noir , 
elles  perdent  environ  le  cinquième  ,  ou  o.i  de 
leur  poids.  Après  leur  calcination  elles  donnent , 
en  Ce  ditTolvant  dans  l'acide  nitrique,  du  gai  acide 
caibonique,  mêlé  de  gai  hydrogène  fulfuré. 

Mille  parties  de  coquilles  d'oeufs  font  compo- 
fees  : 

i°.  De  carbonate  de  chaux  0.896 

20.       phofphate  de  chaux  0.0^7 

$°.  De  gluten  animal  &  humidité  0.047 

Les  oeufs  pcf.nt,  terme  moyen,  environ  cin- 
quante-huit grammes  :  de  là,  une  poule  qui  aura 
pon.îu  en  fix  mois  cent  trente  œufs ,  aura  produit 
pendant  cet  efface  de  tems  fet't  kilogrammes  & 
ilemi  environ  de  matière  nécetTaire  à  cette  for- 
mation. 

6.  La  fiente  de  poub  calcinée  a  donné  c.z 
prammes  de  réfidu  ,  &  la  tente  de  coq  n'en  a 
oonné  que  trois  grammes. 

Les  j.i  grammes  de  fiente  de  poule,  briilés  & 
traités  par  l'acide  nitrique  ,  ont  laiilé  t. 3  j  de  ré- 
fiJu  infoluble  :  Us  trois  grammes  de  fiente  de  coq 
en  ont  laiflè  1x6  çrammes. 

La  cendre  de  hente  de  poule,  diiToute  dans 
l'acide  nitrique  &  précipitée  par  l'ammoniaque  , 
a  donné  deux  grammes  de  phofphate  de  chaux  , 
fie  celle  de  la  fiente  de  coq  en  a  d^nné  1.17 
gramrms. 

La  liqueur  d'où  le  phofphate  de  chaux  avoit  été 
précipité  des  excrément  de  poule  ,  mêlée  à  la  po- 
taiî-,  a  donné  o.i8f  grammes  de  carbonate  de 
chaux  ,  &  celle  des  excrément  de  coq,  o.zôf 
grammes. 

Quoiqu'il  refte  plus  de  terre  calcaire  dans  les 
excrément  de  poule  qui  pond ,  que  dans  ceux  du 
ioq  ,  on  explique  ce  fait  par  la  plus  grande  quan- 
tité de  nourriture  eue  prennent  les  poules  à  cette 
éf»oque ,  &  à  la  digeftion  plus  complète  de  la 
fubltance  nutritive  contenue  dans  ces  alimens. 

Les  excénent  de  poule  qui  ne  pond  pas  8c  ceux 

coq  font  recouverts  6c  mélangés  d'une  matière 
blanche,  qui  ne  fe  retrouve  ras,  au  moins  en 
auîli  grande  quanti' c,  dars  la  poule  qui  pond. 
Cette  matière  blanche  tft  unetlpèce  d'albumine 
coagulée  &  léchée  à  l'air. 

Ain»,  il  paroît  que  c'ell  cette  fublhnc*  nu»  fert 
à  lier  les  parties  calcaires  de  la  coquille  A  l'œuf, 
&à  lui  donner,  en  quelque  forte,  la  fl  xibihte 
dont  elle  jouit  encore  au  moment  <L  la  ponte. 

7.  De  l'avoine,  nou.riture  de  la  poul-»  ,  fujet 
r'e  cette  expéti-.nce,  a  dunné  pa;  l'inctneraiion 
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trois  centièmes  environ  de  réfiJo.  Cette  cendre, 
mife  avec  l'acide  nitrique ,  s'eft  diiîoute  en  parue 
(ans  erfervefcence  :  la  portion  non  duToute  faifoit 
les  0x118}  la  portion  ditfoute  etoit  du  phofphate 
de  chaux ,  6c  s'élevoit  à  o.ooj. 

La  portion  non  difloute  par  l'acide  nitrique 
étoit  de  la  ftlice  pure. 

De  là  il  fuit  que  l'avoine  fournit  les  0.0?  1  de 
cendres  ;  que  cette  cendre  eft  compofée  de  0.39$ 
de  phosphate  de  chaux ,  &  0.607  de  ûlice. 

Dans  l'efpace  de  dix  jours ,  une  poule  a  mangé 
quatre  cent  quatre-vingt-quatre  grammes  d'avoine, 
6c  a  poudu  dix  œufs. 

Les  excrément  qu'elle  a  rendus  pendant  ce  tems 
ayant  été  brûlés ,  ont  fourni  trente-neuf  gram- 
mes de  cendres,  kfquels  ont  donné  à  l'analyfe, 
i°.  7.7  grammes  phofphate  de  chaux  4  1*.  x.6 
grammes  carbonate  de  chaux  $  3*.  réfidu  filiceux, 
8.J  grammes. 

Il  y  a  eu  formation  de  chaux  &  d'acide  phof- 
-  phonque  dans  le  corps  de  la  poule  i  car,  1*.  les 
excrément  de  poule  ont  fourni  2.6  grammes  de 
carbonate  de  chaux ,  &  l'avoine  n'en  a  point  four- 
ni 3  i°.  de  plus,  la  poule  a  pondu  pendant  ce  tems 
quatre  œuls,  dont  les  coquilles  pef  lient  enlem- 
bli  environ  vingt  grammes  ;  ce  qui  forme  une 
fomme  de  12.6  grammes  ;  30.  de  même  l'avoine 
n'a  donné  qu\nviron  fix  grammes  de  phofphate 
de  chaux ,  6c  les  excrément  de  poule  qui  en  étoient 
formés ,  en  ont  fourni  près  de  douze  grammes. 

En  comparant  la  quantité  de  »h\e  trouvée  dans 
l'avoine  ,  &  celle  des  excrément  de  p«ulc  qui  s  en 
étoit  nourrie,  on  trouve  9.34  pour  l'avoine,  Se 
huit  feulement  dans  les  excrémmi  qui  en  provien- 
nent :  donc  ii  y  a  d  ficit  de  13  g:am  nés. 

Doit-on  en  conclure  que  c'dt  c-rte  fi'ice  qui  a 
fervi  à  fournir  l'excès  .1c  chiux?  Pour  c  la ,  il 
faudroit  qu'elle  abforbàt  près  de  cinq  fois  l'on 
poi  is  d'un  principe  inconnu. 

8.  Il  réfulte  de  ces  fa  ts  recueillis  &  q  »i  font 
les  feulsqui  exillent  encore  dans  l'hiftoire  de  l'art, 
qu'il  n'y  a  aucun  enfemble ,  aucun  fyttèmu-  d'ana- 
lyfe  des  excrément ,  quoiqu'on  puifle  trouver  dan» 
ces  recherches  une  u'ile  application  à  la  phylique 
animale.  On  vo  t  cependant  aujourd'hui  que  ce 
genre  de  travail  peut  répandre  la  plus  grande  lu- 
mière fur  la  digeftion  des  alimens ,  6c  qu  rl  et* 
prelfant  de  l'entreprendre  en  ce  moment ,  où  Us 
moyens  font,  8c  pius  nombreux ,  &  plus  certains. 
Un  examen  comparé  des  alimens  végétaux  ou  ani- 
maux avant  de  les  donner  à  un  animal ,  de  ces 
mêmes  alimens  digérés  dans  l'eflomac  fie  dans  les 
inteflins ,  enfin  de  ces  matières  devenues  excré- 
mentitielles,  foit  encore  contenue*  dans  les  gros 
ioteftins ,  foit  au  dehors  de  ce  canal ,  doit  con- 
duire à  déterminer  exactement  ce  qui  arrive  dans 
lis  changemens  opérés  par  la  digeftion,  combien 
de  ma  ière  eft  abforbée  par  les  vaifleaux  chyleux , 
dans  quelle  proportion  elle  fort ,  6c  fur  tout  les 
états  divers  qu'elle  afftâe  à  différente*  époques 
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d;  «ne  fonûion.  Tout  ici  eft  du  rsfïort  de  h  ! 
dinue,  &  ce  qui  manque  à  la  phyûologie  doit 
fati  àxe  fourni  par  cette  fcience. 

EXPRESSION.  C'eft  le  nom  d'une  opération 
mîcanique  qui  eft  fouvenc  pratiquée  dans  les  la» 
bwritoire»  de  chimie,  pour  obtenir  les  liquides 
lipares  des  folides  ,  &  prefque  toujours  des  véfi- 
<s!l»  ou  des  cellules  végétâtes  &  animales  où  ils 
font  renfermés. 

Ordinairement  on  brife  par  le  pilon  ou  le  mou- 
lin le  uflu  végétal  dont  on  vtut  exprimer  tes 
fucs;  enfuite  on  comprime  ce  tiffu  broyé  &  mou 
dans  un  linge  ,  avec  les  mains ,  ou  dans  des  facs  de 
cru*  qu'on  place  dans  une  preffe.  La  forme  ,  la 
grandeur,  le  mécanifme,  &  par  confequent  l'e- 
nfuie des  prefles ,  varient  fuivant  la  njture  plus 
ou  moins  folide  &  re  Allante  des  matières  i  expri- 
mer. Ces  détai's  appartiennent  plutôt  à  la  méca- 
nique qu'à  la  chimie  ,  &  la  vue  de  ces  inftrumcns 
quelques  ateliers  différers  en  apprendra  plus 
qu'aucune  defeription ,  même  très-exafte  &  très- 
detatliée  ,  qu'on  ne  pourrait  le  faire. 

On  dit  dans  ce  fens  :  liqueurs  exprimées ,  fucs 
txprimés  ,  huiles  par  exprejpon  ,  à'c.  (  Voys\  Us 
inities  Sucs  C/HuiLES.) 

EXSICCATION.  Lîexjûcation  ou  la  déficca-  I 
rion  eft  une  opération  de  chimie .  qui  a  pour 
but  de  deflecher  des  matières  quelconques,  de 
leur  enlever  leur  eau,  leur  humidité,  (oit  pour 
en  connoitre  le  poids  exaft,  foit  pour  en  déter- 
miner les  propriétés  &  la  nature  ,  foit  pour  leur 
ôter  la  eau  fie  principale  de  leur  altérabilité  & 
les  conferver  long  -  tems  intaûes.  Cette  opé- 
ration efi  pratiquée  de  plulîeurs  manières  diffé- 
rentes ,  fuivam  la  nature  diverfe  des  matières  à 
deffecher ,  fuivant  la  différence  de  leur  tiflu ,  la 
difficulté  plus  ou  moins  grande  qu'elles  préfen- 
tent  pour  denner  leur  eau  ,  ou  l'adhérence  variée 
ic  ce  liquide  à  leur  propre  tîlFii. 

Letun.s,  comme  les  pouffières  minérales ,  fe 
dt  fll'thent  à  l'air  où  on  les  expofe  quelques  quarts 
d'heures ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  humide.  Les 
autres  ne  ionr  deflechées  que  par  le  contact  du 
foie  il,  comme  les  plantes  &  plufieurs  de  leurs 
tiffus.  Il  en  eft  qu'on  ne  deflèche  bien  qu'à  une 
étave  plus  ou  moins  chaude  ,  comme  les  fels  ;  | 
enfin ,  quelques  corps  ne  peuvent  éprouver  une  j 
véritable  exfecation  qu'à  un  ftu  afTez.  viole!  t 
dans  un  four  très-  haud,  dans  des  creufets,  ou  : 
fur  un  bain  de  fable  ,  ou  même  fur  des  plaqu  s  j 
de  tôle  ou  de  cuivre,  placées  fur  des  four- 
neaux. 

Le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  procéd  s 
fupnofe  dans  le  chimifte  la  connoiffance  exadte  des  ! 
matières  qu'il  doit  deffecher,  de  leur  inaltérabi-  . 
Hte  plus  ou  moins  forte  ,  ou  de  leur  altérabilité 
plus  ou  moins  facile.  Un  peu  d'exercice  le  guide 
bientôt  dans  le  choix  fur  lequel ,  comme  fui  le 
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refle  de  l'opération  ,  il  feroit  fupeiflj  de  donner 
ici  des  détails  plus  étendus. 

EXTINCTION  du  mercure  ,  phénomène 
par  lequel  le  mercure  coulant,  broyé  avec  diverfes 
fubftances  liquides,  vifqueufes,  grades,  molles 
ou  même  pulvérulentts  ,  perd  fa  forme  métalli- 
que,  globuleufe  &  brillante;  îemblo  difparoîrre 
éc  fe  convertir  en  une  pouffière  noire  qui  donne 
fa  nuance  à  tous  Ls  corps  avec  lefquels  on  l'a 
éteint. 

On  a  ci  u  autrefois  que  ce  n'étoit  qu'une  fimple 
divifion  du  mercure  t  on  fait  aujourd'hui  que  ce 
métal,  en  perdant  fa  forme  coûtante  &  fon  bril- 
lant ,  parte  à  l'état  d'exi  Je  noir  ,  &  que  c'eft  pour 
cela  que  fon  extir.ciion  tft  favotifee  &  accélérée 
par  tous  les  corps  qui  cè.lent  facilement  &  con- 
tiennent de  l'oxigène.  J'ai  mis  cette  théorie  hors 
de  doute  par  un  grand  nombre  de  laits  rapprochés 
dans  des  Mémoires  particuliers  fur  le  mercure. 
(  V oyei  farcit  le  de  ce  métal.  ) 

EXTR  ACTIF  cj  EXTRAIT.  i°.  Quoique  le 
nom  d'extrait  ait  été  donné  en  pharmacie,  d'abord 
à  tout. s  Ls  fubftances  qu'on  féparoit ,  qu'on  ex- 
trayoit  d.s  végétaux;  quoique  cette  expreiîîon 
purement  phaimacologique  ait  été  particulière- 
ment confacrée  à  défigner  des  produits  médica- 
menteux ,  parce  que  l'anaiyfe  végétale  a  long- 
rems  été  entièrement  appliquée  à  la  préparation 
unique  des  médicamens  ,  les  preraieis  pharma- 
ciens chimiftes  plus  ou  moins  habiles ,  qui  fe  font 
occupés  de  tirer  des  réfultats  chimiqiirs  des  opé- 
rations pharmaceutiques  ,  ont  commence  par  dif- 
tinguer  quelques  principales  efpèces  d  extraits 
parmi  ceux  qu'ils  préparaient  pour  les  ufages  mé- 
dicinaux. 

a0.  C'eft  ainft  que  Rouelle  a  reconnu  trois 

Principales  efpèces  d'extraits  ,  l'extrait  muqueux, 
extrait  favonne-ux  &  Yexirait  refineux.  Mais  il  eit 
évident,  par  l'expofé  des  propriétés  caraétérittiques 
qu'il  attribuoit  à  chacun  de  ces  extraits ,  que  ce  font 
de  véritables  mélanges  de  plufieurs  matériaux  des 
végétaux ,  qui  étoitnt  la  caufe  de  ces  différences, 
&que,  fi  cette  diflitiftion  étoit  utile  pour  recon- 
naître &  féparer  les  extraits  préparés  pharmaceu- 
tiquement,  elle  n  étoit  cependant  propre  qu'à 
embrouiller  véritablement  les  idées  fous  le  p.inc 
de  vue  chimique. 

50.  Indépendamment  de  cette  diflirclion  plus 
lumineufs  pour  h  pharmacie  que  pour  la  chimie, 
il  faut  concevoir  que  Vextratlif  eft  une  matière 
particulière  qui  n'eit  ni  muqueuté  ,  ni  favonneufe , 
ni  réfîneufe,  mais  feulement  mêles  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  fubftances ,  foit  par  le  travail  même 
delà  nature,  foit  par  les  procédés  qu'on  futt  pour 
l'obtenir  ;  qu'on  peut  le  feparer  de  ces  corps  plus 
ou  moins  dillîcilement  par  vies  moyens  chimiques, 
&:  qu'ainfi  purifîi  il  jouit  ds  propriétés  très-ca- 
rawtériftiques  8c  très-différen:es  de  tous  les  autres 
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matériaux  immeûV.s  des  riantes.  Un  de  fes  ca- 
ractères les  plus  prononcés  ,  c'ett  de  fe  trouver 
uni  ou  mélangé  avec  pluûeurs  fubftances  différen- 
tes, Se  de  n'exilter  jamai>  pur  dins  Us  végétaux. 

4°.  Vtxtracnj,  conliJere  fous  ce  point  de  vue, 
e^ille  dans  beaucoup  de  parties  des  plantes  ,  &: 
iou  luge  fembit  e:ic  partout  ou  en  quelque  forte 
indiffèrent  :  ce^uuiant  o»  le  trouve  fpétuLnunt 
dans  les  partes  colorées  foliJcs  ,  8c  vertes  ou 
brunes.  Ai;.fi  Us  racines  fibreufes,  les  troncs  &: 
ks  t.ges,  le»  ecorces,  les  feuilles,  Us  fruits  li- 
gneux, en  fourniiïentplus  ou  moins  abondamment, 
Je  voilà  pouiquoi  on  a  proj-ofé  de  f.;ire  d~s  ex- 
traits de  toutes  Us  plantes  ô.  do  toutes  leurs  par- 
tes, (urtout  fous  le  point  de  vue  médicinal,  &, 
a  la  venté,  dans  l'intention  de  faire  palier,  de 
cookrvcr  &  d?  concentr  a  même  les  vertus  des 
végétaux  dans  cette  préparation  ,  qui  n'avoit  reçu 
ce  nom  dUxtrait  puice  qu'on  la  ugardoit 
comm;  une  loi  te  d  abroge  des  planres. 

5°.  Comme  Ytxtr-jc'iij  clt  une  marière  diiîblubte 
dans  l'eau  quand  elle  cit  pure  &:  fa:is  altération, 
il  exille  naturellement  dirions  dans  le  fuc  ou  la 
levé  des  plantes;  en  forte  qu  :i  l'ulfit  d'évaporer  ces 
h\uidts  à  une  chaleur  dou*.e  ,  ifc  julou'à  leur  don- 
ner un;  forme  lolide ,  pour  les  réduire  en  extraits  t 
en  les  nomme  qiulqueto  s  lues  épaidis  dans  cet 
état,  comme  l'opium,  l'aloès  ,  le  fuc  d'acacia, 
celui  d'hypocilU  ,  de  prunelles  >  le  cachou  ,  Yex- 
iraii  de  bourrache,  Se  une  foule  d'autres  lues 
epaillis  par  la  chaleur  fpontanee  du  climat  8c  du 
fokil ,  ou  par  la  température  artificielle  des  fours, 
des  etuves,  &c. 

6°.  Souvent  Yextratlif,  épaifli  par  Us  progrès 
mêmes  de  la  végétation ,  fe  trouve  folide  dans 
Us  plantes.  C'elt  fpécialemtnt  dans  les  racines, 
Us  bois ,  les  éenrees,  Us  feuilles  ligneufes  6c  (t- 
ches  ,  que  l'extrait  exilte  dans  cet  état.  Alors  les 
chimiites  ont  imagine  d'appliquer  de  l'eau  froide 
ou  chaude  à  ces  matières  végétales,  &  de  con- 
tinuer cette  application  jufqu'a  ce  que  ce  liquide 
foriit  fans  couleur  Se  fans  faveur.  Cette  eau  ,  une 
fois  chargée  de  la.  matière  cxtracfive,  on  l'éva- 
pure  à  une  chaleur  douce  mfqu'à  ce  qu'elle  laiffe 
une  matière  fèche  qui  eft  Ycxtracllf. 

7°.  Les  extraits  que  l'on  prépare  en  pharmacie 
reçoivent  de  l'artille  différentes  modifications, 
ftuvant  que  les  mélanges  diva  s  qu'ils  contiennent 
font  plus  ou  moins  fufceptibîts  de  s'altérer  ou  de 
rclUr  fans  altération  ,  parce  que  ces  préparations, 
faites  pour  être  confetvées,  doivent  être  mifes 
en  état  de  ne  pas  fe  décompofer  fpontanémem. 
Pour  cela  ,  tous  ceux  q  »i  font  muqueux  ou  fer- 
inentefcibles,  font  plus  fortement  epaillis  ou  éva- 
porés que  ceux  qui  font  amers ,  &  plus  ou  moins 
refineux  :  de  là  les  formes  &  confiftances  diverfes 
qu'on  donne  à  ces  préparations >  les  uns  font  mous 
Se  comme  des  miels;  les  aunes  épais,  fecs  & 
durs,  comme  le  cachou ,  le  fuc  de  réglifie;  les 
*utrej,  en  paillettes  minces,  fèches  &  caftantes , 
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parce  que  leur  d  Colution  a  été  évaporée  fur  des 
atliettes  à  la  chal.ur  d'une  étuve  :  de  la  les  ex- 
preriions  de  rob  ,  fapa ,  dtfrutum  ,  feis  tffintuls  de 
Lagaraie ,  qui  toutes  n'ont  que  des  valeurs  rela- 
tives &  fouvent  erronées.  Il  eft  même  utile  de 
raire  remarquer  ici  que  le  plus  grand  nombre  des 
extraits  phatmaceutiques  font  plus  ou  moins  alté- 
rés ,  brûlés,  chubon  és  parle  genre  même  d'é- 
vaporation  forte  &  long-rems  continuée  qu'on 
leur  a  fait  éprouver  ,  &  que  ceux  qui  ont  été  éva- 
porés lentement  ont  fubi  par  l'oxigene  atmofphé- 
rique  un  autre  genre  d'altération  dont  je  parlerai 
bientôt. 

8°.  L'extraQif  pur  eft  un  corps  folide,  lamel- 
leux  &  tranfparent  quand  fa  diflolution  a  été  éva- 
porée en  couches  minces,  grenues,  &  en  maffei 
opaqres  quand  fa  diftolution  a  été  traitée  en  grande 
quantité  &  par  une  forte  évaporation  ;  coloré  en 
brun  plus  ou  moins  rouge  ou  fonce,  d'une  faveur 
prelque  toujours  plus  ou  moins  fenliblement  amè- 
re ,  ou  acre ,  ou  acerbe ,  toujours  acide. 

9°.  11  eft  li  rare  que  1  «rrj<7;/foit  ifolé  dans  les 
extraits ,  que  les  propriétés  que  je  viens  d'indi- 
quer y  font  fufceptibles  d'une  foule  de  modifica- 
tions ou  de  variations  qui  empêchent  d'en  déaire 
les  car. itères  d'une  manière  univoque.  En  cher- 
chant cependant  ceux  des  caractères  qui  m'ont 
paru  plus  (pecialement  propres  à  Yexiraûif,  j'ai 
trouvé  que  fa  coloi  ation  en  brun ,  &  la  propriété 
d'abforber  l'oxigène  qui  le  rend  indilTotuble  , 
étoient  ceux  qui  fembloient  lui  appartenir  exdufi- 
vement  j  qu'enfuite  la  laveur ,  la  confifhnce ,  l'al- 
térabilité plus  ou  moins  forte  y  étoient  modifiées 
d'une  manière  très-variée ,  fuivant  la  quantité  & 
la  nature  diverfes  des  matières  qui  lui  étoient  unies 
par  la  nature. 

io°.  Il  n'en  eft  pas  de  YextraH'.f comme  de  la 
plupart  des  autres  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux :  il  a  été  pendant  fi  long-rems  confondu  avec 
plufieurs  d'entr'eux  ,  des  mélanges  ou  combinii- 
fons  de  quelques-uns  de  ces  corps  ont  été  fi  long- 
tems  pris  pour  lui,  qu'on  n'en  a  point  déterminé 
facilement  les  propriétés  chimiques ,  &  qu'il  m'eft 
impoiîible  de  les  expofer  dans  fe  même  ordre  ou 
avec  la  même  méthode  que  celle  que  j'ai  futvie 
jufqu'ici  pour  les  autres  matériaux.  J'ai ,  le  pre- 
mier ,  cherché  cependant  à  répandre  quelque  jour 
fur  cette  partie  de  l'analyfe  végétale  ,  fi  obfcure 
&  fi  négligée  jufqu'ici,  comme  on  peut  le  voir 
dans  mon  Examen  du  quinquina  de  Saint-Domtn* 
gue,  inféré  dans  les  Annula  de  chimie.  Depuis  t 
M.  Viuquelin  a  repris  cet  utile  travail ,  &  il  l'a 
pouffé  beaucoup  plus  loin.  Pour  faire  concevoir 
comment  il  eft  parvenu  à  déterminer  la  nature 
chimique  de  Y  extrait ,  je  le  fuivrai  ici  dans  la  ferre 
des  obfervations  Se  des  expériences  qui  l'ont  guidé 
dans  cette  rerhenhe  ,  en  faifant  voir  quels  font 
les  rapports  de  fon  travail  avec  ce  que  j  a  vois  dé- 
crit d  abord  dans  l'ouvrage  cité. 

i  i#.C'eft  en  examinant  la  fève  des  arbres,  que 

ce 
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ttchimrfte  a  été  conduit  à  la  cohnoiflance  de  IV*- 
viâif.  Kn  confidérant  ce  principe  di  flous  dans 
L-m  de  végétation,  il  remarque  que  ce  liquide, 
fini  couleur  au  moment  où  il  loti  de  Tes  canaux  , 
en  prend  une  plus  ou  moins  brune  par  fon  expu- 
Étion  à  l'air  ;  que  les  fucs  exprimés  des  plantes 
tiennent  également  bruns  ou  fauves  par  le  con- 
tact de  J  air  âc  de  la  lumière  j  que.  pendant  leur 
trjporation ,  il  fe  forme  à  leur  iurtace  une  pelli- 
cule brune  ou  rougeatre  qui  le  brife  en  flocons  } 
qu'il  (s  préfente  de  pareils  flocons  bruns  au  milieu 
te  ces  liqueurs  ;  que  ce  phénomène  ayant  lieu 
egiUment  dans  la  préparation  des  extraits  phar- 
maceutiques, les  flocons  dont  il  eft  queltmn  s'y 
trouvent  confondus  avec  l'extrait  deileche,  6c 

Sue  c  cil  pour  cela  que  ,  quand  on  diflout  celui-ci 
ins  l'eau ,  il  relie  toujours  une  portion  de  ma- 
tière brune  ou  noirâtre  qui  ne  Te  «iilfuur  point  > 
que,  plus  l'évaporation  elt  longue  ,  plus  îi  y  a  de 
points  en  contact  entre  l'air  &  la  liqueur  extrac- 
v.ve,  plus  il  fe  tonne  de  matière  induiolubïe  ;  de 
forte  qu'en  continuant  fucceliîvement  les  diflolu- 
tions  oc  les  évaporations  de  S'extrait,  il  n'eli  pas 
douteux  qu'on  ne  parvint  à  rendre  tout  ce  corps 
ixoneux  &  inuifloluble.  Ces  premiers  faits  font 
d'accord  entièrement  avec  ce  que  j'ai  dit  fur  le 
produit  des  décodions  du  quinquina  de  Saint- 
Domingue,  fit  de  la  nature  de  VexcraHifen  géné- 
ral,  dont  le  principal  caractère  conufloit,  fuivant 
moi ,  dans  fon  absorption  d'oxigène  fie  fon  in  Jiflb- 
lubilité  qui  la  fuivott. 

Ji°.  La  diflolution  de  tous  les  extraits  phar- 
maceutiques dans  l'eau  rougtt  la  teinture  de  tour- 
Aefol  Toute  dilfolution  d'extrait  préparé  par  l'é- 
vaporation d'un  fuc  de  plante  donne,  par  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  ,  un  précipite  brun  plus 
oj  moins  fonce,  forme  de  chaux  6V  de  la  partie 
««active,  devenue  infoluble.  L'acide  fulfurique 
conecotre  ,  jeté  fur  un  extrait ,  en  dégage  une  va- 
peur acide  très-pénetrante ,  te  on  en  retire  de 
l'jciJe  acért  ux  toible,  en  diftillant  le  mélange 
«l'une  pirtie  d'extrait  avec  une  demi-partie  d'acide 
iVfurique  étendu  de  quatre  parties  d'eau.  Ainlï 
les  ext  ïiu  contiennent  de  l'acide  aceteux  libre 
qui  ten  \  leur  faveur  aigre  ,  qui  fait  rougir  le 
toumefol  t  &  de  l'acide  acétcux  combine,  que 
l'acide  fil  torique  en  degige  bien  plus  abondam- 
ment. Kn  mêlant  avtc  de  Y  extrait  délayé  dans  un 
peu  d'eau,  de  la  chaux  vive  en  poudre,  il  s'élève 
un>-  vapeur  piquante  d'ammoniaque,  qti  ou  peut 
en  obt.nir  par  ia  diilillation.  Si,  après  avoir  dif- 
ti  le  un  extrait  avec  l'acide  luifutique  pour  en  le- 
pir-r  l'aci-lc:  aceteux,  on  traite  le  rtfidu  par  l'al- 
co"î ,  qui  ilifTout  Wxfait ,  on  trouve  dans  le  ré- 
fiiiu  du  fultate  de  potalfe  ,  du  fulfate  de  chaux  fie 
du  lu  tare  d'ammoniaque. 

i>°  11  cil  evidei  t,  d'après  les  faits,  qu'outre 
le  n  uciUgc  ,  le  corps  fucre ,  la  gélatine  ,  Us  aci 
<Ls  v  -çetjux  divers,  la  reiine  ,  qui  le  trouvent  fi 
fréquemment  trêés  à  Wxtraciif  dans  Us  extraits 
CuiMti.  JumelV. 
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pharmaceutiques  ,  contiennent  cenftamment  de 
l'acide  acéteux ,  des  acétites  de  pntatle ,  de  chaux 
6c  d'ammoniaque.  On  fait  encore  qu'ils  tiennent 
fouvent  du  fulfate  de  potalle  ,  du  muriate  de  po- 
talfe ,  du  fui  la  te  da  chaux,  dont  on  peut  déter- 
miner l'exilrence  6c  la  proportion  en  les  exami- 
nant avant  de  les  traiter  par  l'acide  fulfurique,  Se 
en  comparant  la  proportion  de  ces  produits  falins 
à  celle  qu'ils  fourniflent  après  l'addition  de  cet 
acide  étranger.  11  faut  y  ajouter  encore  le  nitrate 
de  potalle ,  qui  fe  trouve  ti  abondamment  X  It 
fréquemment  dans  les  fucs  des  plantes  6c  dans 
leurs  extraits.  Il  cil  vrai  que  celui-ci  paroit  prove- 
nir du  terrain  même  où  plongent  Us  racines. 

I40.  Ces  premiers  faits  n'appartiennent  encore 
qu'aux  matières  qui  accompagnent  afler  conftam- 
ment  Vtxtraiiif,  6c  ne  fon;  pas  fpeualemen;  ca- 
nc-terilliques  de  ce  principe.  F.n  lé  rappelant  ce- 
pendant que  ceux  que  je  lui  ai  d  p  attribués  font 
la  coloration  en  brun  par  le  contact  de  l'air  ,  la 
précipitation  6c  la  réparation  de  l'eau  en  pellicu- 
les ou  en  flocons  colores  indilTohibles  par  l'ab- 
forption  de  l'oxigène,  6:  la  précipitation  d^s  fucs 
qui  les  tiennent  en  diflolution  par  l'addition  de 
l'ammoni.ique,  on  pourra  reconnoître  que  les  fait* 
fuivans,  ajoutés  à  ceux-là  par  M.  Vauquelin,  con- 
duifent  à  bien  dillinguer  Yextraaif,  6c  à  déterminer 
fa  nature  particulière  avec  plus  d'exactitude  qu'on 
ne  l'a  encore  fait  jufqu'ici. 

1  f  °.  En  verfant  dans  une  diflolution  d'extrait 
quelconque  une*  diflolution  de  fultate  d'alumine 
dont  on  a  fatuté  l'excès  d'acide  ,  6c  en  faitane 
bouillir  quelque  tems  ce  mélange,  il  fe  forma 
dans  la  liqueur  un  précipité  floconeux  ttès-abon- 
dant ,  qui  eft  compofé  d'alumine  fie  de  matière 
végétale ,  devenue  indilfoluble  dans  l'eau  :  li  fo- 
lution  d'extrait  a  perdu  par-là  toute  fa  couleur. 
Prcfque  tous  les  fels  métalliques  font  naître  le 
même  effet  :  la  dilfolution  d'étain  furtout  forme 
dans  celle  de  ['extrait  un  précipité  brun  floconeux 
très-abondant  ,  compofé  d'oxide  d'etnin  6c  de 
IVxrnKr/ydevenu  indilToluble  L'acide  nuiriatique 
oxigéne  ,  verfe  dans  une  diflolution  d'extrait ,  y 
forme  fur  le  champ  un  préc  ipité  jaune- fonce  ,  6c 
la  liqueur  n'a  plus  enfuite  qu'une  légère  couleur 
citrine  ,  en  retenant  de  l'acide  muriatique  or- 
dinaire. 

i6°.  En  imprégnant  de  diflolution  d'alun,  ou 
en  alumant  de  ia  laine ,  du  coton  ou  iu  fil  ,  fit  en 
les  trempant  enfuite  d^ns  une  dilfolution  d'extrait 
qu'on  tait  bouillir  pendant  qulq:e  tt  ms  ,  ces 
corps  blancs  fe  colorent  fortement  tn  bn;ii-tauve> 
fe  chargtnt  de  la  plus  grande  partie  de  1  cxtraéiif, 
qui  fe  depolè  à  leur  furrace  ,  6:  décoion  nt  plus 
ou  moins  complètement  la  diflolution  ,  qu'on  peut 
entiércmtnt  epuiier  d'extrait  en  r  p'tant  ni  en 
forçuu  ce  piocedé.  On  obtient  le  même  ieluit.it 
a1  folument  tn  imp;  épiant  la  Line  ou  le  coton  d« 
dilfolution  de  muriate  d'étain.  On  nu  Ait  encore 
bien  mieux  à  feparer  totalement  de  le  au  fie  i 
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f'técipitcr  folidement  fur  les  tiiïus  la  matière  co- 
orante  de  Yextratlif ',  en  taillant  tremper  de  la 
laine ,  du  coton  ou  du  fil  pendant  quelque  tems 
dans  l'acide  muriatique  oxigéné  ,  &  en  les  plon- 
geant enfuite  dans  une  diflblution  d'extrait  :  l'oxi- 
gène  abandonne  l'acide ,  fe  porte  fur  Yextratlif, 
J'enlève  à  l'eau ,  le  précipite  fur  le  tilfu  ,  qui  l'at- 
tire d'ailleurs  en  particulier. 

Tous  les  extraits ,  quels  qu'ils  foient,  fou- 
rnis à  la  diftillation ,  donnent  un  produit  acide  en 
partie  fatmé  d'ammoniaque ,  &  qui  contient  beau- 
coup plus  de  ce  dernier  corps  qu'on  n'en  fepare  à 
J'aide  de  la  chaux  ou  des  alcalis.  Ainfi  Yextratlif ', 
outre  la  portion  d'ammoniaque  toute  formée  qui 
y  exifte ,  contient  de  plus  les  matériaux  de  cet 
alcali ,  qui  fe  réunifient  par  l'action  du  feu.  Lorf- 
qu'on  abandonne  à  elles-mêmes  les  diflblutions 
des  extraies  dans  l'eau  ,  Yextradif  s'y  décompofe 
fpontanement  à  l'aide  du  tems  j  les  liqueurs  fe 
troublent,  dépofent  des  flocons  muqueux  abon- 
dans  y  fe  couvrent  de  moilîffures  diverfes ,  répan- 
dent des  odeurs  variées,  donnent  de  l'ammonia- 
que ,  &  laiflent  à  la  fin ,  pour  produits  fixes  de 
cette  putréfaction  ,  des  carbonates  de  porafie  & 
de  chaux. 

18e.  On  peut  tirer  de  toutes  ces  expériences 
comparées  les  réfultats  fuivans  : 

a.  Les  extraits  pharmaceutiques  font  des  fubf- 
tances  complexes ,  composées  de  matières  très- 
hétérogènes  ,  dont  quelques-unes  font  aflez  conf- 
iantes »  8c  les  autres  accidentelles ,  dépendant 
fouvent  de  la  nature  du  fol  où  les  végétaux  ont 
crû. 

b,  Les  fubftances  qui  accompagnent  conftam- 
ment  Y'extraQif  dans  les  exua&ifs  pharmaceuti- 
ques ,  font  l'acide  acéteux  libre ,  les  acétttes  de 
porafie,  de  chaux  &  d'ammoniaque.  Celles  qui  y 
font  accidentelles  varient  tellement ,  fui  van  t  une 
foule  de  etreonflances  di vertes,  qu'il  eft  impoiTi- 
ble  d'en  faire  état  :  tous  les  matériaux  immédiats 
des  plantes  qui  font  diftblubles  dans  l'eau ,  appar- 
tiennent à  cet  ordre  de  corps  accidentels  dans  les 
extraits y  &  ils  peuvent  s'y  rencontrer  une  ou  plu- 
fieurs  à  la  fois.  C'étoit  d'après  eux  que  Rouelle 
avoir  fait  fes  trois  clafles  d'extraits  ;  mais  elles 
font  très-incomplètes ,  très-infufli  fautes  &  très- 
inexactes. 

c  L'extraSif,  confidéré  ifolément  de  toutes 
les  matières  étrangères  à  la  nature ,  foit  confian- 
tes ,  foit  accidentelles ,  eft  une  fubftance  diltincte 
très  différente  de  tous  les  autres  matériaux  immé- 
diats des  végétaux  >  il  eft  caralhrifë  par  Ton  at- 
traction pour  l'oxigène ,  par  la  manière  dont  il 
l'enlève  a  l'air ,  à  l'acids  muriatique  oxigéné  .  aux 
oxides métalliques; par  l'indiflolubilité qu'il  prend 
en  s'y  unifiant ,  par  la  couleur  brune  qu'il  contracte 
à  mefure  qu'il  s'y  combine  ,  par  fon  union  avec 
l'alumine ,  avec  les  oxides  métalliques,  &  par  fon 
adhérence  aux  tiflus  à  l  aide  de  ces  mordans  ;  par 
Jafépatation  de  l'eau  opérée  à  l'aide  de  l'acétite 
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de  chaux  qui  y  eft  conftamment  mêlé  ,  &  de  l'am- 
moniaque qu'on  y  ajoute  ;  féparation  qui  eft  due  i 
la  double  attraction  élective  de  la  chaux  pour  \'tx~ 
traQtf  avec  lequel  elle  fe  précipite  indiffoluble, 
&  de  l'ammoniaque  avec  l'acide  acéteux. 

d.  VextraSif  eft  une  efpèce  d'oxide  à  radical 
triple ,  ou  un  compofé  de  carbone ,  d'hydrogène , 
d'azore  &  d'oxigène,  qui  n'eft  pas  faturé  de  ce 
dernier  principe ,  qui  peut  en  abforber  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  contient.  Il  fe  rapproche  beaucoup 
par  fes  propriétés ,  &  il  ne  diffère  que  par  la  pro- 
portion de  fes  principes  primitifs ,  de  la  matière 
que  les  teinturiers  nomment  couleur  ou  partit  co- 
lorante. 

e.  Les  propriétés  qu'ont  les  extraits  les  plus 
purs  d'attirer  l'humidité  de  l'air,  &  de  fe  ramollir 
quand  on  les  y  expofe ,  n'appartiennent  point  à 
Yextratlif,  mais  feulement  a  l'acétite  de  potaffe 
qu'ils  contiennent ,  8c  on  pourroit  même  déter- 
miner, par  leur  déliquefeence ,  la  proportion  de 
ce  fel  qui  y  eft  contenue.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  vertus  reconnues  par  les  médecins  dans  les  ex- 
traits ,  ne  font  dues  qu'aux  acétites  qui  leur"  font 
toujours  unis ,  &  ne  dépendent  que  très- peu  de 
YextraSif  proprement  dit. 

19°.  If  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  tous 
ces  faits  ,  que  la  natute  de  YextraSif ,  fuppofé  dé- 
pouillé de  toutes  les  matières  divtrfes  qu'il  con- 
tient, eft  p?tsaitement  identique  dans  toi  s  les  vé- 
gétaux. Il  eft  au  contraire  vraifemblable  que  les 
proportions  de  fes  principes  primitifs  varient  un 
peu ,  quoiqu'il  le  fou  également  que  ce  n'eft  point 
à  cette  variation  primitive  des  principes  qu  eft 
due  la  différence  fi  faillante  de  vertus  que  les 
médecins  ont  obfervée  dans  l'opium ,  Yextrait  de 
quinquina,  celui  de  concombre  fauvage,de  bel- 
ladone ,  de  ciguë,  de  flramonium,  matières  ft 
éloignées  les  unes  des  autres  i  mais  que  c'eft  plu- 
tôt à  quelques  fubftances  particulières  ajoutées , 
dans  chacun  de  ces  corps,  a  YextraSif  proprement 
dit ,  qu'il  faut  rapporter  leur  manière  d'agir  diffé- 
rente. 

20°.  On  doit  voir ,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
expofé  dans  les  numéros  précédens  (  8  à  19  ) ,  que 
le  nombre  des  efpèces  d'extraits  peut  être  très- 
confidérable ,  fi  l'on  vouloir  établir  entr  elles  des 
difti nctions  fondées  fur  leurs  propriétés  indivi- 
duelles :  il  faudroit  alors  en  reconnoîrre  autant 

?ue  de  plantes  diverfes  qui  peuvent  en  fournir, 
uivsnt  chaque  matière  particulière  ajourée  a 
Yextraûif,  il  feroit  alors  néceflaire  de  multiplier 
iinguliérement  cette  clafiîfication  des  extraits  ■• 
d'un  autre  côté  ,  fi  l'on  n'y  confidéroit  que  IV*- 
traSif  proprement  dit ,  &  qu'on  fit  abftraâion  de 
toutes  les  fubftances  qui  peuvent  y  être  ajoutées» 
il  n'y  auroit  point  encore  aflez  de  connoiflances 
acquifes  pour  difiinguer  avec  quelque  ptécifion 
la  véritable  différence  qui  les  fépare  les  uns  des 
autres. 

ii°.  Eo  tenant  une  forte  de  milieu  entre  le» 
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deux  limites  qu'il  n'eft  point  encore  permis  à  la 
fcience  d'atteindre ,  on  peut  continuer  de  fe  fer- 
vir,  mais  feulement  pour  l'ufage  pharmaceuti- 
que ,  de  la  diftinûion  admife  par  Rouelle ,  8e  re- 
connoitre  : 

.  A.  Des  fucs  épailTis  ou  des  extraits  muqueux , 
parmi  lefquels  on  rangera  le  rob  de  grofèille ,  le 
fuc  de  réglifle ,  Y  extrait  de  genièvre; 

B.  Des  fucs  épaiffis  8c  des  extraits  favonntux  , 
auxquels  on  rapportera  le  fuc  ou  extrait  de  bour- 
rache, le  fuc  d'acacia ,  celui  d'hipocifte ,  de  pru- 
nelles,  le  cachou,  l'extrait  de  quinquina} 

G  Des  fucs  épaiffis  ou  des  extraits  extraâo-rêfi- 
uux  qui  offriront ,  parmi  leurs  efpèces  les  plus 
remarquables,  l'opium,  fuc  très-compliqué ,  con- 
t.nant ,  avec  Yextraâif,  une  huile  &  une  réfïne 
vifqueufe ,  un  mucilage ,  un  gluten  8c  un  fel  ; 
l'iloès,  mal-à-propos  rangé  parmi  les  gommes- 
réfines  ;  l'élatenum  ou  fuc  de  concombre  fauvage , 
l'extrait  de  rhubarbe. 

21°.  Il  manque  encore  beaucoup  trop  d'expé- 
riences fur  les  extraits  pharmaceutiques  pour  pou- 
voir même  clafler  convenablement ,  quoiqu'encore 
peu  exactement ,  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois 
divifions,  la  plupart  de  ceux  qu'on  prépare  8e  qu'on 
emploie  en  médecine ,  tels  que  les  extraits  de  gen- 
tiane, de  trèfle  d'eau ,  d'aunée,  de  ciguë,  de  bel- 
ladone ,  de  pulfatille ,  de  cerfeuil,  de  fumeterre, 
de  patience ,  de  centaurée ,  de  chicorée ,  de  tor- 
mentille ,  de  fafran  ,  encore  ne  citai-]e  ici  que  les 
principales  8e  les  plus  employées  de  ces  prépara- 
tions, car  les  difpenfairesen  contiennent  une  foule 
d'autres  également  inconnues  par  rapport  à  leur 
daiïification.  .  . 

23°.  On  a  fait  autrefois  un  beaucoup  plus  grand 
ufage  des  extraits  en  médecine  :  on  en  emploie  au 
plus  une  vingtaine  d'efpèces  aujourd'hui  dans  les 
pharmacies .  en  y  comprenant  encore  ceux  qu'on 
prépaie  en  grand  dans  le  commerce.  On  a  vu  que, 
pour  fa  plupart ,  excepté  ceux  qui  font  vireux  , 
narcotiques ,  vénéneux ,  ou  fortement  aftringens 
leurs  principales  vertus  apéritive , 
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fondante  Se purgative,  peuvent  être  attribuées! 
l'acétite  de  potaffe  qu'ils  contiennent. 

14°.  On  peut  ajouter  à  cet  ufage  médicinal , 
regardé  jufqu'ici  comme  le  feul  dans  tous  les  ou- 
vrages de  chimie ,  qu'il  en  eft  un  beaucoup  plut 
fréquent ,  beaucoup  plus  important  pour  la  fo- 
ciété }  c'eft  celui  qu'il  a  dans  la  teinture.  Toutes 
celles  que  les  teinturiers  nomment  couleurs  de  ra- 
cines ou  même  de  bois  ne  font  que  des  extraits  en 
difTolution ,  dans  laquelle  ils  trempent  ou  Us  tien- 
nent plus  ou  moins  long-tems  plongés ,  pendant 
leur  ebulliiion ,  des  lus  8e  des  étoffes,  imprégnés 
auparavant  de  difTolution  d'alun  ou  d'un  autre 
mordant  pour  y  précipiter  8e  y  fixer  Vextraâif.  J'y 
reviendrai  dans  un  des  articles  fuivans. 

EXTRACTION.  Ceft  une  opération  de  chi- 
mie, par  laquelle  on  extrait,  on  fépare  une  ma- 
tière d'une  autre  :  elle  fe  fait  ordinairement  par 
des  procédés  mécaniques,  comme  la  preffion,  à 
l'aide laquelle  on  obtient  les  huiles  de  graines, 
qu'on  nommoit  autrefois  huiles  par  extraBion,  ou 
par  des  moyens  de  difTolution  fimple  dans  l'eau , 
l'alcool ,  l'éther ,  les  huiles.  Ceft  ainfi  qu'on  pré- 
pare les  extraits  des  plantes ,  qu'on  extrait  les  ré- 
fines ,  quelques  matières  colorantes ,  Sec. 

On  dit  auffi  l'extraction  des  métaux  de  leurs 
mines,  Sec. 

FXTRACTO-RÉSINEUX  ,  nom  que  Rouelle 
l'aîné  avoit  donné  i  une  efpèce  d'extrait ,  qui  con- 
tenoit  une  certaine  qoannté  de  réfine.  (  Voyei  U 

mot  ExTRÀCTIF.) 

EXTRAIT  DE  MARS,  nom  donné,  dans  U 
chimie  pharmaceutique ,  à  une  efpèce  de  tartrite 
de  fer  évaporé  jufqu'à  la  confiilance  d'extrait. 
(Voyes  l'article  FER.) 

EXTRAIT  DE  SATURNE.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  en  pharmacie  à  l'acétate  de  plomb,  évapo- 
rée jufqu'a  confiitance  d'extrait,  (foyei  U  ~ 
Plomb.) 
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Jr  A  H  L  E  R  Z.  Les  Allemands  nomment  fak/er^ 
une  mîne  de  cuivre  que  nous  désignons  par  le  nom 
de  mine  de  cuivre  grife  ou  de  cuivre  gris.  On  la 
confond  fouvent  par  le  nom  avec  une  mine  d'ar- 
gent, parce  qu'elle  contient  aflez  de  ce  métal  pour 
qu'on  l'en  retire  avec  avantage. 

Ce  foflîle  tft  d'un  gns  d'acier,  en  tétraèdres 
réguliers  ou  en  crifhux  dépendans  de  ce  tétraèdre, 
fragile,  pefant  4,8648  ,  d'une  callure  raboteufe  , 
donnant  au  chalumeau  un  bouton  métallique  qui 
contient  du  cuivre. 

]1  paroit  qu'il  y  a  beaucoup  de  variétés  dans  la 
nature  &  la  compofition  du  fakler\.  On  va  en  juger 
par  les  réfultats  fuivans. 

M.  Klaproth  a  obtenu  : 

I*.  D'un  fahltr^  a°  Audunsberg  au  Hart{: 

Plomb   J4,oo. 

Cuivre   16,00. 

Antimoine   i6,co. 

Argent   i,ic. 

Fer   13,00. 

Soufre   10,00. 

Silice   z,fO. 

Perte   6,2  r. 


IOO,CO. 

I*.  D'un  fah/erj  de  Kremnit{  en  Hongrie  : 

Cuivr»   31,36. 

Amimoire.   54.09. 

Arç.nt   14.77. 

Soutre   ,IjVc. 

Peite   4(89. 


100,00. 


3°.  D'une  troisième  varié ti  de  fahltr\  : 

Plomb  48,0c. 

Antimoine   . .  7,88. 

Argent  ".  zo!4o.' 

Fer    2  ir 

Soofre   lz;2(. 

Ai  mine  ,   7,00. 

si,ic«   o.iy. 

Pe"e   1,97- 


100,00 


4*.  D'une  quatrième  variécé  : 

Plomb     4i>oc. 

Antimoine   11,50. 

Argent  •   9,îj. 

Fer   Vj. 

Soufre   z2,co. 

Alumine   i,co. 

Silice   0,7j. 

Peue   i,7fl 


ioo,co. 

De  ces  quatre  analyfes  faites  par  M.  Klaproth, 
il  femble  réfulter  que  ces  mints  ne  font  pas  de  la 
même  nature;  que  trois  femblent  être  des  mines 
de  plomb  à  caufe  de  l'abondance  de  ce  métal ,  une 
d'antimoine  par  la  même  raifon ,  &  que  deux  feu- 
lement d'entr'ellcs  contiennent  du  cuivre. 

Le  chevalier  Napione ,  minéralogifte  pié 
tois ,  a  retiré  d'une  efpèce  dcfakhri  de  la  1 
de  Loaqzo  ou  de  Lai.z  en  Piémont  : 


emon- 
vallce 


Cuivre  20>,. 

Antimoine   36,9. 

Argent   0,7. 


Fer 
Soufre . 
Arfenic. . 
Alumine 
Ptrte... 


100,0. 

Cette  mine,  qui  fe  rapproche,  comme  on  voit, 
du/akU-r^  de  Kremnitz,  s'éloigne  en  même  terns 
des  trois  autres  vaiiëtés  qui  contiennent  du  plomb. 

il  faut  conclure  de  ces  faits, que  le/ûÀ/Vrj  varie 
beaucoup  dans  fa  nature»  que  cette  mine  très- 
compliquée  peut  appartenir  tout  à  la  fois  aux 
mines  de  plomb  ,  d'antimoine ,  de  cuivre  ou  d'ar- 
gent, &  qu'il  leroit  utile  de  faire  une  analyfe 
comparée  de  tous  les fahlet^  des  divers  pays,  pour 
en  avoir  une  notion  plus  exacle  ,  &  pour  pouvoir 
établi-  des  rapports  plus  certains  entre  ces  nom- 
breufes  variétés. 

FAIFNCE.  La  faïence ,  dont  le  nom  vient  de 
celui  deFaënza  ,  ville-  d'Italie  ,  où  on  l'a  fabriquée 
pour  la  première  fois  ,  eft  une  poterie  de  terre 
cuite ,  recouverte  d'un  enduit  d'émail  ,  qui  lui 
donne  une  partie  de  l'appatence  &  de  l'éclat  de 
la  porcelaine. 
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Les  fS!<nccs  diffèrent  beaucoup  les  unes  des  au- 
tres ,  (bit  par  le  plus  ou  moins  de  facilité  qu'elles 
ont  d?  pouvoir  être  chauffées  promprement  fans 
fccaiîer,  l'oit  par  la  beauté  3c  la  régularité  des 
formes,  de  la  couverte  oc  de  la  peinture  dont  elks 
font  ornées. 

En  général,  les  faïences  fines  &  belles,  celles 
qui  approchant  le  plus  de  la  beauté  de  1a  porce- 
laine, font  en  même  tems  celles  qui  refiftent  le 
moins  bien  au  feu  brufque.  Les  faïen  es  qu'on  peut 
chauffer  très-promptement  fans  qu'elles  le  callent, 
font  toutes  groflières ,  &  fe  rapprochent  plus  ou 
moins  des  poteries  de  terres  communes. 

La  bafe  de  la  faïence  eft  de  l'argile ,  que  l'on 
mêle,  lorfqu'elle  efl  trop  grafle  ,  avec  une  quan- 
tité de  fable  ,  telle  que  cette  terre  conferve  affez 
déliant  pour  pouvoir  fe  travailler,  fe  mouler  & 
fe  tourner  facilement,  &  qu'elle  foît  cependant 
alfrt  amaigrie  pour  ne  point  fe  fendre  &  prendre 
une  trop  grande  retraite  en  fe  fechant,  ou  à  la 
cuite. 

On  fait  fécher  très-lentement  les  vafes  formés 
de  cette  terre  pour  éviter  les  fentes  ;  on  les  met 
enfuite  au  four  pour  leur  donner  une  première 
cuite  foible  ,  &  feulement  capable  de  leur  faire 
prendre  une  certaine  confiftance.  Apiès  cela  on 
les  met  en  couverte  ;  ce  qui  confiée  à  verfer  fur  les 
vafes  atnfi  préparés,  de  l'émail  qui  a  été  bre  yé 
très- (in  au  moulin,  &  qui  efl  délayé  &  ful^endu 
dans  de  l'eau. 

Comme  les  vafes  fur  lerquels  on  applique  la 
couverte  font  peu  cuits ,  ils  boivent  prom  terne  « 
IVau  djns  laquelle  l'émail  efl  fufpen.lu,  &  il  rclL 
une  couthe  de  ce  dernier  appliquée  à  leur  furface. 
On  peint  enfuite  ,  fi  l'on  veut ,  ces  vafes  avec  d.s 
cou  cjrs  compofée*  de  chaux  met  '.liques,  irêl  ts 
&  broyées  avec  un  vetre  fulible  i  on  les  laifL  i 
fech  r  parfaitement  i  enfin  on  les  met  au  fo.jr, 
enti.-r.Tie*  dans  ^les  étuis  de  terre  cuite  qu'on 
nomme  d^s  g.ifttis ,  &  on  l'ur  fait  éprouver  un 
degré  de  feu  ta^abU  de  faire  fondre  uniformé- 
ment l'email  qui  leur  fert  de  couverte.  Le  degré 
di  ttu  qu'on  donne  pour  faire  fondre  l'émail  lie  la 
f'ù.ice  étant  beaucoup  plus  fort  que  celui  qui  a 
d  »  ne  d'abord  de  la  confiftance  aux  vafes  ,  c'eft  ce 
citgré  àt  feu  de  couverte  qui  achève  de  faire  cui:c 
la  f~ùnce.  Le  four  &  les  couleurs  dont  on  fe  fert 
pour  cette  poterie  font  les  mêmes  que  pour  la 
porcelaine. 

A  l'égard  de  la  couverte ,  ce  n'eft  autre  chofe 
que  de  l 'émail  blanc  ,  qui  doit  être  affez  opaque 
pour  ne  point  lailfer  voir  la  terre  qui  eft  deffous. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  recettes  pour  faire 
cet  émail  dans  le  Traité  de  lu  verrerie  de  Néri , 
avec  les  notes  de  Kunckel ,  &  dans  cet  ouvrage 
au  mot  CouvERTt  :  on  peut  les  confulter  à  ce 
fujet.  On  dira  feulement  ici  en  général ,  que  tous 
ces  émaux  pour  la  faïence  font  compofés  de  fable 
ou  de  cailloux ,  d'alcalis  vitrifians  ,.  d'oxide  de 
plomb  gc  d'oxide  d'étaifl  i  que  k  fable  qui  y  encre 
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doit  être  amené  à  une  vitrification  parfaire ,  en 
forte  qu'il  forme  un  verre  pafiablemerit  fufîble. 
Or,  le  fable ,  pour  être  vitrifié  par  les  alcalis ,  de- 
mande un  peu  moins  qoe  partie  égale  de  ces  fon- 
dans ,  &  pour  être  bien  fondu  par  I  oxid?  de  plomb 
il  lui  en  faut  aux  environs  du  .louWe  de  fon  poids. 
A  l'égard  de  l'oxide  d'érain ,  comme  il  ne  doic 
point  être  vitrifié,  nuis  qu'il  ell  deftiné  à  donner 
ie  blanc  mat ,  on  ne  doit  pis  le  compter  dans  les 
matières  à  fondre }  on  le  fait  entrer  dans  l'émail 
environ  dans  ta  proportion  d'un  quart  à  un  cin- 
quième au  total  de  la  m  iffe. 

11  eft  facile ,  d'après  ces  principes  généraux,  de 
compofer  des  émaux  pour  la  faïence ,  tk  l'on  penc 
varier  les  ingrédiens  pour  les  avoir  fufîbLs  6c 
blancs,  fuivant  la  nature  de  la  tetre  qu'on  veut 
recouvrir. 

Pour  faire  cet  émail ,  on  mêle  enfcmble  le  plomb 
&  1'étain,  dans  la  proportion  de  trois  ou  quatre 
parties  de  plomb  fur  une  d'étain ,  &  on  les  fait 
calciner  à  un  feu  fort ,  mais  cependant  incapable 
de  vitrifier  enfemble  les  oxides  de  ces  deux  mé- 
taux. On  fritte  auflî  le  fable  avec  l'alcali  ou  les 
cendres  ;  on  broie  tk  mêle  bien  le  tout  ;  on  place 
cette  matière  fous  .je.  four }  elle  s'y  fond  &  s'y 
vitrifie  pendant  la  cuite  de  la  faïence  ;  enfuite  on 
la  broie  au  moulin ,  $zc.  (Voyc^  les  mots  Argile  , 
iUiail ,  Pote  ues  ,  Poaci  laine,  Tehius  a 
poteries  &  Vitrification.) 

FALSIFICATION.  On  nomme  falffication  ou 
fj.  hiftication  dans  les  arts  chiniqius  ,  q  lelqu  fois 
tu  n  mancyonifuion  ,  les  fauiTls  prepa.ath  ns  ,  les 
ubftit  ttions  de  matières  à  d'autres ,  &  tous  les 
nny  ns  qui  tendent  à  ne  préftnur  que  l'appirence 
x  non  les  véritabLs  propriétés  c'es  matières  pré- 
parées q  Ton  doit  fournir  aux  confommareurs. 

Il  fiut,  pour  I;  s  reconnaître,  employer  rôtîtes  les 
reffources  qie  la  feience  fournit ,  &  cfla  fup,>ofe 
chu.  les  mmhands ,  ks  fabricans  &  les  co:.fom> 
m  iteurs  eux-mêmes,  des  tonnoiflances  de  chimie 
aiftx  écendues  p<  ur  ne  pas  fe  biffer  feduire,  comme 
pour  (avoir  apprécier  avec  précifion  les  bonnes 
qualités  qui  doivent  caractérifer  les  fubftances  dont 
ils  font  i'acquiûtion  ou  dont  ils  ont  à  diriger 
l'emploi. 

On  trouvera,  dans  l'hiftoire  de  chaque  corps  Se 
de  chaque  prépiration  chimique,  l'indication  des 
principales  falfifications  auxquelles  ils  ont  été  fujets 
par  la  cupidité.  On  verra  furtout  aux  articles  An- 
timoine ,  Argfnt,  Étain  ,  Mercure,  Or, 
StLS,&c  les  faits  qui  font  relatifs  à  cet  objet. 

Quant  aux  fa/Jîfications  fi  fréquentes  tk  fi  préju- 
diciables en  pharmacie ,  on  doit  en  chercher  l'hif- 
toire dans  le  Di&ionnairc  deftiné  à  cette  branche 
de  la  médecine. 

FALUN  ou  CRON.  Or.  nomme  falun  ou  crom 
des  bancs  de  terre  coquiliière,  ou  de  pierre  tenev 
d'un  gris-blanc ,  tiès-poreufe ,  facile  à  cent 
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dans  laquelle  on  trouve  une  grande  quantité  de 
coquilles  encore  reconnoi fiables ,  ou  de  fragmens 
de  coquilles  plus  ou  moins  broyées.  On  en  trouve 
de  très-conudérables  dans  pluûeurs  départeraens 
de  la  France.  Celui  de  la  ci-devant  Tourraine  elt 
le  plus  connu  &  le  plus  renommé.  Il  eft  formé  de 
carbonate  de  chaux  prefque  pur.  On  l'emploie, 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  pour  marner  les  terres 
6c  les  engraiûer. 

FARINE.  On  mmme /«n'«  une  matière  végé- 
tale ,  pulvérulente ,  qui  a  la  propriété  de  faire 
une  pâte  avec  l'eau»  laquelle  pâte  eft  fufceptible 
de  le  lever  lorfqu'on  la  garde  quelquts  heures 
expofée  à  un  air  chaud  de  douze  degrés,  &  de 
fe  cuire  en  pain. 

Quoique  les  farines  proprement  dites  provien- 
nent plus  particulièrement  &  prefqu'uniquement 
desfemenres  des  graminées  ,  des  graines  céréales 
ou  des  grains  qu'on  nomme  en  général  blés,  tels 
que  le  froment ,  le  feigle  ,  l'orge  ,  l'avoine ,  le 
mais ,  le  riz,  le  millet ,  &c.  on  eft  dans  l'ulage 
de  donner  également  le  nom  de  farine  a  beaucoup 
d'autres  pouiiières  provenantes  de  la  mouture  de 
graines  diverfes  ,  &  furtout  de  celle  des  légumi- 
neuses. C'eft  ainfi  qu'on  àixfarine  de  fèves  ,  farine 
de  pois  ,  de  ItntiVes  ,  de  lupin,  (je. 

Cependant  il  y  a  une  très-grande  différence  en- 
tre ces  deux  genres  de  farines,  &  même  entre  les 
efpeces  de  chacun  de  ces  genres.  Ainfi  les  farines 
des  céréales  font  en  général  bien  plus  propres  à 
former  une  pâte  avec  l'eau  &  i  donner  du  pain , 
que  Us  farines  dts  graminées ,  qui  ne  conftituent 
que  des  pâtes  non  liantes,  courtes,  caftantes ,  & 
donnant  un  pain  mat ,  non  levé. 

Parmi  les  farines  des  céréales ,  il  y  a  encore  une 
afiez.  grande  diftance  entre  celle  du  froment  oui 
fait  la  meilleure  pâte  &  le  meilleur  pain  ,6c  celles 
du  feigle  furtout,  du  riz  &  du  mais,  qui  ne  pré- 
fentent  pas  les  mêmes  propriétés. 

Cette  différence  tient  à  la  nature  chimique  de 
ces  diverfes  efpèces  de  farine».  Celles  des  grami- 
nées, &  furtout  du  froment,  (ont  formées  de  fé- 
cule amylacée  ,  de  gluten  ou  glutineux ,  6c  d'un 
peu  d'extrait  fucre.  C  eft  la  préfence  du  gluten 
qui  leur  donne  la  propriété  de  faire  une  pâte 
Jiante  6c  un  pain  levé.  Comme  le  glutineux  n'exifte 
point  dans  les  farines  des  graines  légumineuses , 
celles-ci  ne  forment  point  de  vraies  pâtes  ,  6c  ne 
fuurnilTent  pas  de  véritable  pain.  Comme  elles 
contiennent  au  contraire  ,  avec  leur  fécule  ou  leur 
amidon  ,  une  matière  extraclive,  colorée,  d'une 
faveur  âpre ,  auitere,  amère  ou  nauféeule  6:  fade, 
ou  un  mucilage  gommeux  ,  d'une  faveur  défa- 
grcable,  elles  communiquent  ces  mauvaifes  qua- 
lités .iux  pàtcs  qu'on  en  fabrique. 

Aulfi  ne  les  emploie-t-on  gu?re  pour  en  frire 
du  piin ,  à  moins  qu'on  n'y  foit  forcé  par  la 
difeue. 

Toutes  les  farines  font  des  aliraens  plus  ou 
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moins  nourriftans  &  agréables  aux  animaux. 
L'homme  s'en  nourrit  en  les  faifant  cuire  atec 
de  l'eau  ,  en  pâte  ,  en  bouillie ,  en  pain ,  après 
les  avoir  affaifonnées  de  mille  manières  diffé- 
rentes. 

Pour  bien  connoître  la  farine  proprement  dite , 
celle  qui  tient  le  premier  rang ,  qui  a  les  meilleures 
qualités  6c  les  plus  grands  ufages ,  celle  du  fro- 
ment ,  6c  pour  comparer  avec  utilité  fes  proprié- 
tés à  celles  des  autres  farines ,  il  faut  consulter 
les  articles  Fécule  amilacêe  ,  Gluten  ou 
Glutineux  :  on  y  trouvera  tous  les  détails  re- 
latifs à  la  nature  &  à  la  compofition  de  cens 
fubftance  végétale ,  qui  eft  véritablement  formée 
de  la  réunion  de  pluûeurs  autres. 

Farine  fossile.  C'eft  un  nom  ridicule  &  in- 
convenant, donné  en  lithologie  à  une  terre  cal- 
caire, blanche,  fine,  très- friable  6c  très-légère, 
oui ,  par  fa  ténuité ,  imite  h  farine  6c  en  préfente 
I  apparence.  Ces  dénominations,  tirées  d'un  règne 
&  tranfportées  â  un  autre,  font  aujourd'hui  ban- 
nies de  l'étude  ,  comme  du  langage  exaû  de  l'htf- 
toire  naturelle  6c  de  la  chimie. 

FAUSSE  ANALYSE.  Je  nomme  anclyfe  fauffe , 
celle  qui  fournit  des  produits  non-contenus  dans 
la  matière  dont  on  les  obtient ,  6c  qu'on  prendrait 
faulîement  pour  en  faire  ptrtie.  Ceft  ainfi  qu'en 
traitant  un  compofe  végétal  ou  un  compofé  ani- 
mal par  la  diftillation  à  la  cornue,  &  en  les  éle- 
vant pour  cela  i  une  température  qui  les  décom- 
pofe  fortement  &  qui  les  dénature ,  on  obtient 
de  l'eau  trouble  6c  acre ,  des  acides ,  des  huiles 
empyreumatiques ,  des  fels  ammoniacaux ,  des 
gaz  qui  n'étoient  pas  contenus  dans  le  compofé 
primitif,  qui  fe  forment  par  l'aâe  même  de  fa  dé- 
compofition  ignée  ,  qui  réfultent  de  la  réunion 
dans  d'autres  proportions  Se  en  autre  nombre  ;  des 
élémens  primitifs  &  conftituans  de  la  matière  or- 
ganique. Ces  produits  font  le  réfultat  de  fynthèfes 
ou  de  combinaifons  nouvelles.  La  chimie  moderne 
diffère  beaucoup  fous  le  rapport  de  la  chimie 
ancienne  :  dans  celle-ci ,  qui  a  duré  jufqu'i  plus  de 
la  moitié  du  dix-huitième  fiècle,  on  crovoit  que 
ces  produits  étoient  contenus  dans  les  fubftances 
qui  les  fourniftoient,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  ouvrages  de  Geoffroy,  de  Lemery,  Sec.  fut 
la  matière  médicale. 

Le  caractère  d'une  analyft  fau/e,  que  je  nomme 
auffi  compliquée  à  caufe  de  la  complication  des 
effets  chimiques  qui  l'accompagnent ,  confifte  en 
ce  que  les  produits  qu'elle  donne,  ne  peuvent  plus 
reformer  par  leur  réunion  le  compofé  primitif 
d'où  ils  proviennent,  tandis  que,  «.tans  Yanalyfe 
vraie  ou  fimple  ,  on  fait  reparoirre  le  composé 
primitif  avec  tous  fes  caractères,  en  combinant 
les  produits  qu'on  en  a  obtenus.  (  Voyi  le  mot 
Analyse.  ) 

FAUX  PRÉCIPITÉ.  On  nomraoitainfi  autrefois, 
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I«  précipi'.^s  formés  dans  des  liqueurs  par  l'ad- 
dition d  autres  liquides  décompolant  les  premiè- 
res, lorfque  ces  précipités  appartenoient  aux  nou- 
veaux compotes  dus  à  la  decompofirion  ,  &  non 
aux  matière  s  iiblées  qui  tecevoient  cependant  le 
nom  générique  de  précipités. 

Amfi  ,  par  exemple ,  lorfqu'on  décompofe  du 
nitrate  d'argent  ou  du  nitrate  de  mercure  dilTous 
«Uns  l'eau  par  l'acide  muriatique  ,  qui  en  fepare 
fjcide  nitrique  en  s' emparant  île  I  oxide  d'argent 
ou  de  mercure,  ce  n'eft  point  cet  acide  qui  fe 
ixmtr;  ,  puifqu'il  ne  peut  pas  prendre  la  forme 
fol'de  8f  pulvérulente  ;  c'eit  le  muriate  d'argent 
m  le  muriate  de  mercure  ,  nouvelle  combinaifon 
formée. 

Mais  il  eft  facile  de  voir  que  cett?  nomencla- 
ture eft  extrêmement  vicieufe,  puifqu'après  avoir, 
fauflernent  à  la  vérité  ,  généralifé  l'expreflion  de 
triiipiii  en  l'appliquant  au  corps  ifolé  d'une 
combinaifon  de  deux  par  un  troifième ,  on  h 
donne  enfuite  à  ta  nouvelle  combinaifon  formée 
far  une  vraie  homonymie  propre  à  brouiller  tou- 
tes Ls  idées. 

Auffi  a-t-on  renoncé  à  ces  diftincltons  de  pré- 
cipites depuis  long-temps  ,  8f  n'en  emploie- t-on 
que  le  mot  générique  pour  exprimer  un  phéno- 
mène général.  ( Voyex  U  mot  Précipité.) 

FÈCES.  On  donnoit  autrefois  le  nom  de  fèces 
aux  matières  folides ,  floconeufës,  grumejeufes  , 
fibreufes ,  qui  troubloient  la  tranfparencê  des  li- 
quides végétaux ,  &  qu'on  regardoit  comme  des 
efféces  d'ordures,  d'impuretés.  Le  nom  n'étoit 
<)œ  la  traduction  du  mot  latin  fucs.  Comme  on 
s'occupoit  furtout  des  moyens  d'enlever  ces  fèces 
eu  corps  impurs ,  on  avoit  adopté  pour  cela  les 
mots  déféquer,  défécation.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  ex  preiîïon  de  fèces  avec  celle  de  fécule ,  quoi- 
<|ue  celle-ci  en  fort  manifefteinent  tirée >  elle  a 
aujourd'hui  une  toute  autie  valeur,  comme  on  va 
le  voir  dans  l'article  fuivant. 

FÉCULE  AMYLACÉE.  Le  mot  amylum  des 
Latins,  voulant  dire  de  l'amidon  ,  on  défigne 
Quelquefois  fous  le  nom  de  fécule  amylacée  ,  la  re- 
cule purifiée  par  la  fermentation  ou  par  de  grands 
lavages  ,  &  préparée  dans  différens  ateliers. 
(  Vojti  u*  mo,s  Amidon  cy  Fécule.) 

Fécui.fi.  i.  On  nomme  fécule  en  chimie  la  ma- 
tière fèche  ,  pulvérulente  &  fpécialement  blanche, 
«jui  fe  précipite  des  eaux  dans  lefquelles  on  a  dé- 
nré  plufieurs  parenchymes  des  végétaux.  Quoique 
ce  nom  ait  été  donné  aufli  aux  corps  fibreux  qui 
troublent  la  tranfparencê  des  fucs  exprimés  des 
plantes  ,  d'après  le  mot  latin  fex,  faces  (  ordurts  )  ; 
quoique  ce  foit  d'après  cette  exprelfion  qu'on  ait 
éx  défégsur  les  fucs  pour  les  priver  ou  les  débar- 
iiSeï  eu  eîfct  de  itntfieuie  ,  on  ne  confond  plus 
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aujourd'hui  te  débris  de  fibres  Yeg:t.iItS  qui  ap- 
partient à  la  maticre  iigneufe  ,  avec  la  fécule  pro- 
prement due.  C'tftnour  cela  qu'on  a  piopofe  de 
défi gner  celle-ci  par  l'expreflion  de  fécule  amylacée, 
parce  que  l'amidon  eft  en  effet  la  première  tk  la  plus 
connue  de  ces  matteres. 

I.  La  fécù'e  proprement  dite  ,  ou  ta  fécule  amy- 
lacée ,  fe  rencontre  dans  divers  organes  des  vé- 
gétaux i  elle  exille  dans  toutes  les  racines  tubé- 
reufes  ,  telles  que  la  pomme  de  terre,  ctlie  d'or- 
chis,  de  bryone,  de  manioque,  bec.  On  voit  que 
la  claffe  de  ces  racines  féculentes  doit  être  extrê- 
mement nombreufe  be  variée  ,  &  qu'en  général 
on  peut  les  reconnoître  à  leur  parenchyme  caf- 
lant ,  comme  grenu  ,  facile  à  écrafer,  à  réduire 
en  pire  douce  tous  le  doigt,  &  pri'fcntaiit  dans 
Cette  pâte ,  quand  on  l'expolé  au  grand  jour  on 
aux  rayons  du  foleil ,  un  tiffu  brillant ,  fariné  ott 
comme  argenté.  On  peut  s'alTurer  encore  de  l'exil- 
tence  de  la  fécule  dam  les  racines  ,  à  la  propriété 
qu'elles  ont ,  lorfqu'on  les  a  broyées  ,  de  donner 
à  l'eau  dans  laqueltejjn  Us  agite,  une  opacité  lai- 
teufe ,  comme  je  le  ferai  bientôt  connoî:re  plus 
en  détail.  Enfin  ,  ces  racines ,  plus  ou  moins  char- 
gées de  fécule ,  font  encore  car.i£tériféts  par  U 
propriété  de  devenir  caffantes ,  &:  plus  ou  moins 
demi  -  traafparentts  quand  on  les  fèche  ,  foit  par 
leur  expofition  à  un  foleil  ardent ,  foit  à  la  chaleur 
d'un  four  médiocrement  chauffé. 

$.  Il  y  a  des  tiges  de  plantes  ,  ou  plutôt  des 
troncs  d  arbres,  qui  contiennent  une  quantité  plus 
ou  moins  confidérable  de  fécule  :  tels  l'ont  furtout 
les  troncs  de  palmier  ,  &  fans  doute  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d'arbres  ou  de  plantes  encore 
qui  ne  fonr  pas  connus ,  &  qui  fourniffent  dans 
quelques  climats  une  nourriture  abondante  aux 
hommes  &  aux  animaux.  Il  n'y  a  encore  que  quel- 
ques efpèces  de  palmiers  ,  &  furtout  le  tronc  du 
cycas  circinnalis ,  d'où  les  peuples  de  l'Afie ,  con- 
nus par  les  voyageurs  8:  les  philofophes  européens, 
tirent  une  quantité  aflez  confidérable  de  fécule , 
comme  je  le  ferai  voir  plus  bas. 

4.  En  énumérant  les  parties  végétales  qui  four- 
niffent de  la  fécule ,  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire 
obferver  qu'on  n'en  extrait  ni  des  feuilles  ni  des 
fleurs,  tV  que  ce  qu'on  nomme  quelquefois  fécule, 
cV  qu'on  fépare  du  fuc  des  premiers  de  ces  organes, 
n'eu  qu'une  portion  déchirée  du  tiffu  fibreux  ou 
du  corps  ligneux  qui  en  troubloit  la  tranfparencê. 
Ainfi ,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  ,  cette  fécule  fi- 
breufe  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  véri- 
table fécule  amylacée  ;  &  rien  n'efl  plus  propre  à 
bien  fixer  leur  différence ,  que  de  reconnoître  que 
les  feuilles  proprement  dites,  ni  les  fleurs,  ne 
contiennent  point  de  cette  dernière. 

y.  Quelques  fruits,  tk  fpécialement  tous  ceux 
qui  font  charnus ,  parenchymateux ,  caflans ,  fuf- 
ceptibles  d'être  detléchés  ou  bien  cuits ,  tV  ra- 
j  mollis  par  l'eau  chaude  en  efpèco      çHée  demi- 
!  tranfparente ,  contiennent  u-         •••é  plus  ou 
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moins  remarquable  de  véritable  fécule  ,  quoique  les  ' 
chimiftes  ne  l'aient  prefque  point  fait  remarquer 
jufqu'ici ,  parce  qu'ils  favoient  qu'on  ne  l'en  ex- 
trait point ,  &  qu'elle  ne  peut  pas  être  préparée 
fie  employée  comme  les  autres  fécules.  Et  en  effe t , 
ces  fruits  font  en  même  tems  plus  .ou  moins  pul- 
peux, fucrés,  muqueux,  mélangés  d'une  fi  grande 
quantité  de  mucilage  fade  ou  fucré,  auquel  la 
fécule  adhère  intimement ,  qu'il  (croit  trop  diffi- 
cile de  la  retirer  de  ces  mélanges  intimes  pour  les 
ufages  économiques  i  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  quand  on  a  féparé  ces  corps  diflblubles 
fie  vifqueux  par  des  opérations  chimiques  ,  par 
une  exprefl'icm  Se  un  lavage  ex.idts ,  il  relie  une 
matière  blanche  ,  en  pâte  calTante  ,  mélangée  en- 
core de  matière  fibreufe  fie  ligneufe  ,  mais  qui 
contient  de  la  fécule  amylacée ,  plus  dure  ,  plus 
rude  à  h  vérité  que  celle  qui  eft  formée  par  les 
autres  parties  des  plantes. 

6.  Les  femences  ou  Ns  graines  femblent  être 
les  organes  végétaux  où  la  nature  a  dépofé  la  plus 
grande  quantité  de  fécule  amylacée  ;  fie  comme 
c'eft  dans  ces  corps  que  les  animaux  trouvent  la 
nourriture  la  plus  abondante  ,  on  reconnoit  aufli, 
par  l'obfervation ,  que  cette  matière  eft  deftinee 
par  la  nature  à  fervit  d'aliment  à  l'embryon  vé- 
gétal. H  y  a  même  des  femences,  &  fpéci  Jement 
celles  des  graminées  ,  qui  femblent  être  entière- 
ment formées  de  cette  matière  féculente  ;  aufli 
eft- ce  de  ce  genre  de  parties  que  l'on  extrait  & 
le  plus  pur  &ïe  plus  abondant  amidon.  Dans  beau- 
coup d'autres  graines  la  fécule  amylacée  eft  mêlée 
avec  des  parties  colorantes ,  des  extraits ,  du  mu- 
cilage, de  l'huile  ,  &c.  C'eft  en  cela  que  confilte 
la  différence  chimique  qui  exifte  entre  les  différens 
genres  de  femences. 

7.  Enfin  il  y  a  quelques  efpèces  de  végétaux 
dont  tout  lénfemble,  toutes  les  parties  femblent 
être  tilfues  de  matière  féculente ,  ou  en  contenir 
une  fi  grande  abondance  ,  qu'ils  fervent  tout  en- 
tiers à  former  de  véritables  farines.  Tel  paroît 
être  fpécialement  le  gtnre  du  lichen,  parmi  les 
efpèces  duquel  on  diftingue  fpécialement  le  lichen 
ijlandicus  ,  dont  on  formt;  une  efpèce  de  pain  dans 
l  lflinde;  le  lichen  rangiferinus ,  qui  nourrit  fi  fa- 
cilement les  rennes.  Tell --s  paroiflent  être  encore 
quelques  efpèces  de  fougf-rcs  ,  dont  la  tige  ou  les 
ratines  fourniflent  aux  habitans  de  plufieurs  iL-s  de 
la  mer  du  Sud  un  aliment  qui  fe  rapproche  beau- 
coup de  nos  farineux  ,  fie  qui  fe  convertit,  par  fa 
cuiflon  ,  en  une  forte  de  galette  ou  de  pâte  fa- 
votuvufe  ,  analogue  à  notre  pain  de  f  ornent 

S.  On  extrait  la  fécule  amylacée  par  le  fimple 
broiement  dés  parties  végétales  qui  la  contiennent, 
fie  1'agit.v.ion  de  ces  parties  broyées  da'  s  l'eau. 
Souvent  la  fécule  fe  trouve  mëlee  de  deux  genres 
de  fubltances  :  les  unes,  diflol tibles  dans  l'c.,u;  telles- 
ci  relient  en  difiolution  dans  la  liqueur  fumajeame  ; 
les  autres  ,  non  dillolubles  dans  ce  liquide  ,  font 
parenchymateufts ,  fibreufes  fie  ligneufes.  Ces  der- 
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nières ,  beaucoup  plus  lourdes  que  là  fécule ,  & 
beaucoup  plus  groffières  qu'elle ,  fe  dépotent  les 
premières  en  flocons,  &  lailfent  l'amidon  fufpenda 
en  poudre  blanche,  très-fine  &  rrès-légère  dans 
l'eau  ,  qui  eft  alors  trouble  comme  du  lait. 

9.  Pour  féparer  cetre  matière  parenchymateufe, 
grolfière  fie  lourde  d'avec  la  fécule  pulvérulente, 
fie  bien  long-tems  fufpenfible  dans  l'eau  ,  on  ufe 
d'un  moyen  très- fimple  8e  très-commode.  Après 
avoir  rapé  la  racine  féculente ,  on  met  la  pulpe 
floconeufe  qui  en  provient  fur  un  tamis  de  cria 
un  peu  ferre  ;  on  jette  de  l'eau  fur  cette  pulpe , 
qu'on  malaxe  avec  la  main  ,  ou  qu'on  frotte  avec 
une  fpatule  arrondie.  L'eau,  en  s'inrerpofant  entre 
4es  molécules  de  cette  pulpe  parenchymateufe ,  en 
détache  ,  en  la  touchant  de  toutes  parts  ,  U  fécule 
qui  l'enveloppe  ,  fie  l'entraîne  avec  elle  à  travers 
les  mailles  du  tamis.  On  continue  ce  lavage  &  cette 
agitation  jufqu'à  ce  que  l'eau  coule  fans  blancheur  , 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  ait  enlevé  toute  la  fécule  ;  il 
refte  alors  fur  le  filtre  une  portion  patenchymi- 
teufe  grife  ou  demitranfparente.  L'eau  qui  palfei 
travers  le  tamis  tombe  dans  le  vafe  ,  où  on  la  re- 
çoit trouble  8e  blanche  comme  du  lait  ;  elle  dé- 
pofé avec  le  tems  toute  la  fécule  qu'elle  contient , 
en  une  couche  blanche  qui  occupe  le  fond  du 
vafe ,  qui  diminue  d'épaifieuràmefureque  fes  mo- 
lécules fe  rapprochent,  qui  refte  épailTe  8e  comme 
une  pâte  très -fine  ,  à  caufe  de  l'eau  qu'elle  retient 
entre  fes  molécules.  On  décante  l'eau  éclaircie  à 
fa  furface  ;  on  fait  fécher  la  fécule  après  l'avoir 
coupée  en  fragmens ,  qu'on  étend  fur  des  papiers 
gris.  Lorfqu'clle  eft  afle*  lèche  pour  fe  divifer  fa- 
cilement par  la  preffion  du  doigt  en  une  pouûïère 
fine  fie  douce ,  elle  eft  convenablement  préparée. 

10.  Cette  opération  fe  fait  le  plus  fouvent  en 
grand  pour  les  ufages  de  la  vie  ,  fie  alors  on  la 
pratique  dans  des  moulins  à  râpes ,  mus  par  des 
manive''es  ou  même  par  l'eau  :  c'eft  ainfi  qu'on 
traite  la  pomme  de  terre.  Quant  aux  graines  cé- 
réales ,  qui  font  prefqu'entiérement  compofees  de 
fécule  amylacée ,  on  le  contente  prefque  toujours 
de  les  broyer  fous  des  meules  mues  par  le  vent, 
par  l'eau  ou  par  des  pompes  à  feu.  Cette  mouture 
donne  la  farine,  fie  fépare  plus  ou  moins  bien  le 
fon  ou  les  écorces  broyées  par  la  meule  ,  fuivant 
le  genre  de  mouture  que  l'on  emploie.  Cependant 
on  ne  regirde  pas  cette  farine  comme  de  la  fécule 
tuire:  il  but  la  laver  avec  l'eau  ,  fie  laifler  depofer 
l'amidon  que  celle-ci  délaie  fie  entraîne  pour  la 
feparrr  de  la  portion  des  matières  dilToIubhs  fle 
indillulublcs  qu'elle  contient,  fie  dont  je  parlerai 
plus  bas. 

11.  li  eft  aifé  de  voir  que  ,  fuivant  la  plus  ou 
moins  grande  pureté  de  la  féiule  ,  ou  fuivant  f>n 
mélange  naturel  avec  divt-rfes  fubltances ,  telles 
que  les  mucilages,  les  corps  fucrés  ,  les  txtra-ts 
ou  Us  parti  s  colotantes  qu'elle  contient,  il  um 
la  traiter  par  un  lavage  plus  ou  moins  exact ,  plus 
ou  moins  multiplie.  Leau  difiout  ces  matières 
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étrangères ,  &  les  retient  ainfi  tout  en  laifTant  pré- 
cipiter la  fécule.  On  recueille  ces  fubftances  dtiTo- 
labk>{  on  en  reconnok  la  nature  ;  on  en  déter- 
mine la  quantité  en  évaporant  le  liquide  au  feu. 
Dans  le  procède  de  purification  de  la  fécule  ,  on 
pourluit  le  lavage  jufqu'i  ce  que  l'eau  employée 
n'ait  aucune  couleur  ni  aucune  odeur.  Il  n'y  a  pas 
de  partie  féculente  végétale,  quelqu'àcre ,  quel- 
qu'amèrc ,  quelque  colorée  qu'elle  foit ,  qui  ne 
puine  donner  par  ce  moyen  de  la  fécule  pure  Se 
blanche.  C'eft  ainfi  qu'on  tire  de  l'amidon  aifez 
pur  de  toutes  les  farines  des  graines  légumineufes, 
joints,  vertes  ou  fauves,  &  même  du  gland  Se  du 
marron  d  Inde ,  qui  font  de  toutes  les  femences 
celles  oui  contiennent  cependant  le  plus  de  matière 
étrangère  à  ce  principe  végétal ,  Se  d'une  faveur 
icre,  acerbe  ,  arrière  ou  rebutante.  Il  y  a  une  foule 
de  fubftances  qui ,  traitées  ainfi,  peuvent  devenir 
«nies ,  &  qu'on  n'a  point  encore  employées  à  cet 
ulage. 

i  Quand  la  fécule  eil  accompagnée  de  fubftance 
buileufe  ,  ce  qui  a  lieu  furtout  dans  les  graines  des  ] 
crucifères ,  dans  les  femences  des  compofés  ou 
Punies  fyngénèfes ,  dans  les  amandes  des  arbres  à 
"oyaux ,  dans  les  femences  des  cucurbitacées,  &c. 
°n  commence  ,  pour  pouvoir  l'extraire ,  par  en 
"primer  l'huile  ,  comme  on  le  dira  dans  l'hiftoire 
de  ce  dernier  corps.  Une  fois  l'huile  réparée  ,  on 
traite  la  pâte  ou  le  gâteau  qui  fort  de  la  preffe  par 
le  lavage  à  l'eau  ,  comme  on  le  fait  pour  la  pulpe 
des  racines  ,  des  tiges  ,  pour  les  farines  des  gra- 
minées ;  Se  en  effet,  une  fois  épuifé  d'huile,  le 
parenchyme  des  graines  appelées  émulfives  en  gé- 
Btra! ,  laiffe  précipiter  fa  fécule  de  l'eau  ,  tandis 
qu'avant  l'extraétion  du  corps  huileux  elle  refte 
ûifpendue  avec  l'huile  dans  l'état  d'émulfion }  ce- 
pendant il  y  en  a  une  partie  qui  ell  attachée  à  la 
portion  parenchymateufe  de  ces  amandes,  qui 
n'entre  pas  dans  la  liqueur  émulfive. 

i  $.  On  concevra  mieux  encore  toute  l'influence 
avantageuse  de  l'emploi  de  l'eau  pour  la  fé  para  ci  on 
&  la  purification  de  la  fécule,  lorsqu'on  remarquera 
qu'on  peut  même  l'obtenir  pure,  faine ,  douce  Se 
alimentaire  du  milieu  des  pulpes  radicales  ou  fémi- 
nales  les  plus  âcres  Se  les  plus  vénéneufes ,  fans 
qu'elle  conferve  rien  de  la  propriété  délétère  du 
fuc  ou  de  l'extrait  deflru&eur  qui  l'accompagne. 
Dtfts  la  diftinôion  des  efpèces ,  j'appliquerai  fpé- 
cialement  cette  remarque  à  la  fécule  de  bryone ,  à 
telle  de  manioque,  Sec. 

14.  LifécuU  ainfi  extraire,  préparée  &r  purifiée , 
eu  en  une  poudre  blanche  ,  d'une  faveur  fade  ou 
nulle ,  très-peu  ou  très- légèrement  pàteufe  dans 
la  bouche ,  collant  plus  ou  moins  la  langue  &  le 
pilais  ,  légère  Se  douce  fous  le  doigt ,  fe  divifant 
trevaifément ,  Rattachant  fenfiblement  fur  la  peau, 
à  laquelle  elle  adhère  quand  on  l'y  applique  un  peu 
fortement . 

1 1.  Quand  on  la  regarde  de  près  avec  attention , 
lorsqu'elle  eft  furtout  frappée  des  rayons  du  foleil , 
Cm  mu.  Tomeir, 
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ou  à  l'aide  d'une  bonne  loups  ,  on  la  voit  formée 
de  petits  globules  tranfparens ,  brillans ,  argentés, 
fatinés  dans  leur  maffe ,  Se  imitant  une  forte  de 
matière  criitallme.  Lorfqu'on  la  comprime  avec 
force ,  elle  fait  entendre  un  petit  bruit ,  une  efpèce 
de  cri  particulier  que  tout  le  monde  connoît  dans 
la  poudre  fine  Se  bien  préparée. 

1 6.  Elle  nage  fur  l'eau ,  femble  ne  pas  fe  mouiller 
d'abord,  Se  ne  s'en  biffe  pénétrer  que  très-lente- 
ment ;  elle  jouit  même  ,  lorfqu'on  la  jette  fur  ce 
liquide,  d'une  efpèce  de  mouvement  ofeillatoire 
ou  giratoire  qui  dure  long-tems ,  &  qui  ne  s'arrête 
que  dans  le  cas  où  l'on  ajoute  de  l'huile  à  la  fur- 
face  de  l'eau,  ou  quand  elle  eft  imprégnée  entiè- 
rement de  ce  liquide. 

17. 11  faut  obferver  d'abord,  pour  bien  conce- 
voir les  propriétés  chimiques  de  la  feule  pure, 
que ,  de  quelques  matières  végétales  qu'elle  foie 
extraite,  quelque  mélange  colorantou  fapide  qu't  lie 
ait  eu  d'abord,  elle  eft  toujours  la  même  pour  fa 
nature  intime  ,  &  que  c'eft  abfolument  un  corps 
identique,  à  quelque  plante  qu'il  ait  appartenu.  Il 
n'offre  'que  quelques  différences  de  blancheur , 
de  fineffe ,  de  tiffu  apparent ,  de  légèreté  ;  mais 
fes  qualités  intimes  ou  fa  oature  n'en  préfentent 
point. 

18.  L'amidon  bien  pur,  que  je  prenlrai  pour 
exemple  du  genre,  expofé  au  feu  &  à  l'air  fur  un 
charbon  ardent ,  fe  colore  ,  paffe  par  les  nuances 
de  jaune ,  d'orangé  ,  de  touge  &  de  brun  axant 
de  devenir  noir;  fe  ramollit,  fe  bourfoufle,  exhale 
une  fumée  blanche  piquante  ,  d'une  oJeur  acide 
non  défagréable ,  analogue  à  celle  du  muqueux  Se 
du  fucre.  Le  charbon  qu'il  forme  ainfi  clt  un  peu 
plus  volumineux  qu'il  ne  l'etoit  lui-même,  quo<que 
fenfiblement  moins  que  celui  de  la  gomme.  Q^uand 
on  le  diftille  avec  un  appareil  pneumato-chimtque, 
on  en  obtient  de  l'eau  chargée  d'acide  pyromu- 
queux,  quelques  gouttes  d'huile  rouge  ou  brune, 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  &  hydrogène 
carboné.  Ce  dernier  brûle  en  bteu  clair  Se  d'une 
manière  rapide;  fa  flamme ,  quand  on  l'allume  dans 
une  cloche  étroite  Se  alongee,  defeend  horizon- 
talement dans  ce  vafe  :  il  refte  un  charb  >n  d'une 
feule  pièce  ,  un  peu  fbongiepx  ,  facile  à  brûler , 
qui  ne  laide  que  quelques  traces  de  pot  a  (Te  Se  de 
chaux  :  cette  dernière  y  eft  un:e  à  l'acide  phof- 
phorique.  Cette  analyfe  reffemble  à  celle  du  mu- 
queux. 

19.  L'amidon  neparoît  pas  éprouver  une  grande 
altération  à  l'air;  cependant  il  en  attire  l'humidité, 
il  fe  pelotonne ,  il  devient  à  la  longue  comme  gras 
&  vifqueux,  &  contracte  une  faveur  aigre  ,  une 
odeur  comme  rance  ;  mais  il  lui  faut  beaucoup  de 
tems  pour  éprouver  cet  effet.  Il  n'a  aucune  action 
fur  les  corps  combuftïbles  fimples,  qui  n'en  ont 
aucune  fur  lui. 

10.  Il  fe  délaie  dans  l'eau  pure  &  fmul:  à  l'aide 
du  mouvement  Se  de  l'aeitation  ;  il  fonre  avec 
elle  une  efpèce  de  pâte  fans  baifon,  non  duclile  » 
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qui  fe  (écho  te  fe  fendille  à  l'air.  Quand  on  met 
une  plus  grande  quantité  de  liquide ,  l'amidon  y 
reftj  quelque  tems  fufpendu  ,  c*  repréfentj  une 
forte  de  lait  épais.  Si  on  le  hi(Te  feiournsr  dans 
cet  état  avec  l'eau  à  une  température  qui  excède 
quinze  degrés  de  Réaumur ,  il  fermente ,  fe  fou- 
leve  ,  s'échaiiffj  un  peu  tk  s'aigrit.  Ces  phéno- 
mènes ont  lieu  bien  plus  promptement  &  forte- 
ment quand  il  contient  quelques  principes  étran- 
gers ,  comme  le  glutineux ,  ou  une  matière  ex- 
tradlive  8c  colorante.  C'cft  ainfi  que  la  farine  de 
froment  fermente,  &  devient  fponcanément  aigre 
•tans  le  travail  de  l'amidonier  ;  nuis  dans  ce  travail 
mène,  la  portion  d'amidon  qui  échappe  â  l'acef- 
cence  fe  fepare  plus  pure  8c  plus  bbnchî  d'avec 
les  diverfes  matières  étrangères  qui  lui  étoient 
unies.  On  croit  que  l'acide  qui  fe  forme  dans  ce 
cas ,  6f  qui  exifte  fi  prononcé  dans  l'eau  fure  des 
amidoniers,  eft  de  l'acide  acéteux ,  quoique  je  ne 
fâche  pas  qu'on  en  ait  fait  un  examen  particulier. 

xi.  L'eau  bouillante  agit  fur  l'amidon  d'une 
manière  très- différente.  A  cette  température  la 
fécule  fe  diffout  toute  entière  dans  ce  liquide;  elle 
forme  une  efpèce  de  corps  gélatineux  ,  tranfpa- 
rent.  C'eft  pour  cela  que  le  produit  de  cette  opé- 
ration eft  nommé  gelée  de  pomme  de  terre  quand 
ri  le  eft  faite  avec  la  fécule  tirée  de  cette  racine. 
Cette  propriété  eft  le  caractère  diftinctif  de  la  fécule 
pure.  H  n'y  en  a  aucune ,  à  quelque  matière  végé- 
tale qu'elle  foir  empruntée ,  qui  ne  le  préfente 
d'une  manière  plus  ou  moins  prononcée ,  Se  qui 
ne  foit  bien  reconnoiibble  pat  la  confiftance  géla- 
lireufe  &  la  tranfparer.ee  qu'elle  prend  par  cette 
opération.  Elle  devient  alors  très-feinblabte  à  un 
mucilage ,  8r  femble  repaffer  par-la  à  l'état  mu- 
queux.  En  effet,  fi  on  expofe^à  une  chaleur  douce 
ic  fufTiramment  continuée  cette  efpèce  de  gelée 
végétale,  elle  s'epaiilit,  fe  deffeche,  devient  caf- 
fonre  en  conftrvant  une  demi  -  tranfparence  ,  & 
imite  beaucoup  une  gomme  dont  elle  fournit  tous 
les  produits.  Dans  cet  état  même  il  eft  bien  diffi- 
cile de  la  drftinguer  du  corps  muqueux ,  8c  ce 
n'eft  que  par  de  très-foibles  différences  qu'elle  s'en 
éloigne  :  auflî  la  plupart  des  chimiOes  ont-ils  été 
portés  à  regarder  la  fécule  comme  une  forte  de 
mucilage  épaidi,  deffeché  Se  devenu  pulvérulent, 
îndifloluble  Jans  l'eau  froide  par  les  progrès  mêmes 
de  la  végétation  ,  fufceptible  de  repaffer  à  fon 
premier  état  par  l'action  combinée  du  calorique 
&  de  l'eau.  Cette  opinion  reçoit  une  grand-  pro- 
babilité lorfqu'on  voit  les  matières  végétales  les 
plus  fufceptibles  de  fe  charger  ou  de  fe  remplir 
d'amidon,  offrir,  avant  fa  formation ,  une  forte  de 
fêlée  tranfparente  qui  blanchit  comme  du  lait , 
s'épaiflit  enfuitc ,  fe  condenfe,  &  fe  deflèthe  à 
mefure  que  la  maturité  s'y  avance.  On  connott 
l'exactitude  de  cette  obfervarion  dans  toutes  les 
graines  céréales ,  &  dans  les  femences  émuifives 
qui  paffent  par  les  états  fucceflîfs  de  gelée,  de  lait 
épais  &  d'efpèce  de  mucilage  uanfparent ,  puis 
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opaque  avant  de  prendre  le  corps  Se  la  folidité 
qui  doivent  les  caracterifer. 

21.  Dans  l'état  gélariniforme  ou  muqueux  que 
la  fécule  prend  par  l'eau  boui.bnre,  elle  a  la  fa- 
deur ou  l'infipidité  des  mucilages  ,  la  propriété 
de  s  epaifiîr  par  le  feu ,  de  fe  délayer  &  de  fe  dif- 
foudre  dans  Feau ,  de  s'aigrir  avec  le  tems.  Elle 
acquiert  furtout  la  propriété  d'être  facile  à  digé- 
rer ,  8c  de  fervir  à  la  nourriture  de  1  homme,  avec 
beaucoup  plus  de  promptitude  qu'elle  ne  le  pou- 
voir fous  la  forme  fèche  ,  pulvérulente  8c  indif- 
foluble  ;  aulfi  cette  efpèce  de  cuiffon  ou  de  dif- 
folution  dans  l'eau  chaude ,  qui  fc  manifefte  8c 
fe  prononce  par  une  odeur  particulière  qui  eft 
aflèi  agréable,  eft-elle  la  préparation  b  plus  gé- 
nérale Se  en  quelque  forte  la  plus  confiante  que 
font  les  hommes  pour  convertir  hfécuie  en  un 
aliment  plus  favoureux,  plus  léger,  qui  répare 
très-vite  leurs  forces ,  qui  fe  change  promptement 
en  leur  propre  fubftance.  C'eft  fpeciabment  fous 
cette  forme  qu'on  la  donne  aux  en  fan  s  ,  pour  les- 
quels elle  eft  quelquefois  lubftituée  au  lait  de  leur 
mère,  ou  le  remplace  affez  conftamment, comme 
on  le  voit  chez,  la  plupart  des  peuples  civilifés. 

a.}.  Les  acides  à  radicaux  fi mples  altèrent  plus  ou 
moins  fortement  la fîcu/c  amylacée,  8c  fe  compor- 
tent avec  elle  absolument  comme  avec  le  muqueux. 
S'ils  font  étendus  d'eau ,  ils  la  diftolvent  furtout  à 
l'aide  de  la  chaleur,  beaucoup  plus  promptement 
8c  facilement  que  l'eau  feule;  ils  forment  avec 
elle  des  efpèces  de  gelées  ou  mucilages  d'une 
tranfparence  parfaite  ;  s'ils  font  concentrés  ils  Ja 
décomposent.  L'acide  fulfurique  la  noircit ,  forme 
de  l'eau  8c  de  l'acide  aceteux  par  la  réunion  de  fes 
principes  qu'il  follicite  dans  un  autre  ordre  que 
celui  où  ils  étoient  combinés,  8c  en  précipite  du 
charbon  :  à  l'aide  du  feu,  il  en  dégage  du  gaz. 
hydrogène  carboné,  comme  il  le  fait  de  la  gomme 
ou  du  fucre.  L'acide  muriatique  agit  de  même  fur 
l'amidon,  feulement  avec  plus  de  buteur  que  le 
précédent.  L'acide  nitrique  le  diffout  à  chaud  fans 
le  charbonner,  dégage  du  gaz.  nttreux  8c  du  gaz. 
aride  carbonique ,  n'en  précipite  point  de  l'acide 
muqueux  ,  comme  il  le  fait  avec  les  gommes  , 
change  toute  la  maûe  amylacée  en  acides  ma'ique 
Sr  oxalique.  L'acide  carbonique  rend  la  fécule 
plus  dilïoluble  8c  en  favorife  l'acefcence. 

14.  Les  alcalis  cauftiques  ou  purs  diflolvent  la 
fibule  à  l'aide  de  l'eau  ,  la  mettent  dans  l'état  gé- 
latineux, 8c  n'en  allèrent  la  nature  intime  que  dif- 
ficilement 8c  par  une  haute  rempérarure.  Les-  fels 
qui  biffent  aller  promptement  de  l'oxigcne  U 
brûlent  8c  la  décomposent.  Elle  fe  détruit  ainlï 
par  le  nitrate  de  potafte  qu'on  chauffe  avec  elle  > 
s'enflamme  8c  détone  fortement  par  h  feule  pref- 
ûon  ou  par  la  percuffion  avec  le  murtate  xuroxi- 
géné  de  potaffe  qui  l'enflamme. 

1$.  Les  oxides  métalliques  la  brûlent  auflî ,  fur- 
tout  ceux  qui  ne  tiennent  que  peu  à  l'oxigène  : 
il  en  eft  de  même  des  dittblutions  métalliques 


Digitized  by  Google 


F  E  C 

«l>nt  elle  fépare  fouvent  Us  oxides  par  le  Lu\  1 
t.a  lus  ou  moins  long,  en  lei  colorant ,  comme 
i!s  ont  coutume  de  l'être ,  fuivant  la  différente 
ftopertion  d  oxigène  qu  ils  lui  cèdent. 

16.  La  fécule  s'unit  facilement  dans  h  nature  8c 
même  par  l'art  au  plus  grand  nombre  des  différées 
matériaux  immédiats  des  végétaux;  c'eft  ainfi  qu'on 
li  trouve  alîociée  dans  les  plantes  avec  les  extraits, 
U  muqueux,  le  lucre,  les  huiles,  les  matières 
colorantes,  le  glutineux.  L'art  auili  parvient  à 
former  ces  allociatious  factices  afleï  facilement , 
furtout  celle  avec  les  fubftances  colorées  :  c'eft, 
comme  je  le  ferai  voir  ailleurs,  par  ce  moyen  que 
1  on  fabrique  les  couleurs  fi  employées  pour  Us 
papiers  ,  &.  même  quelquefois  pour  les  peincures 
precie ules  qu'on  conçoit  fous  le  nom  de  laques. 

17.  De  toutes  les  propriétés  chimiques  que  je 
viens  de  preftnter  fur  h  fécule  amylacée,  on  peut 
conclure  que  ce  corps  elt  une  efpèce  de  muqueux 
fec  Se  pulvérulent  ,  différent  cependant  du  g-mv 
meux  en  ce  qu'il  ne  fournit  pas  d'acide  muqueux 
pir  l'action  de  l'acide  nitrique  ,  en  ce  qu'il  n'ell 
pas  diflbiublc  dans  l'eau  froide ,  mais  feulement 
dins  l'eau  bouillante.  Il  s'annonce  comme  un  peu 
moins  carbonné  que  celui-ci ,  quoique  je  n'aie 
point  encore  à  offrir  la  proportion  des  principes 
qui  entrent  dans  fa  compétition.  On  diroit  qu'il 
luit  de  près  la  maiière  fucrée ,  &  l'on  verra  par  la 
luire  qu'il  paroit  en  effet  fufceptible  de  la  for- 
cer par  une  altération  fpéciale  de  fa  propre 
fubftance.  Quelques  chimiftes  ayant  aruioocé  que 
U  fécule  donnoitdes  traces  fenfible»  d'amnvoniaque 
dans  l'on  anatyfe ,  il  femb!eroit ,  d'après  ce  fait, 
que  la  fécule  tient  de  l'azote  parmi  fes  principes 
primitifs.  Mais  cette  afTertion  fur  la  production 
de  l'ammoniaque  dans  l'analyfe  de  l'amidon  par  le 
leu  mérite  confirmation  ;  elle  ne  doit  pas  encore 
être  regardée  comme  une  vérité  démontrée. 

18.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  fubflance  qui 
doive  porter  le  nom  de  fécule  ou  d'amidon  ,*  quoi- 
que cette  fubftance  foit  exactement  de  la  même 
roture  dans  tous  les  végétaux  quand  elle  en  a 
été  extraite  8c  purifiée  avec  foin  par  Us  procédés 
chimiques  ,  il  eft  trop  important  pour  la  fociété 
de  bien  connoître  fes  principaux  états  dans  la  na- 
ture, ainfi  que  l'art  qui  fuit  de  cette  connoif- 
fioce  ,  de  l'employer  aux  divers  ufages  auxquels 
elle  peut  fervir  ,  pour  ne  pas  jeter  un  coup  d'oeil 
fur  les  efpèces  qu'en  offre  la  nature.  Il  eft  d'abord 
bien  évident  que  la  diftinclion  de  ces  efpèces  ne 
peut  être  fondée ,  comme  leur  différence  réelle 
ne  peut  être  établie  que  fur  Us  divers  mélanges 
qu  elle  préfente  dans  les  végétaux  qui  la  fournif- 
fent ,  ainfi  que  fur  la  diverfité  même  des  parties 
d'où  on  l'extrait. 

19.  Sous  le  premier  rapport ,  c*efi-à«dire ,  fous 
divers  mélanges  ou  combinai fons  qui  diflinguent 
la  ficuU  amylacée  dans  les  végétaux  qui  la  con- 
tiennent ,  on  peut  admettre  fix  principaux  états 
ou  ux  efpèces  de  fécule ,  fuivant  la  nature  de  ces 
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matières  différentes  qui  y  font  ajoutée?.  J 'obser- 
verai d'abord  que  nulle  part  elle  n'ell  abfolumenc 
ou  entièrement  pure  &  ifolée,  que  partout  od 
elU  fe  rencontre  elle  eft  alliée  de  quelques  fubf- 
taoces  étangères,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'ost 
eft  oblige  de  la  féparer  a  l'aide  de  l'eau  qui 
l'entraîne  en  pouflière  &  la  dépofe  en  retenant 
les  marières  Iblubles  ,  &  en  biffant  à  part  les 
parenchymes  grolliers  qui  l'altéroient  également» 
Les  lix  principales  efpèces  que  je  diftingue  ,  en 
ajoutant  à  fon  nom  un  adjtûif  qui  caraéiêiife  cha* 
que  matière  étrangère ,  font  la  fécule  giutineufe  , 
la  fécule  extraûive  ,  h  fécule  muqueufe  ,  la  fécule 
fucrée,  la  fécule  huiUufe  Se  la  fécule  acre. 

A.  La  fécule  glutineufe  eft  celle  qui  fe  trouve 
naturellement  alliée  du  glutineux  :  on  la  rencontre 
telle  dans  le  froment ,  8c  en  général  dans  toutes 
Us  graines  céréales ,  quoiqu'elles  contiennent  la 
plupart  beaucoup  moins  de  gluten  que  la  pre- 
mière. On  verra  ,  dans  l'article  fui  van  t,  parquet 
procédé  on  parvient  à  en  féparer  le  glutineux  qui 
lui  donne  des  propriétés  particulières. 

B.  La  fécule  extra&ive  ,  toujours  reconnoif- 
fable  à  fa  couleur  fauve,  jaune,  verdàtre,  l'c.  fe 
trouve  fpécialement  dans  Us  femences  légumi- 
neufes,  &  dans  la  farine  qu'on  en  obtient  par  U 
meule.  C'eft  a  un  extrait  qu'elle  doit  fa  couleur 
&  fa  faveur  âpre,  acerbe,  hetbacée ,  amère,  ainfi 
qu'une  odeur  plus  ou  moins  piquante.  La  fttine 
de  pois ,  de  lentilles ,  de  haricots  rouges ,  de  lu- 
pins, de  pois  chiches,  8cc.  eft  de  cette  efpèce. 
On  en  trouve  encore  des  variétés  plus  infunpor- 
tables  &c  plus  difficiles  à  purifier  dans  le  inairon 
d'Inde  ,  le  gland  du  chêne ,  &rc.  On  a  bien  de  la 
peine  à  l'extraire  fans  mélange ,  8c  il  faut  de  long» 
8c  abondans  lavages  pour  y  réuiîir. 

C.  La  fécule  muqueufe  ,  bien  caractérifée  par 
fen  état  vifqueux  collant,  exifte  dans  beaucoup 
de  racines ,  dans  toutes  les  amandes  non  mûres , 
dans  les  graines  céréales  en  lait.  Quelquefois  elle 
n'eft  que  le  paffage  de  l'état  muqueux  à  l  état  fé- 
culent t  quelquefois  elle  refte  fous  fa  forme  gluante 
8c  muqueufe  à  toutes  les  époques  de  la  végéta- 
tion. La  racine  de  patate  ,  convolvulus  fautas ,  en 
eft  l'exemple  le  plus  prononcé  8c  le  plus  faillant. 
Cette  fécule  eft  très-difficile  à  obtenir  pure. 

D.  La  fécule  fucrée ,  ou  U  mélange  naturel  de 
fécule  8c  d.'  fucre  ,  a  lieu  dans  pluffeurs  racines, 
dans  quelques  fèves  ,  8c  même  dans  Us  Umences 
graminées  lorfqu'elUs  ont  germé.  C'eft  une  des 
affociations  Us  plus  utiles  que  la  nature  puiffe  of- 
frir à  l'homme }  c'eft  le  corps  qu':l  recheiche  avec 
le  plus  d'empreffemeut  pour  fa  nourriture.  L'ali- 
ment &  l'aflaifonnement  fe  trouvent  réunis  dans 
cette  combinaifon  naturelle  Le  fucre  eft  fort  lifé 
à  féparer  de  la  fécale  ,  à  ratife  de  fa  grande  diffo- 
lubibté  dans  l'eau  ,  8f  U  plus  {impie  lavage  fuflSc 
a  cette  opération. 

E.  La  fécale  kaileufe  eft  très  fréquente  dans  un 
grand  nombre  de  graines  émulfiv  s ,  ou  formant 
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par  leur  broiement  avec  l'eau  une  liqueur  laiteufe. 
Quand  on  a  féparé  l'huile  par  l'expretlion ,  la  fécule 
qui  refte,  outre  qu'elle  en  retient  opiniâtrement 
un  peu  ,  comme  on  le  remarque  dans  l'onttueux 
de  la  pâte  d'amandes  ,  eft  encore  n,é!ée  ou  char- 
gée d'une  nuticre  muqueufe  Se  extra&ive  ,  6c 
même  de  quelques  parties  ligneufes  qu'on  ne  peut 
en  féparer  que  par  piufieurs  leflives  6c  dépôts  fuc- 
ceffjfs. 

F.  La  fécule  acre ,  (bit  piquante  comme  celle  des 
racines  crucifères  &  amifeorbutiques  ,  foit  cauf- 
tique  &  brûlante  comme  celles  du  pied-de-veau  , 
du  cabaret ,  de  la  bryone  ,  cVc.  foit  véneneufe 
comme  celle  du  manioque ,  doit  cette  propriété  à 
une  portion  du  fuc  même  des  plantes  qui  reflent  à 
fa  furface,  &  qui,  quand  on  la  lèche  fans  l'avoir 
lavée  auparavant  dans  beaucoup  d'eau ,  lui  con- 
ferve  une  partie  des  propriétés  ,  altérante  ,  pur- 
gative, vénéneufe  mé  ne  ,  dont  le  fuc  entier  jouit 
lui-même.  On  peut  lui  enlever  cette  faveur  ,  8c  la 
rendre  très-douce  &  Amplement  nutritive  à  l'aide 
ài  la  fimple  Idfive  dans  l'eau  pure,  affei  abon- 
dante pour  n'y  rien  laiffer  d'étranger. 

jo.  Il  faut  ajouter  à  cet  énoncé  des  lue  efpèces 
de  ficults ,  distinguées  par  les  matières  étrangères 
qui  y  font  mêlées  ou  combinées  par  la  niture,  que 
Couvent  la  fécule  fe  trouve  aftociée  à  la  fois  à  piu- 
fieurs de  ces  matières  que  je  n'y  ai  indiquées  qu'i- 
folém^nt  pour  préfrnter  ces  mélanges  avec  ordre. 
Ainfi  la  fécule  des  légumineufes  ou  la  farine  de  pois, 
de  féve ,  &c  contient  fouvent  un  ou  deux  ex- 
traits ,  une  fubftance  colorante ,  une  matière  mu- 
queufe. La  pâte  des  amandes  de  diverfes  efpèces  , 
outre  l'huile,  tient,  comme  je  l'ai  annonce,  une 
couleur,  un  extrait,  un  mucilage,  du  ligneux, 
quelquefois  même  du  corps  fucre.  On  fent  de  plus 

Sue  ces  combinaifons  multipliées  peuvent  varier 
nguliérement ,  fuivant  les  divers  états  de  modi- 
fication dts  arbres  ou  des  plantes  qui  les  four- 
nilfent. 

a.  i .  Une  autre  diftinûton  non  moins  importante 
à  faire  entre  1rs  fécules  e(t  celle  qui  eft  relative  aux 
parties  végétales  d  où  on  les  extrait.  C'eft  à  cette 
diftin&ion  qu'appartient  véritablement  la  fuite  des 
<fpèces  de  fécules  que  l'on  prépare  pour  les  be- 
foms  de  la  fociété.  On  compte  parmi  les  racines 
féculentes  &  acres  celles  de  bryone  ,  d'arum  ,  de 
manioque,  de  pommes -de -terre  8c  d'orchis  j 
parmi  les  tiges ,  celle  du  palmier  qui  fournit  le 
îagou  ;  parmi  Us  femences  des  graminées ,  la  fa- 
rine proprement  dite;  dans  la  clafTe  des  végétaux 
qui  femblent  en  être  entièrement  compofés ,  la 
pâte  nutritive  du  lichen  d'Iflande  ;  enfin  il  faut 
aufti  compter  parmi  ces  efpèces  la  pâte  du  papier. 
Je  dois  dire  un  mot  de  chacune  de  ces  fécules  en 
particulier  ,  &  ajouter  même  quelques  détails  fur 
les  végétaux  d'où  on  n'en  a  pas  encore  tiré  ,  & 
qui  peuvent  en  donner  de  très-utiles. 

A.  On  préparoit  autrefois  la  fécule  de  bryone  ] 
pour  l'ufage  pharmaceutique.  Après  «voir  pelé,  I 
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râpé  &  exprimé  cette  racine  ,  on  la  foumettoit  à 
la  prelfe,  6c  on  en  tiroit  un  fuc  trouble  &  laiteux 
qu  on  filtroit  ;  on  lavoit  la  fécule  qu'il  avoit  préci- 
pitée fur  le  filtre  ,  &  on  délayoitdans  l'eau  le  marc 
relié  dans  la  pie  fie  :  ce  dernier  lavage  fourniffoit 
une  fécule  plus  abondante  &  plus  fine  encore  que 
celle  qui  s'étoit  dépofée  du  fuc  exprimé.  Ces  deux 
fécules ,  mêlées  &  lavées  une  dernière  fois  dans 
luffîfante  qu  antité  d'eau  pour  que  celle-ci  fortitfans 
faveur ,  étoient  très-pures  ,  très-fades  ,  très-infi- 
pides  ou  très-douces  :  ne  participai  t  plus  à  l'àcreté 
de  la  racine  ,  ellc-s  peuvent  fervir  comme  l'amidon 
de  froment ,  &  n'en  diffèrent  à  aucun  égard.  Quand 
on  vouloir  l'avoir  purgative  ,  on  ne  la  faifnit  ni 
laver  ni  précipiter  de  l'eau  ;  on  h  lailfoit  dépofer 
du  fuc  exprimé  ,  &  fécher  fans  addition  d'eau. 
Bien  lavée ,  au  contraire  ,  elle  pourroit  fervir 
d'aliment. 

B.  La  racine  d'arum,  celle  d'afarum ,  &  beau- 
coup d'autres  racines  tubereufes  acres  de  nrs  cli- 
mats ,  pourroient  être  traitées  comme  celle  de 
bryone,  6c  fournir  commet  lie  une  fécule  blanche, 
fine  &c  pure,  douce  6c  alimentaire  fi  die  étoit 
bien  lavée  ;  âcre  ,  purgative  6c  émétique  ,  d'au- 
tant plus  fortement ,  qu'on  y  laifteroit  une  plus 
grande  quantité  de  fon  lue. 

C.  La  racine  de  manioque  ,  jatropka  manioc  te 
Linné  ,  compofée  de  pluluurs  gros  tubercules 
charnus  6c  ovoïdes  ,  fert  fpécialcment  en  Amé- 
rique de  nourriture  aux  hommes ,  quoique ,  comme 
les  précédentes,  elle  contienne  un  fuc  très-acre  8c 
très-f  «rtement  vénéneux  ,  puifque  ,  fuivant  tous 
les  hiftoriens  de  ce  pays,  une  cuillerée  fuffit  pour 
empoifonner  un  homme.  Après  avoir  dépouillé 
cette  racine  fraîche  de  fa  peau ,  on  la  rape ,  on  l'en- 
ferme dans  un  fac  de  jonc  d'un  tilïu  très-lâche ,  que 
l'on  fufpend  à  un  bâton  pofé  fur  deux  fourches  de 
bois  :  on  attache  au  bas  de  ce  fac  un  vailTeau  pe- 
fant,  qui ,  en  tirant  le  fac  ,  en  exprime  la  racine 
râpée  ,  6c  reçoit  le  fuc  qui  en  découle.  Qjand  la 
fécule  eft  bien  épuifée  de  lue  ,  on  l'expofe  à  la  fu- 
mée pour  la  fecher ,  ÔV  on  la  parte  à  travers  un 
tamis  lorfqu'etle  eft  bien  (èche.  Dans  cet  état ,  on 
la  nomme  cajfave  ;  c'eft  une  forte  de  farine.  On  la 
cuit  en  pains  en  l'étendant  fur  des  plarines  de  fer 
ou  de  terre  chauffées ,  en  la  retournant  fur  fes 
deux  faces  pour  lui  donner  une  cou'eur  dorée  ou 
rouftatre.On  en  forme  du  couac  ou  de  petits  grains 
analogues  au  fagou  ,  en  l'agitant  dans  une  badine 
pofée  fur  le  feu  pendant  piufieurs  heures.  Le  fuc 
exprimé  de  manioque  dépofe  une  fécule  plus  fine 
que  la  précédente  :  après  l'avoir  bien  lavée  6c  ^é- 
chée  ,  on  s'en  fert  pour  faire  des  pâtifleries  i  or» 
la  nomme  mouffache.  On  voit  ici  les  mêmes  réful- 
tats  que  pout  les  racines  de  bryone  ,  d'arum  oi» 
pied-de-veau  ,  d'afarum  ou  cabaret. 

D.  La  racine  du  folanum  tuberofum  ou  la  pomttte- 
de  -  terre  fert ,  depuis  piufieurs  années  ,  à  faire 
une  très-belle  fécule ,  un  amidon  très- fin,  très- 
blauc  >  très  -  doux  ,  qu'on  a  nommé  amuoa  it 


Digitized  by  Google 


F  E  C 

fati ,  a  caufe  de  Tes  bonnes  propriétés.  Après 
avoir  pelé  ces  racines ,  on  les  rape  ,  on  en  place 
iVfpèce  de  pulpe  fur  un  tamis  de  crin  ferré  j  on 
jette  de  l'eau  que  l'on  agite  avec  cette  pulpe,  juf- 
<;u'i  ce  que  ce  liquide  n'entraîne  plus  rien  de  blanc. 
Lj  liqueur  qui  palle ,  dépote  une  poudre  blanche 
nés  hne  ,  très-douce  ,  que  l'on  fait  fécher  avec 
foin,  &  qui  devient  brillante  &r  comme  criftalline 
cette  defficcation  foignée.  Elle  pré  fente  toutes 
propriétés  de  l'amidon  pur,  qu'elle  furpafle 
tncore  en  fineffe  &  en  blancheur  quand  elle  elt 
bien  préparée.  On  en  fait  une  e  fpèce  de  fagou  en 
hdeflechant  h  imide  &en  l'agitant  fans  celle  dans 
un  vafc  fur  un  feu  doux.  L'eau  qui  fumage  cette 
ftculti  fouvent  un  coup  d'oeil  verdàtrequi  dépend 
<kli  partie  extraéiive  qu'elle  a  erdevée  a  la  racine. 
On  a  imaginé  des  moultns-rapes  pour  préparer  une 
gunde  quantité  de  fécule  de  potnmes-de-terre  à 
la  fois.  On  en  fait  auûî  une  efpèce  de  vermicelle 
<n  la  partant  délayée  dans  un  peu  d'eau  i  travers 
un  cylindre  percé  de  trous  à  fon  extrémité  ,  &  en 
ûifint  fecher  les  petits  cylindres  mous  que  forme 
certe  efpèce  de  moule. 

E.  Le  falep ,  qu'on  a  auffi  nommé  filai ,  falop , 
6v.  dans  différentes  parties  de  l'Orient,  ell  la  ra- 
cine de  plufieurs  efpeces  d'orchis  ,  &  furtout  de 
Vê'ckit  morio ,  que  l'on  fait  fécher  au  foleil,  foit 
après  l'avoir  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  foit ,  &  le 

[!ut  fouvent ,  après  l'avoir  feulement  nétoyée  & 
itn  frottée  avec  des  broffes  dans  ce  liquide.  Dans 
ce  dernier  procédé  ,  très-préférable  au  premier , 
on  fait  fécher  les  bulbes  bien  brodées  dans  un 
four  qui  les  rend  caftantes ,  lèches ,  demi-tranfpa- 
rcntes.  Les  racines  féchées  au  foleil  font  enfilées 
les  un?s  à  côté  des  autres  fur  des  fils,  à  l'aide  def- 
quèïs  on  les  a  fufpendues  dans  l'air.  Cette  prépa- 
rât on  fimple  permet  de  les  mettre  facilement  en 
poudre  ou  de  les  moudre  ;  de  forte  qu'on  peut 
enfuite  les  faite  cuire  dans  l'eau.  Le  fal  p  foi  me 
ai  ifi  une  efpèce  de  gtlée  très-douce  ,  très-nour- 
lidante ,  dont  on  a  beaucoup  vanté  autrefois  la 
vertu  analeptique  &  adoueilfante.  On  peut  faire 
la  même  opération  &  préparer  un  aliment  auiTt  fain 
&  aufTî  utile  avec  les  racines  plus  ou  moins  tubé- 
reufes  de  toutes  les  efpèces  d  orchis. 

F.  Le  fagou  ell  une  fécule  fèche ,  en  grains  ar- 
rondis, légèrement  rouffàtres  ,  cuits  ou  épai/lis 
par  le  feu  ,  qui  tft  apportée  en  Europe  des  Mo- 
luques,  de  Java  furtout,  &  des  Philippines.  On 
l'entrait  d'une  efpèce  de  palmier  ,  nommé  Undan 
aux  Moluqnes ,  qui  eft  le  cycas  ciretnnalis  de  Linné. 
Le  tronc  de  cet  arbre  contient  une  moële  blanche 
&  douce^,  que  les  habitant  retirent  en  fendant 
l'arbre  dans  fa  longueur.  Ils  écrafent  cette  mcëlc , 
la  mettent  dans  une  efpèce  d'entonnoir  d'écorce 
d'arbre ,  placé  fur  un  tamis  de  crin  ;  la  délaitnt 
dans  beaucoup  d'eau  ;  la  /feule ,  entrainée  par  le 
liquide ,  pafle  à  travers  les  mailles  du  tamis  ,  & 
laiff;  au  deflus  la  portion  fibreufe  &  groflière  de 
1»  tnoéîe.  L'tau ,  reçue  dans  un  pot ,  y  depofe  la 
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ficu'e  légère  qu'cHe  a  détachée  du  tiiTu  médullaire: 
on  la  décante  quand  le  dépôt  elt  bien  fait  -,  on  parte 
celui-ci  à  travers  des  platines  perforées  qui  lui 
l  donnent  la  forme  de  grains  fphériquet  ;  on  les  fècha 
!  enfuite  fur  le  feu  dans  dos  vafes  où  on  les  agite 
fans  celle.  Ces  grains  de  fagou  fe  renflent ,  fe  ra- 
'  mo'lirtenr ,  &  deviennent  tranfparens  quand  on  les 

I  fait  cuire  dans  l'eau. 

G.  La  farine  proprement  dite ,  ce'b  oui  provient 
du  froment,  &  qui  diffère  afiè*  de  celle  de  toutes 
les  autres  efpèces  de  graminées,  eft  une  fubllance 
fèchc ,  frùble  ,  peu  lapi<ie,  douce  cependant  fous 
le  doigt  &  fur  la  langue ,  qu'on  prépare  par  h  feul 

j  broiement  ou  la  mourut  c  des  grains  de  fromenc. 

j  Quoique  les  fcrir.es  de  feigle,  d'orbe,  d'avoine, 

Ide  mais,  de  rit ,  s'en  rapprochent  i  certains  égards, 
la  farine  de  froment ,  aiticum ,  efpèce  de  plante 
que  l'homme  civilité  a  choifie  ,  entre  plufieurs 
Huiliers  d'autres  ,  comme  la  plus  appropriée  à  l.i 
nourriture,  végétal  que  ia  culture  a  maniieftement 
perfectionné  &  moJifié  pour  nos  befoins,  en  dif- 
fère cependant  par  fa  propriété  de  faire  avec  l'eau 
une  pâte  bien  duôile ,  bien  homogène ,  qui  retient 
facilement  les  formes  qu'on  lui  donne,  qui  fe  fou- 
fève  &  fe  divife  par  un  commencement  de  fer- 
mentation ,  &  qui  feule  donne  le  bon  pain ,  fait 
cet  aliment  fi  général,  fi  utile,  connu  de  prefqtte 
tous  les  hommes  comme  leur  première  nourriture. 
Ces  propriétés  font  dues  au  mélange  des  trois  fjbP 
tances  qui  la  condiment  ;  la  fécu/e  amylacée  pro- 
prement dite,  qui  en  forme  à  peu  près  les  trois 
cinquièmes  ,  &  qu'on  en  extrait  par  le  lavage  de 
la  pâte  que  l'eau  entraîne  &c  dépofe  en  poudre 
blanche;  le  glutineux,  qui  refte  en  maffe  vilqueufe 
&  élaltique  après  ce  lavage ,  &  dont  je  parlerai 
dans  l'article  fuivant,  qui  conftitue  à  peu  près  le- 
cinquième  du  poids  total  de  la  farine  ,  &  une  ma- 
tière encore  fûcrée  qui  relie  en  diffolution  dans 
l'eau  ,  Se  qu'on  en  obtient  pat  Pévaporation.  On 
fait  que  c'eft  fpécialement  de  cette  farine  que  l'on 
extrait  l'amidon  proprement  dit.  On  conçoit  en- 
core que  la  farine  de  froment  doit  admette*,  des. 
variétés  dans  la  proportion  de  fes  trois  principes, 
fuivant  une  foule  de  circonflances  de  la  végétation. 

II  efl  encore  bon  de  remarquer  ici  que  le  p«iiri  L»ien 
fait  &  qui  a  fenr.en:é  en  levant ,  eft  acid;  ;  q-je  U 
décoftion  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  5c 
qu'il  le  divient  davantage  dans  l'eftomac. 

H.  Plufieurs  efpèces  de  lichens,  mais  furtout 
celui  qui  croit  fi  abondamment  en  I fluide ,  &  qui 
eft  nommé ,  à  raufe  de  cela  ,  inhen  ijlundicuj  par 
Linné,  fett  à  frire  une  efpèce  de  pain  très-nour- 
riflant  dans  les  pays  fepfet-.trionaux.  Il  refultt?  des 
expériences  faites  par  l'Académie  de  Stockholm 
fur  ce  lichen,  qu'il  donne ,  par  h  fimple  mouture  , 
un  excellent  amidon.  11  paroît  qu'il  en  eft  de  iném<; 
du  lichen  rangife<inus ,  dont  les  rennes  fi  noui  rif- 
fent,  &'  qui  les  engraiffe  fi  facilement.  Les  Inbi- 
tans  de  llflande  font, avec  la  farine  dcleurslichens, 
un  gruau  trèi- délicat  &  trèj-eftimé.  Il  faut  noue 
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ici  que  plufieurs  tfpèces  de  lich:n  donnent,  dans 
quelques  faiions,uneefHortfccnce  fucrée  fur  leur 
feuillage  fec. 

I.  Le  papier  n'eft  lui-mêna  qu'une  efpèce  de 
fécule  provenante  de  la  portion  de  liber  encore 
muqueux  &  fuccu'.ent ,  avec  lequel  on  a  fabriqué 
la  toile ,  qui ,  par  fon  déchirement,  fa  macération 
plus  ou  moins  longue  &  fa  déco&ion  dans  l'eau, 
finit  par  donner  un  mucilage  féculent,  fufceptib'e 
tle  le  prendre,  par  le  refroidi  Ile  ment,  en  une  cou- 
che mince  &  allez  (blide  pour  oppoler  un  certain 
effort  à  fa  ruptute.  Telle  eU  la  baie  des  faits  fur 
L-fquels  repoie  l'art  du  fabricant  de  papier.  Cette 
matière  fe  comporte  ,  à  l'analyfe  chimique,  abfo- 
lument  comme  la  fécule  ;  elle  donne  de  l'acide 
pyromuqueux  à  la  diftillation  ,  de  l'acide  oxalique 
par  l'acide  nitrique*  elle  eft  diffoluble  dans  l'eau 
chaude,  forme  une  gelée  ou  empois  dans  cette 
opération,  Se  fans  parler  ici  de  la  portion  de  colle, 
fouvent  animale,  dont  on  la  recouvre  pour  l'em- 

!»êcher  de  boire  l'encre  entre  fes  pores ,  tk  pour  le 
aire  fervir  à  l'écriture ,  il  eft  évident  que  cette 
diflolution  de  papier  dans  l'eau  bouillante  pour- 
loit  fervir  d'aliment  dans  les  cas  où  une  difette 
preffanre  forceroit  d'y  avoir  recours. 

52.  Ce  que  j'ai  expofé  jufqu'ici  fur  le  fiége, 
l'extraction,  les  propriétés  chimiques  8c  les  diver- 
l'es  efpèces  de  fécule  amylacée  a  du  faire  voir  que 
ce  produit  de  la  végétation ,  regardé  fi  impropre- 
ment comme  une  forte  de  terre  par  les  anciens 
chimiftes ,  eft  un  oxide  particulier ,  un  compofé 
naturel  de  carbone ,  d'hydrogène  &  d'oxigène ,  8c 
peut-être  même  d'un  peu  d'azote,  qui  a  furtoui 
le  grand  avantage  de  fervir  éminemment  à  la  nour- 
riture des  animaux.  Aufiî  toutes  les  patties  qui  en 
contiennent  dans  les  plantes ,  font-elles  la  proie 
•l'une  foule  de  claffes  de  ces  êtres  animés,  depuis 
l'homme  jufqu'aux  infectes ,  aux  larves  8c  aux  vers 
qui  s'en  emparent ,  y  creufent  leur  demeure,  fie 
les  détruifent  plus  ou  moins  complètement  avec 
les  divers  inftrumens  de  nunducation  que  la  nature 
leur  a  donnés. 

}j.  C'tft  dans  la  fécule  que  l'homme  puife  l'ali- 
ment le  plus  abondant,  le  plus  nourriffant,  le  plus 
facile  à  conferver.  Tandis  que  des  familles  im- 
tnenfes  d 'animaux  mangent  &  rongent  cette  fubf- 
tance  pure,  8r  telle  que  la  nature  la  leur  préfente, 
l'homme  fjit  lui  donner  mille  formes  variées»  de- 
puis la  cuilTon  la  plus  fimple  à  fec  ou  dans  l'eau, 
jufqu'i  cere  préparation  li  pafcclionnie  parmi  les 
h  ibitans  modernes  des  zones  tempérées  ,  connue 
fous  le  nom  de  pain  ;  depuis  la  cafl  tvc  des  Amé- 
ricains jufqu'i  ces  piuililries  fi  délicates,  fi  légè- 
res ,  ft  douces  tk  lî  fuaves  qu'on  fabiique  dans 
quelques  parties  de  l'Kurope  ,&  furtcut  en  France, 
en  Italie  ïî  en  Allemagne.  Cet  aliment  primitif  fe 
prête  à  toutes  les  combinaifons  avec  Ls  huiles, 
le  beurre  ,  le  laie  ,  le  fromage ,  les  œufs ,  le  fucre, 
les  aromates ,  les  fucs  de  fruits,  les  jus  de  viande  : 
fa  douceur,  fa  fid,ur  naturelle ,  le  rendent  l'eaci- 
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punt  approprié  d'une  foule  de  matières  d'afliifoa- 
nement. 

34.  Munis  de  cette  connoiffance  fur  la  propriété 
éminemment  nourriflânte  de  la  fécule  amylacée,  les 
hommes  éclairés  8e  en  même  tems  philanthropes 
(car  ces  deux  qualités  vont  raremenr  l'une  uns 
l'autre)  peuvent  rendre  de  grands  fervices  à  la 
fociéte,en  multipliant  finguliercment  les  fources 
dé  la  matière  alimentaire,  &  en  faifant  voir  qu'une 
tres-nombreufe  fuite  de  parties  végétales  qu'on 
n'emploie  pas  ordinairement  à  cet  ufage,  peuvent 
y  être  facilement  8e  heureufement  confacréer. 
C'eft  furtout  dans  les  tems  de  difette,  après  les 
intempéries  naturelles  qui  ôtent  trop  fouvent  aux 
peuples  les  efperances  de  récoltes  futfiïantes  à  leut 
fubliftance,  que  toutes  les  lumières  doivent  être 
invoquées ,  que  la  chimie  peut  particulièrement 
être  appelée  au  fecours  des  nations.  On  prendra 
une  idée  utisfatfante  îles  importans  fervices  qu'on 
doit  en  attendre ,  en  lifant  plufieurs  des  ouvrages 
de  chimie  économique  moderne,  &  furtout  ceux 
de  M.  Parmentier,  qui  a  fi  bien  mérité  de  fon  pays 
&  de  l'humanité  entière  en  s'occupant,  avec  unt 
confiance  que  l'amour  feul  des  hommes  a  pu  fou- 
ttnir  ,  de  toutes  les  relïources  alimentaires  que 
préfentent  aux  peuples  la  culture  de  la  pomme-de- 
terre,  du  blé  de  Turquie  ou  mais,&  de  beaucoup 
d'autres  fubftances  végétales  trop  négligées  malgré 
tous  Us  avantages  qu'elles  promettent. 

îf.  Une  foule  d'autres  utilités  fecondaires  ac- 
compagnent encore  cette  utilité  première  des  fé- 
cules ,  &  les  rendent  une  des  fubftances  les  plus 
précieufes  que  l'homme  puifle  emprunter  aux  vé- 
gétaux. La  médecine  y  a  puifé  non-feulement  des 
alimens  médicamenteux  bien  appropriés  à  une  fode 
de  circonftances  particulières  des  maladies  ,  mais 
des  médi  ca  mens  ad  ouc  i  (Tans,  i  rte  raffans ,  i  n  v  ifqu  ans , 
des  doux  propres  à  calmer  les  irritations  ,  les  doc- 
leurs.  On  fait  allez,  quels  avantages  l'art  de  guérir 
retire  de  l'amidon ,  des  farines  diverfes ,  de  la  fécule 
de  pomme-de-terre,  du  fagou,  du  falep,  &C.  Il 
eft  vrai  qu'on  a  trop  vanté  la  plupart  de  ces  pré- 
parations ,  &:  que ,  pour  vouloir  leur  attribuer  des 
vertus  prefque  furnaturelles  8c  miraculeufes,ona 
détruit  une  partie  de  la  confiance  qu'elles  méri- 
tent ;  mais  les  médecins  inûruits ,  également  éloi- 
gnés de  l'enthou  fia  fine  ridicule  fit  de  l'indifférence 
dangereufe,  s'en  fervent  avec  les  plus  grands  avan- 
tages. 

j6.  Enfin  les  arts  emploient  perpétuellement  les 
fécules  amylacées  i  une  foule  d  u  faces  où  elles  ren- 
dent d'importans  fervices.  On  en  fait ,  par  l'ébul- 
lition  avec  l'eau ,  des  colles,  des  empois,  qui  fer- 
vent à  rapprocher,  à  retenir  une  foule  dft  furfaces 
de  corps  légers  appliquées  fur  d'autres,  Se  à  opé- 
rer entr'elle s  un  rapprochement  fie  une  cobéfion 
néceffaires  à  beaucoup  de  circonftances.  On  les 
deftine  encore  à  fervir  d?  matières  detëéchantes, 
furtout  pour  les  cheveux  :  on  en  prépare  pour  cela 
ce  qu'on  noiorpe  la  poudre  à  poudrer»  efpèce  d'u- 
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f::» ,  peut-être  bien  riiicule  de  plofieurs  peuple* 
m^ernes ,  dans  lequel  ils  imitent ,  fans  s'en  douter, 
<!ti  nations  qu'ils  appellent  barbares ,  &  par  le- 
ouel ,  ce  qui  eft  bien  important ,  ils  confomment 
tn  pore  pîrte  une  portion  allez  grande  de  la  fub- 
i'Jmre  d'un  grand  nombre  de  familles  :  auffi  eft-il 
u:jle  d'employer  à  cet  ufage  les  ficults  qui  ne  fer- 
lent point  d'aliment. 

FELDSPATH  ,  mot  allemand  compofé  ,  qui 
fipifie  fpatk  des  champs  ,  parce  que  le  ftldfpath  eft 
h  feole  des  pierres  fpathiqnes  qu'on  trouve  abon- 
damment Cernée  dans  ks  vallées ,  &  provenante  des 
granits  décompo(és  dont  elle  a  Pair  partie. 

Le  ftldfpath  a  été  auflî  nommé  fpath  étinetlant , 
farte  qu'il  tait  feu  avec  le  briquer;  ce  que  ne  font 
palis  autres  fpaths.  Il  eft  rrèscaraOërifé  par  fes 
fomw  naturels  cV  bien  ners  dans  deux  fers  perpen- 
diculaires l'un  fut  l'autre,  par  f»  dureré  qui  lui 
permet  de  rayer  le  verre  &  n  éiinceler  par  le  choc 
ic  i'acier ,  par  fi  phofphorefcence  qui  a  lieu  par 
le  frottement ,  par  fa  forme  primitive  en  parallé- 
Ppipède  obliquangte ,  par  le  chatoiement  brillant 
<!e  les  lame*,  par  fa  rufibilité  au  chalumeau  en  un 
«mail  blanc. 

M.  Haùy  a  décrit  treize  variétés  de  forme  du 
fctdfpath ,  outre  deux  variétés  laminaire  &  granu- 
leux ,  6c  de  plus  huit  variétés  de  couleur  ,  trois 
relatives  au  chatoiement ,  &  trois  fous  le  rapport 
de  la  tranfparence  ou  de  l'opacité. 

Le  plus  pur  de  tous  les  ftldfpaths ,  la  variété 
nommée  adulairt,  adonné,  par  fonanalyfe,du ,  à 
M.  Vauquelin , 

Silice   64. 

Alumine   20. 

Chaux 
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ooo 


14 


100. 

Le  vert  de  Sibérie  a  fourni  : 

Silice  6 1,8  ; . 

Alumine   17, ci. 

Chiux   5,co. 

Onde  de  fer   i,co. 

PotafTc   ij.ee. 

Perte   $,ir. 

■ 

icc. 

Le  pérunzé  ou  fitdfpath  laminaire  blanchâtre  a 
prifeoté  : 

Silice  

Alumine  

Chaux  

Perte  


100. 

On  n'a  point  trouvé  de  po  ta  (Te  dans  cette  va- 
riété. 


Le  Jcio!in  peut  suffi  être  regardé  comme  une 
variété  de  fcldfyaih. 

Cette  pierre  eft  très-fréquente  cV  très-abondante 
dans  les  montagnes  primitives  ;  elle  fait  une  des 
matières  conft  tuantes  du  granit  Se  des  porphyres. 

On  travaille  les  belles  variétés  chatoyantes  de 
feldfpiuh  pour  en  faire  des  ornemens  Se  des  efpèces 
de  bijoux. 

Le  pétunzé  &  le  kaolin  fervent  à  la  porcelaine. 

Les  ftldfpaths  tranfparens  &  fulîbles  font  em- 
ployés pour  faire  des  couvertes  à  certaines  elpèces 
de  poterie. 

FF.R.  1.  Le  fer ,  regardé  naguère  encore  par 
les  chimillts  comme  un  métal  ignoble  Se  vil,  eft 
cependant,  de  toutes  les  fubftances  métalliques, 
la  plus  importante  Se  la  plus  urile.  Sans  lui  il 
n'exilleroit  aucun  art  ;  l'homme  feroit  relié  dans 
l'état  fauvage  ,  &  il  auroit  difputé  fa  nourriture 
corps  à  corps  aux  animaux  ;  far.s  lui  il  n'y  auroit 
point  d'agriculture  .  &  la  terre  n'obéi  roi  t  point 
au  foc  qui  la  déchire  >  fans  lui  tous  les  métaux 
eox-mêmes  feroienr  nuls  pour  nous  ,  puifque  c'eft 
du  fer  qu'ils  reçoivent  leurs  formes  &  leurs  di- 
menfions  variées.  A  lai  feul  il  repréfenre  prefque 
tous  les  autres  métaux  i  il  peut  en  tenir  lieu ,  & 
aucun  métal  ne  peut  le  remplacer.  Si  la  rareté,  le 
brillant  Se  le  peu  de  deftrudibilité  placent  l'or 
&  l'argent  avant  lui ,  les  fervices  que  le  fer  rend 
à  la  fociété  doivent  lui  concilier  plus  d'eflime 
auprès  des  hommes  habitués  a  exercer  leur  efprir. 
Il  ne  brille  point  à  la  vérité  d'un  éclat  auffi  vif  : 
la  nature  ne  l'a  point  décoré  d'une  couleur  aulfi 
belle ,  mais  elle  lui  a  donné  des  propriétés  intimes 
beaucoup  plus  précieufes  :  on  pourrait  même  fa 
pafler  de  prefque  tous  les  aunes  métaux.  Le  fer 
eft  au  contraire  indifpenfable  &  néceflaire.  La 
condition  humaine  feroit  véritablement  miférable 
fans  ce  métal ,  comme  le  prouve  l'hiftoire  de  ces 
peuples  chez  lefquels  l'art  de  le  travailler  n'eft  pas 
parvenu  encore  ,  8e  qui  cèdent  avec  joie  l'or  donc 
leur  fol  eit  enrichi ,  pour  des  morceaux  de  fer  que 
des  nations  plus  heure u fes  &  plus  policées  leur 
apportent  en  échange. 

a.  Auffi  le  philofophe  ,  en  étudiant  la  marche 
de  l'efpric  humain ,  &  en  comparant  le  fort  'Je 
l  état  des  nations  diverfes  qui  couvrent  les  dif- 
férons points  du  globe,  remarque- t-il  que  le  tra- 
vail du  ftr  femble  érre  la  mefure  de  leur  intelli- 
gence, de  l'avancement  de  la  raifon  chez  elles, 
&  du  degré  de  perfection  où  les  arts  y  font  par- 
venus. Conlîdéré  fous  ce  point  de  vue cV  comme 
donnant  aux  hommes,  par  la  variété  même  de  fes 
ufages ,  &  par  les  befôins  nombreux  qu'il  fatif- 
fait ,  des  jouuTances  qui  leur  feroient  inconnues 
fans  ces  produits  de  leur  industrie,  le  fer  conrribue 
fin^uliérement  à  étendre  leurs  idées ,  à  multiplier 
leurs  connoiffances ,  &  à  faire  marcher  leureP>rit 
vers  cette  perfectibilité  que  la  nirure  lui  a  donnée, 
autant  comme  caractère  de  l'efpèce  humaine  , 
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que  comme  fource  de  tous  les  biens  dont  elle  peut 
jouir.  C'elt  le  fer  qui  fait  le  premier  infiniment 
des  machines ,  le  plus  utile  mobile  de  la  méca- 
nique. Dans  les  mains  de  l'homme  il  domine  pour 
ainfi  dire,  &  maitrife  tous  les  corps  :  on  le  voit 
obéir  fuccelTivcment  à  fa  puifiance  ,  8c  changer 
de  forme  8c  de  propriétés  par  l'influence  perpé- 
tuelle qu'il  exerce  fur  eux.  En  un  mot,  il  eft 
1  ame  de  tout  les  arts  ,  la  fource  de  prefque  tous 
les  biens  $  8c  la  perfection  de  fon  travail  eft  par- 
tout le  terme  de  l'intelligence,  comme  te  type 
du  bonheur  &  du  bien-être  dont  l'homme  peut 
jouir  fur  la  terre.  11  fembleque  lanature  ait  attaché 
d'une  manière  particulière  le  fort  de  l'humanité 
aux  nombre  ufe  s  propriétés  du  fer ,  en  l'offrant 
dans  prefque  tous  les  lieux ,  répandu  avec  une 
grande  protufion ,  prefque  toujours  à  la  furface  du 
globe,  fuite  à  reconnoirre,  à  trouver,  &  non 
caché  dans  fes  entrailles  ,  comme  le  font  plus  ou 
moins  profondément  la  plupart  des  autres  fubf- 
tances  métalliques.  Si  les  poètes  ont  caraâérifé  la 
première  époque  de  la  corruption  &  de  la  mifère 
de  l'homme  par  le  nom  de  Jlecle  de  fer ,  tes  philo- 
lophes  ont  vu  au  contraire  l'époque  où  ce  métal 
a  été  travail]»  comme  un  véritable  renouvellement 
de  l'efpèce  humaine  :  pour  eux  ,  les  biens  (ans 
nombre  que  ce  travail  lui  a  procurés  l'emportent 
beaucoup  fur  la  difficulté  8c  la  dureté  même  des 
travaux  néce flaires  pour  fe  le  procurer. 

J.  Quoque  mille  faits  de  l'hiftoire  prouvant 
que  les  Anciens  n'ont  pas  fu  travailler  U/rr  comme 
les  peuples  modernes  ,  les  hifloriens  de  la  chimie 
ont  placé  le  berceau  de  leur  feience  chez  ics 
premiers  forgerons  ,  dont  ils  ont  admis  l'exiftcnce 
prefqu'aux  premiers  â*es  du  monde.  On  croit 
communément  ,  dans  les  annales  politiques  des 
peuples ,  que  les  Anciens  fe  fervoient  beaucoup 
plus  du  cuivre  que  du  fer  ,  parce  que  les  traces 
de  leur  exiflence  8c  les  débris  enfouts  de  leur  in« 
duftrie  ,  comme  les  monumers  littéraires  de  leurs 
ufages ,  nous  montrent  en  cuivre  la  plupart  des 
inltrumens  8c  des  uflenfilss  qu'on  fabrique  en  fer 
dans  les  tems  modernes.  Mais  on  n'a  point  allez 
compté  dans  cette  appréciation  des  arts  anciens, 
fur  la  deflructibilité  Ji  facile  du  fer,  comparée  à 
l'indeAruftibiliré  ou  au  moins  a  la  durabilité 
beaucoup  plus  grande  du  cuivre  &  de  fes  alliages. 
Sans  doute  les  Grecs  8c  les  Romains  employoïent 
beaucoup  moins  fouvent  le/rrque  le  cuivie  dans 
ja  plupart  des  circonftinces  de  la  vie:  on  le  prouve 
par  les  meubles  de  tous  les  genres  que  les  recher- 
ches 8c  les  fouilles  faites  dans  le  fol  des  lieux 
qu'ils  ont  habités,  nous  font  découvrir  chique 
jour.  .\Ltj  fi  la  rouille  ,  en  détruifant  leurs  uften- 
<iks  &  leurs  machines  de  fer,  8c  en  refpetiant 
ceux  d'iiuin  ou  de  cuivre,  fembte  laifler  tout 
t'avantage  aux  derniers  fur  les  premiers  ,  trop  de 
■aflages  cans  les  écrits  de  leurs  hifloriens ,  de 
eurs  poo-.es,  de  lî*urs  orateurs  8c  de  leurs  philo- 
bphes,  parvenus  jufqu'à  nous,  prouvent  qu'ils 
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r  ODt  fu  travailler  le  fer,  lui  donner  des  états  8c  d?« 
I  formes  varies,  pour  que  nous  doutions  du  degré 
d'avancement  où  iîss'étoient  élevés  dans  ce  genre. 
Les  combats  fi  fréquens  fie  fi  meurtriers  où  le 
fer  armoit  leurs  bras ,  en  feroient  feuls  une  preuve 
fans  réplique ,  quand  même  une  foule  de  monu- 
mens  ne  nous  la  rourniroit  pis. 

4.  Les  alchimifles  ont  quahiié  le  fer  du  nom  de 
Mars  ,  en  le  confacrant  au  dieu  de  la  guerre  dont 
il  a  toujours  fervi  les  fureurs ,  8c  égalé  en  quelque 
forte  ta  dureté.  Son  ligne  caraûériflique ,  comme 
celui  de  la  planète ,  étoit  un  cetcle  furmonté  du 
figne  prolongé  de  l'acre  ou  du  corrofif ,  ou  d'une 
efpèce  de  fer  de  flèche  penché  à  droite.  Les  al- 
chimifles vouloient  dire  par-là  qu'avec  l'annonce 
de  l'or  qu'ils  croyoient  y  être  contenu  ,  mais  pro- 
fondément caché,  le  fer  portoit  avec  lui  une 
acreté  qui  y  étoit  en  quelque  manière  furabon- 
dante,  très-prononcée,  dominante.  Aumétoit-ce 
cette  qualité  qui  fe  préfentoit  la  première  dans  ce 
figne ,  8c  qui  y  jouoit  le  principal  rôle.  De  la  dé- 
nomination de  Mars  ,  donnée  au  fer ,  devoit  dé- 
couler naturellement  et  lie  de  martiales ,  qui  a  été 
fucceiiivement  attiibuée  aux  préparations  nom- 
bxeufes  qu'on  a  fries  avec  ce  métal.  11  n'en  eft 
pas  en  effet  qu'on  ait  plus  tourmenté  par  les  agens 
chimiques,  qu'on  ait  fournis  à  plus  d'expériences 
8c  de  recherches  $  8c  la  lifte  des  compofés  ferru- 
gineux 8c  des  formes  variées*qu'on  a  fu  lui  faire 
}iiui»dre  pour  l'approprier  aux  nulidies,  fcroit 
.v.jlf>  longue  que  fattidieuTe  8c  déplacée  dans  l'état 
adhiet  de  la  feience.  Les  adeptes  avoient  même 
h>ndé  beaucoup  plus  d'efpérances ,  8c  conçu  des 
projets  bien  plus  ambitieux  fur  les  propriétés  mé- 
dicinal, Se  même  fur  la  médecine  univerfdle, 
tirées  du  fer,  que  les  alchimifles  n  en  avoient  par 
rapporr  a  leur  fol  &  chimérique  efpoir  de  le  t-dre 
fervir  à  la  découverte  du  grand  oeuvre  ou  de  la 
pierre  phtlofophale.  Si  les  prétentions  des  uns  & 
des  autres  ont  été  également  trompé? s ,  comme 
il  étoit  facile  de  lé  préfumer,  leurs  laborieufes 
recherches  n'ont  point  été  fans  fruit  8c  far.s  avan- 
tage pour  la  chimie,  ici  furtout.en  ne  trouvant 
jamais  ce  qu'ils  ont  tant  cherché,  ils  ont  trouvé 
fouvent  ce  qu'ils  ne  cherchoknt  pas;  8c  tout 
éloignes  qu'ils  ont  été  du  but  de  leurs  travaux, 
ils  fe  font  rapprochés  de  celui  des  vrais  philofo- 
phes ,  des  véritables  fa  vans. 

y.  Les  auteurs  fyftématiques  de  chimie  ont  pro- 
fite de  ces  efforts  fi  pénibles  $  ils  ont  rapproché 
les  découvertes  échappées  en  quelque  manière 
des  mains  des  alchimifles  8c  des  adeptes  i  ils  ont 
recueilli  8c  comparé  les  faits  que  ceux-ci  avoient 
fi  laborieufement  obfervésj  ils  en  ont  tiré  des  ré- 
fulrats  généraux  fur  les  propriétés  du  fer  i  itsles 
ont  réunis  méthodiquement ,  8c  ils  en  ont  ernn- 
pofé  un  fyflème  régulier  en  y  ajoutant  les  ob- 
fervations  également  nombreuses  8c  utiles  des  mi- 
néralogifles  ,  des  docimaftiques  8c  des  métallur- 
giftes ,  qui ,  de  leur  côté,  ont  aufli  finguliéremene 
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moliiplié  les  travaux  fur  les  différens  états  de  ce 
neral,  fur  fts  combinai  fous  naturelles,  fur  L:s 
moyens  de  1  en  féparer  ,  de  l'obtenir  pur,  ou  de 
lui  donner  les  propriétés  fi  variées  qui  rendent 
fort  hiftoire  fi  remarquable  ,  ainfi  que  les  ufages  fi 
import  ans.  Voilà  comment  fe  font  formées  ces 
immenfes  collections  de  faits  que  comprend  l'é- 
tude du /<r,  &  qu'on  trouve  réunis  ou  rapprochés 
dans  piufieurs  ouvrag  s  écrits  ex  profejfo  fur  ce  mê- 
lai; car  il  n'en  eft  aucun  qui  ait  eu  plus  d'auteurs 
monographes,  tels  que  Swedenborg  ,  Bouchu  & 
Couru vron ,  Réaumur ,  Rinman ,  Bergman ,  &  une 
foule  d'iutres  qu'il  feroit  inutile  de  nommer  ici. 

6.  A  toutes  les  époques  de  la  feience  chimique, 
&  dans  les  diverles  révolutions  qu'elle  a  éprou- 
vées, le  fer  a  été  l'objet  fpécial  de  travaux  plus 
ou  moins  complets  ,  &  le  fujet  de  découvertes 
plus  ou  moins  précieufes.  Lié  de  même  aux  prin- 
cipaux &  aux  plus  grands  événemens  de  la  phy- 
fijue,  il  a  joue  encore  le  rôle  le  plus  important 
dans  la  découverte  de  la  bouflble,  &  conféquem- 
roent  de  la  navigation.  Il  eft  le  feul  métal  qu'on  a 
cru  fabriquer  de  toutes  pièces ,  &  compofer  im- 
médiatement par  l'union  de  la  terre  &  du  feu. 
Trouvé  dans  chaque  analyfe  exacte  ,  à  quelque 
cliUe  de  corps  qu'elle  ait  appartenu  ,  &  marqué 
de  toutes  Us  couleurs  polfibles  par  les  procédés 
de  l'art  chimique  ,  on  l'a  regarde  comme  un  des 
principes  primitifs  &  néceffaires  des  corps  ;  on  l'a 
vu  comme  la  partie  colorante  des  pierres  t  depuis 
les  plus  précieufes  jufqu'aux  plus  communes ,  com- 
me nuançant  toutes  les  couleurs  fombres  ou  écla- 
tantes des  fleurs  &  des  matières  végétales ,  comme 
teignant  de  fa  pourpre  riche  &  brillante  le  fang 
des  animaux.  Non  contens  de  le  caraCtérifer  par 
û  propriété  exclufive,  d'être  fufceptible  du  ma- 
gnstifme ,  d'être  le  réfervoir  du  fluide  auquel  on 
attribue  cette  force  ,  &  d'animer  ainfi  en  quelque 
minière  les  minéraux ,  quoiqu'il  foit  bien  reconnu 
aujourd'hui  que  le  cobalt  &  le  nickel  partagent 
avec  lui  cette  étonnante  propriété ,  les  phyficiens 
ont  fuivi  &  reconnu  le  fer  dans  les  filières  des 
plantes  ;  ils  l'ont  retrouvé  dans  leurs  cendres  ;  ils 
4'ont  défigné  comme  la  caufe  de  leur  coloration, 
&  en  le  montrant  également  dans  le  tiflu  des  ma- 
tières animales  ,  ils  ont  été  jufqu'à  lui  attribuer 
en  tout  ou  en  partie  1  exiltence  de  cette  puiifance 
adive  &  toujours  incompréhenfiole  qui  entretient 
la  vie  des  animaux  ;  Se  fi  les  expériences  neuves  & 
délicates  de  Scheele  ne  nous  avoient  pas  appris 
que  le  manganèfe ,  qui  l'accompagne  prefque  tou- 
jours, partage  encore  ici  cette  propriété  avec  lui» 
il  auroit  été  permis  de  dire ,  non-feulement  comme 
le  dit  M.  Haùy  en  parlant  des  minéraux ,  que ,  lorf- 
que  la  nature  prenoit  le  pinceau,  c'étoit  toujours 
le  fer  qui  garnifloit  fa  palette ,  mais  encore  que , 
lorsqu'elle  vouloit  peindre  les  plantes ,  leur  donner 
ces  tons  fi  vatiés  qui  attirent  nos  regards ,  &  même 
échauffer  &  mouvoir  les  organes  des  animaux,  le 
/«rétoit  toujours  l'agent ,  1  infiniment,  le  mobile 
Chimie.  Terne  IK, 


que  la  niture  chargeoit  de  ces  fonctions  impor- 
tantes. 

7.  Le  nombre  des  chimiftes  qui  ont  fait  des 
découvertes  fur  le  fer ,  ou  qui  en  ont  examiné 
fucceftîvement  les  propriétés  &  les  combinaifons, 
eft  fi  conûdérable ,  qu'il  feroit  impoflîbie  de  les 
préfenter  ici ,  &  que  quand  on  voudroit  fe  livr  r 
a  cette  longue  enumeration  ,  il  n'en  rélulteroit 
aucun  avantage  réel.  Il  eft  bien  p!us  eflentitl  de 
favoir  en  général  que  prefque  tous  les  chimilles 
ont  ajouté ,  les  uns  après  les  autres ,  quelques  faits 
à  fon  hiftoire,  &  qu'il  n'en  eft  prefqu'aucun  qui, 
depuis  la  fin  du  fiècle  dernier  ,  n'ait  eu  occafion  , 
dans  la  fuite  J'j  fes  travaux ,  de  voir  quelque  cho'e 
de  nouveau  ou  de  particulier  fur  ce  métal  ;  que 
parmi  ces  hommes  laborieux  ,  il  fiut  furtout  dif- 
tinguer  Lémery  ,  Stahl,  Geoffroy  ,  Htllot,  Mar- 
quer, Monnet,  Baumé,  Bayen,  Sth:e!e  ,  Berg- 
man &  Rinman  ,  qui  ont  fait  les  travaux  1rs  plus 
confidérablts ,  les  recherches  les  plus  fui  vies ,  ou 
les  découvertes  les  plus  précieufes  fur  le  /rry  que , 
lors  de  la  nailîance  de  la  doctrine  pneumatique  , 
Lavoifier  &  M.  Berthollet  ont  lié ,  par  des  'appro- 
chemens  ingénieux  autant  que  par  des  expériences 
exactes,  tous  les  faits  anciennement  connus  aux 
bafes  de  la  théorie  moderne  ;  que  ces  faits  ont 
fervi  aux  chimiftes  français  de  preuves  encore  plus 
fortes  de  plus  convaincantes  de  leur  doctrine;  que 
toutes  les  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis , 
&  furtout  celles  de  MM.  Monge,  Vandermonde 
&  Berthollet ,  fur  les  principaux  états  du  fer  & 
fur  la  fubftance  nommée  jufqu'à  eux  plombagine, 
ainfi  que  celles  d'ingenhouz  fur  la  combuffion  du 
fer  dans  le  gaz  oxigène,  de  M.  Vanmarum  fur  fon 
inflammation  par  l'étincelle  foudroyante  de  l'élec- 
tricité ;  de  M.  Delarbre  fur  le  fer  de  Volvic  ,  de 
M.  Vauquelin  fur  celui  de  l'île  d'Elbe ,  &c.  ont 
encore  ajouté  à  l'évidence  &  à  la  folidité  des 
preuves  déjà  accumulées  fur  la  vérité  de  cette 
doctrine;  &  qu'enfin,  comme  on  le  verra  dans  tout 
cet  article,  1  hiftoire  du  fer  a  beaucoup  gagné  de 
clarté,  de  précifion  &  d  aflurance,  par  les  appli- 
cations exactes  qu'on  en  peut  faire  uns  celle  à  la 
théorie  pneumatique. 

8.  Ce  qui  diftingue  le  plus  \efer  de  toutes  les 
autres  fubftances  métalliques  ,  ce  qui  rend  l'on 
hiftoire  même  littéraire ,  plus  longue  &  fvuvenc 
plus  embarraflee  ;  ce  qui  femble  même  quelquefois 
préfenter ,  dans  la  compofition  des  faits  qui  lui 
appartiennent ,  des  contradictions  ou  des  oppofi- 
tions  difficiles  à  concilier  au  premier  abord ,  c'eft 
que  ce  métal  peut  être  &  fe  trouve  fouvent  dans 
piufieurs  états  très-diflerens  les  uns  des  autres  ; 
c'eft  que,  dans  chacun  de  fes  états ,  il  femble  être 
très-différent  de  lui-même,  préfenter  des  propriétés 
difparates,  8c  jouer  le  rôle  Je  plufirurs  fubftances 
métalliques  diverfes.  Auflî  Bergman,  un  des  chi- 
miftes qui  a  le  plus  envi  Cage  ta  feience  en  philo- 
fophe,  a-t-il  douté  ,  après  un  examen  approfondi, 
fi  on  ne  devoit  pas  le  regarder  to  nme  iaifa.it  à  lui 
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feu!  plufieurs  rréraux  plus  différens  mè  ne  entr'eux 
que  ne  le  font  quelques-uns  de  ceux  que  l'on  dis- 
tingue le  plus  généralement,  &V  fi  ,  fous  ce  point 
de  vue ,  le  cobalt,  le  nickel  &  k  {  latine  n'etohnt 
pas  même  des  efpèce  s  de  fer.  Tout  \  :  monde  fait 
qu'on  diftingue  ,  par  leurs  propriétés  comme  par 
leurs  ufages ,  la  fonte  ou  le  fer  coulé  ,  le  fer  pro- 
prement dit  ou  le  fer  forgé  j  enfin  l'acier.  Dans 
chacun  de  ces  trois  états ,  le  fer  préfente  encore 
un  grand  nombre  de  variétés,  qui  diffèrent  plus 
ou  moins  entr'clles  par  plufieurs  de  leurs  qualités 
comparées.  Voilà  pourquoi  le  fer ,  qui ,  dans  tous 
ks  états ,  varie  par  fa  couleur ,  fon  tiffu ,  fa  dureté, 
fa  ténacité ,  fa  ductilité ,  fa  pefanteur ,  remplit  tant 
de  fonctions  différentes  dans  les  arts  ,  Se  tient  lieu 
de  beaucoup  de  fubflances  métalliques  différentes. 
Mais,  malgré  fes  nombreufes  variétés  ,  il  tft  bien 
reconnu  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  qu'une  efpèce  de 
fer {  que  lorfqu'il  eft  bien  pur,  il  eft  toujours  le 
mè  ne  ;  que  ,  dans  fes  divers  états,  il  eft  combiné 
ou  allié  à  ilufieurs  fubflances  différentes;  qu'il  faut 
regarder  ces  états  ou  ces  modifications  comme  des 
compofes  particuliers,  les  examiner  au  rang  qu'ils 
doivent  occuper  dans  l'ordre  de  leur  compofition. 
Ainfi  je  traiterai  du  ftr  proprement  dit ,  du  fer  pur 
doux  &  ductile  dans  cet  article*,  8c  les  variétés  de 
ftr  caffant  à  chaud  &  à  froid,  de  diverfes  fontes, 
de  divers  aciers,  feront  traitées  dans  fon  hiftoire 
comme  de  véritables  combinaifons  qui  s'offriront 
d'elles-mêmes  à  mon  examen ,  dans  la  férié  mé- 
thodique des  faits  dont  cette  hiftoire  fera  com- 
pofée. 

Propriétés  phyfiques. 

9.  T«e  fer  a  un  brillant  métallique  qui  lui  eft 
particulier.  Quand  on  veut  décrire  fa  couleur  on 
eft  obligé  de  dire  qu'elle  eft  blanche  ,  un  peu 
livide ,  tirant  fur  le  gris  &  fur  le  bleu.  Dans  fon 
t  ffu,  on  le  trouve  formé  de  petits  filets  fibreux 
ou  de  petits  grains  &  de  petites  lames  très-ferrées. 
Tillet  dit  cependant  qu'au  microfeope  on  y  voit 
un  grand  nombre  de  pores  ou  de  petites  cavités , 
plus  fenfibles  que  dans  le  cuivre.  Il  paroît  que  (on 
tiffu  intétieur ,  vifiblc  par  fa  caflure  plus  ou  moins 
fibreufe ,  grenue  ou  lamelleufe,  dépend  beauco  p 
du  mode  de  fon  refroidiffement ,  de  la  preflion 
qu'il  a  éprouvée ,  de  la  manière  dont  il  a  été  traité, 
de  la  chaleur  à  laquelle  il  a  été  forgé  ou  frappé, 
comme  on  va  le  voir  d'ailleurs  dans  l'examen  de 
toutes  fes  autres  propriétés  phyfiques  Qu'on  trouve 
également  variables  dans  dts  termes  plus  ou  moins 
étendus. 

10.  La  pefanteur  du  fer,  dont  le  terme  moyen 
eft  en  général  7,600,  varie  en  effet  entre  de  cer- 
taines limites ,  comme  on  le  voit  en  cnnfultant  les 
réfultats  donnés  par  Mufchenbroéck  ,  Sweden- 
borg ,  Briffon  &  plufieurs  autres  phyficiem.  On 
trouve  dans  ces  réfultats  nombreux,  depuis  7,600 
jufqu'a  7,89c .  même  8,166  1  il  eft  placé  immé- 
diatement après  I'étain.  La  dureté  de  ce  métal  eft 
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la  plus  forte  connue  parmi  l<?s  fubflancej  de  cet 
ordre  5  auflî  les  auteuts  lui  attribuent-ils  le  premier 
rang  par  cette  proptiété.  On  s'en  fert ,  en  raifort 
de  fa  dur. té,  pour  ufer,  tailler  ,  coup;r,  fculptcr 
&:  limer  la  plupart  des  corps  naturels,  les  pûrres, 
les  bois,  &  lurtout  les"  autres  métaux.  Il  eft  aufli 
le  plus  élaftique  des  métaux  5  auiîi  eli-il  préfère  ï 
tous  pour  la  fabrication  des  reflorts  de  tous  genres, 
Se  il  femble  même  donner  le  type  6c  le  premier 
terme  de  cette  propriété. 

11.  La  ductilité  du  fer  eft  auffi  très-confidéra- 
ble  ;  mais  elle  eft  en  quelque  forte  d'un  genre  par- 
ticulier ,  ou  plutôt  elle  efl  limitée  par  fon  excef- 
five  dureté  ou  par  la  cohéfion  de  fes  molécules. 
Quoique  celles-ci  aient  bien  plus  de  confiliance 
que  celles  de  la  plupart  des  fubflances  mét.l  iques, 
on  ne  peut  pasen  faire  des  lames  aulfi  mincesqu'on 
en  fabrique  avec  plufieurs  de  ces  dernières  :  il  y 
a  loin,  en  effet,  de  la  plus  petite  épaifleur  des  tôles 
les  plus  fotbles ,  aux  feuilles  de  plomb  &  d'étain  ; 
aufli  ne  donne- t-on  communément  au  fer  que  le 
quatrième  rang  parmi  les  métaux  pour  fa  ducti- 
lité ,  &  en  lui  accordant  même  cette  place  on 
compare  fa  ductilité  à  la  filière,  à  fa  malléabilité. 
Celle-ci  étant  très  bornée  à  caufe  de  fa  fermeté , 
la  première  va  beaucoup  plus  loin.  On  fait  qu'on 
fait  des  fils  de  fer  très  fins ,  &  prefqu'aufll  tenu* 
que  des  cheveux,  puifqu'on  en  a  fabriqué  dci 
perruques  :  on  fait  encore  qu'un  fil  de  ce  métal , 
d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  ,  fuppo.-te  un 
poids  de  quatre  cent  cinquante  livres  avant  de  fe 
rompre  \  ce  qu'un  autre  métal  ne  peut  faire ,  même 
le  cuivre  &  le  plat  ne ,  qui  s'en  rapprochent  le 
plus.  Mufchenbroéck ,  en  examinant  un  parallélé- 
pipède de  fer  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre, 
a  été  obligé  d'employer ,  pour  le  rompre  ,  une 
force  de  fept  cent  quarante  livres  ;  &  il  remar- 
que ,  à  cette  occafion  ,  qu'un  pareil  morceau  de 
fer,  forgé  avec  des  doux  de  maréchal  qui  étoiert 
telles  quelque  tems  enfermés  dans  l'oncle  d'un 
cheval ,  ne  lui  a  pas  présenté  une  plus  grande  té- 
nacité. Cette  opinion  eft  donc  un  préjugé,  dont 
l'origine  naturelle  ne  peut  être  que  la  bonté  Se 
la  pureté  du  fer  employé  pour  la  fabrication  de 
ces  doux. 

1 2.  Tout  le  monde  connoît  la  promptitude  avec 
laquelle  le  fer  s'échauffe  ,  &  la  grande  force  qu'a 
ce  métal  comme  conducteur  du  calorique.  Quoi- 
qu'on n'ait  point  encore  de  terme  exact  de  com- 
paraifon  de  cette  propriété  du  fer  avec  celle  des 
antres  matières  métalliques ,  il  paroit  qu'elle  eft 

.afïez  foibl •  dans  h  fer.  Il  ré-  ulre  en  effet  des  ex- 
petiences  de  Mufchenbroéck  fur  la  dilatabilité  de 
ces  corps  par  la  chaleur,  qu'un  fil  de  fer  prenoit 
pat  celle  de  l'eau  bouillante  une  dilatation  expti- 
mée  par  75  ,  tandis  qu'un  même  fil  (  en  volume  ) 
.le  plomb  donnoit  164;  d'étain,  124  ;  de  cuivre  , 
84.  CaflVii  a  eftime  le  rapport  de  la  dilatabilité  du 
fer  à  celle  du  cuivre  :  :  10  :  17,  ou  :  :  27  :  46.  G. 
Juan  j  en  expofant  des  verges  ou  barres  de  diffé- 
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rem  corps  de  trois  pieds  de  longueur  aux  rayons 
du  foleil ,  au  Pérou ,  &  tandis  que  le  thermomètre 
t  mercure  s'élevoit  à  dix  degrés  à  la  graduation  de 
Reauirtur ,  a  vu  Wfer  le  dilater  de  o.  1 5  ±  de  ligne  ; 
l'acier ,  de  o.  1 a.  i  »  le  cuivre ,  de  o.  19  i  ;  le  verre , 
dî  o.oj  i  j  &  une  pierre  feulement ,  de 0.01.  Muf- 
ch  ubroeck  a  conclu  de  ces  expériences  rappro- 
chées ,  que  ,  parmi  les  métaux ,  l'étain  étoit  celui 
detousqui  fe  dilatoit  le  plus  vite,  8c  que  venoient 
enfoite,  8c  fuctelfivemtnt ,  le  plomb ,  l'argent ,  te 
toivre  Se  le  fer. 

1$.  Le  fer  efl  un  des  métaux  les  plus  infufi- 
W:s  :  il  patfoit  autrefois  pour  1*  plus  difficile  à 
fondre;  mais  l'on  fait  aujourd'hui  poiîtivement 
que  le  manganefe  &  le  platine  exigent  une  tem- 
pérature plus  élevée  ou  une  accumulation  de  calo- 
rique plus  confiJérable  que  lui  pour  être  mis  en 
funon.  On  eflime  fa  fufion  à  cent  trente  degrés  du 
th  rmomètre  ou  pymmètre  d'alumine  de  Weedg- 
vh>4.  Mortimer  indiquoit  cette  température  à 
feite  cents  degrés  fans  doute  de  la  graduation  de 
i  jJirenheit.  Le  fer  eft  rouge  long-terns  avant  de 
fe  fondre  ;  &  l'on  diftingue  dans  les  arts  au  moins 
quatre  degrés  de  rougeur  dans  le  fer  :  le  premier 
tii  le  rouge  obfcur  y  le  fécond  ,  le  rouge  cerife  ;  Je 
troilieme ,  le  rouge  éclatant  ;  Se  le  quatrième ,  le 
r<mge  blanc  ,  que  l'on  défigne  par  le  root  incandtf- 
«*:t.  Les  phyficiens  ont  obfervé  depuis  long-rems 
que  la  pereuffion  forte  pouvoir  faire  rougir  le  fer. 
Aptes  Bovle,  qui  le  premier  a  infifté  fur  ce  phé- 
nomène, h  journal  de  Breflaxr  a  fait  mention  d'un 
ouvrier  qui,  en  cinq  ou  fix  coups  de  marteau, 
faifoit  rougir  le  fer ,  8c  Swedenborg  a  remarqué 
Qu'un  morceau  carré  plat  de  ce  métal  rougifloit 
facilement  il  on  le  frappoit  fur  une  enclume  par 
Us  fices  pîàxes,  &  non  fur  fes  bords  ou  fes  an- 
{lcs.  H  eft  prefque  fuperflu  d'obferver  ici  que  la 
chaleur  produite  par  h  percuflîon  du  fer  eft  l'effet 
du  calorique  comprimé,  qui  fui n te  de  toutes  parts 
«les  molécules  reroulées  8c  rapprochées  du  fer,  Se 
que  la  couleur  rouge  qu'il  prend  par  h  fuite  de 
ces  percutions  n'eft  que  la  même  matière  qui , 
beaucoup  plus  condenfée ,  &  douée  d'un  mouve- 
ment bien  plus  rapide,  s'élance  à  travers  les.  pores 
àafer ,  Se  fait  naître  à  nos  yeux  la  fenfation  de 
lumière. 

14.  Le  fer  fondu  8c  coulant  a  plufieurs  degrés 
de  liquidité ,  pâteufe  ou  molle,  8c  mobile ,  à  fon 
a  Jtre  extrême  ,  prefque  comme  l'eau  elle-même. 
11  fa»t  obft-rver  que  tous  les  ouvriers  qui  travail- 
lent ie  fer  ne  le  croient  point  fufceptible  de  fe 
fondre  ,  Se  qu'ils  femblent ,  à  cet  égard  ,  être  en 
contradiction  avec  les  phyficiens.  Cela  vient  de  ce 
qu  en  effet ,  dans  les  arts,  on  ne  fond  jamais  le  fer 
law  qu'il  éprouve  une  combuftion  plus  ou  moins 
avancée ,  &  conféquemment  une  altération  plus 
ca  moins  forte,  fans  qu'après  fa  fufîon  il  ne  foit 
rlus  du  fer  proprement  dit }  car  les  ouvriers  dif- 
tmguent  avec  une  grande  précifion  8c  une  grande 
incifc  les  divers  états  du  /r,  parce  que  c'eft  i 


ces  divers  états  que  font  dues  les  propriétés  cir- 
conferites  ou  particulières  ou  ils  y  recherchent. 

Dans  les  opérations  de  chimie ,  au  contraire  , 
on  fond  de  petites  portions  ds  ftr  dans  des  vafes 
exactement  fermés,  dételle  manière  q  Vil  ne  lui 
arrive  aucun  changement  \  8c  c'eft  de  cette  fufion 
en  petit,  toujours  impraticable  en  grand,  que  les 
chimiftes  veulent  parler.  Quand  \tfer  y  eft  amené» 
i!  ne  paroit  pas  qu'il  foit  fenfiblement  volatil,  on 
au  moins  il  faut  un  feu  énorme  pour  le  fublimer; 
s'il  fe  refroidit  lentement ,  il  crillallife  en  octaè- 
dres réguliers  qui  s'implantent  les  uns  fur  les  au- 
tres, Ôc  forment  des  efpèces  de  végétations  mt- 
de  dendrites  très-agréables.  Quelquefois  la  nature 
les  préfente  fous  cette  forme,  nuis  dans  un  état 
de  combinaifon. 

1 1.  Le  fer  eft  rapidement  parcouru  par  le  fluide 
électrique  :  c'eft  un  des  meilleurs  conducteurs  de 
l'électricité  que  l'on  connoiûe  ;  aufti ,  depuis  Us 
découvertes  de  Franklin  fur  l'identité  de  la  fou- 
dre atmofphérique  8c  de  l'étincelle ,  eft  -  il  em- 
ployé,  avec  grand  fuccès,  pour  fabriquer  les  con- 
ducteurs élevés  dans  l'air  au  defius  des  édirices  8c 
des  vaifleaux,  conducteurs  nommas  paratonnerres, 
Se  deftirvés,  par  les  pointes  dorées  tx  inaltérables 
qui  les  terminent ,  à  foutirer  fans  fracas ,  8c  à 
tranfporter  rapidement  la  matière  électrique  dans 
la  terre  ou  dans  l'eau,  où  ils  aboutirent  par  leur 
extrémité  inférieure.  On  a  obfervé  depuis  long- 
teras  que  du  fer  placé  ainfi  verticalement ,  8c  dans 
une  partie  élevée  de  l'atmofphère,  qui  y  a  fé- 
journé  long-tems,  ou  qui  a  été  frappé  de  la  fou- 
dre ,  a  pris  les  propriétés  8c  même  la  polarité  ma- 
gnétique. Si  le  fer  eft  frappé  dans  l'air  de  1  étin- 
celle électrique  foudroyante,  il  s'enflamme;  mais 
ce  phénomène  appartenant  à  l'hiftoire  de  fa  com- 
buftion, j'en  parlerai  en  fon  lieu. 

16.  Le  magnétifme  eft  une  des  propriétés  les 

filus  caractérisées  8c  en  même  tems  tes  plus  fingu- 
ièresdu  fer.  Long-tems  on  l'a  crue  particulière  Se 
individuelle  dans  ce  métal  ;  mais  il  eft  aujourd'hui 
bien  prouvé  que  le  cobalt  &  le  nickel  en  jouiflenc 
comme  le  fer.  Cependant ,  toutes  les  expériences 
relatives  au  magnétifme  de  ces  deux  derniers  mé- 
taux ,  n'ayant  point  encore  été  faites  ,  ni  avec  la 
même  exactitude  ni  avec  la  même  étendue  que 
fur  le  fer,  ce  n'eft  encore  que  fur  celui-ci  qu  on 
a  bien  obfervé  les  principaux  phénomènes  de  cette 
force.  Voici  les  principaux  faits  qui ,  dans  l'étude 
du  magnétifme  du  fer ,  doivent  intérefTer  le  na- 
turalise 8c  le  chimitte,  8c  dont ,  en  conféquence, 
M.  Haùy  a  donné  l'expofition  à  l'article  dts  Mi- 
nes de  ftr  ,  de  l'extrait  de  fon  grand  ouvrage  de 
minéralogie. 

A.  C'eft  du  globe  terreftre  qu'émanent  les  for- 
ces qui  dirigent  le  ftr  fnfpendu  librement  j  8c  plu- 
fîeurs phyficiens  penfent  que  ces  forces  ont  leur 
fiége  dans  un  corps  parriculier ,  placé  au  centre 
du  globe  ,  fanant  fonction  d'un  aimant  très- 
puiflant. 
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B.  Les  forces  qui  tirent  «ne  aiguille  aimantée 
dans  des  fens  oppofés  ,  vers  le  nord  &  vers  le 
mili,  font  égales,  comme  M.  Coulomb  l'a  vé- 
rifié, en  trouvant  exactement  le  même  poids  dans 
une  aiguille  aimantée  ,  que  dans  cette  aiguille 
avant  qu'elle  eût  été  aimantée. 

C  On  a  quelquefois  obftrvé  que  des  morceaux 
d'aimant  récemment  extraits  de  la  terre,  &  laifles 
dans  la  même  pofitim  où  ils  étoient  avant  leur 
extraction ,  avoient  leurs  pôles  litués  en  feus  in- 
verfe  de  celui  qui  autoit  dû  avoir  lieu  dans  l'hy- 
pothèfe  où  ils  auroient  acquis  leur  magnétilme 
par  l'action  d'un  aimant  fuue  au  centre  du  globe. 
j-Epinus  a  écarté  cette  difficulté  en  fuppofant 
dans  les  mines  d'aimant ,  comme  on  l'obferve  dans 
les  ftrs  aimantés  artificiellement ,  ce  qu'il  nomme 
des  points  conféquens ,  c'eft-à-dire ,  uns  fuite  de 

foies  contraires, formés  dans  un  court  efpace  par 
engorgement  &  l'accumulation  du  fluide  magné- 
tique ,  férié  qui  peut  exifter  dans  un  fragment  de 
mine  detachée  ;  de  forte  que  les  deux  pôles  qui  le 
terminent ,  foient  autrement  tournés  que  dans 
ks  morceaux  chargés  ou  armés  du  magnétifme 
ordinaire. 

D.  Le  magnétifme  n'exifte  que  dans  le  fer  mé- 
tallique ou  dans  le  fer  très-peu*  oxidé>  mais  il  ne 
faut  pas  juger  de  fon  abfence  ou  de  fa  modifica- 
tion dans  des  morceaux,  par  des  barreaux  trop 
forts ,  parce  que  la  force  de  ceux-ci  peut  détruire 
le  magnétifme  de  ces  morceaux,  puifqu'en  pre- 
nant ,  pour  eflayer  ces  morceaux  ,  des  aiguilles 
fufpendues  très-foibles ,  comme  l'a  fait  M.Haùy, 
alors  ils  deviennent  tous  des  aimans. 

E.  11  efl  poffible  que  des  mines  de  fer  aient 
échappé  à  l'action  magnétique  du  globe,  fi  elles 
ont  été  fîtuées  de  manière  que  leur  axe  fût  per- 
pendiculaire à  la  direction  du  méridien  magnéti- 
que de  leur  lieu  natal. 

F.  Il  y  a  beaucoup  de  variétés  dans  l'énergie 
des  forces  aimantaiies  des  mines  de  fer  ;  &  pour 
ne  pas  tirer  une  conclufion  oppofée  à  la  vérité , 
il  ne  faut  pas  fe  borner  à  une  feule  obfervation  : 
il  faut  les  multiplier  ;ifTez,  foit  par  rapport  à  la 
pofition  refpective  du  morceau  qu'on  examine , 
&  du  barreau  ou  de  l'aiguille  qui  fert  à  en  déter- 
miner l'état. 

C  Tous  les  morceaux  de  fer  enfoncés  dans  la 
terre,  &  non  fin  chargés  d'oxigène  ,  font  des  ai- 
mans naturels  ,  dont  les  degrés  de  force  varient 
dans  des  limites  très-étendues  :  en  forte  que  l'on 
ne  doit  pas  faire  une  efpèce  à  part  de  l'aimant  en 
minéralogie}  vérité  nouvelle,  tk  bien  différente 
de  ce  que  penfoient  autrefois  les  minéralogiftes. 

17.  l.e  fer  efl  un  très-bon  conducteur  de  l'élec- 
tricité animale,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  galvanifmc ,  &  il  doit  influer,  par  cette  pro- 
priété remarquable ,  fur  la  vie  &  les  mouvemens 
des  animaux  vivans.  Aufli ,  malgré  le  peu  de  con- 
fiance que  méritent,  de  la  part  des  hommes  éclai- 
rés, l'aveugle  enthoufiafme  &  l'audacieux  eropi- 


rifme  qui  ont  tant  annoncé  de  qualités  ou  de  ver* 
tus  merveiileufes  dans  les  applications  extérieuns 
&  dans  les  pointes  de  fer  fufpendues  ou  prome- 
nées à  une  diltance  plus  ou  moins  grande  du  corps, 
ou  même  pofees  très-près  de  quelques-unes  ce 
fes  régions ,  on  ne  peut  nier ,  be.  on  n'a  point  en- 
core convenablement  apprécié  les  effets  que  ces 
applications  bien  dirigées  &  réunies  à  celles  d\:r> 
très  plaques  métalliques  communiquant  avec  Us 
premières,  pourront  produire  fur  les  animaux 
lorlqu'on  fera  plus  éclairé  qu'on  ne  Vtli  enco:e 
fur  la  marche  &  les  phénomènes  de  la  nouvelle 
modification  de  l'irritabilité  vivante  qu'on  a  de- 
couverte  il  y  a  quelques  années  en  Italie.  11  faut 
encore  multiplier  &  varier  beaucoup  les  expé- 
riences &  les  tentatives  fur  cette  force  fi  remar- 
quable de  la  vie  ,  avant  de  pouvoir  prendre  un 
parti  à  cet  égard. 

18.  La  faveur  &  l'odeur  font  encore  deux  pro- 
priétés très-diflindtes  &  très-prononcées  dans  le 
fer.  11  futfit  d'en  tenir  quelque  tenu  dans  la  main, 
&  de  porter  enfuite  cette  partie  à  peu  de  dtflame 
du  nez ,  pour  reconnoître  fa  qualité  odorante. 
Quelque  légèrement  qu'on  l'ait  touché  ,  ce  méta| 
laiffe  toujours  fur  la  peau  une  couche  légère  qui 
fuffit  pour  avertir  de  fa  préfence  par  l'impreifion 
qu'elle  fait  fur  les  nerf «.  olfactifs  t  &  comme , 
quand  elle  devient  fenfible  dans  cette  citeonf- 
tance,  il  n'y  a  point  une  application  immédiate  du 
fer  fur  les  nerfs ,  il  s'enfuit  nécefTairemenr  que  les 
molécules  du  fer  font  tranfportées  par  le  courant 
d'air  fur  la  membrane  nerveufe  olfactive.  Au.fi 
l'on  doit  en  conclure  que  ce  métal  tft  entoure 
d'une  atmofphère  qui  en  tient  en  difloluttoo ,  6c 
qui  en  eft  faturée.  Sa  faveur  efl  aflei  forte  pour 
exciter  l'impreliion  d'un  âcre  ou  d'un  afttingtrt 
dans  la  bouche  ,  quand  on  l'y  tient  pendant  quel- 
que tems  Les  médecins  attribuent  avec  raifon  Us 
propriétés  médicamenteufes  dont  jouit  le/f,  à 
l'action  que  cette  faveur  excerce  fur  les  membra- 
nes irritables  &  fur  les  nerfs  de  l'eftomac  &:  d=s 
inteflins.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  effet ,  dû  à 
l'état  métallique ,  avec  celui  que  pioduifent  Us 
oxides  de  fer ,  qui  portent,  comme  beaucoup 
d'autres  oxides  métalliques,  l'énergie  vivifiante 
&  iihenique  de  ce  principe  fur  tous  les  organes 
incitabîes  ou  excitables  de  l'économie  animale 
vivante  ;  m  -is  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que 
ces  deux  forces  agifTent  iîmultan-iment  dans  les 
viîcères  lorfqu'on  adminiflrt  la  plupart  des  pté- 
parations  médicinales. 

19.  Outre  que  le  fr  efl  le  fcul  métal  qui  rou- 
giffe  par  la  preflion  &  le  frottement  vio!ens  ,  & 
qui)  à  raifon  de  cette  propriété,  s'embràfe  Se 
s'enflamme  dans  l'air  quand  il  eft  frappe  fortement 
par  le  choc  des  pierres  dures ,  il  jouit  encore  pref- 
qu'excluftvement  de  la  propriété  de  pafler  promp- 
tement  dans  les  dernières  ramifications  vafculaires 
des  animaux  vivans ,  de  fe  filtrer  par  Us  pores  des 
racines  dans  les  plantes,  &  pat  les  organes  cby- 
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l;U:t%.  jufque  dans  Us  vaifleaux  fanguins  des  ani- 
r:ux;  de  contribuer  à  la  coloration  de  leurs  hu- 
meurs, de  fe  fixer  dans  leurs  fulides,  d'entrer 
tomme  partie  conlUtuante  dans  leur  nuriition,  6c 
«ie  jouer  un  rôle  dans  la  compofition  même  de 
leurs  organes.  Le  moins  entunii ,  parmi  toutes  les 
lujilinces  métalliques , de  la  (acuité  vitale,  il  va 
porter  fon  énergie  Annulant;  jufqu'aux  dernières 
fibrilles  fenfibles  &  irritables  :  il  n'a  rien  de  vé- 
néneux,  &  il  ne  hit  qu'augmenter  l'activité  S:  1» 
forte  du  principe  vital;  il  doit  même  être  porte  , 
tomme  principe  conllitiiant ,  à  une  proportion 
dsterminea  dans  la  compofition  des  l'ubltances  or- 
ganiques. Quelques  phyliologiiles  ont  cru  qu'il 
était  formé  par  les  orga:KS  des  animaux-,  &  i's  en 
ont  cite  pour  preuve  la  prtmiere  compoiition  du 
fang  dans  Us  oeufs  des  oiûaux  psmir.nt  i'incubi- 
tion,  compoiition  accompagnée  de  ftr  dès  le  pre- 
mier inflant  qu'il  y  a  du  !ang  apparent  avec  fa 
co-iîeur  rouge,  tandis  que,  fuivant  eux,  on  ne 
trouve  pas  la  moindre  trace  de  ce  met.  1  dans  i'ceuf 
avant  cette  apparition  de  la  liqueur  pcuiprc  fan- 
g  jiœ  ;  mais  u  n'eft  pas  encore  rigoureufument 
prouvé ,  ni  que  I'ceuf  non  couva  ne  contienne  pas 
ou  ftrt  ni  que  le  fang  du  poulet,  au  moment  de  fa 
f  tetruere  compofition ,  en  contienne  réellement. 

Hijloire  naturelle. 

20.  La  nature,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut , 
a  répandu  le  ftr  avec  une  abondance  libérale  fur 
prefuue  tous  Its  points  du  globe;  &  rien  n'eft  en 
iffct  plus  fréquent,  parmi  les  productions  foûjles, 
qjel;s  mines  de  ce  métal.  On  diroit,  en  voyant 
cette  lib-é:  alité ,  qu'elle  a  vou'u  avertir  l'homme  des 
grands  avantages  qu'il  peut  retirer  de  ces  mines, 
&  qu'elle  les  lui  offre  à  la  furface  de  la  terre  pour 
attirer  plus  promptement  &  p  us  (Virement  fes  re- 
guJs ,  pour  l'engager  à  les  recueillir  &:  à  les  trai- 
ter de  manière  à  obtenir  le  métal  qu  elles  recè- 
lent ;  elle  a  de  plus  fin^uliérement  varié  les  formes 
de  ces  mines,  leur  couleur,  Lur  tiflu,  leur  com- 
pofition. Auùi  ks  collections  minéralogiquts  font- 
elles  ordinairement  multipliées  dans  ce  genre,  & 
crT.int-.'lk-s  à  I  œil  b  fpeûtacîe  de  nombreuiés  & 
de  riches  variétés.  On  conçoit  facilement,  d'après 
c^-la ,  que,  dans  leurs  clailifications  méthodiques, 
fondées  fur  les  formes,  les  couleurs  &  les  tilTus, 
plutôt  que  fur  la  nature  intime ,  les  minéralogilies 
ont  dû  riîconnoître  un  gra;id  nombre  d'efpèces  de 
mines  de  ftr.  11  eft  en  effet  plufieurs  ouvrages  mo- 
dernes encore,  dans  lelquels  on  compte  plus  de 
trente  efpèces  différentes  ;  mais  l'examen  chimi- 
que qu'on  en  a  fait  depuis  quelques  années  per- 
met de  pofer  des  limites  certaines  à  cette  vague 
&  ancienne  détermination  des  efpèces;  de  refler- 
ier  leur  nombre  dans  un  cercle  plus  étroit ,  d  après 
la  c  on  no  i  (Tance  plus  exaâe  de  leur  compofition  ; 
de  dil pofer  dans  un  ordre  précis  &  naturel  ces 
tacmes  efpèces ,  &  de  jeter  dans  la  férié  prefqu'in- 
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déterminée  des  vart  ;t?s  les  différences  qui,  po-.<r 
la  plupart  d'tntr'rlU-. ,  ne  confilttm  prefque  jaman 
que  dans  des  mur-cts  plus  ou  moins  legèies  de 
leurs  prophètes. 

21.  Après  avoir  fait  remarquer  que  le  fer  eft 
pcut-é:re  de  tous  'es  mi  taux  celui  dont  les  mines 
prefentent  le  plus  grand  nombre  de  différences  ou 
J:  variations  dans  leur  nature,  dor.t  les  compoli- 
ti'n.s  naturelles  l'ont  K~s  plus  difpaut.-?s  Se  les  plus 
uiveilitices  ;  après  avoir  répété  ici  ftirtout  qu'il 
ne  faut  ranger  parmi  les  vraies  mines  de  ce  métal 
que  celles  où  !a  quantité  elt  fi  abondante  ,  qu  on 
p  ur  les  exploiter  avec  avantage,  ou  qu'il  fait  au 
mo  la  b.ué  de  leur  compohrion  ;  condition  fans 
l'admirtionde  L-quelle  o.i  leroit  bientôt  forcé  de 
muliip'ier  à  l'ii.fini  cvs  mines,  &  de  regarder 
prefque  tous  les  fo.'?iks  comme-  leur  r.pparcenanr. 
J'obl'erverai  que  c'ttf  l'pciakmtnt  dans  ladiltinc- 
tion  de  ces  nombreux  minéraux  ,  que  la  méthode 
établie  dans  l'article  général  de  l'hilioiredes  mé- 
taux offre  le  plus  i  avantage  &:  promet  le  plus 
de  clarté.  Les  cinq  ctats  principaux  qui  ont  été 
établis  pour  la  géiural  té  des  mines  métalliques 
peuvtnt  être  admis  pour  la  difiir.dtion  des  mines 
d«  fer,  i°.  celui  du  métal  natif;  2°.  celui  de  les 
alliages;  j°.  fes  combinailons  avec  des  corps  (om- 
buftibles,  autres  que  des  métaux  $  40.  l'état  de  fts 
oxides  ;  j°.  celui  de  fes  fels.  Dans  chacun  de  ces 
états,  comme  dans  autant  de  genres,  viennent  fe 
ranger  d'elles-mêmes  les  efpèces  &  les  variétés 
des  mines  de  fer  que  les  naturalilles  ont  décou- 
vertes,  quelque  nombreuf.s  &  quelque  diverli- 
fiées  qu'elles  foier  r. 

22.  Quoique  l'exiftence  du  fer  natif  foit  encote 
une  efpèce  de  problème  irréfolu  parmi  les  miné- 
ralogiltes ,  &  quoiqu'il  foit  ttès-naturel  de  pen- 
fer  ,  avec  les  plus  célèbres  d'entr'eux,  que  les 
morceaux  ifolés  qu'on  a  défignés  fous  ce  nom  ne 
font  que  les  produits  accidentels  d'anciennes  fon- 
tes  ou  de  Yeux  fouterrains ,  il  eft  cependant  nécef- 
faiie  de  favoir  que  Margralï  dit  en  avoir  trouvé 
en  filons  à  Libenftork  en  Saxe ,  que  M.  A  dan  fon 
allure  qu'il  eft  commun  au  Sénégal ,  &  que  M.  P.d- 
las  en  a  découvert  en  Sibérie  une  malle  du  poids 
de  feize  cents  livres.  Dans  ce  bloc,  à  la  vérité  , 
on  trouve  des  cavités  qui  annoncent  une  fufion 
&  un  bourfouflement  ;  &r  cependant,  fui  van  t  les 
juftes  obfervations  de  Bergman ,  elle  préfente  plu- 
fieurs preuves  qu'elle  n'a  point  été  fondue  par 
l'art.  Outre  fa  fituation  ,  qui  l'annonce  ,  la  pierre 
qui  en  remplit  les  cavités  eft  très- différente  du 
laitier  ou  feorie  des  fourneaux  ;  le  ftr  en  eft  très- 
malléable  à  froid  ou  à  une  médiocre  tempéra- 
ture, mais  il  devient  caftant  à  la  chaleur  rouge  ; 
il  fe  comporte  dans  tous  les  eflais  comme  du  ftr 
forgé  ;  il  donne  du  gai  hydrogène  fulfuré  par  l'a- 
cide murnti^ue. 

25.  Il  eft  très-nre  de  rencontrer  du  fer  allié 
avec  d'autres  matières  métalliques,  en  afle/.  grande 
proportion  pour  qu'on  puiflé  regarder  cette  ef- 
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pèce  d'alliage  comme  appartenante  aux  mines  de 
ce  métal.  Je  ne  comtois  encore  en  ce  genre  ,  que 
cède  que  M.  Hiuy  comprend  dans  fa  quatrième 
efpèce  (uns  h  dénomination  de  fer  arfenii.  C'eft 
aufli  l'efpèce  du  prétendu  mifpickel  ou  de  mine 
d?  fer  arfcnicale  ,  que  Rome-De'isle  nommoit  im- 
proprement mine  a'arfenic  Inanche,  que  d'autres 
ndnéralogiiics  ont  o;  (ignée  par  la  phrafe  de  fer 
rm if  'meli  d'aifemc.  Quoique  quelques-uns  d'entie 
eux,  &.'  l'jttnutd^  Born  ,  aient  cru  que  c  tte  mine 
etoic  une  uiple  cembmaifon  d'arfenic ,  de  fer  &c 
60  t'outre,  ce  dernier  lui-même  a  cité  djns  fa  del- 
cription  un  cas  où  la  quantité  de  foufre  y  eft , 
fuivant  lui  ,  très-petite.  Quelquefois  cet  alliage 
natzn-l  t  il  argentifère  ,  &  alors  on  l'a  nommé  mine 
a'atgmt  i'iar.ihe  i  e'etl  1-  wejfc^r  des  Saxons.  Le 
raraîtère  bien  prononcé  de  ce  métal  allie  ,  qui  eft 
d'an  gris -blanc  brillant,  d'un  tilfu  hmellcux  tk 
ridant,  elt  de  pielVmer  drs  crittaux  en  prifmes 
droits  à  bafts  rhombes,  dont  les  angles  font  d'en- 
viron cent  trois  &  foixante- dix- fept  degrés,  forme 
qui  eft  celle  de  fa  molécule  intégrante  &  de-  fon 
u<>yau.  Elle  tlt  quelquefois  modifiée  par  un  fom 
in  t  ilièi'r  ',  à  tjees  tr  angulaires  réunies  fur  une 
a;ét(.  parai  ele  à  la  p-tite  dijgonale  du  ihombe. 
La  KitLiCe  de  ces  tiiangles,  inclines  l'un  vers  l'au- 
ne Je  cent  cinquante  degrés  environ,  eft  flriée 
d;ns  un  fcits  parallèle  à  l'uréte  qui  leur  fert  de 
bafe.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  mine  avec  la 
véritjble  pvrite  a-fenicale  dont  je  parlerai  plus 
bas,  &  qui  en  diffère  L-ar  pUifuurs  caractères  ef- 
f-.nticîs  ,  comme  par  fa  cnmvofition. 

24.  Dans  l'or  lie  des  combiiuifons  naturelles 
du  fer  avec  des  corps  combifttbles  ,  autres  que  des 
ruraux,  on  n'a  encore  reconnu  £*  bi«n  jiulyfè 
que  etlie  qu'il  oflïe  avec  le  carbone  &  a' ec  lr 
foufr».  A  ces  deux  compofés ,  il  eft  petmis  de 
loupç.01  ncr  que  la  chimie  pourra  rc'un  r  qutluue 
jour  iclui  ilu/c  avec  le  pholphore ,  qu'on  peut 
foupçonii' r  exiftint  J.aiult  nature  ,  mais  qui  n'y  a 
point  encore  e-.e  trouvé.  Le  caibtire  iSc  L  fulfure 
d<;  ft'  m.  ritent  chacun  la  quaiifi  :ation  de  verita- 
b'es.  fpocvs  de  n;in-s  iL  fr  ou  .te  fer  miueralile  , 
quoiqu'on  ne  traii.  qur  Lien  raremm  celui- ci ,  &: 
jamais  1  |  r.  n.iet  ,  pour  en  obtenir  le  métal ,  mais 
parce  que,  dans  un  or  ire  lyttematique  ,  on  ne 
peut  iappo::cr  i  aucun  autre  ordre  de  corps  ces 
compol'  s  métallifères. 

l  e  rarbure  de  fr,  connu  autrefois  fous  le  nom 
d-.-  mine  de  p'omb  ,  erayon  noir ,  pottlot  ,  plomb  de 
ner ,  (ërufe  noire  ,  fau/J'e  galène  ,  mica  ou  talc  des 
peintres ,  Se  confondu  avec  le  fulnire  de  molyb- 
dène,  à  caufe  de  quelques  analogie^  dans  la  foime, 
h  couleur ,  le  tiilu  ,  Se  même  dans  les  ufa^es,  a 
été  d'abord  analyfe  pir  Schetle  ,  qui  a  laifi  le 
premier  fon  rapport  avec  le  charbon  &  fa  na- 
ture ftmiç;ineii!'=  ,  Sr  tnf.iîte  bien  déterminé  dans 
f*  n.  ture  par  MM.  Vandermonde  ,  Berthoîlet  & 
îvlonpe  ,  comme  uno  combbaifon  de  0,90  de 
carbone,  S;  de  c,tc  i:  fer.  On  le  trouve  en  ro- 
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gnons ,  en  petites  couches ,  ou  même  en  filons 
plus  ou  moins  confidétables  ,  d*ns  les  montagnes 
primitives ,  entre  des  lits  de  quartz  ,  de  feld- 
fpath ,  d'argile ,  de  craie ,  aux  Pyrénées ,  en  Ef- 
pagne  ,  en  Allemagne.  On  le  rencontre  Se  on  l'ex- 
ploite ttès-pur  &  très-doux  dans  le  Cumberland 
en  Angleterre  :  l'Améiique  &:  l'Afrique  en  con- 
tiennent aullî.  Il  eft  fufcepcible  de  crittallifer  en 
octaèdres  ;  il  eft  d'une  couleur  grile  foncée  ou 
blrue  noirâtre  ,  métallique  ,  hiilante  ,  gras  au 
toucher,  d'une  cafiure  tuberculeufe  ;  il  noircit 
tres-tacilement  les  mains ,  fe  broie  en  une  pouf- 
lière  fine  &  douce  ,  très-adhérente  aux  corps  par 
le  feul  frottement,  &  laifle  furie  papier  &  Us 
corps  blancs  en  général  une  trace  noirâtre  que 
tout  le  monde  connoit  dans  le  crayon  noir  :  il 
brûle  quand  il  eft  tenu  rouge  pendant  long-tems, 
&  laifte  après  fa  combuftion,  &  en  donnant  beau- 
coup d'acide  carbonique ,  un  oxide  de  fer  rou- 
geârre.  L'eau  ,  paffee  à  travers  ce  carbure  rouge, 
le  brûle  auffi  en  fe  décompofant  &  en  donnant  du 
gaz  acide  carbonique  :  ils  ne  fervent  qu'à  le  puri- 
fier ,  en  dillblvant  l'alumine  &  le  fer  qui  y  font 
fouvent  mélangés.  Il  décompofe  les  fulfates ,  & 
les  change  en  fulfures;  il  brûle  a  l'aide  du  nitrate 
de  potalîe  qui  le  fait  détoner,  bien  mieux  encore 
avec  le  murinte  furoxigéné  de  potafle,  qui  fert  i 
en  faire  connoître  très-exaciement  la  nature  ;  il 
fert  à  faire  des  crayons ,  à  adoucir  le  frottement 
des  rouages  métalliques  ou  de  bois,  a  recouvrir 
&  détendre  de  la  rouille  les  furfaces  des  inftru- 
mens  de  fer ,  à  donner  une  couleur  plombée  * 
beaucoup  de  corps,  à  br-fquer  '6c  même  à  fabri- 
quer en  entier  des  creufets ,  à  faire  des  luts  fur 
les  cornues  de  verre  &  de  terre., 

2f .  Le  fulfure  de  fer,  ou  la  combinaifon  natu« 
relie  du  foufre  &  du  fer,  a  été  nommé  en  minéra- 
logie ,  pyrite  ,  parce  qu'il  elt  très-propre  à  entre- 
tenir le  tVu,  a  s'embiâfer  même  p.ir  le  choc  du 
briquet ,  ik  à  f-dre  naître  des  feux  fouterrains.  On 
le  nommoit  encore  autrefois  m.vca$te.  C'eft  une 
des  mines  d"nt  V\  natu  aliftes  fe  font  le  plus  oc- 
cupas. ileiicH  I'*  étudié  Hc  décrit  dans  le  plus 
grand  tiét  il  dans  ta  Pyntologie ,  où  il  a  embrarfé  à 
la  vjrité  1  hiftoire  de  toutes  les  mines,  furtout  des 
fulfure u fes ,  qu'il  a  comparées  8c  confiderées  dans 
le  plus  grand  détad.  Ce  compofé  a  égalèrent 
exercé  le  génie  des  modernes,  par  rapport  à  la 
divetli.é  &  à  la  fingularité  de  fes  formes  :  il  inté- 
reire  beaucoup  'es  arts ,  qui  l'emploient  fréquem- 
ment &  abondamment ,  iurrout  pour  en  extraire 
le  foufre  &  pour  traiter  plufieurs  métaux. 

Après  le  carbonate  de  thaux  ,  que  M.  Haiiy 
préfente  avec  vérité  comme  le  Protee  minéral,  le 
fulfure  de  fer  eft  la  fubHance  qui  offre  le  plus 
grand  nombre  de  formes  différentes  :  il  en  a  déjà 
reconnu  treire  variétés  régulières  &r  difiinâes. 
Plusieurs  ont  le  cube  pour  forme  primitive ,  8e 
d'autres  femblent  dériver  de  l'odtaèdre  :  telle  eft 
U  variété  qui  «illallife  comme  le  grenat  trapé- 
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rjJiUlobferve  que  le  cube  ne  doit  être  regard 
tourne  forme  primitive  dans  le  fulfure  de  fer,  que 
cuini  il  eft  lilie }  que  celui  qui  a  fes  faces  ftrieeT 
i(  dins  trois  fcns  perpendiculaires  l'un  à  l'autre , 
n'flt  qu'un  dodécaè  Jte  ébauché.  Parmi  les  princi- 
pe variétés  de  formes  qv»t  diilingue  cet  habile 
mi»? rilogilte ,  j'indiquerai  ici  : 

A.  Le  cube  hffe ,  forme  ptimitive  ; 

B.  L'oûaèdre  régulier  ; 
G  Le  cubo-octaèdre  ; 

D.  Le  dodécaèdre  à  plans  pentagones; 
K.  Le  cube  llrié  dans  trois  fens  ; 

F.  L'icofaèdre  ou  celui  à  vingt  faces  triangu- 
laires, huit  équilatérales  Se  donze  ifocèles $ 

G.  Le  polytrigone  à  trente-fix  triangles,  douze 
ifxtles  acutangles  &  vingt-quatre  ifocèles  obtu:- 
ngtes  ; 

H.  Le  plagiedre  ou  de  biais  ,  où  chaque  ang'e 
du  cube  eft  intercepté  par  trois  facettts  inutes  de 
bats. 

Ourre  ces  formes  déterminées  Se  inginieu fe- 
ront nommées  par  M.  Haiiy  ,  on  trouve  le  ful- 
fure de  fr  en  crillaux  divers  groupés,  en  globes 
heritles  de  pointes  d'oôaèdres,  en  globes  polis  Se 
aies,  en  enftaux  (triés  Se  rayonnés,  en  efpeces  de 
cylindre,  en  dendrites  ,  en  ftalaclites,  en  incruf- 
ntions  ,  en  figures  bizarres ,  qu'on  a  comparées 
â  toutes  fortes  de  corps  ;  il  fe  dépofe  fouvent  dans 
des  matières  organiques  qui  lui  fervent  de  moule  : 
cela  If  s  coquilles,  les  potflons  pyritifiés. 

Le  fulfure  de  fer  eft  prefque  toujours  d'une 
codeur  jaune  dorée,  plus  ou  moins  brillante.  11 
en  eiifte  â  cet  égard  deux  variétés  bien  marquées, 
la  doré"  brillante  ,  &  la  dorée  terne  ou  paie.  Il 
■e  faut  pis  regarder  comme  uns  ftmple  variété  de 
coul  -ur  le  fulfure  de  fer  brun  ,  que  quelques  mi- 
ntrilnçiftes  ont  défigné  par  le  nom  de  mine  de  fer 
krpaù^ae.  Celui-ci  e!î  un  fulfure  en  décomp<li- 
"on  ,  dont  on  n'a  pas  même  encore  bien  apprécié 
le  changement ,  mr.is  qui  a  manifeftement  pafle  de 
i'etit  brillant  à  la  couleur  brune  plus  ou  moins 
nutte,  puifqu'on  en  trouve  qui  font  bruns  en  d- 
hors  &  encore  jaunes-dorés  à  l'intérieur,  tanJis 
que  d'aurres  font  brunis  jufque  dans  leur  centre  : 
i«s  font  ordinairement  plus  friables  dans  cet  état , 
eue  lorfqu'ils  ont  Uur  nuance  brillante  Se  mitalli- 
cae.  U  y  a  certainement  dans  ces  trois  genres , 
bien  dimnéts  de  couleur,  comme  dans  les  deux 
genres  de  forme  primitive  des  fulfures  de  fer,  des 
différences  non  encore  déterminées,  qui  tiennent 
»  leur  nature  intime ,  Se  qui  exigeront  de  nouvel- 
les recherches  pour  être  bien  connue?. 

Le  fulfure  de  fer  eft  fultble  &  inflammable  :  il 
laine  féparer  fon  foufre  par  la  chaleur  }  il  eft  très- 
frîfçile.  On  peut  en  obtenir  du  foufre  prefque  prr 
kfufion  .  Se  très-peu  par  la  fubiimation.  Expoie  à 
l'»u  ,  Se  furtout  après  avoir  été  hume&é ,  il  fe 
fendille  ,  fe  divife  ,  fe  ramollit ,  s'échauffe  ,  fi 
««vre  de  criftaux  falins  de  fulfate  de  fer ,  Se  fe 
change  en  entier  dans  cette  efpècc  de  fel ,  qui  an- 
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nonce  que  le  foufre  s'v  brûle,  s'y  acidifie,  Se 
que  le  fer  s'y  oxide.  Ce  phénomène ,  dont  on  rire 
parti  pour  l'extr  action  en  crand  du  fui  rate  de  fer  t 
étoit  nommé  autrefois  vetrioùjUton  ecs  ryritti.  On 
doit  le  regarder  comme  une  combuftion  lente  ou 
une  fuifaiifation  naturelle.  L'eau  eft  décompofée 
par  cette  opération  :  il  fe  dégage  alors  du  gaz 
hydrogène  fulfuré ,  qui  s'enflamme  fouvent  fpon- 
tanément ,  Se  auquel  on  a  attribué  l'incendie  Se  la  - 
formation  des  volcans.  Les  acides,  en  attaquant 
le  fulfure  de  fer  natif,  en  développent  auflï ,  Se 
furtout  l'acide  muriatique ,  du  gaz  hydrogène  Sul- 
furé. Les  nitrates  le  brûlent  en  détonant ,  à  l'aiie 
d'une  hauts  t;mpirature,  Se  le  muriate  furoxigéné 
de  pot.ifie  l'enflamme  par  la  feule  pcrculfion.  L'a- 
nalyf;  chimique  du  fulfurs  de  fer  naturd  y  a  mon- 
tre ,  outrt;  le  fr  te  le  foufre  qui  y  variant  en  pro- 
portion ,  Se  qui  en  font  les  principes  les  plus  abon- 
dans ,  de  la  filice  Se  de  l'alumine.  Quelquefois  on 
y  trouve  de  l'or  qui  n'y  eft  que  diflemmé  :  alors 
on  l'a  nommé  pyrite  aurifère  :  on  a  aulfi  «nnoncé 
des  pyrites  arg  ntiferes.  L'examen  qu'on  a  fait  ce 
plufieurs  de  ces  compofésa  prouvé  qu'ils  varient 
beaucoup  dans  la  nature  Se  la  proportion  de  leuis 
compofans. 

26.  A  la  fuite  du  fulfure  de  fer  doit  être  rap- 
portée l'efpèce  de  mine  que  M.  Haùy  a  nommée  fer 
arfenii ,  qui  eft  la  mine  d'3rfenic  grife  ou  pyritî 
d'orpiment  de  Romé.  La  quantité  plus  ou  moins 
grande  ,  Se  toujours  très-fenûble ,  de  foufre  qui 
contient  cette  mine ,  la  diftinçue  allez  du  feraifc-iié 
Se  du  véritable  mifpickcl.  li\k  n'a  jamais  d  ailleurs 
de  forme  régulière  Se  crillalline  comme  ce  dernier  : 
on  ne  l'a  encore  rencontrée  qu'en  malles  irrégu- 
lières. M  Vauquelin  en  a  analyfé  des  morceàux 
de  dtux  endroits  différens  ;  il  y  a  trouvé  le  rapport 
du  foufre  au  Jer  à  peu  près  de  quatre  à  cinq  s  celui 
de  l'arfenic  au  fr  très-variable  ,  puifque  dans  l'un 
il  étoit  de  deux  à  un ,  Se,  dans  l'autre,  de  lix  fie- 
demi  à  un.  On  doit  nommer  cette  f  fpèce  fulfure 
de  fer  arfenié  :  ce  n'eft  point  une  Ample  variété  de 
la  mine  précédente  ,  puifque  fes  propriétés  en 
différent  eflentiellement. 

27.  Le  quatrième  ordre,  auquel  doivent  £:re 
rapportées  l?s  minrs  de  fr,  renferme  les  div=is 
dc^r£s  d'oxidation  de  ce  métal.  On  doit  y  com- 
prendre comme  véritables  mines,  bien  dîiti  icus 
nar  leur  nature  Se  leurs  propriétés,  les  quatre  ef- 
peces  nommées  par  M.  Haùy  fc  oxidrfêtferpyre~ 
c'ete ,  fer  oUgijîe  Se  fr  ox.àé.  Chacune  d'.-  es  djai- 
minations ,  appîi-]u.;e  ,  ou  à  l'crat  d  la  combus- 
tion ,  ou  à  quelques  propriétés  de  ci  s  cfpèt  os ,  iiâ 
préfentera,  pour  la  méthode  que  >'ai  adoptée  ,  i^.ie 
des  degrés  divers  d'oxidatior.  Ce  miué-alogitte 
nomme  fer  oxiJud,  par  l'analoaie  de  la  >ién  uniiu- 
tion  addule  de  la  nomenclature  méthodique,  l'ef- 
pèce de  mine  formée  par  le  fer  uni  à  une  zff.T. 
petite  quantité  d'oxigène  ,  pour  lui  permettre 
d'agir  fortement  fur  le  barreau  aimante  :  cefi  !* 
fr  noirâtre  oiiatd'c  CV  ttùrjUe  à  f  tintant  di  ÏKvm- 
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Delille.  Cette  efpèce  criftallife  le  plus  fouvent  en 
octaèdres ,  comme  les  morceaux  de  Suède ,  de 
Dilécarlie,  de  Corfe,  qui  ont  depuis  quelques 
millimètres  julqu'à  deux  ou  trois  centimètres  de 
diamètre.  Cts  criltaux  font  ordinairement  enga- 
gés ou  enveloppes  dans  une  fteatite  noiràue  ou 
verdarre  feuilletée  >  ils  font  fouvent  a'un  noir 
brillant  8c  fpeculaite;  quelquefois  leur  furface  eft 
terne  ,  8c  enduite  d'une  petite  couche  de  la  ftea- 
tire  où  ils  font  plongés.  Ils  font  très-caftans  ,  & 
laaielleux  dans  leur  tillu  »  leur  pouftière  eft  noirâ- 
ro  8c  très-attir3b!e  :  >.:ans  K  ur  intégrité  ils  jouif- 
knt  de  toutes  les  propriétés  d'un  amant ,  8c  fur- 
tout  de  la  polatite.  C'eft  à  cette  efpèce  de  mine 
de/f  qu'appartiennent  plus  particulièrement  les 
morceaux  naturellement  &  allez  fortement  aiman- 
tes pour  qu'on  ait  pris  le  patti  de  les  tailler ,  8c 
de  L-s  gitnir  d'une  armure  qui  en  augmentât  la 
j".iiîl.incc.  Je  nomme  cette  efpèce  de  mine  oxidule 
ce  fer.  Il  pat cjir  qu'il  doit  fa  foimation  6c  fa  crif- 
ti.!:laticn  à  l'eau.  Sous  ce  point  de  vue,  il  con- 
trôle avec  l'efpèce  fuivante. 

*8.  La  féconde  efpèce  du  même  ordre  eft  nom- 
ir.  c  par  M.  H  uy  fer pytvcete ,  c'eft-à-dire  ,  ayant 
le  domaine  du  feu  po~r  pâme  ,  parce  qu'il  a  été 
prouvé  \  ar  M.  UJarbre,  que  les  variétés  de  cette 
clWce  ,  fi  abondante  à  Volvic,  au  Puy-de-Dôme, 
ai  Mont-d'Or,  font  un  produit  de  la  volati.ifa- 
tion  opérée  par  le  feu  des  volcans.  On  l'a  fou- 
vent  nomme  fer  fétu/aire,  à  caife  de  les  lurfaces 
bri  lames  8c  miroitées.  Cette  mine  eft  toujours  en 
limes  minets,  d'un  beau  poli,  fragiles  comme  le 
vtrre  ,  8c  en  montrant  la  caflure.  Romé-Delifle 
regarJoit  f» s  crillaux  comme  une  modification  de 
l'octaèdre  alunv.niforme.  F.u  fuppoiant  qu'on  eût 
fait  dans  un  odtaèire  régulier  deux  fcûtons  à  de 
petites  alliances  de  deux  faces  oppofees,  8c  paral- 
lel  mrnt  à  ces  deux  faces,  il  devrott  reiulur  de 
ces  d-.ux  U  étions  trois  fegmens.  dont  celui  du  mi- 
lieu auroit  pour  bafes  deux  hexagones  régulieis, 
cV  pour  faces  latérales  fix  trapèzes  alternativement 
inclinés  en  fens  contraire.  C  eft  à  ce  fegment 
ir.oy.n  que  Ronvi-Delille  rapportoii  les  crillaux 
f'i»  '/>  fpeculaire  qui  m'occupe  ici.  Mais  M.  Haùy 
s  ciant  apperçu  que  les  faces  latérales  du/*rpy- 
roc^u  etoknt  plus  fenfiblement  inclinées  fur  les 
liait  s  vju'elîes  n'auroient  dû  l'être  dans  1  hypothèfe 
du  f,,;mint  indiqué,  cV  le  gonyomèire  lui  ayant 
donne'  cent  vingt-un  degrés  8:  demi,  au  lieu  de 
<  -nt  neuf  Se  dfmi  qu'elles  auroient  dù  avoir  ,  il 
en  a  conclu  que  la  re (Ambiance  née  de  l'afTorti- 
ment  d"s  plans  avoit  fait  illufion  au  célèbre  Romé- 
l\lille,  8c  que  ce  n'eft  pis  là  la  fource  de  leur 
l'orme  nnnulière.  Il  ajoute  qce  cette  forme  eft 
iu,<:te  à  d:tfir€n:es  modifications.  Cet  oxide  de 
t ?'r  donne  ,  quand  on  le  brife  ,  une  pouftière  noi- 
latre ,  moins  foncée  que  celle  de  la  mine  précé- 
dente ,  c\'  ayant  une  teinte  ro;ig<atre  qui  annonce 
une  «ixidation  un  peu  plus  for*e  q-te  dans  l'oxi- 
ùule  dctiit  ci  ciclfus  :  aufti  eft-ii  moins  fenuble  au 
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barreau  aimanté,  Se  eft-il  lui-mêr.e  bien  plus  foi- 
bornent  aimant  que  le  précèdent.  Je  le  nomme 
mcidule  de  fer  pyrotete. 

ao.  La  ttoifième  efpèce  d 'oxide  de  fer  natif  a 
été  défignée  par  M.  Haùy  fous  le  nom  de  ferait- 
gifte,  c'eft -à-dire  ,  qui  n'tft  que  ires-peu  à  l'état 
métallique.  Les  corps  de  cette  efpèce  ,  die  -  il, 
donnent  par  la  trituration ,  ou  à  l'aide  de  la  iim? , 
une  pouftière  rouge  qui  annonce  une  oxidition 
beaucoup  plas  avancée  que  dans  les  deux  précé- 
dentes, furtout  dans  la  première.  Les  mines  de 
fer  noir  ou  fpécuiaire  de  l'île  d'Elbe  6c  de  Fra- 
mont  font  les  plus  remarquables  variétés  de  cette 
efpèce.  Peut-être  l'exprellion  d  oxide  de  fer  tut- 
elle fuffi  pour  defigner  cette  efpèce,  en  y  ajoutait 
une  epithète  pour  la  diftinguer  de  la  fuivante,  qui 
contient  plus  d'oxigène.  Cet  oxide  oligifte  ell  en 
lames  brillantes  nuancées ,  ou  en  crillaux  qui  pa- 
roident  dépendre  du  cube  :  les  variétés  de  torrms 
que  celui-ci  fait  naître  fui  van  t  les  lois  de  décrois 
fement,  fe  remarquent  furtout  dans  ces  beaux 
échantillons ,  fi  briilans,  fi  nuancés  dans  leurs  cou- 
leurs changeantes,  qu'on  tire  abondamment  de 
l'île  d'IIlbe  ,  8c  qui  font  les  ornemens  des  cabi- 
nets. On  doit  futtout  diftinguer  parmi  les  variétés 
de  forme  de  cet  oxide  noir  de^ir  ,  nommé  autre- 
fois fpécuiaire ,  bc  confondu  ainfi  avec  plufieurs 
efpèces  très-différentes  de  la  fienne,  a,  celui  en 
rhomboïdes  très-obtus,  b,  celui  à  fix  pentagones 
8c  à  dix-huit  triangles  :  on  les  appelle  communé- 
ment/'ry^rat/urV*  en  gros  boutons,  en  petits  bou- 
tons ,  in  écailles  ,  l.nticulaires ,  mic-ces  ,  8c  ils 
oftient  fouvent  à  leur  furface  les  u flet*  eclatans 
de  1  arc-en-ciel  ou  de  la  gorge  de  p  gton.  Cet  e 
efpèce  eft  beaucoup  moins  attitabie  à  l'aimant, 
8c  beaucoup  moins  aimant  elle-même  que  les  deux 
précédentes  ;  ce  qui  tienr  évidemment  à  la  p. us 
grande  quantité  d'oxigène  qu  c  11  *  contient.  La 
pouftière  rougtâtre  qu'on  m  obudt  par  la  ti:tu- 
ration  ou  Lotion  de  la  li  ne  eft  onctueufe  ,  8c 
fait  alUz  tac:kment  \  ate  avec  i'  au.  On  peut  mul- 
tiphvr  dans  cette  c'pece,  comme  dans  les  deux 
precédein-.s  ,  -e  nombre  <Ls  vaiietes  qui  lui  ap- 
partiton  nt.  Mais  c«  que  je  dois  faire  obferv.r 
ici ,  c'ell  que  ces  mine* ,  tres-dirVerentes  des  pré- 
cédentes, quoique  ne  paroiflant  en  être  diittri- 
guées  que  par  une  proportion  un  peu  plus  forte 
d'oxigène,  donnent  de  très-bon  fer  t  Se  très-facile 
à  obtenir  dans  leur  exploitation.  Les  variétés 
qu'elles  fournuTent  font  les  plus  belles  8e  les  plus 
nrhis  pour  les  cabinets,  de  toutes  les  mines  de 
ftr>. 

p  Er.fin ,  au  quatrième  8c  dernier  rang  des 
oxides  de  fer  que  la  nature  offre  parmi  les  mines 
de  ce  métal ,  appartient  l'efpèce  que  M.  Haùy 
nomme  feroxidé ,  pour  defigner,  en  oppofant  cette 
dénomination  à  celles  des  trois  premières,  ou  de 
\fer  oxidu/é  ou  pyroc'ete  ,  8c  de  Yoligifte  ,  que  celui- 
j  ci  ell  bien  plus  chargé  8c  même  faturé  d'oxigène, 
I  qu'il  eft  véritablement  à  l'état  complet  d'oxidation. 

Ce 
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Ce  véritable  o*ide  de  fer  ni  plus  la  couleur  noire 
d;s  trois  prëcédens  i  il  eft  plus  ou  moins  rouge , 
brun  ou  jaunâtre  ;  fa  pouifiere ,  car  il  ell  tvès-tria- 
b;c,  offre  une  nuance  beaucoup  plus  claire  que 
celle  même  de  l'oxide  oligiile.  11  ne  prend  point 
Ci  forme  criftalline  déterminée  ;  feulement  fes 
molécules ,  le  plus  fouvent  rapprochées  Oc  con- 
(knfees  dans  les  concrétions  dures  qu'ii  conflit  ne, 
s  arrangent  en  ftries  ou  en  petits  filets  qui  partent 
d'un  centre  commun,  &  divergent  en  rayons  au 
dehers  des  morceaux  qu'il  forme.  Dans  ce  dernier 
«j,  8c  lorfqu'il  a  en  même  tems  une  couleur 
rouge  ou  brune  plus  ou  moins  foncée,  on  le 
nomme  hématite ,  a  caule  de  cette  nuance  mène, 
çui  fe  rapproche  plus  ou  moins  de  celle  du  fang. 
l  e  fcul  aiptéc  des  hématites  prouve  que  ce  font 
èt  véritables  ftalaâires  :  on  les  trouve  fouvent 
mim? lonées ,  &  dépofées  par  couches  formées 
chacune  de  filets  ralfcmblés.  On  lui  a  donné  plu- 
fieurs noms  differens,  &  on  en  a  fait  des  fous- 
variétés  ,  d'après  la  diverfité  des  figures  qu'elle 
affefts  :  on  l'a  nommée  intefiinale  ou  mamelo- 
née  quand  elle  imite  les  tubercules  extérieurs  des 
intefhns  \  botryu  quand  elle  reflemble  â  une  grappe 
de  raifin ,  ou  aiguillée  lorfqu'elle  offre  beaucoup 
de  prifmes  fins  qui  repréfentent  des  aiguilles  :  on 
l'a  encore  défignée  par  fes  couleurs,  par  fon  tiflu. 
On  a  diflingué  des  hématites  rouges,  brunes,  noi- 
res ,  compactes,  tendres,  fragiles  :  c'eft  à  l'héma- 
tite qu'il  faut  rapporter  la  fanguine  &  la  pierre 
à  brunir.  Ces  dernières  variétés  prennent  l'éclat 
métallique  par  le  poli  ;  elles  font  les  moins  oxidées, 
&  fe  rapprochent  du  fer  oligiile  :  on  y  trouve 
même  quelquefois  des  particules  prefque  métalli- 
ques. Elles  patient  facilement  à  l'état  d'oxide  noir 
&  attirable,  &  prennent  même  le  caractère  d'aimant 
lorfqu'on  les  chauffe.  L'eifenram  des  Allemands , 
ou  le  fer  micacé  rouge ,  doit  être  aufli  rapporté 
comme  fous-variété  aux  oxides  hématités  de  fer. 

M.  Haùy  compte  comme  féconde  variété  de 
l'efpèce  de  fer  oxidé  ce  que  les  minéralogiltes  ont 
nommé  fer  limoneux.  Il  reunit  dans  cette  variété  , 
les  oetites ,  les  mines  de  fer  en  grains ,  en  malles 
compactes  plus  ou  moins  jaunes ,  en  poutTière  ou 
terre  molle  qui  durcit  à  l'air  ,  &  qu'on  nomme 
otrt  martiale ,  en  tiflu  doux,  &  laiflant  des  traces 
far  le  papier  qui  conftitue  le  crayon  rouge.  On  a 
donné  le  nom  d'attiies  ou  pierres  a" aigle  à  des  ef- 
peces  de  géodes  creufes  d'oxides  de  fer ,  fouvent 
nélées  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
fiïice  &  d'alumine ,  contenant  quelques  concré- 
tions dans  leur  intérieur ,  &  faifant  entendre  un 
petit  bruit  quand  on  les  agite  par  le  choc  de  ces 
«raviers  contre  leurs  parois  >  elles  font  d'une  cou- 
leur jaune ,  fale ,  un  peu  blanche ,  compofées  de 
couches  concentriques  de  divers  volumes,  de 
forme  ovoïde  ou  polygone,  fouvent  polies  à  leur 
extérieur.  Le  nom  de  pierres  d'aigle  leur  a  été 
appliqué  parce  qu'on  a  prétendu  que  ces  oifeaux. 
les  tranfportoient  dans  leur  aire» 
CuiMtM.  Tome  IV. 
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Li  mine  de  fer  en  grains  eft  un  oxiiebrm  f^ncé 
ou  pâle ,  formé ,  comme  l'excites,  de  couches  con- 
centriques ,  mais  ûns  cavité  moyenne ,  plus  ou 
moins  arrondi ,  ordinairement  d'un  petit  volume  , 
mais  variable  depuis  la  groillur  de  têtes  d'épin- 
gles ou  d  œufs  d'infedes ,  jufqu'à  celle  de  petites 
balles  de  piftolet.  Les  petits  grains  font  beaucoup 
plus  communs  que  les  gros  :  fouvent  on  les  trouve 
aglutinés  en  mafîes  coniiderables ,  formant  même 
d'immenfes  amas  de  plufieurs  mètres  de  profon- 
deur dans  la  terre,  &  quelquefois  de  plufieurs  ki- 
lomètres détendue.  Le  fol  de  quelques  pays  fem- 
ble  en  être  entièrement  compofe  :  plufieurs  dé- 
partemens  de  la  France  en  font  remplis,  &c  ils 
conftiruent  la  p'us  grande  partie  des  mines  qu'on 
exploite  en  France.  A  voir  cette  étonnante  con- 
crétion de  grains  d'oxide  de  fr}  gros  comme  des 
oeufs  de  poi fions  ou  d'infects ,  &  que  ,  par  ana- 
logie ou  par  opinions  erronées ,  on  a  nom  vn  s 
oolites ,  dont  chacun  eft  formé  de  plufieurs  cou- 
ches concentriques ,  appliquées  manifeftement 
par  l'eau  agitée  autour  d'un  noyau ,  l'imaginaiion 
a  de  la  peine  à  fe  prêter  à  l'immenfité  du  travail 
que  la  nature  a  fait  pour  fabriquer  chacun  de  es 
grains  &  en  accumuler  des  innombrables  myriades 
dépofées  dans  des  terrains  très  vaftes,  &  dont  la 
quantité  eft  vraiment  inépuifable. 
_  L'oxide  de  fer  brun  en  malTe  compacte  appar-, 
tient,  à  proprement  parler  ,  au  fer  limoneux  des, 
minéralogiftes.  Cette  fous-variété  n'a  ni  l'appa- 
rence de  1  hématite ,  ni  la  forme  de  géodes ,  ni 
celle  de  grains  ;  ce  font  des  blocs  irréguliers  plus 
ou  moins  denfes  ou  friables,  folides  ou  fendillés, 
bruns-rougeâtres  ou  jaunâtres,  lui  fans  ou  martes, 
liftes  ou  grenus  dans  leur  caflure,  fouvent  délités 
en  parallélipipèdes  ou  en  pans  irréguliers  &  bafal* 
tiformes,  qui  font,  ou  unis  irrégulièrement  ,  ou 
dépofés  par  lits  &c  par  filons  continus  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre,  qu'on  trouve  dans  le  fond  des 
vallées ,  fouvent  au  deflbus  de  terrains  maréca- 
geux ,  &  qu'on  exploite  dans  beaucoup  de  pays  , 
mais  qui  fourniÛent  en  général  le  plus  mauvais 
fer ,  le  fer  caftant  à  froid.  On  verra  bientôt  quelle 
eft  la  caufe  de  ce  dernier  phénomène.  Ce/rr  li- 
moneux ne  noircit  pas  aufli  bien  que  les  hémati- 
tes par  l'aclion  du  feu  >  il  contient  fouvent  beau- 
coup de  filice  &  d'alumine ,  &  rarement  de  U 
matière  calcaire. 

.Les  terres  qu'on  a  nommées  ocres  martiales  no 
font  que  les  fragmens  pulvérifés  ou  aglutinés  des 
mines  précédentes ,  ou  les  débris  de  la  décompo- 
fition  lente  des  fulfures  de  fer  expofés  à  l'ac-tioq 
de  l'air  8c  de  l'eau  >  rarement  ce  font  des  ondes, 
qui  puiftent  être  traités  ou  exploités  comme  tels; 
il  faut  les  regarder  plutôt  comm:  des  m  linges 
terreux,  fil i ceux  ou  argileux,  dont  le  fert  à  fifj- 
rens  états  d'oxidation ,  jaune  ,  fauve  ,  rouge  t 
brun,  &  même  obfcur,  ne  fait  que  la  plus  pvtite 
partie. 

Quant  au  (rayon  rouge  proprement  dit ,  que 
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M.  Haiiy  nommî/f  oxtdc  çrjphique,  c'eft  an  au-  j 
tre  mélange  particulier  d'oxide  d^/ir  rouge  très-  J 
fin  avec  de  l'argile ,  que  la  nature  paroit  avoir 
pétris  enf.mble  dans  l'eau ,  &  dépofes  iu  fond  de 
ce  liquide  en  couches  plus  ou  moins  fixes  ou  den- 
fes ,  d'un  tiffu  deux ,  gras ,  onctueux  ,  facile  à 
tailler ,  Se  qui  s'ufe  iS:  fe  polit  par  le  frottement. 
]|  y  en  a  de  différentes  nuances,  de  diverfe  den- 
firé  &r  de  grain  très- varié  par  fa  fineffe.  M.  Haùy 
dit  avoir  vu  des  bâtons  de  crayon  rouge  qu'un 
phyficun  a  convertis  en  aimant  par  l'action  du 
feu ,  &  il  rapporte  à  cette  occafion  que  M.  l^- 
lièvre  a  obfcrvé  qu'il  fuffifoit  de  chauffer  au  cha- 
lumeau un  fragment  d'oxide  de  fer  pour  lui  don- 
ner des  pôles  magnétiques. 

51.  Les  fels  ferrugineux  natifs,  compris  dans 
le  cinquième  &  dtrnier  ordre  des  mines  de  ce 
métal ,  for.t  plus  nombreux  encore  que  ceux  qui 
ont  été  indiqués  dans  l'hiftoire  naturelle  du  plomb. 
Il  eft  facile  au  refte  d'expliquer  cette  multiplicité 

Îiuand  on  fait  combien  ce  métal  eft  abondant  au 
tin  &  à  la  furface  de  la  terre  ,  dans  combien  de 
lieux  il  fe  rencontre,  à  quelles  circonstances  & 
réactions  nombreufes  il  eft  expofé,  &  avec  quelle 
facilité  il  obéit  aux  attractions  dans  fon  état  d'oxi- 
de. On  l'a  jufqu'ici  trouvé  combiné  avec  les  aci- 
des fulfurique  ,  phofphoriquc,  carbonique ,  tunf- 
tique  &  pruflique  ,  &  l'on  peut  foupeonner  qu'il 
exifte  encore  uni  aux  acides  muriatique  ,  fluori- 
que ,  arfenique  ,  m^lybdique  5*  chtomique ,  quoi- 
qu'on ne  l'ait  point  encore  leconnu  dans  ces  cinq' 
derniers  états.  11  ne  faut  point  oublier  que  la  mi- 
néralogie ,  quoique  très-avancée  par  les  chimifles 
modernes  ,  depuis  Bayen  ,  Bergman  &  Scheele  , 
jufqu'a  M.  Klaproth  &  M.  Vauquelin,  eft  encore 
à  fon  berceau  ,  &  que  ,  malgré  les  travaux  &  les 
découvertes  multipliées  qu'elle  doit  à  la  chimie 
depuis  une  trentaine  d'années,  on  voit  que  ces 
belles  recherches  ne  font  encore  que  bien  peu  de 
chofe  en  coniparaifon  de  ce  qui  refte  à  faire. 

31.  Le  fulrate  de  fer  exifte  a  fiez  fréquemment 
dans  la  nature  :  il  provient  manifeftement  de  la 
combt:ftion  lente  du  fulfure  natif  de  ce  métal  ;  il 
eft  fouvent  diflous  dans  les  eaux  }  quelquefois  on 
le  trouve  folide  en  ftalactites,  en  dépôts  ,  rare- 
ment en  criftaux  rhomboidaux  verdàtrts  ,  qu'on 
avoit  nommés  autrefois  couperofe  verte.  On  le  re- 
connoît  à  fa  couleur ,  a  fa  faveur  acre  &  ftypti- 
que,  à  fa  forme.  Le  plus  ordinairement  il  eft  rf- 
fkuri,  demi-defléché ,  piivé  de  l'eau  de  fa  criftalli- 
fation ,  &  blanc.  On  le  nommoit  autrefois ,  dans 
cet  état ,  fory.  Lorfque,  plus  décompofé,  il  a  pris 
une  couleur  jaune  en  perdant  plus  d'eau  &  en  ab- 
forbant  plus  d'oxigène  de  l'atmofphère ,  on  le  dé- 
Jignoit ,  dans  l'ancienne  minéralogie ,  fous  le  nom 
de  mify  ou  m'tffy.  Enfin  ,  s'il  a  perdu  une  portion 
de  fon  acide ,  n  fon  oxide  mis  a  nu ,  &  plus  oxi- 
géné  encore  que  dans  le  cas  précédent ,  a  pris  une 
couleur  rouge ,  il  conftitue  alors  le  colcoihar  ou  le 
(héleitis  des  anciens  minéralogiftes.  On  nommoit 
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en  général  pierres  'atramentaires  toutes  îeS  modifi- 
cations du  fulfure  de  fer  naturel  plus  ou  moins 
décompofé  &  altéré}  &  comme,  mêle  avec  quel- 
ques matières  inflammables  ,  il  afflctoit  fouvei  : 
1*  couleur  noire  ,  le  mot  mtlanury  lui  étoit  fpe- 
cialement  appliqué  dans  cette  dernière  circorti- 
tance ,  allez,  fréquente.  11  faut  ajouter  à  ces  no- 
tions, que  ,  dans  les  lieux  où  la  nature  préfente 
plus  ou  moins  abondamment  cette  combinaifon , 
turtout  diffoute  dans  l'eau  ,  l'art  peut  &  doit  en 
tirer  un  parti  plus  ou  moins  avantageux  ,  foit  en 
évaporant  cette  diffolution  naturille  pour  en  ob- 
tenir du  fulfîte  de/ir,  très-utile  dans  beaucoup 
d'opérations  in;!uihielles  ,  comme  je  le  ferai  voir 
plus  bas ,  Toit  pour  en  préparer  fur  le  lieu  même 
difLrens  compofés  ou  produits  qui  fervent  fans 
cefle  aux  befoins  de  la  vie.  Cependant  on  !aiûe 
perdre  rrop  fouvent  cette  richefle  naturelle. 

3  j.  Le  phofphate  de  fer  n'a  point  encore  été 
compris  par  les  minéralogiftes  dans  l'énumération 
des  nombreufes  efpèces  de  mines  de  fer  ,  qu'ils 
ont  diftinguées  8f  déciites  fouvent  même  mmu- 
tieufement.  L'exact  8c  habile  M.  Haùy  fe  contente 
d'annoncer  a  la  fuke  de  l'hiftoire  du  fer  oxidé  Se 
de  la  variété  qu'il  appelle  fer  limoneux ,  la  poflibi- 
lité  qull  exifte  dans  la  nature  une  combinaifon  di- 
recte de  fer  8c  d'acide  phofphorique.  Ce  qu'il 
n'annonce  que  comme  poflible  eft  cependant  re- 
connu comme  réel  par  les  chimiftes  modernes.  La 
prétendue  efpèce  particulière  de  métal  que  Berg- 
man avoit  diuinguée  du  fer  fous  le  nom  de  f y  éc- 
rite ou  fer  a* eau ,  n'eft  que  du  phofphate  natif.  Il 
eft  vrai  qu'on  ne  l'a  point  encore  reconnu  peut- 
être  très-pur ,  bien  feparé  8c  ifolé  d'avec  tes  au- 
tres efpèces,  &  furtout  d'avec  lesoxides  jaunes 
de  fer  t  dans  les  malles  duquel  il  fe  trouve  le  plus 
fouvent  confondu  ;  mais  00  peut  préfumer  qu'il 
exifte  feul  &  indépendamment  des  autres  mines 
quelconques  de  ce  métal ,  8c  que  les  minéralogif- 
tes fauront  bientôt  le  diftinguer ,  peut-être  même 
le  trouver  pur  8c  fous  forme  crilhlline  dans  les 
lieux  où  l'on  rencontre  furtout  le  fer  limoneux. 
Jufqu'ici  U  a  été  feulement  reconnu  dans  cette 
efpèce  de  mine.  On  a  vérifié  qu'il  n'étoit  pref- 
qu'aucun  oxide  de  fer  natif,  furtout  dans  les  lieux 
marécageux,  dans  les  vallées  couvertes  de  végé- 
taux, qui  ne  contînt  plus  ou  moins  de  phofphate 
de  fer  t  8f  que  c'étoit  à  fa  préfence  qu'il  falloit 
attribuer  la  mauvaiff  qualité  du  fer  cajfant  à  froid, 
qu'on  obtient  fpécialement  de  ces  efpèces  de  mi- 
nes. 11  eft  très-commun  de  trouver  dans  les  mines 
de  fer  limoneux  des  parcelles  plus  colorées  ,  plus 
denfes,  pîus  falines,  diftinguées  du  refte  ou  de  la 
mafte  du  fimple  oxide ,  comme  des  grains  dîftemi- 
nés  dan<  une  pâte.  Ces  particules  m'ont  paru  être 
le  phofphate  de  fer  pur ,  8c  je  ne  doute  pas  qu'os 
ne  parvienne  non  -  feulement  à  l'extraire  de  ces 
mines ,  mais  à  le  trouver  féparé  dans,  la  nature. 
Le  phofrhate  de  fer  eft  très-caradérifé  par  fa  pro> 
priété  de  former  un  phofphure  lorfqu'on  Je  chauffe 
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me  du  charbon  :  il  fe  précipite  de  fa  diflolution 
fulfurique  en  poudre  blanche  très-lourde  ,  quoi- 
qu'elle refte  long-tems  divilée.  On  verra  que  c'elt 
par  ce  phénomène  que  l'on  reconnoit  8c  que  l'on 
arulyfe  le  fer  cafîant  à  froid ,  provenant  de  beau- 
coup de  mines  limoneufes  ,  te  qui  contient  du 
fhofphure  8c  non  pas  du  phofphate  de  fer,  comme 
©n  l'a  dit  8c  répète  dans  un  fi  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  chimie.  C'eft  par  l'effet  même  de  l'ac- 
rion.  de  l'acide  fulfurique  fur  ce  phofphure  de 
fer,  &  par  l'oxigène  que  l'eau  y  porte ,  qu'il  pafle 
i  J  etât  de  phofphate  de  fer. 

54»  le  tunftite  de  fer  natif  dont  j'ai  déjà  parlé 
à  l'article  du  tungftène,  peut  être  compté  parmi 
les  mines  falines  de  ftr,  puifque  c'eft  une  combi- 
nail'on  d'acide  tunftique  8c  de  l'oxide  de  ce  métal , 
mêle  à  la  virité ,  ou  plutôt  faturé  en  partie  d'oxide 
de  manganèfe.  On  lui  donnott  autrefois  le  nom  de 
wetfram,  formé  de  deux  mots  allemands  qui  figni- 
Éent  écume  de  loup,  fpuma  lupi.On  l'avoit  piis  i 
différentes  époques  pour  une  mine  d'étain  ar(e- 
nule,  pour  un  mélange  de  manganèfe  de  fer  8c 
d'etain,  pour  un  fchorl,  pour  un  bafalte  chargé 
àtftr,  8cc.  8rc.  MM.  d'EIhuyar,  chimiftes  efpa- 
gnoli,  ont  les  premiers  découvert  que  c'étoit  un 
véritable  tunftate  de  fr.  Ce  fel  eft  d'un  noir-bru- 
rirre ,  en  maftes  irréguiières ,  ou  criftallifé  en 
prifines  hexaèdres  comprimés ,  terminés  par  des 
pvramides  tétraèdres,  dont  les  angles  font  tron- 
qué* :  il  eft  brillant  8c  prefque  métallique  dans  fa 
cJTure  feuilletée;  il  donne  une  poudre  d'un  brun- 
rougeatre  ;  il  eft  très-lourd  ;  fa  pefanteur  eft  de 
*.8$c  ;  il  eft  prefqu'infuftble  feui  ;  il  fe  fond  très- 
bien  arec  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  de  potafle, 
qui  forme  du  tunftate  alcalin  diflolublô,  8c  laifle 
1  oxide  de  manganèfe  &  de  fer  à  part.  Il  eft  auffi 
attaquable  par  l'acide  muriatiqye ,  qui  diflout  le 
ftr  8c  fépare  l'acide  tunftique  en  poudre  jaune. 
MM.  d Tlhuyar  l'ont  trouvé  compofé  deo.6f  d'a- 
cide tunftique  ,0.21  d'oxide  de  manganèfe,  8c  de 
o.i$  d'oxide  de  fer.  On  voit,  d'après  ce  dernier 
réfulrar ,  que  fi  on  a  égard  au  principe  le  plus 
abondant  de  ce  compofé  naturel ,  le  volfram  doit 
être  rapporté  aux  mines  de  tungftène  ;  qu'il  de- 
vrait, au  moins  en  apparence,  être  plutôt  encore 
tapporté  au  manganèle  qu'au  fer}  mais  on  a  penfé 
que  l'oxide  de  manganèfe  n'y  étoit  que  difleminé 
ou  mêlé  ,  qu'il  n  etoit  pas  néceflaire  à  fa  compo- 
rtions &  voilà  pourquoi  on  lui  a  donné  feulement 
le  nom  de  tunftate  de  fer,  dans  lequel  on  croit  que 
l'oxide  de  fer  fature  l'acide  tunftique  j  8c  comme 
la  couleur  de  ce  fel,  ainfi  que  fa  nature,  fa  forme 
&  fes  propriétés  ,  a  paru  être  en  grande  partie 
due  au  ftr,  on  a  généralement  adopté  fa  claffifi- 
cation  parmi  les  mines  de  ce  métal.  Son  feul  8c  en 
même  tenu  fon  important  ufage  pour  tes  chimif- 
tes eft  de  fervir  à  l'extraction  de  l'acide  tunf- 
tique ,  qu'il  fournit  par  le  même  procédé  que  le 
tunftate  de  chaux  ,  c'eft-à-dire,  par  l'action  fuc- 
ctfljve  de  l'acide  muriatique ,  qui  enlève  les  fubf- 
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tances  métalliques ,  8c  de  l'ammoniaque  qui  prend 
l'acide. 

jr.  Le  carbonate  de  fer  eft  une  des  mines  les 

Elus  abondantes  8c  les  plus  pures  de  ce  métal, 
►ans  la  métallurgie  on  le  n^mme  fouvent  mine 
d'acier,  parce  qu'il  fournit  facilement  cette  ef- 
pèce  de  modification  du  fer.  On  l'a  nommé  encore 
fer  fpaihique ,  fpath  martial  ou  ferrugineux ,  mir.e  de 
fer  blanche ,  parce  qu'il  reflemble  par  fa  couleur. 
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fes  lames  &  fon  tillu,  à  quelques  ffaths  calcaires. 
Cette  mine  eft  répandue  avec  profufion  dans  quel- 
ques lieux ,  8:  fpécialement  dans  les  Pyrénées,  par 
la  nature ,  qui  l'y  a  dépofée  en  filons  ou  en  cou- 
ches épailfes  8:  profondes  :  il  criftallifé  comme  le 
carbonate  de  chaux  ,  foit  dans  fon  rhombe  primi- 
tif, foit  dans  les  formes  fecondaires  qu'il  prend 
par  les  lois  de  décroiflemenr  des  molécules  rhom- 
boidales  :  aulfi  ce  Ici  n'eft-il  jamais  du  carbonate 
de  fer  pur.  Outre  l'oxide  de  nunginëfe  qu'il  con- 
tient fi  fouvent,  8c  qui  fait  varier  fa  couleur  du 
blanc  au  fauve  ,  au  rouge-brun,  au  brun-noiritie 
8c  au  noir ,  fuivant  fon  état  d*oxidation  ,  il  eft 
toujours  mêlé  de  carbonate  de  chuix,  qui  va  , 
fuivant  Bergman ,  jufqu'à  la  moitié  de  fun  poi  !s  , 
8c  que  M.  Haiiy  confidere  ingénieufemint  comme 
l'origine  de  fa  forme,  abfolument  comn  e  il  l'eft 
des  rhomboïdes  du  grès  de  Fontainebleau  ;  en 
forte  que  fes  criftaux  bien  prononcés  peuvent  être 
regardés  comme  du  carbonate  de  chaux  mêlé  de 
carbonate  de  fer,  qui  eft  interpofé  entre  fes  limes 
rhomboidales ,  ainfi  que  l'oxide  de  mmçanèfe.  Ce 
n'eft  donc  pas,  comme  l'ont  cru  autrefois  les  chi- 
miftes 8c  les  minéralogiftes  ,  de  l'oxide  de  fer  fj- 
turé  immédiatement  d  acide  carboni  que  diflous 
d'abord  dans  l'eau  ,  8c  d-ipofé  enfjite  fous  forme 
criftalline,  ni  ce  fel  ferrugineux  qui  a  remplacé 
la  terre  calcaire  ,  dont  il  aurait  revêtu  la  foim» 
comme  s'il  eût  été  coulé  dans  un  moule  ,  mais  du 
carbonate  de  chaux  mélangé  de  carbonate  de  fer, 
comme  l'avoit  déjà  annoncé  Cronftedt ,  qui  le 
premier  a  lié  les  connoiffances  de  chimie  à  la  mé- 
thode minéralogique.  Cette  mine  a  la  propiiété 
de  noircir  par  l'action  du  feu,  de  donner  de  l'acide 
carbonique  gazeux ,  foit  par  la  diftillation  ,  foie 
par  l'action  des  acides  \  de  fe  colorer  par  le  cont  et 
de  l'air,  8c  d'y  prendre  peu  à  peu  une  nuança 
brune  8c  noire  par  l'oxiduion  du  manganèfe 
qu'elle  contient,  ainfi  que  l'a  prouvé  Bergman 
dans  fa  belle  Dijfirtation  fur  le%  mines  de  ftr  blan- 
ches ,  à  l'occafion  defquelles  il  a  décrit  d'une  ma- 
nière fi  complète  8c  fi  méthodique  pour  l'époque 
où  il  l'a  rédigée  ,  les  propriétés  du  manganèfe  , 
qu'on  eft  porté  à  croire,  en^la  lifmt  avec  atten- 
tion ,  qu'elle  a  été  faite  plutôt  pour  fournir  à  fort 
auteur  l'occafion  de  traiter  ce  dernier  métal ,  que 
pour  faire  ■connoitre  en  détail  les  propriétés  du 
carbonate  de  fer,  fous  le  nom  de  mine  de  fer  blan~ 
che.  Bayen ,  en  donnant  en  France  ,  le  premier 
parmi  les  chimiftes ,  l'anatyfe  du  fer  fpathique ,  8r 
en  y  montrant  la  préfïnce  de  l'acide  carbonique, 
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a  fait  voir  de  plus,  ainfi  que  Rouelle  le  cadet, 
qu'il  étoit  fufceptible  de  fe  didoudre  dans  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique,  &  d'imiter  ainfi  très- 
exadtcmcnt  un  grand  nombre  d'eaux  minérales 
ferrugineufes. 

36.  On  nomme  prujjiate  de  fer  natif  l'efpèce 
d'oxide  de  fer  colore  en  bleu ,  toujours  plus  clair 
que  la  couleur  du  bleu  de  Prufle  artificiel,  qu'on 
trouve  allez  fouvent  dans  U  s  tourbières  ,  les  terres 
imprégnées  d'oxide  de  fer ,  où  s'épurent  &  fe  dé- 
compoftnt,  par  putréfaction  lente,  des  matières 
végeta'es  &  animales.  Bergman  a  reconnu  à  cette 
efpèce  d=  faux  bleu  naturel  des  propriétés  analo- 
gues au  prulfute  de  fer  fabriqué  par  l'art.  On  le 
tire  fouvent  prefque  ans  couleur  de  la  terre,  & 
il  devient  bleu  rar  fun  expofition  à  l'air  :  il  efl 
attaquable  par  les  alcalis,  ce  en  quoi  il  fe  rappro- 
che du  bleu  de  PrulTe  artificiel  i  mais  il  en  diffère 
parce  que  les  acides  l'altèrent  bien  plus  que  ce 
dernier  :  il  n'eft  pas  encore  bien  connu. 

$7.  M.  H.iuy  diflingue  une  dernière  efpèce  de 
mine  de  fit ,  qu'il  nomme  fer  quart^eux  :  c'ell  l'é- 
met i,  lubftance  très -connue  &  très  -  employée 
pour  ufer  les  pierres  les  plus  dures.  Il  le  regarde 
comme  une  combinaifon  particulière  entre  les 
molécules  du  quartz  &  celles  du  fer,  &  non  comme 
un  fimple  mélange,  parce  qu'il  e(l  plus  dur  que  Je 
quartz  >  ce  qui  n'auroit  pas  lieu  fi  les  deux  matiè- 
res n'étoient  que  mêlées.  Il  paroît  que  cela  dépend 
de  l'oxide  de  fer  noir,  qui  jouit,  comme  on  fait, 
d'une  dureté  exceflîve ,  au  point  qu'il  ne  peut  être 
entamé  que  ttès-difficilement  par  les  meilleures 
limes ,  &  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'admettte  une 
combinaifon  particulière  entre  le  fer  8c  le  quartz 
pour  expl;quer  cette  propriété.  C'ell  à  cette  ef- 
pèce ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  mélange , 
où  la  force  d'aggrégation  a  rapproché  les  molé- 
cules quartzeufes  &  ferrugineufes  ,  qu'il  faut 
rapporter  tous  les  autres  mélanges  du  fer  en  diffv- 
rens  états  d'oxide,  avec  les  fables  ,  l'alumine,  le 
carbonate  de  chaux ,  fous  la  forme  de  pouffière  ou 
de  gravier,  de  fables  ferrugineux  ,  noirs ,  rouges 
ou  jaunes. 

38.  Ainfi,  par  la  méthode  que  j'ai  expofée  dans 
cette  efquiûe  del'hifloire  naturelle  du/ir,  on  peut 
rapporter  les  variétés  fi  nombreuses  des  mines  de 
ce  métal  à  quinze  efpèces  principales  j  favoir  : 

a.  Le  fer  natif. 

b.  Le  fer  arfenié. 
t.  Le  carbure  de  fer. 

d.  Le  fulfure  de/«rr. 

e.  Le  fulfure  de  fer  arfenié. 
/.  L'oxide  noir  de  fer. 

g.  L'oxidule  de  fer  pyrocète. 

h.  L'oxidule  de  fer  oligifte. 

i.  L'oxide  jaune  ou  rouge  de  fir. 
k.  Le  fulfate  de  fer. 
L  Le  phofohate  de  fer. 
m.  Le  tumtate  de  fer. 
a.  Le  catbonate  de  fer. 


0.  Le  pruflîate  de  fer. 
p.  Le  fer  quartzeux. 
11  faut  ajouter  à  toutes  les  variétés  comprifes 
dans  chaque  efpèce,  non  pas  comme  mines  de  fer, 
ma:s  comme  fortes  d'annexés  de  ces  mines,  les 
pierres  affez  chargées  de  ce  métal  en  oxide  ordi- 
nairement noir  ,  pour  être  attirables  à  l'aimant, 
ou  aimant  elles-mêmes ,  telks  que  les  traps  &  cer- 
taines efpèces  de  ferpentines  dures  &  fonores.  On 
peut  encore  regarder  une  grande  partie  des  laves 
volcaniques  comme  des  matières  allez  riches  en 
fer  pour  être  rapprochées  des  mines  de  ce  métal. 

EJfui  (/  métallurgie. 

39.  Le  nombre  &  la  différente  nature  des  mines 
de  fer  que  je  viens  de  faire  connoitre ,  exigent 
des  moyens  ou  des  méthodes  particulières  pour 
être  analyfées.  Cependant  on  a  prefque  toujours 
eu  jufqu'ici  la  coutume  de  les  traiter  d'une  ma- 
nière générale  &c  feinblable  dans  les  eflais  par  la 
voie  lèche.  On  commence  par  gnller  les  mines 
de  fer ,  foie  pour  les  défoufter  ,  foit  pour  les  at- 
tendrir &  les  divifer  ;  car  il  eit  aifé  de  voir  que  , 
fous  le  rapport  de  leur  docimafie,  on  peut  en  gé- 
néral les  confidérer ,  ou  comme  contenant  du  fou- 
fre ,  ou  comme  étant  de  fimples  oxides,  ou  comme 
chargées  d'un  acide.  Q  iand  celui-ci  eft  volatil , 
il  s'échappe  ,  comme  le  foufre ,  des  premières  par 
le  grillage  ;  lorfqu'il  efl  fixe,  on  n'emploie  pas  les 
mines  qui  le  contiennent  pour  en  extraire  le  mé- 
tal, &  on  les  réferve  feu'ement  pour  quelques 
ufages  particuliers.  Quand  la  mine  elt  deloufrée  , 
défacidifiée  ou  divifee  par  faction  du  feu,  il  ne 
s'agit  plus  enfuite  que  d'en  obtenir  le  métal  par 
la  fonte .  en  le  féparant  de  la  portion  de  gangue 
qu'elle  peut  contenir,  &  en  lui  enlevant  l'oxigène 
dont  elle  peut  être  plus  ou  moins  chargée.  Pour 
cela  on  la  mêle  avec  du  charbon  &  des  fels  fon- 
dans ,  du  borax  ,  des  alcalis  ,  du  verre  &  du  mu- 
riate  de  foude.  Les  additions  varient  ici  dans  les 
divers  procédés  que  les  auteurs  de  chimie  ont 
indiqués ,  &  dont  il  fiut  expofer  les  principaux. 

40.  Bergman  confeilloit  de  placer  la  mine  gril- 
lée ou  non  grillée,  fuivant  fa  nature  &  fa  qualité 
particulières,  &c  furtout  les  carbonates  de  fer  ou 
les  mines  blanches  fpathiques ,  dans  un  creufet 
brafqué  d'un  demi-pouce  de  pouffière  de  charbon 
dans  le  fond,  &  d'un  huitième  de  pouce  fur  les 
côtés ;  de  les  couvrir  de  borax  calciné  ;  de  luter 
par-dciTus  un  autre  creufet,  &  de  lexpofer  à  un 
feu  de  forge  jufqu'à  la  fufion  complète. 

M.  Guyton  a  recommandé  pour  cette  opéra- 
tion, toujours  difficile  ,  une  efpèce  de  flux  ,  dont 
il  a  obtenu  les  plus  grands  fuccès  :  il  confifle  à 
mêler  également  huit  parties  de  verre  pilé ,  une 
partie  de  borax  calciné ,  &  une  demi-partie  de 
charbon  ;  à  prendre  deux  parties  ou  feulement 
trois  patties  de  ce  flux  fi  la  mine  efl  très-pauvre, 
&  une  de  cette  mine  ;  à  placer  le  mélange  dans 
un  cteufet  brafqué  avec  de  la  terre  gLife  Se  du 
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charbon  en  poudre ,  à  un  huitième  de  pouce  d'é- 
paùTeur,  en  y  lutant  un  couvercle  ;  à  chauffer  ce 
»aiffeau  au  feu  de  forge  nés  -  fort  pendant  une 
demi- heure.  Il  fait  cet  effai  double  avec  de  la 
mine  grillée  &*  de  la  mine  non  grillée ,  dont  il  ne 
prend  pas  plus  de  trois  grammes.  On  obtient  par- 
ti un  culot  de  fer  pur  &  ductile ,  dont  le  poids  in- 
d:<jue  la  quantité  de  métal  contenue  dans  la  mine 
çue  l'on  edaie. 

M.  Kit  van  a  donné»  dans  fa  Minéralogie ,  un 
autre  procédé  extrait  des  Annalts  de  L'rell ,  pour 
eftayer  par  la  voie  feche  les  mines  de  fer  argileu- 
fts  &  filiceufes ,  c'eft-à-dire  ,  les  oxides  de  fer 
mêles  d'argile  Se  de  ftlice.  On  prend  quatre  par- 
tifs  de  la  mine ,  i.if  parties  de  chaux  vive ,  i.ij 
de  fluate  de  chaux,  une  de  charbon  en  poudre, 
&  quatre  parties  de  muriate  de  Coude  décrépite. 
Quand  le  tout  eft  bien  mêlé ,  on  le  met  dans  un 
creufet  brafqué  de  chatbon,  auquel  on  lute  un 
couvercle  :  quand  celui-ci  tft  fec,  on  le  place 
dans  une  forge,  on  donne  une  chaleur  modérée 

fondant  un  quart  d'heure ,  &  la  plus  forte  cha- 
eur  pendant  trois  quarts  d'heure.  Si  l'on  fe  fert  de 
chiux  éteinte,  on  en  prend  le  double.  Les  mines 
ii  fer  calcaires  font  traitées  de  la  même  manière  , 
en  fubftituant  à  la  chaux  le  double  de  fluate  cal- 
caire. Les  mines  fulfureufes  font  enrayées  après  le 
grillage  ,  en  en  traitant  de  la  même  manière  qua- 
tre parties  avec  deux  de  chaux ,  deux  de  rluate  de 
chaux  ,  un  tiers  de  charbon,  &  quatre  parties  de 
muriate  de  foude  décrépké.  Il  taut  avoir  foin , 
dans  ces  procédés  par  la  fonte ,  d'agiter  un  peu  le 
creufet  pour  raffembler  le  métal. 

4t.  L'elTai  par  la  voie  feche  qu'on  vient  de  dé 
crire  n'indique  pas  la  nature  du  met  I  ou  les  al- 
liages qu'il  peut  fournir,  &  ne  donne  que  la  quan- 
tité du  fer  ;  mais  les  mines  de  fer  contiennent  fou- 
vtnt  du  manganèfr ,  Se  il  eft  important  de  pouvoir 
en  reconnoicre  la  préfence.  Voici  ce  que  Ikrgman 
indique  comme  procédé  propre  à  cela  par  la  voie 
lèche.  U  faut  en  chauffer  à  b  «  cheur  une  petite 
Quantité  dans  uncreufet,  projeté?  par-dedus  cinq 
rois  fon  poids  de  nitre  purifié ,  en  ayant  foin  qu'il 
n'entre  ni  charbon  ni  cendre  dans  le  creufet.  Quand 
le  mélange  eft  refroidi,  le  haut  du  creufrt  fera 
couvert  d'une  croûte  verdàtre  ou  bleuâtre  li  la 
mine  contient  du  manganèfe.  Ce  n'eft  encore  là 
qu'un  moyen  d'annonce  ,  ou  qu'une  indica'ion  qui 
ne  donne  aucune  connoi fiance  fur  la  proportion 
de  ce  métal  caftant  ;  qui  même  ,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  Vauquelin ,  eft  fufceptible  d'induire  en 
erreur ,  puifque  l'alcali  tout  feul ,  l'oxide  de  fer  ou 
les  creufets  peuvent  produire  une  couleur  verte 
fans  qu'ils  contiennent  du  manganèfe.  Mais  on  ne 
peut  pas  obtenir  ce  moyen  par  la  voie  fèche  ,  & 
il  n'y  a  que  la  docitnafie  humide  qui  puifte  le 
fournir. 

Le  même  chimifte  donne  auffi  une  méthode 
fimple  Se  facile  pour  déterminer  la  nature  du  fer 
cillant  i  froid  ou  à  chaud.  Il  propofe  de  fondre 
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le  métal  qu'on  a  obtenu  du  premier  procédé ,  avec 
le  quart  de  fon  poids  de  bon  fer  malléable  dans 
un  creufet  brafqué  &  bien  couvert.  Quand  le  fer 
ainfî  traité  eft  calfant  après  avoir  été  refroidi ,  la 
mine  d'où  il  provient  fournit  du  fer  cjfîànt  à  froid. 
Si  au  contraire  le  fir  allié  fe  brife  fous  le  marteau 
aptes  avoir  été  chauffé  à  blancheur ,  la  mine  ne 
donnera  que  du  ftr  cafiant  à  chaud.  Il  eft  bien  évi- 
dent que  tous  ces  réûiltats  ne  font  qu'approxima- 
tifs, ôc  ne  peuvent  fournir  que  des  indices. 

42.  Les  eftais  que  Bergman  a  propofes  par  le 
moyen  des  acides  ou  par  la  voie  humide  font  de 
véritables  analyfes  beaucoup  plus  exactes  que  les 
procédés  déjà  décrits  ,  6c  donnent  une  connoif- 
lance  certaine  de  la  nature  6c  de  la  proportion  des 
Compofans  des  mines  de  fer.  La  méthode  générale 
qu'il  indique  pour  les  oxides  ferrugineux ,  en  fup- 
pofant  qu'ils  ne  contiennent  pas  beaucoup  de  terre 
ou  de  matière  pierre  ufe,  eft  la  diifolution  dans 
l'acide  muriatique,  &  leur  précipitation  au  moyen 
des  \  ruinâtes  d  alcalis.  Je  n'ai  point  encore  parlé 
de  l'acide  prulfique  ,  parce  qu'il  eft  le  produit 
d'une  décompofition  particulière  des  fubffances 
organiques ,  &  que  je  ne  dois  en  traiter  en  con- 
séquence que  dans  les  frétions  qui  les  concer- 
nent ;  mais  il  fuffîra  de  favoir ,  pour  bien  com- 
prendre le  piocédé  de  Bergman ,  que  dans  un  pruf- 
lïate  l'alcali  eft  faturé  par  une  fubltancc  que  \s  fer 
diffous  dans  un  acide  lui  enlève  en  lui  cédant  cet 
acide,  &  avec  laquelle  l'oxide  de  ce  métal  forme 
une  belle  couleur  bleue  connue  fous  le  nom  de 
bleu  de Prufte ,  qui  non-feulement  eft  un  indice  du 
fer ,  mais  peut  fervir  encore  à  faire  connoitre  fa 
proportion.  On  ramafle  ce  précipité,  on  le  lave  , 
on  le  feche  Se  on  le  pèfe  :  fon  poids,  divifé  par  lîx , 
6c  en  ôtant  d'ailleurs  0,04  pour  une  portion  de  ce 
métal  qui  fe  trouve  toujours  dans  le  pruftîate, 
donne  alfex  exactement  la  proportion  du  fer  con- 
tenue dans  la  mine.  Dans  le  cas  où  cette  mine 
contient  en  même  tems  du  minganèfe  ou  du  zinc, 
ce  qui  eft  très-tïéquenr  pour  le  premier  de  ces 
métaux,  &  un  peu  moins  pour  ta  fecon-1,  voici 
comment  on  les  reconnoit ,  &  on  en  eftime  en 
même  tems  la  proportion,  fuivant  Bergman.  On 
calcine  au  rouge  le  bleu  de  Prude  précipité  de  la 
diifolution  muriatique  ;  on  le  traite  par  l'acide 
nitrique,  qui  ne  prend  qu*  l'oxide  du  zinc.  Quand 
celui-ci  eft  enlevé  ,  on  verfe  du  nouvel  acide  ni- 
trique, avec  un  peu  de  fucre  ou  de  firinc ,  fur  le 
rcfîdu  ,  &  par  ce  fécond  traitement  on  fépare 
l'oxide  de  manganèfe  s'il  v  en  a  ;  enfuite  on  dif- 
fout  le  reliant,  qui  n'eft  plus  que  de  l'oxide  <l;ftrt 
par  l'acide  muriatique,  8e  on  le  précipite  n.ir  le 
carbonate  de  foude.  Après  l'avoir  lavé  6c  feché , 
on  reconnoît  par  fon  poids  ,  d'où  on  défalque  la 
proportion  d'acide  carbonique  qu'il  contient ,  c-.ltii 
du  fer  en  oxide.  Deux  cent  vingt-cinq  parties  de 
ce  précipité  répondent  à  cent  parties  de  fer.  Ce 
moyen  de  féparer  les  trois  métaux  en  oxides  pour- 
roit  s'appliquer  à  toutes  les  efpèces  de  min;  s  de 
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fer  s'il  étoit  exact  ;  mais  M.  Vàuquelin  a  fait  voir, 
dans  fon  Analyfe  des  aciers,  qu'il  étoit  très-fautif, 
8c  que  Bergman  avoit  fouvent  pris  du  fer  pour  le 
manganèfe  qu'il  cherchoit. 

4}.  Les  mines  de  fer  blanches  ou  les  carbonates 
de  fer  mêlés  de  carbonate  de  chaux  doivent  être 
traités ,  d'après  la  méthode  du  même  chimilte , 
en  les  chauffant  d'abord  alTez  fortement  pour  en 
chatTer  l'acide  carbonique  8c  l'eau  ,  &  pour  en 
déterminer  le  poids  i  enfui  te  on  leur  enlève  la 
chaux  par  l'acide  nitrique ,  qui  ne  touche  point  à 
l'oxide  de  fer ,  &  qu'on  laifle  féjourner  jufqu'à  ce 
que  cet  acide  fe  colore  en  jaune  :  on  précipite  la 
terre  calcaire  par  la  foude.  La  portion  métallique 
non  difloute  eft  enfuite  traitée  comme  ci-defius. 
Rinman  penfoit  que  la  pefanteur  fi>écifique  des 
mines  de  fer  blanches  pouvoit  fuffire  pour  en 
connoître  alTez  exactement  la  nature ,  &  il  avoit 
trouvé  que  la  pefanteur  fpécifique  de  ces  mines 
étoit  à  ce  fer  qu'elles  contiennent,  fur  cent  par- 
ties ,  comme  4  eft  à  5. 

Les  mines  de  fer  contenant  du  foufre .  de  l'alu- 
mine ou  des  matières  pierreufes ,  font  aulïi  très- 
fscilenvent  analyfées  par  l'acide  muriatique.  Si  cet 
acide  n'agit  point  allez  fur  les  fulfures,  on  en  aide 
l'action  par  un  peu  d'acide  nitrique.  Si  la  gangue 
n'eft  pas  dilfoluble ,  ce  qui  a  lieu  lorfqu'elle  eft  de 
nature  quartzeufe,  on  la  retrouve  aptes  la  (épara- 
tion  de  l'oxide  de  fer.  Si  elle  eft  alumineufe  ou 
calcaire,  on  la  précipite  après  le  fer  t  qui  eft  feul 
féparé  par  le  prufliate,  lequel  laifle  les  terres  pures 
dillbutes  dans  l'acide. 

44.  Quant  à  quelques  fe!s  natifs  de  fer,  tels  que 
le  fulfate ,  le  phofphate,  le  tunftate,  il  faut  remar- 
quer que  le  dernier  s'eflaie  &  fe  reconnoit,  8c  eft 
analylé  exactement  par  le  même  procédé  que  le 
tunltatc  de  chaux.  Le  fulfate  eft  fi  reconnoiftable 

r»ar  fa  faveur,  &  il  eft  d'ailleurs  fi  facile  à  ana- 
yfer ,  comme  on  le  verra  dans  l'hiftoire  de  ce  fel 
artificiel ,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  traiter  ici  en 
particulier  du  mode  de  fon  examen.  Le  phofphate 
de  fer  %  qui  n'a  encore  été  trouvé  que  dîfleminé 
dans  dés  oxides  de  fer  jaunes  ou  bruns ,  eft  bien 
diflir.ct  8r  bien  caractérifé  par  fa  propriété  de  fe 
précipiter  de  fes  difiolutions  acides  en  une  pouf- 
fière  blanche  par  le  feul  repos.  J'en  parlerai  plus 
bas  avec  plus  de  détails.  Le/tr  quartzeux  eftaflez 
difficile  à  traiter  ;  cependant  if  ne  rélifte  pas  à 
l 'action  !ong-temscontinutfe  desaci  ie$,  ainfi  que  les 
fables  tertugineux&lesdifférentesefpècesd'ocres. 

4f.  Le  traitement  en  grand  des  mines  de/«r  eft 
un  des  plus  beaux  travaux  compris  dans  la  métal- 
lurgie- Ce  (ont  en  généra!  les  mines  les  plus  téfrac- 
tains  ,  les  plus  dures  à  traitîr,  colles  qui  exigent 
le  plus  grand  feu  &  les  meilleurs  fourneaux.  En 
général,  ce  traitement  varie  fuivant  l'état  &  la 
nature  du /f  dans  A  «•  mines:  il  y  en  a  qui  n'exigent 
aucune  préparation  préliminaiie  avant  d'être  ré- 
duites fondues  i  d'autres  doivent  être  pilées  8c 
lavets,  quelquefois  même  gtiilécs,  pour  devenir 
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f>Tus  tendres  8c  plus  Aifibles.  On  fond  en  général 
es  hématites  ,  les  fers  limoneux  ,  terreux  ,  e« 
maffes,  en  grains  ,  en  pyfolites  ou  en  oolites.à 
travers  les  charbons.  Les  fourneaux  qui  fervent  i 
cette  fufion  ont  depuis  quatre  jufqu'à  douze  &  i 
treize  mètres  de  hauteur  ;  ils  font  conftruits  avec 
des  briques  très-réfract  lires.  Leur  cavité  repré- 
fente  deux  pyramides  quadrilatères ,  ou  deux  cônes 
a  longés ,  qui  ont  leurs  pointes  au  haut  &  au  bas, 
&  qui  fe  réunifient  par  leurs  bafes  vers  la  moitié 
de  la  hauteur  des  fourneaux  :  on  nomme  le  lieu  de 
leur  réunion ,  ou  la  partie  la  plus  large  du  four- 
neau, Y  étalage.  Vers  le  bas  de  ce  vafte  fourneau, 
on  pratique  un  trou  deftiné  à  couler  la  fonte,  & 
qu'on  tient  bouché  avec  de  la  terre  pendant  que 
la  mine  fe  réduit  &  fe  fond.  A  ce  trou  répond,  au 
dehors  du  fourneau ,  un  canal  triangulaire  creufé 
dans  le  fol ,  &  qui  eft  deftiné  à  recevoir  le  métal 
fondu.  On  commence  par  jeter  dans  le  fond  du 
fourneau  quelques  tifons  allumés  ,  fur  lefquels  on 
place  du  charbon  de  bois  ou  de  terre ,  qu'on 
choifit  fec  8c  peu  fufible.  Au  milieu  de  ce  chu- 
bon  ,  &  prefque  pêle-mêle  avec  lui,  on  met  la 
mine  ,  à  laquelle  on  ajoute  enfuite  quelques  ma- 
tières fondantes  les  plus  communes  8c  les  plus 
faciles  à  trouver  :  ordinairement  c'eft  du  carbo- 
nate de  chaux  compacte  ,  qu'on  nomme  eafiint  ; 
quelquefois  on  préfère  des  pierres  argileufes, 
qu'on  défigne  par  le  nom  à'arbue.  On  recouvre 
tout  ce  qui  eft  ainfi  jeté  dans  te  fourneau  par  une 
couche  épaifle  8c  dernière  de  charbon ,  qui  s'élève 
jufqu'à  l'ouverture  fupérieure  du  fourneau ,  qu'on 
nomme  gueulard.  On  pouflè  à  la  fonte  en  donnant 
au  feu  la  plus  grande  activité  pofiible  ,  au  moyen 
de  l'air  comprimé  qu'on  y  verfe  à  l'aide  de  fourriers 
mus  par  l'eau  tombante  ou  par  la  vapeur  d>au 
reçue  dans  une  machine  à  vapeur  :  ce  dernier  inf- 
trurreit ,  d'une  grande  énergie,  tel  qu'il  eft  établi 
dans  les  ateliers  du  Creufot  près  d'Autun  ,  eft 
nommé  machine  foufftante.  L'oxide  de  fer  fe  réduit 
&.*  coule  en  métal  n  travers  les  charbons ,  au  milieu 
8c  par  le  moven  defquels  il  eft  chauffe.  En  même 
tenu  les  matières  pierreufes  ou  terreufes  qui  ac- 
compagnent cet  oxide ,  ou  qui  y  font  ajoutées 
comme  caftine,  fe  fondent,  fe  vitrifient,  favori- 
fent  la  fufion  du  fer.  qui  commence  dans  la  partie 
large,  la  plus  chaude  du  fourneau  ,  vers  fon  éta- 
lage. Le  métal  fe  raflemble  dans  te  lieu  le  plus  bas 
du  fourneau ,  qu'on  appelle  le  creufet ,  8c  qui  a  de 
la  pente  vers  le  canal  extérieur  dont  j'ai  parlé. 
Lorfque  la  fonte  eft  bien  complète,  on  débouche 
avec  un  ringard  le  trou  pratiqué  vers  le  bas  du 
fourneau  :  alors  la  matière  métallique  bien  fluide 
s'écoule  du  creufet  dans  le  canal  qu'elle  remplit 
peu  à  peu  i  après  le  métal  coule  en  mafle  plus  ou 
moins  molle,  ductile  ou  liquide  8c  bien  tondue, 
la  fubftance  vitrifiée  qui  forme  le  laitier ,  8c  qai 
fe  fige  en  verre  opaque  ,  gris  ,  vert,  blanchâtre, 
bleuâtre  ou  même  jaunâtre  8c  brun  ,  fuivant  la 
nature  de  la  mine  8c  le  f«u  qu'on  a  donné.  Le* 
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r:v:iert  jugent  Couvent  de  l'état  de  leur  opéra- 
non  &  de  la  nature  du  inétal  qu'ils  doivent  avoir  , 
p;r  les  propriétés  de  ce  laitier;  ce  qui  fuppofe, 
ce  leur  part,  une  longue  férié  d'obfervations  fur 
toutes  les  dirTérences  qu'il  préfente ,  comparées 
aux  diverfes  circonftances  qui  accompagnent  fa 
formation.  Ce  rapport  entre  le  laitier  &  la  nature 
01  métal  obtenu  dts  hauts  fourneaux  exigera , 
paur  être  connu  avec  beaucoup  d'exactitude ,  des 
ttpéyences  fuivies,  &  une  analyfe  de  toutes  les 
variétés  que  ce  laitier  préfente,  analyfe  dont  aucun 
thimifte  ne  s'elt  encore  occupé. 

46.  Le  métal  ainû  réduit  &  coulé  dans  le  canal 
triangulaire  où  il  fe  tige  en  formant  un  gros  lingot 
ât  la  même  forme ,  elt  nommé ,  par  les  métallur- 
gttres,/f'  crud ,  finit  ou  fer  de  g  teufe ,  fer  coulé  ; 
(irrum  fufim ,  feutn  erudum.  Ce  n'eu  point  encore 
du  véritable  fer.  Dans  ce  premier  état,  &  au  for  tir 
de  l'opération  des  hauts  fourneaux  ,  il  n'a  point 
de  ductilité  ;  il  elt  aigre  Se  caftant ,  &  c'eft  parce 
Qu'il  ne  peut  remplir  encore  aucun  des  usages  du 
fer  proprement  ait ,  que  ,  dans  les  arts  comme 
dms  la  métallurgie ,  on  le  diftingue  foigneufement 
ru  fer  par  les  noms  que  j'ai  indiqués.  Les  méral- 
liigiftes  &  les  chimiftes  ont  eu  long-tems  des  idées 
thématiques  &  erronées  fur  la  nature  de  ce  métal 
jinfi  coulé  ,  &  fur  les  caufes  de  fes  différences 
:vec  le  fer.  Les  premiers  ont  cru  ,  8c  plufieurs 
autres  parmi  eux  croient  encore  que  fa  propriété 
trésfunble ,  fa  nature  très-caftame  ,  fa  dureté  ex- 
ceffive ,  fon  tilTu  grenu  8f  femblable  i  celui  des 
métaux  caftans,  dépendoient  de  la  préfence  d'une 
f  lus  ou  moins  grande  quantité  de  feories  vitrifiées 
eu  de  laitier  qui  y  reftoient  unies  au  fer.  Les 
chimiftes  qui  favoient ,  d'après  leurs  propres  ex- 
périences ,  qu'une  matière  fondue  en  verre  ne 
pouvoir  pas  s'unir  à  un  tnétil  ,  avoirnt  eu  des 
idées  très-différentes  fur  la  natur-  de  la  fonte.  Les 
uro  penfoient  avec  Brandt,  qu'elle  étoit  due  à  de 
l'jrfenic  allié  au  fer  ;  d'autres  croyoient  que  le 
une ,  reftant  toujours  uni  a  ce  métal ,  étoit  la 
véritable  fource  des  propriétés  de  la  fonte  ;  il  en 
ttoit  qui  les  attribuotent  au  manpanèfe.  Mais 
comme  aucune  expérience  pofitive  n'avoit  prouvé 
la  généralité  de  la  préfence  d'aucun  de  ces  trois 
métaux ,  ou  leur  confiance  dans  les  diverfes  efpè- 
ces  de  fonte  ,  les  chimiftes  les  plus  exacts  avoient 
fini  par  s'arrêter  à  l'idée  de  regarder  \tfer  coulé 
comme  du  fer  impur  ,  non  encore  complètement 
ou  parfaitement  réduit  ,  'contenant  en  quelque 
forte  une  portion  d'oxide  interpofé  entre  (es  par- 
ties ;  cependant  cette  dernière  afTertion  étoit  en- 
core en  contradiction  avec  les  connoiffances  exac- 
tes de  h  chimie ,  puifqu'il  étoit  bien  reconnu  qu'un 
otide  ne  pauvoit ,  en  aucune  manière,  refter  com- 
biné avec  te  métal  qu'il  avoit  fourni.  Auffi  Berg- 
man avoit-il  adopté  une  autte  opinion  fur  la  nature  » 
de  la  fonte  ;  il  en  attribuoit  les  propriétés  à  la  j 
préfence  d'un  métal  particulier  qu'il  nommoit  | 
fydéritc ,  qu'on  a  bientôt  reconnu. comme  une 
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combinaifon  de  phofphore  &  de  fer,  &  qui,  à  la 
vérité ,  exifte  dans  beaucoup  de  tonte ,  l'oit  que 
cette  matière  provienne  primitivement  des  mines 
limoneufes,  foit  qu'elle  ait  été  fournie,,  comme 
cela  arrive  fouvent ,  par  certaines  efpèces  di  char- 
bon de  terre  dont  on  alimente  quelques  hauts  four- 
neaux. Mais  quoique  la  préfence  de  ce  phofphure 
àe  fer  ait  lieu  dans  plufieurs  fontes,  &  contribue 
à  les  rendre  cariantes,  il  fu ffit  cependant  qu'il  y 
en  ait  qui  n'en  contiennent  pas  ,  pour  qu'on 
n'attribue  pas  conftamment  la  caufe  générale  de; 
propriétés  du  métal  dans  cet  état  à  l'exiftence 
contrante  de  ce  compofé  dans  le  fer  coulé  :  il 
falloir  trouver  une  caufe  plus  générale  &  conf- 
tante  dans  toutes  les  fontes.  Cette  belle  décou- 
verte fut  due  à  trois  favans  français  qui  s'occu- 
pèrent en  commun  de  cette  recherche.  MM.  Yan- 
dermonde,  Monge  &  Berthollet  trouvèrent,  par 
de  lumineufes  expériences ,  &  en  employant  en 
même  tems  toutes  celles  qui  avoient  été  faites 
avant  eux ,  fur  tout  les  réfultats  de  Bergman  dans 
fon  Analyfe  du  ftr,  que  la  fonte  n'ét,  it  que  du  fer 
uni  encore  à  une  certaine  proportion  d'oxigène, 
&  combiné  en  même  tems  à  du  carbone ,  &  que 
les  dirTérences  qu'elle  préfentoit,  dépendoient  de 
la  proportion  relative  de  ces  trois  matières.  Leurs 
conclurions  exactes  &  faciles  à  concevoir  appla- 
nirent  toutes  les  difficultés  qui  avoient  jufquc-là 
hérilTé  l'hifloire  de  cette  matière  il  utile,  &  expli- 
quèrent avec  clarté  routes  les  obfcurités  qui  cou- 
vraient encore  les  divers  procédés  de  la  prépara- 
tion ou  de  l'exploitation  des  diverfes  mines  ds  fer. 

47.  Les  métallurgiftes  dittinguent  avec  foin  plu- 
fieurs efpèces  ,  ou  plutôt  plufieurs  variétés  de 
fontes ,  &  furtout  quatre  principales ,  défignées 
par  les  noms  de  fonte  blanche,  de  fonte  grife  ,  de 
fonte  noire,  de  fonte  truitée. 

A.  La  fonte  blanche  »  très-reconnoiflable  à  cetre 
couleur  brillante ,  d'un  grain  groflier.très-calîante, 
&  la  plus  rapprochée  de  ces  métaux  fragiles  qu'on 
nommoit  autrefois  des  demi  métaux ,  eft  en  général 
la  plus  mauvaife  &  la  moins  réfftante  de  toutes;  elle 
contient  îe  plus  d'oxigène ,  ou  fe  rapproche  U 
plus  de  l'état  de  mine  en  oxide  ;  elle  tient  ordi- 
nairement beaucoup  de  phofphure  de  fer  ;  elle  ne 
peut  guère  être  employée  que  pour  couler  des 
ouvrages  qui  ne  doivent  réilfter  ni  à  des  preflions  ni 
à  des  chocs ,  &  qui  font  deftinés  à  refler  en  place, 
telles  que  des  plaques  de  cheminée?. 

B.  La  fonte  grile,  qui  tient  le  milieu  enrre  la 
blanchi;  &  la  noire  ,  doit  certe  couleur  à  uns 
proportion  plus  grande  de  carbone,  &*  à  moins 
de  phofphure  de  fer  ;  fouvent  même  e lie  ne  con- 
tient pas  du  tout  de  ce  dernier  compofé ,  fource 
de  la  fragilité  de  la  fonte  précédente  S;  du/rrqui 
en  provient;  elle  eft  d'un  tiiTu  ferré,  peu  bril- 
lant ,  d'un  prain  trèî-fin  ;  elle  fe  Wtffc  limer  î<c 
tourner  facilement.  C'eft  f  n  général  la  fonre  de 
meilleure  qualité  ;  elle  caffe  aflez  difficilement  ; 
elle  a  de  la  ténacité  8c  de  la  refiftance  entre  fês 
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molécules  ;  elle  eft  très-peu  altérable  ;  elle  efl  plus 
douce  que  la  plupart  des  autres  :  aulfi  elle  eft  em- 
ployée avec  avantage  pour  le  coulage  de  beau- 
coup d'inll rumens  qui  doivent  rentier  aux  poids, 
aux  percuflions ,  aux  efforts  &  aux  preflions  quel- 
conques ,  t.  Is  que  les  rouages ,  les  volans ,  les  ca- 
nons de  marine  &  de  fiége. 

C.La  fbntenoire  diffère  delà  précédente,  en  ce 
qu'elle  contient  beaucoup  plus  de  carbone  qui  lui 
donne  fa  couleur  ;  elle  provient  de  la  trop  grande 
quantité  de  charbon  employé  pour  l'obtenir ,  &  du 
long  fejour  que  lamine  a  fait  dans  foa  contact  avec 
ce  cotps  Elle  feroit  de  l'acier  fi  on  lui  enlevoit 
l'oxigéne  qu'elle  contient  :  auffi  elle  eft  très-pro- 
pre a  fe  convertir  en  ce  compofé;  elle  eft  très- 
iufible,  nuis  lufceptible  de  le  biifer  en  éclats 
par  le  choc  ,  prefque  comme  le  verre ,  furtout 
uand  elle  eft  expofee  à  de  fubites  fie  à  de  gran- 
es  variations  de  température  :  auffi  ne  l'empioie- 
t-onqu'a  des  uf'ages  où  il  ne  faut  que  peu  ou  point 
de  reliibncc  ,  &  à  la  fabrication  de  pièces  peu 
importantes. 

b.  l  a  ti  nte  truitée  ,  ainfi  nommée  parce  que, 
fur  un  fo-id  gris  ou  blanchâtre  ,  elle  offre  dans 
facallure-  beaucoup  de  points  noirâtres,  plus  ou 
moins  étendu*,  tomme  ces  tiches  que  l'on  voit 
fur  la  peau  d.s  truius  ,  elt  un  melang  A:  fonte 
b-anche  ou  grilo ,  fie  de  fonte  n  >  ij,  difleminée 
plus  ou  ii. oins  irrégulièrement  dans  la  malTe  d<.  la 
première.  Elle  parfcipe  d' s  propiiét-s  des  deux  , 
&:  provient  d'une  tufion  inégale  ou  d'un  refroi- 
diflement  trop  fubit. 

La  nature  bit- n  connue  de  la  fonte  en  général 
la  préfente  comme  du  ftr  légèrement  oxnfé  en- 
core «V  plus  ou  moins  caiboué  ,  8c  ,  en  montrant 
fa  différence  d'avec  le  fer,  explique  facilement  les 

[»ropriété«  qui  la  caraciénfent.  La  prefence  de 
oxigène  fait  voir  pourquoi  elle  a  donné  à  Berg- 
man ,  dans  fes  ingénieux  eflais  ,  fenfiblement 
moins  de  gsz  hydrogène  que  le/«rr;  pourquoi  elle 
eft  beaucoup  moins  altérable  que  lui  par  l  air  8e  par 
l'eau  ;  pourquoi,  à  mefure  qu'on  lui  fait  fubir 
des  fufions  fuccefîîves  ,  furtout  dans  les  fourneaux 
de  réveibère  ,  comme  cela  fe  pratique  fyéciale- 
ment  pour  la  fonte  des  pièces  d'artillerie  ,  des 
cylindres  d'un  grand  diimètre ,  des  larges  vo- 
lans Se  de  tous  les  grands  ulteniïles  en  général , 
elle  fe  rapproche  peu  à  peu  de  l'état  de  jer ,  8c 
donne  à  chaque  fois,  fuivant  la  forme  &  la  du- 
rée du  f:  u  qu'elle  éprouve  ,  une  portion  plus  ou 
moins  abondante  de  véritable  carbure  de  fer , 
bien  reconnu  par  les  trois  phyficiens  citis  ci-def- 
fus  ;  pourquoi ,  toutes  les  fois  qu'on  la  puife 
fondue  pour  la  couler  par  parties  dans  de  petits 
moules ,  elle  laifle  fur  les  cuillère*  qui  fervent 
à  cet  uiage  ur.  enduit  brillant  érailleux  de  car- 
bure de  ftr  très-reconnoifîable.  Une  obfervation 
confiante  confirme  furtout  le  dernier  réfulnt  : 
c'eft  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les  four- 
neaux où  l'on  traite  les  mines  de  fer  pour  ob- 
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tenir  h  fonte,  ainftque  dans  les  creufets  où  on 
la  refond  louvcnr ,  des  morceaux  mêmes  ciittal- 
liles  de  carbure  de  fer  artificiel. 

48.  L'art  ingénieux  par  lequel  on  convertit  la 
fonte  en  fer  proprement  dit,  découle  immédiate- 
ment de  ce  qui  vient  d'être  expofé:  on  conçoit  bien 
qu'il  ne  confifte  que  dans  la  réparation  de  l'oxi- 
géne 8e  du  carbone  ,  dont  l'union  avec  le  fer 
conftituoit  la  fonte  ou  le  fer  coulé.  Pour  remplir 
cette  condition,  on  expole  à  une  haute  tempé- 
rature la  fonte  que  l'on  fe  propofe  d'affiner.  Le 
fourneau,  qui  fert  à  cet  affinage  ,  eft  une  forge 
en  fer ,  un  peucreufe  ,  fur  laquelle  on  place  une 
maife  de  fonte  que  l'on  entoure  de  toutes  parts 
de  charbon  de  bois  :  une  tuyère  porte  fur  ce  com- 
buftible  une  grande  quantité  d'air  mu  avec  une 
vitelfu  plus  ou  moins  forte.  Comme  la  principale 
opération  confifte  à  taire  brûler  le  carbone  con- 
tenu dans  la  tonte  aux  dépens  de  l'oxigéne  qui  y 
eft  uni  en  même  tems  ,  8e  de  châtier  à  la  fers 
ces  deux  corps  qui  doivent  fe  dégager  combines 
en  gaz.  acide  carbonique  ,  il  eft  nécclTaire  de 
faire  fondre  la  ituiTe  fie  d'en  préfenter  fuccelfi- 
vement  toutes  les  fur  faces  au  dehors  delà  fonte, 
fie  de  manière  que  l'acide  gazeux  puifîe  fe  déga- 
ger librement.  Voilà  pourquoi ,  quand  la  fonte 
eft  ramollie,  on  la  pétrit  avec  des  ringards  >  on 
la  retourne  à  beaucoup  de  reprifes,  comme  une 
véritable  pâe.  Par  ce  mouvement,  le  charbon 
extérieur  ou  de  la  forge  e  lève  lui-même  une 
>ortion  de  l'oxigène  à  la  fonte  ,  8e  fon  propre  car- 
>one  en  emporte  en  même  t^ms  une  autre  partie  : 
a  maffe  eft  à  fon  extérieur  dans  une  continuelle 
effervefeence }  les  molécules  du  fer  ainfi  purifié 
fe  rapprochent  peu  à  peu ,  fe  reiferrent  6c  s'u- 
nilTent  plus  étroitement.  Une  partie  du  carbone 
de  la  fonte  tend  auffi  à  fe  ieparer  en  carbure  de 
ftr  :  le  phofphure  ferrugineux ,  qui  eft  fouvenc 
contenu  dans  la  maffe,  rtfte  toujours  fluide,  tan- 
dis que  la  1  ortion  de  fer  déjà  affiné  ,  8e  qui  eft 
bien  plus  difficile  à  fondre  que  la  fonte  elle-même , 
commence  à  fe  figer  ,  à  devenir  moins  pâteufe  : 
ce  dont  l'ouvrier  ,  qui  la  foule  avec  fon  ringard , 
s'appercoit  a  la  difficulté  qu'il  éprouve  à  mouvoir 
8c  a  retourner  cette  malle  plus  denfe  fie  plus  voi- 
fine  de  la  folidit?.  Auflî  dit-il  alors,  dans  fon  lan- 
gage très-cxprtffif ,  que  le  fer  prend  nature.  Alors 
il  celle  de  pétrirj  il  porte  fa  fonte  prenant  déjà 
nature  de  fer,  fur  une  forte  enclume  placée  près 
du  fourneau  d'affinage  ;  il  la  frappe  avec  un  mar- 
teau très-pefant  ,  mu  par  une  machine  i  eau  ou  i 
vapeur.  Cette  pereuflion  rapide  rapproche  les  mo- 
lécules du  fer ,  exprime  la  portion  de  phofphure  de 
fer  encore  liquide  placé  entre  fes  molécules,  en  dé- 
tache le  carbure  de  fer,  ainfi  qu'une  partie  de  ftr 
oxigéné  qui  recouvre  la  furface ,  8c  achève  ainfi 
la  purification  du  métal  que  l'a&ion  du  feu  8c 
le  pétriffage  avoient  déjà  commencée.  C'eft  ainfi 
qu  on  obtient  \efer  proprement  dit ,  le  ftr  forgé* 
j trrum  cfum. 
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49.  Ce  fer,  prefque  toujours  le  produit  de  l'af- 
finage &  du  martelage"  de  la  fonte,  peut  cepen- 
dant être  obtenu  quelquefois  fans  fufion  préli- 
minaire &  par  une  forte  d'affinage  primitif*  C'eft 
ce  qu'on  obferve  dans  le  traitement  de  certains 
cirbonates  de  fer  &  de  quelques  mines  en  oxide 
oligHte,  tel  que  le  fer  de  l'île  d'Elbe.  Il  fuffit  de 
chauffer  fortement  >  de  ramollir  fubitement  ces 
mines  au  milieu  du  charbon  allumé  qui  en  opère 
promptement  la  réduction  ,  &  de  porter  fur  le 
champ  cette  efpèce  de  fonte  extemporanée  fous 
le  marteau  pour  en  féparer  les  corps  étrangers  , 
la  portion  de  laitier  qui  y  adhère  encore  ,  ainfi 
qrt  les  divers  corps  étrangers ,  ou  la  fonte  elle* 
même ,  qui  y  font  encore  mêlés  &  fondus.  Ce 
procède  eft  nommé  méthode  catalane ,  parce  qu'on 
le  pratique  fréquemment  en  Catalogne  5  fouvent 
même  cette  pratique  (impie  8c  fondée ,  comme  on 
le  conçoit ,  fur  la  nature  de  la  mine  elle-même , 
donne  facilement  de  l'acier ,  parce  qu'en  traitant 
ainfi  du  carbonate  de  fer  qui  contient  ce  métal  à 
l'état  de  pur  oxide ,  on  lui  enlève  aifément  fon 
oxigène  ,  tandis  qu'on  y  introduit  du  carbone. 
C'eft  pour  cela  qu'on  nomme  ce  produit  acier 
r.^urd ,  8c  les  mines  qui  le  fourni rtent  mimes  d'a- 
t  tr ,  comme  je  f  ai  déjà  annoncé  plus  haut. 

50.  Le  fer,  affiné  ou  extrait  de  la  fonte  par 
les  moyens  indiqués,  eft  diftingué  par  les  fabricant 
&  les  divers  ouvriers  qui  l'emploient,  en  diffé- 
rentes efpèces ,  fui  van  t  les  propriétés  dont  il  jouir, 
&  les  différentes  fubftances  qu'il  peut  retenir  en- 
core en  combinaifon.  On  reconnoît  d'abord  du 
ftr  doux  8c  du  fer  aigre ,  fouvent  caraÛérifé  par 
l  eTpreflion  de  fer  rouvrain.  Le  fer  doux  eft  très- 
riuâile  «  il  s'aplatit  8c  fe  forge  aifément  à  froid } 
i!  t(t  encore  très-facile  à  travailler  :  on  le  plie  à 
volonré  ,  &  on  lui  donne  toutes  les  formes  pof- 
fibles.  Celui  qui,  caftant  après  avoir  été  plié 
plufteurs  fois  dans  te  même  endroir,  préfente 
dans  fa  caflure  des  filets  ou  fibres  très-manifeftes 
&  très  -  fenfibles  ,  eft  nommé  fer  nerveux ,  parce 
qu'il  réfifte  à  la  fraûure,  8c  fe  laifle  tirailler  ou 
alonger  plus  ou  moins  avant  de  fe  rompre.  Il  faut 
obferver  cependant  que  le  fer  le  plus  nerveux 
dans  fon  tiiîu  peut  être  cafté  net  8e  d  un  feul  coup 
fi  ce  coup  eft  très-violent  8c  très-fubir;  de  forte 
qu'on  ne  verra  plus  enfuire  fon  nerf  intérieur  ; 
tandis  qu'en  frappant  à  petits  coups  fucceffifs  8c 
mefurés  le  fer  le  plus  rouvrain ,  on  peut  lui  faire 
préfenter  l'apparence  de  fibres  &  de  nerfs  dans 
(on  riflu.  On  doit  plus  fpécialement  s'attacher  à 
examiner  le  grain  des  fers  caftes  tous  de  la  même 
manière,  afin  d'avoir  un  rerme  exact  de  com- 
parailbn  fi  l'on  veut  acquérir  quelques  notions 
précités  fur  leurs  différences  à  la  feule  infpec- 
tien.  Le  fer  rouvrain  ou  aigre  a  un  grain  plus  ou 
moins  gros ,  ou  une  caflure  remplie  d'écaillés 
brillâmes ,  prefque  comme  celles  des  véritables 
métaux  fragiles.  Le  fer  doux  ne  préfente  dans  fa  • 
caflure  fubite  que  de  très- petits  grains  ferrés  j  &  1 
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pour  peu  qu'on  le  plie  avant  de  le  rompre  ,  ou 
qu'on  ne  le  rompe  que  par  plufteurs  coups  fuc- 
ceftîfs, il  offre  des  fibres  bien  fenfibles  &  même 
courbés  dans  la  fracture. 

51.  On  reconnoît  encore  des  différences  très- 
remarquables  dans  deux  efpèces  de  fer,  l'un  qu'on 
nomme  fer  cajfant  à  froid  ,  l'autre  qu'on  défigne 
par  l'expreflion  de  fer  cajfant  à  chaud.  Le  premier 
va  quelquefois  jufqu'à  fe  brifer  au  moindre  effort 
&  prefque  comme  du  vetre  :  il  doit  manifeftement 
cette  propriété  au  phofphure  de  fer  qu'il  contient, 
8c  on  s'en  aflure ,  on  en  reconnoît  en  même  tems 
la  proportion  en  le  diflolvant  dans  l'acide  fulfu- 
rique  étendu  d'eau.  Cette  diflolution  ,  confervée 
quelque  tems  dans  un  vaiftëau  conique ,  devient 
blanche  &  hiteufe  ;  elle  biffe  dépoter  peu  à  peu 
te  phofphate  de  fer  que  le  phofphure  a  formé  par 
reflet  de  la  diflolution.  Le  fécond  de  ces  fers  fe 
forge  très-bien  à  froid  î  mais ,  par  une  propriété 
finçulière,  à  me  fur  e  qu'on  le  chauffe  davantage, 
il  devient  fragile  quand  il  eft  rouge-blanc  ,  &  fe 
brife  plus  ou  moins  fortement ,  tantôt  comme  du 
verre ,  &  tantôt  en  fe  fendillant  8c  fe  gerçant.  On 
penfe  généralement  aujourd'hui  que  cette  dernière 
propriété  dépend  d'un  alliage  de  quelques  métaux 
étrangers ,  tels  que  le  manganèfe ,  8c  furtout  l'ar- 
fenic  {  que  ce  dernier ,  formant  un  alliage  très- 
fu fiole ,  fe  ramollit  dans  les  lieux  où  il  fe  trouve 
difleminé  ou  logé  entre  les  interftices  du  fer  qui 
n'éprouve  pas  le  même  ramolli (Tement ,  en  fépare 
les  molécules  ou  diminue  ftnguliérement  leur  adhé- 
rence réciproque  s  ce  qui  le  fait  brifer  quand  on 
le  frappe. 

ja.  Quant  i  l'acier ,  troifième  état  très -remar- 
quable du  fer,  je  n'en  parlerai  point  ici ,  parce 

3 ne  c'eft  une  combinaifon  particulière  du  fer  6c 
u  carbone,  fouvent  allié  de  phofphore  ,  dont 
l'hiftoire  fera  mieux  placée  à  fon  rang  dans  celle 
des  compofés  du  fer  avec  des  corps  combuftibles  : 
c'eft  d'ailleurs  du  fer  proprement  ait  qu'il  faut  exa- 
miner les  propriétés  chimiques;  8c  l'acier  ne  peut 
être  conftdéré  que  comme  un  de  fes  coropolés  , 
une  de  fes  modifications. 

OxidabilUê  du  fer  far  l'air. 

r  j.  Perfonne  n'ignore  que  le  fer,  expofé  à  l'air, 
eft,  de  tous  les  métaux ,  celui  qui  s'altère  le  plus, 
qui  fe  convertit  en  rouille  ,  fe  brife  peu  à  peu  en 
pouftière  jaune ,  8e  fe  détruit  ainfî  tout  entier  , 
même  dans  les  morceaux  les  plus  gros  ou  les  plus 
épais ,  qui  s'ufent  jufqu'à  leur  centre,  &  fe  mêlent 
enfin  à  la  terre ,  donr  ils  prennent  la  forme.  Telle 
eft  la  raifon  pour  laquelle  l'oxide  de  ce  métal  eft 
fi  abondant  8e  fi  fréquent  parmi  les  fofliles ,  6c 
femble  ,  en  fe  combinant  à  tous  les  autres  corps, 
en  fe  gliftant  pour  ainfî  dire  parmi  tous  les  com- 
pofés ,  deftine  à  recouvrir  &  à  colorer  toute  la 
furface  du  globe.  On  attribuoit  autrefois  cet  effet 
aux,  fels  contenus  (Uns  l'air,  fans  avoir  aucune 
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«or.noiffance  réelle  de  la  caufe  de  cette  ferte  al- 
tération. Depuis  rëtabliffement  de  la  doctrine 
pn  umatique  &c  h  s  découvertes  qui  l'ont  fondée , 
ce  phénomène  eft  un  des  faits  chimiques  les  mieux 
connus  On  fait  que  le  fer  eft ,  dans  l'ordre  des 
métaux  ,  le  fécond  ,  fie  immédiatement  après  le 
mangantîe  ,  relativement  à  fa  propriété  combuf- 
tible  ,  a  fa  tendance  pour  abforb.'r  &  condenfer 
à  f  roid  loxigène  atmofphérique.  On  en  a  ta  preuve 
par  une  expérience  auffi  fimple  que  décifive.  En 
plongeant  des  fils  de  fer  dans  du  gaz  oxigène  en- 
fertne  dam  une  petite  cloche  au  deffus  du  mer- 
cure ,  on  voit  le  volume  de  ce  gaz  diminuer  au 
bout  de  quelques  jours,  le  fer  fe  rouiller  à  mefure , 
fe  gonfler  ou  fe  bourfoufler  en  apparence  ,  fe  cou- 
vrir d'une  pouflière  ou  de  fines  écailles  jaunâtres* 
qui  fe  lèvent  de  deffus  fa  furface  ,  qui  ne  tiennent 
que  peu  à  la  couche  métallique  ,  &  qui  finirent 
par  pénétrer  dans  fon  intérieur  fi  la  quantité  du 
gjz  oxigène  ell  fuffifante  ,  &  le  contact  entre  les 
deux  cotps  prolongé  affez  long-t?ms.Un  peu  d'eau 
favoiife  ftnguliérement  cette  aclion  ,  &  l'on  verra 
plus  bas  pourquoi.  Il  y  a  un  peu  de  calorique  mis 
en  liberté  ,  &  1a  température  s'élève  fenfiblemenc 
dans  l'intérieur  de  l'appareil.  Le  ftr ,  en  s'oxidant 
ainii  à  froid  2»-  fpontanémtnt,  augmente  de  poids 
dans  la  proporrion  jufte  de  celui  que  le  gaz  oxi- 
gène péril.  Le  même  procédé  ,  pratiqué  dans  le 
gjz  azote  bien  pur,  ne  produit  rien  de  femblable. 
Ainfi  ,  en  tonudérant  l'action  de  l'air  entier  fnr 
le  ftr,  on  voit  qu'elle  dépend  du  gaz  oxigène  qu'il 
contient ,  &  qu'elle  confine  dans  une  combuftion 
lente  ,  dont  le  produit  efl  la  rouille  qui  ronge  ce 
métal. 

f4.  Autrefois  on  fe  fervoh  de  cette  oxidation 
fpontanée  du  fer  à  l'air  ,  pour  préparer  un  médi- 
cament qu'oit  nommoit  fifran  de  Mars  apéritif.  On 
expofoit  dans  des  vafes  de  terre  ou  de  verre  neufs 
de  la  limaille  de  fer  à  la  rofée  de  mai.  Les  idées 
que  les  alchimilUs  avoient  conçues  fur  les  effets 
de  cette  rofée ,  quoique  chimériques  fur  leur  caufe, 
n'étoient  pas  fans  fondement  fur  leur  réfulut.  Il 
paroît  certain  que  l'eau  précipitée  de  l'air  par  fon 
refroidiffement  pendanr  la  nutr ,  eft  affez  chargée 
de  gaz  oxigène ,  pour  agir  avec  une  énergie  très- 
fenlible  fur  les  corps  qu'on  y  expofe.  Cétoit  donc 
par  la  double  action  de  l'oxigène  atmofphc'rique 
Ce  de  l'eau,  que  cette  oxidation  s'opéroit.  Le  ftr 
ainfi  oxidé  abiotboit  peu  à  peu  l'aciJ.  carbonique 
de  ratmofphètv  ,  cV  jaunifîort  en  devenant  du  car- 
bonate :  fie  en  effet,  la  rouille  de  ftr ,  comme  1  an- 
cien fifran  de  Mart  afiiùf  ,  qui  n'eft  qu'une  ef- 
pèce  de  rouille ,  traitée  dans  des  vaiffeaux  frrmé« , 
«tome  du  gaz  acide  carbonique,  &  paffe  à  l  érat 
d'une  poudre  noire  qui  n'e  il  qu'un  véritable  oxide, 
comme  on  le  prouvera  bientôt.  En  rai  fon  de  cette 
facilité  avec  laquelle-  le  fur  s'oxide  fpontanénv  nt 

à  froid  à  l'air  ,  on  a  cherche  depuis  long-rems 
à  le  pre'civcr  de  la.  rouille  fié  à  le  conferver  avec 
toutes  us  prtptiétts,  peut  rendre  fon  ufage  plus 
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avantageux  &  fa  durée  plus  pernunente.LescoucîiM 
de  couleurs  huileufis ,  liccatives  &  de  vernis,  une 
application  d  huile  fouvent  renouvelée  &  toujours 
entretenue ,  un  enduit  de  carbure  de  ftr  rendu  plus 
ou  moins  adhèrent  par  la  preffion  fié  par  les  mor- 
datis ,  des  lames  mêmes  de  métaux  beaucoup  moins 
oxidables  fpontanément ,  comme  1  étain  >  &  même 
de  ceux  qui  font  les  plus  précieux  ,  comme  l'ar- 
gent Si  l'or ,  dont  on  réduit  alors  la  condition  à 
frrvir  de  confervateur  8c  de  foutien  au  fer,  conf- 
tituent  les  moyens  les  plus  fûrs  &  les  plus  em- 
ployés qu'on  a  mis  en  pratique  pour  remplir  ce  bur. 

5f.  La  propriété  combuflible  du  ftr  s'accroit 
beaucoup  avec  li  température.  On  ne  peut  pis 
chauffer  ce  métal  avec  le  contact  de  l'air  ,  furtout 
jufqu'à  le  faire  rougir  même  obscurément  ,  fans 
qu'il  fe  brûle.  Lorsqu'on  fait  cette  opération  fur 
de  pros  morceaux  ou  des  barres  de  fer  ,  ellts  fe 
ternilTent  à  leur  furface   elks  deviennent  d'.tbori 
noires}  enfuit?  cette  fur'ace  û;  fouieve,  augmente 
de  volume  ,  fe  bourfoufle,  fe  fepare  de  la  portion 
de  fer  nonbrûtoe ,  fitnee.  au  de  flous.  Si  on  les  laitî'e 
refroidir  dans  cet  eut ,  cV  fi  on  les  frappe  ,  on 
en  détache  des  plaques  noirâtres,  cariantes  èv  aietes 
comme  du  verre,  d'un  tiffu  très  ferre  Se  très-Hcr 
dms  leurs  dt-rnières  molécules ,  qu'on  runtime 
tiurts  de  fer  ,  à  caufe  du  procédé  qu'on  fuir  pour 
les  obtenir  :  c'eft  pour  ena  que  Its  mét.t'lur gifles 
ck  les  ouvriers  qui  connoifl'ent  bi  n  cet  erÊ\t ,  au- 
quel tient  la  deftrucuon  très  prompre  des  plu» 
grofies  barres  de  fer  en  grille  ou  en  fupport  dans 
les  fourneaux,  penfént  généraU  ment  qu'on  ne  peut 
pas  faire  f<  ndre  du  /«/-fans  lebrûler ,  &  t  ela  eft  e»ac"t 
quand  on  le  fond  avec  le  comaâ  de  l'air.  Les  bo- 
utures de  fer  bien  broyées  donnent  une  poutVière 
noire,  attirable  à  l'aimant.  Fort  femblables  à  l'oxi  'e 
oligifte  ou  oxidule  ,  fi  on  les  obferve  avec  foin  , 
on  reconnok  qu'elles  ont  éprouvé  une  véritable 
fufion  au  moins  pàreufe  ;  que  c'eft  à  certe  fuiïon 
qu'elles  doivent  ieUr  bourlouftement  on  leur  f<>u- 
lêveinent  ;  que  les  nvolecdcs  qui  les  compofenr, 
Ce  font  crillaflifees  parle-  refroidilTemenr  ;  que  leur 
rapproche-menr  les  rtnd  plusdures  &z  plus  c  allantes 
que  n'étoient  celles  du  fer, Se  que  fi- on  Us  broie  U 
plus  finement  qu'il  eft  pofiible ,  elles  forment  une 
pouflière  noire  brillante.  La  portion  de  fer  ainfi 
brûlée  ou  oxkiée,  a  augmenté  de  poids  rte  vingt- 
cinq  à  vingt-fept  fur  cent  du  métal.  C'cH  elle  qu* 
forme  dans  tous  U  s  travaux  où  l'oncluulïe  du  ftr , 
où  on  le  biffe  plus  ou  moins  loitg-tems  plonge 
;  rouge  dan?  l'air ,  où  on  le  frappe  après  l'avoir  fut 
1  rougir  pour  le  forger ,  le  fouder,  ces  bines,  ces 
I  fbutiîets  ,  ces  fraamens  irréguliers  ,  ces  efi^eces  de 
fcoiies  qui  font  fi  fréquences  dans  les  ateliers  où 
:  on  traita  ce  métal.  Il  ne  faut  cependant  pa*  Us 
confondre  avec  les  véritables  feories  mieux  forv- 
dncs fritées  ou  vitrirîees,  qu'on  nomme  màch*- 
j\r,  &  qui  cor. tienne at  eU*  »erres<>«  dçs  cendres 
de  iîutilion  A*  terre,  combinées  avec  l'oude  <ie 
[  fa,  par  if  vitrincjuon.  ,  ,  ; 
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j6.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  encore  que 
«s  batirures  de  fer ,  long-tems  chaulées  avec  le 
tonraâde  l'air,  ou  plufieurs  fois  de  fuite  expofées 
au  feu  ,  prennent  une  nuance  de  rouge- brun  très- 
fenfible  :  c'eft  une  continuité  d'oxidation  qu'on 
opère  bien  mieux  lorfqu  on  fait  chauffer  9c  rougir 
fortement  du  fer  en  limaille ,  qui ,  après  avoir  pris 
la  couleur  noire ,  paffe  enfuite  au  brun  ou  au  rouge- 
foncé.  Dans  cet  état ,  qu'on  n'obtient  que  par  une 
agitation  continuelle  en  même  tems  qu'a  une  haute 
température  foutenue  pendant  plu  fie  un  heures  de 
fuite ,  l'oxide  de  fer  contient  plus  de  0.40  d'oxi- 
géne  ,  8;  il  eft  fous  la  forme  de  pouflière  plus  ou 
moins  tenue.  On  nommoit  autrefois  cet  oxide  brun 
fifriin  de  Mars  aflringent.  Les  propriétés  de  cette 
efpéce  d'oxide  diffèrent  de  celles  du  précédent  ou 
ce  l'oxide  noir.  On  peut  y  diftinguer  deux  portions 
do  xi  cène ,  parce  qu'elles  y  adhèrent  avec  des  de- 
grés de  force  différens.  Les  0.2  j  de  ce  principe  y 
tiennent  bien  plus  aue  les  ci  j  à  0.20  qui  y  font 
ajoutés  dans  l'état  d  oxide  brun  :  on  pourroit  ap- 
peler la  première  portion  oxidulante ,  &  la  féconde 
«xidante.  Celle-ci  peut  être  aifément  enlevée  par 
le/*/-  métallique ,  qui ,  en  partageant  avec  le  pre- 
mier cet  oxigène  oxidant ,  conftttue  un  oxide 
noir  uniforme  dans  toute  la  maffe.  C'eft  ainfi  que 
M.  Vauquetin  a  trouvé  qu'en  chauffant  parties 
égales  de  fer  en  limaille  8c  d'oxide  de  fer  rouge  , 
on  obtient ,  fans  qu'il  fe  dégage  rien,  un  total 
d'oxide  noir,  qui  ne  contient  plus  qu'environ  o.i< 
d'oiigène ,  tandis  que  l'oxide  rouge  en  contenoit 
auparavant  0.40  à  0.49.  L'oxide  brun  de  fer  n'eft 
pas  d'ailleurs  réductible  par  la  feule  aâion  du  feu, 
&  ne  laifle  pas  féparer  fon  oxigène  par  le  feul 
calorique. 

f7.  Tous  les  phénomènes  déjà  indiqués  d'oxi- 
dation du  fer  n'appartiennent  qu'à  fa  combuftion 
lente  ;  &  il  eft  cependant  un  affez  grand  nombre 
de  circoniunces  ou  ce  métal  brille  avec  une  ra- 
idité  &une  énergie  qui  repréfentent  une  vérira- 
le  déflagration  ,  une  inflammation  plus  ou  moins 
violente.  Quand  on  jette  ,  par  exemple ,  de  la  li- 
maille de  fer  dans  un  brafîer  bien  ardent ,  elle 
brûle  avec  des  étincelles  &  une  décrépiration 
très-fenfibles.  La  même  chofe  a  lieu  lorfqu'on  la 
fait  tomber  fur  la  flimme  d'une  bougie,  ou  lorf- 
qu'on lance  à  travers  de  la  limaille  très- fine.  En 
vifitant  les  fourneaux  où  l'on  fond  ces  mines,  les 
forges  où  l'on  affine  la  fonte ,  les  ufines  où  on 
refond  la  fonte  au  réverbère  ,  &  où  on  la  coule 
dins  de  rafles  moules  ,  les  ateliers  où  l'on  donne 
i\i  fer  une  chaude  pour  le  forger,  en  le  frappant 
à  coups  redoublés ,  on  voit  partout  brûler  ce 
métal  avec  une  flamme  vive ,  avec  des  étincelles 
très-brillantes  8r  lancées  au  loin ,  comme  des  ger- 
bes de  feu  ou  d'artifice.  En  faifant  pjffer  à  travers 
des  fils  mêmes  affez  gros  de  ce  métal  l'étincelle 
éleârique  foudroyante  ,  au  moyen  d'une  forte 
batterie ,  on  voit  ,  comme  Va  le  premier  indi- 
qué le  profeiTeur  holhndais  Van-Marum  ,  les  fil» 
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s'enflammer  avec  bvuir,  perdrs  kur  tiff.i  ?f  l  *ur 
folidité ,  fe  pulvérifer  avec  fracas ,  &  fe  diifiper 
dans  l'air  en  une  fumée  qui  fe  condenfe  en  pouf- 
fière  d'un  bmn  noirâtre.  Enfin  ,  le  fimple  art  de 
battre  le  briquer,  fi  ingénieusement  imaginé  pour 
fe  procurer  du  feu,  n'eft  fondé  que  fur  la  pro- 
priété qu'a  ce  métal ,  même  à  l'état  d'acier  ,  de 
s'allumer  &  de  s'enflammer  dans  l'air  i  &  les 
étincelles  que  Ton  obtient  ne  font  que  des  par- 
celles de  fer  détachées  du  briquet  par  la  pitrre 
dure  ,  fi  fortement  comprimées  &  percutées, 

Qu'elles  rou giflent  fur  le  cnamp  ,  &  qu'elles  s'en- 
amment  à  l'aide  du  gaz  oxigène  atmofphérique  : 
aufll,  en  recueillant  le  produit  de  ces  étinceUes 
fur  des  papiers  blancs ,  on  obtient  une  poudre 
noire ,  dont  chaque  grain ,  fortement  groffi  par 
la  loupe  ,  offre  un  petit  boulet  arrondi  &  creux 
d'oxide  noir  de  fer  très-caflant ,  quoiqu'encore 
attirable  à  l'aimant. 

j8.  On  augmente  beaucoup  encore  l'énergie  8c 
la  rapidité  de  cette  combultion  ardente  torique 
l'on  plonge  un  fil  de  fer  rougi  dans  un  verre  rem- 
pli de  gaz  oxigène ,  comme  Ingenhousz  l'a  ob- 
îervé  le  premier.  On  a  tellement  varié  Se  agrandi 
fon  expérience ,  qu'on  en  fait  aujourd'hui  une 
de  celles  qui  donnent  le  plus  beau  fpeûacle  qu'on 
puifle  voir.  On  remplit  de  gaz  oxigène  un  flacon 
de  verre  blanc,  qui  porte  un  fondmaftiqué  de  cui- 
vre ,  en  laiffant  nn  peu  d'eau  fur  fon  fond  :  on  at- 
tache à  un  bouchon  de  liège,  recouvert  à  fa  face 
inférieure  d'une  couche  de  fer  blanc  pour  em- 
pêcher le  liège  de  prendre  feu  ,  un  fil  de  fer  de 
clavecin  ,  ou  un  reflbrt  mince  de  pendule ,  à 
l'extrémité  duquel  on  place  un  peu  d'amadou  al- 
lumé :  on  remet  enfuite  le  bouchon  dans  le  gou- 
lot du  flacon  >  l'amadou  ,  plongé  dans  le  gaz 
oxigène  ,  s'allume  vivement ,  fait  rougir  Pexrré- 
mité  du  filou  du  reffort  ;  8c  celui-ci, une  fois  bien 
rouge ,  fe  fond  8r  brûle  avec  des  gerbes  8c  des 
étincelles  très-brillantes  8c  très-nombreufes.  cha- 
cune d'elles  ,  ainfi  que  la  portion  de  fer  fondu 
&  rouge-blanc  qui  tombe  goutte  à  goutte  de  l'ex- 
trémité du  fer ,  recueillie  au  fond  de  l'eau ,  eft  une 
petite  fphèrecreufe  d'oxide  de  femo'u  fondu.  Sou- 
vent ,  fi  le  gaz  oxigène  eft  bien  pur  8V  affez  abon- 
dant ,  tout  le  fer  brûle  avec  cet  éclat  brillant 
jufqu'à  la  dernière  molécule  qui  y  eft  plongée. 
Lavoifier  a  conftaté  qu'il  augmentait  d'envirrn  de 
0,17  pour  cent.  On  produit  le  même  incendie 
du  fer  en  verfanr,  à  l'aide  d'un  tube  ,  du  gaz 
oxigène  fur  le/ir  fondu  au  chalumeau  du*  un 
creufet  de  charbon.  On  donne  encore  naiflance  i 
un  phénomène  analogue  fans  avoir  recours  à  l'ac- 
tion du  giz  oxigène,  foit  en  enfonçant  dans  la 
flamme  d'une  bougie  ces  fils  de  fer  extrêmement 
fins  qui  forment  la  bafe  des  plus  perites  bran- 
ches des  carcaffes  que  les  femmes  emploient 
pour  leurs  bonnets,  folt  en  expofant  du  fer  au 
foyer  des  verres  ardens  ,  qui  raflembl-nt  les 
rayons  folaires  5  enfin,  on  verra  par  la  fuite  que 
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beaucoup  de  corps  qui  portent  une  grande  quan- 
tité d'oxigène  ,  fcV  qui  le  luttent  féparer  promp- 
tement,  ont  la  même  propriété  d'enflammer  le 
fer ,  &  de  le  faire  bt&er  avec  bruit  &'  étincelles. 
On  voit  donc  qu'il  en  eft  de  ce  métal  comme  de 
beaucoup  de  corps  combuftibles,  oui  ont  deux 
manières  de  brûler,  l'une  lente.  Se  l'autre  ra- 
pide. 

Union  avec  les  corps  combujlibles . 

ro.  Le  fer  eft  une  des  matières  qui  fe  combi- 
nent le  mieux  avec  les  différens  corps  combufti- 
bles ,  &  il  fournit  dans  fes  combinaifons  le  plus 
grand  nombre  de  compofés  utiles.  On  ne  connoît 
pas  cependant  d'union  immédiate  entre  lui ,  l'a- 
zote &  l'hydrogène  j  il  paroît  néanmoins  que, 
dans  quelques  circonftances ,  le  gaz  hydrogène 
peut  diffoudre  &  entraîner  avec  lui  un  peu  de  fer 
avec  du  carbone.  On  fait  que  l'hydrogène ,  même 
dans  l'état  de  giz ,  eft  fufceptible  d'enlever  à  fon 
oxide  rouge  la  portion  d'oxigène  qui  y  eft  conte- 
nue au-delà  de  fon  oxidation  en  noir ,  &  que 
c'eft  ainfi  que  le  contact  de  ce  gaz  chaud ,  furtout 
avec  de  l 'oxide  rouge  de  fer,  Te  fait  bientôt  re- 

Cafler  à  l'état  d'oxide  noir,  fans  pouvoir  lui  en- 
iver  jamais  la  partie  d'oxigène  qui  lut  eft  unie 
dans  ce  dernier  état ,  8e  oui  adhère  très-fortement 
au  fer  y  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir. 

60.  Le  carbone  fe  combine  facilement  avec  le 
fer ,  lorfque  celui-ci  eft  fondu  ou  feulement  fur  le 
point  d'être  fondu  en  contact  avec  du  charbon 
très-divifé.  Quand  le  charbon  abforbe  lui-même 
un  peu  de  fer,  8e  feulement  un  dixième  de  fon 

Îoids ,  il  devient  moins  combuftible  qu'il  n'étoit. 
1  prend  le  brillant  métallique  >  il  eft  en  un  mot 
du  carbure  de  fer ,  qu'on  prépare  artificiellement 
dans  une  foule  de  circonftances,  foit  en  chauffant 
fortement  des  charbons  déjà  ferrugineux  dans  des 
vaifleaux  fermés,  foit  en  décompofant  à  un  grand 
feu  des  matières  organiques  qui  contiennent  un 
peu  de  fer,  Se  qui ,  réduites  à  l'état  charbonneux, 
montrent  fouvent  dans  leur  réfîdu  le  caractère  de 
carbure  de  fer  ;  foit,  &  c'eft  le  procédé  le  plus 
fréquent  -dé  fa  fabrication  artificielle  ,  en  fondant 
le  fer  au  milieu  de  charbons  entalfés  ,  dont  une 
partie  ptend  ce  caraâère ,  ou  en  refondant  plu- 
sieurs fois  de  fuite  de  la  fonte ,  de  laquelle  il  fe 
répare  réellement  à  chaque  fois  une  certaine  quan- 
tité de  ce  compofé  j  foit  en  chauffant  fortement 
fur  du  fer  des  huiles  &  des  graiffes  qui,  en  fe  char- 
bonnant  à  fa  fur  face,  y  forment  une  couche  adhé- 
rente de  carbone  ferrugineux  ,  capable  de  le  dé- 
fendre contre  fa  propre  oxidation. 

61.  Il  y  a  un  fécond  genre  de  combinaifon  entre 
le  fer  8e  le  carbone,  d'une  bien  plus  grande  impor- 
tance encore  que  celle  du  carbure  de  fer  par  fes 
propriétés  8e  fes  nombreux  ufages.  Elle  eft  op- 
pofée  à  la  précédente  par  fes  proportions  :  ce  n'eft 

,  point  un  compofé  de  beaucoup  de  carbone  &  de 
peu  de  fer  y  c'eft  au  contraire  un  compofé  de  beau- 
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7  coup  de  fer  Se  de  peu  de  carbone.  On  le  connoît 
fous  le  nom  à'atier ,  ckalybs.  La  théorie  de  fa  fa- 
brication ,  qui  a  pendant  long-tems  occupé  les 
chimiftes ,  fur  laquelle  ils  ont  eu  des  opinions 
très- différentes  ,  fûivant  les  divers  degrés  d'avan- 
cement de  la  feience,  depuis  les  premières  no- 
tions données  par  Ariftote  fie  Pline  qui  la  coonoif- 
foient,  jufqu'à  Réaumur ,  qui ,  dans  fon  ouvrage 
monographique  fur  cette  compofition,  s'eft  le  plus 
approché  de  la  vérité ,  a  enfin  été  mife  hors  de 
doute  d'après  les  expériences  de  Bergman,  de 
Réaumur ,  de  M.  Guyton  ,  confirmées ,  étudiées 
fie  comparées  par  celles  de  MM-  Vandermonde , 
Monge  8e  Berthollet.  11  réfulte  de  toutes  ces  recher- 
ches, comparées  les  unes  aux  autres ,  que ,  dans  le 
cas  où  l'on  enlève  rapidement  l'oxigène  à  ta  fonte 
fans  lui  enlever  en  même  tems  le  carbone ,  ou 
bien  en  lui  teftituanc  celui  qui  s'échappe  de  fon 
intérieur  avec  cet  oxigène  fous  la  forme  d'acide 
carbonique ,  on  obtient  de  l'acier  :  c'eft  celui 
qu'on  nomme  acier  naturel:  que  dans  toutes  les 
circonflances  où  l'on  chauffe  plus  ou  moins  long- 
tems  &  affez  fortement  pour  le  bien  ramollir ,  du 
fer  pur  ou  doux,  entoure  en  même  tems  de  char- 
bon très-divifé  ,  celui-ci  pénètre  l'intérieur  du 
fer,  fe  combine  couche  par  couche  avec  lui,  Se 
le  fait  paffer  à  l'état  d'acier  du  dehors  au  dedans  s 
celui-ci  eft  nommé  acier  de  cémentation ,  acier  fac- 
tice. On  le  fabrique  en  général  de  la  manière  fui- 
vante  :  on  place  des  barreaux  de  fer  dans  un  creu- 
fet ,  de  manière  qu'ils  foient  entourés  de  toutes 
parts  de  charbon  en  poudre ,  fans  fe  roucher ,  Se 
fans  toucher  aufifi  les  parois  du  creufet  ;  on  re- 
couvre Se  on  lute  bien  ce  vafe  >  on  le  chauffe  dans 
un  bon  fourneau  jufqu'à  le  porter  au  rouge-blanc 
pendant  fept  à  huit  heures.  Quand  le  tout  eft  bien 
refroidi ,  on  trouve  le  charbon  dans  le  même  état 
où  on  l'a  mis  ;  les  barreaux  confervent  leur  forme 
8e  leur  fituation  ;  ils  font  feulement  chargés  de 
quelques  bourfouflures  qui  annoncent  le  ramol- 
liflement  de  leur  furface .  8e  le  dégagement  d'un 
gaz.  Mais  leur  intérieur ,  découvert  par  l'action 
de  la  lime,  offre  un  état  bien  différent  de  ce  qu'il 
étoit.  Son  grain  eft  plus  gros  8c  plus  brillant 

3u*auparavant  )  il  eft  aigre  Se  caftant;  il  a  befoin 
'être  chauffé  8e  forgé  pour  recouvrer  fa  ducti- 
lité ;  il  eft  alors  plus  malléable  qu'il  ne  l'étoit.  Si 
on  le  plonge  dans  l'eau  froide  après  l'avoir  fait 
rougir ,  il  prend  une  dureté  que  le  fer  n'acquiert 
jamais  par  le  même  procédé  }  fi  on  le  touche  avec 
de  l'acide  nitrique ,  il  préfente  une  tache  noire  à 
l'endroit  touché  j  en  un  mot ,  il  eft  converti  es 
acier. 

62.  Voici  les  principales  propriétés  qui  diftin- 
guent  l'acier  du  fer,  outre  celles  que  je  viens 
d'indiquer  en  général.  L'acier  prend  un  poli  plus 
vif  que  \efer,  8e  une  couleur  plus  blanche  ;  il  eft 
un  peu  plus  pefant  ;  il  eft  plus  ductile  quand  il  a 
été  forgé >  il  acquiert  par  la  trempe  une  dureté  8e 
une  élafticité  très-fortes,  ainû  que  la  qualité  fonoce 
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qu'on  reconfioîc  dans  ('infiniment  nommé  trian- 
gle i  il  eft  moins  attirable  à  l'aimant,  reçoit  plus 
lentement ,  mais  confêrve  mieux  que  le  fer  la  pro- 

Erieté  magnétique  j  la  percuffion  8c  le  frottement 
i  lui  communiquent  à  un  plus  haut  degré}  il  ne 
t'oiide  point  fi  promptement  à  l'air  ;  il  partage  à 
li  vérité  cette  propriété,  ainfi  qu«  pluheurs  au- 
tres ,  avec  la  fonte.  Quand  on  le  chauffe  avec  le 
contait  de  l'air  à  la  fimple  chaleur  du  recuit ,  il  fe 
colore  bien  plus  fenfiblement  que  \efer ,  &  paiTe 
fuccefTivement  par  des  nuances  confiantes,  à  1  aide 
dr (quelles  on  juge  &  on  détermine  même  l'efpèce 
de  recuits  divers  qu'on  lui  donne  dans  les  arts. 
Efl  perdant  en  même  tems  la  dureté  que  la  trempe 
Ui  avoit  communiquée  ,  il  pafle  fur  les  furfaces 
polies  au  blanc  ,  au  jaune ,  à  1  orangé ,  au  pourpre , 
au  bleu  ,  &  cette  dernière  nuance  difparoît  enfin 
pour  faire  place  à  la  couleur  d'eau  lorfqu'on  lui 
donne  le  plus  fort  recuit.  En  brûlant  l'acier ,  il 
exhale  une  petite  flamme  bleue.  8c  fouvent  une 
odeur  d'ail  :  auflî  y  trouve-t-on  toujours ,  par  l'a- 
rulyfe ,  une  petite  proportion  de  phofphore , 
comme  il  ré  fuite  des  dernières  expériences  faites 
par  M.  Vauquelin  fur  différentes  efpèces  d'acier 
comparées.  Rinman  a  trouvé  qu'il  etoit  près  de 
deux  fois  plus  dilatable  que  le  fer  par  la  chaleur  : 
la  fonte  fe  rapproche  de  lui  par  cette  propriété  > 
il  eft  moins  fufible  que  la  fonte ,  &  plus  fufible  que 
\tfer.  On  peut  le  couler  8c  lui  conferver  fa  duc- 
liuté  ;  mai»  cet  acier  fondu  eft  enfuite  très-difficile 
à  brûler  au  feu,  &  ne  peut  pas  fe  fouder  au  feu 
fans  une  autre  efpèce  d'acier  intermédiaire.  11 
brûle  avec  des  étincelles  rouges  &  moins  bien 
qoe  le  fer.  11  donne  plus  de  gaz  hydrogène  par 
1  aâion  des  acides  fulfurique  8c  muriatique ,  que 
la  fonte  ,  8c  moins  que  le  fer  doux  \  &  ce  gaz 
hydrogène  eft  toujours  carboné.  Dans  toutes  fes 
dilTolutions  il  refte  une  poudre  noire  qui  eft  du 
carbure  de  fer ,  plus  abondant  dans  1  acier  de 
fonte ,  que  dans  celui  de  cémentation ,  &  variant 
régulièrement  dans  fes  proportions,  fuivant  les 
diverfes  efpèces  d'acier  que  l'on  diflout.  C'eft  à 
ce  carbure  de  fer  réparé  qu  eft  due  la  tache  noire 
formée  furies  aciers  par  l'acide  nitrique  ,  tache 
qui  forme  un  très-bon  caraûère  diihndtif  pour 
reconnoître  l'acier  d'avec  le  fer.  Par  fa  détona- 
tion avec  le  nitre  &  le  muriate  furoxigéné  de  po- 
uffe ,  l'acier  donne  des  étincelles  plus  rouges  que 
la  limaille  de  fer  t  il  fournit  de  l'acide  carbonique 

2u'on  peut  recueillir  en  gaz ,  8c  par  la  quantité 
uquel  on  peut  favoir  la  proportion  de  carbone 
qo'd  contient. 

6).  L'analyfe  des  aciers,  faite  par  Bergman, 
Rinman,  MM.  Guyton,  Berthollet,  Vauquelin  Ôc 
Qouet,  en  donnant  à  la  feience  les  ré  fui  ta  t  s  géné- 
raux que  je  viens  de  faire  connoître ,  a  prouvé  en- 
core qu'il  ne  falloit  que  quelques  millièmes  de  cai- 
booe  pour  convertir  le fer  en  acier  ;  que  l'on  ne.con- 
noie  point  encore  le  minimum  du  carbone  néceffaire 
pour  opérer  cette  converfion  ;  que  le  maximum  qu'il 


atteint  très-facilement  lorfqu'il  eft  trop  cémenté, 
le  rapproche  en  quelque  forte  de  l'état  de  fonte 
noire  ;  que  le  phofphore  y  eft  contenu  aflez  conf- 
tamment  à  la  dofe  de  la  moitié  de  celle  du  car- 
bone j  qu'on  y  trouve  auflî  conftamment  de  la  fi- 
lice  &  du  manganèfe,  mais  qu'on  ne  fait  point  en- 
core l'influence  que  ces  corps  y  portent,  quoiqu'il 
foit  vraifemblable  qu'ils  ne  font  point  effenciels  à  la 
formation  &  à  la  nature  de  l'acier.  M.  Vauquelin  a 
fait,  relativement  à  cette  analyfe  de  l'acier,  des 
réflexions  très  ju  Jicieufes  fur  ce  que  ce  compofé 
n'eft  jamais  dans  un  rapport  confiant  de  compofi- 
tion,  ôc  fur  l'impoflîbilité  de  déterminer  ce  rapport 
d'une  manière  abfolue.  Au  refte,  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir que  s'il  faut  une  fi  légère  proportion  de  car- 
bone uni  au  fer  pour  le  conftituer  acier ,  la  moin- 
dre variation  dans  cette  proportion  pourra  en  faire 
naître  une  dans  les  propriétés  de  l'acier;  en  forte 
que  celui-ci  pourra  être  extrêmement  varié, 
comme  il  l'eft  en  effet  dans  les  arts  où  on  l'em- 
ploie avec  une  foule  de  modifications  qui  le 
rendent  plus  ou  moins  précieux  ou  utile.  La 
trempe  ,  en  le  durciûant ,  le  modifie  encore  de 
beaucoup  de  manières,  8c  le  rend  fufceptible  de 
remplir  une  foule  d'ufages  réellement  différens , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  les 
divers  ateliers  où  on  l'emploie ,  &  les  procédas 
multipliés  qu'on  y  fuit  pour  préparer  les  aciers 

3u'on  y  travaille.  Si  l'on  compare  les  diverfités 
'état,  de  couleur  ,  de  grain,  de  dureté,  de  té- 
nacité, de  duâilité  ou  d'aigreur  que  contracte 
l'acier ,  â  celles  dont  jouiflent  la  fonte  de  fer 
8c  le  fer  forgé,  traités  eux-mêmes  diverfement, 
on  fentira  mieux  encore  qu'on  n'a  pu  faire  juf- 
u'ici  cette  remarquable  propriété  qui  diftingue 
éminemment  ce  métal  de  tous  les  autres  \  favoir  : 
ces  états  variés ,  qui  en  forment  comme  une  fuite 
de  fubftances  métalliques ,  plus  différentes  entre 
elles  que  ne  le  font  quelques  véritable*  efpèces  de 
métaux  que  tous  les  hommes  reconnoiflent  ce- 
pendant comme  réellement  diffère ns  entr'eux. 

64.  Malgré  la  multiplicité  de  variétés  que  ces 
befoins  8c  les  fineûes  des  procédés  des  arts  obli- 
gent de  reconnoître  dans  l'acier ,  on  n'en  diftingue 
cependant  que  tro  s  efpèces  principales ,  qui ,  a  ta 
vérité ,  renferment  fous  elles  toutes  les  variétés 
poftibles  ;  favoir  : 

a.  L'acier  de  fonte  ou  t  acier  naturel.  On  le  tire 
immédiatement  de  la  fonte  ;  il  eft  toujours  inégal , 
fujet  â  avoir  des  gerçures  8c  des  pailles ,  moins  dur 
&  moins  caftant  que  les  deux  autres  ;  il  fe  foude 
mieux  à  la  forge  $  il  eft  d'un  plus  bas  prix,  parce 
qu'il  exige  moins  de  frais  dans  fa  préparation.  Il 
fert  à  faire  des  inftrumens  aratoires ,  des  refforts , 
de  la  coutellerie  commune  :  c'eft  celui  qui  fe  rap- 
proche le  plus  du  fer. 

b.  L'acier  de  cémentation  ,  l'acier  faRice  ou  artif. 
ciel.  11  offre  un  grain  plu*  égal  dans  fa  caflW, 
prend  un  poli  plus  beau  que  le  précédent  ;  il  eft 
plus  dur  8c  plus  caftant  ;  il  faut  le  forger  avec  plus 
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Ai  mcmgemer.t  :  plus  parfait  que  lui ,  on  l'emploie 
a  tous  Its  ul3ges  auxquels  font  néceflaires  les  pro- 
priétés que  j<?  viens  d'expofer. 

c.  L'acier  fondu.  C'eft  celui  qui  provient  de  la 
fonte  de  l'un  ou  ds  l'autre  des  deux  précédera. 
11  n'a  jamais  les  bourfouflares  qu'on  trouve  fou- 
>  .*nt  dans  ceux-ci  :  auflî  efl-il  fufceptible  du  plus 
beau  poli.  Il  etl  propre  à  la  fabrication  des  rafoirs, 
des  Uncettes  ,  des  filières,  des  laminoirs  Si  de  la 
bijouterie.  C'eft  avec  cet  acier  qu'on  fait  tous  les 
bijoux  briilans  qui  jettent  tant  d  éclat  Se  qui  don» 
rient  tant  de  prix  à  la  main-d'œuvre.  Cette  efpèrc 
d'acier  eft  la  plus  précieufe  des  trois  :  les  Anglais 
ont  été  jufqu'ici  prefque  poflefïeurs  exclufifs  de  fa 
Préparation.  ' 

6j Le  charbon  s'unit  au  fer  en  différentes  pro- 
portions ,  Se  à  mrlure  que  ces  proportions  varient , 
J:s  produits  varient  aufli.  Un  trente-deuxième  de 
charbon  fuffit  pour  rendre  le  fer  acier.  Cette  dofe 
vaiie  cependant  dans  les  expériences,  à  caufe  de 
l'inégale  intenfité  du  feu  Se  de  la  porofité  des 
creufets.  En  augmentant  la  dofe  de  charbon,  la 
qualité  de  l'acier  augmente  aufli  ;  mais  il  devient 
toujours  de  plus  en  plus  difficile  à  forger,  &  plus 
facile  à  ramollir  au  feu.  Il  fe  trouva  ,  dans  les 
différentes  proportions  de  fer  Se  de  charbon  qui 
forment  l'acier ,  une  propor  tion  qui  donne  un  acier 
fuiïble  Se  encore  malléable.  La  dofe  de  charbon 
qui  convient  pour  obtenir  ce  produit  ell  d'un 
lixième  du  poids  du/*;/-  à  peu  près  :  pafle  ce  terme , 
les  qualités  de  l'acier  n'augmentent  plus;  il  fe  rap- 
proche alors  trop  de  la  fonte ,  Se  auoiau'il  puifle 
encore  fe  forger  un  peu  dans  les  degrés  qui  fut- 
vent  celui  qui  vient  d'être  indiqué ,  il  n'eft  plus 
propre  à  être  employé  comme  acier  ;  il  a  trop  peu 
de  ténacité. 

A  mefure  qu'on  augmente  la  dofe  du  charbon , 
la  fufibilité  de  la  combinai  Ton  augmente;  le  grain 
de  la  matière  ,  qui  étoit  celui  de  l'acier  tant  qu'elle 
pouvoit  fe  forger ,  difparoit ,  &  le  réfultat  pré- 
fère dans  la  caflure  une  fur  face  plus  uniforme,  & 
devient  enfin  femblable  à  celle  des  fonres  blan- 
ches. Lorfqu  on  a  mis  le  fer  dans  cet  érat  par  une 
addition  fuflifante  de  charbon  ,  la  combinai fon  eft 
alors  très-fulible  :  cette  fufibilité  augmente  encore 
par  de  nouvelles  additions  de  charbon ,  Se  la  fonre 
qui  en  réfulte  devient  femblable  à  celle  des  four- 
neaux, qu'on  nomme  fonte  grife. 

Le  fir  Se  le  verre  fe  combinent  enf^mble  :  le 
réfultat  eft  fuiïble ,  quoique  le  verre  ne  s'unifie  au 
fer  qu'en  très-petite  quantité  ;  il  eft  encore  un  peu 
ductile  à  chaud  8c  à  froid  ,  cependant  il  n'eft  plus 
forgeable  :  chauffe  feulement  au  rouge-cerife  ,  il 
fe  divife  fous  les  coups  du  marteau.  Néanmoins 
cette  fonte  n'eft  pas  aiçre  ;  elle  tft  au  contraire 
très-douce ,  Se  fe  laiffe  limer  Se  cifeler  cornue  du 
fer  très-doux.  Si  on  la  coule  dans  des  moules  ou 
des  lingotiètes  ,  elle  fouffre  un  retrait  confidérable 
en  fe  refroiduTant  ;  elle  fe  trouve  remplie  de  ca- 
vités. Quoiqu'elle  foit  peu  fufceptible  dè  fe  forger,  ' 


on  parvient  à  en  former  quelques  lames  :  fi  l'on 
fait  rougir  ces  lames ,  qu'on  les  trempe  dans  l'eau 
&  qu'on  cafle  enfuite  la  partie  trempée ,  la  cafTure 
préfente  un  grain  femblable  à  celui  de  l'acier 
trempé ,  mais  qui  paroit  ne  pas  avoir  acquis  de 
dureté  :  la  lime  prend  fur  la  partie  trempée  comme 
fur  le  refte ,  cependant  la  partie  trempée  devient 
plus  caftante. 

Si  au  verre  on  ajoute  un  peu  de  charbon  en 
poudre  (  la  dofe  du  charbon  peut  varier  depuis  un 
trentième  jufqu'à  un  vingtième  fur  une  partie  de 
fer) ,  le  réfultat  eft  plus  fufible  que  le  précédent  : 
on  obtient  alors  un  acier  très-dur  à  la  trempe ,  Se 
qui  peut  fe  forger  au  rouge  couleur  de  cerife  :  cet 
acier  reflemble  aux  aciers  connus  dans  le  commerce 
fous  le  nom  d'aciers  fondus  ;  il  en  a  toutes  les 
propriétés. 

On  peut  encore  augmenter  la  dofe  de  charbon 
dans  cette  combinaifon ,  &  on  obtient  pour  ré- 
fultat. fuivant  les  proportions,  de  la  fente  blan- 
che ou  de  la  fonte  grile ,  femblables  à  celles  que 
produifent  les  hauts  fourneaux  où  on  fond  la  mine 
de  fer. 

Le  fer  a  une  très-grande  affinité  pour  le  carbone, 
a  une  température  élevée  ;  cette  affinité  augmente 
avec  la  température  ,  &:  il  paroit ,  par  l'expérience 
fuivante ,  qu'à  une  très-haute  température  le  fer 
peut  enlever  le  principe  carbonique  à  l'oxigéne 
même. 

(>n  prend  parties  égales  de  carbonate  de  chaux 
Se  d'argile  en  poudre  :  on  en  fair  un  mélange  exa£t  j 
on  introduit  le  mélange  dans  un  creufet ,  avec  du 
fer  coupé  en  petits  morceaux  :  il  faut  que  ce  mé- 
lange recouvre  bien  le  fer ,  Se  remplifle  les  petits 
intervalles  que  laiftent  entr'eux  les  morceaux  de 
fer:  on  chauffe  enfuite  par  degrés,  pour  ne  pas 
cafter  le  creufet  :  on  augmente  toujours  le  feu  , 
j u (qu'à  ce  qu'il  foit  au  degré  néceffaire  pour  ra- 
mollir du  fer  forgé  Se  le  fouder  ;  on  le  foutient 
environ  une  heure  dans  cet  état ,  plus  ou  moins  , 
fuivant  la  grandeur  du  creufer.  Lorfque  la^hatière 
eft  fondue ,  on  la  coule  dans  une  lingotière  ,  Se  fi 
on  a  employé  de  bon  fer,  le  réfultat  eft  de  l'acier 
femblable  à  l'acier  fondu. 

Les  flux  vitreux  agiflent  fur  toutes  les  efpèces 
d'aciers  ,  Si  les  fondent  avec  plus  de  facilité  que 
le/<r.  Les  aciers  les  plus  fins,  c'eft  à-dire  ,  ceux 
qui  contiennent  le  plus  de  charbon ,  font  ceux  qui 
fondent  le  plus  facilement. 

Tous  les  aciers  fondus  de  cette  manière  con- 
fervent  une  partie  des  propriétés  ée  ceux  qui  les 
ont  produits. 

Le  fer  peut  s'unir  à  l'oxtgène  en  différentes  pro- 
portions :  on  peut  diftinguer  trois  fortes  d'oxides 
de  fer  ;  favoir  :  le  rouge ,  le  jaune  &  le  noir.  Le* 
deux  premiers  prennent  facilement  l'état  du  der- 
nier par  l'action  dit  feu,pourTée  au  degré  qui  com- 
mence à  les  faire  fondre.  C'eft  de  ce  dernier,  oui 
paroit  confiant,  qu'il  faut  faire  ufagepoor  le  mêler 
au  charbon,  Se  en  obtenir  les  produits  énoncés  ci» 
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i^iïus.  On  obtient  les  mêmes  produits  avec  les 
autres  ;  ma»  comme  ils  contiennent  plus  d'oxigène, 
il  faut  y  ajouter  plus  de  charbon.  Les  charbons 
vidant  en  quantité  de  matière  inflammable,  &  tes 
crtufers  qui  doivent  contenir  les  mélanges  étant 
plus  ou  moins  poreux,  on  ne  peut  guère  prefcrire 
4e  dotes  exaâ.s  :  cependant  pour  obtenir  ,'du  mé- 
lange de  l'oxide  noir  de  fer  &  du  charbon,  du  fer 
doux,  on  peut  prendre  volume  égal  d'oxide  noir 
te  de  charbon  en  poudre  ;  ce  mélange ,  chauffé 
pendant  une  heure  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
rapacité  du  creufer,  au  degré  de  feu  qui  ramollit 
le  fer  au  point  de  le  fouder ,  prend  la  nature  de 
fer  forgé. 

Si  on  augmente  de  moitié ,  ou  fi  on  double 
cftte  quantité  de  charbon,  on  aura  de  l'acier.  Kn 
augmentant  toujours  la  dofe  de  charbon  ,  on  ob- 
tient de  la  fonte  de  fer  blanche ,  &:  enfin  on  a  de 
la  fonte  grife  en  ajoutant  encore  de  nouvelles 
doks  de  charbon. 

L»  fonte  pure  ,  blanche  ou  grife ,  produit ,  avec 
l'oxide  de  fer ,  du  fer  doux  :  la  dofe  d'oxide  qui 
convient  cil  d'environ  le  quirt  en  poids  de  la 
fonte  employée.  La  fonte  grife  demande  plus 
d'onde  que  la  fonte  blanche.  Si  on  diminue  la 
dofe  d'oxide  d'un  tiers ,  ou  même  de  moitié,  on 
obtiendra  de  l'acier.  On  voit  que  ces  dofes  doivent 
Writr  fuivant  la  nature  de  la  fonte. 

La  fonte  &  le  fer  forgé,  unis  enfemble  par  la 
fufion  ou  par  ta  cénentation  ,  donnent  pour  ré- 
fuîtar  Je  l'acier  plus  ou  moins  fin ,  fuivant  la  qua- 
lité à  h  fonte  unie  au  fer  t  Se  aufli  fuivant  qu'elle 
e!:  j  nu  m'iinj  grifr.  Cette  dernière  produit  t  n 
f'-.*  srurui  i  fKrt  que  la  blanche  :un  quart  de  fonte, 
ur.  cifKiuièiîifc  ,  &  même  moins,  fuflîfent pour  ren- 
dre if  f,  3<  it  r. 

t  '..xnle  >.ie  fir  ne  fe  combine  pas  ttès  intime- 
rvrt  j«i  ftr  forge;  cependant  il  petit  relier  inrtr- 
r^'t  -  ntrer  fes  panier:  on  obtient  facilement  ce 
pt  ..hiit  avec  le  chatbon  Se  l'oxide  noi-  de  ftr  t  en 
ratant  dans  le  mélange  moins  de  charbon  qu'il 
non  faut  pour  la  rédaction  totale  de  l'oxide  cm- 
pîive  en  ftr  for^é.  On  obtient  aufli  le  même 
téfoirat  a--ec  de  ti  limaille  de  ftr,  dam  laquelle 
on  mêle  de  l'oxide  de  fer,  ou  qu'on  fait  légère- 
ment calciner,  &  qu'on  reunit  enfuite  au  moyen 
de  la  forge. 

l  e  réfulrat  de  ce  mélange ,  de  quelque  manière 
oii'on  l'ait  produir  ,  donne  un  fer  très  •  doux  à 
fhand  cV  à  froid;  il  n'eft  pas  t  rès- tenace  ;  il  eft 
noir ,  èV  fins  grain  dans  fa  caflore.  On  parvient  à 
lui  donner  du  corps  &  à  le  rendre  femblable  au 
fer  forgé  ordinaire,  en  le  cheuffant  8c  en  le  for- 
geant a  plusieurs  reprifes. 

L'oxide  de  ftr  mêlé  avec  l'acier  le  réduit  à 
l'état  de  fer  fi  on  en  met  la  dofe  fuftSfanre ,  qui 

à  peu  près  un  fixième  pour  les  aciers  ordinain  s. 
Si  l'oxide  ft'eff  pas  en  quantité  foffifanre  ,  l'acier 
diminue  de  finefle  ,  &  fe  rapproche  plus  ou  moins 
de  l'éiai  de  fer.  On  .réduit  l'acier  en  ftr ,  foit  en 
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cémentant  des  lames  d'acier  av  c  de  l'oxide  de 
ftr ,  foit  en  mêlant  cet  oxide  avec  de  la  limaille 
d'acier,  &  réuniifant  enfuite  le  tout  au  moyen 
de  la  forge  (i). 

Les  fondans  propres  à  convertir  l'acier  ou  le 
fer  en  acier  fondu  font  tous  les  verres  filicieux, 
fatins,  ou  terreux,  ou  compofés  de  cts  deux  ;  ils 
ne  doivent  contenir  aucune  lubftance  nuifible  au 
fer.  Les  verres  de  gobeletterie  ordinaire ,  qui  ns 
contiennent  que  de  la  fïlice,  de  la  chaux  &  de  la 
potaffe  ,  font  fort  bons  ;  un  verre  compofé  de 
chaux  &:  d'argile  cuite ,  exempte  d'alun,  de  pyrite 
ou  de  fulfate  de  fer ,  eft  aulfi  fort  bon.  Si ,  au  lieu 
de  chaux ,  on  emploie  le  carbonate  de  chaux  avec 
l'argile  cuite,  ce  dtrnier  fondant  fera  propre  à 
fondre  le  ftr  en  acier;  il  eft  aufli  bon  pour  fondre 
l'acier. 

Si ,  au  lieu  d'employer  le  verre  tout  faî- ,  on 
employoit  (es  éLmens,  c'eft-à  dire ,  la  filice  bc 
les  alcalis ,  on  n'obtiendrait  pas  un  b  n  reiu'ut  : 
l'acier  fond  ,  mais  il  devient  trop  difficile  i  for»»  r. 
Ceci  n'a  lieu  que  pour  les  verres  faims  :  les  verres 
terreux  s'emploient  en  élem*  ns. 

Le  verre  des  glaces  cou  é  s  ou  fou  triées  eft  au  tu 
un  bon  fondant  :  il  faut  y  mêler  un  peu  de  fab?» 
pour  le  rendre  moins  fufrle;  les  verres  trop  fuii- 
bles  rendent  l'aci.r  plus  difficile  a  forger.  Lotfque 
l'acier  eft  fendu  ,  il  ne  faut  pas  le  laifïlr  t  op  loin— 
teins  en  fufion  avec  le  veire ,  parce  qu'il  en  prend 
plus  qu'il  ne  faut  pour  être  facile  à  forger;  ainli, 
auflhot  que  la  tnlion  eft  complète ,  il  faut  le  remuer 
avec  une  baguette  d  -  fer  ,  Se  te  couler  de  fuite 
dans  l.i  lingotière ,  en  obf  rvant  de  ne  poi.it  coufer 
trop  vite,  furtout  Us  dernières  portions,  qu'il 
faut  ménager  de  manière  à  pouvoir  tn  remplir  le 
creux  que  forme  la  matière  a  l'inftant  qu'elle  fe 
fige  :  il  faut  auffi  avoir  foin  d'euUvtr  le  verre  avant 
de  couler ,  afin  qu'il  ne  fe  mêle  point  avec  l'acier 
lorfuu'on  le  verte  dans  la  lingot  ère. 

Cet  acier  fe  f  »rge  au  rougr-  cerilè  :  il  eft  très- 
néceffaire  de  le  bien  menacer  dans  les  premières 
chaudes,  fie  de  le  frapper  bi  n  égAmu.t  fa'is  le 
courber  :  un  martinet  mu  par  l'eau  dt  ce  qui  con- 
vient le  mieux  pour  et  t  obj.-t.  Les  a.  i:  rs  f>:idus 
demandent  à  être  bù  n  forges  ;  il.  acquièrent  plus 
de  corps  frV  de  finette  de  grain  à  mefure  qu'on 
les  forpe  &  qu'on  les  réduit  ious  un  moindre 
échantillon. 

Le  degré  de  feu  qui  fond  l'acier  tft  b  même 
que  celui  qui  ramollit  le  fer  for:-é  an  point  de  le 
fonder.  Les  creufets  blancs  d'A  l  magne  font  c  ux 
qui  refîffent  le  mieux  au  feu  née  {fuite  à  cct'e 
fufion:  on  p:-uts'en  flrvir  pour  les  e  liais  en  petit. 
Pour  fondre  en  grand  ,  il  faut  en  f  ibiiqmr  avec 
les  mêmes  tetres  qui  fervent  à  faire  les  pots 
verreries,  &  futvre  les  procèdes  employés  par  les 
verriers  dans  cette  fabrication. 


(i  ;  On  réduit  aufli  la  fonte  de  fer  forgé  oa  en  acier 
par  les  irêm;s  proccJcs. 
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Les  effaîs  en  petit  peuvent  toujours  fe  faire 
dans  une  forge  ordinaire ,  qu'on  environne  avec 
des  briques  réfraûaires  pour  foutenir  tes  charbons. 
Le  fourneau  du  fondeur  en  cuivre,  avec  un  bon 
foufHet,  peut  auffi  fervir.  Il  faut  toujours  com- 
mencer par  voir ,  en  petit,  fi  l'acier  ou  le  ftr  qu'on 
deftine  à  devenir  acier  fondu  y  fera  propre  :  l'acier 
fondu  ne  peut  être  bon  qu'en  employant,  pour  le 
former,  de  l'acier  ou  du/jrr  d'excellente  qualité. 

On  peut  fondre  à  la  fois ,  dans  une  forge  ordi- 
naire ,  quatre  ou  cinq  livres  de  matière  ,  plus  ou 
moins,  fuivant  la  force  du  foufHet.  11  ne  faut 
employer  que  du  charbon  de  bois  de  bonne  qua- 
lité &  bien  fec.  H  eft  bon  auffi  de  luter  les  creufets 
avec  un  mélange  d'argile  cuite ,  ou  de  te  (Ton  de 
creufet  d'Allemagne  broyé,  &  d'argile  crue  très- 
réfraftaire.  Il  ne  faut  mettre  dans  cet  enduit  que 
la  quantité  d'argile  crue  néceffaire  à  fa  liaifon. 

Pour  fondre  en  grand ,  un  fourneau  conftruit 
d'après  les  principes  des  fours  à  réverbère,  deftinés 
à  fondre  le  fer  dont  on  fabrique  les  pièces  d'ar- 
tillerie ,  peut  donner  un  feu  fuffifant ,  furtout  fi 
on  a  foin  de  tenir  la  cheminée  aflez  haute.  Le 
fourneau  doit  être  auff»  plus  court  ;  il  ne  lui  faut 
qu'une  longueur  égale  à  fa  largeur  :  il  fera  d'une 
capacité  fumfante  fi  on  peut  y  mettre  quatre  creu- 
fets contenant  chacun  environ  vingt-cinq  livres  de 
matières  fondues  >  de  plus  grands  creufets  feroient 
plus  fujets  aux  accidens. 

I)  eft  très-eflentiel  que  les  creufets  puiffent  fou- 
tenir un  violent  degré  de  chaleur  :  il  faut  employer, 
à  les  compotèr,  les  matières  les  plus  réfraftaires 
qu'on  pourra  fe  procurer.  Ce  fourneau  fe  chauffe 
avec  du  charbon  de  terre. 

Il  eft  néceflaire ,  lorfqu'on  veut  fabriquer  de 
l'acier  fondu ,  de  ne  pas  commencer  trop  en  grand  : 
il  faut  faire  fon  apprentiffage  :  la  manipulation  ne 
peut  fe  donner  par  une  fimple  defeription  ;  c'eft  la 
pratique  qui  la  donne,  &  rien  ne  peut  y  fup- 
pléer. 

66.  Quelques-uns  des  faits  énoncés  dans  les 
détails  précédens  ont  fait  voir  que  le  phofphore 
eft  fufceptible  de  fe  combiner  au  fer.  Pelletier  a 
obtenu  cette  combinai  fon  par  plufieurs  moyens. 
En  fondant  parties  égales  de  fer  en  copeaux  & 
d'acide  phofphorique  vitreux  avec  un  fixième  du 
poids  de  ce  dernier  de  charbon  en  poudre  «  il  a 
obtenu  un  phofphure  de  fer  très-aigre ,  blanc  dans 
fa  caflure ,  d'un  tiflu  ftrié  8f  grenu ,  attirable  à 
l'aimant ,  criftallifé  dans  quelques  points  en  prif- 
mes  rhomboïdaux  :  c'eft  la  fydiritc  de  Bergman , 
qu'il  avoit  prife  pour  un  métal  particulier.  Ce 
phofphure  s  eft  fondu  fous  la  moufHe  :  il  a  laiffé 
fur  la  coupelle  un  oxide  de  fer  qui  avoit  en  partie 
énétré  le  vafe  s  il  contenoit  o,ao  de  phofphore. 
elletier  a  obtenu  le  même  compofé  en  chauffant, 
fans  charbon  .  parties  égales  de  limaille  de  ftr  & 
de  verre  d'actde  phofphorique.  C'eU  alors  le  fer 
qui  dkompofe  une  partie  de  l'acide  phofphorique, 
fc:  la  convertit  en  phofphore  qui  s  unit  à  la  por- 


tion de  fer  non  oxidé  :  il  y  a  un  phofphate  de/rr 
en  verre  noir.  On  forme  également ,  fuivant  lui , 
du  phofphure  de  fer  en  jetant  fur  de  la  limaille 
rougie  dans  un  creufet,  du  phofphore  en  petits 
morceaux  :  fur  le  champ  It  fer  entre  en  fufion ,  fie 
il  abforbe  le  phofphore  avec  lequel  il  fe  combine. 
Un  peu  de  fer  eft  oxidé  par  l'eau  qui  mouille  le 
phofphore  ,  &  dont  il  eft  impoffible  de  le  priver 
entièrement  ;  &  cet  oxide ,  uni  à  un  peu  d'acide 
phofphorique,  forme  un  verre  noir  qui  recouvre 
le  métal  phofphoré,  &  qui,  comme  fondant  très- 
aâ:f ,  attaque  le  creufet ,  le  pénètre ,  8c  fe  filtre 
à  travers  fes  parois.  On  verra  plus  bas  qu'on  peut 
fe  procurer  le  phofphure  de  fer  facilement  &  à 
peu  de  frais,  en  décompofant  le  phofphate  de  fer 
par  le  charbon.  C'eft  ainfi  que  les  mines  de  fer 
limoneufes.  qui  contiennent  fi  fouvent  du  phof- 
phate de  fer  natif  parmi  l' oxide  très-abondant  de 
ce  métal  qui  en  conflitue  la  bafe ,  donnent ,  après 
l'affinage  de  leur  fonte,  un  fer  caftant  à  froid,  8c 
qui  doucette  mauvaife  qualité,  fi  dangereufe  pour 
les  arts ,  à  un  phofphure  de  fer  qui  s'y  trouve  uni, 
que  Bergman  avoit  méconnu  &  regardé  comme  un 
métal  particulier  fous  le  nom  tïïfydiritt,  &  qui, 
dans  la  dilïblution  de  ce  fer  caffant  par  l'acide  fui- 
furique  ,  donne  fpontanément ,  lorfqu'on  l' étend 
d'eau,  un  précipité  blanc  de  ph  fphate  de  fer. 

67.  La  combmaifon  du  fr  avec  le  fo.  fre  fe  fait 
de  plufieurs  manières  différentes.  A  froid,  à  fec, 
ces  deux  corps  ne  s 'unifient  pas  intimement,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  absolument  fans  action  l'un  fur 
1  autre  ;  mais  quand  on  ajoute  de  l'eau ,  cette 
union  s'opère  avec  facilité.  On  fait  une  pâte  avec 
parties  égales  de  foufre  en  poudre  8c  de  limaille 
de  ftr  fine ,  que  l'on  mêle  bien  par  la  trituration , 
&  fumfante  quantité  d'eau  :  cette  pâte  ,  expofee 
i  l'air ,  s'échauffe  bientôt ,  fe  bourfoufle  ,  fe  fen- 
dille ,  exhale  des  vapeurs  qui  prennent  l'odeur  de 
gaz  hydrogène  fulfuré ,  &  qui  s'enflamment  fou- 
vent  fpontanément. Quoique Vair  contribue  à  cène 
action ,  puifque  M.  Prieftley  a  trouvé  qu'il  étoit 
altéré  par  ce  mélange ,  8c  qu'il  perdoit  une  por- 
tion de  fon  oxigène ,  l'eau  eft  véritablement  dé- 
compofée,  c'eft  elle  qui  fournit  la  plus  grande  quan 
tité  de  ce  principe  lufer:  celui-ci  eft  oxidé*  le  foufre 
eft  en  même  tems  brûlé  8c  converti  en  acide  fulfu- 
rique  j  l'hydrogène  fe  dégage  en  gaz,  en  entraînant 
une  petite  portion  de  foufre.  Si  le  mélange  ne 
s'échauffe  pas  affez  pour  s'enflammer  ,  il  s'arrête 
à  l'état  de  (ulfure  de  fer.  ou  même  en  plus  grande 
partie  d'oxide  de  /<r  hydrofulfuré ,  d'où  les  acides 
peuvent  dégager  avec  effervefeence  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  :  c'eft  même  le 
moyen  que  plufieurs  chiraiftes  modernes  ont  pro- 
pofé  pour  obtenir  abondamment  ce  gaz.  Si  la  tem- 
pérature s'eft  beaucoup  plus  élevée  dans  ce  mé- 
lange ,  s'il  s'en  eft  dégagé  beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène fulfuré  ,  s'il  y  a  furtout  inflammation  ,  le  ré- 
fidu  eft  rouge ,  8e  femblable  au  fulfate  de  fir  cal-» 
ciné.  En  le  léflivanc  dans  l'eau ,  on  en  retiiç  un  pe* 
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ne  fulface  furoxigéné  de  fer  ,  dont  il  fcra  quefiion 
plus  bas.  On  voit  donc  que  le  mélange  {impie  de 
foufre  Ce  de  fer  humeâé  fe  brûle  Spontanément , 
&  tend  à  fe  lultatifer  comme  le  Culture  de  fer  na- 
turel ,  qui  éprouve ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
u-t  pareille  altération  ,  qu'on  nommoit  autrefois 
ttyonfience  ou  viiriotifation  des  pyrites.  I.a  chaleur, 
lé  bourfouflcment ,  les  vapeurs  inflimmables  6c 
rm(Lmnution  même  qui  s  excitent  dans  ce  mé- 
boge.avoieiit  fait  penfér  à  Lémery  le  père,  qu'elle 
etoit  la  caufe  de  I  incendie  des  volcans.  Il  avoit 
même  dit  avoir  imité  un  petit  volcan  en  plon- 
gent dans  la  terre  un  vafe  rempli  de  foufre  &  de 
limaille  de  fer  humecié ,  qu'il  recouvrait  de  terre. 
Le  fol ,  iuivant  lui ,  étoit  foulevé  ,  fendu  ;  il 
s'etluloit  des  vapeurs»  les  fentes  fe  couvraient 
dune  poumere  jaune  ou  rougrfârre  de  foufre  fu- 
blime  i  quelquefois  même  l'action  réciproque  des 
martères  alloit  jufqu'a  l'inflammation  du  mélange. 
Cette  expérience  a  long-tems  porté  le  nom  de 
Wc#n  artificiel  de  Lémery  ;  mais  Bucquet ,  qui  l'a 
répétée  avec  foin  ,  n'en  a  point  obtenu  le  même 
refultat ,  quoique  rien  ne  s'oppofàt  à  la  regarder 
comme  bien  d'accord  avec  tous  les  phénomènes 
bien  connus. 

68.  On  unit  le  fer  avec  le  foufre  par  plufieurs 
autres  procédés.  Quand  on  chauffe  ces  deux  corps 
bien  rrélés  &  en  poudre  à  parties  égales  dans  un 
creufet ,  ils  fe  fondent  ttès-aifément ,  en  compa- 
ru Ton  de  rinfufibilité  du  fer  ;  on  obtient  un  ful- 
fure  de  fer  en  grains  ou  en  (tries  grifes  foncées  , 
très-dur ,  fragile  ,  très- fc  in  ti  liant  avec  le  briquet , 
qui  ne  s'altère  que  très-lentement  par  le  contact 
de  l'air  8e  de  l'eau  dans  fon  eut  d'aggrégation  , 
mais  qui  s'échauffe  ,  fe  btûle  6c  fe  réduit  en  ful- 
fite  rouge  de  fer  par  ce  même  contact ,  lorfqu'il 
eft  auparavant  réduit  en  pouiîière.  On  opère  un 
rompofé  à  peu  près  Semblable  en  failant  traverfer 
un  morceau  ou  canon  de  foufre  par  une  baguette 
de  fer  rouge  à  blanc.  La  partie  de  cette  baguette 
qui  touche  le  foufre,  fe  fond  tout  à  coup,  fe  com- 
bine avec  ce  corps  corr.buftible  ;  Se  reçue  en  gout- 
telettes livides  dans  de  l'eau  ;  ces  gouttes  fe  figent 
«n  larmes  dures ,  grifes  dans  leur  caflure ,  en  vé- 
ritable futfure  de  fer  analogue  au  précédent.  Il  ett 
évident,  d'après  ces  faits,  qu'en  fcellant  dans  les 
piètres,  comme  on  l'a  propofé  ,  les  barres  de  fer 
a  l'aide  du  foufre  fondu  ,  elles  forment  avec  lui 
un  Culture  cafTant ,  qui  doit  avertir  qu'il  ne  faut 
pas  enfui  te  faire  Supporter  i  ces  barres  des  roids 
considérables  fi  on  ne  veut  pas  les  voir  fe  brifer 
dans  leur  Scellement.  Le  fulfure  de  fer  ainfi  pré- 
paré n'imite  point  exactement  celui  de  b  nature  \ 
il  n'en  a  point  la  couleur  jaune  ,  &  furtout  l'éclat 
&:  le  brillant  doré.  11  eft  vraifemblable  que  ceb 
eu  dû ,  foit  i  l'alumine  ou  autres  matières  qui  font 
cot  binées  avec  le  foufre  &  le  fer  dans  les  pyrites , 
fort  au  mode  même  de  la  composition  que  la  na- 
ture paraît  former  au  moyen  de  l'eau  ,  tandis  que 
Un  ne  l'opère  que  par  le  feu.  ta  cxifiâujlatioo  du 
Cm  t  m  g.  Tvru  IV, 
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fulfure  de  fer  artificiel  n'imite  pas  non  plus  celle 
du  naturel.  On  n'allie  que  difficilement  ks  oxides 
de  fer  avec  le  foufre.  A  un  gran<i  feu  ,  l'oxide,  en 
perdant  une  portion  de  fon  oxigène,  s'unit  au 
foufre,  &  forme  un  compofé  fulfure,  plus  foncé  en 
couleur  que  le  fulfure  de  fer ,  &  qui  eft  toujours 
recouvert  d'une  pouiîière  noire. 

69.  Les  fulfures  alcalins  ne  difTblvent  que  très- 
peu  le  fer  j  ils  difTolvent  mieux  ks  oxides  de  ce 
métal ,  qu'ils  font  repafTer  au  noir ,  8c  qui  leur 
donnent  une  couleur  vtrte  ttès-intenfe  :  il  parotc 
que  cette  couleur  des  difiolutions  des  fulfure  s  al- 
calins ferrugineux  eft  due  ,  en  grande  partie,  à 
l'union  de  l'hydrogène  fulfure  avec  le  fer,  car  les 
acides  qui  dégagent  ou  decompofent  ce  combuf- 
tible  mixte ,  fi  fugace  &  fi  altérable  ,  la  font 
promptement  difparoirre  ,  &  blanchifient  ces  dif- 
folurions  en  quelque  petite  quantité  qu'on  les  y 
ajoute.  Le  gaz,  hydrogène  fulfuré  ne  s'unit  point 
aufer.maisitngittrès-promptement  furf  soxid.s. 
A  l'inftant  oû  l'on  jette  de  l'oxide  de  fe'  rouge 
dans  une  eau  qui  tient  ce  gaz  en  diffolution  ,  cet 
oxide  change  de  couleur  ,  parte  au  noir  plus  oit 
moins  foncé  ,  &  l'eau  perd  fon  odrur  fétide  fi 
l'on  y  a  mis  une  fuffifante  quantité  de  ce  métal 
btûle.  La  poudre  noire  recueillie  &  féchée  répand 
une  flamme  bleue,  &  exhale  l'odeur  d'acide  ful- 
fureux  quand  on  la  jette  far  dei  charbons  allumés  : 
traitée  pat  l'acide  muriatique  ,  elle  fait  eff  nef» 
cence  &  donne  du  gaz  hydrogène  fulfuré  ;  ainfi , 
c'eft  un  oxide  de  fer  hydrofulfuré ,  qui  s'clt  formé 

[»ar  l'union  de  l'oxide  de  fer  en  partie  réduit  avec 
"hydrogène  fulfuré  tenu  en  dilfblution  dxns  l'eau, 
dont  l'odeut  a  été  didïpée  au  moment  même  de 
cette  union. 

70.  Le  fer  s'allie  à  beaucoup  de  Substances  mé- 
talliques ,  &  forme  par  fes  alliages  des  conpofis 
très-utiles.  Il  fe  combine  a  l'arfenic  par  la  fufion  ; 
il  réduit  même  l'acide  arfenieux  avec  lequel  on 
le  chauffe  ;  8c  il  réfulte  des  expériences  de  Wal- 
lertus ,  de  Geilert  &  de  Wcigel  fur  cette  efyèce 
d'alliage ,  qu'il  eft  cafTant ,  d'une  couleur  blanche, 
analogue  au  fer  arfenié  natif  ou  mifpicVtl ,  beiu- 
coup  plus  fufible  que  le  fer  t  &  qu'on  s'en  ferc 
pour  faire  des  agraffes,  des  chaînes  Se  des  bi- 
jous  ,  à  raifon  du  brillant  vif  8c  de  la  beauté  du 
poli  qu'il  reçoit.  Bergman  regarde  cet  alliage 
comme  b  caufe  de  la  fragilité  du  fer  cafTant  à 
chiud. 

71.  On  n'a  rien  dir  ou  prefque  rien  dit  encore 
de  l'union  du  fer  avec  le  tungftèn?  ,  le  molybdène, 
le  chrome ,  le  titane  &  l'urane.  Son  alliage  avec 
le  cobalt  a  été  inliqué  par  plufieurs  chi  inft 
Wall  rius,  en  le  décrivant,  dit  qu'on  peut  il'iur 
ces  deux  métaux  fans  prte  ,  lor'q  l'on  v  ajout  du 
flux  noir  Se  de  b  pouffièr  d  charbon.  Cet  alliage, 
fuiv  nt  lui ,  efl  attiraH-j  à  l'aimanr  ,  même  qu  m4 
il  ne  contient  qu'une  partie  de  fer  C  r  rrni*  partios 
d;  cobalt;  mais  j'ai  fait  v»ir  plu  .  ir  q  r  irte 
bien  plus  petite  poriiou  de  fi  ire  co 
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dernier  métal  attirable  ,  cV  que  ,  même  dans  Ton 
état  de  pureté  ,  il  paroiiToit  décidément  jouir  de 
cette  propriété.  L'alliage  du  fer  &i  du  cobalt  ell 
formé  de  petits  grains  ti ès-  ferrés ,  très-durs  ,  ôc 
qu'on  ne  peut  caflVr  que  difficilement  :  quelques 
chimiftes  ront  comparé  à  l'acier. 

72.  Suivant  Cronlledt ,  le  fer  s'unit  très-bien 
au  nickel ,  &  il  a  pour  ce  dentier  une  attradion 
tellement  fo.te  ,  qu'il  lui  a  donne  le  premier  rang. 
Il  remarque  encore  que  cette  union  cft  favorifee 
par  e  foufre.  On  a  vu  ailleurs  que  cette  combi- 
nai Ton  a  voit  paru  fi  intime  &  fi  difficile  à  détruire 
au  célèbre  Bergman ,  qu  il  avoit  defefpére  de  par- 
venir à  priver  complètement  le  nick  J  de  fer  ,  te 
qu'il  avoit  été  porté  à  croire:  que  ces  deux  métaux 
le  rapprochoient  finguliéiement  l'un  de  l'autre,  & 
pouri  oient  bien,  ainfi  que  le  manganèfe  &  1?  pla- 
tine ,  n'être  que  des  modifications  particulières 
de  la  même  fubftance  naturelle  j  mais  les  règles  que 
cet  habile  chimiite  a  établies  lui  -  même  dans  la 
manière  de  raifonner  en  philofophie  naturelle  , 
ne  permettent  pas  d'adopter  cette  opinion  ,  puif- 
que  le  plus  grand  nombre  des  propriétés  qui  ca- 
radlérifcnt  ces  matières  métalliques ,  font  plus  dif- 
férentes entr'elles  que  celles  par  lefquelics  elles 
fe  reffemblent ,  Se  puifque  d'ailleurs  on  n'a  jamais 
pu  les  convertir  les  unes  dans  les  autres  ,  ou  lés 
rapprocher  ,  les  rendre  parfaitement  femblables  ; 
condition  abfolument  nécellaire  pour  admettre 
une  identité  réelle  entre  deux  ou  plufieurs  ma- 
tières ,  comme  le  profefleur  fuédois  l'a  établi  lui- 
même  dans  fes  précieux  ouvrages. 

7$.  On  n'a  point  examiné  encore  avec  afler  de 
foin  l'alliage  du  fer  avec  le  manganèfe  ,  pour  en 
bien  connoitre  les  propriétés  :  on  fait  feulement 
que  e  s  deux  métaux  fe  trouvent  fonvem  com- 
binés entr'eux  }  que  cette  union  rend  le  fer  fra- 
gile j  que  le  inanganèfe  accompagne  fréquemment 
lês  mines  de  fr-t  qu'il  fc  trouve  dans  la  fonte  8e 
dars  te  fer  forge  qui  en  proviennent)  qu'il  eft  très- 
di  flic  île  de  (éparcr  les  dernières  portions  de  fer  du 
manganèfe  ;  que  celui-ci  eit  toujours  attrrable  à 
l'aimant ,  &  que  ces  deux  métaux  ont  tant  d 'ana- 
logie l'un  avec  l'autre,  que  l'on  feroit  tenté  de  les 
regarder  ,  avec  Bergman  ,  comme  de  (impies  mo  ; 
d  Stations  de  la  même  fubftance,  s'ils  ne  préi'en- 
toient  pas  cependant  des  différences  aflez  mar- 
quées dans  leurs  propriétés  exactement  comparées. 
On  ignore  encore  quelle  irfluence  le  maaganèfe 
■apporte  atii/rr  dans  la  combinairon  fi  fréquente 
qu'il  forme  avec  ce  métal ,  foit  dans  l'état  de  fonte, 
fait  comme  fer  forge ,  foit  fous  la  forme  d'acier. 

74.  llenckel  a  remarqué  le  premier  que  le  fer 
fe  conibi  oit  avec  le  bifmuth ,  tW  formoit  avec  lui 
.un  alliage  caflant,  attirable  à  l'aimant,  quoique 
la  proportion  du  bifmuth  y  aJldt  jufqu'aux  trois 
quarts.  Mufchenbroëck  a  trouvé  ,  par  fes  eftais , 
<pie  parties  égales  de  bifmuth  &  Atfcr  s'umlToient 
mal  i  qu'il  en  réfultoit  un  métal  très- fragile,  iné- 
galement combiné ,  puiXqu'H  y  avoit  dans  la  mafle 
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des  parties»  dures  &  des  portions  plus  molles.  Il 
n'a  pu  examiner  la  ténacité  de  cet  alliage  que  dans 
deux  cas  :  l'un,  où  il  y  avoit  vingt  panses  de  fr 
fur  une  partie  de  bifmuth ,  s'eft  brite  par  un  poids 
de  cent  cinquante-une  livres }  l'autre  alliage ,  com- 
pofé  de  quatre  parties  àz  fer  &  de  trou  de  bif- 
muth ,  lui  a  offert  un  métal  creux  dans  fon  roi- 
lieu,  qui  s'eft  rompu  par  un  poids  de  trente-cinq 
livres.  Gedcrt  a  obfervéque  \t  fc  bifmuthé  étoit 
fpécifiquement  plus  léger  que  la  moyenne  indi- 
quée par  le  rapport  de  la  pcfanteor  fpécifique  de 
chacun  de  ces  métaux  à  Lur  proportion.  Quel- 
ques chimiftes  modernes  fe  font  trompés  en  con- 
cluant, des  prétendues  analogies  du  bifmuth  avec 
le  ploub ,  que  le  premier  de  ces  métaux  ne  devoit 
pas  être  fufceptible  de  s'unir  au  fer.  Les  expé- 
riences &  les  faits  doivent  eue  préfères  aux  am- 
ples raifonnemtns. 

7f.  Le  fer  s'unit  facilement  à  l'antimoine  par 
la  fufion.  Cet  alliage  ,  fait  à  parties  égales ,  n'eft 
pas  duefile  ni  attirable  a  l'aimant-,  il  ett  dur,  a 
petites  facettes ,  &  ne  s'aplatit  que  très-peu  loirs 
le  marteau  avant  de  fe  rompre  :  il  refltmble  à  la 
fonte  de  fer,  fuivant  Wallerius.  Juncker  a  remar- 

3 ué  que  le  fer,  fondu  avec  la  moitié  de  fon  poids 
'un  alliage  d'antimoine  &  d'étain ,  donnoit  un 
métal  très-dur ,  très-fragile  ,  qui  brûlott  comme 
du  bois  par  le  moyen  du  nitre.  On  nommoit  au- 
tiefois  l'alliage  du  fer  Se  de  l'antimoine  régule 
martial  i  mais  on  le  préparoit  par  le  fui  h»re  d'an- 
timoine Le  fer  a  plus  d  attraction  pour  le  foutre 
que  n'en  a  l'antimoine  :  lorfqu'on  le  fait  chaufttr 
avec  le  fulture ,  il  le  décompofe  &  s'empare  de 
fon  toufre.  Les  auteurs  de  chimie  ont  beaucoup 
infiflé  fur  cette  opération ,  &  en  ont  donne  beau- 
coup de  recettes  différentes  par  les  dofes  &  le 
mode  de  la  faire  i  ils  en  avoient  aufli  fa  t  la  bife 
de  plufieurs  préparations  pharmaceutiques  ou- 
bliées entièrement ,  &  abandonnées  aujourd  hui. 
Voici  le  procède  le  plus  généralement  adopté  lur 
cette  decompofitinn.  On  fait  rougir  drns  un  creu- 
fet  cinq  parties  de  pointes  de  clou*  de  maréchal, 
ou  de  ftr  doux  en  très-  petits  fragmtns  :  on  y  jette 
errfuite  feue  parties  de  fulfure  d'antimoine  con- 
calîe;  on  donne  lor  le  champ  un  bon  coup  de  feu 
pour  opérer  la  fufion  du  mélange ,  qui  a  heu 
promptement.  Quand  la  matière  ett  bien  londue, 
on  projette  dam  le  creufet  une  partie  de  ni tre  en 
poudre  ,  qui  brûle  une  partiim  du  fcilfure  de  fer, 
&  facilite,  à  l'aide  de  fon  alcali  fondant ,  la ;fe?a- 
rat:«n  oVs  fcoriesd'avtc  l'antimoine.  Le  mélange 
-refroidi  offre  ce  dernier  métal  bien  ultcmble  & 
pur  au  fond  du  creufet.  Si ,  au  lieu  de  cinq  parties 
de  fer  contre  feize  de  iulfure  d'antimoine ,  on 
emploie  la  moitié  de  fer ,  l'antimoine  qu'on  ob- 
tient eft  allié  te  ftr,  &  formoit  autrefois  le  ré- 
gule mmiil.  Dans  c&tte  opération  ,  le  fer  s  umt 
au  foufije ,  8f  forme  un  fulfure  lé-er  ,  qui  fur- 
monte  eh.fcoties  l'antimoine  fondu  &  précipite 
au  fond  d«.wulèt..  Quand  on  augmente  la  pio- 
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portion  de  nitre  employé ,  les  fcortes  font  jaunâ- 
tres, ic  Stahl  les  avoit  nommées  feories  fuccinies. 
En  les  pulrérifant ,  en  les  faifant  bouillir  dans 
teau,  fit  en  faifant  détoner  trois  fois  de  fuite 
awc  le  nttre  la  poudre  indilfoluble  qu'on  leffivoit 
une  dernière  fois ,  on  préparoit  le  fafran  dtMars 
entimonii  apéritif  'de  Stahl. 

76.  Il  n'y  a  aucune  combinaifon  entre  le  fer  Se 

\i  nu  retire.  Les  chimiftes,  qui  a  voient  conçu  de  I 
grandes  6c  fingulières  efpérances  fur  cette  ailocia- 
ttrm  pour  les  propriétés  médicamenteufes ,  vers 
le/quelles  ils  ont  long  -  tems  porté  toutes  leurs 
tue* ,  ont  en  vain  eflayé  de  la  faire  naître  i  leurs 
efforts  ont  toujours  été  impuiflans;  6c  pouropé- 
r.r  de  prétendues  combinaifons  entre  ces  deux 
corps,  ils  ont  été  obligés  d'employer  des  procé- 
dé» compliqués  6c  des  intermèdes ,  comme  ils  les 
r,ommoiem  tux-mémes,  qui  leur  ont  donné  des 
reïnlta»  étrangers  à  ceux  qu'ils  cherchoient.  Ceft 
nrli  qu'après  l'infuccès  complet  des  alchimiftes, 
Wailerius  prétendoit  former  une  efpèce  d'amal- 
game de  fer  au  moyen  du  fulfate  de  cuivre,  dont 
loxide,  rappelé  par  le  ftr  à  l'état  métallique  ,  ne 
lui  a  fourni  qu'une  amalgame  de  cuivre  adhérente, 
pour  quelque  tems  lentement,  à  la  furface  du/«- 
lur  laquelle  elle  s'étoit  dépofée.  Si ,  dans  quel- 
cues  etfais  de  Borrichius  Sr  de  Juncker ,  le  fer  s'eft 
rouille  Se  efl  devenu  caftant  dans  du  mercure ,  ce 
r-Vfl  qu'à  l'eau  qui  mouille  fouvent  ce  métal ,  ou 
i  quelqu'autre  corps  étranger ,  qu'on  peut  attri- 
buer cette  altération.  Les  phyficiens  Se  les  chi- 
miftes  ont  tous  les  jours  l'occafion  de  voir  que  les 
infttumera  ,  les  tubes  ,  les  robinets  de  ftr  6c  d'a- 
cier qu'ils  rempliflent ,  qu'ils  frottent  lans  cefle 
de  mercure  dans  leurs  expériences ,  ne  perdent  ni 
l:urs  propriétés  ni  leur  brillant  par  le  contact  de 
a  métal  fluide.  Mille  faits  prouvent  que  le  fer 
agit  autant  fur  les  oxides  de  mercuie  en  leur 
enlevant  l'oxigène  6c  en  les  réduifant  à  l'état  mé- 
tallique ,  qu'il  agit  peu  fur  ce  métal  coulant.  Ceft 
ainfi  que  la  limaille  de  fer  noircit  par  la  trituration 
avec  l  oxide  rouge  de  mercure,  6c  brûie  jufqu'à 
l'uiflammjtion  quand  on  la  chauffe  avec  cet  onde  ; 
c'tft  ainfi  que  le  fer  décompofe  6c  ré%luit  l'oxide 
ronge  6c  fu  furé  de  mercure ,  le  rouriate  furoxi- 
gïné  de  mercure  ,  &  toutes  les  autres  combinai- 
foi-s  oxidées  de  ce  métal. 

77.  Le  ftr  ne  s'unft  que  difficilement  au  xinc  : 
la  plupart  des  chimiftes  mêmes  ont  douté  de  h 
poffibilné  de  cet  alliage,  8c  fe  font  emprefles  d'en 
affigner  ra  caufe  dans  la  fufion  facile  &c  la  volati- 
lité de  l'un,  comparées  à  l'extrême  infulibilité  6c 
à  la  fixité  de  l'autre.  Cependant  Wailerius ,  qui  a 
le  plus  infifté  fur  cette  diverfité  de  propriétés , 
comme  raifon  de  l'rndfffcrence  de  ces  deux  rné- 
«ux  l'un  pour  l'autre ,  a  obfervé  qu'après  le*  avoir 
chauffés  fortement  enfemble,  le  fer  avoit  retenu 
un  peu  de  xinc  qu'il  a  découvert  par  les  diflolu- 
rions  8f  les  précipitations.  Ceft  bien  annoncer , 
comme  Kon^ott,  une  vétkaUle  conjbiniifon  entie 
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ces  corps ,  mais  feulement  en  très-petite  propor- 
tion de  la  part  du  zinc.  Malouin ,  dans  tes  recher- 
ches fur  ce  dernier  métal ,  a  obftrve  que  le  zinc 
s'appliquoit ,  comme  l'étain ,  par  la  fufion  à  la 
furfâce  du  fer,  &  le  préfervoit  de  la  rouille  i  ce 
qui  annonce  aufli  une  combinaîfon  entre  ces  deux 
lubftances  métalliques. 

78.  Dans  les  eflais  de  tous  les  chimiftes ,  le  fer 
s'eft  toujours  difficilement  combiné  avec  léuin. 
On  pratique  cependant ,  depuis  un  tems  immémo- 
rial, fous  le  nom  de  fer-blanc ,  une  compofirion 
de  fer  étamé ,  oui  annonce  une  attra&iun  aflez. 
forte  entre  ces  deux  métaux.  Pour  préparer  le  fer- 
blanc  ,  on  prend  de  la  tôle  foigneufèment  nétoyée 
avec  du  fable  ou  du  gtès  en  poudre ,  pour  enlever 
toutes  les  impuretés  ,  &  pour  qu'il  ne  nette  point 
de  rouille  à  fa  lurfsee  :  on  la  fait  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  de  l'eau  aigrie  pa  le  fon 
ou  la  farine  *  ou  acidulée  avec  un  peu  d'acide  fui- 
furique ,  en  l'agitant  de  tems  en  tems  :  on  la  frotte 
dans  ce  liquide  ;  on  l'cfluie  avec  des  linges  ;  on  la 
plonge  en  fui  te ,  à  plufieurs  reprifes  ,  dans  de  IV- 
tain  fondu  :  ce  métal  adhère  à  la  fur  face  de  ta 
feuille  de  fer ,  qu'il  recouvre  de  toutes  parts  :  on 
la  retire  &  on  la  laide  fufpendue  pour  faire  écou- 
ler la  portion  furabondante  d'étain  ;  enfin  ,  on  la 
frotte  avec  de  la  fciure  de  bois  pour  la  nétoyer, 
&  l'on  a  une  feuille  de  fer-blanc.  Lorfqu'on  veut 
étamer  des  uftenfiles  plus  épais  que  de  la  tôle ,  on 
fubftitue  l'action  de  la  lime  &  le  muriate  d'ammo- 
niaque au  fon  &  à  l'acide.  La  plupart  des  chimiftes 
regardent  la  compofition  du  fer  -blanc  comme  un 
fimple  étamage  ,  comme  une  fimple  couverture 
d'étain  appliquée  fur  le  fer.  Cependant  d'autres 
ayant  remarqué  que  l'épaiûeur  de  la  lame  eft  plus 
blanche  dans  fon  intérieur  que  ne  l'eft  \efer,  Se 
qu'elle  eft  plus  molle  &  plus  malléable  que  ce  der- 
nier métal  pur ,  ils  en  ont  conclu  qu'il  y  avoit  pé- 
nétration intérieure  &  alliage  intime. 

Mufchenbroëck  &  Wailerius  ,  en  annonçant  la 
difficulté  d'allier  ces  deux  métaux  l'un  à  l'autre, 
onr  cependant  obtenu  un  véritable  alliage  ,  dont 
ils  ont  décrit  le  caractère.  Mufchenbroëck  a  dit 
que  ce  métal  allié  etoit  très-dur,  difficile  à  limer , 
d'une  couleur  de  fer  très-caflant ,  8c  qu'il  n'avok 
pas  pu  en  eftimer  la  confiftance  ou  la  ténacité. 
Wailerius  l'a  décrit  comme  un  alliage  gris  légè- 
rement du&lc  ,  attirable  à  l'aimant  lorfqu  il  étoit 
compofé  de  deux  parties  d'étain  &  d  'une  de  fer. 
On  convenoic  généralement  que  le  fer  rendoit 
l'etain  plus  dur ,  plus  difficile  à  fondre  &  plus  fo- 
nore.  C'eft  en  ration  de  ces  propriétés  que  quel- 
ques hommes  ont  propofé  d'ajouter  du  fer  à  l'é- 
tain pour  en  former  un  étamage  bien  plus  folide 
&  bien  plus  adhérent  au  cuivre. 

Bergman  a  fait  des  expériences  aflez  nombreu- 
ses ,  &  obtenu  plufieurs  réfultats  intéseflans  fur 
l'alliage  du  fer  &  de  l'étain  :  il  recherchent  alors 
les  différences  ou  les  analogies  qui  pourvoient 
cxiiter  eutie  cet  alliage  &  la  matière  «u'il  «voit 
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extraite  du  fer  caftant  à  froid ,  qu'il  avoit  cru  être 
un  métal  particulier,  &  qu'il  défignoit  par  le  nom 
de  fydiritc,  laquelle  a  été  reconnue  après  lui  pour 
du  uhofphure  de  ftr.  En  recouvrant  de  1  etain  avec 
de  la  limaille  de  fer  dans  un  creufet  rempli  d'ail- 
leurs de  charbon  &  bien  fermé ,  &  en  chauffant 
cet  appareil  au  feu  de  forge  pendant  une  demi- 
heure  ,  il  a  conftamment  obtenu  deux  alliages  mé- 
talliques diftindts  ,  répondant  au  poids  des  deux 
métaux  qu'il  avoit  employés.  Ces  deux  culots 
étoient  deux  alliages  feuares ,  l'un  de  fer  uni  à  un 

Eeu  d  etain ,  l'autre  d'étain  retenant  un  peu  de  fer. 
es  extrêmes  de  ces  deux  combinaifons  métalli- 
ques ,  ou  les  points  de  leur  faturation  réciproque, 
etoient  de  1  etain  contenant  un  vingt-deuxième 
de  fon  poids  de  fer  t  &  du  fer  faturé  de  la  moitié 
de  fon  poids  d'étain  :  ce  font  au  moins  ceux  dont 
il  décrit  avec  foin  les  propriétés.  L'étain  tenant 
un  vingt-deuxième  de  fer  étoit  très- malléable, 
fe  coupoit  au  couteau,  quoiqu'un  peu  obicurci 
dans  ion  brillant ,  plus  dur  ,  donnant  avec  les 
plioffihatcs  fufildes  un  verre  brun  moins  fufible, 
moirs  alliable  au  plomb  &  à  l'étain ,  noirciflant  & 
Liftant  une  poudre  indiflbluble  avec  l'acide  nitri- 
que L'étain  ne  tenant  que  deux  centièmes  &  demi 
de  Jer  etoit  encore  attirable  à  l'aimant,  &  noir- 
cifloit  dans  fon  oxidation.  Le  fer ,  faturé  de  la 
moitié  de  fon  poids  d'étain,  offre  des  propriétés 
modifiées  par  ce  dernier  métal  :  cet  alliage  eft  lé- 
gèrement malléable,  ne  fe  coupe  point  au  cou- 
teau ,  ne  s'unit  que  très-difficilement  au  mercure  , 
fe  fond  avec  peine  avec  les  nhofphates ,  donne 
conftamment,  dans  cette  fufion,  des  étincelles 
brillantes  étoiles  que  ne  fourniffent  jamais  ni  le 
fer  ni  l'étain  feuls.  En  augmentant  la  proportion 
du  ftr%  ces  propriétés  diminuent  &  fe  rapprochent 
de  crlies  du  fer.  Cependant  quand  on  eft  arrivé, 
par  l'addition  du  fer,  à  avoir  dans  l'alliage  an 
d'étain,  cet  alliage  eft  encore  très-cara&uifë  par 
les  étincelles  étoilées  ,  brillantes,  lancées  du  mi- 
lieu du  phofphate  ,  avec  lequel  on  le  fait  fondre 
au  chalumeau  ;  il  a  encore  la  propriété  de  préci- 
piter &  de  colorer  en  brun  la  diifolution  d'or. 
Bergman  concluent  de  ces  expériences,  que  les 
divers  alliages  de  fer  &  d'étain  qu'il  avoit  obte- 
nus ,  difféioient  de  la  fydérite  j  &  s'il  n'a  voit  pas 
encore  trouvé  par-là  ce  qu 'étoit  ce  corps,  il  avoit 
au  moins  ttouvé  ce  qu'il  n' étoit  pas  >  genre  de 
découverte  qui ,  prefqu'auftï  prècteufe  ,  &  fou- 
vent  auffi  difficile  à  faire  que  celle  de  la  nature 
exacte  d'un  compofé ,  détourne  au  moins  du  che- 
min de  l'einur,  &  rapproche  infenfiblement  de 
celui  de  la  vérité. 

70.  Le  fer  ne  peut  pas  fe  combiner  au  plomb 
par  la  fufion.  Tous  les  chimiftes  ont  obfervéque, 
quand  on  fondoit  les  deux  métaux  ,  le  fer  nageoit 
à  la  fur  face  du  plomb,  or  reftoit  conftamment  fans 
s'y  unir.  Juncker  avoit  même  cherché  à  expli- 
quer ce  phénomène  par  lepaifleur  &  la  con/if- 
tance  des  molécules  du  plomb,  &  pat  la  légèreté 


de  celles  du  fer.  Cependant  Mufchenbroè'ck  a 
décrit  les  propriétés  d'un  alliage  d'une  partie  ds 
ftr  avec  trois  parties  un  quart  de  plomb  :  il  dit 
qu'un  parallelipipède  de  cet  alliage ,  d'un  dixième 
de  pouce,  a  exigé  deux  cent  vingt  -  cinq  livres 
pour  le  rompre.  Il  ajoute  qu'un  alliage  de  dix  par- 
ties de  fer  avec  une  de  plomb  a  une  pefa tireur 
fpécifique  égale  à  4.150.  I)  y  a  quelqu'errtur  à 
cet  égard  dans  les  expériences  du  phyhcien  hol- 
landais. Gellert,  celui  des  chimiftes  fyftématique* 
oui  a  le  plus  étudié  les  combinaifons  réciproques 
des  métaux,  obferve  que  le  /f,  ne  pouvant  pas 
s'unir  au  plomb,  peut  lervir ,  en  raifon  de  cette 
propriété,  à  féparer  le  plomb  de  prefque  tous  Us 
autres  métaux ,  pourvu  cependant  que  le  métal 
qu'on  veut  ifoler  du  plomb  ait  moins  d'attraction 
avec  lui  qu'avec  le  fe>.  Macquer  remarquait,  dans 
le  même  fens,  que  le  plomb  pouvait  firvir  d  in- 
termède pour  feparer  le  fer  des  autres  métaux , 
auxquels  le  plomb  peut  s  unir  d£  préférence.  On 
verra,  dans  Vhiftoire  de  l'argent,  un  exemple  biïii 
prononcé  de  la  purification  du  fer  par  fa  tutîon 
avec  le  plomb. 

Aiiinn  fur  Veau  0  les  ox'idcs. 

80.  J'ai  fait  remarquer  plus  haut  (n*.  59)  que 
l'oxide  de  fer  rouge  etoit  en  partie  d^compofé 
par  le  gaz  hydrogène ,  mais  que  l'oxide  noit  ne- 
toit  jamais  altéré  par  ce  corps  combuftible.  J  ai 
infifté  fur  la  différente  attraction  qui  exifte  entre 
l'oxigène  &  l'oxide  de  fr  noir.  Ou  fe  rappelle  que 
la  première  portion  d'oxigène  qui  s'unit  au  fer , 
y  adhère  bien  davantage  que  la  dernière.  Cet! 
dans  ceite  différence  d  attraûion  que  conftfte  U 
manière  d'agir  de  ce  métal  fur  l'eau  .Une  foute 
d'obfervations  prouve  combien  il  eft  altérable  pir 
ce  liquide  ,  avec  quelle  facibté  il  fe  rouiile  fie 
fe  brille  par  fon  contait.  Les  découvertes  ce 
MM.  Monge  &  Lavoifier  fur  h  nature  de  l'eau , 
dont  j'ai  tant  de  fois  parlé ,  ont  fait  connoître  à 
quoi  eft  due  cette  action  de  1  eau  ;  &  l'altération 
même  qu'elle  fait  éprouver  au  fer  elî  devenu?, 
entre  Its  mains  du  dernier  de  ces  célèbres  phyfi- 
ciens ,  un  moyen  ingénieux  d'en  déduire  la  nature 
compofée  de  l'eau,  &  d'y  prouver  la  préfencede 
l'oxigène  ;  auifi  ai-|e  annoncé  que  l'hiftoire  fi  in- 
té  reliante,  à  tous  égards,  de  ce  métal  étoit  lies 
aux  plus  importantes  époques  des  révolutions  des 
feiences  ,  8c  qu'il  avoir  beaucoup  contribué ,  par 
fes  belles  propriétés,  à  l'établiilemcm  la  doc- 
trine pneumatique.  A  cette  généralité  de  l'aclion 
du  fer  fur  l'eau  ,  il  eft  néceffaire  de  joindre  ici 
l'expofé  des  phénomènes  qu'elle  préfente,  fui- 
vant  les  différentes  circonllances  qui  raccompa- 
gnent &  les  divers  procédés  par  lefqucls  on  la  fait 
naître. 

81.  En  mettant  du  firen  limaille  avec  de  lVau 
au  d.ftus  d'une  cloche  pleine  de  mercure,  &en 
expofant  i'appaieil  à  une  température  qui  excède 
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quinze  degrés  ,  il  ne  tarde  pas  à  fe  remplir  de 
petites  bulles  qu'on  voit  d'abord  comme  attachées 
aux  molécuks  du  fer  :  peu  à  peu  les  bulles  ,  qui 
deviennent  plus  groflls  &  plus  nombreuses ,  fe 
raiTetnblent  au  deû'us  de  l'eau  Se  An  fer,  Se  font 
biiffer  le  mercure  par  ie  volume  qu'elle*  occu- 
pent. Cette  action  dure  long  tems,  Se  le  fer  fe 
trouve  à  la  fin  chingé  en  une  poudra  très-noire, 
plus  volumineux  que  n'étoit  d'aboid  le  fer  d'eù 
elle  provient  :  l'eau ,  fi  elle  n'avoit  été  mife  qu'en 
petite  quantité ,  eft  bien  diminuée  ,  Se  le  gaz  re- 
cueilli eft  du  gaz  hydrogène.  Lavoifier  ,  à  qui  eft 
due  cette  jolie  expérience ,  a  trouvé  que  le  fer 
avoit  augmenté  de  poidî,  &  qu'en  ajoutant  cette 
augmentation  au  pouls  du  giz  hydrogène  obtenu, 
on  avoit  jufle  criai  de  1'e.ia,  qui  manquait.  Ja- 
mais le  fer,  biûlé  ainfi  par  l'eau ,  r.c  devront  jaune 
ou  rougeitre  tant  qu'il  n'a  point  le  contre!  de 
l'air,  mais  suffi  tôt  qu'il  jopic  de  ce  coi.taci ,  Se 
qu'il  eiren  même  tems  humt&é,  il  pafiè  au  jaune 
ue rouille,  en  ablutbanr  peu  à  peu  une  quart' ité 
un  peu  plus  grande  d'oxigéne,  Se  furtout  de  l'a- 
cide carbonique. 

Si.  Lémery  avoit  fait,  par  un  procédé  analo- 
fue,  une  préparation  de  jer  qu'il  croyoit  n'être 
qu'une  (impie  divilion  ou  att&nuition  de  ce  me- 
ta', Se  qu'il  nommoit  Ithiops  martial  à  caufe  de 
/a  couleur  noire  :  il  metteit  du  fer  en  limaille  au 
fond  d'un  vafe  alongé  ,  rempli  d'eau  ;  il  agitoit  de 
tems  en  rems  ce  métal  dans  l'eau  qui  le  furnageoir, 
en  évitant  qu'il  eût  jamais  le  contact  de  l'air,  & 
en  enlevant  avec  foin  celui  qui ,  furnageant  quel- 
quefois, y  prenoit  promptement  le  caractère  de 
rouille  ou  d'ocre.  En  quelques  Termines  ou  quel- 
ques mois ,  on  convertilToit  ainfi  toute  la  limaille 
en  ithiops.  Dans  la  perfuafïon  où  les  chirniftes  ont 
long -tems  été,  que  ce  n'étoit  qu'une  véritable 
divifron  du  fer,  ils  ont  cherché  à  l'envi  les  moyens 
de  la  rendre  plus  facile,  plus  active,  Se  de  dimi- 
nuer la  longueur  de  l'opération  par  laquelle  on 
obtenoit  cette  préparation.  Rouelle  avoit  confeilté 
l'emploi  des  moultoirs  de  la  Garaie  pour  favorifer 
te  multiplier  le  contact  entre  l'eau  Se  le  frj  d'au- 
tres ,  en  ajoutant  à  l'eau  un  peu  d'acide  nitrique  , 
d'acide  fulfurique  ,  ou  même  d'acide  du  vinaigre, 
avoient  remarqué  qu'on  formoit  promptement 
une  grande  quantité  de  cette  poudre,  qui  n'eft 
que  de  l'oxide  noir  de  fer  :  les  uns  l'obtenoient 
en  réduifant  de  l'oxide  de  fer  rouge,  à  l'aide  de 
l'huile ,  dans  un  creufet  j  les  autres  en  diftillant , 
dans  une  cornue  ouverte  ,  de  la  rouille  de  fer. 
Quelques-uns,  tenant  toujours  à  l'action  de  l'eau, 
«  croyant  que  ,  préparé  par  une  autre  voie  que  ce 
liquide ,  Yiihiops  ne  devoir  point  avoir  les  quaiités 
requifes  ,  font  revenus  à  Ion  emploi  ;  &  l'on  a 
trouvé  qu'en  faifant  une  efpèc?  de  pâte  de  limaille 
de  fer  avec  de  l'eau  ,  Se  la  lai  (Tant  quelques  jours 
expofée  à  l'air,  elle  s'échauffoit ,  fe  bourfoufloit , 
fe  tendilloit,  s'oxidoit  en  jaune,  Se  devenoit  en- 
fuite*  par  la  (impie  calcination  dans  un  creufet , 


un  magnifique  8c  abondant  éthiops.  Dans  ce  der- 
nier procédé  ,  on  fait  la  même  chofe  abfolumenc 
que  lorfqu'on  chauffe  le  carbonate  de  fer  de  la 
rouille  i  6c  toujours  on  oxide  le  fer  par  l'eau,  qui 
ne  lui  cède  que  la  portion  d'oxigène  néceflaire  à 
fon  oxidation  en  noir.  Autii  ,  dans  la  manière  d'o- 
perer  même  de  Lémery ,  il  fe  degageoit  du  gaz 
hydrogène  qui  fortoit  peu  à  peu  en  bulles  très-  • 
fines,  Se  qui  repandoit  fon  odeur  uès-reconnbif- 
fable  dans  les  lieux  où  cette  opération  étoit  éta- 
blie. On  a  une  preuve  très-forte  que  la  prépara- 
tion de  L.mcry  ,  ou  tr.ute  autre  analogue,  n'eft 
qu'une  oxidation  du  fer,  opérée  à  l'aide  de  l'oxi- 
gène  de  l'eau ,  no  ileulemet.t  par  la  réduction  de 
l'oxide  rouge  ,  qui  reparte  feulement  au  noir  i 
l'aide  du  ga*.  hydrogène,  mais  encore  par  1  inté- 
refiante  expérience  de  AI.  Vauquelin,  qui,  en 
chauffant  dans  un-î  cornue  ou  dans  un  crtuiet  par- 
ties égaLs  d'oxtde  rouge  de  Jlr  &:  tic  iiutaille  de 
et  rr.érl ,  a  réduit  tout  le  mélange  en  oxide  noir, 
en  faifant  ainfi  partager  ::i  fer  la  porrion  de  l'oxi- 
gène  contenue  dans  l'oxide  rouge  au-delà  de  l'oxi- 
dation  en  noir.  M  Monnet  a  prétendu  que,  dans 
tous  les  cas  où  l'on  laifle  de  l'eau  en  contaâ  avec 
du  fer,  elle  en  Jiflolvoit  un  peu  dans  fon  état  de 
pureté,  &  toiitractoic  un  goût  ferrugineux  trè*- 
lénftble. 

83.  La  décompofition  de  IVau  par  le  fer  a  lieu 
beaucoup  plus  rapidement  lorfqu'on  élève  la  tem- 
pérature de  ces  deux  corps ,  &  furtout  lorfqu'on 
met  en  contact  l'eau  en  vapeur  Se  le  fer  rouge. 
C'eft  ainfi  que  Lavoifier  a  confirmé  la  belle  dé- 
couverte de  la  nature  de  l'eau.  J'ai  décrit  cette 
opération.a'lleurs  :  je  dois  feulement  rappeler  ici 
qu'au  moment  où  l'eau  en  vapeur  tcucht  l'inté- 
rieur d'un  canon  de  fer  rouge  ,  il  fe  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène  ;  1  eau  difpa- 
roit \  le  fer  fe  brûle ,  s'oxide  en  noir ,  fe  ramollir , 
fe  bourfoufle  également  dans  toute  la  lurface,  de 
manière  que  fa  cavité  intérieure  le  rétrécit  eu 
reftant  cependant  cylindrique.  Quand  cette  fur- 
face  de  jîrell  tellement  oxidée  que  l'eau  tisverfe 
le  canon  fans  éprouver  d'altération  ,  en  laidant 
refroidir  entièrement  l'appartil ,  Si  le  pefant  av^<: 
exactitude,  on  trouve  dans  la  fomme  du  poidj  tlu 
gaz  hydrogtne  8:  de  l'augmentation  du  canon,  U 
I  quantité  totale  de  l'eau  qui  a  difparu.  L'intérieur 
du  tube  de  fer  prefente  une  couche  dilatée,  noire, 
brillante,  lamellcufe,  caftante,  qui,  réduite  en 
poudre  ,  eft  de  véritable  oxide  de  fr  noir.  On 
obtient  le  même  rclu'tat  en  faifmt  piîT.r  de  l'eau 
en  vapeur  dans  un  tub*  de  porcelaine  où  l'on  a 
introduit  des  lames  de  fer;  Se  c'eft  le  procédé  que 
l'on  fuit  aujourd'hui  en  France  pour  obtenir  le  gaz 
hydrogène  néceflaire  à  la  difienfion  des  machines 
at-roftatiques.  Cette  belle  expérience  explique*  une 
foule  de  \  henomènes  qui  n'etoient  pas  intelligi- 
bles avant  la  découverte  de  la  décompofition  de 
l'eau.  On  fait ,  d'après  elle ,  pourquoi  le  fer  rouge , 
plongé  dans  l'eau ,  produit  une  erT.iVv-icence  &c 
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un  bouillonnement  accompagné  d'un  fixement 
d'autant  plus  conlidérable  ,  que  le  fer  étoit  plu* 
chaud  ;  pourquoi  la  fonte  en  tufion  produit ,  par 
1»  contact  de  Veau,  des  explorions  dangereul'es , 
comme  on  l'a  obfsrvé  dans  les  fonderies,  où  I  on 
a  grand  foin  de  faire  lécher  extrêmement  les  mou- 
las ;  pourquoi  un  grand  nombre  d'acides ,  en  du- 
folvant  le  fer ,  dégagent  une  proportion  plus  ou 
moins  grande  de  gaz  hydrogène  en  favorifant  Ja 
d'Jcorr.pofition  de  l'eau  ;  pourquoi  ,  quand  on 
chauffe  de  la  limaille  de/rr  humide  ou  mouillée 
dans  des  vailleaux  fermés,  on  obtient  du  ga?.  hy- 
drogène, &  la  limaille  non  cit.  Il  faut  oblerver 
que  la  fonte  n'a  pas  la  même  action  fur  l'eau  que 
le  fir ,  parce  quelle  contient  déjà  une  certaine 
proportion  d'oxigène  qui  diminue  beaucoup  fon 
attraction  pour  ce  principe  :  c'ett  pour  cela  qu'on 
emploie  avec  grand  avantage  la  fonte  même  dans 
les  conflructovs  fous  l'eau,  te  que  les  cylindre* 
de  fonte  qui  contiennent  finscefle  l'eau  en  vapeur 
dans  les  machines  à  feu ,  ne  s'altèrent  point ,  tan- 
dis que  le  fer,  ii  on  le  facrifioit  à  ces  ufages,  fe- 
ro  t  bkmot  oxidé  &  détruit.  L'acier  rouge  dé- 
compofe  au  contraire  très  rapidement  l'eau ,  S:  il 
ne  diffère  du  fer,  dans  les  produits  de  cette  dé- 
compofuion ,  que  parce  qu'il  donne  un  peu  de  gaz 
mule  caibonique  mêlé  avec  le  gaz  hydrogène.,  en 
jaifoti  du  carbone  qu'il  contient. 

84.  La  grande  attraction  que  tous  les  fairs  cités 
jtfqu'ici  montrent  dans  le  fer  pour  l'oxigène ,  doit 
prouver  que  ce  métal  a  la  propriété  de  décompo- 
fer la  plupart  des  oxides  métalliques  ;  aufTi  ,  en 
chauffant  la  limaille  de  fcrxvcc  le  plus  grand  nom- 
bre des  autres  métaux  oxi  iés,  ceux-ci  cèdent  au 
premier  leur  oxigène  qui  le  brûle  ,  en  reparlant 
eux  mêmes  à  l'état  métallique.  Moins  les  métaux 
ont  d'attraction  pour  le  principe  de  la  combuftion , 
&  plus  ils  fe  laifilnt  enlever  par  le  fr,  qui  i'ab- 
forbe  avec  le  plus  de  force  6V  de  promptitude  : 
cette  a.  forption  peut  même  aller  jufqu'à  l'inflam- 
mation du  Jer.  11  n'y  a  que  le  zinc  &  le  manganèfe 
qui ,  au  heo  de  céder  l'oxigène  au  fr,  font  fuf- 
ceptilks  d'en  décompofer  Us  oxiues,  &  de  le 
rappeler  ,  ou  à  l'état  métallique,  ou  dans  un  état 


faire  obtenir  Jaro  leur  état  naturel.  Dans  ces  cas  , 
h  fer  coumence  par  fe  porter  fur  leur  oxigene, 
te  à  mefure  que ,  déïoxigén-s ,  ils  fe  frparent  des 
acides  avec  le  brillant  métallique,  l'oxide  de  fer 
formé  s'y  unit  à  leur  place. 

Aâion  fur  le*  att'dts. 

85.  11  n\  fi  pas  de  mctal  qui  Toit  plus  oxidable 
te  p  us  fufceptible  de  s'unir  aux  acides  que  le  fer; 
il  n'en  «Il  pas  en  même  tems  dont  la  propriété  de 
s'unir  aux  acides  ,  cV  d'y  refit  r  uni  en  diflulution 
permanente  ,  foh  plus  limitée.  L'aôion  des  acides 
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fur  le  fer  ou  du  fr  fur  les  acides  eft  une  de« 
branches  de  la  chimie ,  qui ,  en  préfentant  le  plus 
de  faits  &  de  phénomènes  remarquables  aux  ob- 
fervateurs,  a  reçu  le  plus  d'accroifiement ,  &  a 
été  éclairée  de  la  plus  vive  lumière  par  la  doctrine 
pneumatique  françaife.  Avant  fon  etabliflement , 
tout  à  cet  égard  étoit  plongé  dans  le  vague  Se  l'ar- 
bitraire j  les  expériences  étoient  pout  ainfi  di.e 
autant  de  myftères  ou  deprobtémes,  tous  indé- 
terminés. A  cette  profonde,  oblcurité  a  fuccédé 
le  y  ur  1^  plu<  heureux  ;  &  Jes  applications  Us 
plus  claires  te  les  plus  brillantes  en  même  tems, 
air  fi  que  l'ench  linemcnt  le  plus  méthodique  de 
tous  les  phénomènes)  ont  découle  des  bafes  de  la 
théorie  molerne  comme  d'une  fource  pure  &  fé- 
conde :  cette  théorie  elle-même  en  a  reçu  réci- 
proquement de  grands  décroiffemens. 

86.  L'acide  fulfurique  concentré  n'a  prefque 
poiit  d'action  à  froid  fur  le  fer.  Quand  on  le  rut 
chautfer  fur  ce  métal,  il  éprouve  une  décompofi- 
tion  proportionnée  à  la  température  à  laquelle  oit 
l'élève ,  &  à  fa  continuité  :  il  fe  dégage  d'abord 
du  gaz  acide  fulfureux.  Si  l'on  pourfuit  l'a&ion  du 
feu  jufqu'à  réduire  le  mélange  à  fi  ce  i  té  par  la  dif- 
tillation  ,  on  obtient  du  fouLe  fubiimé,  te  il  rd'.e 
dans  la  cornue  une  nufltf  blanche  ou  rougeàtre  , 
fuivant  la  chaleur  qu'on  a  donnée ,  mais  qui  ne  fe 
diffout  jamais  qu'en  partie  dans  l'eau  ,  parce  que 
c'ett  du  fulfare  de  fer  décompofé.  Si,  au  lieu  da- 
cide  fulfurique  concentré,  on  jette  fur  de  la  li- 
maille de  fer  cet  acide  étendu  de  deux  ou  trois 
parties  d'eau,  il  fe  développe  une  prompte  te  vive 
effjrvefcence  ;  il  fe  dégage  une  grande  quantité 
de  gaz  hydrogène,  qui  quelquefois  eft  un  peu 
carboné  loifque  te  fer  employé  contient  du  car- 
bone :  l'acier,  par  exemple,  non-feulement  donne 
un  gaz  hydrogène  de  cette  efpèce,  mais  encore  il 
lailïe  feparer  te  précipiter  enfuite ,  au  tond  de  lu- 
cide, une  poufTière  noire  qui  n'eft  que  du  carbure 
de  fer,  que  Btrgmm  a  reconnu  le  premier,  te  qui 
a  été  enfuite  déterminé  avec  plus  d'exaâitude  en- 
core par  MM.  Berthollet  te  Vauquelin-  AufTt , 
quand  on  fait  cette  expérience  dans  l'intention  de 
le  procurer  du  gaz  hydrogène ,  furrout  pour  rem- 
plir des  machines  aéroflatiques ,  doit-on  choifir 
du  fer  très-pur  te  très-doux,  &  rejeter  l'acier.  La 
fonte,  bien  moins  facilement  d'ffoluble  dans  l'a- 
cide fulfurique  que  ne  l'efi  le  fer,  donne  moins  de 
gaz  hydrogène  que  ce  métal  >  parce  que  ,  dé}i  uni 
5  une  portion  d  oxigène,  le  fer  qui  y  efi  contenu 
n'a  pas  befoin  de  décompofer  tant  d'eau  pour  par- 
venir au  point  d'oxidation  né.cfTaire  à  fa  dilTolu- 
tion  dans  l'acide.  Il  n'eft  pas  d.frlcile  de  concevoir 

3ue,  fi  on  emploie  du  futfute  de  fer ,  le  gaz  hy- 
rogène  qui  fe  dégage  fera  fulfure.  Il  eft  égale- 
ment prefque  iupeiftu  d;  faire  remarqua  r  ici  que 
le  B3z  hydrogène  obtenu  dans  cette  expérience 
tft  le  produit  de  la  déeovrpoiîtioti  de  Pc jti ,  fivo- 
tifee  &  rendue  très-rapide  par  l'attraction  dil'no- 
lame  que  l'acide  fulfurique  exerce  lue  W  fer ,  fi 
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/iifceptible  d'Ailleurs  d'oxidatîon  ,  &  que  c'eft  en 
raifon  de  cette  efpèce  d'attraûion  dilpofante  que 
ce  métal  décompofe  l'eau  dès  le  premier  contact , 
tandis  que  s'il  la  touchoit  feul ,  il  ne  la  décompo- 
fsroit  que  très-lentement  au  deffous  de  (a  tempé- 
rature rouge,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Ce  II  à 
cette  producîion  du  gaz  hydrogène  abondant , 

S 'eft  due  une  ancienne  experi-mce  qu'on  faifoit 
ivent  dans  Us  laboratoires  de  chimie  avantqu  'on 
eut  reconnu  l'exiftence  de  ce  gaz  &  trouvé  l'art 
de  le  recueillir }  expérience  dont  on  donnoit  alors 
la  théorie  par  la  matière  du  feu  devenu  libre,  ou 
le  ph.'ogiili^ue  qu'on  croyoit  Te  dégager  du  fer. 
On  choiiîlToïc  un  matras  de  verre  fort  ;  on  y  met- 
toit  de  l'acide  fulfurique  affoiuli  &  du  fer.  Au 
moment  de  leur  atfiùj  leciproque  Se  ds  l'ctfervef- 
cence,on  bouchon  le  col  du  nattas  avec  la  main, 
çu'od  appuyoit  allez  fortement.  Apres  quelques 
inftans  de  prc.Tion  on  ôtoit  la  main  .  tn  approchant 
de  l'ouverture  de  ce  col  une  bougie  ou  un  papier 
allumé  :  tout  à  coup  il  s'excitoit  une  inflammation 
&  une  détonation  bruyante  ,  en  raifon  du  mélange 
du  gai  hydrogène  avec  la  portion  d'air  exiftant 
dam  le  outras ,  l'un  fie  l'autre  comprimés  par  la 
preflion  de  la  main.  La  forme  &  le  reflerrement 
d;  l'ouverture  du  vaifleau  ,  l'obftade  qu'il  met- 
toit  à  la  dilatation  &  à  la  condensation  fubite  des 
g*z  par  l'effet  de  leur  inflammation ,  ëtoient  la 
«ufe  de  la  fulmination  qui  fignaloit  cette  expé- 
rience} elle  n'étoir  pas  même  fans  danger  :  l'appa- 
teilétoit  fou  vent  brifé  quand  on  avoie  comprimé 
le  gaz  trop  long  tims  ,  cV.  quand  le  vaifleau  n'étoit 
pas  très -fort.  On  pouvotc  la  recommencer  plu- 
fieurs  fois  de  fuite,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  gaz  hydrogène  qui  continue  à  fe  dégager  juf- 
qu'à  ce  que  l'acide  (bit  faturé  du  fer  qui  le  diflbur, 
&  à  caule  de  l'air  qui ,  fe  précipitant  dans  le  ma- 
tras  en  raifon  du  vide  produit  par  la  première  in- 
flammation, y  formuit  le  mélange  détonant. 

87.  A  mefure  que  cette  adion  forte  oV  prompte 
s'opère  entre  le  fit  &  l'eau  qui  accompagne  l'acide 
fulfurique .  le  icrs'oxide  &c  s'unit  peu  à  peu  à  l'a- 
cide ,  qui  l'attire  à  l'inftant  même  où  il  le  forme  : 
prefque  toujours  l'adion  s'arrête,  quoique  l'acide 
ne  foit  pas,  à  beaucoup  près,  faturé  d'oxide  de 
fer;  mais  l'addition  d'un  peu  d'eau  la  fait  repren- 
dre, parce  que  l'eau  exiflante  avant  cette  addition 
cû  emp'oyée  à  diflbudre  le  fulfate  de  f<r  formé. 
La  combinaison  de  l'oxide  de  fer  (te  de  l'acide  ful- 
furique uni  à  l'eau  donria  une  coul-ur  verre  à  la 
liqueur  :  elle  commence  par  étro  très-foible,  &' 
finir,  furtout  à  l'aide  de  l'expoinion  à  l'air,  par 
imiter  la  couleur  brillante  &  ajfcz  foncée  de  1  e- 
meraude.  Elle  donne  prefque  toujours  par  le  re- 
froidjlTement  &  le  repos ,  car  cette  liqueur  eft 
toujours  agitée  &  chaude  jusqu'à  ce  que  la  faru- 
ration  de  l'acide  fulfurique  par  l'oxide  de  fer, 
dont  jl  peut  prendre  plus  de  la  moitié  de  fon  poids, 
ait  lieu  j  elle  donne  des  criftaux  de  fulfate  de  fer 
rranfpaxens,  d'un  beau  ve«j  d'une  forme  rhom- 
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boïdale,  d'une  faveur  acre  &  aftriugente  très- 
forte.  Ce  fel  eft  préparé  en  grand,  par  un  procédé 
différent ,  dans  un  grand  nombre  de  lieux  aboti- 
dans  en  eaux  qui  en  font  chargées ,  ou  en  fulfures 
de  fer ,  qui ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  fe  bril- 
lent facilement  à  l'air,  &  fe  convertirent,  furtout 
à  l'aide  de  l'humidité  ,  en  fulfate  de  fer.  On  fait 
donc,  dans  ces  pays,  de  grands  tas  de  fulfate  de 
fer  :  on  les  arrofe  d  eau»  on  faifit  le  moment  où 
ils  font  efBeuris  &  couverts  du  fel  indiqué.  On 
les  leûGve  dans  l'eau  ;  on  lailTe  dépofer  cette  difle- 
lution }  on  la  fan  évaporer  &  criflaïlifer.  Quelques 
endroits  préfentent  des  terres  naturellement  im- 
prégnées de  fulfate  de  ftr  provenant  de  la  com- 
ion  fponranée  des  pyrites  ;  ces  terres  ne  de- 
mandent que  d'être  Uflivées  pour  donner  le  fulfate 
de  fer  :  telle  eft  la  terre  du  Bêchai ,  près  de  Beau- 
vais.  Dans  d'autres  lieux  on  grille  fortement  les 
pyrites  ;  on  btùle  aulli  leur  foutre,  &  on  oxidvî 
leur  fer  ;  de  forte  qu'après  cette  action  du  feu ,  il 
ne  refte  qu'à  les  leflivex  avec  de  l'eau  ,  enfin,  il  y 
a  quelques  lieux  où  l'on  évapore  les  eaux  tena>  c 
naturellement  en  dilTolution  ce  fel  ferrugineux. 
On  le  oommoit  autrefois  vitriol,  vitriol  vert ,  v/- 
trioi  martial,  vitriol  romain  ,  coufcrvfe  verre.  Cette 
matière  faline,  très-utile  dans  Us  arts,  doit  éire 
connue  6V  étudiée  avec  loin. 
^  8S.  Le  fulfate  de  fer  biçn  pur  Se  d'un  vert  par- 
faitement tianfparcnt,  d'une  faveur  très-flyptique 
&  très-forte,  qui  fe  rencontre  fouvent  dans  Ja 
nature  ,  &  qui  eft  fouvent  fabriqué  de  toutes  niè- 
ces dans  les  laboratoires  de  chimie  ,  criftalliGe 
d'une  manière  aflt-z  variée,  &  a  pour  forme  pri- 
mitive un  rhomboïde  aigu ,  dans  lequel  l'angle 
aigu  du  fommet ,  fuivant  M.  Haùy,  eft  de  foixante- 
dix  degrés  cinquante  minutes,  &  1  angle  latéral  de 
cent  degrés  dix  minutes.  Les  inclinaifons  refpec- 
tives  de  fes  faces  font  de  quatre  vingt  dix-huit 
degrés  trente-frpt  minutes  dune  part,  ôV  de  qua- 
tre-vingt-un degrés  vingt-trois  minutes  de  l'autre  : 
il  rougit  prefque  toujours  les  couleurs  bleue*. 
Chauffe  brufquemtnt ,  il  fe  liquéfie  à  la  faveur  de 
l'eau  de  fa  criliallifation  ,  qui  lait  jufqu'j  la  moitié 
de  fon  poids  :  bientôt  il  perd  cette  eau ,  &  le  d-f- 
fèche  en  une  poudre  grife ,  dont  Digby  avoit  fait 
autrefois  fa  fanuufe  5c  ridici  le  poudre  de  fy-rf- 
thie.  Chauffé  plus  fortement ,  il  exhale  du  t . 
acide  fulfureux  ,  &  prend  une  couleur  rouge  :  on 
le  nommoit  dam  cet  état  coUotkar.  Ce  fulfate, 
c  alciné  au  rouge,  eft  en  grande  partie  décompofe  ; 
il  doit  fa  couWur  a.i  fer  fortement  oxidé  ,  &  fc- 
paré  en  grande  partie  de  l'acide  fulfurique,  au- 
quel il  enlève  de  l'oxigène  ,  &*  qu'il  a  fait  palier  à 
l'état  d'acide  fulfureux.  Il  contient  encore  une 
portion  de  fulfate  de  fer  dans  un  autre  état  que 
celui  d'où  il  provient ,  cV  que  je  nomme  fdfatt  de 
fer  furoxigtné ,  pour  le  diftirigu't  du  premier ,  dont 
ii  n'a  plus  Us  propriétés  :  c'tft  à  fa  prefence  qu  rft 
due  la  déliquefeence  &  l'acsete  du  fulfate  calciné 
ag  jouge, 
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89.  Si ,  au  Hou  de  calcinsr  Se  de  décompofer 
le  fulfate  de  fer  dans  un  vaiffeau  ouvert ,  dans  un 
«.reufet  ,  on  tait-la  même  opération  dans  un  appa- 
reil dillillatoire,  &  dans  une  bonne  cornue  de  grès 
qui  puifle  refiiter  à  un  grand  feu  ,  on  obtient  d'a- 
bord de  l'eau  un  peu  acide,  Qu'on  nommoit  'ofie 
aie  vitrhl  quand  ce  fel  portoit  lui  même  ce  dernier 
nom.  On  doit  charger  de  récipient  lorfoue  cette 
eau  cefle  de  palîer,  &  il  fe  dégage  alors  de  l'acide 
lui  fur  io,  ne  de  plus  en  plus  concentré,  chargé  d'a- 
cide fulfureux ,  fouvent  noir ,  &  fumant  à  caufe 
de  la  quantité  de  cet  acide  fulfureux  qu'il  tient  en 
dilTolution.  Les  dernières  portions  d'acide  ,  qu'on 
n'obtient  qu'à  l'aide  d'un  feu  ttès-violent ,  fou- 
tenu  au  rouge-blanc  pendant  plulieurs  heures, 
font  concrètes  &  blanches  :  on  les  defignoit  au- 
trefois par  le  nom  à' huile  de  vitriol  glacialt.  Un 
ch  mille  allemand,  Chriftian  Bemhardt ,  a  décrit 
en  1755  les  propriétés  fingulières  d'un  acide  ful- 
furique  fumant  de  Northaufen ,  petite  ville  de  la 
Balle-Saxe  ,  où  l'on  préparoit  beaucoup  de  cet 
acide  par  la  diltillation  du  fulfate  de  fer ,  comme 
on  le  fait  encore  dans  beaucoup  d'endroits  de 
r  Allemagne  :  il  a  trouvé  entr'autres  que  cet  acide 
fumant,  diftillé  à  un  feu  très  doux ,  donnoit  un 
acide  volatil  blanc  concret ,  criftallifé  ou  dépofé 
en  croûtes  comme  certains  champignons  ,  qui  ex- 
haloîc  beaucoup  de  vapeur  acre  a  l'air ,  où  il  fe 
fondoir  {  qui  s'unifloit  à  l'eau  avec  bruit,  &c. 
Meyer ,  en  citant  ces  expériences  dans  fon  EJfai 
fur  la  chaux  vive  ,  attribue  les  propriétés  de  ce  Ici 
à  fon  principe  hypothétique  ,  atidum  pingue  ou 
caufticum.  J'ai  répété  les  expériences  de  Chriftian 
Bernhrrdt  j  j'ai  obtenu  exîctement  les  mornes  ré- 
fultits  que  j'aidécrits  en  détail  dans  les  Mémoires 
de  l'Acad>m  e  pour  1785  ,  &  j'y  ai  fait  voir  que 
l'acide  concret  &  cnftallifé,  obtenu  par  la  diltii- 
Jation ,  n'étoit  que  de  l'acide  fulfurhjuc  furchargé 
d'acide  fulfureux  ;  qu'il  perdoit  une  grande  partie 
de  ce  dernier  à  l'air,  &  par  fon  union  avec  l'eau  \ 
qu'on  pouvoit  le  préparer  fans  avoir  befoin  de  la 
Cliitiitation  de  Yhuilt  de  vitriol  fumante  de  Saxe ,  en 
faturantde  l'acide  fulfurique  lurchargé  d'acide  ful- 
fureux. Quand  on  a  entièrement  décompofé  par  le 
feu  le  fulfate  de  fer  dans  fa  dilltllation ,  opération 
qui  fuurnifïoit  feule  l'ancienne  huile  de  vitriol 
avant  qu'on  préparât  cet  acide  fulrurique  par  la 
combufiion  du  foufre  ,  il  refte  un  réiîdu  rouge  , 
femblab  e  à  celui  qu'on  obtient  par  la  calcination 
de  ce  fe!  dans  des  vaitVeaux  découverts,  fcV  d'où 
on  feparoit  par  le  lavage  ,  fou»  le  nom  de  fd  col- 
cothar ,  fel  fx<  de  vitriol,  un  peu  de  fulfate  de  fer 
furoxigéné  ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  tandis  que 
ce  lavage  laifTou  un  oxide  de  fer  rouge  ,  nommé 
improprement  autrefois  terre  douce  de  vitriol. 

90.  Le  fulfate  de  fer  expofé  à  l'air  y  éprouve 
un  g^nre  d'altération  dont  on  ignoroit  autrefois 
la  caufe  ,  &  que  Scheele  a  fait  connoître.  D-> 
vert  8c  tranfparent  qu'eft  ce  fel  pur ,  il  devient 
nune,  opaque  &  pulvérulent  à  fa  furface.  Sa 
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dilTolution  dans  l'eau  ,  qui  n'exige  a  frdd  que 
deux  fois  fon  poids  de  ce  liquide  furtout ,  pré- 
fente  le  même  phénomène  d'une  manière  encore 
plus  marquée  :  la  liqueur,  d'abord  d'un  beau  vert 
tranfparent ,  fe  trouble  ,  jaunit ,  précipite  un 
oxide  de  cette  couleur,  &  finit  même  par  de- 
venir rouge  ,  épailTe  ,  incriftaltifable  lorfqu'ellô 
refte  long-tems  expofée  à  l'air,  lorfqu  on  la 
chauffe  de  même  dans  l'air  ,  &  dans  tout  les  cas 
où  elle  peut  ablorber  de  l'oxigène.  Ainfi,  par 
exemple,  l'additioh  de  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  la  jaunit  8c  la  précipite  fur  le  champ.  Le 
fulfate  de  fer  vert  offre  le  même  changement 
quand  on  le  diffout  dans  l'eau  aérée  ;  &  Scheele 
a  donné  ce  procédé  pour  reconnoicre  fie  appré- 
cier la  quantité  d'air  contenue  dans  les  eaux  dif- 
férentes ,  par  la  proportion  de  précip.  té  fourni 
dans  chaque  eau  au  momsnt  de  la  diflolution  de 
ce  fel.  Ainfi  la  décompofition  du  fulfate  de  fer, 
dans  toutes  les  circonftances  ,  eft  due  à  l'abforp- 
tion  de  l'oxigène  ,  à  l'oxidation  plus  forte  du 
métal  :  alors  il  abandonne  en  partie  l'acide  fulfu- 
rique  ;  8c  erlui  qui  y  refte  étant  encore  plus 
oxidé,  forme  du  iulfite  de  fer  rouge  ou  furoxi- 
géné ,  qu'on  nommoit  autrefois  eau  mère  de  vi- 
triol ,  parce  que  fa  dilTolution  refte  toujours  plus 
ou  moins  abondante  après  la  criftallifation  du  ful- 
fate d-'/f  vert.  J'examinerai  plus  bas  les  proprié' 
tes  caracrérilliqu?s  &  particulières  de  ce  fulfate 
furoxigéné  ,  après  avoir  fait  connoître  toutes 
celles  du  fulfate  ordinaire. 

91 .  L'acide  nitrique  ,  furtout  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, chinge  le  fuifar?  de  fer  en  fulfate  furoxi- 
géné. Toutes  les  matières  terreufes  alcalines  & 
les  alcalis  précipitent  l'oxide  de  ce  fel ,  &  le 
décompofent.  Les  alcalis  fixes  purs  &  la  chaux  en 
feparent  un  oxide  d'un  vert  foncé  qui  paroit 
prcfqus  noir,  Se  qui  refte  de  cette  couleur  lorl- 
qu'on  le  fait  défiée  h  er  promptement  en  vaifleaui 
closj  à  l'air,  8c  lorfque  ce  précipite  y  eft  expolé 
humi  ie,  il  rougit  &  jaunit  très-promptement  en 
continuant  de  s'ôxider.  L'ammoniaque  fepare  du 
fulfate  de  fer  vert  un  oxide  encore  plus  foncé  que 
celui  que  précipitent  les  alcalis  fixes  ,  &  qui 
palTe  plus  facilement  encore  à  l'état  d'oxide  noit 
lorfqu'cn  le  deftèche  rapidement  dans  des  vafes 
fermés.  Les  fulfures  8c  les  hydrofulfures  précipi- 
tent la  difiolution  de  fulfate  de  fer  vert  en  un 
oxide  fulfuréou  hydrofulfuré  noirarre. 

92.  La  plupart  des  fcls  ont  une  adion  plus  ou 
moins  marquée  fur  le  fulfate  de  fer,  qui  les  dé- 
compofé en  même  tems.  Le  principe  de  ces  dé- 
compofitions,  qui  exigent  prefque  toutes  l'aâion 
du  feu,  dépend  de  la  féparation  de  cet  acide  du 
fulfate  par  le  calorique  :  c'eft  ainfi  fpécialement 
qu'il  agit  fur  les  nitrates.  Si  l'on  dinille  parties 
égales  de  nitrate  de  pot  a  fie  8c  de  fulfate  de  ftr 
dans  une  cornue  de  grès,  on  obtient  de  l'atide 
nitrique  d'abord  foible  ,  enfuire  à  l'état  nitreux , 
puis  de  l'acide  ful/ureu*  en  très-petite  quantité  ; 
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fi  on  prend  le  nitrate  de  potaffe  fondu  8c 
k  fulfate  de  fer  calcine  au  jaune ,  on  n'a  que  très- 
pt.u  de  produit  acide  ,  formé  de  deux  liqueurs , 
dont  l'une  rouge-brune  ,  prefque  noire ,  nage  à  la 
furface  de  l'autre  ,  qui  eft  plus  lourde  8c  moins 
colorée.  Il  pafle  enfuite ,  dans  le  col  de  la  cornue  & 
dinsTalonge,  une  matière  blanche,  concrète,  très- 
ciulhque  ,  très-déliquefcente ,  qui  fe  diflout  dans 
I  «a  avec  rapidité  SçefTervefcence,  en  exhalant  des 
vapeurs  rouges  conlîdérables  ;  qui  fe  combine  à  la 
pouffe  8c  à;a  foudc  en  exhalant  les  mêmes  vapeurs, 
&  forme  des  fulrates }  en  un  mot,  de  l'acide  ful- 
furique,  devenu  concret  par  la  vapeur  nitreufe  ou 
par  Voxide  nitreux  qui  le  fature.  Les  deux  li- 
seurs lougrs  font  deux  acides  nitreux  différens, 
qui  te  mêlent  par  l'agitation,  &  ne  font  plus  en- 
fuite  qu'un  ftul  actde  nitreux  très- foncé.  Bue- 
q  Jet  avoc  fait  fur  ce  double  produit  nitreux ,  peu 
connu  encore  &c  peu  examine  par  les  chimiltes, 
<{  îetques  expériences  allez  Singulières  qu'il  a  com- 
muniquées à  l'Académie  des  feiences.  L'acide  lur- 
ni.jeam  ou  le  plus  léger ,  mêlé  avec  de  l'acide 
fiiituriq.ie ,  produifît  une  vive  etfcrvefcence ,  & 
mime  une  exploûon  dangereufe,  puifque  tout 
l'jciie  nitreux  fut  réduit  fur  le  champ  en  vapeur, 
&  l'acide  fulfurique  prit  une  forme  concret*  & 
ciiilalline  par  l'ablorption  8c  la  co/idenfation  de 
l'onde  nitreux  qu'il  lui  enleva  dans  l'explofion 
qui  eut  lieu  >  celui  qui  faifoit  l'expérience  eut  la 
nj;ute  8c  les  mains  couvertes  de  gouttes  d'acide  : 
il s'éleva  à  l'inftant  même  fur  fon  vifage des  bou- 
tons rouges  8c  enflammés ,  qui  ont  fuppuré  comme 
Aïs  pullules  de  petite  vérole.  Les  deux  acides 
nitriques  obtenus  dans  cette  expérience  ne  font 
feparés  que  parce  que  le  fécond  qui  fumage  l'autre 
comme  plus  léger  8c  plus  charge  d'oxide  nitreux, 
arrive  peu  à  peu,  8c  fe  raflemble  lentement  à  fa 
fjrface  fans  s'y  mêler.  On  voit  un  même  phéno- 
mène dans  l'acide  fulfurique  foible  qu'on  fait  cou- 
ler au  deflus  de  l'acide  fulfurique  concentré,  8c 
qui  le  recouvre  fans  s'y  unir  >  dans  l'acide  mu- 
rurique  formé  au  fond  de  l'eau  par  la  conden- 
fauon  du  gaz  qu'on  fait  p-ifler  pour  préparer  cet 
acide ,  à  l'aide  de  tubes  qui  plongent  au  bas  de 
ce  liquide  :  dans  cette  dernière  expérience ,  on 
remarque  une  couche  d'eau  faturée  d'acide ,  plus 
éenfe  &  bien  diftinfte  de  l'eau  non  encore  fa- 
turée qui  la  recouvre.  L'agitation  produite  par  le 
gaz ,  qui  continue  à  pafler  8c  à  fe  lever  de  plus 
en  plus  dans  la  liqueur  à  mefure  que  celle-ci  fe 
Outre  de  bas  en  haut ,  fait  d^troître  à  la  fin  ces 
deux  couches,  comme  elle  le  fait  dans  les  deux 
acides  nitreux  q-i'on  mêle.  Le  réfidu  de  la  diftil- 
lation  du  fut  fa  te  de  fer  8c  du  nitrate  de  potafle 
eft  une  efpèce  de  feorie  ferrugineufe  dont  on 
ne  peut  tirer  que  très» peu  de  fulfatede  potafTe 
qaand  on  a  fortement  enaufte  le  mélange.  On  en 
retire  beaucoup  plus  quand  on  n'a  pas  donné  un 
aurli  grand  coup  de  feu. 
93.  On  décompofe  les  muriates,  &  furtout  le 
Chimie.  Tome  IV. 
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muriate  de  foude ,  par  le  moyen  du  fulfate  de 
fer ,  à  raifon  du  dégagement  de  l'acide  fulfurique 
qui  fépare  l'acide  muriatique  de  fa  bafe  :  c'eft  un 
des  moyens  d'avoir  de  l'acide  muriatique  gazeux 
très-abondant.  Il  paiTe  audî  de  l'acide  muriatique 
oxigéné,  à  caufe  de  l'action  de  Cet  acide  fur 
l'oxide  de  fer  :  voilà  pourquoi  l'opération  faite 
avec  le  fulfate  de  fer  donne  de  l'acide  coloré 
en  jaune  j  a  la  fin  il  s'élève  même  un  peu  de  mu- 
riate de  fer  en  vapeur.  H  refte  du  fulfate  de  foude 
dans  le  réfidu ;  il  ef) cependant  difficile  à  extraire, 
parce  que  la  forte  chaleur  qu'on  a  employée  dans 
l'opération,  l'a  cembiné  en  une  efpè«.e  de  frirte 
avec  l'oxide  de  fer:  le  muriate  furoxigéné  de  po- 
taffe altère  la  nature  du  fulfate  de  fer,  8c  le  fait 
patTer  à  l'état  furoxigéné  ou  rouge. 

94.  Les  phol'phates  alcalins  font  dicotnpofés 
par  le  fulfate  de  fer  qu'ils  décompofenr  en  même 
tems  ;  il  fe  fait  un  précipité  de  phofphate  de  fer , 
8c  il  refte  des  fulfatts  alcalins  en  diflolution.  Les 
borates ,  Se  furtout  le  borax  ordinaire ,  font  dé- 
compofés  par  le  fulfate  de  fer.  Par  la  votx  hu- 
mide ,  il  fe  fait  un  précipité  de  borate  ferrugi- 
neux ,  8c  il  refte  du  fulfate  de  foude  en  diflolu- 
tiondans  la  liqueur  furnageante.  Par  la  voie  fèch- , 
8c  en  faifant  cette  expérience  dans  des  vaifleaux 
fublimatoires  ,  on  obtient  de  l'acide  boracique , 
fublimé  8c  criftallifé  à  la  faveur  de  l'eau  contenue 
dans  le  mélange.  C'eft  dans  une  pareille  opéra- 
tion que  Homberg  a  découvert  cette  efpèce  d'a- 
cide qu'il  croyoit  produit  par  le  vitriol ,  8c  qu'il 
avoit  nommé ,  à  caufe  de  cela ,  fel  volatil  narcoti- 
que dt  vitriol.  Les  carbonates  alcalins  liquidrs  dé- 
compofent le  folfate  de  fer,  &  en  précipitent  du 
car  boute  de  fer  fous  la  forme  d'une  poudre  grife, 
qui  diffère  beaucoup  du  précipité  donné  par  tes 
alcalis  purs.  II  faut  remarquer  que  tous  les  faire 
déetits  jufqu'ici  fur  les  fulfates  de  fer  prouvent 
que  l'oxide  qui  y  eft  contenu  eft  à  l'état  d'oxide 
noir,  ou  n'elt  chargé  d'oxide  qu'à  la  dofede  0.2; 
à  0.19. 

9f.  J'ai  fait  voir  dans  tout  ce  qui  précède  fur 
le  fulfate  de  fer »  que  ce  fel  eft  très-avide  d'abfor- 
ber  l'oxigène,  qu'il  le  prend  à  l'air,  à  l'eau  aérée, 
à  l'acide  nitrique,  à  l'acide  muriatique  oxigt  né,  8c 
furtout  par  l'agitation  de  fa  diflolution  avec  l'air, 
ou  par  l'évaporation  dans  des  vaiffeaux  ouverts  : 
dans  tous  ces  cas ,  le  fulfate  de  fer  pafle  à  l'état 
d'un  fel  furoxigéné,  dont  il  eft  important  de  con- 
noitre  les  propriétés  différentes.  On  obtient  ce 
fel  furoxigéné  en  diffolvant  de  l'oxide  de  fer  rouge 
dans  l'acide  fulfurique  concentré  à  l'aide  de  la 
chaleur  :  on  l'a  nommé  eau-mire ,  parce  qu'il  en 
refte  toujours  dans  la  diflolution  qui  a  formé  de 
criftaux  de  fulfate  de  fer  vert ,  8c  parce  qu'outre 
la  couleur  rouge  qui  le  diftingue  de  ce  dernier  ,  il 
n'eft  pas  criftalliiable  comme  lui.  Déjà  les  chi- 
miftes  avoient  reconnu  quelques  différences  entre 
l?s  propriétés  de  cette  eau-mère  8c  celles  du  ful- 
fate de/"  vert  8c  criftallifé  >  ils  en  avpient  annoncé 
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h  couleur,  la  nature  épaifle,  vifqueufe  Se  non 
crilhlhfable.  M.  Monnet  I  avoir  même  cara&erifé 
par  l'oxidation  plus  avancée  du  fer;  mais  on  doit 
a  M.  Prouft,  profefleurde  chimie  à  Ségovie,  des 
expériences  aflez  fuivies  fur  ce  fel ,  pour  en  avoir 
déterminé  les  caractères  diftinûifs.  Son  travail, 
com-r-uniqué  à  i'Inltitur  national  en  floréal  an  f  > 
ne  hi:Tc  rien  à  defirer.  Après  avoir  raflemblé  les 
principales  circonftances  dans  lefquelles  le  fulfate 
vert  le  convertit  en  fulfate  de  fer  rouge  que  je 
nomme  furoxigéné ,  circonftances  que  j'ai  indiquées 
plus  haut ,  il  obferve  qu'il  n'y  a  que  deux  fulfates 
de  ftr  i  qu'il  n'y  a  point  d'état  intermédiaire  entre 
ces  deux  ifpeceSi  que  lorfque  le  premier  paffe  du 
vtrt  au  rouge  par  diverfes  nuances  ,  &r  n  eft  pas 
encore  changé  tout  entier-en  fulfate  furoxigéné, 
il  n'efl  qu'un  mélange  des  deux  en  différentes  pro- 
portions i  qu'on  peut  les  fermer  8c  en  déterminer 
la  quantité  rtfptCtive  par  l'alcool ,  qui  diiïout  le 
furoxigéné  fans  toucher  au  fulfate  de  fer  (impie  ; 
de  forte  qu'on  a  ,  dans  cette  dtiîolubilité  du  pre- 
mier,  un  moyen  de  les  obtenir  parfaitement  purs 
&  ifolés  l'un  &  l'autre. 

96.  Le  fulfate  de  ftr  furoxigéné  ne  donne  ja- 
mais de  criftaux  »  il  a  une  couleur  rouge  j  il  dé- 
pofe  de  l'oxide  de  fer  à  l'air  8c  par  l'action  du  feu  s 
il  eft  toujours  avec  excès  d'acide;  il  attire  l'hu- 
midité de  l'ait  ;  le  fer  qui  le  fature  y  contient 
0.48  d'oxigène  ,  tandis  que  celui  du  précédent 
n'y  contient  que  0.17  de  ceprincipe;  il  eft  plus 
difloluble  dans  l'eau  que  le  fulfate  de  ftr\  il  pré- 
cipite, par  les  terres  8c  les  ait alis  purs ,  unoxide 
jaune  ou  rougeàtre  qui  n'éprouve  pas  d'altération 
à  l'air ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  en  abforber  d'oxi- 
gène ,  tandis  que  celui  du  fulfate  de  fer  vert  en 
ablmbc  facilement  ce  qui  lui  manque  pour  être 
changé  ,  depuis  les  0.17  de  ce  principe  qu'il  con- 
tient, jufqu'l  0.48  qu'il  peut  en  prendre.  Ainfi, 
un  des  caractères  ks  plus  prononcés  des  deux  ful- 
fates de  f*r  confiile  dans  leur  précipitation  com- 
parée par  les  alcalis  caufliques.  L;  ftmple  ou  vert 
donne  un  précipité  formé  de  0.7}  de  ftr  8c  de 
0.17  d'oxigène  ,  &  le  fulfate  furoxigéné  en  four- 
nit un  qui  contient  0.48  d'oxigène  8c  o.  jx  de  fer. 
Une  autre  propriété  également  très-caraciériftique 
du  fulfate  ne  ftr  furoxigéné  ,  c 'clique  quand  on 
ajoute  du  fer  a  fadiffolution  il  eft  décompofé  :  une 

r»articde  fon  oxide  fe  féparej  l'autre  partage  avec 
e  fer  ajouté  l'oxigènc  abondant  qu  i!  contie  nt ,  8e 
la  dittolution  reparte  X  l'état  de  fulfate  ordinaire. 
M.  Prouft  annonce  que  le  mercure,  le  zinc ,  l'é- 
tain  8c  pîufieurs  autres  métaux  ont  la  même  pro- 
priété de  faire  rétrograder  le  fulfate  de  fer  furoxi- 
géné vers  l'état  de  fulfate  de  fer  (impie  :  l'eau  hy- 
drofulrmée  décompofé  8c  change  la  nature  du 
fulfate  de  ftr  furoxigéné  en  fulfate  de  ftr  vert , 
tand's  qu'elle  ne  précipite,  fuivantee  chimifte, 
le  fulfate  de  ftr  vert  qu'à  caufe  de  la  portion 
d'oxide  de  cuivre  qu'il  contient  fi  fouvent. 
07.  Enfin ,  deux  autres  propriétés  obfervées 


par  !e  même  auteur ,  difirnjramt  encore  8:  carac- 
térifent  eflentielJemet»  ks  fulfates  de  fer  :  & 
quoiqu'elles  foient  tirées  d'efpeces  d'agens  en- 
core nouveaux  8c  don:  il  n'a  pas  encore  été  quef- 
tion  ,  je  réunirai  ici  l'erpcfe  de  ces  deux  derniers 
caradieres  pour  rendre  plus  complète  la  diftinc- 
tion  des  deux  fulfates  de  fer  :  devant  reprendre 
d'ailleurs  cet  objet  plus  en  détail,  je  ne  fierai 
que  l'énoncer  ici.  M.  Prouft  affure  que  la  noix  de 
galle  ne  change  point  les  propriétés  du  fulfate  de 
ftr  (impie ,  8c  qu  'elle  précipite  le  fulfate  jaune  ou 
furoxigéné  en  noir  très  brillant;  que  c'eft  pour 
cela  qu'en  expofant  à  l'air  une  teinture  encore 
humide  faite  avec  du  fulfate  vert  de  fer ,  &rqui 
n'a  point  pris  dans  la  cuve  ta  couleur  noire ,  elle 
fe  fonce  en  couleur ,  5c  pafle  au  noir  en  abfor- 
bant  l'oxigène  de  l'armofphère ,  comme  le  fait 
l'encre  elle-même ,  fuivant  une  obfervation  conf- 
iante. 

Le  profefleur  Prouft  a  encore  trouvé  que  les 
pruffiates  alcalins  ,  bien  faturés  8c  bien  purs  ,  ne 
changent  point  la  couleur  du  fulfate  de  ftr  Ample, 
8c  qu'on  n'obtient  de  bleu  de  Pruffe  que  des  mê- 
mes prufiutes  mêlés  avec  le  fulfate  furoxigéné  ; 
qu'il  y  a  deux  efpèces  de  pruûnte  de  fer  répon- 
dant aux  deux  efpèces  de  fulfates  ;  l'un  blanc, 
avec  le  ftr  à  0.17  d'oxigène;  l'autre  bleu  ,  avec  le 
fer  i  c.48  de  ce  principe.  Aufli  l'efpèce  de  pruf- 
liate  de  fer-blanc  qu'on  fe  procure  en  jetant  une 
diflolution  de  prumate  de  potafle  dans  une  diflo* 
Jution  de  fulfate  vert  de  fer ,  pafle  peu  à  peu  à 
l'état  de  prufliate  bleu ,  par  fon  expofition  a  l'air 
quand  ii  eft  encore  humide ,  ou  par  l'addition  de 
1  acide  muriatique  oxigéné.  Au  refte  ,  M.  Prouft 
pénéralife  8c  étend  l'hiftoire  de  ces  deux  efpèces 
de  fulfate  &  de  prufllare  de  ftr  à  pîufieurs  autres 
combinaisons  des  acides  avec  l'oxide  de  ce  mé- 
tal ,  &  furtout  à  celle  des  acides  nitrique  8c  mu- 
riatique. 

98.  L'aâion  de  l'acide  fui  fureur  fur  le  ftr  eft 
une  de  celles  que  les  chimifles  modernes  ont  le 
plus  exactement  fuivies  8c  appréciées  dans  l'hiftoire 
des  fulfites  métalliques.  M.  Berthollet  a  1s  premier 
vu  que  cet  acide  étoit  décompofé  par  le  ftr;  que 
la  portion  de  foufre,  féparée  de  l'oxigène  par  le 
métal,  reftoit  en  combinatfon  avec  le  fel  foimé, 
d'où  on  pouvoir  le  précipiter  par  le  moyen  de 
l'acide  fulfurique.  Les  phénomènes  de  la  combi- 
naifon  du  ftr  avec  l'acide  fulfureux  nous  ont  beau- 
coup occupés ,  M.  Vauquelin  8c  moi ,  dans  nos 
recherches  fur  cet  objet ,  &  ,  en  confirmant  ce 
qu'avoir  déjà  annoncé  avant  nous  M.  Berthollet, 
nous  y  avons  ajouté  quelques  faits  qui ,  comparés 
à  ceux  que  nous  ont  pré  fentes  pîufieurs  autres 
fubftances  métalliques,  nous  ont  permis  de  géné- 
ralifer  les  propriétés  d'un  grand  nombre  de  fulfites 
métalliques,  8c  d'en  offrir  conféquemment  une 
hiftoire  plus  complète  que  les  premiers  traits  qui 
en  avoient  été  donnés  par  le  célèbre  chimiite 
cité. 
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L'acide  fulfure  iliquide ,  verfé  fur  de  la  lima  .(le 
de ftr ,  agit  tout  à  coup,  &  prend  une  couleur 
fiove  foncée  î  il  fe  dégage  quelques  bulles  de  gaz 
hydrogène  qui  ceffent  promptement  ;  il  fe  déve- 
loppe beaucoup  de  chaleur,  &  la  couleur  fauve 
eft  bientôt  remplacée  par  une  nuance  verdâtre.  Il 
refte  un  peu  de  carbure  de  fer  au  fond  de  la  diiïb- 
lution  :  celle-ci  fait  effervefcence  avec  les  acides , 
eihale  beaucoup  d'acide  fulfureux  ,  &  dépofe  du 
véritable  foufre  en  poudre  blanche.  Un  peu  d'acide 
Ajlrurique  ou  mutiatique  verfé  dans  cette  diflb- 
lution  y  fait  une  vive  effervefcence  fans  y  occa- 
fiounet  de  précipitation  :  il  faut  en  mettre  une 
iiïn  grande  quantité  pour  obtenir  la  précipitation 
du  fourre  en  pouflière  blanche.  L'acide  nitreux 
bien  fumant  en  fépare  du  foufre  jaune  &  en  maffe 
duftile.  Il  réfulte  de  là  que  le  fulfite  fulfuré  de  fer 
n'tft  pas  faturé  de  foufre ,  Se  que  la  première  por- 
tion des  acides  qu'on  y  ajoute  agit  d'abord  fur  le 
fulhte  de  fer  feul  fans  agir  fur  la  partie  du  fulfite 
fulruré.  Le  foufre  ainfi  féparé  contient  un  peu  de 
/f  qui  fe  combine  avec  lui  en  oxide  fulfuré  a  l'aide 
delà  chaleur. 

99.  La  d  fTolution  de  ftr  dam  l'acide  fulfureux, 
txpofèe  à  l'air ,  dépofe  une  pouffière  jaune- rou- 
fîàtre ,  8e  des  crithux  enveloppés  de  la  même 
pouffière  rougeâtre.  En  leffivant  toute  cette  mafTe 
ivec  de  l'eau  ,  elle  diffout  la  partie  criftallifée,  8c 
bide  la  pouffière  rouge,  qui ,  diflbute  dans  l'acide 
moriatique ,  lui  cède  le  ftrt  8e  dépofe  du  foufre 
encore  un  peu  ferrugineux.  La  leffive  du  dépôt 
dins  l'eau  eft  encore  du  fulfite  de  ftr  fulfuré , 
moins  chargée  de  foufre  que  la  première  diffolu- 
tion  :  ainfi  l'air  décompofe  celle-ci ,  8e  en  préci- 
pite de  l'oxide  de  fer  fulfuré.  Les  alcalis  précipi- 
tent en  vert  ce  fulfite  défulfuré  par  fon  expofition 
à  i'air  ;  l'acide  nitrique  lui  donne  une  couleur  rouge 
plus  ou  moins  foncée.  Laiffé  à  l'air  après  le  pre- 
mier dépôt  ,  il  fe  forme  à  fa  furface  une  pellicule 
rouge;  il  fe  dépofe  une  pouffière  rouge,  8c  enfuite 
de»  crifbux  de  fulfate  de  fer.  La  pouffière  rouge 
exhale  un  peu  décide  fulfureux;  mais  le  fel  offre 
une  converfion  de  fulfite  en  fulfate.  Ce  futfite 
finple  de  fer  diffère  donc  du  fulfite  lulfuré ,  en  ce 
que  ce  dernier  eft  permanent  à  l'air ,  tandis  que  le 
premier  y  abforbe  de  l'oxigène.  Le  fulfite  fulfuré 
dépofe  du  foufre  par  les  acides,  8e  le  fulfite  fimple 
ne  donne  q  je  de  l'acide  fulfureux  :  le  fulfite  ful- 
furé eft  difloluble  dans  l'alcool ,  &  le  fulfite  fimple 
nel'eft  pas  du  .tout.  On  peut  faire  ce  dernier  en 
tombinant  immédiatement  l'oxide  de  fer  avec  l'a- 
cide fulfureux  i  celui-ci  perd  fon  odeur  :  on  obtient 
une  difiolution  rouge. 

icc.  L'oxide  de  fer  le  plus  oxidé  n'agit  point 
far  l'acide  fulfureux  de  manière  à  lui  céder  de 
l'oxigène  &  i  le  convertir  en  fulfate ,  comme  le 
fitt  l'oxide  de  manganèfe,  8e  cela  prouve  que  le 
ff  a  plus  d'attraction  pour  l'oxigène ,  que  n'en  a 
l'acide  fulfureux  j  aufli  a-t-on  vu  le  fer  decompofer 


FER  003 

l'acid  <  fulfurique ,  8e  en  convertir  une  partie  en 
acid*  fulfureux ,  decompofer  même  celui-ci ,  8e 
en  (éparrr  du  foufre ,  par  lequel  l'oxide  de  ferefk 
un  peu  fixé  dans  fa  combinaifon  avec  cet  acide, 
puiique  le  fulfite  fulfuré  eft  moins  altérable  par 
l'air,  que  ne  l'eft  le  fulfite  fimple.  On  obfervera 
encore  que  les  fulfites  de  fer  fùlfurés  ou  Amples 
ne  donnent  point  de  noir  avec  la  noix  de  galle ,  ni 
de  bleu  avec  le  pruffiate  de  potaffe ,  8e  qu'il  n'y  a 
pas  l;eu  de  douter ,  d'après  cela ,  que  l'oxide  de 
fer  n'y  eft  pas  porté  auffi  loin  dans  fon  oxidation 
que  dans  le  fulfate  de  fer  (uroxigéné,  ou  même  dans 
le  fulfate  de  fer  mêle  d'une  certaine  quantité  de 
ce  dernier.  La  fonte ,  en  fe  diffolvant  dans  l'acide 
fulfureux ,  ne  donne  pas  de  gaz  hydrogène  ,  & 
c'eft  un  moyen  d'en  féparer  avec  exactitude  le 
carbure  de  fer  qui  relie  en  poudre  noire  après  fa 
difiolution. 

101.  Le  fer  décompofe  l'acide  nitrique  avec  une 
très- grande  énergie  :  il  fe  dégage  tant  de  gaz 
nitreux,  qu'une  vapeur  rouge  très-forte  fe  forme 
dans  l'air  au  defïus  du  vafe  où  l'on  fait  l'opération. 
L'effervefcence,  le  bouillonnement ,  le  bourfou- 
flement ,  l'écume,  font  confidérables.  Le/îreft 
oxidé  en  rouge-brun ,  8e  il  refte  en  poudre  fèche 
lorfque  fur  de  la  limaille  fine  on  a  mis  peu  d'acide 
nitrique.  Cependant  cet  acide ,  très-lourd  8e  très- 
concentré  ,  agit  beaucoup  moins  fur  ce  métal  que 
lorfqu'il  eft  étendu  d'une  certaine  quantité  d'eau  : 
il  paroît  que  celle-ci  eft  néceflaire  pour  diminuer 
l'aggrégation  des  molécules  de  l'acide ,  8e  pour 
favorifer  l'action  du  fer  fur  elles.  Les  anciens  chi- 
miftes ,  frappés  de  la  rapidité  de  l'action  réciproque 
de  ces  deux  corps ,  8c  uniquement  occupés  de 
l'intention  de  fe  procurer  une  difiolution  plus  ou 
moins  chargée,  &  furtout  permanente,  de  fer  dans 
l'acide  nitrique ,  ont  trouvé  un  moyen  de  remplir 
ce  but  en  mettant  du  fer  en  morceaux  dans  l'acide 
nitrique  foible  ,  8e  en  ne  biffant  pas  faturer  cet 
acide.  Les  chimiftes  modernes ,  depuis  la  décou- 
verte des  gaz ,  ont  moins  fongé  à  opérer  une  di£ 
folution  nitrique  du  fer ,  qu'a  puifer ,  dans  leur 
action  mutuelle ,  un  procédé  pour  obtenir  abon- 
damment l'efpèce  d'oxide  d'azote ,  connu  fous  le 
nom  de  ga^  nitreux.  Plufieurs  d'entr'eux  ont  con- 
feitlé  cette  difiolution  pour  dégager  cette  efpèce 
de  fluide  élaftfque  ;  mais  la  nature  même  du  nitrate 
formé  dans  cette  opération ,  fon  avidité  pour  s'unir 
a  l'oxigène ,  la  grande  quantité  qu'il  peut  en  ab- 
forber,  mettent  un  obftacle  inuirmontable  à  la 
réuffite  de  ce  procédé.  En  effet,  le  gaz  nitreux 
qui  fe  dégage  dans  ce  cas  eft  bientôt  fuivi  de  gaz 
azote  qui  fe  mêle  avec  lui ,  8e  qui  le  rend  extrê- 
mement variable  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  jamais 
compter  fur  la  nature  de  ce  gaz.  Lorfque  l'action 
eft  la  plus  forte  qu'il  eft  poflible ,  non-feulement 
l'azote  eft  féparé  d'avec  l'oxigène  de  l'acide ,  mais 
encore  l'eau  qui  lui  eft  unie  eft  décompofée.  Son 
hydrogène  fe  combine  à  l'azote  de  l'acide  nitri- 
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que,  &  forme  de  l'ammoniaque,  comme  on  l'a  vu 
dans  la  diflblution  d'étain  ;  aulfi  lorfqVon  jette  de 
la  chaux  vive  dans  une  diflolution  épa  fle,  ou  plu- 
tôt dans  le  magma  formé  par  le  ftr  &c  l'acide  ni- 
trique, même  aptes  l'avoir  gardé  quelque  tems 
dans  des  vaifleaux  fermés ,  on  obtient  un  dégage- 
ment plus  ou  moins  confidérable  de  gaz  ammo- 
niac. 

ioz.  Quand  on  emploie  l'acide  nitrique  foible 
&  le^rr  en  morceaux,  on  a  une  dùTolution  d'un 
vert- jaunâtre ,  qui  devient  bientôt  brune  >  le  plus 
fou  vent  même  elle  eft  de  cette  couleur  :  on  y  trouve 
toujours  un  excès  d'acide.  Stahl  a  remarqué  qu'en 
métrant  du /*rdans  ce  nitrate  ferrugineux  liquide, 
l'oxide  qui  y  étoit  dilTous  fe  précipitoit ,  &  le  f:r 
moins  fortement  oxidé  en  prenoit  la  place.  En 
Jaiflant  la  dilTolution  nitrique  de  fer  expofée  à  l'air, 
ou  en  l  evaporant  au  feu  ,  il  y  a  précipitition 
d'oxide  de  ftr  rouge.  Souvent,  quand  on  l'évaporé 
rapidement ,  elle  prend  la  confiltance  d  une  gelée 
rougeâtre ,  qui  ne  fe  difTout  qu'en  partie  dans  l'eau , 
&  dont  la  plus  grande  partie  fe  précipite.  On  ne 
peut  jamais  en  obtenir  de  criftaux.  En  chauffant  le 
nitrate  de  fer  dans  une  cornue ,  il  fe  dégage  beau- 
coup de  vapeur  rouge  ,  de  gaz  nitreux  ,  de  gaz 
azote  8c  d'eau.  Il  refte  un  oxide  d'un  rouge  très- 
vif  &  brillant.  La  dilTolution  de  ce  fcl  précipite 
par  la  potafle  pure  un  oxide  d'un  brun- clair.  Si 
on  met  plus  d'alcali  qu'il  n'en  faut  pour  en  opérer 
la  précipitation ,  une  partie  de  l'oxiJe  fe  redif- 
fout ,  &  la  liqueur  prend  une  couleur  brune  beau- 
coup plus  foncée  que  n'étoit  la  dilTolution.  L'am- 
moniaque y  forme  un  précipité  très-coloré  qui  fe 
rapproche  de  l'oxide  noir,  &qui  paffe  même  tout- 
a-fait  à  cet  état  quand  on  le  lèche  à  une  chaleur 
iubite  &  f:ns  le  contait  de  l'air.  On  a  propofé 
çejtte  précipitation  pour  préparer  l'éthiops  mar- 
tial ;  mais  plufieurs  des  procédés  décrits  ci-delLs 
font  infiniment  préférables  à  caufe  de  la  pureté 
du  produit  qu'ils  donnent ,  &  de  la  facilité  de 
leur  exécution.  Si  l'ammoniaque  forme  un  préci- 
pité beaucoup  plus  coloré  que  les  alcalis  fixes 
cauftiques ,  &  s'il  tire  fur  le  noir  de  l'éthiops , 
c'eft  que  l'alcali  volatil  fe  dîcompofe  &  décom- 
pofe  l'oxide ,  comme  je  le  ferai  voir  plus  en  dé- 
tail lorfqu  il  fera  queftion  de  l'aâion  des  bafes 
fur  le  ftr  &  fur  fes  oxides. 

103.  On  fait  une  précipitation  regardée  autre- 
fois comme  beaucoup  plus  importante  que  les 
précédentes ,  en  verfant  du  carbonate  de  pouffe 
dans  la  diflblution  nitrique  de  fer.  Quoique  Stahl 
n'ait  indiqué  que  le  phénomène  de  la  dilTolution 
qui  a  lieu  dans  ce  cas ,  &  quoiqu'on  ait  ignoré 
complètement  la  caufe  de  cette  diflolution  juf- 
çn'i  la  découverte  de  l'acide  carbonique ,  ce  chi- 
rri  le  avoir  recommandé  cette  préparation  en  mé- 
decine ,  fous  le  nom  de  teinture  martiale  alcaline. 
Pour  l'obtenir,  on  verfe  dans  la  diflblution  nitri- 
que de  fer  celle  du  carbonate  de  potafle  dans  l'eau , 
00  ajoute  un  excès  du  précipitant,  6c  on  agite 
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beaucoup  le  mélange:  on  apperçoit  bientôt  le  pré- 
cipité difparoitre  ,  &  la  liqueur  fe  colorer  tri 
rouge  foncé  &  bri  lant.  Les  auteurs  ont  varié  fur 
la  préparation  de  cette  teinture  ou  diflolution  al- 
caline. Tandis  que  Stahl  confeille  de  prendre  une 
diflolution  nitrique  bien  fat  urée ,  plufieurs  chi- 
miltes  vouloient  au  contraire  qu'on  en  prit  une 
très  peu  chargée  de  ftr.  11  eft  d'obfervation  que 
cette  diflblution  réunît  mieux  quand  elle  eft  très- 
rouge  ,  que  quand  elle  eft  pâle  ou  fimpîement  jau- 
nâtre. La  véritable  caufe  de  cette  diflblution  étant 
due  i  l'acide  carbonique  dégagé  de  l'alcali ,  il 
faut  choifir  le  carbonate  de  potafle  bien  faruré , 
étendre  le  mélange  d'une  certaine  quantité  d'eau 
qui,  en  arrêtant  l'acide,  favori  fe  la  diflblution 
du  fer.  Cette  liqueur  ,  expofée  à  l'air,  fe  trouble, 
fe  précipite,  Se  dépofe,  furtout  par  le  contaâ  de 
l'air ,  une  quantité  confidérabta  d'oxide  de  ftr 
jwne-rougeatre ,  qu'on  nommoit  autrefois  fjfrun 
de  Mars  apéritif  de  Stahl.  J'ai  obfervé  que  le  cai- 
bonate  d'ammoniaque ,  employé  pour  dccompoftr 
le  nitrate  de  fer,  diflblvoit  aufli  très- abondam- 
ment l'oxide  qu'il  en  féparoit ,  &  formoit  une 
teinture  autTi  belle  que  celle  de  Stahl ,  &  qui  pout- 
roit  la  remplacer  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
la  pratique  de  la  médecine. 

104.  L'acide  nitrique  tient  très-foîblement  à 
l'oxide  de  fer,  8c  le  laiffe  très-facilement  précipi- 
ter, comme  je  l'ai  déjà  plufieurs  fois  annonce; 
auffi  cet  acide  ne  diflbut-il  pas  l'oxide  de  fer  très- 
oxidé  ,  &  s'en  fert-on  fouvent  dans  les  analvfes 
chimiques  pour  brûler  complètement  le  ftr ,  I  ertv 

fjécher  d'être  foluble ,  &  favorifer  ainli  la  diflb- 
ution  des  autres  oxides  métalliques,  ainfi  que  leur 
feparation  de  celui  dé  ftr  :  c'eft  ce  que  Bergman 
a  particulièrement  prelcrit  dans  l'analyfe  de  plu- 
fieurs minéraux ,  &  fpécialement  des  pierres ,  des 
terres,  des  refidus  d'eaux  minérales  ferrugineufes. 
C'eft  ainfi  que,  dans  le  cas  des  analyfes  de  mines 
où  le ftrei\  dans  un  état  doxidation  très- avancée, 
on  preferit  d'enlever  les  terres  folublcs  ou  les  au- 
tres oxides  métalliques  à  l'aide  de  l'acide  nitrique, 
qui  ne  touche  point  â  l'oxide  de  ftr,  8c  qui  le 
laiffe  feul  te  ifoié  i  de  forte  qu'on  peut  &  le  re- 
trouver &e  le  diffbudre  ,  &  connaître  fa  propor- 
tion par  d'autres  acides ,  comme  je  vais  bientôt  le 
faire  voir.  L'acide  fulfurique  décompofe  le  nitrate 
de  fer,  lui  enlève  l'oxide  de  ce  métal,  &  forme, 
en  s'y  combinant,  du  fulfate  de  ftr  furoxigéné.  Il 
eft  bien  facile  de  voir,  par  la  feule  infpe&ion  de 
la  diflblution  nitrique,  qu'elle  contient  l'oxide  de 
fer  très-oxidé  &  beaucoup  plus  brûlé  que  le  ful- 
fate vert  :  on  le  prouve  d'ailleurs  par  l'addition  de 
la  noix  de  galle  ,  qui  forme  fur  le  champ  un  pré- 
cipité noir  dans  cette  diflolution,  oc  par  celle  du 
prulfiate  de  potafle  qui  la  chmge  en  bleu  pur , 
dont  on  n'a  pas  bel  foin  d'aviver  la  couleur  au 
moyen  des  autres  acides  i  &  j'ai  déjà  fait  remar- 
quer que  l'encre  &  le  b'.eu  de  Pruffe  ne  prenoient 
ordinairement  toute  l'intenfité  de  leur  nuance  qu'a- 
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? :c  les  oiides  de  ftr  très-oxidés,  oa  que,  s'ils  n'é- 
tant pas  parvenus  à  toute  leur  couleur  ,  ils  n'en 
acquéroient  le  complément  que  par  le  contact  de 
l'aii  ou  par  l'acide  muriatique  oxigéné.  Puifque  le 
nitrate  de  fer  donne  fur  le  champ  ces  deux  pro- 
duits ,  il  faut  en  conclure  que  le  ftr  y  eft  au  moins 
à  0.48  d'oxigène  :  cela  eft  mis  hors  de  doute  par 
«ne  obfer ration  que  M.  Vauquelin  m'a  communi- 
quée fur  l'aciion  fpontanée  de  l'acide  nitrique  & 
de  l'oxide  de/<r.  L'aci Je  nitrique  concentré,  verfé 
fur  de  l'oxide  de  fer ,  provenant  de  la  décompoiîtion 
de  l'eau ,  avoit  été  laifle  en  contact  pendant  plu- 
fiîurs  moi»  (ans  qu'il  parût  y  avoir  enti'eux  d'ac- 
«on  bien  marquée  j  cependant  l'acide  nitrique  , 
(ans  avoir  perdu  fon  acidité ,  éroit  très-adouci , 
8f  avoit  une  faveur  atramentaire  très  -  fenfible. 
M.  V  auquelin  fut  fort  étonné  ,  en  remuant  la  li- 
queur qui  avoit  une  couleur  brune ,  d'y  voir  plu- 
kurs  gros  criftaux ,  dont  le  moindre  pefoit  plus 
de  quatre  grammes.  Ces  criftaux  étoient  blancs  & 
tranfpaiens}  cependant  en  les  regardant  par  ré- 
fraction, ils  av oient  une  légère  teinte  violette, 
&  par  réfraction  ils  paroifloient  d'un  gris  de  perle , 
&  comme  s'il  y  avoit  eu  un  peu  d'oxide  d'étain 
entre  leurs  lames  :  leur  forme  étoit  un  prifme  carré, 
terminé  par  un  bifeau. 

Ce  nitrate  de  fer  étoit  fort  déliquescent ,  d'une 
fiveur  piquante  &  atramentaire.  En  le  jetant 
dans  leau,  il  eft  devenu  rouge,  &  fa  diflolution 
tiroit  également  fur  cette  couleur  :  elle  a  été  pré- 
cipitée en  rouge  par  l'ammoniaque  &  par  le  carbo- 
nate de  potafle  ;  elle  a  donné  fur  le  champ  untrès- 
beaa  bleu  de  Prufle  par  le  prufliate  de  potaffGV 

Ces  phénomènes  prouvent  que  l'acide  nitrique 
a  de  l'affinité  avec  l'oxide  de  fer  noir  ;  qu'il  s'y 
unit  jufqu'à  faturation  lorfque  la  température  n'eft 
pas  trop  élevée  ,  &  que  cette  combinaifon  eft 
ïtifceptible  de  criftallitation  comme  de  quelque 
permanence.  L'oxide  de  fer  y  efl  néanmoins  à  fon 
Réximum  d'oxidation ,  puifqu'il  en  eft  précipité 
en  muge  par  l'ammoniaque  &  le  carbonate  de 
pouffe,  &  en  bl;u  par  le  pruflîate  de  potafle. 

105.  Malgré  la  vive  action  qui  a  lieu  entre  le 
ftr  ic  l'acide  nitrique,  j'ai  déjà  annoncé  qu'on 
pouvoir  la  modérer  tellement  en  ajoutant  beau- 
coup d'eau  â  cet  a«  ide  ,  ou  en  n'en  mêlant  que 
très-peu  dans  une  gTande  quantité  d'eau ,  que  le 
métal  ne  fa  t  alors  que  palier  à  l  'état  d'oxide  noir , 
&  que  c 'étoit  un  procédé  dont  quelques  auteurs 
s'étoient  fervis  pour  préparer  l'éthiops  maitial. 
M.  Daxcet ,  dans  un  rapport  fait  en  1779  à  la  fo- 
ciété  de  médecine,  a  indiqué  l'invention  de  ce 
moyen  ,  comme  due  à  Croharé ,  alors  apothi- 
caire à  Paris  j  &  le  docteur  ïngenhousz ,  oui  l'a  com- 
muniqué en  1797  à  un  pharmacien  de  Bruxelles , 
ignoroit  fans  doute  qu'il  eût  été  pratiqué  plus  de 
vingt  ans  auparavant  dans  des  laboratoires  de  phar- 
macie de  Paris.  Frédéric  Hoffmann  a  propofé  de  fe 
fervir  du  nitrate  de  fer  évaporé  à  ficcité  pour  en 
obtenirpar  U  diftilktion  del  efpritde  wwjcomrae 
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on  l'appeloit  alors  ,  très-fort  &  très-ruti/ant.  11  tft 
utile  encore  à  l'hiftoire  de  la  feience  de  remarquer 
ici  que  la  diflolution  de fer  dans  l'acide  nitrique  a 
été  pour  Mayov  ,  à  la  fin  du  dix-feptième  fiecle  , 
&  pour  Hait  s  prefqu'au  commencement  du  dix- 
huitième,  l'occafion  de  deux  découvertes  capi- 
tales ,  qui  n'ont  pas  germé  parmi  leurs  contempo- 
rains, mais  qui  etoient  comme  les  premières  lueurs 
de  la  révolution  que  la  chimie  devoit  éprouver, 
près  d'un  fiècle  après  la  première  de  ces  époques, 
par  l'examen  des  fluides  élaftiques.  Mayow  re- 
marqua ,  en  faifant  cette  diflolution  dans  un  ap- 
pareil fitiguliercment  analogue  à  ceux  dont  fe  font 
fet vis,  près  de  cent  ans  après  Prieftley,  &  Lavoiiler, 
que,  malgré  le  dégagement  d'une  vapeur,  il  y 
avoit  condenfation  &  diminution  fenfible  dans 
l'air  de  fon  appareil.  Haies  ,  en  faifant  agir  l'eau- 
forte  fur  un  fulfure  de  fer  ou  une  pyrite  de  Sméa- 
thon  ,  obtint  un  fluide  qui  devint  rouge  en  fe  mê- 
lant à  l'air  j  &  quoiqu'il  n'ait  pas  véritablement 
diflingué  le  gaz  nitreux  ,  il  eft  évident  qu'il  en 
a  fait  la  première  découverte.  Enfin ,  quelques  chi- 
miftes  modernes  ont  cru  que  le  fer  oxidé  par  l'a- 
cide nitrique  prenoit  les  caractères  d'un  acide  par- 
ticulier. Mais  aucun  fait  exact  n'a  encore  prouve 
cette  aflertion ,  &  l'on  ne  doit  la  regarder  que 
comme  un  apperçu. 

106.  Le  fer,  qui  n'attaque  &  ne  décompofe  pas 
plus  l'acide  muriatique  que  ne  le  font  toutes  les 
autres  fubftances  métalliques  ,  éprouve  cependant 
une  forte  &  prompte  altération  dans  le  gaz  acide 
muriatique,  a  raifon  de  l'eau  que  ce  gaz  tient  tou- 
jours en  diflolution.  On  voit  la  limaille  de  ftr  noir- 
cir d'abord ,  paflër  enfuite  à  l'état  d'oxide  rou- 
geâtre ,  fou  vent  mouillé  de  petites  gouttes  de  li- 
queur verte.  Le  gaz  augmente  un  peu  de  volume, 
fe  trouve  mêlé  de  gaz  hydrogène ,  preuve  que 
l'eau  qui  y  étoit  difloute  eft  décompofée  par  le  ftr. 
Lorfque  l'acide  muriatique  eft  en  entier  abfotbé 
par  le  ftr  oxidé ,  le  gaz  hydrogène  ,  produit  de 
cette  action ,  remplit  feul  la  cloche  où  elle  a  lieu. 
Si  à  cette  époque  on  y  fait  pafler  un  peu  d'eau  , 
celle-ci  fe  colore  en  vert  &  diflbut  du  muriate  de 
fir ,  au  fond  duquel  on  trouve  de  l'oxide  noir  de 
ce  métal.  Un  peu  d'acide  muriatique  dans  beau- 
coup d'eau  favorife  fînguliérement  le  changement 
du  fer  en  oxide  noir  ,  &  par  conféquent  accélère 
la  formation  de  l'éthiops  martial  de  Lémery. 

107.  L'acide  muriatique  liquide  attaque  ou  pa- 
roit  attaquer  d'autant  plus  rapidement  le  fer,  qu'il 
eft  moins  denfe  ou  moins  concentré  ;  il  s'établit , 
dès  le  premier  contact  de  ces  fubftances  ,  une  vive 
&  bruyante  erfervefcence  ,  produite  par  le  déga- 
gement d'une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène, 
dû  à  l'eau  qui  étend  ou  délaye  l'acide  ;  le  fer  t  agité 
dans  la  liqueur ,  paroît  comme  une  pouflière  noire  : 
s'il  contient  du  carbone  ,  il  refte  ,  après  fa  diflo- 
lution ,  un  peu  de  pouflîère  de  carbure  de  fer  très- 
noire.  L'acier  laine  même  dans  cette  opération  , 
quand  on  la  fait  doucement,  un  fragment  ou  qutl- 
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ques  fragmens  poreux  »  légers ,  de  ce  compote 
carboné.  A  mefmeque  \efer  eft  oxidé  par  l'eau ,  il 
fe  diflout  dam  l'acide ,  8e  forme  une  liqueur  verte 
qui  n'a  point  la  belle  couleur  d'émeraude  du  ful- 
fate  dé  fier ,  mais  qui  eft  ou  plus  pâle  ,  ou  tirant 
fur  le  jaune.  Cette  diûolution ,  toujours  acide  , 
d'une  faveur  ftyptique  forte ,  eft  la  plus  perma- 
nente dilfolution  de  fer  qui  exifte  :  c'eft  celle  qui 
fe  trouble  Se  fe  précipite  le  moins  par  tous  les 
moyens  oxigénans;  cependant ,  laiflee  à  l'air  pen- 
dant quelque  tems  ou  chauffée  fortement ,  elle 
paffe  au  brun  ,  &  dépofe  de  l'oxide  de  fer.  L'éva- 
poration  la  plus  ménagée  &  le  refroidiflement  'e 
plus  lent  n'en  fe  parent  pas  de  criflaux.  Quand  elle 
efl  portée  à  b  confîAance  firupeufe  ,  elle  forme , 
*•  n  le  refroidiflan.. ,  une  efpèce  de  magma ,  au  mi 
lieu  duquel  on  apperçoit  quelques  rudimens  de 
criflaux  aiguill.és  Se  aplatis  ,  qui  paroiifent  être 
tiès-deliquefeens.  Ce  magma  fe  tond  à  un  feu  doux 
Se  comme  une  efpèce  de  graine.  Si  on  le  chauffe 
quelque  tenu ,  il  fe  defleche  en  prenant  une  cou- 
leur de  rouille  rougeatre }  il  s'en  exhale  de  l'acide 
muriatique,  qui,  fuivant  l'obfcrvation  de  Brandr, 
emporte  avec  lui  de  l'oxide  de  fer.  En  diftillant  le 
muriate  de  fer  épais  dans  une  cornue  de  gtès  à  un 
feu  gradué  qu'on  pouffe  jufqu'à  la  plus  extrême 
violence  ,  on  obtient  d'abord  de  l'eau  acidulée , 
du  gaz  acide  muriatique ,  qui ,  chargé  de  fer,  fe 
dépofe  en  criflaux  dans  le  ballon  ,  &  s'attache  en 
lames  brillantes  &  colorées  à  la  voûte  de  la  cor- 
nue -,  à  la  fin  de  l'opération ,  il  fe  fublime  du  fer 
en  oxide  noir,  qui  fe  criflallife  en  lames  hexaèdres, 
brillantes  Se  polies  comme  de  l'acier ,  8e  qui  jouit 
auflî  de  Ix  polarité  magnétique  :  ces  lames  reflem- 
blent ,  finon  pour  la  forme  ,  au  moins  pour  la 
couleur  ,  au  ter  de  Volvic  8c  du  Mont-d'Or.  Il 
n'efl  pas  douteux  que  le  fer  ne  fe  défoxide  Se  ne  fe 
criflallife  qu'après  avoir  été  réduit  en  vapeur ,  St 
qu'il  ne  fe  forme  en  même  tems  de  l'acide  muria- 
tique oxige'né  :  il  eft  très-remarquable  que  le  mu- 
riate de  fer,  récent  en  dilfolution ,  donne  par  tous 
les  réactifs  alcalins  Se  en  état  de  pureté,  un  préci- 
pité qui  fe  réduit  très-facilement  en  oxide  noir  : 
tout  annonce  que  le  fer  eft  moins  oxidé  ou  plus 
difpofé  au  moins  à  perdre  fon  oxigène  dans  fa 
combinaifon  avec  l'acide  muriatique. 

10S.  Cependant  cet  acide  attaque  tous  les  oxides 
les  plus  avancés  de  ce  métal  ;  il  eft  confeillé  par 
tous  les  chimiftes  pour  diffoudre  les  oxides  de  fer 
brun  ,  rouge  ou  jaune ,  qui  réfiftent  à  l'action  des 
autres  acides  :  cette  propriété  le  fait  employer 
avec  beaucoup  d'avantage  dans  l'analyfe  des  ter- 
res, des  pierres,  des  réiidus  d'eaux  minérales,  des 
cendres  végétales  Se  animales.  L'expérience  Se  le 
befoin  avoient  appris  ce  fait  à  ceux  qui  travail- 
lent habituellement  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie ,  bien  avant  que  les  chimiftes  modernes  fe 
fiuTent  occupés  de  l'action  de  l'acide  muriatique , 
Se  furtout  avant  qu'on  eût  reconnu  la  caufede  cette 
action.  On  avoit  la  coutume  dans  les  manipulations 


chimiques ,  pour  nétoyer  les  vafes  de  verre  impré- 
gnés d'oxide  de  fer,  qui  y  adhère  beaucoup  tk  qui 
les  falit  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  fetvir  à 
aucune  opération  de  chimie  dans  cet  état,  d'y 
verfer  un  peu  de  ce  qu'on  nornmoit  efprit  de  fit, 
c'eft-à-dire,  d'acide  muriatique  fumant ,  d'agiter 
fortement  cet  acide  dans  les  vafes ,  8:  de  les  chauf- 
fer n  ême  légèrement  :  ce  procédé  en  evoit  les 
taches  de  rouille.  J'ai  trouve,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  la  caufe  de  cette  diflolubiiité  des  oxides  de 
fer  par  l'acide  muriatique.  Ayant  verfé  cet  acide 
unpeu  concentre  fur  de  l'oxide  de  fer  brun,  in- 
diftoluble  dans  les  autres  acides ,  Se  furtout  inat- 
taquable par  celui  du  nitre ,  je  me  fuis  appercu 
qu  il  fe  formoit  de  l'acide  muriatique  oxigenéj  il 
m'a  paru  même  que  cette  formation  étoit  allez, 
forte  Se  affez  abondante  pour  propofer  de  fe  fer- 
vir  de  ce  procédé  au  défaut  d'oxide  de  manga- 
nèfe.  A  mefure  qu'une  partie  de  l'acide  muriati- 
que qu'on  y  emploie ,  pafle  i  l'état  d'acide  muria- 
tique oxigéné,  l'oxide  de  fer  défoxidé  fe  diflout 
dans  l'autre  portion  de  l'acide  muriatique,  8c 
forme  un  muriate  de  fer  rouge  différent  du  précé- 
dent, comme  le  fui  ta  te  de  fer  rouge  diffère  du 
veit.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  par  quelque 
expérience  analogue  que  Stahl  a  pu  être  induit  en 
erreur  quand  il  a  prétendu  que  ce  fer  changeoit 
l'acide  muriatique  en  acide  du  nitre  :  la  couleur 
jaune  Se  l'odeur  particulière  que  contracte  cet 
acide  ont  pu  le  féduire.  Le  muriate  de  fer  furbxi- 
géné  que  l'on  fabrique  ainfi ,  donne ,  par  les  alca- 
lis ,  un  précipité  qui  ne  peut  plus  être  oxidé ,  au 
moins  très-fenfiblement,  par  1  air  :  la  noix  de  galls 
Se  les  pruffiates  le  convertirent  de  fuite  en  noir 
foncé  8e  en  bleu  de  Pruffe  riche. 

ioo.  L'acide  phofphorique  ne  fe  combine  que 
très-lentement  avec  le  fer;  il  finit  cependant  par 
favorifer  fon  oxidation ,  Se  par  former  avec  fon 
oxide  un  fel  indifloluble.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  com- 
bine vraifemblablement  dans  la  nature ,  Se  qu'il 
conftitue  le  phofphate  de  fer  que  l'on  trouve  dans 
les  fers  limoneux.  Voici  un  exemple  frappant  de 
cette  action  réciproque  dans  un  fait  obier  vé  pat 
M.  Vauquelin.  Ce  chimifte  .  en  confidérant  avec 
attention  des  plaques  de  fer  très  -  larges  Se  très- 
épaiffes ,  appliquées  fur  le  bas  des  murs  d'une  ar- 
cade publique  t tes- fréquentée ,  remarqua  d'abord 
avec  étonnement  que  ces  pièces  de  fer  fi  fortes 
avoient  éprouvé ,  furtout  dans  les  enfoncemens 
de  cette  arcade ,  une  altération  fingulière  :  elles 
étoient  jaunes  ,  rougeâtres ,  rouillées ,  bourfou- 
flées,  inégales,  raboteufes  ,  augmentées  de  vo- 
lume ,  Se  devenues  fi  caftantes ,  que  le  choc  le  plus 
fimple  ou  l'effort  le  plus  modère  fuffifoit  pour  les 
briler  8t  en  enlever  des  morceaux  très  -  épais  S: 
très-volumineux  i  en  forte  que  les  barres  placées 
pour  foutenrr  Se  défendre  les  pierres  contre  les 
froiffemens  des  voitures  8t  des  corps  durs  qui  les 
f  rappent  fi  fouvent ,  n'étoient  plus  capables  de 
réfuter  à  ces  preffioos ,  8c  ne  remplifloient  plu» 
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Tufage  auquel  elles  étoient  douées.  La  caufe  de 
cette  altération  fi  forte  fut  bientôt  reconnue  par 
M.  Vauquelin  pour  être  due  à  l'urine  qui  arroloit 
fins  ceffe  ces  barres  «le  fer,  dans  le  lieu  où  on  s'ar- 
t<?re  pour  fatisftire  à  ce  befoin  nature!.  Pour  dé- 
terminer en  quoi  confiftoit  cette  altération ,  ce 
thtmifte  a  brilé  plufieurs  de  ces  morceaux ,  &  les 
a  trouvés  d'un  brun-rouge  en  dedans ,  d'un  grain 
hmelleux ,  brillant  &  comme  fpathique ,  tapiffés , 
dins  les  cavités  nombreuses  qu'on  y  remarque , 
de  petits  criftaux  brillaris.  En  chauffant  ce  fer 
rouillé  &  criflallin  dans  un  creufet  brafqué,  il  s  eft 
fondu  affei  facilement ,  a  donné  un  culot  homo- 
fène,  caftant,  d'un  gris  brillant  &  métallique  ,' 
d'on  grain  fort  dur  &  ferré ,  qui  a  oréfenté  au 
chalumeau  ,  &  par  les  acides ,  toutes  les  proprié- 
tés du  phofphure  de  fer.  Ce  culot  pefoit  plus  de 
h  moitié  du  /^remployé  ;  il  étoit  recouvert  d'une 
feorie  d'émail  gris  •  verdâtre  &  bourfoufîé,  qui 
n'étoit  que  du  phofphate  de  chiux  vitrifié  &  co- 
loré par  l'oxide  de  fer.  Ainfi  le  métal  altéré  ne- 
toit  que  du  phofphate  de  fer  mêlé  de  phofphate 
cîleaire  ,  de  quelques  autres  fels  &  de  matières 
colorantes  provenantes  de  l'urine  humaine  :  le 
ehirbon ,  chauffé  fortement  avec  ce  corps ,  la  ré- 
duit en  phofphure  de  fer,  en  défoxidant  ce  métal 
&  defacidi fiant  l'acide  phofphorique. 

Cette  obfervation  fournit  trois  réfultats  utiles  : 
i°.  il  ne  faut  point  expofer  du  fer  dans  les  lieux 
qui  reçoivent  fans  ceffe  de  l'urine  humaine ,  fans 
le  couvrir  au  moins  de  vernis  très-épais  &  très- 
folije  :  du  fer  plongé  dans  l'urine  éprouve  le  même 
thmgement  ;  z**.  on  ne  doit  pas  évaporer  l'acide 
phofphorique  dans  des  vafes  de  fer  qui  s'ufent  & 
fe  percent  par  l'action  de  ce  corps  ;  j°.  quand  on 
prépare  du  phofphore  avec  l'acide  phofphorique 
Qui  a  été  évaporé  dans  des  vaiffeaux  de  ce  métal , 
«  de  même  dans  des  vafes  de  cuivre ,  on  perd  une 
partie  du  phofphore,  qui  s'unit  avec  l'un  ou  l'au- 
tre d?  ces  métaux;  auffi  les  réfidus  de  cette  dif- 
tillation  contiennent-ils  fouvent  des  globules  de 
phofphure  de  /fou  de  cuivre.  C'eft  à  la  réduction 
des  phofphates  métalliques  en  phofphures ,  quand 
l'acide  phofphorique  dont  on  fe  fert  en  contient 
abondamment ,  réduction  opérie  par  le  charbon , 
que  paroît  être  diî  le  bourfouflement  confi.léra- 
ble  qui  nuit  fi  fouvent  dans  cette  opération  :  l'a- 
bondance de  l'acide  carbonique  formé  &  dégagé 
en  eft  la  caufe  immédiate. 

On  prépare  encore  du  phofphate  de  fer  en  ver- 
fant  d»s  diffolutions  de  phofphate  alcalin  dans  une 
diffo'.ution  de  fulfate  de  nitrate  ou  de  muriate  de 
fer:  il  fe  fait  alors  un  double  échange  de  bafes  & 
d'acides.  L'alcali  quitte  l'acide  phofphorique  pour 
fe  porter  fur  l'acide  qui  tient  le  fer  en  diffolution , 
8r  l'oxide  de  ce  métal  féparé  s'unit  avec  l'acide 
phofphorique.  On  obtient  ainfi  un  précipité  blanc 
de  Dhofphate  de  fer  .-  on  a  déjà  vu  plus  haut  que 
le  tel  diffoirs  dans  l'acide  fulfurique  étendu  d'eau 
fe  précipitoit ,  au  bouc  de  quelques  heures ,  en 
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une  pouflière  blanche  qui  refte  long-tems  fufpen- 
due  dans  la  liqueur ,  cV  qui  ne  fe  dépofe  qu'à  l'aide 
du  tems.  Il  eft  prefque  fuptrftu  d'ajouter  ici  que 
le  phofphate  de  fer,  de  quelque  manière  qu'il  foit 
prépare,  jouit  conftammciit  de  la  propriété  de  fe 
réduire  par  le  charbon  rouge  ;  en  lorte  que ,  pen- 
dant leur  fufion  à  travers  les  charbons  allumés, 
les  mines  qui  contiennent  du  phofphate  de  fer 
doivent  éprouver  la  converfion  de  ce  fel  en  phof- 
phure métallique  qui  s'unit  à  la  fonte,  refte  adhé- 
rent à  cette  matière ;  de  forte  même  qu'après  l'af- 
finage ,  le  fer  qui  en  provient  eft  caftant  *  froid  , 
à  caufe  du  phofphure  ferrugineux  dont  il  eft  plus 
ou  moins  charge. 

no.  L'acide  fluortque  liquide  attaque  le  fer 
avec  une  grande  violence  :  la  vive  effervefeence 
qu'il  fait  naître  eft  due  au  dégagement  du  gaz  hy- 
drogène &  à  la  décompofition  de  l'eau.  La  diffo- 
lution a  une  faveur  aftringente  &  métallique, 
analogue  à  celle  du  fulfate  de  fer;  elle  ne  donne 
pas  de  criftaux  par  l'évaporation ,  mais  fe  prend 
en  une  efpèce  de  gelée.  Si  on  la  pouffe  à  ficcité  , 
elle  devient  dure  ci:  très-folide  ;  fi  on  la  chauffe 
fortement ,  elle  laiffe  échapper  fon  acide,  &  laiffe 
un  oxide  de  fer  d'un  beau  rouge.  L'acide  fulfuri- 
que la  décompofe  &  en  dégage  l'acide  fluorique. 
L'oxide  de  fer  fe  diftbtit  auffi  dans  cet  acide ,  Se 
lui  donne,  fuivant  Scheele,  un  gcût  alumineux. 
Les  alcalis  Pc  les  terres  précipitent  le  fluate  de 
fer,  &  en  féparent  un  oxide  qui  devient  facile- 
ment noir  quand  on  le  chauffe. 

m.  L'aciJe  boracique  favorife  auffi ,  mais  rrcs- 
lentement ,  l'oxidation  du  fer  on  l'eau  ;  il  m  s'unit 
d'ailleurs  que  foiblement  à  l'oxide  de  ce  métal. 
On  obtient  cependant  cette  combinaifon  fous  la 
forme  de  pouftière ,  en  précipitant  la  diffolution 
du  fulfate  de  fer  par  celle  de  borate  de  foude  neu- 
tre ou  de  borax  ,  auquel  on  ajoute  de  l'acide  car- 
bonique; car  ce  fel ,  naturellement  avec  excès  de 
foude ,  employé  dans  cet  état  pour  décompofer 
les  diffolutions  métalliques ,  donne  deux  précipi- 
tés mélangés ,  l'un  d'oxide  formé  par  la  foude 
excédente,  l'autre  de  borate  métallique;  &  quand 
on  veut  n'obtenir  que  ce  dernier,  il  eft  évident 
qu'il  faut  faire  difparoitre  auparavant  dans  le  bo- 
rax cet  excès  de  foude.  Au  refte  ,  on  n'a  point 
encore  examiné  les  propriérés  du  borate  de  fer. 

1 1  z.  L'acide  carbonique  s'unit  facilement  avec 
l'oxide  de  fer ,  comrrc  on  l'a  déjà  vu  dans  l'hif- 
toire  de  la  rouille  de  ce  métal,  qui  n  eft  qu'un 
carbonate,  parte  qu'à  mefure  que  le  fer  s'oxide, 
il  abforbe  facilement  l'acide  carbonique  de  l'at- 
mofphère.  Cet  acide  di  flous  dans  l'eau ,  mis  en 
contact  avec  le  fer,  l'attaque  fenfiblement ,  dé- 
gage fans  effervefeence  fenfible  l'odeur  du  gai 
hydrogène,  &  fe  trouve,  après  quelques  heures 
de  ce  contact,  tenir  allez  d'oxide  de  fer  en  diflo- 
lution  pour  avoir  une  faveur  piquante  Se  un  peu 
ftyptique.  Lane  &  Rouelle  ont  tes  premiers  dé- 
couvert &  examiné  les  propriétés  de  cette  diffo- 


Digitized 


5^4  FER 

lution.  Bergman ,  qui  en  a  donné  une  hiftoire  très- 
.  exacte ,  a  remarqué  qu'expofée  à  l'air  elle  fe  cou- 
vroit  d'une  pellicule  irifée ,  qu'elle  écoic  décom- 
pofée  par  la  chaux  8e  les  alcalis ,  tandis  que  les 
carbonates  alcalins  n'y  opéroient  pas  la  même  dé- 
compofition.  Le  carbonate  de  fer  ainfi  diflbus  ver- 
die le  firop  de  violettes  :  quand  on  évapore  la  li- 
queur, elle  dépofe  fan  Tel  ferrugineux  fous  la 
forme  d'une  ocre  rougeâtre. 

La  nature  préfente  très-fréquemment  cette  dif- 
folution  carbonique  de  fer  dans  les  eaux  miné- 
rales ,  &  ce  font  même  là  les  eaux  ferrugineu- 
fts  ou  martiales  les  plus  abondantes.  11  y  a  des 
pays  où  l'on  en  rencontre  à  chaque  pas ,  tels  que 
dans  le  département  de  l'Allier  ûe  celui  du  Puy- 
de-Dôme.  On  croyoit  autrefois  que  le  fer  étoit 
Amplement  diflbus  dans  l'eau.  Plufieurs  auteurs  de 
chimie  voulaient  cependant  que  le  fer  y  fût  dif- 
fous  par  l'acide  fulfurique ,  quoiqu'ils  ne  puflent 

f as  en  démontrer  la  préfence.  La  découverte  de 
acide  carbonique,  fous  fon  premier  nom  à' air 
fixe ,  a  levé  toutes  les  difficultés  à  cet  égard.  On 
a  trouvé  que  le  ftr  étoit  prefque  toujours  diflbus 
par  cet  acide  dans  les  eaux  ;  qu'il  y  avoit  deux 
genres  d'eaux  fer  rugi  neufes,  les  unes  tenant  peu, 
les  autres  tenant  beaucoup  d'acide  carbonique  : 
les  fécondes,  piquantes,  acidulés,  mouflent  faci- 
lement ;  les  premières  ne  préfentent  pas  de  pareils 
caractères  :  toutes  deux  dépofent  leur  carbonate 
de  fer  par  le  contait  de  l'air ,  &  à  mefure  que  l'a- 
cide carbonique,  qui  en  opéroit  la  diflblution  , 
s  évapore.  Rouelle  le  cadet  a  découvert  que  le  fer 
jpathique  naturel,  ou  le  carbonate.de fer  natif, 
fe  diflbut  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  , 
&  imite  auflî  bien  les  eaux  minérales  ferrugineu- 
ses. Aujourd'hui  on  fabrique  ces  eaux  artificielle- 
ment ,  Se  non-feulement  ou  imite  ainfi  les  eaux 
naturelles,  mais  on  teur  donne  à  volonté  un  degré 
de  douceur  ou  de  force  qui  remplit  les  intentions 
du  médecin  ;  en  forte  qu'on  fe  fert  auflî  utilement 
de  ce  produit  de  l'art  clans  les  maladies,  que  des 
eaux  ferrugineufes  naturelles. 

113.  Dans  mes  recherches  fur  la  rouille  de  fer  8c 
fur  le  fifran  de  mars  apéritif,  inférées  dans  le  Re- 
cueil de  mémoires  de  chimie  que  j'ai  publié  en  1784, 
j'ai  fait  voir  qu'en  diftillant  ces  compofés  faits 
par  l'air ,  on  obtenoit  du  gaz  acide  carbonique  & 
un  peu  d'eau  ;  qu'ils  fe  trouvaient  alors  convertis 
en  oxide  de  fer  noir;  qu'en  expofant  des  alcalis 
fixes  cauftiques  à  la  vapeur  qui  s'en  dégageoit  pen- 
dant cette  décompofitton  par  le  feu,  on  les  faifoit 
criflallifer  en  les  portant  auflî  à  l'état  de  carbona- 
tes ;  que  la  même  rouille,  diltillée  avec  le  muriare 
d'ammoniaque ,  donnoit  du  carbonate  d'ammonia- 
que »  que  c'étoit  donc  du  carbonate  de  fer  artifi- 
ciel absolument  de  la  même  nature  que  ce  qu'on 
ivoit  nommé  du  fer  fpathicjue  ou  de  la  mine  de  fer 
h  'anche,  8e  que  cela  expliquoit  la  production  fi 
rapiJô  de  la  rouille  qui  a  lieu  par  le  contact  de 
J'air  humide,  8e  furtout  dan» les  lieux  où  il  y  a  k 
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f>Ius  d'acide  carbonique  en  même  tenu ,  tels  que 
es  écuries ,  les  étables ,  les  latrines ,  ainfi  que  U 
corrofion  profonde  des  morceaux  de  fer  les  plus 
gros  8e  les  plus  épais. 

114.  On  n'a  point  encore  examiné,  au  moins 
avec  l'exactitude  8e  le  foin  fuffifans  pour  la  bien 
connoître,  l'action  que  les  acides  métalliques  exer- 
cent fur  le  fer,  8e  les  compofés  qu'ils  forment  avec 
fon  oxide.  On  n'a  prefque  rien  ajouté  aux  premiers 
faits  obfervés  par  Scheele  fur  ce  genre  de  combi- 
naifons.  Suivant  ce  célèbre  chimilte  ,  le  fer  eu 
attaqué  lorfqu'on  le  fait  diaérer  av*;c  l'acide  arfe- 
nique,  8e  à  la  fin  toute  la  diflblution  prend  la 
forme  d'une  gelée.  Si  la  digeftion  a  été  faite  dans 
un  matras  bouché ,  8c  de  manière  qu'il  n'y  fait  pu 
entré  d'air,  cette  diflblution  ne  fe  coagule  point. 
En  l'expofant  à  l'air  libre  pendant  quelques  heu- 
res, fa  furface  devient  tellement  folide,  que  l'on 
peut  renvèrfer  le  marras  fans  qu'il  en  tombe  rien  : 
la  diflblution  non  épaitfie  a  donné ,  avec  la  po- 
laire ,  un  précipité  gris-verdâtre  ,  d'où  il  s'eft  dé- 
gagé de  l'acide  arfenieux  par  l'action  du  feu ,  8c 
qui  a  laiiTé  dans  le  fond  de  la  cornue  un  oxide  de 
fer  rouge. 

Une  partie  de  limaille  de  fer  ayant  été  traitée 
à  la  difhllation  avec  quatre  parties  d'acide  arferti- 
que  concret,  ce  mélange  fe  gonfli  8e  s'enflimma: 
il  y  eut  de  î'arfenic  métallique  fublimé ,  8e  des 
taches  d'un  brun-jaune  difleminées  fur  les  parois 
de  la  cornue.  On  voit  ici  que  le  fer  a  fortement 
enlevé  l'oxigène  à  l'acide  arfenique ,  8e  l'a  plus 
condenfé  qu'il  ne  l'étoit  dans  cet  acide.  L'acide 
arfenique  ne  précipite  point  le  fer  des  diflblutions 
décrites  ci-deflus  ;  mais  les  arfeniates  8e  les  arfe- 
nites  l'en  féparent  en  poudre  ttès-peu  foluble , 

3ui  devient  jaunâtre  ou  rougeâtre  par  le  contact 
e  l'air.  Ce  précipité ,  fufible  à  un  grand  feu ,  ex- 
hale l'odeur^e  I'arfenic  fublimé  quand  on  le  tond , 
fe  change  en  une  feorie  noire  qui ,  traitée  avec  le 
charbon  ,  laifle  évaporer  beaucoup  d'arfenic ,  8c 
fe  réduit  à  l'état  d'oxide  noir  de  fer,  très-attùabie 
à  l'aimant. 

irj.  L'acide  tungflique  n'agit  que  très-peu  i 
froid ,  8e  immédiatement  fur  le  fer.  Ce  métal , 
plongé  dans  la  diflblution  de  cet  acide  par  l'acide 
muriatique,  lui  donne  une  belle  couleur  bleue, 
provenante  de  la  décompofition  de  l'acide  tungf- 
tique  8e  de  fa  -converfion  en  tungflène  par  le  fer  : 
l'acide  tungflique  précipite  le  fui  fa  te  de  fer  en 
tunftate  ferrugineux  blanc.  On  fait  que  le  volfram 
efl  du  tunftate  de  fer  natif  :  les  propriétés  de  cette 
mine  appartiennent  au  tunftate  de  fer  artificiel. 

1 16.  Scheele  n'a  prefque  rien  dit  de  la  combi- 
naifon  de  l'acide  molybdique  avec  le  fer  ;  i)  a  feu- 
lement annoncé  que  les  molybdates  alcalins  folu- 
bles  précipitoient  les  fels  ferrugineux  en  brun, 
8e  que  l'acide  molybdique  diflbus  paflbit  au  bleu 
lorfqu'on  y  plongeoir  des  métaux  avides  de  le  rap- 
procher lui-même  de  l'état  métallique. 

1 17.  Quoique  M.  Vauquelin ,  dans  fes  deux 
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Mémoires  fur  le  chrome  8e  l'acide  rhromîque , 
n'ait  point  parlé  en  particulier  de  l'action  de  cet 
icide  fur  le  fer,  il  eft  tacite  de  concevoir,  d'après 
la  grande  difpofirion  qu'il  a  pour  perdre  la  por- 
tion acidifùute  de  l'oxigène ,  &  pour  repaffer  de 
l'eut  orangé  d'acide  à  celui  d'oxide  vert ,  que  le 
/f  plongé  dans  cette  diffolution  doit  produire  cet 
effet.  On  unit  l'acide  chromique ,  fans  décompo- 
fition,  à  I'oxide  de  fer,  en  verfsnt  dans  une  diffo- 
lution de  celui-ci ,  par  quelqu'acide  que  ce  foit , 
une  diffolution  d'un  chromate  alcalin  :  on  obtient 
fur  le  champ  un  précipité  de  chromate  de  fer , 
coloré  en  brun  lorfque  la  diffolution  ferrugineufe 
eft  furoxigénée.  Dans  le  cas  oppofé  ,  le  précipité 
el)  vert ,  parce  que  l'acide  chromique ,  cédant  de 
fon  oxigène  au  fer  qui  n'en  eft  pas  faturé ,  paffe 
à  l'état  d'oxide  de  cette  couleur. 

ASion  fur  les  bafes  &  fur  les  fels, 

n  8.  Le  fer,  à  l'état  métallique ,  n'a  qu'une  ac- 
tion très  foible  fur  les  terres  &  les  alcalis  :  cepen- 
dant ces  derniers,  à  l'état  cauftique  &  concentré, 
fivorifent  1a  déeompofition  de  l'eau  par  le  fer , 
puifqu'on  voit  s'élever  du  gaz  hydrogène ,  & 
puifque  le  métal  prend  bientôt  au  fond  des  li- 
queurs l'état  d'oxide  noir  ou  d'éthiops  maniai.  A 
peine  y  a-t-il  néanmoins  diffolution  fcnfible  de 
i'oxide  de  ftr  ainfi  formé  dans  les  alcalis  liquides 
qui  en  ont  accéléré  la  formation»  ils  ne  précipi- 
tent, par  un  long  contaâ  de  l'air,  que  quelques 
légères  pouflières  jaunâtres,  qui  enduifent  plutôt 
les  parois  des  vafes ,  qu'elles  ne  forment  un  véri- 
table dépôt. 

1 19.  Les  oxides  de  fer  bruns  fe  condenfent  avec 
les  terres  détrempées  dans  l'eau  :  ce  mélange  prend 
beaucoup  de  dureté  à  l'aide  du  tems ,  &  on  a  re- 
marqué ,  il  y  a  Iong-tem$ ,  que  les  cimens  où  il 
entrait  de  I'oxide  de  fer  étoient  bien  plus  folides 
8r  bien  plus  durables  que  ceux  dont  cet  oxide  ne 
faifoit  pas  partie  :  telle  eft  fans  doute  la  caufe  des 
fuccès  que  l'on  obtient  dans  la  préparation  des 
cimens  8c  des  mortiers  fabriqués  avec  des  pouz- 
xolanes,  efpèces  de  terres  ou  de  fragmens  de  pro- 
duits volcaniques ,  qui  dans  leur  compofition  re- 
cèlent une  grande  quantité  d'oxide  de  fer,  8c  qui 
font  des  conftruâions  très-bonnes  8c  rrès-folides 
fous  l'eau  ;  telle  eft  auflî  la  raifon  de  l'utilité  de 
l'efpèce  de  réfidu  qu'on  nomme  ciment  de»  dijlil- 
Uteurt  <f  eau-forte  >  8c  qui  n'eft  que  de  l'argile  cuite 
8c  rapprochée  de  I'oxide  de  fer,  qui  y  eft  mêlé 
en  allez  grande  proportion  par  l'adtion  du  feu. 
Les  briques  faites  avec  de  l'argile  ferrugineufe 
bien  cuite  rempliffent  le  même  ufage. 

110  Les  mêmes  oxides  de  /«réprouvent  une 
altération  qui  n'eft  pas  encore  bien  connue  dans 
fa  caufe ,  de  la  part  des  alcalis  caufliques.  On  ne 
peut  pas  verfer  une  diffolution  de  potaffe  ou  de 
fonde  cauftique  un  peu  concentrée  fur  de  I'oxide 
de  ftr  rouge ,  8c  furtout  aider  l'aâion  réciproque 
Cmimim.  T»m.  IV, 
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de  ces  deux  corps  par  le  feu,  fans  que  la  couleur 
de  l'oxite  ne  tende  à  paffer  au  noir,  &  ùns  que 
cet  oxide  ne  fe  rapproche  très-fenfiblement  de 
l'état  métallique.  Le  même  phénomène  eft  produit 
par  h  baryte,  la  ftrontiane  8c  la  chaux  bien  vive, 
qu'on  broie  avec  de  l'eau  8c  de  I'oxide  de  fer  j 
celui-ci  paffe  au  brun-foncé,  8e  fe  conferve  dans 
cer  état  fans  devenir  jaune  par  le  contaâ  de  l'air  j 
comme  on  le  voit  dans  I'oxide  de  fer  pur  8t  fans 
mélange.  Se  paffe-r-il  dans  ces  opérations  quelque 
chofe  de  femblable  entre  les  alcalis  ciuttiques  8c 
I'oxide  de  fer,  à  ce  que  j'ai  obfervé  entre  ce 
même  oxide  &  l'ammoniaque  pure  ?  Auflitôt  que 
ces  deux  corps  font  en  contaâ ,  Pc  furtout  dès 
qu'on  aide  leur  aâion  par  la  chaleur ,  I'oxide  de 
fer  perd  fa  couleur  rouge  &  paffe  au  brun-foncé, 
&  même  au  noir  ;  il  fe  fait  dans  ce  cas  une  effer- 
vefeence  fenfible ,  &  elle  donne  naiffance  à  du 
gaz  azote  qu'on  peut  recueillir  quand  on  fait  l'ex- 
périence fur  des  quantités  fuffifantes  de  matières. 
Il  eft  bien  évident  qu'ici  l'hydrogène  de  l'ammo- 
niaque fe  porte  fur  l'oxigène  de  I'oxide  dtfr, 
avec  lequel  il  forme  de  l'eau  en  le  laiffant  dans 
l'état  d  oxide  noir ,  8c  que  l'autre  principe  qui 
conftitue  l'azote  fe  dégage  en  fluide  étaftique  \ 
mais  on  ne  peut  point  aûurer  la  même  chofe  des 
alcalis  fixes ,  dont  on  ignore  la  nature  8c  la  com- 
pofition ,  8c  dans  lefquels ,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs, on  n'a  pas  même  prouvé  encore  la  préfence 
de  l'azote. 

m.  Il  eft  un  autre  mode  de  combinaifon  en- 
tre les  bafes  terreufes  furtout,  8c  I'oxide  de  fer: 
c'eft  celui  de  la  fufion  à  l'aide  d'un  feu  plus  ou 
moins  fort.  L'oxide  de  fer  s'unit  intimement  à  U 
matière  terréo-il câline ,  fe  fond  avec  elle  en  verre 
qu'il  colore  en  brun-foncé  ou  en  vert  fombre , 
ou  même  en  une  nuance  prefque  noire  :  quelque- 
fois le  verre  eft  limplement  verdàtre.  Au  refte , 
la  couleur  de  cette  vitrification  varie  fuivant  l'é- 
tat de  I'oxide  de  fer ,  fuivant  fa  quantité ,  fuivant 
les  mélanges  auxquels  on  l'allie ,  8c  encore  fuivant 
la  force  8c  la  durée  du  feu  qu'on  lui  fait  éprou- 
ver :  de  là  les  nuances  d'un  grand  nombre  de  rou- 
ges ,  de  bruns ,  de  jaunes-rouges  ou  bruns ,  ou 
vert-clair  ou  foncé  qu'on  donne  aux  émaux ,  aux 
couvertes  de  faïence  8c  de  porcelaine ,  aux  verres 
de  différentes  efpèces  que  l'on  fabrique  ,  fuivant 
l'état,  la  quantité  des  oxides  de  fer  qu'on  y  fait 
entrer ,  &  fuivant  le  degré  de  feu  que  l'on  em- 
ploie. 

1  xi.  Le  ftr ,  comme  toutes  les  autres  fubftan- 
ces  métalliques ,  agit  fur  les  fels  en  raifon  de  l'ac- 
tion qu'il  eft  fufceptible  d'exercer  fur  les  acides 
qu'ils  contiennent.  C'eft  ainfi  qu'il  décompol'e  les 
fulfates  alcalins  à  l'aide  d'une  haute  température , 
parce  qu'il  enlève  alors  l'oxigène  a  leur  acide  (ul- 
furique ,  8c  le  réduit  à  l'état  de  foufre.  J'ai  trouvé 
qu'en  faifant  chauffer  au  rouge  pendant  une  heure, 
dans  un  creufet  bien  clos ,  une  partie  de  fulfate  de 
potafle  avec  deux  parties  de  fer  en  limaille  fine, 
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on  obtenoit  une  efpèce  de  fcorie  grenue ,  noirè 
te  irifée,  bourfouflee  &  d'un  vert  foncé  a  fa  fur- 
face  ,  &  préfentant  fur  le  creufet ,  vers  le  haut , 
des  taches  rouges  -  brunes.  Cette  matière  étoit 
très-dure ,  très-difficile  à  limer }  elle  offroit,  dans 
quelques  cavités  intérieures  ,  des  lames  hexaèdres 
brillances  d'oxide  di  fer  noir  >  elle  avoit  une  fa* 
veur  acre  &  brûlante.  En  la  réduifant  en  poudre , 
elle  a  exhalé  une  odeur  fétide  de  gaz  hydrogène 
fulfuré  $  elle  n'attiroit  pas  cependant  l'humidité 
de  l'air  :  leffivée  avec  dix  panies  d'eau  diftillée , 
cette  matière  a  donné  une  liqueur  verte  fi  foncée , 
qu'il  a  fallu  plus  de  trente  nouvelles  parties  d'eau 
pour  lui  faire  prendre  de  la  tranfparence  :  c'étoit 
une  diffoluron  de  fulfate  de  potaffe  hydrofulfuré, 
tenant  un  peu  de  fer  en  diffolution ,  d'où  les  acides 
ont  précipité  du  foutre ,  dégagé  du  gaz  hydrogène 
fulfuré,  en  détruisant  complètement  fa  couleur, 

Î|ui  paroiffoit  être  due  à  l'oxide  de  fer  hydroful 
uré.  La  plus  grande  partie  de  la  matière  ne  s'eft 
point  diffuute  dans  l'eau  ,  mais  a  donné  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  fulfuré  par  l'acide  muriatique. 
Tous  le;  fulf.it*  s  alcalins  &  terreux  font  fufeepti- 
bles  d'  être  décompofés  de  la  même  manière  par 
It-  fer  rortemenrehauffé. 

i  i  ;  Tous  les  nitrates  font  également  décom- 
roi'sblcs  par  le  fc  chauffe  au  rouge,  ou  quand  on 
ks  projette  après  les  avoir  mêlés  avec  ce  métal 
en  limaille  fine  dans  un  creufet  rougi  au  feu.  L'a- 
cide nitrique  de  ces  fris  fournit  fon  oxigène  au 
fer  y  qui  relie  enfui  te  brillé ,  qui  s'enflamme  même 
prefque  toujouis  &  fait  détoner  ces  fels  :  les  bafcs 
de  ceux-ci  font  alors  mêlées  avec  l'oxide  de  fer, 
qui  y  adhère  plus  ou  moins  fortement ,  fwvant 
leur  nature.  Parmi  les  nitrates  ,  c'efi*  celui  de  po- 
tafle ou  1:  nitre  ordinaire  que  l'on  choifit  pour 
cette  opération,  comme  le  plus  abondant  &  celui 
qui  réulfit  le  mieux  aux  détonations.  On  mêle 
exaâcmer  t,  dans  un  mortier  de  fonte  ,  deux  ou 
trois  parties  de  ce  fel  &  une  partie  de  limaille 
fine  de  fer,  neuve  &  non  rouillée  i  on  projette  ce 
mélange  par  parties  dans  un  crt  ufet  placé  au  mi- 
lieu des  charbons  allumés  te  bien  rouges.  Il  s'élève 
à  chaque  projection  un  grand  nombre  d'étincelles 
éclatantes;  aufli  emploie- 1 -on  un  pareil  mélange 
pour  l'artifice.  Après  la  détonation  on  trouve  une 
maffe  demi  -  fondue ,  d'un  jaune  -  rougeâtre ,  qui 
donne  de  la  potalle  pure  par  le  lavage ,  &  qui 
biffe  un  oxide  de  fer  très  Surcharge  d'oxigène  în- 
diffoluble  dans  la  plupart  des  acides ,  excepté  le 
muriatique ,  qu'on  nommoit  autrefois  fifran  de 
Mars  de  Zwe/fèr.  Juncker  a  dit  que  la  diffolution 
alcaline  provenante  de  ce  lavage  avoit  une  couleur 
violette  foncée  :  cela  ne  peut  venir  que  de  l'oxide 
de  manganèse  $  &  quand  le  fer  eft  bien  pur,  il 
reffe  en  oxide  rouge  fans  colorer  li  leffive  de  l'ai 
cali  du  nitre.  La  fonte  &  l'acier  détonent  auffi 
avec  le  nitre  i  l'une  &  l'autre  donnent,  outre 
l'oxide  de  fer,  de  l'acide  carbonique  parmi  les 
produits  aéiiformes  j  fit  en  faifant  l'expérience 
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avec  toutes  les  précautions  convenable!  dans  un 
appareil  fermé ,  on  peut  apprécier  ainfi  la  propor- 
tion de  carbonate  contenu  dans  ces  corps.  L'aride 
donne  une  flamme  rouge  &  très  -  brillante  dans 
cette  détonation  ;  auffi  emploie-t  on  ce  mélange 
pour  l'artifice. 

1 24.  Quelques  muriates  font  fufceptibles  d'être 
décompofés  par  le  fer.  Scheele  ayant  obfervé  que 
des  cercles  de  fer  placés  autour  d'un  tonneau  qui 
conte noit  des  lalaifons ,  étoient  recouverts  d'une 
efflorefeence  faline  qu'il  reconnut  pour  du  carbo- 
nate de  foude ,  plongea  une  lame  de  fer  dans  une 
diffolution  faturée  de  muriate  de  foude.  Quand 
on  lailTe  du  fer  tremper  dans  cette  d'ffolution ,  de 
manière  qu'une  partie  du  métal  forte  de  l'eau  8c 
plonge  dans  l'air ,  il  ne  fi»  fépare  de  foude  que 
dans  la  partie  lèche  &  au  defliis  de  l'eau.  11  pa- 
roît  que  la  diffolution  n'eft  pas  décompofée ,  & 
que  cela  n'arrive  qu'au  fel  à  l'état  fec.  Scheele  a 
obfervé  en  effet  que  des  gouttes  brunts  de  mu- 
riate de  fer  qu'il  avott  trouvées  fur  la  lame  fuf- 
pendue  dans  l'air ,  étoient  précipitées  abondam- 
ment par  le  carbonate  de  foude  exillant  fur  la 
même  lame.  Cette  expérience,  qui  n'étott  qu'un 
effài  imparfait}  furtout  entre  les  mains  du  célèbre 
chimifte  de  Kceping,  peut  conduire  par  la  fuite 
à  l'art  de  décompofer  le  fel  marin  fcV  d'en  obtenir 
la  foude.  11  paroit  qu'elle  dépend  du  jeu  de  quel- 
ques attractions  doubles,  qui  auront  échappé  i 
1  habile  auteur  de  cette  obfervation.  La  préfence 
de  l'acide  carbonique  de  l'atmofphère  ne  fuffit  pas 
pour  en  expliquer  la  caufe ,  puiique  le  caibonate 
de  foude  décompofé  aifément  6r  complètement  le 
muriate  de  fer.  La  proportion  des  matières  en  ett 
vraifemblabtement  la  tource. 

115.  Le  muriate  d'ammoniaque  eft  facilement 
décompofé  par  le  fer  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  le 
dégage  du  gaz  hydrogène  &  du  gaz  ammoniac. 
En  faifant  autrefois  cette  expérience  avec  un  ré- 
cipient ordinaire  qui  laiffoit  diffiper  le  gaz  atnrro- 
niac ,  &  qui  ne  pouvoit  recueillir  qu'un  peu  d'an  - 
mon  i  a  que  liquide  à  l'aide  de  l'eau  contenue  dans 
le  muriate  d'ammoniaque,  on  avoit  obfervé  que 
cet  alcali  volatil  liquide  entrai  toit  avec  lui  un  peu 
d'oxide  de  fert  qui  fe  précipitoit  enfuite.  On  pre* 
paroit  ce  qu'on  nommoit  les  fleurs  ammoniacales 
martiale*  avec  feize  parties  de  muriate  d'ammo- 
niaque 8c  une  partie  de  fer  en  limaille  ;  on  fubl:- 
moit  ce  mélange  dans  deux  terdnes  de  grès  pla- 
cées l'une  fur  l'autre  :  il  n'y  afl>djt  que  très-peu  de 
muriate  d'ammoniaque  décompofé ,  &  ce  tel  n'é- 
toit  que  coloré  faiblement  en  jaune  par  une  petite 
portion  de  muriate  de  fer  formé.  On  préparoit 
auffi  le  même  médicament  avec  de  l'oxide  de  fer, 
de  l'hématite ,  & c.  Dans  plufieurs  pharmacopées 
allemandes,  on  prefifrivoit  des  quantités  égales  Je 
fel  ammoniac  &  d'oxide  de  ftr  ou  de  fer  en  li- 
maille f  auffi  les  fleurs  ammoniacales  que  1  on  obte- 
noit étoient  beaucoup  plus  colorées  que  celles 
dont  j'ai  parlé}  elles  contenoient  beaucoup  plus 
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rie  mariate  de  fer ,  qui ,  expofé  à  l'air,  en  attiroir 
Inumidité,  formoit  un  liquide  jaune  rougeatre , 
épais  Sr  très-acre ,  qu'on  nommoit  très-impropre - 
irwnt  huile  de  Murs.  Boerhaave ,  en  appliquant  l'al- 
Cu<,\  aux  fleurs  ammoniacales  martiales,  préparoit 
ariiû  une  tenture  de  fer  très-chargce,  parce  que  le 
minute  de  fertft  bien  dilfoluble  dans  l'alcool. 

Les  oxides  de  fer  rouge  ou  janne  décompofe  nt 
beiu  oup  mieux  le  muriate  d'ammoniaque  que  le 
fer  lui-même  ;  c'eftpour  cela  qu'en  triturant  ces 
ox.Jes  avec  ce  11*1 ,  on  a  une  odeur  d'ammoniaque 
tres-vive  i  mai»  il  faut  oblerver  que  la  trituration 
développe  du  calorique-  qui  commence  cette  dé- 
conpofition.  On  a  vu  plus  haut  que  l'ammoniaque 
décompofoit  le  muriate  de  fer  à  froid  :  \tfr8c  fes 
oxides  ne  décompofent  donc  le  muriate  d'ammo- 
niaque qu'à  l'aide  d'une  élévation  de  température, 
par  une  double  attraction,  celle  de  1  oxide  de 
pour  lacide  muriatique ,  &  celle  de  l'ammo- 
niaque pour  le  calorique. 

lié.  Les  mtiriat-.s  furoxigénés  brûlant  le  fer 
avec  beaucoup  de  force  :  on  n'a  encore  apprécié 
quel'aâion  du  muriate  furoxi^éné  de  poulie  fur 
ce  mitai.  Quand  on  mêle  deux  parties  de  ce  tel 
iVic  une  partie  de  l  maille  de  fer  très-line  ,  ce 
mélange  détonne  fortement ,  &  avec  une  flamme 
rouge  tres-vive  ,  pjr  le  choc  ou  par  une  prefl'ton 
fubîte  :  il  s'allume  avec  une  grande  énergie  par  le 
contact  d'un  corps  en  igoition.  C'elt  un  moyen  de 
faire  une  analyfe  exacte  des  fontes  8c  des  aciers  , 
en  recueillant  le  produit  fluide  élaftique  &  l'oxide 
métallique  ,  réfultats  de  cette  opération  ;  oxide 
d'où  l'on  peut  féparer  facilement,  par  le  lavage, 
la  portion  de  muriate  de  potalfe  qui  relie  après  la 
détonation.  On  pourra  quelque  jour  emp'.oytr  la 
combuftion  du  fer  &  de  l'acier  par  le  muriate  fur- 
oxigéné  de  potaife ,  pour  les  feux  d'artifice ,  à 
eaulè  de  la  très-brillante  &  des  beaux  ef- 

fets de  lumière  qui  accompagnent  cetti  combuf- 
tion rapide  Se  inftantanée. 

1 17.  Il  n'y  a  point  d'avion  connue  entre  le  fer, 
L-s  phofphates  ,  les  fluates  ,  les  borates  &  les  car- 
bonates par  la  voie  humide  &  à  froid.  Cependant 
ce  métal  eft  fi  facile  à  oxider ,  il  a  tant  d  énergie 
pour  abforber  l'oxigène  8c  s'enfaturer,  qu'il  n'eft 
pas  d  fficile  de  concevoir  comment,  hume&é  par 
les  difiolutions  de  ces  fel  s ,  il  peut  le  rouiller  trèv- 
tite  à  l'air  :  à  chaud ,  il  fe  brûle  promptemenr,  &  fe 
combine  en  oxide  avec  ceux  de  ces  fels  qui  font  plus 
ou  moins  fufibles  &  fondons  ;  il  les  colore  en  vert- 
brun  ou  en  nuances  foncées  &  obfcures ,  qui  attef- 
tent  enfuite  fa  préfence  dans  les  globules  vimut 
q:K-  l'on  obtient  en  faifant  ces  fortes  d'expériences 
11  ohilum-au  ,  comme  on  a  coutume  de  taire. 

On  co  noit  encore  peu  f  s  propriétés  des  fels 
formés  par  la  combinai fon  de  l'oxide  de  gravée 
k>  iti.ies  végétaux  Se  animaux.  On  Tait  fe  ilem-.nt 
c;i  c  ce  mé:al  s'umt  aifcmem  à  t  es  fibfta-.KCs,  qiie 
r-i'-imt  cette  union  il  i»  produit  du  r,a/.  inflam- 
nubk,  p»rce  que  l'eau  eh  decompol'ee  5  que  l'oxide 


FER 


347 


de  fer  au  minimum  a  beaucoup  plus  d'affinité  avec 
les  acides  végétaux  &  animaux,  que  l'oxide  au 
maximum  ;  que  la  plupart  de  ces  combinailbns 
font  folubles  dans  l'eau ,  &  difficilement  crifhlli- 
fables  :  l'acide  fuccinique  eft  peut-être  le  feul  donc 
la  combinai  fon  avec  le  fer  (oit  infoluble. 

Quoique  les  acides  végétaux  aient  moins  d'af- 
finité pour  l'oxide  de  fer  au  maximum,  que  pour 
l'oxide  au  minimum  ,  il  eft  cependant  difficile  d'ob- 
tenir les  fels  à  ce  dernier  état  •  car  avec  le  terns 
ou  une  légère  chaleur  le  fer  s'oxide  davantage,  & 
ces  difiolutions  qui  font  ordinairement  vertes  ou 
brunes  ,  patient  bientôt  au  rouge.  L'acide  gatlique 
s'unit  facilement ,  foit  avec  le  fer  métallique ,  finit 
-avec  fes  oxid:s  :  dans  le  premier  cas,  la  combi- 
né fon  a  lieu  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène \ 
8c  fi  l'opération  eft  fit  te  dms  un  vafe  où  l'air  ne 
puilf^  pas  avoir  d'accès ,  la  dilfotution  eft  claire 
8c  fans  couleur  comme  de  l'eau  ;  mais  dès  qu'on 
tranfvafe  la  liqueur,  &  que  conféquemment  elle 
prend  le  contadt  de  l'air ,  une  belle  couleur  bleue 
fe  développe.  Il  paroît  que,  dans  cette  combinai- 
fon  ,  le  fir  ne  ptend  qu'une  très-petite  quantité 
d'oxigène ,  8c  que  ce  n'eft  que  lorfqu'il  en  eft 
faturé ,  que  fa  combinaifon  avec  l'acide  gallique 
fe  colore.  L'union  directe  de  l'acide  gallique  avec 
l'oxide  de  fer  eft  conftamment  colorée  en  bleu , 
parce  qu'il  s'y  trouve  toujours  des  parties  métal- 
liques, fnturées  d'oxigène  ju  (qu'au  maximum.  C 'eft 
cet  acide  qui  ,  conjointement  avec  le  tannin  , 
forme,  avec  l'oxide  de  fer,  la  couleur  noire  qu'on 
applique  aux  étoffes  pour  les  teindre.  Il  r  eft  très- 
util.:,  en  ce  qu'en  retenant  pendant  quelques  mn- 
mens  le  tannate  de  fer  en  diffolution,  il  favorife  fa 
combinaifon  avec  les  étoffes,  8c  ces  dernières  fe 
trouvent  teintes  plus  également  ph,s  folidemenr. 
C'eft  auffi  cet  acide  qui  contribue  à  empêcher  les 
parties  noires  de  l'encre  de  fe  précipiter  auffi 
promptement  qu'elles  le  feroient  fans  cela. 

L'acide  de  benjoin  diffout  lefcr  métallique,  8z 
fon  oxide  au  minimum  :  ces  difiolutions  donnent , 
par  une  évaporation  convenable ,  des  criftaux  jau- 
nit es  d'une  fa  veut  douce,  folubles  dans  l'alcool , 
décompofables  par  les  alcalis,  &  donnent  une  cou- 
leur noire  avec  l'acide  gallique,  &  une  couleur 
bleue  avec  les  pruffiates. 

L'acide  malique  s'unit  au  fer,  &  forme  avec  lui 
une  diffolution  bi  une ,  d'une  faveur  douce  8c  attra- 
mentaire  :  ceue  combinaifon  ne  crilhllife  pas;  elle 
s'épaiflît  feulement  comme  un  mucilage  lorfqu'on 
la  fait  évaporer. 

L'acide  citrique  diffout  très-bien  le  fer  8c  fon 
oxi-le  au  minimum  :  la  diffolution  a  une  coub.ur 
brune  ;  elle  donne  par  l'évaporarion  ,  de  petits  crif- 
taux.  lin  continuant  l'évaporation ,  la  liqueur  de- 
vient noire  comme  de  l'encre  ,  épaiife  67  dudtile 
finiM  une  rrfine  chaude  :  cz  Ici  eft  aftrin.»cnt, 
trës-folub'.e  dans  l'eau  ;  il  contient  31  d'oxrde  dfe 
f*r  fur  ICO. 

L'acide  oxalique  attaque  fortement  le/c-divift  • 
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il  fe  dégage  beaucoup  d'hvdrogene  pendant  cette 
action  :  il  en  refuite  un;  didolutiou  \erdàtre ,  qui 
t!ï\icnt  promptcv.ier.t  rougtâtre  quand  elle  eil 
th:ulfée  ou  expofie  à  l'air.  Elle  donne  par  l'evapo- 
ration, des  criltaut  ptifituctques  jaunâtres.  L'acide 
cxali  jue  précipita  les  fe'.s  lurox'g>r.  s  de  fer t  Se 
fpechlemcnt  le  l'ulfare  rouge  de  ce  mitai ,  tu  une 
poudre  rouge  que  quelques  chi.niftes  ont  propcf.e 
pour  U  peinture.  Ii  n'y  a  pis  d'acide  qui  oitfolve 
plus  prtxnptcn  er.t  Se  plus  complètement  t  oxide 
de fer  noir  tièvdivilé  :  c'tft  pour  cela  qu'il  cft  très- 
utilement  en  ployé  pour  enlever  Us  taches  d'encre 
fur  le  luge  eV  les  étoffes ,  dont  la  couleur  ne  craint 
point  I  .iction  de  cet  acide. 

Les  combinaifons  acidulés  de  l'acide  oxalique 
s'unifltnt  au  fer ,  &  forment  des  fels  triples  ,  folu- 
bîcs  dans  l'eau  ,  &  dont  !e  fer  n'ett  pas  précipité 
par  les  alcali?. 

L'acide  tartareux  opère  la  diflolution  du  fer  avec 
erTervefvence  Se  dégagement  de  guz  hydrogène  : 
cette  dilîoîution  elt  brunâtre,  ne  erifial'life  point; 
elle  le  prend  en  mail;  gé'atincufe  par  l'evapo- 
ratiM!'. 

le  faillite  acidulé  de  potafle  attaque,  diflout 
le  fer  cV  fes  oxides  :  il  en  rélulte  des  lots  triples , 
qui  font  d'ufage  en  médecine  :  rtls  font  le  tuttre 
iUuisbi ,  Il  teinture  de  mats  lattarifée ,  Ls  louLs  de 
niiirs  de  Nar.ci. 

On  prépare  le  tartre  chilybé  en  faifant  bouillir, 
d:tis  cent  quatre-vingr-dou/e  puties  d'eau  ,  qua- 
tre parties  de  fer  &  (ix  parties  de  r arertte  acidulé 
de  potatte.  Quand  l'avide  ell  l'attiré ,  on  filtre  la 
liqiu  ur,  on  la  tait  évaporer,  Ôe  l'on  obtient  des 
crflaur. 

Lj  te  inture  'le  mars  tartatife'e  efl  le  produit  d'une 
pàtc  faite  avec  lix  parits  de  limaille  de  fer ,  feize 
parties  d'acidulé  tart.rcux,  i\*  furfifante  quantité 
d'eau,  qu'on  laifTe  repoft  r  pendant  vif  gt-qiutre 
heures,  qu'on  tait  bouillir  enfuite  pendant  deux 
heures  dans  centquatre-vi'  gt-douze  pat  tics  d'eau  ; 
enfin,  on  filtre  &:  l'on  fait  évaporer  jufqu'en  con- 
fill  ince  de  lîrop  ,  auquel  on  a|out:  une  partie  d'al- 
co.d  pour  l'empêcher  de  fe  décompokr. 

Les  boules  le  mars  le  préparent  e  n  mettant  une 
p.n  tie  de  limaille  d'ac  ier  avec  deux  parties  de  tartre 
b'ai'c  en  poudre  dans  un  vairL.au  de  verre  ,  avec 
une  certaine  quantité  d'eau-de-vie  foible.  Quand 
celle  ci  elt  évaporée,  on  broie  ta  maire, on  y  ajoure 
de  l'eau-de-vie  comme  la  première  fois, &  on  laiiie 
Ic  i  h  r.  On  répète  cette  manipulation  jufqu'à  ce 
eue  le  melanee  foit  gras  &  tenace  :  alors  on  en 
tonne  des  boules. 

Toutes  ces  combînaifons  font  des  fe!s  triples  , 
t  cvloWiblts  dans  l'eau,  folublesaullî  dansl'alcool, 
&  dont  les  alcalis  fixes  ne  précipitent  point  le  fer. 

L'acide  aceteux  dilïout  très-bien  le  fer  Se  fon 
oxide  n\  minimum ,  mais  difficilement  Se  en  petite 
tuantité  fi"*,  oxide  au  maximum.  Cette  Combinai- 
Ion  re  tarde  pis  a  fe  d^comp^fer  par  l'expofi- 
lion  i  l'air  >  &  fuuu-.it  par  la  ch.  Lur. 
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Comme  le  fer  s'oxide  très-prompt?mîrt  ;uf- 
qu'an  maximum  dans  fa  diilo'utwm  acétique,  ;c 
qu'alors  le  fer  eft  très-difpofe  à  fe  feparer ,  i'a- 
cetate  de  Jcr  eft  par  cela  même  pl  is  avann^ux 
que  tout  autre  fel  ferrugineux  ,  pour  h  teinture 
en  noir  fur  fil  Si  far  coton.  Au'lï  Ls  fai  ricans  t* 
t<  i'es  peintes  l'emploient- iis  comme  mordant  po;ir 
faire  les  noirs  av.c  la  garance:  on  s'en  ft.t  audi 
pour  ttindre  le  fil  ifc  le  coton,  au  moyen  de  U 
noix  de  galle.  On  le  prépare  avec  le  vii.ai-ie  de 
bière  &:  de  la  vieille  féraitle. 

On  ne  connoît  pas  les  tombinaifons  des  acides 
camphorique  ,  (uhérique  ,  honilli^ue  ,  morow- 
lique  avec  le  fer  ;  elles  promtt  nt  trop  p.-u  de 
réfultats  utiles  pour  que  tes  chimilt.es  s'en  occu- 
pent. On  fait,  par  exemple  ,  que  l'acide  fuctr.i- 
que  forme,  avec  Y ox'u\î  <\c  fer  au  maximum,  inî 
combiiuifon  infoltible  ,  &  l'on  a  profité  de  cttrs 
propriété  pour  fep.*rer  le  fer  du  manganefe,  5e 
des  fubihnces  terreafes  avec  tefquelles  il  fe  trouve 
en  diflolution  dans  un  acide.  On  emploie  pour 
ceia  le  ûiccina;e  d'ammoniaque  ou  de  porafie ,  cjr 
l'acide  luccinique  feul  ne  poutroit  pas  produire 
l'errer. 

Lnrre  les  combinaifons  des  acides  animaux  avec 
le frt  il  n'y  a  que  celle  que  forme  l'acide  prii!- 
fique  qui  foit  bien  connue  ,  au  moins  dans  fes  pro- 
priétés. C'ett  un  fel  d'un  beau  bleu  ,  qui  poite, 
dans  les  arts  &  le  commerce,  le  nom  de  bUu 
Pr-ijfe  ,  parce  que  c'ell  dans  ce  piys  qu'il  a  et* 
decouvei  t  :  Us  chimiftes  l'appellent  prujjiju  dt  fir. 
(lri\er,  pour  la  manière  de  le  fabriquer  ,  fes  pro- 
piiete*  iS:  fes  nfages ,  l'article  Bleu  de  P'a'ssE, 
où  tous  ces  objets  ont  été  traités  en  détail.  ) 

UfageS. 

uS.  J'ai  déj.l  indiqué,  dans  tout  ce  qui  pré- 
cède ,  une  gi  ande  partie  des  ufages  du  fer.  J'ai  lur- 
tout  fait  voir  que  ce  métal ,  beaucoup  plus  réel- 
lement utile  que  l'argent  8c  l'or,  d'une  part  à 
cauie  de  fon  abondance  ,  de  l'autre  par  fes  nom- 
breufts  propriétés,  avoit  fur  tous  les  métaux  ! '?- 
vantageinnap^  réciableautantquefineulier,d  po  :- 
voir  être  dans  une  foule  d'états  difterens,  fci  >!e 
préfenter  .  dans  chacun  de  ces  états  ,  des  qual;;c< 
qui  le  rendoient  d'un  prix  ineflimable.  J'ai  ir:i:.e 
dans  le  commencement  de  fon  hiftoire,  fur  ks 
gr  nds  rapports  que  le  phitofophe  trouve  entte  la 
prolpérite  des  nations  ,  le  perfectionnement  de  U 
raiion  humaine  &r  celui  des  arts  multiplies  o  i 
s'exercent  fur  le  fer,  furtouc  fur  ceux  qui  cor.- 
fiftent  à  lui  donner  toutes  les  modifications  dor* 
il  eft  fnfceptible ,  à  l'avoir  mou  ÔV  flexible  pu - 
que  comme  de  l'étain  dans  un  de  les  extrêmes,  & 
»ians  l'autre,  fi  dur  8e  fi  tenace  qu'il  peut  entv^r 
tous  les  corps  ou  qu'ajeun  ne  peut  lui  r.fi.Ur. 
Dans  ce  dernier  état ,  tous  le  mètres  fembUnt  è"î 
fournis  à  fa  puillmcc  ix'  à  fa  domination  :  il 
difparoitreleur  forme,  lt  ur  confiftar.ee  ,  leur  ùiUi . 
leur  organifation.  Dans  Us  mains  de  l  houime  cuia 


Digitized  by  Google 


FER 

fu  lui  donner  cette  propreté  dominatrice,  il  change 
te  modifie  fans  ceiTc  tout  ce  qui  l'environne,  & 
par  cela  feul  on  peut  jugsr  non-feulement  quelle 
prééminence  il  a  donnée  à  l'efpèce  fur  tous  les 
autres  animaux,  mais  encore  quels  progrès  il  a  dû 
faire  faire  à  l'efprit  humain  i  quelle  différence  doit 
exifter  entre  les  nations  fauvages  qui  ne  le  con- 
nniilent  pis ,  &  les  peuples  policés  qui  en  ont  le 
plus  avance  le  travail  &  multiplié  l'emploi. 

1:9.  Quoiqu'il  paroi  (Te  décidément  aujourd'hui 
rana^cr  .ivec  le  cobalt  &  le  nickel  la  propriété 
magnétique,  il  eft  le  feul  encore  qui  dirige  le  lia- 
v  g.itciir  fur  la  mer,  &  il  confervera  long  tems 
cette  préférence  par  npport  à  fa  force  aimantaire , 
à  c:u!e  de  fon  abondance ,  de  la  facilité  de  Ion 
trjvatl,  &  de  cette  avec  laquelle  on  pt-ut  y  mul- 
tiplier en  quelque  forte  cette  fingulière  puiflance. 
S'-us  ce  point  de  vue ,  les  ufages  du  fer  ne  pe  uvent 
être  limités  ,  6e  il  eft  impolfible  ue  prévoir  encore 
jufqu'où  ils  pourront  s'étendre  quelque  jour. 

i  jo.  Si  l'on  veut  généralifer  les  ferviecs  impor- 
tant &  n  ultipliés  que  le  fer  rend  à  la  focicté  fous 
fî  forme  métallique,  on  verra  que,  comme  fonte , 
il  fert  à  faire  des  planches,  des  tables,  des  vafes  , 
des  mortiers,  des  canons,  des  cylindres,  des  coips 
de  pompes  ,  des  volans  ,  des  roues,  6c  depuis  les 
nimenfes  machines  dont  il  dirige  Us  grands  mou- 
vemer.s ,  jufqu'aux  clous  minces  qu'on  fabrique  en 
Angleterre,     qu'on  échange  contre  les  riche  (Tes 
de  l'Indu  Depuis  des  ponts  d'une  allez  grande  di- 
mer.lion,  juiqu'à  de  petites  agrafes  minces,  ce  m_- 
t-il,  ftilible,  réfi'iant  ,  dur  te  prefqu'inaltéuble 
cUk  le  premier  état  de  fulion,  remplit  une  foule 
de  conditions  dans  la  vie  fociale.  Comme  fer  de 
toutes  les  foi  tes,  caftant,  roide,  rouvtrain,  doux, 
eu^.ile,  fibreux,  il  fupporte,  foutient  une  foule 
d\rTVrts,  de  chocs,  de  preflions,  depuis  les  im- 
rcenies  tirans  des  grandes  nuchines  &  les  mafles 
en  b^r  es  qui  accrochent  8c  retiennent  les  pierres 
&  les  charpentes  des  grandes  conllrutfior s,  juf- 
qu'aux  fils  minces  qui  relbnnent  fous  les  dogtsdes 
miificiens,  ou  qui  fervent  à  faire  des  toiUs  mé- 
triques; il  prend  toutes  les  formes,  reçoit  une 
ferie  imtren'e  de  modifications;  il  eft  le  grand 
mobile  des  machines;  il  icrare,  diftingu.-  &  dé- 
fend nos  demeures  ;  il  orne  nos  moiiumer.s  ;  il 
charme  nos  oreilles,  6c  ajoute  fans  celle  à  i'iniiuf- 
tn'e ,  à  la  puiflànce  &  aux  jouilTances  de  l'homme. 
Ecfin  ,  dans  l'état  d'aciers  fi  diverfifiés ,  Protée 
métallique,  on  l'emploie  à  mille  ufages  importans , 
depuis  l'aiguille  fine  &-mobile  qui  règle  la  marche 
des  navigateurs  ,  &  les  refl'orts  délicats  qui  meu- 
rent 6c  régularifent  nos  montres  &  nos  garde- 
unis  j  depuis  les  puiffans  rtftorts  qui  fufpendcnt 
cV  balancent  nos  voitures  fufpendues ,  jtfqu'aux 
joyaux  de  luxe  qui  brillent  d'un  éclat  &  d'nn  poli 
li  vifs;  depuis  le  foc  utile  qui  creufe  nos  filions  , 
jufqu'aux  (impies  couteaux  qui  fervent  à  couper  la 
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du  balancier  fur  les  métaux  eux-mêmes,  jufqu'aux 

aiguilles  à  coudre.  Il  eft  dsne  regardé  avec  raifon 
comme  l'ame  de  tous  les  arts ,  &  il  occupa  des 
millions  de  bras  chez  les  peuples  policés ,  dom  H 
attelle  fans  celTe  le  génie,  rinduftrie  en  multi- 
pliant leurs  jouiiTanc's. 

i  il.  Si  l'on  confidere  fes  différens  états  dans  le 
fein  dp  la  terre,  on  le  verra  encore  fervir,  fous 
des  formes  variées,  prefque  fans  apprêt  &  fans 
préparation  préliminaire.  Ici  on  l'exploite  comme 
aimant,  qu'on  arme  6c  qu'on  fortifie  par  le  fecours 
de  la  phylîque;  là  on  l'enlève  dur,  quarurux,  tic 
portant  alors  le  nom  d'émeri,  pour  l'employer, 
après  l'avoir  broyé  à  l'aide  de  meules ,  a  uler  6c 
a  polir  les  fubftances  les  plus  dures  &  les  plus  ré- 
trac-taires  fous  la  main  de  l'ouvrier  qui  les  prelle. 
Plus  loin,  on  l'extrait  fous  l'apparence  de  terres 
nuancées  de  mille  couleurs,  pour  en  enrichit  la 
palette  du  peintre,  &  le  voir  bientôt  s'animer  2c 
refpirer  fur  la  toile  i  dans  d'autres  lieux,  on  ie  ti;e 
des  entrailles  de  la  terre  pour  c  n  tailler  de  s  crayons 
rouges,  pour  le  délayer  en  mortier  durabL  ,  j  our 
en  décorer  les  allées  des  jardins  de  diverles  nuan- 
ces de  fable  ;  quelquefois  on  l'arrache  aux  mon- 
tagnes avec  les  propriétés  douces,  onctueufes, 
friables,  brillantes,  6c  je  ditois  prefque  lubri- 
fiantes en  même  tems,  avec  la  grande  inaltérabi- 
lité que  l'on  reconnoît  dans  le  carbure  de  fer  na- 
tilr ,  pour  adoucir  le  mouvement  des  rouages, 
tracer  des  lignes  Se  des  deflins  fur  le  papier,  re- 
couvrir 6c  défendre  les  inftiumer.s  de  ftr  de  \\ 
rouille,  foit  en  Us  frottant  avec  la  limple  pom- 
fière ,  foit  en  les  enduTant  chauds  d'une  efpcce 
d'onguent  décrit  par  Homberg  en  1699,  6c  pré- 
paré avec  huit  livres  d'axonge,  qtiatte  onces  de 
camphre  &  quantité  fum'lante  de  ce  carbure,  il 
fert  encore  dans  le  dernier  état,  à  lifter  &  noircir 
le  plomb  de  chafle  ;  il  confiitue  la  prefque  totalité 
des  creufets  de  P.ifl'aw  en  S.:x?  ,  îv  une  p-rtie  ic 
l'enduit  des  cuits  à  rafoirs;  il  fert  de  couveite  à 
quelques  poteries,  &c 

iji.  En  chimie  6c  en  médecine,  le  fer  n'tft 
pas  moins  recommandable.  (>n  a  déjà  vu ,  dans 
les  détails  précédens,  toutes  les  expérience*  aux- 

3uelles  il  eft  employé,  tous  les  produits  qu'il 
onne  ,  tous  les  phériomène-s  qu'il  tait  naître.  L  s. 
médecins  en  tirent  des  remèdes  importais  &  d  -, 
fecours  bien  utiles  dans  le  traitè  rent  des  maladies. 
C'eft  peut-être  le.  feul  métal,  parmi  ceux  qui  ont 
une  activité  médicamenteufe  quelconque  ,  qu'on 
ne  doive  pas  ranrer  dans  la  clalie  des  poifons  ;  il 
fembltf  même,  comme  je  l'ai  déjà  indique  ,  avoir 
une  efpèce  d'analogie  avec  l'économie  animale  :  il 
flimu'.e  les  fibres  organiques,  il  augtmnte  leurs 
mouvemens  ;  il  fortifie  ferliblement  l'énergie 
mufculaite;  il  excite  l'excrction  urinaire;  il  pro- 
voque les  hémorrhoides  S'  le  flux  menftrucl  ;  il 
multiplie  &  accélère  le  cours  du  fang;  il  pjftl»  dans 


plupart  des  corps  ufueîs  ;  depu  s  ces  chefs-d i'œu-  les  voies  de  la  circulation,  fe  combine  avec  le  fang, 
vre  de  gravure  qui  fe  multiplient  pat  la  preflion    lu;  donne  pl 
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rite  les  parois  des  canaux  qui  le  tranfportent  :  on 
l'a  reconnu  dans  l'urine  des  malades  qui  en  ont 
fait  ufage  pendant  quelque  tems  :  il  reflerre  comme 
K  s  aftringens  ;  il  convient  dans  toutes  les  maladies 
d'atonie  &  de  langueur.  On  l'emploie  fpéciale- 
numt  porphyrifé,  en  oxide  noir  très-divtfé ,  en 
ca  bonite  de  fer  artificiel ,  fec  ou  dilîous  dans  les 
eaux  i  en  teinture  martiale  alcaline  ,  en  fleurs  am- 
?noniaca!es  martiales,  en  oxide  précipite  &  redif- 
ious  par  le  carbonate  d'ammoniaque  :  quelques 
oxides  de  quelques  fels ,  lurtout  le  fulfate  &  le 
muriate  de  fer  ,  font  appliqués  à  l'extéiieur  , 
tomme  aftringens  &  deflechans.  On  a  cherché 
même  dans  le  fer  aimanté  des  propriétés  dont  on 
ne  connoir  cependant  encore  ni  la  caufe  ni  les 
véritables  effets.  On  a  prétendu  qu'appliqué  fur 
la  peau  ,  l'aimant  caltnoit  les  douleurs,  appaifoit 
les  convoitions,  excitoit  la  rougeur,  la  lueur, 
rendoit  même  moins  fréquens  les  accidens  épi- 
leptiques  :  on  a  dit  que,  trempé  dans  l'eau  pen- 
dant quelques  heures ,  il  lui  communiquoit  la 
vertu  purgative.  Ces  dernières  propriétés  paroif- 
fv-nt  avoir  été  attribuées  au/*',  plutôt  par  l'en- 
rhoufiafme  que  par  une  obfervation  exacte,  furtout 
d  tns  des  maladies  que  leur  propre  nature  rend  va- 
riables &  inconlhmes. 

Ter  aéré.  C'eft  le  nom  que  Betgman  avoit 
donne  au  fer  combiné  avec  l'acide  carbonique  , 
l'oit  dans  les  mines, foie  dans  la  rouille,  (oit  dans 
l.s  eaux,  foit  enfin  dans  la  combinaifon  artificielle. 
On  le  nomme  aujourd'hui  carbonate  de  fer ,  parce 
que  l'acide  aérien  de  Bergman  a  été  nommé  acide 
carbonique.  Il  ell  parlé  de  cette  efpèce  de  fel  à 
l'article  du  Fer. 

Fer  ar«enie.  Une  des  mines  de  fer  porte  ce 
nom  :  on  l'a  autii  donné  à  une  combinaifon  artifi- 
cielle du  fer  &  de  l'arfenic.  (Poyei  l article  FER.) 

Fer  blanc.  On  appelle  ainfi  de  minces  plaques 
de  tôle,  revêtues  d'un  enduit  detain.  (  Voye\ 

l  article  FER  ,  pag.  $  J  i,  n°.  78  }  &  ,  pour  plus  de 

détails,  au  mot  Ferblantier,  tome  II  des  Arts 
&  Métiers,  pag.  748.) 

Fer  d'eau.  Bergman  &  quelques  autres  miné- 
ralop ifles  ou  chimittes  avoient  nommé  fer  d'eau  ou 
ftixé»'.:<  une  prétendue  efpèce  de  mine  de  fe r ,  ou 
me-nedj  vr.^ral  particulier,  quia  été  reconnu  de- 
puis ynm  une  combinaifon  dsf  -rSc  de  phofphore, 
ou  pour  un  fer  phofphuré.  11  en  tft  queftion  à 
l'att'jcle  du  Feu. 

I'kr  limoneux.  C'eft  une  des  dénominations 
les  plus  fréquentes  &  les  plus  répandues  d'une 
efpèce  de  mine  de  fer  très-abondante,  dont  la  na- 
tiir:-!  eft  prodigue  itins  beaucoup  de  lieux,  &  qui 
n'ift  qu'un  oxide  de  fer  fouvent  mêlé  d'un  peu  de 
plv>(phate.On  en  a  traité  à  l'article  du  Fer.  On  ne 
rappelle  ce  mot  ici  qu'à  caufe  de  l'ufage  fréquent 
qu'on  en  fait  dans  le  commerce  80  les  fabriques. 
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Fer  spathique.  Voici  encore  une  de  ces  dé- 
nominations très-employées,  &  qu'on  doit  ten- 
contrer  dans  un  ouvrage  par  ordre  alphabétique, 
puifqu'elle  eft  fans  celte  prononcée  dans  le  com- 
merce,  les  fabriques,  les  arts  qui  s'occupent  du 
fer.  Le  fer  fpathique  eft  un  carbonate  de  fer  mêlé  de 
plus  ou  moins  de  carbonate  de  chaux ,  &  devant 
à  celui-ci  la  fotme  de  Unies  chatoyantes  tk  de 
cafture  fpathique.  On  en  a  fait  l'hilloite  à  l'article 
du  FtR ,  auquel  je  renverrai. 

Fer  spéculajre.  On  donne  en  hiftoire  natu- 
relle le  nom  de  fer  fpkulaire  à  une  mine  de  fer 
oxidulé ,  d'un  noir  brillant ,  dont  les  lame* ,  d'un 
poli  très-vif,  réfléchiflent  les  objets  comme  des 
miroirs.  Tel  eft  le  fer  de  File  d'Elbe.  On  en  a 
parlé  à  l'article  Fer. 

FERMENT.  On  nomme  depuis  long- tems  fer* 
ment  une  matière  qui ,  mêlée  avec  une  autre ,  a  la 
propriété  d'exciter  dans  celle-ci  une  fermentation 
quelconque. 

Les  anciens  chimifles  ,  qui  admetroient  beau- 
coup les  ferment,  croyoient  qu'il  en  exiftoit  un 
pour  chaque  efpèce  de  fermentation  ,  un  ,  par  1 
exemple ,  pour  la  vineufe  ou  fpiritur  ufc ,  un  aut.-e 
pour  la  fermentation  acide,  &  un  particulier  peur 
la  fermentation  putride.  A  la  vérité,  ils  n'avoienc 
pu  donner  aucune  preuve  réelle  ni  aucune  con- 
noiflance  pofitive  de  la  nature  &  des  caractère  s  de 
chacun  de  ces  ferment  en  particulier  i  de  forte  que 
leur  opinion  fur  ce  point  pouvet  être  regardée 
comme  une  idée  purement  hypothétiou^. 

Auilî  lorfque  ta  chimie,  devenue  prefqu'enrié- 
rement  phyfique  depuis  Boerhaave  ,  commerça  1 
rejeter  les  hypothèfes,  à  ne  plus  invoquer  que 
l'expérience,  on  s'emprefla  de  ranger  la  théorie 
d^s  ferment  parmi  les  opinions  erronées  ik  les 
fyftèmes  hypothétiques.  Ce  parti  étoit  fage  ires- 
propre  à  repoufler  le  débordement  des  théories 
imaginaires ,  qui  menaçoit  d'envahir  tout  le  do- 
maine de  la  feience. 

Déjà  en  effet,  peu  de  rems  avant  Boerhaave, 
&  quelques  années  encore  après  lui ,  les  méJecins 
chimiftes  avoient  étrangement  abufé  de  l'appli- 
cation des  ferment  dans  l'explication  dts  phéno- 
mènes de  l'économie  animale  ,  des  caufcs  d*s 
maladies ,  Se  même  de  l'aftion  des  remèdes.  Plti- 
fieurs  fonctions  s'exerçoient ,  fuivant  eux ,  par  des 
fermentations  :  la  digcllion ,  la  lect  ction ,  ne  con- 
fiftoient  que  dans  ce  mouvement  fpontané. 

Les  maUdies  avoient  pour  origine  Aesftrmtn 
qui  développoicnt  telle  ou  telle  humeur  morbi- 
nque  :  il  y  avoit  un  ferment  dans  les  fièvres  pu- 
trides,  un  ferment  ou  un  levain  dans  Us  fièvres 
exantltématiques.  On  diflinguoit  le  levain  ou  fer- 
ment de  la  pefte  :  tous  Ls  virus  anitmux  n'écoiert 
plus  que  des  ferment  qui  alréroient  &  tournoie  t 

I  vers  leur  nature  toutes  les  humeurs  animai. 

!     Voiià  comment  l'-bus  d'une  théorie  conùaji:  i 
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la  faire  rejeter  entièrement.  Mats  il  y  a  peut-être 
autant  de  danger  à  renoncer  entièrement  à  une 
idée  qui  a  de  la  vraifcrablance  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  appuyée  fur  des  preuves  très-fortes,  qu'à  l'ad- 
mettre trop  promptement  ,  8c  à  l'appliquer  trop 
vite  à  un  grand  nombre  de  phénomènes: 

On  commence ,  depuis  quelques  années, à  reve- 
nir i  l'exifttnce  des  ftrmtru  :  on  y  a  été  ramené 
parles  expériences  faites,  de  1784  à  1788,  fur  la 
fermentation  vineufe  par  Lavoiûer.  Comme ,  pour 
faire  fermenter  les  liqueurs  fiicrées,  les  décoctions 
végétales,  on  eft  obligé  d'y  ajouter  de  la  levure 
de  bière  i  comme ,  pour  faire  lever  la  pâte  du  pain , 
il  faut  y  mêler  de  la  pâte  déjà  levée, nommée  levain 
ou  de  la  levure  de  bière ,  &  comme ,  du  moment 
od  cette  matière  ell  mêlée  à  de  l'eau  fucrée,  celle- 
ci,  échauffée  jufqu'à  douze  ou  quinze  degrés , 
FilTe  i  la  fermentation  ,  on  en  a  conclu  que  la 
levure  difpofoit  la  liqueur  à  prendre  la  nature 
vineufe,  &  étoit  par  conféquent  un  véritable 
ferment. 

Quelques  chimiftes  modernes  ont  même  recher- 
che, non  fans  fuccès ,  la  nature  du  ferment  alcoo- 
lique ,  &  cela  conduit  à  penfer  que  chaque  fer- 
n*ntacon  pourroit  bien  avoir  fon  ferment  parti- 
culier. On  pourfuivra  ces  notions  dans  les  articles 
fuivans. 

FERMENTATION.  1.  Comme  les  changeraens 
qui  arrivent  aux  végétaux ,  dans  leurs  altérations 
fpontanées  ,  fout  prefque  toujours  accompagnés 
d'un  mouvement  inteftin  qui  agite  ,  foulève  & 
femble  tourmenter  leur  rnaffe  ,  on  a  nommé  le 
phénomène  même  par  lequel  les  matières  végéV 
taies,  fourni  fes  à  l'œil  de  l'obfervateur  dans  l'air 
ou  dans  des  vaiffeaux  ouverts  ou  tranfparens,  ta- 
bulent ces  changemens,  des  fermentations;  en  forte 
qu'aucune  modification  «dépendante  de  leur  na- 
ture intime  fie  fufceptible  de  changer  cette  nature 
même,  o'a  lieu  fans  qu'il  n'y  ait  une  fermen- 
tation. 

a.  On  n'a  pas  été  long-tems  à  reconnoitre  dans 
la  -feience ,  que  cette  altération  fpontanée  varioit 
«nguliérement  dans  les  matières  végétales,  fui- 
vant leur  nature  différente  ;  8e  comme  toute  va- 
riation ou  tout  changement  intérieur ,  dépendant 
de  la  nature  même  de  ces  matières  8e  ayant  lieu 
«ans  l'intervention  néceflaire  d'un  agent  étranger, 
a  par  cela  même  le  caraûère  d'une  fermentation , 
il  étoit  naturel  que  les  chimiftes  diftingualTènt  dif- 
férentes efpèces  de  fermentation. 

J.  Boerhaave  a  le  premier  reconnu  trois  fermen- 
tations, qu'il  a  nommées,  la  première , fermentation 
ff  intueufe  ;  la  féconde ,  fermentation  acide  ou  aci- 
t'ttfe  ;  la  troifième ,  fermentation  putride.  Il  les  a 
regardées  comme  établies  par  la  nature  dans  un 
ordre  confiant ,  fie  fe  fuivant  régulièrement  dans 
celui  que  je  viens  d'énoncer.  Ainfi  la  féconde  ne 
pouvoir  avoir  lieu ,  fuivant  lui ,  qu'après  la  pre- 
mière ,  fie  la  troiJièroe  qu'après  la  féconde  :  d'où 
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il  eft  aifé  de  vo^  qu'il  les  concevoit  comme  une 
férié  de  mouvemeos  inteitins  enchaînés  l'un  à 
l'autre  par  une  caufe  égale  8e  intime ,  fe  fuccédant 
par  une  nécemté  inditpenfable ,  &  fe  provoquant 
réciproquement. 

4.  Quoique  plufteurs  chimiftes  aient  propofé 
quelques  modifications  à  ce  fyftème  ingénieux  de 
Boernaave,  la  plupart  des  phyficiens  ont  adopté 
l'enfemble  de  fes  idées,  8e  Ton  a  long-tetns  foivi 
cette  marche  dans  les  écoles.  Celle  de  Rouelia 
furtout  a  beaucoup  contribué  a  le  propager  tk 
même  à  l'étendre.  On  diftinguoit  chacune  de  ces 
fermentations  à  fon  produit.  Celle  qu'on  nommoit 
fpiiitueufe  a  voit  pour  produit  \'cfprit-dc-vm  ou 
Yefprit  ardent ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  alcool  ; 
celui  de  la  féconde  ou  de  la  fermentation  acide 
étoit  le  vinaigre ,  fcV  voilà  pourquoi  on  la  nommoit 
acéteufe  >  d'après  Boerhaave.)  enfin  la  fermentation 
putride  portoit  le  nom  d'alcaline ,  parce  que  l'al- 
cali volatil  ou  l'ammoniaque  étoit  regardé  comme 
fon  produit  eflentiel  ou  confiant. 

5 .  Quelques  chimiftes ,  8e  fpécialemen:  Buequet 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  8e  dans  fes  der- 
nières leçons,  depuis  1776  jufqu'en  1779 ,  crurent 
que  cette  diftinâion  en  trois  efpèces  ne  fumToft 
pas  pour  renfermer  toutes  les  altérations  ou  fer- 
mentations que  les  végétaux  pouvoient  fubir.  Ils 
choient ,  pour  preuve  de  leur  opinion ,  la  levure 
de  la  pâte  de  Farine  ou  la  fermentation  panaire  > 
mais  celle-ci  tend  manifeftement  à  former  un  acide, 
8e  rentre  dans  la  féconde  efpèce  de  Boerhaave ,  la 
fermentation  qui  développe  des  parties  colorantes, 
telles  que  ce  les  de  l'indigofère  &  du  paflel ,  Sec. 

6.  En  considérant  cet  objet  dans  toute  fon  éten- 
due &  fous  toutes  fes  faces ,  j'ai  reconnu  qu'il  y  a 
en  effet  plufi curs  efpèces  de  mouvemens  ietmen» 
tatifs  ,  oui  font  différons  des  trois  fermentations 
diftinguées  par  Boerhaave ,  foit  par  leurs  phéno- 
mènes ,  foit  par  leur  produit  ;  qu'il  étoit  néceflaire 
d'en  ajouter  au  moins  deux  bkn  diftinôes  aux  trois 
efpèces  reconnues  dspuis  le  célèbre  profefleur  de 
Leyde  ,  8e  qu'à  mefure  qu'on  étudiera ,  avec  plus 
de  foin  8e  d  exactitude,  les  circonftances ,  les  con- 
ditions fie  les  effets  de  ces  altérations  fponranées 
qu'éprouvent  les  matières  végétales  diverfes ,  oa 
fera  raifonnablement  conduit  par  la  fuite  à  multi- 
plier encore  leurs  efpèces ,  8e  à  reconnoitre  leurs 
différences  réelles. 

7.  J'admets  donc  cinq  efpèces  de  fermentations 
végétales  :  la  première  eft  la  fermentation  face  h  a- 
fine;  la  féconde,  la  fermentation  vineufe  ;  la  troi- 
fième ,  la  fermentation  acide  ,*  la  quatrième  ,  la  fer- 
mentation colorante  {  8e  la  cinquième ,  la  fermenta- 
tion putride.  Leur  difpoiïtion  annonce  qu'elles  le 
fui  vent  dans  l'ordre  oïl  elles  font  énoncées  ;  qu'il 
y  en  a  une  qui  précède  celle  que  Boerhaave  comp- 
tent être  la  première ,  8e  une  autre  placée  entre  la 
fermentation  acide  8e  la  putride.  Je  les  traiterai  ici 
fucceflivement  dans  des  articles  féparés  ;  mais  ie 
dois  préfenter  auparavant  quelques  vérité»  cor 
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uwmwa  1  tout?  fermentation  ,  qui  forment  comme 
4auiu  do  caractères  génériques  de  ce  mouvement 
lt>uutjii£  ,  qui  expofent  des  faits  appartenons  à 
luutvi  Se  a  chacune  d'elles ,  &  qui  doivent  confé- 
qiiv-umtenr  précéder  leur  hiftoire  particulière. 

8  La  première  de  ces  vérités  générales ,  c'eft 
la  itécethte  de  bien  diftinguer  l'altération  fermen- 
tative  d'avec  les  autres  altérations  fpontanées  dont 
les  végétaux  font  fufceptibles  :  par  exemple  ,  de 
celle»  qu'ils  éprouvent  lorfque  ,  privés  d'ailleurs 
des  conditions  néceflaires  à  la  nailîance  de  h  fer- 
mentation, ils  font  plongés  dans  l'eau  eu  enfouis  à 
fec  dans  la  terre.  Ici ,  outre  que  les  circonftances 
que  je  puis  nommer  ferme  nrifè:es  leur  manquent , 
les  végétaux  fe  trouvent  fournis  à  l'.iCtion  d'autres 
agens  capables  de  retarder  ou  d  arrêter  leur  fer- 
mentation ,  ou  d'agir  d'une  autre  manière  fur  leur 
tilfu  &  leur  composition.  AulTi ,  dans  l'ordre  des 
faits  qui  m'occupent  ici,  jediftingue  la  formation 
du  terreau  ,  celle  des  bitumes,  la  foftîlifation  pro- 
prement dite  d'avec  les  fermtntations.  Quoique  la 
nature  même  des  matières  végétales  qui  éprouvent 
l'une  ou  l'autre  de  ces  altérations  s'oppofe  plus  ou 
moins  par  elle-même  à  une  véritable  fermentation , 
je  montrerai ,  en  traitant  de  ces  phénomènes  &  de 
leurs  produits ,  que  des  circonftances  étrangères , 
que  les  inftrumens  ou  les  agens  dans  lefquels  les 
végétaux  font  plonges  lorfqu'ils  éprouvent  les 
effets  très-différens  des  fermentations  ,  modifient 
tout  autrement  le  genre  d'altération  qu'ils  fu- 
biffent. 

9.  Une  féconde  vérité  ,  plus  relative  encore  à 
l'hiftoire  de  la  fermentation  en  général ,  c'efl  qu'au- 
cune matière  végétale  ne  peut  la  fubir  que  lorf- 
qu'elle  eft  pénétrée  d'une  certaine  quantité  d'eau , 
qui  ,  comme  je  l'ai  déjà  énoncé  dans  l'article 
précédent ,  en  écarte  les  molécules ,  diminue  leur 
attraction  propre ,  les  difpofe  à  agir  réciproque- 
ment fur  elles-mêmes.  Cette  nécelTité  de  l'eau  eft 
tellement  indifpenfable ,  que  le  plus  fdr  moyen  de 
prévenir  toute  fermentation  con  hfte  a  priver  com- 

(tlétement  de  ce  liquide  les  matières  végétales ,  à 
es  dt flécher  totalement.  Dans  l'état  de  lechercfle, 
ces  roatiètes  confervent  l'intégrité  de  leur  com- 
pétition; elles  ne  s'altèrent  ni  ne  changent  en 
aucune  manière.  On  le  fait  allez  par  l'hiftoire  des 
graines  &  des  femences  de  toute  efpèce  ,  qu'on 
n'entretient  faines  qu'en  les  tenant  dans  des  lieux 
fec  s  &  à  l'abri  de  toute  humidité  ;  par  celle  des 
planus  de  toutes  Us  natures  ;  des  racines,  des 
tiges ,  des  fleurs  8c  des  fruits ,  qu'on  ne  conferve , 
pendant  phduurs  faifom  &  même  pendant  des  an- 
nées entières ,  qu'après  le  s  avoir  delféchés  au  foleil 
ou  dans  des  tours  i  enfin  par  celle  des  pulpes ,  des 
poudres  ,  des  farines  ,  des  extraits ,  Se  de  toutes 
les  préparations  végétales  pharmaceutiques  dont 
on  ne  peut  maintenir  la  pureté  &  les  propriétés 
qu'en  les  réduifant  à  l'état  parfait  de  fechereffe , 
oc  en  ks  enfermant  dans  des  vafes  parfaitement  à 
l'abti  des  vapeurs  &  des  lieux  humides. 
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10.  Lt  troifième  vérité  que  je  dois  placer  ici 
pour  faire  connoirre  les  conditions  générales  de  la 
fermentation ,  &  pour  parvenir  à  mieux  connoître 
leur  théorie  particulière  ,  c'eft  qu'une  certaine 
élévation  de  température  eft  néceflaire  à  la  pro- 
duction de  ce  mouvement.  Non-feulement  on  ne 
connoît  aucune  fermentation  au  defTous  du  terni» 
de  congélation ,  mats  même  la  plupart  de  ces  mou- 
vemens  ne  commencent  à  s'exciter  qu'à  des  tem- 
pératures qui  s'élèvent  au  deflus  de  quinze  degrés 
du  thermomètre  réaumurien.  Ainfi  toute  fermen- 
tation eft  arrêtée  :  aucune  n'a  abfoiument  heu  fous 
les  pôles ,  dans  les  contrées  &  dans  les  faifom 
glacées.  Ainfi ,  au  contraire ,  les  climats  les  plus 
chauds  préfentent  les  fermentations  dans  toute  leur 
puiffance,  dans  toute  leur  activité.  Cependant  les 
zones  torrides,  fituées  fous  l  équateur,  ne  font 
n?itre  ces  mouvemens  que  dans  les  matières  végé- 
tales les  plus  fluides,  ou  qui  contiennent  beaucoup 
d'eau }  car  celles  qui  n'en  font  que  légèrement 
pourvues  la  perdent  promptement ,  &  fe  defle* 
chent  fi  vite  dans  les  températures  ardentes ,  que 
ce  premier  effet  s'oppofe  en  général  à  la  naitfance 
de  la  fermentation. 

1 1.  Quoique  ces  deux  circonftances ,  l'eau  &  la 
chaleur ,  foient  les  deux  conditions  les  plus  eflen- 
tielles  de  la  fermentation  en  général ,  leur  néeetfitô 
ou  la  proportion  de  leur  influence ,  en  quelque 
forte  ,  varie  pour  chaque  efpèce  de  fermentation. 
Il  en  eft  pour  lel quelles  il  ne  faut  qu'une  petite 
proportion  d'eau  &  une  température  peu  élevée; 
d'autres,  au  contraire .  demandent,  &  beaucoup 
de  liquide ,  fie  une  chaleur  aflez  forte.  Ces  détails 
appartiennent  au  relie  à  chaque  fermentation  en 
particulier. 

12.  On  a  remarqué  ,  depuis  long  tems ,  qu'en 
mêlant ,  avec  une  fubftance  végétale  fufceptible  de 
fermentation,  une  portion,  fouvent  même  très-petite, 
de  la  même  matière  qui  a  déjà  fermenté,  la  pre- 
mière parfait  au  mouvement  ferme ntatif  beaucoup 
>lus  rapidement  que  fi  elle  eût  été  feule ,  8e  l'é- 
trouvoit  d'une  manièrebeaucoup  plus  rapide. Tout 
e  monde  fait  que  c'eft  ainfi  qu  on  fait  lever  plus 
ou  moins  fortement ,  &  fermenter  plus  ou  moins 
vite  la  pâte  de  farine  de  froment  lorfqu'on  v 
ajoute  un  peu  de  levure  de  bière  ou  de  pare  déjà 
levée ,  connue  fous  le  nom  de  levain  ou  de  franc 
levain.  Les  chimiftes ,  depuis  Stahl  qui  a  fatt  un 
ouvrage  particulier  fur  ce  fujet ,  ont  élevé  une 
théorie  qu'on  a  nommée  des  ferment  3  &  dont  on 
a  beaucoup  abufé  en  médecine ,  dans  laquelle  on 
l'a  tranfportée.  Ils  ont  cru  qu'il  ne  pouvoit  s'éta- 
blir de  fermentation  fans  l'addition  d'une  matière 
déjà  fermentée  ou  d'un  ferment.  Les  médecins  ont 
penfé,  de  leur  côté,  qu'un  effet  pareil  avoir  lieu  dans 
une  foule  de  maladies ,  8c  que ,  notamment  tontes 
celles  qui  provenoient  d'un  virus,  fpécialement 
les afreétiors communiquées  par  une  inoculation, 
par  l'inrrodu&on  d'une  matière  quelconque ,  Se 
par  tue  voie  quelconque  dans  la  circulation , 
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rte  dévoient  leur  naiffance  qu'à  un  mouvement 
ioteftin ,  occafionné  par  un  ferment.  Il  eft  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  fi  des  corps  étrangers , 
introduits  entre  les  molécules  des  différentes  fubf- 
tances  végétales ,  favori  fent  le  mouvement  de  fer- 
mutation  auquel  elles  font  naturellement  diipo- 
fées,  il  n'eft  pas  néceflaire  que  ces  corps  aient  déjà 
fementé  eux-mêmes ,  &  que  ,  quoique  dans  ce 
dernier  cis  la  fermentation  s'établifle  en  général 
(Tune  manière  plus  rapide  &  plus  prononcée ,  toute 
fuWlance  étrangère  ,  fufceptible  d'écarter  les  mo- 
lécules Si  de  diminuer  leur  adhérence  réciproque, 
jouit  de  la  même  propriété;  c'eft  ainfi  que  l'acide 
catbonique  ,  par  ion  caractère  de  prendre  facile- 
ment li  rorme  gazeuié,  d'occuper  un  grand  eipace, 
d'écarter  conféqtaemment  les  molécules  des  corps 
entre  lefquels  il  eft  logé ,  a  fpécialement  la  pro- 
pr  été  d'y  faire  naître  la  fermentation ,  &  d'y  déve- 
lopper plus  promptement  le  mouvement  inttftin 
qui  tend  a  les  fiire  changer  de  nature,  comme  il 
reTuIte  des  recherches  de  M.  Henry  ,  cbimifte 
anglais. 

Fermentation  acide  ou  acéteusi.  i.  La 
ftmtatation  aciae  étoit  regardée  comme  le  fécond 
degré  de  la  fermentation  générale  par  Boerhaave , 
pires  que  c'eft  en  effet  par  un  mouvement  inteftin 
dont  le  vin  eft  fufceptible,  qu'on  fabrique  l'acide 
aceteux  i  mais  plufieurs  lubftances  végétales  qui 
ne  font  pas  vineufes ,  peuvent  former  cet  acide , 
&  ce  n'tft  pas  une  condition  indilpenfable  à  fon 
exiftence ,  qu'il  ait  été  précédé  par  la  fermentation 
vineufe.  Pour  bien  connoître  tout  ce  qui  tient  à 
l'hiftoire  de  cette  fermentation  &  de  1  acide  acé- 
teur ,  je  partagerai  cet  article  en  fix  paragraphes. 
Dus  le  premier ,  j'expoferai  les  conditions  &  les 
phénomènes  de  la  fermentation  acéteufe  ;  dans  le 
fécond ,  je  traiterai  de  plufieurs  autres  moyens 
d'obtenir  de  l'acide  acéteux ,  différent  de  celui  de 
kfirmenution,  ou  de  ce  que  je  nomme  en  géné- 
rS\'oiétification;  le  troifième  fera  confacré  à  1 exa- 
œen  des  propriétés  phyfiques  du  vinaigre  &  de 
l'acide  aceteux;  le  quatrième,  a  celui  de  fes  pro- 
priétés chimiques.  Je  décrirai  dans  le  cinquième 
let  civerfes  efpèces  ou  modifications  de  l'acide 
acéteux,  &  furtout  de  celle  qu'on  nomme  acide 
autique;  enfin ,  le  fixième  &  dernier  de  ces  para- 
graphes aura  pour  objet  les  ufages  auxquels  on 
emploie  le  vinaigre,  l'acide  acéteux  &  l'acide 
acétique. 

$•  I'r.  Des  conditions  0  des  phénomènes  de  la 
fermentation  acéteufe. 

a.  Quoique  beaucoup  de  fubftances  végétales, 
&  furtout  les  feuilles  plongées  dans  l'eau,  les  ra- 
tifies qu'on  délaie,  les  mucilages  qu'on  en  fabri- 
que avec  l'eau  chaude ,  foient  futceptiblec  d'é- 
prouver fpontanément  un  mouvement  inteftin  qui 
les  convertit  en  acide ,  c'eft  plus  particuliétement 
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fur  le  vin  que  l'on  pratique  &  que  l'on  a  bien  ob- 

Ifervé  cette  efpèce  de  fermentation.  Il  y  a  trois 
conditions  eflVntielks  à  une  liqueur  vineufe  pour 
qu'elle  paffe  à  la  fermentation  atiteufe  :  il  faut  d'a- 
bord qu'elle  foit  expofée  à  une  température  de 
vingt  à  vingt  -  cinq  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur.  On  fait  que  les  vins  renfermés  dans  des 
caves  dont  la  température  eft  allez  conftamment  i 
dix  degrés,  fe  confervent  fans  altération.  11  faut 
de  plus  qu'ils  foient  chargés  d'une  certaine  quan- 
tité de  mucilage  &  de  tartre.  C'eft  pour  cela  qu'on 
ne  doit  coller  les  vins  qu'au  moment  de  les  met- 
tre en  bouteilles.  On  les  fait  fermenter  beaucoup 
plus  vite,  furtout  ceux  qui  font  très-généreux, 
qui  donnent  beaucoup  d  alcool  à  la  distillation , 
en  y  ajoutant  des  mucilages  quelconques  :  le  fu- 
cre  même  en  petite  dofe,  mais  furtout  la  mélalTe, 
leur  fervent  ainfi  de  ferment.  Il  faut  en  troifième 
lieu  que  les  vins  aient  le  contact  de  l'air;  plus 
même  ce  contact  eft  multiplié,  &  plus  la  fermen- 
tation acéteufe  s'y  établit  promptement.  Très-ptu 
de  vin  reftant  djns  une  bouteille  en  vidange ,  pade 
promptement  à  l'état  de  vinaigre ,  à  caufe  du  grand 
volume  d'air  qui  le  touche  de  toutes  parts  ;  & 
Rozier  a  trouvé  qu'une  veffie  pleine  d'jir,  atta- 
chée a  la  bonde  d'un  tonneau  plein  de  vin  qui 
tournoit  à  l'aigre  ,  fe  vidoit  par  l'abforption  de 
l'air  qu'elle  fubifloit. 

j.  Tou»  les  vins  font  fufceptibles  d'éprouver  la 
fermentation  acéteufe  ;  mais  quoiqu'on  y  confacro 
plus  particulièrement  ceux  de  m. diocre  qualité, 
I  s  erpériencts  de  Beccher ,  répétées  depuis  par 
Cirtheufer,  prouvent  que  les  vins  forts  qui  don- 
nent beaucoup  d'alcoof  à  la  diftillation ,  fourni  f- 
fent  le  meilleur  vinaigre.  C'eft  ainfi  que  les  vins 
des  environs  d'Orléans ,  qui  ont  de  la  qualité ,  Se 
qui  font  aflez  généreux  ,  donnent  un  vinaigre 
très-eftimé  ;  c'eft  ainfi  encore  qu'on  communique 
plus  de  qualité  au  vinaigre  que  l'on  fabrique  avec 
de  petits  vins ,  en  leur  ajoutant  un  peu  d'eau-de- 
vie  avant  la  fermentation.  Au  refte,  quoique  cela 
ait  fait  penfer  long-tems  aux  chimiftes  que  le  vi- 
naigre étoit  un  acide  fpiritueux ,  on  verra  plus  bas 
que  cette  propriété  n'eft  relative  qu'à  l'odeur  & 
à  la  faveur  du  vinaigre  employé  dans  les  ufages 
dé  la  vie ,  mais  nullement  i  fa  nature  acide  pro- 
pre, qui  eft  indépendante  de  la  préfence  ou  de 
la  proportion  directe  de  l'alcool  qui  peut  y  être 
uni. 

4.  Pendant  que  le  vin  éprouve  la  fermentation 
acéteufe,  il  y  a  dans  la  liqueur  un  bouillonnement 
&  un  fifflement  très-fenfibles  ;  elle  s'échauffe  & 
fe  trouble  ;  elle  offre  beaucoup  de  filamens  &  de 
bulles  qui  la  parcourent  en  tout  fens  ;  elle  exhale 
une  odeur  vive,  acide  fans  dégager  de  gaz  car- 
bonique ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  fermentation 
vineufe.  Peu  à  peu  ces  phénomènes  s'appaifent , 
la  chaleur  tombe ,  le  mouvement  fe  ralentit ,  la 
liqueur  devient  claire  après  avoir  dépofé  un  fé- 
diment  en  flocons  roug?âttes  glaireux,  qui  s'atta- 
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chent  aux  parois  des  tonneaux»  Le  vin  eft  enfuite 
difpofé  à  éprouver  ,  fi  les  circonstances  font  favo- 
rables ,  une  nouvelle  6c  dernière  fermentation  ,  qui 
le  dénaturera  te  le  décompofera  entièrement  î  & 
l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  y  a  en  effet  une  telle 
difpoluion,  que  l'on  doit  prendre  des  précautions 
contre  ce  mouvement  de  décompoiition  fi  l'on 
veut  le  conferver. 

t.  D'après  les  conditions  te  les  phénomènes 
indiqués,  il  n'eft  pas  difficile  de  convertir  le  vin 
en  vinaigre  :  le  tems  feul  opère  cette  conv.  rfion 
dans  des  vafes  mal  bouchés  ,  &  expofrs  dans  un 
lieu  afl*<f.z  chaud.  C'eft  ainfi  que ,  dans  beaucoup 
de  men  tges  ,  on  met  dans  une  falle  b;fle ,  &  tou 
purs  à  une  température  qui  favr>rife  l'acétifira- 
tlon ,  un  baril  rempli  de  vin  déjà  tenJant  à  l'acef- 
cence.  Quand ,  après  l'y  avoir  laillé  toot-à  fait 
aigrir  pendatit  quinze  ou  vingt  jours ,  on  en  tire  , 
par  un  robinet  placé  vers  le  bas ,  une  petite  por- 
tion prmr  les  ufages  domeftiques,  on  ne  fait  que 
remplit  le  tonneau  avec  une  égale  quantité  de  vin. 
Par  ce  moyen  le  vin  ajouté  pajle  promptement 
&  fucceffivement  à  l'état  de  vinaigre,  de  manière 

Î|ue  ce  baril  une  fois  préparé ,  comme  je  l'ai  dit, 
uffit  pour  entretenir  le  ménage  entier  fans  nou- 
velle fabrication ,  puifqu'il  ne  faut  que  remplacer, 
par  une  mefure  égale  de  vin ,  le  vinaigre  que  l'on 
tire.  On  voit  ici  que  le  vinaigre  déjà  forme  fert  de 
ferment  au  vinque  l'onajoute.  Quand  on  eft  obligé 
de  recommencer  cette  opération  par  une  circonf- 
tance  quelconque,  &  que  l'on  veut  refaire  un 
baril  de  vinaigre  pour  la  première  fois  ,  on  jette 
dans  le  vin  qu'on  y  met  une  peau  ou  efpèce  de 
membrane  qu'on  retire  des  barils  contenant  du 
vinaigre  depuis  long-tems,  te  qu'on  nomme  mire 
de  vinaigre.  C'eft  un  dépôt  muqueux,  concret,  dû 
à  la  décompoiition  lente  du  vinaigre,  &  qui  fert 
de  ferment  pour  faire  naître  la  fermentation  acide 
dans  le  vin.  Ce  fait  eft  fi  connu ,  qu'entre  des  mé- 
nages voifins  on  fe  prête  ainfi  la  m  ère  de  vinaigre , 
comme  on  fe  prête  du  levain  pour  le  pain. 

6.  Boerhaave  a  donné ,  dans  fes  ÉUmens  de 
ihimîe  ,  un  procédé  très-bon  pour  fabriquer  le  vi- 
naigre ,  te  on  le  pratique  encore  dans  'beaucoup 
d'endroits.  On  prend  deux  tonneaux  }  on  établit, 
à  quelq-ie  diftance  de  leur  fond ,  une  claie  d'ofier, 
fur  laquelle  on  étend  des  branches  de  vigne*  & 
des  ranrs  \  on  y  vetfe  du  vin ,  dont  on  remplit  l'un 
entièrement,  &  l'autre  feulement  à  moitié.  La 
fermentation  commence  dans  ce  dernier.  Quand 
elle  eft  bien  établie ,  on  remplit  ce  tonneau  avec 
le  vin  contenu  dans  le  premier.  Par  ce  moyen ,  la 
fermentation  fe  ralentit  dans  le  tonneau  rempli ,  te 
cotr  mence  dans  et  lui  qui  eft  à  moitié  vide.  Quand 
(lie  eft  parvenue  à  un  degré  allez  confidérable , 
on  remplit  de  nouveau  ce  dernier  tonneau  avec  la 
liqueur  de  celui  qui  a  fermenté  le  premier  }  de 
forte  que  la  fermentation,  oui  fuit  la  raifon  inverfe 
des  maftes,  recommence  dans  celui-ci  &  fe  ralen- 
tit dans  l'autre.  Oo  continue- à  rempli;  te  à  vider  i 
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alternativement  les  deux  tonneau» ,  jufqu'à  ce  qus 
le  vinaigre  foit  entièrement  formé  »  ce  qui  euge 
ordinairement  douze  à  quinze  jours. 

$.  I  I.  Des  autres  procédé t  par  Ufqutls  on  obtient  it 
t  acide  aciteux. 

y.  L'acide  acéteux  a  cela  de  différent  du  pro- 
duit de  la  fermentation  vineufe,  qu'il  peut  fe  for- 
mer fans  cette  fermeatatton ,  que  fouvent  il  eft  la 
fuite  d'altérations  ou  de  changemens  indépendant 
de  la  fermentation  acide.  Les  procédés  de  I  acétifi- 
catîon  ou  de  la  tonver6on  des  matières  végétales 
fades,  infipides,  fucré^s,  muqueufes,  extraûives, 
en  véritable  acide  acéteux  ,  (ont  très-mulripliési 
&  l'on  a  obfervé ,  depuis  quinze  ans  furtout,  une 
foule  de  cirtonftances  divetfes,  où  ces  matières 
s'acedifient  fins  rien  éprouver  de  vraiment  fem- 
«.  lable  à  une  fermentation. 

8.  Ces  matières  fades  ou  fapides  ,  mais  non 
acides  ,  le  deviennent,  te  patient  toutes  en  partie 
à  l'erat  d'acide  acéteux  par  l'aôion  fpontanéeqae 
l'acide  fulfurique  exerce  fur  ell.s.  J'ai  déjà  fait 
obferver  i  lutteurs  fois  que  la  feule  tendance  de 
l'acide  fulfurique  concentré  pour  fe  faturer  d'eau , 
étoit  une  caufe  trèsactive  de  l'altération  qu'il  rai- 
foi  t  fubir  aux  matières  végétales.  Cette  altération 
confifte  en  trois  effets  drftinâs ,  quoique  fimulta- 
nés  :  d'un  côté,  t  lie  unir  une  portion  d'hydro- 
gène de  ces  matières,  une  partie  de  l'oxigènequi 
leur  appartient  également,  pour  former  de  l'eao 
qui  fature  l'acide  ;  d'un  autre ,  il  s'en  fépare  do 
carbone  qui  brunit ,  noircit  même  le  mélange  & 
fe  précipite  bientôt  au  fond  de  l'acide  :  en  même 
tems  une  troifième  portion  de  ces  matières  patîe  à 
l'état  d'acide  acéteux,  qut  refte  confondu  avec 
l'acide  fulfurique ,  &  qu'on  peut  en  fépare r  parla 
diflillation  i  de  forte  Qu'il  n  y  a  pas  de  fubrtance 
végétale  traitée  i  froid  par  cet  acide  puiffant.qui 
ne  donne  plus  ou  moins  d'acide  acéteux  en  la  fou- 
mettant  enfuite  à  l'aâion  du  feu. 

p.  L'acide  nitrique,  qui  a,  comme  je  l'ai  fait 
voir  ailleurs,  tant  de  tendance  pour  détruire  les 
compofés  végétaux,  y  forme  toujours  un  peu 
d'acide  acéteux  en  même  tems  que  les  acides  mu- 
queux te  oxalique ,  &  peut-être  même  de  l'acide 
malique.  On  a  vu  que  l'alcool  lui-même  étoit  en 
partie  converti  en  acide  acéteux  quand  on  le  trai- 
toit  par  l'acide  du  nitre.  L'acide  muriatiqoe  opère 
encore  une  pareille  converfion  quand  on  le  laiffe 
long-tems  fejourner  avec  des  fubftances  végéta- 
les >  quoiqu'il  foit  beaucoup  moins  puirfânt  que 
les  acides  fulfurique  te  nitrique.  Mats  c'eft  fur- 
tout  l'acide  muriatique  oxigéné  qui ,  malgré  fon 

f»eu  de  driTolubilité ,  reçu  en  état  de  gaz  dans  des 
iquides  végétaux  ou  des  diflblutions  de  matières 
végétales ,  a  la  propriété  d'en  convertir  une  par- 
tie en  acide  acéteux.  Ceft  ainfi  qu'en  traitant  l'al- 
cool par  cet  agent ,  on  le  change  beaucoup  pins 
en  acide  acéteux. qu'en  éthei j  &  c'eft  pour  cela 
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<we  L'éther  muriatique  eft  toujours  acide  &  peu 
abondant. 

10.  Il  n'eft  pas  encore  auflî  bien  prouvé  qu'on 
l'a  cre,  que  la  plupart  des  autres  acides  végétaux 
foient  fulceptibles  de  pafler  à  l'état  d'acide  acé- 
teux, 8:  que  cet  acide  foit  le  terme  commun  de 
Uur  acidification.  Si  l'acide  tartareux  paroit  en 
effet  pafler  i  cet  état,  ainfi  que  l'acide  malique  ; 
li,  d'après  la  préfence  confiante  de  Taciduîe  tar- 
tarfux  dans  le  vin  ,  il  peut  être  regardé  comme 
un  fermant  qui  en  fol  licite  l'acétification  ,  & 
comme  fourni  (Tant  une  matière  qui  par  elle-même 
s'acétifb ,  il  ne  paroit  pas  Qu'on  puifle  en  dire  au- 
tint  île  l'acide  oxalique,  le  plus  fort  Se  le  plus 
inaltérable  des  acides  végétaux ,  celui  qui  relifte 
a  toute  altération  fpontanée ,  dans  les  mêmes  cir- 
conrtances  où  l'acide  tartareux  Sr  les  urtrites  fe 
décompofent  Se  fe  détruiferrt. 

11.  On  vient  de  voir  qu'il  fe  forme  de  l'acide 
acét.ux  dins  des  circonstances  érrangères  à  la  î 
fermentation  ,  &  que  fa  production  n'ex'ge  pis  né- 
ceffairemint  l'c-xilknce  d'un  mouvement  intefiin 
Fer<ntntitir"  :  il  y  a  dî  même  une  fermentation  ad- 
uuftttn  produisant  He  l'aciJe  acéteux,  fans  qu'elle 
ait  ét»  précédée  de  la  fermentation  vineufe,  dont 
on  admettoit,  d'après  lioerhj  ave,  l'exiftence  pré- 
liminaire commi  indifpenfable  j  de  f -rte  que  I* 
nom  de  vinaigre  ne  peut  plus  être  appliqué  qu'au 
vin  lui-même,  devenu  acide  0*1  aigre ,  nuis  qu'il 
faut  y  fubftituer  celui  d'acide  acéteux  ,  qui  doit 
préfenter  une  autre  idée  plus  générale  que  h  mot 
vinaigre.  Prefque  tous  les  végétaux  font  fufcëpti- 
bles  de  pafTer  en  effet  i  la  fermentation  acide  on 
acéteufe,  de  donner  par-la  de  véritable  acide  acé- 
teux fahs  avoir  fubi  auparavant  la  fermentation 
vineufe,  fans  avoir  formé  d'abord  du  vin.  C'eft 
ainfi  que  le  comportent  les  feuilles  &  les  racines , 
les  choux  aigris  dans  l'eau ,  en  fawer-crout,  fi  rnal- 
â  propos  nommé  choucroute  en  français.  L'amidon 
nu  la  farine ,  délayé  dans  l'eau  &  formant  Veau 
f.re  des  amidoniers,  la  pâte  elle  même ,  qui ,  lors- 
qu'on h  laifle  lever  un  peu  trop  fortement,  de- 
vient aigre  &  donne  un  goût  fur  ttès-fenfible  au 
pain  qui  en  provient. 

u.  On  croyoit  autrefois  que,  même  dans  les 
eu  que  je  viens  de  citer,  il  y  avoit  d'abord  une 
fermentation  vineufe,  infenfible ,  &  que  toutes  les 
fubftances  végétales  qui  s'aigrifibient ,  commen- 
çaient par  être  dans  un  état  vineux  {  mats  on  re- 
connoît  manifestement  ici  l'influence  d'un  préjugé 
qui ,  d'après  l'énoncé  de  Boerhaave ,  forçoit  en 
quelque  forte  la  nature  à  fe  plier  aux  idées  qu'on 
S  étoit  formées.  On  ne  peut  pas  admettre  une/<rr- 
mentation  vineufe  dont  on  n'a  nulle  preuve  &  nul 
in  lice,  dans  la  lève  des  arbtes  au  moment  où  l'on 
vient  de  l'extraire,  dans  les  extraits  préparés  ra- 
pidement j  qui  contiennent  tous  de  racide  acé- 
teux. L'urine  de  l'homme  Se  cette  des  animaux 
h'éprouvent  pas  arturément  une  fermentation  vi- 
neufe »  &  donnent  facilement  ce  pême  acide  par 
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un  changement  intefiin  de  leur  matière  propre  : 
ainfi  il  faut  conclure  de  là  qu'il  y  a  une  fermenta- 
tion aciteufe  indépendante,  &  non  fuite  néceflaire 
de  la  fermentation  vineufe ,  &  une  formation  d'a- 
cide acéteux  dans  des  matières  qui  ne  font  poiut 
à  l'état  vineux. 

5.  III.  Des  propriétés  du  vinaigre. 

i$.  Le  vinaigre,  ou  l'efpèce  d'acide  acéteux 
Impur  qu'on  prépare  &  qu'on  emploie  le  plus 
communément ,  Se  qui  eft  fabriqué  par  la  fermen- 
tation acéteufe  du  vin,  eft  un  liquide  rougeâtre  ou 
jaunâtre  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  on  nomme 
vinaigre  blanc  t  d'une  faveur  aigre ,  piquante,  a  (Jet- 
forte  or  agréabh,  d'une  odeur  légèrement  aro- 
matique ,  Se  qui  retient  une  portion  non  décom- 
posée de  l'alcool  du  vin}  il  pèfe  de  10.135  * 
10.151,  l'eau  étant  10.000.  Il  varie  beaucoup 
dans  fes  propriétés ,  fuivant  qu'il  provient  d'un 
vin  plus  ou  moins  alcoolique,  coloré,  fort  &  gé- 
néreux, eu  foible  &  de  mauvaife  qualité.  Je  no 
parle  pas  même  ici  de  celui  dans  lequel  on  a  jeté 
de  l'acide  fulfurique  ou  de  l'acide  nitrique  pour 
lui  donner  une  acidité  plus  grande. 

14.  Cette  liqueur  ufuelle  contient,  outre  l'ar 
cide  acéteux  proprement  dit,  une  certaine  quan- 
tité de  taure  qu'elle  ne  dépofe  pas  comme  le  vin, 
une  matière  extraâive  colorante  ,  quelquefois 
même  un  peu  de  mucilage ,  Se  fouvent  de  racide 
malique  cV  de  l'acide  citrique.  On  y  trouve  en- 
core du  fui  fa  te  de  potafle  ,  Se  même  un  peu  de 
fulfate  de  chaux.  On  conçoit,  au  relie,  que  tou- 
tes ces  propriétés  y  varient  fuivant  la  nature  du 
vin  qui  l'a  fourni ,  8c  qu'ainfi  il  n'y  a  pas  de  vinai- 
gre parfaitement  identique.  Aufli  n'eft-ce  ins  de 
cet  acide  que  les  chimistes  examinent  otdtniire- 
ment  tes  combinai fons. 

1  y.  Le  vinaigre  contient  ou  nourrir  une  efpèce 
d'animaux  microfeopiques ,  qu'on  a  nommés  très- 
improprement  anguilles,  &  qui  font  du  genre  des 
infufoires.  Les  naturaliftes  modernes  nomment 
cette  efpèce  vibrio  aceti.  Il  en  ofF  e  furtout  une 
quantité  beaucoup  plus  confidérable  quand  il  com- 
mence à  s'altérer ,  &  il  eft  extrêmement  fufcepti- 
ble  d'altération.  Oh  le  voit  fe  troubler,  dépofer 
beaucoup  de  flocons ,  prendre  un:  odeur  de  moifi , 
former  même  une  mafie  muqueufe  Se  gluante, 
femblable  à  Ce  que  l'on  nomme  mtrcidc  vinaigre. 
Il  eft  bien  reconnu  qu'il  fe  décompofe  beaucoup 
plus  promptement  quand  on  le  laifle  fur  la  lie ,  Se 
Voilà  pourquoi  on  le  tire  à  clair  immédiatement 
après  qu'on  l'a  fabriqué.  Il  paroit  qu'une  des  ma- 
nières contenues  dans  le  vinaigre ,  qui  contribuent 
le  plus  à  fon  altération  fpontanée ,  eft  le  tartre  { 
car  les  phénomènes  qui  exiltent  dans  cette  decom- 
pofition  font  les  mêmes  que  ceux  d'une  diflblu» 
«on  de  tartre. 

16.  Quand  on  expofe  le  vinaigre  à  la  gelée,  H 
n'y  Cn  a  qu'une  portion  qui  fe  gèle  :  la  partie  gelée 
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u'eft  prefque  que  de  l'eau,  6V  la  portion  non  ge- 
lée eft  du  vinaigre  plus  fort.  Si  l'on  continue  cette 
congélation  en  augmentant  fucceflWement  l'inten- 
fité  de  froid  à  chacune,  on  obtient  très-peu  de 
vinaigre  non  gelé  ;  il.  eft  alors  très-fort ,  moins 
coloré  ,  moins  altérable,  &  bien  plus  facile  à  con- 
ferver  :  on  le  nomme  vinaigre  concentré  a  la  gelée. 
C'eft  un  moyen  de  le  cor.ferverj  mais  il  eft  fort 
cher,  parce  qu'il  n'en  refte  que  très  peu  qui  ne 
gèle  point.  Scheele  a  trouve  un  procède  beau- 
coup meilleur  pour  obtenir  cette  confervation  : 
il  conlîftc  à  le  faire  bouillir  pendant  quelques 
inftans.  Après  cette  opération ,  le  vinaigre  eft 
beaucoup  moins  altérable,  &:  peut  être  contenu 
même  dans  des  vafes  découverts  fans  (e  gâter  : 
elle  eft,  comme  on  voit,  très-fimple,  très-appli- 
cable aux  ufage s  économiques. 

17.  On  fe  ft  rt  de  l'action  du  feu  fur  le  vinaigre 

f>our  en  obtenir  l'acide  acéteux  pur.  Pour  cela  on 
e  diflille  dans  une  cucuibitè  de  grès  recouverte 
d'un  chapiteau  de  verre ,  ou  dans  une  cornue  de 
verre  placée  fur  un  bain  de  fable ,  à  laquelle  on 
adapte  un  récipient.  On  donne  le  fi-u  doucement, 
&  de  manière  feulement  à  faire  bouillir  légère- 
ment le  vinaigre.  Il  parte  d'abord  un  liquide  d  une 
odeur  vive ,  flagrante ,  aromatique ,  dont  la  pre- 
mière portion  eft  de  l'alcool  mêle  d'un  peu  d'acide 
acéteux  ;  il  lui  fuccède  bientôt  une  liqueur  acide 
tiès  blanche,  d'une  odeur  aigre  forte  :  c'eft  là 
l'acide  acéteux  ou  le  vinaigre  diftillé.  Il  devient 
d'autant  plus  acide ,  que  la  diftillation  avance  da- 
vantage ;  il  a  moins  d'odeur  avec  plus  d'acidité. 
On  peut  féparer  tous  et  s  produits  en  changeant 
de  récipient  à  chacun}  mais  on  fait  rarement  cette 
réparation.  On  fe  contente  de  recueillir,  par  cette 
diftillation ,  environ  les  deux  tiers  de  la  liqueur 
mife  en  diftillation  :  quand  on  en  extraie  davan- 
tage, le  produit  a  l'odeur  d'empyreume.  Apiès 
avoir  donné  ce  produit,  ce  qui  refte  du  vinaigre 
eft  un  liquide  épais ,  d'une  couleur  rouge-foncée 
&  fale  j  il  dépote  une  certaine  quantité  de  tattrite 
acidute  de  potafte  ;  il  eft  encore  très-aigre.  Ainfi 
il  contient  des  acides  plus  fixes  que  l'acide  acé- 
teux ,  auquel  eft  due  l'odeur  acre  &  empyreuma- 
tique  que  donne  te  vinaigre  brûlé.  Cet  extrait , 
traité  à  la  cornue ,  fournit  de  l'eau  colorée  acide , 
de  l'huile  brune,  un  peu  d'ammoniaque,  te  laifte 
un  charbon  contenant  beaucoup  de  porafle. 

§.  1 V.  Des  propriétés  chimiques  de  t acide  acéteux. 

18.  J'ai  dit  que  les  chhniftes  n'examïnoîent 
point  les  propriétés  du  vinaigre  dans  fon  état 
commun  ;  que,  pour  connoître  les  caractères  de 
l'acide  acéteux ,  ils  fe  fervoient  de  ccJui  qu'ils  ex- 
trayoient  du  vinaigre  par  la  diftillation  :  c  eft  donc 
de  cet  acide  pur  que  je  vais  examiner  ici  les  com- 
binaisons. L'acide  acéteux  dans  cet  état ,  doué 
d'une  tranfparence  parfaite ,  d'une  odeur  affez 
agréable,  d'une  faveur  aigre  piquante ,  d'une 
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pefanteur  fenfîblement  moindre  que  celle  du  vi- 
naigre ,  puifqu  elle  ne  va  qu'à  îo.coj  ,  rougiffànt 
les  coulcuis  bleues  végétales ,  expofe  feui  au  feu, 
fe  volatilife  &  s'évapore  tout  entier.  Il  eft  plus 
volatil  que  decompolable  ;  il  fe  conferve,  fans  s'al- 
térer, dans  des  vaifleaux  fermés}  il  n'agit  point 
fur  l'hydrogène  ,  le  carbone ,  le  phofphore  &  le 
foutre  ;  il  s'unit  à  l'eau  en  toutes  proportions.  On 
ne  commit  pas  bien  encore  la  manière  dont  l'al- 
tèrent les  acides  puiftans,  quoiqu'on  fiche  que 
l'acide  fulfurique  concentré ,  le  carbone  &  l'acide 
nitrique  le  décompofent  en  eau  &  en  acide  car- 
bonique. Il  diflout  foiblement  l'acide  boracique, 
&  abforbe  l'acide  caibonique. 

19.  L'acide  acéteux  s'unit  à  toutes  les  bafes 
terreufts  &  alcalines ,  &  les  fels  qu'il  forme  font 
caraâeiifcs  par  leur  grande  dùTolubilité ,  leur  dé- 
compoûtior.  par  le  feu  qui  le  s  charbon  ne,  l' altéra* 
bilite  fpontanée  de  leurs  diflolutions,  leur  décom- 
pofition  par  un  grand  norr  bre  d'acides  qui  en  dé- 
gagent l'acide  acéteux  ttès-concentre. 

Voici  les  propriétés  caraâériftiques  des  princi- 
pales efpèces  d'acétites  qui  ont  été  examinées  juf- 
qu'ici.  Leur  ordre  refpe&f,  fondé  fur  les  attrac- 
tions de  l'acide  acéteux ,  eft  le  même  que  cebi 
qui  a  éié  obfervé  pour  un  grand  nombre  de  fels 
tofliles. 

A.  L'acétite  de  baryte  criftallife  en  aiguilles} 
fa  faveur  eft  amère  :  il  s'tffleurit  à  l'air  »  il  efi  bien 
dsrToluble  }  il  n'eft  décompolable  que  par  les  car- 
bonates alcalins,  &  non  par  les  alcalis  ni  les  terres 
pures  :  il  peut  fervir  à  reconnoître  la  préfence  8c 
la  quantité  de  l'acide  fulfurique  dans  les  vinaigres 
qui  feroient  fophiftiqués  par  fon  addition. 

B.  L'acétite  de  potafte  exifte  dans  beaucoup  de 
fucs  végétaux  :  on  a  vu  que  tous  les  extraies  en 
contiennent  :  M.  Vauquelin  l'a  trouvé  dans  les 
fumiers  &  les  terreaux.  On  le  rencontre  dans  les 
fèves }  on  le  fépare  même  de  quelques  urines  de 
quadrupèdes  :  on  le  prépare  pour  les  ufages  phar- 
maceutiques. 11  a  long-tems  été  nommé  terre  foliée 
de  tartre ,  parce  qu'on  l'obtenoit  fous  la  forme  de 
feuillets  non  criftallint  &  fecs.  La  préparation  de 
ce  fel,  très-employé  en  médecine ,  confiûe  à  (atu- 
rer  du  carbonate  de  poufte  pur  avec  de  l'acide 
acéteux ,  dont  ou  ajoute  un  excès  ,  à  filtrer  la  li- 
queur ,  à  l'évaporer  à  un  feu  doux  dans  un  vaif- 
leau  de  porcelaine  ou  d'argent ,  à  terminer  l'éva- 
poration  quand  la  liqueur  eft  devenue  épaiffe  au 
bain-marie  ou  fur  des  cendres  chaudes .  jofqu'i 
ficcité  :  on  obtient  aufti  un  fel  blanc.  Quand  on 
l'évaporé  à  un  très-grand  feu,  ce  fel  devient  gris 
ou  brunâtre ,  parce  qu'une  partie  du  vinaigre  fe 
brûle. 

L'acétite  de  potafte  a  une  faveur  piquante, 
acide  ,  &  à  la  fin  urineufe  &  alcaline  :  le  feu  le 
décompofe  &  le  char  bonne  après  l'avoir  fondu  & 
bourfouflé.  A  la  cornue,  il  donne  de  l'eau  acide, 
une  huile  empyreumatique ,  un  peu  d'ammonia- 
que, beaucoup  de  gaz.  bydiogène  carboné  &  J* 
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fax  acide  carbonique  :  le  charbon  qui  refle  après  i 
cette  diflilUtion  contient  U  potaffe  à  nu ,  &  îbu- 
vent  il  eft  à  l'étac  pyrophorique. 

L'acéttte  de  potaffe  attire  fortement  l'humidité 
de  l'air  :  il  eft  extrêmement  difloluble  dans  l'eau , 
&  produit  du  froid  en  fe  diffolvant.  ba  diffolution 
concentrée  donne  «  quoique  difficilement ,  des 
criftaux  réguliers  prifmatiques ,  mais  très-peu  per- 
manens,  a  caufe  de  leur  déliquefcence.  La  même 
diiTolution ,  un  peu  plus  étendue  d'eau  ,  fe  décom- 
pofe  spontanément  dans  des  vaiffeaux  fermés}  elle 
depole  des  flocons  épais  muqueux,  gris  &  noirs  â 
la  fin,  Se  ne  contient  plus,  au  bout  de  quelques 
mois,  que  du  carbonate  dejpotaffe  fouille  par  un 
peu  d'huile  charbonneufe.  Il  reffemble  par  cette 
propriété  au  t  art  ri  te  de  potafle. 

L'acétite  de  potafle  eft  décompofable  par  les  aci- 
de» puiffins.  Difiillé  avec  l'acide  lulfurique  con- 
centré ,  il  donne  un  acide  acéteux  extrêmement 
icre,  Se  qu'on  a  même  confondu ,  à  caufe  de  fon 
odeur,  avec  l'acide  acétique,  dont  je  parlerai  plus 
bas.  Les  acides  tartareux  &  oxalique  décompofent 
aufli  l'acétite  de  pouffe ,  Se  ils  font  plus  fans  que 
l'acide  acéteux.  On  verra  plus  bas  que  ce  Tel  pré- 
cipite beaucoup  de  diffolutions  métalliques,  à 
l'aide  des  attractions  doubles.  Quand  on  le  diffilfe 
avec  l'acide  arfenieux  ou  oxide  blanc  d'arfenic,  il 
donne  un  produit  volatil ,  fumant ,  d'une  odeur 
horriblement  fétide ,  &  qui  s'enflamme  fpontané- 
1  l'air  en  répandant  une  fumée  abondante 
&  une  flimme  rouge  atre. 

C.  L'acétite  de  foude  a  été  très-improprement 
nommé  terre  fj/iée  minérale ,  puifque  cette  déno- 
mination ne  devoit  pas ,  même  dans  l'ancienne 
nomenclature  t  être  donnée  à  un  fel  bien  criftal- 
lifablc.  On  le  prépare  en  faturant  du  carbonate  de 
foude  d'acide  acéteux.  On  évapore  la  diffolution 
filtrée  jufqti'à  légère  pellicule  ,  Se  il  fe  criftallife 
par  le  refroidiffement  des  prifmes  flriés ,  afTet 
femblables  à  ceux  du  fulfate  de  foude  dépofés  ra- 
pidement. Ce  fel  eft  amer ,  piquant,  Se  mêlé  d'une 
faveur  acide  d'abord ,  &  alcaline  enfuite.  U  fe  dé- 
compofe  au  feu ,  comme  le  précédent ,  fpontané- 
ment  dans  fa  diffolution  aqueufé.  Il  n'eft  pas  dé- 
kqoefeent  comme  lui  >  il  laiffe  cependant  un  ré- 
fiiu  pyrophorique  après  la  diflillation.  Il  eft  dé- 
compofable par  la  baryte  Se  par  la  potaffe. 

D.  On  connoît  encore  très-peu  l'acétite  de 
firontiane  :  on  fait  feulement  que  cette  combinai- 
fona  une  faveur  douce,  qu'elle  eft  très-foluble , 
&  qu'elle  fe  decompofe  facilement  à  une  chaleur 
forte. 

E.  L'acide  acéteux  fe  combine  promptement  & 
facilement  avec  la  chaux  }  il  diffout  le  carbonate 
de  chaux  avec  effervefeence  :  quand  il  en  eft  fa- 
taré  ,  Se  quand  on  fait  évaporer  fa  diffolution  juf- 
qu'i  pellicule  ,  elle  donne  des  criflaux  en  prifmes 
très  fins,  en  efpèces  d'aiguilles  brillantes  &  fau- 
tes. Ce  fel  eft  aigre  Se  amer  i  il  s'effleurit  à 
Tait  comme  l'acétite  de  baryte  i  il  eft  décompofé 
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par  ctiti  bife  ,  ainfi  que  par  les  deux  alcalis 
rixes.  Les  acidts  puiffrt.s  tn  dégagent ,  tomnw 
de  tous  les  autres  acétites  ,  l'acide  acéteux  avec 
effervefeence.  U  décompofé  plufteurs  fels  par  les 
attractions  doubles.  On  obtient  fouvent  l'acétite 
de  chaux  dans  les  analyfes  chimiques  en  traitant 
les  réfidus  d'eaux  minérales  &  différentes  terres 
ou  pierres  divifées  par  leur  fufion  avec  la  potaffe, 
à  l'aide  de  l'acide  acéteux. 

F.  L'acide  acéteux  s'unit  promptement  a  l'am- 
moniaque i  cette  combinai  fon  liquide ,  avec  un 
excès  d'acide  acéteux ,  forme  Yefpnt  de  Mendere- 
rus ,  qu'on  prépare  dans  les  pharmacies  ;  c'ttt  l'a- 
cétite ammoniacal.  En  l'évaporant  pour  effayerde 
le  faire  criftallifer,  il  fe  volatilité  tout  entier  t 
auffi  quelques  chimilles  ont-ils  propofé  de  le  pré- 
parer par  la  diflillation.  C'eft  ainfi  qu'on  l'extraie 
des  eaux  de  fumier,  de  quelques  fèves  fermentées, 
Se  même  des  urines  altérées.  On  affure  cependant 
en  avoir  obtenu  quelques  criftaux  aiguillés,  d'une 
faveur  chaude  piquante  fcV  d'une  forte  déliquef- 
cence. Ce  fel  eft  décompofé  par  le  feu ,  par  les 
acides,  par  les  alcalis  Se  par  plufieurs  bafes  tet- 
reufes  :  il  fe  détruit  fpontanément. 

G.  L'acétite  de  magnéfie  eft  préparé  ttès-faci- 
lement  par  l'union  immédiate  de  l'acide  acéteux 
fcV  du  carbonate  de  magnéfie  qu'il  diffout  avec  ef- 
fervefeence. U  ne  criftallife  que  très-difficilement , 
Se  fa  diffolution  donne  par  l'évaporation  une  mafîe 
vifqueufe ,  déliquefeente.  Par  cette  propriété  on 
le  fêpare  aifément  de  l'acétite  de  chaux  avec  le- 
quel il  eft  fouvent  confondu  fous  forme  fèche , 
dans  le  produit  de 'jévaporation  des  réfidus  ter- 
reux d'eaux  minéram  traités  par  l'acide  acéteux. 
Cette  maffe  faline ,  toujours  farinée  Se  brillante  * 
attire  l'humidité ,  &  fe  fond  à  l'air.  Tant  qu'elle 
contient  de  l'acétite  de  magnéfie,  on  enlève  cette, 
partie  liquéfiée  a  mefure  ;  Se  quand  il  n'y  a  plus 
de  déliquefcence ,  il  tefte  de  l'acétite  de  chaux 
pur. 

L'acétite  de  magnéfie ,  outre  les  propriétés  gé- 
nériques des  acétites ,  eft  de  plus  décompofable 
par  la  baryre,  les  alcalis  fixes,  la  firontiane ,  la 
chaux ,  Se  en  panie  par  l'ammoniaque. 

H.  L'acide  acéteux  diffout  bien  la  glucine. 
Cette  diflblution,  fuivant  M.  Vauquelin ,  ne  crif- 
tallife points  elle  fe  réduit  par  l'évaporation  en 
une  fubftance  comme  gommeufe ,  qui  devient 
lentement  fèche  Se  caftante  ;  elle  conferve  long- 
tems  une  fone  de  ductilité.  Sa  fave  ur  eft  fucrée 
Se  afTex  fortement  afh  ingenre  i  cependant  elle 
laiffe  diftinguer  celle  du  vinaigre. 

I.  Cet  acide  ne  diffout  que  très-difficilement  l'a- 
lumine ;  il  forme  avec  elle  de  petits  criftaux  aiguil- 
lés ,  mous,  fenfiblement  aftringens ,  qui  font  dé- 
compofables  par  toutes  les  bafes  précédentes.  On 
connoît  peu  encore  les  propriétés  de  l'acétite  d'a- 
lumine. 

K.  Il  en  eft  de  même  de  l'acétite  de  ?ircone.  On 
l'a  très-peu  examiné  jufqu'ici  :  tout  ce  qu'on  en 
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fait ,  c'eft  que  cette  combinaifon  f.iline  exifle  3 
qu'elle  ell  geutiniforme  &:  décompofable  par  tou- 
tes les  baies  alcalines  &  terreules  connues. 

20.  L'acide  acéteux  agit  fur  un  grand  nombre 
de  fubftances  métalliques  ,  &  prêtante  dans  fa 
combinaifon  avec  ces  corps, des  phénomènes  plus 
pu  motus  importans  à  connoître ,  ou  des  compo- 
fés  plus  ou  moins  utiles. 

11.  Sans  action  fur  l'arfenic,  il  ne  diflbut  pas 
{ion  plus  l'acide  arfenieux  $  mais  cet  acide  ,  dif- 
tilleavec  partie  égale  d'acétite  de potafle,  a  donné 
à  M.  Cadet  &  aux  chimiftes  de  l'Académie  de 
Dijon  une  liqueur  rouge ,  fumante,  d'une  odeur 
très-infecte,  tiès-tenace,  &  d'une  nature  très- 
fingulière.  M.  Cadet  avoit  déjà  obfervé  que  cette 
liqueur  étoit  dam  le  cas  d'enflammer  le  lut  gras. 
Les  académiciens  de  Dijon,  voulant  examiner  la 
matière  jaurâtre  d'une  confiftance  huileufe,  raf- 
fembléeau  fond  du  flacon  qui  contenoit  la  liqueur 
fumante  arfénico-acéteufe ,  décantèrent  une  por- 
tion de  cette  liqueur  furnageante,  &  verfèrent  le 
xefte  fur  un  filtre  de  papier  :  à  peine  eut-il  pafTé 
quelques  gouttes ,  qu'il  s'éleva  tout-i-coup  une 
rumée  infecte  très-épaifle ,  qui  formoit  une  co- 
lonne depuis  le  vafe  jufqu'au  plafond  i  il  s'excita 
fur  les  bords  de  la  matière  une  efpèce  de  bouil- 
lonnement ,  &  il  en  partit  une  belle  flamme  rofe 
qui  dura  quelques  inltans.  Cette  liqueur ,  que  les 
chimiftes  de  Dijon  comparent  à  un  pbofphore  li- 
quide ,  eft  une  efpèce  de  pyrophore ,  comme  ceux 
dont  on  parlera  plus  bas.  Le  réfidu  de  la  diftilla- 
tion  de  l'acétite  de  potafle  avec  l'acide  arfenieux 
eft  formé  en  grande  partie  par  la  potafle. 

12.  L'acide  acéteux  diflbut  le  cobalt  en  oxiJe , 
&  il  forme  une  diflolution  d'un  rofe-pâle ,  qui  ne 
fournit  point  de  criftaux ,  mais  dont  les  propriétés 
ne  font  pas  connues. 

2).  11  n'a  aucune  action  fur  le  bifmuth  ni  fur 
fon  oxide,  mais  il  diflbut  celui  de  manganèfe.  On 
ignore  fon  action  fur  le  titane ,  l'urane,  le  tungf- 
jène  ,  le  molybdène  &  le  chrome. 

24.  Il  diflout  directement  le  nickel,  fu'vant 
Arvidflbn  :  cette  diflolution  donne  des  criftaux 
verts,  figurés  en  fpatule. 

2  f.  Cet  acide  n'agit  point  fur  l'antimoine  ;  mais 
il  paroît  diflbudre  l'oxide  vitreux  de  ce  métal, 
pmfqu' Angélus  Sala  faifoit  une  préparation  émé- 
tique  avec  ces  deux  fubftances. 

On  ignore  fon  action  fur  le  tellure. 

t6.  Le  xiuc  fe  diflbut  très-bien  dans  l'acide  acé- 
teux ,  ainfi  que  fon  oxide.  M.  Monnet  a  obtenu 
de  cette  diflolution  évaporée  des  criftaux  en  Urnes 
plates.  L'acétite  de  zinc  fulmine  fur  les  charbons, 
&  répand  une  petite  flamme  bleuâtre  après  s'être 
fondu  &  bourfouflé-  H  donne  à  la  diftillation  une 
liqueur  inflammable,  un  fluide  huileux  jaunâtre 

6ui  devient  bientôt  d'un  vert  foncé ,  &  un  fu- 
limé  blanc  qui  brûle  à  la  lumière  d'une  bougie 
avec  une  belle  flamme  bleue.  Le  réfidu  efl  à  l'état 
J'un  pyropiioie  peu  cooibuftible.  On  volt  que  le 


vinaigre  doit  diflbudre  l'étamage  fait  avec  le  zinc. 
Laplanche  ,  le  médecin  .  a  prouvé  que  l'acétite 
de  zinc  n'a  rien  de  dangereux  pour  l'économie 
animale. 

27.  L'acide  acéteux  ne  diflbut  pas  le  mercure 
dans  l'état  métallique.  Cependant  on  parvient  i 
faire  cette  combinaifon  en  divifant  fortement  le 
métal  à  l'aide  des  mouflbirs,  comme  le  faifoit 
Keirfer.  Dans  cette  opération ,  le  mercure  s'oxide 
d'abord  en  noir,  &  fe  diflbut  enfuite  dans  l'acide. 

On  unit  facilement  le  mercure ,  dans  l'état 
d 'oxide,  avec  l'acide  acéteux.  11  fuffit  de  faire 
bouillir  cet  acide  fur  l'oxide  de  mercure  rouge , 
nommé  précipite per  ft%  fur  le  turbith,  ou  furie 
mercure  précipité  de  fa  diflolution  nitrique  pat 
la  potafle.  La  liqueur  devient  blanche,  &  s'idair- 
cit  lorfqu'elle  eft  bouillante  :  on  la  filtre,  parle 
refroidiflement,  elle  précipite  des  criftaux  argen- 
tés en  paillettes  ou  en  lamts  ftriees,  ftmblables  i 
l'acide  boracique.  On  a  donné  à  cet  acétite  de 
mercure  le  nom  de  terre  fulïit  nurcur'uLe.  On  le 
prépare  fur  le  champ  en  verfant  une  diflolution 
nitrique  de  mercure  dans  une  diflolution  d'acétite 
de  potafle  :  l'acide  nitrique  s'unit  à  l'a'cali  fixe  de 
ce  dernier  fel ,  avec  leque I  il  forme  du  nitre  qui 
refte  en  diflolution  dans  la  liqueur  ;  &  l'oxide  de 
mercure,  combiné  avec  l'acide  du  vinaigre,  fe 
précipite  d'abord  en  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  , 
eniuite  fous  la  forme  de  piillettes  brillantes,  fur- 
tout  quand  on  évapore  la  liqueur.  On  filrre  le  nu- 
lange  :  l'acétite  de  mercure  refte  fur  le  filtre.  Ce 
f.l  fe  décompofe  par  l'action  du  feu  :  fon  réfidu 
donne  une  efpèce  de  pyrophore.  Il  eft  facilement 
altéré  par  les  vapeurs  combuftibes ;  il  eft  acre  6c 
d'un  ufage  peu  filr. 

28.  L'étain  n'eft  que  peu  altéré  par  l'acide  acé- 
teux }  cet  acide  n'en  dilïout  qu'une  petite  quan- 
tité ,  &  cette  diflolution  évaporée  donne  ,  fuivant 
M.  Monnet ,  un  enduit  jaunâtre,  femblable  à  ur.e 
gomme  ,  &c  d'une  odeur  fétide. 

29.  Le  plomb  eft  un  des  métaux  fur  lefquels  l'a- 
cide acéteux  a  le  plus  d'action.  Cet  acide  en  opéra 
l'oxidation,  &  diflbut  les  ox ides  avec  la  plus  grande 
facilité.  En  expofant  des  lames  de  ce  métal  à  la 
vapeur  du  vinaigre  chaud ,  elles  fe  couvrent  d'une 
poudre  b'anche,  qu'on  appelle  cérufet  &  qui  n'ett 
qu'un  oxide  de  plomb,  contenant  un  peu  de  vi- 
naigre. Cet  oxide,  broyé  avec  un  tiers  de  craie, 
forme  le  blanc  de  plomp.  Pour  faturer  le  vinaigre 
de  tout  l'oxide  de  plomb  qu'il  peut  difloudre ,  on 
verfe  cet  acide  fur  de  la  cérufe  dans  un  marras: 
on  met  ce  mélange  en  digeftion  fur  un  bain  de 
fable  i  on  filtre  la  liqueur  apiès  plufieurs  heures 
de  digeftion  ;  on  ta  fait  évaporer  jufqu'à  pellicule} 
elle  fournit  par  le  refroidiflement  8c  par  le  repos, 
des  criftaux  blancs  ,  formant  ou  des  aiguilles  in- 
formes fi  la  liqueur  a  été  trop  rapprochée ,  ou 
des  parailélipipèdes  aplatis,  terminés  par  deux 
furfaces  difpofées  en  bifeau  lorfque  levaporatiou 
a  éui  Dkn  faite.  On  a  nommé  cet  acétite  de  plomb 
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/«/ou  ptcn  dt  fatunte ,  1  citife  de  fa  £»vsur  fucréej 
cette  faveur  eft  en  même  temr  légèrement  ftyp- 
âqac. 

On  prépare  on  fel  (emblable  avec  l'ovide  de 
plomb,  vitreux  ou  la  litharge  8r  le  vinaigre  ;  on 
fxt  bouillir  julqu'a  faturatton  parties  égales  de1 
cti  deux  fnbftances;  orr  évapore  jufqu'à  confif- 
tince  de  firop  clair;  on  a  alors  l'extrait  de  fàrurne 
àt  Goulird  .  contra  longtemps  avant  lui  fous  le 
•bai  de  vinaig'c  dt  fatume. 

L'acétite  de  plomb  eft  déconrpofé  par  la  cha- 
leur-, fifourmt  à  la  délation  une  liqueur  acide , 
mufle-,  très«fétide,  fort  différente  de  l'acide  acé- 
ttoue  ,  dont  il  fera  bientôt  queftion  :  le  réfîdu  de 
h  titillation  eft  un  très-bon  pyrophore. 

Ce  fel  eft  décotnpofé par  l'eau  diftillée  ,  pria 
rhiux  ,  les  alcalis  Si  les  acides  à  radicaux  Amples , 
ainfi  que  pluneurs  végétaux  qui  donnent  avec  lui 
dts  fels  indiflbîubles  :  mêlé  d'un  peu  d'eau-de- 
vie,  il  fotme  leau  végéto-tninérale. 

to.  L'acide  acéteux  diflout  le  fer  avec  activité  : 
le&rvefcence  qui  a  lieu  dans  cette  difiolutton, 
eft  due  au  dégagement  du  gaz  hydrogène  fourni 
par  l'eau  qui  eft  décompofée.  La  liqueur  prend 
une  couleur  rouge  ou  brune  ;  elle  ne  donne  par 
léraporation  qu'un  magma  gélatineux,  mêlé  dè 
quelques  criftiux  bruns  alongés.  L'acétite  de  fer 
i  une  faveur  ftypiique  &  douceitre  >  il  eft'dé- 
rorapofé  par  le  feu,  Se  lailTe  dégager  fon  acide; 
il  attire  l'humidité  de  l'air  ;  il  fé  décompofe  dans 
one  erande  quantité  d'eau  diftîHée.  Lorfqu'on  le 
chicffê  jufqu  à  ce  qu'il  ne  répande  plus  d'odeur 
de  vimwe ,  il  laifle  un  oxtde  jaunâtre  facilement 
rédaâibls  ,  artirab*e  à  l'aimant.  La  difiolution 
icéteufe  de  fer  donns  une  encrertrès- noire  avec 
h  noix  de  galle ,  &  elle  pourroit'étre  employée 
arec  fucces  dans  la  teinture;  tes  prurHates  alcalins 
en  précipitent  un  bleu  de  Prufle  rrèvéclatant  5  les 
alcalis  pars  8c  furrout  l'ammoniaque  en  féparent 
le  fer  à  l'état  d'oxide  prefque  noir ,  8r  l'on  a  pro- 
pefé  cette  précipitation  pour  ptéparer  l'éthiops 
martial.  Les  oxides  de  fer'  noir,  jaune  Se  brun , 
le  arbonate  de  fer  natif  ou  la  mine  de  fer  fpa- 
thique ,  donnent,  avec  l'acide  acéteux,  des  dtrtb- 
lotions  d'un  tr*s-beau  rouge. 

31.  Le  cuivre  s'oxide  &  fe  diflout  avec  beau 
coup  de  facilité  dans  l'acide  acéteux  :  la  diflolu- 
tion  de  ce  métal ,  aidée  par  la  chaleur,  prend  peu 
i  peu  une  couleur  verte*  mais  elle  s'opère  plus 
facilement  avec  ce  métal  déjà  altéré  &:  oxidé  par 
le  vinaigre.  Le  cuivre  ainfi  oxidé  eft  le  vert-d-- 
gns  ou  verdet  gris.  On  le  prépare ,  aux  environs 
de  Montpellier ,  en  mettant  des  lames  de  ce  métal 
dans  des  vafies  de  terre  avec  des  rafles  de  railin 
Qtfon  a  d'abord  arrofées  Se  fait  fermenter  avec 
de  la  vinafTe.  La  fdrface  de  ces  lames  fe  couvre 
bientôt  d'une  rouille  verte ,  qu'on  augmente  en- 
cor?  en  les  mettant  en  tas ,  &  en  les  arrofant  avec 
du  vinaigre  ;  alors  on  ratifié  le  cuivre,  &  on  en- 
fume le  verdet  gris  dans  des  facs  de  peau  qu'on 
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envo'e  dans  le  commerce.  Montât,  apothicaire  i 
Montpellier,  a  très-bien  décrit  cette  manipulation 
dans  deux  Mémoires  imprimésj>armi  ceux  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  17  jo  &  175 1. 

M.  Chapral  a  fait  connoître  a  l'Inftitut  les  pro- 
céder perfectionnés  qu'on  emploie  aujourd'hui 
pour  cette  préparation.  On  a  vu  qu'on  fabriquoït 
autrefois  l'acétite  de  cuivre  avec  des  rafles  defle  • 
chéts  qu'on  faifoit  tremper  pendant  huit  jours 
dans  la  viuafle ,  8c  qu'on  fîifoit  enfuite  égoutter 
dans  une  oorbeille  :  on  tes  portoit  dans  un  vafe  de 
:  terre  ou  ouïe;  on  y  verfoit  quatre  litres  de  vm,  & 
.  on  en  impregnoit  fortement  les  rafles  en  les  ma- 
niant avec  la  main  dans  cetta  liau.ur  :  la  fermen- 
tation Se  la  chaleur  une  fois  tombées,  on  retiroit 
les  rafl;s,  Si  on  les  arrangeoit, couche  par  couche, 
:  avec  des  limes  de  cuivre. 

Aujourd'hui  on  prend  le  marc  exprimé  du  railin  ; 
on  l'arrange  dans  des  tonneaux ,  en  le  foulevant  Se 
l'aétant  ;  on  le  fait  fermenter  s  on  le  met,  couche 
!  par  couche ,  avec  des  lames  de  cuivre  ,  dans  des 
■  pots  de  terre  ou  ouïes  deftinés  à  cet  ufage.  En  dix 
ou  quinze  jours  les  lames  font  recouvertes  de 
!  petits  crifiànx  foyeux  :  on  les  place  alors  de  champ 
fur  des  bâtons  difoofés  à  cet  effet  dans  un  coin  de 
l'atelier.  Après  trois  ou  quatre  jours  de  repos  on 
Mes  trempe  dans  l'eau,  &  on  les  remet  à  la  même 
place  .On  renouvelle  cette  immerûon  &  ce  delTéche- 
ment  de  huit  en  huit  jours,  pendant  près  de  deux 
mois  :  à  ce  terme  on  rade ,  avec  un  couteau  de 
bois ,  la  couche  devert-de-gris  qui  recouvre  ks 
deux  furfaces  de  chaque  plaque  de  cuivre.  On  voit 
que  tour  l'avantage  eft  pour  ce  fécond  procédé 
généralement  adopté  :  au  lieu  de  contaminer,- 
comme  dans  le  premier,  une  grande  quantité  de" 
vin  ,  on  n'en  emploie  qu'un  produit  de  nulle 
valeur. 

Le'verdet  gris  fe  diflout  avec  promptitude  dans 
l'acide  acéteux.  Cette  di(ToIu:ion,  qui  eft  d'une 
belle  couleur  bleue  verdâtre,  fournit,  par  l'éva- 
poration  8c  le  refroidiflemefit ,  des  crilhux  bleus- 
foncés  en  pyramides  qnadrang'.il  ires  tronquées, 
auxquels  on  donne  1  *  nom  de  \e>dcts  ou  celui  de 
crijtaux  de  Vénus.  Ceux  qu'on  prépare  dans  le  conv 
m;rce,  Se  qui  portent  le  nom  d-;  verdets  dirtillés  , 
parce  qu'on  les  fabriqua  avi-c  le  vinaigre  diflilté, 
(ont  fous  la  forme  d'une  be!L-  pyTamiJe.  '.es  crif- 
taux  de  ce  fel  offrent  c :  r  irr  ingtMn°nt ,  parce  qu'ils 
font  dépoles  fur  un  bât>»  f  nJu  quitr?  à  fon 
extrémué,  Se  dont  les  branches  i.ru  été  écartées 
par  un  morceau  de  liég?.  M.  Chantai  confoiile  de 
le  préparer  en  mêlant  un-  dilTbltition  de  fulfate  de 
cuivre  à  une  diflbîution  d'acétite  de  plomb  ;  il  fe 
précipite  un  fulfate  de  plomb ,  qui  peut  être  em- 
ployé pour  blanc  de  pt  mb ,  8c  la  liqueur  furna- 
geante  contient  de  l'acétite  de  cuivre  qu'on  en 
obtient  par  l'évaporation. 

Ce  fel  a  une  faveur  forte  ,  Se  eft  très-vénéneux  : 
il  eft  efflorefeent ,  très-ilifloluble,  décompofable 
par  tous  les  alcalis.  Au  feu  Scgzx  to  diftiUation ,  U 
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donne  fon  acide  dans  un  état  particulier  dont  il 
fera  que ft ion  plus  bas. 

32.  L'acide  acéteux  diffout  l'oxide  d'argent, 
l'oxide  d'or  &  de  platine ,  furtout  par  l'action  de 
la  chaleur.  Ces  diflblutiom  acres  &  cauftiques  font 
décoropofées  par  le  feu,  par  les  alcalis ,  par  les  hy- 
drofulfures  &  les  fulfures  hydrogénés.  Bergman  a 
remarqué  que  cette  difiolution  acéteufe  d'or  don- 
noit  de  l'or  fulminant  par  l'ammoniaque.  Cet  acide, 
au  refte ,  n'a  pas  d'action  fuf  ces  trois  métaux,  les 
moins  oxidabfes  qui  foient  connus»  quoi  qu'en  aient 
pu  dire  les  alchimiftes. 

J  j.  Le  vinaigre  peut  s'unir  à  beaucoup  de  ma- 
tériaux immédiats  de  végétaux.  Il  difTout  les  ex- 
traits, les  mucilages,  les  fels  effemiels;  il  touche 
même  un  peu  aux  gommes-rétines  8c  aux  huiles  : 
on  t'aflbcie  facilement  avec  des  matières  extrac- 
tives  &  colorantes  végétales ,  de  manière  à  lui 
communiquer  leur  faveur,  leur  odeur ,  leurs  pro- 
p  iétés  médicinales  ou  agréables.  C'eft  fur  cela 
qu'eft  fondé  l'art  de  faire  des  vinaigres  médica- 
menteux ,  des  vinaigres  de  table  Se  de  toilette ,  des 
vinaigres  aromatiques ,  par  la  (impie  infufion  ou 

Îar  la  diftillation.  La  prétention  qu'on  avoit  autre- 
ois  de  former  des  vinaigres  médicinaux  très-im- 
pornns,  en  faifant  fermenter  des  plantes  médica- 
menteuses avec  du  vin ,  eft  reconnue  depuis  long- 
tems  pour  une  erreur. 

Le  vinaigre  diflout  très-facilement  au/fi  le  glu- 
tineux  de  Ja  farine  de  froment,  &  on  peut  féparer 
de  cette  dilfolution ,  même  après  plufieurs  années , 
par  le  moyen  des  alcalis ,  ce  corps  avec  fon  élatti- 
cité  fit  fes  propriétés  caraôériftiques. 

f .  V.  Des  divtrfcs  modifications  ou  efpicts  d'acides 
formés  par  le  vinaigre. 

j  4.  On  a  vu ,  par  le  détail  des  propriétés  dé- 
crites jufqu'ici ,  que  l'acide  du  vinaigre  étoit  fuf- 
ceptible  de  fe  trouver  dans  quelques  modifications 
particulières,  8c  qu'on  pouvoir  le  dillinguer  dans 
chacune  d'elles,  «non  comme  efpèces  dtftinûes, 
au  moins  comme  variétés  méritant  une  dénomi- 
nation fpéciale  &  déterminée.  C'eft  ainfi  qu'au 
mot  de  vinaigre  on  ajoute  ceux  concentré  par  la 
gelée ,  pour  diftinguer  celui  qui  a  été  privé  d'une 
partie  de  fon  eau  par  la  congélation  >  bouilli ,  pour 
annoncer  cet  effet  de  confervation  que  quelques 
minutes  d'ébullition  y  produisent.  C  eft  ainfi  en- 
core que  l'expreffion  d  acide  acéteux  tfynony me  de 
celle  de  vinaigre  diftillé ,  le  diflingue  cependant, 
Sccaraâérife  aïïez  fa  nature  un  peu  différente  pour 
ne  laifler  aucun  fujet  de  confuuon  entr'eux. 

$  j.  Sans  doute  des  obfervations  nouvelles  ,  & 
faites  avec  beaucoup  de  foin ,  feront  quelque  jour 
regarder  comme  une  variété  particulière  de  cet 
acide,  celui  qu'on  obtient  par  la  diftillation  des 
acétites  terreux  ou  alcalins  ,  &  celui  qui  fe  dé- 
gage par  le  feu  de  l'acétite  de  plomb.  Mais  celle 
dç  toutes  les  modifications  de  cet  açiie  ,  qui  a 
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été  jufqu'ici  le  plus  foigneufement  diftinguée, 
qu'on  a  le  plus  étudiée ,  &  qui  a  préfemé  en 
effer  les  différences  les  plus  prononcées  &  les  plus 
remarquables  aux  obfervateurs ,  c'eft  le  pro  îuit  de 
la  décompofition  de  l'acétite  de  cuivre  criftallifé 
par  l'action  du  feu. 

36.  Lorfqu'on  diflille  ce  fel  réduit  en  poudre , 
dans  un  cornue  de  verre  ou  de  rerre  avec  un  réci- 
pient «on  obtient  un  fluide  d'abord  blanc  &  un  peu 
acide,  mais  qui  acquiert  bienrôt  une  acidité  con- 
fidérable,  &  telle  qu'il  femble  égaler  la  concen- 
tration  des  acides  minéraux.  On  change  de  réci- 
pient pour  avoir  à  part  ces  deux  produits  :  on  a 
donné  au  dernier  le  nom  de  vinaigre  radical  ou 
vinaigre  de  Vénus.  Cet  acide  eft  coloré  en  vert 
par  une  certaine  quantité  d'oxide  de  cuivre  qu'il 
entraîne  dans  fa  diftillation.  Lorfqu'il  ne  paffe 
plus  rien,  &  que  la  cornue  eft  rouge,  le  réftdu 
qu'elle  contient  eft  fous  la  forme  d'une  pouftère 
brune  de  la  couleur  du  cuivre,  &  qui  donne 
fouvent  aux  parois  du  vaiûeau  le  brillant  de  ce 
métal.  Le  rétidu  eft  fortement  pyrophorique  »  il 
contient  peu  d'oxi  le  t<  un  peu  de  charbon. 

On  rectifie  le  vinaigre  de  Vénu>  en  le  dittillaot 
à  une  chaleur  douce  }  alors  il  eft  parfaitement 
blanc  ,  pour  peu  qu'on  ne  poufle  pas  trop  le  f<  u 
vers  la  fin  de  l'opération ,  &  qu'on  ne  defleciie 
pas  trop  la  portion  d'oxide  de  cuivre  qui  relie 
dans  la  cornue. 

J7-  La  réduction  du  cuivre  ,  obfervée  dans 
cette  expérience ,  éclaire  fur  la  nature  du  vinaigre 
radical  ;  on  1  d'abord  remarqué  eue  cet  acide 
étoit  au  vinaigre  ordinaire  ce  qu'eft  l'acide  ma- 
riatique  oxiginé  à  l'acide  muriatique  pur ,  ou 
plutôt  ce  que  l'acide  fulfurique  eft  a  l'acide  fal- 
rureux  ,  &  ce  que  l'acide  nitrique  eft  à  l'acide  ni- 
rreux.  Dans  cette  opération ,  l'acide  acéteux  pa- 
roifloit  s'unir  à  l'oxigène  de  l'oxide  de  cuivre, 
qui  pafloir  en  même  teins  à  l'état  métallique.  Les 
effets  produits  par  le  vinaigre  radical ,  allez  diffé- 
rer» de  ceux  qui  font  occafionnés  par  le  vinaigre 
ordinaire  ,  fembloient  donc  dus  à  l'excès  d'oxi- 
gène  dont  cet  acide  s'étoit  emparé.  Telle  étoit 
la  théorie  adoptée  par  M.  Berthollet»  &  c'étoit 
pour  cela  que ,  fuivant  les  règles  de  nomenclature 
tant  de  fois  expo  fées  dans  cet  ouvrage  ,  on  avoit 
nommé  cet  acide  acide  acétique. 

Mais  M.  Pérès,  phumacien,  a  commencé  le 
premier  â  élever  publiquement  des  doutes  fur 
cette  nature  comparée  de  l'acide  acétique,  &  i 
énoncer ,  foit  d'après  plufieurs  faits  déjà  connus 
&  rapprochés  plus  exactement,  foit  d'après  quel- 

Î|ues  effais  qui  lui  étoient  particuliers  ,  que  la 
eule  différence  qui  exiftât  entre  cet  acide  &  l'a- 
cide acéteux  pourroit  bien  confifter  dans  la  pro- 
portion du  carbone ,  moindre  dans  le  premier,  fie 
plus  forte  dans  le  dernier. 

Vers  la  fin  de  l'an  6 ,  M.  Adet  a  lu  i  I'Inftirut , 
fur  la  différence  de  ces  deux  acides,  un  Mémoire 
où  il  a  décrit  plufieurs  expériences  nouvelles ,  foit 

fur 
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for  la  dilttltatinn  8e  les  produits  de  l'acétite  de 
cuivre ,  foit  fur  le  traitement  de  l'acide  acéteux 
par  l'oxide  de  manganèfe ,  foit  fur  les  combinai- 
Ions  comparées  de  l'acide  acétique  &  de  l'acide 
aceteux.  Après  avoir  fait  voir  qu'il  fe  forme  de 
l'eau  6c  de  l'acide  carbonique  ,  6c  qu'il  y  a  du 
carbone  mis  à  nu  pendant  la  diltillation  de  racé- 
rite  de  cuivre  ;  que  l'acide  acéteux,  diftillé  fur 
dî  l'oxide  de  manganèfe  ,  ne  s'oxigène  jamais  ; 
que  l'acide  acétique ,  uni  aux  oxides  métalliques, 
ne  (e  comporte  pas  différemment  que  l'acide  ace- 
teux j  que  l'acide  nitrique  n'attaque  pas  plus  les 
métaux  que  l'acide  acéteux;  que  les  fels  formés 
par  l'un  6c  l'autre  avec  les  bafes  terreufes  6c  alca- 
lines, n'offrent  que  de  légères  différences,  il  a  cru 
pouvoir  conclure  de  fon  travail,  i°.  que  l'acide 
du  vinaigre  n'abforboit  point  d'oxigène  dans  fa 
eombinail'on  avec  l'oxide  de  cuivre,  6c  ne  fe  pré- 
fentoit  pas  dans  deux  états  différens  }  a0,  qu'il 
é;oit  conftamment  au  plus  haut  degré  d'oxigéna- 
tion,  6c  toujours  en  état  d'acide  acétique,  même 
dans  celui  de  vinaigre  diftillé,  nomme  jufque-là 
aide  acéteux  }  j°.  qu'il  n'exiftoit  pas  d'acide  acé- 
teux proprement  dit ,  à  moins  qu'on  ne  voulût 
nommer  ainfi  les  acides  tartareux  &  malique ,  qui 
par  une  addition  d'oxigène  devenoient  acide  acé- 
tique} 4*.  qu'il  n'exiftoit  que  des  acétates  6c  non 
des  acetices ;  50.  enfin ,  que  la  différence  entre  ce 
qu'on  avoit  nommé  jufque-là  acide  acéteux  6c  acide 
acétique  ne  lui  paroilïoic  dépendre  que  de  l'état 
concentré  du  premier,  6c  de  fa  quantité  d'eau 
beaucoup  moindre  que  celle  du  fécond. 

}8.  Mats  cette  conclufîon  de  M.  Adet  paroît 
être  vétitablement  un  peu  forcée ,  &  non  conte- 
nue avec  la  précifion  énoncée  dans  les  expérien- 
ces qui  h  précédent.  En  effet,  on  ne  peuts'em- 
pécher  de  reconnoîtredesdifferences  entre  les  deux 
acides  énoncés  par  les  expériences  de  M.  Adet 
lui-même ,  furtout  dans  les  combinaisons  ;  diffé- 
rences dont  ce  chimifte  avoit  annoncé  qu'il  s'oc- 
cuperoit  de  chercher  la  raifon. 

M.  Chaptal  s'eft  occupé  de  cet  objet  en  dernier 
lieu  »  6c  un  mois  environ  après  la  publication  du 
travail  de  M.  Adet,  il  a  communiqué  à  la  Société 
phitomathique  des  obfervations&  des  expériences 
d'où  il  a  cru  devoir  tirer  des  réfultats  un  peu  dif- 
férens de  ceux  de  M.  Adet.  Des  acides  acéteux 
&  acétiques ,  amenés  d'abord  au  même  degré  de 
pefanteur  &  de  concentration  au  moyen  de  l'eau, 
lui  ont  préfenté  des  odeurs  &c  des  faveurs  bien 
différentes  :  l'acétique ,  bien  plus  acre,  a  fait  un 
fet  bien  crillallifé  avec  l'oxide  de  cuivre;  l'acé- 
teux  s'eft  à  peine  coloré  en  vert  bleuâtre ,  6c  n'a 
offert  qu'une  croûte  faline  :  celui-ci  a  exigé  un 
finème  de  moins  de  potalfe  pour  être  faturé ,  que 
l'acétique.  En  diftillant  tous  les  deux  avec  un  quart 
de  leur  poids  d'acide  fulfurique ,  le  mélange  de 
l'acide  acéteux  s'eft  coloré  en  rouge-foncé  ,  celui 
de  l'acétique  en  jaune- paille  $  l'acéteux  ,  en  laif- 
Cutdu  charbon  dans  la  cornue,  s'eft  rapproché 
Chimie.  Tome  IV, 


de  l'acétique }  l'acétite  6c  l'acétate  de  potafle  , 
tous  deux  évaporés  à  lîccité  6c  diftillés  également 
à  un  feu  gradué  jufqu'à  les  décompofer  complè- 
tement ,  ont  laiiTé ,  le  premier  le  treizième,  6c  le 
fécond  le  dix-feptième  de  fon  poids.  En  diftillant 
de  l'acétite  de  cuivre ,  une  portion  du  carbone  de 
l'acide  acéteux  fe  porte  fur  l'oxigène  de  l'oxide 
de  cuivre  ,  &  s'échappe  en  acide  carbonique;  une 
autre  relie  en  nature  avec  le  cuivre  :  ainu  l'acide 
acéteux  paffe  à  l'état  acétique  en  perdant  une  par- 
tie de  fon  carbone ,  qu'en  féparent  les  acides  ou 
les  oxides  métalliques. 

M.  Chaptal  conclut  de  ces  expériences,  que  l'a- 
cide acéteux  &  l'acide  ao  tique  diffère  t  réelle- 
ment entr'eux ,  en  ce  que  le  premier  contient  plus 
de  carbone  que  de  foude ,  que  l'acide  acéteux  ne 
devient  acétique  qu'en  fe  décatbonant  ;  que  la 
modification  ne  dépend  que  de  la  fouftraétion  du 
carbone  ou  de  la  diminution  du  radical ,  &  non 
pas  de  l'addition  de  l'oxigène  ou  de  l'augmenta- 
tion de  l'acidifiant ,  comme  c;la  a  lieu  dans  les 
acides  à  radicaux  fimples. 

Il  faut  en  effet  remarquer  ici  que  le  radical  bi- 
naire hydrocarboné  de  cet  acide  doit  éprouver  un 
changement  qu.irfd  la  proportion  du  carbone  y  eft 
diminuée  ;  qu'il  ne  contient  plus  réellement  enfui  te 
le  même  radical  ;  qu'ainfi  il  n'eft  plus  poftîble  de 
'e  faire  déformais  repafler  à  l'état  d'acide  acéteux, 
mais  que  néanmoins  on  peut  toujours  confidérer 
l'acide  ainfi  décarboné  comme  un  acide  plus  oxi- 
géné  que  l'acéteux,  puifque  la  proportion  de  l'aci- 
difiant y  eft  en  effet  augmentée  par  la  diminution  de 
celle  du  carbone,  &  qu'ainfi  le  nom  d'acide  acéti- 
que doit  lui  eue  confervé.  Continuons  à  décrire 
les  propriétés  qui  le  diftinguent. 

39.  L'acide  acétique  bien  rectifié  eft  d'une  odeur 
fi  vive  Se  fi  pénétrante  ,  qu'il  eft  impoOîble  de  la 
foutenir  quelque  tems  ;  il  a  une  telle  caufticité, 
qu'appliqué  fur  la  peau  ,  il  la  ronge  &  la  cauté- 
rife  ;  il  eft  extrêmement  volatil  6c  même  inflam- 
mable :  chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  il  s'en- 
flamme &  brille  d'autant  plus  rapidement  qu'il  eft 
plus  fec  &  plus  rectifié.  Cette  expérience  a  porté 
les  chimiftes  à  croire  que  les  produits  du  vinaigre 
contenoient  de  l'alcool ,  6c  fembloient  être  une 
forte  d'éther  naturel.  Cette  idée  s'accorde  avec 
l'odeur  pénétrante  &  agréable  que  répandent  les 
premières  portions  de  cet  acide  diftillé.  L'acide 
acétique  s'évapore  en  entier  à  l'air;  il  s'unit  à 
l'eau  avec  beaucoup  de  chaleur;  il  forme  avec  les 
terres ,  les  alcalis  &  les  métaux ,  des  fels  différens 
de  ceux  du  vinaigre  ordinaire:  nous  les  nommons 
ace'tJtes  de  poiajfc  ,  de  foude  ,  de  {inc  cV  de  mercure. 
Lallone  a  fait  voir  que  l'acétate  ammoniacal  eft 
différent  de  l'acétite  ammoniacal  ou  efprit  de  Men- 
d.rerui.  Quoique  nous  n'ayions  point  encore  une 
connoiffance  furfifante  de  tous  les  acétates  ,  leur 
forme  ,  leur  faveur ,  leur  diflblubilité  ,  annoncent 
aflei  qu'ils  font  réellement  différens  des  acétites. 
Courtanvaux  a  prouvé  qu'il  n'y  avoit  que  la  der- 
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nière  portion  d'acide  acétique  obtenue  dans  la 
rliftillation  de  l'acétique  de  cuivre  ou  verdet ,  qui 
file  inflammable  ,  8f  qu'elle  jouùToit  auffi  de  la 
propriété  d.  f  cong.ler  par  le  froid.  Dans  les  ex- 
périen  es  de  ce  chinvfte  ,  la  dernière  portion  rec- 
tifiée de  l'acide  s'efl  criltjll'fée  dans  le  récipient 
en  grandes  lames  8c  en  aiguilles ,  &  elle  n'eft  de* 
venue  fluide  qu'à  treize  8c  quatorx-  degrés  au 
delfus  du  terme  de  la  gbce.  Cette  propriété  fLmole 
montrer  une  analogie  entre  l'acide  acétique  &  l'a- 
cide muriatique  oxigéné. 

40.  L'acide  acétique  diffère  furtout  de  l'acéteux, 
par  fa  propriété  de  décompofer  l'alcool  8c  de  for- 
mer de  l'éther  :  il  ne  faut  cependant  pas  le  com- 
parera l'aâion  d<s  acides  puiifans.  Cell  à  M.  I.au- 
raguais  qu'on  doit  la  découverte  de  l'éther  acéti- 
que- 11  fuffit,  pour  l'obtenir,  de  verfer  dans  une 
cornue  de  l'acide  acétique  bien  rectifié  fur  partie 
égale  d'alcool.  H  s'excite  un*  chaleur  confidéra- 
ble.  On  met  la  cornue  fur  un  bain  de  fable  chaud; 
on  y  adapte  d*-ux  récipiens,  dont  le  dernier  plonge 
dans  l'eau  froide  ou  dans  la  glace  pilee;  on  fait 
boi'iliir  promptement  le  mélange.  Il  parle  d'abord 
Un  alcool  deftegmé,  enfui  te  de  l'éther,  8c  enfin 
un  acide  qui  devient  d'autant  plus  fort,  que  la  dif- 
ti.lation  avance  davantage  :  il  relie  dans  la  cornue 
Une  malfe  brure  aflVz  temblable  à  une  réfine.  On  a 
foin  de  changer  le  récipient  de*  que  l'odeur  éthérée 
devient  âcre  &  piquante ,  8c  on  recueille  l'acide 
à  part.  On  rectifie  l'éther  acétique  à  Une  chaleur 
douce,  avec  de  la  potalTe  :  il  s'en  perd  beaucoup 
dans  cette  Seconde  opération. 

Scheele  dit  n'avoir  pu  réuTir  à  préparer  l'éther 
acétique  par  le  vinaigre  radical  uni  à  l'alcool ,  & 
ne  l'avoir  obtenu  qu'en  ajoutant  un  acide  miné- 
ral. M.  Poerner  avoit  déjà  fait  la  même  remarque 
fur  la  difficulté  d'obtenir  l'éther  acétique  par  le 
procédé  de  M.  Lauraguais.  Cependant  beaucoup 
de  chimiftes  français  ont  exécuté  ce  procédé  ,  & 
je  puis  alïurer  l'avoir  répété  moi-même  avec  Suc- 
cès }  mais  à  la  vérité  je  n'ai  obtenu  qu'une  très- 
petite  quantité  d'éther  en  comparai  Ion  de  celui 
que  forment  les  acides  puiffins. 

M.  Laplanche ,  pharmacien  à  Paris,  prépare 
l'éther  acétique  en  verfant  de  l'acide  fulfunque 
concentré  8c  de  l'alcool  fur  l'acétite  de  plomb  in- 
troduit dans  une  cornue  La  théorie  &  la  pratique 
de  cette  opération  font  absolument  l**s  ivémes  q  e 
celli.s  des  éthers  nitrique  &  muriatique  préparés 
par  un  procédé  analogue. 

L'éther  acétique  a  une  odeur  agréable  comme 
tous  les  autres.  On  y  diftingue  cependant  l'ode-  ur 
de  l'acide  acétique  :  il  eft  trè»-volatil  &  trè'-in- 
flammable  ;  il  brûle  avec  une  flamme  vive  ,  8c  laifie 
line  trac*  chaibonneufe  après  fa  combufiion. 

4 1 .  On  n'a  peint  eccore  apprécié  l'aâion  qu'exer- 
ce l'acide  acétique  fur  les  matériaux  immédiats 
des  végétaux ,  comparative-nent  à  celle  de  l'acide 
acé'eux  :  s'il  a  quelques  effets  différons,  c*tfi  fans 
doute  à  fon  aftion  &  a  fon  énergie  qu'il  les  doit.  , 
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On  ne  l'a  encore  employé  à  aucune  préparation 
pharmaceutique  ou  înduflrielle  {  de  forte  qu'on 
ignore  abfolument  s'il  fe  diftingue  dans  ce  mode 
d'aâion. 

§.  VI.  Des  ufaget  de  l'acide  acittux. 

4*.  Tout  le  monde  fait  combien  le  vinaiere 
commun  ell  généralement  employé  dans  les  ufagts 
de  la  vie  ,  &  combien  de  Services  important  il 
rend  dans  la  fociété.  C'ell  l'alTaifonnemeiit  le  plus 
fréquent  &  le  plus  utils  dont  on  puiffe  le  fervir: 
on  I  ur.it  8c  on  le  mêle  à  tous  les  mets,  dort  il 
couvre  la  fadeur  8c  dont  il  relève  le  goût  :  il  y  a 
peu  d  hommes  à  qui  il  ne  foit  pas  agréable.  On 
le  boit  mêlé  avec  l'eau  ,  8c  Souvent  combiné  avec 
le  fucre  ou  le  miel.  Les  Romains  taifoient  pren- 
dre à  leurs  Soldats  de  l'eau  vinaigrée,  p ofca ,  8c 
on  attribue  à  cet  ufage  la  fanté  Soutenue  de  leurs 
armées.  Malgré  l'avantage  du  vinaigre  &  la  géné- 
ralité de  fon  emploi  comme  affailonnemenr, l'abus 
ou  l'excès  en  elt  nuifible  :  il  dérange  l'titomac.cn 
diminue  la  force  ,  ditfout  &  ramollit  le  tilfu  orga- 
nique ,  produit  l'amaigriflément.  On  l'emploie 
comme  préfervatif  dans  les  maladies  peftilentiel- 
les  :  il  fert  auflî  à  conferver  les  fruits ,  quelques 
feuilles,  8c  pluûeurs  fubftances  alimentaires  qu'on 
y  laifle  macérer  plus  ou  moins  long-tems. 

4}.  Les  médecins  ont  beaucoup  multiplié  Us 
ufjges  du  vinaigre  comme  médicament  :  i!  t(t.ra- 
fraîchilTant,  tempérant ,  antifeptique ,  antibilieux. 
On  en  fait  un  firop  très-agréable  :  on  le  combine 
avec  le  miel  ;  on  ajoute  à  cette  préparation ,  nom- 
mée oximci,  la  fcille  8c  même  le  colchique ,  pour 
la  rendre  diurétique ,  apéritive ,  incifive.  Le  v- 
naigre  commun  eft  l'excipient  de  beaucoup  de 
médicamens.  On  fait  infufer  ou  macérer  un  grand 
nombre  de  plantes  diverfes  pour  préparer  le  vi- 
naigre Scillitique,  colchique  i  le  vinaigre  aroma- 
tique ,  amer  ,  antiScorbutique  ;  le  vinaigre  theria- 
cal,  celui  des  quatre-voleurs  :  on  le  diftille  avec 
déyplantes  ttès  aromatiques  pour  obtenir  l;s  vi- 
naigres odorans  ,  deftinés  Surtout  à  la  toilette  On 
connoît  les  divtrfes  préparations  ufuelles  8f  deili- 
n.:es  à  la  table  ,  que  l'on  fait  par  l'infufion  du 
vinaigre  ;  (avoir  :  Spécialement  le  vinaigre  îurard, 
le  vinaigre  rofat ,  le  vinaigre  à  t'eftragon  »  à  l'ail, 
8c  toutes  les  variétés  qu'on  a  imaginées  pour  mul- 
tiplier les  Saveurs  ainfi  que  les  odeurs  de  ce 
liquide. 

44.  L'acide  actteux  ou  vinaigre  diftillé  eft  em- 
ployé à  un  grand  nombre  de  combinaisons  phjf- 
maceutiques  :  tels  Sont  l'acétite  de  potafle  Se  de 
Soude ,  qu'on  adminiftre  comme  fondans ,  à  la 
dofi  de  quelques  grammes;  l'acétite  d'ammonh- 
que  ,  qu'on  donne  comme  cordial ,  Sou*  le  nom 
atjprit  de  MenJcervs  ;  l'acétite  de  mercure ,  qu'on 
nommoit  terre  foliée  mtnunttte  ,  Se  qui  faifoit  II 
bife  du  remède  de  Keyfer  dans  les  maladies  véné- 
rienne^ j  l'acétite  de  £lomb ,  qu'on  preferit  fou* 
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test  à  l'extérieur  dans  les  médicamens  nommés  1 

txtrjit  de  faturne  ,  fel  ou  vinaigre  de  faturne  ,  eau 
vtgtto-minérale ,  cirai  de  faturne  t  mais  qu'on  ne 
doit  employer  qu'avec  beaucoup  de  réferve  &  de 
prudence-  Les  médecins  feuls  les  plus  habiles  & 
les  plus  figes  ont  le  droit  d'adminiftrer  de  pareils 
cotnpoféî,  qui  peuvent  faire  beaucoup  de  mal  en- 
tre 1»  mains  d'hommes  qui  en  ignorent  les  effets. 
A  p'us  forte  raifon  faut-il  craindre  l'emploi  de  la 
tenue, du  verdet  gris,  de  l'acétite  de  cuivre  crif- 
tiliifé  :  ces  matières  n'entrent  guère  que  dans 
quelques  préparations  externes  emplaftiques. 

4f.  Ces  oxides  &  ces  fels  métalliques,  préparés 
avec  le  plomb,  le  cuivre ,  au  moyen  du  vinaigre, 
fervent  à  un  très-grand  nombre  d'ufages  dans  les 
arts  :  b  peinture  furtout  en  fait  une  grande  con- 
fommation.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  les  faifant 
tcrvir  à  ces  arts ,  on  s'expofe  à  des  dangers  &  à 
des  empoifonnemens  très-graves  fi  l'on  n'y  porte 
pas  une  grande  attention. 

46.  L'acide  acétique  eft  en  ufage  comme  un 
irritant  &:  un  ftimulant  tiès-a&ifs.  On  le  fait  ref- 
pirer  aux  individus  qui  tombent  en  foibltfle  :  on 
en  verfe  ordinairement  une  petite  quantité  fur  du 
fu'f:te  de  potalle  en  poudre  grottière ,  placé  dans 
unfLcon  bouché.  On  nomme  très-improprement 
cette  préparation  fel  de  vinaigre. 

On  commence  a  Te  fervir  de  l'éther  acétique. 
M.  Sédillot  jeune  dit  l'avoir  employé  avec  un 
grand  fuccés  pour  les  frictions  >  &  même  à  l'in- 
térieur ,  dans  les  douleurs  &  les  attaques  de  rhu- 
nutifmes. 

Aucune  des  autres  combinaifons  de  l'acide  acé- 
tique n'eft  encore  ni  connue  ni  employée  dans 
ks  ans. 

Fermentation  alcoolique,  i.  On  nomme 
fermentation  alcoolique  ou  vineufe ,  celle  que  Boer- 
iuave  appeloit  fpiritueufe  :  ce  dernier  nom  étoit 
tiré  de  celui  d'efprit-de-vin  ,  qu'on  donnoit  au 
produit  de  la  difliilation  du  vin  i  mais  ce  dernier, 
le  vin ,  étant  le  véritable  produit  de  la  fermenta- 
tion dont  il  s'agit ,  il  eft  plus  naturel  comme  plus 
etaÛ  de  nommer  vineufe  cette  fermentation ,  d  au- 
tant plus  qu'on  a  renoncé  à  la  dénomination  d'ef 
Kit-de-vin,  qu'on  donnoit  autrefois  à  ce  liquide. 
L'hiftoire  de  la  fermentation  vineufe  étant  une  des 
parties  les  plus  importantes  &  les  plus  utiles  de  la 
chimie  végétale ,  doit  être  traitée  avec  le  plus  de 
fcin,  &  une  quantité  fuffifante  de  détails  pour  la 
rendre  claire  &  complète  :  c'eft  pour  cela  que  je 
divife  cet  article  en  fix  paragraphes.  Le  premier 
traitera  de  la  définition  &  de  l'hiftoire  littéraire 
de  la  fermentation  vineufe;  le  fécond  offtira  l'expofé 
des  conditions  qu'elle  exige  >  le  troifième ,  celui 
des  phénomènes  qu'elle  préfente  \  le  quatrième 
aura  pour  objet  l'analyfe  du  produit  immédiat 
qu'elle  donne  >  ou  du  vin  ;  le  cinquième ,  celle  du 
produit  éloigné  ou  définitif  qu'on  en  retire,  c'eft- 
a  dire,  de  V alcool  i  &  le  fixième  fera  defliné  à 


l'examen  des  caufes  &  du  mécanifme  de  cette  fer- 
mentation fit  de  la  formation  de  Yahoo/. 

$.  1er.  Définition  &  hifioire  littéraire  de  la  fermen- 
tation vineufe. 

U  J'ai  dit  que.  l'on  nommoit  vineufe  cette  fer- 
mentation ,  parce  que  fon  produit  véritable  eft  du 
vin  i  &  cela  eft  fi  vrai ,  que  l'on  ne  peut  pas  pré- 
parer de  vin  fans  cette  fermentation  ,  &  qu'il  en 
eft  la  fuite  &  l'effet  néceffaire.  On  ne  doit  pas  l'ap- 
peler fpiritueufe,  non •  feulement  parce  qu'on  a 
renoncé  à  cette  dénomination  ridicule  A'rfprit  de- 
vin ,  mais  parce  qu'il  n'en  eft  pas  le  produit  ou 
la  production  immédiate  »  aufli  ne  l'a-t-on  pas  ap- 
pelée fermentation  alcoolique ,  comme  on  auroit  dd 
le  faire  fi  on  s'en  étoit  tenu  à  cette  première  idée 
fur  fa  nature  &  fon  effet. 

j.  Boerhaaveeft  le  premier  chimifte  qui  a  cher- 
ché à  répandre  les  lumières  de  la  faine  phyfique 
(ur  la  fermentation ,  &c  cjui  aeffayé  d'en  expliquer 
la  caufe  &  les  phénomènes,  il  a  eu  le  mérite  de 
renoncer  aux  théories  fauffes  qu'on  avoit  données 
avant  lui  fur  la  nature  de  ce  mouvement;  il  a  fenti 
que  la  phyfique  de  fon  tems  n'étoit  pas  affez  avan- 
cée pour  en  connoître  convenablement  la  véri- 
table caule.  La  mauvaife  phyfique  qui  a  régné 
long-tems  dans  les  écoles  pour  l'explication  des 
phénomènes  chimiques  ,  attribuoit  la  fermenta- 
tion vineufe  au  mouvement  &  au  frottement  ré- 
ciproque des  molécules,  &  n'expliquott  rien  en 
voulant  tout  expliquer.  Beccher  avoit  eu  une 
idée  plus  rapprochée  du  vrai ,  quoique  peu  nette 
&  peu  exacte  encore,  mais  au  moius  affez  ingé- 
nieule  ,  en  comparant  la  fermentation  à  une  ef- 
pèce  de  combuftion. 

4.  Depuis  Boerhaave  jufqu'à  Rouelle  &  Mar- 
quer, on  n'a  rien  dit  d'exact  fur  la  caule  de  la 
fermentation  vineufe  ,  mais  on  en  a  étudié  & 
mieux  décrit  les  phénomènes  :  on  a  peu  à  peu 
fenti  le  vide  des  hypothèfes  préfentées  jufque-Jà 
&  adoptées  avec  plus  ou  moins  de  chaleur ,  comme 
foutenues  avec  plus  ou  moins  d'acharnement. 
Macquer ,  fans  rien  trouver  de  nouveau  fur  le 
mécanifme  de  ce  mouvement  fpontané  ,  a  réuni 
d'une  manière  plus  exacte  que  Tes  préJécefTeurs 
l'enfemb!e  de  fes  phénomènes  j  il  a  donné  quel- 
ques expériences  exactes  fur  l'art  de  perfectionner 
la  fabrication  &  la  nature  des  vins. 

j.  Beaucoup  de  phyficiens  &  de  chimiftes  ont 
travaillé  après  lui  fur  les  procédés  des  divers  gen- 
res de  vinification  ,  fur  la  différence  des  vins,  fur 
l'art  d'en  reconnaître  la  qualité,  d'en  corriger  les 
défauts,  d'en  guérir  les  maladies ,  d'en  faire  l'a- 
nalyfe ,  d'en  perfectionner  les  propriétés  utiles, 
d'en  féparer  le  produit  alcoolique.  On  doit  fpé- 
cialement  diftinguer  parmi  les  auteurs  ,  Rozier , 
Maupin  ,  Baumé ,  Bullion ,  auxquels  on  doit  un 
grand  nombre  d'obfervations  plus  ou  moins  pté- 
cieufes  &  de  procédés  avantageux. 
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6.  Jufqu'à  l'époque  de  la  découverte  de  la  dé- 
compofition  &  de  la  nature  de  l'eau ,  on  n'avoir 
rien  fait  ni  pu  faire  fur  la  caufe  &  le  mécanifme 

-de  la  fermentation  vineufe.  Depuis,  l'un  des  au- 
teurs de  cette  découverte  ,  l'illuftre  Lavoifier,  a 
commencé  par  un  beau  travail  fur  ce  mouvement 
inteflin  ,  à  entrevoir  fa  fource  ,  fon  origine  &  les 
phénomènes  qui  lui  donnent  nairïance.  Ses  re- 
cherches fur  cette  partie  de  la  feience  ,  quoiqu  im- 
parfaites encore  comme  il  l'a  fenti  lui-même ,  font 
un  des  plus  beaux  monumens  qu'on  ait  élevés  à 
la  feience ,  &  on  doit  les  compter  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  chimiques  qui  illuftreront  le  fiècle  &  les 
Français. 

7.  C'eft  à  l'aide  des  premières  données  de  La- 
voifier, tant  fur  la  formation  que  fur  la  decompo- 
tftion  de  l'alcool ,  qu'on  eft  parvenu  depuis  à  faire 
une  fuite  de  découvertes  importantes  fur  l'aition 
de  ce  corps,  foit  comme  diffolvant ,  foit  comme 
réaâif ,  foit  comme  agifiant  par  toute  fa  mafle  & 
dans  toute  fon  intégrité,  foit  comme  s 'altérant  & 
fe  décompofant.  Trente  ans  fe  font  à  peine  écou- 
lés depuis  l'époque  où  les  chimiftes  les  plus  ha- 
biles (Rouelle,  Klacquer,  Roux  &  Bucquer)  re- 
gardoient  avec  raifon  alors  la  fermentation  vineufe 
comme  un  des  myftères  les  plus  impénétrables  de 
la  nature  ,  comme  une  forte  de  fanftuaire  où  elle 
cachoir  profondément  un  de  fes  fecrets ,  jufqu'au 
tems  où  la  feience  eft  parvenue  prefque  tout  d'un 
coup  à  expliquer  ce  phénomène  fi  abftrait ,  à  ré- 
foudre  ce  problème  fi  élevé  &  fi  difficile ,  à  rame- 
ner à  des  lois  fimples  ce  mécanifme  fi  obfcur  & 
jufque-là  fi  inintelligible. 

8.  Dès-lors ,  une  foule  de  vérités  myftérieufes 
auparavant,  fur  les  propriétés  de  l'alcool,  fur  fa 
légèreté  ,  (on  inflammabilité ,  fa  flamme  brillante 
&  fans  fumée,  fa  converfion  en  éther;  en  un  mot, 
fur  ce  qu'il  y  avoir  jufqu 'alors  de  plus  difficile  & 
de  moins  connu  en  chimie ,  font  devenus  des  faits 
fimples,  des  phénomènes  faciles  à  expliquer,  des 
reTultats  précis  d'une  première  vériré  acquife.  La 
découverte  de  Lavoilier  a  paru  tout  à  coup  un 
phare  qui  a  éclairé  une  route  tmmenfe  toute  cou- 
verte  auparavant  de  ténèbres,  &  qui  a  rendu 
cette  branche  de  la  feience  fi  imparfaite  &  fi  foi- 
ble  jufqu'à  lui ,  beaucoup  plus  vigoureufe  &  beau- 
coup plus  rapide  dans  ta  croiflance  qu'on  n'avoit 
pu  l'efpérer.  Tous  les  dt  rails  qui  feront  conlîgnes 
dans  cet  article  vont  prouver  jufqu'à  l'évidence 
la  certitude  de  cette  propofition. 

1 1.  Conditions  dt  la  fermentation  vineufe. 

0.  Je  nomme  conditions  de  la  fermentation  vi- 
neufe les  circonftances  néceffaires  à  fa  formation, 
&  fans  lefquelles  elle  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  : 
une  fois  connues  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  les  faire 
naître  &  de  les  réunir  pour  exciter  ce  mouve- 
ment, ou  bien  de  les  détruire  ou  de  les  empê- 
cher d'avoir  lieu ,  pour  arrêter  cette  fermtiaa- 
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r/ort,  pour  mettre  un  obftacle  i  fon  développe- 
ment. On  verra  bientôt  qu'on  fe  fert  en  effet  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  circonftances  pour  mo- 
difier ,  comprimer ,  accélérer  ou  retarder ,  favo- 
rifer  OU  gêner  la  fermentation  vintufe  ,  &  faire 
naître  ainlt  des  différences  plus  ou  moins  impor- 
tantes dans  les  vins. 

10.  La  première  condition  indifpenfable  efl  ta 
préfence  d'une  matière  fucrée.  Toutes  les  obfer- 
vations  fe  réunifient  pour  prouver  qu'il  n'y  a  que 
cette  matière  végétale  qui  foit  fufcentible  d'é- 
prouver la  fermentation  vtneufe ,  que  fans  elle  on 
n'auroit  jamais  de  vin ,  &  que  tous  les  liquides 
végétaux  qui  en  contiennent ,  la  fubiffent  plus  ou 
moins  facilement  &  fortement.  AutTt  tous  les  fucs 
de  fruirs  fucrés,  &  furtout  le  fuc  de  canne  i  fu- 
cre ,  celui  de  rai  fin  ,  de  figues  ,  de  cerifes ,  de 
prunes ,  d'abricots ,  de  pommes  &  de  poires ,  pat- 
fent-ils  ,  avec  la  réunion  d'ailleurs  des  autres  rir- 
conflances  dont  je  parlerai  ,  à  la  fermentation  vt- 
neufe, quelle  que  foit  leur  différence  d'ailleurs; 
au tii  les  matières  végétales  non  fucrées  ne  devien- 
nent-elles fufeeptibies  de  donner  du  vin  que  lorf- 
qu'on  y  a  produit  par  la  fermentation  faccharine 
préliminaire  ,  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  fubltance  fucrée  ,  comme  dans  l'orge ,  le 
mais ,  &c.  Voilà  pourquoi  j'ai  placé  cette  dernière 
au  premier  rang  des  fermentations. 

1 1.  Cependant  le  fucre,  feul  6V  pur ,  n'éprouve 
jamais  le  mouvement  inteflin  qui  doit  le  convertir 
en  vin.  Tout  le  monde  fait  que  ,  folide  &  enflai- 
lifé ,  il  eit  abfolument  inaltérable ,  8c  relte  dans 
cet  état  fans  fubir  aucune  efpèce  de  changement. 
Le  firop  pur  eft  dans  le  même  cas  j  &  quoique  l'eau 
foit  une  des  conditions  effentielles  &  inaifpenfa- 
bles  pour  la  naiffance  de  h  fermentation  vineufe , 
jamais  l'eau  &  le  fucre,  combinés  l'un  avec  l'au- 
tre ,  ne  préfenrent  l(  s  phénomènes  qui  accompa- 
gnent ce  mouvement  ,  &  n'en  fourniflent  le  pro- 
duit. C'eft  un  fait  bien  conftaté  aujourd'hui  par 
des  expériences  exactes ,  &  qui  réfulrc  particuliè- 
rement de  celles  de  MM.  Boucherie  frères,  qui, 
dans  la  raffinerie  de  fucre  de  Bircy  près  Farts, 
ont  fait  beaucoup  d'obfervations  importantes  & 
précifes  fur  cette  matière. 

1 2.  La  proportion  d'eau  eft  une  des  conditions 
effentielles  de  la  fermentation  vineufe  :  pour  l'é- 
prouver ,  il  faut  que  la  matière  fucrée  foit  diffoute 
&  bien  liquide }  trop  de  liquidité  y  nuit  cepen- 
dant ,  tk  fait  fouvent  outre-paffer  le  terme  de  ce 
mouvement  en  amenant  promptement  celui  qui 
en  eit  la  fuite  :  une  vifeofité  trop  grande  lui  eft 
également  défavorable ,  tk  ne  permet  pas  qu'elle 
s'etjbliffe}  nuilî ,  quamj  la  liqueur  deftinée  a  faire 
le  vin  eft  trop  épaifte  ,  on  fe  contente  d'y  ajouter 
de  l'eau  ;  &  quand  elle  elt  trop  fluide ,  on  y  ajoute 
du  fucre  ou  u^e  matière  fucrée  quelconque,  qui 
lui  donne  une  conliftance  plus  forte. 

i }.  Il  faut  aufli  pour  la  production  de  ce  mou- 
vemtut,  une  température  un  peu  élevée.  Jamak 
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h  fomentation  vituuft  ne  s'établit  au  defTous  de 
douze  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  elle 
commence  à  cette  hauteur ,  &  elle  va  rapidement 
à  léiie  i  elle  eft  trop  prompte  au  deflus  de  vingt , 
&  demande  alors  à  être  conduite  avec  précaution 
k  ménagement  pour  l'empêcher  d'outre-pafler  la 
production  du  vin.  Si  le  pays  &  la  faifon  font  trop 
froids ,  on  échauffe  artificiellement  :  dans  des  cir- 
cooftances  oppofées ,  on  place  les  matières  fer- 
mentantes à  l'ombre  &  dans  des  lieux  bas. 

14.  J'ai  dit  que  le  fucre  &  l'eau  feuls  ne  pouvaient 
jamais  fubir  la  fermentation  vineufe.  En  effet ,  il 
eft  enentiel  que  quelques  matières  étrangères  y 
(oient  ajoutées ,  &  c'eft  ce  qu'on  voit  dans  tous 
les  fucs  de  fruits  qu'on  y  fournît.  Us  contiennent 
tous ,  outre  le  fucre  &  l'eau ,  du  mucilage  »  de  la 
fccule,  des  parties  colorantes >  des  acides,  des 
acidulés  3c  des  fels.  Voilà  pourquoi  les  firops  phar- 
maceutiques qui  contiennent  même  quelquefois 
peu  de  fubftances  étrangères  au  fucre  &  à  l'eau  , 
ftmtnunt;  mais  s'ils  en  font  abondamment  char- 
lé»,  ilspaûent  beaucoup  plus  vite  à  cette  fermen- 
&  font  plus  difficiles  à  conferyer.  Il  parojt 
<ju'une  matière  quelconque ,  fufceptible  de  divi- 
1er  la  liqueur  fucrée ,  fuffit  pour  devenir  ferment , 
&  qu'elle  n'a  pas  befoin  d  être  d'une  nature  par- 
ticulière ,  ni  d'avoir  fubi  déjà  la  fermentation  vi- 
**f*  pour  en  communiquer  le  mouvement.  Ceft 
ainfi  qu'outre  la  propriété  connue  de  toutes  les 
liqueurs  végétales  fucrées  &  mixtes ,  d'éprouver 
Spontanément  la  fermentation  vintuft ,  on  fait  que 
U  (alive,  le  laie ,  la  chair  elle-même ,  font  fou- 
vent  capables  d'exciter  8c  de  hâter  cette  fermen- 
<*uo*  dans  les  liqueurs  végétales. 

if.  Une  grande  maue ,  un  grand  volume .  favo- 
nfent  beaucoup  la  production  &  la  force  de  la 
fomentation  vintufe  :  en  général ,  plus  les  cuves 
où  Ton  fait  le  vin  font  grandes ,  &  plus  on  a  ob- 
fervé  que  le  vin  acquéroit  de  qualité  j  une  petite 
quantité  de  liqueur  fucrée  n'éprouve  jamais ,  ou 
n'éprouve  que  difficilement  cette  efpècede/<mn<jt- 
Uiion ,  tandis  qu'elle  patTe  très-vite  à  la  fermenta- 
nt a<ide  :  on  va  voir  bientôt  à  quoi  tient  cette 
û.ifertnce. 

16.  Le  conrad  de  l'air  a  été  regardé  par  pref- 
que  tous  les  chimiftes  comme  une  des  conditions 
i-tiifpenfables  de  la  fermentation  vineufe  ;  il  ne 
fert  cependant  que  de  réfervoir  ou  de  récipient , 
d>ns  lequel  s'élève  le  gaz  acide  carbonique  qui  fe 
dégage.  Ce  n  eft  pas  par  fa  propre  nature  chimique 

3ue  l'air  eft  utile  ;  il  n'encre  pas  comme  élément 
ans  la  liqueur  fermentante  :  voilà  pourquoi  cttte 
fomentation  a  lieu  d.ins  des  vaifltJUX  fermés  , 
pourvu  que  des  tubes  paillent  conduire  le  gaz 
dégagé  dans  un  réfervoir  deftiné  à  cet  ufage  , 
comme  l'a  fait  Lavoilîer.  Mais  ft  la  matière  qui 
doit  fermenter  eft  fortement  comprimée,  fi  au 
l:eu  d'avoir  un  libre  contact  avec  l'air,  ou  un 
tube  qui  ferve  de  conducteur  au  gaz  ,  elle  efl  en- 
tamée fous  des  bouchons  qui  empêchent  entié- 
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rement  la  fortie  du  fluide  élaftique ,  alors  il  n'y  a 
pas  de  fermentation  ou  il  n'y  en  a  qu'une  imparfaite , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  dégagement  gazeux. 

$.111.  Phénomènes  de  la  fermentation  vineufe. 

17.  Auffitôt  que  la  fermentation  s'établit  dans 
une  matière  végétale  fucrée ,  étendue  d'eau ,  mé- 
langée d'une  ou  de  plufieurs  autres  fubftances ,  fck 
placée  dans  toutes  les  circonftances  ou  conditions 
néccûaires  à  fon  exiftence  ,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  fa  naiffànce  ,  fon  état  &  fon  terme  s'annon- 
cent par  une  férié  de  phénomènes  qui  non- feule- 
ment lui  appartiennent  eu  particulier  &  la  carac- 
térisent, mais  encore  deviennent  pour  l'obferva- 
teur  des  indices  certains  de  fa  marche  &  de  fes 
modifications.  Il  eft  donc  important  de  décrire 
avec  foin  ces  phénomènes ,  puifqu'outre  les  avan- 
tages précieux  que  je  viens  d'énoncer,  ils  peuvent 
encore  guider  le  philofoplie  dans  la  recherche  dis 
caufes  de  la  fermentation  vineufe. 

18.  Cette  fermentation  commence  après  quel- 
ques heures  ou  quelques  jours ,  fuivant  l'éléva- 
tion de  température  a  laquelle  font  expo  fées  les 
liqueurs  végétales  fucrées ,  ou  fuivant  la  quantité 
de  ces  matières  ;  elle  s'annonce  par  un  mouvement 
qui  agite  la  liqueur,  qui  en  déplace  fucceftive- 
ment  les  m 3 (Tes ,  qui  tranfporte  dans  fa  continuité 
les  corps  folides ,  les  pellicules,  les  rafles,  les 
pépins,  &  qui  les  promène  dans  le  liquide.  Les 
liqueurs  en  fermentation  s'échauffent  de  dix-huit  à 
vingt  degrés  \  elles  fe  troublent  :  on  y  voit ,  lorf- 
que  l'opération  eft  faite  dans  un  lieu  bien  éclairé 
ou  dans  des  va i fléaux  tranfparens ,  comme  dans 
les  eflais  en  petit,  dss  ftries  comme  huileufes  qui 
femblent  tendre  à  fe  féparer  du  liquide  &  à  en 
occuper  la  partie  fupérieure.  On  diroit  que  des 
liqueurs  fe  partagent  dès -lors  en  deux  efpèces 
dillinâes  qui  s'ifolent  l'une  de  l'autre. 

19.  Les  liquides  fermenrans  augmentent  fenlî- 
blement  de  volume  &  s'élèvent  dans  les  cuves  i  ils 
fe  couvrent  d'une  écume  quelquefois  très-volu- 
mineufe,  qui  entraîne  avec  elle  tous  les  corps 
étrangers  &  folides  >  c'eft  ce  qu'on  nomme  le  cha- 
peau dans  les  cuves  où  l'on  fait  le  vin.  Cette  écume 
eft  produite .  ainfi  que  le  foulévement  de  toute  la 
marie  fermentante  ,  par  le  dégagement  du  gaz 
acide  carbonique  qui  adhère  pendant  quelque 
tems  à  la  liqueur  encore  vifqueufe  ;  qui  s'attache 
en  fe  dégageant ,  aux  matières  folides  mêlées  à 
cette  liqueur  ,  &  les  enlève  avec  lut  i  qui ,  mis 
bientôt  en  liberté  ,  remplit  le  haut  des  cuves  & 
forme  cette  atmofphère  pernicreufe  pour  ceux  qui 
foulent  fans  précaution  la  vendange,  &  dans  la- 
quelle Prieftîey  &  Chaulnes  ont  fait  les  premiers 
des  expériences  intéreflantes  citées  ailleurs  :  le 
réfultat  de  celles-ci  a  été  que  ce  gaz  efl  de  la  n-ême 
nature  que  celui  que  l'on  tire  de  la  craie  &  des  al- 
calis par  effervefeence  ,  qui  fe  forme  par  (a  cor»* 
buftion  du  chaxbon ,  qui  remplit  la  grotte  du  chien, 
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oui  minératifeles  eaux  acidulés ,  nommées ,  l  caufe 
de  cela,  eaux  fpiritueufcs ;  c'eft  enfin  de  l'acide  car* 
bonique  pur,  entraînant  avec  lui  de  l'eau  &  un 
peu  de  vin  même  en  diffolution. 

20.  La  quantité  de  gaz  acide  carbonique  dégagé 
dans  cette  opération  eft  très-confidérable  :  ion 
dégagement  commence  au  moment  où  la  ftrmen- 
tation  vineufe  s'établit ,  Se  dure  jufqu'à  ce  que  le 
vin  Toit  tout-à-fait  formé.  Pour  que  cette  liqueur 
foit  la  plus  forte  &  la  plus  atcoohfère  poflible ,  il 
il  faut  laiflèr  entièrement  dégager  ce  gai.  Quand 
on  tire  le  vin  avant  fon  dégagement  complet ,  on 
a  ce  qu'on  nomme  du  vin  mou  feux  ,  Se  qui  n'eft 
pas  terminé  dans  fa  fermentation.  C'eft  à  une  por- 
tion de  vin  en  vapeur  qu'entraîne  en  diffolution 
ce  gaz ,  furtout  à  la  fin  de  fon  dégagement ,  qn'eft 
due  la  propriété  qu'il  a,  lorfqu'on  le  diffbur  dans 
l'eau,  de  fe  convertir  en  vinaigre,  fuivant  l'ob- 
fervation  intéreffante  de  M.  Chaptal.  C'eft  à  ce 
gaz  que  font  dues  les  afphixies  auxquelles  font 
expofés  les  vignerons  qui  defcendent  imprudem- 
ment Se  trop  profondément  dans  les  cuves  pour 
fouler  le  ratfin.  On  peut  s'aflurer  de  la  hauteur  a 
laquelle  il  s'élève ,  en  plongeant  des  bougies  al- 
lumées dans  le  haut  des  cuves  :  on  doit ,  en  y 
defeendant ,  tenir  fa  téte  au  deflus  de  cette  hau- 
teur. On  verra  plus  bas  que  cette  production  abon- 
dante d'acide  carbonique  pendant  la  fermentation 
vintuft  eft  une  des  circonstances  qui  ont  le  plus 
éclairé  Lavoifier  dans  la  recherche  du  mécanifme 
de  cette  belle  opération. 

21.  A  mefure  que  tous  ces  phénomènes  ont 
lieu ,  la  liqueur ,  de  plus  en  plus  gonflée  ,  écu- 
mante ,  agitée ,  échauffée ,  bruyante  même  par  le 
fifflement  dû  au  dégagement  d'acide  carbonique 
(ce  qui  fait  dire  qu'elle  bout)  ,  change  bientôt 
de  nature.  De  douce  &  fucrée  qu'elle  étoit ,  elle 
devient  âcre ,  piquante ,  chaude  ;  de  vilqueufe  Se 
gluante,  elle  parte  à  un  état  très  liquide  Se  très- 
léger  :  alors  tous  fes  mouvemens  s'appaifent  peu 
à  peu  ;  elle  diminue  de  volume  ;  elle  fe  refroidit  : 
fon  écume  difparoîr  j  les  matières  étrangères  qui 
s'étoient  élevées  à  fa  furface ,  fe  précipitent  &  fe 
depofent  à  fon  fond}  la  liqueur  s'édaircit,  &  le 
vin  eft  fait.  On  le  décuve  ou  on  le  tire,  Se  on  le 
met  dans  des  tonneaux.  Après  lui  s'écoule  le  gaz 
acide  carbonique  ,  qui  baifle  dans  la  cuve  4  me- 
fure que  le  vin  baifle  lui  •  même  Se  lui  cède  fa 
place. 

2  2.  La  fermentation  vineufe  préfente  une  foule 
de  variétés  dans  h  force,  la  rapid;té  Se  la  durée 
des  phénomènes  qui  viennent  d'être  décrits,  fui- 
vant une  grande  quantité  decirconftances  diverfes 
où  les  matières  fermentantes  fe  trouvent.  La  na- 
ture des  fucs  végétaux  differens  ,  leur  état  plus 
ou  moins  vifqueux  ,  épais  Se  fucré,  ou  liquide  Se 

f>eu  fucré,  la  maturité  des  fruits ,  la  température, 
e  lieu ,  la  forme  des  vafes ,  la  quantité  du  liquide, 
les  mélanges  de  corps  étrangers  plus  ou  moins 
abondans,  tels  que  Us  rafles,  les  pépins,  les  pel- 


licule! ,  tout  y  apporte  dès  modifications  qu'on 
confidere  avec  beaucoup  de  foin  dans  l  ait  de 
faire  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  le  vin  de  canne. 
La  chaleur  trop  foible  fait  languir  la  fermenta- 
tion  ;  une  liqueur  trop  peu  fucrée,  comme  elle  a 
lieu  avec  les  f  ruits  non  mûrs  dans  les  années  plo- 
vieufes ,  donne  un  vin  foible ,  fermente  oui ,  & 
tourne  louvent  à  l'aigre.  On  la  corrige  en  eu  éva- 
porant une  partie ,  ou  en  ajoutant  du  fucre  qui  y 
manque  :  une  liqueur  trop  vifqueufe  exige  l'addi- 
tion de  l'eau. 

§.  IV.  Du  produit  immédiat  de  ta  fermentation 
vintuft  ou  du  vin. 

2j.  fl  ne  doit  pas  être  queftion  ici  de  faire  une 
hiftoire  détaillée  de  l'art  de  fabriquer  les  vins,  de 
faire  connoitre  dans  tous  leurs  détails  les  proprié- 
tés &  les  différences  des  efpèces  de  vins  u  variées 
Se  fi  multipliées  ,  d'en  décrire  les  bonnes  &  les 
mauvaises  qualités,  les  maladies  ou  les  altérations, 
les  moyens  de  les  corriger ,  leur  entretien.  Ces 
objets ,  tous  très-importans ,  ne  font  pas  compris 
dans  la  théorie  générale  de  la  feience;  ils  appar- 
tiennent à  fes  applications.  Je  ne  dois  traiter  ici 
de  ce  qui  peut  y  avoir  rapport ,  que  très-légère- 
ment  Se  fous  le  point  de  vue  de  la  plus  grande 
énéralité.  La  connoiffance  de  ce  produit  imraé- 
iat  de  la  fermentation  vineufe  &  de  ce  qui  peut 
éclairer  fon  analyfe  &  fa  compofition  ,  appartient 
feule  aux  élémens  de  la  feience.  Je  ne  parlerai  donc 
du  vin  que  par  rapport  à  fes  différences  générales, 
à  fon  analyfe  Se  à  fes  ufages. 

A.  Des  principaux  vins. 

24.  Tout  le  monde  fait  qu'aucun  produit  des 
arts  ne  varie  autant  que  le  vin }  que  chaque  caoton 
où  on  cultive  la  vigne  a  fon  vin  particulier,  fou- 
vent  reconnoiffable  Se  bien  caracterifé  par  fa  fa- 
veur &  fon  odeur  ;  que  la  manière  de  le  fabriquer 
y  contribue  beaucoup ,  quoiqu'on  foit  en  général 
plus  porté  à  attribuer  fes  différences  au  terroir  Se 
a  la  culture ,  qu'à  la  fabrication  même  ;  qu'il  fe- 
roit  fuperflu  Se  impoflible  même  de  défigner,  par 
une  defeription  particulière ,  les  innombrables  va- 
riétés que  préfente  cette  liqueur,  même  dans  la 
feule  étendue  de  la  France  (  le  pays  du  monde  le 
plus  riche  en  vins  &  en  meilleurs  vins).  Il  ne  peut 
donc  être  traité  ici  que  de  quelques  généralités, 
Se  de  celles  qui  font  les  plus  importantes  fur  les 
différences  des  vins  entr'eux ,  Se  ce  fera  fpéciale- 
ment  celles  qui  découlent  des  difterens  végétaux 
avec  lefquels  on  les  fabrique ,  qui  fixeront  plus 
particulièrement  mon  attention,  à  caufe  de  leur 
importance. 

2 1.  Les  vins  les  meilleurs  &  les  plus  recherches 
font  ceux  que  l'on  fabrique  avec  le  fut*  de  raifin. 
La  propriété  de  ce  fuc ,  de  former  le  meilleur  des 
vins  connus,  ne  dépend  pas  de  ce  qu'elle  contient 
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Ile  plus  de  matière  fiicrée ,  car  fous  ce  point  de 
vue  Je  fuc  de  la  canne  à  lucre  devroit  le  fournir  , 
nuis  de  ce  que  les  principes  font  tellement  liés 
wtr'eux,  qu'il  en  réfulre  la  combinai  fon  la  plus 
honrtgene ,  la  plus  uniforme  8c  la  plus  douce  qui 
puiflè  eiilter,  celle  qui  phit  le  plus  généralement 
sut  hommes.  On  dittingue  le  vin  rouge  8c  le  vin 
b'anc  :  le  premier  eft  dû  à  ce  que  ,  cuvé  plus  long- 
ions, il  a  tiré  toute  la  partie  colorante  des  pelli- 
cu'et  du  raifin  i  le  fecond  fe  fait  fouvent  avec  des 
raifins  colorés  ,  mais  dont  on  retire  b  liqueur 
avant  qu'elle  fe  foit  teinte.  Outre  toutes  les  cir- 
conftances  générait  s  de  la  fermentation  vmeufeci 
tées  ti-defîus  ,  il  faut  favoir  que  chaque  efpèce  de 
railin  a  fa  manière  propre  &  particulière  de  fer- 
«nten  qu'on  en  extrait  le  fuc  quand  on  veut  faire 
du  vin  finj  qu'on  le  lailfe  cuver  plus  ou  moi  s  long- 
tenu  avant  de  le  mettra  en  tonneaux  ;  qu'il  conti- 
nue a  fermenter  encore  dans  ces  vaifTcaux  ,  8c  a 
prendre  la  qualité  de  vin  fut)  qu'il  eft  fujet  à  un 
frand  nombre  de  modifications  >  qu'il  dépôt  du 
tanrei  que  fa  matiè  e  colorante  (e  fepare  peu  à 
peu  &  fe  colle  fur  les  parois  des  vafes ,  ou  fe  com- 
bine avec  le  fucre  ;  qu'il  fe  conferve  p  us  ou  moins, 
fuivant  fa  force  &  fa  confiftance  j  que  quelque- 
fois, lorfqu'il  eft  très-généreux ,  il  peut  être  gardé 
des  années  entières  ;  qu'il  prend  plus  de  qualité 
par  cette  confervation ,  jufqu'à  un  certain  ternie, 
8r  qu'enfuite  il  déchoit  &  perd  continuellement, 
jufqu'à  fa  décompnfition  totale. 

16.  11  eft  utile  de  donner  une  idée  générale  de 
la  différence  spécifique  des  vins.  La  France  en  pro- 
duit un  grand  nombre  d'exceller».  Ceux  nommés 
^Bourgogne  font  les  meilleurs  de  tous  pour  l'ufage 
journalier  ;  leurs  principes  font  parfaitement  com- 
binés, 8c  il  n'y  en  a  aucun  qui  domine»  ils  pren- 
nent beaucoup  de  qualité  pendant  lix  à  huit  ans, 
&  ils  perdent  enfuite ,  mais  très-lentement ,  &  fe 
confervent  en  général  très-bien.  Les  vins  dits  de 
t Orléanais  ont  des  qualités  rapprochées  de  celles 
des  vins  de  Bourgogne ,  lorfque  le  teins  a  difupé 
leur  verdeur  8c  combiné  intimement  leurs  princi- 
pes. Les  vins  rouges  de  la  ci-devant  Champagne 
font  très-délicats  i  le  vin  blanc  non  moufleux  eft 
très-préferable  au  monffeux  ,  qui  n'eft  point  affez 
fait,  qui  n'a  point  aflYz  fermenté ,  qui  ne  contient 

Joint  ou  prefqtie  point  d'alcool,  8c  qd  devient 
ien  plat  quand  il  a  perdu  fon  acide  carbonique. 
Les  vins  des  ci  •  devant  Languedoc  8c  Guyenne 
font  foncés  en  couleur ,  très  -  toniques ,  furtout 
quand  ils  font  vieux.  Ceux  du  ci-devant  Anjou 
font  rrès-fbiritucux  8c  enivrent  pwmptement.  Les 
vins  d'Allemagne .  du  Rhin  8c  de  la  Mofelle  font 
blancs  8c  très  alcoolique*  \  il  fe  confervent  long- 
tems. Quelques  vins  d  Italie ,  ceux  d'Orviette , de 
Vicence ,  le  Ltckryma  Chrijli ,  font  bien  fermer»- 
lés,  te  imitent  affcz  bien  lés  bons  vins  de  France. 
Ceux  d' F,  f pagne  &  de  Grèce  font  en  général  cuits, 
doux ,  peu  ferme  rués  Se  mal-fains ,  excepté  cepen- 
dant ceux  de  Rota  8c  d' Alitante  ,qui  paiietu  pour 
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des  cordiaux  très-utiles.  Les  vins  du  Cap  de  Bonne- 

F.fpérance  font  peut-être  les  meilleurs  8c  les  pre- 
miers de  tous  les  vins. 

17.  Les  pommes  8c  les  poires  aigres  8c  âpres- 
contiennent  un  fuc  qui  fermente  allez  bien ,  8c 
qui  donne  le  cidre  8c  le  poiree.  En  laiffant  repo- 
fer  le  cidre  fur  fa  lie  ,  il  acquiert  de  la  force  \ 
lorfqu'on  le  tire  à  clair ,  on  foi  me  le  cidre  fin  :  en 
y  ajoutant  du  fuc  frais  de  pommes ,  on  fabrique 
du  cidre  doux  qui  continue  à  fermenter ,  tk  qui 
contient  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique-  Cette 
liqueur  fe  rapproche  des  propriétés  du  vin  ;  elle 
en  diffère  cependant ,  parce  qu'elle  tient  moins  de 
taitre  8c  beaucoup  de  fubftaoce  muqueufe  fucrée 
qu'on  en  extrait  f  jcilement  par  l'évaporation.  C'eft 
pour  cela  qu'en  diflillant  le  cidre  fans  précaution, 
on  en  tire  une  eau -dè- vie  empyreumatique  de 
mauvaife  qualité.  Mais  une  diltillation  foiguée ,  8c 
dans  laquelle  on  évite  de  brûlerie  réiîdu ,  fournie 
une  eau-de-vie  très- bonne ,  fuivant  les  expérien- 
ces de  M.  Direct.  On  fait  que  les  pommes  douces 
ne  donnent  que  du  cidre  plat  8c  très-altérable. 

18.  Lescerifcs  fourniftenr  aulli,  par  h  fermen- 
tation, un  genre  de  vin  d'où  l'on  extrait,  par  la 
diflillation,  l'efpèce  d'eau-de-vie  connue  fous  le 
nom  de  kinkenw  ffer.  Les  abricots  ,  les  pèches  , 
les  prunes,  forment  aefli  des  vins  qui  ne  manquent 
point  de  qualité  lorfqu'ils  font  bien  préparés.  Le 
fuc  de  figue ,  étendu  d'eau ,  en  donne  également 
un  très- fort  8c  tiès  généreux  qu'on  ne  fabrique 
point ,  parce  que ,  dans  les  pays  ou  ce  fruit  eft 
abondant  »  on  a  de  très-bonnes  vignes.  Le  fuc  de 
plufieurs  efpèces  de  palmier  fermente  également , 
8c  forme  une  liqueur  vineufe  très-enivrante ,  dont 
on  ufe  dans  l'Orient.  Le  fuc  de  la  canne  à  fucre , 
encore  impur  8c  délayé  dans  l'eau ,  éprouve  une 
grande  fermentation  ,  donne  un  vin  rrop  fort  8c 
trop  âcre  pour  être  bu  dans  cet  état ,  mais  four- 
nit une  eau-de-vie  très- forte,  qu'on  nomme  dans 
nos  colonies  rhum  ,  tafia  ou  guildive  ;  le  nombre 
des  matières  végétales  lucrées  qui  peuvent  former 
du  vin  eft,  comme  on  voit,  très  confiderable > 
8c  chaque  pays  peut  en  fabriquer  de  différer»» 
fuivant  l'efpèce  de  plantes  que  fon  fol  rapport» 
8c  nourrit. 

2.9.  Les  fëmences  des  graminées ,  germées  8c 
délayées  dans  l'eau  après  la  fermentation,  donnent 

[dus  ou  moins  facilement  8c  abondamment  des 
iqueurs  vineufës.  C'efl  particulièrement  l'orge 

?[U*on  emploie  à  cet  ufige ,  quoiqu'on  pjifle  y 
jire  fervir  le  froment ,  te  mats  8c  le  feigle.  Le  riz. 
même  donne  en  Orient  cette  espèce  de  liqueur 
alcoolique ,  connue  fous  le  nom  de  raek.  L'art  d» 
braftêur  confifte  dans  les  procédés  fui  vans.  On  fait 
tremper  l'orge  pendant  trente  r/u  quarante  heures 
dans  l'eau  pour  le  ramollir  ;  on  liirl»  germer  Cet 
orge  mis  en  tas  ;  on  le  fèthe  enfuite  à  la  tourailk 
ou  fourneau  carré ,  Terminé  par  une  trémie  fur  la- 
quelle on  étend  l'orge  germé  ;  on  le  crible  pnue 
en  léparer  les  germes forti» des  grains,  8c  qu/oas 
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nomme  touratltons  ;  on  le  moud  en  une  farine 
nommée  malt;  on  délaie  cette  farine  dans  la  cuve 
mature  avec  de  l'eau  chaude,  qui  diflbut  le  muci- 
lage fucré.  On  appelle  cette  diflblution  premier 
métier;  on  la  reverfe  de  nouveau  fur  le  malt ,  après 
l'avoir  fait  chauffer,  8e  elle  forme  le  fécond  métier; 
on  la  fait  cuire  ou  bouillir  quelque  tems,  &  on 
met  à  fermenter  avec  du  houblon  &  de  la  levure 
dans  une  cuve  nommée  guilloirt.  Quand  la  fermen- 
tation eft  appaifée ,  on  l'agite  ou  l'on  bat  la  guil- 
loire  »  on  tire  la  bière  dans  des  tonneaux  :  la  fer- 
mentation féconda  ire ,  ou  fuite  de  la  première ,  en 
foulève  une  écume  nommée  levure ,  qui  fert  à  ex- 
citer la  fermentation  de  la  décoction  d'orge  dans 
la  cuve  guilloire. 

B.  De  ranalyfe  du  vin. 

30.  Quelque  différentes  que  fotent  les  diverfes 
efpèces  de  vins  dont  je  viens  de  faire  mention  , 
elles  fe  reftemblent  cependant  toutes  dans  leurs 
propriétés  générales  Se  dans  la  manière  dont  elles 
fe  comportent  à  l'analyfe  à  laquelle  on  les  fou- 
mer.  Ce  font  toujours  des  liqueurs  plus  ou  moitis 
colorées ,  d'une  faveur  piquante  &  chaude,  d'une 
odeur  plus  ou  moins  aromatique ,  qui  raniment  & 
fortifient  à  une  petite  dofe,  &  qui,  à  une  plus 
grande ,  portent  dans  les  idées  &  dans  les  mouve- 
mens  des  animaux  cette  confuiton,  cette  agita- 
tion, cette  vacillation  qu'on  nomme  tvrtjfe.  Tou- 
tes contiennent  un  principe  commun  Se  identique, 
auquel  font  dus  leurs  effets  femblables. 

31.  En  effet,  tous  les  vins  donnent  également, 
par  l'action  du  feu,  cette  liqueur  acre  Se  inflam- 
mable qu'on  nomme  eau-de-vie,  qui  n'y  diffère 
que  par  la  proportion,  la  facilité  ou  la  difficulté 
de  fon  dégagement ,  &  ion  odeur  particulière  fer- 
vant  i  faire  reconnoître  l'efpèce  de  vin  qui  la 
fournit.  Ils  diffèrent  enfuite  les  uns  des  autres  par 
la  proportion  de  tartre  qu'ils  contiennent  cepen- 
dant tous,  ou  dont  très-peu  au  moins  font  dépour- 
vus ;  ils  diffèrent  encore  par  la  quantité  &  la  na 
ture  de  la  partie  extraâive  &  colorante.  Quel- 
ques-uns font  chargés  de  matière  muqueufe  plus 
ou  moins  abondante  :  c'eft  elle  qui  diftingue  fpé- 
cialement  le  vin  de  pommes ,  de  poires ,  de  ceri- 
fes ,  d'orge ,  ou  les  cidres  &  les  bières. 

ji.  En  prenant  le  véritable  vin  ou  le  vin  de 
rai  fin  pour  exemple ,  c'eft  un  compofé  d'une  grande 
quantité  d'eau ,  de  matière  volatile  Se  inflammable, 
très-voifine  de  la  nature  de  l'alcool ,  fans  l'être 
encore  de  tartre  en  quantité  diverfe ,  d'une  ma- 
tière extradtive colorante  oxigénée,  Se  d'une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  d'acides  végétaux. 
Ce  compofé  s'unit  en  toutes  dofes  à  l'eau  ,  quoi- 
qu'il foit  fouvent  plus  léger  qu  elle,  Se  qu'il  tende 
à  la  furnager.  Il  s'unit  fans  décompofition  à  beau- 
coup de  fubftances ,  &  notamment  à  quelques  mé- 
taux qu'il  attaque,  Se  à  prefque  tous  les  oxides 
métalliques  dont  il  diflbut  une  partie,  comme  le 
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prouvent  les  opérations  de  pharmacie  dans  les- 
quelles on  fait  le  vin  antimonié  ou  émétique,  8c 
le  vin  ferrugineux  ou  vin  chalibé.  Il  diflbut  beau- 
coup de  fubftances  végétales,  les  mucilages,  les 
extraits,  les  parties  colorantes ,  &  c'eft  ainfi  que 
l'on  fait  les  vins  médicinaux ,  tels  que  le  fciluti- 
que,l'aftringent,  l'antifcorbutique ,  le  laudanum 
de  Sydenham. 

33.  Tous  les  acides  avivent  la  couleur  du  vin, 
qui  la  doit  en  partie  à  la  préfence  d'un  de  ces  corps: 
les  alcalis  la  foncent  Se  la  font  plus  ou  moins  tour- 
ner au  violet.  On  l'unit  fouvent  à  l'alun  pour  le 
rendre  plus  durable  :  on  reconnoît  la  préfence  de 
ce  fel  par  l'addition  des  alcalis,  qui  en  fépareot 
de  l'alumine  colorée  en  violet,  une  efpèce  de  la- 
que. Souvent  auflï  on  adoucit  fon  aigreur  avec  de 
l'alcali  ou  de  la  craie.  Cette  bafe  fié  retrouve  en 
chaux  dans  fon  extrait  brûlé.  La  plus  dangereufe 
combinaifon  que  l'on  fait  avec  le  vin  pour  l'adou- 
cir Se  lui  donner  une  faveur  fucrée ,  c  eft  celle  des 
oxides  de  plomb.  Cette  liqueur  donne  la  colique 
des  peintres  ou  de  Poitou:  on  reconnoît  fûremeot 
la  préfence  de  ce  métal  avec  l'eau  chargée  d'hy- 
drogène fulfuré,  que  j'ai  propofée  le  premier  il 
y  a  quinze  ans ,  Se  qui  eft  bien  préférable  aux 
fulfures  alcalins  dont  l'effet  eft  incertain  &  trom- 
peur ,  à  caufe  des  acides  naturels  des  vins  oui  les 
précipitent ,  tandis  que  l'hydrogène  fulfuré  n  eft 
précipité  que  par  les  oxides  métalliques.  Oo  s'af- 
fure  d'ailleurs  de  la  préfence  du  plomb  plus  posi- 
tivement encore  par  l'extrait  du  vin  qu'on  chauffe 
fortement  dans  un  creufet,  &  qui  donne  des  glo- 
bules de  ce  métal.  Lorsqu'il  s'agit  de  juger  d'un 
vin  litfurgiré ,  comme  on  l'appelle,  on  ne  doit 
pas  fe  contenter  du  précipite  qu'il  forme  avec 
l'eau  fulfurée  ;  il  faut  traiter  fon  réfïdu  par  la  fu- 
Mon.  La  préfence  du  cuivre ,  dont  le  vin  diflbut 
aufli  très- facilement  &  très-abondamment  l'oxide 
vert ,  eft  démontrée  par  un  barreau  de  fer  qui  eu 
fépare  le  cuivre  métallique  dont  ce  barreau  eft 
bientôt  recouvert. 

34.  La  plus  fréquente  Se  la  plus  utile  anaryfe 
qu'on  fait  fur  le  vin ,  confifte  à  le  traiter  par  le- 
bullition  dans  des  vaifteaux  diftillatoires.  Il  donne 
alors  un  produit  liquide ,  connu  fous  lenorad'û»u- 
de-vie.  Dans  les  laboratoires  de  chimie  on  le  dif- 
tille  dans  un  alambic  de  cuivre  étamé ,  auquel  on 
adapte  un  récipient ,  Se  l'on  a  foin  de  refroidir  le 
chapiteau  en  l'entourant  continuellement  d'eau 
froide.  Dès  que  le  vin  bout  dans  l'alambic, il  pafle 
en  gouttes  non  interrompues  &  très- rapprochées 
l'une  de  l'autre,  un  liquide  blanc  légèrement  opa- 
que &  laiteux ,  d'une  faveur  piquante  te  chaude, 
aune  odeur  forte  &  fuave ,  inflammable  :  c'eft 
l'eau-He-vie.  On  continue  l'opération  jufqu'i  ce 
que  ce  produit  celle  d'être  inflammable  Se  pi- 
quant, Se  à  l'époque  où  ce  n'eft  plus  que  de  l'eau 
acidulé  qui  fe  condenfe.  Si  l'on  continue  l'opéra- 
tion ,  on  obtient  de  l'eau  chargée  d'un  peu  d'acide 
acéteux.  Il  rette  enfuite  dans  le  vafe  dùliUatoire 
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we  liqueur  d'une  couleur  rouge- foncée  >  qui  n'a 
plus  la  faveur  du  vin  ,  qui  eft  au  contraire  acide 
k  auftète ,  trouble  &  toute  remplie  de  criltaux 
de  tartre  qui  s'en  réparent.  Ce  fluide  eft  alors 
entièrement  décompofe  :  on  ne  peut  plus  lui  rendre 
f<rs  premières  propriétés)  il  a  une  odeur  aigre. 
En  l'évaporant  davantage  ,  on  le  réduit  en  un  ex- 
trait d'un  rouge-brun  ,  qui  eft  décoloré  par  l'al- 
cool, &  qui  laifle  beaucoup  de  tartre  après  fa 
décoloration. 

$5.  On  tait  en  grand  la  diftillation  du  vin  pour 
obtenir  l'eau-de-vie  dans  les  pays  où  cette  liqueur, 
un-abondante ,  eft  en  même  tems  très-généreufe 
ou  très-forte ,  spécialement  dans  plufîeurs  dépar- 
tfmeas  roéridionamx  de  la  République,  furtout 
dus  les  départemens  qui  remplacent  le  ci-devant 
Languedoc.  C'elt  à  Armand  de  Villeneuve  ,  chi- 
mifte  de  ces  contrées ,  qui  vivoit  dans  le  treizième 
ftecle,que  l'on  doit  cette  belle  découverte.  On 
tâtlloit  ou  l'on  y  btûloit  autrefois  le  vin  dans  des 
ilambics  de  cuivre ,  furmontés  d'un  long  col  cy- 
lindrique étroit  ,  terminé  par  une  demi-boule 
creufe  où  les  vapeurs  fe  condenfoient  :  cette  ef- 

£èce  de  chapiteau  portoit  un  bec  ou  un  tuyau  peu 
rte,  qui  recevoit  &  faifoit  couler  la  liqueur 
dans  on  ferpemin.  Le  premier  changement  qu'on 
i  fait  à  cet  appareil  a  été  la  diminution  de  la  lon- 
gueur du  col  î  enfuite  on  a  élargi  les  cucurbites  , 
quoiqu'on  ait  long- tems  refferré  leur  partie  fupé- 
neure ,  &  continué  à  la  terminer  par  un  col  étroit 
auquel  étoit  foudé  ,  par  le  haut,  un  chapeau  en 
foime  de  cone  renverfé  »  portant  à  fa  partie  fu- 
périeure  un  petit  bec  conduîfant  les  vapeurs  par 
le  ferpentin  renfermé  dans  un  tonneau.  Ces  ma- 
chines avoient  un  grand  nombre  de  défauts  par 
leur  rétrécifTement ,  qui  fait  retomber  beaucoup 
de  vapeur  ;  par  la  hauteur  de  la  cucurbite ,  qui 
fait  brûler  le  fond  du  vin  i  par  les  fourneaux  qui 
chauffent  mal  8c  inégalement  ;  par  la  forme  du  cha- 
peau qui  repouffe  la  vapeur  &  refoule  celle  qui 
»eleve. 

36.  Suivant  la  dernière  méthode  adoptée  par 
M.  Chaptal ,  qui  a  établi  avec  une  grande  fagacité 
des  manufactures  chimiques  importantes  à  Mont- 
pellier ,  on  doit  employer  des  chaudières  plus  lar- 
ges que  hautes:  leur  fond  eft  bouché  en  dedans 
pour  porter  l'action  du  feu  également  dans  tous 
tes  points  de  la  liqueur;  elles  ne  font  que  triés- peu 
rétrécies  par  le  haut ,  &  feulement  pour  recevoir 
un  large  chapiteau  entouré  de  fon  réfrigérant  ; 
elles 

portent  une  ramure  ayant  un  demi-décimètre 
de  faillie  ,  &  des  parois  inclinées  de  foixante- 
quinze  degrés ,  parce  que  cette  inclinaifon  favo- 
nfe  l'écoulement  des  gouttes  d'eau-de-vie  con- 
<^nfée  :  le  bec  de  ce  chapiteau  eft  entouré  d'un 
réfrigérant  dont  l'eau  s'écoule  fans  ceiTe  &  refte 
toujours  froide.  A  l'aide  d'un  robinet ,  on  n'a  pas 
befoin  de  ferpentin  dans  cet  appareil ,  &  l'opéra- 
tion donne  une  eau-de-vie  excellente  &  abon- 
dante :  on  en  tire  environ  d'un  cinquième  à  un 
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quart  du  poids  du  vin.  Toutes  Us  brûleries  de  vin 
modernes  font  établies  fur  les  mêmes  principe* , 
&  donnent  aulfi  un  produit  plus  pur  qu'on  ne  l'ob- 
tenoit  autrefois. 

37.  L'eau-de- vie,  dans  le  procédé  décrit,  ne 
fe  dégage  du  vin  qu'au  moment  où  celai-ci  eft 
bouillant,  &  qu'à  l'époque  où  il  fe  décompofe 
profondément  :  il  eft  donc  évident  quelle  n'y  eft 
pas  entièrement  formée  ou  contenue,  qu'il  faut 
cette  température  aflez  élevée,  non-feulement  pour 
la  dégager ,  mais  encore  pour  achever  d'en  com- 
biner les  principes.  En  effet,  du  vin  traité  au  bain- 
marie  ne  donne  qu'une  eau  peu  fragrante  8e  point 
d'alcool ,  &  c'elt  ainfi  même  qu'on  diftingue  du 
vin  naturel  &  pur  d'avec  celui  qui  eft  formé  arti- 
ficiellement par  l'union  de  l'eau-de-vie  8e  de  di- 
vers ingrédiens  ,  ou  d'avec  celui  auquel  on  a  ajouté 
cette  liqueur  pour  lui  donner  de  la  force.  Ces  deux 
derniers  fourniiTeiit  à  la  chaleur  du  bain-marte, 
&  fans  avoir  befoin  de  bouillir ,  l'eau-de-vie  qui 
y  a  été  mife  toute  faite  ou  ajoutée. 

38.  Ceft  furtout  par  la  proportion  différente  de 
ce  produit ,  nommé  fpiritueux  ou  alcoolique,  que  les 
vins  diffèrent  le  plusentr'eux:on  en  obtient  beau- 
coup plus  des  vins  des  départemens  méridionaux 
des  ci-devant  Languedoc,  Guyenne  &  RoiuTillon, 
que  de  ceux  des  départemens  du  centre  qui  rem-' 
placent  la  Bourgogne  &  la  Champagne.  Le  vin  de 
canne  ou  des  fucs  très-fucrés  en  fournit  une  très- 
grande  abondance ,  &  il  eft  même  particulière- 
ment fabriqué  pour  les  rhumeries.  On  en  obtient 
d'aflez  bons  cidres ,  &  même  des  bières  fortes  \ 
&  fi  on  les  diflille  avec  précaution ,  ces  eaux-de- 
vie  font  aflez  bonnes.  Les  vins  verts  &  aigres,  faits 
en  général  avec  des  raifins  qui  ne  mûriflent  pas, 
ne  donnent  que  de  l'eau-de-vie  foible  &  peu  abon- 
dante. Les  vins  moufleux  ,  chargés  d'acide  carbo- 
nique ,  dont  la  fermentation  a  été  arrêtée ,  n'en 
fourniftent  point  ou  prefque  point.  H  y  a  encore 
beaucoup  d'expériences  à  faire  pour  bien  connoî- 
tre  au  refte  les  différentes  efpèces  de  vin  fous  le 
rapport  de  l'eau-de-vie  qu'ils  peuvent  donner,  8e 
beaucoup  de  tentatives  pour  en  tirer  Hes  végétaux 
fermentifcibles  qui  n'ont  point  été  eflayés ,  ou  qui 
ne  l'ont  été  qu'imparfaitement. 

39.  Souvent  on  ne  diflille  que  les  lies ,  formées 
de  tartre  &  d'extraclif  dépofés  &  imprégnés  de  li- 
queur vineufe  »  pour  en  extraire  l'eau-de-vie.  Sou- 
vent encore  on  ne  brûle  que  les  vins  déjà  altérés, 
qui  commencent  à  fe  détériorer ,  à  tourner  à  l'ai- 
gre, &qui  ne  peuvent  plus  être  bus  :  on  fe  ferc 
auflà  des  lies  pour  en  obtenir  de  la  potafle.  Après 
en  avoir  retiré  l'eau-de-vie  par  la  diftillation ,  on 
les  brûle  à  l'air  libre  ou  dans  des  fours  ;  l'acide 
tartareux  fe  décompofe  \  on  poufle  la  combuftion 
ou  l'incinération  jufqu'à  brûler  tout  le  charbon, 
8c  réduire  la  cendre  a  l'état  de  potafle  cauftique  8c 
de  carbonate  de  potafle.  Cette  forte  d'alcali  porte 
dans  les  arts  le  nom  de  cendres  gravcle'e*.  En  les 
analyfaot  avec  foin  ,  on  y  trouve ,  outre  la  pouffe 
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caufliqtie  &  le  carbonate  de  pouffe ,  un  peu  de  T 
fulfate  de  potafle  ,  de  fulfate  de  chaux  ,  d'oxide  ( 
de  fer  &  de  manganèfe.  Les  quatre  matières  fonc  ) 
toutes  contenues  dans  les  vins  ;  mais  elles  y  varient 
lînguliérement  en  quantité.  Il  y  a  des  cendres  gn- 
veîées  qui  ne  contiennent  pas  d'oxides  métalli- 
ques ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  ne  contiennent 
les  deux  fulfates  indiqués. 

40.  L'eau-de-vie ,  qui  n'eft  prefque  que  de  l'eau 
chargée  d'alcool,  ceffe  bientôt  d  être  cette  Ample 
combinai fon ,  en  raifon  des  procédés  qu'on  fuit 
pour  la  conferver.  On  la  met ,  auffitôt  qu'elle  eft 
obtenue ,  dans  des  barriques  de  bois  de  chêne 
seuf  »  le  liquidé  agit  très-promptement  fur  le  bois, 
8c  dillout  une  matière  extraâive  ,  colorante  & 
rélïneufe ,  qui  lui  donne  une  couleur  ambrée ,  une 
légère  faveur  &  une  odeur  aromatique  ,  amfi 
qu'une  forte  de  coaitlUnce  un  peu  oo&u-ufe  ou 
lavonneufe  ,  &  la  propriété  de  former  une  écume 
perlUtante  à  fa  furface  par  l'agitation  :  c'eft  ce  que 
dans  le  commerce  on  nomme  faire  U  chapelet . 
Cette  matière  colorante  de  l'eau- de- vie  fe  fonce 
avec  le  tems,  &  c'eft  à  fon  iotenficé,  ainfi  qu'à 
celle  de  la  qualité  onclueufe  que  prend  l'eau-de- 
vie ,  qu'on  juge  de  fon  âge.  Comme  on  eflime 
beaucoup  l'eau- de- vie  vieille ,  on  a  trouvé  tout 
fi  m  pie  de  lui  communiquer  promptement  les  qua- 
lités qui  li  caraftérifent  alors,  en  jetant  dans  cette 
liqueur  récemment  préparée ,  des  copeaux  de  bois 
de  chêne  neuf,  auquel  elle  enlève  rapidement  cette 
matière  colorante  &  cet  extraciif  nnûueux.  C'eft 
égalemtnt  à  cette  matière  étrangère  qu'eft  due  la 
portion  d'extrait  fauve  ou  rougeàtre,  6Y  d'huile 
concrète  Se  gratte  que  Dubuifton  a  retirée  du  ré- 
fidu  de  l'eau-de-vie  diftillée  en  grande  quantité. 

C.  Ufages. 

41.  Les  ufages  des  vins  font  fi  généralement 
répandus ,  qu'il  femble  prefqu'inutile  d'en  traiter 
kl  en  particulier  :  aum  n'en  dirai-je  que  peu  de 
chofc  (bus  le  rapport  de  boiflon.  On  futaflez  que 
ces.  liqueurs ,  devenues  pour  la  plupart  des  hommes 
prefqu'un  befoin  de  pemière  néceflité,  foutien- 
nent  les  forces ,  augmentent  le  ton  des  fibres ,  la 
mobilité  6c  la  contraclilité  des  mufcles  &  la  force 
irritable  en  général  j  mais  que  l'abus,  auquel  trop 
d'hommes  font  difpofés ,  produit  de  grands  maux , 
en  fini  liant  par  affaiblir  &  même  détruire  entière- 
ment la  puitfance  digeftîve ,  aiofi  que  le  ton  des 
organes  mobiles  ->  qu'il  donne  naifiance  aux  engor- 
gemens  lymphatiques,  aux  obftruâions,  à  l'hy- 
dropifie.  On  connoit  furtout  cet  effet  fi  remarqua- 
ble de  l'ivreiTe ,  dont  on  a  encore  fi  peu  expliqué 
la  caufe ,  &  que  produifent  les  liqueurs ,  quelque- 
fois avec  une  célérité  fi  extraordinaire.  On  doSc 
obfenrer  furtout  que  cette  ivrefTe  du  vin  n'eft  pas 
h  même  que  celle  qui  eft  occasionnée  par  l'opium , 
par  l'ivraie,  lolium  cernaient  um  ;  par  les  plantes  vi- 
xeilfes  C»  général  ,  le  datura  firamonium  x  l'atropa 
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mandragora  ,  la  jufquiame,  le  conium  macula  uim, 
le  foianum ,  Sic. 

41.  Le  vin  eft  un  excellent  remède  pour  Ut 
perfonnes  qui  n'en  font  pas  habituellement  ufage  > 
c'eft  un  tonique ,  un  ftomichique ,  un  corrobo- 
rant, un  cordial  très-puiffant.  On  l'emploie  fou- 
vent  comme  un  véhicule  ou  comme  un  excipient, 
pour  la  préparation  d'un  grand  nombre  de  com* 
pofés  pharmaceutiques.  On  a  renoncé  depuis  long- 
tems  au  procédé  ridicule  de  faire  fermenter  dès 
végétaux  médicamenteux  avec  le  fuc  de  taifin, 
dans  l'intention  de  lui  communiquer ,  par  l'aâe 
même  de  la  fermentation. ,  les  propriétés  de  ces 
plantes  :  on  fe  contente  de  s'en  servir  comme  dif* 
folvant,  &  l'on  choifit  les  efpèces  de  vin  appro- 
priées à  U  nature  &  aux  qualités  des  compote* 
qu'on  veut  en  préparer.  Le  via  eft  fpécialement  & 
exclusivement  de fti né  i  l'extraâion  de  l'eaa-de* 
vie ,  6c  celle-ci  à  la  dtftillation  de  l'alcool,  dont  je 
vais  examiner  les  propriétés. 


$.V. 


éloigné  de  la  fe, 
ou.  de  C  alcool. 


À.  Des  moyen*  de  le  préparer ,  ou  de  ï 
d»  i'eaM-de-vie. 


43.  Je  nomme  l'alcool  produit  éloigné  de  la  fer- 
mentation vineufe,  parce  qu'on  a  vu  qu'il  n'efl  pat 
tout  contenu  dans  le  vin ,  qu'on  ne  l'en  obtient 
qu'en  décompofant  celui-ci  à  l'aide  de  la  chaleur  de 
l'ébullitioo,  &  qu'il  en  eft  véritablement  le  pro- 
duit éloigné  ou  le  réfultat  d'une  dernière  muyte. 
Cette  liqueur  eft  une  des  matières  les  plus  utiles  à 
la  fociéte  &  i  la  chimie}  elle  mérite  d'être  exa- 
minée avec  foin.  Les  chimiftes ,  avant  la  doûrine 
pneumatique ,  n'en  avoient  qu'une  connoiffin  e 
très-imparfaite ,  &  que  des  idées  erronées.  Depuis 
LavoiÉer  on  eu  a  une  notion  beaucoup  plus  entie. 

44.  L'eau -de-vie  que  l'on  obtient ,  comme  00 
l'a  vu,  endiftillaot  le  vin  i  feu  nu ,  eft  un  compote 
d'alcool,  d'eau  Se  d'une  petite  portion  de  matière 
huileuse  Se  extradive  quand  elle  a  Céjouxné  quel- 
que tems  dans  des  tonneaux.  Pour  féparer  ces  fubf 
tances  Se  obtenir  l'alcool  pur ,  on  emploie  l'atiioo 
du  feu  Se  le  procédé  de  la  diflillation.  Il  y  a  piu- 
fieurs  procédés  pour  obtenir  l'alcool.  Quelques 
chimiftes  confeillent  de  diftillet  l'eau -de-  vie  m 
baio-rnarie  un  aflea  grand  nombre  de  fois,  pour  ea 
tirer  tout  ce  qu'elle  contient  de  cette  matière.  U» 
recommandent  de  féparer  le  premier  quart  du  pro- 
duit de  la  première  diftillacion  ,  &  de  mettre  ega- 
lemtnt  à  part  la  première  moitié  du  produit  des 
diitillarions  fuivaiites;  de  mêler  en  femble  tous  ces 
premiers  produits  ,  &  de  les  rectifier  à  une  chaleur 
douce.  La  première  moitié  de  liqueur  qui 
dans  cette  rectification  eft  l'alcool  le  pins  pur  S  b 
plus  pénétrant  i  le  refte  eft  on  alcool  moins  iâii, 
mais  encore  très-bon  pour  les  ufages  ordinaires. 

4f.  Rouelle  preferrroit  de  retirer,  par  ladiSii- 
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Urion  au  bain-marie ,  la  moitié  de  l 'eau-de-vie  cm- 
plojrée.  Ce  premier  produit  eft  de  l'alcool  com- 
mun: m  le  rectifiant  deux  fois  de  fuite ,  &  en  ne 
recutfillan.  qu'environ  les  deux  tiers  de  ce  premier 
produit,  on  obtient  de  l'alcool  plus  fort,  que  l'on 
diftillé  de  nouveau  avec  de  l'eau  ,  d'après  le  pro- 
cédé de  Kunckel;  l'eau  fépare  l'alcool  de  l'huile 
qat  l'altéroit;  on  rectifie  cet  alcool  déjà  diftillé 
irec  l'eau,  &  on  eft  lur  alors  de  l'avoir  parfaite- 
m;nt  pur  &  aufTi  reétifié  qu'il  eft  poffible.  Le  ré- 
fidu  de  l'eau-de-vie  diftillée  n'eft  qu'une  eau  char- 
gée de  matière  extraâive  ,  &  d'une  réfine  colo- 
rmre ,  ainfi  que  recouverte  d'une  efpèce  d'huile 
concrefcible  dont  j'ai  déjà  parlé. 

4$.  On  conçoit  aifément  oue  ce  fluide ,  d'après 
les  dHrerens  procédés  que  l'on  emploie  pour  le 
préparer,  peut  avoir  differens  degrés  de  force  &  de 
pureté.  On  a  cherché  depuis  long-tems  des  moyens 
#*  reconnoître  fa  pureté.  On  a  cru  d'abord  que 
l'alcool ,  qui  s'enflamme  facilement  &  qui  ne  latife 
aucun  réfiHu  ,  étoit  très-pur  ;  mais  on  fait  auiour- 
dhuique  la  chaleur,  excitée  par  fa  combuftton, 
eft  iff't  forte  pour  difTiper  toute  l'eau  qu'il  pour- 
rait contenir.  On  a  long-tems  employé  l'épreuve 
de  la  poudre.  Lorfque  l'alcool ,  allumé  dans  une 
caiîlere  fur  de  la  poudre  à  canon,  ne  l'enflammoit 
p«  i  il  étoit  regardé  comme  mauvais  }  fi  au  con- 
traire il  y  mettoit  le  feu,  on  le  jugeoit  très-bon. 
Miis  cette  épreuve  eft  fautive  Sr  trompeufe  j  car 
en  métrant  beaucoup  du  meilleur  alcool  fur  peu 
4e poudre,  l'eau  qu'il  fournilToit  dans  fa  combuf- 
tion humeâoit  la  poudre ,  St  elle  ne  s'allumoit 
point ,  tandis  qu'on  pourrait  l'enflammer  en  fat- 
fmt  brûler  à  fa  furface  une  très-petite  quantité 
d'alcool  chargé  d*eau.  Ce  moyen  n  étoit  donc  pas 
pi  as  fur  que  le  premier. 

47  Bocthaave  a  donné  un  très-bon  procédé  peur 
conv i:  i  e  la  pureté  de  ce  fluide  à  l'aide  de  l'alcali 
fite.  En  appropriant  fon  moyen  à  l'état  a&uel  de 
h  feience,  il  confifte  à  jeter  dans  l'alcool  du  car- 
bonate de  potafle  bien  fec  8c  en  poudre.  Ce  fel 
t'unit  à  l'eau  furabondante  de  l'alcool,  &  il  forme, 
en  t'y  diflolvant ,  un  fluide  plus  pefant  &  plus  co- 
loré que  l'alcool ,  qui  ne  fe  mêle  point  avec  ce 
dernier  8c  qui  le  fumage.  On  verra  que  ,  dans  le 
*rai  procédé  de  Boerhaave ,  l'alcool  pur  diflolvoit 
une  partie  de  potafie  pure  exiftante  dans  l'alcali 
fixe  ordinaire. 

48.  Plufieurs  phyficiens ,  fondés  fur  ce  que  l'al- 
cool eft  d'autant  au  deffus  de  la  légèreté  de  l'eau , 
qu'il  eft  plus  pur,  ont  imaginé  desinftrumens  nom- 
més p'tft-ïtqueurs  ou  aéromitrts ,  i  l'aide  defquels 
on  détermine  d'une  manière  allez  exaâe  le  degré 
de  pureté  ou  de  légèreté  de  ces  fluides  Sr  de  tou- 
tes les  liqueurs  volatiles.  Ces  inftrumens ,  plongés 
dans  l'alcool  ,  s'y  enfoncent  d'autant  plus  ,  que 
ce  liquide  eft  plus  reétifié  ;  ils  doivent  être  conf- 
irma de  manière  à  indiquer  en  même  tems  les 
températures  de  la  liqueur,  fans  quoi  ils  donnent 
des  dées  fauues  de  L  pefanteur  de  l'alcool.  C'eft 
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ce  qui  fait  que  l'aéromètre  de  Baumé  efl  défe&ueux 
&  infidèle;  celui  de  Borie  efl  plus  avantageux, 
parce  qu'il  indique  la  température  ;  auffi  eft- il  au- 
jourd'hui préféré  dans  le  commerce  des  eaux-de- 
vie  &  des  liqueurs  alcooliques. 

B.  Des  propriétés  phyftques  de  fatcoof. 

49.  L'alcool,  bien  préparé  Sr  bien  reftiflé  ,  eft 
un  liquide  tranfparent,  très-mobile,  d'une  odeur 
vive,  pénétrante  8e  agréable;  d'une  faveur  chaude, 
piquante ,  ftimulante  &  acre ,  qui  .Vnble  même 
brûler  le  patais  &  la  gorge.  Il  a  ,  dans  un  degré 
beaucoup  plus  énergique  que  le  vin ,  la  propriété 
d'enivrer  les  animaux.  On  ne  connoît  pas  la  caufe 
de  cette  propriété  bien  remarquable. 

50.  Ce  n'eft  point  aflez  de  favoir  qHe  l'alcool 
eft  plus  léger  que  l'eau,  il  faut  encore  connoîrre 
ex  bernent  le  rapport  de  cette  pefanteur.  Dans 
l'alcool  le  plus  rectifié ,  elle  eft  à  celle  de  l'eau 
:  :  8.103  :  10.000.  Dans  celui  du  commerce,  elle 
eft  :  :  8.171 : 10  000.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Brif- 
fon  fur  la  pefanteur  fpécifique,  il  y  a  quinze  pe- 
fanteurs  divei  fes  exprimées  d'après  le*  proportions 
réciproques  d'alcool,  Se  d'eau  depuis  1  juiqu'à  1  jj 
elles  font  prélentées  dans  l'ordre  fuivant ,  l'eau 
pure  ou  diftillée  étant  fuppofée  10.000. 
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rt.  L'alcool  eft  une  des  matières  les  plus  vola- 
tiles qu'on  poffède  en  chimie ,  Sr  cette  propriété 
eft  d'accord  avec  fa  légèreté  fingulière.  Il  s'éva- 
pore promptement  i  l'air ,  qui  réunit  à  la  vérité 
fa  propriété  diflblvante  à  l'expanfibilité  de  ce  li- 

3uide.  Lorfqu'on  le  chauffe  même  légèrement 
ans  des  vaifleaux  fermés ,  il  s'élève  Se  pafle  fans 
altération  dam  les  récipiens  :  c'eft  par  ce  moyen 
qu'on  le  rectifie  &  qu'on  l?  fépare  du  peu  d'eau 
qu'il  pourroit  contenir.  Auifi  les  premières  por- 
tions de  ce  liquide  diftillé  foin  -  elles  les  plus  filt- 
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*cs,  les  plu*  a-omatiqut»  Se  le*  plus  pcres.  On  j 
croyoit  autrefois  que,  dans  U  diffiihrion  de  l'al- 
cool ,  j|  fedéççageoit  toujouts  une  grande  quantité  ; 
d'air  :  on  fait  aujourd'hui  que  c'eft  la  partie  la  plus  ' 
volatile  qui  fe  fépare  de  l'eau ,  &  qui  parte  dans 
l'état  du  gaz.  Il  bcit  à  foixant. quatre  degrés;  il 
eft  en  violente  ébullition  à  foixante-huit  de  la  gra- 
duation de  Réaumur.  Quand  on  le  tieat  plongé 
dm*  un  vafe  fermé  au  milieu  de  l'eau  chaude  à 
îoixame-douze  degrés ,  il  prend  h  forme  gazeufe, 
&  la  conferve  tant  que  la  température  r  Jle  à  cette 
élévation. 

52.  U  eft  beaucoup  meilleur  conducteur  du  ca- 
lorique que  l'eau  i  il  eft  bien  plus  dilatable  qu'elle  : 
c'eft  pour  cela  qu'on  l'emploie  à  la  conftruction 
des  thermomètres  :  il  eft  auili  très-bon  conducteur 
de  léleftcicité. 

C.  Des  propriétés  chimiques  de  l'alcool ,  comme 
diffolxun:  cV  r.on  décompop. 

f  j.  Dans  l'expofé  des  nornbreufes  propriétés 
chimiques  dont  jouit  l'alcool,  j'ai  trouvé  utile  de 
diftinguer  celles  qu'il  offre  dans  l'intégrité  de  fa 
compoiition,  ou  les  combinaifons  dans  lefquelles 
U  entre  tout  entier  fou  vent  comme  diflblvanr, 
quelquefois  comme  diftous ,  de  celles  ou  des  cir- 
constances dans  lefqutllcs  :1  ell  plus  ou  moins  al- 
téré ,  décompofi.  Peut-être  même  cette  méthode 

fiourrott  elle  être  adoptée  dans  l'hifloire  de  tom 
es  corps  compotes.  Aux  premières  propriétés  ap- 
partiennent les  unions  de  ce  liquide  inflammable 
avec  l'air  ,  le  foufre  ,  le  phofphore ,  l'eau  .  quel- 
ues  acidts ,  les  alcalis ,  un  allez  grand  nombre  de 
éls  8c  plulîcurs  fubftances  métalliques.  Je  traiterai 
ici  de  chacune  d'elles  dans  des  numéros  féparés. 

54.  L'alcool  expofé  à  1  air  s'évapore  8c  s'y  dif- 
fout  à  une  température  de  dix  d,  grés  +  oj  il  ne 
laifle  aucun  rélidu  quand  il  eft  très-re€4ifié ,  8c 
feulement  quelques  portions  d'eau  quand  il  l'eft 
moins  :  plus  la  température  de  l'air  eft  élevée ,  8c 
plus  il  s'y  diflout  abondamment  ou  promprement. 
A  mefure  que  cette  diiToJution  s'opère ,  il  s'excite 
du  froid  fur  les  furtaces  des  val. s  d'où  l'alcool 
s'échappe.  On  s'en  apperçoit  très-fenfiblernent  en 
trempant  les  doigts  dans  ce  liquide  &  en  les  agi- 
tant enfuite  dans  l'air  :  on  ne  fait  pas  s'il  a  plus 
d'attraction  pour  la  gaz  oxigène,  que  pour  le  gaz 
azote. 

te.  L'alcool  n'a  aucune  action  fur  le  foufre  fo- 
lide  ou  en  pouflière ,  ni  à  la  fimple  température 
commune ,  ni  pai  celle  qui  le  rait  bouillir.  Mais 

Suand  les  deux  corps  fe  rencontrent  en  vapeur, 
s  fe  combinent  bien  l'un  avec  l'autre  j  il  en  re- 
faite un  alcool  fulfuré  fétide ,  qui  dépofe  un  peu 
de  fourre  blanc  6e  fe  trouble  en  refroidiflant ,  qui 
fe  précipite  par  l'eau  ,  8c  où  l'on  trouve  environ 
un  foixantième  de  foufre  >  il  diflout  mieux  le  gaz 
hydrogène  fulfuré ,  qui  lui  donne  un  peu  de  cou- 
leur, 8e  qui  fe  décompofe  dans  cette  combinailon 
par  le  coosact  du  gaz  oxigène  8e  de  tous  les  corps 
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oxigénés,  encore  pi  :s  vite  que  loifqu'il  eft  féal  k 
dans  l'état  de  gaz.  A  l'aide  Je  la  diftiîlation ,  l'al- 
cool enlève  l'hydrogène  fulfuré  aux  eaux  qui  le 
contiennent. 

r6.  L'alcool  diiîout  auîfi  un  peu  de  phofphore 
par  la  chaleur.  Cette  ditfolution  r^t.de  fe  précipite 
par  îe  contact  de  l'eau;  elle  eft  très  -  ljmincufe 
quand  on  l'agite  dans  l'obfcunté.  Au  moment  où, 
on  la  vetfe  dans  l'eau  pendant  la  nuit ,  elle  laifle 
exhaler  de  fa  furface  de  brillantes  aigrettes  luroi- 
neufe  s ,  8c  il  s'en  précipite  un  oxide  de  phofphore 
en  poudre  blanche.  L'alcool  paroit  aufli  fufcepti- 
ble  de  difloudre  le  gaz  hydrogène  phofphoié. 

57.  L'alcool  s'unit  à  l'eau  en  toutes  propor- 
tions ,  &  il  y  eft  parfaitemctit  dillolubte.  Cette 
dilTolution  fe  fait  avec  chaleur ,  8c  elle  forme  des 
efpèces  d'eaux-dt  vie  factices  d'autant  plus  fortes, 
que  l'alcool  y  eft  en  plus  grande  quantité.  L'affi- 
nité de  combina ifon  entre  ces  deux  flu  des  efi  lî 
grande,  que  l'eau  *ft  capable  de  féparer  de  l'al- 
cool pluûeurs  corps  qui  lui  font  unis,,  8c  que  ré- 
ciproquement l'alcool  décompofe  la  plupart  des 
dillolutions  falints  8c  en  précipite  les  fels.  C'eft 
d'après  cette  dernière  propriété  que  Bol  duc  avoit 
propofé  de  fe  fervir  d'alcool  pour  précipiter  les 
fels  contenus  dans  les  eaux  minérales ,  8c  pour  les 
obtenir  fans  altération.  On  s'en  fert  dans  une  foule 
de  circonftances.  Comme  l'union  de  l'alcool  &  de 
l'eau  fe  fait  avec  dégagement  de  calorique ,  cette 
combiruifon  eft  plus  deufe  que  la  proportion  des 
deux  liquides  ne  l'indique  par  le  calcul  de  leur 
pefanteur  fpécifique.  On  fépare  facilement  l'al- 
cool de  l'eau  par  la  diftiîlation  >  il  pafle  le  premier 
en  vapeur ,  &  c'eft  même ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  un  bon  moyeu  de  le  féparer  complètement 
de  l'huile  qui  lui  eft  unie  dans  fon  état  d'eau-de- 
vie. 

58.  Il  n'y  a  que  les  acides  foibles  que  l'alcool 
eft  fufceptible  de  diftoudre  fans  éprouver  d'altéra- 
tion :  c'eft  ainû  qu'il  diflout ,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, l'acide  boracique,  qui  lui  donne  la  propriété 
de  brûler  avec  une  flamme  verte.  U  diflout  atrifi  le 
gaz  acide  carbonique,  qu'il  condenfe  &  liqtiéne 
plus  qu'à  la  proportion  d'un  volume  égal  au  lien, 
il  précipite  au  contraire  de  l'eau  l'acide  phofpho- 
rique  concentré  fous  forme  muqueufe  ou  prefque 
concrète,  ainfi  que  ceux  des  acides  métalliques 
qui  font  diflolubles  dans  le  liquide  aqueux. 

ro.  On  ne  connoit  pas  de  bafes  terreufes  qui 
foient  duTolubles  dans  l'alcool,  mais  les  alcalis  s'y 
combinent  très-bien.  La  potaffe  8c  la  foude  pures 
ou  cauftiques  s'unifient  directement  à  l'alcool , 
comme  le  prouve  la  préparation  connue  depuis 
long-tems  en  pharmacie  fous  le  nom  de  teinture 
acre  in  tartre.  Pour  préparer  ce  médicament,  on 
faifoit  fondre  de  la  potafle  dans  un  creufet ,  on  la 
pulvérifoit  toute  chaude ,  on  la  mettok  danrun 
matras,  on  verfoit  de  l'alcool  très-rectifié  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  au  deflus  de  l'alcali,  on 
bouchoit  le  matras  avec  un  autre  plus  petit,  on  les 
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lufoir  enfemble ,  8c  on  faifoit  digérer  le  tout  au 
bain  de  fable,  jufqu 'à  ce  que  l'alcool  eût  acquis 
une  couleur  rougeàtre.  11  reftoit  plus  ou  moins 
d'alcali  au  fond  du  vaifleau.  Tout  ce  qui  étoit 
carbonate  de  potafle  ne  s'y  diflblvoit  pas. 

Le  trop  fameux  lilium  de  Paracelfe  ne  différoit 
de  la  teinture  acre  du  rame  que  parce  que  l'al- 
cali fixe  qu'on  employoit  pour  le  préparer,  étoit 
mis  dans  l'état  de  caullicité  par  la  chaleur  forte 
qu'on  lui  faifoit  fubir.  On  faifoit  fondre  enfemble 
parties  égales  de  trois  alliages  nommés  alors  ré- 
gules d'antimoine  martial ,  jovial  8c  de  Vénus  :  on 
les  réduifoit  en  poudre ,  on  les  faifoit  détoner 
avec  une  fois  8e  demie  leur  poids  de  nitre  &  autant 
détartre  ;  on  poufToit  à  la  fonte ,  on  pulverifoit 
ce  mélange ,  on  le  met'.oit  dans  un  matras ,  &  on 
mfoit  par-deffus  de  l'alcool  bien  fec  ,  jufqu'à  ce 
<ju'il  furnageât  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt. 
Ce  mélange,  mis  en  digeftion  fur  un  bain  de  fa- 
ble ,  prenott  une  belle  couleur  rouge,  plus  foncée 
que  celle  de  la  teinture  acre  du  tartre  ,  8e  elle  pré- 
lentoit  tous  les  mêmes  phénomènes  :  on  pouvoit 
faire  cette  dernière  entièrement  femblable  au 
lilium  àt  Paracelfe,  en  faifant  digérer  l'alcool  fui 
l'alcali  fixe  cauftique ,  au  lieu  de  fe  fervir  de  fel 
fixe  de  tartre  ,  que  l'aâion  du  feu  ne  privoit  pas 
entièrement  d'acide  carbonique,  à  moins  qu'on 
nHe  tînt  rouge  pendant  long-tems. 

M.  BerthoTlet  sert  alTuré  que  ces  teintures  ne 
frnt  que  des  diffolutior»  de  potalTe  cauftique  dans 
l'alcool,  &  qu'elles  fburniflent  un  moyen  utile 
é  obtenir  cet  alcali  très-pur  en  le  féparant  par 
l'évaporation. 

L'alcool  a  la  même  aûion  fur  la  foude.  Par  cette 
diffolurion,  non-feulement  on  obtient  des  alcalis 
lixes  trè  -cauftiques ,  très-purs ,  féparés  de  la  fi  lice, 
de  l'alumine ,  8e  des  fels  neutres  qui  v  font  fi  fou- 
vent  unis  après  leur  traitement  par  la  chaux  ,  en 
évaporant  rapidement  leur  diffolution  alcoolique 
dans  un  vaifleau  d'argent ,  mais  encore  en  expo- 
fânt  à  l'air  8e  au  tefroidifTement  lent  leur  diflolu- 
tion  faturée  ;  elle  donne  des  criflaux  de  potafle  8c 
de  foude  en  belles  lames  blanches  ou  en  prifmes 
réguliers ,  groupés  les  uns  avec  les  autres.  C'eft  le 
Procédé  qu'on  emploie  pour  obtenir  ces  bafes,  8r 
efeul  qui  les  donne  dans  l'état  criflallin. 

L'ammoniaque  s'unit  avec  chaleur  à  l'alcool  :  on 
l'en  fépare  ,  à  l'aide  de  l'aâion  du  feu ,  parce  que 
l'ammoniaque  forme  un  gaz  permanent;  mais  il 
retient  en  diflolution  gazeufe  un  peu  d'alcool,  qui 
modifie  fon  odeur  &  fes  propriétés. 

60.  L'alcool  diffout  plufieurs  fubftances  falines. 
Macquer  a  déterminé  le  premier  que  les  fulfates 
ne  s'y  diflblvoient  que  difficilement ,  que  les  nitra- 
tes 8é  les  mariâtes  s'y  uniffoient  beaucoup  mieux , 
8f  qu'en  général  l'alcool  diflblvoit  d'autant  plus 
les  fubftances  falines,  que  leur  acide  y  étoit  moins 
adhérent. 

L'alcool  bouilli  fur  les  fulfates  de  potafle  &  de 
foude  r*eo  a  rien  diflbus.  Les  carbonates  de  po- 
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M  fié  8e  de  foude  ne  s'y  uniflênt  point  :  ces  fels , 
non  diflblubles  dans  l'alcool-,  font  même  préci- 
pités de  l'eau  par  ce  réactif.  La  plupart  des  ft!s 
ammoniacaux  fe  combinent  à  l'alcool.  Ce  fotst  fur- 
tout  les  fels  terreux  déliquefeens,  tels  que  les  ni- 
trates Se  les  muriates  calcaires  8c  magnéfiens  qui 
s'y  difiolveut  abondamment.  Bergman  a  mêine 
confeillé  de  s'en  fervir  pour  féparer  les  fels  déli- 
quefeens d'avec  les  autiespar  une  première  Itf- 
fiye  alcoolique ,  appliquée  aux  réfidus  d'eau  miné- 
rale :  on  peut  employer  ce  procédé  pour  faiie 
crilbllifer  quelques  fels  très -difficiles  à  obtenir 
fous  ltur  forme  régulière. 

Un  grand  nombre  de  fels  métalliques  font  aufli 
très-folubles  dans  l'alcool  :  tels  font  furtout  le 
fulrate  de  fer  furoxigéné  rouge  ou  à  l'état  d" tau- 
mire  y  le  nitrate  de  cuivre ,  les  muriates  de  fer  8c 
de  cuivre,  le  muriate  furoxigéné  de  m.rcure  ou 
fublimc  corrofif  :  tous  les  fels  cuivreux  donnent  une 
très-belle  couleur  verte  à  fa  flamme.  Depuis  Mac- 
quer, M.  Guyton  a  donné  dans  le  Journal  de  phy- 
fique,  une  table  plus  complète  des  degrés  de  fo- 
lubilité  des  fels  par  l'alcool. 

6i.  L'alcool  n'a  aucune  «clion  fur  les  matières 
métalliques  ni  fur  leurs  ox ides,  au  moins  fans  erre 
décompofé  :  on  trouvera  plus  bas  qu'il  l'efl  fou- 
vent  par  les  diffolutions  des  métaux  dans  les  aci- 
des; mais  ce  genre  d'action  eft  étranger  à  cette 
partie  de  fon  hiftoire ,  8c  fera  retracé  dans  celle  cù 
il  doit  être  queftion  de  fa  décompofition. 

6z.  11  eft  peu  de  matières  végétales  fur  lefquelles 
l'alcool  ne  puifle  exercer  une  aûion  plus  ou  moins 
marquée ,  mais  elle  eft  plus  ou  moins  prononcée 
fuivant  la  nature  diverfe  des  matériaux  immédiats 
des  plantes. 

Margraff  a  extrait  par  l'alcool  une  matière  fu- 
crée  de  la  betterave ,  du  chervis,  du  panais,  Sec. 
Depuis,  on  en  a  retiré  par  le  même  procédé  des 
tiges  de  mais  8c  d'un  grand  nombre  de  fruits. 
^  L'extradif  s'y  diffout  très-bien  en  général ,  8e 
d'autant  mieux  qu'il  eft  plus  oxigéne.  Il  donne 
conftamment  à  l'alcool  une  couleur  jaune ,  fauve 
ou  rougeàtre. 

Les  fubftances  végétales  qui  s'uniffent  le  mieux 
à  l'alcool  font  les  huiles  volatiles ,  le  camphre,  les 
réfines,  les  baumes  8c  plufieurs  matières  colo 
rantes. 

6).  On  donne  le  nom  impropre  d'eau  dîftillée 
fpiritueufe  à  l'a  cool ,  chargé  par  la  diftillation 
d'un  peu  d'huile  volatile  des  végétaux  odorans: 
on  a  cru  qu'il  s'uniffoit ,  par  cette  opération  ,  1 
un  ptincipe  particulier  de  l'odeur  qu'on  nommoic 
efprit  relieur  ou  arôme  :  je  vais  prouver  que  c'eft 
une  petite  quantité  d'huile  qu'il  emporte  avec  lui. 

Pour  obtenir  ces  fluides  nommés  efpriu  odorans 
OU  eaux  difiillies  fpiritueufe* ,  on  diftille  au  bain- 
marie  l'alcool  avec  des  plantes  odorantes  ou  avec 
leurs  parties,  hachées  ou  broyées.  Ce  liquide 
s'empare  d'une  portion  de  leur  huile  volatile,  8e 
fe  volatilife  avec  elle  i  aufli  a-t  il  la  propriété  de 

*  ■  •  * 
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fc  précipiter  &  de  blanchir  avec  l'eau  diftilléc  :  on 
enttpate  une  partie  de  cette  huile  qui  le  rend  acre 
en  même  tems  que  tres-odorant  en  le  rectifiant  au 
bain  marie  à  une  chaleur  très-douce,  &  en  ayant 
foin  de  ne  retirer  que  les  trois  quarts  de  l'alcool 
qu'o..  a  employé  »  afin  d'être  filr  de  ne  rolatilifer 
avec  lui  que  la  petite  quantité  d'huiie  qui  fuffit 
pour  lui  donner  de  l'odeur.  Le  peu  qu'il  en  con- 
tient par-là  eft  diflbluble  dans  i'eau  que  l'on  ajoute, 
de  forte  qu'alors  il  n'y  a  plus  de  précipitation  par 
l'addition  de  ce  liquide.  Ces  alcools  odorans  ac- 
quièrent une  odeur  plus  agréable  à  mefure  qu'ils 
vieillilfent,  &  il  paroît  que  le  piincipe  huileux  & 
odorant  fe  combine  di  plus  en  plus  intimement 
avec  l'alcool.  L'huile  volatile  a  tant  d'attraction 

}>our  l'alcool ,  que  ce  dernier  eft  capable  de  l'en- 
ever  à  l'eau.  En  effet,  en  difhllant  de  l'alcool  fur 
de  l'eau  chargée  de  l'odeur  d'une  plante ,  l'alcool 
lui  enlève  fon  odeur,  &  la  laitTe  entièrement  ino- 
dore. Ce  qui  prouve  cette  théorie  (impie ,  c'eft 
qu'on  fait  les  eaux  ffiritueufts  de  fenteuren  diiTol- 
vant  quelques  gouttes  d'huile  volatile  dans  l'alcool, 
&  c'eft  amfi  qu'on  opère  dans  Us  parfumeries, 
comme  dans  les  laboratoires  où  l'on  prépare  les  li- 
queurs de  table. 

64.  On  peut  charger  l'alcool  d'une  beaucoup 
plus  grande  quantité  «l'huile  volatile ,  que  par  la 
diflillatiorif  alors,  outre  l'odeur ,  il  >  rend  une  fa- 
veur lere  &  bifllan'e  :  l'eau  qu'on  y  verfe  en  pré- 
cipite abondamment  l'huile  fous  la  forme  de  glo- 
bules blancs  &  opaques  ?  mais  il  refle ,  après  cette 
précipitation ,  la  portion  que  1  eau  peut  diffourtre, 
de  manière  que  la  liqueur  retient  toujours  une 
odeur  plus  ou  moins  forte.  En  général,  la  petite 
quantité  d'huile  volatile,  qui  fuffit  pour  rendre  l'al- 
cool odorant ,  y  adhère  avec  une  grande  force ,  & 

00  ne  peut  plus  l'en  priver  par  aucun  procédé 
connu. 

6r.  L'alcool  diffout  facilement  le  camphre  à 
froid  >  nuis  il  le  diflout  en  plus  grande  quantité 
lorsqu'il  eft  aidé  de  la  chaleur.  Cette  diftolution , 
bien  chargée ,  comme  d'un  quart  de  fon  poids  de 
camphre ,  mêlée  avec  de  l'eau  qu'on  y  ajoute  peu 
à  peu  &  par  gouttes ,  fournie  une  végétation  etif- 
taltine ,  obfervée  par  Romieu  j  c'eft  un  filet  per- 
pendiculaire furlequel  font  implantées  desa'guille? 
oui  s'élèvent  contre  le  filet,  fous  un  angle  de 
Soixante  degrés.  Cetre  expérience  ne  réuflit  que 
rarement,  6e  elle  demandé  beaucoup  de  tatonne- 
mens  pour  la  quantité  d'eau,  le  refroidiflfcment 
qui  lui  eft  néceffaire ,  Arc.  L'alcool  camphré ,  uni 

1  une  grande  quantité  d'eau  ,  laifle  précipiter  le 
camphre  en  flocons  blancs  concrets ,  très-purs  8c 
fans  altération. 

66.  Toutes  les  ré  fines  font  diffolubles  par  l'al- 
cool, mais  beaucoup  moins  facilement  êt  abon- 
damment «que  les  hurles  volatiles.  Ces  dirTolutiom 
réfineufes  font  épatnes,  phis  ou  moins  colorées  en 
jaune ,  en  rouge  ou  en  brun.  L'eau  les  décompofe 
fus  le  champ,*  en 
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les  fins  ,  blancs ,  opaques  ou  légèrement  colorés. 

Les  baumes  fe  di  (fol  vent ,  comme  les  réfines , 
dans  l'alcool.  Quand  on  les  en  précipite  par  l'eau , 
leur  acide  benzoique  refte  en  diftolution ,  &  leur 
partie  réfineufe  feule  fe  dépofe. 

Les  gommes-rétines  ne  font  qu'en  partie  diffo- 
lubles dans  l'alcool  ;  &  en  leur  appliquant  fuccef- 
fivement  ce  liquide  &  l'eau  ,  les  chimiltes  en  ont 
tait  l'aïulyfe. 

Plufieurs  parties  colorantes ,  non-feulement  ré- 
(îneufes  comme  on  l'a  cru  Iong-tems ,  mais  encore 
extraciives  oxigénées,  s'unifient  à  l'alcool,  8c  le 
colorent  plus  ou  moins  fortement  :  on  peut  auffi 
Its  en  féparer  par  l'eau ,  mais  Couvent  elles  reftent 
unies ,  au  moins  en  partie,  au  mélange  de  ces  deux 
liquides. 

67.  On  a  dooné  le  nom  de  teintures ,  é'élixin ,  de 
baumes,  de  quinteftencts  ,  &C.  aux  compofés  de 
fucs  huileux  ou  réfineux  Se  d'alcool  quand  celui- 
ci  eft  aflez.  chargé  de  ces  fubftances  pour  avoir 
beaucoup  de  couleur  *  &  pour  précipiter  abon- 
damment par  l'eau.  Ces  préparations  pharmaceu- 
tiques font ,  comme  les  alcools  odorans  aromati- 
ques ,  ou  Amples  lorsqu'elles  ne  contiennent  qu'une 
matière  en  diftolution  ,  on  compofées  lorfqu'elles 
en  contiennent  ptufieurs  à  la  fois.  Ces  médicamt-n* 
font  préparés ,  en  général ,  en  expofant  le  fuc  en 
poudre ,  ou  la  plante  fèche  dont  on  veut  dilToudre 
l'huile  volatile ,  la  réfine ,  le  baume  ou  l'extrait 
colorant ,  à  l'action  de  l'alcool,  que  l'on  aide  par 
l'agitation  &  par  la  chaleur  doucedu  foleil  ou  d'un 
bain  de  fable.  Lorfque  l'on  veut  retirer  les  réfirtes 
de  plufieurs  plantes  ou  fubftances  végétales  quel- 
conques à  la  fois ,  on  a  foin  de  faire  digérer  d'a- 
bora  la  matière  qui  eft  la  moins  attaquable  par  l'al- 
cool ,  &  d'expofêr  fucceflîvement  à  fon  action  les 
fubftances  qui  y  font  le  plus  diffolubles.  Lorfque 
ce  diffolvant  eft  autant  charge  qu'il  peut  l'être , 
on  le  filtre  à  travers  un  papier  fin  i  quelquefois  en 
fait  fut  le  champ  une  teinture  compoféé  ,  en  mê- 
lant plufieurs  teintures  fimples  :  telle  eft  la  manière 
de  préparer  télixir  de  propriétés ,  en  unifiant  le» 
ceintures  de  myrrhe,  de  farran  8r  d'aloès.  On  peut 
féparer  le»  rétines  &  le»  baumes  de  l'alcool  en  ver- 
Tant  de  l'eau  fur  les  teintures  ,  ou  en  les  difti liant} 
mais ,  dans  ces  deux  cas ,  l'alcool  retient  une  par* 
tie  d'huile  volatile ,  qu'on  a  nommée  principe  ado- 
rant de  ces  fubftances.  L'eau  n'eft  pas  capable  de 
de*  ompofer  les  teintures  formées  avec  ce.  qu'on 
nomvrtoit  les  extfaSo-rtfineux  ou  les  réfuta-extrattifs , 
c'eft-à-dire,  les  extraairs  trèvoxigenés ,  comme 
on  en  trouve  dans  la  rhubarbe ,  le  fafran,  Vo- 
la (tourne  ammoniaque,  8cc.  parce  que  ce» 


pium, 
matières 
liquides. 

D.  Des  propriétés  chimiques  qtte  t'alcooi  préftntt  en 
fe  décomposant. 
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ques  que  l'on  fait  avec  l'alcool  .  il  f*  comporte 
tout  autrement  qu'on  vient  de  le  dire  j  il  n'entre 
point  tout  entier  dam  des  combinions  :  au  con- 
traire, il  Te  décompofe  ou  fe  modifie  plus  ou  moins 
profondément  jufqu'à  fe  réduire  à  fes  élémens 
conftttuans  féparés  les  uns  des  autres  :  c'eft  de 
celle-ci  qu'il  va  être  actuellement  queftion.  Je  rap- 
porte les  propriétés  chimiques  qui  entraînent  plus 
ou  mous  de  décompcfiùo»  dans  l'alcool  ,  à  (on 
traitement  par  une  haute  température  ,  à  fon  in- 
flammation ,  à  Ton  altération  par  les  alcalis ,  par 
les  acides  ,  par  les  oxides  ou  par  les  diffolutions 
métalliques  :  l'examen  des  phénomènes  qu'il  pré- 
fente  dans  chacune  de  ces  circonftances  ,  elt  une  des 
parties  les  plus  importantes  de  la  chimie  moderne. 

69.  Quand  on  fait  pafler  l'alcool  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  rougi  au  feu ,  il  elt  décompofe  : 
on  obtient  de  l'eau  à  l'extrémité  ,  &  le  ballon  qui 
reçoit  fa  vapeur  a  une  odeur  de  brûlé  ou  d'empy- 
teume }  il  le  dégage  encore  une  certaine  quantité 
de  gaz  hydeogèsie  carboné  &  de  gai  acide  carbo- 
nique. Quelques  chimifles  a  {Turent  que  dans  cette 
opération  on  obtient  un  produit  éthéré ,  fit  Couvent 
en  effet  on  a  au  moins  une  odeur  fragrante  analo- 
gue à  celle  de  l'éther.  Il  Ce  dépofe  auffi  conftam- 
ment  fur  les  parois  du  ballon,  de  petits  criAaux 
blancs  6c  brillans,  qui  reffemblent  à  de  l'acide  ben- 
loique,  mais  qui  ont  été  reconnus  par  M.  Vau- 
queitn  pour  une  efpèce  d'huile  volatile  concrète. 
Le  tube  de  porcelaine,  caffé  après  l'opération, 
préfente  une  fuie  noire,  très-fine  fur  fes  parois. 
Cette  opération  ttèwemarquablen'a  point  encore 
été  faite  avec  affex  de  foin  pour  qu'on  puiffe  en 
décrire  avec  exactitude  toutes  les  circonftances , 
&  en  déterminer  la  caufe  avec  préciûon.  Tout  ce 
qu'on  voit  pofitivement,  c'eft  que  l'alcool  eft  dé- 
compofé,  qu'il  fe  forme  de  l'eau  8c  un  peu  d'acide 
carbonique ,  qu'il  fe  fépare  du  gaz  hydrogène  car- 
boné, qu'il  fe  dépofe  du  carbone.  En  recherchant 
avec  exactitude  la  nature  8c  la  proportion  de  ces 
produits  de  l' incandescence  de  l'alcool,  on  obtien- 
dra un  réfultat  utile  pour  déterminer  le  nombre  & 
la  quantité  relative  de  fes  principes  primitifs. 

70.  L'alcool  eft  depuis  long-tems  reconnu  pour 
une  fubfbnce  très-inflammable  :  chauffé  avec  le 
contact  de  l'air ,  8c  furtout  mis  en  contact  avec  un 
corps  .en  corabuftion  fans  être  chauffé  lui-même  > 
frappé  par  une  forte  étincelle  électrique  ,  il  s'al- 
lume, &  brûle  avec  une  flamme  très-étendue,  très- 
légère  ,  blanche  dans  fon  milieu  ,  bleue  (ur  fes 
bords,  avec  une  chaleur  affez  forte  ,  6V  (ans  laifler 
aucun  rendu.  Depuis  long-tems  Us  chimifles  ont 
remarqué  qu'il  ne  donnoit  dans  fa  combuflion  au- 
cune fuie  m  aucune  fumée.  Boerhaave,  en  pre Ten- 
tant à  fa  flamme  un  vafe  de  porcelaine  froid ,  avoir 
recueilli  de  l'eau  pure,  fans  faveur  ni  odeur ,  & 
«tout  femblaWeide  l'eau  diflillée  j  il  avoit  même 
conclu  de  ce  phénomène,  que  la  flamme  étoit  due 
ide  l'eau  eu  vapeur. 

Lavoiûer ,  en  brûlant  de  l'alcool  dans  une  lampe 
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placée  fous  une  cloche  remplie  d'air  atmofphéri- 
que,  8c  communiquant  à  une  autre  cloche  rem- 
plie de  gaz  oxigène ,  de  manière  que  celle-ci  four- 
ni ffoic  a  la  première  l'oxigène  néceffaire  à  la  com- 
buflion ,  a  obtenu,  de  feize  parties  d'alcool  airfi 
brûlé ,  dix-huit  parties  d'eau ,  8c  de  l'acide  car- 
bonique. M.  Berthollet  a  aufG  remarqué  que , 
quand  on  brûloit  de  l'alcool  mêlé  d'eau  ,  la  por- 
tion de  cette  dernière ,  qui  reftoit  après  la  com- 
buflion ,  précipitoit  l'tau  de  chaux  i  & ,  comme 
on  ne  trouve  point  ici  d'autres  réfuttats  de  cette 
combuflion  que  de  l'eau  8c  de  l'acide  carbonique, 
on  en  conclut  que  l'alcool  efl  formé  d  hydrogène , 
de  carbone  Se  d'une  certaine  proportion  d'oxt- 
gènt.  On  juge  la  préfence  8c  la  quantité  de  ce  der- 
nier  principe  par  la  portion  d'oxigène  qu'il  efl  né- 
ceffaire d'employer  pour  favorifer  la  combuflion 
de  l'alcool,  comparée  à  celle  de  l'eau  obtenue. 
Lavoifier  a  conclu  d-«  fes  expériences, que  l'alcool 
étoit  une  efpèce  d'oxide  où  1  hydrogène étoit  plus 
abondant  que  dans  le  fucre  d'où  il  provenoic.  H 
n'efl  cependant  pas  parvenu  a  en  déterminer  exac- 
tement les  proportions ,  puifqme ,  dan*  ion  ta- 
bleau fur  les  produits  de  la  fermentation  vineufe ,  il 
admet  plus  de  la  moitié  dé  l'alcool  en  eau  toute 
formée  dans  cette  liqueur  »  8c  ne  s'explique  pas 
clairement  fur  l'état  réciproque  des  divers  prin- 
cipes qui  le  conftituent.  Quoiqu'inexacta  encore , 
cette  arulyfe  par  la  combuflion  fu£t  cependant 
pour  prouver  que  les  anciennes  idées  fur  là  nature 
de  l'alcool  font  fauffea,  61  qu'il  faut  en  reveurr  i 
celle  que  j'ai  déjà  donnée  par  rapport  à  fon  état 
d'oxide.  Ce  n'efl  donc  pas  une  union  d'une  huile 
très-tenue ,  d'un  acide  &  de  l'eau  >  une  («rte  de 
favon  acide ,  comme  StahJ  &  Boerhaave  l'avoient 
peofé,  ni,  luivant  l'opinion  de  Caitheufer  &  de 
Macquer ,  une  pure  ou  (impie  combinaifon  d'eau 
8c  de  phlogiflique  ou  d'hydrogène  (  car  le  phlogtf- 
tique  de  Stahl  a  été  converti  en  hydrogène  par  la 
plupart  des  chimifles  modernes,  qui  commuent 
d'adopter  fon  exiUeoce. 

71.  Quoiqoej'aie  indiqué  les  alcalis  pure  comme 
Amplement  difloluWe»  dans  l'alcool  »  cette  diflo- 
lution  fimple  &  fans  altération  n'a  lieu  qu'à  froid 
ou  â  une  douce  températurei  mais  lorfqu'on  chaut 
fortement  cette  diflblutioo  dans  une  cornue  avec 
un  appareil  convenable ,  on  obtient  des  produits 
qui  annoncent  la  décomposition  de  cette  fubftaoce 
inflammable  :  il  patte  d'abord  un  alcool  d'une  odeur 
fuave  Se  aromatique,  une  forte  d'huile  ,  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  ,  Se  la  pouffe  qui  refte  efl  char- 
gée de  cliarbon.  Quelques  chimifles  ont  afTuré 
qu'il  fe  dégageoit  de  l'ammoniaque  dans  cette  opé- 
ration ,  8c  ils  y  ont  vu  »  comme  dans  la  d.Riilation  < 
du  favon  faite  à  la  même  température  élevée,  une 
preuve  de  la  préfence  de  l'azote  dans  la  potafle. 
D'autres  croient  que  ce  n'efl  qu'un  peu  de  potaûe 
élevée  avec  les  produits  volatils ,  qui  a  fait  pren- 
dre le  change  fur  cette  expérience.  Il  en  réfulte 
que  cette  opération  n'ttt  pas  encore  bien  connue, 
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èV  que  fï  elle  prouve  en  général  U  déeompofition 
de  l'alcool ,  elle  ne  peut  encotc  fervir ,  ni  a  la  dé- 
termination de  fts  principes ,  ni  a  plus  forte  rai- 
fon  à  celle  de  la  potalTe. 

71.  Tous  les  acides  puiffans  agifTent  fur  l'alcool 
d'une  manière  plus  ou  moins  forte ,  8c  en  opèrent 
la  déeompofition  avec  des  phénomènes  différons , 
fuivant  leur  énergie ,  leur  Quantité ,  &  la  tempé- 
rature à  laquelle  on  expofe  leur  mélange.  Celui 
de  tous  dont  il  eft  le  plus  important  de  bien  con- 
noître  &  de  bien  déterminer  l'action ,  parce  qu'elle 
fer  vira  à  expliquer  celle  de  tous  les  autres,  c'eft 
Y  acide  fulfurique  concentré. 

73 .  On  a  beaucoup  eflayé  de  produire  des  éthers 
avec  les  acides  phofphorique ,  rartareux,  &c.  ; 
mais  tous  ces  eflais  ont  été  infructueux,  parce  que 
ces  acides  ont  trop  peu  d'attraction  avec  l'eau 
pour  en  favonfer  la  production  par  la  déeompofi- 
tion de  l'alcool,  comme  le  f-it  1  acide  fulfurique, 
ou  font  trop  adhérer s  à  l'nxigène  pour  lailîer  ce 
•  principe  fe  porter  fur  ceux  de  l'alcool ,  ou  trop 
faciles  à  décompofer  eux-mêmes  par  la  tempéra- 
ture à  laquelle  on  prépare  ordinairement  les  éthers 
pour  pouvoir  réagir  fur  l'alcool  &  en  opérer  l'érhé- 
rification.  D'ailleurs,  quand  les  chimifles  ont  cher- 
ché avec  une  forte  d'opiniâtreté  à  frire  de  l'éther 
avec  chaque  acide ,  ou  nouveau  ,  ou  non  encore 

.examiné  dans  fon  action  fur  l'alcool ,  c'é toit  avec 
l'opinion  que  chaque  é.her  étoit  différent,  &  au- 
jourd'hui il  eft  reconnu  qu'exc?pté  le  mélange 
d'un  peu  de  l'acide  employé ,  l'éther  eft  le  même 
corps,  par  quelqu'acide  qu'il  ait  été  formé. 

74.  L'alcool  eft  dévompofé  par  ceux  des  oxides 
métalliques  qui jcèdent  le  plus  facilement  leur 
oxigène ,  8c  patient  même  quelquefois,  a  l'ai  le 
de  l'action  de  la  chaleur,  a  l'état  «féther  dans 
cette  décompofitien  ,  comme  M.  Van-Mons  l'a 
découvert.  On  voit  ici  le  même  fait ,  &  oar  con- 
séquent la  même  théorie  que  dans  l'action  de 
l'acide  nitrique  8c  de  l'acide  muriatiqu?  oxigéné 
fur  l'alcool.  On  obtient  un  même  réfulrat ,  & 
même  un  effet  beaucoup  plus  marqué  encore,  par 
la  double  attraction  décomposante  que  les  difto- 
lutions  métalliques  exercent  fur  l'alcool  quand  on 
le  diftille  avec  ces  corps.  On  obtient,  en  diftillant 
ces  mélanges  ,  des  proportions  d'éther  d'autant 
plus  grandes,  que  les  diuolut ions  font  plus  concen- 
trées ,  fir  que  tes  oxides  métalliques  qu'elles  con- 
tiennent ,  cèdent  plus  facilement  leur  oxigène. 
C'eft  furtout  avec  les  nittates  de  mercure  ,  d'ar- 
gent ,  de  plomb ,  8c  avec  les  muriates  furoxigénés 
métalliques ,  que  ces  effets  font  les  plus  éner- 
giques. 

75.  Enfin  ,  la  déeompofition  de  l'alcool  par  fon 
inflammation  eft  modifiée  d'une  manière  plus  ou 
moins  remarquable  dans  les  couleurs  de  la  flamme , 
qu'il  donne  par  un  grand  nombre  de  corps  qu'il 
tient  en  diflolution  ou  qui  lui  font  mêlés  ;  8c  fi 
l'on  ne  connoîr  pas  encore  les  caufes  réelles  de 
ce*  modifications,  celles  ci  font  par  elles-mêmes 
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affez  frappantes  8c  aflez  fingulières  pour  devoir 
au  moins  être  décrites  avec  foin.  C'eft  ainfi  que 
l'acide  boracique  donne  à  la  couleur  de  la  flamme 
de  l'alcool  une  nuance  verte-Jaunâtre  bien  pro- 
noncée; les  felsdilîolubles  de  ftrontiane ,  une  cou- 
leur purpurine  ;  ceux  de  baryte ,  un  jaune  affez 
foncé;  ceux  de  chaux,  un  jaune  plus  clair;  ceux 
de  fer,  des  rouges  clairs ,  &  ceux  de  cuivre,  des 
verts-bleus  fort  différer»  de  la  nuance  produite 
par  l'acide  boracique. 

£.  Efpicts. 

76.  Quoique ,  pendant  quelque  teins ,  les  chi- 
mittes  aient  cru  que  l'alcool  extrait  de  différentes 
liqueurs  ferme  ruées  étoit  différent  ;  quoiqu'ils 
aient  diftingué  furtout  les  eaux-de-vie  de  vin ,  celle 
de  bière ,  nommée  eau-de-vie  d<  grain ,  l'alcool  de 
cerifes ,  défigné  par  le  npm  de  kirchenwmjfer ,  l'eau- 
de-vie  de  cidre ,  le  rhum  ou  eau-de-vie  de  canne 
à  fucre,  le  rac k  ou  eau-de-vie  de  riz,  il  tft  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  tous  ces  produits  ne  font 
qu'un  feul  &  même  corps  jouifiant  de  propriétés 
identiques ,  6V  préfentant  abfolument  les  mêmes 
phénomènes  chimiques. 

77.  Cependant ,  pour  les  ufages  de  la  vie ,  pour 
le  befoin  des  arts ,  &  furtout  pour  la  delicareffe 
de  nos  organes ,  il  eft  indifpenfable  d'admettre  la 
diftinction  des  efpèces  dont  je  viens  de  patler, 

Earce  que  leur  goût  très-différent ,  leur  inflamma- 
ilité,  leur  légèreté,  leur  propriété  diflolvante, 
très-diverfifiées ,  I:s  rendent  chacun  utile  dam  des 
circonftances  différentes.  Mais  ces  modifications 
dépendent  beaucoup  plutôt  de  la  manière  dont  ils 
ont  été  préparés ,  8c  du  peu  de  précautions  qu'on 
a  prifes  dans  leur  diftillation ,  que  de  leur  propre 
nature.  Pour  s'en  convaincre,  il  fuffit  d'obferver 
que  l'eau-de-vie  tirée  des  vins  n'eft  pas  la  même 
dans  fa  faveur,  fon  odeur  &  fa  force,  dans  les  di- 
verses conrrées  où  on  la  prépare,  quoique  la  li- 
queur primitive  qui  la  fournit  foie  identique ,  U 
parce  qu'on  procède  à  fa  diftillarion  d'une  manière 
différente.  A  plus  forte  raifon  cela  doit-il  arriver 
av;c  des  liqueurs  fèrmentées,  chargées  de  beau- 
coup d'extrait  5c  de  mucilage,  comme  les  bières 
&  les  cidres ,  qui,  lorfqu'on  les  chauffe  fortement, 
ainfi  qu'on  le  fait  dans  le  plus  grand  nombre  des 
brûleries,  s'épaiffifTent ,  fe  brûlent  dans  le  fond 
des  alambics ,  &  donnent  ainfi  des  eaux-de-vie 
acres ,  odorantes,  empyreumatiques,  parce  qo'el- 
les  entraînent  une  portion  d'huile  dans  la  diftilla- 
tion. On  fait  avec  quelle  énergie  l'alcool  retient 
la  petite  quantité  d'nuile  volatile  néce flaire  pour 
lui  donner  des  odeurs  fortes ,  8c  une  faveur  étran- 
gère à  la  fienne.  On  fair  qu'une  fois  faturé  de  cène 
manière  par  la  diftillation,  il  eft  impoffible  de  l'en 
priver ,  8c  cela  explique  fuffifamment  toutes  les 
variétés  de  propriétés  fi  fenfibles  à  nos  organes , 
&  fi  légères  cependant  pour  les  opérations  chi- 
miques ,  que  l'on  reconnoît  aux  différentes  efpèces 
d'eaux-de-vie  8c  d'alcool  du  commerce. 

F.  Vfipu 
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F.  Vfages. 

78.  Les  ufages  de  l'alcool  font  extrêmement 
mutipliés.  Sa  propriété  de  foutenir  &  de  relever 
la  forces  abattues ,  d'augmenter  l'énergie  des 
fibres  contractiles ,  le  mouvement  de  la  circula- 
tion ,  l'activité  de  tout  le  fyftème  animal ,  le  fait 
nnger  parmi  les  médicamens  les  plus  importans. 
On  le  donne  rarement  feul ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
en  le  réduifant  en  vapeur  pour  l'introduire  avec  l'air 
dans  les  poumons ,  &  le  faire  agir  fur  leurs  fibres 
relâchées ,  ou  fur  leurs  ulcères  oui  les  attaquent. 
On  l'auucie  à  une  foule  de  fubftances  diverfes , 
pour  ajouter  à  fes  vertus  ou  les  approprier  aux 
injjations  qu'on  fe  propofe  de  remplir.  On  le 
rend  très-diftolvant  &  très-fondant  par  la  potafle 
danj  les  teintures  âcres  de  tartre  &  dans  le  litium , 
tréwntifêptique  avec  le  camphre,  antifpafmodi- 
Bê  arec  la  petite  portion  d'huile  volatile  qui  lui 
orme  de  l'odeur,  &  le  modifie  en  ce  qu'on  nomme 
fi  improprement  taux  diftilléts  fpiritutufts  ,  très- 
alhingent  avec  l'addition  du  quart  de  fon  poids 
d'acide  fulfurique ,  addition  qui  conftitue  l'eau  de 
Ribel.  Il  elt  très-ftomachique  &  très-cordial  quand 
on  l'a  aflbcié  aux  réfines  bV  aux  extractifs  oxigé- 
mj, comme  il  l'eft  dans  les  baumes  artificiels,  les 
teintures  &  les  élixirs,  ou  les  compofés  fpiritutux, 
fi  variés  8c  fi  nombreux  dans  les  ouvrages  deftiués 
aux  recettes  &  aux  formules  médicamenteufes. 

79.  L'alcool ,  porté  à  l'état  d'éther,  eft  un  des 
fiomachiques ,  des  toniques  &  des  antifpafmodi- 
oues  les  plus  puifTans ,  parce  qu'il  agit  en  fe  rédui- 
>m  tout  à  coup  en  vapeur  dans  l'eftomac ,  où  il 
fftreçu  fur  une  très-grande  furface  à  la  fois,  Se 
fur  prefque  tout  le  fyftème  nerveux.  On  l'a  fi- 
nalement recommandé  comme  fondant  des  cal- 
cals  biliaires  {  mais  il  eft  évident  qu'il  agit  bien 
plus  dans  ce  cas  par  fa  propriété  calmante  t  que  par 
£»  véritable  nature  de  diffolvant  biliaire ,  puifque 
les  moindres  notions  d'anatomie  apprennent  qu'il 
ne  peut  pas  pénétrer  aflez  abondamment  dans  les 
canaux  cholédoque  &  cyftique  pour  agir  immédia- 
tement fur  les  concrétions  contenues  dans  la  vé- 
hicule du  fiel.  L'éther  enivre  plus  vivement  &  à 
tir*  beaucoup  moindre  dofe  que  l'alcool.  En  le 
fttlant  avec  le  premier  alcool  aromatique ,  qui 
puTedans  fa  diftillation  avec  l'acide  fulfurique,  & 
avec  quelques  gouttes  d'huile  volatile  qui  pafle 
iprès  lui,  on  prépare  la  liqueur  minérale  anodine 
* Hcffman,  beaucoup  moins  bonne  que  l'éther  lut- 
néme,  &  qui  agit  beaucoup  plus  faiblement  & 
inégalement.  Ce  qu'on  nomme,  dans  les  pharma- 
cies, liqueur  minerait  anodine  nitnufe  eft  le  produit 
qui  fuccède  à  l'éther  nitreux  dans  la  diûillation. 
Quant  à  l'éther  muriatique ,  c'eft  un  très-mauvais 
rtiédicament ,  parce  qu'il  n'eft  jamais  égal ,  parce 
qi  il  contient  fou  vent  de  l'acide ,  6V  parce  qu'il 
*rl  bien  moins  éthéré  que  les  deux  précédens. 
L'éther  commun  ou  fulfurique  bien  rectifié  eft 
préférable  à  tous  les  autres. 
CuiMit.  Tome  IV. 
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80.  C'eft  en  raifon  de  fa  vertu  tonique  &  for- 
tifiante ,  qu'on  emploie  fi  fréquemment  l'alcool 
dans  la  préparation  des  liqueurs  ttès  -  agréables 

3u'on  prend  à  la  fin  du  repas  pour  favori  fer  la 
igeflion.  On  nomme  ratafiats  les  infufions  d'une 
foule  de  fubftances  dans  l'eau-de-vie,  édulcorées 
avec  le  fucre,  &  plus  particulièrement  liqueurs  les 
combinaifons  de  l'alcool  bien  rectifié  avec  des 
huiles  volatiles  &  du  firop ,  dans  diverfes  propor- 
tions. Le  fitop  fournit  l'eau  &  le  fucre  qut  adou- 
ciffent  l'âcreté  brûlante  de  l'alcool ,  l'huile  vola- 
tile donne  le  parfum  ;  &  quand  ces  matières  font 
unies  en  proportion  convenable ,  &  de  manière 
qu'aucune  faveur  ne  domine  trop  ,  quand  la  com- 
binai fon  eft  bien  intime  ,  ce  qui  a  heu  furtout  à 
l'aide  du  tems ,  il  en  réfulte  des  boirions  extrê- 
mement agréables.  On  les  varie  à  l'infini ,  fuivant 
l'huile  volatile  que  l'on  prend;  on  préfère  furtout 
celles  de  vanille ,  de  rofe,  d'orange ,  de  citron , 
de  girofle,  de  mufeade,  de  canelle,  d'anis  à  la 
plupart  des  autres ,  i  caufe  de  la  force  ou  de  l'a- 
grément de  leurs  parfums.  On  les  unit  fouvent  les 
uns  aux  autres ,  &  quelquefois  même  en  affez 
grand  nombre  ;  &  dans  ce  cas  on  a  foin  de  f  aire 
les  compofitions  de  manière  qu'aucune  ne  domine 
fur  l'autre.  En  général ,  on  les  prépare  avec  une 
partie  d'alcool  rectifié ,  deux  parties  d'eau  ,  une 
de  fucre  raffiné  ,  &  quelques  gouttes  d'huile  vo- 
latile. Quelquefois  on  fart  agir  l'alcool  immédia- 
tement fur  les  matières  végétales  toute  entières, 
pour  lui  donner  plus  de  force  de  ce  qu'on  nomme 
le  fruit  :  on  les  colore  avec  la  cochenille  &  le  fa- 
fran.  Ces  liqueurs  très-agréables  ne  font  utiles  que 
prifes  modérément  Se  en  petite  quantité }  l'abus 
en  eft  nuifible  Se  très-dangereux  :  au  lieu  de  forti- 
fier ,  elles  détruifent  les  forces ,  Se  furtout  celles 
de  l'eftomac. 

81.  L'alcool ,  par  la  propriété  qu'il  a  de  dilTou- 
dre  facilement  les  huiles  volatiles ,  de  les  entraîner 
par  la  diftillation  de  manière  à  former  des  liquides 
ttès-odorans  &  très- aromatiques ,  eft  extrême- 
ment employé  dans  l'art  des  parfums.  C'eft  avec 
lui  qu'on  prépare  les  liquides  agréables  connus 
fous  le  nom  d'eaux  de  fenteur ,  l'eau  de  bouquet , 
l'eau  de  mille-fleurs,  les  pots-pourris,  Sec.  :  on 
les  marie  aulïi  plufieurs  enfemble.  On  emploie  fou- 
vent  le  benjoin ,  le  ftorax  ,  l'ambre  gris,  le  mufe , 
la  vanille  dans  ces  compofitioos,  qui  fervent  pour 
la  toilette.  C'eft  encore  un  produit  de  l'art  qu'on 
ne  doit  employer  qu'avec  réferve  &  modérément, 
parce  qu'on  <ft  obligé  d'en  augmenter  perpétuel- 
lement la  dofe  quand  on  en  fait  abus  ;  les  organes 
s'ajfoibliffent,  Se  éprouvent,  par  l'effet  continuel 
des  parfums ,  un  re  achement  marqué. 

8t.  On  fe  fert  de  l'alcool  comme  combuftible 
pour  alimenter  des  lampes  fur  les  tables ,  pour 
donner  des  flammes  brillantes  dans  les  fpedfacles, 
pour  faire  un  grand  nombre  d'expériences  de  phy- 
fique  &  de  chimie.  Il  eft  fpécialement  employé 
comme  diffolvant  pour  la  fabrication  des  verni* 
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ficcatifs ,  les  plus  b?aux  &  les  plus  chefs.  Ces  ver- 
rus  font  en  général  des  dinV.  fat  urées  de 
réfmes  tranfparentes ,  fèchts,  peu  colorées,  ou 
même  entièrement  tranfparentts  ,  telles  que  h 
copale  ,  la  fandaraque,  le  maftic  cV  l'oltban.  L'al- 
cool eft  trop  cher  pour  fervir  à  la  teinture  en  grand, 
nuis  il  ferr  quelquefois  à  celle  de  la  foie  tk  des 
rubans. 

8{.  C'eft  un  deî  diffblvans  les  plus  utiles  aux 
chimiftes  :  il  s'applique  furtout  à  la  réparation  des 
fels  deliquefeens  dans  l'analyfe  des  réfidus  des  eaux 
minérales ,  des  cendres  de  plantes  ,  &c.  ;  à  l'ex- 
traction &  à  la  purification  de  la  pot  a  (Te  &  de  la 
fbude,  &rc.  ;  à  l'examen  des  matières  végétales  , 
après  les  avoir  mitées  &  épuifées  par  l'eau  froide 
&  chaude  ;  au  triitement  de  quelques  fubftances 
animales  >  à  la  pr  cipitation  des  fels  indiftolubles 
dans  l'alcool,  6c  dillolubles  dans  l'eau,  8cc.  &c. 

f .  VI.  Des  caufes  ou  du  mécanifme  de  la  fermen- 
tation vineufe  ,  0  de  la  formation  de  l'alcool. 

84.  Quoique  j'aie  fait  voir  dans  les  deux  para- 
graphes précedens,  que  l'alcool  n'étoit  pas  tout 
formé ,  entièrement  compofé  dans  le  vin  ;  quoique 
je  l'aie  regardé  comme  un  produit  éloigné  de  la 
fermentation  vineufe  ,  il  n'eft  cependant  pas  moins 
vrai  qu'il  eft  dû  à  cette  fermentation  ;  que  fans  elle 
il  n'exifteroit  pas,  &  que  c'eft  par  elle  qu'il  eil 
véritablement  formé ,  puifqu'il  faut  une  liqueur 
fermentée  vineufe  pour  l'obtenir.  Il  n'ell  pas  moins 
évident  qu'il  provient  du  fucre ,  puifqu'il  eft  in- 
difpenfable  qu'une  liqueur  foit  fucrée  pour  deve- 
nir vineufe,  &  puifque,  quand  cette  liqueur  a 
pafTé  à  l'état  de  vin ,  elle  ne  contient  plus  de  fubf- 
cance  faccharine. 

8j.  Il  y  a  long-tems  que  les  chimiftes  favent 

Î|oe  l'alcool  fe  forme  aux  dépens  de  la  matière 
ucrée.  Ce  n'eft  que  depuis  la  doâiine  pneumati- 
que ,  &  par  les  billes  expériences  qui  ont  (ervi  à 
l'établir ,  qu'on  a  conçu  &  déjà  en  partie  réalifé 
l'efperance  de  déterminer  le  mécanifme  par  lequel 
s'opère  cette  efpèce  de  converfion.  Lavoifier  eft 
le  premier  &  prefque  le  feul  qui  s'en  foit  occupé  j 
fle  s'il  manque  encore  quelque  chofe ,  du  côté  de 
la  précision ,  aux  réfultats  ingénieux  qu  il  a  donnés 
fur  cette  transformation,  ces  réfultats  font  cepen- 
dant aflti  beaux  &  allez  concluans,  furtout  quand 
on  les  compare  aux  hypothèfes  invraifemblablts 
qui  avoient  été  données  avant  lui ,  pour  regarder 
cette  partie  de  la  ftience  comme  très-avancée,  & 
comme  très-propre  à  jeter  la  plus  vive  lumière  fur 
l'analyfe  végétale. 

86.  Cet  illuftre  chimifte  commence  par  expofer 
que  ,  dans  la  fermentation  vineufe ,  comme  dans 
toute  opération  chimique ,  il  fe  palfe  une  véritable 
équation  entre  les  principes  du  corps  qui  fermente, 
&  ceux  qu'il  donne  après  avoir  fermenté  5  eue  le 
moilt  de  raifin,  &  plus  particulièrement  le  lucte, 
donnant  par  U  fermentation,  d'un  côté  de  l'acide 


carbonique ,  &  de  l'autre  de  l'alcool ,  on  doit  en 
conclure  que  le  fucre  =  acide  carbonique  +  al- 
cool ,  &  qu'en  connoiftant  bien  la  nature  de  cha- 
cun de  ces  corps  &  celle  du  fucre ,  on  peut  appré- 
cier exactement  ce  qui  artive  pendant  cette  fer. 
mentation ,  ou  en  quoi  confifle  le  changement  de 
nature  qu'elle  opère.  D'après  cette  vue ,  connoif- 
fant  le  fucre  dans  lequel  il  avoir  trouvé  0.64  d'oxi- 
gène ,  0.18  de  carbone  Se  0.08  d'hydrogène ,  il  l'a 
fait  fermenter  à  l'aide  d'un  peu  de  levure  qu'il  a 
auûj  examinée.  Son  expérience  a  été  faite  dans  un 
appareil  ingénieux  ,  dans  lequel  il  a  recueilli  exac- 
tement l'acide  carbonique  dégagé  ,  &  n'a  rien 
perdu  des  produits  de  h  fermentation.  Sar.s  entrer 
dans  le  détail  de  la  proportion  de  ces  produits , 
fur  laquelle  il  manque  quelque  chofe  du  côté  de 
l'exactitude ,  comme  cela  devoir  être  dans  ur.e 

riremière  expérience  ,  je  ne  ferai  qu'expofer  ici 
es  réfultats  généraux ,  qui  feuls  intéreflent  la  mar- 
che générale  de  la  théorie  ,  &  conduifent  à  la 
connoiflance  du  mécanifme  de  la  fermentation. 

87.  En  calculant  la  proportion  des  principes 
primitifs  contenus  dans  les  0.96  de  fucre  totale- 
ment décompofe  dans  fon  expérience,  Lavoifier  a 
trouvé  que  cette  quantité  d'oxigène  ,  de  carbone 
&  d'hydrogène  fuhSfoit  pour  former  tout  l'al- 
cool, tout  l'acide  carbonique,  &  même  li  portion 
d'acide  acéteux  qu'il  a  obtenu.  Il  en  a  conclu  qu'il 
n'eft  pas  néceflaire  d'admertre  la  décompofition 
de  l'eau ,  comme  il  l'avoit  d'abord  fait  pour  expli- 
quer la  compofition  de  ces  deux  principaux  pro- 
duits ,  l'alcool  &  l'acide  carbonique  ;  que  le  mé- 
canifme de  la  fermentation  vineufe  ne  c  on  fille  que 
dans  un  changement  d'équilibre  opéré  dans  les 
principes  conflit utifs  du  fucre ,  6V  dans  une  union 
nouvelle  &  fous  un  autre  ordre  de  ces  principes  \ 
changement  favorife  feulement  par  la  préfence  de 
l'eau  &  du  calorique  ,  &  commencé  furtout  par 
le  ferment  de  levure  qu'il  avoit  employé. 

88.  Les  effets  de  cette  fermentation  Ce  rédiii- 
fent,  dans  cette  théorie  fondée  fur  l'expérience -, 
à  féparer  en  deux  nouveaux  compofés  la  matière 
fucrée  s  à  oxigéner  l'une  aux  dépens  de  l'autre 
pour  en  former  l'acide  catbonique,  produit  ne- 
ceflaire  de  la  fermentation  vineufe  ;  à  défoxigénit 
l'autre  en  faveur  de  la  première ,  pour  en  compo» 
fer  la  fubftance  inflammable  nommée  alcool;  en 
forte ,  dit-il ,  que  s'il  étoit  poflible  de  recombiner 
ces  deux  produits ,  l'alcool  &  l'acide  catbonique, 
dans  les  mêmes  proportions  ou  ils  ont  été  refpec- 
tivement  formés  par  le  fucre  fermenté ,  on  refor- 
meroit  le  fucie  tel  qu'il  étoit  avant  la  fermentation. 
Suivant  lui ,  l'hydrogène  &  le  carbone  ne  font  pas 
à  l'état  huileux  dans  l'alcool;  ils  y  font  unis  i  une 
proportion  d'oxigène  ,  qui ,  maintenue  avec  eux 
a  un  certain  équilibre  de  compofition  ,  conflit uî 
une  nouvelle  tlpèce  d'oxide  très-inflammable  en- 
core ,  &  qui ,  quand  on  le  décompofe  en  te  faifint 
palTer ,  comme  je  l'ai  indiqué,  à  travers  an  tube 
de  poicelaine  rouge  de  feu ,  reforme  de  l'eau  & 
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de  lucide  carbonique ,  &  laifle  précipiter  une 
portion  de  carbone. 

89.  Auflî  l'alcool ,  qui  eft  du  fucre  —  une 
quantité  notable  de  carbone  &  d'oxigène  ,  -4-  une 
quantité  également  notable  d'hydrogène ,  à  la  con- 
rtoirTince  exalte  duquel  il  ne  manque  encore  que 
celle  de  1a  proportion  de  Tes  principes  primitifs  > 
J'akool ,  qui  eft  du  fucre  décarboné  &  defoxigéné , 
ou  du  fucre  hydrogéné ,  fe  comporte-t-il  exacte- 
ment comme  tel  dans  toutes  les  expériences  aux- 
quelles on  le  foumet?  Il  eft  beaucoup  plus  léger  & 
tol«il  que  !e  fucre ,  en  raifon  de  fa  proportion 
d'hydrogène  ;  il  brûle  fans  fumée  &  fans  fuie  j  il 
donne  une  grande  quantité  d'eau  en  brûlant.  On 
voit  encore  qu'en  confidérant  le  mécanifme  de  la 
ft  T.tnution  vintufe  dans  les  propriétés  comparées 
de  fes  produirs ,  on  peut  la  regarder  comme  une 
double  opération  faite  à  la  fois ,  comme  une  corn- 
buftiori  lente  &  fucceffive  du  carbone,  67  une  dé- 
combuftion  de  l'autre  partie  du  fucre,  qui  devient 
atcrs  beaucoup  plus  combuftible ,  &  qui  forme 
1  alcool,  j 

90.  Auffi  Lavoilîer  a-t-il  terminé  ces  belles  recher- 
ches fur  la  fermentation ,  en  faifant  remarquer  que 
«ne  opération  prélente  un  moyen  nouveau  d'ana- 
Ivter  le  fucre  j  qu'en  fuppofant  une  matière  végé- 
tiiemife  à  fermenter,  bien  connue,  on  peut  lacon- 
titrer,  par  rapport  aui  produirs  qu'elle  fournit , 
comme  une  véritable  équation  algébrique',  &  que 
chicun  des  élémens  qui  la  compofent ,  peuvent 
donner  une  valeur  réelle  qui  permette  de  rectifier 
l'expérience  par  le  calcul >  &  le  calcul  par  l'expé- 
rience. Ceft  ainfi,  c'tft  comme  un  moyen  impor- 
tait d'analyfe,  que  j'ai  fait  envilager  l'étude  des 
ftrmtnuûotit  végétales  »  &  l'on  doit  voir  ici  que , 
pour  connoitre  parfaitement  la  fermentation  vintufe 
6c  fes  produits,  pour  arriver,  par  cette  connoit- 
fance,  à  celle  de  fon  véritable  mécanifme,  il  n'y 
a  plus  qu'à  trouver  le  rapport  exaû  des  propor- 
tions entre  les  principes  qui  fe  combinent  les  uns 
aux  autres  ;  &  c'eft  ce  qu'on  peut  efpérer  aujour- 
d  nui  des  recherches  ultérieures  de  la  chimie , 
pourfuivies  dans  le  même  efprit  &  avec  les  mê- 
mes appareils  que  Lavoiiler  y  a  déjà  fi  utilement 
employés. 

Le  refait  a  t  général  de  ce  qui  eft  déjà  connu  fur 
k  mécanifme  de  la  fermentation  vineufe ,  c'eft  que 

nature ,  qui  la  fait  naître ,  paroit  avoir  pour  pri- 
rrurive  intention  de  réduire  le  compofé  végétal  à 
un  ordre  plus  iîmple  de  compofition,  puilque  l'un 
des  produits  de  ce  mouvement  eft  déjà  un  com- 
pofé binaire ,  l'acide  carbonique.  On  acquerra  une 
fuite  irréfragable  de  preuves  fur  cette  vérité  ca- 
pitale, dans  l'examen  des  autres  fermentations  l  uc- 
ctifives,  dont  je  vais  m'occuper  dans  les  articles 
luivans. 

Fermentation  panaire  et  colorante. 
1.  J'ai  dit,  en  parlant  de  la  diflinclion  des  diffé- 
rente* efpèces  de  fermentation  ,q\xt  la  fermentation 
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que  je  nomme  colorante . 
fermentation  acide  &  la  putride ,  &  qu'il  étoit  né- 
ceflaire  de  l'étudier  avec  celles-ci  i  >*y  ajoute  la 
fermentation  panaire  ,  parce  qu'il  feroit  peu  utile 
d'en  faire  un  fujet  d'article  particulier.  &  parce 
qu'elle  tient  également  le  milieu  entre  l'acide  & 
la  putride.  D'ailleurs,  quoiqu'on  voie  bien  que 
l'un  &  l'autre  de  ces  mouvemens  fpontanés  font 
réellement  placés  entre  ces  deux  fermentations ,  ils 
font  encore  trop  peu  connus ,  trop  peu  étudiés, 
pour  en  traiter  a  part  &  pour  mériter  chacun  uu 
article  ifolé. 

2.  Il  ne  faut  qu'une  fimple  &  facile  obfcrvatioo 
fur  de  la  pâte  de  farine  de  froment ,  expofee  à  une 
température  de  quinze  à  dix-huit  degrés ,  apiès 
avoir  été  mêlée  d'une  certaine  proportion  de  le- 
vure ou  de  pâte  déjà  fermentée ,  pour  s'a  durer, 
qu'elle  éprouve  en  effet  une  véritable  fermenta- 
tion. Cette  pâte  fe  foulève,  te  bourfoufle,  aug- 
mente de  volume,  fe  dilate  intérieurement,  s'é- 
carte dans  quelques  points,  fe  remplit  de  cavités 
ou  d'yeux,  produit  manifefte  d'un  fluide  élaftique 
dégagé.  On  remarque  qu'en  même  tems  elle  s'é- 
chauffe ,  elle  change  de  couleur ,  elle  ne  conferve 
point  la  cor.lîftance  vifqueufe  &  collante  ,  prend 
une  odeur  un  peu  piquante  &  une  faveur  toute 
différente  de  l'efpèce  de  fadeur  qu'elle  avoit  avanc 
ce  mouvement.  A  ces  lignes  il  eft  difficile  de  ne 
pas  reconnoître  une  véritable  fermentation. 

j.  On  a  eflayé  de  déterminer  en  quoi  confiftoit 
ce  mouvement  fermentatif  de  la  pàce  de  froment., 
&  d'expliquer  qu'il  n'étoit  point  une  fermentation 
particulière,  mais  feulement  un  enfemble  des  trois 
fermentations  fimultaiiées ,  bornant  réciproque- 
ment leurs  effets  au  commencement  de  chacune 
d'elles.  Dans  cette  opinion,  le  corps  féculent  de 
la  farine  tend  à  s'aigrir ,  tandis  que  le  corps  mu- 
queux  fucré  s'alcoolife ,  &  le  glutineux  fe  pourrit. 
De  ces  trois  mouvemens  coincidens ,  &  s'oppofanjt 
cependant  de  mutuelles  entraves,  naît  la  fermen- 
tation mixte,  qui  donne  nai (Tance  à  la  pâte  fouîe- 
vée,  &  qui  forme  le  pain  léger,  délicat,  fapide, 
facile  à  digérer. 

4.  Mais  cette  manière  de  voir  n'eft  pas  appuyée 
de  preuves  bien  folides encore.  Il  n'y  a  point  aflez. 
de  matière  fucree,  &  elle  n'eft  point  aflez  libre 
dans  la  farine  pour  produire  le  plus  léger  mouve- 
ment de  fermentation  vineufe.  La  fécule  n'eft  r.i 
allez,  dégagée,  ni  allez  échauffée  pour  palier  à 
l'acetification  dans  les  mogiens  rapides  pendant 
lefquels  la  pâte  eft  à  lever.  Relie  la  matière  glu- 
tineufe  plus  abondante ,  plus  délayée,  plus  fuule- 
vée  par  l'eau  qu'elle  a  abforbée  ,  beaucoup  plus 
difpofée  que  les  autres  compofans  de  la  farine,  à 
éprouver  un  mouvement  inteflin  qui  en  divife ,  en 
écarte  &  en  raréfie  la  mafle;  qui  la  fépare  fi  faci- 
lement en  feuillets  par  fa  fimple  difpofirion;  qui 
la  remplit  &  la  creufe  de  cavités  fi  connues  dans 
le  pain  bien  levé  &  bien  cuit  i  qui  tend  prompte- 
ment  à  la  décpmpofer  complètement,  prefquà  la 
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manière  des  fubftarces  animales.  Quoiqu'il  foît 
certain  qu'elle  pafTe  par  un  état  acide  lorsqu'on  la 
laifle  aller  au-delà  du  (impie  fouléveraent  que  doit 
avoir  le  pain,  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'elle  tend 
aufC  facilement  à  fe  pourrir. 

t.  On  peut  donc,  fans  avoir  recours  à  la  fimul- 
tanéité  de  t-ois  fermentations ,  en  admettre  une 
i'ans  le  glutineux  de  la  farine  ,  laquelle  fermenta- 
tion n'eft  ni  une  acétincation ,  ni  une  formation  de 
vin  >  ni  une  putréfaction ,  man  bien  plutôt  un  corn* 
mencement  de  deco  npofuion  puttide  ,  qui  ne  fait 
que  divifer  la  malle,  tn  diminuer  *  tn  annuller 
méine  la  vifeoftte  ,  en  dégager  quelques  bulles  de 
fluides  elaftiques ,  en  modifier  la  faveur ,  l'odeur } 
en  un  mot ,  en  changer  d  une  manière  très-renur- 
auable  les  propriétés  Sans  doute  ce  n'eft  pas  une 
fermentation  accomplie  ,  car  ce  ftroit  une  putré- 
faction j  ce  n'eft  qu'un  premier  tems  de  fermenta- 
tion que  l'art  anête  après  l'avoir  provoquée ,  après 
l'avoir  amenée  au  point  de  communiquer  à  la  pàre 
l'atténuation ,  ta  légèreté  dont  elle  avoir  befoin 
pour  faire  du  bon  pain  :  voilà  pourquoi  on  l'a  dé- 
lignée  par  le  nom  de  fermentation  panaire  ;  elle  eft 
loin  d'être  terminée  :  à  peine  a-t-elle  commencé  a 
s'emparer  de  la  pâte,  à  peine  celli-ci  a  t-elle com- 
mence à  fe  lever,  qu'on  fe  hâte  d'en  arrêter  le  cours 

f>ar  la  cuillon ,  à  Ijqueile  on  foumet  la  maiTe  pour 
ui  donner  la  faveur  Se  les  belles  propriétés  pa- 
naire*. 

6.  Il  en  eft  de  même  de  la  fermentation  colorante, 
poutîée  feulement  un  peu  plus  loin  dans  les  pro- 
cédés de  l'art,  que  celle  a  laquelle  on  livre  la  pâte 
paniriable.  Ce  n'eft  encore,  comme  celle-ci,  qu  une 
véritabL*  décompofition  plus  ou  moins  avancée 
vers  la  putréfaction  ,  un  commeneemanr  de  réfo- 
lution  qui  tend  à  détruire  complètement  la  matière 
végétale.  Il  n'tft  perlonne  qui  n'ait  obfervéque, 
dans  le  cours  de  cette  décompofition  putride ,  les 
fubftances  végétales  qui  l'éprouvent,  prennent  en 
général  une  couleur  plus  ou  moins  marquée  :  c'eft 
ainfi  que  les  fruits  fe  foncent  &  bruniffent ,  que 
les  champignons  noircilfent,  les  mucilages  jaunif- 
fent  Se  rougillent.  Lés  feuilles,  plongées  dans  l'eau , 
femblent  fe  foncer  d'abord  dans  leur  vert,  mar- 
chent enfbite  vers  une  bruniture  qui  fe  rapproche 
du  noir.  Ainfi  les  fels  végétaux  les  plus  blancs ,  U  s 
tartiites  &  les  acétites  montrent  dans  leurs  dittblu- 
tions  tranfparentes ,  des  flocons  ou  lambeaux  fau- 
ves, bruns  Se  noirâtres,  produits  muciformes  de 
leur  lente  altération,  qui  finirent  par  dépoferdes 
molécules  charbonneufes. 

7.  Cette  notion  aflez  exacte  ,  quoique  bien  gé- 
nérale ,  doit  être  appliquée  à  ce  qui  fe  paffe  dans 
la  préparation  de  piulîeurs  matières  colorantes  ti- 
rées de  fubftances  végétales  qu'on  fait  fermenter 
pour  la  formation  du  paftel  ou  vouède,  Se  de  l'in- 
digo. Ce  phénomène  eft  affez  exactement  prouvé  : 
la  brillante  coloration  en  bleu  ,  la  formation  de  la 
plus  belle  ,  de  la  plus  folide ,  de  la  plus  précieufe 
couleur  que  la  teinture  poffèUe,  eft  le  produit 


d'une  véritable  fermentation  ;  Se  puifque  la  plante 
feule  ,  plongée  dans  l'eau ,  éprouve ,  pour  prenért 
cette  nuance  ,  un  mouvement  intefth  dont  l'ace^ 
mentation  de  volume  Se  de  température  ,  1a  n?  f- 
fance  d'une  écume  Se  d'un  bruit  allez  confidéra- 
ble,  le  dégagement  d'un  fluide  eiaftique  méhn?é 
d'acide  carbonique  &  de  pat  hydrogène  carbon* 
aûez  abondanr ,  font  des  fignes  indubitables  :  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre  cette  fermen- 
tation comme  la  véritable  fource  de  la  miriere 
colorante  foimée,  puifque  celle-ci  ne  fe  préfente 
qu'avec  les  fignes  biens  certains  de  l'autre. 

8.  Mais  eft-il  bien  vrai ,  comme  l'ont  vu  Se  in- 
diqué quelques  modernes ,  que  cette  coloration 
fuit  une  fermentation  particulière,  qu'elle  mérite 
d'être  foigneufement  diftinguéede  toutes  les  au- 
tres, Si  défignée  même  par  un  nomfpécial ,  comme 
je  l'ai  préfentée  dans  cet  article,  pour  frapper 
l'attention  de  ceux  qui  veulent  étudier  avec  foin 
la  chimie  végétale?  Je  ne  penfe  pis  que ,  dans  l'é- 
tat actuel  de  nos  connoiflanecs  ,  on  puifte  adopter 
une  part  illeopinion  :  fans  doute  à  raifon  du  produr; 
particulier  ,  aufû  remarquable  qu'urile  ,  que  l'on 
obtient ,  on  peut ,  eu  n'attachant  que  cette  idée  i 
la  dénomination,  adopter  celle  de  fermentation 
colorante;  mais  on  ne  doit  pas  vouloir  exprimer 
par-là  ,  que  c'eft  un  mouvement  différent  de  tous 
ceux  que  l'on  connoîtj  on  ne  doit  y  trouver  énon- 
cée que  la  particularité  du  produit. 

9.  Les  fermentations  panaire  et  colorante  ne  font 
donc ,  dans  leur  véritable  eflence ,  que  des  commen- 
cemens  de  décompofition  fpontanée ,  qui  feteim:- 
neroient  promptement  par  la  putréfaction  Se  la 

ution  complète  des  matières  végétales ,  fi  on 
ne  les  arrêtoit  pas  à  une  certaine  époque ,  en  fou- 
rnettant  le  produit  de  la  première  à  une  cuilTon 
qui  en  fait  du  pain ,  &  en  enlevant  la  fécule  divi- 
lee  &  bleue  de  l'autre  ,  du  milieu  du  liquide  où 
elle  marchoit  vers  la  putréfaction,  pour  la  faire 
deffécher  avec  rapidité  :  dans  la  première,  la  pâte 
eft  voifine  de  iVgreur  quand  on  la  cuit  i  dans  h 
féconde,  il  s' eft  déjà  formé  aux  dépens  de  la  plant-, 
une  quantité  confidérable  d'acide  carbonique  & 
d'ammoniaque  :  fi  l'une  Se  l'autre  de  cette  pro- 
duction continuoient,  une  diflolution  complète 
i  des  élcmens  du  végétal  en  feroit  la  fuite.  Arrêtée 
à  tems ,  cette  décompofition  montre  une  matière 
déjà  très-charbonnée,  dont  le  carbone  fait  le  prin- 
cipe excédant ,  &  dont  il  rend  la  durée,  commî 
fubftance  colorante ,  fi  permanente ,  &  l'altéra- 
bilité fi  difficile. 

Fermentation  putride,  i.  La  putréfaction 
eft  le  dernier  genre  de  fermentation  que  j'ai  dil- 
tingué ,  Se  c'eft  en  effet  elle  qui  termine  toutes  les 
auttes  &  qui  opère  la  décompofition  complète  du 
végétal.  Aucune  partie  des  plantes  n'eft  exempte 
de  ce  mouvement ,  &  cependant  on  peut  l'écarter 
de  prefque  toutes  ,  lorfqu'on  les  prive  d'eau ,  du 
contact  de  l'air  &  de  la  chaleur.  Quelques  chi- 
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niiftes  anciens ,  Be  en  particulier  Beeeher ,  avoiene 
établi  une  forte  de  comparaifon  entre  la  putréfac- 
tion &  la  combuftion  $  8c  cette  idée,  quoique  dif- 
ficile i  bien  prouver  dans  des  tems  reculés ,  avoit 
cependant  fon  fondement  dans  une  obftrvation 
bien  faite:  elle  a  été  confirmée  de  nos  jours. 

i.  Pour  eue  la  putréfaction  s'érablitTe  dam  les 
vigétaux  ,  il  eft  plufieurs  conditions  nécefiaires. 
Leur  tiflu  doit  être  relâché  par  de  l'eau.  Toutes 
les  matières  végétales  fèches  fe  confervent  fans 
aucune  altération  ;  routes  celtes  au  contraire  qui 
font  furnïamment  humiliées,  fe  pourriflent.  Cela 
arrive  aux  bois  les  plus  durs,  aux  cordes  les  plus 
feches,  aux  tiges  les  plus  coriaces.  Le  contact  de 
l'air  contribue  beaucoup  à  l'établiflement  &  à 
1  entretien  de  ce  mouvement  :  on  cite  un  grand 
nombre  de  faits  fur  des  fleurs,  des  fruits  confer- 
fés  verts  &  fains  dans  le  vide ,  dans  des  lieux  très- 
bien  bouchés  Se  à  l'abri  de  tout  contact  avec  l'air  j 
il  n'eil  pas  nécellaire  d'une  forte  Température  pour 
entretenir  la  putréfaction  végétale.  Dix  à  quinze 
degrés  lui  fufhTent  ;  cependant  une  plus  forte  cha- 
leur n'y  nuit  pas  &  l'accélère  :  il  ne  faut  pas  toute 
fois  qu'elle  (oit  aflez  vive  pour  opérer  un  defle- 
chement  confervateur.  L'exuccation  produite  dans 
un  four  eft  le  procédé  le  plus  antifeptique  que  l'on 
connoifle  pour  les  matières  végétales  ,  quelles 
qu'elles  foient.  Les  malles  des  végétaux  entaflés, 
nuis  non  comprimés,  favorifent  finguliérement 
cette  analyfe  ipontanée. 

Toutes  les  conditions  de  la  putréfaction 
étant  réunies ,  cène  décompofition  s  annonce  par 
un  changement  de  couleur  &  de  coniîftance  dans 
les  parties  des  plantes  :  lenr  tiflu  fe  relâche  &  s'a- 
mollit j  leurs  lames,  leurs  fibres  s'écarte.»: >  fe  fou- 
lèrent i  leurs  parties  molles  &  liquidas  (e  bour- 
foufbnc ,  fe  couvrent  d'écume  ;  des  fluides  élafti- 
quesl.-s  diftendent,  les  traversent  &  s'en  échap- 
pent} leur  température  s'élève,  &  va  quelquefois 
jufqu'à  l'inflammation.  Les  gaz  dégagés  Se  accom- 
pagnés d'une  odeur  d'abord  peu  defagréable,  en- 
fuite  de  moifi ,  de  chanci ,  puis  fade,  fétide ,  lé- 
gèrement ammoniacale,  font  compofés  de  giz  hy- 
drogène carboné ,  de  gaz  acide  carbonique  &  de 
gaz  azote.  Ces  phénomènes  diminuent  Se  s'affoi- 
bliflent  peu  à  peu,  après  avoir  duré  un  tems  plus 
ou  moins  long  ,  fuivant  la  coniîftance  du  végétal  : 
il  a  perdu  beaucoup  de  fa  mafie  en  matière  évapo- 
rée i  il  n'en  refte  qu'un  réfidu  plus  ou  moins  abon- 
dant, noirâtre,  &  contenantles  matériaux  les  plus 
fixes  qui  entroient  dans  fa  compofition  ;  favoir  :  les 
terres  ,  les  aciJes  qui  les  faturent ,  8c  partie  du 
carbone  qui  la  conftituoit. 

4.  On  reconnoît  bien  manifeftement  dans  les 
conditions,  dans  les  phénomènes  ,  comme  dans  le  s 
produits  de  la  fermentation  putride  des  végétaux  , 
l'influence  des  attractions  multipliées  qu'exercent 
les  uns  fur  les  autres  les  matériaux  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  leur  tiflu.  L'hydrogène  s'unit  en 
particulier  à  l'oxigène ,  fe  volatilité  en  eau  ou  fe 
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dégage  en  gtt,  en  entraînant  avec  lui  une  portion 
du  carbone  }  une  troifième  partie  de  ce  principe 
s'unit  à  l'azote  dans  les  plantes  qui  en  contiennent , 
&  continuent  l'ammoniaque  >  une  quatrième  8c 
dernière  partie  refte  encore  dans  le  réfidu  qu'elle 
colore  Se  rend  encore  odorant.  Le  carbone  fe  joint 
en  partie  à  l'hydrogène  dégagé ,  à  l'oxigène  qui  le 
brû!e  &  l'emporte  en  acide,  be  refte  en  partie  dans 
le  réfidu }  l'oxigène  fe  fépare  avec  l'un  8c  l'autre 
des  deux  principes  précèdent,  auxquels  il  s'unit 
pour  faire  des  combmaifons  binaires. 

f.  Parmi  les  réfultats  fixes  ,  les  réfidus  que 
donne  la  décompofition  putride  des  végétaux,  il 
faut  fpécialement  diftinguer  comme  objets  utiles 
le  chanvre  8c  les  plantes  textiles  routes ,  le  bois 
pourri ,  le  fumier  Se  le  terreau. 

Fermentation  saccharine,  i.  Je  nomme 
fcrmtniaùon  faccharine  un  mouvement  inteftin  8c 
fpontané  qui  s'excite  fouvent  dans  plufieurs  fubf- 
tances  végétales ,  ce  par  lequel  il  le  forme  dans 
leur  intérieur  une  matière  fucrée  qui  n'y  exiftoic 
pas  auparavant.  Si  ce  phénomène  exilfe  réelle- 
ment. Se  fi,  fans  l'action  d'un  agent  ou  d'un  rhf- 
trument  extérieur  étranger  aux  conditions  nécet- 
faires  de  la  fermentation ,  une  matière  végétale  fade 
ou  infipide  devient  véritablement  fucrée ,  il  n'eft 
pas  potfible  de  ne  pas  reconnoitre  dans  cette  pro- 
duction fpontanée  une  véritable  fermentation.  Les 
faits  que  je  vais  bientôt  raflembler  mettront  cette 
vérité  hors  de  doute. 

1.  Je  range  cette  fermentation  au  premier  rang , 
parce  qu'elle  précède  réellement  la  fermentation 
vineufe  que  Boerhaave  regardoit  comme  la  pre- 
mière. En  effet,  on  verra  bientôt  que  la  préfence 
d'une  matière  fucrée  eft  indifpenfablement  nécef- 
faire  pour  donner  naiflance  à  la  formation  d'une 
liqueur  vineufe  ;  que  toutes  les  fubftances  fades, 
muqueufes ,  infipides  font  abfolument  incapables 
d'éprouver  cette  fermentation  vineufe;  que  toutes 
celles,  au  contraire,  qui  ont  une  faveur  plus  ou 
moins  fucrée,  en  folnt  plus  ou  moins  fenûblement 
fiifceptibles  ,  bc  que  les  matières  non  fucrées  ou 
fades ,  pa fiant  quelquefois  à  l'état  de  vin ,  ne  peu- 
vent arriver  à  cet  état  fans  contracter  auparavant 
la  faveur  Se  toutes  les  propriétés  des  matières  fu- 
crées. 

3.  Ce  partage  de  matières  fades  à  l'état  de  ma- 
tières fucrées  appartient  à  une  fermentation  ;  Se 
c'elt  celle  que  je  nomme  faccharine,  parce  que  fon 
produit  eft  le  fucre.  Je  ne  veux  pas  dire  par- la  que 
la  formation  de  la  matière  fucrée  dépende  tou- 
jours &  nécefl'airement  de  cette  efpèce  de  fermen- 
tation ;  que  parce  qu'une  matière  végétale  eft  fu- 
crée ,  elfe  a  fubi  ce  mouvement  particulier.  Il  fau- 
droit  de  même  fuppofer  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
vinaigre  ou  l'acide  acéteux  que  par  la  fermentation 
acide  Se  par  le  changement  inteftin  d'un  vin ,  tan- 
dis qu'une  foule  de  faits  chimiques,  dont  j'en,  ai 
déjà  préfenté  plufieurs  précédemment  >  Se  aui- 
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quels  j'en  ajouterai  plus  bas  quelques  autres, 
prouvent  qu'il  fe  forme  de  l'acide  acéteux  par 
d'autres  circonftances  que  par  celle  de  \a  fermen- 
tation ,  &  on  l'a  vu  fpécialement  dans  l'action  des 
acides  fulfurique  &  nitrique  fur  des  matières  vé- 
gétales ,  fades  ,  vifqueufes,  (eches  Se  infipides.  Il 
en  eft  de  même  du  fucre  :  il  y  en  a  dans  les  ma- 
tières végétales ,  qui  s'eft  formé  par  les  progrès 
mêmes  de  ta  végétation  i  mais  il  s'en  produit  auifi 
par  une  efpèce  de  fermentation ,  Se  c'eft  de  celui- 
ci  qu'il  doit  être  queftton  dans  cet  article. 

4.  Un  des  premiers  procédés  de  l'art  du  hraf- 
feur  me  fuffiroit  pour  prouver  l'exiftence  de  1*  fer- 
mentation faccharine.  On  fait  que  l'orge  ,  le  fro- 
ment ,  le  maïs  &  la  plupart  des  graines  céréales , 
pénétrés  d'abord  d'une  certaine  quantité  d'eau , 
expofés  enfuite  en  tas  à  une  température  fupé- 
rieure  à  celle  de  douze  degrés ,  le  gonflent ,  & 
annoncent  le  mouvement  inteftin  qui  s'excite  en 
elles  pat  le  développement  du  germe  qui  fort  au 
dehors  de  ces  femences.  Le  brafleur  arrête  ce 
mouvement  à  cette  époque]  il  chauffe  &  defieche 
ces  grains  germés  par  l'action  du  feu  dans  la  tou- 
raillej  &  lorfqu'ih  font  bien  fecs ,  il  lesmout  pour 
en  préparer  enfuite  une  décoction  fufceptible  alors 
de  fermenter  &  de  donner  la  bière.  Le  grain  ,  dans 
cet  état,  a  pris  une  faveur  fucrée ,  &  l'eau  qui  a 
bouilli  fur  cette  matière ,  en  a  extrait  une  véritable 
fubftance  fucrée  qu'on  peut  en  obtenir  par ^'éva- 
porât ion.  Avant  cette  évaporation  ,  il  étoit  fade 
Se  Amplement  farineux ,  «  c'elt  une  portion  de 
cette  matière  infipide  qui  eft  devenue  fubftance 
fucrée  par  une  véritable  fermentation,  Se  par  le 
mouvement  inteftin  de  fes  propres  molécules  écar- 
tées par  l'eau  Se  par  le  calorique ,  car  il  eft  impof- 
fible  d'attribuer  ce  phénomène  à  autre  chofe. 

y.  On  ne  peut  douter  que  cette  fermentation  fac- 
charine n'ait  également  lieu  dans  toutes  les  graines 
céréales ,  &  peut-être  dans  toutes  les  femences 
monocotylédones  qui  germent.  La  germination 
elle-même  paroît  en  être  la  fuite  néceilaire  ou  au 
moins  la  compagne  confiante.  Toutes  les  femen- 
ces germées  font  en  effet  fucrées ,  Se  j'en  ai  ob- 
fervé  un  allez  grand  nombre  dans  cet  état ,  pour 
penfer  que  ce  phénomène  eft  général  ;  il  n'elt  pas 
invraifemblable  que  beaucoup  de  femences  dico- 
tylédones préfentent  le  même  caractère  pendant 
leur  germination.  Ainfi  la  ftrmentaùon  faccharine 
ou  le  changement  de  la  fubllance  muqueufe,  fade 
&  féculente  en  fucre,  par  l'effet  de  la  germina- 
tion ,  peut  être  compte  au  nombre  des  premiers 
phénomènes  chimiques  que  pre fente  la  végéta- 
tion. 

6.  11  exifte  beaucoup  d'autres  circonftances  de 
l'analyfe  végétale ,  où  il  fe  forme  une  matière  fu- 
crée aux  dépens  d'une  autre  matière  qui  ne  l'étoit 
pas  auparavant.  Telle  eft  furtout  la  maturation  des 
fruits  :  il  eft  généralement  connu  qu'on  cueille  fur 
un  grand  nombre  d'arbres  des  fruits  qui  font  bien 
loin  d  être  mdrs  &  fucrés ,  que  leur  maturation 
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n'a  Heu  Que  dans  les  fruitiers  où  on  les  conféra; 
&  dans  des  tems  plus  ou  moins  longs.  Cette  ob- 
fervation  eft  furtout  applicable  aux  pommes  &  aux 
poires,  quoiqu'on  puiflè  l'étendre  à  un  très-grand 
nombre  d'autres  fruits.  Ces  corps ,  au  moment 
où  on  les  enlève  à  l'arbre ,  n'ont  fouvent  qu'une 
faveur  âpre,  acerbe ,  aigre  &  défagréable  :  bien- 
tôt cette  faveur  fe  modifie  ;  ils  deviennent  doux, 
fucrés  Se  agréables ,  &  il  eft  trop  évident ,  pour 
qu'il  foit  befoin  d'une  difcuftîon  plus  approfondie, 
que  dans  ce  cas  les  fruits  éprouvent  dans  leur 
pulpe  ou  dans  leur  parenchyme ,  un  changement 
inteftin  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  une  véri- 
table fermentation. 

7.  La  même  modification  de  nature ,  fans  qu'elle 
foit  due  à  la  même  caufe  ,  fe  remarque  dans  plu- 
sieurs opérations  économiques.  La  cuifton  dans 
les  cendres  ou  dans  l'eau  donne  à  beaucoup  de 
racines  Se  de  fruits  un  goût  fucré  qu'ils  n'avoieot 
point ,  &  paroit  y  développer  cette  matière  par- 
ticulière à  l'aide  du  changement  que  l'action  af- 
fez  forte  du  feu  a  porté  dans  leurs  principes.  Il 
en  eft  de  même  de  l'effet  produit  par  quelques 
réactifs ,  &  furtout  par  les  acides  puiffans  dans 
plufieurs  fubftances  végétales  fades ,  fpécialement 
dans  les  gommes  &  les  fécules  amilacées.  Le  gai 
acide  muriatique ,  oxigéné  furtout ,  communique 
fouvent  à  leur  diflblution  dans  l'eau ,  avec  une 
couleur  rougeâtre  Se  une  confiftance  firupeufe , 
une  faveur  fucrée  qui  annonce  le  partage  mantfelre 
de  l'état  de  matière  muqueufe  a  celui  de  corps 
faccharin.  Enfin,  quelques  médecins  modernes, 
MM.  Rollo  Se  Cruifcnank,  penfent  que  cette 
même  fubftance  fade  &  muqueufe  fe  convertit  fou- 
vent en  matière  fucrée  dans  l'eftomac  de  l'homme, 
lorfque  fa  force  digeftive  ou  l'énergie  de  fon  foc 
gaftrique  font  diminuées;  ils  attribuent  même  1 
cette  digeftion  troublée  Se  faccharine  ta  caufe  de 
la  maladie,  plus  fréquente,  à  ce  qu'il  paroit,  eu 
Angleterre  qu'en  France ,  Se  qui  eft  nommée  dia- 
bète* mellitut ,  à  caufe  de  la  faveur  fucrée  de  l'u- 
rine rendue  très-abondamment  par  les  malades  qui 
en  font  affectés.  Il  eft  facile  de  voir  que  dans  ce 
cas ,  dont  il  f  aut  attendre  la  confirmation  par  des 
obfervations  fubféquentes ,  il  fe  patte  une  véri- 
table fermentation  fjecharine  dans  l'eftomac.  11  V  » 
quelque  chofe  d'analogue  dans  l'eftomac  ou  les 
glandes  mammaires  des  femelles  qui  nourriiîent 
leurs  petits. 

FERNAMBOUC ,  efpèce  de  bois  rouge  qui 
fert  à  la  teinture.  (  Voye\  U  mot  Teinture  Ù  lo 
Ditlionnaircs  de  Botanique  &  des  Arts.) 

FEU.  Ce  mot ,  fort  employé  dans  les  befoirts 
de  la  vie ,  parce  qu'il  rappelle  tous  les  moyens  de 
faire  naître  ou  de  fe  procurer  de  la  chaleur,  a  été 
également  fort  uiité  en  phyfique  Se  en  chimie  pour 
defigner  une  efpèce  de  matière  à  laquelle  on  a 
fait  jouer  un  auifi  grand  rôle  en  théorie,  qu'il  en  a 
dans  la  pratique. 
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En  attribuant  tous  les  phénomènes  que  produit 
la  chaleur  à  divers  degrés ,  foie  dans  la  narure , 
foie  dans  les  arts ,  au  feu ,  les  phyftciens  l'ont  défini 
m  fluide  très-fubtil ,  très  -mobile  ,  toujours  en 
mouvement,  fufceptible  d'une  grande  expanûon, 
extrêmement  élaftique ,  dilatant  &  raréfiant  tous 
les  corps ,  les  pénétrant  Se  les  altérant  tous  plus 
ou  moins  fortement  ou  complètement ,  pouvant 
même  fe  combiner  avec  eux ,  Se  perdant  alors  les 
propriétés  qu'il  préftnte  lorfqu'il  eft  en  liberté. 

M  lis  quand  on  recherche  avec  plus  de  foin ,  & 
(l'ortout  à  l'aide  de  l'expérience ,  feul  moyen  d'in- 
terroger la  nature) ,  ce  que  peut  être  ce  fluide ,  on 
reconnoît  bientôt  que  toutes"  les  propriétés  par 
Quelles  nn  l'a  caractérifé ,  appartiennent  au  ca- 
lorique lorfqu'elles  font  reconnues  au  moins  par 
des  expériences  pofitivesi  car  je  ne  parle  pas  ici 
des  propriétés  imaginaires  qu'on  avoit  attribuées 
au  feu  par  la  feule  imagination  ,  &  fans  avoir  pu 
jamais  les  prouver  par  l'art  d'expérimenter,  telles, 
par  exemple  ,  que  la  coloration  ,  la  volatilité  ,  la 
nmbilité ,  la  nature  inflammable  Se  métallique  , 
l'infolubiiité  dans  1  Sec.  qu'on  difoit  qu'il 
cotnmuniquoit  aux  corps  avec  lefquels  il  fe  com- 
binoit.  (  royti  les  mots  Feu  FIXE  cV  Phlogls- 
TIQUE.) 

11  fuie  de  ces  réflexions  ,  que  le  mot  feu  ne  peut 
plus  être  employé ,  par  les  phyficiens  Se  par  les 
nommes  éclairés  qui  parlent  purement  la  langue 
francaife ,  que  pour  repréfenter  un  enfemble  de 
phénomènes  produits  par  le  calorique ,  tels  que  la 
chaleur  ,  la  dilatation  ,  le  mouvement ,  la  flamme 
ou  l'Inflammation  ,  la  votatiiifation  ,  la  fufion  , 
levaporation  ,  la  calcination  ,  &que,  fi  l'on  veut 
connoître  la  fubffance  à  laquelle  tous  ces  phéno- 
mènes font  dus ,  il  faut  étudier  les  propriétés  du 
calorique  qui  les  fait  naître  tous. 

Nous  renverrons  donc  au  root  Calorique, 
pour  expofer  les  caractères  &  les  effets  du  feu.  On 
trouvera  dans  cet  article  tout  ce  que  la  phyftque 
moderne  a  découvert  fur  ce  fluide,  que  quelques 
phyficiens  regardent  encore  comme  une  modifi- 
cation ,  mais  que  les  chimiftes  font  forcés  de  ran- 
ger parmi  les  corps  puifqu'il  obéir  aux  attractions , 
&  puifqu'il  entre  dans  des  combinaifons  très- 
oombreufts.  (  Voy<\  le  mot  Calorique.) 

n  y  a  aufli  quelques  attributs  du  ftu  qui  appar- 
tiennent véritablement  à  la  lumière  ,  Se  qu'on 
trouvera  à  fon  article.  En  lifant  donc  les  articles 
Calorique  &  Lumière,  on  aura  fur  le  feu 
toutes  les  notions  que  la  feience  poifède  fur  ce 
puirTant  agi  nt  du  plus  grand  nombre  des  phéno- 
mène* de  la  narure  Se  des  opérations  des  arrs. 

Cornue  d'iillcurs  les  rh:ories  qui  ont  été  gé- 
néralement adoptées  à  diverfes  époques  de  la 
feience ,  tiennent  à  1  hiftoire  de  la  chimie  Se  de  fes 
progrès ,  te  renverrai ,  pour  compléter  ce  qui  eft 
relatif  m  feu,  aux  arricles  Feu  fixé  Se  Phlogis- 
tique  ,  que  j'engagerai  à  lireà  la  fuite  des  mots 
Calorique  8c  Lumière, 


F>u  BRtsov.  Ceft  le  nom  qu'on  donne ,  en 
minéralogie  Se  en  métallurgie,  à  une  vapeur  ou  à 
un  gaz  inflammable  fouterrain ,  qui  fe  développe 
dans  les  mines,  8c  qui  s'allume  quelquefois  dans 
leurs  galeries  par  le  contact  des  torches  ou  des 
lampes ,  de  manière  à  produire  des  explofions 
fortes  Se  dangereufes  pour  les  mineurs.  (  foyt i  les 

articles  MlNES  cV  METALLURGIE.) 

Feu  fixe.  Lorfque  Stahl,  d'après  Beccher ,  eut 
cherché  à  prouver  que  le/tf,  combiné  avec  les 
corps ,  leur  donnoit  toutes  les  propriétés  dont  il 
a  été  queftion  au  mot  Feu  ,  quoiqu'il  eut  donné 
à  ce  feu  ainfi  combiné  le  nom  particulier  de  phlo- 
gifion,  traduit  en  français  par  le  mot  phlogiftiquc t 
quelques  phyficiens  ont  employé  comme  fyno- 
nyme  l'expreiTion  de  feu  fixé ,  qui  défigne  en  effet 
la  combinaifon  intime  de  ce  corps,  la  perte  des 
propriétés  qui  le  caractérifent  lorfqu'il  eft  en  li- 
berté ,  &  la  fixation  à  l'aide  de  laquelle  il  devient 
capable  de  produire  tous  les  effets  qu'on  lui  attri- 
buoit.  Mais  cette  combinaifon  même ,  dans  le  fens 
que  les  Stahliens  y  attachoient ,  eft  fyftématique 
Se  non  prouvée  ;  c'eft  un  roman  ingénieux  qui  a 
beaucoup  fervi  dans,  le  s  tems  antérieurs  aux  an- 
nées 1778  Se  1780,  mais  qui  ne  peut  plus  avoir 
d'ufage  utile ,  qui  peut  même  nuire  à  l'étude  Se 
aux  progrès  de  la  feience,  depuis  les  découvertes 
fur  les  gaz.  Se  l'établifTement  de  la  doctrine  pneu- 
matique. Voyei ,  au  refte ,  le  mot  Phlogisti- 
que  ,  où  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  ces  com- 
binaifons du  feu  fera  expofé  avec  les  développe* 
mens  qui  font  néceflâires  à  l'intelligence  de  cet 
article.  (*"oyq  l'article  Phlogiston.) 

Feu  grégeois  ,  invention  dont  on  a  beaucoup 
parlé ,  Se  qui  conûfte  dans  une  préparation  com-* 
buftible ,  ayant  la  propriété  de  brûler  dans  l'eau 
fans  pouvoir  être  éteinte.  On  a  beaucoup  redouté 
cette  prétendue  découverte  pour  la  guerre.  On 
cite  de  Louis  XV  le  beau  trait  d'avoir  enfoui  le 
fecret  du  feu  grégeois  après  l'avoir  reçu  d'un 
chimifte,  Se  de  n'avoir  pas  voulu  en  faire  ufage. 
Rien  ne  paroit  aujourd'hui  plus  fimple  que  cette 
compofirion.  On  eft  fiîr  d'en  préparer  une  en 
mêlant  affez  de  nitre  avec  des  corps  combuftibles 
gras  &  huileux ,  qui  l'empâtent  &  le  rendent  in- 
foluble  ou  difficilement  foluble  dans  l'eau,  pour 
ue  ce  mélange,  fortement  chauffé,  puiffe  répandre 
u  gaz  oxigène  qui  l'enveloppe  de  toutes  parts  , 
Se  en  écarte  l'eau.  Tel  feroit  à  très-peu  près  un 
mélange  de  charbon ,  de  foufre  ,  de  bitume  ,  de 
poix  ,  de  nitre  ou  (alpérre  ,  &  de  muriate  furoxi- 
gené  de  potaffe.  Au  relie ,  cette  invention  eft  plus 
curieufe  qu'utile ,  &  même  que  dangereufe. 

FIBRINE.  On  donne,  dans  la  nomenclature 
chimique  ,  le  nom  dr  fibrine  à  la  fuhltance  animale 
|  qui  conititue  la  fi  ire  charnue  Se  mufculaire,  Se 

Iqui  diffère  de  toutes  les  autres  fublUnces,  Spé- 
cialement de  l'albumine  &  de  la  gélatine. 
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En  difttnguant  1c  premier  cette  efpèce  de  fubf- 
tance ,  je  lui  ai  donné,  en  1784,  pour  cara&ères 
particuliers  ou  pour  propriétés  diftioctives,  <  .  fon 
élafticité  &  fon  tiflu  filamenteux  ;  a°.  fon  infolu- 
bilité  dans  l'eau,  même  bouillante)  }°.  fon  peu  de 
diffolubilité  dans  les  alcalis  j  40.  fa  facile  diftolu- 
tion  dans  les  acides  mêmes  les  plus  foibles ,  tel 
que  le  vinaigre  5  50.  le  gaz  aiote  qui  s'en  dégage 

J>ar  l'action  de  l'acide  nitrique  affaibli;  6°.  la  cou- 
eur  jaune  que  lui  donne  cet  acide  j  70.  la  grande 
quantité  d'ammoniaque  &  d'huile  qu'ells  fournit 
par  l'act?on  du  feu  &  8°.  fon  chitbon  peu  volumi- 
neux ,  denfe  &  difficile  à  brûler ,  ne  contenant 
qu'un  peu  de  phofphate  de  chaux  i  90.  fon  inal- 
térabilité &  fa  qualité  caftante  quand  elle  a  été 
delléchée  lentement  >  io°.  fa  converfion  en  ma- 
tière adipocireufe  unie  a  l'ammoniaque ,  qui  la 
porte  à  l'état  favoneux  lorfqu'elle  fe  décompofe 
spontanément  au  milieu  de  l'eau. 

On  conçoit  bien  que  tous  ces  caractères  font 
variables  dans  les  chairs  mufculaires  des  divers 
animaux ,  &  jufque  dans  celles  du  même  animal 
à  différens  âges  de  fa  vie  j  elle  diffère  d'elle-même 
à  cet  égard  .comme  l'énergie  &  la  puiflance  vitale 
ou  irritable  de  la  chair  vaiie  par  les  mêmes  dr- 
conftances  ;  mais  >  malgré  ces  variations  &  ces  dif- 
férences, el'e  a  toujours ,  dans  un  certain  degré , 
les  propriétés  qui  viennent  d'être  indiquées ,  & 
qui  fuffifent  pour  la  diftinguer  de  toute  autre 
fubftance  animale.  Il  paroît  que  c*eft  i  la  grande 

f proportion  d'aiote  &  de  carbone ,  combinés  avec 
'hydrogène  également  abondant ,  que  la  fibrine 
doit  fa  nature  &  fes  propriétés  diftinctives.  Cette 
notion  pofitive  fe  tire  de  l'examen  de  ces  pro- 
priétés elles-mêmes  ,  dont  elle  eft  le  réfultat  le 
plus  frappant.  Au  refte ,  fes  caractères  de  varia- 
tion, fes  différences  dans  les  cas  cités,  &  furtout 
dans  les  divers  genres  d'animaux ,  comparés  par 
des  expériences  fuivies  autant  qu'exactes ,  fourni- 
ront quelque  jour  des  données  importantes  à  la 
phyfîologie  &  à  la  médecine. 

Il  ne  faut  jamais  oublier,  dans  l'hiftoire  des 
matières  animales  ,  que  leur  examen  chimique 
tient  à  l'une  des  parties  de  la  chimie ,  qui ,  comme 
la  plus  voifine  de  fon  origine  ,  doit  recevoir  en- 
core le  plus  d'accroifïement  >  qu'à  peine  doit- 
on  regarder  comme  ébauchée  cette  partie  de  la 
fcie.ice  ;  qu'elle  n'exiftoit  pas  il  y  a  un  quart  de 
fiècle  ,  &  que  les  nouvelles  idées  que  la  chimie  a 
acquifes  fur  cet  objet  ,  font  fufceptibles  d'être 
étendues  par  des  recherches  que  le  teras  feul  de 
les  progrès  de  la  feience  amèneront  peu  à  peu. 

Je  ferai  remarquer  ici  que ,  pour  examiner  la 
fibrine  bien  pure  &  bien  ifolés ,  il  faut  prendre , 
ou  la  fibre  du  fang  caillé,  privée  de  toute  matière 
foluble  &  colorante  par  un  lavage  complet ,  ou  la 
fibre  des  mufcles,  également  foumife  à  une  grande 

3uantité  d'eau  ,  cV  bien  féparée  ,  par  ce  diffolvanr, 
e  toutes  les  matières  a':bumin?ufe  &  gélatineufe 
qui  l'accompagnent  dans  le  mufcle. 
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Il  a  déjà  été  parlé  de  cette  fubftance  dans  pla- 
neurs articles  précédons  ;  il  en  fera  qnettion  en- 
core aux  articles  Muscles  Se  Sang.  On  pourra 
confulter  les  mots  Chair  ,  Composes  ani- 
maux ,  ôcc. 

FIEL  DES  ANIMAUX.  On  nomme  fouvent 
fiel  la  bile  des  animaux  i  c'eft ,  comme  on  l'a  mon. 
tré  à  l'article  Bile  ,  une  liqueur  albumineufe  8c 
favoneufe ,  qui  contient  une  huile  particulière , 
fouvent  concrefcible,  unie  à  de  la  fouie.  Sa  na- 
ture eft  telle,  qu'elle  eft  décompofée  par  les  acides 
&  par  toutes  les  diflolutions  métalliques.  On  croit 
de  plus  aujourd'hui  qu'elle  contient  une  matière 
particulière  à  laquelle  elle  doit  l'amertume  remar- 
quable qui  la  difttngue.  Cette  matière  paroit  auffi 
le  former  par  l'action  de  l'acide  nitrique  fur  les 
fubftances  animales,  &  fpécialement  fur  ta  chair 
ainli  que  fur  plufieurs  fubftances  végétales,  telles 
que  le  gluten  de  la  farine  8c  l'indigo. 

Il  fera  queftion  de  cet  objet  dans  plufieurs  au- 
tres articles  de  cet  ouvrage.  (  V oye\ ,  pour  tkifioirt 
de  cette  liqueur  animale,  l'article  BllE. ) 

Fiel  de  verre.  On  appelle  fiel  de  vem  le 
mélange  falin  qui  fe  volatiliie  ou  qui  s'élève  i  la 
fur  face  du  verre  fondu  dans  les  pots  de  verrerie. 
C'eft  le  plus  fouvent  du  fulfate  de  potatfe  mêlé  de 
muriate  de  foude,  de  divers  fulfates  8c  muriates 
terreux.  On  fait  ufage  de  ce  mélange  falin  dans 
quelques  ans  :  on  l'a  auftl  recommandé  en  méde- 
cine ;  mais  c'eft  un  mauvais  médicament ,  auquel 
il  faut  préférer  les  fels  purs ,  ifolés ,  qu'on  connoit 
bien. 

FIENTE  DES  OISEAUX.  Je  ne  parle  ici  de  la 
fiente  des  oifeaux ,  qui  n'avoit  pas  été  examinée 
jufqu'ici  par  les  chimiftes,  que  pour  annoncer  une 
découverte  que  nous  avons  faite ,  en  1 804 ,  M.  Vau- 
quelin  &  moi.  Ayant  eu  occafion  dé  faire  quel- 
ques recherches  fur  l'urine  d'autruche  pour  com- 
pléter norre  travail  fur  certe  liqueur  dans  les  di- 
verfes  clafles  d'animaux  où  il  nous  étoit  permis 
de  le  fuivre ,  nous  reconnûmes  que  cette  urine , 
qui  eft  très -abondante  dans  l'autruche  ,  6c  qui  fe 
trouble  promptement  par  le  refroidiflemenr,  con- 
tient une  quantité  notable  d'acide  urique  Comme 
cette  liqueur ,  ainfi  que  l'urine  de  tous  les  oifeaux, 
fort  en  même  tems  &  par  le  même  canal  que  ks 
excrémens  foliies ,  nous  fûmes  mtureîlement  con- 
duits à  examiner  ceux-ci ,  &  nous  trouvâmes  que 
la  partie  blanche  des  excrément  de  l'autruche  étoit 
de  l'acide  urique  prefque  pur.  En  continuant  ces 
recherches  fur  les  excrémens  de  la  poule  ,  du  ca- 
nard ,  du  pigeon ,  des  ferins ,  des  moineaux ,  Src. 
nous  obfervimes  que  la  partie  blanche ,  fortant 
toujours  ,  ou  prefque  liquide  ,  ou  au  moins  beau- 
coup plus  molle  que  la  partie  colorée ,  brune  ou 
vert-foncé ,  repréfentoit  l'urine  dans  la  claffe  en- 
tière des  oifeaux  ,  &  que  partout  elle  étoit ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  compofée  d'acide  urique. 
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Ainfi  cet  acide ,  que  nous  avions  cru  jufqu'id 
particulier  â  Fefpèce  humaine ,  exifte  abondam- 
ment dans  tes  oiteaux  i il  fait  la  plus  grande  partie 
de  leurs  excrétions  urinaires,  &  il  conftitue  vrai- 
fcmblablement  une  efpèce  de  calculs  dont  on  ne 
sefc  pas  encore  occupé  dans  cette  dafle  d'ani- 
maux. 

Je  ne  me  permets  pas  de  tirer  encore  de  ces 
rairs,  tutti  extraordinaires  qu'ils  font  nouveaux, 
quelques  conclurions  fur  la  phyfiologie  des  oi- 
feaux; mais  je  dois  dire  qu'ils  auront  une  influence 
marquée  fur  la  connoinance  de  leurs  fonctions  > 
qu'ils  devront  être  comparés  à  leur  orgânifation 
particulière ,  à  ce  qu'ils  préfentent  auffi  de  parti- 
calicrdans  l'exercice  de  leurs  fondions,  fuctout 
de  leur  refpiration,  à  l'abondance  des  petits  gra- 
viers qu'on  trouve  fi  fou  vent  dans  leurs  reins ,  à 
l'aâmté  du  cours  de  leurs  humeurs,  i  leur  tem- 
pérature élevée,  &c. 

FILONS,  Veines.  (Peu* mttatlu*.)  Ce  font 
des  gîtes  de  matières  minérales  (  Gangue  cV  Mi- 
nerai. Voyc{  et*  mou),  de  forme  très-aplatie , 
coupant  prefque  toujours  les  couches  des  roches 
qui  les  contiennent,  8c  compofés  d'une  fubf- 
tance  différence  de  la  leur.  Ce  font  en  quelque 
forte  des  plaques  minérales  d'une  grande  étendue, 
préfentaot  quelques  finuoiîtés  &  inflexions  ,  mais 
donc  l'tnfemble  approche  en  général  de  la  forme 
pane.  On  ne  peut  fe  faire  une  idée  plus  exacte 
à'm  filon  &  de  fes  particularités,  qu'en  te  le  re- 
prefentant  comme  une  fente  faite  dans  la  roche , 
&  qui  a  été  enfuite  remplie  de  matières  pierreufes 
&  métalliques  formant  une  maffe  continue.  11  eft 
même  très-  vraifemb'able  que  prefque  tous  les 
flans ,  notamment  les  grands ,  ont  été  réellement 
formés  de  cette  manière  :  Werner  a  développé  ce 
mode  de  formation  dans  fa  Théorie  far  ta  formation 
de  jUonj.  Nous  renvoyons  à  cet  ouvrage. 

La  plupart  des  fubitances  métalliques  que  nous 
retirons  du  fein  de  la  terre  s'y  trouvent  ordinai- 
rement dans  des  filons.  Aufli  ces  cites  de  mine- 
rai (voytxee  mot)  ont* ils  été.  de  tout  tems , 
l'objet  particulier  dé  l'étude  des  mineurs ,  des  mé- 
tallurgtfles  8c  des  géologues.  Obligés  de  nous  res- 
treindre ici  dans  les  bornes  qui  nous  font  preferi- 
tes,  nous  renvoyons,  pour  les  deuils,  au  Traité  de 
Werner,  cité  plus  hiut,  &c  à  l'article  Filons  de 
la  minéralogie.  Nous  nous  contenterons  ici  de 
donner  la  nomenclature  àtidroerfes  partit*  du  filon, 
la  manière  dont  on  détermine  Uur  pofition ,  de  dire 
un  mot  fur  leur  maffic,  leur  fkruBart  &  leurs  rapports, 
tant  à  l'égard  de  la  roche  qui  les  contient,  qu'avec 
les  autres  Ji/oru  de  la  même  contrée. 

Partit*  d'an  filon.  Les  deux  grandes  faces  d'un 
f(o* ,  celles  qui  forment  en  quelque  forte  fes  pa- 
rois, fe  nomment  faliandes  ;  elles  font  affez  fou- 
vent  revêtues  d'une  mince  couche  ou  lifière  d'un 
limon  onâueux  8c  bleuâtre,  appelé  btftg  par  les 
Allemands.  Les  filons  étant  inclinés  .  il  faut  dif- 
Cmiêtia.  Tom*  If. 
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tinguer  la  falbande  fupérieure,  de  l'inférieure.  La 
roche  adjacente  à  la  fupérieure  eft  le  toit  du  filon, 
8e  la  roche  adjacente  à  l'inférieure ,  en  eft  le  mur  : 
le  toit  8e  le  mur  font  défignés  quelquefois  fous  le 
nom  commun  d'épontes. 

L'épaifleur  d'un  filon,  c'eft-à-dite,  la  diflance 
perpendiculaire  d'une  falbande  à  l'autre ,  en  eft 
appelée  la  puijfanu.  Elle  varie  confulérablement , 
même  dans  de  petites  diftances  >  ainfi  un  filon  qui 
a  dans  un  endroit  plufieurs  mètres  de  puiffance,  fe 
trouve  quelquefois ,  cent  pas  plus  loin,  réduit  i 
quelques  centimètres  ;  on  dit  alors  qu'il  eft  étran- 
glé :  il  forme  un  vtntrt ,  un  rognon  ou  même  un 
ama$  dans  les  endroits  renflés. 

Le  bord  fupérieur  d'un  filon  en  eft  la  tttt.  Lors- 
qu'il n'eft  pas  recouvert,  &  qu'il  fe  montre  i  la 
furface  du  terrain,  il  prend  le  nom  à'affUunmtns. 
Ordinairement  un  filon  fe  réttécit  veis  fes  autres 
extrémités  :  i\  finit  par  fe  terminer  en  forme  de 
coin ,  ou  bien  il  dégénère  en  un  ou  plufû  urs  pe- 
rin  filets  qui  te  perdent  dans  la  roche  i  mais  il  eft 
difficile  de  dire ,  avec  certitude ,  fi  de  pareils  filets 
font  réellement  les  extrémités  d'un  filon ,  ou  fi  ce 
ne  font  que  des  étranglemens  qui  fe  présentent 
Quelquefois  comme  de  impies  fiifures,  8c  au-delà 
defquels  le  filon  peut  reprendre  fon  ancienne  puif- 
fance. 

Les  liions varient  beaucoup  en  grandeur  :  on  en 
connou  oui  ont  jufqu'à  quarante  8r  même  cin- 

Jjuante  mètres  de  pui fiance,  8c  qui  font  exploités 
ur  une  longueur  de  plus  de  quatre  lieues  :  le  moré- 
lautr  en  Franconie  a  cette  longueur  :  quelques  filons 
de  Hongrie  paroiff:nt  avoir  cette  largeur.  Au  refte, 
les  filons  ,  furtout  ceux  qui  font  bien  réglés  dans 
leur  allure ,  ont  une  puiffance  bien  moindre  :  un 
filon  eft  déjà  puiûant  lorfqu'il  a  un  mètre.  D'un 
autre  côté ,  on  a  des  filons  dont  la  puiffance  n'eft 
que  de  quelques  centimètres  &  même  millimè- 
tres :  ce  font  ces  petits  filons  qui  portent  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  vtines  ;  ils  préfentent  des 
finuofités  bien  plus  confidtrables  que  les  grands , 
&  ceux  que  l'on  voit  ferpenter  en  tous  fens  dans 
quelques  roches,  pourroient  bien  devoir  leur  exif- 
tence  à  un  mode  de  formation,  différent  jufqu'à  un 
certain  point  de  celui  des  autres.  L'étendue  d'un 
filon  parolt  en  général  proportionné  à  fa  puiffance  s 
il  n'eft  pas  rare  de  voir  ceux  dont  h  puiffance  eft 
d'un  mètre,  s'étendre  à  plus  de  mille  mètres  en  Ion- 
ueur.  Au  refte  ,  on  ne  peut  rien  dire  de  général 
ce  fujet ,  les  filons  éprouvant ,  d'une  contrée  à 
l'autte ,  de  grandes  variations,  tant  dans  le  rapport 
de  leurs  dimenfions ,  que  dans  leur  allure. 

Détermination  dt  la  pofition  d'un  filon.  Un  filon, 
confédéré  dans  fon  enfemble,  pouvant  être  regardé 
comme  un  plan  ayant  une  petite  épaiifeur ,  on  dé- 
terminera fa  pofition  en  affignant  celle  de  deux 
lignes  connues ,  menées  dans  ce  plan.  Une  de  ces 
lignes  fera  horizontale  ;  elle  fe  nomme  ligne  de  di- 
reaion  :  6c  l'autre  une  perpendiculaire  à  la  pre- 
mière i  c'eft  la  ligne  d'inclinaifon.  La  pofition  de 
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celle-ci  Te  détermine  par  l'angle  qu'elle  fuît  avec 
le  fil  à  plomb  (ou  par  fon  complément),  &  pour  la 
ligne  de  direction  on  prend  l'angle  qu'elle  fait 
avec  l'aiguille  de  b  bouffole.  Ces  deux  détermi- 
nations «ont  ce  qu'on  nomme  prendre  la  direûion 
&  Y inelinaifon  d'un  filon.  En  indiquant  la  pre- 
mière ,  on  dit  fi  elle  tft  vers  l'eft  ou  vers  l'oueft  ; 
3c  en  dt  fignant  le  nombre  de  degrés  de  la  féconde , 
en  ajoute  quel  eft  le  point  de  l'horizon  vers  lequel 
le  filon  incline.  (  Voye\  le  détail  des  manipulations 
dans  la  Géométrie  fouterraine  de  M.  Duhamel.) 

Les  fiions  préftntant  diverfes  finuofités  &  in- 
flexions ,  la  liqre  de  direction  eft  finueufe  ;  ainfi 
il  faut  bien  diitinguer  la  direSion  générale  de  cette 
li  ?,ne,  de  la  dirtciion partit lie  de  f.  s  diverfes  parties. 
On  ne  confidère  que  la  direction  générale ,  à  peu 
près  comme  lotfqu'on  dit  qu'upe  route  a  une  cer- 
taine direct,  on  ,  on  fait  abftraction  des  inflexions 
qu'elle  peut  préfenter.  Quelquefois  un  filon,  après 
s'être  dirigé  vers  un  certain  point  de  l'horizon  , 
fléchit  un  peu  ,  &  fe  dirige  vers  un  autre  point  : 
dans  ce  c:s,  on  prend  ft  parement  11  direction  de 
ces  deux  parties.  Ce  que  nous  venons  de  dire  re- 
lativement à  la  direction  des  filons,  s'applique  éga- 
lement à  leur  inclii  aifon. 

Sutfi'ince  6>  firuftwe  des  filons.  La  fubftance  qui 
compofe  le  corps  du  filon  eft  ordinairement  diffé- 
rente de  celle  de  Ta  roche  qui  l'entoure  :  cepen- 
dant on  voit  affez  fouvent  des  filons  de  granité ,  de 
gneis,  de  fchifte,  &c.  dans  des  montagnes  de  même 
nature  ;  mais ,  encore  dans  ce  cas ,  la  fubftance  du 
filon  diffère  prefque  toujours  de  celle  de  la  roche , 
dans  la  texture,  dans  le  grain,  dans  le  degré  de 
pureté,  &c. 

Les  minéraux  qui  forment  le  plus  ordinairement 
la  maffe  des  filons  ,  font  le  quan\  ,  le  carbonate  de 
chaux  (fpath  calcaire  ),  la  barite  fulfatée  (fpath  pe- 
fant  ),  la  chaux  fiuatée  (  fpath  fluor  ),  &c.Ces  fubf- 
rances  pierreufes  contiennent  fouvtnt  des  mine- 
rais métallifères,  auxquels  elles  fervent  de  gangue. 
(  Voyei  ce  mot.  )  La  plupart  des  filons  renferment 
en  outre  des  fragmens  de  la  roche  adjacente ,  lef- 
ouels  ont  été  évidemment  détachés  des  parois  des 
fentes  (  qu'occupent  les  filons  ) ,  du  tems  qu'elles 
ét'rfem  vtdes  ou  remplies  de  matière  non  encore 
confoîtdée.  On  voit  en  outre  plusieurs  filons  qui 
contiennent,  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
*une  efpèce  de  terre  ou  de  limon  gras ,  prenant 
quelquefois  la  texture  fchifteufe  :  les  mineurs  al- 
lemands le  nomment  letttn ,  &r  donnent  le  nom 
de  filons  pourris  à  ceux  qui  en  font  principalement 
compofés. 

Le  minerai  fe  trouve,  tantôt  en  mafles,  rognons, 
8f  en  grains  plus  ou  moins  gros,  difféminés  dans  la 
gangue  i  tantôt  en  petites  veines  &  ramifications 
qui  courent  dans  la  maffe  du  filon  ;  tantôt  par 
bandes  ou  couches  alternant  avec  des  couches  de 
gangue  :  très- rarement  trouve-t-on  de«  parties 
de  filon  entièrement  compofées  de  minerai  dans 
toute  leur  puiftance  &  dans  une  étendue  confi- 
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dérable.  Le  minerai  n'eft  pas  uniformément  ré- 
pandu dans  tout  le  film  :  le  plu»  souvent  il  fe 
trouve  comme  accumulé  dans  certaines  parties, 
cV,  pour  arriver  de  l'une  à  l'autre,  il  faut  craverfer 
des  efpaces  entièrement  ftériles  Se  d'une  longueur 
quelquefois  confidérable. 

Dans  les  endroits  où  les  filons  font  compofés 
de  plufieurs  fubftance*  différentes  (  gangues  & 
minerais  ) ,  &  où  en  même  tems  la  difpofùion  de 
ces  fubftances  indique  que  la  formation  n'a  pas 
été  troublée,  la  ftruâure  préfe-nte  une  régularité 
Vraiment  remarquable.  Les  différentes  fubftances 
font  difpoférs ,  les  unes  fur  les  autres,  par  cou- 
ches parallèles  aux  fslbandes;  ôr  ce  qui  en  le  plus 
digne  d'attention ,  c'eft  que  les  couches  de  même 
mture  fe  répètent  dans  le  même  ordre ,  à  partir 
de  chaque  falbande,  tV  allant  vers  le  centre;  en 
forte  que  le  filon  préfente  deux  moitiés  fymmé- 
triques ,  i  peu  près  comme  le  feroit  la  coupe  ver- 
ticale d'un  vafe  a  longe ,  dans  lequel  une  difTolu- 
tion  auroit  fucceflivement  dépofe,  furies  parois, 
des  couches  criftallines  de  différente  nature.  Lorf- 
que  les  couches  qui  compofent  un  filon  font  for* 
mées  d'un  affembla^e  de  criftaux,  ainfi  que  le 
font  fouvent  les  couches  de  quartz,  tfamétifte  ,&c. 
la  pointe  des  criftaux  eft  tournée  vers  l'intérieur 
du  filon;  ce  qui  indique  que  laceroifletnent  s'eft 
fait  fucceftivement  à  partir  des  falblndes. 

Les  fentes  n'ont  pas  toujours  été  entièrement 
remplies ,  &  dans  leur  milieu  on  trouve  encore 
des  cavités  vides,  dont  les  parois  font  fouvent 
tapiffés  de  criftaux  :  ces  cavités  prennent  alors  le 
nom  de  drvfes;  elles  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  endroits  où  les  filons  font  les  plus  larges. 

Des  filons  ,  par  rapport  à  la  roche.  Les  filons  , 
avons-nous  dit ,  coupent  tes  couches  des  roches 
dans  lefquels  ils  fe  trouvent  :  il  faut  cependant 
faire  ici  une  exception  ;  c'eft  lorfqu'une  tente  fe 
fera  faite  dans  le  Cens  même  des  couches,  &  que, 
remplie  <le  matière  minérale ,  elle  fera  devenue  un 
vrai  filon.  Les  couches  de  la  roche  fe  correfpon- 
dent  ordinairement > de  la  manière  la  plus  exacte, 
de  part  &  d'autre  du  filon  qui  les  a  coupées.  Cette 
correfpondance  fe  remarque  furtout  lorfjue  la  ro- 
che contient  des  bancs  de  matières  fenlîblementdif* 
férentes  :  tel  feroit, par  exemple,  un  banc  de  quartz 
entre  deux  bancs  de  gneis.  Quelquefois  cepen- 
dant on  trouve,  fur  un  des  côtés  du  filon ,  toutes 
couches  plus  baffes  que  les  correspondantes  de 
l'autre  coté  $  ce  qui  provient  de  ce  qu'une  des 
de  ux  parties  du  terrain  coupé  par  le  filon  aura 
éprouvé  un  affaiffement  lors  de  la  formation  de  la 
fente ,  ou  même  poftérieurement.  Les  failles  des 
houillères,  qui  ne  font  d'ailleurs  autre  chofe  que 
Aty filons,  préfenrent  fouvent  ce  même  fait  de  la 
manière  la  plus  évidente. 

La  mafte  des  filons  eft  ordinairement  très-drf- 
tincte  de  celle  de  la  roche  :  les  fal bandes  font  bien 
marquées,  elles  indiquent  les  limites  :  quelquefois 
mêmeolles  font  accompagnées ,  avons -no us  deji 
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dit,  d'un©  bfière  terrcufe ,  interpofée  entr'elles 
&  le»  épootes  :  cependant  il  arrive  que  certain» 
fions  (ou certaine»  parties  d'un  filon  )  lont  très-in- 
timement unies  à  la  roche  ,  au  point  qu'il  eft  fou- 
vent  très-difficile  de  pouvoir  tracer  une  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  mafles.  Werner  a  re- 
marqué que  cette  dernière  circonftance  avoit  prin- 
cipalement lieu  dans  les  filous  dont  la  formation 
ett  prefque  contemporaine  de  celle  du  fol  dan» 
lequel  on  les  trouve. 

La  partie  de  la  roche  qui  avoiûne  un  filon  eft 
quelquefois  altérée  :  foo  tiflu  eft  relâché ,  ou 
même  elle  eft  en  partie  décomposée.  On  remarque 
furtoot  ce  phénomène  dans  les  lieux  où  elle  con- 
tient beaucoup  de  feldfpath ,  &  le  filon,  beaucoup 
de  pyrites.  Ailleurs,  on  trouve  cette  roche  im- 
prégnée, jufqu'à  un,  deux,  éVc  décimètres  au- 
delà  des  falbandes  ,  de  parcelles  du  minerai  que 
h  filon  contient.  Ces  effets  font  dus  à  la  diffolu- 
tiou  qui  a  fourni  la  matière  du  filon ,  &  qui  a 
plus  ou  moins  pénétré  dans  les  parois  de  la  ca- 
pacité où  elle  étoit  contenue. 

Les  obfervations  ont  prouvé  qu'il  n'y  avoit 
aucun  rapport  entre  la  nature  de  filons  &  celle  de 
la  roche  environnante.  La  même  efpèce  de  roche 
contient  indiftin&ement  toutes  fortes  de  filons , 
&  les  filons  de  même  nature  fe  retrouvent  dans 
des  roches  de  très-différente  efpèce.  On  a  ob- 
fervé  que  les  filons  font  en  général  plus  com- 
muns dans  I  s  montagnes  de  gneis,  de  fcbifte 
micacé  8c  argileux,  que  dans  tes  autres;  que  les 
roches  les  plus  régulièrement  ftratifiées  paroiflent 
plus  ptopres  a  la  formation  de  cette  efpèce  de 
gîtes  de  minerai.  Quant  à  la  direction  des  filons, 
par  rapport  au  phyfique  du  terrain  ,  Werner  a  re- 
marqué que,  dans  les  contrées  où  l'on  voyoit  un 
grand  nombre  de  filons ,  la  majorité  affVctoit  un 
certain  parallélifme  avec  la  direâion  de  la  mon- 
tagne, ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  avec  celle 
de  la  vallée  principale  la  plus  voifine  :  c'eft  ainfi 
que  ,  dans  les  environs  de  Freyberg,  la  majeure 
partie  des  filons  eft  dirigée  du  nord  au  fud,  & 
c'eft  auffî  la  direâion  de  la  vallée  de  la  Mulda. 
Le  filon  de  plomb  de  Lacroix  ,  dans  les  Vofges , 
eft  dans  le  même  cas. 

Rapport  des  filons  entr'eux.  Lorfque  deux  filons 
fe  rencontrent  &  fe  croifent ,  il  y  en  a  un  qui , 
fans  éprouver  aucune  interruption,  parte  à  travers 
l'autre  &  le  coupe.  Le  filon  coupé  exiftoit  anté- 
rieurement ,  8c  a  été  traverfé  par  la  fente  qui  a 
donné  naiffance  au  fécond.  Le  filon  traverfant  eft 
donc  le  plus  nouveau  ,  8c  l'autre  le  plus  ancien. 
En  partant  de  ce  principe ,  &  en  combinant  fes 
obfervations  fur  les  divers  filons  de  la  contrée  de 
Freyberg ,  Werner  dt  parvenu  ,  de  la  manière  la 
plus  ingénieufe,  à  déterminer  l'âge  relatif  de  cha- 
cun d'eux. 

Il  arrive  très-fouvent  que  lorfqu'un  filon  en  tra- 
verfé un  autre ,  il  le  dérange  O  le  jette  hors  de  fa 
direaiont  c'eft-à-dire ,  que  les  deux  patries  du 
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filon  coupé,  au  lieu  de  refter  en  ligne  droite, 
font  portées  (  vraifemblablement  pat  faffaifle- 
ment  ou  écartement  d'une  des  deux  parties  du 
terrain  féparé  par  la  nouvelle  fente  )  fur  deux, 
lignes  droites  parallèles ,  &  plus  ou  moins  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Les  obfervations  fur  le 
dérangement  des  filons  font  du  plus  grand  inté- 
rêt dans  la  pratique  des  mines  :  ce  font  elles  qui 
indiquent  la  manière  dont  on  doit  fe  conduira 
pour  retrouver  un  filon  perdu- lors  de  la  rencontte 
d'un  autre  filon ,  ou  même  d'une  Ample  ftfture. 
Si  le  filon  coupé  a  été  Amplement  jtté  hors  de  fa. 
direâion ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
voit  que,  torfqu'en  le  fui  van  t  on  fera  arrivé  au  filon 
traverfant,  8r  qu'au-delà  il  ne  fe  trouvera  plus  fur  le 
prolongement  de  la  branche  qu'on  a  fuivie ,  il  fau- 
dra fuivre  le  filon  traverfant ,  &  i  quelque  diftance 
on  retrouvera  la  continuation  àu filon  perdu.  L'ex- 
périence a  appris  qu'il  falloit  dans  ce  cas  fe  diri- 
ger du  côté  de  l'angle  obtus ,  forme  à  l'interftc- 
tion  des  deux  filons;  mais  encore  ici  la  plus  grande 
partie  des  obfervations  font  locales.  C'eft  en 
voyant  comment  un  même  filon  ou  des  filons  de 
même  nature ,  dans  la  même  contrée ,  ont  été  dé- 
rangés par  les  diverfes  efpèces  de  veines  ou  fif- 
fures  qui  les  traversent,  que  l'on  peut,  par  in- 
duction ,  conclure  la  conduite  qu'il  faut  tenir  lot f- 
qu'on  viendra  a  reperdre  ce  même  filon  ou  des  fi- 
lons de  même  nature 

Quelquefois  une  fente ,  en  fe  formant ,  aboutit 
i  un  filon ,  fe  propage  quelque  tems  dans  fa  mafle  i 
elle  en  fuit  la  direction  jufqu'à  une  certaine  dif- 
tance ,  pour  réprendre  enfuite  celle  qu'elle  avoic 
d'abord.  Cette  fente ,  en  fe  rempliflant  de  matières 
minérales ,  forme  un  fécond  filon  qui  fe  traîne  avec 
le  premier  dans  un  certain  efoace. 

Lotfqu'il  fe  fait  une  grande  fente  dans  un  ter- 
rain ,  il  s'en  produit  ordinairement  de  plus  petites, 
qui  aboutirent  à  la  principale  :  de  là  ces  filons  ad- 
jacens ,  que  l'on  a  improprement  nommés  branches 
8c  ramifie nions. 

Les  i  n  te:  û  ctions  des  filons  font  fouvent  les  points 
d'une  contrée  les  plus  riches  en  minerai.  Ce  fait , 
qui  ne  paroît  pas  être  un  Ample-  eff.t  du  hafard  , 
n'a  pas  encore  été  expliqué  d'une  manière  entiè- 
rement fatisfaifante.  Il  en  eft  de  même  de  deux  phé- 
nomènes encore  plus  Gnguliers  t  fa  voir  :  i*.  qu'un 
filon  qui  étoit  riche  en  minerai ,  devient  quelque- 
fois pauvre  après  avoir  été  coupé  ou  joint  par 
un  autre  filon  ,  veine  ou  fiiTure  i  i*.  que  toutes 
le»  veines  qui  rencontrent  un  filon  fous  certaines 
directions  ,  l'enrichUTent ,  &  qu'il  eft  au  contraire 
appauvri  par  la  rencontre  des  veines  qui  viennent 
fous  une  autre  directiop.  Ces  faits  ont  été  fouvent 
obfervés  par  les  mineurs  ;  ils  leur  fervent  de  règle 
dans  leur  conduite  :  mais  encore  ici  ces  phéno- 
mènes font  locaux ,  &  d'un  filon  on  ne  doit  pas 
conclure  pour  un  autre. 

On  a  encore  obfervé  que,  dans  un  même  diftriâ 
de  aines,  les  filons  d'usé  même  juture  affi.cioknc 
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un  certain  parallélifme  ,  &  qu'ils  étoient  croifés 
par  les  filons  d'une  autre  efpèce  ,  Jefquels  font  éga- 
lement parallèles  entr'eux.  Pat  fions  de  même  na- 
ture ,  tious  entendons  ceux  oui ,  dans  un  diftrift , 
font  compofés  à  peu  près  des  mêmes  fubftances 
placées  dans  le  même  ordre  :  ils  préfentent  prefque 
toujours  les  mêmes  particularités  dans  leur  allure , 
&  paroiflent  avoir  été  formés  1  une  même  époque. 
(  Annie  communiqué  par  M.  Duukuijfon.  ) 


FILTRATION,  Filtre.  On  appelle  fikration 
l'opération  par  laquelle  on  fait  pafler  Us  liqueurs 
troubles  à  travers  des  riflus,  des  étoffes  plus  ou 
moins  denfes ,  ferrées  ou  lâches ,  ou  même  à*  tra- 
vers divers  milieux  pulvérukns  &  fecs  ,  qu'on 
nomme  en  général  filtres.  Ces  tiflus  ou  milieux  ar- 
rêtent les  particules  de  corps  étrangers  ,  fufpen- 
dues  dans  les  liqueurs ,  &  ne  laiflent  pafler  que 
celles-ci,  pures  oc  tranfrarentes. 

L'art  de  filtrer  confifle  en  général  dans  le  choix 
du  filtrt)  dont  on  proportionne  le  tiflu  à  la  denfîté 
de  la  liqueur,  &  dont  on  approprie  la  nature  à 
celle  du  liquide.  On  (e  fert  le  plus  fou  vent  de  pa- 
piers divers  non  collés ,  pour  les  liqueurs  légères  & 
qui  paflent  facilement  ;  d'étoffes  de  lin  ,  de  coton , 
de  chanvre ,  ou  même  de  laine,  pour  les  liqueurs 
plus  denfes  que  les  précédentes,  or  qui  demandent 
des  pores  plus  grands  dans  le  filtre. 

Quand  on  veut  filtrer  des  liqueurs  acides  ,  & 
furtout  des  acides  pui  flans ,  on  les  fait  pafler  à 
travers  du  Cible  quartzeux  pur  ou  du  verre  pilé  , 
en  comme  nçant  par  mettre  dans  l'entonnoir  les  plus 
gros  fragmens  de  ces  matières,  qu'on  ne  recouvre 
que  peu  à  peu  des  particules  les  plus  fines. 

Les  meilleurs  praticiens  préfèrent  fouvent  d'at- 
tendre que  les  liqueurs  s'éclairciflent  d'elles-mê- 
mes ,  &  les  décantent  ou  les  tirent  a  clair  par  in- 
clinaifon  ou  à  l'aide  d'un  fiphon  portant  une  boule 
renflée  dans  fon  milieu.  Ils  n'ufent  de  filtres  que 
pour  Us  liqueurs  qui  feroient  fufceptibles  d'alté- 
rations fi  on  Us  gardoit  quelque  tems ,  comme  les 
fucs  végrtaux,  les  liquides  animaux,  Us  infufions 
des  matières  végétales  ou  animales. 

\l  efl  encore  deux  clafles  de  filtres  dans  lefquels 
on  emploie  ,  ou  des  moyens  mécaniques  ,  ou  des 
agen*  chimiques  pour  hâter  la  filtration  ,  ou  pour 
purifier  les  liquides  à  filtrer. 

Dans  la  première  clafle  de  ces  filtres  ,  te  range 
les  ma<hincs  où  Ton  fait  pafler  en  grand  l'eau  ou 
d'autres  liqueurs,  à  travers  des  couches  de  fable 
allez  multipliées  eV  aflez  élevées,  pour  que  la  pref- 
fien  force  le  liquide  de  pafler  de  bas  en  haut,  ou 
d'un  côté  i  l'autre ,  plufieurs  fois  de  fuite ,  fuivant 
la  difpofitton  de  l'appareil ,  &  de  dépofer  ainfi  fur 
le  fable  toutes  1  s  in  pureté*  qui  le  troublent. 

La  féconde  clafle  de  filtre  renferme  ceux  qu'on 
garnit  de  charbon  en  poudre  ,  d'après  le  procédé 
de  M.  f  rvitz.  Le  charbon  a  la  propriété  de  re- 
tenir les  particules  odorantes  &  fétides  ,  8r  d'en 
debai  tafler  l'eau  plus  ou  moins  coroplcteraeot.  Cet 
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efpèces  de  filtres ,  dont  quelques  gens  fe  font  avi- 
sés de  vouloir  faire  des  recrées ,  quoiqu'ils  loient 
connus  &r  employés  depuis  plus  de  quinze  ans 
par  Us  chimifles  éclairés ,  peuvent  fervtr  pour  lei 
eaux  bourbeufes  ,  puantes  des  marres ,  des  égoûu , 
des  provifions  marines  j  mais,  quoiqu'ils  aient  en 
général  la  propriété  de  purifier  Veau ,  on  ne  doit 
pas  leur  attribuer  celle  de  lui  enlever  complète- 
ment fa  faveur  fie  fon  odeur  lorfqu'eUe  contient 
des  matières  végétales  ou  animâtes  corrompues. 
Ils  l'améliorent  «r  diminuent  l'horreur  qu'elle  mf- 
pire,  fans  ta  lui  ôter  complètement. 

FIXATION  ,  Fixité  ,  Fixe,  Fixi.  Ceasaots 
expriment  ,  foit  la  manière  de  faire  naître  un 
état ,  (bit  l'état  lui-même  dans  lequel  les  corps 
réfUtent  à  l'action  du  feu .  qui  tend  i  les  volari- 
lifer ,  à  tes  réduire  en  vapeurs. 

La  fixité  eft  te  contraire  de  la  volatilité. 

Le  corps  fixe  eft  celui  qui  ne  peut  pas  être  vo- 
latilifé. 

Le  corps  fixé  eft  celui  qu'on  fuppofe  avoir  été 

Îrivé  de  fa  volatilité  par  fon  état  de  combinaifon. 
elle  étoit  l'idée  qu'on  fe  foimoit  autrefois  de 
l'air  fixé.  .  . 

Enfin ,  la  fixation  étoit ,  dans  l'ancienne  chimie , 
une  opération  par  laquelle  on  prétendoit  amener 
les  corps  tes  plus  volatils,  par  certains  procédés 
ou  par  certaines  additions ,  a  un  état  de  fixité  tel, 

?iu'ils  réfiftoient ,  fans  fe  volatilifer  ,  à  l'action  du 
eu  te  plus  fort.  Cette  dernière ,  qu'on  appliquât 
furtout  au  mercure ,  étoit  une  chimère  a  laquelle 
on  a  totalement  renoncé  depuis  que  la  chimie  s 
commencé  i  adopter  des  principes  raifonnables, 
&  à  être  comptée  parmi  les  feiences  phyfiques. 

La  fixité  eft  une  propriété  inhérente  aux  corps 
fixes  par  leur  nature  ,  oc  qu'on  ne  peut  pas  Itut 
donner ,  fans  les  changer ,  ou  les  modifier ,  par  ries 
combinaifons.  Il  eft  en  effet  bien  reconnu  que  les 
corps  les  plus  volatils  peuvent  perdre  leur  volati- 
lité ,  au  moins  en  partie  ,  par  leur  union  avec  di- 
vers autres  corps.  Cela  arrive  même  i  la  bafe  it 
l'air  pur  ,  matière  qui  eft  par  elle-même  fi  fufeep- 
tible  de  prendre  l'état  vaporeux  Se  la  forme  de 
gaz.  (  Voyei  les  mots  Gaz  &  OxigInï.  ) 

FLAMME.  La  flamme  eft  un  phénomène  fi  connu 
de  tous  les  hommes  ,  qu'il  n'eft  prefque  pas  nécef- 
faire  de  la  définir.  On  fait  que  c'eft  un  torrent  de 
lumière  qui  fe  dégage  autour  du  corps  en  cwnbuf- 
tion  •  fie  qui  écUire  à  de  plus  ou  moins  grandes 
diftances,  fuivant  fon  intenfité.  On  fait  qu'on  peut 
mefurer  cette  intenfité  par  la  furface  des  efpaces 
éclairés ,  Sec.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  dé- 
terminer ,  c'eft  l'origine  de  la  lumière  de  la  flsmmt. 
On  croyoit  autrefois  qu'elle  étoit  due  au  feu  dé- 
gagé d<s  corps  combuftibles  ;  on  fait  aujourd'hui 
qu'elle  eft  formée  par  la  lumière  féparée  de  Pair, 
I  qui  fert  à  la  combuftioo.  (  V 9ye\  f*> 

1  BUSTION.  ) 
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La  fia  mm t  a  été  diftinguée  par  les  chimiftes , 
fuivant  fa  couleur ,  Ton  in  te  nu  té  ,  fa  chaleur  ,  & 
quelques  phénomènes  divers  oui  l'accompagnent. 
Ils  ont  reconnu  une  flamme  bleue  &  légère ,  peu 
biûlante ,  comme  celle  du  gaz  hydrogène  carboné  ; 
une  flamme  blanche  ,  également  légère  &  peu 
chaude  |  comme  celle  de  l'alcool  >  une  flamme 
blanche,  fone  8c  très- chaude  ,  accompagnée  de 
fumée  &  de  fuie  :  telle  eft  celle  de  l'éther  ,  tk  celle 
furtout  des  huiles.  Ils  ont  remarqué  &  décrit  la 
)Umme  verte  des  matières  qui  contiennent  du  cui- 
vre &  de  l'acide  boracique,  la  rouge- pourprée 
des  fubftances  qui  contiennent  de  la  (tromiane.  Ils 
ont  vu  ,  il  y  a  long-  ce  m  s ,  que  les  flammes  des  ma- 
tières végétales  donnoient  beaucoup  ,  &  fem- 
bioient  n'être  que  de  l'eau  en  vapeur  i  ce  qui  eft 
très-exaô ,  puil'que  ces  flammée  font  dues  au  gaz 
hydrogène. 

Ils  avoient  cru  de  voir  diftînguer  encore  des  corps 
brûlant  avec  flamme  ,  &  des  corps  brûlant  fans 
flamme  y  mais  tout  corps  qui  brûle  ,  peut  &  doit 
donner  de  la  flamme  ,  pourvu  qu'il  foit  réduit  en 
vapeur ,  &  allez  élevé  en  température  pour  être 
volatihlé.  (  Voyei  les  mets  CALORIQUE  ,  FEU  , 

Lumière,  Combustion.)     .,  .. 

FLEGME.  Les  chimiftes  ont  loti  g- te  ms  nommé 
flegme  ou  phlegmc  l'eau  qu'ils  obtiennent  par  la 
diliiilation  des  différentes  fubftances  ,  &  furtout 
des  matières  végétales  ou  animales  foumifes  à 
cette  opération  ;  ils  en  avoient  fait  un -de  leurs 
premiers  principes,  un  de  leurs  élémens,  &  ils  en 
admettoient  la  prefeoce  dans  beaucoup  de  corps. 
(  Voyei  tanieU  de  /  Eau  &  Us  articles  El  £  MENS 
4' Principes.) 

FLEURS.  Les  chimiftes  ont  donné  en  général 
le  nom  de  fleurs  aux  produits  fecs  fit  fubliinés 
obtenus  dans  des  vaifleaux  fermes  de  fubjbnces 
quelconques  foumifes  à  l'action  du  feu ,  pourvu 
que  les  produits  fuffent  ou  en  pouifieres  brillan- 
tes ,  ou  en  criftaux  aiguilles  plus  ou  moins  bril- 
Jans,  fatinés ,  veloutés.  Cette  dénomination  eft  au- 
jourd'hui prefqu' abandonnée  >  excepté  dans  quel- 
ques arts  oû  l  on  continue  à  l'employer  par  an- 
cienne habitude ,  comme  on  le  verra  dans  quel- 
ques-unes des  définition»  fuivantes. 

Fleurs  ammoniacales  cuivreuses.  On 
nommoit  autrefois  ainii  le  murUte  d'ammoniaque, 
fublimé  avec  un  feizieme  de  fon  poids  de  cuivre 
ou  de  vernie-gris  ,  qui  lui  donnoit  une  couleur 
bleue.  (Voyei  le  mot  CuiVRt.)  Onnoiwiwit  auffi 
cette  préparation ,  en*  KtnorU. . ,  ..  j 

■«"■  .  .m  u\  ,  •  •  .  t.'if. .  !  ,::'v  i  s  1  u  • 

Fleurs,  ammoniacales  martiales..  Ç> 
toit  l'ancienne  dénomination  du  muciate  d*a.m- . 
Bwmiaque  fublimé  ,,,aveçjun  peu  de  f*r  oufd'ojcide  '< 
de  fèr ,  qui  le  coioroit  en  jaune ,  à  caufe  d'un  peu 
de  muiute,  de;fer  formé.  &  enlevé  dans  Voa?é-  - 
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ration.  C'était  auffi  Vent  Martis.  (  FVyrç  taniclt 
Fer.  ) 

Fleurs  d'antimoine.  Toutes  les  fois  qu'on 
chauffe  l'antimoine  ou  les  préparations  antimo- 
niées  ,  il  s'élève  conftamment  une  portion  de 
l'oxide  métallique  en  vapeur,  &  cette  vapeur, 
condensée  en  aiguilles  blanches  brillantes  ,formo 
ce  qu'on  nommoit  fleurs  d'antimoine.  (  V°y*\  l* 
moi  Antimoine.) 

Fleurs  argentines  de  régule  d'anti- 
moine. Lorfque  l'amiinoine  métallique  portoit 
le  nom  de  régule ,  on  nommoit  fleurs  argentines 
de  ce  régule ,  à  caufe  de  leur  blancheur  éclatante, 
le  métal  fublimé  &  oxidé  pendant  fa  fubliraation  , 
fous  la  forme  de  prifmes  aiguillés ,  fins ,  blancs  & 
brillans.  (  Voye\  l'article  ANTIMOINE.) 

Fleurs  d' arsenic.  L'oxide  d'arfenic  ou 
l'acide  arfenieux ,  fublimé  de  petits  criftaux  pul- 
vérulens  ,  étoit  autrefois  connu  fous  ce  nom. 

(  Voyel  ARSENIC.  ) 

Fleurs  de  benjoin.  L'acide  benjoique,  tout 
formé  dans  le  benjoin ,  le  ftorax  ,  le  baume  du 
Pérou  ,  celui  de  Tolu  ,  la  vanille  ,  &c.  fe  fublimé 
à  un  feu  doux  quand  on  chauffe  ces  fubftances 
dans  des  vaifleaux  fermés  fous  la  forme  de  prif- 
mes fins  ,  aiguillés,  brillans,  connus  depuis  long- 
tems  fous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin.  Beaucoup  de 
chimiftes  préfèrent  encore  ce  mode  d'obtenir 
l'acide  benjoique  a  celui  de  Schéele.  (Koyej  les 

articles  ACIDE  BENJOIQUE  6*  BENJOIN.) 

Flfurs  de  bismuth.  Le  bifmuth ,  fortement 
chauffé  dans  un  creufet  couvert ,  donne  un  léger 
fublimé  d'oxide  jaune-verdâtre  ,  qu'on  a  nommé 
autrefois  fleurs  de  i  fmuth.  (  Poy*{  U  mot  Bis- 
muth. )  , 

*  «  • 

Fleurs  de  cobalt.  On  a  nommé,  en  minéra- 
logie, fleurs  de  cobalt  la  mine  de  ce  métal  en  oxide 
violet ,  rofe  ou  couleur  de  rieurs  de  pêcher ,  for- 
mant un  enduit  criilallifé.  (  Voyei  t  article  Co- 
balt.) . 

.Fleurs  d'étain  ,  nom  donné  autrefois  à  an 
petit,  enduit  d'oxide  d'étain  ,  entraîné  par  la  forte 
chaleur  à  laquelie.oiv  tourner  ce  métal  dans  quel- 
ques expériences,  &  dépoté  fur  les  parois  ou  au 
couvercle  des  creufets.  (  Voye\  Et  a  in.  ) 

FliuRS  de  sel  /  mmq ni ac  .  ancienne  déno- 
mination de  1»  portion  de  murtate  ammoniacal  fu- 
blimé »  fou»  U/orfXM^  4'un  endttit  f  ulvéruknt  ou 
aiguillé.  ,  '    .  uo  ,  i  .  :  - 

.         la'  i.  f  •  :ii."    ..     •  •  • 

FLE"ns  de  soufre  ,  nom  encore  adopté  dans 
les  fabriques  pour  dtiiguer  le  foufre  fublimé  eu 
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petites  aiguilles  d'un  jaune  -  verdâtre  :  le  fubli- 
mé  contitnc  ordinairement  de  1  acide  fulfuieui. 
(  foyti  Soufre.  ) 

: 

Fleutis  de  zinc.  On  nomme  encore  ainsi  en 
pharmacie  &  dans  quelques  ans ,  l'oxide  de  zinc 
formé  pendant  la  fublimation  de  ce  métal  forte» 
ment  chauffé ,  &  coodenfé  en  petites  aiguilles  ou 
en  flacons  blancs.  (  Voye\  tanitle  Zinc.  ) 

FLINT-GLASS.  C'eft  le  nom  que  les  Anglais 
donnent  au  verre  denfe  &  homogène  qui  fert  à  la 
fabrication  des  inllrumens  d'optique ,  &  qui  ne 
produit  point  d'iris.  Cette  propriété  fi  recherchée, 
&  qu'on  n  'a  encore  obtenue  que  dans  des  verres  de 
médiocre  grandeur ,  paroît  dépendre  de  la  fufion 
bian  complète  &  d'un  mélange  d'oxide  de  plomb, 
qui  donne  une  homogénéité  parfaite  à  la  vitrifi- 
cation. (  Voyei  Ut  mou  VERRE  &  VITRIFICA- 
TION. ) 

FLOS  FERRI.  Dénomination  très  -  impropre 
d'une  variété  de  caibonate  de  chaux  ,  formé  en 
iiala&ite  d'unrilTu  tin  fatiné,  &  d'un  blanc  de  lait. 
(Voyt\  tafihlt  Carbonate  de  chaux  &  te 
Diaionnaire  de  MmiraUgie.  ) 

FLUATES.  i.  Lesjîttiwiou  les  combinaîfons 
de  l'acide  fluorique  avec  les  bafes  terreufes  &  al- 
calines ne  font  découvertes  que  depuis  1776.  Ct-ft 
Sihéele  qui  les  a  fait  connokre  le  premier  dans 
les  Miimifti  de  l'Académie  de  Stockholm  pour  cette 
année.  Peu  d'auteurs  en  ont  traité  depus  lui. 
Quelques-  uns  en  ont  voulu  nier  l'extftence ,  &  les 
faire  regarder  comme  des  muriates  »  mais  Schéele 
a  lui-rr  ême  répondu  aux  objections  qui  lui  ont  été 
faites ,  Si  prouvé  que  ceux  qui  les  confondoient 
'-avec  des  muriates,  commettoient  Hne  erreur  grof- 
fière.  Ceux  des  chimiftes  qui  ont  répété  les  ex- 
périences du  célèbre  fuédois ,  les  ont  trouvées  en- 
tièrement exactes ,  Ce  les  ont  confirmées.  On  n'a 
point  défignéces  fels  par  un  nom  particulier  avant 
la  nomenclature  méthodique. 

i\  Il  n'y  a  que  très-peu  de finales  qu'on  ait  trou- 
vés dans  (a  nature.  Prefque  tontes  les  efpèces  de 
ce  genre  font  préparées  artificiellement  avec  l'a- 
cide fluorique  qu'on  retire  du  fiuate  de  chaux ,  le 
feul  natif  abondamment  répandu  :  on  unit  cet 
acide  au*  différentes  bafes.  On  obtient  les  Huâtes 
purs  en  prenant  les  matières  qu'on  veut  combiner , 
dam  nn  état  de  pureté.  Souvent  les  chimiftes  les 

{•réparent  en  combinaîfons  triples  ,  comme  je  re 
èrai  voir  dans  le  dénombrement  bc  l'examen  des 
•elpècés.  Quand  ils  font  de  nature  à  fecriftallifer, 
on  leur  donné  la  formé  régulière  qui  annonce  en 
général  leur' fureté.  Souvent  on  *ft»  obligé  de  les 
conferver  dans  l'état  liquide,  ou  de  les  de  flécher 
en  pouflière  quand  ils  ne  font  pas  criftallifables. 

3.  Les  propriétés  phyfiques  n'étant  pas  confian- 
ts ni  fufcôptiolesdç  catactérifcr  le  geitie  de  ces 
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fels,  elles  doivent  être  énoncées  dans  l'hiftoire  des 
efpèces.  En  général ,  ceux  de  ces  fels  qui  font  la* 
pides  ont  une  faveur  falee,  piquante ,  peu  amère , 
&  non  delagré able. 

4.  Plusieurs  femblent  fe  pénétrer  de  lumière,  & 
la  répandent  en  fuite  dans  l'obfciirité.  Par  faction 
du  calorique ,  ils  décrépitent ,  brillent  d'une  lueur 
phofphonque ,  &  fe  fondent  en  prenant  un  carac- 
tère vitreux.  Aucun  n'eft  décompofable  par  U 
feule  action  du  feu:  leur  phofphorefcence  &  leur 
fufibilité  font  très-différentes  de  celles  que  préfen- 
tent  les  phofphates  &  les  phofphites. 

5.  Ils  n'éprouvent  aucune  altération  de  la  part 
de  l'oxigène  ni  de  l'azote,  ne  les  abforbent  &  ne 
les  modifient  en  aucune  matière.  Quelques  efpè- 
ces expofees  à  l'air  en  abforbent  l'humidité. 

6.  Les  corps  combultibles  ne  caufent  aucun 
changement  aux  fiuates  ,  &  l'on  a  vu  qu'il  en  etoit 
ainfi  de  l'acide  fluorique.  Ces  corps  ont  même 
fi  peu  d'aétion  fur  les  fiuaces ,  qu'en  employant 
quelquefois  ces  derniers  comme  fondans  des  mi- 
nes, ils  laiûent  les  métaux  dans  toute  leur  pureté 
Se  leur  intégrité. 

7.  Plufieurs  finales  font  diflolubJes ,  d'autres  in- 
diifoluble*.  Us  fe  combinent  fou  vent  avec  les  01  i- 
des  métalliques ,  fe  fondent  avec  eux ,  &  fe  colo- 
rent par  cette  combinaifon  ,  de  manière  à  imiter 
des  pierres  gemmes. 

8.  Parmi  les  acides  i  il  n'y  a  que  le  fulfurique, 
le  nitrique  &  le  rouriattqae  qui  décomposent  les 
>fiuates*  froid,  &  qui  endegagent  l'acide  fluorique. 
C'eft  par  ce  dégagement-même  &r  par  le  gaz  fluo- 
rique ,  fi  reconnoifîaWe  à  ton  odeur  St  i  fon  ac- 
tion fut  la  filice  Me  verre,  que  l'on  peut  facile- 
ment &  fûrement  reconnoitre  les  finales  >•  c'tftce 
gaz  qui  conllitue  véritablement  leur  caractère  gé- 
nérique. L'acide  phofphorique  les  décomposé  à 
l'aide  de  la  chaleur ,  8c  en  dégage  l'acide  fluorique. 
L'atide  boracique  rnème  agit  d'une  manière  afler. 
marquée  fur  ces  Tel»,  à  l'aide  d'une  haute  tempé- 
rature. L'acide  fluorique  rend  fouvent  dïiTolubWs 
ceux  AesjLuàies  qui  ne  jouifleirt  point  de  cette  pro- 
priété par  eux-mêmes. 

9.  La  filice  agit  d'une  manière  remarquable  far 
le  plus  grand  nombre  des  finales;  elle  fe  fond  avec 
eux  par  la  chaleur]  8c  entre  dans  une  combinai  fon 
vitreufe.  Souvent  même  elle  s'y  combine  par  h 
voie  humide,  &  parte  avec  eux  a  l'état  de  fels 
triples  &  fiHoés.  C'eft  le  feul  genre  qui  préfente  ce 
caractère  bien  remarquable ,  &  il  le  doit  à  la  na- 
ture de  fon  acide.  Cette  propriété  cft  fi  marquée, 
que,  quand  on  évapore  les  diiToiutions  desffu^u  ; 
dans  des  vâiffeaux  de  verre  ,  elles  enlèvent  de  h 
filice  &  forment  de*  feh  triples. 

ta.  La  barite,  laftromiane,  la  magnéfie  ,  tier.- 
nent,  après  la  -rnaux,  leur  rang  fucèénif  dams  for- 
dre  de  lew  atVrtâHon  pour  l'acide  fluorique ,  & 
déterminent  le  pkctmeiK  réciproque  des  efpèces 
dans  cè  genre.  La  chaux  les  décompofe  toutes. 
Plufieurs  do  ces  bafes  s'unifient  tremble  à  ftaès 
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H  torique,  8r  confticuent  des  Tels  tri  pies  affex  nom- 
breux dam  le  genre,  comme  on  va  le  voir. 

u.  Les  fiaatts  ont  des  actions  diverfes  fur  les  au- 
tres feU  neutres ,  quoique  ces  actions  n'aient  point 
encore  été  aflez  exactement  obfervées. 

u.  Les  fiuatt  s  ne  font  encore  d'aucun  ufage ,  fi 
ton  en  excepte  celui  de  chaux.  Il  n'eft  pas  dou- 
teux que  ,  lorsqu'on  les  aura  plus  étudiés  qu'on  ne 
l'a  encore  fait>  on  leur  reconnoîtra  des  propriétés 
unies,  Se  qu'on  les  emploi ra  dans  des  arts  où  l'on 
ne  foupçonne  pas  encore  leur  application. 

Fldate  d'alumine.  Schéele  a  dit  que  l'acide 
fluorique  pouvoir  fe  combiner  à  l'alumine,  m*  s 
c,ue  cette  combinaifon  fe  prenoit  en  gelée,  8f  ne 
pouvoit  fecriftallifer.  J'ai  ajouté  que  ladiflblution 
d'alumine  dans  l'acide  fluorique  étott  toujours 
acide ,  qu'elle  avoit  une  favturaliringente,  qu'elle 
«oit  décompofable  par  les  b.tfes  tetreufes  &  alca- 
lines, &  fufceptible  de  former,  avec  la  filice  8f 
les  alcalis ,  des  fels  triples  nombreux.  On  a  en  ef- 
fet depuis  découvert  dans  la  chryolite  du  Groen- 
land ,  une  combinaifon  naturelle,  formée  d'acide 
fluorique  de  foude  &  d'alumine.  {Voyt[  Fluate 
d'alumine  et  de  soude.) 

Fluate  d'alumine  et  de  soude.  Svhéele 
n'avoft  dit  autre  chofe  de  cette  combinaifon  ,finon 
que  l'acide  fluorique  doonoit  avec  l'alumine  une 
foible  diffolution  qui  ne  pouvoit  crjftallifer,  &  qui 
fe  prenoit  en  gelée.  J'avois  ajouté  que  cet re  dif- 
folution ,  toujours  acide ,  aftringente ,  décompo- 
fable &  précipitable  par  toutes  les  bafes  terreufes 
8c  alcalines ,  étoit  fufceptible  de  s'unir  à  la  filice 
&  aux  alcalis ,  en  fels  triples  nombreux ,  dont  au- 
cun chimifte  n'avoit  encore  parlé.  Mon  obfer- 
vation  fut  confirmée  en  l'an  S  par  la  découverte 
&  i'analyfe  d'un  minéral  qui  porte  le  nom  de 
chryoliu  du  Grotnland.  M.  Abifgaard  trouva  que 
ce  minéral  eft  une  combinaifon  naturelle  d'alumine 
&  d'acide  fluorique.  MM.  Klaproth  &  Vauquelin 
en  répétant  cette  analyfe  ,  fe  font  affûtés  que  la 
crvyolite  contenoit  en  outre  une  grande  quantité 
de  foude  »  &  ils  ont  conclu  de  leurs  travaux ,  que 
l'on  devoir  regarder  ce  minéral  comme  un  fel  tri- 
ple, formé  d'alumine ,  de  foude  8c  d'acide  fluo- 
rique. Voici  les  proportions  qu'ils  ont  trouvées 
n  fubftances  : 

Aaalyft  dt  la  chryoliu  du.  Grotnland. 


Par  M.  Klaproth. 

Alumine   16 

Soude   36* 

Acide  fluorique , 
 •  4P 

101 


Par  M.  VauqUtUn. 

Alumine   11 

Soude.  33 

Acide  fluotique , 
eau  40 


Fluate  d'ammoniaque.  On  n'eft  point  en- 
core parvenu  à  féparer  exactement  de  c-îtte  corn- 
La  filke  que  l'acide  fluorique  enlève  aux 
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vaiffeaux  -dans  lefqutls  on  le  prépare.  Schéele, 
après  avoir  employé  tous  les  moyens  au  pouvoir 
de  la  chimie  ,  y  a  encore  trouvé ,  en  décompofant 
ce  fel,  des  traces  de  filice.  On  ne  coiiuoit  donc 
point  le  véritable  jiuau  a  ammoniaque. 

Cependant ,  du  réfultat  des  expériences  du  cé- 
lèbre Schéele  ,  on  peut  tirer  quelques  propriétés 
qui ,  indépendantes  de  l'état  de  fiuatt  ammopiaco- 
filicé  ,  peuvent  fervir,  en  les  rapprochant,  à  ca- 
racrériier  le  fluate  d' ammoniaque  pur. 

Il  paroît  que  le  fiuatt  ammoniacal ,  féparé  par 
l'évaporation  de  la  pius  grande  Dartie  de  la  filice 
qu'il  contient  fi  abondamment,  fe  criflallife  en  pe- 
tites aiguilles  ou  en  petits  prifmes  d'une  faveur  pi- 
quante ,  affe*  analogue  à  celte  du  fulfate  d'ammo- 
niaque. 

Chauffé ,  ce  fel  donne  de  l'ammoniaque  &  fa 
fublime  en  fiuatt  acide }  il  decompofe  le  muriate 
Se  le  nitrate  de  chaux ,  ainfi  que  le  fulfate  de  ma* 
g  ne  fie. 

Fluate  ammoniaco- magnésien.  J'ai  donné 
ce  nom  au  fel  triple  qui  fe  forme  qui  fe  préci- 
pite lorfqu'on  mêle  les  diffolutions  de  fiuatt  de 
magnéfie  &  d'ammoniaque.  Je  me  fuis  affuré  de 
fon  exiftence,  mais  aucun  chimifte  n'a  étudié  (es 
propriétés  de  ce  fel.  Ç'eft  un  exemple  nouveau  de 
la  confiance  avec  laquelle  ces  deux  bafes  s'un.ffent 
par  le  mélange  des  diflolurions  qui  les  contiennent, 
pour  former  ces  combinaifons  triples  qui  portent 
le  nom  àzfcU  ammoniaco~magncfiem. 

Fluate  ammoniaco-silicé.  Toutes  les  fois 
oue  l'on  combine  l'acide  fluorique,  obtenu  dans 
des  vaifféaux  de  verre ,  avec  l'ammoniaque ,  celle- 
ci  piécipite  une  portion  de  la  filice  que  l'acide  te- 
non en  diffolution.  Si  l'on  fait  chauffer  la  diffolu- 
tion, il  fe  précipite  une  nouvelle  quantité  de  cette 
terre  ,  &  cependant  le  fiuatt  ammoniacal  que  l'on 
obtient  par  l'évaporation ,  donne  encore  des  tra- 
ces de  filice.  11  faut  donc  conclure  de  ce  fait,  qu'il 
exifte  ,  entre  cette  rerre  &  l'acide  fluorique ,  un* 
fingulière  attraction  &  une  bien  étonnante  difpo- 
firion  à  former  des  fels  triples,  de  la  conneiffance 
exacte  defquels  les  chimifles  ne  fe  font  point 


Fluate  d'antimoine.  On  n'a  aucune  notion 
encore  fur  l'action  que  pourroit  exercer  l'acide 
fluorioue  fur  I  antimoine  &  fes  oxides.  Il  eft  vrai- 
(embbhle  cependant  qu'en  verfant ,  dans  une  dif- 
folution de  muriate  d'antimoine  de  l'acide  fluori- 
que diffous  dans  l'eau,  l'oxide  qui  fe  précipiterait, 
pourroit  être  combiné,  au  moins  en  partie,  avec 
cet  acide.  Il  feroit  a  defirer  que  l'on  s  occupât  de 
la  préparation  dece  felantimorué,  qui  mérite  d'être 
connu. 

Fluated'arcent.  L'acide  fluorique  ne  paroit 
point  avoir  d'action  fur  i'ajgent  meufiique ,  mais 
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il  s'unit  bien  1  fon  oxide  :  cette  union  a  Heu  lorf- 
que  l'on  verfe  dans  une  diffolution  de  nitrate  d'ar- 
gent celle  d'un  fluate  alcalin.  Ce  Tel  infoluble ,  d'un 
beau  blanc,  très-lourd  ,  reflèmble  au  muriate  d'ar- 
gent .  avec  lequel  quelques  chimiftes  l'ont  con- 
fondu pendant  quelque  tems  s  il  eft  décompofé  par 
les  acides  plus  torts  qui  en  dégagent  l'acide  fluo- 


Fluate  d'arsenic.  L'acide  fluorique  n'a  au« 
uie  action  fur  l'arfenicji 
alcalins  font  décompofés 


cune  action  fur  l'arfenic  i  mais  on  fait  que  les  fluattt 
t  décompofés  par  l'acide  arfenique. 


Fluate  de  baryte.  Après  la  chaux ,  la  baryte 
eft  de  toutes  tes  bafes  celle  qui  a  le  plus  d'attrac- 
tion avec  l'acide  fluorique.  Pour  s'unir  à  cet  acide, 
elle  abandonne  les  acides  nitrique  8c  muriatique. 
Ce  Tel  eft  peu  connu  des  chiiniftes  :  là  folubilité, 
un  peu  plus  grande  que  celle  du  Ouate  de  chaux , 
Ci  décompojition  pat  l'acide  lùlfurique  ,  &  la 
précipitation  de  fa  diflolution  par  l'eau  de  chaux , 
font  les  feules  propriétés  que  l'on  ait  jufqu'à  pré- 
fent  conftatées. 

Fluatb  de  bismuth.  On  ignore  la  nature  & 
les  propriétés  de  la  combinaifon  de  l'oxide  de  bif- 
muth  avec  l'acide  fluorique  :  on  opère  cependant 
l'union  de  ces  deux  corps,  en  décotnpofant  la  dif- 
folution du  nitrate  de  bilinuth  par  celles  des  fluates 
alcalins  j  il Te  forme  un  précipité  blanc,  qui  elt  du 
fiuatt  de  bifmuth. 

Fluate  de  chaux.  Le  flualt  de  chaux,  long- 
tems  regardé  comme  une  pierre  par  les  minéra- 
loghles,  a  été  nommé  fpath  fluor,  fpath  phofpho- 
riqut ,  fpath  cubique  ,  fluor  fpathiqut  ,  a  caufe  de  fon 
tiflu  lamelleux ,  de  fa  fulibilité ,  de  fa  phofpho- 
refcence  &  de  fa  forme  cubique.  Pendant  long- 
tems  l'on  a  ignoré  que  ce  fel  fût  une  combinai- 
fon d'un  acide  particulier  avec  la  terre  calcaire  : 
c'eft  i  Schéele  que  l'on  doit  la  connoiffance  de 
(à  nature  intime. 

a.  Ce  fel  exifte  abondamment  dans  la  nature: 
c'eft  an  des  foflUes  qu'on  trouve  le  plus  fréquem- 
ment en  veines ,  en  filons  »  en  tas ,  en  cri  (taux  ; 
il  pèfe  trois  mille  cent  cinquante  ;  il  n'a  peint  de 
faveur»  il  eft  tranfparent  ou  demi  tranfparentj  it 
varie  beaucoup  dans  fa  couleur  :  on  en  rencontre 
fouvent  de  vert,  de  violet,  de  jaune,  de  rouge , 
de  bleu.  Les  deux  premières  variétés  font  les  plus 
communes  i  leur  coloration  eft  due  au  fer ,  quel- 
quefois aulfi  au  manganèfe.  Le  blanc  bien  tranfpa- 
rent  eft  le  plus  pur,  8c  celui  qu'il  faut  choifir  pour 
les  expériences. 

3.  Sa  forme  eft  fouvent  régulière  Se  en  cube 
parfait.  C'eft  avec  ce  fel  que  le  célèbre  criftalto- 
graphe  Haùy  a  fait  fes  premières  obfervations  fur 
les  formes  primitives  des  criftaux,  &  fur  les  varia- 
tions que  les  décroiflèmens  déterminés  de  leurs 
molécules,  dans  leur  aggréjarion  fucceflive  ,  font, 
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naître  dans  les  figures  diverfes  que  préfentent  cei 
criftaux.  C'eft  à  une  fracture  fortuite  d'un  beau 
cube  de  fluate  de  chaux  ,  qui  lui  pré  Tenta  une  ap- 
parence d'octaèdre  8e  une  réparation  de  lames 
dans  le  fens  du  cube ,  que  cet  habile  minéralo- 
gifle  dut  la  première  idée  de  l'ingénieufe  diflec- 
tion  des  criftaux ,  de  l'extraction  de  leurs  noyaux 
primitifs.  Le  fluate  da  chaux  eft  la  fource  primitire 
de  tant  d'importantes  variétés  trouvées ,  depuis 
cette  première  découverte ,  par  mon  illuftre  com- 
patriote, comme  l'origine  de  la  brillante  théorie 
fur  la  criftalliûtion  qu'il  en  a  tirée  par  l'expé- 
rience 8c  par  le  calcul.  On  doit  donc  voir  ,  dan 
ce  fel,  le  fondement  d'un  des  plus  beaux  moou- 
mens  qu'on  ait  élevés,  de  nos  jours,  à  1  notoire 
des  minéraux. 

4.  Le  cube  de  fluate  de  chaux  natif  eft  fouvent 
comme  tronqué  fur  un  ou  pluiîeuts  de  fes  angles. 
Du  fein  de  ce  cube  régulier  fort ,  par  la  direc- 
tion fucceflive  des  angles ,  par  les  troncatures 
qu'on  pratique  8c  les  lames  triangulaires  qu'on 
enlève ,  un  octaèdre  parfait,  qui  efl  la  forme  pri- 
mitive du  fel  ou  fon  noyau ,  compofé  lui-même 
de  petits  tétraèdres  qui  paroiflent  être  la  figure 
de  fes  molécules  connituantes. 

y .  On  trouve  quelquefois  des  criftaux  octaèdres 
de  fluate  de  chaux  i  c'eft  ce  que  M.  Haùy  nomme 
fluate  de  chaux  primitif.  Les  variétés  de  formes  que 
la  nature  préfente  8c  que  la  criftallotomie  montre 
dans  ce  fel  peuvent  fe  réduire  aux  fui  va  ores,  d'a- 
près le  travail  de  l'exact  8c  infatigable  obfervateur 
que  j'ai  cité. 

Forme  primitive  :  l'octaèdre  régulier  ;  molécule 
intégrante}  le  ' 


Varié  th. 

l*.  Fluate  dt  chaux  primitif. 

2°.  Fluate  de  chaux  cubique. 

a.0.  Fluate  de  chaux  cubo-oSaèdre.  Le  cube,  dont 
les  fix  angles  folides  font  interceptés  par  des  fa- 
cettes parallèles  à  celles  de  l'octaèdre  primitif. 

40.  Fluate  de  chaux  cubo*décaidre.  Le  cube  dont 
les  douze  arêtes  font  interceptées  par  des  facettes 
qui,  réunies  jufqu'à  s'entrecouper  en  mafquant 
le  cube,  produiroient  un  dodécaèdre  à  plins 
rhombes. 

6.  On  rencontre  aufli  le  fluate  de  chaux  en 
maffes  irrégulières,  en  efpèces  de  dépôts,  en 
mélange  avec  des  pierres  diverfes ,  en  poudra 
même ,  comme  il  eft  mêlé  avec  le  phofphate  de 
chaux  natif  dans  U  terre  de  Marmarofch  en 
Hongrie. 

7.  Quand  on  choiflt  le  fluate  de  chaux  natif  blanc 
8c  tranfparent ,  il  eft  parfaitement  pur ,  8e  il  peut 
fervir  à  toutes  les  expériences  pouibles,  tans  avoir 
befoin  d'aucune  préparation  :  la  petite  quantité  de 
filice  qu'il  contient  fouvent  ne  l'altère  que  très- 
peu.  Celui  qui  eft  coloré  en  vert  8e  en  violet 

du  fcr  ou  du  œangaoèfe,  8c  préfente. 
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dam  les  eflais  chimiques,  quelques  propriétés  qui 
font  dues  i  ces  métaux. 

8.  On  fait  artificiellement  du  fluate  de  chaut  très- 
pur,  cVpréfentant  toutes  les  propiécés  du  naturel , 
en  unifiant  de  l'acide  fluorique  avec  de  l'eau  de 
chaux  :  le  Tel  fe  dépofe  en  pouflîcre  au  fond  des 
liqueurs  {  on  le  lave  bien  a  grande  eau  8c  on  le 
rat  fécher. 

9.  Le  fluate  de  chaux  décrépite  par  une  chaux 
rive.  Il  acquiert  promptement  la  propriété  de 
luire  dans  l'obfcunté ,  par  l'action  de  la  chaleur , 
qui  ne  lui  fait  rien  perdre.  Cette  phofpbotef- 
cence  a  lieu  dan»  l'eau  &  dans  les  acides  comme 
dans  l'air;  elle  brille  encore  dans  le  vide,  où 
e!!e  s'atfoibitt  cependant  plus  vite.  Quand  on  a 
rendu  ainsi  phofphorefcent  le  fluate  de  chaux  par 
l'iâion  du  feu ,  &  qu'il  a  perdu  cette  propriété 
prie  tems,  il  ne  peut  plus  la  reprendre  par  une 
nouvelle  calcination.  U  parott  donc  que  c'elt  un 
principe  volatil  qui  eft  la  caufe  de  ft  propriété 
phofphorique  ;  mais  il  eft  fi  peu  pefant  Oc  (i  peu 
abondant,  qu'on  n'a  pu  encore  en  déterminer  le 
poids  ni  en  connoitre  la  nature.  Après  avoir  perdu 
cette  propriété ,  le  fluate  dt  chaux  ne  peut  la  re- 
enivrer, ni  par  l'expofuion  au  foleil,  ni  par  la 
calcination  avec  le  charbon.  Lorfqu'on  le  jette 
en  poudre  fur  un  fer  ou  fur  une  briqu?  rouge  , 
chaque  molécule  exhale  une  lumière  légèrement 
bleue  ou  violette,  fans  répandre  d'odeur  fen- 
fible ,  ni  perdre  aucune  autre  de  fes  propriétés 
que  fa  phofphorefcence. 

10.  I*  fluate  dt  chaux,  pouffé  au  feu  après  fa 
dicrépiration  &  fa  phofphorefcence ,  fe  fond  & 
coule  en  verre  tranfparent  j  c'eft  par  cette  pro- 
priété qu'il  fett  quelquefois  de  fondant)  c'eft 
elle  qui  l'a  fait  nommer  fpath  fluor  ou  fufùlt  :  il 
ne  change  ni  de  poids  ni  de  nature  par  cette 
fufion  ,  Se  préfente  encore  toutes  fes  propriétés 
carafteriftiques  après  qu'il  l'a  éprouvée. 

1 1.  Le  fluau  dt  chaux  artificiel  jouit  abfolument 
des  mêmes  caractères  que  le  natif.  Srhéele  a  même 
rtTTurqué  qu'il  étoit  plus  phofphorefcent  que  ce 
dernier. 

it.  L'action  de  l'air  eft  entièrement  nulle  fur  le 
fnatt  de  chaux  ;  j|  perd ,  à  la  longue ,  fon  brillant 
&  fon  poli  par  le  contact  de  l'atmofphère  ,  mais 
c'eft  à  l'action  mécanique  &  lente  des  météores 
qu'il  doit  cette  légère  altération  de  forme  ;  elle 
n'en  apporte  aucune  dans  fa  compofition  intime. 

i$.  Le  fluate  de  chaux,  natif  ou  artificiel ,  eft 
également  indiffoluble  dans  l'eau  ;  cependant  tout 
annonce  que  la  nature  diffout  ce  fel  &  le  fait  crif- 
uWiCex  par  une  dilToIutipn  aqueufe.  On  ignote  en- 
core abfolument  fon  procédé ,  à  moins  qu'on  ne 
ptnfe  que  c'eft  par  un  excès  d'acide  fluorique 
qu'elle  l'opère 

14.  On  n'opère  la  décompofition  du  fluate  de 
cktax}  dans  l'intention  d'en  obtenir  l'acide  &: 
d'eu  connoitre  en  même  tems  la,  bafe,  que  par  le 
moyen  des  acides.  Quoique  le  fulfuiique,  le  nr- 
Cuimib.  Tant  IV. 
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trique  &  le  mttriatique  puilTent  fervir  également 
à  cette  opération ,  on  préfère  le  prrmier  coirme 
moins  cher,  &  comme  décompofant  d'ailleurs 
plus  facilement  &  plus  complètement  le  fel  dont 
il  s'agit. 

ir.  L'acide  fui  furtque  concentré  en  dégage,  à 
froid  8c  avec  etTervefcence ,  l'acide  fluorique  en 
gaz,  :  celui-ci ,  à  mefnre  qu'on  en  a  favonfe  le  dé- 
gagement par  le  calorique,  réagir  fur  les  vaifteaux 
de  verre  qu'il  dépolit,  qu'il  ronge,  fie  qu'il  per- 
fore même  de  manière  1  fe  faire  jour  au  denors 
de  l'appareil  ;  auflî  cette  diftillation  eft  -  elle  une 
des  plus  difficiles  opérations  de  chimie  :  aucu'i 
vaitTeau,  aucun  lut,  ne  téfiftent ,  &  l'on  ne  peut 
pas  fe  procurer  l'acide  fluorique  comme  les  au- 
tres :  c'eft  là  ce  qui  a  empêche  qu'on  ne  l'exami- 
nât plus  qu'on  ne  l'a  encore  fait,  8c  qu'on  étudiât 
les  propriétés  cju'il  offre  dans  fes  combinaifon*. 
On  a  propofé  d  employer  des  cornues  &  des  ré- 
cipiens  de  plomb  ,  afin  d'obtenir  de  l'acide  fluo- 
rique pur,  &  d'éviter  la  deftruâion  des  appareils 
cV  la  perte  de  l'acide.  Si  l'on  a  pris  du  fluate  de 
chaux  pur  8c  fans  quart!  pour  faire  cette  diftilla- 
tion par  le  dernier  procédé^  l'acide  fluorique  ne 
dépofe  point  de  filice  fur  les  parois  mouillées  des 
vaiiîeaux. 

16.  Aucune  bife  terreufe  &  alcaline  ne  décom- 
pofe  ni  n'altère  le  fluate  dt  chaux  :  il  n'y  a  que  les 
alcalis  faturés  d'acide  catbonique  qui  en  feparent 
les  principes  par  une  double  attraction  ;  la  filice 
entre  en  fufion  avec  lui,  a  une  haute  tempéra- 
ture. . 

17.  On  ne  connott  pas  l'action  Au  flotte  dt  chaux 
fur  te  grand  nombre  des  fels*  décrits  jtifqn'ich 
Schéele  annonce  cependant  qu'en  le  chauffant 
avec  le  double  de  fon  poids  de  fulfate  d'ammonia- 
que, on  obtient  un  peu  d'ammoniaque ,  du  ftuats 
d'ammoniaque  qui  fe  fublime,  &  du  fulfate  de 
chaux  qui  relie  au  fond  des  vaiMeaux  :  on  n'a 
point  apprécié  encore  les  proportions  des  compo- 
fans  de  ce  fel. 

18.  Outre  les  ufages  du  fluate  de  chaux  dans  la 
chimie  pour  dépolir  le  verre,  graver  fur  ce  corps, 
obtenir  l'acide  fluorique ,  on  emploie  fouvent  ce 
fel  pour  faire  des  vafes,  des  coupes,  des  pyra- 
mides, de  petits  morceaux  de  fculpture,  &c.  U 
ferr  encore  de  fondant  pout  le  traitement  de  quel- 

3ues  minerais  qu'il  accompagne,  8c  pout  la  fufion 
e  quelques  pierres. 

Fluate  de  chrome. La  combinaifon  du chrôme 
avec  l'acide  fluorique  n'a  point  encore  été  exa- 

Fluate  de  cobalt.  L'acide  fluorique  diffout 
l'oxide  de  cobalt)  cette  diffolution  donne  des 
criftaux  par  une  évaporâtion  bien  ménagée.  Ceft 
tout  ce  que  l'on  (ait  de  cette  combinaifon  qui  n'a 
point  encore  été  examinée'. 

Fluate  de  colombium.  On  ne  connott  point 
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de  combiiuifon  de  ce  métal ,  encore  très-rare; 
avec  l'acide  fluorique. 

Fluate  de  cuivre.  L'acile  fluorique  oxide 
facilement  &  diflbut  le  cuivre $  Ion  oxHation  a 
lieu  ici,  comme  par  l'acide  muriatique,  à  l'aide 
de  l'eau  qui  fe  décompofe  8c  qui  lui  cède  fon 
oxigène  :  on  n'a  point  encore  examiné  les  pro- 
priétés du  fluate  de  cuivre. 

Fluate  d'étain.  On  regarde  comme  à  peu 
près  nulle  l'action  de  l'acide  fluoiique  fur  l'étain, 
puifqu*On  a  propofé  d'employer  des  vafcs  de  ce 
métal  pour  opérer  la  diflillation  de  cet  acide  , 
Se  d'éviter  par  là  fon  action  fi  puhTante  fur  la  fi- 
lice  i  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'oxide  d'étain , 
qui  fe  combine  fur  le  champ  à  l'acide  fluorique , 
lorfqu'on  verfe  une  diffolution  d'un  fluate  foluble 
dans  celle  de  ce  métal ,  par  l'acide  muriatique. 

Fluate  de  fer.  Le  fer  eft  fortement  attaqué 
par  l'.acide  fluoiique  liquide;  il  s'excite,  dans  le 
mélange  ,  une  vive  effervefeence  due  au  dégage- 
ment du  gaz  hydrogène,  provenant  de  la  décom- 
pofuion  de  l'eau.  La  diflblution  qui  réfulte  de 
cette  action  a  la  faveur  aftrigente  &  métallique 
du  fer  ;  elle  fe  prend  en  une  efpèce  de  gdée  par 
l'évaporation  ,  &  ne  donne  pas  de  criftaux.  Cette 
gelée ,  pouffée  i  un  feu  plus  fort ,  fe  folidifie  , 
puis  fe  décompofe  j  elle  perd  fon  acide  8c  laiffe 
un  oxide  d'un  b;au  rouge.  L'acide  fulfurique  dé- 
compofe h  diffolution  de  fiuate  de  fer&c  en  dégage 
l'acide.  L'acide  fluorique  diflbut  aufll  l'oxide  de 
fer,  fuivant  Schéele  ,  Ôrlui  communique  un  goût 
«lumineux.  Le  fluate  de  fer  eft  décompafé  par  les 
alcalis  cV  les  terres  qui  en  féparent  l'oxidc  j  celui- 
ci  devient  facilement  noir  quand  on  le  chauffe. 

• 

Fluate  de  glucinb.  Cette  terre,  dont  la  dé- 
couverte eft  due  à  M.  Vauquelm ,  eft  fi  peu  abon- 
dante ,  que  l'on  n  a  pu  encore  exam me r  que  fes  pri n- 
cipa'es  combinaifons.  M.  Vaaquelin  n'ayant  point 
parlé  de  ta  manière  dont  elle  fe  comporte  avec  l'a- 
cide fluorique  ,  8e  ce  chimilte  étant  le  feul  qui  ait 
eu  jufqu'i  prêtent  de  la  gluetne  à  fa  difpofition  , 
on  ne  peut  qu'annoncer  t'exiftence  de  ce  fcl ,  dont 
on  ignore  abfoturmnt  les  propriétés. 

Fluate  di  magnésie.  On  ne  connok  qu'im- 
parfaitement la  plupart  des  fluate  s  terreux  &  alca- 
lins. Schéele  flf  Bergmann,  les  feuls  chimiftes  qui 
s'en  foient  occupés .  laiffent  entrevoir  dans  les  def- 
criptions  qu'ils  en  donnent,  que  les  fels  qu'ils  ont 
examinés  étoient  altérés  par  une  certtine  quantiré 
de  fiiiee.  Schéele  fe  contente  de  dire  que  la  ma- 
gné fie  fe  diffout  dans  l'acide  fluorique  ,  qu'elle  fe 
précipite  auffirôt  avec  lui ,  &  forme  avec  cet  acide 
une  maffe  gélatineufe.  Bergmann  ajoute  que  ce  fet 
fe  précipite  en  partie  i  mefure  que  la  faturation 
de  l'acide  approche  $  que  cependant  la  diffolution 
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fournit,  par  l'évaporation  fpontanée,  une  forte d« 
moufle  tranfparente  qui  gnmpe  fur  les  parois  du 
vafe  ,  &  qui  préfente  quelques  filets  criftallins 
alongés  i  on  obtient ,  dans  le  tond  du  varfTeau ,  des 
ctiftaux  en  privmes  hexagones ,  terminés  par  une 
pyramide  peu  élevée  ,  compofée  de  trois  rhombes. 
Ce  fel ,  fuivant  le  dernier  chimtfte ,  ne  s'altère  en 
aucune  manière  par  le  feu  le  plus  violent ,  &  n'ett 
décompofé  par  aucun  acide. 

Fluate  de  manganèse.  Le  manganèfe  v* 
s'unit  que  très-difficilement  à  l'acide  fluorique,  qi>i 
ne  diflbut  pas  beaucoup  mieut  r*oxide  de  ce  mé- 
tal. Le  meilleur  moyen,  &  le  plus  prompt,  de  les 
unir  eft  de  verfer  une  diffolution  de  phofphate 
de  foude  dans  celle  du  nitrate  ou  du  muriatede  re 
métal;  il  s'opère  entre  ces  deux  féis  une  décom- 
position double ,  dont  le  réfultat  eft  la  précipita- 
tion d'un  fluate  de  manganèfe  peu  folubU . 

Fluate  de  mercure.  L'acide  fabrique  n'a 
aucune  action  fur  le  mercure  coulant ,  mais  il  s'u- 
nit à  fon  oxide  lorfqu'on  mêle  tes  fluaus  alcalins 
avec  la  diffolution  de  nitrate  de  mercure.  Il  fe 
forme  un  précipité  blanc  de  fluate  me'curiel,  dont 
on  n'a  point  encore  examiné  les  propriétés. 

Fluatf  de  MOt-YacÉNE.  La  combinaifon  àt 
l'acide  fluorique  avec  le  molybdène  n'eû  poùt 
connue. 

Fluate  de  nickel.  Quoique  Poxide  de  nickel 
ne  foit  que  difficilement  diflbus  par  l'acide  fluori- 
que ,  on  peut  cependant  obtenir  de  cette  combinai- 
Ion  des  criflaux  d'un  vert-clair.  Aujourd'hui  que 
l'on  eft  parvenu  à  fe  procurer  ce  métal  à  l'état  de 
pureté ,  il  feroit  bien  intereffant  d'examiner  la  mi- 
nière dont  il  fc  comporte  avec  l'acide  fluorique. 

Fluate  d'or.  L'acide  fluorique  n'a  aucune  ac- 
tion fur  l'or,  mais  il  diflbut  bien  l'oxide  jaune  le 
plus  chargé  d'oxigèrte  ,  celui  que  les  alcalis  préci- 
pitent de  la  diffolution  muriatique  de  ce  métal  , 
tandis  qu'il  ne  diflbut  point  l'oxrde  pourpre  trop 
peu  oxigéné.  On  n'a  pas  encore  examiné  les  pro- 
priétés de  la  combinaifon  de  l'or  &  de  l'acide 
fluorique. 

Fluate  de  platine.  Comme  il  n'y  a  que  très- 

f>eude  tems  que  fon  eft  parvenu  à  obtenir  des  dif- 
btutioRS  de  platine  pur ,  on  n'a  pu  encore  exami- 
ner la  combinaifon  de  ce  métal  &  celles  de  fis  oxi? 
des  avec  l'acide  fluorique. 

Floate  de  plomb.  On  ne  connoît  que  peu  Tu* 
nion de  l'acide  fluorique  avec  leplomb.On  fait  feu- 
lement qu'on  forme  des  fbtaus  de  plomb  par  l'e&t 
des  attractions  électives,  en  ver  fan  t  des  ptata 
alcalins  dans  la  dîiîblutiori  de  nitrate  de  pfoml». 
Ces  fela  lé  précipitent  alors  en  poudre  blanche 


- 


Digitized  by  Google 


F  L  U 

fapide  :  on  les  décoinpofe  8c  on  en  chiffe  l'a- 
cide par  les  acides  fulfunque  ,  nitrique  &  muria- 
tique ,  qui  oot  plus  d'attraction  qu'il  n'en  a  pour 
l'oxide  de  plomb. 

Floate  dr  potasse.  On  peut  juger  par  les 
propriétés  que  Schéele  &  Bergmann  ont  attribuées 
lajiuate  de  potaffe ,  que  le  Tel  qu'ils  ont  eiaminé 
n  etoitpas  à  j'étatde  pureté.  «  Le  fluate  de  potaffe , 
difent  ces  chimiftes ,  ne  préfente  qu'une  marte  gé- 
litineufe  par  l'évaporation,  au  lieu  de  ctiftaux  >  il 
«tire  l'humidité  de  l'air  lorfqu'on  l'a  évaporé  ,  i) 
ft fond  fans  effervefeence ,  il  a  une  faveur  â.re  , 
tft  rrès-foluble  dans  l'eau ,  &  fe  comporteen  touc 
comme  la  liqueur  des  cailloux.  »  Il  eft  facile  de  re- 
connoître  à  ces  caractères  la  préfence  d'un  excès 
dt  potaffe,  &  celle  de  ta  filice  qui ,  avant  l'addi- 
tion de  l'alcali ,  faturoit  en  grande  partie  l'acide 
fluorique  dont  ces  chimiftes  fe  font  fervis  pour 
leurs  expériences. 

On  ne  connoitra  Us  propriétés  du  véritable 
fnatt  de  potajft  que  lorfqu'on  fe  fera  procuré  de 
1  acide  fluorique  entièrement  exempt  de  filice ,  & 
que  l'on  aura  éuidié  fa  combina ifon  avec  h  potaffe 
pure. 

Fluate  de  potasse  siucé.  C'eft  ce  même 
fel  que  Schéele  8c  Bergmann  ont  obtenu  ,  &  que 
l'on  obtient  en  effet  toutes  les  fois  que  l'on  fa- 
rure,  à  l'aide  de  la  poraffe,  l'acide  fluorique  chargé 
de  filice.  Ainfi  l'on  doit  rapporter  à  ce  tri  iule  les 
propriétés  que  ces  chimiftes  ont  attribuées  â  leur 
prétendu  fluate  de  potaffe.  (  Voyt\  Floate  db 

VOTASSE.) 

Floate  de  ptbne.  Entièrement  inconnu  parce 
que  l'on  n'a  encore  pu  fe  procurer  ce  métal  i 
l'état  de  pureté ,  &  allez  abondamment. 

Floate  de  silice,  i.  Il  n'y  a  point  d'acide 
qnidiflolve  avec  autant  de  facilité  &  de  promp- 
titude la  filice, que  l'acide  fluorique  j  H  Penlève 
avec  lui  8c  la  tient  en  diffolution  aériforme,  de 
tous  les  corps  d'où  cet  acide  fe  dégage  8c  qui  la 
contiennent.  Si  les  vafes  dans  lefqueb  on  le  reçoit 
en  font  tn  partie  compofés,  il  en  diffout  la  por- 
tion qui  doit  le  faturer,  &  il  les  ronge,  comme 
on  le  voit  i  l'égard  de  ceux  de  verre. 

a.  On  a  d'abord  cru  que  la  filice  qu'il  dirTolvott 
&  emportoit  dans  fon  état  de  gaz,  s'en  féparoit 
lorfqn  on  le  recevoir  dans  l'eau  ;  mais  on  s'elt 
bt»rwôt  apperçu  qu'il  en  retenoit  une  portion 
dans  Ton  état  liquide,  moins  i  la  vétité  que  duis 
fon  état  gazeux ,  mais  aflez  pour  le  faturer  fous 
la  forme  liquide ,  8c  pour  êtte  fenfible  par  une 
précipitation  abondante  quand  on  y  ajoute  des 
alcalis  quelconques  ;  encore,  dam  ce  dernier  cas , 
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fluoriqi 


qui 


anlve  abondamment  fous  la  forme  de  paz  dans 
l'eau  qui  le  condenfe,  rediffoudtc  la  fiîice  qui 
s'étoit  d'abord  précipitée. 

}.  En  fuppofant  qu'on  prépare  de  l'acide  fluo- 
rique pur  cV  fans  lîlice,  &  qu'on  «.onferve  cet 
acide  liquide  dans  des  v-iffaux  de  verre,  il  les 
atraque  bientôt,  les  dépolit ,  !eur  enlève  une  por- 
tion de  cette  t^rre,  en  confervant  cependant  un 
gnnd  excès  d'acide:  c'tfl  dans  cet  état  qu'il  forme 
véritablement  U  fluate  de  filice  t  qui  ne  rt-fte  en 
diffolution  dans  l'eau  qu'à  l'aide  de  l'acide,  de 
forte  qu'on  peut  regarder  cette  liqueur  comme 
un^  fort?  de fluate  acide  de  filice. 

a.  Si  l'on  évapore  cet  acide  fluorique  tenant  de 
la  filice  ou  plutôt  du  fluate  de  filice  en  diffolution, 
a  mefure  que  l'action  du  calorique  en  dégage  l'a- 
cide en  vapeur,  une  portion  de  fslice,  corref- 
pondante  à  la  quantité  d'acide  dégagée ,  fe  dé- 
pofe,  8c  la  liqueut  qui  refte  en  contient  une  par- 
tie proportionnée  i  celle  de  l'acide  qui  v  telle. 

j.  Kn  évaporant  le  fluate  acide  de  lîlice  à  fie- 
cité,  les  acides  puiffans,  jetés  fur  ce  fel  folide, 
en  dégagent  de  l'acide  fluorique  qu'une  haute 
température  met  également  en  liberté. 

6.  La  diffolution  acide  de  fluate  de  filice ,  gar- 
dée long-tems  dans  un  vaille  au  qui  permet  ure 
évapnration  légère,  laine  former,  au  rond  du  vafe 
qui  la  contient,  de  petits  criftaux  brillans,  tranf- 
parrnt ,  durs ,  8c  qui  paroiffent  des  rhomboïdes  : 
ce  Tel , que  j'ai  obtenu  plufieurs  fois,  cft  un  véri- 
table fluate  de  filice  :  on  en  dégage  l'acide  fluorique 
par  l'action  du  feu ,  par  celle  des  acides  con- 
centrés; ils  fe  dijolvent  en  partie  dans  les  alcalis  , 
8:  font  des  fels  triples  fïlicés. 

7.  Les  propriétés  de  ce  fel  fuffiroient  feules 
pour  diflinguer  l'acide  fluorique  de  tous  les  artresa. 
mais  s'il  pouvoit  relier  encore  quelques  douus  à 
cet  égard,  fi  l'on  pouvoit  prétendre  encore  que 
cet  acide  8c  (es  combinaifons  fe  rapprochent  du 
mururique  8e  des  muriates,8t  fe  confondent  avec 
eux,  il  fuffiroit  de  npprrcher  quelques-unes  de 
leurs  propriétés  cara&ériflïques ,  en  les  compa- 
rant à  celles  de  ces  matières  muiiatiques ,  tlfcur 
qu'aucun  homme  fenfé  ne  pût  pas  cometver  une 
pareille  idée. 

a.  L'acide  fluorique  8c  même  les  fluates  alca- 
lins diffolvent  facilement  par  la  voie  lèche  8c  par 
la  voie  humide  de  la  filice ,  avec  hquelle  ils  for- 
ment des  fels  triples  fïlicés,  fle  qu'on  ne  trouve 
point  dans  le  muriatique  8c  à  plus  forte  raifon 
dans  les  muriatr s.  Le  peu  de  filice  que  ce  dernier 
acide  diffout  feulement  cjuand  elle  elt  très-divifée, 
s'en  fépare  à  l'aide  de  1  ebullition  ,  8r  le  nuiriaie 
de  filice  n'eft  ni  permanent  ni  criftallifable. 

b.  L'acide  fluorique  forme  avtc  la  potalTe  un 
fel  gélatineux ,  non  criftallifable,  amer ,  qui  s'unit 
en  fel  triple  à  la  filice.  L'acide  muriatique,  uni  i 
la  même  bafe  ,  forme  un  fel  bien  criftallifable  qui 
ne  touche  point  à  la  filice. 

c.  La  chaux  a  la  plus  grande  attnâion  po&ble 
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avec  l'acide  fluorique;  elle  décompoiê  tous  les 
autres  fluates,  &  forme  avec  lui  un  Tel  infipide, 
indiiToluble  ,  incriflallifable ,  très  -  phofphorique 
par  la  chaleur ,  décrépitant ,  fulible  en  un  verre 
tranfparent ,  &  indécompofable  par  les  alcalis 
comme  par  toutes  les  bafes.  L'acide  muriatique , 
uni  à  la  chaux ,  forme  un  fel  d'une  faveur  très- 
âcre  &  très-amère ,  très-difioluble  dans  l'eau  & 
déliquefeent ,  criftalîifable  en  longs  prifmes  à  fix 
pans ,  très-peu  phofphorique  par  l'action  du  feu  , 
ne  décrépitant  pas ,  &  décompofable  par  les  al- 
calis fixes,  la  baryte  te  la  ftrontiane. 

i.  L'acide  fluonque  ne  peut  pas  s'unir  à  l'oxigène, 
&  n'acquiert  pas  la  propriété  de  diffoudre  l'or 
par  Ton  union  avec  l'acide  nitrique  \  il  ne  précipite 
pas  ladiflolution  nitrique  d'argent  lorfqu'il  eft  pur: 
on  fait  que  ce  font  là  des  propriétés  diftir.clives 
&  caraltériftiques  de  l'acide  muriatique. 

t.  Tous  les  Suites  di (Toi vent  de  la  filice  Se 
forment  des  fels  triples^  même  dans  l'érat  de  dif- 
folution  :  on  ne  connoit  tien  de  femblable  dans 
les  Tels  où  entre  l'acide  muriatique. 

/.  L'acide  fluorique  eft  chafte  de  toutes  fes 
bafes  par  l'acide  muriatique,  &  ce  fait,  quand 
il  ferott  feul ,  donneroit  vérirabtemenr  un  carac- 
tère fi  tranché,  qu'il  feroit  impoflible  de  ne  pas 
admettre  une  di  ver  fi  té  entre  deux  corps  qui  obéif- 
fent  à  des  attractions  aufli  différentes. 

8-  11  eft  prefque  fuperflu  de  faire  voir  ici  que 
l'acide  fulfurique ,  que  quelques  chimifles  ont 
prétendu  devenir  l'acide  fluorique  par  une  modi- 
fication qu'ils  ont  fuppofée  produite,  dans  le  pre- 
mier, par  le  fiuate  de  chaux  duquel  on  l'obtient, 
diffère  en  tout  point  de  l'acide  fluorique  par  fa 

fefanteur  ,  fa  caufticité  ,  fon  peu  de  volatilité  , 
impolïibilité  de  le  réduire  en  gaz  permanent , 
la  propriété  de  fe  changer  en  acide  fulfureux ,  & 
«i'érre  réduit  à  l'état  de  foufre  par  l'action  des 
corps  combuftibles  rouges.  Tout  annonce  donc , 
&  iurtout  les  faits ,  quoique  peu  nombreux  en- 
core, qui  ont  été  préfentés  fur  les  efpèces  de 
fluates ,  que  ces  fels ,  très-différens  de  tous  les 
autres-  genres ,  deviendront  quelque  jour  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  utiles  fujets  des  recher- 
ches chimiques,  &  qu'ils  fourniront  à  la  feience 
des  réfultats  utiles  à  tes  progrès ,  comme  ils  don- 
neront quelque  jour ,  aux  arts,  des  matériaux  ou 
des  inftrumens  dont  on  n'a  point  foupeonné  l'im- 
portance ni  l'utilité ,  parce  qu'on  n'a  encore  pref- 
qu'aucune  idée  de  leur  nature. 

FtUATE  de  soude.  Tant  que  Ton  ne  fera 
point  parvenu  à  obtenir  l'acide  fluorique  abfolu- 
ment  exempt  de  filice,  on  n'aura  aucune  idée 
exacte  fur  la  véritable  combinaifon  de  cet  acide 
avec  la  foude.  Le  prétendu  fluate  dt  foude ,  décrit 
par  l'illuftre  Schéele ,  n'étoit  réellement  qu'un  fel 
triple  tonné  de  filice  ,  de  foude  Se  d'acide  fluo- 
rique ,  comme  il  eft  facile  de  le  préfumer  par  la 
description  qu'il  en  donne» 
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Les  chimrftes  qui  ont  examiné  depuis  lut  cette 
combinaifon,  formée  avec  un  acide  fluorique 
beaucoup  moins  chargé  de  filice  que  celui  de 
Schéele ,  ont  reconnu  que  fa  diflolution  ,  évapo* 
rée  jufqu'à  légère  pellicule ,  donne  de  petits  crif- 
taux  cubiques  ce  parallélogrammatlques  d'une  fa- 
veur un  peu  amère  Se  ftyptique.  Ces  criftaux  dé- 
crépitent fur  les  charbons  ardens ,  fe  fondent  en- 
fuite  ,  Se  donnent  des  globules  demi-tranfparem 
au  chalumeau ,  fans  y  perdre  leur  acide. 

Il  n'eft  pas  déliquefeent  à  l'air ,  ne  fe  diflout 
qu'avec  peine  dans  l'eau  ,  à  rai  Ton  de  fa  denfué, 
Se  fe  criflallife ,  comme  auparavant ,  par  une  lente 
évapora  tion. 

Les  acides  concentrés  en  dégagent  l'acide  fluo- 
rique avec  effervefeence  :  l'eau  de  chaux ,  la  ba- 
ryte, la  magné  fie  ,  le  décompofent  Se  en  précipi- 
tent la  diflolution  en  fluates  terreux  :  on  retrouve 
la  foude  pure  dans  la  liqueur  furnageante. 

On  ne  cotinoît  point  la  proportion  de  fcs  prin- 
cipes. 

Fluate  de  soude  siuce.  Ce  trifule, que  l'on 
obtient  toujours  lorfque  l'on  fature  par  la  foude 
de  l'acide  fluorique  préparé  dans  des  vafes  de 
verre ,  auxquels  il  enlève  de  la  filice ,  eft  le  même 
fel  que  le  célèbre  Schéele  a  décrit  fous  le  nom 
impropre  de  fiuate  de  foude.  Les  difficultés  qu'ont 
éprouvées  jufqu'à  préfent  les  chimiftes  pour  fe  pro- 
curerde l'acide  fluorique  parfaitement  pur,  donnent 
lieu  de  croirequ'ils  n'ont  point  encore  connu  le  vé- 
ritable fluate  de  foude  ,  &  que  celui  qu'ils  ont  étu- 
dié, quoique  plus  pur  que  celui  de  Schéele, n'étoit 
encore  que  le  trifule  dont  il  s'agit  ici.  On  a  décou- 
vert» au  Groenland,  un  minéral  que  l'on  a  reconnu 
pour  un  fel  triple,  forrdé  de  foude,  d'alumine  &  d'i- 
cidè  fluorique.  (  Voye\  Chryolite  du  Groen- 
land, CV  f LUATE  DE  SOUDE  &  D'ALUMINE.) 

Fluate  de  stronjiane.  Ce  fel  eft  encore 
moins  connu  que  le  fluate  de  baryte  :ce  n'eft  que 
par  l'anajogie  qui  exifte  pour  l'ordinaire  entre 
les  propriétés  des  fetsde  baryte  &  de  flrontiane. 
Se  non  d'après  fes  propriétés ,  que  l'on  ignor- 
que  je  l'ai  rangé,  dans  mes  ouvrages  de  chimie, 
à  la  fuite  du  fluate  de  baryte. 

Fluate  de  Tantale.  On  ne  laie  rien  fijr 
cette  combinaifon. 

Fluatf.  de  tellure.  On  ne  dît  rien  encore 
fur  la  combinaifon  de  l'oxide  de  tellure  avec  l'a- 
cide fluorique. 

Fiuate  de  titane.  On  ignore  l'action  di  l'a- 
cide fliiorique  fur  le  titane. 

Fluate  pi  tungstène.  Les  chimiftes  qui  Te 
font  occupés  des  propriétés  du  tungftène  n'ont 
point  parlé  de  fa  combinaifon  avec  l'acide  fluo- 
ti^ue. 
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FiUATE  d'urane.  L'acide  fluorique  fe  com- 
bine 11' oxide  jaune  d'urane,  le  diflbut,&  forme 
avec  lui  un  fel  crtilatlifé ,  inaltérable  à  l'air  :  ce 
font  les  feules  propriétés  que  l'on  ait  encore  re- 
connues i  ce  Tel. 

Fluate  de  zinc.  Quoique  l'on  ne  connoiffe 

[>as  bien  la  combinaifon  de  l'acide  fluorique  avec 
e  imc,  on  fait  qu'il  y  a  entre  ces  deux  corps 
ooea&onaccompagnéedeffcrvefcence  &  d'un  dé- 
gagement de  gaz  hydrogène.  L'expérience  prouve 
auffiqueles  di Solutions  nitrique  ou  muriatique  de 
ce  métal  font  décompofées  par  les  fluates  alca- 
lin?; il  fe  forme  un  précipité  quin'eft  autre  çhofe 
qu'un  fluate  dt  rinc. 

Flcate  de  zircone.  Cette  combinaifon, 
Qu'il  eft  néceffaire  de  compter  parmi  les  efpèces 
de  ce  genre,  parce  qu'on  ne  peut  douter  de  fon 
eiiftence ,  n'a  point  encore  été  examinée ,  foit  i 
casfe  du  peu  de  tems  depuis  lequel  la  zircone 
a  été  découverte,  foit  à*  caufe  de  la  rareté  &  du 
peu  d'abondance  de  cette  terre. 

FLUIDE  électrique.  -On  attribue  en  phy- 
fique  tous  les  effets  de  l'électricité  naturelle  ou 
artificielle  aux  mouvetriens  variés ,  à  l'accumula- 
tion, à  la  fortie  .  à  la  rentrée,  au  paffage ,  a  la 
cond;nfation ,  à  l'expanfîon ,  &  même  aux  combi- 
nions d'un  âuide  particulier  qu'on  nomme  fiuidt 
tUâriqtu.  Les  phyiiciens  modernes  font  même  par- 
venus, par  leurs  appareils  ingénieux,  à  mefurer 
&  à  peiér  en  quelque  forte  le  fiuidt.  Plufieurs  l'ont 
ilinulé  au  feu ,  à  la  lumière ,  au  calorique  ;  mais 
les  plus  éclairés  fie  les  plus  fages  relèguent  ces 
apperçu*  d'analogie  dans  la  claffe  des  hypothèfes 
ou  même  des  chimères ,  Se  conviennent  qu'on 
ignore  encore  ,  8e  la  nature  ,  Se  les  vraies  pro- 
priétés de  ce  fiuidt.  Les  chimiftes  qui ,  bien  diffé- 
rera de  ceux  d'autrefois,  ne  fe  font  permis  au- 
cune opinion  hypothétique  fur  le  fluide  tltSriqut, 
fe  font  plutôt  occupés  d'en  rechercher  l'influence 
for  les  phénomènes  chimiques,  fie  ils  ont  déjà 
réuni  quelques  faits  importais  fur  cette  influence, 
ils  lavent  que  le  fluide  ileSrique  concentré,  allume 
îe  brûle  dam  l'air  tous  les  corps  inflammables  juf- 
«jtraux  corps  combuflibles  les  plus  foibles,  tels  que 
l  or,  l'argent  fie  le  platine  i  qu'il  décompofe  l'eau, 
&  en  ifole  Jes  deux  principes  fous  forme  de  gaz  i 
qu'il  décompofe  de  même  plufieurs  acides  fie  l'am- 
moniaque ;  qu'il  réforme  cependant  quelques-uns 
de  ces  cotrtpofés  lorfqu'on  en  expofè  les  élémens 
gâteux  à  fes  courans  }  qu'il  favorife  l'oxidation 
des  métaux  ;  qu'il  accélère  le  mouvement  des  li- 
quides dans  les  corps  organifés.Tuur  ce  qu'on  a 
ait  au-delà  de  es  effets  généraux  appartient  à 
l'imatinariori  des  auteurs  ,  bc  fe  trouve  démenti 
par  des  expériences  exactes.  (  V*»ytç  les  articles 
Galvanisme.  Machin t  électrique  cV  Pi^e 

fcALVAMQUE.) 
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FlUiDe  galvanique.  Quoiqu'il  paroifTe  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  le  galvanifme  n'eft  que 
le  fluide  électrique  mu  ,  d'une  manière  continue, 
dans  un  appareil  fpécialement  confacré  i  cette 
marche ,  ce  phénomène  en  fait  néanmoins  naître, 
dans  l'ordr&chimique ,  qui  ne  font  pas  produits 
par  les  appareils  électriques  ordinaire*  :  telle*  font 
la  décompofîtion  de  l'can  par  la  plus  petite  accu- 
mulation ,  l'inflammation  dss  métaux,  dans  l'air, 
l'oxidation  rapide  des  métaux  &s  plus  difficiles  à 
brûler ,  tels  que  l'or  fie  l'argent  plongés  dans  l'eau . 
la  précipitation  des  diûolutions  métalliques,  la 
décompofition  des  liquides  animaux ,  la  prompte 
réparation  des  matières  diffoutes  dans  un  liquide, 
ht  décompofition  des  acides  8e  de  l'ammoniaque. 
11  faut,  aufli  ranger^  parmi  les  phénomènes  particu- 
liers au  galvanifme ,  le  mouvement  qu'il  excite 
dans  les  animaux  vivans ,  l'efpèce  de  contraction 
douloureufe  fie  de  frémi ffemens  continus  qu'il  pro- 
duit dans  les  mufcles,  le  mode  même  dont  il  tra- 
yerfe  leurs  divers  organes.  Tous  ces  réfultats  mon- 
trent qu'il  exifte  entre  l'électricité  fie  le  gilvanifme 
une  différence  d'effets  qui ,  fans  dépendre  d'une 
diverfité  de  nature,  annoncent  au  moins  une  dif- 
pari  té  d'énergie  fie  d'aétion  chimique dont  la 
feience  pourra  tirer  un  grand  parti, 
i*      ■    ,     t  ?r  )i  1 

Fluide  magnétique.  Les  phénomènes  d'at- 
traction entre  le  fer  fie  l'aimant,  dont  les  hommes 
ont  riré  un  fi  grand  parti ,  font  attribués  à  un  fluide 
particulier  qu'on  nomme  fiuidt  magnitiqut.  On 
ignore  abfolument  quelle  influence  ce  fluide  peut 
avoir  fur  les  effets  chimiques  ;  elle  paroit  être  nulle 
ou  prefque  nulle.  Cependant  les  chimiftes  lui  ont 
attribué  une  action  occulte,  qu'ils  ont  exprimée 
dans  plufieurs  des  noms  qu'ils  avaient  adoptés , 
tels  que  le  magnes  arfinicalis,  la  magnifia  opalicia  , 
la  terre  magnéùenne  elle-même.  Ces  diverfes  dé- 
nominations tenaient  à  des  idées  hypothétiques 
abandonnées  depuis  long -tems:  il  n'y  a  aucun 
rapprochement ,  aucune  analogie  reconnue  entre 
les  propriétés  de  ces  matières  fie  les  effets  du  fiuidt 
magnétique.  L'étude  des  caractères  de  ce  dernier 
n'a  donc  aucun  rapport  avec  la  chimie ,  excepté 
pour  ce  qui  regarde  le  fer  dans  différens  états. 
(Voyei  l'article  Fer.) 

* 

Fluide  nerveux.  Les  phyfîologiftes  ont  ad- 
mis ,  pour  l'explication  des  fonctions  du  cerveau 

,8e  des  nerfs ,  la  préfonce  d'un  fluide  fubtil ,  qu'ils 
ont  nommé  d'abord  tfjprits  animaux,  tnûinsfiuiJt 
nerveux  ,  Se  dont  l'exiftence»  n'a  jamais  pu  être 
prouvée,  (bit  parce  qu'il  n'y  a  aucun  canal  connu 
dans  les  nerfs ,  foit  pirce  qu'on  n'a  jamais  appereu 
le  fiuidt  lui-même.  Auûi  beaucoup  de  phylioîo- 
giftes  ont-ils  nie  U  fiuidt  nerveux ,  fie  ceux  qui  l'ont 
admis  lui  ont  attribué  une  fubtilité  ft  grande, 

-.  qu'ils  l'ont  regardé  comme  devant  échapper  a  la 
vue.  Parmi  ces  derniers  on  a  fait  plufieurs  hypo- 
thèfes i  Jes  uns  ont  vu  dans  le  fiuidt  ntrvtux  le 
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fluide  igné  ou  le  fluide  électrique  ;  les  autres  , 
depuis  les  découvertes  de  Galvani ,  ont  admis  un 
fluide  particulier ,  qu'ils  ont  nommé  galvanique  , 
pour  jouer  le  rôle  du  fluide  nerveux  ;  mais  ce  der- 
nier ne  paroiflant  être  que  le  fluide  électrique, 
cette  féconde  hypochèfe  rentre  dans  h  première. 

On  fent  bien  que  les  expériences  chimiques 
n'ont  aucune  prife  fur  un  être  dont  l'exiftence  eft 
encore  un  problême,  8e  que  par  conféquent  les 
chimiftes  n'admettent  pas  le  fluide  nerveux. 

FLUIDES:  FLUIDITÉ.  Quoique  le  motfluides, 
tiré  du  mot  latin  fluere  ,  fembte  appartenir  à  tous 
(es  corps  donc  les  particules  roulent  &  coulent 
plus-  ou  moins  facilement  les  unes  fur  les  autres  , 
quelques  phyficiens  avoient  propofé  d'employet 
cette  expreflion  pour  defigner  exclufivement  les 
fluides  élafliques  ou  aéti formes ,  ou  les  gaz ,  en 
réfervant  le  mot  liquides  pour  les  corps  dont  on 
voit  les  parties  couler  »  8c  qui  ne  font  pas  com- 
prembles. Cette propofition ,  utile  «n  elle-même, 
n'a  pas  été  aflez  généralement  adoptée ,  peut-être 
même  aflez  clairement  expofée ,  pour  qu'elle  air 
encore  été  confacrée  pat  l'ufage ,  &  l'on  continue 
à  entendre  iadiftinâemenc  par  Je  mot  fluides ,  les 
corps  liquides  &  les  corps  gazeux. 

La  chimie ,  en  comparanr  tous  les  corps  qui 
joui  lient  d  une  fluidité  quelconque  aux  corps  so- 
lides, 8e  en  faifant  Voir  que  la  plupart  des  corps 
naturels  peuvent  paffer  fucceflîvement  de  l'état  de 
folidité  a  celui  de  fluidité,  Se  récinn  >queme  nt ,  I 
coniïdère  la  fluidité  comme  une  poution  particu- 
lière, dépend  a  rte  de  l'intromiflionou  de  la  com- 
binaifon  du  calorique ,  8e  il  en  attribue  les  pro- 
priétés des  corps  fluides  comme  fluides,  à  celles  de 
cet  être  dont  les  molécules  très-mobiles  femblent 
jouir  en  même  tems  d'un  mouvement  de  repuliion 
entr'elles. 

La  fluidité  eft  un  état  dont  on  profite  beaucoup 
en  chimie  ,  8e  qu'on  fait  naitre  à  defltin  pour 
favorifer  la  réaction  chimique  des  corps  8e  leur 
combinaifon  réciproque.  (*oyt\  ^tsmou  Attrac- 
tions &  Calorique.) 

i 

Fluides  aériformes.  Cm  a  donné  le  nom  de 
fluides  aériformes  aux  diverfes  etpèces  de  gaz  ou 
de  fluides  elaftiques ,  qui ,  en  préfenrant  la  plupart 
des  propriétés  lenfibles  ,  apparentes  ou  phyfiques 
de  l'air ,  n'en  ont  cependant  pas  les  véritables  pro- 
priétés, la  nature  ou  les  caractères  chimiques  -, 
lavoir  :  de  fervir  i  la  combuftion  des  corps  corn-  : 
buftibles ,  8e  à  la  relpiration  des  animaux.  Ce  nom 
de  fluides  aériformes  a  été  donné  pour  indiquer, 
qu'avec  la  forme  ou  les  apparences  de  l'air ,  il  y  a1 
des  corps  qui  ne  font  pas  véritablement  de  l'air. 
(  Voye\  t article  Gaz.  ) 

Fluides  élastiques. On  comprend  fous  cette: 
dénomination  les  fluides  aériformes  ou  Us  gaz  , 
parce  que  tous  ont ,  comme  1  air ,  U  propriété  de 
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pouvoir  être  compti  nes ,  d'occuper  un  espace 

[dus  petit,  8c  de  reprendre  leur  premiet  volume 
orfque  la  preflion  qu'ils  ont  éprouvée  vient  à 
ceffer.  (Kcy<{  Us  mou  Fluides  aériformes  & 
Gaz.) 

Fluides  gazeux.  Les  mots  fluides  gar  eux  font 
fouvent  employés  comme  fynooymes  des  deux 
précédentes  dénominations  8e  de  celle  d^  gaz,  Se 
cette  dernière  ,  comme  plus  courte  autant  que 
comme  expredîon  univoque,  eft  h  plus  fréquem- 
ment en  ufage  pour  défigner  ces  corps  dont  l'exa- 
men fe  préfente  à  tout  moment  aux  chimifte*. 
(Foytifartule.GAZ.)  ><' u  .' 

FLUORS.  Le  mot  fluor,  donné  d'abord  par 
quelques  minéralogrftes  au  tel  pierreux  naturel 
formé  d'acide  fluorique  8:  de  chaux,  parce  qu'il 
coule  très- bien  au  feu  8e  ferc  très-utilement  de 
fondant  pour  les  travaux  des  mines ,  a  été  enfuira 
appliqué  ,  par  analogie  ,  à  la  férié  des  combinai- 
fons  de  l'acide  fluorique  avec  diverfes  bafes.  On 
a  dit  fluor  de  fouit ,  fluor  de  potaffe,  fie  Depuis 
l'inftitutioti  de  la  nomenclature  méthodique  en 
1787 ,  on  a  fubflitué  le  mot  fluate  à  celui  de  fluor  t 
8V'  ce  dernier  eft  totalement  abandonné  aujour- 
d  hui.  <  Voye\  les  articles  FLUATES.  ) 

■ 

FLUX.  On  nomme  flux  toutes  les  fubftances 
capables  de  faire  fondre  ou  d'entraîner  dans  leur 
fuiion  les  matières  diverfes  qu'on  a  befoin  de 
porter  à  cet  état  dans  la  chimie  ou  dans  les  arts 
chimiques.  Comme  ces  matières  diffèrent  beau- 
coup entr'elles,  les  flux  Se  fondans  font  eui-mè- 
mes  rrès-divetfifiés ,  8e  leur  nombre  eft  ou  peut 
être  confiderable.  Les  alcalis,  les  fels  ,  les  oxides 
métalliques, entrent  fpécialcment  dans  cette  clafle. 
(  Voye\  les  mots  FLUX  BLANC  ,  CRU  ,  noir,  Fu- 
sion  ,  Verre,  Vitrification.) 

Beaucoup  de  chimiftes  ont  donné  des  flux  par- 
ticuliers. On  doit  à  M  Guyton-Morveau  un  flux 
ou  fondant  très-aâif ,  employé  avec  fuccès  dans 
la  réduâion  des  mines  de  fer ,  8e  qui  réfulte  da 
mélange  de  huit  parties  de  verre  pilé ,  d'une  partie 
de  borax,  8c  d'une  demi-partie  de  pouflière  de 
charbon. 

Flux  blanc  Le  flux  blanc  eft  de  la  porafle 
mêlée  de  carbonate  de  potafTe ,  provenant  de  la 
détonation  du  tartre  par  le  nitre  aflez  abondam- 
ment employé  pour  brûler  tout  le  charbon  du 
tartre ,  8e  pour  réduire  le  rout  à  l'état  alcalin.  On 
le  nomme  auifi  quelquefois  alcali  extemporaaé. 

Flux  cru.  Comme  les  principales  efpèces  de 
flux  (ont  fpccialement  formées  d'alcali  fixe  prove- 
nant de  la  détonation  du  nitre  par  le  tartre  ,  on 
nomme  flux  cru  le  mélange  de  ees  deux  corps  avant 
qu'on  I  ait  fair  détoner.  On  l'emploie  très-rare- 
ment dans  ce  Ample  état  de  mélange  j  il  fert  pour 
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i*ettraâion  extemporanée  de  l'antimoine ,  du  ful- 
hire  de  ce  métal  tr  èle  en  poudre  avec  le  nitre  Se 
le  tartre  .&  projeté  dans  un  creufet  rouge. 

Flux  noir  ou  réductip.  On  nomme  noir 
ou  p»x  riàuâif\t  carbonate  alcalin  /mêle  de  poraffe 
&  de  charbon ,  q.ii  rc fuite  de  la  détonation  du 
nitre  par  le  urtrc  à  parties  i  peu  près  égales  ,  de 
forte  que  le  Tel  ne  fuflife  pas  pour  btd'er  complè- 
tement le  charbon  de  l'ac  dule  urtareux  :  de  là  fa 
couleur  ooire  &  fa  propriété  de  réduire  las  oxides 
métalliques  en  raifoo  du  charbon  qu'il  contient. 

FLUX  (  Métallurgie  ) ,  f.  m. ,  du  latin  fukùs  , 
fluide  coulant ,  matière  deftinée  à  accélérer  la  fa- 
ion  des  fubrtances.  (  Vcye\  Fondant.) 

Le  JLx  eft  employé  comme  matière  fondante 
en  chimie  Se  en  docimaiie  (voyrç  Flux,  Doci- 
MAtiE  ) }  mais  comme ,  dans  cette  circonflance ,  il 
contribue  aulfi  à  defoxigéner  les  oxides  métalli- 
ooes ,  quelques  mécallurgiltes  ont  abufé  de  cette 
dénomination ,  Se  l'ont  appliquée  à  toutes  les 
fubftances  défoxigénables ,  telles  que  le  charbon, 
le  fuif ,  la  graiiTe ,  l'huile ,  la  rétine ,  la  poix ,  &ç. 
(  foyer  à  ces  fubftances  leurs  propriétés  défoxigéna- 
Ut$.)  Quelques-uns  ont  même  donné  le  nom  de 
pu  au  borax  Se  au  verre  ,  1  caufe  de  la  propriété 
qu'ont  ces  deux  fubftances  de  défoxider  la  fur- 
face  de  quelques  métaux  en  fe  combinant  avec 
l'oxide  métallique.  | 

(  Cet  article  a  été  fourni  par  M.  Haffenfrat\.  ) 

FOIE.  Vieille  expreflion  chimique,  abandonnée 
aujourd'hui ,  Se  oui  étoit  autrefois  employée  pour 
défigner  les  combiruifons  des  alcalis  avec  je  fou- 
fre  Se  quelques  autres  matières  ;  elle  étoit  tirée  de 
la  couleur  rouge-brune ,  imitant  celle  du  foie  des 
animaux.  On  nomme  aujourd'hui  ces  combinai- 
(bas  des  fulfitres. 

Foil  DBS  ANIMAUX.  Le  foie  des  animaux  eft 
vn  gros  vifeère  glanduleux ,  rangé ,  par  les  anato- 
mules ,  parmi  les  glandes  conglomérées ,  qui  eft 
formé  de  vaifleaux  fanguins  Se  veineux,  Se  defti- 
né  à  la  fécrétion  d'nne  liqueur  nommée  bile  ou 
fiel.  Cette  liqueur,  provenant  du  (ang  modifié 
d'eue  manière  particulière ,  eft  reçue  dans  on  ré- 
fcrvoh?  nommé  vétîcule  du  fiel ,  où ,  verfée  immé- 
diatement dans' les  mteftins,  elle  fert  à  la  digef* 
non  des  altmens. 

Le  foie  *û  très-important  pour  l'économie  ani' 
tule ,  puifoa'on  le  trouve  jufque  dans  les  derniè- 
res claues  des  animaux  les  plus  groulérement  or- 
ganises. 

Ou  n'a  pas  encore  aflez  exactement  analyfé  le 
parenchirne  du  foie  pour  en  bien  faire  connokré 
la  nature  :  on  l'a  cru  de  la  même  nature  que  le 
offii  cellulaire  en  général  j  mais  j'ai  fait  voir  que 
la  chair  ouïe  parerurtime  de  chaque  vifeère  a  voit 
un  caraâèie  chimique ,  diffiéitai  Se  particulier. 
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Celui  du  foie  me  parott  différer  de  tous  les  au- 
tres ,  en  ce  qu'il  contient  une  matière  ^ rafle  ana- 
logue au  blanc  de  baleine ,  8c  que  j'ai  nommée 
adipocire.(  Voye\  le  mot  Calcul  BILIAIRE.)  - 

Foib  d'antimoine.  Efpèce  de  combinaifon 
vitreufe  ou  d'oxide  d'amimome  &  de  foufre,  ob- 
tenue par  la  fufion ,  6V  qui  a  une  couleur  brune- 
obfcure,  allez  femblable  à  celle  du  foie  des  ani- 
maux. (  Voyei  les  articles  ANTIMOINB  6>  SUL- 
FURE D  ANT1MOINE.  ) 

Foie  d'arsenic.  Macquer  avoir  nommé  ainfi 
une  combinaifon  de  potaffe  Se  d^arfenic  blanc,  à 
laquelle  il  avoit  cru  reconnoître  des  caractères 
analogues  à  ceux  du  foie  de  foufre.  On  fait  aujour- 
d'hui que  cette  combinaifon  eft  une  efpèce  de  (si 
formé  par  l'union  de  l'acide  arfenieux  avec  la  po- 
tafte  :  je  l'ai  nomaré  atftnite  4e  rotaffe.  (  Yoye\  ces 
mots,  ) 

Foie  de  soufr-ï.  Dénomination  ancienne  ef- 
fort impropre  du-  fttlfttre  alcalin ,  ainfi  nommé  à 
caufe  de  la  couleur  rouge-brune,  analogue  à  celle 
du  foie  dès  animaux.  On  y  a  fubûitùé  les  noms  , 
beaucoup  plus  méthodiques  &  plus  clairs,  défié- 
fures.  (  V oyei  ce  mot.  ) 

-    •       "  il  ,  •  •     .  , 

FONDAGE.  (  Métallurgie.  )  Mot  peu  ulîré,  em- 
ployé quelquefois  comme  fynonym*  de  fonte,  lort 
que  celui-ci  défigne l'opération- à'I'alde  de  laquelle 
on  rend  une  fubfiance  fluide  par  l'action  du  feu. 
Dans  une  acception  phis  particulière,  on  appelle 
fondage  des  minerais  (  ou  fonte  des  mines  )  l'opé- 
ration par  laquelle  on  extrait  des  minerais  métal- 
liques, 8c,  â  1  aide  de  la  rufion,  le  métal  qu'ils  ren- 
ferment. (  Voye\  aux  articles  Or  ,  ARGENT,  CUI- 
VRE, Plomb,  Fer,  Sec.  les  détails  relatifs  au 
fondage  des  divers  minerais  de  ces  métaux.  )  On  ne 
fe  fert  guère  de  ce  mot  dans  les  ufines ,  que  lors- 
qu'on parle  de  la  compofitiort  d'un  fondage  ou  de  Ta 
durée.  Par  la  première  de  ces  expreflions,  on  dé- 
figne  l'alliage  des  matières  qu'on  doit  fondre  t 
parmi  ces  marières ,  les  unes  renferment  la  partie 
métallique  qu'on  doit  extraire  ;  Se  les  autres  fer- 
vent à  faciliter  cette  extraction,  foit  comme  fon- 
dans  (  voyct  ce  mot  )  ,  foit  comme  précipitons.  Par 
durée  d'un. fondage ,  on  entend  le  temS  qu'un  four- 
neau de  fufion  eft  refté  en  activité,  depuis  fa  mife- 
en  feu  jufqu'à  fa  mife  hors.  (  D.  ) 

Fondant.  Un  fondant  eft  en  général  toute 
matière  qui  favorife  la  fufion  métallique  ou  vi- 
treufe; amfi  les  fels  calcaires  font  les  fondant 
naturels  des  mines  de  fer,  Pc  les  alcalis  fixes,  ceux 
des  fables  qu'on  Veut  fondre  en  verre.  fon- 
dons font  extrêmement  variés,  &  cependant  o» 
peur  les  réduire  aux  trois  clatTes  de  fondahs  alca- 
lins ,  de  fondons  falins ,  &  de  fondans  oxides  mé- 
talliques. Les  premiers  feprent  en  générai*  à  la  fis- 
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brication  des  verres  &  des  glaces  ;  les  féconds,  au 
fondage  des  métaux  ;  &  les  troifièmes  ,  à  la  pré- 
paration des  verres  colorés ,  des  émaux  &  des  cou- 
vertes. (  Voy*\  les  mots  Couverte  &  Flux.  ) 

»  Fondant  de  rotrou.  On  donnoit  autrefois 
Ce  nom  ,  en  ihimie»  au  fu'fure  d'ant  moine  traité 
par  le  nitre  6c  après  la  détonation.  (  Puyei  les 
mots  Antimoine  ,  Sulfure  d'antimoine,  &  le 
Dictionnaire  de  Pharmacie.  ) 

FONDANT ,  Flux.  (  Métallurgie.  )  On  donne 
en  général  ce  nom  à  toute  fubftance  qui ,  ajoetée 
à  celle  qu'on  fe  propofe  de  fondre ,  en  facilite 
la  tufioni  mais  dans  un  fers  plus  ordinaire ,  le  mé- 
tallurgifte  nomme  ainfi  des  fubftances  qui  ne  fe! 
trouvent  pas  ordinairement  avec  les  minerais,mais 
qu'on  leur  ajoute  avant  de  les  jeter  dans  le  four- 
neau |  ou  pendant  leur  fufion  :  ce  font ,  ou  des  fubf- 
tances  minérales  dans  leur  étar  naturel ,  ou  des 

[produits  provenans  de  quelque  opération  métal- 
urgique  antérieure  :  tels  font  les  feories,  &c. 

Le  but  qu'on  fe  propofe  en  employant  des/o«-  » 
dans,  eft  : 

1°.  Defavoriferla  fufion  des  minerais  réfraâaires. 
On  emploie  à  cet  effet  les  fubllances  calcaires , 
le  fpath  fluor,  6cc. }  mais  on  ne  doit  y  avoir  re- 
cours que  lorfqu'en  mélangeant  convenablement 
les  divetfe*  efpèces  de  minerai  à  fondre  ,  l'on  n'a 
pu  produire  le  même  effet ,  parce  qu'autrement  ce 
feroit  augmenter  mal-à-propos  lamaffe  à  fondre, 
d'une  fubftance  dénie. 

3.'.  De  rendre  plus  pure  la  fubftance  qu'on  retire  du 
fondage.  C'eft  ainfi  que  le  chaux  fe  combine  avec 
quelques-uns  des  acides  qui  peuvent  être  conte- 
nus dans  les  minerais ,  &  les  entraine  avec  elle 
dans  les  feories. 

.  }°.  On  ajoute  encore  aux  minerais  à  fondre , 
certaines  fubftances»  uniquement  à  caufe  du  mé- 
tal qu'elles  peuvent  contenir  &  qu'on  voudroit 
tâcher  d'en  retirer  :  telles  font  quelques  feories , 
mattes ,  &c.  provenant  d'un  fondage  antérieur. 
Souvent  l'addition  de  ces  fubftances ,  loin  de  fa- 
ciliter la  fufion,  nuit  à  fon  fqccès  :  dans  ce  cas  , 
le  métallurgifte  doit  plutôt  traiter  ces  fubftances 
par  un  travail  particulier  ,  lorfqu'il  en  a  une  quan- 
tité fufiîfante. 

On  peut  diftinguer  les  fondans  en  terreux,  tàlins 
&  métalliques. 

I.  Les  terreux  font  ceux  dans  lefquels  les  ma- 
tières terre ufes  dominent,  qu'elles  y  foient  par 
mélange  ou  par  combinai  fon  :  on  les  emploie  uni- 
quement pour  faciliter  la  fufion;  auflî  faut-il  avoir 
(oin  d'en  mettre  le  moins  poffible.  La  quantité 
Jk  la  qualité  des  fondons  doit  fe  déterminer  d'a- 
près la  nature  des  parties  constituantes  des  fubf- 
tances à  fondre  ;  le  métallurgifte  doit  ici  fe  gui- 
der d'aptes  les  connoi Tances  qu'il  peut  avoir  du 
degré  ds  fufibilité  des  divers  alliages  de  matières 
minérales,  8c  il  doit  tâcher,  par  l'adJition  des 
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fondons,  de  produire  l'alliage  le  plus  fufible.  Çuoi. 
qu'il  y  ait  dans  la  nature  une  grande  quantité  de 
minéraux  qui  pofledent  les  propriétés  qu'on  peut 
exiger  dans  un  fondant,  il  ne  faut  cependant  re- 
garder comme  tetsque  ceux  qu'on  trauv;  en  quan- 
tité fufrUante  pour  pouvoir  être  employés avanta- 
geufement  dans  les  ufints. 

Les  matières  calcaires  (appelées  caftines  dans 
les  forges  )  font  très-eltimees ,  &  leur  ufage  de- 
vient continuellement  plus  général ,  tant  parce 
qu'elles  favorifent  beaucoup  la  fufion  des  mine- 
rais contenant  de  la  falice  6c  de  l'alumine,  que 
parce  qu'elles  font  très-propres  à  l'abforption  de 
plufieurs  acides  :  cettd  dernière  propriété  ne  con- 
vient cependant  qu'au  carbonate  calcaire.  Un /*>• 
dam  eft  en  général  d'aurant  meilleur ,  qu'il  con- 
tient  une  plus  grande  quantité  de  la  terre  a  laquel'e 
il  doit  fa  propriété  (  de  faciliter  la  fufion  ),  mais 
il  eft  encore  plus  avantageux  s'il  contient  quelques 
parties  de  la  fubftance  Qu'on  doit  retirer  de  l'opé- 
ration dans  laquelle  on  l'emploie  comme  fondant. 
C'eft  ainfi  qu'il  vaut  mieux  employer  du  hauts 
que  du  fchifte  argileux  dans  le  traitemement  des 
minerais  de  fer  calcariferes.  Lorfqu'on  veut  avoir 
de  la  chaux  pour  fondant ,  on  peut  employer  \i  pierre 
calcaire  gr.  nue ,  la  compaUe  6c  même  la  craie.  Le 
fpath  cahaire  décrépite  fortement  au  feu  &  faute 
en  petits  morceaux  >  ainfi,  fi  l'on  veut  l'employer 
dans  un  fourneau  à  réverbère  ,  il  faut  commencer 
par  le  griller  »  dans  les  autres  fourneaux  ,  il  fubit 
le  grillage  avant  d'étte  parvenu  dans  la  partie  du 
fourneau  où  la  fufion  commence.  La  marne  eft 
moins  convenable  que  les  efpèces  que  nous  ve- 
nons de  citer  ;  elle  entretient  quelqui  fois  plus  de 
la  moitié  de  fon  poids  d'autres  matières  :  celle  qui 
renferme  des  parties  filiceufes  fera  plus  propre  aux 
minerais  argileux  >  &  celle  qui  contient  de  l'ar- 
gile, aux  minerais  filiceux.  Le  carbonate  fer-ifereti. 
employé  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  le  traite» 
ment  des  minerais  filiceux  le  argileux.  Les  autres 
efpèces  de  chaux  carbonatées  ne  peuvent  être  Ci- 
tées comme  fondons ,  à  caufe  de  leur  rareté.  Dam 
les  hauts  fourneaux ,  on  peut  employer  la  pierre 
calcaire  crue,  c'eft- à-dire,  l'état  de  carbonate; 
elle  eft  déjà  réduite  en  chaux  avant  d'atteindre 
le  point  où  elle  fond  :  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  les  fourneaux  à  réverbère  ;  la  pierre 
calcaire  qu'on  y  emploie,  doit  être  préalablement 
calcinée.  Jl  eft  des  cas  où  l'on  évite  l'ufage  des 
fondant  calcaires  :  pat  exemple,  dans  le  traite- 
ment des  minerais  d'or  ou  d  argent  très-chargés 
de  foufre  ,  le  fullure  de  chaux  qui  fe  formerait, 
pourrait  entraîner  du  métal  dans  les  feories. 

Le  fpath  fluor  (  fluate  de  chaux  )  eft  depuis  long- 
tems  reconnu  pour  un  exeellent/Wan*,  ainfi  que 
fon  nom  l'indique  ;  c'eft  le  meilleur  des  fondons 
terreux  que  l'on  puifte  employer  dans  la  fonte  de 
minerais  filiceux,  alumineux  ou  calcaires  i  il  fait 
encore  fondre  très-jifément  le  gvpfe  &  la  baryte 
fulfatée.  Dans  les  fonderies  de  Freyberg,  on  n'a 
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pas  de  fondant  plus  convenable  qu'un  mélange  de 
fluor  Se  de  baryte. 

La  chaux  pnofphatée  fond  à  la  vérité  aflez  fa- 
cilement ,  mais  elle  fe  trouve  en  trop  petite 
quantité  dans  la  nature,  pour  qu'on  puiffe  en  faire 
ufjge.  1!  s'en  trouve  un  peu  dans  le  fpatb  fluor. 
1!  $  f  n  forme  dans  la  fonte  des  minerais  de  plomb 
ou  Je  fer  qui  contiennent  de  l'acide  phofpho- 
ricue. 

Parmi  tes  efpèces  du  genre  argileux  qu'on  peut 
employer  comme  fondant ,  nous  citeront  priiuipa- 
Uroeot  l'argile  ordinaire,  le  fchifte  argileux,  le 
pcphyre  à  oafe  argiieufe,  le  mica  ,  l'amphibole , 
le  bafrlte  6c  la  vacke.  Les  minerais  très-calcaires 
exigent  fou  vent  de  pareils  fondant  ;  quelques-uns 
d  emr'eux  font  encore  employés  i  caul'e  de  itur 
contenu  en  fer. 

Les  fondant  filiceux  font  très-rarement  em- 
ployés (  à  moins  qu'on  ne  veuille  comprendre  ici 
leur  emploi  dans  les  fabriques  d'émaux  Se  de  verre 
de  cobalt).  On  pourrait  cependant  s'en  fervir  avec 
avantage  pour  des  minerais  qui  contiendront 
ttop  de  chaux  ou  d'alumine.  Combinés  avec  les 
oxides  de  plomb  ou  de  fer,  ils  donnent  des  fco- 
ries  affez  fluides.  Parmi  ces  fondans,  nous  comp- 
terons le  quartz ,  le  filex ,  le  grenat  commun  ,  le 
feldfpath,  le  jalpe,  le  grès,  8cc.  :  dans  ce  der- 
nier, il  faut  encore  avoir  égard  à  la  nature  du  ci- 
ment. 

II.  Quelque  propres  que  foîent  certaines  fubf- 
unces  faiines  à  favorifer  la  fufion  des  terres  8c 
des  métaux ,  leur  rareté  te  leur  haut  prix  en  em  - 
pèche  l'ufage  dans  les  grandes  opérations  de  ta 
métallurgie:  ainfi  le  borax,  les  alcalis  fixes,  le 
muriare  de  foude ,  les  phofphates  de  foude  6e  d'am- 
moniac ne  peuvent  être  regardés  que  comme  des 
i jx  pour  les  eflais  dooimaltiques  en  petit.  On  a 
eflayé  ,  à  Freyberg,  d'ajouter  le  fulrate  de  foude, 
qu'on  retire  des  ateliers  d'amalgamation,  aux  mi- 
nerais deftinés  à  la  fonte»  mats  le  fulfure  alca- 
lin qui  s'en  dégageoit ,  produisant  une  odeur  m- 
fupportable ,  on  en  a  cefie  l'ufage,  quoiqu'il  parut 
faciliter  la  fufion. 

III.  Les  fondons  métalliques  confident  en  feo- 
rits,  mitres  Se  antres  produits  de  quelques  opé- 
rations métallurgiques.  Les  feories  de  la  fonte  au 
plomb,  le  teft  des  coupelles  d'affinage,  les  feories 
de  la  liquation  du  cuivre,  font  de  très- bons  fon- 

0c  ceux  que  l'on  doit  préférer  dans  le  trai- 
tement des  minerais  de  plomb  Se  de  cuivre.  Quel- 
ques fubftances  qu'on  ajoute  aux  minerais  ,  dans 
les  fontes ,  fervent  moins  comme  fondant  que 
comme  précipitant .  tels  font  entr 'autres  les  mat- 
fcs  de  fei  grillées ,  Se  même  la  fonte  de  fer  en 
grenaille ,  que  l'on  emploie  dans  la  fonte  des  ful- 
' ures  de  plomb.  (  Extrait  dt  L  métallurgie  de  Lam- 
fdoùif.)  (D.) 

FONTE.  Le  mot  fonte  eft  quelquefois  fynonvme 
«U  ceux  de  fufion  ou  de  fondage  ;  mais  ie  plus  or- 
Cututt.  Tome  IK. 
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dinairement  i!  fiihifie  l'état  de  fer  fon  îu,  rortinc 
des  hauts  fourneaux  Se  avant  qu'on  l'ait  r.ffir.é.  La 
fonte  eft  du  fer  combiné  avec  un  peu  d'oxigène  Se 
de  carbone.  Elle  varie  dans  fa  couleur,  fon  grain, 
fa  dureté,  fa  fuiîbiHté,  fa  fragilité,  Sec.  fuivant 
la  proportion  di  ces  deux  matières  :  telle  eft  la 
différence  des  fontes  blanche  ,  etife,  noire,  trui- 
té^,  douce,  dure,  Sec.  En  l'affinant,  en  l'ame- 
nant à  l'état  de  fer ,  on  ne  fait  que  lui  enlever  les 
deux  corps  de  carbone  Se  d'oxigène  étrangers. 
(  V^yt\  U  mot  Fer.  ) 

• 

FORGE.  On  appelle  ait.fi,  en  général ,  l'appa- 
reil d'un  fourflet  par  le  moyen  duquel  on  excite 
l'aûion  du  feu  qu'on  veut  appliquer  à  différent 
corps. 

La  forée  ordinaire  n'eft  qu'un  foufflet ,  dont  la 
tuyère  eft  dirigée  fur  une  aire  toute  unie ,  fur  la- 
quelle on  mat  les  charbons.  La  tuyère  d'un  fourrier 
peut  être  autfi  dirigée  dans  le  bas  d'un  .fourneau 
de  forme  quelconque,  pour  exciter  lacombuftion 
dts  charbons  qu'on  y  met;  ce  qui  forme  par  con- 
Arquent  une  efpèce  de  fo^ge.  On  a  communément , 
dans  les  laboratoires ,  un  petit  fourneau  cylindri- 
que d'une  feule  pièce ,  ouvert  par  le  haut ,  lequel 
n'a ,  i  fa  partie  latérale  inférieure ,  qu'un  feul  trou , 
deftiné  à  recevoir  la  tuyère  du  foufflet  à  deux 
vents.  Ces  efpèces  de  petits  fourneaux  de  forge 
font  très-commodes  pour  les  fufions  :  on  y  fond 
promptement  &  avec  peu  de  charbon.  On  peut 
placer  dans  fa  partie  inférieure ,  deux  pouces  au 
défi  us  du  trou  de  la  tuyère,  une  plaque  de  fer  de 
même  diamètre ,  foutenue  fur  deux  barres  hori- 
zontales, Se  percée ,  près  de  fa  circonférence ,  de 
Quatre  trous  diamétralement  oppofés.  Au  moyen 
de  cette  difpofition,  le  vent  du  foufflet,  pouffé 
avec  effort  fous  cette  plaque ,  fort  en  même  temx, 
par  ces  quatre  ouvertures  :  cela  procure  l'avantage 
de  diftribuer  également  l'ardeur  du  feu ,  Se  d'en 
envelopper  le  creufrt  de  tous  ks  côtés.  Cette 
mécanique  eft  obfervée  dans  U  s  fourneaux  à  forge 
des  fonderies  en  cuivre  :  tes  fourneaux  ne  diffé- 
rent de  celui-ci  que  parce  qu'ils  font  carrés  >  ce 
qui  eft  absolument  indifférent. 

il  txifte  à  l'Ecole  des  Mines  de  Parts  un  appa- 
reil à  feu  de  ee  genre,  qui  produit  le  plus  grand 
degré  dj  chaleur  qu'on  ait  pu  fe  procurer  jufqu'i 
prêtent  \  il  confifie  dans  un  foufflet  d'f  nviron  quatre 
pieds  &  demi  de  long ,  d'autant  d'ouverture,  Se  de 
rrois  pieds  de  lirge.  L'air  en  fort  par  un  gros  tuyau 
en  cuivre  ,  qui  s'ouvre  dans  un  r-rftrvoir  en  bois  , 
8c  d'oÂ  il  s'échappe  enfoite ,  par  trois  tuyaux  qui 
vont  s'ouvrir  à  travers  les  parois  du  fourneau  par 
trois  points  également  diftans  emr'eux,  8c  à  en- 
viron deux  pouces  du  fond. 

Le  fourneau  ,  de  forme  cylindrique ,  a  à  peu 
pr-s  dix  pouces  de  profondeur  &  lept  pouces  de 
diamètre  intérieurement  ;  il  etl  enfume  par  une 
er.vïloppe  extérieure,  qui  la.fïe  entr'eile  Se  la  pa- 
teii  iateneure  du  fourneau  un  pouce  d'interva'. 
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lequel,  étant  exactement  fermé  par  en  haut ,  per- 
met à  l'air  de  circuler  tout  autour,  &  d'entrer  par 
les  trois  ouvertures  dont  on  a  parle  plus  haut. 

Ce  fourneau  t  ft  fabrique  avec  de  l'a  gile  très- 
réftadV'ire  >  il  iQ  couveit  par  un  dôme  mobile, 
vt t<e  au  milieu,  lequel  en  deltitié  à  concentrer 
la  chaleur. 

Comme  le  vent  des  foufflets  excite  fortement 
&  rapidement  1  jdtion  du  f.u,  h  forge  efl  très- 
commodt  lorfqu'on  veut  appliquer  piomptemcnt 
un  nr.>nd  deeré  de  chaleur  i  mais  elle  ne  vaut  rien 
'dar  s  ro  r  il  «  opérations  qui  exigent  que  la  châ- 
le ut  croill  ,  cV  ne  f>it  appliquée  que  par  degrés. 

On  le  ftrt  de  la  Jorge  ou  du  veni  d^s  fnufïLts 
pour  certaines  opérations  en  petit ,  dans  les  Lbo- 
ratoir.s  ,  comme  p'  ur  fondre  les  Tels ,  les  métaux, 
1<  s  rnincs ,  &c.  :  on  en  fait  auiTi  beaucoup  d'jfage 
dans  les  travaux  en  grand  qui  exigent  une  grande 
cha'eur ,  fans  qu'il  C.it  nécelTaire  que  cette  cha- 
leur Toit  ménagée-,  8c  principalement  dans  les  fon- 
tes &  I  s  travaux  des  mhc»  8c  des  matières  métal- 
liques. (V.) 

FORGES.  (Métallurgie.)  Ce  ne  font,  a  pro- 
prement parler,  que  les  ufiwe»  dans  Icfqut-lLs  on 
travaille  la  fnnte  de  fer  ,  telle  qu'elle  elt  forrie  des 
hauts  fourneaux  ,  pour  la  convertir  en  fer  nulle. i- 
ble  :  ce  travail  confifte  à  fondre  la  gu:  ufe ,  a  affi- 
ner &V  à  marteler.  Mais  dans  un  fens  plus  étendu  , 
on  appelle  forges  toutes  les  ufines  où  Von  fabrique 
&  travaille  le  fer  en  grand  ,  avant  de  le  1  vrer  au 
commerce  :  amii ,  fous  cette  dénomimtion  l'on 
comprend  \t\  fonderies ,  les  forges  proprement  di- 
tes ,  l^s  feiJiries,  tôleries ,  cA.  (  l^oyet  les  détails 
du  travail  des  forges  aux  Arts  et  Meuers  de 
cet  ouvrage.  )  ( D. ) 

FORMIATLS.  On  nommoit  fomiates  un  genre 
de  feli  formés  par  l'union  des  baies  alcalines ,  ter- 
reufes  Of  métalliques,  avec  l'acide  qu'on  ernvoit 
particulier  aux  fourmis.  Il  e!l  aujourd'hui  bien 
reconnu  que  cet  aciJe  n'efl  qu'un  mélange  d'acide 
acétique  oc  d'acide  malique  ,  &  que  1rs  formicas 
font  eux-n.èmes  des  mélanges  d'acétates  &  de  ma- 
Tates.  (  Yoye{  les  mots  ACIDE  FORMIQUE,  FoR- 
mique  0  Fourmis.) 

^  FORMIQUE  (  Acide).  On  a  déjà  traité  de 
taride  fo  rnique  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage i  mais  pour  corriger  l'article  qui  le  con- 
cerne, il  faut  lire  l'article  Fourmis,  où  font 
éxpofees  les  nouvelles  découvertes  qui  éclairent 
fur  la  véritable  narure  de  cet  acide.  (  Voye\  le  mot 
Fourmis  qui  fuit.) 

FOURMIS.  Les  fourmis  inréreiTent  U  crvmie 
par  les  travaux  dont  elles  ont  été  le  fujtt ,  &  par 
les  découvertes  que  ces  travaux  ont  fait  naître. 


On  a  reconnu  d'abord  que  ces  infe&es  étoient 
acides,  &  rougifloient  quelques  fleurs  bleues. 
Pluûturs  chiroiites  s'étoknt  occupes  de  recher- 
cbei  la  nature  de  l'acide  contenu  dans  les  fourmis. 
En  1670,  Fifchcr  décrivit  le  premier  pluheurs  de 
fes  propriétés.  Mjrgraf,  Ardviflon ,  (ffhrn ,  Beig- 
man ,  Afzelius  Se  Fontani  ont  fait  tucccelTivemeitt 
des  recherches  plus  ou  moins  étendues  ,  dep  i» 
1748  juiqu'en  1778,  fur  cet  acide.  Les  uns  con- 
clurent de  leurs  travaux  ,  que  l'acide  des  fourmis 
avoir  de  l'anal  gie  avec  l'acide  acetitei  les  autres, 
que  ctt  acide  etoit  d'une  nature  particulière  ,fui 
generis.  ThouveJiel  aflura  (  fans  cependant  que  ion 
opinion  lût  bien  fond-  e  fur  l'expérience)  que  cet 
acide  n'étott  autre  chofe  que  l'acide  phofphori- 
qu^.  M.  D.yt-ux  étoir  celui  de  tous  les  chirruit.  s 
qui  avoit  le  plus  infifte  lur  l'identité  de  l'acide 
formique  avec  l'acide  a  éteux ,  &  qui  l'avoit  éta- 
blie par  des  expériences  exactes. 

Tel  étoit  l'état  des  connoiifances  fur  cet  objet, 
lorfque  M.  Vauquelin  &  moi,  nous  avoi. s  entre- 
pris ,  en  îSot, ,  de  reprendre  l'anal)  fe  oes  fournis , 
qui  nom  fen.bloit  laiiTer  encore  d-s  doutes,  &:  d'y 
appliquer  les  moyens  plu*  nombreux  67  plus  fun 
que  l'analyfe  animale  avoit  acqu<s  depuis  les  tra- 
vaux de  M.  Deyeux.  N<.$  recherches  n'ont  point 
été  vaines ,  &  nous  ont  préfenté  quelques  faits 
intéreflans  qui  avoienr  échappé  à  nos  prédecef- 
feuts.  Nous  avons  e or.figné  notre  travail  dans  les 
jfnnales  du  Muféum  tt'H:fl>ire  naturelle. 

DcS  fourmis  ,  de  l'efpece  nommée  formica  r.fat 
écrafees  dans  un  mortiet  de  marbre  ,  ont  exhalé 
dans  cette  opération  une  odeur  vive  bc  piq jante, 
fembiahle  à  celle  du  vinaigre  radical  :  leur  macé- 
ration dans  l'alcool  a  coloré  ce  liquide  en  'aune. 
L'infufion  alcoolique ,  foumife  à  la  diftil'ation , 
s'eft  iéparée  en  trois  fublhoees  bien  diilinetts: 
i°.  un  liquide  inflammable  d'une  légère  acidité, 
qui  a  paffé  dans  le  récipient,  &  qui  n'étoit  que 
de  l'alcool  mêle  d'un  peu  d'acide  acétique  iç:n?  5 
2°.  un  dépôt  lirunàtre ,  qui  s  elt  forme  dans  la 
cornue  ;  une  Uqu  ur  acide  furnageant  ce  dépôt  : 
cette  liqueur ,  réparée  par  le  filtre  du  dépôt  qu'elle 
futnageoir  &  faturée  avec  la  chaux,  elt  devenue 
brune  ,  epaiile ,  d'une  faveur  piquante  Bc  nauséa- 
bonde ;  elle  mouffoit  comme  l'eau  de  (avon ,  ex- 
haloit  l'odeur  du  vinaigre  par  l'acide  fulfurique,. 
donnoit  un  précipité  blanc  abondant  avec  le  ni- 
trate de  plomb,  un  précipité  jaunâtre  avec  le  ni- 
trsre  d'argent,  &  un  précipité  filant  &  du&il* 
avec  l'alcool. 

Une  partie  de  la  liqueur  épaifTte ,  mêlée  avec 
uf>e  demi-partie  d'acide  fulfurique  concenrré  ,  tic 
diux  parti,  s  &  demie  d'eau,  a  donné  un  magma 
fort  épai*  Ce  mélange  a  fourni,  par  la dilu'lation^ 
un  produit  clair  cV:  incolore ,  d'une  odeur  empy- 
reumatique  S:  d'une  faveur  aigre  afler  forte,  dans 
lequel  on  n'a  découvert  aucune  trace  d'acide  fu!- 
funqiie,  &  qui  ,  combiné  à  la  potafle  ,  a  offert 
un  véritable  acéute  de  poulie  :  c'étoit  donc  de 
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l'acide  acétique.  Le  réfidu  de  la  diftillation  du 
mélange  avojt  pris  une  couleur  foncée  8c  une 
odeur  de  brûlé  défagréable. 

La  combinaifon  de  l'acide  des  fourmis  8c  de  la 
clviux  nous  a  offert  uu  tait  remarquable }  elle  a 
formé,  dans  la  ditfblution  d'acétate  de  plomb ,  un 
précipite  rediflbluble  par  l'acide  acétique.  Cette 
etpeiience  nous  a  appris  que  l'acide  enlevé  aux 
f^r.vu  par  l'alcool ,  contenoit  autre  chofe  que  de 
i  acide  .icetique ,  Se  que  cette  fubftance  n'étoit  pas 
vo .nilg.  L  expérience  fuivante  nous  a  éclairés  fur 
f.  i  aturc. 

Ln-  partie  de  la  combinaifon  de  l'acide  des 
fjumitivtç  |a  chaux,  a  été  mêlée  avec  une  diflb- 
lution  de  nitrate  de  plomb  :  il  s'ett  formé  un  pré- 
cipite abondant,  de  couleur  jaunâtre,  qui ,  mis 
fur  uu  charbon  ardent,  noircilfoit  fur  le  chimp  , 
eihaloit  une  odeur  animale  &  ammoniacale,  tan- 
dis que  le  plomb  f«  réduifoit  à  l'état  métallique. 
De  1  acide  fuifurique,  étendu  de  fix  parties  d'eau, 
ayant  été  verfé  fur  ce  précipité,  il  elt  devenu  plus 
blanc  8c  plus  lourd}  la  liqueur  avott  alors  une  lé- 
gère faveur  acide  cV  fucree,  qui  s'ett  bientôt  chan- 
gée en  une  faveur  naufeeufe  par  l'addition  d'acide 
fylfjrique. 

Cette  liqueur,  examinée  comparativement  avec 
de  l'acide  maliqus,  par  un  grand  nombc  d  expé- 
riences, nous  a  offert  exactement  l?s  phénomènes 
que  prefente  cet  acide  végéta! ,  8c  nous  avons  con- 
clu de  cet  examen,  que  les  fourmis  contiennent 
donc,  8c  forment  cor.féqueniment  de  l'acide  rru- 
Itque ,  comme  les  végétaux ,  8c  que  c'en*  fans  doute 
!»  préfence  de  cet  acide  qui  en  a  impofé  aux  chi- 
mities  qui  nous  ont  précédés  dans  ce  travail. 

Le  dépôt  brunâtre,  formé  dans  la  cornue  où 
l'on  avoit  mis  en  diftillation  l'infuiîon  alcoolique 
itsfoxrmis  ,  recueilli  fur  un  filtre  féché,  eft  de- 
venu caftant.  Cette  matière  avoit  alors  une  cou- 
leur rouge  foncée,  tirant  au  noir}  une  caflure 
hue,  brillante  8c  comme  relineufe,  une  faveur 
prefque  nulle  :  infoluble  dans  l'eau  ,  elle  lui  corn- 
muniquoit ,  par  une  longue  macération  ,  une  lé- 
gère couleur  fauve,  due  vrail'enib'.ablement  au 
mélange  d'une  pente  quantité  de  matière  ex- 
tractive. 

L'alcool  l'a  dilToute,  à  l'exception  d  une  ma- 
tière brunâtre,  qae  l'expérience  a  fait  reconnoitre 
pour  une  fubftance  albumineufe,  coagulée  par  la 
chaleur.  La  dirTolution  alcoolique  avoir  une  cou- 
leur rouge  aflcz.  foncée  j  elle  devenu  t  laiteufe  par 
1  addition  de  l'eau  :  il  s'en  eft  féparé,  après  quel- 
ques jours ,  un  dépôt  réuniforme ,  mou  8c  filant, 
ne  couleur  roug'âtre,  d'une  faveur  naufeabunde, 
p  u  foluble  dans  l'eau  ,  qui  cil  une  matière  grade, 
û'u  :e  nature  particulière. 

Les  fourmis  y  épuifées  par  l'alcool ,  ont  fourni 
par  la  diftillation  une  eau  limpide,  légèrement  al- 
caine,  8c  faifant  tffsrvelcence  avec  Us  acide*} 
une  huile  rou^ebrune ,  épailTe  8c  aîTe/.  fétide.  On 
diitinguoit  dans  ce  produit  une  odeur  de  vinaigre-  : 
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il  étoit  évidemment  formé  d'huile  empyreumi  tique 
fétide  ,  de  carbonate  8c  d'acétate  d'ammoniaque  ^ 
'e  tout  diflous  dans  une  grande  quantité  dV  au. 

Ce  qui  reftoit  dans  la  cornue  etoit  un  charbon , 
qui  a  laifle,  par  une  longue  Se  difficile  combttf- 
tion  ,  environ  un  fuième  de  fon  pofds  de  cendres 
de  phofphace  de  chaux ,  Se  d'un  peu  de  fable  mélo 
d'abord  avec  \ts  fournis. 

Il  réfulte  de  cette  analyfe,  que  les  fourmis  font 
compofées  d'une  grandi  quantité  de  carbone,  uni 
à  une  petite  quantité  d'Hydrogène,  &  à  un  peu 
d'oxigène  de  phofphate  de  chuix,  qui  continue 
la  parue  foliJe  de  l'infeâe }  d'une  atfei  grande 
quantité  de  réfine ,  &  de  quelques  parties  d'albu- 
mine &  de  gélatine  animale. 

La  préfence  des  acides  acétique  8c  malique ,  qui 
y  font,  à  ce  qu'il  paroit,  dans  un  état  d;  concen- 
tration &  en  grande  quantité  ,  a  droit  d'étonner 
les  chimifte».  Il  feroit  difficile  de  concevoir  com- 
ment ces  petits  animaux  peuvent  vivre  au  milieu 
d'un  liquide  aulTi  aigre ,  û  l'on  n'ad-nettoit  que 
cet  acide  eft  féparé  des  autres  humeurs  par  dis 
vaifieaux  particuliers  qui  ne  communiquent  point 
avec  les  organes  efientiels  à  la  vie,  &  qui  ne  s'our 
vrtrfit  qu'au  dehors  de  leur  corps. 

La  préfence  de  l'acide  malique  dans  les  fourmis 
nous  fournit  l'occafion  de  remarquer  avec  quelle 
profufion  il  eft  répandu  dans  les  cumpofés  animaux 
&c  végétaux;  profufion  qui  fans  doute  doit  être 
art  ibuée  à  la  facilité  avec  laquelle  il  eft  formé  , 
foit  par  l'art,  foit  par  la  nature. 

Quoiqu'il  ne  foit  connu  que  depuis  peu ,  on  l'i 
trouvé  à  l'état  de  pureté  dans  tous  Ls  fruits  à  pé- 
pins ,  à  noyau ,  dans  un  grand  nombre  de  baie* , 
dans  la  liqueur  féparée  par  les  poils  des  pois  cru- 
ches }  â  1  état  de  combimifon  avec  la  chaux  ,  8ç 
fans  doute  avec  la  potafle,  dans  le  fuc  des  jou; 
barbes ,  des  «adula ,  des  uiekmbrianthenuim,  des 
aloés ,  8cc. 

On  fait  que  c'eft  le  premier  acide  qui  fe  forme 
par  la  réait  on  d=s  acides  nitrique  &  muriatique 
oxiçénés,  fur  toutes  les  fiibthnc^s  végaaLs  Se 
animales  ;  il  fe  trouve  également  tout  formé  dans 
1  s  plantes  vivantes  &  les  animaux  vivatis,  pjfti- 
culierement  dans  la  clafle  des  infcc"te$. 

O.)  doit  le  conûdérer  comme  l'ébauche  de  Ta,- 
cidification  dans  les  procédés  de  la  nature  8c  de 
J'art  ;  il  précède  la  formation  des  acides  oxjrt^up 
&  acéteux.  Il  n'eft  befoin ,  pour  opérer  cette  con- 
verfion,  que  de  diminuer  la  quantité  de  fes  i^Jî- 
caux  (  le  carbonate  &  l'hydrogène  ) ,  en  y  ajou- 
tant de  l'oxigène  }  c'eft  ainfi  que,  dins  les  opiia- 
tions  de  la  rature ,  il  produit  les  aci  ies  tartareux, 
citrique  ,  oxalique  Se  aceteux  ,  en  perdant  "une 
partie  de  lès  radicaux  ,  qui  fe  cnnve- tille  nt  en  eau 

en  acide  carbonique  par  l'oxigène  atmosphé- 
rique. 

La  nature  tend  donc,  toutes  les  fois  qu'elle pet^t 
Jif.'ofer  de  principes  neccflajresj  a  former  d'abord 
#e  l'acide  malice.,  aux  fe<»  duquel  elle^bà- 
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que  enfuite  les  autres  acides  végétaux  ;  8:  l'art  i 
cet  égard  ,  comme  clans  beaucoup  d'autres  cir- 
conftanccs,  ne  fait  qu'imiter  la  nature  lorfqu'il 
S'occupe  de  l'acidification  des  compofés  végétaux 
&  animaux.*. 

A  ces  faits,  réfultat  de  notre  analyfe  des  four- 
mis t  j'ajouterai  quelques  détails  connus  avant  no- 
tre travail,  8t  qui  font  uécellaires  pour  compléter 
J  hiltoire  chimique  de  ces  infectes. 

Les  fourmis  vivantes*  recueilli,  s  en  aflez  grande 
quantité  dans  un  vafe  fermé,  altèrent  l'ait  au  point 
de  le  rendre  irrefpirable  &  aciJe  ;  elles  y  produi- 
fer.t  de  1  acide  carbonique  :  écrafees  fur  un  papier 
bleui  par  le  tournefol ,  elles  le  tachent  fortement 
en  rouge. 

Les  fourmis  M  épuifées  par  l'eau  bouillante  de 
tout  ce  qu'tltcs  peuvent  donner  par  ce  réaclit , 
fourniflcnt  à  h  pieffeune  huile  d'un  jaune  verda- 
tre  ,  concrefcibie ,  fébriforme,  formant  prefqu'un 
dixième  de  leur  poids. 

L'eau  où  Ton  a  fait  bouillir  ces  infectes  laiiTe , 
par  l'évaporation,  une  forte  d'extrait  brun  ,  féti- 
de, acide ,  amer ,  que  l'eau  &  l'alcool  feparent  de 
nouveau  en  deux  fnbftancc. 

11  refte  après  l'aétion  de  l'eau  8r  de  la  prtfle  » 
fur  les  fourmis,  un  parenchyme  folide,  formant  le 
cinquième  de  leur  poids  primitif. 

Hoffmann,  en  faifant  digérer  de  Y  alcool  fur  les 
fourmis,  en  a  obtenu  une  teinture  aromatique, 
précipitant  par  l'eau  ,  qu'il  a  nommée  eau  de  ma- 
gnanimité,  a  caufe  de  Ion  odeur  ambrée  8r  de  fa 
faveur  chaude.  On  connoit  l'odeur  de  mufe  que 
contractent  les  alimens  touchés  par  ces  infectes. 

On  a  rangé  les  fourmis  parmi  les  cordiaux;  mais 
leur  ufage  médicinal  exige  des  précautions.  J'ai  vu 
de  l'eau  ,  avalée  avec  quelques  fourmis,  donner 
une  foif  8c  une  ardeur  vives,  avec  un  fentiment 
d  acreté  douloureux  dans  l'eflomac.  Ces  premiers 
fymptômes  furent  promptement  fuivis  de  colique 
k  de  purgations,  accompagnées  d'épreintes  très- 
fortes.  L'efpèce  de  maladie  produite  par  ces  in- 
fe&es  a  duré  quatre  jours  confécutifs. 

FOURNEAUX.  Les  fourneaux  font  des  inftru- 
mens  de  chimie,  qui  fervent  à  contenir  les  matiè- 
res dont  la  combuftion  doit  procurer  les  degrés 
de  chaleur  néceffaircs  pour  les  différentes  opéra- 
tions, atnfî  que  les  fubfbnces  mêmes  auxquelles 
la  chaleur  doit  être  appliquée. 

Comme  les  chimiltes  ont  be-foin  dè  tous  les  de- 
grés de  chaleur  polfibles,  depuis  la  plus  foibJe  juf- 
qu'i  la  plus  violente  ,  &  que  la  ftrticlure  des  four- 
neaux contribue  infiniment  i  produire  les  différons 
degrés  d?  chaleur,  ils  ont  imaginé  une  mfiniré  de 
fourneaux ,  de  forme  &  de  conftrucïion  différen- 
tes >  mais  tous  ces  fourneaux  peuvent  le  rapporter 
à  un  p-'tit  nombre  de  difpofitions  générales  ,  dont 
on  va  parier. 

i°.  Le  fuumtau  fimple  eft  une  efpèce  de  tour 
creule,  cylindrique  ou  prifmatique,  à  laquelle  il 
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y  a  deux  portes  ou  principales  ouvertures  s  l'une 
tout  en  bas,  qu'on  appelle  la  porte  du  cendrier,  8r 
l'autre  immédiatement  au  deffusde  celle-ci  :  cette 
féconde  fe  nomme  ta  porte  du  foyer.  Entre  Tune 
8c  l'autre  de  ces  portes ,  le  fourneau  eft  tmcrîê 
horizontalement ,  dans  fon  intérieur ,  par  une  griiie 
qui  le  divife  en  deux  parties  ou  cavités.  La  partie 
inférieure  s'appelle  cendrier,  parce  qu'elle  reçoit 
les  cendres  qui  tombent  continuellement  du  loyer: 
la  porte  de  cette  cavité  feit  à  donner  entrée  à  l'ait 
néceffaire  pour  entretenir  la  combuAion  dans  l'in- 
térieur du  fourneau.  La  cavité  fupéricure  fe  nomme 
le  foyer,  parce  qu'elle  contient  les  matières  tom- 
buftibles  :  la  porte  du  foyer  fert  à  y  introduire  de 
nouveau  charbon  à  inclure  que  celui  qui  y  a  cté 
mis  d'abord  fe  confume. 

Ce  fourneau  fimple,  affez  femblable  à  ceut  ^ont 
on  fe  lert  dans  les  cuifines,  eft  fuffifant  pojr  une 
infinité  d'opérations  de  chimie.  On  peut  pLcet 
dans  fon  foyer,  au  milieu  des  charbons ,  des  creu- 
fets  pour  y  fondre  des  fubflanccs  très-furîblts , 
telles  que  le  plomb,  le  tain ,  le  bifjuuth,  fcc  ,  ou 
pour  y  calciner  des  matières  qui  ne  demandent 
que  peu  de  chaleur  pour  leur  calcinatton,  telles 
que  l'aicali  pout  le  bleu  de  Prufle,  &c. 

On  peut  placer  aufiî  fur  ce  fourneau  des  baumes 
pour  les  évaporations,  des  alambics  pour  dilblier 
au  bain-marie ,  des  capfules  remplies  de  fable  pour 
des  digeftions  &  des  diltillations ,  tant  i  l'alambic 
qu'à  la  cornue ,  qui  doivent  fe  faire  au  bain  de 
lable  &  à  une  douce  chaleur.  On  voit  un  de  ces 
fourneaux  planche  IX ,  claffe  première  des  infirumtns 
<V  fourneaux. 

Comme  plufieurs  des  opérations  qui  fe  font  fur 
ce  fourneau  font  quelquefois  très-longues  ,  8c  qu'il 
exige  un  foin  perpétuel  pour  remettre  du  charbon, 
les  chimiftes  ont  imaginé  d'y  ajufter  un  magaiin 
de  charbon,  en  forme  de  tour  creufe,  fermée 
d'un  couvercle  par  en  haut ,  8c  difpofée  de  rr.-- 
nière  qu'à  mefure  que  le  charbon  fe  confume  dans 
le  foyer,  celui  de  la  tout  y  tombe  pour  le  rem- 
plir :  ce  fonrueau ,  ainfi  difpofé ,  porte  le  nom  d'«r- 
thtinorou  fourneau  des  pauffeux.  La  figure  XXXIX, 
claffe  première  des  infirumtns  cV  fourneaux  ,  repre- 
feete  ce  fourneau. 

1°.  Le  fourneau  de  lampe  eft  une  efpèce  d'athl- 
nor ,  dans  lequel  la  chaleur  eft  produite  8c  entte- 
tenue  par  la  namm?  d'une  lampe  qu'on  introduit 
dans  ton  intérieur.  On  fent  bien  que  celui-ci  n'a 
befoin  ni  de  cendrier ,  ni  de  gril.'e ,  ni  de  foyer  ;  il 
n'a  qu'une  feule  ouverture  par  en  bas,  par  laquelle 
on  introduit  la  lampe,  8r  une  efpèce  de  petite  che- 
minée, pratiquée  dans  la  partie  Lterale  8c  fupe- 
rieure,  pour  faire  circuler  l'air  qui  doit  entretenir 
la  flamme  de  la  lampe,  8r  donner  iflue  à  la  furr.ee. 
Ce  fourneau  eft  commode  pour  les  diftillations  ou 
digeftions  qui  ne  demandent  que  f<  rt  peu  de  cha- 
ir ur  :  on  peut  y  ajufter  un  bain  marie  ,  une  capfute 
à  bain  de  fable;  il  eft  furtout  très-utile  pwur  les 
digeftions.  Li  figure  XXXll ,  cLiffe  première,  às 
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àtjlntmens  <V  fourneaux ,  montre  un  fourneau  à  lam- 
pe, fur  lequel  eu*  un  bain  de  fable  pour  diftiller  à 
Il  comue  ,  &  la  fore  XXXIII,  même  clafle  ,  fait 
voir  le  même  fourneau,  fur  lequel  tft  monté  un 
alambic. 

)*.  Le  fourneau  de  réverbère  n'eft  que  le  fourneau 
impie,  dont  le  foyer  eft  furmonté  o'une  bande  de 
oiéme  diamètre  &  de  même  forme ,  laquelle  efl 
ordinairement  cylindrique.  Cette  pièce  eh  traver- 
fee,  dans  fa  partie  inférieure,  par  deux  barres  de 
fer,  afiujetties  horizontalement  6V  parallèlement 
l'une  à  l'autre,  fit  elle  a,  a  for.  bord  fupérieur, 
uxwéchancrure  demi-circulaire.  Cette  pièce  forme 
par  conféquciit  une  treifième  cavité.  On  la  nomme 
le  laboratoire ,  parce  qu'elle  eft  deftinée  à  coi. tenir 
les  cornue*  qui  renferment  la  matière  fur  laquelle 
il  s'agit  d'opérer.  L'échancrure  demi- circulaire 
d'en  haut  eft  faite  pour  donner  paflàge  au  col  de 
la  comue,  lequel  doit  être  incliné  fous  l'angle  de 
comme-cinq  degrés. 

Les  deux  barres  qui  font  au  fond  du  laboratoire 
fervent  a  foutenir  le  vaffi  au  qu'on  y  place. 

Au deffus  de  la  pièce  dont  on  vient  de  parler, 
fe  place  nne  quatrième  pièce  qui  a  ia  f  orme  d'une 
«lotte  ipbérique  ou  d'un  dôme  furbaifté,  figure 
qui  lui  a  f.»it  donner  en  effet  le  nom  de  dôme.  Ce 
dôme,  de  même  diamètre  que  la  pièce  fur  laquelle 
il  doit  s'ajufter,  a  aufll,  dans  (on  bord  inférieur, 
une  echancru  re  demi-circulaire ,  qui  répond  à  celle 
de  defTuus  ,  fie  aTcc  laquelle  elle  forme  une  ou- 
verture totalement  circulaire.  Le  dôme  a  ,  dam 
fommet ,  une  autre  ouverture  en  (orme  d'uu 
bout  de  tuyau ,  qui  donne  pafTage  à  l'air,  &  qui 
f-rt  de  cheminée. 

L'ufage  du  dôme  eft  d'entretenir  'a  chaleur  tout 
autour  de  la  comue  qui  eft  placée  dans  le  four- 
iuaz,  fit  d'appliquer  un  certain  degré  de  chaleur 
à  'a  patrie  fupeiieute  ou  voûte  de  la  cornue  ,  en 
h  faifant  réfléchir  ou  réverbérer  :  de  la  vient  qu'on 
lui  donne  auih  le  nom  de  riveroere.  Par  cette  dii- 
pofîtion  les  vapeurs  qui  s'élèvent ,  font  détermi- 
née* plus  efficacement  à  enfiler  fon  col.  On  peut 
juger,  d'aj.iès  cette  ^efeription,  qu'il  ne  fert  que 
pour  les  diftillations  à  la  cornue*  dans  lefquelles 
même  on  a  befoin  d'un  degré  de  chaleur  d'une 
certaine  fotee.  On  dillille  dans  le  fourneau  de  ré- 
verbère ,  fort  à  fi  u  nu ,  en  plaçant  la  cornue  direc- 
ttmetit  iur  les  barres ,  loit  au  bain  de  fable ,  en 
plaçant  iur  ces  mêmes  barres  une  capfule  de  fer 
échancrée  aufli  ti»  demi  cercle  à  fon  bord  fupé- 
ri'ur.  On  met  un  ou  deux  travers  de  doigt  de 
uble  iu  fond  de  cette  capfule  j  on  y  place  U  cor- 
nue ,  etuuite  on  achève  de  remplir  de  fable  jufque 
fur  la  voûte  de  la  cornue. 

Si  l'on  a  befoin  que  la  chileur  fort  d'une  cer- 
taine force,  il  faut  avoir  foin  que  la  capfule  à 
bain  de  fable  foit  d'un  diamètre  moindre  que  l'in- 
térieur du  fourneau ,  en  forte  qu'il  refte  environ 
l'efpace  d'un  doigt  de  vide  entre  l'un  fie  l'autre , 
excepté  du  côté  du  col,  où  les  écbanciiues  du 


fourneau  fie  de  la  capfule  qui  fe  répondent ,  doi- 
vent fe  joindre  exactement. 

La  figure  X ,  clajfe  première  des  in  fi  rumens  &  four* 
maux  t  représente  un  fourneau  de  réverbère ,  dans 
lequel  eft  placée  une  cornue  adaptée  à  un  ballon 
foutenu  par  un  fupport. 

4*.  Le  fourneau  de  fujîon  ,  qu'on  nomme  aulfi 
fourneau  à  vent ,  eft  deftmé  â  produire  le  plus  grand 
degré  de  chaleur  poflible  fans  le  lecours  des  fout- 
fltts.  La  conftruction  de  ce  fourneau  doit  donc  être 
telle ,  qu'il  fe  forme  un  courant  d'air  déterminé 
à  traverfer  perpétuellement  le  foyer ,  &  l'on  fent 
bien  que,  plus  ce  courant  d'air  fera  fort  fie  rapide, 
fie  plus  la  chaleur  fera  confideree  dans  l'intérieur 
du  fourneau. 

Le  grand  moyen  pour  produire  cet  effet ,  c'eft 
d^  menacer,  da?>s  la  partie  fuperieure  du  fourneau  , 
un  cfpace  fermé  de  tous  les  cotes,  excepte  par 
en  haut  i:  par  en  bas,  p-rce  que:  l'air  contenu 
dans  cette  cavité ,  étant  raréfie  &  ch. die  par  la 
c  lui  sur  que  produisent  les  matières  qui  brûlent 
dans  ïç  fourneau,  il  le  forme,  dans  cet  endroit» 
un  \ide  que  l'air  extérieur  rend  néceflaire  à  occu- 
per  en  vertu  de  la  pefanteur. 

Cela  pofé ,  on  lent  bien  que  le  fourneau  doit 
être  difpole  de  manière  tjue  l'air  extérieur  foit 
fotcé  d'entrer  par  le  cenautr ,  fcc  de  traverfer  le 
foyer  pour  aller  remplir  le  vide  qui  it  forme  con- 
tinuellement, tant  dans  l'intérieur  du  fourneau,  que 
dans  fa  cavité  fuperieure. 

Il  faut  obfetver  à  ce  fujet,  que  la  colonne  d'air 
qui  répond  a  la  partie  fuperieure  du  fourneau  étant 
un  peu  plus  comte  ,  fie  par  conféquent  un  peu 
moins  pelante  que  celle  qui  répond  à  la  partie 
intérieure,  l'air  par  oit  déterminé  naturellement  i 
entier  par  le  bas  fie  à  fortir  pai  le  haut  du  four- 
neau ,  en  forte  que  fi  ce  fourneau  etoit  un  cylindre 
creux  d'égale  ouverture  par  en  bas  fie  par  en  haut , 
Be  que  le  foyer  fût  au  milieu ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'air  le  traverferoit  de  bas  en  haut}  mais  fi  , 
au  lieu  d'être  ainfi  difpofe,  le  fourneau  le  retrecit 
par  le  haut  Se  dégénère  en  u:i  tuyau  d'un  moindre 
diamètre,  alors  l'air  raiefiefe  trouve  forcé  d'accé- 
lérer considérablement  fon  cours  en  panant  par  cet 
e l'pace plus ettoit, fie  furmonté,  avecb?aiuoup  plus 
d'avantage  ,  la  predion  de  l'air  fupciie.;r.  II  i;iit  de 
ta  que  l'air  qui  s  introduit ,  par  1a  partie  inférieure 
du  fourneau  ,  pour  remplir  le  vide  qui  fe  forme 
continuellement  dans  ta  partie  fuperieure  ,  pâlie 
d'autant  plus  rapidtment  a  travers  le  foy<,r,  qu'il 
trouve  moins  4'obftac!e  par  le  haut,  Se  que  par 
conléquent  cette  dupofition  dj  fj^rneau  déter- 
mine necelTairemcnt  un  courant  d'air  lott  fie  ra- 
pide à  le  traverfer  de  bas  en  haut. 

il  eft  aife  de  ftntir ,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
du ,  que  plus  l'efpace  où  l'air  fe  raréfie  dans  la 
parrie  fupérieure  du  fourneau  de  fufion  eft  grand  p 
fie  plus  le  courant  d'air  extérieur,  qui  eft  forcé 
d'entrer  dans  le  fourneau  pour  remplir  ce  vidé ,  efl 
fort  fie  rapide,  fie  plus  par  conséquent  le  charbon 
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qu'il  contient,  doit  brûler  avec  aôivité  :  de  là  vient 
que  ces  fourneaux  produisent  d'autant  plus  de  cha- 
leur ,  que  le  tuyau  qui  eft  à  leur  partie  Supérieure:, 
&  que  je  nomme  tuyau  d 'aspiration  ,  ell  long.  Mais 
une observation  eflentielle  à  faire ,  c'eft  que ,  quoi- 
que ce  fourneau  doive  fon  îôivité,  en  très-grande 
partie,  au  tétréc  fTemenr  de  fa  partie  Supérieure 
ou  à  fon  tuyau ,  ce  ftroit  cependant  un  très-grand 
inconvénient  que  ce  tuyau  fût  trop  étroit,  parce 
qu'apparemment  l'air,  raréfié  Se  forcé  de  Sortir  par 
le  haut ,  ne  peut  prendre  qu'un  certain  degré  de 
vitefle  déterminé  :  d'où  il  Suit  que  fi  ce  tuyau  par 
oû  doit  Sortir  l'air  raréfié ,  éioit  allez  étroit  pour 
que  cet  air  ne  pût  y  pafier  Sans  prendre  une  vitelfe 
Supérieure  à  celle  dont  il  eft  Susceptible ,  alors  cet 
air ,  trouvant  un  obftacle  de  ce  côté  »  Seroit  forcé 
à  Se  refouler  en  partie  vers  le  bas ,  Se  que  par 
conséquent  ce  trop  grand  rétréciSfement  en  ralen- 
tiroit  nécefliirement  le  cours ,  bien  loin  de  l'aug- 
menter. Aufiî  l'expérience  a-t-elle  appris  qu'un 
fourneau  de  fufion  ,  auquel  on  adapte  un  tuyau 
d'afpiration  trop  étroit,  quelle  que  Soit  d'ailleurs 
la  longueur  de  ce  tuyau,  ne  produit  prefqu'aucun 
effet  en  comparaison  de  celui  qu':l  peut  produire 
lorsqu'il  a  un  tuyau  d'un  diamètre  Suffisant.  Je  me 
fuis  même  aflnré  ,  par  l'expérience ,  que  quand  le 
tuyau  d  aSpiration  tft  trop  étroit,  plus  il  a  de  hau- 
teur ,  moins  le  fourneau  a  de  tirage. 

11  Suit  de  là  qu'il  faut  néceflaireinent  qu'il  y  ait 
un  certain  rapport  entre  le  diamètre  du  tuyau  d'af- 
piration ,  la  capacité  intérieure  Se  l'ouverture  du 
cendrier  ou  du  bas  du  fourneau  de  fufion.  On  a 
trouvé  que  le  diamètre  de  ce  tuyau  doit  être  à 
«elui  du  fourneau  à  peu  près  comme  là},  c'eft- 
i-dirc ,  qu'il  en  doit  être  les  deux  titrs,  Surtout 
lortqu'on  donne  une  longueur  Suffisante  à  ce  tuyau. 
A  l'égard  de  l'euvemire  du  bas  du  fourneau,  elle 
peut, être  preSqus  de  toute  l'étendue  du  corps 
même  du  fourneau  :  on  peut  cependant  la  rétrécir 
fi  l'on  veut  nue  l'air  entre  dans  le  foyer  ,  Se  en 
frappe  avec  plus  de  force  &  de  rapidité  l'endroit 
auquel  elle  répond. 

D'après  tous  ces  principes ,  voici  quelle  efl  la 
conftru&ion  d'un  bon  fourneau  de  fufion.  Le  corps 
de  ce  fourneau  ne  diffère  point  de  celui  du  fourneau 
Simple,  fi  ce  n'eft  qu'il  peut  être  ouvert  entière- 
ment ou  prefqu'emiérement  par-deflus ,  Se  Sou- 
tenu fur  des  piliers  Si  Sur  une  eSpèce  de  trépied 

5 ni  ,  dans  re'cas,  lui  Seit  de  cendrier.  On  lui 
onne  ordinairement  une  courbure  elliptique  , 
d.«m  l'intention  de  mieux  concentrer  la  chaleur. 
Le  haut  de  ce  foumtau  eft  terminé  par  un  dôme 

S lus  élevé  que  celui  du  fourneau  r*e  réverbère  ;  ce 
ôme  Se  nomme  la  chape.  Cette  chape  a  deux 
ouvertures,  l'une  latérale  &  antérieure,  qui  doit 
être  grande  8:  Pouvoir  Se  fermer  exactement  par 
«ne  porte  ,  tz  l'autre  au  lommet  :  celle-ci  doit 
avoir  la  forme  d'un  tuviu  d'un  diamètre  conve- 
nable ,  Sur  tequel  on  nuifle  ajullet  d'autres  tuyaux 
d'or.?  longueur  ir.dj:ec  minée. 


Ce  fourneau  n'a  point  de  laboratoire,  ou  plutôt 
Son  laboratoite  n'efi  que  le  foyer  même;  car  c'eft 
dans  le  foyer ,  Se  au  milieu  des  charbons,  qu'on 
place  les  matières  auxquelles  on  veut  appliquer. 

Le  fourneau  de  fufion  peut  avoir  une  porte  à 
fon  foyer  >  mais  cette  porte  doit  être  toujours 
fermée  quand  le  fourneau  travaille  ;  elle  ne  Sert  que 
pour  pouvoir  examiner  plus  commodément ,  au 
beSoin,  l'état  des  cteuSets  ou  autres  matières  con- 
tenues dans  le  fourneau  ,  Se  non  pour  y  introduire 
du  charbon  :  c'ett  la  porte  de  la  chape  qui  eft  deS- 
tinée  à  cet  uSage  |  elle  doit  être  fort  large ,  afin 
qu'on  puifte  y  jeter,  à  la  fois  Se  prompteroent, 
une  bonne  quantité  de  charbon ,  attendu  qu'il  Se 
confume  très-rapidement,  Se  que,  pour  ne  point 
déranger  le  courant  d'air  qui  traverft  le  fourneau, 
il  ne  doit  relier  ouvert  latéralement  que  le  moins 
de  terns  qu'il  eft  poifible. 

Lorsqu'un  pareil  fourneau  a  douïe  à  quinze  pou- 
ces de  di  imèire  en  dedans ,  qu'il  1 ft  Surmonté  d'un 
tuyau  d'aSpiration  de  hait  à  neuf  pouces  de  Large, 
&  de  dix-huit  ou  vingt  pieds  de  haut ,  &r  qu'il  eft 
bien  Servi  avec  de  bon  charbon  cafle  à  peu  près 
de  la  prolfeur  d'un  petit  oeuf  de  poule,  '1  produit 
une  chaleur  extrême.  En  moins  d'une  heure  ,  fon 
feu  eft  absolument  blanc  &r  éblouiflant  comme  le 
Soleil  ;  c'eft  le  degré  du  plus  fort  feu  des  fours  de 
verreries,  Se  en  moins  de  deux  heures  on  peut 
y  fondre  tout  ce  qu'il  eft  poifible  de  fondre  dans 
les  fourneaux.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'endroit 
le  plus  chaud  de  ce  fourneau  eft  à  la  hauteur ,  de- 
puis environ  quatre  pouces  ,  juSqu'à  fix  au  deflus 
de  li  grille  qui  eft  au  bas  de  Son  foywr. 

C'tft  une  opinion  affe>  généralement  répandue 
parmi  les  chimiftes  ,  qu'on  augmente  beaucoup 
l'activité  du  fourneau  de  fufion  quand  or»  lui  pra- 
tique un  cendrier  rre*-grand  très-haut,  ou  qu'on 
amène  l'air,  qui  doit  entrer  pa'  le  bas ,  au  moyen 
d'un  long  tuyau  qui  le  prend  à  l'extérieur.  Cepeo- 
dmt  les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  cette  dis- 
position, ou  font  absolument  nuls,  ou  Se  rappor- 
tent entièrement  au  vide  forme  dans  la  partie  Su- 
périeure du  fourneau.  Il  eft  bien  vrai  que  Si  l'on 
place  un  fourneau  de  manière  que  l'ouverture  de 
Son  cendrier  reponde  à  l'ouverture  d'une  gran  le 
cavité ,  telle ,  par  exemple ,  qu'une  cave  dmu  on 
aura  percé  la  voûte,  Se  qu'il  n  y  ait  pas  d'autre 
ouverture  que  celle-là  dans  le  bas  du  fourneau ,  il 
Se  déterminera  à  un  courant  d'air  très-fort  ,  qui 
paffera  de  la  cave  à  travers  le  fourneau ,  quand  même 
ce  fourneau  n'autoit  ni  chape  ni  tuyau  d'aSpiration  ; 
mais  il  faut  obfetver  à  ce  Sujet ,  premièrement , 
que  ce  courant  d'air  Sera  toujouts  plus  fort  fi  le 
fourneau  eft  garni  de  Sa  chape  &  de  ft.n  ruvau  ,  Sr 
en  Second  lieu,  que  fi  l'air  eft  détermine  à  paflW 
de  la  cave  à  travers  du  fourneau ,  même  Sans  chape 
Se  (ans  tuyau,  cela  ne  vient  que  de  ce  que  la  cha- 
leur du  fourneau  même  raréfie  beaucoup  l'air  du 
Lisu  dans  lequel  il  eft  placé.  C'eft  une  nécetfi  e 
que  l'air  beaucoup  plus  coodeol'é  de  la  cave  *Ui 
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remplacer  celui  que  \ejbume au  raréfie ,  ce  qu'il 
ne  peut  faire  qu'en  parlant  à  travers  du  fourneau, 
puifque  ce  fourneau  fe  trouve  placé  précifement 
dam  la  communication  entre  la  pièce  inférieure 
te  la  fuperieurc  t  mais  alors  il  »  ft  évident  que  c'eft 
la  chambre  même  dan*  laquelle  Te  trouve  le  four- 
««a  .qui  fJt  fonction  de  la  chape  &  du  tuyau; 
c  tfl  ce  qui  arrive  dans  les  fours  de  verrerie».  Ces 
fours  font  établis  fur  des  terrains  voûtés,  qui  leur 
f  rvenr  de  cendriers.  La  capacité  intérieure  de  ces 
fours  tlt  très  grande ,  &  n'eft  occupée  qu'en  pe- 
tite partie,  tant  par  les  matières  combuftiblrs,  que 
par  les  pots  qui  contiennent  le  verre  :  d'où  il 
arrive  que  l'air  du  cendrier  s'y  introduit  conti- 
nu llemriir  pour  remplir  ce  vide.  D  ailleurs,  ta 
cfuleu:  eft  tou  tours  très -grande  dans  les  halles 
fous  lefquelles  font  les  fours  de  verreri.s  j  I  air  y 
eft  par  conséquent  continuellement  méfié  ,  en 
forre  qu'elles  fervent  comme  de  chapes  &  de 
tuyaux  pour  afpirer  aufli  l'air  des  foutetrains. 

A  l'égard  du  tuyau  qu'on  adapte  au  cendrier 
du  fourneau  de  fuhon  pour  y  amener  l'air  exté- 
rieur, il  ne  contribue  abfolument  en  tien  à  faire 
tirer  davantage  ce  fourneau,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas 
«û  le  fourneau  feroit  placé  dans  un  laboratoire  fort 
pttit  &  exaû;  ment  clos  ;  car  alors  l'air  de  ce  labo- 
ratoire ,  étant  bientôt  échauffé  &  raréfié,  feroit 
moins  propre  à  donner  de  l'activité  au  feu  du four- 
*tau,  que  l'air  plus  frais  que  le  tuyau  dont  il  s'agit, 
rire  de  l'ext  ri  ur. 

On  \oit,figure  XI ,  elaje  première  des  infintmens 
b  foirneaitx ,  un  fourneau  de  f*jion  avec  fa  che- 
minée. 

f*.  Le  fourneau  qu'on  nomme  fourneau  de  cou- 
TtUt,  eft  de  figure  prifmatique  qu  ilr  angulaire  j  il 
fvrt  principalement  à  faire  ks  ellais  du  titre  de 
t  argent  ou  ceux  des  mines  tenant  argent.  Ce  four- 
**uu  eft  compofé  d'un  cendrier  ,  d'un  foyer  ,  & 
d  une  efpèce  de  chape  qui  le  tirmirve ,  par  le  haut , 
enune  pyramide qua^rangulaire  tronquée. Le  foyer 
&leccnirier  d  i  fourneau  d'eflai  ne  font  point,  à 
proprement  parler ,  feparés  l'un  de  l'autre  ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  grille  dans  ce  fourneau  ;  en  forte 
que  le  charbon  qu'il  contient,  tombe  jufque  dans 
le  bas.  Il  a  tro*s  petites  portes  dans  fa  partie  inté- 
rieure ,  deux  latérales  oc  une  antérieure.  Au  def- 
fus  de  celle  de  devant ,  »!  y  a  une  quatrième  porte, 
placée  comme  celle  du  foyer  du  fourneau  fimple, 
&  tn  ba«  de  cette  porte  font  deux  barres  de  fer 
placées  h ->ri totalement  &e  parallèlement  l'une  à 
I  autre  dans  Tinté-  ieur  du  fourneau.  Ces  barres  font 
d  Ornées  à  foutenir  une  nioufl  -,  dont  l'ouverture 
répond  exatt  ment  à  celle  de  la  porre ,  &  c'eft 
dans  cetre  moufle  qu'on  place  les  coupelles  & 
aurres  vaifleaux  qui  contiennent  la  matière  à  la- 
quelle en  veut  appliquer  la  chaleur. 

I.a  chipe  de  ce  fourneau  eft  tronquée  par  le 
hjor,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  &:  cela  lui  forme  une 
«uvtrtute  afîe?.  grande,  par  laquelle  on  introduit 
Je  charbon*  Quelques -un*  de  ce*  fournuxx  ont  un 
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oeil  à  la  partie  antérieure  de  leur  chape ,  par  le- 
quel on  peut  introduire  une  branche  de  fer  pour 
faire  defeendre  le  charbon  or  obferver  l'intérieur. 
Il  y  en  a  aufli  dont  la  chape  le  termine ,  à  fon 
fo.mner ,  par  une  pièce  qui  dégénère  en  un  bouc 
de  tuy^u.  C  ette  pièce  a  fa  commodité  dans  cer- 
taines ccialio  -s  ;  car  ,  quoique  la  capacité  inté* 
rieure  de  ce  fourneau ,  y  compris  ccll  de  fa  cha.'e, 
le  raffe  tirer  futHfomnu  nt  pour  ces  fortes  d'opéra- 
tions, il  peut  arriver  qu'on  Ait  b  foin  d'augmenter 
la  ch.»  leur  &c  ori  y  parvient  atfemen:  en  ajultant  un 
tuy-u  d'afpirat<on  à  la  chape.  I  >.>ns  la  faute  XVI, 
claffe  première  det  injirumens  6*  fourneaux,  l'on  voie 
un  fourirau  de  coupelle. 

La  pgwe  XVI II,  mime  clajfe ,  fait  voir  une  coupe 
du  fuutneau  de  coupelle. 

6*.  Il  y  a  des  opérations  qui  doivent  fe  faire  * 
fo:t  dans  le  fourneau  à  moufle ,  foit  Jans  celui  de 
réverbère ,  cV  qui  diminuant  le  di  gré  de  feu  de 
f'jfion  le  p'us  foi  t.  La  d  ftillarion  ou  plioi^hore  de 
Kitnkci ,  par  ex.mpl.  ,  exige  une  crulcur  bien 
(upérieure  à  celles  d<s  founuaux  qui  fervent  ans 
dmillations  ordinaires,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  i 
beaucoup  ptès  aufli  confiJerabL*  que  l*ont  cru  le» 
premiers  chimide*  qui  ont  fait  du  phofphere  en 
France  \  de  même  Us  tff.ii>  de  porcelaine  &  de 
vitrification  ,  qu'on  doit  faire  trè» -proprement  , 
&*  par  cette  raifon  fous  une  nvufle,  exigent  une 
chah  ur  très-violente ,  qu'on  ne  peut  obtenir  dans 
le  fourneau  d'eflai  ordinaire.  On  peut ,  dans  ce» 
cas,  ajufter,  foit  au  fourneau  à  diftilltr  ,/oit  ait 
fourmau  à  moufle,  une  chape  tk  un  tuyau  d'a'pi- 
ration,  femblables  à  ceux  du  fowneuu  de  tufion, 
&  par  ce  moyen  on  obtient  facilement  une  cha* 
leur  aufli  forte  q  'on  le  defire.  La  fawe  XVII, 
claffe  prem  ière  des  ir.firumens  &  fourneaux ,  mo.  tre 
une  moufle  dcftinée  à  entrer  dans  le  foun,(a~  de 
coupelle. 

7*.  Les  chimiftes  ont  imaginé  un  très-grané 
nombre  d 'autre?  fourneaux,  &  même  de  très-een*- 
pliques,  pour  remplir  des  vues  particulière*  ;  mat» 
ils  (ont  la  plupait  embarraflans ,  mal  entendus  & 
même  inutiles.  On  peut  alTurer  qu'il  n'y  a  point 
d'opération  de  chimie  qu'un  artifte  iuteMip  nt  ne 
puifle  exécuter  parfaitement  avec  les  feuls  fout' 
ntaux  dont  on  vient  de  donner  la  defcriptîon  lom- 
maire. 

Tous  ces  fourneaux  peuvent  fc  fai  e,  ou  porta- 
tirs  ,  conftiuits  en  terre  cuite,  cercles  de  fer, 
revêtus  de  tôle  fi  l'on  veut  I  s  rm»ire  t  !u«  dura- 
bles, ou  fîtes  ou  lbbies ,  maçonnés  en  biiqut-s& 
en  tuifeaux  :  cela  dépend  de  leur  grandeur  &  de 
la  difpofition  particulière  du  I  Moratoire;  mais 
en  général  le  s  fourneaux  portatifs  font  beaucoup' 
plus  commodes  pour  les  laboratoires  particuliers, 
où  l'on  re  fait  que  des  expériences  de  rechen  hes. 

La  matière  as  tous  hs  fourneaux  chimiques  eflr 
toujours  une  argile  ,  qui  en  général  doit  être  de 
bonne  qualité.  Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  tous 
ceux  de  ça  fourneaux  qui  ne  font  pu  deftinés 
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produire  un  degré  de  chaleur  ttès- violent.  Les 
argiles  communes  peuvent  être  employées  à  leur 
conftruttion  ;  ils  durent  ordinairement  aflei  long- 
tems,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  où 
l'on  doit  faire  les  opérations  au  plus  grand  feu. 
La  violence  de  la  chaleur  tourmente ,  tait  fendre 
&  détruit  les  fourneaux  Couvent  même  avant  que 
l'opération  fou  achevée ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
conftruits  avec  une  argile  des  plus  pures  8e  des 
plus  réfraâaires.  (  Voye\  celles  qui  conviennent  à 
cet  ufage,  aux  mou  ARGILE  &  PoTEMIS.  ) 

11  ne  faut  point  penfer  à  mettre  dan*  ces  four- 
neaux des  barres  ou  autres  fupports  de  fer ,  parce 
que  ce  métal  e ft  fondu ,  calciné  8e  détruit  trts- 
promptement.  Tous  les  fupports  de  l'intérieur  de 
ces  fourneaux ,  oui  alors  font  de  briques  ou  de  tui- 
leaux,  doivent 'être  de  la  même  argile  dont  le 
fourneau  eft  conftruit.  Comme  la  chaleur  eft  beau- 
coup moindre  djns  le  tuyau  d'afpiration  que  dans 
le  corps  du  fourneau,  il  eft  afler  ordinaire  que  ce 
tuyau  foit  de  tole,  comme  ceux  des  poêles  ,  ex- 
cepté dans  fa  partie  inférieure ,  où  il  doit  tout  urs 
être  de  terre.  Ces  tuyaux  de  tôle  ont  pluiieurs 
avantages^  ils  font  maniables  Se  légers»  ils  ont 
aulfi  un  grand  inconvénient;  c'eft  que  leur  fur  face 
intérieure  fe  calcine  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'auûuôt 
que  la  flamme  les  traverle,  il  s'en  détache  une 
grande  quantité  d'écaillés  avec  bruit.  Or  j  ces  par- 
ties de  fer ,  tombant  dans  le  fourneau ,  s'appliquent 
fur  les  creufets  8e  fur  les  moufles,  &  en  occa- 
sionnent la  fonte  8e  la  deftruûion  ,  parce  que  le 
fer  eft  un  très-grand  fondant  des  argiles ,  c'eft 
pourquoi  it  vaut  mieux  que  le  tuyau  d'afpiration 
toit  de  terre  dans  toute  la  longueur. 

Lorfque  ce  tuyau  eft  long ,  il  a  befoin  d'être 
maintenu ,  dans  fa  fttuation ,  par  quelques  anneaux 
ou  crochets  de  fer  »  mais  il  faut  les  arranger  de 
manière  que  le  tuyau  puiffe  avoir  du  jeu  en  tout 
fens ,  parce  qu'il  s  atonge  Se  fe  raccourcit  fuivant 
le  degré  de  chaleur  qu'il  éprouve ,  8c  que  .  s'il 
étoit  fixé  de  manière  qu  il  ne  pût  fe  prêter  à  ces 
alongemens  Se  raccouteiflemens ,  il  démonterait 
6c  fendroit  le  fourneau  ou  fe  briferoit  lui-même. 

Les  fourneaux  décrits  dans  cet  article  font  ceux 
qui  fervent  8c  qui  font  néce flaires  dans  les  labo- 
ratoires pour  les  différentes  opérations  de  chimie. 
Il  y  en  a  plufieurs  autres  uûtés  dans  les  arts ,  dans 
les  manufactures  Si  dans  les  travaux  en  grand»  tels 
que  les  fours  de  verreries ,  de  faïence  &  de  por- 
celaine i  les  fourneaux  des  fonderies  des  mines.  On 
trouvera  ce  qui  concerne  en  particulier  chacun 
de  ces  fours  ou  fourneaux ,  aux  articles  d>  s  arts 
dam  lefqueJt  oo  Its  emploie.  D'ailleurs,  leur  ftruc- 
ture  fe  rapporte  toujours  aux  principes  généraux 
établis  dans  le  préfent  article ,  que  j'ai  tiré  en  par- 
tie du  Diâionnaire  de  Chimie  de  Macquer.  (  V.  ) 

FOURNEAUX.  (Fornucet.)  (Métallurgie.) 
Vaifleaux  d'une  grandeur  fouvent  confidérable  , 
deftinés  à  renfermer  du  combuitible,  &  à  concen- 
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trer  le  calorique  qui  s'en  dégage,  tfinfi  qu'à  1: 
diriger  convenablement  fur  ta  fubibnee  qu'on  er- 
pofe  à  l'aétion  de  cet  élément ,  foit  pour  la  chauffer, 
foit  pout  la  griller  ,  foit  pour  la  fondre.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  des  fourneaux  à  fondre.  (  Voyc{ 
au  mot  GRILLAGE  ceux  dtfiinés  à  cicte  dernière  oti- 
ration.  ) 

On  peut  divifer  les  fourneaux  a  foiire  en  quatre 
clalîes. 

i*.  Fourneaux  ordinaires';  ce  qui  comprend  les 
hauts  fourneaux  Se  les  fourneaux  à  munche. 

l°.  Fourneaux  à  réverbère» avec  nu  fans  foutflct. 

j*.  Fourneaux  femblables  aux  feux  de  forges. 

4*.  Fourneaux  a  creufet. 

La  première  claire  comprend  les  hauts  fourneaux, 
qui  font  ceux  dont  la  hauteur  excède  huit  mètres; 
les  fourneaux  ordinaires  ou  demi-hauts  fourneaux, 
qui  ont  depuis  deux  mètres  Se  demi  jufqu'à  huit, 
o(  enfin  les  fourneaux  à  manche  ,  dont  la  hauteur 
varie  entre  un  mètre  8c  deux  mètres  Se  demi. 
Tous  ces  fou  'ne  aux  ont  quelques  rapports  entr'eux, 
tant  dans  leur  conftruction ,  que  dans  la  manière 
dont  on  y  traite  les  matières  a  fondre. 

i°.  On  y  fond  les  minerais  en  les  y  difpofant 
par  mafles  ou  couches  alternatives  avec  du  char- 
bon de  bois  ou  de  houille. 

a*.  Le  feu  eft  animé  par  un  courant  d'air  pro- 
venant d'une  machine  fouinante ,  &  le  minerai  j 
eft  fondu  Se  réduit  (  défoxigénë  )  en  même  term. 

3*.  La  partie  principale  de  ces  fourneaux  confine 
en  une  efpèce  de  cheminée  en  forme  de  puits  •>  ce 
qui  leur  fait  donner ,  en  allemand  *  le  nom  de 
fchachtofen  (fourneaux  à  puits). 

Les  minerais  doivent  être  traités  ici  avec  quel- 
que précaution,  parce  qu'ils  font  expofés  à  fe  bril- 
ler. Les  objets  principaux  font,  i*.  de  mettre  le 
minerai  &  le  charbon  dans  un  rapport  convena- 
ble i  i°.  de  proportionner  le  vent  a  la  quantité  <U 
charbon  :  trop  de  vent  brûle  le  métal. 

Le  caractère  principal  des  fourneaux  à  réver- 
bère ,  c'eft  que  la  fubftance  i  fondre  n'eft  pas  im- 
médiatement en  contait  avec  le  combuftiblejelle 
eft  fur  une  aire  féparée ,  &  elle  eft  mife  en  fufion  par 
la  flamme  du  combuftible.  La  flamme  eft  très-peu 
propre  a  défoxider  :  ainlî ,  lorfqu'on  veut  réduira 
un  minerai  métallique,  il  faut  ajouter  une  fubf- 
tance qui  foit  propre  à  produire  cet  effet  :  c'eft 
ainfi  qu'en  Angleterre  on  mêle  les  minerais  d'étaro 
avec  de  la  poufGère  de  charbon.  H  y  a  plufieucs 
travaux  métallurgiques,  tels  que  l'affinage  des 
plombs  d'oeuvre ,  dans  lefquels  on  a  principale- 
ment pour  but  d'oxider  :  pour  atteindre  plus  aiië- 
roentee  but  t  on  adapte  des  fouffltts  aux  fourneaux. 

Il  y  a  des  fourneaux ,  tels  que  ceux  en  ufagedar* 
les  forges  à  U  catalatc,  qui  coufiftent  en  de  amples 
creux  carrés  ou  ronds,  faits  dans  la  terre  ou  dm 
de  la  maçonnerie,  8c  revêtus  de  brafque  :  onnxt 
dans  8e  fur  ces  creux  un  tas  de  charbon  mélangé 
avec  la  fubftance  à  fondre  ;  on  allume  &  on  anm<c 
le  feu  pat  des  foufHets  ou  par  un  courant  nature!. 
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Sr  la  fubftance  ,  en  fondant ,  paffe  1  travers  les 
charbons,  &  va  fe  ratTemblcr  dans  le  creux.  On 
peut,  dans  ces  fourneaux  i  oxidtr  ou  defoxider  à 
volonté ,  félon  que  l'on  dirige  le  vent  fut  la  marte 
qui  tfl  dans  le  creux  ,  ou  qu'on  l'en  éloigne.  Les 
feux  des  affineries  de  fer ,  ceux  du  raffinage  de  "l'ar- 
gent ,  &c.  fie  même  les  foumesux  de  liquation  t 
appartiennent  à  cette  clafle. 

Les  fourneaux  à  creufets  ne  font  que  des  fourneaux 
desefpèces  précédentes ,  dans  lefquels  on  peut  dif- 
pofer  des  creufets  de  terre ,  de  fer  »  de  carbure  de 
ter ,  6cc.  où  l'on  met  les  fubftances  à  fondre.  Ce 
mode  de  fofion  a  certainement  un  grand  avantage 
fur  tous  les  autres  lorfryA'on  ne  veut  pas  oxider , 
&  qu'il  faut  par  confequent  défendre  l'accès  à 
l'air.  Il  eft  feulement  fâcheux  que  ce  mode  exige 
beaucoup  de  combuftible  8c  de  tems ,  &  qu'il  ne 
puifle  être  employé  en  grand  :  autfi  ne  l'emploie- 
t-on  guère  que  pour  la  compofition  des  mélanges 
métalliques,  pour  la  purification  des  métaux  ,  la 
préparation  des  verres  métalliques ,  8ec.  Les  four- 
neaux des  manufactures  de  laiton  8c  de  cobalt  ap- 
partiennent i  cette  clafle  :  on  peut  même  y  mettre 
ceux  a  l'aide  defquels  on  rerire  les  bifmuths  par 
une  forte  de  liquation.  (Extrait  de  h  Métallurgie 
de  Lampadius.) 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  fur  les  détails  des 
difpofîtions  à  faire  lors  de  l'établilTement  d'un 
fourneau ,  fur  la  nature  des  matériaux  à  employer 
dans  leur  conftruâion ,  fur  les  dimenfions  à  leur 
donner,  8ec.  Tous  ces  objets  varient  fuivant  l'ob- 
jet particulier  auquel  on  deftine  le  fourneau,  fie 
fuivant  la  fubftance  qu'on  defire  y  traiter.  (  Voyt\ 
icefujet  Us  mots  Argent,  Cuivre,  Plomb, 
Etaih  .  fiec.  dans  ce  Diélionnaire ,  Se  Amour  ce- 
lai Forges  dans  les  Arts  Se  Métiers  de  cet  ou- 
vrage) (D.) 

FRIGORIQUE,  FRIGORIFIQUE.  Nom  donné 
par  quelques  phyficiens  à  un  prétendu  fluide  op- 
pofé  au  calorique,  &  dont  l'effet,  fur  les  corps 
qu'il  pénètre,  en  de  les  refroidir  ou  d'abaiftèr  leur 
température.  Malgré  les  recherches  qu'on  a  faftts 
8e  tes  expériences  qu'on  a  tentées  pour  reconnoi- 
tre  l'exiftence  de  ce  fluide ,  on  n'en  a  pu  donner 
aucune  preuve,  fie  il  n'eft  admis  par  aucun  phyfi- 
cieo  habile  ni  par  aucun  chimilte  exaÛ.  On  attri- 
bue le  froid  à  l'abfence  du  calorique.  (  Voyerles 
mots  Calorique,  Chaleur ,  Froid  tf  Re- 

ÏROIDISSBMENT.) 

FRITTE,  FR1TTER.  On  appelle  fritte  une 
matière  ou  un  mélange  fufible ,  dont  la  vitrifica- 
tion eft  commencée  ;  elle  contient  différentes  fubf- 
unces  fufceptibles  de  paffer  à  l'état  de  verre ,  mê- 
lées en  diverfes  proportions,  fie  chauffées  jufqu'à 
ce  qu'elles  commencent  à  fe  combiner  &  à  fe  ra- 
mollir par  leur  fufion  réciproque.  Ce  font  prefque 
toujours  des  fables  mêlés  avec  des  alcalis  fixes  fie 
des  oxides  métalliques.  On  nornrae/rj'w*/- l'opé- 
Cutuit.  TtmelK. 
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ration  même  par  laquelle  on  commence  cette  vi- 
trification. 

Les  frittes  font  faites  pour  préparer  à  la  fabri- 
cation ,  des  verres ,  des  émaux  »  des  couvertes. 
(Voyei  ces  mots.) 

FROID.  Le  mot  froid  exprime  une  fenfation 
que  nous  fait  éprouver,  par  fon  toucher  ,  tout 
corps  qui  nous  enlève  du  calorique.  Quelques 
phyGciens  ont  cru  que  cette  fenfation  écoit  pro- 
duite par  un  fluide  particulier,  qu'ils  ont  nommé 
frigorique  ou  frigorifiée  (  voye[  ces  mots  )  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  penfe  qu'elle  eft  due  Ample- 
ment à  la  privation  de  la  chaleur.  (  V»yt\  les  mou 
Calorique  6r  Chaleur.) 

Froid  artificiel.  On  fait  naître  pour  des 
opérations  chimiques  &  pour  quelques  arts  (ce- 
lui du  glacier)  un  froid  artificiel  par  le  mélange 
de  fels  divers,  fie  de  glace  ou  de  neige.  Autrefois 
on  prenoit  du  fel  marin  ou  du  nitre  pour  les  mêler 
à  h  glace  pilée ,  fie  c'tft  encore  le  moyen  qu'em- 
ploient les  glaciers.  Aujourd'hui  les  chimifles  pro- 
duifent  un  froid  plus  vif  ou  un  refroidifT.menc 
plus  grand ,  en  mêlant  du  muriate  de  ch  .ux  crif- 
tallifé  avec  de  la  glace.  On  obtient  ainfi  un  froid 
de  1 1  ou  1  c  degrés  au  deflous  de  o ,  Se  en  plon- 
geant des  matières  déjà  refroidies  à  ce  terme  dans 
un  même  bain ,  porté  d'abord  lui-même  à  cet 
absifTement  de  température  pu  un  premier  refroi- 
diilement ,  on  a  jufqu'à  «,6  ou  40  degrés  de  froid 
fouso.  C'eft  par  de  pareilles  expériences  qut  nous 
fommes  parvenus,  M.Vauquelin  3e  moi,  à  obte- 
nir les  effets  fui  van*. 

■ 

FROMAGE.  Lt fromage  eft  un  des  produits  ex- 
traits du  lait  qui  feri  à  la  nourriture  d=s  hommes 
fie  des  animaux,  8e  qu'on  prépare  de  beaucoup  de 
manières  différentes.  On  coonoît  Iti  fromages  frais 
fie  mous ,  les  fromages  cuits  fie  folides ,  Ui  fromages 
faits  ou  gardés  jufqu'à  ce  qu'ils  deviennent  un  pru 
acres.  On  fait  que  cette  préparation  alimentaire 
diffère  auffi,  fuivant  les  animaux  avec  le  lair  def- 
quels on  la  fabrique ,  autant  que  par  la  manière 
dont  elle  eft  faite.  On  peut  confu'ter  à  cet  égard 
les  Dictionnaires  des  Arts, 

Le  mot  fromage  eft  auûa  quelquefois  employé  en 
chimie  pour  déligner  la  matière  particulière  du  lait 
avec  laquelle  on  fabrique  cet  aliment  ;  mais  cette 
matière  eft  plus  fou  vent  nommée  caféeufe  :  on  doit 
même  la  defigner  fous  ce  nom,  comme  principe 
du  lait  ,  parce  qu'elle  y  eft  contenue  fous  une 
forme  Se  une  nature  un  peu  différentes  de  celles 
qu'elle  a  dans  fon  état  de  fromage.  (  Koye[  le  mot 
Lait.) 

Fromage.  Dans  les  laboratoires  de  chimie  fie 
dans  ceux  des  arts  du  feu  ou  de  fufion,  on  nom -ne 
\  fromage  un  inftrument  de  terre  cuite ,  une  efyèce 
i  de  brique  tendre ,  qui  repréfente  une  fection  ou 
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une  tranche  de  cylindre.  On  fe  fcrt  de  ces  fronut- 

gts  ,  p  us  ou  tvoirs  larges  &  épais,  &  qui  tioivent 
êtn  a  l  %  v.uies,  dans  un  laboratoire  ban  appro- 
vilion  e,  •  onr  foutenir ,  fupporter  &  élever,  au 
n>i  ieu  Ils  fourneaux  pleins  de  charbon  ,  1- s  Cfeu- 
ft  ts  di'is  Icfcii' ls  on  veut  faire  fondre  différentes 
fubUanc  s  métalliques ,  vitreufes,  faunes,  &c. 

FUI  GL'B  ATION.  On  donne  ce  nom  à  un  phé- 
nomène chimique,  qtr  cor.fîtte  dans  une  combuf- 
tion  ranime  2c  i' fh  taive ,  accompagnée  d'une 
flamme  vive ,  km  laid  à  Cvle  des  éclairs  :  on 
l'app'iqu  furtout  à  \-  lumière  prodmte  par  quel- 
qu.  s  m  taux  r<  uge<  ,  &•  furtout  par  l'argent  traité 
à  la  corp.lle,  au  mnmet  t  où  I  fe  découvre ,  où 
tout  li  pinmb  en  cft  léparé.  (  Voyt{  Us  mots  Dfi- 

P/.RT  &  COUP!  LLATiOS.) 

FUI  IGINOSI TÉ.  On  nomme  fJigincfué  l'ef- 
pèce  de  fumée  plus  ?>u  moins  epailie  &  noire, qui 
précède  ou  qui  fu  t  l'inflammation  des  huiles  &  de 
tous  les  corps  huileux;  elle  provient  d'une  portion 
d'huil  chaibonni  uf«  ,  volatilisée  par  l'acltion  de 
la  haleur  :  elle  forme  la  fuie .  qui  fe  condenfe 
dans  1rs  tuyaux  que  travci-fe  cette  fumée ,  8c  où 
elle  fe  refroidit.  <.  V°y*\  U  mot  Suje.  ) 

FUI-MIN ATION.  Te  mot  futmination  eft .em- 
ployé pour  défigner  I  efpece  d  Vxplofion  bruyante 
que  forment  certains  corps  nommés  fulminans , 
tels  que  la  poudre  fulminante  ,  l'or  ru  minant , 
l'argent  fulminant,  lovfqu'on  les  chauffe  ou  lorf- 
qu'on  les  frappe  fuhitement,  ou  même  lotfqu'on 
les  touche.  Cette  dénomination  eft  tirée  du  btuit 
violent  qui  a  liru  dans  ce  cas ,  '&  qui  imite  celui 
de  la  fou  Ire.  (  r^oye-r  les  articles  MuRJATF.  SUR- 
OX1GENE,  POUDUE  FULMINANTE  ,  Or  <V  AR- 
GENT FULMINANS.) 

FUMÉF.  La  fumée  eft  une  vapeur  vifible ,  odo- 
rante ,  fouvent  acre,  qui  fe  dégage  des  matières 
végétales  6V  animales  chauffées  jufqu'à  leur  en- 
tière decompofiuon.  On  ne  comprend  pas  dans 
cette  définition  les  corps  métalliques,  réduits 
lout  entiers  en  vapeur,  comme  l'a  voit  fait  Mac- 
quer,  quoiqu'on  dife  quelquefois  dans  les  ateliers 
&  dans  les  ai  t*  :  Fumée  au  plomb  ,  fumée  de  la  li- 
tharge  ,  fumée  d'arfeme  ,  fumée  du  tinc  ,  fumée  de 
V antimoine ,  parce  que  ce  feroit  alors  tout  con- 
fondre. 

On  n'applique  cette  dénomination  qu'aux  va- 
peurs fuligineufes ,  huileufes  ,  arides  ,  charbon- 
nenfes,  ammoniacales,  qui  s'exhalent  des  compo- 
sés organiques,  traités  dans  le*  cheminées  ,  dans 
des  fours ,  dans  des  creufets ,  dans  d<s  cornues 
nul  lutées  ,  &  qui  forment  de  la  fuie  dans  les 
tuyaux  ,  comme  les  produits  huileux  &  fatins  em- 
pyreumatiques  dans  les  récipient  qu'on  adapte 
aia  dilrillaiions  à  feu  nu.  (  Vaye j  les  mots  Distil- 
lation cV  Suie.  ) 

FUMIER,  ht  fumier  proprement  dit  eû  la  paille 
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de  feigle  &  de  froment ,  imprégnée  d'urine  Se 
d'excrémens  des  animaux  auxquels  elle  a  fervi  de 
i  litière  ,  raflerrblé  en  tas  .  humeûé .  échauffe ,  fer- 
mtnté ,  8c  qui ,  après  avoir  éprouvé  une  dtcnm- 
i  pofition  plus  ou  moins  avancée  ,  tfl  enfuite  enfoui 
:  dans  la  terre  pour  y  fervir  d'engrais.  Il  varie  beau- 
coup ,  fuivant  les  animaux  ,  le  tems  pendant  lequel 
il  a  fervi ,  celui  depuis  lequel  il  eft  livré  à  la  dé- 
compofition ,  depuis  le  moment  où  il  s'échauffe, 
'  jufqu'à  celui  où  il  eft  conformité  8c  rapproche  de 
l'état  de  terreau.  (  Vojt\  Us  mots  Encrais  à 

TtRREAU.  ) 

L'hifioire  chimique  du  fumier  t  prife  depuis  le 
'  raiTemblement  de  la  paillé  huroeoée  d'urine  U 
.  d'excrémens,  jufqu'à  ta  réduction  en  terreau  ,  pré- 
fente une  foule  de  phénomènes ,  de  décompofi- 
tions  Se  de  fermentations ,  qui  mériteroisnt ,  pour 
!  être  bien  décrits  &  bien  connus,  d  être  étudies 
avec  beaucoup  de  foin  &  de  tems.  J'en  donnerai 
une  idée  fuftîfjnte ,  &  je  ferai  voitr  que  tous  c.s 
phénomènes  font  loin  d'être  connus,  en  indiquant 
ceux  que  j'ai  eu  occafion  d'y  obferver,  fansm'oc- 
■  cuper  cependant  de  cet  objet ,  qui  réclameroit  un 
travail  particulier  &  les  leifirs  entiers  d'un  obfa- 
vatfur  habile  pendant  plusieurs  mois. 

Le  fumier  t  humecté  comme  je  l'ai  dit,  s'échauffe 
allez;  pour  s'élever  à  une-  température  de  plus  de 
trente  degrés ,  pour  dégager  des  vapeurs  aqueufe, 
avéteufe  &  ammoniacale  i  pour  prendre  même  feu 
fpontanément  là  on  ne  l'agite  pas,  fi  on  ne  renou- 
velle pas  fc-s  furfaces ,  &  fi  on  ne  le  pénétre  pas 
d'air  fec,  évaporant  &  refroidiflant. 

Lorfque  le  fumier  a  été  quelque  tems  échauffe, 
il  s'affuule ,  la  paille  brunit  :  il  s'en  exhale  une 
ode  ur  acétique  &  ammoniacale  très-feofibje*  On 
en  retire  de  l'acide  acéteux  fétide  8c  de  l'acétate 
d'ammoniaque  par  la  dilliliation. 

La  chaleur  douce  qui  s'excite  dans  du  fumitr 
humide  peut  fervir  à  beaucoup  d'opérations  de 
chimie  ,  8r  les  anciens  chimiftes  en  faifoient  un 
cas  particulier,  puifquils  recommandoiem  le  bain 
de  fumier  pour  le  fuccès  de  plusieurs  opérations , 
&:  furtout  de  celles  auxquelles  ils  attachotem  le 
plus  d'importance. 

Cette  chaleur  favorife  aufll  la  végétation ,  &: 
l'on  s'en  fert  avec  fuccès  pour  faire  croître  les 
champignons,  ainfi  que  beaucoup  de  plantes  qui 
ne  croillent  pas  facilement  à  la  température  ordi- 
naire du  fol  de  nos  climats  tempérés. 

L'eau  qui  s'écoule  des  fumiers  ramafles  dans  les 
parties  bafles ,  ombrageuies  8c  abritées  des  cours 
de  fermes,  des  campagnes,  des  bafies-courS ,  &rc. 
&  qu'on  nomme  jus  de  fumier ,  eft  un  liquide  brun, 
aromatique  ou  fétide, acide ,  &  rougiflant  les  cou- 
leurs bleues,  précipitant  par  tous  les  réaâifsqui 
féparent  les  matières  animales  diffoutes  par  les 
acides,  &  contenant  une  efpece  d'hydrure  de  car- 
bone qui  paroît  être  éminemment  fufcepcible  d'ê- 
tre abfoibé  par  les  radicules,  8c  de  nouriir  les 
plantes. 
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On  trouve  aufli  dans  le jus  de  fumier  des  nitra- 
tes, des  muriates  &  des  fulhites  terreux  &  alca- 
lins, (bit  par  les  réactifs  appropriés ,  fait  par  l'é- 
vaporarion  bien  ménagée  6c  la  criftallifation. 

Lorfaue  le  fumier  ett  confommé ,  ce  qui  ne  lui 
arrive  qu'après  plufieurs  années  de  décompofition 
putride,  il  rentre  dans  la  claflé  du  terreau,  &c'e(t, 
de  toutes  les  matières  végétales ,  celle  qui  éprouve 
le  plus  vit;  &  le  plus  complètement  cette  altéra- 
tion. (  Voyex  fantc/e  TERREAU.  ) 

FUSER.  Le  mot  fufer  fignifie  couler  &  fe  fon- 
dre avec  fcintillation ,  8f  ne  s'applique  qu'au  nitre 
jeté  fur  des  charbons  ardens  ou  fur  des  métaux 
rougis.  (  Voy*\  le  mot  NlTRE.) 

FUSIBILITÉ.  Propriété  de  fe  fondre,  que  pré- 
fentent  beaucoup  de  corps ,  &  qui  varie  de  ma- 
nière à  établir  beaucoup  de  degrés  ou  de  variétés 
parmi  ces  différens  corps. 

La  fufiiiiîti  peut  être  confidérée  comme  une 
forte  de  combinaifon  des  corps  avec  le  calorique, 
qui  fuppofe  une  attraction  plus  ou  moins  conlide- 
nble  entr'eux  ;  cependant  la  plupart  des  physiciens 
ne  regardant  la  fufîon  que  comnte  une  fimplé  modi- 
fication temporaire,  un  fîmple  changement  d'état , 
cette  iiée  femble  détruire  celle  de  l'attraction 
eotre  le  calorique  &  les  corps  fufibles.  On  peut 
donc  ne  regarder  XifufibUiti  que  comme  une  ten- 
dance à  fe  laiffer  pénétrer  du  calorique,  à  admettre 
facilement  ce  corps  entre  fes  molécules ,  &  à 
éprouver  plus  ou  moins  promptement  entre  celles- 
ci  un  écartement  qui  leur  permet  de  rouler  les 
unes  fur  les  autres  par  le  moindre  mouvement. 

FUSIBLES.  On  nomme  fufibles  les  corps  fufcep- 
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tibles  de  fe  fondre  ou  de  fe  liq-nfiîr  pat  l'action 
du  feu  ou  par  l'accumulation  du  calorique. 

Il  y  a  beaucoup  de  degrés  ou  de  différences  dans 
la  propriété  d'être  fuftbles  parmi  les  différens  corps 
de  la  nature.  Quelques-uns  ne  le  font  à  aucun  reti 
connu  :  on  1-  s  nomme  infu/iiles  ou  réfaSairts , 
comme  le  criflal  de  roche ,  &c.  D'autres  ne  le 
fondent  qu'l  un  feu  extrême  ,  comme  le  platine , 
lufîeurs  métaux ,  &c.  Il  eft  au  contraire  des  corps 
fuftbles ,  qu'ils  fe  préfentL-nt  le  plus  fouvent  dans 
leur  état  liquide  :  tJs  font  l'eau,  8cc.  Enfin  ,  il  y 
en  a  de  fi  prodijieuiement  faciles  à  fondre,  qu'on 
ne  connoit  pas  de  moyens  d  les  voir  folides , 
comme  le  font,  par  exemple  ,  l'éther,  l'alcool , 
l'ammoniaque,  &:c.  qu'on  ne  fait  figer  ou  folidi- 
fier  qu'à  des  températures  baffes  extrê  nés,  telles 
ue  41 ,  45 ,  48  degrés  fous  le  o  du  thermomètre 
e  Réaurmir.  ( Koy<j  les  mots  Fusibilité,  Fu- 
sion, 8re.  Sec.) 

FUSION.  C'eft  l'opération  par  laquelle  on  fait 
fondre  les  corps  par  le  feu  ou  par  l'introductron 
du  calorique  entre  leurs  molécules.  On  expofe 
poar  cela  les  corps  au  milieu  d'un  feyer  ou  four- 
neau rempli  de  charbon  de  terre  ou  de  bois ,  ou 
même  fervi  avec  du  bois,  dont  la  combuftion  ett 
fouvent  animée  par  des  foufflets  mus  au  moyen  des 
chutes  d'eau,  des  machines  à  vapeurs,  Bft.  I/?s 
corps  font  ordinairement  placés  da  is  des  vafes  de 
terre  rétracta  ire  ,  nommés  ceufus ,  d'un  volume 
plus  ou  moins  grand.  On  les  fond  quelquefois  dans 
les  fourneaux  immédiatement  :  tels  font  les  four- 
neaux de  réverbère ,  8r  les  fourneaux  à  manche 
dans  la  métallurgie,  (foyei  Us  mots  Fondace, 
Fonte,  Fusibilité.  Fusjbles.) 
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G  ADOLINITE.  L»  gadolinite  efl  un  minéral  pier- 
reux ,  découvert  à  Ytterbi  en  Suède,  vers  1794, 
&  qui  a  tiié  Ton  nom  de  celui  de  M.  Gadolin ,  au- 
tour de  cette  découverts  >  t-lle  contient  une  terre 
paiticulière  ,  nommée  yttria.  (  Vryt\  «  mot.) 
La  gadolinite  eft  bien  carjdterifee  par  les  pro- 

Eriétés  fui  vantes  :  fa  couleur  ordinaire  eit  I?  noir 
rillant  ;  fa  pefariteur  excède  4  ;  elle  raie  légère- 
ment le  quartz,  &  fait  feu  avec  le  briquet*  elle 
efl  artirabL-  au  barreau  aimanté  :  fa  callare  eft  vi- 
tre uU* ,  éclatante  &  conchoïJe.  Mife  en  poudre 
dans  l'acide  nitrique  foible  >  elle  s'y  décolore  par 
Ja  chaleur  ,  &  Te  change  en  une  gelée  épaifle  d  un 
gris- jaunâtre.  Chauffée  brufquement  au  chalu- 
meau ,  elle  décrépite  ,  devient  d'un  rouge  méié  de 
blanc  ,  fans  fe  fondre.  Les  plus  petits  fragtnens  fe 
fondt  nt  cependant  en  un  verre  (por.gieux  :  elle  co- 
lore le  borax  en  vert-jaune  ;  elle  imite  un  peu  le 
chromate  de  fer ,  qui  n'a  pas  toutefois  fon  afpecl 
vitreux  ,  ne  fait  pas  gelée  avec  l'acide  nitrique,  te 
colore  le  borax  en  vert  ;  elle  fe  rapproche  du  verre 
de  volcan  ou  pierre  obfidUnne,  moins  pefant  >  non 
atrirable ,  &  bien  plus  fufible. 

M.  Vauquelin  a  trouvé  dans  la  gadolinite  o,jj 
d'yttria;  0,15  de  filice  ;  o,ij  de  fer.  0,04 de  chaux 
&  de  manganèfe  :  il  a  eu  0,10  de  perte  en  eau  & 
en  acide  carbonique. 

La  gadolinite  eft  une  matière  très-rare  :  on  ne 
s'en  fert  que  pour  extraire  l'ytcria.  (  Voyt\  ce 
mot.) 

GAI  AC.  Le  gaUc  eft  un  bots  dur ,  réfineux ,  des 
îles  Antilles,  qui,  outre  les  ufiges  économiques 
auxquels  il  efl  employé ,  à  caufe  de  fa  dureté  & 
du  beau  poli  qu'il  reçoit ,  a  été  célèbre  dans  les 
laboratoires  de  chimie ,  par  fa  dilhllation  &  par 
les  produits  qu'elle  fournit. 

On  s'ell  long  tems  fervi  de  l'exemple  du  gaiac 
pour  faire  connoître  en  chimie  l'anal  y  fe  des  bois 
par  le  feu  :  les  produits  ont  été  vantés  comme  mé- 
dicamens. 

Voilà  pourquoi  Macquer  adonné  un  article  aflez 
long  fur  le  gaiac  dans  ion  Dictionnaire  de  Chimie  ; 
il  a  beaucoup  inlîfté  fur  le  gaz  inflammable  forrant 
de  ce  bois  dur  vers  la  fin  de  la  diflillation.  il  igno- 
roit  alors,  l'.aue  ce  gaz  étoit  un  mélange  d'acide 
carbonique  &  de  giz  hydrogène  carboné  ;  i°.  qu'il 
étoit  le  produit  de  la  decompofition  totale  du  bois 
&  de  la  combuflion  du  charbon,  Ht  de  la  fufion  de 
fes  premiers  principes  dans  le  calorique. 

Il  ignoroit  encore  que  l'acide  brun  ic  empyreu- 
matique  de  ce  bois  fût,  comme  celui  de  tous  les 
bois  décompofés  par  le  feu ,  de  l'acide  acétique 
tenant  une  huile  en  diifolution. 

Il  citoit  cette  analyfe  comme  donnant  de  l'am- 


moniaque, qu'on  dégage  de  l'acide  par  la  potafle  ; 
mais  il  ne  favoit  pas  que  l'ammoniaque,  pur  pro- 
duit du  feu  ,  étoit  formée  par  l'union  de  l'azore  & 
de  l'hydrogène  :  il  la  citoit  aulh  fous  le  rapport  de 
l'huile  épaifle  noire  &  charbonneufe ,  la  première 
qu'on  ait  enflammée  avec  l'acide  nitrique. 

On  fait  aujourd'hui  que  tous  Us  bois  durs  & 
réfineux  fourniflent  des  produits  femblables  à  ceux 
du  gaiac. 

I.e  gaïac  donne  beaucoup  de  réfine  par  l'alcool, 
&  l'on  a  vanté  cette  teinture  comme  un  fpécifique 
dans  la  goutte. 

GALACTFS.  Lorfqu'on  crovoit  l'acide  du  lait 
aigri,  un  acide  particulier,  différent  de  cous  les 
autres  acides,  lorfqu'on  l'avoit  nommé  d'abord 
acide  galactique ,  on  avoit  défigné  les  fels  qu'il  for- 
me avec  les  bafespar  le  nom  de  galaâes.  Aujour- 
d'hui il  n'y  a  pas  plus  de  galaScs  que  de  laSatts , 
dernier  nom  donne,  d'après  relui  d'acide  laâique, 
à  ces  fels  :  ils  font  reconnus  pour  de  véritables 
acétates.  (  foyq  t article  Lait.  ) 

GALÈNE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  depuis 
long-tems,  en  minéralogie,  au  compofé  naturel 
de  plomb  &  de  foufre,  qui  forme  la  mine  la  plus 
abondante  &  la  plus  fréquente  de  ce  métal  On  en 
trouvera  les  caractères  Bc  les  propriétés  à  l'article 
Plomb. 

GALÈRES.  On  nomme  galères,  dans  les  ate- 
liers, les  fibriques  Se  les  laboratoires  de  chimie, 
de  longs  fourneaux  dans  lefquels  on  place  un  grand 
nombre  de  cornues ,  de  vafes  évaporatoires  ou  fu- 
blimatoires,  où  fe  font  à  la  fois  beaucoup  d'opé- 
rations femblables.  Cet  appareil ,  imaginé  pour 
avoir  un  produit  abondant  en  peu  de  tems ,  Kf  en 
ménageant  beaucoup  le  combuflible ,  confifte  or- 
dinairement en  une  chambre  de  briques  de  quinte 
à  vingt  mètres  de  longueur  ,  fur  un  de  hautc-ur  6r 
un  de  largeur  ,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  foyer 
ou  une  fuite  de  foyers  &  de  cendriers  placés  aa 
dellbus.  Le  haut  porte  une  grille  ou  des  rebords 
de  briques ,  fur  lefquels  on  pofe  les  cornues  ou 
vaifleaux  quelconques  :  quelquefois  il  eft  terminé 
pit  un  bain  de  fable.  On  dit  que  c'eft  de  leur  ref- 
femblance  avec  les  vailfeaux  nommés  galères ,  tt(- 
femblance  prife  de  leur  forme  alongée  &  de  leurs 
ouverrures  latérales ,  que  leur  dénomination  a  été 
tirée. 

On  fe  fert  de  cet  appareil  pour  la  fublimarion 
du  fel  ammoniac ,  pour  la  dtltillation  des  eaux- 
fortes  ,  6V  pour  beaucoup  d'autres  opérations  de 
chimie.  le  Didionnatre  des  Ans.) 
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GALLATES.  Les  gallates ,  qu'on  avoît  d'abord 
nommés  gai ites ,  font  Us  fcls  formés  pat  l'union  de 
l'acide  galiiqut  avec  les  bafes  tetreufes ,  alcalines 
&  métalliques. 

Pour  connoître  les  propriétés  de  ces  Tels,  il  eft 
néceflaire  de  parler  de  celles  de  Y  acide  galiiqut , 
fur  lequel  l'article  ancien  du  premier  volume,  im- 
primé en  1786,  peut  être  confidéré  comme  in- 
complet. 

1 .  On  donne  le  nom  d'acide  galiiqut  à  celui  qu  on 
retire  de  la  noix  de  galle,  plus  abondamment  que 
de  toute  autre  fublhnce  végétale,  quoiqu'il  toit 
contenu  aulfi  dans  le  bois  &  l'écorce  de  chêne ,  de 
rtêue,  de  faule;  dans  le  quinquina,  le  (îmarouba, 
la  grenade,  le  fumac ,  la  racine  dé  tormentille  & 
debiftorte,  le  cône  de  cyprès,  le  biou  de  noix,  la 
tige  de  l'iris  des  marais ,  Sec.  Les  chimiftes  con- 
roiflbient,  dans  toutes  ces  fubftances,  la  propriété 
de  précipiter  les  fels  ferrugineux  en  noir,  &  ils 
l'attribuoient  à  ce  qu'ils  nommoient  leur  matière 
aftringente.  Micquer,  Lewis.Cartheufer  Se  Gioa- 
netti  avoient  reen-rché  par  quelques  expériences, 
mais  fans  un  fuccès  bien  complet,  la  manière  d  a- 
gir  de  ces  fubftances  fur  les  diflolutions  de  fer. 
Monnet  avoit  fpécùlement  annon.é  que  les  aitrin- 
gens  végétaux  agifloient  immédiatement  fur  le  fer 
métallique,  &  le  coloroient  en  noir.  Gioanetti 
avoit  découvert  que  If  précipité  d'encre  n'éto>t 
oint  altérable  à  1  aimant, que  le  fer  n'y  etoit  pas 
l'état  métallique ,  comme  on  l'avoit  cru  aflez 
généralement  avant  lui. 

i.  Quoique  ces  faits  euflent  dû  faire  penferque  le 
précipitant  du  fer  en  noir ,  dans  des  matières  yégé 
raies  aftringentes,étoitun  acide,  les  académiciens 
de  Dijon  font  lespremiers  qui  ont  adopte  cette  idée 
en  1771  i  ils  ont  fait  voir  que  les  prod  diftillesde 
la  noix  de  galle  noirciflbient  la  diûolution  du  ful- 
fate  de  fer  ;  que  cette  excroiflance  donnoit  avec 
l'eau  froide  un  extrait  d'un  douzième  de  l'on  poids  ; 
ue  fon  infufion  rougifloir  le  tournefol  &  le  papier 
leu  ;  que  le  même  principe .  précipitant  le  fer  en 
noir,  étoic  diffoluble  dans  les  huiles,  l'alcool  & 
l'étherj  que  d'autres  acides  le  diûolvoicnt  auflî 
fans  l'altérer  ;  que  fa  diûolution  dans  l'eau  préci- 
pitoit  le  fourre  des  fulfures  alcalins;  qu'elle  décom- 
pofoit  plufiîurs  diflolutions  métalliques,  &  colo- 
roit  leurs  oxides  en  s'y  unilfant  }  qu  elle  diflolvoit 
immédiatement  le  fer.  &  rèduifoit  l'argent  Se  l'or 
après  les  avoir  féparés  de  leur*  dinolvans. 
} .  Ces  détails  rapprochés  n'etoient  encore  qu'une 

f'reuve  générale  de  la  nature  acide  du  principe  de 
a  noix  de  galle  précipitant  le  fer  en  noir;  mais  ils 
ne  donnoient  pas  le  moyen  d'extraire  8:  d'obtenir 
à  part  cet  acide ,  &  d'en  reconnoître  les  proprié- 
tés caraftériftiques.  C'eft  à  Scheele  quell  due  la 
découverte  de  cet  acide,  par  le  procédé  qu'il  a 
publié  en  1780  pour  l'extraite  pur  &  criftallifé  :  il 
verfoit  fur  une  partie  de  noix  de  galle  concaffée 
011  en  poudre  groflière ,  fix  parties  d'eau  très-pure } 
il  laifioic  macérer  pendant  une  quinzaine  de  jours 
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à  la  température  de  feize  à  vingt  degrés  i  il  filtroit, 
i  &  mettoit  la  liqueur  dans  un  grand  va  le  de  verre 
ou  de  terre  pour  l'expofer  à  l'air  Se  la  laifler  len- 
I  tement  évaporer.  Il  s'y  formoit  une  motfiflure  & 
t  upe  pellicule  épaifle,  comme  glutineufe }  il  s'en  pré- 
)  cipitoit  des  flocons  muqueux  très  abondans  :  la 
diilolution  n'avoit  plus  defaveut  fort  allringente, 
mais  un  goût  plus  lenfiblcment  acide.  Après  deux 
ou  troi>  mois  d'expoiition  à  l'air,  Schéele  avoir 
cbieivé  fur  les  parois  des  vafes  où  la  liqueur  étoit 
contenue,  une  p'aque  brune  adhf  rente  au  vafe  Se 
couverte  de  criftaux  grenus,  brillans,  d'un  gris- 
jaunâue  )  il  trouvoit  auflî  une  grande  quantité  de 
ce*  criftaux  fou*  1.»  pellicule  épaifle  qui  recouvroit 
la  liqueur.  Alors  il  décantoit  celle-ci  ;  il  verfoit 
fur  le  dépôt  la  pellicule  &  la  croûte  criitalîine  de 
l'alcool,  qu'il  raidit  chauffer  :  ce  dilTolvant  enle- 
yoit  tout  1  acide  crift  illi  é  fans  toucher  au  mucilage) 
il  évaporoit  la  diûolution  alcoolique.  &  obtenoit 
ainfi  l'acide  galiiqut  pur  en  petits  enftaux  comme 
grenus,  brillans  Se  d'un  gns  légèrement  jaunâtre. 
C'eft  par  ce  procède  que  l'on  a  prépare ,  depuis 
Scheel* ,  l'acide  dont  je  parle ,  jusqu'à  la  connoif- 
fance  d'une  autre  manipulation  qui  paroît  devoir 
lui  être  préférée. 

4.  M.  Deyeux  a  donné,  quelques  années  après 
Schéele,  un  très-bon  Mémoire  fur  l'analyfe  de  la 
noix  de  galle  ;  il  a  fpëcialement  découvert  qu'en 
chauffant  lentement  oc  avec  précaution,  dans  une 
cornue  de  verre  un  peu  large  &  haute,  cette  ex- 
croiflance du  chêne  concaflee,  il  fefublime  une 
aflez  grande  quantité  de  et iftaux  lamelleux ,  bril- 
lans, argentés ,  aflez  larges.  Se  qui  jouiflent  de  tou- 
tes les  propriétés  de  l' 'acide  galiiqut  pur.  Il  indique 
ce  procède  pour  préparer  cet  acide  ;  mais  je  ferai 
remarquer  que  ce  moyen  ,  beaucoup  plus  prompt 
que  celui  de  Schéele,  ne  réuflît  qu'en  apportant 
beaucoup  de  précautions  dans  l'opération.  11  faut 
donner  le  feu  modérément,  prendre  bien  garde  de 
le  pouffer  jufqu'à  dégager  de  l'huile  ;  car  celle-ci 
emporte  &  diflout  en  un  inftant  tous  les  criftaux 
fublimés  avant  fon  apparition.  A  l'aide  de  ces  foins, 
quoique  le  feu  détruife  conftamment  une  portion 
de  l'acide  galiiqut ,  on  en  obtient  toujours  une 
quantité  allez  conudérable ,  qui  eft  très-pur,  très- 
blanc,  très-bien  criftallifé ,  &  qui ,  dans  cet  état, 
n'a  éprouvé  aucune  altération. On  n'y  trouve  point, 
après  l'avoir  retiré  par  ce  procédé,  la  matière  ex- 
rra&tve  &  colorante  qui  l'altère  daris  le  procédé 
donné  par  Schéele. 

c.L  acide  galiiqut , extrait  furtout  par  le  fécond 
procédé,  eft  folide,rriftalliféen  oétaèdresà  trian- 
gles fealènes  ou  en  lames  brilianres ,  d'une  faveur 
aigre ,  piquante  Se  auftère ,  mais  beaucoup  moins 
forte  8e  aftringente  que  celle  de  la  noix  de  galle , 
d'où  il  provient  ;  ce  qui  fait  croire  aux  rhiiniftes 
modernes  que  cet  acide  n'eft  pas  la  feule  fource 
de  l'aftriftion  ,  comme  on  l'avoit  penfé  autrefois  : 
8c  en  effet,  l'acide  obtenu1  par  la  fublimation  a 
beaucoup  moins  de  faveur  aftringente  que  celui 
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qui  eft  extrait  par  h  feule  macération  ,  fuivant  le  j 
procédé  de  Schéele.  Par  cette  dernière  prépara- 
tion, au  lieu  d'avoir  l'acide  en  lames  comme  par 
la  fublimation ,  on  obtient  l'acide  gallique  en  pe- 
tits octaèdres  d'un  gris-jaunatre. 

6. 11  eft  très-léger,  &  fufceptible  de  s'élever  en 
vapeur  à  une  chaleur  douce  ;  il  fe  condenfe  &  te 
cnftallife  en  refroidiflant.  Dans  fon  état  de  vapeur 
il  a  une  odeur  aromatique,  piquante  ,  aflez  analo- 
gue à  celle  de  l'acide  benzoîque  ;  il  fe  fond  très- 
vîte  au  feu ,  &  forme,  prefqu'au  moment  même  de 
fa  volatilifation ,  une  mafle  liquide  epaifle,  brune, 
bourfouflee ,  exhalant  une  fumée  odotante  >  de 
forte  qu'il  y  en  a  toujours  une  certaine  quantité 
qui  eft  décompofée  :  il  colore  fortement  la  teîn 
ture  de  tournefol. 

7.  L'acide  gallique,  quoique  volatil  à  un  degré 
de  chaleur  un  peu  confidérable,  eft  en  même  tenu 
facilement  décompofable  ,  puifque ,  chaque  fois 
qu'on  le  fublime ,  il  s'en  décompofe  toujours  une 
partie.  Cette  décompofition  eft  accompagnée  de 
formation  &  de  dégagement  d'eau,  d'un  acide  li- 
quide ,  vraiferoblablcment  acétique  >  de  gaz  acide 
carbonique  ,  de  gaz  hydrogène  carboné ,  &  de 

guslques  gouttes  d  huile  brune  ;  elle  1  ;ifle  un  char- 
on  aflez  abondant,  difficile  2  brûler  &  à  inci- 
iiérer. 

8.  Cet  acide  n'eft  pas  fenfiblement  altérable  à 
l'air  :  il  exige  vingt-quatre  parties  d'eau  froide  ou 
à  dix  degrés  pour  fe  diffoudre  j  il  ne  fe  criftallife 

Sue  par  une  évaporation  lente  8c  inftnlïble  :  l'eau 
ouillante  en  dilTout  un  tiers  de  fon  poids.  II  fe 
précipite  de  fa  d.flblurion  à  mefure  qu'elle  refroi- 
dit ,  mais  fans  forme  régulière ,  8c  avec  la  feule 
difpofuion  de  petits  grains  qui  ne  blanchifl^nt 

S oint,  8c  relient  avec  leur  couleur  jaunâtre  primi- 
ve.  L'alcool  en  diilour  une  quantité  beaucoup 
plus  grande  :  ce  liquide  froid  en  prend  un  quart 
de  l'on  poids.  Lorsqu'il  eft  bouillant  il  peut  en  tenir 
prefqu'une  quantité  égale  i  la  fienne }  il  s'en  pré- 
cipite par  le  refroidifll-ment.  La  dillolution  d'acide 
gallique  dans  l'eau,  gardée  dans  des  vaifieaux  fer- 
més ,  s'altère  »  fe  décompofe,  dépofe  des  flocons 
rnuqueux  :  l'acide  fe  détruit  lentement. 

9.  Il  n'eft  point  altérable  par  Us  corps  couibuf- 
tibles:  le  charbon  fur  lequel  on  paile  fa  diifotution 
bouillante  le  blanchit  un  peu.  L'acide  fulfurique 
concentré  le  décompofe  &  le  charbonne  i  l'acide 
nitrique  le  change  en  acides  malique  8ç  oxalique  ; 
l'acide  muriattque  oxigéné  l'altère  aulfi  d'une  ma- 
nière particulière  8c  qui  n'a  point  encore  été  con- 
venablement déterminée,  quoiqu'elle  fuit  impor- 
tante à  connoitre. 

10.  L'acide  gallique,  uni  i  la  baryre ,  à  la  ftron- 
tîa'it ,  a  la  chaux  &  i  lamagnefie,  forme  avec  ces  | 
bah  s  des  fels  peu  folubles,  colorés  en  fauve,  qu'un  • 
excès  dr  leur  baie  réciproque  tait  difloudre  beau- 
coup plus  abondamrrtçnt  dans  l'eau,  qu'ils  ne  s'y 
diifolvcnt  naturellement.  Sescompofes  falins  avec 
la  pouffe ,  la  foude  Sx.  l'ammoniaque  ne  font  pas 
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encore  aflez  connus  8c  aflez  examinés  pour  pou- 
voir être  décrits.  On  fait  qu'en  général  lis  font  peu 
diflblubles ,  &  que  leurs  caractères  génériques  con- 
iîlrent  uniquement  dans  la  précipitation  des  ditfo» 
lutions  métalliques  eu  gai/aces  colores,  &  fpéciale* 
ment  de  celles  de  fer  très-oxi  Jé  en  poufliète  noire 
ou  bleue  foncée. 

it.  La  propriété  qui  diftingae  le  plus  Y  acide 
gallique  de  tous  les  autres  acides  végétaux ,  c'eft 
Ta  grande  attraction  qu'il  exerce  fur  les  oxid.  s  mé- 
talliques ^  elle  eft  telle,  que  cet  aciJe  l'enlève  au 
plus  grand  nombre  des  acides  les  plus  puiffans  .les 
phénomènes  que  produit  l'acide  gallique  verfé 
dans  les  diflolutions  métalliques,  font  extrême- 
ment variés.  Plus  les  oxides  abandonnent  piomp- 
rement  leur  oxigène,  8c  plus  ils  font  alrérables  pir 
V acide  gallique.  Verfé  dans  la  diflblution  d'or»  il 
lui  donne  une  couleur  verdâtre,  en  précipite  une 
poudre  brune  qui  fe  réduit  promptemept  en  or, 
tk  recouvre  la  dillolution  d'une  pellicule  d'or  bien 
réduite,  brillante  8c  métallique.  L'argent  eft  fepiré 
en  précipité  brun  de  fa  dtflolution  nitrique,  &  une 
la.ne  légère  de  ce  métal  réduit  couvre' bientôt  la 
lurface  de  la  liqueur.  Le  mercure  eft  précipité  en 
jaune  orangé,  le  cuivre  en  brun,  le  btfmutheo 
jaune  citron,  le  fer  en  noir.  Les  diffolunons  de 
pljttne,  de  zinc,  d'étain  ,  de  cobalt  8c  de  mangi- 
nèfe  ne  font  point  précipitées  par  Yacide  gallique , 
&  on  peut  remarquer  en  général  ici  quelles  font 
j  11  fie  ment  celles  des  métaux  qui  tiennent  le  plus 
fortement  la  quantité  d'oxigène  néceflaire  à  leur 
faturation,  8c  qui  ne  fe  fractionnent  point  dans 
leur  oxidation  ,  tandis  que  ceux  qui  font  précipi- 
tables  par  cet  acide,  s'arrêtent  en  général  facile- 
ment à  divers  degrés  d'oxidation  ,  tiennent  peu  i 
la  dernière  portion  d'oxigène  qui  les  fature ,  &  ne 
font  en  général  feparés  de  leurs  diflolvans  ,  qui 
leur  maximum  d'oxida:ion. 

iz.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  particulièrement  pour 
les  diflolutions  de  fer.  M.  Protift  a  très- bien  prouvé 
que  celles  de  ces  diflolutions  qui  ne  contiennent 
que  du  fer  peu  oxidé  ,  qui  font  a  peine  colorées  & 
verdârres,  ne  donnoier.t ,  ou  point  ou  que  très- 
peu  de  précipité  peu  co'or?  Se  violer,  ou  d'un 
rouge-foncé;  que  celles ,  au  contraire ,  dont  le  fer 
étoit  furchargé  d'oxigène ,  t'ormoient  tout  de  faite 
un  précipité  bien  noir  ;  qu'il  y  auroit  de  l'avantage 
pour  la  préparation  de  la  couleur  noire ,  de  la  tein- 
ture en  noir  ou  de  l'encre,  à  employer  le  fulfate 
de  fer  rouge  ou  furoxi^éné  i  que  c'eft  fiute  de  fe 
fervir  de  ce  dernier ,  qu  on  eft  obligé  d'agiter  dans 
l'a'r  les  étoffes  au  fur  tir  du  bain ,  afin,  de  leur  fair« 
abforber  l'oxigtne  qui  favorife  la  combinaiion  du 
fer  avec  Yacide  gallique  ;  que  c'eft  par  la  irèms 
raifon  que  l'encre  prend  un:  belle  couleur  noire 
par  fon  expofition  a  l'air;  qu'on  peut  produire  cet 
«ftet  oxigénanr  8c  noircifiant  au  moment  même  où 
l'on  fait  les  mélanges  ,  en  y  ajoutant  de  l'aciie 
muriatique  oxigéné.  Telle  eft  la  théorie  fort  ûmpla 
de  la  fabrication  des  bains  de  teinture  noire  Se  de 
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l'encre,  qui  tiennent ,  comme  on  le  voit,  à  l'état 
crèi-oxMé  du  fer ,  &  à  Ion  union  forte  dans  cet 
e»t  avec  V  acide  gallique. 

i  î.  Tout  ce  qu<î  je  viens  d'expofer  des  propiié- 
tés  de  l'acide  gai  ique  prouve  que  c'eft  celui  des 
acides  végétaux  qui  contient  le  plus  de  carbone, 
comme  le  prouvent  fa  couleur ,  fa  facilité  a  noir- 
cir au  fru  &  à  l'air ,  fon  peu  d'altérabilité  fnon- 
unée,  la  grande  quantité  de  charbon  qu'il  laifle 
a^rès  fa  i1iir>ltrtion  ,  celle  de  l'acide  carbonique 
qu'il  donne  dans  fes  décompofitions  par  le  feu  8c 
par  l'acide  nitrique.  On  pourrott  le  regarder  com- 
me une  forte  d'acide  carboneux  ,  ainS  que  l'avoit 
pen'é  M.  Deyeux  ,  s'il  étoit  permis  d'exclure  l'hy- 
drogène de  fa  compofition.  Mais  la  préfence  de  ce 
dernier  principe,  qui  conftitue  avec  le  carbone 
fon  radical  binaire  ,  qui  le  rapproche  par-là  de  rous 
les  acides  végétaux ,  &  qui  d'ailleurs  y  eft  démon- 
trée par  tous  les  phénomènes  de  fa  Jecompolition , 
s'oppofe  à  ce  qu'on  admette  cette  opinion  ,  qui 
d'ailleurs  elt  ingénieufe, quoique  non  aiTez  exacte 
dans  l'érat  aétuel  des  connoiliances  chimiques. 

14.  L'aeiae  gallique  elt  fort  employé  dans  la 
teinture  &  dam  la  imbrication  de  l'encre  »  il  fait  la 
baie  de  toutes  les  teintures  noires  &  de  tous  les 
fonds  de  cette  nuance ,  tels  que  les  gris ,  &c.  Ce 
n'eft  jamais  dan*  Ion  état  de  pureté  qu  on  s'en  fert  t 
mais  mêlé ,  comme  i:  l'eft  dans  les  matières  végé- 
tiies  qui  lt-  contiennent ,  avec  des  extraits  ,  avec 
la  fubltance  aAringente,  &  fpécialement  avec  le 
tannin.  Wilà  pourquoi  h  couleur  noire  que  donne 
«ft  acide  fi  mélangé  ,  elt  nuancée  de  rouge  ou  de 
pourpre  ,  qui  paroît  fouvent  quand  le  noir  eft  al- 
téré. On  peut  préparer  de  l'eucre  beaucoup  plus 
ço  orée,  beaucoup  plus  pure  &  moins  altérable 
avec  Yacidi  gallique  purifie,  qu'avec  In  décoûiofi 
de  noix  de  gatle.  Cet  acide  eit  fouvent  ufice  en 
chimie  pour  reconnoitre  8c  déterminer  la  préfence, 
[a  quantité  ou  même  l'état  du  fer  dans  une  foui; 
de  fubftances  ,  de  diffolutions  acides,  de  liquides 
divers,  &c. 

if.  Quant  aux  gallate  $  proprement  dits,  nous 
ferons  obferver  qu'excepté  quelques  faits  géné- 
raux ,  énoncés  aux  nw\  10,  1 1  &  fuivans  de  cet 
article  ,  on  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  fur  leurs 
propriétés  Se  fur  leurs  caractères.  En  fuivant  ici 
chacune  des  efpèces  de  ce  genre  dans  l'ordre  al- 
phabétique de  leurs  bafes ,  on  dira  ce  qu'il  y  a  de 
connu  fur  chacune  d'elles,  &  l'on  fe  convaincra 
que  cda  fe  réduit  à  ttèvpeu  de  chofe. 

Gall  4TE  d'aluminb.  On  n'a  rien  dît  encore 
fur  ce  fel.  Aucun  chimifte  ne  l'a  examiné.  Il  paroît 
que  l'acide  gallique  ne  s'unit  que  difficilement  à 
l'alumine ,  fie  qu'on  ne  pourra  opérer  cette  union 
que  par  des  attractions  doubles.  On  n'a  encore 
eflayé  celles-ci  que  fur  quelques  gàllatt*  métal- 
liques. . 

Gallate  d'ammoniaque.  II  en  eA  prefque 
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de  ce  fe!  comme  du  précédent.  Perlonne  n'a  en- 
core examiné  la  combinaifon  de  l'acide  gallique 
avec  l'ammoniaque.  On  fait  feulement  qu'elle  a 
lieu  lorfqu'on  farure  la  diffolution  d'acide  gallique 
avec  cet  alcali  volatil. 

Gallate  d'antimoine.  On  ne  connoît  pref- 
que pas  le  gallate  a  antimoine.  MM  les  académi- 
ciens de  Dijon ,  dans  le  troilième  volume  de  leurs' 
Elément  de  Chimie ,  publie  en  1778  ,  dilent  que 
l'infufion  de  noix  de  galle,  verfee  dons  la  dilTolur 
tion  detartrice  d'antimoine  &  de  porafl'e,  la  trou- 
ble au  bout  de  quelque  teins,  &  que  le  mct-l  le 
précipite  en  poudre  gtife  ,  qui  prtnd  fur  le  filtre 
une  couleur  ardoifée.  Cette  action  femble  annon- 
ctr  une  réduôion  de  l'oxide  ,  plutôt  que  fa  com- 
binaifon  faline  avec  l'acide  gallique. 

Gallate  d'argent.  On  fait  que  l'oxide  d'ar> 
gent  eft  f?pare  de  la  diflolution  nitrique  par  l'acide 
gallique  en  un  précipite  brun  couleur  de  café  brûlé, 
&  que  la  liqueur  fe  couvre  d'une  pellicule  d'argent 
m.taiiique  i  ce  qui  prouve  qoe  l'oxide  d'argent  fe 
réduit  plutôt  qu'il  ne  le  combine  avec  l'acide  gal- 
lique. Ce  qui  lembli  le  prouver  ,  c'eft  que  les  l*4 
queurs ,  mêlées  enfuite  avec  des  duTolutions  dô 
ttr,  les  précipitent  encore  tn  noir. 

Gallate  d'arsenic.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  y 
aie  d'union  entre  l'acide  gallique  &  l'arfcnic  oxidé. 
On  fait  que  cet  acide  ne  trouble  point  la  dillblu- 
tion  d'acide  arfenieux ,  &  que  celle-ci  ne  l'empêché 
pas  de  nokcir  les  fels  ferrugineux.  Cette  non-com- 
binaifon  femble  tenir  à  Ta  nature  acidifiable  de  l'ar- 
ftnic.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  Contact  aflez  long 
favoriferoit  la  défacidification  &  même  la  défoxi- 
dation  des  acides  de  l'arfenic  par  l'acide  gallique! 

Gallate  de  baryte.  La  dîflolution  de  baryté 
donne  avec  l'acide  gallique  un  fel  fauve  peu  folu- 
ble,  pulvérulent ,  qui  fe  dtlTout  dans  l'eau  à  la  fa- 
vtur  d'un  excès  lie  fa  bafe.  On  ne  contKÎt  pas  le$ 
autres  propriétés  de  ce  gallate ,  ni  les  lois  de  fa 
décoinpofition  :  il  n'eft  d'ailleurs  d'aucun  ufage. 

Gallate  de  bismuth.  On  ne  fait  autre  chofe 
fur  \i  gallate  de  èifmuth  ,  fin  on  que  l'acide  gallique 
précipite  le  nitrate  debifmuthen  un  jaune  qui  tire 
fur  le  vert  ;  &  comme  cette  diffolution  eft  préci- 
pitée par  l'eau  feule  ,  on  peut  conclure  de  ce  phé- 
nomène, que  l'oxide  de  biîmuth  eft  en  partie  dé- 
foxidé  par  l'acide  gallique, 

Gallate  de  chaux.  L'acide  gallique ,  fans 
troubler  l'eau  de  chaux  ,  décompofe  le  fulfure  cal- 
caire, &  paroît  former  avec  cette  terre  alcaline 
un  fel  pulvérulent  d'un  jaune-fauve  ,  peu  fol -a  blé, 
excepté  dans  un  excès  de  fi  bafe,  dont  on  ignore 
abfo  ument  les  autres  propiiétés,  &  qui  n'a  été  ni 
étudié  ni  employé  jufqu'ici. 
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Gallate  de  chrome.  Abfolument  inconnu. 

Gallate  de  cobalt.  MM.  les  académiciens 
de  Dijon  avoient  annoncé  dans  l'Appendice  fur  le 

I Principe  aftringent,  qui  termine  le  ttoifième  vo- 
ume  de  leurs  Elément  de  Chimie,  que  la  noix  de 
galle  forme  des  précipités  différens,  fui  van  t  leur 
état;  que  ce  précipité  ett  cependant  te  plus  ordi- 
nairement d'un  bleu  clair,  tirant  au  gris.  Les  chi- 
miftes  modernes  mettent  le  cobalt  parmi  les  mé- 
taux qui  ne  précipitent  pas  par  l'acide  gallique  .- 
ainfi  ils  n'admettent  pas  de  gallate  de  cobalt ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  lieu  de  douter  que,  par  des  pro- 
cédés plus  compliqués,  on  ne  puiffe  parvenir  à 
opérer  cette  union. 

Gallate  de  colombicm.  Entièrement  in- 
connu encore,  à  caufe  du  peu  de  tenu  depuis  le- 
quel ce  nouveau  métal  a  été  découvert. 

Gallate  de  cuivre.  Les  fels  cuivreux  diflbus 
font  précipités  par  l'acide  gallique ,  d'abord  en 
une  pouffière  verte  qui  pane  au  gris-cendré  ,  & 
prend,  en  fe  féchant,  un  œil  rouge àrre  cuivreux. 
Ces  changemens  de  couleur  annoncent  une  réduc- 
tion dans  l'oxide  de  cuivre,  &  une  décompofition 
du  gallate  de  ce  métal. 

Gallate  d'étain.  Suivant  MM.  les  académi- 
ciens de  Dijon  ,  la  diffolution  muriatique  d'étain 
fe  trouble  fur  le  champ  avec  la  noix  de  galle;  elle 
devient  d'un  gris- fa  le,  8c  fournit  un  dépôt  abon- 
dant qui ,  avant  d'être  entièrement  rauemblé  ,  a 
l'apparence  d'un  mucilage.  Suivant  quelques  chi- 
miiles  modernes,  la  dilloiution  d'étain  eft  une  de 
celles  qui  ne  font  point  précipirées,  Se  M.  Prouft 
propofe  ce  moyeu  de  féparer  le  tannin  de  l'acide 
gallique,  en  le  précipitant  ainfi,  par  le  muriate 
d'étain ,  de  la  diffolution  de  un. 

Gallate  de  fer.  Le  gallate  Je  fertb  le  fel  de 
ce  genre  le  mieux  connu ,  parce  qu'il  ett  le  plus 
oblervé  comme  bafe  de  l'encre  &  de  la  teinture 
noire.  Il  en  a  été  déjà  fait  mention  à  l'article  du 
Fer  &  à  l'article  Gallate  en  général.  Je  me  con- 
tenterai donc  d'inférer  ici  les  obfet  varions  don- 
nées fur  la  nature  de  ce  fel ,  comme  matière  tei- 
gnante &  colorante  ,  dans  la  féconde  édition  du 
Traité  de  la  teinture ,  par  M.  Berthollet.  Ces  ob- 
fervations,  relatives  a  la  comparaison  de  la  ma- 
tière aftringente  Se  de  l'acide  gallique ,  compléte- 
ront ce  qui  a  été  dit  à  l'article  Encrf. 

«  Nom  obferverons  ici ,  dit  M.  Berthollet,  que 
l'acide  gallique  prélente  d.»ns  fou  action  fur  les 
difTolutions  de  fer,  une  petite  différence  qui  pa- 
roît  annoncer  qu'il  poflède  i  un  moindre  degré  la 
propriété  d'enlever  l'oxigène  au  fer.  Le  tannin 
peut  produire  une  couleur  noire  dans  un  fulfate 
qui  eft  aftiz  peu  oxidé  pour  que  l'acide  gallique 
n'tn  change  pas  la  nuance,  à  moins  qu'il  ne  refte 
expofé  à  l'air.  . 
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»  En  comparant  toutes  les  obfervations  que 
nous  avons  préfentées  fur  les  aftringens.  on  peut 
en  tirer  les  concluûons  fuivantes  : 

»  i°.  L'acide  gallique  ne  peut  lui  ftul  fervir  à  la 
teinture  en  noir,  mais  il  peut  contribuer  à  l'effet 
par  le  moyen  du  tannin  ,  foit  en  (e  combinant  avec 
l'étoffe,  foit  en  fe  fixant  dans  le  bain  de  teinture 
fur  l'eroffe  engallée. 

»  i*.  Le  tannin  peut  fervir,  fans  le  fecours  de 
l'acide  gallique ,  à  la  teinture  noire  :  les  différen- 
tes efpèces  de  tannin  doivent  av<  ir  à  cet  égard  des 
propriétés  différentes  pour  la  qualité  du  noir,  les- 
quelles ne  peuvent  être  déterminées  que  par  des 
expériences  directes.  Les  afti ingens, outre  la  qua- 
Jité  du  noir  qu'ils  donnent ,  diffèrent  auiu  par  la 
quantité  :  ainfi ,  l'écorce  de  chêne  Se  les  autres 
parties  de  ce  bois  contiennent  beaucoup  moins 
d  aitringent  que  la  noix  de  galle. 

»  j°.  C'eft  furtout  pour  l'engalUge ,  que  les  af- 
tringens ,  qui  ne  contiennent  pas  de  l'acide  galli- 
que ,  peuvent  remplacer  la  noix  de  galle  ,  parce 
que  les  molécules  noires  qu'ils  forment ,  fe  pré- 
cipitent trop  promptement ,  &  que  d'ailleurs  la 
quantité  qu'il  faudroit  employer  pour  remplacer 
la  noix  de  galle,  fetoit  trop  confidérable  ,  or  em- 
barrafferoit  le  bain  ds  teinture.  Le  fumac  eft  celui 
des  aftringens  connus ,  qui  approche  le  plus  de  la 
noix  de  galle,  &  qui  eft  le  plus  propre  à  le  rem- 
placer. 

»  4°.  Pour  l'encre  dans  laquelle  on  a  befoin  que 
les  molécules  colorantes  ne  fe  précipitent  pas, 
aucun  aftringent  connu  ne  peut  être  fubltttué  à  la 
noix  de  galle ,  pas  même  le  fumac  ,  ainfi  que  Lewis 
l'a  éprouvé  dans  les  excellentes  obfervations  qu  il 
a  données  fur  cette  préparation  ,  qui  mérite  de 
de  nous  arrêter. 

••  Si  l'on  met  une  trop  grande  proportion  de 
fulfate  de  fer  avec  la  noix  de  g«lte ,  l'encre  brunit 
promptement  &  pafle  au  jaune ,  parce  que  l'aftruv 
gent  eft  détruit  par  l'action  de  l'oxigène  que  lui 
cède  le  fulfate  de  fer ,  Se  que  celui-ci  continue  d'at- 
tirer de  l'atmofphère  i  car  nous  verrons  que  l'oxi- 
gène finit  par  détruire  les  fubftances  colorantes , 
avec  lefqueltes  il  fe  combine  en  trop  grande  quan- 
tité. Lorfque  cet  accident  arrive  par  la  vétufté , 
Lewis  a  éprouvé  que  l'infufion  de  noix  de  ga  le, 
paffée  fur  les  ca ratières  altères ,  les  rétabliflbtt,& 
Blagden  a  indiqué  un  moyen  encore  plus  efficace, 
qui  eft  le  pruffiate  d  alcali.  Lewis  a  trouvé  que  la 
meilleure  proportion  pour  l'encre  étok  de  trois 
parties  de  noix  de  galle  contre  une  de  fulfate  de 
fer;  que  la  gomme  de  cerifier  8c  celle  de  prunier 
étoient  auffi  propres  que  la  gomme  arabique  à  don- 
ner la  confiftance  nèceffaire  ,  Se  i  tenir  en  fufpen- 
fion  les  molécules  noires  qui  tendent  à  fe  précipi- 
ter, 8c  que  la  décoction  de  bois  de  CampéVhè, 
employée  au  lieu  d'eau  pour  l'infufion  de  noix  de 
galle  ,  a  augmenté  la  beauté  de  l'encre. 

»  Nous  avons  remarqué  que  l'acide  gallique  St  le 
tannin  donnoient  l'un  Se  l'autre  au  fer  la  propriété 
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te  décompofer  l'eau,  &  de  faire,  par  ce  moyen , 
une  diiîoLtion  de  ffr  qui  paife  du  bleu  ou  du  vio- 
let au  noir.  Délavai  aie  qu'il  a  produit  avec  la 
diffolution  de  ce  métal ,  par  une  tnfufion  de  noix 
de  galle ,  le  noir  le  plus  foncé  Se  l'encre  la  plus 
indéeJile  i  il  ajoure  qu'ayant  plongé  dans  cette 
teinture  des  foies  &  des  étoffes  en  laine ,  (ans  y 
ajouter  aucun  acide,  il  les  avoit  retirées  du  noir 
le  plus  foncé  8e  le  plu*  indeftrudtible.  Prouft  dit 
auflï  qu'il  préféreroit,  &  pour  la  durée  &  pour  la 
bîajré ,  l'encre  faite  par  la  diffolution  du  fer  dans 
l'infulion  de  noix  de  galle,  à  celle  qui  eft  préparée 
ivfc  le  fulfare  de  fer  ;  il  remarque  au  même  en- 
droit ,  que  la  combinaifon  de  l'acide  gallique  8c  du 
tannin  avec  le  fer  n'eft  pas  changée  en  pruffiate  de 
fr  par  te  pruffute  de  potaffe  ;  obfervation  qui  avoit 
déjà  été  faite  par  les  académiciens  de  Dijon. 

»  Nous  avoqs  rapporté  que  Lewis  avoit  ob- 
fervé  qu'une  décoâion  de  campéche  augmentait 
la  beauté  de  l'encre.  L'on  obferve ,  furtout  dans 
1«  teintures  en  noir,  qu'une  addition  de  campé- 
che donne  plus  d'éclat  au  noir,  8c  nous  verrons 

Î|u'il  eft  avantageux  de  fixer  une  couleur  bleue 
ur  l'étoffe  que  l'on  vent  teindre  en  noir.  Or ,  le 
campéche  fait,  avec  l'oxide  de  cuivre  que  l'on 
aioute  dans  les  teintures  en  noir ,  une  couleur  qui 
eft  bleue ,  &  qui  contribue  à  la  beauté  du  noix  par 
le  mélange  de  cette  couleur. 

»  Nous  remarquerons  à  cet  égard,  que  le  noir 
des  teintures  n'en  produit  que  par  la  condenfation 
de  molécules  ,  oui ,  plus  ilolées ,  jouiffent  d'une 
couleur  particulière,  tels  que  le  bleu,  le  fauve , 
le  violet.  Or,  le  mélange  de  deux  fubftances, 
dont  la  couleur  affaiblie  eft  différente  ,  donne  un 
noir  plus  intenfe.  Cet  effet  fe  remarque  facilement 
dins  le  mélange  de  deux  liqueurs  d'une  couleur 
foncée,  même  lorfqu'il  ne  fe  fait  aucune  précipi- 
tation par  l'aâion  mutuelle.  Nous  rappellerons  i 
cette  occaGon  une  obfervation  de  Hooke,  citée 
par  Newton  :  «  Si  on  prend  deux  liqueurs  colo- 
rées, l'une  ronge ,  l'autre  bleue ,  en  quantité  fuf- 
fitinte  pour  qu'elles  paroifTent  bien  foncées,  quoi- 
que chacune  à  part  ibit  affez  diaphane ,  elles  cef- 
îeronc  de  l'être  par  leur  mélange  \  car  l'une  ne 
tnnfmettra  que  des  rayons  rouges,  &  l'autre  ne 
tranfmettant  que  des  rayons  bleus ,  il  n'en  patTera 
pjuj^aacun  i  xravers  les  deux  liqueurs  mêlées  eo- 

»  Cependant  le  réfulut  n'eft  pas  exactement  tel 
<jue  f annonce  Newton  ,  pourvu  que  tes  deux  li- 
Queurs  ne  foient  pas  de  nature  à  produire  un  pré- 
cipité. La  couleur  traofmifc  eft  différente  des  deux 
couleurs  ifolées,  8e  toujours  beaucoup  plus  fon- 
cée i  mais  fi  le  mélange  paroît  opaque  dans  un 
»jfe  d'une  certaine  dimenfion  ,  il  paroi tra  encore 
tranfparen(  dans  un  autre  vale  d'un  plus  petit  dia- 
mètre. 

-  L'on  voit  donc  qu'il  doit  être  avantageux , 
pour  obtenir  un  noir  intenfe ,  de  mêler  différens 
a&ringens,  dont  le  noir  dérive  de  différentes  cou- 
CuutiM.  Tome  IV% 
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leurs.  Peut-être  l'acide  gallique  peut-il  augmenter 
par-là  le  noir,  qui  feroit  dû  au  tannin;  peut-être 
leroit-il  avantageux  d'employer  un  mélange  de 
différens  tannins  dans  Tengillage. 

»  Nous  n'avons  confédéré  le  tannin  que  relati- 
vement aux  teintures  en  noir  :  ce  n'eft  pas  à  cette 
efpèce  de  teinture  que  fe  borne  fon  efage  ;  il 
exerce  fur  pluùeurs  autres  parties  colorantes  une 
affinité  analogue  à  celle  que  nous  avons  remar- 
quée entre  lui  ôc  l'acide  gallique  i  de  forte  qu'il 
fert  i  les  fixer  fur  les  étoffes  ,  &  il  leur  commu- 
nique de  la  fiabilité.  Sous  ce  rapport  il  doit  être 
comparé  aux  mordans  >  mais  comme  il  a  lui-même 
une  couleur  qui  eft  une  nuance  de  jaune  ou  de 
fauve ,  &  comme  l'effet  d'une  couleur  différente 
doit  être  de  modifier  &  de  rendre  plus  foncée 
celle  qui  eft  propre  à  une  autre  fubftance  colo- 
rante ,  l'ufage  de  l'aftringent  comme  mordant  ne 
peut  convenir  aux  couleurs  claires ,  furtout  fi  elles 
n'ont  pas  beaucoup  d'intenfité.  - 

(Voye\  taniclt  Gallin,  auquel  ces  obferva- 
tions  de  M.  BerthoJlet  fe  rapportent  autant  qu'au 
galiatt  dt  fer.) 

Gallatb  de  clucine.  Ce  fel  eft  tout-à-fait 
inconnu  :  on  ne  l'a  encore  ni  préparé  ni  examiné. 

Gallatb  db  magnésie.  La  magnéfie  forme 
avec  l'acide  gallique  un  fel  peu  foluble ,  pulvéru- 
lent, qui  paroît  être  plus  facilement  di  flous  dans 
l'eau ,  comme  les  autres  gui •  axe j  terreux,  à  la  fa- 
veur d'un  excès  de  la  baie. 

Gallatb  de  manganèse.  Les  chimiftes  mo- 
dernes rangent  le  manganèfe  parmi  les  métaux 
dont  les  diffolutions  ne  font  pas  précipitées  par 
1  acide  gallique  ;  ce  qui  fuppofe  que  le  galiatt  de 
mangaïuft  eft  très-difloluble.  Au  refte,  il  eft  en- 
core inconnu. 

Gallatb  de  mercure.  L'infùfion  de  noix  de 
galle  ,  fuivant  MM.  les  académiciens  de  Dijon, 
occafionne  dans  la  diffolution  de  nitrate  de  mer- 
cure un  précipité  couleur  de  brique,  lequel ,  fé* 
paré  par  le  filtre ,  devient  jauni: re ,  ne  noircit  pas 
le  fulfate  de  fer ,  tandis  que  la  liqueur  filtrée  le 
noircit.  Ce  précipité ,  mis  en  fublimation ,  laiffè 
une  poudre  noire ,  inattaquable  par  l'acide  futfuri- 
que,  &  qui  devient  rouge  par  l'aâion  de  l'alcali 
cauflique. 

L'acide  gallique  pur  précipite  le  nitrate  de  mer- 
cure en  jaune-orangé ,  8e  il  paroît  que  le  précipité 
décrit  par  les  académiciens  de  Di|on  eft  le  pro- 
duit fimultané  du  gallin  de  de  l'acide  gallique  fur 
le  fel  métairie). 

Gallatb  de  molybdène.  Abfolument  in- 
connu. 

Gallatb  de  nickel.  Ce  fel  n'eft  pu  connu. 
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MM.  les  académiciens  de  Dijon  difent  que  l'infu- 
fion de  noix  de  galle  blanchit  la  dilTolution  de  nic- 
kel ,  &  que  la  liqueur  pafle  trouble  par  le  filtre , 
comme  lorf^u'elfe  eft  précipitée  par  l'alcali. 

GAll  ate  d'or.  MM.  les  académiciens  de  Dijon 
ont  obfervé  les  premiers,  que  la  diflolution  d'or  eft 
précipitée  avec  le  tems  par  l'infufion  de  noix  de 
sjilte  i  qu'il  fe  forme  infenfiblemenc  des  nuages  de 
couleur  pourpre ,  qui  fe  répandent  dans  toute  la 
liqueur  ;  que  l'or  ne  fe  dépofe  an  fond  du  vafe 
qu'en  très  -  petite  quantité ,  8e  qu'il  fe  ramaffe 

Srefqu'entiérement  i  la  furface  de  la  liqueur ,  eu 
paroîtavec  fonéclatmétallique.M.  Monnet  a  voit 
annoncé  que  ce  précipité  d'or  par  l'extrait  acerbe, 
eft  foluble  dans  l'acide  nitrique  i  que  cette  diflolu- 
tion efttrèvftable,  de  couleur  bleuâtre ,  &  qu'elle 
n'eft  pas  précipitée  par  l'alcali  fixe. 

Il  paroit  donc  que  l'acide  gallique  tend  plus  à 
réduire  l'or  diilous  dans  les  acides ,  qu'à  former 
avec  fes  oxides  un  gallon  permanent. 

Gali  ate  de  platine.  Suivant  les  chimiftes  de 
Dijon  ,  la  dtflolution  nitro-muriatique  de  platine 
ne  change  point  de  couleur  par  1  intufron  de  noix 
de  galle;  mais  ce  mélange  fe  trouble  avec  Le  tems , 
&  donne  un  précipité  noirâtre  qui  fe  diflout  faci- 
lement dans  l'acide  nitrique ,  en  lui  donnant  une 
couleur  jaune-dorée ,  que  l'alcali  fixe  ne  détruit 
pas.  11  eft  évident  que  le  précipité  noir  dont  ils 
parlent  ,.&  qu'on  obtient  par  la  noix  de  galle  après 
avoir  faturé  la  di Ablution  de  platine  avec  l'alcali 
fixe,  n'eft  dû  qu'au  fer  contenu  fi  abondamment 
dans  ce  métal. 

Les  chimiftes  rangent  aujourd'hui  le  platine 
parmi  les  métaux  dont  l'acide  galtique  ne  précipite 
point  les  dilfolutions ,  8c  ils  fe  fervent  utilement 
de  cette  propriété  pout  féparer  planeurs  métaux 
d'avec  le  plattne.  (  Voyt\ l'article  Platine.) 

Gallate  m  plomb.  On  fait  que  le  nitrate  de 
plomb  eft  précipité  par  l'iufnfion  de  noix  de  galle , 
que  la  liqueur  piena  une  couleur  ardojfëe,  &  que 
U  furface  fe  couvre  d'iris  ou  d'une  pellicule  mêlée 
de  vert  8c  de  rouge.  Cet  effet  annonce  un  com- 
mencement de  réduction  de  l'oxide  de  plomb  par 
l'acide  gallique,  &  feroble  indiquer  que  le  gallate 
dt  plomb  n'eft  pas  permanent. 

Gallate  de  potasse.  On  a  peu  examiné  en- 
core la  combinaifon  Câline  de  l'acide  gallique  & 
de  la  potafle.  On  ne  fait  rien  de  plus  à  cet  égard , 
que  ce  qui  a  étp  dit  à  l'article  Gallate  en  gé- 
néral. 

Gallate  de  ptÀse.  Le  ptine,  métal  qui  ac- 
compagne le  platine  ,  eft  encore  trop  peu  connu 
pour  qu'on  ait  examiné  fa  combinaifon  avec  l'a- 
cide gallique.  (  Voyt[  l'article  PxèNE. ) 

Gailate  de  soude.  Il  eh  eft  du  gallate  de 
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fouit  ,  comme  du  gallate  de  potage  :  on  n'a  peint 
alTei  examiné  cette  combinaifon  pour  en  conuoî- 
tre  les  propriétés.  On  n'en  fait  que  quelques  gé- 
néralités, indiquées  i  l'article  G  allâtes. 

Gallate  de  STROicriANE.Ptefqu'abfoloment 
inconnu. 

Gallati  di  tantale.  Inconnu. 

Gallate  de  tellure.  Inconnu. 

Gallate  de  titans.  Inconnu. 

Gallate  de  tungstène.  Inconnu. 

Gallate  d'urane.  Inconnu. 

Gallate  d'yttria.  Inconnu. 

Gallate  de  zinc.  MM.  les  académiciens  it 
Dijon  difent  que  1  intuhon  de  noix  de  galle  préci- 
pite en  vert  cirant  au  brun  ,  la  diflolution  nitrique 
de  zinc.  M.  Monnet  avoit  dit  que  ce  méial  pre- 
noit  toujours  une  couleur  rouge  de  chair  morte 
en  s'unifiât*  â  la  noix  de  galle.  Ces  deux  effets  pa- 
roiflem  eeuir  aux  matières  végétales ,  unit  s  à  1  a- 
cide  gallique  dans  l'infufion  de  noix  de  galle,  & 
!  non  à  cet  acide  pur,  puifque,  d'après  des  expé- 
riences plus  exactes,  les  chimiftes  modernes  ran- 
gent le  zinc  parmi  les  métaux  qui  ne  précipitent 
pas  par  l'acide  gallique. 

Gallate  de  ziacone.  Entièrement  inconnu, 

GALLIN.  Je  nomme  ainfi  ,  avec  M.  Séguin t 
l'acide  gallique  impur,  combiné  avec  une  petite 
portion  d'extractif  ou  d'un  principe  végétal  en- 
core inconnu ,  dans  lequel  réfide  principalement 
fa  faveur  aftrùigenre  :  il  exiWe  prefque  toujours 
avec  le  tannin  i  il  n'eft  point  abiorbé  par  tes  ma- 
dères animales,  ni  précipité  par  la  diffoîution  de 
colle  j  de  forte  que  l'éau  faturée  de  tan,  &  privée 
enfuite  de  tannin  par  les  peaux  qui  la  lui  ont  enle- 
vée, contient  encore  ce  galhn  qu'on  y  montre  en 
précipitant  le  furfate  de  fer.  M.  Proult  a  feparé  It 
galliu  d'avec  le  tannin,  contenus  tous  deux  enfers- 
oie  dans  une  décoction  de  noix  de  galle ,  en  l'unif- 
faht  au  murrate  d'étain,  qui  s'empare  du  tannin, 
avec  lequel  l'oxide  d'étain  fe  précipite  ,  &  lardé) 
dans  la  liquenr  fumage ante  le  gallin  avec  l'acide 
muriarique.  M.  Seguin  a  reconnu  au  gallin  la  pro- 
priété de  défoxigéner  ou  de  débrtîler  les  matières 
animales  Sx  de  les  drftendre ,  de  les  gonfler  de  ma- 
nière à  les  dilpofer ,  par  ce  double  effet ,  à  fe  com- 
biner avec  le  tannin.  On  pourra  pouffer  quelque 
four  l'emploi  du  .gallin  comme  réactif,  julqu'à  re- 
connoître  par  fon  moyen  l'état  d'oxigenauon  des 
diverfes  fubftances  animales.  (  foye^  les  articles 
Gallatx*,  Galxate  de  fer  cy  1  annin.J 
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GALVANISME.  Quoique  le  gaivanifme  fort 
isjourd'hui  reconnu  pour  la  véritable  électricité, 
d'après  les  expériences  de  M.  Voira ,  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  la  manière  continue  dont  le 
fluide  éleftrique  eft  mu  dans  l'appareil  galvanique, 
fart  produire  par  ce  fluide  des  effets  réellement 
dirterens  de  ceux  qui  font  produits  par  les  machi- 
nes ordinaires.  Ces  effets ,  qu'on  reconnoit  d 'abord 
à  lefpèce  de  commotion  5c  d'irritation  doulou- 
reufe  qu'on  éprouve  en  plaçant  quelques  régions 
nofculaires  dans  le  courant  galvanique ,  fe  mani- 
frftent  furtout  par  la  décompoGtion  rapide  de 
l'eau ,  par  le  dégagement  des  gaz  oxigène  8e  hy- 
drogène aux  extrémités  pofitive  &  négative  des 
conducteurs ,  par  l'oxidation  des  métaux  les  moins 
oxidables ,  &  par  la  décomposition  d'une  foule  de 
compofés  chimiques  de  mus  les  ordres.  Ce  der- 
nier phénomène  eft  pouffe  fi  loin  dans  les  expé- 
riences galvaniques  ,  que  j'ai  propofé  plufieurs 
fois  cet  appareil  comme  propre  a  donner  feul  les 
principaux  réfuluts  d'un  cours  de  chimie  tout  en- 
tier. Je  refte  encore  convaincu  que ,  fous  ce  rap- 
port, l'influence  galvanique  eft  à  peine  connu?  ; 
Qu'on  en  tirera  par  la  fuite  un  très-grand  parti  pour 
^terminer  la  nature  de  plufieurs  matières  encore 
ignorées,  pour  opérer  des  combinai fons ,  &  fur- 
tout  des  décompofiriorts  qu'on  n'a  point  encore 
obreouïs  jufqu'à  préfent,  &  qu'il  ne  faut  pas  croire 
«ie  tout  eft  4rt  sur  le  galvanifme  parce  qu'on  a 
déterminé  fas  rapports  avec  l'électricité ,  comme 
quelques  phyficiens  femblent  le  peafèr  depuis  les 
bclL-s  expériences  de  M.  Voira. 


GANGUE,  Matrice.  ( Matrix  metallorum.  ) 
Oh  donne  ce  nom  aux  fubftances  minérales  pier- 
reufes  qui  enveloppent  ou  accompagnent  les  mi- 
Mais  métalliques ,  &:  qui ,  conjointement  avec 
eui.confti tuent  la  ma  fie  des  filons  &  des  couches. 
Les  minéraux  qui  font  le  plus  ordinairement  l'of- 
fice de  gangue  ,  font  le  quartz ,  la  chaux  carbona- 
te* ,  la  baryte  fulfarée ,  fa  chaux  fluacée ,  & c.  Le 
minerai  fe  trouve  dans  la  gangue,  foit  en  rognons, 
foit  en  veines,  foit  en  petites  couches.  (  ^•yfî, 
pour  de  plus  grands  détails  fur  cette  dilpofîtion 
réciproque,  l'article  Filons.) 

Les  Anciens  donnoient  aux  gangues  le  nom  de 
"atrms  des  métaux  ;  ils  penfoient  que  les  métaux 
s'y  engendraient  réellement ,  &  que  cette  géné- 
ration ne  pou  voit  avoir  lieu  fans  la  préexistence 
4t  tel  te  ou  telle  gangue.  Ce  fut  l'opinion  de  Hen- 
xel,  Hoffmann ,  Dehman  ,  Sec.  8c  d'un  très-grand 
«oenbre  de  chimiftes  8cd*alchimiftes  des  deaa  der- 
nier» fiecles;  mais  elle  a  été  entièrement  abandon- 
ne depuis  que  la  faine  phyfinue  a  préfidé  aux  dif- 
euffions  fur  Us  phénomènes  de  h  nature. 

Le  mot  g**gu*  vient  de  l'allemand  gang,  maison 
en  a  changé  l'acception  ;  gong  défi  g  ne  un  filon.  La 
en  allemand  le  nom  de  gangart.  (  D.  ) 


GARANCE.  La  garance,  plante  de  la  famille 


G  A  H  419 

des  nibiacées ,  nommée  rubla  tinBomm  par  Linné , 
&  placée  dans  fa  tétrandrie  monogynie  ,  eft  culti- 
vée en  beaucoup  de  lieux,  &  même  en  France  , 
depuis  un  demi-fiècle  ,  à  caufe  de  fon  ufage  mul- 
tiplié dans  la  teinture. 

La  racine  de  garance ,  cylindrique  &  groffo 
comme  une  plume ,  eft  rnugeâtie  en  cUhors  &  jau- 
nâtre en  dedans ,  inodore ,  d'une  faveur  légère- 
ment aftringante  &  défagréable.  On  la  regarde  en 
médecine  comme  apéritive  ;  on  l'emploie  prefque 
comme  fpécifique  dans  les  affections  ferophuteufes 
fit  dans  le  rachiris*  elle  colore  en  rofe  les  os  des 
animaux,  quand  on  en  mêle  pendant  quelques  fe- 
maines  dans  leurs  allraens.  Duhamel  s'eft  lervi  de 
cette  propriété  pour  étayer  fon  opinion  fur  l'ac- 
croiffement  des  os  par  le  périolle. 
La  garance  eft  bien  plus  importante  en  teinture 

Su'en  médecine.  J'emprunterai  au  Traité  de  M. 
erthollet  fur  cet  art ,  l'article  qu'il  y  a  vonfigné 
fur  cette  matière  tinctoriale. 

«  La  garance ,  dont  on  fait  un  ufage  très-étendu 
en  teinture ,  eft  la  racine  d'une  plante  dont  Linné 
iliftingue  deux  efpèces  :  la  première ,  rubia  linâa- 
rum  ,  foins  finis  y  la  féconde,  rubia  pertgrina  ,fuii'ts 
quaterms.  La  première  a  deux  variétés  ,  la  garance 
cultivée  &  la  garance  fauvage ,  que  l'on  nomme 
aufïî  rubia  (ilveftris ,  monfpiJfuLuia ,  major. 

»  Quoique  la  garance  puifTe  croître  dans  un  ter- 
rain compacte,  argileux,  ou  dans  le  fable,  elle 
réuflir  cependant  mieux  dans  une  terre  médiocre- 
ment graffe,  molle,  humide  &  très-légérement 
fàbloneufe  :  on  la  cultive  dans  plufieurs  de  nos 
départemens.  On  a  généralement  regardé  comme 
la  meilleure  qui  croiffe  en  Europe,  celle  de  la  Zé- 
lande j  mais  celle  que  l'on  cultive  dans  les  dépar- 
temens du  Rhin  ne  lui  eft  pas  inférieure. 

*>  La  garance  préparée  pour  l' ufage  de  la  teinture 
fe  diftingue  en  différentes  qualités.  On  appelle 
garance-grappe  celle  qui  provient  des  mères  raci- 
nes, tenon-grappe  celle  qui  eft  le  produit  des  tiges 
qui  ont  été  enfouies  dans  la  terre ,  où  elles  fe  font 
transformées  en  racines ,  &  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  couchie  :  chacune  de  ces  efpèces  fe  fouf- 
divife  en  garance  robêe  ,  en  mi-robie  Se  en  nvnro- 
bée,  courte  ou  mile. 

»  Lorfqu'on  arrache  les  racines  de  la  garance  , 
on  fépare  le  couchis  pour  en  former  la  garance  non- 
grappe,  &  on  y  joint  le  chevelu  qui  n'a  pas  acquis 
une  certaine  groffeur  :  on  y  joint  encore  les  raci- 
nes qui  font  trop  grofTcs,  8c  qui  contiennent  beau- 
coup de  coeur  ou  de  patries  ligneufes.  Les  meii* 
leures  racines  font  oeties  qui  »nt  la  groffeur  d'une 
plume  à  écrire,  ou -du  petk  doigt  tout  au  plus; 
elles  font  demi-tranfparf  mes  Se  roogeirres  ;  elles 
ont  une  odeur  forte ,  8c  t?ur  écorce  eft  unie. 

»  La  garance ,  tirée  de  terre  8e  triée,  doit  être 
defféchée  pour  pouvoir  fe  moudre  8c  fe  ccmfer- 
rer  :  on  la  fèche  ,  dans  les  pavs  chauds ,  au  grand 
air  1  mais  aillestrs  on  eft  obligé  d'employer  des 
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»  H  ré  fuite  de  cette  différence  de  préparation 
ou  peut-être  aufli  d'une  variété  dans  la  plante . 
que  l'on  doit  diftinguer  deux  efpèces  de  garance , 
qui  diffèrent  par  leurs  propriétés  tinctoriales. 

»  La  première ,  qui  eft  cultivée  àSmyrne,  dans 
l'île  de  Chypre  &  dans  le  Levant,  eft  connue  fous 
le  nom  de  li\ari  :  la  culture  s'en  eft  établie  dans 
nos  départemens  méridionaux ,  &  ells  n'y  eft  point 
inférieure.  Nous  allons  donner  un  précis  de  la  pré- 
paration qu'on  lui  fait  fubir  dans  nos  départemens 
méridionaux ,  d'après  des  notes  que  nous  devons 
à  M.  Chaptal  ;  nous  parlerons  enfuiie  de  la  prépa- 
ration de  la  garance  ordinaire. 

»  On  fèche  les  racines  i  l'air,  fur  un  fol  pavé 
ou  fur  une  claie  ;  on  les  remue  avec  une  fourche , 
&  on  les  bat  légèrement  pour  en  féparer  l'épi- 
démie &  la  terre.  Ce  qui  refte  fur  le  fol ,  compôfé 
de  terre ,  d'épiderme  &  de  menues  racines ,  eft 
criblé ,  &  ce  qui  eft  retenu  fur  le  crible  forme  ce 
qu'on  appelle  billon ,  garance  commune,  qui  n'eft 
propre  qu'aux  couleurs  obfcures.  Les  racines  de 
garance  air  fi  épluchées ,  font  broyées ,  foit  fous  une 
meule  de  pierre  ,  foit  fous  des  couteaux  fembla- 
bles  à  ceux  des  moulins  à  tan  :  on  fépare ,  au  moyen 
du  van  ou  bluteau ,  après  une  première  mouture , 
la  garance  appelée  non-robée ,  «qui  eft  compofée 
d'un  refte  de  terre,  d'épiderme  fie  d'écorce.  Après 
une  féconde  mouture  ,  ce  qu'on  fépare  eft  appelé 
garance  mi-rabée.  Enfin ,  après  une  troifième  mou- 
ture, on  a  li  garance  robée;  c'eft  la  meilleure  qua- 
lité. La  mi  robéetft  cependant  préférable  lorfqu'elle 
provient  de  racines  un  peu  groifes.  Lorfqu'on  mout 
pour  fon  ufage ,  on  ne  fait  qu'une  qualité  ;  ou ,  fi 
I  on  veut  avoir  une  couleur  très-brillante,  on  fé- 
pare 1a  plus  mauvaife  qualité  par  une  première 
mouture ,  &  l'on  emploie  le  produit  de  la  féconde , 
connue  dans  le  Midi  fou>  le  nom  de  grappier. 

»  Les  racines  de  bonne  qualité  font  de  grofleur 
médiocre,  peu  rameufes,  &  Lur  cafture  eft  d'un 
jaune-rougeâ  tre  vif  i  celles  qui  font  ridées  par 
fuite  du  deff  chôment,  ne  font  point  bonnes.  — 
Pour  que  U  garance  foit  convenablement  nourrie, 
il  faut  qu'elle  ait  atteint  fa  troifième  année,  & 
qu'on  l'arrache  dans  la  quatrième. 

»  La  préparation  des  garances  fe  fait ,  dans  les 
départemens  du  Rhin  ,  par  des  opérations  plus 
nombreuses. 

»  On  fèche  les  racines  dans  une  étuve  échauffée 
au  moyen  d'un  fourneau ,  &  dans  laquelle  on  ne 
donne  iffue  à*  l'air  que  par  intervalle  ,  au  moment 
où  l'on  croit  l'air  faturé  d'humidité.  Le  fourneau 
occupe  une  grande  partie  du  fol  :  au  deflus  font 
trois  étages  i  claire  voie,  fur  lefquels  on  difpofe 
les  racines  par  couches  d'environ  deux  décimètres 
d'épaifleur.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  .celles 

aui  fe  trouvent  fur  le  premier  fol ,  dire  clément  au 
eflus  du  four,  font  fèches  :  on  les  retire,  on  les 
remplace  par  celles  des  étages  fupérieurs  :  cettei 
manœuvre  fe  répète  toutes  les  fois  que  les  racines 
qui  font  au  deflus  du  four  font  fèches.  Les  racines 
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fèches  font  battues  au  fléau ,  puis  paflees  i  m 
taiard  femblable  à  celui  qu'on  emploie  pour  le 
blé  ;  enfuite  on  les  pafle  dans  un  crible  très-grof- 
fier.  Ce  qui  pafle  eft  encore  battu  ,  talarde  &  cri- 
blé à  un  crible  plus  fin  que  le  premier.  On  répète 
cinq  fois  ces  opérations,  en  partant  fucceflivernent 
à  des  cribles  de  plus  en  plus  fins ,  tk  mettant  cha- 
que fois  à  part  ce  qui  refte  fur  le  crible.  Ce  qui 
paiîe  à  travers  le  cinquième  eft  rejeté  comme  fable 
&  pou(fière.  Après  ces  opérations  on  vanne  avec 
des  vans  ordinaires  toutes  les  racines  qui  fontref- 
tées  fur  les  cribles ,  &  des  femmes  en  Séparent  tou- 
tes les  fubftances  étrangères  qui  ne  l'ont  point  été 
jufque-U.  Pour  divifer  enfuite  les  racines  en  dif- 
férentes qualités ,  on  fe  fert  de  tamis  faits  en  lai- 
ton ,  &  dont  les  réfeaux  ont  de  fix  à  trois  milli- 
mètres de  grandeur.  On  rejette  ce  qui  pane  à  tra- 
vers le  plus  fin ,  &  l'on  regarde  comme  de  meil- 
leure qualité  ce  qui  a  été  féparé  par  le  plus  gros 
tamis.  Ces  racines  ainfi  Séparées  font  portées  airs 
une  étuve  d'une  conftruâion  un  peu  différente  de 
celle  de  la  première.  On  les  étend  par  lits  d'ea- 
viron  un  décimètre,  fur  de  grands  chârus  garnis 
en  treillis  :  on  reconnoît  que  la  detTiccation  efi 
complète  lorfqu'en  en  prenant  une  poignée  6t  la 
ferrant  dans  la  main ,  les  racines  fe  brifent  facile- 
ment. Lorfqu'on  fort  \i garance  de  cette  étuve, on 
la  porte  encore  chaude  dans  une  machine  od  elle 
eft  râpée  :  on  fépare  par  un  crible  la  partie  de 
l'écorce  réduite  en  poudre  ;  on  répète  cette  opé- 
ration trois  ou  quatre  fois,  puis  on  pafle  a  unbJa- 
teau.  Ce  qui  pafle  par  l'étamine  ou  les  fils  délai* 
ton  du  bluteau  eft  regardé  comme  garance  com- 
mune, Si  ce  qui  fort  par  l'extrémité  du  bluteau  eti 
appelé  la  fleur;  enfin,  ce  qui  fort  du  bluteau  eft 
broyé  dans  un  moulin  à  meules  verticales  ,  puis 
paflé  à  travers  des  tamis  de  diverfes  grofleurs:  ce 
qui  refte  deflus  eft  toujours  fupérieur  i  ce  qui 
paflé. 

»  La  garance  d'Alface  eft  réduite  en  poudra  ex- 
trêmement fine  ,  Se  on  en  extrait  la  matière  colo- 
rante par  une  ébullition  beaucoup  moins  longue 
que  celle  qui  eft  néceflàire  pour  le  lizari.  On  Joie 
préferver  avec  foin  de  l'humidité  les  garances  pré- 
parées, parce  qu'elles  s'en  imprègnent  facilement, 
&  qu'alors  la  fermentation  altère  leur  couleur. 

«  MM.  Dambourney  8c  Beckman  ont  prétendu 

Îju'il  étoit  plus  avantageux  d'employer  la  racine 
raiche  de  là  garante  ,  que  lorfqu'elle  a  été  foumife 
à  la  defliccaoon ,  furtout  par  le  moyen  des  étuvesi 
mais  dans  l'état  de  fraîcheur ,  fon  volume  devient 
embarratfanr  dans  le  bain  de  teinture  ,  &  une  ob- 
servation confiante  paroît  prouver  qu'elle  s'amé- 
liore par  la  vétuftê.  D'ailleurs ,  il  faut  qu'elle  puitfe 
être  confervée,  &  d'un  tranfport  facile. 

»  Le  célèbre  Watt  a  frit  fur  une  garance  de  Zé- 
l.mde,-bien  choifie,  des  expériences  propres  à 
faire  connoitre  les  propriétés  de  fes  parties  colo- 
rantes. Nous  allons  les  rapporter. 
»  «.  Cette  garance  eft  d  une 
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tirant  fur  le  brun ,  en  poudre  groffière  un  peu  co- 
hérente }  elle  mire  l'humidité,  &  dans  cet  état 
elle  perd  fes  propriétés ,  de  manière  qu'enfin  elle 
oe  peut  fervir  â  la  teinture. 

»  i.  Elle  donne  avec  l'eau  une  infufion  de  cou- 
leur orangée ,  tiraot  fur  le  brun  :  il  faut  beaucoup 
d'eau  pour  en  extraire  la  partie  colorante.  MargrafT 
pie fc rit  trois  litres  d'eau  pour  fix  grammes  de  ga- 
wut.  L'eau  en  extrait  les  parties  colorantes,  (oit 
à  chaud ,  foit  à  froid  ;  mais  elle  paroît  donner  une 
couleur  plus  belle  à  froid  :  fa  décoûion  eft  plus 
brune. 

»  e.  Lorfque  1*  infufion  ou  la  décoâion  eft  lente- 
ment évaporée  dans  un  vaiffeau  ouvert»  il  le  forme 
à  fa  furface  une  membrane  qui  tombe  peu  à  pen 
au  fond  du  vafe  t  après  cela  il  fe  forme  encore  de 
nouvelles  membranes ,  qui  fe  fuccèdent  jufqu'à  la 
nn  de  l'évaporation. 

•  i.  L'extrait  ainfi  formé  eft  d'un  brun  fombre; 
il  ne  fe  diflbut  qu'en  partie  dans  l'eau  »  à  laquelle 
il  communique  une  couleur  qui  tire  légèrement 
fur  le  brun. 

»  t.  L'infufion ,  mife  à  digérer  pendant  quelques 
jours  dans  un  vaiffeau  qui  doit  êtte  élevé  ,  pour 
que  la  liqueur  qui  eft  réduite  en  vapeur  puille  re- 
tomber. &  dont  l'extrémité  doit  être  ouverte, 
biffe  dépofer  des  pellicules  d'un  brun-  foncé  :  la 
liqueur  refte  légèrement  brune ,  &  les  pellicules 
fe  difiolvent  difficilement  dans  l'eaa. 

»  /.  L'alun  forme  dans  l'infufion  (  b  )  un  préci- 
pité d'un  rouge  brun-foncé ,  compofé  de  pelli- 
cules ,  &  la  liqueur  qui  fumage  eft  d'un  jaune  ti- 
rant fur  le  brun. 

-  g.  Les  carbonates  alcalins  précipitent  de  cette 
dernière  liqueur  une  laque  d'un  rouge  de  fang  .dont 
la  couleur  a  plus  ou  moins  d'intenfite ,  félon  la  qua  n- 
nté  d'alun  qui  y  avojt  été  diflbute.  On  peut  obte- 
nir de  cette  manière  une  laque  d'un  rouge  de  fang  ; 
mais  tous  les  moyens  connus  jufqu'à  prêtent  n'ont 
pu  lui  donner  le  brillant  de  la  laque  de  cochenille  : 
elle  eft  tranfparente  dans  l'huile  ,  mais  dans  l'eau 
elle  eft  opaque  &  fans  beauté. 

»  k.  Si  l'on  emploie  une  furabondance  d'alcali , 
le  précipité  fe  rediflbur,  &  la  liqueur  devient 
rouge. 

»  i.  L'alcali  minéral  ne  précipite  pas  une  laque 
d'une  fi  belle  couleur  que  la  pocafle. 

*»  ».  La  terre  calcaire  précipite  une  laque  d'une 
couleur  plus  fombre  &  plus  brune  que  les  alcalis > 
particulièrement  fi  elle  forme  de  leau  de  chaux. 

»  i.  Si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'alcali  à 
L'eau  dont  on  fe  fort  pour  faire  l'infufion  (£)> 
cette  infufion  extrair  beaucoup  de  parties  colo- 
rantes d'un  rouge-foncé ,  tirant  fur  le  brun. 

»  i°.  L'alun  précipite  4e  cette  infufion  une  la- 
que d'un  brun-ronce  i  ,  .  v  ...    !  - 

»  2°.  Les  acides  qu  on  y  ajoute  en  petite  quan- 
tité la  font  tirer  ibr  le  jaune,  9c  en  plus  grande 
quantité  j  ils  la  rendent  d'un  jauoe-br  un  ,  mais  il* 
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»  Cette  infufion  étant  évaporée  jufqu'à  deC 
ficcation ,  forme  un  extrait  gomme ux  qui  ù  dillouz 
facilement  dans  l'eau. 

»  m.  Si  l'on  fait  l'infufion  (A)  dans  une  eau  très- 
légèrement  acidulée  par  un  acide  minéral ,  elle  eft 
jaunâtre. 

»  i°.  Si  l'on  fait  une  longue  digefboa,  cette 
liqueur  de v rem  d'un  brun-verdàue ,  8c  le  jaune 
en  paroit  détruit  ; 

»  i°.  L'addition  d'un  alcali  rétablit  la  couleur 
rouge  ,  &  l'infufion  donne  alors ,  par  l'évapora- 
tion ,  un  extrait  qui  fe  diflbut  facilement  dans 
l'eau. 

*  ji.  Si  1  on  met  du  carbonate  de  magnéfie  dans 
l'eau  dont  on  Te  fert  pour  faire  l'infufion  (  i) ,  cette 
infufion  eft  d'un  rouge  clair  de  fang ,  & ,  en  l'éva- 
porant elle  forme  un  extrait  d'un  rouge-foncé, 
qui  fe  diflbut  facilement  dans  l'eau. 

»  i°.  La  folution  de  cet  extrait  étant  employée 
comme  une  encre  rouge,  &  étant  expofée  a  la  lu- 
mière du  foleil ,  elle  devient  jaune  j 

»  i°.  L'alun  précipite  de  cette  infufion  une  pe- 
tite quantité  d'une  laque  mal  colorée  ; 

»  j".  Les  alcalis  lui  donnent  une  couleur  plus 
rouge  &  plus  fixe. 

»  o.  L'infufion  faite  dans  une  diflolution  d'alun 
eft  d'un  jaune-orangé. 

*>  i°.  Cette  infufion  étant  précipitée  par  un  al- 
cali ,  donne  une  laque  femb table  à  (/*)*  mais  dont 
la  couleur  n'eft  pas  fi  bonne. 

•  p.  Une  folution  d'acétate  de  plomb»  ajoutée 
à  l'infufion  (*),  forme  un  précipité  d'un  rouge- 
brunâtre. 

»  i°.  Une  folution  de  mercure  dans  f  acide  ni- 
trique ,  un  précipité  d'un  brun-pourpré; 

*»  i*.  Une  folution  de  fulfate  de  Fer,  un  préci- 
pité d'un  beau  brun  vif; 

»  1*.  La  folution  de  fulfate  de  zinc  n'a  pas  été 
éprouvée  \ 

»  4*.  Une  folution  de  fulfate  de  mangwèfe  a 
fait  un  précipité  brun-pourpré  ; 

»  f*.  Une  diflolution  d'étain  dans  l'acide  nitxo- 
munatique  n'a  pas  été  éprouvée. 

»  q.  L  infufion  (6)  ayant  été  mêlée  toute  chaude 
•vec  rintufion  de  cochenille ,  il  s'eft  formé  un 
précipité  rouge-brunâtre  •  tirant  fur  1s  pourpre- 
foncé»  qui  ne  fe  d  ûolvoit  pas  facilement  dans 
l'eau  :  en  continuant  la  digeftion ,  il  s'eft  formé 
une  plus  grande  quantité  de  ce  précipité. 

"  i*.  Un  échantillon  trempe  dans  la  prépara- 
tion des  imprimeurs  en  toiles,  ayant  été  teint  dans 
ce  mélange,  il  prit  une  couleur* rouge  brunâtre» 
&,  après  avoir  bouilli  dans  une  folution  defavon, 
fa  couleur  fe  trouva  affei  bonne  ; 
,  »»  a°.  La  folution  de  favon  devint  très-rouge, 
mais  elle  ne  donna  au  papier  qu'une  couleur  très- 
médiocre. 

,»  Un  peintre  qui  cherche  i  rendre  tes  connoif- 
fances  phyfiques  utiles  à  fon  art,  Mérimé,  a  fait 
(uiUjer^Kc  des, expériences  intéreHames  ,  donc 
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4* objet  étoic  d'en  obtenir  une  laque  qui  réunît  la 
folidité  à  1  éclat.  Les  réfultats  de  cet  expériences 
qu'il  nous  a  communiquées,  pourront  avoir  des 
applications  utiles  en  teinture. 

»  Il  a  féparé  la  pellicule,  qui  fort  d'écorce  à  la 
racine  de  garance,  de  fa  pulpe  &  de  fa  partie  li- 
gneufe ,  &  il  a  obtenu  de  l'une  &  de  l'autre  une 
laque  dont  l'éclat  approche  de  celui  du  carmin , 
mais  qui  eft  beaucoup  plus  durable  lorfqu'ii  les  a 
foumifes  auparavant  à  des  immerfions  8c  des  lo- 
tions qui  en  féparoient  une  fubftance  fauve  colo- 
rante} teulement  la  partie  liçn  ..  e  endonnoit  plus 
que  l'ecorce.  Le  procédé  dont  il  Te  fervoit  après 
les  immerlions  préliminaires ,  confiftoit  à  tenir  en 
digeftion  dins  une  légère  diffolution  de  fulfate 
d'a!umine;  après  cela  il  prétipitoit  par  un  alcali 
cette  diffolution ,  qui  avoit  une  teinte  plus  ou 
moins  foncée. 

»  Il  paroît  donc  que  l'on  doit  confidérer  la  ga- 
rance comme  compose  de  deux  fubftances  colo- 
rantes, dont  l'une  eft  fauve ,  &  l'autTe  etl  rouge  : 
ces  deux  fubftances  peuvent  fe  combiner  avec 
l'étoffe  i  cependant  on  a  intérêt  à  ne  fixer  que  la 
partie  rouge.  La  partie  fauve  paroît  plus  foluble; 
mais  fa  fixité  fur  les  étoff  s  peut  être  augmentée 
par  l'affinité  qu'elle  a  pour  la  partie  rouge. 

*>  Les  différentes  additions  que  l'on  fait  i  la 
garance,  &  les  procédés  multipliés  auxquels  on 
f  ournit  quelquefois  fa  teinture ,  ont  probablement 
cette  féparation  pour  principal  objet. 

•»  La  partie  rouge  de  ta  garante  n'eft  foluble 
qu'en  petite  quantité  dans  l'eau*  de  forte  que  I  on 
ne  peut  donner  qu'une  certaine  condensation  à 
fa  diffolution.  Si  l'on  augmente  trop  la  proportion 
de  cette  fubftance,  loin  d'en  obtenir  un  effet  plus 
grand  ,  on  ne  fait  qu'acemltreta  proportion  de  la 
partie  fauve  ,  qui  eft  plus  foluble. 

•  La  partie  rouge  paroît  furtout  lujct e  i  former 
les  pellicules  qu'a  obfervées  M.  Watt.  M.  de  Sauf- 
Aire  a  fait  voir  que  >  pendant  la  formation  de  ces 
pellicules  dans  les  extraits  de  fubftances  végétales, 
raquette  exige  le  contaâ  de  f  air ,  le  gaz  oxigène 
étoit  changé  en  acide  carbonique  {qu'il fe  formoit 
en  même  tems  de  l'eau  par  l'union  plus  intime  de 
l'ox  igëne  &  de  l'hydrogène  contenus  dans  la  fubf- 
tance, &  que  le  ré€du  avait  pris  par-li  un  excès 
de  carbone  s  d'où  vient  que,  dans  les  expériences 
de  Watt ,  ces  pellicules  n'ont  pu  fediftbudre -qu'en 
partie,  Se  que  leur  diffolution  a  été  brune.  Les 
parties  ronges  perdent  suffi  de  leur  folubilité,  & 
fe  rembruiMiTent  par  l'ébuHition ,  fans  l'influence 
de  l'air  atmofphérique  :  la  caufe  de  cette  dernière 
aireration  n  eu  pas  encore  octerminee  par  i  expé- 
rience. ; 

«  La  potafle  êc  le  carbonate  de  potaffe  augmen- 
tent la  fohsbrlité  des  deox  parties  coforarires ,  fans 
accélérer  l'effet  d'ox  igé  nation }  en  forte  qu'il  pa- 
roît avantageux  d'en  ajouter  une  petite  quantité 
aux  bains  de  garunet, 

■  *  La  di  flofo  lion  d'étain  ne  donne  que  de»  laques 
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•dont  la  couleur  eft  privée  d'éclat ,  probablement 
parce  que  les  deux  efpèces  de  parties  colorantes 
font  également  précipitées.  Ce  mordant,  dont 
les  avantages  font  fi  grands  dans  un  grand  nombre 
de  teintures ,  peut  à  peine  être  utile  dans  celles 
de  la  garance.  Nous  verrons  cependant  qu'il  eft 
propre  à  relever  l'éclat  du  rouge  d'Andnnople  i 
mais  c'eft  à  une  époque  de  l'opération  où  la  par- 
tie fauve  a  été  éliminée.  » 

Les  confédérations  que  nous  venons  de  préfer* 
ter  ne  font  en  partie  que  des  conjectures  propres 
à  expliquer  les  propriétés  que  l'on  obferve  dans 
les  difrerens  procédés  auxquels  on  foumet  la  ga- 
m  net.  Nous  fuppofons ,  par  exemple ,  l'exiftence 
de  deux  efpèces  dé  parties  colorantes  ;  mais  il  eft 
poffible  que  ces  deux  fubftances  foient  dérivées 
d'une  feule ,  qui  fe  réfolve  en  deux  pat  les  opéra- 
tions fuccefGves  qu'elle  fubit. 

G  AU  DE.  La  gaude  (refeda  luteola  de  Linné)  eft 
une  plante  fort  employée  en  teinture  pour  donner 
la  couleur  jaune..  (  Voyrr  ce  qu'en  dit  M.  Ber- 
thollet  dans  fes  Etémens  de  tort  de  la  teinture.  ) 

Cette  plante  eft  fort  commune  aux  environs  de 
Paris,  dans  la  plupart  de  nos  départemens ,  &  dans 
une  grande  partie  du  refte  de  l'Europe ,  &c.  Toute 
la  plante ,  excepté  la  racine ,  fert  à  teindre  en 
jaune.  ■ 

On  diftingue  deux  fortes  de  gaude  ;  la  garnie  bâ- 
tarde ou  fauvage  >  qui  croît  naturellement  dans  les 
campagnes ,  8c  la  gaude  cultivée  ,  qui  pouffe  des 
tiges  moins  hautes  6c  moins  grofles.  Cette  der- 
nière eft  préférée  pour  la  teinture  s  elle  eft  beau- 
coup plus  abondante  en  parties  colorantes  :  elle 
eft  d'autant  plus  eftimée,  que  les  tiges  en  font  pte 
fines. 

Lorfque  la  gaude  eft  mûre,  en  l'arrache,  on  la 
iaifle  fecher ,  6t  on  la  met  en  bottes  :  c'eft  ainfi 
qu'elle  eft  employée. 

Lorfque  la  décoction  de  gaude  eft  bien  chargée, 
elle  a  une  couleur  jaune  tirant  fur  le  brun  :  fi  on 
l'étend  de  beaucoup  d'eau ,  fon  jaune ,  plus  ou 
moins  clair,  tire  on  peu  fur  le  vert. 

Si  on  ajoute  à  cette  décoction  un  peu  d'alcali, 
fa  couleur  fe  fonce  ,  Se  il  fe  fait,  après  un  certain 
tems^  un  petit  précipite  cendré  qui  n'eft  pas  fo- 
luble par  les  alcalis. 

Kb  général ,  les  acides  rendent  fa  couleur  plus 
pâle,  &  y  oceafkmnent  un  petit  précipité  que  le* 
alcalis  peuvent  <fiffbudre  en  prenant  une  couleur 
jktfne  tirant  (Vlr  le  brun. 

L'akm  y  forme  un  précipité  jaunâtre i  la  liqaewr 
qui  fomage  retient  une  belle  couleur  citron.  Sî 
1  on  vetfé  une  folutmn  d' alcali  fur  cette  liqueur, 
H  fefatt  un  préciptté'd*tm>ur^Mancharre,  folu- 
ble dans  les  alcalis;  mais  la  liqueur  refte  toujours 
coloréfc. 

Ls  -diffolution  de  muriate  de  fonde  B?  celle  de 
mu  rit  te  d'ammoniaque  troublent  la  Hqueur ,  en 
rendent  d'abord  la  couleur  «m  peu  plu»  foncée» 


Digitized  by  Google 


J^QCé , 


G  AU 

a  peu- il  fe  forme  an  précipité  d'un  faune* 
'À ,  6c  la  liqueur  qui  fumage ,  conferve  une 
couleur  jaune-pale,  tirant  un  peu  fur  le  vert. 

LadifTolurion  d'étain  produit  un  précipité  abon- 
dant ,  d'un  jaune-clair  ;  la  liqueur  reffe  long-tems 
trouble ,  mais  peu  colorée. 

Le  fulfate  de  fer  produit  un  précipitéabondant , 
d'un  gns-noiri  la  liqueur  qui  fumage ,  retient  une 
couleur  brunâtre. 

Le  fulfate  de  cuivre  forme  un  précipité  vert- 
brunâtrei  la  liqueur  qui  fumage  ,  oomerve  une 
couleur  verte-pàle. 

La  couleur  jaune  que  la  goude  communique  à  la 
bine  a  peu  de  foiidkéfi  la  laine  n'a  été  préparée 
auparavant  par  quelques  mordant.  C.'eft  de  l'alun 
te  du  tartre  qu'on  le  fert ,  &  par  ce  moyen  cette 
pljnre  donne  le  jaune  le  plus  pur ,  de  cette  couleur 
a  t'avantage  d'èrre  folide. 

Pour  le  bouillon,  qui  s'exécute  de  la  manière 
ordinaire ,  M.  Hettot  preferir  quatre  parties  d'alun 
pour  feire  de  bine ,  &  feulement  une  de  tartre  j 
cependant  plofieors  teinturiers  emploient  1»  moi- 
tié autant  qe  tartre  que  d'alun  :  le  tartre  rend 
couleur  plus  claire,  mais  plus  vive. 

Pour  légaudage ,  c'eft-à-dire,  pour  teindre  avec 
hgaudt ,  on  fait  bouillir  dans  un  bain  frais  cette 
plante  enfermée  dans  un  fac  de  toile  claire  „  qu'on 
charge  d'une  croix  de  bois  pefant,  pour  qu'il  né 
j  élevé  pas  au  haut  dubain.  Quelques  teinturiers 
h  font  bouiliir  jofqu'à  ce  qu'elle  fe  précipite  au 
fond  de  la  chaudière,  après  quoi  «fe  abattent  def- 
fia  une  chjmpoçnt  ;  d'autres  enfin  la  retirent  avec 
m  râteau  lorsqu'elle  et!  cuite  ,  or  ils  1a  jettent. 

M.  HeDoc  preferit  cinq  à  fin  patries  de  gaudt 
pour  chaque  partie  de  drap;  mais  on  emploie  ra- 
rement une  quantité  aufij  confidérable ,  6c  l'on  fe 
contente  de  trois  ou  quatre  parties ,  ou  même  de 
beaucoup  moins,  il  eft  vrai  que  plusieurs  teintu- 
riers ajoutent  à  la  garnit  un  peu  de  chaux  vive  8c  de 
Oindre,  qui  fayorifent l'extraction  des  parties  co- 
lorantes 6c  qur  r  chauffent  leur  couleur,  mais  qui 
en  même  tesns  la  rendent  fujète  à  changer  par  l'ao 
rioTt  de*  acides.  Au  relie,  la  quantité  à&gaude  doit 
être  proportionnée  i  la  nuance  plus  ou  moins  fon- 
cée que  Von  veut  obtenir. 

On  peut  teindre  à  la  fuite  des  premières  mifes 
pour  obtenir  des  nuances  de  plus  en  plus  foibies, 
en  ajoutant  de  l'eau  à  chaque  mife ,  &  en  tenant 
le  bain  bouillanrj  mais  les  nuances-claires  que  l'on 
ebuenr  par  ce  moyen  n'ont  pas  autmt  de  vivacité 
qu»  lor fqu'on  s'en  fervi  des  bains  frais  ,  an  pro- 
portionnant,la  quantité  de  gaudt  à  la  nuance  que 
ion  veut  obtenir. 

Si  l'on  ajoute  du  muriate  de  foude  dans  le  bain 
de  gtude ,  fa  couleur  en  devient  plus  raturée  & 
plus  foncée  :  le  fulfate  de  chaux  ou  gypfe  la  rend 
auffi  plus  foncée  ;  mais  l'alonla  rend  plus  claire  tk 
plus  vive ,  le  tartre  plus  pMe.  Le  fulfate  de  fer  ou 
'  la  fait  tiret  au  brun.  On  peur  modifier  les 
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bîes  additions,  par  les  proportions  de  goude,  pu 
la  durée  de  l'opérai  ion  Se  par  les  mordans  que  1  on 
a  employés  pour  la  préparation  de  l'étoffe.  Aintt" 
vHhîffer  dit  qu'en  f.iifant  bouillir  la  laine  pendant 
deux  heures  avec  un  quart  de  diilolution  d'étain 
Se  un  quart  de  tartre ,  en  la  lavant  fie  en  la  i'aifant 
bouillir  quinze  minutes  avec  uns  égaie  quantité 
de  gaudt ,  elle  prend  une  belle  causeur ,  mais  qui 
ne  pénèue  pas  daas  l'intérieur.  M.  Roerner  pref- 
erit auffi  de  préparer  le  drap  comme  pour  la  tein- 
'  ture  en  écarlxe  :  par  ce  moyen  on  donne  plu* 
',  d'éclac  Ôr  de  solidité  à  la  couleur ,  qui ,  toutes, 
chofei  égaies,  eft  auffi  plus  claire. 
On  peut  encore  modifier  h  couleur  en  paflànr 
)  le  drap ,  au  tortir  de  la  teinture ,  dans  on  autre 
bain  :  airrfi ,  pour  faire  un  jaune  doré ,  on  paise  le 
drap  qui  fort  du  gaadage  dans  un  bain  léger  de  ga- 
rance, fie  pour  lui  donner  une  coiffeur  tannée  on- 
le  paffe  dans  un  bain  que  l'on  a  fait  avec  un  peu 
de  fuie.  Oa  parlera  de  ces  moyens  en  traitant  des 
brunkures. 

Pour  teindre  la  fine  en  jaune' franc ,  l'on  n'em- 
ploie >pas  ordinairement  d'autre  ingrédient  que  la 
gaudt  :  Ja  Soie  doit  être  cuite  à  raifan  de  vin  et 
parties  de  fa  von  dur  cent ,  enfui  te  alunée  &  rafrai~ 
chie ,  c'eft-à-dire ,  lavée  après  l'alanage. 

On  6ast  un  bain  avec  deus  parties  de  gaudt  pour 
la  quantité  de  foie ,  Bs  après  un  bon  quart  d'beurot 
d'ébuliionn  ori  le  filtre  à  travers -un  tamis  ou  une 
coiie  dans  une  barque  :  lorfqtte  ce  bain -cil  allez 
refroidi  pour  pourtsiry  terfirta  main, on  y  plonge- 
la  foie  r  6c  00  la  Ule  lufqu'à  ce  qu'elle  toit  unie. 
Pendant  cette  opération  on  fait  bouillir  h  gaude 
une  féconde  fois  ffare  denouvcUe  eau  »  on  œjerce? 
environ  la  moitieula  premier  bairr,  Se  on  la>remt- 
place  par  le  fécond  bourilon.  Ce  nouveau  bail» 
peut  être  employé  on  peu  plus  chaud  que  le  pre- 
mier; cependant  il  faut  éviter  une  trop  grande 
chaleur,  par  laquelle  une  partie  de  la  couleur  qui 
s*  eft  déjà  fixée,  fe  difioudroit.Onilife  comme  la 
première  fois ,  or  pendant  ce  temvlâ  on  fàk  dif- 
loudre  de  la  cendre  gravefée  dans  une  partie  du 
fécond  bouillon  :  on  retire  Ja  lbie  du  bain  pour  y 
ajouter  plus  ou  moins  de  cette  difibiotion ,  uiivaac 
la  nuance  que  l'on  délire.  Après  quelques  itfes  on 
tord  un  marteau  fur  la  cheviUe ,  pour  voir  fi  la» 
couleur  eft  affez  pleine  6c  affea  dorée.  Si  elle  od 
l'eft  pas  a  fier,  on  ajoute  encore  un  peu  de  lefltve 
alcaline ,  dont  Impropriété  eft  de  foncerla  couleur 
&  de  lui  donner  uni  nuance  dorée.  L'on  continue 
de  procéder  comme  auparavant ,  jufqu'è  ce  que 
la  foie  foie  parvenue  à  la  nuance  qu'on  veut  lui 
donner  :  on  peut  auffi  ajourer  la  leffàve  alcaline 
dass  le  tems  qu'on  ajoute  le  fécond  bouillon  de 
goude,  ayant  toujours  -l'attention  que  le  bais  no 
foit  pas  trop  chaud. 

Si  l'on  veut  faire  des  jaunes  plus  dorés,  Se  dranc 
fur  le  jonquille ,  tt  fats*,  on  même  rems  que  l'or* 
rnet  la  cendre  dana  le  bain ,  y  ajouter  <  ' 
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Pour  les  nuances  claires  de  jaune ,  comme  ci- 
tron-pàle  ou  couleur  de  fcrn ,  la  foie  doit  être 
cuite  comme  pour  le  bleu ,  parce  que  ces  nuances 
font  d'autant  plus  belles  &  p!i:s  tranfparentes  , 
qu'elles  font  mifes  fur  un  foni  plus  blanc  :  on  pro- 
portionne la  force  du  bain  à  la  nuance  que  l'on 
veut  obtenir ,  &  fi  l'on  veut  que  le  jaune  ait  un 
œil  tirant  fur  le  vert,  on  y  ajoute  plus  ou  moins 
du  bain  de  la  cuve,  fi  la  foie  a  été  cuite  fans  azur. 
Pour  éviter  que  ces  nuances  ne  foient  trop  fon- 
cées ,  on  peut  donner  à  la  foie  un  alunage  plus 
léger  que  celui  dont  on  fe  fert  ordinairement. 

Schefftr  prefcrit  de  macérer  la  foie  pendant 
vingt-quatre  heure*  dans  une  diffolution  d'étain , 
préparée  avec  quatre  parties  d'acide  nitrique ,  une 
de  muriate  de  foude  &  une  d'érain ,  6Y  fat  urée  par 
le  tartre  i  de  la  laver  &  de  la  faire  boui.tr  une 
demi-heure  avec  une  égale  ponton  de  flturs  de 
gaude.  Il  dit  qu'on  obtient  par-là  une  belle  couleur 
de  paille ,  qui  a  l'avantage  de  bien  réfifter  aux  aci- 
des. En  fuivant  ce  procédé,  il  doit  ne  refter  que 
trèa-peu  d'étain  en  diflblution ,  parce  que  l'acide 
tartareux  le  précipite.  On  peut  appliquer  ici ,  1 
l'ufage  de  la  diflblution  d'étain  ,  les  obfervations 
que  nous  avons  faites  précédemment. 

Pour  teindre  le  coton,  en  jaune ,  on  commence 
par  le  décreufer  dans  un  bain  préparé  avec  une 
leflive  de  cendres  de  bois  neuf,  enfuite  on  le  lave 
&  on  le  fait  fétber  j  on  l'alune  avec  le  quart  de  fon 
poids  d'alun  :  après  vmgt-quatie  heures  on  le  tire 
de  cet  alunage ,  &  on  le  fait  fécher  fans  le  laver. 
On  prépare  enfuite  un  bain  de  gaudt ,  à  raifoo 
d'une  partie  6e  quart  de  gaude  par  partie  de  coton  : 
cm  y  teint  le  coton  en  Te  lifant  6e  le  maniant  jus- 
qu'à ce  qu'il  ah  acquis  la  nuance  que  l'on  defire  ; 
on  le  retire  de  ce  bain  pour  le  faire  macérer  pen- 
dant une  hvure  &  demie  dans  une  d>  Ablution  de 
fulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu  ,  dans  la  propor- 
tion d'un  quart  de  ce  fel  contre  le  poids  du  coton  ; 
on  le  jette  enfuite ,  fans  le  laver ,  dans  une  diflb- 
lution bouillaate  de  favon  bhnc ,  faite  dans  les 
mêmes  proportions.  Après  l'avoir  bien  agité  on 
l'y  fait  bouillir  pendant  près  d'une  heure,  après 
quoi  il  faut  bien  le  laver  &  le  faire  fécher. 

Si  l'on  veut  un  jaune  plus  foncé  *  qui  tire  fur  la 
couleur  de  jonquille,  on  ne  pafle  point  le  coton  i 
l'alunage  ,  mais  on  emploie  deux  parties  6e  demie 
de  gaude  pour  la  quantité  de  cocon  ,&  l'on  y  ajoute 
un  peu  de  vert-de-gris  délayé  dans  une  portion  du 
bain  :  on  y  plonge  le  coton,  6e  on  l'y  travaille 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  couleur  unie  >  on  le 
relève  de  de  (Tus  le  bain  pour  y  verfer  un  peu  de 
leflive  de  fonde  *  on  le  replonge ,  &  on  le  pafle  fur 
ce  bain  pendant  un  bon  quart  d'heure }  on  le  re- 
tire ,  on  te  tord  &  on  le  fait  fécher. 

On  fait  le  jaune- citron  par  le  même  procédé, 
excepté  qu'on  n'emploie  qu'une  partie  à»  gaudt , 
&  qu'on  peut  diminuer  à  proportion  11  quantité 
du  veit-de-gris,  ou  même  le  retrancher  entière- 
ment en  y  fuHKaunt  JT alunage.  On.  peut  variée 


GAZ 

ainfi  de  plufieurs  manières  les  nuances  do  jaune. 
Les  opérations  fur  le  fil  de  lin  font  les  mêmes. 

Pour  les  couleurs  jaunes  qu'on  imprime  fur  les 
toiles  de  coton ,  on  imprègne  ces  toiles  pu  le 
moyen  des  planches  gravées ,  du  mordant  qu'on  a 
décrit  en  traitant  de  la  garance ,  &  que  l'on  forme 
par  le  mélange  de  l'acétate  de  plomb  &  de  l'alun  \ 
enfuite  on  détruit,  par  l'adieu  du  fon  6e  par  l'ex- 
pofition  fur  le  pré ,  la  couleur  jaune  qui  s  eft  fixée 
fur  les  parties  qui  n'ont  pas  été  imprégnées  d'acé- 
tate d'alumine.  On  peut  employer  avec  fuccès  le 
même  mordant  pour  le  coton  Se  le  Un  qu'on  veut 
teindre  en  jaune. 

Pour  obtenit  de  la  gaudt  toute  la  couleur  qu'elle 
peut  fournir,  H  laut  qu'elle  ait  bouilli  trois  quarts 
d  hrure  :  on  retire  du  bain  les  bottes  de  gaudt, 
après  quoi  on  y  patte  les  toiles  a  une  température 
un  peu  inférieure  i  celle  de  l'ébullinon  >  elks  ne 
doivent  y  reflet  qu'environ  vingt  minutes. 

Lorfqu'on  doit  avoir  f  >r  la  même  toile  des  cou- 
leurs produites  par  la  garance  Se  par  la  gaude ,  H 
faut  commencer  par  le  garançi-e ,  6e  n'imprimer 
le  mordant  de  (lin;  à  la  gaude  que  torique  les  opé- 
rations de  la  garance  font  ret  minées  |  ce  qui  eft 
fondé  fur  la  propriété  que  la  garance  pefteee ,  de 
fe  fixera  la  place  du  jaune  de  la  gaude;  en  forte  que 
fi  l'on  prolonge  !e  garançage  après  avoirteint  avec 
la  gaudt  »  la  couleur  de  ct  llv-ci  difparoît  entière- 
ment. La  gaude ,  au  contraire,  n'altère  pas  ta  cou- 
leur produire  par  la  garance  ,  pourvu  que  le  mor- 
dant ait  été  faturé  de  ta  dernière}  car,  fans  ccM 
condition,  il  fe  produiroit  une  couleur  mixte. 

Les  opérations  néceflaires  pour  rétablir  le  blanc 
font  beaucoup  moins  longues,  &  demandent  beau- 
coup plus  de  ménagement  après  le  gaudage  qu'a- 
près le  garançage. 

GAZ.  On  nomme  ainfi  ,  dans  la  nomenclature 
des  chimiftes  modernes ,  tout  fluide  élaftique  dif- 
férent de  l'air  proprement  dit,  &  même,  en  y 
comprenant  ce  dernier ,  tout  corps  invifible ,  quoi- 
que pefant ,  compreflîble ,  dilatable  ,  &e  imitant 
par-la  l'air  atmoipherique,  ouï  rentre  lui-même 
dans  cette  c  la  fie  nombreufe  de  corps. 

Tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  nature  générale  des 
f«{  a  été  expofé  plufieurs  fois  dans  ce  Diction- 
naire, furtout  aux  articles  Aix  6e  Chimie.  Ou  fis 
contentera  donc  de  rappeler  ici  quelques  notions 
principales  fur  ces  corps. 

Un  gaz  eft  en  général  une  diflblution  complète 
d'un  ou  de  plulieurs  corps  folidifiables  dans  te  ca- 
lorique. Tout  gat. ,  par  conf  équent ,  eft  au  moins 
un  compofé  binaire, dans  lequel  ondoie  diftinguet 
la  bafe  ou  le  corps  gazéfié ,  &  le  diflblvanc  ou  le 
corps  gazéfiant  :  celui-ci  eft  toujours  le  calorique, 
dont  le  caractère  le  plus  prononcé  eft  de  duToudre 
les  corps  en  fluides  élaftiques.  Tous  les  f*\  ayant 
une  pefanteur  appréciable ,  8c  le  calorique  n'en 
ayant  pas  pour  nos  inftrumens,  il  s'enfuit  que  le 
poids  des  g*i  appartient  à  leur  bafe.  On  peut 
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concevoir  Se  prefque  toujours  opérer  la  décom- 
poûtion  des  gaf ,  la  réparation  &  la  fixation  de 
leur  bafe ,  en  l'ifôlant  du  calorique  par  le  moyen 
des  attractions  électives.  C'eft  ainfi  qu'on  préci- 
pite l'oxigène  ou  qu'on  le  fixe  dans  les  corps  com- 
btiAibles,  en  réparant  &  en  mettant  à  nu  le  calo- 
rique qui  le  tenoit  fondu  en  fluide  élaftique. 

On  a  diltingue  des  gar  non  permanens  8c  des 
gai  permantns.  L'eau,  l'alcool,  l'éther,  cVc.  mis 
fous  forme  de  vapeurs ,  ont  été  rangés  parmi  ks 
premiers;  mais  le  nom  de  vapeurs  convient  mieux 
i  cet  érat  des  corps  Iorfque  ,  fondus  en  fluides 
éliftiques,  ils  peuvent  perdre  cette  forme  par  le 
moindre  lefroidiiTement  ou  la  plus  légère  preflîon. 

A  la  vérité ,  comme  il  n'y  a  aucun  corps  dont 
on  ne  puifle  concevoir  la  fufion  tx>ga\ ,  quoiqu'on 
n'ait  pas  pu  l'opérer  encore  pour  tous  ,  il  eft  de 
même  permis  de  concevoir  un  refroidiftement 
porté  affez  loin ,  ou  une  preflion  affèz  forte  pour 
folidifier  les  gar  les  pli  s  éloignés  jufqu'ici  de  cet 
état  i  mais  ces  lpéculations  que  la  théorie  peut  fe 
permettre ,  ne  font  que  des  idées  abftraites ,  qui 
biffent  du  vague  dans  l'efprit  des  perfonnes  peu 
habituées  aux  conceptions  élevées  des  feiences  : 
on  doit  par  conféqueot  ne  les  offrir  qu'avec  ré- 
ferve. 

MM.  Chladni  &  Jacquin  ont  fait  à  Vienne  des 
expériences  fur  la  propriété  conductrice  des  fons 
dans  les  différens  gai ,  ou  fur  celle  de  produire  des 
tons.  Une  petite  flûte  d'étain ,  de  feue  centimè- 
tres environ  de  longueur ,  fut  placée  fous  une  clo- 
che à  robinet .  St  communiquant  avec  l'ouverture 
intérieure  de  ce  robinet  ;  à  l'ouverture  extérieure 
étoit  adaptée  une  veflîe ,  remplie  fuccefG ventent 
d'air  atmofphérique  &  de  divers  ga^  La  cloche 
contenoic  le  même  fluide  dans  chaque  expérience  : 
une  pieffion  exercée  fur  la  veflle  faifoit  réfonner 
b  flûte.  Le  gai  oxigène  &  le  gaf  azote  produit!- 
rtnt  un  demi-ton  plus  bas  que  l'air  atmofphérique  \ 
le  gai  acide  carbonique  une  tierce  plus  bas ,  & 
le  gai  nitreux  à  peu  près  de  même.  Le  gar  hydro- 
gène rendit  un  fon  de  neuf  à  onze  tons,  plus  aigu 
que  celui  de  l'air  atmofphérique.  Un  mélange  de 
gai  hydrogène  &  de  gai  azote ,  dans  les  propor- 
tions où  ils  forment  l'air  commun,  ptoduifit  le 
même  ton  que  celui-ci. 

On  s'eft  beaucoup  occupé ,  depuis  quelque 
tems,  de  la  dilatation  des  ga\  te  des  vapeurs  par  le 
calorique,  &  (uivant  l'élévation  de  leur  tempéra- 
ture. Nous  emprunterons  fur  cette  matière  ce  que 
M.  Berthollet  a  consigné  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
eiiié  phUomatiqut. 

En  comparant  entr'eux ,  par  leurs  propriétés 
chimiques,  les  différens  fluides  élaftiques  vraiment 
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gazeur  ou  permanens,  &  ne  prrmnt  pas  la  forme 
liquide  par  les  refroidiflemt  ns  connus  &  les  pref- 
fions  les  plus  fortes  qu'on  puiffî  employer  ,  on 
trouve  qu'ils  peuvent  être  divifés  en  cinq  claffes, 
de  la  manière  fuivante  : 

1".  Gaffe.  Gai  refpirables ,  pouvant  entretenir  la  vie 
des  animaux. 

1".  efpèce.  —  Gai  1  a«f  vital. 

ic.  efpèce. —  Gai  aérien,  air  ordinaire*  air 
atmofphérique. 

II'.CLfle.  Gai  non  refpirahiet ,  mais  pouvant  fetvir 
a  la  combustion. 

}*.  efpèce.  —  Gai  oxide  d'azote,  gai  nitreux. 
4e.  efpèce.  —  Gai  oxidule  d'azote, gai  nitreux 
déphlogiftiqué. 
je.  efpèce.  —  Gai  acide  muriatique  oxigéné. 

Id'.Clafle.  Gat  non  refpirables  tnon  comburant ,  non 
inflammables ,  non  acides. 

6*.  efpèce.  —  Gai  azote,  air  phîogiftiqué,  mo- 
fette atmofphérique. 
7'.  efpèce.  —  Gai  ammoniac,  air  alcalin. 

IVe.  Claffe.  Gai  inflammables. 

8e.  efpèce.  —  Gai  hydrogène ,  air  inflammable 
pur. 

o\  efpèce.  —  Gai  hydrogène  carburé. 
10*.  efpèce. —  Gai  hydrogène  fulfuré. 
1 1*.  efpèce.  —  Gai  hydrogène  phofphuré. 
il*,  efpèce.  —  Gai  hydrogène  phofpho-fulfuré. 
1 }'.  efpèce. —  Ga[  oxide  de  carbone. 
14*.  efpèce.  —  Gai  oléfiam. 

V».  Claffe.  G  >l  acides. 

1  j *.  efpèce.  —  Gai  acide  fulfureux. 

16*.  efpèce.  —  Gai  *£ide  muriatique* 

17*.  efpèce,  —  Gai  acide  fluoriqu  *. 

18*.  efpèce.  —  Gai  acide  ca  bonique. 

19*.  efpèce.  —  G^i  acide  pruflique. 

zo*.  efpèce.  —  Gai  aci.le  acétique. 
(  Voyei ,  pour  les  cai  aâères  dt  chacun  de  ces 
gai ,  les  articles  fuivans,  où  ils  font  indiqués  par 
ordre  alphabétique.  ) 

Je  terminerai  cet  article  ii  généra'ités  par  l'ex- 
pofition  d'un  tableau  des  pefanteurs  fp<»c  ifiq  '*s  des 
principaux       inléré  par  LavoiiLr  dans  les  EU» 
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TABLEAU  des  pefanuurs  des  dijfércns  ga%,  à  vingt-hu'u  pouces  de  prejfîon  &  à  dix  degrés 

du  thermomètre. 


NOMS  DES  GAZ. 

POIDS 
DU  POUCE  CUBE. 

POIDS 
DU  PIED  CUBE. 

OBSZUT  AT  1  OMS. 

G*>i  acide  carbonique. . 

Ga\  ammoniac  

Gai  acide  fulfureux  

Grain*. 
. .  .O^ôoOf .... 

...0,44444  

. . .0,50694. . . . 
...0,03539.... 
. . .0,60905 .... 
. . .0,54690. . . . 
. . .0,17488. . . . 
. . .  1,03810. . . . 

Onc.  G  10t.  Gtalnt. 
I  ...  3  }  ,O0 . 

1. . .4. . .i?,oo. 

»>.  .        .  .61,15. 

1 . . .  5 .  >  •  9 ,04  • 
»>. .  .6. .  .43,00. 
3 . . .  .66,co. 

D'après  les  expér.  de  Lavoir. 

Idem. 

Idem. 

Idtm. 

Idtm. 
D'après  M.  Kirvan. 

Idem. 

Idem. 

• 

GAZ  ACIDE  ACETIQUE.  On  (ait  q«e  Y  acide  acé- 
tique prend  facilement ,  8c  conferve  quelque  rems 
la  forme  gazeufe  :  on  juge  même  de  cette  difpo- 
fition  par  la  volatilité  &  l'odeur  de  cet  acide }  mats 
ce  prétendu  ga\  n'eft  qu'une  vapeur  qui  fe  con- 
denfe  par  un  froid  de  0,8c  il  ne  doit  pas  être  com- 
pris parmi  les  proprement  dits. 

Gaz  acide  carboneux.  En  trouvant  que  le 
carbonate  de  baryte ,  qui  n'eft  pas  décompoté  par 
le  feu  feul ,  cède  fon  g ar  par  la  chaleur  lorfqu'on 
le  mêle  d'abord  avec  le  charbon  en  poudre,  on  a 
découvert  que  le  gaz  qui  fe  dégage  dans  ce  cas 
n'eft  pas  de  l'acide  carbonique  pur,  mais  chargé 
de  carbone ,  &  dans  un  état  particulier  qui  le  fait 
regarder  par  quelques  chimiftes  comme  une  efpèce 
d'acide  carboneux.  Ce  gaz  jouit  des  propriétés  fui- 
vantes  :  il  eft  un  peu  plus  léger  que  l'air  j  il  eft  in- 
flammable, &  brûle  avec  une  flamme  bleue  lé- 
gère »  il  ne  rougit  point  les  couleurs  bleues}  il  ne 
fe  diitout  pas  dans  l'eau,  Se  n'eft  point  abforbé 
par  les  liqueurs  alcalines.  1)  n'a  donc  plus  de  pro- 
priétés acides ,  &  c'eft  pour  cela  que  plufteurs  chi- 
miftes modernes  le  regardent  comme  un  oxide  de 
carbone,  &  d'autres  comme  un  hydrogène  car- 
boné }  mais  comme  l'acide  carbonique  eft  la  bafë 
de  ce  gaz ,  comme  il  ne  fe  produit  jamais  que  par 
le  contact  de  cet  acide  avec  le  charbon  très-di- 
vifé ,  il  elt  évident  qu'on  peut  le  conférer  comme 
de  l'acide  carbonique  furchargé  de  fa  bafe ,  & 
ayant  perdu  par-la  les  caractères  d'un  acide. 

H  eft  bien  certain  que  le  nom  de  gaz  oxide  de 
carbone  paroit  être  le  plus  exact  pour  delîgner  cette 
efpëce  de  fluide  élaftique.  (  Voye\  le  mot  Gaz 
oxide  de  carbone.  ) 

Gaz  acide  crayeux.  C'eft  le  nom  que  j'ai 
donné,  depuis  1779  jufqu'en  1787,  au  gaz  acide 
tarbonique}  Se  cette  dénomination,  propofée  d'a- 


bord par  mon  maître  Bucquet,  étoit  très-bonne 8c 
très-iyftématique  avant  l'époque  de  la  découverte 
de  la  nature  de  cet  acide. 

Gaz  acide  carbonique.  C'eft  le  nom  de 
l'acide  carbonique  fous  forme  gazeufe  ou  fluide 
élaftique.  (foyez.  les  articles  ACIDE  MEPHITIQUE, 
Air  o»  Carbonates.) 

Gaz  acide  çluorique.  On  nomme  ainfi  au* 
jourd'hui  l'acide  fluorique  à  l'état  de  ga\ ,  qu'on 
nommoit  d'abord  air  fpat/tique.  (  V oye\  Us  articles 
Acide  fluorique  h  Fiuates.) 

Gaz  Acide  muriatique,  dénomination  de 
l'acide  muriatique  à  l'état  de  fluide  élaftique.  Ses 
propriétés  ont  été  décrites  a  l'article  de  1' Acide 
muriatique.  J'ajouterai  ici  à  fon  hiftoire,  déjà 
donnée  à  cet  article,  qu'un  chimifte  italien, 
M.  Pacchiani ,  croit  avoir  formé  de  l'acide  muria» 
tique  de  toutes  pièces ,  en  défoxigénant  l'eau  par 
le  fluide  électrique,  mais  que  cette  découverte efl 
plus  que  douceufe. 

Gaz  acide  muriatique  oxigené.  On  nom- 
me ainfi  ,  d'après  fa  nature  bien  connue ,  le  g j{ 
qui  fe  dégage  de  l'acide  muriatique  traité  par  l'a- 
cide nitrique,  par  plufteuis  oxides  métalliouis, 
8c  furtout  par  celui  du  manganèfe.  Ce  gaz  ,  d'une 
couleur  jaune-verdàtte,  d'une  odeur  acerbe  8f  pi- 
quante, qui  agit  d'une  manière  fi  fingulière  fur 
I  économie  animale ,  ne  rougit  pas,  mais  détruit 
les  couleurs  bleues  végétales ,  enflamme  ou  brûle, 
oxide  8c  acidifie  prefque  tous  les  corps  combuui- 
bles  ,  fe  decompofe  par  la  lumière  folaire ,  qui  en 
dégage  du  gaz  oxieine  ,  &  laifle  à  nu  le  gt\  acide 
muriatique  ,•  fe  diûottt  faiblement  dans  l'eau  ,  qu'il 
colore  en  jaune,  S;  à  laquelle  il  donne  fes  princi- 
pales propriétés  >  décompofe  tout  à-coup,  enfor- 
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«tant  des  vapeurs  blanches  épaiflês  &en  l'enflam- 
mant de  gai  ammoniac  ,  dont  il  dégage  l'azote  à 
l'état  de  gai  y  blanchit  toutes  les  rieurs ,  excepté 
les  jaunes ,  6c  toutes  les  étoffes  teintes ,  excepté 
quelques  tiflus  animaux  naturellement  colorés. 
(  Voyti ,  pour  les  autres  propriétés  6c  pour  (es 
ufages,  l'article  Acide  muriatique.) 

Gaz  acide  marin.  On  appelojt  ainfi  autre- 
fois le  gai  acide  muriatique. 

Gaz  acide  marin  déphlogistiqué.  Nom 
donné  d'abord  au  gaz  acide  muriatique  oxigéné, 
loffqu'après  la  première  découverte  de  Sthéete , 
&  avant  la  découverte  de  la  véritable  nature  de 
ccgai ,  on  le  regardoit,  avec  le  chimifte  fuédois, 
comme  de  l'acide  marin,  auquel  l'oxide  de  man- 
ganèfe  avoir  enlevé  (on  phlogitltque.  (  Voyti  l'ar- 
ticle Acide  muriatique  dans  le  premier  volume 
de  CÇC  ouvrage  ;  voyei  aujp  l'article  ClilMIE  ,  Hif- 
toire  moderne  de  ta  feience.  ) 

Gaz  acide  nitreux.  On  a  nommé  ainfi  la 
vapeur  rouge  orangée  que  forme  l'acide  nitrique 
porté  à  l'état  nitreux,  Pâturé  par  la  combinaison 
de  Ton  poids  de  gai  nitreux  ;  mais  ce  n'eft  pas  un 
véritable  gai,  un  permanent,  puifque,  par  un 
froid  de  quelques  degrés  au  deffous  de  o,  cette 
vapeur  Te  condenfe  en  un  liquide  affez  épais. 

(  Voyei  t article  ACIDE  DU  N1TRE.) 

Gaz  acide  phosphoreux.  Il  en  eft  absolu- 
ment de  même  de  l'acide  phofphoreux  au  moment 
où  il  fe  forme  ;  il  eft  en  vapeur  blanche ,  épaifle  Se 
icre  ,  qui  fe  condenfe  promptemeot ,  6c  qui  rte 
peut  pas  être  regardé  comme  un  véritable  gai. 
(  Voyt\  t antcle  Acide  phosphorique.  ) 

Gaz  acide  frussique.  Schéele  a  découvert 

ri  l'acide  prufOque  fe  dégage  en  gai  du  prultate 
mercure  traité  par  l'acide  fulfurtque ,  8c  j'ai  fait 
voir  qu'il  prend  cette  forme ,  6c  qu'on  le  recon- 
f»oit  dans  l'air  ou  dans  les  récipiens  par  fon  odeur 
forte  d'amandes  amères  lorfqu'on  le  fabrique  par 
l'aûion  de  l'acide  nitrique  fur  les  fubflances  ani- 
males. (  V*y*\  les  articles  AdDE  PRUSSIQUE , 

Bleu  de  Prusse,  Composes  animaux ,  Fers 
ii  Frussiates.) 

Gaz  actdb  spathique.  C'eft  le  premier  nom 
qu'a  porté  le  ga\  acide  fluorique.  (Voyei  ce  mot.  ) 

Gaz  acide  sulfureux.  L'acide  fulfureux, 
■au  moment  où  il  fe  forme,  foit  par  la  combuftion 
lente  du  fourre,  foit  par  ladécompofition  partielle 
de  l'acide  fulfurique  ,  à  l'aide  des  matières  com- 
bustibles chauffées  avec  lui,  orend  tout  à  coup  la 
forme  de  gaj.  On  peut  le  recueillir  dans  des  clo- 
ches au  dallus  du  mercure  :  il  a  une  odeur  vive  & 
furfocante  ;  il  éteint  les  bougies  ;  il  afphixie  les 
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animaux.  En  le  faifant  p.ffer  avec  Au  g  11  oxigène 
dans  un  tube  rouge,  il  tonne  de  l'acide  fulfurique; 
il  rougit  &  détruit  les  couleurs  bhues  végétales | 
il  fond  la  glace  ;  il  ett  abforbé  par  les  corps  poreux , 
le  liège,  les  éponges,  te  charbon  ,  la  craie  }  il  le 
condenfe  dans  l'eau  qu'il  fature,  8c  l'eau  qui  en 
eft  faturéc  fs  gèle  fans  perdre  fon  gai  à  une  tem- 
pérature de  quelques  degrés  au  deflous  de  O.  Le 
gai  acide  fu'rureux  eft  très-voifîn  des  vapeurs ,  car 
il  devient  liquide  par  un  froid  de  hait  à  dix  degrés 
fous  O.  (  Voyei  les  articles  AciDfc  SULFUREUX  Ù 
Sulfites.) 

Gaz  aérien.  Quelques  chimiftes  ont  propofé 
ce  nom  pour  l'air. 

t 

Gaz  aériformes.  On  trouve  cette expreflîon 
dans  quelques  livres  de  chimie  ,  pour  defigner  les 
fluides  qui  ont  l'apparence  &  non  les  propriétés 
de  l'air  i  elle  eft  mauvaile  puifqu'elle  prefentt*  un 
piéonafme ,  le  mot  gai  étant  fynonyme  d'aéri- 
forme. 

Gaz  alcalin.  C'eft  le  nom  qu'on  a  d'abord 
donné  au  gai  ammoniacal.  , 

Gaz  ammoniacal  ouGaz  ammoniac.  L'am- 
moniaque prend  facilement  la  forme  de  gai,  6c 
c'eft  un  des  états  fous  lequel  on  doit  examiner  fes 
propriétés  :  c'eft  mê  ne  fon  état  naturel*  (  Voye^ 

l'article  AMMONIAQUE.) 

Gaz  azote.  Ce ga\  a  d'abord  été  nomm*  air 
phlogifiiqui  par  Prit  (fit  y,  parce  qu'il  croyoit  que 
ce  n'etoit  que  de  l'air  altéré  ou  gâté  par  le  ph!o- 
giftique  des  corps  combuftibles  Lavoifier ,  qui  dé- 
couvrit que  ce  gai  étoit  tout  contenu  dans  l'air, 
dont  il  faifoit  part:e  eflentielle  ,  le  nomma  en  1775 
mofette  almofphiriquc.  En  rédigeant  en  commun ,  eh 
17K7,  la  Nomenclature  méthodique  avec  M  VI.  La,» 
voilier,  Guyton-Morvoau  6c  Berthultet,  je  pro- 
pofai  de  lenommer^a/M/^n*  ou  nûrogèae,  pour 
le  caradtérifer  par  une  propriété  qui  lui  fût  pa;ti- 
culièrej  mais  la  difcuflîon  fur  fa  nature  Se  fLs  \  ri- 
priétés  fit  préférer  la  dénomination  d?  gai  jço«, 
oppofée  à  celle  d'air  vital ,  d  nnée  jufqj^  là  au 
gai  oxigène,  .parce  qu'on  trouvoit,  i*.  q  1e  ce  gai 
"n'étant  point  aflcz  connu  comme  formant  les  alca- 
lis, le  mot  alcalique  eût  exprimé  une  hypothèfc; 
1°.  que  le  nom  de  nitrog'tne  auroit  I  inconvénient 
de  donner  à  l'acide  nitriqu;  deux  compofans  , 
dont  les  dénominations  eufitent  eu  la  mé  ne  défî- 
nence. 

Legaiaiote  n'a  pas  été,  depuis  1787,1e  fujet 
de  découvertes  capitales ,  6c  on  n'a  pas  eu  de  rat- 
ions de  changer  fon  nom  :  on  n'a  prefqu'  ncore, 
comme  à  cette  époque,  que  des  propriétés  néga- 
tives pour  en  énoncer  les  caractèr  s.  Sa  teg  r  té 
un  peu  plus  grande  que  e  lle  d-*  l'air  ,  fa  propiiété 
d'éteindre  les  corps  enflammés  &  d'aïptfxier  le$ 
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animaux ,  celle  de  n'être  fufceptible ,  ni  de  Ce 
condenfer  dars  l'eau ,  ni  de  roug  r  la  teinture  de 
tournefol ,  ni  de  précipiter  l'eau  de  chaux  qu'on 
oppofoit  a  ces  trois  caractères  du  gar  acide  carbo- 
nique, celui  de  tous  qu'on  comparoir  alors  le  plus, 
&  au  gaj  aiote ,  &  à  tous  les  autres  g ai  ,  font  en- 
core les  Huis  caractères  qui  fervent  à  le  distinguer. 
On  y  ajoute  à  la  vérité  ceux  de  fervir  à  la  forma- 
tion ,  6c  d'érre  compté  parmi  les  matériaux  effen- 
tiels  de  l'ammoniaque  6c  de  l'acide  nitrique  ,  & 
d'entrer  comme  principe  effentiel  dans  la  compo- 
fu  ion  des  matières  animales  ;  mais  ces  dernières 
propriétés  ne  peuvent  pas  y  être  prouvées  par  des 
expériences  fimples,  faciles,  6c  Surtout  immédia- 
tes; elles  font  le  réfultat  de  recherches  profondes 
ou  de  procèdes  compliqués  ;  elles  font  en  quelque 
force  cachées  &  myftériei.fes. 

Un  rhimiffe  américain  a  propofé  de  nommer  ce 
feff°n>  parce  qu'en  leconhdét  ant  comme  Mé- 
decin ,  il  a  cru  y  reconnoitre  le  caractère  de  favo- 
rifer  ou  de  faire  naîrre  la  putriiité ,  la  fepticité 
dam  les  matières  animales}  mais  cette  considéra- 
tion n'efi  encore  qu'une  vue  hypothétique  plutôt 
qu'un  fait  chimique ,  &  nous  nous  fommes  fait 
une  loi  de  n'adm.ttre  pour  rè^lc  &  bafe  <le  no- 
menclature, que  des  réfultats  d'expériences ,  que 
des  données  exaâes  &  pofitives  $  en  forte  que  la 
dénomination  de  gui  fepion  ne  peut  pas  être  adop- 
tée dans  une  nomenclature  dont  le  mérite  eft  d'é 
tre  fondée  fur  une  méthode  expérimentale. 

Un  feul  fait  a  été  ajouté  depuis  1787  à  ce  qu'on 
favoit  fur  les  propriétés  du  ga\  a^ou  ;  c'eft  qu'il 
eft  plus  abondant  au  fein  de  l'air,  que  ne  l'avoit 
annoncé  Lavoifier.  Ce  célèbre  chimifle  croyoic , 
d'après  fes  analyfes  de  l'air  atmofphérique ,  faites 
depuis  1774  jufqu'en  1784»  que  ce  fluide  étoit 
formé  de  0,18  de  gai  oxigène,  6c  de  0,72  de  gai 
a\ote.  Nos  recherches  6c  celles  de  MM  Humboldt 
&  Berthollet,  faites  fur  l'analyfe  de  l'air  en  France, 
en  Afrique  ,  en  Amérique,  &  à  des  hauteurs  fort 
différentes  de  l'aimofpnère ,  ont  prouvé  que  l'air 
ne  contient  que  de  0,11  i  o,i$  de  gai  oxigène,  6c 
que  par  confequent  le  gai  a[ou  y  tft  à  la  propor- 
tion de  0,79  ou  0,77. 

(  V vyer ,  pour  l'hiftoire  plus  complète  de  ce  gar, 
les  mou  Air  ,  Azote  ,  Acide  du  nitre,  Am- 
moniaque, Analyse  animale  cj  Chimie.) 

Gaz  azote  phosphuré  ou  phosphoreux. 
Nous  nous  fommes  aiTurés ,  M.  Vauquelin  &  moi, 
par  des  expériences  multipliées ,  que  le  gat  a^ote 
diffout  du  phofphore  lorfqu'il  eft  en  contact  avec 
lui ,  &  que  c'en  ainfi  que  ce  corps  combuftible 
brille  &  brûle ,  dans  l'air  ordinaire  ,  à  quelques 
degrés  au  delTus  de  o,  quoiqu'il  ae  préfente  pas 
ce  phénomène  dans  le  gai  oxigène  :  il  commence 
par  fé  difloudre  dans  le  gai  a^ie  ,  Se  c'eft  cette 
diffolution  qui  brûle  dans  le  ga  1  oxigène  atmofpki- 
rique  ;  il  fé  roime  donc  dans  ce  cas  une  efpèce  de 
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'  g*X  *T«"  phofphurl.  (  Voyei  les  articles  Air  ,  Com- 
bustion ,  Ludiométke  g>  Phosphore.) 

Le  g  ai  aiotc  diffout  encore  plus  de  phofphore 
dans  le  cas  fuivant,  en  faifant  paffer  du;<q;  am- 
moniac dans  un  tube  de  porcelaine  rougi ,  où  l'on 
a  mis  du  phofphore  :  il  fe  forme  du  gai  hydrogène 
phofphurc  6c  du  gai  a^te  phofphuri. 

Gaz  azote  sulfuré.  Le  gai  aiote ,  mis  en 
contad)  avec  du  foufre  chaud  6c  fondu,  diffout  ce 
corps  combuflible ,  6c  s'en  charge  affex  pour  pren- 
dre une  odeur  &  des  propriétés  qui  en  décèlent 
1  facilement  8c  fÛrement  la  préfence.  Ce  gai  préci- 
pite du  foufre  en  tefroidiflant. 

Gaz  CARBONEUX.Ceft  un  des  noms  que  quel- 
ques chimiftes  modernes  ont  donné  au  g*i  oxide 
de  carbone.  (  foyrj  ce  dernier  mot,  &  celui  de  Gaz 
/.ODE  CARBONr  UX.) 

Gaz  déphlogistiqué  ,  l'un  des  premiers  noms 
du  gai  oxigène* 

Gaz  hépatique.  Bergman  a  nommé  gai  hipa- 
s  tique  celui  que  nous  nommons  aujourd'hui  gui  ky- 
i  drogine  fulfurc '.  C'eft  à  ce  célèbre  protetfeur  tué- 
'  dois  que  l'on  doit  la  première  découverte  de  ce 
gai  1  il  lui  a  donné  la  dénomination  d'hépatique, 
à  caufe  de  fon  origine  ordinaire  du  fulfure  alca- 
lin ,  qu'on  nommoit  autrefois  hépar  ou  foie  de  fou- 
fre. (  V oycj  ,  pour  fes  propriétés  ,  Ut  articles  Gaz 

HYDROGÈNE  SULFURE  &  SOUFRE.) 

Gaz  hysrogéne.  On  a  donné  ce  nom,  depuit 
1787 ,  au  fluide  élaftique,  qu'on  avoit  nommé  juf- 
que-là  air  ou  gai  inflammable.  Ce  corps,  le  pius 
léger  de  tous  ceux  qui  font  connus,  &  dont  cette 
propriété  permet  de  «e  fervir,  pour  élever  avec  une 
enveloppe  de  foie  diftendue  par  le  gai,  l'homme  S: 
des  machines  i  di  ver  fes  hauteurs  de  latmofphere , 
dans  ce  qu'on  nomme  airoftats,  a  été  défigne  par 
la  dénomination  d'hydrogène*  en  raifon  de  fa  pro- 
priété de  former  l'eau  par  fon  union  avec  l'oxi- 
gène ,  à  l'aide  de  la  combuftion  :  H  tient  fou*  ce 
rapport  i  l'une  des  plus  grandes  découvertes  de 
la  fin  du  tiède  dernier ,  celle  de  la  nature  compo- 
sée de  l'eau ,  à  celle  de  l'ammoniaque  formée  par 
l'union  de  l'axote  6c  de  1  hydrogène  ,  à  celle  de 
l'akool  de  la  fermentation  vinc  ufe  ,  des  huiles , 
des  combuftibles  végétaux  6c  animaux ,  &  en  gé- 
néral des  compofés  organiques.  Ces  divers  objets, 
tour  à  la  fois  réfultats  important  des  découvertes 
des  Modernes,  &  bafes  Solides  de  ladn&rine  pneu- 
matique deschimtltes  fiança»,  ont  été  expofés 
avec  beaucoup  de  deuils  aux  articles  Am,  Chi- 
mie ,  Eau  ,  Composes  animaux  cV  végé- 
taux ,  6cc.  dans  lefqut-ls  le  leâeur  trouvera  tous, 
les  faits  qui  y  font  relatifs,  &  qui  cooftitueni  l'faif* 
toixe  de  l'hydrogène. 
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Gaz  hydrogène  arsénié.  Quind  \cg*i  hy- 
drogène fe  dégage  d'un  mélange  ou  d'une  combi 
naifon  dans  laquelle  l'arfenic  exifte  très-divilë ,  ce 
gj{  entraîne  avec  lui  une  portion  d'arfenic  qui  lui 
donne  une  odeur  d'ail ,  &  qui  y  eft  tenue  en  diflb- 
îuiion  :  c'eft  ainfi  que  fe  forme  !e  ga{  ox  gène  arft- 
*ié.  Il  exifte  dans  la  diflolution  de  l'arfenic  par  l'a- 
cide muriatique  bouillant,  dans  la  réduction  des 
oxi  les  de  ce  métal  par  le  charbon  humide. 

Plufieurs  métaux  ,  furtout  le  rinc  &  le  fer ,  fe 
difTolvent  également ,  &  dans  des  cùconftarxes 
analogues,  dans  le  gai  hydrogène,  (Poyei  les  articles 
Gaz  hydrogène  fkrre  &  Gaz  hydrogène 
zinquÉ.  )  il  en  eft  donc  des  métaux  comme  du 
carbone,  du  phofphore  &  du  fourre,,  par  rapport 
au  ga{  hydrogène. 

GAZ  HYDROGÈNE  CARBONÉ  OU  CARBURÉ.  Ce 

g<t\,  qui  n'eft  qu'une  diflolution  de  carbone  dans 
Kg"{  hydrogène ,  diffère  &  varie  beaucoup  par  la 
proportion  de  cette  diflolution ,  fuivant  les  cir- 
conftances  de  fa  formation.  On  l'obtient  touces  les 
fois  que  l'hydrogène  fe  dégage  en  gai  d'un  milieu 
où  il  y  a  beaucoup  de  carbone  très-divifé  ;  il  le 
fépare  dans  la  décompofition  naturelle  &  lente 
des  matières  végétales  &r  animales  par  la  putréfac- 
tion :  tel  eft  le  gai  inflammable  dts  marais ,  des 
foffês  d  aifance  ,  des  carrières  de  houille  :  il  fe 


:  dans  la  décompofition  par  le  feu  des  mé 
matières  traitées  à  la  cornue  \  il  eft  beaucoup  plus 
lourd  que  le  gar  hydrogène  pur ,  &  ne  peut  pas  fèr- 
vir  â  !a  conftruaion  des  aéroftats.  On  l'analyfe  en 
le  brûlant  dans  l'eudiomètre  de  Volta,  &  en  dé- 
terminant la  proportion  d'acide  carbonique  obtenu 
par  cette  combuftion.  (  Voyti  les  articles  déjà  indi- 
fûs  à  la  fin  du  mot  GAZ  HYDROGÈNE.) 

Gaz  hydrogène  des  marais.  C'eft  une  va- 
riété Au  gai  hydrogène  carburé.  M.  Voha  a  publié 
des  lettres  très  intéreflantes  fur  re  gai  :  il  le  dé- 
gage du  fond  des  eaux  ftagnantes,  bourbeufes, 
noires  ,  fétides ,  où  pour,  iflent  des  débris  de  vé- 
gétaux &  d'animaux  j  il  bouillonne  à  leur  furface; 
u  fe  fépare  très-abondamment  par  l'agitation  de 
leur  fond  ;  il  eft  la  caufe  de  leur  fétidité  ,  &  peut- 
être  celle  de  la  production  des  fièvres  ;  il  fe  dégage 
des  terrains  tourbeux ,  mous  cV  inondés  ;  il  eft 
l'origine  des  feux  follets ,  cVc.  D'après  les  expé- 
riences de  M.  Voira ,  on  pourroit  s'en  fervir  pour 
les  feux  d'artifice  ,  pour  charger  les  pièces  d'ar- 
tillerie ,  ôVc. 

Gaz  hydrogène  ferré.  J'ai  le  premier  ob- 
ftrvé,  dès  1776,  que  le  g <*i  inflammable  obtenu 
par  la  diflolution  du  fer  dans  l'acide  fuifurique 
arîoibli ,  dépofe ,  quand  on  le  conserve  quelques 
jours  dans  des  cloches  de  verre  très-propres,  & 
au  deflus  de  l'eau  très-pure ,  une  couche  légère- 
ment irifée  à  la  furface  dV  ce  liquide,  &  des  points 
ochracés  fur  les  parois  du  vafe.  J'ai  attribué  l'un  & 
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l'autre  de  ees  effets  au  fer  enlevé,  &  dilTous  par 
\e  g*i  hydrogène.  J'ai  été  confirmé  dans  mon  opi- 
nion par  l'obfervation  de  M.  Vauquelin,  qui  a 
reconnu  le  zinc  Hc  l'arfenic  tenus  en  diflolution 
dans  le  gat  hydrogène.  Je  reconnois  donc  un  gai 
hydrogène  ferré,  comme  un  gai  hydrogène  arfenié  fie 
un  gai  hydrogène  linqui. 

Gaz  hydrogène  phosphuré.  On  nomme 
gai  hydrogène  phofphurc  ou  phofphore  un  gai  hy~ 
dr ogènt  ttnant  du  phofphore  en  diflolution.  On 
l'obtient  en  chauffant  quelque  rems  du  phofphore 
en  petits  fragment  dans  une  leiîive  d  alcali  fixe 
cauftique  aflez  concentrée ,  ou  un  mélange  de 
phofphore  Ôr  de  chaux  vive  avec  un  peu  d'eaa  : 
il  a  une  odeur  très-fétide \  il  brûl;  avec  une  flamme 
blanche  très-vive,  &  s'allume  fpotiunement  dans 
l'air  ;  il  fe  diflout  foiblement  dans  l'eau ,  dans  la- 
quelle il  fe  décompoll  \  il  ré  luit  beaucoup  de  dif- 
tolutions  métalliques  :  il  eft  en  général  très-diffi- 
cile à  préparer ,  &  il  ne  fe  conferve  pas.  La  plus 
fingnlière  de  f«s  propriétés,  c'eft  fans  contredit 
fon  irflimmation  {pontanée  par  le  contaâde  l'air 
ou  du  gai  oxigène.  Quoique  plus  denfe  que  le  gai 
hydrog.ne ,  il  tft  beaucoup  plus  inflammable  &r  plus 
coaibtiftible  que  lui  :  il  doit  ce  caraâère  àladivi- 
lion  extrême  du  phofphore  dilTous  dans  le  gai  hy- 
drogène &  à  l'extrême  combuftibilité  de  ce  corps, 
qui ,  après  s'être  enflammé,  met  le  feu  au  gai  hy- 
drogène fon  diflolvant.  Ce  n'eft  encore  qu'un  firrv- 
ple  objet  de  curiofité  par  fon  inflammation  fpoiv- 
tanée,  par  fa  belle  flamme  blanche,  par  les  explo- 
itons qu'il  produit  lorfqu'il  s'allume  fubitemenc 
dans  l'air  en  s'y  dégageant  bulle  à  bulle  ,  par  la 
forme  de  couronne  ou  d'anneaux  enchâfles  que 
prend  la  fumée  d'acide  qui  en  provient  lotfqu'une 
bulle  lancée  doucement  dans  l'air  y  brille  tranquil- 
lement :  il  n'a  point  encore  été  employé  comme 
réactif  utile.  (  Voyti  les  articles  PHOSPHORE  (f 
Phosphuré.) 

Gaz  hydrogène  phospho- sulfuré.  J'ai 
nommé  ainfi  un  gai  qui  me  paroît  fe  dégaget  des 
matières  animales  en  décompofition  put;  ide,  & 
qui ,  en  exhalant  une  odeur  horriblement  fétide  , 
préfente  tout  à  la  fois  les  propriétés  d'une  diflo» 
Inrion  de  foufre  8c  d'une  diflolution  de  phofphore. 
C'eft  à  fon  dégagement  lent  &  fi-cceflit  que  j'attti- 
bue  ta  phofphore feence  des  poiflbns  fie  a-s  chairs 

?ui  commencent  à  fe  pourrir.  (  V vyti  les  mots 
hosthorescence  0  Putréfaction.) 
• 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Bergman  a  le  pre- 
mier fait  connoître  ce  gai  fous  le  nom  de  gai  hé- 
patique ,  parce  qu'il  fe  dégage  des  fulfures  alcalin* 
qu'on  nommoit  hèpar  :  il  a  appris  à  l'obtenir  de 
ces  fulfures  fecs,  traités  par  les  acides ;  ii  a  cenna 
fa  folubilité  dans  l'eau .  fa  décompofition  par  l'air  j 
il  a  le  premier  confîdéré  les  eaux  minérales  fulfir- 
reufes  comme  des  diflblutions  naturelles  de  ce^j. 
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Depuis  lui  M.  Berthollet  a  fait  connoitre  plufieurs 
des  propriétés  de  ce  ga^t  8c  fut  tout  le  caractère 
acide  qu'il  donne  à  l'eau.  Quelques  chimiflcs,  en 
confideran:  cette  fingulière  propriété ,  ont  penfe 
qu'il  pouvait  y  avoir  des  aciies  fans  oxigène ,  & 
que  i  hydrogène  iulfuré  en  écoit  un  exemple.  Je 
crois  qu'il  ne  prend  ce  caractère  qu'en  jU ornant 
une  certaine  quantité  d'oxiger.e  j  je  fende  mon 
opinion  fur  l'extrême  rapidité  avec  laquelle  l'eau 
fui  Jurée  abforbe  ce  principe  &  decoitpofe  l'air. 
Au  relie,  il  faut  des  recherches  ultérieures  pour 
réfoudre  cette  grande  queftion. 

Le  gat  hydrogène  fulfuré ,  bien  caraii-rifé  par  fa 
fétidité,  etl  le  plus  délétère  de  tous  les  ge^  ;  il 
affoiblit  beaucoup  les  animaux  en  ies  alphixuntj 
il  femble  attaquer  plus  patticuliéremc nt  le  foyer 
de  la  vie  &  l'action  nerveufe  >  il  paralyfe  le  mou- 
vement des  mufcles  ;  il  détruit  l'irritabilité  j  il 
tmlle  lentement  avec  une  flamme  bleue ,  8c  en 
laiifant  précipiter  du  foufre  qui  ne  brûle  pas  tout 
entier  avec  lui  :  il  eft  donc  moins  cotnbuftible  que 
le  gai  hydrogène,  &  il  eft,  fous  ce  rapport,  op- 
polé  au  ga[  hyarogène  fulfuré,  qui  s'enflamme  fpon- 
tanément  >  il  colore  &  réduit  fa  plupart  des  oxides 
métalliques ,  qu'il  fait  pafTer  en  même  tems  à  l'état 
de  métaux  ou  d'oxides  fulfujés;  il  décompofe  les 
fulfures  alcalins,  en  fépare  le  foufre,  &  les  change 
en  hyxJro-lulfures  \  il  eft  décompofé  par  le  contact 
de  1  air  8f  par  les  acides  nitreux  fie  mutiatique 
oxigéné ,  qui  en  précipitent  d'abord  du  foufre,  & 
qui  vont  même  jufqu'à  le  brûler  en  même  tems  que 
l'hydrogène.  11  ne  paroït  pas  entrer  tout  entier  en 
combiruifon  avec  les  fels  8f  les  oxides  métalliques, 
mais  fe  décompofer  au  moment  où  il  s'y  unit  de 
manière  i  céder  fon  hydrogène  à  l'oxigène  des 
oxides,  &  fon  foufre  aux  métaux  :  il  exige  encore 
de  longues  recherches  pour  être  mieux  connu. 
(  Voyt{  Soufre  ù  Sulfure.) 

Gaz  hydrogène  zinqué.  Je  nomme  ainfi  la 
diflolution  du  zinc  dans  le  gJT  hydrogène,  recon- 
flue par  M.  Vauquelin,  8c  qu'il  a  obtenue  pendant 
Ja  réduûion  de  Toxide  de  zinc  par  le  charbon, 
faite  dans  un  appareil  pneumato- chimique.  Le 
fluide  elaflique  qui  fe  dégage  pendant  cette  opéra- 
tion eft  un  mélange  de  gd\  acide  carbonique  8c  de 
gai  hydrogène ,  tenant  du  carbone  8c  du  zinc  en 
diliolution.  Ce  dernier  brûle  avec  une  flamme  vive 
&j>hofphorique  i  il  dépofe  de  l'oxide  de  zinc  en 
refroidiffant ,  &  dans  plufieurs  autres  circonftan- 
ces  }  il  mérite  d'être  étudié  plus  encore  qu'il  ne 
l'a  été  jufqu'ici ,  8c  il  promet  dts  réfultats  intéref- 
fans  pour  les  progrès  de  la  feience. 

Voilà  donc  trois  métaux  bien  connus  dans  leur 
union  avec  l'hydrogène ,  &  fous  forme  de  fluide 
élaftique  inflammable  ;  favoir  :  i'arfenic,  le  fer  &' 
le  zinc.  Cela  n'eft  pas  plus  étonnant  que  de  vo;r 
le  carbone ,  le  foufre  diftous  dans  le  ga^t  8c  fur- 
tout  la  filice  dùToute  dans  le  gai  acide  fluorique. 

Gaz  hilarant.  C'efl  un  de»  noms  qu'on  a  * 
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donnés  au  gai  oxidu/e  d'acte ,  parce  que  quelques 
per  tonnes  ont  éprouvé  une  gaïte  remarquable  après 
ravoir  rcfpiré.  (  Voyei  iartUU  Gaz  oxidule 

D*AZOTt.) 

Gaz  in:lamm.j  Bi.H  ,  première  dénominatiot 
du£jç  hydrjgliu.  (  ï'oyei  ce  mot.) 

Gaz  infl*» mmable  dïs  marais.  {Voy^ 

GAZ  HYDROGÈNE  DES  MARAIS.) 

Gaz  inflammable  non  détonant.  Pla- 
neurs chimiftes  le  font  apperçus  il  y  a  trente  ans, 
à  la  première  époque  des  recherches  très-multi- 
p'.iées  fur  les  differens  gar ,  qu'il  y  avoit  quelques 
gai  inflammables  qui  ne  détonaient  pas  avec  l'ait 
ni  avec  le  gar^  oxigènt  :  tel  eft  entr'autres ,  ont-ifs 
dit ,  celui  qui  fe  dégage  du  prulîiate  deferditulle. 
11  paroît ,  s'il  exifte  quelques  gai  hydrogènes  no* 
détonant ,  qu'ils  doivent  ce  caractère  à  la  préfence 
de  beaucoup  de  carbone ,  8c"  peut-être  d'un  mé- 
lange de  caibone  de  foufre  ou  de  quelques  autre» 
matières. 

Gaz  MÉnnTiQUE.  On  a  donné  ce  nom  pendant 
quelque  tems  au  gai  acide  carbonique ,  appelé  d'a- 
bord air  fixe  ou  air  fixé ,  parce  qu'on  en  avoit  fur- 
tout  étudié  le  mepnitifmei  mais  cette  propriété 
ayant  été  reconnue  dans  tous  Us£j{  qui  ne  font 
pas  de  l'air,  il  eft  évident  que  le  nom  de  g*\  mi- 
phitiqae  conviendroit  également  à  tous  les  fluides 
élaftiques  qui  n'entretiennent  pas  la  vie  des  ani- 
maux ,  8c  qu'il  ne  doit  point  appartenir  en  parti- 
culier au  gai  acide  carbonique. 

Gaz  nitreux.  C'eft  le  nom  adopté  par  tous 
les  chimiltespour  déilgner  l'efpèce  d'oxide  d'azote 
produit  de  la  décomposition  de  l'acide  nitrique 
par  les  corps  combuftibles,  qui  eft  bien  caraâ.tifé 
par  fon  indiflolubilité  dans  1  eau ,  8c  fa  propriété 
de  fe  convertit  en  vapeur  rouge  acide  nitreufe  par 
ion  union  avec  l'oxigène.  (  Voy  les  articles  AaDt 
nitrique.  Air  6*  Chimie.) 

Gaz  nitrogâne.  J'avois  propofé  ce  nom, 
ainfi  que  celui  de  gai  alcdigtne ,  pour  défigner  le 
gar  eîrott  dans  le  travail  tait  en  commun  avec 
MM.  Lavoiuer,  Guyton  8e  Berthollet,  fur  la  no- 
menclature chimique  dans  l'hiver  de  i7$<>à  (787; 
nuis  cette  propofition  ne  fut  point  adoptée.  On 
penfa  d'abord  que  le  mot  niuogine  avoit  le  double 
inconvénient  d'être  trop  (pécial,  8c  de  faire  com- 
pofer  l'acide  nitrique  de  nitrogène  8c  d'oxigène, 
deux  dénominations  trop  homologues  :  on  crut 
enfuite  que  le  mot  alcali  gène  admet  toit  comme 

f >rouvé  ce  qui  ne  l'étoic  point  encore  î  favoir  :  que 
'azote  étoit  le  principe  des  alcalis.  On  eut  furtonc 
raifon  pour  ce  dernier  nom ,  puifque  près  de  vingt 
années  fe  font  écoulées  depuis  cette  époque,  fans 
qu'on  ait  pu.  prou  ver  cette  aûenion,  que  je  n'a- 
vojs  moi-même  pcéfemée  que  comme  probable- 
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M.  Chapral  eft  le  feul  chimifte  qui  lit  employé 
dans  fes  Élément  le  mot  niirogene. 

Gaz  nitro-muriatique.  On  a  nommé  ainfi 
h  vapeur  qui  fe  dégage  de  l'acide  nitro-muriatique 
ou  de  l'eau  régale  des  anciens  chimiftes;  mais  il  y 
a  lieu  de  douter  que  cette  vapeur  Toit  un  véritable 
géj  nitro-muriatique  ;  elle  me  paroit  beaucoup  plu- 
tôt être,  ou  un  mélange  de  gai  acide  muriatique  Bc 
de  gai  nitrtux ,  ou  d'acide  nitieux  &  de  ga\  acide 
muriatique.  (  Voyei  l'article  des  ACIDES.) 

Caz  olehant.  Les  cnimrftes  hollandais,  qui 
ont  travaillé  fi  utilement  en  commun  pendant  plu- 
lîeurs  années,  MM.  Bondt,  Deimann ,  Van-Trooft- 
vyk  flr  Lauverenbure ,  ont  donné  le  nom  de  ga\ 
êttjiant  à  un  fluide  ékftique  inflammable  qui  fe  dé- 
gage pendant  l'aâion  de  l'alcool  &  de  l'scide  ful- 
funque,  9e  pendant  la  formation  de  l'éther.  (Voyei 
ce  que  j'ai  dit,  d'après  eux,  fur  le  fin  eu  lier  fluide 
élaftique,  dont  la  propriété  cara&ériftique,  d'où 
fon  nom  eft  tiré,  eft  de  former  de  l'huile  par  le 
contact  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  ) 

MM.  Bondt, Deimann,  Van-Troof.vyk  &  Lau- 
verenburg ,  chimiftes  d'Amfterdam ,  qui  depuis 
plufieurs  années  travaillent  en  fociété,  &  qui  ont 
déjà  rendu  des  fervices  importans  à  la  feience,  ont 
envoyé,  le  i".  fruûidor  de  Tan  4,  à  l'Inftitut,  un 
Mémoire  qui  lui  a  été  adrelfé  par  M.  Van-Mons, 
de  Bruxelles ,  fon  aflbcié.  Comme  le  fujet  qu'ils  y 
ont  traité  tient  de  près  aux  progrès  &  à  l'état  de 
Ii  chimie  moderne ,  il  eft  néceflaire  d'en  offrir  une 
notice  auffi  déraillée  que  la  nouveauté  &  l'impor- 
tance de  ce  fujet  l'exigent. 

Plufieurs  mois  avant  l'envoi  de  ce  Mémoire, 
l'Inftitut  avoit  connoiflance  de  la  découverte  qui 
y  eft  annoncée.  Voici  ce  que  contient  fur  cette  dé- 
couverte ho!landaife  la  correfpondance  de  M.  Van- 
Mons  avec  l'Inftitut  de  France,  en  ventôfe  4*.  an- 
née de  la  République  françaife  (mars  1706).  On 
obtient  le  ga\  olifant  (on  le  nomme  ainli ,  parce 
que  fa  propriété  caraâériftique  eft  de  former  de 
Hittite  dans  une  citeonftance  qui  fera  indiquée) 
du  mélange  de  foixante-quinze  parties  d'acide  ful- 
furique  concentré  avec  vingt-cinq  parties  d'alcool, 
même  fans  le  concours  de  calorique  étranger.  On 
le  forme  aulfi  en  faifant  pafler  de  l'alcool  ou  de 
l'éther  en  vapeur,  fur  de  la  fiiiee  ou  de  l'alumine 
dans  un  tube  de  verre ,  ou  Amplement  dans  un 
tube  de  terre  de  pipe  rougi  faus  addition.  Il  ne  fe 
forme  pas  par  le  partage  de  la  vapeur  éthérée  ou 
alcoolique  dans  un  tube  de  verre  rougi  fans  fiîice 
ou  alumine ,  ni  dans  le  même  tube  contenant  de  la 
chaux  nu  de  la  magnéfie.  Le ga  1  inflammable .  qu'on 
obtient  d  ins  ce  dernier  cas ,  n'elt  plus  fifceptible 
de  devenir  où/tant  en  partant  fur  de  la  filice  ou  de 
l'alumine.  Le  gaf  oltjiant  n'elt  point  abforbé  ni 
altéré  par  fon  léjour  for  l'eau  :  avec  un  peu  de  ga{ 
acide  muriatique  oxigéné,  il  forme  une  huile  éthe» 
rée.  Mêlé  avec  ce  gai  a  parties  égales,  &  allumé, 
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il 1  hifle  précipiter  nue  gnnde  quantité  dé  carbone» 
En  ajoutant  o,ir ,  ou  o,io,  ou  0,1  j  de  gai  acide 
muriatique  oxigéné  à  0,75 ,  ou  0,80,  ou  0,8c  de 
gai  clé  fiant ,  &  en  allumant  ce  mélange ,  le  carbone 
paroit  aullitôt  lôus  la  forme  de  noir  de  fumée  très* 
fin.  Plus  la  proportion  de  gai  acide  muriatique 
oxigéné  eft  petite,  &  plus  l'apparition  de  carbone 
pendant  l'inflammation  cil  dnlible.  Trop  de  cet 
acide  muriatique  oxigéné  le  convotit  en  acide 
carbonique.  Cette  expérience  preuve  que  l'hydro- 
gène attire  plus  fortement  l'oxigène  que  le  car- 
bone. M.  Van-Mons  penfe  ,  itans  tés  lettres  fur 
cet  objet,  que  le  gai  olifant  eft  un  vrai  gai  hy- 
drogène carboné. 

Cinq  mois  après  ces  premieis  détails ,  le  1 er.  fruc- 
tidor de  l'an  4'.  de  la  République  trai-çaife  (i& 
août  1796),  M.Van-Mor.s  rit  parvenir  à  l'inftituc 
le  Mémoire  de  MM.  Bonit ,  Deimann  ,  Paats- 
Van-Trooflwyk  &  Lauwcrenbuig,  d'Amllerdam, 
dans  lequel  ces  chimilUs  ont  décru  avec  beaucoup 
de  foin  les  propriétés  du  gai  qu'ils  avaient  décou- 
vert, &  qui  étoic  déjà  connu  fous  le  nom  de  gai 
olifant.  Ce  travail,  très-bien  fait,  eit  divifé  en 
vingt-quatre  paragraphes,  dont  nous  allons  faire 
connome  l'objet. 

Dans  le  premier ,  les  auteurs  expofent  que  le 
gai  qui  fe  dégage  pendant  l'action  de  l'acide  fui- 
turique  concentré  Ht  de  l'alcool ,  qu'on  favoitdéji 
occafionner  fouvent  la  rupture  des  vailTeaux ,  brû» 
1er  avec  une  flamme  huiieufe  qui  l'avoit  fait  pré- 
férer pour  les  lampes  i  air  inflammable ,  leur  a 
paru  mériter  un  examen  particulier,  par  les  pro- 
priétés curieufes  qu'il  leur  a  préfentées ,  furtouc 
comparativement  aux  gai  fournis  par  l'alcool  fie 
l'éther  traités  autrement. 

Dans  le  fécond  ils  annoncent  qu'ayant  remarqué 
que  ce  gaz  fe  dégage  oit  â  la  fin  de  l'opération  de 
1  étber ,  ils  ont  pris  les  proportions  du  mélange 
qui  exifte  à  cette  époque  de  l'échénfication ,  c 'cit- 
a-dire, quatre  parties  d'acide  fulfurique  concen- 
tré 8e  une  d'alcool ,  &  qu'ils  ont  traite  ce  mélange 
dans  un  flacon  ordinaire,  defliné  à  obtenir  les 
fluides  aériformes. 

Le  troifième  paragraphe  offre  la  férié  des  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  pendant  la  production  de  ce 
gai.  Le  mélange  s'échauffe  &  brunit;  legarfo 
dégage  fins  chaleur  étrangère  ;  mais  lorfqu  on 
chauffe ,  l'effervefcence  augmente  beaucoup ,  la 
couleur  du  mélange  noircit,  &  \eg<*i  palfe  abon- 
damment i  il  faut  même  ,  pour  éviter  l'afcenfioo 
totale  de  la  liqueur,  arrêter  le  feu  :  le  réfidu ,  après 
l'extraction  du  gai,  eft  de  l'aci.ie  luttureux  mêlé 
de  charbon  qui  le  noircit.  Remarquons  ici  qu'il 
n'eft  nullement  queflion  d'éther  dans  cette  def- 
cription. 

Le  quatrième  paragraphe  traite  du  choix  Se  de 
li  purification  du  gai  ;  au  commencement  âr  à  l* 
fin  de  l'opération  ,  il  eft  mêlé  de  g  ai  acide  fuliu» 
reux  ;  il  elt  meilleur  au  milieu ,  &  ne  contient  qu'un 
lixieme  d'acide  fuiïureux.  Lavé  avec  l'eau  &  tamr 
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moniale,  il  efl  très-pur*  il  ne  contient  point  de 
gat  acide  carbonique. 

Le  cinquième  paragraphe  expofe  les  propriétés 

Fhyfiques  de  ce  ga[  :  fa  pefameur  eft  à  celle  de 
air  :  :  0,909  :  icoo  j  fon  odeur  efl  fétide  quand  il 
eft  bun  purgé  d'éther  &  d'acide  fulfureux;  il  brûle 
avec  une  flamme  forte  &  compacte ,  femblable  à 
celle  d'une  huile  réfineufe. 

Le  fixième  paragraphe  contient  plulîeurs  pro- 
priétés, en  quelque  forte  négatives  Ce  caractérif- 
tiques  du  gm  :  laine  fur  l'eau  plufieurs  mois  de 
fuite ,  il  relte  inaltérable.  Les  acides  fulfurique , 
fulfureux ,  nitrique  &  mutiatique  n'agiflént  point 
fur  lui  s  le  g^i  nureux  n'y  produit  aucun  effet  j  les 
alcalis  ne  le  changent  point  davantage  ;  l'ammo- 
niaque ne  fait  qu'augmenter  fon  voiuirte  t  fans  y 
porter  aucune  altération  }  le  phofphore  ,  chauffé 
jufqu'à  la  fufton ,  ne  lui  fait  rten  éprouver. 

Dans  le  feprième  paragraphe ,  les  auteurs  décri- 
vent l'action  du  gai  achte  muriatique  oxigéné  fur 
leur  gai.  Comme  c'eft  le  feul  corps  qui  agifle  fut 
lui  d'une  manière  très  remarquable  ,  ils  ont  mis 
beaucoup  de  foin  &  de  détail  à  cette  deferiprion  ; 
ils  annoncent  avec  rai  fon  cet  effet  comme  au  (fi  cu- 
rieux que  nouveau ,  Se  inconnu  jufque-là  :  ils  ont 
d'abord  employé  l'acide  muriatique  oxigéné  >  dans 
l'intention  de  prouver  dans  ce  gat  la  préfence  du 
carbone,  parce  que  ce  procédé  leur  avoit  dé  à 
réuû*i  dans  des  cas  pareils.  Ayant  mêlé  dans  un 
tube  au  de  il  us  de  l'eau  ,  parties  égales  de  leur  gai 
inflammable  8f  de  ga\  muriatique  oxigéné ,  il  y  a 
eu  une  abforption  plus  rapide  que  celle  qui  a  heu 
entre  l'eau  &  le  dernier  de  ces  g il  s'eft  dépofé 
une  huile  épaifle,  couleur  de  gris-de-perle,  plus 
pefante  que  l'eau.  Le  tube  a  été  rempli  d'une  va- 
peur blanche  :  il  s'eft  dégagé  beaucoup  de  calori- 
que :  il  eft  refté  un  huitième  du  ga^  employé ,  qui 
étoit  encore  inflammable.  Un  fécond  mélange  de 
quatre  parties  de gai  acide  muriatique  oxigéné ,  & 
d'une  partie  de  gat  inflammable,  produit  pat  l'al- 
cool &  l'acide  fulfurique  »  gardé  fur  l'eau  pendant 
huit  jours ,  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  que 
le  précédent  :  il  n'eft  refté ,  après  la  féparation  du 
ga^  acide  muriatique  oxigéné,  qu'un  vingtième, 
qui  étoit  du  gai  ai<ne  t  provenant  de  l'oxide  de 
manganèfe. 

Le  huitième  paragraphe  eft  deftiné  à  décrire  les 
propriétés  de  l'huile  obtenue  dans  l'expérience 
précédente.  Recueillie  dans  an  appareil  que  les 

J tuteurs  ne  décrivent  point .  elle  leur  a  préfenté 
es  caractères  fui  vans  :  fa  deroi-tranfparence  imi- 
toit  la  couleur  des  perles  $  elle  tomboit  fous  l'eau, 
&  jauniffoit  à  l'air  i  fon  odeur  étoit  agréable  Se 
pénétrante ,  fa  faveur  un  peu  douce.  L'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  propriétés  étoient  très-différentes 
de  celles  de  l'éther:  elle  étoit  difloluble  dans  l'eau, 

r"  prenoit  fon  odeor  :  la  potafle  liquide  la  ren- 
t  plus  fuave,  en  lui  enlevant  l'odeur  de  l'acide 
muriatique  oxigéné. 
Eo  recherchant,  dans  le  neuvième  paragraphe, 
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la  compofîtion  de  ce  gai  d'après  la  nature  connue 
de  l'acide  fulfurique  Se  de  l'alcool  qui  le  forment, 
les  chimiftes  hollandais  pofent  d'abord  comme 
principe,  qu'il  ne  peut  contenir  que  de  l'hydro- 
gène, du  carbone  &  de  l'oxigène.  Ce  dernier 
corps  ne  leur  paroit  pas  pouvoir  y  être  contenu  , 
attendu  qu'il  devroit  y  être ,  ou  en  eau  ou  en  acide 
carbonique ,  Se  il  n'y  a  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
compofes.  Le  gai  n'eft  pas  de  l'éther  dilîous  dai  • 
dugar  acide  futfureux ,  puifqu'après  la  combuttion 
avec  l'air  vital  par  l'électricité  ,  comme  après  fa 
converfion  en  huile  par  l'acide  muriatique  oxigé- 
né, le  muriate  de  baryte  n'y  indique  pas  d'acide 
fulfurique  qui  devroit  s'y  être  formé.  Le  foufre 
n'entre  pas  non  plus  dans  fa  compofîtion ,  puif- 
qu'il  n'y  a  ni  l'odeur  du£<i{  hydrogène  fulfuré, 
ni  précipitation  du  foufre  ,  à  mefure  que  le  gai 
brûle.  D'après  cette  méthode  d'exclufion ,  les  fa- 
vans  d'Amfterdam  concluent  que  leur  gai  inflam- 
mable ne  peut  être  compofé  que  d'hydrogène  Se 
de  carbone. 

Le  dixième  paragraphe  eft  confacré  à  prouver 
dans  le  g^i  l'exiftence  de  l'hydrogène.  Quoique  la 
formation  d  eau  Se  d'huile  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  l'annonçât  afl"ez,  comme  la  pr-.ftnce  de 
l'eau,  au  deflus  de  laquelle  c.tte  expérience  avoic 
été  faite  ,  pouvoit  laifter  du  doute  ,  les  chimiftes 
hollandais  ont  eu  recours  à  d'autres  preuves.  En 
faifant  paffer  leur  gai  dans  un  tube  rempli  de  fou- 
fre en  fufton ,  ib  ont  obtenu  du  gai  hydrogène 
,  fulfuré ,  Se  le  foufre  a  été  noirci. 

Dans  le  onzième  paragraphe  ils  prouvent  la  pré- 
fence du  carbone  dans  leur  ga[ ,  non-feulement 
par  la  couleur  noire  du  foufre  indiqué  dans  l'ex- 
périence précédentet  mais  pat  la  formation  d'acide 
carbonique ,  qui  a  lieu,  fou  en  brûlant  ief*{  avec 
l'ait  vital ,  à  1  aide  de  l'étincelle  électrique ,  foie 
en  faifant  pafTer  le  gai  à  travers  un  tube  rouge  , 
rempli  d'oxide  de  manganèfe.  Une  dernière  expé- 
rience qui  le  prouve  encore ,  confifte  à  mêler  le 
gai  avec  le  gai  acide  muriatique  oxigéné ,  à  l'al- 
lumer avant  que  leur  réaction  ait  offert  l'huile  in- 
diquée ci-deflus  :  dans  cette  expétience  la  cloche 
eft  enduite  de  charbon  comme  au  noir  de  fumée. 

Le  douzième  paragraphe  offre  la  dénomination 

Îjue  les  auteurs  ont  choifie  pour  leur  gai ,  d'après 
a  nature  8e  fes  propriétés  ;  c'eft  celle  de  ga\  hy- 
drogène carboné  huileux. 

Dans  le  treizième  ils  parlent  du  fluide  élaftique 
dégjgé  de  l'éther ,  traité  par  l'acide  fulfurique. 
Celui-ci  n'eft  diminué  Se  converti  en  huile  que 
dans  fes  trois  quarts  par  l'acide  muriatique  oxi- 
géné :  le  réfidu  brûle  eu  bleu ,  St  n'eft  plus  réduc- 
tible en  huile  par  cet  acide.  L'alcool  oe  l'éther, 
parlant  i  travers  un  tuyau  de  pipe  rougi  au  feu  , 
donnent  un  gat  de  la  même  nature  que  celu  -ci. 

Le  quatorzième  paragraphe  annonce  la  forma- 
tion d'unir  inflammable,  différent  du  précédent , 
ou  du  gai  olifant  par  lether  &  l'alcool ,  traver- 
sant un  tube  de  verre  rougi  au  feu  ;  celui  ci  *c 

doiu.e 
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donne  point  d'huile  par  le  gaz  acide  muriatique 
oiigéné.  Pour  favoir  li  la  porofité  du  tube  d'ar- 
gile n'étoit  pas  la  caufe  de  la  formation  du  gai 
kuiUux ,  en  laiffant  palTer  ou  en  admettant  quel- 
ques principes,  les  chimiftes  d'Amtterdam  ont 
enfermé  un  tube  d'argile  djns  un  tuyau  de  verre, 
tt  ils  y  ont  fait  palfer  l'alcool  et  l'éther  après 
avoir  fait  rougir  les  tubes  :  il  y  a  eu  production 
4e  g*l  otéfiant,  comme  lorfqu'ils  ont  mis  dans  les 
tubes  de  verre  des  fragment  dt  tuyau  de  pipe.  Ils 
en  concluent  que  l'argile  contribue  à  la  formation 
de  ce  gai. 

Des  etïais  analogues  étant  l'objet  des  trois  para- 
graphes fuivans ,  nous  en  donnerons  ici  la  notice  , 
en  nous  contentant  d'énoncer  les  numéros  de  ces 
paragraphes. 

ij*.  Un  tube  de  verre,  chargé  d'alumine  & 
nugi  au  feu,  à  travers  lequel  ils  ont  fait  paffer 
1  alcool ,  a  donné  un  gai  huiUux  ,  dont  une  por- 
tion refidue  ,  après  la  formation  de  l'huile  ,  bru 
hit  en  bleu  :  la  même  chofe  a  eu  lieu  avec  la 
filice.  La  chaux  remplirTant  le  tube  de  verre ,  ainfi 
que  la  magnefie ,  la  potalfe ,  le  charbon  &c  le  (u,- 
hte  de  potaiîe,  traversés  par  l'alcool  en  vapeurs , 
ont  fourni  un  gai  non  fufceptible  de  former  de 
l'huile  :  les  terres  ont  été  noircies  dans  ces  tflais, 
1«:  foufre  a  donné  j  dans  une  expérience  analogue, 
un  gji  hydrogène  fulfuré  &  non  hui.'eux. 

'6°.  .L'alcool  Si  l'éther  doivent  nécelTairement 
paffer ,  fuivant  les  auteurs ,  fur  l'alumine  ou  la 
Itlice  rougie  dans  un  tube  de  verre ,  pour  fournir 
djfjf  olifant.  Le  ga\  obtenu  de  ces  deux  liqueurs, 
a  travers  un  tube  de  verre ,  ne  devient  point  olé- 
tunt  lorfqu'on  le  fait  repafler  fur  de  I  alumine 
ou  de  la  filice ,  ou  à  travers  le  tube  d'argile.  Ainli 
cette  propriété,  une  fois  perdue,  ne  peut  plus 
être  reftituée. 

!7*.  Le^aj  hydrogène  carboné  huileux,  paiTé 
à  travers  un  tuyau  de  verre  rouge ,  ne  diminue 

F oint  de  volume,  &  ne  forme  plus  d'huile  avec 
acide  muriatique  oxigené.  Le  tube  &  la  cloche 
qui  ont  fervi  à  cette  expérience  ,  font  noiteis  & 
couverts  de  gouttes  d'huile  empyreumatique  ;  ils 
ont  l'odeur  de  ce  demie  r  produit  :  une  fumée  noire 
couvre  l'eau  de  l'appareil.  Six  cents  commotions 
éJeûuques ,  palfees  à  travers  le  gai  hydrogène 
carboné  huileux ,  augmentent  fon  volume  de  deux 
cinquièmes ,  &  lui  ôt«>nt  la  propriété  de  former  de 
l'hurle  fans  en  précipiter  du  carbone. 

Après  avoir  ainfi  examiné  dans  les  dix-fept  pre- 
miers paragraphes,  les  propriétés  du  gai  hydro- 
gène carboné  huileux ,  les  chimiftes  de  la  Société 
d'Amftet dam  s'occupent,  dans  les  cinq  fuivans, 
de  deux  autres  tfpèces  de  fluides  élattiques,  ob- 
tenus de  l'éther  6c  de  l'alcool  par  des  procèdes 
ditférens. 

Dans  le  dix  huitième  paragraphe  ,  ils  décrivent 
le  procédé  par  lequel  iW  ont  produit  ces  derniers 
gai c'eft  endirtillant  l'éther  &  l'alcool  à  travers  . 
un  tube  de  verre  rouge,  dont  l'extrémité  étoit  i 
Cmimim.  Tome  IV.  v 
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reçue  fous  des  cloches  pleines  d'eau.  Le  formé 
a'™  "précipite  ni  huile  ni  charbon  par  le  con- 
tait de  1  acide  muriatique  oxigéné  :  pendant  leur 
formation  une  partie  de  l'éther  ou  de  l'alcool 
paffe  fans  altération. 

Les  propriétés  caractériftiques  du  gaK  ,  extrait 
ae  1  ether  par  Je  procède  indiqué ,  font  expofées 
dans  le  dix-neuvieme  paragraphe.  Sa  pefanteur  cft 

î-î  '  u  '  aiVL?mme.c'7°9cftà  «.o00-  Codeur 
de  I  ether,  fenfibledans  les  premières  portions,  fait 
bientôt  place  à  une  odeur  fétide;  il  brille  d'une 
flamme  huileufe  6V  compacte  comme  le  Précé- 
dent :  1  e.iU  ne  le  diffout  ni  ne  l'altère  ;  il  ne  trou- 
ble pas  I  eau  de  chaux  i  il  eft  inaltérable  par  les 
acidts  &:  les  alcalis.  Le  gat  acide  muriatique  oxi- 
géné le  réduit  d'un  feptième  ;  il  brute  avec  ure 
Hamme  bleue ,  fans  donner  aucune  trace  d'huile. 

Les  recherches  fur  fa  nature ,  qui  font  l'objet 
o  v!nSt'ème  paragraphe,  y  prouventla  préfence, 
1  .  de  I  hydrogène  par  la  formation  du  ra*  hydre- 
eene  fulfure,  qui  a  lieu  quand  il  traverfe  du 'fou- 
tre;  fondu;  a°  du  carbone  par  le  précipité  noir 
qu  il  donne  en  le  faifant  brûler  après  l'avoir  mêlé 
avec  le  «rç  acide  muriatique  oxigéné,  ainfi  que 
par  I  acide  carbonique  qui  réfulte  de  fa  combuf- 
tion  avec  I  air  vital.  Les  auteurs  du  Mémrire. 
pour  diftmguer  ce gaX  du  premier ,  ou  du  ga{  hy- 
drogène carboné  huileux ,  le  nomment  gai  h\d'o- 
gtnc  carboné ,  retiré  de  téther.  * 

Cehi  qui  provient  de  l'alcool  difliTé  à  travers 
les  tuyaux  de  verre  rouge  ,  &  oui  fait  le  fujet  du 
vingt-umèmî  paragraphe,  diffère  du  précédent 
par  deux  propriatés  >  i».  par  fa  pefanteur,  qui  eft 
acelledejair,  comme c,4 $6eft  à  1,0005  *°  parla 
flamme  pale,  moins  huileuTe  Se  analogue  à  celle 
de  l'alcool  ou'il  préfenre  en  brillant  :  celui-ci  eft 
nommé  parles  chiminVs  hollandais,  gar  hydrogène 
carboné,  rethé  de  l'alcool.  '  *  7  ' 

Comme  l'analyfe  de  ces  trois  gai  leur  avoit 
pré'enté  les  mêmes  principes  dans  leur  compofi- 
non  ,  &  comme  ils  ne  leur  paroiffeient  différer 
que  par  la  feule  proportion  de  ces  principes  ,*  ils 
ont  réuni  dans  le  vingt-deuxième  paragraphe  de 
leur  differration  ,  les  réfultats  de  leurs  expériences 
fur  cet  objet.  Quoiqu'elles'  ne  les  aient  pas  entiè- 
rement fatisfaits,  elles  les  ont  cependant  affes 
éclaires  pour  leur  permette  d'en  tirer  une  con- 
cluuon  utile.  Pour  parvenir  à  la  connoiffance  de 
cette  proportion  de  principes  dans  les  trois  grr 
qu'ils  avoient  à  comparer,  i  s  les  ont  mêlés  ou- 
cun  dins  des  tubes  de  verre,  bouchés  d'un  côté 
ou  dans  de  longues  cloches  placées  fur  le  mercure' 
avec  plus  de  gaX  oxigène  qu'il  n'en  falloir  pour  les 
brûler  complètement  j  ils  ont  a!lumé  ces  mélanges 
par  l'étincelle  électrique  :  la  diminution  a  été  dé- 
terminée avec  foinj  la  proportion  de  l'acide  car- 
bonique formée  a  été  eflimée  par  la  quantité  de 
précipité  donné  dins  l'eau  de  chaux  introduite 
au  dkflus  du  mercure.  Le  réfultat  de  leurs  tenta- 
tives for  ce  point  a  été  que  ces  gai  contenoient  d% 

I  i  i 
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quatre- vingt  à  fuixante-quatotze  partes  de  car- 
b<ne,  fut  vingt  a  vingt-fix  parti  s  il  hydrogène. 
En  génàd,  les  trois  gai  ont  préfente  peu  de  diffé- 
rence entrVux.  Le  gai  hyàrogïne  caico.ié  huileux 
leur  a  offert  le  pius  de  carbone;  U  g^i  hyarogtne 
carboné  Je  Ccthtr ,  une  proportion  moyenne  de  ce 
principe}  &  le  gJl  kyÀiogtnt  carbone  dt  l'uLool , 
le  moins  des  tn>:s>. 

Le  paragraphe  vingt-trois ,  du  Mémoire  dort 
nous  rendons  'compte  ,  cor.tient  un  réfumé  des 
principaux  fuits  expofes  da-.s  tout  l'ouvrage;  ce 
réfumé  elt  fi  bin  priante,  il  offre  un  rappiochs- 
ment  fi  exact  des  deuils  de  tout  1  ouvrage  que 
nous  analySo;*  ,  que  nous  ci  oyons  devoir  l'inférer 
ici  dins  fbn  er.ti^r. 

««Voilà  dune,  difert  tes  chnnilt.s  h  d'andais, 
»  trois  efpeces  de  gai  il  flammables  qu'on  obtient 
»»de  l'alcool  ii  de  l'éther,  traités  de  manières 
»>  différentes. 

»  Ces£d{  on:  ceci  d^  commun,  qu'ils  font  com- 
»  pof  s  d'hydiog'-ne  ôr  de  caiouiic;  :  ce  fo.u  donc 
»  deseSpèces  de       hydrogènes  carbones. 

»  L  paroît ,  de  plus  ,  probable  que  la  proportion 
«des  parties  composantes  ne  diffeie  pas,  ou  du 
»  moins  ne  d .ffere  que  peu  dans  evi  gai  ,  fi  on  en 
»  examine  des  poids  égaux. 

»  lis  diffèrent  emt'eux  en  plufieurs  autres 
«points,  comme  par  leur  peSanteur  Spécifique, 
»  par  la  manière  de  brûler,  &  par  les  méthodes 
»  diverfes  dont  ils  font  les  produits. 

»  l  a  différence  la  plus  remarquable  eft  certaine- 
>»  ment  la  fondation  d'une  huile  par  le  mélange 
»  du  gai  acide  muriatiq.ie  oxigené,  m  gai  carboné 
»  huileux. 

»  Ce  g  ai  eft  produit  dans  fa  plus  grande  pu- 
«  teté,  dans  la  dirtillation  de  l'éther  ou  d'un  mé- 
»  lange  d  alcool  &  d'acide  lulfutique  concentré. 

»  L'éther  rréle  au  même  acide  fulrurique  en 
»  do-  ne  également,  mais  moins  pur. 

»  On  en  obtient  de  même  en  faifant  pafler  les 
»  vapeurs  de  l'alcool  &  de  l'éther  pir  un  tube 
-d'argile  rougi  au  feu;  mais  celui-ci  n'tft  pas 
»  non  plus  pufiitement  pur. 

»  Cet  cit.  t  s'obferve  également  en  prenant  les 
»  parties  comptantes  du  tube  d'argile  ,  I  alumine 
»  dj  hfilice,  qui,  prifes  Séparément,  donnent 
>•  au  gai  cette  propriété  de  former  de  l'huile  fi 
»  les  vapeurs  de  l'alcool  ou  de  l  écher  partent  par- 

defTjs  ces  fubdanecs. 

»  Ces  vapeurs ,  partant  par  un  fimple  tube  de 
»  verre  rougi  au  feu  ,  donnent  les  driix  autres  ef- 
»  léoes  de  g<ii ,  félon  qu'on  prend  l'éther  ou  l'al- 
«  cool  ,  &  ces  deux  derniers  gai  ne  présentent 
"  p  .s  le  moindre  indice  d'huile  formée  en  les 
»  mêlant  au  gai  acide  muriatique  oxigené. 

»  Le  gai  qui  a  la  propriété  de  former  de  l'huile, 
»  la  per<l  cnle  faifant  palTer  par  un  tuyau  de  verre 
»  rouc-i,      il  dépoie  du  charbon. 

»>  Les  commotions  eJtwLiques  ont  le  rnème 
»  effet ,  mais  il  n'y  a  aucune  précipitation  de  car- 
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«  bone.  On  obfirve  d'ailleurs  que  le  volume  eft 
»  augmeraé  quand  le  gat  huileux  parte  à  l'état  do 
»  gai  ne  formant  pas  huile. 

»Cts  efpèces  de  gar  enfin,  tant  huileux  que 
»  retirés  de  l'éther  ou  Je  l'alcool,  font  vraiment 
«des  fluides  gazeux  permanens,  6c  ne  doivent 
»>  pas  être  regardés,  (oit  comme  des  vapeurs  de 
»  l'éther  conftrvant  pendant  quelque  teins  l'état 
m  aeiiforme  ,  Soit  comm;  du  ga\  hydrogène ,  dans 
■»  lequel  font  fuSpendues  des  pattivulcs  d'ether  ou 
»  d'alcool.  Nous  avons  garde  ces  efrèces  de  g*i 
«  pendant  des  mois  entiers  Sur  l'eau  ;  nous  les 
»  avons  fait  paffer  Sur  l'eau  à  plufUurs  reprifes  ; 
»  nous  les  avons  expoSes  aux  réactifs  ;  ils  ont  con- 
»  fervé  toujours  leurs  propriétés,  Sans  être  alté- 
rés &  Sans  en  avoir  perdu  aucune.» 

Dans  le  vingt-quatrième  &  dernier  paragraphe 
du  Mémoire,  MM.  Bondr,  Dfimann,  Paats-Van- 
1  roftvyk  &  Lauwerenburg  terminent  leurs  in- 
tendantes recherches  par  plufifuts  queftions  que 
leurs  expériences  n'ont  point  réf<  lues.  Ils  fe  de- 
mandent, i*.  comment  le  forme  l'huile  du£<zr  hy- 
drogène carboné  huileux  par  Son  mélange  avec  le 
gai  aerde  muriatique  oxigené,  fi  c'elt  par  l'addi- 
tion d'une  portion  d'oxigène  de  ce  dernier,  ou 
par  la  fouflraâion  d'une  partie  de  l'hydrogène  du 
premier  ;  2*.  quelle  eft  la  nature  de  cette  huile  , 
n'en  ayant  point  eu  jufqu'ici  artez  pour  l'examiner 
convenablement  :  il  leur  paroit  cependant  que 
c'elt  une  eSpèce  particulière  d'éiher;  $°.  pourquoi 
il  Se  forme  du  gai  /t«/7««x  quand  l'éther  &r  l'alcool 
affent  Sur  l'alumine  ,  la  filice  ou  l'argile  „  te  non 
travers  le  verre  ;  40.  fi  la  différence  ne  provien- 
droit  pas  de  ce  que  l'un,  difent-ils,  contient  une 
plus  grande  quantité  de  calorique  que  l'autre,  & 
fi  ce  n'tft  pas  ainfi  que  le  premier  perd  fa  pro- 
priété de  donner  de  l'huile  à  mefure  que  l'elec- 
trifation  augmente  fon  volume ,  fans  y  occafiomter 
une  précipitation  de  carbone.  S'ils  ne  peuvent  pas 
répondre  pofuivement  à  ces  queftiors ,  ils  en  ac- 
eufent  l'état  de  la  ch  mie  végétale,  moins  avancée 
que  celle  de  l'air  Se  des  minéraux. 

Les  ertais  faits  par  MM.  Hecht  8c  Vauquclin 
fur  le  gai  oléfiam ,  d'après  l'invitation  de  la  Société 
philomatique  de  Paris,  jettent  quelque  jour  fur  les 
quellions  proposées  par  les  chimiftes  hollandais. 
Legfl  olépant,  parte  au  travers  d'un  tube  de  por- 
celaine rouge ,  a  produit  du  gai  hydrogène  mêlé 
d'acide  carbonique  :  il  s'eft  dépofé  une  grande 
quantité  de  carbone  dans  le  tube  de  verre  qui  ter- 
minoit  celui  de  porcelaine.  La  différence  que  l'on 
remarque  entre  cette  expérience  &  celle  des  chi- 
roiltes  hollandais,  eft  due  probablement  au  plus 
haut  degré  de  chaleur  donnée  au  tube  de  porce- 
laine. Le  gai  hydrogène  carboné,  dépouillé  d'a- 
cide carbonique  ,  ck  mêlé  enSuite  avec  de  l'acide 
muriatique  oxigéné ,  n'a  pas  formé  d'huile  comme 
auparavant.  Le  gai  oléjuni  a  dépoSé  fon  carbone 
fur  l'alumine  en  partant  dans  des  tubes  qui  conte- 
npicnr  de  cette  tarte.  Le  gai  ithéreu*  brûle  avec 
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\ègai  acide  muriatique  oxigéné,  &:  produit  avec 
lut  la  même  huile  que  le;<tf  défiant  ;  ce  qui  parole 
indiquer  entre  l'éther  &  ce  gai  une  grande  ana- 
logie} peut-être  même  ne  diflèrent-ils  emr'eux 
que  par  une  inégale  quantité  de  calorique  com- 
biné. 

Il  réfulte  en  général  de  toutes  ces  expériences 
comparées ,  que  le  gt\  olifant ,  plus  denfe  &  con- 
tenant moins  de  calot ique  que  les  gai  hydrogènes 
carbonés  ,  provenans  de  l'alcool  &  de  l'éther 
panes  à  travers  des  tubes  de  verre ,  n'a  de  difpo- 
fition  à  former  de  l'huile  qu'en  raifon  du  rappro- 
chement de  Tes  molécules  conftituanres ,  &r  qu'il 
ne  la  perd  que  quand  on  les  écarte  à  un  certain 
point  par  l'intromiftion  entr'elles  d'une  nouvelle 
quantité  de  calorique. 

Il  en  réfulte  encore  que  l'on  convertit  en  gaz 
fcHrogène  carboné  limple  ,  le  gai  o  le  fiant  t  toutes 
lis  fois  que,  par  un  procède  quelconque,  on 
é  arte  fes  molécules  composantes  :  on  diminue 
l'ai  traction  entre  les  molécules  d'hydrogène  &  de 
carbone  ,  en  Us  éloignant  par  uns  plus  grande  pro- 
portion de  calorique  introduit  tnrr'elles,  comme 
cela  a  lieu  en  faifant  patte  r  ,  par  des  tubes  rouges 
di  quelque  nature  qu'il  (bit,  le  ga\  olifiant,  ou 
en  l'ek-Ctrifant  fortement.  Les  mêmes  expériences 
prouvent  de  plus  que  la  différence  obfervée  tte  dé- 
crite avec  tant  de  foin  par  les  chimiftes  hollan- 
dais ,  entre  les  trois  gai  hydrogènes  carbones , 
qu'ils  nomment,  le  premier  huileux,  le  fécond 
retiré  ce  l'éther ,  &  le  troifiètne  retiré  de  tclcool , 
Quoique  tous  les  trois  puiffent  être  obtenus  in- 
diftinclement  de  l'alcool  ou  de  l'héter ,  ne  pro- 
vient que  de  la  manière  dont  on  traite  ces  deux 
liquides  inflimmablts,  &  fe  réduit  toujours  à  ce 
que  %  pour  former  ou  en  formant  le  gai  olifant , 
en  emploie  une  moins  haute  température,  on  fait 
entrer  moins  de  calorique  dans  la  combinaifon , 
on  détermine  un  compofé  où  l'hydrogène  &  le 
carbone  font  plus  rapprochés  ,  &  plus  difpofts  à 
former  de  l'huile  par  l'addition  d;  l'oxigène,  pins 
condenfé  lui-même  que  dans  l'état  d'air  vital  , 
comme  il  l'tft  dans  le  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné ,  tandis  qu'en  chauffant  plus  fortement  l'al- 
cool Se  l'éther,  &  accumu'ant  plus  de  calorique 
dans  leur  vapeur ,  on  les  décompole  plus  complè- 
tement ,  on  écarte  davantage  leurs  élémens ,  on 
fepare  aflei ,  les  unes  des  autres ,  les  molécules  de 
l'hydrogène  $t  du  carbone  ,  pour  diminuer  beau- 
coup leur  adhérence  ,  &  rendre  leur  attraction  lî- 
mulranée  cV  propre  à  former  de  l'huile  avec  l'oxi- 
gène ,  fi  foible  ,  que  dans  ce  cas  ils  ne  font  plus 
fufceptibles  de  paner  à  l'état  d'huile.  Ainfi  ,  l'on 
conçoit  comm-nt  o,oro  de  pefanteur  Spécifique  , 
qui  diftingue  le  gji  olefiant,  il  parvient,  en  cellant 
de  l'être  par  l'addition  du  calorique  ,  à  ne  plus 
pereT  que  0,4^. 

De  ce  que  l'alumine  ,  la  Illico  ,  le  tube  d'ar- 
gile, ont  ftrvi  à  former  le  gai  olifant ,  tandis  que 
le  verre ,  la  chaux  &  la  magnéto  n'ont  donné  que 
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'  du  gaz  hydrogène  carboné  non  oL:fi.int,  nous  ne 
]  penfons  pas  qu'on  puifle  en  conclure ,  avec  les 
1  chimiftes  hollandais,  quo  l'alumine  &  la  filice  aient 
'  par  leur  nature  une  tendance  particulière  à  la  for- 
mation du  gai  olifant ,  &  que  cette  propriété 
manque  à  la  chaux  &  à  la  magnéto  :  ces  diftérens 
trfets  ne  proviennent  certainement  que  de  ce 
qu'on  a  moins  chauffé  toutes  les  fois  qu'on  a  pro- 
duit le  gai  oltigène  ,  &  plus  dans  tous  les  cas  où 
l'on  a  obtenu  le  limple  gaz  hydrogène  carboné. 

Mais  ce  que  ces  recherches  ont  de  véritable- 
ment important  pour  la  théorie  générale  de  !.i 
Science,  c'ell  la  lumière  nouvelle  qu'elles  répan- 
dent fur  la  formation  de  l'huile  }  c'eft  la  force 
qu'elles  donnent  aux  idées  déjà  reçues ,  8r  aux 
conliierations  déjà  présentées  depuis  long-tems 
dans  la  doctrine  pneumatique ,  fur  la  nature  & 
li  compofuion  du  corj>s  huileux  végétal  :  ainfi 
l'on  revoit  ici  qu'une  huile  eft  un  compofé  d'hy- 
drogène ,  de  carbone  &  d'une  petite  portion 
d'oxigène  :  on  trouve  que ,  dans  le  mélange  du 
gai  olifant  ou  hydrogène  carboné  ,  condenfé 
avec  l'acide  muriatique  oxigéné,  il  fe  forme  tout 
à  coup  une  huile  ,  de  la  n  ême  manière  qu'il  s'en 
produit  lorfqu'on  chauffe  du  bots  ou  toute  autre 
matière  végétale,  non  hiiteufc  par  elle-même, 
dans  une  cornue  i  il  paroit  que  le  gai  olifant , 
ou  un  gaz  fort  analogue,  fe  dégage  du  bois  ou 
de  toute  matière  végétale  Solide  &  non  huileufe, 
que  l'on  brûle  lentement.  Ce  gaz,  en  brûlant  à 
l'air ,  depofe  la  fuie  ou  le  carbone ,  qui  noircit  le 
bois  &  engorge  les  canaux  que  ce  fluide  élaftique 
tuverfe.  Si  l'on  chauffe  plus  bru fqu ornent  &  plus 
fortemenr  le  boiu,  les  mucilages,  &rc.  dans  des 
vaifleaux  fermés,  ils  donnent  moins  d'huile,  plus 
de  charbon  ,  plus  d'acide  carbonique  :  dans  l'air  , 
il  y  a  plus  de  flamme ,  moins  de  carbone  ou  de 
fuie  depofée.  Il  eft  vrai  Semblable  que  ,  dans  le 
premier  cas,  on  dégage  du  gaj  olifant ,  &  ,  dans 
le  fécond,  du  gaz  hydrogène  casboni  (impie.  On 
eft  donc  ainfi  fur  la  voie  de  parvenir  à  la  compo- 
firion  artificielle  de  l'huile,  lî  Semble  qu'il  ne  s'a- 
git, pour  en  fabriquer  par  l'art ,  que  d'obtenir, 
fans  matière  végétale  ,  un  gaz  hydrogène  carboné 
denfe,  pefant  o,oco  ,  &  de  le  mêler  avec  le  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  ;  &r  l'on  peut  efpérer 
de  réulfir  à  la  production  de  ce  gai  olefiant  ,  avec 
des  matières  minéralts  très-carbonées ,  telles  que 
certaines  cfpèces  d'acier,  en  les  diflolvant  dat.s 
un  acide  qui ,  par  la  décompofirion  de  l'eau  qu'ils 
favorifent ,  donnant  lieu  au  dégagement  du  gaz 
\  hydrogène  carboné.  Ce  dernier  apperçirmérite 
•  toute  l'attention  des  chin  iftes  ,  puisqu'il  ou\re 
'  une  route  nouvelle  à  la  cornoilf  nce  d«.s  ptin- 
;  cipes  des  végétaux  ,  &  totalement  à  cdle  ce  la 
1  formation  de  l'huile. 

Les  ingénieufes  recherches  des  chimiftes  hnl- 
landais  fur  le  gai  o'éfant ,  font  du  petit  nombre 
i  de  celles  qui  tomi  ifluu  de  nottvr'les  vues.  1.  les 
.  tiendront,  ainfi  nue  celles  qu'on  leur  doit  déjà, 

lii  z 
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fur  la  décompofition  &  U  recompofition  de  l'eau 
par  l'éleftricité ,  fur  les  fulfates  alcalins  &  mé- 
talliques, &c,  un  rang  dillingué  dans  la  chimie 
pneumatique  ,  aux  progrès  de  laquelle  ils  ont  at- 
taché la  gloire  de  leurs  travaux  &  de  leurs  dé- 
couvertes. 

Gai  oxide  d'azote.  On  doit  donner  ce  nom 
au  gai  nUrtux ,  puifque  c'eft  un  véritable  oxide 
d'azote,  un  compofé  d'azote  &  d'oxigène,  qui 
n'a  point  le  caractère  acide.  (  Voyei  t  article  Gaz 
Nitreux  ,  &  ceux  auxquels  cet  article  renvoie.  ) 

Gaz  oxide  de  carbone.  Quelques  chimiftes 
nomment  ainfi  le  gai  acide  carbonique  ,  furchargé 
de  carbone  ,  qu'on  obtient  en  chauffant  le  car- 
bonate de  baryte  avec  du  charbon  ,  ou  en  faifant 
piller  du  ga{  acide  carbonique  fur  ce  corps  rougi 
au  feu.  Je  l'ai  déjà  indiqué  a  l'article  Gaz  acide 
carboneux ,  parce  qu'il  peut  être  confidér?  dans 
cet  état ,  par  rapport  à  l'acide  carbonique.  Néan- 
moins il  peut  être  aulîî  regardé  comme  un  oxide 
de  carbone,  puifqu'â  la  propriété  de  n'être  plus 
acide  8c  dilTbluble  dans  l'eau ,  &  à  relie  d'être  in- 
fhmmable,  il  réunit  celle  de  contuvr  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  que  l'acide  carbo- 
nique., &  puifque  c\-ft  à  cette  plus  grande  pro- 
portion de  fub*fe  qu'il  doit  fes  nouvelles  pro- 
priétés. 

Ce  gai ,  découvert  par  M.  Cruishanck ,  a  été 
examiné  depuis  par  MM.  Clément,  Désormes ,  & 
par  les  chimilk-s  hollandais  qui  travaillent  en  com- 
mun ,  MM.  Deitrunn  ,  Bondt ,  Van-Erootwyck 
&  Lauwerenburg.  J'inférerai  ici  le  Mémoire  de 
ces  derniers ,  rédigé  il  y  a  trois  ans ,  &  les  obfer- 
varions  que  j'y  ai  ajoutées.  Rien  n'a  encore  changé 
mon  opinion  à  cet  égard,  depuis  l'époque  indi- 

1  es  et  s  fur  le  prétendu  oxide  gazeux  carbo- 
nique ,  ou  le  gaz  carboneux,  par  la  Société  des 
chimiftes  holLndais. 

Il  n'eft  rien  qui  donne  plus  de  corrfiftance  à  des 
principes  reçus ,  rien  qui  ferve  davantage  à  l'avan- 
cement de  nos  connoilTances ,  que  l'examen  des 
difficultés  qu'on  y  oppolè  ,  que  la  folution  des 
doutes  que  nous  nous  proposons  à  nous-mêmes, 
ou  que  d'autres  allèguent  contie  nos  opinions. 

Le  préjugé  favora'de  que  nous  nous  formons 
de  nos  connoiffatices  nous  porteroit  bien  vite 
à  nous  endotmir  dins  leur  pofleflîon  ,  fi  nous  n'é- 
tions pour  ainfi  dire  excités  continuellement  par 
de  nouveaux  doutes,  à  en  faire  un  nouvel  exa- 
men &.*  à  nous  afïurer  de  L-ur  vérité.  Non-feule- 
ment la  feience  devient  par-li  plus  cernine ,  mais 
encore  on  en  recule  l:s  limites.  Nous  parvenons  , 
par  l'examen  &  la  réfutation  des  objections,  à  de 
nouvelUs  idées  &  à  de  nouvelles  découvertes, 
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*  qui  peut-être  nous  feroient  toujours  reliées  incon- 
nues fans  cet  examen. 

Nom  trouvons  la  confirmation  de  cette  vérité , 
non- feulement  dans  l'Hiftoire  des  feiences ,  mais 
encore  dans  la  natute  même  de  nos  facultés  intel- 
leftuelles;  &,  pour  en  faire  une  application  à  la 
chimie ,  difons  que  jamais  la  nouvelle  chimie  n'tilr, 
été  portée  au  point  de  certitude  où  elle  fe  trouve , 
fi  tant  de  grands  hommes  ne  l'avoient  attaquée; 
que  jamais  cette  feience  n'eut  été  enrichie  û  un 
fi  grand  nombre  de  découveites ,  &  de  décou- 
vertes fi  intéreiîantes  fi,  d  un  côté,  les  génies 
les  plus  pénétrans  ne  fe  fuffent  pour  ainfi  dite 
épuifés  à  la  contredire  par  des  expériences  ima- 
ginées avec  la  plus  grande  fagacité,  &  fi,  de  l'au- 
tre, fes  defen  leurs  ne  fe  fuflent  donne  la  peine  ce 
réfoudre  les  objections  par  des  expériences  con- 
traires, &  n'eufTcnt  foutenu  leurs  opinions  avec 
cttte  fermeté  qui  caractérife  les  amis  du  vrai  ;  de 
forte  que  l'on  pourroit  douter  fi  Us  ennemis  de 
la  nouvelle  chimie  n'ont  pas  autant  contribué  à 
l'éclat  donc  elle  brille  ,  que  fes  inventeurs  &  les 
defenfeuis  mènes. 

Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  toujours  eft-il certain 
que  des  objections  fondées  Cont  d'un  grand  avan- 
tage pour  la  feience ,  &  que  celui  qui  s'applique 
à  les  réfoudre ,  y  trouve  toujours  une  nouvelle 
preuve  pour  la  vérité  de  fon  opinion. 

Nous  penfions  de  la  forte  lorfque  les  dernières 
expériences  de  Prieftiey  parvinrent  à  notre  con- 
noilTance,  expériences  dans  lefquelles  ce  célèbre 
phyficien  croît  trouver  une  preuve  contre  la  doc- 
trine de  la  nouvelle  chimie. 

Prieftiey  avoit  trouvé  qu'en  revivifiant  les  chaux 
métalliques  par  le  charbon ,  il  fe  développe  un  £«f 
ui  eft  en  partie  de  l'air  fixe,  en  partie  de  l'air  in- 
ammable.  Si  ,  dii-il ,  l'air  fixe  fe  forme  par  ia 
combinaifon  dtï'oxigene  &  du  carbone,  d'où  vient, 
dans  ce  cas ,  l'air  inflammable  ? 

Cruipianck  fut ,  à  notre  connoiiTance  ,  le  pre- 
mier qui  répéta  ces  expériences.  Il  a  trouvé  que 
le  gai  qui  fe  développe  dans  ce  cas  ,  tft  entiè- 
rement conforme  à  celui  que  Prieftiey  avoit  ob- 
tenu (i). 

Au  lieu  de  dîduire ,  comme  on  auroit  po  le 
foupçonner,  l'oxigène  de  cet  air  inflammable  de 
la  décompofition  de  l'eau  que  le  charbon  con- 
tient toujours,  il  a  cru ,  en  examinant  le  ga^  qu'il 
avoit  obtenu  ,  que  c'étoit  un  nouveau  £<if  entiè- 
rement différent  du  gai  hydrogène  carboné  ,*  fa  voir: 
uneefpèce  de  gai  acide  carbonique-,  privé  en  partie 
de  fon  oxigène}  raifon  pour  laquelle  il  lui  a  donné 
le  nom  d' oxide  gaieux  de  carbone,  &  il  déduit  I'ù> 


(i)  royej  fes  obfenration»  fur  les  différente*  _ 
foju  de  l'oxigcne  avec  le  eharton,  en  réponle  i  ^uel^ucs- 
uncs  des  dernières  objections  du  doAcur  PrnftUy  au  nou- 
veau fyftcme  de  chimie  ,  tirées  de  la  BiHtotlucue  braanti- 
qut ,  &  inforées  dans  U  Journal  de  Phyfiqut ,  ac  rixraudor 
i  an  g,  p.  îao-iai. 
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fcmmab  lité  He  ce  m  uniquement  de  ce  qu'il  eft 
en  partie  privé  d'oxigent. 

Certe  découverte  ne  pouvoir  pas  échapper  à 
l'attention  des  chimiftes  français,  tourcroy  ,  Guy- 
tei,  Kauqjtlin  ,  Btrihollet ,  Déformes  ,  Clément  & 
d'autres  rirent  nombre  d'expériences  qu'on  trouve 
rapportées  dans  le  tome  XXXIX  des  Annalts  de 
(kirr.it,  pag.  iS,  &  dans  Crell  Chemisent  Annales. 

Il  l'embte  fuivre  de  ces  expeiiencts  ,  &  c'eft 
l'opinion  de  plufieurs  chimifies  ,  que  ce  nouveau 
fd{  eft  un  gjj  acide  carbonique  furchargé  de  carbone , 
&>  pour  cette  rai  Ion,  il  a  reçu  le  nom  de  gai 
if»oneux. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cetre  opinion  ,  il  eft  fûr 
que  cette  matière  a  attiré  l'attention  des  chimiftes 
l«  plus  célebies,  &  nous  ofons  prédire  qu'on  en 
peut  attendre  de  grand*  avantages  pour  la  chimie. 
Cette  rai  Ion  nous  a  engagés  à  faire  des  recherches 
expérimentales  fur  ce  fujec,  &  nous  nous  y  trou- 
vions d'autant  plu»  engagés,  que  ceux  qui  ont 
découvert  ce  gai  ne  font  pas  d'accord  fur  la  ma- 
nière d'en  expliquer  1a  nature.  Cruijhanck  eft  d'o- 
pinion que  / oxide  gj\cjx  4e  carbone  n'eft  autre 
choie  qu'un  acide  carbonique ,  qui  eft  prive  en  par- 
tit de  Ion  oxigène ,  taudis  que  Guyton,  Déformes 
&  Clément  regaident  leurfj{  carboneux  ou'foxidt 
[<^tux  de  carbone  de  Cruifhanck  comme  un  acide 
arbonique  furchargé  de  carbone.  Ils  appuimr  les 
uns  &  les  autres  leurs  femimens  fur  des  expérien- 
ces dont  l'examen  fera  d'abord  le  principal  point 
«cette  difTertation. 

Cruifiantk àytm  expofé  à  une  très-fortechaleur, 
a  l'imitation  de  Prirfiley,  du  carbonate  de  baryte  8c 
de  i 'oxide  de  fery  qai  avoit  été  préalablement  ex- 
pofé feparément  i  une  chaleur  rouge ,  a  trouvé 
qu'il  fe  développoit ,  non-feulement  de  l'acide  car- 
buaiqkt  Se  un  peu  d'azote,  mais  encore  un  gj[  in- 
flmmable  ,  qu'il  croit  provenir  d'une  décompofi- 
tion  partielle  de  l'acide  carbonique  t  par  le  fer  ex- 
pofé à  un  haut  degré  de  chaleur. 

Mai»  comme  il  pourroit  paroitre  douteux  qu'un 
oxide  métallique ,  Quoique-  porte  à  un  pareil  degré 
<k  chaleur  ,  eût  le  pouv»ir  de  décompofer  en 
partie  Y  acide  carbonique  t  Cruifhanck  répéta  l'expé- 
rience avec  de  la  limaille  de  f.r  fechée  &  de  la 
eait ,  qu'il  fournit  dans  une  cornue  de  fer  à  une 
chaleur  rouçe  ,  il  obtint  une  quantité  d'air  in- 
flammable plus  grande  que  dans  l'expérience  pré- 
cédente. 

Surpris  des  conféquences  que  Cruifhanck  déduit 
de  ces  expériences,  en  faveur  d'une  décompo- 
fition  partielle  de  Y  acide  carbonique ,  &  de  la  for- 
mation d'une  nouvelle  efpèce  de  gai ,  nous  foup- 
çonnâmes  tout  de  fuite  que  la  decompofition  de 
l'eau  pourroit  bien  jouer  un  rôle  dans  ces  expé- 
riences. Nous  trouvions  à  la  vérité  que  Cruifhanck 
avoit  voulu  prévenir  cette  objection  en  féchant, 
autant  quej>oflîble,  la  craie  &  le  fer ,  mais  nous 
Avions  aufli  combien  il  eft  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impoifible ,  d'exclure  toute  humidité.  Mats, 
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comme  de  firr.pl es  raifonneme  ns  fans  expériences 
ne  font  d'aucun  poids  en  ph)fique,  nous  réfo- 
lûmes  de  faire  des  expériences  lur  ce  lujtt. 

Comme  nous  favions,  par  des  expériences  faites 
précédemment  (1)  ,  que  le  cuivre  n'exerce  aucune 
action  fur  l'eau  qui  tende  à  la  décompofer,  nous 
avons  mis  ,  en  niant  d'ailleurs  des  mêmes  précau- 
tions que  Cruifhanck ,  parties  égales  de  craie  tk  de 
limaille  de  cuivre  dans  un  tube  de  cuivre  dont  un 
bout  étoit  fcellé  de  manière  à  ne  pis  permettre 
l'entrée  de  l'air.  Nous  avons  expofé  ce  tube  à  une 
chaleur  rouge  >  nous  avons  examiné  le  gai  qui  le 
développoit ,  &  nous  avons  trouvé  que  c'eft  de 
Yacide  carbonique  pur,  fans  mélange  d'aucune  au- 
tre efpèce  de  gai  ,•  il  éteint  la  flamme  ,  &  eft  ab- 
fotbé  complètement  par  l'ammoniaque  &  l'eau  de 
chaux, 

11  nous  a  donc  paru  que  notre  auteur  s'ttoic 
trompé  dans  fes  conférences  ;  car  fi  le  1er,  ex- 
pofé à  un  haut  degré  de  chaleur,  avoit  la  faculté 
de  piiver  l' acide  car  bon  ique  d'une  partie  de  fon  oxi- 
gént ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  cuiv  re  ne 
la  pollédtroit  pas. 

Nous  plions  donc  ,  fars  nous  arrêter  à  une  ré- 
futation ultérieure,  à  l'evamen  du  gai  carboneux 
de  Déformes  Se  Clément.  Ils  fondent  leur  fentiment 
fur  des  expériences  ,  dont  celle  qui  paroir  avoir 
le  plus  de  poids  eft  qu'en  ayant  fait  palîer  con- 
tinuellement du  ga{  acide  carbonique  fur  du  char- 
bon, mis  auparavant  en  état  d'incandefeence ,  Oc 
cela  jufqu'i  ce  qu'il  ne  fe  développât  plus  de  gai , 
ils  trouvèrent ,  non-feulement  une  augmemati 
de  gai ,  mais  encore  que  le  gai  s  etoit  en  grande 
partie  changé  en  gai  inflammable. 

Quoique  nous  ne  différions  pas  de  ces  auteurs 
fur  la  production  de  ce  gai ,  nous  ne  faurions  être 
de  leur  avis  quant  à  la  manière  dont  ils  expliquent 
fa  formation  :  nous  y  fommes  comme  force»  par 
des  expériences  qui  nous  ont  convaincus  que  leur 
explication  eft  infufftfinte  ;  car  fi  la  formation  de 
leur  gai  carboneux  doit  è.re  attribuée  uniquement 
à  la  fuperfaturation  de  Yacide  carbonique  pir  le  car- 
bone, dans  un  autlî  grand  de»re  de  ch.ileur  que 
celui  auquel  il  a  été  expofé,  il  eft  certain  qu'un 
gaf  femblable  à  leur  gai  carboneux  ne  pourra  fe 
développer  fi  l'on  emploie  du  gai  aiott  au  lieu  du 
gai  acide  carbonique.  Afin  d'examiner  ce  riiionne- 
mtnt,  nous  avons,  en  ufant  des  mêmes  précau- 
tions que  Ciément  &  Déformes,  fait  l'expérience 
avec  le  charbon  ,  en  faifaut  r>ilTrr  fur  celui-ci  dans 
un  tube  de  fer  rougi ,  jufqu'à  vin^r  fois,  d'abord 
de  Yacide  carbonique  ,  &  enftiite  ,  dms  une  répéti- 
tion de  l'expérience  ,  du  gai    .te  (i). 


(1)  Voyt j  nos  diileuations  phvJîco-thinriqucs  ,  fécond 
cahier. 

(a)  Nom  fommes  éronnés  de  voir  qu'en  raporrinc  ces 
expériences,  on  n'ait  fait  aucune  mention  de  a  diftnuli'- 
qu'on  éprouve  à  les  faire,  ni  par  conlcqje  it  ils\  rriV.'.up<>;i* 
qu'il  faut  prendre  pour  le»  faire  téuiiifj  car  quelque  Ici.umct.t 
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Les  deux  expériences  nous  ont  fourni  le  même 
réfultac  :  le  gai  employé  n'a  fubi  aucun  change- 
ment :  l'augmentation  de  la  quantité  etl  due  à  un 
fd\  nouvellement  furvenu ,  t*  epi  ttt  irrlammable , 
comme  ces  chimiltts  l'ont  aulfi  trouvé. 

H  elt  facile  de  reron^-îttc  ce  g--i  inflammable 
qtand  on  a  employé  du  guj  acide  carbomqta ,  parce 
qu'il  n'y  a,  pour  le  lépartr  de  celui-ci ,  qu'a  em- 
ployer Y  ammoniaque  ou  Veau  de  chaux  qui  i'ab- 
forbe  en  entier ,  fcî  a  allumer  le  relie  p;r  la  fhmme 
«l'une  bougie  ou  de  tout  autre  coips.  Mais,  en 
fe  Servant  de  gai  a\ote ,  il  faut  avoir  la  précaution 
de  n'en  t.iire  paiïcr  fur  le  charbon  rougi  qu'une 
qaintité.fllTex  petite  pour  ne  pas  empêcher  le 
g  il  qu'on  obtient  de  buller. 

l'our  acquérir  plus  de  certitude,  nous  avons 
répété  ces  expériences  avec  les  deux  forres  de gt{ 
dans  un  tube  de  verre,  Se  nous  avons  obtenu  pour 
chicune  le  mëmeréfulnt  quedms  les  expériences 
précédentes.  Le  gai  acide  carbonique  n'a  donc  au- 
cune put  à  la  production  du  g>i  carboneux  des 
chimiites  françus  ,  car  s'il  en  avoit,  ce  môme 
ga\  ne  fauroit  être  produit  quand  on  emploie  du 
g  •'{  ^o:e. 

Mais  comment  fe  développe  donc  ce  gai  ?  De 
quelle  nature  tft  il?  Ces  deux  queltions  vont  nous 
occuper  encore  quelques  momens. 

Comme  nous  lavions  d'ailleurs  que  le  gai  hy- 
àrogexe  carboné  diffère  beaucoup  ,  à  raifon  des  ma- 
tières qui  ont  fervi  à  fon  développement,  nous 
commençâmes  à  foupçonner  fortement ,  en  com- 
parjnt  exactement  entr'ellts  les  éxpériences  de 
Cruifhanck  &c  de  Déformes  $c  Clément ,  que  ces  phy- 
lîcitiis  pourroient  bien  avoir  été  trompés  par  la 
différente  apparente  du  ^7  qu'ils  avoient  acquis, 
&  du  g-*i  hydrogène  carbone.  Ce  foupçon  nous  en- 
gagea à  répéter  leurs  expériences  avec  le  plus  grand 
f<>M  ,  à  Us  comparer  à  d'autres,  &  à  tirer,  s'il 
étoit  poffible  ,  de  cette  comparai  fon,  une  con- 
dition fixe. 

Nous  avons  donc  rougi ,  félon  ce  qu'ils  prescri- 
vent ,  une  cettaine  quantité  de  charbon  &  d'oxide 
noir  de  fer,  'bacun  (Vparément  i  nous  les  avons 
enfuite  mêles ,  &  nous  avons  expofé  ce  mélange, 
dans  un  appare  1  convenable  ,  à  une  chaleur  rouge. 
Fn  recevant  l'a i r  qui  fe  dév -inppoit ,  nous  avons 
trouvé  qu'il  v  avoir  de  h  différence  dans  les  pro- 
portions du  »jf  acide  carbonique  2t  du  gai  inflam- 
mable, produits  î  différentes  époques  du  dévelop- 
pe.tient  :  il  fe  dégage  an  commencement  une  plus 
grande  qumt'îé  d  •  acide  carbonique  que  par  la 
fuite,  au  Siru  qu  i!  (t.  développe  plus  de  gai  in- 
flammable vers  la  fin  de  l'opération  qu'au  commen- 
c  .ment. 


que  puiiFe  palf-r  l'air  <l*une  vcilie  Air.s  une  aurre,  il  ne  laiiTe 
\\  d'emport -v  pat  fan  courant  k*  ciurbon;  ce  qui  fait  que 
.  ch.ul'nii  wUug.ic  il.-  l'cii<it«>ir  ou  la  ch. «leur  elt  l.l  plu» 
l^uc  ,  Je  même  p.irt'c  conci.'ii.'vtÀ'meiK  d'uae  vetlk  tlaru 
l'autre  û  l'on  n'a  pa>  loin  d'y  iiwtire  obttaclc. 
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Ayant  privé  ce  ga^  inflammable ,  au  moyen  de 
l'ammoniaque,  de  tout£<iç  acide  carbonique ,  nous 
avons  mêlé  trois  parties  de  ce  gai  à  une  partie  Je 
gai  oxigine  :  nous  avons  allumé  ce  mélange  dans 
un  ballon  de  verre  bien  fec  ,  au  moyen  de  l'étin- 
celle é'eûrique.  Il  fe  forma  tout  de  fuite  une  va- 
peur qui  couvrit  les  parois  du  talion,  &  s'y  ap- 
pliqua fous  la  forme  d'une  rofee  humide.  Ayant 
ouvert  le  robinet  fous  l'eau ,  celle-çj  s'élança  avec 
force  dans  le  ballon  ,  &  remplit  environ  la  moitié 
de  la  capacité.  Le  réfidu  du  gai  ayant  été  examine , 
nous  avorw  trouve  qu'il  précipitent  l'eau  de  chaux 
&  éteignoit  la  flamme. 

Pour  nous  afTurer  fi  tout  ce  réfi  Ju  étoit  du  pur 
gai  acide  carbonique,  nous  y  avons  placé  de  Y  am- 
moniaque ;  ce  qui  l'a  fait  diminuer  des  deux  tier<  : 
le  tiers  reliant  étoit  ii-flammabV*,  &,  mêlé  à  IV*  - 
gène,  il  a  produit  Ls  r.è  nés  effets  que  laqutnttie 
primitive,  Le  gai  n'eft  donc  autre  chnf;  qn"u  e 
certainequanttté  d'hydrrge.-.e,  qui  11  avoit  pu  s  e:  - 
rlammer  dans  la  premièie  opetation  faute  d'u.  e 
quantité  fuffifante  de  gai  oxigene. 

Perfonne  ne  s'avifcioit  guère  de  douter  que  ce 
g  ai  n'eft  rien  autre  que  \'kydrog)nt  carboné  ord  - 
naire,  &  n'en  diffeieroit  en  aucune  minière  s'il 
ne  trouvoit ,  chez  les  chimifUs  fulnommés  ,  qut!- 
ques  caractères  qui  fembleiu  indiquer  de  la  diffé- 
rence. Un  des  principaux  elt  qu'ils  n'ont  pas  vu 
fe  former  de  l'eau  lorfqu»  ce  gai  a  été  allunv»  pat 
l'étincelle  électrique,  au  lieu  que  quand  on  allure  e 
de  cette  manière  du  gai  hydrogène  carboné,  celui-ci 
produit  manifeilemtnt  de  1  humidité  fur  lus  parois 
du  verre. 

Quant  à  nous ,  nous  ne  décidons  pas  de  l'exac- 
titude des  expériences  de  ces  chimidcs  ,  mais  nous 
ofons  aflurer  qu'en  traitant  avec  de  V origine ,  ainli 
que  nous  venons  de  le  dire,  le  ga\  qui  fe  déve- 
loppe de  Voxiae  noir  de  fer  fe  du  charbon ,  not>S 
avons  acquis  une  quantité  d'eau  affez  grande  pour 
ne  pas  nous  lailïer  le  moindre  doute  qu'en  effet  il 
en  a  été  produit. 

De  plus  ,  dans  la  vue  d'acquérir  fur  ce  point 
tonre  la  certitude  portible  ,  nous  avons  fait  une 
expérience  qui  pouvoir,  mu*  fiire  connoîue  d'une 
manière  ipeonteftable  la  prefence  de  Yhyéogint, 
Nous  avon<  fait  fondre  du  fouf-e  dans  un  tube  <"e 
verre  ,  au  deffus  d'un  feu  d:'  charbon ,  ,  pen- 
dant cette  chaleur  rouge,  nous  avons  fait  pafir 
dans  ce  tube,  au  moyen  de  notre  gazomètre  or- 
dinaire fur  le  foufre  ,  le  g  1  en  quellion.  après 
l'avoir,  tout  comme  ci-'kifus,  préalablement 
privé  de  tout  fa^  a<ide  arbonique  Or  ,  il  le  gai  f>\ 
qutftion  eft  un  hydrogène  canoné  ,  il  laut ,  à  catifi 
que  l'hydrogène  a  plus  d'afB  i:te  avec  le  foutre 
qu'avec  le  charbon  ,  que  le  foufre  produite  avec 
I  hydrogène  un  g^i  hydrogène  fulfuré  ,  &:  q:*e  te 
carbone  Uni.  rendu  libré  }  èV:  en  efftt,  I'expérierce 
a  parfaitc'ment  répondu  à  no-re  attente  :  le  g*\ 

Iproduiretoit  de  Yhyd>oe<nc  f:'furé,  tandis  q«e  le 
loufte,  qui  fe  ttouvoit  dans  le  tube,  avoit  acquis 
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unî  couleur  noire  par  le  carbone  qui  s'y  étoit  joint. 
1:.  fuir  d;»nt  lie  cette  expérience ,  que  la  prétendue 
nouvelle  efpèce  de  g'i  n'eft  autre  chofe  que  le 
ga^  hydragène  carboné.  Llle  le  diftingue  néanmoins 
dej  autres  lo:tes ,  en  ce  qu'elle  ne  contient  qu'une 
petit?  quantité  de  cariont. 

Développons  davantage  cette  différence.  Nous 
avons  tue,  du  gi\  hyangene  carboné  ,  des  luol- 
unces  animales  :  nous  avons  ellayé  de  l'allumer 
par  I  étincelle  élediruiue  ,  en  employant  la  même 
euintite  <X  oxigène  que  dans  l'experieucc  ci- de  (Fus, 
nuis  inutilement  ;  il  a  fallu ,  pour  produire  l'in- 
flammation ,  une  quantité  d'oxigène  beaucoup 
plus  confidîtable.  Nous  avons  éprouvé  la  même 
chofe  en  employant  des  gai  hydrogènes  carbonés , 
produits  par  d'autres  morens  ;  mais  i'  n'en  cil  au- 
cun où  la  différence  ait  ete  plus  fenfible  ,  foit  en 
elle-même ,  foit  à  raifon  des  circonllances  qui  l'ac- 
compagnoient ,  que  pour  le  gai  hydrogène  carboné 
huileux ,  produit  par  Y  alcool  &  Y  acide  Ju/furique. 

Pour  déterminer  quelle  quantité  de  ga\  oxigène 
il  faut  pour  allumer  cette  efprce  de  gai  par  l'é- 
tincelle él  dtrique  ,  nous  avons  mêle  deux  par- 
ties de  ce  g.<i  avec  une  partie  de  gai  oxigène , 
&  nous  avons  t'ait  palier  l'étincelle  électrique  par 
le  mélange  ,  mais  fans  t ffet  ftnfibre.  Nou%avons 
donc  changé  la  proportion  en  la  prenant  comme 
un  &  demi  à  deux  ,  l'étincelle  électrique  alluma 
tout  de  fuite  le  mélange  ,  &  ceci  fut  accompagné 
d'un  phénomène  qui  ne  fauroit  manquer  de  rem- 
plir d'admiration  tout  phyftcien.  Au  moment  même 
que  l'inflammation  du  hydrogène  carboné  huileux 
a  lieu,  il  s'applique  une  11  grande  quantité  de  chat- 
bon  aux  parois  du  verre,  que  celui-ci  en  ett  en- 
tièrement noirci.  &  perd  toute  fa  tranfparence. 

Nous  ne  nous  attendions  guère  à  la  dilamion 
finjulière  que  l'air  éprouve  par  ce  changement, 
Ce  nous  pt  niions  qu'en  ouvrant  le  robinet  fous 
l'eau ,  celle-ci  monteroit  dans  le  ballon  ,  comm  e 
dans  (es  expériences  précédentes  ;  mais  quel  ne 
fut  pas  notre  étonnè  rent  de  voir  ,  après  avoir 
ouvert  le  robinet ,  qui  i'air  en  fortoit  avec  vio- 
lence, &  dans  une  quantité  qui  nous  engagea  à  ré- 
péter cette  expérience  avec  encore  plus  de  foin  ! 

Nous  jugeâmes  devoir  examiner  le  réftdu  de 
l'air  qui  remplifloit  encore  le  ballon. 

Nous  examinâmes  d'abord  une  partie  de  ce  gai 
par  l'eau  de  chaux;  mais  nous  ne  nous  apperçùmes 
d'aucun  effet ,  cette  eau  reliant  parfaitement  claire. 
Le  ga\  ne  fut  point  ablorbé  par  X ammoniaque  ;  la 
chandelle  y  produifii  une  inflammation  comme  dans 
le  ga i  hydrogène  carboné  ordinaire  tiré  du  charbon. 
Kn  foumertant  ce  g ^  à  l'action  du  gar  acide  muria- 
tijue  oxigéné ,  nous  avons  trouvé  qu'il  avoir  perdu 
fa  propriéré  huileufe.  Le  gai  hydrogène  carboné  hui- 
leux, fuperfaturé  pour  ainlt  dire  dê  carbone ,  rede- 
vient donc  hydrogène  carboné  ordinaire  dès  qu'il 
trouve  occafion  de  fe  défaire  de  cette  partie  de 
carbone  à  laquelle  il  doit  fa  propriéré  huileufe.  Or , 
il  trouve  precifémvJit  cette  occafioii  dans  cette 
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|  quantité  de  gaj  oxigène  que  nous  avons  fortuite» 
!  ment  employée  dans  nos  expériences  ;  car,  comme 
il  n'y  a  pas  afllz  de  gai  oxigène  pour  attaquer  tout 
le  volume  tel  qu'il  eft  alors,  c'ell  le  cas  d'une  af- 
finité éUâive.  Une  partie  de  l'hydrogène  du  gai  hy- 
drogène carboné  huileux  fe  combine  chimiquement 
avec  l'oxsgène  ,  &  forme  de  l'eau  ,  tandis  que , 
par  cette  privation  partielle  d' hydrogène ,  le  g*i  en- 
tier éprouve  de  grands  changemens  qui  ont  pour 
fuite  le  dé  pot  de  carbone,  &  une  prodigieufe  aug- 
mentation de  fon  volume. 

Examinons  ultérieur.ment  ce  nouveau  ga^ 
Après  l'avoir  réduit  à  l'état  de#.?j  hydrogène  car- 
boné ,  femulable  à  et  loi  qui  fit  produit  par  le 
charbon,  nous  l'avons  mêlé  à  une  partie  de  gai 
oxigène  :  nous  avons  rempli  do  ce  mélange  un 
ballon  de  verre -bien  fec  ,  &  nous  y  avons  fait 
palTer  l'étincelle  électrique.  Le  mélange  s'alluma, 
tout  de  fuite  :1s  parois  de  verra  furent  couvertes 
de  vapeurs ,  m^is  il  ne  fe  dépofa  pas  de  charbon. 
Fn  ouvrant  le  robinet  fous  l'eau ,  on  trouva ,  aorès 
que  et  IL -ci  y  étoit  montée,  que  l'air  etoit  dimi- 
nue des  deux  tiers.  L'air  reliant  précipitait  l'eau 
de  cruux  ,  étdpr.oit  la  flamme  ,  &  étoit  abfoibi 
par  l' ammoniaque ,  de  manière  qu'il  n'en  refloit 
qu'un  tiers. 

Nous  avons  examiné  ce  réfidu ,  &  nous  avons 
trouve  qu'il  poffede  tous  les  caractères  deg  /r  hy- 
drogène carboné.  Nous  l'avons  mé.é  avec  du  gai  t>x.'- 
gene ,  mais  nous  n'avons  employé  de  celui-ci  que 
le  loultriple  :  nous  avons  allumé  le  mélange  pir 
l'étincelle  électrique,  Se  nous  avons  obtenu  les 
mêmes  réfultats  que  dans  l'expérience  précéda  n^e  , 
à  cette  feule  différence  près  que,  dans  cti!e-ci  , 
toute  la  quantité  a  été  réduite  en  gui  acide  cano- 
nique &  en  eau  ,  fans  au-,  un  réfidu  de  ga^  hyarn- 
gène  carboné ,  comme  l'a  prouvé  l'ablor^tion  to- 
tale par  {'ammoniaque. 

Nous  avons  répété  cette  expérience  dans  le 
deffein  de  déterminer  exactement  la  dilatation  que 
cet  air  éprouve  par  le  changement  de  proportion 
dans  fts  parties  continuantes.  Le  réiuîtat  a  été  le 
même  que  dans  l'expérience  précédente  :  !e  char- 
bon dépofé  a  couvert  le  verre  de  manière  à  lui 
ôter  fa  tranfparence  :  la  dilatation  etoit  fi  consi- 
dérable ,  que,  quoiqu'une  partie  de  {'hydrogène  ait 
dû  former  de  i'eau  avec  l'oxigène,  le  volune  cft 
devenu  à  peu  près  le  double  du  volume  primitif. 
Ce  gai  n'a  exercé  aucune  action  fur  l'eau  de  chaux , 
n'a  pas  été  abforbé  par  {'ammoniaque ,  a  produit 
dans  l'inflammation  Ifs  mêmes  phénomènes  que 
{'hydrogène  carboné  de  charbon.  MèH  avec  Y  oxi- 
gène,  bc  allume  pjr  l'étincelle  éh  Étriqué  ,  il  a  été 
diminué  jufqu'a  ne  lailllr  qu'un  tiers  de  rc fie  ,  Se 
ce  réfidu,  traité  comme  dans  l'expérience  precé- 
derte,  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  qu'il  exilte  de  grandes 
différences  entre  les  divers  ga^  hydrogène  »  carbonés , 
tant  par  rapport  à  la  proportion  de  leurs  parties 
.  coniiituantes,  que  par  rapport  à  ia  quantité  d  W- 


#d  GAZ 

gène  requifê  pour  les  changer  en  gai  acide  carboni- 
que &  en  tau. 

Le  ga\  >  tiré  à  la  manière  d  s  chimiftes  français 
&  anglais,  de  V oxide  de  fer  noir  &  du  charbon,  n'a 
befoin  que  d'une  pente  quantité  d'oxigène  :  ce- 
lui qu'on  tire  des  fiibltantes  animales  en  demande 
une  plus  grande,  tandis  que  le  gai  hydrogène  car- 
boné ,  tiie  de  Y  alcool  &  de  1 acide  J  ilfuriquc ,  re- 
quiert en  gai  oxigène  le  double  di;  fi  propre  quan- 
tité, pour  pouvoir  le  changer  en  acide  canonique 
&  en  eau. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  tout  ce  qui 
précède  : 

i°.  Que  tant  Cruifktnck  ,  que  Guyton,  Déformes 
&  Clément  ont  été  téiuits  par  la  différence  appa- 
rente qu'il  y  a  entre  hur^r  Se  le  gai  hydroscie 
ca-loné  ,  &  que  cette  erreur  Ls  a  engagés  a  en 
faire  unr  nouvlie  rfpece  de  g<i  ; 

2°.  Que  la  fynthèle  &  l'anaiyfî  du  prétendu 
oride  ga\eux  de  carbone  prouvent  l'une  8c  l'autre  , 
qu'il  elt  compote  de  £  t\  hy  drogène  &z  de  carbone  , 

qu'il  doit  conk;queinmrnt  être  regard?  comme 
une  modification  particulière  du  gai  hydrogène  car 
boit  ; 

Qu'il  y  a  une  décompofition  à' eau  dans  foutes 
les  productions  de  ce  gar  &  confequemmeut  que 
l'apparition  d*  ce  gai  inflammable  dans  la  rt\ ivifi- 
■  cation  des  oxldes  métalliques  par  le  charbon  ,  pro- 
pofee  par  PruftUy  comme  une  objection  à  la  nou- 
velle dodttini  chimique,  cefle  d'en  être  une. 

Remarques  de  M.  Fuurcroy  fur  le  Mémoire 
preLcaent. 

ï.e  Mémoire  des  chimiftes  hollandais  a  le  mé- 
rita rîmarquable  de  rapprocher  de  nouvelles  expé- 
riences, S:  un  résultat  nouveau  d'expériences  6; 
de  ptoduits  bien  connus,  8c  de  rattacher  par  con- 
féquent  à  l'ctat  actuel  de  la  théorie  chimique  des 
faits  qu'on  avoit  cru  pouvoir  lui  oppofer  comme 
contradictoires.  Déjà  M.  Cruifhanck  avoit  habile- 
ment examiné  l'objection  nouvelle  de  M.  Prieft 
Icy  ,  Se  avoit  trouve  un  gai  nouveau  dont  la  for- 
mation &  la  nature ,  au  lieu  de  porter  la  moindre 
atteinte  à  la  doctrine  pneumatique ,  n'avoient  fait , 
comme  tout,  s  les  objections  propofées  depuis  près 
de  vingt  ans  contr'elle  ,  que  la  confirmer  &  la  ren- 
dre plus  (tVe. 

Les  chimiftes  hol!and:is  ont ,  comme  le  chi- 
mifte  anglais  ,  prouvé  qu?  1rs  faits  obfervés  par 
M.  Pricllity  ne  co  :  battant  point  la  théorie  fran- 
çaife,  mais  ils  o-u  penfé  que  le  gai  obtenu  n'e- 
toit  que  du  £<;j  hyJro^èrt  ctrltonr  dans  une  autre 
proportion  de  principes  que  Its  gai  de  cette  na- 
ture jufqu'ici  connus,  &  jouiflant  futtout  d'un 
autre  mode  de  combullibilité.  Après  avoir  lu  plu- 
fnurs  fois  &  avre  beaucoup  d'attention  le  Mé- 
moire qu'ils  ont  bien  voulu  m'adrtfler  à  ce  lujet, 
&  que  je  me  luis  emnrefle  d'inférer  dai.s  nos 
Annula  de  chimitt  je  dois  dire  que  leurs  expé- 
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Iriences  ne  m'ont  point  encore  convaincu ,  que 
leurs  raifonnemens  ne  m'ont  pas  entièrement  per- 

fùadé. 

J'ai  même  été  bien  étonné  de  ce  qu'ils  difenr  ï 
h  page  4^7,  que  le  fer  étant  regardé  par  M.  Cruif- 
hanck comme  ayant  la  propriété  de  décompofer 
l'acide  carbonique  ,  ils  ne  voient  pas  pourquoi  le 
cuivre  n'auroit  pas  la  même  propriété  ;  8c  en  effrt, 
ce  démit  r  métal  ne  convertit  pas  l'acide  carboni- 
que dégagé  de  la  craie  par  la  chateur  en  gai  oxice 
de  carbone  ,  comme  l'ont  tort  bien  vu  &  «lit  Ks 
chimiftes  hollandais.  Mais  il?  font  affurément  beau- 
coup plus  forts  qu'il  ne  faut  dans  la  ennnoiflante 
de  la  théorie  pneumatique ,  pout  concevoir  Its 
faits  fuivans  :  ce  que  le  fer  fait  par  rappo-.t  à  l'o\i- 
gène  ,  le  cuivre  ne  peut  pas  le  faire  ;  de  ce  q  e 
le  fer  peut  enlever  une  partie  d'oxigène  à  i'aa.  e 
carbonique,  iî  ne  s'enfuit  pas  que  le  cuivre  piiu  e 
'a  lui  enlever  au  fil  ;  l'attraction  du  fer  pour  Vox:- 
gene  étant  à  celle  du  cuivre  pout  le  même  prin- 
cipe au  moins  ,  comme  t.  ou  4  eft  à  1,  il  n'y  a 
rien  de  ii  fimple  &  de  fi  naturel  que  la  décom- 
pofition partielle  de  l'acide  carbonique  par  le  ht 
d'une  part,  &  la  nullité  d'action  du  cuivre  fur  ie 
même  acide  de  l'autre  part. 

Le»  an.ilvle  du  gai  oxide  de  carbone  ,  qu'ils  af- 
furent  n'être  qu'un  gai  h\atogenc  carboné  particu- 
lier, ne  m'a  pas  paru  affe7.  exacte,  alT;z.  pofinve 
pour  autoriisr- aufli  fortement  cette  conciuiion 
qu'ils  l'ont  cru.  Je  foupçonne  que  le  gai  oxidt  et 
carbone,  qu'ils  ont  examiné  ,  etoit  mêlé  d'une  pe- 
tite portion  de  gai  hydrogène  carboné ,  8c  qu'ils  ort 
confondu  le  dernier  avec  le  premier  ,  dont  il  fe 
rapproche  d'ailleurs  par  phifieurs  caractères.  Des 
expériences  deià  multipliées  fur  le^uj  oxide  de  car- 
bone de  M.  Cruifhanck,  en  nous  le  montrant  comrre 
un  gaz  particulier  ,  nous  ont  en  même  tems  appris 
qu«l  eft  riès-difiîcile  de  l'obtenir  pur,  qu'il  ed 
prenne  tou;ours  mêle  de  gai  hy  drogent  carbone. 
Nous  publierons  bientôt  U  refultat  des  recher- 
ches que  nous  avons  faites  fur  cet  objet,  MM. 
Vauqudin  ,  Tenard  &  moi.  On  y  reconnoîtra  j'ef- 
père  un  gai  véritabismvnt  différent  du  gar  hyd'o- 
cène  cartroné  ,  &  nous  mettrons  cette  différence 
hors  de  toute  objection,  de  tout  doute. 

D'ailleurs,  les  chimiftes  hollandais  rapprochent 
trop  à  mon  fens  les  uns  d^s  autres  plufieurs  g*i 
divers  fous  le  nom  de  pai  hydrogènes  carbonés,  ô- 
uii  que  j'ai  nommé  oléfianc,  d'après  leurs  propres 
découvertes  ,  8c  qui  me  paroit  mériter  une  grande 
attention  de  la  paît  d, s  chimiftes,  n'eft  pas  fem- 
>lab'e  aux  vrais  gai  hydrogènes  carbonés  ,  &  n'offre 
>as  dans  la  nature  le  mè  ne  mod»  de  compofition. 

Mon  ami  Herthollet ,  en  n'admettant  pas  le  gar 
oxide  at  carbone  de  M.  Cruifhanck  ,  ne  le  confond 
oas  cependant  avec  un  gai  hydrogène  ca-boné  ordi- 
naire ;  il  lui  attribue  ,  8c  des  caractères  divers, 
Se  une  nature  particulière  :  s'il  y  admet  l'hviro- 
ge ne  ;  c'eft  dans  un  état  différent.  En  total ,  il  n'eft 
pas  d'accord  avec  les  chimiftes  hollandais. 

J'invite 
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J'invite  donc  encore  ces  chimifte* ,  dont  je  con-  ! 
noi$  11  bonne  foi ,  le  profond  lavoir  &  le  zèle  pour  I 
la  ftitnce,  autant  que  les  grands  talens  x  l'habi- 
Jeté ,  à  reprendre  encore  leurs  expériences ,  à  les 
mûrir  davantage ,  à  mieux  examiner  encore  le 
mode  de  comb..ftion  du  gai  oxide  de  carbone ,  ainfi 
que  le  prod  lit  qui  en  refaite ,  &  furtout  à  vouloir 
bien  fufpendre  encore  leur  opinion  à  fon  égard  , 
jnfqu'au  moment  très-prochain ,  où  notre  travail 
relatif  à  ce  corps  intéreflant  pour  les  chirailles 
fera  rendu  public. 

Gazoxidule  d'azote.  J'emploie  cette  déno- 
mination fyllématique  pour  déligner  le  gai  oxide 
aa^cte  des  chimiftes  anglais ,  que  Priellley  a  dé- 
couvert ,  &  qu'il  avoit  indiqué  il  y  a  près  de  trente 
ans  fous  le  nom  d  air  nitreux  diphlogiftiqué.  C'eft 
ce gjT  que  quelques  chimiftes  anglais  modernes, 
8f  ipecialement  M.  Davy,  ont  rendu  fi  célèbre 
par  les  fingulicrs  effets  qu'il  produit  fur  les  indi- 
vidus qui  le  refpirent,  par  l'efpèce  de  délire  vo- 
luptueux ,  de  fenfation  dé  icieufe,  &  même  d'en- 
goar <J '(T-rr.ent  extatique  qu'il  procure  fuivant  eux. 
On  l'extrait  du  nitrate  d'ammoniaque  décompolé 
dais  une  cornue  pat  un  feu  modéré. 

Je  donnerai  ici  le  Mémoire  fur  le  g*i  que.nous 
avons  lu  M.  Vauquelin  &  moi,  le  7  germinal  an  1  1, 
à  la  première  clalîe  de  l'Iuftitut. 

«  On  parle  beaucoup,  depuis  quelques  mois, 
d'un  g a j  oxide  nitreux ,  &c  du  travail  confidérable 
Que  M.  Davy  ,  jeune  chimifte  anglais,  a  publié, 
il  y  a  déjà  près  de  deux  ans,  fur  et  fluide.  Quoi- 
que pluiîeurs  chimiftes  français  s'en  foient  fans 
doute  occupés ,  il  n'a  lien  encore  été  publié  en 
France  qui  ait  rapport  à  cet  objet  ;  cependant , 
comme  ce  gai  tient  à  la  nature  de  l'acide  du  nirre , 
aux  lois  de  fa  décompoiïtion ,  &  comme  celles-ci 
p.uvent  avoir  une  influence  remarquable  fur  les 
defthées  de  la  feience  chimique  ,  nous  avons  ciu 
(  MM.  Vauquelin,  Thénard  of  moi  )  devoir  com- 
prendre l'examen  de  ce  g*i  parmi  les  objets  de 
nos  études  &  de  nos  recherches.  Nous  l'avons 
donc  fournis  à  des  expériences  a  fiez,  fui  vies  pen- 
dant pluiîeurs  mois.  Quoiqu'en  les  dirigeant  vers 
le  même  but  que  M.  Davy ,  nous  avons  employé 
des  moyens  &  des  appareils  diff-rens  des  fiens, 
&  en  obtenant  quelques  réfultats  femblables ,  ou 
au  moins  trèwapprochés  de  ceux  qu'il  a  obtenus , 
do  us  en  avons  auili  trouvé  quelques-uns  qui  diffè- 
rent aflez  pour  mériter  la  plus  grande  confidéra- 
non  de  la  part  des  chimifies. 

y>  Avant  de  les  décrire,  nous  croyons  devoir 
faire  quelques  observations  fur  l'hiftoire  du  fluide 
que  M.  D-vy  nomme  oxlac  nitreux.  Les  auteurs 
français  qui  ont  rendu  corner  •  de  ft-s  recherches  , 
n'onr  pas  affei  dit ,  à  ce  qu'il  nous  fr-mble  ,  quel 
étoit  l'état  de  la  feience  à  IVpoque  où  le  chsmifte 
anglais  a  entrepris  fon  travail  fur  ce  point  ;  ce- 
pendant M.  Davy ,  en  citant  même  dans  le  titre  do 
fon  ouvrage  le  nom  d'air  nitreux  dépklogJjliqué  que 
CtiiMit.  Tome  IV, 
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Pri<?iîley  avott  donné  dès  1774  a  ce  fluide  élafti- 
que ,  n'oublie  pas  de  payer  à  fon  inventeur  le 
tribut  de  gloire  qui  lui  eft  dd.  En  comparant  ce 
qui  eft  contenu  lur  ce  gai  dans  les  huit  volumes 
de  Prieltley  fur  les  différentes  efpèces  d'air,  publiés 
en  français  par  M.  Gibelin  ,  à  ce  que  nous  con* 
noi fions  des  expériences  de  M.  Davy ,  par  les  ex- 
traits qui  en  ont  été  donnés  dans  la  Bibliothèque 
britannique  &  dans  les  Annales  de  chimie  fiançai! es , 
il  eft  très- digne  de  remarque  que  ,  fi  l'on  tn  ex- 
cepte la  nature  &  l'atulyfe  de  ce  gai ,  ainfi  que 
les  effets  fur  l'économie  animale ,  tout  ce  qui  a> 
été  énoncé  par  M.  Davy  fe  retrouve  dans  l'ou- 
vrage de  Prnftley  :  il  y  a  même  dans  ce  dernier, 
fur  pluiîeurs  propriétés  de  es  gai ,  d,i  détails  que 
ne  préfente  pat  celui  de  M.  Davy. 

»  A  la  vérité ,  M.  Davy  prépare  l'oxide  nitreux 
par  un  procédé  qui  n'etoit  pas  connu  de  Pritftley  ; 
mais  ce  procédé ,  confiitant  dans  la  décompofition 
du  nitrate  d'ammoniaque  chauffé  doucement  dans 
une  cornue,  appartient  à  M.  Berthoiet,  qui  l'avoit 
décrit  dans  fon  Mémoire  fur  l'analyfè  de  l'ammo- 
niaque, inféré  parmi  ceux  de  l'Académie  pour 
1785.  En  indiquant  \egai  obtenu  dans  cette  opé- 
ration comme  l'air  nitreux  dcphlogifiiqué  de  Prieft- 
ley ,  le  chimifte  français  avoit  déjà  décidé  fa  na- 
ture ,  &  il  en  avoit  même  annoncé  les  principales 
propriétés. 

»  L'hiffoire  de  la  chimie  exigeant  que  les  dé- 
couvertes diverfes ,  &  principalement  les  rapports 
qui  exiftent  entr'elles ,  foier-t  ennfignés  dans  des 
ouvrages  ex  proftjfo,  &  furtout  dans  les  Mémoires 
monographiques  ,  afin  d'épargner  aux  fa  vans  qui 
nous  fuccéderont ,  les  longues  recherches  aux- 
quelles ils  feroient  obligés  de  fe  livrer  fans  cette 
précaution ,  nous  avons  cru  utile  de  présenter  ici 
un  précis  des  faits  vus  &  décrits  par  Pritftley  8c 
Berthoiet  vingt-cinq  &  qui;  années  avant  la 
publication  des  expériences  de  M.  Davy. 

»  Suivant  les  expériences  de  Pritftley  ,  le  gai 
njtrcux,  laifle  un  mois  en  contact  avec  le  fer  au 
Hefius  du  mercure,  devient  fufceptible  d'agrandir 
la  flamme  des  bougies.  Le  fulfure  de  pot  a  fie  li- 
quide ,  le  mélange  de  limaille  de  fer  Si  de  foufte 
humecté  diminuent  de  même  le  gai  nitreux  ,  &  fe 
convertiiTent  de  même  en  air  nitreux  diphlogiftiqui '. 
Le  même  fluide  fe  dégage,  i°.  de  la  difib'.ution  de 
fer  dans  l'acide  nitrique  chauffé ,  après  qu'elle  a. 
cefle  de  -donner  du  gai  nitreux  i°.  de  la  diftblu- 
tion.  du  zinc  &  de  l'etain  dans  le  même  acide  1 
}°.  du  mélange  du  fer  avec  une  difiolution  nitri- 
que de  cuivre.  L'auteur  infifte  fur  ce  dernier  pro- 
cédé qui  fournit  abondamment ,  &  par  une  effer- 
vefeence  très-longue  ,  le      en  queftion. 

»  L'air  nitnax  ûéphlogiftiqué  de  Prie-flley  ,  éga- 
lement produit,  fou  par  une  opération  directe, 
(oit  par  un  changement  opéré  dans  le  gaj  nitreux , 
fait  brûler  la  bougie,  ou  comme  l'air  ordinaire,  ou 
en  l'agrandiflant ,  ou  avec  pétillement.  Cette  dif- 
férence dépend  du  miUn&mi'air  pklogifiiqué  oUj 

^  k  le 
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de  gai  nUnitx.  Il  eft  nuifible  aux  animant  ;  il  ne 
fert  aux  procédés  de  combuftion  qu'à  une  haute 
température  ;  il  ne  peut  pas  y  lervir  à  froid  ni  à 
une  douce  chaleur. 

»>  U  eft  abforbable  par  l'eau  comme  l'acide  car- 
bonique: pour  l'obtenir  bien  pur,  il  faut  le  dit- 
foudte  d'abord  dans  l'eau  ,  8c  l'en  féparer  par  la 
chaleur. 

»►  Il  ne  diminue  point  ordinairement  l'air  com- 
mun ,  8c  n'est  pas  diminué  par  l'air  vital  ;  il  ne 
condenfe  pas  non  plus  l'air  niireux  ,  &  n'en  reçoit 
aucune  altération;  il  donne  à  la  flamme  un  entou- 
rage bleu  :  cette  propriété  y  augmente  par  un  mé- 
lange d'air  ni  freux.  U  détoune  comme  l'air  vital , 
avec  l'air  irflammable  »  il  ne  change  pas  L»  cou- 
1 .  ur  de  tournefol  »  il  ne  rend  pas  l'eau  acide  »  il 
liîefl  point  affecté  par  le  gaç  ammoniacal. 

»  Tel  eft  le  tableau  précis  des  faits  aftex  nom- 
breux obfcrvés  par  Priettley,  fur  le  gai  qu'ilnotn- 
ruoit  air  nitnux  dtphlog-jhjué.  11  avoue  >  avec  fa 
loyauté  ordinaire ,  qu'il  n'a  pas  pu  veconnosipe  la 
nature  intime ,  la  différence  d'avec  l'a»  déphlo- 
gjftiqué  Se  l'air  nitreux ,  non  plue  que  les  circonf* 
tances  qui  le  font  fuccéder  à  ce  démit  r  ga\  dans 
piufîeurs  cas  de  fa  formation  j  mais ,  s'il  eft  facile 
de  concevoir  pourquoi  dans  l'eipèce  de  théorie 
vague  que  Prie fliey  s'etoit  faite  >  ou  plutôt  dans 
les  variations  continuelles  de  thorie  qu'il  femble 
avoir  conftumment  a  ioptecs  pendant  tout  le  tems 
où  il  s'ell  occupé  d'ailleurs  fi  utilement  d'ex* 
peritnees  |hyfi.ju.s,  il  ell  au  moins  difficile  de 
comprendre  comment  il  fe  fait  qu'aucun  clwmifte 
n  ait  repris  jufqu'â  c  s  derniers  u  rus  l'examen  de 
ce  gaj  ;  comment  entr'autr.s  il  a  roralement 
échappé  aux  recherches  de  Lavoifier  ,  de  Caven- 
dish .  de  Bertholet ,  qui  ont  traité  dts  matières  iî 
vo  fines  de  ce  corps ,  eu  s'occupant ,  avec  tant  de 
fuccès  8c  tant  de  gloire,  de  l'aualyfe  Se  de  la  fyn- 
thèfe  de  l'acide  tunique  Se  de  l'ammoniaque. 

m  On  doit  j"per ,  d'après  ce  préc  s ,  des  décou- 
vertes de  PrLftl<  y  lur  le  fluide  qui  nous  occupe, 
que  nous  n'avons  dû  trouver  de  nouveau  d;ns  ce 
qui  nous  eft  connu  de  l'ouvrage  de  M.  Davy ,  que 
les  tentatives  heure  uf*  s  pour  l'anjlyfe  de  ce  ^  , 
&  pour  fa  comparjifon  avec  le  gai  niutux.  Nous. 
parlerons  par  la  fuite  de  la  partie  de  ces  espé- 
rietves,  relative  aux  effets  du  g*{  axidt  a*oi*  fur 
U  refpiration. 

»  C'eft  auffi  fur  ce  double  objet,  la  nature  du  gaf 
axiàt  nitrtux ,  comparée  à  celle  du  ga{  nitreux, 
6c  fon  action  fur  l'économie  animale,  que  nous 
avons  dirigé  nos  recherches. 

«Pour  connoitre  les  rapports  ou  les.  différence* 
qui  pouvoient  exifter  entre  le  gai  oxide  r.itrtutx,  Sa 
le  gai  nitnux  ,  il  falloit  les  foumettie  à  l'aoJyfe; 
8c ,  quoique  M.  Davy  en  eut  déjà,  indiqué,  les  ele- 
mens  8c  leurs  proportions,  nous  avons- cru  qu'il  ne 
fcroit  pas  inutile  de  recommencer  ce  travail  or» 
furvant  de  nouvelle*  méthodes.  Rien  o'eft  php  pro- 
pre en,  effet  à  confit  mer  les  uéfulta»  d,e  ceux  qu) 
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[  nous  ont  précédés  dans  b  carrière,  que  d'arrïvef 
au  même  but  par  des  routes  différentes  :  ces  nou- 
velles routes  ont  auffi  l'avantage  de  faire  recon- 
noitre  &  de  rectifier  les  erreurs  qui  ont  pu  être 
cormriifes  dans  les  méthodes  différentes. 

•»  Pour  analyfcr  le  ga\  mtrauot  Si  le  gar  oxtdx  ni~ 
tréux ,  il  nous  a  fallu  decermin-iv  exactement  le 
volume  fur  loquet  nous  devions  opérer  ,  &  nous 
affluer  fcrepuleuferncnt  de  leur  pureté.  Cette  pre- 
mière recherche  pce  finie  dam  Us  expériences  plu- 
lit  urs  difficultés  relatives  à  l'altérabilité  du  g*i  *i» 
trtux  pat  l'air  atmofphéiUiUe ,  en  quelque  petite 
quantité  que  foie  le  dernier.  Nous  fortunes  par- 
venus i  notre  but  par  les  moyens  fuivaas. 

Pefanttur  fpteifaut  du  jjurç  axidt  nanti*  eï  du  ga{ 
nitreux. 

»  I  r.  t  décilitres  dé  ga%  oxide  nitreux  pèféntO.690 
grammts  plus  que  le  même  volume  d'air  awnof- 
phérique  s  donc  on  pouce  cube  ds  ce  gai  pèfe  en- 
viron 0.60  grains ,  &  un  centimètre  cube,  0.00  ii 
grammes. 

«  La  pefanteur  du  g*i  nitrtux  s'eft  trouvée  égale 
à  celle  du  gai  oxig>ne ,  c'eft- a-dire  ,  0.0014  gram- 
mes le  centimètre  cube  (o.p  de  grain  le  pouce 
cube)-. 

»  Nous  avons  pefé  trois  fois  les  deux  gai,  8r , 
dans  chaque  opération ,  nous  avons  obtenu  leméme 
réfultat  (1}. 

Analyfe  du  gaj  nkrtvx. 

»  On  a  pm  $0.  171  grammes  de  cuivre  qu'en  a 
mis  dans  un  flicon  à  trots  tubulures  :  on  y  a  verfe- 
192.  f6  grammes  d'acide  nitrique  à  dix-huit  degrés 
à  l'aréomètre  de  B:umé  î  on  a  recueilli  le  gai  ni- 
trtux dans  des  clochas  jaugées  ,  on  en  a  obtemt 
v  i  n  gt-  c  inq^  déciltt  res .  La  liqueur ,  qui  éroi  t  d*  un  bLu 

'  >■  ■  1  ■'■ 

(i)  Comme  la  méthode  que  nom  avons  employée  ici  ti 
tres-Gmple  ,  afTcz  esafte  ,  te  qu'elle  peur  Ten  ir  avec  avan- 
tage dans  lea  laboratoires  de  chimie,  où  il  n'eaifte  point 
d'iuitrumcns  propre*  i  ce  genre  do  cacheticJtri. ,  noua  avoua* 
cru  devoir  l'cxfoùr  avec  quelque  décail. 

Oi>  a'eit  l'en  »  d'un,  tiacun  cuntenaot  11,1  dreilitre».  Oa 
[  a  rempli  d'eau  le  vafe  ci-ddTui,  on  y  a  etifaitc  laie  paner  le 
|  ga\  oxide  nitrtux ,  &  après  l'avoir  bien  elftiyé  ,  on  l'a  p.*'?" 
;  avec  des  balances  très-fenltblet  ;  on  l'a  débouché,  on  r  » 
introduit  de  l'ait  acrnoipiierique  avec  an  fourBet,  pendaoc 
,  deua  minutes  ;  on  l'a  roUauchc  h.  pefi.  Dana  cet  état ,  i* 
'  VAÛ  pefoii  o,86Vgrammcs  de  moins  -,  mus  l'au-  iauoJu.t 
:  ai  ce  le  fouff.ct  avoit  dilTous  0,1.^9  gramme»  d'eau  :  ce  d..  % 
nous  nous  (onunes  alTurés  enfuitc  eu  pefaut  h  même  flaten 
plein  d'air  atmolph^-rique  te  mouillé,  en  foutflait  dedtot- 
avea  le  même  louitiet.  Donc  ir,r  décilitres  de  emr  eWo 
d-afote  pèûui  70J.dc  plas  que  b  même  volume  d'ajrcaaV 
oaire. 

Ii     La  pe(ant:ur  fpcci/îqur  du  ga\.  nitrtux  a  tu  prife  de 'a 

Jmfmr  ir..-nii"re,  avec  ccirc  diffrrcrce,  qi'on.  a  cliafl?  le 
fa-  r.tt-eux  par  du  gaj  h\d-»gène  ,  i  l'aide  d'une  veffic  ,  80 
i  cciui-ct  pa«.K*ir,  avec  in  fouflfcu 
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«nêlé  vert  a  été  filtrée ,  8c  le  réfidu  bien  lavé.  Ce 

nliJu,  d-fieché  fortement  dans  une  cai»fu!e,  }>e- 
foit  1 1.889  grammes  :  il  y  a  donc  eu  18.68}  gram- 
mes de  cuivre  dittbus. 

■  Connoiflant ,  par  cette  expérience  fimple ,  le 
volume  du  gai  nitrtux  fourni  par  la  dilTntution  ds 
cette  quantité  de  cuivre  ,  on  a  pris ,  comme  dans 
l'expérience,  50.572  grammes  de  cuivre,  8e  19t.  f6 
grammes  du  même  acide  nitrique  :  le  tour  fur  in- 
troduit dans  un  flacon  à  deux  tubulures,  8c  le  gai 
ùtrtitx  en  provenant  traverfa  un  tube  de  porce- 
laine, contenant  de  la  limaille  de  fer  pure  8c  incan- 
drfcent*.  En  paflant  ainfi  à  travers  le  fer  ,  le  g*t 
foi  décompofé  :  fon  oxigène  fe  fixa  fur  le  meta] 
&  l'oxida  en  noir  ;  le  gir  apte ,  mis  à  nu ,  fut  reçu 
dira  des  flacons  pleins  d  eau;  Ton  volume  étoit  égal 
à  ij.r  décilitres. 

•  Le  cuivre ,  bien  lavé  fie  fée  hé  ,  pefoit  1 1 .62} 
grammes;  ainfi  ce  réfultat  s'approche  tellement  de 
celui  de  l'expérience  première,  qu'on  peut  aflurer 
que,  dans  l'une  8c  l'autre,  il  y  a  eu  des  quantités 
êgiles  de  gai  nitrtux  formées.  D'après  cela ,  il  fera 
facile  de  trouver ,  dans  le  gai  nitrtux  ,  le  rapport 
de  l'azote  à  l'oxigène.  En  etfet,  on  avoit  2f.t 
décilitres  de  gai  nitrtux;  ils  fe  font  réduits  à  15.5 
décilitres  :  le  gar  nitrtux  pèfe  cocu  4  de  gramme 
le  centimètre  cube. 

»  La  capacité  des  tubes  étoit  égale  a  deux  dé- 
cilitres. En  tenant  compte  de  cette  quantité  d'air 
armofphéricrae ,  on  trouve  que  le  rapport  du  gi{ 
•xigtnt  aa  gai  apte .  dans  le  gai  nitrtux .  elt  COnin.c 
joeft  à  29. 

Muré  manière  fanafyfir  it  gai  nitrtux. 

•On  a  pris  dix-huit  décilitre*  de  gd{  nitrtux,  fait 
par  le  cuivre  8c  I* acide  nitrique  à  feixe  degiés  :  on 
1rs  a  fait  pafTer  dans  un  flacon  à  deux  tubulures , 
dont  le  volume  étoit  précisément  de  dix*huit  dé- 
cilitres. A  l'une  des  tubulures  étoit  adapté  un 
tube  qui  communiquoit  à  un  tuyau  de  porcelaine 
tnverfant  un  fourneau ,  contenant  de  la  limaille 
é-  fer  bien  pure  &:  bien  deiTechée  ,  8c  portant  à 
fon  autre  extrémité  un  tube  de  verre  ,  qui  s'enga- 
g.'oit  tous  une  cloche  pleine  d'eau. 

»  A  la  féconde  tubulure  du  mène  flacon  s'adap- 
tosc  un  entonnoir  dont  le  bec  étoic  effilé }  par  cet 
entonnoir  ,  lorsque  le  tuyau  de  porcelaine  fut 
rouge,  on  verfa  dans  le  flacon,  par  un  jet  égal 
6r  continu  ,  du  mercure ,  de  manière  que  le  ga\ 
comprimé ,  s'échappani  par  le  tuyau ,  cédoit  fon 
oiigéne  au  fer  rouge ,  &  l'azote  ,  mis  à  nu ,  fe 
rendit  dans  des  cloches  pleines  d'eau.  Le  ter, 
dans  cette  expérience  ,  avoit  augmenté  de  1.246 
grammes ,  rérfoltat  obtenu  par  la  pefée  du  tube 
•vant  8c  après  l'opération  :  on  recueillit  ia.»f 
décilitres  de  Les  tubes  dont  on  fe  fervit 
pour  cette  opération,  contenaient  environ  deux 
eWiHtres  :  il  faut  dune  retrancher  du  poids  dont 
fckra  aegtnewé,  cm>c  f  de  gnome  y  Se,  àet  u~S 


"décilitres  àegae  <rro/r,  il  faut  .inlTi  retrancher  t. 4 
décilitres.  Ainfi  le  fer  n'a  abforbé  que  1.19a  gram- 
mes d'oxigène  appartenant  au  gji  nitrtux ,  8c  le 
gai  apte ,  provenant  du  gai  nitrtux ,  ne  s'élève 
qu'à  10.9  décilitres,  qui  pèfent  t. 248  grammes. 

»  Les  dix-huit  décilitres  de  gai  nitrtux ,  em- 
ployés, pefoient  2. $88  grammes,  puifquela  pe- 
Lanteur  du  gai  nitrtnx  eit  la  même  que  celje  du  gai 
oxigint.  En  réunifiant  le  poids  dont  le  fer  a  aug- 
menté avec  celui  du  gai  aptt  qu'il  a  fourni ,  nous 
retrouvons  0.05)  grammes  de  plus  dans  notre  ana- 
lyfe.  Cette  légère  différence  doit  être  attribuée 
à  ce  que  la  pefanteur  fpécifique  des  gai  n'eft  pas 
très-exacVmenc  connue  :  de  là  il  fuir  que  \e  gai 
nitrtux  efi  formé  d'environ  parties  égales  de  gai 
apte  8c  de  gai  oxigent ,  ou  plus  rigoureufement , 
le  rapport  du  gar  aiott  au  gai  oxigtne  dans  le  ga  j 
nitrtux  efi  celui  de  25  à  22. 

»  Cette  féconde  analyfe  mérite  plus  de  confiance 
que  la  première.  Au  refte,  elle  s'en  rapproche  de  fi 
près ,  que  l'une  peut  fervir  de  contrôle  à  l'autre. 

Analyft  du  gai  oxide  d'apte. 

»»  On  a  employé  dix-huit  décilitres  de  gaj  oxide 
d'apte,  dont  le  poids  étoit  de  3.17 a  grammes. 
Cette  quantité  de  gai ,  après  avoir  paffê  à  travers 
le  fer  rouge,  dans f appareil  décrit  plus  haut ,  s'eft 
réduit  à  di\-fept  décilitres  de  gai  aptt  prefque 
pur ,  dont  le  poids  étoit  de  1 .944  grammes  ;  lè 
fer  avoit  augmenté  de  I.U7  grammes  ,  Icfquels, 
réunis  aux  1.944  1  forment  la  fomme  dt  a  270 
grammes,  quantité  qui  ne  diffère  de  celle  de 
gai  oxide  d'apte  employé ,  que  de  trois  millièmes 
de  gramme. 

»  Le  volume  du  gai  oxide  d'arme  a  donc  aug- 
menté, dans  cette  opération  ,  de-  fix  cent  vingt-un 
millimètres  cubes,  car  il  n'occupoit,  dans  If  g>i 
oxide  a* apte  employé  ,  que  l.Ofj  irril.imètreS 
cubes. 

»  D'après  cette  expérience  ,  les  rapports  en 
poids  de  l'azote  8c  de  l'oxigène  fimt ,  dans  lé 
gai  oxide  d'apte,  comme  59.4}  elt  à  40.57. 

* 

Rifîexioru  fur  le  g^i  nit  eux  &  fu.  U  ±d£  oxtde 
a'aiott. 

• 

»  Quand  on  compare  fe*  ré/ulttr*  des  pxpé. 
riences  précédentes ,  on  e  d-  n-and'.  umv»  e»it  il 
fêlait  que  le  gai  nitrtux  ,  qui  .  1  n«i  m  («lus  «'oxf- 
gène  que  le  gai  oxiae  d" (/r«fr  .  (oit  plus  légi  r  que 
lui;  comment  le  gai  r.'wt.*,  •  û  es  m  •lé'.uV^font 
moin»  rapprochées,  8c  itont  I  attraét  ou  qui  les 
lie  est  moin»  foi  te  ,  éteint  les  bougies ,  tainirs  que 
le  g  't  ott'tde  4' aptt  les  rallume  Icrfqu'elks  font 
près  de  s'éteindre. 

»  La  première  question  efi  facile  à  réfondre  pat 
des  faits  analogues.  Le  foufr  prv>fphoré  eft  plus 
léger  que  le  foufre  8c  le  pholphorc;  l'air,  qili 
tient  de  l'eau  en  dsflolution  ,  «.-tt  aufl>  plut  h  gor 
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que  l'air  fec ,  &c.  C'eft  un  no'wau  corps  dont 
les  molécules  s'attirent  moins,  8c  (ont  plus  faciles 
à  écarter  par  le  calorique. 

»  La  féconde  psroit  plus  difficile  ,  mais  ,  en  y 
linichiffant  ,  on  trouve  moyen  de  l'expliquer 
d'une  rranière  qui  a  toute  l'apparence  de  là  vé- 
iiré.  Dans  un  compofé  il  y  a  deux  forces  diftinclesi 
celle  qui  réunit  les  molécules  (impies  ou  confti- 
tuantes ,  &  celle  qui  lie  les  molécules  compofées 
ou  intégrantes.  Or  ,  l'atrratlion  qui  agit  entre  les 
molécules  mixtes  d'un  compofé  peut  être  foible, 
randis  que  celle  qui  unit  If  s  molécules  conlli- 
tuantes  peut  être  forte.  Dat  s  le  gai  nitreux  les 
molécules  font  plus  éloignées  que  dans  le  g^ 
oxide  aarote  ,  mais  les  parties  conftitumtes  pa- 
roiflent  être  plus  rapprochées  :  de  là  il  fuit  que 
le  gar  n'uttux,  quoique  plus  léger ,  eft  cependant 
plus  difficile  à  décompofer  que  te  gai  oxide  d'a- 
[ote.  Cette  explication  peut  s'appliquer  à  plufieurs 
cas  du  même  genre  ,  dont  on  ne  pourroit  »  fans 
cela,  donner  aucune  raifon  fatisfaifante. 

Autres  expériences  fur  le  gai  nitreux  &  fur  U  gai 
oxide  d  aiote. 

»  Un  litre  de  gai  oxi  e  a'aiou  Se  un  litre  de  gai 
nitrtux  ont  éré  mis  en  contact  avec  un  mélange  île 
limaille  de  fer,  de  foufre  Se  d'une  quantité  furfi- 
ïante  d'eau  pour  en  former  une  pate  ,  le  tout 
placé  fur  un  appareil  au  mercure.  Le  gai  oxidt 
d'azote  n'a  prelque  pas  changé  de  volume»  cepen- 
dant on  a  obfervé  une  légère  dimi  ution  au  bout 
de  huit  jours.  Éprouvé  par  les  bougies  allumées , 
il  les  éteignoit  au  lieu  de  les  faire  brûler  avec  plus 
d'aclivité  comme  auparavant  »  agite  dans  l'eau  , 
il  ne  s'y  ditfolvoit  plus  qu'en  petite  quantité  :  la 
partie  foluble  s'élevoit  au  plus  à  un  quinzième  du 
volume  employé. 

»  Le  réfidu  decepif  avoit  une  odeur  très  fé:ide, 
qui  avoit  quelque  analogie  avec  celle  de  l'hvdro- 
gène  phofphore.  C'etott  donc  un  mélange  d'une 
grande  quantité  de^jf  a\ote ,  Se  d'une  pttite  par- 
tie de  gai  oxide  d" ajorr  non  decompolé  ,  auquel 
étoit  jo:nt  un  peu  u'hydrogei  e. 

«Le  gai  nitreux,  par  le  cont  cl  du  foufre  &  de  la 
limaille  de  fer ,  a  beaucoup  plus  diminne  «le  vo 
lu  me  que  le  gjj  oxide  a'a^ote:  la  perte  »'élevoit 
environ  à  un  huitième  *iu  volume  primitif.  Le 
reliant  (les  lept  huitièmes  ) éteignoit  tout  à  coup 
les  corps  en  combuftion  ;  il  ne  rotigifloit  pltis  pu 
W  gai  oxig'ene  :  fon  odeur  était  fcmblable  à  c«rlle 
du  g^i  ky**.>gei< ,  mais  plus  forte  qu;  celle  du 
gat^  oxtJjdt  t'a?,  t ,  decomp>-<l\  par  le  même  pro- 
cède. Ce  gar  .tô  t  ionc  un  m'Iançe  d'azote  bc  de 
fxé>-peu  é  ;\  'rog  ne  :  il  pjn.it  ou  il  ne  s'étoir  pas 
formé,  à*  s  c«rtt-  rp  -nion  ,  de  quantités  ûn- 
fiUes  de  g-ioxj...  a'  {  te ,  puifqus  ce  refidu  ne 
fe  didoivuii  nuJeo:ot  ians  l'eau» 
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Matières  qui,  traitées  par  l'acide  nitrique»  prodtùftnt 
du  gai  oxide  d'acte. 

■o  Tous  les  métaux  qui  ont  une  grande  attrac- 
tion pour  l'oxigène  ,  donnant  du  gai  oxide  <f  aiote 
quand  on  les  traite  par  l'acide  nitiique,  mats  il 
faut  que  cet  acide  ni  foit  ni  trop  concentre  ni 
trop  arrbibli.  Quand  il  eft  concentré,  on  oKtimt 
du  gai  azote;  lorfqu  il  tft  au  contraire  trop  foibie, 
il  ne  le  torme  que  du  gai  nitreux.  En  employant, 
par  exemple  ,  du  zinc  ,  du  f.  r  ou  de  l'étain ,  & 
tle  l'acide  nitiique  à  trente-trois  degrés  ëc  au  def- 
fus ,  il  fe  dégage  du  gai  aiote.  Si  l'acide  ell  de 
quinze  à  vinut  degrés  ,  le  g*i  qui  fe  développe, 
tlt  du  gJi  oxi  Je  a'aicte  :  enfin,  fi  l'acide  eft  au 
detfous  de  quinze  degrés  ,  il  ne  fe  forme  que  du 
gai  nitreux.  Dans  ce  dernier  cas,  au  bout  de  quel- 
que rems ,  il  arrive  prefque  toujours  qu'on  finit 
par  obtenir  du  gai  oxide  d'acte  ,  parce  qu'à  mr- 
fure  que  l'acide  agit  fur  le  métal ,  la  température 
s'élève  .  Se  l'acide  eft  plus  complètement  décom- 
po(é.  I.a  même  chofe  arrive  en  employant  de  l'a- 
cide à  vingt-cinq  degrés  :  on  obtient  d'abord  avec 
le  zinc  du  gai  oxtdu/e  d'azote ,  mats  bientôt  il  ne  fe 
forme  plus  que  du  gai  a^te  prefque  pur.  Le  cuivre 
lui-n.ème  donne  ,  avec  l'acide  nitrique  à  trente- 
fix  degrés  ,  du  ga-r  oxidule  d" ,  à  la  vérité 
mêlé  de  gai  a^te  &  de  gai  nitreux. 

»  Beaucoup  d'autres  métaux ,  Se  nous  préfumons 
tous  ceux  qui  font  au  dsflus  du  cuivie  dans  leur 
attraction  pour  l'oxigène ,  peuvent  également  don- 
ner, avec  l'acide  nitrique  ,  du  g*\  oxidt  dtaiott; 
mais  nous  penfons  que  ceux  qui  (ont  au  deflous , 
comme  le  mercure  &  l'argent ,  n'ont  pas  afftz 
d' attraction  avec  l'oxigène  pour  décompofer  l'a- 
cide nitrique  jufqu'à  ce  point. 

»  La  plupart  des  gai  oxidules  d'ajote  ,  qu'où 
retire  ainlî  des  différens  métaux  traités  par  l'a- 
cide nitrique  ,  varient  confidérablement  par  le 
me  linge  du  gai  niteux.  Les  uns  font  très-folu- 
bles  dans  l'eau  &  allument  bien  les  bougies  ;  les 
autres  font  peu  folubles ,  Se  cependant  entre- 
tiennent également  la  flamme  :  ceux-ci ,  mis  en 
contact  avec  l'eau  pendant  quelques  heures ,  di- 
minuent peu  de  volume ,  d'un, quart  au  p'us.  Néan- 
moins ils  fe  décompofent  ou  paroifftnt  fe  décom- 
pofer ;  ils  éteignent  alors  Us  corps  en  combuflion  ; 
ils  ne  font  plus  que  du  gj\  nitreux,  n.élé  d'une 
p'us  ou  moins  grande  quantité  de  gai  <izore.  Nous 
avons  vu  de  ces  ga\  entretenir  la  combuftion  des 
corps  à  peu  près  comme  l'air  atmofphérique ,  ne 
pas  diminuer  de  plus  d'un  fixième  par  le  contact 
de  l'eau  ,  &  éteindre  les  bougies  après  cette 
légère  abforption. 

»C;s^»{  font-ils  autant  d'efpèces  différentes? 
Cela  ce  nous  parott  pas  vraifeuiblable  ,  puifqu'on 
les  fait  à  volonté,  en  mêlant  enfëmble  du^ j{  oxi- 
dule a'aiote  Se  du  4j«f  nitreux.  Deux  parties  de  |«{ 
nitreux  &  une  partie  d'oxide  d'azote  brûlent  aulii 
bifio  les  corps  que  le  gai  oxidt  «** a\ou  pur.  Quatre 
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partiel  de  ga%  nitreux  &  une  partie  de  gai  oxide  I 
e'atoit  forment  un  air  qui  brûle  moins  bien  les 
corf  $  que  le  ga$  oxide  d'agate ,  mai»  aufli  bitn  que 
l'air  itmofpherique. 

»  Dans  ces  différent  mélanges  ,  il  ne  fe  forme 
point  de  combinai  Ton  ,  puit'que  le  gar^  nitrcux  ne 
perd  pas  U  propriété  Je  rougir  avec  l'air ,  8c  que , 
par  l'agitation  ou  le  long  contaci  avec  l'eau»  on 
peut  abfojber  le  gai  oxide  d'acte.  Ainfi ,  pour 
analyfer  le  gar^  qu'on  produit  en  t'-iffulvant  Ls  mé- 
taux dans  l'acide  nitrique,  le  meilleur  moyen  eft 
de  les  laver  en  les  agitant  dans  l'eau  pour  diflou- 
dre  le^aj  oxide  d'a-tott ,  8e  d'abforber  enfuite  le 
l*\  nitreux  par  \egJt  oxigine  mis  en  excès  :  on  re- 
prend I'eicès  d'oxigène  par  le  phofphore  ou  le  gai 
»{ott  feul. 

»  Nous  avons  fait  cette  analyfe  fur  du  gci  ob- 
tenu ,  en  verfant ,  fur  du  zinc  en  fragmens  ,  de 
l'acide  nitrique  à  quinze  degrés  :  nous  l'avons 
trouvé  compofé  à  peu  près  d'une  partie  de  ga^ 
oxide  falote ,  de  deux  parties  de  gai  nitreux  ,  & 
d'une  par  rie  de  gai  a.'a\ott  (i). 

»En  faifanr  parler ,  à  une  douce  chaleur  »  dugjç 
nitreux  dans  un  tube  de  porcelaine  contenant  du 
fer,  on  obtient  du  gar  oxide  d'amie  ;  mais,  fi  la 
température  eft  trop  élevée ,  on  n'a  que  du  gai 
«rçow,  &  c'eft  même  ce  qui  a  lieu  bien  avant  que 
le  fer  ne  rougilTe. 

»  En  traitant  de  l'urine  évaporée  en  confiftance 
firupeufe,  avec  de  l'acide  nitrique  a  trente-deux 
degrts,  on  obtient  encore  du£<i{  oxide  a"atote. 

»  H  n'y  a  pas  de  doute  que  beaucoup  d'autres 
fubflances  animales  &  végétales  donneraient  au(Ti 
ce  g'j  en  les  rraitant  de  la  même  manière. 

»oi  les  matières  font très-combuftibles ,  il  faut» 
pour  l'obtenir,  employer  de  l'acide  nitrique  foi- 
ble  ,  8f  vice  verfd. 

Efets  du  gai  oxide  d'acte  dans  la  refp'iration. 

«Malgré  les  récits  des  Anglais  fur  les  effets  fin- 
guliers,  8e  qu'on  pourroit  nommer  exhilarans,  du 
gai  oxide  d'acte  dans  la  refpiration  ,  il  reftoit  à  cet 
égard  quelques  doutes  aux  chimiftes  français .  qui , 
dans  des  premiers  eflais  ,  n'en  avoient  point  été 
affectés  de  la  même  manière.  Pour  acquérir  une 
connoifTance  précife  de  l'influence  de  ce  gai  fur 
les  hommes  ,  MM.  Piciet  &  Undertroldt ,  jeune 
peintre  anglais  trè;-fenfîble  à  l'impreffion  du  gai 
oxide  d'a\ott ,  fe  rendirent  chez  M.  Frlurcroy  , 

le       meffidor  an  10 ,  ou  cette  expérience  rue 

faite  dans  un  jardin  en  plein  air  ,  en  préfence 
d'une  aflemblée  affez  nombreufe  ,  &  toute  inté- 
relTée  au  fuccès  de  ce  fait  de  phyfique.  Après 
qu'on  eut  préparé  une  grande  quantité  de  ce  gai, 


(i)  Pour  obtenir  avec  du  line  du  gar  oxide  d'azote ,  il 
faut  prendre  ce  métal  en  fragment ,  Se  non  en  poudre.  Quand 
il  eft  pulvérife,  la  température  «'élevé  tout  de  fuite  force  - 
«cm  :  ou  obtient  beaucoup  plut  de  gai  a\ou. 
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par  la  métho.fe  de  M.  Davy ,  M.  Undervoldt  e.\ 
rit  plein  une  grande  veffie  ,  de  la  contenance  de 
uit  litres,  qu'il  refpira  à  l'aide  d'un  gros  tuyau 
de  verre  ,  qui  ctablilToit  une  communication  fa- 
cile entre  la  veffie  cV  fa  poitrine.  Lorfqu'il  en  eut 
refpiré  pendant  environ  une  demi-.ninute ,  il  jeta 
la  vf  (fie,  &  commença  à  éprouver»  dans  tous  fes 
membres ,  des  convutfiuns  très-vives ,  qui  aug- 
inentoient  d'une  manière  effrayante ,  & ,  pour  qu'il 
ne  tombât  pas,  M.  Piciet  le  tenoit  par  -  de  flous 
les  bras.  Lorfque  ce  s  mouvemens  commencèrent  î 
diminuer  ,  il  fut  abandonné  à  lui-même  :  alors  il 
fêle  va  de  de  (fus  fa  chiife,  fit  quelques  pirouettes» 
8r  atla  fe  précipiter  fur  le  gazon  avec  une  vite  lie 
extrême,  la  tête  la  première ,  à  cinq  à  fix  pas  de 
là ,  où  il  continua  de  faire  piufïeurs  mouvemens 
convulfifs  très-violens. 

•»  Tous  ceux  qui  n'avoient  point  encore  été  té- 
moins de  ces  effets  furent  iingulié  ement  effrayés» 
Se  conçurent  de  vives  craintes  fur  l'état  de  M.  Un- 
deivoldr,  en  voyant  la  pâleur  livide  de  fa  figure, 
la  décomposition  des  traits  de  fa  phifionomie,  les 
convulfîons  violentas  horribles,  &  les  imuvemens 
rapides  8e  fumaturels  dont  tout  fon  corps  érot 
agité.  Et  certes,  fi.  l'on  n'eut  été  prévenu  d'a- 
vance ,  d'après  le  propre  aveu  de  M.  Underw  oldt , 
que  tous  ces  phénomènes  étoient  les  lignes  de  la 
jouifiance  la  plus  délicieufe  ,  on  auroit  cru  qu  il 
eut  été  en  proie  aux  douleurs  les  plus  cuifantes. 
Quelques  fécondes  après  que  M.  Undervoldt  fut 
couché  par  terre ,  il  fe  releva  fort  gai ,  très-dif- 
pos,  8f  en  aflurant  tout  le  monde  qui  l'interrc- 
geoit,  qu'il  avoit  éprouvé  les  fenûmons  les  plus 
vives  &  les  plus  douces. 

*•  L'état  de  repos  8e  de  tranquillité  qui  fuccéda 
avec  tant  de  rapidité,  chez  M.  Undervoldt ,  autc 
agitations  les  plus  fortes ,  fit  foupçonner  à  quel- 
ques perfonnes,  qu'une  partie  au  moins  de  ces 
effets  pouvoit  être  fimulée.  Cette  opinion  prie 
chez  eux  une  apparence  de  réalité  lorsqu'ils  virent 
que  M.  Thénard ,  très-connu  par  fon  amour  de  !a 
vérité  ,  8e  M.  Thierry ,  élève  très-diflingué  de 
M.  Vauquelin  ,  qui  en  retirèrent  autant  que 
M.  Undervoldt ,  n'en  éprouvèrent  prefqu'aucun 
effet,  fi  ce  n'eft  un  léger  trouble  dans  la  vue ,  une 
couleur  livide  dans  la  figure ,  8c  une  accélération 
dans  le  pouls. 

»  Cependant  M.  Vauquelin,  qui  avoit  examiré 
avec  attention  les  mouvemens  dont  M.  Under- 
woldt  avoit  été  agité,  penfoit  qu'ils  étoient  bien 
véritablement  dus  à  l'action  du  gar  ,  tant  il  lut 
paroiifoit  difficile  d'en  produite  de  Semblables  par 
artifice. 

»  Mais  le  feul  moyen  qu'il  eut  de  juger  entre 
les  uns  8e  les  autres  ,  étott  de  fe  foumettre  lui- 
même  à  fes  effets  :  en  conséquence  il  prit  \  km 
une  veffie  du  même  gai ,  6c  fe  mit  à  en  refpirer. 
|  Voict  les  phénomènes  qui  fe  manifeflèrem  a  l'ex- 
j  térieur,  &  les  effets  qu'il  reffer.tit  intérieuremenr, 
I  ainfi  qu'il  l'a  raconté  après  l'expérience. 
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»  i*.  Apfès  -tr»it  ou  quatre  granits  infpirations 
il  C-.nt'n  uns  pêne  dans  la  poirrine  Sr  \m  etouffc- 
«neot  qui  ne  lui  permirent  pas  d'en  référer  davan- 
tage, malgré  l'env:    îm  il  eu  avoit. 

»  iu.  Prefqu'auflitôi  Yj  vue  fe  troubla,  (on  ttint 
devint  livide  Se  fon  pouls  »'a  eél-  ra. 

»  i°.  Il  éprouva  dans  la  u  1  bourdonnement 
oui  croifTuit  ivec  une  li?iatii  n.  idité,  qu  i!  lui 
lembloit  qu'on  battoir  le  timbrât  près  de  Us 
oreilles. 

»  4*.  Ses  forces  l'abandonnèrent  abfolument  ;  il 
tomba  de  fa  ch  nie  ,  étendu  par  terre.  Là ,  les  veux 
troubles  &  dnL-es  vers  le  ciel ,  il  ne  pouvait 
parler  ,  refpir  r  ni  faire  aucun  mouvement.  Il 
éprouvoit  en  -rime  tems  une  défaillance  ,  un  mal- 
•ife  ,  comme  lorfqu'on  eft  près  de  perdre  con- 
noifîance.  il  conf^rvoit  cependant  la  faculté  d'en- 
tendre ce  qur  i  on  difoit  autour  de  lui;  ce  qui  le 
jeta  dms  une  grande  inquiétuie,  fuivant  ce  qu'il 
dît  après  qtie  la  pjrole  lui  tut  revenue ,  parce  que 
quelques  performes  ,  effrayées  de  fon  état ,  de- 
mandoient  qu'on  l*f  relevât ,  &  qu'on  lui  donnât 
<iu  fecours ,  tandis  que  M.  Pidhrt  Se  Cttix  qui 
■voient  la  même  opinion  que. lui ,  perfuadés  que 
M.  Vauquelm  et'dt  dans  la  plus  douce  des  jouif- 
fances,  défen.bi.nt  de  le  toucher.  Eprouvant 
donc  un  grand  mil  aife,  craignant  de  perdre  en- 
tièrement connoiffmce ,  &  même  de  périr ,  on 
doit  croire  qu'il  defiroit  ardemment  qu'on  le  tirât 
de  cet  état,  Se  que  les  difcours  qu'il  entendoit  fur 
fon  compte  n'étoitnt  pas  très-tranquillifans;  mais 
ne  pouvant  parler  ni  faire  aucun  ligne  pour  ma- 
nifefler  fon  defîr,  il  fut  abandonne  à  la  nature, 
dans  la  pérfuaûon  cù  l'on  étoit  qu'il  fe  trouvoft 
bien. 

»  Après  trois  ou  quatre  minutes  d'une  immo- 
bilité paifaite  ,  le  jeu  de  la  poitrine  fe  rétablit. 
M.  Vauquelin  fir  une  grande  infprration,  la  parole 
lui  revint ,  &  au  bout  de  quelques  inftans  il  put  fe 
lever.  Ilconferva,  pendant  plufieurs  heures ,  un 
étonnement  dans  la  tête  ,  un  tremblement  dans  les 
jambes,  Se  le  bndc-main  il  rendit  quelques  filets 
de  fang  dans  fts  crachars,  mais  fans  douleur. 

»  Il  femble  réfulter  de  ces  expériences,  que  le 
fdf  oxidt  <ta\ott  produit  véritablement  d«*s  effets 
fur  ceux  qui  le  refpirent  j  que  ces  effets  font  dtffé- 
rens  fuivant  le  tempérament  cV  la  fenfibilité  des 
individus;  que  ceux  éprouvés  par  MM.  Thénard , 
Thierry  Se  Vauquelin  paroifTent  être  fort  analo- 
gues a  un  commencement  d'afphyxie ,  &  qu'il  eft 
vraifemblible  que  ,  fi  ce  dernier  avoit  pu  en  rcfpi- 
ier  davantage,  ou  s'il  avoit  été  plongé  dans  une 
atmofphère  de  ce  gai,  il  auioit  indubitablement 
p?rdu  connoiffance,  Se  peut-être  même  péri  s'il 
eût  été  fans  fecours. 

*»  Nous  fommts  très-portés  à  croire  que  c'eft  à 
m  commencement  d'afphyxie  qu'il  faut  attribuer 
«néme  les  fenfations  voluptue  ifes  que  plufi'urs 
individus  paroifTent  avoir  éprouvées  en  Angle- 
terre par  ù  refp  iretkm  du  t*ç  oxidt  façatt ,  8e 
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ci»îa  net»  paroît  bien  d'accord  arec  ce  que  Ton 
lait  fur  les  peri'onrics  qui  <>nr  été  fournies  anx 
premiers  eff  es  de  la  ihangulation ,  à  ceux  de  l'ait 
altéré  par  la  ombuftion  du  charbon,  par  la  fer- 
mentation du  railin ,  £oc.  » 

Gaz  oxigèni.  Le^ç  oxigent ,  qui  a  d'aNord 
port;  le  nom  d'at'  vital,  uifuite  celui  (\ega^  oxi~ 
gyie,  que  quelques  auteurs  anglais  ont  nommé 
empyrét  t  tu  la  portion  de  l'air  atmosphérique , 
qui  kule  fert  à  la  combuftion  &  à  la  relpiration, 
ou  à  l'entretien  de  la  flamme  &  de  la  vie.  Il  y  eft 
ttlltmnu  néctfîaire ,  que  fans  lui  ces  deux  phé- 
nomènes n'aui oient  pas  lieu.  On  a  longuement 
détai  l?  fes  propriétés  aux  mots  «>  Se  ckivie  :  j'ai 
fui  tout  infilté  dam  ce  dernier  article  fur  la  fuc- 
ceflion  des  découvertes  m  ut  font  dues  à  t'ilUdire 
La\oifier  ,  cV  j'ai  fait  voir  comment  ces  décou- 
vertes aveient  établi  fur  des  bafes  folides  la  doc- 
trine pneumatique  ,  dont  la  création  eft  due  à  cet 
homme  immorrel,  &  qui  a  reçu  de  grands  déve- 
loppenicns  par  les  foins  de  tous  les  chimiftes  fran- 
çais. 

On  doit  donc  regarder  le  ga^  exigent  comme  le 
plus  important  des  fluidtselatttques;  on  doit  étu- 
dier tout  ce  qui  le  concerne  ,  avec  beaucoup  de 
foin,  ce  méditer  les  vérités  qui  conftiruent  fon 
htiloire  :  celle-ci  comprend  les  plus  beaux  8c  en 
même  tems  les  plus  généraux  ré  lui  ta  ts  de  la  feience 
chimique,  en  même  tems  que  les  plus nombreufes 
applications  de  la  chimie  à  toutes  les  branches  de 
la  feience  de  la  nature  ,  telles  que  la  combuftion 
&  la  décombuftion ,  l'acidification  Se  la  défacidi- 
rication,  l'oxidation  Se  la  diffblution  des  métaux, 
la  minéralifation,  ta  végétation  Se  l'animalifation, 
l'une  &  1  autre  confédérées ,  dans  toutes  les  fonc- 
tions qui  appartiennent,  comme  autant  de  carac- 
tères propres,  aux  végétaux  Se  aux  animaux. 

Pour  bien  faire  concevoir  l'utilité  Se  l'impor- 
tance de  cette  étude ,  je  donnerai  ici  une  courte 
notice  d'un  Traité  que  j'ai  conçu  il  y  a  dix  ans, 
dont  j'ai  même  commencé  la  rédaction  ,  que  des 
affaires  multipliées  m'ont  empêché  de  continuer, 
&  que  j'efpère  reprendre  au  premier  loifir  qui  me 
I  fera  accorde. 

Cet  ouvrage,  fous  le  titre  d' '  Oxi^inologie ,  eft 
deftiné  a  prouver  que  l'hîftoire  de  l'oxigène  ero- 
brafTe  dans  toute  fon  étendue  le  vafte  fyftème  des 
connoiftances  chimiques.  11  fera  compofé  de  qua- 
rante chapitres,  diviles  comme  il  fuit  : 

Dans  le  premier ,  j'expoferai  l'hiftoire  de  la  dé* 
couverte  de  l'oxigène ,  û  Iong-tems  caché  dans  le 
fein  de  la  nature. 

Dans  le  fécond  chapitre  je  ferai  connottre  las 
diverfes  dénominations  qu'il  a  reçues  â  différentes 
époques ,  Se  les  raiforts  de  chacune  de  ces  déno- 
minations. 

Dans  le  troifième  je  parlerai  des  différer»  états 
de  l'oxigène  en  général}  je  le  corfrdérerai  (cm 
forme  folide>  dis»  l'état  liquide  8e  dans  Têtst 
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ratent  t  je  comparerai  fes  principale»  propriétés 
uraâér  il  tiques  fous  cette  triple  forme. 

Dans  le  quatrième  je  traiterai  de  l'oxtgène  fluide 
euflique  ou  du  gaz  oxigène,  &  par  occaûondela 
ruture  de  cet  état ,  comparé  à  et  lui  de  liquide  & 
de  folide ,  de  h  diflolution  gazeufe  dans  le  calo- 
tique  ,  de  l'influence  du  calorique  &  de  la  lumière 
fur  la  production  des  g<*\  • 

Dan*  le  cinquième,  )  étudierai  le  ga j  oxigène  fai- 
fi«  partie  de  l'air  atmofohécique  t  qu  il  conflitue 
comme  fervent  à  la  cembuluon ,  Sec. 

Dans  te  uxième,  je  m'occuperai  du  paftage  de 
l'origèoe ,  de  l'état  de  gai  à  i'état  liquide  ou  lo- 
lidi,  de  l'efpèce  de  précipitation  plus  ou  moins 
complète  de  fan  diflolvant  qu'il  éprouve  par  le 
pitfige. 

Dans  le  fisptième.  je  décrirai  l'oxigène  fe  fixant 
dans  les  corps  combuftiblea  ,  avec  dégagement 
fenfible  de  calorique  Se  de  lumière  ,  &  par  con- 
fequent  de  la  combuflion  rapide,  l'un  des  plus  beaux 
phénomènes ,  &  l'un  de  ceux  dont  la  chimie  mo- 
derne a  le  plus  exactement  réfolu  le  prob'éme. 

Dans  le  huitième,  j'examinerai  l' oxigène  le  fixant 
dam  les  corps  corobuflibles .  fans  dégagement  fen- 
fiWe  de  calorique  Se  de  lumière  ,  ou  de  la  camiuf- 
cianUnu,  efpèce  de  phénomène  qui ,  pour  avoir 
été  long- teins  inapperçu  des  (à vans  ,  n'en  «Il  pas 
moins- l'un  des  plu»  freqûeos  dans  la  natwe,  Se. 
l'un  des  plus  utiles  a  bien  connoitre. 

Dans  le  neuvième,  je  déterminerai  la  propor- 
tion de  calorique  Se  de  lumière ,  dégagée  par  les 
dijerenscorpscombuftibles  du£<i{  oxigène,  au  mo- 
ment où  il  quitte,  en  s'y  fixant,  la  forme  gazeufe 
cour  devenir  plus  ou  moins folide.  Ce  chapitre, 
l'un  des  plus  iiiftructifs  dans  fes  réfultats,  ell  en 
même  tems  peut-être  celui  de  tous  qui  prouve  le 
mieux  combien  les  procédés  &  les  inllrumens  des 
chimifles  modernes  l'emportent  par  la  précifion 
&  l'habile  induflrie,  fur  tous  ceuxqu'on  porTcdoit 
dans  les  laboratoires  avant  la  brillante  époque  où 
La  roi  fier  s'eft  ouvert  la  route  à  l'immortalité  par 
fes  belles  expériences  &  fes  précieux  appareils. 

Dans  le  dixième,  je  ferai  voir  l'oxtgène  fe  déga- 
geant des  corps  où  il  a  été  fixé ,  reprenant  une 
forme  moins  fol-de  ou  plus  condenfée  que  Cr  i  • 
qu'il  quitte,  partant  même  à  l'état  de  flunle  élaf- 
tique,  te,  je  montrerai  ce  phénomène  allez  frap- 
pant par  fa  fréquence  Se  (on  influence  fur  beau- 
coup d'autres  phénomènes  de  la  nature  or  de  l'art , 
pout  mériter  le  nom  de  décombuftion  que  je  lui 
ai  donné. 

Le  onzième  chapitre  aura  pour  objet  l'influence 
de  la  lumière  fur  U  dégagement  du  ga{  oxigène  : 
on  fait  qu'elle  eft  telle  que  fouvent  le  ga[  oxigi-ru 
fe  dégage  par  le  feul  contact  des  rayons  du  foleil 
vrec  les  corps  qui  contiennent  la  bafe  de  ce  corps 
gizeux. 

Le  fujet  du  douzième  chapitre  fera  la  préfence 
d*  l'oxygène  dan»  l'eau  qui  le  contient ,  comme 
puncipe  ccuiftttuant  à  b  quantité  de  q,8j  ,  Se  à 
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laque H e  il  commarrique  des  propriétés  très-re- 
marqujblcs.  Ce  chapitre  roulera  lut  une  des  plus 
belle*  oîd-.s  plus  extraordinaires  découvertes  qni 
a  itgnalé  le  dix-huitièute  fiècle,  celle  de  la  natmr , . 
cornpofée  de  la  décompofition  Se  de  la  formation 
artificielle  de  l'eau. 

le» chapitres  1  a ,  14  &  if  feront  confortés  à 
l'bitioire  de  l'oxigéne  contenu  dans  les  acides, 
conliituant  le  principe  de  l'acidhé.  J'y  considé- 
rerai, t°.  l'acidification  comme  un  des  plus  grands? 
phénomènes  de  la  nature,  8e  l'un  des  plus  beaux 
réfultats  des  conneitTances  arquifes  aujourd'hui  f 
i°.  la  furoxigéivation  de  pluiieurs  acides,  Si  les 
caraéferes  qui  les  diftinguem  dans  cet  état  ;  j°.  lest- 
propriétés  que  la  proportion  diverse  de  l'osigéne 
fait  naître  dans  les  differens  acidtes.  Ces  chapitrer 
offriront  fpecialement  la  preuve  la  plue  forte  des 
grands  progrès  que  la  feience  a  tait*  dans  les  vingt 
dernières  années,  St  de  la  clarté  que  le»  nouv 
velles  découvertes  ont  répandue  fur  des  points  de 
théorie  qui  n'avoiem  ,  jufqu'à  ces  découvertes  , 
prefenté  que  des  hypothèfes  invraifeml  labiés  & 
incohérentes.  • 

Les  chapitres  16  &  17  comprendront  l'examen, 
de  l'union  des  métaux  avec  l'oxisène,  Ihiftoirer 
de  l'oxidation  métallique,  dont  la  connoiHance  , 
après  avoir  été  pendant  j  lutteurs  Cèdes  le  fujer 
de  beaucoup  a'hypotbètes*  eft  une  des  plus  btl  es 
conquêtes  des  expériences  pneumatiques  fanes 
par  les  modernes.  La  théorie  de  la  defoxidation 
ou  de  la  réduction  des  métaur  fera  teinte  à  celle 
de  l'oxidation  ;  8r  ce  double  problème  P  qui  n'a. 
été  refokt  que  vers  1776  par  Lavoifier,  quoique 
fa  folution  ait  été  entrevue  près  d'un  ûecle  Se 
demi  auparavant ,  fera  traité  avec  tous  les  déve> 
loppemens  qu'il  exige. 

Les  chapitres  18  &  10,,  oontinuation  de  l'hif- 
toire  de  l' oxigène ,  cormdéré  dans  fes  combinas- 
fons  avec  Us  matières  minérales,  offriront  ce 
corps  comme  principe  des  faveurs-  &  même  de  I» 
cautiieité  des  compofés  minéraux ,  Se  en  fixeront  > 
les  attractions  pour  les  mêmes  matière».  On  le 
verra  donc  jouant  le  principal  rôle  da*s  leftaké*- 
rations  chimiques  que  1a  nature  Se  l'art  font  fubdr 
aux  folfiles ,  Se  déterminant  les  principales,  pro» 
piiétés  qui  les  caraûériiênt. 

Les  fept  chapitres  fui  van  s  feront  deRinésà  éeo- 
dier  l'influence  de  l'oxigéne  fur  les  compofés  vé- 
gétaux. Après  avoir  indiqué ,  dans  le  chapitre  10,. 
la  preiénee  de  ce  principe  dans  les  matières  végé- 
tales en  général  ,  je  le  fui  vrai  (chap.  21  ),  ai»  fi 
que  fes  effets  fe  fixant  dans  ces  matières,  Se  mo- 
difiant leuts  couleurs»  ehap.  22,  facilement  ab- 
forbé  par  Ks  couleurs,  Se  finilTar  t  par  les  détruire;, 
chap.  i$,  fe  précipitant  dans  les  huiles,  opérant 
leur  concrétion,  formant  les  beurres  ,  les  fuifs 
végétaux  Se  les  cires  végétales  ;  chip.  24 ,  dé- 
terminant la  formation  des  acides  de  ce  règne ,  8s 
préfîdant  en  quelque  forte  i  l'acidification  qui  y  . 
i  eil  fi  fréquence}  chap.  1$ ,  obeulàat  ideaattsac- 
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rions  diverfes  pour  les  différent  compnfés  végé- 
rauxqui  fe  le  cèdent  ou  fe  l'enlèvent;  chip.  26, 
influence  enfin  d'une  manière  très-remarquable 
fur  la  végétation  des  ptantes  vivantes ,  &  fervant 
à  la  folution  de  ce  grand  problême  fi  vaguement 
agité  jusqu'aujourd'hui  dans  les  école*. 

Dans  les  cinq  chapitres  27 ,  28,  29,  ;o  8c  3 i,  je 
placerai  l'hiftoire  de  l  nxigène  agiffant  fur  les  ma- 
tières animales ,  à  ta  fuite  de  Ton  aâion  fur  les  vé- 
geules.  Je  parcourrai  fucceffivernent,  i*.  la  pré- 
feoce  de  ce  principe  dans  les  fubftancrs  animales; 
x°.  Ton  intromiffion  dans  le  fang  par  la  refpiration , 
la  coloration  &  réchauffement  de  ce  liquide,  pro- 
venant de  fon  union  avec  ce  principe  ;  $°.  fon 
effet  ftimulant  ou  excitant  fur  les  fibres  mufculai- 
res  8c  toniques;  4".  Ton  infljence  fur  la  concrefei- 
biiité  des  humeurs  animales ,  à  laquelle  il  donne 
naitrance;  j°.  enfin  la  néceffité  pour  l'entretien 
de  la  vie  des  animaux,  réfultat  immédiat  des  effets 
précedens.  Cette  partie  de  l'hiftoire  de  l'oxigène 
montrera  que  la  découverte  de  ce  principe  &  de 
fes  effets  fur  Ks  animaux  a  ouvert  une  nouvelle 
fource  de  vérités  pour  les  phyfiologiftes  ,  &  leur 
a  donné  un  nouveau  moyen  de  tenter  la  folution 
du  fameux  problème  de  la  vitalité. 

Dans  les  chapitres  J2>  }»,  »4  &  }J  ,  j'éten- 
drai les  mêmes  confidérations  de  l'aétton  de  l'oxi- 
gene  fur  les  animaux  ,  en  (  étudiant  d'abord  (cha- 
pitre J2)  comme  fource  de  propriétés  médica- 
menteufes;  en  fécond  lieu  (chapitre  j»  )  comme 
vénéneux  ;  enfuite  (chapitre  $4)  comme  formant 
une  clafle  particulière  de  médicamens  ou  de  poi- 
fons,  que  je  nomme  oxipkons,  pour  les  dillinguer 
de  tous  les  autres;  enfin  (chapitre ;r)  comme  brû- 
lant 6c  dëcompofant  les  organes  des  animaux  dans 
fon  action  extrême  ,  &  telle  qu'il  l'exerce  par  les 
acides  concentrés  8c  les  oxides  métalliqnes  candi- 
ques  appliqués  à  ces  organes.  Toures  ces  confidé- 
rations ,  qui  font  la  bafe  de  théories  médicales, 
au  (fi  bien  fondées  qu'importante*,  feront  voir  coir- 
bien  les  progrès  de  la  chi  nie  ont  contribue  à  ceux 
de  la  médecine,  &  ce  que  cette  dernière  fcience 
peut  en  attendre. 

Les  cinq  derniers  chapitres  de  mon  Traité  d'Oxi- 
génologie  feront  une  rc  capitulation  générale  de 
tous  les  objets  traités  dans  le»  trente-cinq  chapi- 
tres précedens.  Dans  le  trente-fixieme,  je  rappel- 
lerai fuccinttement  l'enfemble  de  fes  propriétés  ; 
dans  le  trente- feptième  ,  je  prouvetai  que  Ij  con- 
noilT-mce  de  ces  propriétés  a  beaucoup  avancé  h 
fcience  de  la  nature  en  général;  je  noterai  plus  fpé- 
cialement ,  dans  le  trente-huitième  ,  l'utilité  de 
cette  étude  approfondie  pour  l'avancement  de  l'art 
de  guérir;  dans  le  trente-neuvième  ,  j'en  tracerai 
les  avantages  pour  le  perfectionnement  des  arts; 
enfin  j'indiquerai  ,  dans  lo  quarantième  &  dernier 
chapitre  de  l'ouvr.ige  ,  ce  qui  refte  à  faire  pour 
compléter  le  erand  travail ,  pour  continuer  les 
belles  recherches,  &  pour  agrandir  le  domûne 
d'une  fcience  déjà  fi  étendue ,  tic  qui  promet  tant 


GAZ 

de  découvertes  encore  8r  tant  d'applications  aur 
ans  de  tout  genre. 

Cet  expofé  rapide,  cette  efpèce  de  programme 
d'un  ouvrage  dont  j'ai  conçu  le  plan  il  y  a  près  de 
dix  années  t  ne  permettra  plus  de  douter  ,  en  en 
rapprochant  8c  en  comparant  entr  elles  les  diffé- 
rentes parties  qui  le  compofent,  que  l'hiftoire  de 
l'oxigène  ,  en  prél'entant  ceïie  des  plus  brillantes 
découvertes  faites  depuis  trente  ans ,  comprend 
dans  fon  vafte  enfemble  toutes  les  bafes  de  la  chi- 
mie moderne ,  &  peut  être  regarde  comme  un 
Traité  complet  des  généralités  de  cette  fcience. 

Gai  phlocistiqué.  C'eft  le  premier  nom  qu'on 
avoit  donné,  d'après Prieftley ,  mgajajote  lotf- 
qu'on  le  regardoit ,  avec  cephyficiin ,  comme  de 
l'air  altéré  ou  gâté  par  le  prétendu  phlogiftique 
dégigé  des  corps  combuftibles.  (  Voyri  Us  articles 
Air  phlogistique  6*  Gaz  azote.) 

Gaz  prussien.  On  a  donné  ce  nom  au ^  acidt 
prttjjîqut.  (  Voy*\  ces  mots.  ) 

Gaz  pulmonaire.  On  nomme  ainfi,  en  phy- 
fiologie ,  le  fluide  élaftique  qui  fort  des  poumons 
pendant  l'expiration.  Cet)  un  mélange  de^a^ou 
&  de  g<2Ç  acidt  carbonique  chargé  d'eau  ,  8c  con- 
tenant encore  un  peu  de  ga^  oxiginc.  (  Voyt\  Air 
&  Respirai  ion.  ) 

G/.z  septiqub  ou  se pton.  Ce  nom  a  été  pro- 
pofé  par  un  chimifte  anglo-américain ,  pour  défi- 
gner  fe  gai  a^ore;  ma;s  il  n'eft  pas  afTez  bien  prouvé 
que  l'azote  foit  le  principe  8c  le  ferment  de  la  pu- 
tréfaction ,  pour  adopter  cette  dénomination, qui 
n'eft  cependant  ni  fans  fondement  ni  fans  intérêt 
pour  la  chimie  animale  &  pour  la  médecine. 
\yoy€\  t'anitlt  Putréfaction,  tj  Us  artidu 
Chimie  animale,  Gaz  azote.) 

Gazomètre.  J'emprunterai  de  La  voilier ,  à 
qui  cet  inltrument  eft  dû,  la  defeription  qu'il  en 
a  donnée  dans  fon  Traité  élémentairt  de  Chimie. 
i?2v»  vol.  2,  page  J47  8c  fuiv. 

L*  nom  feul  de  cet  infiniment ,  dit  ce  célèbre 
chimifte ,  indique  afTez  qu'il  eft  deftiné  à  mefurer 
le  volume  des  gaz.  Il  confifte  en  un  grand  fléau  de 
balance  ,  de  trois  pieds  de  longueur  D ,  E  ,  fg.  2$, 
clafft  VU  des  inftrumens  pour  la  déronnation  8c 
la  conibuftion ,  conflruiten  fer  &  très-fort.  A  cha- 
cune de  fes  extrémités  D  ,  E ,  eft  folidement  fixée 
une  portion  d'arc  de  cercle ,  également  en  fer. 

Ce  fléau  ne  repofe  pas,  comme  dans  les  balances 
ordinaires  ,  fur  un  couteau  :  on  y  a  fubftitué  un 
tourillon  cylindrique  d'acier  F ,  fig.  24,  qui  porte 
fur  des  rouleaux  mobiles  :  on  eft  parvenu  ainfi  i 
diminuer  confi  lérablemenr  la  réfiftance  qui  pou- 
voit  mettre  obftacle  au  libre  mouvement  de  la 
machine  ,  puifque  le  frottement  de  la  première 
efpèce  fe  trouve  converti  en  un  de  la  féconde. 

Ces 
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Cet  rouleaux  font  en  cuivre  jaune  6r  d'un  grand 
diméire  :  on  a  pris  de  plus  la  précaution  de 
garnir  les  points  qui  fuppoctent  l'axe  ou  tourillon 
«lu  fléau ,  avec  des  bandes  de  criftal  de  roche. 
1  ou»  cette  fufpenfion  eft  établie  fur  une  colonne 
loirie,de  bois  B  Cfig.  i}. 

A  l'extrémité  D  de  l'un  des  bras  du  fléau  efl 
fuipendu  un  plateau  de  balance  P ,  deftiné  à  re- 
cevoir des  potds.  La  c'mne ,  qui  efl  plate ,  s'ap- 
plique contre  la  circonférence  de  l'arc  n  D  o,  dans 
une  rainure  pratiquée  à  cet  effet.  A  l'extiémité  E 
de  l'autre  bras  du  levier,  eft  attachée  une  chaîne 
egileroent  plate  il  m  ,  qui ,  par  fa  conftruûion  , 
n'efi  pas  fufceptible  de  s'alonger  ni  de  fe  raccour- 
cir lorsqu'elle  eft  plus  ou  moins  chargée.  A  cette 
cluîne  eft  adapté  folidement  en  i ,  un  étrier  de 
fer  à  trois  branches  «  c  i ,  A  i ,  qui  fupporte  une 
grande  cloche  A  de  cuivre  battu  ,  de  dix-huit 
pouces  de  diamètre ,  fur  environ  vingt  pouces  de 
hauteur. 

On  a  repréfenté  toute  cette  machine  en  perf- 
prâtive  dans  la  fig .2}  $  on  l'a  fuppofée  au  con- 
traire»/^. 25/  cV  26 ,  partagée  en  deux  par  un  plan 
vertical,  pour  laiflfer  voir  l'intérieur.  Tout  autour 
de  la  cloche  dans  le  tas,  fig.  2  c,  eft  un  rebord 
relevé  en  dehors ,  U  qui  forme  une  capacité  par- 
tigée  en  différentes  cafes  1,1,3,4,  Sec.  Ces 
cifes  font  deftinées  à  recevoir  des  poids  de  plomb, 
repréfentés  féparément  1 ,  2,  j.  Ils  fervent  à  alig- 
nante* la  psfanteur  de  la  cloche  dans  les  cas  on 
l'on  a  befoin  d'une  preflion  conlîdérable ,  comme 
on  te  verra  dans  la  fuite  ;  ces  cas ,  au  furplus ,  font 
extrêmement  rares.  La  cloche  cylindrique  A  eft 
entièrement  ouverte  par  fon  fond  d e)fig.  iG-y  elle 
eft  fermée  par  le  haut  au  moyen  d'une  calotte  de 
cuivre  ouverte  en  b  f,  &  fermée  par  le 

moyen  d'un  robinet  g.  Cette  calotte  ,  comme  on 
le  voit  par  i'infpeâion  des  figures,  n'eft  pas  placée 
tout-à-fait  à  la  partie  fupérieure  du  cylindre  ;  elle 
eft  rentrée  en  dedans  de  quelques  pouces ,  afin 
que  la  cloche  ne  foit  jamais  plongée  en  entier  fous 
l'eau,  &  qu'elle  n'en  foit  pas  recouverte.  Si  j'é- 
tais dans  le  cas  de  faire  reconflruire  un  jour  cette 
machine,  je  defîrerois  que  la  calotte  fût  beaucoup 
plus  furbaiffée ,  de  manière  qu'elle  ne  formât  prel- 
que  qu'un  plan. 

Certe  cloche  ou  réfervoir  à  air ,  reçue  dans  un 
vafe  cylindrique  L  M  N  O ,  fig.  2} ,  clajfe  VU, 

«,   également  de  cuivre ,  &  qui  eft 

plein  d'eau. 

Au  milieu  de  ce  vafe  cylindrique  L  M  N  O , 
fig.  26,  s'élèvert  perpendiculairement  deux  tuyaux 
fi ,  x  y ,  qu!  fe  rapprochent  uu  peu  l'un  de  l'autre 
par  leur  extrémité  fupérieure  t  y.  Ces  tuyaux  fe 
prolongent  jufques  un  peu  au  diffus  du  niveau  du 
bord  supérieur  L  M  du  vafe  L  M  N  O.  Quand  la 
cloche  a  b  c  dt  touche  le  fond  NO,  ils  enrrenc 
d'an  demi-pouce  environ  dans  la  capacité  coni- 
que b ,  qui  conduit  au  robinet  f. 

La  fig.  17  repréfenté  le  fond  du  rafe  L  M  N  O. 
CuiMiM,  Tome  IV. 


GAZ  449. 

On  voit  au  milieu  une  petite  calotte  fphériqùe , 
creufe  en  deffous,  afTujettie  fie  foudée  par  fes  bords 
au  fond  du  vafe.  On  peut  la  conftdérer  comme  lo 
pavillon  d'un  petit  entonnoir  renverfé,  auquel  s  a- 
daptent  en /"fit  en  x  les  tuyaux  /  r,  r.  y  ,  fig.  26. 
Ces  tuyaux  fe  trouvent ,  par  ce  moyen ,  en  com- 
munication avec  ceux  m  «  »  n  n ,  00,  pp,  qui  l'ont 
placés  horizontalement  fur  le  fond  de  la  machine 
fig.  27,  &  qui  tous  quatre  fe  réunifient  dans  la 
calotte  fphérique / x. 

De  ces  quatre  tuyaux,  trois  fortent  en  dehors 
du  vafe  L  M  N  O ,  &  on  peut  les  fuivre,  fig.  2j. 
L'un ,  défîgné  par  les  chiffres  arabes  1 ,  2  ,  j ,  s'a- 
jufte  en  5  avec  la  partie  fupérieure  d'une  cloche  V, 
&  par  l'intetmède  du  robinet  4.  Cette  cloche  eft 
pofée  fur  !a  tablette  d'une  petite  cuve  G  H  I  K , 
doublée  de  plomb ,  &  dont  l'intérieur  fe  voit , 
fig.  28. 

Le  fécond  tuyau  eft  appliqué  contre  le  vafo 
L  M  N  O ,  de  6  en  7  :  il  fe  continue  enfuite  en  7  , 
8 ,  9  &  10,  &  vient  s'engager  en  1 1,  fous  la  clo- 
che V.  Le  premier  de  ces  deux  tuyaux  eft  deftiné 
à  introduire  le  gaz  dans  la  machine  ;  le  fécond  à 
en  faire  paffcr  des  effais  fous  des  cloches.  On  dé- 
termine le  gaz  à  entrer  ou  à  fottir ,  fuivant  le  de- 
gré de  preflion  qu'on  donne,  &  on  parvient  à  faire 
varier  cette  preflion  en  chargeant  plus  ou  moins  le 
badin  P.  Lors  donc  qu'on  veut  introduire  de  l'air , 
on  donne  une  preflion  nulle  8c  quelquefois  môme 
négative.  Lorfqu  au  contraire  on  veut  en  faire  for- 
tir,  on  augmente  la  preflion  jufqu'au  degré  où  on 
le  juge  à  prepos. 

Le  troifième  tuyau  12,  ij,  14,  ty  eft  deftiné 
à  conduire  l'air  ou  le  gaz  à  telle  diltance  qu'on  le 
juge  à  propos  pour  les  combuftions ,  combinaifons 
ou  autres  opérations  de  ce  genre. 

Pour  entendre  l'ufage  du  quatrième  tuyau  ,  il 
eft  néceflaire  que  j'entre  dans  quelques  expli- 
cations. Je  fuppofeque  le  vafe  L  M  N  O,  fig .  2j, 
mime  clajfc ,  foit  rempli  d'eau ,  fie  que  la  cloche  A 
foit  en  partie  pleine  d'air ,  oc  en  partie  plein» 
d'eau,  il  eft  évident  qu'on  peut  proportionner 
tellement  les  poids  placés  dans  le  baflin  P ,  qu'il 
y  ait  un  jufte  équilibre ,  &  que  l'air  ne  tende  ni 
a  rentrer  dans  la  cloche  A,  ni  à  en  fortir.  L'eau  , 
dans  cette  fuppofition ,  fera  au  même  niveau  en 
dedans  &r  au  dehors  de  la  cloche.  Il  n'en  fera  plus 
de  même  fîtôt  qu'on  aura  diminué  le  poids  placé 
dans  le  baffin  P ,  fie  qu'il  y  aura  preflion  du  côté 
de  la  cloche  :  alors  le  niveau  de  l'eau  fera  plus 
bas  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  la  cloche  , 
fie  l'air  de  l'intérieur  fe  trouvera  plus  chargé  qu» 
celui  du  dehors  d'une  quantité  qui  fera  mefurée 
exiiâement  par  le  poids  d'une  colonne  d'eau  d'une 
hauteur  égale  à  la  différence  des  deux  nivaux.  „ 

M.  Meufliier,  en  partant  de  cette  obfervatiotv, 
a  imiginé  d'en  déduire  un  moyen  de  recoonottre, 
dans  tous  les  inflans ,  le  degré  de  preflion  qu'é- 
prouveroit  l'air  contenu  dans  la  capacité  de  la 
cloche  A,  fig.  lu  U  s'eû  fervi  à  cet  effet  d'us 
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fiphon  de  verre  à  deux  branches  19,  20,  2t ,  12 
Se  23  ,  folidement  maftiqué  en  19  Se  en  23.  L'ex- 
trémité 19  de  ce  fiphon  communique  librement 
avec  l'eau  de  la  cuve  ou  vafe  extérieur.  L'extré- 
mité 23 ,  au  contraire,  communique  avec  le  qua- 
trième tuyau  dont  je  me  fuis  refervé  il  n'y  a  qu'un 
moment  d'expliquer  l'ufage  ,  Se  par  conféquert 
avec  l'air  de  l'intérieur  de  la  cloche  ,  par  le  tuyau 
/  t.fig.  16.  Enfin  M.  Meufnier  a  maftiqué  en  16, 
fig.  13 ,  un  autre  tube  droit  de  verre  16,  17,  18, 
qui  communique ,  par  fon  extrémité  16 ,  avec  l'eau 
du  vafe  extérieur ;  il  eft  ouvert  à  l'air  libre  par  fon 
extrémité  fupérieure  18. 

Il  eft  clair,  d'après  ces  difpoiltions,  que  l'eau 
doit  fe  tenir,  dans  le  tube  :6,  17  &  i"8,conf- 
tamment  au  niveau  do  celle  de  la  cuve  ou  vafe 
extérieur  ;  que  l'eau ,  au  contraire ,  dans  la  bran- 
che 19,  20  &  21 ,  doit  fe  tenir  plus  haut  ou  p!us 
bas,  fuivant  que  l'air  de  l'intérieur  de  la  clocha 
éft  plus  ou  moins  prelTé  que  l'air  extérieur ,  &  que 
la  différence  de  hauteur  entre  ces  deux  colonnes , 
obfuvte  dans  le  tube  16,  17  &  18,  &  dans  celui 
19,  20  rV  21  ,  doit  donner  exactement  la  me  Cure 
de  la  différence  de  preffion.  On  a  fait  placer  en 
tonféquer.ce ,  entre  ces  deux  tubes,  une  règle 
de  cuivre  graduée  &  divifée  en  pouces  &  lignes, 
pour  mtfurer  ces  différences. 

On  conçoit  que  l'air,  Se  en  général  tous  les 
fluides  élaliiques  aétifotmcs,  étant  d'autant  plus 
lourds  qu'ils  font  plus  comprimés  ,  il  etoit  neceï- 
faire,  peur  en  évaluer  les  quantités  Se  pour  con- 
vertir les  volumes  en  poids,  d'en  connoître  l'état 
de  compreflion  :  c'eft  l'objet  qu'on  s'eft  propofé 
de  remplir  par  le  mécanifme  qu'on  vient  d'ex- 
pofer. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  affez  pour  connoître 
h  pefan-eur  fpécifique  de  l'air  ou  des  gaz  ,  Se  pour 
déterminer  leur  poids  fous  un  volume  connu ,  que 
de  favoir  qutl  eft  le  degré  de  cempreiiion  qu'ils 
éprouvent  >  il  faut  encore  en  connoître  la  tempé- 
rature, Se  c'eft  à  quoi  nous  fommes  parvenus  à 
l'aide  d'un  petit  thermomètre  dont  la  boule  plonge 
dans  la  c'oche  A  ,  Se  dont  la  graduation  s'élève  en 
dehors  :  il  eft  folid?merit  nuftiqué  dans  ur.e  virole 
de  cuivre  qui  fe  vifie  à  la  calotte  fupérieure  de  l.i 
rtoche  A.  (  Koy^  24  cv  at  ,  fig.  23  cV  fig.  26.  ) 
Ce  même  thermomètre  eft  reprefemé  féparément, 

L'ufage  du  gi  ^onisn  auroit  encore  préf  nté  de 
pr-ncis  embarras  Se  de  grande*  ditfùuhés  li  mus 
nous  fulfions  bornés  à  ces  feules  précautions.  La 
cloche  ,  en  s'enfonçaht  dans  l'eau  du  vafe  exté- 
rieur L  M  N  O  ,  perd  de  fon  roids ,  te  cette  perte 
de  poi  M  tft  égale  i  celui  de  l'ea:i  qu'elle  déplace. 
Jl  en  réfulte  que  h  prt  tlion  qu'éprouve  l'air  ou  le 
gaz  conteitu'dam  la  cl  che,  diminua  êontinuelle- 
ment  à  m* fur*  qu'elle  s'enfonce  ;  que  le  gaz  qu'elle 
a  f^rrli  dans  le  premier  inlhnr ,  n'elt  pas  de  la 
t? eue  derfité  que  c-'hi  qu'elle  fournit  i  la  fin  ; 
que  fa  [«Cuueur  i£cciti'(tfe  va  continuellement  en 
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décroiiTant  ;  &  quoiqu'à  la  rigueur  ces  diffé- 
rences pui  fient  être  déterminées  par  le  calcul , 
on  auroit  été  obligé  à  des  recherches  mathém:- 
tiques,  qui  auroient  rendu  1  ufage  de  cet  appareil 
embarrad.int  Se  difficile.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  M.  Meufnier  a  imaginé  d'élever  per- 
pendiculairement, au  milieu  du  fl  au  ,  une  itgs 
carrée  de  ter,  26  &  27,^.  a?,  qui  traverfe  une 
lentille  creufe  de  cuivre  18,  qu'on  ouvre  &  qu'on 
peut  remplir  de  plomb.  Cette  lentille  gliffe  le  Ion? 
de  la  tige  26  Se  27}  elle  fe  meut  par  le  moyen  d'un 
pignon  denté  qui  engraîne  dans  une  crémaillère , 
&  elle  fe  fixe  à  l'endroit  qu'on  juge  à  propos. 

11  eft  clair  que  ,  quand  le  levier  D  E  eft  hori- 
zontal ,  la  lentille  28  ne  pèfe  ni  d'un  côté  ni  d'un 
autre  ;  elle  n'augmente  donc  ni  ne  dimîr  ue  la  pief- 
fion.  Il  n'en  eft  plus  de  même  quand  la  cloche  A 
s'enfonce  davantage  Se  que  le  levier  s'incline 
d'un  coté,  comme  on  le  voit  fig.  23.  Alors  lî 
poids  28,  qui  n'ell  plus  dans  la  ligne  verticale  qui 
paffe  par  le  centre  deîufpenuon ,  pèfe  du  cô'.é  Je 
la  cloche  &  augmente  fa  prefTion.  Cet  effet  i  11 
d'autant  plus  grand  ,  que  la  lentille  28  ell  pîus 
élevée  vers  27,  parce  que  le  même  poids extres 
une  a&ion  d'a«itant  plus  forte  ,  qu'il  eft  app'.iqué 
à  l'extrémité  d'un  levier  plus  long.  On  voit  dore 
qu'en  promenant  le  poids  28  le  long  de  la  tige  iâ 
Se  27,  fuivant  laquelle  il  eft  mobile  ,  on  peut  aug- 
menter ou  diminuer  l'effet  de  h  correétienq ïil 
opère  ;  &  le  calcul,  comme  l'expéiitnce  ,  prouve 
qu'on  peut arriverau  point  decorop;nfer  fou  exac- 
tement la  perte  de  peids  que  la  cloche  éprouve 
à  tons  les  degrés  de  preffion. 

Je  n'ai  encore  rien  dit  de  la  manière  d'évaluer 
l-  s  quantités  d'air  ou  de  gaz  fournies  par  la  ma- 
chine, &:  cet  a  ticle  eft  de  tous  le  plus  imp  rrint. 
Pour  déterminer  avec  une  rigoureufe  exactitude 
ce  qui  s'eft  dèpenfé  djns  le  cc-urs  d'une  expé- 
rience ,  &  réciproquement  pour  lavoir  ce  q.i  el 
a  été  fourni ,  nous  avons  établi ,  fur  l'arc  de  ceu:; 
qui  termine  le  levier  D  E  ,  fig.  23  ,  un  limbe  de 
cuivre  /  m,  divife  en  degrés  Se  demi -degrés: 
ce  t  arc  eft  fixé  au  levier  D  E  ,  Se  il  eft  emporte 
par  un  mouvement  commun.  Oia  mefure  L^  vyv-- 
tirés  dont  il  s'abai.fe  au  moyen  d'un  index  rue. 
l9  >  3°>  qu'  f-  t  .rmii  e  en  30  par  un  nonni.s  ce; 
donne  les  centii-mes  de  derré. 

On  voit  les  détails  dts'difVjrentes  parties  que 
nous  venons  de  décrire  : 

i°.  Par  la  fig.  50  ,  la  chaîne  plate,  qui  fouti^t 
le  baflm  de  balance  P  ;  c'eft  celle  de  M.  Vaucai- 
fon  :  mais  comme  tlle  a  l'inconvénient  de  s'a* 
longer  ou  de  fe  raccourcir ,  fuivant  qu'elle  eft  pt  js 
ou  mniai  chargée,  il  y  auroit  eu  de  !  ire o«n ar- 
ment à  l'employer  à  la  fufpenfîon  de  la  cl^rh?  A. 

2°.  Fig.  3 1 ,  la  chaîne  i  k  m ,  qui ,  d  i».<  Ufi:-  '» 
porte  la  clocive  A  ;  elle  eft  toute  formai-  d:  pb- 
ques  de  fer  limées,  enchevêtrées  les  ire<  dr* 
les  autres,  &  maintenues'  pir' J;s  ch.vfies  ce 
fe-r.  Quelq^-ie  fardeau  mi'on  faife  uj£  j><>.t-.t  "i  ».- 
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genre  de  chaîne,  elle  ne  s'alonge  pas  fenfible- 

i'.  Fig.  ji,  l'étrier  i  trois  branches,  par  le 
moyen  duquel  eft  fufpendue  la  cloche  A  avec  des 
vis  de  rappel ,  pour  la  fixer  dans  une  pofition  bien 
verticale  i 

4*  Fig.  JJ»  '*  l»Re  *7»  *lu'  s'élève  perpen- 
diculairement au  milieu  du  fléau  ,  8c  qui  porte  la 
lentille  28 i 

5°-  Fig.  J4  0  je,  les  rouleaux  avec  la  bande { 
àt  enflai  de  roche  ,  fur  laquelle  portent  les  con- 
tais ,  pour  diminuer  encore.!;  frottement  » 

6e.  fig.  j6,  h  pièce  qui  porte  l'axe  des  rou- 
leaux $ 

y'-  F  g-  17  >  '«  milieu  du  fléau  avec  le  touril- 
lon fur  lequel  il  eft  mobile  $ 

8*.  Fig.  $8 ,  le  thermomètre  qui  donne  le  degré 
ii  l'air  contenu  dans  la  cloche. 

Quand  on  veut  fe  fervir  du  gazomètre  qu'on 
vient  de  décrire  ,  il  faut  commencer  par  remplir 
d'eau  le  vafe  extérieur  L  M  N  O  ,fig.  i},  jufqu'a 
une  hauteur  detcrnrnée,  qui  d  ût  toujours  être 
h  même  dans  toutes  l.s  e\périeiices.  L?  niveau 
de  l'eau  doit  être  pris  quand  h  fléau  de  la  ma- 
thine  eft  horizontal.  Ce  niveau,  quand  la  cloche 
eft  à  fond ,  fe  trouve  augmente  de  toute  la  quan- 
tité d'eau  qu'elle  a  déplacée}  il  diminue ,  au  con- 
traire ,  à  mefure  que  la  cloche  approche  de  fon 
J  lus  haut  point  d'élévation.  On  cherche  enfuite 
pir  tatonnemtns  quelle  eft  l'élévation  à  laquelle 
"toit  être  fixée  la  lentille  28  ,  pour  que  la  prcûion 
l'oit  égale  dans  toutes  les  politions  du  fléau.  Je 
dis  à  peu  près ,  parce  que  la  correction  n'eft  pas 
"goureufe,  &  que  les  différences  d'un  quart  de 
l'Sne  &  mè  ne  d'une  demi-ligne  ne  font  d'aucune 
u.nfcquiiice.  Cette  h.uteur ,  à  laquelle  il  faut 
élever  la  lentille ,  n'efl  pas  la  même  pour  tous  les 
degrés  de  preflïon  ;  elle  varie  fuivant  que  cette 
predion  eft  d'un  pouce  ,  deux  pouces ,  trois 
pouas,  &c.  Toutes  ces  détermiiutions  doivent 
t-re  écrites  à  met'ure  fur  un  regiftre  avec  beaucoup 
d'ordre. 

Ces  premières  difpofitions  fuites* ,  on  prend 
une  bouteille  de  huit  à  dix  pin*es  ,  dont  on  dé- 
termine bien  la  capacité  en  pefant  exactement  la 
•quantité  d'tau  qu'elle  peut  contenu.  On  renverfe 
ftrte  bouteille  ainfi  pleine  dans  li  cuve  G  II  I  K , 
H-  18.  On  en  pofe  le  gouleau  fur  la  tablette  à  la 
place  de  la  cloche  V,  en  engageant  l'extrémité  1 1 
du  tuyeau  7.  8,  9,  10,  11  dans  fon  gouleau.  On 
établit  la  michiue  à  zéro  de  preffion  ,  &  on  ob- 
ferve  bien  exactement  le  degre  marque  par  1  index 
lur  le  limbe  :  puis  ,  ouvrant  le  robinet  8 ,  &  ap- 
puyant un  peu  fur  la  cloche  A  ,  on  fait  palier  au- 
tant d'air  qu'il  en  faut  pour  remplir  entièrement 
1»  bouteille.  Alors  on  obferve  de  nouveau  le  limbe, 
&  on  eft  en  état  de  calculer  le  nombte  de  pouces 
tabès  qui  répondent  à  chique  degré. 

Après  cet;e  première  bouteille  on  en  remplit 
une  ièxonde ,  une  trotf.ème ,  Sec.  On  recommence 
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même  pUtfieurs  fois  cette  opëra  ijn,  It  r.\è.r.i-  a/ec 
des  bouteilles  de  différentes  capacités ,  tv  av.cù'i 
tems  &  une  fcrupuleufe  ait.ntion  on  pavient  à 
jauger  la  clo;he  A  dar.s  toutes  f.-s  parties.  Le 
mieux  eft  de  faire  en  forte  qu'elle  foit  bien  tour- 
née &  bien  cylindrique,  afin  d'éviter  les  évalua- 
tions &  les  calculs. 

L'inftiument  que  je  viens  de  décrire  Se  que  j'ai 
nommé  gaiomitre ,  a  cté  cor. (huit  par  M.  Meigr.ié 
le  jeune,  ingénieur ,  conftrucieur  d'inftrumen»  de 
phyfi.jue ,  biévtté  du  roi.  11  y  a  apporté  un  foin  , 
une  exactitude  &  une  intelligence  rares.  Celt  un 
inftrument  précieux  par  le  grand  nombre  des  ap- 
plications qu'on  en  peut  faite,  &  parce  qu'il  eft 
des  expériences  à  peu  près  impoflibles  fans  lui.  Ce 
qui  le  renchérit ,  c'eft  qu'un  ftul  ne  fuffit  pas  : 
il  le  faut  double  dans  un  grand  nombre  de  cas  , 
comme  dans  la  formation  de  1  eau  ,  dans  celle  de 
l'acide  nitreux  ,  &c.  C'tft  un  effet  inévitable  do 
l'état  de  perfection  dont  la  chimie  commence  i 
s'approch;r,  que  d'exiger  des  inftrumens  3c  d-,  s 
appareils  difpcn  lieux  Se  compliqués  :  il  faut  s'at- 
tacher fat.s  doute  à  L-s  tirn;  lifter ,  mais  ii  ne  faut 
pas  que  ce  foit  aux  dépens  de  leur  commodité, 
&  furtout  de  leur  exactitude. 

GELATINE.  On  nomme  gé'atine ,  en  chimie, 
la  matière  animale  particulière  qui  fait  la  bafe  des 
gelées  qu'on  extrait  des  chairs  ,  tk  furtout  des 
tendons,  des  membranes  ,  des  cartilages  K*  même 
des  os  traités  par  l'eau  chaude  ,  &  qui  eft  bieu 
caraâérifée  par  les  propriétés  fjivames  :  talion 
à  une  chaleur  douce  :  concrétion  par  le  refroi- 
dillement  en  unemafletranfparente  Se  trcoblantt  ; 
difiolution  par  l'eau;  acefeence  fpontanée  ;  pré- 
cipitation par  le  tannin  en  llocons  fauves  ou  jau- 
nâtres durs ,  caftans  Se  inaltérables  quand  ils  fon: 
le  es. 

Comme  la  glluint  paroi:  être  un  des  matcria  ix 
les  plus  abondans  de  l'organifation  aninu'e  ,  e'.li 
mérite  d'être  étudiée  avec  foin.  (  Voy  j  l'it.u  ai 
connoijfances  aflutllcs  fur  celte  maticre  ) 

1°.  La  gélatine  extraite  des  organes  on  ti/T;;! 
blancs,  chauffée  doucement  &  lentement  fous  Ii 
forme  liquide  que  la  première  impr.ftior.  du  f  it 
lui  a  donnée  .  sépaiffit,  fe  colora,  dtvi^nt  \ii- 
queufe,  mielleufe  ,  8e  prend  à  h  fin  un  cta:  cr  n- 
cret,  folide  8e  tranfparent  ,  femb!ab!e  à  la  corne. 
C'eft  alors  de  la  colle  qui  eft  durs  ,  élaftiqt.e, 
jaune-orangée  ou  rouge,  tafiante,  diffoluM.-  dans 
l'eau  bouillante ,  &  qui  prend  en  génital  d'attttnt 
plus  de  folidité,  de  couleur  &  de  ténacité  ^lu- 
tineufe  par  fa  diflblution,  tiu'elle  a  éré  tirie  d'a- 
nimaux plus  âgés  &  olus  robufles.  On  en  retire  , 
en  la  foumettant  à  ta  dscompofiticn  par  k  feu, 
dans  une cot nue,  une  eau  atv.moriicale  ,  t:ne  h;iita 
fétide  peu  égaille,  tenant  de  l'acétate  d'ammo- 
niaque en  dillo'tition,  &  du  carbonate  amm'iniacil 
folide  criHa'.life  j  elie  donne  p?u  de  produits  ;  «- 
reux.  Le  cha.bon  qu'elie  la  iTe,  elt  1-ger,  volu- 
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mineux  8e  poreux ,  facile  i  brûler ,  ne  donnant 
m  fel  rh  >fphorique  foluble  ni  métaux,  nuis  feu- 
lement du  phofphate  de  chaux  &  des  muriates  de 
fuude  Se  de  potaffe.  La  gélatine  s'acidifie  fenfi- 
bLment  par  fa  décompoution  fpontanée  ,  avant 
du  pafl'er  à  la  putréfaction  &  de  donner  de  l'am- 
moniaque. 

i°.  L'eau  froide  la  diffour  par  une  agitation 
continuée  quelque  tems  ;  l'eau  chaude  La  fond 
fur  le  champ  quand  fa  température  excède  vingt- 
cinq  degré*  :  voilà  pourquoi  on  ne  fait  prendre 
lf  $  gelées ,  pendant  l'été ,  qu'avec  la  plus  grande 
peine.  Quand  on  a  duTous  la  gélatine  dans  une 
grande  quantité  d'eau  ,  elle  ne  peut  plus  Te  figer 
en  gelée  par  le  refroidiffement ,  &  il  faut  évapo- 
rer cette  diflolution  trop  étendue  pour  lui  rendre 
cette  propriété ;  toutefois  on  lui  fait  perdre  cette 
tendance  à  prendre  par  le  froid  la  forme  gélati- 
neufe ,  à  mefure  qu'on  multiplie  l'action  du  ca- 
lorique ou  qu'on  Vexpofe  trop  de  fois  au  feu. 
Les  acides  difTolvent  avec  la  plus  grande  facilité  8e 
trèvpromptement  la  matière  gélarneufe ,  même 
ceux  d'entr'eux  qui  font  les  plus  foibles.  Les  al- 
calis ont  aufli  cette  propriété  ,  mais  moins  mar- 
quée que  celle  des  acides.  L'acide  nitrique  ne 
dégage  que  peu  de  gaz  azote  de  la  gélatine ,  8e 
n'en  change  qu'une  très-petite  portion  en  graiife  , 
mais  la  plus  grande  partie  en  acide  oxalique  ,  les 
diffolutiom  de  baryte ,  de  chaux  8e  de  ftrontiane, 
verfées  dans  une  dilTolution  de  gélatine,  y  produi- 
ront un  précipité  de  phofphate  de  chaux. 

}°.  Plufieurs  des  propriétés  décrites  jufqu'ici 
dans  la  gélatine,  8c  notamment  fa  forme,  fa  tranf- 
parence  dans  l'état  de  gelée,  fon  acefccnce  ;  le 
peu  d'ammoniaque ,  d'huile  8e  de  gaz  fétides 
qu'elle  fournit  par  l'action  du  feu  j  le  peu  de 
gaz  azote  &  de  corps  huileux  qu'on  en  tire  par 
l'acide  nitrique  *  qui  la  change  en  grande  partie 
en  acide  oxalique  ;  fon  charbon  rare  8e  bour- 
fouflé,  favoritent  l'opinion  de  ceux  qui  regar- 
doient  cette  matière  comme  fort  analogue  aux 
mucilages  végétaux ,  &  qui  croyoieut  qu'elle  étoit 
due  au  corps  muqueux  végétal,  pafTé  prefque  (ans 
altérations  dans  les  animaux.  Mais  cet  énoncé  eft 
une  hypothèfe  peu  vraifemblable  pour  ceux  qui 
l'entent  que  tout  aliment  e(t  dénaruré ,  depuis 
fon  entrée  dans  l'eflomac,  jufqu'à  fon  application 
lamelleufe  ru  fibreufe  aux  divers  tiffus  organiques 
qu'il  eft  deftiné  à  nourrir;  8e  d'ailleurs,  malgré 
cette  analogie  entre  la  gélatine  &  un  mucilage 
véghal  proprement  dit ,  il  exifte  une  différence 
réelle,  qji  fe  montre  furtout  dans  la  putréfac- 
tion dont  la  première  eft  fufceptible,  8e  qui  n'at- 
teint point  l'autre. 

4".  Il  en  ex;lte  une  encore  plus  grande  dans 
la  manière  dont  le  tannin  agit  fur  la  gélatine  , 
t.m.lis  qu'il  ne  produit  aucun  effet  fur  Te  muci- 
lage gommeux  végétal.  Lorfqu'on  jette  ,  dans  une 
diiiolution  de  gelée  ou  de  colle  animale ,  de  l'eau 
chargée  de  tannin .  il  fe  fait  un  précipité  d'un 


jaune-fauve,  épais,  en  flocons  très-fins,  qui  fe  rap- 
prochent tout  à  coup ,  8e  forment  bientôt  une 
maflé  niante,  glutineufê ,  élafbque  ,  extenfible  par 
l'agitation  ou  Te  maniement  entre  les  mains  mouil- 
lées ,  comme  le  gluten  de  la  farine  de  froment. 
Ce  fé  de  gélatine  tannée  fe  fèche  par  le 

contact  de  l'air ,  devient  dur ,  caffant ,  d'un  tiffu 
liffe,  brillant,  comme  vitreux  ou  réfineux  dans 
fa  caffure  ;  il  eft  indiffoluble  dans  l'eau ,  inalté- 
rable à  l'air,  réfiftant  à  beaucoup  d'agens  &  de 
réactifs ,  incorruptible ,  analogue  aux  peaux  trop 
tannées ,  répandant ,  quand  on  le  frotte ,  une 
odeur  forte  de  tan  :  on  peut  le  confidérer  comme 
une  pâte  fufceptible  d'être  employée  a  diff.rens 
ufrges,  Me  dont  l'induftrie  pourra  tirer  un  parti 
avantageux  quand  elle  voudra  s'en  occuper. 

j°.  Enfin  la  matière  gélacineufe  animale  fe  com- 
porte encore  d'une  manière  particulière  avec  l'al- 
cool ,  qui  ne  la  diffout  point  quand  elle  eft  fous  la 
forme  de  gelée  extraite  par  l'eau ,  qui  la  fépare 
même  de  ce  liquide  lorfque  fa  diflolution  eft  con- 
centrée ,  8e  oui  en  rapproche  les  fibres  ou  lf$ 
plaques  quand  elles  appartiennent  aux  organes 
mêmes  dont  elle  conftitue  en  grande  partie  le 
tiffu  ;  de  forte  que  ces  organes,  plongés  fians 
l'alcool ,  s'y  confervent  en  s'y  condenfant  8c 
fans  rien  perdre  de  leur  forme  8e  de  leur  fttuc- 
ture ,  excepté  une  petite  portion  de  leur  dia- 
mètre. C'tft  ce  qu'on  voit  dans  les  organes  mem- 
braneux apprêtés ,  difféqués  8e  préparés  anatomi- 
quement,  puis  fufpendus  par  des  fils  dam  des 
bocaux  remplis  d'alcool  $  cependant  cette  mé- 
thode de  les  conferver  dans  les  collections  ana- 
tomiques  n'a  qu'une  certaine  époque  dans  fa  du- 
rée, 8e  finit  par  laiffer  naître  une  altération  in- 
time de  leur  tiffu ,  qui  en  fépare  des  laims ,  dts 
feuillets ,  des  fibres  dont  on  remarque  la  préci- 
pitation au  fond  des  vafes  qui  les  contiennent. 

6*.  La  gélatine,  qui  fait  un  des  principaut 
matériaux  de  la  plupart  des  organes  blancs  ,  y  etf 
combinée  ou  mêlée  tantôt  avec  l'albumine  connue 
dans  les  iigamens  fie  les  membranes,  quelquefois 
avec  l'albumine  8e  la  fibrine  connue  dans  les  rr.uf- 
cles  rouges  8c  le  parenchyme  des  vifeères ,  fondent 
avec  le  phofphate  de  chaux  plus  ou  moins  abon- 
dant ,  comme  dans  les  cartilages  8e  les  os.  Il  paroi t 
qu'elle  exifte  auffi  fous  forme  liquide  dans  le  fang , 
dans  le  lait,  quelquefo:s  même  dans  l'urine,  qui 
doit  être  alors confidérée  comme  morbifique.  Peut- 
être  la  lymphe  eft-elle  une  diflolution  prefque  pure 
de  gélatine.  On  n'en  a  point  encore  tait  une  analyfe 
fatisfaifante.  * 

7°.  La  phyfiologie  n'efi  point  affez  avancée 
encore  pour  déterminer  d'une  manière  pofirive 
quelle  eil  la  formation  de  la  gélatine  j  fi  c'efl  un 
des  premiers  ou  un  des  derniers  matériaux  de  IV 
nimalifation ,  quel  rapport  de  compofition  ou  de 
formation  la  lie  avec  l'albumine,  la  fibrine,.  &*o 
Son  abondance  dans  les  jeunes  animaux  fembleroit 
indiquer  que  la  gélatine  eft  une  des  premières  rn*- 
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tières  animales  formées,  &  qu'elle  contribue  fpé- 
culement  à  la  nutrition. 

8°.  Les  ufages  de  la  gélatine  font  affex  multi- 
pliés >  elle  fert  de  principale  nourriture  fous  le 
nom  de  gelée ,  8e  cette  nourriture  eft  auffi  faine 
eue  facile  à  digérer  >  elle  fait  la  bafe  de  beaucoup 
oaliraens  dont  la  préparation  varie  fous  le  rapport 
de  la  faveur  8e  de  l'aflaifonnernent.  Epaiflîe  8e  mife 
fous  coniiftance  folide ,  elle  conftitue  les  colles. 
(  Yoyt\  Ut  mou  GEi.it  &  Colle.) 

GELÉE.  Il  va  deux  lignifications  dans  la  ph  y  fia  ne  I 
8r  dans  les  arts  pour  le  mot  gelée.  11  veut  dire  d'a- 
bord de  l'eau  prife  en  glace .  ou  plutôt  il  exprime 
la  froid  par  lequel  l'eau  fe  gèle  :  on  dit  dans  ce 
fens  foru  gelée ,  gtlit  blancht  ,  gelée  a  glace ,  pour 
eiprimer  différeus  degrés  de  congélation  de  l'eau 
d'après  les  phénomènes  fenfibles  qu'elle  préfente. 

On  emploie  auifi  l'expreflîon  gtlit  pour  défigner 
la  matière  gélatineufe  concréfiêe  avec  la  quantité 
d'eau  nécefîaire  pour  lui  donner  la  forme  d  un  mu- 
c.Uge  mou  ,  tremblant  &  tranfparent.  On  dit  dans 
ce  fens  t  gelée  de  viande ,  gelée  de  veau  ,  gelée  de  vo- 
Lillt  ,  gelée  de  corne  de  cerf  ,  gelée  (Toi.  Quelquefois 
même  on  applique  Ce  mot  aux  fécules  végétales 
difloures  dans  l'eau,  &  portées  par  le  refroidifle- 
ment  à  l'état  muqneux  indiqué.  C'efl  ainfi  qu'on 
dir  gelée  de  grofeiUes ,  gelée  de  pommes. 

U  eft  évident  que,  fous  ce  rapport,  leraot£</« 
rend  en  général  l'éut  de  cotuwance  molle,  trem- 
blante &  tranfparente  que  prennent  toutes  les 
fubftances  citées. 

C'eft  fous  cette  forme  que  la  gélatine  animale 
&  la  fécule  végétale  font  furtout  employées  comme 
alimens.  Elles  nourriffent  très-vite  8e  très- facile- 
ment i  elJes  font  faciles  i  digérer.  Auffi  les  pref- 
crir-on  furtout  aux  enfans ,  aux  malades ,  aux  con- 
valefcens,  6Vc. 

GELÉE  ANIMALE.  J'emprunterai  ici  l'article 
du  Dictionnaire  de  Chimie  de  Marquer ,  qui  eft  très 
bien  fait,  &  qui  furtout  peut  faire  connnitre  l'état 
de  la  feience  à  l'époque  de  17761  où  il  a  été  rédigé. 
En  1  -  comparant  au  mot  gélatine ,  on  trouvera  Tes 
différences  que  les  progrès  de  la  chimie  ont  ap- 
portées depuis  cette  époque  dans  la  feience  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  l'albumine  &  à  la  lymphe  com- 
parée à  la  bafe  de  la  gelée  animale. 

On  retire  de  beaucoup  de  végétaux  des  fubf- 
tances muqueufes  capables  de  former  des  efpèces 
de  gelées  i  mais  on  les  appelle  plus  ordinairement 
muciLtges  8e  gommes.  Le  nom  de  gelit  ou  de  ma- 
tière gélatineufe  doit  être  affeâé  particulièrement 
â  la  fubftance  muqutufe  qu'on  retire  des  ani- 
maux. 

Il  paroît  que  le  corps  de  tous  les  animaux  eft 
compofé,  pour  la  très-grande  partie ,  de  matière 
Rciarineufes  car  fi  l'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau 
les  chai-s,  les  os,  les  membranes,  les  tendons, 
les  netfs ,  ks  cornes,  la  peau ,  en  un  mot  toutes 
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les  différentes  parties  folides  ou  molles  qui  com- 
posent le  corps  d'un  animal ,  &  qu'on  îaffe  en- 
fuite  évaporer  cette  eau  jufqu'à  un  degré  COU- 
venabte ,  elle  fe  coagule  par  le  refi  oidiflcmem  en 
une  vraie  gelée  ;  8e  fi  l'on  pouffe  cette  évapora- 
tion  jufqu'à  ficcité  ,  mais  à  une  chaleur  inci pubis 
de  decompofer  cette  matière  gélatineufe ,  elle 
forme  d'abord  une  colle ,  8e  enfuite  une  efpèce 
de  corne  plus  ou  moins  tranfparente  ,  dure  & 
fol'de. 

On  doit  conclure  de  là  ,  que  la  matière  géla- 
tineufe des  animaux  eft  la  vraie  fubftance  ani- 
male :  elle  conftitue  prefqu'en  entier  le  corps 
des  animaux  ;  c'eft  elle  qui  les  nourrit ,  qui  les 
répare  &  qui  les  reproduit  >  elle  eft  dans  le  règne 
animal,  ce  qu'eft  dans  le  règne  végétal  la  ma- 
tière muqueufe  ou  mucilagineufe  dont  elle  pa- 
roît tirer  fon  origine,  &  à  laquelle  elle  reflemble 
par  un  grand  nombre  de  fes  propriétés.  (  Poytç 
Commis  &  Mucilage.  ) 

Cette  matière,  dans  fon  état  naturel ,  n'a  point 
ou  prefque  point  d'odeur  :  fa  faveur  eft  douce 

même  fade;  mais  lorsqu'elle  eft  étendue  dans 
une  furfifante  quantité  d'eau ,  &  avec  le  concours 
des  autres  circonflances  néce  flaires  à  la  fermen- 
tation ,  elle  la  fubit  facilement  auifiiôt  qu'elle  eft 
privée  du  mouvement  vital ,  &  même  qu.  lquefois 
pendant  la  vie  de  l'animal  dont  elle  fait  partie. 
Elle  occafionne  diverfes  maladies ,  6c  un  déran- 
gement notable  dans  l'économie  animale.  Elle  fe 
porte  d'abord  à  un  léger  mouvement  de  fermen- 
tation acide,  peut-être  même  d'abord  fpiritueufe, 
&  puis  elle  paffe  promptement  à  une  putréfaction 
complète,  qui  la  réduit  en  une  efpèce  de  fanie 
très-fétide.  (  Voyt\  les  mou  Fermentation  6> 
Putréfaction.  ) 

Lorfqu'eile  eft  bien  fraîche ,  8c  qu'on  l'expofë 
à  un  degré  de  chaleur  qui  ne  furpalTe  point  celui 
de  l'eau  bouillante  ,  il  ne  s'en  élève  rien  que 
du  flegme  ou  de  l'eau  qu'elle  contient  gar  fura- 
bondance.  A  mefure  qu'elle  perd  de  cette  eau 
furabondartte  ,  elle  acquiert  une  confiftance  de 
colle  plus  ou  moins  forte  ,  fie  enfin  une  folidké 
qui  la  fait  reflcmbler  i  de  la  corne.  Tant  qu'elle 
n'a  pas  reçu  d'autre  altération  que  cette  efpèce  de 
defliccation ,  elle  peut  fe  rediifoudre  dans  l'eau , 
8r  reprendre  l'état  gélatineux  ou  de  colle  li- 
quide. 

11  y  a  cependant  des  matières  animales,  telles 
que  la  partie  blanche  Se  non  aqueufe  du  fang  ,  & 
le  blanc  d'œuf ,  qui  fe  coagulent  8e  fe  durciffene 
)ar  la  chaleur,  8e  qui ,  quand  elles  font  une  fois 
>ien  defféchéts ,  ne  peuvent  fe  redifloudre  dans 
'eau  ,  ou  du  moins  que  très-difficilement ,  8e  par 
des  procédés  recherchés.  Ces  dernières  peuvent 
être  diftinguées  par  le  nom  particulier  de  lymphe. 

Les  gelées  ou  colles  qu'on  peut  tirer  des  diffé- 
rentes parties  des  animaux ,  telles  que  ta  peau , 
les  tendons ,  les  cornes  8c  les  chiirs  proprement 
dites ,  aidèrent ,  à  quelques  égards ,  les  unes  de* 
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autres  :  elles  font ,  par  exemple ,  plus  ou  moins 
collantes,  colorées,  favoureufes;  mais  ces  difFi- 
repces  particulières  n'empêchent  point  que  toutes 
qes  matières  ne  (oient  eflentiellcment  de  même 
rucurd  ,  comme  les  propuetes  caraâérihiques  de 
chaque  efpèce  d'huile  n  empêchent  point  qu'elles 
ne  foient  toutes  de  l'huile. 

Les  acides  &  ies  alcalis  attaquent  &  di doivent 
la  gelée,  mais  cts  derniets  futtout  avec  une  très- 
grande  tacîliré.  On  n'a  pas  encore  bisn  examiné 
les  réfultats  de  ces  combinaifons. 

Les  iubflances  huileufes  paroiilent  n'avoir  au- 
cune action  fur  la  matière  pilatirieulè. 

Lorsqu'on  expofe  la  matière  gèUtiueufe  fèche 
à  un  degré  de  ihileur  fupéricur  à  celui  de  l'eau 
bouillante  ,  elle  le  goi.fle  ,  le  bourfoufle  ,  laide 
échapper  une  f  umée  acre,  empyreumati-aue ,  d'une 
odeur  défagréable,  Ôc  ell±  i»e  prend  feu  que  dif- 
ficilement ,  &  feulement  lorfqu'on  lui  applique 
une  chaleur  très-violente.  Si  on  la  diflille  dans 
une  cornue  à  un  feu  gradué ,  on  tn  retire  d '.abord 
un  peu  de  flegme ,  of  fucceflivement  de  l'alcali 
volatil  eu  liqueur  ;  une  huile  première  légère  Se 
pénétrante  ;  de  l'alcali  volatil  concret ,  tk  une 
kuile  très-empyreumatique ,  qui  devient  déplus 
en  plus  é paille.  Il  relie  dans  la  cornue  une  quan- 
tité cor.lidérable  de  charbon,  du  genre  de  ceux 
qui  ni  brûlent  que  difficilement  :  on  ne  retire ,  des 
cendres  de  ce  charbon,  qu'un  veilige d'alcali  fixe, 
Se  ordinairement  un  peu  de  fel  commun  ou  de 
fel  fébrifuge  de  Sylvius.  Ces  produits  font  exacte- 
ment les  mêmes  qu'on  retire  de  toutes  les  fubf- 
tences  vraiment  animales,  (f^oye^  les  articles  Lym- 
ihe  ,  (Eufs  ,  Sang.) 

■ 

GEMMES.  On  nommoit  autrefois  gemmes  ou 
f'urrts  gemmes  ,  ou  pierres  précieifes  ,  les  rierres 
Us  plus  tranfparentcs ,  les  plus  dures ,  les  plus 
brillantes.,  &  en  même  term  les  plus  inaltérables , 
les  plus  rares,  par  conféquent  lis  plus  chères.  Le 
rubis,  l'hyacinthe,  la  topaze,  le  faplui,  lepéridot, 
1  émeraudî  &  l'amethyfte  croient  alors  les  ef- 
pèces  de  ce  genre  de  pierres. 

On  les  diltinguoit  en  orientales  8c  occidentales , 
les  premières  comme  1rs  plus  belles ,  &  les  fe- 
coudes  comme  d'un  degré  inférieur.  Cependant 
«m  trouva  en  Amérique  &  au  Bréiïl ,  on  trouva 
même  en  Sibérii  ,  en  France,  des  çemmes  aufli 
belles  que  celles  de*  Indes  oriuntatis. 

Ou  a  enfui  te  rangé  les  gemmes  d'après  les  cou- 
leurs du  prilme  ,  &  cette  idée .  adoptée  par  L>au- 
benton  dans  Ion  TMeiu  dt  f4in<rah>git ,  donnait 
Jesnuanc  s  fuivantes,  rapporter  aux  couleurs  du 
fp2Ù(6  l'olaiie. 

Kouge  ;  rulis. 

Houge  mêle  d'orangé  ;  vemeiile. 

ftouge  chatgé  d'orao^c  ;  hyaciizhc  libelle. 

Orangé  »  hyacinthe . 

Jaune  )  tof^c. 

J aune -veui acre  }  chryfoîite. 
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Vert-jaunâtre  ;  péiidot. 
Vert  ;  émeruude. 

Vert-bleuâ»re  ;  aigt.e  m  urine -j  tiril. 

lihu;  faphir. 

Indigo  j  faphir  indigo. 

Violet  ;  améthyfte. 

Mais  cette  diftubution  confondait  enfemble  des 
pierres  très-differentes.  comme  l'améthyde ,  qui 
n'eft  qu'un  criital  de  roche  colore  ;  la  chryio- 
lite ,  qui  ell  du  phofphate  Ai  chaux ,  avec  Us 
véritables  gemmes  ou  pierres  précieulcs. 

Ccîlf  s-ci,  îéduites  fous  le  nom  de  tilèfie  i  une 
feu!e  efpèce  par  M.  Haùy ,  comprenant  comme 
variétés  le  rubis  ,  la  topaze  ,  l:  faphir  Ht  l'emt- 
raude  ,  toutes  pierres  orientales,  ont  pour  carac- 
tères une  pefmteur  égale  à  4 ,  des  joints  perpen- 
diculaires à  l'axe  du  criftal ,  une  réfraction  ûmpU, 
une  dureté  telle  qu'elles  raient  toutts  les  autres 
pierres  ,  une  forme  primitive  en  prif.ne  hexaèdre 
régulier ,  une*  infufibilité  parfaite,  &  furtout  uns 
compofition  intime  très  -  fimple  ,  puifqu  elles  ne 
font  formées  que  d'alumine  avec  un  ou  deux  ctu- 
tièmis  de  fer.  (  Voye\  les  articles  AmethYSU, 
ÉMEKAUIît,  CHRYSOLlT£,  RtJDlS  ,  SAPHIA  » 
lOi'AZE  Ù  TtLESIE.) 

GÉOLOGIE.  On  entend  par  ce  mot  la  feience 
qui  explique  ou  cherche  à  expliquer  la  produc- 
tion ,  la  naitlance,  les  altérations  fucceruves  & 
les  changemens  futurs  des  minéraux.  Elle  examine 
les  couches  dont  le  compofe  le  globe  ;  elle  en 
compare  les  montagies  ,  les  hauteurs ,  les  lits , 
les  dépôts,  les  incruftations  ,  les  Italadtîtes ,  les 
fentes,  les  cavités,  les  cnflaux  qui  les  tapifiënt; 
elle  examine  avec  foin  ce  qui  ell ,  pour  détermi- 
ner ce  qui  a  été ,  &  deviner  s'il  efl  poffible  ce  qui 
fera. 

La  géologie  a  long-tems  été  une  feience  fnécu- 
I  itive  ,  prefqu'imaginaire  ,  prefque  toujours  folle 
lorsqu'elle  a  voulu  rapporter  à  une  cauiè  unique 
tous  les  changemens  opérés  dans  le  globe.  Aujour- 
d'hui elle  marche  avec  beaucoup  de  régularité  & 
de  fagefte  |  elle  obferve  avec  fugacité  &  lenteur; 
elle  recueille  beaucoup  de  faits;  elle  les  com- 
pare avec  prudence;  elle  n'en  tire  aucune  induc- 
tion forcée;  elle  admet  l'action  de  l'eau  comme 
celle  du  tcu  ,  fuivant  les  traces  plus  ou  moins  re- 
coi  noiffablrs  imprimées  par  fes  agens  fur  leurs 
produits;  elle  a  befoin  des  connoiffances  miné- 
rabgiques  Us  plus  ereniues,  des  réfultats  anato- 
miqués  les  plus  fûrs,  &:  des  expériences  de  chimie 
les  plus  exactes. 

C'cft  fous  ce  dernier  rapport  que  nous  indi- 
quons ici  l'article  de  la  géologie.  La  nature  des 
pierres,  cV  par  conféquent  leur  formation,  ainfi 
que  celle  des  mines  ci:  des  fels  ;  leurs  altératiors 
fucce/Iivcs  par  l'eau  ,  l'air ,  le  feu  &  les  divers 
agers  qui  fe  trouvant  dans  le  globe  ;  la  diffr- 
lubilitë  &  la  ciiftallifabilité  de  œs  divtrfes  fubf- 
tanecs ,  ks  incendies  fouterrains ,  les  irombL- 
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m*n$  de  terre  ,  tous  ces  phénomènes  font  du 
ulfort  Je  la  chimie  ',  &z  l'on  conçoit  très-bien  de 
eue!  fecours  cette  feience  doit  être  pour  le  géo- 
logie. 

CILLA  VITRIOLI,  ancien  nom  du  fu!fne  de 
21.1c  nilbl'.ife  ,  qu'on  a  penWit  alTI  z  1  >r;£-:err.s 
t-ni>loyé  en  médecine  comme  emètique ,  avant 
qu'on  eut  découvert  le  t-rtriic  de  potatTe  ai  ti-  j 
t:.onié. 

GIRASOL.  Ce  nom  eft  donnd  en  minéralogie,  à 
oYux  pierres  dures:  Tune  eft  une  variétc  de  quart* 
rcliuire  qui  a  un  fond  d'un  blanc-b'euatve  ,  u'cù 
panent  des  rtfl.ts  roujjeâtres  loifqu'on  le  tau 
mouvoir  à  une  lumière  vive  :  c'eft  une  calcédoine 
de  Daubenton;  elle  a  été  nommée  />/rr/vr  au  Jlleil 
par  quelques  auteurs. 

L'autre  tft  une  variété  de  telille  ,  qui  a  un 
fond  fans  couleur  ,  d'où  forcent  des  rtfKts  légè- 
rement rouges  &  bleus.  (  Yoyer  la  Minéralogie  de 
M.Haùy.) 

GITES  dp  minfr  ai,  en  a'iemard  Lagerfiae. 
Des  mineralo<îi{tes  délignent  fous  ce  nom  les  par- 
ri-.s  de  la  croûte  minérale  de  notre  globe,  dans 
itfqut  ltas  les  minerais  ont  été  formés,  ou  danslef- 
cii-.Us  i's  fe  trouvent.  Ces  g:'tcs  font  compofés  de 
it.'.-c.-ji  &  de  ganciic  (  vyet  cet  ,  &  font  or- 

ii ■?.)'?<.  m?  ru  d'une  matière  d.flêrente  de  celle  qui 
c- nl  ttje  ta  roche  qui  les  entoure  5  ils  s'en  dif- 
tiîvjuent  aifement.  On  a  trois  efpëces  principales 
de  r:tes  de  minerai  ,  les  filons ,  les  couckts  Si  les 
er:  u.  Les  filons  Se  les  couches  ont  une  très-petite 
é'jjilftur  par  rapport  à  leur  longueur  &  à  leur  Iar- 
tecr.  Cette  différence  de  dimeiifions  eft  moins  fen- 
îibta  d;-ns  tas  amas,  les  trois  dimenfiom  y  étant 
3  peu  nés  é;*a].s. 

Lr s  fiions  coupent  en  général' les  flrzta  des 
rriTtarnes  qui  les  contiennent,  les  couchts  ,iu 
r  r.tnire  leur  fo»r  parallèles  ;  elles  font  de  fer- 
niuin;\  c  orncvmporaine  à  celle  de  la  monta>n.f  , 
c  eft  à  dire  ,  plus  ncuveltts  qu<?  les  /ira;,:  fur  lel- 
que'lts  eî'.es  repf  fent,  fcVplus  anciennes  que  ceux 
<\<..i  l.s  recouvrent.  II  eft  vraifemblible  que  ta  ma- 
sure partie  des  riions,  futtout  ds  grands,  font 
dt  formation  pojiérieure  à  celle  de  roches  qui' les 
T'nfrtmînr.  (raye^au  mot  fiLONS,  djs  détails  fur 
ii  ftnCbue  8c  les  particularités  de  cette  e.pècc  de 

Les  amas  font  ou  cë  groflés  mitTes  de  n  merai 
cV  de  gargue  ,  qu'ort  trouve  au  milieu  d'r:ne  r<  che 
de  nature  différente  de  la  leur ,  ou  bien  ils  font 
frrm-s  par  une  multitude  de  petites  veines  ou 
fiior.s  "qui  ttaverfent  dans  toutes  fortes  de  direc- 
tions un  quartier  "de  roche,  &  paroifTert  avoir 
«•réformés  prefou'en  même  rems  ;  ou  bien  encore 
rr  font  des  tm<f,s  de  rK;r!r.igif  s  imprégnées  de 
ci.erai  tn  particules,  qv.e'querots  prefqu'tmp -r- 
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ceptibles  :  tels  font  cuti  .ues  .m.ar.  (en  îl'e-r.iud; 
StccLnerlt  )  de  minersi  d'étuin  en  Saxe.  (  D.  ) 

GLACE.  Ce  mot  a  deux  acceptions  en  phr- 
fique  &  dans  tas  arts  chimiques,  il  exprime  d  a- 
bord  l'état  de  l'eau  fo'ide  ou  gelée;  on  l'emploi* 
er  û.i*e  p«-u:,-  de^gner  l'elpcce  de  verre  foiidf-  tré^- 
bien  fo,"dti ,  cj-i'an  drfline  à  1 1  f.-biication  dts  mi- 
roirs. (Ycyti  Aj  crtieUs  Eau  0  Vehre.  ) 

Cr/.cn  JNFIAMMABIE,  place  arrfi.iefle  qui 
frrnj  j\u.  On  f.'.!t  par  l'art  une  telta  ^'fr*  avec 
de  I'iHi:!e  di  térébenthine ,  dufp^rmaieti  &  da 
i'îfjTit  de  nitTf*  :  ce  i^'efl  qu'un  ieu  chimique  rap- 
porte dans  YHijioirc  de  l  Aca jém  dit  fc.cnus ,  an- 
née I7^^;  mais  il  y  a  des  cvuieux  ,  des  a:t>liesî  r 
coir-me  M.  Ile  u  l'.o  ,  des  ftiptuurs  rrémes  ,  qni 
préf>rert  ces  fortes  di  jeux  à  ceux  qu'en  jmlo 
da-i<  l.i  fociété  ;  tk  il  arrive  quetauîtris  qi^  ta 
phyfique  leur  elt  redevable  de  rlui:e«rs  conn^ii- 
tances  utiles.  Voici  donc  une  manièrt  de  produire 
de  ta  çlace  inflammable. 

On  prendra  de  l'huile  de  térébenthine  diflilléé-, 
on  ta  mettra  dans  un  vaifleau  fur  un  feu  doux  \  on 
y  Ln  fondre  lentemîntdn  fpermacéii  0:1  blanc  de 
baleine  :  cette  folution  reliera  aufli  claire  que  às 
l'eau  commune  ,  en  plaçant  le  vailiéau  qui  la  con- 
tient d.Mis  un  lieu  frais  ,  Si  en  trois  miuutrs  .m  f  bi< 
ta  liqueur  fe  glacera.  Cependant  fi  elle  fe  ghçoic 
trop  difficilement ,  un  peu  de  nouveau  Liane  dti 
baleine  qu'on  y  ftra  fondre  y  remédieroit  :  ii  n'y 
a  ntd  inconvénient  à  en  reme:tre  â  plufieurs  foi^; 
ta  feule  cireonftince  t.TcntieUa  e!*  d?  m  le  p'orn: 
piltr,mais  de  le  mettre  fond:'»  en  allez  gîos  mor- 
ceaux ;  fans  cela ,  ta  glau-  feroit  moins  tranfpa- 
rente. 

Lorf^ue  la  chaleur  de  l'été  cft  trop  forts,  on 
qu'on  n  a  pas  de  lieu  affez  frais  pour  taire  prendre 
la  liqueur  ,  il  ne  faut  tjue  mettre  le  vaifleau  qui 
ta  conti'tnt  dans  de  l'eau  bien  fraîche  :  ta  liqueur 
fe  glace  en  moin$  d'une  dem'-minute  i  mais  cette 
g'acc  faite  biufquement  n'efl  jamais  f\  belle  que 
celta  qni  s'eit  formée  tranquillement.  Dès  que  ta 
liqueur  commence  à  dégeler ,  5e  pendartt  qtt'il  7 
aura  encore  des  glaçons  flottans  deffus,  verfer-y 
de  bon  efprit-de-nltrfc  ,  alors  ta  liqueur  &  h  glace 
s'enflammeront  8e  fe  confirmeront  dans  Imitant. 
1!  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  dt?  moins  étonnant  que 
de  voir  l'huile  de  téréb? nrhine  s'enflammer  par 
ref'prit-de-nitrs  ;  mais  Ifnrt  confif.e  à  ta  charger 
d'une  matière  capable  de  la  réJuire  en  glace  fans 
aî-éier  fa  tTanfparence  cV-fon  infl  immjbihté  ,  6: 
c'élt  ce  qui  arrive  dans  le  procédé  qu'on  vient 
d'iniiquer.  (  D.  J.)  {Ancienne  Encyclopédie.) 

GLAC1ES  MAREE.  C'eft  un  des  noms  donné» 
aux  Limes  de  mica  tranfparentes.  Qut loues  auteur^ 
t'ont  et  n.?u  aux  furfaces  du  fuîfite  de  chaux  t*\ 
prandes  tames  également  tranfparemes  :  il  eft  aban- 
donne rourruncomrr.t  pour  l'autre     ces  corps. 
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GLAISE.  La  glaife  ou  terre glaife  eft  une  ef- 
pèce  d'argile  qu'on  trouve  abondamment  dans  la 
terre  &  dans  une  foule  de  lieux.  Ce  nom  eft  celui 
ou 'elle  porte  le  plus  fréquemment  dans  les  arts. 
On  en  a  fait  ceux  de  gtaifcr  les  terres,  glaifcr  les 
bafGns.  (Voyei  les  mots  Alumine,  Argile, 
Poterie  cV  Terres.  ) 

i.  GLUCINE.  Lz  glucine  eft  une  fubftance  ter- 
reufe,  découverte  pendant  l'hiver  de  l'an  6  de  la 
république  car  M.  Vauquelin,  d'abord  dans  l'aiguë 
marine  ou  le  béril ,  &  enfuire  dans  l'émeraude. 
L'occafion  de  cette  découverte  a  été  l'analyfe 
exacte  &  comparée  de  ces  deux  pierres  ,  que  ce 
chimifte  a  faite  avec  beaucoup  de  loin ,  fur  l'in- 
vitation de  M.  Haùy ,  qui,  trouvant  entr'elles  une 
conformité  parfaite  dans  leur  ftructure,  leur  du- 
reté &  leur  pefanteur  fpécifique ,  &  foupçonnant 
qu'elles  dévoient  contenir  les  mêmes  principes  , 
defira  qu'un  chimifle  habile  s'en  aiïurât  par  un 
travail  comparatif.  C'eft  donc  à  la  géométrie  que 
l'on  doit  en  quelque  forte  la  fource  de  cette  dé- 
couverte }  c'eft  elle  qui  en  a  fourni  la  première 
idée ,  &  l'on  peut  dire  que  fans  elle  la  connoif- 
fance  de  cette  terre  nouvel'e  n'eût  point  été  ac- 

3uife  de  long-tems,  puifque ,  d'après  l'anaiyfe 
e  l'émeraude  par  M.  Ktaproth,  &  celle  du  béril 
par  M.  Bindheim,  on  n'auroir  pas  cru  devoir  re- 
commencer ce  travail  fans  les  fortes  analogies  ou 
même  l'identité  prefque  parfaite  que  M.  Haùy 
avoit  trouvées  par  les  propriétés  géométriques, 
entre  ces  deux  toffilles  pierreux. 

a.  La  première  notion  de  l'exiftence  &  de  la 
nature  particulière  de  la  glucine  eft  venue  à  M. 
Vauquelin  d'après  la  manière  dont  cette  fubftance 
fe  comporte  avec  les  réactifs ,  fa  diflolubilité  moins 
forte  dans  la  porafle,  que  celle  de  l'alumine,  avec 
laquelle  elle  avoit  été  confondue  par  MM.  Bin- 
dheim &  Klaproth ,  8c  même  par  M.  Vauquelin 
lui-même.  Voyant  qu'une  portion  de  cette  alumine, 
extraite  du  béril,  prel'entoit  des  réfultats  dirTérens 
de  ceux  qu'offre  ordinairement  cette  terre  dans 
fon  traitement ,  il  a  examiné  cette  portion  avec 
beaucoup  de  foin ,  &  il  a  reconnu  ,  par  des  expé- 
riences nombreufes ,  qu'elle  différoic  véritable- 
ment ,  toit  de  l'alumine  dont  elle  fe  rapproche 
afiez ,  foit  des  autres  terres  auxquelles  elle  ref- 
femble  beaucoup  moins  qu'à  la  précédente.  11  n'a 
pu  lui  refter  aucun  doute  fur  (es  dirférences  ;  & 
par  conféquent  fur  fon  exiftertee  particulière, 
puifque  cette  terre ,  traitée  par  les  acides  ,  les 
alcalis  &  les  fels  divers ,  lui  a  conftamment  pré- 
fenté  des  caractères  diftinctifs  ,  &  puisqu'il  y  a 
trouvé  futtout  des  attractions  très-diffé rentes  de 
celles  des  autre*  terres,  fpécialement  de  l'alu- 
mine, avec  laquelle  elle  s'eft  trouvée  mêlée  &  con- 
fondue dans  les  analyfes  faites  jufqu'ici  fur  l'é- 
meraude Se  le  béril,  Ce  vraifemblablemcnr  même 
fur  d'autres  pierres .  dans  lesquelles  il  y  a  lieu  de 
<io»re  qu'elle  exilie. 
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t.  Parmi  les  propriétés  fpécifiques  &  caract*- 
riftiques  de  cette  nouvelle  terre  trouvée  par  M. 
Vauquelin  ,  «elle  qui  nous  a  paru  la  plus  capable 
delà  faire  diftinguer,  étant  la  faveur  fucrée  qu'elle 
donne  à  fes  combinai fons  avec  les  acides  ,  nous 
avons  cru ,  d'après  un  travail  fait  par  MM.  Vau- 
quelin ,  Guyton  ,  Chapral  &  moi ,  fur  le  nom 
qu'on  pouvoi:  lut  donner  ,  devoir  adopter  le 
mot  glucine,  tiré  des  mots  grecs  yA»«»f  ,  doux; 
yAv*i>,  vin  doux;  yAt»*«î»n»,  rendre  doux.  Cette 
dénomination  nous  a  paru  affez  fignifiante  pour 
aider  la  mémoire,  en  rappelant  une  propriété  lén- 
fiblement  différente  de  celles  de  toutes  les  autres 
terres.  Nous  avons  cru  que,  fans  préfenter  d'idées 
faullement  exclusives ,  comme  celaauroit  pu  avoir 
lieu  en  tirant  fon  nom  de  la  pierre  qui  en  a  fourni 
le  premier  échantillon ,  ou  du  lieu  d'où  on  1* avoit 
tirée  ,  elle  ne  prenrîroit  pas  dans  fon  érymologie 
un  fens  trop  ftrictement  déterminé ,  &  que  nous 
nous  renfermions  ainfi  dans  Ses  principes  de  no- 
menclature propres  à  avancer  la  feience ,  comme 
à  en  faciliter  l'étude. 

4.  Comme  c'eft  fpécialement  par  fa  propriété 
de  ne  pas  former  d'alun  avec  l'acide  fu'furiq-te 
&  la  porafle , ainft  que  le  fait  l'alumine  ,  par  celle 
d'être  bien  difloluble  dans  le  carbonate  d'ammo- 
niaque liquide,  tandis  que  l'alumine  ne  l'eft  pas 
pat  ce  réactif,  que  M.  Vauquelin  a  reconnu  la 
glucine  pour  une  terre  particulière  &  différente 
de  cette  dernière ,  il  s'eft  fpécialement  fervi  de 
ces  deux  procédés  pour  féparer  h  glucine  dts  au- 
tres terres  avec  lefquelles  elle  eft  combinée  dans 
les  pierres  où  il  l'a  trouvée  jufqu'ici.  On  prend  en 
conféquence  cent  parties  de  béril  ou  d'émerande 
réduite  en  poudre  fine  dans  un  morrier  de  filet; 
on  les  fond  dans  un  creuftt  d'argent  avec  trois 
cents  parties  de  porafle  cauftique  ;  on  délaie  la 
mafle  fondue  dans  l'eau  diftillée ,  &  on  ditfout 
le  tout  dans  l'acide  muriatique;  on  fait  évaporer 
la  diflolution  jufqu'à  ficcité ,  en  ayant  foin  de  rè- 
muer  la  matière  fur  la  fin  de  l'évaporation  ;  on 
délaie  enfuite  le  réfidu  dans  une  grande  quantité 
d'eau ,  &  on  filtre  :  la  filice  eft  feparée  &  ob- 
tenue a  part  à  l'aide  de  ce  premier  moyen.  Ou 
précipite  la  liqueur  filtrée  qui  contient  les  mu- 
riates  d'alumine  &  de  glucine  par  le  carbonate  de 
potafle  ;  on  lave  bien  le  précipité,  &  on  le  diflout 
dms  l'acide  fulfuriqUe  :  on  mêle  à  la  diflolution 
uni  certaine  quantité  de  fulfate  de  porafle .  tC 
on  la  fait  évaporer  pour  obtenir  l'alun  crifUUifé. 
Lorfque,  par  une  nouvelle  addition  de  fulfate  de 
potatle ,  &  par  une  nouvelle  évaporât  ion  ,  la  li- 
queur ne  donne  plus  d'alun  ,  on  y  verfe  une  diiT» 
lution  de  carbonate  d'ammoniaque  en  excès ,  5c 
on  l'agite  beaucoup.  La  glucine,  aorès  s'être  depo- 
fée,  fe  diflout  à  l'aide  de  ce  fel  excédant,  8fle 
peu  d'alumine  qui  pouvoit  y  être  mêlée,  refte  pré- 
cipité lans  fe  diftoudre.  Après  quelques  heures, 
lorfqu'on  apperçoit  que  par  une  nouvelle  additioa 
de  carbonate  d'ammoniaque',  ainû  que  par  lagi- 
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tation,  le  précipité  alumineux  ne  diminue  plus 
de  volume,  on  filtre  la  liqueur }  on  la  fait  bouillir 
cans  un  outras  de  verre  ou  dans  une  capfule  de 
porcelaine.  A  mefure  que  le  carbonate  s'évapore  , 
il  fe  précipite  une  poudîère  blanche  grenue ,  qui 
eft  tlu  carbonate  de  glucine ,  dont  on  fépare  faci- 
lement l'acide  carbonique  en  la  faifant  rougir  lé- 
gèrement dans  un  creufet  :  on  obtient  ainfi  de  la 
flëtint  pure ,  à  la  proportion  d'environ  quinze  à 
kue  pour  cent  du  béril  ou  de  l'émeraude  em- 
ployés. C'eften  fui  van  t  ce  procédé,  au' on  pourra 
reconnoitre  dorénavant  l'exiftence  de  la  glucine 
da.-sd'  autres  pierres,  où  il  eft  vraifemblable  qu'elle 
accompagne  la  fi  lice  Se  l'alumine,  Se  trouver  le 
moyen  de  s'en  procurer  une  plus  grande  quantité 
que  celle  que  M.  Vauquelin  a  extraite  des  deux 
tortilles  pierreux  indiques ,  qui  font  d'ailleurs  très- 
rares  &  très-cbers. 

f.  La  glucine,  préparée  par  le  procédé  indiqué, 
tû  en  poudre ,  ou  en  fragment  blancs  ,  légers , 
doux  fous  le  doigt,  infipides,  collant  &  happant 
a  la  langue.  Elle  eft  parfaitement  apyre  &  infuiible 
au  feu ,  &  elle  n'y  pr.end  ni  retraite  ni  dureté 
comme  l'alumine.  On  ne  connoît  pas  encore  fa 
peiameur  fpécifique  $  elle  n'eft  pas  fufceptible 
de  changer  les  couleurs  bleues  végétales. 

6.  Quoiqu'on  ait  eu  encore  peu  d'occafions  & 
de  moyens  d'en  bien  apprécier  les  propriétés, 
il  paroit  réfulter  des  eflais  auxquels  elle  a  été  fou- 
nife,  qu'elle  eft  inaltérable  par  le  gai  oxigène  & 
par  le  gaz  azote ,  qu'elle  n'éprouve  aucune  alté- 
ration à  l'air ,  &  qu'elle  n'en  abforbe  fenfiblement 
ai  l'humidité  ni  l'acide  carbonique. 

7-  Ou  ne  connoît  encore  aucune  union  entre 
lt  glucine,  l'hydrogène,  le  carbone,  le  phofphore 
&le  foufre.  Llle  n'eft  fufceptible ,  parmi  les  corps 
combuftibles,  que  de  s'unira  l'hydrogène  fulfuré. 
Quand  on  fait  pjfler  ce  corps  à  l'état  de  gaz  dans 
de  l'eau  où  l'on  a  délayé  de  la  glucine ,  cette  terre 
fediflout  Se  forme  un  hydrofulrure,  dont  les  pro- 
priétés font  femblables  à  celles  de  plufieurs  com- 
pofes  analogues  que  je  ferai  connoître  dans  les 
articles  fuivans.  On  verra  auifi  par  la  fuite,  qu'en 
décompofant  le  fulfate  de  glucine  par  le  carbone, 
oa  obtient  une  combin-iifon  analogue.  Au  relie  , 
cette  propriété  déformer  un  hydrofulfure  éloigne 
«tte  terre  des  précédentes,  &  la  rapproche  des 
terres  alcalines  qui  vont  être  examinées  dans  les 
articles  fuivans. 

8.  La  glucine  eft  indiftbluble  dans  l'eau  ;  elle 
forme  cependant ,  ayee  ce  liquide  en  petite  quan- 
tité ,  une  pâte  légèrement  ductile  ,  qui  n'a  ni 
autant  de  liant  ni  autant  de  ténacité  que  celle 
de  1  alumine,  8c  qui  n'eft  pas,  comme  elle,  fufcep- 
tible de  fe  cuire  au  feu.  On  ne  connoit  encore 
ni  fon  attraction  pour  les  oxiies  métalliques  ni 
fon  action  fur  les  corps  brûlés. 

9.  Elle  s'unit  facilement  a  tous  les  acides ,  Se 
forme  ,  avec  la  plupart  d'entr'eux ,  des  fels  fo- 
lu'oles ,  fucrés ,  un  peu  aftringens,  Se  difficilement 
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I  ctifhllifables.  Son  artraction  pour  ces  corps  paroit 
être  dans  l'ordre  fui  vaut  :  l'acide  fulfunque,  l'a- 
cide nitrique ,  l'acide  muriatique  ,  l'acide  phof- 
phorique  ,  l'acide  fluorique ,  l'acide  botacique 
&  l'acide  carbonique.  C'ell  le  rang  que  tiennent 
la  plupart  des  bafes  terreufes  fufceptiblcs  de  fe 
combiner  avec  ces  compofés. 

10.  L'ordre  d-s  attractions  pour  les  acides, 
comparé  à  celui  des  diverfes  b-f=s  terreufes  &  al- 
calines, paroit  être  tel  qu'elle  cède  fa  place  à 
toutes  ces  bafes,  fi  l'on  en  excepte  l'alumine, 
la  zircone  &  la  filice  ,  en  forte  que  fes  fels  font 
décompofés  par  toutes  les  autrss  ,  &  qu'elle  dt> 
compofe  feulement  ceux  qui  font  formés  par  l.s 
acides  avec  ces  trois  dernières  terres.  1!  faut  ob- 
ferver  que  ,  pour  obtenir  les  fé's  de  glucine  ou 
les  fels  glucineux  purs ,  &  pour  les  dé.  arratîer  d* 
la  petite  pottion  d'oxides  de  fer  ou  de  chtôme 

Ju'ils  retiennent  fouvent  d'après  l'exillence  de  ces 
eux  matières  métalliques  colorantes  dans  le  béryl 
8c  l'émeraude,  dont  on  extrait  la  glucine,  M.  Vau- 
quelin s'eft  fervi,  avec  fuccès,  d'un  hydrofulfure 
alcalin,  efpèce  de  compofé  qui  fera  dterit  plus 
bas,  Se  qut  a  la  propriété  de  précipiter  les  oxides 
métalliques  fans  toucher  à  la  glucide.  L'a'cali  hy- 
drofulfuré  doit  être  bien  fa^uré,  afin  qu'il  ne  fé- 
pare point  de  terre,  en  même  teins  que  l'un  ou 
l'autre  des  oxides  qui  en  altèie  Se  en  colore  les 
fels. 

1 1.  Pour  bien  caractérifer  ici  la  glucine,  Se  pour 
prouver  fa  différence  d'avec  toutes  les  autrts  fubf- 
tances  terreufes ,  fur  tout  l'alumine  ,  j'ajouterai , 
Quoique  je  n'aie  pas  coutume  de  fiire  mention 
de  ces  propriétés  dans  les  articles  des  bafes,  que 
les  fels  de  cette  terre  font  précipités  pat  la  noix 
de  galle ,  non  précipités  par  les  oxalates  ,  les  tar- 
irires  &  les  prufl'ures  folubles ,  ainfi  que  par  les 
hydrofulfures  bien  fatuiés,  tandis  que  les  (els  alu- 
mineux \i  font  fortement  par  ces  derniers }  que 
le  précipité  qu'ils  forment  avec  les  alcalis  cil  en- 
tièrement ditfoluble  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaoue  ,  tandis  que  celui  d'aucune  autre  terre  ne 
prélente  ce  caractère. 

il.  11  n'y  a  encore  tien  de  connu  fur  la  réaction 
réciproque  de  cette  terre  avec  les  trois  précé- 
dentes :  on  ne  fait  pas  fi  la  glucine  fert  de  fondant 
aux  autres  terres ,  8c  fi  celles-ci  peuvent  lui  en 
fervir  à  elle-même. 

i}.  M.  Vauquelin,  aptès  avoir  expofé  les  dé- 
tails précédens,  ainfi  que  plufieurs  autres  qui  fe- 
ront donnés  plus  bas,  fur! les  combinaifons  de  la 
glucine,  offre  ,  comme  caractères  fpéiifiques  de 
cette  terre,  les  <ix  propriétés  fuivantes,  que  ne 
réunit  aucune  des  cinq  autres  fubftances  terreufes 
connu?*. 

A-  Formation  de  fels  fucrés  8c  légèrement  af- 
tringens avec  les  acides»  t 

B.  Diu*olubilité  dans  l'acide  fulfurique  avec  un 
léger  excès. 

C.  Décompofition  des  fels  alumineux,  dont 
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elle  ftpnre  la  terre  lorfqu'on  la  fait  bouillir  dans 
leurs  diflolutions. 

D.  Préciptution  complète  de  fes  fels  par  l'am- 
moniaque. 

E.  DifTolubilité  entière  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque liquide. 

F.  Attraction  pour  les  acides  tenînt  le  mili/u 
entre  cclLs  ik*  la  magiiéfie  qui  l'en  (épate  ,  c*  de 
l'alumine  qu'elle  en  précipite. 

14.  On  connoit  depuis  trop  peu  de  te  ma  encore  , 
&r  on  n'a  obtenu  quî  de  trop  petite»  quantité*  de 
glu.int ,  pour  qu  on  ait  pu  trouver  qutluu'ufaçv 
à  cette  terre,  ni  n.éme  prévoir  ii><qu'icl  quelle 
utilité  on  pourra  en  attendre.  M.  Vauquelin  penfé 
qu'extraite  quelque  jour  plus  abondamment ,  elle 
offrira  beaucoup  d'applications  utiles  en  chimie  , 
aux  arts  &  à  la  médecine.  Il  croit  probable  qu'elle 

rourra  fervir  de  mordant  pour  la  teinture,  comme 
alumine  ,  en  raifon  de  l'attraction  aflex  marquée 
qu'tde  lui  a  déjà  préfentee  pour  le  s  fubftances  co- 
lorantes vég-.-nle*  8e  animales.  La  faveur  fuctéw 
8c  légèrement  aftiingeice  de  Tes  combnaifons  fa- 
Unes  lui  fait  foupçonner  qu'elle  jouit  de  quelques 
propriétés  falutaires  pour  l'économie  animale  ;  il 
obferve  que,  fous  ce  rapport,  elle  pourra  dev<  nir 
un  des  médicamens  les  plus  agréables  qui  puuTent 
ex  1  lier. 

GLUTT.N  ou  GLUTINEUX.  Dénomination 
d'une  fubftance  végétale  qui  exifte  dans  un  grand 
nombre  de  plantes ,  mais  que  l'on  extrait  fpéciaie- 
n*ent  du  ble  triticum. 

1.  Quoique cefoit  fpécialementdans  la  farine  de 
froment  que  fe  rencontre  le  glutiiuux  ou  la  ma- 
tière découverte  par  Beccari  8c  KetTcl-Meyer ,  8e 
nommée  par  eux  matière  glutineuft ,  vigéto-animatti 
quoiqu'on  ne  puiHe  l'extraire  que  de  ta  farine  de 
cette  plante,  il  eft  reconnu  par  tous  les  chimtftes, 
que  les  graines  céréales  en  contiennent  une  quan- 
tité quelconque  ,  8c  qu'on  ne  pe  ut  pas  l'en  (épa- 
ter ,  parce  qu'elle  y  eit .  ou  trop  peu  abondante, 
ou  trop  dilTeminée  dans  la  fécule  amilacée  ou  l'a- 
midon. 

2.  Rouelle  le  jeune ,  qui  l'avoir  examinée  Se  com- 
parée lpécialement  avec  les  -natières  animales.,  af- 
f'uroit  l'avoir  trouvée  dans  les  fécales  colorées,  8e 
fpécialemenr  dans  ce  qu'on  nommoit  la  fécule  verte 
de*  plantes.  Mais  l'expreffion  de  fécule  ,  donnée 
indifféremment  à  la  matière  fibreufe  contenue  dans 
les  lues  des  plantes,  8e  à  l'amidon ,  ayant  porté 
les  chimifte»  a  regarder  ce  dernier  comme  une 
partie  des  débris  des  fubflances  (blides  végétales, 
il  y  a  lieu  de  penfêr  que  c'éroit  reniement  par  ana- 
logie, 8c  de  plus  par  quelques  propriétés  équi- 
voques ,  que  Rouelle  avoit  penfé  que  la  matière 
wite  contenoit  du  glutineux.  Au  moins  les  expé- 
riences qu'on  a  faites  depuis  ce  tems,  celles  que 
j'ai  plufàeuts  fois  répétées  fui  ces  fécules  colorées, 
ne  m'ont  point  fourni  la  confirmation  de  cette  af- 
fertion  ,  «  rien  n'a  véritablement  prouvé  que  le 
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gtmtintux  fût  un  des  principes  de  cette  dernière 
recule. 

3  11  exifte  une  observation  plus  exaâe  &  plus 
pofitive  fur  la  préfence  de  cette  matière  glati- 
neufe  dans  le  tiffu  végétal  qui  forme  le  linge  Se  le 
papier.  M.  De-fmarer»  a  obièrve  dans  tes  papete- 
ries, qu'après  le  pourritTage  des  chiffons,  cV  lors  de 
la  tufion  8c  du  ramoliilTement  de  cette  fubllance 
dans  l'eau  ,  il  fe  féparoi:  des  flocons  épab  ,  fo- 
lides  ,  indiiîulubles  ,  de  véritable  gluten.  Ou  voit 
un  phénomène  analogue  dins  le  travail  des  blm- 
chilWufes.  Les  ledîves  alcalines  9c  les  eaux  char- 
gées de  favon  qu'elles  emploient  pout  blanchir  le 
linge ,  fartout  le  linge  fin ,  lui  enlèvent  uo  prit-- 
cipe  qui  fe  fépare  allez  abondamment ,  dans  ki 
conduits  où  elles  jettent  ces  liqueurs ,  pour  les 
engorger ,  pour  boucher  les  grillages  qui  en  in- 
terceptent la  continuité ,  &  pour  empé»  her  ces 
liquides  de  couler.  On  trouve  fur  ces  grilles,  des 
flocons  ou  des  mafTes  prefque  folides ,  un  peu 
molles  8c  ductiles  ,  minifeftement  précipitées  d»s 
'eflïvts  &  enlevées  au  tifiu  mène  du  linge.  C'eft 
11  ce  qui  use  peu  à  peu  ce.  tirfu  ,  ce  qui  l'amâuir 
8c  lut  tait  perdre  fon  poids  8c  fa  forme. 

4.  Lutin  M.  Deyeux  a  cru  reconnoîrre  l'exif- 
rence  de  la  f<  bitaoce  gluti neufe  dans  les  fèves  Àt 
charme  &  de  bouleau*,  il  a  même  penfé  que  cette 
fubftance  y  étoit  difloute  au  moyen  de  l'acide 
acéteux,  8c  qu'on  ne  l'obtenoit  précipitée  de  cet 
liqueurs  en  flocons  indifïolubles  &  folides  que  par 
l'evaporation  ou  la  diffipation  de  cet  acide.  Je  dois 
faire  remarqaer  cependant  que  M.  Vauquelin ,  qui 
a  examiné  tes  mêmes  liquides  ,  n'y  a  pas  trouvé 
le  g/uiineax ,  mais  feulement  des  extraits.  Il  eft 
vrai  que  cela  peut  dépendre  de  la  différence  des 
fèves  que  ces  deux  enimiffes  ont  examinées,  8e 
de  celle  des  arbres  qui  tes  ont  fournies. 

5.  Il  faut  conclure  de  ce  que  je  viens  d'ei- 
poier  fur  le  fiége  prefqu 'unique  du  glutineux  dan 
la  farine  du  from  nt ,  que  ce  corps  e4l  peut-être, 
de  tous  les  matériaux  immédiats  des  végétaux, 
celui  qui  fe  rencontre  le  plus  rarement  dans  les 
riantes  ,  ou  au  moins  celui  qu'on  extrait  le  plui 
difficilement ,  parce  qu'il  eft ,  ou  moins  abonda» 
que  beaucoup  d'autres ,  ou  plus  profondément 
mélangé  ou  combiné  avec  d'autres  matériaux ,  de 
manière  à  ne  pouvoir  être  féparé  qu'avec  la  p'tii 
grande  peine. 

6.  Le  glutineux  eft  retiré  par  des  procédés  fem- 
blables  à  ceux  qui  ont  déjà  été  décrits  dam  pht- 
fleurs  des  articles  précédens  ,  8c  qui ,  dépendam 
d'opérations  mécaniques ,  ne  peuvent  pas  en  chan- 
ger la  nature  ou  en  altérer  la  compoh:ion.  La  ma- 
nière dont  on  extrait  ce  principe  de  la  farine  de 
froment  efl  une  des  plus  umples  &  des  plus  inge- 
nieufes,  &  cependant  des  plus  exactes  quiexiflent. 
Ceft  en  féparant  l'amidon  de  cette  farine,  qa'on 
fépare  le  glutineux. 

7.  A  peine  at-on  jeté  un  peu  d'eau  fur  cette 
'  farine,  qui ,  comme  je  l'ai  dit,  préfente  fêtue  ce 
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emâère  remarquable ,  que  fes  molécules  fe  rap- 
prochent, fe  lient,  fe  collent,  8c  qu'elle  forme 
one  pâte  douce ,  collante ,  homogène ,  facile  à 
pétrir ,  tenace  ,  élaftique ,  qu'on  alonge ,  qu'où 
aplatit ,  qu'on  tire  dans  toutes  fortes  de  fens ,  8c 
qui  ne  fe  brife  ni  ne  fe  fendille  pas.  Cette  pâte , 
lavée  avec  un  filet  d'eau  &  pétrie  doucement ,  ou 
nul ixée  immédiatement  par  la  main  de  l'opéra- 
teur, ou  bien  preftee  dans  un  nouet  de  linge  éga- 
lement expofé  au  filet  d'eau ,  laide  emporter  par 
ce  liquide  la  fécule  amilacée  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  qui  la  rend  laiteufe.  A  ruefureque 
l'eau  emporte  cet  amidon ,  la  pâte  prend  une  cou- 
leur plus  grife  ,  moins  bi illame,  comme  demi- 
traniparenre ,  ainfi  qu'une  confiftatce  plut  molle, 
nuis  plus  tenace,  plus  vifqueule,  plus  collante  8c 
plut  élaftique.  On  continu?  à  pétiir  ainfi  la  pâte 
de  froment  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  bien  claire 
k  fans  pouflîère  féculente.  Atnlï  la  farine  eft  fé- 
par*e  en  trois  fubftances  ,  l'amidon  qui  fo  pré- 
cipite en  poudre  blanche  au  fond  de  l'eau  ,  une 
au:re  qui  refte  diffoute  dans  le  liquide ,  &  la  ttoi- 
oemequi  refte  molle,  liée  8c  élaftique. 

8.  Il  eft  évident  que  cette  matière  gtutineufe , 
qui  étoit  en  poufiîèrc  dans  la  farine ,  prend  ,  à 
1  ioftant  même  où  la  pâte  fe  forme  par  l'addition 
de  l'eau  ,  l'état  glutineux  8c  élaftique  dont  elle  ne 
puiooit  pas  ;  que  l'amidon  ,  qui  n'y  adhère  alors 
qut  foibiement,  &  qui  femble  n'en  avoir  recou- 
vert que  les  f atfceaux  fibreux  extérieurs ,  s'en 
détache  par  le  feul  contact  de  l'eau ,  8c  que  l'eau 
contribue  à  fon  état  pâteux  8c  ductile.  Il  o'eft 
pas  moins  certain  que  c'eft  à  cette  propriété  des 
molécules  pulvérulentes  du  glutineux  de  devenir 
élaftique  par  l'addition  de  l'eau  que  la  farine  de 
froment  doit  celle  de  faire  une  pâte ,  8c  que  c'eft 
en  raifon  de  fa  quantité  que  la  panification,  plus 
oo  moins  fenfible  dans  cette  farine,  varie  fui  van  t 
l'itat  de  maturité ,  la  nature  du  blé  &  celle  du 
terrain,  de  la  faifon  8c  de  toutes  les  circonftances 
riUùves  à  la  végétation  de  cette  plante  impor- 
tante. 

9.  fl  eft  très-remarquable  que  le  glutineux  femble 
difparoitre,  ou  au  moins  ne  peut  plus  être  féparé 
ou  eitrait  de  la  farine  de  froment,  fi,  au  lieu  d'y 
ajouter  d'abord  peu  d'eau  8c  d'en  faire  une  pâte 
épaifie,  ductile,  qu'on  rave  enfuite  avec  un  petit 
filet  d'eau  ,  on  la  délaie  tout  â.  coup  dans  une 
grande  quantité  de  ce  liquide,  on  la  réduit  en 
bouillie  :  alors  on  donne  Wn  à  ce  liquide  par  la 
chaleur  la  propriété  de  former  une  colle  vifqueufe , 
c  oiffe,  très  collante  8c  opaque,  comme  on  le  fait 
dans  la  préparation  de  la  bouillie  ;  mais  on  lui  otç 
celle  de  féparer,  d'iloler  le  corps  glutineux  d'avec 
l'amidon.  Il  (omble  que,  par  ce  delaiement  à  grande 
eau ,  onifole  entièrement  les  molécules  de  ce  corps, 
on  les  difperte  entre  celles  de  la  fécule ,  on  le?  em- 
pêche de  fe  rapprocher  8c  de  fe  lier ,  comme  elles 
>*  font ,  dans  le  firaple  état  de  pâte.  C'eft  ainfi  que, 
dans  ces  pâtes  de  farine  de  froment  plus  ou  moins 
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|  légères  8r  détrempées  d'eau,  avec  lesquelles  on 
I  fabrique  les  pains  à  chaîner,  le  vermicelle.,  les 
laugues,  8cc.  on  ne  peut  plus ,  d'aptes  les  efiais 
de  Macquer  8c  Poulletier,  retrouver  le  gluten  f  6c 
l'obtenir  de  la  même  manière  que  dans  les  pâtes 
épaiffes  ,  ductiles  ,  lavées  à  l'aide  du  fi  et  d'eau  : 
doue  la  quantité  de  ce  liquide  8c  le  mode  de  fon 
emploi  influent  finguliéremen;  fur  l'extraction  du 
glutineux. 

10.  Quand  la  pâte  folide  8c  bien  ductile  de  II 
farine  de  froment  eft  abandonnée  à  ells-niéme  à 
une  température  de  quinte  degrés  au  moins ,  au 
lieu  d'être  lavée  avec  peu  d'eau  pour  en  extraite 
fur  le  champ  le  gluten,  elle  éprouve  promptement 
un  mouvement  intérieur  qu'on  ne  remarque  pas 
dans  l'amidon  également  imprègne  d'eau  ;  elle  fe 
foulé ve ,  fe  remplit  de  cavités  produites  par  le  dé- 
gagement d'un  fluide  élaftique ,  8c  matche  promp- 
tement vers  l'acefcence.  On  accélère  ce  mouve- 
ment en  ajoutant  à  la  pâte  une  portion  d'un  fer- 
ment piis  dans  de  la  pâte  déjà  foule  vée  ou  dans  la 
levure  de  bièVe  :  c'etl  ce  qu'on  pratique  pour  far 
briquer  le  pain.  Si  l'on  cuit  la  pite  avant  qu'elle 
ait  éprouvé  ce  mouvement ,  on  n'a  point  de  vé- 
ritable pain  léger,  rempli  d'yeux,  facile  à  digé- 
rer, mais  une  efpèce  de  gjlette  épaifie  ,  lourde, 
beaucoup  plus  difficile  à  digérer.  Comme  l'ami- 
don feul  ne  préfente  pas  ce  phénomène  ,  on  a 
penfé  que  la  préfence  du  g'utinei.x  en  étoit  la 
caufe.  Auflï,  en  ajoutant  artificiellement  du  glu- 
tineux â  une  fécule  amilacee  pure  &  qui  n'en  con- 
tient pas,  foit  qu'elle  provienne  de  la  farine  de 
froment ,  foit  qu'on  l'ait  tirée  de  toute  autre  ma- 
tière végétale  quelconque  ,  on  en  fabrique  alors 
une  pâte  qui  lève  8c  qui  fournit  de  véritable  pain 
par  la  cuiflon.  Il  eft  fi  vrai  que  le  glutineux  con- 
tribue â  cette  fermentation  panaire  8c  en  eft  la 
vraie  fource,  que  la  pâte  bien  faite  n'en  donne 
prefque  plus  après  avoir  fermei  té,  8c  n'en  donne 
pas  du  tout  après  la  cuilïon  du  pain,  quoique  ce- 
lui ci  fournitle  dans  fon  ana'yfe  au  ftu  une  propor- 
tion aftez  notable  d'ammoniaque  pour  faire  bien 
diftinguer  Tes  produits  de  ceux  de  la  fécule  pure. 

il.  C'eft  à  la  même  ablence,  ou  au  moins  à 
la  petite  quantité  de  glutineux  contenue  dans  les 
farines  de  feigle ,  d'orge  ,  d'avoine  8c  fur  tout  de 
mais ,  de  rix ,  de  millet ,  de  forgho,  8c  de  toutes 
les  autres  graines  céréales,  qu 'eft  due  l'iropofli- 
bilicé  où  l'on  eft  de  faire  de  bon  pain  levé ,  léger 
8c  poreux  avec  ces  farines.  A  plus  forte  raifon  ne 
peut-on  fabriquer  auifi  que  des  galettes  mattes , 
lourdes,  fans  faveur,  avec  les  pouftîères  forint- 
forroes  d«?S  femences  légumineufes,  des  racines 
féculentes  8c  de  toutes  les  poudres  amilacées  vé- 
gétales dépourvues  de  glutineux.  11  feroit  ttès-in- 
téielfant  de  fayoir  fi  ce  principe  du  gluten  exifte 
dans  la  farine  des  lichens,  avec  laquelle  on  fait  d'af- 
fez  bon  pain.  Le  feul  fait  feulement  bien  reconnu 
fur  ces  racines  diverfes,  fi  éloignées  de  celle  de 
froment,  ç'eft  qu'aucune  ne  forme ,  comme  cette 
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dernière ,  de  véritable  r>i-e ,  Te*  ,  d-jenîe ,  Se  rve  | 
doine  une  quantité  fe-.irl.b:e  «i-  gl.n-.tux  quir>d 
on  la  hve  avec  l'eau  vjii'.c:  peu  a  peu  A  peine  1 
en  trouve  t-on  quelques  traces  dam  Ls  f-rires  du  ' 
fei.:.!e  &  de  l'orge,  qui  fe  rapprochent  cependant  ! 
le  fim  .1;;  celle  de  froment  pa:  leur  propriété  de  j 
faire  rate  ,  par  la  t  nacite  8c  le  liant  qu'elles 
prenniat  dans  Ujur  petnTag?.  On  n'en  rencontre 
aucun  vd':^  -  d:ns  ks  tarrui  de  rii ,  de  mis  ,  de 
nrilrt,  &."..  On  j.igi  aifern*nt  de  la  petite  pro- 
portion <1e  g  u:-'.ej.K  contenue  da  s  ces  diverfes 
efpècr-«  At  \ixvM-st  pir  la  nature  de  la  pare  qu'on 
en  obtient  en  les  pctnflY  t.  Moins  elles  en  con- 
tiennent ,       plus  la  tare  qu'tlLs  donnent,  cti 
feche  ,  catLnre  ,  n'>n  didile,  d  rîiciie  à  p*trir , 
phs  tl'.^  <V  f-.n.-ile.  fe  dciTrche  Se  fe  couvre 
d'urne  cmù*e  fra^L  a  fi  f-.ruce  ;  moins  encore 
il'cs  k  f  u!  vc  t  en  ,ts  garaant  à  quinze  degré» 
de  t-.-rroîr.-rure. 

n  La  n Je  f?.re  one  be!!e  pâte  eft 
tel'-.m  m  liet  à  la  t>r-îLn:e  du  gLr./uux  dam  La 
turne  de  froment ,  que  cette  tanne  e'.Ie-mene 
p'efente  dans  ct-rtc  propriété,  de»  viriations  rc- 
L'ives  à  la  quantité  -Je  ce  corps  qu'elle  contienr. 
On  peut  en  tffet  |jzer  de  la  bonté  de  c  rte  fa- 
r  n?,  d;  la  maturité  Se  des  bonnes  qualités  du 
biï  qui  1»  fournit,  fait  par  la  manière  dont  cl; 
fe  comporte  au  pétriffa ?e  ,  foit.  8c  ce  dernier 
moyen  dt  beaucoup  plus  fur  que  le  premier  ,  par 
1 1  proportion  de  çUtir.tix  qu'on  en  extrait  à  l'aide 
du  procè  de  qu?  j'ai  décrit.  Les  chimtftes  on  Je;a 
trouve  des  différences  notables  entre  les  diverfes 
e'peces  de  farines  de  froment ,  fuivant  Leurs  qua- 
lités, la  nature  du  blé,  cel'e  du  rerrain  où  il  a 
crû  ,  celle  de  l'année  8f  dts  faifons  pendant  !ef- 
q  lelles  il  a  végété  ;  Se  il  tft  fort  à  defirer  qu'on 
continue  les  recherches  fur  ce  point,  puifqu  il 
peut  fournir  un  moyen  afturé  pour  didtnguer  la 
qjalitc  des  farines,  &  pour  déterminer  leur  pro 
p  iété  nourtiiLme.  Beccan  a  dé'à  obferve  que 
la  proportion  du  g!ut(i  vatioit  dans  la  farine  de 
from?nr,  d'un  cinquième  à  un  tiers.  A  mefure  que 
la  farine  de  froment  s'altère  Se  fe  détériore ,  ce 
qui  lui  arrive  ,  comme  on  le  fait  ,  lorfqu'on  la 
parde  trop  comprimée  ,  fans  la  remuer  8c  l'aérer, 
dans  d.smagafins  criatids  8e  humides;  à  mefure 
qu'tl  e  s'échauffe  ,  qu'elle  prend  de  l'odeur  , 
qu'elle  L  rmente  en  on  mot  ,  elle  diminue  en 
mène  proportion  dans  la  propriété  de  donrer  du 
g.'uttn  ,  8c  quand  elle  tft  fès-ahérée  ,  elle  n'en 
fournit  plus  que  quelques  flocons  détachés  qu'on 
p-  pe  t  plus  rapprocher,  dont  on  ne  peut  plus 
faire  une  feule  truffe  ,  un  tout  ductile.  Auffi  cette 
opération  ,  fi  fimple  8e  fi  facile  d'extraire  le  glm- 
tti  à-  ta  farine,  devient  une  épreuve  rigoureufe 
Se  exacte  pour  reconnoitre  la  bonté,  la  qualité  & 
le  bon  ou  le  mauvais  état  de  cette  matière  utile. 

i  Le  glutintux ,  convenablement  préparé ,  ne 
reflembie  i  aucune  autre  matière  végétale  :  c'eft 
un  corps  mou ,  tenace ,  collant  aux  doigts  lorf- 
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qu'il;  font  fecs,  éhflique  ,  fufcef  tiWe  de  s'alon- 
g:t  q:nr.i  oo  U  tire  ,  8c  fe  remettant  4ans  fon 
premier  erat  lorfqu'il  ctfk  d  être  tiré;  d'une  cou- 
Icjr  gru  jrre  ,  d  -in'*  faveur  fade,  &  d'une  oJtur 
i  peu  ptes  f  mSUble  à  celle  de  la  liqueur  fper- 
matique  de  i  homme,  ou  des  os  rapé»,  fortement 
fro.tes. 

14.  La  propriété  élaftique  du  glïiirunx  tfi  celle 
qui  caraciîrifi  cette  fubttance  de  la  mîn-èrs  la 
pl^s  fingulîère.  Quand  on  Talonge  avec  la  main, 
elle  s'aplatit  Se  s'imincit  en  s  e  tendant;  elle  piend 
la  forme  JSc  l'appirence  d'uni  peau  blanche,  bnl- 
lante  &  farinée  ,  comme  les  apo;  eviofes  ou  les 
mrmbranes  animales.  On  lui  rcconnoit  alors  un 
rifTu  fibreux  ,  dont  les  filets  ftmblent  tntrelaces 
&  c  roi  les  les  uns  dans  les  autres. 

it.  Sa  propriété  collante  Oc  la  for»e  adhérence 
qu'il  conrracxe  avec  beaucoup  de  corps  eft  encore 
un  de  fes  ciraâères  Us  plus  prononces.  Lorfqu'oa 
veut  le  détacher  d  une  fubttance  quelconque  fur 
laqu.Uc  il  eît  depofé ,  il  s'tteiil  tn  fi lamens déta- 
ches Us  uns  dfs  autres  ,  &  qui  imitent  les  tilîus 
feutrr  s  :  fon  feu!  afpecl  fuffit  pour  le  rapprocht.r 
des  fubihnces  animales  avec  lefquelles  on  lui  re- 
connoit  pio-nptement  une  analogie  frappaote.  Kile 
devient  caflinte  par  U  defuccation,  «  referr.b.; 
alor*  à  de  la  colle-forte. 

16.  L?  glw.ifuux  fe  colore  en  Jaune  8c  en  bran, 
8c  femble  le  couvrir  d'une  couche  d'huile  par  fon 
expofltion  à  la  lu-r  ière.  Quand  on  l'expofe  à  in 
feu  doux  ,  il  fe  f.>ulè ve ,  fe  bourfoufle ,  s'écart?, 
8c  fe  remplit  de  cavités  ou  de  bulles  ;  il  fs  dei- 
ffche  enfin  fans  prendre  beaucoup  de  couleur,^ 
en  confervart  le  gris  qui  le  diftingue  ;  il  derirn: 
cadant  8c  iniltérable  à  l'air,  comme  dr  la  collf- 
forte.  Toute  fa  duâilité  8c  fon  élafticité  difparoif- 
fent.  Sur  un  charbon  ardent ,  ce  gluten  fec  s'agite 
comme  une  fibre  animale  ,  fe  fond ,  s'allun*  ôc 
brûle  en  fe  bourlouflant  avec  une  odeur  fétide.  Si 
on  le  ditM'e  Itc  dans  une  cornue  ,  il  fournit  p  u 
d'eau  ammoniacale  ,  de  l'huile  brune  ,  fétide  . 
épiilfe  de  abondante,  beaucoup  de  carbonate  d'am- 
moniaque folij?  8:  criftallifé  ,  un  peu  d'acide prui- 
fique  également  dans  l'état  ammoniacal ,  du  gn 
hydrogène  carboné  huileux  i  il  refte  un  chirbon 
difficile  à  incinérer  ,  qui  monte  à  une  quantité  if- 
(ti  notable ,  puifqu'elle  va  à  près  d'un  cinquième 
du  poids  du  gluiinttnt.  Ces  produits  ont  tous  IV 
deur  défagréable  de  ceux  des  matières  animales 
mifes  en  dtdillation  i  en  forte  qu'on  pourroitlei 
confondre ,  8c  qu'on  conçoit  très-bien  pourquoi 
les  premiers  auteurs  ont  appelé  cette  fubflance 
végtto-antmale. 

17.  A  l'air  ,  le  gùahtux  fe  deflèche  quand  [I 
fait  trés-fec  8c  qu'il  eft  en  petites  couerws.  Si 
l'air  eft  humide  8c  le  glutintux  en  mafle ,  il  s'al- 
tère, 8c  s'y  pourrit  en  s'y  bourfouflaot  comme  une 
matière  animale.  S'il  n'eft  pas  entièrement  privé 
d' amidon  ,  s'il  en  retient  entre  fes  molécules, 
ce  dernier,  paUant  à  1a  fermentation  acide,  Se 
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retarJint  la  putrifaûion  du  g!utineux>  le  porte  à  I  de  le  défendre  de  fon  altération  feptique.  Les 
tn  état  très-voilîn  de  celui  du  fromaje.  Rouille  I  oxiies  métalliques  qu'il  réiuit  plus  oj  moins ,  le 
le  jeune  montroit  dans  fescours,du  glutineux  ainli  I  décompolent  tn  le  brûlar.t,  ainû  que  les  diflV.u- 
préparé,  3f  confervé  à  l'aide  du  fel  en  une  efpèce  I  tions  métalliques. 

de  fromage  analogue  à  celui  de  Gruyère  ou  de  I  il.  Toutes  ces  propriétés  montrant  que  le  flu- 
Hollan  le,  par  fon  tiiïu,  fon  odeur  &  fa  faveur.  [  tineux  eft  un  corps  très-différent  de  ceux  -les  autres 
18.  L'eau  ne  diffour  point  le  gtuttn ,  &  elle  I  matériaux  immédiats  dts  végétaux ,  qu'il  (c  rap- 
en  empêche  même  l'adhérence  avec  les  corps  fur  I  proche  beaucoup  des  fubftVces  animales,  qn'il 
Itfqjfls  il  a  le  plus  dt  difpofition  à  fe  coller.  On  I  fe  comporte  comme  e'ies  au  feu,  à  l'air ,  par  les 
confervé  pendant  quelque  tems  le  glutineux  au  I  acides  ii:  les  alcalis  ;  qu'il  donne  furtout  de  l'am- 
f  >nd  de  l'eau,  pour  empêcher  le  defTéchemem  I  moniaque  &  de  l'huile  aulTi  abondamment  que  p!u- 
de  fa  furface  &  fon  altération  à  l'air.  Cependant  I  fïeurs  de  ces  f  bllances;  &  qu'outre  l'hydrogène, 
l'eau  où  l'on  malaxe  pendant  quelque  rems  du  I  le  carbone  Scl'oxigène  qu'il  contient  comme  routes 
gluten  frais  précipite  enfuite  par  la  noix  de  galle  ,  I  Us  autres  matières  végétales  ,  il  recèle  parmi  fes 
de  l'acide  muriatique  oxigéné  ;  elle  pafle  à  la  pu-  I  élémens,  de  l'azote  qui  change  finguliérement  Us 
tridité  :  il  paroit  donc  qu'elle  contient  une  petite  I  propriétés,  en  lui  donnant  toutes  celles  qui  le  rap- 
quantité  de  gluten  en  diiTolution.  I  prochent  des  compofés  animaux. 

Quand  on  fait  bouillir  de  l'eau  fur  cette  fubf-  I  11.  Malgré  tout  ce  que  les  chimiftes  ont  avancé 
tance ,  elle  fe  ferre  fur  elle-même  &  devient  plus  I  depuis  quarante  ans  fur  U  matière  gluineufe ,  dé- 
fo'tde  qu'elle  n'étoit  :  loin  de  fe  divifer  &V  de  fe  I  couverte  à  peu  près  à  cette  époque ,  &  fur  fon 
dilToudre  ,  elle  y  perd  bientôt  fa  vifeofité  &  fon  I  exiftence  dans  divers  végétaux  ou  diverfes  parties 
extenlîbilité.  En  comparant  cette  aûion  de  l'eau  I  des  plantes  ,  il  eft  bien  certain  qu'il  n'y  a  encore 
à  ce  qu'elle  fait  fur  les  molécules  de  gluten  pulvé-  I  que  la  farine  de  froment  d'où  on  la  retire  fous  la 
rulent  de  la  farine  qu'elle  amène  en  quelque  forte  I  forme  d.tdtile ,  é'.alli^ue,  extenfible  &  molle  qui 
à  l'état  dudtile,  on  voit  que  cette  matière,  dans  I  la  caraftérife.  Il  fembie  même,  à  cet  égard,  que 
ce  dernier  état ,  eft  faturée  d'eau  Se  ne  peut  pas  I  cette  plante,  l'aliment  général  de  tant  d'hommes, 
en  prendre  davantage.  I  foit  fmguliérement  éloignée  de  tous  les  autres  vé- 

lo. Tous  les  acides  très-étendus  d'eau ,  les  plus  I  gétaux  connus  ,  puifqu'elle  eft  la  feule  qui  don:ie 
foibles  mêmes  de  leur  nature,  tels  quï  l'acide  I  ce  fingulier  produit. 

acéteux,  ramolliffent  le  gluttntux ,  le  ditfolvent,  I  ij.  Pour  fuivre  cependant  ce  que  les  plus  ha- 
&  le  taillent  enfuite  précipiter  par  les  alcalis,  I  biles  chimiftes  ont  ou  énoncé  ou  entrevu  fur  la 
mais  fous  la  forme  d'une  matière  qui  a  perdu  fon  I  préfence  du  glutintux  dans  plufkurs  autres  vége- 
liint  &  fa  ductilité  ,  Se  que  Macquer  croyoit  s'être  I  taux ,  j'expoferai  comme  efpèces  : 
rapprochée  des  mucilages.  Quand  les  acides  font  |  A.  Le;/urtnéla(tiqueds  lafarinede  froment; 
concentrés ,  ils  agilTent  d'une  toute  autre  ma-  I  B.  Le  gluten  filamenteux  ou  floconeux  des  au- 
rière  fur  ce  corps.  L'acide  fulfurique  le  rend  vio-  I  très  farines  céréales ,  furtout  celui  dont  on  trouve 
Jet,  le  noircit  &  le  charbonne,  le  dé^hydrogène  au  I  quelques  traces  dans  l'orge  ,  le  feigle  &  l  a- 
point  d'en  dégager  un  gaz  très-inflammable ,  &  le  I  voine  ; 

convertit  en  partie  en  acide  acéteux,  partie  en  I  C.  Le glutineux  des  fécules  verte s  des  plantes, 
ammoniaque.  L'acide  nitrique  en  dégage  i  froid  I  annoncé  par  Rouelle  le  jeune,  mais  non  exacte- 
du  gaz  azote  comme  d'une  matière  animale;  il  le  I  ment  prouvé  ;  celui  du  linge; 
jaunit,  le  convertit  en  partie  en  acides  malique  Se  I  D.  Celui  que  M.  Jofle  dit  avoir  extrait  de  l'o- 
oxalique ,  Se  en  flocons  huileux  ou  g  rai  deux  jau-  I  pîum  en  le  traitant  par  l'eau  i  la  manière  de  la 
nàtres  :  c'eft  ici  une  analogie  de  plus  avec  les  I  pits  de  farine; 

fu  bit  onces  animales.  L'acide  muriatique  agit  aufli  I     E.  La  portion  de  gluten  indiquée  dans  les  feves 
lentement  que  l'acide  fulfurique  agit  vite,  Se  con-  |  douces  ou  acides  par  M.  Deyeux; 
tient  après  un  long  féjour ,  du  muriate  d'ammo-  I     F.  La  glu,  faite,  comme  l'on  fait,  avec  les  fruits 
miaque.  I  du  gui ,  avec  les  écorces  tendres  du  houx  &  de 

20.  Les  alcalis  purs  Se  un  peu  concentrés  dif-  I  plufiiurs  autres  arbres  macérés  dans  l'eau.  Quoi- 
folvent  le  glutineux  à  l'aide  de  la  chaleur  :  on  peut  I  qu'on  n'ait  pas  encore  examiné  cette  fubftancs 
l'en  précipiter  par  les  acides  ,  mais  il  eft  altéré  Se  I  avec  allez  de  foin ,  elîepréfenre  beaucoup  de  pre 
n'eft  plus  élaftique.  Quand  ils  font  très-concen-  I  priétés  analogues  à  celles  du  corps  glutineux. 
très  ».  ils  le  convertiffent  en  une  efpèce  de  favon  ,  I  14.  J'ajouterai  à  cet  énoncé,  que  l'on  prépare 
en  lui  donnant  le  caractère  huileux ,  &  en  en  dé-  I  en  pharmacie  fous  le  nom  impropre  &  erroné  de 
gageant  de  l'ammoniaque  dont  ils  occafionnent  I  pâte  de  guimauve,  une  forte  d.'  matière  ttn.ice, 
ia  formation  inftantanée  ,  pendant  qu'on  tes  tri-  I  duâile,  élaftique  Se  comme  glutin?ufe,  avec  une 
ture  avec  le  gluten,  les  fe!s  ,  fi  l'on  en  excepte  I  diiTolution  de  gomme  épaiflie  à  l'aid;  du  fucre , 
le  muriate  furoxigéné  de  potafte ,  qui ,  par  la  fe  ule  I  Se  mêlée  de  blancs  d'oeufs  bien  battus  :  à  la  vérit» 
preflion ,  le  brille  U  l'enflamme  avec  détonation,  I  ce  mélange  eft  difloluble  dans  l'eau,  quoique  dif- 
a'otx.  d'autre  aâion  fur  lui  que  de  le  conferver  *  facilement. 
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Enfin  j'obferverai  que  l'efpèce  de  matière  vé- 
gétale particulière ,  connue  fous  le  nom  de  caout- 
chouc ou  gomme  élaltique  ,  a  beaucoup  de  ca- 
ractères du  glutineux,  comme  je  le  ferai  voir  plus 
bas. 

if.  On  a  penfé,  d'après  la  comparaifon  du  glu- 
tineux avec  les  matière*  animales ,  que  cetre  fubl- 
unce  avoit  fpécialement  la  propriété  nourriflime 
Se  réparatrice  ,  qu'elle  faifoit  la  bafe  de  la  nour- 
riture de  l'homme  qui  vit  fpécialement  de  pain , 
&  que  tel  étoit  l'avantage  du  froment  fur  Iîs  autres 
plantes  alimentaires.  Cependant  le  glutineux  feul , 
pré  feu  té  aux  animaux,  ou  eft  rejeté  par  eux, 
o  i  les  dégoûte  très-prompument  j  &  il  paroit 
qu'il  faut  qu  il  foit  atténué  pat  la  fermentation 
Se  uni  à  la  matière  amilacét:  acefiente  pour  rem- 
plir convenablement  cet  important  ufage. 

l6.  Le  glutineux  fert  quelquefois  à  coltrr  des 
fragmens  de  porcelaine ,  de  verre  te  de  poterie  : 
on  l'employoït  à  cet  ufage  en  France  long-tems 
avant  qu'on  l'eût  extrait  8c  examif  é  chimique- 
ment. On  le  fepare  dans  les  laboratoire  de  chi- 
mie, pour  en  examiner  les  propriétés  &  les  carac- 
tères. On  ne  fait  encore  ni  à  quelle  partie  de  la 
f;mence  il  appartient  dans  le  froment ,  ni  le  rôle 
qu'il  joue  dans  la  germination ,  la  fructification  ou 
la  végétation. 

GNEISS.  C'eft  le  nom  que  les  minéraloçiftes 
allemands  ont  donné  à  une  roche  quart reufe  mi- 
cacée .  fi.Tile ,  que  Vallérius  avoit  nommée  Taxum 
formacum  ,  parce  qu'on  l'emploie  à  la  conflruôion 
des  fo  irs  à  caufe  d  -  fa  qualité  réfra&aire.  (Koyr{ 
le  Dictionnaire  de  Minéralogie.  ) 

GOMME.  On  donne  le  n'un  de  gomme  i  une 
matière  vcRétale  muqueufe  ,  fêche ,  tranfparente  , 
caffante  ,  d'une  faveur  fade  ou  douceâtre ,  d'f- 
folubL-  Jans  l'eau ,  inaltérable  à  l'air  or  dans  fa  dif- 
fotution,  donnant  au  feu  beaucoup  d'eau  &  d'a- 
cide ac-  ttux  err.pyrcunutique ,  peu  d  huile,  un 
charbon  I  fier  ,  fe  converti  liant  en  acides  oxalique 
&  muqueux  par  l'action  de  l'acide  nitrique ,  Se  qui 
fut  dans  les  arts,  dans  la  médecine  &c  a  une  foule 
d'u'açes. 

l  a  gsount  découle  en  liquide  épais  des  arbres, 
d^s  troncs,  d.-s  branches  ,  des  racines,  des  aif- 
feil<  s  des  feuilles  &  même  des  fruits. 

l  es  principales  efpèces  font,  i°.  la  gomme  de 
pavs,  qui  coule  des  arbrts  à  noyaux,  pêchers, 
abricotiers  ,  pruniers  &  ccrifiers  }  1°  (a  gomme 
arabique ,  qui  eft  fournie  par  l'acacia  ;  $°.  la  gomme 
a.baçint ,  coulant  de  Yaflragalut  tragacantha. 

On  fera  l'hiHoire  dçtaillie  de  la  gomme  eo  gé- 
néral ,  &  df  s  principales  efpeces  de  ce  genre  de 
fuc  au  mot  M  «.queux. 

Gomme  arabique.  (  Kcy*{  fanide  Mu- 
"OPAL.  Réfine  tiès  belle ,  très-ftche, 
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utilement  employée  pour  les  vernis,  dont  on  ignore 
l'origine  ,  6c  qui  eft  fauflemrnt  nommée  gomme. 
(  VoV\  lts  mott  Copai  6*  Résine.  ; 

Gomme  gutte.  On  nomme  ainfi  une  efpèee 
d?  gomme  renne  purgative  ,  qu'on  extrait  par  in- 
cifion  des  rameaux  a  un  arbre  de  l'Inde,  nommé 
par  Linnéus  Cambogia  gtuu  t  8t  placé  par  lui  dans 
fi  Polyandrie  mor^gyru.  Elle  eft  implorée  en  mé- 
decine &  dans  les  arts,  elle  arrive  en  pains  cy- 
lindriques ,  creux ,  de  la  groûeur  des  rofeaux  Tes 
plus  volumineux ,  &e  parorflant  avoir  été  coulée 
dans  des  tiges  végétal-s  par  les  empreintes  ftriées 
qu'elle  porte  fur  fa  furrace  extérieure.  Elle  eft 
d'une  belle  couleur  j aune- orangée ,  d'une  âcreté 
fi  forte  ,  que  norv-leulemcnt  on  doit  la  ranger 
parmi  les  purgatifs  drartbues,  mais  même  parmi 
Us  cauftiques.  Elle  forme  un  lart  trouble  avec  l'eau  -, 
elle  fe  diriout  en  partie  dans  l'alcool  ;  elle  donne 
beaucoup  d'huile  à  la  diftillation. 

Elle  fert  en  peinture  pour  obtenir  des  jaunes- 
dorés  très  -  brillans  8c  très-folides.  Les  peintres 
croient  qu'il  eft  prefqulmpoftible  de  la  rem- 
placer. 

Gomme  kwo.  Je  ne  parle  ici  de  la  matière 
nommée  improprement  gomme  kino ,  que  pour 
indiquer  ta  découverte  a  laquelle  elle  a  donné 
lieu  en  chimie.  Cette  prétendue  gomme,  d'une  eoo- 
h-ur  brune,  d'une  faveur  très-aftringente,  qui 
vient  de  l'Afrique ,  dont  on  ne  connoit  pas  l'ori- 
gine, &  qu'on  emploie  comme  aftringente  en  mé- 
decine depuis  quelques  années ,  a  été  reconnue  par 
M.  Vauquelin  ,  pour  être  du  tannin  prefque  pur. 
Elle  fe  rapproche  par-là  du  cachou ,  donc  on  a 
propofé  en  Angleterre  l'emploi  pour  tanner  les 
peaux. 

Gomme  i/cque.  Cette  matière ,  fort  connue 
dnns  plufi  :urs  ar  s  chimiques  ,  &  qui  eft  dépofée 
par  vies  fourmis  du  Pépu  de  Siam  ae  du  Bengale, 
fur  les  petites  branches  des  ari  rifleaux,  fur  lef- 
quelles  elles  forment  ainfi  une  elpèce  de  nid  ou 
d'alvéole  ,  n'eft  point  une  gomme  ,  mais  une  vé- 
ritable réfinî  trèi-fuûble,  très-inflammable,  info- 
luble  dans  l'eau  Se  bien  difloluble  dans  l'alcool. 
On  la  purifie  en  ta  faifant  fondre  &  en  la  coulant 
fur  des  plaques  de  marbre.  On  la  nomme  laçant 
plate  ;  elle  reflemble  au  verre  d'antimoine.  On 
l'emploie  dans  la  fabrication  de  la  cire  à  cacheter, 
dont  elle  fait  la  bafe  ,  &  qu'on  colore  avec  du 
vermillon  ,  du  noir  de  fumée  ou  d'autres  matières 
colorantes ,  fuivant  la  nuance  qu'on  veut  Lui  don- 
ner. Elle  répand  en  brûlant,  une  ode  ur  aromatique 
particulière  ,  qui  forme  un  des  caractères  diftinc- 
tifs  de  la  bonne  cire  i  cacheter. 

On  blanchit  cette  réfine  par  l'acide  muriatfque 
oxigéné  :  on  y  ajoute  enfuit*  diverfes  matières 
colorantes,  8f  l'on  fait  ainfi  des  cires  vertes,  bleues, 
jaunes,  violettes,  Sic. 
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Gomme  di  pays.  Il  découle  en  France  de  U 
plupart  des  arbres  à  truies  ,  8e  furtout  de  l'abri- 
cotier 8c  du  prunier ,  un  fuc  muqueux  ,  épais  , 
tranfparent,  d'un  jaune  d'or  ,  quelquefois  rou- 
geàtre,  qui  fe  lèche  (ur  l'écorce  &c  y  adhère  en 
cfpèces  de  tumeurs  arrondies,  demi-fphét  i^ues,  qui 
a  tous  les  caractère*  de  la  gommt  arabique.  Lllc  n'en 
diffère  que  parce  qu'elle  ett  ordinairement  plus 
colorée  ,  moins  tranfparente  8e  moins  pure.  On 
la  rencontre  furtout  aux  aiuelles  des  branches ,  i 
celles  des  feuilles ,  <Us  pévioncules  des  fleurs  ,  & 
ael^uefois  jufque  fur  la  furface  des  fruits.  Il  y  a 
arbres  qui  en  fourni  (Tent  d'affer  grandes  quan- 
tités :  quefques-uns  même  en  contiennent  tant , 
qu'en  les  fendant  ouïes  trouant,  il  en  fort  un  filet 
très-abondant. 

Cette  gomme  bien  choifie  préfente  prefque  tous 
les  caractères  de  la  gomme  arabique  ,  8c  peut  fervir 
aux  mêmes  ufagss  qu'elle  dans  U  médecine  8e  dans 

Gommes-résines.  1°.  On  nomme  gommes  ré- 
fma  des  fîtes  concrets  ,  huileux  &  inflammables , 
en  partie  diffolubles  dans  l'eau,  en  partie  dans 
l'alcool ,  &  qu'on  croit  être  des  combinai fons  na- 
turelles de  rétines  8c  de  corps  mucilagtneux  ou 
extraûifs. 

s*.  Ces  fucs  font  contenus  dans  des  vaiffeaux 
propres  d'un  grand  nombre  de  végétaux  ,  8e  au- 
cune de  leurs  parties  n'en  eft  privée»  on  plutôt 
ils  peu  veut  fè  rencontrer  8e  fe  rencontrent  réel- 
lement dans  les  racines ,  dans  les  tiges ,  dans  les 
feuilles  ,  dans  les  fleurs  8e  dans  les  fruits  de  beau- 
coup de  plantes. 

§•.  il  faut  ob ferrer  cependant  que  ces  deux 
derniers  genres  d  organes  ,  les  fleurs  &  les  fruits, 
en  font  le  plus  fouvent  privés  ,  ainfi  que  les  fe- 
mmees ,  8e  que  c'eft  fpé étalement  dans  les  ra- 
c;n;s ,  les  tiges  8e  les  feuilles  qu'ils  exiftent.  Os 
trois  dafles  de  parties  végétales  font  en  effet 
celles  dans  lefquelles  Grew  ,  Malpighi ,  Bonnet 
«V  Duhamel  ont  trouvé  tes  vaiûeaux  propres  les 
plus  abonJans,  fouvent  placés  en  paquets  au  def- 
fous  de  l'écorce  ou  dans  les  premières  couches  li- 
gne u  Tes. 

4*.  Il  y  a  cette  différence  très-notable  entre 
les  réûnes  &  les  gommes-  ujinu,  que  ces  dernières, 
renfermées  dans  les  vaiûeaux  propres,  ne  font 
jamais  au  dehors  des  plantes ,  tandis  que  les  fucs 
it  fioeux  s  écoulent  fpontanément  for  la  futtace 
des  veg.-taux ,  où  ils  fe  deffèchent  8e  s'épaiffiiTent 
tommuTemtnt  en  larmes  caffantes.  Les  fucs  gom- 
wic-rtfituux  t  au  contraire,  cachés  dans  l'intérieur 


des  plantes ,  ne  s'en  écoulent  jamais ,  8e  l'art  feul 
va  les  puifer  dans  les  canaux  qui  les  contiennent. 

r°.  Quand  on  brite  le  tittu  végétal  frais  dar.s 
les  lieux  où  fe  rencontrent  les  fucs  gommo-rifi- 
kw  ,  on  les  voit  forrir  en  gouttelettes  blanches 
ou  jaunes  ou  de  diverses  couleurs ,  toujours  opa- 
ques 8e  laiteux,  ou  troubles  co  um;  des  ligueurs 
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émulfives.  Si  l'on  exprime  les  tifTus  charges  de  ces 
fucs,  ou  fi,  après  en  avoir  raffemblé  une  fuffi- 
fanre  quantité  par  l'écoulement  léger  qui  s'en  fait 
après  leur  incifion ,  8e  en  les  recevant  d'une  gran  1» 
quantité  de  matière  végétale  à  la  foi*,  on  les  oaïu.* 
par  les  rayons  du  foleil  8e  h  ten^Titiire  élevée 
d'un  climat  chaud,  telnrrc  celui  qui  favorite  la  vé- 
gétation de  et  g.*nre  de  plantes,  on  obtient  ce 
qu'on  nomme  les  gommts-rtfines. 

6°.  Tel  eft  le  procédé  gênerai  mie  l'on  fuit, 
pour  fe  les  procurer  :  on  coupe  ou  l  on  incite  les 
végétaux  qui  les  contiennent  darfs  l'état  de  fuc  ) 
on  recueille  ce  fuc  en  biffant,  pendant  quelque 
tems,  les  végétaux  irteifes  ou  coupés,  fuinrer  It 
liquide  opaque  qu'ils  contiennent  $  on  l-'expoie , 
en  couches  minces,  aux  rivons  du  foleil  d'A  fnque, 
de  l' Amérique  ou  des  Indes  orientales }  il  fe  con- 
denfe,  s'évapore,  s'épairtit  8e  fe  defleche  enfin. 
Ce  11  dans  cet  état  cunctet  qu'on  envoie  les  gom» 
mes-ri fines  dans  le  commerce. 

7*.  Les  gommes  ri  fines  ,  extraites  8r  préparées 
par  le  moyen  indiqué,  font  des  corps  foltdes  ,  caf- 
fans,  prefque  toujours  opaques,  en  larmes  ou  en 
fragmens  irréguliers ,  fouvent  coilés  les  uns  fur 
les  autres,  ou  à  l'aide  d'une  pâte  qui  les  lie  tous. 
La  plupart  ont  une  odeur  plus  ou  moins  forte , 
ordinairement  fétide  &  alliacée ,  une  faveur  acre , 
de  (  agréable ,  a  mère  8e  nauféabonde. 

8*.  Leur  couleur  varie  fingulierement  dans  tes 
efpèces }  cependant  la  jaune-rouillée  ett  celle  qui 
v  domine  en  général}  elles  ne  font  point  idéo*- 
leâriques  comme  les  réfines  $  elles  n'arrêtent  8e 
n'interceptent  pas  auflî  bien  qu'elles  le  cours  du 
fluide  électrique  i  elles  ne  font  pas  fufibles  de  la 
même  manière  au  feu ,  8e  s'altèrent  plutôt  que  de 
couler  comme  elles  par  l'a&mn  <le  la  chaleur. 

9°.  Quoiqu'on  n'ait  encore  fiait  que  peu  d'ex- 
périences ctrmiques ,  que  des  analyfcs  fort  in- 
complètes, 8e  aucune  recherche  vraiment  fui  vie 
fur  les  gommes-rifines  ,  il  exifte  cependant ,  au  mi- 
lieu même  des  t liais  8e  des  travaux  pharmaceuti- 
ques fur  ces  corps,  quelques  phénomènes  c  -n;r aux 
qui  peuvent  fervtr  de  caractères  pour  les  dittiuguer 
des  autres  matériaux  immédiat*  dts  végétaux  ,  8e 
qu'on  peut  regarder  comme  des  propriétés  appar- 
tenante* i  tout  ce  genre  :  voici  celles  qu'on  pmc 
recueillir  comme  te  Mes. 

ig".  Toutes  les  gomme s-réfines  fe  brûlent,  fe 
deffèchent,  fe  bourtbufl  nt.  8e  exhalent  des  sa- 
peurs fétides  fans  s'enflammer  d'abord  quand  on 
les  chauffe  fur  des  charbons.  Mlles  donner  .t ,  quand 
on  les  di  Aille  ,  outre  des  huiles  volatiles,  de  l'am- 
moniaque combinée  avic  un  acide;  elles  laifTcnt 
un  charbon  volumineux  faun.  On  en  extrait  auflî 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  par  la  difttl- 
larioo. 

it*.  On  les  unit  toutes  a  l'eau  par  la  tritura- 
tion; elles  forment  avec  elle  une  efpèce  d'émul- 
fion  ou  un*  l:queur  latteufe ,  m*>  '     #  0tJ:  #  flJr 
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de  léjîie  &  rettîrt  en  difTolution  une  matière  plu- 
tôt extratlive  que  gommeufe  ou  muqueufe  :  leur 
diffolution  dans  l'e.iu  eft  fouvent  acide,  L'acide 
filfuriq'ie  concentré  les  decompofe  6c  les  char- 
S»>e.  L'acide  nitrique  les  convertit  en  partie  en 
acide  oxalique.  Les  acides  foibles  les  diflolvenr, 
&  l'acide  acetenxpafie  en  particulier  depuis  long- 
tims  pour  leur  diffolvant  fpécifique. 

1 1°.  Les  alcalis  n'ont  pas  la  même  inaclion  fur 
\a  gommes-rifir.es  entières  ,  que  fur  la  véritable  ri- 
fine;  &  quand  les  pharmacuns  les  ont  employés 
&  les  emploient  encore  pour  diffoudve  ,  comme 
on  le  dit ,  la  rétine  en  faifant  bouillir  des  bois ,  des 
ècorc.5  dans  l'eau,  ce  n'eft  point  le  principe  ré- 
fineux  que  les  alcalis  enlèvent  ainfi  plus  abondam- 
ment, mais  la  poition  d'extradnf,  oxigénée  & 
devenue  indifioîuble  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir  ail- 
leurs, c'eft  à-dire,  une  véritable  matière  gommo- 
rijîntuft,  car  cet  extraclif,  uni  à  l'alcali ,  entraîne 
alors  un  peu  de  léline.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
de  l'ufage  de  la  magnéfie  employée  dans  le  n.éme 
but. 

i  j*.  Parmi  les  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux qui  ont  quelqu'acîion  fur  la  gomme-rifine ,  il 
faut  compter  U*  muqueux,  le  fucre  tV  lextraétif 
non  oxigéné,  qui  la  rendent,  ou  diffoluble  dans 
l'eau,  ou  mifciblf»  à  ce  liquide, comme  le  prou- 
vent toutes  lis  opérations  pharmaceutiques  qu'on 
fait  pour  l'adminiftration  médicale  de  cette  fubf 
tance. 

140.  Les  fucs  gommo-rifiaeux  font  extrêmement 
nombreux  dans  les  plantes ,  &  l'on  pourroit  en 
dillinguer  une  quantité  immenfe  d'efpèces  $  mais 
il  ne  doit  étte  queftion  ici  que  de  celles  qui  font 
le  plus  généralement  connues  &  employées ,  foit 
dans  la  médttine ,  qui  en  fait  un  allez  grand  ufage, 
foit  dans  les  arrs  quels  qu'ils  foient. 

A.  L'otiban  ou  Yenctns  eft  en  larm  s  jaunes.traof- 
pa rentes ,  d'une  odeur  forte  &  déftgréable  quand 
on  le  biùle.  It  coule  fur  les  bords  de  la  mer  Rouge, 
d'un  genévrier ,  junip.  tycia  ou  thuriftra.  Il  donne 
au  feu  de  l'huile  volatile  ,  une  liqueur  acide , 
&  il  laide  un  charbon  dû  à  la  partie  extraûive 
qu'il  contient.  En  médecine ,  il  fettà  faire  des  fu- 
migations réfolutives.  Malgré  le  nom  qu'il  porte  , 
ce  n'eft  pis  le  corps  gommo-rifincux  qu'on  brille 
comme  encens  ,  car  il  feroit  âcre  &  fétide  :  on 
verra  qu'on  emploie  les  baumes  à  cet  ufage. 

B.  Le  galisnum  eft  un  fuc  gras  y  d'un  jaune-brun , 
d'une  odeur  nauféabonde  $  il  coule  en  Syrie ,  en 
Arabie  ,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  des  inci- 
fions  faites  â  une  plante  férnlacée,  nommée  bubon 
gidbanum  par  Linné.  Son  odeur  eft  manifeftement 
all'ace'e.  Diftiil."  à  fvu  nu  ,  il  donne  une  huile 
volatile  bleue,  qui  devient  rouge  étant  gardée;  une 
liqueur  acide ,  une  huile  empyreumatique  pefante. 
C'eft  un  très- bon  fondant  tk  un  puiffant  anrifpaf- 
inodique.  Il  entre  dans  beaucoup  d'emplâtres  6c 
d  onnjcM  s. 

£.  La  fammonit  eft  d'un  gris- noirâtre ,  d'une 
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odeur  forte  &  nauféabonde  quand  on  la  broie  ou 
quand  on  la  chauffe,  d'une  faveur  amère  tk  très- 
âcre.  On  difîingue  celle  d'Alep  ,  qui  eft  la  plus 
pure,  en  fragmens  comme  vermoulus,  recouverts 
d'une  pouflière  grife  homogène  ;  celle  de  Smyrne 
eft  p?fante ,  noire  &  mêlée  de  corps  étrangers. 
On  l'extrait  du  convohulus  Jcammonia  de  Linné. 
La  racine  de  cette  plante ,  coupée  &  exprimée 
fur  la  place  ou  dans  la  terre ,  fournit  un  fuc  blanc 
qu'on  recueille  dans  une  cavité  pratiquée  fur  la 
partie  inférieure  de  cette  racine ,  &  qui  devient 
noir  à  mefure  qu'il  fe  fèche.  La  feammonée  coq* 
tient  une  quantité  variée  d'extraits  Ôr  de  réfines , 
fuivant  les  différens  échantillons  s  ce  qui  fait  qu'elle 

firoduit  des  effets  très- différer  s  chez  divers  ma- 
il *ts.  On  l'emploie  comme  purgative  ,  à  la  dofe 
de  deux  ou  trois  décigramnies,  jufqu'à  fixou  huit. 
Mêlée  avec  un  extrait  doux ,  comme  celui  de  la 
régit  Ile  ,  elle  forme  la  diaerède  ordinaire  :  on  fe 
fert  aiidi ,  à  cet  effet ,  du  fuc  de  coing  ,  &  on 
nomme  ce  mélange  diagrède  cydonié.  On  l'admi- 
niftre  ordinairement  triturée  avec  le  fucre  tk  Ui 
amandes  douces  dans  l'état  d'émulfion.  Il  nous 
manque  encore  une  analyfe  bien  faite  de  cette 
gommerifiae  très-tmployée  en  médecine,  ainfi  que 
la  plupart  des  fucs  gommo-nfineux. 

D.  La  gomme  gutte.  (Yoye{  ce  mot.) 

E.  L'euphorbe  eft  en  larmes  jaunes ,  verrnou'.ue* 
ou  cariées ,  en  petits  cylindres  tortillés ,  pleins  de 
trous,  d'une  faveur  cauftique  tk  fans  odeur  ;  elle 
coule  des  incitions  de  Yeuphorbium  ,  qui  croît  d*ns 
l'Eth  opb ,  la  Libye  &  la  Mauritanie)  elle  fe  raf- 
femble  autour  des  épines  de  cette  plante  ,  fur  lef* 
qaelles  elle  s'épaiflir  tk  fe  moule;  elle  conriert 
une  réfine  très-âcre;  elle  eft  fi  fortement  purga- 
tive, qu'on  la  range  parmi  les  poifons.  On  ne  l'em- 
ploie guère  qu'à  l'extérieur  dans  les  caries ,  dont 
elle  boute  les  progrès,  ou  comme  cat hérétique 
fur  les  ulcères ,  dont  elle  ronge  la  furface. 

F.  L'a/fi  fartida  eft  quelquefois  en  larmes  jau- 
nâtres ,  &r  le  plus  fouvent  en  pains  formés  de  dif- 
ferens  morceaux  agglutinés,  d'une  couleur  touillée 
&  un  peu  nuincée  de  différera  jaunes.  Son  odeur 
d'ail  extrêmement  fétide ,  &  fa  faveur  amère ,  nau- 
féabonde ,  délagréable,  le  font  reconnoitre,  tk  le 
diftinguent  parmi  toutes  les  autres  gommes-rèfinu. 
On  le  tire  de  la  racine  d'une  efpèce  de  ftruU  qui 
croît  en  Perfe  ,  dans  la  province  de  Chorafan,  & 
que  Linné  a  furnommée  ajfa  fveiida.  La  racine  de 
cette  plante  eft  charnue  &  fueculente  ;  elle  fournie 
par  Pexpreflîon  un  fuc  b!anc  d'une  odeur  affreufe, 
que  les  Indiens  mangent  comme  affaifonnetnent , 
Se  qu'ils  appellent  mm  des  dieux  t  par  un  contrafte 
bien  fingulier  avec  le  nom  de  perçus  di aboli  qu'on 
lui  donne  en  Europe.  Délayée  dans  l'eau  t\'aft 
ftetida ,  oppofée  par  ce  nom  i  celui  d'ajfa  dulm 
donné  autrefois  au  benjoin  ,  forme  une  efpèce  de 
lait  ou  de  liqueur  trouble ,  d'un  blanc-rouv ,  dont 
l'odeur  très-expantible  infeûe  un  grand  efpac. 

On  s'en  fert  à  l'intérienr  comme  d'un  puiffant 

antifpafbaodi  jue. 
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anaTpafmodique ,  8:  on  l'applique  comme  difcuffif 
à  l'extérieur. 

•  G.  Uopopanax  eft  un  fuc  gommo-réfineux  en 
larmes  irrégulières ,  d'un  jaune-foncé  ou  rouillé , 
d'une  odeur  forte ,  alliacée  8c  fétide ,  d'une  fa- 
veur âcre  ,  arrière  a  très-defagréable.  Il  eft  ciré  du 
fujJinucj  opopanax  de  Linné ,  en  Perfe  ,  en  Tur- 

3uie ,  &  même  dans  quelques  contrées  chaudes 
e  la  France  &  de  l'Italie. 
On  croit  ce  lue  compofé  d'à  peu  près  parties 
égales  d'extractif  8e  de  refine. 

U  1er t  en  médecine ,  comme  fondant  &  réfo- 
htif  i  A  entre  dans  plufieurs  compofitions  eraplaf- 
tiques. 

H.  Le  bidlium  eft  un  fuc  brunâtre  qu'on  croit 
être  très-arulogue  au  galbanum.  On  ne  connut 
point  fon  origine.  Les  botaniftes  très-éclairés  le 
regardent  comme  fort  différent  de  celui  des  An- 
ciens ,  qui  étoit  très-eftimé. 

On  le  croit  compofé  d'à  peu  près  parties  égales 
d'extraûif  8e  de  renne.  Il  a  moins  de  faveur  & 
d'odeur  que  \tgtUoanum ,  &  lui  eft  uianifeftement 
inférieur  en  vertus.  U  n'eft  prefque  plus  employé 
en  médecine  ,  quoiqu'il  entre  encore  dans  quel- 
ques comportions  pharmaceutiques. 

I.  Le  fagapenum  eft  un  fuc  gommo-réfineux  en 
larmes  blanches ,  jaunâtres  ou  couleur  de  rouille, 
d'une  odeur  porracée  *  défagréable ,  infupporta- 
ble  quand  on  le  jette  fur  des  charbons  allumés. 
Sa  faveur  eft  acre ,  amère  &  rebutante.  H  vient 
d'Égypte,  de  la  Perfe,  de  l'Inde.  On  ignore  l'ar- 
bre qui  le  fournie. 

En  général,  ce  fuc  reflembie,  par  fes  proprié- 
tés ,  à  la  gomme  ammoniaque,  au  galbanum,  à 
l'opopanax  ,  &c.  Toutes  les  matières  alliacées 
gommo-réfineufes  paroiûent  provenir  des  fucs 
propres  d'ombellifères.  On  ne  fait  plus  d'ufage 
du  figaptmm  en  particulier. 

K.  LifjKocolle,  fuc  gommo-réfineux ,  ainfi 
nommé  parce  qu'on  lui  a  attribué  la  propriété  de 
iavorifer  les  cicatrices,  &  de  faire  comme  recol- 
ler les  chairs ,  eft  reconnoilTable  par  fa  forme  de 
petits  grains  femblables  à  ceux  du  millet,  blancs, 
jaunes  ou  rouges.  Elle  n'a  point  d'odeur  :  fa  faveur 
-eft  amère  &  naufeabonde;  elle  eft  apportée  de  la 
Perfe  &  de  l'Arabie.  Le  végétal  qui  la  fournit  eft 
inconnu.  Elle  eft  plus  extraâive  que  réfineufe. 
On  ne  croit  plus  aujourd'hui  à  la  vertu  cicatrifante 
de  la  farcocolle ,  &  elle  n'eft  plus  que  très-peu  en 
ufage  pour  quelques  compofitions. 

L.  La  myrrhe  eft  un  fuc  concret ,  en  larmes  rou- 
geâtres  ,  brillantes  ,  fouvent  couvertes  d'une 
pouffière  rouillée ,  d'une  odeur  forte  affez  agréa- 
ble ,  d'une  faveur  amère  un  peu  allringente  ,  8e 
qui  préfentent  dans  leur  fraâure  des  lignes  blan 
c  h  es  de  la  forme  d'un  ongle.  Quelqu  s  unes  de  I 
ces  larmes  font  entièrement  gommfules,  fades  8e 
dtiîolubles  dans  l'eau-  Elle  offre  l'appjrence  d'un 
mélange.  La  myrrhe  vient  d'Egvpte ,  6V  liirtout 
d'Arabie ,  de  l'ancien  pays  des  Troglodite*.  On 
Cm  un.  Tome  IV. 
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ne  connoît  pas  la  plante  qui  la  fournit  :  elle  con- 
tient beaucoup  plus  d'extrait  ex  de  mucilage,  que 
de  réfine.  Quand  on  la  broie  8e  qu'on  Ta  tient 

auelque  tenu  dans  ta  bouche,  elle  le  ramollit,  fe 
élaie ,  blanchit  8e  devient  ductile  comme  de  la 
cire.  On  l'emploie  en  médecine  ,  comme  un  très- 
bon  flomachique,  comme  un  antilpafmodique  & 
un  fortifiant.  Cartheufer  recommande  aux  gens 
de  lettres ,  qui  ont  l'eftomac  délicat,  d'en  mâcher 
8e  de  l'avaler  délayée  dans  la  falive.  On  s'en  fert 
en  chirurgie  pour  dérerger  les  ulcères  fanieux ,  8c 
pour  arrêter  Its  progrès  de  la  carie.  On  l'emploie 
en  poudre  ou  difloute  dans  l'alcool. 

M.  L*  gomme  ammoniaque  eft  quelquefois  en 
larmes  ifoiées  ,  blanches  à  l'intérieur ,  8e  jaunes 
extérieurement ,  8e  fouvent  en  mafles  affez  fem- 
blables à  celles  du  benjoin,  formées  de  larmes 
blanches,  liées  par  un  fuc  plus  gluant  8e  plus  co- 
loré. Leur  couleur  blanche  8e  leur  odeur  fétide 
les  font  aifément  diftinguer  du  benjoin ,  dont  elles 
fe  rapprochent  aflez.  On  foupçonne  que  cette 
gomme-rtJîne ,  qui  nous  eft  apportée  d'Afrique, 
eft  tirée  d'une  plante  ombellifère  ,  à  cauiè  d»  s  fe* 
mences  qui  y  font  mêlées;  mais  on  ne  connoît  pas 
la  plante  qui  la  donne,  ni  le  lieu  où  elle  croit ,  ni 
la  manière  dont  on  la  prépare. 

Les  phénomènes  de  ta  diflolution  de  cette  fubf- 
tance  par  l'eau  8e  par  l'alcool ,  8e  furtout  fon  in- 
flammabilité,  la  rapprochent  des  léfino-extraâifs 
de  Rouelle. 

On  fe  fert  en  médecine,  de  la  gomme  ammonia- 
que comme  d'un  très-bon  fondant  dans  Ks  obf- 
truûions  rebelles.  On  la  donne  à  la  dofe  de  quel- 
ques grains  en  pillules  ou* en  émulfion.  Elle  entre 
aulli  dans  la  compofition  de  quelques  emplâtres 
fondans  8e  réfolutifs ,  ainfi  que  plufieurs  des  au- 
tres gommu-réfines  précédentes. 

ij.  Ce  que  je  viens  d'expofer  des  principales 
efoèce*  de  gommes 'éfines  prouve  que  leur  ufage 
eft  furtout  applicable  à  la  médecine  ,  8e  qu'il  eft 
prefque  nul  pour  les  arts,  fi  l'on  en  excepte  un 
léger  emploi  de  quelques-unes  pour  la  peinture. 

16.  Il  tft  bien  remarquable  que  les  gommes-r/fi» 
tut  font,  ou  purgatives  ,  draftioues,  8e  même 
prefque  cauftiques  ou  antifpafmodi^uts  i  en  forte 

ri'on  peut  les  divift  r  en  deux  genres  par  rapport 
leurs  propriétés  médicinales. 

GOUDRON.  Le  goudron  eft  une  efpèce  d'huile 
empyreumatique ,  provenant  de  la  diftillation  des 
bois  rélîneux  ou  de  la  houille. 

Pour  faire  le  goudron  de  bois ,  on  place  des 
tronc  s  8e  furtourdes  fnuchesou  racines  de  pin  Se 
de  fapin  fur  le  plan  ilk  liné  d'un  four  ,  on  U  s  ccu- 
vre  de  terre  ou  de  gazon,  &  on  y  met  le  feu 
comme  pour  faire  le  charbon.  L'huile  que  la  c  ha- 
leur en  dégage,  coule  fut  le  tin  inclina  &  le  raf- 
femble  par  une  gouttièie  Ujos  des  tonneaux  pla- 
cés à  l'extrémité  de  ce  plan.  Les  fours  on  quel- 
quefois ia  iormcd'un  cône  renverfé ,  5c  c'eil  aloxs 
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fous  la  pointe  ouverte  de  ce  cône  qu'on  place  le 
tonneau  defiiné  à  recevoir  l'huile.  Il  y  a  quelques 
endroits  où  l'on  extrait  le  goudron  des  troncs  de 

Jiin  enta  (Tés  fur  la  terre  au  deffus  de  rigoles  creu- 
ées  en  pentes»  qui  le  conduifent  dans  des  cavkés 
placées  dans  la  partie  la  plus  décline. 

On  obtient  le  goudron  de  la  houille  en  diftillant 
celle-ci  dans  de  grands  fours  de  briques  conflruits 
de  manière  à  recueillir  le  phlegme  falin ,  l'eau 
ammoniacale  &  lés  huiles ,  ainfi  que  le  coaks  ou 
charbon  qui  fert  aux  ufines  métallurgiques. 

Le  goudron  fert  dans  les  travaux  de  marine  pour 
enduire  les  cordages ,  &  pour  en  empêcher  la 
dedruûion.  11  fert  aulfi  à  enduire  les  bois  des  vaif- 
feaux  dans  le  calfatage.  Les  médecins  ont  beau- 
coup recommandé  l'eau  de  goudron  dans  tes  ulcères 
des  poumons  &  des  voies  urinaires.  11  entre  dans 
pluJieurs  préparations  emplaftiques. 

Le  goudron  de  la  houille  eft  moins  eftimé  que 
celui  des  bois  pour  l'enduit  des  cordages. 

GRAIN.  Le  grain  eft  un  poids  très-petit ,  qui 
répond  à  peu  près  à  un  dcmi-décigramme  des 
poids  français  nouveaux.  Le  grain  étoit  autrefois 
repréfenté  par  le  poids  d'un  grain  de  blé  ,  d'cù  il 
avoit  tiré  (on  nom.  Il  formoit  la  vingt-quatrième 
partie  du  lcrupule ,  la  foixante-douzième  du  gros 
ou  de  la  dracnme,  &  la  cinq  cent  foixantelei- 
rièms  de  l'once.  On  divifoit  encore  le  grain  en 
parties  plus  petites  ,  en  demi  ,  quart ,  tiers  & 
dixième.  On  va  jufqu'à  eftimer  des  centièmes  & 
des  millièmes  de  grain  t  à  l'aide  de  balances  très- 
délicarts  ,  &  l'on  peut  ainlî  trouver  les  quantité* 
les  plus  petites  dans  les  opérations  délicates  de  la 
chimie. 

GRAIS.  Quelques  naturaliftes  écrivent  le  mot 
grais  par  un  ai ,  pour  dehgner  la  pierre  fîliceufe  fi 
connue  &  fi  employer  ;  mais  on  eft  convenu  d'é- 
crire gùs.  {^oy*\  Grès.) 

i.  GRAISSE.  La  griffe  eft  une  huile  animale 
plus  ou  moins  fluide  tic  coulante ,  ou  au  moins 
molle  dans  les  animaux  vivans.  Elle  eft  logée  dans 
les  petits  Tacs  formés  par  le  tiliu  cellulaire  ;  elle 
y  prend n  éme  ,  comme  dans  un  moule,  la  forme 
de  leurs  parois  intérieures.  Aiifli  trouve-t-on  pref- 
que  toujours  la  gratjfe  t  n  elpècos  de  glèbes  ou  de 
morceaux  aplatis,  orbiculaires  ,  ou  carrés  irré- 
guliers. En  l'examinant  au  microfeope ,  on  la  voit 
formée  de  véficul  s  remplies  d'une  humeur  tranf- 
pjrv-nte.  Wolf  a  comparé  fous  ce  point  de  vue, 
celle  de  plu fieurs  animaux.  Dans  les  différions, 
&  Imfque  la  chaleur  vitale  eft  éteinte,  on  trouve 
ta  gratffîe  plus  ou  moii  s  folide  >  mais  le  ramollifte- 
ment  qu'elle  éprouve  entre  Us  doigts ,  prouverait 
feul  qu'elle  eft  liquide  &  coulante d^ns  les  organes 
des  animaux  vivans.  D'ailleurs,  beaucoup  d'ana- 
tomîftes  l'ont  vue ,  à  l'ouverture  du  corps  des 
wnr.aux  vivans ,  dans  un  véritable  état  de  fluidité. 
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i.  La  graifft  a  «ne  faveur  douce  &  fade ,  «ne 
odeur  très-légère  quand  elle  eft  chaude,  une  pe» 
ftmteur  fpécinque  moins  confidérable  que  l'eau 
^qu'elle  fumage.  Sa  faveur  eft  quelquefois  un  peu 
acre  ,  &  fon  odeur  un  peu  forte  dans  Quelques 
genres  d'animaux ,  furtout  dans  ceux  dont  les  muf- 
cles  font  noirs ,  &  qui  font  naturellement  un  vio- 
lent exercice.  Quoique  fa  couleur  foit  générale- 
ment affez  blanchi ,  elle  varie  cependant  du  blanc- 
grifatre  au  jaune  plus  ou  moins  orangé,  verdatre 
ou  rougeâtre  dans  toute  l'échelle  des  animaux,  il 
en  eft  de  même  de  la  confiftance  qui  s'étend  de- 
puis la  fluidité  d'une  huile  jufqu  à  une  molle  (Te 
onâueufe  dans  les  êtres  vivans ,  &  depuis  cette 
mollefte  jufqu'à  une  denfité  lèche  &  caftante  après 
la  mort  &  après  la  ce  dation  de  la  chaleur  vitale. 

j.  On  trouve  la  graiffe  abondamment  répandue 
fous  la  peau,  où  elle  forme  immédiatement  au 
de  (Tous  du  derme  un  enduit  plus  ou  moins  épais. 
11  y  en  a  beaucoup  à  la  furface  des  mufcles  entre 
les  intervalles  des  différentes  efpèces  de  ces  orga- 
nes ,  &  dans  les  interûices  de  leurs  faifeeaux 
charnus.  On  en  rencontre  auflï  une  quantité  no- 
table  autour  de  quelques  parties  des  articulations, 
dans  le  globe  de  I  oeil ,  où  elle  enveloppe  les  rouf- 
ck-s  ;  le  long  des  vaifleaux  du  cou  ,  dans  les  mé- 
diaftins  iv  à  la  bafe  du  cœur  .  autour  de  l'eftomac 
6V  des  intiftins.  C'eft  fpécialement  aux  environs 
des  reins  8c  dans  la  dup'icatute  membraneute  d* 
l'épiploon  ,  qu'elle  s'amafle  en  grande  abondance. 
S'il  y  en  a  peu  autour  de  quelques  mufcles  tou- 
jours en  mouvement,  il  y  en  a  en  revanche  une 
proportion  confidérable  fur  les  grands  mufcles  du 
bas-ventre ,  &  au  dehors  des  feluers  qu'elle  fut 
en  partie  proéminer  dans  l'homme ,  tandis  qu'au- 
cun animal  ne  préfente  cette  faillie  desfeftes.  EH» 
eft  encore  abondante  fur  la  poitrine ,  autour  des 
glandes  mammaires,  dans  la  femme ,  chez  laquelle 
elle  détermine  la  forme  faillante ,  arrondie  tk  gri- 
cieufe  du  lèin.  Les  plis  des  grandes  articulations 
en  montrent  encore  une  (urabondance  remarqua- 
ble ,  ainfî  que  la  paume  des  mains ,  la  plante  des 
pieds ,  les  extrémités  des  cordes  tendineofes ,  les 
bourfes  ou  capfules  muqueufes  deftinées  à  favo- 
ri 1er  le  gliftement  des  tendons.  11  n'y  a  que  très- 
peu  d'animaux  qui  en  offrent  dans  leur  cerveau , 
fur  le  front ,  fur  les  cartilages  des  narines  ,  des 
oreilles,  autour  des  poumons,  de  la  verge  ;  elle 
conftitue ,  en  généra f ,  le  vingtième  du  poids  de 
corps  de  l'homme.  Sa  quantité  varie  fui  van  t  les 
divers  animaux  &  une  foule  de  circoaftances. 

4.  Quelques  anatomiftes  ont  admis  des  organes 
particuliers  pour  la  formation  de  h  graiffe  Mal- 
pighi ,  en  décrivant  des  glandes  adipeufes  ,  a  cru 
qu'il  exiftoit  aufti  des  vaifleaux  pour  la  charrier 
dans  les  diverfes  parties  ;  mais  ni  les  uns  ni  ljs  au- 
tres de  ces  organes  n'ont  été  vus  &  confirmé* 
depuis  lut.  Onpenfe  généralement,  avec  Hailer, 
que  la  graiffe  fe  fépare  du  fang  dans  les  artères  ; 
que,  formée  dans  ces  vaifleaux,  elle  eft  portée 
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par  fa  légèreté  fpécifique ,  à  la  circonférence  du 
cylindre  fanguin  diftendant  les  artères ,  &  pouflée 
par  de  petites  ouvertures ,  dont  on  fuppofe  leurs 

farots  criblées ,  dans  les  cellules  du  tiffu  muqueux. 
our  prouver  cette  opinion,  Halle  r  invoque  beau- 
coup les  phénomènes  des  injections ,  qui  fuintent 
par  tous  Us  points  latéraui  des  artères,  8c  fe  ré- 
pandent dans  le  tiflu  cellulaire  $  il  fe  fonde  fur  la 
graife  qui  montre  Couvent  des  points  &  une  nuance 
rouge  de  fang  extravafé  par  le  côté  des  artères , 
après  des  courfes  violentes  dans  les  animaux  ;  fur 
la  grjife  que  Morgagni  a  vue  couler  en  gouttes 
de»  vaifleaux  coupés  j  fur  celle  que  Malpighi  dit 
avoir  reconnue  dans  le  fang  artériel  &  circulant 
des  grenouilles,  &  que  Glillon  8e  Ruyfch  ont  re- 
trouvée dans  celui  des  feorbutiques.  Le  repos ,  la 
nourriture  abondante,  la  diminution  des  lecré- 
tions  ,  &  furtout  de  la  tranf  pi  ration ,  la  faiblefle 
&r  le  relâchement  qui  fuivent  les  hémorragies, 
la  caftration  ,  font  les  circonftances  qui  en  favori- 
fenc  la  formation.  Une  défoxigénation  prononcée 
<!ans  le  fang  en  eft  la  fource  primitive ,  fuivant 
les  principes  de  la  chimie  pneumatique  franç.ife , 
£  bien  employés  par  le  doâeur  Beddoès.  On  voit 
les  oîfeaux  engraiiîer  en  qnelques  heures  de  brouil- 
lard ,  notamment  les  ortolans ,  les  rouges-gorges , 
Us  grives,  8cc.  Les  vaifleaux  abforbans  la  pom- 
pent 8c  la  font  difparoitre  prompteroent  chez  les 
animaux  qui  dorment  pendant  l'hiver ,  dans  les 
maladies  fébriles,  dans  les  grandes  fuppurations, 
dans  les  exercices  violens ,  par  les  alimens  acres, 
l'abus  des  liqueurs  vmeufes  ou  alcooliques ,  les 
frictions  mercurielles ,  &c.  &c. 

j.  La  nature  chimique  de  la  graife  n'eft  connue 
que  depuis  très-peu  d'années.  OUùs  Borrichius 
eft  le  premier  qui  ait  fait  une  attention  particu- 
lière ,  dans  le  dix-feptième  fiècle ,  à  la  fumée  pi- 
quante qui  fe  dégage  de  cette  matière  fortement 
chauffée ,  8e  qui  ait  décrit  les  mauvais  effets  qu'elle 
produit  fur  ceux  qui  s'y  expofent.  En  17-p,  Car- 
theufer  ,  d'après  l'aâion  des  acides  puiflans  fur 
les  huiles  végétales ,  a  le  premier  confidéré  la 
çr^ift  comme  une  huile  épaidie  par  un  acide.  Son 
sentiment  a  été  fuivi  par  tous  les  chimiftes  ,  juf- 
qu'à  nos  jours.  Grutfmacher  s'eft  occupé  de  cet 
acide  de  la  graife  en  1748.  R  ha  des ,  en  fe  livrant 
à  F  examen  des  matières  animales  d'après  l'invita- 
tion du  célèbre  Haller,  a  donné  quelques  détails 
fur  cette  humeur  dans  un  Traité  publié  à  Gottin- 
gue  en  17c  j.  Knape  a  confidéré  cet  acide  rectifié 
comme  très-fort,  8c  formant  une  efpèce  parti- 
culière. Un  an  après  le  travail  de  Rhadei ,  Segner 
a  fait  cortnoitre  une  fuite  d'eipériences  fur  l'acide 
de  la  grujfe  ,  fur  lequel  il  a  mis  au  jour  une  D»f- 
ferratton  particulière.  Cependant ,  malgré  ces  tra- 
vaux préliminaires ,  Daumont  ne  craignit  pis  de 
nier,  dans  U  première  édition  Ae  Y  Encyclopédie  , 
la  prèfence  d'un  acide  dans  la  diflilUtion  de  ia 
graife.  Haller  a  rétabli  la  vérité  dans  les  fopplé- 
mens  qu'il  ajouta* quelques  ansées  après  aux  arti- 
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des  médicinaux  de  cet  ouvrage.  Crell,en  1779» 
a  publié  une  longue  Diflertation  Se  une  grande 
férié  d'expériences  fur  la  graife  &  fon  acide  :  il 
a  appris  à  le  retirer ,  à  le  purifier  >  il  en  a  décrit 
les  propriétés  diftin&ives  &  les  combinaifons  fa- 
lines.  Depuis  lui ,  tous  les  chi.iurtcs  ont  confirmé 
autant  qu'étendu  les  réfultats  de  Crdl  fur  l'acide 
extrait  de  la  graife.  Maret  ,  dans  les  cours  de 
l'Académie  de  Dijon,  répéta  fes  expériences,  8c 
y  ajouta  quelques  faits,  bergmin ,  dans  fa  Difler- 
tation fur  les  attractions  électives ,  a  tracé  la  pre- 
mière efquifle  méthodique  des  attractions  de  cet 
acide.  M.  Guyton-Morveau  en  a  publié  une  hif- 
toire  exaâe  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire ;  il  y  foutient  fpécialement  la  préfence 
de  cet  acide  tout  formé  dans  les  graifts.  M.  Ber- 
thollet  y  a  prouvé  la  préfence  de  l'oxigène ,  8c  a 
bien  décrit  le  mode  de  leur  action  fur  les  oxides 
métalliques.  Je  me  fuis  aulfi  occupé  des  propriétés 
chimiques  de  ce  coropofé  animal }  j'ai  trouvé  que 
l'acide  fébacique  n'y  étoit  pas  tout  formé ,  8e  qu'il 
fallott  l'action  décompofante  du  feu  pour  l'ob- 
tenir; j'ai  montré  que  l'acide  nitrique  oxigénoit 
la  graife ,  8c  la  rendoit  fufceptible  d'agir  d'une 
manière  très-remarquable  fur  l'économie  animale. 
C'eft  depuis  cette  époque  qu'on  l'emploie  avec 
fuccès  dans  la  galle ,  les  éruptions  dartreufes  in- 
vétérées, lesfymptômes  fyphilitiques  cutanés,  8cc. 
J'ai  reconnu  la  polubilité  d'expliquer  fa  formation, 
fa  fonte ,  8cc.  par  les  attractions  chimiques ,  8c 
l'état  du  fang  dans  les  animaux  vivans.  Enfin ,  j'ai 
déterminé  la  différence  de  quelques  efpèces  de 
graife.  M.  Tht  nard  a  confirmé  l'exilUnce  de  l'acide 
fébacique ,  reconnu  plufieurs  des  propriétés  ca- 
rsâérirtiques  de  cet  acide ,  &  donné  un  nouveau 
procédé  pour  l'extraire  pur. 

6.  La  première  expérience ,  le  premier  procédé 
qu'on  pratique  fur  la  graife ,  conufte  dans  fa  puri- 
fication. On  fait  que  cette  humeur ,  telle  qu'on  la 
tire  du  corps  des  animaux ,  eft  mêlée  de  ciiTu  cel- 
lulaire &  de  vaifleaux  lymphatiques,  de  fang  8c  de 
mucilage  gélatineux  1  qu  elle  eft  très-fufceptible 
d'altération.  Pour  ta  purifier  8c  la  conierver  ,  on 
la  coupe  par  petits  morceaux  :  on  en  fepare  les 
membranes  8e  les  vaifleaux  les  plus  apparens  8c 
les  plus  gros  ;  on  la  lave  avec  foin ,  8e  en  la  com- 
primant beaucoup  dans  une  grande  quantité  d'eau  j 
on  la  broie  même  avec  l'eau  dans  un  mortier;  on 
la  fait  fondre  dans  un  vaiflèau  de  porcelaine  ou  dé 
faïence,  avec  une  petite  quantité  d'eau;  on  laifle 
difTiper  celle-ci  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  le  pé- 
tillement qui  annonce  fon  paflage  i  travers  la 
graife  fondue ,  8e  fon  évaporation  dans  l'air }  on 
l'écume  avec  foin  pour  en  feparer  les  portions  ,1e 
parties  folid^s  qui  peuvent  y  refter  -,  on  la  coule 
dans  un  vafe  froid  &  neuf}  elle  s'y  fige  en  une 
tmfîe  blanche,  grenue  ,  crifhlline  ,  très  douce  , 
molle  8e  fufible  dars  les  doigts,  qui  fe  conferve 
tt<r-long-term.  On  fait  furtout  cette  opération 
dans  Us  pharmacies  &  les  parfume»  •  .    c  U 
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f«»#r  de  porc,  qu'on  nomme  en  cet  état  fain-doux 
ou  axonge.  La  £rJ<,/fc  ainfi  purifiée  eft  plus  opaque  , 
moins  denfe ,  &  beaucoup  plus  blanche  que  dans 
l'état  naturel  ;  elle  retient  enrre  Tes  molécules  une 
certaine  quantité  d'eau  qui  lui  donne  ces  nou- 
veaux caractères. 

7.  Lz  graift  t  expo  fée  a  un  feu  doux,  fe  liquéfie , 
prend  de  la  tranfparence ,  &  fe  fige  en  petits  crif- 
taux  ferrés  &  grenus  par  le  refroiJiflement.  Sa 
fufion  a  lieu  entre  40  «  70  degrés  du  thermomè- 
tre centigrade  ,  fuivant  les  diverfes  variétés  de 
cette  matière  animale.  On  peut  la  faire  fondre  au 
bain-rrurie  pour  éviter  de  I  altérer  ,  quand  on  ne 
veut  qu'en  opérer  la  fufion.  Chauffée  avec  le  con- 
uct  de  l'air  au-delà  de  la  chaleur  néceffaire  pour 
la  fondre,  elle  prend promptement  une  tempéra- 
ture fupérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante  ;  elle 
devient  capable  de  cuire  8c  de  defTécher  les  ma- 
tières végétales  Se  animales  qu'on  y  plonge,  8c 
qu'on  en  retire  endurcies  à  leur  furflce  &  privées 
a'eauv  Bientôt  il  s'en  élève  des  vapeurs  acres  8c 
piquantes  qui  tirrnt  les  larmes  8c  irritent  la  gorge. 
Cette  fumée  s'enfhmms ,  &  la  graift  continue  à 
brûler  jufqu'à  ce  qu'elle  l'oit  réduits  en  charbon. 
On  voit  par- là  qu'elle  ne  brille  qu'après  s'être 
volatilifee,  &  que  c'eft  pour  la  vaporifer  que, 
lorfqu'on  l'emploie  pour  faire  des  lampions  ,  on 
fie  fert  de  niêthe ,  afin  de  conduire  dans  l'air  la 
partie  réduite  en  vapeur. 

La  graJft  diflillée  au  b-iio-marie  donne  une  cer- 
taine quantité  d'eau  d  une  odeur  fade ,  dans  la- 
quelle les  divers  réactifs  ne  montrent  rien ,  &  qui 
cependant  fe  trouble  ,  dépofe  des  flocons ,  8c 
prend  une  odeur  fétide  lorlqu'on  la  garde.  Cette 
eau  cependant  préfente  une  altération  moins  feo- 
fible  que  la  plupart  des  autres  fubftances  animales» 
elle  devient  moins  ammoniacale}  &  c'eft  en  gé- 
néral un  canâère  bien  marqué  de  cette  efpèce 
d'humeur ,  de  donner  beaucoup  moins  de  ce  der- 
nier produit  que  tous  les  autres  compofés  ani- 
maux :  ce  qui  a  fait  dire  jufqu'ici  aux  chimiftes, 
que  c'étoit  une  matière  prefque  végétale  ,  ou  qui 
pafloit  prefque  Cuis  changement  de  la  nourriture 
végétale  dans  le  corps  des  animaux.  L'eau  qu'on 
obtient  dans  cette  diftillarion  de  la  graift  au  bain- 
marie  n  étoit  pas  toute  contenue  dans  cette  hu- 
meur :  une  partie  eft  fotmée  aux  dépens  de  l'hy- 
drogène &  de  l-'oxigène  qu'elle  contient.  Voilà 
pourquoi ,  après  ce  mode  d'action  du  feu ,  quel- 
que légère  que  paroi fle  cette  aclion ,  la  graift  eft 
lenfiblement  plus  fèche,  8c  d'une  couleur  jaune 
fauve  ou  brunâtre  ,  qui  en  annonce  la  décompo- 
fition commencée  &  la  précipitation  du  carbone. 

8.  Quand  on.diftille  la  graift  à  la  cornue ,  on  en 
opère  la  décompofition  d'une  manière  beaucoup 
plus  complète.  Il  y  a  long-tems  qu'on  fait  cette 
opération  dans  les  laboratoires  de  chimie,  &  ce- 
pendant on  en  a  ignoré  jufqu'ici  le  véritable  mé- 
canifme  &  les  phénomènes  remarquables.  On 
awoitobfetvé  que,  dans  cette diftillation,  Ugraift 


y  pafToit  prefque  toute  entière  dans  le  récipient 
I  lorfqu'on  la  chauffait  un  peu  fortement  ;  qu'il  fe 
dégageoit  cependant  une  petite  quantité  d'eau 
très- acide ,  un  fluide  élaftique  que  Haies  fait  mon- 
ter à  dix- huit  fois  le  volume  de  la  graift,  qu'on 
croyoit  être  de  i'air,  8c  qu'il  reftoit  une  trace 
charboneufe  dans  la  cornue.  On  avo'rt  vu  que  par 
des  diftillations  répétées  fur  la  graift  fublirnée  ou 
en  obteooit  chaque  fois  une  partie  d'eau  acide  , 
'  une  huile  qui  s'arténuoit  peu  à  peu ,  une  portion 
d'air  8c  une  couche  légère  de  charbon  :  on  en 
avoit  conclu  qu'à  force  de  recommencer  cette 
opération,  lafm/^rpatTeroit  à  l'état  d'eau  &  d'air. 
(I  réfulte  de  ces  faits  mieux  vus  aujourd'hui ,  que 
c'eft  en  eau  8c  en  acide  carbonique ,  plus  une  pe- 
tite quantité  d'ammoniaque,  que  la  graift  fe  ré- 
duit complètement  &  en  dernière  analyfe  {  mais 
que  ,  pour  parvenir  à  cette  décompofiiion  com- 
plète >  il  faut  ajouter  à  cette  matiète  chauffée  une 
grande  quantité  d'oxigène  ;  que  c'eft  pour  cela 
qu'un  grand  vaifleau  l'avance  beaucoup  plus  qu'un 
petit ,  ou  qu'on  eft  obligé  de  recommencer  un 
grand  nombre  de  fois  de  fuite  les  diftillations;  que 
cette  décompofition  enfin  reflemble,  quoiqu'avec 
un  autre  mode  8c  d'autres  phénomènes,  à  la  con> 
buftton  de  La  graille  dans  des  vaifteaux  ouverts  ; 
que  quand  celle-ci  eft  faire  avec  Coin  ,  on  n'a  que 
de  l'eau  Se  de  l'acide  carbonique  pour  produits  > 
que,  fi  elle  ne  s'opère  qu'en  partie ,  on  en  obtient, 
comme  dans  la  diftillation ,  une  vapeur  acide ,  une 
partie  d'huile  non  décompofée  &  Amplement  vo- 
latilifee, &  une  fuie  charboneufe  ou  des  concré- 
tions fungiformes  de  charbon ,  qui  fe  saffemblent 
fur  la  mèche ,  8e  portent  un  nouvel  obftacle  à  la 
combuftion;  qu'ainfi  les  produits  de  la  diftillation 
de  la  graift  à  la  cornue ,  le  phlegme ,  l'acide  fe- 
bacique ,  les  gaz,  l'huile  plus  ou  moins  liquide,  le 
charbon,  font  des  efpèt es  de  compofés  intermé- 
diaires entre  ce  corps ,  l'eau  8e  l'acide  carbonique 
qui  font  les  derniers  termes  de  fa  décompofition  ; 
que  leur  proportion  doit  varier  fuivant  la  force  de 
là  décompofition  qu'on  opère  ,  fuivant  la  tempé- 
rature qu'on  emploie  ,  la  grandeur  des  vaifleaux  , 
li  quantité  d'air  qu'ils  contiennent,  la  manière 
dont  on  conduit  le  feu ,  8cc. 

9.  Ces  notions  générales  fervent  à  bien  con  -e- 
voir  &  à  bien  expliquer  ce  que  les  diffère ns  cht- 
miltes  ont  écrit  fur  la  diftillarion  de  la  grjift. 
Neumann ,  l'un  des  premiers  qui  aient  bien  décrit 
cette  opération ,  a  diftillé  comparativement  les 
graift  s  de  bœuf,  de  mouton  ,  de  porc  8c  «foie  \ 
il  a  employé  onze  cent  cinquante-deux  partie» 
(grains  ou  deux  onces  )  de  chacune  de  ces  gmifti. 
Celle  de  bœuf  lui  a  donné  foixante  parties  de 
phlegme  de  liqueur empyreumatique  8c  acre ,  donr 
il  n'a  point  cependant  indiqué  la  nature  acide  i  huit 
cent  cinquante-deux  parties  d'huile  &  dix- huit  de 
charbon.  11  a  eu  de  la  graift  de  mouton  quatre* 
vingt-dix  parties  de  phleeme ,  huit  cent  cinquante- 
quatre  d'huile  8c  feize  «te  charbon  i  de  celle  de 
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pore ,  foîxtme-dix  parties  de  phlegme  8c  huit  eent 
quatre-vingts  d'huile,  6e  de  la  graife  d'oie,  foixante 
parties  d'eau  empyreumatique ,  nuit  cent  quatre- 
vingt-dix  d'huile  acre  Se  dix  de  charbon.  Il  regar- 
doit  ce  charbon  comme  de  la  terre  ;  il  n'a  point 
tenu  compte  des  fluides  élaftiques  $  il  n'a  point 
connu  l'acide  febacique.  HorTman  croyoit  que  le 
produit  de  la  diftillation  de  la  graife  étoit  alcalin, 
parce  qu'il  bleuilfoit  le  cuivre.  Segner  a  obtenu 
de  quatre  onces  de  graifft  humaine  ,  chauffée  à 
600  degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit,  ou 
170  de  Reaumur ,  cent  gouttes  de  phlegme,  dont 
il  a  indiqué  l'acidité ,  atnfi  que  Vogel  ;  if  a  obfervé 
que  ce  produit  rougiûoit  la  couleur  bleue  des  vio- 
lettes ,  que  fon  odeur  forte  troubloit  le  cerveau, 
qu'il  reltoit  dans  la  cornue,  après  l'avoir  obtenu, 
une  huile  concrète  &  noirâtre. 

Crtll  a  fait  avec  plus  de  foin  la  diftillation  de  la 
graife  humaine  :  vingt-huit  onces ,  chauffées  dans 
une  cornue  de  verre  au  bain  de  fable ,  ont  donné , 
après  s'être  fondues  au  ir te.  degré  du  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  un  phlegme  infîpide  }  à  110 
degrés,  il  y  a  eu  du  bourfouflement  que  ne  lui  a 
point  préfmté  la  graife  de  bœuf  :  il  s'eft  dégagé 
deux  liqueurs ,  une  huile  brune  &  liquide  fur  une 
eau  d'un  jaune  doré,  Se  de  plus  une  huile  figée 
au  fond  de  cette  eau.  L'opération  a  duré  vingt- 
une  heures  :  tous  les  produits  avoient  une  odeur 
forte.  En  les  rediftillant,  il  a  eu  vingt  onces  cinq 
gros  quarante  grains  d'huile  fluide ,  trois  onces 
crois  gros  trente  grains  de  phlegme  acide  ,  trois 
onces  un  gros  quarante  grains  de  charbon  brillant , 
cinq  gros  dix  grains  de  perte. 

On  reconnoît  bien,  dans  les  différences  des 
proportions  entre  ces  diverfes  anal>  fes,  la  vérité 
de  ce  que  j'ai  expofé  fur  la  variété  .1  mode  d'opé- 
rer ,  de  la  température,  de  la  forme  &  de  la  gran- 
deur des  vaiffeaux ,  fur  la  rapidité  de  réchauffe- 
ment ,  h  répétition  des  diftillations  ,  Sec. 

C'eftdu  produit  de  \z  graife  diliiilé  que  M.The- 
rurd  a  retiré  l'acide  fébacique  par  te  procédé  qui 
fiera  décrit  plus  bas,  n9.  zj. 

10.  La  graife  gardée  à  l'air  s'y  altère  d'autant 
plas,  qu'elle  en  aie  contaâ  plus  multiplié,  &  que 
Vacmofphère  eft  plus  chaude  :  elle  fe  colore  en 
jaune  &  quelquefois  en  orangé  ;  elle  prend  une 
odeur  piquante  qu'on  connoît  fous  le  nom  àî  odeur 
rrnnee  ,  une  faveur  acre  6e  manifeftement  aigre. 
Cette  efDèce  de  rancid  ité,  duc  au  développement 
d'un  acide ,  fuppofe  encore  la  fixarion  d'une  por- 
tion d'oxigène.  Il  paroît  qu'elle  eft  due  à  une  fer- 
mentation qui  s'établit  dans  la  fubltance  gélati- 
seufe  ,  qui  accompagne  la  graifft  même  purifiée , 
qui  réagit  fur  b  iubftance  adipeufe  elle-même , 
oui  développe  dans  celle-ci  de  l'acide  febacique , 
éc  peut-être  un  peu  d'acide  acéteux  dans  la  pre- 
mière. L'eau  dans  laquelle  on  lave  h  graife  rance , 
acquiert  une  faveur  acre  &  la  propriété  de  rougir 
tes  couleurs  bleues  végétales.  M.  Pœrner  s'eft 
ri  de  ce  liquide  pour  la  purifier.  L'alcool  a  éga-  ) 
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lemenr  cette  propriété ,  fuivant  Machy.  Cepen- 
dant l'un  6V  l'autre  de  ces  agens  diflolvent  une 
partie  deh  graife  en  même  tems  que  fon  acide  ,  & 
la  graife,  quoique  bien  lavée,  retient  une  portion 
de  ce  dernier.  Ces  obfervations  prouvent  déjà  que 
l'acide  fébacique,  développé  dans  la  rancefeence 
de  la  graife,  n'étoit  pas  tout  contenu  dans  cette 
fubftance,  &  qu'il  s'eft  formé  par  la  fermentation 
même  qu'elle  a  éprouvée.  Pour  peu  qu-  la  graifft 
Ibit  rance  .  on  voit  qu'elle  prend  des  propriétés 
très-différentes  de  celles  qu'elle  avoit  avant  cette 
rancidité,  &  qu'elle  devoit  cependant  avoir  en 
partie  au  moins  ft  elle  contenoit  naturellement 
de  l'acide  febacique  tout  fait. 

ir.  L2  graife  fe  mêle  très-bien  avec  le  foufre 
par  la  (impie  trituration;  elle  le  iilïbut  à  l'aide  de 
la  fufion,  lie  prend  une  confiflmcc  aifez  foi  te  p;ir 
cette  union ,  qui  forme  la  pommade  de  foufre. 
Quand  on  chauffe  cette  graife  fulfurée  ,  ou  n'en 
obtient  point  de  foufre  fublimé  ,  mais  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fulfure  &  d'acide  lut- 
fureux  ,  parce  qu'une  haute  température,  en  fat- 
vorifant  la  décompofition  de  la  graife ,  porte  une 
portion  de  fon  oxigène  fur  le  foufre  qui  fe  brute 
en  partie ,  &  de  fon  hydrogène  fur  le  même  corps 
qu'il  entraîne  fous  forme  gazeufe. 

Il  en  eft  de  même  du  phofphore  ,  qui  eft  diffous 
trè»-faci!ement  à  chaud  par  la  graifft  fondue.  Ot» 
ne  retire  que  difficilement  le  phofphore  de  cette 
combinaifon  :  il  n'y  eft  cependant  pas  fixé  autant 
que  le  foufre,  mais  il  s'en  dégage  auffi  par  la  cha- 
leur en  gaz  hydrogène  phofphoré.  Enfaifant  cette 
expérience ,  il  faut  employer  des  précautions  pour 
éviter  la  détonation  Se  l'inflammation  brufque  que 
peut  opérer  ce  compofé  phofphoré. 

La  graifft  agit  même  à  froid  fur  quelques  mé- 
taux ,  dont  efîe  opère  ou  dont  elle  favorife  au 
moins  l'oxidation  quand  on  la  triture  avec  ces 
corps  réduits  en  petites  molécules ,  &  avec  le 
contaâ  de  l'air.  Cet  effet  eft  furtout  fenfible  dans 
la  préparation-  de  ta  pommade  ou  de  l'onguent 
mercuriel ,  qui  conûUe  à  triturer  du  mercure  cou- 
lant avec  de  l'axonge.  On  voit  peu  à  peu  ce  métal 
perdre  fa  forme  métallique  &  fa  liquidité:  la graifft 
fe  colore  en  noir.  Quoique  ,dans  cette  extinction, 
on  ait  penfé  d'abord  que  le  mercure  ne  faifoit  que 
fe  divifer ,  parce  qu'on  voit  toujours  des  globules 
métalliques  dans  l'onguent  le  mieux  préparé ,  il 
eft  certain  que  c'eft  une  véritable  oxidation  de  ce 
métal  en  noir ,  puifqu'elle  a  lieu  beaucoup  plus 
promptement  lorfqu'on  ajoute  à  la  graifft  de  t*oxi  Je 
de  mercure  rouge,  du  muriate  furoxigéné  de  mer- 
cure ;  lorfqu'au  lieu  d'axonge  Cm  pie  on  prend  de 
la  graife  oxigénée  ,  comme  je  l'annoncerai  plus- 
bas  }  lorfqu'on  aide  cette  extinction  par  des  ma- 
tières animales  très-oxigénées  ,  telle  que  la  filive. 
La  graifft  agit  de  la  même  manière  fur  le  cuivre  , 
Qu'elle  change  très- promptement  en  oxide  ver». 
Ce  phénomène  eft  très-fenfible  a¥ec  la  cite >  qui 
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à  la  vérité  eft  une  des  fubftances  adipeufes  les 
plus  oxigénées. 

iz.  L'eau  ne  diffout  pas  la  graife ,  &  lorfqu'on 
l'emploie  pour  la  laver  &  la  purifier,  ce  n'eft  que 
pour  en  réparer  le  fang  &  les  autres  matières  diflb- 
Jubles  qu'elle  contient.  Quand  on  tait  bouillir  h 
graife  dans  l'eau  ,  elle  fe  fond  ,  &  le  liquide  aqueux 
diilout  alors  Ls  lames  membrineufes  bc  le  tiffu 
cellulaire  qui  y  font  interpoles  j  de  forta  que  û 
l'eau eft  peu  abondante,  &  qu'on  la  biffe  tnfuite 
refroidir ,  elle  fe  prend  en  gelée.  J'ai  déjà  dit 
qu'une  portion  de  ce  liquide  s'interpefoit  entre 
Jes  molécules  de  la  graife  ;  de  forte  qu'après  le 
jefroidilltme'it  &  la  condenfation  de  celle-ci, 
elle  eft  fous  foi  me  prenue  plus  légère  qu  'aupara- 
vant ,  blanche  &  plus  opaque  qu'elle  n'c'toit.  Il 
faut  la  chauffer  long-tems  enfuite  pour  en  féparer 
cette  portion  d'eau  qui  s'échappe  en  pétillant  juf- 
qu'à  la  dernière  molécule.  11  fe  partie  un  autre 
effet  de  la  part  de  l'eau  lorfque  la  graijfe  eft  bouil- 
lante &  fortement  chauffée  ,  lorfqu'elle  eft  au 
point  de  s'enflammer ,  &  furtout  quand  elle  l'eft 
déjà.  L'eau  jetée  fur  la  graife  ainfi  chauffée  pro- 
duit fouvent  une  explofion  confidérable ,  &  aug- 
mente (inguliérement  fon  inflammation  >  ce  qui  eft 
dû  à  une  véiitable  décompofition  de  l'eau  opérée 
par  le  carbone  rouge ,  &  au  dégagement  rapide 
de  l'acide  catbonique  &  du  gaz  hydrogène,  qui 
font  le  produit  de  certe  décompofition.  Voilà 

f>oorquoi  l'eau,  loin  de  pouvoir  fervir  à  éteindre 
es  incendies  des  huiles  8e  des  grailles  enflam- 
mées, ne  fait  qu'en  activer  la  combuftion  &  en 
augmenter  les  ravages. 

i } .  La  graife  agit ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  fur 
tous  les  oxides  métalliques,  8e  les  réduit  d'abord 
en  s'oxigénant  elle-même ,  &  enfuite  en  fe  décom- 
pofant.  On  obferve  cet  effet  dans  la  préparation 
des  onguens  8e  des  emplâtres.  Beaucoup  d'oxides 
métalliques  ,  furtout  ceux  de  plomb ,  de  cuivre 
&  de  fer ,  font  diflolubles  dans  la  graife  chaude  ; 
ils  lui  donnent  de  la  confiflance  &  de  la  chaleur  » 
ils  tonnent  avec  elle  des  efpèces  de  favom  inlo- 
lubles  :  il  eft  donc  dangereux  de  faire  fondre  de  la 
praife  dans  des  vaiffeaux  de  terre  verniffée  avec 
les  oxides  de  plomb  &  de  cuivre. 

Les  acides  puiffans ,  8c  fpécialement  le  fulfu- 
rique  8;  le  nitriqu:  ,  agifflnt  d'une  manière  rrès- 
remarquable'  fur  l'a  graife ,  tandis  que  les  acides 
faibles  &  peu  décompofabl  *s ,  ou  codant  difficile- 
ment leur  oxigène  ,  ne  lui  font  éprouver  aucune 
altération. 

L'acide  fulfurique  concentré  brunit  la  graife  8c 
la  charbone  fenfibltment  à  froi  J  :  fon  action  s'/r- 
lête  quand  il  y  a  formé  allez  d'eau  pour  en  être 
iawré.  A  chaud ,  elle  va  beaucoup  plus  loin  :  il  fe 
dégage  du  gaz  acide  fulfureux  ,  du  gaz  acide  car- 
bonique &  du  gaz  hydrogène  fulfuré.  La  graife 
eft  enfuite  en  grande  partie  décompofée ,  &  il 
n'en  refte  qu'une  petite  portion  noire  Se  peu  con- 
fiante. 


L'acide  nitrique  n'agit  que  très-peu  à  froid  fur 
le  compofé  adipeux.  A  chaud ,  à  la  température 
où  la  graife  eft  fondue,  l'acide  nitrique ,  a  trente- 
deux  degrés  de  l'aréomètre  ,  fe  decompofe ,  lui 
fournit  de  l'exigène  ,  !a  colore  en  un  citron- 
orangé  :  il  fe  dégage  un  peu  de  gaz  nitreux  &  da 
gaz  azote  :  c'eft  ainfi  que  1  on  obtient  la  pommade 
oxigénée  que  j'ai  propofere  le  premier,  il  y  a  plu- 
fieurs  années  ,  pour  être  fubflituée  à  l'onguent 
citrin  ,  ce  que  M.  Alyon  a  trouvée  fi  utile  depuis 
dans  la  galle,  les  vieilles  dartres ,  Us  affections 
vénériennes  de  la  peau.  Il  la  prépare  en  prenant 
quinze  parties  de  graife  &  une  partie  de  l'acide 
indiqué,  en  les  failant  agir  à  une  légère  chaleur 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  ébdlition ,  en  retirant  le 
mélange  du  feu  ,  &  en  l'agitant  beaucoup  pen- 
dant qu'elle  refroidit.  Il  peut  y  avoir  beaucoup  de 
degrés  d'oxigénation  de  la  graife ,  fuivanc  la  forme 
&  la  quantité  de  l'acide  que  l'on  emploie.  Si  l'on 
fe  fert  de  trois  ou  quatre  parties  d'acide  nitreux 
fur  une  de  graife ,  &  fi  l'on  fait  chauffer  forte- 
ment ,  on  decompole  ces  deux  corps  :  la  graijfe 
brunit  fenfibleirunt ,  &  il  fe  forme  de  l'acide  fé- 
bacifique ,  un  peu  d'acide  oxalique ,  tandis  qu'il  fe 
dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  &  d'acide  car- 
bonique, fans  parler  de  l'eau  qui  eft  produite  & 
dégagée  en  même  tems.  Parmi  les  diverfes  oxi da- 
tions qu'on  fait  éprouver  à  la  graife  en  la  trai- 
tant par  cet  acide  de  différente  force  ,  à  diverfes 
températures ,  en  dofes  variées  ,  il  en  eft  une  qui 
la  rapproche  aflez  fenfiblement  de  la  confiftance, 
de  la  fécherefle  de  la  cire ,  pour  faire  efpérer  qu'on 
parviendra  quelque  jour  à  lut  donner  ce  caractère 
dans  nos  manufactures.  La  graife  oxigénée  à  l'état 
de  pommade  éteint  le  metcure  cinq  fois  plus  vit* 
que  la  graife  naturelle ,  8e  peut  fervir,  avec  grand 
avantage ,  pour  la  préparation  de  l'onguent  citrin 
Elle  eft  auffi  fufceptible  d'oxider  promptement  le 
cuivre  qu'elle  diffout  par  la  chaleur,  &  avec  le- 
quel elle  forme  promptement  une  forte  d'onguent 
brun  ;  elle  eft  diffoluble  dans  l'alcool ,  &c.  On 
peut  oxigéner  la  graife  par  l'acide  murratique  oxi- 
géné. 

14.  Le*  alcalis  cauftiques  ont  une  action  très- 
forte  fur  la  graife;  ils  la  portent  facilement  i 
l'érat  favoneux.  Ce  genre  de  fa  von  aat-nal  peut 
fervir  a  toy/  les  ufages  économiques  ,  8e  on  en 
fabrique  de  cette  nature  dans  quelques  pays.  L'am- 
moniaque n'exerce  point  une  pareille  action  fir  te 
compofé  adipeux.  La  chaux ,  la  baryte  8e  la  ftron» 
tiane  fe  combinent  avec  elle ,  8e  contlituent  des 
favons  terreux ,  durs,  folides  8r  indiffolubles.  Ces 
eompofitions  font  quelquefois  employées  dans  la 
fabrication  des  cimens,  &  leur  donnent  une  foli* 
dite  confidérable  ,  &  la  propriété  de  recevoir  u» 
po!i  doux  &  onctueux.  Les  lavons  de  graife ,  brûr 
lés  à  un  grand  feu,  fe  charbonent,  8e  fburnilfcnc 
des  fébates  alcalins  8e  terreux,  q'»e  quelques chi- 
tniites  modernes  ont  crus  tout  formas  dans  les 
premiers  favons,  nuis  qui  ne  (e  forment  vériu- 
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blrmtnt  que  par  la  haute  température  qui  brûle 
&  décompofe  la  gra;Jfe.  J'en  repaierai  bientôt 
(n°.  J7)  en  traitant  de  l'acide  fébacique.  Les  Tels 
n'ont  aucune  aÔion  connue  fur  la  graiffe  i  le  mu- 
riate  de  foude  la  conferve  &  l'empêche  allez  long- 
tems  de  Ce  rancir. 

i  r.  Les  Tels  &  les  dilTolutions  métalliques  exer- 
cent i  chaud  fur  la  graiffe  fondue,  une  adbon  qui 
<ft  connue  depuis  i©ng-ums  dans  les  pharmacies 
cil  l'on  prépare  plufiturs  compositions  onguenta- 
cées  ou  emplailiques  avec  ces  matières  :  c'eft  fpé- 
ciakment  avec  le  nitrate  de  mercure  en  difîï lu- 
non  qu'on  h  reconnoit.  Quand  on  verfe  cette 
diilblution  dans  la  graiffe  tondue ,  &  quand  on 
agite  ce  mélange ,  il  fe  forme  tout  à  coup  un  pré- 
cipité jaune ,  Se  le  mélange  ,  en  fe  refroidiflant, 
prend  une  ccnfiftance  fo'.ide  en  confervant  fa  cou- 
leur ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  onguent  eitrin,  L'oxide 
de  mercure  y  quitte  l'acide  nitrique,  palTe  à  l'état 
d'oxide  jauni?  I*  graiffe  s'oxigène  par  l'acide,  & 
prend  elle-néme  une  nuance  analogue.  On  voit  fe 
dégager  en  très-petites  bulles  du  gaz  azote.  Tous 
Us  nitrates  métalliques ,  &  la  plupart  des  fels  & 
des  dilTolutions  acides  des  métaux,  présentent  ou 
une  diftolurion  ou  une  décompofitiun  par  la  graifft 
fondue  :  plufieurs  même  s'y  unifient  bien  à  froid , 
&  par  la  feule  trituration.  Ce  genre  de  combinat- 
fons  peu  connues  encore,  &  l'action  réciproque 
qui  les  accompagne,  méritent  d  occuper  les  chi- 
miftes ,  &  doivent  offrir  par  de  nouvelles  recher- 
ches dé  nouvelles  matières  utiles  aux  arts,  ainfi 
que  plufieurs  réfultats  utiles  à  la  théoiie  de  la 
icience. 

i6*.  La  graiffe  fe  combine  avec  un  grand  nombre 
de  fubilances  végétales  8c  animales  :  elle  diflout 
facilement  les  extraits,  les  parties  colorantes  ver- 
tes, les  baumes,  les  refînes  8c  les gou.nies-réûnes, 
comme  on  le  voit  dans  la  préparation  d'une  foule 
d'ongoens  cV  d'emplâtres  i  elle  retient  opiniâtre- 
ment tous  les  matériaux  odorans  de  ces  corps , 
comme  le  prouve  l'art  des  parfums;  elle  arrête 
l'altération  dont  ces  diverfes  fubltances  font  fuf- 
ceptibles  ,  Se  les  conferve  très- long-rems  ;  elle 
s'unit  à  la  réfine  élaftique ,  quoique  difficilement. 
L'alcool  n'a  pas  d'aûion  fur  elle,  à  moins  qu'elle 
ne  foir  rance  on  oxigénée.  Parmi  celles  qui  con- 
tiennent naturellement  le  plus  d'oxigène,  quel- 
ques efpèces  de  fubltances  adipeufes  font  cepen- 
dant fufceptibles  de  s'y  diftoudre.  Les  mucilages 
s'unifient  avec  la  graiffe  fondue ,  &  lui  communi- 
quent cette  forte  de  douceur  &  d'onâueux  qui 
raraôérifent  quelques  onguens  Les  gommes  ratu- 
rées avec  la  graiffe  la  rendent  diffoluble  ,  ou  au 
motns  fufceptible  de  relier  fufrendue  dans  l'eau. 
Elfe  eft  fufceptible  de  s'unir  par  la  fufion,  aux  hui- 
les à  qui  elle  communique  une  partie  de  fa  con- 
fiance. Le  tannin  paroit  auffi  capable  de  le  com- 
biner à  la  graiffe,  quoiqu'on  n'ait  pas  encore  parié 
decette  efpèce  de  combinaifon.  Enfin  ,  les  liqueurs 
-  albutnineufes  s'y  unifient  aulfi  par  une 
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longue  trituration ,  &:  c'eft  par  leur  moyen  que  la) 
graiffe  eft  reprife  par  Ls  vaiiïeaux  abforbans,  & 
reportée  dans  la  circulation.  Haller  obferve  que 
quelques  humeurs  purulentes ,  qui  ne  font  qu  un 
compofe  analogue  i  ceux  que  j'indique  ici ,  ont 
le  careelère  graiffeux ,  &  s'enflamment  quand  on 
Ks  chauffe. 

17.  J'ai  annoncé,  dans  plufieurs  des  articles 
précédens ,  que  la  graiffe  donnoit ,  par  la  décom- 
pofîtion  au  feu  ,  un  acide  particulier  qui  a  été 
nommé  acide  fébacique ,  parce  qu'on  l'obtient  allez 
abondamment  du  fuif.  Ce  produit  mérite  une  des- 
cription fpéciale.  Crell  eft  de  tous  les  chimiftes 
celui  qui  s'en  eft  le  plus  occupé.  Après  avoir 
trouvé  qu'il  étoit  conilamment  dégagé  pendant  la. 
compofuion  des  graiffes  par  le  feu ,  il  a  cherché  le 
moyen  de  le  purifier  ;  il  a  rencontré  de  grandes 
difficultés  pour  le  féparer  de  l'huile  qui  l'accom- 
pagne. Ayant  employé  la  diftillat.on  dans  la  vue  d» 
le  concentrer ,  il  a  obtenu  une  eau  très-acide,  Se 
s'eft  convaincu  qu'il  écoit  plus  volatil  que  ce  11* 

|  quide.  Il  a  imaginé  de  faturtr  le  produit  acide  de 
la  graiffe  par  la  potaffe,  d'évaporer  la  liqueur  à 
ficcité ,  d'en  chauffer  le  réfidu  dans  un  creufet  juf» 
qu'à  ce  qu'il  ne  donnât  plus  de  fumée ,  &  qu'il  fe 
diflolvit  fans  couleur  ,  en  faifant  précipiter  du 
carbone  pendant  fa  difTolution  dans  l'eau.  Cet» 
féconde  difTolution  évaporée  lui  a  donné  un  fel 
feuilleté,  qu'il  a  diftjlte  avec  la  moitié  de  fon  poids 
d'acide  fulfurique,  &  il  a  obtenu  ainfi  un  acide 
fumant ,  acre,  a  la  proportion  d'un  vingtième  du 
Tel  employé,  f.orfque  fon  fel  n'avoit  point  été 
affez  calcine ,  il  lui  donnoit,  par  l'acide  fulfurique, 
une  liqueur  huileufe  d'un  jaune  d'or ,  mêlée  au  li- 
quide acide.  Il  s'eft  fervi  d'un  alambic  de  cuivre 
ordinaire  pour  diftiller  la  graiffe  Se  en  obtenir  l'a- 
cide liquide ,  ainfi  que  l'huile  fluide  s  mais  ce  pro- 
cédé n'a  pas  rempli  fes  vues  :  l'acide  retenoit  du 
cuivre  ,  l'étamage  du  chapiteau  fondoit;  il  a  donc 
elTnyé  de  trouver  un  autre  procédé  que  la  dilata- 
tion Se  la  faturation  du  produit  de  la  graiffe  par 
l'alcali  fixe ,  pour  fe  procurer  l'acide  fébacique*. 
Voici  celui  auquel  il  s'eft  arrêté  après  beaucoup 
de  tentatives. 

18.  Petfuadé,  avec  tous  les  chimiftes,  &  furtout 
Cartheufer,  M.icquer,  &c. .que  l'acide  fébacique 
étoit  tout  formé  dans  h  graiffe,  il  s'eft  propofé 
de  le  fixer  par  les  alcalis  immédiatement  8e  indé- 
pendamment de  la  diftillation.  Il  a  fait  un  favon 
de  graiffe  avec  la  norafTe,  &  il  en  a  mêlé  dix  livres 
dans  un  érat  gélatineux  avec  vingt-deux  onces 
d'alun  diftbus.  En  féparant  la  liqueur  du  précipité 
formé  par  le  favon  alumineux  infoluble ,  &  en 
l'évaporant ,  il  en  a  retiré  vingt-une  onces  de  fé* 
bate  de  potaffe ,  mêlé  de  fulfate  de  la  même  bafe. 
C'eft  de  ce  fel  diftitlé  avec  l'acide  fulfurique 
qu'il  a  extrait  l'acide  fébacique;  il  fa  reétifié  fur 
le  quart  du  felconfervé  à  cet  effet.  Il  s'afturoit  que 
cet  acide  reétifié  ne  retenoit  pas  d'acide  fulfurique* 
c n  l'effayant  par  l'acétite  de  plomb.  Le  précipité 
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qu'il  obtenoit,  devoit  fe  diflbudre  tout  entier  dans 
le  vinaigre  s'il  n'étoic  que  du  fébate  de  plomb, 
8e  ne  pas  s'y  diflbudre  entièrement  s'il  étoit  mêlé 
de  fulfate  de  plomb. 

M.  Guyton  a  décrit  un  autre  moyen  plus  facile 
8c  plus  Ample  pour  obtenir  l'acide  fébacique.  Ce 
moyen  conufte  à  traiter  la  graiffe  wec  la  chaux  vive, 
en  mêlant  cette  terre  caultique  en  poudre  avec  la 
graiffe  fondue  :  on  laide  refroidir  le  mélange ,  on 
lave  ce  Cavon  à  grande  eau,  on  filtre  8c  on  évapore 
la  leâlve  :  le  fébate  calcaire  brun ,  qui  en  eft  le 
produit,  efl  fortement  calciné  dans  un  creufet: 
on  le  leflîve ,  on  filtre  la  diflolution ,  on  en  fépare 
la  chaux  furabondante  par  l'acide  carbonique ,  on 
l'évaporé  enfui  te  ;  8e  en  diftillant  le  febate  cal- 
caire blanc  &  pur  qu'elle  fournit  avec  de  l'acide 
fulfurique,  on  obtient  de  l'aiide  fébacique  pur. 
Il  me  paroît  évident  qu'ici ,  comme  dans  tous  les 
cas  precédens,  l'acide  lébacique  eft  le  produit  de  la 
grande  altération  que  fubit  hgraifft  par  le  feu,  qu'il 
n'eft  pas  tout  contenu  dans  la  graiffe ,  que  les  cal- 
cinationsque  fubiffent  les  alcalis  8c  la  chaux  ,  ainfi 
que  la  graiffe ,  lorfque  ,  fous  le  prétexte  de  puri- 
fier le  fel,  on  le  chauffe  très-vivement,  font  les 
vraies  caufes  &  en  même  teins  tes  témoins  de  la 
formation  de  l'acide  fébacique.  Cen'eft,  fuivant 
moi ,  ni  un  fébate  de  potaffe  ni  un  fébate  de  chaux  j 
ce  n'eft  point  un  fel ,  mais  un  véritable  favon  adi- 
peux que  l'on  chauffe ,  &  qui ,  biffant  alors  l'huile 
animale  fe  décompofer,  permet  à  la  fubftance  ur- 
reufe  ou  alcaline  d'abforber  8e  de  fixer  la  portion 
d'acide  fébacique  qui  s 'eft  formée.  Aucun  fait  ne 
prouve  que  la  graiffe  pure  contienne  cet  acide  :  ce 
n'eft  que  par  une  théorie  hafardée  qu'on  l'admet, 
8e  tout  prouve  au  contraire  que  pour  le  préparer  il 
faut  décompofer  la  graiffe  8e  en  combiner  dans  un 
autre  ordre  les  principes  conftituans. 

io.  Crell  a  extrait  un  peu  moins  du  quart  du 
poids  de  la  graiffe  en  acide  fébacique  ,  en  la  trai- 
tant fuivant  le  procédé  indiqué.  En  examinant  cet 
acide  par  divers  moyens ,  il  a  commencé  par  croire 
qu'il  étoit  le  même  que  le  muriatique ,  parce 
qu'il  lui  avoit  donné  avec  la  foude  un  fel  fufible 
uns  décompofition  au  feu  j  parce  qu'il  agir  fur 
l'or  ï  l'aide  de  l'acide  nitrique  ;  parce  qu'il  préci- 
pite le  nitrate  d'argent,  fe  fublime  avec  le  mer- 
cure; parce  que  fa  diflolution  n'eft  pas  décompo- 
sée par  le  muriate  de  foude ,  8c  parce  que  fon 
union  avec  l'antimoine  eft  précipitée  par  l'eau. 
Mais  M.  Guyton ,  en  comparant  fous  d'autres  rap- 
ports cet  acide  fébacique  à  l'acide  muriatique,  lui 
a  trouvé  plus  de  différence  que  de  reffemblance  ; 
il  obferve  d'ailleurs  judicieusement  qu'une  feule 
propriété  chimique  le  feroit  différer  affez  pour 
empêcher  de  les  confondre  jamais.  Suivant  lut  l'a- 
cide fébacique  uni  i  la  foude  criftallife  en  aiguilles 
8e  non  en  cubes ,  comme  le  muriate  de  foude  :  il 
ne  forme  point  de  fel  déliquefeent  avec  le  fer  >  il 
attaque  le  mercure  coulant  \  il  précipite  le  muriate 
•xigéné  dî  mercure,  ainfi  que  le  muriate  de  foude, 
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dont  il  retient  la  bafe  en  dégageant  fon  acide  par 
la  diftillation  ;  enfin ,  on  ne  décompofe  pas  l'alun 
par  le  febate  de  chaux  >  ce  qui  eft  encore  un  des 
caractères  les  plus  diftinctifs  de  cet  acide.  M.  Guy- 
ton  ,  d'après  ces  principales  différences ,  ne  ba- 
lance pas  à  le  croire  un  acide  particulier,  diffé- 
rent de  tous  ceux  qui  font  connus  jufqu'ici. 

zo.  L'acide  fébacique  paroît  fe  former  géné- 
ralement par  ta  décompofition  de  tous  les  corps 
huileux  ,  puifque  M.  Crell  l'a  obtenu  en  diftillant 
du  beurre  de  cacao  \  cependant  il  eft  plus  facile- 
ment 8e  plus  abondamment  produit  par  toutes  les 
graiffe  s  :  c'eft  ainfi  que  le  chimifte  allemand  cité 
en  a  retiré  fpécialement  du  blanc  de  baleine.  Quoi- 
que la  nature  intime  de  l'acide  fébacique  ne  fort 
pas  encore  déterminée ,  ce  qu'on  fait  de  fa  forma- 
tion permet  de  foupçonner  qu'il  n'eft  pas ,  comme 
les  acides  pruflîque  8e  zoonique ,  un  véritable  pro- 
duit animal ,  un  compofé  de  radical  triple  d'hy- 
drogène de  catbone  8c  d'azote ,  unis  tous  enfem- 
ble  a  l'oxigène.  De  quelque  nature  qu'il  foit,  voici 
les  propriétés  qui  le  diflinguent  8e  le  caractérifent. 
Il  a  une  odeur  fuffocanre ,  acre,  qui  irrite  les  yeux , 
les  narines  &  la  gorge,  8c  qui  le  fait  facilement 
reconnoître.  Il  exhale  une  vapeur  ou  fumée  blan- 
che quand  il  eft  bien  concentré  ;  il  reffemble  par 
fa  coniîftance  8c  fon  afped,  à  un  liquide  huileux  , 
8e  il  montre  ainfi  fon  origine  à  la  vue.  11  rougit 
fortement  la  teinture  de  tournefol ,  8e  fenfibk- 
ment  même  celle  des  violettes.  11  eft  très-volatil , 

rrend  une  couleur  rougeâtrt  par  le  feu  ,  &  laide 
chaque  diftillation  employée  pour  le  reâ  fier,  un 
liquide  brun  ou  une  trace  charboneufe  quand 
on  pouffe  l'opération  jufqu'à  ficcité.  Il  fe  décom- 
pofe entièrement  dans  un  tube  rouge ,  8c  fe  change 
en  eau ,  en  acide  carbonique ,  en  gaz  hydrogène 
carbone  8e  en  charbon. 

ii.  Ses  combinai fons  avec  les  bafes  alcalines 
8e  terreufes  ou  les  febates ,  ont  des  traits  de  ref- 
femblance avec  tes  acétires  ,  fuivant  Bergman). 
M.  Guyton  obferve  cependant  qu'ils  font  pîus 
fixes  au  feu  8e  moins  altérables  à  l'ait.  On  n'a  point 
encore  bien  décrit  les  efpèces  de  ces  fels  :  on  fait 
feulement  que  la  plupart  font  criftallifables  en  la- 
mes ,  affez  bien  difiolubles ,  décompofables  par 
l'acide  fulfurique.  Il  paroit  aufli  que  l'ordre  des 
attractions  de  l'acide  fébacique  pour  les  bafes , 
préfente  de  fuite  la  baryte ,  la  po rafle,  la  foude,  la 
ftrontiane ,  la  chaux  ,  la  magnefie .  la  glucine ,  l'a- 
lumine 8e  la  zircone ,  comme  la  plupart  des  aci- 
des puiffans,  8e  furtout  des  acides  fulfurique  ,  ni- 
trique 8e  muriatique.  Il  y  a  quelques  faits  remar- 
quables recueillis  fur  les  attractions  de  plufieurs  fe- 
bates. La  diflolution  de  fébate  de  chaux  ne  trou- 
ble pas  celle  de  l'alun  ;  ce  qui  tient  à  la  foible  at- 
traction de  l'acide  fébacique  pour  l'alumine.  Cet 
acide ,  difiillé  avec  les  fulfates  alcalins ,  en  dégage 
de  l'acide  fulfureux  en  fe  décompofant.  Il  préci- 
pite en  acidulé  tartareux  la  diflolution  de  larrrite 
de  potafle.  Il  décompofe  le  nitrate  8c  ïacéure  de 


Digitized  by  Google 


G  R  A 

potaffs  par  la  diftillation ,  &  ne  touche  point  au 
niuriate  de  foude.  Il  paroit  être  fufceptible  d'at- 
taquer le  vene  &  d'en  diflbudre  une  partie ,  puif- 
qu'il  dépolit  les  vafes  dans  lefquels  on  le  diltille , 
Se  dépofe  en  fuite  par  la  digcftton,  de  la  terre  fi- 
licfe.  On  a  vu  le  même  effet  dans  l'acide  pyro- 
muqueux. 

ai.  L'acide  fébacique  exerce  une  aûion  aflez 
marquée  fur  beaucoup  de  fubtlances  métalliques. 
Diluilé  fur  l'acide  arfénkux  il  le  réduit  en  métal  , 
comme  le  font  l'huile  &  la  graijfe entière.  Il  n'at- 
taque ni  le  cobalt,  ni  le  bifmuth ,  ni  le  nickel, 
même  par  une  longue  digeltion.  Il  précipite  la  dif- 
folution nitio-niuruticue  d'antimoine ,  qu'à  la  ve- 
nté l'eau  feule  en  ttes-granJe  quantité  décom- 
pofe.  Il  s'unit  au  mercure  &  à  l'argent  lorfqu'on 
le  fait  agir  fur  ces  dïux  corps  à  l'état  métallique. 
Le  febate  d'argent  eft  précip  té  par  l'acide  mu- 
natique  ,  tandis  que  l'acide  fébacique  décompofe 
les  nitrates  de  mercure  &  d'argent,  le  fulfate  de 
ce  dernier  ,  Se  même  précipite  en  blanc  la  dif- 
folution de  murnre  oxigéné  de  mercure.  Il  pré- 
cipice également  le  nitrate  Se  l'acétite de  plomb, 
Se  non  les  fulfates  &  nitrates  de  zinc ,  de  fer  Se 
de  cuivre.  Il  attaque  l'or  très-foibkmtnt ,  niais  il 
le  diflout  très-bien  quand  il  eft  uni  à  l'aciJe  ni- 
trique. C'eft  un  des  faits  qui  portoient  le  plus 
M.  Ctell  à  trouver  une  grande  analogie  entre  cet 
acide  Se  le  mutiatique.  Uni  à  l'oxide  d'or ,  l'a- 
cide fébacique  forme  un  fel  criftallifable ,  ainfi 
qu'avec  l'oxide  de  platine  ;  il  précipite  l'une  & 
l'autre  de  leurs  diffolutions  nitro-mu<  iatiques. 

Le  chimifte  allemand,  difpofé,  d'après  toutes 
Tes  expériences,  à  ranger  l'acide  fébacique  dans 
la  clafle  des  plus  puiffans  de  ces  corps ,  annonce 
même  qu'il  a  de  l'aétion  fur  les  huiles  s  ce  qui  pa- 
reil tenir  à  fa  nature  huileufe ,  &  qu  il  eft  parvenu 
à  obtenir  de  l'éther  eu  traitant  l'alcool  avec  cet 
acide. 

a;.  M.  Thenard  a  configné  les  détails  fui  vans 
for  l'acide  fébacique,  dans  les  Annales  de  Chimie , 
tom.  $9,  pag.  194.  Thermidor  an  9. 

a.  Procédés  pour  obtenir  t  acide  fébacique  ,  &  pro- 
priétés caratié'iftiques  de  cet  a  cite. 

«  J'ai  diftillé,  dit-il,  une  aflez  grande  quantité 
de  g'aijff  de  porc  j  j'ai  traité  ,  à  pluheurs  reptifes  , 
le  produit  par  l'eau  chaude  ,  8c  j'ai  verfé  dans  la 
liqueur  de  l'acétite  de  plomb  :  il  s'eft  formé  un 
précipité  fiVconeux  qui  a  été  recueilli  Se  feché  : 
je  l'ai  introduit  dans  une  cornue  avec  de  l'acide 
fulfurique  ,  &  j'ai  chauffe.  La  liqueur  du  réci- 
pient n'avait  aucun  caraûère  acide ,  mais  il  fur- 
nageoit ,  dans  la  cornue  ,  une  matière  fondue  , 
analogue  à  h  graijfe,  que  j'ai  féparée  avec  foin ,  Se 
qu'après  avoir  bien  lavée  j'ai  fait  bouillir  avec  de 
l'eau.  A  l'aide  de  l'action  de  la  chakur ,  l'eau  l'a 
totakrrent  diffoute,  Se  par  le  rrfroidiffement  il  s  eft 
depofé  des  aiguilles  cnftallines  ayant  peu  de  con- 
Cttuttz.  Tome  If. 
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finance  :  ces  aiguilles  étoient  acides ,  cV  pnjffoit  nt 
de  caractères  tout  particuliers.  Pour  tii'aifuter 
qu'elles  n'étoien:  pas  le  produit  de  l'aciJe  fulfu- 
riqu-i  ,  j'ai  traité  de  la  gr^ijf  difti'.lé.î  par  l'eau; 
j'ai  filtré ,  fait  évaporer  b  liqueur ,  Se  j'ai  obtct.u 
des  aiguilles  préfentant  absolument  les  mêmes 
propriétés. 

•»  Pour  fe  procurer  cet  acide  ,  on  peut  encore , 
fi  l'on  veut ,  après  avoir  traité  par  l'eau  la  graijfe 

Idiftillée ,  faturer  la  liqueur  filtrée  par  de  la  00- 
taffe  ,  la  faite  évaporer ,  Se  y  verfer  une  diffo- 
lution  de  plomb.  Il  fe  fait  un  précipité  qui  elk  un 
febate  de  plomb,  qu'on  traite  comme  ci-deffus 
par  l'acide  fulfurique.  Tels  font  les  trois  moyens 
que  l'on  peut  employer  pour  obtenir  1  acide  fé- 
bacique. Voici  les  propriétés  dont  il  jouit. 

»  Il  eft  fans  odeur  ;  il  a  une  faveur  légèrement 
acide  »  il  fe  fond  comme  une  efpèce  de  graijfe  ;  il 
rougit  allez  fortement  1a  teir.ture  de  tournefol  « 
il  elt  bien  plus  foluble  à  chaud  qu'à  froid.  L'eau 
bouillante ,  faturée  d'acide  fébackue ,  fe  prend  en 
maffe  par  le  refroidiflement  :  l'alcool  en  diffout 
Une  grande  quantité  i  il  criftallife  en  petites  ai- 
guilles. Avec  des  précautions  ,  on  peut  l'obtenir 
tous  la  forme  de  longues  ,  larges  Se  belles  lames 
très-brillantes  ;  il  précipite  l'acétite  &r  le  nitrare 
de  plomb,  le  mtrate  d'argent ,  l'acétite  &  le  ni- 
trate de  mercure  ;  il  f  iture  la  caullicité  des  alcalis , 
Se  forme  avec  elle  des  fels  folubles.  Avec  la  po- 
taffe,  il  donne  naidànce  à  un  fel  qui  n'attire  pjmt 
l'humidité  de  l'air,  qui  a  peu  de  faveur ,  Se  qui  , 
lorfqu'on  y  verfe  de  l'acide  fulfurique  ,  nitrique 
ou  muriatique,  fe  trouble  &:  dépofe  de  l'acide 
fébacique:  lî  fa  diffolution  elt  concentrée  ,  ivèU-e 
avec  l'un  de  ces  acides  ,  t  lie  fe  prend  en  malle  ; 
enfin,  il  ne  trouble  point  les  eaux  de  chaux  ,  >itî 
baryte  Se  de  ftromiane.  ("es  propriétés  le  diftin- 
guent  de  tous  les  autres  acides,  Se  prouvent  évi- 
demment que  c'eft  un  acide  particulier. 

b.  Moyen  de  ftparer  l'acide  acéitux  du  produit  de  (a 
difiiîlation  de  la  graijfe. 

~  On  traite  par  l'eau  le  produit  d^  la  gra'jfe  d.f- 
tillée}  on  fature  la  liqueur  par  la  poralie  ,  £\r  «11 
fait  évaporer.  Quand  la  matière  eft  fèche,  on  l'in- 
troduit dans  une  cornue  avec  de  l'acide  fulfurique 
affoibli ,  ou  de  l'acide  phofphorique  ,  Se  on  c ti- 
tille ;  on  obtient  un  acide  qui  a  tous  ks  cara.- 
'  tères  de  l'acide  acéteux  ;  il  ferme  ,  avec  la  po- 
taffe,  un  fel  feuilleté.  Ce  kl  eft  fufceptible  de 
fe  fondre  par  la  chaleur.  Expofé  à  l'air,  il  tombe 
promptement  Se  totalement  en  dé' iqri  .-lcer.ee  ;  l'a 
faveur  eft  extrêmement  piquante  }  il  forme  ,  avec 
•  une  diffolution  de  nitrate  de  mercure  ,  un  préci- 
\  pité  criftallifé  en  paillettes.  Lorfqu'on  verk  d.  lîus 
!  de  l'acide  fulfurique  ,  il  fe  dég»qe  abondamment 
de  lucide  acéteux.  Quelquefois  l'eau  aveclaquilliî 
on  a  traité  le  produit  de  la  gra  jfc  diltiljée  ne 
«.omient  rrefque  quî  de  l'acide  acéteux ,  ' 
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ue,  pour  obtenir  de  l'acétite  de  potafle  ,  il  fuffit 
'évaporer  la  liqueur.  La  quantité  d'acide  féba- 
ciqus  tk  d'acide  acéteux  formés  lorfqu'on  diftille 
ds  la  grj  fe ,  varient  en  raifon  du  plus  ou  moins 
grand  degré  de  chaleur. 

C-  Examen  de  la  matière  odorante  6>  de  ta  graiffe 

»  J'ai  introduit ,  dans  une  cornue  tubulée  ,  de 
la  graiffe  qui  venoit  d'étie  diftillée ,  &dont  l'odeur 
étoit  t-xtiémement  piquante.  J'ai  adapté  au  col  de 
la  cornue  un  récipient  dans  lequel  j  ai  mis  de  la 
teinture  de  tournefol.  Ayant  diftillé  i  une  chaleur 
douce  ,  j'ai  rempli ,  par  ce  moyen  ,  le  récipient 
d'une  forte  odeur ,  8c  cependant  la  teinture  ne 
changea  pas  de  couleur  ;  preuve  évidente  que  l'o- 
deur de  la  graiffe  diflillée  n'eft  point  due  a  un 
acide.  D'ailleurs ,  fi  cette  odeut  dépendoit  d'un 
acide  ,  elle  difparoîtroit  probablement  en  la  met- 
tant en  contact  avec  les  alcalis ,  puifqu'alors  l'acide 
feroit  abforbé  ,  8c  c'eft  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Il  faut 
donc  qu'elle  dépende  d'une  partie  de  h  graiffe  ga- 
zéfiéc,  &  fans  doute  changée  de  nature. 

d.  Examendes  procédés  Juivis  jufqu'à  prifent ,  pour 
obtenir  de  l'acide  fébacique. 

»  M.  Crell ,  pour  réparer  l'acide  fébacique  du 
produit  de  la  graiffe  diftillée  ,  y  a  d'abord  ajouté 
une  certaine  quantité  de  potafle ,  enfuite  il  a  filtré 
&  fait  évaporer.  Comme  le  Tel  qu'il  a  obtenu  étoit 
mêlé  d'huile  ,  il  l'a  calciné,  puis  il  l'a  redi  flous 
dans  l'eau  8c  fait  évaporer.  Par  ce  moyen  il  eut 
un  ftl  aflez  blanc  8c  feuilleté  ;  il  l'introduifit  dans 
une  cornue  avec  de  l'acide  fulfurique  ,  8c  diflilla. 
11  recueillit  un  acide  piquant  8c  fumant  «  mais  ce 
procédé  ne  lui  paroiflaut  pas  commode  ,  il  eut 
recours  au  fuivant. 

»  Perfuadé  que  l'acide  de  hgraiffè  exifloit  dans 
celle-ci ,  &  n'étoit  point  un  produit  de  la  diftilla- 
tion ,  il  a  fait  un  uvon  avec  la  graiffe  tk  la  po- 
taffe  ,  8c  a  traité  ce  favon  par  l'eau ,  pour  diffoudre 
le  fébare  de  potafle  formé  ;  mais  comme  l'eau 
diflolvoir ,  outre  le  fébate  de  potafle ,  une  certaine 
quantité  de  graiffe  combinée  avec  la  potafle ,  il 
verfoit,  dans  la  diflblution  de  ce  fébate  de  po- 
tafle Se  de  ce  favon ,  une  fuflîfante  quantité  d'alun. 
Le  favon  ftu!  étoit  décompofé  ;  le  fébate  dé  po- 
uffe ne  l  étoit  pas  :  il  en  réfultoit  du  fulfate  de 
potafle  8c  un  favon  alumineux  infoluble.  Par  ce 
moyen  il  avoit  du  fébate  de  potafle  qui  n'étoit 
plus  mêlé  que  de  futfate  de  poulie  j  il  faifoit  éva- 
porer ,  8c  fur  ta  matière  fèchc  il  verfoit  de  l'acide 
fulfurique  ;  il  chiutfoit ,  8c  l'acide  fébacique  paf- 
foit  dans  le  récipient. 

»  On  trouve  ,  dans  la  chimie  de  Dijon  .  un  pro- 
cédé différent  de  celui  de  M.  Crell.  D'après  ce 
procédé ,  on  calcine  la  graiffe  avec  u.ie  certaine 
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quantité  de  chaux  dans  une  chaudière  de  fonte 
enfuite  on  lave  la  matière  à  grande  eau  »  on  fait 
évaporer  l'eau ,  qui  tient  en  diffolution  le  fébate 
calcaire  ;  on  introduit  ce  fébate  calcaire  dans  une 
cornue  ,  avec  de  l'acide  fulfurique ,  &  on  reçoit 
l'acide  fébacique  dans  le  récipient. 

»  J'ai  répété  avec  le  plus  grand  foin  ces  trois 
procédés,  8c  voici  les  réfultats  que  j'ai  obtenus. 
Le  premier  procédé  de  M.  Crell  8e  celui  de  la 
chimie  de  Dijon  m'ont  donné  un  acide  qui  a  tous 
les  caractères  de  l'acide  acéteux  \  il  forme ,  avec 
la  potafle ,  un  fel  feuilleté  qui  tombe  en  délj- 
quefeence ,  qui  a  une  faveur  extrêmement  pi- 
quante ,  qui ,  par  l'acide  fulfurique  ,  donne  une 
'  grande  quantité  de  vinaigre.  Si  M.  Crell  a ,  comme 
il  l'annonce ,  obtenu  un  acide  fumant  8c  piquant , 
je  préfume  que  c'eft  un  peu  d*acidft  fulfureux  pro- 
venant de  la  décompofition  d'une  certaine  quan- 
tité d'acide  fulfurique  par  de  la  graiffe  ,  ou  du 
charbon  de  l'acide  acéteux  mis  à  nu. 

»  En  fuivant  le  deuxième  procédé  indiqué  par 
M.  Crell  ,  on  n'obtient  point  d'acide  acéteux , 
mais  un  acide  qui  n'eft  autre  chofe  que  de  l'acide 
muriatique.  En  effet ,  il  forme ,  avec  le  nitrate 
d'argent  ,  un  précipité  infoluble  dans  un  excès 
d'acide  nitrique;  il  donne  des  crifl  nx  cubtqurs 
avec  la  fôude.  Si,  fur  ces  crlt-ux  ,  on  verfe  de 
l'acide  fulfurique,  il  s'en  dégage  un  gai  pénétrant, 
ui  ,  mis  en  contact  avec  l'air  ,  donne  naiffanc.*  à 
es  vapeurs.  Le  même  acide ,  mêlé  avec  l'acide 
nitrique  ,  diflout  l'or  j  il  forme  ,  avec  l'oxidï  de 
mercure,  un  fel  volatil  j  avec  la  potafle  ,  un  fel 
capable  de  fe  fondre  fans  fe  décompofer.  D'après 
cela  ,  il  eft  probable  que  M.  Crell  aura  employé 
de  la  potafle  du  commerce ,  qui  contient  toujours 
du  muriate  de  potafle  ;  car ,  en  répétant  ce  pro- 
cédé avec  de  la  potafle  pure  ,  on  n'obrienr  point 
d'acide ,  lïnon  un  atome  de  vinaigre.  Ce  vinaigre 
eft  formé ,  dans  le  traitement  de  la  graiffe ,  par 
la  potafle  8c  l'acide  fulfurique ,  puifque  la  graift 
ne  contient  point  d'acide,  même  lorsqu'elle  ed 
rance  ;  du  moins  j'ai  traité  plufteurs  fois  de  la 
graiffe  rance  par  l'eau,  8c  j'ai  conftamrm nt  obtenu 
un  liquide  qui  ne  rougiflbit  point  la  teinture  de 
tournefol. 

»  Ces  expériences  prouvent ,  félon  que  je  l'ai 
avancé,  qu'il  exiftoit  un  acide  particulier  dai*  !e 
produit  de  h  graiffe  diftillée,  qui ,  au  lieu  d'être 
volatil ,  odorant ,  fuffoquant ,  eft  au  contraire  fb- 
lide ,  inodore  &  fixe  jufqu'à  un  certain  point  ; 
qu'outre  cet  acide  dans  le  produit  de  la  graiffe  d-f- 
ti!lee ,  il  y  avoit  de  l'acide  sciteux  i  que  t'acue 
feb.icique  n'entre  pour  rien  dans  l'odeur  de  la 
griffe  diftillée,  qui  dépend  probablement  de  quel- 
ques parries  de  graiffe  gazé  fié  es  8c  changeas  ie 
nature .  Elles  prouvent  en  outre  qu'on  n'obtenoir , 
par  les  procédés  de  M.  Crell  ,  8f  par  celui  déctit 
dans  la  chimie  de  Dijon  ,  que  de  l'acide  rouri-- 
tique  ou  de  l'acide  acéteux  j  que  cnnfèquermm;u 
l'acide  fébacique  a  été  inconnu  jufqu'à  présent. 
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1*  que ,  dans  l'état  adtuel  de  nosSconnoiflances ,  I 
c  eft  pour  nous  un  acide  nouveau.  » 

M.  Thenard  ajouta  que  ,  dans  toutes  les  expé- 
rience qu'il  a  faite»  fur  l'acide  fébactque  .  il  s'eft 
iervi  de  l'axonge  de  porc  ,  &  qu'il  n'a  point  , 
comme  M.  Crell  ,  varié  ces  expériences  avec  de 
h  graife  humaine  ,  de  la  moéle  de  bœuf  &  du 

fU!t. 

24.  J'ai  décrit  toutes  les  propriétés  chimiques 
connues  de  la  gra'fe  en  général }  je  dois  actuel- 
lement expofer  les  différences  qu'elle  préfente  , 
fuit  par  rapport  aux  diverfes  régions  qu'elle  oc- 
cupe dans  le  même  animal ,  foit  relativement  à 
l  ige  ,  foit  refpedtivement  aux  divers  ordres  des 
animaux,  foit  enfin  dans  fes  altétations  morbtfi- 
ques. 

C'eft  un  fait  très-connu  des  anammiftes,  que  la 
variété  des  caractères  que  préfente  la  graife ,  fui- 
Vint  les  régions  diverfes  où  on  la  confidère.  Elle 
eft  plus  fohde  fous  la  peau  Se  aux  environs  des 
reins  ;  elle  l'cft  moins  ,  8c  même  elle  coule  prêt- 
que  comme  de  l'huile  entre  le*  fibres  mufculaires, 
ou  dans  le  voiiinage  des  vifeères  mobiles ,  tels  que 
le  cœur ,  l'cihmac  8c  les  iuefliits.  Elle  a  un  ca 
raâète  grenu  autour  des  articulations ,  dans  l'inté- 
rieur des  capfules  articulaires.  Haller  en  a  trouvé 
d:  prefqu'aufii  durs  qu'un  calcul ,  ou  que  ce  qu'on 
nomme  fi  improprement  pierre  de  la  vtjfie ,  au  de- 
dans de  la  jambe  8c  le  long  de  la  face  offeufe  in- 
terne du  tibia. 

a  t.  L'âge  fait  varier  très-fenfiblement  la  graife. 
Haller  n'en  a  pas  trouvé  dans  l'épiploon  du  fœtus 
de  quatre  mois.  Suivant  Ruyfçh  8ç  Diemorbroeck , 
au  heu  de  véritable  graijfe  il  n'y  a  fous  la  peau  du 
fœtus  qu'une  forte  de  gelée  tremblante  3c  col- 
lante :  il  s'y  forme  enfuite  un  peu  de  graife  grenue. 
Cette  humeur  augmente  rapidement  après  la  naif- 
fance  :  dans  les  premières  années  de  fa  vie  ,  le 
coros  de  l'homme  eft  extrêmement  gras  :  h  graijfe 
eft  long-tems  blanche  fous  la  peau  ;  elle  jaunit 
avec  l'âge  ;  elle  eft  très-molle  dans  la  femme. 
A  quarante  ans,  elle  l'emporte  par  fa  quantité  fur 
celle  qu'elle  a  dans  tous  les  autres  âges.  Cette 
époque  eft  celle  d'une  véritable  cachexie  graif- 
feufe.  Elle  fe  fond  dans  les  premiers  tems  de  la 
vieillefle ,  &  laifle  tomber  comme  flétrie  8c  ridée 
la  peau  qu'elle  avoit  foutenue  Se  tendue  jufqu'à 
cet  âge.  Le  peu  de  graife  qui  refle  chez  les  vieil- 
lards ,  eft  dure  , confiftante , d'un  jaune  foncé,  ti- 
rant quelquefois  fur  le  brun.  Ces  mêmes  phafes 
graiûeufes  ont  lieu  dans  les  animaux  comme  dans 
l' homme  }  elles  y  varient  cependant  fuivant  leur 
nature ,  celle  de  leur  fang  8c  le  genre  de  leur  ref- 
piration. 

26.  La  graife  ne  diffère  pas  beaucoup  dans  les 
mammifères  en  général ,  de  ce  qu'elle  eft  dans 
l'homme.  On  a  obfervé  que,  dans  les  frugivores 
Se  herbivores,  elle  eft  plus  ferme  8c  plus  folide 
que  dans  les  carnivores.  C'eft  aux  premiers  qu'ap- 
partiennent l'axonge  8c  le  fuif.  Le  blanc  de  ba- 
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leine  eft  une  efpèce  de  graife  qu'on  extrait  tf"e  la 
tête  cv  du  canal  de  l'épine  des  cachalots  ,  Si  qui 
eft  caraâérifée  par  une  contribue*  lèche  8c  fria- 
ble, adipocireule;  par  une  forme  rriftaliine  ,  1a- 
melleufe  &  brillante  ;  parfa  rufibilité  moins  etar.de 
que  celle  de  la  graife  ordinaire  ;  par  fa  diflblubt- 
lité  dans  l'alcool.  J'en  reparlerai  plus  bas  plus  en 
détail.  Je  le  confidère  ici  en  général ,  parce  que  ce 
corps  graille ux  fe  rencontre  dans  beaucoup  d'au- 
tres matières  animales  que  ta  tète  du  cachalot. 

La  graife  des  oifeaux  eft  fine,  douce,  onétueufe. 
très-hifible.  Dans  les  poiflons  elle  eft  presque  fluide 
ou  huileufe  i  elle  dépofe  de  l'adipoctre. 

Il  y  en  a  dans  les  infecta  ,  les  vers  8c  les  mol- 
lufques  i  elle  y  accompagne  Surtout  les  vifeères  du 
bas-ventre ,  où  elle  eft  placée  par  petits  pelotons. 
Elle  eft  au/fi  ,  quoique  plus  rarement,  fous  leur 
peau. 

17.  Les  maladies  influent  fur  la  graift;  elle  eft 
elle-même  quelquefois  la  caufe  de  maladies  parti- 
culières. Son  abondance  continue  une  affection 
morbifiqve:  «»n  l'a  vue  augmenter  le  poids  moyen 
de  l'homme  qui  va  à  quatre-vingts  kilogrammes, 
jufquâ  trois  cents.  Elle  preûe  quelquefois  la 
cœur ,  en  gêne  (fe  en  arrête  même  le  mouvement  \ 
elle  émoune  la  renfibiliré  nervetife }  elle  déforga- 
nife  les  muûries  :  on  trouve  que'quefois  leurs  fibres 
converties  en  graife.  Elle  fe  fond  dans  le  plus 
grand  nombre  de  maladies ,  8c  fcmble  fervir  de 
nourriture  pendant  la  diète  de  l'homme  8c  des  ani- 
maux :  c'eft  ainfi  que  le  loir,  la  marmotte ,  8cc. 
entrent  dans  leu'S  trous  très-gras,  8c  en  fort'ent 
très-maigres  après  l'hivernation.  A  la  fuite  des 
maladies ,  furtout  des  fébriles,  l'homme  eft  ex- 
trêmement maigre  $  il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
tems  pour  reformer  la  graife.  Quelques  petits  oi- 
feaux deviennent  extrêmement  gras  en  une  feule 
nuit  lorfqu'il  fait  beaucoup  de  broui.lird.  Elle  ft 
colore  en  jaune  ou  en  vert  par  le  mélange  de  la 
bile ,  qui  paroîc  avoir  un  grand  rapport  avec  la 
graife.  On  la  voit  quelquefois  couler  avec  les  ex- 
crémens  dans  les  maladies.  Quand  on  fait  maigrir 
l'extérieur  du  corps  des  animaux  par  une  chaleur 
forte ,  on  remarque  que  leur  foie  grolîît  cou  fi  dé* 
râblement.  On  verra  bientôt  que  ce  vifeère  eft  en 
effet  de  la  nature  graiftéufe. 

28.  La  graife  remplit  un  grand  nombre  d'ufaget 
dans  la  vie  des  animaux  ;  elle  entretient  la  chaleur 
des  parties ,  en  empêchant  de  fe  dégager  au  dehors 
le  calorique  dont  elle  eft  mauvais  conducteur:  on 
fait  que  les  hommes  gras  font  moins  fenfibtes  au 
froid,  que  les  hommes  maigres.  Galien  cire  un  fujet 
qui  avoit  toujours  froid  au  bas-ventre  après  avoir 
perdu  une  partie  de  l'épiploon  par  une  maladie. 
Macquer  penfoit  qu'elle  fervoit  à  abforber  les 
acides  furabondans  du  corps  des  animaux;  mais 
il  fondoit  cette  idée  fur  l'état  concret  de  la  graifet 
qu'il  croyoit  Hû  à  une  combinaifon  d'acide,  Se  l'on 
tait  que  c'eft  une  erreur.  Cette  matière  paroît 
bien  plutôt  abforbcs  1a  furabondance  d'hydro- 
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gène ,  &  fe  former  dans  le  cas  d'une  oiigénation 
t:op  peu  confidératle.  Par  fa  qualité  onûueufe,  la 
graifc  favorife  le  gliiTement  des  parties  les  unes 
fur  les  autres;  elle  empêche  les  fibres  de  fe  coller. 
Eile  détermine  les  formes  arroni  es  ,  gracieufes 
ik  moél.'ufes  de  plufieurs  parties }  e'.le  tend  & 
foutient  !a  peau,  en  lui  donnant  de  la  blancheur  j 
«Ile  remplit  des  vides  Se  des  intervalles  entre  beau- 
coup de  fil>as ,  de  tiflus  ou  d'organes }  elle  rend 
les  os  fouples  Se  flexibles}  elle palfe d'un  lieu  dans 
un  autre  avec  beaucoup  de  facilité  ;  elle  eft  abfor- 
bée  pu  la  lymphe,  qui  la  rend  difloluble  »  elle 
uotirrit  en  partie  les  animaux  qui  s'entretiennent 
ainfi  furleur  propre  fonds,  à  leurs  propres  dépens. 

19.  La  groiffe  eft  employée  à  un  grand  nombre 
d'ulages  économiques.  Non-feulement  elle  fert 
d'aflalfonnement  à  la  plupart  des  alimens ,  aux- 
quels elle  communique  une  qualité  douce  ,  onc- 
tueufe,  mais  elle  fert  elle-même  d'aliment,  & 
elle  a  des  avantages  marqués  dans  les  cas  d'une 
trop  forte  oxigénation  du  fyfteme.  Dans  la  méde- 
cine on  peut  donc  non-feulement  l' administrer  , 
air.fi  qu'on  l'a  fait  jufqu'ici,  comme  un  médica- 
ment lubrefiant  ,  adouciflant,  relâchant ,  calmant, 
émoliient ,  mais  encore  comme  un  remède  dé  fox  i- 
génant  nu  ab forban t  la  fuiabondance  d'oxigène 
qui  a  iieu  manifeftement  dans  les  maladies  inflam- 
roatoires. 

On  connoît  aflez  la  foule  d'ufages  auxquels  elle 
eft  confacrée  dans  la  corroierie  ,  la  hongroierie, 
h  roulage,  le  mouvement  des  machines,  les  en- 
dr.its,  quelques  mortiers,  &c.  Chaque  gmijfe  a  , 
comme  on  fait ,  une  utilité  particulière. 

CRAMM  ATITE,  efpèce  de  pierre,  ainfi  nom- 
mie  par  M.  Haùy,  parce  que  le  rhombe ,  décou- 
vert par  une  fracture,  eft  marqué  par  une  ligne 
qui  forme  la  grande  diagonale  de  labafe  du  prifme. 
Le  Père  Pini  l'avoit  nommée  trimolue ,  après  l'a- 
voir trouvée  dans  le  val  Trémola.  Elle  eft  affez 
dure  pour  tayer  le  verre  &  pour  être  rayée  diffi- 
lil-.ment  par  le  quartz.  Elle  a  un  éclat  nacré}  elle 
eft  phofphoiiqnepar  le  frottement  &  fur  ks  char- 
bons ardens.  On  la  trouve  abondamment  dans  les 
Alins,  au  Saint-Gothard. 

àa  forme  primitive  eft  un  prifme  oblique  à  bafes 
rhombes.  Il  y  en  a  de  cylindroïde ,  de  comprimée , 
dv  fibreu'e  .  de  radiée  :  fa  couleur  ell  blanche,  rou- 
peatre,  verdâtre  eu  gi  ife.  Elle  eft,ou  tranfpaiente, 
©;i  rr .influcide ,  ou  opaque. 

Khproth  a  donné  *our  refultat  de  fon  analyfe 
foixarue-cinq  centièmes  de  filice,  dix  -  huit  de 
thaux  ,  dix  de  maRniib  ,  fix  d'eau  Se  d'acide  car- 
bonique v  &  un  atome  de  fer. 

E  li  fe  fond  au  chilumeau  en  un  emad  blanc  & 
bbllnix.  On  trouve  des  grains  de  dolomie  dans 
fon  intérieur.  Elle  entre  dans  la  compofition  d'une 
joche  très-commune  dans  Us  Alpes,  S:  qui  tft  for- 
uxc  de  do'.Qmie,  de  mica  &  d'elle-même. 
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GRAMME.  C'eft  le  nom  d'un  des  poids  noo- 
veaux  ,  déterminé  d'après  le  fyftème  métrique  na- 
turel par  l'Académie  des  feiences  de  Paris,  il  équi- 
vaut a  dix-huit  grains  huit  cent  quarante-un  mil- 
lièmes des  poids  anciens.  On  le  divife  en  dix,  cent 
Si  mille  parties,  qu'on  nomme  des  décigrammes, 
des  centigrammes  &  des  milligrammes.  Ses  mul- 
tiples font  le  décagramme  ,  l'heAograrame ,  le 
kilogramme  &  le  myriagramme. 

GRANATITE.  La  pierre  nommée  granatite  pat 
quelques  miuéralogiftes  ,  efl  une  variété  de  celle 
qui  clt  appelée  fiaurotide  par  M.  Hatiy.  (  V oy<\  et 

GRAND  (ŒUVRE.  Rien  ne  prouve  mieux  le 
cas  que  les  hommes,  même  ceux  qui  font  adon- 
nés à  l'étude  des  feiences,  ont  fait  de  l'or,  que 
toutes  les  dénominations  qu'on  a  données  aux  pré- 
tendues opérations  defitné's  à  l'art  de  fabriquer 
ce  métal.  Le  mot  de  grand  eeuvrt  a  été  employé 
pour  défigntr  cet  art  même,  Sr  il  eft  évident  qu  il 
n'a  été  imaginé  que  pour  exprimer  la  prétendue 
importance  ou  grandsur  d'un  ait  qui  n'a  jamais 
exifté. 

GRANIT.  C'eft  le  nom  d'une  pierre  mélangée, 
qui  forme  la  bafe  des  hautes  montagnes  primitives, 
Se  qui  femble  être  compofée  de  grains  de  diffé- 
rentes fubftances.  Cette  pierre  très-dure  ,  qu'on 
regarde  comme  primitive  ,  eft  formée  le  plus  or- 
dinairement de  quartz  ,  de  Feldfpath  &  de  mua. 
On  y  trouve  fouvent  d'autres  pierres  mêlées  avec 
les  précédentes,  ou  avec  une  ou  deux  d'emr'elle». 
L'amphibole  eft  fouvent  un  de  fes  matériaux,  &.C. 
On  l  emploie  pour  les  conftrucîions ,  pour  les  ino- 
numers  durables.  Les  Anciens  en  ont  taillé  des  co- 
lonnes ,  des  ftatues,  &c.  (  Koy^  U  Ditiionnê,* 
de  Minéralogie.  ) 

GRANULATION,  f.  f.  .vient  du  ht\n  gran**, 
grain.  En  métallurgie,  c'eft  l'opéiattoopar  la^uel  « 
on  réduit  les  métaux  fondus  en  grains  plus  ou  moins 

gros.  . 

Quoique  tous  les  métaux  puifknt  être  granulé  , 
on  ne  granule  ordinairement  que  le-  plomb  &  le 
fe  r  pour  produire  les  petits  gTains  métalliques  avec 
lefquels  on  tue  le  gibier. 

L'opération  di  !a  granulation  conlîlte  à  reparer 
les  unes  des  autres  les  parties  d'une  mille  m-t^- 
1  que  fondue  ,  au  moment  où  elle  fe  folidifie. 
Comme  toutes  Us  molécules  métalliques  ont  u^e 
erande  affinité  entr'elles ,  elles  tendent  à  fe  réunir. 
Si  elUs  n'étoient  fou  nifes  qu'à  la  feule  aûion  de 
leur  affinité  ,  elles  affeéteroient  conRammcr.t  la 
forme  fphérique  dans  leur  réunion.  Mais  une  aune 
force  agit  fur  elUs ,  la  gravitation.  Ces  fcrru 
donnent  aux  mafles  des  formes  déper.dar-s 
deux  aÛiôns.  L\  gravitation  agillant  en  raifo.^  i.<s 
m.{fes,  la  réunion  des  molécules  approche  dw- 
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tant  plus  de  h  forme  fphétique,  que  l'es  maffes 
font  plus  petites. 

Comme  la  gravitation  agit  dans  le  fsns  de  h 
verticale ,  taudis  que  l'affinité  agit  dans  tous  les 
fens ,  on  détruit  en  quelque  forte  l'action  «le  la 
gravitation  fur  des  mafies  plus  ou  moins  conlid?- 
nbles,  en  changeant  continuellement  la  fituatio.n 
des  molécules  par  rappoit  à  la  verticale  ;  tftet  que 
I  on  produit  en  communiquant  à  chique  petite 
nulle  un  mouvement  plus  ou  inoins  rapide  au  mo- 
ment ài  la  folidification. 

On  produit  Us  deux  effets  de  la  réparation  d-s 
maffes  &  du  mouvement  particulier  à  chique 
Balte  ,  en  agitant  le  métal  fondu  dans  un  milieu 
reli  fiant. 

Les  milieux  employés  jufqu'à  prêtent  font  l'eau 
M'air. 

La  granulation  dans  l'eau  s'exécute  de  fin  fleurs 
minières  ,  parmi  lefquelles  on  dillingue  la  granu- 
lation à  la  carte ,  au  crible  ou  au  tamis. 

On  granule  à  la  carte  ,  au  crible  ou  au  tatuis , 
en  plaçant  fur  un  vafe  plein  d'eau  une  caiffe  dont 
le  fond  eft  formé  d'un  tamis,  d'un  crible  ou  d'une 
carte  percée  de  trous.  Le  métal  doit  être  liquide 
fans  être  échauffé  au  point  de  brûler  la  carte  ou 
la  portion  du  tamis.  Comme  l'adhérence  ou  la  vif- 
cofîté  du  plomb  l'empêche  de  palier  allez  rapi- 
dement pat  les  petites  ouvertures ,  on  accélère  ou 
l'on  détermine  ce  paflage  par  un  petit  choc  con- 
tinuel, obtenu  par  le  moyen  d'une  roue  dentée  en 
mouvement,  fur  laquelle  pofe  l'extrémité  d'un 
levier  qui  fupporte  la  caiffe  dans  laquelle  eft  le 
plomb  fondu.  Souvent  la  granulation  s'exécute  fans 
choc,  fans  percuflîon  ,  mais  il  faut,  pour  l'ob- 
tenir aiufî  ,  que  le  métal  fuit  amené  à  une  tempé- 
rature telle  que  ,  paffant  par  les  ouvertures  ,  il 
fe  defuniffe  de  lui-même  &  fe  détache  en  petits 
fragmens  qui  déterminent  la  grotleur  du  grain 
obtenu, 

La  granulation  à  l'air  s'exécute  dans  une  boite 
ou  dans  une  tour. 

On  granule  à  la  caiffe  en  enduifant  intérieure- 
ment de  craie  une  boue  de  bois  nommée  granu- 
latoire,eny  jetant  le  plomb  I  or  1  qu'il  eft  anivea  une 
rempe  rature  telle  qu'il  puine  être  reçu  liquide  dans 
h  boîte,  &  fefigtr  quelques  minutes  api  es  y  avoir 
été  verfé.  Fermant  la  boîte  &  la  fecouant  fur  le 
champ ,  la  réfiftance  de  l'air  d'une  part ,  &  l'intc  r- 
pofkion  entre  les  maffes  de  plomb ,  de  la  craie  qui 
fe  détache  des  parois  de  la  boîte ,  civife  le  métal 
fondu  ,  qui  prend  des  formes  d'autant  plus  fi  he- 
riques ,  que  le  mouvement  eft  |>lus  rapide.  Si  ie 
plomb  étoit  verfé  trop  chaud  ,  la  malle  divil'ee 
s'nvideroit  avant  de  fe  fol idi fier  ,  &  des  portions 
oiftribuées  inégalement  dans  chaque  grain  les  ren- 
d  rotent  caffans. 

On  granule  à  la  tour  en  fondant  du  plomb  au 
fommet  d'une  tour,  6c  jetant  ce  p!o:nb  fondu  en 
ba«.  Le  plomb  liquide  fe  divife  par  la  réfiiiance 
que  l'air  oppofe  à  fon  mouvemeat,  &  tombe 
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en  grains  fins  »  de  même  qu'une  maffe  d'eau  qu'on? 

jette  dune  grande  hauteurs  &  comme  chaque- 
mafle  a  un  mouve  nient  de  rotation  fur  elle-même  r 
elle  prend  mie  forme  plus  ou  moins  iphérique, 
approchant  de  celle  que  la  gtële  afkdte. 

On  farilite  la  granulation  du  plomb  en  y  com- 
binant t  n  peu  d'arfenic  :  on  rend  la  granulation 
drilicile  en  y  combinant  un  peu  d'antimoine  6c  de 
ftr. 

Le<  grains  Je  plomb  obtenus  par  ces  moyens, 
n'éran:  ;  as  exactement  fphériques  on  l<?s  arrondit 
en  as  fàifart  mouvoir  dans  une  caiffe  cylindrique 
ou  jn  lygonale,  a  laquelle  on  communique  un  mou- 
vement de  rotation. 

On  divife  ptr  groffeur  !ef  grains  ainfi  obtenui  „ 
en  les  faifant  p.iffer  à  travers  des  tamis  formés  d'urv 
fond  de  tôle  ou  de  fer-blanc  percé  de  trwus  cir- 
culaires de  différentes  grofleurs.  (H.) 

GRAS  des  ciMETiàius.  Les  fotfoyeurs,  qui 
connoiffoic  nt  long  tems  avant  les  anatomiltes  8c* 
les  chimilles  les  corps  enterrés  depuis  plulieurs 
années ,  &  convertis  en  fubftance  graite  ,  leur 
avoient  donné  ,  dans  leur  langage  très  expreftif , 
le  nom  de  gras  ;  ils  difoient  le  gras  des  ctmttïtus  , 
les  corps  changés  en  gras ,  le  gras  humidt ,  le  gras 
fie  Ce  font  eux  qui  ont  véritablement  fait  la  dé- 
couverte de  cette  ûngulière  eonverfion,  &  qui 
l'ont  montrée  aux  phyuciens.  Je  me  rappelle  que 
lorfqu'en  1786  k  fus  chargé  ,  comme  commif- 
faire  de  la  Société  royale  de  médecine  ,  d'exa- 
miner ,  avec  MM.  Thouret  &  Poulletier  de  la 
Salle,  l'état  de  la  décompofîtion  des  corps  dan»  le 
fol  du  cimetière  des  Innocens ,  qu'on  vouloir  ren- 
dre à  la  circulation  &  deltiner  à  I  ufage  du  quar- 
tier l'un  des  plus  populeux  &  des  plus  important 
de  Paris,  je  vis  ,  d'abord  avec  étonnement ,  ret 
état  des  corps  clnngés  en  graiffe  d  une  nature  ho- 
mogène dans  toute  leur  étendue  ,  fe  biifanr  par 
le  inoindre  effort  dans  les  aiticulations ,  fe  roulant 
comme  une  pâre  fragile,  &  prefentant  à  leur  fur- 
face  les  empreintes  du  linge  qui  les  avoit  recou- 
verts. Notre  furprife  étonnoit  à  leur  tour  les  fof- 
foyeurs,  qui  etoient  depuis  long-rems  au  fait  de 
cet  é:*t ,  qui  nous  firent  connoitre  les  principaux 
caractères  de  ce  g'at ,  les  circonftances  de  fa  for- 
mation, Se  qui  reeardoient  cette  altération  comme 
unechofe  ftn.pl  1  &  très  connue.  J'ai  depuis  nommé 
cette  tfpèce  de  m.uiere  ,  que  )'ai  retrouvée  dans 
une  foule  de  cas  ,  dans  les  macérations  anatorri- 
ques  ,  dans  queicues  maladies ,  dans  ie  tilîu  du 
foie  ,  dans  la  bile  &  les  calculs  biliaires ,  fcVc. 
aairou  e  ,  à  cauf  de  fes  caractères  intermédiaires 
&  mixtes  entre  la  graiiTe  &  la  cire;  &  comme  cette 
dénomination  n'a  été  propofée  par  moi  que  p!u- 
I  fieurs  années  après  la  publication  du  premier  vo- 
|  lume  de  ce  Dictionnaire  ,  je  vais  inférer  ici  les 
!  Mémoires  que  j'ai  publiés  fur  cet  objet. 
\    Le  premier  traite  de  l'eut  des  corps. convertis. 


Digitized  by  Google 


47% 


G  R  À 


«i  gras  dans  la  terre  ;  Se  le  fécond , 
mique  de  cette  matière  gratte. 


Mi  mo  j  ut  fur  les  différent  étatt  des  cadavre*  trouvés  j 
dans  les  fouilles  du  cimetière  des  Innocent  en  1786  , 
tj  1787,  U  à  l'Académie  royale  des  f  ientes  les  ao 
tV  a8  mai  1789,  par  M.  tourcroy. 

«  La  phyfique  a  partagé  les  foins  de  l'adminif- 
tration  dans  les  travaux  faits  au  cimetière  des  In* 
nocens.  Elle  étott  fj>écial?ment  chargée  du  foin 
de  veiller  à  la  fante  des  travailleurs.  Occupée  à 
remplir  cet  objet,  fon  département  s'eft  tout  à 
coup  agrandi  par  les  faits  nouveaux  qui  fe  fout 
préfentés  à  fon  obfervation.  Ces  fi:ts  étoient  dé 
nature  à  étonner  l'obfervateur ,  Se  à  enrichir  la 
phyftque  animale;  ils  ont  donc  dû  être  obfervés 
&  fuivîs  avec  leréle  &  Picïtvité  qu'infpirent  les 
découvertes.  Oo  ne  pouvoir  pas  s'attendre  ,  d'a- 
près le  filence  desphyficiens  qui  nous  avoient  pré- 
cédés dans  quelques  points  de  ces  recherches ,  aux 
réfultats  finguliers  que  nous  a  offerts  la  dé:ompo- 
fition  fpoDtanée  des  matières  animait  s  eniouies 
en  ma  (lès  dans  la  terre.  On  ne  poudroie  pas  prévoir 
ce  que  contiendront  un  fol  furchargé  depuis  plu- 
fteurs  Aèdes  de  corps  livrés  à  la  putréfaction  , 

Juoiqu'on  preflentu  qu'un  pareil  fol  devoir  dif- 
érer  de  celui  des  cimetières  ordinaires .  où  cha- 
que corps  a  pour  ainfi  dire  fon  terrain  particulier, 
où  la  nature  peut  en  (épater  8c  es  fépaxe  es  effet 
les  élément  avec  allez  de  facilité  8c  de  prompti- 
tude. Les  calculs  8c  les  appercus  des  phyficiens  Atr 
les  limites  de  l'entière  deftruàion  des  corps ,  qui , 
d'après  quelques  observations  ,  ne  s'éteadoient 
qu'a  fix  ans  au  plus ,  n 'étoient  pas  i  la  vérité  ap- 
plicables au  fol  d'un  cimetière  d'une  grande  ville, 
où  plusieurs  générations  fucceffives  de  les  habitans 
avoient  été  enfouies  depuis  plus  de  trois  fièdes  } 
mais  rien  n'indtquoitquela  décomnofition  entière 
des  cadavres  pûtfe  prolonger  au-delà  de  quarante 
années  ;  rien  ne  faifoit  foupçortner  quelle  fingu- 
lière  différence  la  nature  préfenteroit  dans  la  def- 
tru&ion  des  corps  enfouis  en  grande  quantité  dans 
des  cavités  fouterraines ,  6c  dans  celle  des  corps 
ifolés  au  milieu  de  la  terre}  enfin  il  étoit  impof 
lîble  de  favoir ,  ou  plutôt  de  deviner  ce  que 
pouvoir  être  une  couche  de  terre  de  pluiieuis 
roifes  de  profondeur ,  fans  celte  expofée  aux  éma- 
nations putrides ,  faturée  pour  ainfi  dire  d'ef 
fluves  animaux ,  &  quelle  influence  une  pareille 
terre  de  voit  avoir  fur  les  nouveaux  corps  qu'on  y 

f laçoit  :  tel  étoit  le  but  de  nos  recherches ,  &  telle 
ut  en  effet  b  fource  des  découvertes  qui  donnè- 
rent lieu  à  nos  travaux. 

»  Les  relies  des  corps  plongés  dans  cette  terre 
ont  été  trouvés  dans  trois  états  drfféfens ,  futvant 
l'époque  à  laquelle  ils  avoient  été  renfermés ,  ie 
heu  qu'ils  y  occupoient ,  Se  leur  difpoikion  reb- 
ttve  les  uns  aux  autres  :  les  plus  anciens  o'offroiert 
que4Ut  ponioqed'ofl&nem  places  irrégulièrement 
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dans  le  fol  où  ils  avoient  été  plufîeurs  fois  remués 
par  les  fouilles  fouvent  néce  flaires  dans  un  cime- 
tière  aufli  valle.  Il  étoit  difficile  de  connaître 
exactement  l'époque  de  leur  enfouiiïement,  Se 
nous  n'avions  d'autres  recherches  à  faire  fur  ces 
os  ,  que  celles  qui  dévoient  confia  ter  leurs  diffé- 
rences d'avec  dts  os  humains  qui  n'avoient  point 
fejourné  dans  la  terre.  On  verra  dans  les  détails  de 
nos  recherches  chimiques,  quell&s  itoient  ces  dif- 
férences. 

»»  Ctft  particulièrement  fur  l'état  des  parties 
molles  fi  tuées  entre  la  peau  &  les  os  ,  en  y  com- 
prenant les  tc-gumens ,  que  nous  avons  euoecafion 
d'obfcrver  deux  différences  générales  qui  ont  fixé 
noue  attention.  Dans  quelques  corps  qu'on  trou- 
voit  toujours  ifolés ,  la  peau ,  les  mufcles,  ks  ten- 
dons Se  ks  aponévrofes étoient  deiTéchés ,  ofliiis, 
durs  ,  d'une  couleur  plus  ou  moins  grife,  &  fem- 
bbbles  à  ce  qu'on  a  appelé  des  momies  dans  quel- 
ques caveaux  où  1  on  a  obfervé  ce  changement, 
comme  les  catacombes  de  Rome  8c  le  caveau  dts 
cordtliers  de  Toul^ufe. 

Le  rroifième  &  le  plus  fingulier  état  de  ces 
patties  mo  les  a  été  obfervé  dans  les  corps  qui 
ibmpUiioient  les  folTes  communes.  On  appeloit  ainfi 
des  tu  vues  de  trente  pteds  de  profondeur  o\r  de 
vingt  de  largeur  daos  leurs  deuxdiamèrres,que  l'on 
creufoit  dans  le  cimetière  des  Innocens,  dans  lef- 
quelles  on  pbçoir  par  rangs  très- ferrés  les  corps 
des  pauvies  renfermés  dans  leurs  bières.  La  ne- 
ceflité  d'en  entalier  un  grand  nombre  obligeoit 
Us  hommes  chargés  de  cet  emploi ,  de  placer  les 
bières  fi  près  les  unes  des  autres ,  qu'on  peut  fe 
figurer  ces  foffes  remplies  comme  un  maûît  de  ca- 
davres féparés  feulement  par  deux  pbnehes  ^en- 
viron fix  lignes  d'épaifleur:  ces  fofîes  contenoient 
chacune  mille  à  quinze  cents  cadavres.  Lorfqu'el'es 
étoient  pleines ,  on  chargeoit  ia  dernière  couche 
des  corps  d'environ  un  pied  de  terre ,  &  on  creu- 
foit une  nouvelle  foffe  à  quelque  diftance.  Chaque 
foffe  reftoit  environ  trots  ans  ouverte ,  &  il  falloit 
ce  rems  pour  ia  remplir.  Le  nombre  plusoumoirs 
grand  des  morts,comparé  à  l'étendue  du  cimetière, 
rendoit  nécelïaice  le  creufemeot  de  ces  foffes  i 
des  époques  plus  ou  moins  rapprochées  :  c 'étoit 
au  plus  tôt  après  quinze  ans, fie  au  plus  tard  après 
trente ,  qu  'une  foffe  etoit  faite  dans  le  même  lieu. 
L'expérience  avoit  appris  aux  foflbyeurs,  que  ce 
rems  ne  fuffifoit  pas  pour  la  deflrudtion  entière 
d?s  coros}  elle  leur  avoit  en  même  teros  fait  con* 
noitre  l'altération  dont  nous  voulons  parler.  La 
première  fouille  que  nous  fîmes  faire  dans  une  toile 
fermée  &  remplie  depuis  quinze  ans ,  nous  montra 
ce  chargement  des  cadavres,  connu  depuis  long  - 
temsdes  fofloyeurs;  nous  trouvâmes  les  bières 
fervées  &  un  peu  affàifiees  les  unes  fur  les 
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autres  :  le  bois  en  étoit  fain  fie  feulement  teint  en 
jaune.  En  enlevant  la  couverture  de  plufieurs 
bières  ,  nous  vimesles  cadavres  pbeés  fur  la  planche 
du  fond ,  laiflàot  une  diftance  axTez  grande  entre 
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leur  furface  &  la  planche  de  deffus,  &  telléïnertt 
aplati*,  qu'ils  fembloient  avoir  été  fournis  à  une  . 
forte  rompre flion.  Le  linge  qui  les  recouvroit }  étoit 
comme  adhérent  aux  corps ,  qui,  avec  la  forme  des 
ditfîtentes  régions,  n'offraient  plus ,  en  foulevam 
le  linge,  que  des  malfes  irrégulières  d'-une  matière 
molle, du&ile, d'un  gris-blanc.  Ces  malfes  envi- 
ronnoienc  les  os  de  toutes  parts;  elles  n!arvoient 
point  de  folidité,  &  fecaflbient  par  une  prellîon  on 
peu  brufque.  L'afpeci  de  cette  matière ,  fon  riflu , 
la  moHeffe,  nous  la  fit  d'abord  comparer  au  fro- 
mage blanc  ordinaire:  la  mftefle  de  cette  compa- 
rai fon  nous  frappa  ,  fur  tout  par  les  empreintes  ou  1 
aréoles  que  les  fils  thTas  du  linge  avoienr  formées 
à  fa  furface.  En  touchant  à  cette  fubftance  blanche, 
elle  cédoit  fous  le  doigt ,  &  fe  ramolliflbit  en  la 
frottant  quelque  rems. 

*»  Ces  cadavres  ainfi  changés,  ne  répandoient 
point  une  odeur  très»infecte.  Quand  même  l'exem- 
ple des-foflbyeurs  ,  qui  connoifloient  depuis  long- 
tems  cette  matière  (  à  laquelle  ris  donnoient  le 
nom  de  gras,  aflèz  bien  mérité  par  fon  afpeâ ,  Se 
qui  n'éprouvoient  aucune  répugnance  a  ta  tou- 
cher )  ,  ne  nous  auroit  pas  raffinés ,  la  nouveauté 
&.*  la  fingularité  de  cefpeaacleéloignoient  de  nous 
toute  idée  de  dégoût  Se  de  crainte.  Nous  mimes 
donc  tout  le  tems  néceffaire  pour  connoitre  avec 
exactitude  tous  les  détails  relatifs  à  cette  converfion 
des  corps.  Les  réponfes  que  les  foffoyeurs  firent 
a  nos  queftions,  nous  apprirent  que  pTefque  ja- 
mais ils  ne  trou  voient  cette  matière  qu'ils  appe- 
loient  g*as,  dans  des  corps  ifolés  ou  enterrés  feuls; 
que  ce  n'étoit  que  les  cadavres  accumulés  dans  les 
fortes  communes  qui  éioient  fujets  à  ce  change- 
ment. Nous  obfervâmes  avec  le  plus  grand  loin 
beaucoup  de  corps  partes  à  cet  état  ;  nous  recon- 
nûmes d'abord  que  tous  n'étoientpomt  également 
avancés  dans  cette  efpèce  de  converfion  tpiufieurs 
nous  offrirent  encore  au  milieu  des  malles  blan- 
ches Se  grades ,  des  portions  de  mufcles  reconoif- 
fables  a  leur  tiflu  fiorettx  Se  i  leur  couleur  plus  ou 
moins  rou^.  En  examinant  avec  attention  les  ca- 
davres entièrement  convertis  en  matière  grafle  , 
nous  vîmes  que  les  tm fit  s  qui  recouvraient  les  os, 
étoient  partout  de  la  mène  nature  ,  c'efl-i-dirc , 
offrant  indirectement  dans  toutes  le*  régions  une 
fubflance  grife  ,  le  plu*  Couvent  molle  &  ducf  ne , 
quelquefois  fèche ,  toujours  facile  à  feparer  en 
fragmens  poreux  ,  percés  de  cavités  ,  Se  n  offian: 
plus  aucune  trace  des  membranes,  des  mufcles, 
distendons  ,  des  vatûeaux  ,  des  neift  :  on  eût  dit 
au  premier  ifpeâ.queces  malTes  blanches  n'étoient 
que  du  tifl  i  cellulaire  ,  dont  elles  reprélèntoient 
très-bien  Its  aréoles  8f  les  véficules;  attflj  plufleur* 
de  nous  penferent  ils  que  le  tiffu  muqueux  étoit 
véritablement  la  bafe  Se  le  fiége  de  cette  matière 
fingulière.  On  verra  par  la  fuite  de  nos  recherches, 
ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  opinion. 

«  F.  \  fuivant  cette  matière  blanche  dan*  les  dif- 
férentes régions  du  corps,  nous  fûmes  convaincus 
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que  4e  tiflû  de  la  peau  éprouvent  partout  cetve 
altération  remarquable;  nous  reconnûmes  -enfuir* 
que  les  parties  ligamenteuses  &  ttndineufes  qui 
attachent  &  retiennent  les  os  n'exiftoferrt  plus ,  ou 
qu'au  moiiK,  ayanrperdu  leur  ritTu&  leur  ténacité, 
elles  lalffoient  tes  articulations  fans  attaches ,  fans 
foutien,&  les  os  livrés  i  leur  propre  pefanteur; 
de  forte  qu'il  n  exiftoit  plusentr'eux  qu'une-jim*- 
pufirion  fans  réunion  Se  fans  adhérence  i  autii  te 
moindre  eifort  fuffifoit-il  pour  tes  féptrer,  comme 
le  favoient  les  foffoyeurs  ,  qui ,  pour  traufporter 
ces  corps  8c  les  enlever  des  rafles  que  nous  vou- 
lions faire  vider,  les  pli  oient  8c  les  rouloient  fur 
eux-mêmes  de  la  tète  aux  pieds,  en  écartant  ainsi 
les  extrémités  des  os  autrefois  articulées. 

»  Une  autre  obfervation  au  Ai  importanteque  les 
premières,  &  que  nous  avons  fait  conftamment  fur 
tous  les  corps  changés  en  gras ,  c'eft  que  la  cavité 
abdominale  n'exifte  plus.  Les  tégumens  &  les  muf- 
cles de  cette  région  ,  changés  en  matière  griffe 
comme  les  autres  parties  molles  de  ces  corps,  (bac 
affaiffés  Se  appuyés  fur  la  colonne  vertébrale ,  de 
forte  que  le  ventre  eft  aplati ,  Se  qu'il  ne  reiteplus  ■ 
de  place  pour  les  vifcères  ;  aulfi  ne  trouve-t-ou 
prefque  jamais  de  trace  de  ceux-ci  dans  le  lieu 
prefqu  effacé  qu'occupoit  autrefois  la  cavité  ab- 
dominale. Cette  obfervation  nous  étonna  long- 
tems  :  en  vain  cherchions-nous  dans  le  plus  .grand 
nombre  des  corps  &  le  lieu  &  la  fubftance  de  Icf- 
tomac,  des  inteltins,  de  la  veffie  &  même  du  foie , 
de  la  rate,  des  reins,  &  de  la  matrice  chez  les 
femmes  :  tous  ces  vifcères  étoient  fondus ,  &  fou- 
vent  il  n'en  retrait  abfolument  aucune  trace.  Quel- 
quefois feulement  nous  avons  trouvé  des  malles 
irrégulières  de  la  même  nature  que.  la  matière 
grafle,  de  différens  volumes,  depuis  celui  d'uoe 
noix ,  jufqu'a  deux  ou  trois-  pouces  de  diamètre  , 
dans  les  régions  du  foie  ou  de  la  rate. 

»  La  poitrine  nous  a  offert  des  fairs  aulfi  fin- 
guliers  Se  aulfi  intéreflàns.  L'extérieur  de  cette 
cavité  étoit  aplati  &  comprimé  comme  le  tefte 
des  organes  ; les  côtes,  luxées  fponuitément  dans 
leurs  articulations  avec  les  vertèbres  ,  étoient  af- 
faiflées  Se  couchées  fnr  la  colonne  dorfale  ;  leur 
partie  arquée  ne  laiffoit  errtr'elle«  &  les  vertèbres 
qu'un  petit  efpace  de  chaque  côté  ,  bien  différent 
des  cavhés  tnorachiques  par  1  étendue  6V  par  la 
forme:  on  n'y  retrouvoit  point  diflinclemcnt  la 
pleve  ,  les  médiaftins ,  les  gros  vai fléaux  ,  la  tra- 
chée-artère ,  ni  même  les  ponmons  Se  le  <oeur  : 
ces  vifcères  étoient  fouvent  entièrement  fondus, 
&  la  plus  grande  partie  avoir  prefque  difparu.  On 
ne  voyoit  à  leur  place  que  quelques  grumeaux  de 
matière  blanche.  Dans  ce  cas ,  cette  matière,  qui 
eft  le  produit  de  la  dccompofîtion  de  vifcères 
chargés  de  fane  &  de  diverfes  efpèces  d'humeurs, 
diffère  de  celle  de  la  fùrfnce  dn  corps  Se  des  os 
longs ,  en  ce  qu'elle  a  toujours  une  couleur  plus 
ou  moins  rouge  ou  btune.  Quelquefois  nous 
avons  trouvé  dans  la  poitrine  une  roaffe  irrégu- 
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liér,ement  arrondie ,  de  même  nature  que  les  pré- 
cédentes ,  &  qui  nous  a  paru  appât  tenir  à  la  graille 
&  au  tillu  fibreux  du  coeur  ;  nous  avons  penfe 

3ue  cette  maire  ,  qui  n  exiitoit  pas  constamment 
ans  tous  les  fujets  ,  ne  le  rencontrent  dans  qu*l- 

3ues-uns  qu'en  raifon  de  la  ftirabondance  de  graiffe 
ont  ce  vifeère  étoit  chargé  ;  car  nous  verrons 
par  la  fuite,  que  ,  toutes  chofes  d'ai!l;urs  égales  , 
les  parties  graffes  éprouvent  plus  nuiti  tellement 
cette  converfion  que  les  autres,  &  donnent  une 
plus  grande  quantité  de  cette  matière. 

»  La  région  extérieure  de  ta  poiirine  nous  a 
prëfemé  fouvenr,  dans  les  cadavres  des  femmes  , 
la  malle  glanduleufe  &  adipeufè  des  mamelles,' 
convertie  en  matière  graffe  tres-hlinche  Se  trè»- 
homogène. 

»  La  tête  étoit ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
environnée  de  matière  grade;  la  face  n'étoit  plus 
reconnoiffable  dans  le  plus  grand  nombre  des  fu- 
jets  ;  la  bouche  déforganifie  n'offroit  plus  de 
langue  ni  de  palais  j  les  mâchoires,  luxées  &  plus 
ou  moins  écartées  ,  étoient  environnées  de  pla- 
ques irrégulières  de  gras.  Quelques  grumeaux  de 
la  même  matière  tenoient  ordinairement  la  place 
des  parties  fituées  dans  la  bouche;  les  cartilages 
du  nez  participoient  à  l'altération  générale  de  la 
peau  ;  les  orbites  n'avoient  plus ,  au  lieu  d'yeux , 
que  quelques  maffes  blanches  ;  les  oreilles  étoient 
également  déforganifées  ;  le  cuir  chevelu ,  changé 
comme  les  autres  organes,  confervoit  encore  lts 
cheveux ,  &  nous  ferons  remarquer  en  paffant  que 
ces  parties  font  celles  qui  patoillent  fubfifter  le 
plus  long-tems,  &  qui  refiftent  davantage  à  toute 
•Itération.  Le  crâne  renfermoit  conftamment  le 
cerveau  rapetilTé,  noirâtre  à  fa  furface  ,  &  changé 
abfolument  comme  les  autres  organes.  Dans  un 
grand  nombre  de  fujets  que  nous  avons  examinés 
(oigneufement ,  nous  n'avons  jamais  vu  manquer 
ce  vifeère ,  &  nous  l'avons  toujours  trouvé  dans 
l'état  indiqué  j  ce  qui  démontre  que  la  fubflance 
du  cerveau  a  beaucoup  de  difpofition  pour  fe 
changer  en  matière  graffe. 

»  Après  avoir  décrit  l'état  des  corps  trouvés 
dans  le  cimetière  des  Innocens ,  nous  devons  en- 
core faire  connoître  les  divetfes  modifications  que 
cette  fubltance  nous  a  prefentées.  Si  confiftance 
n'etoit  pas  toujours  abfolument  la  même.  Dans 
les  corps  les  plus  nouvellement  changés,  c'eft-a- 
dire,  dtpuis  trois  jufqu'à  cinq  ans,  cette  matière 
ell  molle  &  très-ductile  ;  elle  contient  une  grande 
quantité  d'eau  &r  ell  très  -  légère;  dans  d'autres 
lujets  convertis  en  gras  depuis  long-tems.  tels 
que  ceux  qui  occupoient  Ks  foffes  remplies  de- 
puis trente  à  quinine  ans,  c>*rte  matiète  y  eft 
plus  lèche  &  plus  caffmte ,  en  plaques  plus  denfes  : 
nous  en  avons  même  obkrvé  plulteurs  placés  dans 
des  terrains  fecs  ,  dont  quelques  portions  di  la 
matière  grslfc  etoLnt  devenues  Jemi-tranfparentes. 
L'afpeû,  le  tiffu  grenu  &:  la  qualité  c-ilaute  de 
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cette  matière  ainfi  defféchée  imitoient  affez  bit* 
la  cire. 

»  L'époque  de  la  formation  de  cette  fubftance 
irfluoit  aufli  fur  fa  nature.  F.n  général,  toute  celle 
qui  paroiffoit  fonnie  depuis  long-tems ,  étoit  blan- 
che ,  égale  dans  tous  fes  points ,  &  ne  contenoit  au- 
cune matière  étrwgère  .aucun  relie  de tilTu  fibreux: 
telle  etoit  furtout  celle  qui  appartenait  à  la  peau 
dis  extrémités.  Au  contraire  ,  dans  les  corps  dont 
ia  converfion  en  gras  n'étoit  que  récente  ,  la  ma- 
tière gratfe  n'étoit  pas  auili  homogène  ni  autfi 
pure  que  la  première  :  on  y  trouvoit  encore  oes 
portions  de  mufcles  ,  de  tendons,  de  ligamens, 
dont  le  tiffu ,  quoique  déjà  altéré  &  changé  dans 
fa  couleur  ,  etoit  encore  reconnoiùabie.  Suivant 
que  la  converfion  étoit  plus  ou  moins  avancée , 
ces  refies  de  tiflu  étoient  plus  ou  moins  pénétrés 
de  matière  gralTe  ,  comme  e  ne  biffée  entre  lts  in- 
terflices  des  fibres.  Cette obfervation ,  fur  laqudie 
il  tir  important  d'infjller ,  annonce  que  ce  n'elt 
pas  feulement  la  graiffe  qui  fe  change  en  matière 
graffe ,  comme  il  étoit  affît  naturel  de  le  p^:fer 
a  la  première  infpeéïion.  D'autres  faits  que  nous 
avons  déjà  décrits,  &  que  nous  devons  rappeler 
ici,  confirment  cette  »ff.rtion.  Le  tiffu  de  h  peiu, 
que  les  anatomiftes  n'ont  jamais  regardé  comme 
de  la  praiffe  ,  fe  convertit  facilement  en  gras  très- 
pur  ;  la  matière  du  cerveau  éprouve  la  même  al- 
tération ,  donne  du  gras  très-pur,  &  n'elt  pas, 
pour  les  anatomifles,  une  fubflance  analogue  à  h 
graiffe.  Il  ell  vrai  que  ,  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs, les  parties  graffts  &  les  cadavres  charges 
de  graiffe  paroiffent  paffer  plus  facilement  &  plis 
promptement  à  l'état  qi<i  nous  occupe.  Cetl  ainli 
que  nous  avons  trouve  la  moèle  convertie  entiè- 
rement en  gras  très  pur  dans  l'intérieur  des  os 
longs  ;  nous  avons  même  vu  cette  fubflance 
graffe  paffer  de  l  intérieur  des  os  entre  les  lames 
offeufes  ,  &  occuper  toutes  les  cavités  que  ces 
lames  laiffoient  en;i'eil±s  ;  mais  s'il  ell  démontre 
que  la  graiffe  fe  change  facilement  en  gras ,  S: 
contribue  fenfiblement  à  fa  quantité  dans  les  fu- 
jets qui  en  offrent  une  grande  abondance  ,  les 
faits  déjà  énoncés  prouvent  que  d'autres  parues 
que  le  tiffu  cellulaire  &  la  graiffe  qu'il  renferme  , 
peuvent  éprouver  cette  converfion.  Nous  ajou- 
terons ici  deux  obfetvations  propres  à  fixer  en- 
core plus  les  idées  (ur  ce  poinr.  La  première,  c'eft 
que ,  dans  le  grand  nombre  de  corps  renfermés 
dans  une  des  foflès  communes  que  nous  avons 
décrites  ,  il  eft  à  préfumer  que  ta  plupart  avoient 
été  émaciés  par  les  maladies  qui  les  avoient  con- 
duits au  tombeau  ;  &  dans  ces  foffes  ,  tous  les 
corps  étoient  abfolument  tournés  au  gras  .-  dans  ce 
cas  on  ne  p=ut  pas  dire  que  c'efi  la  graiffe  qui  a 
éprouvé  cette  altération.  La  féconde  obfervatisn 
eft  appuyée  fur  un  phénomène  fingulier  que  nous 
avons  eu  occafîon  d'obferver,  feu  M.  Poulleucr 
de  la  Salle  &  moi. 

»  M.  Poulletiei  avoir  fufpcndu  dans  fon  labo- 
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moire  un  morceau  de  foie  humain  ,  pour  ob- 
feryer  ce  qu'il  deviendrait  par  le  contact  de  l'air. 
H  s'eft  en  partie  pourri  fans  exhaler  cependant  une 
odeur  très-infecle  :  des  larves  de  dermeftes  Vc  de 
bruches  l'ont  attaqué  &  percé  en  plufieurs  fens  ; 
enfin  ,  il  s'eft  defTéché  ,  8r  après  plus  de  dix  ans 
Qu'il  refta  ainfî  fufpendu  ,  il  étoit  devenu  blanc  , 
rruble  ,  &  jffez  femblable  par  l'afpeft  à  un  agaric 
deiféché  :  on  eût  dit  que  ce  n'étoit  plus  qu'une 
mitière  terreufe  >  il  ne  réoandoit  pas  d'odeur  fen- 
fible.  M.  Poullcrier  defiroit  de  favoir  en  quel 
érat  étoir  cette  matière  animale  :  nous  recon- 
nûmes bientôt ,  par  les  expériences  auxquelles 
nous  la  fournîmes,  que  cette  matière  n'étoit  rien 
moins  qu'une  terre  ;  elle  fe  fondit  à  la  chaleur  , 
&  exhala ,  en  fe  réduifant  en  vapeur  ,  une  odeur 
gratTe  très-fétide  :  l'efprit  de- vin  en  fépara  une 
huile  concrefcible ,  qui  nous  parut  avoir  toutes  Its 
propriétés  du  blanc  de  baleine  :  la  potafîe,  la  foude 
&  l'ammoniaque  la  mirent  à  l'état  favoneux  s  en 
un  mot ,  elle  nous  préfenra  toutes  les  propriétés 
du  gras  du  cimetière  des  Innocens  ,  expofe  plu- 
fieurs mois  à  l'air.  Voilà  donc  un  organe  glan- 
duleux qui  a  éprouvé,  au  milieu  de  l'atmofphère, 
un  changement  femblable  à  celui  des  corps  du 
cimetière.  Nous  verrons  par  la  fuite  comment 
cette  oburvation  remarquable  de  M.  Poulletier 
peut  éclairer  fur  la  formation  du  gras  :  il  nous 
fjfîît  de  l'avoir  cité  ici ,  pour  faire  voir  qu'une 
Jubftance  animale  qui  n'en*  rien  moins  que  de  la 
graiffe ,  fe  convertit  toute  entière  en  matière 
grafle. 

«  Parmi  les  modifications  que  l'état  des  corps 
changés  en  gras  nous  a  préfentées  ,  nous  avons 
déjà  diflingué  celui  qui  étoit  fec  ,  friable  ,  caf- 
fsnt ,  d'avec  celui  qui  étoit  mou  ,  ductile.  Nous 
devons  ajouter  à  cette  diïtin£tion,  que  le  premier 
qui  fe  trouvoit  plus  fouvent  dans  les  corps  placés 
a  la  furface du  terrain,  ne  diflferoit  pas  feulement 
du  fécond  par  l'eau  qu'il  avoit  perdue ,  comme 
nous  le  fonpçonnions  d'abord ,  mais  qu'il  avoit 
éprouvé  de  plus  une  nouvelle  altération  ,  &  qu'un 
de  ces  principes  s'étoit  vclatilifé  de  manière  qu'il 
n'étoit  plus  tout-à-fait  de  la  même  nature  que 
l'autre.  Nous  décrirons ,  dans  un  autre  Mémoire  , 
l'état  particulier  de  ce  gras  ainfi  defteché ,  &  nous 
y  ferons  connoitre  la  caufe  des  changemeus  qu'il 
éprouve  par  le  deflechetnent. 

»  La  matière  graiïe  nous  a  préfenté  ,  dans  quel- 
ques fujets  ,  des  furfaces  brillantes  ,  de  la  couleur 
Cr  l'or  &  d<  l'argent  :  on  «ût  dit  qu'une  couche 
I  :  gère  de  mica  étoit  étendue  fur  ces  furfaces  j  dans 
quelques-uns  même  ,  cttte  propriété  chatoyante 
avoit  affez  d'éclat  pour  mériter  d'être  confervée 
par  le  dertîn  &  l'imprefïïon.  On  voyoit  aulïi ,  dans 
plufieurs  points  de  la  mar  é  e  j>.r  iffe  ,  ries  couleurs 
rojpcî,  orangée  &  incanut  s  fut  brillantes  :  ces 
mulcurs  fe  font  furtout  r.ncontret  s  aux  er.viror.s 
des  ot  qui  en  etoient  tuv-mém:  s  pénétres. 

«  Nous  avonsjp()ris  .'es  Ml^yeur* ,  qu'il  faut  à 
Cm: m n.  iome 
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peu  près  trots  ans  de  féjotir  dans  la  terre  ,  pour 
que  les  corps  foient  convertis  en  gras.  Nous  avons 
cherché  à  connoitre ,  par  nos  queuions,  les  chan- 
gemens  fuceflifs  qui  anivtnt  aux  corps  avant 
qu'ils  foient  parvenu*  à  cet  eut.  Vuici  tout  ce  que 
nous  avons  pu  recueillir  fur  ctt  objst. 

»  Les  corps  enterres  ne  changent  fenfiblement 
de  couleur  qu'au  bout  de  fept  à  luit  joins  ;  c'tft 
dans  le  bas  venrre  que  fe  pafîe  la  première  fcéne 
de  cette  altération.  L'obfervationanatomiqneavoit 
déjà  appris  que  les  parois  de  cette  cavité  font  les 
parties  des  cadavres  qui  éprouveut  les  premiers 
chan:»emens ,  fie  qui  font  le  premier  foyer  de  la 
putréfaction.  Le  même  phénomène  a  lieu  dans  la 
terre.  Le  ventre  fe  bourfoufle,  &  parcmètre  dif- 
tendu  par  des  fluides  élafttques  qui  (e  dégagent 
dans  fon  intérieur  :  ce  bourfoufLment  a  lieu  plus 
ou  moins  promptement ,  fuivant  que  l'abdomen 
eft  plus  ou  moins  gros  &  rempli  de  fluides  ,  fui- 
vant ta  profondeur  où  les  corps  font  enfouis ,  6c 
furtout  fuivant  h  température  plus  ou  moins  chaude 
de  l'air.  Ainfi ,  en  veuniffint  touus  Us  circonf- 
rances  favorables  à  ce  premier  degré  de  la  décom- 
position putride ,  un  corps  très-gras  dont  le  ventte 
eft  infiltré,  enterré  à  peu  de  profondur  dans  une 
fiifon  chaude ,  offre  ce  boutfouflement  du  bas- 
ventre  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  tandis 
qu'un  corps  maigre ,  defféché ,  profond  :ment  en- 
foui dans  une  faifon  froide  ,  peut  rtfter  planeurs 
femaines  fans  préfer.ter  d'altération  fcnfib'e.  Les 
folfoyeurs  ont  cru  remarquer  qu'un  tems  d'orage 
avoit  une  grinde  influence  fur  ce  bottrfourkmtnt 
du  ventre  ;  Us  alTurent  que  cet  eut  de  l'atmof- 
phère favorife  fmguliérement  cette  dilatation.  Sui- 
vant leur  témoignage  &  leurs  exprefl'tons ,  le  ve nrre 
bout  à  l'approche  des  orages  :  cette  dilienfion  du 
ventre  va  ,  fuivant  eux  ,  en  augmentant  jufquà  ce 
que  les  parois  trop  tendues  ,  &  ayant  d'ailleurs 
leur  riiTu  relâché  &r  ramolli  par  la  putréfaction  qui 
les  attaque  ,  cèdent  à  l'tfFm  de  c.tte  raiebction 
intérieure, 8c  fe  brifent  avec  une  lorte  d'cxplolîon. 
Il  paroît  que  c'eft  aux  environs  de  l'anneau  ,  8c 
quelquefois  autour  du  nombril,  que  fe  faitc.tts 
efpèce  d'éruption  :  il  s'écoule  alors  ,  par  ces  ou- 
vertures, un  fluide  fanieux,  brunâtre ,  d'une  odeur 
trè— fétide  ;  il  fe  dégage  en  môme  tem<  un  fluide 
élaftique  très  -  méphitique  ,  fl*  dont  le'  f(  iT»ywUrs 
redoutent  les  dangereux  efftts.  Une  expcriuice 
multipliée  ,  &  que  la  tradition  a  depuis  long-unis 
confirmée  parmi  eux  ,  leur  a  appris  que  ce  i;\ft 
qu'à  cette  époque  que  Ls  miafrocs  qui  le  dégagent 
des  corps  en  déco^pofîtion  ,  les  expofe  nt  a  un 
véritable  danger.  U  eft  arrivé  plulî.-urs  fois,  dans 
de»  fouilles  de  cimetière,  H'.:e  la  piothe  ayant  ou- 
vert ainfi  ie  bas  vertr?,  It  fL  de  ébfiique  qui  s'ea 
eft  élevé  ,  a  frappé  :ubiti-nent  d'afphixit  les  ou- 
vriers employés  à  ce  travail  :  tel!e  ell  la  caufe  de* 
nulh  urs  arrives  dans  hs  cime  tière*. 

»  On  conçoit  qtu  h  même  rupture  du  bas-ventre 
&  le  c:écjiiuit..t  du  gaz  tièv-méphitiv  jyawt 
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lieu  dans  les  caveaux  comme  dans  la  terre ,  ce 
fluide  élaftique  ,  comprimé  dans  ces  fouterrains , 
peut  expofer  à  des  accidens  terribles  les  perronnts 
qui  y  dckendent  imprudemment  :  on  conçoit  , 
d'après  cela  ,  la  catife  de  la  mort  des  Balfagettes 
dans  le  caveau  de  Sauliea. 

»  Nous  aurions  fort  defiré  connoitre  ,  par  des 
expériences,  la  nature  de  ce  gaz  meurtrier  ;  mais 
l'occafion  ne  pouvoit  pas  fe  préfencer  à  nous  . 
puifque  l'on  n'enttrroit  plus  ,  depuis  trois  ans  , 
dans  le  cimetière  d«.s  Innocent ,  6c  puifquj  les 
derniers  cadavres  qui  y  avoitnt  été  députes  en 
1782  ,  étoient  bien  au-delà  du  terme  où  le  fart 
l'explolîon  feptique  du  bas  -  ventre,  tn  vain  nous 
avons  engagi  les  foffbyturs  à  nous  procurer  l'oc- 
cafion d'examiner  ce  fluide  élaftique  dans  d'autres 
cimetières  ;  iis  fe  font  toujours  retufés  à  nos  inf- 
tances  ,  en  aflurant  que  ce  n'eft  que  par  un  bâtard 
malheureux  qu'ils  trouvent  dans  la  t-.rre  dc$  ca- 
davres dans  ce  dangereux  état.  L'odeur  aSVc-ufe  8c 
l'activité  véténeule  ds  ce  fluide  elallique  nous 
annoncent  que  s'il  tft  mêlé  ,  comme  on  ne  peut 
en  douter ,  des  gaz  hydrogène  8c  «uote  tenant  du 
foufre  8c  du  phofphore  en  difloluuon  ,  produits 
ordinaires  tic  dsjà  connus  de  la  putréfaction  ,  il 
peut  contenir  encore  une  autre  vapeur  délétère , 
dont  la  nature  a  jufqu'aâuellement  échappé  aux 
phyficiens,  8c  dont  l'énergie  terrible  fur  la  vie 
eft  malheureufement  trop  prouvée  }  peut-être  éli- 
re encore  à  on  autre  ordre  de  corps,  à  un  être 
plus  divifé ,  plus  fugace  que  ne  le  font  les  bafes 
des  fluides  élaftique  s  connus  ,  qu'il  faut  rapporter 
1a  matière  qui  contlitue  la  nature  de  ce  fluide  dan- 
gereux. Quoi  qu'il  en  loir,  les  hommes  occupés 
au  travail  des  cimetières  reconnoiflent  tous  qu'il 
n'y  a  de  réellement  dangereux  pour  eux  que  la 
vapeur  qui  fe  dégage  du  bas-ventre  des  cadavres 
lorfque  cette  cavité  fe  rompt  ,  comme  nous  l'avons 
déertr.  Ils  ont  encore  obfervé  que  cette  vapeur 
ne  les  frappe  pas  toujours  d'afphixie  ;  que  s'ils  font 
éloignés  du  cadavre  qui  la  répand,  elle  ne  leur 
donne  qu'un  léger  vertige ,  un  fentiment  de  mal- 
aife  8c  de  défaillance  ,  des  naufées  :  ces  accidens 
durent  plulteurs  heures  ;  ils  font  fuivis  de  perte 
d'appétit ,  de  foibleiTe  tic  de  tremblement.  Tous 
ces  effets  annoncent  un  poifon  fubtil  q-ti  ne  fe  dé- 
veloppe heureufement  que  dans  une  des  premières 
époques  de  la  décompontion  des  corps.  Ne  peut- 
on  pas  croire  que  c'eft  à  ce  miafme  feptique  que 
font  dues  les  maladies  auxquelles  font  expofés  les 
hommes  qui  habitent  le  voifmage  des  cimetières, 
des  voienes ,  Se  de  tous  les  lieux  en  général  où 
des  matières  animales  amoncelées  font  livrées  à  la 
décompofxion  fpontanée?  N'eft-il  pas  permis  de 
croire  qu'un  poifon  aflez  terrible  pour  tuer  fubi- 
tement  les  animaux  lorfqu'il  s'échappe  pur  & 
concentré  du  foyer  où  il  a  pris  naiflance ,  reçu  tic 
délayé  dans  l'atmofphère,  conferve  allez  de  fon 
activité  pour  produire  fur  Us  fulides  nerveux  8c 
fcnfibks  des  animaux  une  imprcûloa  capable  d'en 
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,  aflbupir  l'action  ,  8c  d'en  dérégler  les  mouremem? 

I  Quand  on  a  été  témoin  de  la  terreur  que  ce  poifon 
vaporeux  infpire  aux  ouvriers  des  cimetières, 
quand  on  a  obfervé  fur  un  grand  nombre  de  CfS 
hommes  la  pâleur  du  vifage  Se  tous  les  fymptô- 
mes  qui  annoncent  l'action  d'un  poifon  lent ,  on 
doit  penfer  qu'il  feroit  plus  dangereux  de  nier  en- 
tièrement l'effet  de  l'air  des  cimetières  fur  les  ha- 
bitans  voilins ,  qu'il  ne  l'a  été  de  multiplier  8c  de 
groflir  les  plaintes  comme  on  l'a  fait ,  furtout  de- 
puis quelques  années  ,  en  abulant  des  travaux  & 
des  découvertes  de  la  phyfique  fur  l'air  8c  les  au- 
tres fluides  elaftiques. 

»  Reprenons  après  cette  digreftlon  néceftaire 
l'hiftohe  de  la  deftrudtion  des  coips.  La  diften- 
fton  8c  la  rupture  du  bas-ventre  ont  également 
lieu,  8c  fur  les  corps  tntafles  dans  les  fortes  com- 
munes, 8c  fur  ceux  qui  font  enterrés  en  particu- 
lier ;  mais  les  changemens  qui  fuc^èdent  à  cette 
première  époque  de  la  decompoficion  fpontaree, 
font,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  fott 
difTerens  dans  les  uns  8c  dans  les  autres.  Les  cada- 
vres ifolés,  entourés  d'une  grande  quantité  de 
terre  humide,  fe  détruisent  en  entier  en  éprou- 
vant tous  Us  degrés  fuccefiifs  de  la  putréfaction 
ordinaire:  cette  deftruction  eil  alors  d'autant  plus 
prompte,  que  le  cadavre  eft  p!us  humide  ,  que  la 
faifon  chau  le  ou  tempérée  eft  elle-n.éme  accom- 
pagnée de  cette  humidité,  premier  principe  de  la 
putréfaction.  6i  les  corps  ainfi  ifolts  font  fecs  ic 
emaciés ;  fila  tetre  où  on  Us  place,  eft  fèche8c 
aride;  fi  l'atmofphère  eft  fans  humidité;  enfin,  fi 
le  foleil,  dardant  fes  rayons  fur  le  terrain,  favonfe 
8c  accélère  l'évaporation  .toutes ces circonftances 
réunies  deffèchent  les  corps ,  en  abforbent  8c  en 
volatilifentles  fucs, en  rapprochent  Scenreûerrertt 
Us  folides,  donnent,  en  un  mot ,  naiflance  aux 
efpècesde  momies  dont  nous  avons  fait  mention. 
Mais  tout  fe  pafie  autrement  dans  les  foffes  com- 
munes :  les  corps  amoncelés  les  uns  fur  les  aunes 
ne  font  pas ,  comme  les  premiers ,  expofés  au  con- 
tait d'un  fol  qui  puifle  en  abforber  l'humidité. 
Comme  ils  fe  recouvrent  les  uns  les  autres  >  l'éva- 
poration  due  à  l'atmofphère  n'a  point  ou  prefque 
point  d'influence  fur  eux  ,•  en  un  mot ,  ils  ne  font 
point  expofés  aux  circonftances  environnantes,  & 
l'altération  qu'ils  éprouvent  ne  dépend  que  de  leur 
propre  fubftance.  Nous  ne  devons  point  entre- 
prendre ici  de  rechercher  la  caufe  chimique  Je 
leur  converfion  en  grat  :  cette  recherche  ne  peut 
être  convenablement  faite  que  lorfque  nous  au- 
rons déterminé  par  nos  expériences  la  nature  de 
cette  fingulière  matière  :  notre  objet  étoic  feuU- 
ment  de  trouver  la  caufe  des  changemens  géné- 
raux qui  ont  lieu  dans  les  vifeères  8c  dans  les  dif- 
férentes parties  organiques  du  corps. 

»  Lorfque  la  rupture  dts  parois  du  bas-ventre  eft 
faite,  la  putréfaction  abdominaU  qui  en  eft  la 
caufe,  a  déjà  déforganifé  les  vifeères  mous  de  cette 
cavité  i  l'tftomac  8c  Us  inteliios  ne  lot  me  ne  plu» 
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an  tube  membraneux  continu.  Brifês  en  plufieurs 
points  &  dé;i  fondus  en  férofités  putrides,  les 
portions  de  membranes  qui  relient  encore,  tombent 
&  s'affiilTent  fur  elles-mêmes  :  bientôt  la  putré- 
faction qui  s'y  eft  établie  &  dont  la  marche  devient 
de  plus  en  plus  rapide,  en  détruit  &  en  déforga- 
nife  tout-à-fait  le  tiflu  :  il  n'en  refte  donc,  quel- 
que tenu  après  la  rupture  du  bas-ventre ,  que 
uelques  fragmens  qui  s'appliquent  &  Te  confon- 
ent  avec  les  parois  mêmes  de  cette  cavité.  Le  pa- 
renchyme du  foie ,  plus  folide ,  paroît  rélifter  à 
cette  fonte  feptique  :  la  putréfaction  s'y  ralentit, 
&  ne  va  point  jufau'à  la  dcftruction  complète  î 
1  humidité  n'y  elt  plus  allez  abondante  pour  en  fa- 
ciliter la  décompofition  totale ,  &  telle  eft  fans 
doute  la  caufe  de  ces  fragmens  de  gras  que  l'on 
trouve  à  la  place  de  tous  les  vifcères  du  bas- 
ventre. 

•»  On  conçoit  facilement  qu'un  mouvement  pu- 
tride ,  excité  dans  les  parties  molles  &  humides 
de  la  cavité  abdominale,  ne  peut  en  altérer  la  na- 
ture &  en  brifer  le  tilîu  (ans  porter  une  pareille 
atteinte  fur  les  fibres  du  diaphragme,  qui  fait  la 
paroi  ou  la  voiîte  fupérieure  de  cette  cavité  :  ce 
mufde  doit  donc  être  déforganifé ,  furtout  dans 
les  parties  qui  communiquent  immédiatement  avec 
les  cellules  muqueufes  du  bas-ventre.  Ainfi ,  tan- 
dis que  la  fonte  putride  s'opère  dans  celui-ci,  il 
s'en  établit  une  pareille  le  long  de  l'oefophage  8c 
des  cellules  muqueufes  qui  remplirent  le  médialtin 
poftérieur.  Il  réfulte  de  cette  fonte  unedeftruâton 
plus  ou  moins  complète  des  vaiffeaux ,  des  mem- 
branes &  de  toutes  les  parties  molles  contenues 
dans  la  cavité  thorachique  :  tout  annonce  que 
cette  déforganifation  des  vifcères  de  la  poirrine 
fe  fait  en  même  tems  que  celle  des  vifcères  abdo- 
minaux, ou  au  moins  très-peu  de  tems  après.  La 
rupture  des  fibres  du  diaphragme  paroît  accom- 
pagner ou  fuivre  immédiatement  celle  des  parois 
du  ventre.  A  mefure  que  les  liquides  du  thorax 
sepuifcnt,  les  portions  folides  du  cœur  &  des 
poumons  éprouvent  la  même  altération  que  labaTe 
de  tous  les  autres  organes  ;  mais  comme  le  tîffu 
pulmonaire  eft  très-lâche  Se  contient  beaucoup  de 
lues,  les  parois  des  cellules  qui  le  conltituent, 
s'affiiffent  &  fe  compriment ,  de  forte  que  fa 
forme  fe  perd  bientôt ,  &  qu'il  ne  refte  plus  de  fa 
fubftance  que  quelques  ma  (Tes  irrégulières  de  gras. 
Quoique  les  cavités  du  cœur  donnent  aufli  lieu  à 
l'affaiùsrtunt  de  fes  parois  mufculaires ,  celles-ci, 
Irant  d'un  tiflu  plus  denfe ,  perdent  moins  de  leur 
forme  générale,  *£  donnent  par  leur  converfion 
en  gras ,  ruiflance  à  ces  malles  irrégulièrement  ar- 
rondies qui  nous  avons  trouvées  dans  la  cavité 
thorachique. 

»  Le  même  affaiftement ,  la  même  déforganifa  • 
tion  ayant  lieu  avec  plus  ou  moins  d  énergie  dans 
toutes  les  parties  mufculaires,  tendineufes  &  liga- 
menteufts  qui  environnant  Us  os  ,  fnivant  leur 
molUfi*  &  la  quantité  de  fucs  dont  ils  font  pjni- 
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;  très ,  la  converfion  en  gras  s'opère  fucceffivement 
dans  toutes  ces  parties  :  tout  ce  qui  eft  membra- 
neux &  plus  ou  moins  muqueux  fe  détruit  &  dif- 
paroît»  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  trouve  plus  de 
trace  de  vailfeaux,  de  nerfs,  d'aponivrofe au  mi- 
lieu des  ma/Tes  de  gras  qui  recouvrent  les  os  des 
extrémités  :  il  paroît  que  ce  n'eft  que  la  bafe  des 
fibres  charnues  qui  fe  dénature  &.  qui  pafle  au 
gras. 

»  Notre  curiofué  auroit  été  aflez  excitée  par  ces 
premières  obfervations ,  pour  nous  porter  à  faire 
quelques  recherches  dans  d'autres  cimetières. 
Quelques-uns  de  ceux  où  l'on  enterre  le  plus  de 
corps  dans  des  efpèces  de  fofles  communes ,  nous 
ont  préfenté  la  même  altération.  Nous  avons 
trouvé  du  gras  dans  un  allez  grand  nombre  de 
cimetières  pour  déterminer,  comme  nous  le  déli- 
rions ,  que  la  formation  de  cette  fingulière  ma- 
tière n'appartenoit  point  exclufivement  au  fol  où 
nous  l'avions  obfervée  la  première  fois ,  &  qu'elle 
a  Heu  dans  la  terre  toutes  les  fois  que  les  cadavres 
y  font  dépofés  en  maffes  &  les  uns  à  côté  des 
autres;  toutes  les  fois  que,  moins  expofés  à  l'action 
des  circonftances  extérieures  &  des  açens  environ- 
nais ,  ils  font  livrés  à  la  feule  réaction  de  leurs 
principes  les  uns  fur  les  autres. 

»  Nos  vifites  d'un  alTez  grand  nombre  de  cime- 
tières de  Paris  nous  ont  encore  fait  voir  que  le 
defféchement  des  cadavres  Se  leur  changement  en 
efpèces  de  momies  femblables  à  celles  dont  nous 
avons  dé,  à  fait  mention  ,  &  que  l'on  trouve  dans 
les  catacombes  de  Rome  &  dans  les  caveaux  de 
Touloufe  ,  fe  rencontrent  dans  un  grand  nombre 
de  terrains,  &  font  beaucoup  plus  communes 
qu'on  ne  l'a  penfé ,  même  depuis  que  l'inftructiort 
plus  répandue  a  fait  djfparoître  les  impofture*  de 
la  fuperftition,  qui  montroit  autrefois  au  peuple 
cette  conservation  dts  corps  comme  un  objet 
digne  de  fes  hommages. 

»  Le  grand  nombre  de  corps  changés  en  gras 
depuis  des  époques  déjà  fort  anciennes ,  dans  des 
folTes  communes  famées  quarante  ans  avant  notre 
obfervation,  nous  annonçoit  qu'une  fois  parvenus 
dans  cet  état,  les  cadavres  pouvoient  feconferver 
long-tems  fans  deftiuction  ;  mais  il  fa'loit  bien  que 
la  nature  eût  des  moyens  pour  décompofer  certe 
nouvelle  fubftance  &  la  réduire  à  fes  élémens. 
Nous  n'avons  pu  trouver  aucun .  renfeignement 
pofitif  fur  ce  que  deviennent  les  corps  une  fois 
changés  en  grjs  :  les  foffoyeurs  Us  plus  exercés  8c 
les  plus  vieux  ne  nous  ont  rien  appris  fur  ce  point  ; 
ce  fera  donc  un  des  objets  à  déterminer  pour  ceux 
qui  nous  fuivront  dans  ces  recherches  ;  cependant 
quelques  faits  fembUntnous  autorifer  a  croire  que 
nous  avons  trouvé  un  des  procèdes  dont  la  nature 
fe  fert  pour  détacher  cetre  fubftance  des  os  qu'elle 
enveloppe  ,  &  pour  réduire  les  corps  à  l'état  de 
fqueletre.  Dans  plufieurs  fofles  communes  que 
nous  avons  fait  creufer  ,  nous  avons  trouvé  quel- 
ques bières  dérangées  dâ  leur  pofition  horizontale 
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pu  !'<  boule-ncnt  des  terres.  D.ms  plufieurs  de  ces 
bicres  placées  obliquement,  nous  avons  vu  la  por- 
tion inférieure  d^s  corps  réduite  à  l'état  de  fque- 
lette,  tandis  que  la  partie  fuperieure  préfenroit 
les  imfles  de  gras  ordin  .ires  dans  tous  ces  corps. 
Jlétoit  aile  de  juger  par  l'i.:fpt£tion, qu'une  caufe 
dilTolvat.te  avo  t  agi  fur  le  bas  de  ces  cadavres 
fans  porter  fon  .ncfion  furies  parties  élevées.  Cette 
caule  ne  fut  pas  difficile  à  rei  mnoitrt.  Mous  trou- 
vâmes dans  la  partie  inférieure  de  ces  bièrrs  un 
fluide  brun  fétide;  la  tene  d<  s  environs  étoit 
humidt  &  pénétrée  des  mêmes  miafmes  que  l'eau 
des  bières;  celles-ci  d'ailleurs  ne  fe  tmuvoient 
qu'au  bas  des  foflls,  Se  en  général  tous  les  cada- 
vres qui  occupoient  cette  région  ,  avoitnt  la  m.i- 
tiére  gralTe  la  plus  molle,  la  plus  altérée  Se  la 
moins  abondante.  On  rc-connott  à  ces  indices 
l'action  de  l  tau  des  pluies  Kn  fe  filtrant  à  travers 
une  terre  perméable  ,  elle  le  ralfemble  dans  le 
fond  d.-s  lolH. s  ;  elle  baigne  la  partie  des  Cadavres 
qui  y  font  fitués,  elle  diffou:  la  matière  gralfe  qui 
■  y  plonge  }  car  on  verra  par  nos  expériences  ,  que 
cette  matière  fe  délaie  Se  fe  dillout  factlem.nt 
dans  l'eau.  Les  f  iToyeurs  ont  remarqué  qu'après 
de  longues  &  fortes  pluies,  le  dcfi'us  des  foiTrs  ou 
le  fol  qui  les  recouvre  ,  le  crtufe  Se  s'abaifle  de 
quelques  pouces.  On  voit  dans  cette  obfervation 
la  preuve  d'une  diminution  dans  la  mafle  des  corps 
dont  la  matière  folub  e  eil  peu  à  peu  enlevée  par 
l'eau  Se  diftribuée  en  molécules  plus  ten  :es  dans 
la  terre  qui  les  environne  ,  Se  dans  laquelle  nous 
avons  trouvé ,  comme  nous  le  dirons  par  la  fuite, 
les  élémens  de  cette  fubftance. 

«Telle  eft  la  lueceflion  progreffive  de  phéno- 
mènes naturels  que  nous  avons  pu  obferver  dans 
les  c  hangemens  qu'éprouvent  i  s  corps  enfouis 
dans  la  terre.  Ces  phénomènes  appartiennent  à  un 
ordre  de  <  hofes  qui  n'ont  été  ni  connu  s  ni  dé- 
crites jufqu'ici  :  tout  nous  manquoit ,  pour  ainfi 
dire,  julqu'aux  mots  propres  à  exprimer  nos  idées. 
On  ne  ftra  donc  point  étonné  que  nous  ne  regar- 
dions les  détails  précédens  que  comme  l'efquifle 
imparfaite  d'un  pranrl  tableau  dont  les  derniers 
traits  ne  feront  dûs  qu'aux  efforts  de  la  polterité. 
Il  faudroit  vivre  long  tems  au  m;licu  des  tombeaux, 
il  faudroit  fe  dévouera  fuivrelonçtems  les  fouilles 
fans  cefle  renouvelées  des  cimetières ,  il  faudroit 
enfin  une  futceflion  non  interrompue  ,  pendant  un 
fiècle,  d'hommes  également  infatigables  par  les 
plus  pénibles  comme  les  plus  uiftes  recherches, 
pour  connottre  &  décrire  dans  toutes  fusepoques  la 
deftrucTon  lent.-  des  cadavres  au  C  i  i  de  la  tf  rre. 

»  Nous  avons  cru  devoir  configner  dans  ies 
fartes  des  feiences  utiles,  les  faits  qu'une  needion 
heureufe  pour  la  phvfique  médicale  nous  en  a  ptrmis 
de  recueillir  II  ne  manque  plus  à  ce  que  nous  avons 
«xpofé  dans  ce  premier  Mémoire,  que  d^  faite 
connoîrre  la  nature  particulière  du  gras ,  d  s  corps 
dtiléches  en  monies ,  des  os  qui  onttéjourné  Jong- 
leras dans  la  terre  ou  dans  l'air ,  &  celle  de  la  terre 
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prefqu'animalifée  eV  chargée  depuis  plufieurs  fié- 
clcsdesprincipesdiffdusouvolatilifés  des  cadavres 
humains.  Tels  font  les  objets  qui  feront  traités 
dans  un  fécond  Mémoire.  •» 

DzuxiÈMt  Mémoire  fur  les  matières  animales 
trompes  dans  te  cimetière  dts  Innoccns  à  Parii , 
fendant  les  fouilles  qu'on  y  a  fiites  en  1786  cV 
1787. 

Ex.iMrtr  chimique  de  la  matière  greffe  des  ca- 
davres contenus  dans  les  foffts  communes  ,  par 
M.  Fojrcroy. 

ART.  Ier.  De  faJion  de  la  chaleur  fur  cette  matière. 

<•  Nous  avons  déjà  dit  que  la  matière  gratte  , 
formée  par  les  corps  enfouis  en  mafle  djns  Us 
fofles  communes  du  cimetière ,  le  ramollilloit  par 
la  chaleur  Se  le  mouvement  des  doigts  :  ce  carac- 
tère nous  engirei  à  la  traiter  par  le  feu.  Nous  vî- 
mes qu'elle  Ce  iondoit  comme  une  graille ,  qu  elle 
éprouvoit  cette  fufion  au  degré  moyen  de  l'eau 
bouillante  ,  pui  (qu'en  la  difliKant  au  bain- marie, 
elle  s'ed  fondue  comme  à  feu  nu.  Cette  dillilla- 
tion  faite  fur  quatre  livres  de  matière  grade  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  plongée  dins  un  bain 
d'eau  bouillante ,  a  fourni ,  pendant  trois  femaines 
qu'elle  a  duré  ,  huit  onces  d'eau  irès-claire  ,  qui 
avoir  une  odeur  fétide,  qui  ve  diiToic  le  firop 
de  violettes ,  Se  qui  tenoit  manifeftement  un  peu 
d  ammoniaque  en  dilTolution  :  il  s'eft  dépofede 
ce  fluide  quelques  flocons  bl  mcs ,  Se  l'odeur  en 
ift  devenue  plus  intecte  au  bout  de  deux  mois. 
Quoique  cette  diftillation  eût  été  continuée  long- 
rems  ,  la  matière  graffe  n'étoit  point  encore  épui- 
fée  de  toute  l'eau  qu'elle  contenoit.  Mais  comme 
il  n'étoit  pas  important  de  déterminer  cette  quan- 
tité ,  puilqu'elle  varioit  fuivant  l'état  de  cette  ma- 
tière fans  influer  fur  fa  nature ,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  iuivre  cette  expérience  jufqu'à  la  tin. 
Nous  remarquerons  feulement  que  la  matièregrafle, 
après  avoir  été  tenue  en  fufion  plufieurs  jours  de 
fuite  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  paroifloit 
avoir  acquis  une  confiftance  un  peu  plus  force,  ou 
une  liquidité  moins  grande,  quoiqu'entretenue 
toujours  à  la  même  température  i  qu'elle  a  pris 
une  couleur  un  peu  brune ,  Se  qu'ayant  perdu  le 
huitième  de  fon  poids  d'eau  par  la  dilhllation , 
elle  étoit  un  peu  plus  fèche  qu'auparavant ,  nuit 
fans  être  caftante. 

»  Cette  fubftance  a  préfenté  d'autres  phénomènes 
à  feu  nu.  En  la  fondant  dans  des  vafes  de  terre 
immédiatement  placés  fur  des  charbons,  nous  re- 
marquâmes que  cette  liquéfaction  relfembloïc  à 
celle  des  emplâtres  ou  des  favons  ;  qu'elle  coni- 
mençoit  par  te  ramollir  à  fa  fur  face ,  ne  fe  fondoit 
complètement  qu'avec  difficulté;  qu'elle  éprou- 
voit une  efièee  de  grillage  :  il  fe  dé»ia<;eoit,  pen- 
dant cette  fufion  >  une  odeur  forte  d'aounonia^ue. 
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Comm?  il  étoit  rare  eue  de*  grandes  rmffes  de 
matière  gralTe  fuflent  bien  purts  &  bien  homo- 
gèn  s ,  nous  nous  fommes  fervis  de  la  fufion  pour 
la  purifier.  Api  es  l'avoir  Amplement  ramollie ,  on 
la  palloit  à  traveis  un  tamis  de  crin  ,  en  la  pref- 
fant  avec  un  pilon  de  bois  ;  on  obtenoir  aiofi  une 
matTe  uniforme  d'une  matière  compacte  ,  deve- 
nant ,  par  l'on  agitation  à  l'air ,  plus  blanche  que 
celle  qui ,  après  avoir  été  entièrement  fendue , 
étoit  paffee  à  travers  un  linge.  D  ailleurs  ,  pour  j 
opérer  la  fufion  complète  nécelTaire  avant  de  lui 
faire  fubir  cette  efpece  de  filtration ,  on  en  de- 
gageoit  une  plus  grande  quiiitité  d'ammoniaque , 
bc  on  pouvoit  moins  compter  fur  fa  nature.  Par 
le  proié.ié  du  tamis,  il  relloit  de  petits  fiagmens 
d'os,  du  tilfu  fibreux  ,  des  poils  &  plufieurs  autres 
matières  étrangères  au  gras  (t)  :  nous  appellerons 
cette  opération,  purification  àt  la  matière  greffe. 
On  doit  cependant  obier  ver  que  ,  dans  ce  ramol- 
lilfcment  ou  cette  fufion ,  il  y  a  toujours  une  cer- 
taine quantité  d'ammoniaque  volatnifee.  Ainfi  pu- 
rifie, le  gras  fe  coupe  comme  un  l'avon  un  peu 
mou  }  il  le  lèche  plus  facilement  à  l'air  que  dans 
fon  état  ordinaire. 

»»  On  a  mis  deux  livres  de  matière  graiTe  dans 
une  cornue  de  verre,  à  laquelle  etoient  adapte  s 
une  alonge  un  ballon  terminé  par  l'appareil 
pncumato-thimtque  à  1  eau.  La  cornue  etoit  pla- 
cée dans  an  bain  de  fable.  On  a  donne  le  (eu  avec 
beaucoup  de  lenteur  £V  de  précautions ,  la  matière 
s'ell  atfez  promptement  fondue:  il  s'en  echa;poit 
une  vapeur  blanche  qui  fe  condenfoit  dans  le  u- 
cipient  en  une  liqueur  de  la  même  couleur.  Après 
deux  heures  de  reu  ,  cette  matière  était  fondue 
&  en  tbullnion  ;  elle  étoit  recouverte  d'une  éeume 
noirâtre,  elle  fe  bourlotifloit  beaucoup,  &  on  a 
été  obligé  de  ménager  fintçulierement  le  feu.  Pen- 
dant trente- fix  heures,  il  n'a  pafle  que  de  l'eau 
chargée  d'ammoniaque  :  à  cette  époque  il  s'elt 
volatilifé  une  huile  qui  s'elt  ligee  cans  l'alonge. 
Il  ne  fe  dégageoit  aucun  fluide  eLftiqoc ,  que  I  air 
de  l'appareil -,  enfin  on  apperçut ,  a,rès  quarante- 
huit  heur. s  de  feu ,  des  crillaux  de  carbonate  am- 
moniacal dans  l'alonge  ;  mais  ces  criltaux  ont  bien- 
tôt difpaiu  dans  l'huile  qui  Us  a  diflous.  Cette 
huile,  qui  continuoit  toujours  à  paffer  &  à  fe  figer 
dans  le  récipient,  s'elt  colorée  en  rouge-brun. 
Oeil  à  c^s  phénomènes  que  s  elr  borne  ce  que 
nous  avons  obfcrvé  fur  la  diftillation  à  feu  nu  de 
la  matière.  Comme  cette  dilhllation  étoit  extrê- 
mement lente.  Se  ne  nous  donnoit  pas  beaucoup 
de  lumière  fur  la  nature  du  gras  ,  nous  n'ivons  pas 
cru  devoir  la  continuer  jufqu'i  la  fini  elle  nous  a 
feulement  appris,  i°.  qu'il  y  a  dans  cette  matière 


(t)  Il  faut  fc  rappeler  que  le»  foiri.yeurjJ  qui  connoif- 
foiect  depuis  IciiL  wnu  cet  ctac  fii^ulicr  de»  corps  cntbuis 
en  grande  maHc  du.<  la  terre  ,  doauoieat  le  non*  trèi-ei-  . 
ftciiii  de  gras  à  ecœ  mauète*.  j 
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une  huile  <  merète ,  d  --  l'ammoniaque  8c  de  l'e  au  j 
Ie.  que  ces  principes  fe  leparent  alfez,  facilement 
par  une  chaleur  modérée  &  dans  l'ordre  de  leur 
volatilité  ; }°.  que  l'ammoniaque  eft  en  partie  fixée 
par  l'huile  conciète  à  laqutlle  elle  elt  combinée 
dans  le  gras,  puifqu'elie  ne  s'en  dégage  que  très- 
lentement  i  40.  que,  pour  opérer  la  décompofi- 
tion  de*  principes  qui  eonfti' tient  le  grjs  ,  il  faut 
qu'il  y  ait  une  très-grande  quantité  d'air  en  con- 
tact avec  le  gras  dans  l'apf  .ire  il  difli'latoiie,  abfo- 
lument  comme  cela  eft  necefl'aire  dans  l'analyfe 
des  huiles  par  le  feu  i  f°.  que  le  premier  phéno- 
mène de  cette  décompufition  efl  la  fuimatnm  de 
l'acide  carbonique  ,  qui  fe  combine  avec  l'ammo- 
niaque ,  Se  produit  le  fel  volatil  concret ,  <>u  car- 
bonate ammoniacal  obtenu  dans  le  courant  ^e  c.rte 
dilïiliaMon  »  6°.  que  1  achon  du  feu  ,  clans  des  vaif- 
féaux  fermas,  tlt  un  inoy.-n  tiés-long  &  tr:>s-.  m- 
barralfant  pour  déterminer  Us  proportions  des 
comrolans  d^s  matériaux  immédiats  du  gras.  Nous 
décrirons,  d;ns  un  des  articLs  futvans  ,  des  pro- 
cédés qui  nous  ont  mieux  réulfi  pour  obtenir  cet 
important  réfultat. 

1 1.  De  l'aÛion  de  fuir. 

.«Nous  avions  remarqué  eue  les  cadavres,  con- 
vertis en  gras ,  prefentoient  Cette  matière  plus  ou 
moins  humide,  tte  plus  ou  moins  fèche,  fuivantta 
hauteur  à  laquelle  ils  etoient  pltcésdans  les  foffes, 
8;  la  plus  ou  moins  grande  humidité  de  la  terre  qui 
les  environnoit.  Nous  avons  voulu  fjvoir  avec 
exactitude  ce  qui  arrivoit  à  cette  fubflance  en  le 
defléchant.  Nous  en  avons  expo'.é  des  tragmens, 
exactcmtnt  pef.  s ,  à  l'air  fec  &  chaud  pendant  l'été 
de  »-86i  ils  font  devenus  L-cs  &  caftans,  fans  di- 
minuer de  volume  j  en  mène  rems  ils  ont  pris  plus 
de  bhneheur,  5c  ont  perdu  l'odeur  qui  ks  carac- 
térifoit  :  leur  furface  etoit  hiabb  ,  tk  fe  réduifoit 
prciqu'en  pouflière  fous  le  di  igt.  L'analyfe  de 
cette  matière,  ainfi  deflechée,  nous  a  appris  qu'elle 
avoit  perdu  plus  que  de  l'eau,  &  qu'il  s'en  étoit 
dégagé  une  quantité  notable  d'ammoniaque.  I.n 
examinant  avec  attention  plufieuis  morceaux  de 
gras  fichés  à  l'a;r  ,  nous  y  avons  trouvé  dis  por- 
tions demi-tranfpaientes,  plus  fèches  Ôc  plus  caf- 
fantes  que  le  relie  :  ces  portions  avoient  routes 
les  propriétés  apparentes  de  la  cire».  Nous  avons 
feparé  avec  foin  plufieurs  de  ces  parties  tranlpa- 
rentes  i  elles  ne  nous  ont  plus  donné  d'ammonia- 
que ;  elles  fe  font  fondues  ik  refroidies  en  une 
matière  également  demi-tnnfparer.re  ,  iv  ayant 
plufieur  s  des  caractères  exteri.  urs  d'une  vraie  cite. 
La  matière  gratle ,  en  fe  decompolant  cV  en  pei- 
dant  fon  ammoniaqui  ,  avoit  donc  pris  les  ca- 
ractères d'une  huile  concrète  d'une  rature  par- 
ticulière. La  fuite  de  cette  analyfe  d^mormera 
en  effet  que  le  gras  cil  un  corr.pofe  de  cette  huile 
&  d'ammoniaque.  Nous  concluons,  des  faits  re- 
latifs à  fon  defléchement>  que  l'artunoniaque  n'y 
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eft  pas  très-idhérente ,  &  que  la  feule  chaleur  de 
l'air  au  d-flus  de  i  c  degrés  fuffit  pour  l'en  fépt- 
fer,  à  la  véiité  à  l'aide  du  tems. 

III.  De  taSion  de  teaa. 

»Aucun  deseflais  faits  fur  la  matière  grafle  des 
corps  enfouis  en  mafle  dans  la  terre  ne  nous  a 
plus  étonnes  d'abord,  que  la  manière  dont  elle  s  eft 
comportée  avec  l'eau.  Les  idées  que  fes  pro- 
priétés extérieures  faifoient  naître  fur  fa  nature, 
ne  nous  indiquoient  eu  aucune  manière  ce  qu'elle 
devoit  éprouver  de  la  part  de  ce  fluide.  Nous  fû- 
mes fort  furpris  de  voir  que  ,  délayée  dans  un 
mortier  de  verre  avec  un  peu  d'eau ,  elle  s'y 
méloit  ttès-facileme  t ,  &  formoit  une  efpèce  de 
magma  ou  pâte  molle  fcV  uniforme.  En  ajoutant  de 
l'eau,  il  eh  reluira  une  liqueur  opaque,  femblable 
à  une  eau  de  favon  qui  moufloit  de  la  même  ma- 
nière ,  &  dans  laquelle  on  obfervoit  des  efpèces 
de  ftrics  brillantes  &  farinées.  L'eau  de  puits  n'a 

{>as  mieux  diflous  cette  matière,  qu'elle  ne  diflbut 
e  favon  ordinaire  }  elle  l'a  changée,  comme  ce- 
lui-ci, en  grumeaux  blancs  &  indiflolubles  ;  enfin 
la  dhTolution  dans  l'eau  diftillée  étoit  decompofée 
par  les  acides ,  par  l'eau  de  chaux  &  par  les  fels 
métalliques  ,  comme  l'tft  l'eau  de  favon. 

»  Une  once  de  cette  matière  grafle  ayant  été  mê- 
lée avec  huit  onces  d'eau  diftillée  froide,  nous  a 
donné  un  liquide  épais  d'une  denfité  égale  dans 
tous  fes  points,  &  qui  moulToit  foitement.  On 
a  pris  une  demi-once  de  cette  liqueur,  on  l'a 
éten.iue  iv>  c  deux  livres  d'eau  diftillée  ,  fsm  que 
ce  m-tan£c  devînt  tnnfparent ,  même  par  i'tbul-  I 
l>ti  n  a:  l'eau.  On  a  jeté  fur  un  filtre  de  papier 
fept  onces  C».  demie  reliantes  après  ceite  pre- 
mière exoenence;  il  a  palTé  très-lentement  une  li- 
qutî'>r  roufl'e  d'.nt  on  n'a  pu  recueillir  qu'une  once 
ce  (Je.Tite  en  cinq  hemes  :  on  rotonnoît  ici  une 
dtlf'jlution  favc-iv  ufe  épailfe.  Cette  liqueur  riltiée 
étu;t  v'.'un*  conftftance  un  peu  mucilarrineule , 
d'une  gnn.lc  féfdité  ,  chargée  de  ftrit-s  farinées  , 
comme  dans  le  premir r  efl">r.  Traitée  avec  la  dil- 
folurion  nitrique  de  mercure  ,  elle  a  donné  un 
précipité  d'abord  jaunâtre  ,  qui  a  pris  peu  à  peu 
une  couleur  grh-de-lin  :  la  liqueur  fuma  tuante  eft 
devenue  d'un  rouge-pourpre,  &  a-tre  couleur 
ne  s'eft  altérée  qu'aptes  plulîeurs  mois  d'expo- 
fition  à  l'air.  Les  chimiftes  favent  qu'on  obferve 
«ne  pareille  nuance  dans  un  grand  nombre  de  lubf- 
tances  animales  traitées  par  l'acide  nitrique. 

«  Comrrc  cette  expérience  pouvoit  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  la  nature  de  la  matière 
gralfe  ,  nous  avons  cru  devoir  la  fuivre  avec  foin 
fur  une  plus  grande  quantité  de  ctt;e  matière. 
On  en  a  délayé  deux  livres  dans  une  terrine  de 
grès  ,  à  l'ai  le  d'un  pilon  de  bois  ,  &  en  y  verfant 
peu  à  peu  huit  livres  d'eau  diftillée.  Le  mélange 
ift  devenu  épais  fcV  laiteux  :  on  y  appercevoit  des 
flocons  précipités  j  pour  les  féparer,  on  s'eft  feivi 


d'un  tamis  de  crinjSf  d'une  fpatule  de  bois  ;  la  li- 
queur qui  a  paflé,  étoit  blanche,  opaque  ,  de  !a 
confiftance  d  un  lîrop.  Il  eft  refté  fur  le  tamis  une 
matière  tenace  &  fibreute ,  qu'on  a  Javée  avec  de 
l'eau  diftillée .  jufqu'à  ce  que  celle-ci  fortît  claire. 
Le  tiflu  fibreux  bien  lavé,  parut  diminuer  de  vo- 
lume, &  avoit  la  forme  des  fibres  mufculaires: 
on  y  trouva  quelques  fragmens  d'os  de  feetus ,  & 
une  portion  de  peau ,'  qu'on  enleva.  Le  tiflu  fi- 
breux ,  ainfi  privé  de  ces  corps  étrangers ,  pe- 
foit  fept  gros.  La  diflolution ,  mêlée  avec  l'eau 
du  lavage  de  la  fibre ,  moufloit  auflî  fortement 
qu'une  eau  de  favon.  Il  s'eft  formé  à  fa  furface 
une  pellicule  épaifle ,  qui  paroilloit  compofee  de 
fibres  blanches  divifées.  Cette  liqueur  trouble  a 
été  jetée  fur  des  filtres  de  papier  bien  lavé  aupa- 
ravant avec  de  l'eau  diftillée  ;  elle  a  paflé  lente- 
ment en  gouttes  jaunes-brunâtres.  En  trente-nx 
heures  on  a  recueilli  environ  quatre  livres  &  demie 
de  cette  liqueur.  Elle  étoit  filante  comme  du  blanc 
d'oeuf,  grafle  ou  douce  au  touchet  :  on  y  voyoit 
nager  des  ftries  foyeufes  Se  farinées.  On  a  pafle, 
fur  le  rélîdu  contenu  dans  les  filtres,  feize  autres 
livres  d'eîu  diftillée  froide  ,  &  les  vingt-quatre 
livres  de  liquide  produit  par  cette  letfive  ont 
été  évaporées  dans  une  capfule  de  verre  au  bain 
de  fable.  Dès  que  cette  liqueur  a  été  chaude  à  en- 
viron 40  degrés  ,  il  s'eft  formé  un  peu  d'écume 
à  fa  furface  :  fa  couleur  rouge-fale  a  eré  détruite  5 
elle  s'eft  troublée  :  le  haut  de  la  capfuls  s'eft  te- 
couvert,  â  mefure  que  I'évaporation  avoit  lien, 
d'un  enduit  brun  femblable  à  un  extrait  de  viande. 
Il  s'exhaloit  une  odeur  fade,  analogue  â  celle  que 
répand  la  cuùTon  de  toutes  les  fubftaoces  animales 
blanches  &  membraneufes.  Lorfque  les  vingt-qua- 
tre livres  ont  été  réduites  i  quatre  onces,  la  li- 
queur étoit  brune ,  &  toujours  de  la  confiftance 
de  firop  clair  :  on  a  laifle  refroidir  cette  liqueur; 
au  bout  de  quatre  jours ,  on  y  a  trouvé  des  enftaux 
rhomboidaux  falis  pat  l'extrait  beun,  que  l'alcool 
ne  netoyoir  point ,  mais  qu'on  eft  parvenu  à  blan- 
chir avec  un  poi  d'eau.  C«.s  criftaux  étoient  un 
mélange  de  phofphate  ammoniacal  8c  de  phof- 
phate  de  foude.  Ils  pefoient  trente-fept  grains: 
on  peur  tftimer  à  quarante  grains  ce  qui  s\  n  trou- 
voit  dans  ces  vingt-quatre  livres  de  leflîve.  On 
voit  donc ,  par  cette  expérience  ,  que  cette  ma- 
tière grafle  contient  une  fubiUnce  extraûive  en 
quantité  inappréciable,  des  phofphates  de  fouie 
&  d'ammoniaque  en  petite  quantité  ,  &  une  com- 
binaifon  favoueufe  d'une  huile  concrefcible  avec 
l'ammoniaque. 

»  Mais  ces  vinr»t-quatre  livres  d'eau  diftillée  n'a- 
voient  point  diflous  les  d:  ux  livres  de  gras  em- 
ployé pour  cette  lellive.  Une  grande  partie  de  ce 
corps  a  été  biffée  pendant  un  mois  fur  Its  filtres. 
II  étoit  encore  humide  ,  gris  à  fa  furface  expofée 
à  l'air,  &  rofé  dans  l'intérieur.  Quoique  lt  L-flive 
évaporée  n'ait  pis  donné  deux  gros  d'extrait  & 
de        ce  réfidu  ne  pefoit  que  neuf  onces,  te 
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tontenoit  encore  beaucoup  d'eau  :  on  voîr  ,  d'a- 
près cela,  combien  cette  matière  grafle  courent 
d'où.  Le  réfidu  confervoit  une  odeur  très-fet  de. 
On  en  a  fait  fondre  qume  onces  à  feu  nu  dans  un 
vafe  de  porcelaine  ;  il  a  exhalé  une  forte  odeur 
d'ammoniaque,  il  s'eft  durci  en  fe  refroidiflant, 
i]  cil  même  devenu  fenfiblemcnt  enflant.  En  rap- 
prochant de  la  flamme  d'une  bougie ,  il  s'eft  al- 
lumé, &'  a  continué  de  brûler  avec  plus  d'éclat  que 
ne  le  fait  le  gras  pur  6e  non  leflivé. 

»  Cette  expérience  ,  fui  vie  dans  tous  tes  détails, 
nous  embarraflbit  autant  qu'elle  nous  éclairoit.  En 
effet ,  il  le  gras  n'étoit  qu'un  favon  ammoniacal , 
comme  nous  l'avions  déjà  apperçu  par  d'autres 
edis ,  pourquoi,  paroiflant  fe  ramollir  8c  fe  dif- 
foudrefi  facilement  dans  l'eau ,  la  leiliveque  nous 
en  avions  faite  avoitelle  donné ,  par  l'evapora- 
tion ,  un  rofidu  fi  peu  abondant  &  fi  éloigné  de 
la  nature  favoneufe?  Pourquoi  l'évapotatton  de 
vingt-quatre  livres  d'une  pareille  diflblution  ,  oui 
avait  duré  plufieurs  jours  de  fuite  ,  n'avoit-elle 
exhalé  qu'une  odeur  fade  de  bouillon ,  &  point 
celle  de  l'ammoniaque?  &  furtout  pourquoi  un 
relidu  qui  a  perdu  vingt-trois  onces  ,  tandis  que 
l'ëvaporation  de  fa  leflîve  ne  donne  qu'un  demi- 
gros  ?  Cts  queflions ,  préfentéts  de  cette  ma- 
nière, leinblent  être  très-difficiles  à  réfoudre, 

nous  ne  les  plaçons  ici  que  parce  que  les  diffi- 
cultés qu'elles  font  naître ,  fe  (ont  offertes  à  nous 
à  cette  époque  de  nos  recherches.  Nous  retraçons 
au  lecteur  l'ordre  des  idées  que  nous  avons  eues 
dans  nos  travaux ,  &  nous  l'affocions  pour  ainfi 
dire  à  notre  marche.  Nous  continuerons  donc  à 
décrire  la  fuite  de  nos  expériences  avant  de  faire 
conno'ure  les  vraies  caufes  de  ces  effets  fi  finguliers 
en  apparence. 

"il  nous  reftoit  cinq  onces  de  matière  grafle , 
déjà  traitée  par  vingt-quatre  livres  d'eau  diftillée 
froide ,  &  qui  n'avoit  point  été  altérée  par  la 
f'jfion.  Onl'a  délayée  avec  huit  livres  d'eau  diftil- 
lée froide,  &  on  a  pris  le  parti  de  faire  bouillirle 
mélange  pour  en  faciliter  l'a&ion  diflblvante. 
Quoique  cette  matière  le  Toit  ramollie  Se  prefque 
difloutc  dans  l'eau  comme  la  première  fois,  la  lef- 
lîve ne  s'eft  filtrée  que  très-lentement,  &:  avec 
moins  de  couleur  que  la  première  :  fon  évapora- 
tion  a  préfenté  les  mêmes  caraûères,  odeur  fade 
animale  &  non  ammoniacale,  extrait  brun,  phof- 

f>hates ,  mais  moins  abondans  &  inappréciables. 
I  eft  refté  fur  le  filtre  un  réfidu  très- volumineux, 
très-léger,  gris  à  fa  furface  ,  rougeâtre  à  l'inté- 
rieur ,  également  fufible  au  feu ,  exhalant  beau- 
coup d'ammoniaque,  fe  délayant  dans  l'eau. 

«  Enfin,  pour  ne  rien  laifler  à  délirer  fur  cet 
objet ,  nous  voulûmes  voir  li  une  proportion  d'eau 
beaucoup  plus  grande  ne  diflbudroit  pas  cette  ma- 
tière favoneufe.  Un  gros  de  matière  grafle  a  été 
traité  avec  quatre  livres  d'eau  diftillée  froide.  La 
liqueur  a  pris  une  confiftance  remarquable  :  on  n'a 
pu  la  filtre*  qu'avec  beaucoup  de  duSculcés ,  8c 
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quoique  nous  ayons  augmenté  la  proportion  do 
leauà  un  tel  point,  en  étendant  une  fraction  de 
la  liqueur  favor.iuufe,  que  le  favon  ne  faifoit 
plus  ^-5-  du  mélange ,  nous  n'avons  eu  ni  une 
vraie  diltolutioo  claire  ni  une  liqueur  homogène» 
mais  un  fluide  chargé  de  irries  brillantes,  qui  fe 
raffembloient  en  flocons  ttes-divifés  fur  le  filtre, 
&  qui  ne  pafloit  point  avec  l'e3u  par  le  papier. 
Cette  obtervation,  faite  avec  toute  l'attention  donc 
nous  étions  capables ,  nous  fit  penferque  le  favon 
ammoniacal  animal  que  nous  examinions,  n'étoit 
pas  véritablement  difloluble  dans  l'eau  j  mais  elle 
nous  engagea  en  même  tems  à  examiner  l'aétion 
de  l'eau  fur  le  favon  ordinaire.  Nous  fûmes  bientôt 
convaincus  par  notre  expérience,  qu'il  en  étoitab- 
folument  de  même  de  celui- ii  j  nous  tûmes  abio- 
lument  les  mêmes  phénomènes  qu'avec  notre  favon 
anima!.  Jamais  une  d.flbiution  de  lavon  ,  quelqu'é- 
tendue  d'eau  qu'elli  fût ,  ne  paflfa  que  ttes-lente- 
ment  par  le  filtre,  &  le  favon  ,  le  paré  par  le  pa- 
pier ,  refta  fur  le  filtre  en  une  boui  lie  ,  qui  feule- 
ment n'étoit  pas  fi  voluroineufe  que  la  matière 
grafle  des  cadavres.  Ayant  examine  l'eau  de  favon 
filtrée  claire  à  l'aide  de  trois  papiers  mis  les  uns 
fur  les  autres ,  nous  reconnûmes  qu'elle  ne  tenoit 

fias  de  favon  en  diflblution  ,  nuis  un  peu  de  muci- 
age  ou  de  principe  doux  des  huiles,  découvert 
par  Schéele,  &  une  petite  quantité  de  fels  neu- 
tres, introduits  fans  doute  dans  le  favon  avec  la 
foude  qu'on  emploie  impure  dans  l'art  du  favon- 
nier. 

»  Nous  croyons  donc  pouvoir  aflurer  que  le 
favon  n'eft  pas  véritablement  diflbluble  dans  l'eau  , 
que  l'eau  de  f-von  n'eft  pas  une  diflblution  chi- 
mique de  ce  corps,  &  qu  on  ne  doit  la  confidérer 
que  comme  du  favon  divifé  en  ftries ,  qui  retienner.t 
de  l'eau  entre  leurs  furfaces;  c'eft,  en  un  mot, 
beaucoup  plutôt  de  l'eau  abforbée  par  du  fjvon, 
que  du  lavon  diflbus  dans  ce  fluide.  Auili  jamais 
une  eau  de  favon  n'eft-elle  tranfparente  que  lorf- 

3ue  le  favon  s'en  fépare  ou  eft  décompofé.  Cette 
igrtflion  ,  qui  nous  patoît  très-propre  à  rectifier 
les  idées  fur  un  objet  aflezintéreflant  par  lui  même, 
pour  l'intelligence  des  phénomènes  chimiques, 
étoit  néceflaire  pour  détruire  les  difficultés  qui 
nous  avoient  d'abord  furpris  dans  cette  analyfe , 
&  pour  répondre  aux  queflions  que  nous  nous 
fommes  propofées.  La  matière  grafle  des  cadavres 
n'eft  pas  difloluble  dans  l'eau;  elle  l'abforbe  feu- 
lement avec  tant  d' activité ,  elle  y  adhère  telle- 
ment, qu'elle  en  retient  toujours  un  ?  gr:  n  ie  quan- 
tité ,  qu'elle  augmente  finguliercment  de  vo'umo 
par  fon  contact.  Cette  adhérence  rend  l'eau  épaifle 
&  vifqueufe  j  elle  l'empêche  de  paflér  à  travers 
les  pores  du  papier  :  ce  n'eft  qu'à  l'aide  de  beau- 
coup de  tems  &  de  lapefanteur ,  que  la  partie  do 
l'eau ,  la  moins  adhérente  aux  molécules  du  favon  , 
paflepar  les  filtres,  en  entraînant  les  f-lsqui  y 
font  vraiment  diflblubles  :  une  partie  de  ce  fluide 
eft  retenue  pat  le  favon  animal ,  &  la  chaleur  eft 
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le  feul  moyen  Je  l'en  féparer,  telle  eft  la  raifon 
pour  laquelle  ,  malgré  le  tenu  employé  aux  filtta- 
tions,  jamais  nous  n'avons  pu  obtenir  qu'une  por- 
tion de  l'eau  dont  on  s'eft  lervi  pour  laver  \egras. 
Le  peu  de  matières  extra&ives  &  falines  contenues 
dans  le  produit  de  la  decompofition  des  corpsa 
été  dilfous  par  l'eau  ;  mais  on  ne  peut  pas  être  fur 
de  tout  enlever  par  ce  moven  ,  en  raiton  de  l'ad- 
hérence de  ces  fels  à  la  matière  gralle  $  auffin'ef- 
«*aieror*s-nous  pas  d'en  déterminer  la  quantité  par 
cette  expérience.  Le.  fa  von  ammoniacal  ,  qui  fait 
la  bafe  de  cette  matière  g  rafle  ,  r«-fte  fur  les  filtres, 
où  il  fe  raflVmb'.e  après  que  les  molécules  ont  été 
écartées  par  l'eau 

»  On  doit  bien  s'attendre  que  l'eau  bouillante 
n'a  pas  mieux  agi  fur  cette  lubtlance ,  que  l'eau 
froide.  Nous  avons  fait  bouillir  quatre  livres  d'eau 
diflillée  fur  une  livre  de  matière  grafle.  Lorfque 
l'eau  a  commencé  à  bouillir ,  cette  matière  s'eft 
liquéfiée.  &  a  donné  à  l'eau  la  conftftance  &  la 
forme  d'un  mucilage  épais  de  graine  de  lin}  l'cbul- 
lition  n'y  a  point  été  complète  Se  agitée  comme 
djns  de  l'eau  feule  ï  le  mélange  filoit  comme  un 
mucilage  ,  en  le  taillant  toucher  de  haut  :  toute  la 
mafle  avoit  une  couleur  grife  &  une  odeur  très- 
fétide  i  elle  s  eft  prife  par  le  refroidifltment  en 
une  efpèce  de  pâte  dttctdc  :  on  voyoit  fe  former  a 
fa  furface  ,  à  mefure  qu'elle  fe  refroidifloit ,  une 
pellicule  grife  qui  n'adnéroit  point  aux  doigts,  & 
qui  reflembloit  à  celle  que  l'on  obferve  fur  les 
cataplafmes  &  les  emplâtres.  En  étendant  cette 
mafle  d'eau  froide  ,  elle  s'y  eft  délayée  comme  à 
l'ordinaire,  mais  fans  s'y  diflbudre,  &  la  filtration 
en  feparoit  également  la  matière  favoneufe  qui  fe 
raflemblojt  fur  le  filtre. 

»  Dans  cet  examen  de  la  matière  grade  par 
l'eau  à  différentes  températures  8c  en  quantités  va- 
riées ,  nous  avons  obfervé  fur  cette  matière  léchée 
à  l'air,  des  phénomènes  ttès-differens  de  ceux 
qu'eîl-  nous  a  offerts  encore  fraîche  &  humide, 
ou  tc-ib  qu'elfe  etl  dans  la  terre.  Un  gros  de  cette 
miter?,  lechie  â  l'air  pendmt  l'été  de  17S6,  a 
été  dilue,  &  enfuire  chauffé  avec  quatre  livres 
d'eau  d  Aillée  ;  l'eau  a  pris  tous  les  cara&ères  de 
l'eau  defavon,  mais  elle  avoir  moins  deconfiftmee, 
8f  elle  rr.ouffoit  moins  qu-:  celle  du  gras  frais  & 
humide.  A  mefure  qv.e  le  mélange  devenoit  plus 
intime  par  l'adtion  de  !a  chaleur ,  nous  apperç-ames 
des  gouttes  d'huile  brune,  qui  nageaient  à  fa  fur- 
fice ,  S<  la  liqueur  perdit  beaucoup  de  fon  opacité. 
Quand  le  milant^p  îrut  bien  fait,  Se  li  matière  en- 
tièrement dé!:yee  .  on  1*  retira  du  f  u  :  la  liqti-ur 
xtfmiJie  préfenra  à  fa  furface  d  s  pla  lues  d'une 
maricre  huilfufe  concrète  que  l'on  «1  leva,  &rqui 
pc.'oit  quarante-cinq  grains  5  cette  fubftance  ,  d'un 
jaune-brun  ,  avoir  toutes  les  propriétés  de  l'efpece 
de  cire  dmr-mnfparente  ,  déia  obfervée  dans  le 
grui  i- ché  à  i'air.  La  liq'ieur  de  dtffousétoit  encore 
ûvonculV  ,  mais  p.n  criliftmte ,  &:  nn  v  vovoit 
des  flocons  b^nc»  précipités.  Elle  palla  facilement 
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à  travers  le  papier,  &  laifla  fur  le  filtre  une  ma- 
tière blanche,  très-fine,  grafle  Se  douce  au  tou- 
cher, brillante  comme  de  la^  craie  de  Briançon. 
Cette  matière,  pe fan t  vingt-huit  grains,  &  conte- 
nant un  peu  d'eau ,  comme  l'efpèce  de  cire,  fepa- 
rée  de  d.ffus  la  liqueur,  fe  fondit,  &  brûla  en  pé- 
tillant à  la  flamme  du  chalumeau.  Elle  fe  charbo- 
na,  Se  laifla  une  petite  mafle  blanche,  qui  fe  ramo'- 
lit  6e  fe  vitrifia  à  fa  furface ,  comme  la  terre  ds 
os  ou  le  phofphate  calcaire  :  c'étoit  encore  une 
portion  de  cette  cire  animale  ,  mêlée  i  une  petite 
quantité  de  ce  fcl  neutre.  Dans  tous  ces  eff:is,il 
ne  s'exhala  point  d'odeur  ammoniacale.  On  voit 
donc  que  lorfque  le  gras  a  été  long-tems  expofé  à 
l'air  fec  5f  chaud,  lorfqu'il  a  perdu  une  grande 
partie  de  l'ammoniaque  qui  le  mettoit  à  l'état  fa- 
voneux ,  l'eau  ne  le  délaie  pius  au  Ai  facilement  que 
dans  Ton  eut  ordinaire  ,  Se  l'huile  concrefcib'e  en 
eft  facilement  feparéepar  la  chaleur  de  l'ébullition, 
fufceptible  de  la  fondre  fans  l'altérer. 

1  V.   De  l'aâion  de  la  chaux  &  des  alcalis  part 
fur  le  g' as. 

«Si  ces  expériences  très  -  intéreflantes  nous 
avoieiit  déjà  fait  tonnoitte  la  nature  fivoneufe  5c 
ammoniacale  de  cette  initière  animale  ,  elles  ne 
remplifloicnt  point  cnc«r.j  r.os  vues  fur  les  propor- 
tions des  principes  qui  la  conltituoient,  fur  la  na- 
ture &  la  quantité  des  Tels  neu  res  qui  s'y  trou- 
voient mêles  ,  &  furtout  lur  celle  delà  «..gulière 
matière  huiltufoqui  en  faifoirlabafc.  Nous  n'avons 
fait  encore  qu'entrtvoir  la  prelence  o"u  phofphate 
ammoniacal ,  du  phofphite  do  îbude ,  du  phofphate 
de  chaux  ,  de  l'huile  concrète,  de  i  ammoniaque 
6c  d'une  aflet  grande  quantité  d  eau.  l!  falloir  que 
nous  eflayaflîont  de  connoirr? ,  Se  les  duf;  s  ex jcà\as, 
Se  la  manière  d'être  de  ces  d  ftererts  principes.  La 
chaux  &  les  alcalis  cauftiqttes  nous  parurent  d'abord 
propres  à  nom  éclairer  fur  la  quantité  de  l'ammo- 
niaque ;  car  la  couleur  verte  que  le  g' as  donnoit 
au  (irop  de  violettes,  Se  l'odeur  vive  d'ammo- 
niaque qui  s'en  dégageoit  par  l'aâion  du  feu  nu , 
nous  demontroient ,  amant  que  l'aciton  de  l'eau  , 
la  préfence  de  cet  alcli  prefqu'à  nu  dins  cette 
fubfbnce. 

»  Huit  onces  de  cette  matière  g'affe ,  bien  pu-e 
6e  bien  blanche  ,  ont  été  mêlées  avec  une  égals 
qu  imité  de  ihiux  vive  en  poudre  :  on  a  ajoute  im 
peu  d'eau  au  mélange;  il  s'.-ft  beaucoup  ech.utfé 
après  quelques  minutes,  la  chaux  s'eft  éteinte,  la 
mïtiète  grair»  eprouvoit  un  gonfl;ment  remar- 
uable  ,  &:  il  s'en  déçageoit  une  vapeur  très-forte 
'ammoniique  ,  mél-:e  d'une  odeur  gialT.'  fétide  , 
prot>te  à  la  fubftance  qiu  nous  traitions.  Lorfque  les 
phénomènes  de  l'extindlion  ont  paru  terminés,  on 
a  ajouté  affez.  d'eau  pour  réduire  tout  If*  mélange 
en  bouillie  claire  ;  on  athauffe  jufqu'à  l'ébulltrion. 
il  s'eft  déîtige  continuellement  de  l'ammoniaque  : 
on  a  filtré  la  liqueur,  après  une  ébollirion  de  quel- 
que 
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que*  minutes ,  elle  a  piffé  fanî  couleur,  exhalant 
une  od.-ur  f^cid; ,  &  encore  lort.-ment  ammonia- 
oie  :  les  alcalis  fixes  puts  &  les  acides  n'avoient 
action  fur  cette  liqueur  ,  mais  elle  étoit  précipitée 
par  le  nitrate  de  mercure  &  par  celui  d'argent. 
Le  précipité  étoit  d'abord  blanc,  &  il  paffoit  au 
gris-dc-lm  d  ur  par  le  contidi  de  l'air  :  il  n'a  pas 
etc  ilifKcile  di  reconnoitre  dans  cette  diflolution 
la  préfer.ce  des  Tels  phofphoriques ,  &  l'ablence 
du  favon animal.  On  a  leflivé  le  réfidu  fur  le  filtre, 
avec  vingt  foi*  fou  poids  d'eau  diftillée  froide  :  la 
leffive  claire ,  un  peu  jaune ,  moufTott  beaucoup  , 
&  fe  précipitoit  par  l'acide  carbonique  qu'on  y 
fàifoit  pafler  en  bulles  a  l'aide  d'une  vertie  ftrd'un 
tube  de  verre  ;  elle  verdifloit  le  firop  de  violettes 
&  le  papier  teint  avec  la  fleur  de  mauve  ;  elle  pré- 
cipitoit par  l'acide  oxalique  ;  elle  donnoit  une  pel- 
licule par  Ton  expofition  à  l'air  j  enfin  elle  a  pré- 
fente  tous  les  caractères  d'une  diflolution  légère- 
ment favoneufe  &  de  l'eau  de  chaux.  La  matière 
reliée  fur  le  filtre  après  ces  deux  leffives,  étoit 
homogène,  aûez  blanche;  elle  s'efl délayée  dans 
l'eau  ,  mais  fans  s'y  diflbudre  ;  elle  s'en  eft  au  con- 
traire précipitée  en  ma  (Te  blanche  par  le  repos. 
Aires  avoir  été  égouttée  &  féchée quelques  jours 
à  l'air  fur  un  papier  gris,  elle  a  perdu  beaucoup  de 
fin  volume,  elle  a  pris  une  teinte  de  gris:  on  l'a 
mêlée  avec  fuffifante  quantité  d'acide  muriatique 
foible ,  pour  qu'il  y  en  eût  un  excès  $  elle  a  été 
fur  le  champ  decompofée  :  une  partie  s'eft  élevée 
à  la  furfice  du  liquide,  fous  la  forme  de  grumeaux 
blancs, concrets,  indiffolubles  dans  l'eau.  Lorfque 
cette  féparation  a  été  complète  ,  &  que  la  liqueur, 
placée  fous  cette  maffe  huileufe ,  concrète  &  lé- 
gère ,  a  été  bien  claire ,  on  a  filtré ,  on  a  évaporé 
la  liqueur  ;  elle  a  donné  du  muriate  calcaire,  mêlé 
de  quelques  criltaux  differens  qui  nous  ont  paru 
être  un  fel  phofohorique ,  mais  en  trop  petite 
quantité  pour  qu  il  ait  été  pofftble  de  s'aflurer  de 
fa  nature  par  une  analyfe  exacte.  Les  grumeaux 
blancs,  bien  lavés  dans  l'eau  diltillée  &  féchés  len- 
tement dans  une  étuve  ,  ont  été  fondus  au  bain- 
marie,  &  paffés  par  un  linge  affez  ferré  ;  ils  ne 
contenoient  aucun  cotps  étranger ,  &  ils  fe  font 
pris  ,  par  le  refroidiffement ,  en  une  matière  hui- 
leufe ,  combuftible  ,  fèche ,  caftante  &  cireufe, 
criftallifable,  brillante  même  dans  quelques  points, 
&  entièrement  indifloluble  dans  1  eau ,  dont  nous 
parlerons  plus  en  détail  dans  un  article  particu- 

»  Cette  fuite  d'expériences  ou  d'analyfesdu^/vi» 

Ear  la  chaux  prouve  ,  t°.  que  cette  fubftance  fa- 
no-terre  ufe  décompofe  le  "favon  ammoniacal  qui 
forme  le  gras;  i°.  que  la  chaux  a  plus  d'affinité 
avec  l'huile  concrète  qui  en  fait  la  bafe ,  que  n'en 
a  l'ammoniaque  ;  $°.  que  l'alcali  volatil  tient  ce- 
pendant aflez  fortement  à  cette  huile,  puifque, 
malgré  l'activité  connue  de  la  chaux  pour  le  déga- 
ger ,  malgré  la  chaleur  de  l'ébullition  employée 
dans  cette  expérience ,  on  n'a  pas  pu  priver  en- 
Cm  Mit.  Tvme  IV, 
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tiérement  le  mélange  d'odeur  ammoniacale;  4°.qt  e 
la  chaux  forme  avec  l'hurle  concrète  de  ce  favon 
animal,  un  favon  calcaire  ,  indifloluble  dans  1>  u 
malgré  l'excès  de  la  chaux  ,  décompofable  par  les 
acides. 

»  Nous  avons  recommencé  plulieurs  fois  cette 
expérience,  pour  tâcher  d'apprécier  la  quantité 
d'ammoniaque  contenue  dans  le  gras  ;  mais  nous 
n'avons  point  eu  le  fuccès  qi  e  nous  en  efperions , 
parce  qu'il  eft  impoflîble  de  faire  le  mélange  fans 
perdre  une  partie  de  ce  f  1  volatil ,  parce  qu'il  eft 
très-difficile  de  le  recueillir  tout  entier,  parce 
qu'enfin  ks  dernières  portions  tiennent  affz  for- 
tement, &  qu'il  ne  fe  dégage  que  par  parties  Se 
en  bu'.ks  écartées  les  unes  des  autres;  ce  qui  rend 
l'appareil  de  Woulf,  que  nous  avions  employé 
dans  cette  expérience ,  très-difficile  &  très-incer- 
tain dans  fes  effets. 

»  Nous  n'avons  pas  mieux  réuffi  en  mêlant  une 
diffolution  de  gras  dans  l'eau  avec  l'eau  de  chaux. 
Ce  mélange,  fait  dans  un  appareil  fermé  pour  re- 
cueillir le  gaz  ammoniacal  &  le  dtfioudre  dans 
l'eau,  n'a  point  rempli  nos  vues  :  le  favon  animal 
étoit  tout  à  coup  décompofe  à  la  vérité»  des  fla- 
cons de  favon  calcaire  &  indiffolubles  fe  raffem- 
bloient  au  haut  de  la  liqueur  j  mais  il  ne  fe  déga- 
geoit  que  très- difficilement  &  par  longs  inter- 
valles quelques  bu'les  de  gaz  ammoniac.  Le  liquide 
épaiffi  en  haut  par  les  grumeaux  de  favon  calcaire , 
étoit  très-agité,  5c  pouffé  par  ces  bulles  auxquelles 
ils  oppofoient  un  obftade  :  la  plus  forte  chaleur 
ne  fnfoit  qu'augmenter  ces  inconvéniens ,  en  gon- 
flant la  liqueur  &  la  faifant  fauter  par  l'ébullition. 
Il  nous  a  auffi  paru  que  l'ammoniaque  éprouvoit 
une  décomposition ,  car  nous  n'avons  pu  en  fé- 
parer  que  des  atomes  pir  ce  procédé ,  tandis  que 
nous  fommes  parvenus  dans  d'autres  expériences, 
à  en  obtenir  des  quantités  allez  confidérables. 

»  Les  alcalis  fixes  bien  purs ,  la  potaffe  &  la 
foude  cauftiques  n'ont  pas  mieux  rempli  nos  in- 
tentions. Elles  décompofent  très-promptement 
le  gras  en  dégageant  l'ammoniaque  absolument 
comme  la  chaux ,  &  avec  les  mêmes  difficultés 
pour  l'obtenir,  &  elles  forment  avec  la  bafe  hui* 
leufe  concrète  du  gras ,  des  favons  très-diffolubles 
&  très-purs.  C'eft  la  feule  différence  que  les  alca<>- 
lis  cauftiques  nous  aient  préfent'e  d'avec  la  chaux; 
mais  ils  ne  nous  ont  pas  plus  fervi  pour  appréciée 
la  quantité  d'ammoniaque. 

«  On  conçoit  bien  que  cette  dernière  efpèce 
d'alcali  ne  nous  paroifloit  pas  capable  de  nous 
éclairer  fur  ce  point  de  nos  recherches ,  &  ce  n'a 
été  que  pour  comparer  fon  attion  fur  le  gras  à  celle 
de  la  chaux  &  des  alcalis  fixes,  que  nous  l'avons 
eflayée  fur  cette  fubftance. 

»  Sur  une  once  de  gras  introduit  par  petits  mor» 
ceaux  dans  un  roatras ,  on  a  verfé  deux  onces  d'arr- 
moniaque  liquide  la  plus  concentrée.  On  a  chauffé 
légèrement  :  tout  à  coup  le  gras  s'eft  ramolli, par» 
tagé  également  dans  tout  le  liquide  ammoniacal ^ 
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8c  quoique  la  chaleur  dégageât  beaucoup  d'am- 
moniaque ,  la  matière  gratte  a  été  complètement 
diflbute;  la  diflolution  eltmême  devenue  entière- 
ment claire  &  tranfparente  à  68  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur  :  l'ébullition  étoit  bien  éta- 
blie dans  le  mélange  à  cette  température.  Nous 
n'avions  point  encore  obtenu  de  diflolution  par- 
faite du  gras  par  l'eau  $  aulfi  c'étoit  à  fa  combinai- 
fonavec  l'ammoniaque,  que  cette  diflolution  étoit 
due,&  l'on  pouvoitmémecn  conclure  que  c'étoit 
au  défaut  d'une  fuffifante  quantité  de  cet  alcali , 
qu'il  falloit  attribuer  la  caufe  de  fa  combinaifon 
imparfaite  avec  l'eau  (i).  Au  refte ,  cette  diflolu- 
tion ,  claire  à  l'aide  de  l'ammoniaque  &  ds  la  cha- 
leur ,  eft  devenue  un  peu  trouble,  &  de  la  cou- 
leur de  l'opale  en  refroidiflant.  En  faifant  des  ex- 
périences analogues  avec  les  alcalis  fixes  purs,  nous 
avons  obtenu  des  diflblutions  favoneufes  tranfpa- 
rentes  avec  ces  fels. 

»  Il  réfulte  de  ces  eflais  avec  les  fubflances  alca- 
lines ,  qu'elles  ont  toutes  de  l'action  fur  la  matière 
du  gras  ,  que  la  chaux  &  les  alcalis  fixes  la  décom- 
pofent,  mais  qu'on  ne  peut  pas  apprécier  laquan- 
tité  d'ammoniaque  contenue  dans  cette  matière , 
par  le  moyen  de  ces  fels.  Cette  partie  de  nos  re- 
cherches, en  confirmant  les  premiers  réfultatsfur 
la  nature  générale  àngras,  nous  laiflbit  de  l'in- 
certitude fur  les  proportions  de  fes  principes , 
mais  les  expériences  faites  avec  les  acides  ont  par- 
faitement rempli  notre  but. 

V.  De  CaBion  des  acides  fur  le  gras. 

»  Parmi  les  acides  nombreux  que  Ton  connoît 
aujourd'hui  en  chimie  »  nous  avons  thoifi  pour 
nos  expériences  furie  gras,  ceux  qui  font  les  mieux 
connus  dans  leur  nature  &  dans  leur  action  fur 
les  différens  corps  naturels ,  ceux  enfin  dont  on 
fait  le  plus  fouvent  ufage  dans  les  analyfes  chi- 
miques. 

§.  I.  Gras  &  acide  fulfurique. 

»  On  a  verfé  fur  douze  onces  de  gras  dans  une 
terrine  de  grès,  deux  onces  d'acide  fulfuriqae 
concentré ,  pefant  juftc  le  double  de  l'eau ,  8c  dans 
l'état  qu'on  nomme  très- improprement  dans  les 
arts,  huile  de  vitriol.  En  agitant  ce  mélange,  il  s'tfl 
produit  tout  a  coup  beaucoup  de  chaleur  :  la  ma- 
tière graffeefl  devenue  rougeàtrej  il  s'eft  exhalé, 
avec  une  légère  effervefcencc  ,  un  gai  ou  plutôt 
un  effluve  odorant  d'une  fétidité  infupportable  & 
fixe  ,  qui  a  infecté  plufieurs  jours  un  vafte  labora- 
toire ,  quoiqu'on  ait  tenu  les  fenêtres  ouvertes 
plufieurs  heures  de  fuite.  Il  eft  impoiflble  de  décrire 
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exactement  cette  odeun  je  ne  puis  que  l'annoncer 
comme  une  des  plus  horribles  des  matières  ani- 
males pourries.  Certainement  l'odeur  propre  du 
gras  t  quoique  défagréable,  a  éprouvé  dans  cette 
expérience ,  une  modification,  une  exaltation  fin- 
guiière  ,  car  elle  éioit  entiétement  différente  ; 
malgré  fa  fétidité ,  elle  n'a  indifpofé  ni  deux  jeunes 
gens  qui  travail'.oient  avec  moi,  ni  moi-même, 
quoiqu'elle  fût  repouflante  au-delà  de  tout  ce  que 
je  puis  dire.  Lorfque  le  léger  bourfouflement ,  la 
chaleur  &  l'action  réciproque  de  l'acide  fulfurique 
Se  du  gras  ont  été  paffés ,  on  a  délayé  le  mélange 
avec  fix  onces  d'eau  diftillée  froide  ;  on  l'a  fait 
chauffer  jufqu'à  l'ébullition.  En  la  biffant  refroi- 
dir, on  a  diftingué  au  milieu  d'un  liquide  brun  , 
des  flocons  jaunâtres ,  très-abondans  qui  étoient 
agités  par  le  mouvement  de  la  liqueur ,  8c  qu'on 
féparoit  aifément  par  le  foufle.  L'odeur  étoit  tou- 
jours d'une  grande  fétidité.  La  liqueur  étoit  forte- 
ment acide.  Après  fon  refroidiflement ,  on  l'a 
filtrée  :  il  a  pafle  un  liquide  d'un  jaune-brun  ;  on 
l'a  fait  évaporer  dans  une  capfule  de  verre  au  bain 
de  fable.  La  chaleur  a  renouvelé  l'odeur  fétide  , 
mais  elle  a  perdu  peu  â  peu  de  fon  intenfité  par  les 
progrès  de  1  évaporât  ion.  La  liqueur  étant  évapo- 
rée a  peu  près  à  moitié  de  fon  volume ,  on  voyoit 
au  fond  de  la  capfule  quelques  criftaux  plats  &  ai- 
guillés :  on  l'a  retirée  du  feu  ;  vingt-quatre  heures 
après ,  ce  fel  n'étoit  pas  très-fenfiblement  aug- 
menté :  on  a  continué  l'évaporation ,  qui  a  fourni 
encore  quelques  criftaux  en  houpes  d'aiguilles 
femblables  aux  premiers.  Ces  criftaux,  qui  pefoient 
un  peu  moins  d'un  gros,  lavés  avec  un  peu  d'eau, 
ont  été  reconnus  pour  un  mélange  de  fulfate  cal- 
caire &  d'un  peu  de  fulfate  ammoniaca'.  Lorfque 
la  liqueur  fut  réduite  â  quatre  onces ,  elle  étoit 
brune  ,  ne  répandait  plus  d'odeur  fétide  i  elle  a 
donné  par  le  refroidiflement  à  peu  près  trois  gros 
de  fulfate  ammoniacal.  En  l'évaporant  plus  forte- 
ment, fa  couleur  s'eft  foncée;  elle  a  exhalé  une 
odeur  femblable  à  celle  du  rob  de  grofei'.les  ou  de 
fureau  j  elle  s'eft  prife  en  une  mafle  brune  épaiffe 
par  le  refroidiflement.  11  a  été  fmpoflîble  de  la 
de  flécher  dans  la  capfule  ;  elle  attiroit  fortement 
l'humidité  de  l'air.  En  la  chauffant  dans  un  creufet, 
elle  s'eft  bourfounee  ,  a  exhalé  des  vapeurs  d'acide 
fulfureux ,  or  après  avoir  été  tenue  rouge  pendant 
une  h=ure  ,  on  a  trouvé  un  enduit  vitreux  opaque 
d'acide  phofphorique  fur  le  fond  du  creufet.  ' 

»  Jufque-là  cette  expérience  montre  la  préfence 
d'un  peu  de  chaux ,  d'ammoniaque  &  d'acide  phof- 
phorique dans  le  gras. 

»»  La  matière  qu'on  avoit  vu  fe  concréter  en 
flocons  dans  le  mélange  de  douze  onces  de  gras, 
de  deux  onces  d'acide  fulfurique  étendu  de  fix 
onces  d'eau  drltillée,  tic  qu'on  avoit  laifte  refroi- 
dir après  lui  avoir  fait  fubir  quelques  inftans  U 
chaleur  île  l'ébullition ,étoit reliée  fur  le  ftltrequi 
avoit  laiflé  paflér  le  liquide  falin  dunt  nous  venon* 
de  décrire  l'évaporation.  Cette  matière,  expolfce 
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a  l'air  fur  le  filtre  pendant  cinq  jour*  employés  à 
l'évaporation  précédente  ,  étoit  eu  une  mafle  fo- 
liie  comme  du  beurre  ou  de  la  grailte  un  peu 
rouffie  ,  elle  avoit  encore  l'odeur  fétide  :  les  cou- 
ches plus  minces  qui  occupoient  les  bords  du  pa- 
pier, &  qui  éroient  plus  élevées  que  le  milieu, 
offraient  unedemi-tranfparence.  En  enlevant  cette 
marte ,  on  a  remarqué  que  fa  (urface  avoir  une 
couleur  gris-de-lin.  On  l'a  tait  tondre  au  bain- 
marie ,  on  en  a  féparé  un  peu  d'eau  1  jgérement 
acidulé ,  &  donnant  des  figues  d'acide  phofpho- 
rique  :  on  l'a  laillëe  fecher  quinze  jour*  à  l'air  8c 
au  foleil  ;  elle  eft  devenue  caftante,  grenue ,  allez 
fonore,  analogue  à  de  la  cire ,  mais  d'une  couleur 
roufle-fale  ;  elle  pefoit  deux  onces. 

»  Cette  matière  étoit  une  huile  concrète,  aflVz 
femblable  à  de  la  cire.  L'acide  fulfurique  avoit 
manifeftemf  nt  &  complètement  décompofé  le  grasi 
il  en  avoit  volatilité  une  partie  de  l'ammoniaque , 
il  s'étoit  combiné  avec  une  autre  portion  du  même 
ftl ,  il  avoit  enlevé  un  peu  de  chaux  ,  il  avoit  mis 
à  nu  de  l'acide  phofphorique }  enfin  il  avoit  fépué 
la  fubftance  huileufe  concrète ,  qui ,  bien  purifiée 
&  bien  (échée ,  paroit  faire  un  ùxième  du  poids 
total  du  gras.  On  a  déjà  vu  que  le  gras  contient 
beaucoup  d'eau.  L'expérience  que  nous  venons 
de  décrire  avoit  été  taire  avec  de  l'acide  fulfu- 
rique  concentré  :  la  chaleur  forte,  l'action  vive 
que  nous  avons  obfervée,  pouvoient  avoir  altéré 
las  principes  de  ce  compolé  naturel  :  il  étoit  ne- 
cefiaire  de  la  répéter  avec  l'acide  fulfurique  foible 
&  étendu  d'une  grande  quantité  d'eau. 

»  Pour  cela,  on  a  verfé  fur  une  livre  de  cette 
matière  tondue  8c  mêlée  auparavant  avec  quatre 
livres  d'eau  diftillée  bien  chaude,  &  prife  en  une 
maflepar  le  refroidifiement ,  huit  onces  d'acide 
fulfurique  étendu  d'eau,  au  point  qu'il  ne  pefoit 
que  deux  gros  de  plus  que  celk-ci ,  tous  !e  volume 
d'une  once.  Ce  méiange ,  agité ,  eft  devenu  gru- 
meleux 8c  inégal  :  il  s'en  eft  dégagé  une  odeur  ré- 
tide  &  tenace.  Deux  jours  après,  fa  couleur  étoit 
grife  :  on  y  appercevoit  une  partie  liquide ,  fort 
acide  ,  fur  laquelle  nageoit  une  fubftance  folide  , 
femblable  à  de  la  graille.  Après  avoir  délayé  toute 
Ja  malle  dans  deux  livres  d'eau  diftillée ,  on  l'a  fil- 
trée »  mais  la  liqueur  ne  paiîbit  que  très-difficile- 
ment ;  la  fubftance  folide  en  retenoit  beaucoup ,  & 
reftoit  comme  bourfouflée  :  on  a  été  obligé  de  la 
partager  fur  quatre  filtres ,  &  elle  n'a  été  épuifee 
du  liquide  qui  pouvoir  s'en  féparer ,  qu'en  vingt- 
quatre  heures.  La  liqueur  jaune  féparée  ainfi  a 
donné ,  par  l'évaporation  ,  d'abord  du  fulfate  de 
chaux,  puis  du  fulfate  ammoniacal  :  l'épaiflïlle- 
ment ,  la  couleur  noire  qu'elle  contractait  à  la  fin 
de  l'évaporation,  Se  l'avidité  avec  laquelle  elle 
abforboit  l'humidité  de  l'atmofphere ,  n'ont  pas 
permis  de  déterminer  la  quantité  de  chaux  8c  d'am- 
moniaque que  l'acide  fulfurique  avoit  enlevée  à  la 
maiîe ,  ni  celle  de  l'acide  phofphorique  qu'il  en 
avoit  féparée.  On  a  laifle  la  fubftance  graifleufe 
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vnife  à  nu  par  l'acide  fulfurique ,  un  mois  entur  1 
l'air  feepour  eflayer  de  la  dellécher.  On  a  rcnuu> 
qué  qu'elie  prenoit  à  fa  furface  une  couleur  rolée 
ou  gris-de-un ,  très-jolie  ,  femblable  à  celle  que 
présentent  plufieurs  monceaux  des  mafles  de  gras 
extraites  de  la  terre,  qu'elle  retenoit  long-tems  fa 
fétidité  Se  une  grande  quantité  d'eau.  On  l'a  fait 
fondre  au  batr.-marie  pour  en  féparer  l'humidité, 
8e  par  ce  procédé  on  en  a  obtenu  cinq  onces  8r 
quelques  gro»  ,  mais  tlleétoii  encore  très-humidr, 
8e  retenoit  l'eau  avec  opiniâtreté.  Nous  avons 
conclu  de  cette  expérience  ,  que  fon  adhérence 
pour  l'eau  étoit  telle,  qu'il  étoit  prefqu'impoflîble 
de  l'en  priver  complètement  après  l'en  avoir  fatu- 
rée  dans  le  premier  traitement, nuis  queceseflais 
fuffifoient  pour  prouver  que  l'acide  fulfurique  la 
décompofoit  à  la  manière  des  favons,  qu'il  en  fé- 
paroit  une  fubftance  huileufe  concrète ,  indifto- 
luble  dans  l'eau  à  mefure  qu'il  enlevoit  l'ammo- 
niaque qui  la  rendoit  auparavant  ditToluble  dans  ce 
liquide.  La  matière  gralTe ,  ainfi  féparée  3c  le  plus 
de  fléchée  qu'il  a  été  poflible,  étoit  devenue  caf- 
fante ,  fonore ,  formée  de  lames ,  Se  femb!oit  fe 
rapprocher  de  la  cire.  La  couleur  blanche  qu'elle 
avoit,  fembloit  nous  annoncer  que  l'acide  fulfu- 
rique foibU  l'avoir  moins  altérée,  &  pourrait  nous 
la  fournir  plus  pure  que  le  même  acide  concentre» 
mais  en  la  privant  de  l'eau  qu'elle  avoit  abfoibée  , 
8c  qui  lui  donnoit  cette  couleur  blanche,  elle  eft 
redevenue  brune.  Comme  tous  U  s  acides  la  (épa- 
rent  fous  cette  forme ,  nous  en  décrirons  plus 
exactement  les  caractères  8c  les  propriétés  dans  un 
des  articles  fui  vans. 

$-  II.  Gras  ty  acide  nitrique. 

»  L'acide  fulfurique  n'avoit  f  rit  qu'indiquer  les 
différens  matériaux  cor.'cnus  dans  le  gras,  fans  avoir 
pu  fervir  à  déterminer  les  proportions  de  ces  maté- 
riaux. Il  étoit  néceflalre  d'examiner  ce  favon  ani- 
mal par  d'autres  acides ,  8r  d  eflayer  de  rrouver 
dans  leur  action  des  moyens  d'arriver  à  des  réful- 
tats  plus  exacts.  L'acide  nitrique  nous  a  fervi  plus 
avantageufement  que  le  premier  pour  remplir  cet 
objet. 

»»  Sur  deux  onces  de  gras ,  à  la  vérité  impur  8c 
couvert  de  matière  jaune ,  introduit  dans  une  cor- 
nue de  verre ,  on  a  verfé  deux  onces  d'acide  ni- 
trique foible.  On  avoit  adapté  au  bout  de  la  cornue 
un  fimple  tube  recourbé ,  plongeant  fous  une  clo- 
che pleine  d'eau  :  à  froid  il  n'y  a  point  eu  d'action 
fenfible,  ou  au  moins  d'elfervefcence  $  mais  à  peine 
la  chaleur  de  quelques  chubons  allumés  a-t-elle 
eu  frappé  le  fond  de  la  cornue  ,  que  la  matière 
gralTc  s'eft  tout  a  coup  bourfouflée ,  couverte 
d'écume,  &  qu'on  a  obtenu  un  fl ride  élaflique. 
Avec  des  précautions  pour  empêcher  l'abforption 
qui  avott  lieu  pour  peu  que  la  cornue  fût  refroidie, 
on  a  obtenu  un  volume  de  gaz  à  peu  près  égal  i 
celui  de  trois  livres  d'eau.  Lorfqu  il  ne  s'en  déga- 
gea plus,  toute  la  mafle  du  gras  étoit  fondue  ,  i 
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l'exception  de  quelques  flocons  jaunes  :  la  cornue 
comenoic  alors  deux  liquides  d'un  jaune  un  peu 
différent;  celui  qui  nageoic  &  paroi  (Toit  être  hui- 
leux ,  avoir  une  couleur  jaune-brune;  celui  du 
fond  étoit  de  couleur  citrine.  Le  refroidiffsment 
fît  congéler  le  fluide  fupérieur  :  c'étoit  une  ma- 
tière brune ,  indifloluble  dans  l'eau  ,  fuftble  par  la 
chaleur  ;  une  efpèce  de  graifle  cireufe  comme  celle 
que  l'acide  fulfurique  avoit  fé parée 5  elle  pefoit 
une  once  un  gros,  &  paroifloit  contenir  beaucoup 
d'humidité  :  on  en  avoit  féparé  un  gros  &  demi  de 
flocons  jaunâtres,  qui  avoit  tous  les  caractères  de 
la  fubflance  fibreufe  &  charnue.  Le  gaz  obtenu 
dans  cette  opération  éttignoit  tes  bougies,  pré- 
cipitoit  l'eau  de  chaux  &r  les  fritures  alcalins, 
rougi  (Toit  fenfiblement  la  teinture  de  tournefol  : 
c'étoit  un  mélange  de  trois  parties  en  volume  de 
gaz  azote,  &  d'une  partie  de  gaz  acide  carbonique. 
La  liqueur  acide  fur  laquelle  nageoit  la  matière 
gralle,  contenoit  de  l'acide  phofphorique ,  du  ni- 
trate ammoniacal  &  du  nitrate  calcaire  :  on  n'a 
point  elfayé  de  l'examiner,  6t  de  dérerminer  les 

{Proportions  de  ces  corps ,  parce  qu'elle  étoit  mê- 
ée  de  beaucoup  d'eau  de  la  cuve ,  qui  avoit  été 
abforbée  pendant  les  derniers  inllans  du  dégage- 
ment des  fluides  élafliques.  Comme  la  détermina- 
tion des  fubftances  falines  étoit  le  principal  but  de 
cette  expérience,  on  l'a  recommencée  avec  plus 
de  foin. 

»  On  a  traité  deux  onces  de  matière  graffe , 
plus  pure  que  celle  de  l'expérience  précédente, 
avec  deux  onces  du  même  acide  nitrique.  A  la 
cornue  qui  contenoit  ce  mélange ,  on  avoit  adapté 
un  ballon  portant  un  tube  recourbé  ,  plongeant 
dans  un  flacon  plein  d'eau  de  chaux  ;  un  fécond 
tube  ,  partant  de  ce  flacon  ,  fe  terminoit  à  l'ex- 
trémité de  l'appareil  fous  une  cloche  pleine  d'eau, 
placée  fur  la  tablette  d'une  cuve  pneumato- chi- 
mique. Le  gras  &  l'acide  nitrique  n'ont  prefque 
point  eu  d'action  à  froid  l'un  fur  l'autre,  mais 
quelques  charbons  allumés,  mis  fous  la  cornue, 
ont  fait  naître  cette  action  :  il  s'elf  bientôt  ma- 
nifefté  une  légère  ébullition,  mais  il  n'y  a  point 
eu  un  bourfouflement  &  une  production  d'écume 
i'embîable  à  celle  de  l'expérience  précédente  ;  il 
ne  s'eft  dégagé  de  paz  que  bien  nlus  difficilement , 
&  feulement  à  l'aide  d'une  plus  forte  chaleur.  Ce 
gaz  troubloit  l'eau  de  chaux  à  mefure  qu'il  paflbit 
à  travers  ce  liquide;  mais  il  n'en  arrivoit  qu'une 
petite  quantité  dans  la  cloche,  te  cette  portion 
ne  préfentoit  aucune  trace  de  gaz  azote.  Cette 
différence  tièt-notable  d'avec  l'expérience  pré- 
cédente tient  à  ce  que  \egras ,  traité  dans  celle  -ci , 
étoit  pur  &r  ne  cont»  finit  point  de  reftes  de  fibres, 
car  nous  avons  reconnu  que  ces  r^Pes  feuls  pou- 
voient  fournir  du  gaz  azote  par  l'acide  nitrique, 
&  que  le  gras  feul  8c  pur  n'en  donnoit  pas  un 
atome.  Après  la  ceffuion  du  dégagement  de  l'a- 
cide carbonique  8c  de  I\tfcrvefcence,  on  a  trouvé 
deux  liqueurs  dans  la  cornue  i  celle  de  delTus  etoic 
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jaune  &  nageoit  comme  de  l'huile  ;  elle  s'eft  con- 
gelée par  le  refroid iflement  en  une  matière  graif- 
feufe  jaune  de  foufre  ,  femblable  à  du  fuif ,  qui 
pefoit  une  once  un  gros,  comme  dans  l'expérience 
précédente  :  la  liqueur  placée  fous  cette  graifle 
étoit  d'un  jaune-d'or  ;  elle  a  été  réduite  par  l'é- 
vaporation  en  un  magma  falin ,  où  l'on  a  reconnu 
la  préfence  du  nitrate  d'ammoniaque  ,  du  nitrate 
calcaire  &  de  quelques  portions  d'acide  phof- 
phorique ,  par  l'addition  de  la  potaffe ,  de  l'acide 
oxalique  &  de  l'eau  de  chaux.  En  traitant  ce  fel 
par  la  chaux  vive,  on  ,en  a  retiré  quarante  grains 
environ  d'ammoniaque  ;  mais  il  faut  ob  fer  ver  qu'il 
y  en  avoit  certainement  une  plus  grande  quantité 
dans  le  gras ,  19.  parce  qu'on  l'a  employé  un  peu 
fec ,  &  on  fait  qu  il  perd  fon  ammoniaque  par  le 
contact  de  1  air  ;  i°.  parce  qu'il  y  a  toujours  une 
partie  de  ce  fèl  volatilifée  6t  perdue  pendant  le 
mélange  de  la  chaux  &  la  difpofttion  de  l'appareil. 
Dans  une  troifième  expérience  faite  de  la  même 
manière,  &  fur  quatre  onces  de  gras,  on  a  eu 
plus  de  deux  onces  d'une  efpèce  de  graifle  gre- 
nue ,  poreufe ,  retenant  beaucoup  d'eau  &  un  feul 
gros  d'ammoniaque.  F.n  général ,  toutes  les  ex- 
périences faites  avec  les  acides  ont  préfenté  des 
dofes  diverfes  d'ammoniaque  ;  ce  qui  prouve  que 
la  proportion  de  cette  matière  varie  singulière- 
ment fui  van  t  l'état  du  gras  des  cadavres,  l'époque 
depuis  laquelle  il  eft  refté  enfoui,  &  celle  ou  il 
a  été  retiré  de  la  terre.  Il  ne  paroît  donc  pas  pof- 
fible  de  déterminer  avec  préemon  les  proportions 
d'ammoniaque  &  d'huile  concrète  qui  confti tuent 
cette  efpèce  de  favon. 

»  Un  quatrième  eflai  avec  l'acide  nitrique  a  été 
fait  plus  en  grand  que  les  trois  précédens  :  on  a 
délayé  deux  livres  de  matière  graffe  bien  fèche,  & 
broyée  dans  un  mortier  de  marbre  avec  douze  li- 
vres d'eau  difldlée  bouillante  ;  on  a  tenu  le  mé- 
lange fur  le  feu ,  &  on  l'a  agité  jufqu'à  ce  que 
l'eau  ait  été  bien  également  mêlée  avec  la  ma- 
tière graffe  ;  alors  on  y  a  verfe  de  l'acide  nitri- 
que foible ,  &  pefint  cinquante  grains  plus  que 
I  eau  difl idée  par  once  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
eu  un  excès  tres-fenfîble  :  il  en  a  fallu  onze  onces. 
Cet  acide,  en  décompofant  le  favon  ammoniacal, 
a  féparé  l'elpèce  d'huile  concrète  qui  en  faifoit 
la  bafe ,  &  tout  le  mélange  ayant  été  affez  chauffe 

Eourque  cette  huile  ait  été  bien  fondue  &  raffem- 
lee  à  la  furface  ,  on  l'a  laiffé  figer,  &  on  a  filtré 
pour  recueillir  la  matière  graffe  &  pour  examiner 
convenablement  la  liqueur.  Celle-ci  devoit  con- 
tenir l'acide  nitrique  uni  à  l'ammoniaque  du  favon 
animai ,  à  celui  du  phofphate  ammoniacal  &  i  la 
chaux  du  phofphate  calcaire  mêlés  à  ce  favon, 
ainli  que  l'acide  phofphorique  dégagé  de  ces  fels. 
Notre  intention  etoit  d'appréciée  avec  exactitude 
les  proportions  de  graifle  &r  d'ammoniaque  du  fa- 
von ,  ainii  que  la  quantité  des  phofphate*  ammo- 
niacal &  calcaire  qui  y  étoient  mêlés.  Pour  cela, 
on  a  commeacé  par  précipiter  la  liqueur  nitrique 
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par  l'acide  fulfurique  concentré ,  qui ,  en  lui  en- 
levant la  chaux ,  a  formé  du  fulfate  de  chaux  : 
on  a  obtenu  cent  dix  grains  de  ce  fel ,  qui  an- 
nonce entre  cinquante  &  Soixante  grains  de  chaux. 
On  a  dégagé  entuite  l'ammoniaque  dont  on  a  re- 
cueilli cinq  gros  &  quelques  grains  du  fel  crif- 
tallifé ,  qu'on  a  obtenu  en  évaporant  convenable- 
ment la  liqueur  »  enfin ,  le  réfidu  de  cette  crif- 
tallifation  ou  la  portion  d'eau-mère  épaiffie,  ayant 
été  fortement  chauffé  dans  un  creufet ,  a  donné 
deux  gros  &  demi  de  verre  phofphorique  ,  qui  eft 
devenu  opaque  en  fe  refioidiffant. 

*>  Il  ne  peut  plus  rtfter  de  doutes ,  d'après  cette 
analyfe  foignée ,  fur  la  nature  de  la  matière  grafle 
des  corps  trouvés  dans  les  fortes  communes  du 
cimetière  des  Innocens.  Cette  matière  eft  un  fa- 
von  formé  par  une  huile  concrefcible  particu- 
lière ,  dont  nous  examinerons  la  nature  dans  un 
des  articles  fuivans ,  unie  en  différentes  propor- 
tions à  l'ammoniaque ,  &  ce  favon  contient  de 
petites  quantités  de  pho fpha te  d'ammoniaque  & 
de  phofphate  de  chaux  j  mais  ces  deux  derniers 
fels  n'entrent  point  dans  la  composition  favoncufe, 
&  ne  font  qu'interpofés  ou  mêlés  entre  leurs  mo- 
lécules. D'ailleurs,  leur  quantité  varie  lînguliére- 
ment.  Quant  à  la  proportion  d'ammoniaque  ,  il  eft 
impoflîble  d'affûter  combien  le  gras  des  cadavres 
en  contient  par  fa  nature  même ,  outre  que  fa 
proportion  varie  Suivant  te  tems  depuis  lequel  il 
eft  tiré  de  la  terre  ;  ce  qui  eft  bien  prouvé  par  les 
expériences  qui  nous  ont  convaincus  de  fa  décom- 
pofition  lente  à  l'air.  Il  eft  vraifemblable  que  cette 
proporcion  varie  encore  dans  chaque  corps  à  la 
même  époque  de  fa  transformation,  8e  que  cela 
dépend  de  la  nature  de  chaque  corps  en  particu- 
lier. Auffi  ne  doit-on  pas  regarder  le  gras  des  cime- 
tières comme  une  matière  identique ,  8e  toujours 
femblable  a  elle-même  dans  la  proportion  de  fes 
principes.  L'état  de  chaque  corps,  l'époque  de 
Ton  enfouiffement ,  le  lieu ,  la  hauteur  qu'il  oc- 
cupe dans  les  fofles ,  le  nombre  total ,  la  difpofi- 
tion ,  le  taflement  plus  ou  moins  grand  de  ces 
corps  dans  la  terre,  doivent  apporter  des  diffé- 
rences dans  les  quantités  des  principes  de  ce  favon. 
Dès  qu'il  eft  retiré  des  folles  8e  expofe  à  l'air,  ces 

{ proportions  de  principes  varient  encore  fuivant  le 
ieu  de  Ton  exposition,  la  maffe  des  morceaux  que 
l'on  conferve  ,  la  température  8e  la  féchereffe  de 
l'air.  Le  point  effentiel  eft  de  favoir  que  ce  favon 
tend  continuellement  à  fe  décompoler  ,  que  l'am- 
moniaque s'en  dégage  peu  à  peu ,  8e  laiffe  enfin  la 
matière  fébacée  qui  en  fait  la  bafe ,  entièrement  à 
nu  8e  fous  la  forme  d'une  concrétion  huileufe  jau- 
nâtre, demi-tranSparente ,  fèche,  caftante  8e  gre- 
nue dans  fa  caffure.  Un  article  particulier  fera 
d'ailleurs  conl'acré  à  l'examen  de  iette  efpèce  fin- 
gulière  d'huile  animale  concrète. 

§.  III.  Gras  &  acidt  murîarique. 

»On  conçoit  bien  que  l'acide  muriatique  a  opéré 


fur  le  gras  la  même  décompofition  que  les  acides 
fulfurique  8e  nitrique  ;  mai»  la  nature  particulière 
de  cet  acide  influant  fur  prefque  toutes  les  opéra» 
tions  de  la  chimie  ,  8e  fa  propriété  de  ne  pas  fe 
décompofer  comme  les  deux  précéder»  offrant 
l'effet  Simple  8e  nu  d'un  acide,  nous  avons  cru 
devoir  en  examiner  l'action  fur  ce  favon  animal. 
Une  livre  de  gras ,  gardée  depuis  plusieurs  mois 
8e  délayée  dans  fufhTante  quantité  d'eau  chaude, 
a  été  traitée  par  l'acide  muriatique  foible  qu'on 
a  eu  foin  de  mettre  en  excès  :  on  a  filtré;  la  ma- 
tière huileufe  ,  reftée  fur  le  filtre  ,  a  été  lavée  à 
grande  eau  ;  la  liqueur  filtrée,  évaporée,  a  fourni 
trois  gros  quelques  grains  de  muriate  d'ammonia- 
que impur  8e  noirâtre;  l'eau-mère,  qui  donnoic 
des  traces  de  chaux  par  l'acide  oxalique ,  a  été 
abondamment  précipitée  par  l'eau  de  chaux,  8e 
l'on  a  reconnu  facilement  ce  précipité  pour  du 
phofphate  calcaire.  Pour  eftimer  la  proportion  de 
chaux  contenue  dans  la  matière  grafle  8e  liée  à 
l'acide  phofphorique,  on  a  fait  une  féconde  ex- 
périence avec  l'acide  muriatique,  8e  en  précipitant 
la  diffolution  féparée  de  la  graille  figée  par  le  car- 
bonate de  fouie,  une  demi-livre  de  gras  a  donné 
cent  grains  de  craie  ;  ce  qui  indique  environ  un 
gros  Se  demi  de  phofphate  de  chaux  par  livre  de 
gras  ;  mais  ce  calcul  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
rigoureux ,  parce  que  la  proportion  des  fels  varie 
dans  cette  matière.  H  en  eft  de  même  de  la  quan- 
tité de  fubftance  huileufe  concrète  qu'on  en  re- 
tire :  il  eft  très-difficile  de  l'eftimer  exactement, 
ainfi  que  celle  de  l'ammoniaque,  i°.  parce  que 
le  gras  eft  dans  des  états  très-variés  de  defficcation 
&  de  décompofition  fuivant  l'époque  de  fa  forma- 
tion 8e  de  fon  expo  fit  ion  à  l'air  i  i°.  parce  que  la 
matière  huileufe  qu'on  en  extrait  par  les  acides 
peut  elle-même  être  plus  ou  moins  fortement  dtC- 
féchée  ,  8e  retenir  plus  ou  moins  d'eau  entre  fes 
molécules.  On  en  aura  la  preuve  par  le  réfultat 
des  deux  expériences  faites  avec  l'acide  muriati- 
que :  dans  l'une  on  a  eu  fept  onces  d'huile  concrète 
&  grenue,  d'une  demi- livre  de  gras  ;  mais  à  la 
vérité  on  a  pefé  cette  huile  immédiatement  après 
l'avoir  obtenue  8e  fans  qu'elle  eut  été  féchée  i  dans 
l'autre  effai ,  une  livre  de  gras  n'a  donné  que  deux 
onces  de  matière  huileufe  concrète,  fèche  8e  caf- 
fante.  Ainfi  le  propre  de  la  Singulière  fubftance 
que  nous  examinons ,  c'tft  d'être  dans  un  état  très- 
variable,  de  n'être  jamais  absolument  la  même  dans 
fes  propdrtions,  quoiqu'elle  fort  en  général  h 
même  dans  fa  nature  :  on  reconnoft  bien  à  ce  ca- 
ractère une  fubftance  animale  qui ,  malgré  les  alté- 
ration; qu'elle  a  fubies  ,  conferve  toujours  fa  com- 
binaison compliquée  8e  fa  variabilité  par  toutes  les 
etreonftances  acceftbires. 

V  I.  Aaion  de  t  alcool  far  U  gras. 

»  L'alcool  bien  rectifié,  8e  donnant  ap  degrés 
à  l'aréomètre  de  M.  Baumé ,  le  thermotnèrre  étant 
à  l'air  à  18  degrés,  ne  touche  point  feaûbk- 
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ment  au  gras  à  la  température  ordinaire ,  mais 
il  le  diffout  par  l'tbullition.  Quatre  onces  d'alcool 
ont  été  mifes  ,  avec  une  once  de  gras  pur  &  fec , 
dans  un  matras  placé  fur  un  bain  de  fable.  Dès 
que  l'alcool  a  été  bouillant ,  il  a  diffous  le  gras  en 
offrant  beaucoup  d'écume  à  la  furface  i  il  a  pris 
une  couleur  brune  en  ennfervant  de  la  tranlpa- 
rence  :  fon  odeur  étoit  feti  Je  i  il  reftoir  au  fond 
une  petite  quantité  de  matière  non  diffoute.  En 
filtrant  l'alcool  prefque  boui:lanr,  il  a  pafle  clair  û£ 
coloré  en  brun.  A  meiure  qu'il  s'elt  refroidi ,  il 
a  dépofé  le  gras  prefque  tout  entier  ,  fous  la  forme 
de  flocons  légers,  femblables  au  duvet  plumeux  qui 
garnit  le  corps  des  oifeaux  d'eau  :  on  a  recueilli 
ainii  près  de  fept  gros.  Le  gras  eft  donc  entière- 
ment diffoluble  dans  trois  fois  fon  poids  d'alcool 
chaud  ,  6e  il  s'en  fepare  prefqu'entiérement  par 
le  froid  ;  aufli  n'eft-il  pas  difloluble  dans  ce  li- 
quide à  la  température  de  10  degrés.  Lorfque  tout 
a  été  dépofé  de  l'alcool  bien  refroidi ,  on  a  décanté 
ce  liquide,  qui  n'avoir  plus  qu'une  couleur,  légè- 
rement citrine:  on  l'a  évoporé  à  une  chaleur  douce; 
il  a  biffé  quarante  grains  d'une  matière  huileufe 
concrète ,  enflante  &  jaunâtre  ,  femblable  à  l'ef- 
pèce  de  graiffe  cireufe  féparée  du  gras  par  les  acides. 
Ainfi  cette  portion  de  graiffe  qui  n'eft  plus  unie  à 
l'ammoniaque ,  &  qui  provient  de  la  décompolî- 
tion  fpontanée  du  favon  ammoniacal ,  opérée  par 
l'air,  eft  la  feule  partie  du  gras  qui  foit  diffoluble 
dans  l'alcool  froid.  La  portion  non  diffoute  par  ce 
réactif  bouillant ,  recueillie  fur  le  filtre  &  féchée, 
pefoit  vingt-fix  grains  ;  elle  étoit  douce  au  tou- 
cher comme  une  ftéarite,  &  fous  la  forme  de  pe- 
tites plaques  fa ti nées.  On  a  trouvé  par  l'analyfe,  que 
c'étoit  un  mélange  de  dix- huit  a  vingt  grains  de 
favon  ammoniacal ,  &  de  ftx  à  huit  grains  de  phof- 
phate  de  foude  &  de  phofphate  de  chaux.  On  voit 
d'après  cette  expérience  qui  a  été  recommencée 
deux  autres  fois,  &  qui  a  donné  des  ré  fui  tais  fem- 
blables, que  l'alcool  peut  fervir  feul  pour  faire 
une  analyfe  affez  exacte  du  gras:  il  ne  diffout  point 
les  ftls  neutres  qui  y  font  contenus  ;  il  diffout  à 
froid  la  portion  d'huile  animale  concrète  qui  s'eft 
féparée  par  la  volatilifation  de  l'ammoniaque  ,  & 
il  diffout  à  chaud  toute  la  maffe  vraiment  favo- 
neufe  qui  s'en  fépare  enfuite  complètement  par  le 
refroidiffement  de  la  liqueur.  Il  opère  donc  une 
efpèce  de  départ  (impie  des  differens  matériaux 
qui  compofent  la  maffe  du  gras ,  &  il  en  indique 
affez  exactement  les  proportions  relatives.  Ajou- 
tons à  ces  détails,  qu'une  lame  de  gras  trè -mince 
qui  avoit  été  expofée  pendant  trois  ans  à  l'air, 
ic  qui  avoit  perdu  prefque  toute  l'ammoniaque 
qu'elle  contenoit ,  a  été  à  peu  de  choie  près  com- 
plètement diffoute  par  l'alcool. 

VII.  Examen  de  la  matière  huileufe  concrite ,  fiparie 
du  gras. 

-  Les  diverfes  expériences  décrites  dans  les 
«tticles  précédent  montrent  que  le  gras  des  ca- 


G  R  A 

davres  enfouis  en  maffe  dans  la  terre ,  eft  une  ef- 
pèce de  favon  ammoniacal ,  mêlé  de  quelques 
fubftances  falines  ;  mais  elles  annoncent  toutes  la 
ptefence  d'une  huile  graiffeufe,  concrète,  parti- 
culière dans  ce  favon.  Cette  huile  eft  même  la 
feule  fubftance  qui  paroiffe  différente  de  toutes 
celles  qu'on  connoît  jufqu'à  préfent  ;  elle  mérite 
d'être  examinée  en  particulier ,  comme  un  produit 
nouveau  de  la  décompofition  des  corps,  qui  a  juf- 
qu'ici  échappé  aux  recherches  des  phyficicns.  Rap- 
pelons d'abord  eue  cette  matière  f-  fépare  fpon- 
tanément  &  par  la  feule  chaleur  de  l'atmofphère , 
qu'on  la  trouve  ifolée  en  lames  ou  en  fragmens  jau- 
nâtres demi  -  tranfparens  au  milieu  des  malles  de 
gras  expofé;s  à  l'air,  &  dont  la  plus  grande  partie 
a  encore  confervé  fes  caractères  de  (avon  ammo- 
niacal ,  &  qu'on  peut  s'en  procurer  de  grandes 
quantités  en  décompofant  ce  favon  par  les  acides 
qui  s'emparent  de  l'ammoniaque  :  c'eft  ainfi  qu'a 
été  préparée  celle  dont  nous  allons  examiner  ici 
les  propriétés. 

»»  i .  Cette  matière  huileufe  concrète ,  féparée 
du  gras  par  l'action  des  acides  ,  retient  plus  ou 
moins  abondamment  l'eau  qui  exiftoit  d'abord  dans 
le  gras,  ou  celle  qui  appartenoit  à  l'acide.  Cette 
eau }  logée  entre  les  molécules  de  l'huile,  lui  donne 
une  couleur  plus  ou  moins  blanche,  un  tiffu  grenu 
&  une  grande  légèreté.  Ce  caractère  y  eft  beau- 
coup plus  marque  que  dans  aucune  autre  efpèce 
de  graiffe  ou  d'huile  concrète  connue.  On  peut 
féparer  une  partie  de  cette  eau  par  la  fufion  & 
en  tenant  cette  graiffe  long-tems  fondue,  ou  bien 
en  l'expofant  en  petites  lames  à  l'air  fec.  Si  on  la 
refond  après  cette  dernière  expérience,  elle  eft 
ordinairement  beaucoup  moins  blanche  qu'aupa- 
ravant, &  n'offre  plus  le  tiffu  grenu  &  rare  qu'elle 
préfentnit  d'abord  ;  ainfi  fa  blancheur  tient  à  l'eau 
interpofee  entre  fes  molécules,  comme  cela  a  lieu 
pour  toutes  les  graiffe  s  &  les  huiles.  Cette  extrême 
avidité  pour  retenir  l'eau  femble  tenir  à  l'état  pri- 
mitivement favoneux  de  cette  fubftance  ;  c'eit  à 
cçtte  attraction  pour  l'eau  qu'eftdûle  volume  con- 
fidérable  que  cette  matière  conferve  fur  le  filtre 
où  on  la  recueille ,  lorfqu'on  filtre  le  mélange  du 
gras  avec  un  acide ,  volume  qui  ne  diminue  par 
l'affaiffement  qu'après  beaucoup  de  tems  8c  une 
longue  expofition  a  l'air. 

»  a.  La  nature  &  l'état  de  concentration  des 
acides  qu'on  emploie  pour  décompofer  le  gras 
8:  pour  obtenir  a  part  l'huile  concrète  qui  en 
fait  la  bafe,  font  varier  les  propriétés  de  cette 
dernière.  En  général,  tout  acide  foible  8e  étendu 
d'eau  la  fépare  affez  blanche»  l'acide  futfurique 
concentré  la  noircit  en  mettant  à  nu  une  portion 
de  fon  charbon  ,  &  alors  on  ne  peut  jamais  la 
faire  redevenir  blanche.  L'acide  nitrique  un  peu 
fort  lui  communique  une  couleur  citron  qui  fe 
conferve  également  long-tems ,  &  qui  réfifle  au 
contact  de  l'air  &  de  la  lumière.  L'acide  muria- 
tique  la  biffe  fans  l'altérer  &  avec  fa  couleur 
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blanche  :  il  en  eft  de  même  de  l'acide  acéteux. 
En  général,  pour  avoir  cette  matière  la  plus  blan- 
che qu'il  eft  potfible ,  il  faut  d'abord  difloudre  ou 
délayer  le  gras  dans  douze  fois  fon  poids  d'eau 
chaude ,  &  le  décompofer  enfuite  avec  l'acide. 

»  }.  L'huile  animale  concrète  ,  préparée  par  le 
dernier  procédé  indiqué ,  paroît  très-blanche  tant 
que  Tes  flocons  font  délayés  dans  l'eau  ou  en  re- 
tiennent beaucoup  ;  miis  a  mefure  qu'ils  fe  fèchent 
par  le  contaâ  de  l'air ,  &  furtout  lorfqu'on  les 
fond  pour  les  réunir  en  une  feule  maffe,  celle-ci 
reprend  une  couleur  grife-brunâtre  ou  râuve  ,  & 
cette  nuance  reparoît  dans  prefque  toutes  les  opé- 
rations qu'on  lui  fait  fubir.  Nous  avons  eflayé  de 
la  blanchir  par  différens  procédés  :  l'expoûtion  à 
l'air  ne  nous  a  pas  complètement  réufli ,  &  cette 
matière  a  opiniâtrement  confervé  fa  nuance  de 
gris-  fauve.  Nous  efpérions  plus  de  l'aâion  de  l'a- 
cide muriatique  oxigéné,  lorfqu'après  l'avoir  laif- 
fée  foixante  jours  en  contaâ  avec  une  grande  quan- 
tité de  cet  acide  liquide ,  nous  l'avions  vu  prendre 
une  couleur  blanche  afTez  belle  ;  mais  cette  blan- 
cheur s'eft  diflîpée  en  la  fondant ,  &  la  nuance 
jaune-fale  a  reparu  après  cette  opération. 

»  4.  La  nature  de  cette  matière  huileufe,  féparée 
du  favon  ammoniacal  des  cimetières ,  eft  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  fort  différente  de  celle  des 
autres  graifles  connues.  Il  eft  donc  néceflaire  d'en 
décrire  avec  foin  les  propriétés.  Cette  huile  con- 
crète eft  grenue  &  douce  au  toucher  lorfqu'elle 
contient  de  l'eau  ;  elle  s'écrafe  &  s'égrène  fous  la 
prerEon  du  doigt ,  mais  bientôt  elle  s'alonge  &  fe 
ramollit  parla  chaleur  de  la  main.  Quand  elle  eft 
lèche  &  bien  privée  d'eau ,  elle  a  un  tiflu  lamelleux 
&  vraiment  criftallin  fi  on  l'a  laiflée  refroidir  len- 
tement ;  -elle  n'eft  que  grenue  compacte  fi  elle  a 
refroidi  brufquement  :  dans  le  premier  cas  elle  eft 
femblable  au  blanc  de  baleine }  dans  le  fécond  elle 
eft  analogue  à  la  cire.  Voilà  pourquoi  dans  les 
annonces ,  dans  les  con  verfations  où  l'on  a  parlé  de 
notre  découverte  &  de  cette  matière,  on  l'a  tantôt 
defignée  fous  le  premier  ,  tantôt  fous  le  fécond  de 
ces  noms.  Dans  l'un  ou  l'autre  état  de  criftallifarion 
grenue  ou  lamelleufe,  cette  matière  bien  fèche  eft 
fonore,  caftante  avec  l'éclat  &  le  bruit  de  la  cire. 
La  première  de  ces  analogies  eft  bien  plus  pronon- 
cée que  la  féconde  :  c'eft  avec  le  blanc  de  baleine 
que  l'huile  concrète  retirée  du  gras  nous  a  tou- 
jours paru  avoir  le  plus  de  rapport.  Comme  lui, 
cette  fubftance  eft  douce ,  gratte  Se  onâueufe  au 
toucher;  elle  n'offre  fous  le  doigt,  ni  la  fécherefle 
ni  la  dureté  de  la  cire.  Elle  ne  fe  cafte  pas  net 
comme  elle ,  mais  elle  eft  lamelleufe  &  brillante 
dans  les  lames  comm.*  le  blanc  de  baleine  j  elle 
n'eft  point  duâile  comme  la  cire  des  abeilles,  mais 
elle  s  écrafe  comme  le  blanc  de  baleine.  Un  gros 
de  cette  fubftance  n.ife  en  petits  fragmens  dans 
une  fiole  à  médecine  expofée  au  feu  comparative- 
ment au  blanc  de  baleine  ,  s'eft  fondue  plus  vite  & 
à  trois  degrés  de  chaleur  au  deflous^c'eft-à-diie. 
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à  quarante  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 
Elle  s'eft  aufti  refroidie  &  figée  plus  promptement  { 
elle  eft  devenue  plus  fenfil>tement  caftante  &  dure 
que  le  blanc  de  baleine  qui  a  confervé  quelque 
tems  de  la  duétilité  &  de  la  molle  fle.  Quand  cite  a 
été  bien  purifiée  &  bien  lavée ,  elle  n'a  prefque 
point  d'odeur ,  &  le  blanc  de  baleine  en  a  une  très- 
prononcée  &  qui  lui  eft  particulière. 

»  r.  Comme  le  blanc  de  baleine ,  l'huile  con- 
crète dont  nous  nous  occupons,  eft  difloluble  dans 
l'alcool  chaud  ,  mais  dans  des  proportions  &  avec 
des  phénomènes  un  peu  différens.  Une  once  d'al- 
cool entre  39  &  40  degrés  de  l'aréomètre  de 
M.  Baumé,  diflbut  douze  gros  de  la  matière  grafle 
qui  nous  occupe,  lorfqu'il  eft  bouillant,  tandis 
que  la  même  quantité  d'alcool  portée  à  la  même 
température,  ne  diflbut  que  trente  à  trente -fix 
grains  de  blanc  de  baleine.  Quand  la  diftblution 
alcoolique  de  la  première  fe  refroidit,  elle  fe  prend 
en  une  mafte  concrète  grenue,  dans  laquelle  on 
ne  voit  plus  la  portion  d'alcool  liquide.  Si  on  aug- 
mente la  proportion  de  ce  dernier,  de  manière  que 
l'huile  concrète  ne  faffe  plus  que  le  quart  de  Ton 
poids ,  cette  matière  fe  fepare  en  grains  ou  flocons 
criftallins,&  il  n'en  refte  qu'une  quintité  inappré- 
ciable dans  l'alcool  froid.  Le  blanc  de  baleine  dif- 
fous  dans  l'alcool  s'en  précipite  également  par  le 
refroidiflement  ;  mais  fa  féparation  s'opère  beau- 
coup plus  promptement,  &  il  prend  une  forme 
beaucoup  plus  régulière  &  criftalline.  L'ammonia- 

J[ue  diflbut  avec  une  fingulière  facilité  &  même  i 
roid  la  matière  huileufe  concrète  du  gras  :  le  blanc 
de  baleine  n'eft  point  du  tout  diflous  à  froid  dans 
l'ammoniaque  liquide.  A  chaud,  cet  alcali  volatil 
forme  un  favon  irès-moufteux ,  &  dont  la  diftblu- 
tion eft  claire  &  tranfparente  par  la  chaleur.  Ja- 
mais le  blanc  de  baleine  ne  produit  un  effet  pareil , 
même  avec  un  grand  excès  d'ammoniaque.  Ainfi  la 
matière  que  nous  examinons,  retfemble  par  la  forme 
au  blanc  de  baleine  plus  qu'à  toute  au:re  fubftance 
huileufe ,  mais  elle  en  diffère  cependant  par  fa  cou- 
leur très-tenace  ,  fa  fufibilité  plus  grande  ,  fa  pro- 
priété de  retenir  l'eau ,  celle  d'être  près  de 
vingt-quatre  fois  plus  difloluble  dans  l'alcool  & 
dans  l'ammoniaque.  Ces  dernières  propriétés,  ainfi 
que  fa  qualité  fonore,  caftante,  &  fon  tiflu  fou- 
vent  grenu,  la  rapprochent  de  la  cire.  On  pour- 
roit  donc  la  défigner  par  le  nom  de  matière  adipo- 
cirtufe. 

*»  6.  On  n'a  point  eu  jufqu'ici  connoiflance  de 
l'exiftence  de  cette  matière  dans  l'économie  ani- 
male :  aucune  analyfe  n'en  a  fait  mention.  La  fcule 
fubftance  analogue  à  cette  adipocire  que  j'ai 
trouvée  dans  le  corps  humain ,  c'eft  la  concrétion 
blanche  &  criftalline  qui  conftitue  les  calculs  feuil- 
letés de  la  véficuledu  fiel,  &qui  fait  laplu5  grande 
partie  des  calculs  biliaires  bruns  ou  jaunes  ordi- 
naires; mais  ces  derniers  ne  peuvent  ètrecorilidé- 
rés  que  comme  les  produits  d'une  altération  mor- 
bifi  jue.  Cette  fubftance  n'eft  contenue  toute  foi- 
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mée ,  ni  dans  h  pulpe  cérébrale  dont  nous  ferons 
connoître  la  nature  dans  un  Mémoire  particulier, 
ni  dans  la  cru  r  mufculaire  dont  la  compofition  eft 
plus  compliquée  :  on  ne  peut  pas  comparer  la 
graifte  &  la  moë'e  à  l'adipocire  j  enfin  on  ne  ren- 
contre nulle  trace  de  cette  dernière  dans  les  hu- 
meurs animales.  Il  paroit  donc  qu'elle  ell  le  produit 
confiant  d'une  décompofîtioti  lente ,  d'une  putré- 
faction opérée  dans  un  tems  très-long.  Le  paren- 
chyme du  foie  humain ,  laifle  plus  de  douze  ans 
dans  l'air  ,  &  qui  avoit  éprouvé  la  putréfaction  la 
plus  longue  dans  fes  phénomènes  fuccelîifs ,  n'avoit 
pris  la  nature  de  notre  adipoche  que  par  les  fuites 
de  l'altération  putride.  11  paroît  encore  que  toutes 
les  matières  animales,  excepté  les  os ,  les  ongles 
&  les  poils,  font  fufceptibles  de  fe  convertir  éga- 
lement en  cette  matière.  En  effet,  la  peau,  la 
graille ,  la  chair  mufculaire ,  les  tendons ,  le»  mem- 
branes ,  les  ligamens  ,  les  cartilages  mêmes ,  ont 
été  trouvés  convertis  en  gras  t  Se  ont  donné  la 
méms  adipocire  par  la  décompofition  de  et  gras. 
Tout  annonce ,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans 
notre  premier  Mémoire,  que  c'eft  à  cet  état  que 
patient  indiftinctement  les  fubftances  animales  ac- 
cumulées &  taflees  dans  une  terre  qui  ell  trop  peu 
abondante  autour  d'elles,  qui  n'influe  prefqueplus 
fur  leur  décompofition,  &  qui,  fatarée  à  l'excès 
des  effluves  ou  des  produits  volatils  de  la  putré- 
faction ,  ne  peut  plus  hâter  ce  mouvement  par  fa 
difpofition  à  en  recevoir  les  produits  ;  car  le  gras 
ne  fe  forme  jamais  dans  les  corps  environnés  feula 
&  de  toutes  parts  d'une  terre  abondante  Se  nou- 
velle ,  dans  ceux  qui  font  expofés  au  contact  de 
l'atmofphère.  Cette  matière  fingulière  eft  donc  un 
état  plus  fimple  de  compofition  qui  a  lieu  unifor- 
mément dans  toutes  les  fubftances  animales  :  leurs 
diftérens  principes  compofans  ne  pouvant  pas 
s'exhaler  &  fe  réduire  en  vapeurs  comme  cela  de- 
vroit  avoir  lieu  dans  une  terre  abondante  &  peu 
ferrée ,  &  furtout  par  le  contact  de  l'air,  il  fe  fait 
un  changement  de  proportions  dans  leurs  combi- 
naifons.  Mais  pour  apprécier  exactement  ce  chan- 
gement, il  faudroit  d'abord  connoitre  avec  beau- 
coup de  précifion  ta  quantité  Se  la  proportion  des 
matériaux  primitifs  de  diverfes  fubftances  animales 
qui  en  font  fufceptibles,  &  l'on  n'a  presque  rien 
fait  encore  pour  acquérir  cette  connoiftance.  On 
ne  peut  donc  que  traiter  cet  objet  d'une  manière 
vague  &  générale.  Les  principes  compofans  des 
matières  animales  peuvent  être  réduits  uniquement 
à  l'oxigène, au  carbone,  à  l'hydrogène  &  à  l'azote; 
car  le  foufre,  le  phofphore,  la  chaux  fie  la  foude 
s"  y  trouvent  ou  comme  accidentellement ,  ou  com- 
me  mélange  ,  8e  ne  contribuent  point  à  former 
directement  ces  matières,  fi  l'on  en  excepte  le 
phofphate  calcaire  qui  conftitue  les  os,  fie  qui  n'ap- 
partient point  à  l'ordre  de  changement  que  nous 
cherchons  a  apprécier  ici.  Dans  la  chimie  mo- 
derne on  peut  regarder  les  matières  animales  molles, 
la  peau,  lesmufcles,  les  ligamens,  les  meinbra- 
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neî,  Sec  comme  des  efpèces  d'oxîdes  d'hydro- 
gène fie  d'azote  carbonés  :ces  oxides,  plus  com- 
pliqués que  ceux  des  fubftances  végétales,  tendent 
par  cela  même  à  s'altérer  fans  cette;  l'équilibre 
de  leur  combinaifon  eft  très-facile  à  rompre  ;  les 
moindres  changemens  dans  la  température  Se  I  hu- 
midité  fuftrlent  pour  en  op«rtr  dans  leur  nature. 
Ces  principes  inconteftables  une  fois  pofés  ,  on 
peut  concevoir  la  décompofition  de  ces  matières 
Se  la  formation  du  gras  de  la  manière  fui  vante  :  le 
carbone  s'échappe  en  grande  quantité  fous  la  forme 
d'acide  carbonique,  foit  en  réagtflant  fur  l'eau, 
foit  en  abforbant  Amplement  l'oxigène  contenu 
dans  ces  matières.  Cette  volatilifation  du  carbone 
avec  l'oxigène  eft  la  caufe  de  la  perte  confidérable 
qu'éprouvent  les  matières  animales  en  fe  conver- 
tiflanteng/u» ,  car  ce  dernier  ne  fait  que  le  dixième 
ou  le  douzième  de  tout  le  corps.  L'azote ,  prin- 
cipe très-abondant  dans  ces  fubftances ,  fe  combine 
à  l'hydrogène ,  Se  forme  l'ammoniaque ,  dont  une 
partie  fe  dégage  en  vapeurs,  Se  l'autre  refte  fixée 
dans  le  gras.  Le  téfidu  des  matières  animales ,  pri- 
vées d'une  grande  partie  de  leur  carbone,  de  leur 
oxigrne  Se  de  tout  leur  atote  (  car  ce  dernier  prin- 
cipe n'exifte  plus  dans  le  gras  bien  formé  ) ,  fe 
trouve  contenir  une  proportion  beaucoup  plus 
forte  d'hydrogène,  8e  c'eft  cet  hydrogène  car- 
boné Se  légèrement  oxidé  qui  conftitue  l'adipo- 
cire ou  la  matière  huileufe  concrète  particulière 
dont  l'union  avec  l'ammoniaque  forme  le  ûvoo 
animal  nommé  gras.  Il  refte  feulement  à  déterminer 
fi  c'eft  l'oxigène  contenu  dans  l'oxide  animal ,  ou 
celui  de  l'eau  faifant  partie  de  cet  oxide,  qui  opère 
la  décompofition.  11  manque  deux  données  pour 
acquérir  cène  connoiftance;  l'une  eft  la  propor- 
tion exacte  des  principes  de  l'oxide  animal ,  fie 
l'autre  eft  celle  du  gras  au  moment  où  il  eft  formé. 
De  nouvelles  expériences  qu'il  nous  a  encore  été 
impoffible  de  faire ,  pourront  feules  réfoudre  cette 
queftion.  Peut-être  laproportion  confidérable  d'hy- 
drogène qui  exifte ,  foit  dans  l'ammoniaque  formée, 
foit  dans  l'adipocire ,  doit-elle  faire  penfer  que 
la  décompofition  de  l'eau  eft  néceflaire  à  cette 
opération  naturelle  ;  mais  quoique ,  pour  réduire 
cette  théorie  en  doctrine  prouvée ,  on  doive  en- 
core attendre  l'épreuve  du  tems ,  il  réfultera  tou- 
jours de  nos  observations  8e  de  nos  expériences 
fur  le  gras  des  cadavres  enfouis  en  mafle  dans  la 
terre,  que  la  nature  fuit  dans  cette  converfion  fou- 
terraine  la  marche  fimple  Se  uniforme  qu'on  re- 
marque dans  toutes  fes  opérations,  qu'elle  réduit 
peu  a  peu  Se  par  réaction  réciproque  de  leurs  prin- 
cipes ,  des  compofés  très-compliqués  à  des  com- 
posés binaires, tels  que  l'acide  carbonique  Se  l'am- 
moniaque; enfin, que  les  phénomènes  de  la  putré- 
faction pourront  être  bientôt  appréciés  8e  expli- 
qués par  l'influence  des  nouvelles  découvertes. 

GRAVIMETRE,  nom  d'un  infiniment  propre 
à  mefuret  la  pefanteur  fpécifique  des  fondes  Se  de» 

fluides. 


Digitized  by  Google 


G  R  A 

fluides.  M.  Guyton,  qui  a  imaginé  cet  inftrument,  & 

3 ut  lui  a  donné  fou  nom,  l'a  décric  dans  les  Annales 
t  Chimie  (  pluviôfean  j  ).  J'inférerai  ici  le  Mé- 
moire tel  qu  il  l'a  publié. 

«  Depuis  que  la  chimie ,  dit-il ,  rapprochée  des 
fciences  exactes,  a  fait  voir  que  les  phénomènes 
des  combinai  Tons  produites  ou  rompues  n'étoieut 
pas  le  réfultat  de  qualités  occultes,  mais  une  rup- 
ture d'équilibre  déterminée  par  des  forces  motrices 
que  l'on  peut  efoérer  de  foumettre  au  calcul ,  on 
a  fenti  la  nécefljté  de  porter  la  précifion  dans  les 
expériences ,  au  point  de  faire  entrer  en  ligne  de 
Compte  toutes  les  circon fiances  qui  peuvent  arrê- 
ter ou  favori  fer  ce  mouvement;  &  la  pefanteur 
fpécifique  a  dû  faire  partie  de  ces  obfervations , 
puifqu'elle  fert  tout  i  la  fois  à  indiquer  la  nature 
des  corps ,  à  faire  juger  de  leur  pureté ,  de  leur 
état  d'aggrégation ,  de  condenfation  ,  de  raréfac- 
tion, qui  deviennent  aufli  des  caufes  immédiates 
de  divulfion  ou  de  repos.  Il  importe  donc  de  per- 
fectionner les  inftrumens  deftinés  à  la  mefurer,  & 
même  d'en  rendre  l'ufage  commode  à  ceux  qui 
doivent  les  manier  habituellement. 

»  De  tous  les  père-liqueurs  propofés  iufqu'à 
es  jour,  celui  de  Farenheit  eft  reconnu  le  plus 
fidèle:  on  fait  qu'il  a  pour  principe  la  comparatfon 
des  poids  fous  des  volumes  confians.  Ceux  qui  font 
confttuits  pourmefurer  ladenlîté  parle  degred'en- 
foncement,  peuvent  fervir ,  dans  des  ateliers  ,  i 
donner  une  approximation  qui  fufEt  à  l'objet; 
mais ,  fans  parler  de  l'inégalité  des  tubes ,  de  la 
difficulté  rebutante  d'en  faire  les  échelles  par  ob- 
servation, du  vague  que  lai  fient  encore  les  inter- 
valles des  divifions  les  plus  rapprochées ,  ils  ne 
sont  pas  fufceptibles  de  correction  par  rapport  aux 
diverfes  températures  i  ils  ne  font  pas  faits  pour 
être  dans  la  main  du  phyficien. 

»  La  forme  que  Nicoll'on  a  donnée ,  il  y  a  quel- 
ques années,  au  pèfeliqu*ur  de  Farenheit,  l'a 
rendu  propre  à  mefurer  la  denfké  des  folides:  l'u- 
fage en  eft  préfentement  très-répandu  ;  il  donne, 
avec  aflez  de  précifion ,  jufqu'à  la  cinquième  déci- 
male du  rapport  avec  l'eau  prife  pour  l'unité  $  il 
eft  fu'ceptiblede  correction  pour  les  variations  de 
température,  pour  l'impureté  de  l'eau  qu'on  eft 
quelquefois  obligé  d'employer ,  comme  on  le  peut 
voir  a  l'article  Aréomètre  (  DM.  de  Chimie  de 
/'Encyclopédie  méthodique.  )  Il  ne  paraît  pas  qu'il 
y  ait  rien  i  chercher  de  mieux  à  cet  égard. 

«  Mais  ce  pèfe-liqueur  n'a  encore  été  exécuté 
qu'en  métal  :  de  cette  manière  il  ne  peut  fervir  ni 
pour  les  fels  ni  pour  les  acides.  On  fait  d'ailleurs 
que  les  aréomètres  conftruits  fur  les  principes  de 
Farenheit,  pour  les  liqueurs  fpiritueufes ,  falines 
&  acides,  doivent  être  variés  de  grandeur,  de 
forme,  de  quantité  de  left  :  dans  les  uns ,  la  charge 
inférieure  doit  être  à  une  grande  diftance  du  ren- 
flement ,  pour  maintenir  la  fituation  verticale  j  dans 
les  autres  ,  on  la  tient  plus  rapprochée  pour  opérer 
fur  de  moindres  volumes  de  liquides  :  ceux-widoi-  î 
CmiMtx.  Tome  IV. 
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vent  être  aflez  légers  pour  refter  fufpendus  dans 
l'a  cool  i  ceux-là  afiez  pefans  pour  s'enfoncer  dans 
les  acides  concentrés ,  &  tous  aflortis  dans  leur 
mafie  &  leurs  dimenfions,  de  manière  à  réunir 
au  point  du  left  la  portion  du  poids  additionnel , 
qui  ne  pourroic  être  placé  dans  le  baflm  fupéiieur 
(ans  l'entraîner  hors  de  la  ligne  :  de  forte  qu'il  en 
faut  réellement  une  collection  pour  fufiire  à  tous 
les  befoins. 

»»  Pour  remédier  à  une  partie  de  ces  inconvé-  ' 
niens,  on  avoit  très-bien  imaginé  en  dernier  lieu 
de  terminer  l'aréomètre  par  un  crochet  auquel  on 
fufpendoit  à  volonté  des  bulles  de  verre  remplies 
de  mercure,  &  formant  des  lefts  de  poids  difterens  t 
maiscelt  ne  fatistaifoit  pas  encore  à  tous  le  s  ufagesj 
Se  même  dans  tous  les  inftrumens  de  ce  genre  que 
j'ai  euoecafion  de  voir,  on  n'avoit  pas  fongé,  ou 
on  n'écoit  pas  parvenu  à  rendre  le  point  de  niveau 
de  la  tige  commun  pour  tous  les  lefts ,  telleme  nr 
qu'en  changeant  ceux-ci,  il  falloit  aufli  change  rie 
hlet  de  verre  qui  porte  la  marque  dans  l'intérieur 
de  la  tige  fuperieure. 

»  J'ai  penfé  qu'il  étoit  poflible ,  en  fuivant  les 
principes  de  Farenheit ,  en  exécutant  en  verre 
i'inftrument  de  Nicolfon ,  &,  au  moyen  d'une  lé- 
gère addition ,  de  le  rendre  d'un  fervice  plus  géné- 
ral 8f  plus  commode,  fans  rien  diminuer  de  fapré- 
cifion.  Je  ne  me  fuis  pas  diftimulé  la  prévention 
cjue  l'on  a  naturellement  contre  les  infirumensque 
1  on  appelle  polichrtfies ,  dont  la  plupart  ne  font 
bons  i  rien  ,  parce  qu'on  a  voulu  les  rendre  pro- 
pres à  tout  ;  mais  j'ai  fenti  en  même  terns  que  ce 
feroit  un  avantage  réc 1  pour  tous  ceux  qui  fe  livrent 
à  l'obfervaiion  &  à  l'expérience,  de  n'avoir  befoin 
ue  d'une  feule  mefure  pour  déterminer  la  denficc* 
e  tous  les  corps  folides  nu  liquides  :  voilà  le  but 
ue  je  me  fuis  propofé.  On  jugera  fi  je  l'ai  atteint, 
'obfcrve  à  cette  occafion ,  que  le  nom  de  p'efe 
queur ,  ainfi  que  celui  d' aréomètre .  qui  eft  foti  fj- 
nonyme  étymologique  ,  convitnJroit  mal  à  un 
infiniment  qui  rempliroit  ces  conditions  ,  puil- 
qu'il  fuppofe  que  c'eft  toujours  le  liquide  que  l'on 
pèfe ,  tandis  que  pour  L  folide  il  eft  lui-même  le 
terme  de  compuaifon  donné,  auquel  il  s'agit  de 
rapporter  l'inconnu.  Je  propose  donc  de  lui  donner 
le  nom  de  gravimetre ,  qui  s'entendra  facilement , 
&  recevra  une  jufte  applicuion  dans  tous  les  cas. 

»  Cet  infiniment ,  exécuté ,  comme  je  l'ai  dit , 
tout  en  verre,  eft  de  forme  cylindrique  j  c'eft 
celle  qui  exige  le  moindre  volume  des  liquides  , 
&  que  l'on  doit  préférer  par  cette  raifon  ,  des 
qu'on  n'eft  pas  obligé  de  s'en  écarter  pour  obtenir 
la  ftabiliié  dans  la  ligne  perpendiculaire. 

*•  Il  porte,  de  même  que  celui  de  Nicolfon, 
deux  baflins ,  l'un  furérieur  à  l'extrémité  d'une 
tige  mince ,  vers  le  milieu  de  laquelle  eft  marqué 
le  point  fixe  d'immerfion  ;  l'autre  inférieur,  ter- 
miné en  pointe,  contenant  le  left ,  &  rattaché  au 
cylindre  par  deux  anfes.  La  fufptnfion  mob.le  ou 
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à  crochet  a  1  inconvénient  de  raccourcir  le  levier 
qui  doit  affiner  fa  pofitiun. 

»  l.e  cylindre  a  vingt- deux  millimètres  de  dia- 
mètre, &  vingt-un  centimètres  de  longueur}  il 
porte  fur  le  badin  fup^tieur  un  poids  additionnel 
confiant  de  cinq  gramme*.  On  pourroit  augmenter 
ftj  dimenfions,  &  le  rendre  capable  de  recevoir 
un  poi  ls  beaucoup  plus  conlidérable  j  mais  on 
verra  bientôt  qu'on  n'en  a  pas  befoin. 

•■J'ajoute  uni  pièce  que  j'appelle  plongeur,  parcs 
qu'elle  ne  fert  en  effet  que  iorfqu'elle  eft  placée 
lut  la  ballin  inféiiem  ,  6i  par  coméquînr  plongée 
entièrement  dans  la  liqueur.  C'efi  une  bulle  de 
verre,  leltte  d'une  f.tn'ante  quantité  de  mercure, 
pour  que  l'on  poids  total  foit  égal  au  poids  addi- 
tionnel confiant,  plus  le  poids  du  volume  d'eau 
que  cette  pièce  déplace. 

»  On  conçoit  que  le  poids  étant  déterminé  à 
la  même  température  que  celle  à  laquelle  on  a 
lép'.é  l'inltrumeiit  ,  il  doit  fi  tenir  au  me  ne  point 
4  enfoncement ,  foit  qu'il  loit  charge  du  poids 
additionnel  confiant ,  toit  qui  ce  p^ids  foit  rem- 
placé par  le  plongeur  dans  la  p-rtie  inférieure. 

•»  .Maintenant  il  eft  facile  d'imaginer  comment 
cet  inftrument  s'adapte  à  tous  les  c^-s. 

»  Il  fwtvira,  i°.  pour  les  folides  j  c'efi  le  pèfe- 
liqueur  de  Nicolfon  :  il  n'y  a  nulle  différence.  I.a 
feule  condition  fera  aufli  que  le  poids  abfolu  du 
corps  à  éprouver  foit  un  peu  au  dclîous  du  poids 
additionnel  confiant  :  il  eft  ici  de  cinq  grammes. 

«  i°.  Pour  les  liquides  d'une  moindre  pefanteur 
f^écirique  que  l'eau,  l'inlWununt ,  fans  le  poids 
additionnel,  pèfe  environ  deux  décagrammes 
dans  Us  diminuons  précédemment  indiquées  (  8c 
il  feroit  facile  de  le  tenir  rigoureufennnt  dans 
ces  limites  )  :  on  a  donc  la  latitude  d'un  cinquième 
de  légértté  ,  ik  par  conféquent  le  moyen  de  par- 
courir tous  les  intermédiaires,  &:  d'arriver  jufqu'à 
l'alcool  le  plus  redtifiî,  qui  l'on  fait  être  avec 
l'eau  ,  dan*  le  rapport  de  huit  à  dix. 

»  j°.  Pour  Us  liquides  d  une  plus  grande  pe- 
fauteur  fpécifique  que  l'eau ,  le  poids  additionne  l 
trouvant  reporté  vers  le  bas  au  moyen  du 
plongeur  (  qui  eft  d'environ  fix  grammes  )  ,  l'inf- 
trumer.t  peut  recevoir,  dans  le  badin  fupérieur , 
plus  de  quatre  fois  le  poids  additionnel  ordinaire, 
f-ns  perfre  l'équilibre  de  fa  pofition,  &.*  indiquer 
ainfi  le  rapport  de  denfué  des  acides  de  la  plus 
haute  concentration. 

«  4°.  Il  aura  une  autre  propriété  commune  à 
celui  de  Nicolfon ,  de  fervir  au  befoin  de  balance 
pour  peter  les  corps  dont  la  maflê  n'excédera  pas 
(on  poids  additionnel. 

j°.  Enfin,  la  pureté  de  l'eau  étant  connue,  il 
irdtquera  de  même  fes  degrés  de  raréfaction  & 
de  condenfation  par  le  rapport  de  fa  maffe  à  fon 
volume. 

»  J'ai  reu  de  chofes  à  dire  fur  la  confirmation 
de  cet  irdlcument  :  tout  ouvrier  en  verre  qui  l'aura 
vu  une  Ici»,  l'exécutera  avec  facilité.  Le  pion- 
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geur  exige  quelqu'attention  pour  mente  parfai- 
tement d'accord  l'enfoncement  de  1  inftrument, 
foit  qu'il  porte  le  poids  additionnel ,  foit  que  ce- 
lui-ci foit  remplacé  par  le  plongeur;  mais  il  y  a 
une  pratique  fure  &  exacte  de  tâtonnemens  pour 
arriver  à  c^  ,-^int. 

»'La  buh.  de  verre  fouflée  &  tirée  en  pointe 
fine  ,  on  y  introduit  affei  de  mercure  pour  qu'elle 
fe  tienne  fous  l'eau  ,  &  on  bouche  avec  un  peu 
de  cite.  Cette  bulle  étant  placée  fur  le  badin  in- 
férieur de  i'inftrument ,  on  c  harge  le  baffin  fupé- 
rieur ,  jufqu'à  ce  que  le  point  de  remarque  fe 
trouve  exactement  au  niveau  de  la  furface  de 
l'eau  :  la  fortune  des  poids  ajoutés  donne  précife- 
meut  la  quantité  de  mercure  qu'il  faut  taire  en- 
trer de  plus  dans  le  plongeur,  &  il  n'y  a  pîu*  qu'à 
le  fcetkr,  en  prenant  garde  de  ne  pas  changer  ton 
volume. 

»  Quoique  cet  inftrument  préfente  des  formes 
affez  délicates  ,  il  n'a  cependant  que  la  fragilité 
inhérente  à  la  matière  qu'on  eft  forcé  d'employer 
pour  Us  liqueurs  fatines  &  acides.  J'en  ai  fait 
depuis  fix  mois  «m  ufage  fréquent  à  l'école  poly- 
technique ,  &  il  ne  m'eft  arrivé  qu'une  fv-ule  fois 
de  catier  une  des  anfrs. 

»>  Il  rtftoit  à  en  rendre  le  tranfpott  facile  pour 
le  voyageur  naturalifte  :  je  crois  y  être  parvenu 
au  moyen  d'un  étui  dans  lequel  toutes  les  parties 
déliées  fe  trouvent  à  l'abri  de  tout  frottement,  8c 
les  parties  pefantesaffujetties  de  manière  à  réfitler 
à  l'excès  de  mouvement  qu'elles  font  fufceptibles 
de  prendre  à  raifon  de  leur  mafle  i  attention  qui 
échappe  fouvent  à  la  toutine  des  emballeurs ,  & 
faute  de  laquelle  il  y  a  neceffairement  rupture 
lorfque  des  matières  de  denfité  très-inégale  forx 
expofées  à  recevoir  une  impulfion  commune. 

»  Un  coup  d'oeil  fur  le  deftîn  en  fera  mieux 
faiiîr  l'objet,  que  la  defeription  la  plus  détaillée.» 

ApntTioN  au  Mémoire  précédent. 

«  L'ufage  que  j'ai  fait  habituellement  du  p-avi- 
metre  ,  depuis  que  j'en  ai  préfenté  la  defeription  à 
l'inftitut  national,  m'a  fourni  l'occafion  d'y  f;:re 
quelques  légers  changemt-ns  qui  ont  l'avantage 
d'en  rendre  la  confiruâion  plus  facile ,  &  de  re- 
médier à  la  fragilité  de  l'une  de  fes  parties  prin- 
cipales. 

»  D'autre  part ,  il  m'a  paru  utile  de  placer  à  la 
fuite  de  ce  Mémoire  la  formule  au  moyen  de  la- 
quelle ,  le  gravimètre  une  fois  bien  réglé ,  on  par- 
vient, pir  un  calcul  tiès-fimple,  à  trouver  la  p*' 
fanttur  fpécifique  d'un  corps  quelconque  ,  par  le  rapport 
de  fon  volume  avec  celui  de  t eau  aiftitlte  à  la  rempt' 
rature  de  I  x.y  degrés  du  thern- omette  dccimal ,  & 
7Ç7.7  millimètres  de  prtjfton  ,  n'ayant  ni  eau  aij' 
till'e  ,  ni  thermomètre ,  ni  paramètre.  L'éronnement 
que  j'ai  quelquefois  remarqué  lorfque  j'énorçois 
ainfi  ce  problème ,  m'a  tait  penfer  que  l'on  en 
j  trouvetott  ici  avec  plaifit  la  (olution  que  je  m'é- 


Digitized  by  Google 


G  R  A 

tois  contenté  d'indiquer,  en  renvoyant  à  l'article 
ARÉOMÈTRE  du  Didionnaire  de  Chinât  de  C Ency- 
clopidie  méthodique. 

»  Je  placerai  à  la  fuite  une  explication  des  figures 
qui  représentent  l'inftrument  &  l'étui  deftiné  à  le 
porter  en  voyage. 

»  Enfin  ,  cette  addition  fera  terminée  par  des 
exemples  de  l'application  du  gravimitre  aux  tables 
de  pefameur  fpécifique.»» 

DetctirrioN  d'un  plongeur  folide. 

«  La  condition  de  fceller  hermétiquement  la 
pièce  appelée  plongeur,  fans  en  changer  le  vo- 
lume, obligeant  de  h  tenir  très-mince  ,  il  eft 
anivé  qu'elle  a  été  quelquefois  brifée  fans  rece- 
voir aucun  choc  extérieur ,  &  par  le  feul  tffet  de 
la  quantité  de-  mouvement  reçu  par  le  mercure 
contenu  dans  l'intérieur.  C'étou  peu  de  la  rem- 
placer par  une  bulle  de  verre  femblable  ;  mais  il 
filloit  recommencer  à  régler  l'inltrument  pour  lui 
cunferver  la  propriété  de  fervir  à  mefurer  la  pe- 
finteur  fpécifique  des  liquides.,  &  l'on  a  vu  que 
cette  opération  n'étoit  pas  exempte  de  difficultés 
pojr  atteindre  la  précifion  dtfirée. 

«  J'ai  remédié  à  cet  inconvénient  en  fubftituint 
â  la  bulle  de  verre ,  leftée  par  du  mercure ,  une 
petite  mafTe  de  verre  folide ,  comme  un  bouchon 
de  aidai  que  l'on  dégroflit  d'abord  fur  la  meule 
pour  lui  donner  la  forme  convenable,  que  l'on 
diminue  enfuite  jufqu'à  ce  qu'étant  placé  dans  le 
baifin  «inférieur  du  gravimetre  ,  fon  immerfîon 
dans  l'eau  diftillée,  aux  degrés  de  température  fc 
de  preffion  déterminés ,  réponde  exactement  an 

F oint  marqué  fur  la  tige  par  l'enfoncement  de 
infiniment  dans  le  même  liquide ,  lorfqu'il  eft 
chargé  de  fon  poids  additionnel. 

»Àiniî  l'on  eft  bien  plus  fur  d'atteindre  du  pre- 
mier coup  le  dernier  degré  de  précifîon,  putfque 
tout  fe  réduit  à  la  main-d'œuvre  ufîtée  &  fami- 
lière pour  étalonner  un  poids.  » 

* 

D*  Cufage  du  gravimitre ,  pour  trouver  la  pefanttur 
fpécfiqut  a* un  corps  quelconque,  n'ayant  ni  eau 
diftillée  ,  ni  thermomètre  ,  ni  baromètre  ,  cV  fans 
avoir  bcjbin  de  correct" ion. 

*»  Le  gravimitre  étant  fuppofé  bien  réglé, 
Soit  x  la  pefantenr  fpécifique  cherchée  j 

b  le  poids  additionnel  néceffaire  pour  enfon- 
cer au  point  marqué  le  gravimitre  dans  la 
liqueur  inconnue  ; 
e  le  poids  qui ,  placé  fur  le  badin  fupérieur 
avec  le  corps,  donne  l'immerfion  au  point 
marqué  ; 

d  le  poids  additionnel ,  le  corps  étant  dans 

le  badin  inférieur; 
n  la  pefameur  fpécifique  de  l'eau  diftillée,  à 

la  température  de  ia~c  degrés  du  therroo- 1 
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mètre  décimal ,  à  la  preffion  de  757.7  mil* 
limètres ,  =  1  ; 
n'  la  pefameur  de  l'eau  dans  laquelle  on  opère. 
»  La  formule  fuivante  donne  la  folution  du 
problème  : 

(  b  — c)  rf 

*  —  — 

a  —  c 

m 

»  On  cherche  donc  d'abord  la  valeur  de  rf ,  qui 
eft  au  defius  de  l'unité  quand  l'eau  employée  eft 
plus  pefante  que  l'eau  diftillée  n ,  qui ,  dans  le  cas 
contraire ,  eit  fraction  de  l'unité. 

P  exprimant  le  poids  du  gravimitre ,  fans  poids 

additionnel  ; 
y  h  volume  confiant  de  fa  partie  plongée  > 
a  le  poids  additionnel  confiant ,  ou  celui  qui 
donne  l'immerfion  au  point  marqué  dans  l'eau 
diftillée  n , 

„  P  -h  a 

onar4-a  =  y  n.  v  =  

»»  D'autre  part,  b  exprime  le  poids  plus  ou 
moins  grand  qu>  a,  qu'il  faut  lui  fubfiituer  pour 
avoir  la  même  immerûon  dans  une  autre  liqueur 
que  l'eau  diflilléi  n  j 

on  >0r,aonc  enfin  „' =  P-±*  =  £±i 

r  -t-  a» 


»  La  valeur  de  n'  étant  trouvée ,  tout  eft  connu  1 
il  ne  refte  plus  qu'à  la  porter  dans  la  formule. 

»  le  me  pertuade  que  les  phyficiens  ne  tarde- 
ront pas  à  reconnoître  tous  les  avantages  de  cette 
méthode.  Il  falloit  de  l'eau  diftillée;  elb  les  dif- 
penfe  de  cette  préparation.  A  voit-on  de  l'eju  dif- 
tillée à  fa  difpofition?  il  faltoit  épier  l;s  m o mens 
afiez  rares  ou  elle  fe  trouvoit  dans  les  conditions 
déterminées  de  température  &  de  pretîion  :  on 
étoit  fouvent  obligé  de  l'y  amener  artificiellement» 
&  la  température  ainfi  produite  étoit  encore  très- 
fujète  à  varier  pendant  la  durée  de  l'opération. 
Toutes  ces  difficultés  font  écartées  ;  et ,  pour  tout 
dire  en  un  mot ,  lors  même  que  j'ai  fous  la  main 
d:  l'eau  diftillée ,  je  préfère  ,  furtout  en  été ,  une 
eau  chargée  d'un  peu  de  ftl  neutre.  Deux  motifs 
juftifient  cette  préférence}  i°.  il  m'eft  plus  com- 
mode d'ajouter  quelques  milligrammes  au  poids 
additionnel  confiant,  que  d'en  coirtpofer  un  infé- 
rieur par  une  fuite  de  fous-multiples  ;  i*.  en  pre- 
nant un  liquide  à  la  température  de  l'air  ambiant, 
elle  eft  évidemment  plus  uniforme,  moins  expofee 
à  des  variations  rapides.  Or,  ce  font  là  les  circonf- 
tances  les  plus  favorables  pour  alîurer  le  réfukat 
de  l'opération.» 

ExrttcATiont  des  figures. 

Fig.  1.  Oravimètre. 

a.  Baflîn  inférieur. 

b.  Baflîn  fupë-i'ur. 

c.  Point  d'immerfion  marqué  fur  un  fil  de 

verre  dan*  1  «it^rieur  de  la  tige. 
Un  1 
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&g.  i.  Pièce  appelée  plongeur,  qui  fe  plice 
dans  te  badin  inférieur  en  a  lorfqu'on 
opère  fur  des  liquides  plus  pefans  que 
l'eau. 

Fig.  }•  Gravimètre  vu  dans  le  bocal  cylindri- 
que rempli  d'eau,  &  s  y  enfonçant  au 
point  marqué  c  ,  au  moyen  du  poids 
additionnel  confiant  d. 

Nota.  «Il  importe  de  choifir  un  bocal  d'une  hau- 
ttui  telle  que  l'inftrument  puiflè  fe  tenir  fufpendu 
au  niveau  du  point  marqué  fur  la  tige,  même  un 
peu  au  deffus  ,  fans  que  la  furr'ace  du  baflin  puiflè 
jamais  defetndre  jufqu'a  toucher  l'eau.  » 

Fig.  4.  Le  gravimètre  vu  dans  fon  étui. 

A,  partie  cylindiique  de  l'inltrumenr  , 
logée  dans  une  rainure  de  l'étui ,  ar- 
rèée  à  la  partie  fupérieure  par  les 
deux  épautemem  ee ,  qui  biffent  un 
libre  paflage  à  la  tige,  fixée  en  fon 
milieu  par  le  loquetau  de  laiton /,  & 
preffée  en  bas  par  une  pièce  de  liège 
g,  qui  s'appuie  fur  le  taffeau  fixe  h. 

i ,  mentonnet  à  coulifle  tk  vis  de  preflion, 
deftiné  à  donner  appui  à  la  pièce  de 
left ,  dans  le  cas  où  le  mouvement 
acquis  par  la  mafle  de  mercure  qu'elle 
renferme,  tendroit  à  rompre  lesanfes. 

*  ,  le  plongeur  dans  fa  cafe  féparée. 

/  ,  le  poids  additionnel  confiant,  renfermé 
dans  une  cavité  pratiquée  au  maflif  de 
l'etui  ,  &  affei  évafée  pour  qu'on 
puilfe  l'en  retirer  commodément. 

m  ,  furface  intérieure  du  couvercle  de 
l'etui  creufé  en  «  ,  pour  recevoir , 
fans  frottement ,  la  partie  faillante  du 
baifm  fupérieur.  Un  papier  collé  fur 
le  couvercle  indique  le  poids  du  gravi- 
mètre  avec  le  plongeur  oc  fans  le  plon- 
geur ,  &  les  volumes  d'eau  qu'il  dé- 
place dans  l'un  &  l'autre  cas;  ce  qu'il 
eft  fouvent  néceffaire  de  connoitre 
exactement. 

De  /'utilité  qu'on  peut  retirer  ,  par  le  moyen  du  gra' 
vi mètre  ,  des  tables  de  pefanteurs  fpic'ifiques. 

«  0:i  a  fouvent  befoin,  fuit  dans  les  recherches 
phylique*.  foit  dans  le  commerce,  de  déterminer 
1: s  proportions  du  mélange  de  deux  liquides,  ou 
d'11.1  alliage  de  deux  métaux  i  &r  l'on  a  fenti  de- 
puis quelque  rems  que,  pour  rendre  cette  opéra- 
tion tout  à  l.i  fois  facile  &  fùre,  il  falloir  réunir  le 
f.cours  des  tables  drtffo^s  par  obftrvation,  à  l'u- 
i.jge  d'un  infiniment  qui  put  donner  fur  le  champ  , 
au  moins  avec  trois  décimales  ,  le  rapport  de 
dentite. 

»  Le  gravimètre  remplira  parfaitement  cet  objet. 
Pour  qu'on  en  puifle  mieux  juger ,  j'en  ferai  l'ap- 
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plication  au  mélange  d'alcool  &  d'eau  ,  &  à  l'al- 
liage d'étain&  de  plomb.  Ce  font  précisément  Us 
deux  coinpofitions  que  l'on  a  le  plus  fouvent  in- 
térêt d'examiner  fous  ce  point  de  vue  i  &  je  me 
perluade  que  l'on  ne  fera  pas  fàihé  de  trouver  ici 
ce  qu'il  y  a  jufqu'a  ptéfent  de  plus  fait  pour  ob- 
tenir la  confiance,  dans  un  gtnre  d'obtervatioi.s 
qui  exigent  un  travail  fi  long,  &  des  attention* fi 
minutitufes.  » 

Tablt  des  correfpondances  des  pefanteurs  Jpécifiquit 
des  mélanges  d'auool  (j  d'eau  ,  avec  les  proportion* 
de  ces  liquides  à  la  température  de  Co  degrés  dt 
r  échelle  de  Farenheit ,  12.44  dt  Réaumur  ,  1 5.5  f 
du  thermomètre  décimal. 

Nota  «  J'accolerai  dans  cette  table  les  rapports 
oubliés  par  M.  Chauifier,  fur  les  Mémoires  de 
M.  Gouvenain,  à  1  article  Alcool  {Pharmacie  ) 
dt  l'Encyclopédie  méthodique  ,  &  ceux  donnés  dans 
les  tablts  de  M.  Gilpin ,  dont  les  favans  d'Alle- 
magne recommandent  l'ufage.  »  (  Joum.  Phrf.  de 
M.  Gren  ,  1796 ,  tom.  111 ,  pag.  1 28.  ) 


Parties  centéjîmales 

Pefanteurs  fpécifiques 

des  mélanges. 

Sunatu 

Suivant 

M.  Chauffitr. 

M.  Gtlpm. 

D'alcool. .  100 

O7980 

0.825 

0.8165 

O.84O5 

0.8340 

O.854} 

80 

0848; 

08673 

0.8620 

O.879I 

7S 

O.8912 

70 

o.mo 

0.902; 

6f 

0.900J 

O.9128 

60 

0.9 1 20 

O.9229 

5  S 

0.9230 

0.932} 

jo 

C-9JÎ4 

0.9413 

4f 

0.94265 

O.9492 

40 

°-95»4 

0.9164 

M 

0.95865 

O.962J 

3° 

0.965 3 S 

O.9679 

M 

0.9703; 

O.9727 

10 

0.97605 

O.9774 

«J 

0981  5 

O.9822 

10 

0.9866 

O.9873 

S 

099*35  . 

O.993O 

0 

0.99835 

I.COOO 

«•  On  ne  fera  pas  éronné  des  différences  qui  fe 
trouvent  entre  ces  rapports  ,  fi  l'on  fait  attention 
que  l'alcool  qui  a  fervi  aux  obfervations  confi- 
gnées  dans  les  tables  de  M.  Cbiuffier ,  étoit  porté 
a  un  plus  haut  degré  de  rectification  ,  puifque  fa 
pefanteur  fpécirique  n'étoir  que  de  0.79S  ,  à  la 
même  temperatuie  à  laquelle  celui  de  M.  Gilpin 
lui  a  donné  0.825.  Mais  on  a  peine  à  fe  perfuader 
ue  citte  différence  en  ait  produit  une  auffi  confi- 
erable  dans  la  pénétration  ou  diminution  de  vo- 
lume des  mélanges,  celle  indiquée  par  M.  Gilpio * 
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à  parties  égales  d'alcool  &  d'eau ,  étant  de  0.025 , 
tandis  qu'elle  eft ,  luivaut  les  tables  de  M.  Chauf- 
fisr ,  de  0.0454.  " 

Table  des  corrcfpondanccs  des  pefanteurs  fpécifiques 
des  alliages  d'iiain  &  de  plomb  ,  avec  Us  propor- 
tions rejpeclivts  de  ces  métaux. 

«  Je  me  fuis  fervi  ,  pour  cette  table ,  des  ob- 
fervations  publiées  par  M.  Bergenftierna ,  dans  les 
Mémoires  de  tAtadémie  de  Stockholm  ,  de  1780, 
&  réimprimées  dans  le  Manuel  Syfiématique  de 
M.  Gren  (§.  3195);  mais  ayant  établi  tous  Tes 
rapports  fur  les  variations  de  pefanteur  abfolue 
fous  des  volumes  égaux  ,  &  employé  des  poids 
étrangers,  j'ai  été  obligé  d'en  changer  l'expreflion 
pour  la  ramené/  â  la  comparaifon  beaucoup  plus 
fimple  &  plus  ufuelle  de  l'eau  diftillée. 

»  J'ai  placé  de  cinq  en  cinq  la  pefanteur  mathé- 
matique ,  ou  déterminée  par  le  calcul ,  pour  faire 
obferver  les  changemens  de  volume  qui  réfuttent 
de  la  combinaifon,  &  qui,  dans  le  cas  particulier, 
diminuent  la  denfué  au  lieu  de  l'augmenter. 

»  Le  plomb  pur  étant  à  l'eau  :  :  11.1603  : 1. 

»  L'étain  pur  :  :  7.2914  :  1.  » 
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Parties  centiftmalts 


Parties  centiftmalts 


J-El 


9% 
98 

96 
95 
94 
95 
9i 
91 

S 

88 

I7 
86 

V 

83 
82 

81 

80 


77 
76 
75 
74 
73 
7* 
7» 


de  Plomb. 

I 
2 

3 

4 

5 
6 

l 

9 
10 
11 
12 

»3 
«4 

\l 

17 
18 

'9 
20 
21 
21 

1J 
i* 

*5 
26 

17 
28 

*9 


Pcfanttur 


7.3300 


7.4848 


7.6782 


7.8717 


8.0651 


8.ijS6 


fpicifiqutritlU. 

7-3551 
7.3871 
7.4189 
7.4*08 
7.4828 
7.5146 

7-Sfu 

7-5**5 
7.6149 

7.6468 
76787 
7.7106 

7-74M 

7-7744 
7.8063 

7.8382 

7.8701 

7.9020 

7-9*39 
7.9658 

7-9977 
8.ozç6 
8.o6iy 
8.0934 
8.1253 

8.1891 
8.1210 


d'Etat*. 

7O 
69 

68 

67 
66 

6f 
64 
63 
61 
61 
60 

si 

57 
56 

55 
54 
53 
51 
51 
5o 

47 
46 

45 
44 
43 
41 
41 
40 

% 
37 
36 
35 
34 
33 
3i 
3» 
io 
20 
28 

17 
26 

15 

14 

i) 
12 

21 

20 

19 
18 

17 
16 

>5 


de  Plomb. 
30 

3» 

31 

33 
34 
35 

» 
59 
40 

4' 
41 
43 
44 

45 
46 

S 

49 
50 
5' 
51 
53 
54 
5f 
56 

59 
60 
61 
61 

63 
64 

6£ 
66 

67 

68 

69 
70 
7i 
71 
73 
74 
75 
76 

S 

81 
81 

s 

8; 


Pefanteur 


fpieifiqut  mathem. 
8452O 


8.6455 


8.8*97 


90353 


9.2258 


9.4203 


9.6139 


9.8074 


10.0010 


10.1945 


10.3881 


10-5799 


fpicifiqu*  ritltt. 

8.2C29 
8.1848 
8.3167 
8.3486 
8.3828 
8.4I7O 

8.4511 
8.4853 
85«95 

8.5S70 
8.6128 
8.6562 
8.6904 
8.7246 
8.7588 
%.•>*)  l<j 
8.S171 
8.S613 

8.8955 
8.93.9 

8.9729 
9.0139 
9.0550 
9.0960 
9->573 
91551 
9.2190 
9.2600 

9-3°33 
9.3466 

.  9  47*7 
9-4355 
9-4788 
9.5221 
9.5676 
96132 
9.6565 
9.7021 

97887 

9.8297 

9.8730 

9.9163 

9*957} 

99983 
10.0416 
10.0871 
10.1350 
10.1806 
ic.2261 
10.2717 
10.3173 
10.3619 
10.4084 
10.4586" 
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Parties  centésimales 

Pffanteur 

.  at  l'iomb. 

fat^ut  masntm. 

jyettjiqut  rctilt. 

86 

lO.JOÔl 

IOH43 

IZ 

i»o 

10.6011 

II 

89 

10.6500 

10 

§ 

yo 
9' 
9* 

'  i°-7734 

10.7001 
10.7479 
10.79$$ 

95 

10.8414 
10.8869 

94 

10.9668 

5 

Vl 

10.9*54 

4 

«,6 

» 

10.9781 

3 

Il.02$6 

z 

1  1x691 

i 

99 

11.1148 

GRAVITE  spécifique,  mots  fynonymes  de 
pefanteur  fpécifique.  (  y»ye\  ces  derniers ,  qui 
fcmt ,  &  plus  exacts,  &  comme  tels  plus  fouvetit 
employés.) 

GRENAILLE  ,  f.  f.  C'eft,  en  docimafie  fèche 
&  en  métallurgie  ,  un  métal  réduit  en  pouflière 
connue  (ous  le  nom  de  cendrée ,  pour  être  employé 
à  diverics  opérations.  On  grenaille  le  plomb  pour 
l'allier  plus  facilement  aux  métaux  avec  lefqueîs  on 
veut  le  fondre  dans  les  eoupellations  &  Us/iorifi- 
cations,  (foye^  ces  mots.)  On  grenaille  l'argent  pour 
le  lép  irer  plus  facilement  de  I  or,  avec  lequel  il  eft 
Combiné ,  lorfque  l'on  veut  lui  faire  fubir  l'opé- 
ration du  départ.  Si  l'argent,  combiné  à  l'or,  étoit 
fournis  en  grofles  maff  s  à  l'action  de  l'acide  ni- 
trique en  fufion,  l'or  reftant,  après  avoir  diflous 
une  épaiifeur  d'argent  plus  ou  moins  grande,  pré- 
ferveroit  le  relie  de  la  maffe  de  l' action  de  l'acide } 
Ci  qui  oblige  en  conféquence  à  laminer  ou  à  gre- 
nai-ler  l'argent  que  l'on  fou  met  au  départ.  (  Voyt  j 
te  mot.  )  Quant  à  l'opérarion  par  laquelle  on  ob- 
tient des  grenailles  >  \oye\  GRENAlLLER. 

GR  EN  AILLER  ,  verb.  a&  C'eft.  en  docimafie 
fèche  &  en  métallurgie ,  l'action  par  laquelle  on 
réduit  un  métal  en  petits  grains  pour  le  paffer  ,  le 
fondre ,  le  dilToudre  &c  le  combiner  plus  facile- 
ment i  d'autres. 

Ongfenail/e  l  i  métaux  par  la  voie  humide  & 
par  la  voie  lèche. 

Il  faut ,  en  grenaillant  par  la  voie  humide ,  que 
l'eau  dans  laquelle  tombe  le  métal  fondu,  ait  un 
mouvement  raniie  qui  facilite  fi  divilîon.  Si  l'eau 
étoit  tranquille  ,  comme  dans  la  granulation,  on 
obtiendrott  de  s  grains  plus  ou  moins  gros ,  plus 
ou  moins  arrondis,  mais  toujouis  plus  gros  qu'ils 
ne  doivent  être  pour  les  opérations  auxquelles  la 
grenaille  eft  dfftméf. 
L'eau  peut  eue  agitée  de  beaucoup  de  manières:  . 
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I  le  plus  ordinairement  on  fait  ufage ,  pour  cette 
opération ,  d'un  balai  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  granulation  au  balai. 

Le  balai  peut  être  tenu  à  la  main.  En  le  mou- 
vant dans  l'eau ,  on  donne  à  ce  liquide  un  mouve- 
ment giratoire  ,  néceflaire  au  fuccès  du  grenaiiïe- 
ment.  D'autres  fois  ,  &  c'eft  le  moyen  que  l'on 
emploie  partout  où  l'on  grenaille  en  grand ,  on  fixe 
fur  un  cylindre  horizontal  une  couche  de  brin»  de 
balai  de  quelques  centimètres  d'épaifleur.  Le  mé- 
tal fondu  fe  verfe  deflus  i  il  y  eft  arrêté  par  Us 
branchages.  Par  un  mouvement  de  rotation  com- 
muniqué au  cylindre  qui  plonge  dans  l'eau  par  fa 
partie  inférieure ,  le  métal  eft  porté  dans  ce  liuuide, 
en  même  tems  qu'il  elt  lance  avec  une  force  plus 
ou  moins  grande  dans  une  direction  tangentiefle  à 
la  furface  du  cylindre.  Cette  double  action  de  l'e.u 
&  de  la  rotation  divile  le  métal  «n  pouflière  plus 
ou  moins  fine  .  &r  le  rend  propre  aux  opérations 
auxquelles  on  le  defline. 

Par  la  voie  fèche  ,  on  verfe  le  métal  fondu  dans 
un  vafe  de  bois  ou  dans  une  badine  de  cuivre  :  on 
l'y  biffe  repofer  jufqu'au  moment  où  il  eft  prêt  i 
te  figer  ;  alors ,  par  une  fuite  de  fecoufle  rapide 
donnée  au  vafe,  puis  par  un  mouvement  analogua 
à  celui  que  l'on  communique  aux  vans  pour  r.t- 
toyer  le  grain,  on  divife  ce  métal  au  moment  ci 
il  le  folidifie  ;  on  fépare  même  ,  par  ce  mouve- 
ment ,  des  portions  qui  avoient  déjà  un  commen- 
cement d'adhéfion  ,  &  l'on  obtient  une  pouflière 
ou  cendrée  d'autant  plus  fine  ,  que  l'inftant  précis 
de  la  coagu'ation  aj  été  mieux  faifi  ,  &  que  l<$ 
fecoufil-s  6c  les  mouvtraens  ont  été  plus  brufques 
&  plus  rapides. 

Cette  féconde  méthode  réuflît  complètement 
avec  le  plomb. 

La  cendrée  obtenue  par  ces  deux  opérations  eft 
paffée  dans  des  tamis  :  les  grains  trop  gros  font  re- 
fondus Se  grenaillés  de  nouveau.  (H.) 

GRENAT,  granatus  des  minéralogiftes  qui  ont 
écrit  en  latin ,  efpèce  de  pierre  aftez  dure  ,  rangée 
autrefois  parmi  les  piètres  précieufes  du  fécond 
ordre ,  qui  eft  très  connue  &  très-employéecomme 
ornement. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  entre  j ,  f  &  4 ,  1. 

II  raie  le  quartx  i  il  a  une  réfraction  (impie  :  fa 
forme  primitive  eft  le  dodécaèdre  rhomboiJaL  11 
eft  fufiblc  au  chalumeau. 

L'an.nlyfe  doit  le  faire  ranger  parmi  les  com- 
pofés  de  filice  d'alumine  Si  de  fer.  Ce  métal  y 
varie  beaucoup  en  quantité,  &  détermine  les  va- 
riations de  couleur  de  la  pierre.  La  chaux  &  la 
magnéfie  s'y  rencontrent  aulli  allez  fréquemment , 
mais  ne  paroilftnt  pas  y  être  aufli  eûeruielles  que 
les  trois  matières  précédentes  :  il  en  eft  de  même 
de  l'oxide  de  manganèfe.  Tel  eft  le  réfulrar  de 
trois  analyfes  faites  par  M.  Klaprot ,  &  de  quatrî 
dùcs  à  nU  Vauquelin  ,  fur  ckverfes  variétés  de 
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ftneu  de  Bohême  ,  de  Syrie  .  du  Pic  d'Eref- 
liis,  de  Corle  &:  de  Fiafcaii. 

La  forme  dvi  gratut  varie  beaucoup ,  comme  fa 
groilcur  3c  fa  couleur.  M.  Haiiy  a  diftingué  te 
ftnat  primitif,  le  trapézoïdal  ,  l'émarginé  ,  le 
triémar:.ine ,  l'nniternaire  parmi  ceux  à  forme  dé- 
tïtmimble  ,  le  fphéroidal  &  l'amofphe  parmi  ceux 
dont  la  forme  eft  indéterminable. 

Quant  à  la  couleur,  il  a  indiqué  le  grenat  rouge 
de  coquelicot,  le  rouge-foncé- jaunâtre ,  le  ver- 
meil ,  le  violet  pourpré  ,  le  rouge-orange,  le  jiu- 
lutre  ,  le  verdatre ,  le  brun  ,  le  blanchâtre  Hc 
le  noir.  Il  y  a  aulli  des  grenats  tranfparens  ,  de 
tnnflucides ,  &  des  gnnats  opaques. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  véritables  grenats 
avec  le  grenat  du  Puy.qui  eft  un  zircon;  le  grenat 
blanc  ,  qui  eit  un  amphigène  j  les  grenats  d'etain , 
qui  appartiennent  à  la  mire  d'étain  brune. 

On  trouve  les  grenats  dans  beaucoup  de  lieux  , 
&  furtout  en  Bohême  ,  d'où  l'on  tire  les  plus 
parfaits,  ils  ont  pour  gangue  le  quartz ,  le  reld- 
fpith  ,  la  ferper.tine  ,  le  talc ,  l'amiante  ,  le  car- 
bonate de  chaux.  Ils  forment  des  roches  où  ils 
font  fou  vent  ttès-abondans.  On  les  rencontre  aulli 
pirmi  les  pierres  rejetées  par  les  volcans ,  furtout 
au  Véfuve.  Le  fer  eft  fi  abondant  dans  quelques- 
uns  ,  Qu'on  les  exploite  comme  mines  de  ce  métal. 
11  y  eit  même  à  l'état  métallique  ,  puifqu'ils  font 
altérables  à  l'aimant. 

Il  y  a  lieu  de  préfumer ,  d'après  les  différences 
que  pref entent  les  fept  analyfes  de  grenat  dûji  faites 
par  deux  chimiftes  également  habiles ,  que  l'on  a 
rangé  dans  l'efpèce  gitnat  des  pierres  alfez  dif- 
femblablts,  &  qui  pourront  bien  quelque  jour  ap- 
partenir à  des  efpèces  diftinûes. 

GRLS.  Le  grès  efl  une  pierre  (îlicée  ,  formée 
de  petits  grains  de  quartz  liés  entr'eux  par  un  ci- 
ment de  la  même  nature ,  &  quelquefois  par  un 
ciment  argileux.  M.  Haùy  range  le  grès  patmi  les 
pierres  mélangées  ou  Us  agrégats  formés  de  frag- 
mens  ou  de  débris  agglutinés  poftérieurement  .1  la 
formation  des  fubftances  auxquelles  ils  ont  appar- 
tenu. 

Il  diftingué  comme  variétés  ,  i  le  gris  dur 
des  paveurs  }  z°.  le  grès  demi-dur  des  couteliers 
Se  remouleurs  ;  }°.  le  grh  filtrant  ou  poreux  }  40.  le 
grès  pulvifculaire  ou  grès  de  Turquie  j  j°.  le  grès 
micacé  flexible  ;  6°.  le  grès  ferrifere  ;  il  indique , 
pour  les  accîdens  de  couleur  ,  le  grès  grifârre ,  le 
grès  rougeâtre ,  le^r«  jaunâtre ,  le  grh  onyx  &  le 
g>ts  atborife. 

Le  grès  forme  tantôt  des  blocs  épars  &  enfouis 
dans  le  fable ,  tantôt  des  bans  &  des  lits  fuper- 
pofés. 

L'analyfe  montre  dans  le  ^«beaucoup  de  filice, 
un  peu  de  chaux  ,  d'alumine  U  de  fer ,  dont  les 
proportions  varient  beaucoup. 

il  fert  â  une  foule  d'ufages  économiques,  que  le 
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nom  &  les  épithètes  des  variétés  indiquent  fuffi- 
famment. 

GRILLAGEdeS  MIUIR  Al*.  (Métallurgie.)  Le 
but  que  l'on  fe  prapofe  en  grillant  des  minerais , 
eft  : 

1  °.  De cha(Ter,  par  la  volatilifation,  des  fubftances 
qui  peuvent  être  nuifibles  dans  le  traitement  ulte- 
neur  que  l'on  doit  faire  fubir  aux  minerais  :  ces 
fuuftances  font  principaU-mcnt  le  loutre ,  l'anenic, 
l'eau  &  l'acide  cai borique  ; 

1°.  D'éfoxider  cet  tains  minerais,  ainfi  que  cela 
a  lieu  dans  les  fabriques  d'a'un  &  «le  vi'riol; 

î%  De  rendre  des  minerais  très-durs,  propres  à 
être  bocardés  plus  facilement  ; 

4°.  De  donner  une  aétion,  Curies  minerais,  à  cer- 
taines fubftances  qu'on  ajoute  dans  leur  traitement 
métallurgique  :  tel  eft  le  but  du  grillage  que  l'on 
fait  fubir  aux  minerais  d'argent  que  l'on  deftine  à 
être  amalgamés,  que  l'on  grille  avec  du  muriate 
de  foude  ; 

j°.  De  rendre  des  minerais  plusfufibhs. 

Le  procédé  que  l'on  emploie  pour  le  grillage  det 
minerais  doit  vaiur  félon  le  but  que  l'on  le  pro- 
pofe.  Si  le  grillage  n'a  pont  objet  que  de  chalfer , 
par  la  volatilifation ,  certaines  fubftances  nuifibles, 
il  faut  prendre  quelques  précautions  pour  que  le 
feu  n'oxide  pas  trop  fortement  les  minerais;  ce  qui 
pourroit  devenir  préjudiciable  au  traitement  ulté- 
rieur} Si  pour  cela  il  faut  fermer ,  le  plus  exacte- 
ment pofiible,  tout  accès  à  l'air.  A  cet  effet ,  on 
recouvre  de  menu  charbon  ou  de  menu  minerai 
le  tas  qui  doit  être  grillé.  Si  le  grillage  fe  fait  dars 
des  fourneaux  à  réverbère,  on  ajoute  au  minerai 
du  poullier  de  charbon  ,  lequel  empêche  l'oxida- 
tion.  Ces  moyers  déïoxidans  favorifent  encore  la 
volatilifation  des  lubliancesque  l'on  veut  chaffer. 

Si  le  grillage  a  pour  obietd'oxidcr.aintiqueceli 
a  lieu  pour  les  minerais  de  vitriol  (  fulfate  de  fer  ) 
&  pour  les  pyrites  contenues  dans  les  minerais 
qu'on  veut  amalgamer ,  il  faudra  fuivre  une  inarche 
contraire,  c'eft-a-dire  ,  favotilcr,  autant  que  pol- 
fible,  l'accès  de  l'air  atmoîpheriq  1e. 

Lorsqu'on  grille  Us  minerais  pour  Us  difpofer  au 
bocardage ,  il  faut  taire  en  forte  que  le  feu  les  pé- 
nètre uniformément:  il  eft  en  outre  fouvent  con- 
venable de  Us  éteindre  avec  de  l'eau;  ce  qui  Us 
fendille  tk  les  rend  plus  faciles  à  bocarder.  Cet 
arrol'age  a  encore  un  autre  avantage,  c'eft  celui 
d'entraîner  quelques  fui  rates  qui  pourroient  s'être 
formés  pendant  le  grillage ,  8c  qui  leroient  nuili- 
bles  dans  la  fonte.  Il  doit  être  recommandé  fur- 
tout  dans  le  traitement  des  minerais  de  fer  qui 
contiennent  des  giiins  de  pyrites ,  bien  entendu 
qu'après  le  Uflivage  on  fèche  de  nouveau  &  con- 
venablement les  minerais. 

Lorfqu'on  grille  des  minerais  avec  une  aurre 
fubllance ,  &  qu'il  s'agit ,  par  cette  opération ,  (*e 
faire  en  forte  que  les  deux  matières  exercent  une 
action  fur  l'autre ,  il  faut  préalablement  qu'elles 


Digitized  by  Google 


5o4  G  R  I 

f oient  bien  triturées  ou  réduites  en  parties  très- 
fines,  car  l'action  réciproque  ne  peut  agir  ici  avec 
les  mêmes  facilités  que  dans  la  fonte.  C'efl  ainfi 
que  le  muriate  de  foude  en  gros  criftaux  n'eft  pas 
propre  au  grillage  dts  minerait  à  amalgamer  :  ce  fel 
ne  Se  decompofe  pas  entièrement.  (  Dans  ce  gril- 
lage dts  minerais  d'argent  avec  des  pyrites  fie  du 
muriate  de  foude ,  on  a  pour  objet  de  produire  du 
muriate  d'argent  ;  re  qui  le  fait  lors  de  la  décom- 
pofiiion  du  muriate  de  foude,  occafionnee  par  la 
combufiion  des  pyrites  :  il  fe  produit  en  même  tems 
du  fulfarc  de  foude.) 

Le  grillage  qui  fert  à  rendre  les  minerais  plus 
aptes  à  la  fufion,  produit  cet  effet  ,non-feuUment 
en  chaflant  certaines  fubftances  volatiles,  mais  en- 
core en  ce  qu'il  rend  ces  minerais  plus  fecs,  plus 
tendres  ,  plus  propres  à  fe  biffer  pénétrer  par  la 
chaleur.  Ce  grillage,  en  favori  Tant  l'oxiiation  de 
certaines  fubftances ,  les  rend  encore  plus  aifées  â 
fondre  :  c'eft  ainli  que  les  mines  de  fer  oxidé  fe 
f  )  >dtnt  plus  aifément  que  celles  qui  ne  contien- 
nent que  peu  doxigene. 

Différentes  efpèces  de  grillages  ,  eu  égard  au  procédé. 

Les  différentes  efpèces  de  grillage  en  ufage  dans 
les  ufines  métallurgiques ,  font  : 

i°.  Le  gri/ljge  de  tas  de  minerais  en  plein  air  ; 

2°.  Le  grillage  de  tas  de  minerais  fous  un  han- 
gard  ; 

a°.  Le  grillage  dons  desplaces  de  grillage,  en  plein 
air } 

4°.  Le  grillage  dans  àti  places  &  fous  des  han- 
girds  ; 

<°.  Le  grillade  dans  des  fourneaux  à  réverbère. 

I.  Le  grillage  en  plein  air  fe  pratique  principa- 
lement pour  les  minerais  trèi-enargés  de  foutre, 
pauvres  en  métal,  ou  contenant  beaucoup  de  par- 
ties buumintults.  Les  fcklichs  ne  peuvent  jamais 
être  convenablement  grillés  de  cette  manière.  Les 
tas  a  griller  varient  beaucoup  pour  la  grandeur: 
les  grands  contiennent  p.ufieurs  milliers  de  quin- 
taux de  mi r.crai,  les  moyens,  de  quatre  à  huit  cents 
quintaux, &  les  petits  environ  cent  (ce  font  plus  fou- 
vent  des  mattes,que  de  s  minerais  crus).  La  première 
chofe  à  faire  ,  avant  de  drefier  le  tas  de  minerais  à 
griller,  c'eft  de  choifir  un  fol  bienfec  Se  bien  uni. 
Lorfqus  le  terrain  eft  trop  humide ,  il  faut  creufer 
à  une  profondeur  de  quelques  pieds,  établir  en 
croix  deux  canaux  ou  egoùts  d'humidité ,  placer 
defius  une  couche  de  feories  ,  que  l'on  recouvre  . 
avec  des  pieires  ou  de  la  glaife ,  &  on  pofe  defliis 
«le  menus  débris  de  t  lui  bon  &  déminerai,  afin 
que  U*  fol  foit  bien  uni.  Les  tasprefentent  un  tronc 
de  pyranvde  quadrangulaire  ,  ou  un  fegment  fphé- 
rique  :  on  en  voit  un?  représentation  dans  le  Traité 
de  la  Fonte  des  Mines,  de  Schiutter ,  tom.  II,  pl.  7, 
fig.  C  ,  I)  ,  I'.  On  peut  employer  à  te  ^ri  liage  toutes 
fortes  de  coi.buftibles ,  à  l'exception  de  ceux  qui  ' 
biffent  une  no^  grande  quantité  de  refidu  terreux,  J 


G  R  I 

La  quantité  de  combuflible  dépend  de  la  nature  da 
minerai  >  ainfi  fi  celui-ci  ell  de  nature  à  brûler  de 
lui-même ,  il  fuffiia  de  placer  de  flous  une  couche 
de  combuflible  afin  de  l'allumer  j  mais  fi  le  minerai 
n'eft  pas  dans  ce  cas,  il  faut  le  difpofer  firatafjptr 
firata  avec  le  combuflible.  Les  plus  gros  fragmens 
de  minerais  font  toujours  mis  dans  le  bas ,  &  les 
plus  petits  dans  le  haut,  &  fur  les  parois  du  tas. 
Lorfque  le  minerai  eft  en  grande  quantité  &  très- 
facile  à  enflammer,  on  conduit  le  feu  de  haut  en 
bas  :  cela  fe  fait  à  l'ai  Je  d'un  creux  ou  efpèce  de 
puits ,  d'environ  un  pied  en  carré  qui  fe  trouve 
dam  l'axe  du  tas ,  &  que  l'on  remplit  de  bois  mince 
ou  de  mauvais  charbon.  La  combuftion  gagnant 
du  haut  en  bas ,  parmi  ce  minerai  facile  à  brûler, 
on  n'a  pas  à  craindre  que  des  coups  de  trop  forte 
chaleur,  s'élevantdu  bas,  ne  faflent  fubir  au  minerai 
un  commencement  de  fufion  en  en  aeg'ntinant  les 
molécules.  Lorfque  ks  minerais  brûlent  difficile- 
ment ,  on  met  le  feu  par  le  bas ,  à  l'aide  d'un  ou  de 
plufieuis  canaux  difpoiés  à  cet  effet.  La  conduits 
de  ces  grillages  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
travail  du  charbonnier.  Lorfque  les  minerais  font 
très  riches  en  foufre ,  on  peut  recueillir  une  partie 
de  cette  dernière  fubftance  en  faifant  des  creux 
dans  la  partie  fupérieure ,  ainfi  que  cela  fe  pratique 
a  Goflar  dans  le  Hartz,  à  ChelTy  &  Soinbel, 
près  de  Lyon. 

II.  Lorfque  les  minerais  à  griller  font  plus  riches 
en  métal  te  moins  combuftibles ,  on  les  grille  fous 
des  hangards  :  alors  les  tas  ne  font  pasautu  grands: 
ce  font  des  piles  alongées ,  ou  piufieurs  petite*,  les 
unes  à  côté  des  aut  es.  Le  fol  fur  lequel  le  grillage 
doit  s'effectuer  ,  eft  difpofé  comme  dans  l'article 
précédent  :  l'air  doit  avoir  un  libre  accès  de  tous 
côtés.  On  grille  fouvent  fous  les  hangards  ,  pour  la 
féconde  &  la  troifième  fois  ,  des  minerais  qui  ont 
déjà  été  grillés  une  première  fois  en  plein  air. 
(Voyercts  hangards  de  grillage,  dans  le  Traité  de 
i",  ftlittur,  ciré  plus  haut ,  pl.  7 ,  fig.  F  ,  G.  ) 

III.  Les  places  de  grillage  lont  des  lieux  garnis 
d'un  pavé,  entourés  d'une  maçonnerie,  &  dans 
lefquels  le  combuflible  refte  en  contact  avec  le 
cotps  à  griller.  On  en  fa;t  de  carrées,  d'ovales, de 
rondes: ces  dernières  font  peut-être  les  plus  avan- 
tagées lorfqn'on  grille  avec  de  la  tourbe  ou  du 
charbon;  mais  elles  ne  fauroient  convenir  lorfqu'on 
fe  fert  de  bois  en  bûchas. 

Dans  une  place  de  grillage ,  on  a  à  confidérer  le 
fol ,  Y entourage  ,  les  Joupiraux.  Le  fol  eft  fait  avec 
des  fecrics  plicees  fui  les  canaux  deftinés  à  «con- 
duire l'humidité  :  au  deflus  des  feories  on  fait  un 
pjvé  avec  des  pii  rres  qui  ne  fe  fendent  pas  au  fe  j, 
&  que  l'on  joint  avec  de  la  glaife.  Lorfqu'on  fe 
fert  de  grès  8c  autres  roches  fchitteufes  ,  il  faut 
avoir  foin  de  les  pofer  fur  la  tranche  oV  non  fur  le 
plat.  La  hauteur  des  murs  qui  entourent  le  fol  e!t 
proportionnée  à  la  hauteur  du  tas  à  grill? r.  Loif- 
qt'«n  ni  fait  les  tas  que  de  quatre  couches  de 
minerai  ou  de  matte  t  on  ne  donne  aux  murs  qu'un 
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dmî-mitre  de  haut)  mais  d'autres  Fois  on  leur  . 
donne juiqu'à  deux  mètres,  notamment  dans  les  en- 
droits  où  Ton  grille  certains  minerais  de  fer.  Il  faut 
obferver  qu'il  y  a  dins  l'épaiffeur  du  tas  de  minerai 
à  griller  un  terme  qi'on  ne  lauroit  dépaffer  fans 
courir  le  rifque  de  produire  une  trop  grande  cha- 
leur, &  de  fondre  le  minerai  au  lieu  de  le  griller. 
Les  foupiraux  font  des  trous  que  l'on  fait  dans  les 
murs,  &  que  l'on  peut  boucher  6c  débouchera 
volonté  avec  des  briques  taillées  à  cet  effet.  On 
voit  de  pareilles  places  de  grillage  dans  l'ouvrage 
de  Schlutter,/»/.  10 >fig.  B ,  D ,  H ,  F ,  &  //.  1 1 , 
fig.  A ,  B. 

Lorfqu'on  veut  procéder  au  grillage ,  on  étend , 
fur  le  fol ,  une  couche  de  combuftible ,  en  ména- 
geant, en  face  do  l'entrée,  un  conduit  en  forme  de 
canal ,  par  lequel  on  met  te  feu  :  on  étend  deflui 
uns  couche  de  minerai  ou  de  matte  i  on  recom- 
mence enfuit:  à  mettre  du  bois&  puis  du  minerai 
fi  celât  fi  convenable,  puis  on  allume  le  combul 
tible  6c  on  continue  le  grillage. 

IV.  Lorfque  les  minerais  ou  mattes  ne  font  pas 
très-chargés  de  foufre  ,  6c  qu'iis  font  riches  en  - 
m  tal,  on  exécute  le  grillage  dans  des  places  fem- 
blabL-s  aux  précédentes ,  mais  recouvertes  d'un 
hangard  :  telles  font  celles  qu'on  voit  dans  Schlut- 
ter,/»/.  %,fig.  G. 

L'on  grille  quelquefois  les  minerais  dans  des 
creux  que  l'on  fait  en  terre .  8c  le  plus  que  l'on 
peut  fur  le  penchant  d'une  colline  :  on  leur  donne 
de  cinq  à  fix  mètres  de  côté  en  carré ,  6c  d'un  à 
trois  de  profondeur ,  fuivant  la  nature  du  minerai 
à  griller.  On  pratique  fur  le  fond  un  canal  d  un 
pied  de  large  6c  autant  de  profondeur,  lequel 
aboutit  au  dehors ,  &  efl  fermé  d'une  porte  par 
laquelle  l'air  atmofphérique  entre ,  &  que  l'on 
ouvre  8c  ferme  à  volonté.  Lorfqu'un  pareil  creux 
a  écé  taillé  dans  un  roc  folide,  on  fe  contente  d'en 
revêtir  le  fond  &  les  parois  de  brafque  (  inc lange 
de  pou  (lier  de  charbon  6c  d'argile  )  i  mais  s'il  eft 
dans  un  roc  ou  terrain  fendillé  &  peu  folide,  il 
faut  les  revêtir  de  maçonnerie.  On  fe  fert ,  en  plu- 
sieurs endroits  ,  de  pareils  emplacemens  pour  y 
griller  le  minerai  de  fer.  Le  grillage  s'y  fait  affez. 
uniformément,  la  maffe  n'étant  pas  autant  ex- 
pofée  au  courant  d'air  ,  que  dans  les  autres  places 
de  grillage  {  ils  paroiffent  ûirtout  devoir  ê-re  em- 
ployés dans  les  cas  où  les  fubftances  que  l'on  grille, 
doivent  être  ptéfervées  de  l'oxi Jation. 

Dans  les  différens  grillages  dont  nous  venons  de 
parler ,  le  minerai  alternant  en  couches  avec  le 
combullible,  &  étant  immédiatement  en  contaét, 
on  a ,  dans  tou* ,  les  mêmes  règles  à  obferver  :  ces 
règles  font  : 

i°.  Qu'il  n'y  a  que  les  minerais  enmafTe  Se  les 
fragmens  de  mattes  ,  que  l'on  puiffe  griller  de  cette 
manière  :  les  fchlicks  ne  fauroient  l'être. 

1°.  Les  plus  gros  morceaux  doivent  être  placés 
le  plus  près  du  combuftible  i  &  lorfqu'on  grille 
Chimie.  Tome  IV". 
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pour  la  féconde  ou  troifième  fois ,  il  faut  en  agir 
de  même  à  l'égard  des  morceaux  les  moins  grillés. 

3°.  Le  grille  tir  doit  conduire  le  feu  le  plus  uni- 
formément poflible  ;  ce  qui  demanda  encore  plus 
«le  foins  pendant  les  grands  vents  j  il  doit  bien 
prendre  garde  que  la  malfe  n'entre  nulle  pirt  en 
fufion.  Dès  que  le  feu  devient  trop  attir  en  un 
endroit,  il  doirle  ralentir  en  jetant  fur  cet  endroit 
du  minerai  en  poudre  ou  du  poullîer  de  charbon, 
ou  même  de  l'eau  fi  cela  devient  néceffaire. 

4°.  Après  qu'un  grillage  eft  terminé ,  les  mor- 
ceaux bien  grillés  doivent  être  mis  de  côté  ;  Se 
lorfqu'on  fait  un  fécond  ou  troifième  grillage,  il 
faut  avoir  foin  de  retourner  la  matière  à  griller, 
&  de  mettte  diffus  ce  qui  étoit  précédemment 
de  (Tous. 

f  *.  Selon  que  le  grillage  a  pour  objet  de  volati- 
lifer  ou  d'oxi der,  il  faut  que  ta  maffe  à  griller  foit 
tenue  couverte  ou  mife  à  découvert. 

6°.  Le  gtilleut  doit  avoir  égard  au  plus  ou  moins 
de  fufibilité  des  fubftances ,  pour  le  degré  de  cha- 
leur à  employer. 

V.  Paflons  maintenant  m  grillage  dans  les  four- 
neaux à  réverbère  :  ici  le  combuftible  n'eft  plus  en 
conrad  avec  la  maffe  à  griller.  On  a  fouvent  de- 
mandé fi  ce  mode  de  grillage  éioit  préférable  à  celui 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Examinons 
un  inftant  cette  queftion.  L'expérience  a  appris: 

i°.  Que  tous  les  fckliihs  6c  minerais  bien  bo- 
cardés  fe  grillent  mieux  &  plus  uniformément  dans 
les  fourneaux  a  réverbère. 

i°.  Que  les  fiklichs  qui  font  peu  combuftibles  , 
tels  que  ceux  du  minerai  d'étain ,  fe  grillent  très- 
mal  cians  des  places  de  grillage. 

3°.  Que  le  grillage  dans  les  fourneaux  à  réver- 
bère doit  être  préféré  toutes  les  fois  qu'on  veut 
produire ,  pendant  cette  opération ,  une  action 
d'une  fubflance  fur  l'autre. 

Il  eft  vrai  que.  dans  les  fourneaux  à  réverbère,  on 
confume  plus  de  combuftible  que  dans  ks  places 
&t  g'illage  :  on  n'y  tire  parti  que  de  la  flamme, 
tandis  que ,  dans  Us  placts  de  t,rillage%  on  emploie 
tout  I?  calorique  produit  par  la  combuflion.  Le 
grand  avantage  des  fourneaux  à  réverbère  eft  que 
le  grillage  s'y  fait  plus  uniformément  lorfque,  les 
minerais  font  bien  triturés. 

En  1800,  on  a  effayé,  à  Freyberg  ,  de  boearder 
&  de  griller  au  fourneau  à  réverbère  des  martes 
provenantes  delà  fonte  crue  des  minerais  d'argent  : 
ces  mattes  font  un  fulfure  de  1er  ,  avec  un  peu  de 
fulfure  de  plomb  argentifère  5  mais  la  dépenfe  en 
combuftible  fut  beaucoup  plus  confidér  ib!e  ,  fans 
compter  les  frais  occafionnés  par  le  bocardage.  Il 
eft  vrai  qu'on  a  eu  une  économie  en  tems  ,  mais 
ce  petit  .ivjntaçe  étoit  bien  loin  de  compenferlesin* 
convéniens.  Les  minerais  en  ma  (le  (non  en  fchlichi) 
qui  biù'ent  facilement ,  ainfi  que  les  mattes ,  doi- 
vent, fous  tous  les  rapports,  être  traités  de  pré- 
férence fur  les  places  de  grillage.  Dans  les  endroits 
où",  comme  en  Angleterre,  en  Bretagne, on  grille 
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&  fond  enfuitedans  la  même  fourneau,  cette  règle 
fouffre  une  exception. 

Dans  les  fourneaux  de  grillage  on  a  quatre  chofes 
à  confidérer,  i°.  la  chauffe  avec  le  cendrier)  1°.  le 
four  ou  efpace  de  caîcination ,  avec  un  féchoir 
à  côté  \  i°.  le  labyrinthe  que  parcourt  la  vapeur 
en  fortantj  40.  la  cheminée.  La  chaufte  doit  être 
telle  qu'on  pu  Aie  produire  un  feu  doux  Se  modéré, 
&  que  le  courant  Se  la  flamme  ne  deviennent  pas 
trop  forts.  Le  four  doit  avoir  une  largeur  fuffifante, 
de  manière  à  ce  qu'on  puiffe  y  étendre  ,  tourner 
&  retourner  commodément  le  minerai.  La  voûte 
doit  être  auifi  baffe  &  auffi  près  du  fol  que  polfible, 
afin  que  la  fl  un  ne  agiffe  convenablement  fur  le 
minerai.  Lorfqtie  celui-ci  eft  de  nature  à  donner  , 
parla  volati!ifati<>n,'des  fubltances qu'il  importe  de 
retenir,  on  pratique  au  d;ffus  une  fuite  de  com- 
partimens  ou  petites  chambres,  dans  lefqucls  fe 
dtpofent  les  fubftances  que  la  volatilifation  a  en- 
traînées. Lescheminées  doivent  avoir  une  hiuteur 
convenable  pour  que  les  ouvriers  ne  fo  ent  pas 
incommodés  par  1j  fumée.  Ces  fourneaux  fe  font 
en  pierres  de  taille  Se  moèîom;  la  voûte  en  briques, 
&  le  fol ,  également  en  briquts  ,  eft  revêtu  il'une 
couche  d'argile  mêlée  avec  un  huitième  de  fable 
lorfque  les  minerais  font  très-fulfureux  5  lorfqu'iU 
Je  font  moins ,  on  emploie  des  plaques  de  fonte. 
Lorfqu  on  fe  fert  de  la  houille  ou  de  la  tourbe, 
on  fait  la  grille  de  la  chauffe  en  briques. 

Parmi  tous  l?s  fourneaux  de  grillage  connus,  celui 
qui  paroît  réunir  le  plus  d'avantage  eft  le  fourneau 
hongrois.  On  voit  des  coupes  ,  plans  &  élévations 
de  ce  rourneau«dam  le  Traité  de  M.  Born ,  fur  VA- 
malgamativn  des  minerais,  pl.  6  &  7.  On  en  emploie 
de  pareils  à  Freyberg,  pour  griller  les  minerais 
pyriteux  qui  doivent  être  amalgamés ,  cV  les  mine- 
rais de  plomb  qui  doivent  être  fondus.  On  grille 
de  trois  à  quatre  quintaux  à  la  fois  dans  un  four- 
neau ,  tk  ce  grillage  dure  environ  cinq  ou  fix  heures. 
Pendant  qu'on  grille  un  porte  (les  trois  ou  quatre 
quintaux  )  de  minerai ,  on  en  tient  un  autre  dans 
le  ft.hoir.  Le  ri  liage  fini ,  on  fait  pafler  le  fécond 
porte  dans  le  four  de  grillage  ;  on  l'y  étend  bien  , 
ic  on  le  chauffe  vivement  pendant  une  ou  deux 
h*ures.  Le  minerai  s'allume  :  c'eft  la  première  pé- 
riode. Dans  la  féconde  il  brûle  de  lui-même,  tk  on 
entretient  la  combuftion  par  un  feu  modéré.  Pen- 
dant ce  tems,  on  continue  toujours  de  remuer  le 
iTiT.e-ai  avec  un  gros  nteaude  fer;  cequi  dure  deux 
a  trois  heures.  Lnfuire  ,  lorfque  le  fourre  &  l'ar- 
fenic  font  brûles  ou  chartes ,  on  redonne  un  vio- 
f-iit  coup  de  fvu  pour  vo'attlifer  entièrement  les 
acides  fulfureux  ,  muriatiques  &  arfeniques  qui 
fe  font  formés  :  cette  troifiime  période  dure  encore 
une  ou  deux  heures. 

Dms  le  grillage  au  fourneau  de  réverbère,  il  faut 
avoir  principalement  foin, 

i°.  Que  le  minerai  ne  s'jgglutine  pas  en  gru- 
meaux ; 

i°.  Que  le  mviil  foit  conduit  de  manière  à  «e 
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que  h  chaleur  foit  tantôt  forte ,  tantôt  folMe ,  fu:- 
vant  le  befoin,  mais  jamais  tell;  qu'elle  produife 
un  commencement  de  fuiion  j  ce  qui  agglutinetoit 
le  minerai  ; 

j*.  De  remuer  conttnoellement  le  minerai, afin 
que  toutes  fes  partie»  foient  bien  expofées  à -l'ac- 
tion du  feu } 

4°.  De  le  retourner  de  tems  en  tems ,  c'eft- a- 
dire  ,  de  porter  près  de  la  chauffe  les  parties  qui 
étoient  de  l'autre  côté,  parce  que  la  chaleur  eft  tou- 
jours plus  grande  près  de  l'endroit  où  eft  le  feu  ; 

$°.  Vers  la  fin  du  travail ,  on  prend  de  rems  en 
tems  un  peu  de  minerai  dans  une  cuiller  :  fa  cou- 
leur 8c  fon  odeur  indiquent  le  moment  où  l'opé- 
ration eft  finie  \ 

6°.  Si  l'on  a  pour  but  de  défoxider  les  minerais, 
il  faut  ajouter  de  ia  pouflière  de  charbon  vers  h  tin 
du  grillage. 

F.n  terminant  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les 
différentes  méthodes  de  griller  les  minerais ,  nous 
dirons  que  ,  dans  quelques  endroits,  on  a  éparené 
Us  frais  &  le  terni  du  grillage  en  donnant  une  plus 
grande  hauteur  aux  fourneaux  à  fondre.  Le  minerai 
éprouve  un  vrai  grillage  d.;ns  la  partie  fupé  ieure 
de  ces  fourneaux ,  &  il  eft  diipofé  à  la  fufion  lorf- 
qu'il  arrive  plus  bas  :  cela  a  été  furtout  prarrqaî 
avec  fuccès  dans  quelques  f  onderies  de  fer.  Dai  s 
plufieurs  ufincs  d'Angleterre,  on  n'a  qu'un  même 
fourneau  de  réverbère  pour  griller  ÎVr  pour  fondre  : 
on  grills  d'abord ,  &puis,  en  augmentant  le  feu, 
on  finit  par  fondre.  Ce  procédé  eft  en  ufage  dans 
les  fonderies  à  plomb  de  Villach  en  Cannthis, 
&  de  Poulliouen  en  Bretagne  (  Finift^rre  ). 

Le  tems  de  I  a  durée  d'un  grillage  varie  i  ~  finiment , 
fuivant  la  nature ,  la  quantité  de  matière  à  gtil  tr 
&:  le  mode  de  grilLge  qu'on  emploie.  Les  g  illaps 
en  tas  &  en  plein  air  durent  fouvent  des  mois  en- 
tiers, &  même  un  an  :  ceux  dans  les  places  de  pu- 
lages  durent  des  femaines  &r  des  mois.  Enfin ,  dans 
les  fourneaux  à  réverbère  ,  où  l'on  ne  peut  griller 
que  de  petites  quantités  à  la  fois ,  un  grillage  n'sft 
qu'une  affûte  de  quelques  heures.  Les  principaux 
caractères  auxquels  on  reconnoit qu'un  gr.Uagt  eft 
fini ,  font  : 

i°.  La  diminution  de  l'odeur  ; 
,     2°.  La  ceffation  des  vapeurs } 

30.  Le  changement  dans  la  cafiVe  &  la  couleur. 

Les  minerais  perdent  leur  éclat  métallique,  Se 
deviennent  plus  terreux. 

4*.  L'augmentation  de  poids  8c  l'acidification 
des  fubftauces  qui  l'oxident  ; 

Le  gonflement,  le  fendillement  &  l'amollif- 
fement  des  malles  que  l'on  grille. 

Nous  renvoyons  aux  articles  de  chacun  des  mé- 
taux ce  que  nous  avons  à  dire  de  particulier  fur  le 
pillage  de  leurs  minerais.  Nous  nous  contenteront 
de  faire  encore  ici  une  obfervation  générale.  Il  eft 
plus  avantageux  de  fondre  tout  de  fuite  les  mine- 
rats  très-riches  en  or ,  argent,  plomb  5f  cuivre.  Le 
g'iliage  r.e  peut  qu'occaiiormer  du  déchet  :  il  con- 


Digitized  by  Google 


G  U  A 

rient  plus  particulièrement  aux  minerais  pauvres  & 
mêlés  de  beaucoup  de  fubftances  étrangères.  (  Ex- 
trait de  la  Métallurgie  de  LjMtADtut.  )  (  D.  ) 

GUANO,  nom  péruvien  d'une  matière  qui  fert 
d'engrais  &  qui  fe  trouve  dans  les  îlots  de  la  mer 
du  Sud,  près  les  côtes  du  Pérou  >  elle  eft  devenue 
le  fujet  d'un  travail  particulier  allez  étendu  ,  fait 
en  commun  avec  M.  Vauquelin  ,  &  d'un  Mémoire 
qui  a  été  inféré  parmi  ceux  de  l'inftitut  en  l'an  13. 
Voici  ce  Mémoire. 

M.  Humboldt  nous  a  donné ,  à  M.  Vauquelin 

a  moi ,  lors  de  fon  retour,  une  matière  fingu- 
lière,  qui  fe  trouve  en  couihes  pulvérulentes  dans 
des  îiots  de  la  mer  du  Sud ,  près  des  côtes  du  Pé- 
rou ,  &  dont  les  habitans  de  ces  côtes  fe  fervent 
poux  engraifiêr  leurs  terres.  Ce  célèbre  naturalise 
avoir  penfé,  lors  de  la  leûure  de  notre  Mémoire 
fur  la  découverte  de  r acide  urique  dans  les  excrémens 
du  oi féaux  ,  que  le  guano  pourroit  être  de  la  même 
nature,  1  caufe  des  grandes  quantités  d'oifeaux 
qui  fréquentent  Us  ilôts  des  côtes  du  Pérou. 

*»  Le  guano ,  dit  M.  Humboldt ,  fe  trouve  dans 
»  la  plus  grande  abondance  dans  la  mer  du  Sud  , 
«aux  îles  de  Chinche ,  près  de  Pifco;  nuis  il 
»  exifte  auiîi  fur  les  côtes  &  îlots  plus  méridio- 
•  naux ,  à  Ilo ,  Ua  &  Arica.  Les  habitans  de  Chan- 
•»  cay ,  qui  font  le  commerce  du  guano  ,  vont  & 
»  viennent  des  îles  de  Chinche  en  vingt  jours. 
»  Chaque  bateau  en  charge  quinze  cents  à  deux 
"  mille  pieds  cubes.  Une  vanégua  vaut  à  Chan- 
•»  cay  4  livres ,  à  Arica  1  r  livres  tournois. 

»  Il  forme  des  couches  de  cinquante  à  foixanre 
»  pieds  d'épailfeur ,  que  l'on  travaille  comme  les 
•»  mines  de  fer  ocrace.  Ces  mêmes  îlots  font  ha- 
» bités  d'une  multitude  d'oifeaux,  furtout  d'ar- 
»  dea ,  de  phœnicopterus ,  qui  y  couchent  la  nuit  ; 
»  nuis  leurs  excrémens  n'ont  pu  fo-mer  ,  depuis 
»  trois  fiècles  ,  que  d;s  couches  de  quatre  à  cinq 
»  lignes  d'epaiffeur.  Le  guano  feroit-il  un  produit 
»  des  bouleverfemens  du  globe ,  comme  les  char* 
»  bons  de  terre  &  les  bois  foiiiles?  La  fertilité  des 
»  côtes  ftériUs  du  Pérou  eft  fondée  fur  le  guano , 
»  qui  eft  un  grand  objet  de  commerce.  Une  cin- 
-  quanta ine  de  petits  bàtimens  qu'on  nomme  gua-  , 
»  atros,  vont  fans  cefle  chercher  cet  engrais  Hc  le 
»  porter  fur  les  côtes.  On  le  fent  à  un  quart  de 
»  lieue  de  diftance.  Les  matelots ,  accoutumés  à 
»  cette  odeur  d'ammoniaque ,  n'en  fouffrent  pas  ; 
»  nouséternuyions  fanscerteennousenapprochant. 
■•  C'eft  le  maïs  furtout,  pour  lequel  \t  guano  elt  un 
«excellent  engra:s.  Les  Indiens  ont  enfeigné cette 
»  méthode  aux  Efpagnols.  Si  l'on  jette  trop  de 
»g«ano  fur  le  maïs ,  la  racine  en  eft  brûlée  &  dé- 
■  truite.  Le  guano  eft  trop  acidituble ,  &  voilà  un 
»  engrais  d'hydrure  d'azote ,  quand  les  autres  en« 
»  grais  font  plutôt  des  hydrures  de  carbone.  » 

Propriétés  phyftques. 

Cette  matière  pulvérulente  a  une  couleur  jaune* 
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fauve,  une  faveur  prefque  nulle  &  une  odeur  fort 
analogue  à  celle  du  caftoreum ,  tenant  un  peu  à 
celte  de  la  valériane. 

Elle  noircit  au  feu  en  exhalant  des  fumées  blan- 
ches &  l'odeur  de  l'ammoniaque  empyreuma- 
tique. 

L'eau  en  diffout  une  partie  ,  qui  lui  donne  une 
couleur  rougeâtre  &  la  rend  acide. 

La  potafie  en  diftbut  beaucoup  plus  Que  l'eau  : 
cette  diftolution  eft  brune-foncée  ,  Oc  elle  fe  fait 
avec  un  dégagement  abondant  d'ammoniaque. 

Effai  par  l'eau. 

Après  avoir  leflivé  cinq  grammes  de  cette  ma- 
tière avec  une  grande  quantité  d'eau  bouillante  , 
la  Icflive  a  déjpofe ,  pendant  l'évaporation  à  la- 
quelle on  l'a  loumife  ,  une  poudre  jaune-fauve 
alTez  abondante  ,  qui  n'avoit  que  fort  peu  de  fa- 
veur ,  &  dont  l'odeur  ,  comme  celle  de  la  terre 
entière,  reûemblok  à  celle  du  cafionum.  Une  por- 
tion de  cette  poudre ,  mêlée  à  une  diftolution  de 
potafte  cauftique ,  a  répandu  une  forte  odeur  d'am- 
moniaque, 8c  s'tft  difloute  en  totalité.  Eile  con- 
tient donc  un  fcl  ammoniacal.  Soumife  de  nouveau 
à  l'action  de  l'eau  bouillante  pour  favoir  fi  elle 
s'y  tediffoudroit ,  ou  fi  la  chaleur  employée  pour 
l'évaporation  du  liquide  ,  qui  i'avoit  tenue  précé- 
demment en  diftblutjon,  ne  lui  avoir  pas  fait  fubir 
uelque  changement ,  cette  poudre  s'eft  en  effet 
iflouteen  totalité;  elle  n'avoit  donc  éprouvé  au- 
cune altération  par  la  chaleur  de  l'évaporation. 

La  diftolution  rougiftoit  très  -  fenfibUment  le 
papier  de  tournefol  ,  &  fe  troubloit  pendant  le 
refroidiflement  i  elle  précipitoit  les  dilfolutioni 
de  nitrate  d'argent,  de  mercure  &  de  plomb  en 
flocons  blancs- jaunâtres  ,  enriéiement  folubles 
dans  l'acide  nitrique ,  &  même  dans  une  grande 
quantité  d'eau. 

Pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  la 
poudre  acide  &  ammoniacale  de  la  matière  fer- 
tilifante  des  côtes  du  Pérou,  &c  examinr  r  ftS  pro- 
priétés plus  en  détail ,  on  a  lavé  à  plufieurs  re- 
prifes ,  avec  de  grandes  quantités  d'eau  bouil- 
lante ,  dix  grammes  de  guano.  Cette  quantité  a 
été  réduite ,  par  cette  opération,  à  cinq  grammes 
fept  dixièmes. 

Ces  derniers ,  épuifés  par  l'eau ,  traités  enfuite 
avec  la  potafte  cauftique,  lui  ont  communiqué 
une  couleur  fauve  ,  &  ont  perdu  c.S  de  gramme 
de  leur  poids. 

Les  quatre  grammes  neuf  dixièmes  reftans ,  mis 
en  digeftion  dans  l'acide  muriatique,  ont  produit 
une  légère  cff.-rvefcence ,  &r  donné  une  couleur 
fauve  à  la  liqueur  Le  réfidu  ,  qui  ne  paroiftoit 
plus  être  qu'un  mélange  de  fable  quartzeux  &:  fer- 
rugineux ,  ne  pefoit  plus  que  trois  gramnes  qua- 
tre dixièmes,  qui  ont  été  réduits  à  trois  grammes 
un  dixième  après  ta  calcination  ,  parce  que  l'hu- 
midité &  les  reftes  de  matières  organiques  qui  U 
coloroient  encore  ,  ont  été  diflipés. 

Sss  t 
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Le  lavage  A.i  guano  prête  nta,  comme  dans  la 
première  expérience  ,  une  couleur  rouge-brune 
6V  un  ondtere  acide. 

Cette  ligueur  ,  foumife  a  la  diftilbtion  au  bain 
de  fable  .  fournit  de  l'ammoniaque  pendant  toute 
l'opération.  J  otfque  fa  maffe  fut  réduite  à  en- 
viron trois  hectogrammes  ,  on  la  mit  dans  une 
capfule  fie  oi<  h  lai  fia  refroidir. 

Vingt- quatre  heures  après,  elle  avoit  formé 
un  dépôt  jmnMauve  affez.  confidérable ,  &  pré- 
fentoit  même  à  fa  furface  une  pellicule  criftalline 
de  la  même  couleur  que  le  dépôt. 

On  a  ft  paré  U  dépôt  de  la  liqueur  par  la  filtra- 
tion  :  la  liqueur  év.iporée  une  fecon  le  fois  ,  juf- 
u'à  ce  qu'elle  fur  réduite  à  trente  grains,  biffa 
epofer  en  refroid'.ff.nt  ,      comme  auparavant , 
une  poulr*  jaune-fauve  femblable  à  la  première, 
.  mais  en  moins  grande  quantité.  Ces  deux  portions 
de  matière  dépofée  furent  réunies. 

L'eau  mère  avoit  a!ors  une  couleur  pins  fon- 
cée ;  d'i  rougiffort  plus  fortem-.T.t  le  papier  de 
tourn  fol ,  &  préi  iphoit  abondamment  l'eau  de 
chaux  en  flocons  blancs  opacries.  I.'évapoTation 
de  cett-j  liqueur,  poulîée  plus  loin ,  en  fit  obtenir, 
par  le  rcfroidifftinent ,  des  crdruix  falins  d'une  la- 
veur piqumte  ,  &  qui,  chauffés  au  chalumeau, 
répjndoient  abondamment  des  vapeurs  d'atrmo- 
niaque  empyreumatique  ,  le  fon.loient  enfuite  en 
devenant  tres-phofphorefcens  ,  cV  en  biffant  un 
verre  tranfparenr,  même  après  le  refroidiffement. 

Ainfi  il  parott  évident,  par  ces  phénoTènes, 
que  l'cau-rr.ère  du  dépôc  formé  dans  la  lelfive 
aqueufe  du  guano  contient  un  fel  phofphorique 
à  bife  alcaline.  Il  exifie  aufli  dans  cette  liqueur  un 
fulfate  &  un  murrate  alcalins,  car  elle  forme, 
d'une  part,  dans  les  fels  barytiques  ,  un  préci- 
pité infoluble  dans  l'acide  nitrique  ,  &  de  l'autre, 
dans  la  diffolution  d'argent ,  un  dépôt  que  l'icide 
nitiique  ne  peut  fiire  difparoître. 

Mais  outre  ces  diffficntes  matières  ,  cette 
eau -mère  contient  encore  un  acide  très-déve- 
loppc  &  très- fort ,  fi  l'on  en  ju^e  par  la  maniète 
dont  il  rougit  le  papier  teint  avec  le  tournefo! ,  & 
cet  acide  ell  de  lande  oxa'.iqu?  qui  a  été  reconnu 
par  des  eff;is  nombreux  &  fdrs. 

Nous  ferons  connoitre  plus  bas  la  nature  de  cet 
acide  :  occupons-nous  maintenant  des  propriétés 
du  dépôt  formé  par  le  lavage  du  guano. 

Examen  de  la  poudre  dépofée  par  U  refroidijfement 
de  la  Itjfive  du  guano. 

Cette  fubfbnce  concrète  &r  pulvérulente  pré- 
fente  un  afpeft  brillant  &  crilfallin  dans  plufîeurs 
de  (es  points.  Sa  couleur  eft  de-  jaune- fauve ,  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  la  terre  entière,  &  c'eff 
en  effet  à  elle  que  celle  ci  doit  fa  cnuleur. 

Chauffée  au  chalumeau,  elle  bzûlc  en  entier, 
fans  biffer  de  traces  fenfiHes  de  cendres.  Elle  ré- 
pand, tn  brûlant  ainfi,  une  légère  odtur  d'am- 
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moriaque  empyreumatique  &  d'acide  pruffiqoe, 
analogue  à  celle  des  os  ou  de  l'extrait  d'uiine 
brûlés. 

Peu  foluble  dans  l'eau  froide  ,  elle  fe  diffout 
aifément  8c  abondamment  dans  l'eau  bouillante  : 
ù  diffolution  a  une  couleur  jaurâtre  i  fa  faveur  elt 
prefque  nulle ,  eV  cependant  elle  rougit  fortement 
la  teinture  de  tourncfol  ;  elle  précipite  Us  diûclu- 
tions  d'acétate  de  plomb ,  de  nitrate  d'argent  Se 
de  mercure  en  flocons  un  peu  colorés ,  que  l'acide 
nitrique  rediffout  complètement. 

Cette  matière  fe  diffout  avec  la  plus  grande  vi- 
teffe  dans  une  lelfive  alcaline ,  en  exhalant  uns 
odeur  vive  d'amnoniaqu?  ,  S»'  en  communiquant  à 
la  liqueur  une  couleur  brune-foncée. 

La  diffolutio:i  alcaline,  mêlée  à  l'acide  fulfu- 
rique  ,  donne  ,  quand  elle  tir  un  peu  concentrée, 
un  précipité  blanchâtre  très  épais  ,  8c  exhale  une 
odeur  piquante  ,  à  peu  ptès  femblable  à  celle  de 
l'acide  acétiq-ie  foibls. 

D'après  ces  expériences,  b  poudre,  précipitée 
pendant  le  refrevdiflem:  nt  de  b  bffive  aqueufe  du 
guano,  fe  pre-ftnte  fomm»  un  véritable  fel  aci- 
dulé ,  formé  d'un  acide  animal ,  d'ammoniaque  Se 
d'un  peu  de  chaux.  On  l'a  réduite  en  poudrr  & 
mife  en  macéra  ion  dans  l'acide  nitrique  très-f>»i- 
ble,  dans  l'efpérance  que  cet  acide  enleveroit  les 
deux  bafes  &  bifferoit  l'acide  ifolé  &  à  l'état  de 
pureté. 

On  a  filtré  au  bout  de  quelques  heures ,  on  a 
lavé  la  matière  concrète  67  fait  évaporer  la  diffo- 
lution nitrique  jufqu'à  ficcité  ;  elle  a  préfcnré  fur 
la  fin  de  l'opération,  à  b  furface  de  b  capfu'e, 
des  cercles  d'un  rouge-rofé  très-vif.  Cette  liqueur 
ainfi  épaiffie  adonné  des  vapeurs  abondantes  d  am- 
moniaque par  l'addition  de  la  potaffe ,  &c  des  fîgnes 
non  équivoques  de  chaux  pat  l'acide  oxalique. 

Il  eft  donc  certain  que  l'acide  nitrique,  avec 
lequel  on  avoit  traité  b  matière  en  qutition  ,  lui 
a  enlevé  nu  moins  une  portion  de  fon  ammoniaque 
Se  de  fa  chjux. 

Voici  quelles  font  les  propriétés  de  cette  ma- 
tière ainfi  dépouillée  d'ammoniaque  cV  de  chaux  : 

i°.  Elle  ell  moins  colorée  qu'auparavant,  quoi- 
qu'elle le  foit  encore  ; 

i°.  Eile  paroît  être  un  peu  moins  foluble  dans 
l'eau  ,  qu'elle  ne  l'étoit  d'abord  ; 

5°.  St  diffolution  dans  l'eau  bouillante  a  une 
couleur  rougeâtre ,  &  dépofe  en  refroidiflant  des 
crilbux-btil!.-;ns  ."V  affez  durs; 

4°.  Cette  difl'olution  rougit  plus  fortement  le 
papier  de  tournefol,  que  telle  de  b  matière  avant 
d'avoir  été  traitée  pu  l'acide  nitrique  ; 

f°.  Cette  pou  ire  fe  combine  tiès- facilement  à 
ta  potaffe  qui  li  diffout,  &  ne  répan  1  plus  du  tout 
d'ammoniaque  ;  ce  qui  prouve  que  l'acide  nitrique 
b  loi  a  toute  enlevée } 

6°.  Elle  eft  précipitée  de  cette  diffolution  par 
ton*  les  acides  ; 

7°.  Elle  noircit  par  la" chaleur ,  &  brûle  en  ré« 
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pendant  i  h  fin  une  odeur  d'ammoniaque  &  d'acide 

pnifliiiue  ,  &  fans  laifler  de  réfidu  } 

8°.  La  dtlfolution  a.,ueufe  précipite  auffi  les  dif- 
foîutions  de  plo:nb  dans  i'acide  acétique ,  d'argent 
&  de  mercure  dans  l'acide  nitrique  ,  mais  elle  ne 
précipite  ni  la  chaux,  ni  la  baryte,  ni  lallrontiane , 
de  leurs  diflolutions  dans  l'eau  j 

y°.  Sa  combina'fon  neutre  avec  l 'ammoniaque 
ne  précipite  pas  la  diffolution  de  fu'fate  d'alumine. 
Aiiiii  cet  acide  n'tlt  pas  de  l'acide  honigltique  , 
comme  on  1  avoit  d'abord  foupçonné. 

Il  réfulte  don&bien  évidemment  des  expériences 
rapportées  ci-deflus.  i°.  que  la  matière  enlevée 
par  l' adtion  de  l'eau  bouillante  au  guano  du  Pérou  , 
&  qu'elle  dépofe  par  le  ri  froid iflemtnt ,  crt  un 
acide  en  partie  faturé  par  l'ammoniaque  Se  par 
beaucoup  moins  de  chaux  ;  l6.  que  l'ammoniaque  , 
quiparoit  rendre  cette  lubftance  plus  foluble  qu'elle 
ne  l'eu  à  l'état  de  pureté,  fe  diffipe  en  partie  par 
l'iâion  de  la  chaleur  ;  }°.  que  cet  acide  eft  de  na- 
ture animale  ,  puifqu'après  avoir  été  traité  par  l'a- 
cide nitrique  ,  il  donne  de  l'ammoniaque  &  de  l'a- 
cide prtiflîque  par  fa  décompofition  au  feu }  4°.qne 
cet  acide  ,  qui  nous  avoit  d'abord  femble  d'une  tu- 
cure  particulièie  &  différente  de  celle  de  tous  h  s 
autres  acides  connus ,  eft  de  véritable  acide  urique, 
tout  femblable  par  fa  couleur  ftf  celle  qu'il  commu- 
nique à  l'eau  &  aux  précipités  métalliques,  à  l'a- 
cide urique  qui  exilte  dans  les  excrémens  des  oi- 
friux  aquatiques  ;  $°.  qu'il  forme  à  peu  ptès  le 
quatt  du  guano. 

Examen  de  l'eau-mère  de  la  U  Jîve  de  guano. 

Après  avoir  examiné  cV  reconnu ,  ainfï  que  nous 
venons  de  Pexpofcr  ,  les  propriétés  &  li  na:ure 
de  la  fubfhnce  que  l'eau  bouillan'e  a  enLvée  au 
(djno  du  Pérou,  nous  avons  examiné  fort  en  dé- 
tail l'eau-mère,  fur  laquelle  nous  avons  plus  haut 
promis  de  revenir. 

Cette  liqueur  très -acide  précipitoit  l'eau  de 
(hiux  en  flocons  blancs  lolibles,  quoique  difTî 
cil  ment ,  dans  l'acide  miiriatique  ;  elle  ptecipitoit 
a-uili  les  fels  de  baryte  &  d'argent  ,  phénomènes 
qui  indiqu -nt  qu'elh  contient  des  féls  fuîfutiques 
&  muriatiques  :  la  potaffe  en  dégageoit  de  l'am- 
moniaque en  abondance.  Ces  flocons  étoknt  for- 
mes ,  comme  une  analyfe  très  -  exafte  nous  l'a 
prouvé  ,  d'oxalate  de  chaux  &  de  phofphate  de 
chaux  :  ainfî  l'eau-mère  contenoit  des  acid(  s  oxa- 
lique Se  phofphorique,  &  de  plus  de  la  pouffe  fie 
de  l'ammoniaque. 

P«»ur  connoitre  d'abord  quelle  pouvoir  être  la 
fuMlance  qui ,  dans  cette  eau-mère,  précipitoit  la 
chaux,  nous  avons  verfé  dedans  de  l'eau  de  chaux, 

après  avoir  recueilli ,  lave  &  féché  le  précipité, 
nous  l'avons  fournis  aux  effais  fuivans  :  i°.  II  ne 
produiloit  aucune  effirvefeence  avec  les  acides, 
&  nes'y  comhinoit  pas  en  totalité  j  il  relloit  une  ma- 
tière pulvérulente  légèrement  colorée.  1*.  Chauffe 
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I  doucement  dans  un  creufet,  il  noirciflbit  un  peu, 
1  &  fe  diffblvoit  alors  en  totalité  dans  les  arides  , 
avec  effervefeence.  $°.  Sa  diffolution  précipitoit 
par  l'ammoniaque  ,  &  enfuite  par  le  carbonare  de 
potalîe.  Le  précipité  forme  par  la  première  étoit 
de  véritable  phofphate  de  chaux  ,  Se  celui  formé 
par  la  féconde  étoit  du  carbonate  de  chiux. 

Voyant  minifeftement  que  cette  fuhltance  étoit 
formée  de  deux  efpèces  de  ftU  ,  l'un  décompo- 
fable  par  le  feu  ,  &  l'autre  réliftant  à  fon  aâion  , 
nous  avons  ,  pour  les  feparer  fans  altération ,  opéré 
de  h  manière  fnivante  : 

Nous  avons  ié  iuit  en  potidre  le  précipité  formé 
par  l'eau  de  chaux  dans  IVau  -  mt-re  de  notre 
acide;  nous  l'avons  mis  tnluite  en  digcftioi»  dans 
de  l'acid;  nirrioue  tres-r"o:ble  ,  efpéraiu  par-là  dif- 
fondre  le  phofphite  «le  chaux.  En  t.ffet,  une  partie 
de  li  matière  a  «iifparu ,  eV  une  autre  cil  rdiee  lbas 
la  forme  tl  u  ie  pouire  blanc  hâtre. 

La  portion  non  d'îoutt*  a  été  traitée  ,  à  l'aide 
de  la  chaleur  ,  avec  une  d-ff  dation  de  carbonite 
de  ponffe.  Après  cette  opération,  le  dé;  ôc  l.ivé 
sert  difloiis  avec  MF  rvdccnce  dans  l'acide  n'rri- 
que  ,  cV  fi  diiloiiuton  n  montré  toutes  les  pro- 
priétés d  ;  nirr.ue  de  chaux. 

11  nous  ctoit  démontré  par-là  qi-e  la  fnbrtanre 
que  l'acide  nitrique  foible  n'avoit  point  diflbute  , 
étoit  un  Ce]  calcaire  infoluble  que  !e  carbonate 
d?  potaffe  avoit  décompofé  au  moyen  de  la  cha- 
leur ;  mais  il  nous  failoit  retrouver  dans  la  potaffe 
l'acide  qui  auparavant  étoit  uni  a  la  chaux  ,  &  en 
reconnoitre  la  nature. 

Pour  cela  nous  avons  premiérem  ^nr  décornoofé , 
au  moyen  de  l'acide  tunique,  l'excès  ds  carbnnite 
de  roralTe  reliant  dans  1j  liqueurs  enfuira  nous  i'i- 
vons  f:it  bouillir  pendant  lonç-tems,  pour  en 
chalfer  l'acide  carbonique;  enHn  nous  nous  fom- 
mes  affines  que  L  liqueur  reliante  contenoit  un 
légsr  eue*  d'acide. 

Cette  liqueur,  mêlée  avec  une  fuffiCwre  quan- 
tité d'eau  de  chaux,  y  a  formé  un  précipite  ttès- 
divifé,  S:  qui  s'elt  rafléiiiblé  en  flocons  au  fond  du 
vafe  au  bout  de  quelque  tems. 

Une  autre  portion ,  mife  avec  «me  diffolution 
de  fulfate  d-j  chaux  ,  y  a  produit  auài  un  préci- 
pité, qui  a  trouaie  pt  ndant  long- tons  toute  la 
liqueur  ,  mais  qui  enfin  s'eft  rall'emblé  fous  la 
fotme  de  pttits  flocons. 

Cette  liqueur  piéci;  troit  également  toutes  les 
dillolutior.s  mLtalliqucs  que  précipite  orditnire- 
ment  l'acide  oxalique.  Cts  propriétés  nom  oit 
fait  penfer  rue  ectre  fuliftance  n'omit  autre  choie 
que  de  l'acide  oxalique }  cependant  les  précipitas 
qu'il  forme  avec  la  chaux  étant  plus  floconeux 
que  ceux  de  l'acide  oxalique,  nous  avons  foup- 
çonné l'acide  honigftiq ae. 

Pour  éclaircir  ce  ûjuppn ,  nous  avons  en  partie 
fatuté  l'acide  contenu  dans  la  liqueur  ,  &  nous 
l'avons  mêlée  avec  une  diffolution  de  fulfat"  d'a- 
lumine, &  il  ne  s  ert  formé  aucun  piécipkc;  ce 
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qui  feroit  indubitablement  arrivé  fi  c'eût  été  de 
l'acide  honigftique. 

Nous  fommes  donc  forcés  de  regarder  cet  acide 
comme  de  l'acide  oxalique. 

Mais  à  quelle  bafe  cet  acide,  ainfi  que  ceux 
qui  l'accompagnent  dans  la  terre  du  Pérou  ,  eft- 
il  uni  ?  Nous  penfons  que  c'eft  en  partie  à  l'am- 
moniaque, Si  en  partie  i  la  potaff?.  L'expérience 
fuivante  &  le  raifonnement  auquel  elle  donne  lieu 
vont  li  démontrer. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  avions  pré- 
cipité, au  moyen  de  l'eau  de  chaux,  l'eau-mère 
où  ces  acides  étoient  en  dilTolution.  On  fait  que 
r acide  oxalique  &  l  'acide  phofphorique  prêtèrent 
la  chaux  à  la  potafle.  Cette  dernière,  féparée  par 
la  ehiux ,  dsvoit  donc  fe  trouver  dans  le  réfidu 
de  la  liqueur  évaporée ,  &  c'eft  en  effet  ce  qui 
eft  arrivé  i  car  le  rélidu  ,  redilîous  dans  l'eau ,  étoit 
alcali  1  ,  &  faifoit  efterveCctnce  avec  les  acides. 
D'une  autre  parr,  nous  favons  que  l'eau-mère, 
avant  d'être  décompofée  par  la  chaux  ,  exhaloit 
une  forte  odeur  d'ammoniaque  quand  on  y  mcloit 
de  la  potafle  cauftique. 

Le  réftdu  de  l'eau-mère,  précipitée  par  la 
chaux ,  contenoit  aufli  du  fulfate  &  du  muriate 
de  potafle. 

Cette  eau-mère  recéloit  donc  des  oxalates ,  des 
phofphates ,  des  fulf.ites  Se  des  mûri  a  tes  de  potafle 
&  d'ammoniaque. 

Examen  du  réjîda  du  guano  traité  par  Veau  tf 
par  t  alcali. 

Nous  avons  dit  p'us  haut  que  la  terre  du  Pérou, 
déjà  traitée  par  I  eau  ,  foumife  à  l'aûion  d'une 
Itflive  alcaline ,  avmt  perdu  0.8  de  gramme  de 
fon  poids  ,  &  que  la  liqu -ur  avoit  acquis  une 
couleur  fauve  :  cette  dilTolution  n'a  offert  à  l'a- 
nalyfe,  qu'une  petite  quantité  d'acide  urique,  plus 
un  peu  de  matière  prafle. 

Nous  avons  dit  aufli  qu'à  l'aâton  de  l'alcali  avoit 
fuccédé,  fur  h  terre  du  P>nou,  celle  de  l'acide  mu- 
riatique;  qu'il  s'étoit  développé  une  légère  ef- 
ferv-jfetnee ,  Se  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  la  liqueur 
avoit  pris  une  couleur  citrine. 

Cette di'.To'titioti  adonné  du  phofyhatc  derhaux 
oui  faifoit  la  plus  grande  partie  du  fer,  ck  un  atome 
de  caibonate  de  chaux. 

Après  ces  divers  traitemens  !e  guano  ,  très-peu 
c*!oré,  n  etoit  plus  qu'un  mélange  de  fibîe  quart- 
z-  ux  &  de  fable  fiirugineux  i  il  ne  p.t'oit  plus  que 
tres  gramme*  un  dixième. 

L'engrais  naturel  dts  îlots  de  la  mer  du  Sud, 
nommé  guano ,  eft  dont  formé  : 

i°.  D'un  acide  urique  qui  en  fcit  le  quart , 
&  qui  eft  en  partie  faturé  d'ammoniaque  &  ds 
ch  tux  ; 

i°.  D'acide  oxil.qu-  ,  également  fatuié  en  par 
lie  par  l'ar.imoaiaquc  Se  la  potafle  i 
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t  ?°.  D'acide  phofphorique  engagé  dans  les  tri- 
mes baies  &  dans  la  chaux  > 

4°.  De  petites  quantités  de  fulfates  8c  de  mu- 
riates  de  potafle  &  d'ammoniaque  ; 

<°.  D  une  matière  grafle  très  peu  abondante? 

6°.  De  fable  quartzeux  cV  de  fable  ferrugineux. 

Nous  nous  dttpenfetons  de  parler  de  l'origine 
&  de  la  formation  du  guano ,  parce  que  nous  ne 
pourrions  donner  à  cet  égard  que  d-s  conjerurts 
plus  on  moins  vmfrmblables  :  on  ne  peut  cepen- 
dant fe  refufer,  à  l'idée  déjà  donnée  par  M.  Hunv 
botdt ,  qu'il  doit  fon  exiftence  au  dépôt  de  ma- 
tières animales,  &  furtout  d'excrémens  d'oifeaui, 
ce  qui  le  rapproche  finguliérement  de  la  fiente  de 
pigeons  avec  laquelle  il  a  tant  d'analogie  par  fon 
odeur ,  fa  nature  d'engrais  brûlant  &  fon  emploi 
dans  l'agriculture. 

11  n'y  a  plus  qu'à  s'étonner  fur  l'immenfe  quan- 
tité de  cet  engrais  naturel  dépofé  dans  les  îlots, 
&  à  une  profondeur  fi  confidérable  ;  mais  tout  ce 
qui  tient  à  la  puiflance  de  la  nature  eft  également 
admirable  ou  incompréhenfib'e  ,  jufqu'à  ce  que 
des  observations  plus  multipliées  conduisent  à  h 
folution  du  problème. 

GUEUSE.  (Métallurgie.)  On  donne  ce  nom  aux 
nulles  de  tonte  provenant  immédiatement  de  la 
fu  fion  des  minerais  de  fer  dans  les  h  auts-fourneaui , 
&  qui  ont  été  coulées  dans  le  fable  qui  forme  le 
fol  de  la  fonderie.  Ce  mot  exprime  en  général  l'état 
dt  la  fonte,  pris  dans  une  acception  oppofée  à  celle 
de  fonte  moulée.  La  gueufe  fe  coule  le  plus  ordinai- 
rement en  efpèce*  de  gros  lingots  de  plufieurs 
mètres  de  longueur,  quelquefois  en  lingots  beau- 
coup plus  petits,  appelés  gutu filions ,  plus  rarement 
en  plaques.  Elle  eft  enfuite  portée  aux  affineries 
pour  y  être  convertie  en  fer  mal'éable  ,  ou  bien 
elle  eft  livrée  au  commerce,  foit  pour  être  refondue 
dans  les  fonderies  de  canons  &  autres,  foit  pout 
être  employée  comme  lett  fur  les  vaiffeaux ,  fcVc. 

On  coule  la  gutufe  lorfque  le  creufet  du  fourneau 
eft  plein  de  fonte  ,  ou  bien  lorfqu'il  a  été  pafle, 
dans  le  fourneau ,  le  nombre  de  charges  qu  on  eft 
dans  l'ufage  d'y  mettre  d'une  percée  à  l'autre. 
Quelque  rems  avant  de  déboucher  la  toulée  (  trou 
par  1  -quel  la  fonte  doit  fortir  )  ,  on  creufe  dans  le 
fable  quiconttitue  le  fol  de  la  fonderie,  en  ficedu 
fourni  au,  le  moule  groffier  ou  fillon  dans  lequel 
on  doit  couler  la  gueufe  :  cela  fe  fait  avec  une  petite 
planche  triangulaire,  ayant  un  angle  plus  aiçuque 
les  deux  autres,  Ht  environ  deux  décimètres  de 
côté  à  J'oppofue  de  cet  angle;  elle  eft  emmanchée 
au  bout  d'un  bâton  ,  &  eft  appelée  tharrue  par  les 
ouvriers.  Le  fillon  va  en  diminuant  de  profondeur 
vers  fts  deux  extrémités.  Lorfqu'il  eft  creufj,  on 
pr?nd  quelques  pelletées  du  fable  (  ou  brafque  )  qui 
eft  devant  la  coulée,  &  qui  eft  par  conféouent  chaud 
8:  bien  fec  :  on  le  jette  fur  la  pattiedu  fillon  lapin 
voifine  du  fourneau  ,  &  puis  on  repafle  la  charrue  : 
de  cette  manière,  les  parois  du  fillon  font  revêtues 
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de  fable  chaud,  dans  la  partie  que  la  fonte  doit 
toucher  la  pren.iè  e  à  fa  foitie  du  fourneau  \  en- 
fuite  on  imprime,  fur  une  des  parois,  la  marque  de 
l'ufiue  &  le  numéro  de  la  gutufe.  Cela  fait,  on 
débouche  la  coulée  à  coups  de  ringard ,  &  la  fonte 
fe  répand  dans  le  filon  qu'elle  remplit.  Lorfque  la 
futije  eft  entièrement  refroidie ,  on  l'enlève,  on  la 
pouffe  hors  de  la  fonderie,  où  on  la  frappe  avec  de 
gros  marteaux  pour  en  détacher  le  fable  &  le  lai- 
tier qui  y  adhèrent  ;  enfuite  on  la  pèfe  ,  on  écrit 
fon  poids  fur  fa  furface ,  &  on  la  met  dans  le  lieu 
où  elle  doit  refter  jufqu'à  deftination  ultérieure. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  que 
\esgueufet  ne  font  que  des  efpèces  de  ptifmes  trian- 
gulaires de  fonte ,  avant  d'un  à  deux  décimètres 
d'épaifleur ,  &  fix,  huit,  dix  mètres  &  quelque- 
fois plus  de  longueur.  Leur  grolTeur  dépend  de  la 
grandeur  du  creufet  du  fourneau.  Dans  les  ufines 
du  centre  de  la  France,  leur  poids  ordinaire  eft  de 
cent  à  cent  cinquante  myriagraraes ,  qutlquefi  ■> 
plus. 

Lorfqu'on  veut  couler  la  fonte  en  gueufillons ,  on 
treufe  également  un  filon  en  ligne  droite,  ou  en 
xigzag  Iprfque  le  défaut  d'efpace  y  oblige  ,  puis 
l'on  partage  ce  fillon  en  comparcimens ,  au  moyen 
de  petites  cloifons  faites  en  fable,  &  dont  la  hau- 
teur eft  moindy  que  la  profondeur  du  fillon  :  de 
manière  que  la  fonte  fluide,  après  avoir  rempli  le 
premier  compartiment  (  celui  qui  eft  le  plus  proche 
du  fourneau),  débordant  pat-deflus  la  cioifon, 
entre  dans  !e  fécond ,  ainfi  fucceflivement.  Lorfque 
h  fonte  eft  coulée,  on  jette  du  fable  humide  fur  la 
partie  qui  eft  au  delfus  d?s  cloifons, afin  que  cette 
partie,  fe  refroidifianr  plus  vite ,  foit  plus  caftante. 
Q  aand  tout  eft  refroidi ,  on  enlève  féparoment 
chaque  gueufillon ,  que  l'on  détache  ,  à  coups  de 
m  aie ,  de  celui  auquel  il  tient  On  donne  aux  gueu- 
fillins  qui  font  deftinés  à  lefter  les  vaifleaux  ,  la 
forme  d<*  parallélipipèdes  bien  écarris  dans  tous  les 
fens,  afin  qu'il  n'y  ait  point  d'efpace  vide  entr'eux, 
&  qu'ils  fo;ent  moins  fujets  à  fe  déplacer  dans  les 
roulis  du  vaifleau. 


g  y  p 


5n 


On  a  trouvé  plus  avantageux  ,  dans  quelques 
ufines,  de  couler  la  fonte  en  pLques  d'un  à  deux 
mètres  de  long,  deux  à  trois  décimèires  de  large, 
&  cinq  à  fix  centimètres  d'epaifteur.  On  fe  fert 
d'une  planche  ayant  ces  dimenfions,  pour  fairs 
dans  le  fable  les  divers  cotnpartimensque  doit  rem- 
plir la  fonte  ,ces  comparumens  communiquant  en- 
tr'eux par  de  petites  rigoles.  Les  plaques,  offrant 
plus  de  fuifice  que  les  gutufes  fous  le  même  volu- 
me, fe  fondent  plus  aifementdans  les  affineries. 

La  fonte,  foit  en  gutufes ,  foit  en  gueufillon* , 
foie  en  plaques ,  eft  livrée  aux  affineries  telle  qu'elle 
a  été  levée  de  deflus  le  fol  de  la  fonderie.  Cepen- 
dant ,  dans  quelques  ufines  de  Suède  ,  on  a  trouvé 
convenable  de  lui  faire  fubir  une  opération  prépa- 
ratoire dans  la  fonderie  même.  A  cet  efftt ,  on  la 
coule  en  plaques  ,  &  pendant  que  ces  plaques  font 
encore  incandefeentes,  on  les  plonge  dans  l'eau 
froide.  Cette  trempe  communique  à  la  fonte  les 
propriétés  de  la  fonte  blanche  ;  elle  la  fend  plus 
facile  à  ruiner,  6V  en  détache  complètement  le 
fable  qui  lui  etoit  adhérent.  On  a  cru  remarquer 
en  outre  que  lorfque  h  fonte  étoit  difpofée  à 
donner  du  fer  caftant  à  chaud ,  la  trempe  lui  enle- 
voit  en  partie  cette  mauvatfe  qualité. 

On  peut  voir  aux  mots  Fkr  6V  Fonte  de  ce 
Dictionnaire,  ainfi  qu'à  l'article  Fer  du  D.Hion- 
nairt  des  Arts  &  Métiers  de  cet  ouvrage,  tout  ce 
qui  concerne  la  nature  de  la  fonte  qui  conftitue  la 
g ueufe  ,  fes  parties  conftituantes ,  les  diverfes  va- 
riétés ,  les  moyens  de  les  produis ,  &  en  général 
la  manière  d'obtenir  une  fonte  de  bonne  qualité, 
&  avec  Is  moins  de  frais  poifibles.  (  D.) 

GURH  ,  nom  donné  par  quelques  minîralogi"? s 
au  carbonate  de  chaux  fpongieux.  (  Voyt\  Car- 
bonate de  Chaux.  ) 

GYPSE,  l'un  des  noms  donnés  au  fulfate  de 
chaux  criftallife  en  grandes  lames  ou  grenu.  On 
difoit  gypfe  joyeux ,  gypfe  en  fer  de  lame ,  gypfe  grof- 
fier ,  gypfe  en  moffe ,  gypfe  en  atbât-e  ,  ou  albâtre 
gypftux.  {yoye{  l'article  SULF  ATE  d  :.  CHAUX.) 
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HaLOTECHNIE  ,  f.  f.  art  de  fabriquer  les 
fels.  Mot  nouveau  compole  de  ,  marin  ,  de 
mtra  &  de  rix*f\  (  yoyei  HALURGlfc.  ) 

1 1 A  LOTRIC ,  c'efl  un  des  noms  minéra'ogi  ques 
de  l'alun  de  plumes  ,  ou  du  fulfate  d'alumine 
fibreux,  (Poye{  ranide Sulfate  d'alumine.) 

HALURGIE,  f.  f.  travail  des  fels.  Mot  nou- 
veau, foimé  de  «ai»» ,  marin  ,  de  mtr,  &  de  ify*'  • 
ouvrage ,  travail. 

Les  fels  font  des  eompofés  d'acide  ou  faljifians 
combinés  à  des  bafes  fjlfi/ia^es  ,  alcalines  ou  ter- 
reufcs.  Il  doit  donc  exifter  autant  de  fel  qu'il  y  a 
de  combinaifons  poitibles  entre  les  fj/Jifianj  &  les 
bafes  fjlfiiubtei  ;  &  comme  on  peut  cumpofer  d^s 
fels  doubles  ,  triples  ,  Sec.  il  s'enfuit  que  le  nom- 
bre des  fels  égale  le  produit  des  combinaifons  pof- 
fibles  deux  a  deux, trois  à  tro:s,  quatre  à  quatre,  8cc. 
des fj t 'fi fi<in t&c  des  bafes faljijiibies .  Lacombinaifon 
des  fjtjtfi ans  &  des  bafes  Ja/jîjiaMes  pouvant  exifter 
dans  diverfes  proportions,  le  nombre  des  fels  pof- 
iible  eft  encore  augmenté  par  les  variations  dans 
Ils  proportions 

La  formation  de  rous  les  fels  poffibles  appartient 
à  la  chimie ,  &  quelque  grand  qu'en  foit  le  nom- 
bre ,  on  n'en  connoifloit  en  l'an  9  ,  que  cent  trente- 
quatre  efpëces  bien  ciracterifees. 

L'Italwgic  n'a  pour  objet  que  le  travail  des  fels 
ue  l'on  obtient  en  grand  dans  dt  s  ateliers  ,  dans 
manufactures ,  Se  ce  nombre  eft  dans  ce  mo- 
ment de  neuf;  favoir  :  deux  carbonates  de  poraiTe 
&  de  foude  î  deux  muriates  de  foude  Se  d'ammo- 
niaque ;  un  nitrate  de  potafle  ;  deux  fiilfates  de 
foude  &  d'alumine  î  un  baryte  de  foude;  un  oxa- 
late  de  potaffe.  A  ces  neut  fé'.s  on  réunit  dansl'Aj- 
iurgit  le  travail  de  fix  combinaifons  d'acides  &  de 
métaux,  connus  autrefois  fous  le  nom  de  fel  métal- 
lique :  ti  ls  font  les  acétites  de  plomb  &  de  cuivre , 
les  fuliates  de  fer  ,  de  cuivre,  de  zinc  ;  le  muriate 
de  mercure.  Ainfi  Yhalurgie  compote  le  travail  en 
grand  de  quinze  fubftances ,  compofees  des  acides 
carbonique,  muriatioue,  fulfurique ,  nirrique,  acé- 
tique ,  boracique  8c  oxulique  ,  avec  h  potalTe  ,  la 
fou  le,  l'alumine,  le  ter ,  le  cuivre,  le  plomb  8c  le 
zinc. 

On  peut  voir  le  mvnil  en  grand  I;  ces  fels,  aux 

mf.tv  POTA^F  ,  Soi  HE  ,  SiL  MARIN  ,  Sf.L  A  M  • 
MoNl  \C,  Se  Bf.lMf  (  OHP  OSIF,  N I TRE , SULF ATE 

te  s<iuD)  ,  Vitriol  vikt,  Vitriol  blfu, 
Yitrio:  kl  'i nc  ,  Borax  ,  Sfl  d'oseule  ,  StL 
SATURst,  Cristaux  i>t  Vhnus.  (  H. ) 

HÉMATITE.  On  nomme  air.fi,  a  caufe  de  fa 


couleur  rouge, une  mine  de  fer  otidé,  qui  afftâe 
la  forme  de  ftalactites  très-durts ,  fulceptibles 
d'un  beau  poli ,  ayant  même  l'éclat  métallique  à 
leur  furface.  La  variété  rougêàtre  eft  nommé» fan- 
guine  :  on  la  taille  pour  fabriquer  des  bruniiloirs 
dont  on  polit  l'extrémité.  (  Vo^txl'urtide  Fér.) 

HÉPARS.  On  défignoit  autrefois  fous  ce  nom 
latin  ,  devenu  prefque  français  par  un  long  ufage, 
les  fulfures  alcalins  ,  à  caule  de  la  couleur  brune 
qu'ils  prenoieut  par  la  fufion.  (  Voyt\  Us  anUiu 
Soufre  &  Sulfures  alcalins.  ) 

HERMÉTIQUE.  Science  ou  philofophie  hîr- 
rrétique.  Ces  deux  mots  ont  été  pendant  long- 
teins  employés  pour  reprefenter  la  chimie,  Se  fur- 
tout  l'alchimie,  parce  qu'on  attribuoit  l'inven- 
tion de  l'une  Se  de  l'autre  au  perfonnage  égyptif  a 
fi  célèbre  par  fon  nom ,  &  fi  peu  connu ,  nomme 
Hermès  ou  Mercure  Trifincgifte.  {Voyt\U  «ai 
Chimil-  ,  première  époque  de  fon  hiftoire.) 

HERMÉTIQUEMENT.  Boucher  ou  fermer 
hermétiquement  les  vaft  s,  c'eft  les  clore  allez  exac- 
tement pour  que  rien  ne  puifle  en  fortir  &  rien  ne 
juifle  y  enrrer.  11  n'y  a  de  vrai  lut  hermétique  quî 
a  fufion  du  verre ,  lotfqu'il  eft  queftion  de  clore 
es  vafes  de  cette  matière.  Les  procédés  que  les 
modernes  ont  imaginés  pour  recueillir  avec  foin 
les  gaz  qui  fe  dégagent  d-ns  les  expériences,  font 
en  même  tems  parfaitement  convenables  pour  em- 
pêcher l'accès  de  l'air  5  ils  font  également  propres 
a  l'admettre  &  à  en  déterminer  lés  effets  lorfqu'il 
i;)fl:îe  fur  la  nature  des  matières  qui  y  font  exposes. 
(  V oyt\  rHijUire  de  la  Chimie  ,  au  mot  CHIMIE.) 

H1PPOL1THES.  Les  anatomiftes  &  les  phyfio- 
logifles  ont  nommé  hippolithet  les  calculs  ou  con- 
crétions dures  &  d'apptrence  pierreufe ,  qu'on 
trouve  dans  les  inteftinsdes  chevaux. 

Les  plus  fréquentes  font  formée  s  de  phofphatî 
ammotiiaco-ma  t>iieM>n  que  j'y  ai  le  premier  décou- 
vert. 11  y  eft  mè  é  d'une  matière  animale  &  fouvent 
de  grains  d'avoine. 

Os  calculs  font  fouvent  gros  comme  la  tète: 
on  en  trouve  quelquefois  deux  ou  trois  d'un  voi 
volume  dansloméme  cheval  ;  on  lesentend  fe  frot- 
t?r  lorfiju'on  fait  trotter  l'aiimal  :  auflî  font-ils, 
dans  ce  cas  ,  ufes  tk  d'une  forme  tétraèdre. 

Le  mot  Calculs  de  ce  Dictionnaire  donne !'i- 
palyfe  détaillée  des  htpfdïtha.  (  t^oyei  l'ar.iM 
Calculs.  ) 

HOMGSTEJN.  M.  We mer  a  nommé  Am/^'i 

la 
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le  mtWitA  ou  pi?rre  de  mi;  !  de  quelques  autres  mî- 
netilogiftes  Ce  foflile ,  découvert  il  y  a  quelques 
innées,  à  Arten  dans  Je  Weymar,  parmi  du  bots 
bituminifé,  &  pris  d'abord  pour  du  fuccin ,  eft 
d  une  couleur  jaune  de  paille  foncée}  il  eft  tranfpa- 
rent,  très-fragile,  prefque  mou,  &  en  cnilaux 
gros  comme  du  pois. 

vli'S***  *  tro«vé  que  fa  forme  primitive  eft 
l  rtued/e  rectangulaire  t  il  prélente  fouvent  des 
^uedres  épointés ,  dont  les  facettes  terminales 
font  curvilignes  i  il  offre  quelquefois  des  dodécaè- 
dres votons  d'un  rhomboïdal. 

Suivant  le  même  obfervateur ,  Ykonigfidn  aune 
doubltrérraaiontrès-fenfible,  tandisquek  façon 
m  qoune  réfraction  fimple.  Ses  cnlhux  itolés 
acquièrent  facilement  une  forte  ékefriciré  rtfi 
neufe  :  a  peine  efr-elle  fenfible  quand  on  frotte  ces 
initaux  non  ifolés. 

M.  Klaproth ,  en  analyfant  le  mellite ,  y  a  trouvé 

i»  m,nc  &  un  ac!de  vé8é"1  PA«»«--tilier. 

M.  Vauquejin  m'a  communique  l'examen  qu'il 
vient  d'en  faire  fur  de  petits  cnlhux  qui  lui  ont 
été  envoyés  par  M.  Abildgaard,  de  Copenhague, 
ou  donnés  par  M.  Monthey ,  profefleurde  chimie 
«ns  la  même  ville. 

Le  mellite  eft  infipide  &  infoluble  dans  l'eau. 
Lhauffedans  une  cornue,  il  fe  décompofeen  don- 
nant de  l'eau  bitumineufe  &  empyreumatique,  de 
i  acide  carbonique  &  un  fel  volatil  concret  j  tl  refle 
un  réfidu  charboneux.  Chauffé  fur  un  charbon  allu- 
me ou  dans  un  creuftt  ouvert ,  il  brûle  comme  un 
combuhible  végétal.  Au  lieu  de  laifler  un  char  bon, 
»ln  offre,  jprèsfa combuftion,qu'unejnarière blan- 
che- grtfitre,  qui  a  tous  lescaraûères  de  l'alumine, 
meiee  d  un  peu  de  chaux. 

Lesaicalis  fixes  cauftiques  diflolvent  prefque  tout 
£T  e,&  M  «ndiffous  qu'un  peu  de  chaux 
«  de  charbon.  Lescarbonates  alcalins  le  décompo- 
sent avec  effervefeence  :  il  refte  enfuite  un  réUdu 
bran-foncé,  formé  d  alumine,  d'un  peu  de  chaux  & 
d  "ne  huile  bitumineufe  brune.  En  brûlant  ce  der- 
nier refi  jU,  il  blanchit  &  donne  par  l'acide  fulfu- 
n<iue  du  fulfate  de  chaux  &  du  fulfate  d'al  umine , 
<\"  on  change  en  alun  par  l'addition  du  fulfate  de 
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Laporaffe  par  laquelle  on  a  traité  le  mellite,  eft 
»  "état  falin  &  très-indiffoluble.  Un  acide  mis  en 
excès  dans  la  diflolution  concentrée  de  ce  fel ,  en 
fepare  des  criftaux  brillans  acidulés ,  jaunâtres ,  qui 
reffemblent  beaucoup  à  l'acidulé  oxalique,  8c  qui 
en  diffèrent  néanmoins  par  quelques  propriétés. 
Comme  l'acidulé  oxalique,  celui-ci  précipite  les 
d'Ablutions  aqueufes  de  chaux,  de  baryte,  de  ftron- 
nane ,  de  muriate  de  baryte  en  criftaux ,  celles  du 
mercure ,  du  plomb  &  de  l'argent  dans  l'acide  ni- 
trique *  mais  en  précipitant ,  comme  le  premier ,  la 
diflolution  du  fulfate  de  chaux,  l'acidulé  du  mel- 
lite y  forme  des  criftaux  tranfparens ,  tandis  que 
I  acidulé  oxalique  ne  donnequ'un  précipité  pulvé- 
rulent &  opaque.  Il  en  diffère  encore  parce  qu'il 
Cuimi*  TomtlK, 


précipite  la  diiïblutiondu  fulfate  d'alumine, xe  que 
ne  fait  pas  l'acidulé  oxalique.  Enfin»  illebour- 
foufle beaucoup  plus  fur  les  charbons,  &  répand 
beaucoup  plus  de  fumée.  Ces  deux  différences  pa- 
roiiîtnt  luffire,  fuivant  M.  Vauquelin  ,  pourdift 
tinguer  l'acide  du  mellite,  6V  pour  le  regarder, 
avec  M.  Klaproth  ,  comme  un  acide  particulier. 

Le  mellite  ou  honigflein  eft  donc  un  fel  à  bat© 
d'alumine,  forme  par  un  acide  végétal,  mêlé  d'un 
peu  de  chaux  &  de  bitume  ;  il  provient,  comme 
le  fuccin ,  de  la  décomposition  fouterraine  des  ar- 
bres ,  &  il  appartient  à  la  même  claile  de  produit* 
naturels. 

HORNEBLENDE ,  pierre  ainfi  nommée  par  les 
minéralogiftes  allemands ,  rangée  d  abord  parmi  le» 
fchnrls  ,  &  dillinguée  par  les  épirhètes  opaque  Se 
lamellcux ,  confondue  enfuite  avec  la  tourmaline, 
avec  laquelle  elle  a  de  fi  fortes  analogies ,  que  c'eft 
ce  qui  a  déterminé  M.  Haùy  à  lui  donner  le  nom 
d'amphibole. 

L'amphibole  ou  hornblende  des  Allemands  aune 
pefanteur  fpécifîque  de  $.1  j.  Elle  raye  le  verre  :  fa 
cafTure  eft  raboteufe.  Sa  forme  primitive ,  ainfi  que 
celle  de  fa  molécule  intégrante,  eft  unprifme  obli- 
que à  bafes  rhombes,  dont  les  pans  font  inclinés 
entt'eux  d'environ  114  d.  \.  Les  coupes  parallèles 
i  ces  mêmes  pans  font  très-nettes.  Elle  eft  moins 
dure  que  la  tourmaline}  elle  n'eft  point  éleâriqua 
comme  e  lie  par  la  chaleur  ;  elle  donne  un  verre  noix 
au  chalumeau  :  on  en  diftingue  trois  principales 
variétés  par  («forme,  l'amphibole  dodécaèdre ,  l'am- 
phibole biformt ,  l'amphibole  fiuxompoft.  Il  y  en  a 
de  noire  &  de  verte. 

M.  Kirwan  y  a  trouvé  plus  du  tiers  de  fi  lice,  du 
quart  d'alumioe ,  près  du  quart  de  fer  ,  &  prefque 
un  cinquième  de  magnéfie.  M.  Heyer  y  a  trouvé 
les  mêmes  matériaux ,  mais  dans  des  proportions 
afiëz  différentes  par  rapport  à  la  Alice ,  qu'il  a  indi- 
quée comme  beaucoup  plus  abondante. 

-,  3 

HOUILLE.  i°.  La  hoûlU  a  reçu  les  noms  decA*r. 
bon  de  ttrre  ,  charbon  de  pierre  ,lithantrax ,  en  rai  Ton 
de  fa  propriété  combuftible,de  fa  coofillance  &  de 
l'ufage  qu'on  en  fart  dans  plufieurs  pays.  On  la 
trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  le  plus  fouvenr 
au  deflous  de  pierres  plus  ou  moins  dures ,  de  grès, 
&  des  fchiftesallumineux&pytiteux.  Ces  derniers 
portent  conftamment  l'empreinte  de  plufieurs  végé- 
taux de  la  famille  des  fougères,  qui  pour  la  plu- 
part font  exotiques  ,  fuivant  l'obfervation  de 
Bernard  de  Juffieu.  Le  bambou  &  le  bananier  onc 
été  reconnus  dam  ,1a  homllt  d'ALisj  elle  eft  pla- 
cée plus  ou  moins  profondément  dans  l'intérieur 
de  la  terre}  elle  tft  toujours difpofée  par  couches 
horizontales  ou  inclinées  :  cette  dernière  difpofi- 
tion  eft  la  plus  fréquente  des  deux.  Les  lits  ou  cou- 
ches dont  elle  eft  compofée  diffère  ntpar  l'épaiffeur, 
la  confiftance ,  la  couleur,  la  pefanteur,  ÔVc.  On 
obferve  fouvent  au  dtffus  de  ce  bitume  des  lits 
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plus  ou  moins  étendus  de  coquilles ,  des  empreintes 

de  poiirons  &  des  madrépores  iofliies;  ce  qui  a 
fait  penfer  à  quelques  modernes  *  &  particulière- 
ment à  M.  Parmentier ,  que  le  charbon  de  terre 
avoit  été  formé  dans  la  mer  par  le  dépôt  Se  l'alté- 
ration dts  matières  huileufesougtaifleufes  des  ani- 
maux matins.  La  plupart  des  naturaliftes  le  regardent 
comme  le  produit  d'un  refidu  des  bois  enfouis  & 
altérés  par  l'eau  &  les  fcb  de  la  mer.  On.  rencontre 
Couvent  au  deflus  du  charbon  de  terre  des  plantes 
ïe  des  boU  en  partie  reconnoifiables  &  en  partie 
convertis  en  bitume  charboné.  II  paroît  que  c'eft 
a  la  décomposition  d'une  immenfe  quantité  de  végé- 
taux marins  &  terreftres ,  Se  a  la  réparation  de  leur 
hnile  unie  a  de  l'alumine  Se  à  de  la  matière  calcaire 
qu'eu*  due  fa  formation.  On  ne  peut  pas  nier  que 
des  matières  animales  n'entrent  aufli  dans  fa  com- 
pofition. 

i°.  On  exploite  les  carrières  de  houille  comme 
les  mines ,  en  creufant  des  puits  &  des  galeries  ,  8e 
en  détachant  ce  bitume  à  1  aide  de  pics  ou  efpèces 
de  pioches.  Les  ouvriers  qui  la  retirent ,  font  fou- 
vent  expofes  au  danger  de  perdre  la  vie  par  les 
fluides  élaftiques  qui  s'en  dégagent.  Cette  efpèce 
de  mofette  dit  nommée  pouffe  ou  touffe  par  les  ou- 
vriers» elle  éteiot  les  lampes ,  &  paroît  être  du  gaz 
acide  carbonique.  11  fe  développe  aufli  dans  ces  t 
mines  une  efpèce  de  gaz  hidrogeoe  carboné  très-  I 
délétère,  qui  produit  quelquefois  des  exploitons 
dangereufes. 

3°.  La  houille  eft  très-abondante  dans  la  nature. 
On  en  trouve  en  Angleterre ,  en  Ecofle ,  en  Ir- 
lande ,  dans  le  Hainaut ,  le  pays  de  Liège ,  la  Suède , 
la  Bohême ,  la  Saxe ,  Sec.  rlufieurs  départemens  de 
la  France  en  fourni  (Te  nt  beaucoup  ,  8c  fpécialement 
ceqx  qui  remplacent  la  Bourgogne,  le  Lyonnais, 
le  Forez,  l'Auvergne ,  la  Normandie,  Sec.  Quoi- 
que l'Angleterre  furpafle  beaucoup  la  France  dans 
1  art  d'exploiter  la  houille  Se  de  la  faire  fervir  aux 
befoins de  la  foctété}  quoique  les  Anglaisaient 
fait  de  grandes  dépenfes  Ôe  de  magnifiques  travaux 
pour  cette  exploitation ,  tels  que  le  canal  fouter- 
rain  de  Bridgweter.qui  a  près  de  cinq  mille  mètres 
de  longueur ,  la  France  potfède  plus  de  riche  (Tes 
encore  dans  ce  genre,  que  l'Angleterre ,  Se  fon  in- 
d  uftrie ,  éveillée  par  le  befoin,  égalera  bientôt  celle 
de  fes  voifins  8e  de  fes  rivaux. 

La  houille  a  été  diflinguée  en  charbon  de 
fient  ou  charbon  de  terre,  fuivant  ta  dureté  6c  fa 
friabilité  i  mais  la  manière  dont  elle  brû  e  8e  les 
phénomènes  qu'elle  préfenae  dans  fa  combuflion 
fourniflent  des  caractères  bien  plus  importai >s  pour 
en  faite  teconnoitre  les  différentes  variétés.  Wal- 
lerius  en  diflinguoit  trois  fous  ce  point  de  vue  : 
1°.  le  charbon  de  terre  le adieux ,  qui  refte  noir  après 
fa  combuflion  ;  Z°.  \ï  charbon  de  terre  cooipacle  &r 
leuilteté ,  qui ,  après  avoir  été  brûlé,  donne  une 
tnaenre  fpotigieule,  femblable  à  des  feoties,  j*.le 
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p.  La  houille,  chauffée  avec  le  contact  defair  8e 
celui  d'un  corps  en  combuflion,  s'embrâfe  d'au- 
tant plus  lentement  &  difficilement,  qu'elle  eft  plus 
pefante  8e  plus  compacte.  Une  fois  embiâfée,  elle 
répand  une  chaleur  vive  Se  durable,  &  elle  eft  long- 
tems  en  ignition  avant  d'être  contumée  :  on  peut 
même  l'éteindre  8e  la  faire  fervir  pluûeurs  fots  de 
fuite  à  de  nouvelles  combuftions.Sa  matière  inflam- 
mable paroît  très-denfe ,  Se  comme  fixée  par  une 
autre  fubftance  non  combuftible  qui  en  arrête  la 
deftrudtion.  Elle  exhzle,en  brûlant,  une  odeur  forte 
particulière  ,  mais  qui  n'eft  nullement  ft  lfureufe 
torique  la  houille  eft  bien  pure  8e  ne  contient  pas 
de  pyrites.  La  combuflion  de  ce  bitume  paroît  être 
fort  analogue  à  celte  des  matières  organiques ,  en 
ce  qu'elle  eft  fufceptible  de  s'arrêter  Se  d'être  par- 
tagée en  deux  tems.  En  effet,  la  partie  combuftible 
huileufe  la  plus  volatile  que  contient  la  houille ,  le 
ditGpe  Se  s'enflamme  par  la  première  aâiondu  feuj 
Se  fi,  lorfque  tout  ce  principe  eft  diflipé ,  on  arrête 
la  combuflion,  le  bitume  ne  retient  que  la  portion 
la  plus  fixe  8e  la  moins  inflammable  de  fon  huile 
réduite  dans  un  véritable  état  charboneux,  8e  com- 
binée avec  une  bafe  terreufe.  C'eft  par  un  procédé 
de  cette  nature ,  que  les  Anglais  préparent  leur 
coaks ,  qui  n'eft  que  de  la  houille  privée  de  fa  par- 
tie huileufe  8e  fuhble  par  l'aûion  du  feu. 

6°.  On  voit  très- bien  ce  qui  fe  pafledans  l'action 
du  feu  fur  la  houille ,  en  chauffant  ce  bitume  dans 
des  vaiffeaux  fermés  8e  dans  un  appareil  diftilla- 
toire.  On  en  obtient  une  eau  ammoniacale ,  du  car- 
bonate d'ammoniaque  concret,  une  huile  qui  le 
fonce  en  couleur,  8e  qui  devient  plus  pefante  à 
mefure  que  la  diflillation  avance.  Il  paflê  en  même 
tems  une  grande  quantité  de  fluide  elaftique  Se  in- 
flammable ,  que  l'on  regarde  comme  une  boite  en 
vapeur  ,  mais  qui  eft  du  gaz  hydrogène  mêlé  de 
gaz  azote,  de  carbone  en  diflolution  Se  de  gaz 
acide  carbonique.  11  refte  dans  la  cornue  une  ma- 
tière feorifiée ,  charboneufe ,  qui  eft  encore  fuf- 
ceptible de  brûler  :  c'eft  le  coaks  des  Anglais.  Si 
l'on  obferve  avec  foin  l'action  du  feu  fur  la  houille 
très-pure,  on  voit  qu'elle  éprouve  un  ramolliiTe- 
ment  évident ,  8e  qu'elle  femble  palier  à  une  demi- 
fufîon.  Or,  on  conçoit  que  cet  état  pouvant  nuire 
à  la  fonte  des  mines,  il  eft  eflentiel  de  priver  le 
bitume  de  cette  propriété.  On  y  réuflk  en  lui  enle- 
vant le  principe  de  ce  ramolliflement ,  c'eft-i-dite, 
i'huile  qu'elle  contient  en  grande  abondance  ,  8c 
en  la  reduifant  dans  un  état  analogue  à  celui  du 
charbon  fait  avec  les  végétaux .  Il  faut  obÉerver  que 
l'ammoniaque  fournie  en  aûcz  grande  quantité  par 
la  houille  favorite  l'opinion  de  fon  origine  animale, 
puitque,  comme  on  le  verra  ailleurs  »  les  corps  qui 
appartiennent i  cette  clafte  de  compofés,  donnent 
toujours  de  l'ammoniaque  dans  leut  diftillariotu 
Cette  anatyfe  efl  faite  en  grand  en  Ecofle  dans  des 
fourneiux  particuliers  établis  par  le  lord  Dondo- 


eharbon  4*  terre  fibreux  ,  comme  le  bois  ,  8c  qui  fe  [  nald  :  l'hutte  qu'on  y  recu<  ille  dans  des  réfervoics 
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eft  employée  comme  goudron  :  l'ammoniaque  (Vit  I 
aux  fabriques  de  muriate  ammoniacal ,  8c  le  réfidu 
efl  un  très-bon  coaks.  M.  Faujas  arranfporté  cet 
art  utile  en  France ,  Se  lesexpériencesqu'il  a  faites 
au  Mufeum  d'hiftoire  naturelle  ont  très-  bien  réulfi 
en  périr.  Malgré  cela  ,  il  n'y  a  cependant  encore 
aucun  établiflement  de  ce  procédé  en  grand.  Après 
la  combuilinn  de  la  houille ,  fa  cendre  contient  des 
fdfates  de  fer ,  de  magnefir  ,  de  chaux ,  d'alumine, 
ou  bien  1  s  baies  de  ces  fels  £  la  combuAion  a  été 
fort  rapide. 

7°.  La  houille  eft  un  combuflible  partout  utile , 
nui*  finguliéremsnt  dans  les  pays  où  il  n'y  a  pas  de 
bois.  On  l'emploi.»  à  tous  les  mages  domeftiques , 
8r  lans  avoir  a  craindre  les  dangers  que  quelques 
perfonnes  ont  attribués  à  fon  ufage.  La  vapeur  fui* 
foreufe  que  l'on  croit  qu'il  répand  dans  fa  combus- 
tion, ne  doit  pas  érre  redoutée,  puifque  l'analyfe  la 

Clusetaâe  a  prouvé  à  tous  les  chimiftes,que  torique 
i  houille  eft  pure,  elle  ne  contient  pas  un  atome  de 
foufre.  On  voit  d'après  cela  combien  eft  faufle  &• 
trompe» fe  h  prétention  de  quelques  hommes  peu 
inftru'rs,  qui  annoncent  des  procédés  pour  défou- 
frer  ce  bitume.  Une  autre  confirfération  oui  doit 
engager  à  tirer  tout  le  parti  poflible  de  la  houille, 
furtout  en  France,  c'eft  que  les  travaux  des  mines 
confommant  des  quantités  énormes  de  charbon  de 
bois,  il  eft  à  craindre  que  le  bois  ne  manque  quel- 
que jour.  Cefl  fpécialement  dans  ces  fortes  de  tra- 
vaux que  l'induftrie  doit  chercher  à  employer  la 
fouille,  comme  le  font  depuis  long-tems  les  An- 
glais. Déjà  fon  ufage  commence  à  s'établir  dans 
Beaucoup  d'ateliers,  8e  Us  famenfes  fonderies  de 
fer  du  Creufot  près  Mont-Cenis  &  Autun  ta  offrent 
un  grand  8c  utile  exemple. 

8#.  La  houille  épurée,  fauflement  nommée  défou- 
frit»  n'eft  autre  chofe  que  celle  qui  a  été  privée  de 
fon  huile  par  l'aûion  du  feu. Cette  efpèce  de  char- 
boa  brûle  fans  fumée ,  fans  ramolliflement ,  fans 
odeur  forte  :  c'eft ,  en  un  mot ,  du  véritable  coaks , 
8f ,  en  rai  fon  de  ces  propriétés ,  il  eft  préféré  pour 
les  cheminées  des  appartenons. 

Un  des  grands  inconvéniens  de  la  houille ,  outre 
k  famée  très-abondante  &  très- étui ffe  qu'elle 
exhale,  8c  qui  noircît  tous  les  meubles,  c'eft  que 
le  courant  d  air  très-rapide  &  très-abondant  qu'elle 
exige  pour  fa  cornbuftion ,  enlève  8c  volât ilife  une 
partie  de  fes  cendres,  qui  s'attachent  fur  tous  les 
corps  environnansi  mais  on  remédiera  en  grande 
partie  a  cet  deux  inconvéniens  par  une  conftruâion 
bien  entendue  des  cheminées ,  8e  telle  que  le  cou- 
rant excité  par  fa  combuftion  foit  tout  entier  en- 
traîné au  dehors,  8c  qu'il  n'y  en  ait  aucune  portion 
refoulée  dans  les  chambres. 

La  grande  utilité  que  ce  combuflible  aura  en 
France,  eft  pins  relative  encore  aux  arts  8c  aux  ma-  j 
nu  factures  de  toutes  les  efpèces  :  on  mérugera  fin-  : 
guliérementpat  fon  ufage  les  bois  pour  le  chauffage 
BcpontUconftruûioo.  I 


HUILE  E*t  général.  Voilà  un  de  cer  mots  dont 
la  définition  exaâe8c  la  connoifiuuoe  approfondie 
intéreiTent  le  plus  les  progrès  de  là  fcience,8equi 
mérite  par  conféquent  d'être  traité  avec  tephia  de 
foin. Les  chimiftes dudixffeptième  iiècle,enfe  fer-' 
vant  du  mot  huile  comme  d  une  expreftion  vague  ^ 
l'avoient  préfentée  comme  un  de  leurs  élémem  : 
c'étoit  à  peu  près  le  phlogiftique  de  Stahl.  Il  y  a 
ptès  d'un  fiècle  que  cette  exprelfioo  eft  bannie  de 
la  feienre. 

Depuis  cette  époque ,  oh  a  réfenré  cette  déno& 
,  minationpour  une  matière  provenanredeSvcgétaux' 
ou  des  animaux,  &  qui  a  pour  caractère  un  contact 
gras,  une  immifcibilité  avec  l'eau,  &  une  combuf- 
tibilité  plus  ou  moins  marquée.  Comme  on  ne 
trouve  point  de  véritable  huile  appartenante  aux 
minéraux ,  on  en  a  conclu  que  l'origine  de  ce  corps 
étoit  due  aux  êtres  organises  :  on  a  même  pcnlé 
que  les  végétaux  feuU  formoient  çe  cnmbufUble 
compofé  y  8e  que  l'huitt  qu'ofi  rencontroit  dans  les» 
j  animaux  avoit  conftamment  une  origine  végétale ,» 
8e  pafloit  toute  formée  dans  leur  corps  ,  où  elle 
fubiffoit  feulement  quelque  modification  dépen- 
dante furtout  de  l'action  d'un  acide.  Mais  cette 
opinion  n'eft  plus  regardée  comme  probable  depuis 
qu'un  examen  plus  attentif  des  compofés  animaux 
y  a  fait  reconnoître  une  difpofition  très-prononcée 
pour  pafler  à  l'état  huileux.  i 
Toutes  les  propriétés  qu'on  a  découvertes  dam  • 
les  huiles  en  général ,  8c  l'analyfe  exaâe  qu'on  en  a 
faite  depuis  les  nouveaux  procédés  de  la  chimie 
pneumatique ,  ont  prouvé  que  le  corps  huileux  eft 
un  compofé  d'hydrogène  8e  de  carbone,  contenant 
fouvent  une  petite  quantité  de  carbone  8c  présen- 
tant une  foule  de  varétés  d'après  les  proportions  de 
ces  trois  principes.  Voilà  pourquoi  toute  huile  finit 
toujours  par  fe  réduire  au  dernier  terme  de  fon 
analyfe  en  eau  8c  en  acide  carbonique ,  quoiqu'a- 
vant  ce  terme,  8e  par  des  décomposions  partielles, 
elle  fe  converrifle  en  acide  acéteux,en  huiles  d'une 
autre  efpèce,  8e  en  charbon  ou  fuie. 

On  voit  auflî  par  cette  nature  générale  de  Y  huile 
pourquoi  ce  corps  a  de  la  tendance  pour  abforber 
l'oxigène,  8e  former  avec  lui  des  matières  corn-' 
bufttbles  concrètes ,  qui  fe  rapprochent  plus  ou 
moins  du  beuire  ,du  fui  fou  de  la  cire.  Il  eft  d'anV 
leurs  facile  d'expliquer ,  d'après  l'analyfe  de  Y  huile, 

[>ourquoi  elle  ne  fe  forme  que  dans  les  végétaux  8c 
es  animaux  dont  l'organifation  eft  difpofée  pour 
donner  naiftance  à  des  compofés  ternaires. 

Les  fa/ciétanr  très-nombreufes  8e  très-variées, 
on  a  cherché  à  les  clafter  méthodiquement  ,8e  on 
a  fuivi  pour  cela  différentes  méthodes,  fuivantles 
diverfe  s  époques  delà  feience.  Autrefois  on  diftin- 
guoit  des  huiles  minérales ,  des  huiles  végétales  8r 
des  huiles  animales  ;  mais  on  fait  aujourd'hui  qu'il 
n'exifte  point  parmi  les  fofliles,  à'huilejqai  n'ait  une 
origine  végétale  ou  animale.  On  caractérifoit  les 
huiles  végétales  par  leur  nature  acide  ou  leur  ten- 
dance à  former  des  acides,  8c  les  huiles  amimaUt 
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par  leur  nature  alcalin?  ;  nuis  ce  dernier  caractère 
n'exifte  qae  dans  les  huiles  animait*  diftillees. 

On  a  enfuit,  diihngue  les  hiuits  en  huiles  obte- 
nues par  l'exprerTion  ,  &  en  huiles  extraires  par  la 
dilbllation.  On  confondoit  dans  ces  dernières ,  6e 
Cciies  qui  ëtoient  toutes  formées  dans  les  plantes 
&  les  animaux  ,  8c  celles  qui,  n'y  étant  pas  d'abord 
contenues,  étoient  de  véritables  produits  de  l'ana- 
\f  fe  des  corps  organiques. 

Quelques  auteurs  ont  reconnu  des  huiles  liquides 
Se  des  futtfes  concrètes.  Plusieurs  chirorftes  ont  dif- 
rrngué ,  d'après  leurs  ufages  variés ,  les  huiles  en 
alimentaires  ,  médicainenceafes  ,  picioriales,corn- 
builibles,  &:c. 

On  pourrait  admettre  encore  avec  qttelqu'avan- 
rage  pour  la  feience  ,  dts  huiles  naturelles  ou  exif- 
*nt  toutes  formées  dans  les  matières  végétales  ou 
animales,  d'où  on  ne  fait  que  les  extraire  pardiffe- 
rens  procédés  ,  8e  des  huit*  s  artificielles  ou  faSices  , 
dont  la  formation  efl  le  produit  d'une  altération 
quelconque  dans  les  matières  qui  les  foumiffent. 

Lts  premières  ou  les  huiles  naturelles  compren- 
draient,  1°.  les  huiles  fines  ,  grajfes  ou  par  txprtf- 
fion,  qu  on  trouve  ie  plus  fou  vent  dans  les  femences 
de  beaucoup  de  plantes  ,  a°.  les  huiles  volatiles  , 
efftntielles ,  odorantes ,  acres ,  qu'on  extrait  quelque- 
fois par  l'expreflion ,  mais  le  plus  fouvent  par  fac- 
tion d'un  feu  doux  qui  ne  fait  que  Les  voiatilifer. 
On  pourrait  distinguer  encore  les  huiles  fixes  en 
liquides  ,  molles  8c  folides  ,  en  végétales  8c  ani- 
males. On  étendrait  les  mêmes  diûinclions  pour 
les  huiles  volatiles,  qui  font  en  effet,  ou  liquides,  ou 
épaiffes,  ou  criftallmes,  Se  qui ,  quoique  beaucoup 
plus  fréquentes  dans  les  végétaux ,  fe  rencontrent 
quelquefois  au/fi  parmi  les  compofés  animaux. 

\jt  fécond  genre  des  huiles  ou  les  huiles  artifi- 
cielles contiendraient ,  i°.  les  huiles  formées  par 
l'action  du  feu  dans  les  matières  végétales  8e  ani- 
males qui  y  font  foumifes  ;  t°.  les  huiles  formées  par 
U  putréfaction;  î°.  celles  qui  font  le  produit  de 
,  l'action  de  l'acide  nitrique  fur  les  mêmes  matières» 
Ces  huiles  faSices,  toutes  plus  ou  moins  charbo- 
nées  6c  oxigénées, différent  de  la  plupart  deshuilcs 
naturelles  par  leur  ttat  concret  :  ce  font  des  efpèces 
de  .graifTes  ou  de  beuires  plus  ou  moins  moux  & 
fufibles.  âCres  ,  rances  v  fétides ,  fouvent  acides. 
.  Les  Vticles  fuivans  feront  connoitre  toutes  ces 
htilet  ,  loji  comme  efpècrs,  foit  comme  variétés. 

-  Une  faut  pas  confondre  avec  les  véritables  huiles 
plufîeurs  corps  acides  concentrés  ou  falins  ,  qu'on 
a,  très-improprement  nommés  huiles.  (  Vvyt\ les  ar- 
ticles qui  j'utvcnt.  ) 

'»  i' .  . 

-  Huile  /him^lt.  11  a  déjà  été  dit  ,  dans  l'ar- 
ticle pr.  cèdent ,  que  les  matières  animales  font 
rottdtÉprtfees  à  palier  à  l'ejtat  huileux.  L'huile  dont 
il  eft  ici-queftion  ,  fe  forme  en  effet  aux  dépens 
d  s  con  pofés  an  mauK  fournis  à  l'a&ion  du  feu* 
L*  grande  quantité  d  h\dro.  ène  qu'ils  contiennent, 
îeïa  tendance  à  l'upir     laidt.de  laôioo  duca- 
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lorique ,  avec  du  carbone  8c  de  l'oxigène ,  don- 
nent naiffance  à  cette  huile  qui  fe  volatilife  pen- 
dant la  diftillarion  de  ces  compofés  opérés  à  feu 
nu  ou  de  réverbère  dans  des  cornues  de  verre, 
de  grès  ou  de  fer.  Elle  fe  forme  furtout  à  1  époque 
où  une  grande  partie  de  i  oxigène  des  matières 
animales  ,  abforbée  par  l'hydrogène  pour  conf- 
tituer  l'eau  qui  paffe  la  première,  laiffe  dans  le 
réfidu  une  plus  grande  quantité  d'hydrogène  qui 
rapproche  ce  réfidu  de  l'état  huileux. 

L'huile  ainfi  formée  &  obtenue  plus  ou  moins 
abondamment  de  celles  des  matières  animales  qui 
, n'en  conte tmi-.ru  pas  avant  cette  opération,  eft 
brune ,  épaifte  ,  charboneufe ,  fétide.  Sa  fétidité 
trèviemarquable  a  quelque  chofe  de  fixe  &  de  te- 
nace ,  qui  la  fait  fubfifter  long-tems  &  adhérer  à 
tous  les  corps.  Elle  contient  ordinairement  de 
l'ammoniaque  à  nu,  &  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales.  Une  portion  eft  concrète  Se  comme 
grumelée  i  elle  eft  chargée  de  charbon  qui  y  refie 
fufpendu,  8e  lui  donne  fa  couleur  noire. 

En  la  diftiilant  à  un  feu  doux  on  en  fépare  une 
portion  d'huile  plus  claire,  qui ,  par  des  rectifica- 
tions répétées  ,  devient  entièrement  blanche  :  il 
refle  pour  réiïdu  une  hutle  plus  épaifTe  ,  plus  co- 
lorée qu'auparavant ,  &  beaucoup  moins  volatile 
que  celle  qu'on  obtient  par  la  diftillation.  On  peut 
donc  regarder  ce  produit  huileux  comme  compote 
de  deux  huiles,  l'une  volatile  8e  incolore,  c'eft 
l'huile  animale  de  Dippel,  dont  il  va  être  parlé 
dans  l'article  fuivant  ;  l'autte  brune  ou  noire , 
épaiffe ,  fétide  ,  charboneufe ,  moins  volatile  que 
la  première.  (  Voyc[  t  article  qui  fuit.  ) 

Huile  animale  de  Ditpel.  C'eft  en  rectifiant 

Y  huile  brune  6c  plus  ou  moins  épaifle  obtenue  par 
la  diftillation  des  matières  animales,  qu'on  obtient 

Y  huile  légère ,  blanche  8c  incolore,  qu'on  nomme 
dans  les  pharmacies  huile  animale  de  Dippel. 

Dippel ,  chimifte  de  Berlin  ,  eft  le  premier  qni 
ait  imaginé  de  diftiller  Yhuile  animale ,  6c  d'en  re- 
tirer, par  une  efpèce  de  rectification ,  Yhuile  plus 
pure  &  plus  volatile  qui  porte  fon  nom.  Cette 
rectification  ne  confifioit  d'abord  que  dans  une 
difiiliation  à  feu  doux,  8c  dans  la  féparation  du 
produit  huileux  le  plus  pur  &  le  plus  facile  à  vo- 
iatilifer. De  longs  eflais  ont  appris  qu'on  doit  em- 
ployer une  température  qui  n'excède  pas  celle  de 
l'eau  bouillante.  Rouelle  confeilloit  de  faire  cette 
diftillation  avec  l'eau  même  qu'on  introduit  dan» 
la  cornue  avec  Yhuile  brune  ,  en  prenant  la  pré* 
caution  de  ne  pas  hiffer  de  cette  huile  dans  le  col 
de  la  cornue,  car  la  moindre  parcelle  d'huilt  brune 
ou  noire  fuffit  pour  colorer  de  grandes  quantités 
d'huile  blanche. 

On  a  prefque  toujours  préparé  Yhuile  de  Dip- 
pel en  diftiilant  de  la  corne  de  cerf,  dont  on  retiroit 
en  même  tems  le  fel  volatil  8c  l'efprit.  On  lavoiç 
d'abord  le  premier  produit  huileux  avec  de  l'eau- 
peur  en  difîoudre  le  fel x  on  le  tediftilioit  en&iite 
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ao  bain  de  fable  :  on  le  mêle  aujourd'hui  avec  de 
l'eau,  &  on  le  rectifie  dans  une  cornue  de  verre 
avec  les  précautions  qui  ont  déjà  été  indiquées  plus 
haut. 

L'Iutilt  de  Dippel  bien  préparée  eft  fans  aucune 
couleur, parfaitement  tranfparente  >  elle  eft  ammo- 
niacale, oi  verdit  le  bleu  des  violettes  lorsqu  'on  ne 
l'a  pas  mêlée  avec  l'acide  nturiatique  avant  de  la 
diihller ,  comme  quelques  chimiftes  l'ont  propofé. 
Elle  fe  colore  Se  brunit  à  la  lumière:  on  ne  la  con- 
ferve  pure  &  blanche  que  dans  des  vaifleaux  opa- 
ques. Elle  Te  colore  aufli  par  l'air  des  vaifleaux,  qui 
paroit  en  brûler  l'hydrogène  &  en  précipiter  du 
carbone.  Elle  eft  foluble  dans  l'alcool ,  tk  s'unit 
très-facilement  avec  les  alcalis  caultiques.  Elle  dif- 
fout  très-vite  Yhuile  brune  d'où  elle  a  été  dégagée  , 
&  dont  la  plus  petite  partie  la  colore. 

On  l'employoit  autrefois  comme  antifpafmodi- 
que  dans  les  affections  nerveufes ,  à  la  dofe  de 
quelques  gouttes  ,  &  dans  des  mélanges  liquides 
qu'on  nomme,  mixtures  ou  potions. 

Huile  d'antimoine,  nom  impropre  donné 
auuefois  par  les  chimiftes  aux  diflblutions  épaifles 
d'antimoine  dans  les  acides. 

lia  été  plus  fpécialement  appliqué ,  par  l'école 
de  Lemery ,  au  beurre  d'antimoine  ou  muriate 
d'antimoine  fublimé. 

Huile  d'arsenic,  mauvaife  dénomination  de 
la  diflolution  de  ce  métal  dans  l'acide  muriatique 
obtenu  par  diflillation.  On  la  préparoit  en  décom- 
pofant  le  fublimé  corrofif  par  I'arfenic  métallique , 
à  l'aide  de  la  diitillation.  Elle  eft  ptefque  nulle. 
(  Kcyrç  l'article  Arsenic.) 
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Huile  de  brique.  Les  anciens  chimiftes  pré» 
paroient  une  prétendue  huile  rectifiée  ou  purifiée 
eo  diftillant  de  V huile  d'olives  fur  de  la  brique  pi- 
lee  dans  une  cornue  de  grès  placée  à  feu  nu.  Cette 
luile  de  trique  eft  empyreumatique  ,  8c  plus  volatile 
que  Yhuile  ordinaire  j  elle  n'eft  plus  employée. 
(roytl  f*r*ûk  Huile  fixe.  ) 

Huile  de  chaux  ,  nom  impropre  du  muriate 
de  chaux,  tombé  en  déliquium,  adopté  par  les 
anciens  chimiftes  à  caufe  de  la  confiftance  &  de 
la  vifeofité  de  cette  diflolution  épaifle.  (foyei  l'ar- 
ticle Muriate  de  chaux.) 

Huile  de  mercure.  On  nommoît  ainfi  autre- 
fois la  diflolution  de  mercure  dans  l'acide  fulfu- 
rique ,  à  caufe  de  fa  confiftance  épaifle.  H  y  a 
loog-tems  que  cette  dénomination  impropre  eft 
abandonnée.  {Voy^T  article  Mercure.) 

Lemery  donnoit  aufli  improprement  le  nom 
i'huiU  de  mercure  à  la  diflolution  du  muriate  de  mer- 
cure oxidé  ou  fublrmé  corrofif  dans  l'alcool- 

Huile  de  rÉiR.OLi>nom  doané  1  une  efpèce 


de  bitume  liquide  qu'on  nomme  plus  fonvent  pi" 
trole  Ou  huile  de  pierre.  (  Voye[  PETROLE.) 

Huile  de  pierre,  fynonyrae  de  pétrole  ou 
A' huile  de  pétrole. 

Huile  de  poisson.  On  donne,  dans  le  com- 
merce 8c  dans  les  fabriques  ,  le  nom  d'huile  d» 
poijfon  à  Yhuile  de  baleine  :  il  paroît  aufli  qu'il  y  a> 
une  huile  de  poijfon  retirée  du  hareng  8c  de  ptu- 
fieurs  autres  efpèces  très-abondantes  de  poiflbn  de 
mer. 

Il  eft  certain  que  la  chair  des  poiflbns  eft  le  plu* 
fouvent  remplie  d'huile  ou  très-difpofée  à  fe  con- 
vertir en  huile  même  par  une  légère  altération,  8c 
que  beaucoup  d'efpèces  de  ces  animaux  soumis  à 
la  prefle  donnent  de  grandes  quantités  è' huile. 

V huile  de  poijfon  eft  vifqueufe  »  trouble ,  d'une* 
odeur  défâgréable  de  marée,  d'une  faveur  détef* 
table.  Il  y  a  cependant  des  peuples  qui  en  font  leurs 
aflailonnemens  8c  leurs  délices. 

Elle  brûle  facilement ,  8c  répand  une  flamme  t 
aufli  eft-elle  employée  ttès-avantageufement  pour 
l'entretien  des  lampes. 

L'huile  de  cachalot  ou  de  baleine  dépofe,  dan» 
les  vafes  où  oa  la  conferve ,  une  matière  concrète  r 
un  véritable  blanc  de  baleine ,  qu'on  purifie  par  la- 
fufion  8c  la  preflion.  C'eft  ainfl  qu'on  prépare  1er 
blanc  de  baleine  dans  plufieurs  ports  ,  &  même  4 
Paris  dans  les  ateliers  du  faubourg  Saint -Denis  , 
rue  de  l'Échiquier. 

On  fait  aufli,  avec  Yhuile  de  poijfon  ,  des  favon» 
cjui  remplacent  ceux  des  huiles  de  graines  8c  même 
1  huile  d  olives  avec  avantage.  Ces  favons  font  con- 
crets ,  mais  d'une  odeur  défagreable. 

Huile  de  saturne.  Lemery  nommoit  huile  d* 
faturne  une  diflolution  d'acétate  de  plomb  dan» 
Yhuile  de  térébenthine.  Pour  la  préparer  on  fait 
digérer  cette  huile  fur  le  Cel  dans  un  matras  à  une 
chaleur  douce.  U  huile  prend  en  quelques  heures 
une  couleur  rouge.  Lemery  preferrvoit  de  concen- 
trer cette  diflolution  en  féparant  la  portion  la  plu» 
légère  de  Yhuile  par  la  diflillation.  Il  la  recommarw 
doit  pour  déterger  8c  cicatrifer  les  ulcères  pu~ 
trides.  U  afluroit  qu'on  pouvoit  difioudre  corn- 
plétement  l'acétate  de  plomb  dans  V huile  de  téré- 
benthine. Macquerobferve,  avec  raifon,  que  cette 
opération  mérite  d'être  répétée  8c  obfervée  avec 
foin  par  les  chimiftes. 

Huile  de  soufre.  Ceft  le  nom  qu'on  don  noir 
autrefois  à  l'acide  fulfureux ,  obtenu  par  la  corn- 
buflion  feule  du  foufre  fous  une  cloche.  (  Foye^ 
r  article  A  Cl  DE  SULFUREUX.) 

Huile  de  succin.  On  a  préparé  8r  employé 
fous  ce  nom  un  produir  huileux  obtenu  du  fuccia» 
par  la  diflillation.  Cette  huile  volatile,  très-ode» 
raoce  >  rangée  parmi  les  toaiûans  externe*,  «& 
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au/Ti  deftinét  à  la  préparation  connue  fous  le  nom 
d'eau  de  lue*.  (  V oye\  cet  ait'ule  &  celui  de  Svccitt.) 

Huile  DE  tartre  ,  dénomination  très-impro- 
pre dont  on  fe  h  r voit  autrefois  pour  défigner  l'al- 
cali fixe  obtenu  du  tartre  par  la  combultion ,  8e 

Si,  après  avoir  attiré  de  l'air  l'humidité  néief- 
re  pour  le  porter  à  l'état  liquide ,  forme  une  li- 
queur épaiffe  affei  femblahle  à  la  confiftance  d'une 
huile.  On  nommoit  aufli  ce  liquide  huile  de  tartre 
par  défaillance ,  ce  dernier  mot  étant  fynonyme  de 
celui  de  déliquium  ou  déliquefcence.  (royc{  les  mots 
Alcali  ,  Potasse  &  Tartre.  ) 

Huile  de  venus  ,  nom  anciennement  donné 
aux  diflblutions  concentrées  du  cuivre  dans  les 
acides,  fie  furtout  à  celle  dans  l'acide  muriatique. 
Cette  dénomination  eft  depuis  long-tems  aban- 
donnée. (  Voyt\  Huile  des  métaux.  ) 

Huile  douce  du  vin,  nom  d'un  produit  hui- 
leux qu'on  obtient  pendant  la  décompofttion  de 
l'alcool  par  l'acide  fulfurique  i  une  température 
de  80  degrés. Ce tte  huile,  très-volatile,  très-légère, 
très-odorante  ,  d'une  coule ur  citrine .  pafTe  immé- 
diatement après  l'éther.  Elle  eft  très-diffoluble 
dam  l'alcool ,  8e  mifcible  avec  toutes  les  huiles. 
Elle  o'eft  employée  oue  pour  la  préparation  de  la 
iiqueur  minérale  anodyne  factice. 

L'huile  douce  du  vin  doit  être  confédérée  comme 
on  éther  chargé  de  carbone ,  ce  qui  eft  prouvé  par 
fa  pefanteur  plus  confidérable ,  fa  volatilité  moins 
grande  que  celle  de  l'éther ,  8e  par  fa  couleur 
jaune. 

MM.  Henry  8e  Vallée  ont ,  fur  V huile  douce  du 
vin  ,  inféré  dans  les  Annales  de  Chimie  du  mois  de 
meftidor  an  it,  un  Mémoire  que  j'inférerai  ici , 
parce  qu'il  ajoute  des  notions  utiles  à  ce  qui  a  été 
dit  aux  articles  Alcool  8r  Éther. 

**  La  grande  quantité  d 'éther  fulfurique  que  nous 
avons  eu  occabon  de  préparer  chicun  en  particu- 
lier ,  difent  MM.  Henry  8c  Vallée  dans  leur  Mé- 
moire, nous  a  mis  a  portée  de  faire  quelques 
observations  abfolument  femblabfes  ,  que  nous 
croyons  devoir  communiquer  i  la  fociété. 

*•  Pour  obtenir  d'une  quantité  donnée  d'alcool 
le  plus  d'éther  qu'il  eft  pnffible,  nous  avons  beau- 
coup varié  les  proportions  d'alcool  à  j6  deg.,  8c 
d'acide  fulfurique  à  66  deg. ,  &  nous  avons  re- 
connu que  la  plus  avantageufe  étoit  celle  indiquée 
par  tous  les  chimiftes,  poids  égal  d'alcool  Se  d'a- 
cide  fulfurique. 

»  Les  vapeurs  blanches  qui  paroiffent  dans  les 
récipiens  pendant  la  diftillation  de  l'éther ,  8c  qui 
indiquent  qu'on  doit  cefler  l'opération  ,  ne  font 
pas  formées,  comme  on  l'a  cru  jufqu'à  préfent, 
par  l'acide  fulfuretix  ,  mais  bien  par  de  l'huile  8c 
de  l'eau  en  expanfion ,  qui  accompagnent  toujours 
cet  acide  \  de  forte  que  le  produit ,  quelque  foin 
qu'on  apporte  à  la  diftillation,  ne  contient  pas  feu- 
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lement  de  l'acide  fulfureùx ,  mais  encorede  Yhuiit 

3ui  le  colore  plus  ou  moins ,  fuivanr  la  proportion 
ans  laquelle  elle  s'y  trouve.  Si ,  après  avoir  retiré 
e  premier  produit,  on  continue  la  diftillation, 
es  vapeurs  blanches  augmentent  ;  il  pafTe  beau- 
coup d'eau  dans  les  récipiens  :  cette  eau  fe  trouve 
(umagée  par  un  liquide  d'une  couleur  citrine  ,  8e 
d'une  odeur  vive  fie  fuffocante  ;  c'eft  ce  que  l'on 
connoît  fous  le  nom  d'huile  èthirée.  Cette  huile 
n'eft  que  de  l'éther  plus  ou  moins  chirgé  d'acides 
fulfureùx,  fie  d'huile bitumineufe ,  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  les  pétroles.  Nous  nous  fommes 
afTurés  de  fa  compofition  par  une  analyfe  facile  fie 
exacte  ;  nous  l'avons  diflillée  après  y  avoir  mêlé 
une  folution  alcoolique  de  potafte ,  nous  avons 
obtenu  plus  de  cii  q  fixièrr.es  d'éther  très-pur  , 
marquant  5 j  deg.  à  l'aréomètre  ;  il  reftoit  dans  la 
cornue  un  fulfire  de  potafTe  8e  une  huilt  faponifiée 
par  l'alcali  cauftique  qui  étoit  en  excès.  Nous  avons 
faturé  l'alcali  par  l'acide  fulfurique  étendu  d'eau,  . 
8e  bientôt  nous  avons  vu  furnager  une  huile  d'une 
couleur  dorée  ,  on&ueufe  au  touchet ,  d'une  fa- 
veur qui  paroi t  d'abord  douce  ,  8e  oui  finit  par 
être  acre  8e  très-perfifhnte }  d'une  odeur  birumi- 
neufe  8e  comme  fuccinée,  peu  volatile  dans  cet 
état ,  immifcible  à  l'eau  ,  foluble  dans  l'alcool  8e 
dans  l'éther,  inflammable  par  l'acide  nitreux  con- 
centré ,  fufcepxible  de  fe  combiner  de  nouveatf 
avec  les  alcalis  cauftiques ,  8c  de  réformer  un 
fa  von. 

»  La  préfence  de  cette  huile  nous  étant  bien  dé- 
montrée dans  l'éther,  dont  la  diftillation  a  été  la 
plus  foignée,  nous  penfons  que  olufieurs  moyens 
indiqués  pour  le  rectifier  font  inluffifans.  En  em- 
ployant l'oxide  de  manganèfe ,  comme  l'indique 
M.  Dizé,  on  ne  s'empare  que  de  l'acide  fulfu- 
reùx ,  qui  dafTe  i  l'état  d'acide  fulfurique ,  fie  fe 
combine  à  l'oxide  :  avec  la  chaux,  la  magnéfie  8r 
les  carbonates  terreux  8e  alcalins ,  on  manque  en- 
core le  but  qu'on  fe  propofe  :  ces  fubftances  ne  fe 
combinent  même  qu'afTez  difficilement  avec  l'acide 
fulfureùx ,  i  caufe  de  leur  folubilité  dans  l'éther , 
8e  ne  font  nullement  capables  de  faponifier  Yhuiit 
qui  ,  pour  être  moins  volatile  que  l'éther  .  fe 
trouve  néanmoins  toujours  un  peu  volatiUfée 
quand  elle  n'eft  point  retenue  par  une  fubftance* 
qui  a  de  l'affinité  pour  elle.  La  porafTe  8c  la  foude 
cauftique  méritoient  la  préférence  pour  rectifier 
l'éther  j  8e ,  pour  éviter  qu'ils  ne  (oient  carbo- 
natés ,  il  faut  fe  fervir  d'une  folution  de  ces  al- 
calis dans  l'alcool  :  par  ce  moyen  on  évite  le  dé- 
gagement du  gaz  acide  carbonique  ,  qui  entraîne 
toujours  avec  lui  beaucoup  d'éther  \  on  neutralife 
l'acide  fulfureùx  en  même  tems  qu'on  donne  plus 
de  fixité  à  l'huile  en  la  faponifiant,  8e  d'une  feule 
rectification  on  obtient  un  éther  très-ûiave  -8c 
exempt  de  tout  arrière  goût ,  qui  n'eft  dû  qu  i 
l'huile  qu'il  retient.  » 

Huile  de  vitriol.  On  nomme  encart  ainû 
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«km  le  commerce  &  dans  les  arts ,  l'acide  fulfuri- 
que  concentré  ,  qui  préfente  une  confulance  de 
liquide  épais  allez  femblable  à  celle  des  huila. 
Cette  dénomination,  tirée  aufli  de  celle  de  vitriol, 
nom  ancien  du  fel  méullique  qui  fourniflbit  au* 
trefois  cet  acide  par  la  diftillation  ,  eft  entière- 
ment abandonnée  dans  les  laboratoires  &  dans 
les  livres  de  chimie  :  on  y  fubftirue  celle  d'acide 
folfurique  concentré,  (royti  f*™1*  Acide  su  l- 
iurioui.  ) 

Huile  de  vitriol  fumante  deNorthau- 
sen  ,  dénomination  d'une  efpèce  d'acide  fulfuri- 
que noir ,  qui  exhale  une  fumée  blanche  â  l'air. 
J'ai  donné  fur  la  nature  de  cet  acide  ,  en  1785 , 
un  Mémoire  que  j'inférerai  ici.  (  Mém.  de  CAcad. 
i78f/p.  ?7$.) 

«  Il  exifte  en  chimie  un  aflex  grand  nombre  de 
faits  finguliers ,  dont  la  caufe  n'eft  point  encore 
connue ,  parce  qu'ils  femblent  n'avoir  aucun  rap- 
port avec  les  phénomènes  ordinaires  que  la  pra- 
tique de  cette  fcience  préfeote  aux  obfeivateurs  : 
de  ce  nombre  font  la  plupart  des  réfultats  conit- 
gnés  dans  les  ouvrages  des  alchimiftes ,  fur  la  na- 
ture &  Us  propiiétes  des  acides.  On  fait  que  l'on 
trouve  quelques  faits  fur  ces  fels  dans  les  écries 
de  Raymond  tulle  ,  Arnaud  de  Villeneuve ,  &C 
Pluiîeurs  de  ces  écrivains ,  prefqu'entiérement 
oubliés  aujourd'hui ,  parlent  d'un  acide  vitrioli- 
que fumant  qu'on  peut  obtenir  fous  forme  con- 
crète, ou  dont  on  peut  dégager  ce  qu'ils  appel- 
lent ftl volatil  de  l'huile  de  vitriol.  Hellot  a  décrit 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ,  année  1738  , 
p-g.  ioo ,  un  femblable  acide  qu'il  a  obtenu  de 
la  diftillation  de  vitriol,  &  dont  il  s'élevoit  des 
vapeurs  fulfureufes  très-épaifles.  M.  Baumé  af- 
fure  (1)  que  cette  opération  ne  lui  a  point  réuflî  ; 
mais  il  dit  avoir  reçu  de  M.  Brandt ,  chimifte  de 
Hollande  ,  un  acide  concret  &  fumant ,  dont  il  ne 
connaît  pas  la  préparation.  Meyer  eft  le  feul  chi- 
mifte qui ,  dans  fes  Efais  fur  la  chaux  (1) ,  ait 
P«lé  avec  quelque  détail  d'un  acide  vitriolique 
fumant ,  que  fon  traduâeur  a  appelé  huile  de  vi- 
de  Nordhaus  ,  &  que  je  crois  préparée  à 
Korthaufen,  petite  ville  de  Saxe.  Les  expériences 
que  Meyer  rapporte  fur  cet  acide  font  bien  faites 
pour  piquer  la  curiofiré,  &  M.  Macquer  en  avoit 
cette  opinion,  puifqu'il  dit ,  en  parlant  de  cette 
huile  de  vitriol  fumante  ,  que  cette  matière  méri- 
leroitun  nouvel  examen.  En  effet,  quoi  déplus 
fingulier  qu'un  acide  vitriolique  brun  légèrement 
fumant ,  qui ,  diftillé  à  une  chaleur  aflet  douce , 
donne  un  fel  blanc  concret  ctiftallifé  dans  le  ré- 
cipient, &  qui  répand  une  fumée  blanche  très- 
épaiflelorfqu'il  eft  en  contact  avec  l'air?  Meyer 

*  1  ■  1    ■  ,■ 

ti)  -Qùm.  tapir.  &  nuf.  tom.  II ,  pag.  578  6c 
(i)E/fkù  cJuoiMjiui  fur  la  chaux  vivt.  Sec.  traduits  far 
JCihcux.  Eatù,  i566l.»roLin-ia>tom.I,p.a8i-ao>. 
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penfoit  que  ce  fel  étoit  de  l'acide  vitriolique 
combiné  avec  fon  cauflicum;  que  ce  dernier  vert 
échappoit  à  l'air ,  fous  la  forme  de  vapeurs .  8c 
que  l'acide  étoit  enfuite  femblable  à  l'huile  de 
vitriol;  il  ajoute  que  t huile  de  vitriol  de  Nordhaus  , 
d'où  l'on  a  retiré  ce  fel  concret,  ne  fume  plus, 
6c  qu  'elle  n'eft  plus  que  de  l'acide  vitriolique  pur  {, 
mais  comme  la  préfence  du  cauflicum  de  Meyer 
n  eft  rien  moins  que  démontrée,  &  comme  il  eft 
bien  reconnu  que  les  propriétés  qu'il  lui  attri- 
buoit,  font  dues  à  d'autres  caufes  tres-exaclcment 
appréciées ,  la  théorie  de  ce  chimifte  fur  l'huile 
dVvitriol  fumante  ne  peut  pas  être  admife ,  6e 
telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  Macquer  a  penfë 
que  cet  objet  méritoit  un  nouvel  examen.  Meyer 
a  cité  un  ouvrage  de  ChriJUan  Bemhardt ,  auquel 
ii  renvoie  pour  avoir  plus  de  détails  fur  ce  fel  vo- 
Ltil  de  t  huile  de  vitriol.  Cette  Diflertation,  qui 
n'eft  point  connue  en  France ,  eft  écrite  en  alle- 
mand ,  &  a  été  publiée  à  Leipnck  en  17JC  (0. 

»  Chriflian  Bemhardt ,  dans  fon  fécond  Ejfai 
fur  le  vitriol  (i) ,  parle  d'un  acide  ctiftallifé  qu'il 
a  obtenu  en  diftillant  ce  fel  métallique  deflegmé. 
Dans  fon  troifième  EJfai  (3)  fur  u  manière  de 
retirer  le  fel  volatil  de  l'huile  de  vitriol ,  il  die 
ou'ayant  diftillé  à  un  feu  doux,  dans  une  cornue 
de  verre,  deux  livres  de  cet  acide  vitriolique 
concret ,  fous  la  forme  d'un  fable  fec>  les  gouttes 
qui  en  forment ,  fe  condenfèrent  en  un  fel  blanc 
brillant,  de  la  grofleur  d'une  moitié  de  noix,  fur 
lequel  il  s'éleva  peu  à  peu  dans  la  fuite  de  l'opé- 
ration ,  un  arbri fléau  femblable  à  du  corail ,  avec 
fix  ramifications  ifolées.  11  diftinguedeux  efpèces 
de  fels  dans  cette  diftillation  ,  l'une  en  filets  flexi- 
bles ,  brillans  ,  foyeux ,  fumans  à  l'air,  &  d'une 
grande  volatilité  ;  l'autre ,  moins  blanche ,  fous 
Forme  grenue,  &  fe  broyant  facilement,  au  lieu 
de  fe  plier  comme  le  premier.  Il  a  retiré  en  tout 
fept  onces  &  demie  de  ces  fels  de  deux  livres 
<C huile  de  vitriol  criftallifé.  Enfin ,  il  affure  qu'il  a 
féparé  très- bien  ces  deux  efpèces  de  feb  en  dif- 
tillant cet  acide  concret  à  un  feu  très- léger,  6e 
en  refroidiftânt  le  récipient  par  un  filet  d'eau 
qu'il  faifoit  couler  fur  ce  vaifleau  »  le  premier  > 
comme  plus  volatil ,  a  pafle  dans  le  récipient ,  6e 
le  fécond  eft  refté  dans  la  cornue.  L'auteur  ajoute 
que  lorsqu'on  a  féparé  ce  ftl  de  l'huile  de  vitrioi , 
celle-ci  rtfte  fluide  &  claire  comme  de  l'eau  ,  ne 
fume  plus ,  &  dépofe  une  petite  quantité  de  terre 
grifej  il  conclud  de  cette  expérience,  que  la 
fumée  que  répand  t  huile  de  vitriol  noire ,  eft  due 
aux  deux  fels  volatils  qu'elle  contient.  Ces  détails 
finguliers  que  M.  Bertnotlet  a  bien  voulu  extraire 
de  la  DiOe nation  de  Bemhardt,  écrite  en  aile- 

1 

(1)  EJT*i*  &  ttcktrehtt  ckim.  /ur  U  vitriol ,  U  nurr  ,  de. 
par  Jean  Chriftian  BcrnJurdt.  LcJpfck,  i;55,  t  v«L  io-t» 
de  3a8  pag.  en  aUeaaand. 

(a)  Page  3o. 

(JiP*g«45fcf«it. 
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mand  ,  Sr  citée  par  Meyer ,  fort  très  exacts , 
comme  je  le  démontrerai  plus  bas  ;  mais  iis  n  ap- 
prennent rien  fur  la  natme  de  ces  fels  conciets , 
SC  c'eft  la  le  point  ignore  jufqu 'aujourd'hui  par  les 
chimiiies  qui  ont  connu  ces  fels. 

»  Mever  a  ajouté  à  ce  travail,  que  /"huile  de 
vitriol  fumante  de  Nordftaus  ne  donne  plus  de  fel 
volatil  concret  quand  on  l'a  étendu  d'eau. 

»  Cttte  partie  des  recherches  du  chim:tte  d'Of- 
nabruck  m'avoit  toujours  frappé,  &  je  m'étois 
propofe  depuis  long  tems  de  répéter  ces  eipé- 
riences  fi  je  pouvois  me  procurer  cette  efpece 
d'acide  vitriohque  fumant;  nuis  ce  fut  en  vain 
que  je  parlai  de  cet  acide  à  tous  les  chimiftes  de 
ma  connoiflance  :  perlonne  ne  put  me  donner  de 
renfeignemens  fur  cette  fubILnce,  &  je  défefpé- 
rois  de  la  connoitre  lorfque  M.  Poulletier  de  la 
Salle,  amateur  connu  par  fes  nombreuses  recher- 
ches fur  la  chimie  médicinale  ,  me  fit  voir  ,  cet 
hiver  (  janvier  17S?  ) ,  une  huile  de  vitriol  fumante 
que  M.  Charlard,  apothicaire  de  Paris,  lui  avoit 
fait  venir  d'Allemagne.  Ayant  examine  cet  acide, 
je  crus  y  reconnoitre  les  caractères  de  celui  qui 
avoit  été  indiqué  par  Meyer  i  je  pris  fur  le  champ, 
auprès  de  M.  CharUrJ  ,  toutes  les  informations 
qui  pouvoient  m'édairer;  j'appris  qu'il  avoit  tiré 
cette  huile  de  vitriol  de  Bàle  ,  d'après  la  demande 
de  M.  Poulletier  i  que  les  marchands  de  cette 
ville,  avec  lelqucls  il  faifoit  un  grand  commerce, 
la  lui  avoient  envoyée  fous  le  nom  d'huile  de  vi- 
triol de  Saxe.  Je  fus  alors  perfuadé  que  cet  acide 
étoit  le  même  que  celui  qui  eft  nommé  huile  de 
vitriol  de  So/dhaus  par  le  traducteur  de  Meyer , 
&  que  c'étoit  à  Northaufen ,  petite  ville  de  Saxe, 
qu'on  le  retiroit  de  la  diftillarion  du  vitriol.  Au 
refte,  quand  l'huile  de  vitriol,  dont  je  m'occupe 
ici ,  ne  feroit  pas  exactement  celle  de  Nonhau/en , 
citée  dans  l'ouvrage  de  Meyer ,  les  propriétés  par- 
faitement fembiables  que  j'y  ai  reconnues,  ne  me 
permettent  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  avec  elle  la 
plus  frappante  relTemblance. 

»  La  première  expérience  que  je  fis  fur  ce  fin- 
gulier  acide,  fut  de  le  ditliiler  pour  voir  Jï  j'en 
rctirerois  le  fel  concret  indiqué  par  Meyer»  je 
l'obtins  en  effet,  mais  cette  opération  que  j'ai 
répétée  plufieurt  fois ,  m' ayant  prefenté  des  phé- 
nomènes très-finguliers,  je  crois  devoir  la  décrire 
avec  foin ,  après  avoir  fait  connoitre  les  propriétés 
phyfiques  ou  apparentes  de  cette  liqueur. 

«•  La  première  portion  de  cette  huile  de  vitriol 
que  j'ai  vue  chez  M.  Poulletier,  étoit  renfermée 
dans  un  flacon  de  criftaJ  depuis  environ  deux  ans  ; 
elle  avoit  une  couleur  rouge  tirant  fur  le  brun  :  le 
papier  qui  recouvroit  le  bouchon  de  enflai  avoit 
tte  corrodé,  &  il  fembloit  même  qu'une  partie 
dfs  vapeurs  acides  avoient  pa (Té  au  dehors:  l'ex- 
térieur du  verre  étoit  humide  &  comme  gras  ;  il 
paroifloit  dépoli.  Ayant  débouché  ce  vafe ,  on 
apperçut  quelques  vapeurs  blanches  qui  en  forti- 
rent ,  & ,  en  uanfvafant  l'acide ,  cette  liqueur 
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exhala  une  fumée  blanche  beaucoup  plus  eonfi- 
derable,  &  ayant  une  odeur  fupportable  d'acide 
fulfureux.  L'agitation  &  le  contact  de  l'air  font 
donc  les  caufes  du  dégagement  de  ces  vapeur*, 
puifque  dès  que  l'acide  fut  repofè  dans  un  bocal 
bien  bouché,  ces  vapeurs épaiffes  difparurent ,  6c 
il  n'en  fortit  que  de  très-foibles :  en  l'agitant,  on 
fit  reparoître  de  nouveau  la  même  fumée  blanche. 
En  verfanc  cet  acide  du  bocal  dans  une  cornue, 
la  portion  qui  adhéroit  au  fond  de  ce  premier  vafe, 
exhaloit  la  même  vapeur  blanche  qui  tomboit 
comme  la  fumée  dans  le  vide  ,  &  qui  fe  relevort 
dès  qu'elle  étoit  parvenue  dans  l'atmofphère.  Cet 
acide  qu  on  auroit  cru  très- concentré  ,  d  après  fa 
cor.fiftance ,  ne  pcfoit  cependant  que  cinq  gros 
plus  que  l'eau  fous  le  volume  d'une  once;  mais 
cette  légèreté  ne  dépend  que  de  ce  qu'il  avoit 
attiré  l'humidité ,  puifque  la  même  huile  dcvitriol, 
prife  chez  M.  Charlard  ,  pèfe  fept  gros  plus  que 
l'eau  fous  le  même  volume,  comme  je  le  dirai 
plus  bas.  Cet  acide  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales  fans  les  détruire. 

Expérience  première. 

»  On  a  mis  dans,  une  cornue  de  verre  une  livre 
de  cette  huile  de  vitriol  fumante ,  confervee  depuis 
plufieurs  années  dans  un  flacon  qui  avoir  refté 
quelque  tems  débouché.  Comme  le  but  de  cette 
première  opération  étoit  feulement  de  voir  fi  l'on 
obtiendroit  le  fel  concret  dont  parle  Meyer,  on 
adapta  fans  précaution  &  fans  lut ,  un  ballon  aflez 
grand  pour  recevoir  le  produit.  On  verra  plus  bas 
que  ces  précautions  auroient  été  plus  nuifibles 
qu'utiles  au  fuccès  de  l'opération.  Dès  la  pre- 
mière impreffion  de  la  chaleur,  il  pafla  une  grande 
quantité  de  vapeurs  blanches  &  épaifles  qui  obf- 
curcirent  le  récipient  :  la  portion  de  ces  vapeurs 

3ui  fortoient  par  la  jointure  des  va  i  fléaux  ,  répan- 
oit  une  forte  odeur  de  foufre  biûlé  :  bientôt  il 
pafla  en  même  tems  des  gouttes  d'une  liqueur, 
qui ,  parvenues  au  fond  du  récipient ,  fe  figèrent, 
Bc  prirent  la  forme  d'une  gelée  un  peu  brune  :  les 
vapeurs  qui  frappoient  les  parois  fupérieures  & 
latérales  du  ballon,  s'y  condenfêrent  en  un  fel 
blanc  ciiftallifé  en  lames  fembiables  à  celles  du  fel 
fédatif ,  &  en  petites  aiguilles  brillantes  &  ratni- 
fiées  comme  la  craie  ammoniacale  ou  l'alcali  vo- 
latil concret.  La  liqueur  qui  tomboit  en  gouttes, 
de  trois  minutes  en  trois  minutes ,  8e  qui  fe  raf- 
fembloit  au  fond  du  récipient,  devint  bientôt 
plus  foncée ,  &  refta  quelque  tems  au  de  flous  de 
la  première  portion  gélatmeufe ,  qu'elle  fondit 
par  la  chaleur  qu'elle  lui  communiqua;  celle-ci, 
après  s'y  être  mêlée  &  difloute  peu  à  peu  ,  ne  lui 
donna  que  peu  de  couleur.  On  remarqua  a  tafia  que 
la  vapeur  blanche  qui  continuoit  à  fortir  par  le 
bec  de  la  cornue ,  en  même  tems  que  les  gouttes 
de  liqueur  ,  fe  féparoit  en  deux  portions  »  l'une 
fupérieure  &  plus  légère ,  qui  f 
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de  filament  foyeux ,  la  courbure  de  la  partie  fupé- 
Heure  du  ballon  ,  &  fe  condenfoit  fur  le*  parait} 
l'autre  intérieure ,  plus  p;fante,qui  fe  précipitoit 
lur  la  tfqueur  &  s'y  diffolvoit  en  grande  partie. 
Ces  phénomènes  durèrent  pendant  environ  deux 
hrores  6c  demie,  &  l'on  n'employa  qu'un  feu 
très-doux.  A  cette  époque ,  la  vapeur  ayant  beau- 
coup diminué  dans  le  ballon  ,  6c  ne  fortani  qu'en 
uèi-petite  quantité  de  la  cornue  ,  on  changea  de 
récipient ,  &  la  liqueur  de  la  cornue  n'étant  point 
encore  blanche ,  on  continua  la  diftillation  par  un 
feu  plus  fort.  Il  paffa  à  peu  près  quatre  onces  d'une 
liqueur  plus  foncée  en  couleur  que  la  première 
huile  de  vitriol ,  fans  odeur  ftnlible ,  &  qui  n'exha- 
loit  plus  de  fumée.  L'acide  contenu  dan*  la  cornue 
parut  tour  à-fait  blanchi  :  on  y  obferva  une  pe- 
tite quantité  de  poudre  blanche  >  il  fallut  fept 
heures  pour  obtenir  ces  trois  onces  de  liqueur 
colorée,  cV  pour  blanchir  entièrement  celle  de 
la  cornue.  Il  paroît  donc  que  lè  principe  colorant 
de  cet  acide  n'elt  pas  entièrement  formé  par  la 
vapeur  blanche  qu'on  en  dégage  par  une  chaleur 
douce.  Je  hS  mettre  un  troilième  récipient,  5c 
continuer  la  diftillation  jufqu'à  ficcité  :  cette  opé- 
ration dura  pl-is  de  dix  heures  ,  fie  elle  fo»-rnit 
fept  onces  &  demie  d'une  huile  de  vitriol  légère- 
ment ambrée  ,  qui  pefoit  jufte  le  double  de  l'eau, 
cjui  ne  fumoir  point.  Il  relia  au  fond  de  la  cor- 
rw  un  1  -ger  enduit  blanc  un  peu  bourfouflé,  ayant 
I  apparence  faline  :  cette  matière  pouvoit  pefer 
fit  grains  ;  elle  avoit  les  propriétés  de  1  alun  cal- 
culé ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  féconde  ex- 
périence. 

»  1*  premier  ballon  qui  contenoit  le  fel  con- 
cret, ayant  été  ouvert ,  il  fe  remplit  fur  le  champ 
d'un?  vapeur  blanche  très-épaiffe  ,  &  l'on  eut 
beaucoup  de  pei.ie  à  en  retirer  la  fubftance  faline  : 
on  en  per lit  une  alTez.  grande  quantité»  il  s'en 
fondit  autfi  pendant  qu'on  étoit  occupé  à  le  dé- 
lachir  fif  à  le  mettre  dans  un  flacon  :  on  n'en  put 
nmifler  qu'une  once  deux  gros ,  6c  on  évalua  à 
trois  gros  ce  qu'il  y  eut  de  perJu.  Il  y  a  donc  eu 
plus  de  trois  onces  de  perdues  dans  l'opération  , 
fm't  en  vap  urs  blanches ,  oui ,  fi  elles  avoient  été 
retenues  ,  fe  feroient  condenfées  en  acides  con- 
crets, foit  en  humidité  »  de  forte  que  l'on  peut 
«Aimer  à  un  cinquième  environ  la  quantité  de  fel 
concret  que  l'on  obtint  de  l'huile  de  vitrivl  fumante 
<it  Saxe. 

9 

Expérience  féconde. 

»  La  première  expérience  ayant  eu  le  fuccès 
que  j'en  avnis  délire  ,  j'ai  cru  devoir  la  répéter 
avec  plus  d'exactitude.  Je  me  fuis  procuré  à  cet 
effet,  chez  M.  Charbrd  ,  le  même  acide  vitrio- 
liqae  de  Saxe  ,  qu'il  avoit  fourni  à  M.  Poulletier  , 
&  qu'il  confervoit  dans  une  bouteille  de  grés 
bouchée  avre  un  bouchon  viiTé  de  la  même  ma- 
tière ;  je  l'ai  trouvé  parfaitement  feinbiablc  au 
Cuimiê.  Tome  IK. 


H  U  I  521 

premier,  fi  ce  n'eft  qu'il  étoit  plus  concentré  , 
puifqu'il  pefoit  fept  gros  plus  que  l'eau  fous  la 
volume  d'une  once.  Au  relie  ,  il  ixhaloit  les  mê- 
mes vapeurs  &  la  même  odeur.  On  en  a  mis  deux 
livres  dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  a 
adapté  un  ballon,  8c  l'on  a  joint  à  ce  dernier, 
par  le  moyen  d'un  tube  coutbé  à  angle  droit , 
une  bouteille  d'où  partoit  un  fécond  tube  qui  fe 
terminoit  dans  l'appareil  propre  à  recueillir  les 
fluides  eialliques.  L'extrémité  de  la  portion  ver- 
ticale du  premier  tube  plongeoit  dans  huit  onces 
d'eau  diftillée,  contenue  dans  la  bouteille.  On  a 
luté  les  jointures  de  ces  vaifleaux  avec  du  lut 
gras  ,  recouvert  de  bandes  de  toiles  enduites  de 
blancs  d'oeufs  &  de  chaux.  On  n'a  commencé 
cette  opération  que  lorfque  tous  les  luts  ont  été 
bien  fecs.  On  a  procède  à  la  diftillation  au  bain 
de  fable ,  en  donnant  le  feu  très-lîntement  8c  par 
degrés.  Après  une  heure  de  la  chaleur  la  plus 
douce,  il  efl  forci  du  bec  de  la  cornue  un  je t  ds 
vapeurs  blanches  très-épailfes ,  dont  une  partis 
nageoit  dans  le  ballon  en  efpèces  de  fiîamens  fem- 
blables  aux  fleurs  de  zinc,  &  une  autre  portion 
plus  pefante  fe  précipitoit  vers  le  fond  du  réci- 
pient. H  paffa  en  même  tems  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  colorée,  qui  devin:  bientôt  bltnchc. 
Peu  à  peu  les  vapeurs  fe  condensèrent  fur  quel- 
ques points  des  parois  du  ballon  &  vers  fon  fond  , 
en  un  M  très-blanc  crillallifé,  en  lames  brillantes 
&  en  houpes  foyeufes  :  il  s'en  dépofa  un  pareil 
fur  l'extrémité  de  l'u  longe  placée  entre  la  cornue 
6c  le  récipient.  Cette  portion  de  fel  ctoit  du  plus 
beau  blanc  ,  &  repréfentoit  une  itatacïke  formée 
par  une  grande  quantité  de  petites  aiguilles  foyeu- 
fes 6c  brillantes.  Une  partie  des  vapeurs  paffoit  i 
travers  l'eau  dans  la  portion  vide  de  la  bouteille  , 
6c  paroiffott  ne  pas  fe  difloudre  dans  ce  fluide, 
quoique  cette  eau  ait  été  trouvée  manifeflement 
acide  après  l'opération.  Il  fe  raffembloit  en  même 
tems  dans  la  cloche  placée  à  l'extrémité  du  der- 
nier tube ,  un  fluide  élaflique  blanc  Se  nuageux 
comme  l'air  vital.  L'opération  allant  très-bien, 
jufqu'à  cette  époque,  me  donnoit  l'efpoir  d'avoir 
une  bonne  quantité  de  fel  concret  blanc  ;  mais  il 
arriva ,  après  deux  heures  de  fau ,  un  accident 
inévitable.  Les  vapeurs  blanches  8c  acides  qui 

fiaffoient  continuellement  dans  le  ballon  Si  dans 
a  bouteille,  agirent  avec  tint  d'aâivité  fur  l'huile 
du  lut,  que  celle-ci  fut  brûlée,  8:  qu'une  portion 
iquéftée  coula  de  l'a  longe  dans  le  récipient ,  Se 
colora  en  brun-noir  prefque  tout  le  fel  qui  y  étoit 
contenu.  J'ai  fait  déluter  fur  le  champ  l'appareil  : 
on  a  recueilli  le  fel  concret  qui  étoit  d'une  couleur 
noire,  fi  l'on  en  excepte  la  portion  qui  p^ndoit 
en  forme  de  ftalaclite  au  bec  de  l'alonge  ,  dont 
l'extérieur  feul  étoit  noir ,  &  l'intérieur  confer- 
voit encore  fa  couleur  blanche.  Cette  portion  de 
fel  concret  avoit  une  telle  confiftance ,  qu'on  ne 
put  la  couper  qu'avec  beaucoup  de  peine  avec  des 
cifeaux  pour  U  mettre  dans  un  flacon  :  il  y  en  avoir. 
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près  de  cinq  onces  &  demie ,  en  y  comprenant  la 
portion  qui  le  fondit  ou  qui  fe  diilîpa  en  vapeurs 
pendant  qu'on  la  tranfvafoit  du  récipient  dans  un 
flacon.  Cette  quantité  de  fel  concret  elr  en  pro- 
portion plus  conlîdérable  que  celle  que  l'on  ob- 
tient dans  la  première  diftiilation  :  cela  dépend 
de  ce  que  l'appareil  n'étant  point  luté  dans  l'opé- 
ration précédente  ,  il  s'échappa  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  blanches  qui  furent  retenues  & 
condrnfées  dans  celle-ci.  Le  fluide  élaftique,  raf- 
femblé  dans  les  cloches  &  refroidi  à  la  tempéra- 
ture de  l'atmofphère  (  douie  degrés  ) ,  occupoit 
le  volume  d'environ  fix  pintes  d'eau  j  il  paroiiToit 
contenir  un  peu  d'air  vital ,  car  1a  bougie  y  brû- 
loit  un  peu  mieux  que  dans  l'air  atmofphérique. 

»  La  liqueur  qui  reitoit  dans  la  cornue  après 
la  volatililation  de  ce  Tel  concret ,  étoit  prelque 
blanche  ;  elle'  contenoit  une  petite  quantité  de 
poudre  de  la  même  couleur  que  dans  la  première 
opération  ;  elle  pefoit  une  livre  dix  onces  fept 
groN  :  on  y  adapta  un  ballon  fans  le  luter ,  8?  on 
le  chauffa  à  feu  nu  :  il  s'en  dégagea  d'abord  des 
vapeurs  blanches  moins  épaifles  que  les  premières, 
&  qui  difparurent  aflei  prompremen'  j  bientôt  il 
diflilla  des  gouttes  un  peu  brunes  ,  &  qui  perdi- 
rent peu  à  peu  leur  couleur.  On  entretint  le  feu 
pendant  près  de  deux  heures ,  pour  achever  cette 
diitillation  jufqu'à  ficcité  :  on  obtint  une  livre  dix 
onces  deux  gros  &  quelques  grains  de  liqueur ,  & 
il  fe  diifipa  par  les  jointures  des  vailTf  aux  un  peu 
moins  de  cinq  gros.  Ce  produit  étoit  de  t huile  de 
vitriol  un  peu  brune ,  8c  conféquemment  bien  plus 
colorée  qu'elle  n'étoit  avant  cette  féconde  diflil- 
latton.  Je  crois  devoir  attribuer  cette  couleur  aux 
vapeurs  blanches  qui  fe  font  difloutes  dans  cet 
aiide  ;  il  pefoit  fept  gros  quarante-neuf  grains  plus 
que  l'eau  fous  le  volume  d'une  once.  Il  reltoit  au 
tond  de  la  comue  un  enduit  très-blanc  ,  &  qui 
étoit  aufli  peu  abondant  que  celui  de  la  première 
Expérience. 

«  Ces  rélldus  fecs,  adhérens  au  fond  des  cornues, 
pefoient  enfemble  quinze  grains  :  cette  matière 
n'a  pas  paru  fe  difToudre  dans  deux  onces  d'eau 
tlillillce  froide  qu'on  laiiTa  féjourner  plufieuta 
heures  dans  'es  cornues.  On  fit  bouillir  ce  fluide  , 
l'on  parvint,  par  ce  moyen  ,  1  détacher  en  la- 
mes la  matière  fêche  cont  nue  dans  ce»  vailTeaux. 
L'eau  avec  laquelle  on  l'enleva,  étoit  acidulé  \  on 
la  fépara  de  la  poudre  par  le  filtre.  Elle  tenoit  en 
diftolution  une  petite  quantité  de  la  fubflance  la- 
line  ;  celle-ci,  fjehée  fur  lu  filtre,  préfentoit  quel- 
ques lames  brillantes.  Miie  fur  un  charbon ,  elle 
n'y  éprouva  d'autre  changement  que  de  blanchir 
&r  perdre  le  peu  de  cohérence  qu'elle  avo'tj  on 
la  trouva  acide  èV  légèrement  fliptique  :  l'eau  fil- 
trée donm  des  précipité»  en  flocons  légers  ,  par 
l'eau  de  (hiti»,  hdiiTolurion  de  magnéfie,  l'alcali 
vdîtil  ranlrique  &  l'a'cali  fix.ï;  elle  tenoit  donc 
en  diffolution  de  l'alun,  puifqu'il  n'y  a  que  ce  fel 
r^i  pr:ïi.nts  toutes  ces  propriétés  réunies.  S  il  ne 
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s'eft  point  fondu  en  entier  dans  l'eau ,  c'eft  qu'il 
avoir  été  calciné  par  la  chaleur  fone  qu'on  avoit 
donnée  à  la  fin  de  l'opération.  Ce  fel  venoit  fans 
doute  du  vitriol,  d'où  l'on  retire  cet  acide  en  Saxe. 

• 

Expérience  iroîfime. 

»  Comme  le  fel  volatil  concret  que  j'avois  ob- 
tenu de  ces  deux  diftillations ,  paroiiToit  fe  fubli- 
mer  à  une  douce  chaleur ,  8e  que  pour  peu  qu'on 
augmentât  le  feu  fans  précaution ,  les  vapeurs  trop 
raréfiées,  &  fe  fuccedant  trop  rapidement,  fe  diut- 
poient  pat  les  jointures  auxquelles  l'accident  que 
j'ai  décrit ,  ne  nous  permettoit  pas  d'appliquer  au- 
cun lut ,  je  crus  devoir  traiter  le  même  acide  par 
le  bain-marie.  On  en  mit  huit  onces  dans  une 
cornue  de  verre  que  l'on  plongea  dans  l'eau  juf- 
qu'à la  moitié  de  fa  hauteur ,  &  à  laque'le  on 
adapta  un  grand  récipient  fans  le  luter.  On  chauffa 
peu  à  peu  l'eau  du  bain-mari.-  jufqu'à  la  faire 
bouillir,  on  l'entietint  dans  ce  degré  de  chaleur. 
Après  une  demi-h'  ure  d'ebuPition  ,  le  ballon  le 
remplit  de  vapeurs  bl.mhes,  femblables  à  celles 
qu'on  avoit  obtenues  par  la  dilh  lation  au  bain  de 
lable.  Ces  vapeurs  fe  fucci;'.èrenr  fans  difcor.ri- 
nuer  pendant  dix-huit  h^nr?s  de  fuite  que  I  on 
foutint  conrtamment  i'ebu'lition  de  l'eau  du  vi  n- 
marie.  Cependant  je  ne  voyois  point  paroîne  ces 
crilhux  blancs,  lanv  lieux  &  foyeux  quem'avoient 
fournis  Us  deux  premières  opérations ,  &  je  n'ob- 
tins de  tout  ce  'ravail  que  deux  gros  d'un  acide 
brun  non  fumant ,  fans  apparence  de  fel  concret. 
Il  fe  dégagea  à  la  vérité  une  fi  grande  quantité  de 
vapeurs  blanches  &  d'une  odeur  fultureufe  par 
les  jointures ,  que  je  trouvai  dans  le  réfidu  de 
cette  opération,  fix  gros  de  perte,  tan  lis  que  je 
n'avois  que  deux  gros  de  produit.  Il  fe  diffipa 
donc  quatre  gros  de  vapeur  blanche  qu'il  fut  im- 
poûable  de  condenfer ,  quoiqu'il  fou  très-vrai- 
femblable  que  c'ell  cette  vapeur  qui  ,  par  le  re- 
froidilLment ,  fe  criftallife  en  fel.  L'acide  refte 
dans  la  cornue  étoit  un  peu  moins  coloré  que  dans 
fon  état  naturel  ;  il  pefoit  fept  gros  dix-huit  grains 
plus  que  l'eau  fous  le  volume  d'une  once  ,  8r  il 
s'étoit  concentré ,  puifqu'il  ne  pefoit  que  fept 
gros  de  plus  avant  cette  opération.  Quoique  ce- 
acide  fût  encore  très-fumant ,  8r  que  ,  par  la  dif- 
tilîatron  à  feu  nu ,  il  donnât  beaucoup  de  valeurs 
blanches,  je  n'en  pus  obtenir  aucun  fel  concret» 
&  il  paffa  dans  le  ballon  fous  la  forme  d'un  liquide 
brun.  On  foutint  le  feu  pendant  plus  de  douze 
heures  pour  diftiiler  jufqu'à  ficcité.  On  obtint  fept 
onces  un  gros  8c  quelques  grains  d'un  acide  vi- 
triolique  un  peu  moins  foncé  que  tkuilt  de  vUriol 
de  Saxe ,  qui  ne  fumnrt  point  du  tout ,  &  qui 
perdit  par  le  refroiJiffement  la  légère  odeur  fuJ- 
fureufe  qu'il  avoit  étant  chaud.  Il  relia  trois  ou 
quatre  grains  de  réfidu  blanc  ,  d'nlun  calcine  , 
comme  dans  les  deux  premières  opérations. 
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Expérience  fuatriimé. 

•  J'attribuai  le  peuderéuffite  de  cette  expérience 
à  ce  que  les  vapeurs  avoùn:  palfs  trop  vue  Se  n'a- 
voient  point  été  refroidies.  Quoiqu'en  traitant  cet 
acide  à  U  chaleur  plus  forte  d'un  bain  de  Table ,  Se 
lins  prendre  plus  de  précautions  pour  n  froidir  le 
ballon ,  j  avois  eu  du  Tel  concret.  Je  me  déterminai 
à  recommencer  la  diAillation  du  bain-marie  en  re- 
freidifljnt  le  récipient.  Pour  cettffet ,  on  mit  qua- 
tre onces  d  huile  4c  vitriol  fumante  de  Saxe  dans  une 
petite  cornue  de  verre,  à  laquelle  je  fis  joindre 
ifiei  exactement ,  quoique  fans  lut ,  un  Bacon  de 
ctiftal  alongé  au  lieu  de  ballon,  afin  de  refroidir 
plus  facilement  cette  efpèce  de  récipient.  On  éleva 
un  petit  mur  de  briques  entre  le  tourneau  &  le 
flacon,  Se  l'on  plongea  celui  ci  dans  un  bocal  de 
verre  rempli  de  glace  pilée.  On  fit  bouillir  l'eau 
dans  laquelle  plongeoir  la  cornue  »  on  obtint  les 
vapeurs  blanches  ordinaires,  mais  beaucoup  moins 
abondantes  que  lorfqu'clles  pattlnt  dans  un  grand 
récipient  qui  contient  beaucoup  d'air  ;  car  je  ne 
puisdouter ,  comme  |e  le  dirai  ailleurs ,  que  le  con- 
tact de  l'air  contiioue  beaucoup  à  rendre  ces  va- 
peurs t-ès-forte».  On  vit  au  bout  de  quelques  heu- 
res une  petite  quantité  de  Tel  grenu,  gtifâtre ,  bien 
éloigné  de  la  belle  forme  crilialline  qu'il  avoit  dans 
les  premières  opérations  :  il  s'en  depofa  iufli  un 
peu  fur  le  b^c  de  la  cornue;  mais  quoiqu'on  entre- 
tint l'ebullition  du  bain-marie  pendant  près  de 
douze  heures,  il  ne  s'en  dégagea  pas  plus  de  quel- 
ques grains ,  &  quand  on  eut  remarque  qu'il  paifoit 
w»  acide  liquide  coloré  &  non  concrcfcible  par  le 
contaâ  de  U  glace ,  on  abandonna  l'opération , 
bien  convaincu  que  fi  elle  pouvoit  fournir  quelques 
parcelles  de  Tel  volatil  concret ,  elle  nuirou  beau- 
coup plus  à  fa  formation,  qu'elle  ne  la  favoriië- 
roit. 

-  Cette  expérience ,  que  j'ai  faite  avec  tout  le 
foin  Se  l'attention  dont  |e  fuis  capable  ,  prouve 
donc  que  la  chaleur  moyenne  de  l'eau  bouillante 
dégage  très-facilement  la  matière  vaporeufe  blan- 
che ,  qui  t  ll  la  bafe  du  fel  concret  que  l'on  obtient 
en  chauffant  plus  fortement  l'huile  de  vitriol  fu- 
mante de  Saxe ,  puifque ,  quand  cette  vapeur  eft  une 
lois  dégagée  de  cet  acide,  il  ne  fournit  plus  ce  fel 
concret  en  le  traitant  au  bain  de  fable  ou  à  feu  nu. 
Mais  pourquoi  cette  fumée  fe  diifipe-t-clle  par  ce 
degré  de  chaleur ,  fans  fe  condenfer  en  fel  acide 
concret ,  aufli  facilement  que  lorfqu'on  la  traite  à 
une  plus  forte  chaleur  ?  J'avoue  que  je  ne  puis  ré- 
pondre i  cette  queftion  que  par  des  hypothèfes ,  8e 
enfuppofànt,  ou  que  cette  matière  vaporeufe  tft 
trop  rare  8c  trop  divifée  par  la  chaleur  moyenne 
de  l'eau  bouillante  pour  prendre  enfuite  une  for- 
me concrète,  ou  bien  que  cette  chaleur  en  fépare 
les  principes ,  en  raifon  de  leur  volatilité  diffé- 
rente, tandis  qu'ils  doivent  être  volatilifésenfem- 
ble  pour  fe  criftallifer  par  le  froid.  Pour  rendre  cette 
dernière  hypothèfe  vuifemblable ,  il  fembleroit 
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péceflaire  que  la  vapeur  dégagée  de  Y  huile  de  vitrioi 
fumante  par  1a  chaleur  du  bain-marie ,  fût  diffé* 
rente  de  celle  qui  eft  élevée  par  une  chaleur  plu» 
forte  j  mais  rien  ne  m'a  démontré  cette  différence, 
puisqu'elle  avoit  la  même  forme,  lamémeépaiiteur 
&  la  même  odeur  que  dans  les  premières  expërien» 
ces.  La  première  hypoihèfs  eft  prefqu'aufli  peu  fa- 
cisfaifante,  puifqu'on  ne  conçoit  pas  comment  on 
ne  pourroit  pas  donner  la  forme  concrète  à  une 
vapeur  trop  rare  &  trop  divifée ,  en  détruifant  cet 
état  par  le  refroidiflement  fubit.  Ces  réflexions  me 
portant  à  croire  que  fi  je  n'ai  pas  obtenu  une  quan- 
tité notable  de  ce  fel  concret  dans  la  féconde  expé  - 
rience au  bain-marie,  c'eft  que  la  vapeur  qui  le 
conftitue  par  fa  condenfation ,  lorsqu'elle  eft  vola- 
tilifée  parla  chaleur  moyenne  de  l'eau  bouillante , 
pafle  trop  facilement  à  travers  l'appareil  ordinaire 
qu'il  m'a  été  permis  d'employer,  ne  fe  raffemble 
point  en  afTez  grande  quantité  dans  le  récipient , 
&  n'y  prend  pas  complètement  cctreefpèce  deden- 
fité  vaporeule  qui  tft  far.s  doute  un  partage  nécef- 
laire  de  fon  état  élaUiqtie  à  fa  forme  folide  &  cril  - 
talline,  comme  ou  l'obferve  dans  les  gaz  marin  Se 
alcalin ,  dont  la  combtnaifon  offre  un  nuage  blanc 
très-épais  avant  de  devenir  concrère.  Pour  confta- 
ter  av«c  certitude  lefuccès  de  cette  expérience,  il 
faudrnit  un  appareil  afïlr  folide  pour  que  le  bec 
de  la  cornue  s'ajuflàt  avec  le  ballon ,  comme  un 
bouchon  de  criftal  ;  il  faudroit  encore  un  tube  de 
verre  épais  Se  recouibé,  lemblable  à  ceux  dont  on 
feferr  dans  les  appareils  fi  connus  aujourd  lui ,  qui 
s'ajuflàt  également  avec  uns  autre  tubulure  du  bal- 
lon, Se  qui  pût  conduire  la  vapeur  ou  les  fluides 
aériformes  dans  des  cloches  remplies  d'eau  ou  de 
mercure.  Je  ne  crois  pas  devoir  obferver  que  cette 
manière  de  réunir  les  vaiffeatix  diftillatoires  fera 
ttès-utile  pour  un  grand  nombre  d'opérations  où 
les  lues  font  fouvent  capables  de  faire  naître  des 
erreurs  préjudiciables  à  Vexaflitude  des  réfultats 
chimiques.  On  a  déjà  employé  des  cornues  de  crif- 
tal ,  jointes  par  ce  moyen  à  des  récipiens  ;  mais  je 
n'ai  jamais  vu  cet  appareil  qu'en  petit ,  Se  d'ailleurs 
on  n'y  a  jamais  joint  les  tubis  de  communication 
avec  les  machines  pneutnato-chimiquesquieii  affu- 
reronr  les  avantages  en  prévenant  les  acc tiens  que 
la  raréfaction  Se  l'élafticité  des  vapeurs  Se  des  fluides 
aériformes  doivent  toujours  faire  craindre.  Aufli 
ces  appareils  ont-ils  plus  contribué  jufqu'aûuelle- 
ment  à  l'ornemeut  des  laboratoires  Se  des  cabinets 
de  phyfique ,  qu'au  fuccès  des  opérations  chimi- 
ques. 

»  Meyer  annonce  dans  l'endroit  ds  fes  Ejfai*  de 
Chimie  fur  U  chaux  vive  que  j'ai  cité  (i),  que  0 
l'on  étend  d'eau  une  huile  de  vitriol fumante ,  Se 
qu'on  concentre  cet  acide  par  la  chaleur ,  on  en 
retite  une  huile  de  vitriol  qui  ne  fume  plus  ,  mais 


(i)  Tome  I,  pag.  381  de  l'Sfai,  &c.  en  3  vol.  la  i», 
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qui  eft  tr^- bonne  8c  très-pore  ;  il  attribuoit  ce 
changement  au  dégagement  de  fon  cavflUum  vola- 
tilife  çur  la  cha'eui  çjuia  heu  dans  le  mélange.  J'ai 
reçiriié  cette  expérience  comme  tre»-tmportante, 
cV  je  l'ai  répétée  de  la  manière  luivar.te  : 

Expérience  cinquième. 

»>  J'ai  v?rf-;  quatre  onces  d'Aai.V  Je  vitriol  fumante 
de  Saxe  à+ns  huit  once*  d'eau  d:ltï!lee.  A  mtrftire 
eue  cet  acide  ton  boit  dan*  l'eiu ,  il  y  exutoit  un 
mouvement  plus  c»nfiaérable  fie  un  bruit  plus  fort 
cm;  ne  fut  Yhuilr  iie  vitriol  concentrée  ordinaire  : 
il  y  avoir  u-.e  efpèce  d'tffervefcence  violente,  &: 
les  bu, les  qui  s'elcvoient  à  la  furface  de  \*  liqueur 
la  fiif  .icr  t  jailli:  en  goutu  lents  à  quelque  diftànce. 
Comme  il  paroifloit  fe  dégager  ut  fluide  é'aftique 
de  ce  mélange,  j'ai  plonge  une  bougie  dans  la  par- 
tic  vide  du  bocal  qui  le  contenoit;  elle  parut  y 
briller  un  peu  mieux  que  dans  l'air  ordinaire ,  mais 
cette  différence  n'étoit  que  très  légère.  Les  va- 
peurs bianchîsque  Y  huile  de  vitriol  de  Saxe  exhale, 
augmentèrent, ainilque  fon  odeur  fulfureufe  ,dùns 
Je  moment  de  fon  mélange  avec  l'e:u  ;  mais  elles 
cédèrent  tîès-  promptement.  Il  y  eut  une  chaleur 
afler  femblable  à  celle  que  produit  Y  huile  de  vitriol 
ordiraire  avec  l'eau.  Lorfque  le  bfuit  \  le  mouve- 
ment eurent  celîé,  l'efpnt  de  vitriol  tormé  par 
cette  cotnbinaifon,  étoit  d'une  coul.ur  jaune.  F.n 
l'agitant ,  il  fe  dégageoit  Je  tous  les  points  d.»  ce 
liquide  de  petites  bulles  qui  venoient  crever  à 
la  furface  avec  le  pétillement  léger  qui  annonce 
tV  accompagne  ordinairement  une  effervefeence. 
Cette  liqueur  pefoit  deux  gros  plus  qui  l'eau  fous 
le-  volume  d'une  once  ;  tllen'exhaloit  plus  ni  fumée 
ni  odeur  quand  elle  eut  acquis  la  température  de 
il  degrés,  qui  étoit  celle  du  laboratoire.  On  la  mit 
dans  une  cornue  de  verre,  à  laquelle  on  adapta  un 
récipient  fans  le  luter.  On  chauffa  cevaiiTeauàfeu 
ru  ,cV  en  graduant  la  chaleur  avec  précaution,  il 
ne  pafla  point  de  vapeurs  blanches ,  mais  onapper- 
çut  allez  promptement  des  gouttes  de  liqueur  très- 
blanches,  qui  fe  raffemblèrt-ntdansle  récipient. La 
liqueur  de  la  cornue  étant  bouillante,  les  gouttes 
qui  difiilloiint ,  fe  fuctédèrent  plus  rapidement , 
mais  ne  furent  accompagnées  d'aucune  vapeur  fe  n- 
iible.  Après  neuf  heures  de  feu  on  avoit  obtenu 
environ  huit  onces  de  flegme  très-blanc  ,  d'une 
faveur  légèrement  acidulé ,  rougilTint  fans  détruire 
)a  couleur  du  tournefol  ,  ne  faifant  pas  d'etfervcf- 
cence  avec  le  ftl  fixe  détartre  ou  l^taitre  crayeux, 
ayant  une  petite  odeur  d  'acide  fulfureux  .cVpefant 
dix  huit  grains  plus  que  l'eau  fous  le  volume  d'une 
once.  11  refloit  dans  la  cornue  à  peu  près  quatre 
onces  d'une  liqueur  moins  foncée  en  couleur  que 
Y  hurle  de  vitriol  de  Saxe ,  &  n'en  ayant  plus  qu'une 
orangée;  elle  ne  fumoit  point,  cV  avoit  même  moins 

'  'cur  que  le  flegme  du  récipient  ;  clU  pefoit 
l;ux  grains  de  moins  que  Yhul/e  de  vitriol 
.e  fous  le  volume  d'une  once  t  ce  qui  dé- 
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pend  de  la  portion  qui  s'etortrolatififée  avecl'eau. 
On  diûilli  ju'qu'a  becite  ces  quatre  onces  dans  h 
mé  i.e  cornue  :  l'acide  parti  en  vapeurs j  il  éroit 
abfoli>;nent  fans  couleur  ;  rl  pefoit  tix  gros  déplus 
que  i'eau  diliillé-  fous  le  volume  d'une  once  de  ce 
dtrr.hr  fluide.  U  reitoit  dans  1a  cornue  un  léger 
enduit  alun.ineui ,  (emblabte  a  ceux  des  précé- 
dentes expéri-ntes.  }z  ferai  obferver  que  cette  dif- 
tillation  f  ft  la  feule  qui  nous  ait  donne  une  huile  de 
vitriol  très-blanche  très-claire  ,  &  que  s'il  ne 
s*2gifToit  que  de  purifier  l'acide  noir  de  Saxe,  on 
pou- roit  employer  cette  addition  d'eau  pour  la 
rectifier. 

«  L'eau  a  donc  la  propriété  de  faire  difnroitre  les 
vapeurs  de  Yhui.'e  de  vitr-oi  de  Suxe  ,  Si  de  détruire 
le  fel  volatil  concret  que  cet  acide  donne  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur.  Mais  conment  opère-t-elle  ce 
changement?  Cë qui  a  etî expofe  jtilqu'ici  annonce 
que-  ce  ftl  doit  fon  état  concret  a  une  grande  quan- 
tité de  gai  fulfureux  ,  fiie  &  dillous  dans  l'acide 
vitrtolique  rrès-concertré. 

h  On  a  vu  qu'en  mêlant  cet  acHe  vitrifie 
fumant  ,  Se  turmui  L  f  l  concret  avec  de  l'eau,  il 
fe  dégage  avec  un  mouvim.nt  &  <_  tfctvefceoce 
cor.fidérablesune  cran  ie  quart  té  de  gar  fulfureux: 
c'eil  à  ce  dégagement d_-  l'acide  fulfureux ajritorme 
que  font  dues,  3c  la  ctiTation  des  vap<H.t*  qu'exhale 
Y  huile  de  vitriol  de  Saxe  dan*  fon  étit  <>r  binaire ,  & 
!a  propriété  de  ne  plus  donntr  de  ftl  concret  par 
la  dhlillation.  L'txiftence  de  ce  gat  dam  l'acide 
vitrioltque  fumant  eft  donc  U  cauie  des  phéno- 
mènes particulier»,  que  préfente  cet  acide  ?  L'eau, 
en  fe  combinant  av.  c  V huile  u  vitriol ,  rroduit  de 
la  chaleur  qui  volarilife  tout  à  coup  le  gaz  fulfu- 
reux ,  Sr  détruit  copféquemmsnt  les  propriétés  que 
ce  gaz  donne  à  l'acide. 

Expeience  fixitme. 

»  Quelque  doux  que  foit  le  feu  que  l'on  emploie 
dans  la  dhtillation  de  Y  huile  de  vitriol  de  Saxe  pour 
obtenir  fon  fel  concret,  ce  dernier  elt  toujours 
d'une  cou'eur  fale  plus  ou  moins  brune  lotfqu'on 
veut  retirer  tout  ce  que  l'acide  fumant  peut  tn 
fournir  par  une  première  diilillation.  C'ell  pour 
cela  que  Chrijîian  Bemhardt  conf-  ille  de  la  reCtjfie  r, 
&  inliile  beaucoup  fur  cette  féconde  opération. 
J'ai  mis  pour  cela  quatre  onces  de  ftl  acide  con- 
cret brun-noirâtre  dans  une  comue  de  verre  dont 
le  bec  étoit  fort  large  ;  j'y  ai  adapté  pour  récipient 
un  flacon  dont  l'ouverture  étoit  aflea  exa&tment 
bouchée  par  le  col  de  la  cornue;  j'ai  eu  flin  de 
faire  refroidir  cev-ihTeau  en  le  couvrant  de  linges 
trempés  dans  l'eau  froide.  La  cornue  furpoféefur 
un  bain  de  fable  qu'on  éihiuffa  avec  beaucoepde 
précaution.  La  première  impreilîon  de  la  chaleur 
fit  fondre  le  fel ,  qui  prit  la  forme  d'un  liquide 
noir ,  8c  il  en  fortit  une  grande  quantité  de  vapeurs 
blanches  qui  remplirent  en  un  moment  le  flacon 
Lorfqu'on  veut  avoir  promptement  ce  fei  re&k?-. 
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comme  on  ne  peut  point  fc  fervir  de  lut  ordinaire , 
il  faut  choifir  une  cornue  dont  le  bec  avance  vers  J 
le  milieu  du  récipient  :  fans  cela  la  vapeur  blanche 
fort  par  les  jointures  fans  pénétrer  dans  le  ballon. 
L'air  échauffé  de  celui-ci  ri  pouffe  cette  vapeur  qui 
paroît  beaucoup  moins  élaitique  que  lui ,  &  la  rt- 
tfrule  vers  le  col  du  réciuitnt.  Le  refroidiffenunt 
du  ballon ,  joint  à  cette  première  précaution ,  faci- 
lite &  accélère  beaucoup  la  concrétion  du  (cl  en 
le  condenfant,  ainfi  que  l'air  des  récipiens.  Ap:ès 
une  demi-heure  de  feu,  la  partie  fupérieuredufli- 
con  prtfïhta  de  petites  houpes  falines  blanches  & 
criftallines,  qui,  augmentampeu  à  peu,  formèrent 
par  la  réunion  d'aiguides  biiltantes  &  farinées, des 
•efpèces  de  faifeeaux  difpofés  en  rofes  ou  en  fuit  ils, 
dont  les  rayons  s'along^oient  à  mefureque  les  va- 
peurs le  condenfoient  ;  il  tomboit  en  rué  ni  tems 
par  le  bec  de  la  corr.utqutl.jnt  s  gouttes  de  ligueur 
légèrement  colorée  ,  &  biento  on  v»:  £e  h.ruttr 
dans  le  fond  du  flacon  ptuitsurs  concrétions  arron- 
dies, d'abord  blanches  ,  eufuite  brunes  &  relfem- 
blant  parfaitement  à  ces  champignons  de  couleur 
de  rouille,  qui  croilfent  rapidement  fur  les  vieilles 
fauches  humides  6z  pourries.  Ces  concrétions 
avoieut  pour  bafes  quelques  aiguilles  blanches  ra- 
mifiées ,  fur  lefque  les  il  le  dépefa  une  matière 
gr  ni>e,  d'un  hmn-ehir,  dont  l'affembhge  donna 
la  forme  arrondis  qu'on  y  remarquoit.  Cescriltaux 
pef  >icnt  enfcmble  un  peu  plus  de  trois  onces. 

»  Vo:là  donc  les  deux  tels  d  ffirens  rlillingués 
par  Ckrifiîan  Btrnhurdt  •  le  premier  aiguillé  6V  plus 
volatil  que  l'autre ,  dont  le  tiffu  eft  grenu ,  la  cou- 
leur un  peu  brune  &  la  volatilité  moins  grande  ; 
mais  ce  dernier  n'eft  pas  réellement  diffrent  du 
premier,  &  il  n'a  de  la  couleur  &  une  forme  grenue 
que  parce  qu'il  eft  fali  par  un  peu  d'huile  de  vitriol 
colorie,  &  parce  qu'il  provient  de  vapeurs  plus 
denfes  &  qui  fe  criftallifent  plus  confufément. 

»  Ces  deux  fels  rectifiés  confervent  leur  forme 
&  leur  nature  lorsqu'ils  font  dans  un  vaifleau  bien 
•  bouché  &  à  une  température  au  deffus de  ?odegrés. 
Si  on  les  expofe  à  l'air  ils  exhalent  une  vapeur  bLn- 
che  très-epaiffe,  une  odtur  forte  d'acidi  fulfureux, 
&  une  partie  fe  réfout  en  une  liqueur  comme  hu> 
leufe,  d'une  couleur  brune- claire,  qui  ne  fume 
plus  lorfqu'on  la  titnt  quelque  tems  à  l'air.  Us  fe 
fondent  dans  l'eau  avec  chaleur  &  en  produifant 
un  bruit  ft  mblable  à  ce!ui  d'un  fer  rouge  qu'on 
plonge  dans  ce  fluide  ;  ils  excitent  dans  ce  mélange 
une  violente  effervefeence  due  au  dégagement  du 
gai  fultureux,  &  ne  donnent  plus  enfuite  que  de 
l'efpiit  de  vitiiol  un  peu  coloré,  &  le  décolorent 
même  en  partie; ils  fe  réfolvent  très-prompte-mert 
en  liqueur  \  enfin  ils  préfentent  tous  les  caractères 
d'uo  acide  vitriolique  concret ,  modifié  par  une 
■  combinaifon  gazeufe  partit  ul  ère  ,  comme  je  crois 
l'avoir  démontré  dans  ce  Mémoire.  » 

Huile  dfs  métaux.  A  l'époque  où  les  chi- 
miftes  avoisnt  donne  le  nom  d'huile  au  principa 
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in.lanmaWe  qu'ils  admettoient  dans  une  foi.le  d* 
corps,  fuitout  dans  les  corps  coir.buftJbUs  . 
ils  noinmoient  huile  des  méutux  celle  qu'ils  ad- 
mettoient dans  les  habitantes.  C'étoit  le  phlogil- 
tique  de  Stahl.  (foy^  l artUU  Phlogist:QU£.) 

• 

Huiie  des  philosopha,  flisn  n'<  ft  moins 

[>hilofophique  que  cette  dénomination  donnée  à 
'huile  gralle  dil:iilëe  fur  du  fable.  {Voyi^  l'article 
Huile  de  biques,  &  t'*rtUle  Huile  fixe.) 

Hules  empyreumatiques.  On  nomme  rn 
chimie  huiles  empyreumatiqaes  les  produits  hui- 
leux obrenus  des  matières  végeuks  &  annule  s 
foumifes  à  la  ditlillation  à  feu  nu.  Ces  huilis  font 
noires ,  épaifles ,  fétides  &  fouvent  ammonia- 
ca'es.  Leur  odtur  ferte  6e  acre  eft  en  même  teins 
tenace  &  perfiftante.  On  dr.it  les  confiderer  comme 
des  e(pèct$  d'huiles  vt'lati'es,  qui  tiennent  en  iuf- 
penfîon  du  charbon ,  &  qui  font  p'us  ou  moins 
chargées  d'acide  acéteux  ,  fouvent  même  d'acé- 
tate ammoniacal  ou  de  quelqu'autre  fel  à  bafe,  Se 
avec  excès  d'ammoniaque. 

Quand  on  les  fournit  à  la  diftilîarion  à  un  feu 
doux,  on  en  extrait  une  huile  légère  allez  colorée, 
qui  laiffè  un  réfidu  huileux ,  noir,  épais  lk  ficcatif 
comme  un  bitume. 

Ces  huiles  ont  même  beaucoup  d'analogie  avec 
les  bitumes,  Se  il  proît  que  lorfque  les  matières 
végétale*  enfouies  dans  la  terre  prennent  le  ca- 
ractère bitumineux,  elles  éprouvent  une  dée'on»- 
pofition  analogue  à  celle  que  le  feu  leur  fait 
éprouver. 

Comme  c'eft  ordinairement  des  bois  ou  de  ma. 
tières  végétales  ligiveufts  en  général  qu'on  ob- 
tient les  huiles  empyreumatiques  ,  elles  ont  une 
odeur  forte  &  piquante  de  fumée,  qu'en  rapporta 
toujours  à  la  combuflion  du  bois  fans  flamme,  qui 
excite  l'éternuement ,  le  larmoiement  Se  la  toux  , 
Se  qui  forme  la  fuie  dans  les  tuyaux  des  poêles  & 
des  cheminées  où  elle  eft  reçue.  On  avcit  nommé 
acide  pyroligueux  cette  vapeur  odorante ,  conden- 
fée  en  liquide  &  mêlée  avec  Y  huile  empyreumitique 
végétale.  II  eft  aujourd'hui  reconnu  qu'au  lieu 
d'être  un  acide  particulier ,  comme  on  l'avoiteru, 
ce  cerps  n'tft  que  de  l'acide  acéteux ,  tenant  un 
peu  d'huile  empyreumatique  en  diffolution. 

Toutes  les  hui/ts  em/yreumatiques  végétales  fe 
riffembler.r,  &  font  à  très-peu  piès  de  U  mémo 
nature. 

Quant  aux  huiles  empyreumatiques  animales,  ou- 
tre qu'elles  font  plus  tétides  que  les  premières, 
elles  ne  contiennent  point  toutes  de  l'a; i de  acé- 
teux comme  celles-ci ,  mats  de  l'ammoniaque  & 
quelquefois  du  prufliate  ammoniacal.  C  eft  a  la  pré- 
lence  de  cette  ammoniaque  buileufe  que  font  dues 
la  fétidité  &  la  ténacité  de  leur  odeur.  C'eft  auffi 
en  dittillant  ces  huiles  à  un  feu  doux ,  en  leur  fai- 
fant  fubix  une  tfpècc  4e  rectification  ,  qu'on  pré- 
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pare  ce  eu  on  nomme  YhuiU  minuit  de  Dippet. 
(  Voy*\  ce  met.  ) 

Le»  huiles  tmpyrtumatiquts  font  en  général  p»u 
ufitéts.  On  les  a  recommandées  comme  anthel- 
rnentiqces  en  médecine.  Elles  font  propres  à  écar- 
ter les  infectes  &  les  vers.  Ce  font  fpécialement 
celles  des  matières  animales  qu'on  ptopofe  pour 
cet  ufage. 

On  emploie  les  huiles  empyreumatioues  végé- 
tales pour  conferver  les  bois  &  les  cordages  dans 
h  omir.e  ;  elles  condiment  les  goudrons,  &  font 
fpécialement  retirées  des  bqis  refineux.  On  fe  fert 
auffi  pour  le  même  ufage  de  l'huile  extraité  par 
U  diftillation  de  la  houille.  (  Voyc i  les  mots  Gou- 
dron, Houille,  Résine.) 

Huiles  essentielles.  On  a  pendant  long-tems 
pemmé  huiles  ejfentielles  OU  eftncts  les  huiles  vola- 
tiles ,  h  gères  ,  odorantes  qu'on  retire ,  fuit  par 
la  preflion  ,  foi:  par  la  difitilation  de  beaucoup 
de  fubftances  végétales.  On  les  déligne  aujour- 
d'hui par  le  nom  d'huies  voLttUs  :  celui  d'huiles 
ejfentielles  ou  A'iffcnces  qu'elles  ont  reçu,  étoit  tiré 
de  l'opinion  où  l'on  étoit  qu'elles  conihtuoient  en 
quelque  forte  résidence  particulière  ou  l'eiîencc 
des  végétaux  d'où  elles  provenoient ,  8c  qu'on 
faifoit  alors  confitter  dans  leur  odeur.  (  Koyrç  l'ar- 
ticle Huiles  volatiles.) 


Huiles  ëthérées  ,  autre  dénomination  des 
huiles  volatiles  ou  elTe miellés ,  qu'on  leur  avoit 
donnée  en  raifon  de  leur  extrême  légèreté j  de 
leur  ténuité.  On  fappliquoit  plut  particulière- 
ment à  celles  d'entr'elles  qui  iouifloient  de  la  plus 
grande  volatilité,  qui  répandoient  l'odeur  la  plus 
fuave  ,  la  plus  fugace,  8e  qui  fembloi; nt  par-li  fe 
rapprocher  le  plus  du  caractère  de  l'éther.  (Voye\ 
t article  HutLES  VOLATILES.  ) 

Huilés  exprimées.  (  Voye^  Huiles  par  ex- 
pression.) 

Huiles  fixe?,  i.  Vhui/e  ou  le  corps  huileux 
en  général  eft  un  des  matériaux  immédiats  des 
végétaux  les  moins  diflolubles  dans  l'eau ,  8c  ôjui 
fe  diftingue  éminemment -de  tous  les  autres  par  fa 
propriété  combuHible  ,  &:  par  la  fhtnrne  vive  qu'il 
répand  pendant  fa  combuitton.  Il  y  a  long-tems 
qu'on  a  remarqué ,  pour  la  première  fois ,  que 
1  huile  étoit  formes  par  les  veg:taux  ,  &  un  des 
produits  de  la  végétation  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  d'huile 
minérale  proprement  dite ,  &  que  celle  que  l'on 
trou  voit  quelquefois  parmi  les  fomlles ,  étoit  ori- 

5 inaire  d^s  plantes  ,  &  ne  pou  voit  être  compofée 
ans  l'intérieur  de  la  terre.  (Kt^  l'article  Huubs 

EN  GENERAI.  ) 

i.  L'huile  fixe  a  pour  caractère  fpécial  &  dif- 
tinctif  de  ne  pas  s'eUver  facilement  &  fans  al- 
tétation  en  vapeur  par  l'action  du  feu  ,  &  on 
J'oppofe  par  ce  caractère  à  l'huile  volatile.  On  h  1 
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nommoît  autrefois  huile grajfe  (aleum  unguinofum  )  ; 
huile  douce  y  parce  qu'elle  jouit  de  l'une  8c  de  l'autre 
de  ces  propriétés  ;  Se  kuile  par  exprejjioa ,  parce 
que  c'eft  confiamment  par  cette  opération  qu'on 
l'obtient. 

}.  Parmi  les  propriétés  qui  h  diftinguent ,  je 
remarque  fpécialement  celle  de  n'être  contenue 
que  dans  une  feule  partie  des  végétaux  }  favoir  : 
leurs  femences.  En  vain  la  chetcheroit-on  dans 
d'autres  organes  :  on  ne  la  trouve  jamais  ni  dans 
les  racines,  ni  dans  les  tiges  &  les  écorces,  ni 
dans  tes  feuilles,  ni  dans  les  fleurs.  Quelquefois, 
quoique  rarement,  elle  eft  fituée  dans  le  paren- 
chyme ou  la  chair  de  certains  fruits  i  encore  parmi 
Us  plantes  oléifères  nombreufes  de  nos  climats , 
ne  peut-on  citer  que  l'olive  qui  la  contienne  dans 
le  brou  &  au  dehors  de  fon  noyau.  Ordinairement 
etie  n'exifte  que  dans  les  cotylédons  des  graines, 
&  elle  ne  fe  trouve  mène  que  dans  celles  i  deux 
cotylédons.  Je  ne  counois  pas  d'exemple  d'une 

[>lame  monucotybdone,  dont  la  femence  foithui- 
eufe. 

4.  Toutes  les  graines  dicotylédones  ,  qui  con- 
tiennent de  \'huile ,  font  en  même  tems  chargées 
de  mucilage  8c  de  fé  ule ,  &  elles  ont  toutes  un 
caractère  qui  les  fait  reconnoitre  :  c'eft  celui  de 
former ,  avec  l'eau  dans  laquelle  on  les  broie , 
une  liqueur  blanche  qu'on  nomme  émuljtoa  ,  lait 
a' amande  ou  amandi  :  on  les  appelle  à  caufe  de 
cela  ,  ftmences  ou  p  aines  èmulftxes.  Elles  doivent 
manireftenient  cette  propriété  à  l'huile  qu'elles  re- 
cèlent entre  les  molécules  de  leur  parenchvme. 
L'eau ,  en  diflolvant  le  mucilage  &  en  éparpillant 
en  quelque  forte,  entre  fes  propres  particules, 
celles  de  l'amidon,  retient  fufpendues  des  gout- 
telettes d'huile  qui  lui  ôtent  fa  tranfpatc  nce  ,  & 
qui  lui  donnent  une  opacité  &  une  blancheur  lat- 
teufes.  Auffi  quand  on  garde  long-tems  ce  lait 
d'amande  avec  le  contact  de  l'air ,  il  fe  fépare  à 
fa  furface  une  portion  de  cette  huile  fous  la  forme 
d'une  efpèce  de  crème  un  peu  gtife  ou  demi-tranf- 
pa rente  :  cette  coifche,  feparée  à  la  furface, 
forme  même  ,  au  bout  de  quelques  jouis  ,  de 
véritables  gouttes  huileufes.  Fendant  cette  lépa- 
ration  une  part'e  de  la  fécule  fe  dspofe  en  pou- 
dre blanchs,  &  la  liqueur  s'éclaircit  a  tnefure  que 
cette  double  réparation  des  deux  matières  qui  y 
ëtoientdilïémifiées,  s'opère  par  le  repos.  Les  acides 
produifent  cette  efpèce  de  decompofition  beau- 
coup plus  promptement  67  fortement. 

y.  C'eft  un  fut  qui  n'a  point  aflf.x  frappé  encore 
l'efpiir  des  chimiftes,  que  cette  ptéfence  exclu  fi 
de  Y hui.e  fixe  dans  l'intérieur  des  femences  olico- 
tylédones.  Elle  peut  cependant  jetei  du  jour  fur 
quelques  traits  de  la  t  nyfique  végtrale  ,  puis- 
qu'elle tient  manifeftemenr  à  la  ftructure  ,  à  la 
nature  intime  8c  aux  fonctions  des  femences.  Je 
me  contentirai  de  faire  obfrrver  ici ,  d'une  ma- 
nière générale  ,  que  l'huile  fixe ,  qui  eft  dotiez  8c 
nutritive,  accompagne  l'tnibtyou  dans  la  graine, 
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comme  le  poulet  dans  l'œuf  j  qu'elle  ef(  placée 
<lans  un  lieu  particulier  de  ces  graines ,  comme 
ïkuiit  d'oeuf  fett  dans  le  jaune  >  qu'elle  donne  à  I 
la  ma  [Te  des  cotylédons  la  propriété  de  faire  avec 
l'eau  une  efpèce  de  lait  végétal  ,  comme  celle  de 
Toeuf  donne  au  jaune  la  propriété  de  faire  avec 
l'eau  ce  qu'on  nomme  aflîx  exactement  laie  de 
poule >  qu'enfin  elle  contribue,  dans  le  tems  de 
la  germination  ,  à  la  première  nourriture  de  la 
plantule ,  comme  le  jaune  fert  à  la  nourriture  du 
poulet  pendant  l'incubation  &  avant  qu'il  forte 
de  l'œuf,  8c  qu'elle  femble  caractèiifer  Us  plantes 
dicotylédones  oppofées  aux  monocotylédones  . 
comme  les  animaux  ovipares,  dont  les  petits  n'ont 
que  cette  forte  de  laâation  dans  l'œuf,  le  font 
aux  vivipares ,  auxquels  les  mères  fourniffent  du 
lait  après  leur  fouie  de  la  matrice. 

6.  L' futile  fixe  étant  toute  contenue  &  toute  for- 
mée dans  le  parenchyme  des  femences  ou  de  quel- 
ques fruits ,  il  fuâii  de  prefler  plus  ou  moins  tor- 
tement  ce  parenchyme  pour  la  faire  couler  au 
dehors  &  pour  l'obtenir  ilolée.  Mais  la  manière 
même  dont  elle  tlt  contenue  on  enfermée  dans  le 
parenchyme,  fon  abondance  comparée  à  celle  des 
autres  fubftances  qui  font  mêlées  avec  elle,  ou 
dont  fes  molécules  font  enveloppées  ,  fon  état 
plus  ou  moins  liquide  &  plus  ou  moins  difpofé 
a  couler ,  font  autant  de  circonftances  qui  doi- 
vent influer  fur  l'art  de  l'extraire  ,  &  déterminer 
des  modifications  dans  la  pratique  de  cet  art. 

7.  Souvent  il  fuffit  de  broyer  les  femences,  de 
les  réduire  à  une  efpèce  de  pulpe  ou  de  gâteau , 
de  foumettre  enfuite  cette  pare ,  renfermée  dans 
des  facs  de  crin  ou  de  toile ,  à  l'effort  de  la  preffe , 
pour  que  Yhuile  en  forte  &  puiffe  être  facilement 
recueillie.  C  eft  ce  qu'on  fait,  dans  les  laboratoire  s 
de  pharmacie,  pour  obtenir  Y  huile  d'amandes  & 
Y  huile  de  lin  douce  :  on  les  nomme  alors  huiles 
tirées  fans  feu ,  &  l'on  fuit  un  procède  à  peu  près 
femblabie  ou  auffi  (impie  pour  extraire  Yhuile  de 
notfettes  ou  d'aveiines ,  celle  de  noix ,  celle  de 
chêne  vis  ,  de  col  ta  ,  de  navette  ,  même  Yhuile 
d'olive  ,  l'huile  de  faine  ,  Yhuile  d'oeillet  ou  de 
pavot ,  &  un  grand  nombre  d'autres ,  analogues 
à  celles-ci  par  leur  nature  &  leurs  ufages. 

8.  Mais  on  obferve  que  la  plupart  des  femences 
nr  donnent  par  ce  procédé  qu'une  petite  portion 
d'huile,  cV  que  fi  elle  efl  très-pure  &  tré$  douce, 
telle  qu'elle  convient  pour  les  ufages  médicinaux  , 
elle  eft  trop  chère  à  caufe  de  fon  peu  d'abondance 
pour  h  plupart  des  befoins  de  la  vie  ou  des  art< 
auxquels  elle  eft  dtftinée.  On  trouve  mè  ne  quel- 
ques femences  qui.  contenant  avec  Yhuile  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  mucilage  gorr.metix 
ou  de  fécule  légère  &  très-divifée ,  ou  ne  don- 
nent prefoue  point  d'huile  par  la  fimtle  exprefiîon 
de  leur  pa:e  à  froid  ,  ou  n'en  dennent  qu'avec 
une  extrême  difficulté.  Celles  même  d'où  on  a 
tiré  par  le  premier  procède  toute  Yhuiie  douce 
&:  fixe  qu'elles  peuvent  founir  ,  en  retiennent 
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encore)  après  qu'on  en  a  extrait  une  afT<  z  grande 
abondance  pour  qu'il  ne  fuit  plus  poffible  d'en 
obtenu;  beaucoup  par  uni  féconde  manipula- 
tion. 

9.  Dans  les  cas  que  je  viens  d'indiquer ,  en 
emploie  la  chaleur  plus  ou  moins  forte  ,  fui  van  t 
les  fubftances  auxquelles  on  a  affaire  ,  (àîivant  la 
nature  de  Yhuile  plus  ou  moins  épailTe  qu'elles  con- 
tiennent, de  la  fécule  ou  du  mucilage,  du  fem 
def^uels  il  faut  la  retirer}  fuivant  les  ufages  plus 
on  moins  importans  auxquels  on  la  deftine.  Quel- 
quefois on  fe  contente  de  chauffer  des  plaques d'é- 
tain ,  qui  s'appliquent  immédiatement  aux  pâtes 
des  graiaes ,  of  qui  les  compriment  par  le  rap- 
prochement des  pièces  de  b  prefTe,  pour  donner 
plus  de  fluidité  à  Yhuile ,  comme  on  le  fait  pour 
les  amandes  douces;  d'autres  fois  on  expofe  la  pâta 
elle-même  a  la  vapeur  de  l'eau  bouillante ,  pour 
la  pénétrer  d'une  chaleur  douce ,  qui  favori  fe  la 
féparation  &  l'écoulement  du  fuc  huileux.  Pour 
des  hutlts  moins  importantes  ,  on  gtille  plus  ou 
moins  fortement  Us  graines ,  afin  d'en  épaiiTir  ou 
d'en  fécher  le  mucilage  éc  la  fécule  «  d'en  tap- 
procher  les  molécules  huileufes  de  la  furface  ,  &c 
de  commencer  à  en  faire  tranfpirer  les  gouttes 
au  dehors.  Ce  dernier  procédé  eft  furtout  em  - 
ployé  pour  les  femences  très  muqueufes ,  très-vil- 

3ueufes ,  &  contenant  en  même  tems  beaucoup 
'eau,  Les  huiles  que  l'on  tire  par  cette  manipu- 
lation ,  qu'on  emploie  pour  Us  graines  de  lin , 
le  chenevis ,  font  moins  pures ,  moins  douces , 
moins  fines  que  les  premières  ;  elles  fontauûi  plus 
colorées^  mais  elles  font  en  même  tems  plus  aborv 
dantes&  plus  faciles  à  conferver.  Quand  on  a  trop 
grillé  les  femences ,  Yhuile  efl  rougeâtre ,  &  a 
un  goût  plus  ou  moins  fort  de  brillé  ou  d'empy- 
reume. 

10.  L'huile  fixe  qu'on  obtient  par  les  procédés 
indiqués,  eft  toujours  mêlée  &  même  combinée 
avec  quelques  fubftances  étrangères ,  cV  fpécia- 
lement  avec  du  mucilage ,  de  ta  fécule  amihcée 
&  de  la  fécule  colorée.  Souvent  ces  ttois  corps, 
cV  fpécialement  Us  deux  derniers,  fe  dépofent 
fpontanément  du  liquide  huileux  quand  on  le 
garde  &  qu'on  le  iailfe  repofer  :  on  voit  des  flo- 
cons muqueux ,  des  fibrilles  colorées  ou  de  petites 
pouflières  féculentes  fe  précipirer  peu  à  peu  au 
fond  de  ces  huiles .-  celles-ci ,  opaques  ou  troubles 
d'abord  au  moment  où  les  efforts  de  la  preffe  les 
ont  fait  fortir  de  la  pâte  des  femences,  s'éclair- 
cifTcnt  feules,  &  deviennent  plus  ou  moins  tranf- 
parentes  &  pures.  La  portion  groûière  du  paren- 
chyme ,  qui  a  été  entraînée  avec  Us  premières 
portions  d'huile  exprimée ,  fe  fépare  tv  fe  préci- 
pite la  première ,  enfuite  la  fécule  verte  &  co- 
lorée ,  puis  la  fécule  amilacée  ;  enfin,  le  muci- 
lage gommeux  fe  dépofe  le  dernier ,  &  fouvent 
même  il  en  refte  une  portion  en  véritable  diffo- 
lution  ou  combinai  fon  avec  le  fuc  huileux  :  c'eft 
cette  portion  qui  forme  ce  que  Schéele  a  nommé 
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larges ,  propres  a 
eft  encore  4»  un 


U  F'inlr<  c>&x  des  huile  1 ,  dont  je  parlerai  plus 
bas.  Ce::  elle  qui  donne  à  Ykailt ,  quand  on  U 
bn  e  .  les  noccr.s  epirs  qui  la  troublent  ,  8c  qui 
diT.i^jtnt  pus  ou  mo.r.s  la  co-T.buftibii:é.  Quel- 
que fo  s  ure  portion  de  la  recule  verte  ,  corr.me 
en  le  voit  dar»  Yhsule  d  olive,  rtfte  en  difla'uiion 
dans  cî  corps  ,  8c  lut  communique  fa  couleur  &  la 
labeur  d  i  fju  t. 

t  j  .  On  voit  par  ce  qui  précède ,  que  le  repos 
(eut  n'eft  pas  toujours  lufliïint  Pour  purifier  les 
h*iUt.  La  fiit:at;on  à  travers  des 
lrnges  à  mailes  plus  ou  mo 
fiparer  la  partie  groilicrt  , 
moyen  mécanique  q.t  n'tnleve  que  les  pat  lit 
étrangères  qui  y  font  il  terpolecs  :  le  temsen  «ie- 
barraffr  bien  ,  furtout  pour  certaines  huiles ,  une 
portion  du  muulige  ou  de  !a  recule  ltgère  qui  y 
eft  difTou*;  mats  il  en  efl  un;  ajtie  partie,  8c 
qoel  jj*s  hniUt  conii-.m;r.t  beaucoup  de  celle-ci , 
qui  y  lefte  véritablement  ù: doute  ,  qui  ne  s'en 
Uytrt  jamais  par  le  r«.pos,  au  moms  fans  que 
Y  futile  e'ie-rréie  éprouve  une  altetation,  8c  qui 
communique  i  ces  corps  des  propriétés  qui  s'r»f- 
pofent  à  la  réunion  Jts  avantages  qu'on  y  recher- 
che. C'.ft  futt^ut  pour  les  rendre  plus  pures,  8c 
plus  faciLmtnt  ainfi  que  plis  complètement  com 
bufirbles,  qu'on  cherche,  rar  divers  procédés  ,  à 
les  débarralîer  des  fubftances  étrangères  qui  leur 
font  unies.  l  a  chimie  n'a  point  encore  déterminé 
exactement  Us  divers  états  des  huilai  brûler,  8c 
les  véritables  caufes  de  leurs  mauvaifes  qualités. 
AuéTi  les  procèdes  qu'on  emploie  dans  queues 
manufactures  ou  d-n>  quelques  ateliers  pour  puri- 
fi  r  ces  hui es,  font  des  efièces  de  pratiqua  em- 
piriques, ou  d.-s  méthodes  que  la  (tierce  n'a  point 
encore  appréciées. 

n.  Ces  procédé  des  arts  ou  des  ateliers  à  huile 
font  trcs-diveifî'iîs,  S»r  fouvenr  même  des  elpe.es 
de  fe-crets.  Il  paroit  qu:-  dans  qu.lques- uns,  après 
avoir  1  ilTi  repoler  3c  filtrer  les  huttes ,  ou  les  bat 
avec  l'ea.t;  dans  d'autres  ou  les  chauffa  douce- 
ment 8c  plus  ou  moins  long-tems.  Il  en  elt  où  l'on 
traite  les  huiles  par  les  zc'ul  s  étt  n.iu*  d'eau ,  8c  ce 
procédé  doit  en  effet  en  fei'arer  ùj  mucilage.  Il 
en  ell  d'autres  où  on  les  traite  par  la  chaux  ou 
les  alcalis ,  nui  paroiflent  abforbcr  un  acide  te- 
nant le  mic::age  en  d  ilolution  ,  Se  f.:vonler  la 
précipitation  de  ce  mucilage.  On  allure  encore 
que  dans  qvclquîs  atehers  on  fe  fert  d'aiun,  tandis 
q-ie  da:is  d'autres  on  emploie  de  ta  craie  ,  du  plâ- 
tre ,  de  l'argile  ou  de  la  cendre  pour  opérer  la  pu- 
lificarion  des  huila.  Il  eft  évident  que  li  chacun  de 
ces  moyens  réu&t,  il  faudra  conclure  que  les  ma- 
tières qui  rendent  If  s  huiles  impu:  es,  varient  fui  vant 
les  rl'|ieresj  niais  il  eft  beaucoup  plus  important 
d'obferver  i.i  qu'un  examen  chimique  exact,  de 
ces  liquides  pourra  feul  donner  fi-r  cet  objet  les 
lumières  que  cette  feience  eft  fufceptible  de  Té- 
p.tndie,  6:  qu'après  cet  examen  il  n'y  aura  plus 
iL  oblcmité  dans  cet  art  utile  à  1a  fcuété. 
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I  13.  U  tuile  fxt  eft  ordinairement  on  liquide  on 
peu  épais  ou  vifqueui ,  formai  t  d-S  ftries  adhé- 
rentes au  verre ,  d'une  faveur  d.  uce  ou  fade  ,  quel- 
quefois un  peu  acerbe  ou  analogue  à  celle  de  la 
plante  d  où  elle  provient,  fans  odeur  qui  lui  foit 
particulière ,  mais  fouvent  aufîi  imprégnée  de  celle 
qui  appartient  à  la  grame  d'où  elle  eft  retirée. 

14.  L'huile  fixe  n'eft  jamais  entièrement  dépour- 
vue de  couleur  i  fouvenr  elle  en  a  une  verdatre  00 
jaunâtre  :  celle  qui  eft  verte  quand  elle  elt  ré- 
cent?, perd  cette  nuance  avec  le  tems,  8c  en  prend 
une  jaune  qui ,  à  la  longue  ,  fe  fonce  8c  tire 
fur  t'oraugé  ou  le  rouge.  En  général,  elle  eft  plus 
légère  qu  •  l'eau  ,  nasçe  à  fa  furface  >  8c  fa  pefan- 
teur  fpectfi^ue,  celle  de  l'eau  étant  iccoo  ,  varie 
entre  0405  pour  Y  huile  de  lin ,  8c  9155  pour  Y  huile 
d'olives. 

t  j .  Ce  corps  ,  expofé  au  froid .  fe  congèle  & 
fe  criftaliile  même ,  eu  prend  une  forme  folide 
Se  grenue  par  le  rcfroidiflcment  \  mais  cette  pro- 
priété y  vaiie  fuu>u  ierement ,  fui  vant  les  efpèces: 
il  en  ell  qui  fe  figent  à  cinq  ou  fix  degrés  au  def- 
fus  de  zéro,  &  u'auttes  au  contraire  ne  fe  con- 
gèlent qu'à  dix  ou  douze  degrés  au  de  flous  de 
zéro  :  il  en  eft  même  qui  ne  fe  prennent  jamais 
par  le  froid.  On  obfcrve  généralement  que  celhs 
qui  fe  figent  1:  plus  promptement,  comme  l'À«//< 
d'olives,  font  les  moins  altérables  ,  les  moins  chan- 
geantes, 8c  que  celles  au  contraire  qui  font  très- 
d:rho!emem  congelables,  font  ks  plusfujettcsà  fe 
gâter,  à  fe  rancir ,  fcec. 

16.  L'huile  fixe,  expofée  au  feu,  ne  fe  volatilife 
que  quand  elle  ett  bouillante  ,  8c  voila  ce  qui  lui 
a  fait  donner  fon  nom;  nuis  dans  cette  volitili- 
fation  elle  eft  altérée  ,  perd  quelques-uns  de  ces 
principes,  und  à  fe  décompoter  :  leur  carbone  fe 
met  en  partie  à  nu  à  mefure  qu'on  les  chiuilV }  leur 
portion  vo'atiufee  ell  plus  hydrogénée  8c  plus  U- 
gère  -,  il  fe  forme  de  l'eau  Se  un  acide  analogue  à 
celui  des  grailTcs,  qu'on  nomme  fî^aci^ue.  Il  refle 
dans  la  cornue  des  tracts  noires  Se  charboneutes; 
il  fe  deeage  du  gaz  hydrogène  carbone.  Tel  eft 
l'enfembie  des  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la 
diftiltation  des  huiles ,  que  les  anciens  chimiftes 
fui  fuient  pour  obtenir  ce  qu'ils  appeloi;  nr  htiileaes 
phi.'sfjpket.  I  c  volume  d'air  contenu  rians  les  ap- 
pareils y  cor.tribuo't  aufli  plus  ou  moins  ehScace- 
ment  ,  puisqu'il  y  a  d'autant  plus  d'eau  formée  8r 
de  carbone  mis  à  nu ,  qu'il  y  a  plus  de  grandeur 
Se  d'efpace  dans  les  vafes  diftillatoires }  de  forte 
qu'en  recommençant  un  grand  nombre  de  fois  la 
ûi;i::la:ion  de  la  même  huile  dans  de  nouveaux  ap- 
pareil* chaque  fois,  on  finit  par  ta  réduire  ptef- 
qu'entie rcment  en  eau,  en  gaz  acide  carbonique, 
en  pir.  hydrogène  carboné  8c  en  charbon. 

17.  Les  phénomène  s  de  fa  combufliondel'A«*/r, 
quand  on  la  chauffe  avec  le  contact  de  l'air ,  font 
ks  mêmes  que  les  ptécéJens,  excepté  que  la  c^é- 
comprlitinn  en  eft  plus  rapide  8c  plus  complète.  On 
Lait  qu'elles  ne  peuvent  pas  brdlet  fans  être  focte- 
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tnaui  chiuffits  {  que  li  n  échî  cmployie  d:ns  les 
lampes  a  pour  ulage  d'élever,  portion  par  portion, 
Yhule en  vapeur }  que  dans  l'ingenieufe  lampe  d'Ar- 
gin  ôv  Lange,  en  difpofant  la  mèche  cirtidaire- 
ment ,  en  l'enveloppant  d'un  double  courant  d'air, 
en  augmentant  l'activité  de  celui-ci  par  l'addition 
d'un  canal  tranfparent  de  verre  autour  de  la  mèche, 
&  furtout  en  donnanr  un  rétréciffement  à  ce  canal 
au  lieu  même  où  l'extrémité  de  la  mèche  a  cou- 
tume de  laiffer  exhaler  de  la  fumée ,  la  combuftion 
de  Y  huile  eft  infiniment  plus  complète  &  plus 
prompte,  la  flamme  plus  brillante  ,  la  fumée  Se  lo- 
deur  nulles  ,  parce  que  l'une  Se  l'au:re  font  entiè- 
rement détruites,  Se  que  le  produit  de  cette  com- 
buftion parfaite  n'efl  que  de  l'eau  de  de  l'acide  car- 
bonique. Cent  parties  d'huile  doivent  donner  cent 
trente  parties  d'eau,  parce  qu'eilrs  contiennent, 
fu:var.t  Lavoifîir,  vingt  une  parties  d'hydrogène, 
Se  deux  cent  trois  parties  d'acide  carbonique,  parce 
qu'elles  tiennent,  iuivant  lemém:  auteur,  foixante- 
dix-neuf  parties  de  carbone.  Or,  la  fomme  de  ces 
deux  produits  étant  d?  trois  cent  trente-arois ,  il 
fiiit  ajouter  deux  cent  trente  trois  paities  d'oxi- 
gène  a  cent  pirtu-s  d'huile ,  pour  la  faire  brûler. 
Ce  telûltar ,  qui  n'elr  pis  cettainement  encore  d'une 
grande  exactitude,  mais  qui  approchidn  vrai,  au- 
tant qu'il  ell  poflble,  dans  une  première  tenta- 
tive, lupuofe,  à  la  vérité,  qu'il  n'y  a  pas  d'oxi- 
gène  dans  une  huile  fixe,  qu'elle  n'eft  compo(éeque 
de  carbone  &  d'hyel  ogène  ,  &  il  ell  vrailemblable 
qu'il  contient  quelqu'erreur  fous  ce  point  de  vue; 
mais  il  cit  toujours  cet  tain  Se  vérifié  que  1  huile  ne 
fi  réduit  qu'en  eau  Se  en  acide  carbonique  par  fa 
combuilion ,  qu'elle  donne  plus  d'eau  Se  égilement 
plus  d'acide  carbonique  que  fon  propre  poids. 

iS.  Il  arrive  un  tout  autre  effet  à  Y  huile  fixe 
qutnd  on  l'expofe  à  l'air  fans  la  chauffer,  comm: 
pour  l'enflammer  ;  elle  s'epaiflit  p^u  à  peu  ;  elle 
devient  concrète,  opaque,  blanih?,  grenue  Se 
analogue  au  fuif.  Ce  changement  ell  très-prompt, 
Se  u'r uige  que  quelques  jours  h  l'on  étend  beau- 
coup l'huile  à  la  fur  face  de  l'eau ,  comme  M.  Ber- 
tWlrt  l'a  découvert.  Cet  effet  ell  dû  à  l'oxigène 
qu'elles  abforb.  nt  lentement:  elles  deviennent  une 
efpèce  de  cire  ;  elles  éprouvent  même  ce  phéno- 
mène dans  les  végétaux  vivans ,  par  une  difpofition 
que  ')£  décrirai  dans  L'article  luivant.  Quelques 
huiles  fixes  deviennent  l'èthes,  Se  on  nomme  celles- 
là  ûccativeS.  Les  unes  éprouvent  la  cérificatioa  ou 
la  f  b.fication  très-promptement  j  lesauties ,  au  con- 
t taire,  uèi-lentement.  11  en  eftqui.cns'épaiifiirant, 
prennent  un  caractère  d'acide  febacique  qui  fe  ma- 
nifefle  dans  leur  faveur  Se  leur  odeur  \  elles  font 
alors  rances  ,  rougilTent  les  couleurs  bUues  végé- 
tales, ne  peuvent  plus  fervir  d'aliment  ou  d'alîai- 
fonnement  :  il  fe  forme  aufli  en  mtm±  tems  un  peu 
d'eau  qui  préfente  des  gouttelettes  à  leur  furface, 
ou  qui  s'évapore  dans  l'air.  Il  y  a  donc  dans  cette 
aâion  lente  de  l'air  trois  effets  bien  difiinâs  fin- 
ies huiles  fixes.  Le  premier  ell  une  fîmple  abforption 
Cntuit.  Tome  IV. 
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de  l'oxigène  atmofphéiique  qui  les  éptiflit ,  Se  tend 
à  les  convertir  en  cire;  le  fécond  eft  un  dégage- 
ment de  leur  hydrogène  ,  qui  brille  à  leur  furface, 
forme  de  l'eau',  &  les  dt flèche  elles-mêmes  fans 
lescerifier  ;  le  troificme  eft  la  production  de  l'acide 
fébacique  qui  dépend  d'une  union  nouvelle  ,  Se 
dans  une  proportion  déterminée  d'hydrogène,  de 
carbone  Se  d'oxigène  :  c'eft  la  rancidité.  (Chaque 
efpèce  6!  huile  fixe  éprouve  d'une  manière  différtnre 
l'un  ou  l'autre  de  ces  effets ,  tantôt  ifolé  ,  tantôt 
réuni  ;  de  forte  qui  les  unes  font  cérifiables ,  les 
autres  ficcatives ,  Se  les  troifièmes  rancefcibles.  11  y 
en  a  quelques-unes  qui  n 'éprouvent  qu'avec  beau- 
coup de  peine  l'une  ou  l'autre  de  ces  altérations. 
Crs  diverfes  modifications  dans  l'altérabilité  des 
huiles  dépendent  de  leur  combinaifon  primitive , 
de  la  proportion  dam  kurconfii  tut  ion  élémentaire, 
&  il  deviendra  facile  d'en  reconnoître  la  différence 
&  lacaufe  lorfqu'on  aura  fait  l'analyfe  des  prin- 
cipales efpècesqui  appartiennent  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre de  ces  genres  ,  car  on  verra  plus  bas  que  pour 
dirtin-juer  des  efpèce* ,  il  faut  Us  partager  fuivinc 
rces  propriétés. 

19.  Les  corps  combuftiblcs  (impies  s'unifîent 
plus  ou  moins  facilement  à  YhJh  fixes  l'hydrogèna 
en  gaz.  ne  s'y  unit  qu'avec  peine. 

Le  carbone  dans  l'état  de  charbon  ,  à  travers 
lequel  on  filtre  Y  huile  ,  contiibue  à  la  purifui  ou  i 
la  blanchir  fins  s'y  unir  f  nfiblement. 

En  Angleterre  on  fe  fert  avec  fuccès  du  ».h  rbon 
pour  purifier  Se  blanchir  1  huile  a  brûler,  On  force 
ce  liquide  de  palier  à  travers  une  cailî;  de  fonte 
remplie  de  charbon, en  l'y  introduifant  par  untube 
de  vingt  à  trente  pieds  de  hauuur  ,  partant  d'un 
réfervoir  élevé,  d'où  l'huile  s'ecoule  avec  unepref- 
fion  alicz.  forte  pour  la  frire  partir  facilement  Se 
promptement  à  travers  la  caUTe  remplie  de  char- 
bon. Cette  caifle  ell  d'environ  t:oh  pieds  en  tout 
iens. 

Le  phofphore  s'unit  aux  huiles  à  l'aide  de  la  cha- 
leur i  il  s'y  fond,  s'y  dilTout  dans  une  petite  pro- 
portion, leur  communique  la  proptieté  lurriineufe 
quand  on  les  frotte  dans  l'air  i  &  c'elt  de  cette  dif- 
folution  qu'on  fe  fert  pour  rendre  tes  fur  faces 
quelconques  lumineufes  &  phophoriqv.es  dans 
I  obfcurité.  Quand  on  dilTout  à  chaud  tout  le  phoi- 

f hore  que  Yhuile  peut  diffouire  en  la  la'lTint  re- 
roidir,  une  partie  du  phofphore  fe  dépoe  par  le 
refroidiffement ,  Se  fe  cvillallife  en  ettaèdre  tranf- 
parent. En diftillant  Yhuile phofpharie  ,  ouenobtitr.t 
du  gaz  hydrogène  phofphore. 

Le  foufre  s'unit  f  acilement  à  Yhuile  foc  à  l'aide 
de  la  chaleur  :  il  en  réfulte  une  diflblucion  rou- 
geâtre,  qu'on  a  nommée  autrefois  ruVis  de  foufre  à 
caufe  de  fa  couleur.  Ceue  diffblucion  dépofe  du 
foufre  ctiftallifé  parle  refroidiflevnent  i  c'eli  même 
le  feul  procédé  par  lequel  Pelletier  eft  parvenu  à 
obtenir  le  foufre  criftallifé  en  odtièdrcs.  Lorfqne 
le  refroidiffement  eft  trop  prompt ,  ii  fe  précipite 
du  foufre  jaune  en  aiguilles.  Si  l'on  diftiile  cet:* 
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k.ile  fui/urée  ,  qui  a  une  odeur  fétide ,  on  obtient 
beaucoup  île  gaz  hydrogène  luifure,  fans  que  le 
foufre  s'en  fublinie  dans  lot»  état  concret  Se  ifolc. 

(Quelques  huiles  ont  une  action  ft»r  les  métaux 
I.**  plus  n:i!e>àoxidtr;d|es  hâtent  leur oxi dation 

iavoiill-rt  l'abiorpnon  de  l'oxije-ne  atmofphé- 
îiqu.  ;  mais  cet  etftt  c\\  en  général  foible-  Se  Lut. 
L.s  oxiûes  métallique)  ont  u-ie  action  bi^rn  plus 
ir.ai  iiii  c  fiirltscombulhbks  végétaux.  A  l'aide  de 
la  i  hj'eur ,  ils  cèdent  une  portion  de  leur  oxigène 
aux  /^./.aq  ii  s'ep-vllilf-nt  alors,  &  forment  en  gé- 
néral matières  connues  fous  le  nom  d'emplâtres. 
D.ins  ca  t;t ,  files  formant  des  efpèces  de  favoris 
f  uv.nc  indilfolub'ts ,  quelquefois  plus  ou  moins 
fohibl  .  s.  Sion  augmente  cette  action  parctlledela 
chiLur,  on  d.*compofe  tnriercment  I  oxîdeméta  - 
Houe:  il  reparle  à  l'état  d;- métal ,  Se  \'huiletl\  alors 
entièrement  demitre  en  taux  i*  en  acide  carbo- 
nique. C'eftccqui  fait  colorerl'cmp'àrre  encuivre 
rouge  ,  Se  la  plupart  its  onguens  ou  d'rS  emplâtres 
trop  cuits  en  co.il.  ur  brune  eu  noirâtre  ,  p^r  h 
réduction  de  l'oxide  de  plomb. 

;o.  L'eau  n'a  point  d  action  fenfible  (arUshui/ts 
fixes;  elks  le  tienmnt  à  la  furfacc  d?  ce  I  qu  ûe. 
Quand  on  les  agite  avec  lui,  tlLs  L*  blanchiil-nt  : 
d'abord  Se  s'interpofent  entre  fes  moLcules  ,  mais 
elles  s'en  féparent  à  l'aide  du  repos.  I-'eau  leur 
«ntève  cependant  une  cemine  proportion  de  mu- 
cilage, &  favorite  la  féparatior.  de  la  fécule  colo- 
fantequi  en  trouble  la  rranfjtartme  :  c  eft  un  moyen 
de  les  purirur  &  de  les  rendre  plus  combuflibies, 
qu'on  emploi»  dans  les  ateliers. 

il.  Les  acides  font  fufceptsblcs  «le  décompnfer 
les  huttes  fi  es  ,  mjis  avec  des  phénomènes  patti- 
tniiers ,  ii:iv:nr  la  matiçre  ,  la  concentration  de 
tes  acid.s,  ainli  quj  leur  quantité  yc  la  divîrfe 
température.  En  général ,  l'acide  fulfuriqne  con- 
centré brunir,  épai.lit ,  charbons  os  huiles.  On  a 
comparé  autrefois  et  tte  action  a  la  formation  d'une 
réfine  ou  >i'tn  bitume;  mais  ce  n'eft  véritablement 
ni  t'i  \m  ni  l'autre  i  c'tlt  u.i  commencement  dede- 
rompofition ,  dans  laquelle  il  fe  forme  de  leau, 
il  fe  fépite  éc  fe  précipite  du  carbone,  Se  il  fe  pro- 
duit même  un  acide. 

On  emploie  l'acide  fulfuriqne  pour  purifier  Se 
blanchir  les  huila.  On  les  agite  8c  on  les  bat  avec 
un  deux  centièmes  de  leur  poids  de  cet  acide  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  forme  des  flocons;  on  ajoute  alors 
i!.  ux  eu  treis  parties  d'eau  pour  nrTotblir  l'acide; 
ona-ite  encore  Se  on  laiffe  repolcr.  Ln  quelques 
jours  l'acide  alfoibli  le  précipite  avec  les  matières 
étrangères ,  muqueufes ,  8ec.  qui  fe  dépofent  bru- 
ni*, s  Se  chatbonées  ;  VhuiU  blanchie  fumage  :  on 
la  filtre  a  travers  des  étoffes  de  laine. 

L'acide  nitrique  froid  cpaiiHc  les  huiles  fixes  8c 
K  s  oxide  léger,  ment  :  «  il  eft  mdlé  de  gaz  nitreux, 
il  agit  avec  beaucoup  plus  d'activité  ;  il  excite  un 
bouillonnement  ure  effervefe^nce  confidérables; 
il  fe  dégage  une  gran  le  quantité  d?  giz  niireux. 
Quand  oi»  jate  fur  dss  huiles  un  mélange  d'acide 
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nitretn  Se  d'acide  fulfuriqne  concentrés,  elles  s'en- 
fltmmrt  t  fur  le  chmip.ûc  laillent  un  charbon  pL« 
ou  moisis  boursoufle  &'  volumineux.  Fnemp!o>an: 
avec  précaution  l'acide  nitrique,  on  peut  f  :i:e 
I  .vulyfe  ex-Ct;  d'un..-  huile  :  on  la  convertit  en 
aiide  oxalique.  L'acidf  muriatrque  ordinaire  ne 
p-.o  lui:  que  ti  és-,'e>i  d'cflL-tfur  Vhuile  fixe  :  I  aci  le 
mun.itiq.»e  <»xi^,e  .e  l'epnifit  Se  la  blanchit  i  la  mi- 
nière du  fuif  on  ii  -  la  ciie. 

ai.  Les  alcalis  ont  tous  une  action  plus  ou  moins 
re-rurqu  inle  lur  les  huiles  fixes  ;  tôt  s  la  rendent 
dilîolu;>L"  &  la  mrttciiî  dans  l  ent  uvoneux  :en 
nomme  même  particulier ment  favon  cetre  comb  - 
nai ton  d'une  han'e  fixe  avec  un  a!ca:i.  On  fait  1„- 
favon  médicinal  en  titturant  dans  un  mortier  d-î 
verre  ou  de  marbre  une  partie  de  lefàtfe  de  p<»- 
nfTe  caLlli^ue ,  pefant  au  moi'  s  moitié  plus  que 
l'c-au,  avec  deux  parties  d'huile  a  amandes  douces. 
I.e broiement  à  froid  ftttfît  pour  opérer  cette  com- 
binaifon.  Avec  des  kuilet  de  qualité  inférieure  Se 
une  lrîfive  de  foude  ca'dbque  un  p?u  concentrée, 
qu'on  braffe  bien  ,  en  fabrique  le  f ivon  commun , 
qui  L>  folidifte  par  le  tems.  Le  plus  ccmrr.uti>-mc:,t 
on  favntife  cette  combiniifon  par  la  chale  v  pour 
coih  t  i»tr-  r  la  lelliv  •  ;  on  fépare  entuite  la  v.irtmrt 
liqu'«le.  Qu.itid  on  emploie  de  h  b-sfive  de  ;  'Ml  , 
on  n'obtierv.  qu'un  f;  von  mou.  Cr'riqu'ot'  f-rninî 
Javo  i  rrij'^re  le  f.tit  avec  de  la  fr  ui»  c  »  nature  di 
lulf.i:e  ite  cuivre,  du  cin  abre  On  f't»  iquj 

les  plus  co.-.imuns ,  </.'<n  rr,m  :  Jlw  s\l  u--i 
noirs ,  avec  'c  s  man  s  Xh :•. '>■  A'o-  v:s  ,  ■  e  r:x--  . 
r.jvitte  ,  8c  Ls  aie  il  s  c  .  iftiqut»  :  -jtéi  prit  1  ebLil- 
lition.  On  p«sut  co;d'u  r  ,  i^hut  '■>  p.ir:i*  ecuio- 
n  ique  de  cet  art,  l'inthuitiou  pjMi.e  j  arlJaicet 
cV  PelL-uer. 

2j.  Le  favon  proprement  dit,  nu  la  combinaif  n 
d'une  huile  fixe  avec  1 1  foude  cauHtque  ,  etf  un  corps 
blanc,  folide,  âcre  Se  alcalin,  très-fulible  au  feu  , 
abforbant  une  ires  grande  quantité  d'eau  qui  au^- 
mrnte  beaucoup  fon  volume ,  pt  rdanr  ce  volume 
&  devenant  tr^-lcger  par  fon  cxpolition  à  l'air  fec 
ou  par  un  feu  dont ,  dont  1  alcali  fe  fépar-  p»»u  ï 
peu  fous  la  forme  de  carbonate  de  foude  crifiaKifé 
par  une  lonpue  expofuion  à  l'air ,  dcconipolabid 
par  le  feu  ,  Se  donnant  fou  huile  en  partie  liquide, 
en  partie  folide  par  la  diftiilation  ;  très-diflolub'.e 
dans  l'eau  à  laquelle  il  s'unrt  entoures  proportions; 
formant ,  ou  un  liquide  épais  rempli  de  rîlamens 
blancs  cV  corr  \nû  latines  quand  cetre  dilfolurcn 
cil  forte  Se  concentiée.  ou  bien  une  liqueur  pref- 
que  tranfparente  quand  l'eau  n  'en  contrent  que  peu; 
donnant  à  ce  liqui  le  ,  avec  un  tatt  doux  Se  comme 
gras,  une  faveur  acre,  urineule,  la  demi-tranfpa- 
rence  laiteufe  ,  la  propriété  de  moulTer  beaucoup 
Se  de  fournir  trcs  efpèces  d'écumes  qui  retiennf  rit 
facilement  l'air  Se  les  gai  fous  des  pirois  minces 
Se  tenaces ,  comme  le  prouve  l'art  lïrnple  de  faire 
ce  qu'on  nomme  des  bulles  de  favon;  décomposante 
par  Ls  acides  qui  en  fepar*nrl"Ai/'.V  ? piiffe,' Sepl  rs 
ou  moins  rapprochée  de  l'é'.atde  fuit  cud;  c:;e. 
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On  voit  pirl^nfem!l*dece«prîmiersph*nomènsj 
t^ui  appartiennent  au  layon ,  qus.,  dans  l'union  des 
huiles  aux  alcalis  qni  le  forment ,  l'huile  fixe  a  ab- 
forbéune  portion  idusoumoinsconfrderjbled'oxi- 
genej  que  c'eft  pour  cela  que  U  contact  de  l'air 
ir  fluc  lur  la  faponirkation  ;  qu'on  fan  plus  vite  des 
fa  «on*  de  meilleure  qualité  avec  XtshuiUs  pluscon- 
crefobles  ou  plus  difpofées  à  fe  concre-ter  ,  ou 
même  avec  Celles  qui  le  font  déjà  devenues,  frrr- 
touc  avec  les  grailles,  Sec.  j  que  c'eft  encore  par 
cette  oxiJatJor)  plus  prompte  Se  favorif  e  par  la 
prefence  d -s  alcalis ,  que  les  favons  fe  folidifienr , 
qu'il  s'en  (Vpare  de  Y  huile  concrète  par  Its  acides  Se 
même  par  le  feu 

24.  l  e  favon  vrai  ou  de  fou  le  eft  encore  re- 
cormoi  fiable  par  la  propriété  d'être  décompofé 
par  la  baryte,  la  ftrontiaue  6e  la  chmx  Sa  difiolu- 
tion  dans  l  'eau,  mêlée  avec  celle  de  ces  baies,  forme 
tout  à  coup  un  piécipitéen  flocons  blancs,  i.Uif- 
folubles  ,  qui ,  •  xa  tiin^  chimiquement ,  fe  tro-ive 
être  un  compofé  de  l'huile  concrète  avec  la  baie 
employée.  Tous  les  fels  folubles  de  <,es  mêmes 
baies  ,  aiuii  que  ceux  de  magMefie, de  glutinc ,  d'a- 
lumine Si  de  zir:onr,  produifenr  ui)  (  t  .'<-  ipi: ana- 
logue de  favon  i.  loluble  dans  la  difiulution  du 
lavon  de  lou.ic.  Voilà  pourquoi  ce  compoie  ûvo- 
i.cux  nepempa*  fe  dilloudre,  îv  prend  au  contraire 
la  foi  me  de  caillé  avec  les  eaux  chargées  de  Lis 
terreux  quelconques.  Un  phénomène  analogue  fe 
paffe  avec  to  ites  les  diftolutions  Se  les  fels  m-;ul- 
liqrus.  Aufiitôt  qu'on  ver  le  ces  difi'oluicm  dans 
celle  de  la  von  ,  il  fe  forme  des  précipités  compotes 
des  oxides  métalliques  avec  Y  huile  ces  précipités 
font  colorrs  .liverlément,  luiva'it  les oxidcS divers: 
leur  coloration  .ft  confiante  Se  fix<?,  fuivant  M.  Ber- 
thollet ,  qui ,  en  fartant  connoître  ces  corn  pôles 
fous  le  nom  de  /avons  métalliques  ,  Us  a  propofés 
pour  la  peinture. 

zj.  L'ammoniaque  porte  atiffi  les  huiles  fixes  à 
l'état  fivoneux  i  mats  l'on  attiaciVn  p'us  foible  ne 
les  amène  jamais  à  l'état  concret ,  Se  n'en  favorife 
pas  i'oxidatron,  comme  le  font  les  alcalis  rixes: 
atuft  ne  rorme-t-elle  jamais  que  des  liqueurs  favo- 
rte-ufei  plus  ou  moins  opaques  ,  quoique  difiolubles 
dans  l'eau  Se  ïuiceptibles  de  moufier,  aiiifi  que 
d'enlev-rr  les  tachos  huileufes  ,  romnre  les  favons 
folrdes.  Les  favons  ammoniacaux  prefente*)t  d'ail- 
leurs le  plus  grand  uombred-s  propriétés  des  favons 
uni  oaius. 

24.  Aucun  fel  n'a  d'aétion  à  froid  Se  n?  s'unit 
véritablement  aux  huiles  fixes.  Les  fui  ta  tes,  à  l'aide 
du  feu  te  de  U  chdeur  rouçe  ,  font  décompofés 
par  le*  huiles  réduites  alors  à  l'état  d  hydrogène  Se 
de  carbone.  Les  nitrate*  U5  font  briller  &  les  tlé- 
compofent  à  l'aide  d'une  haute  température.  Le 
murtate  de  fou  de  eft  fouveoc  employé  pour  durcir 
le*  far oos.  Le  nruriate  furoKtgéné  de  pocafie,  broyé 
avec  un  peu  à'huile  fixe ,  Si  frappé  fottemeBt ,  s'en- 
flamme  te  détone  fubitemeot. 

A.7.  Quelque*  tels  «îétaUsques,  mêlés  aux  Jvila, 
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font  décoraf-oféc  &  précipités  par  ce»  Ajblhnc** 
qui  feparent  fiédéfoxideDtplus  ou  moins  leurs  baies 
métalliques.  C'eû  ce  qu'on  voit  pa  ticuliértnu ne 
arriver  dans' les  mélanges  que  l'o.»  lait  pourplu- 
fiçurs comportions  emplaflique*.  Au  relie,  on  n'a 
encore  que  peu  examine  cet  effet,  qui  même  d'oc- 
cuper les  chimiltes. 

28.  Les  huile*  fixe  s  s 'unifient  artificiellement  avec 
les  mucilages  Se  le  fucre  :  en  les  broyant  avec  c«s 
fubfiances  on  les  rend  blanches,  opaques  fie  plus 
O'i  moins  mifcibles  avec  l'eau  :  on  fait  Couvent  cette 
opération  dans  les  laboratoires  de  pharmacie. 

29.  Jaidfii  fait  voir  plus  haut  qu'on  pouvoir  di£ 
tinguer  les  efpècos  à' huiles  fixes  à  l'aide  de  le  urs  pro- 
priétés chimiques.  Je  dots  ajouter  que  cette  mé- 
thode de  difiinâton  eft  d'autant  plus  tfllntitlle  Se 
néccfi'aire ,  que  le  nombre  de  ces  produisions  vé- 
gétales efi  extrêmement  confiiéiable. Chaque  pays, 
cha-jue  climat ,  d'après  la  differenc*  des  végétaux 
qu'on  y  cultive  ,  a  de»  h  Jhs  différentes  deftinées 
à  une  ioule  d'u'apes  domciliqu.  s  écor.om'q  n  s. 
U  feioirmènie  fuperfiu  d  offrir  ici  le  àenom'jieuwiic 
de  toutrs  les  elpetes  tlivtrfe^  lïnmLs  qu'on  extrait 
S:  qlr'on  <_-n .pLiie  dans,  les  d;ffcrens  1il>.x.  borne- 
rai donc  l't  inimeiaiion  que  je  me  projKi'é  d'efl 
faire  aux  principales  efpéccs  eonnues  îv  t;»ploycc-s 
fpécialement  ai  Kurope  &  darrs  mon  propre  pzys 
furtout. 

$c.  Je  difiinguerai  plus  particulièrement  iii  les 
huiles  fixes  Se  ufudlcs  en  deux  ginr^s.  Le  premier 
comprendra  les  huiles  gn/es ,  dont  le  caractère  eft 
de  fe  figer  plus  ou  moins  prompte  nu  m  par  le  froid  , 
dî  ne  s'épaidir  que  tiès-kntenKtit  à  l'air,  S:  de 
s'y  convertir  en  fait  ou  en  cire.  Ce»  huiles  ont  de 
plus  la  propriété  d'être  moins  altérables  qae-  les  « 
autres  par  les  acides  ,  de  former  f  .cil<.mtnt  d* s 
favons  avec  les  alcali»  fixes ,  de  ne  s'enflammer  que 
pu  l'acide  nitreux  Se  l'acide  full'urique  réunis  ,  3c 
de  devenir  plus  ou  moins  promptemtnt  rancts 
Inrfqu'on  Us  confetve  dans  d-s  lit  ux  chauds  & 
humides,  8e'  avec  le  conuû  de  l'air.  Ce  font  fur- 
tout  ces  huiles  g'ùjfes  du  premier  genre  où  l'on 
trouve  plus  abondamment  le  principe  doux  de 
Sthé.le.  Ce  chimille  a  découvert  qu'en  combinant 
Vhuile  (Yamandes  douces  ,  d'oliviS  Se  de  navette  avec 
de  l'oxidede  plomb,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  &  en 
ajoutant  un  peu  d'eau  aux  mélanges ,  il  fe  (eparoic 
de  ces  huiles  un  liquide  furnageant,  qui ,  par  Véva- 
poration ,  lui  a  fourni  une  matière  de  confittance 
firupeufe  ,  laquelle  prenoit  feu  en  la  chauffant  for- 
tement,  dont  une  partie  fe  volatilifoit  fans  fe  bril- 
ler dans  la  diftillation,  qui  donnoit  un  charbon  léger, 
qui  ne  criftallifoit  pas  Se  ne  paroifloit  pas  fufeep- 
tible  de  fermentation.  L'acide  nitriaue  diltille  qua- 
tre fois  fur  ce  principe  doux  ,  l'a  changé  en  aciile 
oxalique.  Ces  caractères  rapprochent  finguliére- 
mtnt  cette  matière  des  mucilages,  comme  je  l'ai 
déjà  indiqué  ,  &  je  la  rapporte  au  «nuqueux. 

i  1 .  Dans  ce  premier  genre  à'huUts  fixes  Se  grajfes9 
|e  jange  fpéciakinenc  l'huile  dV/v«f ,  lh*L 
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mandes  douces,  X huile  de  navette  OU  col^a,  kl'huile 
de  btn,  Us  quatre  efpèces  qui  l'ont  les  plus  connues 
•e  les  plus  emi  loyees  en  France. 

A.  \Jhi.i!e  à' olives  eft  la  feule  connue  qui  fe  retire 
de  la  pulpe  d'un  fruit  extsrieur  au  noyau  ou  d'une 
efpece  de  brou.  On  écnfe  l'olive  à  l'aide  d'une 
meule  placée  verticalement ,  8e  tournant  fur  un 
plan  homonta'  :  li  pâte  nui  tn  provient ,  eft  fou- 
mi  fe  à  le  (Fort  d'une  prefle  qui  en.  fait  découler 
Y  huile  vierge,  d'une  couleur  vtrdâtre  8e  d'une  fuite 
faveur  de  Iruit.  On  arrofe  enfuite  le  marc  avec  de 
l'eau  bouilhnte ,  &  on  le  prefle  de  nouveau  pour 
obtenir  Ykuile  ordinaire.  L  olive  non  mûre  donne 
une  hutle  <tml>e{  celle  qui  l'eft  trop  en  donne  une 
râteufe.  Si  les  moulins  ne  font  pas  tenus  très-pro- 
ptement ,  ils  reftent  imprégnés  d'une  huile  rance  , 
qui  donne  de  mauvaifes  qualités  à  celle  qu'on  y 
fabrique  enfuite.  Les  olives  entaflees  trop  long- 
tems  8e  qui  ont  fermenté,  fournillent  une  huile 
farte  :  on  ne  peut  s'en  fervir  que  pour  le  la  von. 
L'huile  d'olives  fe  gèle  ou  fe  criilallife  à  lO  degrés 
au  delfut  de  o ,  &  ne  fe  rancit  qu'après  dix  ans 
d'expofition  à  l'air.  C'eft  un  aliment  Se  un  aflaifon- 
nement  très  familier  &  très-utile  aux  départemens 
méridionaux  de  la  France. 

B.  L'huile  d'amendes  doutes  s'extrait  des  amandes 
fecoujes  d'abord  fortement  dans  un  fac  de  grofle 
toile  ,  &  frottées  rudement  pour  en  féparsr  la 
pouflière  âcre  qui  recouvre  leur  épiderme.  On  les 
pile  dans  aes  mortiers  de  marbre;  on  en  exprime 
enfuite  la  pâte  parla  prefle:  elle  fort  un  peu  verre 
ii  trouble  ,  ÔC ,  comne  ['huile d'olives  ,  depofe  une 
lie  pir  le  r»»pos.  Celle  qui  eft  retirée  après  l'expo- 
fuion  des  amandes  à  l'humidité  ou  à  la  vapeur  de 
l'eau  chmde,eft  plus  difpofee  à  fe  rancir.  Cette 
huile  eft  une  des  plus  altérables;  elle  fe  gèle  à  6 
degrés  au  de  (Tus  de  o  >  elle  ne  doit  être  employée 
que  très-fraîche. 

C.  On  nomme  huile  de  navette  Se  huile  de  colta 
celles  qu'on  tire  de  la  graine  de  deux  efpece  s  de 
chou  ,  le  èraffica  napus  pour  la  première  ,  8e  le 
trj;]i;a  arvenfis  pour  la  féconde  »  cette  huile  ,  afiez 
bonne ,  ne  fe  deflèche  point ,  eft  moins  Hgeable  fie 
moins  rancefcible  que  les  d*ux  précédentes  :  on 
tn  prépare  beaucoup  en  Flandre. 

I>.  L'huile  de  ben  eft  extraite  des  amandes  de 
b?n  ,  très-abondantes  en  Egypte  &  en  Arabie  ; 
elle  tft  fans  odeur,  mais  trèvfufceptible  de  fe 
rancir,  tellement  qu'elle  eft  «rès-promptement 
âcre  ;  elle  fe  gèle  facilement.  Comme  elle  eft 
inodore,  on  la  delLne  fpécialement  aux  parfu- 
meries. 

On  peut  joindre  a  ces  quatre  premières  efpèces 
fhuile  de  faine ,  de  pépins  de  raifins  ,  celle  des 
graines  du  foie  il,  celle  de  plufieurs  efpèces  de 
femtnces  crutifrres,  qui  font  d'une  nature  ana- 
logie aux  précédentes. 

}2.  Le  fécond  genre  des  huiles  fixes  renferme 
celles  que  j;  nomme  fneativts  ;  elles  ont  pour  ca- 
ractères de  fe  fécher  à  l'air  en  coofervant  leut 


tranfparence  r&c ,  fans  devenir  des  efpèces  de  f.  ifs 
ou  de  cires  ,  de  ne  point  fe  figer,  de  fe  concréter 
ou  le  criftallifcr  par  le  froid  ,  de  ne  pas  fe  rancir  ft 
facilement  que  les  précédentes  ,  Ce  ne  pas  taire  & 
aifémenr  des  lavons  avec  Ls  akalis  ,  8e  de  s'en- 
flammer par  le  contaâ  de  l'acide  nitrique  far- 
chargé  de  gaz  nitreux  ,  fans  addition  d'acide  ful- 
furique.  Elles  paroifTent  contenir  moins  de  muci- 
lage que  les  précédentes;  auflî ,  à  l'exception  de 
/  ki  ile  de  Un ,  Schéele  ne  les  indique  pas  parmi 
Cilles  où  il  Oit  avoir  trouvé  le  principe  doux.  M 
eft  aufli  tres-vraifemblable  qu'elles  doivent  leur 
nature  particulière  à  un  autre  ordre  &  à  une  au- 
tre proportion  de  combinailon  dans  leurs  principes 
primitifs. 

j*.  Je  compte  quatre  principales  efpèces  d'hui- 
le' fixes  dans  ce  fécond  genre  d  huiles  defignees 
p?r  l'épithete  de  fitcatives  ;  favoir  :  l'huilt  de  lin  , 
' huile  de  noix  ,  l'huile  d  oeillet  &  l'huile  de  tf*- 
nevis. 

A.  L'huile  de  lin  fe  retire,  comme  je  l'ai  dit, 
des  graines  du  lin,  ou  à  froid,  8r  alors  difficile- 
ment 8e  tn  petite  quantité  :  c'eft  o  Ile  qu'on  oef- 
tine  aux  ufaees  médicinaux;  ou  aptes  a vo:r  tor- 
réfié ces  graines  pour  y  delîecher  le  mucilage,  ?c 
faciliter  la  féparation  d'une  plus  gran  liï  quantité 
a huile  :  celle-ci,  qui  eft  puis  Ou  moins  ritie, 
brûlée  ou  roueeà.re ,  a  une  faveur  qui  indique 
fon  origine  ,  audi  que  l'altération  qu'elle  a  fnb'c. 
On  la  deftine  fpérialement  aux  aits  ,  à  la  pein- 
ture ,  aux  vernis  gras.  Elle  eft  ttes-nvuvaife  «u 
goût  •  elle  brûle  mal ,  elle  s  epaiffit  quoique  len- 
tement 8:  difficilement  à  l'air.  Pour  la  rendre  pl  is 
ficestive  ,  on  la  fait  cuire  avec  un  peu  d'oxidî  de 
plomb  ou  de  lirharge ,  8e  on  la  débite  alors  f  îu<  Iî 
nom  d'huile  de  lin  cuite.  C'eft  dans  cet  état  qu'on 
l'emploie  à  la  fabrication  du  lut  gras  des  chi- 
miftes. 

B.  L'huile  de  noix  eft  tirée  de  ces  amandes  api  es 
un  léger  grillage  ou  fans  l'aûron  du  feu.  Cette 
dernière ,  prépaiée  avec  foin  ,  eft  aflei  bonne  ,  fie 
fett  à  la  nourriture  8e  aux  aflaifonnemens  d'un 
grand  nombre  d'habit  ans  de  quelques  départe- 
mens méridionaux  de  la  France.  Quand  elle  crt 
extraite  de  noix  vieilles,  plus  ou  moins  rances  8e 
grillées  ,  elle  a  un  très-mauvais  goût ,  8e  ne  peut 
gu:re  fervir  qu'à  la  peinture  groflîère  ;  elle  s'e- 
pailVit  8e  fe  defleche  atTe/.  promptement  à  l'air. 

C  L'hu-.ie  d'ailet  eft  féparee  des  graines  du 
pivot ,  dont  la  belle  fleur  le  fart  appeler  *  Ut: 
dans  les  dépirtrm^ns  du  nord  de  li  France  ,  où  on 
le  cultive  abondamment.  Cette  huile  eft  très-belle, 
très-t  laire ,  bien  liccative  ,  fan*  faveur  ni  odeur 
defagréables  quand  elle  elt  bien  préparée.  On 
s'en  fert  fouvtnt  pour  afTaifonnement ,  8c  on  la 
vend  fréquemment  pour  de  t'hui/e  d'olives  :  rare- 
ment on  vend  même  cette  dernière  fans  addition 
a  huiU  d' sillet  ;  celle-ci  n'a  tien  d'afloupi  fiant. 

D.  L'huile  ae  chenevis  eft  exprimée  de  la  graine 
du  chanvre  *  elle  a  toujours  une  faveur  apte,  <kf- 
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agréable,  &  ne  fevt  jamais  aux  aff.iifonr.emer.s. 
tlle  cil  très-fkcative  &  uès-e  paille  :  on  ne  l'em- 
ploie qu'à  qu-Jqu.  s  peintures. 

$4.  L'huile  fixe  en  gênerai  elt  unermtière  douce, 
qui  fert  à  la  nourriture  ou  à  l'aiïjitoiinement  des 
aiimens.  Auifiles  graines  qui  laconucn-ifnt ,  font- 
elles  le  ptincipal  aliment  des  animaux.  Elle  ne 
lert  que  d'afTaifonnement  aux  mets  que  l'homme 
prépare  ,  8e'  dont  il  varie  lingulieremetu  la  forme  : 
leule  ,  elle  n'elt  pas  raciie  à  digérer  ;  aulli  n'cll 
«lie  prefque  jamais  Ici  vie  dans  ctt  écat  d'ifole- 
ment ,  mais  mêlée  avec  dirferens  corps ,  &  no- 
tamirunt  avec  tes  acidts  végétaux. 

ay.  En  méJtcine  \ethuiUs  fixe*  font  employées 
comme  adouciOantes ,  relâchantes ,  invifeantes , 
pour  appailér  les  douleurs ,  calmer  ies  irritations , 
diminuer  la  fée  heurte  de  la  toux  ,  détruite  les 
imprellions  dus  acres,  des  poilons.  Autrefois  on 
en  faifoit  un  plus  grand  ulage  qu'aujourd'hui.  On 
a  reconnu  ,  depuis  la  munie  du  dix-huitième 
Itecle,  que  les  coips  huileux  etoicni  lojvent  plu* 
nuifibles  qu'utiles  a  la  l'an  té,  qu  i;s  pefoient  lur 
l'ellomac  ,  qu'ils  augmentaient  la  fièvre ,  qu'il* 
favoiiloiciit  la  diipotuiuii  à  laputridité,  &  il  n  y 
a  plus  que  les  hommes  (-eu  éclairés  oui  en  font 
un  ufage  fréquent.  On  les  donr.e  01  Jin^iremert 
avec  les  firops  ;  on  tes  prelc.it  Couvent  tritures 
avec  les  gommes,  du  lucre  6c  de  l'eau  ,  fous  la 
forme  de  looehs  ;  elles  fervent  en  pharmacie  à  la 
préparation  d'un  grand  nortuie  de  medicamens 
compofés  chimiques  &  pharmaceutiques,  des  on- 
guens,  des  emplâtres,  des  baumes  hui. eux ,  des 
lavons  médicinaux  ,  d. s  linimens,  Sec. 

36,  Lts  huiles  ont  un  grand  nombre  d'ufages 
dans  les  arts  :  elles  fervent  à  conferver  beaucoup 
de  fubitances  qu'on  en  recouvre  ou  qu'on  y  tient 
plongées  i  à  ramollir  les  cuirs,  les  peaux  ;  a  faire 
des  vernis  gras  ;  à  délayer  les  couleurs  pour  la 
peinture  ;  à  enduire  une  foule  de  corps  pour  les 
rendre  glilTans,  lilTes  ,  mous,  flexibles  ,  pour  les 
défendre  de  l'action  de  l'eau  6c  de  l'air  j  à  la  fa- 
brication ces  uutticsj  à  fournir  de  la  lumière  par 
leur  co-Tibuiuon  dans  k-t  lampes}  à  favnriler  le 
jeu  &  le  mouvement  des  machines  métalliques  ; 
a  fabriquer  des  favora ,  &c.  ûèc. 

Huiles  crasses.  On  nommoit  autrefois  huiles 
faffes ,  t>lea  pinguia  ,  olea  urtguinofa ,  les  huiles  qu'en 
retire  le  plus  Couvent  des  graines  végétales  émul- 
lives,  te*  qui  fs  distinguent  par  un:  vilcofité,  une 
orciucfne  particulières,  autant  que  par  leur  pro- 
priété inodore,  leur  prel'ou  infipidit;  ,  &  furtout 

Ear  leur  fuite.  Ce  dernier  caractère  elt  celui  par 
quel  on  Ls  diftingue  le  plus  aujourd'hui,  6:  qui 
les  tait  reconnoitre  par  le  nom  générique  d  hutiet 
fixes. 

Cependant ,  parmi  les  variétés  aflez  nombreufes 
c'e.ce  genre  d'huiles ,  il  en  ett  quelques-unes  qui 
paroitî.  ni  mériter  Ipcculement  cttte  qualification 
efk-iUs  gr.:£cs.  (  Voy^l  lunule  Muais  :  JXLv) 
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Huile  m:n?.R/.le.  On  a  nommé  Si  on  1101  unie 
encoie  ainii  en  minéralogie  t'huile  bitumineute 
qu'on  trouve  mèîee  avec  quelques  terres,  rallcni* 
bléeà  la  furface  de  quelques  eaux  fjtitciraiiits, 
ou  fuintant  à  travers  uis  rochers  &  d;s  pierres 
de  différente  nature.  On  atf  doit  aulTi  plus  par.i- 
cuiiérenient  ce  nom  à  la  defignation  d'une  hutie 
produite  par  les  minéraux,  ou  plutôt  encore  on 
vouloir  fignifier  par-là  qu'il  fe  t. Minuit  dans  l'in- 
tetieur  même  des  loiiilcs  un  corps  hm'eux.  M-iis 
fous  ce  deiniet  rapport  on  commettait  une  ven- 
table  erreur ,  puifqu'il  eft  bien  reconnu  nuintena^c 
q'  e  les  minéraux  ne  forment  point  a  huile  par  leur 
natuie  de  compofuion,  8c  que  celle  qu'on  trouve 
parmi  eux  provient  toujours  ouginauement  des 
corps  organilés  végétaux  ou  animaux,  dans  1  ci- 
quels  elle  s'etl  primitivement  formée,  {Voyï{  l<s 

articles  BlIUME,  NAI»HTE  0  PETROLE.  ) 

Il  n'elt  cep- niant  pas  inviailemblable  que  l'art 
chimique  puifle  former  de  l'huile  par  le  jeu  d  s 
attraétiors  entre  les  fubitances  minéral  s;  te  dr  jl 
quelques  ir.dkes  d'une  pareille  foinutiou  fs  font 
montrés  dans  la  piéparation  de  l'acide  iiiutiatrquè 
OAigéné  ,  ixc 

I  lu  île  pak  txrRESSto».  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre a  huiles  aflez.  abondantes  dans  quelques  parties, 
&  notamment  dans  Us  écorces  de  qjelques  fruits 
aromatiques  ou  dans  les  graines  de  beaucoup  de 
plantes  oléifères,  pour  qu'elles  puiflent  être  ex- 
traites par  la  prerfion.  Tel  cil  le  cas  de  la  grande 
majorité  des  huila  fixes ,  qu'on  appeloit  à  caufe  de 
cela  huiles  exprimées,  huiles  par  exprefio*.  Cette 
dénomination  ne  peut  cependant  pas  convenir 
pour  defigner  avec  exactitude  ce  ge^re  d'huiles  , 
puifqu'il  y  a  un  alfez  grand  nombre  a'huilcs  vola- 
tiles ou  éthirées  qu'on  peut  aulfi  extraire ,  Ci  qu'on 
extrait  efftctivemenr  par  l'exprelTion.  Telles  font 
les  huiles  de  citron,  d'oraBge ,  de  cédrat ,  de  ber- 
gamotte,  fcVc. 

Aulfi  préfère-t-on  le  nom  eChuiles  fixes  à  celui 
<f  huiles  par  exprejjion  ,  qui  ne  doit  plus  étte  adopté 
comme  fynonyme.  (Koy.tartiele  Huiles  fixes.) 

Huile  végétale.  L'huile  eft  tellement  abon- 
dante au  fein  des  végétaux  ,  que  plufieurs  chimif- 
tes  ont  penfé  qu'ils  en  étoient  la  feule  &  la  pri- 
mitive origine ,  qu'il  ne  s'en  formoit  point  dans 
les  animaux  &  dans  les  minéraux,  &  que  celle 
qu'on  trouvoit  dans  ces  deux  dalles  d'êtres  y  étoit 
portée  par  les  végétaux.  Mais  fi  ce  principe  eft 
vrai  pour  les  minéraux,  il  ne  l'cfl  pas  également 
pour  les  animaux  ,  qui  ont  peut-être  plus  de  dif- 
poluion  encore  pour  former  des  corps  huileux,  au 
au  moins  dans  certains  cas,  que  n'en  ont  les  ani- 
maux. 

Le  nom  à'kmilt  végétale  ne  doit  donc  plus  être 
employé  que  pour  déligner  l'huile  qui  appartient 
aux  végétaux  ,  &  pour  rappeler  les  caractères  qui 
la  dtlhoguetit  ae  t'huile  anivale  &  de  l'huiU  miné- 
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raie.  (Vvyt\  d:xs  ce  fens  Us  artklts  HUILE  EN  ct- 
hbral,  Huile  hxe  &  llvm  volatile.) 

Huile  volatils,  i .  Ou  nomme  huile  volatil/ , 

fur  une  oppohtton  bien  tranchée  avec  Yhuilt  fixe , 
e  fuc  huileux  ,  qui,  chaude  comme  cette  der- 
nière ,  s'élève  plus  ou  moins  promptemtnt  &  fa- 
cilement m  vapeur.  On  b  nomntott  autrefois  ef- 
force cV  hutte  efjtntielle  ,  parce  qu'on  la  regardoit 
comme  déterminant  véritablement  l'exilLnce  ou 
l'elîtnce  dts  matières  végétales  qui  la  fourmfloienc. 
Outre  le  caradtèie  de  vo!ati!i:e  qui  la  dillingue  des 
huiles  fixes ,  el'ca  de  plus  une  oucur  plus  ou  moins 
fragrante  6c  aromatique  ,  cV  c'eii  encore  en  r«iton 
de  cette  féconde  propriété  qu'on  lavoit  déùjjnéc 
par  les  mots  ejfeme  6c  huile  elJentUlle. 

2.  Il  n'en  cfl  pas  de  ce  genre  d'halles  comms 
des  précédente*  ;  elles  ne  (ont  pis  conltammuit 
cantonnérs  &  ifolées  dans  les  femences  eu  les 
fruits  des  végétaux  L'cvpér!cr;ce  apprend  qut? 
toutes  les  partit»  «Ls  ve*  taux  font  lufcepti'.-.lc  s 
d'en  contenir,  &  que,  pur  un  coiitulle  bLn  rt- 
marquable  avec  Ls  hu  Us  fixes  ,  cil  s  ne  fe  ren- 
contrent jamais  dans  l'intérieur  de  leurs  giatnes 
mêmes.  Ce  dernier  fait,  oui  n'a  pas  aile*  fixe  l'at- 
tentif n  des  chimiftes  &r  des  naturaiiftes ,  prouve 
qut-  I  s  propriétés  de  ces  huiles  font  iout-à  fait 
orpoi'-cs  à  celles  des  hu:Ls  fixes  ,  &  que  leurs 
ui'j^ts  dans  la  meure  cV  dans  l'économie  végétale 
font  tout  chflVreus  :  leur  âcreté  huilante  les  ren- 
tiroir  Tiiili  nuillble s  aux  embryons  8c  aux  pbntr.les , 
qu  ;  la  J.onc^ir  onihieufe  Se  nourricière  des  pre- 
mières 1  s  ruvl  utiles  à  ces  êtres  délicats.  La  na- 
ture a  pr's  .ratant  tic  foin  d'écarter  de  l'intérieur 
iLs  fttnenefs  Ls  lui'  s  w! ttiUs ,  qu'elle  en  a  mis 
à  y  porter  les  huiles  !ii<  s  :  celles-ci  font  pour  les 
jeunes  p'ar.t. s  un  véritab'^  lait;  celles-la  fetoient 
pt;ur  el'e  un  puifon  «L  :îi  licLiur. 

3.  11  cil  une  fuiL  de  racines  odorantes  ,  aro- 
niatiq-jcs ,  £c  plus  ou  moii  s  àcris  dans  Lur  laveur , 
qui  contiennent  de  ['':-ile  valut. le  ,  irais  da-fs  des 
Cl-UuLs  li  petites  ou  dans  des  v..:îLaux  11  mince-s, 
que  l'cx.!  ne  peut  pa;  l'y  appercevoir ,  &  qu'on 
ne  p:i  t  l'en  extraire  par  des  moyens  mécaniques  ; 
mais  l'odeur ,  b  propriété  irfiiutrrul.le  dj  ces  ra- 
cines ligne ufes  ,  U  Lur  laveur  plus  ou  moins 
chaude  &  btûlanre,  y  prouvent  la  préfcrxe  de 
cï  principe  u:gécaL  Les  principaux  exemples  di  s 
uc'n:-s  cKa'"£e-s  d'huile  voiuiiu  fou:  la  ben-dte, 
l'juive,  le  diitamc  blanc,  l'iiisde  I  iorenie,  &c. 

4.  Lu  grand  nombre  de  bois,  furtout  le  filih- 
fus  ,  le-  fantal  fi  nul  à  propos  nommé  beis  de /_n- 
dultdim  les  arts  Scie  commerce :-,  le  buis  do  Hhodts 
ou  d  ;  refe  ,  Ls  pit.s,  Ls  lapins  ,  les  nu  èi  es  ,  àc  la 
plupart  de  ceux  des  « .lim.it»  chauds  ,  f'nru.ut  dans 
l'frule  dedans  l'Amérique  ,  cnnrien^T.:  des  qtr.n- 
lîtés  pî'.t»  moin*  cnnfi  lér.il  1  s  d'huile  \<-lutile  , 
qni*  t  t:  :n:i»7>«rme!'t  A:  profondément  eu  hre.  I  f  s  | 
écejccs  atomatiqu.  s  &  d'une  fuvtur  pi -.luanre  .11  ' 
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j  font  égalertu m  imprégnées  ,  furtout  cdîês  fie  ca- 
|  ncile  ,  de  taifia  lign.  j,  Sic. 

y  Les  feuil  esde  toute»»  Us  labiées  font  remplies 
d'huile  tv.'iitile  ,  6:  feuvent  n.iu.e  ici  cellules  q  ii 
la  recèlent.,  font  viftbîes  ou  fenlioles  à  l'œil  nu  p  r 
Ls  tugoliiet ,  les  afjiéiites.  les  LubctCùLs  qui  en 
marquent  la  lurr'ace.  Il  en  elt  nké.nt* ,  comme  celles 
nommées  a  caule  de  cela  muL-}t>t..is  ,  qui  offrent 
aux  yeux  des  points  tianfparens  très-m  inbreux , 
qu'on  a  pris  pour  des  trous  ,  fc:  qui  ne  font  que 
de  pctitci  cellules  au^  lepidernu  l'eui  reeousrc 
'i'otm  s  ces  feuilles  huileufes  lont  rtconnoilbblts 
a  leur  od  ur  vive  ,  qui  le  développe  fuiront  quanj 
on  Ls  éerafe  entre  les  doigts,  &  à  la  manière  dont 
Ls  végétaux  qui  les  portent,  altèrent  ptomptement 
l'air  de  l'atiiit>f,h?ie.  On  compte  fpeculemcnc 
dans  Ls  efpetes  de  plantes  à  feui.Ls  oléifères, 
la  meliire,  lis  menthes,  tk  lurtout  la  menthe  poi- 
vrée, la  citronelle  ,  les  phlomis  ,  l'oiigan,  le 
romarin  ,  beaucoup  d'..utres  labiées.  Les  feuib 
bgiS  od  .rai  s  des  ombellit  res,  &  fpecialement 
du  pe  1:1,  «la  ceilVuiî  ,  du  fenouil  ,  de  l'ange'i- 
que,  fourniffci.t  aufn  de  Yhui.e  voUiile.  Au  relie, 
eette  laii'il'e  a  pour  caractères  chimiques  de  cen- 
te-nir  de  \  huile  volitile  dans  tout^*..  Ls  parties.  Les 
feuilles  des  ccmpoféts,  celles  fum-ut  de  l'ablin- 
the  ,  de  b  camomille  ,  en  donnent  b  aucoupi  les 
hyjjericum  &  b  rhue  fort  dans  la  même  cîufle. 

6-  Il  y  a  moins  de  hVuis  fulceptibles  d'en  four- 
nir. On  dilhngue  cependant  les  neurons  &  «Lnii- 
âeurons  de  la  camomille,  comme  de  pïuùeurs  lyn- 
généfîques  ,  les  pétale*  des  ciuoniers,  des  oran- 
gers, où  011  l'apperc«it  dans  des  cavité*  tranipj- 
rentes.  lLaucoup  de  flcujs  b  conti.  ni  ent  cars 
leurs  calices  ,  telles  que  b  rofe  ,  le  girofle  ,  la 
lavande,  le  thym  6c  un  grand  norrbre  «Je  bbLes: 
quelquefois  même  on  appuçoit  Ls  veficuïe*  cm 
lui  fervent  de  réfervotr,  comme  des  effets  Je 
petits  tubercules  ,  ou  des  fi  Ions ,  ou  ck-s  parties 
plus  tranfparentes  que  le  relie.  On  obfcive  en  te- 
néraî  que  Ls  périanthes  oleiieies  f  mt .  ou  charnus 
comme  celui  de  la  rofe  ,  ou  £quarueux  &  ligneux 
comme  ceux  des  lab'ét  s. 

7.  L'h.ile  volattle  tft  quelquefois  lix^e  dans  les 
fruits,  cV  iintout  dai^s  Luis  enveloppes.  La  va- 
mile  ,  L-s  cardamomes  ,  les  cubébes  ,  le  poivre  , 
h  s  bnit  s  cie  gemèvre  ,  -font  du  premier  ordre.  Les 
citrons .  Ls  orange;  ,  Ls  cédrats  ,  les  berpamc.ts 
Se  t->us  les  fruits  du  genre  c'urus  h  contimoti  : 
dans  leur  écoice  estiiieiire  coîotco  ,  &  dar.s  cti 
ceih:!es  cretilets  dans  leur  7^ lie  ,  que  l'on  Appt.  :- 
çoïc  laeiLinent  au  dehors  de  ces  fruits,  &  qei 
fî  mon  tient  (ous  b  forme  de  petites  cavités  qui. 
en  intetre-iTipent  b  furface  :  ici  même  b  quuntitf 
tL;  cette  huile t&  »h*ei  conlklérable,  &'  le  tefetvtît 
en  e!l  r.lfci  p'ein  pour  qu'on  puilTe  l'extiaire 
par  b  fï-npie  expreflion  ,  comme  le  prouvent  1 
t-maos  par  !t:  jeu  qu'ils  font  en  prefiant  ks  ecorc?» 
d'orange  p:es  <'e  b  flamme  dos  chandelles,  ta 
n.iiieu  de  laquelle  VhuiU  volatile  forme  une  gitU 
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ii  Feu  8f  d'étincelles  très-blanches  en  la  traver- 

fcr.T. 

8.  Enfin,  il  exifte  une  foule  de  femences  d'où 
on  extrait  affez  abondamment  de  Y  huile  wlatile  ; 
mais  elle  n'eft  pas  contenue  dans  leur  intérieur , 
comme  je  l'ai  déjà  fàit  remarquer  :  la  nature  a 
même  pris  beau  oup  de  précautions  pour  l'ecar- 
t-r  de  l'embryon  logé  entie  les  roryiédor.s.  Au 
dehors  de  ceux-ci  eft  une  tuntoue  Couvent  cor- 
n.^e,  quelquefois  double  ,  duis  fa  duplkature  de 
libelle  font  logées  les  mo!?tul-S  d'huile  volatile  ; 
d;  forte  que ,  fuu?e  au  dehors  de  cette  enveloppe 
Aire  &  imperméable ,  Vit*:/:  ne  peut  pas  !a  traver- 
fer  &  le  porter  dini  Pimérit-ur.  On  obferve  fpé- 
tulement  Cftte  ftru&ure  ad.nirable  dans  L*s  fe- 
n.ences  d'an  grand  nombre  d'ombelliferes ,  dont 
l'extérieur  filoné,  cannelé,  tubercule,  loge  fous 
tous  ces  appendices  des  gouttelettes  fin»  à'huite 
vlatile.  Ce  qu'on  dit  de  la  mufeade,  qui  Contient 
Je  l' huile  volatile  dans  fon  parenchyme  intérieur  , 
ne  doit  s'enrendre  que  d'un  corps  particulier  qui 
n'elt  pas  la  chair  même  des  cotylédons  ,  mais  une 
«fpèce  de  pcrifperme  qui  ne  communique  point 
avec  l'embryon. 

Ç.  La  quantité  de  Y  huit*  volatil;  varie  beaucoup 
dans  les  parties  dis  végétaux  qui  la  contiennent , 
fuirait  1rs  années  ainlt  que  les  terrains  qui  les  ont 
produits.  Quelques  plantes  fourniilent  plusde cette 
huile  quand  elles  font  vertes  ;  d'aires ,  en  plus  pe- 
tit nombre,  en  donnent  plus  dans  Lmr  état  de  ié- 
cherelîe.  On  peut  voir  ,  dans  les  e!f  mens  de  phar- 
macie de  M.  Baumé,  une  notice  utiic  lur  les  pro- 
portions de  c.tte  matière  extraite  drs  principales 
plintcs  ufuelles  ,  dans  d<s  états  divers  &  dans  du 
années  différents-*. 

10.  Il  y  a  deux  procédés  généraux  pour  fc  pro- 
férer Ykui't  volatile.  Quand  ce  principe  ell  abon- 
dait ,  birn  fluide  ,  contenu  da'-»s  des  veiicules, 
prefqtt'à  nu  &  pur,  de  manière  a  pouvoir  en  é're 
feparé  par  un  moyen  mécanique  ,  on  emploie  alors 
la  feule  exprelfion.  C'eft  ainfi  qu'on  retire  Yh.nU 
volatile  du  citron,  du  cédrat,  de  'a  bergamote, 
ûel'oraaçe  :  on  fait  qu'en  preffint  Pccorce  fraîche 
ce  ces  fruits,  on  en  fait  jaillir  cette  huile  fous 
t'yT  T.e  liquide.  Dans  les  départtmens  méridionaux 
de  la  Frar.ce  Se  tn  Italie  ,  on  râpe  ces  écorces 
frjtchts;  on  brife  les  cellules  huibuks,  on  ex- 
prime l.i  7  are  que  forme  le  parenchyme  imprégné 
à'hni.'e  fur  des  places  inclinée*}  Yhui'lt  s'y  rafllmble 
er>  gouttes,  qui  le  réunilltnt  coulent  vers  le  bas 
où  on  les  recueille  ;  on  les  lai  11  î  dipofer  une  lie 
fim*  par  le  repos  ,  dans  des  vafes  fermés  ,  &  l'on 
a  ce  qu'on  nomme  dans  !es  parfumeries  les  etfe.iees 
tirées  fans  feu. 

1 1.  La  plupart  des  plantes  oeléophores  ne  peu- 
vent pas  être  mitées  ainfi ,  parce  qu'elles  ne  con- 
tiennent pas  V huile  volatile  aufh  tletachée ,  auffi 

, .  cantonné*  ,  auifj  fluide  Oc  3!iffi  ;ib'>nciante  :  toutes 
CtlUs-ci  fV  toute*  leurs  parties  qui  lont  fèchts, 
'..  lbuibifes  à  la  liit'illaticii ,  apiès  les  avoii  laiuecs 


macérer  quelques  heures  dans  l'eau ,  on  les  mrt 
avec  de  l'eau  dans  la  cucurliie  d  un  Jambic  ds 
cuivre,  qu'on  en  remplit  à  piès  des  diiix  tiers  : 
on  y  ajoute  le  chapiteau  d'etaw,  muni  de  fon  réfri- 
gérant} on  le  lute  avec  du  papier  collé  a  la  cu- 
curbiie.  On  poulie  le  feu  jufqu  à  l'ebuliitinn  , 
après  avoir  mi>  de  l'eau  froide  dam  le  réfrigérant  : 
il  s'élève  u&e  grande  quantité  de  vapeur  d'eaa 
odorante  ,  chargée  d'huile  volatile  qu'elle  tient 
véritablement  en  diffolution  .  Se  accompagnée  do 
la  portion  d'huile  volatile  qui  ne  peut  pas  s'y  dil- 
Ibutire  à  caufe  de  Ion  .abondance  :  on  reçoit  l'un 
tic  l'autre  de  ces  produits  dans  un  récipit  nt  de 
verre  d'une  forme  particuPète  ,  &  qu'on  nomme 
récipieht  florentin  ,  parce  qu'il  a  d'abord  été  e  m- 
ployé  a  Florence.  Cdt  un  vai  fléau  conique  ,  qui 
porte  un  peu  au  diffus  de  fon  fond  un  tube  dont 
le  haut  ne  va  qu'un  peu  au  detTous  de  l'ouverture 
du  récipient ,  &  qui ,  recourbé  vers  le  bas  dan» 
cette  région,  Lifle  écouler  la  portion  d'eau  beau* 
coup  plus  abondante ,  oY  permet  à  Y  huile  de  le 
rall;ir.bk  r  au  haut  du  récipient.  Autrefois  on  env 
p'oyoit  un  lerpentin  dans  la  diftdlation  des  huiles 
volatiles  ;  nuis  on  y  a  renoncé ,  parce  qu'on  s'elt 
apperçu  qu'n  s'.'n  pcrdoit  uii-  portion  qui  s'atu* 
choit  aux  parois  du  tuyau  mérallique. 

11.  L'eau  qui  palle  avec  Y  huile  eft  blanche, 
trouble  &  comme  laiteufe  ,  parce  qu'elle  tient 
un  peu  d'huile  fufpendue}  mais  cette  liqueur  s'e- 
claircit  peu  à  peu  en  dépotant  cette  huile  qui  vient 
nager  à  fa  furface ,  &  qui  le  réunit  à  et  ils  qui 
patlè  immédiatement  en  gouttes.  Quand  cette  eau 
ell  edaircie  ,  tlle  eft  chargée  de  l'odeur  de  U 
plante  j  &  on  la  ctoyoit  autrefois  imprégnée  d'un 
principe  partieviier  des  végétaux  que  Bocrhanve 
avoit  no-umé  tfprit  redtur,  oui  a  ete  drtigne  par 
le  nom  d' arôme  lia'.îs  la  nomenclature  méthodique, 
&  fur  PextUence  prétendue  duqutl  je  ferai  voir 
plus  bas  que  les  chimiRcs  ont  commis  une  grande 
erreur.  Cette  eau  odorante,  qui  accompagne  YhuiU 
volatile  dans  fa  difli'.lation ,  n'eft  qu'une  vraie  dif- 
folution  à'hu-.L  volatile  dans  l'eau  ,  c  mine  je  le 
prouverai  bientôt  :  j'en  donne  p«;ur  première 
preuve  ici  la  propriété  qu'on  lui  a  reconnue  de- 
puis long-tems  ,  d'aufmentor  la  quantité  de  Ykmitt 
que  l'on  peut  obtenir  par  la  diftiilation  d'une 
plante,  lorfqu'on  diflille  celle-ci,  lèche  &  peu 
odorante  ,  avec  IVau  aromatique  obtenue  de  la 
même  plante  :  c'ell  ce  qu'on  a  foin  de  faire  dans 
les  pharmacies  tenues  avec  le  foin  Si  l'ordre  con- 
venables. 

1 1.  On  fuit  quelques  pratiques  diverlés  dans  lu 
diftiilation  des  huiles  volatiles ,  fuivant  U  nature 
fèche  ou  folide  plus  ou  moins  dure ,  fuivant  la  pro- 
portion de  ce  ptinepe  qui  y  exifte.  On  laine  pins 
ou  moins  macérer  dam  l'eau  les  racines ,  les  boii, 
les  écorces  ,  les  frui's  ,  les  plantes  fèthcs  ,  après 
les  avoir  coupées ,  hachées ,  râpées  cm  concaflées. 
Cette  macération  dure  depuis  quelques  heures  juf- 
qu'à  qu«lques  jours,  fuivant  la  folidité  ou  li  féche* 
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refle  de  hmatiète  végétale.  Pour  procurer  une  plus 
haute  température  au  mehoge  de  l'eau  ôV'  des  plan- 
tes ,  fcV  pour  en  f.ire  élever  une  plus  grande  quan- 
tité d'huile  volatile  ,  quelques  chunr'es  ont  recom- 
mandé d'y  ajourer  une  <ertatne  dol'e  de  muriare  de 
foude  ,  qui ,  en  donnant  piusde  denlite  à  l'eau,  lui 
fait  prendre  une  plus  Imite  température  avant  fa 
volatiltùtion.  Le»  plantes  frai.hes  Si  en  pUine  vé- 
gétation Cnit  diitihées  avec  moins  d'eau,  n'ont  pas 
befoin  d'y  macérer  auparavant ,  &  r.'extgent  point 
une  fi  haute  température  pour  .tonner  leur  hu  it 
volatile. 

14.  On  pratiquoit  autrefois  dam  les  laboratoires 
de  pharmacie  &  de  patf u  nerte  un  proce.ie  depuis 
long- te  ms  abandonne  à  caule  de  ion  imperfection 
&  du  mauvais  produit  qu  1!  fatir:uri'<m.  On  mettait 
la  nutiere  végétale,  feene  or.iin.urc  nenr ,  l'pécia- 
lement  des  cloux  degirofi  ,  co  :cailee,  fur  un  îiug- 
étenduàla  f»irfaced'unvetr.coniquo  prefqur  rem- 
pli d'eau  \  lur  ce  ihge  Hc  au  d.dus  de  I.  nu'.iere 
végétale  qu'il  fuppotto;t ,  011  pLçoit  un  plat  an  de 
balance  de  cuivre  qui  portott  îles  crutbonî  a  lu<ves: 
le  calorique,  dégage  i!c  cts  chai  bons,  r  en  truie  la 
fubftance  végétale  ,  y  fon.ioit  &  eu  fep\roitrw< 
qui  palloit  à  travers  le  l.nge  &  tombott  d..ns  \s 
verre ,  où  elle  le  raffembloit  à  la  furface  de  l'eau. 
Cette  opération  étoit  nom  née  dijlUlation  per  à<-f- 
çffum,  à  caufe  de  h  direction  que  le  feu  placé  au 
déli  ts  donnoit  à  la  vapeur;  ma;s  elle  fourn  ijoir 
une  huile  h-unt  &  en  partie  orûièe ,  mêlée  de  celle 
que  d<  nn  it  h  matière  végétale  fortement  torre 
née,  &  de  thaï  bon}  elle  avoit  de  plus  l'inconvé- 
nient de  faire  perdre  la  plus  grande  partit  de  l'huile 
vol  ttilc  qui  s'échappoit  entre  le  linge  &  le  fond  du 
plaienu  de  cuivre. 

K.  Comme  la  plupirt  des  huiUs  volatiles  font 
dcflinées  à  la  parfumerie  fous  le  nom  d  tfences ,  te 
confacrets  à  la  préparation  des  diverfes  matières 
odorantes,  <e dois  reunit  ici  un  quatrième  procédé 
u'on  n'a  point  eu  coutume  de  placer  dans  cet  ordre 
faits  chimiques  ,  parce  q'i'on  l'a  regardé  comme 
appartenant  à  l'hiJioire  de  l'arôme  ,  dont  je  n'ad- 
met", point  l'exigence  particulière  ,  par  les  rations 
que  j'expoferai  bientôt.  H  y  a  des  plantes  ou  dts 
fleurs  d'une  odeur  fuave,  extiémementapréable, 
dont  on  ne  psu:  pas  obtenir  d'huile  volatile  par  la 
diiiillation  ,  pirce  qte  Cf  principe  y  eft  t.  llement 
delicit ,  atténue  Si  ii.i'c  a  decoaapolcr ,  que  la 
tempéra-iee  neceflaire  p>ur  le  dégager  le  dartti  , 
1  altère  &  h  rend  fétide  :  telles  font  la  tubireulè. 
Je  lurcidc  ,  la  jonquille ,  le  muguet,  la  jacinthe  6c 
la  plupart  des  fleurs  fi  odorantes  des  iiliacées. 
'J  i lies  l'ont  auiTi  d:ns  d'autres  famil'es  des  végé- 
taux .  le  réféda,  l'héliotrope  &  quelques  autres. 
Un  a  imariré  deticueillir ,  de  fixer  &  dedilTo'i  "tie 
ce  principe  odorant,  (i  fugace  &  fi  décompol'ibîe, 
en  enveloppant  ces  tlturs  dans  du  coton,  imprégné 
d'ure  hu-U  fixe  inodore,  &'  en  les  y  UtlTant  macé- 
rer prndant  quelque  tems  àunedouce  temp-t -attire. 
Onpre:iJ  i'hJlt  de  è<a  peur  cette  opinion  :  on  ' 
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place ,  lit  par  lit  dans  un  bajn-marie  d'étain  ,  du 
coton  quienell  imprégné,  67  des  couches  de  fleurs: 
on  recouvre  ladermeie  de  celles-ci  par  une  couche 
épailfe  de  coton  huileux ;  on  ferme  &  on  lure  bien 
le  couvercle  d'étain  :  on  le  plonge  dans  un  biin- 
marie,  dont  l'tau  eft  entretenue  à  $0  &  quelques 
d.grés  de  chaleur;  on  l'y  laiflè  pendant  quelques 
heures  ou  même  quelques  jours  ;  on  fait  refroidir, 
on  eidève  enfuit^  avec  précaution  Us  lits  de  coton, 
on  les  paiïe  à  la  prelfe  ;\ huile  qui  en  l'on  ,  elt  char- 
gée du  principe  odorant  des  fleurs,  &f  forme  ure 
eiVèce  d'eflence  artificielle  i  &:  il  eil  fi  vrai  que 
c'cll  à  la  dilleljtion  d'une  luile  volatile  que  cetie 
odeur  elt  due  ,  qu'en  traitant  enfuite  hshuiles  par- 
fumées par  l'alcool,  on  leur  emève  toute  cet:e 
odrur,  &  l'on  ptépare  ainil  ce  qu'on  nommoit  au- 
tr.  fois  des  eaux  ejfentielhs  fpiriivatf.s  ,  ou  des  eaux 
ft  'ultueufet  aromatiques. 

16.  Quoique  I  huile  volatile ,  à  quelque  plante 

3u\lle  appartienne  Bf  quelque  variée  qu'elle  fou 
ans  fes  proprîet  s  ,  en  prefente  cependant  tou- 
jours d'afiez  confiantes  o\'  d'jffti  prononcées  pour 
cu'on  puitre  les  legaid.r  comme  cariÛein>c:irs 
de  ce  genre  de  matériaux  immédiats;  quoiqu  >  n 
puilfe  compter  dans  c>  t  ordre  particn'iérenRiit 
leur  odeur  &  leur  volatilité ,  cts  propriétés  ceptiv 
dant  y  ont  un  fi  grar.d  nombre  de  différences,  qu'il 
ell  impollible  de  l-s  décrue  d  une  manit-ie  géné- 
rale. Se  qu'il  cft  indifpenfibie  de  parcourir  les  prn. 
tipales  varia. ions  qy'ePes  préfentent,  pour  avoir 
une  idée  fuin'ante  des  carjttères  du  çenie  enri-.r. 

17.  Je  commencerai  par  l'odtur.  L'tma«irat:on 
la  plus  riche  ne  peut  lé  rendre  compre  dt  l'éton- 
nante multiplicité  de  variétés  &:  de  déficience"  qui 
appartiennent  à  ce  premier  caractère.  Non-fcule- 
ment  chaque  plante  &  chaque  hu.lt  a  foncaraôëre 
propre,  ni-is  encore  il  varie  dan  chacun  de  <.<.% 
produits  ,  par  d.s  nuances  oue  l'orpare  leul  de 
l'odorat  peut  apprécier ,  luivant  une  foule  iecir- 
confiances  dont  il  eft  impoilîble  de  détetn-iner  1  in- 
flurnec,  quoiqu'on  en  retonr.oiife  fi  aisément  la 
rciiit?.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  biencon- 
noitte  à  cet  eguid  ,  c'tfi  qu'il  n'exifle  poin, 
comme  on  l'a  cru  jufqu'ici,  un  principe  particulier 
indépendant  de  V huile  tl'e-méine  ,  qu'on  avoit  rer 
garde  comme  l  arcme  ou  efprit  tecieur  qu'on 
diluit  fe  dégager  de  Yhui/e  volatile  :  c'eft  celle-ci 
tonre  ei  ti>ve  leduite  en  vapeur,  &  qui  en  totalité 
vient  agir  lut  les  net fs olfactifs. 

1  l  a  corlifiance  des  huiles  volatiles  varie,  mais 
besueoxp  moins  que  leur  odeur.  11  y  a  quatre  gen- 
res principaux  de  cotififtance  dans  ces  huiles  :  les 
u'usîontrres  Huides  comme  de  l'eau  pour  le  coup- 
d  œil  :  telles  font  celles  de  lavande,  de  rhue  ,  de 
citron ,  d-  bergamore  t  ds  cédrat  :  cela  fe  remar- 
que l\v  roi.t  danslts  hmlts  ex  traites  par  1  exprefliora. 
Ilcnefi  d'-pa  ITes,  de  vtfqueufes,  comme  le  font 
tn  ^in?ral  celles d^s  bois,  des  racines,  des écorces 
&  lies  fruits  de  l'Inde  hV  de  l'Amérique.  D* autres 
fe  conscrit  ou  prennent  une  conliftance  grenue 
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ou  folide  à  des  températures  plus  ou  moins  bifles , 
ainfi  que  celles  d'anis  ,  de  fenouil ,  de  peifil ,  de 
benoîte;  quelques-unes  même  parmi  ces  dernières 
font  toujours  concrètes ,  commi  celle  de  la  rofe  , 
qui  a  la  confiftance  d'un  beurre  ou  d'une  graifle. 
Enfin,  plufieurs  font  fufceptibles  de  le criftallifer, 
&  de  dépoter  au  milieu  de  leur  portion  reflée  li- 
quide, des. polyèdres  tranfparens  plus  ou  moins 
jaunes,  qui  ne  font  que  do X huile  pure.  Il  paroit 
cependant  que  ce  dernier  effet,  qui  n'a  lieu  qu'à 
l'aide  du  tems  ,  qu'on  a  furtout  obfervé  dam  les 
huiles  de  romarin  ,  de  lavande  t  dépend  d'un  com- 
mencement d'oxidation  ,  comme  l'a  foupçonné 
M.  Vauquelin.  Ort  a  quelquefois  confondu  cescrif- 
taux  huileux  avec  du  camphre,  qu'il  eft  aifé  d'en 
diflinguer,  comme  je  le  ferai  voir. 

19.  On  doit  admettre  également  une  grande  dif 
férencedans  la  couleur  des  huiles  volatiles.  Il  en  eft 
qui  n'en  ont  point  ou  qui  n'en  ont  qu'une  légère- 
ment citrine,  comme  celle  d'anis, &  la  plupart  de 
celles  qu'on  extrait  fans  feu  des  écorces  des  fruits. 
La  plupart  font  d'un  jaune  plus  ou  moins  prononcé, 
comme  celle  de  lavande  officinale ,  celle  de  grande 
lavande,  qu'on  nomms  Aj/7«  /<i/;/c  ,  lavandula 
fpica  ,  Se  un  grand  nombre  d'autres  ;  quelques- 
unes  d'un  jaune  -  foncé  rouge  ou  brun  ,  ainfi 
que  les  huiles  de  canelle ,  de  girofle ,  de  bois  de 
Rhodes ,  Sec.  ;  plufieurs  font  bleues  comme  celle 
de  camomille ,  vertes  comme  celle  du  perlil ,  d'un 
vert  bleu  ou  glauque  comme  celle  de  mille-per- 
tuis  :  quelques-unes,  obtenues  bleues  au  moment 
de  Uur  diftillaiion  ,  deviennent  enfuite  rouges  par 
le  laps  de  tems  ,  ainfi  qu'on  l'obferve  pour  Y  huile 
diftitlée  dagalbanum  ,  Sec.  En  gênerai ,  la  couleur 
citrine  &.  la  rougeâtre  font  les  deux  dominantes 
dans  Us  huilts  volatiles,  Se  c'eft  toujours  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  nuances  qu'elles  s'arrêtent. 

ao.  La  faveur  des  huiles  volatiles  elt  prefque  cou- 
ramment acre ,  piquante  ,  chaude  Se  même  brû- 
lante :  quelques- unes  néanmoins  n'en  ont  qu  une 
:rès-foib!e.  Souvent  des  matières  végétales  tres- 
âcres  8c  très-amères  ne  donnent  point  d'huile  qui 
ait  cette  qualité,  comme  on  le  v<  it  pour  celle  du 
poivre  Se  de  l'abfinthe.  Quand  on  met  une  feule 
goutte  d'huile  volatile  fur  la  langue ,  elle  y  produit 
le  fentiment  d'une  brûlure  Se  d'une  irritation  très- 
forte.  Quelquefois  mê  ne  ce  fentiment  fe  propage 
Se  s'étend  dans  la  gorge,  dans  l'oefophage  &  jufqu'à- 
l'eftomac.par  une  impreftîon  de  chaleur  &  d'àcreté 
qui  excite ,  chez  les  perfonnes  dé  icates  Se  ner- 
veufes,  dis  mouvemens,  des  borborygmes ,  des 
rots ,  des  naufé?s  ,  de  la  foiblefle  ,  du  mal -ai  te. 
Sauvent  cette  fcène  ,  toute  due  à  l'aûion  ner- 
veufe ,  fe  termine  même  par  des  évacuations.  Aufli 
les  médecins  ,  en  rangeant  cette  matière  parmi  les 
acres  prefque  cauftiques  quand  elle  agit  enmaiTe, 
l'ont  ils  regardée  ,  lorfqu'elle  n'efl  preferite  qu'en 
proportion  très-légère  Se  étendue  dans  un  grand 
■véhicule  ,  comme  un  ftimulant ,  un  irritant  plus  ou 
moins  aelif.  Son  effet  fe  fait  promptement  fentir 
Chimie.  Tome  IV. 
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fur  des  organes  fort  éloignés  du  lieu  où  V huile  vo- 
latile eft  appliquée  :  c'eft  ainfi  qu'elle  fait  contrac- 
ter rapidement  à  l'urine  une  odeur  forte,  fouvent 
agréable ,  analogue  à  celle  de  l'iris  ou  de  la  vio- 
lette. C'eft  par  un  principe  analogue  que  l'afperge 
lui  communique,  à  ce  qu'il  paroît,  une  fétidité 
infupportable. 

ai .  En  général ,  V huile  volatile  a  une  pefanteur 
fpéciftque  plus  légère  que  celle  de  l'eau  ,  Se  nage, 
comme  on  le  fait,  à  la  furfacede  ce  liquide.  Ce- 
pendant celles  de  girofle  ,  de  canelle  Se  de  faflafras 
vont  au  deftous  de  l'eau  :  il  ne  faut  pas  en  conclure, 
comme  on  le  faifoit  autrefois ,  que  les  huiles  des 
plantes  exotiques  ,  de  l'Inde  furtout ,  font  géné- 
ralement plus  pefantes  que  l'eau ,  puifque  cell.s  de 
macis,  de  mulcade,  de  poivre,  decubèbes,  de 
cardamome  font  plus  légères  que  ce  liquide.  En 
général ,  la  pefanteur  des  huiles  volatilet ,  plus  lé- 
gères que  l'eau  ,  eft  à  celle  de  ce  liquide  ,  comme 
8697.89j8.9910  font  à  icooo.  Celle  des  plus  lour- 
des eft  au  contraire  comme  10363  ou  104  39  eft  à 

12.  Il  faut  joindre  à  l'énoncé  de  ces  caractères 
ou  de  ces  propriétés  phyfiques, celui  des  ratifica- 
tions ou  des  fophiftications  qu'on  fe  petmet  ttop 
fouvent  fur  ces  huiles  :  c'eft  prtfque  toujours  avec 
des  huiles  fixes  inodores  ou  avec  Y  huile  de  térében- 
thine ,  la  plus  commune  8c  la  moins  chère  de  ces 
matières,  qu'on  étend  Se  qu'on  alonge  les  huiles 
volatiles  les  plus  précieufes.  En  frottant  un  papier 
fin  qui  s'en  imprègne  promptement ,  on  reconnut 
une  huile  volatile  fnphiftiq^uée  avec  une  huile  fixe , 
en  ce  que  la  portion  de  la  première  étant  volari- 
lifée  ,  il  refte  fur  le  papier  une  tache  huileufe,' 
formée  par  Y  huile  fixe  qui  ne  fe  volatilife  pas  de  la 
même  manière.  Quant  à  celles  qui  font  mêlées 
d'huile  de  térébenthine  ,  on  les  diflingue  par  l'odeur 
ttès-caraétérilee  de  cette  dernière ,  qui  fubfilte  plus 
ou  moins  long  tems  après  la  volatiliîation  de  l'au- 
tre. Le  feul  frottement  dans  les  mains  fuffit  fouvene 
pour  diftinguer  à  l'odeur  l'une  Se  l'autre  de  ces 
fophiftications.  Il  eft  {.Lis  difficile  de  reconnoître 
'es  mélanges des  huiles  volatiles ,  analogues  les  unes 
aux  autres ,  par  1  ettr  odeur  ,  leur  confiftance  Se  leur 
couleur  ;  mais  ceux-ci  font  plus  rares  8c  moins  frau- 
duleux. Si  elles  font  mêlée*  d'alcool ,  on  reronnoît 
facilement  la  fraude  en  les  jetant  dans  de  l'eau  qui 
y  produit  un  précipité  blanc  laiteux,  très -abondant. 

ij.  D'après  ce  qui  a  été  expofé  dms  les  deux 
articles  précédens  fur  les  propriétés  chimiques  des 
huile*  fixes ,  il  n'eft  plus  néceflure  ici  que  de  com- 
parer feulement  aux  premières  les  huiles  volatilet , 
Se  d'inllfh'r  fur  les  différences  qui  exiftînr  entre  ces 
deux  genres  de  corps.  Il  eft  d'abord  évident  que  la 
première  différence  qui  les  caradtriife  8c  que  leur 
nom  exprime  ,  c'eft  qu'ellesdoivenr  être  infiniment 
plusdifficiles  à  décompofer  par  le  feu,  que  les  huiles 
fixts.  Elles  fe  réduifent  fi  promptement  Se  fi  faci- 
lement en  vapeur,  qu'il  eft  prefqu'impoffible  d'en 
opérer  ainfi  la  déco.npofition.  Cependant  en  les 
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diû  Tant  tr*'.-Joucement  à  un  petit  feu  ,  après  les 
avoir  fixe  s  jurqu'i  un  certain  point  par  du  Cable 
tre*-rîn  ou  pirde  l'alumine  , elles  donnent  de  1  eau, 
du  kja*  hyi':og;na  carboné,  du  gvt  aciJe  carbo- 
n;ou  » ,  une  portion  à' huile  un  peu  epa'flie ,  fi:  elles 
laiiitnt  une  trace  chai  boneufe.  Kn  multipliantcette 
opérai  ion,  on  p.rvient  à  decompofer ,  mais  très- 
longuement  8:  ties  difficilement ,  Une  huile  vola- 
ttle. 

14.  E'ks  font  beaucoup  pluscombuftibles,  «'en- 
flammant a  froi  i  par  le  feul  contât  d'ui  corps  tw 
jgnition  par  iVtincelle  ékâr-que;  elics  répandent 
en  brûlant  un.-  fumée  abondante  ,  !sc  donnent  beau- 
coup île  fuie:  leur  fia  :  me  il!  t  ès-rorre  ,  très 
blanche;  la  ch.il -ur  q  iMLs  dj^aç  nt  ,  Très-abon- 
dante, li  I.  i.r  faut  plus  d'ovgè  e  pour  btùl  r  qu- 
po.tr  les  huiles  fins,  îV  tli  s  donnent  p'u-»  d'eau 
parmi  les  p.o.iuus  de  leur  combunV>n.  Cela  vient 
mauifeliemmt  de  la  plus  grande  proportion  d'hy- 
drogène q  iV.l  s  cot  tonnent  ,  Se  de  la  moindre 
qmntité  d.-  leuf  carbone.  C\i\  en  r*i  on  d«r*  Lur 
plus  grand -•  combulf  bi.ité,  que  l'on  le  lert  à,' huile 
de  grande  lavande  ou  d'a/pic  pour  ali  nier  plus 
promptement  l  s  l  impions  6c  les  lampes,  d«>nt  on 
imprègne  les  méclus  de  cette  huile  pour  les  illumi- 
nations. 

ir.  Quand  onksexpofe  à  l'air  ftotd,  elles  éprou- 
vent un  autre  genre  d'altération.  La  plupart  fe 
colorent  Se  s'epaifïiilentj  eiles  exhalent  toutes  une 
une  od.-ur  fort-;  «tics  gâtent  l'air  &  le  rendent 
promptement  délétère  pour  les  animaux  ,  comme 
je  prouv  nt  les  peintures  dans  kfqu  Iles  elles  font 
employées  ;  elles  y  verfent  de  I  hydrogène  qui  y 
foi  ni'*  de  l'eau  ,dor>r  on  trouve  fouventdes  gouttes 
plus  ou  moins  lenfibics  à  leur  furtace  quand  on  les 
garde  dans  des  vafes  mal  bouchés.  Quelques-unes 
ciillalliûnt  :  la  plupart  partent  à  l'état  rélineux  Se 
per  dent  alors  la  plus  grande  partie  de  leur  odeur;  ce 
qui  d  pend  manifetlement  du  double  effet  fimul- 
tané  de  la  perte  d'une  portion  de  leur  hydrogène 
&  de  l'augmentation  de  Uur  cirbone. 

l(>.  f.  La  fe  combinent  knfiblement  &  facile- 
ment avec  1'.  au.  V  fittfic  de  les  agiter  avec  ce 
liquidr  pour  l:s  v  diff>uJre.  Il  contra&e  alor\  une 
ou  nr  torte  6.  une  letçere  fav*  ur  acre  :  c'tft  ainfi 
qur  je  prépare  les  eaux  odorantes  ,  aromatiques  , 
qui  ne  font  airrechof-que  de*  difl* .  1  u  t  i  >ns  d'hu  le 
voLuiU  dam  I  cau  ,  obtenues  par  l'.idtion  du  feu  fie 
la  d \\  llatton. 

27.  Klks  diflb'vent  le  phofphore  &:  le  foufre. 
La  première  de  ce*  JifT>>iuttot:s ,  lumineuse  dans 
l'obfct  rué  ,  elt  tr-  s-fetuk  /,  donne  du  gai  hydro- 
gène phott  horé  par  i'aâion  du  feu  ;  la  féconde  , 
très-col. >ree  ,  $c  c  >nnue  fous  le  nom  de  baume  de 
fojfrt  dans  l-.-spharmac.ijs,  nom  auqu  I  on  ajoute 
celui  dr \'h.éile  jvt  laquelle  on  le  prépare  ,  comme 
ti  htnlhtnt  ,  ar.  f:,  &'c.  fournit  beaucoup  dr-  ttaz 
hydrogène  fullure  p.r  la  chaleur.  Llles  n'agiifenr 
point  fur  les  meraux ,  et  ne  fe  combinent  point 
avec  kuts  oxides,  comme  hi  huiles  p^a,  E.i  géne- 
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ral,  elles  font  moins  difpofées  que  celles-ci  à  former 
des  oxides  huileux,  &  lorfqu'on  les  traite  par  des 
irurièresoxigénées, quelles  que  foient  ces  matières, 
elles  tendent  plutôt  à  ft  décompoler,  à  laiûerifoler 
leur  hydrogène  te  leur  catbone. 

28.  Telle  elt  ia  ration  de  U  différence  d'aûion 
qu'crxcicent  Ls  acides  fur  les  huiles  volatiles  ,  de 
celle  qu  i's  ex  rcent  fur  les  huiles  jSx«..En  général, 
h  s  premières  font  bi.  n  plusdecompofabks  &alte- 
raoL-j  par  ces  corps.  L'acide  fuifurique  concentré 
Ls  brunit  Se  les  epaiitit  en  d.  gageant  une  partie 
de  leur  hydiogène  avec  tfLrvelcencc  ôechaeur: 
il  en  convertit  une  portion  en  eau. Ce  qui  n  lie  de 
l  huile  voLule  après  cette  aûi'»n  ,  n'eft  ni  une 
réiîne  ni  u  i  bitume ,  comme  on  l'a  cru  :  c'eft  vén- 
tabLmrnt  Y  huile  volatile  charbnnee  ,  en  partie  dé- 
compofee,  &  contenant  un  acide.  L'acide  nittique, 
chargj  de  gai  nitreux ,  les  enflamme  fur  le  champ, 
Ls  convertit  en  grande  partie  en  eau  &  en  acide  car- 
bonique ,  Li(Tj  cependant  un  charbon  volumineux 
8c  leg=r  :  les  mêmes  acides,  étendus  d'eau  ,  blan- 
chiffent  ou  jaunilTent  &  épailTiflent  ces  huile* ,  mais 
ne  les  portent  point  à  un  véritable  état  favoneux , 
comme  on  l'a  dit.  Ce  n'ell  qu'une  décompofuion 
Lntc,  qui  tend  à  Us  convenu  en  acides  végétaux. 
L'acide  muriatique  ne  les  altère  que  très-peu. 
L'acide  muriatique  oxigéné  les  blanchit  ,  les  con- 
crète en  partie  ou  les  épaiffit  ,  fie  les  rapproche 
plus  que  les  précedens  de  l'état  réfineux. 

19.  Les  alcalis  ne  les  diffolvent  non  plus  qu'avec 
beaucoup  de  p.ine  :  de  la  les  trop  tbngues  difeuf- 
fions  entre  ks  chiT.iftes,  fur  le  favon  propofé  pjr 
l'alchimilleSTatkai.Le  peu  de  favon  que  l'on  obtient 
en  triturant  te  en  laiiTant  fejoutner  quelque  tems 
Ls  kllives  alcalines  cautliques  concentrées  avec 
la  huiles  volailles  ,  eft  nommé  favonule  dans  la  no- 
ms: nclature  méthodique ,  comme  pour  indiquer  que 
c'eft  en  effet  unj  combinaifon  légèrement  ou  très- 
peu  favonewfe.  Cette  union  foible  entre  ces  ma- 
tières, dépend,  comme  on  le  voit,  du  peu  de 
tendance  qu'a  une  hwle volatile  pour  ablbrb^rl  oxi- 
gène  fan*  ilecompofition  de  fa  part,  ou  pour  former 
un  oxide  hui.eux. 

p.  Les  fels  n'ont  point  d'aûion  fe*  fible  fur  les 
huiles  volatiles.  Les  nitrates  lc%  biûLnt  à  I  aide  de 
la  chaleur.  Le  mmiati  furoxigéne  d.  poiafTe  ks 
enflamme  rV  les  détruit  par  k  choc  Les  fcls  fie  les 
ditlotutions  métaltiq  ies  four  fouvent  decompofés 

[>ar  ks  huilis  volatiles ,  quand  on  ks  laifk  furtoat 
ong-tems  en  conrati  avec  ces  corps  c^mbuftibles 
mixtes,  t.'  ft  ait  fi  qu'une  dillotution  d'or ,  agitée 
avec  une  huile  volatile ,  8c  loi  g-tems  féjournant 
av'  c  elle  ,  précipite  des  crains  ou  des  lames  d'or  : 
l "huu'e  acqui  tt  da  >s  ce  cas  la  propriété  de  fe  fé- 
partr  fous  forme  cr  ftallme,  Jolide  &:  régulière, 
comme  i'a  obû  rvé  M.  V  .uquelin. 

ï  1 .  Knfin  l'hurle  volatile  s'unit  plus  ou  moins 
fac  leu  ent  avec  dirkret  s  matériaux  de*  végétaux , 
déjà  examinas.  Le  mucilage,  L  fucre  ,  U  fécuie 
même,  à  l'aide  d'un  peu  de  chaleur,  la  reodentoa 
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dinVuble  ou  fufceptible  de  refter  long-tems  fuf- 
p;n«lue  dans  l'eau.  Ceit  ainfi  qu'on  communique 
j  ce  liquide  ,  ou  à  plufieurs  autres  corps,  l'aromate 
in  fruits  à  huile  vo'atile ,  comm;  le  citron  ,  l'o- 
range, Sec.  lorfquVn  frottant  leur  écorce  avec 
du  lucre  qui  en  abforbe  une  portion  de  l'huile, 
on  diuout  enluite  ce  fucre  dans  l'eau  -.  c'eii  ce 
qu'on  nommtaUo  ou  oleofjccharum.  On  unit  aufli 
très-facilement  Us  huiles  volatiles  ,  loit  avec  le* 
h  Us  jixts  par  la  (triple  agitation  &  le  feul  mé- 
l;n»e,  fou  avec  les  cire*  &  Us  beurres  végétaux, 
à  l'aide  d'une  légère  chaleur  Ces  derniers  les 
fixent  en  quelque  (orte ,  cV  forment  ainû  les  on- 
gjens  ou  les  parfums  or.guentacés  des  Anciens. 
Li  nature  offre  cette  union  toute  faite  d'un  fuc 
hu'leux  &  butyreux  iveç  une  huile  volatile ,  dans 
le  beurre  de  mul'ca  Je  &  dans  plufisurs  autres  vé- 
gétaux. 

ti.  Tout  ce  qui  a  été  expofé  des  principales 
différences  des  huiles  volatiles,  furtout  dans  I  exa- 
men de  leur  lî*ge,  de  leur  extraction  &  de  leurs 
propu'etés  phyfiques,  pourroit  furiire  à  la  rigueur 
pour  reconnaître  ta  neceflité  de  dillinptier  des 
efpèces  dans  te  principe  végétal ,  &  mé*^  pour 
établir  entr'tlles  une  dilîinciion  affez  prononcée. 
h  me  contenterai  donc  de  préfenter  ici  un  ta- 
bleau abrégé  de  la  méthode  qui  peut  être  fuivie 
pour  partager  les  huiles  volatiles  en  efpèces ,  en 
fiilant  remarquer  qu'il  ne  p^ut  pas  être  queltion 
de  parcourir  ,  une  à  une  ,  la  nombreufe  fuite 
i'kmltt  qu'on  emploie  dans  les  arts ,  mais  feule- 
ment de  les  rapporter  en  général  à  un  certain  non* 
l>re  d'efpèces  principales. 

}î-  En  comparant  les  unes  aux  autres  les  huiles 
volatiles  très-variées  qu'on  extrait  des  plantes  pour 
U  pharmacie  ou  la  parfumerie ,  je  Us  divife  en  lix 
Rtnres  principaux,  fuivant  leurs  caractères  fenfi- 
Wes,  leurs  propriétés  chimiques  ou  leurs  mé- 
'™gfs,  &  je  déugne  ces  fix  genres  par  les  déno- 
minations d'htiles  fugaces ,  d'huiles  légères ,  d  huiles 
vifyutufcs ,  d'huiles  concrètes  ,  d'huiles  ciracées  & 
i  huiles  camphrées. 

$4-  Je  nomme  huiles  fugaces  celles  qu'on  ne  peut 
fit  recueillir  par  la  diltillarion  ni  par  la  preflion  , 
qu'en  ne  fe  procure  qu'en  les  enlevant  aux  végé- 
taux qui  les  contiennent,  &  en  les  fixant  par  des 
kuttu  graffts.  Les  principales  efpèces  de  ce  genre , 
qu'on  a  confondues  jufqu'ici  avec  des  efprits  rec- 
teurs ou  de  prétendus  atomes,  font  celles  de  lys , 
de  la  tubéreufe,  du  narciffe  ,  de  la  jacinthe,  du 
muguet,  du  jafmin  ,  du  réfeda  &  de  l'héliotrope. 

\  r.  Les  huiles  légères  du  fécond  genre  font  celles 
qui  (ont  très -liquides,  prefque  fans  couleur ,  tirées 
par  la  iimple  expreffion  des  écorces  où  elles  font 
renfermées  dans  des  veftcuUs  bien  vifibles.  Les 
efpèces  les  plus  connues  font  les  eflences  de  ci- 
tron ,  de  limon ,  d'orange ,  de  cédrat ,  de  berga- 
u»te,  âcc.  Il  faut  obferver  que  celles-ci  peuvent 
paffer  aux  deux  états  fui  vans,  i  l'aide  du  tenu  ÔC 
à  une  déperdition  d'hydrogène.  ' 


t  $6",  Dans  le  troifième  genre  je  place  les  huiles 
volatiles  vifqueufes  ou  épaiffes ,  ordinairement 
colurees  en  brun.  Les  précédentes,  gaulées  long- 
tems  ,  parviennent  à  cet  état.  Ce  genre  renferme 
de  plus  les  hu  les  de  macis,  de  cardamome  ,  d$ 
poivre,  &  fui  tout  les  huiles  plus  pelantes  que 
l'eau,  du  faflafras,  du  gkofle  &  de  la  candie. 

57.  Je  rapporte  au  quatrième  genre  les  huiles 
volatiles  obtenues ,  comme  les  précédentes  ,  par 
l'adtion  du  feu  &  la  diftillation  ,  mais  qui  prennent 
une  forme  concrète  ou  cnftallm»,  foit  par  le  re- 
froidiifement ,  foit  par  une  lente  évaporation  & 
criftallifatinn.  Les  efpèces  principales  des  premiè- 
res l'ont  t  huile  de  perfil  ,  de  fenouil,  d'anis,  de 
benoite ,  de  rofe  ;  aux  fécondes  appartiennent  les  * 
huiles  de  thym ,  de  marjolaine,  de  menthe,  8f  fans 
doute  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'huiles 
fufceptibUs  de  crilbllifer. 

$8.  Le  cinquième  genre  eft  formé  par  \es  huiles 
volatiles  céueees  que  la  nature  présente ,  &  que 
l'art  extrait  par  la  preffion  &  leur  ramolli  ffemenr. 
préliminaire  a  l'aide  du  fe-u  ,  dans  l'état  concret, 
unies  à  des  matières  huileufes  butyracé.s  ou  ci- 
reufes.  On  ne  connoit  encore  bien  exactement 
que  le  beurre  de  mufeade  qui  foit  de  ce  genre  ; 
mais  il  en  exifte  fans  doute  beaucoup  d'autres 
dans  la  nature. 

îo.  Enfin  je  confacre  le  fixième  genre  d.s  huiles 
volatiles  à  celles  que  je  nomme  camphrées ,  parce 
qu'elles  tiennent  naturellement  en  diflblution  le 
corps  volatil  &  inflammable  qui  fera  examiné 
fous  le  nom  de  camphre.  Les  huiles  de  romarin, 
de  faug? ,  de  lavande  ,  de  matricaire  ,  de  marjo- 
laine, de  l'année,  de  ta  pulfatile,  des  racines  de 
z^doaire,  de  valériane,  &ic.  appartiennent  fpé- 
cialement  à  ce  genre. 

Au  rtfte,  ces  diftin&ions  feront  rectifiées  à  me- 
fure  que  les  obfervations  fur  ces  huiles  de  viendront 
elles-mêmes  plus  exaéUs  &  plus  nombreufes. 

4c.  On  a  vu,  par  tous  les  détails  précédens, 
que  Us  huiles  volatiles  font  utiles  à  un  pran  \  nom- 
bre d'ufages.  Outre  les  propriétés  médian, les  qui 
Us  cara&érifent ,  &  qui  Us  font  employer  dans 
beaucoup  de  cas  comme  remèdes  très-actifs  Se 
très-précieux  ;  outre  leurs  effets  (i  multipliés  & 
leur  ufage  fi  fréquent  fous  la  forme  d'eaux  aroma- 
tiques i  outre  leur  emploi  comme  (timulans,  anti- 
feptiques&  cathérétiques  externes,  elles  font  la 
principale  matière  des  parfums.  De  tous  les  ma- 
tériaux du  végétaux,  ce  font  les  plus  expanfibles  , 
les  plus  volatils  &  les  plus  odorans.  Elles  condi- 
ment toutes  les  odeurs  qu'on  nommoit  autrefois 
efprirs  recteurs  ou  arômes  :  ce  n'eft  pas  feulement 
fous  leur  état  primitif  d'eflences  qu'on  les  emploie 
dans  la  parfumerie }  on  Us  y  combine  aux  huiles 
fixes  ,  aux  mucilages ,  aux  fécules,  à  l'alcool ,  au 
vinaigre ,  aux  g  rai  (Tes.  On  tes  ajoute  aux  pouflîères 
tV  aux  efpèces  de  plantes  qui  remplirent  les  fâ- 
che ts,  les  pots-poutris,  fcVc.  On  varie  de  toutes 
les  manières  leur  forme  &  leur  modification. 

>   Vyy  1 
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Elles  entrent  au(fi  dans  la  compofition  de  quel- 
ques matières  odorantes  à  brûler,  ou  des  pafttlles 
aromatiques. 

On  Us  mêle  à*  un  grand  nombre  de  boitions 
pour  les  aromatifer  te  l*s  rendre  agréables  ,  fur- 
tout  dans  les  liqueurs  de  table. 

Elles  fervent  aulïî  de  corps  combuflibles  dans 
quelques  circonrtances. 

On  les  emploie  encore  pour  conferver  les  ca- 
davres, &  elles  font  partie  des  embaumemens. 

Knfin  illtsforfi  quelquefois  mêlées  à  des  réfines 
&  à  des  gommes-réfim  s  pour  les  préparations  des 
couleurs  8c  des  peintures. 

HUMEURS.  C'efl  le  nom  que  donnent  les  ana- 
tomiftes ,  les  phyfiologiftes  tk  les  médecins  aux 
liquiJes  animaux.  Quoique  dans  le  monde  on  en- 
tenJe  plus  fouvent  par  le  mot  humeur  un  liqni  ie 
vicié ,  peccant  comme  on  le  difoit  autrefois  ,  ou 
furabondant,  dévié  ,  a'téré  de  diverf.  s  manières  , 
il  eft  employé  dans  les  ouvrages  d'hiftoire  natu- 
relle, de  zoologie  ,  d'anatomie  &  de  médecine, 
comme  fynonyme  de  liquides  animaux.  Ou  diitin- 
gue  fous  ce  rapport  des  kumttrs  aqueufes  ,  des 
humeurt  fil  nés  ,  des  humeurt  huileules ,  des  hu- 
mturt  m-  queufes ,  gélatineufe  ,  albumineufes,  &c. 

(f^oyti  l'article  MATIÈRES  ANIMALES.) 

Humeur  aqueuse.  (  V»yt\  Humeurs  de 
l'œil.  ) 

Humeur  cristalline.  (.Voyt\  Humeurs  de 
l'œil.) 

Humeurs  de  l'œil,  i.  Quoique  je  n'indique 
en  particulier  ici ,  comme  humeurt  de  lail ,  que 
celles  qu'on  connaît  fous  l<*  nom  d'humeurs  aqueufe  y 
vitrée  ,  chftjlline  Sf  des  larmes ,  il  y  a  dans  cet  ad- 
mirable organe  plufieurs  autres  fubflances  liquides, 
molles  ou  fotides,  qui  mériteroient  un  examen 
particulier ,  mais  dont  on  ne  s'eft  point  encore 
occupé  en  chimie.  On  ignore  entièrement  la  na- 
ture du  pigmentum  noir  ;  dt  lachoroï  Je ,  qui  paroîr 
être  du  caibone  ;  de  la  pulpe  molle  ÎV  tranfparcnte 
de  la  rétine  ,  principal  fi^ge  de  la  vifion  ,  &  qui 
n'eft  certainement  ras  une  fimple  humeur  albumi  • 
neufe  »  comme  fon  afptâ  femble  1  annoncer  i  de 
ces  memhrants  dures  ténues  qui  forment  la 
coque  de  1  œil  ;  Je  cet  enduit  brillant ,  nacré  6c 
doré  qui  revêt  la  face  interne  du  globe  de  l'œil. 
On  ne  s'tfl  guère  occupé,  ou  pour  mieux  dire, 
on  n'a  encore  que  quelques  notions  préliminaires 
8c  comme  provifoires  des  humews  vitrée ,  aqueufe 
8f  criftalline ,  d'aptès  les  eiTais  de  Petit  &  de 
Chrouet,  qui  ont  publié  une  Diflertatioo  fur  les 
humeurs  dt  l'ail.  Les  larmes  font  un  peu  mieux 
connues. 

i.  L'humeur  aqueufe  efl  contenue ,  5  la  dofe  d'un 
rixnim  tiers  de  gramme ,  dans  les  deux  dura- 
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brw  antérieure  &  poftérieure  de  l'oeil ,  entre  la 
fu'  face  intérieure  de  la  cornée  tranfparente  &  le 
criflallin.  Elle  eft  féparée  par  les  attères  du  corps 
ciliaire  &  de  l'iris  ;  elle  s'écoule  en  partie  parles 
pores  de  la  cornée ,  où  elle  eft  repnfe  par  les  vaif- 
feaux  abforbans.  Son  renouvellement  eft  ii  prompt, 
qu'après  avoir  été  évacuée  dans  l'opération  de  la 
cataraâe  ,  par  l'ouverture  faite  à  la  cornée ,  elle 
eft  réparée ,  Sf  diftenJ  cette  membrane  en  vingt- 
quatre  ou  trente-fix  heures.  Halloran  en  a  vu  cou- 
ler en  douze  minutes  un  gramme  &  un  tiers  d'une 
bleflure  de  l'œil.  Bernandi  vouloit  qu'elle  fût  plus 
I-gère  que  l'eau,  dans  le  rapport  de  975  à  toco. 
11  y  a  Mm  de  croire  que  c'elt  une  erreur-  Elle  eu 
d'une  tran  parence  parfaite,  d'une  faveur  légère- 
ment falée  ,  d'une  liquidité  très-grande.  Elle  s  é- 
vapore  entièrement  &  fans  refidu.  Les  acides  âc 
l'alcool  n'y  produifent  point  de  coagulation  :  l'a- 
cide nitrique,  le  nitro  muriatique,  &  furtout  l'a- 
cide muriatique  oxigéné,  ont  la  propriété  de  la 
troubler  un  p.  u  Quoique  peu  chargée  de  matière 
a  ■imale  ,  elle  fe  pourrit  &  exhale  une  mauvaife 
odtur.  On  y  trouve  aufli  qutlques  traces  légères 
de  phofjhates  alcalins  ,  de  foude  &  de  muriatede 
foude.  Son  ufage  efl  de  diftendre  la  cornée  &  de 
loutenir  fa  forme  bombée,  de  réunir  dans  leur 
pofuion  le  criflallin  &  \  humeur  vitrée.  Elle  s'amafle 
quelquefois  de  manière  à  pouffer  en  devant  la  cor- 
née d'une  manière  hideufe  dans  l'hydrophtalmie. 
Elle  eft  comme  gélatineufe  dans  la  tortue  &  quel- 
ques poiflons. 

}.  On  n'a  prefque  rien  dit  encore  de  la  nature 
ou  de  la  compofition  de  Y  humeur  vitrée  :  fon  nom 
vient  de  fa  tranfparence  &  de  fon  afpeô  fem- 
blableàdu  verre  fondu.  Renfermée  dans  des  mem- 
branes ou  des  cellules  membrane ufes  très  ferrées, 
elle  occupe  tout  le  fond  du  globe  de  l'œil  depuis 
la  face  poflérieure  du  criflallin  jufqu'à  la  furfâce 
de  la  rétine.  Légèrement  rougeâtre  dans  le  fœ- 
tus ,  on  ne  la  voit  jamais  devenir  opaque  dans 
la  vicilleffe.  On  ne  connoît  pas  le  rapport  exact 
de  fa  denfité,  mais  on  fait  qu'elle  efl  fupérieure  i 
celle  de  l'humeur  aqueufe,  8f  inférieure  ï  ctlle  de 
la  cornée.  Wintringham  l'a  trouvée  icdle  de  l'eau 
comme  10024  eft  à  10000.  Sa  quantité  eft  confi- 
Hérable  ,  car ,  fuivant  Petit ,  qui  a  donné ,  &  dans 
le  S  Mémoires  de  V Académie  des  feiences  de  Paris , 
pour  1718  ,  tk  dans  des  lettres  particulières  ,  une 
defeription  exacle  des  parties  &  des  humeun  de 
l'ail ,  elle  conftirue  à  elle  feule  plus  des  deux 
tiers  de  fon  poids.  Quelques  unes  de  fes  pro- 
priétés chimiq  aes  ont  été  indiquées  par  Petit , 
Chrouet ,  Mauchart  ,  Zinn.  Elle  ne  fe  coagule 
pas  dans  l'eau  bouillante  $  elle  s'évapore  toute 
entière  au  feuj  elle  ne  contient  que  très-peu  de 
fel  &  de  terre  :  les  acides  puiffâns,  les  alcalis 
fixes,  la  troublent  un  peu.  On  la  trouve  gluri- 
neufe,  épaifle,  concrète  même,  8c  plus  00  moins 
opaque  ou  au  moins  colorée  dans  quelques  ma- 
ladies, furtout  le  glaucome.  Duhamel  l'a  vue  une 
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fois  fenfiblernent  rougie  dans  un  animal  à  qui  il 
donrroit  de  la  garance. 

Boerhaave  obfervoit ,  il  y  a  déjà  long-tems , 
qu'une  bleflure  faite  au  corps  vitré  ne  laiflbit 
fortir  que  fucccfïivement,  lentement  8c  goutte  à 
goutte  Y  humeur  de  ce  corps  ,  &  il  en  concluoit 
que  cette  humeur  étoit  contenu?  dans  des  cellules 
nombrtufes ,  communiquant  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  plus  étroites  dans  l'intérieur  &  plus  larges 
au  dehors  de  ce  corps  :  c'eft  à  cela  qu'eu  due  fa 
vifcofité  appare  nte ,  car  lorsqu'on  fufptnd  un  corps 
vitré  avec  un  fil  au  deflus  d'un  vafe ,  à  n  efureque 
Y  humeur  s'en  écoule  ,  les  petites  dotions  de  la 
membrane  hialoide  fe  reflerrent.'difparoiilent  en 
fe  rapprochant ,  &  le  liquide  recueilli  eft  aulfi  ténu 
&  aufli  fluide  que  l'eau. 

4.  Le  criftallin ,  logé  dans  la  foffe  antérieure  du 
corps  vitré .  &  renfermé  dans  fa  capfule  particu- 
lière ,  eft  un  corps  prefque  folide  ou  à  demi-con- 
cret comme  une  gelée  très-épaiiîe  ,  d'une  forme 
lenticulaire,  dont  on  a  recherché  8c  décrit  avec 
foin  la  forme,  la courbuie,  la  (fracture intérieure. 
Il  a  en  viron  quatre  lignes  de  diamètre  dans  l'homme, 
&  le  terme  moyen  de  fon  poids  eft  d'un  quart  de 
gramme.  Il  eft  plus  lourd  que  l'eau ,  8c  tombe  au 
fond  de  ce  liquide.  Très- mou  dans  le  fœtus ,  il 
durcit  dans  le  vieillard,  &  par  l'âge  il  paffe  peu 
à  peu ,  d'une  blancheur  &  d'une  trattfparence  par- 
faites ,  à  une  couleur  jaunâtre  de  topaze  ou  d'am- 
bre ,  avec  une  légère  obfcutité.  On  le  coupe ,  on 
l'entame  très-aifément  :  la  preflion  le  broie  8c  l'é- 
tend  en  féparant  cependant  la  plupart  de  fes  mo- 
lécules. 

On  fait  depuis  long-tems  qu'il  eft  fufceptible 
de  devenir  opaque  ,  cartilagineux  ,  olTeux  s  & 
même  d'une  dureté  prefque  pierreufe.  L'exemple 
des  poitfons  frits  apprend  que  le  criftallin  fe  con- 
crète par  la  chaleur,  qu'il  devient  blanc  8c  friable 
comme  une  forte  de  plâtre  mou  ,  qu'il  fe  fépare 
en  lames  concentriques  qu'on  partage  facilement 
en  une  centaine ,  que  ces  lames  font  formées  de 
fibres  entortillées  ou  roulées  en  foi  raies. 

Chrouet,  dans  fon  Hifioire  de*  humeurs  de  Teeil , 
aflure  que  le  crilbllin  donne  très-abondamment 
de  l'huile  8c  de  l'efprk  ammoniacal  par  l'action 
du  feu.  Vingt-quatre  grammes  de  ce  corps ,  dif- 
cillés ,  lui  ont  fourni  deux  grammes  un  quart  d'une 
eau  infipide,  huit  grammes  d'eau  ammoniacale, 
un  tins  de  gramrne  de  carbonate  d'ammoniaque 
concret ,  un  peu  moins  de  trois  grammes  d'huile 
très»féti<le  ,  8c  huit  grammes  de  charbon  dont 
l'incinération  a  lai  (Te  un  gramme  &  demi  de  cendre 
(ans  fel  fixe  ou  alcali. 

Le  crilUllin  devient  opaque  par  fa  codtiori  dans 
l'eau  bouillante  ,  par  l'action  des  aciJes  &  par 
l'alcool.  11  paroîtetre  formé  par  une  matière  al- 
bumineufe  &  concrefciblc ,  épaifle  ,  8c  par  une 
portion  de  gélatine.  On  n'en  a  point  encore  fait 
une  arulyfe  exacte.  {V°y*i  tartùle  Larmes.) 


HUMEDR  VITREE.  (  Payrrj  HUMEURS  DE 
L'ŒIL.) 

HUMIDITE.  Tout  le  monde  entend  par  humi- 
dité la  propriété  qu'ont  les  corps  de  s'imprégner 
ou  de  fe  recouvrir  de  gouttelettes  d'eau  très-fines 
qui  augmentent  leur  poids ,  changent  leur  tilTu  , 
leur  forme  &  quelquefois  leur  na'ure. 

Ceft  ordimirement  l'air  de  l'atmofphère,  qui, 
devenu  plus  troid  8c  plus  denfe ,  laifle  depofer  fur 
les  corps  une  portion  de  l'eau  qu'il  tenoit  en  fuf- 
penfion  on  en  dilTolution  dans  fon  état  plus  rare 
8c  plus  chaud.  Les  corps  fui  vent  Uur  dentité,  leur 
contexture  8c  leur  attraction  particulière  pour 
l'eau ,  s'en  pénètrent  plus  ou  moins  facilement , 
en  changent  plus  ou  moins  de  poids  8c  de  forme  , 
&  en  éprouvent  des  altérations  intimes  plus  ou 
moins  confîdérables. 

Je  ne  traire  ici  cet  objet  en  général  que  pour 
faire  remarquer  qu'il  eft  etTenri  J  de  tenir  compte 
en  chimie  de  l'état  hygrométrique  de  l'atmofphère, 
8c  de  l'influence  auln  variée  que  réelle  qae  cet  état 
exerce  fur  les  corps  dont  il  modifie  les  propriétés 
chimiques.  (  Voyei  Us  artules  AlR  &  HYGRO- 
MÈTRE.) 

HUMUS  ,  fvnonyme  des  mots  terreau  ou  terrt 
végétale.  C'eft  le  réfidu  d'apparent  e  terreufe  que 
laifientles  végétaux  après  leur  décompofition  fpon- 
tanée  ou  leur  putréfaction. 

1.  Le  dernier  rerme  de  la  décompofition  lente 
&  manifeftement  putride  des  tiges  herbacées,  la 
fin  du  fumier,  que  l'on  nomme  dans  cet  état,  eon- 
fommi,  eft  la  réduction  en  terteau.  On  défigne  air.fi 
le  réfidu  pulvérulent ,  noirâtre ,  gras,  que  laiifcnt 
les  fumiers  après  leur  decompolition  totale,  parce 
qu'il  imite  alors  l'état  8c  la  torme  d'une  terre  ,  8c 
parce  qu'il  ajoute  au  globe  terreftre  des  couches 
qui  en  recouvrent  la  lurface  8c  augmentent  en  ap- 
parence fon  étendue  8c  fa  profondeur.  On  peut  le 
confîdérer,  fous  quelques  points  de  vue  ,  comme 
le  fquelttte  d.stig^s  h.  rbacées  ;  mais  l'onfe  trom- 
petoit  fi  on  le  croyoit,  comme  autrefois  ,  formé 
feulement  des  matière*  fixes  qui  entroient  dans  la 
compofition  de  ces  tig^  s. 

1.  Sous  ce  dernur  rapport,  le  nom  de  ttrrt 
végétale  qu'on  lui  a  donné,  ne  peut  exprimer  que 
(on  apparence  exté  ieure  ou  fes  propriétés  phy- 
fûiues.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une  terre 

firopremtnt  dite,  pui'que  les  fu  iftances  terreufes 
brnr.cnt  tbuvent  la  moindre  d.-s  matières  qui  com- 
pofent  le  terreau.  Les  premières  analyft  squi  en  ont 
été  faites,  il  y  a  p'ufieurs  années,  par  MM.  Gio- 
bert  V  HaflT  nfratz,  y  ont  montré  la  préfence  de 
marères  hui'-ufes ,  de  fubflances  extnetive* ,  de 
charbon  ch.  rgé  encore  de  beaucoup  d'hydrogène. 
Audi ,  quand  on  le  foumet  à  la  diftilLtion ,  le 
terreau  donne-t-il  des  produit*  I  ou:des  Se  fluides 
•  éiaftiqiKs  nlonw.  Quitid  on  le  fut  bouillir  dans 
I  l'eau,  il  la  colore,  lui  communique  de  l'odeur  8c 
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de  !a  faveur  ;  quind  on  le  chauffe  avec  !e  contact 
de  l'air  ,  il  s'embràfe  ,  Jk  quelquefois  rrème  s'en- 
flamme avec  aîfez  d'activité.  Il  faut  oblerver ,  a 
la  vérité ,  qu'en  lavant  avec  ex  i&itude  le  terreau  , 
on  y  trouve  prefque  toujours  des  debris  encore 
organifes,  d^s  tiges,  Svc.  On  a  trouve  de  plus, 
rlans  le  terreau  reienr  ,  d<.s  acetites  &:  des  ben- 
xoates  d-i  potalfe  ,  de  chaux  &  d'ammoniaque ,  du 
fulfate  S:  du  munate  de  potafle,  6c  une  forte  de 
lubltance  favontiife  dija  indiquée  par  Bergman. 

$.  On  trouveparmi  lis  rmteriaux  fixes  une  quan- 
t"té  remarquable  de  carbone  très-divife,  du  car- 
bonate de  chaux,  du  phofphate  de  chaux  ,  de  la 
lilice  ,  de  l'alumine  ,  de  !a  miçnéfie ,  du  fer  &  du 
tvupganèfe.  Qudqutfois  la  lilice  y  eli  fort  abon- 
dance ,  car  on  conçoit  que,  fuivant  la  nature  des 
|  lintes  d'où  il  prônent,  le  terreau  doit  diftvrer 
cans  Ii  proportion  &c  Us  piincipes  de  fon  idiJu 
fixe.  On  allure  y  avuir  trouve  couramment  de  pe- 
tits cril.aux  de  quartz  ou  de  roche  très  rég  il;ers 
te  très  tranfparcns  ;  rhn  ne  répugne  à  cette  idée, 
tujourd'hui  qu'on  connoît  tant  d'exemples  du  paf- 
fage  tic  de  la  dilTolution  de  la  lilice  dans  les  organes 
des  végâaux  cV  dts  animaux. 

4.  Une  dts  découvertes  les  plus  récentes  fur  le 
terreau  te  la  terre  végétale  ,  &  qui  prou\e  en 
n  éme  tems ,  avec  le  plus  de  force,  la  nature com 
buftible  &  tres-compolèe  de  ce  réfîdù  putride  des 
plantes,  c'tft  celle  qui  indique  dans  cette  matière 
une  puilîance  très-forte  pour  abforber  l'oxigène 
atmoinhérique  avec  beaucoup  de  promptitude,  & 
de  réduire  l'air  à  fon  gaz  azote.  Le  dofttur  Ingen- 
rnufz ,  qui  a  fait  cette  découverte,  &  M.  Hum- 
boldr  qui  l'a  confit  mée  &r  étendue  par  des  recher- 
ches fuccellivti ,  ont  également  penfé  que  cette 
abforptmn  etoit  aflez  marquée  pour  que  le  terreau 

f>ût  fvrvir  de  moyen  t  udiométnque.  On  verra  par 
a  luiu  ,  que  cet;e  propriété  bien  rrmarquabte  eft 
de  tiiture  a  jeter  du  jour  fur  la  végétation,  les  en- 
grais &  le  fol. 

r.  Four  peu  qu'on  réftechifle  à  l'enchaînement 
&■  a  l'économie  des  phénomènes  de  la  nature,  on 
recotinoirra  quec.tte  formation  de  tetreau,  qui 
efl  une  (uite  necelftire  du  dépériflement  fuccellif 
d.s  végétaux,  ett  le  grand  &  fimpK;  moyen  qu'elle 
emploie  pour  fournir  fans  ceff?  I  aliment  à  de  nou- 
velles végétation*;  que  tel  ti\  en  cftVt  le  caractère 
du  fol  de  tous  les  lieux  boites,  que  c'tft  une  des 
fources  de  fa  fécondité  inépuifable,  qu'elle  f.iit 
fervir  continuellement  ainfi  la  même  matière  pri- 
mitive au  développement  &  à  la  vie  de  tous  les 
germes.  On  comprendra  que  l'art  a  <4ù  profiter  de 
c«.»  >»  grande  obfcrvatixn  pout  im  ter  L  fertilité  de 
la  nature,  pour  accroître  les  productions  que  l'in- 
duftrie  humaine  follicite ,  &  pour  empêcher  la 
tnême  terre  de  s'épuifer  promptemen:  comme  elle 
l;  feroit  fans  ce  fecours  perpétuel. 

HYACINTHE,  nom  donné  parles  anciens  na- 
turaliftes,  à  une  pierre  dure,  à  plufie*>rs  variétés 
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d'une  pierre  précïeufe  ou  d'une  gemme ,  qui  font 
aujourd  hui  rapportées  à  beaucoup  d'efpècts  dit- 
férpntes. 

La  véritable  hyacinthe  eft  un  zircon  (  Voyei  et 
mot.  ) 

\J hyacinthe-! a-btllt  eft  le  grenat  rouge-orangé. 

L'Hyacinthe  de  CompouVIle  eft  un  quartz  rouge. 

L'hyacinthe  brune  des  volcans  eft  un  idocrafe. 

L'hyacinthe  blanche  de  la  Somma  eft  nom  r-ée 
roéionite  par  M.  Hauv. 

Enfin,  l'hyacinthe  blanche  cruciforme  eft  l'hat* 
motome  du  même  auteur. 

Il  réfulte  de  ces  rapprochemens,  qu'il  n'yaplui 
d'hyacinthe  pour  les  minéralogiltes  modernes. 
(  Voyt\  ^onicte  ZlRCON.  ) 

HYDRATE  de  cuivrf.  M.  Prouft  penfe  que 
l'oxide  de  cuivre,  précipité  par  les  alcalis  fixes,  eft 
une  combinaifon  de  cet  oxide  &c  d'eau  ;  il  le  nomme 
en  confequence  hydrate  de  cunre.  Les  chimiftes 
n'ont  point  encore  adopté  cette  opinion.  (  Koyrj 
C  article  CuiVRfi.  ) 

HYDROGÈNE,  nom  donné  en  1787  par  les 
chimiftes  français,  auteurs  de  la  Nomenclature  métho- 
dique, à  la  bafe  du  gaz  inflammable,  qui  eft  l'un  des 
principe*  de  l'eau.  Il  ne  faut  pis  confondre  ce  nom 
avec  ceux  de  ga[  hydrogène  .qui  ne  lignifient  pis  la 
même  chofe  ,  puilq  j'ils  expriment  l'état  de  l'Ay- 
drogene  dilTous  ou  fondu  dans  le  calorique  en  fluide 
élaltique. 

L'fyd  og'tne  eft  à  l'état  liquide  dans  l'eau,  dans 
l'alcool,  dans  les  huiles,  dont  il  eft  un  des  principes 
les  plus  abondans;  il  eft  fous  forme  folide  dan>  les 
refines,  les  cires  ,  les  graiftes  ,  le  bois  ,  la  houille, 
dont  il  eft  aufli  un  des  principes  conftituans. 

C'eft  un  des  matériaux  primitifs,  un  des  élé- 
mens  que  la  nature  emploie  le  plus  abondamment 
&  le  plus  communément  à  la  compofition  d'une 
fouis  de  matières.  Il  entre  furtout  dans  la  forma- 
tion d-.s  végétaux  fie  des  animaux  :  c'eft  d«ns  les 
filiért  s  de  ces  êtres,  qu'il  fe  fiie  tV  fe  combine  en 
combinaifons  terniirt  s  ou  quaternaires  avec  le  car- 
bone ,  l'oxigène  &  l'azote. 

Il  a  également  une  tendance  aflez  forte  pour 
s'unir  au  phufphore,au  fourre,  à  l'azote  Se  même 
avec  quelques  métaux. On  connnîtfa  combinaifon 
Rjzeufe  ou  liquide,  foli  le  avtc  le  fnufre  dans  les 
hyJroluUures  ,  avec  l'azote  dans  l'ammoniaque, 
avec  le  carbone  dans  le>  chai  bons  :  on  ne  connoît 
encore  fon  union  avec  le  pholphore  &  les  métaux 
que  dans  l'écat  de  gaz,  quoiqu'il  y  ait  lieu  defoup- 
^onr>er  que  ces  compolés  exiltent ,  liquides  ou 
fojides ,  parmi  les  minéraux  encore  inconnus ,  mal 
ou  non  an  dyfés  jufqu'icî. 

L'n  réfultat  bien  jufte ,  mais  bien  peu  traitéjuf- 
qu'à  prëfent  dans  les  livres  de  chimie,  fort  de 
toutes  les  connoiflances  acquifes  jufqu'ici  fur  les 
divers  étns  &  les  diverfes  combinaifons  de  l'Ay- 
dr^Jint.  C'eft  qu'on  n'a  aucune  notion  pofitive  de 
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ce  corps  dans  Ton  état  de  pureté  :  on  nele  connoît  | 
ei  aucune  ma  îi^re  ,  feul  &  ifo'.é  »  on  ne  peut  pas 
l'obtenir  dans  cttétat ,  puifqu'on  ne  l'a  jamusque 
fonda  dans  le  calorique ,  8c  alors  il  eft  à  l'état 
ii  gaz  ,  ou  uni  à  des  matières  loli  J-îs  ou  folidi- 
httt  elles  mêmes  comme  l'oxigène ,  le  carbone  ,  le 
foufre ,  &c. 

Il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  en  eft  de  même  de  tous 
les  corps  élémentaires  ou  des  corps  fi  nples  qui 
entrent  dans  la  formation  du  plus  grand  nom'  re 
du  compoiés,  tels  que  le  calorique  ,  l  oxigène  & 
l'azote. 

Pour  recueillir  tous  les  faits  fur  Us  propriétés  & 
le  rôle  important  de  {'hydrogène  dans  les  phéno- 
mènes de  la  nature,  comme  dans  I-  s  opérations  de 
l'art,  coniultez  les  articles  Air,  Alcool  ,  Ammo- 
niaque,Carbone,  Chardin  ,  Chimie  ,  Cire, 
Combustion,  Eau,  Graisse,  Huile,  In- 
flammation ,  &c. 

HYDROMEL.  Ce  nom  ,  pris  à  h  lettre ,  lignifie 
fimplem-nt  diffolution  de  miel  dans  l'eau,  mais  il 
^s'applique  plus  particulièrement  a  une  liqueur  fer- 
"mtntee  qui  l'en  de  boiflon,  &  que  l'on  prépara 
avec  le  miel  &  l'eau. 

Ce  mélange  eft  fufceptible  d'éprouver  la  fer- 
mentation vineufe ,  &  c'eft  une  des  différences  qui  j 
diftingumt  le  miel  du  fucre.  Il  paroir  que  1.*  pre- 
mier contient  le  farinent  qui  manque  an  fécond ,  I 
au  moins  à  l'état  de  fucre  raffiné  ,  eu  le  fu..re  de  | 
cannes  ou  véfou  fermenta  fpontanément.  (  Voye\  \ 
Us  articles  MiEL  cV  Sucre.  ) 

Pour  préparer  1 hydromel  on  fait  fondre  du  bon 
miel  dans  fuffifante  quantité  d'eau  bouillante,  qu'on  ; 
continue  de  laire  bouillir  jufqu  à  ce  que  la  liqu  ur 
ait  jeté  fes  premières  écume*  &  acquis  une  riefité  i 
fuffifante  pour  foutenir  un  œuf  On  la  patTe  à  tra- 
vers uneétamine ,  on  !a-met  au  moins  a  la  quantité 
dec.mt  li  res  dans  un  tonneau,  qui  doit  enétrepref- 
que  plein  ,  &  dont  le  bon  .Ion  Telle  ouveit.  C^  ton- 
neau doit  auifi être  place  Uns  unlieu  qui l<-it  d'une 
température  de  ij  degiës  eentrii  naux.  La  fermen- 
tation s'établit  au  bout  de  q  lelquts  jours  Si  coo- 
tintie  plus  4e  «ieux  mois, après  lelqu.  Ise'lc  diminua 
propre ffivement  :  on  a  foin  de  re  i  j  I  r  le  tonneau 
a  mel'ure  que  la  liqueur  s'évacue. 

On  obtient  ainfi  un  vin  fort  agréable,  aflez  f  m- 
bhble  aux  vins  d'Ffjugne,  &  qui  fournit  une  quai;-  ■ 
tité  norable  d'alcool  par  la  diftillation.  j 

HYDROPHANE.  Quoique  ce  mot  dé  tigre  en  \ 
général  toute  pierre  f.dceptible  de  devenir  nanf-  , 
parante  quand  on  la  plonge  ilms  l'eau  ,  il  eft  plus 
Spécialement  employé  pour  défigner  m  •  v.itiété 
de  quart?  ou  de  ca1cédo",e  b!anc ,  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre  ,  q'ii  adhère  à  la  langue  ,  Se  qui  a  1'alpi.ét 
refineux  i  au.'fi  M.  Haùv  nomme-t-il  cette  piètre 
quan^  rfjiithe.  (  Voyt-i  l'anit'.e  QUA'VTZ.  ) 

L'nydrophineite  paroît  tenir  i  une  caufe  très- 
fiiople.  Les  pierres  hydrophanes  font  très-poreufes  : 


h  y  d 


5/(5 


cette  inégalité  de  vides  &  de  pLin  dans  leur  inté- 
rieur dévie  la  lumière  &  les  prive  de  trjnfparence. 
Lorfqu  o  i  les  plonge  dans  l'eau,  ce  liquide  s'intro- 
duit peu  à  peu  dans  les  vacuclts  Se  t'éplace  l'air, 
qu'on  voit  s'échapper  en  bulles  à  travers  l'eau. 
Alors  ce  liquide ,  dont  la  denfité  eft  beaucoup  pli  s 
grande  que  Celle  de  l'air,  fe  rapprochant  plus  qui 
celui-ci  du  mode  de  force  réfringente  des  cou- 
ches poreufes  ,  diminue  beaucoup  la  déviation  dî 
la  lumière,  &  il  réfulte  de  cet  tff.t  une  tranl'pi- 
rence  plus  ou  moins  parfaite  en  ration  de  la  di  a  c- 
tion pl  s  droite  que  prennent  les  rayons  en  traver- 
fant  les  lames  despitrreî. 

Quand  on  les  retire  de  l'eau,  celle  qui  s'e'toit 
introduite  dans  les  pores  s'échappe  cirfe  vo!a;ili!é 
peu  à  peu  :  la  pierre  alors ,  repartant  à  l'a  première 
condition  ,  prend  fa  première  opacité. 

HYDROSUf  JURES.  Le  mot  hydroj  lfu-eS  ex- 
prime un  genre  de  combinaisons  qui  ne  font  eonnues 
que  depuis  1798,  Se  qui  oar  coméqueut  n'avoient 
point  de  dénomination  dans  liNomenciu;u'c  rr.r'if:o~ 
uique  de  xrZy. 

Ce  mot  prouve  la  fuperiorité  &  tous  1  s  avan- 
tages dr  cette  Nomenclature,  puifque  ce  font  les 
principes  qui  en  ont  liiri^é  li  rédaction  ,  q  ii  ont 
lerwi  i  former,  d'après  les  règles  qu'elle  a  pofees, 
cette  nouvi  l  e  dénomi-  aiion. 

Fn  effet ,  U-  mot  hyurof.ifwe  défifne  une  rom- 
binailon  .le  l'nydrogène  1  iuré  avec  l-.-s  matietes 
amqu.lLs  il  peut  s'unir,  de  manié. e  cepen  Jatit  à 
d  rervinerda  s  cette  union  des  caracV-us  qui  font 
tecoi-norr.'  ce  genre  de  combn  aifon  :  u  U  for.t 
une  fav  ur  f-utc  d.  foufre  avec  un.-âj  rcté  remar- 
quable ,  ik  la  pro  rieté  de  faire  ,  avec  les  a  i  les, 
u  »;  tfiviv  fVmee  dm-  au  dégagement  rapide  du 
gaz  byJro^ènr  luifmé. 

Les  mat  èrrs  -vec  Lfquelles  l'hydrogène  fulf.iré 
peut  s'un  r  de  cette  manière,  font  les  terres  Se  les 
alcali  j  quant  mx  <>xi  ks  métalliques ,  qu'on  a  com- 
pares aui  a'i  1  s  par  cette  p ropriéti,  jr  m  regarde 
point  la  queltooti  omme  décide -r  :  ;e  penfe  que  s'ils 
fe  cmibin  ru  av  c  l'hydrogène  f.rfnre,  ces  hydro- 
fufutts  doivent  é  re  aflez  diffèrens  dis  alcalins 
l'our  n'être  p  is  tia  t?scr.  commun  11  paroît  qu'ils 
coi  tiennent  toujours  Ju  roufreexc'dent,  &ne  (ont 
que  des  oxid.  s  fuifures  Se  hydiofu'.furés  tout  à  la 
fois. 

Toù^hshyd'of.l ~jre<  pjroiffrnt  étrecr "ftillifablss 
&T  très  folt.bles  I  ns  l'eau  :  leurs  ^iiTo'utions  font 
incolores  ,  Sr  reff  m-  1  ut  à  des  diffo|.>tioi.s  ra'ircs. 
Us  donnent  du  gi?.  hydroijène  fu'f  ri  par  l'aci  0:1 
du  feu  ,  &  furtout  pir  relie  d.  s  aci  les  ,  qui  forte 
une  forre  ttfervefceiice  dans  U  u  s  '.ilT-  lutions  fjnj 
en  ptécipiter  du  foufre  5  ils  n?  s'altèieiit  à  l'air 
qu'autant  qu'ils  (ont  très-dtvifés ,  &  lurtout  dit- 
fous  dans  l'eau.  Us  decumpofenr  Ls  dilTolutions 
métalliques  j  8e  comme  ils  en  préi  ipirtnt  des  oxi  'es 
fuifures  infolubks  ,  j'en  infère  que  les  ox:de<  djs 
métaux  ne  s'unitl'ent  point  à  1'hydrcgène  fulfuré 
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comme  les  terres  &  les  alcalis ,  puisqu'ils  le  décom- 

{«ofent  &  en  réparent  le  foutre.  It  paroic  même  que 
es  plus  oxides  opèrent  dans  ce  cas,  par  une  double 
attraction,  celle  de  l'oxigène  pour  l'hydrogène, 
&  celle  du  métal  moins  oxidé  pour  le  foufre  :  du 
miins  cette  notion  paroit  réfulcer  de  l'examen  de 
quelques  prf  pirations  métalliques  q-.ii  avoient  d'a- 
bord été  regardées  comme  des  hydrvfulfurts ,  Se  qui 
ne  font  que  des  oxides  fulfurés  &  hydrofulfurés. 
(  Voyt\  Hydrosulfure  d'antimoine.)  Les 
hydrujuffarts  aLu'.tm  Se  terreux  peuvent  être  regar- 
d  s  cornue  des  efpeces  de  compofés  filins  dans 
k-fquels  t  hvirogène  fulfuté  fait  fonction  d'acide: 
0:1  fait  d'ailleurs  que  ce  gaz  donne  à  l'eau  la  pro- 
priété de  rougir  la  teinture  de  tourritfol. 

Lt  s  hydrofulfurés  font  des  combinai fons  trop  ré- 
cemment découvertes  pour  avoir  été  tonfacrecs  à 
des  u! ict  s  bien  déterminés  jufqu'àpréfent  :  il  paroit 
que  la  médicine  pourra  en  tirer  un  grand  parti. 
(  foyei  la  wtules  qui  fuirent.  ) 

Mydrosui furf.  d'alumine.  Il  exifte  vrai 
f  «mblablemenr  un  hydrofuîfurt  d'alumine  ,  ou  au 
moins  un  fulfire  hydro.uifuré  (  Kayr-j  l'uiti./. 
Svlïvrï. >  )  dans  l'efpèce  de  compofé  Iponrané- 
mêiit  inflammable  à  l'air, qu'on  nomme  pyrophore. 
(  Voye\  Us  arides  ALUN,  SULFATE  D'ALUMINE 
cV  Pyrophore.  ) 

Hydrosulfure  d'ammoniaque.  F.n  faifant 
pafTer  du  gaz  hydrogène  fu^faré  dans  de  i'ammo 
niaq-ie  liquide ,  ce  giz  fe  condenfe  ,  l'ammoniaque 
*'échaurîe  Se  fs  colore  en  jaune-orangé  :il  en  ré- 
ftilte  un  h.drcfuf.rt  fufcepiible  de crifta'liter ,  fai- 
fant une  erferv  Icence  violente  avec  les  acides,  Se 
qui  paroit  confi  tuer  labafe  de  la  liqueur  fumante  , 
de  Boy  le,  laquelle  n'eftqu'un  fulfure  d'ammoniaque 
hydfofuliuré.  (  l  oyer  LlQUtUR  DF  BoYLE.  ) 

Cet  hydrofuîfurt  eft  un  des  corps  les  pl  isafthé- 
niques  ,  les  plus  arfoiblitîans  que  l'on  connoifTe  :  il 
produit ,  fous  ce  rapport ,  les  effets  les  plus  promprs 
Se  les  plus  finguliers.  La  médecine  le  compte  déjà 
pa  mi  fes  agens  l.s  plus  héroïques.  On  l'a  employé 
avec  un  fuccès  prcfqirétonn.->nt  dans  le  diabète 
fucré  :  quelques  gouttes  furiiferit  pour  diminuer 
fingtjli.remt.nt  les  forces  8c  artoiblir  furtout  le 
mouvement  mufculatre.  Il  paroit  être  fufreptiMc 
de  tenir  en  diiTolution  quelques  oxides  métalliques, 
furrout  celui  d'antimoine  ,  8c  de  former  uneelpèce 
à'hyd'oftlfure  ammoniaco-antimonié. 

Hvdrosulfurf  d'antimoint.  On  a  cru  que 
les  fnufres  dorés  ,  le  kermès  minéial ,  le  verre  Se 
le  foie  d'antimoine  ,  étoient  des  co-nbinaifons 
d'oxides  de  ce  métal  avec  l'hydrogène  fulfuré. 
On  fondott  cette  opinion  fur  l'obfervation  de 
Bergman  ,  qui  avoit  vu  ces  compofés  donner  du 
p,u  hy«'vogène  fulfuré  lorfquVn  les  rraitoit  par 
l'acide  m  iri:.tijuo.  Qu-lques  chimiftes  préien 
«v.  nr  que  e  gai  elt  formé  au  moment  de  l'a&ion 
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de  cet  acide ,  8r  que  ces  préparations  ne  font  que 
des  oxides  d'antimoine  fulfurés.  Il  paroit  cepen- 
dant ,  d'après  les  dernières  analyfes  faites  par 
M.  Thenard ,  qu;  le  kermès  &  le  foufre  doré  con- 
tiennent bien  véritablement  de  l'hydrogène  ful- 
furé ,  &  font ,  (inon  des  hydrofulfurés  métalliques, 
au  moins  des  oxides  fulfurés  8c  hydrofulfurés  tout 
à  la  fois.  (Voy-ti  les  articles  ANTIMOINE,  KERMES, 

Oxides  d  antimoine  à  Sulfures  métalli- 
ques.) 

H  V  DR  O  SULFURE  DE  BARYTE.  On  fait  Y  hydro- 
fulfurt de  baryte  par  trois  procédés  différens  ;  l'un 
conhfte  à  faire  fondre  dans  un  creufet ,  du  foufre 
&de  la  baryte  qu'on  jecteenfuitedans  l'eau  bouil- 
lante :  il  fe  précipite  par  le  refroidhTement,  des 
criftaux  blancs  en  prifmes  hexaèdres  ou  en  oché- 
dres,  qui  font  de  Y  hydrofulfurt  de  baryte  pur,  moins 
difToluble  que  le  lulfure  hydrbfuliuré  :  celui-ci 
refledans  l'eau-mère  colorée. 

Suivant  le  fécond  pro:édé,  on  fait  paffer  du 
gaz  hydrogène  fulfuré  dans  une  dilfolution  de 
fulfure  de  baryte.  Le  gaz  agit  à  la  manière  d'un 
acide  ,  8c  précipite  le  foufre  :  la  liqueur  fe  déco- 
lore ,  8c  devient  un  hydrofulfurt  dt  barytt  pur. 

Pour  exécuter  le  troisième  procédé ,  on  fait 
paffer  du  gaz  hydrogène  fulfuré  dans  une  diffolu- 
tion  debiryte,  qui  le  condenieSc  l'abforbe  jufqu'i 
te  qu'elle  en  foit  farurée.  AU  rs  elle  criltallife 
commn  les  deux  premières,  8c  prefente  les  mêmes 
propriétés. 

L  hydrofulfurt  dt  barytt  eft  celui  de  tous  fes  fiy- 
drofu  furts  qui  criftalliie  le  mieux  :  il  a  une  faveur 
ipre  &  forte;  il  préfente  d'ailleurs  tous  les  carac- 
tères des  hydrofulfurt  s.  Il  n'clt  encore  employé 
ï  aucun  ufage. 

Hydrosulfurf.  d*  chaux.  Je  crois  avoir 
découvert,  ou  au  moins  obrenu  le  premier,  ce 
compofé  en  trouvant  dans  mes  regifires  d'expé- 
ri  nces  pour  1782,  la  note  fuivante.  Ayant  mêlé 
de  la  chaux  vive  5c  du  foufre  avec  une  pinte  d'eau 
diliilîée  dans  unmatras,  8c  ayant  retiré  ce  va'é 
du  bain  de  fable  où  je  l'avois  entretînu  bien  chaud 
pendant  plufieurs  heures  ,  je  vis  fe  former  par  le 
refroidilt:  ment ,  des  criftaux  aiguillés  très-fins  8c 
très-:i'>mbreux,  qui  couvrirent  de  quclquf  s  lignes 
le  dé]  ôt  de  «haux  éteinte  raffemblé  au  fond  il  u 
mat  as.  Ces  crifLux  réguliers ,  qui  paroiffoient 
être  des  prifmes  hexaèdres,  devinrent  opaques  Se 
comme  c- .fleuris  aotès  quelques  heures  d'expofi- 
tion  à  l'air,  ils  piiférent  au  jaune  après  pîufieurs 
femùines.  Les  acides  en  dégageoient  ave-c  effet- 
vefceice  une  forte  od  ur  de  foie  de  foufre.  N'eti- 
ce  pas  un  hepar  de  chaux  crillaliife? 

CVJl  d'après  cette  note  que  j'ai  donné  ,  dans 
mes  EUmcis  dt  Chimie,  publiés  en  1781 ,  au  foie 
de  foufre  calcaire  la  prop  ieté  de  criftallifer.  Les 
découvertes  faites  depuis  fur  les  com;>ofés  hv- 
drofulfutés ,  prouvent  que  ces  criflaux  étoient  de 
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vî'irib!  JryJrofiilfuu  d:  ck*mx  dont  j'aVois  dû  mé- 
c^;moi  r  -  la  nat-ir-3  en  cSo. 

On  prépare  cet  kydrof.lfure  en  faifunt  p^fi  r  du 
gu  hydrogène  fuifuré  dans  du  lait  de  t  baux.  L'eau 
qui  !e  iiiflbut ,  tient  plus  de  terre  que  l'eau  de 
ch.:ux  ordinaire.  Il  eft  très-criftallifablc  ôf  aflez 
d;'Jo!ub!e.  Il  peut  prendre  du  charbon  en  diflb- 
lation.  Il  n'eft  encore  d'aucun  ufage. 

IlYPROSULFURE  DE  MAGNEHE.  Il  exifte  un 
hyj'oj'./j.re  de  magnifie  qui  tft  crittailifjble  comme 
l«  prtcedeos ,  flc  qu'on  prépare  en  iluulfant  du 
foufre  &  de  la  magnefie  calcinée  avec  de  l'eau. 
IU  encore  peu  connu,  &  n'a  point  été  examine. 
Je  l  ai  obtenu  plufieurs  fois  en  petites  aiguilles. 

Hvd!\osulfvre  de  potasse.  On  le  prépire 
tourne  tes  prêt édens,  en  taif'ant  pafler  du  giz 
l'.vJrogone  lui  fur  idans  une  difTnlucion  de  poraffe} 
i:  ir  ftallife  bien;  il  efl  fans  couleur  &  fort  dillo- 
lji>!e;  il  préfente  d'ailleurs  toutes  les  autres  pro- 
priétés djs  hydrofulfarts^  On  ne  l'emploie  encore 
i  aucun  ufig'e. 

Hydrosulfure  de  soude.  On  fait  que  ce 
ccur.pofe  fe  prépare  comme  le  précèdent ,  &  qu'il 
«cfente  des  propriétés  anjlogtiis  dans  la  criUil- 
ifation,  fa  diffulution  ,  fa  décompolition.  On  ne 
a  point  encore  affez  comparé  aux  autres  hydro- 
fklfvtt  pour  en  avoir  reconnu  les  caractères. 

Hydrosulfure  de  strontiane.  Ce  corn  - 
pofé  ,  préparé  comme  les  autres  hyd/ofutfurcs ,  fe 
rapproche  de  Y  hydrofulfure  de  ba'yte.  Il  a  cepen- 
dant un  caractère  fpecifique  très-prononcé  qui 
l'en  diltingue ,  ainfi  que  de  tous  les  autres  kydro- 
fjfurts.  Le  gaz  hydrogène  fuifuré  que  les  acides 
en  dégagent,  entraîne  avec  lui  un  peu  de  ftron- 
tiinequi,  lorfqu'on  l'allume,  donne  à  fa  flamme 
une  couleur  purpurine  très-marquée. 

HYDRURES.  On  a  propofé  cette  dénomina- 
tion pour  défigner  les  compofés  de  gaz  hydro- 
gène 8c  des  métaux  ou  les  diflolutions  aériformes 
de  ces  corps  dans  le  gaz  hydrogène  ;  mais  ces  dif- 
folutions  font  très -bien  exprimées  par  les  mots 
gaz  hydrogène  arC^nié  ,  zinqué  ,  ferré  ,  que  j'ai 
propofés  ,  &  qui  ont  été  adoptés.  (Voyt\  ces  arti- 
cles.) Ces  mots  font  d'ailleurs  bien  fyftéroatiques, 
&  d'accord  avec  les  règles  de  la  nomenclature 
méthodique. 

Celui  à'kydrurts  ne  pourtoit  convenir,  d'après 
les  règles  établies ,  qu'à  des  compofés  où  l  hy- 
drogène feroit  uni  aux  métaux  à  l'état  folide  ou 
liquide }  &  comme  on  ne  connoît  point  encore 
de  pareilles  combinaifons,  il  feroit  fuperflu  d'a- 
dopter un  nom  pour  des  êtres  dont  I  exiftence  eft 
encore  un  problème. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  fur  cette  nouvelle 
dénomination ,  c'eft  que  la  marche  &  le  fyftème 
Chimie.  Tome  IV. 
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de  la  Sorrencluvre  meth-d  q  e  ch:  on  grand 
avantage  ,  r-mlque  non-feutn:  ent  on  nomme  tout 
ce  qin  exifte  ,  nuis  t  ncore  on  \  ejt  cieer  des  nom» 
pour  d'.s  cumpofes  podiLUs. 

HYGROFUDIOMLTRE.  M.  A'ibert,  méde- 
cin de  l'Ecole  de  Paris ,  a  propofé  fous  ce  nom  tin 
infttument  deftiné  à  f.iir-*  connottre  Us  tniamws 
qui  circulent  dans  l'.tir ,  8c  qui  peuvent  avoir  une 
influence  fur  la  production  ou  les  éveMin-mcns  t\t* 
maladies.  Cet  inlirurne"t,qui  conlifU  dans  un  cône 
de  verre  rempli  de  glace  ,  Ht  fufpen.lu  fur  une 
foucoupe,  eft  fondé  fur  la  diff -lui  i  ic-  d.s  miaf- 
mes  dans  l'eau,  ou  fur  l'attraction  de  l'eau  atmof- 
phérique  ic  des  effluves  morbifères.  M.  Aiihert 
luppofe  que  cette  eau  ,  en  C-  ton  'enfant  fur  Us 
parois  extérieures  du  co  u-  refioidi ,  peut  arrêter 
&  tenir  en  dillohirion  dts  piituipes,  dont  un  exa- 
men fcrupuleux  ponrroit  reconnoitre  li  ptéfence , 
interroger  la  nature  fir  det  rminer  les  effets  fur 
l'économie  anima't .  M  »<  quoique  ,  dars  une  ma- 
tière aufïi  importanre  ,  &  tout  à  la  fois  auffi  diffi- 
cile ,  on  doive  accueillir  toutes  les  idé.s  ,  &  na 
rejeter  atioine  proportion  ,  il  eft  bien  difficile 
d'efperer  quelqu'avanta^e  de  cet  infiniment ,  puii- 
que,  quand  il  feroit  vrai  que-  les  miafme»  putrides , 
contaeieux,  pellilemie's,  &c.  fuflent  diflolubles 
dars  l'eau  ,  la  très-p<.  tite  quantité  de  celle  qu'on 
obtiendroit  par  Vftygroeudiomètre  feroit  bien  loin 
de  fuffire  pour  une  analyfe  aufli  févère  que  celle 
que  cette  matière  exigeroît.  Au  refte ,  il  n'y  a  que 
de  l'avantage  à  tenter  ce  nouveau  mode  d'examen 
de  l'air  dans  les  fa  les  d'hofpices,  &c.  &  je  le  re- 
commande avec  M.  Alibett  aux  jeunes  médecins 
qui  doivent  connoître  l'utilité  de  toutes  les  feten- 
ces  phyfiques  pour  les  progrès  de  l'art  de  guérir. 

HYGROMETRE.  C'eft  le  nom  qu  on  donne 
en  phyfique  ,  à  un  inftrument  qui  fert  à  mefurer 
les  divers  degrés  d'humidité  ou  de  fécherefle  de 
l'air.  Celui  de  M.  de  Saumure  eft  le  meilleur  de 
tous  &  le  plus  ufîré.  Il  eft  formé  par  un  cheveu 
attaché  par  fon  extrémiré  fupérieure  i  un  point 
fixe,  tendu  vers  le  bas  par  un  poids  de  cuivre. 
$c  roulé  fur  un  cylindre  ,  portant  une  aiguille  fine 
àlongée  qui  fe  meut  autour  d'un  cadran.  Il  dé- 
termine l'humidité  extrême  par  de  l'air  contena 
quelque  tems  dans  une  cloche  humectée  ,  &  1* 
fécherefle  extrême  par  le  même  air  féché  par  une 
tôle  recouverte  de  potaffe. 

On  doit  avoir  un  hygromètre  dans  les  labora- 
toires  de  chimie ,  parce  qu'il  eft  néceffaire  d'in- 
diquer l'érat  hygrométrique  de  l'atmofphère  où 
l'on  fait  telle  expérience.  Il  elt  furtout  important 
dans  l'examen  des  fels.  (Voyei  les  anUUs  Appa- 
reils ,  Laboratoire,  &cc) 

HYGROMÉTRIQUE,  mot  très-fouvent  em- 
p'oye  en  chimie  pour  exprim-r  l'état  d'humidité 
de  l'air  &  de  beaucoup  de  corps.  Un  grand  nom- 
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comme  les  terres  &  les  alcalis, puifqu'jls le decom-  \ 
pofent  &  en  féparent  le  foutre.  Il  paroit  même  que  • 
Us  plus  oxidës  opèrent  dans  ce  cas ,  par  une  doubi 
attraction,  celle  de  l'oxigène  pour  l*hydrog< 
&  celle  du  métal  moins  oxidé  pour  le  foufr 
moins  cette  notion  paroit  réfulter  de  l'exa-n 
quelques  préparations  métalliques  q-.ii  avo 
burd  été  ^gardées  comme  des  hydrvfu!' 
ne  font  que  des  oxidts  fulfurés  &  hv 
(  Voy<\  Hydrosuifure  d'anti 
hydroju'.furti  al.it Itnt  &  terreux  peu\ 
d  s  comme  des  efpoces  de  conu 
LfqueK  1  hvirogène  fulfuté  t 
on  fait  d'ailleurs  que  ce  ga?  1 
priéie  de  rougir  la  teintutc 
Lts  hydrofulfures  fo»it  di  s 

cemmtnt  découvertes  p<> 
des  uùgts  bien  détermr 
que  la  médecine  po-j: 
(  Voye  i  tes  ai  tûtes .. 


Hydrosui  I 
femblablement 
moins  un  fu  ' 

bULFURf 

ment  infljn 
( 

Ù  Pyr< 


-  em- 
~  indi- 


H  Y  P 

«■nbinatfon  de  deux  rhomboïdes  aigus  de 
■^rr  de  chaux  ,  quelques  chimiîtesom  pto- 
r  .t  fubftituer  au  mot  furoxidé ,  air.fi  que 
Shyperoxigéné  au  nom  de  furoxi^tnt ,  >)s 
-  prétendu  que  cette  dénomination  étoit  plus 
r  ji'ère  fc  plus  conforme  au  génie  de  h  lingue 
.  ..ù  elle  eft  tirée.  Quoique  cela  foit  exaâ ,  l'ufaee 
int  déjà  prévalu  pour  les  mots  furoxisi  8:/^. 
■  igêr.i  qui  font  généralement  employés,  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  adopter  cette  fubftitutioni 
&  je  remarque  d'ailleurs  que  tout  étant  à  cet  èflid 
reclé  par  une  convention  entre  les  favans ,  il  n'y 
a  plus  d'avantages  a  faire  varier  des  noms  reçus. 


HYPEROXIGÉNÉ.  (  Voyrr  le 
OX1DE.) 
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IciITHYOCOLf  E,  mot  traduit  du  grec,  Se  reçu 
depuis  long- teins  dans  la  bngu<±  françaife,  pour 
nommer  la  colle  de  poiflon  :  cette  dernière  déno- 
mination n'en  eft  que  l'exprc-dion  littérale. 

\ .' ickthyocolle  ou  colle  de  poiflon.  eft  uns  matière 
lèche  ,  blanche  ,  demi-trurif,>arente  ,  tournée  en 
lyre,  &  formée  d'une  membrane  roulée  Air  elle- 
même.  On  la  prépare  fur  Ls  bord*  des  fieuves 
voilins  de  b  mer  Cafpienne  &  de  la  Mer-Noire  , 
en  enlevant  l'eftotnac  Se  les  inteftins  du  grand  e(- 
ttirgeon  ,  aiipeijlr  hufo ,  en  les  roulant  en  cfpc.ee 
di  cordes  cylindriques  ,  aprèï  Us  avoir  coupes 
fur  Kur  longueur ,  puis  exprimés  ,  Se  en  les  fai- 
fant  fechsr  à  l'air,  à  l'aida  de  !a  fufpeufion,  avtc 
des  ficelles  auxquelles  on  les  attache  par  leurs 
deux  extrémités.  Quand  ces  membranes  fo  ;t  pref- 
que  fèch-rs,  on  leur  donn>  1;  forme  d-  lyie.  Li 
tiffu  fibreux  &  ébftique  de  Y  itkihyocoilt  l'empè^h? 
d'être  fèch  j  Se  çaflante  comme  Us  codes.  On  peut 
en  ptéparer  avec  toutes  les  parties,  Se  furcout 
avec  les  velfies  natatoires  des  pu i fions  d'unf.rand 
volume.  Celle  qui  eft  très-blanche  &  d'un  tillu  fin 
eft  préférée. 

La  toile  de  poiflon  eft  fade  &  infipide.  Elle  biûle 
fur  les  charbons  ardens  en  fe  retirant ,  &  en  ré- 
pandant une  odeur  fétide ,  comme  toutes  les  l'ubf- 
tances  animales  diflillées  à  la  cornue  ;  elle  donne 
les  mêmes  produits  que  ces  fubftances ,  &  notam- 
ment une  a  fiez  grande  quantité  d'huile  &  d-,  car* 
bonare  d'ammoniaque;  elle  eft  inaltérable  à  l'air, 
a  caufe  de  fon  état  de  ficcité  :  l'eau  froide  ramollit 
Se  fépaie,  à  l'aide  de  la  macération  ,  les  feuillets 
dil'tchihyotolle.  On  peut  par  ce  moyen  b  dévelop- 
per &  letcndre  en  même  tems  :  l'eau  bouillante  la 
diflout  &  lui  donne  la  forme  de  gelée  ;  aufiî  range- 
t-on  ce  produit  parmi  les  fubftances  gébtineufes. 
Les  acides  foibles  la  dilïbtvent ,  &  les  alcalis  l'en 
précipitent. 

L'ichthyotolle  peut  être  confidérée  comme  une 
matière  alimentaire.  Ramollie  ou  difioute  dans 
l'eau  ,  elle  forme  une  gelée  ttès-nuttitive  ,  à  la- 
quelle il  ne  faut  ajouter  qoe  l'aflaifonnement  ;  aufiî 
tait-elle  la  bafe  d'un  grand  nombre  de  mets  que 
l'on  fert  furies  tables.  On  l'aflocie  aux  fucs  aigres 
de*  fruirs ,  aux  aromates  Se  au  fucre. 

Confidérée  comme  médicamens ,  la  eolU  de. 
poiflon  eft  rangée  parmi  les  adouciAans ,  les  relâ- 
chais, les  incrafians  :  on  la  preferit  dans  les  ma- 
ladies de  la  gorge,  de»  inteftins,  des  voies  uri- 
naires,  &  même  dans  les  affections  des  poumons. 

Son  ufige  économique  le  plus  fréquent  eft  la 
clarification  des  liqueurs,  du  vin  ,  du  café  ,  Sec.: 
on  tn  jette  de  petits  fragmensdans  cette  dernière 


liqueur  bouillante,  &  elle  s'écbtrcit  en  quelqn?* 
minutes. 

Ou  fait  que  Viihtkyocolle  or&rillte  eft  fabriquée 
à  Archangil  avec  l'eltomac  Se  les  inteflirts  dj  poif- 
fon nommé  tfluig: on  (ac:pcnfcrflurio  ,  Linn.)  (1); 
mais  on  peut  b  retirer  aulîi  de  plulieurs  efpèces 
de  gadus  ,  comme  ix'us  b  venons  plus  bas.  Aux 
llheos,  dans  la  capitaineiie  Dibahia  ,  au  Btéûl , 
on  tire  Yickihyoiollt  du  poiflon  appelé  ,  dans  ce 
pays,  ptftiida  ,  qui  eft  une  efpèce  de  gadus  de 
Linntus  (i).  On  prend  l'ellomac  de  ce  poiflon,  on 
en  lave  l  intérieur  feulement ,  &  on  le- fait  de  flé- 
cher pour  s'en  fervir  au  befoin.  A  Rio- Janeiro, 
à  Saint-Paul ,  on  fait  b  même  chof;  avec  diffé- 
rentes efpèces  de  gadus,  qu'on  appelle  indiftindU-- 
ment  pifrada. 

M.  l'ai  va  ,  apothicaire  a  Rio-Janeiro ,  ayant 
comparé  Yithikyotolle  d'Archangel  à  celle  qu'on 
prépare  avec  lYftonvic  des  gadus,  s'apperçut  qu-j 
1  organifation  animale  de  Ces  deux  fubftances  f  toit 
a  peu  près  la  même,  6e  il  crut  pouvoir  imiter  par- 
faitement Yichthyotolle  d'Archangel ,  en  donnait 
aux  cftomacs  du  gadus  b  forme  de  cœur  qui  cauc- 
téiife  b  première. 

D'après  quelques  expériences  ,  il  a  prétendu 
t\wt\'ichihyoeoUe  préparée  à  Rio  Janeiro  étoittout- 
à  fait  fembbble  à  celle  d'Archangel;  mais  les  ar- 
tifles  Se  les  ouvriers  qui  ont  employé  cette  fubf- 
tanec  à  différens  ufages,  ont  trouvé  que  celle  d'Ar- 
changel étoit  plus  riche  &  plus  dilfoluble  ;  ce  qui 
a  fait  tomber  ce  commerce. 

A  l'époque  ou  les  expériences  de  M.  Paiva 
ont  été  publiées  dans  le  Journal  encyclopédique  de 
Lisôonne ,  rédigé  par  M.  Paiva  fils ,  on  m'a  envoyé 
des  veflîes  natatoires  du  poiflon  que  l'on  appelle 
gurujuia ,  &  que  l'on  pêche  en  abondance  au  Para. 
Les  Portugais  qui  habitent  ces  lieux,  lui  ont  donné 
Le  nom  d*  iadejo,  nom  que  porte  en  Portugal  une 
groûeefr  èce  de  morue;  c'eft  ce  qui  me  fait  penfer. 
que  ces  veflîes  natatoires  appartiennent  aufiî  à  une 
efpèce  de  gadus. 

On  defrroit  favoir ,  en  me  faifam  cet  envoi, 
fi  l'on  pourroit  tirer  quelque  parti  de  cette  ma- 
tière pour  le  commerce.  J'ai  fait  des  eflais  dans  ce 
tems ,  mais  je  r.e  les  ai  pas  cru  fufhTans  pour  dé- 
terminer b  quantité  de  vétitibb  ichthyocolle  que 
l'on  pouvoit  tirer  de  ces  veilles;  je  m'apperçus 


(i)  Ce  genre  appartient  i  U  clarté  Jet  amphibia  nwttet 
de  Linuxtis. 

(  j)  C'eÛ  dam  ce  genre  que  font  place*  la  morne  ,  le  mer- 
lan, U  merluche,  la  lotte,  itc 
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feulement ,  par  la  diffolution  &  la  clarification ,  * 
cyue  l'on  en  pouvoit  obtenir  une  grande  quantité 
ce  gelée,  qui  avoit  tous  les  caradaSrcs  chimiques 
de  celle  que  l'on  prépare  avec  VuhthyocoÙe  ordi-  ■ 
naire;  je  trouvai  que  tes  velfies ,  quoiq  ie  très- 
tiches  en  gélatines,  avoisntles  mêmes  défauts  que 
VichthyocotU  prép. rée  avec  l'eflo  nac  *iu  gudus. 

Le  tiffu  mufculaire  tft  très  abondant  djns  ces  ' 
veines  natatoires  ;  t*  pour  les  meure  avec  avan- 
tage dans  le  commerce  ,  il  fjudroir  auparavant  les 
en  dépouiller.  Elles  s'altèmu  à  un  degré  de  cha- 
leur au  de  cl  us  de  IV  au  bouillant*-,  &  prennent  une 
couleur  brune.  Ramaffees  dans  l'eau,  rV  abmdon- 
nie*  pendant  quoique  temsà  elles-mê.nes  au  milieu 
de  ce  liquide ,  elles  répandent  une  mauvaife  odtur, 
mais  qui  fe  ditTipe  p*r  la  cu'flbn  ,  &  n'altère  ,  en 
cticunc  manière ,  la  gélatine  ou  la  colle  qui  en 
refaite. 

Avant  de  parler  des  propriétés  chimiques  de 
c?s  vtiFirs ,  comparées  à  celles  de  Yichikyocollcox- 
dinaire,  je  vais  en  déetire  les  projui.-tes  phyfi- 
«|ne$  ,  eiles  font  formées  de  deux  portions  ellip- 
tiques comprimées  ,  de  groffeur  différente  :  l'on 
poiirroit  tn  prendre,  en  petit ,  une  idée  fur  celle 
de  la  carpe  ordinaire  (  cyprinui  carpio)  ,  dont  les 
deux  ovides  qui  la  forment,  auroknt  été  compri- 
mas. I.a  plus  grande  des  deux  portions  de  cette 
vclîie  natatoire  a  environ  fix  à  fept  pouces  de  dia- 
mètre dans  fon  grand  axe  .  cv  quatre  à  cinq  dans 
fon  petit  a»ej  fon  épailTL-ur  eft  d'environ  un  pouce 
dans  tous  fes  points  ;  la  petite  portion  a  quatre  à 
cinq  pouces  d'étendue  dans  fon  grand  diamètre, 
&  trois  à  trois  pouces  &  demi  dans  fon  p^tit  dia- 
mètre j  fon  épaiffeur  eft  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  grolTe  portion  :  ces  deux  corps  font 
réunis  par  une  fubfhnce  de  la  même  nature ,  mais 
beaucoup  plus  mince  8c  plus  ér'oitî  qu'elles  ,  de 
forte  qu  elle  foims  un  étranglement  contideiJîle. 
Cette  membrane  d<?  réunion  a  près  d'un  pouce 
de  long  fur  autant  de  large? ,  &  deux  à  trois  lignes 
d'epaifteur.  En  la  caftant  on  apperçoit  encore  des 
traces  du  canrl  qui  établiftoit,  pendant  la  vie  de 
l'animal,  une  communication  entre  les  deux  vef- 
fies.  Les  dimet  fions  confiderables  de  ces  vtllic-s 
feches  indiquent  que  le  po;flon  qui  L  s  porte  ,  eft 
d'une  grande  niile ,  car  elles  dévoient  occuper 
un  efpace  confiderable  lorfqu'ellcs  é:oient  rem- 
plies de  fluide  elaitique. 

La  couleur  de  ces  veffies  eft  d'un  blanc  légè- 
rement jaune  ;  ellts  o  t  une  demi-tranfparetKe 
lorfqu'elles  font  coupées  en  lames  minec-s  :  leur 
fubflLnce  eft  compacte  8c  difficile  à  couper  ;  leur 
poids  b  plus  ordinaire  eft  d'une  livre  &  quelques 
•nceSv 

Pour  comparer  ces  veificsavec  Yichhyocolle  or- 
dinaire ,  jV-n  ai  j;ris  «les  quantités  égales  ,  &  je 
les  ai  lait  bouillir  dans  L  n  éme  quantité  d'eau  ; 
/'ai  remarqué  ,  i°.  qu'il  fullo  t  plus  d'eau  fie  de 
un»  pt'Ur  dilloudns  la  fubllance  des  vetlics  du 
fata ,  que  pour  1  uhth^ou>Uc  ordinaire 
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2*.  Que  celle-ci  forme  une  gelée  plus  tranf- 
parente  que  les  veines  natatoires  ,  &  qu'elle  taiffe 
un  réfidu  vingt  fois  moins  confidérable  ; 

j°.  Que  la  geiee  que  donne  l'une  Jv  l'autre  de 
ces  matie:es,  peut  également  fervir  pour  les  ufages 
économiques,  foit  tomme  nourriture ,  foit  comme 
moyen  de  clarification  pour  1  s  Lgumes,  foit  enfin 
comme  vernis  ou  comme  colie  ; 

4°.  Que  la  gel  e  des  velfies  nantoires,  plus 
opaque  que  celle  d-  VuhihyoïclU  ordinaire,  peut 
être  rendu.'  claire  en  la  tail'.nt  bouil  ir  avec  du 
blanc  d'œuf  &  un  peu  d'acide  végétal  pour  en  coa- 
guler l'albumen; 

f°.  Que  c^tte  gîlée  a  la  même  faveur  fade,  la 
même  confiftanre  &  Us  mênus  qualités  nouirif- 
fantes,  adouciftantes  &  meraffantes  que  celle  qui 
eft  préparée  avec  la  véritable  ichthyocolle  d'Ar- 
changrl. 

Quoique  ces  ventes  donnent  une  Uktkyocollt  de 
qualité  inférieure  t  en  quantité  moins  grande  que 
l'eftomac  de  l'efturgeon  ,  il  eft  cepen  ;ant  hors  de 
doute  que  fi  on  en  féparoit  la  membrane  mufeu- 
laire  lorlq  i'elKs  font  encore  fraîches  ,  le  prix  au- 
quel on  pourroit  les  paff.-r  dans  le  commerce  leur 
obtiendroit  la  concurrence  avec  Yichtkyotoltt  ordi- 
naire, &  que  les  artiftes,  en  lui  faifant  éprouver 
quelques  opérations  que  l'ufage  leur  apprend: oit, 
en  tireroient  le  même  parti. 

1CHTYOPHTALMITE.  M.  Dandradi,rrHnéra- 
logifte  portugais,  a  dot  ne,  il  y  a  quelques  années, 
le  nom  à'icktyopkttilme  à  une  pierre  dont  le  rtfUt 
or  la  couLur  inrtrnt  alTez  bien  celle  des  yeux  de 
poiffon.  Il  paroK  q  te  cette  pierre  étoit  déjà  con- 
nue plulieurs  années  avant  M.  Dandrada,  orque 
quelques  Allemands  l'avoient  deligneelous  le  nom 
rte  leofithe ,  genre  de  pierres  avec  lefqudlcs  eiie  a 
en  trfet  plulieurs  analogit  s.  Rnnman  tait  mention 
l'une  î/V/vrA<  d'He/ieftj  en  Suède,  dont  les  prin- 
cipes conltituans  iJé  leurs  proportions  font  à  très- 
peu  piès  les  mêmes  que  ceux  de  1  ichiyonkulme , 
ainfi  qu'on  le  verra  plus  bas  (i). 

En  parcourant ,  en  1798 ,  la  province  de  Roda- 
gen  ,  M.  Dandrada  découvrit  cette  pierre  à  L'to  : 
la  forme  ,  fon  afpedt,  fon  brillant,  les  cataâèrcs 
phyùques  en  général ,  lui  paroiffant  dtrferens  de 
Ceux  des  zéolithes  ,  il  crut  devoir  la  diftinguer  par 
le  nom  d' Uhtycpktalmitt  ;  &  quoique  ce  nom  ait, 
comme  la  plupart  de  ceux  qu'on  admet  chaque  jour 
en  minéralogie ,  le  défaut ,  malneureufement  en- 
core inévitable,  de  ne  tenir  à  aucun  syftème  de 


(t)  Ziolùkt  d'Htlltfi*. 
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nomenclature ,  il  faut  néanmoins  convenir  qu'il 
s'accorde  très-bien  avec  le  caraâère  le  plus  (ail- 
lant de  cette  pierre,  &  qu'il  l'emporte,  fous  ce 
i apport,  fur  un  grand  nombre  des  noms  propofés 
par  les  mineralogilles  étrangers. 

CaraSeres  phy faites. 

Vuhtyophtalmitt  eft  blanche  .tranfparente,  avec 
un  petit  œil  opalin  }  elle  eit  formée  de  lames  cha- 
toyantes très-diltinitrs,  qui  fe  fiiparent  aifement 
le*  unes  des  autres.  Ces  lames  jouilfcnt  d'un  cer- 
tain d  gré  de  flexibilité  qui  les  rend  très-difficiles 
à  ré  luire  en  poudre.  Sa  pefameur  Ipécifume  de 
2370  tfl  peu  confiJérable  par  rapport  à  celle  des 
autr-s  pierres,  tk  femble  annoncer  dans  celle-ci 
la  pr;fence  d'une  certaine  quantité  d'eau,  ou  au 
moins  des  molécules  peu  rapprochées ,  une  ma- 
tière peu  condenfée.  On  remarque  de  petites  malTes 
de  carbonate  de  chaux,  tk  quelques  grains  d'oxide 
de  fer ,  qui  font  les  uns  8c  les  autres  attachés  aux 
lames  de  Yuktyopktalmiie,  ou  interpofés  entre  leurs 
interfticei. 

Caractères  chimiques.    /£  *     '  À 
PREMIERS  ESSAI 

Chauffée  au  chalumeau ,  Y'uhtyophalmite  prend 
d'abord  de  l'opacité  :  les  feuilles  s'agitent,  fï  di- 
vifent  8c  deviennent  plus  fenlîbles  ;  enfuite  elle  fe 
fond  en  bouillonnant  légèrement,  &  biffe  un  glo- 
bule opaque.  Calcinée  à  une  forte  chaleur ,  dans 
un  creufet  de  platine  ,  elle  devient  laiteufe  :  fes 
lames  s'effeuillent  &  fe  féparent  comme  celles  du 
fulfatedechauxjenfuite,  &  par  ime  plus  haute  tem- 
pérature ,  elles  s'agglutinent,  fe  renouent,  8c  pren- 
nent le  grain  du  bilcuit  de  porcelaine  :  elle  perd 
dix-iept  1  dix-huit  pour  cent  dans  cette  opération. 

L'acide  nitrique  ou  l'acide  muriatique  dans  lef- 
quels on  met  des  fragmens  à' tehtyophtalmite ,  les 
ramollit  8c  leur  donne  une  confiftance  géla- 
tineufe  comme  aux  ^iolithet  ;  elle  ne  prend  plus 
cette  forme  après  avoir  été  calcinée  ,  &  les  acides 
alors  ne  l'attaquent  que  difficilement. 

Il  patoît ,  d'après  ces  premiers  résultats ,  que 
c'eft  la  préfence  de  Teau  qui  donne  à  cette  pierre, 
comme  aux  Téolitkes.h  faculté  de  former  une  gelce 
avec  les  acides  ,  8f  qui  favorife  Tattiondeces  der- 
niers fur  les  principes  de  la  pierre,  avec  lefquels 
ils  peuvent  s'unir. 

Décompejition  de  tichtyophtalmite  par  f  acide 
muriatique. 

DfS  effais  préliminaires  nous  ayant  appris  que 
Yichtyophtdlmite,  même  en  frap,n>ens  affez  iros, 
étoit  attaquée  par  les  acides  ,  nous  avons  mis  cent 
parties  (  quatre  grammes  quatre-vingt-feue  cen- 
tièmes )  de  cette  fubllance,  réduite  en  poudre  fuie, 
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dans  de  l'acide  muriatique  étendu  d'une  fuf&fante 
quantité  d'eau ,  pour  qu'elle  pût  être  diffoute  fans 
prendre  la  coniiitance  gélatineufe.  A  mefute  que 
l'acide  agiffoit  fur  les  principes  de  la  pierre ,  elle 
prmoit  une  nuance  légère  de  citron  ,  &  il  s'enfé- 
paroit  de  ta  filice  fous  la  forme  de  flocons  blancs, 
demkranfparens  &  très-légers.  Lorfquc  toute  la 
pierre  parut  être  réduite  ainfi  en  flocons ,  nous 
avons  chauffé  le  mélange  8t  fait  évaporer  une  par- 
tie de  l'eau  qu'il  contenoit,  pour  tavorifer  l'action 
du  diffolvant  acide ,  le  difpofer  à  produire  une  dé- 
çompofhion  complète  dans  le  foûile  fournis  à  cette 
opération. 

Nous  avons  enfuite  filtré  la  liqueur,  lavé  la  ma- 
tière reftée  fur  le  filtre ,  &  évaporé  cette  liqueur 
dans  une  cornue  munie  d'un  récipient ,  afin  de 
nous  affurer  s'il  ne  (e  volatiliferoit  pas  autre  chofe 
que  l'eau  &  l'acide  muriatique  en  excès:  l'examen 
le  plus  (crupuleux  du  produit  ne  nous  a  offert  abfo- 
lument  que  ces  deux  corps.  Ce  qui  étoit  refté  dans 
la  cornue  avoit  toutes  les  propriétés  phyfîques  du 
muriate  de  chaux  :  il  avoit  en  effet  une  faveur  pi- 
quante ,  âcre  &  chaude  ;  il  attiroit  puiiTamment 
1  humiHite  de  l'air. 

Ce  réfjJu  fa  in ,  qui  devoit  être  compofi  des 
parties  de  la  pierre  unies  à  l'acide  muriatique  ,  a 
été  traité  par  l'eau  diftillee  qui  l'a  diffous,  à  l'ex- 
ception de  quelques  flocons  jaunâtres  que  nous 
avons  reconnus  pour  un  mélange  de  (ilit  e  &  d'oxide 
de  fer  :  leur  poids  n'equivaloit  pas  à  deux  centi- 
grammes ou  quatre  millièmes  de  la  pierre. 

Nous  avons  décompofé  la  dilfolution  filtrée  par 
l'oxalate  d'ammoniaque  ,dont  nous  avons  eu  foirt 
d'ajouter  un  excès,  pour  obtenr,  s'il  étoit  pof- 
ûble ,  toute  la  chaux  précipitée  à  l'état  d'oxalate. 
La  quantité  du  précipité,  delféchée  à  l'air  chaud, 
étoit  d'un  gramme  quatre-vingt-quinze  centièmes, 
lefquels  produilent ,  par  une  forte  calcination,  un 
gramme  quatre  centièmes  de  chaux  vive  un  pet» 
gritâtre.  Cette  quantité  de  chaux,  réunie  à  celle 
de  la  filice  1  dont  nous  ferons  mention  plus  bas  , 
étant  loin  de  compléter  la  fomme  de  la  pierre  fou- 
mi  fe  à  l'analyiè  ,  nous  fourgonnâmes  qu'il  entroit 
dans  la  compofition  de  Ykhtyophtalm'ut  encore 
quelqu'autre  fubllance  différente  de  la  chaux  ,  8c 
que  l'acide  oxalique  n'avoit  pas  la  proptiété  de 
rendre  infoluble.  En  conféquence  nous  évaporâmes 
i  fîccité  les  eaux  de  lavage  de  l'oxalate  de  chaux; 
nous  calcinâmes  le  produit  pour  fub'imer  le  mu- 
riate d'ammoniaque  formé  par  la  Précipitation  de 
la  chaux  en  oxalate ,  8c  nous  eûmes  en  effet  un 
refte  qui ,  au  lieu  de  fe  volatilifer  ,  fe  fondit ,  8c 
dont  la  faveur  piquante  8r  chaude  annonçait  en- 
core la  préfence  du  muriare  de  chaux  :  pour  nous 
en  a  durer  nous  fîmes  difloudre  ce  réiîdu  dans  l'eau 
difbllé?  ,  nous  y  mêlâmes  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque en  excès  comme  la  première  fois.  Se  non* 
vîmes  avec  furprife  fe  former  un  précipité  abon- 
dant ,  dont  les  apparences  conftrmoient  le  foupçoo 
qu'avoir,  fait  naiue  la  faveur,  du  rélida» 
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C<î  f«*««4  précipité,  lavé  fi:  Wché  ,  pefoit  un 
gramme  cinq  centièmes, &  fournilïoit,  par  une  forte 
calcination,  trente-cinq  centièmes  dâgiammod'una 
nmicre  blanche,  à  laquelle  nous  trouvâmes  ,  par 
différons  e(Tiis  ,  toutes  les  propriétés  de  la  chaux 
vive. Ce  refuît.it  inattendu  eveilia  notre  attention, 
Gc  nous  (ngR.!.-«  d*s  doutes  fur  l  excellence  du 
loxalate  d';mmoni*que  It  vanté  3c  fi  employé,  de- 
puis Bernmann,  pour  La précipitation  de  là  chaux  de 
(ût  d'iTolutions. 

Pour  acquérir  fur  ce  point  plus  d'aflurance ,  Se 
arriver,  s'il  nous  e toit  pofhble,  à  la  certitude  , 
nous  avons  mêle  de  l'eau  de  chaux  à  l'eau  de  la- 
vaje  de  loxalate  de  chaux  précipité  en  dernier 
lieu ,  Si  la  liqueur  s'étan:  fortement  troublée  , 
nous  fumes  allures  que  loxalate  d  ammoniaque 
avoii  eti»  ajoute  en  excès. 

S'il  ctoit  vrai  que ,  maigre  la  furabondance  d'oxa- 
lata  d'ammoniaque  employée  dans  la  première  pt e- 
cipitation ,  il  reliât  dans  la  liqueur  de  la  chaux  non 
précipitée,  le  raisonnement  nous  an/ionçoit  q  a  il 
en  devait  encore  relier  dans  U  liqueur  de  la  fV 
ronde  précipitation.  Pour  vérifier  par  l'expérience 
le  point  où  t  ons  conduisit  la  ferie  des  idées,  nous 
limes  évaporer  à  ficciré  ,  comme  la  première  fois , 
la  liqueur  dont  nous  venons  de  parler,  &  après  la 
volatilifation  du  Tel  d'ammoniac  il  relia  une  ma- 
tière fondue  ,  d  une  couleur  gritàtre,  d'une  faveur 
piquante  &  chaude  ,  mais  fenfiblement  plus  falee 
que  la  premièie.  Cette  matière ,  qui  pefoit  un 
demi-gramme  ,  fut  difloute  dans  une  petite  quan- 
tité d  t  au  :  la  dilîolution,  abandonnée  à  l'evapo- 
ution  fponianee.  fournit  bientôt  descriitaux  cu- 
bique» d'une  faveur  falee  piquante. 

C  es  cnlhux ,  fepares  avec  foin  de  la  liqueur  où 
ils  s'etoient  formes,  cV  laves  avec  l'alcool  tiès- 
divl.'tjmé ,  conùrvoient  encore  une  faveur  falee  «x 
p!v]uji.td,  mus  moins  marquée  qu'auparavant  i  ils 
lu  iilviloictu  poiut  ti  odt  ur  ammoniacale  par  la  po- 
talli-  <  aulliquc  :  ce  n'e toit  «lonc  pas  du  fel  jutio- 
tiiac  t  ch  ippe  a  l'action  du  feiii  niais  leur  difTolu- 
tioti  tailott  criOalhfcr  fur  le  champ  le  fulfate  d'alu- 
tnine  en  petits  oiUedres  d'alun:  d'où  il  luit  que 
tus  crilbux  croient  du  murute  de  potatTe,  car. 
d'un  autre  cô;é  ,  l'.ivide  fulfuriquc  en  degageoit 
de<  vapems  <l  a'iuie  muriitique. 

La  détermination  exacte  de  ceiel ,  dont  le  poids 
p>-»uvoit  être  do  trois  à  quatre  decigrammes,  nous 
tir  coimoitre  que  Viihtyopkt^imitt  contient,  outre 
de  la  filice  &  de  la  chaux  ,  une  ceruine  quantité 
do  potafTe. 

Pour  favoir  maintenant  fi  l'alcool  qui  a  voit  fervi 
à  laver  ces  rriitaux  contenoir  de  la  chaux  ,  nous 
l'avons  étendu  d'eau,  8c  mêlé,  pour  la  troifième 
fois  ,  avec  ds  loxalate  d'ammoniaque  ,  8c  nous 
svons  encore  obtenu  un  précipité  proportionne 
à  l\  «uflo  de  matière  fur  Laquelle  nous  avons 
opéré. 

Au  furplus  ,  nous  comptons  faire  fur  cet  objet 
quelques  expériences  directes  pour  favoir  exacte- 
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m:r.t  fur  quoi  l'on  doit  compter  ôa^s  l'emploi  de 
l  oxalate  d'aminoniaque  pour  précipiter  1»  chaux. 

L'on  voit ,  d'après  ce  qui  a  éré  dit  jufqu'ici , 
u*  la  pierre  nommée  icktyopktalmtte  eft  eompofée 
e  filtce  ,  de  chaux  ,  d<s  porafle  8c  d'eau  :  la  fubf- 
tance  fur  laquelle  il  pourroit  relier  quelques  incer- 
titudes ,  a  été  reconnue  par  les  expériences  qui 
fuivent. 

Les  flocons  fëparés  de  la  pierre  pendant  la  diflb- 
lution  dans  l'acide  muriatique  ont  donné  ,  ar>rès 
leur  calcination  ,  cinquante-un  centièmesdu  poids 
de  Vichtyopktiilmite.  Mêlés  avec  deux  parties  de 
notais  fie  un  peu  d'eau  ,  ils  fe  font  dilîous  en  tota- 
lité avant  même  que  le  creufet  ou  le  mélange  qui 
avoit  été  mis,  ne  rougit  &  qu»  l'eau  ne  fût  évapo- 
rée :  il  en  réfulta  une  liqueur  cl  ire  ,  tranfparente, 
qui  prit  par  le  refroidiflement  la  cor.fiftance  d'un 
lu  op  épais  8:  la  tenJcici  d'une  ?umme.  C^-tre  com- 
binaifon  ,  étendu-  d'eau  8:  mêlée  avec  de  l'acids 
muriatique,  ne  fc  troubla  point;  mais,  par  une 
évaporation  à  ficciré,  tout  fe  précipita  fous  laform; 
d'une  poudre  très-blanche  Se  trè?-nne  que  les  acides 
n'attr.quoient  en  aucune  manière  :  ces  propriétés 
n;  Ja'llent  donc  pas  de  doute  fut  la  nature  filiceufe 
de  ces  flocom.  L'eau  avec  laquelle  cette  matière 
avoit  é:e  lavée  ,  ne  donnoit  point  de  précipité  par 
les  alcalis  ;  ce  qui  prouve  que  la  filice  étoit  pure, 
Se  que  l'acide  muriatique  l'avoir  entièrement  dé- 
pouillée de  la  chaux  8:  de  l'alcali  unis  avec  elle 
dans  la  pierre. 

V  oici  à  très-peu  près  les  proportions  dans  lef- 
quîlles  les  élémens  de  YUhtyopkialmict  font  entre 
eux  : 

i°.  Silice  51 

2*.  Chaux   18 

J°.  Fau   17 

4°.  Potaue   4 

ICO 

I!  y  a  aufli  dans  cette  piètre  une  petite  quantité 
d'oxide  de  fer  ,  mais  il  y  cft  accidentel. 

Fn  comparant  le  réfultat  de  cette  analyfe  avec 
l'une  des  autres  pierres  examinées  jufqu'ici ,  ou 
trouve  que  [' Urttyopkttbniu  ne  reflèrnble  à  aucune 
autre  pierre. 

L'ivÂ:  » opkulmiu  doit  donc  former  une  efpèce 
particulière  dans  le  l'y  lié  me  Lithologique  ,  8c 
NI.  riaûy,qui  a  déjà  commencé  à  examiner  fa 
forme  criifa  lifee,  penle  aufli  qu'elle  duftre  de 
toures  celles  qu'il  connoîr.  Les  feules  pierrts  dont 
elle  lembteroit  fe  rapprocher  par  la  quantité  d'eau 
8c  la  propriété  de  for  ;>er  gelée ,  font  les  \îoliihts; 
mais  co'iies-ci  contiennent  de  l'alumine,  Se  Vick- 
tycpktji-ritt  n'en  recèle  pas  un  atome. 

L'echintillon  avec  lequel  nous  avons  fait  nos 
expériences  nous  a  été  orferr  par  M.  Tondy,  pre- 
mier aide-minéralogjfte  au  Mufétim  d'Hilloirenatu> 
relie ,  qui  fe  l'etoit  procuré  chez  M.  Morh,  max- 
chajid  de  minéraux  t  actuellement  à  Paris, 

•  ■ 
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ÏDOCRASE.  Ce  nom  ,  tiré  du  grec ,  a  été 
donné  par  M.  Hauy  à  l'hyacinthe  des  volcans  ou 
à  l'hyacinthine  de  plufîeurs  autres  minéralogides. 
II  veut  dire  forme  mélangée ,  &  ell  tiré  de  ce  que 
les  criftaux  de  cette  pierre  participent  des  formes 
de  plufieurs  autres  minéraux. 

Elle  eft  caraftérifée  par  une  pefantcur  fpécifique 
qui  va  de  3,390  à  3,409,  par  une  dureté  qui  rate 
Je  verre  ,  par  une  rétrailion  double ,  une  cafïure 
légèrement  laifante,  raboteufe,  quelquefois  on  peu 
ondulée.  Sa  forme  primitive  ell  le  cube  divihble 
dans  le  fens  des  diagonales  de  deux  faces  oppofées  j 
celle  de  fa  molécule  intégrante  eft  un  prifme  trian- 
gulaire à  bafes  rectangles  ifocèles. 

Les  variétés  de  forme,  qui  tiennent  en  général 
au  prifme  à  huit  pans,  terminé  par  des  pyramides 
i  qoarre  faces ,  comme  tronquées  plos  ou  moins 
près  de  leurs  bafes ,  &  dont  les  arrêts  font  plus 
ou  moins  remplacés  par  des  facettes ,  font  au 
nombre  de  cinq  principales  :  il  y  en  a  une  nom- 
mée nonogifime  par  M.  Hauv ,  &  qui ,  préfentant 
quatre-vingt-dix  faces,  femble  offrir  le  maximum 
des  formes  fecondaires  obfervéts  jusqu'à  préfent. 
Ces  variétés  de  forme  fe  (ont  encore  rtmarquer 
par  une  couleur  brune,  jaune  ou  verte. 

Quoique  Yidocrafe  fe  rencontre  dans  les  matières 
vomies  par  les  volcans ,  elfe  appartient  au  fol  même 
déchiré  par  1*<  feux  fonterrains ,  &  n'eft  point, 
comme  on  l'a  cru  fauflemtnt,  le  produit  de  ces 
feux  y  atiffi  ne  la  rronve-t-on  que  dans  les  pre- 
mières éjections  des  volcans ,  furtout  dans  celles 
du  Véfuve. 

Au  chalumeau ,  elle  fe  fond  on  verre  jaunâtre. 
On  n'en  a  point  encore  tfanalyft. 

IGNITION  ,  mot  quelquefois  employé  par  les 
chimiftes  ,  pour  désigner  une  matière  en  feu  ,  un 
corps  combultible  actuellement  er.flammé ,  &  fpé- 
cialement  tes  phénomènes  de  la  ermbuflion  rapide, 
plutôt  que  les  effets  généraux  du  feu ,  comme  l'o- 
rigine de  ce  mot  fembleioit  d'abord  l'indiquer. 
Comme  il  n'a  cependant  qu'une  valeur  vague  & 
peu  déterminée,  :1  n'eft  pas  d'un  ufage  fréquent, 
&  ne  fert  prefque  que  de  fynonyme  dans  quelque 
cas.  On  Ta  quelquefois  appliqué  particulièrement 
aux  corps  qui  brûlent  avec  une  lumière  pâle  fans 
donner  de  flamme ,  comme  le  pyrophore,  l'ama- 
dou, &c.  {Voyt\  ks  mot*  COMBUSTION,  FtU, 

Inflammation.  ) 

INCINÉRATION.  C'eft  l'opération  par  la- 
quelle on  réduit  un  corps  Se  furtout  un  charbon 
en  cendre.  C'eft  le  dernier  terme  de  la  combus- 
tion des  compofés  organiques  végétaux  ou  ani- 
maux. On  l'emploie  pour  obtenir  &  pour  connoî- 
tre  les  matières  fixes  tetréo  falints,  &  quelquefois 
falino-métalliques,  qui  reftent  après  la  volatilifa- 
tion  de  tous  Us  principes  fufaptibles  de  s'élever 
tn  vapeur  par  l'sûion  du  feu. 
Pour  incinérer  ou  opérer  l'incinération  des  corpî 
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ut  en  font  fufceptibles ,  on  les  fait  rougir  dans 
es  creufets ,  des  capfules  de  terre ,  des  tefts  i 
rôtir,  afin  de  bien  conferve-r  les  refidus.  On  agite 
ct-s  matières  rouges  de  feu  pour  bien  exooler  les 
furfaces  à  l'air,  cV  pour  en  brûler  complètement 
le  carbone  qui ,  comme  on  fait,  fe  fond  en  fluide 
élaflique  dans  le  gai  oxi&ene.  Souvent  cette  com- 
btrftion  complète  du  carbone  exige  un  tems  afllt 
confidérable,  une  chaleur  forte  &  long-tems  con- 
tinuée ,  un  contact  de  l'air  très-multiplié.  Ttls 
font  entr'autres  ks  charbons  des  compofés  ani- 
maux ,  furtout  ceux  du  fang  ,  des  mufdes  rouges , 
des  cheveux,  des  crins ,  de  la  laine.  11  faut  huit 
à  dix  heures  d'une  forte  iticandefeence  cV  une  agi- 
tation perpétuelle  pour  en  obtenir  la  cendre. 

Les  végétaux  au  contraire  fe  réduifent  en  cen- 
dres ou  éprouvent  Y  incinération  avec  une  facilité 
beaucoup  plus  grande.  On  le  voit  dans  les  ufages 
de  la  vie  par  la  promptitude  avec  laquelle  plufieurs 
des  bois  qu'on  biûle  dans  les  foyers  le  couvrent 
d'une  cendre  blanche  ,  légère  8c  alcaline  fur  les 
forfuces  charbonées.  A uflî,  pour  obtenir  les  cen- 
dres végétales ,  fe  contente-t-on  de  brûler  lés 
bois ,  les  écorces  ,  les  plantes ,  les  feuilles ,  &c. 
dans  d-s  fourneaux  neufs  &  propres,  ou  dans  des 
fours ,  ou  même  fur  des  aires  de  terré  battue, 
fuivant  la  quantité  qu'on  veut  en  obtenir. 

Cette  différence  d'incinération  dans  les  végétaux 
8c  dans  les  animaux  ne  dépend  pas  feulement  de 
celle  de  leur  tiffu  lâche  dans  les  premiers,  &  denfe 
dans  les  fibres  animales.  Elle  tient  aufli  à  la  com- 
pofttion  intime  de  ces  êtres,  &  à  la  nature  dé 
leurs  principes  conftttuanS.  Les  Cendres  végétal/* 
contiennent  des  fels  très-folubles  en  général ,  tte 
les  cendres  animales  renferment  le  plus  louve nt 
des  fels  itifolubles  mêlés  de  fels  métalliques ,  qui 
fe  fondent  &  durcirent  leurs  charbons. 

L'incinération  ne  peut  jamais  avoir  lieu  qu'avéc 
le  contact  de  l'air,  &  cela  doit  être  puilquVIie 
confifb  dans  la  corrbufiion  du  carbonr,  qui  cxiçi 
beaucoup  de  gai  oxigène  pour  f;  difToiivire.  On 
n'a  jamais  que  des  chnbons  dans  1rs  cotr.ucs  , 
8c  il  faut  les  chauftVr  dans  des  creufets  pouï  ks 
réduire  en  cendres. 

INCOMBUSTIBLES.  On  nomme  aiufi  les  corps, 
qui  ne  brûlent  point,  même  quand  on  les  chauffé 
fortement  &  long-tems  avec  It  coriradt  de  l'air  ou 
du  gai  oxigène.  Il  y  a  beaucoup  de  corps  qui  né 
font  incvrr.bujiiblesque  parce  qu'ils  ont  déjà  brûlé» 
&  parce  qu'ils  font  faturés  d'oxigène.  Tels  l'ont 
les  acides,  l'eau,  les  fels,  les  oxides  métal- 
liques. 

L'incônibuftibilité  eft  Un  des  caraftèrés des  pier- 
res, des  fels  &  de  quelques  autres  corps,  (rcyrç 

Its  mots  CL  AStlFlCATICN  DES  COT.PS  &  Co.M- 
BUSTIEIES.) 

INCRUSTATION.  On  defigné  foj*  lé  nom 
à1  inclination  ,  en  Moltî  natuitlle,  tout  «tepôe 
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fnrmé  par  Us  eaux  fur  un  corps  donr  il  reco'rvre 

h  lurhce  ,  reçoit  l\.trpreinte,  qu'il  tnveloppe 
an  point  de  k-  cacher  quelquefois  entier: nie nr. 
O'eiï  le  plus  (nu vent  du  carbonate  de  chaux  qui 
conllitue  les  incruftatiom.  On  en  trouve  lurtcuc 
de  pareiil-s  dam  les  tuyaux  dts  eaux  chargées  de 
ce  (cl  terreux.  L'eau  d'ArcuJl  près  Pans  produit 
cet  ctTet  avec  énergie.  II  y  a  des  fources  &  des 
fontaines  qui  contiennent  tant  de  fcl  t  -neux  , 
qu'elles  b  dépoktit  av<.c  une  grande  prompti- 
tude :  on  les  nomme  alors  funiaines  pétrifijntes. 
Telle  eft  celle  de  S-.im-Al'yie  dans  un  des  quar- 
tiers de  CUrmont-Ferrand.  Telles  font  ks  eaux 
nommées  bain  de  Saint-Philippe  en  Italie. 

II  exille  autïi  dçs  inctufiationsdi  fultate  de  chaux  , 
de  Alice,  d'oxide  de  ter,  niais  elles  font  moins 
fréquentes  que  le»  précédentes. 

La  plus  Lnneufe  des  incrufiations  eft  celle  qui 
porte  le  nom  d'oficocollc. 

INDIGO.  Parmi  les  matières  colorantes  végé- 
tales Yindigo  tient  le  premier  rang  :  c'eft  la  plus 
bePe ,  h  plus  folide  &  la  plus  prédeufe  couleur 
qu'on  puiffe  obtenir  des  végétaux.  Sans  entrer  ici 
dans  de  gran  h  détails  fur  cette  matière,  qui  inté- 
rt fie  pins  l'ait  de  la  teinture  que  la  chimie,  je 
donnerai  un  précis  des  découvertes  faites  lur  fon 
analyfe  &  fes  principales  propriétés. 

L'indigo ,  que  je  range  parmi  les  couleurs  car- 
bonées à  caufe  de  l'excès  de  carbone  qu'ell.s  con- 
tiennent ,  tV  qui  eft  la  caufe  de  leur  folidité  comme 
de  leur  durabilité,  eft  une  fécule  végétale,  préparée 
en  Amérique  c\*  en  Afrique  avec  une  plante  qu'on 
nomme  anil ,  indigotier  ou  indigoftre  :  c'eft  Yindi- 
gvftra  tincloria  de  Linné.  On  fa  porte  mûre  & 
coupée  dans  une  cuve  où  elle  trempe  dans  de 
l'eau,  &  qu'on  nomme,  à  caufe  de  cela,  trem- 
poire  ;  elle  y  fermente ,  8c  dégage  beaucoup  de 
gaz  acide  carbonique  &  hydrogène  ;  elle  y  prend 
une  couleur  bleue  par  les  progrès  de  la  fermen- 
tation. On  fait  couler  la  plante  avec  fon  eau  dans 
une  féconde  cuve  nommée  batterie ,  où  on  l'agite 
pour  en  féparer  1  xide  carbonique,  &  faire  rap- 
procher Ic-s  molécules  de  la  fécule  bleue  :  on  y 
ajoute  quelquefois  de  l'eau  de  chaux  pour  abfor- 
bt  r  plus  promprement  l'acide.  Quand  la  fécule 
coforte  eft  bien  raflemblée  8c  la  liqueur  jaune 
éclaircie  ,  ou  coule  le  tout ,  troublé  &  agité,  dans 
une  troifieme  cuve  nommée  diablotin  ou  repofoir , 
où  on  laiffe  fe  dé"pofer  cette  fécule ,  &  on  la  re- 
tire encore  molle  par  un  robinet  placé  au  bas  :  on 
la  fait  égoutter  dans  des  chauffes  de  toile,  puis 
on  la  coule  en  pâte  dans  des  caiffes  carrées,  où 
ellf  fe  lèche  à  1  air  fous  des  hangars  à  l'abri  du 
foie  il. 

On  diflingue  trois  principales  efpèces  d'indigo , 
fuivant  fa  préparation  &  fa  pureté  >  le  léger  ou 
indigo  flore,  venant  de  Guatimala  ,  qui  fumage 
J'eau  ,  8c  qui  eft  d'une  couleur  bleue  ;  V indigo 
çuivrt,  qui  prend  la  couleur  du  cuivre  quand  on 


I  N  D 

îe  frotte  svec  un  corps  durs  VhJifo  ccromnn , 
qui  vient  de  la  Caroline,  &  qui  eft  beaucoup 
tiH-ins  pur.  MAs  dans  ces  trois  elpèces,  c'tft  tou- 
jours la  même  matière  qui  y  forme  îe  bLu  ;  t  lté 
ne  diffère  que  par  b  mélange  j  lus  ou  moin*  ennii- 
dérable  de  matières  jaunes,  étrangères  6e  txtrac- 
tives.  On  peut  même  purifier  le  commun  en  ;e 
raifant  bouillir  long-tems  dans  l'eau.  L'actd;  lul- 
fu.ique  ramollit  Se  diflout  Yinaigo  en  n 'altérant 
que  les  fubftances  muqutufe  St  exiraâive  qui  y 
(ont  incites.  L'acide  nitrique  concentie  ie  brûle 
6c  l'enflamme  avec  une  belle  couleur  purpurine. 
Si  laiffe  un  charbon  bourfoutte  très-volumineux  : 
on  trouve  du  fer  dans  le  relîdu.  Plus  foibie ,  l'a- 
cide nitrique  brunit  l'indigo ,  le  convertit  en  go:n- 
mc-refine  ,  8c  en  acides  végétaux  ,  fuivant  Hauff- 
mann.qui  a  donné,  en  1778,  un  très-bon  Mémoire 
fur  cette  couleur. 

L'acide  inuiiatique  oxigéné  ,  verfé  fur  la  d:(T>- 
lution  d'indigo  par  l'acide  fulfuriqu?  ,  détruit  fa 
couleur  tx:  la  change  en  jaune-brun.  M.  Bcrthullet 
a  donné  ce  moyen  pour  |Uger  de  la  qualité  de  l  in- 
ai^o  d'après  les  proportions  d'acide  muriarique 
oxigéné  qu'il  exige  pour  être  déc»loré.  L'indigo, 
précipité  de  fa  diffolution  fulfuri^ue,  fe  d  iTuut 
dans  les  ak*lis  fixes  ;  ceux-ci  lui  donnent  une 
couleur  verre  qu'ils  flniffent  même  par  détruire. 

Son  analyfe  par  le  feu  &  par  les  acides  montre 
qu'il  contient  de  l'hydrogène,  de  l'azote,  très- 
peu  de  fer  8c  beaucoup  de  carbone.  Ce  dernier 
principe  paroit  y  être  plus  abondant  que  dans  au- 
cune autre  fubftance  végétale ,  puifqu'il  fait  plus 
de  la  moitié  de  fen  poids.  C'eft  a  cette  furabon- 
dance  du  carbone  que  M.  Berthollft  attribue  toutes 
les  propriétés  chimiques  de  Y  indigo,  &  fa  couleur 
qui  fe  rapproche  du  noir. 

Une  partie  de  I'oxigène  contenu  dans  Yi*difo 
peut  lui  être  enlevée  par  les  corps  qui  en  font  très- 
avides,  rels  que  le  lulfate  de  ftr  vert  te  le  fuirure 
d'arfenic  :  alors  il  devient  vert  8:  diffoluble  dans 
les  alcalis  8c  la  chaux  ;  mais  cette  diffolution  eft 
décompofée ,  &  Y  indigo  reprend  fa  couleur  bleue 
8c  fon  mdiflolubilité  par  le  contact  de  l'air  ,  qui 
lui  rend  I'oxigène  qu'il  a  perdu .  comme  on  le 
voit ,  dans  les  cuves  d'indigo  qui  deviennent  bleues 
à  leur  furface ,  8c  dans  le  bleu  d'application  qu'on 
emploie  dans  la  fabrication  des  toiles  peinte  s.  Aicfi 
fa  couleur  bleue,  inaltérable  par  les  acides  qui  ne 
font  que  le  diffoudre ,  eft  due  à  une  certaine  pro- 
portion d'oxigène.  Quand  il  en  perd ,  il  devient 
vert  :  en  lui  en  rendant ,  il  repaffe  au  bleu  i  en  y 
uniffant  une  trop  grande  quantité  de  ce  principe  , 
il  fe  brûle  entièrement ,  devient  brun  ou  fauve  , 
en  repaffant  par  une  couleur  verte ,  due  au  melarge 
du  jaune  formé  &  du  bleu  qui  refte.  Mais  ce  brun- 
fauve  de  la  combuftion  complète  ne  lui  pi?  1 . 1 .  e  t 
plus  de  repaffer  au  beau  bleu  :  de  là  vient  que  l'a- 
cide fulfurique  concentré,  en  le  brûlant  en  par- 
tie ,  ne  donne  plus ,  dans  la  teinture  où  on  rem- 
ploie ,  qu'un  bleu  clair  ou  pâle,  tel  que  celui  qu'oa 
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nomme  bUu  i*  Saxe ,  tandis  au' en  fe  feront  de 
chaux  &  de  divers  autres  mélanges  ,  fie  furtout 
d'une  longue  chaleur  fit  de  la  fermentation,  comme 
dans  les  cuves  de  bleu  où  l'on  teint  les  draps ,  on 
a  un  bleu  riche  &  foncé. 

INDISSOLUBILITÉ.  (  Voy^  Insoiubiliti, 
terme  fynonyme  qu'on  préfère  comme  plus  court 
&  plus  facile  i  prononcer.) 

INFLAMM  ABRITÉ,  propriété  de  brûleravec 
flimme,  qui, quoiqu'elle  appartienne  a  prefquetous 
1- s  corps  combuftibles ,  furtout  lorfqu'ils  font  très- 
fortement  chauffés,  diftingue  cependant  plus  par- 
ticulièrement quelques-uns  de  ces  corps,  comme 
l'hydrogène ,  le  phofphore ,  le  foufre,  le  zinc,  8ec. 
Le  mot  inflammabitité  eft  quelquefois  pris  pour  la 
propriété  combuftible  en  général.  Ou  rattribuoit 
autrefois  à  un  principe  particulier,  qu'on  nommoit 
feu  fixé ,  phlogiflique  ou  principe  inflammable  :  on 
ne  voit  plus  aujourd  hui  dans  cette  propriété, que 
la  tendance  pour  s'unir  avec  l'oxigène.  (  Voyalts 
mots  Combustibles  ,  Combustion  ,  Oxigène 
ù  Phlogistique.) 

INFLAMMABLE  (  Principe  ).  Les  chimiftes 
français  avoient  adopté,  il  y  a  près  d'un  fiècle, 
l'expreflion  de  principe  inflammable  pour  fynonyme 
de  phlogiflique.  Ils  entendoient  par  ces  mots  ,  la 
matière  du  feu  ,  fixée  &  combinée  dans  les  corps 
combuflibles,  matière  à  laquelle  ils  attribuoient 
leur  combuftibilité.  On  n'a  plus  befoin  aujourd'hui 
de  cette  hypothèfe  ou  de  cette  efpèce  de  fiction 
i  l'aide  de  laquelle  on  expliquoitune  foule  de  pro- 
priétés, que  l'attraction  ,  la  fixation  ou  le  déga- 
gement de  l'oxigène ,  prouvés  par  une  foule  de 
faits  exacts  &  d'expériences  pofinves,  montrent 
avec  certitude.  (  Voye\  les  articles  Oxigène  & 

pHLOGISTIQUE.  ) 

INFLAMMABLES  (  Corps  ).  Quoique  ce  mot 
femble  indiquer  ceux  des  corps  combuflibles  qui 
brûlent  avec  une  flamme  plus  ou  moins  brillante , 
on  l'a  employé  indiflinâement  pour  tous  les  corps 
combuflibles.  (  Foyer  les  mots  InflammabilitE, 
Combustibles  cV  Combustion.  ) 

INFLAMM  ATION  ,  phénomène  par  lequel  les 
corps  combuftibles  prennent  feu  &  exhalent  de  la 
flamme.  Elle  eft  due  au  dégagement  de  la  lumière 
contenue  dans  le  gaz  oxigène,  &  qui  s'en  fépare 
à  mefure  que  l'oxigène  perd  fa  forme  gazeufe  «  fe 
fol  iii  fie  dans  les  corps  combuflibles  qui  brûlent. 
]l  y  a  que lques-uns  de  ces  corps  qui  exhalent  auflî 
de  la  lumière  de  leur  propre  fein  à  mefure  qu'ils 
s'unifient  à  l'oxigène  :  tel  eft  furtout  le  gaz  hy- 
drogène. (  Voyei  les  articles  COMBUSTION 
Flamme.  ) 

Inflammation  spontanée rc'eft  la  proptiété 
CuiMit,  TomelK. 
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ou  plutôt  le  phénomène  par  lequel  certains  corps 
combuftibles  s'allument  8c  s'enflamment  Ipontané- 
ment  par  leur  expofition  à  l'air.  Le  phofphore  de 
les  pyrophores  font  les  deux  principales  matières 
qui  préfentent  ce  phénomène.  Outre  le  pyrophore 
proprement  dit ,  il  y  a  ptufieurs  compofes  chimi- 
ques qui  s'enflamment  ainfi  fpontaném^nt  à  l'air: 
tels  font  furtout  l'oxide  d'antimoine  blanc.chauffé 
pour  fa  réduction  avec  le  favon  noir,  le  refidu  de 
ta  diftillation  du  tartritede  pot  a  (Te  &  d'antimoine, 
le  produit  diflillé  de  l'acétite  de  potafle  avec  l'ar- 
fenic,  &c.  Cette  inflammation  fpontanét  prouve  la 
grande  attraction  des  corps  chez  qui  elle  exifte 
pour  l'oxigène,  8e  la  rapidité  avec  laquelle  ce  prin- 
cipe fe  fixe  dans  les  corps  pyrophoriques.  (  Voyei 
l' article  PyrOPHOREJ  voyeiaujfi  les  articles  COM- 
BUSTIBLES, Combustion,  Inflammation.  ) 

INFUSÉ.  J'ai  propofé  ce  mot  pour  délîgner 
route  liqueur  dans  laquelle  on  a  fait  infufer  des 
fubftances  quelconques  ,  &  furtout  les  végétaux 
aromatiques ,  odorans ,  &c.  Ce  mot  me  paroic 
très-préférable  à  celui  d'infufion  ,  par  lequel  on  a 
Jefigné  jufqu'à  préfent  ces  préparations,  quoiqu'il 
ne  p utile  appartenir  manifeflement  qu'à  l'opération 
elle-même.  On  diroit,dans  ce  fens,  un  infufé  de 
féné  ,  de  rhubarbe }  un  infufé  théiforme  de  nVrurs 
d'orange,  au  lieu  des  mots  infufionde  féné,  infw 
fion  de  rhubarbe ,  infufion  théiforme  de  fleurs  d'o- 
range ,  & c.  Quelques  médecins  Se  pharmaciens  ont 
déji  adopté  cette  dénomination ,  plus  exacte  que 
l'ancienne,  8e  qui  eft  d'accord  avec  toutes  les 
règles  d'une  nomenclature  raifonnée. 

INFUSION .  opération  de  chimie  &  de  phar- 
macie, par  laquelle  on  fait  difloudre  une  portion  de 
la  fubftance  d'un  compofé  dans  un  liquide  chaud  , 
ou  bouillon  qu'on  verfe  fur  ce  compofé,  lequel  y 
féjourne  pendant  que  le  liquide  refroidit.  Le  com- 
pofé eft  prefque  toujours  une  matière  végétale,  8c 
te  liquide  ordinairement  de  l'eau. 

Tel  eft  l'art  fort  fimple  de  préparer  le  thé  8e  le 
café  :  on  jette  de  l'eau  bouillante  fur  les  feuilles 
fèches  du  premier ,  8e  fur  les  graines  du  fécond  , 
légèrement  torréfiées  fie  réduites  en  poudre  dans 
un  moulin  :  on  fait  cette  opération  dans  un  vafe 
qu'on  bouche  auflitôt  que  l'eau  eft  jetée  ;  on  laiflo 
quelques  minutes  ces  matières  en  contact ,  fie  lorf- 
que  I  eau  eft  affet  chargée ,  ou,  comme  on  le  difoic 
autrefois  ,  a  tiré  une  teinture  fuffifante  des  fubf- 
tances infufées,  on  la  tire  à  clair ,  foit  en  la  décan- 
tant avec  précaution ,  foit  en  la  faifant  pafler  â  tra- 
vers une  petite  parfaire  d'argent,  foit  même  en  !a 
filtrant  à  travers  une  toile  ou  une  étamine. 

Une  foule  de  boiffons  pharmaceutiques,  Sc(pé- 
cialement  les  tifanes  8e  les  potions  purgatives,  \x. 
e  préparent  ainfi.  On  fait  ainfi  des  inf. fions  des 
racines ,  des  écorces ,  des  feuilles ,  des  tiges  ou 
des  fommités  fkuries,  quelquefois  même  des  gi ai- 
nes 8e  des  femences  de  plantes  amères,  arou.au- 
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<j  "es,  purgatives ,  aftringentes ,  8fc.  On  prépare 
lurtout  de  cette  manière  des  boiffons  avec  les 
fleurs  de  fureau  ,  de  tuffilage .  de  mauve ,  de  ca- 
momille, de  vi  lettes,  d'orange  >  les  feuilles  de 
véronique,  de  fauge  ,  d'orange  ,  de  citronelle  ,  de 
ttucrium,  de  féné;  Us  tiges  de  régliiîe,  de  chien- 
dent ,  de  douce-atnère  ,  de  fatTafras  ;  les  écoros 
de  fureau,  d'orange;  les  radius  de  thubarbe, 
d'aunée;  les  follicules  de  féné}  les  baies  de  ge- 
nièvre} les  pommes  ,  les  raifins;  1rs  femences  d  a- 
nis,  de  coriandre,  8cc.  Je  n'ai  cité  là  que  les  prin- 
cipales ftibft accès  médicamenteufes  végétales  qu'on 
aa:r.iniftre  en  infufion  dans  l'eau.  Par  cette  opéra- 
tion ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  foluble  facilement  dans 
les  tiflus  légers  de  ces  plantes  psffe  dans  le  liquide, 
&  il  en  réfulte  des  boiffons  agréables  aux  malades , 
ou  moins  défagréablesqueneïeferoit  le  produit  des 
décodions.  Pour  prouver  cette  affertion  on  a  cou- 
tume ,  dans  les  cours  &  les  démonftrations  de  chi- 
mie Se  de  pharmacie  ,  de  fnu-nettre  en  même  tems 
les  mêmes  fubftances  à  Yinfufion  &  à  la  décoction  , 
en  ayant  foin  d'employer  des  quantités  égales  de 
matières &:  de  liquides.  Les  produits  de  la  première 
opération  font  clairs  ,  tranfparens ,  plus  odorans  , 
plus  agréables  ou  moins  repouffans  que  ceux  dt  la 
féconde ,  qui  préfentent  des  liq  nies  troubles  , 
épais,  vifqucux,  pea  odnrans ,  trop  fapides  & 
prefque  toujours  dégoût  ans. 

Lorfqu'on  emploie  l 'infufion  pour  l'analyfe  d'un 
compofé  végétal  ou  animal ,  elle  peut  l'ervir  a 
dépouiller  complètement  ce  compofé  de  tout  ce 
qu'il  contient  de  folubledans  l'eau  lorfqu'il  eft  d  'un 
tiffii  tendre  8c  léger  ;  mais  fi  ce  compofé  eft  dur  , 
fo.ide,  ligneux,  ou  d'un  tiffu  ferré,  comme  la 
plupart  des  racines,  des  bois,  des  écorces,  Se 
même  comme  les  feuilles  fèches  8c  épaiffes ,  on  a 
coutume  dî  faire  fuccederla  décoction  à  Yinfufion, 
&  l'on  obtient  ainfi  dts  fubftances  plus  abondantes 
8l  d'une  nature  un  peu  différente.  Le  plus  fouvent 
même  les  compofes  que  Yinfufion  n'auroit  point 
altères,  le  font  par  la  decoétion  i  m:  fure  que  l'eau, 
aidée  de  la  chaleur,  les  extrait  du  végétal  auquel 
ils  appartiennent.  (  Voyt\  Us  artkUs  Analyse 

D^S  V  =  CÉTAVX  Ci  DÉCOCTION.  ) 

Quelques  chtmiftes  ont  diHingué  Yinfufion  faite 
à  froid  Je  X infufion  faite  à  chaud  i  mais  la  première 
porte  le  nom  de  macération  (  voye^  et  moi  )  ,  &  la 
féconde  eft  la  feule  opération  qui  mérite  cette 
dénomination. 

Infusion  (Produit).  Un  ufaee  introduit  de- 
puis long-tems  en  chimie .  en  pharmacie  ,  en  mé- 
decine Se  dans  les  arts  a  fait  prendre  le  mnr  infu- 
fut  dins  un  fers  tout  différent  de  celui  fuiv.int 
lequel  il  vient  d'être  traité.  Au  lieu  de  le  borner  à 
l'expreflion  d'une  opération  chimique  ou  pharma- 
ceutique ,  on  l'a  étendu  au  produit  ^e  cette  opé- 
ration en  nommant  infufioi  l'eau  n/j'on  a  jeté'? 
bouillante  fur  la  fubftance  à  inlufer  Se  qui  en  a  tiré 
quJque  routière.  C'ett  ainfi  qu'on  a  du  infufion  de 
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1  féné ,  infufion  de  rhubarbe ,  infufion  de  fureau , 
de  fleurs  ou  de  feuilles  d'oranger ,  pour  defigner 
la  liqueur  qui  a  fervi  à  infufer  ces  matières.  Cette 
expreHion erronée  eft  fi  généralement  reçue  .qu'il 
v  a  lieu  de  craindre  qu'on  ne  puiffi  plus  parvenir 
a  corriger  l'abus  ou  l'ufage  vicieux  qui  en  a  réfutes 
pour  la  nomenclature.  l'ai  propote  le  mot  infufé 
pour  defigner  le  produit  de  Yinfufion  :  c'ett  la  tra- 
duction du  mot  infafam  des  auteurs  latins  ,  dont 
la  langue  fournit  le  moyen  de  diitinauer  les  deux 
choie*  importantes  d'une  opération  j  favoir:  l'opé- 
ration elle-même  &  fon  réfultat.  (  t^oyt^  Us  mots 
Infuse  ,  Infusion  b  Infusum.  ) 

INFUSUM.  Quelques  auteurs  de  chimie  &  de 
pharmacie,  ayant  fenti  l'inconvénient  Se  l'abus  de 
n'avoir  qu'un  feul  mot ,  celui  d'infufion ,  pour  de- 
figner l'opération  8c  fon  produit ,  ont  propofé , 
depuis  une  vingtaine  d'années  ,  de  prendre  le  mot 
latin  infufum  pour  nommer  le  produit ,  &  de  n'em- 
ployer le  mot  infufion  que  pour  l'opération  tlte- 
mè  ne.  Cet  ufaçe  n'ayant  pas  encore  été  adopte, 
Se  le  mot  infujum  n'ayant  point  été  encore  ftarv- 
cifé  ,  j'ai  propofé  d'en  prendre  la  traduction  frsn- 
çaife,  Se  d'appliquer  définitivement  le  mot  infaje 
pour  exprimer  la  liqueur  qui  eft  le  réfultat  de  Yin- 
fufion. C'tft  au  tems  Se  à  l'ufage,  qui  forment,  tec- 
tirient  Se  enrichiffent  peu  à  peu  les  langues,  à  dé- 
cider fi  cette  cxpreiîion  doit  être  adoptée  &  peut 
fer«  ir  ,  comme  je  l'ai  penfe  ,  à  donner  plus  d;  pté- 
ciûon  au  langage  chimique  &  pharmaceutique. 

INQUART  ou  INQUART  ATION.  On  nomme 
indittinct'.'ment  inquart  ou  inqiurtacion  le  procété 
de  l'art  des  eflais,  par  lequel  on  ajoute  à  l'or  allié 
d'argent  ,  ou  à  l'alliage  connu  dans  l'orfèvrerie  8c 
les  monnoies ,  fous  le  nom  de  doré ,  une  quantité 
d'argent,  telle  que  l'or  ne  falTeque  le  quart  de  l'al- 
liage. Une  expérience  répétée  a  fait  voir  que  crue 
propottion  dans  les  deux  métaux  étoit  nécetlaire 
pour  rendre exi&8f  facile  le  départ  qu'on  en  opère 
par  les  opérations  chimiques  qui  continuent  l'etTai. 

(  VoytT  Us  mois  COUPELLE,  CoUPtLLATION, 

Essais  &  Docimasie.) 

Quoique  l'ufage  ait  fait  regarder  ces  deux  mots 
inquart  Si  inqwanation  comme  fynonyrnes  ,  on 
peut  cependant ,  Se  l'on  doit  même  peut-être  les 
diftinçuer ,  Se  leur  donner  une  valeur  comme  une 
définit  on  différente.  Le  mot  inq^artation  lignifie 
véritablement  Se  feulement  l'opération  par  laquelle 
on  ajoute  l'argent  ou  l'or,  mais  le  plus  fouvent  le 
premier,  de  minière  que  la  proportion  arrive  aux 
trois  quarts  de  l'argent  Se  au  quart  de  l'or.  Le  mot 
inquart  n'appartient  qu'à  la  portion  de  métal  ou  de 
l  arge  jt  qu'on  ajouts  pour  artiver  à  la  proportion 
néceffairc. 

INSOLATION.  Le  mot  inflation  indique  l'ex- 
pofit'on  ci'une  rmtière  ou  d'un  appareil  aux  rayons 
1  dj  folv.il.  Autrefois  on  n'employoit  cette  expofi- 
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tion  que  comme  moyen  de  produire  une  chaleur 
a  laquelle  on  aitribuoit  à  la  vérité  des  effets  par- 
ticuliers. On  a  reconnu,  d'après  les  dernières  dé- 
couvertes de  la  chimie ,  que  les  rayons  (blaires 
agidoient  fur  certains compofés,  plus  par  le  contact 
de  la  lumière,  que  par  celui  du  calorique  qui  les 
accompagne  ;  ck  l'on  a  ainfi  mieux  connu  &  mieux 
déterminé  ce  que  les  anciens  chimiftes  avoient 
obfervé  fur  les  effets  particuliers  de  la  chaleur 
folaire. 

On  fait  que  la  lumière,  en  touchant  Se  en  tra- 
versant les  corps  brûlés,  furtout  à  l'état  liquid?, 
tend  en  général  à  en  fé parer  l'oxigène ,  à  le  déga- 
ger en  fluide  élaftique  Se  i  debrûler  ces  corps. 
Ceft  ainfi  qu'elle  colore  certaines  Subftanccs , 
qu'elle  en  décolore  d'autres ,  qu'elle  favorife  cer- 
taines combiiuifons,  qu'elle  en  détruit  quelques- 
unes.  Les  acides  &  les  oxides  métalliques  font 
furtout  les  composés  brûlés  que  les  rayons  du 
foleil  décompofent  le  mieux. 

On  a  prétendu  que  la  lumière  folaire  favorifoit 
plufieuis  criftalliSations  Salines;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'effet  apperçu  dépendoit  de  quelque 
autre  caufe  concomitante. 

L'iafo/ation  médicale  ou  l'expofition  des  mala- 
des aux  rayons  du  foleil ,  confidérés  comme  re- 
mède, pourroit  bien  tenir  i  l'action  chimique  de 
la  lumière  fur  les  humeurs  du  corps  humain.  On 
fait  que  les  hydropifies  &  les  douleurs  rhumatif- 
males ,  ainfi  que  les  congelions  froides ,  font  les 
maladies  que  Y  info  Ut  ion  guérit  le  plus  volontiers. 
Il  faut  des  observations  faites  avec  un  grand  foin, 
&  fous  le  nouveau  point  de  vue  indique  ici ,  pour 
déterminer  ce  qui  Se  pafle  dans  ce  genre  d'effets 
qui  tiennent  vraifemblablemem  aux  phénomènes 
chimiques. 

INSOLUBILITÉ,  propriété  de  n'être  pas  diffo- 
Jubles  dans  l'eau  ,  qu?  pojîedent  certains  corps 
filins  ou  autres,  &  qui,  en  annonçant  qu'ils  ont 
une  foible  attraction  pour  ce  liquide ,  peuvent 
fervir  à  les  caractériser. 

Il  ne  faut  pas  prendre  ce  caractère  d'infolubi- 
litt  dans  un  fens  trop  rigoureux  &  trop  abfolu  ; 
car  dans  ce  fens  il  ny  a  pas  de  corps  parfaitement 
ou  totalement  indiffoluble.  Il  a  donc  fallu  fixer 
une  limite  de  folubilité  difficile  &  foible ,  pour 
arriver  à  ce  qu'on  appelle  Yinfilubilité.  On  eft  con- 
venu de  regarder  comme  peu  folubles  les  corps 
qui  exigent  plus  de  deux  mille  parties  d'eau  pour 
s'y  fondre  ,  &  comme  infolubles  ceux  qui  ne  fe 
fondent  à  peine  que  dans  trois  mille  parties  de  ce 
liquide.  {Voyt\  let  mou  Sels  6>  SOLUBILITÉ.) 

INSOLUBLES,  adjectif  défignant  les  corps  qui 
préfente nt  I" in folubilité ,  dont  il  vient  d'être  parlé 
dans  l'artiiU  précédent. 

INTERMÈDE,  expreflîon  aflez longtems  em- 
ployée en  chimie,  pour  parler  d'un  corps  qui  fert 


à  en  unir  deux  autres ,  &  fans  lequel  ceux-ci  ne 
fe  feroient  pas  unis.  L'huile ,  par  exemple  ,  ne 
.  s'unit  point  i  l'eau ,  mais  l'alcali  ,  en  s'unifient  à 
:  l'huile  qu'il  convertit  en  favon ,  la  rend  d;fT>Uible 
j  dans  ce  liquide.  Dans  ce  cas,  on  dit  qu?  l'alcali 
efl  Yintermcdc  d'union  entre  l'huile  &  l'eau.  Le 
jaune  d'oeuf  fert  ainfi  d'intermède  pour  rendre  le 
camphre  mifcible  avec  l'eau  ;  le  fttere  8c  les  mu- 
cilages rempliflent  aulli  le  même  rôle  par  rapport 
aux  huiles.  Enfin  ,  quelquefois  la  dénomination 
à'inurmtdet  étoit  appliquée  aux  corps  qui  fer- 
voient  à  opérer  des  décompofitions.  (foy'f  tar- 
ticle  Affinité  d'intermèdes.) 

IRIDIUM.  Ceft  un  des  deux  métaux  trouvés 
dans  la  poudre  noire  qui  refte  après  la  diflolution 
du  platine ,  8e  dont  MM.  Fourcroy  &  Vauquelin* 
les  premiers,  ont  reconnu  l'exiftence.  M.  Ten- 
nanc,  dans  un  travail  poftérieur  à  celui  de  ces 
chimiftes,  &  dans  lequel  il  a  fuivi  exactement  le 
même  mode  d'anal  y  Se,  lui  a  donné  le  nom  d'iri- 
dium ,  i  caufe  de  la  variété  de  couleurs  qu'il 
préfente  lorfqu'il  eft  combiné  avec  l'acide  mu- 
riatique. 

Pour  obtenir  ce  métal ,  on  traite  la  poudre  noire 
avec  deux  parties  de  potafle  cauftique  :  le  contact 
de  l'air  le  fait  parte  r  a  l'état  d'oxide.  Ainfi  oxidé, 
il  fe  diftbut  dans  la  potafTe  qu'il  colore  en  jaune- 
orangé  ,  8e  s'en  dépofe  à  la  longue  Spontanément 
fous  forme  de  lames  de  couleur  obfcure.  L'acide 
muriatique  enlève  cet  oxide  à  la  potafle ,  &  prend 
une  couleur  bleue  qui  devient  verte-foncée  ,  fis 
enfuite  touge  par  l'action  de  la  chaleur. 

La  combinaison  de  ce  métal  avec  l'acide  muria- 
tique donne  par  l'évaporation,  des  criftaux  octaé- 
dnques.  La  diflolution  de  ces  criftaux  a  une  cou- 
leur orangée- foncée  i  elle  eft  décolorée  fur  le 
champ  par  la  noix  de  galle,  le  muriate  d'étain  8e 
le  prufliate  de  potafle ,  mais  elle  ne  donns  point 
de  précipité  avec  ces  réactifs. 

Les  alcalis  forment  dans  cette  diflolution  ,  des 
précipités ,  mais  un  excès  diftbut  une  partie  du 
précipité.  M.  Tennant  s'eft  afliiré  que  tous  les 
métaux,  excepté  l'or  8e  le  platine,  forment  un 
précipité  brun  ou  noir  dans  cette  diflolution.  11 
a  obtenu  Y  iridium  pur  en  fin  fan  t  calciner  les  crif- 
taux de  fon  muriate.  Le  même  chimifte  a  reconnu 
à  Y  iridium  les  propriétés  Suivantes;  il  lui  a  paru 
de  couleur  blanche  ;  il  eft  infufible  à  tous  les  de- 
grés de  chaleur  qu'il  lui  a  appliqués  i  il  ne  fe  com- 
bine ni  au  foutre  ni  a  l'arfcnict  le  plomb  s'y 
unit  facilemenr,  &  par  la  coupeliation  Y  iridium 
refte  fur  la  coupelle  tous  forme  de  pouflîère  noire 
groffiere  ;  le  cuivre  forme  avec  lui  un  alliage  très* 
malléable  ,  qui,  coupelle  avec  du  plomb,  laifle 
une  portion  d'iridium  moins  confidérable  que  dans 
le  cas  précédent  i  la  coupeliation  ne  le  Sépare  pas 
de  l'argent,  avec  lequel  il  s'unit  facilement  j  l'or 
ne  peut  être  fépaté  de  ce  métal,  ni  par  la  coupel- 
iation ni  par  le  départ  ;  mais  en  diflblvant  l'or; 
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dans  l'eau  régale ,  Y  iridium  refte  fous  la  forme  de 
pouffîère. 

Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  de  ce 
métal ,  &  que  MM.  Fourcroy  &  Vauquelin  avoient 
reconnue  avant  M.  Tennant ,  eft  celle  de  colorer 
en  rouge  le  fcl  triple  de  platine  8c  de  muriate 
d'ammoniaque. 

Toutes  les  propriétés  ci-deffus  énoncées  font 
plus  que  furfifanres  pour  diftinguer  Y  iridium  d? 
toutes  les  autres  fubftances  métr  iques  connues. 
Les  travaux  que  plufieurs  thimiftes  ont  entrepris 
fur  cette  fubitance  promettent  des  détails  inté- 
reffans  &  j  lus  complets.  Ils  feront  préfentés  à 
l'article  Platine. 

IRIS,  IRISÉ.  On  fe  fert  fou  vent  de  ces  mots 
en  chimie,  pour  déligner  les  couleurs  variées , 
dont  quelques  compotes  fe  teignent  pendant  leur 
formation  ou  leur  décompofition.  C'eft  ainfi  que 
le  Ut y  l'étain  le  plomb,  le  zinc  ,  préfente nt  une 
furface  irijée  lorfau'on  les  chauffe  avec  le  contact 
de  l'air,  &  lorfau'ils  commencent  à  s/oxider,  foit 
avant,  foit  après  leur  fufion.  C'eft  ainfi  que  les 
oxides  8;  les  tels  de  fer  s'irifent  &  fe  colorent  par 
leur  expofitioii  à  l'air  :  il  en  eft  de  même  des  eaux 
ferrugmeufes ,  &c.  On  dit  dans  ce  fens ,  qu'une 
liqueur  fe  couvre  d'une  pellicule  irifée. 

Cette  expreflîon  eft  auffi  employée  en  minéra- 
logie ,  foit  pour  caraftérifer  les  furfaces  colories 
des  minéraux ,  foit  pour  décrire  l'effet  que  pro- 
duifenr  certains  criftaux ,  dont  les  petites  fentes 
opèrent  des  réfractions  multipliées  de  la  lumière , 
&  repréfentent  des  iris  à  leur  furface. 

IRRÉDUCTIBLE.  Ce  mot  s'applique  aux  oxi- 
des des  métaux  qu'on  ne  peut  pas  réduire  ou  rap- 
peler à  l'état  métallique.  On  croyoit  autrefois 
qu'il  exiftoit  des  oxides  vraiment  irréduàibles ,  tels 
que  l'oxide  d'étain  préparé  par  l'acide  nitrique , 
certains  oxides  d'antimoine ,  &c.  Mats  cette  opi- 
nion eft  aujourd'hui  reconnue  fauffe  :  il  n'y  a  point 
véritablement  d'oxides  qu'on  ne  puifle  rappeler  à 
l'état  métallique }  ainfi  lexpreflion  d 'irréductible 
eft  devenue  fauffe  8c  inutile ,  à  moins  qu'on  ne 
la  prenne  pas  à  la  rigueur,  &  qu'on  ne  lui  donne 
pour  valeur  que  la  difficulté  dans  la  réducVon. 

(  Voye\  l'article  METAUX  &  OXIDES  METALLI- 
QUES. ) 

IRRITABILITÉ ,  propriété  des  corps  vi  vans , 
par  laquelle  leurs  organes  mufculaires  fe  meuvent 
&  fe  contractent  à  l'aide  d'une  irritation  quelcon- 
que. Le  mode  de  cette  irritation,  lorfqu'tlle  dé- 
pend des  mouvemens  intérieurs ,  de  la  volonté  fie 
eu  f  miment,  eft  abfolument  inconnu  ,  quoiqu'il 
kit  bien  prouvé  qu'il  eft  dû  aux  nerfs  &r  aux  fonc- 
tions du  cerveau  $  mais  il  ne  doit  être  queftion  ici 
que  des  irritais  ou  ftimulans  chimiques,  parce  que 
c'eft  pre (qu'uniquement  fous  ce  rapport  que  1  on 
pe  ut  s'occuper  en  chimie  de  Y  irritabilité.  Les  acides, 
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les  oxides  8c  les  fels  métalliques ,  les  fels  les  plus  ra- 
pides ,  font  les  principiux  irritans  ou  ftimulans  qui, 
portés  fur  les  mufcles,  excitent  au  moment  mê<ne 
du  contact,  8c  plus  ou  moins  puiffaromenr,  fuivant 
leur  énergie ,  la  contraction  Se  le  mouvement  muf- 
culaires. Il  refte  à  découvrir  comment  le  contact 
de  ces  ftimulans  produit  l'irritation  te  la  moiila- 
tion  des  fibres  charnues  :  cela  dépend  nécefliir?- 
ment  de  la  ftruâuie  &  peut-être  de  la  compofition 
intime.  Ce  fujet  renferme  des  découvertes  impor- 
tantes, réfervées  à  ceux  qui  nous  fuccéderont  dans 
la  recherche  des  vérités  chimiques. 

Le  fait  inverfe  ou  la  propriété  qu'ont  certains 
corps  d'affoupir  ou  de  détruire  Y  irritabilité,  n'eft 
pas  moins  important  à  étudier  que  le  précédent. 
On  connoît,  dans  certains  gaz  furtout,  l'hydro- 
gène fulfuré,  l'azote ,  ainfi  que  dans  les  fulfures , 
les  hydrofulfures  8c  l'opium  ,  cette  propriété  at- 
foibliffante  8c  engourdtffante ,  qui  agit  fpécialc- 
ment  fur  Y  irritabilité.  (  Voye\  Its  mots  Hydrosul- 
fures, Sulfures,  Opium,  Fibres  charnues 
6>  Muscles.  ) 

IVOIRE.  L'ivoire  proprement  dit  eft  tiré  de  la 
pointe  des  défenfes  de  l'éléphant.  C'eft  une  fubf- 
tance  offeufe,  d'une  grande  dureté,  d'un  blanc  un 
peu  jaune  ,  fufceptible  d'un  beau  poli,  &  très-re- 
connoiffab'e  par  fon  tiffu  à  mailles  ou  aréoles  rhom- 
boïdales.  L'ivoire  des  dtnts  de  l'hippopotame  8c 
du  rhinocéros  eft  plus  blanc  8c  plus  dur  que  celui 
de  l'élephint,  dont  il  n'a  pas  d'ailleurs  laftructure 
aréolaire  ;  il  eft  préféré  par  les  dentiftes ,  pour  la 
préparation  des  dents  artificielles. 

On  a  regardé  Y  ivoire  comme  une  fubflance  of- 
feufe plus  dure  que  les  os  ordinaires,  mais  ayant  i 
peu  près  la  même  compofition ,  favoir ,  du  phof- 
phate  de  chaux  mêlé  de  matière  gélatineufe  »  en 
forte  que  l'hiftoire  chimique  de  Y  ivoire  eft  toute 
renfermée  dans  celle  des  os.  (  Voye\  l'article  Os .  ) 

Cependant  un  chimifte  italien ,  M.  Morichinî  , 
de  Rome,  vient,  dit-on,  de  découvrir  que  Yivoire 
contient  de  l'acide  fluorique  uni  à  la  chaux  ;  mats 
les  effais  faits  à  Paris  par  les  principaux  chi- 
miftes  n'ont  point  confirmé  jufqu'à  prêtent  cette 
découverte  :  on  n'a  trouvé  dans  Yivoire  que  le 
phofphate  de  chaux  8c  la  gélatine.  (  Voye\  f arti- 
cle fuivant.) 

IVOIRE  fossile.  La  découverte  du  chimifte 
italien  paroît  préfenter  un  réfultat  applicable  à  IV- 
voire  fo/fiie.  On  nomme  ainfi  Yivoire  enfoui  dans 
la  terre ,  8c  qui  y  a  fubi  plus  ou  moins  d'altération. 
On  trouve  des  maffes  très-confidérables  de  cet 
ivoire  fogile  ;  le  fol  de  quelques  prairies  près  des 
grandes  rivières  femble  en  être  jonché.  Ceft  à  ce 
genre  qu'appartient  l'un/  cornufojftU  ,  qu'on  a  fi 
long-tems  propofé  en  matière  médicale  comme  un 
remède  auez  important ,  mais  auquel  on  a  renoncé 
depuis  plus  d'un  demi-fiècle. 

V ivoire  fojile  n'a  plus  la  blancheur  8c  la  deftike 
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de  celui  qui  n'a  point  féjourné  dans  la  terre.  Il 
contient  de  l'acide  fluorique  uni  à  la  chaux  8c  mêlé  j 
i  du  phofphate  calcaire,  il  fe  rapprocha  par- là  du 
phofphate  de  chaux  foflile,  foit  de  la  pierre  d'Ef- 
tramadure ,  foit  de  la  terre  de  Marmaroch ,  qui 
toutes  deux  contiennent  du  fluate  calcaire  en 
même  tetm  que  le  phofphate. 

C'eft  dans  l'intérieur  de  la  ttrre  que  l'acide  fluo- 
rique pénètre  Y  ivoire  &  change  fa  nature.  Il  paroir,. 
d'après  ce  tait  très- remarquable,  que  l'acide  fluo- 
rique  eft  beaucoup  plus  fréqueut  8c  plus  abondant 
qu'on  ne  l'a  cru  jufqu' aujourd'hui.  Cela  eft  plus 
vraifemblable  que  l'opinion  de  quelques  chimiltes, 
qui  pentent  que  l'acide  fluorique  pourroit  bien 
être  une  modification  de  l'acide  phofphorique. 

Au  refte,  ce  nouveau  fait  fur  la  nature  de  l'i- 
veire  fojfilt  ouvre  un  champ  neuf  d'expériences  & 
de  recherches  pour  les  chimiftes,  &  il  appelle  toute 
leur  attention  comme  Uur  intérêt. 

Voici  un  Mémoire  fur  cet  objet,  que  nous  avons 
communiqué ,  M.  Vauquelin  8c  moi ,  à  la  claffe 
des  feiences  mathématiques  8c  phyfiques  de  l'Inf- 
titut. 

«  Par  une  lettre  inférée  dans  le  numéro  té;  des 
Annales  de  Chimie,  fruâidor  an  1}  ,  M.  Gay-Luf- 
fac  ,  élève  8c  ami  de  M.  Bertholler ,  annonce  à  ce 
favant,  que  M.  Morichini,  chimifle  de  Rome,  a  voit 
découvert  dans  Yivoire  frais,  dans  V ivoire foffile  8c 
l'émail  des  dents ,  la  préfence  de  l'acide  fluorique  ; 
que  Yivoire  frais  étoit  prefqu'emiérement  forme 
de  fluate  de  chaux,  &  qu*  l'émail  des  dents con- 
tenoit  jufqu'à  vingt-deux  centièmes  de  fluate  de 
chaux. 

»  Cette  découverte  eft  trop  intéreflante  pour 
que  chacun  ne  fe  foit  pas  emprerte  de  la  vérifier. 
Nous  allons  donner  dans  ce  Mémoire  le  refultat 
des  exp  'riences  que  nous  avons  faites  fur  cet  objet 
dans  le  laboratoire  de  recherches  du  Muféum  d'Hif- 
toire  naturelle. 

«Comme  il  eût  été  difficile  &  peut  être  impof 
fible  de  faire  agir  convenablement  l'acide  fulfu- 
rique  fur  ces  fubftances  ,  fi  elles  n'avoient  pas 
auparavant  été  dépouillées  de  leur  gluten  animal, 
on  a  commencé  par  les  calciner  dans  un  creufet 
ouvert. 

i°.  L'ivoire  frais  a  perdu  par  cette  calcination 

4  c  pour  100. 

2°.  L'ivoire  foflile  de  Sibérie  •  41  {. 

30.  L'ivoire  folfile  de  Loyo  41 

4°.  L'ivoire  foflile  de  I'Ourcq   18 

L'ivoire  foflile  du  Pérou,  trouvé  à 

mille  cent  foixante-feize  pieds  d'élévation. .  t  c 

6".  L'ivoire  foflile  d'Argenteuil   14 

70.  L'émail  des  dents   1 1  j. 

*>  Les  différences  qui  exiftent  entre  les  pertes 
éprouvées  par  les  diflerens  ivoires  dans  la  calcina- 
tion, peuvent  s'expliquer  par  l'état  où  ils  fe  trou-  ' 
vent  :  Yivoire  foffi/e  de  Sibétie ,  de  Loyo  ,  étoient 
prefqu'emiérement  encore  «Ufts  km  état  naturel  >  . 


ils  confervoient  la  plus  grande  partie  de  leur  gluten 
animal  8c  leur  organifation ,  tandis  que  ceux  du 
canal  de  l'Oarca ,  du  Pérou  8c  d' At  genteuil  avoient 
été  dépouillés  de  cette  matière  cV  s'étoient  en- 
fuite  deflechés  aulfi  ces  derniets  fe  délitenr-ils 
facilement  en  lames,  font-ils  extrêmement  fragiLs 
8c  ne  répandent- ils  que  très-peu  d'ode ur  animale 
pendant  la  calcination.  Quant  à  l'émail  des  dents , 
le  peu  de  perte  qu'il  a  fubie  par  la  même  opération, 
annonce  qu'il  contient  beaucoup  moins  d'humidité 
&  furtout  de  mucilage  animal  que  les  autres  os , 
ainflque  nous  l'avons  reconnu  il  y  a  de  jà  long- unis. 
Ce  dernier  a  pris  une  fort  belle  couleur  bleue  par 
la  chaleur;  ce  qui  prouve  qu'il  renferme  une  quan- 
tité aflez  notable  de  phofphate  de  fer. 

»  Après  avoir  été  calcinées  &  pulvétifées,  cha- 
cune de  ces  mitières  a  été  traitée  de  la  manière 
fuivante ,  pour  favoir  fi  on  pourroit  y  découvrir 
la  préfence  de  l'acide  fluorique.  On  a  mis  ces 
ivoires  calcinés,  tantôt  dans  une  fiole  à  médecine , 
tantôt  dans  une  petite  cornue  :  on  a  verfé  par  - de  (lus 
au  moins  quatre  parties  d'acide  fulfurique  con- 
centré ;  on  a  adapté  à  ces  vafes  un  tube  de  verre 

&;eant  dans  l'eau  de  chaux  ,  &  on  a  chauffe, 
chacune  de  ces  expériences  on  n'a  jamais 
employé  plus  de  vingt  grammes,  8c  moins  de  cinq 
grammes  de  matière  à  la  fois. 

»  L'ivoire  frais  ni  l'émail  des  dents  ne  nous  ont 
préfenréaucune  trace  d'acide  fluorique.  Les  ivoires 
fojples  de  Sibérie  &r  de  Loyo  n'en  ont  pas  offert 
davantage»  mais  ceux  du  canal  de  I'Ourcq  &  d'Ar- 
genteuil ont  fourni  des  traces  fenfîbles  de  cet  acide. 
Dans  ces  derniers  cas,  la  partis  fupéricure  de  la 
fiole  à  médecin*-  nu  de  la  cornue,  &  lestubesqui 
conduifoient  les  vapeurs  dans  l'eau  de  chaux, 
étoient  dépolis  8c  recouverts  d'une  pouflîère  blan- 
che, dont  les  propriétés  reflembioùnt  à  celles  de 
la  filice;  dans  les  autres  cas,  rien  de  femblable  ne 
sYft  préfenté. 

«Ces  premiers  réfultatsnous  ayant  d<*ià  fait  dou- 
ter de  1  exillecce  de  l'.'cide  fluorique  dans  les 
ivoires  frais,  ainfi  que  dan*  ceux  qui ,  quoiqur/o/  • 
yï/rj,  contiennent  encore  prefque  toute  entière  bc 
fans  altération  leur  matière  animale ,  nous  avons 
fair  des  mélanges  atiifici  !s  avec  de  Yivoire  frais 
8c  du  fluate  de  chaux ,  tantôt  dans  la  proportion 
d'un  vingt-cinquième ,  8c  tantôt  dans  celle  d'un 
quarantième,  oc  toujours  ,  même  dans  ce  dt  tnirr 
cas,  nous  avons  obfervé  ,  d'une  manière  très-mar- 
quée, l.s  < ftets  de  l'acide  fluorique  lur  le  veire, 
lorfque  ces  mélanges  ont  été  traites  comme  il  a  été 
dit  ci-deflus.  Ces  effets  étoient  même  beaucoup 
plus  fenfîbles  que  ceux  produits  par  les  ivoires  foj- 
files  du  canal  de  I'Ourcq  &  d'Argenteuil;  ce  qui 
annonce  que  le  fluate  de  chaux  n'exifte  pas  dans  ces 
fubftances  au-deli  dr.  trois  ou  quatre  centièmes. 

»  Les  favans  qui  ont  annoncé  la  découverte  de 
l'acide  flaorique  dans  Yivoire  ,  n'a  Autant  pas  que 
cette  fubflance  en  foit  entièrement  formée,  quoi- 
qu'ils rappellent  qu'autrefois  Rouelle  avoit  tn  vain 


Digitized  by  Google 


558  I  V  O 

eflajré  d'en  extraire  du  phofphore ,  nous  en  avons 
traité  troiscents  grammes, comme  on  a  coutume  de 
U  faire  à  l'égard  des  os  pour  en  tirer  le  phofphore, 
tic  nous  avons  obtenu  quinte  grammes  de  cette 
fubftance  très- pure.  Cette  quantité  de  phofphore 
eft  à  peu  près  la  même  que  celle  qu'on  obtient 
ordinairement  des  os,  &  il  elt  probable  que  nous 
en  aurions  encore  eu  davantage  fi  la  cornue  n'a- 
voit  pas  caffé  avant  que  l'opération  en  fût  entiè- 
rement fini-. 
»Si  patla  première  opération  à  laquelle  nousavons 
fournis  Y  ivoire  frais ,  nous  n'avons  pu  appercevoir 
aucun  veflige  d'acide  fluorique ,  celle  que  nous 
venons  de  rapporter  prouve  qu'il  contient  abon- 
damment de  l'acide  phofphorique ,  tic  probable- 
ment autant  que  les  os. 

»  La  vapeur  piquante  qui  fe  dégage  au  moment 
où  l'on  mé'e  de  l'acide  fulfurique  avec  Y  ivoire  frais 
calciné ,  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  mar- 
que certaine  de  la  préfence  de  l'acide  fluorique, 
parce  qu'il  fe  produit,  dans  ce  cas,  un  degré  de 
chaleur  fi  confidérable,  qu'il  fuffit  pour  volatilifer 
avec  l'eau  une  petite  quantité  d'acide  fulfurique. 
D'ailleurs,  cette  vapeur  fe  maniftfte  aulfi  pendant 
Je  mélange  de  l'acide  fulfurique  avec  les  os,  où  l'on 
n'admet  pas  d'acide  fluorique. 

»  Nous  paflons  ici  fous  filence  les  détails  de  plu- 
fieurs  expériences  que  nous  avons  faites  dans  l  in- 
tention de  découvrir  dans  les  fubftances  dont  il 
s'agit ,  l'exiltence  de  l'acide  fluorique  ,  telle  que 
l°ur  analyfe  ,  au  moyen  de  divers  réadifs,  le  mé- 
lange de  Y  ivoire  fras  avec  l'acide  fulfurique,  dans 
un  vafe  de  verre  placé  fur  un  bain  de  fable  chaud, 
tic  couvert  d'un  morceau  de  chapeau  mouillé,  lef- 
quelles  ont  ete  fins  aucun  fuccès. 

»  Plufieurs  chimilles  de  Paris ,  ayant  répété  les 
mêmes  expériences  (ut  Y  ivoire ,  ont  obtenu  des 
réfultats  à  peu  près  femblables  aux  nôtres. 


I  V  o 

«  Quoique  nous  n'ayions  pas  trouvé  d'acide  fluo- 
rique dam  Y  ivoire  frais  ni  dans  l'émail  des  dents, 
comme  l'a  annoncé  M.  Morichini,il  n'en  relie  pas 
moins  confiant  que  ceux  des  ivoires  fofples  qui  ont 
perdu  leur  matière  animale,  de  quelque  pays  qu'ils 
foient,  contiennent  quelques  centièmes  de  leur 
poids  d'acide  fluorique.  Cette  circonftance  vrai- 
ment fmgulière  femble  indiquer  que  ces  futftaiv 
ces  fe  font  à  la  longue  imprégnées  d'acide  fluo- 
rique i  ce  qui  enfuppofel'cxiitencedaBsrintérieur 
de  la  terre ,  car  foupçonner  ,  avec  M.  Klaproth, 
que  l'acide  phofphorique  s  eft  en  partie  converti 
en  acide  fluorique ,  c'eft  faire  une  nypothèfe  trop 
éloignée  de  l'état  aduel  de  nos  connoiflances  pour 
qu'elle  puiffe  paroitre  même  vraifemblable. 

»  Si  l'acide  fluorique  exiftoit  véritablement  dans 
Y  ivoire  frais  tic  l'émail  des  dents,  il  faudroit  que 
l'analyfe  chimique  le  retrouvât  dans  les  fubftances 
végétales  tic  animales ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofat 
qu'il  fe  développe  dansai' économie  animale  vivante  i 
ce  qui  eft  très-hypothétique  Si  fans  aucun  fonde- 
ment raifonnable. 

»  11  paroitdonc  plus  vraifemblable  que,  pendant 
le  long  féjour  de  ces  fubftances  dans  1  intérieur  de 
la  rerre ,  elles  fe  combinent  avec  l'acide  fluorique, 
foit  que  cet  acide  vienne  de  l'extérieur ,  foit  qu'il 
fe  développe  dans  leur  propre  fubftance.  Par  la 
première  hypothèfe ,  l'acide  fluorique  feroit  fup- 
pofé  par  toute  la  furface  de  la  terre  ,  puifque  les 
ivoires  fofliies  trouvés  dans  des  lieux  uès-éloignés, 
contiennent  également  cet  acide  i  dans  la  féconde, 
on  feroit  forcé  d'admettre  le  changement  de  quel- 
que principe  de  Y  ivoire  en  acide  fluorique  i  ce  qui 
n'eft  pi§  reconnu  impoflible.  A  la  vérité,  comme 
nous  ignorons  la  nature  de  l'acide  fluorique ,  nous 
ne  pouvons  apprécier  le  mode  tic  La  caufe  des 
tranfmutations  dont  l'état  aduel  de  la  chimie  re- 
poulfe  même  l'exiftence.» 


J  A  S 


JaDE.  Le  jade  eft  une  pierre  dure  ,  veràatre, 
nommée  néphrite  ou  pierre  néphrétique  par  quelques 
minéralogiftes. 
Sa  pefanteur  fpécifique  varie  entre  2.05.  & 

Elle  fait  feu  avec  le  briquet  &  raie  le  verre. 
Les  ouvriers  la  trouvent  dure  &  difficile  à  travail- 
ler comme  à  polir. 

Elle  fe  fond  au  chalumeau. 

Le  jade  ,  nommé  auffi  jadien ,  exifle  dans  les 
montagnes  des  environs  de  Genève,  &  dans  celle 
du  Muffinet ,  â  deux  lieues  de  Turin. 

On  en  diftingue  deux  variétés  :  l°.  le  jade  né- 
phrétique ,  vert  &  très-dur  ,  que  l'on  poitoit  en 
amulette  pour  guérir  la  colique  néphrétique  ;  2°.  le 
jade  tenace  de  Sanflure  ;  il  eft  blanchâtre  ou  lilas , 
Oc  ne  fe  brife  que  très-difficilement. 

Ceft  à  cette  efpcce  qu'appartiennent  auffi  le 
jade  de  Chine ,  la  pitrre  des  Amazones ,  les  pierres 
taillées  par  Us  fiuvages,  &  connues  fous  le  nom  de 
pierre  de  haches  ,  de  cajfc-têtes  ,  de  pierres  de  l'iie  de 
(a  Circoncifion. 

JADIEN.  (.Voyei  Jade,  donc  ce  mot  eft  le  fy- 
nonyme.  ) 

JAIS.  Quoique  le  mot  jais  foit  fynonyme  de 
c?lui  de  jayet ,  &  s'applique  fous  ce  rapport  au 
bitume  qui  porte  ce  nom  ,  il  exprime  le  plus  fou- 
vent  I éfpèce  de  verre  ou  d'émail  noir  artificiel 
avec  lequel  on  fait  les  bijoux  de  deuil.  On  recon- 
noît  promptement  &  facilement  le  jais  vitreux  du 
jais  bitume  ou  jayet ,  en  ce  qu'il  ne  brûle  pas  &:  ne 
répand  pas  d'oieur  lorfqu'on  le  chauffe  à  la  bou- 
gie ou  fur  ies  charbons  ardens. 

JAL \P,  racine  d'un  convolvulus  ,  d'où  on  tire 
par  l'alcool  une  réfine  purgative  qui  fert  beaucoup 
en  médecine.  (^oy<î  Résines.) 

JARGON.  Le  jargon ,  forte  de  pierre  dure  que 
les  lapidaires  &  les  joailliers  emploient  comme  un 
diamant  jaune  ou  de  qualité  inférieure ,  eft  une 
variété  du  zircon  que  l'on  trouve  à  Ceilan.  Cette 
pierre,  qu.  raie  le  verre  &  même  le  quartz,  qui 
préfente  une  aflez  belle  tranfparence  &:  reçoit  un 
beau  poli,  eft  coinpofée  de  foixafite-dix  parties 
de  zircon,  de  vinge-fix  de  filirej  fa  pe  fa  nu  ur  fpé- 
cifique eft  entre  4.10  &  4.38.  Il  en  fera  parlé 
encore  à  l'article  Zircon. 

JARRE.  On  donne  dans  l'économie  domeftique 
le  nom  de  jarre  à  des  vafes  de  grès  faCàice  ou  de 


terre  cuite  en  grès ,  dans  tefquels  on  conferve  de 
l'eau.  On  en  place  un  ou  deux  dans  un  hbor;- 
toire. 

Il  y  a  auffi  quelques  vafes  de  verre  qu'on  nomnx 
jarres  ;  ce  font  des  efpèces  de  grands  poudriers, 
larges  &  p?u  profonds ,  avec  ou  fans  rebord  , 
de  verre  mince  ou  de  criflal ,  dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  expériences  de  phvfique  &  de  chimie. 
Ils  font  furtout  employés  pour  l'eledhicité  &  pour 
les  précipitations  chimiques. 

JASMIN  ,  arbufte  cultivé  dans  les  jardins ,  dont 
les  fleurs,  très-odorantes  &  très-agréables,  four- 
rilfent  un  parfum  recherché.  On  les  fait  macérer 
toutes  fraîches  dans  de  l'huile  fixe  inodore,  fur- 
tout  dan»  celîe  de  ben,  en  tes  plaçant  par  lits  fur 
du  coton  imprégné  de  cette  huile  ,  dans  un  bain- 
marie  d'étain  bien  fermé  ,  qu'on  entretient  pen- 
dant quelques  heures  à  une  chaleur  douce.  L'huile 
fe  charge  ainfi  de  la  matière  odorante  qu'on  ne 

[>eut  pas  extraire  des  fleurs  de  jafmin  par  la  difiil- 
ation.  Lorsqu'elle  en  eft  faturée  on  exprime  le 
coton,  &  l'on  a  une  forte  d'eflence  factice  de 
jafmin ,  qu'on  diflille  enfuite  avec  de  l'alcool  à  un  « 
feu  très-doux  \  celui-ci  enlève  l'odeur  à  l'huile, 
&:  forme  ce  qu'on  nomme  improprement  1  V<i«  de 
jafmin  des  boutiques  ,•  tl!e  feit  a  la  toilette,  à  par- 
fumer les  cheveux  &  le  linge. 

JASPE.  Le  jafpe  eft  une  pierre  dure,  fiîuée, 
fcintillante ,  opaque ,  riche  en  couleur ,  qui  reçoit 
un  fi  beau  poli,  qu'on  la  plaçoit  auttefoi*  parni  k-s 
pierres  précieufês  du  deuxième  ou  du  trpifième 
ordre. 

Ceft  à  la  grande  quantité  d'alumine  &  d'oxide 
de  fer  qu'il  confient,  que  font  dues  fon  opacité  &. 
fes  belle»  couleurs  C'tft  auffi  à  la  pmporrion  du 
métal  Qu'il  faut  attribuer  la  propriété  qu'a  te  jafpe 
d'être  bon  condudkur  d'électricité.  M  Hrùy  en 
fait  une  variété  du  quartz.  (  Voyq  ce  met.) 

On  en  diftingue  les  variétés  rouçe  ,  brave  , 
verte,  jaune,  violette  tk  nnire  :  on  recherche 
furtout  \ejapfe  or.yx ,  le  jafpe  finpiiin,  qui ,  fur  un 
fond  vert-foncé,  pr-ifente  des  tachrs  iouctsde 
fang  ;  le  jafpe  panaché,  le  jafrt  vtiné,  le  jafre 
fleuri.  Quelquefois  te  j'fpe  offre  des  couches  de 
quartz  tnnfjurent  ou  d'agate  demi-tranfparente  ; 
dans  ce  dernier  cas  on  le  nomme  qua'tj  apate. 

On  trouve  le 'jafpe  en  couches  dans  les  mon- 
tais ;  il  n'eft  pas  en  cailloux  roulés  comme  les 
agates. 

Il  eft  employé  pour  faire  des  bijniiT ,  d<?s  coupes, 
des  ftatues,  de  petites  colonnes ,  des  foctes,  &c. 


■ 
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JATTE,  efpèce  de  vafe  plat  ou  â  bord  uni, 
peu  élevé,  qu'on  fait  en  verre ,  en  porcelaine ,  en 
faïence ,  en  grèi ,  &  qui  fert  fouvent  en  chimie  , 
l'oit  pour  faire  des  mélanges ,  foie  pour  contenir 
les  fubftances  qu'on  deftine  aux  expériences  quel- 
que tems  avant  de  tenter  celles-ci ,  foit  pour  fou- 
tenir  5c  tranfporter  tes  i  loches  de  veire  pleines  de 
gaz,  qu'on  ifole  ainfi  de  l'air  par  une  couche  d'eau, 
d  huile  ou  de  mercure. 

■ 

JAUGE,  Jauger.  En  phyfïque  Se  en  chimie 
or»  nomme  jauge  la  rrefure  exacte  des  vafes,  Se 
fm  tout  des  cloches  qui  fervent  à  recevoir  les  gaz  , 
ainli  que  dos  poudrières,  flacons,  bouteilles  & 
jitriS  delri.ies  a  contenir  les  liquides  de  diverfes 
natures.  Pour  les  jauger  on  y  fait  palier  ou  on  y 
verte  des  mefures  ou  volumes  déterminas  &  fé- 

f tarés  d'air  atmosphérique  ou  d'eau  diitillée,  d'un 
itre  par  exemple  pour  de  grands  vates,  &  de  cen- 
timètres cubiques  pour  les  petits.  On  marque  avec 
d^s  raies  trace;*  au  diamant  chacune  de  ces  par- 
tirs,  &  lorfque  les  vaiiTeaut  font  ainlâ  jaugés ,  on 
a  promptement  les  mefun-s  vrai  s  ou  les  quantités 
r:*el'es  des  dirT.  rms  liquides  ou  gaz  contenus  dans 
Us  vafes.  (  V»y*i  U  ntoi  Appareils.) 

JAUNE,  l'une  des  couleurs  primitives  du  prifme, 
ou  l'un  desrayons  colorés  delalumière.  Cettecou- 
leur  riche,  £c  qui  pl.it  ail'./,  généralemtnt ,  eft 
trè<-variée  d  ins  les  teintes ,  Se  tiès-abondamment 
re  andue  dans  la  nature.  On  diftingue  \t jaune  d'or , 
h-  jaune  de  J'oufre ,  le  jaune- citron  ,  le  jaune-orangé , 
lcj  ;une  de  paiUe ,  le  jaune  de  fouci ,  &c.  en  prenant 
aiafi  dar.s  la  nature  les  nuances  fixes  &  déterminées 
ài  chacune  de  ces  couleurs.  Lorfqu'on  veut  en 
donner  une  notion  plus  eracle  8r  plus  certaine 
dans  les  deferipti  ans  d'hiftoive  naturelle  Si  de  chi- 
mie ,  on  a  foin  d=  joindre  aux  ouvrages  des  échan- 
tillons nuancés,  correfuondans  aux  dénominations 
qu'on  emploie  pour  enaque  couleur.  C'eft  ainfi 
qu'ont  fa:t  les  mincralogifles  allemands  modernes. 

Le  jaune  eft  aflVz  fréquent  8c  allez  varié  dans 
les  minéraux  naturels  Si  dans  les  compofis  chi- 
miques de  ce  règne.  Les  oxides  de  plomb,  les 
fels  de  mercure,  quelques  oxiJes  faims  de  ftr, 
l'urane ,  le  titans  ,  le  tnngftène  ,  Sic.  prennent 
diverfes  nuances  de  cette  couleur  dans  les  opé- 
rations chimiques.  Le  fnufre ,  les  fultures  dar- 
lenic  ,  les  oxides  d'urane  ,  le  molybdare  &  le 
chromate  de  plomb  préfentent  divers  jaunes  na- 
turels. 

Le  jaune  eft  la  couleur  la  \  Lis  renace  Si  la  plut 
folid-  daiN  les  fleur*.  }  c-He  reu'ie  à  l'action  dp 
l'acide  muriauque  oxigfrné.  Le  j-unc  des  feuille  s 
mortts  elt  également  tenace.  Le  jaune  des  écorces 
ou  épidémies  des  fruits  l'eft  moins,  Se  préfente 
beaucoup  plus  d'altérabilité.  Il  y  a  des  ratines, 
«L>$  éco;  V  des  bHs  d'un  ja:.ne  plus  ou  moins 
pmno'  '  • ,  $c  q  it  confervent  leur  couleur  dan» 
les  o„v<ces  de  imnuifcrie  Se  d'dbénillene ,  ou 


fe  la  biffent  enlever  pour  la  prêter  1  d'autres  corps 
dans  l'art  du  teinturier. 

Les  animaux  font  également  riches  de  jauni 
divers.  Les  pélages  Si  lurtout  les  iris  de  quelques 
mammifères ,  les  plumes  des  oifeaux ,  les  étuis 
Se  les  ailes  nues  des  infeâes ,  8c  jufqu'aux  écailles 
des  poifTons,  la  foie,  offrent  des  jaunes  éclatant, 
clairs ,  dorés ,  foncés ,  Sec  plus  ou  moins  brillant , 
folides ,  durables  ou  paiTagers.  Le  fiel  Si  les  con- 
crétions biliaires  en  donnent  qu'on  emploie  pour 
la  peinture.  Le  calcul  urinaire  d'acide  urique  four- 
nit à  lui  feul  huit  ou  dix  nuances  différentes  de 
cette  couleur,  depuis  le  jaune  très-pâle  jufqu'au 
jaune- rougtàtre  de  la  rhubarbe  ou  de  la  garance. 
.Les  grailles  jauniflent  par  leur  expofition  à  l'air 
&  à  mefure  qu'elles  ranciflent.  La  peau  de  quel- 
ques habitans  des  zones  chaudes  eft  naturellement 
teinte  d'un  jaune- fond.  Une  foule  de  matières  ani- 
males blanches  deviennent  également  jaunet  & 
inaltérables  dans  cette  couleur  par  l'a&ton  de  l'a- 
cide nitrique  ;  c'eft  même  une  propriété  carac- 
tériftique  de  cet  acide .  que  celle  de  teindre  ainfi 
tes  fibres  &  les  tilTus  du  règne  animal. 

Outre  tous  les  jaunes  qu'on  puife  dans  la  nature, 
Se  que  la  peinture  ou  la  teinture  s'approprie , 
l'art  chimique  en  prépare  quelques-uns  qui  font 
très- beaux  ,  Se  d'une  excellente  qualité  pour  l'un 
ou  l'autre  de  ces  talens  ,  qui  ajoutent  tant  de 
charmes  aux  jouiflances  de  la  vie  fociale.  (  Voyt[ 
les  articles  fuivans.) 

Iatjne  (Bois.)  On  nomme  bois  jaune  deux  efpèces 
de  bois ,  l'un  qui  fert  â  l'ébénifterie ,  &  qui,  avec 
une  belle  nuance,  reçoir  un  très-beau  poli.  (  Poyeç 
le  DiSionnaire  de  Botanique.  ) 

L'autre  eft  une  efpèce  de  chêne  d'Amérique 
feptentrionale  ,  qui  eft  fort  employée  aujourd'hui 
dans  la  teinture  ,  Si  qu'on  connoit  plus  particuliè- 
rement fous  le  nom  de  quercitron.  (  foyei  ce  mot 
&  l'article  TEINTURES.  ) 

Jaune  db  Nam.es. On  connoît  fous  le  nom  de 
jaune  de  Saples  une  préparation  minérale  ton  em- 
ployée dans  la  peinture ,  3c  que  les  uns  ont  cru  être 
une  terre  naturelle ,  les  autres  un  oxide  de  zinc  : 
cette  couleur  n'tft  qu'un  muriate  de  plomb  vinifie. 
(  y«yt\  l'artule  PLOMB.  ) 

Jaune  d'œuf.  Le  jaune  d'au/  eft  un  mélange 
de  matière  albumineufe  Se  d'une  hui  e  douce  qui 
lui  donne  de  l'opacité  par  fa  fufpenfion.  Il  paroit 
qu'il  doit  fa  cuuieur  au  fer.  (  Poy*{  t article  <E.vt.) 

Jaune  de  plovb  Le  plomb  prend  fouvent  une 
couleur  jaune  en  s'oxidant.  Autrefois  on  ne  con- 
noifloitque  le  maflicot,  couleur  laie  Si  peuprifee, 
Nr  !a  litharge  d'argent  ou  oxide  de  plomb  vitrifié, 
d'un  jaune  très-pâle.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années 
(  j'écris  ceci  à  la  fin  de  tSor)  que  les  Anglais  ort 
employé  pour  peindre  les  voitures  Se  quelques 
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meubles  en  jauni  très-brillant,  un  citron  riche 
éditant ,  qu'on  a  beaucoup  vante  en  France.  Ce 
Ijmt  anglais  t  bientôt  connu  8c  prépare  cheznoas, 
n  eft  qu'un  muriate  de  plomb  vitrifie.  (  Voye\  l  ar- 
ticle Plomb.)  v    j  1 

J  AYET.  i .  Le  jayet ,  gagatej  des  Latins ,  fuccin 
noir  de  Mme  , pangais  de  Stnbon,  elt  noir,  dur, 
compjcte  ,  vitreux  dans  fa  caffure  ,  fufceptible  de 
prendre  un  beau  poli  par  le  frottement ,  qui  le 
rend  éieûrique.  Il  eil  fans  odeur  &  en  prend  une 
légèrement  fétide  quand  on  le  chiotf;  ;  il  fe  ra- 
moJit  &  fe  bourfoufia  fam  fe  fondre  complète- 
ment;  il  brûle  fie  répand  une  odeur  forte  pendant 
lacnmbuftion. 

x.  On  ne  peut  méconnoître  fon  origine  quand 
on  le  confidère  dans  les  lieux  où  U  nature  le  pré- 
fente.  C'eft  à  tort  que  les  naturaliftes  ont  cru  qu'il 
et  .ir  dû  à  de  l'alphalti  durci  par  le  tems.  11  eft 
manifeftement  le  produit  d'une  lente  décompofi- 
tion  du  bois  enfoui  dans  la  terre.  On  poflèJe, 
dans  Us  colhcltons  3:  les  cabinets ,  des  morceaux 
d;  bois  convertis  en  jayet  dans  un  de  leurs  points, 
&  encore  fenfiblemcnt  ligneux  dans  la  plus  grande 
partiede  leur  continuité.  A  Saint-  Jean-de-Cucule, 
près  Montpellier,  Se  à  Nîmes ,  on  a  trouvé  beau, 
coup  de  ttoncs  d'arbres  d'une  forme  bien  recon- 
no-fljble  8e  changés  en  jayet.  M.  Chaptal  cite  une 
pelle  entièrement  convertie  en  jayet.  Le  jayet  de 
V«bery ,  dans  le  ci-devant  Gévaudan  ,  offre  le 
tiuu  fenfible  du  noyer:  celui  du  hêtte  fe  voit  dans 
le  jayet  de  Bofrup  en  Siléfie. 

j.  On  en  extrait,  par  la  diftillation,  un  peu  d'eau, 
&  de  l'huile  brune  qu'on  rectifie  en  la  récohobant 
fur  de  l'argile  :  il  en  fournit  moins  que  la  houille 
griffe.  L'odeur  qu'il  donne  en  brûlant  Se  q;.i  iiif- 
tjngue  fes  produits ,  fans  être  fétide  comme  celle 
«la  houille,  eft  plus  vive,  plus  piquante  tV  plus 
frnfiblement  bitumineufe,  ou  plus  analogue  à  celle 
du  fuctin. 

On  travaille  le  jayet  pour  en  faire  des  bijoux  8c  des 
ornetnsns  de  deuil.  Or»  en  fabrique  des  bracelets , 
des  boutons,  des  colliers,  d«s  tabatières  à  Wur- 
temberg, 8e  en  France  à  Sainte-Colombe,  près 
de  Caftelnaudary.  On  en  exploite  aufli  une  carrière 
a  Bakltat  dans  les  Pyrénées. 

JOCKELS,  nom  allemand  des  fulfates  métalli- 
ques qui  fe  trouvent  dans  les  civités  fouterraines. 
(  Voyei  far"ck  Sulfates  de  cuivre  ,  de 
"R.ckc.  ) 

JOVIAL,  dénomination  qu'on  a  Ion  g -tems  don- 
née à  plufijurs  préparations  chimiques  3:  pharma- 
ceutiques ,  de  l'érain,  parce  que  ce  métal  etoit  lui- 
rréne  nemmé  Jupiter,  (JVyq  le  mot  Jupiter.)  Il 
y  avoir  un  fel  jovial ,  un  amikedique  jovial  de  la 
Poterie  ou  de  Poterius,  un  éUxir  jovial.  (  Foyer 
ianide  JlPiTER.; 

nom  emblématique  donné  à  l'étain 
par  les  alchinvftes ,  qui  repreùntoient  ce  métai 
C«/.v/r.  Tome  IF. 
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dans  leur  écriture  fymbolique,  par  le  même  figne 
que  celui  qui/toir  adopté  par  les  aftronomes  pour 
tepréfeiiter  la  planète  Jupiter.  -)f. 

Il  paroit  que,  par  ce  nom  embiétnariquc,  lesalchi- 
miftes  avoient  voulu  appliquer  le  mot  Jupiter  à  un 
feu  inné  ou  à  une  chaleur  célelte  qui  fervoit  à 
engendrer  les  métaux.  Auflfi  ,de  l'union  de  Jupiter 
avec  Alcmène  avoit  réfulré  Hercule  ,  qui  étoit 
fouvent  pour  eux  fynonyme  de  Mercure  ,  liquel  , 
comme  on  fait ,  elt  un  des  principaux  agens  du 
grand- oeuvre.  Jupiter ,  changé  en  aigle  &  enlevant 
Ganimède,  figuroit,  fuivant  les  mêmes  idées  ,  la 
matière  atténuée  8c  purifiée  par  la  fublimation. 
(  Voye\  l'article  ÉtaiN.  ) 

Il  y  a  long- tems  que  toutes  ces  idées  folles  8c 
chimériques  font  bannes  de  la  feience  ,  8e  que  les 
dénominations  qui  en  étoier.t  lorries  ,  en  ont  été 
bannies. 

JUS.  Ce  mot  eft  fouvent  employé  en  chinve  3c 
en  pharmacie  comme  fynonyme  de  fuc  :  c'tltaihli 
qu'on  dit  jus  de  pommes  ,  jus  ae  grojci.le ,  jus  de 
rcgitffe  ,  jus  de  prunelles ,  6v. 

On  donne  aufli  très- fouvent  le  nom  de  jus 
au  liquide  préparé  avec  des  viandes  fit  de  l'eau 
bouillante  ,  à  l'aide  d'une  longue  8c  lente  décoc- 
tion :  c'eft  une  forte  d'extrait  de  viande  encore 
liquide. 

Les  cuifiniers,  pour  affaifonner  Ls  ligumes  8c 
beaucoup  de  mets  divers  ,  t'ont  ce  jus  tn  cuilant , 
dans  une  petite  quantité  d'eau ,  des  morceaux  de 
bœuf,  de  mouton ,  de  veau  &  de  lard  avec  quel- 
ques oignons  Se  quelques  carottes,  le  tout  affai- 
fonné  de  fel ,  de  poivre ,  de  thym ,  de  laurier,  8cc. 
On  conçoit  que  ce  liquide ,  coloré  8c  d'une  faveur 
très-forte,  ett  un  compofé  compliqué.  (  Voye\lts 
articles  BOUILLON,  ChAIR,  VlANDLS.) 

Jus  de  fumier.  Lss  jardiniers  appellent/^  de 
fumier  h  liqueur  brune  Se  trouble  qui  fe  raflemble 
au  fond  des  cours  8c  des  foffes  ï  fumier ,  dans  les 
fermes  8c  les  domaines  cû  l'on  a  une  grande  quan- 
tité d'animiux. 

(.a  paille  qui  leur  a  fervi  de  litière,  8f  qui  eft  im- 
prégnée de  leurs excrémens  liquides 8c  iblides,  eft 
entaflee  dans  les  parties  baffes  des  cours  :  on  y  jette 
toutes  les  immondices  de  la  truifon  ;  l'eau  du  ciel 
pénètre  8c  traverfe  ces  pailles  ,  qui  s'échauffent, 
s'affaiffent ,  fe  pourriftent  &  fe  confomment  peu  à 
peu.  A  mefure  q-t'elles  paffent  à  l'état  de  fumier 
plus  ou  moins  bruni,  ramolli,  conformé,  l'eau 
qui  s'en  écoule  8c  fe  raffcrmble  au  deflous,  elt  char- 
gée d'un  extrait  brun,  fétide,  gras,  à  demi  dé- 
compofé  ,  8c  qui  forme  l'engrais  le  plus  actif  que 
l'on  puiffe  employer.  Les  chimiftes  confièrent 
ce  liquide  comme  une  diffolution  d'un  carbure 
d'hydrogène  ou  d'hydrure  de  carbone ,  qui  paffe , 
avec  une  grande  facilité  8c  une  grande  promptitude, 
dans  les  filières  dts  racines ,  8e  qui  forme  une  nour- 
riture très  aâive  pour  les  vejéraux.  (  Voye^  Us 
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K.AGNE ,  efpèce  de  pâte  d'Italie,  faite  avec  la 
plut  belle  farine. 

KAHOUANNE  ou  CAHOU ANNE,  efpèce  de 
toitue,  dont  h  carapace  ou  l'écaillé,  affex  belle  en 
couleur  8c  en  poli ,  fert  à  la  fabrication  des  meu- 
bles de  marqueté!  ie. 

KALI ,  efpèce  de  plante  marine,  nommée  falfolf 
kali ,  qui  toumit ,  par  la  combultion  8c  dans  fa 
cendre ,  l'efpèce  d'akali  fixe  qu'on  nomme  foude. 

Ce  mot  klili  appartient  ï  la  langue  arabe  :  ce 
font  les  Arabes  qui  ont  les  prmtiers  découvert  le 
fcl  alcalin  fourni  par  les  cendres  de  cette  plant--. 
C'eft  a u fit  d'après  te  nom  que  les  chimiftes  ont 
adopté  l'expretîîon  J'alcali  pour  désigner  les  bafes 
falifiables,  d'une  fivetir  acre  ,  verdiflant  plufieurs 
couleurs  bleues  vé$ét..les ,  8c  formant  dos  fels  avec 
les  ati  les  qu'elles  faturent.  (  Voyt[  Us  ati'uhs 
Alcalis  6>  Soude.  ) 

KAOLIN.  Les  Chinois ,  qui  ont  inventé  l'art  de 
la  porcelaine,  &  qui  long  tems  ont  été  le  foui  peu- 
ple chez  lequel  on  fabriquoit  cette  efpèce  de  pote- 
rie dure  Se  fo!i  Je ,  imitée  enfuite  &  perfectionnée 
chez  tous  les  peuples  policés  ,  connoiflent  fous  le 
nom  de  kaolin  Vefjèce  d;  terre  argileufe,  blanche, 
fine  &  pure  qui  fert  à  la  fabrication  de  la  porce- 
laine. Celle  qu'on  emploie  avec  le  plus  d'avantage 
eft  tirée  des  environs  de  Limoges  ,  dans  un  lieu 
nommé  Saiat-Yrieix  ;  elle  fert  à  la  fabrication  de 
tuutes  les  porcelaines  de  France. 

Plufieurs  naturalises  regardent  cette  terre  comme 
une  efpèce  de  fcidfpath  décompofé  &  argilt- 
fonn;  ;  elle  eft  friable ,  blanche  ,  infufible  au  cha- 
lumeau ftr  happant  à  (a  lingue.  M.  VauqueJin  y  a 
trouve  0,71  de  fi, ice  ,  près  de  0,16  d'alumine. près 
«le  o.ci  de  chaux  ,  8c  o,crr  d'eau. 

il  y  en  a  une  variété  près  d' Alençon  fur  les  gra- 
nits. On  en  r'.it  de  la  faïence.  (  Voy*i  fartielt 
PORCELAINF.  ) 

K  ARABE.  ,  nom  arabî  du  fuccin ,  adopté  dans 
beaucoup  de  livres  de  matière  médicale  &r  poux 
plufieurs  préparations  pharmaceutiques.  Tel  et!  le 
firop  de  karabi  ;  on  écrit  au!!»  <arabê.  (  Yoye{  Car- 
title  SOCCÏN.  ) 

KARAT  ,  efpèce  de  poids  fictif  qui  fert  à  déter- 
miner le  poids  de  l'or.  On  fuppofe  la  petite  ma/Te 
<Vor  qu'on  analyfe  ou  qu'on  «{Taie  ,  compofee  de 
vingt- quatre  parties,  &  ce  font  ces  parties  qu'on 
nomme  karats.  Lorfque  cette  enaflè  perd  un  vingt-  | 


quatrième  de  (on  poids  par  l'cfTai ,  on  dit  que  l'or 
elî  à  vingt-trois  hardis ,  c'eft  à-dire,  qu'elle  con- 
tient vingt-  trois  parties  d'or  pur  8c  une  partie  d'al- 
liage. 

Pour  plus  d'exactitude  dans  les  réfultats ,  chaque 
karat  ou  chaque  vingt-quatrième  de  la  marte  d'ot 
eft  divifé  en  trente-deux  parties  ,  qu'on  nomme 
trentf-deuxième  de  karat. 

Le  karat  d'or  tft  ordinairement  un  demi-grain 
dans  les  poids  d'elTai  de  demi-femelle  ;  de  manière 
que  le  trente -deuxième  de  karat  eft.  le  foixame- 
quatrième  d'un  grain. 

Le  karat  de  diamant  eft  d'environ  quatre  grains. 
(  Vov<i  /es  articles  Départ,  Diamant  ,  Do- 
cimÂsie,  Essai  6  0r.) 

KELPCUNAMARA,  nom  donné  à  une  forte 
de  foude  de  mauvaife  qualité,  qu'on  tire  du  *':*'c\ 
elle  eft  noire  ,  dure  ,  poreufe ,  parfeméede  points 
gris  8c  blancs  s  elle  a  une  odeur  fulfureufe  irès- 
rorte  i  elle  eft  peu  eftimée,  comparativement  à  la 
foude  d'Alicante.  (  Koyrç  les  mots  Alcali,  Soudi 
e>  Var.ec.  ) 

KERMÈS.  Le  kermès  on  chermes,  coccus  ifiris  , 
nommé  autrefois  graine  décartate,  parce  qu'elle 
fervoit  à  la  teinture  en  cramoifi,  en  rouée  8c  eo 
écarlate,  h^roiptère  ou  à  demi-étui,  dont  la  fe- 
melle ,  après  avoir  quelque  tems  couru ,  8c  après 
avoir  été  fécondée ,  fe  fixe  ,  s'attache ,  fe  g«v.fU, 
8c  meurt  fur  les  feuilles  du  chêne-vert.  On  l'a 
long-tems  regardée  comme  une  production  végétale 
ou  une  efpèce  de  galle  :  on  la  décrit  encoie  fous  le 
nom  de  galle  irf^dte. 

Ces  coques  animales ,  qui  ne  font  que  le  corps 
de  l'infe#e  déformé,  bombé  8c  rempli  de  ces  oeufs 
très-abonJans,  font  enlevées  des  feui.les  8c  des 
pétioles  de  l'arbre  avec  l'ongle  ,  avant  le  lever  du 
foleil ,  dans  les  mois  de  mai  &  de  juin  :  on  les  jette 
dans  le  vinaigre ,  ou  bien  on  les  expofe  à  la  vapeur 
de  cet  acide  pour  tuer  Us  petits  ;  on  les  fart  féchet 
an  foleil, en  les  étahnt  fur  des  toiles  ,  on  les  frotte 
dans  des  facs  pour  en  féparer  le  duvet  blanc  qui  les 
attachoit  à  l'arbre ,  8c  qui  paroit  être  une  forte  de 
matière  glntineuf». 

Par  ces  opérations  fuccelTives,  le  kermès  prend 
une  affex  btl'e  couleur  rouge  de  vin  ,  une  furface 
brillante  Se  luftrée. 

On  préféroit  autrefois  le  kermès  de  Galatie  8c 
d'Armeniî:  011  ellime  beaucoup  aujourd'hui  celui 
qu'on  récolte  en  Inlie  ,  en  Efpagne ,  en  Portugal 
6c  dans  les  de'parremens  méridionaux  apparrenans 
aux  provinces  de  Languedoc  8c  de  Provence. 


Digitized  by  Google 


KÊR 

Ijt  kermès  a  toutes  les  propriétés  des  muieres 
animales  i  it  en  donne  les  produits  au  feu.  Sa  nu* 
vite  colorante  ,  qui  en  (ait  le  principal  caractère, 
k  qui  détermine  (on  emploi ,  ttt  diiïbluble  dans 
Yau  St  dans  l'alcool.  Ces  deux  difloîvars  évapo- 
ra laifierrt  un  extrait  uès-colore.  Quand  on  tait 
e.-.irerle  kermès  dans  la  teinture,  on  y  ajoute  de 
Filun\*  du  tartre.  I!  dorai»  une  couleur  canelle 
nés-vive  avec  la  dilfotution  d'étain.  Les  alcalis 
i  )fun  &  terniiïent  fa  couleur:  tes  nuances  qu'ils 
partent  fur  la  laine  ont  beaucoup  moins  d  éclat  que 
edes  de  la  cochenille,  mais  elles  ont  une  plus 
gtande  folidité  ,  &  on  peut  en  enlever  les  tubes 
dd  graifle  fans  altérer  la  teinture  de  1  étoffe.  Le 
rouge  de  fang  des  anciennes  tzpifleries  lui  ett  dû. 
On  en  combine  l'aclion  avec  la  garance ,  pour  ce 
qu  on  nomme  écanate  demi  graine.  L'addition  du 
ma-ijte  d'étain  jaunit  la  couleur  du  kermès  :  c'eft 
pour  cela  que  les  teintur  iers  ne  l'emploient  p  m  ou 
prefque  plus.  La  folidité  6c  l'inaltérabilité  de  c?tte 
loulrw  font  regretter  qu'elle  ne  foit  prefque  plus 
en  ui3g«  :  c'eft  au  Levant  qu'on  $Vn  fert  davan- 
tage. 

En  médecine ,  le  k<rmès  étoit  rangé  parmi  les 
aflringcns  :  il  entre  dans  le  firop  de  corail  6c  dans 
la  coufe&ion  alktrmès,  à  laquelle  il  a  donné  fon 
oorn. 

KfRMis  minéral,  nom  donné,  d'après  une  ref- 
femblance  de  couleur  avec  le  kermès  animât,  à  une 
préparation  d'oxide  d'antimoine  brun ,  hydroful- 
foré,  vantée  comme  un  fpécifique  très-import mt 
par  le  Frère  Simon  ,  apothicaire  des  Chmreux  , 
vers  les  premières  années  du  dix-huitième  fiède. 
Ce  Frère,  après  avoir  donné  fon  kermès  minéral, 
dont  il  tenoit  la  recette  de  Laligerie ,  chirurgien, 
&  qu'on  aflure  avoir  été  imaginée  par  Glaub-.r,  à 
quel  ]ues  Chartreux  attaqués  de  fluxion  de  poitrine, 
îi  en  avoir  obtenu  des  fuccès  très-marqués,  vanta 
tellement  ce  remède  .qu'il  fur  acheté  par  LoutsX  IV , 
&  publié  par  Tes  ordres  en  1710.  On  l'a  connu  pen- 
dant quelque  tems  fous  le  nom  de  pondre  des  Ckâr~ 
tre^x.  Leme ry  le  fils  revendiqua  la  découverte 
de  cette  préparation  pour  fon  père  ,  dans  les 
fonces  de  l'Académie  des  feiences, donna  un  pro- 
cédé uuf  les  chi miltes  pharmaciens  ont  proféré  i 
celui  de  Laligerie  ,  qui  en  effet  pèche  dans  l?s  pro- 
portions du  mélange  comme  dans  les  procédés  de 
l'opération.  La  méthode  de  Lemtry  efl  encore  pra- 
tiquée de  nos  jours. 

On  prépare  le  kermès  minéral,  ou  par  la  voie  hu- 
mide ,  ou  par  la  vois  fèche. 

Dans  le  premier  procédé ,  on  fait  bouillir  pen- 
dar.r  un  quart  d'hture ,  c'ant  une  lefiîve  de  potage, 
du  falfure d'antimoine  «n  poudre  fine,  6V  loifque 
Ji  liqueur  prife  en  elTai  fe  trouble  en  refroidiflant, 
6c  dépofe  une  poudre  rougs- brune ,  on  la  filtre 
toute  entière  6c  on  h  liufle  rc-froiilir.  Le  kermès 
s  en  fépare  en  âoeonsepais  ;  on  décau»«  l'eau-mère  » 
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on  lave  le  kermès  à  grande  eau,  &  on  le  met  ù  la 
nèfle  pour  l'égoutter  complètement. 

Dans  le  fecon  i  procédé,  on  fait  fondre  dans  un 
creufet  deux  parties  de  potafle  ou  de  1011  le  puriiiee, 
avec  une  partie  de  (ulfure  d'antimoine  eu  poudre 
Se  un  feizième  de  foufie  :  on  coule  la  mafle  tondue 
dans  un  mortier  de  fonte  i  on  la  putveiife  ,  6c  on 
y  jette  aiTez  d'eau  bouillante  pour  dillou.ire  tout 
ce  qui  y  ell  contenu  de  dilloluble.  La  liqueur  dé- 
pofe en  refroidiflant,  comme  dans  le  premier  pro- 
cédé, le  kermès  ,  qu'on  lave  &  qu'on  lèche  ainft 
qu'il  a  été  dit. 

Dans  l'une  6c  l'autre  de  res  opérations  ,  tout 
le  fulfure  d'antimoine ,  traité  par  l'alcali  ,  n'clt 
pas  convetti  en  ketmès  minéral,  &  l'on  a  remar- 
qué que  le  refidu,  tut  tout  celui  de  la  voie  hu- 
mide, ne  contient  prefque  plus  de  foufre,  bz 
qu'en  la  fondant  dans  un  creufvt  il  donne  de 
l'antimoine  prefque  pur.  On  doit  conclure  de  là  , 
que  l'alcali  diflout  prefquYnnéiement  le  foufre  a 
&e  qu'il  D'oxide  que  la  potrion  d'antimoine  qu'il 
diflout  en  même  tems  qu;  le  foufre.  Les  liqueurs 
qui ,  dans  l'une  6c  l'autre  opération  ,  fur  nagent 
le  kermès  minéral,  ou  Us  eaux-meres  qui  contien- 
nent encore  de  i i'oxtda  d'antimoine  diflous  dans 
i'hydrofu'.fure  alcalin  ,  peuvent  être  précipitées 
par  les  acides,  oui  en  féparent  d'abord  de  l'oxide 
d'antimoine  hydrofu  futé  foncé,  contenant  beaa- 
coup  d'aïuimpine  ,  6c  enfuite  un  oxide  hydroful- 
fure  de  plus  en  plus  pile  ,  do  moins  en  moins 
antimonié ,  6c  rapproché  à  la  fin  de  l'état  de  fou- 
fre. On  a  une  preuve  qu'il  fe  pafle  ici  exaâemer  t 
la  férié  des  phénomènes  indiqués  ci-dtfîus,  n°(.  ja 
6c  1 1 ,  c'ert-à  dire  que  l'alcali ,  en  diffolvant  le 
fulfure  d'antimoine,  favorife  la  décompofition  de 
l'eau  ,  fait  porter  fon  oxigène  fur  l'antimoine  qui 
s'oxide  à  divers  degrés  ,  6c  fon  hydrogène  fur 
une  portion  du  foufre  \  qu'il  retient  l'oxide  d'an- 
timoine fulfuré  &  hydrofulfuré,  &  qu'il  s'opère, 
par  li  refroidiflement ,  une  forte  de  fiaéiion  des 
produits,  dont  une  en  oxide  d'antimoine  brun  hy- 
drofulfuré ,  qui ,  furchargée  de  métal,  oxide  en 
brun  ,  par  rapport  i  toute  la  mafle  ,  abandonne 
la  diflolution  ,  6c  fa  dépofe  fous  la  forme  de  ker- 
mès minéral ,  dont  l'autre  ,  en  fulfure  hydrogéné 
d'oxide  d'antimoine  orangé ,  moins  hydrogéné  6c 
plus  fulfure  ,  refle  en  diflolution  dans  la  liqueur 
alcaline-  On  a  une  preuve  de  l'exiftcncc  réelle  de 
ces  phénomènes  dans  la  propriété  même  dont  joirt 
l'eau-mère  de  redifloudr*  le  kermès  Imïqu'on  la 
chai  if:.  Mais  00  cbfervcra  que  ,  dsns  1j  féconde 
précipitation  qui  accompagne  le  refroidiflem  Mit 
de  cette  diflolution,  il  fe  fuit  un  autre  partage 
entre  l'oKide  d'antimoine  hydrofulfuré,  puilqje 
ce  fécond  précipité  a  une  autre  couleur  ,  quel- 
ques propriétés  différentes ,  &  paroît  l'urtout  con- 
t?t:ir  d'autres  proportions  dans  les  principes  ,  que 
l<a  premier. 

Avant  d'avoir  pu  fournir  la  théorie  de  l'opé- 
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ration  '.ukrrtfi  qui  je  viens  de  prefenter ,  l'hiftoire 
de  la  Icience  offre  une  lutte  de  recherches  &  de  tra- 
vaux infructueux  fur  la  nature  de  ce  ftnguli* r  com- 
pote. Geoffroy  eft  le  premier  chimirte  qui  le  foit 
occupé  de  l'analyfe  du  kermès  ;  il  avoir  prétendu 
que  foixante- douze  parties  étoient  compofées  de 
dix-fept  tfe  m^til,  de  quatorze  d'alcali  &  de  qua- 
rante-un de  (outre.  11  ett  évident  que  Geoffroy  n'a 
examiné  que  du  mauvais  kermès  mal  lavé ,  car  tous 
les  chimiftes  qui  ont  travaillé  depuis  lui  fur  cette 
matière  ,  n'y  ont  pas  trouvé  d'alcali ,  ou  n'y  en 
ont  trouvé  que  des  atomes  échappés  au  lavage. 
Bergman,  dans  la  D  fL nation  très-intérefTameîur 
les  antimoriiaux  fulfjrés,  a  commis  des  erreurs, 
&  eft  tombé  ,  fur  la  nature  &  la  compofition  de 
ce  corps ,  dans  des  contradictions  qui  étonnenc  de 
la  part  d'un  homme  auifi  habile.  Dans  un  endroit 
de  cet  ouvrage  (expérience  $o)  ,  il  dit  que  cent 
parties  de  kamès  lui  ont  donne  ,  par  l'acide  mu- 
liitique,  c.fi  de  poudre  blanche  antimoniale  ,  Si* 
qu'il  n'a  pu  recueiMir  que  o,cS  d;  foufre  ,  fans 
parler  de  0,40  de  matière  perdue  dans  cette  ana- 
lyfe  inexaôe.  H  eft  vrai  qu'il  dit  aiiburs  avoir  ob- 
tenu du  même  poids  de  ce  compofé  quinze  pouces 
cubiques  de  gaz  hydrogène  fulfuré  ,  mais  ce  pro- 
duit ne  remplit  pas  à  beaucoup  près  la  lacune  de 
0,40.  Ailleurs  il  avance  que  cent  parties  de  kermès 
contiennent  o,f  1  de  métal  (  on  vient  de  voir  que 
ces  o,j  2  étoient  de  l'oxide  blanc  d'antimoine ,  & 
non  du  métal)  ,  8c  0,48  de  foufre  1  mais  il  avoit 
die  un  peu  plus  haut  n'en  avoir  pu  recueillir  que 
o,o3.  il  faut  conclure  de  là  que  l'analyfe  du  kermès 
minéral  n'avoit  pas  encore  été  bien  faite  par  Berg- 
trun.  On  fait  que  ce  compofé  fe  fond  en  foie  d'an- 
ttmoine  ou  oxide  fulfure  vitreux  opaque»  que, 
traité  par  l'acide  muriatique  ,  il  perd  fa  couleur, 
donne  du  gaz  hydrogène  fulfuré  }  qu'il  eft  diflb- 
luble  dans  les  fulfures  &  hydrofulfures  alcalins. 
M.  Berthollet ,  en  le  faifant  connoître  comme  un 
hydrofulfure  d  oxide  d'antimoine,  en  a  donné  une 
notion  bien  plus  exacte  que  celles  qui  avoient  été 
présentées  jufqu'i  lui. 

M.  Thenard  ,  dans  fes  Recherches  fur  les 
oxide  $  de  ['antimoine  ,  a  mis  en  quelque  forte  la 
dernière  main  à  ce  travail.  11  téfulte  de  l'on  analyfe 
de  divers  antimoniaux  fulfurés  comparés,  plu- 
fieurs  vérités  nouvelles,  qui,  en  confirmant  les 
premières  vérités  énoncées  par  M.  Berthollet , 
y  ajoutent  une  précifion  qu'elles  n'avoient  point 
encore.  Suivant  M.  Thenard,  le  kermès  n'eft  qu'un 
oxide  brun  d'antimoine  uni  a  de  l'hydrogène  ful- 
furé &  à  un  peu  de  foufre.  Sa  différence  d'avec 
le  foufre  doré  confirfe  moins  dans  la  proportion 
des  matières ,  que  dam  l'état  de  l'oxide  :  ici  l'oxide 
d'antimoine  e(l  orangé  au  lieu  d'être  brun.  C'eft 
à  cet  état  varié  de  l'oxide,  que  ces  compofés  doi- 
vent leur  couleur  diverfe.  Ils  font  diffolubles  dans 
les  hydrofulfures  alcalins ,  cV  non  dans  les  alcalis, 
f.nfin,  le  kermès  agit  fur  l'air,  lui  enlève  de  l'oxi- 
gène ,  l'analyfe  comme  un  inflrununt  eudiomi- 
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trique  ,  pâKflant  à  rr.efure  qu'il  s'y  oxide  rte 
plus  en  plus,  finit  ai  fi  par  blanchir  tour-à-fair. 
M.  Thenard  a  trouvé  par  une  analyfe  rechenhee 
&  difficile,  pour  laquelle  il  lui  a  hillu  refaire  celles 
de  l'acide  fulfurique,  du  fulfate  de  baryte  &  <te 
l'hydrogène  fulfuré  que  le  kermès  m.né/al  con- 
tient : 

71,76c  d'oxide  d'antimoine  brun, 
20,298  d'hydrogène  fulfuié; 
4,1 16  de  loufre  ; 
2,756  fene  en  eau ,  Src. 
Que  le  foufre  doré  contient  : 

68,$co  d'oxide  d'antimoine  orangé  i 
17,877  d'hydrogène  fulfuré , 
1 1  à  1 2,000  de  foufre. 

Ces  nouveaux  refultats  font  d'accord  avec  d.  « 
expériences  anciennes,  dont  la  théorie  n'avoit 
été  conçue  jufqu 'ici. 

On  prépare  fur  le  champ  du  kermès  par  le  mé- 
lange d'une  diffolution  muriatique  d'antimoine  &: 
de  fulfure  hydrogéné  ,  ou  encore  mieux  d  hydro- 
fulfure de  potaffe  :  ce  mélange  donne  tout  à  coup 
un  précipité  d'un  rouge-brun  ,  parce  que  l'hydro- 
gène enlève  un  peu  d'oxigène  à  l'oxide  blanc 
avant  de  le  précipiter.  On  le  forme  encore  en  ei- 
pofant  de  l'oxide  d'antimoine  blanc ,  humide  ou 
délayé  dans  l'eau,  au  contael  du  gai.  hydrogène 
fulfuré,  &  par  la  même  théorie.  Quant  au  procédé 
par  lequel  Bergman  croyoit  avoir  Tait  du  kcnnèsta 
fondant  ou  plutôt  en  ramolliflant  enfemble  parties 
égales  de  foufre  &  d'oxide  d'antimoine  préparé 
par  le  nitre  (n°.  29)  ,  il  eft  bien  évident  que  te 
n'eft  point  un  véritable  kermès ,  puifqu'il  ne  con- 
tient point  alîez  d 'hydrofulfure  pour  le  conflituet 
te! ,  &  que  ce  n'eft  qu'un  oxide  d'antimoine  ful- 
furé fondu. 

Ce  que  je  viens  d'expofer  fur  Voxide  d'an- 
timoine brun  hydrofulfure  ou  kermès ,  dont  j'ai  été 
obligé  de  modifier  la  première  dénomination  de 
la  nomenclature  méiholique,  à  caufe  des  décou- 
vertes de  MM.  Berthollet  &  Thenard,  fur  lapre- 
fence  de  l'hydrogène  fulfuré  &  des  divers  oxides 
d'antimoine  qui  en  déterminent  la  véritable  ra- 
ture ,  prouve  que  ,  pour  en  fjite  une  analyfe 
exaûe,  ilfalloit,  après  avoir  eftimé  la  proportion 
d'hydrogène  fulfuré  qui  s'en  dégage  par  l'adion 
des  acides  ,  déterminer  celle  du  foufre  en  le  bru* 
lant  complètement  par  l'acide  nitrique  ou  l'acide 
muriatique  oxigéné,  &  en  précipitant  l'acide  ful- 
furique ainfi  formé  par  le  nitrate  ou  le  muriate 
de  baryte,  &  celle  de  l'oxide  d'antimoine  ,  en  le 
diflolvant  dans  l'acide  mutiatique  &  en  le  pré- 
cipitant par  l'eau.  J'obferverai  encore  ,  a  cette 
occafion  ,  que  les  acides  ne  peuvent  pas  fenrir 
a  l'analyfe  de  l'oxide  d'antimoine  hydrofulfure  , 
en  féparant  fimplement  le  foufre  &  en  diflolvant 
fon  oxide  comme  on  l'a  cru  ,  puifque  ,  dar  s  cette 
opération,  le  foufre  retient  toujours  une  portion 
d'oxide  d'antimoine.  J'obferverai  encore  que  cet 
oxide  hydtofulfuré  pajoît  fe  décompofer  pendact 
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fa  ftifîrn  en  oxidc  fulfuré  vitreux.  Je  ferai  remar- 
quer ei  fin  qu'il  paroîr  y  avoir  divers  oxides  d'an- 
timoine hydrofulfurés,  variant  dans  !a  proportion 
de  leurs  principes  ,  iuivant  une  foule  de  circonf- 
tar.crs  différentes  qui  accompagnent  fa  formation. 
(foyei  le  mot  ANTIMOINE.  ) 

KlRSCHENWASSER.  Cette  liqueur ,  qu'on 
prononce  en  France  kirchvajfe ,  eft  ,  comme  fon 
nom  allemand  l'exprime  ,  un  alcool  fait  avec  des 
cerifes  fermentées  &  diflillees  i  les  mots  eau  de 
cerifes  font  la  traduction  exa/ie  du  mot  kirfchen- 
waffir. 

Dans  les  pays  où  les  petites  cerifes  brunes  & 
noires ,  connues  fous  le  nom  de  merifes ,  fon:  abon- 
dantes &  crefque  fpontanées  dans  les  bois,  on  les 
cueille  mûres,  on  les  met  dans  de  grands  tonneaux 
défoncés  &  placés  de  bout,  on  en  écrafe  une 
partie.  On  les  lailHe  fermenter  quelques  femaines 
a  une  température  de  douze  à  feize  degrés.  Enfuite 
on  les  met  à  l'alambic  de  cuivre  après  avoir  broyé 
une  petite  partie  des  noyaux  i  on  dift  il  le  en  mo- 
dérant le  feu ,  &  on  tire  une  eau- de-vie  foible 
qu'on  rectifie  à  une  chaleur  douce  pour  avoir  le 
véritable  kirfckenwajfer.  On  conçoit  pourquoi  il 
a  une  odeur  de  noyau  ttès-fenfible. 

L'ufage  de  cette  liqueur,  comme  boiffon  alcoo- 
lique ,  ell  devenu  général  en  Europe  :  on  en  pré- 
pare aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de  depat- 
temens  de  la  France,  &  celui  de  l'Allemagne  ne 
lui  eft  plus  fupérieur.  {Voyc^  Us  articles  Alcool, 
Eau-de-vie,  Fermentation  CV  Vin.) 

KOUPHOUTHE ,  f.  f.,  c'eft  i-dire,  pierre  U- 
gère.  La  kouphoittht  forme  des  groupes  de  petites 
lames  translucides ,  d'un  blanc  un  peu  nacré ,  & 
quelquefois  d'une  couleur  jaunâtre.  Ces  lames  font 
très-minces  ,  &  ont  à  peine  un  millimètre  de  lar- 
geur. Celles  qui  fort  le  mieux  prononcées  paroif- 
lent  tendre  vers  la  figure  du  carré  ou  d'un  rhombe 
peu  obtus. 

Cette  fubftance  fe  fond  ,  au  chalumeau ,  avec 
bourfouflemt.  nt  &  phofphorefcence ,  en  un  émail 
fporgieux.  J'ai  remarqué  qu'elle  devenoit  élec- 
trique i  l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  nitrique  n'a 
point  d'afbon  fur  elle ,  (bit  qu'on  l'emploie  con- 
centré ou  étendu  d  eau. 

M.  Gillet  a  trouvé  cette  fubftance  près  de  Bar- 
règrs,  vis-à-vis  les  bains  de  Saint-Sauveur,  dans 
la  carrière  de  Riemeau,  où  fes  lames  adhéroient 
a  un  filon  de  chaux  carbonatée  ,  dite  marbre,  bleu 
turquin.  Elle  a  été  obfervée  depuis  au  pic  d'Ered- 
litz ,  par  M.  Picot  Lapeyroufe ,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  koupkolithe.  La  pierre  qui  lui  fert  de 
fupport  dans  ce  gilement  eft  une  roche  argi- 
leufe,  mêlée  de  chlorite,  dans  laquelle  font  engagés 
«les  criftaux  aciculaires  d'épidote. 

La  koupkolithe  a  été  regardée  d'abord  comme 
une  zéolithe ,  &  dans  ce  cas  ii  iaudroit  la  rap- 
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porter  \  notre  mefotvpe.  Mats  M.  Lelïèvre  pen- 
che plutôt  à  croire  qu'elle  doit  être  aiïocice  à  la 
préhnite.  Si  on  la  trouvoit  en  lames  d'une  étendue 
fenfible ,  &  qui  euflent  de  plus  une  forme  régu- 
lière, il  y  auroit  deux  manières  de  réfoudre  la 
quellion  ;  l'une,  par  la  mefure  d:  s  angles,  q  i 
indique roient  unemérotype  ou  une  préhnite,  fut* 
vant  que  les  grandes  faces  les  lames  feroient  des 
carrés  ou  des  rhombes  d'environ  icc  deçrés  9e  3o 
degrés  ;  l'autre,  par  la  pofition  de  l'axe  électrique, 
qui ,  dans  le  cas  d'une  méfotvpe  ,  paffeioit  par  le 
centre  des  grandes  faces  fcV  leur  feroit  perpendi- 
culaire ,  &  qui  fe  dirige  mit  au  contraire  dans 
le  fens  de  la  grande  diagonale  fi  la  fubftance  fe  rap- 
portoit  à  la  préhnite. 

M.  Vauquelin  a  fait  l'analyfe  de  la  koupkolithe. 
En  voici  les  réfultats  : 


Silice.   48,0 

Alumine   14,0 

Chaux   ij,o 

Fer  oxidé   4,0* 

F.  au   c,o 

Magnéfie   c,n 

Perte   1,0 


100.0 

Les  principes  contenus  dans  la  koupkolithe  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  préhnite,  fcV  s'y  trou- 
vent à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  :  ainfi , 
comme  l'a  penfé  M.  Lelièvre ,  l'on  peut  regarder 
la  koupkoiitke  comme  une  variété  de  la  préhnite. 
Voycr  ce  mot.  (  Article  extrait  de  la  Mincratogit  de 
M.  Houy.  ) 

KUNIFF,  efpèce  de  boiflon  animale,  légère- 
ment fermentée  ,  provenant  du  mélange  de  divers 
laits,  que  les  Tartares  préparent  &  dont  ils  font 
un  ufage  avantageux. 

Ils  ajoutent  au  lait  de  jument  récerrment  tiré , 
un  huitième  de  lait  de  vache  &  un  fixtème  d'eau. 
Ces  liqueurs,  laiffées  vingt-quatre  heures  en  repos 
dans  un  endroit  frais,  cV  épaiffies  par  ce  féjour  , 
font  enfuite  battues  pour  bien  mêltr  le  caillé,  la 
crème  &  le  petit-lait  qui  fe  font  féparés.  On  les 
bat  deux  ou  trois  fuis  de  fuite  après  un  nouveau 
repos  de  vingt-quatre  heures,  &  on  les  conferve 
pour  l'ufage. 

On  fera  remarquer  à  l'article  Lait,  que  tous 
les  peuples  ont  differens  procédés  ou  différentes 
recettes  pour  faire  cailler  le  lait ,  &  que  chacun 
d'eux  eft  tellement  attaché  à  fa  méthode ,  qu'il 
en  préfère  le  produit  à  tous  les  autres.  (Voye^  l'ar- 
ticle Lait.) 

KUPFERNICKEL.  C'eft  le  nom  de  la  princi- 
pale mine  de  nickel;  il  y  eft  combiné  avec  le  fou- 
fre ,  l'arfenic,  le  cobalt  &  le  fer.  (Voyt\  l'article 
Nickel.) 
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Laboratoire.  On  nomme  laboratoire  le  lieu  I 
iklliné  aux  travaux  &  aux  recherches  de  chimie. 

Cette  efpèce  d'atelier,  plus  complique  que  ceux 
de  tous  les  autres  arts  ,  a  caufe  des  nombreux 
uli.nfiks,  inftrumens  &  matériaux  qu'il  faut  y 
réunir  pour  Its  expériences  trés-variees ,  &  les 
opérations  multipliées  qu'on  doit  y  pratiquer  , 
rfr.it  varier  lui  même  fuivant  le  genre  de  recher- 
ches auxquelles  on  1=  confacre. 

Par  exemple ,  un  laboratoire  où  l'on  fe  piopofe 
de  traiter  les  mines  &  les  métaux  n'ett  pas  1?  même 
q  le  celui  où  l'on  veut  faire  des  tflais  de  teinture  ; 
celui  qu'on  élfve  pour  rechercher  la  nature  des 
matières  végétales  &  animales  ne  doit  pis  être 
icmblable  au  laboratoire  où  l'on  veut  s  occuper 
des  terres,  des  pierres,  des  verres  &  des  émaux. 

On  peut  cependant  réduire  les  genres  de  Lx'oo- 
Tdisircs  à  deux  en  général  ;  le  premier  genre  com- 
prend ceux  que  l'on  confacre  à  des  edai*  fur  les 
ar:s  ;  ceux-la  doivent  être  variés  en  grandeur, 
comme  en  uftenfiles  3c  en  matières,  fuivant  le 
genre  d'art  qu'on  veut  y  etu  lier  ou  y  perfection- 
ner. On  en  établit  de  tels  ordinairement  auprès 
des  manufactures  £c  des  fabriques  qui  doivent  être 
éclairées  par  la  chimie,  comme  les  ateliers  de  po- 
tetitsfines,  de  porcelaine,  de  verrerie,  d'émaux, 
de  fonderies,  dî  mc-ullurgi?,  de  teintures»  d'ha- 
litechnie  ou  d'halurpie  ,  de  papeterte  ,  de  toiles 
peintes,  &c.  On  fent  bien  qu'il  ne  doit  pas  être 
traité  ici  de  c<  s  laboratoires  dellinés  à  des  travaux 
particuliers.  On  en  dira  un  mot,  foie  en  indiquant 
quelques  principes  fur  ces  arts  dans  tes  articles 
qui  y  font  relatifs  ,  foit  en  traitant  des  matières 
qui  en  font  les  objets  ou  1(  s  fujets.  Us  détails  de 
cette  nature  appartiennent  d'ailleurs  aux  Diction- 
naires des  arts. 

Le  fécond  genre  de  laboratoires  renferme  ceux 
que  l'on  pourroit  nommer  polychreftes  ou  uni- 
'verfels  ,  fcV  qui  doivent  être  tellement  difpofés  & 
garnis  d  uftenfile s ,  qu'ils  puifltnt  finir  à  tous  les 
genres  de  mvaux  &  de  recherches ,  depuis  les 
expériences  qui  ont  pour  but  d'étudier  les  forces 
•  &r  Us  phénoTtères  de  lt  natu-e ,  &V  la  fuite  ds 
crlles  par  lefruelies  on  démontre  k>s  baies  de  la 
Lience  chrniiue,  juf  m'a  a  ses  qui  font  relatives 
au  perfi  dlionnemeu:  d*  quoique  s  atts  ou  de  quel- 
ques procède  *  des  ans.  C'eli  ce  laboratoire  qui 
convient  au  cSimitle  favait  ou  philofophe  ,  au 
chimiîle  proftiTeur ,  au  chimifle  confultant ,  dont 
ks  avis  font  fi  utiles  &  fi  recherchés  dans  une 
futile  d'in^il'iifs  ou  de  néteiVivs  humaines.  C'eft 
aulli  de  te  f-nre  de-  iaooratoius  que  je  vais  traiter 
dit)'-  cet  auitîs. 


Il  faut  d'abord  fuppofer,  pour  bien  faifir  l'ef- 
prit  qui  va  me  guider  dans  cet  article  important , 
que  j'admets  le  cas  ou  le  choix  d'un  local  ,  la 
construction  ,  les  dépenfes ,  &c.  font  au  pouvoir 
du  chitnide  ,  &  que  je  confidère  le  point  le  plus 
rapproché  de  la  perfection  dans  ce  genre  d'eu- 
blidement.  C'eften  quelque  forte  le  maxi-num  du 
bien  »  du  çrand ,  du  complet  que  j 'énoncerai ,  que 
je  décrirai  ;  &  comme  peu  de  perfonnes  parmi 
celles  qui  veulent  Ce  livrer  à  la  chimie  pourront 
réunir  tout  ce  que  ce  maximum  exige ,  en  moyens , 
en  dépenfe ,  chacun  ne  prendra  de  ces  préceptes 
nue  ce  qui  pourra  fe  trouver  à^fa  convenance. 
Aufli  remarquerai-je  ici  qu'il  fernit  bien  à  detmr 
que  les  perfonnes  riches  eudent  le  goût  des  re- 
cherches de  chimie ,  &  vouluiTenr  y  employer 
une  partie  de  leur  fortune.  On  peut  les  affurer  que 
leur  efprit  8c  leur  cœur  feront  plus  fatisfatts  par 
ce  genre  d'occupations,  que  par  tous  ceux  aux- 
quels on  voit  tant  de  fortunes  facrifiées ,  &  qui , 
au  fein  de  jouiflances  bruyantes  &  agitées,  iom- 
promettent  fi  fouvent  la  raifon  ,  la  fanté  ,  la  vie 
même  des  hommes  qui  s'y  laiitenc  entraîner. 

J'ai  vu  de  grands  perfonnages,  les  d'Orléans , 
lesd'Ayen  ,  Us  Larochefoucault ,  lesLauraguars, 
les  Courtivron  ,  les  Chaulnes  ,  les  Sarron  ,  les 
Mahsherbes,  les  Poulletier  de  la  Salle,  &c. plus 
heureux  par  les  recherches  chimiques  qu'ils  flji- 
voient  avec  les  Rouelle  ,  les  Darcet ,  les  Mac* 
ouer,  les  Bucquet ,  chimiftes  qui  ont  fait  la  gloire 
de  leurs  tems  &  de  leur  pays  ,  que  les  grands  tei* 
gneurs  &  les  riches  adonnés  à  des  goûts  plus  rui- 
neux ic  moins  utiles.  Je  n'ai  obfervé  dans  la  eu!» 
ture  paifible  de  la  chimie,  ni  les  plaintes ,  ni  les 
regrets,  ni  les  malheurs ,  ni  la  fatiété  ft  insuppor- 
table que  font  naître  les  autres  pallions.  Quelle 
différence  entre  ta  réputation  de  Lavoifier  ,  em- 
ployant une  portion  d*  fa  fortune  aux  découvertes 
chimiques  qui  ont  ilIuR'é  fon  nom ,  &  la  vaine  re- 
nommer des  grands  &  d»s  riches  de  la  terre,  qui 
n'ont  laide  de  leur  riclv.ffe  que  des  monceaux  de 
pierre ,  monumens  falru*MJX  où  la  poftérité  ne  voit 
que  les  titres  de  l'orgueil  &  de  la  va'iit-*. 
i       Le  premier  foin  qui  doit  occuper  dans  l'ëti- 
,    bliiîement  d'un  Ixloratobe  èd  le  choix  de  l'empla- 
cement. Sans  l'élever  à  d-rs  étages  de  hatirr*  s 
i    dont  l'accès  cft  toujours  difficile  ,  on  doit  le  placer 
i    à  quelques  pieds  au  deflus  du  fol ,  fur  un  efpaçe 
:    voûte  en  pierres  fèches,  pour  n'avoir  point  à 
:    craindre  l'humidité  ,  &  pour  procurer  unécoule- 
t    ment  fùr  aux  e^ux  qui  en  f  >rtent  fans  cède.  11  faut 
r    q'ie  le  local  bati  tn  piçrrrs  lo:t  allez  vafie ,  au 
d.lfus  de  vingt  pieds  ds  diamètre  dans  k  côté  le 
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plus  étroit ,  &  d'une  élévation  entre  le  plancher  i 
&  le  plafond  qui  excède  douze  pieds.  On  ne  doit  j 
pat  le  borner  à  une  feule  pièce ,  comme  on  ne  l'a 
fait  que  trop  foulent,  mais  l'accompagner  de 
deux  pièces  au  moins  à  chacune  des  extrémités. 
D  un  côté,  l'une  de  ces  pièces  eft  confacrée  à 
contenir  les  fontaines,  &  à  faire  toutes  les  opé- 
rations qui  exigent  beaucoup  d'eau }  de  l'autre, 
on  place  dans  une  pièce  lepjrée  du  grari  labora- 
toire ,  par  une  fallc  intermédiaire  ,  les  balances  , 
les  machines  pneumatique,  de  comprotfion ,  élec- 
trique, 8e  en  général  tous  les  irftenfiles  métri- 
ques que  le  cnmaét  des  vapeurs  acides  pourrait  I 
attaquer,  Se  dont  il  altéreroit  promptement  la 
jufteue  8e  la  préerfion. 

La  grande  pièce  du  centre  ,  ou  le  laboratoire 
proprement  dit ,  doit  être  dallée  fur  fon  fol  en 
pierres  bien  jointes  8c  alTez  dures  ;  il  faut  y  prati- 
quer un  aflez  grand  nombre  de  fenêtres  oppofées, 
pour  y  recevoir  une  belle  lumière,  8c  y  exciter 
2u  befoin  dts  cour  ans  rapides  pour  entraîner  les 
vapeurs  daî»ger?ufes  qui  le  dégagent  fouvent  dans 
les  opérations.  Le  de  (Tous  ,  creufé  8f  voûté  de  ce 
bâtiment,  forme  des  laves  pour  placer  les  liqueurs 
ufuelles ,  l  'eau-de-vie  ,  les  huiles ,  le  bois ,  Sec. 

Il  eft  très-utile  d'avoir  au  deffus  du  laboratoire 
un  premier  étage ,  dans  lequel  on  porte  l'ouvrage 

tar  or  Ire ,  les  produits  des  opérations.  Aux  deux 
ours  de  cet  étage  doivent  être  logés  un  aide  8c 
un  gardien.  Il  ne  l'efVpas  moins  de  conftruire  fur 
l'un  des  grands  côtés  du  laboratoire  une  cour  un 
peu  vafte ,  munie ,  fur  fa  face  oppofée  au  labora- 
toire ,  de  hangars ,  où  l'on  ferre  tes  proviiîons  de 
quelques  matières  qu'on  doit  avoir  un  peu  en 
grand.  L'un  de  ces  hingars  contient  une  forte 
bilance  au  quintal;  l'autre  etl  un  charbonier;  un 
troificme  renferme  les  briques,  tuileaux,  terre 
glaife ,  terre  à  four  8c  fable  nécelfaires  à  la  conf- 
truâion  des  appareils  i  un  quatrième  peut  fervir 
à  tenir  les  prerfes,  grands  carrelets  à  filtrer  ;  un 
cinquième  fert  de  bticher,  &c.  Il  y  a  beaucoup 
d'avantage  à  multiplier  ces  hangars.  La  cour 
elle-même  eft  fouvent  utile  pour  des  expériences 
fétides  ,  de  détonation  ,  8cc. 

1-e  grand  côté  du  laboratoire  oppofé  à  la  cour 
peut  être  un  jardin  planté  d'arbres  allez  écartés 
du  mur  de  face ,  pour  laitier  pénétrer  le  foleil  du 
miii. 

Il  eft  très-avantageux  d'avoir  à  portée  du  labo- 
ratoire un  vafte  téfervoir  d'eau  de  iource  ou  d'eau 
de  p!ute ,  8c  une  glacière  ,  la  glace  étant  aujour- 
d'hui un  des  premiers  befoins  de  beaucoup  d'ex- 
périences. 

Quand  le  local,  compofé  d'une  cour  &r  de  han- 
gars ,  d'un  jardin  ,  d'une  glacière,  d'un  bâtiment 
à  deux  étages,  eft  confiant,  ou  choifi  Se  difpofé 
comme  je  viens  de  le  dire ,  on  s'occupe  d'arrin- 
sjer  8c  de  meubler  l'intérieur  du  laboratoire  8c  des 
piècesadjacentes  ,  de  manière  à  les  approprier 
aux  recherches  de  chimie.  On  conftruit  dans  le 
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grand  laboratoire  une  hotte  de  chrminée  qui  doit 
occuper  l'un  d:s  grands  côtés,  qui  commence  i 
iix  pieds  du  fol ,  fie  qui  aboutit  à  deux  ou  trois 
tuyaux  de  cheminées ,  élevés  au  detfus  du  bâti- 
ment. Sous  cette  hotte ,  on  bâtit  de  grands  four- . 
neaux  à  alambic,  des  forces,  dts  fourneaux  de 
lufion,  fuivant  ce  qui  eft  prrfcurà  Partie  If  Fooi:- 
m aux.  Ceux-ci  font  au  niveau d'unepr.ilLffi  car- 
relée en  terre  ou  dallée,  occupant  toute  la  lon- 
gueur du  manteau  en  hotte,  fans  autre  interrup- 
tion que  celle  des  fourneaux  indiquas  ;  cette  pail- 
raffe,  élevée  à  deux  pieds  du  fol, porte  furdescon- 
fotes  de  pierre  ou  de  briques ,  8r  eft  fou  tenue  £ 
fon  bord  par  une  bande  de  ft-r  épaifte,  dont  lts 
bouts  font  f celles  dans  le  mur.  On  p'ace  fur  cet 
appui  les  fourneaux  portatifs  :  on  y  drefTe  les  di- 
vers appareils  de  diftiilation ,  de  fufion ,  8cc.  Le 
dtffjiii  forme  dï$  divtfions  où  l'on  ferre  dans  des 
cailles,  le  charbon,  la  houille,  les  barres  de  fer»' 
les  fro nages,  lts  fupports  ,1a  terre,  le  fable,  6rc. 
dont  on  a  befoin  fans  ceffe.  (  Pcyeç  tous  (es  mois.) 

Sur  le  mur  de  fond  de  cette  ch;minée  ,  &  fur 
ceux  des  côtés  compris  fous  1a  hr>tter,  on  fait  feel- 
1er  des  tringles  de  fer ,  auxquelles  font  fufpehdues 
des  pincettes  ,  des  pinces  à  feu,  dt  s  feis  à  mouf- 
taches,  des  baguettes  de  fer,  des  cuilLrs,  des 
fpatules  de  même  métal,  des  cifailles  ,  des  lin- 
gotières,  qui  font  néceflaires  dans  une  foute  d'o- 
pérations chimiques.  On  y  place  auffi  ,  furtout 
des  deux  côtés ,  des  tablettes  fur  lefquelles  on 
arrange  dts  creufets  de  terre  avec  leurs  couvercles 
8c  leurs  fupports ,  des  creufets  de  carbure  de  fer 
8c  de  cuivre,  des  tûtes,  des  têts  à  rôtir,  8c  en 
général  tous  les  ufteniïles  qui  fervent  aux  fartons, 
aux  calcinations ,  aux  grillages,  8c c.  (Voyc{  Us 
articles  relatifs  a  chacun  de  ces  infiniment.  ) 

La  hotte  de  la  cheminée ,  reprefentant  une  lan- 
guette qui  va  gagner  obliquement ,  8c  en  s'en  rap- 
prochant à  mefure  qu'élis  s'élève ,  le  mur  de  fond 
du  laboratoire ,  laifle  un  efpace  difponible  au  de- 
hors 8c  au  devant  de  fa  face  extérieure,  8c  l'en 
profite  de  cet  efpace  pour  y  établir  fur  1-  rebord  t  n 
cnmich?  .  8c  le  long  de  fa  hauteur ,  des  tablette  s 
qui  pertf  nt  des  ballons ,  des  recitiens ,  de  grandes 
cornues  de  verre,  8c  les  arp'reils  qui  fervent  tn 
général  aux  diftillations.  On  fiifrend  à  Cs  deux 
extrémités  des  fouffL-ts  de  maréchal  ou  d'orgue  , 
dont  les  tuyaux  defeondent  par  des  canaux  de  cui- 
vre ou  de  fer-blanc,  pour  potter  l'air  dans  Us 
forges  ,  1  *s  fourneaux  à  vent. 

Les  parois  du  laboratoire  8c  les  erure-croifr'es 
portent  autlî  vers  le  bas  des  corps  de  tiroirs  pour 
contenir  les  matières  (èchrs ,  n.étalliques ,  pier- 
reufes,  terreufes,  dîmes  ,  ligneufiS  ,  8cc  fc  vers 
le  haut  des  rangs  de  tablettes  folides,  fur  lef- 
quelles on  place  les  bocaux  ou  poudriers,  les  fla- 
cons ,  goulots  rer.veifés  ,  bouteilles  Se  vafts  de 
verre  contenant  les  matières  en  poudre  ,  les  li- 
•  queurs  qui  fervenr  de  ré-âifs  ou  de  diflolvans, 
!  telles  que  l'eau  diftiliée ,  les  acides,  lts  aîcdis  ; 
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le*  difTolutionsmétilliqaes,  l'alcool,  l'éther,  Sec. 
(  *"oy«{  Auens  ,  Menstuufs,  Réactifs.) 

Ia£  milieu  du  laboratoire  doit  être  occupé  par 
un?  ou  phifieui*  table»  tolides  ,  fur  lefquelles  on 
kit  une  foui?  d'expériences  S*  d  clTais  j  des  diflo- 
huions  ,  des  filtrations,  des  précipitations ,  des 
lavages. 

Aux  deux  bouts  des  tables  on  place ,  \°.  des 
grands  mortu rs  de  marbre ,  de  buis  ,  de  fonte  de 
\c\  tournée  ,  de  bronze  ,  portas  fur  des  billots  de 
brdsqui  repofent  fur  des  cr  udinets  de  paille  m  iTée, 
recouverts  de  toile  ,  deftinés  à  amortir  les  coups 
de  pitons;  i°.  des  tas  d'acier,  de  petites  enclumes 
&  bigornes,  pofées.de  même  que  les  mortiers,  fur 
des  billots .  &c.  ;  j°.  des  cuves  hydropneumatiqut  s 
de  bois,  garnies  a  l'intérieur  dé  lames  de  plomb, 

munies  de  tout  ce  qu'il  eltnécefTaire  pour  rece- 
voir, msfurer  ,  tranfvafer  &  analyfer  le  gaz  :  on 
e.i  a  ,  outre  cela,  de  portatives  plus  petites  ,  qui 
s'adapt=n:  aux  divetslieuxdesejrp.riences;  4*.  une 
cuve  hydrargyro-pneumatique  ,  qui  fert  pour  re- 
cueillir &  eximiner  à  travers  dts  cloches  pleines 
de  mercure,  les  giz  acide  &  ammoniacal  très- 
folubles  dans  l'eau  ,  &  que  celle-ci  condenferoit  à 
leur  pailage;  t°.  une  table  de  porphyre  avec  fa 
mollette  pour  broyer  une  foule  de  corps  durs. 

Les  tablesdoiventporterplufieurstiroirsoùTon 
renferme  les  papiers  non  collés  à  filtrer,  les  tubes 
d  ivoire  &  d'email  ou  les  pailles  pour  remuer  les 
liqueurs.  Us  fervietr.es,  les  cifjaux ,  les  couteaux, 
les  râpes  &  les  limes,  qui  doivent  être  envJoppés 
de  l'on  bien  f.c;  le  hé<e  en  feuilles,  dont  on  a 
fans  celTe  be  foin  pour  dircrs  appareils  ;  des  balances 
communes  &  poids  ordinaires  dont  on  fe  fert  dans 
les  cas  'es  plus  familiers;  les  cartes  ,  les  écailles, 
les  chalumeaux  de  verre  à  foufler ,  les  fiphons,  les 
gravimètres,  les  aréomètres,  les  thermomètres 
fins ,  &  uni  foule  d;  petits  uiteuûles  qu'il  feroit 
fupertlu  de  détailler  ici. 

Dans  un  des  coins  du  laboratoire  on  place  ,  dans 
une  niche  pratiquée  au  mur  même,  &  qui  la  défend 
des  chocs,  unejirte  de  grés  contenant  de  l'eau 
diftillée  en  provifion,  pour  en  remplir  à  mefure 
des  flacons  de  deux  ou  trois  litres ,  qui  fervent  à 
une  foule  d'expériences. 

J'ai  dit  qu'on  devoit  avoir  une  pièce  particu- 
lière deftinée  à  renf=imer  les  inftriinv  ns  de  phy- 
fique  qu'on  doit  écarter  des  vapeur^  faunes  &  aci- 
des ,  &:  que  cette  pièce  devoit  èrre  ifo  ée  du  labo- 
ratoire pir  une  pi'*ce  intermédiaire i  j'ajouterai  ici 
que  les  faites  doivent  être  fermas  pu  des  doublas 
pnrtes  battant: s  qui  retomtu  tu  ft mies  iV:  qui  ouvrent 
en  ftns  courrait  e.  Entre  deux  d*  ces  poires  doit 
être  un  efpa».e  libre  ou  tambour  qui  permet  de 
fermer  l'une  avant  d'ouvrir  1  autre  :  un  vitrage  place 
jm  luur  de  chacune  d'elles  furfir  pour  éclairer  le 
tambour. 

C'eli  da-  s  h  pièce  intermédiare  que  l'on  pl.icc 
pir  ordre  ,  ûr  dis  ravons  de  ta^kttes,  tous  le  s 
vaili>au\  d.  v.ite,  de  gtes,  de  cuwc  oud'ai- 
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gent ,  qui  fervent  aux  opérations  de  chimie.  Cette 
pièce  doit  donc  être  regardée  comme  un  magafut 
d'une  utilité  indiipenfabie  dans  un  laboratoire  tn 
grande  aelivité.  Pour  rendre  cet ted.iu  iption  com- 
plète, je  donnerai  ici  une  courte  notice  des  princi- 
paux vafes  &  inftrumens  chimiques  que  ce  magafin 
doit  contenir. 

Des  flacons  de  criflal  de  toutes  grandeurs ,  df* 
puis  celle  de  pluficiirs  litres  jufqu'aux  flacons  à 
gouttes  ,  avec  leurs  bouchons  ufes  à  l'émeri  ; 

Des  bouteilles  de  verre  ou  goulots  renverfés. 
qu'on  ferme  avec  des  bouchons  de  liège  ; 

Des  jarres  de  verre  ou  de  crilUl  de  plufieurs 
grandeurs,  ou  vafes  cylin niques  fans  reboros, 
qu'on  recouvre  avec  des  plaques  de  verre  ,  pour 
les  mélanges  ,  les  diflblutions ,  le»  filtrations  ; 

Des  poudriers  ou  bocaux  de  verre  ou  decriftal: 
on  bouche  les  Premiers  avec  des  papiers  oud-s 
cartons ,  &  les  féconds  avec  des  couvert Ls  decrif- 
tal à  rebords  rentrans  j 

Des  entonnoirs  de  verre  de  divers  volumes  Je 
en  grande  quantité  pour  les  filrranons  ; 

Des  capfules  de  verre  de  différente  grandeur  & 
fans  pontis  :ce  font  des  calottes  provenantes  de  bal- 
lons coupés  en  deux.  On  les  remplace  avec  avan- 
tage par  des  jattes  de  porcelaine ,  qui  n'ont  de  cou- 
verts qn'au  dedans ,  &  qui  font  les  plus  minces  pof- 
fibles  i  elles  fervent  aux  évaporât  ions  ; 

Des  cornues  de  verre  &  de  criftal ,  (impies  &  à 
tubulure  fupérieure  ,  en  grande  provifion  6f  de 
toutes  les  capacité»,  pour  lesdiflillations  nommées 
latérales } 

Des  alambics  de  verre  d'une  feule  pièce ,  avec 
une  tubulure  fupérieure ,  ou  de  deux  pièces  ivec 
le  chapiteau  féparé,  pour  la  diftitUtiou  alcendante 
de  quelques  liqueurs  très- volatiles  ; 

Des  ballons  de  verre  de  divers  diamètres ,  à  une, 
à  deux  &  même  à  trois  tubulures:  on  les  nomnie 
a  uni  récipiens.  Ceux  à  une  feule  tubuline  doivent 
être  percés  dans  leur  milieu  d'un  «ou  rond  qui 
rte;  >it  les  tubes  à  gaz  i 

DiS  matras  ou  bouteilles  fphériques  de  verre 
mince  ,  terminés  par  dts  cot»  plus  ou  moins  alon- 
gé».  Ces  vafes,  comme  les  prévédens ,  repofeitt 
fur  des  valets  ou  couronnes  de  pailles  trcfUes  8: 
unies  par  des  coutures} 

D.s  fioles  à  médecine  ou  bouteilles  trè'-minces, 
de  la  contenance  d'undemi-iitre  jufqu'àmors  d'^n 
décilitre.  Elles  font  très  utiles  pour  faire  chauffer 
&  bouiilir  promprement  les  liqueurs,  pour  rece- 
voir celles  qu'on  filtre,  pour  fervir  de  récipieu 
dans  tes  d'Iiilatio.is  ;  tlics  i.e  fe  brifent  point  p.r 
les  changemens  fubits  de  température,  à  caufe  de 
leur  extrême  minceur  ;  elles  l'ont  en  outre  à  trts- 
bon  marche  i 

IX s  verres  à  pattes  ,  de  forme  conique,  à  fur- 
face  bien  unie  ,  fans  ftries  ni  bouillons  ni  grains, 
pour  faire  une  foule  d'expériences  d'elTtis  i 

Des  bouteilles  ou  goulots  renverfés  ,  ou  rheen* 
de  uiil.il,  ponant  fur  L(ir  épauls  une  ou  deui 
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tubulures ,  deftinées  à  être  réunies  par  des  tubss  \ 
recourbés ,  pour  recevoir  les  gai  &  les  condenfer 
dans  l'eau  ou  dans  d'autre»  liquides  ; 

Des  cloches  ou  vafes  de  criltal  cylindriques ,  ter- 
mines par  des  courbes  régulières ,  &  portant  un 
bouton  à  leur  extrémité  pour  recueillir  les  gaz  : 
on  en  a  de  tous  les  volumes,  depuis  plufieurs  litres 
jufqu'à  un  demi-décilitre ,  ou  moins  encore.  Çelles- 
ci  lont  nommées  mcfures.  On  les  jauge,  8c  on  mar- 
que leurs  roefures  par  des  traits  au  diamant  ; 

Des  cloches  à  pied  :  on  nomme  ainfi  de  petits 
vafes  cylindriques  portant,  une  patte  à  leur  extré- 
mité pour  le  tenir  facilement  debout  ;  elles  fer 
vent  a  recueillir  les  gaz  au  mercure  ,  à  faire  des 
précipitations,  à  recueillir  les  gaz  par  l'effervef- 
cence  ; 

Des  tubes  courbés ,  à  deux  ou  trois  courbures, 
avec  ou  fans  fiphon  ,de  toutes  les  grandeurs,  pour 
réunir  les  Bacons  dans  les  appareils  de  Woulte  ,  & 
pour  faire  paff.r  les  gaz; 

Des  provifions  de  tubes  entiers,  de  divers  dia- 
mètres, qu'on  courbe  à  volonté  à  l'aide  d'une 
lampe  d'émailleur,  qu'on  a  foin  de  tenir  dans  la  falle 
de  magaûn  ; 

Une  grande  quantité  de  tubes  fins,  capillaires, 
qu'on  coupe  8c  qu'on  bouche  à  la  lampe,  pour  re- 
muer les  liqueurs  ; 

Quelques  manchons  alongés ,  &  grandes  jarres 
de  verre;  quelques  matras  à  fond  plat;  quelques 
verres  à  vitres  8c  quelques  frag  nens  de  glaces 
pour  tailler  des  obturateurs  ;  quelques  mortiers  de 
criital  avec  leurs  pilons*  de  même  matière,  quoi- 
qu'on fe  ferve  très-peu  aujourd'hui  de  ces  inft ru- 
mens fragiles  &  chers; 

Des  cornues ,  des  creufets  8c  des  tubes  de  por- 
celaine :  beaucoup  de  ces  vailTeaux  cuits  en  grès , 
ainfi  que  des  terrains  de  cette  efpèce  de  poterie  ; 
quelques  mortiers  &  une  table  à  broyer ,  avec 
la  molette  en  porcelaine  grife  ,  comme  celle  de 
Weedgwood.  (  foyer  tous  les  articles  placés  foui 
et  s  iifftrcns  mots.  ) 

Je  ne  parle  point  ici  des  infhumens  de  cuivre  8c 
de  fer  qui  font  ordinairement  placés  dans  le  labo- 
ratoire même  ,  foit  à  caufe  de  leur  grandeur ,  foit 
à  caufe  de  leur  ufage  de  tons  les  momens.  Tels 
font  les  alambics  de  cuivre  placés  à  demeure  fur 
les  paillafles ,  les  baffines  &  poêlons  ,  les  mortiers 
de  fonte  tournés ,  les  pelles,  les  capfules  à  bain  de 
fable ,  quelques  marmites  &  chaudières  de  fonte  , 
des  cornues  8c  creufets  de  la  même  matière  ,  des 
canons  de  fuûl,des  barres  8f  tringles  de  différentes 
groffeurs  8c  en  grande  provifion  ,  des  tuyaux  de 
rôle  pour  alonger  les  cheminées  des  fourneaux  & 
les  animer,  ainfi  que  tous  les  inftrumens  d'acier 
pour  couper  ,  limer ,  râper,  hacher  ,  feier  les  di- 
vers nf fus  des  matières  végétales  8c  animales. 

Dans  la  pièce  de  il  i  née  aux  inftrumens  de  phyfi- 
que,  dont  l'ufage  eft  toujours  néceffaire  ou  quel- 
quefois feulement  avantageux  au  chimille,  8c  qu'on 
«toit  écarter  des  vapeurs  du  laboratoire  pour  pré- 
C ti mit.  Tome  IV. 
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venir  leur  altération  &  les  conf rver  dans  toute 
leur  pureté  ,  on  doit  avoir,  i°.  une  ou  deux  ma- 
chines électriques  à  plateau  ,  avec  une  batterie  de 
neuf  jarres ,  un  excitateur ,  quelques  grands  élec- 
trophores ,  plufieurs  élcdfroinètres  8c  la  balance 
électrique  de  Coulomb  ;  i°.  trois  ou  quatre  piles 
galvaniques,  à  pliqucs  de  cuivre  &  de  zinc,  au 
nombre  de  foixante  au  moins  pour  chaque  genre 
de  ces  plaques,  avec  tous  les  tubes  fcV  fils  d'or , 
d'argent  &  de  platine  néceffaiies  aux  diverfes  ap- 
plications de  ce  mode  d'éLctricifmc,  qui  préfente 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  moyens  &  d'ap- 
plications utiLs  en  chimie  ;  des  miroirs  con- 
caves de  métal ,  &  des  lentilles  de  verre  mobiles 
fur  leurs  pieds  ,  pour  porter  Sz  concentrer  les 
rayons  lumineux  fur  des  matières  diverfes;  40.  des 
baromètres,  des  thermomè-m  s  8«r  hygromètres  en 
fumTante  quantité  ,  8c  ayant  une  marche  compa- 
rative ;  y *.  deux  machines  pneumatiques  a  deux 
corps  de  pompe,  8c  les  récipiens  ufés  ,  fimples  ou 
garnis  de  baromètres  tronqués ,  de  thermomèrr-  s, 
d'hygromètres,  8cc.  ;  6°.  dès  eudiomètres  de  diffj- 
rens  auteurs,  furtout  ceux  de  Volta , de  Fontana, 
de  Guyton  ,  de  Séguin  5  70.  des  balances  (impies  & 
hydroiiatiques  d'eflai ,  renfermées  dans  des  cages 
de  verre,  &  d'une  grande  jufteffe,  avec  leurs  poids 
en  platine  pour  les  rendre  inaltérables  ;  8a.  une 
forte  pierre  d'aimant  montée  ,  plufieurs  forts  ai- 
mans  artificiels ,  des  aiguilles  aimantées  à  pivot  ; 
90.  des  gazomètres  de  cuivre  pour  employer  8c 
mefurer  de  grandes  quantités  de  gaz  dans  divet fes 
expériences ,  ainfi  que  des  ballons  garnis  de  tubes, 
de  robinets  pour  y  recevoir ,  y  pefer  ,  y  combiner 
ces  gaz  8c  en  reconnoître  exactement  les  propor- 
tions 8c  la  nature;  100.  une  fuite  complète  de  tubes 
mobiles  faits  en  laiton,  garnis  de  cuir,  de  robinets 
de  cuivre  ,  de  fiphons,  pour  faire  paieries  fluides 
é!a«iques. 

J'ai  confeillé  de  deftiner  une  pièce  latérale  du 
laboratoire,  fituée  au  côté  oppofé  à  celles  du  maga- 
fin  de  vaiffeaux  8c  des  inftrumens  de  phyfique,  pour 
les  lavages  8c  toutes  tes  opérations  qui  exigent  de 
grandes  quantités  d'eau.  Cette  pièce  doit  contenir 
des  fontaines,  jarres  ou  reicrvoirs  d'eau,  des  pierres 
à  laver ,  des  baquets  de  diverfes  grandeurs,  des 
appareils  à  filtrer,  des  tamis,  desétamines,  des 
chauffes  ,  une  grande  provifion  de  torchons  8c  fer- 
victtes,  ainfi  que  tous  les  uftenfiles  néceffaires 
au  nétotement  des  vaiffeaux,  tels  que  les  goupil- 
lons de  différentes  groffeurs,  des  broffes,  &c.  :on 
y  place  des  planches  percées  pour  y  faire  égoutter 
1  s  va  fes.  En  un  mot ,  on  y  réunit  tout  ce  oui  por- 
teroit  trop  d'humidiré  ,  ou  exigeroit  trop  de  place 
dans  le  véiitable  laboratoire  du  centre.  C'eftdans 
cette  falle  qu'on  place  aulfi  les  preffes,  une  étuve, 
un  fourneau  8c  un  grand  alambic  pour  la  diftillation 
de  l'eau,  objet  d'un  ufage  perpétuel  8c  d'une  grande 
consommation  pour  les  expériences.  On  doit  ne 
jamais  oublier  que  les  vafes ,  d'abord  bien  nétoyés , 
doivent  en  dernier  être  lavés  avec  de  l'eau  diftillée 
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avant  de  repaffer  dans  le  grand  laboratoire  pour  y 
être  employés  aux  expériences  délicates. 

J'ai  conudéfé  ju (qu'ici  le  laboratoire  de  chimie  le 
p!us  complet  poflîble,  dans  la  difpofition  des  bâti* 
mens ,  dans  le  placement  de  Tes  diverfes  parties  » 
dans  les  moyens  de  le  meubler  Se  de  le  garnir  de 
tous  les  vaifleaux  &  ultenfiks  néceiïaires  aux  re- 
cherches les  plus  étendues  Se  les  plus  futvies  ;  je 
dois  m'occuper  maintenant  du  choix  des  matières 
qu'on  y  emploie  comme  réactifs  ou  agens,  &  de 
la  manière  de  les  employer,  ou  de  l'art  de  faire  les 
expériences  chimiques,  deux  objets  fans  lefquels 
un  laboratoire  feroit  une  occafion  de  ruine  ou  une 
fource  d'erreurs  continuelles ,  ou  tout  au  moins  un 
ctabliffement  fans  aucune  utilité. 

Quoique  tous  les  corps  de  la  nature  foient  pour 
les  chimitles  autant  de  moyens  &  de  fujets  d'expé- 
riences j  quoique  l'habileté  Se  la  fagacité  puiflent 
trouver  dans  toutes  les  productions  naturelles  des 
ageus  fufceptibles  de  remplir  Ses  vues  deschimilles 
éclairés,  pour  déterminer  les  proprét<ts&  lacom- 
pefition  chimique  de  celles  d'entr'elles  qu'ils  fe 
propofentdeconnoître&  d'analyfer,unlong  ufage 
Se  des  eflais  réitéiés  leur  ont  cependant  appris  à 
choilîr  plus  particulièrement  quelques  corps  plus 
aâifs  que  les  autres ,  plus  (us  dans  leurs  actions, 
Se  qu'ils  emploient  avec  avantage  pour  étudier  les 
qualités  Se  les  principes  de  ceux  dont  ils  veulent 
faire  l'examen ,  foit  qu'ils  n'aient  pas  encore  été 
examinés ,  foit  qu'ils  ne  l'aient  été  que  trop  légère- 
ment, foit  même  qu'il  fe  foit  gliffé  des  e rieurs  dans 
les  expériences  dont  ils  ont  été  l'objet.  Ces  corps 
de  choix  font  ce  qu'ils  nomment  des  réaâifs. 

Outre  la  lumière,  le  calorique  Se  l'air,  qui  font 
les  trois  réaâifs  Its  plus  généralement  répandus, 
Se  dont  l  infiut nce  autrefois  méconnue  eft  h  grande 
Se  li  énergique  dans  une  foule  d'expériences  Se 
d'opérations  ,  on  compte  plus  fpécialement  psrmi 
les  réactifs  ,  Se  l'on  doit  fe  procurer  en  abondance, 
comme  dans  le  plus  grand  eut  de  pureté  ,  les  ma- 
tières fuivantes  : 

i°.  L'eau  de  pluie  reçue  dans  des  vafes  propres» 
l'eau  diftillée,  plus  fûre  encore  dans  fes  effets; 
elle  fert  à  des  dilïolutions  ; 

a".  Le  phofphore  8c  le  l'oufre  bien  purifiés  par 
la  fufion  &  la  diftillation; 

5*.  Le  charbon  le  plus  léger,  le  plus  combuf- 
tible,  le  plus  rapproché  de  l'état  de  carbone ,  tels 

?\ue  ceux  des  bois  blancs  :  ces  combufiibles  (impies 
ont  deftinés  à  rebrûler  beaucoup  de  corps  brûlés, 
à  leur  enlever  l'oxigène  ou  à  entier  dans  des 
combinaifons  nouvelles; 

4°.  Quelques  métaux  très-divifés  ,  en  limaille 
ou  en  poudre  fine ,  fuivant  leur  nature  ductile  & 
caffante,  comme  l'arfenic  ,  le  bifmuth,  l'anti- 
moine, le  zinc,  le  mtreure,  le  plomb,  l'étain, 
le  fer  Se  le  cuivre } 

.  j°.  Des  oxides  métalliques  bien  purs,  tels  qu? 
ceux  d'arfenic  ,  de  bilmuth  ,  de  manganefe ,  d'an- 
timoine ,  de  mercure,  de  plomb  &  de  fer.  Les 
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métaux  font  employés  comme  fufceptïMei  d'al- 
liages, pour  en  feparer  réciproquement  les  com- 
biniifons,  pour  défoxider  pinfieurs  d'entr'eux  pat 
de  plus  combuitibles ,  &  leurs  oxides  pour  tffiyet 
&  reconnoître  quelques  corps  ,  pour  obtenir  le 
gaz  oxigène ,  pour  porter  ce  principe  dans  d'aunes 
combir.aifons ,  &c. 

6°.  Des  carbures  d'hydrogène ,  de  l'hydrogène 
fulfuré  en  gaz  ou  diffous  dans  l'eau ,  pourabforbtr 
&  reconnoître  les  plus  petites  proportions  d'oxi- 

7e.  Des  acides ,  furrout  le  fulfunque ,  le  oun- 
que,le  muriatique,lemuriatique  oxigéné,Ie  phof- 
phorique  ,  le  fluorique ,  le  carbonique  ,  l'oxalique, 
i'acéteux ,  le  gallique  &  le  pruflîque ,  pour  dm 
foute  d'effais  Se  de  propriétés  uules  qu'on  fait 
connoître  à  chacun  des  articles  qui  les  concernent» 

8°.  Lesbafes  falifubles  ou  les  alcalis ,  &  les  ter- 
res alcalines,  la  chaux,  la  magnéfie,  la  baryte,  ta 
potaffe,  la  foude  ,  la  ftrontiane  Se  l'ammoniaque, 
On  a  ces  diverfes  bafes  à  l'état  folide  &  eo  dinV 
lution  concentrée  ou  étendue.  11  faut  furrout  que, 
comme  les  acides,  ces  fubflancts  foient  damna 
état  de  pureté  parfaite.  Les  articles  qui  traitent  de 
ces  mittères  préfentent  tout  ce  qui  eft^  relatif  i 
l'art  de  fe  les  procurer,  de  les  reconnoître  Se  de 
les  employer  comme  réaâifs; 

9°.  Les  fels  ou  compofés  des  acides  avec  çhaq« 
bafe  terreufe  ou  alcaline.  Parmi  Ces  corps,  lèspwJ 
employés  comme  réactifs  font  les  fulfates  de  po- 
taffe, de  chaux  Se  d'alumine  ;lesnitratesdepoutf<?. 
de  chaux  Se  d'ammoniaque;  les  muriates  Se  les  phos- 
phates de  foude ,  de  chaux  Se  d'ammoniaque;  le 
fluate  de  chaux  ;  le  borate  furfature  de  foude; 
les  carbonates  de  potaffe  ,  de  foude  ,  d'ammo- 
niaque, de  baryte  ,  de  chaux  Se  de  magnéfie.Tons 
ces  fels  bien  purs  font  confervés  ou  criflattHes  !c 
fets ,  ou  diffous  dans  l'eau.  (,  Voye\  Its  divin  vi- 
cies qui  Ut  concernent.  ) 

icA  Les  fels  &  diffolutions  métalliques  ,  pawà 
lefquels  on  choiftt  fpécialement  les  fuîmes  de  fer. 
de  cuivre  ,  de  zinc  Se  de  mercure  ;  les  nitraws  J* 
plomb  ,  de  fer,  de  mercure  Se  d'argent  ;lts  munî- 
tes d'antimoine,  de  ma 

nganèfe.d'étain,  de  plomb; 
les  phifphates  de  fer,  de  plomb  8c  de  mercure; 
les arféniates  Se  les  arfénites  de  cuivre,  de  plomb 
Se  d'argent;  les  chromâtes  de  plomb ,  de  fer,  de 
mercure  Se  d'argent  ;  le  tunftate  de  fer  ;  le  molfb- 
date  de  plomb;  les  acétates ,de  cuivre,  de  fer, 
de  plomb ,  de  manganèfe  ;  les  oxalates  Se  galbte» 
de  fer  ;  les  tarrrites  triples  d'antimoine  ,  de  fer  k 
de  cuivre  ;  les  pruflîates  de  fer  &  de  mercure- 
(  Voycr  tous  ces  articles.  ) 

il".  Les  principales  matières  végétalesufuelles 
les  gommes ,  le  fucre ,  l'amidon ,  le  ghitineux  & 
furtout  !e  tannin }  le  gallin  ,  les  parties  colora'trf 
des  fleurs  de  violettes  &  de  mauve  ,  le  tourtiefoi. 
le  curcunia,  les  bois  de  teinture  ,  i'*lcool.  k* 
Imites  fiscs  He  volatiles  les  plus  ufitées  ;  Tes  prt'O- 
pales  ïlpécesds  bitume  ,le  fuccin,  le  pétrole*^ 
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ïîV  Enfin,  quelques  fubftances  Animales,  no- 
tamment les  colks  &  gélatines  déflechées,  la  fi- 
brine &  l'albumine  dans  le  même  état ,  le  fucre 
de  lait,  l'extrait  de  bile  ,  les  huiles  animales,  les 
cornes,  récaille,  les  os  &  l'ivoire  ,  la  laine  8c  la 
foie ,  la  cochenille ,  l'ambre  gris  8e  lemufe ,  8tc. 

Toutes  ces  matières  doivent  être  bien  choifies, 
8c  enfermées  avec  foin  dans  des  boites  bien  clofes , 
des  poudriers ,  des  bouteilles  8f  des  flacons  de 
triftal.  On  doit  auffi  les  étiqueter  avec  exactitude , 
8e  les  renouveler  aflez  foavent  pour  qu'elles  foient 
toujours  fraîches  &  en  bon  état. 

Lorfque  ces  approvifionnemrns  font  faits ,  que 
l'ordre  8e  la  propreté  font  bien  établis  dans  le  la- 
boratoire ,  il  s'agit  alors  de  commencer  les  travaux 
te  ks  recherchas  chimiques.  Avant  de  donner  les 
principes  de  l'art  de  faire  les  expériences  qui  doi- 
vent terminer  cet  article,  j'expoierai  les  precieufes 
obfervacions  confignées  par  Macquer  dans  fon  ar- 
ticle Laborato: Rfc  Dt  Chimie. 

«  Il  faut,  dir  ce  célèbre  chimifte,  être  perfuadé 
d'abord  que  l'arrangement,  l'ordre  8e  la  propreté 
font  ab  fol  urne  ne  eflentiels  dans  un  laboratoire  de 
chimie  :  on  doit  nétoyer  exactement  tous  les 
vaiffeaux  &  ultenfiles  chaque  fois  qu'ils  ont  fervi , 
&  les  remettre  à  leur  place  i  avoir  un  foin  extrême 
de  coller  des  inferiptions  généralement  fur  toutes 
les  drogues,  mélanges  &  produits  d'opérations 
qu'on  conferve  dans  des  flacons  ou  autrement;  de 
les  nétoyer,  de  les  vifiter  de  tems  en  tems ,  8e  de 
renouveler  tes  inferiptions  quand  elles  en  ont  be- 
soin. Ces  foins ,  qui  ne  paroiffent  rien ,  fonr  ce- 
pendant ce  qu'il  y  a  de  plus  fatigant ,  de  plus  re- 
butant, de  plus  important  8r  Couvent  de  moins 
obfcrvé.  Lorfqu'on  a  une  certaine  ardeur,  les  ex- 
périences fe  fuccèdent  rapidement  :  il  s'en  trouve 
de  nè<  piquantes  qui  paroilfent  amener  ladécifion, 
ou  qui  font  naître  de  nouvelles  idées.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  les  faire  fur  le  champ  ;  on  eft  en- 
traîné, fans  y  penfer,  de  l  une  à  l'autre}  on  croit 
qu'on  reconnoitrarfement  les  produits  des  pre- 
mières opérations  \  on  ne  fe  donne  point  le  tems 
de  les  mettre  en  ordre  ;  on  fuit  ces  dernières  avec 
activité.  Cependant  les  vaiffeaux  employés ,  les 
verres  ,  les  flacons  »  les  bouteilles  remplies ,  fe 
multiplient  &  s'accumulent;  le  laboratoire  en  tft 
plein: on  ne  peut  plus  s'y  reconnoître,  ou  tout 
au  moins  il  refle  des  doutes  8e  de  l'incertitude  fur 
un  grand  nombre  de  ces  anciens  produits.  Ceft 
bien  pire  encore  fi  un  nouveau  travail  s'empare 
tout  ce  fuite  du  laboratoire ,  ou  que  d'autres  occu- 
pations obligent  à  l'abandonner  pour  un  certain 
tems  :  tout  fe  confond  8e  fe  dégrade  de  plus  en 
phis.  11  arrive  fouvent  de  là  qu'on  petd  le  fruit 
d'un  très-grand  travail,  qu'il  faut  jeter  tous  tes 
produits  des  expériences ,  &  quelquefois  renou- 
veler prefqu'entiérement  le  laboratoire. 

«La  feuf  moyen  d'éviter  ces  inconvéniens ,  c'eft 
d'avoir  les  foins  Se  les  attentions  dont  on  a  patlé 
plus  haut.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  bien  défagréable  âc 
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bien  difficile  de  s'arrêter  continuellement'  au  mi- 
lieu des  recherchts  les  plus  intérefïantrs,  &  d'em- 
ployer un  tems  précieux  8c  très- confidérabl?  à 
nétoyer  des  vaifftaux ,  à  les  arranger ,  à  coller 
des  étiquettes ,  Sec.  Ces  chof  s  font  bien  capables 
de  refroidir,  de  retarder  la  marche  du  génie  ;  elles 
portent  avec  elles  l'ennui  Se  !e  dégoût ,  mais  e'Ies 
font  néceffaires.  Ceux  à  qui  leur  fortune  permet 
d'avoir  un  artifte  ou  un  aide  fur  l'exact  tu  Je  8c 
l'intelligence  duquel  ils  peuvent  compter,  évitent 
une  grande  partie  de  ces  déiagrémens  i  mais  ils 
ne  doivent  pas  fe  difpenfer  pour  cela  d'y  furveil- 
ler  par  eux-mêmes.  Sur  c--s  obi? ts ,  quoique  très- 
minutieux,  on  ne  peut  pour  aii  fi  dire  s'en  rap- 
porter qu'à  foi-même,  a  caufe  d  s  fuites  qu'ils 
peuvent  avoir  :  cela  devient  même  indilpenfjble 
quand  on  veut  tenir  fon  travail  fecret,  du  rt.oins 
pour  un  ternsj  ce  qui  eft  fort  ordinaire,  &  fou- 
vent  néceffaire  en  chimie. 

»  Il  n'eft  pas  moins  important,  lorfqu'on  fait 
des  recherches  &  des  expériences  nouvelles  ,  de 
conferver  pendant  long-tems  les  mélanges ,  Us  ré- 
fultats  &  produits  de  toutes  les  opérations  ,  bien 
étiquetés  &  portés  fur  un  regiftre.  Il  eft  trèf-or- 
dinaire  qu'au  bout  d'un  certain  tems  ces.chofes 
préfentent  des  phénomènes  très  - llnguliers  ,  8e 
qu'on  n'auroit  jamais  foupçonnés.  U  y  a  beau- 
coup de  belles  découvertes  de  chimie  qui  n'ont 
été  faires  que  de  cette  manière ,  8e  certainement 
un  plus  grand  nombre  qui  ont  été  perdues ,  parce 
qu'on  a  jeté  trop  promptement  les  produirs ,  ou 
parce  qu'on  n'a  pu  les  reconnoître  après  les  chan- 
gemens  qui  leur  font  arrivés. 

»  Enfin,  on  ne  peut  trop  recommander  à  ceux 
qui  fe  livrent  avec  ardeur  aux  travaux  chimiques,  ^ 
d'être  extrêmement  en  garde  contre  les  expériences 
impofantes  8e  trompeufes  qui  fe  préfentent  très- 
fréquemment  dans  la  pratique.  Une  circonftance 
qui  femble  très-peu  impon  ante ,  ou  qu'il  eft  même 
quelquefois  très-difficile  d'appercevoir,  fuffit  fou- 
vent  pour  donner  toute  l'apparence  d'une  grande 
découverte  à  certains  effets  qui  ne  font  cependant 
rien  moins  que  cela.  Les  expériences  de  chimie 
tiennent  prefque  toutes  à  un  fi  grand  nombre  de 
chofes  acceffoires ,  qu'il  eft  très- rare  qu'on  fafle 
attention  à  tout,  ùnguliérr  ment  lorfqu'on  travaille 
fur  des  matières  neuves  ;  auffi  arrive-t-il  très- com- 
munément que  la  même  expérience ,  répétée  plu-  * 
fieuts  fois,  r refente  d  s  réfultats  fort  différens.  H 
eft  donc  très-sffentiel  de  ne  point  fe  preiTer  de  dé- 
cider d'apis  une  première  réufltte.  Lorfqu'on  a 
fait  une  expérience  qui  paroît  porter  coup,  il  faut 
abfolumem  la  répéter  plufieurs  fois,  &  même  la 
varier  jufqu  à  ce  que  la  reuffite  confiante  ne  laiffe 
plus  aucun  lieu  de  douter.  .  . 

»  Enfin ,  comme  la  chimie  offre  des  vues  fans 
nombre  pour  la  perfection  d'une  infinité  d'arts 
importans ,  qu'elle  ptëfente  en  perfpective  beau- 
coup de  découvertes  ufuelles ,  &  même  capables 
d'enrichir  leur  auteur ,  ceux  qui  dirigent  leurs  tra- 
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vaux  de  ce  cô-é-là ,  ou  auxquels  le  hafird  en  pro- 
cure qui  paroifient  de  cette  nature  ,  ont  befoin  de 
la  plus  grande  circonfpeiiion  pour  ne  fe  point  laif- 
fer  entraîner  dans  les  dépenfes  de  tems  &  d'argent , 
fouvent  aufli  infruâueufes  qu'elles  font  conliJé- 
rables.  Ces  fortes  de  travaux  ,  qui  ont  quelqu'c- 
nilogie  avec  ceux  de  la  pierre  philofophale  par  les 
idées  de  fortune  qu'ils  font  naître  ,  tn  ont  auflî 
tous  les  dangers.  1 1  eft  rare  que ,  dans  une  certaine 
faite  d'épreuves,  il  ne  s'en  trouve  pas  quelqu'une 
di  très-féduilanre ,  quoiqu'elle  ne  foit  réellement 
rien  en  elle-même.  La  chimie  eft  toute  remplie  de 
ces  iemi-fuccès  qui  ne  font  propres  qu'à  tromper 
lorfqu'on  n'eli  point  aflez  fur  fes  gardes  :  c'eft  un 
vrai  malheur  que  d'en  rencontrer  de  pareils.  L'ar- 
deur redouble,  on  ne  penfe  plus  qu'à  cet  objet } 
Us  tentatives  fe  multiplient ,  l'argent  ne  coûte 
r  en ,  la  dépenfe  eft  dé)à  même  devenue  très-con- 
fidérable  avant  qu'on  s'en  foit  apperçu  ;  3c  enfin 
on  reconnoit ,  mais  trop  tard  ,  qu'on  s'eft  engagé 
dans  une  route  qui  ne  conduifoit  a  rien. 

>•  Nous  fommes  bien  éloignés,  en  faifant  ces  ré- 
flexions, de  vouloir  détourner  de  ces  fortes  de 
recherches  ceux  que  leur  goût  8c  leurs  talens  y 
rendent  propres  :  nous  convenons  au  contraire  que 
la  perfection  des  arts  ,  la  découverte  de  nouveaux 
ob|ets  de  manufacture  8c  de  commerce  ,  font  fans 
contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  ,  de  plus  inté- 
reffant  dans  la  chimie  ,  &  ce  qui  la  rend  vraiment 
eftimable.  Que  feroirelle  en  etfet  fans  cela ,  fi  ce 
n'eft  une  feience  purement  théorique ,  capable 
d'occuper  feulement  quelques  efp  its  abftraits  8c 
f pkulatifs,  mais  oifeufe  fit  inutile  à  ta  fociété? 
Il  eft  très* certain  auffi  que  les  fuccès  dans  le 
genre  dont  il  s'agit ,  ne  (ont  pas  fans  exemple , 
qu'ils  ne  font  pas  même  absolument  rares,  8c  que 
l'on  voit  de  tems  en  tems  ceux  qui  les  ont ,  acqué- 
rir une  fortune  d'autant  plus  houoiable  ,  qu'ils  ne 
la  doivent  qu'à  leurs  travaux  8c  à  leurs  takits. 
Mais,  nous  le  répétons  ,  dans  ces  fortes  de  tra- 
vaux ,  plus  la  réurtite  paroit  brillante  8c  prochaine , 
plus  on  a  befoin  de  circonfpedtion,  de  fang  froid 
8c  même  d'une  forte  de  défiance. 

«  Je  me  crois  d'autant  plus  autorifé  à  donner  ces 
avertilîemens  falutaires ,  que,  quoique  j'aie  tou- 
jours été  convaincu  de  leur  importance ,  j'avoue 
que  je  ne  les  ai  pas  toujours  fui  vis  t  mais  )e  puis  af- 
furer  en  même  tems  que  chaque  négligence  n'a 
jamais  manqué  de  rn  attirer  la  punition  qui  en  eft  la 
fuite  naturelle.  » 

Après  avoir  configné  ici  ces  fages  préceptes  de 
Macquer,  je  crois  devoir  terminer  cet  article  par 
un  Mémoire  que  j'ai  publié  en  1784  fur  la  manière 
de  faire  les  reth-rches  8c  les  expériences  de  chi- 
mie ,  en  y  faifant  d'ailleurs  les  modifications  que 
Ma  différence  des  tems  8c  l'état  a&utl  de  cette 
i  feience  ont  rendues  néceffaires. 

«  Beaucoup  de  phyficiens  nous  ont  déjà  fair  con- 
noître  la  difficulté  de  l'art  de  faire  des  expérien- 
ces i  ils  ont  inlîfté  fur  toutes  les  cir.conlUnc.es  né- 
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ceftàires  pour  conftituer  de  bonnes  obfervatiom. 
Prefque  tous  fe  réunifient  à  recommander  aux 
hommes  qui  veulent  s'appliquer  à  la  partie  expé- 
rimentale de  la  phyûque  ,  de  mettre  la  main  à 
l'ouvrage  fans  attendre  tel  ou  tel  rifultat ,  8c  fans 
délirer  auparavant  d'obtenir  tel  ou  tel  phénomène  ; 
ils  veulent  furtout  qu  on  ne  travaille  point  d'après 
des  hypothèfes  8c  des  opi. lions,  parce  qu'il  eft  i 
craindre  que  l'efprit ,  fans  celîe  occupé  de  ces  ob- 
ets  qui  y  font  fortement  gravés ,  ne  s'oppofe  à 
a  perception  exaûe  des  phénomènes ,  8c ,  en  trou- 
blant les  organes ,  n'entraîne  le  jugement  dans  des 
erreurs  dont  ils  prétendent  qu'il  eft  bien  difficile 
de  fe  défendre.  En  effet ,  il  eft  démontré  pour 
tout  homme  qui  a  interrogé  la  nature,  Se  quia 
tenté  des  expériences,  que  l'on  eft  naturellement 
porté  à  defirer  la  conformité  de  leurs  réfultats 
avec  les  opinions  qu'on  s'eft  formées,  &  que,  s'il 
fe  préfente  le  moindre  phénomène  analogue  à  ce 
qu  on  fouhaitoit,  quoique  cette  analogie  ne  foie 
rien  moins  que  complète,  on  eft  ,  comme  malgré 
foi ,  engagé  à  voir  8c  même  à  dire  aux  autres  que 
l'on  a  vu  >  ce  qui  n'eft  fou  vent  que  le  preftige  de 
l'imagination  ou  le  délire  de  l'efprit.  Telle  eÛ 
fans  doute  la  caufe  la  plus  fréquente  des  erreurs , 
des  contradictions ,  des  oppofitions  qui  fe  font 
répandues  dans  les  feiences  phyfiques ,  8c  en  par- 
ticulier dans  la  chimie.  11  n'eft  pas  rare  dans  cette 
dernière  de  trouver  ptufieurs  perfonnes  qui ,  ayant 
fait  la  même  expérience,  prétendent  avoir  ob- 
tenu différens  réfultats  i  cependant  la  nature  eil  la 
même  partout  ;  elle  doit  opérer  dans  un  laiorjto-n 
comme  dans  un  autre  ;  &  fi  fts  reponfes  ne  font 
pas  les  mêmes  pour  tous  les  hommts  ,  c'eft  fans 
doute  parce  qu'ils  ne  l'interrogent  pas  tous  de  la 
même  manière. 

»»  Tous  les  efforts  d'un  favant  qui  cherche  de 
bonne  foi  la  vérité  par  la  voie  des  expériences, 
doiv.nt  donc  fe  porter  à  éiï.tct  toute  opinion, 
toute  préoccupation  de  fes  recherches  -,  nuis  ce 
premier  objet  une  fois  rempli,  il  sn  eft  encore  un 
autre  fur  lequel  les  chimillcs  doivent,  plus  que 
tous  les  autres  fa  van  s ,  infifter  avec  beaucoup  de 
foinj  c'eft  l'art  de  faire  des  expériences,  8:  fur- 
tout  celui  d'en  décrire  convenablement  les  phé- 
nomènes. 

L'art  expérimental  n'eft  rien  moins  que  facile. 
Il  eft  évident  que  je  n'entends  pas  par-! à  celui  de 
faire  les  principales  opérations  de  la  chimie,  telles 
que  des  diftillations,  des  évaporations,  des  crif- 
tallifations  que  l'habitude  rend  bientôt  praticables 
pour  les  hommes  les  moins  propres  aux  feiences, 
8c  qui,  quelque  bien  qu'on  Us  fafle,  ne  conlh- 
tuerout  jamais  qu'un  métier.  Cette  partie-prati- 
que de  la  chimie  demande ,  à  la  vérité,  des  qua- 
lités phyfiques,  une  adrefie  naturelle,  des  orga- 
nes bien  conftitués ,  qui  ne  ù  rencontrent  pas  par- 
tout ,  mais  que  l'on  peut  toujours  acquérir  i  un 
c«.  nain  degré  par  l'ufage.  Ce  que  j'appelle  au  coc- 
tiaiu  l'arc  expéiimentd  exige  de  profondes con- 
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noiftinces  théoriquts.  Pour  y  faire  des  progrès  , 
&  pour  rendre  à  la  chimie  de  véritables  fervices , 
il  faut  réunir  une  imagination  vive  Tans  être  fou- 
gueufe,  au  jugement  le  plus  fain  &  à  la  patience 
la  plus  calme.  Cette  réunion  eft  d'autant  plus  dif- 
ficile, qu'elle  fembleêtre  pr^lque  toujours  refufée 
par  la  nature.  En  effet,  l'homme  ne  avec  le  génie 
des  feiences  phyfiques  ,  &  qui  le  livre  aux  f,>écu- 
lations  philosophiques  fur  la  chimie ,  n'a  pas  en 
général  cette  adr<-fle,  cette  fage  lenteur  rr.éme 
qui  efl  néceftaire  pour  réurtir  dans  la  pratique.  S'il 
veut  exercer  l'art  des  expériences  chimiques,  il 
fe  hâte;  le  tems  des  opérations  lui  paroit  tou- 
jours trop  long;  fes  mains  n'obéiflent  point  aflei 
vice  aux  ordres  de  fon  imagination,  ou  plutôt 
cette  dernière  devance  toujours  la  fin  des  expé- 
riences; il  aime  mieux  deviner  pour  ainfi  dire  les 
résultats  ,  que  de  les  attendre.  Heureufement  que 
ces  hommes  font  rares  !  Si  la  nature  ne  produiloit 
que  ceux-là  ,  la  feience  ne  feroit  bientôt  plus  que 
conjecl-.traîe  ;  &  plus  elle  parnîtroit  s'enrichir , 
plus  elle  s'appiuvriroit  réellement.  Mais  il  exifte 
u  ne  autre  cLlfe  d'hommes,  dont  les  organes  moins 
actifs  &  l'efprit  plus  calme  les  portent  à  ne  trou- 
ver de  véritable  plaiûr  que  dans  la  pratique  des 
opérations  de  chimie;  ils  s'y  dévouent  avec  cette 
retenue  ,  cette  citconfpeâion  qui  aflurent  l'exac- 
titude des  réfultats  ,  &  c'eft  à  leurs  travaux  que 
la  feience  doit  la  folidité  de  fes  fondemens. 

»  En  vain  les  théoriciens  ont-ils  voulu  s'élever 
au  de  (Tus  de  cttte  claiTe  de  travailleurs  :  on  leur 
oppofera  toujours,  &  avec  raifon,  que  fans  eux 
ils  ne  feroient  rien ,  &  que  les  travailleurs  font 
utiles  ,  non-feulement  pour  éclairer  &  diriger 
leurs  fpéculations  ,  mais  encore  pour  corriger  les 
erreurs  dans  lefquelles  ils  font  Souvent  tombés. 
Ces  diftinctions ,  quoique  fondées  par  la  nature , 
font  aujourd'hui  arfoibhts  8e  rendues  prefque  nul- 
les par  les  efforts  de  l'art ,  depuis  qu'on  ne  fait 
plus  un  pas  dans  les  feiences  phyfiques  fans  être 
précédé  par  le  flambeau  de  l'expérience.  On  a 
renoncé  a  ces  railonnemens  vagues  &  futiles ,  qui 

Jurtageoient  les  chimiftes  il  n'y  a  pas  encore  bien 
ong-tems.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  chimie 
n'avancent  plus  aucune  aiTtrtion  (ans  qu'elle  foit 
fondée  fur  des  faits ,  &  il  n'eft  plus  permis  de 

f>arler  rie  cette  feience  fans  s'ê  re  livré  à  l'ob- 
érvatîon  des  phénomènes  naturels  qui  la  confti- 
tuent. 

»  Cependant ,  quoiqu'il  fembte  que  l'on  travaille 
de  tous  côtés,  &  qu'il  y  ait  partout  des  laboratoires 
en  activité  ,  il  exifte  nombre  de  faits  fur  lefquels 
on  n'eft  point  encore  d'accord ,  même  parmi  ceux 
qui  fe  préfentent  le  plus  fréquemment  :  il  faut 
donc  que  cela  tienne  a  la  difficulté  même  de  l'art 
de  faire  des  expériences ,  &  c'eft  ce  que  je  vais 
eflayer  de  démontrer. 

»»  Perfonne  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  à  l'exé- 
cution des  lois  établies  par  la  nature,  que  tous  les 
phénomènes  chimiques  font  dus.  Cette  vérité  n'a 
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été  bien  fentîe  que  par  les  chimiftes  modernes: 
ceux  des  fiècles  antérieurs  au  nôtre ,  agités  d'une 
folie  qui  n'aura  peut-être  jamais  d'exemple  pareil 
dans  l'hiftoire  des  hommes ,  croyoient  audacieu- 
fement  tout  devoir  à  leur  art ,  éc  étoient  ridicu- 
lement émerveillés  de  tout  ce  qu'ils  opéroient 
avec  leurs  agens.  Ce  n'tft  que  depuis  la  philofo- 
phie  newtoniène  que  l'on  a  fait  rentrer  la  nature 
dans  fes  droits ,  &  les  chimiftes  réunis  aux  autres 
favans,  &  dignes  de  coopérer  avec  eux  à  l'utilité 
publique  ,  ne  voient  dans  toutes  leurs  opérations 
que  les  effets  d'une  force  inhérente  dans  tous  les 
corps.  Il  fuit  de  là  que ,  fi  les  mêmes  matières 
mifes  en  contait  préfentent  aujourd'hui  un  autre 
phénomène  que  celui  qu'elles  ont  préfenté  hier , 
ce  n'eft  qu'à  des  changemens  dans  les  circonftan- 
ces  extérieures  ,  qu'il  faut  attribuer  cette  diffé- 
rence. Or,  rien  n'eft  plus  varié  que  ces  circonf- 
tances,  le  local,  l'état  de  l'air  ,  fa  pefanteur,  fon 
élafticité,  fa  température,  la  forme  des  vailTeaux, 
leur  pofition,  te  mouvement,  l'agitation,  le  re- 
pos, l'ombre  ou  la  lumière,  le  voiûnage  de  quel- 
ques corps,  &c.  &c.  Toutes  ces  chofes  &  beau- 
coup d'autres  encore  influent  fur  une  expérience, 
&  la  modifient  fans  doute  de  mille  manières  diffé- 
rentes. Quelque  minutieufe,  quelque  petite  que 
puiffe  paroître  cette  aflertion  aux  perfonnes  qui 
croient  l'art  des  expériences  facile,  j  ofe  l'avancer 
avec  confiance  ,  &  je  ne  ferai  fûrement  pas  défap- 
prouvé  par  les  hommes  qui  recherchent  la  vérité, 
&  qui  ont  fans  doute  eu ,  comme  moi ,  mille  occa- 
fions  d'obferver  des  variétés  fans  nombre  dans  les 
mêmes  expériences. 

*>  Si  l'on  en  veut  des  exemples,  je  puis  en  offrir 
une  foule  :  un  laboratoire  fitué  au  haut  ou  au  bas 
d'une  maifon  apporte  des  différences  dans  les 
eflais  fur  les  matières  falines  ;  elles  criftallifent 
plus  ou  moins  facilement ,  elles  fe  fondent  ou  s'ef- 
fleuriffent,  &c. 

»  L'air  humide  facilite  ta  déliquefeence,  diminue 
l'évaporation  (j),  s'oppofe  à  la  criiblliiation ,  à 
la  deificcatiun  ,  &c.  L'air  chaud  accélère  les  dif- 
folutions,  tient  à  l'état  liquide  les  corps  très-fufî- 
bles,  réduit  en  vapeurs  les  fubftances  volatiles,  &c 
Avant  Fahrenheit  favoit-on  que  l'ébullition  de 
l'eau  fdt  plus  ou  moins  facile  îv  prompte,  fuivanc 
la  pefanteur  de  l'air.  Qui  peut  douter  que  la 
feience  aéroftatique  ne  foit  appliquée  quelque 
jour  avec  fuccès  aux  phénomènes  chimiques? 

»  La  forme  des  vaifleaux  fait  varier  la  même 
opération  en  multipliant  ou  refTerranc  les  furfaces. 
Tous  les  praticiens  favent  combien  elle  influe  dans 
h  difl'olution ,  la  diftillation,  la  fufion,  la  volati- 
lifation,  fcc. 

»  Le  repos  ou  l'agitation  des  corps  mis  en  con- 


(i)  Cci  variétés  dam  In  expériences  n'ont  lieu  d'une 

I manière  bien  marquée ,  que  dans  celles  qui  demandent  plw 
itciirs  heures ,  &  beaucoup  font  dans  ce  caj_ 
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pré frnt;  encore  des  différences  trèseomuts 
dans  Ir  i.r  „'£r.ion  réciproque. 

»  il  ne  faut  pas  attendre  moins  de  variétés  dans 
les  expériences,  de  l'expofuion  des  corps  qui  y 
font  fournis  à  l'ombre  ou  à  la  lumière ,  furtout 
aux  rayons  du  folcil.  Les  recherches  de  S-héele 
ont  avertt  les  chimift.s,  qu'ils  dévoient  faire  autant 
d'atrention  à  cette  expofition,  que  les  botani(t?s 
en  font  pour  les  plantes.  Combien  de  fois  n'ai-je 

Sas  eu  occafion  d*  faire  voir  dans  mes  cours  l'in- 
uertee  de  la  lumière  fur  les  huiles  animales,  fur 
les  oxides  métalliques,  fur  les  couleurs  des  pou- 
dres végétales  conlervées  dans  des  vaifleaux  tranf- 
parens  !  J'ai  furtout  démontré  8c  je  démontre 
tous  les  ans  la  prodigrt-ufe  aûion  de  la  lumière 
fur  le  muriare  d'argent  humide  contenu  dans  des 
verres,  &  encore  recouvert  du  liquide  où  il  s'eft 
formé.  On  vr>it  conftamment  le  côté  le  plus  éclairé 
cette  lubllance  noircir  en  quelques  minutes, 
tandis  que  lautre  conferve  encore  la  blancheur. 

»  Enfin,  le  voiiînage  de  quelque  corps  ou  de 
quelque  fubftance  chimique  n'efl  nullement  indif- 
férent dans  beaucoup  d'expériences;  des  valeurs 
alcalines  ou  acides  qji  s'échappent  d'un  flacon 
mal  bouché,  du  gar  hydrogène  fimple  ou  fulfuré, 
qui  s'exhale  des  diffolutions  métalliques  ou  de  cel- 
les d=s  fu'fures  ttc  hydrofulfures  ;  l'arôme  des  eaux 
diftt!!é  s,  l'eth.  r,  les  huiles  volatiles,  l'odeur  des 
corps  en  putréfaction  ;  enfin  ,  quelque  fluide  ré- 
pandu dans  l'atmolphère  d'un  laboratoire  par  l'ac- 
te du  feu  qu'on  lui  fait  fubir,  ou  par  celle  de 
l'atmofphère ,  dont  la  chaleur  fuffit  pour  en  vola- 
tilifer  une  partie ,  donnent  fouvent  naiffance  à  des 
phénomènes  qui  ne  dépendent  point  uniquement 
des  matières  que  l'on  met  en  contaô.  C'eft  par 
une  caufe  pareille ,  qu'un  fulfure  8c  un  hydroful- 
fure  liquides  fe  décomnofent  promptement,  qu'un 
fel  terri  ux  &  une  diflolution  métallique  fe  trou- 
blent, que  les  couleurs  éprouvent  des  altérations 
inattendues ,  fans  qu'on  puiffl-  fouvent  en  trouver 
la  véritable  raifon.  C'cft  par  une  caufe  de  cette 
nature ,  que  les  muriates  métalliques  déliquefeens 
exhalent  une  vapeur  blanche  très-abondante  ,  8c 
paroiffent  fumer  aux  yeux  des  perfonnes  qui  ne 
connoiflVn:  point  encore  bien  les  théories  chimi- 
ques dès  qu'on  débouche  un  flacon  d'ammonia- 
que, quoique  ces  corps  foiert  à  dix  ou  dou/.e 
pieds  de  di (tance  l'un  de  l'autre.  Dans  ce  cas ,  l'ag- 
grëgation  t  ft  détruite  par  la  force  d'affinité,  qui  cil 
crès-conGdérablc  ;  l'acide  muriatique  eft  féparé  du 
criftal  par  l'attraciion  chimique ,  8c  il  fe  dégage 
dans  l'état  de  gaz  qui,  s'emparant  de  l'eau  de 
l'atmofphère,  paroît  fous  la  forme  de  vapeur. 

»  Je  le  demande  aux  chimifies,  même  L»s  plus 
inftruits&r  les  plus  exercés,  n'eft-il  pas  très  diffi- 
cile de  prévoir  8c  d'apprécier  exactement  toutes 
ces  circonftances  ?  Et  s'il  eft  prouvé  que  chacune 
d'elles  peut  modifier  d'une  manière  particulière  la 
même  expérience ,  n'eft-ce  pas  à  leur  exifteneeque 
doivent  prefque  toujours  être  attribuées  les  varié* 
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t*s  *ans  nombre  que  pr-'-frntint  1  ?s  eombinairoM 
pareilles  en  apparence?  Telle  eft  une  des  four  ces 
de  la  diverfité  des  opinions  8c  de  la  différence  dfs 
réfultats  que  deux  ou  pluileurs  chimiltcs  or.t  fur  le 
même  fait.  Cela  nous  avertit  que  ,  dar.s  des  expé- 
riences nouvelles, 8c  qui  n'ont  encore  été  tentéis 
par  perfonne,  telles  que  celles  qui  font  l'objet  d<s 
recherches  chimiques  particulières  ,  on  ne  l'auroit 
mettre  une  attention  trop  fcrupuleufe  à  toutes  les 
circonftances  extérieures ,  dont  l'influence  fur  les 
opérations  phyfiques  eft  fi  bien  démontrée  au;our- 
d  hui. 

»  Si  l'art  expérimental  ne  préfentoit  que  cettî 
fource  d'erreurs,  d'incertitudes  8c  de  difficultés, 
on  pourroit  efpérer  de  parvenir  à  la  détruire  o  i  à 
la  diminuer  au  moins  beaucoup,  enoblervanravec 
l 'exactitude  la  plus  minutieufe  toutes  les  circonf- 
tances extérieures  dont  je  viens  de  donner  le  dé- 
nombrement. Mais  il  en  eft  plufîeurs  autres  qui 
concourent  en  même  tems  à  augmenter  les  diffi- 
cultés de  cet  art ,  8c  qui  font  d'autant  plus  embar- 
raffantes  à  connoirre,  qu'elles  font  plus  cachées. 
Telle  eft ,  par  exemple ,  la  nature  des  diflolvans 
chimiques  dont  on  fe  fert ,  des  acides ,  des  alcalis, 
des  fubftatices  terreufes ,  des  fels  neutres .  8cc.  C'eft 
fur  ce  point  que  je  crois  devoir  particulièrement 
infifter.  Les  chimiftes  ont  tous  fait  connoirre  la 
néceffité  de  fe  procurer  ces  diflolvans,  ces  réaâifs 
ou  ces  a  gens  primitifs  dans  le  plus  grand  degré  pofli- 
blede  pureté»  mais  i  s  n'ont  pas aftez  travaillé,  j'oie 
le  dire  ,  fur  les  moyens  de  les  obtenir  tels.  Rien 
n'eft  fi  rare  que  des  acides  8c  des  alcalis  bien  purs  : 
j'efpère  même  démontrer  qu'il  n'y  a  peut-être  pas 
eu  encore  d'alcali  fixe  cauftique  ,  fec  8c  parfaire- 
ment  purifié  dans  aucun  laboratoire  (i) .  Les  acides 
font  tous  mêlés  enfemble  ,  8c  altérés  par  des  corps 
combuftibles,  terreux  ;  des  fels  ,  cVrc.  En  lescon- 
fidérant  dans  trente  laboratoires  différens,  on  peut 
affiner  que  ce  font  autant  d'acides  particuliers, 
quoiqu'ils  portent  le  même  nom.  Les  procédéspour 
les  purifier  font  longs,  d;rficiles,  &  ne  réunifient 
pas  conltamment  ;  Us  carbonates  de  potafle  8c  de 
fou.ie  peuvent  être  dms  un  granl  nombre  d'états 
differetis ,  relativement  à  la  quantité  d'acide  car- 
bonique qu'ils  contiennent ,  cV ,  dans  chacun  de 
fts  états,  ils  agiffent  certainement  fur  les  corps 
fimples  8c  compofés  d'une  manière  particulière. 


(i)  Cette  affertion  ,  qui  pourra  paraître  (îngulicrc ,  ccotc 
fondée,  en  i-8j,  fur  des  expériences  que  14 voit  faites 
conjointement  avec  le  duc  de  Larochrfuucauk  ,  poor  ob- 
tenir de  la  pierre  i  cautère ,  bien  cauliiquc  0c  bien  bUacbe  j 
\e  ne  connois,  dtfois-|e  alor» ,  a-jcaue  opération  phu  dif- 
ficile ,  plut  longue ,  piui  dilpendieuie  &  plia  incertaine 
que  celle-là  v  ic  ,  peut-être  ajoutoiï  |c  alors,  aucan  chi- 
mifte  n'a-l  il  encore  vu  cet  alcali  bien  pur.  Peu  de  terni 
après  la  publication  de  ce  Mémoire,  écrit  il  y  a  aujourd'hui 
vingt-deux  ans  (  f  décembre  t8o5  ) ,  la  méthode  de  M.  Bet- 
thollet,  qui  conliltc  â  diiîbudrc  la  potadê  ou  la  foude  candi' 
que  dam  l'alcool ,  Ac  i  évaporer  rapidcmeat  la  cLifolution, 
•  levé  cette  dimculté. 
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Il  en  eft  de  même  de  b  chaux ,  de  la  magnéfîe ,  de 
ta  baryte ,  de  b  ftrontiane  ,  &c.  Quelles  diffé- 
rences prodigieufes  tout  cela  ne  doit-il  pas  ap- 
porter dans  les  réiultats  l  Quelle  difficulté  pour  les 
faîfir  toutes  8c  pour  les  apprécier  avec  la  juftefle 
requife  ! 

»  Je  fuppofe  encore  qu'on  ait  tous  les  agens  dans 
une  grande  pureté  :  comme  on  en  prépare  une 
quantité  plus  ou  moins  confidérabie  à  la  fois,  on 
lès  conferve  dans  des  laboratoires ,  &  le  tems  ,  aidé 
de  toutes  les  circonftances  énoncées  plus  haut ,  les 
altère  peu  à  peu ,  de  forte  qu'au  bout  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  mois  ils  ne  font  plus  de  la 
même  nature  qu'ils  étoient  d'abord.  Les  uns  fe  lont 
affaiblis  en  aturant  l'humidité  de  l'aimofphère  ;  les 
antres  fe  font  colorés  par  le  feul  contact  de  b  lu- 
mière. On  croyoit  autrefois  que  le  verre  des  vaif- 
feaux  dans  lefquels  on  les  tenoit  renfermas,  étoit 
un  rempart  fûr  contre  les  corps  qui  pouvoient  y 
porter  de  l'altération,  Se  cependant  la  perméabi- 
lité dr  ce  produit  de  l'art  par  la  lumièrç,  par  les 
rayons  du  foleil ,  fon  inaltérabilité  même  par  les 
fubftances  falines ,  enfin  les  corps  falins ,  terreux 
8c  métalliques  qui  entrent  dans  fa  compofuion , 
préfentent  autant  de  moyens  de  combinatfon  dont 
ta  nature  fe  fert  continuellement  pour  détruire  en 
quelque  tems  b  pureté  des  acides  oc  des  alcalis  que 
ces  vaiflêaux  contiennent.  S'il  y  a  quelque  moyen 
de  connottre,  ou  au  moins  de  foupçonner  les  er- 
reurs que  ces  altérations  inévitables  des  premiers 
•gens  chimiques  doivent  faire  naître  dans  les  expé- 
riences, c'eft  afliirément  de  tenir  une  noce  exacte 
de  b  manière  dont  ces  réactifs  ont  été  préparés , 
du  tems  depuis  lequel  on  les  conferve,  des  vaif- 
feaux  qui  les  renferment ,  des  phénomènes  qu'ils 
ont  préfentés  depuis  leur  réjour  dans  ces  vaiffeaux , 
de  leur  expofition  à  l'ombre ,  à  b  clarté  du  jour , 
aux  rayons  du  foleil.  En  comparant  les  effets  qu'ils 
produifent  dans  ces  circonftances  fur  differens 
corps,  avec  ceux  qu'ils  produifoient  à  une  époque 
antérieure  &  dans  des  circonftances  différentes  fur 
ces  mêmes  corps ,  on  peut  efpérer  de  parvenir  à 
fixer  quelque  jour  les  divers  changemens  dont  ils 
font  fufceptibles,  &  les  variétés  d'actions  qu  ils 
opèrent  fur  les  fublbnces  auxquelles  on  les  unit. 
Je  conclus  de  ces  obfervations ,  que  jamais  une  ex- 
périence ne  pourra  réuUir  abfolument  de  la  même 
manière  que  lorfque  tous  les  chimiftes  auront  des 
agens  parfaitement  comparables ,  préparés  8e  con- 
fervés  par  les  même  s  procèdes,  8e  que  les  circonf- 
tances extérieures  qui  tiennent  au  local ,  à  b  tem- 
pérature de  l'air  ,cvc.  fe  trouveront  abfolument 
lernblables  emr't  lies. 

*>  En  fuppofant  Us  premiers  points  remplis , 
toutes  les  difficultés  ne  font  point  encore  vaincues  : 
il  en  nait  pour  ainfi  dire  de  nouvelles  à  chaque 
pas.  Tous  ceux  qui  ont  pratiqué  b  chimie  favent 
que ,  fuivant  la  manière  dont  on  opère  ,  on  a  quel- 
quefois des  réiultats  fort  différtns  avec  les  mêmes 
lubftances.  En  effet ,  dans  toutes  les  expériences , 


b  pulvérifation  eft  plus  ou  moins  exacte  ,  le  mé- 
lange eft  fait  avec  plus  ou  moins  de  promptitude: 
on  verfe  un  fluide  fur  un  corps  fec,  ou  bien  on 
jette  ce  dernier  dans  un  liquide  ;  on  les  biffe 
un  tems  différent  en  contact  j  on  les  échauffe 
avec  la  main ,  ou  on  les  refroidit  par  l'expolîtion  i 
l'air  {  on  donne  différens  degrés  de  chaleur  ;  on 
opère  dans  des  vaiffeaux  clos  ou  ouverts }  on  filtre 
de  telle  ou  telle  façon  :  le  papier  qui  fert  à  cette 
opération  eft  d'un  tiflu  8c  d'une  nature  divers}  on 
évapore  plus  ou  moins  vire  i  on  fe  fert  de  vaiffeaux 
de  différentes  natures ,  &c.  Toutes  ces  circonftan- 
ces, oui  appartiennent  à  la  pratique  8e  qui  paroûTent 
très-légers  au  premier  coup  d  œil ,  occafionnent 
cependant  de  très-grandes  différences  dans  les  ré- 
fulcats  :  c'eft  pour  ainfi  dire  le  mouvement  de  l'extré- 
mité d'un  lévier  alongé,  qui  n'eft  prefque  point  fen- 
fible  dans  le  centre  autour  duquel  il  s'exécute.  On 
peut  objecter  à  la  vérité,  que  de  pareilles  circonf- 
tances font  plus  ou  moins  au  pouvoir  du  chimifte, 
qu'il  eft  le  maître  de  s'y  prendre  de  l'une  ou  de 
1  autre  façon ,  d'employer  tel  ou  ttl  vafe,8ec. } 
mais  qu'on  fe  repréfente  l'empire  de  l'habitude, 
l'adreffe  particulière  à  chaque  homme ,  les  moyens 
qui  font  a  faportée ,  &c.  &  l'on  reconnoîtra  bien- 
tôt qu'il  n'eft  guère  poilîbte  que  tous  les  chimiftes 
opèrent  de  la  même  manière  i  chacun  d'eux  a  pour 
ainfi  dire  fon  faire  particulier.  Je  fuis  perfuadé 

3ue  c'eft  ibdiverfité  dans  les  manipulations,  qu'on 
oit  rapporter  les  réfultats  fouvent  oppofes  que 
plufieurs  chimiftes  ont  obtenus  de  la  même  expé- 
rience. Je  ne  connois  qu'un  moyen  certain  d'afl'tirer 
fa  marche  dans  ce  d-îdale  de  la  pratique  chimique; 
c'eft  de  décrire  avec  une  exactitude  fcrupu!eufe 
b  manière  dont  on  opère ,  de  ne  négliger  aucune 
circonftance relative  a  la  manipulation,  d'être  long 
8c  minutieux  en  apparence ,  plutôt  que  précis  6c 
infidèle  en  réalité.  La  plupart  des  chimitles  n'o  .c 
pas  toujours  mi»  dins  la  defeription  de  leurs  pro- 
cédés* des  détails  aflez  circonltanciis  pour  indi- 
quer à  ceux  qui  veulent  faire  leurs  expc:riînce> , 
la  route  qu'ils  doivent  fuivre  afin  d'arriver  aux 
mêmes  réfultats  i  Se  c'eft  cependant  la  feule  voio 
capable  de  donner  le  fceau  de  l'authenticité  i  leuts 
découvertes. 

»  Après  avoir  fait  connoître  les  quatre  fourcesl  s 
plus  communes  des  erreurs  auxquelles  font  expoles 
les  chimiftes  en  fe  livrant  à  des  recherches  particu- 
lières, favoir ,  l'empire  de  l'opinion  prife  avant  les 
expériences  ,  l'influence  des  circonftances  exté- 
rieures ,  b  difficulté  d'avoir  des  aejens  chimiques 
bien  purs,  8c  la  variété  ou  la  différence  dans  les 
manipulations,  ilen  refte  encore  deux  autres  à  indi- 
quer, 8c  que  j'ai  cru  devoir  bien  diftinguer  d»  s  pré- 
cédentes ,  parce  qu'elles  font  beaucoup  plus  fuf- 
ceptibles de  correction  que  les  premières.  Ce  n'eft 
pas  que  jufqu'ici  tous  les  chimiftes  les  aient  évi- 
tées, ou  fe  foient  faudrait*  à  leur  influence  :-cc 
un  égal  fuccès,  car  1  hifteire  des  diiCuflV  >  qui 
ont  de  tout  terxs  partagé  ces  favans ,  prouve  que 
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ces  dernières  ont  fpuvent  pris  YuîiT.ince  dahs  de 
pireillts  erreurs}  mais  au  moins  elt-il  certain, 
comme  on  va  le  voir  ,  qu'on  peut  s'en  défendre 
lorfqu'on  travaille  dans  la  feule  intention  d  éclai- 
rer la  feience  &  d'en  reculer  les  limites. 

»»  L'une  de  ces  fources  feconiaires  d'erreurs  , 
c'eft  l'ignorance  des  travaux  de  e  ux  qui  nous  ont 
précèdes.  Cet  objet  mérite  d'autant  plus  d'être 
difeuté  ici ,  Qu'il  y  a  des  chimiites  qui  ont  pré- 
tendu qu'il  valoir  mieux  opérer  que  lire.  Je  con- 
viens avec  eux  que  ,  pour  apprendre  la  chimie  & 
femettre  en  état  de  contribuer  à  fon  avancement, 
il  eft  néceftaire  de  travailler  beaucoup ,  &  de  faire 
foi-méme  toures  les  expériences  lur  lefquelles 
cette  feience  eft  fondée  »  mais  li  l'on  veut  fe  livrer 
enfuite  à  des  recherches  particulières,  je  crois 
qu'il  ell  indifpenlable  de  connoitre  tout  ce  qui  a 
été  fait  par  d'autres  afin  de  juger  du  mérite  de 
leurs  travaux  ,  de  favoir  julqu'où  ils  font  parve- 
nus ,  où  ils  fe  font  arrêtés ,  bec.  Sans  cette  con- 
roiffance  on  rifque  de  ne  faire  que  ce  qui  a  déjà 
été  fait ,  de  prel.nter  comme  neuf  ce  qui  eft  dé- 
crit fort  au  long  dans  des  ouvrages  particuliers , 
&  de  ft  voir  aceufer  d'être  plagiaire ,  tandis  qu'on 
n'eft  qu'imitateur  »  enfin  on  perd  du  tems  en  vain, 
&  on  auroir  pu  l'employer  à  quelque  chofe  de 
plus  utile.  Si  quelqu'un  vouloit  travailler  fur  le 
oleu  de  Pruffe  (ans  favoir  ce  que  Geoffroy,  Mac- 
quer,  Scheele  &  Berthollet  ont  fait  fur  cette  fubf- 
tance  j  fi  un  autre  entreprenoit  des  recherches 
fur  les  argiles  fans  prendre  connoiffance  de  celles 
de  Macquer  &  Baume  fur  ces  terres,  ils  ne  feroient 
fans  doute  que  répéter ,  fans  le  favoir ,  une  partie 
de  ce  que  ces  favans  ont  fait,  &  leur  travail  fe- 
rait en  pure  perte.  D'après  ces  confédérations , 
j'adopte  une  opinion  toute  oppofee  à  celle  que 
j'ai  fait  connaître  plus  haut  >  je  penfe  donc  qu'on 
ne  doit  travailler  en  chimie  que  quand  on  connoit 
bim  tout  ce  qui  a  été  écrit  d'important  fur  cette 
feience ,  &  que  ,  lorfqu'on  fe  propofede  fe  livrer 
à  d*.s  recherches  chimiques  fuivies,  il  eft  indif- 

Eenfable  de  confulter  tous  les  ouvrages  particu- 
ers  ,  toutes  les  Diflertations ,  tous  les  Mémoires 
académique ,  afin  de  ne  partir  dans  fes  expérien- 
ces, que  du  point  où  font  reftes  tout  ceux  qui  fe 
font  occupés  de  l'objet  fur  lequel  on  veut  tra- 
vailler. Telle  eft  aulfi  la  route  qu'ont  fuivie  tous 
les  bons  chimiites  qui  ont  honoré  notre  (îècle. 
En  donnant  le  fruit  de  leurs  recherches  fur  diffé- 
rent objets,  ils  ont  indiqué  ce  que  leurs  prédé- 
cellcurs  avoient  déjà  fait ,  le  lieu  ou  l'époque  ôû 
ils  en  étoient  relies,  &  ils  ont  ainfi  diftingué  ce 
qui  leur  étoit  dû ,  d'avec  ce  qui  appartenoit  aux 
autres. 

»  L'autre  fource  d'erreurs  fecondaires,  c'eft 
la  légèreté  que  l'on  met  dans  l'obfervation  des 

Shénomènes  chimiques,  légèreté  qui  eft  toujours 
aivie  d'une  defetiption  trop  courte,  tronquée, 
Couvent  inexa&e ,  &  même  quelquefois  faune  ,  de 
ç&i  phénomènes.  Perfonne  ne  doute  que  l'art  i 
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d'obfcrver  ne  demande  des  fnins  fan<  nombre ,  une 
attention  fcrupu'.eufe,  une  patience  à  1  épreuve 
des  longueurs  qu'il  entraîne  necefTairement.  Mal- 
heureufement  tous  les  travailleurs  n'ont  pas  tou- 
jours eu  ces  qualités  :  il  en  eft  même  plufieurs  pour 
qui  les  expériences  font  faciles  &  décifives  ,  qui 
ne  font  embarrafles  de  rien ,  qui  fe  décident  promi>- 
tement ,  &  qui  n'ont  pour  ainfi  dire  befoin  que 
d'apperçus  pour  connottre  les  réfultats.  On  ne 
peut  douter  que  ce  ne  foie  de  cette  fource  que 
font  fortis  beaucoup  d'erreurs ,  de  faits  mal  vus 
&  de  conséquences  trompeufes.  On  doit  être 
étonné  de  voir  conftamment  dans  les  Mémoires 
de  quelques  chimiftes  ,  une  précifion  prefque  ma- 
thématique fur  les  produits  de  leurs  opérations , 
une  certitude  dans  les  expérience»,  qui  ne  leur 
laiffe  nul  doute  pour  leurs  inductions.  J'avoue 
qu'il  ne  m'eft  jamais  arrivé  de  parvenir  à  cette 
facilité  de  travail  &  à  ces  heureux  réfultats. 
J'aime  même  i  me  perfuader  que  ceux  qui  con- 
noiflent  la  difficulté  de  foulever  le  voile  qui  cache 
les  opérations  de  la  nature  dans  les  travaux  de 
l'art ,  penferont  de  même  que  moi.  Je  pourrois 
citer  plufieurs  très-bons  chimiftes  qui  conviennent 
de  cette  vérité;  &  quoiqu'elle  paroifte  humilianre 

f»our  l'efprit  humain,  je  ne  puis  m  empêcher  de 
a  rappeler  à  ceux  qui  ont  véritablement  à  coeur 
l'avancement  des  feiences  phyfiques  &  de  la  chimie 
en  particulier  j  je  donnerai  dans  un  inftant  plu- 
fieurs exemples  qui  viennent  à  l'appui  de  ces  af- 
fertions.  Je  ne  vois  pas  fans  éronnement  que,  dans 
une  analyfe ,  même  la  plus  facile,  telle  que  celle 
d'une  fubftance  minérale,  dont  nous  avons  des 
moyens  afler  fûrs  de  féparer  les  différens  princi- 
pes ,  quelques  chimiftes  retrouvent  eiactemem  & 
jufqu'aux  fractions  de  grains  les  matières  qu'ils  en 
rt  tirent.  Quelque  précifion ,  quelqu'adrtfle  qu'ils 
mettent  dans  leur  travail ,  il  eft  impomble  que  la 
chaleur,  les  leflîves ,  les  filtrations,  &c.  n'oco- 
fionnent  pas  toujours  quelque  perte  ,  &  l'avoue 
que  je  n'ai  jamais  été  affex  heureux  pour  avoir 
des  réfultats  auflî  fatisfaifans  que  ceux  que  plu- 
fieurs chimiftes  modernes  dilent  avoir  obtenus. 

»  Si  l'on  mettoit  cette  forte  de  fevérite  à  fe. 
juger  foi-méme  ,  il  y  au  roi  t  fans  doute  beaucoup 
moins  de  faits  hafardés  dans  les  ouvrages  des  chi- 
miftes, mais  la  feience  y  gagneroit,  &  elle  ne 
feroit  point  agitée  de  ces  djfputes  trop  fou  vent 
renouvelées  ,  qui  en  retardent  beaucoup  les  pro- 
grès. Perfonne  n'a  plus  de  refpect  que  moi  pour 
les  lumières  du  célèbre  Bergman  \  perfonne  ne 
connoit  mieux  les  importans  fervices  qu'il  a  ren- 
dus à  la  chimie ,  cependant  je  n'ai  point  cefle 
d'être  étonné  qu'il  ait  pu  ,  au  milieu  de  l'immen- 
fité  de  fes  travaux ,  faire  une  analyfe  aflèz  exacte, 
afTez  précife ,  des  fulfates  de  pot  a  fie  &  de  foude , 
du  nitrate  &  du  muriate  de  poiafle  &  de  foude , 
des  fulfates  de  chaux ,  de  magnéfie,  d'alumine  & 
de  potafte,  des  nitrates  de  chaux  ,  de  magnéfîe , 
des  muriates  calcaire  &  magnéiien ,  8c  des  fulfates 
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de  zinc,  de  fer  &  de  cuivre  ,  pour  énoncer, 
comme  il  l'a  fait  (i)  ,  les  quantités  d'acide  ,  de 
bafe  alcaline  ,  terre ufe  ou  métallique ,  &  d'eau , 
qui  entrent  dans  la  composition  de  chacun  de  ces 
iels.  Je  me  fouviens  même ,  à  cette  occafion  , 
qu'ayant  ettayé  pendant  plufieurs  années  àt  fuite, 
Uucquet  cV  moi ,  de  rechercher  ainlî  les  quantités 
relatives  des  principes  du  fel  marin  &  du  fel  am- 
moniac (z) ,  nous  avons  rencontré  des  ohflacles 
fans  nombre ,  &r  nous  avons  conclu  que  cette 
analyfe  étoit  un  des  travaux  les  plus  délicats  &  les 
plus  difficiles  de  la  chimie. 

»  Ces  détails  me  conduifent  à  avertir  ceux  qui 
font  des  recherches  chimiques  ,  d'érre  en  garde 
contre  les  réfultats  précipités,  de  ne  fe  pas  hâter 
de  conclure  d'après  ce  qu'ils  voient,  de  recom- 
mencer plufieurs  fois  la  même  expérience  ,  &  fur- 
tout  de  décrire  avec  la  précifion  la  plus  ferupu- 
leufe  tout  ce  qui  fe  pane  dans  les  opérations. 
Cette  dernière  obfervation  eft  la  plus  importante 
de  toutes.  En  fuivant  cette  méthode  deferiptive , 
on  ne  peut  jamais  fe  tromper  :  les  fautes  mêmes 
que  l'on  commet  dans  les  procédés ,  font  utiles  à 
l'art  toutes  les  fois  qu'on  examine  attentivement 
tes  phénomènes  qu't  Iles  font  naître. 

»  Telles  font  les  réflexions  que  j'ai  cru  devoir 
communiquer  aux  amateurs  de  chimie ,  fur  l'art 
de  faire  des  expériences  di  recherche  dans  cette 
feience.  Je  ne  les  ai  point  dclliné^s  a  ceux  qui 
s'occupent  de  cet  objet  depuis  long-rems,  8c  dont 
l'attends  des  leçons ,  plutôt  que  d'avoir  la  préten- 
tion ridicule  de  leur  en  donner.  Les  chimiftes  de 
profeflîon ,  qui  cultivent  aujourd'hui  cette  feience 
avec  tant  de  fuccès  dans  prefque  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  en  favent  aflurément  beaucoup  plus 
fur  cette  matière ,  que  je  ne  pourrois  en  dire  > 
mais  le  nombre  de  ceux  qui  ne  fe  livrent  à  la 
chimie  que  par  délaflement,  &  dont  cette  feience 
ne  fait  point  la  principale  occupation,  s'étant. 
beaucoup  multiplié  depuis  quelques  années ,  la 
chimie  ne  pouvant  que  gagner  à  être  très-repan- 
due ,  j'ai  cru  pouvoir  donner  à  cette  clairs  rcfptc- 
tuble  d'amateurs ,  quelques  avis  fur  l'art  expéri- 
mental &  fur  les  difficultés  dont  il  ell  herilTé. 
Cette  efcèce  d'avertiflenunt  me  parojt  d'autant 
plus  nécîffaire  ,  qu'il  ell  fort  à  dé  lirer  que  les 
travaux  de  toutes  les  perfo-mes  que  le  goût  en- 
traîne a  contribuer  aux  progrès  de  la  fciriice  de 
l'arulyfe  &  des  combinaisons,  ne  foient  pas  tout- 


(  l  )  Voyeï  Opvfc.  chrrrr.  &  phyf.  de  ReT^man  ,  Traduits 
pir  M.  Guyron  Morv^au,  DnH-Tt.  a  d<  i'Ar.:'y}<  6r  des 
eaux  ,  pages  ifS  a  •  53. 

<?)  i.'.c*  clfau  ont  été  fain  en  17-6  ,  «  777  .  1-78:  nous 
avîom  eboili  ces  deux  fcU,  a  caufe  de  la  Ijcilité  .]u  1!  y  a 
d'en  Jcparer  les  principes,  fie  de  les  obteoir  bien  purs  ,  par 
le  prixedé  de  M.  Woulte.  DepuiJ  ,  tes  rnéciwdc*  enimique* 
perfectionnées  o :it  permis  de  lairc  cïs  aca'ylcs  avec  beau- 
coup d'cxaCritud;,  Se  on  a  reconnu  «jicKjue»  erreur»  dao* 
telle»  de  Bergman. 
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à-fait  perdus  pour  elle.  Or,  fi  dans  ces  travaux 
ils  n'apportent  point  cette  léferve,  cette  atten- 
tion ,  fur  l'utilité  defquelles  roule  entièrement  ce 
Mémoire ,  ils  feroient  infailliblement  inutiles  au 
progrès  de  la  chimie ,  &  its  pourroient  au  con- 
traire nuire  à  fon  avancement.  Plus  la  marche 
(Tune  fe  ience  eft  rapide  ,  &  plus  les  faits  s'y  mul- 
tiplient ,  plus  autTi  l'on  doit  être  difficile  &  fevère 
dans  le  choix  des  matériaux  qu'on  deitine  à  ion 
édifice  fi  l'on  veut  qu'il  foit  futide  &  durable. 

>»  D'ailleurs,  je  divois  rendre  compte  au  pullic 
favant ,  de  la  route  que  j'ai  fuivie  dans  les  recher- 
ches qui  me  font  particulières  i  j'ai  fait  tout  mon 
polTible  pour  réunir  dans  mes  expérirnc<  s  dif- 
férentes conditions  dont  j'ai  parlé.  Si  je  n'ai  pas 
réuûi ,  j'ofe  affurer  qu'on  ne  pourra  point  en  ac- 
eufer  I  efprit  de  fyftème ,  la  préoccupation  pour 
des  opinions  particulières,  ni  le  dcuut  d'atteri- 
tien.  Je  fais  qu'il  eft  très-facile  d'être  trompé 
dans  les  réfultats;  auflï  je  confens  de  bonne  foi  a 
ne  regarder  mes  expériences  comme  concluan- 
tes, que  quand  elles  auront  réuili  aux  autres  chi- 
miftes :  tel  eft  ,  fuivant  moi ,  le  feul  moyen  d'ai- 
furer  les  découvertes ,  &  de  les  rendre  fufcepti- 
bles  d'être  comptées  au  nombre  de  celles  qui 
oivent  conftituer  la  feience  chimique.  » 

Laboratoire  portatif.  Plufieurs  chimiftes 
ont  imaginé  des  appareils  portants  pour  faire  des 
expériences  diverfes  dans  tous  lu  lieux  8c  dans 
tous  les  tems.  M.  Guyton  eft  celui  de  tous  qui 
nous  paroît  avoir  le  mieux  reufli  dans  ce  genre  de 
recherches,  il  a  lu  fur  cet  objet  un  Mémoire  à 
l'Inftitut,  le  16  brumaire  an  6.  Nous  l'inférerons 
ici  en  entier. 

«  Il  n'y  a  qu'une  route  fûre  pour  arriver  aux 
vérités  phyfiques,  dit  cet  lubile  chimille  j  t'e li- 
en confultant  la  nature  elle-méne  par  les  expé- 
riences. Indépendamment  de  la  l'agacité  nécef- 
(aire  pour  leur  donner  un  objet  bien  circonferir, 
pour  en  combiner  les  moyens ,  il  y  a  un  art  de  'es 
faire,  ou  pour  mieux  dire,  de  les  rendre  fjcil-  s 
fans  diminuer  ta  certitude  de  leurs  réfultats.  Ce  il 
donc  travailler  utilement  à  l'avancement  de  la 
feience, que  d'éveiller  l'indufirie  furhs  reffr.urces 
qui  font  à  fa  difpofition  pour  multiplier  les  efTais 
aux  moindres  frais  poftibles.  On  demandait  à 
Franklin  comment  il  avait  pu  fournir  à  Utieponle 
de  fes  expériences  fur  l'eleclricité  ,  datvs  un  te<ns 
où  il  etoifbien  éloigné  de  l'état  d'aifancei  il  ré- 
pondit :  Quand  on  ne  fait  pas  feier  avec  une  vrille 
Ûf  percer  avec  une.  feia,  il  ne  faut  pas  fe  mèlsr 
de  faire  des  expériences.  On  fait  quel  fervice 
Bergman  a  remiu  à  la  chimie ,  Se  furtout  a  la 
minéralogie,  en  y  introduifant  l'ufige  du  chalu- 
meau à  fouder.  Combien  d'oblervations  piécieu-- 
fes  nous  manqueroien:  encore,  s'il  n'ttk  mis  cet- 
infirument  a  la  main  <ie  ceux  qui  ne  pouvoi.  nt  fe  le 
procurer ,  ou  qui  n'avoient  pas  à  leur  difpofitio* 
les  fourneaux  d  un  /uturutaire  ! 
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«  C'eft  d'après  ces  réflexions,  &  l'invitation 
qui  m'en  a  été  faite ,  que  je  me  détermine  à  dé- 
crire les  petites  manipulations  par  le  (quelles  j'ob- 
tiens une  économie  aflez  confiôeiable  fur  le  coro- 
bullible  Se  l'eau  diftillee  i  je  pourrots  ajouter  fur 
le  tems,  le  plus  précieux  des  iDftrumens  de  l'ex- 
périence. 

»  J'ai  donné ,  dans  le  tome  II  des  Mémoires  de 
la  ci-devant  Académie  de  Dijon  ,  la  description 
d'une  boue  rente r «un t  une  forte  de  laboratoire 
portatif,  corr.pofé  d'une  lampe  à  trois  mèches  , 
difpolèes  en  triangle  éqmlateral  pour  former  un 
courant  d'air  intérieur,  avec  dey  fupports  qui 
fervent  aux  dirferens  vaifleaux  de  digettion  ,  de 
diftillation  ,  d'évaporation,  bec.  11  m'tlt  arrivé  de 
faire  une  dilfolution  d'argent ,  qui  a  très-bien 
krvi  comme  reaclir ,  avec  de  l'eau-forte  du  com- 
merce 6c  de  l'argent  à  bas  titre,  fans  avoir  d'au- 
sre  uflenlile  que  cette  boue  6c  des  fioles  à  méde- 
cine qui  fe  trouvent  partout  :  il  y  a  eu  plufieurs 
de  ces  boites  exécutées  par  MM.  Dumoucier, 
fjirtout  pour  les  voyageurs,  6c  j'ai  lieu  de  croi.e 
Qu'elles  leur  ont  été  de  quelqu'utilité  ;  mais  on 
tent  que  l'ufage  en  efl  borne ,  6c  même  étranger  à 
l'objet  que  je  me  propofe  aujourd'hui. 

»  J'avois  fait  conllruire ,  il  y  a  dix  ans ,  une 
lampe,  fur  les  principes  de  M.  Argand ,  à  trois 
mèches  circulaires  concentriques,  chacune  ayant 
courant  d'air  intérieur  &  extérieur  :  l'effet  lur- 
pafla  ce  que  j'en  avois  attendu  pour  l'intenftté  du 
fîu ,  mais  il  étoit  difficile  de  prévenir  la  deflruc- 
tion  des  foudures  fortes  autour  des  mèches }  les 
cornues  de  verre  étoient  fréquemment  fondues  à 
leur  fond  Se  déformées  :  on  conçoit  qu'elle  con- 
fommoit  une  quantité  d'huile  aflez  confidérable  ; 
&  ,  comme  elle  ne  pouvoit  fervir  en  même  tems 
à  éclairer ,  elle  n'avoit ,  à  vrai  dire ,  qu'un  rapport 
bien  éloigné  avec  l'objet  qui  m'occupe. 

»  Peu  de  tems  après  j'imaginai  d'enlever  de  la 
lampe  d' Argand  ordinaire  la  cheminée  de  verre , 
6c  d'y  fubliituer  un  cylindre  de  cuivre,  avec  des 
bords  rentrans  à  quelques  millimètres  au  deflus  de 
la  flamme ,  pour  faire  l'office  de  la  cheminée  de 
verre  coudée  ,  &  donner  ainfi  le  moyen  d'élever 
à  un  certain  point  la  mèche  fans  occasionner  de  la 
fumée.  Ce  cylindre  porte  trois  branches  en  forme 
de  réchaud.  On  peut  y  mettre  en  ébuIHtion  deux 
à  trois  décilitres  d'eau  en  iîx  à  fept  minutes  , 
dans  des  vaifleaux  de  métal  ou  de  verre.  Il  m'a 
fervi  &  me  fert  encore  pour  nombre  d'opérations  ; 
mais  ce  n 'eft  que  depuis  que  j'ai  connu  le  degré 
de  chaleur  que  je  pouvois  obtenir  en  I aidant  la 
lampe  dans  Ion  état  ordinaire,  &  furtout  depuis 
que  j'ai  remplacé  le  réchaud  de  métal  par  une 
cheminée  de  verre  coupée  à  trois  centimètres 
(  environ  quatorze  lignes  )  au  deflus  de  la  cou- 
dure  ,  que  j'ai  vu  tout  le  parti  que  I  on  pouvoit 
en  tirer ,  &  qu'au  moyen  d'un  fupport  mobile , 
defliné  à  recevoir  les  différera  vaifleaux,  &  qui  fe 
fixe  à  volonté  par  des  vis  de  preflion ,  ce  feu  de 
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lampe ,  en  même  tems  qu'il  éclaire ,  tt  par  con- 
féquent  fans  aucune  augmentation  de  dépenfe , 
fert  très-bien  à  prefque  toutes  les  opérations  de 
la  chimie,  telles  que  les  omettions ,  dtflbluttons , 
crittallifacions  ,  concentrations  $  les  rectifications 
d'acides  i  les  diftillations  au  bain  de  fable ,  à  feu 
nu  i  les  incinérations  des  réfidus  les  plus  rebelles , 
les  analyfes  avec  appareil  pneumatique  ,  les  aaa- 
lyfes  minérales  par  fulton  faline,  &c.  &c.  Je  ne 
vois  jufqu'ici  d'exception  que  pour  les  vitrifica- 
tions complètes  &  les  ccupellauons  ,  car  on  par- 
vient à  y  exécuter  même  les  diftillations  à  fiectté, 
avec  quelques  précautions,  comme  de  tranfpt*:er 
la  matière  dans  une  petite  cornue  louflec  à  la 
lampe  d'émailleur ,  &  de  pofer  le  fond  fur  un 
petit  bain  de  fable  formé  d'une  lame  mince  de 
métal. 

»  Le  fupport  dont  j'ai  parlé  eft  tout  Amplement 
un  anneau  de  cuivre  de  huit  centimètres  (envi- 
ron deux  pouces  neuf  lignes)  de  diamètre,  qui 
fe  bai  (Te  ou  s*é.ève  en  glitfant  fur  une  tige  «le 
[i.éVne  métal.  C  eft  le  même  que  celui  qui  fart 
partie  du  laboratoire  portatif ,  grave  dans  le  Recueil 
des  Mémoires  de  U  ci- devant  Académie  <te  Dijon, 
&  dont  il  feroit  munie  de  donner  ici  une  plut 
ample  defcripiion  (i).  Je  n'ai  eu  befoin  que  de 
l'adapter  à  la  tige  de  fer  carrée  qui  traverfe  le 
corps  de  la  lampe  :  il  n'y  tient  que  par  une  pièce 
de  bois,  afin  qu'il  y  ait  moins  de  difperfion  de 
chaleur.  I*  corps  de  la  lampe  étant  lui-même  ûif- 
ceptible  de  mouvement  fur  fa  tige ,  on  a  la  faci- 
lité de  le  rapprocher  ou  de  l'éloigner  à  volonté 
des  vaifleaux  qui  relient  fixes  i  ce  qui ,  indépen- 
damment de  l'élévation  ou  de  l'abaiflement  ae  la 
mèche ,  donne  le  moyen  d'échauffer  les  cornues 
par  degrés ,  de  modérer ,  de  fupprimer  le  feu  inf* 
tantanément ,  de  le  tenir  enfin  pour  plufieuts 
heures  a  un  degré  confiant  &  déterminé,  depuis 
l'évaporation  prefqu'infenfible  des  diffolutions 
criflallifables  ,  jufqu'à  l'ébullition  des  acides , 
propriétés  que  n'eut  jamais  l  afAnnor  fi  vanté  des 
chimiftes  ,  6e  dont  l'avantage  fera  bien  fenti  pit 
ceux  qui  favent  que  les  manipulateurs  les  plus 
exercés  &  les  plus  attentifs  éprouvent  de  tre- 

3uens  acridens ,  6c  perdent  à  la  fois  les  réfultats 
e  leurs  opérations  6c  leurs  vaifleaux  ,  faute  de 
pouvoir  fe  rendre  maîtres  du  feu. 

»  Je  dois  entrer  ici  dans  quelques  détails  ,  foit 
pour  établir  fur  des  faits  pofitifs  la  poflibilité  d'ap- 
pliquer le  feu  de  lampe  aux  opérations  dont  j'ai 
parlé ,  foit  pour  communiquer  ce  que  l'expérience 
m'en  a  appris,  a  ceux  qui  de  préférence,  ou  faute 
de  plus  grands  moyens,  voudroient  en  faire  ufage. 


(i)  PlulîruM  perfnonec  q«i  ont  »u  che»  moi  cet  appareil 
cd  travail,  m'avuit  engagea  en  donner  le  drUîa,  on  irou- 
vera  *  U  fuite  de  ce  Mémoire  l'explication  de*  rigurr»  qm 
reptéfentent  l'enfcmble  de  ce  que  je  crois  pouvoir  appeks: 
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Je  ne  crains  pas  de  Aire  de  priftnnce ,  car,  dans 
le  Ubomtoirx  le  mieux  meublé ,  on  emploiera  aufll 
le  feu  de  lampe  lorfqu'il  9'agira  de  quelqu'opé- 
farion  que  l'on  peut  faire  aufli  bien ,  fur  les  mêmes 
quantités,  en  beaucoup  moins  de  tems& plut  com- 
modément qu'au  feu  des  fourneaux  ,  en  brûlant 
pour  un  ou  deux  décimes  d'huile ,  au  lieu  de  cinq 
a  fix  décimes  de  charbon.  On  en  a  déjà  fait  1  é- 
preuve  dans  le /-^orafo/Vf  de  l'Ecole  polytechnique, 
fur  la  fin  du  mon  dernier  cours. 

»  Pour  les  analyfes  des  pierres  ,  telles  que  celle 
des  crifhux  d'érain  ,  dont  j'ai  entretenu  h  clafle 
à  fa  féance  du  i".  meflidor  dernier,  j'emploie 
la  cheminée  de  verre  coupée}  je  commence  par 
mettre  le  mélange  dans  une  capfule  de  platine  ou 
d'argent  de  fept  centimètres  (trente-une  lignes) 
de  diamètre  -,  je  place  cette  capfule  fur  le  fupport , 
je  gradue  le  feu  de  manière  que  le  bouillonnement 
fe  pafTe  fans  lancer  au  dehors  aucune  partie.  Quand 
la  matière  eft  parfaitement  fèche,  je  la  transporte 
dans  un  creufet  très  mince  de  platine  (  fon  poids 
n'eft  pas  tout- a- fait  de  onze  grammes,  fon  dia- 
mètre de  quarante-cinq  millimètres  )  ,  (  environ 
vingt  lignes)  s  ce  creufet  repofe  fur  un  petit  trian- 
gle de  (il  de  fer  qui  fert  à  rétrécir  l'anneau  ,  &  la 
nèche  étant  dans  fa  plus  grande  élévation  ,  l'an- 
neau abaifTe  à  >ingt-cinq millimètres  (?nvirononze 
lignes)  du  bord  fupétieur  de  la  cheminée  de  verre, 
je  donne  en  moins  de  vingt  minutes  la  fuflon  fa- 
line  ,  au  point  que ,  dès  la  première  opération  , 
la  décompofition  va  jufqu'à  0,70  du  minéral. 

»  Le  même  appareil ,  c'eft-à-dire  avec  la  che- 
minée coupée  ,  me  fert  pour  les  oxidattons ,  les 
incinérations,  les  torréfactions,  les  diftillation»  à 
ficcité.- 

»  Dans  les  opérations  qui  n'exigent  pas  une  fi 
grande  chaleur  ,  je  laiffe  la  lampe  garnie  de  fa 
grande  cheminée,  abfolument  dans  l'état  où  on  la 
tient  ordinairement  pour  éclairer,  &  en  élevant 
èV  abaifTant ,  ou  l'anneau  de  fupport.  ou  le  corps 
de  lampe  fi  les  vaifièaux  font  établis  à  demeure 
pour  communiquer  avec  d'autres ,  je  gradue  &  je 
modère  le  feu  a  volonté.  Le  vinaigre  diftille  fans 
interruption  à  fix  centimètres  du  bord  fupérieur 
de  la  cheminée ,  c'eft-à-dire ,  à  dix-neuf  de  la 
flamme.  L'eau  entre  en  ébullition  en  huit  mi- 
nutes ,  à  la  même  hauteur  ,  dans  une  cornue  de 
verre  de  la  capacité  de  cinq  décilitres  ;  elle  s'y 
maintient  uniformément  à  la  difomee  dé  vingt- 
deux  centimètres  de  la  flamme.  On  verra  bientôt 
que  j'ai  un  autre  moyen  d'approvifionner  les  chi- 
miftes  d'eau  drftillée  ;  auffi  ne  m*arrive-t-il  guère 
de  répéter  cette  opération  que  quand  je  n'en  ai 
pas  d'autre  préparée ,  ou  que  je  veux  me  difpenfer 
d'y  donner  abfolument  aucun  foin  ;  alors  j'obtiens 
dans  une  fotrée  d'hiver  de  deux  à  trois  décilitres 
d'eau  dîdillée,  fans  mie  cette  opération  me  caafe 
une  minute  de  diffraction. 

•»  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  petite  obferva- 
tion  que  m'a  ptéfeotée  cette  même  diftiUatierr, 
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cpii  peut  recevoir  d'utiles  applications  ,  &  qui 
tient  à  l'avantage  que  donne  cette  manière  d  o- 
péter ,  de  laiffer  appercevoir  une  infinité  de  cii- 
conilances  que  l'on  ne  peut  foupçonner  quand 
tout  fe  paflfe  dans  l'intérieur  des  fourneaux.  J'avois 
remarqué ,  ainfi  que  plufieurs  de  mes  collègues 
qui  fe  trouvoient  alors  cher  moi ,  qu'il  s  élevoie 
continuellement  une  colonne  de  bulles  d'un  point 
fixe  de  la  cornue ,  fur  un  des  côtés  de  fon  tond  : 
nous  jugeâmes  qu'il  fe  trouvoit  là  accidentelle- 
ment quelque  parcelle  de  matière  incorporée  dans 
le  verre,  qui  avoit  une  capacité  de  chaleur  dif- 
férente de  celle  du  verre.  Pour  vérifier  cette  con- 
jecture, j'eftayai  le  lendemain  de  diftiller  la  mémo 
eau ,  en  même  quantité  ,  dans  la  même  cornue , 
après  y  avoir  introduit  un  bouton  d'argent  de  cou- 
pelle, du  poids  de  neuf  décigrammes  :  il  y  eut 
dans  le  commencement  une  petite  gerbe  de  bulles 
au  même  point  de  la  veille  ;  mats  peu  après ,  8e 
jufqu'à  la  fin ,  les  bulles  plus  groffes ,  plus  conti- 
nues, s'élevèrent  de  la  circonférence  du  bouton , 
qui  étoit  fouvent  déplacé  par  le  mouvement ,  8e 
en  proportion  du  tems  ;  le  produit  de  la  diftilla- 
tion  fut  fenfiblement  plus  confidérable  :  d'où  l'on 
peut  conclure  que  des  fils  ou  verges  métalliques 
distribués  dans  une  mafle  d'eau  que  l'on  veut  met- 
tre en  cbullition  ,  &  tenus  un  peu  au  deflous  do 
la  fut  face  ,  y  feroient,  fans  augmenter  la  dépsnfa 
de  combuftible ,  à  peu  près  le  même  effet  que 
les  cylindres  remplis  de  matière  en  ignition ,  qui 
traverfent  les  chaudières. 

•  H  me  refté  à  faire  connoître  le  moyen  éco- 
nomique de  fournir  l'eau  néceflaire  aux  expé- 
riences. 

»  Lorfqu'on  parle  d'eau  en  chimie  ,  c'eft  tou- 
jours de  l'eau  pure.  On  fe  conteii'e  le  plus  or- 
dinairement ,  en  pharmacie,  de  prtfcrire  de  l'eao 
de  fontaine,  quoiqu'il  y  ait  en  plufieurs  endroits 
des  fontaines  dont  l'eau  <  ft  plus  chargée  de  frlénitè 
ou  fui  fat  e  dé  chaux,  que  l'eau  des  puits  d'autres 
pays.  Il  en  eft  de  même  des  eaux  de  rivière ,  beau- 
coup plos  falubres  fans  doute  que  l'eau  de  puits 
dans  les  lieux  où  le  plâtre  eft  abondant ,  mais  qui 
font  loin  encore  d'être  pures  ,  &  néceflkirement 
fujètes  à  varier ,  fuivant  le  volume  d'eau  de  pluie 
qui  délaie  actuellement  celle  qui  a  féjourné  fur  des 
matières  folublés. 

»  On  a  donc  eu  récours  à  la  diftillation  pour 
purifier  l'eau  employée  dans  les  laboratoires  ;  mais 
fi  l'on  confidère  d'un  côté  le  travail  qu'elle  exige, 
la  dépenfe  qu'elle  occafionne ,  d'autre  part  la 
quantité  qu'il  faodroh  avoir  à  fa  difpofition  pour 
les  moindres  opérations ,  on  ne  fera  pas  étonné 
de  m'entendre  dire  qu'il  eft  peu  de  jours  qu'un 
chimifte  ne  fe  réfute  ou  ne  manque  quetqn'expéi» 
rience  ,  faute  d'avoir  à  diferétton  cet  inftîument. 
Ce  n'eft  qu'avec  l'eau  diftillée  que  l'on  peut  pré- 
parer des  réactifs  fùrs  :  il  en  faut  pour  les  infu- 
fions,  les  macérations,  lés  cKffolutions ,  les  édtri» 
cotations  :  les.  lotions  répétées  en  confbmmeot 
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une  grarule  quantité }  on  tft  obligé  d'en  employer 
même  pour  rincer  les  vaitfeaux  ;  &  pour  ne  pas 
t'expoter  à  de  taux  jugement ,  il  foudroie  en  rem- 
plir jufqu  aux  cuves  hydto- pneumatiques. 

»  J'ai  fansfait  long-,ems  a  la  plus  grande  partie 
de  ces  bt  foins  par  l'eau  de  pluie,  non  de  Celle  que 
l'en  reçoit  directement;  elle  cil  à  la  vérité  allez 
purr  ,  Surtout  dans  les  pays  où  l'on  n'a  pas  à  crain- 
dre que  le  plâtre  y  fuit  apporte  avec  la  poulfière  ; 
mais  t  lie  fetoit  en  trop  petite  quantité.  J'emptoyois 
donc  l'eau  de  pluie  reçue  du  toit,  recueillie  avec 
foin  après  qu'elle  avoit  été  lavée,  &  filtrée  fur  le 
champ  $  je  me  raifois  ainfi  de  tems  en  teins  un  ap- 
proviiîbnnement  conftdérable  ,  fans  grand  travail 
&  fans  frais;  mais  on  conçoit  que,  pour  pouvoir 
compter  fur  la  pureté  de  cette  eau,  il  faut  qu'il 
n'entre  aucune  matière  gypfeufe  dans  la  compofi- 
tion,  ni  dis  mortiers  des  toits  ,  ni  des  enduits  de 
cheminées,  &  cette  condit  on  manque  à  Paris» 
suffi  ai- je  quelquefois  éprouvé  que  la  première 
eau  de  quelques  gouttières  étoit  plus  feléniteufe 
que  l'eau  de  Seine  dans  les  grandes  eaux. 

».  J  ai  penfé  au  moyen  de  remplacer  cette  ref- 
fource  par  un  procède  qui  pût  feivir  dans  tous  les 
pays,  &  le  fuccès  que  l'en  ai  obtenu  me  fait  un 
devoir  de  le  communiquer  pour  mettre  les  inftru- 
inens  de  l'analyfe  à  La  main  d'un  plus  grand  nombre 
de  coopérateuts. 

»  L'eau  de  pluie ,  recueillie  à  La  defeente  des 
toits  oui  ont  été  d'abord  lavés  ,  ne  peut  con- 
tenir Se  ne  contient  réellement  que  la  très  petite 
portion  de  fulfate  de  chaux  qu'elle  a  prife  en  tou- 
chant les  enduits  des  cheminées  &  les  cordons  des 
faitages  &  arêtiers  i  il  fuffit  donc  de  l'en  débar- 
rairer  pour  avoir  une  eau  très-pure. 

w  Pour  cela,  je  prépare  une  diifolution  de  ba- 
ryte ,  fuivant  le  procédé  pat  lequel  notre  collègue 
Vauqutlin  a  rendu  fi  facile  ce  à  quoi  Bergman  n'a- 
voit  rétilli  qu'imparfaitement  :  j'en  verfe  dans  1  eau 
de  pluie  nltrée  .  jufqu'à  ce  qu'après  le  dépôt 
formé,  la  dernière  goutte  ne  préfente  aucune 
altération  de  limpidité  i  j'en  mets  même  un  peu 
par  excès  ,  ce  que  je  reconnois  à  la  couleur  vi- 
neufe  qu'elle  donne  au  papier  coloré  par  le  fer- 
nanbi  ne.  Cet  excès  ne  tarde  pas  à  fe  précipiter 
en  état  de  carbonate  de  baryte  par  la  (impie  expo- 
tîtion  à  l'air  dans  des  vailTeaux  évafes.  On  déter- 
nine  fubitement  cette  précipitation  en  y  ajou- 
tant de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique.  Il  faut 
cependant  n'en  pas  mettre  une  trop  grande  quan- 


gazeux 
rendu  toute  fa  pureté. 

»  Pour  faire  juger  avec  quelle  facilité  ,  à  com- 
bien peu  de  frais  on  fe  procure  ainfi  toute  la  quan- 
tité d'eau  pute  dont  on  peut  avoir  befoin ,  il  fuffira 
de  dire  qu'en  employant  une  diifolution  aqueufe 
de  baryte,  dont  h  pefanteur  fpécifique  n'etoit 
que  il  ne  m'a  fallu  que  quinz.;  grammes 
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en  poids,  ou  1.475  centilitres,  ou  14.7»  cenri- 
mettes  cubes  (environ  0.745  pouces  cube)  pour 
purifier  complètement  onze  décilitres  d'eau. 

»  Ainfi  un  décilitre  de  la  même  dillblutioa 
aqueufe  de  baryte  donnera  74  61  décilitres  (en- 
viron huit  pintes)  d'eau  diiiillée. 

»  J'ajoute  une  obfervarion  bien  propre  à  re- 
commander les  attentions  néceflaires  pour  obtenir 
l'eau  de  pluie  ,  dans  les  circonl  ances  les  plus  fa- 
vorables pour  qu'elle  foit  le  moins  chargée  pefli- 
ble.  Ayant  voulu  opérer  comparativement  fut  l  'eau 
de  puits,  elle  a  exige  foixante  grammes,  ou  quatre 
fois  autan;  de  la  même  diflolution  de  baiyte. 

«  Je  ne  doute  pas  que  l'ufage  de  l'eau  de  baryte, 
pour  purifier  l'eau ,  ne  s'introduire  par  la  fuite  dans 
les  ateliers  de  teinture  j  il  fervira ,  à  bien  peu  de 
frais ,  à  rendre  l'artifie  maître  de  fes  nuances  r 
fans  attendre  la  faifon  d'après  laquelle  il  effime  la 
qualité  de  fes  eaux.  J'en  ai  donne  le  confeil  à  un 
entrepreneur,  qui  m'avoit  prié  d'analyfer  l'eau  du 
ruiiTeau  qui  fournit  ifon  établiflèment. 

-  On  pourrait  peut-être  tirer  une  autre  vue  de 
ces  obfervarions.  On  fait  que  l'eau  fat  urée  de  fu:~ 
fate  de  chaux  eft  beaucoup  moins  purrefcible  que 
l'eau  plus  pure.  Ne  pourroit-on  pas  ,  dans  les 
voyages  de  long  cours  ,  embarquer  de  l'eau  fut- 
chargée  à  defllin  de  ce  fel  terreux,  &r ,  lorfqu'on 
voudrait  en  faire  ufage ,  la  purifier  trois  ou  quatre 
jours  d'avance  par  l'affuûon  de  quelques  gouttes 
d'eau  de  baryte  ?  Cette  matière  n'occafionneioit 
point  d'encombrement  ',  elle  n'entraineroit  que 
bien  peu  de  frais.  Si  l'on  craignoit  qu'il  n'y  reliât 
en  ddlolution  quelque  peu  de  baryte  (ce  qui  ne 
ferait  pas  en  effet  Uns  danger ,  cette  terre  étant 
fenfibl îment  délétère)  on  pourrait  en  faire  l'é- 
preuve ,  ou  pour  mieux  dire  la  dépuration  abfolue 
par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  dilTolutioa 
de  carbonate  de  foude.  Toutes  ces  manipulatioi  s 
font  du  nombre  de  celles  qui  peuvent  très  facile- 
ment paffer  en  routine  dans  les  mains  les  rooii  s 
exercées. » 

Explication  des  figures  du  laboratoire  économique. 

La  figure  6c ,  ilxième  daffe  des  infirumens ,  re- 
refeute  tout  l'appareil  monré  pour  une  dillil- 
ation ,  avec  tube  de  fureté  6c  récipient  pneuma- 
tique. 

A  eft  le  corps  de  lampe  ordinaire  ,  à  courant 
d'air  intérieur  ,  garnie  de  feu  garde- vue  Se  de  la 
cheminée  de  verre.  On  voit  que  le  corps  de  lampe 
s'élève  &r  s'abaiffe  à  volonté  par  le  moyen  de  la 
vis  de  preffion  h,  que  la  mèche  monte  &  defeend 
par  le  mouvement  de  la  petite  roue  dentée  c,  pla- 
tée au  deffus  du  godet  de  décharge.  Cette  conf» 
truétion  eft  l.i  plus  avantageufe,  parce  qu'elle 
donne  la  facilité  d'approcher  ou  d'éloigner  la 
fltmme  des  vaille  aux  qui  retient  6xes,  &  que  l'on 
n'éprouve  pis  la  gêne  des  ct^maillères ,  qui ,  s*ér 
levant  au  deffus  de  la  flamme ,  ne  permettent  plus 
d'en  approcher  aflez  les  vaifleaux. 
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Dt  (apport  formé  d'une  tige  ronde  de  laiton, 
brifee  à  vis  vers  les  deux  tiers  de  fa  hauteur,  fur 
laquelle  gliflcnt  8c  s'arrêtent  par  des  vis  de  pref- 
fion ,  l'anneau  circulaire  e ,  le  bras  /&  le  bouton 
de  repos  g.  Le  bras  porte  lui-même  une  ptece  mo- 
bile à  crochet  h ,  qui  fertà  fufpendre  au  point  con- 
venable les  vaifleaux ,  ou  à  aaTurer  leur  polît  ion. 
Le  fupport  entier  fe  rattache  à  la  tige  de  fer  car- 
rée delà  lampe ,  par  une  pièce  de  bois  dur  i ,  qui 
fe  fixe  à  la  hauteur  que  l'on  délire  par  fa  vis  de 
preflion. 

JC  ,  guéridon  pour  les  récipiens.  Sa  Tablette 
mobile  /  fe  fixe  à  toutes  les  hauteurs  par  le  moyen 
de  la  vis  en  bois  M.  La  couliffe  qui  fait  le  pied  de 
ce  guéridon  eft  fixée  fur  le  plateau  JV,  mais  on  a  la 
faculté  d'en  approcher  ou  d'en  éloigner  le  four- 
neau à  lampe ,  en  failant  gliffer  fon  pied  dans  les 
deux  rainures  o  o. 

Pt  autre  guéridon  pour  la  cuvette  pneumatique 
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lève  ou  s'abai  fié  de  même  ,  par  le  moyen 
d'une  forte  vis  eu  bois  q. 

R  eft  le  tube  de  fureté  ,  à  fiphon  renverfé  ,  de 
r invention  de  M.  Welter,  décrit  dans  le  troi- 
fième  cahier  du  Journal  de  t  Ecole  polytechnique  t 
page  437. 

Fig.  70,  même  clafle.  Elle  fait  voir  le  fourneau 
à  lampe  ,  dil'pofé  pour  donner  la  fufion  faline,  la 
cheminée  de  verre  raccourcie ,  le  fupport  D  re- 
tourné en  bas,  la  capfule  de  platine  ou  d'argent  s , 
placée  fur  l'anneau  très-près  de  U  flamme. 

F  g.  71 ,  rr.éme  clalTe.  La  même  partie  de  l'ap- 
pareil ,  dans  laquelle  on  a  fubllitue  à  la  capfule 
un  périt  creufet  très-mince  de  platine  r ,  porté 
par  un  triangle  de  fil  de  fer  qui  repofe  fur  l'an- 
neau. 

l  a  figuie  4  donne  le  plan  de  cette  dernière  dif- 
pofitiun. 

LACQUES.  On  nomme  8c  on  écrit  ainfi  (par  cq) 
dts  préparations  chimiques  pour  la  peinture  ou  des 
eipeces  de  couleurs  artificielles,  faites  avec  des 
matières  colorantes  végétales,  8c  iurtout  les  bois 
©'Inde  ,  de  Bielil ,  le  Fernanbouc ,  8ra  8c  l'ami- 
don. (  Voyti  Us  articles  Couleurs  ,  Bois  colo- 
re ,  F£cuLts.)  Ces  matières,  très-brillantes  8c 
très-agreables ,  font  peu  folidts  dans  leur  duiée, 
&  les  bons  peintres  n'en  font  que  très-peu  d'ula- 
ges  i  elles  pâlilfenc  &  s'altèrent  avec  plus  ou  moins 
de  promptitude. 

On  les  prépare  en  précipitant  fur  de  l'amidon 
des  décochions  végétales  unies  avec  l'alun  8c  le 
nautiate  d'étain  par  les  alcalis  fixes,  en  les  agitant 
beaucoup,  en  les  lavant  dans  de  grandes  quantités 
d'eau  froide  8c  chaude.  On  les  enferme  ensuite 
dans  des  peaux,  après  les  avoir  mêlées  8c  broyées 
avec  des  huiles.  On  les  emploie  auilî  très-fouvent 
à  l'eau  8c  à  U  gomme. 

LACQUE  CARMINÉE.  La  lacquc  carminée  eft  une 
jinSpiirauon colorée,  de  la  natuie  dtskcqtiet  indi- 


quées dam  l'article  précédent,  0e  oui  eft  faite  avec 
la  cochenille.  Ceft  ordinairement  de  l'eau  qui  relia 
ap  ès  la  préparation  du  carmin  &r  qui  le  fumage  r 
oVon  tire  cette  couleur.  On  la  précipite  fur  de 
1  amidon  par  le  procédé  décrit  plus  haut.  (  Voyt^ 
tarticU  CocHENll.Lt.  > 

LACRYMALE  (  Humeur  ).  Oh  nomme  humeur 
lacrymale  h  liqueur  qui  eft  préparée  dans  la  glander 
du  même  nom ,  8c  qui  eft  verfée  fur  le  globe  de» 
l'œil  par  des  canaux  qui  s'ouvrent  à  la  furùce  do 
la  conjonctive.  (  Voyt[  les  articles  Humeurs  Dfc 
l'œil  cV  Larmes  )• 

LACRYMAUX  (Calculs).  II  fe  forme  quel- 
quefois dans  les  glandes  lacrymales  des  concrétion» 
calcule ufes  que  les  anatomiftes  ont  reconnues 
décrites  depuis  long-tcms.  Ces  efpèces  de  calculs* 
irréguliers  &  grenus  font  compofés  de  phofphato 
de  chaux  8c  de  gélatine,  (foyii  l'aïeule  Calculs 
ou  Concrétions.  ). 


LACTATES.  On  avoit  nommé  taUatts  dans  la* 
Nomenclature  méthodique  un  genre  de  fels  formé» 
par  l'acide  du  lait  aigri ,  uni  aux  diverfes  bâtes,. 
8c  on  les  croyoit  bien  réellement  difterens  de  rou-- 
tes  les  autres  efpèces  falines.  Mais  nous  avons* 
prouvé ,  M.  Vauquelin  8c  moi ,  qu'il  n'exifte  point 
d'acide  lactique ,  8c  que  ce  prétendu  acide  n'eft- 
que  l'acide  acéteux  tenant  une  matière  animale  en 
diflolution.  Il  n'y  a  donc  point  de  ladates  pro- 
prement dits ,  8c  nous  n'en  indiquerons  par  consé- 
quent aucune  efpèce  en  particulier.  (  Voye{  l'ar^ 
ticée  Lait.  ) 

LACTIQUE.  L'acide  laBique  qui  fe  forme  dan» 
le  lait  aigri ,  &r  qui  refte  dans  le  petit-lait  après  la< 
feparation  du  fromage ,  n'eft  point ,  comme  on  l'a- 
voit  cru,  un  acide  particulier.  Nous  avons  reconnu, 
M  Vauquelin  8c  moi,  que  c'eft  de  l'acide  acéteux 
uni  à  une  matière  animale  qui  modifie  fa  faveur  8c 
fon  odeur ,  de  manière  à  faire  naître  l'idée  de  la 
préfence  d'un  acide  différent  de  ceux  qui  font  con- 
nus. II  ne  faut  donc  plus  admettre  la  dénomination, 
fuperflue  8c  même  erronée  d'acide  laûique .  (  Voye^ 
l'article  Lait.) 

LAINE,  efpèce  de  poil  long,  mou ,  frifé,  qui 
revêt  le  corps  de  plufieurs  mammifères  ruminans, 
mais  que  l'on  coupe  ou  que  l'on  arrache  particu- 
lièrement fur  celui  du  mouton;  elle  eft  11  généra- 
lement répandue  8c  employée,  qu'elle  fembleroit 
devoir  être  une  des  fui  (Uiices  animales  les  plus 
exactement  connues:  cependant  ce  n'eft  que  depuis 
quelques  années  que  les  chimiftes  modernes  fe  font 
fpéciaiement  occupés  de  fon  examen.  On  s'étoit 
contenté  autrefois  de  la  coniiderer  comme  répan- 
dant une  odeur  infecte  quand  on  la  brûloir,  8c* 
donnant  à  la  diftillation  beaucoup  d'huile  8c  de 
carbonate  d'ammoniaque.  Ou  avoit  remarqué,  dan*. 
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les  ufages  de  la  vie,  qu'elle  ne  s'enfUrnrneit  qu'a- 
wc  eue  grande  difficulté  ,  &  qu'elle  exbaloit  une 
fumée  épaifie  très-fetide,  au  lieu  de  prendre  une 
flamme  vive.  Enfin ,  on  favoitque  les  alcalis  cauf- 
tiques  la  rongeoient  facilement,  8e  qu'elle  rece- 
voir avec  promptitude  8e  retenoit  avec  force  les 
matières  colorantes  dont  on  l'impregnoit ,  de  mi- 
nière à  ce  qu'elle  avoit  mérité  le  premier  rang  par- 
mi les  fubltances  à  teindre.  Les  ufages  extrême- 
ment multipliés  auxquels  on  ladtfiine  dans  une  foule 
d'arts ,  depuis  un  ttms  immémorial,  avoient  fait 
veconnoitre  toutes  les  propriétés  utiles  de  la  laine, 
8e  la  chimie  ne  l'avoit  envifagée  que  fous  Ton  rap- 
port le  plus  général  avec  coûtes  les  matières  ani- 
males, fans  y  rien  recounoître  en  quelque  forte  de 
Ipécifique. 

M.  Berthollet  a  commencé  à  s'en  occuper  en 
particulier  en  1784  8c  1785.  il  a  fait  voir  que  les 
tefîïves  alcalines  eau  Aiques  la  dilîolvoient  toute  en- 
tière, que  les  acides  la  précipkoient  de  cette  dif- 
folution  i  il  a  recherché  dam  cette  combinaifoo  le 
mode  d'aditon  que  les  alcalis  exerçaient  fur  les  fubl- 
tances animales.  Se  il  s'en  eft  fpecialement  fervi 
pour  faire  connoitre  l'énergie  bien  remarquable 
qui  exifte  entre  ces  deux  matières  :  c'elt  ainfi  fur- 
tout  qu'il  a  expliqué  l'action  de  la  pierre  à  cautère 
fur  le  corps  des  animaux.  Il  a  fait  voir  de  plus  que 
le  charbon  de  laine  étoit  difficile  à  brûler  comme 
celui  de  tous  les  autre»  compofes  animaux  $  que  la 
laine ,  traitée  par  l'acide  nitrique,  donnoit  du  gai 
atote  8e  de  l'acide  oxalique  avec  une  matièregraif- 
feufe. 

M.  Chapul ,  en  appliquant  cette  difïblution  de 
la  laine  dans  les  alcalis  aux  procédés  des  manufac- 
tures de  draps ,  l'a  préfentée  comme  un  favon  très- 
iltile  pour  ces  manufactures  ,  fie  très-propre  pour 
remplacer  celui  qui  étoit  fabriqué  avec  Je  l'huile 
végétale. 

On  a  de  plus  confidéré  la  laine  comme  un  très- 
mauvais  conducteur  du  calorique,  &  l'on  a  exjili- 

3ué  par-là  comment,  en  retenant  c?lui  qui  s'exhale 
e  nos  corps  ,  elle  formoit  tas  vétérans  les  plus 
chatds  fie  les  plus  propres  à  tempérer  les  rigueurs 
des  hivers. 

A  ces  premiers  faits,  réfultat  immédiat  des  con- 
sidérations du?s  aux  progrès  de  la  chimie  moderne, 
je  dois  ajouter  ce  que  j'ai  vu  de  plus  fur  la  nature 
de  la  laine.  L'i Diction  complète  qu'elle  éprouve 
de  U  part  de  l'eau  même  long-tems  bouillante  en 
contact  avec  e'.le ,  I  efpèce  d'ir  altérabilité  dont  elle 
jouit  quand  elle  elt  conservée  dans  un  lieu  bien  fec 
(k  afltz  aéré,  la  fitfion  qu'elle  éprouve  quand  on 
la  chauffa ,  ta  grande  quantité  d'hu:le  épaifle  qu'élis 
fournit  i  la  diftillation ,  le  peu  d'action  que  les 
acides  exercent  fur  elle ,  la  vive  imprefTion  qu'elle 
reçoit  des  alcalis  ,  ta  proportion  corrfidér»ble  de 
matière  grajUeufe  qu'elle  donne  quand  on  la  traite 
par  l'acide  nitrique ,  l'adhirence  forte  qu'elle  con- 
tracte avec  les  matières  colorantes,  me  l'ont  fait 
envîfige/  comme  une  fubttance  tres-hydrog:nee , 


L  A  I 

denv'-huileu&  :  le  ruinr  qui  l'imprègne  fur  le  corps 
du  mouron  ,  8e  dont  on  ne  1a  debarrafle  que  par 
des  lavages  en  favon  ou  un  peu  alcalins ,  en  eft 
encore  une  preuve.  Dans  tous  les  cas  où  l'arc  par- 
vient à  en  féparer  l'azote ,  elle  fe  réduit  prompte- 
menr  à  l'état  huileux.  Ainiï ,  quand  l'acide  nitrique 
la  jaunit,  8e  en  dégage  ce  principe  en  gaz ,  une 
grande  quantité  d'huile  graifleufe  nage  à  l'a  fur- 
face,  tandis  que  le  refte  de  fa  fubftance  paffe  à 
léut  d'acide  oxalique.  Ainfi,  lorsqu'on  la  traite 
par  les  alcalis  fixes  cauftiques  en  leuaves  concen- 
trées ,  8e  furtout  à  l'aide  de  la  chaleur ,  il  s'en  dé- 
gage de  l'ammoniaque  formée  par  l'union  de  fon 
azote  avec  un  peu  d'hydrogène  ;  8e  ce  qui  refte 
uni  aux  alcalis  eft  un  corps  huileux,  conftiruantavec 
eux  un  compofé  favoneux. 

Ces  Rotions ,  tirées  des  connoiffances  les  plus 
modernes  de  la  feience ,  expliquent  tous  les  phé- 
nomènes 8e  toutes  les  propriétés  que  préfente  la 
laine  dans  les  ufages  fi  fréquens  8e  fi  avantageux 
auxquels  elle  eft  fans  celle  confacrée.  La  chaleur 
qu'elle  donne  comme  vêtement  ou  couverture , 
Ion  impénétrabilité  par  l'eau ,  fa  b;lle  coloration, 
la  durabilité  82  la  folidité  de  fes  teintures,  fa  def- 
truction  par  les  alcalis,  la  facilité  avec  laquelle  la 
graiffe  Se  les  huiles  la  pénètrent,  1  extenfion  de  s 
taches  qui  s'y  forment ,  l'ufage  même  qu'elle  a, 
8e  les  fonctions  qu'elle  remplit  chez  les  animaux 
qui  en  lont  couverts ,  8e  que  nous  en  privons  pour 
nous  revêtir  ;  l'huile  adhérente  8e  fétide,  lefuinc 
dont  elle  eft  imprégnée  fur  le  corps  des  moutons  i 
la  manière  dont  elle  les  préferve  de  la  pluie ,  Si  de 
l'eau  qui  leur  eft  fi  nuinblet  fa  combuftion  lente, 
fon  jaunirtèment  8e  la  perte  de  fa  ténacité  qu'elle 
éprouve  par  uns  1  >ngue  expofition  à  l'air ,  en  ab- 
forbint  peu  à  peu  de  l'oxigène  ,  8e  en  perdant  une 
pattie  de  fon  hydrogène  j  tout  ce  qui  tient  en  un 
mot  à  fes  caractères,  à  fa  formation,  à  fon  em- 
ploi ,  à  fes  propriétés  fi  variées ,  à  fa  deftnict'on  . 
devient  clair  8e  facile  à  concevoir  par  ta  détermi- 
intion  précife  de  fa  nature  8t  de  fa  décompoû- 
non. 

M.  Yauquelin  vien<  de  s'occuper  depuis  quel- 
ques mois  (décembre  i8oj)  de  l'analyfe  de  1s 
laine  comparée  à  celle  de  plufieurs  autres  tiflus 
animaux.  J'inférerai  tri  le  détail  de  fes  recherches, 
qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer. 

«  Sans  expériences  bien  décifives- ,  dit  cet  habile 
chimille,  il  eft  allez  généralement  reçu  parmi  les 
chimiftes ,  nue  les  ongles  ,  les  cheveux ,  la  corne 
te  la  Line  font  d'une  nature  analogue;  mais  on 
n'i;ft  pas  aufli  généralement  d'accord  fur  cette 
nature  même.  Cependant  le  plus  grand  nombre 
penfe  que  ces  matières  reflemMent  aux  organes 
blancs  des  animaux,  qui ,  pat  la  djflolution  d-ns 
l'ean  ,  rowniflent  la  colle-forte. 

>»  Bichat ,  d'après  des  confidérations-  phy€ok>» 
giques  fondées  fur  l'organifarion  comparée,  penfe 
que  les  ongles  or  les  cheveux  font  de  la  même 
nature  que  l'épi  derme.  Ce  font  ces  diflerîoee* 
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d'opinions  des  fixant  qai  m'ont  en«gi  1  entre- 
prendre le  travail  <iont  je  préfente  l'ébauche.  Je 
ne  me  flatte  pas  d'avoir  réfolu  la  que  H  ion  ,  mars 
les  expériences  auxquelles  j'ai  fournis  ces  fubftan- 
ces pourront  quelque  jour  y  conduire  :  en  les  con- 
tinuant ,  comme  je  me  le  propofe ,  peut-être  ferai- 
je  moi-même  fous  peu  aflii  heureux  pour  y  par- 
venir. 

Lai  ru  traitée  par  feau. 

*>  L'on  fait  depuis  long- rems  que  l'eaa  bouil- 
lante, fous  la  prtflûon  ordinaire  de  ratmofphèxe , 
ne  fait  fubir  aucun  changement  fenfibls  à  la  laine; 
feulement  celU-ci  acquiert  de  la  raideur  Se  de  la 
techerefle.  Mais  ii ,  par  la  compreilîon ,  la  chaleur 
s'accumule  dans  l'eau ,  les  chofes  fe  parlent  autre-  1 
osent ,  Se  l'on  obtient  des  refultats  qui  méritent 
d'être  connus.  Environ  quinze  grammes  de  laint 
fourni  fe  pendant  une  heure  à  l'action  de  l'eau  dans 
la  machine  de  Papin  ,  furent  réduits  à  quatre 
grammes fept dixièmes,  c'efi-à-dire,  à  moins  d'un 
tiers  de  leur  poids  primitif.  Alors  fa  couleur  étoit 
brune  ;  elle  étoit  remplie  de  taches  d'huile  grife  ; 
fon  él.fticité  Se  fa  ténacité  étoient  beaucoup  di- 
minuées. 

»  Cette  laine ,  traitée  une  féconde  fois  pendant 
trois  qu«<s-d'heure  de  la  même  manière ,  ne  pé- 
tait plus  que  quatre-vingt-quatre  centièmes  ,  ou 
un  du-huitième  de  la  laint  employée. 

»  La  rlilTolution  avoit  une  couleur  jaune  d'urine 
concentrée  :  une  matière  gratte  d'une  odeur  nau- 
séabonde la  furnageoit  j  elle  répandoit  une  odeur 
am  noniacale&  fetroublott  par  le  refroidifTement. 
Les  acides  en  précipitoient  une  matière  huileufe 
d'une  couleur  brune ,  Se  l'argent  expofé  â  fa  va- 
peur noircilToit  promptement.  Évaporée  en  con- 
liùance  de  firop  épais ,  elle  s'eft  en  partie  d- (Toute 
dans  l'alcool ,  Se  a  laine  une  autre  partie  fous 
iotme  de  flocons  infolubles  dans  ce  menftrue. 

«Cette  fubftance,  après  avoir  été  évaporée, 
ne  fe  rediflout  pis  non  plus  entièrement  dms 
l'eau  i  e;le  laifle  quelques  flocons  de  matière  in- 
foluble. 

»  Ainfi  évaporée  Se  redifloute  dans  l'eau ,  elle 
n'a  plus  d'odeur  ammoniacale  ,  comme  elle  en 
«voit  au  fortir  de  1a  machine  de  Papin  ,  mais  elle 
en  répand  une  très-forte  par  l'addition  de  la  chaux 
vive  en  poudre. 

»  L'acide  fulfurique  déve'oppe  dans  la  diflMu- 
rion  de  cette  matière  l'odeur  du  fuint  ;  il  en  dé- 
gage en  même  tems  une  vapeur  piquante  ,  an  dogue 
à  celle  de  l'acide  acétique ,  Se  qui  forme  des  fu- 
mées blanches  avec  le  gaz  ammoniacal. 

»  Il  eft  évident,  d'après  les  phénomènes  qui 
viennent  d  être  expofés ,  que  la  laint ,  dans  l'opé- 
ration ci-ieflus,  ne  s'ell  pas  diftoute  dans  l'eau  ! 
comme  laine ,  mais  bien  après  avoir  fubi  une  dé-  | 
compofition,  de  laquelle  il  tft  réfulté  plufieurs  [ 
compofés  folubles  par  eux-mêmes,  ou  qui  le  font 
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devenus  par  ftinion  qu'ils  ont  comraaée  en- 

femble. 

»  Ainfi ,  par  exemple ,  il  s'eft  formé  de  l'am- 
moniaque *  de  l'huile  bitumineufe ,  de  l'acide  car- 
bonique ,  de  l'acide  acétique ,  8c  une  matière  ex- 
tractirorm»  qui  fe  rapproche  des  matières  végé- 
tales. Une  portion  de  l'ammoniaque ,  combinée  à 
1  huile ,  a  formé  une  efpèce  de  favon  j  une  autre 
portion  ,  unie  à  l'acide  carbonique ,  a  produit  le 
carbonate  d'ammoniaque,  qui  s'eft  drriipé  pen- 
dant l'évaporation  >  enfin ,  une  troiftème  porno* 
de  cet  alcali  s'eft  unie  à  l'acide  acétique,  où  elle 
ett  rendue  fenfiblc  au  moyen  de  la  chaux  vive.  On 
verra ,  lorfque  nous  donnerons  plus  de  développa- 
ment  à  l'explication  de  ces  phénomènes ,  qu'il  fe 
palTe  dans  les  fubftances  animales  ,  ainfi  que  dans 
les  matières  végétales,  au  moyen  de  la  chaleur 
humide,  à  peu  près  les  mêmes  changemens  que 
par  la  chaleur  lèche  9c  la  fermentation  putride. 

Laine  trahie  par  l'acide  nitrique. 

r>  La  laint,  fourni  fe  i  l'aftton  de  l'acide  nitrique, 
d'une  concentration  moyenne  ,  en  eft  affectée  î 
peu  près  comme  toutes  les  autres  fubftances  ani- 
males. Il  fe  forme  une  matière  grade ,  une  iubf- 
tance  jaune,  amète  ,  &  de  l'acide  oxalique;  en 
même  tems  il  fe  développe  du  gaz  acide  carbo- 
nique, du  gaz  azote  &  du  gaz  nttreux. 

Laine  traitée  par  l'acide  muriatique  axigini. 

n  De  tous  les  acides  dont  l'aôion  fur  la  laite 
nous  a  paru  ta  plus  intéreiTante  ,  c'eft  celle  de 
l'acide  mutiatique  oxigéné  »  c'eft  pourquoi  nous 
allons  la  décrire  avec  quelque  détail. 

»  Cette  fubftance ,  fufpendue  dans  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné ,  femble  attirer  l'humidité  » 
elle  jaunit  où  cette  humidité  s'attache  »  au  bout 
de  quelque  tems  elle  perd  entièrement  fa  forma 
cV  fon  organifation  »  elle  fe  réduit  en  une  pulpe 
jaune-verdâtre,  qui  eft  en  partie  foluble  dans  l'eau, 
&  en  partie  dans  l'alcool.  Pendant  ce  tems  l'acide 
muriatique  oxigéné  perd  fa  couleur  :  il  fe  produit 
un  vide  dans  le  vafe  ,  8e  lorfqu'on  ouvre  celui-ci 
il  en  fort  une  vapeur  blanche,  due  à  de  l'acide  mu- 
tiatique fimple  defleché.  La  laine  ainfi  altérée  fe 
dilTout ,  comme  nous  l'avons  dit,  en  partie  dans 
l'eau  :  fa  diftbluticn  écume  fortement  par  l'agita- 
tion ;  elle  n'a  point  de  couleur ,  mais  elle  devient 
rougi  par  la  chaleur  8c  l'évaporation}  elle  con- 
tient beaucoup  d'acide  muriatique  fimple ,  mais 
pas  de  traces  fenfiblcs  d'acide  oxalique  ni  d'am- 
moniaque. 

*»  La  partie  in  foluble  dans  l'eau  a  une  couleur 
brune-fauve  ,  une  faveur  amère  un  peu  analogue 
à  celle  de  la  noix  verte  ;  elle  fe  ramollit  par  U 
chaleur ,  &  prend  les  propriétés  extérieures  de 
la  réfine.  L'alcool  la  diflbut  en  grande  partie  :  il 
refte  cependant  quelques  leçons  blancs ,  qui,  raf- 
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femblés,  ont  l'apparence  d'un  mucilage;  cette 
diflolution  eft  troublée  par  l'eau.  On  retrouve 
toujours  des  traces  d'acide  muriatique  dans  cette 
fubftance ,  quelque  multiplié»  que  fuient  les  la- 
vages qu'on  lui  fafle  fubir  >  ce  qui  annonceroit 
une  combinaifon. 

Laine  traitée  par  l'ammoniaque. 

«•  L'ammoniaque  laiffée  pendant  un  mois  en 
•contait  avec  de  la  laine ,  en  a  d?taché  de  petites 
paillettes  i  brillantes  comme  des  écailles  d'ablettes 
traitées  de  la  même  manière.  La  laine  cependant 
ne  perd  dans  cette  opération  ni  fa  forme  ni 
fon  organifation  ,  feulement  fa  force  &  fa  téna- 
cité font  finguliérement  diminuées. 

»  Il  ne  nous  a  pas  été  poflible  d'examiner  chi- 
miquement les  propriétés  de  ces  écailles  brillantes  : 
la  quanti  té  en  étoit  ttop  petite. 

»  Le  mélange  de  laine  8c  d'ammoniaque  ,  en- 
fermé dans  un  flacon  pendant  trois  quarts  d'heures 
à  î'adtion  de  la  chaleur  concentrée  de  la  machine 
de  Papin  ,  fut  en  grande  partie  diflbute.  L'on  ne 
voyoit  dans  la  liqueur  que  des  particules  noires , 
&  un  enduit  de  la  même  couleur  fur  les  parois 
du  vafe.  La  liqueur  noircifloit  l'argent  à  la  ma- 
nière de  l'hydrogène  fu'fjré  \  elle  ne  donnoit 
point  de  précipité  par  l'acide  muriatique  oxigénéJ 
mais  elle  en  produifoit  un  par  la  noix  de  galle. 

Laine  fourni ft  a  VaHion  de  la  chaleur. 

»  Les  produits  que  fournit  la  laine,  par  l'a&ion 
du  feu  font  les  mêmes  que  ceux  de  toute  autre 
matière  animale  j  mais  ce  qui  prouve  qu'elle  eft 
très-animalifée ,  c'eft  la  grande  quantité  de  car- 
bonate d'ammoniaque  qu'elle  donne ,  dont  une 
partie  fe  trouve  en  difloluiiop  dans  l'eau  ou  flegme 
qui  patte  au  commencement,  &  l'autre  fe  criltjl- 
hfe  dans  le  col  de  la  cornue  &  fur  les  parois  du 
récipient. 

»  Outre  le  carbonate  d'ammoniaque  &  un  peu 
d'huile  mife  à  l'état  ûvoneux  par  cet  alcali,  la  li- 

3ueur  contient  une  quantité  notable  d'acétate 
'ammoniaque  ;  ce  qui  annonce  que  ,  comme  les 
matières  végétales ,  les  fubllauces  animales  for- 
ment par  leur  d^compofitior;  une  certaine  quantité 
d'acide  acéteux. 

»  L'huile  que  fournit  la  laine  eft  abondante  : 
la  portion  qui  pjll*.î  au  commencement  de  l'o- 
pération eft  claire,  liquide,  &  allez  légère  pour 
nager  fur  l'eau  j  mais  celle  qui  vient  lur  la  fin ,  où 
la  chahur  ell  plus  élevée,  eft  brune  ,  épaifle  Se 
plus  pefante  que  l'eau.  Cette  huile  le  diiTout  ai- 
Jémtnt  dans  l'alcool ,  à  qui  elle  communique  une 
couleur  rougt-brune.  La  laine  ainlî  décompofee 
laifle  environ  les  vingt-huit  centicaies  de  fon  poids 
d'un  chaibon  lfgîr  &:  brillant. 

»  Quant  au  gaz  fourni  par  la  laine,  il  eft  formé 
d'acide  caibonique  &  d'hydrogène  tn  diiTolution, 
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d'un  peu  d'huile  qui  lui  donne  une  odeur  défs- 
gréable,  Se  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme 
blanche  alongee. 

Incinération  de  la  laint. 

»  La  laine  ne  laifle.  après  fon  incinération, qu'une 
très-petite  quantité  de  cendre  ;  elle  ne  s'élève 
qu'à  environ  un  centième  ;  elle  n'eft  compofée, 
pour  la  plus  grande  parue,  que  de  phofphate  de 
chaux  &  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux  :  on  n'y 
trouve  aucun  fel  alcalin. 

»  Ainfi ,  un  mouton  qui  auroit  donné  une  toi- 
fon  pefant  deux  kilogrammes ,  après  avoir  été  dé* 
fuintée,  n'auroir  perdu  par  cet  organe,  qu'environ 
vingt  grammes  de  phofphate  de  chaux  :  d'où  il 
faut  conclure  que  ce  n'eft  pas  par  cette  voie  que 
la  nature  fe  débarraffe ,  cnez  les  animaux ,  de 
l'excès  de  phofphate  que  les  fubftances  dont  ils  (e 
nourriflent,  portent  dans  leurs  humeurs  &  dans  leurs 
fol  ides. 

»  D'après  un  grand  nombre  d'expériences  aci- 

3uelles  j'ai  fournis  la  laine ,  comparativement  avec 
'autres  fubftances  defquelles  on  peut  fuppofcr 
qu'elle  tire  fon  origine,  telle  que  la  gélatine  ,  l'al- 
bumine &  le  mucus  animal ,  je  me  fuis  convaincu, 
i°.  que  cette  fubftance  n'a  point  la  gélatine  pour 
principe  générateur  ,  ou  bien  ce  corps  auroit 
éprouvé  de  grands  changemens  pendant  fon  or- 
ganifation ;  x°.  que ,  quoiqu'elle  ait  un  peu  plus 
de  leffeinblance  avec  l'albumine ,  cependant  elle 
eu  diffère  encore  à  plufteurs  égards  ;  *°.  que , 
de  toutes  les  fubftances  animaUs  avec  lcfqoeUs 
j'ai  comparé  la  laine  ,  le  mucus  animal  me  parait 
être  celui  qui ,  dans  fa  nature ,  a  la  plu»  parfaite 
reflemblance  avec  elle  ,  8c  qu'il  eft  plus  probable 
que  c'eft  par  lui ,  plutôt  que  par  tout  autre ,  que 
cette  fubftance  eft  formée. 

»  J'efpère  prouver  dans  un  travail  plus  étends, 
que  la  laine  ,  les  cheveux,  les  poils,  les  onglet, 
les  cornes  ,  l'épiderme ,  les  écailles  de  poiflon  & 
de  tortue  font  de  la  mé:ne  nature  &  ont  la  même 
origine  ,  favoir ,  le  mucus  animal. 

«  J'entends  par  mucus  animal,  l'humeur  fépa- 
rée  par  les  glandes  des  membranes  muqueufes  qui 
tap;(IVnt  les  cavités  du  corps  ,  telle  que  celles  du 
nez ,  de  la  bouche ,  de  l'oe  fophage ,  l'eftomac  ,  les 
iotellins,  la  veflie ,  la  trachée-artère ,  bec.  Sec.  • 

Laine  philosophique.  Les  alchtmiftes  Se  les 
métallurgiftes  qui,  pendant  long  tems,  fe  foot 
beaucoup  rapprochés  des  premiers,  ont  donne  Ls 
nom  ridicule  de  laine  philofophiquc ,  lana  philo/»- 
pkica  ,  aux  flocons  légers  d'oxide  de  zinc  forrr.es 
dans  l'air,  où  ce  métal ,  fortement  chauffé ,  fe  ia- 
blime  Se  fe  brûle  avec  flamme.  Us  le  nommoicnt 
auflî  nihil  album  ou  pompholix.  (  V *yt\  f  antUt 
Zinc.  ) 

LAIT,  i .  Le  lait ,  ce  liquide  û  connu ,  û  utile . 
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fi  généralement  employé  comme  aliment ,  comme 
afuifonnement ,  eit  une  des  fubftances  que  les  chi- 
miiles  ont  le  plus  examinées ,  comme  c'eft  une  de 
celles  fur  lesquelles  les  procédés  des  arts  ont  été 
h  plus  variés.  Son  hiftoire  doit  être  une  des  plus 
détaillées,  puifque  c'eft  une  des  matières  les  plus 
importantes  dont  la  chimie  puifle  s'occuper  i  aufli 
djviferons-nous  cet  article  en  huit  paragraphes, 
pour  difpofer  méthodiquement  8c  dans  un  ordre 
propre  à  en  faciliter  l'étude ,  les  faits  qui  font  con 
noître  les  propriétés  du  luit.  Le  premier  paragra- 
phe contiendra  l'expofé  de  fa  formation*  le  fécond, 
celui  de  fes  propriétés  phyfiques,  le  troisième, 
l'examen  chimique  du  Uit  entier ,  tel  que  la  nature 
le  donne  au  fortir  de  fes  couloirs;  dans  le  quatriè- 
me je  traiterai  du  petit-Uit;  dans  le  cinquième, de 
h  partie  caféeufe  ou  du  fromage;  dans  le  Sixième, 
du  beurre  ou  de  fa  matière  huileufe  ;  le  feptième 
fera  confacré  i  la  recherche  des  principales  diffé- 
rences que  ce  liquide  préfente  dans  les  efpèces  d'à* 
nimaux  qui  le  fourniûent;  enfin,  le  huitième  con- 
tiendra le  dénombrement  des  ufages  variés  aux- 
quels on  emploie  les  différens  Uits  dans  la  fociété 
plus  ou  moins  civilifée.  Comme  le  Un  eft  un  des 
liquides  que  la  nature  a  offerts  aux  premiers  be- 
foinsde  l'homme,  il  eft  tout  (impie  que  l'on  ait 
recueilli  fur  fespropriétés  une  foule  immenfe  d'ob- 
fervations  ,  Se  que  fon  hiftoire ,  en  le  confidérant 
fucceffivemenr  comme  naturalise ,  comme  méde- 
cin ,  comme  chimifte  ou  comme  économifte,  offre 
des  détails  très-étendus. 

§.  Ier.  Hiftoire  naturelle  ou  formation  du  Uit. 

x.  C'eft  dans  un  organe  particulier  oui  occupe 
la  région  antérieure  de  la  poitrine  dans  la  femme, 
&  une  grande  partie  de  l'abdomen  extérieur  dans 
les  femelles  des  animaux,  que  ce  liquide  eft  for- 
mé. Comme  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'efpèces 
d'animaux  où  cette  formation  ait  lieu ,  8e  comme 
ces  animaux  font  diftingués  de  tous  les  autres  par 
les  deux  caractères  bien  prononcés  de  faire  leurs 
petits  vivans  6V  de  porter  des  mamelles ,  on  les  a 
nommés  mammifères  :  ce  font ,  fous  d'autres  rap- 
ports anatomiques  ,  des  quadrupèdes  vivipares  Se 
des  cétacées.  La  forme  fi  belle ,  la  faillie  fi  pronon- 
cée, la  furfacehémifphérique  8e  Saillante,  la  fineffe 
de  la  peau  que  les  mamelles  offrent  dans  la  femme 
&  oui  font  un  des  charmes  de  la  beauté ,  dont  les 
archtes  représentent  avec  tant  de  grâce  ta  douceur 
&  le  contour,  font  des  attributs  particuliers  de 
l'efpèce  humaine.  On  ne  les  trouve  dans  aucune 
femelle  d'animaux  :  leur  nombre  de  deux  n'eft  auili 
donné  qu'à  très-peu  d'efpèces  entre  ces  derniers. 
Dans  la  plupart,  le  nombre  des  mamelles  va  de 
quatre  à  dix.  La  femelle  de  l'éléphant,  la  jument, 
la  gazelle ,  &  en  général  celles  des  animaux  qui 
n'ont  qu'un  ou  deux  petits,  n'ont  auflî  que  deux 
mamelles ,  mais  d'une  forme  bien  éloignée  de  celle 
de  la  femme.  Le  mamelon  eft  unique  à  chaque  ma- 
Cmimib.  Tome  IV. 
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melle  dans  la  femme  j  il  eft  quadruple  dans  la 
vache. 

3.  On  cite  fouvent  dans  les  ouvrages  de  phyfio- 
logie  &  de  médecine  des  exemples  de  Uit  tout 
formé  ,  gonflant  les  mamelles  de  quelques  enfans 
ou  animaux  mâles ,  Se  même  de  quelques  adultes  : 
on  parle  plus  fouvent  encore  de  la  préfence  de  ce 
liquide  dans  de  jeunes  filles  avant  l'âge  de  la  pu- 
berté. On  en  conclud  qu'il  n'y  a  point  une  dépen- 
dance néceflaire  entre  cette  formation  du  Uit  Se 
l'acte  de  la  génération;  mais  ces  faits,  rares  &  hors 
de  l'ordre  accoutumé  de  la  nature,  ne  prouvent 
pas  l'opinion  qu'on  veut  établir  fur  ce  point ,  car 
aucune  expérience  exacte  n'a  prouvé  que  ce  liquide 
fût  de  véritable  Uit  ;  &  pour  avoir  la  couleur 
blanche  8e  opaque ,  ainfi  qu'une  faveur  douce  ou 
fade,  une  humeur  formée  dans  quelques  circonf- 
tances  &  par  quelques  caufes  indépen Jantes  de 
celles  de  la  groflèfle ,  n'eft  pas  du  Un.  Ce  phéno- 
mène tare  n'a  été  décrit  que  dans  l'homme ,  8e  on 
ne  l'a  point  vu  dans  les  animaux ,  dont  les  paillons 
Se  la  manière  de  vivre  ne  contrarient  pas,  comme 
les  nôtres ,  la  nature ,  Se  ne  la  forcent  pas  de  fe  dé- 
vier de  fes  routes  ordinaires. 

4.  Sous  la  peau  des  mamelles  font  des  paquets 
de  graifle  Solide  8e  grenue ,  qu'elle  recouvre  ;  Se 
dans  un  tiflu  cellulaire,  à  mailles  larges ,  fe  trouve 
enfermé  un  appareil  glanduleux  congloméré ,  re- 
couvert d'une  enveloppe  dure  Se  blanche,  occu- 
pant le  milieu  de  l'organe  faillant.  Cet  appareil  eft 
formé  de  paquets  réparés  par  des  cellules  membra- 
neufes ,  8e  ces  paquets  le  font  eux-mêmes  par  des 
grains  durs,  Solides,  entiers,  fans  cavité,  com- 
pofés  de  vaifleaux  repliés.  Cette  glande  mammaire 
exifte  dans  les  mâles  St  dans  les  enfans ,  mais  beau* 
coup  plus  petite  8e  non  entourée  de  graille  comme 
dans  les  femmes.  Quinze  ou  vingt  conduits  excré- 
teurs ,  vifibles,  alougés  ,durs ,  d'un  diamètre  affez 
grand  dans  le  tems  de  la  lactation  ,  partent  de  ces 
glandes,  fe  réunifient  au  deflous  dé  l'aréole  du 
fein ,  8e  parviennent ,  fans  fe  confondre  ni  s'anaf- 
tomofer ,  dans  la  papille,  où  ilss'ouvrent  à  l'exté- 
rieur j  ils  font  repliés  dans  les  rugofitésde  la  pa- 

Eille  ou  du  bout ,  8e  alongés  ou  tendus  lorfque  ce 
out  s'alonge  lui-même  par  l'efpèce  d'érection  que 
le  frottement  ou  la  fuccion  y  fait  naître.  On  voit 
une  foule  d'autres  canaux  minces  8e  longs  qui  s'ou- 
vrent dans  le  tiflo  adipeux ,  qui  n'appartiennent 

f>oint  aux  glandes  proprement  dites ,  8e  que  Hal- 
er  croit  verfer  un  fuc  grailfeux  dans  le  lan. 

c.  Lorfque  la  matrice  a  conçu ,  les  mamelles 
gro<fi(Tent  peu  à  peu,  leur  tiflu  glanduleux  fe  tu- 
méfia ,  l'orgafme  s'en  empare,  la  disposition  à  for* 
mer  du  Uit  s'y  élève  peu  à  peu )  ce  qui  s'annonce 
par  une  férofité  limpide  ou  trouble ,  coulant  par  la 
papille.  Le  foetus  une  fois  forti,  Se  la  matrice  s'é- 
tant  reflerrée  trois  ou  quatre  jours  après  l'accou- 
chement, le  Uit  commence  i  fe  former  véritable- 
ment t  les  mamelles  fe  gonflent,  fe  diflendent, 
deviennent  douloureufes,  8e  le  lait  fort  fpontasé- 

Eeee 


Digitized  by  Google 


586  LAI 

ment.  La  fuccion  de  l'enfant  accélère  beaucoup  fa 
l'ortie  &  augmente  la  production.  11  s'en  écoule 
d'abord  un  très-liquide  6f  p<u  opaque;  c'eil  le 
coloftrum  :  bientôt ,  &r  de  jour  en  jour ,  ce  liquide 
sepaiflît,  fe  perfectionne,  devient  blanc,  ites- 
opaque  ,  odorant ,  favoureux ,  8c  fufceptible  de 
fournir  au  nourrifton  un  aliment  de  plus  eo  plu* 
f  Mantiel.  Il  continue  à  couler  pendant  des  années 
entières ,  lorfque  la  fuccion  Se  l'trtit.ition  ne  font 
pas  interrompues  ;  8t  la  quantité  qui  s'en  forme , 
en  quelquefois  lî  abondante .  qu  une  nourricepeut 
alarrer  plufieurs  enfans  à  la  fois. 

G.  La  formation  Se  ,  comme  on  dit ,  la  montée 
du  /«ut  ont  de  grands  rapports  avec  les  fondions 
de  la  matrice.  Il  fetnble  d'abord  qu'ut»  liquide  vrai- 
ment  liiteux  fe  forme  dam  ce  dernier  vtfcère  j  Se 
les  lochies ,  qui  en  ont  en  partie  le  caraâève,  cou- 
lent jufqu'à  l'époque  où  \elait  fe  fépare  abondam- 
ment dans  les  mamelles.  Lesmédecinscroiem  que 
ce  liquide  paffeen  effet  de  la  matrice  dans  les  feins. 
&  un  grand  nombre  de  faits  prouvent  cette  fym- 
pathie  entre  ces  deu*  organes.  C'est  à  la  même 
époque  qu'ils  prennent  leur  aéttvité  particulière: 
les  mamelles  s'élèvent  au  moment  ou",  le»  régies 
parotfènt ,  fit  où  les  parties  génitales  fe  dévelop 
pents  le  lait  commence  à  fe  fépare  r  à  ladifparition 
des  règles  par  la  grolLtle  ;  leur  fupprefhon  tait 
niméner  les  chairs  mammaires  :  os  glandes  fe 
fléttifT.'iH  quand  l.s  règles  dîfparoitf  .nt ,  Se  ces 
deux  organes,  la  matrice  Se  les  mamelles  ,  s'en- 
dorment comme  ils  fe  font  éveilles  en  mémetems. 
On  profite  même  en  médecine  de  cette  réaâion 
loi-fque,  p^ur  diminuer  l'abondance  de  l'évacuation 
mcnitruslle,  on  applique  une  ventoufe  i  la  ma- 
melle. D^s  ecoulemens,  par  l'une  ou  par  l'autre 
voie  ,  fe  fuccèdent  Se  fe  répondent.  Ce  rapport  elt 
encore  prouvé  par  la  feniation  qu'excite  le  iha- 
touillement  des  papilles  dans  les  pa-.ties  génitales* 
autTt  les  Anciens  admcttoient-ils  le  concours  de  U 
matrice  dans  la  f  irmation  du  Uit, 

7,  Quelques  automne*  n'admettent  que  le  fang 
comme  fource  du  -'ait}  ils.  croient  que  les  artères 
mammaires  en  font  la  feule  origine,  hapetiteffe  de 
ces  canaux  fanguins  a  tait  penier  à  d'amas,  que  Us 
artères  ne  fournifloiem  pas  la  feok  matière  du 
lait.  Haller  y  admettott  le  mélange  ou  l'addition 
de  la  grauTe  par  les  canaux  dom  j'ai  parle.  Oncrou 
afie*  généralement  que  le  chyle  contribue  plus 
abondamment  que  le  fang  à  la  formation-  du  Uit , 
parce  que  fa  quantité  ett  toujour  »  en  raifort de-celle 
de  la  nourriture  ,  parce  que  le«  wfjt  aux  chyleux 
montrent  aux  anatomiftès  un  liquida  analogue  au 
Lan ,  parce  q<ie  le  lait  s  fouvent  f  odeur  8c  plu- 
fie«r$>  des  car.ict  res  des- aliment,  parce  quiei.Hu 
les  nourrices  tentent  monter  kiait  dans  dnus  feins 
au  moment  où  le  chyle  s'élève  dans  fe»  vaifTeaui< 
C'eft  pour  cela  que  les  médecins  ont  cru  ce»  deux 
liquides  fi  femblables  l'un  à  l'autre ,  qu'ils  ont  de- 
crit  les  propriétés  &  les  maladies  des  diaursélé- 
niem-d*  chyle  cemmer  celles-  d»-/«a*y  oMus-cet» 
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analogie ,  pouffée  trop  loin ,  peut  érre  rrompenfe, 
&  l'expérience  ne  l'a  point  prouvée  directement. 
Je  fuis  beaucoup  plus  porté  à  croire  que  la  lymphe 
toute  entière,  dont  le  ch>lr  augmente  la  qti.mité 
Se  accé!ère  le  mouvement  au  moment  où  il  s'élève 
des  inteftins  dans  fes  canaux  ,  contribue  à  la  pro- 
duction du  lait ,  &:  que  ti  !e  fang  fournit  la  partie 
albiimino-caféeufe  ,  la  graille  donne  la  butyreuie, 
£c  la  lymphe  la  féreufe. 

8.  Quand  le  tait  eft  bien  formé  Se  qu'il  diftend 
fes  couloirs  ,  fouvent  bs  tubes  ladtireres  ou  glac- 
tophores ,  ouverts  &  dilates ,  le  verieni  fpomané- 
mtnt  au  dehois  :  une  efpèce  d'orgafme  s'empare 
de  fes  canaux  ,  les  drefte,  les  dilate ,  les  retTerre 
enfutte.  bt  leur  donne  ce  mouvement,  cette  action, 
qui  font  fouvent  fomr  Le  lait  en  jecsplus  ou  moins 
rapides.  La  fuccion ,  dont  la  nature  a  placé  chea 
l'enfant  &  daoslebefomd'èrrenootri  l'efpèce  d  'art 
ou  le  mode ,  en  favorife  finguliérement  l'écoule- 
ment. Le  vide  fait  autour  du  bouton  pair  liane  i 
l'aide  d'une  pompe  ou  parle  goulot  d'une  bouteille 
chauffée  qu'on  y  applique  ,  Se  la  preflîon  île  l'air 
qui  s'appuie  avec  avantage  fur  l'bémifphère  de  la 
mamelle  ,  en  folbcitent  avec  énergie  la  tortie  ,  Se 
on  le  voit  jaillir  en  frets  b!ancs  qu'on  compte  fou- 
vent au  nombre  de  fix  ou  huit  uès-fenfibles  dans 
Ks  fvmetles  des  animaux  :  l'aciion  de  prefler  avec 
adretTe  8c  de  haut  en  bas  les  mamelles  juiqu'i  l'ex- 
trémité du  pis,  la  traite  ou  l'art  de  traire,  fone 
couler  le  lait  avec  facilité  Se  avec  promprinide. 
Les  animaux  auxquels  on  a  enlevé  leurs  petits  f»> 
prêtent  à  cette  extraction,  qui  ks  foulage,  Se 
qui  n'efl  pas  fans  un  fentiment  volapcuemc.  La  na- 
ture a  placé  dans  cette  excrétion  du  lait  un  plaifir 
qui  double  celui  d'être  mère ,  Se  qui  attache ,  par 
I  •  doux  lien  de  la  reconnoi(Tance&  de  la  tendr.  Ile, 
(  enfant  qui  ne  conaolt  pour  fa  mère  que  celle  qui 
le  nourrit. 

9.  L'influence  que  tes  alimens  portent  fur  ta  foi» 
maeion  He  la  nature  du  laity  mérite  encore  toute 
l'attention  dupbynxien.  On  fait  que  les  animauae 
bieu  nourris  fournirent  abondamment  du  Ltit  de 
bonne  qualité,  l  es  nourrices  dftin?  Lient  les  ali- 
ment par  la  propriété  dont  ils  touillent  de  favori- 
fer  ou  de  diminuer  la  proportion  de  ce  liqti  de. 
L'odeur  acre  de  l'ail laëre  ,  des  alliacées,  des  cru- 
c  tères,  pafle  dans  le  luuf  le  parfum  des  fieuis  , 
l' arôme  du  lafranou  du  thym,  Je  fucre  des  racines 
&  des  fruits^  le  twcaace  des  pétales,  y  porte»*' 
line  odeur  Ai  ave  aromatique  ,  &."  une  faveur  douce. 
Le  fuc  rouge  de  l'opuona  ,  le  jaune  rougeâtrede 
la  garauce,  le  bleu  de  l'indigo  ,  nuancent  la  teinte 
de  o»  liquide  noarneier  cher  les  animaux  dans  ta 
nourritort*  deU]uelsoaimroduit  ces  matières  colo- 
rantes t  l 'amertume  de  l'abfynrhe  ,  l'âcreré  d* 
tithymaie,  l'athiction  dei  plantes  aéltingentes ,  la 
propriété  purgative  de  la  gratrole  ,fe  rctrouvenc 
dans  \tlmt  :  oa  lui  donne  des  propriétés  rnédîcav 
mensettias  di vertes,  fuivunt  la  nourriture  qu'etr 
p:»l«UK.aux  anmaaua.  I»  Uit  d'une  nourrice  qui 
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?  pris  un  purgatif,  donne  de*  coliques  &  des  éva- 
cuations à  l'entant  qu\  Ile  alajre.  I  e  vin ,  la  bierre, 
2e>  divcrtVs  liqueurs  vinruf.  »,  lui  donnent  un  crjo-  , 
tère  rtconnonTable  i  les  poifons  rrèitKS  fe  irant 
alertent ,  comme  plufieUrs  maladies,  par  cette 
voie,  8c  le  fait  participe  de  tout  ce  qui  a  été  in- 
tro  luit  dans  l'tltomac  des  femmes  qui  nous  le  don- 
Oint. 

iO.  Les  partions  mêmes  dont  les  nourrices  font 
agitées,  modifient  Se  l'abondance  &  les  propriétés 
du  fait  qui  Te  fépare  dans  leurs  mame-tL>s.  On  a  vu 
iacolère troubler  l'économie  des  nourriffons  &  leur 
donner  des  mouvemens  convulfifV  Le  chagiio,  la 
mau vaife  humeur,  les  nouvelles  facheufes ,  la  peur , 
ie  l'aififTeraent,  urinent  les  fources  du  fait ,  8c  font 
dégonfler  quelquefois  fubitement  les  mamelles. 
Lts  mauvais  eraitemens  qu'on  fait  fjbir  aux  femel- 
les litières  change  manifestement  leur  /ait;  aurti 
a-t  <  n  bien  foin ,  non-feulement  par  la  propreté  Se 
J»  luure  des  alimens,  mais  encore  par  la  douceur 
&:  u  éoie  U»carefles&  lesartentions  de  tout  genre, 
des  f  4  melles  qui  font  deftinées  à  fournir  le  fait  pour 
la  tible.  Plufieurs  phyficiens  mêmes  ont  poulfé  fi 
loin  cette  influence  des  partions  fur  le  /ait ,  qu'ils 
ont  cru  qu'il  influoit  loi  même  fur  le  caractère  & 
Jes  padiansdes  jeunes  individus  qui  le  ptenoient 
pour  nourriture  :  c'eft  ainfi  qu'on  a  prétendu  que 
L-s  en  fans  nourris  par  des  femmes  colères  &  em- 
porta ,  douces  &  bienfaifantes  ,  vives  ôe  falaces, 
ou  trilles  Se  froides,  acquêt  oient  les  ménus  difpo- 
fitions  morales.  Mais  il  y  a  heu  de  croire  que  cette 
epioton  eft  portée  trop  loin,  que  c'eft  plutôt  fur 
l'exemple  des  effets  de  ces  diverfes  nattions  que 
les  eutarsfè  modèlent  peu  à  pru  j&  qu  ils  fontfeu- 
fement  imitateurs  de  leurs  mouvemens  datte  leurs 
nourrices ,  plutôt  que  changés  phyfiquemeflt  daes 
leur  (enfonom  par  la  uattirt  du  fait. 

,  m  I 

%.  II.  De* propriétés  rh fou*  du  bit. 

1 1 .  La  quantité  du  /ait  varie  dans  la  femme 
com-Tve  dans  les  animaux,  par  une  foule  de  circonf- 
tance*.  L'abondance  de  la  boiflbn  amène  en  géné- 
ral ce  le  du  liquide  mammaire  ;  les  alimens  mous, 
très-ruiurriiïans  8t  faciles  à  digérer  produifent  le 
même  errer.  Les  farineux ,  cuits  dans  l'eau  quand 
l'eftomac  les  digère  bien ,  augmentent  fa  quantité , 
cV  les  nourrices  connoitient  bien  ce  genre  d'inv 
fluence.  U  ett'diftu-ile  de  fixer  les  limites  ou  d'indi- 
ouer  des  termes  moyens  pour  cette  production: 
il  parott  cependant  en  général  que  le  fait  tait  le 
plus  fonvent  le  tiers  on  très-peu  plus  du  poids  des 
alimens.  On  a  vu  cependant  des  nourrices  qui , 
outrer  le  hit  qu'elles  tourniftoient  abondamment  à 
leur*  enfant  ,  rendoient  encore  Jponrai  ément , 
dt-puîv  un  kilogramme  jufqu'à  près  de  deux  ,  de 
ee  liquide  dans  la  journée  {  dans  les  femelles  oâ 
cette  quantité  eft  bien  plus  confidéable  ,  on  lut 
ahVz  qu'elle  varie  fuivant  les  fàifrms ,  les  lieux 
qu'elles  habitent ,  les  pâturages  où  elles  fout 


L  A  I  587 

placées,  la  nature  des  alimens  qu'on  leur  feic 
dam  leurs  demeures,  leur  âge ,  4e  tems  plus  ou 
moins  éloigné  de  l'époque  où  elles  ont  mis  bas. 

12.  la  peunreur  du  fait  efl  en  général  plus  cofl- 
fidé  able  que  celle  de  l'eau.  Hailer  dit  qu'elle  eft 
à  cette  dernière  comme  277  eft  à  té  i  ,  ou  comme 
104)  eft  à  1000.  Llle  varie,  fuivant lui ,  6c  d'après 
Jes  divers  auteurs  qu'il  a  rapprochés,  dans  les  pro- 
portions fui  vantes,  comme  1026,  icao,  ioji, 
iou,  1000. 

M.  Brilfon  ,  dans  fon  Traité  de  fa  pefanttur  dès 
torpj ,  donne  le  tableau  fuivant  de  celle  des  ckt- 
férens  fatu,  l'eau  étant  fuppofée  1000©: 

tait  de  femme   1020$. 

Lait  de  vache   i3J*4' 

Lait  de  chèvre   i^M1* 

Ljit  de  jument   104,46. 

Lait  d'ineiTe   10$,  j  f . 

Lait  de  brebis   10409. 

1 3 .  Le  /ait  eft  en  général  d'une  couleur  blanche 
opaque  ,  qui  tire  cependant  fur  le  faune  dans  la 
femme ,  fur  le  bhu  dans  la  vache ,  6c  qui  varie 
dans  la  même  femelle ,  fuivant  la  proportion  de 
fes  principes,  &  confequemment  fuivant  une  foule 
de  circon (tances.  Cependant  il  y  a  de  1a  confiance 
dans  fon  opacité  8c  fa  blancheur  :  c'eft  ce  qui  l'a 
fair  comparer  à  une  émuluon ,  8c  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  cette  dernière  le  nom  le  fait  d  amande. 

Sa  confiftance  eft  ctlie  d'un  l'quioe  hui^ux  & 
aqueux  tout  a  la  fois.  Quand  il  eft  tt es-fort  & 
tres-bon ,  il  eft  un  Deu  épais  :  une  goutte  fe  tient 
fur  l'ongle  fans  couler  au  dehors  ,  &  il  s'y  étend 
lentement  :  c'eft  amfi  que  les  médecins  jugenr  le 
fait  des  nourrices  j  un  peu  de  fLi.Hté  eft  néanmoins 
préférable  a  une  confiftance  trop  forte. 

14.  I  a  faveur  du  fait  eft  douce  ,  arable,  & 
prefque  facrée  en  général  i  elle  a  ^pendant  beau- 
coup de  modification  dans  les  différences  efpèces 
d'animaux  $  elle  a  quelque  chofe  d'onctueux  8t  de 
gras  qui  fe  dritingue ,  qui  tient  manifetUment  â  fa 
nature  huiLufe.  Le  fait  a  une  odeur  particulière  1 
8t  qui  plaît  a  fiez  généralement  \  c'eft  une  d^s  pro- 
priétés dans  lefqutlles  il  eft  le  plus  fufceptible  de 
varier  ,  fuivant  les  nourritures.  Celle  qui  -lui  eft 
propre  eft  cependant  inhérenre  à  fa  nature  intime» 
6c  indépendante  du  parfum  ou  de  la  mau  vaife  odeur 
provenant  des  alimens  \  elle  ne  fubfifte  que  tanc 
qu'il  eft  chaud  >  elle  a  lieu  furtout  au  moment  où 
ir  fort  des  mamelles.  Prefque  nulle  quand  II" eft 
entièrement  refroidi,  elle  fe  renouvelle  par  la  tha- 
leurd  laquelle  on  l'expofc  i  elle  fc  diflïpe  par  î*©- 
bullirion.  On  la  fent  8c  on  la  reronnoîc  riès-faci-* 
le  mer.  t  dans  les  laiteries  bhn  tenue»  tV  bien  pro- 

I  ptes,  au  moment >où  îe  fait  chau  1  cV  nouvc-IL-ment 
traie  y  eft  dépofé.  I«s .lait»  de  diffërens  animaux 
ont  unxaraciere  particulier  6c  bien  prononcé  dani 
leur  odeur. 

ij.  Suivait  les  obfervatîors  de  MM.  Deyenx 
,  &  Pacmeiiciex ,  le  fait  fourni  par  une  vache  a  dif- 
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férentes  époques,  dans  un  efpace  de  vingt-quatre 
he  uxes ,  offre  de  grandes  différences ,  l'pécialemeut 
ii  Ton  multiplie  les  traites  i  des  diftancts  de  tetns 
irrégulières.  Les  changemens  de  l'atmofphère,  pour 
le*  animaux  nourris  à  la  prairie,  font  les  principales 
eau  fes  de  ces  différences.  La  plus  (înguhère  remar- 
que qu'ils  aient  faite,  eft  relative  à  la  diverfïté  du 
lait  d'une  feule  traite ,  fuivant  qu'on  coupe  diver- 
sement cette  traite ,  &  qu'on  vide  les  mamelles 
en  différentes  fois.  Le  produit  d'une  traite  faite 
avec  foin  ,  &  reçu  fucceflîvemenr  dans  quatre 
vafes ,  donne  véritablement  quatre  efpèces  de  lait  ; 
le  premier  produit  eft  le  plus  féreux  >  le  fécond  l'eft 
moins  i  le  troifième  encore  moins ,  fie  le  quatrième 
contient  une  très-grande  quantité  de  crème.  Les 
laitières  connoiffent  depuis  long-tems  ce  phéno- 
mène ,  8c  elles  en  tirent  bien  parti  en  mettant  à 
part  8c  en  confervant  le  dernier  produit  de  la  traite 
pour  le  vendre ,  fous  le  nom  de  crème ,  à  ceux  qui 
aiment  le  lait  doux,  onûueux ,  épais  8f  gras,  i 
qui  l'on  donne  ce  nom. 

i6.  Les  tems  pendant  lefquels  on  examine  le 
lait  le  pré  Tentent  variable  ,  fuivant  l'époque  di- 
verfe  de  l'éloignement  du  part  8c  de  la  première 
formation  du  lait.  La  plus  faillante  de  ces  diffé- 
rences qu'on  remarque  dans  le  lait  eft  celle  qui 
le  caractérise  dans  ce  qu'on  nomme  le  tolofirum  , 
qui  fe  forme  le  premier  immédiatement  après  le 
paît.  Le  coloftrum  eft  un  fluide  d'un  jaune-foncé, 
épais,  vilqueux  8c  filant,  entraînant  fouvent  des 
filets  de  fang ,  donnant  beaucoup  de  crème  jaune 
par  le  repos ,  8c  celle-ci  un  quart  de  plus  que  la 
véritable  crème ,  d'un  beurre  jaune-foncé  très- 
fclide,  biffant ,  après  cette  féparation  de  fa  crème, 
un  liquide  moins  blanc  8c  opaque  que  le  lait  or- 
dinaire ,  non  coagulable ,  comme  ce  dernier ,  par 
la  préfure  ,  vifqueux  8c  filant ,  peu  fucré.  Le  co- 
loftrum change  beaucoup  :  dès  le  fécond  jour  il 
perd  de  fa  couleur  jaune  8c  de  l'abondance  de  fa 
crème.  En  quatre  jour» ,  il  paffe  à  l'état  de  lah 
ordinaire ,  &  ce  n  eft  qu'à  cette  époque  que  les 
laitières  commencent  à  le  débiter  dans  nos  cités. 
A  dater  de  ce  cinquième  jour ,  le  lait  de  vache  va 
toujours  fe  perfectionnant  8c  prenant  de  la  confif- 
tance  jtifqu  an  troifième  mois ,  ou  il  eft  le  plus 
parfait. 


f.  III. 


17.  J'ai  déjà  dit  que  le  lait  a  été  l'objet  de 
beaucoup  de  travaux  8c  de  recherches.  Boyle  en 
a  fait  un  des  fujets  de  fes  expériences.  Boerhaave 
en  a  traité  le  premier  avec  un  xfTez  grand  détail. 
Horfman  l'a  fournis  aufli  à  beaucoup  d'eflais.  Mac- 

3uer  a  décrit  avec  clarté  8c  précilton  les  procédés 
e  fon  analyfe ,  8c  en  a  connu  les  principales  pro- 
priétés. Spielmann  s' eft  occupé  de  fa  propriété  ter- 
mentifcible  ;  Rouelle  le  jeune ,  de  la  matière  mu- 
cofo-fucrée  8c  des  fers  qu'il  contient.  Schéele  a 
découvert  l'acide  fachlacïique,  a  fart  voir  que  le 
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lait  donnoit  dans  quelques  cas  de  l'acide  acétenr, 
8c  que  l'efpèce  d'acide  dans  lequel  il  fe  convertif- 
foit  fponranément,  avoit  des  propriétés  particu- 
lières 8c  caraâérifliques.  J'ai  donné,  en  179°* 
plufieurs  obfervations  nouvelles  fur  les  divers  ma- 
tériaux du  lait.  Enfin ,  MM.  Deyeux  8c  Parme»- 
tier  ont  fait  un  grand  nombre  d<  recherches  fur 
le  tait  de  vache,  pris  dans  beaucoup  de  circonf- 
tances  différentes ,  fur  les  propriétés  économiques 
de  cette  liqueur  animale  8c  de  fes  produits  ,  8t 
fur  les  changemens  ou  modifications  dont  elle  eft 
fufceptible.  Leur  travail,  fou  étendu  fur  tous  ces 
objets,  conftitue  aujourd'hui  un  ouvrage  entier  qui 
préfente  l'hiftoire  la  plus  complète  de  cette  liqueur 
animale.  Je  n'ai  cité  ici  que  quelques  traits  de  cette 
notice  chimique,  8c  quelques-uns  des  principaux 
auteurs  de  fon  analyfe.  On  pourrait  y  ajouter  les 
faits  nombreux  décrits  par  Verheyen ,  Barchufen, 
Verduc ,  Doorfchodt ,  Egeling ,  Young  .  Gou- 
ra igne ,  Acoramboni  ,  Geymuller  ,  Canheufer  , 
Gmelin ,  qui  tous  ont  donné ,  dans  des  ouvrages 
phyfiologiques  ou  dans  des  Traités  monographi- 
ques t  des  détails  plus  ou  moins  précieux  fur  le 
tait  de  différens  animaux.  Haller  a  péniblement  re- 
cueilli de  ces  nombreux  auteurs ,  les  faits  qu'il  a 
employés  pour  fon  hiftoire  du  lait  ;  8c  comme  la 
marche  de  ces  auteurs  n'étoit  point  uniforme ,  ces 
citations  multipliées  font  plus  capables  d'embar- 
rafTer  le  leâeur ,  que  de  l'éclairer. 

18.  Le  lait,  expofé  ï  un  feu  modéré,  fe  dilate 
&  fe  bourfoufle  con6dérablement  :  on  connoît 
cette  propriété  dans  les  ufages  économiques  ;  oa 
a  obfervé  qu'il  bouilloit  au  199'.  degré  de  Fahren- 
heit ,  que  l'alcool  bouilloit  au  181 ,  8c  l'eau  feu- 
lement au  lia*,  degré  du  même  thermomètre.  Il 
fe  forme  à  fa  furface  une  pellicule  qui  s'epanît 
peu  à  peu,  fe  ride,  fe  fèche ,  8c  jaunit  en  fe  lé- 
chant. C'eft  de  la  matière  caféeufe  qui  fe  fépare 
8c  fe  foliditie.  Quand  on  l'enlève ,  8c  qu'on  con- 
tinue à  évaporer  le  lait ,  il  fe  forme  une  féconde 
pellicule,  8c  ainfi  de  fuite.  On  obferve  que  ces 
pellicules  font  plus  minces  8c  plus  tranfparenrts 
a  mefure  que  l'évaporation  avance  ;  elles  fe  fe- 
parent  ainti  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  qu'ua 
liquide  féreux  8c  prefque  tranfparent  dans  le  vafe. 
Four  obtenir  8c  bien  féparer  les  dernières  portions 
de  la  matière  caféeufe  i  cet  eut  de  pellicules ,  il 
faut  avoir  foin  d'ajouter ,  fur  la  fin  ,  de  l'eau  dit> 
tillée  du  tait.  Quand  cette  liqueur  ne  fournit 
plus  de  pellicules ,  elle  n'eft  plu 
fe  coaguler. 

Si  l'on  évapore  le  lait  entier  jufqu'à  c« 
épaifle  ,  on  obferve  qu'il  éprouve  une  véritable 
coagulation,  qu'uV  s'y  forme  des  grumeaux  :  fa 
nuneie  lujiuc  ,  une  roi»  rpaimt  ,  pienu  urve*  cou- 
leur fauve  pour  peu  qu'on  la  chauffe  un  peu  plus. 
Avant  de  fe  colorer  atnfi ,  8c  quand  elle  eft  moile 
encore»  quoique  plus  épaifTe  8c  plus  folide  que  le 
miel ,  elle  conftitue  la  franchipane  ,  efpèce  de  met 
le    que  l'on  prépare  en  ajoutant  au  tait  des  amandes 
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broyées ,  du  fucre ,  &  de  la  Seur  d'orange  fur  U 
fin  de  fon  évaporation.  Autrefois  on  confeivoit 
cet  extrait  du  tait  pour  préparef^en  y  jetant  de 
l'eau  chaude ,  le  pttit-lait  d'Hoffman.  C'elt  un  mé- 
dicament pre(que  toujours  mauvais  ,  parce  que 
cet  extrait  s'altère  très-aifément ,  &  devient  acre 
8e  rance. 

19.  Si  l'on  chauffe  le  lait  dans  des  vaifleaux  fer- 
més ,  &  fi  on  l'évaporé  au  bain-marie  ,  on  obtient 
une  grande  quantité  d'eau  très-peu  odorante  , 
fade  8c  infipide ,  qui  n'offre  aucun  phénomène 
par  les  réjciifs ,  mais  qui  entraîne  cependant  quel- 
ques matières  en  vapeur  .  puifqu'elle  le  pourrit , 
d*pofe  de  légers  flocons  ,  Se  devient  fétide  quand 
elle  eft  gardée.  On  preparoit  autrefois  cette  eau 
diftillée  du  lait  dans  les  pharmacies ,  &  on  lui  at- 
rribuoit  de  grandes  vertus  qu'on  a  reconnues  enfin 
ne  point  exilter.  Le  lait  en  épailfi  8e  coagulé  en 
grumeaux ,  après  avoir  fourni  ce  produit  aqueux 
qui  fait  prefque  les  deux  tiers  de  Ion  poids ,  lors- 
qu'on poufle  l'opération  jofuu'à  obtenir  le  réfidu 
fous  forme  d'extrait.  En  dilfillant  cet  exttait  à  la. 
cornue,  il  donne  une  eau  trouble,  roufteàtre  , 
fétide  ,  chargée  d'acide  zoonique  8e  d'ammonia- 
que ;  une  huile  fluide  8e  d'une  couleur  brune 
aflez  abondante ,  une  portion  d'huile  concrète 
fie  empyreumatique ,  du  carbonate  d'ammoniaque 
folide  8e  criftatlin  ,  des  gaz  hydrogène  carboné 
8c  acide  carbonique.  Le  charbon  qui  refle  après 
cette  opération ,  eit  aflez  volumineux  :  par  l'in- 
cinération ,  il  laifle  dans  fes  cendres  quelques 
traces  de  muriate  de  foude ,  du  muriate  de  po- 
tafle beaucoup  plus  abondant  que  le  premier ,  8e 
du  phofphate  de  chaux.  Rouelle ,  qui  a  trouvé 
dans  le  lait  la  préfence  de  la  potafle  à  l'état  de 
muriate ,  a  fait  remarquer  que  cette  efpèce  d'al- 
cali' n'exiftoit  pas  dans  le  fang,  8e  que  celui-ci 
ne  contenoit  que  de  la  foude,  ou  pure,  ou  com- 
binée avec  l'acide  muriatique.  Cela  pourra  fervir 
à  prouver  qu'une  autre  matière  que  le  fang  con- 
tribue à  la  fécrétion  du  lait  ;  8c  fi  elle  porte  i 
croire  que  c'eft  le  chyle  comme  provenant  im- 
médiatement d'aiimens  végétaux ,  (car  c'eit  du  lait 
de  vache  dont  il  eft  queltion  )  ,  elle  annonce  en 
même  rems  que  les  fels  de  potafle  contenus  dans 
le  chyle  changent  en  raflant  dans  le  fang.  L'une 
ou  l'autre  de  ces  confédérations  préfente  un  pro- 
blème chimique  fort  important  à  réfoudre. 

20.  Le  lait ,  expofë  à  l'air,  fe  couvre  prompte- 
ment  d'une  couche  de  matière  légère,  d'un  blanc 
plus  mat  que  le  lait  entier,  qui  devient  en  même 
rems  plus  limpide ,  8e  pre  nd  une  teinte  bleuâtre. 
Certe  couche  blanche ,  d'une  faveur  douce ,  onc- 
tueufe,  conftitue  la  crème  i  elle  fe  fépare  plus 
ou  moins  vite  ,  fuivant  une  foule  de  erreonflances 
&  en  quantité  ,  qui ,  dans  le  lait  de  vache  ,  ré- 
pond toujours  i  la  bonté  &  à  l'abondance  de  fa 
nourriture  :  de  là  l'expreiiion  poétique  de  gras 
pâturage.  Elle  eft  d'autant  plus  jaune  8e  confif- 
unte,  que  cette  nourriture  eft  plus  abondante  Se 
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1  de  meilleure  qualité.  La  crème  contient  l'huile 
butyreufe,  qui  n'eft  point  encore  du  beurre  tout 
formé  ;  un  peu  de  flocons  caféeux  très-fins  ,  ttès- 
legers  8e  très-doux ,  8e  une  proportion  aflez  grande 
de  pétil  lait  ou  de  ferum.  Quoique  la  ciéme  fout- 
nille  feule  le  beurre ,  jamais  celui-ci  ne  s'en  fépare 
fpontanement  8e  fans  agitation  :  on  fait  qu'elle 
peut  être  convertie  en  eipèces  de  fromages  légers 
8c  gras.  Elle  s'aigrit ,  fe  colore  ,  fe  noircit  à  ta 
furface ,  8e  fe  pourrir  fan?  laitier  féparer  de  beurre. 
La  crème  eft  un  des  produits  du  Lit  qui  fe  refltnce 
le  plus  de  la  quantité  8e  de  la  qualité  de  nourriture 
fournie  aux  animaux;  elle  change  finguliérement , 
diminue  en  quantité  ,  8e  prend  une  faveur  défa- 
gréable  dans  les  maladies,  comme  on  le  voit  cons- 
tamment dans  les  epizooties.  J'ai  obfervé  que  le 
contaâ  de  l'air  conttibuoit  beaucoup  à  la  Répara- 
tion &  à  la  butyrifation  de  1a  crème.  On  l'obtient 
plus  vite  dans  des  vafes  plats  8e  larges  qui  prépa- 
rent une  grande  fut  face  i  l'atmofphère ,  que  dans 
des  vaifleaux  étroits.  (  Voyt\  U  mot  BEURRE ,  1. 1 
de  ce  Die*. ,  p.  ce  1.) 

11.  Le  lait  entier,  dont  quelques  voyageurs 
ont  annonce  la  propriété  enivrante  ,  furtout  dans 
le  lait  de  jument  en  Sibérie  ,  6c  dans  celui  de 
brebis  dans  les  Hébrides,  eft  fufceptible  de  paflitr 
i  la  fermentation  vineufe.  C'eft  un  art  qu'exercent 
depuis  long-tems  les  Tartares  8c  les  peuples  pafteurs 
8c  nomades.  Us  biffent  dans  de  grands  outres  le 
lait  de  jument  ;  ils  le  mêlent  même  avec  du  fang , 
8e  obtiennent  de  ce  mélange  une  liqueur  enivrante 
dont  ils  ufent  au  défaut  d'autre  vin.  On  a  vu,  en 
faifant  cette  expérience  avec  foin,  que  la  fermen- 
tation vineufe  du  lait  n'avoit  lieu  que  iorfqu'il 
étoit  en  aflez  grande  maffe  j  qu'elle  ne  s'établif- 
foit  bien  que  dans  du  lait  de  bonne  qualité  8e  au 
défais  de  10  degrés  de  température  ;  que  l'inté- 
grité de  tous  fes  elémens  y  étoit  néceflaire  \  qu'une 
agitation  légère  8e  répétée  de  cette  liqueur  dans 
des  vaifleaux  fermés  l'accéléroit  8c  la  favori  fort 
en  mêlant  bien  tous  Ces  matériaux  qui  tendoient  a\ 
fe  féparer  les  uns  des  autres)  qu'il  fe  degageort 
un  fluide  élaftique  afiez  abondant ,  auquel  il  fallott 
donner  de  tems  en  tems  iflue ,  8c  que  c'étoit  de 
l'acide  carbonique  1  qu'il  fe  formoit  une  écume 
vifqueufe  8c  tenace  ,  8c  une  forte  de  chapeau  i 
fa  furface  ;  enfin  que  le  lait ,  tout  en  éprouvant 
ce  mouvement  inteftin  8e  vineux  ,  s'acidifioit  8c 
fe  côaguloit  en  partie.  Lorfque  ces  phénomènes 
ont  eu  lieu ,  le-rW  gtumele  ,  d'une  odeur  pi- 
quante, acidulé  8c  vineufe  en  même  tems,  fou- 
rnis a  ta  diftillation  par  une  légère  ébullition  , 
donne  un  produit  d'alcool  peu  abondant,  aigre 
fur  la  fin,  qu'on  peut  rectifier  par  deux  diflilla- 
tions  fucceflives ,  8e  qui  préfente  toutes  les  pro- 
priétés de  ce  liquide ,  identique  dans  tous  les  cas., 
puifqu'il  provient  toujours  d'une  fource  com- 
mune ;  mais  fa  quantité  eft  toujours  fi  petite , 
qu'il  n'y  aura  jamais  ancun  avantage  à  le  retirer 
du  lait.  On  verra  que  la  matière  légèrement  fu- 
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IféiitaMe  origine  de  CeC  a>cqol ,  &  la  taule  de  la 
-iëitnetuation  vioeuiè  dpm  elle  ell  fufceptible. 

il.  ii  L»  tompér  itute  de  l';rr  excède  I  f  degrés , 
fi  le  e|l  exap/é  i  l  air ,  £  on  1  agite  pour  re- 
tarder la  feparatj,  r»  de  la  crème  &  en  tenir  les 
ma.ériaux  bien  eaélés  uiti'eux  ,  il  paiTe  à  une 
fermentation  1  un  a^tr*  gen,re,  &  il  devient  d'une 
aigreur  fatlîbiç  a  IVdirat  &  au  gotir.  Tout  (e 
.inun.lt:  ùv  qur  le  Un  s'aifctit  fponrnnément  lors- 
qu'on le  .  ai >1-  qvu  \^\-  tous ,  que  'f  s  grands  chan- 
genu-us  de  l'atmophere ,  l'irtout  les  fecoufTes 
électiiquc;.  &  Us  orage»,  contribuent  beaucoup  à 
cette  iteCvcnc:  }  quV1  la  retarde  en  le  faifant 
IxMiiiiir  »  Ce  qu  oU  Atinbu  lu  '«<-  sagement  de  fa 
jgnatière  odurmr  ,  quoiju'etie  n'ait  aucune  in- 
fluence pcut-érxîf  fu'  propriété-  En  mém? 
terns  q  i'il  1  cpiouve,  le  Uit  fe  ia:lle  ou  fe  coa- 
gule i  fcs  matériaux  conttuuans  fc  firent  ;  des 
grumaux  folidc  s  plus  ou  moins  volumineux  s'en 
prLt  ipiteut  ;  Couvent  mê  ne  te.tte  réparation  de 
matière  foiide  fe  fait  tout  d'un  piète ,  &  l'on  voir 
use  mafie  blanche-opaque  demi  :  contre  te,  fe<ref- 
fcrrant  fur  elle-même  ,  Se  entourée  d'un  liquide 
saunât  e  un  peu  troub!  }  qui  augmente  peu  à 
peu,  Se  qui  s  écoule  de  la  nafle  foliie  à  mena  ne 

2e  les  molécules  de  celle-ci  fe  rapprochent  Se- 
condement. On  nomme  cuitié  ou  ca  Tebot  la 
portion  aiin  épaiilie  Se  coagulée  ipontanément 
du  Lût  y  &  fait  lait,  ce  liquide  qui  s'eo  écoule. 
Ce  dernier  a  une  faveur  aigre  &  une  odeur  pi- 
quante i  c'elt  à  mtfure  Se  au  moment  ou  M  a  pris 
cette  faveur ,  que  la  matière  taféeufe  fe  foiidifie 
&  d  fépase.  11  $'t  ft  fo/me  amû  un  acide  nouveau, 
qui  fera  bientôt  examine  'ous  le  nom  d'^^r 
tique.  Dans  rette  itécompofitiou  fpyntané.  du  «Vr, 
&  dsns  fa  féparauon  en  matière  fulide  &  liquide  , 
un  trouve  une  analogie  remarquable  a+sec  ce  qui 
arrive  au  <ang  {  ma»  ici  elle  elt  le  produit. d'une 
acidification  qui  n'a  pas  <ivu  dans  le  liquide  vitaj, 
U  la  comparajfon  p-putee  trop  loin  devient  une 
véiiuL  1  erreur.  . 

iy.  Quoiqu'il  foi»  bien  prouvé  que  le  efl 
fuh.ept.ibl-  de  fuxril  r  par  l»Ur«K0t.  t«f  U,  UU  acide 
d'une  nature  particulière.  ,  ij  ne  l'eit  cependant 
pas  moins  de  prendre  ,  une  légère  modifi- 
cation ,  le  caractère  de  véritable  acide  a  et ceux, 
ficheele  atrouwtVqu'en  mêlant  fix  cuillerée*  d'al- 
cooLà  trois  litres  enniian  de.  hit ,  en  1  aidant  fer- 
menter ce  mélange  dan» -un*  lw>uie,ille  bi^n  bou- 
chée, 8e  en  ayant  bien  foin  4e  donner  de  tems 
en  tenu  uTuc  au  fluide  élaflique  dégagé  pendant 
cette  fermentation ,  au  bout  d'un  moi»,  le  fat  (e 
uouvoit  c  onveui  en  un  uèsrbon  vinaigre,  11  A.ffit 
de  le  paffer  â  travers  up  linge  pout  le  féparrr  tle 
Ja.  partie  caféeufe  coagulée  ,  4M  de  le  Cflnfefver 
dans  des  vafes  hien  clos  ;,  il  peut  ternir ,  comme  j 
de  véritable  vinaigre.,  aux  ufages  économiquts  ! 
&  domeftiques.  On  voit  dans  cette-  propriété  la 
suite  de  la  leiinejuaiiuo  viiKuia  U  le,  pailsic  ur  t 


%  Ai 

}  pid«  du  Uvt  à  l'ita#  qui  fuit  ordiiuirçmem  le  wb, 

lorfau'on  commence  p.r  y  ajouter  une  ponion  du 
produit  cfll-iitiel  de  cette  première  fermentation  i 
ainfi  s'établit  un  rapport  de  nature  très- remarqua- 
ble entre  l'acide  lactique  &  l'acide  aceteux. 

24.  Le  lait  elt  coanuié  &  décompofé  par  tous 
l^s  acides,  les  plus  forts  comme  les  plu»  foibles. 
C'efi  dans  toutes  les  liqueurs  xim aies  celle  qui 

Siréfente  la  coagulation  la  plus  prompte  &  la  plus 
acile.  Une  grande  quantité  de  (trumeaux  plus  ou 
moins  volumineux  s  y  forme  6e  s'en  fepar  au  mo- 
ment même  où  l'on  y  verfe  l'acide  i  s'il  cft  con- 
centré, &  qu'on  l'agite  peu.  c'elt  un  caille  folije 
qui  fe  divise  cependant  en  flocons  par  l'agitation. 
Tout  îe  monde  tonnsit  l'ufage  des  acides  toiblts 
pour  opérer  la  coagulation  du  Wu>  l.«  c  dlié  a  nfi 
formé  ôf  bien  égourté  ne  coidlrve  point  d  fav-  ur 
aigre,  &  l'acide  employa  reft  -  tout  ei.tLr  dans  U 
liqueur  furnagearite.  C  û  donc  en  s'utdtîa ru  au 
fetam  que  les  aeid^s  féparent  La  portion  caféeufe, 
&  c'tll  à  fa  tendance  pour  fe  concréter  qu\tt  due 
la  coagulation  de  c  tte  mattete.  On  le  voit  fur  tout 
dans  le  caillé  fbtrré  spontanément ,  qui  ne  retient 
aucune  aigreur  de  l'aciue  ladique  lorfqu  a  esé 
égourré,  expriiué  &"  lavé.  On  vtira  plus  ba<  que 
cet  t-fler  efl  produit  par  l'atiradlion  de  l'acid  en 
généial  pour  l'eau  du  U  t,  par  le  peu  de  diîîol»- 
bilité  de  la  matière  caléeufe  ilolée  ,  &  par  le  peu 
d 'attraction  de  l'acide  puir  cette  matière. 

ar.  Les  alcalis  ne  pcoduifent  pas  U  mémeefet 
de  coagulation  fur  le  Wa  ,  quoiqu'ils  fépa^ut 
d'abord  le  fromage  d'à \eç  leau,  &  qu'ils  coos- 
RURceut  pat  tpaiUV  cette  liqueur  ,  parce  qu  us 
ont  une  axtea^tion  «a;èsrftt.'te  pr  ur  la  GabfUnci  ca- 
letu.fc.  On  a  même  ppgnfe  U  ut  action  fur  'e  Itit 
à  çe'lp  de*  acides ,  pasce  qu'en  joutant  un  alcali 
à  cette  liqueur  une  fois  coagulée,  00  tedidovt 
en  tCr  le  coagulum  i  l'aide  d'une  totte  agi- 
tation. L'au<nwaniaque  jouit  fpéi  iaUmurit  de  cetse 

?>ro;  tieté  i  tlle  ditfout  irès-promprcmtut  3e  tres- 
icilemcnt  les  grume-ui*  fortrvé»  dans  le  lait  par 
les  avides;  «lie  rétablit  en  quelque  manière  le 
lit  U  tourne  da  ,s  quelques  b  o  iiluns  chaudes  ^  Se 
I  on  s'en  fert  pour  fondre  faire  couler  le  Lut 
épaiifi  8e  grumele  dans,  les  mamelles  d«s  femmes 
eu  couche ,  lorsqu'elles  font  attaquées  de  cette 
maladie  très  -  douloureuse  qu'on  nomme  U  po*L 
Boerhaave  ,  en  obièrvar.t  qwe  de  nutré  os 

une  dilTolution  epaitfe  de  potalîe  piovenanc  da 
ta/tre  brùU ,  bouillie  avec  le  Liit ,  lui  dossnok 
une  couleur  jaune  qui  palToit  au  rouge  ,  av«ic 
pvnfe  que  ce  ptienr»mène  imitoit  le  !ang ,  tk  que 
.ce  liquide  provenait  d  une  conminaifon  f  b  able 
«nire  le  chyle  Se  les  m*m<vjts  alcalines.  Cet  e&* 
de  cotiitua  qui  ne  va  jamais  jufqu'au  r«uge.  Se 
qui  tit.how  ébn%n-i  du  pVnomeno  d-»  U  l'août i- 
qaticu,  dépend  de  la  teat^ion  4e  l'aUaU  far  k 
sparière  «a  eeufe  du  L%¥  ,  Se  du  paffage  4e  cène 
matière  à  l'eut  d'une  efpèce  d'il  mie  t 
c^wiuajttktawi  voi*  ^  Utt, 
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16.  Les  fels  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  I  28.  Tons  ces  phénomènes  chimiques  eî  j  tuh 
ont  tous  une  a&ion  affez  grande  (uf  le»  matériaux  |  entur  prtuvent  que  ce  liquide  efl  une  fbhlhnca 
compofans  du  lait  pour  les  ff  parer  l?s  uns  des  I  trè»  compo  ee ,  &  dont  !ts  ma  ~:iaux  lonr.  lotble- 
autres,  8c  c'eft  ainli  qu'i's  deecmpo'.ent  Bc  qu'ils 
coagulent  cette  1  que  ut.  Ce  ne  peut  être  que  par 
leur  attraction  pour  l'eau  qu'ils  produit  nt  cet 
ejFtt,  &  l'on  vo't  que  plus  cette  at:ra&;on  eft 
gfinde,  &  plus  vite  ils  opèrent  la  coaguLnon  du 
Itquide  laiteux.  Sch  le  j.  bien  ter  on  nu,  &  lacaufe, 
&  Ttsiftence  de  ce  ph-noniè:»e. 


Les  iels  6V  les  didoiutkns  métalliques  ag:fl".nt 
d'une  manière  compliquée  fur  le  lait ,  en  ration 
des  attractions  nwltipiis  txetcées  par  les  matières 
fil  nés  dinoutes  dans  ce  liquide  5  mais  on  doit  fe 
borner  à  énoncer  ici  leur  action  coagulante  &:  de- 
compolante  en  général,  confillanc  dans  la  répara- 
tion de  la  matière  caféeufe.  D'autres  détails  de 
leuts  effets  appartiennent  aux  propriétés  particu- 
lières des  matériaux  ii'olés  du  lait ,  &  il  en  fera 
queflion  dans  les  paragraphes  fuivans. 

17.  On  fait ,  par  tous  les  ufages  économiques 
du  lait ,  que  cette  ligueur  s'unit  facilement  à  plu- 
iicurs  matières  végétales;  qu'elle  fe  combine  avec 
la  gomme ,  le  fu«e ,  la  recule  amitacée  ,  les  aro- 
mates, pluftcurs  matières  colorantes;  que  les  unes 
lui  donnent  une  conlîftance  plus  ou  moins  épailfe , 
une  faveur  agréable  ,  un  parfum  recherche  ,  une 
nuance  variée.  Mais  la  chimie  montte  que  ces 
unions  ne  font  que  palTagères  ,  qu'elles  n'ont  lieu' 
qu'aux  dépens  de  la  nature  même  Se  du  mélange 
intime  qui  continuent  ce  liquide ,  qu'il  en  eft  plus 
tlifpofé  à  s'altérer  &  à  fe  décompofer.  Schéele  a' 
prouve  que  toutes  ces  matières ,  di  flou  tes  dans  le 
lait  8c  furtout  chauffées  avec  lui ,  parvenoient  a 
le  coaguler  &  à  en  féparer  le  fromage  II  a  conf- 
ramment  attribué  cet  effet  à  la  diflolution  de  ces 
matières  dans  l'eau  ,  &  a  leur  plus  grande  attrac- 
tion pour  ce  liquide  ,  que  n'en  a  la  fubflance  ca- 
féeufe. Beaucoup  de  fleurs  ,  de  grains,  de  feuilles 
&  de  parties  de  vérétaux  en  général  exercent  la 
même  aâion  décompofante  8c  coagulante  fur  le 
/mit,  quoique  la  plante,  qui  en  a  tiré  fon  nom 
français  de  caitlf-lait ,  ait ,  moins  que  beaucoup 
•d'autres  ,  cette  propriété  ,  comme  l'ont  trouvé 
MM.  Deyeux  cY  Parmemier.  On  fe  fert,  comme 
on  le  verra,  de  pluftcurs  de  ces  fubllances  végé- 
tales pour  iloler  le  co. p.  caiéeux- d'avec  la  partie 
féreufe.  On  trouve  le  même  effet  dans  phmfurs 
fabftances  animales  ,  foit  muqùetifes  OU  oélaji- 
neufes,  nomme  les  membmes  de  reflor&c  de 
IJ homme,  des  orf  aux  ,■  &'c. ,  l*co)!e  de  ptfifïoh , 
les  peaux  de  tous  les  animaux  ,  foie  acidulés  ou 
fufcepnbies  de  s'acidifier ,  comme  la  préfure  ,  la 
gelée  de  viande ,  8f  on  lcs>fait'fervrr  aux^mêtrfes 
ufages.  I.'alcool  décompnfe  auflile  lait ,  8e  le  coa 
g-ule  en  flocons  tres-petirs  qu'on  peut  redifloudre 
ftu  U>  champ  dans'  l'eau.  Cette  féparanon  des  flo- 
cons du  fromage  &  du  beur»e  eft  die,  comme 
celle  d'un  fel  Mous ,  à  l'ait raéUory de  l'alcool 
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ment  unis  les  uns  aux  aunes  1<  le  pr.ilVr.ie  commet 
une  réunion mome ntarrée  ,  une  forte  «le  tiifpc^iîonj 
de  marie  e  gratte  6c  hm'leuîe  dans  un  iiqaiiemU* 
queux  oc  lalin  ,  l'ont  1  adhérence  n'rlt.qrc  peu 
tune  ,  dont  l'équilibre  eft  peu  tenace  ^  6V  dont 
les  p  incbvs  tendent  a  ft  féparer  par  une  foule  de 
cames.  Voilà  pourquoi  on  a  lonftderé  le  lait 
comme  une  efpece  d  emulfn»n  animale.,  en  leçon* 
parant  à  (die  qu'on  obtient  par  la  tritura  non  des> 
letnera  es  huilent»  &V  maqutu'es  dans  Veiu  ,  à  cé 
liquide  épais  qn'oo  prépare  en  broyant  de  la  nomme 
&  de  i'hun'e  avsc  ce  dernier  fluide  ;  mais  pour  fa» 
voir  fi  cette  comparaifem  dorme  une  idée  exalte 
de  la  nature  67  d.  la  comporition  du  luit,  H  ravi. 
exammeT  les  proptietés  de  chacun  de  tev  maté- 
riau» rompofans  }  favoir  :  du  ferum  ,  de  ta  partie 
caféeufe  &  du  beurre. 

§•  IV.  Du  fir    u  cl  lut  n  t,  petit-larY. 

10.  Le  ferum  <\a  /ait  nu  le  pérît- fait  eft  U  partie1 
la  plus  aboii  lat  te  de  cette  liqueur.  II  nè's'agr  poinj 
ici  de  ce  q.ie  l'on  nomme  pétit-laTt  die>.  les  lal- 
tièies  ,  8c  de  ta  liqueur  féparrée  par  r.iccfcence$ 


qlic-  ces  pf 

tels,  qd'î'fs  n'altèrent  pbir.t  la  nature  de' la  'îoueïic 
fereiife'  :  voiçî 'céldi  qu'on' emploie  co'mmuhemeni 
avec  fuccès.  On  fait  chauffe r  lé  Lut  ehtur  .  eri  3^ 
ajoutant  environ  un  gramme  de  préfure'par  litre i 
cette  fubflance ,  provenant  du  réfidu  du  Ijîï  coa'-' 
guté  dans  l'ellomac  du  veau  ,  8f  du  fuc  gafinauè* 
qui  y  eft  mêlé  ,  fait  coaguler  le  luit  avec  facilité;.; 
on  le  laiffe  boitiliir  quelques  inftans;  ori'lé'pànd 
e  nfuite  à  travers  une  étamîne  :  jl  coulé  une  liqueur 
encore  troub'e^  qu'on  clarifie  avec  \i  blanc  d'œùjî 
délayé  &  agite  dans  un  peu  d'eau  ;  quand  il  etr 
refroidi,  on  le  filtre  à  travers  un' doublé  papoté? 
non  collé.  On  peut  fe  fervir  de  la  membrane  de* 
l'eflomac  des  oifeaux  ,  de  la  fleur  de  chardbrVo» 
de  l'artichaut  pour  coaguler  le  tait.  Quand  ori'ehv 
ploie  l'acidulé  tartareux  ert  poudre  fine  ou  \é  vi- 
naigre, le  peut-lait  que  l'on  obtient  n'efl  pasjpur, 
8î  ptéfente  des  prôptittës  qui  ne  lui  apparuen1' 

IKJ.t.p». 

^o. ;  ]jC  pttit'tait  ou  le  ferum  dn  -luit  ainfï  pré- 
paré eO  un  liquide  parfaitement  limpide,  dune 
couleur  jaune- verdâtre ,  d'une  légète  odéut  fade 
'8c  douce  quand  il  eft  chaad  ,  inodore  quar.d  il  eft 
,  froid  ;  drune  faveur  dodeeitre,  légérbment  Aicree 
1 8c  onctueofe.  Sa  pefanreur  eft  uri  peu  moins  mndé 
que  celle  dn  Ax/t  entter:  Mul'chenbroétk  ravbii 
eflimé  à  iû'6  ,  le  lait  d'où1  il  pmvenoit  étant 
=s  à  10)0.  M.  Briflon  donne  pour  Ix  pefaoreur 
rèrtmU  de  tacha.  105x4,6c  pou»  cdle  ivpuic-iaiê 
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clarifié  qdi  en  a  été  tiré  ,  IG193.  Avant  qu'il  fort 
clarifié  ,  il  contient  encore  une  petite  quantité 
de  matière  tateeufe  ,  qui  en  trouble  la  tranfpa- 
rence  ,  &  qui  y  eft  fuVpendue  en  flocons.  Par  une 
chaleur  douce  &  contiuuée  quelque  tems ,  il  s'é- 
claircit  &  dépofe  ces  flocons.  Il  eft  auffi  »  dans 
cet  état,  trouble,  d'une  pefanteur  plus  grande 
qu'après  fa  clarification.  La  denfiré  de  cette  ligueur 
purifiée  prouve  qu  elle  eft  très-diffërenre  de  1  eau , 
&  fa  faveur  ,  fa  couleur,  cotfirment  cette  vérité; 
auflî  le  petit  lait  eft  il  un  liquide  très-nourritTint. 
Outre  l'exemple  des  maladts  que  l'on  foutient 
&  que  l'on  nourrit  même  qwlqu  fois  trop  forte- 
ment avec  cette  liqoeur  animale ,  t'hiftoire  de  l'art 
préfente  deux  faits  remarquables  par  cette  pro- 
priété ,  &  que  fourniffent  deux  hommes  célèbres. 
Boerhauve  a  vécu  plitfieursmoisde  fuite  fans  autre 
aliment  que  du  petit-  lait ,  &  Fergufon  en  a  fait  pen- 
dant dix-huit  ans  entier  fa  nourriture  ,  en  y  ajou- 
tant une  ûmple  décoction  d'orge.  Le  petit-lait  de 
ferme  eft  employé  auifi  à  la  nourriture  de  plufieurs 
animaux. 

31.  L'aâion  du  feu  fur  le  petit-lait  donne  des 
réfultats  différens  de  ceux  que  préfente  le  lait. 
Évaporé  dans  des  vaiffeaux  ouverts  ou  diftillé  au 
bain  marie,  il  s'en  fépare  une  grande  quantité 
d'eau  peu  odorante  ,  «  qui  ne  contient  rien  de 
fenfible  aux  réactifs ,  quoiqu'elle  s'altère  8r  fe 
pourritTe;  le  petit-lait  fe  colore,  brunit,  fe  trou- 
Lie  j  s'épaifiit ,  devient  vifqueux  ,  &  fe  prend 
comme  du  miel  grenu.  Si ,  dans  cet  état ,  on  le 
oufle  au  feu  dans  une  cornue,  il  rte  fournit  pas 
es  mêmes  produits  que  le  lait  entier;  il*  ne  font 
point  de  la  même  fétidité  ;  ils  ne  contiennent  pas 
une  égale  proportion  de  carbonate  8c  de  zoonate 
d'ammoniaque  :  on  y  trouve  au  contraire  de  l'acide 
pyromuqueux  8f  du  pytomucite  ammoniacal  ;  le 
gaz.  eft  moins  hydrogène  carboné ,  qu'acide  car- 
bonique :  le  charbon  qu'il  biffe ,  eft  léger  &  fe 
brille  facilement.  Oii  trouve  dans  fa  cendre  un 
peu  de  carbonate  de  potaffe ,  de  muriate  de  foude , 
&  plus  de  muriate  de  potaffe  &  de  phofphate  de 
chaux. 

31.  Lorfqu'on  évapore  le  ferum  du  tait  jufqu'à 
la  confiftance  d'un  firop,  8c  lorfqu'on  le  laiffe  en- 
fuite  refroidir  lentement ,  il  s'en  dépofe  des  crif- 
taux  irréguliers  d'un  jaune-brun  ,  d'apparence 
grade  &  onâueufe,  qui  ,  rediffous  dans  l'eau ,  & 
purifiés  par  deux  opérations  fucceflive»  ,  paffent 
par  la  nuance  jaune ,  8c  arment  enfin  a  l'état  de 
criftaux  blancs  en parallélipipèdts  réguliers.  Cette 
matière  eft  ce  qu  on  nomme  le  fel  ou  le  fucre  du 
tait;  fubflance  bien  remarquable  par  fes  proprié- 
tés ,  &  qui  mérite  d'être  étudiée  avec  foin. 

Kempter  aflure  que  Us  Brac mânes  connoilTent 
depuis  long-tems  1  art  d'extraire  le  fucre  de  lait. 
Fabr.  Birthollet  ou  Bartholdi ,  médecin  italien  , 
en  a  fait  le  premier  une  mention  expreffeen  1619. 
Etmuller,  Ciuterman,  Tefti ,  Werlolchnigg ,  Wal- 
knus,  Fickius,  Cartheufer ,  Vulgamoz  8c  Ucb- 
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tenftein  en  ont  fucceftivement  fait  l*hiftoire  & 
examiné  les  propriétés.  Rouelle  le  jeune,  Scheele, 
Hermftadr,  MM.  De  yeux  8c  Parmentitr,  fe  font 
fp-'cialement  occupés  de  fa  nature  8c  de  fa  com- 
pofirion  chimique.  On  verra  que  ,  malgré  Jes  tra- 
vaux de  ces  hommes  habiles ,  il  refte  encore  quel- 

3ue  chofe  i  defirer  fur  cette  fingulière  fubftance , 
ont  la  formation  &  l'exiftence  dans  le  lait  of- 
frent des  confidérations  d'u 
au  phyfîologifte. 

3 3.  On  prépare  affez  abondamment  le  fucre  de 
lait  dans  les  montagnes  de  l'Helvétie  ,  lieu  fi  re* 
nommé  par  l'excellence  de  fes  pâturages  8c  par 
celle  du  lait  de  fes  vaches,  ainfi  que  de  fes  divers 
produits.  On  prend  le  ferum  obtenu  du  lait  écrémé 
d'abord  &  coagulé  par  la  préfure  ;  on  le  cuit  8r 
on  l'évaporé  frais  &  non  aigri ,  jufqu'a  lui  faire 
prendre  la  confiftance  de  firop  épais ,  Se  jufqu'a 
ce  qu'il  fe  fige  en  matière  grenue  par  le  refroidif- 
fement.  On  le  verfe  dans  des  moules  de  terre 
comme  le  fuc  de  cannes  cuit  ;  il  s'y  prend  en  une 
maffe  que  l'on  fait  fecher  au  foleil  :  quelquefois 
on  le  coule  dans  des  vafes  plats  à  rebord  ,  où  il 
prend  la  forme  de  tablettes.  Il  eft  fort  impur  dans 
cette  première  opération  :  on  le  raffine  en  le  fai- 
fant  diffoudre  dans  l'eau  {  on  clarifie  cette  àiflo- 
lution  au  blanc  d'oeuf 5  on  la  cuit  de  nouveau  en 
confiftance  de  firop  épais,  qu'on  laiffe  criliallifer 
lentement  par  le  refroidiffement  :  on  obtient  ainiî 
des  criftaux  blancs  en  parallélipipèdes  rhomboi- 
daux.  L'eau-  mère  qu'on  décante  de  deffus  les  crif- 
taux en  dépofe  de  nouveaux  d'une  couleur  jaune 
ou  brune  qu'en  purifie  ou  qu'on  raffine  fucceffive- 
ment.  On  n'obtient  que  très-difficilement  en  petit 
dans  nos  laboratoires  quelques  rudimens  de  crif- 
taux  de  fucre  de  lait;  mais  on  a  ce  corps  fous 
forme  grenue  &  mielleufe.  11  paroit,  en  prenant 
le  terme  moyen  des  proportions ,  que  les  auteurs 
en  ont  indiqué  dans  les  diverfes  efoèces  de  lait , 
que  le  maximum  de  fa  quantité  eft  Vf  *  &  le  muu- 
mum  75  du  lait. 

34.  M.  Lichtenftein  a  fait  l'examen  analytique 
des  différentes  variétés  ou  plutôt  des  différens 
états  du  fucre  de  lait  que  l'on  vend  i  divers  prix 
dans  la  République  helvétique.  Voici  les  princi- 


du 


étique. 

pales  qu'il  en  diftingue  : 

A.  Le  fuere  Je  lait  blanc  &  pur  , 
purifié  ; 

B.  Le  fucre  de  lait  atefeent ,  extrait  du  pctit-Lut 
aigri.  11  eft  coloré  ,  gras ,  humide ,  impur; 

C.  Le  futre  de  lait  mêlé  d'eau-mire  ou  de  partie* 
grades ,  comme  l'auteur  les  appelle  ;  c'eft  celui 
qui  fe  fépare  dans  la  première  crtftallifation  ; 

D.  Le  fucre  de  lait  mile  J huile  cV  a*  muriate  de 
foude  ,  qui  criftallife  le  dernier; 

E.  Le  fucre  de  lait  mêlé  de  parties  grajfes  ,  de  mu- 
riate de  Joudt  &  de  muriate  d'ammoniaque  ;  celui-ci 
eft  gluant,  humide 4  il  donne  de  l'ammoniaque 
par  Tes  alcalis  fixes  ; 

F.  Enfin  une  vaiiéié  de  fucre  de  lait,  mêlé  de 
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toutes  les  fubfhnces  déjl  indiquées  ,  &  de  plat  I 
d  une  partie  extra&ive  8c  de  matière  cafeeufe.  Ce 
dernier,  le  plus  impur  de  tous ,  fe  rancit j  il  eft 
acre  &  malfaifant  dans  cet  état.  On  ne  connoic 
point  en  France  les  diverfes  variétés  de  ces  lucres 
de  lait. 

î  y.  Le  fel  ou  fucre  de  luit,  bien  pur,  bien  criftal- 
life ,  offre  au  chimifte  des  propriétés  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  lui.  Il  eft  blanc ,  criftallin,  d'une  fa- 
veur fade ,  8e  comme  terreufe  malgré  le  nom  qu'il 
porte ,  inaltérable  à  l'air  ;  il  eft  bien  moins  foluble 
que  le  fucre ,  puifqu'il  faut  quatre  parties  d'eau 
chaude  pour  en  prendre  une  :  il  en  faut  plus  de 
douze  d'eau  froide.  Placé  fur  des  charbons  allu- 
més, il  brunit,  fe  fond  moins  bien  8c  moins  vite 
que  le  fucre ,  exhale  une  fumée  blanche  &  d'une 
oJeur  piquante  de  caramel ,  qui  reffemble  à  celle 
de  ce  dernier  ;  fe  bourfoufle ,  s'enflamme ,  8c  laiffe 
un  charbon  noir  moins  léger  ,  artcz  facile  à  inci- 
nérer, donnant  (trente  grains  par  livre)  du 
pjtds  du  Tel  primitif,  où  Rouelle  a  trouvé  un  mé- 
lange de  trois  quarts  de  muriate  de  potalTrt  Se  d'un 
quart  de  caibonate  de  potaffe.  Diftitlé  dans  une 
cornue  ,  il  fournit  de  l'eau  chargée  d'acide  acéteux 
empyreumuique ,  quelques  gouttes  d'huile  rouge 
feulement,  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  mêlé 
de  gaz.  hydrogène  carboné ,  &  un  charbon  léger , 
de  la  nature  déji  indiquée.  D'après  fes  propriétés , 
Rouelle  8c  Vulgamoz  l'ont  regardé  comme  de  vé- 
ritable fucre.  Schéele  a  confirmécette  opinion  en 
convertirent  cette  matière  en  acide  oxalique  par 
le  moyen  de  l'acide  nitrique. 

j6\  Mais  une  découverte  particulière  de  Schéele 
fur  ce  fucre  de  lait  a  cependant  fait  voir  que  cette 
efpècede  corps muqueux  préfentoit  une  différence 
eflentielle  d'avec  le  fucre  proprement  dit.  En  le 
traitant  par  l'acide  du  nitre,  il  remarque  qu'il  en 
falloit  davantage  pour  le  changer  en  acids  oxa- 
lique ,  qu'il  ne  fournilfoi:  qu'un  peu  plus  du  hui- 
tième de  fon  poids  de  cet  acide ,  8e  qu'il  s'en  fépa- 
roit  1  mefure  une  poudre  blanche ,  peu  foluble  , 
à  laquelle  il  a  trouvé  les  caraâères  d'un  acide  par- 
ticulier •  qu'il  nomme  acide  du  fucre  de  lait ,  qui 
depuis  a  été  déligné  dans  notre  nomenclature  par 
k  nom  de  ftiklaflique  ,  8e  dont  j'ai  fait  Thiftoire  , 
fous  celui  a  acide  muqueux  ,  i  l'article  de  la  gomme 
ou  du  muqueux  végétal ,  parce  que  cette  matière 
a  ,  comme  le  fucre  de  lait ,  la  propriété  d'en  four- 
nir par  l'adion  de  l'acide  nitrique.  On  a  vu  dans 
cet  article ,  que  M.  Hermftadt ,  qui  a  inféré  dans 
les  Anialcs  de  Chimie  de  Çrell  deux  Mémoires  fur 
le  fucre  de  lait ,  avoit  cru  que  l'acide  muqueux  ou 
fachlaétique  étoit  de  l'oxalate  de  chaux  mafqué  par 
une  matière  griffe  ;  mais  Schéele ,  qui  avoit  déjà 
eu  ce  foupçon,  n' avoit  pas  pu  le  vérifier,  8c  nos 
expériences  ne  l'ont  pas  confirmé  davantage.  D'a- 
près le.  peu  de  faveur ,  de  diffolubilité  du  fucre  de 
lait ,  8e  fa  propriété  de  former  de  l'acide  muqueux 
comme  la  gomme,  je  le  regarde  comme  une  forte 
d'être  moyen  entre  le  corps  gomraeux  8c  le  fucre  ; 
Cm  mi  t.  Tenu  iy. 
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je  te  crois  le  produit  du  travail  de  la  drgeftion  , 
car  il  fe  forme  chez  les  carnivores ,  dans  le  tau 
defquels  il  eft  même  abondant ,  comme  dans  les 
frugivores ,  8c  il  eft  difficile  de  croire  qu'il  paffe 
immédiatement  de  l'eftomac  aux  mamelles  par  le 
chyle.  Peut-être  eft -ce  ce  compofé  mucofo -lucre 
qui  fe  trouve  dans  les  urines  des  fujets  attaqués  Je 
diabètes  miellé.  MM.  Deyeux  SeParmentiercroieic 
que  le  fucre  de  lait .  qu'ils  affurentétre  plus  diflo* 
lubie  dans  le  lait  que  dans  l'eau,  eft  une  combi- 
naifon  de  fucre  8c  d'acide  fachlaâique,  &  qu'on 
peut  le  faire  artificiellement  en  unifiant  ces  deux 
matières.  Je  n'ai  point  connoiflance  8e  je  ne  pi  is 
rien  dire  des  expériences  fur  lesquelles  ils  fonJenc 
cette  aflertion,  qui  me  paroi t  cependant,  je  n» 
dois  pas  le  diftîmuler,  peu  d'accord  avec  ce  qu'on 
fait  des  propriétés  des  deux  fubftances  qu'elle  ad- 
met combinées. 

$7.  Quand  on  a  obtenu  tout  le  fucre  de  lait  con- 
tenu dans  le  ferum,  le  liquide  qui  refte  en  eau- 
mère  eft  brun ,  vifqueux ,  épais ,  collant  »  il  donne 

Rir  le  refroidifTement ,  fuivant  la  remarque  de 
ouelle  le  jeune,  une  gelée  prefquetranfparfnte, 
8c  il  fe  prend  en  une  marTe  tremblante  comme  une 
décoâion  animale.  C't  ft  dans  cette  eau  -  mère 
qu'exiftent  auffi  plufieurs  matières  falines  ou'on 
peut  en  féparcr ,  fi ,  après  l'avoir  étendue  aune 
petite  quantité  d'eau,  on  l'évaporé  très-douce- 
ment &  avec  les  attentions  qu  on  doit  apporter 
dans  ce  genre  d'expériences.  Ce  font  des  cubjs  de 
muriate  de  potaffe  qui  fe  dépofen:  ainfi  fous  forme 
criftalline  :  les  phofphar.es  de  foude  &  de  chaux 
qui  en  font  partie,  &.  que  d'autres  eflais  y  font 
retrouver,  y  font  très-peu  abondans  8c  trop  maf- 
qués  par  les  premiers  enftaux,  pour  pouvoir  y  être 
fênfibles.  Les  réaâifsqui  les  annoncent,  préfentent 
des  phénomènes  particuliers  avec  le  petit-lait  en- 
tier, avant  qu'il  foit  évaporé  ou  concentié  :  ce  font 
les  diftotutions  alcalines  Se  métalliques,  l/eau  de 
chaux,  la  diffolution  de  ftrontiane  &c  de  baryte, 
précipitent  très-fenfiblemenr  le  i'erum  du  tait  ;  le 
précipite  eft  un  phofphate  pulvérulent  8c  infoluble. 
La  potaffe  ,  la  foude  8c  l'ammoniaque  y  forment 
un  nuage  léger,  qui  n'eft  que  du  j  hofphate  de 
chaux  précipité.  Parmi  les  fels  métallique,  les  ni- 
trates de  mercure  8e  d'argent  font  ceux  dont  on  a 
le  mieux  examiné  l'a&ion  fur  le  ferum  du  lait.  Le 
premier  y  forme  un  précipité  blanc- grifâtre  qui 
devient  d'une  couleur  rofée  en  fe  féchant  à  l'air  ; 
le  fécond,  en  le  précipitant,  refte  en  prulïiéro 
blanche.  L'un  8e  l  autre  de  fes  précipités  donnent 
desveftigesde ptnfphotequandon lesdiftilU  feuls 
ou  avec  du  chat  bon  en  poudre  à  une  température 
affez  élevée.  Ils  font  compofés  de  muriate  8e  de 
phofphate  métalliques  colorés  Se  falis  par  une  ma- 
tière animale  gchtineufe.  L'a&ion  des  acides  fur 
le pe tit-lait  n'a  rien  de  remarquable;  le  fuliuria.tie 
concentré  le  colore  8e  le  charbone  ;  le  nitrique  le 
change  en  oxalique  8e  en  fachlaûtqtie.  Le  petit  l.it 
concentié  verdit  lefitopde  violettes.  Roueil;  le 
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jeune  attribuoit  cette  couleur  au  jaune  de  la  li- 
queur. 

38.  On  voit  que  ,  par  les  réactif*  précéder)* ,  le 
ferum  du  lait  n'eft  altéré  que  dans  les  fubftances 
falines,  qu'elles  feules  produifent  les  effets  annon- 
cés, &  que  les  fubftances  mucofo-fucrée  &r  géla- 
tineufe  qui  en  font  cependant  les  principaux  ma- 
tériaux ,  car  les  fels  n'y  font  que  pour  quelques 
millièmes  feulement ,  n'éprouvent  ni  changement 
ni  altération  au  moins  fenlîbles  par  leur  précipita- 
tion à  l  aids  de  ces  réactifs.  A  la  vérité  ,  on  ne 
peut  douter  que  les  alcalis  caufliques  8c  les  fels 
métalliques  puiflans  n'agiflent  fur  ces  deux  fubf- 
tances organiques ,  comme  l'indiquent,  8c  le  chan- 
gement de  couleur  de  la  liqueur,  &  la  coloration 
des  précipités}  mais  ces  légères  modifications  ne 
font  que  peu  appréciables.  Ainfi  l'objet  du  chi- 
mifte ,  en  traitant  le  petit-lait  par  les  réa&ifs  ,  eft 
particulièrement  d'y  faire  voir  les  propriétés  fail- 
lies. Il  a  cependant  auflî  des  moyens ,  fins  d'autres 
réactifs,  de  féparer  8c  d'obtenir  a  part  les  compo- 
sés muqueux  &  gélitineux;  de  les  diftinguer  en- 
core par- là ,  foit  emr'eux,  foit  des  matériaux  falins 
qui  y  font  mêlés. Quand  le  ferum  du  lait,  épaiffi  8e 
concentré  par  le  feu  ,  a  acquis  la  confiftance  du 
firop  clair,  fi  on  y  jette  une  fuffifante  quantité 
d'alcool ,  il  fe  fiit  un  dépôt  flocoueux  8c  muqueux 
qui  consent  le  fucre  de  lait  Se  la  gélatine  .égale- 
ment indilTolubles  dans  ce  liquide  ,  8c  léparés  d'a- 
vec l'eau  en  raifon  de  1 1  forte  attnetion  qu'elle  a 
pour  l'alcool.  T  e  ferum  ainfi  épaiffi  etl  encore  pré- 
cipité, quoique  peu  abondamment ,  par  le  tannin  , 
qui  ne  s'empare  que  de  la  fubfl ance  gé!atineufe  qu'il 
ontient,  &  l'on  peut  enfuite  y  retrouver  le  fel 
mucofo-fucré  du  îah  pat  l'addition  de  l'alcool,  qui 
le  précipite  à  fon  tour. 

J'ai  beaucoup  infifté  ,  dans  mes  expériences 
relatives  à  l'anilyfe  du  ftrum  du  lait ,  fur  la  pré- 
fînee  du  ph?fph.<re  de  chaux  ,  qui,  par  fa  quan- 
tité, m'a  piru  fuivre  immédiatement  le  muriate 
de  potaffî.  On  le  trouve  dws  les  cendres  du  petit- 
Jjtt  enriére  nent  évaporé  8e  brûlé  ,  ou  dans  celles 
du  charbon  qu'il  laiflé  après  fa  rfiflillation.  C'eft: 
lui  qui  fe  précipite  par  l'addition  de  la  potaffe  ,  de 
h  fou  de  8c  de  l'ammoniaque ,  dans  le  petit-iait  bien 
clarifié ,  6:  dont  la  précipitation  devient  plus  fen- 
fiblr  lorfw'on  a  auparavant concentrécette  liqueur 
ptr  l'evaporjtion.  L'acide  oxalique,  qui  trouble 
conitaiiimt  rit  le  ferum  8e  qui  y  forme  un  précipité 
d'oxa'ite  d-.'  chaux  ,  fournit  encore- la  preuve  de 
f  n  ex;-lt*nce  par  la  bafe  terreufe  qu'il  lui  enlève. 
Les  pliofphares  d^  me  rcute  8:  de  plomb  que  l'on 
obtiw  r  t  par  les  diflolutions  nitriques  de  ces  métaux, 
6c  qui  en  rectknt  l'acide, font  le  complément  de 
cette  preuve.  Le  peu  d.*  diflolubiliré  de  ce  fel ,  8c 
cependant  fa  proportion  de  pluficurs  millièmes 
dans  le  lait ,  prouvent  qu'il  entte  dans  le  plan  de 
la  narine  Je  t"  founir  conftamment  aux  jeunes  ani- 
maux dans  c°tte  première  nourriture  qu'ils  pren- 
nent fi  aviJement  6i  ft  abondamment.  J'ai  cru  avoir 


trouvé  la  rai  fon  de  cette  vue  de  la  nature  dans  la 
rapidité  &  l'énergie  de  roffification  à  cet  âge  ten- 
dre de  la  vie. 

40.  Une  des  propriétés  les  plus  caractérifliqtus 
du  ferum  du  lait ,  c'eft  celle  de  s'aigrir  avec  une 
grande  facilité  :  peut-être  pafl"e-t-il  auparavant  à  la 
fermentation  vineufe  }  mais  elle  y  eft  fi  foibie  8c 
(i  légère, qu 'on  n'en  faifit  l'inftart  ou  le  partage  qu'a- 
vec peine.  L'acefcence  eft  au  conrraire  le  phéno- 
mène le  plus  conftjnt  ,1e  plus  marqué  que  préfente 
ce  liquide  dans  la  fuite  de  fes  altérations  fpont3- 
nées  :  c'eft  par  ce  mouvement  que  fe  forme  l'acide 
hâique.  Communément  le  petit-lait  fe  troub'e  8e 
dépofequ-lqurs  légers  flocons  de  matière  caféeule 
à  mefure  qu'il  s'aigrit  :  fi  on  ajoute  deux  ou  trois 
cuillerées  d'alcool  par  chique  litre  de  ce  ferum, 
i  n  obtient  de  l'acide  acéttux  au  Heu  d  acide  lac- 
tique, coirme  avec  le  lait  entier.  J'ai  déjà  dit  que 
Schéele  ,  en  examinant  le  lait  fpontanément  aigri , 
avoir  cru  y  d  -couvrir  un  acide  particulier  ;  il  a 
donné,  eV  les  moyens  de  le  purifier,  &  l'hiftoirede 
fes  principes  8e  Je  fes  combinai  Ions.  Aucumhimift* 
n'a  rien  ajoute  au  rr.ivail  de  Schéele.  On  prouve 
que  la  formation  de  cet  acide  eft  due  à  l'aheration 
du  fucre  de  lait  ou  de  fa  matière  mucofo-fucree, 
puifque ,  lorfque  cet  acide  eft  une  fois  bien  formé, 
iorfque  le  petit-lait  fortement  aigre  tougit  vive- 
ment les  couleurs  bleues  végétales ,  on  n'en  ob- 
tient plus  cette  matière  par  l'evaporation  8e  lactif- 
tillifation. 

41.  Schéele  n'ayant  pas  pu  réuftir  à  féparer  l'acide 
du  peùt-lait  aigri  par  la  diftiliation ,  8c  n'ayant  eu 
par  cette  opération ,  qu'un  peu  d'acide  acet?ux , 
donc  il  croyoit  l'acide  lactique  vétitablement 
différent  ,  a  cherché  d'autres  moyens  d'obte- 
nir cet  acide  fixe.  Voici  celui  qui  lut  a  'e  mieux 
ré  util ,  8c  qui,  quoique  compliqué,  prouve  la 
fagacité  8c  l'étendue  des  refloutees  de  cet  habile 
rhimifte.  On  fait  évaporer  du  petit-lait  aigri  au 
huitième  de  fon  volume  à  un  feu  très-doux  ;  on  le 
filtre  pour  en  féparer  toute  la  matière  caféetife 
coagulée  en  flocons  ;  on  y  ajoute  de  l'eau  de  chaux 
pour  en  précipiter  la  terre  animale,  c'eft-à-dire  , 
le  phofphate  de  chaux  \  on  le  délaie  avec  trois  fois 
fon  poids  d'eau  pure  ;  on  en  précipite  la  chaux  ex- 
cédents par  l'acide  oxalique ,  en  ne  mettant  pis 
plus  de  ce  dernier  qu'il  n'en  faut,  &  de  forte  que 
l'eau  de  chaux  n'y  fafle  point  de  nuage  ou  de  Cries* 
on  évapore  la  liqueur  en  confiftance  de  miel ,  00 
y  verfe  de  l'alcool  qui  fepare  la  portion  du  faute 
lait  ou  d'autre  matièie  étrangère  ,  8c  qui  diflout 
l'acide  la&ique  »  on  diftille  la  liqueur  titée  à  clair 
jufqu'à  ce  que  tout  l'alcool  ajouté  foit  recueilli  : 
ce  qui  rtfte  dans  la  cornue  eft  l'acide  laûique  pur. 
Voici  Ls  propriétés  frécifiques  8c  caracteriltiquis 
que  le  chimilte  fuédois  lui  a  reconnues. 

41.  Il  a  une  faveur  aigre  aflez,  forte  ,  8c  qui  n'eft 
point  dcfagréable  ;  il  eft  fous  forme  liquide  ar  vii- 
queufe  quand  il  eft  concentté  }  )1  rougit  bien  la 
teinture  de  toumefol ,  8ù  il  donne  une  nuance  vw 
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lrtte-rouge  au  firop  de  violette*.  Évaporé  même 
en  confiftance  très-forte,  il  ne  prend  pas  la  forme 
criftalline  ni  grenue,  mais  il  a  la  vifcofité  mucila-  . 
gineufe.  Diflillé  dans  une  cornue,  il  donne  un  acide  I 
empyreumatique  afTez  fort  8c  analogue  au  pyro-  | 
rattareux,  très-peu  d'huile,  des  gaz  acide  carbo- 
nique &  hydrogène  carboné  ,  &  un  charbon  peu 
abondant  adhèrent  au  verre.  Uni  aux  trois  alcalis, 
à  la  baryte  &  à  la  chaux ,  il  forme  des  feU  peu  ctil- 
talli fables  &  deliquefcens.  Sa  combinaifon  avec  la 
mjgnéfte  fe  crittallife  ,  mais  attire  aufli  l'humidité 
de  l'air.  La  plupart  de  ces  lâchâtes  terreux  &  alca- 
lins font  ditlblubles  dans  l'alcool.  On  ne  connoîc 
pas  le  laéhte  d'ammoniaque,  ni  ceux  d'alunine  , 
d?  glucineflcdeftrontianerce  queSthècle  a  donné 
i'ur  les  propriétés  de  ces  fels  n'eft  encore  qu'un 
premier  aperçu.  On  y  trouve  néanmoins  des  rap- 
ports avec  celles  dus  acetites  j  cependant  l'acide 
lact  ique  décompofe  les  acetites.  | 

45.  Les  combinait'ons  de  l'acide  la&i^ue  avec 
les  oxides  métalliques ,  Se  fon  action  for  les  méta-ix 
principaux  ,  ont  suffi  occupé  Sthéele  5  mais  il  n'en 
a  étudie  que  ce  qui  lui  a  paru  neceffaire  pour  dif- 
tinguer  &  caractétifei  l'acide  lactique ,  &  il  n'a  pas 
eu  l'inunti  >n  d'en  examint  r  la  lérte  complète  ;  en 
forte  que  Ion  travail  n'offre  à  cet  égard  qu'une  lé- 
gère ébauche  de  ce  que  la  feience  exige.  Suivant 
fes  recherches,  l'acide  laâique  n'atnque  en  au- 
cune manière  te  cobalt ,  le  bilmuth  ,  l'antimoine  , 
le  mercure  ,  l'argent  &:  l'or ,  malgré  la  longueur 
du  contact  entre  ces  corps,  &  même  à  l'aide  de 
1  ebuliition.  Le  zinc  &  le  fer  s'y  oxident&  s'y  dif- 
folvent,  comme  dansprefque  tous  les  acides,  avec 
dégagement  de  gaz  hydrogène  ;  ce  qui  annonce 
qu'ibdécompofent  l'eau ,  que  l'acide  laûique  aug- 
mente leur  attraction  pour  l'oxigène  .  qu'il  favo- 
ri fe  &  accé'ère  la  décompof.tion  de  l'eau  ,  &  que 
cjs  deux  métaux  ne  contractent  avec  lui  de  l'adhé- 
rence qu'après  avoir  été  préalablement  oxides.  Le 
latfate  de  zinc  criftallilV  ;  celui  de  fer  ne  forme 
qu'une  m.ifie  brune  ,  déliquefeente.  Le  même 
acide  oxide  Ht  diflout  le  p?omb  &  le  cuivre.  Sou- 
vent ,  pendant  la  diflclution  du  premier  de  ces 
deux  métaux  ,  il  fe  précipite  un  peu  de  fulfate  de 
plomb ,  qui  annonce  la  préfence  d'une  petite  quan- 
tité d'acide  futfurique. 

44.  On  voit ,  d'après  cet  expofé  fidèle  des  tra- 
vaux de  Sthéele  fur  l'acide  du  petit-fait  aigri,  com- 
bien il  manquoit  de  faits  pour  en  connoitre  entiè- 
rement les  propriétés. 

Nous  avons  entrepris  il  y  a  quelqufs  années  fur 
le  lait,  M.  Vauqueliii  Sf  moi ,  un  travail  fuivî ,  que 
nous  inférerons  ici  à  la  fuite  de  cet  article.  J'avois 
déjà  ,  il  y  a  huit  ans  ,  lors  de  U  rédaction  de  mon 
Syfitmt  des  connoiffances  chimiques  ,  jeté  quelque 
doute  fur  la  nature  de  l'acide  laétique  i  je  le  re- 
gardois comme  ttop  peu  connu  encore ,  fur  tout 
dans  fa  décompofition  ;  je  balançais  a  lo  confidé- 
rer  comme  un  compofé  animal  ,  n'y  ayant  point 
trouvé  d'azote,  ni  la  propriété  de  fc  convertir  en 
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acide  pruffique ,  ni  celle  de  donner  de  l'ammonia- 
que. 11  réfulie  de  norre  dernier  travail  que  l'acide 
laétiqui  tft  de  véritable  acide  acétique  mêle  d  une 
fubflance  animale. 

On  trouvera  le  détail  des  expériences  fur  lef- 
quelles  eft  fondement  enblie  rttte  a  (Union  dans 
le  Mémoire  qui  fera  mis  à  la  fuite  de  ctt  article. 
Il  eft  donc  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'il  n'y  a  pas 
plus  d'acide  lactique,  que  d'acides  pyromuqueux , 
pyrotartareux  Se  pyroligneux }  2°.  que  tous  ces 
acides,  1  un  né  de  la  fermentation  ,  &c  les  autres 
produits  par  le  feu,  ne  font  que  de  l  'acide  acétique 
tenant  en  ddlolmion  ,  le  premier  une  matière  ani- 
male particu'iere,  Se  les  deux  autres  une  huile 
empyreumatique  ,  qui  mafque  afitr  leurs  pv>- 
pnetîs  pour  que  des  chimiftVs  tvès-mabiles  aient 
été  induits  en  erreur  }  enfin  ,  que  le  lait  &  le 
petit-fait  fe  comportent  comme  beaucoup  de  fubf- 
tances  végétales  &  animales  dans  leur  décompo- 
fuion  fpontanée  ,  ûc  que  leur  fermentation  y  dé- 
veloppe de  l'acide  acétique. 

4f .  On  peut  conclure  de  tous  les  faits  contenus 
dans  ce  paragraphe,  de  toutes  les  expériences  ana- 
lytiques que  je  viens  d'expofer  fur  le  fetum  du  lait 
ou  le  pe  it-fait ,  que  ce  liquide  eft  compofé  d  une 
grande  quantité  d'eau  ,  d'une  proportion  variable 
de  matière  mucofo-fucrée  criflallilable,degelaine 
S:  de  quelques  matières  falines  ,  fpécialement  do 
muiiate  de  potaffe,  peut-être  de  fulfate  de  potafte 
&  de  phofphate  de  chaux  i  que  les  deux  premières  / 
fubftances  le  tendent  doux  ,  fucré  ,  fufceptible  de 
fermentation  ,  d'acefeence,  de  la  propriété  nour- 
rifTan:e,  de  celle  de  criltallifer  ,  de  fe  prendre  en 
gelée ,  de  précipiter  par  le  tannin  ;  que  les  fels  , 
Se  notamment  le  phofphate  de  chaux ,  font  les 
caufes  de  fa  précipitation  par  les  alcalis,  des  traces 
de  phof^hore  que  donnent  fes  précipités  métal  i- 
ques  traités  a  grand  feu  ;  que  la  connoirTance  de 
ces  matériaux  conftituans  explique  fa  qualité  nour- 
ri fiante,  Se  fon  avantage  fpéci.d  comme  premier 
aliment  d'.s  jeunes  anitmux  }  qu'on  peut  regarder 
cette  comj  ofition  du  ferum  du  lait  par  rapport  à 
fes  deux  principes  les  plus  abondant,  ieccr^s  mu- 
queux  fucré  &  la  gélatine  ,  comme  le  lien  naturel 
qui  contribue  1  tenir  légèrement  unis  les  autres 
matériaux  du  lait  ,8c  notamment  le  beurre;  qu'en- 
fin ces  deux  matières  font  en  partie  l'office  de  la 
gomme  daps  les  looehs,  ou  du  mucilage  dans  les 
émulfions  des  graines  végétales. 

Ç.  V.  De  la  matière  caféeufe  &  du  fromage. 

46.  On  obtient  la  partie  caféeufe  du  lait  par  un 
grand  nombre  de  matières  différentes  qui  ont  la 
propriété  de  le  faire  tourner  ou  de  le  faire  coagu- 
ler. Pour  fe  procurer  cette  fubftante  pure,  il  faut 
avoir  foin  de  prendre  le  lait  écréme  t  afin  qu'elle 
ne  fott  pas  mêlée  de  matière  butyreufe.  Lapréfure, 
les  fieurs  &  1rs  réceptacle*  de  la  plupart  des  plantes 
coœpoic;s  ou  fyugeneliuues ,  toutes  les  plantes 
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aftringentes  ,  ont  la  propriété  de  faire  prendre  ou 
coaguler  le  lait  à  froid ,  à  l'aide  d'un  peu  de  tems  : 
les  acides  ,  quels  qu'ils  foient ,  ont  la  même  pro- 
priété i  &  comme  ils  reftentdiflbus  dans  le  ferum, 
on  peut  s'en  fervir,  pourvu  qu'on  les  emploie  fai- 
bles &  en  petite  quantité ,  pour  obtenir  la  partie 
caféeufe.  On  peut  auffi  fe  fervir  des  paroi»  de  l'ef- 
tomac  &  des  inteflins  des  animaux  defiechés,  des 
colles,  des  Relies,  des  membranes,  qui  font  naître 
le  même  effet.  On  a  vu  plus  haut  que  l'alcool  agif- 
foit  encore  de  U  même  manière  fur  la  décompo- 
fition  du  tait.  I.a  fubftance  caféeufe  fe  ferme,  ou 
fous  la  forme  de  petits  flocons  ifolés,ou  fous  celle 
d'une  efpèce  de  matière  tremblante  d'une  feule 
pièce  blanche  &  opaque ,  ou  fous  celle  de  gru- 
n*aux  épais  qui  tendent  à  fe  condenlèr  &  à  fe 
durcir. 

47.  Dans  les  fermes,  on  fait  tourner  le  lait  par 
differens  moyens ,  mais  furtout  par  la  préfure  em- 
ployée à  froid  ,  pour  préparer  les  fromages.  Ils 
font  en  général  de  deux  natures ,  fuivant  qu'on  les 
a  préparés  avec  le  lait  entier  8c  pur,  ou  bien  avec 
le  lait  écrémé.  Les  premiers  conftituent  les  fro- 
mages gras,  on&ueux  ,  qui  confervent  de  la  mol 
lelïe ,  de  l'opacité,  qui  ont  une  pâte  fine  &  douce; 
qui,  par  une  lente  altération  ,  coulent  &  forment 
une  forte  de  firop  épais ,  comme  on  le  voit  dans 
les  bons  fromages  de  Brie.  Le  lait  écrémé  donne 
une  malfe  cafeeufe  dure  8c  foliJe,  qui  devient 
fèche,  caftante;  qui,  quand  ell:;  eft  fortement  com- 
primée ,  prend  une  demi-tranfparence  &  conferve 
confh-nment  fi  folidité,  ?infi  qu'on  l'obfervedans 
les  fromages  blancs,  qui  fe  durciffent  au  lieu  de  fe 
ramollir  &de  couler.  Pour  tes  fabriquer  &  les  con- 
server on  les  met  égoutter  dans  des  claies  ,  on  tes 
fale&  on  les  garde  dans  des  lieux  bas  &  humides; 
on  les  ferre  quelquefois  dans  des  rondelles  de  plan- 
chas minces  bi  flexibles  ou  d'écorce,  que  l'on  nom- 
me tdifcs ,  qu'on  tourne  autour  de  leurs  bords  , 
8c  qu'on  rapproche  tous  Us  jours  de  manière  i 
diminuer  leur  diamètre  :  on  les  fale  auffi  à  leur  fur- 
face.  Par  ces  procédés,  on  exprime  l'eau  delà 
matière  caféeufe  ,  on  rapproche  fes  flocons,  on 
leur  fait  prendre  une  confiftance  homogène  dans 
toute  leur  étendue. 

48.  Il  y  a  beaucoup  de  différences  dans  les  fro- 
mages ,  fuivant  la  diverfité  des  laits  ,  la  natare  de 
la  préfurequi  f.-rt  a  les  féparer  &à  les  précipiter, 
l'art  de  lesprtfler,  de  les  pétrir,  de  les  égoutter, 
de  les  faler ,  de  les  deflfécher ,  de  les  expofer  à  di- 
vers degrés  d'altération  ou  de  fermentation;  fui- 
vant la  quantité  de  f «/'r  lait  qu'on/  laifle,  la  force 
de  prelîîon  qu'on  y  emploie  ,  la  température  à  la- 
quelle on  les  foumet ,  le  genre  d'entaflement  ou 
d'ifolement  qu'on  leur  fait  fubir,  le  tems  pendant 
lequel  on  les  traite  aiafi  ;  enfin ,  fuivant  la  combi- 
naison générale  de  toutes  les  circonftances  qui  pré- 
fident  en  quelque  forte  à  leur  préparation. Pour  avoir 
des  fromages  a  pâte  lèche ,  dente  ,  demi-cornée  8c 
demi-tranfpaientc,  comme  ceux  de  Gruyère,  on  pé- 
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trit  avec  les  mains  la  matièrecaféeufe  féparée  du  tait 
coagulé  :  après  l'avoir  malaxée  convenablement,  00 
l'égoutte  fur  des  claies  j  on  la  comprime  encore 
en  pétrifiant  de  nouveau  les  fromages  qu'on  en 
forme;  on  ferre  ceux-ci  8c  on  en  tait  fortir  le  feru^r, 
non-feulemtnt  avec  des  édifies  mobiles  qu'on  di- 
minue chaque  jour,  mais  encore  avec  des  poids 
quf  l'on  place  fur  eux  après  les  avoir  rangés  en  liks; 
on  les  fale  à  mefurequ  ils  (echt  nt  fc  à pluJkurs re- 
prises; on  racle  plufieurs  fois  Ls  moififlures  blan- 
ches &  bleues  qui  fe  forment  à  leur  futface;  on 
s'arrête  quand  cette  moififlure  formée  fur  la  croire 
deflechée  a  pris  une  couUur  rouge;  on  conduit  U 
fermentation  doucement  8r  lentement,  jufquà 
communiquer  aux  fromages  la  faveur  8c  l'odeur 
qui  doivent  1rs  caraâeriter-  Cette  piatique  s'exe- 
cutedans  des  Souterrains  ou  caveaux  irais ,  &  d'une 
température  confiante  de  1  à  5  degrés  o.  Te  s 
font  les  fromages  fi  rt  nommés  de  Roquefort. 

49.  Ce  n'efi  point  fur  ces  fromages  préparés  pir 
l'art,  &  plus  ou  moins  altérés  par  une  fermenta- 
tion à  laquelle  aucun  n'échappe,  &  qu'on  retrouve 
confiamment  dans  toutes  ou  prefque  toutes  ces  pré- 
parations alimentaires ,  que  les  chimifies  font  les 
recherches  propres  à  leur  faire  connoitre  les  pro- 
priétés de  la  matière  caféeufe  pure.  C'eft  fur  cette 
matière  fraîche  ,  non  altérée ,  &  naturelle  encote, 
telle  qu'on  la  précipite  du  lait  au  moment  métne 
de  fa  décompofition,  qu'ils  portent  leur  attention , 
qu'ils  font  leurs  expériences.  La  fubftance  caféeufe, 
qui  n'efi  point  encore  du  fromage,  ainfi  obtenue  8c 
bien  exprimée,  eft  fous  la  fotme  de  flocons  blancs, 
grenus, faciles  à  féparer  les  uns  des  autres  &  cepen- 
dant fufceptibtes  de  s'écrafer  fous  le  doigt  c  omire 
une  forte  de  pâte ,  d'une  faveur  douceâtre  qui  n'efi 
pas  défagréable.  Elle  retient  avec  force  les  der- 
nières portions  du  ferum  logé  entre  fes  interflices, 
&  il  faut  employer  une  grande  preflion  pour  bdt  f 
fécher  complètement  :  alors  elle  eft  denfe,  c  af- 
fame, &  commence  i  prendre  une  demi-tranfpa- 
rence i  elle  offre  dans  cet  état,  par  fon  afpeït, 
l'idée  d'une  fubflance  albumineufe  concrète.  On 
eftime  la  quantitémoyennedela  fubftance  caféeufe 
au  7ï  du  tait  entier.  Il  y  a  beaucoup  de  variétés 
dans  cette  proportion. 

50.  La  matière  caféeufe  bien  rapprochée ,  pé- 
trie, &  privée  de  tout  ferum  par  la  preflion  fuppo- 
fée,  auffi  bien  féparée  de  fubftance  butyreufe,  con- 
féquemment  extraite  du  tait  écrémé  avec  foin,  ex- 
pofée  à  un  feu  doux  &  augmenté  peu  à  peu  ,  fe 
ramollit,  devient  filante ,  comme  glutineufe  & 
élaftique  ;  à  un  feu  plus  fort ,  elle  fe  fond  tout-à- 
fait  ,  fe  bourfoufle  ,  brunit ,  exhale  une  fumée 
épaifTe,  d'une  odeur  très-fétide ,  fortement  am- 
moniacale ,  &  finit  par  s'allumer  en  laiflant  échap- 
per de  plufieurs  points  des  jets  de  flamme  blanche 
flr  brillanre  ;  elle  laifle  un  charbon  afiez  denfe.  Si 
on  la  difiille  à  la  cornue ,  on  en  obtient  une  eau 
rouge  ,  trouble ,  fétide ,  chargée  de  zoonate  3c  de 
carbonate  d'ammoniaque»  une  huile  très-epaifie, 
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prefque  concrète,  d'une  couleur  brune  foncée  , 
&  d'une  odeur  infupporrable  ;  du  carbonare  am- 
moniacal concret  &  lait  par  un  peu  d'huile  ;  beau- 
coup de  gix  hydrogène  carbone  &  fulfuré,  ainfi 
que  du  gaz  acide  carbonique  ,  8e  un  charbon  dur  , 
adhérent  au  verre ,  brillant,  difficile  à  brûler,  dont 
la  cendre  ne  préfente  à  l'analyfe  qu'un  peu  de  mu- 
date  de  fonde,  8e  la  plus  grande  partie  de  phof- 
prnte  de  chaux.  On  n'y  trouve  point  de  carbonate 
de  foude  ni  d'oxide  métallique. 

c  i .  Expofée  à  l'air  dans  fon  état  fec ,  la  matière 
caféeufe  y  refte  &  fe  conferve  fans  s'altérer  ;  mais 
fi  elle  retient  une  portion  de  ferum  entre  fes  mo- 
lécules ,  elle  commence  par  s'aigrir  à  une  tempé- 
rature au  deflus  de  douze  degrés  ;  elle  fe  pourrir 
enfuite ,  fe  ramollit  à  fa.  furface,  il  s'en  écoule  une 
f.  rte  de  fanie  fétide  ;  il  s'en  dégage  du  gaz  ammo- 
niacal ,  8r  une  odeur  fétide  infupport able  fubfifhnt 
très-long- tems,  très-tenace,  &  qui  parott  être  due 
à  un  g-z  compofé  ,  qui  ne  s'échappe  que  très-len- 
tement 8f  tres-difficilement  ;  elle  parfe  en  même 
tems  par  pluficurs  nuances  fucceflives  d'orangé ,  de 
rouge ,  de  brun ,  de  bîeu ,  &c.  Tout  le  monde  con- 
noit  l'horrible  infection  que  répandent  les  froma- 
ges trop  faits  ou  pourris,  &  l'adhérence  ,  l'efpèce 
de  fixité  que  contracte  ce  principe  odorant  fur  les 
divers  corps ,  fur  les  bois  8e  les  murs  mêmes  qui 
en  ont  été  imprégnés.  La  décompofition  totale  de 
cette  fubllancc  eft  très-longue ,  8e  elle  préfente , 
comme  les  chaire  8e  pîufieurs  autres  matières  ani- 
males déjà  indiquées  dans  une  des  époques  de  fa 
fepticité ,  un  corps  gras ,  très-fufible ,  misa  l'état 
favoneux  par  l'ammoniaque ,  8e  dont  la  deftruûion 
complète  dure  long-tems  fi  le  contact  de  l'eau 
même  abondante  n'en  abrège  pas  la  durée. 

ji.  L'eau  ne  diflout  prefque  point  i  froid  la  ma- 
tière caféeufe  ;  elle  en  tient  les  flocons  les  plus 
divifés  plus  ou  moins  long-rems  fufrendus  :  1  eau 
bouillante ,  fans  la  difloudie  véritablement ,  la  ra- 
mollit 8e  contracte  une  alf-  z  forte  adhérence  avec 
elle.  Schéele  a  obfcrvé  que  la  fubftance  caféeufe  , 
précipitée  par  un  acide  étranger  au  lait ,  étoit  en 
partie  difToiuble  dans  l'eau  bouillante;  mais  cette 
diflulution  ne  réunit  qu'autant  qu'on  l'opère  au 
moment  même  où  cette  fubftance  vient  d'être  pré- 
cipitée :  fi  on  en  laifle  quelque  tems  Ls  flocons  fe 
réunir  8e  fe  condenfer,  il  n'eft  plus  poflûble  d'y 
parvenir.  Quand  la  matière  caféeufe  a  féjourné  un 
tems  fufKfant  dans  l'eau  froide ,  on  la  trouve  con- 
vertie en  un  corps  gras ,  onctueux ,  fulîble ,  très- 
ci  1  (Toi  ub  le  dans  les  alcalis  cauftiques  8e  d'uneodeur 
fétide.  L'eau  hate  donc  la  décompofition  fponta- 
oée,à  laquelle  cette  matière  animale  eft  fi  difpofée 
naturellement.  Voilà  pourquoi  les  fromages  fecs  , 
expofés  dans  les  lieux  humides,  fe  ramolliflent , 
augmentent  de  poids,  prennent  une  odeur,  une  fa- 
veur ,  un  état ,  en  un  mot,  différens  de  ceux  qu'ils 
a  votent  d'abord  :  c'eft  ainfi  qu'on  les  mûrit  ou 
qu'on  les  fait,  fuivant  lexpreflion  familière,  8c 
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qu'on  leur  donne  les  qualités  recherchées  par  ceux 
qui  aiment  ce  genre  de  nourriture. 

fj.  Les  acidts  puuTtns  8e  concentrés  agiflent 
aflez  fortement  fur  la  matière  cafécule,  Se  la  dif- 
folven:  facilement  à  l'aide  de  la  chaleur;  mais  af- 
faiblis par  l'eau  ou  naturellement  foibles  ,  ils 
n'exercent  pas  du  tout  la  même  action.  L'acide 
nitrique  la  jaunit ,  en  dégage  du  g.iz  azote,  des 
gaz  acide  pruOique  8e  acide  carbonique,  8e  la  chan- 
ge en  partie  en  matière  graifj  ufe ,  8e  en  partie  en 
acide  oxalique.  11  fe  forme  auffi  un  peu  de  matière 
amère ,  qui  adhère  en  grande  pauie  à  l'huile  jaune 
8e  qui  colore  les  doigts. 

Les  alcalis  caultiques,  bien  concentrés  dans  leur 
leflîve,  altèrenr,  au  moment  même  du  contact, 
la  matière  caféeufe  >  ils  en  réparent  de  l'pzote  Se 
de  l'hydrogène  ,  qui  s'uniflent  rur  le  champ  en 
ammoniaque  ,  8e  ils  en  convertiflent  la  portion 
réfidue  en  une  elpèce  d'huile  avec  laquelle  ils  s'u- 
nilîent à  l'état  favoneux.  L'ammoniaque  diflout 
rapidement  8e  abondamment  la  matière  caféeufe 
récemment  précipitée  ou  coiçulée,  8:  on  regarJe 
cette  difTolution  comme  une  des  plus  promptes  8e 
des  pLs  énergiques.  La  chaux  vive  forme  avec 
cette  matière  encore  humide  une  efpece  de  pâte 
fufceptible  d'une  grande  folidité  8e  d'une  grande 
adhérence  :  c'eft  ce  mélange  que  l'on  emploie  avec 
le  plus  de  fuccès  pour  col  er  les  fragmens  de  por- 
celaine. Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  feroir  un  ciment 
encore  plus  folide  avec  la  baryte  8e  la  ftrontiane. 

J4-  Les  tels  n'ont  pas  d'action  diflolvante  fur  U 
matière  caféeufe ,  mais  prefque  tous  s'oppofent  i 
fa  décompofition  fpontanee  ;  auflî  emploie-t-on 
fpécialtment  le  munate  de  foude,  autant  comme 
moyen  confeivateur  que  comme  afîailbimenunt  , 
pour  pouvoir  garder  les  tremages  8e  rerarder  ie 
mouvement  feptique  qui  tend  à  les  détruire.  Une 
ancienne  erreur  que  j'ai  déjà  combattue,  avoit  fait 
dire  que  la  petite  quantité  de  ce  fcl  hâtoit  leur 
fermentation,  mais  on  reconnaît  facilement  p.ir 
l'obfervation,  que  ce  n'eft  pas  dans  l'intention  de  la 
favorifer  qu'on  emploie  ce  condiment  falin,  mais 
plutôt  dans  celle  de  h  limiter,  en  recouvrant  hur 
furface  ,  en  abforbant  leur  portion  humide ,  en 
concentrant  leur  commencement  d'altération  fep- 
tique dans  leur  centre,  ou  en  la  bornant  à  leur 
extérieur,  fuivant  la  nature  molle  ou  folide  de  ces 
préparations.  Il  en  eft  de  même  dts  oxides  8e  fur- 
tout  des  fels  méta'liqnes,  qui  condenlent,  reiTtr- 
rent,  de  flèchent,  8e  conlequemment  cunfervenc 
la  matière  caféeufe,  foie  par  le  rapprochement  de 
fes  molécules,  foit  en  abforbant  fon  humidité  ou 
en  écartant  celle  du  dehors. 

5J.  Beaucoup  de  fubftances  végétales  font  fuf« 
ceptibles  de  s'unir  à  la  matière  caféeufe,  fraîche, 
molle  8e  humide:  on  la  rend  mifcible  dans  l'eau  en 
la  broyant  avec  des  mucilages  \  elle  adhère  au  corps 
fucré  j  elle  fe  charge  de  plufieursmstières  coloran- 
tes; elle  fe  malaxe  8e  fe  lie  avec  les  fécules;  elle 
fe  combine  avec  le  unnin ,  8c  fc  durcit  en  le.  fé- 
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chant  dans  cette  combin  -ifon  tannée,  les  aci  les 
végétaux  n'ont  pas  d aèhon  fur  elle  :  l'alcool  h 
fëpare  d'avec  l'eau  du  Lût  8c  la  précipite  .comme 
je  l  ai  déjà  indique.  On  ne  lait  pas  bien  comment 
elle  fe  comporte  avec  les  ûibthnces  animales:  on 
n'a  point  eflayé  encore  de  dettrmiiier  ks  rapports 
avec  les  liqueurs  albuminouf^,  ^élatineule;  les  Tues 
graiiTeux,  ta  fforine,  les  l.quidcs  a:iini.iux  les  plus 
compliquas  ,  quoiqu'on  conçoive  facilement  que 
ce  geni c  de  recherches  pourroit  éclairer  la  phyfuiue 
animale  en  faifant  connome  la  mitcibilite  ,  la  dif- 
(olubilite ,  la  reaction  &  l'altération  réciproques 
que  ces  divers  compofé*  organiques  peuvent  pré- 
Jenter  er.tr'eiix.  Un  voit  bien  que  cotre  fubf 
tance  caféeufe  eft  intimement  mêlée  avec  l'huile 
butyreufe  &  la  gélatine  dans  le  Lit .  Kc  que  c'eft  à 
ces  corps  qu'elle  doit  la  dilfolubi'ité  ou  l'adhé- 
rence, avec  l'eau,  qui  fait  le  véhicule  des  divers 
matériaux  de  ce  liquide. 

c6.  Toutes  les  connoiffirces  acquits  f.ir  les  p-.  o 
prietés  de  la  fubftance  cafeeufe  ont  fait  penfer  aux 
chimiftes  modernes,  que  cette  fubftance  avoit  ure 
analogie  remarquable  avec  l'albumine  ;  8c  en  effet, 
c'eft  des  divets  matériaux  animaux  ceiui  dont  le 
corps  calëeux  fe  rapproche  le  plus  par  fa  coagu'a- 
tion  au  feu  8c  par  les  and-» ,  fa  diflolubitité  dans 
l'ammoniaque,  f;s  produits  à  la  diftillation ,  fon 
altération  par  l'acide  nitrique.  Mais  maigri  cette 
analogie  il  y  a  cependant  encre  l'albumine  du  fang 
&  la  fubftance  c.féeufe  quelques  diffe.enees  nota- 
bles ,  qui  annoncent  que  li  cette  dernière  provient 
du  fang  ,  elle  a  fubien  s'en  feparant ,  8c  pour  pren- 
dre la  forme  laiteufe  ,  une  modification  qu'on  n'a 
point  encore  appréciée.  MM.  Deyeux  8e  Parmen- 
tier  croient  que  c'eft  à  elle  que  le  lait  doit  fa  blan- 
cheur opaque,  8e  non  aux  molécules  huileufesfuf- 
penJues  par  fa  combinaifon  avec  elles;  qu'il  n'eft 
pis  pir  çonfi-quent  exaû  de  comparer  le  ?j;'/i  une 
émulfioi.  S'ils  ont  des  faits  pour  é  ayer  cette  nou- 
velle manière  de  confi-iérer  l'union  de  la  partie- ca- 
féeufe- avec  l'eai ,  on  verrott  dans  l'ojacité  de  cette- 
ditTolution  un  figns  afL-i  prononcé  d'une  oxigéna 
tionplus  avancée  dans  cette  elpèce  d'albuminsdu 
fromrge,  que  dans  les  aunes  efpèces  connues  de 
cette  matière  animde.  On  rrouveroit  même  ici  un 
a  (Te/.  fin*ulu»r  rapprochement  entre  l'albumine  ca- 
féeufe blafich.HaiK  l'eau  par  fa  d;fT>lur:on,  8f  l'al- 
bumine cérébrale  qui  s'y  délaie  ,  s'y  dilîout  en  par- 
tie ,  8c  donne  également  à  l'eau  l'apparence  cmul- 
five. 

Rouelle  ls  jeune  avoit  étab'i  une  nndogie  mar- 
quée entre  la  mat-ere  cafeeult-  8c  la  ûibltance  glu- 
tineufe  dt  h  fanne  de  frome.;t  ;  il  étoit  parvenu  , 
en  falant  8/  maUxant  cette  dernière  avec  du  muriare 
de  foude  8c  une  petite  proportion  d'amidon  de- 
trempé  ,  à  donner  au  &'uren  farineux  la  plupart  des 
car:6kève<- ,  la  faveur ,  l'odeur  ,  l'onctueux  du  fro- 
mage, 8e  lien  faifoitvoir  dan»  l'es  tours  des  échan- 
tillons avant  acquis  par  cette  pieparation  lespio- 
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priétés  fi  carîcïérifées  du  fromae»  fait,  qu'il  n'e- 
io>t  plus  poiTtbie  de  les  en  dift:r.guer. 

§.  VI.  De  la  matière  butyreufe  6"  du  beurre. 

f7.  Je  diftingue  la  matière  butyreufe  du  beurre, 
parce  que  la  première,  contenue  dans  le  lait  au 
moment  où  il  elf  forme ,  n'ell  point  encore  dd 
beurre,  8e  parce  que  celui-ci  n'exifte  que  lorfci* 
le  la'n  a  été  quelque  t^ms  repofé  après  avoir  e  e 
extrait  de  l'animal  qui  le  fournit.  Il  eneltde  cette 
fubftance,  relativement  à  ces  deux  états ,  comme 
de  la  partie  caféeufe  S;  du  fromage  :  la  première  , 
toute  contenue  dans  le  lait ,  peut  en  être  fépane 
fans  altération  intime  ;  mais  cependant  elle  ne  de- 
vient fromage  qu'en  éprouvant ,  comme  on  l'a  vu , 
une  modification  ,  un  changement  plus  ou  moirs 
grand,  depuis  même  te  fromage  leplus  frais,  jufqu  à 
celui  qui  eft  le  plus  avant  e  .  le  plus  affine  ou  le 
plus  près  de  (a  decompofi  ion  putride.  Le  beurre 
prefenre  encore  dans  fa  feparation  &  dans  fa  for- 
mation une  différence  plus  grande  d'avec  fon  e:at 
laiteux ,  que  n'en  offre  la  matière  caféeufe  ,  au 
moins  jufqu'à  fa  fimple  précipitation  du  lait.  C'elt 
fur  ce  point  remarquable  de  fon  hifloire  que  j'in- 
fiflerai  d'abord,  parce  qu'il  n'a  point  encore  été 
convenablement  traité  par  les  chtmiftes  qui  m'or.t 
précédé.  En  1790  j'ai  publié,  d'après  une  fuite 
d'expériences  faites  au  cours  duLyc«;e  de  cette 
année ,  un  nouveau  point  de  théorie  fur  la  forma- 
tion du  beurre.  J'y  ai  fait  remarquer  que  la  ctème 
fe  formoirplus  abondamment  à  l'air,  que  dans  des 
vaille  mx  fermés  tk  dans  le  vide  «qu'il  falloit  qu'elle 
y  reftât  expofée  quelque  tems  pour  pouvoir  four- 
nir du  beurre»  qu'on  ne  pouvoit  pas  le  retirer  de 
la  crème  récente  ,  qu'à  mtfuie  qu'elle  reftoit  i 
l'air ,  elle  devenoit  plus  folide,  fe  condenfoit ,  8c 
prenoit  une  couleur  jaune  ;  qu'il  falloit  au  moins 
quatre  fuis  plus  de  tems  peur  féparer  le  beurre  de 
la  crème  formée  en  vingt-quatre  heures,  que  pour 
l'extraire  d'une  crème  de  huit  jours  i  que  tout  cela 
prouvoit  une  action  de  l'air ,  qui  contribuoît  à  la 
formation  du  beurre  ,  à  fa  concrétion  &  à  fa  répa- 
ration. 

58.  D'après  ces  faits  conftans  8c  connus  daif 
toutes  les  laiteries  8c  les  ftrmes  ,  voici  comment 
il  faut  concevoir  la  production  du  beurre.  La  mi- 
tièe  butyreufe  contenue  dans  le  lait  à  l'état  d'une 
huile  liquide  8c  blanche  ,  furpendue  dans  leferum, 
à  l'aide  du  corps  murofo-fucré  8c  de  la  fubftance 
cafeeufe  ,  fe  fépare  à  l'aide  du  repos  ,  8c  vient  na- 
ger à  la  furface  avec  une  petite  portion  de  ferum 
"c  de  flocons  caféeux  très-  fins  auxquels  elle  adhère. 
Ce  compofé,  plus  huileux  8c  plus  léger  que  la  li- 
queur lereufe  8c  caféf  ufe  ,  à  mefure  qu'il  prend  le 
contact  de  l'air  par  fon  fejour  au  dcfTus  de  ce'te 
liqueur,  abforbe  l'oxigène  atroofphérique,fe  foli- 
difî-  .  le  concrète  ,  fe  colore  Se  devient  du  véri- 
table beurte. Cependant  on  peut  préparer  le  beurre 
avec  du  Lit  même  nouvellement  trait ,  Se  en  l'agi- 
tant long-tems  ,  8c  j'en  conclus  qu'il  y  a  dans  !« 
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Lit  affei  d'oxigène  pour  en  farurer  la  mature  bu- 
tyreufe  par  la  peiculfmn.  D'un  autre  cô:é  ,  il  y  a  ; 
quelques  crèmes  d'où  l'on  ne  peut  point  extraire  i 
de  béurre  en  les  battant  très-long-tems  ,  &  qu'on  I 
eft  obligé  d'abandonner  dans  les  fermes.  Affci 
conftimment  on  attend  que  la  crème  ait  refté  cinq 
à  fix  jours  à  l'air  pour  bactre  le  beurre  ,  8c  dans  les 
grands  établiffemens  ruraux  on  ne  fait  cette  opé- 
ration que  deux  fois  par  femaine.  En  général,  il  y 
a  beaucoup  de  variétés  dans  la  propriété  des  laits , 
par  rapport ,  8c  à  h  quantité,  &  aux  qualités  du 
beurre  qu'ils  foorniflent ,  8c  plus  particulièrement 
encore  à  la  facilité  avec  laquelle  le  beurre  s'en  ré- 
pire. Une  obfervation  fuivie  &  quelques  eflais 
limples  feioient  nécetfaires  pour  en  déterminer  la 
oufe. 

ro.  I*  hafard  a  offert  la  réparation  &  la  concré- 
tion du  beurre  dans  le  lait  agite  :  les  outres  où 
lis  Tartares  &  les  peuples  nomades  transportent 
le  lait  en  changeant  (ans  cède  de  lieu  8e  en  errant 
dans  desdéf-rts  avec  leurs  beftiaux ,  leur  auront 
mmtré  ce  produit  concrété  en  glèbes  (olides  par 
l'agitation  fit  la  pereuffion  contre  les  parois  de  ces 
v-tts  ,  &  le  bon  goût  de  ce  produit  leur  en  aura 
ronfei'lé  l'otage  8c  dicté  l'art  de  le  faire  en  provi- 
£  »n  j  auffi  en  trouve- t-on  des  traces  dans  la  plus 
hiute antiquité,  8c  elles  fe  perdent  même  dans  les 
premières  traditions  du  monde.  Le  mode  de  battre 
la  crème  ou  le  beurre  varie  fuivant  les  pays  8c  la 
quantité  qu'on  en  fabrique  :  c'eft  en  gênerai  en 
tournant  ou  en  promenant  avec  rapidité  des  axes 
mobiles  garnis  de  volansou  d'cfpècesde  wouffoirs 
dans  de  s  vafes  plus  ou  moins  grands,  &  qu'on 
remplit  en  partie  de  crème.  Ce  font  des  efpèces 
de  tonneaux  ou  de  barates,  ceux-là  fixés  horizon- 
talement, celles-ci  placées  verticalement,qui  fer- 
vent à  cette  opération.  Après  une  pereuflion  ou 
une  rotation  de  quelques  heures  ,  le  mouvement 
de  l'axe 8c  des  voians  qu'il  porte, 8c  qui  fe  ralentit 
eu  à  peu  >  eft  tout  à  coup  arrêté  par  la  malle  du 
eurre,  qui  y  adhère  en  s'y  attachant  toute  entière. 
On  pécrit  enfuite  cette  matle  dans  l'eau  pour  en 
feparer  exactement  la  portion  du  petit-lait  8c  des 
flocons  cafeeux  qui  y  font  int'-rpofés. 

6o.  On  voit ,  d'après  cette  description  ,  qu'on 
n'obtient  le  beurre  du  lait  que  lentement,  8c  à 
l'aide  d'une  grande  8c  forte  agitation ,  qui  modifie 
la  matière  buryreufe  en  lui  faifant  abforber  une 

?>ortion  de  l'oxigène  du  lait;  qu'il  efl  bien  plus 
acile  à  préparer  avec  la  crème  ,  &  qu'une  pereuf- 
fion bien  moins  grande  en  opère  la  conciétioti  ; 
que  plus  la  crème  ell  ancienne,  8c  plus  cette  opé- 
ration eft  prompte  ;  qu'ainfi  le  beurre  n'efl  pas  tout 
formé  dans  le  lait ,  8c  qu'au  moment  où,,  faturce 
de  ce  qu'il  lui  faut  d'oxigène ,  la  matière  butyreufe 
îlt  convertie  en  beurre,  elle  fe  prend  prompte- 
nenc  en  une  maffe  qui  n'adhère  plus  à  la  liqueur 
"éreufe  de  la  crème,  parce  que  l'attraâion  entre 
es  propresmoîécuîts  -  A  plus  forte  que  ctlle  qu'elle 
pour  Jcs  autrts  ptincipts  du  lai:.  Quand  cotte  pio- 
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duclion  8c  cette  réparation  du  beurre  ont  lieu  ,  il 
relie  une  liqueur  jaunâtre, quelquefois  légèrement 
orangée  ,  qu'on  nomme  lait  de  leurre;  el'e  efl  plus 
fluide  que  le  lait  non  écrémé  ,  d'une  faveur  douce 
8c  agréable ,  entièrement  femblable  par  (2  nature 
au  lait  qui  a  été  entièrement  privé  de  fa  crème. 
MM.  Doyeux  8c  Parmentier  en  ont  fait  un  examen 
paiticulier  ,  ils  ont  trouvé  que  le  lait  de  beurre  ne 
fe  coaguloit  qu?  rrè^-dtffici  t  ment  par  la  prefure , 
que  Its  aciJ'^s  8c  l'ahool  en  feparoient  prompte- 
ment  8c  hciîemenr  de  la  matière  caféeufe  en  flo- 
cons très  Ans  ,  qu'il  avoit  une  très-grande  difpofi- 
tion  à  s'a  grir. 

6 1.  Le  beurre  ainfi  préparé  eft  le  pins  commu- 
nément d'une  couleur  jaune:  il  y  en  a  qui  efl  blanc 
comme  uneefpècede  graiffe  ;  il  e(t  reg.ndé  comme 
inférieur  au  premier.  On  croit  crue  cette  coloration 
diverfe  tient  à  la  nature  des  alimens;  mats  il  eft 
bien  connu  des  habitans  des  campagnes ,  qu'elle 
tient  à  la  diverfiré  des  individus  qui  donnent  le 
tait  ;  qu'ainfi  telle  vache  fournit  conftamment  du 
beurr  -  blanc,  8c  t<  lie  autre  du  beurre  jaune.  Le 
cortjft  de  l'air  influe  auffi  fur  la  coloration  du 
beurre  :  une  crème  ancienne  en  donne  de  plus 
jaune ,  8c  un<*  récente  de  plus  pâle.  Les  mottes  de 
beurre  expofées  dans  les  marthis  font  plus  dories 
dans  leurfurfice  extérieure,  que  dans  leurs  cou- 
ches intérieures.  Le  beurre  frais  a  une  faveur  douce 
8c  onctueufe  qui  eft  tr?s-agréable  ,  8c  qui  le  fait 
employer  comme  affaifonnement  :  1 1  différence  de 
nourriture  des  animaux  8c  de  faifon  i>  (W  beau- 
coup fur  cette  propriété  du  beurr  ?.  Sa  copfiftance 
molle  8c  très-duclile,  quoiqu'il  foit concret  en  gé- 
néral ,  varie  encore  fuivant  un  qrand  nombre  de 
circonftances.  Toutes  les  propriétés  phyfiqucs  du 
beurre  fout  fujètes  à  varier  luivant  les  mêmes  cir- 
conftances. 

61.  Le  beurre  très-frais  fe  fond  a  une  tempéra- 
ture de  zo  à  $o  degrés  de  Reaumur.  Kn  le  tenant 
fondu  dans  un  tube  de  verre  plongé  dans  l'eau 
bouillante  ,  il  s'en  fépare  8c  il  vient  nager  à  fa  fur- 
face  un  liquide  blanc  rempli  de  petits  flocons  opa- 
ques ,  qui  font  un  mélange  de  ferum  du  lait  8c  de 
matière  caféeufe.  Par  cette  réparation  le  beurra 
devient  prefque  tranf  >arentj  mais  il  a  perdu  alors 
fa  faveur  douce  8c  onc-tueufe  ;  il  eft  devenu  gras 
8c  fade  :  d'où  il  réfulte  que  le  beurre  bien  frais 
doit  fon  goût  doux  ,  agréable  ,  à  une  portion  de 
ftrum  8c  de  m  itière  caféeufe.  Auffi  les  beuries 
fondus  ,  avec  quelque  précaution  qu'on  \cs  pré- 
pare, deviennent-  ls  plus  cris  ,  d  une  confifhncs 
grenue  8c  d'une  faveur  infiniment  moins  aeréable 
qu'ils  n'en  avaient  auparavant  Si  le  beurre  n'a 
été  chauffé  qu'à  la  tcmpéiature  néceiTaire  pour 
le  fondre,  il  fe  fine  en  rtfroidiffant,  8c  ne  préfente 
aucun  figne  d'altération.  Si  on  le  diftil'e  dans  une' 
petite  cornue,  il  donne  quelques  gouttes  d'eau 
acre  par  l'aride  fcbacique  qu'elle  coiiti ^nt  ;  I  j  t/lus 
gran.le  partie  du  beurre  s'élève  8c  paffe  toute  en- 
I  tière  avec  une  odtur  frite,  piquage,  8c  ties- 
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défagréable  ,  comme  on  le  voit  dans  les  cu:fîn?$ 
ou  l'on  prépare  tanc  de  mets  au  beurre  roufli  ou 
roux  ;  il  fe  dégage  beaucoup  de  gaz.  hydrogène 
carboné  >  il  ne  refte  que  quelques  traces  d'un 
charbon  dcnfe ,  difficile  a  brûler ,  Si  ne  contenant 
prefque  rien  qu'un  peu  de  phofphate  de  chaux. 
En  rediftillant  les  pro  «uits  du  beurre ,  on  rend 
l'huile  plus  légère  &  plus  volatile.  Si  on  le  diftille 
dans  un  vafe  très-grand  &  qui  contienne  beaucoup 
d'air,  on  obtient  plus  d'eau ,  plus  d'acide  fébati- 
que ,  une  huile  moins  concrefcible ,  plus  de  fluides 
galeux  &  plus  de  charbon ,  parce  que  l'air  de  l'ap- 
pareil contribue  à  la  décompofition  de  la  matière 
butyreufe ,  en  fourniflant  à  Ion  hydrogène  unepro- 
portion  fuffifinte  d'oxigène  pour  le  brûler.  L'acide 
lébacique  non  contenu  dans  le  beurre  fe  forme 
ici ,  comme  dans  ta  graifle  di(iillée,aux  dépens  de 
fa  décompofition  &  d'un  autre  arrangement  entre 
fes  principes. 

6$.  Le  beurre  éprouve  par  le  contaû  de  l'air 
chaud  une  altération  qui  le  rend  àcre  8c  odorant. 
Cette  rancidité  elt  due  à  la  formation  d'acide  féba  - 
cique  qui  a  lieu  aJTez  promptement.  Le  lavage  à 
l'eau  8c  à  l'alcool  ôte  une  très-grande  partie  de 
ces  propriétés  défagréables  au  beurre. 

Le  beurre  s'unit  par  la  fufion  au  phofphore  8c 
au  foufre ,  comme  la  graifle. 

Les  acides  agiflent  fur  lui  de  la  même  manière 
que  fur  cette  dernière  i  le  fulfuriq.ie  concentré  le 
brunit  8c  le  charbone}  le  nitrique  lui  cède  une 
portion  de  fon  oxigène  :  les  autres  n'ont  aucune 
aûion  fur  lui. 

Les  alcalis  le  diffblvent  très  bien  ;  la  fonde  for- 
me avec  le  beu  re  un  favon  folide  qu'on  pourroit 
employer  avec  avantage  en  médecine.  La  baryte  , 
la  ilrontiane  &  la  chaux  le  durciflenr  en  s'y  com- 
binant. L'ammoniaque  le  rapproche  aufli  de  l'état 
favoneux  en  le  laifljnt  liquide.  Lesfavonsdebeur 
re  ,  brûles  8c  calcinés ,  donnent  des  fébares  alca- 
lins ou  terreux  comme  la  graifle.  Se  ces  fébaus 
font  aufli  dus  à  l'afron  du  feu. 

Les  oxides  métalliques  s'unilTentà  l'aide  du  feu 
avec  le  beurre ,  &  en  forment  des  favons  métal- 
liques peu  ou  point  diflolubles ,  de  confilhnce  en»- 
plaftique.  Il  décompofe  a  chaud  les  dilToltitions 
métalliques  ,  &  leur  enlevé ,  (urtout  aux  nitrates, 
Jes  oxides  auxquels  il  fe  comUine. 

64.  Parmi  les  fubftances  végétal,  s,  1?  beurre  s'u- 
nit aux  extraits  j  les  gommes  &  le  fucre  tritures 
avec  lui  te  rendent  mifcible  à  l'eau  t  il  fe  combine 
facilement  par  h  fufion  avec  les  rélin-s ,  les  gom- 
mes réfmes  &  les  baumes;  il  i'e  d:ll»ut  aifement 
dans  les  buiîes  rixes  &  volatiles  ;  il  abforbe  &  re- 
tient fortement  le  cimphre  ;  il  attii'eptufieurs  ma- 
tières colo  antes  auxquelles  il  adhère  beaucoup. 
On  fe  fert  même  depuis  tong-tems  de  cette  der- 
nière propriété,  pour  donner  au  beurre  une  cou- 
leur jaune-dorée  plus  ou  moins  inrsnfe  :  on  em- 
ploie pour  cela  les  c mures  rougis,  le  turcumi, 
U  fl axT  de  fouci ,  la  graine  d'afper je ,  les  baies  d'al- 
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kekenge.  On  peut  multiplier  beaucoup  &  varier 
fingulierement  les  nuances  du  beurre.  f.a  racine 
d'orcanetre  lui  donne  un  rofe  brillant,  la  violette 
un  bleu  fale  mais  afler  intenfe ,  les  feuilles  d'épi- 
nards  une  couleur  verte  brillante.  Le  procédé  con- 
fille  à  mêler  les  matières  colorantes  concaflees  ou 
hachées  avec  la  crème  avant  de  h  battre;  la  cou- 
leur pafle  ainfi  dans  le  beurre  au  moment  où  il  fe 
concrète  ,  &  pas  avant  cette  époque.  Le  beurre 
ainfi  coloré  fe  conferve  long-tems  :  on  ne  le  déco- 
lore même  qu'avec  peine.  On  peut  aufli  faire  paner 
ces  diverfes  couleurs  dans  le  beurre  à  l'aide  de  la 
fufion  ;  mais  le  beurre  ainfi  coloré  ne  peut  fervir 
d'aflaifonnement.  Les  matières  très-odorantes  8c 
aromatiques  s'unifient  aufli  au  beurre  avec  facilité, 
&  on  peut  le  parfumer  par  leur  mélange  au  mo- 
ment où  on  le  bat,  avec  la  canelle ,  !•  girofle .  la 
mufeade ,  le  macis,  l'écorce  d'orange ,  de  citron, 
la  vanille,  &c.  1  il  n'en  faut  que  bien  peu  pour  lui 
communiquer  de  l'odeur  lans  âcreté. 

6r .  On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  précède,  que 
le  beurre  eu  une  efpèce  de  fuc  huileux  concret  Se 
oxigéné,  rapproché  de  la  graifle,  8c  non  pas  une 
huile  végétale  unie  à  un  acide ,  comme  on  l'avoit 
penfé  autrefois;  que  cette  matière  ,  fans  être  en- 
tièrement conflituée  en  beurre  dans  le  /ait,  a  ce- 
pendant une  grande  difpofition  à  le  devenir  8c  à 
fe  féparer  de  cette  liqueur  à  mefure  qu'elle  abforbe 
de  l'oxigéneà  l'atmofphère ,  quand  on  agite  le  la:t 
8c  mieux  encore  la  crème  avec  le-contaâ  de  l'air , 
contact  qu'on  multiplie  finguliérement  par  cene 
agiution  j  que  le  beurre ,  qui  doit  fes  qualités  de 
beurre  frais  à  un  mélange  d'une  petite  proportion 
de  ferum  8c  de  matière  caféeufe  la  plus  légère,  8c 
qui  les  perd  par  la  fimple  fufion  la  plus  légère,  fe 
comporte  en  lui  te  comme  une  efpèce  de  graifle 
dans  toutes  les  combinaifons  comme  dans  tous  les 
procédés  analytiques  auxquels  on  le  foumet  ;  8c 
qu'enfin  il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  ces  phéno- 
mènes chimiques,  autant  que  d'après  les  obfervi- 
tinnsanatomiquesdu  célèbre  Haller,  que  la  graifle 
qui  enveloppe  de  toutes  parts  la  glande  mammaire, 
contribue,  à  l'aide  des  canaux  décrits  parce  gran  i 
anaromifle ,  a  la  formation  du  lait ,  en  lui  fournif- 
fant  vraifemblablemeut  (a  bafe  de  la  matière  buty- 
revife ,  tandis  que  la  lymphe  lui  donne  le  principe 
murofo-fucré  ,  &  le  fang  \\  fubftance  albumino- 
cafeeufe  ,  ainfi  que  les  fels  qui  y  font  en  dissolu- 
tion. 

§.  VII.  Des  différente*  efp'ects  dt  /ait ,  comparas 
à  celui  de  vjefte* 

66.  Dans  l'examen  génial  du  lait  8c  de  fes  di- 
verfes parties  ,  qui  a  fait  jufqu'ici  l'objet  de  cet 
article  ,  i'ai  pris  le  /ait  de  vache  pour  exemple  . 
comme  terme  moyen  de  toutes  ces  fortes  de  li- 
queurs animales  ,  comme  celui  dont  on  fe  fert  le 
plus  fréquemment  8c  pour  un  plus  grand  nombre 
d'ufages,  parc«î  qu'on  fe  le  procure  le  plus  abon- 
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damment  St  ]?  plus  facilement  de  tous.  MaTsï!  eft 
également  utile ,  il  cil  même  néceflaire ,  pour  beau- 
coup de  circonftances  de  la  vie  ,  de  connoître  les 
caractères  &  la  nature  des  autres  efpèces  de  lait 
qui  fervent,  ou  fouvent,  ou  quelquefois  feule- 
ment, foit  comme  alimens  ,  foit  comme  médi- 
c  amen  s  ,  foit  comme  objets  de  manufactures  ru- 
rales &  fujets  de  produits  avantageux  à  des  pays 
entiers.  11  faut  donc  comparer  entr'eux  le  Lit  de 
f.-mme  &  ceux  d'an, ile,  de  chèvre,  de  brebis 
&  de  jument ,  qui  tous  ,  rapportes  à  ce  que  j'ai 
dit  du  Lit  de  vache,  n'exigeront  de  moi  que  le 
{impie  expofé  de  leurs  différences.  La  plupart  des 
auteurs  cités  au  commencement  de  cet  article  ont 
plus  ou  moins  parlé  de  ces  différences  ;  mais  il  n\  n 
eft  pas  qui  s'en  foient  occupés  ave:  autant  de  foin 
&  qui  les  aient  étudiés  plus  que  MM.  Deyeux  & 
Parmenticr.  Ce  fera  donc  fpécialement  d'après  eux 
que  je  fuivrai  ici  les  caractères  fpecifiquts  de  cha- 
que efpèce  de  Lit ,  en  faifant,  comme  eux  ,  puis 
d'attention  à  la  qualité  de  leurs  pnneipes  qu'à  la 
quantité,  parce  que  cette  dernière,  variable  par 
l'.tl'e  circoiillanccs,  ne  peut  rien  préflnter  de  fixe 
à  l'obfer valeur. 

67.  Le  Lit  de  femme  eft  généralement  reconnu 
peur  être  moins  épais,  moins  opaque  &  plus  fucré 
1  n»  celui  de  vache.  Son  coloftrum  refllmbla  fou- 
vent à  une  légère  eau  de  favon  :  le  repos  y  fait 
fumage  r  des  flocons  gras  &  onitueux ,  dont  la  per- 
cuflîon  ne  peut  pas  tirer  de  beurre.  La  liqueur, 
après  cette  feparation ,  eft  peu  opaque ,  devient 
vifqueufe,  s'aigrit,  fe  putréfie  &  pareït  contenir 
peu  de  matièie  caféeufe  :  tel  eft  le  coloftrum  du 
premier  jour.  Celai  du  fécond,  plus  blanc,  donne 
une  efpèce  de  crème  floconeufc,  qui  ne  fournit  pas 
plus  de  beurre  qu*  le  précédent  ;  celui  du  troi- 
sième &  du  quatrième  jour  prend  le  caiaitire  de 
tait  véritable  fans  permettre  encore  d'extraire  de 
beurre  de  fa  crème  :  les  acides  le  coagulent  bien, 
&  on  en  clarifie  aifément  le  ferum. 

Le  Lit  bien  formé ,  examiné  à  diverfes  époques 
jufqu'au  onzième  mois  après  l'accouchement  , 
préfente  des  variétés  ,  même  à  différente  s  parties 
du  jour  ;  il  va  cependant  en  diminuant  de  qualité 
en  général  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  couche. 
Sa  cième,  très-abondante,  ne  permet  pas  quel- 
quefois d'en  féparcr  le  beurre  ;  alors  elle  eft  très- 
liquide,  oi&ueufe,  8c  fembU  contenir  une  huile 
non  concttfcible. 

68.  Quand  la  crème  du  Lit  de  femme  eft  épaifle  , 
elle  donne  par  la  percutTion,  du  beurre  ferme,  un 
peu  jaune  ,  d'une  faveur  ordinaire  Se  en  perite 
^nantit?.  Tous  Us  piocédcs  qui  coagulent  le  Lit 
de  vache  produiftnt  le  même  tff  t  fur  celui  de 
femme;  le  froir,age  en  eft  en  génétal  molafl'e , 
onliueux  ,  8c  ne  prend  pas  le  même  état  concret. 
Le  lerum  clarifié  eft  à  peine  coloré  :  fa  faveur  eft 
p!us  fucrée  que  dans  celui  du  lait  de  vache  ;  il  rc 
contient  que  peu  de  ptincipe  mucofo-fucré  de 
plus  ;  H-dler  cependant  er.  indique  d'après  Navier , 
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Hoffman  ,  Young ,  la  proportion  a  celui  de  vache, 
comme  67  eft  à  74.  Ce  lerum  eft  moins  corrpois 
que  celui  de  vache  ;  il  contient  moins  de  fels  , 
6c  c'eft  à  cela  que  MM.  Deyeux  6c  Parmenti:  r 
attribuent  fa  faveur  plus  fucree.  H  n'eft  pas  de  Lit 
qui  fe  foit  montré  plus  variable  dans  fou  analyfe, 
que  relui  de  femme.  Au  moindre  changement  de 
lamé  il  perd  fa  cor  fiftance  ;  à  la  fuite  du  fpafme 
il  ne  contrent  plus  de  matière  caféeufe  }  il  répuena 
alors  à  l'enfant),  qui  ne  reprend  le  fein  que  quand 
le  Lit  eft  revenu  à  fon  état  naturel.  Les  femmes 
maigres  6c  délicates  donnent  fouvent  un  lait  plus 
fort  cV  plus  abondant  que  les  femmes  grafles.  On 
fait  avec  quelle  faciliré  les  propriétés  médicamen- 
teufes  cV  fur  tout  purgatives  parte  nt  des  nourrices 
aux  enfans  :  cela  tft  beaucoup  plus  marqué  cher, 
les  femmes  que  d.ms  les  femelles  des  animaux.  Les 
pallions  ont  auffi  fur  leur  Lit  une  ii  fljence  très- 
rcnurquable. 

t5o.  MM.  Deyeux  Se  Parmentier  ont  e xi'niiié 
ju'qu'aux  différences  qui  ruiile-nt  des  divefrs  ir.e- 
rhoies  de  fjire  tarer  1rs  enfans.  Suv.-.iu  leurs  «b- 
fervatinns  i!  y  a  de  granJs  inconvemens  à  l.s  taire 
titer  fouvent  ,  8c  à  ne  leur  faire  pitiw're  qu'une 
petite  quantité  d-.*  Lit  i  la  fois:  alo  s  iltll  tci.jou  s 
trop  fér?uv.  Les  fl-mn  es  qui  prennent,  fars  y 
penfer  &  pour  cmi-ff-r  Us  cris  de  leurs  pourrif- 
fons ,  la  nuuvaifc  habitude  de  les  faire  teter  tr-S- 
fouvent,  &  qui  ne  leur  donnent  ainfi  qu'un  Lit 
toujours  trop  liquide  ou  féreux ,  en  petite  quan- 
tité a  chaque  fois  ,  font  beaucoup  plis  lu  ères 
que  les  autres  aux  e  ngorgemens  du  fe-in  6V  à  toutes 
les  affections  qui  dépenclent  des  altérations  &:  du 
féjour  de  ce  liquide  dans  les  canaux  mammaires. 
11  paroît  qu'il  fe  pafl'e  ici  un  phénomène  fembtabK» 
à  celui  de  la  traire  fractionnée  ou  faite  par  parties 
diffcrentîs  dans  les  vaches  :  on  a  vu  que  le  piembr 
Lit  étoit  \:  plus  féreux,  le  moins  épais,  le  moins 
gras  ,  St  que  f:s  propriétés  y  aîloieitt  tell.-ment 
en  croiftant  vers  le  dernier  rems  de  la  traite,  que 
c'étoit  ainft  que  les  laitières  le  procuroient  le  Lit 
crémeux  II  y  a  donc  beaucoup  d'avantage  &  pour 
l'enfant  tv  pour  la  mère ,  à  ne  donner  à  te  ter  a 
l'enfant  qu'à  des  heures  réglées,  6c  affez.  éloignées 
pour  que  le  Lit  bien  homogène  foit  tiré  en  entier 
par  le  nourrilTon,  dont  le  beloin  eft  alors  plus  grand, 
&  qui  vide  plus  complètement  h  mamJle. 

70,  L'anefle ,  bien  nourrie  8c  bien  foignée,  four- 
nit un  Lit  toujours  plus  fluide  que  celui  de  va- 
th? ,  8c  dont  la  confiftance  reflemble  plus  a  celui 
de  la  femme.  Il  eft  en  général  peu  favoureux  i  il 
donne  ronftamrnent  un  beurre  blanc,  mol  6c  très- 
fufceptible  de  fe  rancir.  La  préfurc  ,  les  acides  8c 
tous  Us  moyens  connus  coagulent  le  Lit  d  àntiTe; 
fon  coagulum  eft  communément  en  magma ,  dont 
une  partie  vient  nager  à  la  furface  de  la  liqueur, 
tandis  qu'une  autre  partie  fe  précipite.  Le  ferum 
eft  très  -  facile  à  clarifier.  Il  n'a  pas  ou  prefque 
pas  plus  de  couleur  que  celui  du  lait  de  femme  : 
un  peu  moins  fucré  que  celui  de  ce  dernier ,  il  l'eift 
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fmûblement  plus  que  le  fth-Lit  de  tache.  Ce- 
pendant Haller  donne  pour  ta  quantité  du  corps 
mucofo-fucré  contenu  <Um\eLit  dànefle,  une 
proportion  plus  grande  que  pour  le  Lit  de  femme  t 
cette  proportion  eft,  fuivant  lui,  comme  St  eft 
à  67  $  en  lorte  que  cette  liqueur  paroît  être  celle 
de  toutes  qui  contient  le  plus  de  lucre  de  lait. 
MM.  Deyeux  8c  Parmentier ,  eu  examinant  com- 
parativement le  Lit  de  trois  i nèfles  ,  aflurent  avoir 
trouvé  beaucoup  de  variétés  dans  le  ferum  qu'ils 
en  ont  obtenu.  Il  leur  a  paru  contenir  les  mènes 
fiels  que  celui  Je  vache ,  mais  en  moindre  qaan- 
rite. 

71.  Le  Lit  de  chèvre  efl  le  plus  épais  de  tous, 
fuivant  les  mêmes  chimiftes.  il  a  une  odeur  qui 
déplaît  i  quelques  perfonnes,  8c  qu'on  peut  di- 
minuer par  les  (oins  &  la  propreté  d»ns  l'entretien 
de  l'animal  ;  celui  des  chèvres  blanches  efl  moins 
odorant  que  celui  des  chèvres  noires.  Il  donne 
beaucoup  de  crème ,  8e  celle-ci  fournit  beaucoup 
de  bïurre.  Le  beurre  de  chèvre  efl  blanc  ;  il  prend 
beaucoup  de  fermeté  ,  8c  il  fe  conferve  long-tems 
fans  ft-  rancir.  Le  même  Lit  contient  auflâ  beau- 
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coup  de  matière  caféeufe  qu'on  en  répare  Fa 
mf  iic  par  tous  les  moyens  connus.  On  l'obtient 
fous  la  forme  d'un  caille  ttès- ferré,  très  épais.  On 
claiifie  bien  enfuite  le  ferum  de  ce  Lit  -,  il  efl  or- 
dinairement jaunâtre  ,  avec  une  teinte  verdâtre. 
Suivant  i  laller,  la  proportion  du  fucrede  Lit  qui 
y  efl  contenu  par  rapport  à  celui  du  Lit  de  vache , 
efl  comme  49  eft  à  74  j  &  ,  fuivant  MM.  Deyeux 
8c  Parmentier,  il  n'en  contient  pas  moins  que  ce 
dernier  ;  nuis  ce  qui  leur  a  paru  très-remarquable , 
c'tll  qu'ils  aTurent  n'y  avoir  trouvé  que  du  inu- 
riate  àe  chaux  après  en  avoir  extrait  la  matière 
mucofo-fucrée.  On  fetoit  porté  a  croire  que  le 
phofphate  de  chaux  doit  y  e:re  anfli  abondant  d'a- 
près la  groffeur  ,  la  dureté  Se  la  longueur  du  poil 
de  cet  animal,  fur  la  nuiire  duquel  ce  iel  a  beau* 
coup  d'influence,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  dans 
l'article  de  l'analyfe  du  poil. 

71.  Peu  différent  au  premier  afpeâ  du  Lit  de 
vache  ,  il  préfente  cept  ndanr  à  l'analyfe ,  faite 
surtout  par  MM.  Deyeux  8c  Parmentier  ,  <^es  ca- 
latterts  bien  prononcés  qui  le  diftinguent.  11  offre 
un?  crème  abondante  mais  peu  épaifle  ,  d'où  l'on 
fepare  un  beurre  mou  ,  très-fufible ,  de  1 1  confif- 
tance  d'une  huile  figée  ,  d'une  couleur  jaune  très- 
pâle  „  qui  fe  rancit  facilement.  Lea  acides  fie  l'al- 
cool le  coagulent  promptement.  Sa  matière  ca- 
féeufe eft  grade  8c  vifqueufe  :  fon  ferum,  diffici  e 
tn  générai  à  clarifier  ,  donne  facilement  du  fucre 
de  Lit  prefque  pur  dè«  ta  première  cr iftallifanon  , 
fuivant  U  s  chimirtts  cités.  C'eft  cependant  de  tous 
Jet  Lits  celui  qui ,  d'après  les  auteurs ,  recueilli  8r 
comparé  par  I  I.ulér  ,  fournit  le  moins  de  ce  corps 
mucofo-fucré  :  la  proportion  avec  celui  de  vache 
*ft  comme  57  eft  a  s  A-  l  e  ferum ,  après  l'extrac- 
m»a  »le  ce  cerps ,  contient  du  nuuww  de  chaux  en 
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très-petite  quantité  ,  fuivant  MM.  Deyeus  &  Par- 
mentier. 

La  différence  la  pins  remarquable  ou  le  carac- 
tère le  plus  (aillant  du  Lt  de  brt  bis  conlîfte  dans 
les  propriétés  ou  la  manière  d'être  de  ft  partie  ca- 
féeufe :  fon  état  vifqeeux  8f  mou  eft  la  caufe  de 
ta  confrftance  grade  que  préfentent  confbmœent 
Jet  fromages  qu'on  en  prépare.  C'eftpour  cela  que 
dans  quelques  pays  on  a  foin  de  mêler  le  lait  de 
brebis  au  Lit  de  vache  8c  de  chèvre .  pom  donner 
aux  fromages  qu'on  y  fabrique ,  une  qualité  plus 
grafle ,  plus  mo&eufe  \  une  pare  plus  molle,  8t  q«t 
ne  ié  defleche  que  difficilement. 

7$.  C'eft  le  lait  le  plu»  fluide  de  tous  ceux  qui 
ont  été  cités.  H  eft  prefque  fans  odeur  8c  fans  la- 
veur. Le  peu  de  crème  qu'il  dorme  eft  nés  liquide, 
jaunâtre ,  Se  ne  fournit  que  difficilement  une  pe- 
tite quantité  de  beurre  de  mauvaise  qualité  *  il 
femble  que  la  matière  caféeufe  ,  qui  ne  fe  fépare 
que  difficilement  de  ce  Lit  par  les  acidrs  végé- 
taux ,  refte  adhérente  au  beurre ,  comme  il  en 
refte  une  portion  dtfloute  par  ces  acides  aâtifi  que 
par  le  ferum.  Cependant  on»  clarifie  aifément  ce- 
lui-ci ,  8c  on  en  obtient  du  fucre  de  lait  par  f  éva- 
porât ion. 

Suivant  les  extraits  comparés  de  Haïler,  le  Lit 
de  jument  eft  le  fécond  dam  la  férié  des  Lits  ,  re- 
lativement i  la  quantité  de  fucre  qu'il  peut  don- 
ner i  il  fuit  immédiatement  le  lait  d'ânefie ,  8c  il 
tient  le  milieu  entre  celui  ci  8e  le  Lit  de  femme. 
La  proportion  de  ce  principe  mucofo-fucTé,  rela- 
tive â  celle  que  préfente  le  Lit  de  vache  ,  ett,  iw- 
vant  ce  célèbre  phyfiologifte ,  comme  70  eft  i  54. 
On  fait  que  le  Lit  de  jument  gardé  qoetque  t*ms 
devient  enivrant,  8f  que  c'eft  celui  dans  lequel  on 
a  obfervé  pour  la  première  fois  cette  propriété  de 
fermentation  vineufe. 

74.  En  comparant ,  après  ces  détails  donne*  far 
chaque  Lit  en  particulier,  la  nature  confiante, 
p'us  utile  à  connoitre  que  la  proportion  varwWe 
des  produits  qu'on  en  retire ,  voici  les  résultats 
q*e  les  recherches  de  MM.  Deyeux  8r  Parmentiee 
km  ont  pTéfenrés. 

Tous  les  Lits  fe  couvrent  de  crème  à  leur  for- 
face  ,  mai*  elle  varie  dans  Ks  Lits  divers. 

a.  Dans  k  Lit  dtvack*  elle  ellabondame.épatfle, 
jaune. 

b.  Dans  le  laie  dt  ftmmt ,  plus  liquide,  Manche 
&  en  petite  quantité. 

c .  Dans  le  Lit  de  chèvn ,  r»!us  abondante  que  d-im 
le  Lit  de  vache  ,  plus  épaifle ,  plus  blaxxhe,  8c  fur- 
tout  moins  acefeente. 

d.  Dans  te  Lu  de  bnhis  »  prefqa'auftt  abon- 
dante 8c  aitfft  jaune  q"e  dans  celui  de  vache, 
mai»  toujours  reconnoiflable  par  une  faveur  par- 
tkulière. 

t.  Dans  le  Lit  d'ântffi ,  peu  épaifle  ,  peu  abon- 
danre,  fouvent  analogue  à  celle  du  Lit  de  ttmme. 

/.  Dans  le  Lit  de  jument ,  très -fluide,  fcm- 
blable  ^  par  fa  couleur  8t  fa  confiftance*  a  de 
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bon  Uit  de  vache  qui  n'a  pas  lahTé  monter  fa 
crème. 

7j.  Le  beurre ,  toujours  huile»,  doux,  très-fu- 
fible ,  a  les  propriétés  comparées  fui  vantes  : 

:  Extra»  4e  la  crème  de  vatke,  tantôt  très- 
jaune,  castor  pale,  (ouvent  blanc,  toujours  allez, 
confiftant. 

é.  Difficile  à  extraire  de  la  crème  du  laie  de 
femme,  en  petite  quantité,  infipide,  d'un  jaune- 
pale,  fouvent  infeparable  de  la  crème  qu'il  rend 
ondueufè  :  on  en  a  rauûement  conclu  que  ce  tait 
ne  dormoit  pas  de  beurre. 

c  Le  beurre  de  lait  afânefi  ,  toujours  très- 
bbnc  ,  mou  &  très  -  lu  jet  à  le  rancir  prompte- 
raenr. 

eL  Le  beurre  de  chèvre  fe  fépare  facilement  de  la 
crème ,  cil  très-abondant ,  toujours  bl>inc.  Ferme 
&  mou  ,  rancefcibJe. 

t.  Le  beurre  de  brebis ,  un  peu  jaune,  toujours 
mou ,  affer  fujet  a  fe  rancir. 

/.  Le  beurre  de  lait  de  jument ,  difficile  i  obte- 
nir en  petite  quantité ,  ne  prenant  de  la  confif- 
tance  qu'à  force  du  lavage  i  l'eau  froide ,  très- 
dilpofe  à  la  rancefcence. 

76".  La  matière  caféeufe  eft  aufli  un  produit 
confiant,  un  des  matériaux  conftituans  du  lait; 
elle  vatie  dans  les  efpèces,  de  la  manière  fuivante  : 

a.  Celle  du  lait  de  vache  eft  volumineufe ,  trem- 
blante, comme  gélatineufe  ,  fort  abondante,  re- 
tenant beaucoup  de  ferum  qu'on  en  fait  fortit  par 
une  légère  compreffion. 

h.  Celle  du  lait  de  femme,  peu  abondante ,  fans 
cohrfion  entre  fes  molécules,  toujours  ondWufe 
&  filante,  ne  retenant  que  peu  de  ferum  entre 
fes  molét  uîes. 

c .  Celle  du  lait  d'ânefe,  i  peu  près  femblable  à 
la  précédente ,  fans  être  onctueufe. 

d  Celle  du  lait  de  chèvre ,  en  grande  quantité  , 
en  coagulum  épais,  plus  denfe  que  le  caillé  du 
tait  de  vache,  retenant  moins  de  ferum. 

e.  Celle  du  lait  de  brebis,  toujours  grafTe  ,  vif- 
queufe ,  difficile  i  rapprocher  en  caillé,  donnant 
une  pâte  molle  aux  fromages. 

/.  Celle  du  lait  de  jument  peu  abondante  ,  fort 
fcmbîable  à  celle  du  tait  de  femme. 

77.  La  liqueur  féreufe  fait  en  général  la  partie 
la  plus  abondance  des  laits;  elle  y  varie  ainfi  dans 
l«s  efpèces  : 

a.  Le  ferum  du  lait  de  vache  clarifié  eft  tantôt 
tY une  couleur  citrine ,  tantôt  verdit re ,  d'une  fa- 
veur douce,  contenant  du  fucre  de  lait  Ht  des 
fels. 

h.  Celui  du  lait  d*  femme  ,  peu  coloré  ,  d'une 
faveur  très-fucrée,  le  troihème ,  lurvaut  Haller, 
par  rapport  i  la  proportion  de  corps  mucofb- 
fucré. 

c .  Le  ferum  de  lait  a*à*tjfe%  fans  couleur ,  con- 
tenant mehs  de  fel  &  plus  de  fucre  de  lait  que 
celai  de  vache; 


LAI  6o3 

d.  Le  ferum  du  Uit  de  chèvre ,  i  peine  jaunâtre, 
peu  fucré,  tenant  l'avant-dernier  rang  par  la  quan- 
tité de  matière  fucrée f  avec  peu  de  fels  )  pref- 
qu'uniquement  du  munate  de  chaux. 

e.  Le  ferum  du  tait  de  brebis  ,  prefque  toujours 
fans  couleur ,  d'une  faveur  fade  «  comme  grafTe, 
le  moins  chars  é  de  fucre  de  lait ,  tenant  du  mu- 
riate  &  du  phofphate  de  chaux  en  très-petite 
quantité. 

/  Le  ferum  du  lait  d*  jument  peu  coloré,  le  fé- 
cond, d'après  Haller ,  pour  la  quantité  de  matière 
fucrée  qui  y  eft  contenue ,  ce  chargé  ,  fuivant 
MM.  Deyeux  8c  Parmenrier ,  de  plus  de  matières 
falines  que  la  plupart  des  autres  UUs. 

Ç,  VIII.  Dts  ufages  du  lait, 

78.  Les  ufages  du  lait  font  extrêmement  mul- 
tipliés &  toujours  d'une  grande  importance.  On 
peut  les  confidérer  fous  le  quadruple  rapport 
d'ufages  naturels ,  d'ufages  économiques ,  d' ufa- 
ges médicinaux  te  d'ufages  dans  les  arts.  Sous  les 
trois  premiers  de  ces  rapports  ,  ce  liquide  ali- 
mentaire &  médicamenteux  fait  la  Hchefle  de  plu- 
fieurs  nations  entières  allez  fages  dam  leur  (im- 
plicite ,  Se  affer  heureufes  dans  ce  que  nous  ap- 
pelons leur  barbarie ,  pour  fe  contenter  des  dons 
purs  de  la  nature ,  fit  pour  placer  leur  richeffe 
dans  l'abondance  des  befiiaux ,  qui  fourniffent  de 
quui  fatisfaire  tous  leurs  befoins.  Les  peuple  s 
pafteurs  ou  nomades  ,  qui  vivent  prefqu'uniquc- 
ment  de  laitag?,  &  les  tems  où  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  font  aujourd'hui  civilités ,  y  puifoient 
leur  ftmple  nourriture,  nous  retracent  encore  les 
beaux  jours  que  les  poètes  nous  ont  peirts  comme 
l'âge  d'oi ,  èt  il  fctnble  au  philofophe  qui  com- 
pare ,  &  ces  Cèdes ,  8e  ces  hommes  heureux  à 
ceux  d'aujourd'hui ,  que  la  douceur  de  cet  ali- 
ment des  premiers  habitant  de  la  terre  ait  dû  in- 
fluer fur  la  douceur  &  l'aménité  de  ces  moeurs 
antiques. 

79.  En  gonflint  de  tait  les  mamelles  des  mères 
immédiatement  après  le  part ,  la  natore  a  donné 
aux  animaux  le  double  bienfait  d'une  nourriture 
néceflaire  au  petit ,  8c  d'une  évacuation  utile  aux 
femelles.  Celles-ci,  après  l'abondance  d.s  fucs 
qui  ontdiftendu  long- tems  leur  fyftème  utérin, 
trouvent  dans  l'évacuation  du  lait  un  écoulemenc 
à  ces  fucs  furabondans,  tandis  que  les  petits  y 
puifent  un  arment  approprié  à  leur  fbibleffe  , 
d'abord  laxatif,  en  fui  te  devenant  de  plus  en  plut 
nourriffant ,  facile  à  changer  en  leur  propre  fufcf. 
tance ,  ês  contenant ,  par  une  admirable  pré- 
voyance ,  la  matière  folidifiabJe  de  leurs  os  dans 
une  proportion  correfpondance  à  t'accroiffement 
rapide  que  ces  organes  prennent  dans  le  premier 
âge  de  la  vie.  Sous  ce  double  rapport  on  voir  qu'il 
eft  auftt  néceflaire  aux  femelles,  après  l'accouche» 
ment,  d  évacuer  cet  excès  de  liquides ,  qu'aux 
petits  de s'ejvDeutiir,  le  que,  fi-  les  premières 
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ne  peuvent  fans  danger  renoncer  à  alaiter ,  les 
féconds  ne  peuvent  pas  davantage  être  prives  de 
cet  aliment  fans  inconvénient.  Aulfi  des  maladies 
graves  ,  douloureufes  ,  fouvent  mortelles  ,  lont 
h  )utte  p.ine  dos  inères  qui  fe  foultraient  à  ce 
devoir,  tandis  qu'une  foibUfle  durable  &  une 
langueur  de  toute  la  vie  menacent  Us  jeune»  ani- 
mx  \x  qu:  font  prives  de  cet  aliment. 

Se.  L  homme  a  dû  de  bonne  heure.  &  prcfque 
dés  les  premiers  jours  du  monde,  être  conduit 
tut  l'obicrvatiori  ,  à  employer  e  mme  aliment  le 
Lit  des  animaux  qn'ii  a  lu  dompter  &  taire  fervir 
à  fes  beioin* j  auili  Us  dirVerenres  préparations 
alimentaires  faites  avec  le  Lit  remontent-elles  â 
1  antiquité  la  plus  reculée.  Le  Lit  tout  entier  ne 
dure  qu'une  lai  l'on  ,  ou  au  moins  diminue  trop 
•hns  les  autres  pour  qu'il  putlfe  fuftire  aux  be- 
foîns  ;  il  fallait  donc  trouver  des  moyens  de  le 
préparer  do  manière  à  ce  que  l'excédent  d'une 
des  époques  de  l'année  pût  eue  confervé  pour  le 
déficit  des  autres  époques  :  de  là  les  diveifcs  ef- 
peces  de  fromages.  Les  altérations  naturelles  que 
1?  Lit  éprouve  ,  obfervees  de  bonne  h*ure  ,  ont 
également  donné  nailfance  à  la  foule  de  mets  ii 
variés  qu'on  prépare  avec  ce  liquide.  Se  furtout 
à  la  crème  ,  au  beurre  ,  au  caille ,  au  Lu  de 
beurre  ,  au  ferum  aigri,  &c.  Les  Tartares  ont  lu 
depuis  long-tems  fabriquer  des  liqueurs  enivrantes 
avec  le  Lit.  Sou  emploi  comme  aflaifonnemenr, 
Ion  mélange  &  l'a  combinait  avec  les  fruits,  le 
miel,  le  lucre,  Us  hfufions  &  décodions  diver- 
les ,  les  parfums  végétaux  qui  ajoutent  des  laveurs 
&  ties  o  Jeurs  plus  ou  moins  agréabUs  à  la  douceur 
tv:  à  l  oi  clueux  du  Lit  ,  n'cr.t  ete  imaginés  que 
lontr-tc-ms  aptes  les  produits  tirés  tntietement  de 
ce  liquide.  L'art  a  ta  u  multiplie  ces  préparations, 
qu'il  (eroit  inutile  d'en  entreprendre  le  dénom- 
brement, puifque  d'ailleurs  e!Us  varient  dans  les 
divers  pays.  On  doit  à  la  chimie  moderne  d'avoir 
ajouté  aux  anciens  ufages  économiques  du  Lu 
c  lui  de  le  convertir  en  vinaigre  ,  qui  peut  rem- 
plicer  avantagîufement ,  pour  certains  cantons  , 
l  a»  hic  fourni  par  le  vin ,  le  cidre ,  la  tietre  &:  les 
Ihnts  aigres. 

Si .  Il  cft  peu  de  médicamens  dont  les  médecins 
aient  autant  multiplié  les  ufages  que  te  taie.  Comme 
fubftance  douce,  relâchante,  calmante,  cmol- 
lietîte  ,  rafraichiiTante  ,  il  convient  à  une  grande 
qnintiré  de  maux.  Il  en  tft  même  qu'il  lemble 
puéiir  fpécifiquiment ,  comme  les  accès  de  goutte, 
de  rhumatifme,  les  éruptions  daurcuUs  rebelles, 
1  altération  commençante  des  poumons ,  lesaffcc- 
irons  ulcérées  des  voies  urinaircs ,  LVc.  A  cette 
action  générale  &:  commune  de  tous  les  Lits  fur 
l  économie  des  animaux,  l'expérience  a  fait  voir 
qu'il  étoit  permis  d'ajouter  l'action  particulière 
d;chat  une  desefpècesde/u/'/,- que  le  Lit  d  àneffe 
tteit  le  plus  léger  Si  le  plus  facile  à  digérer  ;  que 
celui  de  chèvre  étoit  beaucoup  plus  lourd,  & 
conveBoit  pour  les  tlkrrucs  fom  m  visouietu  , 
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&  dans  les  cas  où  il  falloit  nourrir  &  réparer  (es 
forces}  que  le  Lit  de  femme,  le  plus  doux  &  le 
plus  lucre,  dont  la  partie  cafieufe  elt  la  plus  abon- 
dante ,  etuit  au  contraire  très-approprié  dms  Us 
eflomacs  atfoiblis,  dans  les  digelticms  difficiles. 
Aufli  elt-ce  dans  l'intention  de  remplir  ces  diver- 
(es  indications,  que  les  médecins  preferivent  l'une 
ou  l'autre  efpèce  des  quatre  Lits  de  femme  ,  de 
chèvre,  d'anelfe  &  de  vache.  Ils  ont  aufli  imaginé 
de  diviler  le  Là  &  de  I  étendre  avec  l'eau ,  d'en 
préparer  le  ptùt-Lit  ou  le  frrum  ,  Se  de  le  donner 
ifolement,  foit  doux  &  clarifie,  foit  aigri;  de 
combiner  les  diverfes  efpèces  de  laiu  avec  diffe- 
rens  médicamens ,  d'adoucir  ou  de  modérer  leurs 
erfets  par  cette  addition  ,  ou  de  favorifer  l'intro- 
miilion  de  ce  liquide  dans  les  humeurs  en  lui  don- 
nant un  peu  plus  d'activité ,  tn  corrigeant  fa  fa- 
deur, fa  pefanteur  fur  l'eltomac,  fon  effet  quel- 
quefois re (Terrant,  ou  au  contraire  fon  aciion  fou- 
vent  relâchante.  11  faut  au  médecin  des  conno.f- 
fances  ex  ictes  de  chimie  pour  preferire  ces  mé- 
langes ou  tes  combinaisons  du /ai/  avec  différentes 
fublla'icts  médicamenteufes  fans  détruire  les  pro- 
priétés de  celles-ci  ;  ainfi  il  doit  favoir  que  l'eau 
de  chaux  en  précipite  du  phofphare  calcaire  en 
parlant  elle  même  a  ctt  état,  qce  beaucoup  de 
l'els  métalliques  y  font  décompotes,  que  les  ma- 
tières fulceptibles  d'arefeence  le  coagulent.  Enfin 
on  a  poulie  en  médecine  l'adininiltration  du  Lit 
lufqu'a  l'impiégner  de  quelques  propriétés  médi- 
camenteufes, en  traitant,  par  d-lTérens  moyens  , 
les  animaux  qui  le  fournifftnt ,  ou  la  femme  elle- 
même  qui  a!aite  fon  enfant. 

8a.  Les  rtflburces  multipliées  que  les  laiu  des 
animaux  fourn  lient  comme  alimens  fous  ml'e 
ff  r  nts  liverûnees,  ne  laiffent  que  peu  d'exten- 
lion  a  l'ul'age  de  ces  liquides  utihs  pour  les  arts 
étrangers  à  la  nourriture.  Ce  pend  a  t  s'il  n'elt  pis 
très-en-. ployé  dans  les  arts,  il  n'y  eft  pas  fans  mi- 
lité. Le  Lit  aigri  &  trouble  fert  fouvent  dans  1-s 
manufactures  où  l'on  app.éte  Us  toiles  fines,  pour 
leur  donner  ce  beau  blanc  qu'on  ne  nomme  pas 
fans  jurtelfe  blanc  de  Lit.  On  croit  même  dans  ces 
ateliers ,  qu'aucune  autre  U,bftance  ne  pourrait 
équivaloir  à  cet  ici  le  U(k  que ,  quoique  d'habiles 
chimiftes  aient  alîuré  que  l'acide  fulturique  noyé 
dans  l'eau  produit  le  même  effet.  On  envoie,  des 
riches  montagnes  de  1  Ilelvene  ,  dans  plulieur* 
parties  de  la  France ,  des  tonneaux  peins  de  pttii- 
Lit  aigri ,  confacré  a  ce  procédé  de  blanchiment. 
J'ai  dit  ailleurs  que  la  matière  cafeeufe ,  pétrie 
fraîche  asvc  de  la  chaux  ,  formoit  une  pâte  te- 
nace, &  lùlceptible  de  fe durcir,  dont  ou  fefer- 
voit  pour  recoler  des  porcelaines.  Le  beurre  g àt- 
fert  à  mille  u'ages  que  l'induHne  des  ara  chimi- 
ques ecîaue  :  on  eu  fait  du  favon ,  des  enduits,  SPC. 

Addition  a  l'article  Lait.  - 

Je  joindrai  à  l'article  qu'on  vient  de  lire,  8c  qui 
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«fteit-sit  de  mon  Syfttmt  d<s  conno'.ffancts  chimi- 
ques t  faut  quelques  char>gemens,un  Mémoire  ^uz 
nous  avons  lu  ,  M.  Vauqtielin  6c  moi,  à  l'InUitar, 
I:  îj  trurmidor  an  1 1.  Ce  Mémoire  complétera  ks 
connuilfances  acquits  aujourd'hui  (ur  le  liquide 
important  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

Nouvtiles  expériences  fur  le  Lit  de  *Ta*he  ,  par 
MM.  Fowcroy  6r  Kauque/in  :  tu  U  ij  thermidor 
an  il. 

$.V.  Sujet  générai  de  ce  Mémoire. 

t .  Quoiqu'il  y  ait  afiez  long-tems  que  nous  n'a- 
vons entretenu  les  fav.ins  de  la  fuite  de  nos  tra- 
vaux fur  les  nut:èrts  animales,  nous  ne  les  avors 
pour  cela  ni  abandonnas  ni  interrompus.  Cr  genre 
ds  rrcherthes  nous  a  prelenté,  d^puù.  feize  ans 
qu'elles  nom  occupent,  trop  de  taiis  remarqua- 
bles; il  nous  a  donne  de  trop  be  les  elpérancts 
relatives  aux  progrès  de  la  phylîqtie  des  animaux  , 
pour  que  nous  puiiiions  renoncer  aux  réfu'uts  heu- 
reux qu'elles  nous  promettent. 

1.  Parmi  Us  lu  cts  divers  de  recherches  aux- 
outllesnous  nous  livrons  fans  relâche,  nouschoi- 
firons  auionrd'hui  le  /ait ,  parce  que  p  lutteurs  chi- 
miftes  venant  d'annoncer  dernièrement  quelques 
fiks  nouveaux  fur  ce  liquide  animal ,  nous  av«  ns 
cru  il?  p  .s  devoir  tarder  davantage  d'en  entretenir 
les  la  vans. 

a;,  ^ar  exemple  ,  1t$  expériences  que  nous  avons 
tentées  fur  l'acide  du  /ait  dont  Stheele  a  parlé  le 
premier,  nous  ont  conduits  à  des  résultats  dirTe- 
r.  ns  d;  ceux  qu'on  annonce  d-puis  quelques  mois. 
Ces  expériences  nous  portent  a  penfer  que  l'acide 
naturellement  contenu  dans  le  lait,  au/Ti  bien  oue 
celui  qui  s'y  déveloup-  par  la  fermentation,  n'eft 
que  de  l'aci  Je  acétique  uni  à  une  matière  animale 
particulière,  qui  en  modifie  alTcz  les  propriétés , 
pour  qu'il  ait  pu  en  impoier  à  des  hommes  d'ail- 
leurs ues-habiies. 

$.11.  Coagulation  fpontmee  du  Lit  ,pkénomi nés  qu'il 
pré/ente  perdant  cette  altération  ,  nature  de  i'atiae 
qui  fe  forme ,  matures  contenues  dans  U  peiit-lait 
a  'gri  Cf  dans  le  fromage  qui  s'en  fét>are. 

4.  Onfiit  eu?  le  /ait,  abandonné  au  repos  à  une 
température  de  it  à  zo  degrés,  prelVnre  bientôt 
à  fa  fur  face  une  couche  de  crème  qui  n'étoit  qu'in- 
terpefee  entre  les  parties  de  la  maire,  &  qui  s'é- 
lève peu  à  peu  par  fa  légèreté  plus  grande  que  ce ih 
du  liquide.  Bientôt  ai  r-^s ,  il  le  développe  dans  le 
iuit .  par  une  fermentation  interne,  un  acide  qjt, 
ens'unhranta  la  matière  caféeufe,  la  coagulJ  &  la 
fepare  de  (on  dillolvant  fous  la  forme  concrète  de 
fromage  ;  mais  comme  la  quantitéde  l'acide  qui  fe 
forme  ,  eft  plus  que  fuflîlante  pour  fa  combinaifon 
a"tc  la  matière  caféeufe  &i  pour  la  formation  du 
fromage  (  combinaifon  qui  forme  le  coagulura  ou 
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cii!!é  précipité)  ,  une  partie  de  cet  acide  fe  dif- 
fout  dans  le  ferum ,  fcV  entraîne  même  avec  lui  une 
petite  quantité  de  matière  cafétufe  que  l'on  en  peut 
féparer  au  moyen  des  alcalis. 

5.  Le  contait  de  l'air  n'eft  nullementnéceiTaire, 
comme  on  le  croyoit  autrefois,  pour  la  coagula- 
tion du  lait  :  ce  phénomène  a  lieu  également  dans 
les  vaille  aux  fermés ,  &  les  réfultats  en  fout  par- 
faitement fcmblabUs.  Dans  l'une  Ôc  l'autre  cir- 
cor.ftance  ,  il  fe  forme  une  petite  quantité  d'acida 
carbonique  ,  dont  une  partie  fe  dégage. 

Aprèi  avoir  lailfé  coaguler  ainli  pendint  cinq 
jours,  à  18  degrés,  quatre  litres  de  lait ,  nous 
avons  enlevé  la  crème  le  plus  exactement  pollible, 
&  nous  avons  enfuite  fait  chaurfcr  le  /ait  pour 
rapprocher  les  parties  du  fromage  &  favorifer  la 
féparation  du  ferum. 

6.  Lorfquc  cette  féparation  a  été  Sien  opérée , 
nous  avons  jeté  le  tout  fur  un  linge  fî'i  :  le  liquide 
é:am  pa£é  ,  nous  avons  verfé  fur  le  fromag-î  de 
Pc  m  diltillée.  On  a  employé  une  preffon  fjfli  - 
finte  pour  en  faire  fonir ,  av.ant  que poftb/e ,  tours 
la  liqueur. 

Le  fromage ,  lavé  cV  preiré  comme  il  vient  d'ê;r* 
dit,  piic  en  léchant  la  demi-tranfparence  &  U 
flexibilité  de  la  corn».  Il  pefoit  dinx  cent  vin;;r  un 
gr.Tinmes  ,  lefquels  ,  divifés  par  quatre  ,  qui  èlt  le 
non.bre  de  litres  He  lait ,  donnent  pour  chaque  , 
à  trc-A-yeu  près,  cinquinre-cinq  gnmmes. 

Ce  fromage  n*a  biffé  après  facoinbuflion  &:  fort 
incinération,  qu'une  tiévpetire  rinmité  de  c.n- 
dres ,  dont  la  majeure  partie  étoit  du  pliofphate 
de  chaux.  On  verra  plus  bis  pourquoi  ce  fromage 
contient  fi  peu  de  ce  fel  terreux. 

Petit-lait  ou  ferum. 

7.  Nous  avons  mêlé  au  petit-lait ,  éclaira  par 
la  fi'.tration,  de  la  dirTolution  de  chaux,  jufqu'ï 
ce  qu'il  ne  fefoit  plus  forme  de  précipité.  Celui -ti, 
fournis  à  la  calcination ,  a  noirci  &  a  exhalé  t'es 
vapeurs  ammoniacales  empyreumatiques  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  contenoit  une  certaine  quantité  de 
matière  animale.  Ainli  calciné,  ce  précipité  pefoit 
douze  grammes  8c  demi. 

Pour  féparer  la  petite  quantité  de  charbon  ref- 
tee  interpofée  entre  les  parties  du  précipité  cal- 
ciné ,  agglutinées  par  le  feu,  nnus  l'avons  ré  luit  en 
poudre  &  euffous  enfuite  dans  l'acide  nitrique. 

8.  Après  avoir  filtré  cette  diiTolution ,  qui  n'a 
lailfe  que  fort  peu  de  charbon  fur  le  papier  ,  nous 
l'avons  précipitée  par  l'ammoniaque.  La  matière, 
lavés  &r  calcinée,  ne  pefoit  plus  que  onze  gram- 
mes &  demi.  Llle  aveit  donc  perdu  ungramme, 
qioiqu'il  ne  teitât  pas  une  quantité  pareille  de 
charbon  fur  le  papier.  Cette  fubftance  ainfi  cale:- 
née,  avoit  une  nuance  bleue  claire  ,  mais  tres- 

!  pure  }  elle  n'avuit  ni  faveur  ni  odeur. 
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Examen  du  précipité  formé  dans  le  ferum  du  lait  par 
l'eau  de  chaux. 

y.  Comme  il  étoit  probable  que  cette  fubdance 
n'étoit  que  du  phofphate  de  chaux,  nous  l'avons 
décompofée  par  l'acide  fulfuiique,  &  nous  avons 
en  effet  obtenu  une  aiTez  grande  quantité  de  ful- 
fate de  chaux. 

Nous  nous  fommes  de  plus  apurés  que  la  liqueur 
d'où  le  fulfate  de  chaux  avoir  été  feparé  ,  conte- 
noie  bien  véritablement  de  l'acide  phofphorique, 
plus  une  petite  quantité  de  chaux. 

10.  Mais  foupçonnant  que  ,  comme  dans  les  os , 
le  lait ,  feul  aliment  des  animaux  à  l'époque  où 
kurs  os  fe  forment  avec  tait  de  rapidité,  conte- 
noit  anfîi  du  phorphate  de  mi^néfn  ,  nom  avons 
précipité  une  féconde  fois  par  l'ammoniaque  la 
dilTolution  du  phofphate  de  chaux  ,  indiquée  ci- 
deflus,  n°.  7  ,  &  nous  avons  de  nouveau  trahi  le 
précipité  au  moyen  de  l'acide  fiilfurique.  Il  s'elt 
encore  formé,  comme  dans  la  première  opération, 
une  petite  quantité  de  lui  fa  te  de  chaux ,  qu'on  a 
féparée  par  la  filtration.  La  liqueur  évaporée  de 
le  produit  calciné  ,  nous  avons  reditlbus  dans  l'eau 
tk  fournis  cette  dernière  à  l'évaporation  fpontanee 
qui ,  lorfqu'elle  a  été  complète  ,  a  offert  des  crif- 
taux  en  aiguilles  ,qui  étoient  de  véritable  fulfate 
de  magnélie.  La  quantité  de  ce  fel ,  par  rapport  à 
celle  du  phofphate  de  chaux ,  nous  a  paru  à  peu 
près  la  même  que  dans  les  os,  c'eft-à-dire,  un 
cinquantième  de  ce  premier  feL  Nous  verrons  plus 
bas  quelle  induction  l'on  peut  tirer  de  cette  obfcr- 
vation  pour  l'explication  de  quelques  phénomènes 
phyfiologiques. 

1 1 .  La  calcination  du  fulfate  de  magnéfie  nous  a 
montré  un  phénomène  aflea  intérelîant  ,  auquel 
nous  ne  nous  attendions  pas  tk  nous  ne  pouvions 
pas  nous  attendre  :  fa  couleur,  qui  étoit  parfaite- 
ment blanche,  s'cll  changée  en  une  couleur  rouge- 
jaunâtre  prononcée  ,  &  pendant  que  le  fel  s'elt 
didousdans  l'eau  ,  la  inatièrequi  lui  communiquoit 
cette  couleur  s'elt  précipitée  fous  forme  de  poul- 
îère.  Cette  matière  étoit  de  l'oxide  de  fer  en  quan- 
tité notable.  Cet  oxide  de  fer  appartenoit  indubi- 
tablement au  /<"( ,  puifque ,  dans  toutes  les  opé- 
rations que  nous  avons  faites  fur  ce  fluide,  nous 
avions  évite  avec  foin  le  contact  de  ce  métal. 

$.  M.  Préparation  de  l'acide  latlique  de  Schétle  ; 
fa  propriété. 

iz.  Après  avoir  déterminé  la  nature  des  ma- 
tières que  l'eau  do  chaux  précipite  du  ferutn  du 
tau ,  nous  avons  fait  évaporer  la  liqueur  qui  de- 
Yoit  contenir  l'acide  du  Ijùi  uni  à  la  chaux.  Lorf- 
qu'elle a  été  réduite  à  deux  litres  ,  nous  y  avons 
mit  de  l'acide  oxalique  en  quantité  fuffi:.inte  pour 
précipiter  toute  la  chaux ,  eu  prenant  la  précaution 
4c  n'en  pas  mttue  en  excès. 

L'oralate  de  chaux  éuat  tëparé  par  la  filtration. 
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nous  avons  fournis  la  liqueur  i  la  diltillation  dans 
une  cornue  placée  fur  un  bain  de  fable,  6c  nous 
avons  continué  cette  opération  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
foi  t  plus  relié  qu'environ  doux  cents  grammes  <is 
matière  dans  la  cornue. 

La  liqueur  obtenue  par  cette  diflillation  n'avoit 
point  de  couleur  :  ion  odeur  &  fa  faveur  étoient 
les  mêmes  que  celles  du  vinaigre  diftillé  ,  légère, 
ment  empyreunutique  ;  elle  rougiOfoit  fortement 
la  teinture  de  tournelbl,  &  produi  l'oit ,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  une  légère  erfervefcence  avec  les  car- 
bonates alcalins.  Nous  reviendrons  plus  bas  fur  la 
nature  de  cet  acide. 

Examen  de  U  matière  rtftée  dans  la  cornue  après 
l'opération  qui  vu  ni  a  être  décrite. 

1  j.  La  matière  reftée  dans  lacornue  étoit épiiffe 
comme  un  firop  :  fa  couleur  étoit  d'un  rouge-brun, 
&r  fa  faveur  très-acide.  L'alcool  en  précipitoit  une 
matiete  brune  floconeufe;  l'infufion  aqueufede 
noix  de  galle  y  produifoit  le  même  effet  >  l'acids 
muriatique  oxigené ,  un  précipité  jaune  floconcuxt 
l'acétate  de  plomb  ,  un  précipité  brun  »  le  nitrate 
d'argent,  un  précipite  qui  n'etoit  pas  entièrement 
foluble  dans  l'acide  nitrique  >  le  nitrate  de  baryte 
y  formoit  aufli  un  précipité  infoluble  dans  l'aùds 
nitrique. 

Tous  ces  effets  nous  annonçaient  dans  cette  li- 
queur  la  prefence  d'un  acide  libre,  d'une  matière 
animale,  &:  de  quelques  tels,  tels  que  des  muriatts 
Se  des  lu!  La  te  s. 

14.  Dans  l'efpoir  de  féparer  les  unes  des  autres 
ces  différentes  fubftancf  s ,  nous  avons  traité  la 
liqueur  qui  les  tf?oit  difîoutcs  par  l'alcool  très- 
fec  ,  que  nous  avons  employé  en  grande  mafTe  & 
en  plufïeurs  portions,  afin  de  diminuer  autant  que 
rofïible  l'effet  de  la  petite  quantité  d'eau  de  dillo- 
lution.  Par  ce  moyen  il  s'elt  dépofé  en  flocons ,  Se 
nous  avons  fépjré  une  afîei  grande  quantité  d'une 
ftibfhnce  brune ,  épaifle  ,  vi'queufe  ,  8c  dont  la 
faveur  n'étoit  plus  acide  quand  elle  a  été  fuffifam- 
ment  lavée  avec  l'alcool. 

1 1.  Voici  les  propriétés  que  nous  lut  avons  re- 
connues, a.  Sa  faveur  n'étoit  plus  acide  i  elle  étoit 
au  contraire  tuuftabonde  cV  fade.  b.  Klle  s'elt  dif- 
foute  ttès-bien  dans  IV au  froide,  tk  fa  dt dotation 
etoit  abondamment  précipitée  p»rrinfufiooaqueu- 
fe  de  noix  de  galle,  c.  Elle  a  fourni  beaucoup  de 
carbonate  d'ammoniaque  à  la  diitillation.  d.  La  «li£- 
folution  de  cette  fubftance ,  évaporée  à  une  douce 
chaleur ,  a  donné  par  le  refroidiflament ,  au  bout 
rie  quelques  jours ,  une  aflez  grande  quantité  de 
fucre  de  lait ,  à  la  vérité  ttès-coloré  par  la  matière 
animale  qui  l'accompagnait.  Ainfi  cette  fubftaace 
n'avoit  point  été  détruite,  au  moins  en  totalité , 
par  la  fermenra'ion  que  le  Lit  avoit  lubie  ,  &  l  a- 
cide  acétique,  qui  fe  développe  dam  cette  circortf- 
tance,  ne  lui  doit  probablement  pas  fen  origine. 
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Ceft  une  qurftton  fur  laquelle  les  expériences  fui- 
vwtes  nous  éclaireront. 

Examen  du  metiens  iiJfoMtts  par  CaUoel. 

16.  La  fubftance  diflbute  par  l'alcool  lui  avoit 
ctmmanique  une  couleur  rouge-foncée  ,  une  aci- 
dité alU?z  r'orte,  atnfi  que  la  propriété  de  précipi- 
ter i'tntufjon  de  ooix  de  galle ,  Se  l'acétate  de  ploaib 
futfi' arment  étendu  d'eau  pour  que  l'alcool  ne  pro* 
«unie  aucun  ifftx  par  lui-même  lur  ce  Tel. 

Cette  liqueur  alcoolique,  fourni fe  à  la  diftd  a- 
tion,  a  fourni  la  plus  grande  partie  de  l'alcool  à 
lérat  de  pureté;  mais  les  de rn»tr«$  portions  étant 
fenlibtemem  acides  ,  nous  les  avons  réparées  ,  6t 
après  avoir  ajoute  de  l'eau  au  réfidu  pour  l'em- 
pêcher de  brûler,  nous  avons  continué  la  diftnla- 
tactoru  Le  derniet  produit  étoit  tvès-at  ide ,  &  avoit 
l'odeur  Se  la  faveur  du  vinaigre  légèrement  empy- 
rcmnatique. 

17.  La  longue  ébullition  8f  la  concentration  qu'a- 
voit  éprouvées  cette  liqueur  lui  avoienc  faitpien- 
dre  une  couleur  brune  ,  Se  en  avoient  réparé  une 
fubftance  noire  Se  comme  bitumineufe. 

Pour  féparer  cette  matière  de  la  liqueur,  nous 
7  avons  ajouté  de  l'eau,  Se  nous  avons  filtré.  Quoi- 
qu'elle etlt  fourni  par  la  diftillation  une  grande 
qumtice  de  li^uiur  acide,  cependant  elle  confer- 
voit  encore  beaucoup  d'acidité.  Elle  étoit,  comme 
auparavant  ,  précipitée  par  la  noix  de  galle,  l'acé- 
tate de  plomb  Se  1  acide  muriatique  oxigéné.  L'a- 
cide fulfurique  concentré,  furrout  ayant  que  cette 
liqtnur  tût  étendue  d'eau,  la  noire  iffoir  fur  le 
champ  ,  &  en  dégageoit  une  odeur  extrêmement 
forte  de  vinaigre  radical,  qui  a  duré  pendant  plu- 
fours  jours.  Comme  ,  d'un  autre  côté,  la  potalfe 
cjulh\jue  y  Jévetoppoit  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque ,  nous  avons  mêlé  à  cette  liqueur  une  petite 
quantité  d'acide  fulfurique  pour  f.turer  cet  a!- 
cilt  Se  rendre  libre  l'acide  de  hit  qui  devoit  y  être 
uni  ,  &  nous  l'avons  dj  nouveau  fournis  à  ladiltil- 
larion.  Le  produit  de  cette  opération  étoit  très- 
3ciJe  .  mais  il  avoit  une  odeur  empyreumatique  , 
fie  ne  donnoit  aucune  trace  de  la  prefence  de  l'a- 
cide fulrunque.  Lorfque  la  liqueur  commtnça  à 
5 'epaidir,  e.le  prit  une  couleur  brure  tirant  fur  h 
n  irj  elle  réunit  en  -me  feule  maHe  qui  durcit 
beaucoup  par  le  reiroidilfemettt ,  &  que  nous  ne 
pûmes  obtenir  qu'en  brifant  la  cornue.  Cette  ma- 
tière brune  avoit  fes  futfaces  lilTt s  comme  un  bi- 
ruiTtC  foniu;  e  le  répnnJoit ,  lorfqu'on  la  bril'oit, 
une  oieur  très-forte  d'acide  acétique  ,  Si  fe  divi- 
foit  à  la  minière  d'un  corps  gras:  lèche  &:  pulvc- 
ri  f  ée  ,  elle  avoit  entièrement  l'apparence  du  char- 
bon de  terre  réduit  au  même  état. 

18.  Pour  féparer  de  cette  fubftmce  bitumineufe 
l'acide  qui  y  étoit  mêlé ,  nous  l'avons  leilivée  avec 
beaucoup  «l'eau,  Se  nous  av<*ns  filtré  la  liqueur  : 
ciî.k-ci  n'atoit  plus  alors  qu'une  légère  coulcut 
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«mbréet  fa  faveut  étoit  très-acide,  8c  fon  ofarr 
empyreumatique. 

Soumife  de  nouveau  àladiftillation.cetre  liqueur 
a  fourni  encore  une  affet  grande  Quantité  d  acide 
acétique  légèrement  odorant.  Sur  la  fin  de  l'opé- 
ration elle  s'eU  prife  en  maûe  comme  la  première 
fois,  &  nous  en  avons  féparé  par  le  lavage  nnenou* 
velle  quantité  de  matière  bitumineufe,  fembhble  i 
la  première.  Enfin  ,  dans  une  troifième  opération, 
les  produits  ont  encore  été  les  mêmes  ;  feulement 
ils  étoient  beaucoup  moins  abondant.  Le  ravage  de 
la  matière  bitaminiforme ,  dépofée  dans  la  der* 
niè-re  opération ,  n'a  pas  été  précipité  directement 
par  le  tannin i  mais,  en  neutralifant  l'acide  fulfu* 
tique ,  le  même  réactif  y  a  formé  un  précipité  vio- 
lacé. La  potaffe  cauflique  en  a  dégagé  beaucoup 
d'ammoniaque ,  Se  en  a  précipité  en  même  tem* 
une  matière  rloconeufe  peu  abondante  :  l'alcool  eft 
a  féparé  aufli  une  fubftance  blanche  floconeufet  le 
pruftiate  de  potafle  n'y  a  produit  aucun  change- 
ment. 

19.  Les  expériences  que  nous  venons  de  décrire, 
&  plufieurs  autres  que  nous  paffons  fous  filence , 
ne  nous  ont  offert  aucun  figne  de  la  préfence  d'un 
acide  particulier  au  lait\ car  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  diffolution  d'acétite  de  plomb,  l'infufion 
de  noix  de  galle,  l'acide  muriatique  oxigéné,  tz 
celle  de  ne  point  fe  volatiltfer  à  la  température  dé 
l'eau  bouillante ,  ne  font  pas  fuffifantes  pour  carac- 
rérifer  un  acide  particulier,  puifque  l'acide  acé- 
tique, faturé  d'une  matière  animale  ou  végéto-ani- 
male ,  préfente  les  mêmes  phénomènes.  Le  vinai- 
gre obtenu  par  la  fermentation  des  fe  menées  cé- 
réales ,  celui  que  fournir  un  mélange  de  fucre  Sz 
de  gluten,  enfin  la  plupart  des  fucs  des  végétaux 
fpontanément  aigris,  nous  ont  préftnte  des  phé- 
nomènes entièrement  femb labres  i  ceux  de  l'acide 
du  hit.  Noos  reviendrons  fur  cet  objst  à  la  fin  de 
ce  Mémoire. 

Exjmen  de  V acide  pejé  à  ta  diftilhthn, 

2c.  L'acide  obtenu  par  1a  diftfllarion  du  hit  aigri 
diftillé  feul ,  &  celui  que  nous  avons  obtenu  après 
l'addition  de  l'acide  fulfurique,  fe  reffemblent  par- 
faitement par  leurs  propriétés ,  avec  Cette  diffé- 
rence cependant  que  le  dernier  éroit  plus  fort  Se 
avoir  une  odeur  plus  empyreumatique.  Nous  Us 
avons  mêlés  enfemble  ,  Se  fa  turcs  avec  du  carbo- 
nate de  potalfe  bien  pur  ,  qui  s'y  rff  diffous  avec 
efrervefcence  fans  le  fer  ours  de  1  haleur  étrangère. 
F.orfque  la  fjturation  a  été  parfaite  ,  nous  avons 
fait  évaporer  U  liqueur.  S:  nous  avons  obtenu  un 
f?l  ft uille té ,  coloré  en  brun  ,  déliqut  firent,  d'une 
faveur  très-piquante  ,  qui  exhatoit  une  vive  odeur 
d'acide  acétique  par  l'addition  de  l'acide  fulfu- 
rique ,  8c  qui  précipitoir  la  dilTolrtion  de  nitrate 
de  mercure  en  lames  brillantes;  en  un  mot,  un 
véritable  acétate  de  potaffe.  Ce  f.  1  comenoit  néan- 
moins une  pente  quantité  de  rmuiate  de  potaffe 
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car  le  précipité  qu'il  formoit  dans  la  ditîblution 
de  nitrate  d'argent  n'étoit  pas  entièrement  foluble 
dans  l'aciie  nitrique  pur. 

21.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici,  c'eft  que. 
quoique  l'acide  eût  été  dilti  le  avec  fom ,  &  qu'il 
n'eût  pas  de  couleur  ,  le  lei  qu'il  a  fourni  avec  la 
potafle  étoit  brun  ;  les  vapeurs  acetrqu.s  que  l'a- 
cide fulfurique  en  dégageoit ,  avoir  une  odeur 
très-fcr.ir  1--  d'empyreum-e  ;  ce  qui  prouve  qu'une 
petit?  quantité d'huiles'etoit  élevée  avtc  lui.  Nous 
devons  taire  obleiver  que  ces  caraeurîs  le  ren- 
contrent co:i[rainment  dans  les  terres  foliées ,  for- 
mées partout  de  vinaigre  diliilc,  à  quelque  ma- 
tière que  celui-ci  ait  appartenu.  Nos  recherches 
très-multipliées  à  ctt  égard  nous  ou  convaincus 
que  le  vinaigre  dilttlé ,  quoique  Uns  couleur,  er.- 
trabe  avec  lui  une  huile  empyreumi  tique  a  laquelle 
font  dus  les  tff.ts  décrits  li-dcflus. 

il.  Quoique  rien  ne  nous  annonçât  qu'il  v  eût 
dans  le  lait  aigri  un  acide  particulier  à  ce  fluide  t 
te  que  tout  femb'.ât  nous  p.ouver  au  contraire 
qu'il  n'y  avoit  que  de  l'acide  acétique  u'  i  a  une 
matière  animale ,  nous  avions  à  craindre  cependant 
que  les  nombrrufes  opérations  auxquelles  nous 
avions  fournis  cette  liqueur)  cv  furtout  l'action  de 
l'acide  fulfurique  réunie  à  celle  de  la  chaleur  , 
n'euflenr ,  en  le  décompolantj  converti  l'acide 
lactique  de  Schéeîe  en  acide  acétique.  Pour  refou- 
dre cetre  efpèce  de  problème ,  nous  avons  fait  les 
expériences  fui  vantes. 

5.  IV.   Coagulation  di  Uit  fais  avec  l'alcool ,  &> 
ix amen  du  f a» flanc,  s  d.JJ'outes  par  cet  agent. 

j$.  Ayant  appris  que  dfux  chimiftes  de  Pairs  , 
MM.  Lagrange  cV  Thenard ,  avoient  trouve  la  pré- 
férée d'un  acide  dans  le  /ait  nouvellt  ment  trait  , 
pnutavons  petite  qui  s'ilexilloit  veritab'ennni  un 
ati  le  sut  çenrris  dans  •  a  fluide  animal  ,  rl  fdlc.it . 
pour  l'obtenir  pur  &  s'allurerde  feo  caractère  fpé- 
cin^U':  ,  opéter  avant  qu'il  Ir'tût  fubi  aucun  th.  n- 
g. ment  parla  ft  rm.t:t-tion.  Nous  avons  donc  pris 
deux  litres  de  tait  de  vacha  ,  qu',  qiei-yi?  tr  .it 
rît  puis  quatre  heures  feulement,  ..voit  encore 
toute  fa  douceur  j  ex  nous  les  aVOfiS  Coagulés  avtc 
deux  litre*  d'alcool  à  -.S  degrés.  Quand  U;  fromage 
nous  parut  bien  fc* paré  &  que  la  liqueur  commença 
à  s'il  iiircir ,  rr>;is  avons  fiîfré  tk  nous  avons  lave 
le  raillé  avec  dd  nouvel  alcool. 

l  es  diffé. entes  quantités  d'alcool  qui  avoient 
fersi  à  coaguler  le  Lit  et  un  réunies,  avoic,  t  u're 
très  I  fgère  coul.ur  jaune  1  cttte  liqueur  ne  c!i.».i- 
geott  point  le  pspiet  teint  avec  le  touruefol  ,mais 
t'.le  rotigifloit,  quoique  très  1  ger.  meut,  fa  t-m- 
tnre  aquenfe.  L  amimmiaque  n'y  produifohqu'uo 
très  léger  pr.ci;  ite. 

14  Après  ces  premiers  eiTais  ,  nous  avors  m<s 
la  lîqu'  ur  en  ciil  i!i  tio'i  à  une  doiev  ch  !<  Lr ,  tV 
loifiiu'on  tut  retiré  u:.e  quantité  à  peu  pré,  «  g. le 
à  celle  d<  l'aLoal  cmplo/e,  ou  chanta  d-  teci- 
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rient,  &  l'on  continui  l'opération  jufqu'à  c: 
la  liqueur  de  la  cernue  eût  été  réduite  a  la  conrif- 
tance  d'un  firop.  L'alcool  obtenu  &  l'eau  qui  avoit 
p^ffe  enfuite ,  n'ont  donné  au<  un  frgne  d'acidité. 

l.orlque  la  plus  grande  partie  de  l'alcool  fut 
dilli'lée,  nous  remarquâmes  que  la  liqueur  ref- 
tar.te  dans  la  cornue  fe  troubla  &:  prit  l'afptct  d'une 
émulSon  :  fa  faveur  étoit  douce  &c  analogue  a 
Ctl'e  du  beurre,  l'alcool  avoit  en  cfl^t  diiîous 
une  petite  quantité  de  ce  principe  gras.  L'ammo- 
niaque la  rendoit  claire  fur  le  champ,  Se  1  infufita 
de  noix  de  ga  le  la  ptéciritoit  abondamment. 

if.  Sur  la  liqueur  epaiiîî*-  en  cor.filtance  de  firop 
not:s  avons  mis  une  nouvelle  quantité  d  alcool;  il 
s'ell  formé  un  précipite  brun  fl  6c  gluti- 

neiix  rar  t  qu'il  cft  rttte  humidt ,  Se  qui  eft  devenu 
pulvérulent  parla  dcilucati^n.  Il  avoit  une  Iïvci  t 
douce  comme  le  fucre  de  lau  ,  dont  il  contetioit 
en  effet  une  p<  tite  quantité.  Sa  dilf>lution  dan» 
l  e?.  1  a  rougi  lejérement  la  teinture  de  tcurmfol. 
L'infufion  de-  noix  de  ".aile  l'a  précipitée  abon- 
damment en  flocors  bruns;  l'acide  nutiaticu; 
oxigené  tri  fioce  ns  blar.es  ;  la  poulie  caullique  lui 
a  donne  beaucoup  de  cofinance  &  en  a  de  g".. ci 
une  très  U  gère  odeur  d'ammoniaque  ;  l'acétate  iii 
p'on  b  y  a  formé  oufii  u:>  précipite  Lru;  ârre  tr^s- 
abend  m:  ;  enfin  l':ci*ie  fulfurique  l'a  coagulée 
en  fiv.cons  bruns  mucilagineux  ,  indirTolubles  dans 
l'eau. 

16.  L'alcool  qui  a  fervi  à  feoarer  cette  matière 
muqueure  avoit  pris  une  couleur  jaunâtre  »  il  a 
dépofé  après  la  fi!tr.;tion  ,  fur  les  parois  du  flacx>n  , 
de  petits  criflaux  blancs,  bri.lans .  fclnbles  d;rs 
l'eau,  &:  qui  n'étoicr.t  point  acides:  c'etohou 
fucre  de  lait. 

Nous  avors  diflillé  cet  alcool  dans  une  cornue: 
il  n;  s'ert  point  élevé  d'acide  avec  lui.  Lorfqu'ii 
a  été  entièrement  pilTe  ,  nous  avons  chingé  ce 
récipi.  r.r ,  cV  ,  con.me  le  liquide  qui  lui  a  fuccéie, 
ne  préf  vtr.t  aucun  ligne  d'acidité,  nous  avot.i 
achevé  IVvaporaticn  dans  une  capfule. 

Cette  liqueur  ,  réduite  à  l'état  firupeu*  ,  1 
dépofé  ,  en  relroidiflar.t ,  une  grande  quantité  Ai 
fucre  de  l  u  rriftalîifé.  Nous  avons  verfé  fur  cet:; 
r.r.  iè:c*  ,  pour  la  troidème  fois  ,  aiTez  d'alcocl 
p.  ur  udr<  l'aciJe  &  empêcher  le  fucre  de 
d>.  ''y  nvv'.:i  comme  dins  les  dt-tix  première» opt- 
rations.  Ce*  élernier  eft  relié  en  effet  fous  rora; 
grenue  ^  pt  u  coloré  ,  prefque  toute  la  matîcri 
colora,  te-  s't  rant  combinée  à  l'alcool.  Lavé  avtc 
une  petite  quantité  d*eail  froide  Se  égoutté  t-n- 
fi  ite  f  r  l'a'  parier  jefeph  ,  il  eft  devenu  très- 
bhnc  ;  ilpcfoit  ;t.f  gran.m  s;  ce  qui  dorme  près 
de  Lu.-;  grammes  de  cette  fubftancé  par  litre  de 
lait. 

xy.  Après  avoir  fépvé  par  la  drftillatton  l'aîcorl 
qui  tenoit  en  diffulu  ion  l'acide  Se  la  partie  colo- 
rante du  fait ,  nous  avons  fournis  ces  derniers  i 
î'vxamen  fuivant  :  a.  la  couleur  de  cette  liqueur 
é'.oit  Uwi.e  .  îou  odeut  douce  &  ag.éable  ;  *.  fi 
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faveur  droit  fort  analogue  à  celle  dss  noix  fraîches 
ou  cerneaux  ;  c.  elle  rougiffoit  légèrement  la  tein- 
ture de  tournefol  j  d.  l'infufion  de  noix  de  galle 
y  a  produit  un  précipité  floconeux  ,  manifeftement 
dû  à  une  matière  animale  di (Toute  par  l'acide  i 
t.  l'acide  fulfuriqoe  concentré  en  a  dégagé  des  va- 

Feurs  piquantes  qui  a  voient  d'abord  I  odeur  de 
acide  muriatique ,  8e  enfuite  celle  de  l'acide  acé- 
tique \  f.  le  carbonate  de  pouffe  y  a  produit  une 
légère  effervefcence}  ce  qui  annonce  qu'elle  con- 
tenoit  un  acide  libre  ;  g.  l'acétate  de  plomb  y  a 
formé  un  précipité  abondant-,  dont  la  plus  grande 
partie  éroit  du  muriate  de  plomb  j  A.  les  fels  ba- 
rytiques  n'y  ont  produit  aucun  effet  :  elle  ne  con- 
tenoit  donc  point  de  fulfates. 

28.  Toutes  ces  expériences  nous  ont  fait  voir 
que  cette  liqueur»  très-peu  abondance  (  elle  n'é- 
galoit  certainement  pas  la  deux  centième  partie 
du  lait  employé  ) ,  contenoit  une  matière  animale 
&  un  acide  qui  la  tenoit  en  di  Ablution.  Aucun  des 
phénomènes  que  cet  acide  nous  a  préfenrés ,  ne 
nous  a  montré  une  nature  particulière  dans  ce 
corps  ;  ils  nous  ont  tous  prouvé ,  au  contraire , 
que  l'aciie  lactique  de  Schéele  n'eft  qu'un  mé- 
lange d'un  peu  de  muriate  de  poraffe  &  d'une 
grande  quantité  de  matière  animale ,  tenue  en  dif- 
folution  par  de  l'acide  acétique. 

En  effet ,  l'acide  lactique  de  Schéele,  fuivant 
les  caractères  qu'il  a  décrits,  eft  précipité  en  flo- 
cons bruns  par  l'infufion  de  noix  de  galle,  en  gris- 
iaunatre  par  le  nitrate  de  mercure  peu  oxidé,  en 
brunâtre  par  l'acétate  de  plomb  j  il  fe  colore  par 
l'action  de  la  chaleur,  8c  dépofe  une  matière  brune 
pendant  les  progrès  de  l'évaporation. 

19.  Une  diflolution  de  gluten  dans  le  vinaigre , 
un  mélange  de  gluten,  de  fucre  &  d'eau  fermentes 
enfemble  &  paffés  à  l'acide  \  les  liqueurs  aigres 
que  donnent  les  farines  céréales  fermentées  j  la 
bière  évaporée,  l'eau  fure  des  amidoniers ,  ma- 
tières qui  routes  conriennenr  une  fubftance  végéto- 
animale  3c  du  vinaigre,  préfentent,  avec  les  mê- 
mes réaâifs,  des  phénomènes  absolument  fembla- 
bles  à  ceux  qui  caractérifent  l'acide  lactique  de 
Schéele,  8c  font  en  effet  d'une  nature  parfaitement 
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jo.  L'acide  lactique  de  Schéele ,  concentré , 
forme  avec  la  poraffe  une  combinai  fon  brune  qui, 
évaporée  en  conffbnce  d'extrait,  t  une  faveur 
piquante  Se  naufcabonde ,  laquelle  n'eft  pas  en- 
tièrement foluble  dans  l'alcool.  La  diffolurion  de 
gluten  dans  l'acide  acétique ,  furtout  fi  le  gluten  a 
un  peu  fermenté  auparavant ,  donne  une  combi- 
nai ton  à  très-peu  près  lemblable. 

L'acide  lactique  ,  étendu  d'eau  8c  expofé  dans 
un  endroit  chaud,  fe'  détruit  en  dépofanr  une  ma- 
tière brune ,  en  répandant  une  odeur  fétide ,  fie 
en  exhalant  de  l'ammoniaque  par  l'addition  de  la 
*  haox  ou  de  la  potaffe. 

Une  diflolution  de  gluten  dans  le  vinaigre ,  fuf- 
Cuimjm.  Tomtir. 


fifamment  famée  Se  très-étendue  d'eau,  produir 
des  effets  abfolument  analogues. 

ji.  D'après  cela  nous  ne  doutons  pas  que  l'a- 
cide, en  très-petite  quantité ,  contenu  naturelle- 
ment dans  le  lait  frais ,  ne  (bit  le  même  que  celui 
qui  fe  forme  par  la  fermentation  de  ce  fluide  ani- 
mal ,  c'eft-à-dire  ,  du  vinaigre.  Au  moins  les  ex- 
périences l'annoncent,  8c  le  raifonnement  ne  ren- 
contre aucune  difficulté  à  l'admettre ,  car  le  tait 
peut  être  comparé ,  fous  beaucoup  de  rapports , 
a  un  produit  végétal  qui  n'a  éprouvé  que  peu  d'al- 
tération dans  les  organes  des  animaux  ,  puifqu'on 
y  trouve  une  matière  graffe  &  une  fubftance  fucrée 
qui  ne  contiennent  pas  d'azote ,  &  puifqu'on  y 
rencontre  abondamment  des  phofphates  de  chaux 
8c  de  manganèfe  qui  exiftent  auflï  dans  les  vé- 
gétaux. 

xi.  Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  plusieurs  re- 
calions ,  que  presque  tous  les  végétaux  con- 
tiennent de  l'acide  acérique  développé  ou  combiné 
avec  quelques  bafes ,  &  que  tous  auffî  font  plus  ou 
moins  difpofés  i  donner  naiffance  à  cet  acide  par 
diverfes  circonflances. 

11  n'eft  pas  douteux  ,  par  exemple  ,  qu'il  ne  s'en 
forme  pendant  la  digefhon ,  puifqu'on  en  retrouve 
une  partie  dans  les  exc  rémens  des  animaux  herbi- 
vores Sf  même  carnivores,  &  puifqu'il  eft  vraifem- 
blable  qu'une  autre  partie  de  cet  acide  pafle  avec 
le  chyle,  lequel  paraît  contribuer  directement,  8c 
fans  avoir  paffé  dans  le  fang ,  à  la  formation  du 
lait }  il  eft  également  très-probable  que  c'eft  cet 
acide  qui  favorite  la  diflolution  des  parties  gluti- 
neufes,  amylacées,  huileufes  des  végétaux,  ainû 
que  celle  des  fibres  mufculaires  dans  l'eftomac  8c 
les  inceftins  des  animaux ,  8c  qui  leur  (èrt  de  vé- 
hicule pour  les  porter  jufque  dans  le  torrent  de  la 
circulation.  Cet  acide  fe  détruit  enfuite ,  fuivant 
toute  apparence ,  dans  la  poitrine,  par  l'effet  de  la 
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jj.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  coagulation  de 
lait  par  les  acides  ,  &  la  réparation  du  fromage 
qui  en  eft  la  fuite ,  a  lieu  par  l'effet  de  la  combi- 
nai Ton  entre  ces  fubftance*  qui  deviennent  info- 
lubles;  que  le  caillé  du  lait,  produit  par  l'addi- 
tion des  acides ,  eft  vérirableroenr  une  combinaifon 
de  la  matière  caféeufe  avec  P acide  employé  :  nous 
ajouterons  ici ,  pour  fortifier  encore  cette  affer- 
tion ,  que  fi  l'on  n'a  mis  que  la  quantité  d'acide 
exactement  néceffaire  à  la  coagulation  du  lait ,  on 
n'en  retrouve  pas  de  traces  feniibles  dans  le  fo- 
rum ,  tandis  qu'on  le  trouve  tout  entier  dans  la 
fromage ,  Se  que  lorsqu'on  emploie  un  excès  d'a- 
cide ,  il  agit  fur  la  première  combinaifon  qu'il 
rend  foluble  dans  le  ierum  ,  &  qu'alors  celui-ci 
donne  des  marques  de  cet  acide  plus  ou  moins  f 
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14.  La  même  chofe  fe  parte  dans  la  coagulation 
fpontanée  du  lait  :  les  premières  portions  d'acide 

Î[iii  fe  forment,  s' unifient  à  la  matière  caféeufe  8c 
1  féparent  de  la  liqueur.  Celle-ci  eft  alors  douce, 
ou  du  moins  très  légèrement  acide }  nuis  à  mefure 
que  la  fermentation  développe  de  nouvelles  quan- 
tités de  vinaigre,  celui-ci  ne  pouvant  plus  s'unir 
a  la  matière  caféeufe  pour  la  précipiter  en  fro- 
1  diflout  le  caillé  &  fe  combine  avec  lui  au 
Ainfi  ,  lorfqu'on  a  employé  trop  d'acide 
coaguler  le  lait,  le  ferum  contient  une  corn- 
inaifon  de  fromage  &  d'acide  tenue  en  diflolution 
par  un  excès  de  ce  dernier.  Ainfi  le  lait  étant  tou- 
jours naturellement  un  peu  acide ,  le  fromage  doit 
y  exifler  déjà  dans  un  commencement  de  combi- 
naifon ,  laquelle  contribue  vraifemblablement  à 
donner  l'opacité  qui  eft  propre  à  cette  liqueur. 

$c.  S'il  en  Lit  ainfi ,  les  chimifles  n'ont  jamais 
eu  la  matière  caféeufe  dans  fon  état  de  pureté ,  & 
conféquemment  on  ignore  encore  fes  propriétés  j 
peut-être  eft- elle  elle-même  foluble  dans  l'eau.  Ce 
qui  femble  le  prouver ,  c'eft  que  ,  fi  l'on  n'a  pas 
mis  allez  d'acide  pour  feparer  tout  le  fromage  du 
ferum  ,  on  a  d'abord  beaucoup  de  peine  à  l'ob- 
tenir clair;  8c,  quand  on  y  eft  parvenu,  l'addition 
d'un  acide  y  forme  un  nouveau  précipité  :  c'eft  ce 
qui  paroît  arriver  à  du  petit- luit  doux  lorsqu'il 
commence  à  fubiT  la  fermentation  acide  $  il  fe 
trouble  ,  &  déoofe ,  comme  on  fait ,  une  ma- 
tière blanche  qui  reffemble  beaucoup  au  fro- 
mage. 

36  Maîs  la  totalité  de  la  matière  animale  qui  fe 
trouve  dins  le  petit-lait  t  :  ft-tlle  de  la  matière 
caféeufe  «iilf*  utc  par  ehe-même  ou  à  la  faveur  d'un 
acide?  Sic»  la  étoit,  il  faud  oit  que  cette  fubf- 
tance  t  dt  lingu  iérement  changé  de  propriété  :  ce- 
pendant cela  efl  peu  probable,  car  d  abord  il  y  en 
a. une  trop  grande  quantité  ,  &c ,  d'une  autre  part , 
on  ne  lui  reconwnt  prcfque  plus  aucun  des  ca- 
ractères d .  fromage. 

.il  nous  paroit  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
fubllance  efl  un  mucilage  animal  dont  Schéele  a 
déjà  parlé  dans  fa  Differtatim  fjr  U  la.t.  Ce  mé- 
lang  t  A  foluble  dans  l'eau  :  fa  lolution  fe  col  re 
facilement  par  la  chaleur  &  l'évapnration»  c'efl 
lui  qui  l'unit  fi  étroitenv  nt  avec  l'acide  acétique, 
qui  l'enchiine  pour  ainfi  dire  ,  &  l'empêche  de 
le  volatiKfer  au  degré  de  chaleur  auquel  il  a  cou- 
tume de  fe  réduire  en  vapeur  ;  enfin  nous  penfous 
que  c'eft  la  combinaifon  de  cette  fubflance  avec 
le  vinaigre  exiftant  naturellement  dans  le  lait ,  & 
avec. celui  qui  fe  forme  par  la  fermentation  de 
cette  liqueur ,  qui  cotiftitue  l'acide  lactique  de 
Schéele. 

C'eft  cette  fubflance  qui  donne  â  l'acide  acé- 
tique la  propriété  de  précipiter  l'mfufion  de  noix 
de  galle,  l acide  munarique  oxigén- ,  l'acétate  j 
dtp lomb  Ht  quelques  autres  le!»  métalliques.  Cdft  | 
elle  qui,  par  lovaporarion ,  colore,  fe  brûle  j 
fc  fe  dépofe  fous  la  forme  d'un  bitume  »  c'eft  cUe  j 
1»  J  .  i! 
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aulfi  qui  fe  précipite  en  partie  quand  on  mêle  1  6, 

diflolution  concentrée  de  l'alcool  déftegmé  ;  mais 
il  en  refle  conftamment  une  partie  en  combinaifon 
avec  l'actie  acétique  ,  &  cette  combinaifon  eft 
dilfoluble  dans  l'alcool.  C'eft  elle  encore  qui  fe 
convertit  en  vinaigre  par  la  fermentation  ,  car  on 
en  retrouve  beaucoup  moins  dans  le  petit-lait  aigri 
que  dans  le  petit-lait  doux  ;  mais  jamais  tout  ne 
pafle  à  l'acide  »  parce  qu'à  mefure  que  celui-ci  fe 
forme ,  il  en  diflout  une  portion  &  la  préferve 
de  la  décompofition.  C'eft  ainfi  que  fe  forme  l'a- 
cide lactique  de  Schéele. 

«7.  Cependant ,  pour  acquérir  quelques  notions 
de  plus  à  cet  égard  ,  nous  avons  tait  bouillir  avec 
de  l'acide  acétique  affaibli  du  fromage  formé  fpon- 
tanément  &  bien  lavé.  La  plus  grande  Partie  de 
cette  matière  s'eft  difloutet  mais,  par  le  refroi- 
diflenunt ,  la  folution  s'eft  prife  en  nne  gelée 
demi  tranfparente  ,  comme  du  lait  coagulé  fpon- 
tanément.  Cette  combinaifon  préfentoit  ,  il  tft 
vrai,  quelques  unes  des  propriétés  de  l'acide  lac- 
tique ordinaire ,  telles  que  celles  d'être  précipitée 
par  la  noix  de  galle  ,  l'acide  muriatique  oxiejne  , 
l'alcool  ii  I  acétate  de  plomb  ;  maiselle  en  differott 
aufti  pu  plufictirs  autres.  Par  exemple  ,  elle  ne  fe 
coioruit  point  pendant  l'évaporation ,  fcV  ne  dépo- 
foit  pas  de  matière  bitumineufe.  Le  réfidu  de  fa 
diftilhtion  eft  blanc  j  il  ne  retient  que  très-peu 
de  vinaigre  en  combinaifon  ,  &  il  ne  fe  diflout 
pas  en  totalité  dans  1  tau.  Ainfi  il  n'y  a  pas  plot 
de  parité  parfaite  entre  cette  combinaifon  factice 
Se  I  acide  lactique  de  Svhéele,  qu'il  n'y  en  a  entre 
la  matière  caféeufe  &  la  fubflance  animale  particu- 
lière dont  nous  venons  ci  parler. 

}8  C.tte  fubflance  animale  ,  différente  de  h 
matière  caféeule,  &qui ,  exiftantdans  l'acide  lac- 
tique ,  lui  donne  des  caractères  particuliers,  nous 
paroît  avoir  plus  d'analogie  avec  le  gluten  altéré 
par  la  fermentation,  fit  tel  qu'il  fè  trouve  dans 
l'acide  des  femences  céréales  fermenté^.  En  ef- 
fet, ce  dernier  n\ft  qu'une  combinaifon  de  ma- 
tière v^-geto- animale  altérée  avec  le  vinaigre,  plus 
une  et  mine  quantité  d  ammoniaque ,  absolument 
comme  dins  1  acide  lactique. 


S.  VI 


du  fromage  fparé  du  lait  fra'u  p*r 
t  alcool  \ 


59.  Il  a  été  remarqué  plus  haut  que ,  quoique 
nous  ruinons  employé  autant  d  alcool  que  de  lait 
polir  en  opérer  la  coagulation  ,  cependant  la  m»»- 
iitê  de  la  matière  fucrée  eft  reftee  en  diflolution 
dans  le  aneiange  d'alcool  &  de  ferum  ;  ce  qurprouve 
que  cette  mit  i  ère  peut  fedifioudre  dam  de  l'eau- 
de-vie  à  18  degrés ,  car  l'alcool  que  nous  ayons 
emrloyé,  avoit  environ  a 6  degrés,!  , 

M  lis,  pur  cette  méthode ,  le  ferum  ne  tenoh  nt- 
phofphatede  chaux  et  fromage  en  difto  ut  ion  -y  au 
moins  l'ammoniaque  n'y  a  prcxluir  qu'un  précipité 
exttâmeœeot  léger  »  tandis  que  de  en  iuoujc  uu 
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très-abondant  dans  le  pttk-lait  formé  par  îa  fer- 
mentation fpontanée  ou  par  un  acide  quelconque 
dont  on  a  mis  un  excès.  C'eft  donc  à  la  préfence 
de  l'acide  acétique,  qui  fe  développe  pat  la  fer- 
mentation du  lait,  qu'eft  due  la  diffolution  du 
phofphate  de  chaux  dans  le  ferurn.  N'ayant  donc 
pas  reconnu  ce  fel  dans  le  pétillait  préparé  par 
l'alcool ,  nous  devions  le  retrouver  tout  entier 
dans  le  fromage. 

40.  Les  propriétés  phyfiques  du  fromage  ainfi 
préparé  annonçaient  déjà  quelques  caractères  dif- 
fiérens  de  ceux  du  fromage  qu'on  obtient  par  la 
coagulation  fpontanée  du  lait  :  il  étoit  plus  opa- 
que ,  &  il  n  a  pas  pris ,  en  deftèchant ,  la  demi- 
tranfparence  cornée  que  préfente  le  fromage  or- 
dinaire*, fes  parties,  en  fe  rapprochant  fur  elles- 
mêmes  ,  ont  exprimé  une  affea  grande  quantité 
de  beurre  qui  futntoit  à  la  furface  fous  la  fortne 
de  petites  gouttes  d'huile. 

Pour  favotr  donc  lï  le  phofphate  de  chaux  étoit 
refté  dans  ce  fromage ,  nous  l'avons  fait  brûler , 
&:  nous  ayons  traité  le  réfidu  avec  de  l'acide  ni- 
trique qui  l'a  diilous  en  totalité,  moins  une  très- 
petite  quantité  de  charbon.  Nous  en  avons  enfuite 
p:  ci  pi  te  la  difTolution  par  l'ammoniaque,  &  nous 
avons  obtenu  cinq  grammes  un  deuxième  de  phof- 
phate de  chaux  ,  qui ,  après  la  calcination  ,  avoit 
une  couleur  bleue  tendre  très-agréable.  On  fe  rap- 
pelle que ,  dans  ces  dernières  expériences ,  il  avoit 
été  employé  deux  litres  de  lait. 

L'on  voit  donc  par  ce  réfultat ,  que  1a  totalité 
du  phofphate  de  chaux  contenu  dans  le  lait  étoit 
reftée  avec  le  fromage ,  car  on  doit  fe  fouvenir 
que ,  dans  la  première  expérience ,  le  forum  ob- 
tenu de  quatre  litres  de  tait  nous  a  fourni  onze 
grammes  un  deuxième  de  ce  fel,  &  que  nous  n'en 
avons  pas  rencontré  de  traces  fenfibles  dans  les 
cendres  du  fromage  brûlé.  Ainfi,  dans  le  lait  aigri , 
tout  le  phofphate  de  chaux  eft  dans  le  ferum ,  au 
lieu  que  dans  le  lait  coagulé  par  l'alcool ,  tout  ce 
fel  relie  dans  la  matière  caféeufe.  On  verra  bientôt 
qu'il  en  eft  de  même  lorfqu'on  coagule  le  lait  par 
tin  acide  quelconque  dont  on  n'ajoute  pas  un  ex- 
cès :  la  plus  grande  partie  du  phofphate  refte  auffi 
dans  le  fromage.  Cela  pourra  nous  fournir  un 
moyen  d  expliquer  l'état  dans  lequel  fe  trouve 
cette  fubftance  dans  le  tait. 

41 .  Lorfque  nous  apperçûmes  pour  la  première 
rois  la  couleur  bleuâtre  que  prend  par  la  calci- 
nation le  phofphate  de  chaux  retiré  du  iait ,  nous 
ne  f  iv  ion*  à  quoi  l' ami  huer  ;  mais  quand  l'expé- 
rience nous  eut  appris  qu'il  y  avoit  du  phofphate 
de  fer  avec  le  phofphate  de  chaux ,  l'explication 
fe  préfenta  d'elle-même.  L'on  fait  en  effet  que  le 
phofphate  de  fer ,  au  minimum  d'oxniation  ,  eft 
blanc;  que  ,  par  l'addition  d'une  petite  quantité 
d'oxigène  ,  il  devient  bleu  comme  celui  que  nous 
offre  la  nature ,  &  que  l'on  connoiffoit  autrefois 
fous  le  nom  de  bleu  de  P  rafle  natif;  qu'enfin  ,  par 
une  plus  grande  quantité  de  ce  principe ,  il  paûe 


au  jaune-rouge  ,  &  c'eft  auflî  ce  qui  nous  eft  ar- 
rivé plufieurs  fois  lorfque  le  phofphate  de  chaux 

'étoit  très-divifé ,  &  que  nous  le  calcinions  long- 
tems  à  une  chaleur  moyenne. 

|  On  voit  maintenant  pourquoi  les  os  calcinas  i 
une  forte  chaleur  prennent  toujours  une  couleur 
bleue-verdâtre  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  tres- 

' poreux ,  comme  le  diploé  des  os  plats  &  des  têtes 
articulaires. 

Cela  explique  auflî  la  caufe  de  la  couleur  des  os 
pâlies  naturellement  à  l'état  de  turquoife  dans  lo 
fein  de  la  terre  ou  à  fa  furface. 

Les  os  contiennent  donc  du  phofphate  de  fer. 
Les  boucles  de  raie  doivent  en  contenir  auflî  , 
car ,  quand  on  les  calcine  fortement ,  la  furface 
de  leur  cavité  prend  une  couleur  bleue  beaucoup 
plus  intenfe  que  celle  des  os  des  quadrupèdes.  Leur 
extérieur  ne  prend  qu'une  légère  couleur  jaune  , 
parce  que  le  phofphate  de  fer  qui  y  exifte  fûre- 
roent  auflî ,  abforbe  une  plus  grande  quantité  d  oxi- 
gèna. 

.  .■  .1 
$.  VII.  Coagulation  du  lait  par  t acide  nitrique  ,  & 
examen  du  produits. 

41.  L'opération  par  laquelle  nous  avons  coa- 
gulé le  lait  au  moyen  de  1  alcool ,  ne  nous  prou- 
vait pas  directement  que  le  pholphute  de  chaux 
ne  fût  pas  en  difTolution  dans  le  Uit  entier ,  quoi- 
que nous  n'en  «1  (fions  pas  trouvé  dans  le  ieruvn  , 
parce  qu'il  aurnit  été  poflîble  que  l'alcool  eût  fé* 

Saré  ce  fel  de  fa  difTolution,  &  l'eût  ainfi  précipité 
1  confondu  avec  le  fromage. 
Pour  tâcher  de  réfoudre  cette  queftion  ,  nous 
avons  coagulé  deux  litres  de  lait  par  l'acide  nitri- 
que ,  en  faifant  en  forte  de  n'en  pas  mettre  un  ex- 
cès ;  nous  avons  enfuite  filtré  la  liqueur  au  papier, 
ce  qui  a  duré  iong-tems  ,  à  caufe  d'une  petite 
quantité  de  fromage  très-divifé  &  refté  en  fufpen- 
Uon  dans  la  liqueur ,  par  défaut  d'une  quantité  fnf- 
fifante  d'acide  dans  le  ferum  filtré  &  clair.  Nous 
I  avons  verte  de  l'ammoniaque  qui  a  fait  naître  un 
léger  précipité  ,  lequel ,  lavé  &  calciné ,  pefoit 
un  gramme  fix  dixièmes  ,  au  lieu  de  cinq  un 
deuxième  qu'il  auroit  dû  pefer  fi  la  totalité  du 
phofphate  de  chaux  fût  reftée  dans  le  ferum. 

Encore  faut-il  remarquer  que,  malgré  la  pré* 
caution  que  nous  avions  prile  de  ne  pas  mettre 
trop  d'acide ,  cependant  le  feru'n  tougiûoit  la  tein- 
ture de  tournefol  très-fenfiblement ,  plus  que  celui 
qui  avoit  été  obtenu  par  l'alcool. 

Le  fromage  obt  nu  par  cette  opération  ,  lavé 
&  exprimé ,  prit ,  en  de  fléchant ,  une  couleur  roté 
qu'aucun  de  ceux  obtenus  dans  les  opérations  pré- 
cédentes n'avort  manifeflée  \  il  prit  auflî  la  derai- 
traufparence  de  la  corne.  Se  Uiffa  fainter  entre 
fes  pores  une  grande  quantité  de  beurre.foua  fortne 
d'huile.  Il  eft  vraifemblable  que  cette  conteur  pro- 
venoit  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  ,  devenu 
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4).  Ce  fromage ,  brûlé  &  calciné  de  la  même 
manière  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus , 
a  fourni  quatre  grammes  8c  un  dixième  de  phof- 
phate de  chaux ,  lefquels  réunis  avec  les  un  gramme 
&  fit  dixièmes  obtenus  du  ferum,  font  enfemble 
cinq  grammes  fept  dixièmes  ,  quantité  qui  ne  s'é- 
loigne guère  des  premières  proportions  déjà  indi- 
quées. Ainfi  cette  expérience  prouve  évidemment 
que  le  phofphate  de  chaux  n'eft  que  fufpendu  dans 
le  lait,  car  ici  rien  n'auroit  pu  1  empêcher  de  ref- 
ter  combiné  au  ferum  s'il  y  avoit  été  prélimi- 
nairement  d  i flous  ;  il  y  a  même  beaucoup  d'appa- 
rence que  la  petite  quantité  de  cette  fubftance 
que  nous  avons  trouvée  dans  le  petit-lait ,  y  a  été 
diffoute  i  la  faveur  d'un  peu  d'excès  d'acide  nitri- 
que ,  8c  peut- être  auffi  de  l'acide  qui  eft  naturelle- 
ment contenu  dans  le  lait. 

44.  Le  peut- lait ,  préparé  par  l'acide  nitrique 
&  précipité  par  l'ammoniaque ,  fournit  au  bout 
de  trots  jours ,  fpontanément  fit  fans  évaporation , 
de  petits  criftaux  blancs  tranfparens  qui  s'atta- 
chèrent au  fond  8c  fur  les  parois  du  vafé  où  la  li- 
queur avoit  été  confervée  :  ces  criftaux,  de  tache  s 
à  l'aide  d'un  peu  d'eau  8e  d'une  barbe  de  plume , 
préfentèrent  les  propriétés  fui  vantes  :  a.  ils  étoient 
durs ,  fans  faveur  leniible  &  fort  peu  folubles 
dans  l'eau  i  i.  ils  furent  aifément  diffous  par  l'a- 
cide nitrique,  &  leur  diffolution  fut  précipitée 
en  flocons  blancs  par  la  potafle  cauftiquet  e.  mis 
fur  les  charbons  ardens ,  ils  noircirent .  exhalèrent 
une  odeur  d'ammoniaque  mêlée  de  celle  du  pbof- 
phore ,  8t  lai  fièrent  un  rëfidu  charboneuz  que  fa 
petite  quantité  n'a  pas  permis  d'examiner.  Ces 
phénomènes  indiquent  que  ces  criftaux  étoient  du 
phofphate  ammoniaco-magnéfien ,  uni  a  une  ma- 


f.  VIII.  Expériences 
contient  a Outre  M 
déjà  indiqués. 


propres  a 


ur  RU  lait 
qui  ont  été 


4f.  L'abondance  du  phofphate  de  chaux  que 
nous  avions  obtenu  dans  la  première  expérience 
en  précipitant  le  ferum  aigri  avec  la  chaux ,  nous 
6t  foupçonner  que  le  lait  contenoit  quelqu'atitre 
fel  phofphorique.  Pour  nous  en  affurer ,  nous  avons 
1  ai  fié  fermenter  deux  litres  de  lait ,  8c  après  en 
avoir  fe  pare  la  crème  &  le  fromage  ,  nous  en  avons 
précipite  le  phofphate  calcaire  par  l'ammoniaque. 
La  quantité  de  cette  matière ,  après  le  lavage  8c  la 
ca'cination ,  fut  proportionnellement  la  même  que 
celle  que  nous  avions  obtenue  par  la  chaux  dans 
une  autre  opération ,  8c  le  ferum  ainfi  précipité 
par  l'ammoniaque ,  ne  donnoit  plus  aucun  figne 
de  précipitation  par  la  chaux.  Ainfi  il  paroit  cer- 
tain qu'il  n'y  a  pas  d'auttes  phofphates  dans  le 
lait,  que  ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués  plus 
haut ,  &  Que  par  conséquent  cette  liqueur  ne  con- 
tient pas  de  phofphates  i  bafes  alcalines. 
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prit  pendant  l'évaporation  une  couleur  rougeitre, 
fa  confiftance  &  1  afpect  d'un  extrait  muQoeux  :  fa 
faveur  étok  piquante  8r  légèrement  acide.  Cette 
matière  ne  fut  point  diffoute  à  froid  dans  l'alcool  j 
elle  coloroit  même  à  peine  ce  luide  à  l'aide  de 
la  chaleur.  La  diffolution  aqueufé  fut  abondam- 
ment rrecipîtée  par  la  noix  de  galle .  l'acide 
rutique  oxigéné  &  l'acétate  de  plomb  >  l'acide 
furique  concentré  en  dégageoit  des  vapeurs  d'a- 
cide acétique  mêlées  d'acide  muriatiqoe. 

Quelques  jours  après  ,  cette  matière  fe  prit  en 
malle  grenue  8c  criftaltine ,  laquelle ,  écrafée  8c 
lavée  a  plufieurs  reprifes  avec  de  petites  quantités 
d'eau  froide,  perdit  entièrement  fa  couleur  8c 
devint  blanche  comme  du  fucre  :  de  fléchée  fur 
du  papier  jofepk  ,  elle  pefoit  vingt-fi  x  grammes  ; 
ce  qui  donne  quatorze  grammes  pour  litre  de  lait. 
Cette  fubftance  préfentoit  toutes  les  propriétés  du 
fucre  de  lait. 

La  matière  qui  s'eft  diffoute  dans  l'eau  conte- 
noit de  l'acétate  d'ammoniaque ,  du  muriate  8t 
fulfate  de  potafle ,  &  une  affez  grande  quantité 
de  fubftance  animale  :  il  y  avoit  auftï  quelque  por- 
tion de  fucre  de  tait,  qui  s'étoit  diffoute  dans  l'eau 
employée  pour  le  lavage  dont  nous  venons  de 
parler. 

$.  IX.  Détermination  de  la  fubtanee  qui ,  dans  ta 
lait ,  pajft  à  la  fermentation  6  donne  naiffanee  à 

acétique  Ù  hr* 


47.  Nous  avions  d'abord  foupeonné  que  Ta 
acétique  qui  fe  développe  par  la  fermentation  1 
lait ,  devoit  fon  origine  au  fucre  de  lait ,  par 
que  nous  voyions  en  cela  une  analogie  avec  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  végétaux  pour  la  formation 
de  l'acide  acétique  ;  cependant ,  comme  nous  n'a- 
vons jamais  pu  obtenir  la  plus  légère  trace  d'al- 
cool du  lait  fermenté  ,  à  la  quantité  de  deux  i 
trois  litres  ,  quelle  que  fût  I  époque  de  fâ  fer- 
mentation lorfque  nous  l'avons  foumife  à  b  diftil- 
larion  ,  nous  avons  commencé  à  douter  que  ce 
fût  véritablement  le  fucre  de  lait  qui  donne  naif- 
fanee 1  l'acide  acétique. 

Nous  avons  été  entièrement  détournés  de  cette 
idée  en  trouvant ,  dans  le  ft  rum  du  lait  long-tetns 
fermenté  8c  très-aigre .  une  Quantité  de  fucre  de 
lait  à  très-peu  ptès  égale  i  celle  qui  esifte  dans  le 
ferum  doux  or  non  fermenté.  Ainfi  il  paroir  que 
le  fucre  de  lait  ne  fubit  aucune  altération  pendant 
la  fermentation  du  lait .  quel  que  (bit  le  tetra  de 
fa  durée  ,  8f  que  conféquemment  ce  principe  ne 
contribue  en  aucune  manière  à  la  formation  de  l'a- 
cide acétique. 

D'après  cela  nous  penfons  que  la  fubftance  qui , 
dans  le  lait  ,  fer  t  à  la  production  de  cet  acide  , 
eft  un  mucilage  animal  qui  fe  rapproche  beaucoup 
du  gtutinrux  végétal  des  graines  rarineufes,  telles 

£s  l'orge ,  le  feigle ,  le  blé ,  les  fèves  de 
lentilles,  * 
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pu  erre  confondu  avec  le  glutineux  des  farines, 
quoiqu'il  ait  avec  lui  une  grande  analogie  de  na- 
ture; mais  il  eft  plus  folubïe  dans  l'eau  ,  fie  paffe 
plus  prompcement  fie  plus  complètement  à  1  eut 
d'acide  acétique  :  peut-être  art- il  plus  d'analogie 
avec  cet  autre  principe  connu  fous  le  nom  de 
km*.  f 

48.  Voici  la  manière  dont  nous  concevons  que 
cette  matière  végéto-animale  fe  décompofe  pour 
donner  nauTance  au  vinaigre. 

«.  Une  portion  de  l'azote  s'unit  à  de  l'hydro- 
gène, fie  forme  de  l'ammoniaque  »  b.  d'une  autre 
part ,  de  Toxigène  s'accumule  en  plus  grande  quan- 
tité fur  du  carbone  fie  de  l'hydrogène ,  fie  conAitue 
facide  acétique  ;  c.  de  là  il  refaite  qu'une  plus 
grande  quantité  de  carbone  fie  d'hydrogène ,  8e 
moins  d'oxigène  &  d'azote ,  fe  réunifient  &  don- 
nent nauTance  à  cette  efpèce  de  matière  birumi- 
oeufe  qui  fe  dirTout  dans  le  vinaigre ,  qui  fe  colore 
par  la  chaleur ,  fie  communique  à  l'acide  qu'on 
obtient  par  la  diftillation  une  odeur  empyreuma- 
tique.  «  ' 

4.  Comme  nous  n'avions  pas  pu  retirer  d'al- 
du  lait  fermenté ,  nous  crûmes  devoir  re- 
chercher fi  le  fucre  de  lait  étoit ,  comme  on  l'a  dit , 
fufceptible  d'éprouver  la  fermentation  vineufe. 
Pour  cela  on  a  mêlé  16.5  grammes  de  fucre  de 
lait  avec  trois  grammes  de  levure  fraîche  &  envi- 
ron deux  cents  grammes  d'eau  ,  8r  le  tout  a  été 
expofé  à  la  température  de  dix-huit  à  vingt  degrés. 
Mais,  pendant  huit  jours  que  cette  expérience  a 
duré ,  il  ne  s'eft  rien  préfenté  qui  ait  indiqué  la 
plus  légère  aclion.  Il  ne  s'eft  point  dégagé  de  gaz  : 
la  liqueur  filtrée  ne  contenoit  point  d  acide  car- 
bonique 1  elle  n'étoit  pas  plus  acide  que  de  l'eau 
oû  on  auroit  mis  la  même  quantité  de  levure. 

Enfin  la  liqueur  filtrée  a  rendu  par  l'évapora- 
tion ,  la  même  quantité  de  fucre  de  lait ,  c'eft- à- 
dire ,  fèize  grammes  8e  quelque  chofe. 

Dans  une  expérience  de  comparai  Ton  avec  du 
fucre  ordinaire  fit  de  la  même  levure,  le  mélange 
a  fermenté  très-promptement.  Ainfi  le  défaut  de 
fermentation  du  lucre  de  lait  n'eft  pas  dû  i  une 
mauvaife  qualité  de  la  levure ,  comme  nous  l'a- 
vions foupçonné ,  mais  bien  à  la  nature  particu- 
lière du  fucre  de  lait. 

Nous  avons  remarqué  que  la  levure  s'eft  di  Boute 
en  plus  grande  quantité  dans  l'eau,  à  l'aide  du  fucre 
de  lait ,  qu'elle  ne  fe  dirTout  feule ,  car  la  noix  de 
galle  fie  les  autres  réaûifs  ont  précipité  beaucoup 
plus  abondamment  cette  difiblutioa  que  celle  qui 
avoit  été  faite  dans  l'eau  fimple. 

Il  y  a  cependant  deschimiftes  très-dignes  de  roi, 
qui  aflurent  avoir  extrait  de  l'alcool  du  tait  fer- 
menté }  &  comme  ib  ont  opéré  fur  au  moins  quinze 
à  vingt  litres  de  ce  liquide,  il  y  a  lieu  de  croire 

Îue  le  peu  d  alcool  qu'ils  ont  obtenu,  provenoit 
'une  autre  efpèce  de  matière  fucrée  qui  doitexif- 
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{.  X.  Ré  fuir  ût  des  expiriences  prictdtnttt  fur  t'ana~ 
fyfi  f  application  à  la  phyfiqut  animait. 

$0.  En  réfumant  les  faits  contenus  dans  les  ex* 
périences  que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve 
une  fuite  de  réfultats  différent  de  ce  qui  a  été  juf- 
qu'ici  connu  fur  le  lait ,  &  oui  en  préfentent  une 
analyfe  véritablement  nouvelle.  Ces  réfultats  ,  pris 
dans  les  données  immédiates  de  nos  recherches , 
font  les  fuivans  : 

A.  Le  fromage,  produit  de  la  coagulation  fpon- 
tanee  du  lait  ,  eft  formé  de  ta  matière  caféeufis 
unie  à  l'acide  acétique. 

B.  La  précipitation  du  lait  parles  acides  eft  due 
à  l'union  du  café  eux  aux  acides  ;  fie  ceux-ci ,  lors- 
qu'ils ne  font  pas  furabondans,  ne  fe  retrouvent 
pas  dans  le  ferum ,  fie  fe  dépofent  avec  le  fror 
mage.     .       ,    .■  , 

C.  Le  phofphate  de  chaux  fe  dépofe  avec  le 
fromage  quand  il  n'y  a  pas  un  excès  d'acide  qui 
le  diûout  dans  le  ferum.  Un  grand  excès  d'acide 
de  lait  aigri  ou  d'acide  ajouté  diûout  le  phofphate 
dans  le  petit-lait.  II  diûout  auffi  un  peu  de  matière 
café  e  u  fe  ,  qui  rend  le  petit-lait  trouble ,  ou  qui  le 
fait  précipiter  par  l'ammoniaque. 

D.  Il  y  a  dans  le  tait ,  du  phofphate  de  magné- 
fie  fie  du  phofphate  de  fer ,  qui  accompagnent  le 
phofphate  de  chaux. 

£.  L'acide  laûique  de  Schéele  eft  de  l'acide  acé- 
tique tenant  en  duTolution  une  matière  animale  # 
quelques  fulfates  6c  muriates,  fie  un  peu  d'am- 
moniaque. , 

F.  Le  lait  contient ,  même  dans  fon  érat  frais, 
un  peu  d'acide  acétique,  fie  ne  préfente,  ni  dans 
cet  état  ni  après  la  fermentation  la  plus  avancée , 
aucun  acide  étranger  à  l'acide  acétique. 

C.  On  trouve  l'acide  natif  du  lait  dans  l'alcool 
employé  pour  le  coaguler.  Cet  acide,  comme 
l'acide  lactique  de  Schéele.  reffemble  beaucoup 
aux  vinaigres  provenans  de  la  fermentation  d'un 

End  nombre  de  fubftances  végétales,  fie  fut  tout 
graines  céréales. 
H.  La  matière  animale  contenue  dans  l'acide 
du  lait  préparé  à  la  manière  de  Schéele,  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  gluten  fermenté}  elle  eft 
diffoute  dans  le  ferum ,  elle  ne  fe  précipite  pas 
par  les  acides  ;  c'eft  elle  qui  fe  convertit  en  acide 
acétique ,  qui  précipite  par  le  tannin  la  noix  de 
galle ,  l'acide  muriatique  oxigéné,  les  drflo  lut  ions 
métalliques  {  c'eft  elle  qui  donne  auûi  naiflance  i 
b  matière  bitumineufe  formée  par  le  fer,  fie  dont 
on  a  parlé  avec  quelques  détails. 

/.  La  matière  caféeufe ,  fe  parée  du  tait  par  l'ai  - 
cool,retient  tous  les  phofphates  du  lait  fie  le  beurre: 
auflî  ce  caillé  eft- il  plus  opaque,  fie  ne  devient-il 
pas  demi-tranfparent  par  la  deûkcation.  Le  phof. 
phare  de  fer  qui  y  accompagne  le  phofphate  do 
chaux,  donne  i  celui-ci  b  propriété  de  bleuir 
par  b  cakinatioo,  comme  les  os  des  animaux. 
L. Jj  <y  a  *a*  de  phofphates  alcalins  dans  le 
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lait ,  ou,  s'fly  en  ejcïfte ,  ils  y  fbnt  en  fî  petite 
quantité,  qu'on  ne  peut  en  démontrer  la  prefence 
par  Ici  (.irais  chimiques. 

AL  Le  fucr*  de  lait  n'eft  ni  la  caure  ni  le  foyer 
de  ta  fermentation  du  tait  \\  refte  tout  entier 
après  qu"  celle- ti  a  eu  lieu.  Il  eft  fi  peii  difpofé'à 
ft  fménter ,  cjut-  la  levure  ne  lui  fait  éprouvef  incun 
Mouvement,  if  diffère  beaucoup  du  fucre  par  cette 
t>Toptlëré.J1  ' 

ri.  D'après  ces  faits  le  lait  peut  être  ccmfidéré 
tomme  une  liqueur  mixte  ,  formée  de  beaucoup 
■d'eau  8f  de  deux  genres  de  matières  ,  par  rapport 
à  l'état  où  elles  s'y  trouvent.  Les  unes  y  font  en 
'Véritable  diffolutiorV,  tellès  que  le  fucre  de  lait 
'cjuïenfait  à  pVn  près  les  deux  centièmes  de  Ton 

5'  oîtfs ,  le  muuiage  animât .  le  murlate  &  le  fol f lté 
e  pnraiîe  /  ainfi  que't'aicide  acétique ,  dont  il  efl 
impodible  de,  bien  apprécier  la  quantité.  Lé  ca- 
îeeux,  qui  fait  environ  le  dixième  du  lait  ,  n'eft 
pis  aufli  bien  difTousque  les  matières  précédentes  , 
tic  il  pourroit  être  fjns  erreur  rapporté  aux  ma* 
îtères  Amplement  njfpendues. 
?  Les  autres  matières  y  font  en  fimple  fufpenfion, 
^epréres  à  s'en  féparer  parle  moindre  change* 
ment  d'équilibre  :  tels  font  le  beurre,  qui  y  formé 
environ  huit  centièmes  \  &r  les  phofphates  de 
chaux,  de  magnéfie  8r  de  fer,  qui  fe  dépoilnt 
avec  le  fromage  quand  il  n'y  a  pas  d  excès  d'acide  i 
leur  quantité,  qui  ne  fait  que  fix  a  fept  millièmes, 
n'eft  appréciable  que  fur  le  phofbhate  de  chaux. 
",!  1 1.  Les  refutfats  nouveaux*  qui  viennent  d'être 
prefçntés,  fourniffent  quelques  applications  utiles 
•'la  phyfique  animale  &  a  la  médecine.  Voici  cel- 
les qui  nous  paroiiîeht  en  fottir  immédiatement* 
'  A.  La  prefence  des  phofphates  de  chaut  &  de 
magnéfie  dans  le  (ait  expliqué  comment  !<s  os 
des  jeunes  animaux  prennent  un  accroiiTerhem  fi 
prompt  pendant  l'époque  où  ils  ne  prenoent  que 
cet  aliment.  La  nature  femble  avoir  approprié 
terre  nourriture  au  moment  de  l'oflîficatidn  la 
plusaccélérée.  Lecafééux,  la  matière  animale,  fbnt 
autant  de  matériaux  du  lait  appropriés  à  la  forma- 
tion des  mofcles,  des  mîtnbranes ,  8cc.  ' 

lï.'L'exiftence  du  phofpbate  de  fer  darts  le  lait 
fait  concevoir  comment  ce  liquide  nourricier  fe 
convertit  en  fang  coloré,  qui  doit,  comme  nous 
l'avons  prouvé  ailleurs,  fa  coloration  i  du  phof- 

Shate  de  fer  fumxigéné  8r  à  utt  excès  d'oxide. 
.infi  te  liquide  laiteux  eft  difpofé  par  la  nature  à 
remplir  toutes  les  fonctions  qu'exige  la  nutrition 
fi  rapide  de*  jeunes  animaux. 

Ç.  Le  ferum  dif  lait  aigri  ,'  tenant  do  phofpfoaW 
de  chàùx  en  dîfîbtution,  ainfi  que  des  phJfphates 
rje  magnéfie  8c  de  fer ,  il  offre  aux  médecins  un 
médicament  très-approprié  aux  cas  où  ils  trouve- 
ront utile  d'employer  ces  fels  8c  de  les  faire  paiTer 
ttès-drvifés  ,  nn.s  d'ailleurs  à  une  matière  ani* 
maté',  dans  le  fang  des  malades: 

D.  Dans  les  cas  au,  contraire  où1  lé  médeértynè 
Veut  employer  le  fetit-laii  qOe^comrse  matière 


Va* 

nootrîrTante,  tdouéifTante  &  relâchante ,  Il  doie 
te  preferire  doux  &  fans  acide. 

B.  les  fromages  faits  avec  le  lait  doux  contien- 
nent les  phofplutes  du  lait ,  8e  ceux  qui  font  pré- 
parés avec  le  lait  aigri  n-'eH  contiennent  pas.  Ce 
fait  pourra  peut-être  fervit  «  expliquer  quelques 
différences  entre  les  divers  fromages. 

Lait  d'amandes.  On  nomme  liit  d'amandes 
l'eau  blanche ,  douce  &  biteufe  qui  réfutte  des 
amandes  douces  broyées  &c  battues  dans  l'eau.  Ce 
nom  indique  une  analogie  entre  ce  liquide  artifi- 
ciel la  liqueur  naturelle  qui  fe  forme  dans  les 
mamelles  4*-$  femelles,  des  animaux  mammifères, 
au  moment  où  elles  ont  un  petit  à  nourrir  »  8c 
cette, analogie  eft  en  cfTet.tr^s-frappante.  Le  lait 
d'amandes ,  nommé  auffi  émulfion,  d'après  fes  rap- 
potts  ayee  celui  des  animaux  ,  paroît  devoir  fon 
opacité ,  (a  blancheur  8r  fa  faveur  douce  à  une 
huile, fufptndue  dans  l'eau  par  un  mucilage.  H  s'y 
forme  une  efpèce  de  crème  à  la  furface;  il  préci- 
pite par  1  s  acides  t  il  s'aigrit  &t  fe  caille  fponta- 
nément.  (f«y*t  ^article  Huiles  fixes.) 

Lait  D'ANÉSSf .  (Koyci  tartitU Lait  ,  n°.  7a) 

:••  ..  I  :  •  .*  .  ».  ,  :y 

Lait  de  brbbu.  {Idem ,  n».  71.) 

Lait  de  chaux.  C'eftde  la  chaux  vive  délayée 
dans  l'eau,  &  fuf pendue  de  manière  à  rendre  ce 
liquide  blanc  &  laiteux.  11  y  avoit  aufii  une  crème 
de  chaux ,  dénomination  auifi  ridicule  que  la  pre- 
mière. <  Koy^  l'article  CHAUX.  ) 

•  •  .       • .        .  ;  t 

Lait  dé  chèvre.  (  Uem,  n°.  71.  ) 
Lait  de  femme.  (  Idem,  n°.  67.) 

*  • 

Lait  de  jument,  (/«/«n ,  n°.  75.  ) 

Lait  de  cune. Quelques  lithologiftes  ont  don- 
né ce  nom  à  du  carbonate  de  chaux,  pulvérulent 
&  délayé  dans  l'eau  j  il  fe  nomme  farine^offile 
lorfqu'iieft  fec.  (  Voyt^  r article  Carbonate  di 
chaux.) 

*        *  *  ' 

Lait  de  montagne  ,  dénomination  fynonyme 
de  b  précédente,  ou  de  celte  de  lait  de  lunt .donnée 
au  carbonate  de  chaux  pulvérulent ,  délayé  du» 
l'eau.      "  '  • 

<|u>   .   ;  .        1  •  <• 

-  .Lait  DiL 'soufre.  On  6  nommé  ainfi  dans  les 
livres  de  chimie  le  foie  de  foufre  ou  fulfiire  alcalia 
liquide  préetpîté  par  un  acide,  'oV  renant  en  fuf- 
penfion  te  foufVe  très-divifé  ,  qui  rend  la  liqueur 
blanche  8r  biteufe.  (  Voye\  l'article  Sulfure.  ) 

Lait  di  Vache.  (  Idem ,     66.  ) 

•î'/vir      1:  .  •  ul  iir..:  ii  0  *.     •    . .. 

Lait  virginal.  Les  livres  de  préparations 
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cofmétiques  8c  de  parfumerie  décrivent  fous  le 
nom  de  lait  virginal  une  diffolution  alcoolique  de 
benjoin  ,  précipitée  par  l'eau  >  la  refine  réparée  s'y 
tient  en  longue  fufpenfion ,  &  rend  la  liqueur  blan- 
che, onâueufe  &  très -odorante,  propriétés  qui 
lui  ont  fait  donner  ce  nom  :  elle  fert  dans  la  toi- 
lette. (  Voyc{  r article  Benjoin.  ) 

LAITAGE.  Dans  l'économie  domeftique  on 
nomme  laitage  toute  préparation  faite  au  lait,  ou 
dont  le  tait  fait  la  bafe.  .Les  diverfes  efpèces  de 
cailté  ,  de  crème  &  de  fromages ,  les  mets  chauds 
ou  froids  très-multipliés ,  dans  lefquels  on  fait  en- 
trer le  tait  en  grande  quantité ,  portent  le  nom  de 
laitage.  (  Voye\  tanitle  Lait.  ) 

LAITE ,  LAITANCE.  La  laite  ou  laitance  eft 
la  liqueur  fpermatique  ou  fécondante  des  poiftonsj 
c'eft  un  liquide  blanc ,  épais,  crémeux  ,  d'une  fa- 
veur douce ,  fufceptibte  de  fe  durcir  8c  de  fe  coa- 
guler par  la  chaleur,  difficile  1  délayer  dans  l'eau, 
&  formant  avec  ce  liquide  une  efpèce  de  lait  i 
propriété  d'où  lui  vient  véritablement  fon  nom. 
On  n'a  point  fait  encore  l'analyfe  chimique  de  la 
laite  des  poifTons ;  ce  n'eft  que  par  analogie  qu'on 
la  foupçônne  de  nature  albumineufe.  On  ne  fait 
pas  fi ,  comme  le  fperme  humain  8r  celui  de  quel- 
ques mammifères ,  la  laite  des  poi0ons  ne  contient 
pas  de  phofphate  de  chaux.  Il  faut  donc  fe  livrer  à 
cet  égard  à  des  recherches  qui  n'ont  encore  été 
l'objet  d'aucun  travail. 

Les  laites  forment  un  d*s  mets  les  plus  recher- 
chés :  les  plus  agréables  font  celles  de  carpe»  8c 
de  hareng,  qu'on  fert  le  plus  ordinairement  fur 
les  tables. 

LAITEUX.  Quoique  ce  nom  femble  appartenir 
a  tous  les  compofés  dont  le  tait  fait  partie ,  il  eft 
plus  employé  pour  indique  r  la  couleur  blanche  8c 
l'opacité  femblables  à  celles  du  lait ,  qu'on  trouve 
ou  dam  des  liqueurs ,  ou  dans  des  matières  folides 
très-éloignets  &  très-différentes  de  la  nature  du 
lait.Ow  dit  agate  laiteufe ,  filex  tainux ,  calcédoine 
laiteufe;  on  dit  dans  ce  lens,  afptU  laiteux  ,  eoup- 
aTaetl  laiteux  ,  tranjparence  laiteufe  ,  çVf . 

LAITIER.  Le  laitier  eft  une  matière  vitrifiée 
oui  couie  dis  fourneau»  »>ù  l'on  fond  les  mines  de 
f.-r ,  cV  qui  porte  ce  nom -à  caufe  de  la  couleur 
blanchâtre  &  l'opacité  ou'clte  préfente. 

Cette  efpère  d'émiil  ou  de  verre  laiteux  pro- 
vient de  la  fanon  des  terres  qui  foimotenr  la  gaft- 
gue  de  la  mine  &  de  celks  qu'on  y  a  ajoutées 
comme  caftine  ou  fondant.  Comme  vt^re  inpar- 
fatt  8c  non  recuit  t  ieJaiàcr  fe  gerce,  fè  fendille  1 
&>  fe  buje  à  l'air; toWpaut  en  tirer  un  parti  très^it 
unie  en  le  recuifanu  On  sffu*«  qu'en  Suè3e  on  te  l 
coule  8c>  on  le  rtcait  dan»  des  m»u1t«  earrés  qui  -■ 
>"  la  forme  des*  pavée,  8c  qu'on  l'emploie  eaftute  j 

-   :•.  :;  Ji    •  ûr.-.li,     ..  | 
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Il  fetoit  utile  défaire  un  examen  chimique  exaft 
des  diverfes  efpèces  de  laitiers,  pour  reconnoître 
la  nature  des  mines  d'où  ils  proviennent ,  8c  rendre 
par  conféquent  plus  pofitives  les  methodesvde  trai- 
ter ces  mines.  On  fait  que  les  ouvriers  eftiment  U 
nature  de  la  fonte  par  celle  du  laitier  qui  en  pro- 
vient ,  8c  l'analyfe  de  celui-ci  pourroit  tervir  i  dé- 
terminer en  quoi  confiltcnt  les  rapports  entre  les 
laitiers  8c  les  mines.  (  Voye\  l'article  Fondage  cV 
Fonte.  ) 

LAITON.  On  nomme  ainfi  l'alliage  de  cuivre 
8e  de  zinc.  (  Voye\  les  articles  de  ces  deux  métaux.  ) 

On  fabrique  en  grand  le  laiton  ou  cuivre  jaune 
dans  des  ateliers  particuliers.  Cette  fabrica-ion 
conftirue  même  un  ait  d'une  allez  grande  impor- 
tance. Comme  il  a  été  décrit  dans  le  DiUionnain 
des  Arts  &  Métiers  de  l  Encyclopédie  méthodique ,  je 
renverrai  à  cet  ouvrage»  tome  II,  page  113  ôc 
fuivantes. 

LAITUE.  La  laitue  eft  une  des  plantes  écono- 
miques &  médicinales  qui  ont  quelques  rapports 
avec  la  chimie,  à  caufe  des  opérations  auxquelles 
on  la  foumet ,  &  des  produits  qu'on  en  retire.  Oa 
diflille  la  laitue  fraîche  &  hacnee  au  bain-marie, 
fans  addition  d'eau  ,  pour  en  extraire  l'eau  de  vé- 
gétation, qui  contient  un  principe  calmant  ou 
narcotique  ,  8c  dont  00  fait  un  allez  grand  ufage 
en  médecine.  Cette  eau  a  certainement  la  vertu 
indiquée  quand  rie  eft  extraire  immédiatement  de 
la  laitue ,  8r  quand  elle  n'eft  pas  de  l'eau  ajoutée  i 
la  plante  &  dimllée  avec  elle ,  comme  l'ont  indi- 
qué faufTcment  quelque  s  pharmacopées. 

On  fait  que  les  coeurs  ou  tiges  de  laiues  offrent , 
lorfqu'on  les  coupe,  des  gnutelettes  blanches  qui 
(uintent  d'un  cercle  de  vaifleaux  propres  ,  placés, 
autour  du  centre  de  fes  tiges ,  8c  répandcot  une- 
odeur  vireufe qui  eft  propre  au  fuc  laiteux  donc  je 
parte.  Ce  fuc,  defféché  ou  épaiffi,  brunit  fie  nottv 
.  cit,  8e  prend  l'apparence  de  l'opium,  dont  il  femble 
fe  rapprocher.  Il  paroït  que  c  eft  i  ce  fuc  qu'on 
doit  attribuer  la  propriété  calmante  8c  même  un 
peu  natcottque  de  l'eau  diftillée  de  laitue  ~  C'eft  1 
lui  qu'eft  également  dû  l't  fret  très-connu  des  loi- 
tues  crues,  qui ,  mangées  un  peu  a  bon  'ammeat  \e> 
fnir  en  f.Jade ,  ont  coutume  de  prolonger  8c  de 
rendre  plus  profond  le  fommeii  après  le  repas» 
.    On  'vtiia  par  resobfervat ions, que  ta  latine  mé~  '■ 
t  ki  d'occuper  les  cbtrniftes  8c  d'être  examinée  avec  > 
foin..  1  .1.  .,'.1  .t 

'    LAMES  6  LAMELLFUJC.  Les.mors  lames  8c 
ta  milieux  font  foevent  employés  en  chimie  pour 
(décrire  les  formej  qu-'affecWnt  ou  qé»vprénaentf> 
exa'cinîjpxieoompolés  naiuréisrm  artificiels.  -  Or*' 
«Saurn  que  wlte  rrmière  cÂÛjHife  en  /dfli«»jroti  J 
refonte  wutulU  daot  fa  xaffgreif C^é*-> 

éclatement  fous  cette  frirrno  qu'on  obarmrlea] 
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fufibles,  les  métaux  qui  refroidirent  lentement 
•près  la  fufion. 

LAMINAGE  &  LAMINOIR.  Le  laminage  eft 
l'opération  par  laquelle  on  étend  en  lames  t  par  h 
preflîon ,  les  fubftances  métalliques  bien  ductiles , 
en  les  comprimant ,  foit  à  froid,  foit  à  chaud, 
telles  que  I  étain,  le  plomb,  l'argent,  le  cuivre  & 
le  fer.  Le  laminoir  eft  l'infttument  qui  fert  à  cette 
opération.  Il  eft  compofé  de  deux  cvlindres  d'acier 
très-bien  dreiïés  &  polis  ,  qui  roulent  horizonta- 
lement l'un  fur  l'autre  au  moyen  d'un  engrenage  de 
roues  mues  avec  une  manivelle.  Ces  cylindres, 
avec  l'appareil  de  rouage  de  flirté  1  les  tenir  i  di- 
verfes  diftances  &  à  les  mouvoir,  font  portés  fur 
tm  banc  de  bois  très-épais,  élevé  fur  quatre  pieds 
à  la  hauteur  ordinaire  d'un  établi.  Tel  eft  le  lami- 
noir de  quelques  centimètres  ,  qui  fert  ordinaire- 
ment dans  les  laboratoires  de  chimie.  Quant  i  ceux 
des  grandes  fabriques  fur  les  métaux ,  ils  ont  un 
volume  &  une  étendue  beaucoup  plus  confidéra- 
bles  i  ils  font  mus  par  des  courans  d'eau  &  par  le 
même  mécanifme  que  des  moulins,  ou  par  un  ma- 
nège ,  à  l'aide  d'un  cheval  ou  de  plufieurs  che- 
vaux. 

• 

LAMPE.  On  s'eft  beaucoup  fervi  autrefois,  &  on 
fe  fert  encore  aujourd'hui  de  lampes  dans  les  labo- 
ratoires pour  faire  une  foule  d  expériences  qui  exi- 
gentun  feuaffexdoux,maislong-temscontinué.  On 
avoit  pour  cela  des  lampts  1  réfervoir  élevé  verti- 
calement, dont  la  mèche ,  fortant  i  l'extrémité  de 
U  partie  horizontale  qui  leur  fervoit  de  fupport  Se 
de  bafe ,  étoit  reçue  ou  placée  fous  une  efpèce  de 
cheminée  de  tôle  ou  de  fer-blanc ,  en  haut  de  la- 
quelle on  foutenoit  un  laboratoire  ou  un  bain  de 
fable  de  la  même  matière.  Ce  laboratoire  conte- 
Boit  les  capfules  où  s'opèrent  les  évaporations,  I 
les  cornues  où  l'on  pratique  les  rectifications  ou 
les  diftillations  faciles.  On  y  raifoit  auffi  autrefois 
de  longues  digeftions  dans  lesquelles  on  avoit  autre- 
fois une  grande  confiance  pour  le  fuccèsde  beau- 
coup de  comportions  chimiques. 

On  a  beaucoup  varié  la  forme  de  ces  lampts , 
leur  force  en  raifon  du  nombre  &  de  ta  grofleur 
des  mèches ,  du  volume  du  réfervoir  ,  &c. 

La mps  a  gaz  imflammailb.Oo  appelle  Umpg 
a  g*x  inflammable  des  vafes  de  verre  ou  de  enflai , 
d'une  forme  cylindrique  ou  de  poire,  portés  fur 
un  pied  de  cuivre  te  lurmontés  d'un  réfervoir  de 
verre  deftiné  à  contenir  un  volume  d'eau  égal  à 
celui  du  vafe.  Aux  deux  embouchures  de  la  lampe 
il  y  a  des  robinets  &  des  tubes  de  cuivre ,  par  les- 
quels l'eau- defoend  du  réfervoir  dans  la  lampe,  t 
le  gaz  eft  chiffe  de  celle-ci  par  une  tuyère  *  i  l'ex- 
trémité de  laquelle  on  l'allume,  .par  une  étincelle 
électrique,  8c  il  met  lui-même  Le  feu  à  une- bou- 
gie portée  fur  un  peek  fupport.  - 

Ojuelquefeis  ces  Unpet  font  lunpJes,  &  ne  fetr 
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vent  que  de  réfervoir  à  un  mélange  de  gaz  hydro- 
gène &  de  gaz  oxigène,  dont  on  remplit  facile- 
ment les  piflolets  ou  canons  de  Volta. 

Les  efpèces  de  ces  lampes  les  plus  compliquées 
font  celles  qui .  deftinées  k  allumer  une  bougie 
te  à  procurer  de  la  lumière  dans  tous  les  rems , 
contiennent,  te  un  éleârophore ,  &  des  chaînes 
excitantes ,  qui  fe  meuvent  &  produifent  de  la 
flamme,  &  la  bougie  deftinée  1  être  allumée  par 
le  gaz  allumé  lui-même  par  l'étincelle  électrique. 
Tous  les  roouvemens  qui  ouvrent  des  robinets 
pour  faire  tomber  l'eau ,  déplacer  le  gaz ,  le  con- 
duire à  la  tuyère,  porter  l'éledrophore  contre  fon 
plateau  de  rétine ,  le  foulever  te  tirer  l'étincelle  , 
pencher  la  bougie  oour  la  placer  dans  le  courant  du 
gaz  hydrogène  enflammé;  tous  lesmouvetnensifo- 
chrones  font  produits  par  un  feul  mécanifme  dont  le 
premier  mobile  eft  le  cour  donné  au  robinet. 

Ces  machines,  trop  délicates  &  trop  chères  pour 
être  d'un  ufage  habi  tuel ,  ne  font  ptefque  que  des 
objets  de  curiofité  dans  quelques  cabinets  pré- 
cieux. 

LAMPI  d'BMAILLEUR.  La  lampe  iimailUur  eft 
une  lampe  de  fer- blanc  portée  fur  une  table,  8c 
dont  la  flamme ,  d'une  mèche  très-épaifle  &  fi  tuée 
I  horizontalement,  eft  animée  par  l'air  d'une  tuyère 
placée  derrière  elle.  L'air  de  cette  tuyère  eft  porté 
avec  rapidité  par  un  foufBetfufpendu  fous  la  table, 
&  qu'on  fait  mouvoir  avec  le  pied. 

En  fe  plaçant  fur  une  chaife  au  devant  de  cette 
table ,  on  expofe  au  jet  de  la  flamme  les  tubes  de 
verre  qu'on  veut  courber ,  fonder  ,  boucher  ,  fou- 
fler  en  boules,  8cc.  :  on  y  fait  en  général  une 
foule  de  petits  uft enfiles  de  verre ,  utiles  dans  les 
expériences  de  chimie,  tels  que  les  tubes  à  diverfes 
courbures  pour  les  appareils  de  Woulfe,  les  tubes 
à  boules  pour  prévenir  les  abforptions  dans  les 
mêmes  appareils,  les  fiphons  à  bouche  ou  pipet- 
tes, les  tubes  bouchés  aux  deux  bouts  pour  remuer 
les  liqueurs  dans  les  vafes ,  les  tubes  de  thermo- 
mètre» de  baromètre,  d'aréomètre,  de  gravi- 
mètre,  &c  (  Voyt\  U*  articles  TUBXS  &  Vsr- 
REjflfC.  ) 

L APIDIFICATION ,  mot  rarement  employé  en 
hiftoire  naturelle  te  en  chimie  comme  fynohyme 
de  pétrification,  te  quelquefois  pour  indiquer  ou 
ué-ugner  le  phénomène  de  la  formation  des  pierres. 

(  foyex  le*  mou  Pbtiufication  6>  Pierres.) 

LAP1DIFIQUE.  On  a  long-tems  nommé  en 
hiftoire  naturelle  8c  en  chimie  fuc  lapidifique ,  une 
liqueur  (buterraine  à  laquelle  on  attribuoit  la  pro- 
priété de  fe  congeler  ,  de  fe  conecéter  fpontané- 
ment ,  de  prendre  la  dureté.  8c  les  propriétés  des . 
pierres.  Ceft  furtout  aux  pierres  filiceules  que  l'on 
attribuoit  cette  efpèce  d'origine  par  la  concré- 
tion d'un  flic  particulier.  On,  admet  toit  aufla  fapréV 
fence  comme  formant  le  gluten  qui  lioit  entr  eux 
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es  fragmens  des  difterens  compofés  pierreux, 
comme  déterminant  la  pétrification  de  plufiturs 
foflîles  végétaux  ou  animaux.  Mais  l'exiftence  de 
ce  fuc  8r  Ton  influence  dans  ta  formation  des  pier- 
res font  également  hypothétiques,  imaginaires,  & 
rangées  aujourd'hui  dans  la  ciafle  des  fictions.  On 
*  peut  feulement  concevoir  quelque  eaufourerraine 
afïez  chargée  de  filice  pour  la  dépoter  rapidement, 
&  prendre,  par  fon  fejour  dans  des  cavités  fouter- 
raines,  la  dureté  &  l'état  de  pierre.  Mais  ce  n'eft 
point  ainfi  qu'on  concevoit  le  fuc  lapidifique  ;  on  y 
adm itroit  la  propriété  de  fe  folidifier  prompte- 
m<;nt  &  de  (olidifier  aufB  toutes  les  fubftances 
qu'il  touchoit  ou  qu'il  pénétroit. 

LAPILLO.  Le  lapillo  des  Italiens  eft  une  ma-  1 
t\è-t  terrcufe ,  volcanique ,  offrant  des  indices  de 
oiilfon  ,  ou  une  variété  de  pouzzolane  que 
M.  Haùy  nomme  thermantide-cimentaire  dans 
ft>n  Traité  de  minéralogie.  C'eft  fpécialement  aux 
fragmens  les  jdus  conftdérables  de  cette  variété  , 
qu'on  donne  le  nom  de  lapillo. On  peut  le  regarder 
comme  une  terre  argilo-ferrugineufe  ,  durcie  par  ie 
feu  des  volcans.  (  Y"oyc{  l'article  Pouzzolane.  ) 

LAPIS.  Dans  les  arts  on  donne  fouvent  le  nom 
feu!  de  lapis  à  la  belle  pierre  bleue  avec  laquelle 
on  fait  la  pierre  d'outte-mer,  qu'on  emploie  en 
plaques  polies  dans  des  ouvrages  précieux  de  mar- 
queterie lapidaire  ,  Se  qu'on  nomme  lapis  ,  la^ult 
ou  taiulite.  (  Voye\  les  mots  LazULITE  cV  Ou  r/RE- 
MER.  ) 

LAQUE,  vieux  laque,  efpèce  de  vernis 
folide  ,  de  compolition  réfineufe ,  verte,  rouge, 
brune  ou  noire ,  que  préparent  les  Chinois  ,  & 
qu'ils  appliquent  avec  une  grande  induftrie  fur  les 
bois  de  plulîeurs  meubles  ,  fm  tout  des  paneaux 
d'armoires.  Ces  ouvrages  de  laque  font  fouvent 
garnis  en  même  tems  de  dorures  &  de  deilir.s  co- 
lorés de  payfages  ,  Se  d'hommes  ou  d'animaux.  I.e 
vieux  laque,  dont  la  réf ne-laque  paroît  faire  la  bafe, 
eft  une  des  plus  belles  matières  &  des  plus  dura- 
bles que  l'on  puilTe  euployer  pour  les  meubles 
ornés.  On  prife  beaucoup  ce  produit  des  arts 
chinois  &  japonais  |  i!  fait  l'ornement  des  palais 
&  des  miilons  les  plus  fomptueufes.  Sa  dureté  & 
fon  poli  font  aflez  beaux  pour  réfifter  au  tems  & 
au  choc ,  ou  au  moins  au  frottement  de  beaucoup 
de  corps. 

Laque,  résinf..  i°.  On  nomme  gomme-laque, 
&  mieux  rtfinc-laquc ,  une  matière  inflammable  , 
fèche  &  caftante,  demi-tranfparente,  d'un  rouge 
brun  ,  dépofée  fur  des  branchages  autour  defquels 
elle  forme  une  ruche  ou  amas  d'alvéoles  qui  con- 
tiennent les  œufs  d'une  efpècè  particulière  d'in- 
feûe.  On  a  cru  autrefois  qu'elle  étoit  due  à  une 
efpéce  de  fourmis  :  on  fait  que  c'eft  un  coccus  ( 
dent  la  piqûre  produit  fur  les  jeunes  tiges  du  ficus  \ 
Chimie.  Tome  IV. 
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ïniica  ,  du  ficut  religiofa ,  8f  fur  celles  du  croton 
laccifeium  ,  une  exfudation  réfineufe.  Ondiftingue 
la  laque  en  grains  ,  en  bâton  &  en  plaques,  ou  la 
laque  pla'e.  Les  deux  premières  fort  à  I  état  natu- 
rel ;  la  dernière  eft  la  réfine  fondus  &  coulée  en 
lames. 

i°.  C'eft  à  tort  que  quelques  chimiftes  ont  autre- 
fois affimilé  la  laque  à  de  la  cire:  fafechereffe ,  Ion 
odeur  aromatique  quand  elle  brûle  ,  fa  folubilité 
dans  l'alcool,  en  font  une  véritable  refîne  5  elle 
appartient  même  véritablement  aux  fubftances  vé- 
gétales. Je  n'en  parle  ici  que  parce  qu'elle  eft  le 
produit  confiant  de  la  piqûre  d'un  infecte ,  6c 
qu'elle  n'exiftetoit  pas  pour  nous  fans  cette  pi- 
qûre. 

j°.  Il  exifte  dans  la  laque  une  matière  colorante 
qui  paroît  provenir  de  l'inftClj  ,  à  l'action  duquel 
Ion  écoulement  eft  dû ,  &  ûonton  trouve  les  petits 
enfermes  dans  les  alvéoles.  C'eft  enraifon  de  c? tte 
coloration  &  des  cellules  deflinees  à  loger  les 
petits  dont  cetteconcrétion  eft  formée,  que  Geof- 
froy a  comparé  cette  réfine  à  la  cire.  On  allure  qie 
cette  réfine  fert  dans  l'Inde  pour  la  teintmedes 
toiles  ,  &  au  Levant  pour  celle  des  peaux  nom- 
mées maroquins. 

Son  grand  ufage  eft  de  fervir  à  la  préparation  de 
la  cire  à  cacheter  ,dont  elle  fait  la  bafe.  Elle  entré 
dans  la  fabrication  des  vernis  épais  delà  Chine  8c 
du  Japon ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  les  nomme 
laque  ou  vieux  laque. 

On  en  fait  quelqu'ufage  en  médecine ,  comme 
d'un  tonique  &  d'un  aftringent  externes  i  elle 
entre  dans  les  trochifques  de  karabé ,  dans  les  pou- 
dres &  les  opiats  dentifrices, dans  les  paftilles  odo- 
rantes. L'alcool,  en  la  diftolvant,  en  tire  une  forte 
teinture  rouge. 

C'eft  d'après  la  dénomination  de  cette  refine  que 
l'on  a  nommé  laques  les  préparations  de  couleurs 
végétales  fli  animales  deftinées  à  la  peinture. 

LAQUE  PLATE.  On  nomme  laque  plate  la  réfine- 
laque  fondue  &  coulée  fur  des  plaques  de  marbre  , 
&  ayant  pris  la  forme  de  lames  aplaties;  elle  fert 
dans  cet  état,  pour  la  fabrication  de  la  cire  à  cache- 
ter. (  Voye\  l'article  LAQUE.  ) 

LARD.  On  nomme  lard  ,  dans  les  u  fa  ses  éco- 
nomiques ,  l'efpèce  de  graille  folide  qui  eft  abon- 
damment ramaflee  fous  la  peau  ou  couenne  du  co- 
chon. On  ne  l'a  point  encore  examinée  en  particu- 
lier ,  &  on  ne  fait  pas  bien  les  différences  qui  le 
diftinguent  de  la  graiffe  ordinaire ,  d-;  l'axonge  du 
même  animal.  C'tft  fans  doute  dans  la  proportion 
des  principes  conftiruans  que  confifle  la  caulV  de 
ces  différences  :  il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'elle 
exifte  dans  l'abondance  de  l'oxigène  ,  qui ,  comme 
on  fait,  eft  la  fource  de  la  concrétion  &  de  la  fo- 
lidité  des  graifies,  &  non  pas  dans  un  prétendu 
a<  ide  qu'on  y  admettott  autiefois  fins  en  pouvoir 
donner  aucune  prt  uvc  (  r'oy<{  f  article  Gr  aïs  se.  ) 
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LARMES,  i.  Les  larmes  font  fournies  par  une 
glande  conglomérée  ,  placée  dans  une  foffe  creu- 
fée  à  l'angle  externe  Se  fupérisure  de  l'orbite ,  for- 
çant par  fix  à  fept  petits  canaux  ouverrs  dans  la 
conjonctive  .  au  deflus  de  la  paupière  fupérieure, 
&  couhnt  le  long  de  l'oeil  vers  Its  points  lacry- 
maux. F.lles  n'ont  pas  été  l'objet  de  recherches 
fuivies.  On  les  avoit  repréfentées  comme  une  li- 
queur aqueufe  un  peu  falée ,  ne  donnant  pref- 
qu'aucun  réfidu  par  l'évaporation }  Si  Pierre  Petit, 
dans  ion  Traité  curieux  fur  les  larmes  ,  occupé 
tout  entier  de  leur  fource  Se  de  leurs  rapports  avec 
les  partions  ,  n'avoir  prefque  rien  dit  de  leur  na- 
ture. tVilluftre  Haller  le  piaipnoit  de  cette  di feue 
de  faits  dans  fa  grande  Phyfivlosie y  il  s'étoit  con- 
tenté d;  citer  quelques  exemp  es  rares  des  criftaux 
filins  qu'elle  avoit  montres  à  Bruckman  ,  de  ceux 
d'une  laveur  acide  au  (1ère  que  S:haper  avoit  ob- 
Lrvés  dans  une  ophtalmie  ,  du  fang  qui  s'y  mêle 
fouvcnt ,  de  la  qualité  douce  qu'on  leur  avoit 
trouvée  dans  quelques  maljous.  Plufieurs  occa- 
sions heurcuf.s  de  nous  en  procurer  s'etant  pré- 
l'entées  à  nous  en  1791  ,  nous  en  avons  fait  un 
objet  particulier  de  rechercha  ,  M.  Vauquelin 
Se  moi ,  Se  nous  avons  publie  fur  1  ana'.yfe  de  cette 
humeur  dans  les  Annj/es  de  Chimie ,  août  de  cette 
mène  année  ,  un  Mémoire  dont  je  vais  offrir  ici 
le  réfultat. 

«  z.  Nous  nous  fommes  procuré  des  larmes  aflez 
abondamment  pour  les  loumettre  a  nos  expé- 
riences ,  foit  chei  des  p.-rfonnes  fujètes  au  lar- 
moiement fie  qui  ont  bien  voulu  les  recevoir  dans 
de  petits  viilf  aux  de  verre,  foit  en  les  faifanc 
couler  plus  abondamment  par  l'irritation  mécani- 
que des  narines ,  foit  par  l'effet  du  froid  qui  en 
aug  nente  la  fortie  chez  quelques  individus.  Cette 
humeur  eft  claire  comme  de  1  eau ,  inodore,  d'une 
faveur  falée  ,  d'une  pefanteur  peu  fuperieure  à 
celle  de  l'eau  diftillie.  Elle  verdit  le  papier  teint 
avec  les  mauves  Si  les  vit  luttes,  fans  que  cette 
couleur  fe  diliîp?  à  l'air  :  preuve  qu'elle  eft  due 
à  l'action  d'un  alcali  fixe.  Quand  on  la  chauffe , 
die  offre  à  fa  furhee  beaucoup  de  bulles  per- 
manentes comme  une  liqueur  muqueufe.  Evapo- 
rée à  lircité ,  eile  lailfe  au  plus  0.04  d'un  réfiiu  fec 
**  jaunâtre  d'une  faveur  acre.  Dans  des  vaifleaux 
f.rmés  elle  donne  beaucoup  d'eau,  quelques  traces 
d'huiie  Se  d'ammoniaque  ,  Se  un  charbon  ttès-fa- 
lin.  L'incinération  du  produit  de  l'évaporation 
fyontanée  nous  a  montré  du  mut  m  te  de  foude , 
du  carbonate  de  foude  ,  très-peu  de  phofphate 
de  loude  &  de  phofphate  de  chaux. 

»  a.  Les  larmes ,  tkpofées  à  l'air  chaud  &:  fec 
dn:s  un  vaifleau  pîar ,  s'epaiffiflenr  adl*  prompte- 
ment ,  deviennent  vifqucufes  Se  filantes  fans  per- 
dic  leur  rra  .fi-ar;nce  ;  elles  prennent  une  couleur 
;auiùtie  tk  quelquefois  verte.  Il  s'y  forme  des 
crift-mx  cubiques  que  l'alcool  diflout  fans  toucher 
a  la  furrie  mveueufe  Se  épaifle  :  ces  criftaux  ver- 
diiknt  îc  p-piiî  di  mauve  &  annoncent  un  excès 
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d'alcali.  L'eau  qui  dilTout  fur  le  champ  en  toute 
proportion  Se  délaie  l'humeur  lacrymale  dans  fon 
état  naturel,  n'opère  pas  de  même  fur  cette  hu- 
meur épaiffie  &  devenue  filante  par  fon  expofition 
a  l'air.  Celle-ci  y  refte  fufpendue  comme  une  ma- 
tière glaireufe,  ou  ne  s'y  ditîout  que  très- lente- 
ment ,  car  l'eau  moufle  par  l'agitation  après  avoir 
fejourné  long-tems  fur  cette  matière.  Voilà  te  con- 
tait de  l'air  qui  enlève  à  une  matière  animale  la 
diflolubilité  dans  l'eau. 

»  Les  dilTolutions  alcalines  ,  qui  n'ont  aucune 
action  fenfible  fur  les  larmes  pures  ,  diflolvcnt 
prompte.nent  les  larmes  épailftes  à  l'air  ,  &  leur 
rendent  leur  première  liquidité  avec  leur  première 
transparence. 

»>  L'eau  de  chaux  ,  les  di  Solutions  de  baryte  & 
de  ftromiane  ne  produit  ne  aucun  tftêt  fur  les 
larmes  au  moment  de  leur  écoulement  «  mais  lors- 
qu'elles ont  été  quelque  tems  expofees  à  l'an- , 
elles  troublent  ces  liquides  ,  &  donntnt  des  pré- 
cipités de  carbonates  terreux  tres-fvnfibles.  Ce 
phénomène  eft  dû  à  ce  que  ces  larmes  contiennent 
un  peu  de  foude  pure ,  qui ,  attirant  l'acide  car- 
bonique atmofpherique  ,  Se  paflant  p^u  à  peu  par 
le  contact  de  l'air  à  l'état  de  carbonate  alcalin , 
devient  ainfi  fufceptible  d'être  décompofé  par  les 
didblutions  des  trois  terres  dont  l'attraction  pour 
l'acide  carbonique  eft  plus  forte  que  celle  de  la 
foude.  L'alcool  forme  dans  L  s  larmes  des  flocons 
blancs  très-fenfibles ,  Se  en  retient  en  difloluxion 
la  plupart  des  tels. 

»  4.  Aucun  acide  n'a  d'action  fur  les  lames  au 
moment  où  elles  s'écoulent,  Se  lorfqu 'elles  n  ont 
éprouvé  encore  aucune  altération.  Il  ne  leur  ar- 
rive d'autre  changement  que  la  faturation  de  la 
foude  qu'elles  contiennent  ;  de  forte  que  la  plus 
petite  quantité  d'acide  fuffit  pour  les  empêcher 
de  verdir  le  papier  de  mauve.  Le  réfidu  de  leur 
évaporation  fponranée  fe  comporte  autrement 
avec  les  acides.  Une  goutte  d'acide  fulfurique 
concentré,  jitée  fur  ce  réfidu,  y  produit  une  erret- 
vefeence  trèvfenfible ,  accompagnée  d'une  vapeur 
blanche  »  il  fe  dégage  de  l'acide  muriatique  Ôc  de 
l'acide  carbonique  a  la  fois  ;  ce  qui  annonce  la 
décompoûtion  du  muriate  de  foude  contenu  dans 
cet  acide  ,  &  du  carbonate  de  foude  qui  s'y 
forme  par  l 'expofition  à  l'air.  Les  acides  muria- 
tique &  acéteux  ne  donnent  au  contraire  qu'une 
légère  effervefeence  avec  ce  réfidu  fpontané  des 
larmes  j  parce  qu'ils  ne  décompofent  que  le  car- 
bonate de  foude  Se  ne  dégagent  que  l'acide  car- 
bonique. 

»»  c.  L'acide  muriatique  oxigéné  eft  un  des  réac- 
tifs qui  nous  ont  donné  le  plus  de  lumières  fur  b 
nature  des  larmes  Déjà  nous  favions ,  par  une  ex- 
périence à  laquelle  on  n'échappe  point  dans  les 
laboratoires  en  activité,  cjue  le  contact  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  epaiflit  les  humeurs  la- 
crymales, au  point  de  rendre  difficile  S:  douloureux 
le  mouvement  des  paupières  fur  le  globe  de  !  oeil. 
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En  verfant  de  l'acide  muriatique  oxigéné  liquide 
fur  des  larmes  au  moment  où  elles  coulent  de  l'oeil, 
il  fe  forme  dans  ce  liquide  une  légère  coagulation  ; 
il  fa  précipite  des  flocons  d'abord  blancs,  qui  jau- 
niflent  promptement  par  une  plus  grande  propor- 
tion d'acide.  Ces  flocons  font  indifîolubles  dans 
l'eau.  A  mefure  qu'ils  fe  forment,  l'acide  muria- 
tique oxigené  perd  fon  odeur  âpre ,  Se  l'on  recon- 
noît  par-là  qu'il  cède  Ion  oxigène  à  la  matière  ani- 
male. Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  qui  arrive 
ici  rapidement  ne  foit  produit  lentement  par  le 
contact  de  l'air  fur  les  larmes;  que  ce  n'eft,  li 
comme  ici ,  qu'à  la  fixation  de  l'oxigène  atmof- 
phérique  qu'on  doive  attribuer  répaifliflement  Se 
h  formation  d'une  humeur  blanche ,  comme  pu- 
riforme  ,  qui  a  lieu  dans  le  fac  nafal  lorfque  les 
hrmes  y  féjournent  arrêtées  par  quelqu'obllacle. 
Une  légère  compreflion  ,  Sollicitée  chez  les  pet- 
Jonnes  fujètes  à  l'obllruftion  de  ce  fac  par  un  fen- 
timent  de  démangeaifon  ,  fait  fortir  par  (es  points 
lacrymaux  cette  humeur  épaiffie,  jaunâtre  ,  en  pe- 
tits cylindres  ou  en  gouttelettes  alongées ,  plus  ou 
moins  Solides,  moulées  par  les  branches  des  fi- 
phons  lacrymaux.  On  doit  ajouter,  à  la  vérité, 
a  «rte  attion  de  I  oxigène  atmofphérique  l'éva- 
poration  de  l'eau  comme  caufe  de  cet  épaiilîiTe- 
ment ,  puifque  nous  nous  fommes  convaincus  chez 
un  fujet  atteint  d'une  obftruéHon  au  fac  nafal , 

3u'il  pouvoit  extraire  quatre  fois  plus  d'humeur 
e  ce  fac  engorgé  ,  en  l'exprimant  routes  les 
heures,  qu'en  la  faifant  fortir  toutes  les  quatre 
heures.  Le  même  épaiflîflement ,  dû  à  l'abforp- 
tion  de  l'air  par  les  Urmes ,  &  à  l'évaporation 
de  leur  eau ,  donne  naiflance  à  ces  petites  glèbes 
d'humeur  épaifTe,  jaunâtre  8c  concrète  ,  qui  fe 
forment,  pendant  le  fommeil ,  autour  des  caron- 
cules lacrymales. 

»  6.  Il  réfulte  de  cette  analyfe ,  que  les  larmes 
font  formées  d'une  grande  quantité  d'eau  qui 
tient  en  diflblution  un  mucilage  animal  qui  n'eft 
pas  albumineux  ,  puifque  les  acides  fimples  ne 
le  coagulent  pas ,  mais  d'une  nature  gélatineufe  > 
te  plufieurs  fubftanccs  falines  ,  du  muriate  de 
foude,  de  la  foude  pure ,  du  phofphate  de  foude 
&  du  phofphate  de  chaux.  Ces  deux  derniers  y 
font  moins  fcnfibles  que  les  deux  premiers.  Un 
des  caractères  quf  diftinguent  le  plus  éminemment 
cette  matière  animale ,  c'eft  la  propriété  qu'elle 
a  d'abforber  promptement  l'oxigène  ,  &  de  for- 
mer des  flocons  épais  ,  concrets  ,  indiflolubles. 
Quoique  les  mutiate  Se  phofphate  de  foude  y 
foient  en  affez  petite  quantité,  le  premier  ftift it 
encore  pour  donner  à  cette  humeur  une  faveur 
falée ,  8c  pour  lui  permettre  de  dépofer  quelques 
criftaux  falins  au  dehors  de  fes  couloirs ,  comme 
quelques  observations  rares  l'ont  fait  voir. 

»•  Le  phofphate  de  chaux ,  dont  nous  n'avons 
trouvé  que  quelques  indices  légers  dans  les  larmes  , 
peut,  à  ce  qu'il  paroît ,  augmenter  en  propor- 
tion dans  quelques  erreonflances ,  Se  fe  féparer 
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fous  forme  folide  :  c'eft  ce  qui  donne  naiflance 
aux  concrétions  calculeufes  qui  fe  forment  quel- 
quefois dans  la  glande  lacrymale  ,  &  qui  fe  dé- 
potent même  en  petits  grains  réparés  autour  de 
cette  glande.  J'ai  eu  deux  fois  l'occafton  d'analyfer 
cette  concrétion,  Se  j'en  ai  trouvé  la  bafe  folide 
en  phofphate  calcaire.  » 

LAVAGE.  On  nomme  fouvent  lavage ,  dans 
les  laboratoires  de  chimie ,  l'opération  par  laquelle 
on  lave  avec  l'eau  di Aillée  les  poudres  ,  les  pré- 
cipités ,  &c.  Se  l'eau  ellî-méme  qui  y  a  fervi.  On 
dit  dans  ce  dernier  fens  ,  eau  du  premier  lavage , 
ou  Amplement  premitr  lavage,  eau  du  fécond,  du 
tioifieme  lavage ,  ou  fécond  &  troifime  lavage.  (  Ces 
dénominations  font  néceflaires  pour  fixer  l'atten- 
thn  de  celui  qui  lit  des  descriptions  d'expériences 
chimiques ,  &  pour  l'empêcher  de  perdre  les  ré- 
sultats des  recherches  lorfqu'il  s'agit  de  déter- 
miner les  proportions  des  principes  ou  élémens 
conflituans  d'un  compofé.  ) 

Lavage.  {Métallurgie.)  C'eft  une  opération 
afîez  importante,  quoique  très-fimple,  que  l'on 
fait  fur  plufieurs  mines  avant  de  les  pafler  aux 
fourneaux.  Cette  opération,  ainfî  que  plufieurs 
autres  manipulations  préparatoires ,  eft  décrite  1 
l'article  Préparation  Dts  minéraux. 

LAVES.  On  nomme  laves  les  matières  terreuf  s 
ou  plutôt  pierreufes  fondues  ou  liquéfiées  par  le 
feu  des  volcans,  Se  qui  fe  répandent  en  coulant 
d  puis  leur  bouche  ou  leur  cratère ,  jufqu'à  des 
difrances  plus  ou  moins  confidérablts. 

Les  minéralogiftes  modernes  qui  ont  le  mieux 
traité  cet  objet ,  ont  divifé  les  laves  en  trois 
ordres. 

Le  premier  ordre  comprend  les  laves  lithoïdes 
ou  les  laves  qui  ont  l'afpedt  d'une  pierre,  Se  il  fe 
•livife  en  quatre  genres;  favoir  :  i*.  les  laves  li- 
thoïdes basaltiques ,  criiblliSées  ou  à  pans  réguliers, 
qu'on  nomme  iafaltes  ;  2°.  les  laves  lithoïdei  pé- 
trvftliceufcs ,  beaucoup  plus  rares  que  les  précé- 
dentes j  î°.  Les  laves  lithoïdes  feldfpatiques  ;  40.  les 
laves  lithoïdes  amphigéniques. 

Le  fécond  ordre  renferme  les  laves  vitreufes  t 
c'efl-à-dire,  celles  qui  ont  plus  ou  moins  l'appa- 
rence d'une  matière  vitrifiée.  La  pierre  obfidiène, 
le  verre  de  volcan  ,  le  laitier  de  volcan  ,  le  perlf- 
teindes  Allemands,  la  pierre-ponce,  forment  les 
efpèces  ou  principales  variétés  de  cet  ordre. 

Le  troilîème  ordre  appartient  aux  laves  feori- 
fiées  ,  Semblables  aux  feories  des  forges  ou  des 
fourneaux j  elles  font ,  ou  maflives ,  ou  arénacées  t 
ou  uniformes ,  ou  mélangées.  (  Voyei  le  DiUion- 
naire  &  les  Traités  de  minéralogie.) 

LAVURFS.  Ce  mot  lavures  s'emploie  Souvent 
dars  les  arts  chimiques  pour  défiener  le  produit 
de  métaux  précieux  d'or  Se  d'argent  qu'on  extiait 
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des  pouflîères  &  des  cendres  des  orfèvres  par  le 
lavage.  On  dit  fou  vent  dans  ce  fens ,  tavjres  d'or- 
fèvre ,  de  joaillier,  de  bijoutier.  On  nom rne  en- 
trepreneurs de  lavurts  les  hommes  qui  achètent 
les  cendres  d'orfèvres  pour  les  traiter  par  L  lavage 
&  en  retirer  l'or  &  l'argent. 

Le  lavage  n'eft  pas  le  feul  procédé  employé 
pour  cet  art.  Lori'que  les  cendres  ne  fourniflent 
plus  de  fragmens  métalliques  par  cette  opération  , 
on  les  fait  paffer  au  moulin  avec  du  mercure  qui 
diflout  les  plus  petites  molécules ,  &  qu'on  diftille 
enfuite  dans  des  cornues  de  grès  pour  avoir  les 
métaux  précieux.  (  Koyq  tes  articles  Or  ,  AaGtNT 
cv  Essais.) 

LAURIER  CERISE.  Li  Uurier-cerife ,  connu 
auflî  fous  le  nom  de  laurier- amandier ,  prunus  lauro- 
cerafus  de  Linné ,  préfente  aux  chimiftes  une  des 
matières  Us  plus  dignes  de  leur  intérêc  &  de  Lurs 
méditations,  par  Us  effets  vénéneux  que  cette 
plante  produit ,  &  par  la  promptitude  de  fes 
effets. 

On  fait  que  l'eau  diftillée  des  feuilles  de  cette 
plante  cil  un  des  poifons  les  plus  terribles  qui 
txiftent  ;  que  le  bois  même,  employé  en  broches ,  a 
empoifonne  des  foldats  qui  s'en  étoient  impru- 
demment fervis  à  cet  ufage. 

On  connoît  l'odeur  d'amandes  très-agréable 
qu'une  ou  deux  feuilles  de  cet  arbre  communi- 
quent aux  Lits  chauds  ;  mais  on  fait  auflî  que  qii'  1- 
qiu-s  perû»nncs  le  font  mal  trouvées  de  cet  aflai- 
fonnenitnt. 

Enfin  M.  Rote  ,  chimifte  de  Berlin,  vient  de 
découvrir  que  ces  feuilles  diftillées  au  bain-marte 
fournilTent ,  comme  Ls  amandes  amères ,  de  l'acide 
pruflîque,  &  que  c'eft  vr.iifemblablement  à  cet 
acide  qui  y  eft  tout  formé ,  qu'eft  due  la  propriété 
venéneufe  de  cette  plante  ,  comme  celle  des 
amandes  ,  oVc. 

Quoiqu'on  foit  un  peu  plus  inftruit  fur  cet  objet 
qu'on  ne  l'étoit  il  y  a  trente  ans  ,  il  elt  important 
de  configner  ici  les  expétiences  de  Fontana,  faites 
a  peu  près  à  cette  époque,  &  qui  pourront  con- 
duire a  de  nouvelles  recherchas  ceux  qui  voudront 
s  occuper  par  la  fuite  de  cet  objet  important. 

«  L'eat»  de  laurier  ccrift  eft  ,  dit  cet  auteur  ,  un 
poi'on  qui  ne  le  cède  à  aucun  des  plus  a&irs,  fi 
on  le  confi.!ère  relativement  aux  grands  defordres 
qu'il  caule  dam  l'économie  animale  ,  8c  au  peu  de 
ten  s  qu'il  lui  faut  pour  agir  lorfqu'on  le  donne 
intérieurement  aux  animaux.  Non-feulement  il  pro- 
duit les  plus  fortes  convulûons,  &  la  mort  dans 
les  animaux  mêmes  de  grofleur  médiocre ,  mais 
encore  fi  on  le  donne  à  une  moindre  dofe ,  l'ani- 
ma! le  tord  en  arrière  en  rapprochant  fa  téte  de  fa 
queue  ,  bc  courbe  en  dehors  fes  vertèbres  de  telle 
forte ,  qu'il  fait  horreur  à  voir. 

«  D^ns  cet  état ,  les  convulfions  &  les  mouve- 
meiiS  de  tout  le  corps  font  des  plus  violens ;  &  au 
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milieu  de  tous  ces  efforts  l'animal  meurt  enfin  an 
bout  d'un  tems  très- court. 

»  Si  on  le  donne  à  l'animal  fous  forme  de  lave- 
ment ,  il  produit  également  les  convulfions  &  U 
mort. 

»  Avec  moins  de  deux  cuilUrécs  a  thé  de  cetre 
eau,  prifes  intérieurement ,  j'ai  vu  des  lapins  de 
grofleur  médiocre  tomber  en  convulfion  en  moi  ,s 
de  trente  fécondes,  &  mourir  dans  une  rr.inute. 
Si  on  donne  cette  eau  en  grande  quantité  aux  ani- 
maux ,  ils  meurent  pu  f  que  dans  l'inftant  fans  con- 
vulfions, toutes  les  parties  de  leurs  corps  étant 
relâchées  &  dans  l'arTaiiTcment. 

»  Quand  on  la  donne  en  petite  quantité,  les 
convulfions  font  plus  ou  moins  grandes  ,  &  les 
parties  qui  perdent  avant  les  autres  Leur  mouve- 
ment, font  les  pattes  de  derrière}  viennent  en- 
fuite  celles  de  devant ,  qui  meurent  plus  tard. 
Quand  l'animal  ne  remue  plus  les  jambes  ni  le  relie 
du  corps,  il  remue  encore  très-bien  le  col  ie  la 
téte,  qu'il  continu?  à  relever  avec  force  &  à 
tourner  de  tous  côtés.  Dins  cet  état,  l'animal 
fent  la  fumée  ,  &  voit  les  objets,  &  quoiqu'il  ne 
remue  plus  de  lui-même  fes  pattes ,  il  parvient 
néanmoins  à  les  mouvoir,  &  à  les  retirer  quand 
on  les  pique  fortement  ou  qu'on  les  ferre  beau- 
coup :  preuve  qu  'il  peut  les  mouvoir  quoiqu'il  ne 
le  fafie  que  par  l'effet  d'une  grande  douleur. 

*»  L'eau  de  laurier-cenfe  tft  donc  un  poifon  très- 
puilîant  quand  il  eft  donné  par  le  haut  ,  ou  intro- 
duit dans  le  corps  fous  forme  de  lavement.  Son 
aftion  eft  fi  violente  &  fi  prompte  ,  qu'on  diroit 
Qu'il  commerce  d'agir  dès  l'inthnt  qu'il  eft  nçu 
dans  la  gueule.  11  eft  certain  qu  i  peine  eft-il  entré 
dans  reliomacparlœfophage,que  l'animal  fotiffre. 
11  eft  vrai  auifi  qu'une  petite  dofe  ne  fa:t  rien, 
c'eft-i-dire  ,  que  peu  de  gouttes  données  à  un 
petit  animal  qui  feroit  mort  de  la  même  dofe  du 
po:fon  ticunas  ,  ne  paroilTent  produire  e*n  lui  au- 
cun dérangement  fenfible.  Mais  tout  cela  ne  fait 
pas  une  différence  eftemielle  entre  ce  poifon  fit 
les  autres  poifons  plus  connus. 

»  i'ai  obfervé  qu'en  diftillant  une  certaine  quan- 
tité d'eau  fur  les  feuilles  de  laurier-ctrife ,  on  ob- 
tient une  liqueur  entièrement  innocente  fi  les 
feuilles  ne  font  pas  en  très-grande  Quantité,  &  fi 
l'eau  n'eft  pas  à  très-petite  dofe.  Si  l'on  recohobe 
plufieurs  fois  de  fuite  cette  eau  fur  les  mêmes 
feuilles ,  elle  devient ,  il  eft  vrai ,  plus  aâive , 
mais  elle  ne  tue  pas  encore  pour  cela.  Mais  fi  au 
lieu  d'ajouter  de  l'eau  aux  feui  les  de  laurier-ce- 
nfe ,  on  fait  la  diftillation  au  bairvmarie ,  la  liqueur 
qui  en  fort  par  ce  moyen  eft  alors  un  poifon  très- 
puifTint,  qui  tue  en  très-peu  de  tems.  C'eft  de 
cette  eau  que  j'ai  principalement  fait  ufage.  Mais 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  l'amener  à  un  degré 
d'aûivité  tel ,  qu'elle  tuat  même  à  petite  dofe , 
comme  fait  le  poifon  américain.  11  fuffîroit  de 
rediftiller  plufieurs  fois  fur  le  nouveau  laurier-ce 
nfe  bien  efîuyé  ou  prefque  defféché,  1a  " 
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Jui  feroit  montée  la  première  fois.  Je  crois  que 
on  la  faifoit  évaporer  au  feu  ,  on  l'obtiendroit 
à  !i  fin  fous  la  forme  d'une  (ubftance  huileufe  con- 
crète, qui  .non- feulement  ne  le  cédemit  à  aucun 
de*  poifons  connus  ,  mais  qui  probablement  les 
furpafferoit  tous  de  beaucoup.  Je  me  réferve  de 
faire  cette  expérience  dans  une  autre  occafion, 
où  je  parlerai  aufli  des  amandes  amères  &  du 
dtgré  de  poifon  auquel  on  peut  porter  leur  eau 
éiftillée  à  fec. 

»  L'eau  de  laurier-ctrife  tue  les  animaux  lorf- 
qti'elle  eil  introduite  dans  les  cavités  du  corps  ; 
unis  quels  effets  produit-elle  quand  on  l'applique 
aux  bleflures  ?  Parmi  les  différentes  expériences 
que  j'ai  faites  à  ce  fujtt ,  il  fulKra  d'en  rapporter 
ici  une  feule.  J'ouvris  la  peau  du  bas-ventre  à  un 
lapin  allez  gros  :  la  bleflure  étoit  d'environ  un 
pouce.  Je  bleflai  légèrement  en  plufieurs  endroits 
Us  mufcles  découverts»  &  j'y  infinuai  environ 
deux  ou  trois  cuillerées  à  cafe  de  cette  eau.  En 
moins  de  trois  minutes  l'animal  tomba  en  con- 
vu'ûons,  Se  peu  après  il  mourut.  Cftte  expé- 
nence  nous  fait  voir  que  l'eau  de  laurier-rtrife  eft 
un  poifon  femblable  aux  autres,  8c  qu'elle  agit 
quand  elle  fil  introduite  dans  le  corps  par  le 
moyen  des  bleflures. 

»  Cette  expérience  a  eu  le  même  fuccès  fur 
d'autres  animaux  à  fang  chaud.  Mais  j'ai  cepen- 
dant obfervé  dans  tous ,  que  l'eau  de  laurier-ctrife 
agit  avec  plus  de  force  &  plus  promptement  quand 
on  la  donne  intérieurement,  &  même  en  plus 
petite  quantité. 

«Cette  dernière  circonflance  mérite,  à  mon 
avis ,  la  plus  grande  attention  ,  parce  qu'après 
tout  c'elt  une  vérité  de  fait ,  qu'une  grande  blef- 
iure préfente  incomparablement  plus  de  vai fléaux 
que  la  gueule  Se  l'eltomac  ,  pour  abforber  ce  poi- 
fon prefqu'  a  l'inftant >  8c  de  plus,  les  nerfs  dans  h 
bkffure ,  foie  par  leur  nombre  ,  foit  par  l'état  où 
ils  fe  trouvent  alors,  doivent  éprouver  plus  faci- 
lement l'action  de  ce  poifon. 

»  Non- feulement  les  animaux  à  fang  chaud  meu- 
rent très-promptemtnt  quand  on  leur  fait  avaler 
de  cette  eau  ,  mais  les  animaux  mêmes  à  fang  froid 
meurent  aufli;  &  ce  qui  m'a  paru  fingulier,  c'eft 
qu'ils  meurent  en  très-peu  de  tems ,  8c  peut-être 
encore  plus  promptement  que  les  premiers-,  & 
c'eft  tout  le  contraire  qu'avec  les  autres  poifons. 
11  me  fuftîra  pour  le  préfent  de  parler  des  anguil- 
les, animaux  très-difficiles  à  mourir,  &  qui  étant 
morts  continuent  à  mouvoir  pendant  long-tems 
leurs  parties.  Ces  animaux  meurent  peu  de  fé- 
condes après  avoir  bu  -de  cette  eau ,  &  à  peine 
l'ont- ils  avalée,  qu'ils  commencent  à  fe  contrac- 
ter} mais  la  mort  qui  furvient  fubitement  les  rend 
immobiles  un  inflant  après  ,  8c  leurs  parties  ne  fe 
meuvent  plus  quoiqu'on  les  11 i mule.  Le  coeur  con- 
tinua cependant  encore  à  fe  mouvoir,  mais  beau- 
coup moins  qu'auparavant ,  8c  il  celle  beaucoup 
plutôt  que  lorfqu  on  les  fait  moutir  en  leur  cou- 
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pant  la  tête.  On  ne  peut  nier  îci  que  l'irritabilité 
mu  feu  lai  re  ne  foit  extrêmement  affedtée,  &  d'une 
manière  particulière.  Je  ne  fa;s  pas  s'il  y  a  quel- 
qu'animal  à  fang  froidqui  réfiAe  à  ce  poifon.  Tons 
ceux  que  j'ai  pu  avoir  font  morts ,  &  je  doute  qu'il 
y  en  ait  aucun  pour  lequel  ce  ne  foit  un  poil  on. 
Si  célaell,  il  mérite  une  nouve'le  diflin&ion  i 
cet  tcard  ,  &  ce  feroit  encore  le  r  lus  terrible  de 
tous  les  poifons  connus,  par  fa  faculté  univerfelle 
de  donnrr  la  mort  à  toute  efpèce  d  animaux. 

»  Mais  comment  peut- l  tut  r  en  rt  peu  de  tems 
quind  il  eit  introduit  par  le  haut  dans  l'eftomac, 
où  l'on  ne  voit  point  de  vaifl.aux  capables  de  le 
recevoir?  Cette  dirîi.  ulté  exige  quelques  expé- 
riences ultérieures.  Il  faut  voir  qu-Js  effets  il  pro- 
duit, &  quand  il  eft  appliqué  immédiatement  aux 
nerfs ,  &  quand  il  cil  introduit  dans  le  tang  fans 
toucher  aux  parties  coupées. 

»  Je  me  fuis  fervi  des  plus  gros  lapins ,  &  j'ai 
fait  mes  expériences  fur  les  nerfs  feiatiques  de  ces 
animaux ,  de  la  même  manière  que  je  les  avois 
faites  avec  le  venin  delà  vipère  3c  avec  le  poilon 
américain  U  me  fuffira  de  r^ppcrtei  Li  une  ftuîe 
experir  nce  qui  fervira  pour  toutes  hs  autres ,  que 
j'omets  afin  d'abréger ,  ne  les  croyant  p  is  fort  nt  • 
ctflaires  ap:ès  le  grand  nombre  d'expériences  fur 
les  nerfs,  que  j'ai  déjà  rapportées. 

»  Ayant  découvert  le  nerf  feiatique  à  un  grrs 
lapin  ,  fur  la  longueur  de  plus  d'un  p.iuce  &  denv, 
j'infintiai  pir  deflou<;  une  enveloppe  de  toile  rre  - 
fine  8c  repliée  en  feize  doubles ,  arinq\ie  l'eau  >fe 
laurier-ctrife  ne  pénétrât  pas  jufqu'aux  parties  »îe 
defl'ous.  Je  bltflai  alors  le  nerf  de  plufieurs  coups 
de  lancette  dans  le  fensde  fa  longnour ,  10  cmi- 
-vris  tout  le  trajet  blefl'e  ,  qui  étoit  de  plus  d:  h  ut 
lignes ,  d'un  flacon  de  coton  d'environ  trois  lignes 
d'épailfeur,  &c  bi?n  imbibé  d'eau  de  laurier-ctrife. 
Il  en  fallut  plus  de  quinze  gouttes  pour  humecter 
le  coton,  &  cette  eau  alloit  diredtem» nt  fe  com- 
muniquer par  les  bleflures  ,  à  la  fublbnce  médul- 
laire du  nerf.  Je  couvris  le  tout  au  bout  de  quel- 
ques minutes  avec  de  nouveaux  linges,  de  tayon 
qu'il  étoit  impoffible  que  l'eau  de  l,iutur-cer  fe  fa 
communiquât  aux  parties  inférieures  <>u  vuiliiie*. 
La  future  extérieure  étant  faire ,  &'  l'animal  étant 
en  liberté  ,  il  lembla  n'avoir  fouffert  aucun  ma' , 
8c  ne  parut  pas  en  avoir  davantage  d  ns  la  fuit^. 
Il  couroit,  il  mangeoit ,  8c  il  étoit  auflî  vif  qu'au- 
paravant. En  un  mot,  cet  animal  ne  fouffric  fen- 
fiblement  aucun  mal  de  la  part  de  ce  poilon,  oui , 
pris  par  le  haur  ,  tue  fi  promptement.  Ce  fait  ,  & 
plufieurs  autres  analogues  a  ceux  du  venin  de  U 
vipère  &  du  poifon -américain  ,  nous  fait  voir  que 
l'eau  de  lauricr-cerife  appliquée  immédiatement  fur 
les  nerfs,  8c  même  infirmée  dans  leur  fublbnce 
médullaire,  n'eft  aucunement  vénéneufe  ;  de  forte 
qu'elle  n'a  aucune  action  fur  les  nerfs,  de  quelque 
manière  qu'on  l'y  applique  extérieurement. 

»  Après  toutes  les  expériences  qni  font  rappor- 
tées dans  cet  ouvrage  fur  le  venin  de  la  vipèie 
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&  fur  le  poifon-ain^ricaln,  qui  ejl  encore  plus  puif- 
fant  que  le  premier ,  &  après  avoir  vu  que  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  deux  poilotis  n'oi.t  aucune  aclion 
fur  les  nerfs  quand  on  les  y  applique  immé- 
diatement ,  pendant  qu'introduits  dans  le  fang 
ils  tuent  à  l'inftant  les  animaux  les  plus  forts , 
rien  n'étoit  plus  naturel  qui  d'infer^r  que  le  poi- 
fon  du  laurur-cerife  ,  lequel  cft  inn<c;nt  lorf- 
qu'on  l'applique  comme  Us  autres  fur  les  nerfs, 
doit  tuer  auîfi  lorfqu'il  eft  introduit  dans  le  fang  , 
&r  cependant  la  chofe  ell  tout-i  fait  différente , 
tant  il  eft  vrai  qu'il  faut  fe  défier  de  1  analogie , 
lors  même  qu'elle  paroît  le  plus  uniforme. 

«  J'ai  introduit  de  l'eau  de  huntr-ienft  dans  la 
jugulaire  d'un  gros  lapin.  La  piemiere  fois  j'y  en 
ai  introduit  cinq  à  fix  gouttes  de  la  même  manière 
que  j'avois  introduit  le  v?nin  de  la  vipère  &  le 
poifon-américain  :  l'animal  n'a  donné  aucun  ligne 
de  douleur.  J'ai  cru  avoir  mal  opéré  }  j'ai  tru  n'a- 
voir  rien  introduit  dans  les  vaifieaux  ;  je  me  fuis 
imaginé  que  la  feringue  s  étoit  infinuee  dans  le 
tiffu  cellulaire.  J'ai  repété  cette  expérience  \  j'ai 
introduit  de  nouveau  dans  la  jugulaire  une  quantité 
de  poifon,  peut  être  trois  à  quatre  fois  plus  grande. 
Avant  d'introduire  le  poifon ,  \i  me  fuis  atîuré  que 
le  bout  de  ma  feringue  enttoit  dans  la  jugulaire, 
&  que  le  poifon  ne  pouvoit  en  aucune  façon  re- 
tourner en  aniète;  mais  l'animal  n'a  pas  paru  fouf- 
î'rtr  pour  cela,  &  il  étoit  après  aufli  vit  qu'aupa- 
ravant. J'ctois  plutôt  émetveillé  que  fatisfait  d; 
tout  ce  q  je  je  vcyois.  Je  ne  pouvois  pas  me  per- 
fuad.r  que  l'eau  de  lauriv:trijt  ne  fût  pas  un  poi- 
fon ,  &  même  un  poifon  très-violent  au  moment 
mi  il  étoit  introduit  dans  le  fang,  tindis qu'il  etoit 
fans  action  Icrlqu'on  l'appliquoit  fur  us  nerfs. 
Je  revins  donc  aux  expériences ,  8:  j  introduits  a 
cette  fois  dans  la  jugulaire  une  cuillerée  à  café 
toute  entière  d'eau  ds  luurier-ctrife.  L'animal  n'é- 
prouva rien,  &r  dtmeura  auffi  fain  qu'auparavant. 
Je  répérai  c-tte  expérience  fur  un  autre  lapin  :  L» 
poifon  in>  rodui  t  dans  la  j  ugulaire  alloit  i  une  bonne 
cuillerée  à  café.  L".  lapin  ne  donna  aucun  ligne  de 
fourTrance,  ni  alors  ni  dans  la  fuite. 

»  Le  réfultat  inattendu  de  ces  expé:iences  me 
jetre  «lar.s  la  plus  grande  incertitude  relativement 
à  l'aition  de  ce  poifon ,  &  je  ne  puis  concevoir 
non-fculemenr  de  quelle  manière  il  opère  ,  mais 
même  fur  quelles  parties  il  agit  quand  il  elt  pris 
intérieurement  ou  appliqué  aux  blciTures.  Ici 
tout  fe  confond.  L'on  ne  voit  pas  qu'il  agiffe  fur 
1  s  nerfs  }il  n'a  aucune  aûton  fur  le  fang,  te  cepen- 
dant il  tue  ,  &  tue  à  l'inftant  s'il  s'introduit  par  la 
gueule  dans  l'tftomac.  La  mort  p«.*ut  donc  s'intro- 
duire dan<  les  animaux  par  un*  autre  route  que  par 
celles  du  fang  Se  des  nerfs.  Le  mouvement  perdu 
en  peu  de  fécondes  dans  des  animaux ,  comme  les 
anguilles ,  qui  continuent  à  fe  mouvoir  des  heures 
entières  après  qu'on  leur  a  coupé  la  tête,  &  qu'on 
tes  a  mifes  en  pièces ,  feroit  croire  que  ce  poifon 
affecte  l'irritabilité  de  la  libre  mufculaiic.  Il  eft  > 
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vrai  que  le  cœur  continue  encore  à  fe  mouvoir 
dans  ces  animaux ,  mais  fon  mouvement  efl  très- 
diminué  6c  de  très  courte  durée.  Dans  les  animaux 
à  fang  chaud  qui  meurent  de  ce  poifon,  le  mou- 
vement fubfifte  encore  dans  les  autres  mufcles , 
quoique  très-foiblement ,  &  fi  le  cœur  dans  c^s 
animaux  continue  à  battre  pendant  quelque  teros, 
il  bat  moins  fortement  que  quand  on  les  fait  mou- 
rir d'une  autre  manière.  L'irritabilité  eft  certaine- 
ment diminuée  au  dernier  point  dans  beaucoup 
d'animaux  ,  &  dans  beaucoup  d'autres  elle  eft  en- 
tièrement détruite  ,  de  quelque  manière  qu'elle 
puiffe  contribuer  à  la  mort  &  tuer  en  fi  peu  de 
tems ,  &  quelqu'obfcur  que  puiffe  être  le  méca- 
nifine  par  leqUwl  la  fiore  mufeuiaire  perd  fon  irri- 
tibilité. 

»  Il  faut  avouer  notre  ignorance  dansles  recher- 
ches de  la  nature.  Quand  nous  croyons  avoir  tout 
fait,  nous  nous  trouvons  fouvent  revenus  au  point 
d'où  nous  étions  partis.  L'expérience  eft  le  frul 
gui  Je  que  nous  avions  dans  nos  recherches  i  l'ex- 
pérhnce ,  il  eft  vrai,  eft  un  moyen  fûr  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'erreur  >  mais  l'expérience  ne  nous 
approche  pas  toujours  des  vérités  les  plus  éloi- 
gnées ;  elle  m  nous  fait  pas  toujours  avancer  vers 
laconnoiffance  des  fecrets  do  la  nature,  8c  neno-$ 
mène  pas  toujours  où  nous  nous  étions  propofés 
d'aller. 

»  Mais  fi  nous  ignorons  comment  opère  l'eau  de 
Liurier-ccrift,  cV  fur  quelles  parti. -s  ce  poifon  exerce 
fon  action  quind  il  tue  les  animtux  ,  nous  favoris 
néanmoins  que  lorfqu'il  eft  appliqué  immédiate- 
ment aux  netfs,  &  même  à  leur  pattie  médullaire, 
il  eft  tout- à-fait  innocent  s  Se  tout  ce  quêtant  d'ex- 
périences rapportées  jufqu'ici  nous  ont  clairement 
démontré ,  n'elt  pas  moins  vrai  :  favoir ,  que  le 
venin  de  la  vipère  &  le  poifon-américain  re  font 
peint  meurtriers ,  de  quelque  manière  qu'on  les 
applique  aux  nerfs  ,  mais  qu'ils  le  font  toujours 
lorfqu'ils  font  introduits  dans  le  fang.  Ce  font  là 
des  faits  qu'on  ignoroit  auparavant.  Ce  font  des 
vérités  maintenant  dévoilées,  Se  qui  que  ce  foitne 
peut  les  révoquer  en  doute.  Ces  faits  détruifent 
tous  les  fyftèmes  inventés  par  les  écrivains  fur 
l'action  de  ces  prifons,  &  c'eft  de  ces  faits  que 
nous  devons  partir  pour  l'intelligence  de  ces  poi- 
fon s  ."V  de  leur  adtion. 

»  J'aurois  probablement  pu  obtenir  quelque 
lumière  fur  l'adtion  du  poifon  de  lauritr-ctrift ,  fi 
je  l'euffe  appliqué  à  différentes  parties  du  cerveau 
dans  l'animal  vivant;  mais  je  me  réferve  de  le  faire 
quand  j'aurai  pour  cela  plus  de  commodités  que  je 
n'en  ai  maintenant  :  ce  fera  pour  lors ,  j'efpère, 
que  ce  poifon  pourra  facilement  me  préfentet  des 
faits  nouveaux  &  plus  intérelfms.  11  me  donnera 
peut-être  des  lumières  moins  équivoques  fur  fon 
aciion ,  &  me  fera  juger  fur  quelles  parties  de  l'a- 
nimal vivant  il  agit  quand  il  tu?. 

»»  Je  me  réferve  d'examiner  dans  cette  même 
occalion  fi  ce  poifon  agit  fur  les  vaifleaux  Jymrfea- 
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tiques  ou ,  pour  mieux  dire ,  fur  la  lymphe  même. 
Celt  là  un  fimple  foupçon  qui  m'efl.  venu  apiès 
que  |'ai  eu  fait  mes  expériences  fur  l'eau  de  laurier- 
if  ïft,  &  les  circonftances  où  je  me  trouve,  ne  me 
permettent  pas  de  l'examiner  actuellement.  Mes 
expériences  fur  ce  poifon  fe  trouvent  par  conle- 
Qusnt  moins  complètes  que  je  ne  l'aurois  defiré  II 
f'tUoit  les  multiplier  &  Us  fuivre  plus  que  je  ne  l'ai 
fitt,  ou  pour  mieux  dire,  que  je  ne  l'ai  pu  faire, 
te  c'efl  la  précifément  une  raifon  de  plus  pour  que 
je  continu?  mes  recherches  fur  cette  matière,  qui 
ne  laide  pas  d'être  intéteflante. 

»  Peu  de  tems  après  mon  retour  à  Florence,  en 
i~8o ,  j'eus  oc  eau  on  d'examiner  de  nouveau  les 
effets  de  l'cfprit  de  laurier-cerife  fur  différens  ani- 
maux. J'ai  cru  devoir  étendre  a  cet  égard  mes  expé- 
riences fur  ce  poifon  ,  plus  que  je  ne  l'avois  fait  en 
Angleterre,  Se  mes  travaux  n'ont  pas  été  tout-à- 
fait  fans  fuccès.  J'ai  pu  du  moins  établir  des  véri- 
tés que  j'ignorois  auparavant ,  &  j'ai  exclu  beau- 
coup d'hvpothèfes  inutiles  ou  faufles,  qui  auroient 
pu  retarder  les  recherches  de  ceux  qui  voudront 
travailler  dam  la  fuite  fur  cette  matière  ;  j'avms 
ires  bien  obfervé  jufqu'alors  qu'en  diflillant  Ls 
feu;  les  de  lauritr-urije  fans  eau,  l'on  obtenoitun 
efprit  capable  de  tuer  les  animaux  en  peu  d'inflans, 
quoiqu'il  ne  leur  fût  adminiflré  qu'à  petite  dofe. 
J  a  vois  aufli  obfetvé  que  fi  l'on  mettoit  de  l'eau 
avec  les  feuilles,  l'efprit  pouvoit  devenir  tout-à- 
fait  innocent ,  8c  ne  conferver  qu'un  goût  agréa- 
ble ;  nuis  j'ignorois  fi  l'huile  eflentielie  qu'on  re- 
tire du  Luricr-cerifc  par  la  diflillation  ,  étoit  entiè- 
rement innocente,  ou  fi  c'étoit  un  poifon  i  &  fi , 
fappofé  qu'elle  fût  nuifible.elte  Pétoit  encore  plus 
que  l'efprit.  Ainfi ,  j'ignorois  fi  l'efprit  étoit  meur- 
trier, en  tant  qu'il  tenoit  en  diflolution  plus  ou 
moins  de  cette  nuiL*  :  c'étoit  faute  d'expériences 
Que  j'ignorois  toutes  ces  circonflances8c  beaucoup 
d'autres  que  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  poi- 
fons  n'avoient  pas  examinées.  Aucun  d'eux  ,  que 
je  lâche ,  n'avoir  fait  d'expériences  fur  l'huile  ein- 
pyreumatique.  &  fur  la  partie  extrattive  du  lau- 
rnr-ctrift.  fcnfin,  je  n'avois  aucune  notion  fur  tout 
cela,  &  je  ne  trouvois  aucun  écrivain  qui  eût  fait 
des  expériences  directes  fur  la  plupart  de  ces  points, 
qui  cependant  me  paroifioient  néce flaires  pour  bien 
connoitre  la  nnure  &  les  qualités  d'un  poifon 
aufli  fingulier  Se  aufli  actif. 

»  Pour  ptocédtr  avec  clarté ,  je  donnerai  en 
peu  de  mots  le  détail  des  divers  produits  que  j'ai 
retirés  du  taurier-cenfe ,  Si  de  la  méthode  que  j'ai 
fuivie  pour  cet  effet.  En  diflillant  de  la  manière 
orJinaire  les  feuilles  du  launer-cerife  dans  des 
vitaux  de  verre  ,  fins  y  ajouter  de  l'eau  ,  j'ai 
obtenu  leur  partie  fpiritueufe  (  c'efl  ce  que  les  chi- 
mifte  s  appellent  Y  efprit  retleur).  Cet  efprit  étoit 
tranfparent ,  odorant ,  piquant  au  goût ,  Se  dans  le 
fond  du  récipient  il  y  avoit  une  certaine  quantité 
d'huile  ptfante  ,  colorée ,  odorante,  d'uiie  faveur 
amère ,  très-mordante  6c  biûlaaie,  que  je  féparai 


avec  beaucoup  d'attention  de  refprit  trême , 
moyennant  un  réponde  plulieuts  jours.  J'employai 
aufli  l'efprit  trouble  8c  non  entièrement  privé 
d'huile.  J'appellerai  cette  huile, huile  de  la  première 
diflillation,  6c  l'efprit,  efprit  de  première  diflilla- 
:ion. 

»  Je  prs  une  portion  de  l'efprit  de  la  première 
difli.lition  ,  Se  je  le  diftillai  de  nouveau,  de  ma- 
nière qu'il  en  relia  enviion  le  tiers  dans  la  cornue. 
La  partie  difiillée  étoit  tnnfyarenr?  ,  odorante  , 
piquante  ,  amère  Se  brûlante  à  un  plus  haut  drgré 
que  l'efprit  de  la  première  diflillation.  Étant  reftye 
en  repos  dans  une  bou-eille,  elle  dépoli  une  huile 
très-diaphane,  odorante,  biûl-inte  ,  Se  très  fem- 
blable ,  par  fes  caractères  extérieurs ,  à  l'huile  de 
la  première  diflillation.  J'appellerai  cette  féconda 
huile  ,  huile  de  la  féconde  diflillation ,  &  l'efprit  qui 
étott  (oui ,  efprit  de  la  féconde  diflillation.  Ler  .  fidu 
qui  étoit  relté  dans  la  cornue  s'appellera  rifidu  en 
flegme  de  la  féconde  diflillation.  Je  préparai  un  autre 
phlegme  en  laiflant  évaporer  au  foleil  deux  tiers 
de  l'efprit  de  la  féconde  diltill  tion. 

»  J  'û'iis  à  une  portion  de  l'efprit  de  la  féconde 
diflillation,  une  é^ale  quantité  de  fel  marin  décre- 
pité  &  bien  defléché  ;  je  difliltai  ce  mélange  à  un 
feu  lent ,  Se  j'en  retirai  la  moitii  ,  qui  fut  teinta 
de  la  couleur  de  l'huile  commune  ,  Se  qui  étoit 
moins  fpiritueufe,  moins  mordante,  moins  odo- 
rante qu'auparavant  ;  Se  il  s'en  précipi:a  une  fubf- 
tance  nuileufe  colorée,  qui  piroifloit  comme  ter- 
reufe ,  8:  divifée  en  petits  grains  ou  globules.  Je 
continuai  la  diflillation ,  Se  il  fortit  un  flegme  ino- 
dore, qui  n'étoit  pas  fenfiblement  mordant ,  ou 
qui  du  mains  letoit  très-peu ,  quoiqu'on  en  mit 
fur  la  langue  ou  autour  du  nez  ,  8c  ie  l'appclUr-a 
phlegme  de  la  tro-.fieme  d'fltlLttion.  L'huile  dont  le 
viens  de  parler  fera  appelée  huile  de  ta  troifleme  Jj- 
filiation,  8c  fa  partie  Ipirituenfe,  fortie  la  premi  ère, 
s'appellera  tfprit  de  la  tro'.fume  diflilLtion.  Tant 
l'huile  que  l'efprit  ont  l'odeur  desaroandesamèrt  s. 

»  Je  tirji  pareillement  la  partie  ettraciivc  des 
feuilles  de  lawier-cerife ,  fuivant  les  méthodes  con- 
nues des  chimiftes,  Se  je  pn  puai  aufli  une  bonne 
quantité  A' huile  empyreumatijut  avec  de  nouvelles 
feuilles  de  lauricr-cerife.  Après  m'êue  fourni  de 
toutes  ces  préparations  ,  j'ai  cru  pouvoir  commen- 
cer mes  recherches  fur  les  animaux.  J'ai  employé 
pour  ces  expériences,  les  lapins,  les  cochonsd'Jride, 
les  pigeons ,  les  grenouilles  8c  des  couleuvres.  J'ai 
cru  devoir  opérer  fur  des  animaux  de  différente 
nature ,  tant  à  fan»  chiu  I  qu'à  fang  froid  ,  parce 
que  je  favois  par  expérience  combien  l'adiif»n  des 
venins  varie  dans  les  d-ffjrens  animaux,  8c  f'urtout 
d.ns  les  deux  grandes  familles  dans  lefquelles  l'é- 
conomie des  divers  mouvemens  eft  lî  différente. 

Efprit  de  lawier-cerife  de  ta  première  diflillation, 
donné  intérieunment. 

*>  Je  laiflai  en  repos  cet  efprit  pendant  plufuur* 
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jours  pour  en  féparer  l'huile ,  en  forte  qu'il  étoit 
clair  &tranfparent.  J  'en  donnai  une  cuillerée  à  café 
â  un  pigeon  d'une  grollenr  médiocre.  Au  bout  de 
quatre  minutes  il  eut  des  convul  lions  ,  8c  ne  put 
le  tenir  fur  Tes  pieds ,  même  une  heure  après,  mais 
il  n'en  mourut  pjs. 

«J'en  donnai  trois  cuillerées  comme  ci-deiîus  à 
un  petit  cochon  d'Inde  ,  Ôf  il  n  éprouva  rien. 

»  J'en  donnai  deux  cuillerées  à  un  pigeon  :  au 
bout  d'une  minute,  il  ne  fetenoit  plus  de  bout.  Une 
minute  après,  il  eut  de  fortes  Convulfions,  8c  il 
mourut  en  trois  minutes. 

»Je  répétai  routes  ces  expériences  fur  les  mêmes 
animaux  le  jour  fui  van  t ,  8c  elles  eurent  le  même 
réfultat. 

»  Le  feu!  pigeon  qui  avala  deux  cuillerées  d'ef- 
prit,  mourut.  Je  voulus  employer  le  même  efprit 
avant  que  Inuile  fût  précipitée  :  dans  cet  état ,  il 
etoit  moins  clair  ,  plus  odorant  &  plus  piquant.  Le 
peu  d'aâivité  de  l'cfprit  employé  ci-demis  pro- 
vient ,  comme  on  va  le  voir,  de  ce  que  j'en  a  vois 
laiUé  précipiter  l'huile  pendant  pluli-mrs  jours; 
8c  en  effet,  celui  que  j'avois  employé  à  Londres 
étoit  trouble,  &  il  etoit  beaucoup  plas  meur- 
trier. 

»  Je  donnai  donc  i  divers  animaux ,  comme 
lapins  &  cochonv  d'Inde  ,  de  grolTcur  moyenne  , 
trois  cuilleiées  à  café  de  l'efprit  trouble  dont  je 
parle,  &  la  plupart  en  moururent  dans  les  compi- 
lions &  en  peu  de  tems.  Cet  efprie  elr  donc  beau 
coup  plus  actif  &  plus  meurtrier  que  l'autre. 

Efprit  de  fa  féconde  dijlillation,  donné  intérieurement. 

«  Je  donnai  à  un  petit  cochon  d'Inde  une  cuil- 
lerée à  cafe  de  cet  efprit  rectifié  deux  fois.  11  mou- 
rut prefqu'à  l'ii.itant. 

»>Je  fis  avaler  à  un  gros  lapin  la  cuillerée  ordi- 
naire de  cet  efprit  -,  il  tomba  fur  le  champ,  8f 
mourut  peu  de  tems  après. 

«J'en  donnai  à  un  cochon  dTnd«  de  groflitur 
moyenne,  environ  quatre  gouttes.  Dans  l'aile  de  la 
déglutition  ,  il  lui  fortit  par  la  gueule  une  matière 
liquide ,  jaune  &  verte.  Cela  arrive  fouvent  quand 
on  donne  l'efprit  à  boire  à  ces  animaux,  &  n'ar- 
rive jamais  lorfqu'on  leur  fait  avaler  l'huile.  Il  n'eut 
d'ailleurs  aucun  autre  ligne  de  maladie. 

»  Je  donnai  fî x  gouttes  de  cet  efprit  à  un  gros 
lapin,  avec  qujr.mte  gouttes  dVau  L'animal  fe 
coucha  pîufuurs  fois  fur  l'on  ventre ,  parut  fort 
inquitt ,  mais  il  n'en  mo  ir  it  cependant  pas. 

J'en  tionmi  trois  gomres  à  un  pigeon,  qui 
tomba  mort  en  moins  d'une  minute. 

»  J'en  donnai  quatre  gouttes  à  une  grenouille  : 
au  bout  il  ux  minutes  elle  p.tr«itt»it  morte  ,  & 
deux  minutes  apiés  ,  quoiq  u'on  la  Itimuîàt,  fes 
parties  u'avoient  plus  aucun  mouvement. 
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Pkiegme  de  f  efprit  de  la  féconde  dijlt liât ion. 


»  Ce  phlegme  étoit  à  peine  fpiritueux  8c  i 
dicant  ,mais  il  étoit  très-tranfparent. 

»  J'en  donnai  à  beaucoup  d'animaux ,  comme 
pigeons,  lapins  &  cochons  d'Inde.  Les  pigeons 
auxquels  j'en  donnai  une  cuillerée  a  café ,  n>r>u- 
rurent  tous  i  mais  aucun  de  ceux  auxquels  je  n'en 
donnai  que  quelques  gouttes  n'eut  de  mal  fenfible, 
ou  ils  moururent  très-tard,  ou  ils  n'eutentquetits 
convuliîons. 

»  Quelques  lapins  &  cochons  d'Inde  très-petits 
moururent,  &  d'autres  eurent  des  convulfions 
ou  ne  furent  point  malades.  D'autres  plus  gros 
ne  moururent  ni  n'eurent  de  mal  fenfible.  11  en 
mourut  cependant  quelques-uns,  à  qui  j'en  avois 
donné  trois  à  quatre  tui'Lrées. 

»  Ce  phlegme  tft  donc  moins  meurtrier  que 
l'efprit. 

Phiegme  de  C efprit  de  la  féconde  dijlillation  ,  citm 
par  tévaporaiion  des  deux  tiers  au  fohiL 

»  J 'ai  laiffé  évaporer  au  foleil  environ  trois  onces 
d'efprit  de  la  féconde  diftillation.  Le  réfidu  étoit 
liquide,  tranfparent ,  mais  à  peine  odorant;  & 
lorfqu'on  en  mettoit  fur  la  langue,  il  excitoit en- 
core quelque  fenfation  de  mordication  ,  quoique 
beaucoup  moins  qu'auparavant.  Il  étoit  réduit  i 
une  feule  once.  J'en  donnai  une  demi  cuillerée 
à  café  à  un  pigeons  il  tomba  auflîtôt  dans  de 
grandes  convulfions,  &  mourut  à  l'inifanr.  J'eus 
le  même  réfultat  fur  cinq  autres  pigeons  qui  mou- 
rurent fur  le  champ.  Ces  expériences  feroient  perv 
fer  que  le  poifon  ne  confifte  pas  dans  la  partie  odo- 
ranre  ni  peut-être  dans  la  partie  brûlante  du  lnu- 
rie'-cerife  ,  Duifque  l'odeur  i*:  la  faveur  étoient  fi 
peu  de  choie ,  te  cependant  les  animaux  font  morts 
li  promptement. 

*>3î  donnai  à  deux  pigeons  une  cuillerée  à  café 
du  phlegme  dont  il  s'agit}  ils  moururent  fubite- 
ment. 

»  J'en  donnai  trois  gouttes  à  un  pigeon  ;  il  pi- 
rut  ne  fournir  aucun  mal  :  d'où  l'on  peut  dire  que 
cet  autre  phlegme  eft  moins  meurtrier  que  l'ef- 
prit. 

Efprit  de  la  féconde  dijiilliition,  mis  dans  la  gueule. 

»  Je  voulois  favoir  fi  cet  efprit  fi  adrif  &  fi  meur- 
trier parviendrait  à  tuer ,  étant  Amplement  ap- 
plique dans  l'intérieur  de  la  gueule  des  animaux. 

»  J'humeûai  de  cet  efprit  un  petit  linge,  &  je 
l'infinuai  dans  le  bec  d'un  pigeon  fans  qu'il  en 
pût  arriver  une  goutte  dans  le  ventricule ,  ou 
même  dans  l'œfoph âge  :  au  bout  de  trente  fécondes 
le  pigeon  tomba  dans  les  convulfions,  &  mourut 
un  moment  après. 

»  J'imbibai  du  même  efprit  un  autre  linge,  que 
je  tins  longuement  dans  la  gueule  d'un  cochon 
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d'Inde  de  gro  fleur  médiocre.  Il  ne  donna  aucun 
figne  de  maladie. 

•  Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  au- 
tres pigeons,  qui  moururent  en  moins  de  deux 
minutes. 

»  Je  la  répétai  fur  deux  cochons  d'Iode ,  &  ils 
parurent  n'avoir  aucun  mal. 

«  Cet  efprit  peut  donc  tuer  les  animaux  foibles 
tins  toucher  a  l'œfophage  &  au  ventricule. 

Efprit  de  la  ftcondt  difiillationt  mis  fur  Us  yeux. 

»  Mais  il  reftoit  à  favoir  fi  ,  étant  appliqué  â 
d'autres  parties  délicates  du  corps ,  cet  efprit  fe- 
roit  encore  meurtrier.  Je  crus  devoir  faire  mes  ex- 
périences fur  les  yeux,  qui  font  fi  fenfibles  &  à  dé- 
couvert.  Je  fis  tomber  plufieurs  gouttes  de  cet  ef- 
prit fur  les  yeux  d'urt  cochon  d'Inde.  Il  fe  plaignit 
beaucoup  ,  mais  il  n'eut  ni  convutfion  ,  ni  inflam- 
mation ,  ni  aucun  autre  ligne  de  maladie  du 
poifon. 

»»  Je  fis  la  même  expérience  fur  les  yeux  de 
deux  autres  cochons  d'Inde ,  &  le  réfuttat  fut 
le  même.  le  la  répétai  fur  les  yeux  de  d?ux  lapins  i 
miis  ,  quelqu'évident  qu'il  fût  que  l'efprit  leur 
étoit  incommode,  ils  ne  moururent  ni  n'eurent 
des  convulfions ,  &  leurs  yeux  ne  s'enflammèrent 
pas  fenfiblem?nr. 

»>  Ces  expériences  ne  prouvent  pas  encore  que 
l'efprit  de  Uurier-cerife  foit  entièrement  innocent 
lorsqu'il  eft  appliqué  fur  les  yeux  ,  parce  q-ie  ces 
animaux  font  d  faciles  a  mourir,  &  réfiftent  beau- 
coup à  l'action  de  l'efprit  lorfqu'on  le  leur  ap- 
plique Amplement  dans  la  gueule. 

»  Il  efl  vrai  que  je  couvris  de  ce  même  efprit 
les  yeux  à  deux  cochons  d'Inde  très-petits ,  Se 
qui  ne  pefoient  que  trois  onces.  Je  remis  de  l'ef- 
prit plus  de  vingt  fois  dans  leurs  deux  yeux  ,  mais 
en  vain;  ils  n'eurent  aucun  figne  de  maladie  du 
poifon  ;  il  ne  parut  point  d'inflammation  à  Irurs 
yeux ,  quoiqu'ils  temoiçnaûent  de  la  douleur  quand 
je  leur  appliquai  l'efprit. 

»  Mais  je  crus  qu'il  feroit  bien  de  faire  aufli 

Quelques  expériences  fur  les  pigeons.  Je  baignai 
onc  les  yeux  a  un  pigeon  plufieurs  fois  de  fuite 
avec  un  Itnge  imbibé  de  l'efprit  dont  je  viens  de 
parler.  Peu  de  tems  après  il  vomit  plufieurs  fois, 
&  tomba  fur  fa  poitrine.  L'iris  au  voilinage  de  la 
cornée  tranfparente  étoit  un  peu  enflammée,  la 
pupille  étoit  mobile  Sr  de  grandeur  naturelle. 

»»  Je  fis  tomber  quelques  gouttes  de  cet  efprit 
fur  les  yeux  d'un  autre  pigeon ,  8c  je  les  y  tins  ap- 
pliqués pendant  deux  minutes  &  plus.  Il  tomba 
dans  les  convulfions,  Se  mourut  peu  d'inftans  après 
fans  inflammation  aux  yeux. 

»  Je  mis  à  un  troifième  pigeon ,  fur  un  oeil  feu- 
lement ,  plufieurs  gouttes  d'efprit  pendant  trois 
minutes:  l'iris  étoit  toute  enflammée,  les  pau- 
pières l'étoient  aufli  en  quelques  parties  :  il  tomba 
peu  de  tems  après  dans  tes  convulfions,  8c  auûitôt  | 
Cm  m  ti.  Tome  1 K. 
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il  parut  tout-à-fatt  mort.  Au  bout  d'un  quart 
d'heure  il  revint  peu  à  peu,  Se  parut  enfin  bien 
remis  ;  mais  il  retomba  de  nouveau  dans  les  con- 
vulfions 8c  parut  mort  pour  la  féconde  fois ,  Se 
peu  de  tems  après  il  revint  encore.  L  iris  de  l'ail 
dans  lequel  j'avois  mis  l'efprit  étoit  toute  rour.e 
comme  fi  elle  eût  été  injectée.  La  pupille  étoit 
immobile  &  très-elargie  j  l'iris  de  l'autre  ceil  étnir 
rouge  aufli  ,  mais  fort  peu  ,  8c  la  pupille  étoit 
mobile  Se  de  grandeur  naturelle.  Apres  la  féconde 
rechute  &  le  fécond  rétabliflement  de  l'animal , 
la  pupille  Se  l  'iris  étoient  comme  la  première  fo;s  ; 
mais  après  la  troifième  ,  après  laque  le  il  fe  remit 
tout-à-fair  ,  la  pupille  redevint  mobile  comme 
l'autre,  l'iris  fe  trouva  beaucoup  moins  rouge, 
Se  les  deux  pupilles  reprirent  leur  grandeur  na- 
turelle. 

»  Je  fis  tomber  dans  l'ail  a  un  autre  pigeon 
plufieurs  gouttes  d'efprit,  8c  je  les  y  tins  pendant 
quelques  minutes  ;  il  tomba  dans  les  convulfions 
Se  ne  fe  foutint  plus  fur  les  pieds.  L'iris  étoit  lé- 
gèrement enflammée,  Se  celle  de  l'autre  œil  l'e- 
toit  un  peu  aufli ,  mais  infiniment  moins.  Le  pi- 
geon fe  remit  peu  à  peu  ,  Se  alors  je  trouvai  l'iris 
immobile  ,  é'argie  &  enflammée  ,  8c  l'autre  étoit 
mobile  à  la  lumière,  un  peu  enflammée  8c  de  gran- 
deur naturelle.  Ce  pigeon  tomba  par  trois  fois 
comme  mort ,  8c  revint  toujours  ;  les  pupilles  Se 
les  iris  de  fes  yeux  étoient  toujours  affectées  , 
comme  je  viens  de  le  dire;  mais  finalement,  au 
bout  de  quelques  heures  ,  tout  revint  dans  fon 
état  naturel. 

Efprit  de  la  féconde  di fi,  liât  ion,  mis  fur  les  bltffures. 

»  Il  étoit  naturel  de  croire  qu'étant  appliqué 
immédiatement  fur  les  parties  bltflees ,  cet  efprit 
devoit  tuer  encore  plus  facilement.  Je  fis  une 
giande  bleflure  aux  jambes  à  un  pigeon  ,  Se  j'y 
inlinuai  une  grande  quantité  de  crtte  liqueur  :  le 
pigeon  ne  donna  aucun  fit^ne  de  maladie. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
pigeons  ;  e  le  eut  le  même  réfuttat. 

»  A  deux  autres ,  je  mis  fur  les  bleflures  un 
linge  imbibé  d'efprit,  8c  je  l'v  laiflat  plufieurs  mi- 
nutes ;  ils  n'eurent  aucune  maladie. 

»  Je  voulus  voir  s'il  ferait  aufli  peu  actif  fur 
les  mufcles  de  la  poitrine  :  les  ayant  découverts  Se 
bleifés  en  plufieurs  endroits ,  j'y  appliquai  l'efprit 
immédiatement ,  St  je  les  fomentai  avec  des  linges 
qui  en  étoient  imbibés  ;  le  pigeon  ne  mourut 
point ,  Se  n'eut  point  de  convulfions  ni  d'autre 
maladie. 

»  Je  voulus  répéter  cette  expérience  fur  trois 
autres  pigeons  i  ils  ne  moururent  ni  ne  parurent 
fouffrir. 

»  J'étois  fur  le  point  de  conclure  que  l'efprit  de 
laurier-cerife ,  de  quelque  manière qu  on  l'applique 
aux  bleflures ,  n'eft  point  un  poifon  8c  ne  tue  pas  , 
quoiqu'il  produife  cet  effet  lorfqu'on  le  met  for 
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les  yeux  ic  dans  la  gueule.  La  fingulatité  du  phé- 
nomène me  fit  continuer  mes  expériences,  6c  elles 
me  démontrèrent  que  je  me  ferois  trompé. 

»  J'enlevai  un  grand  morceau  de  la  peau  fur  la 
poitrine  à  un  pigeon,  &  j'y  appliquai  environ  cent 
gouttes  d'efpritj  peu  aptès  il  tomba  dans  les  con- 
vulfions &  mourut. 

»  Je  découvris  i  un  autre  pigeon  les  mufcles 
de  U  jambe ,  &  je  les  bltffai  en  pluiîeurs  endroits. 
Je  les  baignai  pluiîeurs  fois  avec  l'efprit ,  &  je  l'y 
tins  pendant  huit  minutes  :  il  ne  parut  pas  fouffrir 
dans  le  moment,  mais,  deux  minutes  après,  il 
tomba  fur  la  poitrine  flt  mourut. 

»  J'ouvris  un  grand  trajet  de  peau  fur  le  dos 
à  un  gros  cochon  d'Inde  ,  &  je  bleffai  légère- 
ment les  mufcles  en  quelques  endroits;  j'infinuai 
à  travers  la  peau  l'efprit  en  grande  quantité  Se  à 
pluiîeurs  reprifes,  &  je  l'y  tins  pendant  pluiîeurs 
minutes  ;  il  eut  k  peine  quelques  lignes  de  con- 
vulfions ,  mais  bientôt  il  tomba  fur  la  poitrine 
fans  pouvoir  fe  foutenir,  &  mourut  en  peu  de 
tems. 

»  Je  découvris  bien  &  dans  un  grand  trajet ,  les 
mufcles  de  la  poitrine  à  un  pigeon  ,  &  je  les  blef- 
/fai  profondément  en  pluiîeurs  endroits  i  j'y  appli- 
quai l'efprit  de  manière  qu'il  ne  put  couler  jufqu'à 
toucher  la  peau  i  je  renouvelai  cette  application 
fur  les  bleûures  plus  de  trente  fois ,  &  je  l'y  tins 
au  moins  douze  minutes  de  fuite  :  il  vomit  à  la  fin , 
tomba  enfuite  dans  de  fortes  convulfions,  &  mou- 
rut peu  de  tems  après. 

»  C'eft  donc  une  vérité  de  fait ,  que  l'efprit  de 
laurier  cerife  tue,  même  lorfqu'il  eft  appliqué  aux 
bjeffures ,  quoiqu'il  foit  vrai  auffi  qu'il  tue  plus 
tard  que  quand  on  l'applique  aux  yeux ,  à  la  gueule 
&  à  l'cftomac ,  où  il  tue  à  moindre  dofe  &  plus 
prompteme nt  ;  de  forte  qu'il  eft  toujours  vrai 
qu'une  telle  quantité  qui  tue  ,  par  exemple ,  un 
pigeon  fi  on  la  lui  applique  dans  le  bec ,  ou  fur 
les  yeux  ou  dans  l'ellomac ,  ne  lui  procure  au- 
cune maladie  fenfib'e  lorsqu'on  1a  lui  met  dans  des 
blefTures  ;  ce  qui  ne  laifls  pas  d'être  fort  ûn- 
gulier. 

Efytit  de  la  (roi (Tente  diflillation. 

»  Je  donnai  une  demi-cuillerée  de  cet  efprit  à 
un  gros  cochon  d'Inde }  il  ne  parut  pas  fouffrir  fen- 
fiolement ,  &  ne  mourut  pasi  mais  trois  pigeons, 
auxquels  j'en  fis  avaler  à  peine  trois  gouttes  ,  en 
moururent  »  ainiî  que  trois  lapins  &  quatre  cochons 
d'Inde,  auxquels  j'en  fis  prendre  une  cuillerée  à 
cale.  Un  gros  cochon  d'Inde  &  un  pros  lapin  n'en 
moururent  cependant  pas  ,  quoiqu'ils  parurent 
en  fouffrir  l'un  &  l'autre. 

Efprit  de  laurier  cerife  de  la  troifîtme  diflillation  , 
fait  en  mêlant  une  quantité  de  fil  marin  décré' 
f  ité  avec  l' efprit  de  la  féconde  diflillation. 

•»  U  était  à  peine  odorant  &  prefqu'infipide  : 
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j'en  donnai  à  un  pigeon  à  peine  la  valent  d'«me 
petite  cuillerée  à  cafe  ;  il  tomba  à  l'inftant  dam 
de  légères  convulfions,  «c  mourut  en  peu  de  terni. 
Deux  autres  pigeons  moururent  pour  avoit  pris 
une  dofe  encore  moindre  de  cet  efprit  ;  en  forte 
qu'il  ne  paroît  pas  que  le  fel  marin  lui  ait  entaé 
fa  qualité  naturelle  de  poifon. 

Phlegmt  de  la  troifème  diflillation  ,  a  peine  odtmt 
&  fapide. 

»  Je  donnai  trois  gouttes  de  cette  eau  à  un  pi- 
geon ,  &  il  ne  donna  aucun  fiftne  de  mal. 

»  J'en  donnai  une  cuillerée  à  café  à  on  très- 
gros  cochon  d'Inde  ,  qui  tomba  auQitôt  dans  les 
convulfions ,  mais  enfuite  il  fe  releva  de  lut  même 
&  n'eut  point  d'autre  mal. 

»  J'en  donnai  autant  à  un  cochon  d'Inde  de 
moyenne  groffeur,  &  il  n'en  éprouva  aucune  in- 
commodité. 

»  J'en  donmi  une  cuilWée  à  un  très-petit  co- 
chon d'Inde }  il  n'en  fouffrit  aucunement. 

»  J'en  fis  avaler  une  cuillerée  8c  demie  à  un  gros 
cochon  d'Inde }  il  vomit  un  peu  de  matière  vote 
&  jaune,  mais  il  ne  mourut  pas. 

»  J'en  donnai  autant  à  un  petit  cochon  d'Inde  : 
il  tomba  aulTitôt  dans  les  convulfions ,  mais  peu 
de  tems  après  il  fe  releva  8<  n'eut  point  d'autre 
mal. 

»  J'en  donnai  une  cuillerée  à  un  pigeon  ,  qw 
tomba  auffitôt  dans  les  convulfions ,  8c  mourut  ea 
moins  d'un  quart  d'heurs. 

Huile  de  laurier-cerife ,  donnée  intérieurement. 

»  Il  me  reftoit  i  examiner  les  huiles  de  laaner- 
cerife.  Mais  après  m'être  affuré ,  par  des  expé- 
riences réitérées ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  différence 
eflentielle  entre  ces  huiles  ,  quoiqu'elles  tuflVr; 
de  la  première  ,  ou  de  la  féconde  ,  eu  de  la  tro  - 
fième  diflillation  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  à(- 
tinguer  ,  &  je  les  ai  employées  toutes  indirTérenv- 
ment.  Ce  qu'il  m'importoit  le  plus,  c'etwt<k 
favoir  fi  l'huile  étoit  auffi  un  poifon ,  &  fi  tlîe 
l'étoit  plus  ou  moins  que  l'efprit.  Je  rapporterai 
en  conféquence  quelques-unes  des  expérience 
que  j'ai  faites  avec  cette  huile  fur  différens  ani- 
maux ,  &  qui  fuffiront  pour  décider  de  fa  n»ture 
vénéneufe  ,  &  pour  montrer  les  anomalies  fré- 
quentes qui  fe  rencontrent  en  pareille  matière. 

»  Je  fis  avaler  à  un  gros  lapin  deux  gouttes 
d'huile,  jointes  à  peut-être  deux  gouttes  d'efpr.r  : 
le  lapin  mourut  au  bout  de  quelques  mornens,  & 
dans  de  légères  convulfions. 

»  Je  fis  avaler  à  une  tortue  de  terre  du  poi& 
d'une  livre  ,  environ  deux  gouttes  d'huile  pore  - 
deux  heures  après ,  elle  étoit  fort  foible  ;  au  be« 
de  fix  heures,  elle  paroifToit  à  peine  vivante,  S: 
en  effet  elle  mourut  peu  de  tems  aptès  avec  tcas 
les  lignes  de  la  perte  de  l'irritabilité. 
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•>  Je  donnai  i  un  très-gros  cochon  d'Inde  quatre 
gouttes  d'huile  ,  mais  il  n'eut  aucun  mal. 

■J'en  donnai  à  peine  trois  gouttes  à  un  pigeon, 
cl*  au  bout  de  deux  minutes  il  étoit  déjà  mort. 

•J'en  fis  boire  une  demi -cuillerée  a  café  â  un 
g'Oi  cochon  d  Inde  :  pendant  plus  d'une  demi- 
h  ure  il  parut  n'avoir  aucun  nul ,  mais  en  fui  ce  il 
tomba  dans  les  tonvu'fions  6c  dans  les  tourmens  , 
ît  uns  demi  heure  après  il  mourut. 

»  Je  donnai  un  tiers  de  cuillerée  d'huile  à  un 
pigeon  :  peu  de  teins  après  il  ne  fe  foutenoit 
plus  fur  les  pieds,  &  il  mourut  en  moins  d'une 
demi-heure. 

»  Je  fis  boire  environ  fix  gouttes  d'huile  unies 
avec  quarante  goutte:,  d'eau  commune ,  à  un  gros 
cochon  d'Inde  ;  il  commença  auditôt  à  paroitre 
inquiet;  il  donna  plufieurs  fois  des  lignes  d'envie 
de  vomir  ,  mais  peu  de  tems  après  il  devint  tran- 
quille ,  Se  n'eut  plus  aucun  mal. 

»  J  en  donn  ii  lu  gouttes  avec  quarante  gouttes 
d'eau,  à  un  très-petit  cochon  d'Inde;  il  fut  très- 
inquiet,  mais  il  ne  tomba  pas,  ni  ne  convulfionna 
r.i  ne  mourut. 

•»  J'en  fis  avaler  trois  gouttes  à  une  grenouille , 
qui  au  bout  de  deux  minutes  fut  tout- à-rair  morte  : 
le  cœur  fe  mouvoit  bien  encore ,  Se  les  pattes 
remuoient  dès  qu'on  lui  Uimuloit  Us  nerfs  cru- 
raux. 

»  Cette  expérience  fut  répétée  fur  deux  autres 
grenouilles  avec  à  peu  près  le  même  réfultat. 

»  Malgré  le  peu  de  conformité  de  toutes  ces 
expériences ,  il  paroit  qu'on  peut  en  conclure  que 
1  huile  du  Uuna-ctrij'c  eft  un  poifon  violent,  &r 
qui  tue ,  tant  les  animaux  à  fang  froid ,  que  ceux  à 
fang  chaud.  11  paroit  encore  qu'on  peut  dire  que 
non- feulement  elle  n'eft  pas  plus  a&ive  que  l'ef- 
prit ,  mais  encore  qu'elle  l'tft  beaucoup  moins , 
&que  les  circoiilUncts  &  les  différences  les  plus 
accidentelles  dans  les  animaux  futfitent  pour 
qu'elle  ne  leur  toit  pas  msurtc  ière.  H  cil  tn  effet 
bien  étrange  qu'elle  tue  plus  promptement ,  comme 
"n  a  vu ,  un  animal  à  fang  troid  ,  qu'un  animal  à 
fang  chaud. 

Huile  de  tauritr-cerife  ,  appliquée  à  la  gueule. 

»■  J'étois  curieux  de  voir  fi  l'huile  de  laurier- 
arife ,  qui  eft  un  poifon  violent  quand  elle  eft 
avalée  Si  introduite  dans  l'eftomac,  feroit  encore 
meurtrière  fi  l'on  en  enduifoit  feulement  ta  gueule 
&'  le  palais ,  fan$  en  faire  entrer  dans  l'rxlbphage. 
L?$  expériences  que  j'ai  rapportées  fur  l'elprit  de 
la  féconde  dillillation  pouvoient  faire  foupeonner 
que  cela  fût  aitiû- 

»  J  humeâai  légérementun  linge  de  cette  huile, 
éV  je  l'introduifi*  dans  la  gueule  i  un  très-petit 
cochon  d'Inde;  j'ecni  êchai  l'animal  de  fermer  fa 
gueule,  quoiqu'il  n'eût  pu  exprimer  du  linge  rien 
qui  pût  parvenir  dam  fort,  cftotnac  }  je  biffai  ce 


linge  dms  fa  gueule  pendant  deux  minutes.  Cet 
animal  parut  n'avoir  rien  fouffert. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  peut 
cochon  d'Inde  ,  &  je  lui  frottai  pli  liants  fois  l'in- 
térieur de  la  gueule  avec  le  linge.  Peu  de  tec.s 
après,  cet  animal  parut  fort  trille,  nuis  il  ne 
mourut  ni  n'eut  de  convulfions. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autr.s 
cochons  d'Inde  afltz  gros  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
donna  figne  de  mal  aife  ;  mais  ces  expeiienccs  ne 
font  pas  décifives,  parce  que  ces  animaux  font 
difficiles  à  mourir ,  &  peut-être  y  auroic-il  fcLu 
une  plus  grande  quantité  de  ce  poifon.  J'eus  donc 
recours  aux  pigeons,  qui  meurent  fi  facilement. 

«J'imbibai  d'huile  le  linge  ordinaire  ,  6c  je  l'in- 
finuai  dans  le  bec  à  un  pigeon  ,  de  manière  qu  il 
ne  pût  en  couler  dans  l'eftomac  ni  même  dans 
I'œfophage.  Ce  pigeon  mourut  bientôt  aptes. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  quatre  autres 
pigeons  :  il  en  mourut  trois  très-promprement  ; 
le  quatrième  donna  à  peine  quelque  figne  de  mal- 
aife. 

»>  Je  croirois  donc  pouvoir  conclure  que  l'huile 
de  laurier-cerije  eft  un  poifon  ,  lors  même  qu'elle 
ne  touche  ni  I'œfophage  ni  l'eftomac,  &  qu'il 
fuffit  pour  cela  qu'elle  foit  en  contael  avec  l'inte- 
ritur  de  la  bouche. 

»  Ces  expériences  &  ces  réfultats  font  entière- 
ment analogues  à  ce  que  nous  avons  vu  ci  defjus 
en  faifant  ufage  de  lefprit  de  Liurier-cerife. 

Huile  de  laurier.cerife ,  appliquée  fur  les  iltjf-ret. 

»  On  ne  peut  plus  douter  que  l'huile  de  laurier- 
ctrife  ne  fou  un  poifon  ,  &  même  des  plus  vio- 
lent, quand  elle  elt  prife  intérieurement.  Il  nous 
relie  cependant  à  lavoir  fi  elle  envoi fonne  au.fi 
loiïqu'on  en  m  t  fur  les  paities  bleflVes  d'un  ani- 
mal. L'expérience  feule  pouvoir  en  décider.  Mais 
nous  avons  déjà  des  expériences  fur  l  efprit  de  la 
féconde  diftillation ,  qui  peuvent  nous  faire  pré- 
funur  qu'elle  eft  auifi  un  poilon  dans  ces  circonf- 
tances. 

»  J  infinuai  dans  une  jambe  à  un  pigeon,  un 
morceau  de  bois  bien  enduit  de  cette  huile ,  & 
voyant  qu'au  bout  de  quinze  minutes  &  plus 
l'animal  ne  paroi lfoit  pas  malade,  j'ôtai  le  petit 
bâton  de  la  jambe ,  &  j'introduius  de  l'huile  abon- 
damment dans  la  bieffure  ,  qui  étoit  profonde  ; 
nuis  malgré  cela  le  pigeon  ne  mourut  ni  ne 
tomba  djns  les  convuliions. 

>.  Je  fis  une  bieffure  i  une  petite  tortue,  vers  la 
queue ,  &  j'y  infinuai  abondamment  de  cette  huile  : 
elle  ne  parut  avoir  aucun  mal. 

»  Je  fis  à  un  pigeon  une  bieffure  i  la  jambe  ;  je 
la  baiçnai  pîufieurs  fois  avec  cette  huile  ,  6e  je 
couvris  encore  la  bieffure  avec  un  linge  imbibé 
d'huile  :  le  pigeon  n'eut  aucun  mal. 

»  Je  Méfiai  en  c  lufieurt endroi  .si 
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un  pigeon,  &  je  frottai  les  bleffures  avec  cette 
huilf  :  il  ne  parut  pas  fouffrir  lenfib'emenr. 

»  J'eus  le  même  ré  fui  ut  fur  deux  autres  pi 
geons,  fur  trois  lapins  Se  quatre  cochons  d'Inde, 
quoique  je  n'épargnaffe  pas  l'huile  avec  laquelle 
je  couvris  plufieurs  fois  les  bleffures  que  j'avois 
faites  dans  les  mufcles  à  ces  animaux. 

»  Trois  autres  pigeons  auxquels  je  bleffai  les 
mufcles  de  la  poitrine  ,  6c  je  couvris  Ijs  bteff  ires 
avec  cette  huile ,  ne  donnèrent  aucun  ligne  de 
maladie. 

»  U  fembleroit  n?  refter  aucun  doute  que  l'huile 
de  laurier  cerift ,  qui  efl  un  poifon  lorfqu'elle  eft 
prife  par  le  haut  ,  n'a  point  cette  qualité  meur- 
trière lorfqu'elle  eft  appliquée  fur  les  b'.efTures  , 
du  moins  dans  les  parties  fur  lefquelles  j'ai  fait 
mes  expériences!  ce  qui  eft  abfolurnent  le  con- 
traire du  venin  de  la  vipère  &  des  autres  venins 
qui  font  innocenslorfqu'on  les  donne  à  l'intérieur, 
kc  meurtriers  lorfqu  ils  font  appliqués  aux  b!ef- 
fures.  Si  l'on  peut  dire  qutlque  chofe  de  vraifem- 
blable  pour  rendre  raifon  de  cette  différence  dans 
le  venin  de  la  vipère,  on  ne  voit  rien  qui  puille 
expliquer  les  différentes  actions  de  l'huile  de  lau- 
rier-ccrife  dans  les  différentes  parties  de  l'animal, 
&  le  phénomène  eft  de  s  plus  fingtiliers  8c  des 
moins  attendus.  Je  dois  cependant  avouer  que 
mes  expériences  ne  font  pas  tout-à-fait  décifives 
quoique  je  les  aie  faites  fur  les  pigeons ,  parce 
que  je  n'ai  pas  employé  autant  d  huile  que  j'avois 
employé  d'cfprit  :  1  huile  m'a  manqué  au  plus  fort 
de  mes  expériences,  6c  je  n'ai  pas  eu  jufqu'àpré- 
fent  la  commodité  d'en  faire  de  nouvelle.  CVft 
cependant  toujouis  fingulier,  que  ce  qui  empoi- 
sonne étant  pris  intérieurement ,  foit  innocent 
lorfqu'on  l'applique  aux  bleffures,  quoiqu'en  plus 
grande  abondance. 

Huile  dtfftchct  au  foUil. 

m  J'ai  laiffé  deffécher  au  foleil  ardent  deux  drach- 
mes d'huile  de  laurier- ctrift.  L'huile  fut  diminué; 
environ  de  moitié  ;  le  réfiJu  étoit  encore  jaune  , 
amer ,  odorant  &  brûlant.  J'en  ai  donné  environ 
trois  grains  de  poids  à  un  pigeon,  avec  vingt  gout- 
tes d'eau  5  le  pigeon  tomba  un  moment  après , 
convulfionna  beaucoup  8c  mourut  auflitôt.  Je  ré- 

f>étai  cette  expérience  fur  trois  autres  pigeons  avec 
e  même  réfu'ltat.  De  forte  qu'il  paroît  certain  que 
ce  t.fidu  concret  eft  un  poifon  puiffant,  &  que 
tout  ce  qui  s'en  étoit  évaporé  au  foleil  ne  lui 
avoit  pas  oté  fa  qualité  nuifible. 

»  l.e  réfiilu  de  l'huile  de  lauritr- ctrift  defléchée 
au  foleil  eft  une  véritable  réfine,  qui,  lorfqu'elle 
eft  précipitée  de  l'efpritde-vin  par  le  moyen  de 
l'eau  .  n'eft  plus  vénéneufe. 

»  On  a  vu  que  la  partie  de  l'huile  de  laurier- 
ctùft  qui  demeure  concrète  (  après  avoir  été  ex- 
pofée  au  foleil  )  eft  encore  un  poifon  puiffant. 
Cette  partie  ne  fe  diffout  point  dans  l'eau ,  Se  elle 
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eft  facilement  difToute  en  entier  par  l'efprit-de- 
vin  :  c'eft  donc  une  fubftance  réfineuie ,  à  laquelle 
d  meure  attachée  la  qua'ité  délétère.  J'étois cu- 
rieux de  favoir  fi  cette  réfine  ,  après  avoir  été  dif- 
foute  dans  l'efptit-de-vin ,  &  précipitée  par  le 
moyen  de  l'eau,  feroit  encore  meurtrière.  A  ctt 
effet ,  je  verfai  uae  grande  quantité  d'eau  diftillée 
fur  cette  diffolution,  8e  dès  que  le  précipité  fe 
fut  fait  fous  forme  d'une  matière  blanche  fari- 
neufe  ,  je  le  lavai  à  plufieurs  eaux  :  cette  matière 
confervoit  à  peine  un  peu  d'ode  ur  j  mais  quand 
onlamettoit  fur  la  langue  8c  qu'on  la  mâcnoir, 
elle  piquoit  encore  fcnfiblement.  J'en  donnai , 
pendant  qu'elle  étoit  encore  un  peu  humide ,  vingt 
grains  à  un  très-petit  cochon  d'Inde  ,  &  autant  à 
un  pigeon  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  mourut  ni  ne  pa- 
rut avoir  aucun  mal. 

«  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  aums 
animaux  des  mêmes  efpèces,  6c  l'événement  tut 
le  même  :  d'où  il  fuit  que  cette  réfine,  après  avoir 
été  diffoute  dans  l'efprit-de-vin  &  précipitée  par 
le  moyen  de  l'eau  ,  étoit  devenue  innocente, 
quoiqu'elle  eût  confervé  un  peu  d'odeur  2c  de 
piquant ,  de  meurtrière  qu'élis  étoit  auparavant. 
11  ne  paroît  donc  pas  qu'il  réfide  dans  ce  lég<r 
principe  d'odeur  ou  de  fubllance  piquante  8c  caui- 
tique  ,  aucun  poifon  capable  de  tuer  ,  8c  de  pro- 
duire un  dérangement  fenfible  dans  les  animaux. 

Extrait  dt  lauritr-ctrife. 

»  Je  fis  avaler  environ  trente  grains  d'extrait 
de  taurur-ctiifc  à  un  cochon  d  Inde,  mais  il  n'eut 
rien. 

»  Je  fis  la  même  épreuve  fur  un  lapin  ,  qui  ne 
foufftit  rien  non  plus. 

»  J'en  donnai  environ  quinze  grains  à  un  pi- 
geon ,  qui  ne  parut  fouffrir  aucun  mal. 

»»  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
pigeons \  elle  eut  le  même  fuccès.  En  forte  qu'il 
paroît  qu'on  peut  conclure  de  toutes  ces  expé- 
riences,-que  l'extrait  de  lauritr- ctrift  eft  tout-à-fait 
innocent. 

Huile  empyreumatiqut. 

»  Je  fis  avaler  environ  vingt  grains  d'huile  em- 
pyrtumitique  de  Uuritr-ctiift  à  un  cochon  d'Inde; 
il  vomit  peu  de  tems  après  ,  mais  il  fe  remît prornp- 
tement ,  8c  n'éprouva  rien  de  plus. 

»  Je  donnai  à  un  petit  pigeon  douze  gouttes 
d'huile  empyreumatique  ;  il  vomit  plufieurs  fois, 
parut  d'une  granie  foibleffe,  mais  il  fut  bieniui 
entièrement  remis. 

»  J'en  donnai  environ  trente  grains  à  un  lapin; 
il  vomit  plufieurs  fois .  mais  il  fe  rétablit  peu  de 
tems  après. 

»  Je  donnai  vingt  grains  à  deux  pigeons;  ils 
vomirent  plufieurs  fois}  ils  parurent  très-foibles, 
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mais  ils  ne  moururent  ni  n'eurent  des  convul- 

fions. 

»  J'obfervai  pareillement  le  vomiffement  dans 
deux  autres  cochons  d'Inds  &  dans  ttois  lapins, 
nuis  aucun  n'en  mourut  ni  ne  parut  fouffrir 
beaucoup. 

»  Il  femble  qu'on  pourroit  conclure  que  l'huile 
empyreumaiique  de  laurur-icrifc  eft  plutôt  un 
vomitif  qu'un  poifon,  puifqu'elle  ne  parvient  pas 
à  tuer  les  animaux  les  plus  délicats,  auxquels  on  la 
donne  même  à  très-forte  dofe. 

»  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici,  on 
peut  déduire  les  vérités  fuivantes  : 

»  i*.  L'efprtt  de  tuuritr-ctrift  ell  un  poifon. 

»  z*.  L'huile  de  lauritr-cc/ife  ell  suffi  un  poifon. 

»  }°.  L'elpiit  de  laurier-cerije ,  prefqu'entiére- 
ment  privé  dé  la  partie  odorante  Se  lapide,  eft 
encore  un  poifon. 

»  De  là  ,  le  poifon  ne  paroîtroit  pas  confifter 
dans  les  particules  odorantes  Se  fapides,  &  cela 
paroit  encore  prouvé  par  l'huile  defléthée  ,  & 
enfuite  diffoute  dans  l'efprit-  le-vin  ,  &  précipitée 
de  ce  menftrue,  laquelle  elt  encore  odorante  fie 
fapide,  quoiqu'elle  ne  foit  plus  un  poilon. 

leurs,  l'huile  defiethee  eft  une  véritable 
refîne ,  &  continue  d'être  un  poifon  même  dans 
cet  eut.  Il  refiJe  donc  certainement  dans  cette 
refine  un  principe  venMieux  que  lefprit-de-viii 
enlève,  après  quoi  la  réfine  eft  innocente. 

»  (Comme  il  relie  toujours  un  peu  d'huile  & 
d'odtur  dans  l'efprit  de  laurier- cerife ,  même  de- 
phlegmé  ,  le  principe  vénéneux  de  cet  efprit  peut 
é:re  le  même  que  celui  de  1  huile,  &  que  celui 
qui  fe  trouve  dans  fa  partie  refineufe. 

»  D'ailleurs,  il  n'elt  pas  prouve  que  l'huile  foit 
p'us  puiflante  8c  plus  active  que  l'efprit  j  du  moins 
elle  n'a  pas  toujours  paru  telle ,  ni  dans  tous  les 
animaux. 

»  On  voit ,  à  la  vérité ,  que  l'efprit  de  laurier- 
tirift  évapore  longuement ,  &  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  réduit  à  un  tiers  ou  privé  de  fes  parties  les 
plus  ipiritueufts  par  la  difUllatioti,  n'tft  plus  aufii 
aûif  qu'auparavant,  &  dans  cet  état  il  a  perdu 
une  bonne  partie  de  fon  odeur  &  de  fa  laveur 
primitives  >  de  telle  forte  qu'on  diroit  que  cette 
odeur  Se  cette  faveur  concourent  beaucoup  à  fa 
qualité  vénéneuie  i  mais  ,  d'un  autre  côté,  après 
que  l'huile  a  été  précipitée  de  l'efprit-de-vin , 
elle  conferve  encore  un  peu  d'odeur  8c  de  goût, 
&  cependant  elle  n'eft  plus  un  poifon. 

»  De  forte  qu'après  toutes  ces  expériences , 
quoiqu'elles  au  ni  été  extrêmement  variées  & 
multipliées  ,  nous  ignorons  en  quoi  confiffe  réel- 
lement le  poifon  des  feuilles  de  laurier-  ctrife ,  nous 
ignorons  le  mécanifme  de  ce  poifon  ,  &  nous  ne 
favons  même  pas  fur  quelle  partie  il  agit  en  don- 
nant la  mort  aux  animaux  ,  quoique  nous  avions 
appris  par  les  expétiences  &  par  les  faits  que  nous 
venons  de  rapporter ,  beaucoup  d'autres  vérités 
qu'on  ne  favoic  pas  auparavant,  &  qu'on  n'auroit 


pu  deviner}  ainfi  la  feience  de  l'homme  cfl  tou- 
jours accompagnée  de  l'ignorante.  Une  nousftm- 
ble  pas  petmis  d'aller  au-delà  de  la  fimiL  expé- 
rience ,  Se  c'eft  à  elle  feule  qu'il  convient  de  nous 
en  tenir.  Mais  combien  eft-il  de  cas  dans  lefquels , 
ou  l'expérience  fe  tait ,  ou  nous  ne  réunifions  pas 
à  en  imaginer  de  décilivel 

»  Ce  qui  mérite  cependant  beaucoup  d'atten- 
tion,  c'eft  de  voir  que  te  poifon  peut  tuer  un 
aniiml  en  peu  d'iiillans ,  étant  applique  feulement 
à  tres-petite  dofe  dans  1  intérieur  de  la  bouche 
fans  toucher  à  l'oefophage  &  fans  fe  porter  dans 
l'eflo'.nac  ,  tandis  que  lorfqu'il  a  été  applique, 
même  à  la  plus  grande  dofe  ,  lur  les  parties  blefiees, 
il  a  paru  11  peu  aétif.que  Us  animaux  les  plus  foi- 
bles,  comme  les  pigeons,  y  ont  refttfé ,  au  lieu 
qu'ils  font  morts  iorfqu'on  le  leur  a  Amplement 
appliqué  dans  l'intérieur  de  la  bouche  Se  fur  les 
yeux. 

»  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  phénomène  me  paroit 
tout  à  fait  lingulier  Se  digne  d'être  ultérieurement 
examiné  avec  la  plus  grande  attention.  Je  ne  defef- 
père  pa<  de  pouvoir  u-vtnir  fui  cette  m.niereda'is 
un  ttms  plus  opportun,  tk  alors  je  chercherai  suffi 
à  donner  plus  de  certitude  Se  d  extenfion  à  mes 
autres  expériences  fur  ce  poifon,  nommément  à 
celle  de  l'injecrion  de  ce  fluide  dans  les  vaiffeaux 
fanguins  fur  l'animal  vivant.  Diiis  le  peu  d'animaux 
fur  lefquels  j'ai  fait  cette  opération ,  &  aux  petites 
dofes  que  j'ai  employées  de  ce  poifon  pendant 
que  j'étois  à  Londres,  je  l'ai  trouvé  tout- à- fait 
innocent  $  ce  qui  fait  une  grande  exception  parmi 
les  autres  poifons  que  j'ai  examinés. 

Danger  que  l'on  court  avec  l'huile  de  laurier- cerife. 

»  Ces  dernières  expériences  que  j'ai  faîtes  fur 
l'huile  de  Lturier-cetife  f^rviront  non-feulement  à 
compléter  celles  que  j'avois  deja  faites  fur  la  même 
matière,  mais  elles  montreront ,  d'une  manière 
encore  pluslumineufe,  q»i*  cette  htiiieefl  un  des 
poifons  les  plus  terribles  5e  les  [  lus  meurtriers 
qu'on  connoiffe  ,  foit  qu'on  le  «Lnne  intérieure- 
ment, foit  qu'on  l'applique  fur  le*  parties  bieffées 
des  animaux.  Cette  importante  vérité  doir,  comme 
je  l'efpère ,  détruire ,  une  f  ns  pour  toutes ,  l'abus 
qui  s-'eft  introduit  en  Italie.de  vendre  en  plufieuis 
endroits  de  l'huile  de  laurier-cenfe  publiquement 
dans  les  boutiques,  Se  à  qui  que  ce  foit  qui  le  pre- 
fente.  Il  eft  facile  de  voir  combien  cet  ufage  peux 
être  dangereux  pour  la  fociété  ,  6V  ce  danger  eft 
encore  augmenté  par  i*  méthode  qu'on  pratique 
pour  la  vendre.  On  la  mafque  d;ordinaire  fous  le 
titre  d'efence  d'amandes  ameres  ;  on  la  rrouve  fous 
ce  titre  dans  les  liftes  1  npriméts  des  diflillareurs , 
Se  ils  la  vendent  conjointement  avec  toutes  les 
autres  effences,  huiles  Se  liqueurs  les  plus  tnno- 
centesqu  on  peut  avaler  impunément.  On  fait  plus, 
on  fait  des  rojfoiïs  pour  l'ufage  public ,  dans  lefquels 
on  fait  entrer  ce  dangereux  poifon.  on  les  vend 
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librement;  8c  afin  que  pejfonne  ne  foupçonne  U 
vraie  nature  de  ces  liqueurs  empoifonnées ,  on  les 
vend  fous  le  tirre  de  reffahs  d'atiandes  ameres  ou 
de  fleurs  Je  ficher ,  Ôf  I  on  en  met  jufque  dans  le 
hit  &  dans  les  ragoihs.  Il  tlt  vrai  qu'on  met  peu 
de  ce  poifon ,  &  qu'on  ne  boit  pas  de  ces  liqueurs 
comme  on  boit  le  vin  tu  l'eju,  mais  le  poifon  eft 
toujouts  poifon;  &  d'ailleuts,  on  ne  fait  pas  s'il 
ne  nuit  pas  lorfqu'on en ule longuement,  quoiqu'à 
très-petite  dofe,  8c  s'il  ne  difpofe  pas  à  quelques 
miladies.  J'ai  même  o  n  dire  à  quelques  perfonnes 
que  ,  pris  intérieurement ,  te  devoir  être  un  excel- 
lent cordial  ;  ce  qu'on  amoit  pu  croire  aifement , 
attendu  fon  odeur  vraiment  agréable  &  aroma- 
tique. 

«  La  Tofcane  «loir  à  un  fouverain  philofophe  la 
connoiirance  de  Y  huile  pret-ndue  d'amandet  amt- 
res ,  &  l'avinra^e  d'être  garantie  de  l'abus  qu'on 
en  pouvoir  f'ure  ,  tant  il  tli  vrai  que  la  philofo 
phie  ttt  utile  ,  même  dans  Us  f'ouver.iins  ,  &  qu'ils 
devroient  tous  ,  fui  vaut  le  vœu  d'un  Ancien  ,  être 

Fhilofophcs  ou  du  moins  favoir  phiLfopher  (dans 
occafion  ). 


L'huile  de  laurier  -  cenfe  efl 
vipères. 


poifun  pour  la 


»  Ayant  l'occafion  d'être  muni  d'une  quantité 
d'huile  de  lan'ier-eerife ,  je  voulus  l'éprouver  fur 
1rs  vipères  ,  &  voir  quels  femient  les  effets  de  ce 
poifon  fur  ces  animaux.  J'en  fis  avaUr  environ  dix 
gouttes  à  uns  grille  vipère;  en  moins  de  deux 
minutes,  à  p*ine  pouvoir  elle  fe  traîner  à  terre  : 
au  bouc  de  f.pt  minutes  elle  paroiflbit  tout-à-fait 
m^rre  ,  &  deux  autres  minutes  après  elle  ne  don- 
noir  aucun  ligne  de  mouvemenr ,  lors  même  qu'on 
Il  iW.uloit  avec  une  ahuilîe.  On  voyoit  cepen- 
dant encore  b  mouvement  du  cœur  en  obfervant 
bi:n  h  peau  du  ventre,  qui  s'élevoit  Se  s'abailToit 
a  urnativement.  Cemnfcle  continua  de  lé  mouvoir 
p  :ndai  t  plus  de  trois  heures  ,  quoique  toujours  en 
ir,mnua;-r.  i).;nsles  (erper  son  peut  très-bien  juger 
du  te^os  total  de  ce  inul'cîe  lacis  \-ar  ouvrir  le 
thonx ,  oblervation  qui  peut  être  très- importante 
en  plufieurs  cas.  On  peut  obferver  aufîi  ce  mouve- 
iii ?  tu  du  cœur  dans  ti  autres  animaux  à  fan?  froid, 
Se  juf.iiie  ti  ns  les  grenouilles,  quoiqu  avec  plus 
de  difficulté. 

»j'ai  vu,  en  général ,  qua  l'huile  de  laurier  • 
ee.-ife  elt  un  poifon  tfès-pwflant,  même  pour  les 
vipères  ,  Id'qreiles  meurent  d'autant  plus  promp- 
tement, qu'on  Lur  en  donne  en  plus  grande  quan- 
tité. J'<:n  ai  vu  mourir  en  très- peu  de  minutes,  Se 
donner  <i^s  ftg'ies  de  maladie  &  de  perte  de  mou- 
vement dans  l'irvftant  où  j?  leur  en  dot  nors  de 
trente  à  quarante  gouttes  ;  Se  je  l'ai  trouvé  r.iorce! 
lors  mèuis  q  i  il  ne  leur  «  toit  donne  qu'à  ia  petite 
dofe  d'une  ou  deux  gouttes  tout  au  p  us  Dans  ces 
derniers  cas,  la  ri-'l.uie  fe  maniûlle  à  la  vérité 
beaucoup  plu»  tard,  3c  ces  reptiles 
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vivre  pendant  plufieurs  henres.  On  voit  qu'en  gé- 
néral l'irritabilité  tft  très  -  promptemtnt  perdue 
dans  1rs  mufcles,  quoique  le  coeur  continue  encore 
à  fe  mouvoir  pendant  très-long-rems ,  mémeaprès 
aue  l'animal  ne  donne  plus  aucun  figne  de  vie  3c 
de  fentimenr.  t>  cœur ,  fins  parler  maintenant  d  s 
luteftins ,  eft  une  exception  à  la  règle  générale  .Iïj 
autres  mufcles,  &  ce  point  intértlTant  de  laphy- 
llque  animale  mérite  d'autant  plus  l'attention  des 
philofophes ,  qu'il  a  été  entièrement  négligé  juf- 
qu'à  prefent. 

L'huile  de  laurier  -  cerife  efl  un  poifvn  pour  les 
ferpems. 

»  Je  fis  avaler  à  un  fïrpent  cinq  gouttes  d'htjilî 
de  Larier- cerife:  à  peine  les  eut-il  prifes,  qu'il  fe 
iTvnivoit  peu  S:  avec  peine  ;  en  moins  de  deux  mi- 
nutes il  paroifioit  tout-à-fait  mort ,  &  il  ne  lui 
reltoitque  quelque  petit  mouvement  dans  laquear, 
lequel  C'fla  peu  de  tems  après  :  on  avoit  beau 
le  l>imu!er  par  tout  fon  corps  ,  aucune  partie  ne 
rerr.uoir  plus.  Ayant  ouvert  le  thorax  ,  je  trouvii 
!'?  cœur  t»  les  oreillertes  immobiles;  mais  dès q  ie 
fe  les  itimulai  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  tls 
commencèrent  à  fe  mouvoir,  &  leur  mouvCTTicr  t 
continua  pendant  plufieurs  heures:  finalement  je 
feparai  le  cœur  du  thorax ,  &  il  cefla  aulfuôt  de  fe 
ni  >uvoir;  mais  toutes  les  fois  que  je  le  toftdiois 
avec  la  pointe  d'une  aiguiM  ,il  ft;  contractait,  mai$ 
une  feule  fois ,  &  il  demeura  ainfi  pendant  plufieurs 
heures,  il  ne  fe  mouvoir  jamais  tpontanément,  & 
ne  rai  foi  t  jamais  plus  d'une  contraction  à  chaque 
fois  que  je  le  piquois  avec  l'aiguille. 

»  Je  fis  une  b tellure  d'environ  un  pouce  de  lon- 
gueur dans  les  mufcles  de  la  queue  à  un  jeute 
ferpent,  &  je  mis  par-detlus  environ  quarante  gout- 
tes d'huile  de  lawier-cerife  Ce  ferpent  mourut  rn 
moins  de  dix  minutes  fans  donner  des  marques  de 
ennvulfions,  &  fans  qu'il  rettat  le  moindre  figne 
d  irritabilité  dans  tout  l'on  corps. 

L'huile  de  laurier- etrife  efl  un  po'-fon  pour  Us  ferpens , 
lorfqu'on  ïa.p/ique  fur  leurs  mufcles. 

»»  Je  dérouvris  un  long  trajet  des  mufde*  de  la 
q u* -lit*  à  un  ferpent  ordiniire,  8r  je  hs  bleflaien 
p!ufi?urt  endroit?.  J'y  appliquai  partout  fc  abon 
darnm?nt  de  l'huile  de  laurier. etrife ,  S:  un  moment 
après  j'y  en  mis  de  nouveau  ;  en  moins  d'une  mi- 
nute !e  ferpent  paroittoit  fe  mouvoir  peu  &  avec 
difficulté.  I.e  mouvement  des  différentes  parties 
étoit  d'autant  moindre  ,  qu'elles  éroivnt  plus  voi- 
fines  de  la  queue  :  une  h:ure  après,  fes  moovf- 
mens  avoient  cependant  repris  en  grande  partie 
leur  première  vivacité;  je  remis  alors  de  nouvelle 
h  liie  fur  les  mêmes  bJeflures,  Se  en  moins  d'une 
minute  à  peine  pût-H  fe  remuer,  8f  it  demeura 
replié  en  /.ig  zag  :  en  moins  d'une  demi-heure  de 
plus  il  rvdevint  dtfpo*  comme  auparavant.  J'appii- 
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quaî  i  un  autre  ferpent  l'huile  de  laurier  -  ce  fe  fur 
les  mufcles  de  la  queue  ,  par  deux  fois  ;  il  revint  la 
première  &  la  féconde  fois ,  quoiqu'il  eût  paru 
mort,  8c  qu'il  fût  retlé  pendant  plufieurs  heures 
dans  cet  état  {  cependant  la  féconde  fois,  après 
être  revenu  au  point  de  paraître  très-vif,  il  mou- 
rut de  lui-même  en  peu  d'heures. 

»  On  ne  peut  pas  nier  que  cette  huile  ne  pro 
duife ,  même  en  peu  de  terns ,  de  fortes  altérations 
lorfqu'elle  «Il  appliquée  aux  mufcles  des  ferpens  ; 
mais  elle  ne  va  cependant  pas  jufqu'à  les  tuer  lorf- 
qu'ils  font  gros ,  8c  ne  tue  pas  promptement  les 
petits,  du  moins  dans  les  circonîtances  que  nous 
avons  obfervées,  quoiqu'il  foit  vrai  d'ailleurs  que 
tous  mf  tirent  facilement  fi  on  leur  fait  avaler  de 
cette  huile ,  même  à  très-petite  dofe. 

V huile  de  laurier- cenf  eft  un  poifon  pour  tes  vipères , 
tors  mime  qu'elle  n'eft  qu'appliquée  fur  lews  muf- 
cles. 

»  J  etois  curieux  de  voir  fi  l'huile  de  taurier- 
terife,  appliquée  fur  les  blelfures  artificielles  faites 
aux  vipères,  feroit  meurtrière,  8c  fi  elle  le  feroit 
moins  que  lorfqu'on  la  leur  donne  intérieurement, 
comme  on  l'a  vu  ailleurs.  Tant  de  l'efprit  que  de 
l'huile,  il  réfulte  d'une  longue  fuite  d'expériences 
que  j'ai  faite  s  pour  cet  objet,  que  l'huile  appliquée 
aux  mufcles  produit  de  grands  dérangemens  dans 
les  vipères ,  mais  beauconp  moindres  que  lorfqu'on 
la  leur  donne  intérieurement.  Dans  ces  cas,  le 
cœur  continuoit  à  fe  mouvoir  de  même  que  dans 
les  autres  animaux  à  fang  froid  ,  tandis  que  tout 
le  refle  de  l'animal  étoit  immobile  &r  infennble  aux 
Ht  mu!  ans,  rrême  les  plus  attifs.  J'ai  pareillement 
obfervé  que  lorfque  j'ai  introduit  quelques  gouttes 
de  cette  huile  dans  l'ouverture  natuttlle  de  la 
vipère,  vers  la  queue,  la  vipère  en  eft  morte  ,  & 
de  la  même  manière  que  dans  les  autres  cas  rap- 
ortés  ci-defïus  ,  c'eftSà-dire  ,  avec  perte  d'irrita- 
ilité  des  mufcles  8c  continuation  des  mouvemens 
du  cœur. 

■»  Je  baignai  d'huile  de  lavrier-cerife  les  mufcles 
de  la  queue  dépouillés  de  la  peau  fur  un  long  trajet, 
8c  bleues  en  plufieurs  endroits  ,  à  une  vipère  ;  vn 
infiant  après  elle  avoir  perdu  le  mouvement  du 
corps  vers  la  queue  ;  elle  fe  tordit  8c  s'entortilla  ; 
elle  groflit  confidérablement  8c  parut  éprouver  de 
fortes  convulfions.  Je  baignai  aufîi  de  cette  hui'e 
les  mufcles  de  la  queue  à  une  autre  vipère:  au  bout 
de  vingt  féconde»,  à  peine  pouvoit-tile  fe  mou- 
voir ;  elle  ttoit  contracte  8c  entoril'.ée  ;  elle  pa- 
roiffoit  groffie  prefque  du  double  8c  engourdie  ; 
elle  mourut  en  moins  de  trois  heures. 

L'huile  de  laurier-eeiife  eft  un  poifon  pour  les  pigeons 
lorfqu'elle  eft  appliquée  fur  leurs  mufcles. 

»  11  fuftàra  de  rapporter  ici  quelques- unes  des 
expériences  que  j'ai  faites  fur  les  laulcles  des  pi- 
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geons,  afin  qu'on  voie  comment  cette  huile  les 
tue. 

»  Je  dépouillai  de  la  peau  toute  la  jambe  à 
un  jeune  pigeon,  &  je  blefiai  les  mufcles  m 
plufieurs  endroits  fans  couper  aucun  vaiiTnu 
rouge  vifible;  j'y  appliquai  environ  vingt  gou-.t  s 
d  huile  de  laurier- cerife  :  la  partie  découverte  de  la 
jambe  ,  8c  enduite  d'huile  ,  avoit  plus  d'un  pouce 
carré  de  fuperficie  :  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  fix 
minuresque  lepigfon  parut  ni  fe  Ibutentr  pas  bien 
fur  ces  pteds.  Au  bout  de  trois  autres  minutes  il 
eut  quelques  convulfions ,  5C  il  tomba  enfin  fur  fon 
corps;  après  fix  minutes  de  plus  ,  il  paroifloit  fans 
force,  quoiqu'il  refpirât  encore  &  qu'il  eût  les 
yeux  ouverts  j  après  fix  autres  minutes  ,  il  com- 
mença de  remuer  un  peu,  8c  il  fut  tranquille  pen- 
dant vingt  autres  minutes  ;  enfin,  il  fe  rétablit  8c 
revint  en  famé  comme  auparavant. 

»  Je  découvris  la  poitrine  &  je  blefiai  en  plu- 
fieurs endroits  les  mufcles  a  un  pigeon  très-jeune, 
8c  j'y  appliquai  environ  vingt  gouttes  d'huile;  cinq 
minutes  après  il  etoit  très  foible  8c  fe  foutenott 
mal  fur  fes  pieds ,  mais  il  ne  mourut  pas  &  n'eut 
point  d'autres  fymptômes:  la  plaie  étoit  fort  grande 
8c  bien  couverte  u'nuilc. 

»  Je  répétai  cttte  expérience  fur  un  a'itre  pi- 
geon ,  8c  je  lui  appliquai  vingt  gouttes  d'huile 
comme  ci-deflus  :  au  bout  de  rrois  minutes  il  ne  fe 
foutenait  plus  fur  fes  pieds  ,  8c  cinq  minutes  après 
iléti'itmort. 

»  Deux  autrespigeons  un  peu  plus  gros  ne  mou- 
rurent pas  ,  quoiqu'ils  fufîent  traités  ex.  fument 
de  même  que  le  précédent. 

»  Je  revins  aux  evpé  i'  nos  fur  les  ;2mb?s  ;  j'ert 
découvris  une  en  entier  à  un  pigeon  de  mo  y  truie 
groffeur,  6c  je  blefiai  les  mufcles  en  beaucoup 
d'endroits  ;  j'appliquai  fticceiTiverr.erit  aux  blel- 
fures  plus  de  trente  gouttes  d'huile  :  au  bout  de 
trente  minutes  il  ne  fe  loutenoitplus  fur  fes  pieds , 
mais  il  revint  biertôt  8c  ne  mourut  pas. 

»  Cette  expérience  eut  le  même  fuccès  fur  deux 
autres  pigeons  :  aucun  des  deux  ne  mourut ,  quoi- 
que l'un  &*  l'autre  fe  foutnffcu  mal  fur  leurs  pieds 
au  bout  de  peu  de  minutes  ,  &•  ils  fuient  bientôt 
guérisj  mais,  avant  été  répétée  fur  deux  aurns 
beaucoup  plus  jeunes,  quoique  leurs  iar.ibts  fuf- 
fent moins  découvert! s  8<  que  j'y  eufle  appliqué 
moins  d'huil  ,  ils  moururent  t(  lis  deux  avec  de 
fortes  convulfions  en  moins  de  trois  minutes. 

•>  Il  réfulrede  toutes  et  s  expériences,  que  l'huile 
de  laurier-ce'ife  eft  vraimenr  un  poifon  pour  les 
animaux ,  lors  même  qu'on  l'applique  immédia- 
te ment  aux  muftles  par  le  moyen  des  bL  (Tires, 
mais  qu  e  le  ell  beaucoup  moins  meurtrière  que 
lorfqu'on  la  leur  fait  avaler. 

L'huile  de  laurier  cerife  eft  un  roi  fon  lorfqu'elle  tft 
appliquée  aux  yeux  ces  pigeons. 

»  Je  pafie  encore  fous  filence  diverfes  erpê- 
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riences  que  j'ai  faites  fur  les  yeux  des  pigeons  :  il 
fuffit  de  lavoir  que  l'huile  de  laurier-cerife  3  appli- 
quée à  ces  organes ,  eft  un  poifon  violent ,  &  tue 
ces  animaux  en  peu  de  tems,  comme  les  tue  l'ef- 
prit  extrait  de  cette  plame. 

L'huile  dt  laurier-cerift ,  appliquée  au  çceur  t  U  rend 
immobile. 

n  La  faculté  que  poffède  l'huile  de  laurier-cerife 
d'enlever  l'irritabilité  à  ta  fibre  charnue  ,  m'en- 
gagea d'éprouver  il  ,  c:ant  appliquée  immédia- 
tement an  coeur,  elle  le  rendent  immobile  ,  mécne 
aux  ftinulans  extérieur  :  conféquemment  j'en  fis 
tomber  quelques  gourus  fur  le  cceur  de  plufieurs 
grenouilles  i  il  cefla  bimtot  de  fe  mouvoir ,  Sx  ne 
lut  pis  remis  en  mouvement  par  lev  piqûres  d'une 
aiguille.  L'efprit  de  laurier-  wi/i  pioduit  le  même 
effet ,  mais  moins  prompt.'  nent  A:  moins  parfai- 
tement ^ue  l'huile. 

L'huiU  de  laurier-cerife,  appliquée  au  ctrxcau,  tue. 

»  Je  fus  enfuire  curieux  d«?  voir  fi ,  éunt  appli- 
quée au  cervtau  des  gren*!  nies,  ct*te  h.iile  leur 
Ictoit  mortelle,  &  j'obLrvai  qu'au  bout  de  peu 
de  minutes  à  peine  pouv  oivnt-elles  le  mouvoir,  fie 
qu'elles  moururent  tr,  moins  de  lu  minutes,  l*e 
cœur  continuait  coudant  encore  de  ù  mouvoir  : 
Je  cerveau  était  ftimulé  ,  aucune  partie  des  gre- 
nouilles ne  le  contractoit  »  mais  lorfque  j'eus  en- 
foncé une  épingle  tout  le  long  de  la  moelle  epi- 
nière  ,  Us  pattes  fe  murent  avec  force.  Ce  dernier 
rHulut  feroit  croird  que  la  fubftance  nerveufe, 
mile  en  contait  avec  1  huile  de  laurier-cerife,  ptrd 
le  pouvoir  de  contracter  les  mufles  ,  mais  que 
cependant  ce  poil'on  n'a  la  force  de  l'enlever  qu'aux 
nerfs  ou  productions  nerveufes  qu'il  touche  im- 
médiatement. 

L'huile  de  laurier- :e  ri  fe  dépouille  les  nerfs  avec  lef- 
queli  on  la  rict  en  contaû  ,  de  la  faculté  de  contraHer 
Us  mufles. 

»  Pour  m'aflurer  de  ce  fait,  je  penfai  à  appli- 
quer l'huile  de  laurier-cerife  fur  les  nerfs  cruraux 
gr.nou:!Ls ,  &:  j'obfei  vai  qu'en  moins  Je  deux 
minutes  l'animal  avoir  perdu  la  f" îculte  de  con- 
tr.Uter  les  partes.  &r  qui?-  lorfq  j'ori  flimuloit  fes 
net  fi  avec  l'.;iguille  à  l'endroit  tù  l'huile  avoir 
touché  ,  ils  ne  nitiruei  t  p'us  Us  mufcles  en  mou- 
Vemcrt  j  nuis  touirs  les  fus  eus  je  les  llimulois 
vers  h. s  ] Jt: .L>- s ,  où  l'huile  nV.vnit  pas  atteint, 
Us  p  1 1 1  !>  fe  contractaient  fortim-nt.  Les  ncrls 
ne  font  donc  pas  l'organe  ou  l'infhument  par  le- 
quel l'!mtU  de  laurur-cenfe  communique  fes  mnu- 
yiills  qua'.ir.s  aux  autres  parties  de  l'animal ,  c\: 
le  nerf  n  Orne  x\\  It  capable:  dj  L>  éprouver  que 
dai  s  l'endroit  précis  <  ù  l'huile  a  été  himedia-e- 
njcat  appliquée.  L'efprit  de  laurier  cerife  produit 
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des  effets  analogues  à  ceux  de  l'huile  ,  quoique 
|  moins  forts ,  quand  on  l'applique  de  même  aux 
nerfs  :  jl  eft  très-probable  que  l'action  de  l'huile 
&  de  l'efprit  appliqués  aux  nerfs  eft  fimplement 
mécanique,  &  que  ces  deux  fubftances  agitfeut 
à  l'inllar  des  fubftances  qui  mordent  8c  crifpent. 

L'huile  de  laurier  cerife  tue  dans  Us  fangfues  la  ptrtit 
qu'on  lui  fait  toucher. 

»  J'inie  ûai  dans  la  gueule  i  quelques  fangfues 
de  l'huile  de  laurier-cerife  ;  eltes  moururent  fur  !î 
champ ,  &  ne  furent  plus  irritables  par  les  fttmu- 
lins  extérieurs.  Il  en  arriva  de  même  lorfque  j'in- 
jectai l'efprit  de  cette  plante  :  j'en  injectai  quel- 
ques-unes prefque  jufqu'à  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur ,  en  empêchant  par  une  ligature  que  l'h-ile 
n'allât  pas  au-delà  ,  Se  je  vis  avec  furprife,  que 
|.i  moitié  injectée  étoit  morte,  6V  l'iUtre  moi  ié 
vivante  ,  8d  que  celle-ci  vécut  ainft  pendant  un 
très  grand  nombre  d'heures  :  la  partie  rr  orte  n't- 
toir  plus  irritable  par  aucun  ftimulus.  Ce  phéno- 
mène fi  fingulier  n'a  point  lieu  dans  les  ferpens  ni 
dans  les  vipères,  qui  meurent  tout  entiers  prefque 
dans  le  même  tems  ,  tv  cette  différence  peut  dé- 
river principalement  de  la  oiverfiié  du  mouvern  nt 
des  humeurs  dans  ces  animaux  relativement  aux 
autres. 

«Je  baignai  extérieurement  d'huile  de  laur'w- 
cttife  la  moitié  d'une  fangiue,  du  cote  de  la  gueule: 
au  bout  de  trois  minutes  ia  partie  baignée  ne  te- 
muoic point,  l'autre  moitié  étoit  encore  vivante, 
&  dins  un  grand  mouvement  au  bout  de  fit 
heures. 

»  Dans  une  autre  fangfue,  je  baignai  la  portion 
qui  regarde  la  queue;  en  moins  de  deux  minutes 
cette  moitié  étoit  immobile ,  mais  l'autre  con- 
rinuoit  de  fe  mouvoir ,  même  au  bout  de  Éx 

heures. 

»  Je  touchii  avec  l'huile  de  laurier-cerift  une 
portion  coupée  de  la  queue  d'un  ferpent  ;  en 
moins  de  demi -heure  elU  eut  perdu  tous  fes 
mouvemens. 

L'huile  de  laurier-cerife ,  injectée  par  la  jugulaire, 
tue  Us  animaux. 

»  Les  exemples  multipliés  que  j'ai  rapportas  ci- 
delfus  des  facultés  meurtrières  de  l'huile  de  laurier- 
cer.fe ,  me  firent  penfer  qu'étant  injectée  dans  le 
fang  ,  elle  pourroit  pnrter  h  mort  dans  les  ani- 
maux. Quoique  j'euffe  injecté  à  Londres,  deux 
ans  auparavant,  l'efpiit  de  laurier-cerift  dans  Us 
hpins  fans  qu'ils  en  fjfDut  morts ,  je  préfiwu 
que  l'huile,  etmt  plus  mordante  Se  beaucoup  plus 
brùhnteque  icfprit,  agiroit  (urle  fing  avec  beau- 
coup plus  d'énergie  :  je  voulus  en  conféquence 
i  tenter  diverfes  expériences. 
|     -  J 'injectât  dans  la  jugulaire  à  un  gros  Upindix 
\  gouttes  d'huile  de  laurier-cerife,  auxquelles  j'a vo  s 

mêlé 
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mêlé*  cinq  à  fix  gouttes  d'eau.  Au  moment  où  l'huile 
entroit  dan*  la  jugulaire  par  L*  moyen  de  la  ferin- 
gtie  ,  l'animal  mourut  avec  quelques  convuliions  : 
j'ouvris  le  thorax ,  &  je  trouvai  le  fang  plus  noir 

Su'il  ne  l'eli  naturellement;  le  ventricule  gauche 
u  cœur  8r  Tes  oreillettes  étoient  prefque  vides  , 
&  le  peu  de  fang  qui  y  reftoit,  étoit  coagulé  i  le 
ventricule  droit  &  fon  oreillette  étoient  gonfles 
&  remplis  de  l'an  g  coagulé.  Tout  etoir  en  repos,  Se 
les  llimubns  n'excitoient  aucun  mouvement  :  le 
poumon  étoit  couvert  de  grandes  taches  obfcures, 
noires ,  avec  du  fang  coagulé  dans  tous  Tes  vaif- 
leaux ,  &  peut-être  même  extravafé  en  plufïeurs 
et  droits  :  tl  étoit  refte  de  l'huile  dans  le  petit  fi- 
phon  j  ainfi  j'eflime  qu'il  en  étoit  à  peine  entré 
lept  gouttes  dans  la  jugulaire. 

"  je  diminuai  la  dofe  de  l'huile  pour  un  autre 
layin  ,  &  je  ne  lui  en  injectai  que  cinq  gouttes , 
unies  avec  la  même  quantité  d'eau  >  ce  lapin  mou- 
rut à  l'inftant  avec  quelques  convulfions  :  je  lut 
ouvris  aulfitô:  la  poitrine ,  &  |e  trouvai  le  cœur 
&  les  oreillettes  en  mouvement  ;  le  ventricule  & 
l'oreillette  droite  étoient  gonflés  ,  Se  les  cavités 
oppofees  avoient  peu  de  fang.  Peu  de  tems  après, 
le  cœur  cefla  de  fe  mouvoir ,  Se  je  trouvai  le  fang 
de  l'oreillette  droite  Se  de  fon  ventricule  un  peu 
vifqueux  Hé  noir  :  dans  les  cavités  oppofées  il  y 
avott  peu  de  fang  &  il  étoit  rouge  ;  te  poumon 
étoit  tout  taché  de  fang,  mais  un  peu  moins  que 
dans  le  premier  cas  ,  Se  le  fang  paroiflbit  Ita- 
gnant  dans  fes  vaifleaux. 

«  Je  ne  crois  pas  qu'il  fût  entré  plus  de  trois 
gouttes  d'huile  dans  la  jugulaire  ,  tic  cependant 
l'animal  mourut  dans  l'inftant.  On  ne  peut  pas 
douter  ici  que  la  caufe  de  la  mort  ne  foit  dans 
le  poumon  &  dans  le  fang  qui  eft  ftagnant  dans  fes 
vaifleaux.  11  eft  fuperflu  de  faire  remarquer  que 
la  mort,  qui  arrive  ft  fubitement  &  avec  les  lignes 
certains  d'une  coagulation  générale  dans  le  pou- 
mon ,  exclut  directement  la  prétendue  action  fur 
les  nerfs  ,  êc  fournit  une  véritable  preuve  contre 
ces  organes. 

»  J'ai  enfuite  obfervé  que  ft  l'huile  eft  injeâée 
en  beaucoup  moindre  quantité,  ou  la  mort  ne  s'en- 
fuit pas  ,  ou  elle  arrive  plus  tard ,  &  alors  il  y  a 
de  trè>-rortes  convuliions  produites  certainement 
par  l'anxiété  que  caufe  à  l'animal  le  fang  qui  de- 
vient peu  à  peu  ftagnant  dans  Ces  vaifleaux. 

* 

L'tfprit  de  laurier -cerife  tue  lor [qu'il  efi  injeSt  dans 
les  vaijftaux. 

»  D'après  ces  dernières  expériences ,  il  étoit 
naturel  de  foupçonner que  l'efprit  de  laurier- cerife t 
injecte  dans  les  vaifleaux ,  pourroit  bien  tuer auffi , 
&  que  mes  expériences  faites  a  Londres  n'etoient 
pas  concluantes ,  parce  qu'elles  étoient  en  trop 
petit  nombre ,  ou  peut-être  encore,  parce  que  je 
m'etois  fervi  d'efpnr  peu  actif  Quoi  qu'il  en  foit, 
j'ai  voûta  m'enaflurer  de  nouveau  pat  l'expérience, 
Cmîmis.  Tome  iy. 


te  je  n'ai  pas  rougi  d'oppofer  à  mes  propres  expé- 
riences de  nouvelles  expériences  plus  décifives, 
plus  précifes  &  plus  nombreufes. 

»  Je  préparai  donc  de  l'efprit  de  launer-ctrife 
cohobé  trois  fois',  &  en  ayant  mis  environ  cin- 
quante gouttes  dans  le  fiphon,  je  les  injeâai  dans 
la  jugulaire  d'un  lapin  ;  mais  peu  de  tems  après  l' in- 
jection, &  peut-être  en  moins  de  quarante  fécon- 
des ,  l'animal  mourut  dans  Us  convulfions ,  qui  ne 
furent  cependant  ni  fortes  ni  de  durée.  Ayant 
ouvert  le  thorax ,  je  trouvai  le  poumon  tout  taché , 
mais  de  très-petites  marques ,  comme  des  points 
rougeâtres  6e  obfcurs  :  le  fang  paroifloit  vifqueux 
&  ftjgnant  dans  les  vaifleaux  de  ce  vifeère,  Se  je 
le  trouvai  vifqueux  &  noir  dans  le  cœur. 

»  Cette  expérience  ,  répétée  fur  trois  autres  la- 
pins ,  eut  un  fuccès  peu  différent ,  Se  l'un  des  trois 
mourut  à  Pinflant  de  J'injtction. 

»  L'efprit  que  j'injectois,  étoit  de  la  plus  grmde 
activité,  &  il  tuoie  ttès-pforr.ptement  les  animaux 
auxquels  je  ledonnois,  même  a  très-petite  dofe.  Je 
ne  rapporterai  pas  un  plus  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  parce  que  celles  qu'on  vient  de  voir  rem- 
plirent furfifamment  mon  objet  ;  mais  j'ai  obfervé 
dans  un  cochon  d'Inde  de  grofleur  médiocre,  un 
cas  fingulier  qui  mérite  d'être  noté  :  je  lui  fis  ava- 
lei  une  cuileree  à  café  d'efprit  de  laurier- cerife  de 
la  troifièine  cohobation.  A  peine  l'eut-il  pris ,  qu'il 
tomba  comme  mort,  Se  il  refta  dans  cet  état  pen- 
dant fix  minutes  :  tout  à  coup  il  fe  leva  &  fe  mit  à 
courir,  quoiqu'avec  quelque  difficulté.  Au  bout  de 
peu  de  minutes  il  paroiflbit  auffi  fort  Se  auffi  vif 
qu'avant  de  boire  cette  liqueur;  je  le  trouvai 
mort  deux  heures  après. 

»  H  eft  donc  hors  de  doute  que  l'efprit  de  /<*«- 
rier-ttrift ,  même  donné  à  des  dofes  fuffiiantes,  Se 
ren.lu  pius  a&if  par  des  cohobations ,  eft  un  pnifon 
violent  quand  il  eft  introduit  dans  le  fang  par  la 
jugulaire ,  Se  qu'il  tue  à  l'inftant  ;  en  forte  que  ce 
poifon  ne  fait  plus  exception  à  la  loi  que  nous 
avons  obfervée  pour  les  autres  poifons ,  lefquds , 
introduits  immédiatement  dans  le  fang  fans  tou- 
cher aux  parties  folides  bleflees  ni  aux  nerfs, 
tuent  immédiatement  en  peu  d'inftans,  &  avec  con- 
vuliions. Non-feulement  il  eft  abfurde  d'avoir  re- 
cours aux  nerfs  pour  expliquer  l'action  de  ce  poi- 
fon dans  ces  cas ,  mais  encore  cette  hypothèfe  ima- 
ginaire eft  entièrement  fuperflue,  puilque  fes  ter- 
ribles effets  contre  ie  fang  font  fi  évidens. 

La  pierre  à  cautère  ne  rend  pas  innocente  l'huile  da 
laurier-  cerife, 

»  J'étois  curieux  de  favoir  fi  la  pierre  à  cautère, 
mêlée  fous  forme  de  pâte  avec  I  huile  de  laurier* 

Icerife  ,  ne  lui  ferviroit  pas  de  correctif. 
»  Je  fis  plufïeurs  petites  bleflures  aux  mufcles 
;  de  la  poitrine  à  un  pigeon,  j'y  appliquai  de  cette 
I  pâte;  en  moins  d'une  minute  il  fut  pris  de  con- 
[  vulfioos,  &  peu  de  tems  après  il  mourut. 

LUI 
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»  Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  pi- 
geon :  au  bout  de  fix  minutes  il  eut  de  tjèj-rortes 
convullions ,  8c  il  mourut  un  inftant  après. 

m  Je  fis  une  expérience  de  comparaifon  pour 
voir  ce  que  pourroit  opérer  la  pierre  à  cautère 
fcute  ,  appliquée  aux  mufcles  bleues  de  la  poitrine 
à  un  autre  pigeon  ;  il  parut  un  peu  troublé  ,  mais 
il  fe  remit  promptt  ment  fans  éprouver  la  moindre 
convulfto»,  &  il  ne  mourut  pas. 

«J'appliquai  la  pâte  empoifonnée  dont  je  viens 
de  parler, à  quatre  autres  pigeons  préparés  comme 
ci-dclfus  ;  ils  moururent  tous  dans  les  convulfions 
en  moins  de  cinq  minutes. 

»  Il  eft  donc  évident  que  l'alcali  cauftique  n'eft 
pas  un  correctif  des  qualités  meurtrières  de  l'huile 
de  iau'ier-cerife ,  non  plus  que  de  celles  de  l'efprit 
de  cette  plante ,  fuivant  les  expériences  que  j'ai 
f  tires  fur  cette  fubftance ,  8c  que  je  me  difpenferai 
de  rapporter.  » 

LAZULITE.  C'eft  le  nom  donné  par  les  minéra- 
logiltes  modernes  à  la  pierre  nommée  dans  les  arts 
lapis ,  taris  la\uli  ,  pitrrt  d'a\ur  ,  &V.  Le  mot 
id^uii  eft  détive  du  mot  ayir,  par  lequel  les  Arabes 
\defignent  cette  pierre. 

Cette  pierre  a  été  rangée  autrefois  parmi  les 
xéolites,  à  caufe  de  fa  propriété  de  faire  une  gtlée 
•vec  les  acides. 

Elle  eft  d'un  bleu  d'azur  opaque ,  d'une  caflure 
mate  grenue  8t  à  grain  tres-lerré.  Sa  pefanteur 
fpécifique  eft  de  2,76  à  2,94  -,  elle  raie  le  verre  , 
&  n'eiincelle  par  le  briquet  que  dans  quelques 
parties. 

On  a  trouvé  des  criftaux  octaèdres  de  iajuliu. 
Il  varie  dans  fa  couleur  du  bleu  d'azur  foncé  au 
bleu  pâle  >  il  eft  fou  vent  mêlé  de  taches  blanches 
calcaires  ou  quartzeufes,  de  (ulfure  de  fer.  Il  fe 
trouve  en  Perfe,  en  Chine ,  en  Natolie,  en  Sibé- 
rie ,  près  du  lac  Baikal.  11  paroit  faire  partie  de 
roches  granitiques. 

Suivant  Kirwan,  le  ia^uliu  conferve  fa  couleur 
à  100  degrés  du  pyromètre  :  à  un  feu  plus  violent 
il  fe  bourfourb ,  8c  fe  fond  d'abord  en  une  mafîe 
noire-jaunâtre  ,  enfuite  en  un  émai.  blanc. 

M.  Klaproth  a  trouvé  F*r  l'analyfe,  que  le  la^u- 
litt  eft  formé  de  0,46  de  filice>deo,i4  d'alumine, 
de  0,18  de  carbonate  de  chaux ,  de  o,céde  fulfate 
de  chaux  &  de  0,03  de  fer.  11  paroit  que  les  deux 
fels  calcaires  n'y  font  qu'accidentels  ,  8c  ne  confti- 
tuent  pas  la  nature  intime  du  la^idue,  dontlafiiice, 
l'alumine  &  le  fer  font  les  vrais  principes.  Dans  ce 
fens  on  peut  le  regarder  comme  formé  de  foixante- 
dix  parties  de  filice ,  de  vingt-deux  d'alumine,  de 
près  de  cinq  de  fer  &  de  trois  d'eau.  On  ne  fait 
point  encore  dans  quel  état  eft  le  fer  qui  paroit 
être  la  matière  colorante  de  cette  belle  pierre. 

Le  h\ uiite,  préparé  par  un  broiement  8c  un  lavage 
bien  foignés ,  forme  le  bleu  d'outre-mer  ,  fi  pré- 
cieux 8c  fi  utile  dans  la  peinture  par  fon  inaltéra- 
bilité. C'eft  même  pour  cela  qu'il  cefle,  aptes  quel- 
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que  rems,  d'être  en  harmonie  avec  les  autres  cou- 
leurs qui  font  toutes  p!us  ou  moins  altérables.  On 
le  taille  auflî  pour  en  faire  des  bijoux ,  des  coupes, 
de  petits  vafes,  des  foclf  s ,  des  plaques  dont  on 
orne  les  autels,  lesmeubks  précieux. 

LENTILLES.  Je  plicc  ici  ce  mot  parce  que  la 
femence  légumin.rufe  qu'il  defigne  ,  eft  devenue 
le  fuj?t  d'une  analyfe  chinique  a!lez  intére fiante. 
Dans  un  travail  defliné  à  éclairer  les  phénomènes 
de  la  germination  ,  de  1a  fermenta- ion  8c  de  la  nu- 
trition ,  nous  avons  examiné ,  M.  Va.iquelin  tk  mo», 
les  principales  graines  céréiks  8c  legunr.rneul  s, 
8c  furrout  les  plus  généralement  employées.  Je 
donnerai  à  l'article  orge  ce  q<*e  nops  avons  fait  fa; 
les  graminées  ufuelles.  Je  vais  configner  ici  ce  que 
nous  avons  obtenu  de  l'examen  chimique  des  la- 
tilUs,  des  feves  de  marais  8c  de  la  farine  de  lupin. 

Analyft  dts  lentilles. 

Cinquante  grammes  de  fj'inc  de  lentilles, mis  en 
macération  avec  un  litre  d'eau ,  ont  répandu  une 
odeur  forte  qu'on  connoit  dans  cette  femence 
verre.  Cette  liqueur,  filtrée  une  heure  après,  a 
d'abord  palïé  un  peu  laiteufe ,  mais  en  la  remettant 
fur  le  filtre  elles'eftéclaircie.  Elleavoit  une  faveur 
fade  8c  nauféabonde ,  ne  rougifioit  pas  la  teinture 
de  tournefol ,  mais  précipitoit  abondamment  fin- 
fufion  de  noix  de  galles  8c  l'acide  muriatique 
oxieéné  :  la  ditTolution  de  fulfate  de  fer  y  forme 
au!»  un  précipité  fort  abondant  de  couleur  griiâtre» 
l'eau  de  chaux  la  rend  biteufe,  mais  n'y  détermine 
pas  de  précipité,  au  moins  fur  le  champ. 

L'intufionde  UntUUs  fe  trouble  d'elle  -même  wès- 
proinptement ,  8c  prend  un  afpeâ  laiteux:  cet  effet 
a  lieu  enmoins  de  dix  heures  dam  un  air  à  1  j  degrés 
Je  chaleur. 

Les  alcalis  lui  rendent  fa  limpidité  en  lui  cora- 
muiuquant  une  couleur  jaune:  le  s  acides  produilent 
le  même  effet,  mais  un  excès  de  ces  derniers  f 
occafionne  un  précipité  floconeux  très-abondant. 

Ces  phénomènes  peuvent  faire  penfer  que  la 
matière  qui  trouble  ainfi  la  liqueur  y  rtoit  tenue  en 
diflolurion  par  un  akali  , lequel, en  fe  faturantdt 
l'acide  développé  par  la-  fermentation,  lailfe pré- 
cipiter cette  matière  :  c'eft  un  foupçon  a  vérifier. 

Par  la  chaleur  de  l'ebullition ,  l'intufim  ée farine 
de  Undlles  moufTe  comme  une  eau  de  favon ,  8c  fe 
coagule  en  flocons  blancs  comme  l'albumine.  Cern- 
eau, ainfi  coagulée  8c  filtrée,  eft  encore  précipitée 
par  les  mêmes  réadrifs,  nuis  moins  abondamment 
qu'avant  ;  ce  qui  prouve  que  ta  chaleur  n'a  feparé 
qu'une  partie  de  la  matière  qui  jouir  de  ces  pro- 
priétés. 

Le  17  floréal,  je  remplis  un  flacon  de  l'kifunon 
àtleniilleSf  qui  s'étoit  déjà  troublée  fpontanement, 
8c  je  plaçai  fur  ce  flacon  un  tube  pour  (avoir  s  11 
fe  dégageroit  quelque  gaz,  8c  fi  la  liqueur devur.- 
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droit  acide,  ou  fi  enfin  elle  éprouverait  quelque 
luire  altération. 

Le  même  jour,  je  mis  de  la  même  liqueur  dans 
un  autre  flacon,  mais  dont  les  trois  quarts  demeu- 
rèrent vi  u  s ,  &  fur  lequel  je  mis  aulli  un  tube  pour 
lavoir  lî  le  vo-ume  augmenterait  ou  diminueroit. 

Quelqu.  s  heures  après  que  ces  liqueurs  furent 
miles  dans  les  appareils  dont  je  viens  de  parler , 
elles  s  eclaircirent ,  &  la  fubftance  .qui  les  trou- 
bioit  fe  dépof*  fous  ta  forme  de  flocons  blancs.  Au 
bout  de  deux  jours  (  température ,  1 1  degrés)  ces 
liqu.urs  ne  prefentoient  aucun  phénomène  qui 
annonçât  un  changement  dans  leur  état  j  au  moins 
il  ne  fe  mamfella  aucune  effervefcence ,  il  n'en 
fortir  aucun  gaz,  &  l'air  ne  diminua  point  de  vo- 


L  E  N 


! 

Les  deux  liqueurs  avoient  parlé  à  une  légère 
acl'cence,  &  l'air  du  fécond  appareil  contenoit 
une  petite  quantité  d'a'cidè  carbonique  :  cette  expé- 
rience n'a  pas  été  poulTée  plus  loin. 

J'ai  dit  plus  haut ,  qu'ayant  mêlé  de  l'eau  de 
chaux  à  une  portion  de  l  infufion  des  Umillts,  le 
mélange  fe  troubli ,  devint  laiteux  ,  mais  ne  forma 
p  iint  de  précipite ,  tandis  que  la  même  infufion 
en  donna  fpontanément  un  confiderable  ;  cepen- 
dant, au  bout  de  trois  à  quatre  jours,  il  s'en  forma 
aufli  un  dans  celle-ci.  dette  différence  provient 
tans  doute  de  ce  que,  par  fa  préfence  ,  la  chaux 
aura  retardé  la  fermentation  acide  de  la  liqueur , 
ou  que ,  fans  s'y  oppofer,  elle  aura  abforbé  l'acide 
à  me  fur  e  qu'il  fe  fera  formé ,  &  empêché  ainfi  la 
matière  animale  de  fe  précipiter;  mais  enfin  lorf- 
que  la  chaux  aura  été  faturée  par  l'acide,  le  phéno^ 
mène  aura  eu  lieu. 

La  chaux  avoit  été  mêlée  à  cette  liqueur  dans 
l'intention  de  favoir  fi  elle  contenoit  du  phof- 
phate  de  potafle  ou  autre, 

Aaion  de  V  alcool  furie*  l t rutile  s. 

Cinquante  grammes  de  farine  groflîère  de  len- 
tilles ont  été  mis  en  digeftion  avec  fept  à  huit  fois 
leur  poids  d'alcool  bien  déflegmé.  Au  bout  de 
quelques*  inftans  l'alcool  prit  une  couhur  jaune - 
verdatre  *  une  faveur  arrière  &  icre.  Deux  jours 
après,  le  premier  alcool  fut  décanté,  8f  de  nou- 
velles quantités  furent  mifes  fur  le  marc  jufqu'â  ce 
qu'elles  ne  fe  coloraflent  plus.  Les  liqueurs  réunies, 
fourni  fes  à  la  diitillatjon ,  fournirent  un  alcool  fans 
couleur,  mais  d'une  odeur  de  vanille  très-pronon- 
cée, &  reconnoifiable  pour  tout  le  monde.  Cette 
odeur  fe  perdit  par  l'addition  de  l'eau ,  8c  fe  tranf- 
forma  en  une  autre  très*defagréable. 

Le  téfidu  contenu  dans  h  cornue  avoit  une  cou- 
leur verte- jaunâtre  :  une  huile  verte  un  peu  con- 
fiante nageok  à  la  fur  face  de  la  liqueur.  Cette 
liqueur ,  qui  contenoit  encore  un  peu  d'alcool , 
étoit  épaifle ,  gluante ,  avant  une  faveur  rance  Se 
acte,  l'odeur  du  favon ,  &  fe  troublant  par  l'addi- 
tion de  L'eau  f  cette  liqueur  fe  caillebotok  par  les 


acides  Se  par  l'eau  de  chaux  comme  une  ditfolution 
de  favon. 

Pour  favoir  fi  en  effet  elte  contenoit  vérita- 
blement du  favon ,  je  la  décompofai  pat  l'acide 
fulfurique ,  qui  forma  fur  le  champ  on  précipité 
floconeux ,  dont  les  parties,  en  fe  rafîeniblant, 
formèrent  bientôt  une  couche  huileufe  de  couleur 
verdatre,  d'une  faveur  rance  ,  &  d'une  odeur 
qui  avoit  quelqu'analogie  avec  celle  de  l'onguent 
populum, 

La  liqueur, filtrée  &  évaporée  avec  ménagement, 
a  donné  un  réfidu  noir,  acide,  qui  paroifloit,con- 
tenir  quelque  chofe  de  falin  )  mais  quand  il  a  été 
defleene,  il  y  en  avoit  fi  peu,  qu'il  n'a  pas  été  pof- 
fible  d'en  reconnoitte  la  nature  :  il  faudrait  fairtf 
cette  expérience  plus  en  grand. 

Cinquante  grammes  de  lentilles,  entières  &  mu- 
nies de  leurs  enveloppes  ,  ont  été  mifes  en  macé- 
ration dans  cent  grammes  d'eau  :au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  l'eau  avoir  acquis  une  légère  teinte 
jaune-verdâtre ,  une  faveur  afiring  nte  ,  accompa- 
gnée de  l'odeur  des  femences  I  gumineufes. 

Cette  eau  précipitoit  abondamment  la  foWiort 
de  colle-forte  ,  l'eau  de  froment  &  d'orge  en  fîo* 
cous  blancs;  elle  précipitoit  abondamment  auffile 
fulfate  de  fer  en  très-beau  bleu  ,  &  l'acétate  de 
plomb  en  blanc- jaunâtre. 

Elle  ne  rougi iToit  pas  la  teinture  detourncfol  ; 
ce  qui  prouve  que  la  fubftancc  qui  piécipite  I?  fef 
en  bleu  n'eft  pas  l'acide  ga  lique ,  mais  du  tannin  j 
ce  que  confirme  d'ailleurs  la  précipitation  de  la 
colle-fotte. 

Après  avoir  féparé  l'eau  qui  avoit  féjourné  pen- 
dant vingt- quatre  heures  fur  les  lentilles,  on  lerf 
dépouilla  de  leurs  enveloppes,  Se  on  !es  remit  lé- 
parémeiit  dans  l't  au  pour  favoir  fi  ell  scon  enoiene 
du  tannin  dans  l.ur  propre  fi.bftance  j  nuis  elles 
n'en  offrirent  pas  la  plus  légère  trace  t  ce  qui  dé- 
montre que  cette  fubilancecft  exclufivemeut  con- 
tenue dans  les  enveloppes. 

Quand  on  eut  épuife  I  s  <  nveloppes  d-  tent'IUê 
par Teau ,  on  les  fit  mac  r  r  av.c  d  1' .  le  1 ,  cilui- 
ci  prit  bientôt  une  coul-.-ur  verte-jau  aue  très- 
agreable. 

Pendant  l'évaporafion  fpontanée  de  1'dcno!,  il 
fe  depofa  des  flocons  verts  ,  IV  l'alcool  LifTa  fur 
les  parois  de  la  capfule  m  i-n«s<.iit  vert.  Outre  cette 
matière  verte ,  luliool  contuioit  du  tmrvin,caf 
il  noircifibit  légèrement  la  dilîi'utton  de  fer. 

Après  avoir  enlevé  iu*  en»  loupes  de  lettllte» 
tout  ce  qu'el  es  ont  île  f«»Lhle  dai  s  .'eau  &  d  >nt 
l'alcool,  ellts  é  o;cn:  b'anches,  lèches  9e  andes 
comme  du  pa>ch  mir».  Sou  tjil.  s  à  h  dtftiîlation» 
elles  ont  fourni  une  afT  i  gran  le  quantité  d'huile 
dont  l'od.  ur  la  faveur  avoici-t  I.»  plus  grande 
analogie  avec  la  fum  e  de  ubac  :  le  phlcgme  étoic 
acide  ,  mais  la  poulie  y  développoit  de  l'ammo- 
niaque. 

Il  cft  ér'denr  par  ce  qui  pr^cèd<?  fur  l?s  hntillet, 
que  cette  gtaine  tondent ,  comme  toutes  icsautie?. 

Lllli 
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à  ce  qu'il  paroît ,  une  fubftance  animile ,  ou  dont 
au  moins  les  caractères  font  tels  }f  que  cette  fubf- 
tance Ce  diflout  dans  l'eau  auilîtôt  qu'elle  eft  en 
contact  avec  elle ,  8c  que  fa  dilfolution  n'eft  ni 
acide  ni  alcaline.  De  quelle  nature  pauiculière  eft 
cette  fubftance  ?  Jl  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce 
foit  du  gluten ,  car,  quand  il  eft  frais,  celui-ci  ne 
iè  diflout  pas  aufli  abondamment:  il  n'eft  guère 
plus  probable  que  ce  foit  de  la  levure;  celle-ci  ne 
fc  diflout  pas  non  plus  auflt  abondamment  dans 
l'eau  froide  ;  elle  auroit  plutôt  l'apparence  de  l'al- 
bumine. 

11  eft  évident  aufli  que  les  écorces  de  lentilles 
contiennent  une  huile  verte  &  acre ,  &  une  cer- 
taine quantité  de  tannin, tandis  que  les  cotylédons 
re  contiennent  pas  ce  dernier.  Il  paroît  qu'il  y  a 
aufli  dans  les  cotylédons  une  certaine  quantité 
ci  huile  verte. 

N 

Analyfc  des  fèves  de  marais. 

Une  infulîon  de  farine  de  fèves  de  marais  parfai- 
tement claire  fut  mife  dans  un  flacon  qui  en  étoit 
entièrement  plein.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  elle 
s'eft  troublée  &  eft  devenue  comme  du  lait  ;  le 
dépôt  s'eft  fait  bientôt  après ,  &  la  liqueur  s'eft 
parfaitement  éclaircie. 

Cette  eau,  dont  les  propriétés  ont  été  expofées 
p'us  haut ,  eft  reliée  dans  une  bouteille  pendant 
vingt  jours,  de  8  à  11  degré*  de  température,  fans 
qu'il  s'en  foit  dégagé  une  feule  bu  le  de  gaz.  A 
cette  époque  ,  la  liqueur  a  été  filtrée  ;  elle  avoit 
une  faveur  légèrement  acide, 8c  encore  trè'-recon- 
noiflible  pour  celle  de  fèves  de  murait  ;  elle  rou- 
giflbit  ta  teinture  de  tournefol,8f  précipitoit  l'eau 
de  cru  x  en  fl  >cons  tranfparens. 

L'oxalate  d'a<nmoni.ique  y  a  formé  un  précipité 
abondant,  &  l'ammoniaque  feule  un  léger  pré- 
cipité floconeux  ;  la  noix  de  gille ,  un  préci- 
pité opaque,  qui  a  pris  a  la  longue  une  couleur 
lie  de  v  n  ;  les  nitrates  de  mercure  &  d'argent,  des 
précipités  blancs- jaunàrres  ;  enfin,  k-  prufliate  de 

i)otjff; ,  un  précipité  Vert  qui  eft  devenu  bleu  à  la 
ongue  :  cette  eau  contenoit  donc  du  fer. 

Comme  Veau  de  fèves  de  marais  avoit  paffé  à  l'a- 
cide  fous  le  contact  de  l'air ,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  cet  acide  etoit  du  vinaigre,  il 
s'enfuit  que  l'acétification  peut  avoir  lieu  jufqu'à 
un  cer  ain  point  fans  le  contact  de  l'air;  ce  qui 
eft  cependant  contraire  à  l'opinion  reçue  jufqu'à 
préfent. 

Le  précipité  formé  fpontanément  dans  Y  tau  de 
fèves  de  marais  eft  devtnu  tranfparent  par  la  deflîc- 
cation,  &  brûloit  abfolument  comme  de  la  corne 
ou  la  partie  caféeufe  du  lait. 

Une  autre  quantité  à' eau  de  fèves  de  marais  a  été 
mife  dans  un  grand  flacon,  dont  les  trois  quarts  font 
reftr-s  pleins  d'air  i  les  mêmes  phénomènes  qui  ont 
été  décrits  plus  haut  ont  eu  également  lieu  ici ,  avec 
cette  différence  que  le  volume  de  l'air  avoit  di- 


minué j  ce  qui  indique  qu'une  portion  avoit  été 
abforbée.  Au  bout  du  même  tems  on  a  filtré  la  li- 
queur ;  elle  avoit  déjà  contracté  une  odeur  légère- 
ment putride;  elle  n'éroit  point  acide  comme  la 
première,  mais  elle  étoit  précipitée  par  l'eau  de 
chaux  ,  l'infufion  de  noix  de  galle,  l'acide  muiia- 
tique  oxigené,  &c. 

L'air  qui  étoit  refté  en  contact  avec  Veau  de  fèves 
de  marais  cotuciioit  environ  un  cinquième  «i  axide 
carbonique ,  6c  le  relie  étoit  compote  de  deux  cen- 
tièmes &  demi  de  t»at  oxigène ,  &  de  quatre-vingt- 
dix-  fept  Se  demi  d'azote. 

Le  précipité  formé  dans  Veau  de  fèves  de  marais 
par  l'eau  de  chaux  étoit  purpurin,  mais  il  eft  de- 
venu noir  en  fe  deiîcchant. 

Il  a  donné,  en  brillant,  de  l'ammoniaque,  &r  a 
laifle  une  cendre  grife  qui  s'eft  difloute  avec  une 
légère  eflêrvefcence  dans  l'acide  muriatique.  La 
diflblution  de  cette  cendre  a  été  précipitée  en  flo- 
cons gélatineux  par  l'ammoniaque ,  &  en  bleu  par 
le  prufliate  de  potafle  :  ce  précipité  étoit  compofé 
d'une  matière  animale,  de  phofphate  de  chaux  & 
de  phofphate  de  fer.  Il  paroît  donc  nue  Y  infufion 
de  fèves  de  marais  contient  du  phofpnate  alcalin, 
ainfi  que  M.  deSauflure  fils  l'a  indiqué. 

Soixante-feize  grammes  de  fixes  de  marais  ont 
été  brûlées  dans  un  creufet  de  platine  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  été  réduites  en  cendres  grifes.  Ces 
cendres  avoient  une  faveur  alcaline  de  même  cauf- 
tique  :  leur  leflive  évaporée  a  laifle  une  matière 
blanche ,  très-cauftique ,  qui  attirait  l'humidité  de 
l'air,  &  qui  s'eft  difloute  dans  l'acide  nitrique  avec 
eflêrvefcence:  la  combinaifon  évaporée  a  donne 
du  nitrate  de  potafle ,  dont  le  poids  étoit  d'un 
gramme  quatre-vingt-cinq  centièmes.  Ce  fel  ayant 
été  diflous  dans  l'eau  &  mêlé  avec  l'eau-mère  où 
il  s'étoit  fonné ,  on  y  a  verfé  de  l'eau  de  chaux , 
qui  a  donné  un  précipité  très- abondant,  demi- 
tranfparent  Se  gélatineux  ,  lequel ,  après  avoir  été 
defleché,  pcfoit  foixante  centigrammes:  c'eto:td» 
phofphate  de  chaux  très-pur. 

La  partie  de  la  cendre  que  l'eau  n'avoit  pas  dif- 
foute,  aété  traitée  par  l'acide  nitrique  :  ta  liqueur 
filtrée  a  donne  par  l'addition  de  l'ammoniaque  ,  on 
précipité  floconeux  qui  eft  devenu  grenu  8c  demi- 
tranfparent  quelques  înihns  après.  Ce  précipité 
étoit  un  mélange  de  phofphate  de  chaux  ,  de  ma- 
gnétte  &r  de  fer.  Les  portions  de  charbon  qui  n'ont 
pas  été  diflbutes  par  l'acide  unique  ont  ece  brû- 
lées ;  elles  ont  encore  fourni  onxe  centigrammes  de 
cendres  fembl ibles  à  la  première  ;  feulement  elles 
contenaient  plus  de  fer.Outre  l'amidon  Se  la  roariere 
animale,  les  fexes  de  marais  contiennent  des  phos- 
phates de  chaux ,  de  magnéfie  ,  de  fer  Se  de  poiajlè, 
8c  de  la  potafle  libre. 

Les  peaux  des  fèves  de  minais  contiennent  do 
tannin  en  aflrz  grande  quantité  :  il  en  leia  parié 
!  ailleurs. 

La  grande  quantité  de  matière  animale  que  corn- 
1  tiennent  les  fèves  de  marais  explique  pourquoi 
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elles  partent  fi  promptement  i  la  putréradHon ,  te 
répandent  une  odeur  infe&e  ;  elle  donne  aulli  la 
raifon  pour  laquelle  ces  femences  font  fi  nourrif- 
fcntes.  Se  peuvent  en  quelque  lorte  remplacer  1» 
viande  fraîche. 

L'onvoitenfin  pourquoi  ces  graines,  lorfqu'elles 
font  cuites  avec  leur  écorCe  furtour ,  tournent  moins 
promptement  à  la  putréfaction  :  c'dl  que  la  ma- 
ture animale  cuite  fe  conl'erve  plus  long-tems  , 
&  que  le  tannin  lui  fejt  encore  de  prefervaiif. 

On  trouve  donc  dans  les  fcvti  de  marais ,  aliment, 
coniiment,  matière  propre  i  entretenir  la  couleur 
du  fcnrj ,  &  à  réparer  la  perte  des  os.  Elles  ne 
contiennent  pas  Unliblemcnt  de  lucre. 

Analyfe  de  la  farine  de  lupin. 

Le  lupin  a  été  choifi  pour  fujet  d'analyfe  com- 
parée aux  lentilles  &  aux  fèves  de  marais ,  comme 
feinences  légumineufes  les  plus  défagtéables  &  les 
moins  ufitées  pour  aliment. 

Cette  farine  ,  dont  la  couleur  eft  jaune ,  a  une 
faveur  extrêmement  arrière ,  Se  brûle  fur  les  chat- 
boni  en  répandant  une  odeur  femblable  à  celle  des  ' 
matières  animales. 

Vingt  grammes  de  cette  farine  t  fournis  à  l'aftion 
de  l'alcool,  l'ont  coloré  en  jaune,  Se  lui  ont  com- 
muniqué une  laveur  amère  defagréable.  Par  l'éva- 
poration  ,  l'alcool  a  laide  une  huile  jaune ,  épaiiTe, 
d'une  faveur  très-amère ,  dont  le  poids  étoit  de 
deux  grammes  fept  dixièmes,  Si  qui ,  mife  fur  un 
charbon  ardent,  s  eft  exhalée  preiqu'entiérement 
en  rumées  blanches ,  analogues  par  leur  odeur  à 
celles  d'une  huile  grade ,  en  laiflant  un  atome  de 
charbon. 

Cette  farine  communique  auflî  à  l'eau  une  cou- 
leur iiune  ,  une  laveur  amère,  &  la  propriété  de 
mouffer  par  l'agitation  comme  une  diflolution  de 
gomme  :  l'eau  ne  devient  ni  acide  ni  alcaline. 

Vingt- cinq  grammes  de  la  même  farine,  fournis  i 
la  diliillation,  ont  fourni  fix  grammes  un  quart  de 
charbon ,  quatorze  grammes  d'huile  ,  deux  gram- 
mes de  phlegme  ,  plus  du  carbonate  d'ammoniaque 
criftallife  dans  le  col  de  la  corme.  Une  partie  de 
l'ammoniaque  contenue  dans  le  phlegme  paroilfoit 
être  unie  à  l'acide  acéreux. 

Cinquante  grammes  de  cette  farine  brûlée  ont 
donne  trois  grammes  quinze  centièmes  <le  cendres  : 
celle-ci  s'eft  dilfoute  dans  l'acide  nitrique  fans 
etrtrvefcence ,  te  l'ammoniaque  en  a  précipité 
foixante-cinq  centigrammes  d'une  fubltance  jau- 
nâtre Ot  un  peu  grenue  ,  laquelle  etoit  compofee 
de  phofphate  de  chaux ,  de  magne  fie  &  de  fer  >  ce 
qui  ne  s'eft  pas  diilousdans  l'acide  nirrique  étoit , 
pour  la  plus  grande  partie ,  du  fable  mél-  acciden- 
tellem  -nt  à  cette  farine  i  mats  fa  quantité  étoit  loin 
d'équivaloir  à  la  perte  qui  fe  montre  ici. 

Le  charbon  provenant  des  vingt-xinq  grammes 
de  farine  diltillee  a  communiqué  à  l'eau  avec  la- 
melle od  l'a  kfiivé  ,  la  propriété  de  précipiter 
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abondamment  l'eau  de  chaux  ,  &  le  précipité  avoit 
tous  les  caractères  du  pholphate  de  chaux.  Cette 
farine  contient  dor  c  une  certaine  quantité  de  phof- 
phate alcalin  i  ce  qui  explique  1a  pcr;e  que  r.ous 
avons  éprouvoe  fu:  li  cendre. 

L'intufion  aqoeufe  de  farine  de  lupin  a  été  pré- 
cipitée par  l'acide  muriatique  oxigéné  en  flocons 
blancs  :ks  premières  portions  d'acide  ontéclairci 
la  liqueur,  &  une  plus  grande  quantité  l'ont  coa- 
gulée. 

L'infufion  de  noix  de  galle  l'a  coagulée  abon- 
damment. 6e  le  pree  pite  avoit  une  couleur  purpu- 
rine ,  à  caufe  d'une  petite  quantité  de  phofphate 
de  fsr  qu'elle  contient. 

Les  diflolutions  nittiquesde  mercure ,  d'argent , 
&  celle  d'acétate  de  p!omb,  l'ont  précipitée 
aufli  très-abondamment  en  flocons  blancs:  ces  pré- 
cipités ne  fefont  pas  entièrement  di flous  dans  l'a- 
cide nitrique;  ce  qui  annonce  qu'ils  contiennent 
un  peu  d'acide  muriatique. 

Cette  même  in'ufi  m  eft  précipitée  par  l'eau  de 
chaux  en  flocons  jaunâtre» ,  par  l'oxalate  d'ammo- 
niaque en  une  poudre  qui  relTemble  beaucoup  i 
l'oxalate  de  chaux. 

Le  carbonate  de  potafle  n'y  occafionne  prefque 
pas  de  changement ,  un  léger  trouble  feulement. 

Après  avoir  pafle  deux  fois  de  l'alcool  Si  deux 
foi»  de  l'eau  fur  la  farine  de  lupin ,  le  réfidu  ,  mêlé 
avec  de  l'acide  acétique  concentré,  a  été  pref- 
qu'entiérement  diflousi  il  n'en  eft  refté  qu'une 
matière  corticale  &  comme  ligneuTe,  de  couleur 
jaune. 

La  diflolution  a  préfenté  les  phénomènes  fui- 
vans  :  elle  étoit  abondamment  précipitée  par  l'in- 
fufion de  noix  de  galle ,  l'acide  muriatique  oxigéné, 
l'ammoniaque  6e  le  nitrate  de  mercure,  mais  elle 
ne  l'étoit  point  par  l'acétate  de  plomb. 

D'après  ce  qui  précède ,  l'on  voit  que  la  farine 
de  lupm  contient ,  i°.  une  huile  colorée  8c  amère, 
qui  communique  fes  propriét  é  *ux  autres  parties 
de  la  farine ,  &  qui  fait  une  partie  confiJérable  de 
cette  fubflance ,  puifque  fur-vingt  grammes  elle  en 
a  donné  deux  grammes  fept  dixièmes  f  ce  qui  fait 
près  d'un  feptième;  iw.une  fubltance  végéto-ani- 
male  extrêmement  abondante ,  foluble  dans  une 
grande  quantité  d'eau ,  &  encore  plus  foluble  dans 
l'acide  acc  tique  :  c'eft  cette  fubftance  qui  four- 
nit à  la  ditti  liât  ion  le  carbonate  d'ammoniaque  , 
Se  l'huile  rouge  &  fétide  qu'on  obtient  :  c'eft  tufts 
elle  qui ,  difloute  dans  l'eau  ou  dans  1  acide  acé- 
tique ,  préfenre,  avec  les  réactifs,  tous  les  phéno- 
mènes expofés  plus  haut;  une  affez  giande 
quantité  de  phofphate  de  chaux  &  de  magnéfie, 
&  une  petite  quantité  de  phofphate  de  potafle  & 
de  fer. 

Mais  il  neparoit  pas  qu'elle  contienne,  comme 
les  autres  farines  des  légumineufes ,  de  l'amidon 
ni  du  fiicre. 

La  farine  de  lupin,  délayée  dans  feav  Se  expof  'r: 
à  une  chaleur  douce ,  fermente  ;  ûfedtr~ 
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l'acide  carbonique  ,  Se  il  fe  forme  de  l'acide  acé- 
tique ;  mais  elle  ne  produit  pas  un  atome  d'alcool  : 
av  c  le  tenu  elle  fe  pourrit  0c  exhale  une  odeur 
fétide. 

LÉPIDOUTHE,  nom  moderne  d'une  efpèce 
de  pierre  q  ie  quelques  mineraiogiftes  regardent 
commr  une  variété  de  talc.  Ceit--  pierre  a  une 
pe/antiur  de  a,8.  ;  le  couteau  t'entame  facilement: 
fa  pouiliere  tft  douce  au  toucher;  les  maflcS  ont 
l'alfcét  granuleux,  &  préfeount  des  pail.ettes 
d'un  ulanc  nacré. 

Au  chalumeau  elle  fe  bourfoufle,  Se  donne  un 
globule  de  verre  tranfparent  que  le  nitre  rend 
«jolet.  M.  Klaproth  y  a  trouvé  ,  par  l'analyfe ,  J4 
partit  s  de  lilice  ,  }8  d'alumine  ,  4  de  potafle  Se  1 
d'eau  ,  Se  moins  d'une  partie  d'oxi Je  de  fer  &  'le 
manginefe.  M.  Vauquelin  y  indique  lesDroportions 
fuivames  :  filice  J4,  alumine  20 ,  pot  ilT.  18,  ouate 
de  chaux  4  ,  oxide  de  manganèiè  j ,  &  oxi  le  de 
fer  1.  On  diilingue  la  lépidoliiht ,  la  mel!ifbrme  , 
la  fquamiforme,  la  tranfparente  ,  la  violette  Se  la 
blanche.  On  la  trouve  dans  le  Tyrol,  dans  la  Mo» 
ravie  ,  dans  l'île  d'Elbe  ,  Sec. 

LESSIVE,  LESSIVER.  Dans  les  arts  &  dans 
les  ufages  économiques ,  on  nomme Ufive  la  liqueur 
alcaline  qui  réfulte  de  ta  fou  de  fur  laquelle  on  pafle 
de  l'eau  ,  &  qu'on  aiguife  fouvent  avec  un  peu  de 
chaux,  pour  former  une  portion  de  foude  caufti- 
aue  par  l'enlèvement  de  l'acide  carbonique.  On 
fait  tremper  les  linges  fales  dans  cette  liqueur 
plus  ou  moins  chargée  8c  chaude ,  pour  les  dé- 
grailler,  les  nétoyer  Oc  les  blanchir.  On  dit  dans 
ce  fens ,  faire  la  lefivt ,  couler  la  Itjfive  ,  parce 

Î[u'on  fait  pafTer  ordinairement  pluileuts  fois  de 
uite  la  liqueur  alcaline  à  travers  le  linge  placé  dans 
le  haut  d'un  cuvier:  on  nomme  auflt  lefiver  l'art  de 
faire  cène  opération. 

En  chimie  on  nomme  fouvent  Uffive  toute  li- 
queur envoyée  pour  laver  ou  lejjher  des  matières 
quelconques,  &  furtotit  des  poulfières,  des  préci- 
pites ,  d  s  fels  mêlés ,  dej  poudres  végétales ,  8ec. 
(  y °y\  Lavage.  ) 

Lessive  des  savoniers.  On  nommoit  ainfi 
autrefois,  dans  1rs  laboratoires  de  chimie,  la  dif- 
folutionde  porafle.  Se  furtout  celle  de  fou  Je,  ren- 
due cauflique  par  la  chaux  ,  Se  affex  concentrée 
pour  qu'elle  pût  agir  fur  l'huile  Se  la  convertir  en 
favon.  C'eft  à  cet  art  qu'eft  due  la  première  pré- 
paration connue  d'alcali  rendu  cauflique  par  la 
chaux ,  8e  c'eft  de  il  que  le  nom  de  la  itjpve  alcaline 
bai  avoit  été  donné.  On  noiwn?  aujourd'hui  cette 
liqueur  dtjfolution  de  pot-tfe  ou  de  foude.  (  Poyei  Ut 
dnicles  Potasse,  Soude  &  Savon.  ) 

LEVAIN.  On  nomme  levain  la  pâte  levée  ou 
fermenrée  que  l'on  mêle  avec  la  pâte  fraîche  pour 
lui  doenet  la  propriété  de  fermenter  Se  de  lever  i 


■  fon  tour.  Les  boulangers  réfervent  ainfi  .  fous  le 
nom  de  levain ,  une  petite  portion  de  la  pate  lève* 
pour  la  fabrication  du  pain  du  lendemain.  C'efl  un 
i  véritable  ferment  defttné  à  communiquer  fa  pro- 
j  prière  a  une  quantité  de  farine  convertie  en  pâte, 
I  beaucoup  plus  cor.fidérabie  que  la  fienne  propre. 
I  On  ignore  encore  la  nature  de  ce  ferment  ;  on  ne 
\  fait  pjs  fi  c'eft  une  matière  particulière  d'abord 
toute  contenue  dans  la  farine  Se  qui  s'en  déve- 
lop.'t-  par  la  fermentation ,  ou  fi  elle  eft  formée 
dans  h  farine  par  ce  mouvement  inteftin.  Aucun 
chimiltî  n'a  encore  analyfe  le  levain  comparé  à  la 
pâte  Je  froment  récente  ,  &  c'ift  cependant  un 
obiec  de  la  plus  grande  importance.  On  fait  feu- 
lement qu'il  s'aigrit  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude, qu'il  communique  dans  ce  cas  fa  faveur  aigre 
>  au  pain .  &  qu'il  contient  de  l'acide  acétique.  Quel- 
ques chimiftes  penlenr  qu'il  eft  le  produit  des  trots 
fermentations  commence  s  ;  favoir  :  de  la  vineufe 
de  la  part  de  ta  matière  fucrée ,  de  l'acéteufede 
la  part  de  l'amidon ,  &  de  la  putride  de  la  part 
du  glutineUX.  (  Koyrç  tarÛcU  FERMENTATION' 
PANN  AIRE.  ) 

I 

LEVÉE.  On  nomme  ordinairement  levée  de 
criftaux  dans  les  laboratoires  de  chimie  ,  la  cou- 
che de  fels  crilrallifes  qu'on  obtient  lorfqu'on 
fait  évaporer  &  refroidir  les  difTolutions  falines 
fati:récs.  On  dit  ainfi  première  levée ,  féconde  levée, 
trofùme  levée  de  criltaux  ,  pour  déiîgner  la  pre- 
mière crillallifation,  la  féconde,  la  trotfième,  ob- 
tenue d'une  même  diflolution.  (  Voye\  les  mou 
Cristallisation,  Sus.) 

LEVURE.  La  levure  eft  cette  écume  épaifle, 
ou  cette  matière  jaunâtre  écumeufe  ,  vifqueofe 
Se  légère  qui  fe  forme  Se  s'élève  au  derTus  de  la 
bierre  en  fermentation.  Il  paraît  qu'elle  eft  formée 
par  la  matière  du  ferment  même  qui  fe  fepare  de 
la  liqueur  â  mefure  que  celle-ci  paffe  à  letat  vi- 
neux Se  prend  le  caraâere  de  liquide  fermenté. 
Si  cela  eft  comme  quelques  chimiftes  modernes 
le  penfent ,  la  matière  de  la  levure  feroit  toute 
contenue  dans  l'orge  i  mais  cette  aflertion  n'eft 
pas  encore  prouvée ,  quoiqu'elle  ait  beaucoup  de 
vraifcmblance. 

Je  ne  connois  qu'une  indication  des  principes 
conftituans  de  la  levure  ,  Se  par  confequeot  qu'un 
premier  elTai  d'analyfe  de  ce  compofé  très-remar- 
quable) c'eft  celui  qui  a  été  donné  par  Lavoifiet 
dam,  fon  beau  Mémoire  fur  ta  fermentation  ,  Se  dans 
fes  Élément  de  Chimie.  En  recherchant  la  couver- 
fion  de  principes  qui  a  lieu  dans  la  formation  de 
l'alcool ,  ce  chimifte  habile  annonce  que  la  trwt 
de  bierre  en  pâte  eft  formée  de  près  de  trois  par- 
tien  d'eau  Se  d'une  partie  de  levure  fèche ,  Se  que 
cette  dernière  contient  â  très-peu  près  fur  cent 
parties  foixante  parties  d'hydrogène ,  vingt-huit 
I  parties  de  carbone,  dix  d'aaote  8c  deux  d  on- 
gène. 
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Ce  premier  réfultat ,  donné  par  Lavoifier  fins 
qu'il  l'aii  accompagné  du  récit  des  moyens  qu'il  a  ! 
employés  pour  l'obtenir ,  ne  fournit  encore  que  I 
peu  de  lumières  fur  la  nature  de  ce  fingulier  pre-  ! 
ouit.  11  Icmblc  l'annoncer  comme  un  hydrure  de  j 
crbone  un  peu  amté  &  très-peu  oxigené  ,  & 
cela  eft  bien  loin  de  fatisf^ire  la^curiofité  qu'on 
porte  aujourd'hui  dans  les  analyfes  chimiques.  Ceft 
donc  encore  un  fujet  neuf  &  qui  relie  à  traiter  aux 
thim:(tes}  mais  c'eft  eu  même  tems  un  des  fujets 
les  plus  difficiles  à  traiter  ,  &  put  demande  le  ^  lus 
d«  perlpicacité  &  de  travail  délicat  autant  que 
foutenu. 

11  faudra  rechercher  fi  la  levure  eft  la  même  ma- 
tière que  le  ferment  contenu  dans  le  fuc  de  raifin , 
auquel  eft  due  la  propriété  de  ce  fuc,  de  paffer  à  la 
fermentation  vineufe }  fi  ce  ferment  exirle  aulfi 
dins  les  fucs  de  pommes ,  de  poires ,  de  cerifes  & 
duhs  tous  les  fucs  de  fruits  qui  fermentent  &  fe 
conv:rtiffônt  fpontanément  en  vins  8f  en  alcool} 
enfin,  fi  c'eft  L  même  qui  exiile  dans  la  pâte  de 
li  farine  de  froment,  &  qui  forme  le  levain  de  cette 
pâte. 

On  n'emploie  la  levure  de  bierre  que  pour  donner 
à  la  pâte  de  farine  fine  la  propriété  de  lever  ,  & 
l'on  fiit  qu'il  la  rend  beaucoup  plus  poreufe,  lé- 
gère  &  facile  à  digérer,  que  ne  le  tait  le  levain. 
C'eft  pour  cela  qu'on  la  mêle  furtout  au  pain  léger 

délicat  qu'on  nomme  communément  pain  mollet. 
Ce  pain  eft  tout  rempli  d'yeux ,  &  il  a  une  pâte 
très-fine ,  très-légère ,  qui  fe  digère  promptement, 
&  ne  convient  qu'aux  eftomacs  foibles,  à  ceux 
qui  ne  font  pas  beaucoup  d'exercice.  (  Yoyc\  les 
vtides  Alcool,  Bierre,  Ferment  &  Fermen- 
tation. ) 

LEUC1TE,  nom  donné  par  Werner,  Emmer- 
ling  &  Klaproth,  à  une  pierre  qu'on  avoir  d'abord 
appelée  grenat  blanc,  &  que  M.  Haùy  a  nommée 
depuis  amphigtne.  (  Vcyti  ce  dernier  mot  dans  le 
Supplément.  ) 

LEUCOLITHE ,  nom  donné  par  quelques  mi- 
néralogiftes  allemands  &  par  M.  baubenton,à  une 
pierre,  efpèce  de  fchorl  blanc  d'autrefois,  que 
M.  Haùy  nomme pyenite.  (  Vvyc{  ce  mot.  ) 

LEUTTRITE,  nom  donné  par  quelques  miné- 
ralogiftes  modernes  à  une  marne  d'un  blanc-gris 
ou  jaune  ,  &  qui  eft  très-phofphorique  quand  on 
la  frotte  ,  même  avec  un  cure-dent.  Quelquefois 
elle  forme  des  géodes  remplies  de  criftaux  de  car- 
bonate de  chaux.  On  la  trouve  à  Leuttra  ,  près 
d'Yéna  en  Saxe  ,  ou  elle  fert  d'engrais.  Sa  déno- 
mination eft,  comme  on  voit,  tirée  du  lieu  où  elle 
eft  offerte  par  la  nature. 

LÉVIGÀTION,  LÉVIGER,  nom  peu  em- 
ployé aujourd'hui ,  d'une  opération  par  laquelle 
on  réduifoit  en  poudre  fine ,  fur  un  porphyre  ,  une 
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matière  dure  ,  telle  qu'une  pierre,  une  mine,  un 
oxide  métallique,  &  en  général  toute  fubftance 
très- confittance  qu'on  a  de  la  peine  à  réduire  en 
particules  ttès-ftnes,  Se  que  cependant  on  elt  obli- 
gé d'amfner  à  cet  état  de  divifion  pour  pouvoir  la 
ioumèttre.ou  à  l'analyfe,  ou  à  diverfes  opérations 
chimiques  (  Voy<\  Poudre  ,  Pulvi  risation  cV 
FORPHYRISATION.  ) 

LIE ,  nom  communément  donné  dans  les  arti 
&  dans  l'économie  domc-ltique,  à  une  pouilière 
plus  ou  moins  criltatline ,  ou  grolfière  &  impure  , 
qui  rrouWle  quelques  liqueurs  &  ne  s'en  depofe 
que  lentement.  On  dit  dans  ce  fens,  lté  de  vin  ,  lie 
d'huile  ;  tirer  de  dtfius  fa  lie  l'une  ou  l'aurre  de  ces 
liqueurs ,  le  vin  ou  l'huile  rempli  de  lie. 

Lie  devin,  c'eft  une  pouilière  graveleufe,  groP* 
fière ,  rouge  ou  blanche ,  qui  fe  rrouve  au  fond  de» 
tonneaux  où  l'on  conferve  le  vin;  elle  elt  plus  ou 
moins  grolfiere  ou  fine ,  abondante  ou  rare ,  lourde 
ou  légère,  colorée  ou  incolore,  fuivant  la  nature 
des  vins  qui  la  dépofenr.  La  lie  elt  du  tartre  ou 
tartrite  acidulé  de  potafle.  mêlé  de  quelques  fuN 
fates,  furtout  de  celui  de  potalîe,  combinée  avec 
un:  matière  colorante  peu  folubledans  l'eau  ,  8c 
qu'on  peut  putifier  pour  en  obtenir  du  tartre  pue 
ou  tartrite  acidulé  blanc.  Comme  elle  eft  ordinai- 
rement délayée  dans  une  certaine  quantité  de  vin 
lorsqu'on  la  rire  des  tonneaux ,  dont  die  forme  ce 
qu'on  appelle  la  bailîière  dans  les  caves,  on  la  dU- 
ttlle  d'abord  pour  en  obtenir  de  l'eau-de-vie,  ou 
bien  on  la  convertit  en  vinaigre  avant  de  la  brû- 
ler, pour  avoir  l'efpèce  d'alcali  impur  qu'on  nomme 
cendres  g'avtlies.  (  Voyc\  les  articles  CENDRES 

cravelees  ,  Tartrite  acidulb  &  Vin.  ) 

Lie  d'huile,  Amurca,  efpèce  de  fécule  grof- 
fière,  grafle ,  qu'on  trouve  au  fond  des  huiles 
lorfqu'on  les  a  lairTé  déoofer.  11  ferait  utile  de 
l'examiner  avec  foin)  elle  pourrait  conduire  i 
qutloues  découvertes  fur  les  huiles  fixes  8c  fur 
le  ut  différence  d'avec  les  volatiles. 

LIÈGE.  1.  Le  liige  eft  l'épiderme  naturelle- 
lement  renflé  8c  plus  ou  moins  épais  d'une  efpèce- 
de  chêne  qui  croît  abondamment  en  Efpagne ,  en 
Italie  8c  dans  quelques  départemens  méridionaux 
de  la  France ,  formant  les  anciennes  provinces  de 
Gafcogne ,  de  Provence  &  de  Rouffillon.  Ceft 
furtont  dans  les  Pyrénées  qu'il  eft  abondant.  On 
le  détache  de  l'arbre  lorfqu'il  a  pris  t'épaifleur  8c 
la  confiflance  convenables ,  en  allumant  autour  un 
feu  qui  le  deiîèche  8r  lui  fait  prendre  une  autre 
courbure  que  celle  qu'il  avoit  fur  l'arbre.  On  l'en- 
lève aulfi  en  faifant  des  incitions.  On  le  trempe 
dans  l'eau  pour  le  ramollir  ;  on  le  féche  après 
fur  des  charbons  arders  ,  enfin  on  le  charge  de 
pierres  pour  le  rendre  droit,  &  en  former  des 
efpèces  de  planche  ;  c'ttt  ce  qu'on  nomme  liég* 
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icoree.  Ces  tables  de  Hége  font  noircies  &  chir- 
bonées  à  leurs  furfaces.  On  le  choifit  uni ,  fans 
crevafles,  léger,  peu  poreux  ,  Se  furtout  fe  cou- 
pant net  avec  facilité.  Le  tiflu  èhftique  ,  compref- 
iibîe  &  tout  à  la  fois  allez  denf?  «le  cet  épidémie, 
le  rend  fufceptible  de  fervir  à  une  foule  d'ufages 
dans  un  grand  nombre  d'ateliets  .  &  lut  tout  dans 
les  laboratoires  de  chimie  ;  aulîî  a-t-il  droit  à 
l'intérêt  des  chimiftes ,  qui  s'en  font  occupés  de- 
puis la  fin  du  dix  huitième  ficc'e. 

2.  Je  confidère  le  liège  non-feulement  comme 
la  matière  particulière  a  l'écorce  de  l'efpèce  de 
chêne  qui  la  fournit,  mais  comme  un  compofé 
végétal ,  différent  de  tous  les  autres  compofes  de 
cet  ordre,  comme  appartenant  à  plufîeurs  végé- 
taux &  peut- être  à  tous,  comme  fotmant  enfin 
un  des  matériaux  immédiats  des  plantes.  Je  trai- 
terai ici ,  fous  ce  rapport ,  l'hitloire  chimique  de 
ce  corps  ,  en  liant  les  idées  que  je  me  fuis  for- 
mées fur  cette  matière ,  confîdérée  d'abord  dans 
tout  le  règne  végétal ,  8c  que  je  nomme  dans  ce 
cas  fu^tr ,  avec  celles  qui  appartiennent  au  liège 
proprement  dit ,  i  celui  qui  eft  employé  dans  les 
arts  fi  utilement  &r  fi  fréquemment  fous  la  déno- 
mination adoptée  &  généralement  connue. 

$.  Je  propofe  donc  de  nommer  fu&er  une  ma- 
tière végétale  analogue  au  liège,  &  qui  préfente 
des  caractères  chimiques ,  femblables  à  ceux  de  ce 
corps.  Cette  matière  me  paroît  recouvrir  tous  les 
végétaux ,  &  en  former  l'épiderme  $  c'ett  une 
membrane  fèche  ,  caftante ,  mince ,  demi  tranfpa- 
rente ,  fe  roulant  facilement  fur  elle-même  par  le 
contact  de  l'air  fec,  infipide,  indiftoluble  dans 
l'eau  ,  &  féparable  cependant  de  l'écorce  par 
l'abforption  de  ce  liquide  &  le  gonflement  qu'il 
y  occaiîonne.  Le  liège  proprement  dit  ne  paroit 
être  que  cette  matière  plus  épaifTe,  plus  cond=n- 
fée  ,  plus  accumulée  \  de  forte  que  chaque  épi- 
derme  d'arbre ,  confidéré  fous  ce  rapport ,  n'eft 
qu'une  couche  de  liège. 

4.  Quoiqu'il  fût  très-probable  »  d'après  le  feul 
tfpc£t  &  les  propriétés  externes  du  liège  t  qui  le 
diftinguent  aflez  de  toutes  les  autres  matières  vé- 
gétales ,  que  c'étoit  véritablement  une  fubftance 
différente  de  joutes  les  autres ,  ce  n'eft  qu'en 
1787  que  M.  Brugnatelli  publia  une  première  ob- 
fervatton  qui  fervit  à  caractérifer  le  liège  comme 
une  matière  particulière,  En  diflillant  de  l'acide 
nitrique  fur  cette  fubftance ,  outre  la  corrofion  &r 
la  couleur  jaune  qu'on  favoit  déjà  qu'il  prenoit 
par  le  contact  de  cet  acide  ,  ce  phyficien  décou- 
vrit qu'il  fe  formoit  un  acide  particulier  ,  diffé- 
rent de  tous  ceux  qui  étoîent  connus.  M.  Bouil- 
lon-Lagrange  a  examiné  enfuite  cet  acide,  qui 
n'avoit  été  qu'annoncé  par  Brugnattlti,  &  en  a 
fait  connoiire  plufieurs  propriétés  ,  ainfi  que 
celles  du  liège  lui  même.  Il  étuit  déjà  connu  que 
liège  eft  très-léger  ,  très-combuftible  5  qu'il 
une  flamme  blanche  &  vive  i  qu'il  laifle  un 
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charbon  très-léger  ,  très-noir  ,  bourfouflé  ;  qu'il 
fournit  un  peu  d'ammoniaque  i  la  diltillation. 

c.  Quand  on  veut  traiter  ce  corps  par  l'acide 
nitrique  ,  il  ne  faut  pas  prendre  celui-ci  trop  con- 
centri  ni  contenant  beaucoup  de  gaz  nitreux, 
car  il  eft  fufceptible  de  l'enflimmer.  Il  fe  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  &  du  gaz  nitreux  pen- 
dant l'action  réciproque  du  liège  &  de  l'acide.  A. 
mefure  que  le  liège  fe  convenu  en  acide  fubtri* 
que ,  il  fe  fépare  une  matière  jaune ,  molle ,  qui 
nage  à  la  furface  de  la  liqueur,  &  qui  eft  une  ma- 
tière gralîe  particulière ,  afièz  femblable  à  une 
réfine  ou  à  une  graifte  ;  ce  font  les  fragmens  jau- 
nes qu'on  voit  nager  fur  l'acide  nitrique  dans  le- 
quel font  tombés  des  bouchons  de  liège. 

6.  En  évaporant  l*acide  qui  a  agi  fur  le  liège,  il 
fe  fépare  de  petites  aiguilles  d'un  jaune-fauve  «l'a- 
cide fubérique.  M.  Lagrange  a  employé  deux 
moyens  de  le  purifier  :  l'un  confifte  à  le  combiner 
avec  un  alcali ,  à  faire  évaporer  la  diflolutionbien 
filtrée  jufqu'en  confiftance  de  firop  ,  a  le  précipi- 
ter enfuite  par  un  acide  plus  fort ,  tel  que  le  mu- 
riatique  ,  &  à  le  bien  laver  avec  l'eau  diftillée 
froide.  Le  fécond  moyen  eft  de  faire  bouillir  l'a- 
cide fubérique  jaune  avec  un  peu  d'eau  Se  delà 
pouffière  de  charbon  ,  de  filtrer  la  liqueur  chaude: 
l'acide  fe  dépofe  par  le  refroidifiement ,  fous  forme 
folide  &  criftalline  i  il  eft  beaucoup  moins  coloré 
qu'il  n'étoit  d'abord  :  on  obtient  le  relie  en  éva- 
porant la  liqueur  furnageante.  11  a  une  faveur 
âpre  8r  acerbe  ;  il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales }  il  noircit  par  le  contact  de  la  lumière  ;  i 
un  feu  doux  ,  il  fe  volatilité  fans  fe  décompofer; 
il  fe  liquéfie  par  le  contaâ  du  gaz  oxigène;  il  fe 
di (Tout  dans  l'eau,  dont  il  exige  au  moins  cinquante 
parties  quand  elle  eft  froide  ;  l'eau  chaude  en  dtf- 
fout  bien  davantage ,  &  il  s'en  fépare  en  partie 
par  le  refroidiifement  fous  forme  criftalline. 

7.  Les  acides  à  radicaux  fimples  n'agiffent  fur 
l'acide  fubérique  que  qujnd  ils  font  concentrés , 
â:  alors  ils  le  brûlent.  L'alcool  le  diftbut  mieux 
que  l'eau,  &  prend  avec  lui  une  odeur  d'eau  de 
noyau.  Les  combinaifons  de  l'acide  fubérique  avec 
les  terres  &  les  alcalis  font  plus  ou  moins  diflo- 
lubles.  Quelques-uns  de  ces  fubérates  criftallifent 
bien,  d'autres  difficilement  :  il  en  eft  qui  nftent 
fous  la  forme  pulvéruU  nte  &  infoluble ,  tandis 
que  d'autres  font  defiquefeens.  Les  acides  forts 
les  décompofent ,  8e  précipitent  de  leurs  difiolu- 
tions  l'acide  fubérique ,  qui  s'en  fépare  en  crif- 
tallifant. 

8.  L'acide  fubérique  attaque  peu  de  métaux ,  fi 
l'on  en  excepte  le  fer  &  le  zinc;  il  s'unit  à  pref- 
que  tous  les  oxides  ,  8r  forme  avec  la  plupart  des 
tels  in dilTolubles  i  il  change  la  coûleur  des  feb  de 
zinc ,  de  fer  &  de  cuivre  i  il  précipite  en  blanc 
les  diffolutions  nitriques  de  plomb  ,  de  mercure 
8:  d'argent.  M.  Lagrange  a  commencé  à  detertri- 
ncr  les  attractions  électives  de  cet  acide ,  &  il  les 
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t  trouvées ,  par  rapport  aux  bafes  alcalines  8e  ter- 
reufes  ,  dans  le  même  ordre  que  celles  des  acides 
fulfurique ,  nitrique  8*  muriatique  pour  ces  ba- 
fes.  Il  n'a  pas  pu  encore  apprécier  celles  qu'il 
exerce  fur  les  oxides  métalliques. 

9.  L'écorce  de  la  variété  d'orme,  comme  ga- 
leux 8e  raboteux,  qui  eft  nommé  orme  tortillard , 
8c  qui  a  1  epaifleur  »  la  mollefle  ,  l'élaftirité  ,  la 
porosité  &  le  till'u  du  liège ,  a  préfenté  à  M.  Vau- 
quelin  des  propriétés  fort  analogues  à  celles  du 
liège  proprement  dit,  8c  quelques  eflais  faits  fur 
l'épiderme  de  plufieurs  arbres  m'ont  offert  des 
analogies  affez  marquées  avec  ce  corps  épider- 
moide  du  chêne  qui  fournit  le  véritable  liège ,  pour 
que  j'aie  cru  devoir  rapprocher  toutes  ces  ma- 
tières fous  le  nom  générique  de  fuber ,  comme 
formant  véritablement  un  des  matériaux  diltinds 
Se  conltans  des  végétaux.  Il  faudra  des  travaux 
ultérieurs  Se  des  recherches  nouvelles  pour  con- 
noùre  plus  exactement  ce  corps ,  qui  mente  toute 
l'attention  des  chimiltes. 

10.  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  ce  corps  ,  fi 
voi/in  du  tiflu  ligneux  8e  de  la  matière  colorante 
végétale ,  ne  contienne  une  certaine  proportion 
d'azote  parmi  les  principes  ;  8e  quoique  j  aie  en- 
core bien  peu  de  connoiflances  pohtives  fur  fa 
nature,  au  moins  au-delà  de  celles  qui  furfifent 
pour  le  diftinguer  des  autres  matériaux  immédiats 
des  plantes ,  elles  me  l'umfenc  cependant  pour 
faire  voir  une  analogie  qui  (e  rencontre  ici  entre 
les  végétaux  8c  les  animaux ,  en  ce  que  leur  corps 
eft  enveloppé  &  recouvert  d'un  tiflu  indifloluble , 
peu  perméable  à  l'eau ,  différent  de  tous  les  au- 
tres tiflus  qui  -les  forment ,  8c  deftiné  à  jouer  en 
effet  un  rôle  particulier  dans  leur  organifme. 
(  foyei  lu  articles  Ligneux  cV  Couleurs.  > 

LtÉGE  FOSSILF.  On  nomme  liège  fofile ,  liège  de 
montagne ,  fuber  fofile,  fuber  montanum  ,  une  va 
riéte  d'asbétte  ou  d'ami inte  légère,  dont  le  tiflu 
épais  &  comme  tricote  le  rend  femblabl  •  au  liige 
proprement  dit.  On  en  trouve  dans  lesPyrenéts  . 
vallée  de  Campan.  (  ^oye\  les  mots  Amwnie  e> 

ASBESTE.  ) 

LiÉce  de  MONTAGNE.  (Voye\  l'article  LiÉGE 

FOSSILE.) 

LIGNEUX*»  1.  Je  nomme  ligneux  ou  li  ligneux 
la  matière  dure  8c  folide  oui  forme  le  véritable 
tiflu  du  bois.  Il  n'y  a  pas  long-tems  encore  que 
les  chiniiftes  commencent  à  regarder  la  matière 
ligneufe  comme  un  principe  particulier  des  végé- 
taux i  i's  croyoient  aupanvant  que  c'étoit  une 
efpèce  de  terre  ,  Se  \h  le  traitcLnt  ou  plutôt  L- 
delaiflbient  comme  tel  dms  toutes  U  urs  expé- 
riences. C'elt  ainfi  qu'après  avoir  épuifé  les  ma- 
tières végétales  folides  par  la  décoition  dans  l'eau 
Se  par  l'action  d'î  l'alcool ,  ce  qui  relloit  intact  8e 
iudifloluble  après  ce  mode  d'analyfe  ctoit  pour 
CutMit.  Tome  IV, 


eux  une  fubflance  terreufe ,  un  cafta  mortuum 
qu'ils  négligeoUnt  abfolument.  Cependant  fa  pro- 
priété combultible  auroit  dd  les  détourner  de 
cette  i.lée  ,  8e  les  engager  à  examiner  cette  fubf- 
tance  particulière.  Quelques-uns,  &  j'ai  été  moi- 
même  de  cet  avis  dans  les  premiers  rems  de  mes 
travaux  ,  avoient  comminté  à  le  rcconnoùre 
comme  un  corps  différent  de  la  terre  ,  en  le  com- 
parant aux  fécules  j  mais  de  nouvelles  recherches 
ont  changé  bientôt  mon  opinion  à  cet  égard  ,  Se 
je  vais  faire  connoitre  celles  qu'elUs  m'ont  en- 
gagé à  adopter  en  énonçant  le*  réfultsts  de  mes 
expériences  ,  qui  offriront  Us  propriétés  diftiiu- 
tivesdu  corps  ligneux. 

1.  Ap  es  avoir  épuifé  une  matière  v^gérale  fo- 
lide ,  Se  furtout  un  bois,  une  écorco  ,  une  racine 
lignek'e  ,  de  tout  ce  qu'elle  peut  contenir  de  dillo- 
lublt  dans  des  réadtirs  qui  n'agiflént  que  comme 
dilïoivans,  Se  qui  n'-lièrem  point  la  nature  intime 
de  la  portion  non  drflôute  j  t?ar  exemple,  apiès 
avoir  fait  bouillir  cette  mitière  dans  de  grandes 
qtiar.titis  d'eau  ,  jnrqu'à  ce  que  ceîle-cî  forte  fans 
aucune  couleur  ni  faveur  ,  Se  fans  rien  contenir, 
il  relie  un  corps  pulvérulent ,  ou  fibreux  ,  ou  la- 
melltux,  plus  ou  moins  coloré,  allez  pefant,  in- 
fipide  8e  inodore ,  indifloluble  ,8e  qui,  à  raifon 
ces  prppriérés,  a  été  cor.fidéré  autre  fois  comme 
une  terre.  L'eau  bouillante  n'ayant  aucune  action 
fur  ce  corps,  8e  ne  pouvant  ni  le  ramollir  ni  le 
fondre  ,  j'ai  penfé  qu  il  s'éloignoit  affez  par-là  de 
la  fécule  amylacée,  de  laquelle  je  l'avois  julqu'a- 
lors  rapproché,  8c  je  l'ai  confidéré  comme  le 
fquekrte  végétal. 

j.  Cette  matière,  que  je  nomme  le  ligneux  on 
le  corps  ligteux  ,  prétente  des  propriétés  qui  la 
difttnguent  de  toutts  les  autres  fubftances  végé- 
tales ,  de  tous  les  matériaux  immédiats  qu'on  re- 
tire des  plantes.  Quand  on  h  chauffe  avec  le  con- 
tact de  l'air,  elle  noircit  fans  fe  fondre  ni  fe 
bourfoufler  ;  elle  exhale  une  fun  ée  épaifle  8e  d'une 
odeur  âcre ,  piquante  .  particulière  ,  Se  en  partie 
ammoniacale  ;  «.lie  laiflé  un  charbon  qui  rt  tic  nt  fa 
forme,  8e  d'où  on  extrait,  après  l'avoir  réduit  en 
centres, des  matières  fjlines,  furtout  un  peu  de 
potafle,  de  fulfate  de  potafle ,  de  fulfate  de  chaux 
Se  de  phofphate  de  chaux.  Quand  on  la  diftille  i 
la  cornue ,  on  en  retire  de  l'eau ,  de  l'acide  acéti- 
que, chargé  d'une  huile  fétide  qui  l'avoit  fa>t  re- 
garder comme  un  acide  particulier ,  8e  dillinguer 
par  le  nom  A' ad  de  pyroligneux  ;  de  l'huile  en  partie 
épaifle,  concrète  8e  empyrcumaciqne  (  du  gas 
hydrogène  carboné  8e  acide  carbonique  ,  Se  une 
portion  d'ammonbque  combiné  avec  l'acide  aie- 
tique.  Le  charbon  qui  rcfle  apiis  ctttc  dif- 
tiliation  a  conftamment  la  forme  du  bots  ou  dc$ 
fragmens  de  bois  qu'on  a  mis  en  dittiihtion,  Se 
il  fe  comporte  comme  celui  qu'on  obtient  en 
chauffant  le  corps  ligneux  avec  L  cont:ct  de  l'air. 
L'ammoniaque  ,  l'un  des  produits  confia:-.*  du 
corps  ligneux,  ptouve  que  cette  matière  folide 
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contient  de  l'azote  parmi  fes  principes  primitifs, 
&  j'ai  trouvé  qu'il  en  donnoit  environ  un  cen- 
tième de  Ton  poids.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  ren- 
contre quelque  bois  qui  en  fournira  davantage. 

4.  Tous  les  bois  j  quels  qu'ils  foient,  donnent 
le  même  acide  acétique  huileux  par  la  diftilbtion  j 
il  fuffit ,  pour  l'obtenir  ,  de  dillilltr  ce  corps  en 
copeaux  dans  une  cornue  de  fer  ou  de  grès  :  on 
choilît  fur  tout  le  hêtre  ,  le  chêne  ou  le  bouleau. 
On  a  une  liqueur  rougeâtre ,  trés-odoiante,  très* 
piquante;  on  arrête  la  diftillation  au  moment  où 
t'huile  ,  qui  colorcroit  &  altéreroit  ce  produit , 
commence  a  patfer,  ou  bien  on  le  rectifie  par  une 
féconde  ditlillacion  f.iite  à  un  feu  doux  Se  bien 
ménagé  :  on  retire  ainfi  jufqu'à  un  tiers  de  liqueur 
acide  de  bois.  Quand  cet  acide  eft  pur ,  il  n'eft 
que  d'une  couleur  ambrée,  fans  être  ni  huileux 
ni  empyreumatique  :  fa  pefanteur  fpécifique  eft  à 
celle  de  l'eau  diltillée  ,  ce  que  49  efl  à  48. 

Dans  les  anciennes  manières  de  diftiller  leb  .is  > 
lorfqu'on  en  recueilloit  &  qu'on  en  méloit ,  ou 
qu'on  en  hiflfoit  confondus  les  divers  produits 
dans  les  récipiens  où  on  les  recueilloit,  on  en 
feparoit  enfuite  l'efprit  acide  1  l'aide  d'un  enton- 
noir i  on  faifoît  palTer  d'abord  un  peu  d'huile  pe- 
fante  qui  occupoir  la  tige  de  ce  vailTeau ,  enfuite 
venoit  la  liqueur  acide  d'une  couleur  rouge  plus 
ou  moins  foncée  ,  puis  une  autre  portion  d'huile 
qui  fe  tenoit  à  fa  fur  race.  Ainit  l'on  pouvoit  lé- 
parer,  par  le  (impie  moyen  mécanique,  trois  pro- 
duits divers  dans  de*  vaifleaux  différens ,  en  les 
recevant  à  part  en  raifon  de  leur  pefanteur  fpéci- 
fique différente.  L 'acide  liquide  qu'on  obtenoit 
a;nlî  étoit  très-coloré  Se  impur  ;  il  tenoit  en  dif- 
folution  une  portion  d'huile  furabondan te ,  qui 
s'en  précipitoit  peu  à  peu  en  gouttes  brunes  & 
pefantes  ;  il  répandoit  une  odeur  âcre  d'empy- 
reumeavec  celle  qui  lui  étoit  propre.  On  peut  le 
redufier  aifément  en  le  diltillant  au  feu  de  lampe 
ou  de  fafle  dins  une  cornue  :  par  li  on  le  fépare 
de  l'hu  le  empyreumatique  qui  l'altère}  on  l'ob- 
tient en  liquide  jaune  ambré .  8c  n'ayant  plus 
l'odeur  fétide  du  premier  produit. 

Cet  acide  ainfl  purifié ,  reâifié  ou  obtenu  dès 
la  première  dift  Dation  faite  avec  les  précautions 
indiquées  ,  a  une  odeur  affez  vive ,  mais  non  for- 
temtnt  empyreumatique  ;  une  faveur  très-acide 
&  un  peu  âcre  5  il  rougit  fortement  les  couleurs 
b  eues  ,  Se  rétablit  très-vite  en  jaune  la  coulenr 
du  curcuma  ,  devenue  pourpée  parles  alcalis. 
Malgr-*  ces  apparences  de  ciracteres  diftinûifs 
qui  !'ont  fait  regarder  par  MM.  Coëtling  8c  quel- 
ques autres  chimiftes  comme  un  acide  particulier  , 
nous  ivons  reconnu ,  M.  Vauquelin  Sr  moi ,  en  le 
combinant  avec  les  terres  &  les  alcalis  ,  qu'il  a 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  acétique  ,  Se  qu'il 
ne  paraît  en  différer  qu'à  raifon  de  l'huile  empy- 
reumatique qu'il  entraîne  avec  lui.  On  l'obtient 
prelque  pur ,  Se  on  !s  reconnoît  bientôt  pour  de 
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l'acide  acétique  en  le  dégageant  de  fon  union 
avec  la  potafle  par  l'acide  lulfurique  affoibli. 

c.  A  ce  caractère  prononcé  du  corps  ligntux , 
de  fournir  par  la  diftillation  de  l'acide  acétique, 
chargé  d'une  huile  particulière  ,  je  réunirai  celui 
de  donner  par  l'acide  nirique  du  gai  azote,  de 
fe  convertir  en  acides  maliqu  •  &  oxalique  qui  fe 
trouvent  en  partie  futures  de  chaux ,  Se  en  acide 
acétique.  J'obferverai  même  que  c'tft  une  des 
matières  végétales  qui  m'ont  donné  le  plus  d'acide 
oxalique  ,  6.'  que  j'ai  en  conféquence  propofé  de 
la  fubftituer  au  fucre  pour  préparer  cet  acide  arti- 
ficû  l.  J'ajouterai  encore  que  les  alcalis  caufliqoes, 
à  l'aide  de  la  chaleur,  le  nmoliiiTent  »  le  colorent, 
le  oifTolveni  en  partie  Se  le  décompolVot. 

6.  AuiTt  il  ne  peut  plus  relier  de  doute  fur  la 
nature  particulière  du  corps  ligneux:  on  voit  qu'il 
diffère  ,  par  l'enfemble  de  fes  propriétés,  de  tous 
Its  autres  matériaux  immédiats  des  végétaux  » 
qu'il  a  des  caractères  bien  prononcés;  qu'ii  doit 
être  regjrdé  comme  le  dernier  produit  de  la  vé- 
gétation, comme  la  matière  la  plus  fortement 
liée  dans  fa  compofinon  intime  ,  la  plus  infolu- 
ble ,  la  plus  inaltérable ,  la  plus  permanente  de 
toutes  celles  qui  fe  forment  dans  les  plantes,  & 
que,  pour  en  faire  l'analyle  ou  en  connoître  la  na- 
ture ,  il  faut  en  effet  employer  des  moyens  plus 
puiiTans ,  des  agens  plus  forts  qué  pour  traiter  & 
décompofer  tous  les  autres  matériaux  des  végé- 
taux. Il  réfulte  encore  des  connoiflances  acquifes 
fur  le  corps  iignttut ,  que  c'efi  le  principe  le  plus 
carboné  des  végétaux  }  que  c'eft  là  ce  qui  le  rend 
Ci  difficile  à  détruire,  Se  la  caufe  qui  donne  au 
charbon  qui  provient  de  fa  demi-combultion,  l'or- 
ganifation  du  bois  telle .  qu'on  reconnoît,  &  l'ef- 
pèce  de  ce  bois ,  Se  le  nombre  de  fes  combes 
annuelles. 

LICN1TES.  Avant  la  nomenclature  méthodique 
rédigée  par  les  chimiftes  français  en  1787,011  avoit 
nommé  lignite*  des  fels  formes  par  l'acide  du  bois 
diltille,  uni  aux  b?f»s  alcalines,  Sic.  On  les  a  en- 
fuite  nommés  pyrolignites.  Il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui lieu  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  dénomina- 
tions, depuis  qu'il  eft  reconnu  que  l'acide  pyro- 
ligneux n  txifte  pas  cemme  acide  particulier ,  Se 
que  ce  n'eft  que  de  l'acide  acétique  formé  par  le 
reu  &  tenant  un  peu  d'huile  empyreumatique  en 
difiolution.  (Koyfj  l'article  Pyrougneux  ,  &c  ) 

I ILALITHE  ou  ULAL1T,  nom  donné  ,  p-r 
quelques  minéralogiftes  modernes  ,  à  la  lëpidoli- 
the  ,  a  caufe  de  fa  couleur  de  lilas.  (foyei  tinictt 

LtPIDOLITHE.) 

L1LIUM.  On  a  beaucoup  parlé  autrefoi*  en 
chimie,  du  lilium  de  Patacelle.  Nous  ne  rappelons 
ici  cette  ancienne  dénomination  pharmaco-chimi- 
que  ,  que  pour  faire  voir  que  la  fubftance  qu'elle 
défig  :e  ,  n'eft  qu'une  folution  de  potaJTe  dans  l'ai- 
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rool.  En  effet ,  les  trois  régules  on  alliages  de 
l'antimoine  avec  venus  ou  le  cuivre  ,  avec  mars 
r>u  le  fer  ,  8e  avec  jupiter  ou  l'étain ,  que  l'on  fal- 
loir détonner  avec  le  nitre  Se  le  tartre  après  les 
avoir  réduits  en  poudre  ,  ne  pouvant  rien  fournir 
de  métallique  à  l'alcool  qu'on  verfoit  par-ilelliis  , 
&  quoiqu'on  donnât  i  cette  préparation  le  nom 
pompeux  de  teinture  des  métaux ,  elle  n'eft  bien 
véritablement  qu'une  diflolution  de  po rafle  dans 
l'alcool.  (  Voyei  les  articles  ALCOOL  &  PO- 
TASSE.) 

LIMAILLE.  Tour  le  monde  fait  qu'on  appelle 
limaille  les  petites  parcelles  métalliques  enlevées 
aux  métaux  par  l'aétion  de  la  lime ,  &  qu'à  cet 
égard  les  fubitance*  métalliques  forment  trois  gen- 
res df  corps  relèvement  à  la  manière  dont  ils  fe 
comportent  avec  cet  inftruinent.  Les  premiers  font 
fut'ceptibles  de  fe  ré  luire  facilement  en  limaille  , 
tels  que  le  platine  ,  l'or ,  l'argent ,  le  fer  Se  le 
cuivre  i  les  féconds  ne  donnent  que  difficilement 
Je  la  limcille ,  à  caufe  de  leur  molle  fle  8c  de  leur 
adhérence  aux  dents  de  la  lime  Se  aux  efpaces  in- 
urdentaires,  comme  le  plomb  ,  l'étainSe  le  line. 
Les  troilièmes,  trop  durs  &  trop  roides,  fe  laif- 
fent  plutôt  brifer  &  broyer  par  les  mortiers ,  que 
de  fe  divifer  en  parcelles  par  le  frottement  :  tels 
font  les  métaux  caftans,  le  bifmuth,  l'antimoine , 
l'arfenic ,  &c.  8cc. 

On  fe  fert  des  limailles  meulliques  pour  les  faire 
plus  promptement  fur  les  réactifs  que  les  méraux 
(ont  dans  le  cas  de  décompofer ,  en  raifon  des  fur- 
faces  multipliées  qu'ils  leur  préfentent.  Ceux  des 
méuux  qu'on  ne  peut  pas  limer ,  font  employés 
fous  la  forme  de  poudre  même  porphyrifée ,  ou 
d'une  efpèce  de  limaille  factice  qu'on  forme  en 
les  agitant  fondus  dans  on  mortier  pour  en  féparer 
les  particules  au  moment  où  ils  te  lîgent.  C'efl 
ainn  qu'on  prépare  le  zinc  &  l'étain  pour  les  di- 
vifer. (  Voy<i  rartklt  MtTAUX ,  &  ceux  de  chacun 
d'eux  en  particulier.  ) 
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LIME.  La  lime  eft  un  inftrument  ou  outil  d'acier 
connu  de  tout  le  monde ,  8c  qui  fert  à  ufer,  â  dé- 
çmiTir ,  à  drefler  tes  furfaces  des  métaux  par  le 
frottement  brufque  qu'elle  leur  communique.  Elle 
eft  formée  de  rangées  fucceflives  de  pentes  afpé- 
rités  Se  de  dents  diverfement  taillées»  faisantes, 
inclinées  8e  plas  ou  moins  fortes  ,  fuivant  la  prof- 
feur  de  l'infttument  le  l'ufage  auquel  on  le  def- 
ttne. 

On  a  toujours  des  limes  de  différentes  grofleurs 
dans  hs  laboratoires  des  chimiftes  :  on  les  conferve 
dans  des  tiroirs  bien  fecs,  &  dans  des  boîtes  rem- 
plies de  fciure  de  bois  pour  les  préferver  de  la 
rouille.  On  en  a  de  montées  fur  des  manches  de 
bois ,  8e  d'autres  fans  manches  >  les  unes  plates , 
d'autres  triangulaires ,  cylindriques ,  8ec.  afin  de 
pouvoir  les  f^ire  fenrir  aux  ufages  très-variés  aux- 


quels elles  font  néceflaires.  (  Voyei  t  article  Labo- 
ratoire.) 

LIMON ,  LIMONEUX.  On  donne  fouvent  ce 
nom  à  une  terre  calcaire  ou  argileufe ,  qui  trouble 
les  eaux  des  fleuves  ,  des  rivières ,  des  ruifll  aux 
8e  des  torrens,  8e  qui  eft  détachée  des  montagnes 
lors  des  chutes  d'eau  plus  ou  moins  rapides  qui 
s'en  écoulent.  Le  mot  limon  le  pren  i  en  général, 
8e  dans  ce  lens ,  pour  toute  matière  terreufe  qui, 
délayée  dans  l'eau ,  la  rend  blanche  Se  comme  lai- 
teufe.  On  dit  ainfi  eau  limoncufc  t  ruijfeau  limo- 
neux, Oc. 

LIMON.  Quoique  ce  mot  foit  employé  fouvent 
comme  l'un  des  fynonycms  de  citron  ,  les  bota- 
niftes  8e  les  cultivateurs  du  Midi  connoiflent  une 
efpèce  ou  une  variété  d'arbre  qui  donne  le  fruit 
nommé  particulièrement  ou  fpecialement  limon  ; 
il  eft  plus  alongé ,  8e  d'une  nuance  de  couleur  dif- 
férente de  celle  du  citron.  Ses  propriétés  chimi- 
ques ne  l'éloignent  pas  fenfiblcment  de  celui-ci  : 
comme  lui ,  il  contient  abondamment  un  fuc  acide 
formé  d'acide  citrique ,  8e  tenant  en  diflolution 
un  mucilage  gélatimforme  qui  s'en  fépare  à  l'aide 
du  repos.  Comme  lui ,  fon  écorce  renferme ,  dans 
des  cellules  nombreuses ,  une  huile  volatile  ,  qui 
n'en  diffère  que  par  une  odeur  un  peu  modifiée. 
(Voyei  les  articles  ACIDE  CITRIQUE  à  CllRON.) 

LIMONADE ,  liqueur  connue  de  tous  les  hom- 
mes ,  8e  qui  confifte  dans  un  mélange  de  fuc  de 
citron  ou  de  limon  Se  d'eau  adoucie  par  une  furK- 
fante  quantité  de  fucre,  8e  aromatifé  par  l'huile 
volatile  du  zefte  ou  écorce  jaune  rendue  foiubla 
à  l'aide  du  fucre.  Cette  liqueur ,  agréable  Se  rafrai- 
chiffante ,  fett  en  fanté  comme  en  maladie.  On  en 
fait  un  très-grand  ufaçe  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  $  elle  forme ,  pour  beaucoup  d'individus ,  la 
boiflon  8e  le  repas  du  matin ,  parce  qu'on  y  joine 
du  pain  qu'on  trempe  dans  la  limonade.  (  Yeye^ 
l'artiM  Acide  citrique.) 

Limonade  sèche.  Les  chimiftes  ont  imaginé, 
vw  la  fin  du  dix  huitième  fiècle ,  de  préparer  une 
limonade  sèche ,  dellinée  à  relier  fans  altération 
dans  des  voyages  de  long  cours,  en  mêlant  du 
fucre  avec  de  l'acidulé  oxalique  ou  fel  d'ofeilb  en 
poudre ,  8e  en  l'atomatifant  avec  un  peu  d'huile 
volatile  de  citron.  Fafcio,  confil'eur  de  Paris,  pa- 
rent de  Baumé ,  le  même  qui  eut  le  malheur  de  fe 
crever  les  deux  yeux  par  une  détonation  d'un  gros 
d'or  fulminant  contenu  dans  un  petit  flacon  de  ctif- 
tal,  dont  il  tournoit  8e  frottoit  imprudemment  le 
bouchon  dans  le  goulot ,  a  long-tems  v».ndu  cette 
efpèce  de  limonade  qui  tft  fort  agréable,  &  qui 
lui  a  donné  une  forte  de  réputation.  On  la  nom* 
moit  limonade  di  Fafcio. 

Aujourd'hui  l'on  fait  une  limonade  slchc  beau- 
coup plus  agréable  encorj  8e  beaucoup  plus  vraie, 
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en  mêlant  l'acide  citrique  criflallifé  &  defféché 
.\v -c  du  fucre  en  poudre  Oc  un  peu  d'huile  vola- 
t,' de  citron*  C'ell  à  la  découverte  due  à  Schéele 
de  '  art  de  taire  criPallifer  cet  acide,  qu'eft  dû 
celui  de  préparer  cette  «  fpèce  de  limonade  sèche. 
On  tn  l-i:  b.aucoup  d'ulage ,  &  elle  deviendra 
en."  n  bLn  plus  commune  à  raifon  de  fa  commo- 
dité, de  fa  ^iur-bilhé  Se  furtout  Je  fon  prix  très- 
mod.  ré ,  lorfqu'on  aura  exécuté  le  projet  que  j'ai 
donné  depuis  l-b'j,  d'extraire  cia;  s  lts  colonies 
d'Ar.cnq<)e  ,  où  le  citronier  eit  fort  abondant,  le 
fuc  d es  citions  qu'on  y  laifle  perdre,  de  le  com- 
biner avec  la  craie,  de  bien  lavtr  &  lécher  le 
citra'.e  calcaire  infoluble  qui  en  réfulte,  Si  d'en- 
voyer ce  fel  en  France  ,  où  il  fera  décompofe  par 
l'acide  fulfurique  atfoibli. 

On  pfut  fane  encore  la  limonade  sèche  avec 
l'acide  tartareux  criflallifé,  mais  elle  n'efi  pas  aulli 
agréable  que  la  précédente.  Ces  limonades  font  des 
remède  s  précieux ,  en  mém-  tems  que  des  boiflons 
très-utiles  pour  les  hommes  tains. 

LIMON  ADIF.R.  Le  limonadier  eft  ce!ui  qui  fa- 
brique &  débite  les  liqueurs  fraîches ,  la  limo- 
nade ,  l'orangeade  ,  l'eau  de  grofleille  ,  le  au  de 
verjus,  l'orgeat ,  les  forbets ,  les  glaces,  Sic.  Dans 
les  mêmes  ateliers  on  fabrique  8i  l'on  débite  en 
même  tems  les  boitions  chaudes,  le  thé  ,  le  cafe ,  le 
chocolat ,  les  bavaroiles,  &c.  L'art  du  limonadier 
a  rrè  vaire  en  particulier  par  p'ulieurs  auteurs. 
L'ouvrag  le  plus  eftimé  dans  ce  çenre  eit  celui  de 
M.  DjouilTon,  ancien  propriétahe  d'un  atelier 
fameux  a  Paris.  On  pfut  aulh  confulter  le  DUiion- 
naire  det  Arts  &  Métiers  de  V Encyclopédie. 

LIN.  Le  Un  eft  une  plante  fi  utile  à  l'homme , 
qu'il  tft  très-naturel  de  croire  que  la  chimie  s'en 
eft  occupé.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  fait  en  par- 
ticulier fur  ce  végétal  ;  on  n'a  encore  confidéréen 
chimie  que  l'art  d'en  feparer  les  filamens;  on  a 
cherché  à  fubftiruerati  rouilfage,  qui  gatebseaux, 
infecte  l'air  8c  nuit  à  la  fanté  des  hommes,  un 
procédé  pl.is  court,  plusiîmple,  8«r  qui  n'eût  aucun 
des  inconveniens  cites  ici.  Ce  procédé  confilleen 
gênerai  dans  une  légère  lellîve  alcaline  ,  dans  la- 
quelle on  fait  bouillir  quelques  inftans  la  plante. 
(  Voyei  l'article  ROUISSAGE.  ) 

Lin  fossile,  nom  donné  depuis  long- tems  à 
une  variété  d'amiante  ou  d'asbett-:- à  filets  longs, 
fuyeux  ,  Ûexibîes  Si  doux,  qu'on  peut  filer,  Si 
avtc  leîqucls  on  forme  des  f.lfus  comme  avec  le 
véritable  lin.  (  Poyi  les  articles  AMUMt  O 
Asmsrfc.  ) 

Lin  incombustible.  On  fait  que  les  Anciens 
fabiiquoient  avec  des  fils  d'amiante  ou  d'asbefte 
des  tilfus  qui  eroient  employés  comme  le  lirge  , 
&  qu'on  |etoit  au  seu  pour  les  blanchir.  C'eft  ce 
genre  de  tiiïo  qu'on  nommoit  Un  incombi.Jlihie. 
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LINGE.  Le  linge,  fabriqué,  comme  tout  lemon'e 
le  fait ,  avec  les  fi:s  de  chanvre  ou  de  Un ,  a  ete 
regardé  par  les  chimiftes  ,  comme  une  efpèce  de 
fécule  folide  ou  de  matière  ligneufe  qui  doit  fa 
folidité  Si  fa  durabilité  à  la  grande  proportion  de 
carbone  qui  entre  dans  fa  compofition.  On  kit 
qu'on  le  blanchit  par  le  contait  de  l'eau  8i  de  l'air, 
par  l'aclion  fucceflive  des  lelFives  alcalines  S:  de 
l'acide  muriatique  oxigéné.  On  fait  qu'il  s'affaiblit 
par  des  lotions  fucceilives,  fV  qu'il  perd  auez  de 
fa  force  pour  fe  déchirer  très  facilement  :  on  dit 
qu'il  eft  alors  brûlé.  Enfin ,  on  connoît  dans  ce 
tiflu  humecté  la  propriété  de  fermenter ,  de  fe 
ramollir,  de  fe  pourrir  Si  de  former  une  forte  de 
matière  pultacée  qui  fe  broie  facilement,  &  qui, 
réduite  en  pâte  par  des  pilons  ,  tefte  enfuie  lu  - 
pendue  dans  l'eau  bouillante,  d'où  el'.e  fe  dépofs 
par  le  refroidiflement  Si  conftitue  le  papier,  (y  eyj 
r an-clé  Papier.  )  M.  Defmarets  a  obferveqûc, 
dans  le  blanchiffage,  Si  furtout  le  pourri flage  du 
lir.ge,  il  fe  fepare  une  matière  glutineufe  allez 
abondante.  Malgré  tous  ces  faits,  il  manque  en- 
core beaucoup  de  connoiflances  fur  la  nature  du 
1'"$'  »  8f  c'tft  une  matière  fur  laquelle  l'analyfe 
chimique  a  encore  beaucoup  de  chofes  à  fait;. 
Ce  genre  de  travail  eft  d'ailleurs  fort  intéreffanr, 
puifqu'il  appauunt  à  une  matière  ttès-utile  &  très- 
employée. 

LINGOT.  On  nomme  lingot  une  barreou  verge 
métallique ,  coulée  &:  refroidie  dans  une  Ungoïun, 
Si  ayant  ordinairement  la  forme  d'un  demi  cylin- 
dre ou  d'une  efpèce  de  prifme  triangulaire  irrégi- 
lier ,  dont  une  des  faces  ,  celle  qui  s'eft  refroide 
à  l'air  ,  eft  bombée  8i  plus  mate  ou  terne  que  les 
deux  autres  dans  les  métaux  blancs,  tels  que  le 
plomb,  l'étain  Si  l'arg?nt.  HyaauiTides/^orrpUts 
ou  carrés  longs  :  ceux  d'argent ,  d'or  Si  de  doré 
préparés  dans  les  raffineries,  ont  le  plus  fouveot 
cette  forme. 

LINGOTIERF..  On  donne  ce  nom  à  une  forte 
de  moule  creux ,  portant  ordinairement  une  caviti 
demi-cylindrique  ou  triangulaire  alongée ,  ouverte 
dans  toute  fa  continuité,  fermée  par  fesdeuxbouit, 
&  dans  lequel  on  coule  les  métaux  fondus  pour 
leur  faire  prendre  la  forme  de  lingots.  Les  lisço* 
titres  des  fonderies  en  grand  font  des  moules  creu- 
fes  fur  le  fol  &  dans  du  fable  battu.  II  y  a  dans  les 
ateliers  8i  les  laboratoires,  des lingotïcres  de  beau- 
coup de  grandeurs  différentes,  depuis  près  d  nu 
mètre  de  long,  fur  iVpt  à  huir  centimètresde  creux, 
jufqu'aux  petites  les  plus  u  fuel  les  de  nos  labora- 
toires ,  qui  n'ont -guère  que  deux  centimètres  dans 
l'une,  Si  un  centimètre  dans  l'autre  de  ces  dimen- 
fions.  Elles  font  ordinairement  de  Fonte  de  fer , 
quelquefois  de  fer  battu,  rarement  de  cuivre  ou  de 
bronze  :  on  a  foin  de  les  faire  bien  chaurT.r  pour 
en  di:fiper  toute  l'humidité,  &  on  les  enduit  de 
fuif  avant  d'y  couler  les  métaux. 
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La  vue  de  ces  inftrumens  8c  même  des  gravures 
qui  Ls  rep-éCnuni ,  tu  apprendra  beaucoup  plus 
qu'une  delcr tption.  (  lroyt{  figure  $S,ClaJJe  l'.uts 
lr.jirwntns  Ci  Four  ;eai.X.  ) 

LIMPHê.  (  Voy(l  Lymphe.) 

LIQUVTION.  (  Métallurgie.)  Opération  qui 
confiile  en  général  à  feparer  d.ux  lubrfances  alliées 
par  leur  différence  de  fufibilité  j  en  expofant  fa 
combinaifon  à  une  température  telle  qu'elle  liqué- 
fie l'une  fans  ramollir  fenfiblement  l'autre.  On 
pourroît  donc  l'appliquer,  d'après  cette  définition, 
a  tous  les  alliages  compofés  de  deux  métaux  d'une 
fufibilité  très-inégale,  comme  au  cuivre  Se  au  bîf- 
muth  ,  au  cuivre  &  à  I  erain  ,  au  cuivre  &  au 
plomb  ;  mais  elle  n'eft  ordinairement  ulîtée  que 
pour  décompofer  l'alliage  de  ces  deux  derniers 
métaux. 

En  traitant  des  Cultures  de  cuivre  mélangés  de 
alêne,  on  obtient  naturellement  une  combinaifon 
e  cuivre  &  de  plomb  dont  il  faut  féparer  les  deux 
métaux  ;  ce  qu'on  fait  par  la  liquution. 

Si  les  mines  de  cuivre  font  feulement  argenti- 
fères,comme  certaines  py  ri  tes  cuivreufes  parexem- 
ple  >  on  emploie  ordinairement  le  plomb  comme 
agent  de  féparacion  du  cuivre  8c  de  l'argent;  on 
forme  ainfi  un  alliage  artificiel  de  cuivre ,  d'argent 
&  de  plomb,  qu'on  décompole  par  la  liquution. 
Alors  le  plomb ,  en  fe  fondant,  entraîne  avec  lui 
l'argent,  Se  le  produit  eft  un  plomb  argentifère  ou 

flouib  d'oeuvre,  dont  on  oxide  le  plomb  dans 
arfinage  ou  coupell  uion.  (  y°y*\  "  mot.  ) 
C'eft  pr.fque  toujours  à  ce  terme  qu'on  ramène 
le  trairement  des  cuivres  argentifères  ,  à  caufe  de 
la  facile  fufion  de  l'oxide  de  plomb  formé  dans 
tette  dernière  opération. 

F.nfin ,  les  4:>{ug ,  arfriMe,  Iitharges  8c  Ufts  de 
l'affinage  .  donnent  par  leur  fufion  8e  réduâion  un 
plomb  cuivreux  qu  on  Lquate  encore  pour  puri- 
fier l'un  8e  l'autre  métal. 

Ce  procédé  n'eft  en  ufage  que  depuis  le  com- 
mencement du  quinzième  fiède.  Auparavant  on 
retiroit  l'argent  du  cuivre  en  fondant  Us  maltes 
pyriceufes  avec  du  plomb  >  ce  qu'on  appelle  plom- 
bage des  tr.aitti.  Açricola  8e  Libavius  l'ont  les  pre- 
miers qui  aient  pirlé  de  la  liquution.  Lrker  enfuiie 
a  donne  une  longue  lifte  de  difTerens  mélanges  de 
cuivre,  de  plomb  8c  d'argent,  dans  des  propor- 
tions propres  à  obtenir  leur  féparation  ;  ce  qut  fajt 
entrevoir  les  difTerens  périodes  de  perfectionne- 
ment que  cette  invention  a  parcourus. 

Liquater  c'eft  donc  ,  dans  l'acception  ordinaire 
du  mot,  retirer  le  plomb  du  cuivre  auquel  il  eft 
allié,  foit  dans  le  but  d'enU-ver  l'argent  naturelle- 
ment uni  au  cuivre,  foit  pour  féparer  feulement 
les  deux  métaux  unis  :  dans  les  deux  cas  l'opéra- 
tion eft  la  même. 

Tout  alliage  de  plomb  8e  de  cuivre  n'eft  pas 
fournis  à  la  liquauo*.  Cette  opération  eft  inutile 
dans  plufieurs  cas  pour  parvenu  àlafepaution  des 
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deux  métaux,  8c  les  proportions  de  l'alliage  dé- 
terminent ici  le  genre  de  procédé  à  employer. 

i".  Si  le  plomb  forme  au  ptus  la  vingtième  par* 
tie  de  l'alliage ,  on  l'en  fépare  par  l'oxidation  & 
la  vitrification  dans  le  raffinage  du  cuivre.  (  V'oyr^ 
ce  mot.  ) 

1°.  Si  fa  proportion  varie  entre  un  vingtième  & 
un  cinquième  ,  on  le  retire  par  la  tvm-fjclio.i  ou 
rejfuuge  (  \  o\e\  ce  mot  )  ,  puis  par  l'oxidation. 

S'il  eft  en  quantité  plus  gran  ie  que  le  cin- 
quième, 8c  au  detîous  des  onze  quatorzièmes  de 
la  malte ,  on  le  fepare  alors  par  les  trojs  opérations 
fucce.'fives  de  h  liquution ,  du  reffuage  8e  del  oxi- 
dation.  Cette  dernière  a  toujours  lieu  dam  le  raf- 
finage du  cuivre  provenant  des  deux  précédentes. 

40.  Enfin  ,  s'il  excède  les  onze  quatorzièmes,  le 
départ  du  cuivre  fe  fait  par  la  fulion  ,  le  repos  de 
raaffe  dans  un  balTtn  de  réception  8c  l'écumage. 

Cette  variation  dans  Us  proportions  de  l'alliage 
des  deux  métaux  n'a  lieu  que  dans  les  cas  où  cet 
alliage  eft  non  argentifère,  8c  où  il  provient,  foit 
de  la  réduction  des  Iitharges  8e  lefts  cuivreux,  foit 
du  traitement  des  fulfures  de  cuivre  mélangés  acci- 
<U nullement  *^e  galène. 

Si  le  cuivrée ft argentifère,  on  doit  fui vre  d'autres 
piecautions,  8c  ramener  autant  que  polTible  à  des 
proportions  confiantes  le  cuivre  ,  le  plomb  8c  l'ar- 
gent, afin  que  le  plomb  d'oeuvre  obtenu  renferme 
la  quantité  d  argent  la  plus  convenable  peur  l'exacte 
fcpaiation  8c  l'économie.  Les  pains  de  liquution 
doivent  contenir  trois  quintaux  trois  quarts  de 
pjornb  fur  un  de  cuivre  noir  ,  renfermant  dix  neuf 
vingtièmes  de  cuivre  pur ,  3c  treize  onces  d'ar- 
gent :  alors  l'oeuvre  fortant  tiendra  de  trois  onc.s 
un  deuxième,  à  quatre  onces  au  quintal.  Si  I  s 
cuivres  noirs  font  p!us  riches  en  argent ,  on  les 
traite  à  plufieurs  reprîfes  par  le  plomb,  8c  on  eft 
bkntô:  ramené  aux  cuivres  pauvr  s  qu'on  rafraî- 
chit avec  du  plomb  d'oeuvre  pour  les  enrichir, 
ou  qu'on  allie  avec  d'autres  cuivres  plus  riches. 
Au  défaut  de  ces  deux  moyens ,  on  fait  entrer 
dans  de  nouveaux  rafraîchi  ff.  mens  l'oeuvre  trop 
pauvre,  produite  par  une  première  liquution.  On 
trouvera  d'-illc-ms  au  mot  Ra!:r/.ichissemlnt 
tous  les  détails  néceflaires  a  cet  é.jard. 

Les  pains  de  liquution  ainfi  formés  s'expofent  à 
la  chaleur  d.ins  des  fourneaux  ditférens  ,  8e  c'eft 
la  defeription  de  ceux-ci  8c  des  opérations  qui  s'y 
exécutent ,  qui  va  nous  occuper. 

Les  foyers  ou  fourneaux  de  liquution  peuvent 
être  ouverts  ou  fermés.  Les  fourneaux  ouverts  ont 
été  Us  premiers  employés. 

Les  pains  de  liquution  s'y  placent  de  champ  fur 
un  liège  formé  de  deux  plans  inclines  en  regard, 
8c  recouverts  de  plaques  de  fer.  Ces  plaques  ne  fo 
joignent  pas  au  fommet  de  l'angle  qu'tlL  s  forment, 
8c  c'eft  à  travers  l'intervalle  vide  oui  refle  entre 
elles ,  que  le  plomb  fondu  tombe  dans  la  voie  ou 
f  rigolle  inférieure  qui  le  conduit  à  un  bailin  ereufé 
|  dans  le  fol  en  avant  du  foyer.  Une  cheminée  tit 
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derrière,  &  communique  à  l'tfpace  vid*  qui  eft 
au  deffus  de  la  voie  JV:  entre  Ls  deux  principaux 
murs  du  fourneau.  Le  tout  s'environne  de  plaques 
de  rôles  qui  rrpofent  fur  ces  murs  parallèles. 

Tels  font  ces  foyers  ouverts ,  les  plus  anciens 
de  tous  les  fourneaux  de  liquation.  Nous  nous 
fommes  attachés  a  donr.er  une  idée  générale  de 
leur  forme  ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  de  di- 
mensions, celles-ci  ét?nt  très-variables.  C'eft  air.fi 
que  les  fourneaux  de  Mauffeldt  &  de  Grùmenthall 
font  plus  courts  que  ceux  du  Bas-Haru  fie  du  Reth 
abfolument  les  mêmes. 

La  conduite  du  travail  eft  réglée  par  le  but  que 
l'on  fe  propofe  d'attîindie,  qui  eft  d'entraîner 
tout  l'argent  poflîble  des  pains  de  liquation ,  fans 
attaquer  fcnfiblement  le  cuivre.  Si  à  cela  l'un  joint 
cette  autre  confédération  que  les  dernières  por- 
tions de  plomb  font  plus  difficiles  à  fondre  que 
les  premières,  on  fendra  de  fuite  que  l'opération 
conitfte  principalement  à  donner  une  chaLur  gra- 
duellement croiflante ,  &  à  la  ralentir  fi  l'on  s'ap- 
perçoit  que  le  cuivre  foit  prêt  a  entrer  en  fulion. 

La  voie  8c  le  baffin  étant  enduits  d'argile  pure 
&  peu  fufibte  ,  ainfi  aue  les  plaques  de  fer  des 
fiéges ,  on  y  introduit  les  pièces  de  liquation,  que 
l'on  pofe  de  champ  les  unes  à  la  fuite  des  autres, 
en  les  efpaçant  plus  ou  moins,  félon  qu'elles  con- 
tiennent pius  ou  moins  de  cuivre  :  on  les  foutient 
par  des  morceaux  de  bois  qu'on  loge  entr'elles , 
puis  on  remj  lit  tous  les  intervalles  vides  de  char- 
bon qu'on  arrange  à  la  main,  afin  qu'il  puifle  f_rvir 
aufli  a  foutenir  les  pièces.  Lorfque  tout  eft  recou- 
vert de  charbon ,  on  met  le  feu  avec  des  tifons 
enflammés ,  que  l'on  prend  dans  le  baifin  qu'ils 
échauffent.  Lorfque  le  feu  eft  répandu  dans  toute 
la  mafTe ,  on  ferme  le  faupirail  ou  entrée  de  la 
cheminée,  afin  que  la  plus  grande  chaleur  fe  dé- 
veloppe fur  le  devant  du  fourneau.  Dès  que  le 
plomb  commence  à  couler  en  cet  endroit,  on  ré- 
tablit la  communication  avec  la  cheminée»  ce  qui 
rend  au  courant  d'air  fa  direûion  primitive.  On 
charge  en  chai  bon  à  mefure  que  celui  qui  remplir 
le  fourneau  fe  confume  ,  eu  ayant  foin  qu'aucune 
des  pièces  ne  fe  découvre  avant  fon  affaiflement. 
Si  le  fea  devient  trop  fort,  on  retire  le  charbon 
du  bas  du  lover ,  &  on  y  projette  même  du  fratil 
pour  refroidir.  Le  plomb  de  la  furface  coule  le 
premier  ,  puis  celui  du  centre  fe  fond  ,  (e  répare 
&  vient  luinter  à  fon  tour  à  la  furface.  Les  pièces, 
en  perdant  leur  plomb  &  leur  argent,  fe  criblent 
de  pores  8f  s'affaiflent.  Si  le  feu  eft  égal  ,  cet  af- 
faiflement de  toutes  les  pièces  eft  fîmultané }  au- 
trement on  entoure  de  charbon  celle  qui  paroit  : 
la  moins  avancée.  L'ecoukment  du  plomb  devient 
de  moins  en  moins  abondant  ;  alors  on  augmente 
le  feu  au  bas  du  foyer ,  8c  ver»  la  fin  de  l'opération 
îl  ne  tombe  plus  que  goutte  à  goutte  dans  la  voie 
qui  le  conduit  au  bamn  extérieur ,  &  qui  eft  gar- 
nie de  charbon  pour  prévenir  l'oxidation  du  métal  1 
fou  du.  1 
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Le  plomb  d'oeuvre  liquide  qui  remplit  le  baffin, 
eft  puift  pour  être  coule  en  lingots.  On  doitef- 
faytr  cet  œuvre  pour  connoitre  fa  teneur  en  ar- 
ent ,  8c  déterminer  p.i  r-là  s'il  peut  paffer  de  fuite 
l'affinage ,  ou  s'il  doit  entrer  dans  un  nouveau 
rafraichifiement  pour  être  enrichi. 

Le  premier  plomb  qui  s'écoule  ,  eft  un  plomb 
affez  pur  »  enfuite  il  contient  fenfiblement  «lu 
cuivre ,  Se  la  proportion  de  ce  dernier  croit  tou- 
jours à  mefure  que  l'opération  avance.  Ce  cuivre 
eft  feorifié  dans  l'affinage.  {/oyer  ce  mot.) 

Lorfque  les  pains  paroi  fient  deflechés ,  8f  qu'ils 
ne  laiftent  plus  fuinter  de  plomb  à  leur  furface , 
on  cefTe  de  charger .  on  laifle  conlumer  le  charbon 
qui  refte  dans  le  fourneau  ,  puis  on  enlève  les  pa- 
rois qui  l'entourent.  Les  pains  incandefeero  s'obf- 
curciflënt ,  dans  le  refroidiflement  ils  fe  fotidinent 
Se  fe  durciffent ,  8c  on  les  retire  avec  des  renailles 
quand  ils  font  d'un  rouge-obfcur.  Ils  portent  alors 
le  nom  de  fnfchen-ktenfiotcke ,  pièces  de  rafrai- 
(hiffsment  defléchées. 

On  trouve  fur  les  plaques  8c  dans  la  voie,  des 
parcelles  de  cuivre  imbibées  de  plomb,  qu'on  tette 
dans  le  baflin  encore  chaud ,  afin  qu'elles  aban- 
donnent le  plomb  qu'elle»  contiennent.  Alors  elles 
fe  nomment  épines  ou  déchus  de  liquation. 

Les  pièces  defléchées  font  encore  entières  :  on 
les  deftine  à  la  torréfaction  ou  rtffuage ,  opération 
qui  doit  les  purger  des  dernières  portions  de  plomb 
qu'elles  retiennent  (voytj  HeS'Uage):  le  travail 
eft  conduit  par  deux  aides  du  rafraîchifftmtnt.  La 
confommarjoti  eft  de  deux  cent  quatre-vingts  i 
trois  cent  quarante  pieds  cubes  de  charbon  de 
bois ,  pour  foixante  pains  de  liquation. 

C'eft  pour  économifer  le  charbon  ,  y  pouvoir 
fubftituer  des  fagots  8c  perdre  moins  de  chaleur , 
que  Schlurer  conçut ,  en  1734,  l'idée  d'opérer  la 
liquation  dans  un  fourneau  fermé.  Le  foyer  eft  le 
même  que  le  précédent  ;  mais  à  côté  il  y  a  un  ré- 
verbère ou  chiuffé  avec  une  grille  en  briques,  au 
de  flous  de  laquelle  eft  un  cendrier.  Cette  chauffe 
eft  recouverte,  ainfi  que  te  foyer,  d'une  voûre  cy- 
lindrique, aufli  en  briques.  Sur  un  des  longs  côrés 
du  fourneau  8c  du  côté  du  fiége  ,  eft  une  ouver- 
ture par  laquelle  on  fair  entrer  les  pains  de  liqua- 
tion ,  Se  qui  fe  ferme  par  une  parois  de  tôle  enduite 
d'arm'le,  mobile  verticalement  dans  des  coulifTes 
de  fer.  Tout  le  fourneau  elt  furmonié  d'une  valle 
cheminée  où  dégorge  la  fumée  conduite  par  la  pe- 
tite cheminée  du  foyer,  placée  derrière  Jes  fiégrs. 
A  l'une  des  parois  intérieures  de  cette  grande 
cheminée  eft  fixée  une  poulie ,  fur  laquelle  paflê 
une  chiîne  qui  fufpend  la  plaque  mobile,  8f  va 
s'enrouler  par  fon  autre  extrémité  autour  d'un 
treuil.  Les  pains  de  liquation  fe  chargent  au  moyen 
d'une  tenaille  fufpendue  à  une  pareille  chaîne }  les 
fasjots  fe  jettent  fur  la  grille  en  briques  par  une 
porte  antérieure  que  l'on  referme  aufli  ôr. 

Ce  fourneau,  en  ufage  au  BavHartz ,  contient 
ordinairement  douze  pièces  de  liquation ,  que  l'on 
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foutîent  par  des  morceaux  de  bois  placés  entT'elles. 
On  remplit  de  rondins  &  autres  pièces  de  bois 
que  l'on  taffe  ,  tous  les  intervalles  vides  autour 
de  ces  pièces.  On  recouvre  le  tout  de  fagots ,  puis 
on  fait  defeendre  la  plaque  mobile  d'une  quantité 
égale  à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  courfe  totale. 
On  allume  le  feu  dans  la  chauffi  ;  tout  s'enflamme  , 
&  l'on  achevé  alors  d'abailler  la  parois  mobile. 

On  charge  de  tems  en  tems  la  chauffe ,  on  bouche 
le  foupirail  de  la  cheminée  afin  de  concentrer  la 
chaleur  fur  les  pièces  de  devant  ;  puis  quand  celles- 
ci  commencent  i  futr,  on  rétablit  cette  communi- 
cation &  l'on  ferme  une  ouverture  antérieure  qui 
fe  trouve  au  de  (Tus  de  la  voie,  &  oui  fervoit  de  dé- 
gorgeoir à  la  fumée  en  attirant  la  flamme  fur  le 
devant  du  foyer.  Si  le  feu  eft  trop  fort ,  ce  dont 
on  s  apperçoit  par  la  flamme  verte  qui  s'échappe 
à  travers  les  iflues  libres ,  on  le  ralentit  en  di- 
minuant les  charges.  L'œuvre  ruillelle  d'abord 
avec  abondance;  le  bots  qui  eft  eotre  les  pièces  fe 
confume,  fe  réduit  en  braife  &  les  échauffe  con- 
iîdérabtement.  Des  feories  c  ni  vreufes  coulent  alors 
comme  dans  le  rtjfuage  (  wye i  ce  mot  )  ,  &  li  le 
nombre  des  pains  etoit  plus  grand ,  on  pourroit 
leur  faire  fubir  de  fuite  cette  féconde  opération. 

Lorfque  le  plomb  ne  coule  plus ,  on  celle  d'ali- 
menter le  feu,  on  lève  la  porte  de  tôle,  on  laifle 
confumer  la  braife,  &  quand  les  pièces  affaiflees 
font  un  peu  refroidies  ,  on  les  retire  avec  des 
tenailles. 

Le  plomb  obtenu  fe  moule  en  lingots.  Cette 
première  liquation  dure  fix  heures  i  celle  qui  lui 
luccède  imnvédiatement  exige  un  tems  moindre. 

Le  produit  eft  le  même  que  dans  les  fourneaux 
ouverts.  Dans  les  premiers  on  maîtrife  mieux  le 
feu,  l'opération  elt  plus  économique,  mais  elle 
eft  aufli  plus  fatigante. 

Les  fiéges  de  liquation  peuvent  être  au  nombre 
de  trois  à  cinq ,  placés  parallèlement  les  uns  aux 
autres  dans  un  fourneau  à  réverbère  à  votîte  cy- 
lindrique ;  ils  font  alors  entre  la  chauffe  &  la  che- 
minée ,  ou  bien  il  y  a  deux  chauffes  aux  deux  ex- 
trémités ,  &  une  cheminée  ou  des  ventoufes  au 
milieu. 

M.  de  Genflane  ,  dans  fon  ouvrage  fur  la  fonte 
des  mines  par  le  charbon  de  terre  ,  propofe  un 
fourneau  de  liquation,  qui  relîemble  beaucoup  pour 
l'extérieur  ,â  un  fourneau  de  coupelle  à  l'allemande. 

(  Yoytl  COUPKLLATION  8f  AFFINAGE.  )  Il  eft  , 

comme  celui  ci,  circulaire,  &  furmonté  d'un  cha- 
peau de  tôle  mobile,  enduit  intérieurement  de  lut. 
A  peu  près  au  centre  eft  une  gcille  où  fe  place  le 
combuUible.  Tout  autour  du  fourneau  règne  un 
canal  circulaire  ,  ou  plutôt  une  rigole  fotmée  de 
flaques  de  fonte  ou  de  pierres  de  grès.  On  donne 
a  la  brafque  de  ce  canal  une  pente  vers  un  baflin 
placé  a  I  oppoflte  de  l'ouvreau  de  la  chauffe.  I  es 
pains  fe  pofe  tt  de  champ  fur  ce  canal ,  &  on  les 
affujettit  dans  uue  puiition  verticale  par  des  che- 
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ville»  de  fer  encaflrées  dans  les  murs  du  pour- 
tour. 

Le  cendrier  qui  conduit  l'air  à  la  grille  eft  un 
corridor  fouterrain  &  voihé.  Le  fourneau  a  quatre 
ouvreaux  qui  font  deux  à  deux  diamétralement 
oppofés.  L'un ,  en  avant  &  au  deflus  de  la  giille , 
fert  à  introduire  le  combuftible  :  c  eft  par  les  troi* 
autres  qu'on  infpeâe  l'opération.  On  règle  le  feu 
Se  on  gradue  réchauffement  des  pièces ,  au  moyen 
de  petites  cheminées  ménagées  dans  l'épaiffeur  du 
maftif  entre  tes  ouvreaux. 

Le  chapeau  eft  fufpendu  à  une  efpèce  de  grue 
tournante.  On  l'enlève  quand  on  veut  rerirer  les 
pièces  ou  les  introduire.  De  l'autre  côté  du  four- 
neau eft  une  féconde  grue  garnie  d;  poulies ,  à 
laquelle  on  fufpend  d*s  tenailles  qui  fervent  i 
faifir  les  pains  lorlqu'on  veut  les  élever  pour  Us 
charger. 

Le  plomb  fondu  tombe  dans  le  canal  brafqué, 
qui  le  conduit  au  baflin  dans  lequel  on  le  puife  pour 
le  couler  en  lingots. 

On  peut  faire  de  fuite  dans  ce  fourneau  les  deux 
opérations  de  la  liquation  Se  du  nfluage.  Pour  cela, 
lortqu'on  a  retire  du  baflin  r oeuvre  pur  prove- 
nant de  la  liquation ,  on  augmente  le  feu,  &  on  le 
continue  ainft  jufqu'à  ce  qu'il  ne  coule  pius  rien. 
Par-Ui  y  dit  l'auteur  ,  on  diminue  le  dûhei  du  cuivre  t 
ta  i.tpenje  du  combuftible  &  la  main-d'œuvre.  Nous 
doutons  qu'on  diminue  par- là  le  déchet  du  cuivre  : 
les  opérations  qui  fe  fort  dans  les  fourneaux  à  ré- 
verbère ,  tendent  en  général  à  oxider  les  fubftances 
qui  y  font  foumifes.  H  eft  vrai  que  dans  ce  cas  on 
brille  de  la  houille,  d'où  il  s'échappe  en  vapeu** 
beaucoup  plus  de  parties  combufttbles  non  brû- 
lées ,  que  du  charbon  de  bois  >  mais  aulTi  ces  va- 
peurs peuvent  être  fulfureufes  ,  &  d'ailleurs  le 
courant  d'air  doit  être  plus  fort  &  plus  rapide 
que  pour  le  charbon  de  bois.  11  faudroit  donc  la- 
voir ici  quelles  font  celles  de  ces  caufes  qui  l'ont 
prédominantes. 

Ce  fourneau  n'a  pas  été  en  tifage  :  fa  conftruc 
tion  eft  difpendieufe ,  mais  il  eft  permis  de  croire 
que  fon  emploi  pourroit  être  avantageux.  Lescom- 
buftibks  employés  généralement  dans  la  liquation 
font  le  charbon  de  bois  &  les  fagots.  Schlutter  a 
elîayé  d'y  fubftituer  la  tourbe  feule,  &  les  réful- 
tats  obtenus  ont  été  fatisfaifansi  mais  on  brilla 
une  plus  grande  quantitâ»de  tourbe  que  de  char- 
bon pour  arriver  au  même  produit.  Le  rappc:tdes 
confommations  eft  celui  de  trois  â  deux 

Ce  n'eft  qu'en  Allemagne  ,  dans  la  Bohême  Bc 
en  Hongrie,  que  l'opération  de  la  liquation  eft 
ufitée.  Nous  ne  connoiflbns  pas  hors  de  ces  pays, 
de  mines  de  cuivre  argentifère,  traitées ainfi  par  le 
plomb. 

La  liquation  n'eft  pas  bornée ,  dans  les  arts  mé- 
tallurgiques ,  à  féparer  l'argent  du  cuivre  par  le 
plomb  ;  elle  fe  pratique  suffi  fur  d'autres  combi- 
naifons  métalliques  ,  cV  c'eft  par  leur  expofé  ra- 
pide que  nous  terminerons  cet  article. 
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On  a  tenté,  mais  fins  beaucoup  de  fuccès,  de 
féparer  l'or  du  cuivre  par  le  plomb  ,  en  liquata.it 
le  cuivre  aurifère  8c  argentifère  provenant  de  py- 
rites cuivreufes.  Dans  cette  opération  ,  le  plomb 
entraine  avec  lui  prefquc  tout  l'arg  tu  avec  un  peu 
d'or,  Se  le  cuivre  dont  l'affinité  pour  l'or  eft  très- 
grande  ,  retient  la  plus  grande  partie  de  ce  métal 
avec  un  peu  d'argent.  Atilli  en  Hongrie,  où  l'on 
fait  ce  procédé ,  laiffe-t-on  beaucoup  d'or  dans  le 
cuivre  lquate,  8c  même  abandonne-t  on  certains 
cuivres  plus  pauvros  encore,  dans  la  perfuafionoù 
l'on  eft  qu  il  eft  impolhble  d'opérer  cette  fépara- 
tion  au-delà  de  certaines  limites.  Peut-être  reçu- 
leroit-on  ces  limites  en  traitant  le  cuivre  noir  par 
le  plomb  avant  qu'il  foit  affiné  ;  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  procédé  de  Jare ,  qui  confcille  de 
fulfurifer  le  cuivre  aurifêr;  par  w s  pyrites,  ou 
d'en  taire  rétrograder  une  partie  à  l'état  de  cuivre 
noir  dans  lequelTor  fe  concentrera  :  l'autre  partie 
fera  réduite  en  malte,  &  contiendra  très-peu  d'or. 
C'elt  ce  cuivre  noir  enrichi  qu'on  liquate. 

M.  Haftenfratz  pjopofe  de  traiter  immédiate- 
ment le  cuivre  aurifère  par  la  galène  ou  plomb 
fulfuré  ;  alors  on  introduit  à  la  fois  les  deux  agens 
de  réparation  du  cuivre  Se  de  l'or.  On  peut  rem- 
placer tous  ces  procédés  par  l'amalgamation  {yoyti 
te  mot) ,  au  moyen  de  laquelle  on  enlèvera  tout 
l'or  après  avoir  oxidé  le  cuivre,  fi  cette  opéra- 
lion  n  eft  pas  trop  difpendieufe. 

Pendant  la  révolution,  on  a  traité  le  métal  de 
cloches  pour  en  feparer  le  cuivre.  Après  un  cer- 
tain nombre  d'oxidations  8c  fuirons  fuccefiives  qui 
tendoiert  à  concentrer  le  cuivre  dans  l'étain,  on 
parvenoit  à  des  feories  qui  contenoient  aflez  d'é- 
tain  pour  fupporter  la  liquaiion.  Alors  on  couloit 
l'alliage  en  pains  pour  être  exnofé  dans  de  grands 
cylindres  de  kr  a  un  feu  gradué.  Il  s'écoule  d'a- 
bord de  l'craiu  feul ,  puis  de  l'étain  cuivreux,  puis 
enfin  du  méral  blanc ,  8c  il  refte  un  cuivre  ftanni- 
fère  qui  eft  traite  avec  le  métal  de  cloches. 

A  Schnéeberg  en  Saxe,  on  retire  le  bifmurh 
du  cobalt  arfénié  bifmutifere  par  une  fimple/7f//<2- 
tion,  dans  des  cylindres  de  fer  placés  fur  des  four- 
neaux du  genre  des  galères. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  les 
llquatior.t  u fuées  dLms  le  traitement  des  combinai- 
fons  métalliques.  Nous  remarquerons  feulement 
que  l'on  opère  fouvem  dans  la  métallurgie ,  des 
leparations  ou  départs  fondés  fur  la  différence  de 
fufibilité  des  fubftances  alliées.  C'eft  ainfi  qu'on 

fiurifioit  les  ftuck  ou  majfes  de  fer  obtenues  dans 
es  fourneaux  ftyriens  appelés  fluck  ofei ,  en  les  ex- 
pofant  à  une  chaleur  incapable  de  les  fondre  en 
mafle,  mais  qui  determinoit  la  formation  d'un  fer 
très-carbure  fufible  ,  lequel  s'écouloit  en  entraî- 
nant ainfi  le  carbone  qui  excédoit  la  proporrion 
néceflaire  a  la  compétition  de  l'acier.  On  nfe  du 
même  procédé  pour  la  décharbonifation  de  cer- 
taines fontes  qu'on  veut  frire  pafier  à  l'état  de  fer,  | 
8c  dans  la  préparation  de  la  tonte  pour  l'affinage 
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à  ColtbrookdaU  dans  le  Shropfhire  en  Angleterre. 
On  pourroit  multiplier  fans  peine  ces  exemples, 
mais  nous  nous  arrêterons  ici  pour  ne  ras  trop  pro- 
longer un  article  qui  peut  être  excède  déjà  les 
bornes  convenables.  (  Par  M.  M.  F.  Calme/et  , 
élevé  ingénieur  des  mir.es.  ) 

LIQUÉFACTION.  État  liquide  des  corps,  com- 
muniqué ou  produit  pjr  la  chaleur  ,  foit  natu- 
relle, foit  artificielle  :  on  dit  auffi  que  le  foutre  , 
le  plomb  ,  la  cire,  le  fuif ,  entrent  en  liquéfaction. 
Ce  mot ,  comme  celui  de  liquéfier,  veut  dire  ttès- 
exaâement  rendre  liquide.  (Voy<\  Fusion.) 

LIQUEURS.  Quoique  le  mot  liqueurs  puifïe 
être  pris  en  général  pour  defigner  tous  les  corps 
liquides,  on  l'applique  plus  particulièrement  aux 
boitions  alcooliques  arotnatilées  8c  fticrées  qu'on 
prend  à  table  iV  à  la  fin  du  repas  i  auifi  les  nomme- 
i-on  fouvent  liqueurs  de  table.  Ce  font  én  général 
dts  eaux  diftillées  aromatiques ,  mêlées  avec  de 
l'alcool  &  du  fucre,  ou  des  dilîblutions  d'huiles 
volatiles  dans  l'alcool ,  mêlées  avec  du  firop,  ou 
des  fruits  ,  des  fleurs  ,  des  écorces  macérée»  dans 
l'tau-de-vie  ou  l'alcool ,  8c  mêlées  avec  le  firon. 
Ces  dernières  portent  le  plus  fouvent  le  nom  de 
rata  fia  t s. 

Les  recettes  des  liqueurs  de  table  font  extrême- 
ment variées.  En  général ,  on  y  emploie  comme 
aromates,  la  canelle  ,  le  girofle ,  la  mufeade ,  la 
vanille  ,  la  fleur  d'orange,  ia  rofe,  l'angelique,  le 
fafran  ,  l'anis,  la  badiane  ou  anis  étoilé:  on  les 
colore  avec  la  cochenille,  le  fafran,  8cc.  On  les 
fait  plus  ou  moins  fèches  ,  fortes  ,  amères  ou  fu- 
crées,  épaiftes  Se  firupeufes.  Comme  elles  ac- 
quièrent de  la  qualité  par  le  tems  ,  on  cherche  a 
la  leur  communiquer  en  Us  tenant  dans  des  lieux 
chauds ,  en  y  plongeant  un  fer  rouçe ,  en  les  fil- 
trant fur  de  la  crème  douce.  (  Voye\  le  Diàion- 
naire  des  Ans  &  celui  de  Pharmacie  ) 

Liqueur  de  l'ammios.  (  foyet  Eau  de 
l'amnios.) 

Liqueur  pes  cailloux  ,  nom  donné  depuis 
long  tenis  en  chimie  à  une  diflolution  de  lîhce 
dans  l'eau  ,  à  l'aide  de  la  potafTe,  parce  que  l'on 
peut  ainlr  fondre  Se  duToudre  des  caiiloux  par  le 
moyen  de  cet  alcali  On  peut  ia  préparer  en  fai- 
fant  fondre  dans  un  creufet  8c  à  un  grand  feu  des 
cailloux  pulvériiés  avec  trois  ou  quatre  fois  leur 
poids  de  potafTe ,  en  expofant  enfuite  cette  marTe 
vitrifiée  à  l'air  dont  elle  attire  1  humidité.  Cette 
diflolution  laifle  précipiter  la  filice  par  Iesacîdrs. 
{Voyei  les  articles  ALCALIS,  POTASSE ,  SlLICl 
&  Soude.  ) 

Liqueur  éthéréh  de  Frobénius.  On  don- 
noit  autrefois  ce  nom  à  l'ether ,  parce  qu'on  en 


Digitized  by  Google 


L  I  Q 

itmbuoit  l'invention  à  ce  médecin.  (Voyn  lesar- 
ùdu  Alcool,  Éther,  Fermentation.) 

Liqueur  d'épreuve.  On  nommoit  autrefois 
ainfi  un  pruffiate  d'ammoniaque  ou  de  pouffe  bien 
Saturé,  qu'on  cmployoit  pour  éprouver  les  eaux  , 
&  y  reconnoître  la  plus  petite  quantité  de  fer. 
les  articles  PRUSSt ATES.  ) 

Liqueur  fumante  arsenico-acéteuse.  Il 
a  déjà  été  queftion  de  cette  liqueur  fingulière  , 
produit  de  la  diffillation  de  l'acétate  de  potalL; 
avec  l'acide  arfenieux ,  aux  deux  articles  Acite 
arsinical  8c  Arsenic.  Néanmoins  je  ne  me 
contenterai  pas  de  renvoyer  à  ces  deux  articles, 
&  je  profiterai  de  l'occalion  de  ce  fynonyme  an- 
cien pour  ajouter  aux  généralités  déjà  expofées , 
un  travail  très-bien  fait  de  M.  Thenard  fur  cette 
efpèce  d'acétate  arfenical  huileux.  Je  donnerai  ici 
le  Mémoire  de  ce  chimifte,  déjà  inféré  dans  les 
Annules  Je  chimie,  du  mois  de  vendémiaire  an  i  j. 

«  Cadet  trouva  cette  liqueur,  il  y  a  près  d'un 
demi-fiècle,  en  s'occupant  de  recherches  fur  l'ar 
fenic.  11  la  défigna  d'abord  par  fa  propriété  de 
fumer  $  mais  bientôt  à  cette  dreouverte  on  attacha 
le  nom  de  fon  auteur ,  comme  à  toutes  celles  qui 
fe  faifoient  à  cette  époque.  Toute  vicieufe  que 
foit  cette  dénomination,  qui  ne  donne  qu'une 
idée  fort  inexafte  du  compofé  qu'elle  représente , 
elle  fut  néanmoins  admife  par  les  créateurs  de  la 
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fier, puifqu' alors  on  ne  connoifloit  point  la  na- 
ture intime  de  cette  fubftance  ;  Se  aujourd'hui 
même  encore  nous  fommes  fi  peu  avancés  à  cet 
égard  ,  qu'on  ne  fauroit  véritablement  lui  aligner 
de  nom  fondé  fur  les  principes  conttituans.  Cette 
lacune  dans  la  feience  n'eft  pas  la  feule  raifon  qui 
m'ait  engagé  à  examiner  la  liqueur  fumante  iarfenic. 
Sa  pefanteur  Spécifique  ,  plus  grande  que  celle  de 
l'eau,  fon  état  huileux  «  fa  grande  volatilité  ,  fa 
forte  odeur,  fon  inflammation  fpontanée  à  l'air  , 
toutes  les  propriétés  enfin  plus  extraordinaires  les 
unes  que  les  autres,  voilà  ce  qui  furtout  m'a  porté 
à  foumettre  à  l'analyfe  ce  fingulier  produit.  Déjà 
les  chtrniftes  de  Dijon  avoient  elTayé  d'en  recon- 
noître la  nature;  ils  en  avoient  préparé  une  quan- 
tité fuflSfante  pour  pouvoir  multiplier  leurs  expé- 
riences 8c  en  tirer  des  conféquences  rigoureuses; 
mais  La  corobuftton  fubite  qu'éprouva  la  maffe 
toute  entière  ,  les  mit  dans  t'impombilité  de  con- 
tinuer leurs  recherches  ;  8c  fans  doute  que  l'odeur 
înfuppoitable  &  les  dangers  dont  elles  ét-  ient 
accompagnées ,  détournèrent  pour  jamais  de  leur 
efprit  l'idée  de  les  reprendre  un  jour.  Ce  font 
probablement  de  ferr>b!ables  motifs  qui  ont  arrêté 
Cadet  dans  fes  travaux  fur  la  liqueur  arfenicale. 
Aulfî  n'a-t-il  décrit  que  fa  préparation  8c  fes  pro- 
priétés p^yfiques,  ou  du  moins  ce  qu'il  a  dit  de 
lés  propriétés  chimiques  ell  loin  de  Suffire  pour 
CuiMit.  Tome  IV. 


nous  faire  entrevoir  les  fubftance  s  qui  la  com- 
pofent. 

«  Si  les  réfultats  que  j'ai  obtenus  8c  que  je  vais 
communiquer  à  la  Société  ,  font  plus  exa&s  8c 

f>lus  multipliés}  s'ils  ne  laiflent  plus  de  doute  fur 
a  nature  de  la  liqueur  arfenicale ,  je  ne  les  dois 
qu'à  la  perfévérance  que  j'ai  mile  dans  une  ctu^e 
dittîcile  ,  feulement  par  l'eipèce  de  courage  qu'il 
falloir  avoir  pour  vaincre  les  dégoûts  dont  elle  ttt 
entourée. 

*>  Je  commençai  par  me  procurer  plufieurs  onc?s 
de  liqueur  arfenicale.  Pout  cela  ,  je  diltillai  dans 
plufieurs  cornues,  à  la  manière  de  Cadet ,  partie 
égale  d'acétite  de  potaffe  &  d'acide  arfenieux. 
Je  reçus  les  produits  dans  des  ballons  de  verre  , 
entretenus  fins  ceffe  au  defious  de  zéro ,  par  un 
mélange  de  glace  8c  de  fel  marin ,  qu;  je  renouve- 
lois  de  tems  en  tems.  J'obtins  d'abord  un  liquide 
peu  coloré,  l'entant  fortement  l'ail,  8c  bientôt 
un  fluide  élaftique  qui  répandoic  auffi  la  même 
odeur.  En  augmentant  le  feu,  la  décomposition 
devint  plus  rapide,  8c  le  dégagement  des  gaz  plus 
abondai»  ;  les  recipiens  fe  remplirent  de  vapeurs 
fi  lourdes  ,  qu'elles  fembloient  couler  comme  de 
l'huile ,  &  fe  condenfoient  promptement.  Lorf- 
que  l'opération  fut  totalement  terminée  ,  &  que 
les  vafes  furent  refroidis  ,  je  les  déîutai  ;  il  fe  dé- 
gagea alors  une  matière  fi  active  tV  fi  debilit^ire  , 
que  j'éprouvai  une  forte  de  mal-aile;  8c  ce  n'tlt 
qu'en  prenant  toutes  les  précautions  poliîbles  pour 
m'en  garantir,  que  je  parvins  à  terminer  l'expé- 
rience. Le  fond  de  la  cornue  étoit  couvert  d'une 
matière  blanche,  acre  8c  alcaline,  qui  n'écoit  au- 
tre chofe  que  de  la  potaffe  provenante  de  l'acétite 
employé  ,  8c  le  col  tapiffe  de  crifiaux  d'aifenic  , 
dus  à  la  réduction  de  l'acide  arfenieux.  Les  giz  , 
dont  la  quantité  étoit  tres-gran.le ,  cont^n<»icnc 
de  l'hydrogène  arfeniqué.  Outre  l'acide  carboni- 
que &  l'hydrogène  carboné  que  donnent  toutes 
les  matières  végétales ,  décompofées  par  le  feu  , 
le  produit  liquide  étoit  formé  de  deux  couchts 
bien  diflinûcs,  tenant  en  fufpenfion  de  i'arSenic 
métallique,  qui  ne  tarda  point  à  fe  dépofer  fous 
la  foi  me  de  flocons  ;  l'une ,  fucérieure ,  éroit  .l'un 
jaune- brunâtre  &  aqueufe;  l'autre,  inférieure, 
étoit  moins  foncée  en  couleur  8c  d'un  afp?ct  hui- 
leux. Je  les  Séparai  en  les  verfant  dars  un  tube 
long  8c  étroit ,  effilé  à  la  lampe  ,  8c  ne  préiema  c 
par  conséquent  qu'une  petite  ouverture  qui  me 
permeitoit  de  les  recevoir  dans  des  flicons  diffe- 
rens.  La  plus  pefante,  comme  étant  la  plus  utile 
àconnoître,  fut  examinée  la  première.  Ce  qui 
me  frappa  d'abord,  ce  font  les  vapeurs  épaiffes 
qu'elle  répand  dans  l'air;  l'odeur  horriblement 
fétide  qu'elle  exhale  ,  qui  fe  communiq  se  même 
au  loin  avec  une  extrême  rapidité  ,  8c  qui  s'atta- 
che tellement  aux  habits  ,  qu'ils  en  relient  impré- 
gnés pendant  plufieurs  jours  ,  de  fn^n:ère  à  in- 
commoder ceux  qui  la  Senrent  pour  la  première 
fois.  Le  laboratoire  dans  lequel  je  lis  mes  eipé- 

N  n  n  n 


Digitized  by  Google 


65:>  L  I  Q 

riences,  q  ioi  ;ue  très-aéré  ,  étoit  encore  infe&i 
plufieurs  mois  aptes  qu'elles  furent  terminées. 

»  Plus  d'une  fois  je  fus  fur  I*  point  d'abandonner 
mes  te:her.  hes  ;  elles  devenoicnt  trop  d»ng ireules 
pour  n*  pas  au  moins  les  interrompre,  Se  à  peine 
pouv  is-je  y  confacrer  une  heure  par  jour.  J'étots 
dans  le  même  état  que  fi  j'avois  ptis  une  forte 
méd  cine.  Se  quelquefois  j'éprouvois  des  étour- 
di'femens  contre  lcfquels  j'employai  avec  fuccès 
l'hydrogène  fuifuré  di  flous  dans  l'eau.  Un  autre 
phénomène  dont  je  fusenfjite  témoin,  c'efl  l'in- 
flimtmrion  fpontarvée  de  cette  matière  que  les 
chimilles  de  Dijon,  avec  Cadet ,  avoient  déjî  an- 
noncée ;  ils  rapportent  qu'en  voulant  la  rtltrer 

(>our  la  féparer  de*  fubtfances  étrangères  avec 
efqut  Iles  elle  étoit  mêlée,  ils  virent  bientôt ,  fur 
les  oordsde  l'entonnoir,  une  forte  d'ébuliition  fe 
manifcfter,  Se  alors  parut  tout  à  coup  une  flamme 
d'un  beau  rôle  ,  qui  s'eUnça  du  filtre  au  plafond. 

o  Comme  j'avois  peu  de  liqueur  à  ma  difpnfi- 
tion,  il  étoit  important  de  ne  pas  faire  d'elfais 
infruciueut  ,  &c  en  confequence  je  réglai  ainfi 
l'orgie  dans  lequel  je  ferois  mes  exp'iiences.  Le 
problème  fe  reJuifoit  à  h  f"hitjon  des  quatre 
points  loivans  :  i°.  déterminer  la  caufe  de  l'odeur; 
a*,  à  quoi  t'ioiem  du^s  les  vapeurs*,  }°.  trouver 
le  piincipe  de  l'inflammabiliré  ;  4".  fe  fervir  de  la 
déterminât  ion  de  ces  trois  points  pour  chercher 
le  quatrième  Se  le  plus  im portant ,  les  principes 
conllituans  de  la  matère. 

-  L'odeur  ne  pouvoit  être  Hue  qu'à  la  matière 
elle-n  ém** ,  ou  a  un  fluide  élaliique  qu'elle  tenoit 
en  diïiolutinn.  Son  analogie  avec  celle  du  gz 
hyilro^ène  arléniqué  me  la  fit  d'abord  attribue  à 
ce  gj7.  }  c'cll  pourquoi  je  diitillai ,  dans  une  très- 
petirv  cornue  de  verre ,  la  plus  grande  partie  de  la 
liuvtur  que  j'avois  préparée.  Je  reçus  le  produit 
dms  une  fiole  que  j'avois  pete  e  fur  l'un  de  fes 
cotes  ,  6:  à  laquelle  j'avois  adapté  un  tube  qui 
s'engigcoir  fous  nne  cloche  pleine  de  mercure. 
Les  luts  etoient  reconveits  de  blanc  d'oeuf  &  de 
chaut  ;  ils  etoient  bien  fûrs  ,  Se  étoit nt  imper- 
méables aux  vapeurs  les  plus  pénétrantes.  11  ne 
pruvoit  tien  (e  ptrdre,  en  un  mot ,  Se  le  plus  foi- 
bit-  déi?.igement  de  gai  eût  été  (enfible.  Alors  j'ap- 
pliquai le  feu  graduellement ,  mais  je  ne  recueillis 
abtolument  que  l'air  des  vaifieaux;  feulement  à  la 
fin  de  l'opération  il  paroiflbit  vicié ,  &  n'entre- 
tenoit  plus  qu'à  peine  la  combuflion  des  bougies. 
La  liqueur  U  volatilifa  toute  entière ,  excepté  une 
quantité  inappréciable  de  matière.  Elle  pafla  dans 
les  récipiens  fans  avoir  fubi  d'altération ,  &  ne 
differoit  de  ce  qu'elle  étoit  d'abord ,  que  par  la 
nuance  moins  foncée  &  prefque  blanche  qu'elle 
avoit  prife.  Ainfi  l'odeur  de  1a  liqueur  arfenieale 
e(t  dje  à  la  propriété  qu'a  cette  liqueur  de  fe  vo- 
latiii  er  &  de  fe  diflbudre  dans  l'air,  où  elle 
éprouve  une  décompofition  dont  nous  allons  par- 
ler dans  le  paragraphe  fuivant. 
«  La  caufe  des  vapeurs  devoit  réfider  dans  un 
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changement  qu'elle  éprouvoit  su  contaô  de  l'air , 
&  ce  changement  devoit  être  prodoit ,  ou  par  une 
abforption  d'eau  atmofphéTique ,  ou  enfin  par  l'un 
ce  l'autre  à  la  fois.  J  en  verfai  quelques  gouttes 
dans  un  fljcon  plein  d'air  j  il  fe  forma  tout  à  coup 
un  nuage  épais,  8f  peu  après  ,  ou  prefqu'auflitôt, 
j'y  plongeai  une  bougie  qui  s'éteignit  fur  le  champ. 
Je  ris  la  même  expérience  dans  un  flacon  de  même 
grandeur  &  rempli  d'acide  carbonique  ;  j'avois 
pris  toutes  les  précautions  poftîbles  pour  éviter  le 
contait  de  l'air.  Un  petit  tube  mince  Se  exacte- 
ment fermé  contenoit  la  liqueur;  il  éroit  fufpendu 
par  un  fil  de  fer  flexible ,  de  manière  que  ,  par 
higitation ,  je  le  brifai  fans  peine  contre  les  pa- 
rois du  vafe  :  auftuôt  il  fe  manifefta  des  vapeurs , 
mais  moins  abondamment  que  dans  l'air  ;  elles  ne 
pouvotrnt  avoir  pour  caufe  que  l'eau  contenue 
dans  les  gaz  dont  je  m'étois  fervi  ;  aurtî  n'eurent- 
elles  pas  lieu  en  employant  de  l'acide  carbonique 
parfaitement  de  flèche }  conféqu«mroent  les  fumées 
blam  hes  que  répand  dans  l'air  la  liqueur  arfenieale, 
d.'p.ndent  tout  à  la  fois,  Se  de  l'oxigène,  Se  de 
l'eau  abfotbés  ;  nuis  cependant  U  première  de  ces 
caufes  femble  être  plus  puiiTante  que  la  féconde. 

«On  elt  encore  porté  à  conclure ,  d'après  cela , 
fans  un  examen  plus  approfondi ,  que  la  liqueur 
arfenicale  jouit  de  la  propriété  de  s'enflammer  p*r 
elle-même ,  Se  que  la  combuftion  ne  fauroit  être 
due  à  des  corps  étrangers.  Cependant  j'ai  obfervé 
que  cette  liqueur,  qui  décompofe  d'ailleurs  l'air  fi 
puiifamment ,  ne  prenoit  point  feu  ,  par  l'appro- 
che d'un  corps  tn  combuftion  ,  quand  elle  étoit 
bien  pure  Se  bien  limpide.  J'ai  vu  de  plus  que , 
dans  toutes  les  inflammations  fpontanéf  s  qu  t  lie 
avoit  éprouvées,  le  foyer  s'étoit  toujours  formé 
autour  de  points  noirs,  qui  n'étoient  que  de  l'ar- 
fenic  tiès-divifé.  Je  pcnle  donc,  fans  ofer  l'affir- 
mer néanmoins ,  que  c'efl  l'arfenic  métallique ,  fous 
la  forme  de  flocois  nageint  dans  la  liqueur ,  qui 
s'enflamme  d'abord  ,  Si  qui  bientôt  communique 
le  feu  à  toute  la  mafle.  Enfin,  &  c'étoit  là  le  but 
que  je  me  propofois,  il  me  rtfloit  i  déterminer 
la  nature  de  la  liqueur  arÇenlcalt.  Les  expériences 
précédentes  m'avoient  feulement  éclairé  lur  la 
tendance  à  fe  volatiliftr  Se  fur  fon  affinité  pour 
l'eau  ,  Se  furtout  pour  l'oxigène.  Se  n  odeur,  ana- 
logue à  celle  du  gar  hydrogène  arfeniqué  ,  m'in- 
diquoit  qu'elle  devoit  contenir  de  l'arfenic  , 
que  ce  métal  devoit  même  jouer  le  plus  grand  rôle 
dans  les  phénomènes  qu'elle  m  us  ofte  Sa  cotn- 
bnftibilité  ,  fa  confifUnce  Se  fon  alpeâ  annon- 
çoient  une  matière  huileufe  ;  Se  quoiqu'elle  n'al- 
térât pas  la  teinture  de  tournefol  ,  Se  qu'aucun 
téadit  n'y  démrnitât  immédiatement  l'exiitence 
de  l'acide  acéteux  ,  je  devois  néanmoins  y  recher- 
cher ce  corps.  Je  penfai  que  le  plus  fûr  moyen  , 
pour  fénar^r  ces  différentes  matières ,  étoit  d'em- 
ployer les  alcalis  ;  mais  l'expérience  m'apptit  bien- 
tôt qu'aucun  d'eux  n'a  prelqus  d'aftion  fur  la 
liqueur  arfenieale  ;  le  mélange  n'a  même  lieu  que 
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par  l'agitation,  &  celle  quand  les  matières  font 
abandonnées  au  repos.  Je  me  fuis  fcrvi  ,  avec 
beaucoup  plus  d'avantage ,  de  l'acide  mmiatique 
oxigéné.  En  verfant  dans  ce  gaz  quelques  portions 
de  liqktur,  fon  inflammation  y  fut  fubite  Se  fa  dé- 
compofition  complète.  Elle  précipitait  alors,  par 
l'eau  de  chaux, en  flocons  blancs,  8c  par  l'hydro- 
gène fulfuré  ,  en  jaune  ,  tandis  que  ,  Càturée  de 
pouffe  &  évaporée,  elle  formoit  un  fel  feuilleté, 
attirant  fortement  l'humidité  de  l'air,  âcre,  pi- 
quant ,  décompofible  par  l'acide  (ulturique  ,  Se 
dégageant  une  odeur  vive  ;  un  fel  enfin  réunifiant 
toutes  les  propriétés  de  l'acétite  de  potaffe. 
>  »  Je  ne  pouvois  plus  douter  que  l'arfenic  Se 
l'acide  acéteux  n  en  t  raflent  dans  fa  compoûtion  i 
mais  la  quantité  que  j'en  obtins,  étoit  loin  de  cor- 
icfpondre  a  celle  de  la  liqueur  que  j'employai. 
F.l!e  contient  conféquemment  un  autre  corps  qu'il 
falloit  ifoler ,  Se  c'eft  à  quoi  je  parvins  en  traitant 
une  nouvelle  portion  de  Uqutur  par  affer  d'eau 
pour  la  difloudre ,  puis  en  la  decompofant  par 
l'hydrogène  fulfuré.  H  fe  fit  un  précipité  blanc 
légèrement  jaune  ,  très-divifé ,  formé  principale- 
ment d'arfer.ic  Se  de  foutre,  qui  ne  fe  lepara  qu'a- 
vec  beaucoup  de  tems  d  une  huile  qu'on  vit  en- 
fuir? nager  à  la  furface  du  liquide.  Celui-ci  étoit 
fenfiblement  acide ,  &  les  bafes  falifiables  y  fai- 
foient  bientôt  reconnoitre  la  prefence  du  vinaigre. 
Lorfqu'au  lieu  de  décompofer  immédiatement  la 
iqtuur  a'fenicaU  on  l'expofe  à  l'air  pendant  quel- 
ques jours  ,  on  obferve  ditKrens  phénomènes  qui 
vont  encore  nous  éclairer  fur  fa  nature.  Elle  ré 
pand  d'épaiffes  va  peu,  s  i  en  même  tems  elle  fe 
cifta'liic  :  bientôt  le»  vapeurs  fe  ditfipcnt;  alors 
elle  s'humeûe  légèrement ,  elle  trouble  par  l'eau 
de  chaux  ,  Se  fa  décorapofition  par  l'hydrogène 
fulfure,  beaucoup  plus  prompte  &  plus  complète, 
donne  nai  fiance  a  uo  précipité  d'un  beau  jaune. 

»  Ces  différentes  expériences  nous  prouvent 
donc  que  cette  Uqutur  t  ft  un  compofe  d'huile , 
d'aode  acéteux  Se  d  arfenic  >  que  celui-ci  y  efl 
prob ibleiuent  voifin  de  l'état  métallique ,  &  qu'elle 
doit  être  regardée  comme  une  efpèce  de  favon  1 
bife  d'acide  Se  d'arfe-nje,  ou  comme  une  forte 
d  arérite  oleo-arfenical. 

»  Cette  aralyfe  me  fut  très-utile  pour  celle  de 
la  liqueur  fuperieure.  Quoiqu'il  patoifl?  y  avoir 
une  gunde  différence  entrHrs  deux  produits  que 
donne  la  diflil  ation  de  l'acétire  de  poiaife  Se 
de  l'acide-  arferieux  ;  quoique  l'un  foit  de  nature 
hu'lf  iife ,  fe  raélr  d-(fici!ement  avec  l'eau  ,  foit 
plus  ptfant  qu?  celle-ci ,  fume  an  contait  de  l'ai', 
brûle  Ipootanément ,  reuniffe  enfin  toutes  les  ^ro- 
pnerés  r.ue  nou*  venons  d'y  reconnoitre  ,  tandis 
Sue  l'autre  à  l'afpt  tx  de  l'eau  fe  combina  »  n  toute 
proportion  ai'ec  elle,  re  forme  qu'un  léger nuag 
dans  l'atmo^hète ,  a  beaucoup  moins  d'odeur , 
&  ne  s'enflamme  dans  aucune  citconltance  ,  néan- 
moins il  etl  facile  de  prouver  qu'ils  fout  formée 
des  n.érues  principes,  8:  que  celui-ci' «  qui  nous 
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relie  à  etaminer ,  ne  diffère  de  et  lui -là  dont  nous 
coni  oillons  la  nature,  que  par  l'eau  qu'il  con- 
tient ,  &  par  une  grande  quantité  de  vinaigre  qui 
entre  dans  fa  compoflti.  n.  Ln  eftvt ,  il  rougit  for- 
cement la  teinture  de  tournefol;  il  fait  effervef- 
cence  avec  les  carbonates  alcalins ,  Se  il  en  re- 
lui ce  des  acétites  faciles  à  reconnoure.  L  hydro- 
gène fulfuré  y  forme  un  précipite  peu  abondant , 
Se  en  fepate  peu  d  huile.  Une  ttès  petite  quantité 
d'acide  muriatique  oxigéné  en  détruit  proinpre- 
ment  l'odeur,  Se  il  précipite  alors  en  blanc  par 
l'eau  de  chaux ,  &  en  jaune-foncé  par  les  hydro- 
fulfures.  Expoie  pendant  long-tems  au  contact  de 
l'atmofphère  ,  il  acquiert  avec  le  tems  les  même  s 
propriétés  que  lui  donne  de  fuite  l'.'CtJe  muria- 
tique  oxigéné.  Enfin  ,  on  forme  une  Uqutur  entiè- 
rement femblable  ,  en  diffolvant  quelques  gouttes 
de  la  Uqutur  huileufe  Se  inférieure  dans  du  vinai- 
gre très-foible.  On  obtient  même  odeur  ,  même 
faveur,  même  manière  d'être  avec  tous  Us  pro- 
duits naturels  i  ainfi  la  fymhèfe  confirme  les  rc- 
fultats  de  l'analyfc  :  d'après  cela  on  ne  fauroit  éle- 
ver aucun  doute  fur  la  nature  de  la  liqueur  fupe- 
rieure di  flou  te  dans  beaucoup  d'eau  chargée  oe 
peu  d'acide  acéteux. 

*>  Nous  pouvons  maintenant  étab'ir  une  théo* 
rie  exempte  de  toute  hypothèfe,  furies  phéno- 
mènes que  nous  prefente  la  diitiilation  de  l'acé- 
tite  de  potaffe  Se  de  l'aciJe  arfenieux.  Nous 
voyons  qu'une  partie  de  l'acide  arfenieux  efl  en- 
tièrement réduite  ;  qu'une  autre  fe  rapprocha 
feulement  de  l'état  métallique  >  que  l'acétite  do 
potaffe  efl  totalement  decompofée  i .que  ptcfquo 
tout  l'acide  acéteux  l'c-ft  lui-même ,  &r  que  de 
ces  différentes  décomposions  il  réfulte  de  l'eau  , 
de  l'hydrogène  carboné ,  de  l'hydrogène  arfeni- 
qué ,  de  l'acide  carbonique  ,  une  huile  particu- 
lière ,  de  l'oxide  d'arfenic  ,  de  l'arfenic  &  de  la 
po.affe  j  que  la  potaffe  forme  le  rcfî.'u  blanc 
qu'on  trouve  dans  les  vaiffeaux  où.  fe  fait  la  dif- 
tillation  ;  que  l'arfenic  le  fublime  Se  s'attache  au 
col  de  la  cornue  i  que  les  trois  différentes  elpèccs 
de  gaz.  fe  mêlant  Se  peuvent  être  recueillies  dans 
des  flacons;  enfin  ,  que  l'eau,  l'huile  ,  l'acide  acé- 
teux fit  l'oxide  d'arfenic  fe  cond?r.fent  dans  le  ré- 
cipient ;  que  ces  trois  derniers  corps ,  en  'e  com- 
binant en  certaine  proportion,  confiaient  un 
compote  très-volatil  St  plus  pefant  que  l'eau ,  ptu 
folub'e  dans  celle-ci,  Se  que  telle  efl  la  raif.n 
p.>ur  laquelle  il  fe  partage  en  deux  couches  bien 
.iiftin£h-*s ,  l  une  inférieure  ,  que  l'on  doit  regar- 
der comme  un  acétite  oléo  arfenical ,  5»  l'autre 
comme  n'étant  qu'une  portion  de  celle-ci  diiloure 
dans  l'eau,  &  dont  la  diffolution  efl  fuvorifee  par 
un  excès  d'acide  acéteux.  n 

EiQUFtm  fumante  de  Boyle.  C'tft  le  pro- 
duit liquide  de  la  diitiKaiion  du  mutiate  d  ammo- 
niaque avec  la  chaux-  &  le  foutre.  G-rte  efj  èce 
de  fulfuré  ammoniacal  hydrolulfuié  a  la  propriété) 
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d'exhaler  une  fumée  fenfible  dans  l'air.  (  Voye\  les 

articles  HYDROSULFURE  &  SULFURE  D' AMMO- 
NIAQUE. ) 

LtQUfUR    FUMANTE   DE    LlBAVIUS.    On  a 

donné  ce  nom  }  dans  les  laboratoires  de  chimie  , 
au  produit  liquide  de  la  diftillation  du  muriate 
oxigéné  de  mercure  par  rétain.  Ce  produit»  qui 
fe  dégage  en  un  jet  de  vapeur ,  répand  dans  l'air 
une  tumèe  blanche  très-épaiffe  ,  qui  contient  & 
dépofe  beaucoup  d'oxide  d'étain.  La  liqueur  fu- 
mante Je  Libavius  eft  une  efpèce  de  muriate  d'é- 
tain oxigéné.  (  V»ye\  l'article  de  fÉTAIN.) 

Liqueur  minérale  anodine  d'Hoffman. 
Cette  liqueur,  tmaginr  e  &  fort  recommandée  par 
Hoffman  comme  un  très-bon  calmant ,  eft  un  mé- 
lange d'éther  &  d'hui'e  douce  du  vin.  (  Voyvi  Ut 

articles  ALCOOL  6>  L.THER.  ) 

Liqueur  minérale  anodine  NrrKEusf  ou 
nitrique.  Cette  efpèce  de  liqueur  crimzr.te  «pré- 
parée fur  les  mêmes  principes  que  la  liqueur  d" nof- 
man,  tft  aujourd'hui  prefqu  abandonnée  par  les 
médecins ,  malgté  l'efpèce  de  confiance  que  q-iel- 
ques-uns  d'entr'eux  avoitnt  nlacée  dans  ce  médi- 
cament. (  Vtyei  les  articles  ÉtheR  NITRIQUE  & 
Alcool.) 

llquîur  saturée  df  la  partie  colo- 
RANTE DU  BLEU  DE  Pbu  Jt.  On  diftinsunir  au- 
trefois par  cette  phrafe  l'alcali  faruré  de  la  matière 
colorante  dubleu  de  PrufTe ,  deviné  à  r^connohre 
lûrcmmt,  comme'on  le  croyoit  alors,  la  pre- 
Cence  &  même  la  quantité  du  fer  contenu  dans  les 
eaux  ou  dans  les  liqueurs  quelconques.  {Vo.e^ 

I  article  iiet  PRUSMATFS  ALCALINS,  J'OUr  bien 

cc'imoitrâ  la  nature  &  l'état  de  cette  liqueur.  ) 

!  IQUIDAMBAR  ,  efpèce  de  baume  nommé 
aufli  utvbrt  hq/ide ,  comme  fon  nom  l'expi  ime ,  ou 
diurne  bLirtc  du  Pérou  ou  copalme  ;  c'eft  un  lue  bal- 
fomque  ,  liquide  ou  mou  ,  reftant  toujours  gras 
quand  il  le  fèche,  d'une  couleur  légèrement  am- 
brée ,  d'une  odeur  forte  afïez  femblable  à  celledu 
ftorax  ,  quoique  moins  agréable  }  d'une  faveur  âcie 
&  aromatique, qui  eft  employé  par  les  parfumeurs 
comme  le  benjoin ,  le  ftorax  &  le  baume  du  Pérou. 

II  coule  d'un  grand  arbre  nommé  ftyrax  par  Ray  , 
&  liquidambar  foliis  palmato-angulatis  par  Linné  , 
&  qui  croît  abondamment  à  la  Louifîane. 

Le  liquida  mbar  fournit  beaucoup  d'huile  volatile 
à  la  diftillation  par  l'eau  bouillante.  Cette  eau  con- 
tient après  beaucoup  d  acide  benzoïque,  qui  pafle 
&  fe  fublime  lorfqu'on  ditiille  le  liquidambar  à  fec. 
Les  alcalis  fle  la  chaux  (é parent  facilement  l'acide 
benzoiquedu  liquidambar,  8c  on  l'en  précipite  en- 
fuite  par  l'acide  muriati-ms. 

Il  a  été  fort  reromman  é  en  médecine  dans  les 
fuppuuaoasictctieuies,  &  I'oa  alTure qu'Antoine 
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Juflieu,  médecin-botanifte  trèvcéUbre ,  w  fu« 
foit  dans  (à  pratique,  i  Paris,  un  uiage  fort  avant 
tageux. 

L1THANTRAX,  nom  prefque  franche,  <pe 
les  minéralogiftes  qui  ont  écrit  en  grec  8c  en 
latin ,  donnent  au  charbon  de  pierre  ou  à  la  bouille 
folide.  (  Voye\  l'article  Houille.  ) 

LITHARGE /nom  donné  depuis  long-remi  p» 
les  métallurgiftes,  les  alchimiftes  &  leschimilla, 
à  l'efpèce  d'oxide  de  plomb  demi-vitreux  qui  fe 
forme  dans  les  fourneaux  où  l'on  traite  en  px.i 
ce  métal.  Ce  nom  paroît  avoir  été  tiré  de  la  foras 
prefque  pierreufe  de  cet  oxide  8c  de  ce  qu'un» 
cru  autrefois  qu'il  contenoit  de  l'argent.  (  Y«y<{ 
l'article  PlOMB.) 

Litharge  d'argent.  On  nommoitainfil  ef- 
pèce de  litharge  qui  avoir  une  coultut  blanche  5c 
un  brillant  comme  argenté. 

Litharge  d'or.  Par  oppofition  au  nom  pré- 
cédent ,  on  diftinguoit  par  celui-ci  la  variété  de 
litk  irge  qui ,  plus  avancée  dans <bnoxidation,a»oc 
pris  une  couleur  oraugée  ou  rougeâtre. 

LITHARGE  FRAICHE.  \a  litharge  fraîche  eft  <hw 
les  fonderies  h  variété  de  litharge  qui,  ayant ete 
très-fortement  chauffée  dans  le  s  points  des  f  Pi- 
neaux où  elle  s'arrête  &  s'amafle  ,  forme de»tf- 
pèces  de  ftalaôites  fondues. 

Litharge  marchande.  Dans  le  cotnroerct 
on  appelle  litharge  marchande  celle  qiiieftenpetiK» 
écailles  ifolées,  parce  qu'elle  a  éré  chaffe;  t 
poufféepar  les  vents  des  foufflets.  Ceft  celle  qu'a» 
préfère  pour  beaucoup  d'ufages  dans  les  »ttli<ri 
des  arts.  (  Kojq  t  article  PLOMB.  ) 

L1THIASIE.  Le  mot  Uthiafk  eft  !atrd  û« 
d'un  mot  grec  ,  Se  depuis  admis  dam  le  uni, 
litftic/ssy  qui  dé  ligne  la  maladie  caicuieafe  &  ^ 
dilpofiuon  à  cette  maladie.  Les  médec  r»  ?«o 
avoientobfervé  que  quelques  hommes  etoiem?*- 
ticuliérement  l'ujets  à  cette  affection.  8ç  quec,^ 
ques-uns  même  l'étoient  à  un  tel  point, q"-* 
calcul  fe  formoit  dans  leur  velîte  avec  une  •  '** 
grande  rapidité  &  dans  une  «riud  :  abondance 
dit  ordinairement  de  ces  fu|  ts ,  qu'on  r?nco«~: 
encore  trrp  fou  vent  dans  le  monde,  que'*»" 
veflie  eft  une  carrière.  Il  paroît  que  ch?/-  >  •  :> 
vidus  l'urine  contient  une  furabondV' 
urique,  qui  s'en  dépofe  promptem    '•  f*f  f^' 

3 ui  a  beaucoup  d'intérêt  pour  l  b  ' ■  >eli^; 
es  calculeux  ,  tient  certainement  :  .  u-.rr- 
mtque  des  humeurs  animales, t\-  c's  [t  fous:-;t; 
point  de  vue  que  j'infère  cet  nrtic:o  ici,  &c* 
j'ajouterai  quelques  remarques  à  ce  que  l 'sa 1 
déjà  dit. 
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Quoiqu'on  ignore  encore  la  véritable  nature 
intima  de  l'acide  urique,  on  fait,  i°.  que  cette 
matière  exifte  dans  toutes  les  urines  humain* s,  8c 
peut  être  regardée  comme  un  excrément  dont  la 
future  a  befoin  de  debarrafler  les  corps  i  l*.  que 
l'acide  urique  eft  une  modification  de  l'urée ,  qui 
peut  en  être  regardée  comme  le  radical ,  8c  qui 
a  plus  ou  moins  de  dtfpafitions  pour  fe  convertir 
en  cet  acide  ;  $°.  qu'à  la  fin  de  la  plupart  des  fiè- 
vres ,  8e  à  l'époque  où  ces  maladies  le  terminent 
parunecrife  heureufe,  l'urine  fe  trouve  chargée 
d'acide  urique  ,  qui  s  en  depofe  par  le  refroidif- 
ftiiunt ,  &  qui  forme  le  dépôt,  couleur  de  fleurs 
ils  péchtr ,  qu'on  obkrve  à  cttre époque  descrifes 
dej  fièvres.  Ces  feuls  faits  prouvent  que  les  hu- 
meurs prennent ,  par  la  circulation  &  le  mouve* 
ment  accélérés  qui  exiflent  dans  les  accès  fébriles, 
une  tournure  qui  y  développe  beaucoup  d'urée, 
fif  par  fuite  d'acide  urique.  Quand  on  connoîtra 
rrituxlcs  phénomènes  chimiques  de  l'économie 
animale  ,  les  convenions  dont  les  fluides  des  corps 
vivansfont  fufceptibles  ,  &  la  compofition  relative 
de  toutes  les  matières,  on  aura  bientôt  déterminé  à 
quoi  tient  cette  formation  exceflîve  d'acide  urique, 
«  les  rapports  qui  exiftent  entre  cette  acidification 
urique  &  les  mouvement  animaux  augmentés. 

Dans  la  folution  de  ce  grand  problème  entrera 
vraii'emblab!emfnt  la  découverte  que  nous  avons 
faite fn  1804 ,  M.  Vauquelin&moi ,  relativement 
à  l'exiftence  de  l'acide  urique  dans  les  urines  8c 
l.sexctémens  des  oi féaux.  L'abondance  de  cette 
matière ,  qui  fort  chaque  jour  du  corps  de  ces 
êtres ,  a  certainement  des  rapports  intimes  avec 
la  rapidité  de  leur  circulation  ,  la  grandeur  de  leurs 
poumons  ,  la  force  &  la  célérité  de  leur  refpira- 
tion, amfi  que  la  haute  température  de  leuts  hu- 
meurs. Il  lembb  que  dans  tes  affeâions  fébriles  le 
mouvement  accéléré  du  fang  rapproche  les  hom- 
mis  de  la  condition  des  oifeaux  ,  fous  le  rapport 
de  la  circulation  8c  de  la  refpiration  i  comme  il 
parcit  que  dans  des  circonftances  morbifiques  op- 
pofées ,  celle  de  la  lenteur  du  mouvement  du  fang , 
de  la  rareté  8c  de  la  foiblefle  de  la  refpiration , 
accompagnées  d  unaccroilL-ment  des  fonctions  du 
fi>i«î  oV  de  la  formation  de  1a  bile  ,  la  furabondance 
d'hirle  8c  d'hydrogène ,  rapprochent  le  corps  hu- 
main de  la  condition  des  poitfons.Tous  ces  apptr- 
c/is  au  relie  ne  font  utiles  ici  que  pout  faire  voir 
l'iiifldence  d<?s  connoifTinces  chimiques  fur  Us 
phénomènes  d?  l'économie  animale,  8c  fur  les 
progrès  de  la  phyfiologie. 

LITHiATES.  C'efl  le  nom  que  j'avois  adopté 
en  1787,  8c  fait  adopter  par  mes  coopérateurs 
dans  la  rédaction  de  la  Nomenclature  méthodique  (f 
fyfiimatijue  ,  pour  défigner  les  L  !>  formés  par 
l'acide  lithique  ,  auparavant  nommé  -c\oardique. 
Ot)  voit  que  ces  f  xprclïons  lithique  6i  litk.atts 
croient  tirées  de  celle  di  llrhiufe,  a.ioptée  depuis 
long-tiins  par  les  médecins  peut  dcfignerla  rajîa- 
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die  calculeufeimais  les  recherches  profondes  aux- 
quelles nous  nous  foiumes  livrés  depuis^  1790, 
M.  Vauquelin  &  moi,  fur  les  calculs  ur maire»,, 
nous  ayant  mieux  fait  connoître  la  nature  de  l'a- 
cide particulier  qui  forme  le  genre  le  plus  nom- 
breux de  ces  concrétions  très-eloignées  de  la  na- 
ture pierreufe ,  j'ai  cru  devoir  changer  les  mots 
lithique  Si  Utkiates  en  ceux  d' urique  Se  d'uratet , 
plus  appropriés  à  l'origine  Se  au  fieae  de  cet  acide. 
(  Voye\  Us  mots  URATES  Ù  URIQUt.  ) 

LITHIQUE  ,  nom  ancien  de  l'acide  urique. 
(  Voyt[  Us  articles  Bezoaroique  (  acide  )  6> 
Urique.  ) 

LITHOGÉOGNOSIE.  On  a  donné  ce  nom  i 
l'art  ou  à  ta  feience  qui  s'occupe  de  reconnoître 
la  nature  8c  les  propriétés  des  terres  8c  des  pierre* 
pour  les  employer  à  des  ufages  avantageux  ,  tels 
que  la  fabrication  des  poteries,  des  fours  8c  four- 
neaux ,  des  porcelaines ,  des  verreries  ,  des  conf 
trustions.  C  eft  ce  titre  que  Pott  a  donné  à  un  ou- 
vrage fort  diftingué  pour  le  ttms  où  il  a  été  éciit 
(  il  y  a  près  de  foixante  ans  aujourd'hui  janvier 
1806) ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  chofes  à  ajou- 
tera celles  qui  ont  été  confignées  par  l'auteur  dans 
ce  Traité.  Réauraur ,  Wallerius  ,  Bofc  ,  Dantic  » 
Loyfel ,  Sic.  ont  repris  depuis  Pott  les  principaux 
points  de  ces  arts  lithogtognofaw ,  Se  beaucoup  de 
chimiftes  modernes  ont  ajouté  des  découvertes  pré- 
cieufes  aux  premières  données  de  Pott.  (  *Vyrç  Us 
mots  Creusets  ,  Faïence,  Poterie,  Porce- 
laine, Terres,  Pierres  ,  Verrerie,  8c  tous 
les  mots  auxquels  ceux-ci  renvoient  par  des  rap- 
ports très-multipués  ) 

LITHOLOGIE,  Difeours  ou  Trairé  fur  les 
pierres.  C'eft  au  Ai  le  nom  qu'on  donne  à  la  partie 
de  la  minéralogie  qui  s'occupe  des  pierres.  (Coytf 
r  article  Pierres.) 

LITHOMARGE,  efpèce  d'argile,  nommée  aufi» 
argiit  cru/lacée ,  moelle  de  pierre  Se  /leinmauk  par 
divers  minéralogiftes.  C'eft  une  terre  tendre ,  fria- 
ble ,  douce  au  toucher ,  de  divetfes  couleurs  , 
d'une  fraôure  prefque  conchotie  ,  d'un  grain 
très-fin  ,  8c  qui ,  connue  très  mélangée  ,  fe  fond 
au  feu  en  une  maffi  fpongieufe.  (  foyti  Us  articles 
Argiles,  Terris  glaises.) 

L1THONTRIPTIQUES.  Quoique  ce  mot ,  qui 
fignirle  remèdes ,  brife-pierre  ou  difiblvans  des 
pierres  de  la  velfie  ,  femble  n'apparue  ir  qu'à  la 
médecine  ,  la  nature  8c  la  connoitfanec  de  ces  re- 
mèdes étant  entièrement  du  rctfoit  de  la  chimie, 
&  ne  pouvant  tirer  de  véritables  lumières  que 
{  de  cette  fcù-nce  ,  )e  crois  devoir  coi  fatrer  qud- 
i  ques  lignes  à  l'cxpoiîtion  des  principes  qui  peu- 
vent éclairer  cette  branche  importante  de  l'art  de 
'  guétir. 
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Il  ne  peut  y  avoir  de  l'uhontriptiquet  ou?  parmi  ] 
les  agens  chimiques  fufceptibles  de  difïSudre  les 
matières  calculeufes  j  &  comme  ces  matières  font 
de  diverfes  natures ,  il  s'enfuit  que  les  lithonrip- 
tiquti  doivent  être  eux  mêmes  plus  ou  moins  va- 
riables :  de  là  une  première  difficulté  qui  pjroit 
prefqu'iniuimonrable  ,  te  qui  n'avoit  pu  être 
prévue  autrefois  puifqu'on  ne  favoit  pas,  avant 
notre  travail  fur  les  concrétions  iuinair_*s,  qu'il  y 
eût  différenres  efpèces  de  matières  calcu'eufes. 
Cette  dirïkulté  cfl  fondée  fur  ce  que,  dans  le  cas 
mè  ne  de  l'évidence  la  plus  grand*-*  pour  l'exifkr.ce 
d'un  calcul  dans  la  vefliî  ,  on  ignore  absolument 
la  nature  de  ce  calcul.  Ainfi,  comme  aucun  figue 
extérieur  n'annonce  ckz  un  csKuleiix  quelle  ef- 
pècede  calcul  exifte  dans  l'a  velfie,  il  tll  iropodiyle 
de  choifir  le  véritable  d.tlblvant  qui  convient  a  ce 
calcul. 

Mais  cè  n'eft  pas  ta  la  feule  di!fi:u1té  qui  exifie 
dans  l'emploi  dis  ïuhortririijuts.  li  t  n  cft  une  autre 
peut-être  plus  grave  encore  ;  c'eft  celle  de  deux 
efpèces  de  calculs  qui  n'ont  de  dilTdvans  tee H  que 
dars  des  agens  très-puiff-ns  &  plus  dangereux  tu- 
Cure  pour  la  vcffie  ru  p«iut  les  organes,  dans  l'in- 
tétienr  defquels  il  faut  les  introduire,  qu'ils  ne 
font  énergiques  fur  h  s  calculs.  Ces  deux  cfpèu  s 
font ,  i°.  les  calculs  d'aude  urique,  qui  ne  peuvent 
être  diffous  que  par  les  leflives  de  potatTc-  ou  de 
foude  bien  cauftiques  &  affei  concentrées,  fur- 
tout  lotfqu'on  les  confidère dans  leur  intégrité,  for- 
mas de  couches  très-fines,  très-devdes  èv  fufcep- 
tibles de  prendre  le  poli  du  marbre  ou  de  la  ferpen- 
tine  $  l°.  les  calculs  rfoxalate  de  chaux  coucrété 
avec  un  mucilage  animal  qui  leur  donne  une  aire/, 
grande  dur-té  pour  qu'ils  imitent  l'ivoire  Se  la  pro- 
priété de  fe  dépofer  en  efpèces  de  calottes  r  u 
écailles  convexes,  d'où  naît  leur  exteneur  marne  - 
loné,  &  le  nom  de  calculs  muraux  ou  mot  if  ormes 
qu'on  leur  a  donné.  Ceux-ci  ne  peuvent  être  dif- 
fous que  par  l'acide  nitrique ,  qui  les  attaque  ttès- 
lentemeat  lorfqu'il  elt  fotble. 

Quant  aux  calculs  blancs _Sf  d'apparence  créta- 
cée ,  leur  nature  de  phofphate  calcaire  ou  de 
phofphate  ammoniaco-magnefien  les  reiiJ  peu  fo- 
lides  &  en  même  teins  très- folubles  dans  l'acide 
muriati^ue  même  foibV. 

Il  fuit  de  ces  premières obfetvations,  qu'il  y  a 
trois  efpèces  de  vérit-b'es  diftolvans  des  diverfes 
efpèces  de  caîn  ls  j  favoir  :  la  L*tîive  de  potaflè  , 
l'acide  nitrique  Se  l'acide  muriatique.  On  ut  peut 
employer  ces  liqueurs  qu'aux  i 1  tendue  s  d'eau  p/mr 
qu'eus  r.;  puiflei  t  pas  irriter  la  vtlfe,  car  il  n'y 
a  que  par  l'injeclu  n  dans  cet  organe  qu'on  p. ut 
efpcrer  de  parvenir  à  opérer  ces  dirToli.tio:\s.  On 
peut  auffi,  en  trouvant  la  confiance  convenable  & 
le  courace  nécefl" ire  d;ns  les  calcuUi;*,  efpcrer 
de  paivenir  à  diftbuHre  lei.is  ca'culs  mêmes  en 
ignorant  de  quelle  nature  ils  (>  nt  ,  puif  ,u'il  ne 
s'agit  que  d'tflayer  alternativement  les  de  ux  genres 
de  ditlorvans  alcalin  &  acide  ,  en  fui  vaut  avec  at-  i 
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?  tention  les  effets  de  l'un  ou  de  l'autre.  Mais  il  faut 
une  grande  confiance  pour  obtenir  quelques  fuccès 
de  ces  injtCtions  :  la  plupart  des  malades  le  laflenc 
p:omptement,  &  ne  peuvent  par  conféquent  éprou- 
ver de  bons  effets  de  cette  méthode.  Il  faut  au2î 
de  la  patt  de  l'operateur  une  confiance  ,  une  at- 
tention i  toute  épreuve  Se  des  foins  infinis ,  jufqu'l 
ce  que  le  malade  ait  appris  à  s'injecter  lui-même. 

Voilà  à  quoi  fe  reduifent  Us  feules  connoitTir.ces 
exactes  8c  politives  que  peut  fournir  la  chimie  à 
l'art  de  guérir.  On  voit ,  d'après  cela  ,  ce  qu'on 
doit  penfer  de  tous  les  remèdes  fecrets  ,  des  divers 
fpéciriques  vantés  autrefois  pour  diffoudie  la  pierre, 
furtout  quand  on  les  adminiflroit  par  les  voies  or- 
dinaires ,  &  qHand  de  l'cllonuc  ces  matières  dé- 
voient parvenir ,  après  un  long  trajet ,  à  l'intérieur 
de  la  vulie. 

Les  eaux  deContrexéville,  les  eaux  acidulés  de 
Seltz ,  &c  ;  les  diverfes  limonades  artificielles ,  le 
jus  d'oignon  ,  le  carbonate  de  porafle  diffous  dans 
l'eau  avec  excès  d'acide  carbonique  ou  l'eau  du 
docteur  Hume  ,  &rc.  n'ont  pu  avoir  quelques  effets 
que  par  un  très  -  lcng  ufage  ,  8;  dan»  quelques  cas 
de  calcul»  friables  Se  phofphoriques. 

Le  fameux  remède  de  mad-.moifc  Ile  S'éphens  , 
fi  bien  récompenfe  par  le  parlement  d'Angleterre, 
Se  qui  confifiuit  dans  l'emploi  force  du  favon  de 
l'eau  de  chaux  d'écaillés  d'huittes  ,  adrriiuftré  en 
bols  Se  en  boiflon,  n'a  réufli  que  dans  quelques 
calculs  petits  ou  friables  d'acide  urique  ,  Se  en  en 
donnant  des  dofes  fi  confidérables  ,  que  li  plupart 
des  malades  ne  pouvoient  les  fupporter ,  comme  le 
prouvent  les  divers  procès- verbaux  &  Traites  ré- 
diges fur  l'emploi  de  ce  ri  mede.  On  conçoit  que 
l'a'cali  ou  favon ,  mis  à  nu  par  la  chaux ,  a  du  pilier 
jufque  dans  les  urines,  qui  dans  ce  cas  devunneot 
en  effet  alcalines  après  quelles  jour*  d'ulage. 

J'ai  reconnu  ,  par  Us  effais  que  j'ai  eu  l'occafiou 
de  faire  fur  Us  alcalis  ,  comme  lukontripiiou&t  » 
que  leur  adminiftraiion  par  l'eflomac  ,  continuée 
avec  confiance  ,  fans  produire  un  effet  très-retnai- 
q;nbte  fur  les  calculs  uriques  contenus  dans  U 
velïie  ,  dvtruifoit  la  tendance  à  leur  f nmition  ou 
la  lithiafie  ,  &  qu'ils  avoient  un  grand  tffet  pour 
guérir  li  gravelle.  C'eft  là  un  des  plus  beaux  te 
des  plus  urlts  réfultats  de  mes  recherches,  un  de 
ceux  dont  j'ai  le  doux  efpoir  que  les  hommes  re- 
tireront qutlque  jour  le  plus  davantage. 

L1X1V1ATION.  On  nommoit  ainfi  autrefois  l'o- 
pération par  laauclle  on  leAive  les  cendres  ,  âcc. 
pour  en  obtenir  les  fels  alcalins  furtout  ,  qu'on 
appeloit  auffi  ,  8t  pour  ceb./J/j  lixivi»l$.  (  Vt>y<^ 
les  mou  Lessive,  Lessivage  &  Lixivisis.  ) 

» 

LIXI VIELS.  Lps  fels  Vxixich  d'autre  fou  étoient 
dis  akalis  fixes  plus  ou  moins  cauftiques  ,  qu'on 
retiroitdes  cendres  calcù  ces  par  U  leflîvage  ou  la 
hxiviacion.  Audi  les  fels  lixivitù  pailuieut-ils  poux 
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étrC  très  -  aCT?S  &:  très- forts.  (  Voye\  Us  mots  Al- 
calis ,  Potasse  cV  Soude.  ) 

LI7*.Rl  Nom  d'une  efpèce  de  garance  vei  ju.t 
du  Levant.  (  Vvy<i  iamcU  Garante.  ) 

LOOCK.  Quoique  le  mot  appartienne  plutôt 
à  la  phirmicii  qu'à  U  chimie  ,  il  n'elt  pas  inurile 
de  due  ici  qu'on  donne  ce  nom  à  une  union  chi- 
mique de  l'eau  &  de  l'huile  ,  opérée  par  le  moyen 
è  an  mucilage  végétal  &  du  fucre.  On  prépars  te 
loo<k  ,  dont  ie  nom  vient  des  Arabes ,  dans  les  la- 
boratoires de  pharmacie  ,  en  broyant  ,  triturant 
&  mêlant  avec-foin  dans  un  mortier  de  marbre  , 
avec  un  pilon  de  buis  ou  de  gayac  ,  ^e  l'huile  d'a- 
mandes douces  fcV  de  la  gomme  arabique ,  &  en 
ajoutant  peu  à  peu  un  lait  d'amandes  fucré.  Ce- 
lui-ci prend  8f  foutient  l'huile  dans  une  efpèce  de 
fufpenfion  ;  ce  qui  forme  une  forte  de  lait  épais  8c 
très-gras ,  qu'on  faifoit  prendre  autrefois  aux  ma- 
lades avec  une  racine  de  guinanve  ou  de  regliffe 
battue  à  l'extrémité  &  formant  un  pinceau.  On 
voit ,  dans  cette  opération  ,  la  propriété  qu'a  le 
mucilage  de  fufpendre  l'huile  dans  l'eau. 

On  tait  aufft  un  iooek  avec  Li  jaune  d'oeuf,  qui 
lui-même ,  délayé  dans  l'eau  fous  le  nom  de  lait  de 
poule ,  continue  une  efpèce  de  lootk  naturel. 

LOT,  LOTIR  ,  LOT1SSAGE.  (  Métallurgie. )  ( 
Voila  trois  mots  de  métallurgie,  qui  s'appliquent 
à  une  opération  que  l'on  fait  dans  quelques  mines 
avant  de  les  traiter  au  feu  pour  en  obtenir  le  mé- 
tal. Lotir  ou  féparer  en  lots,  c'eft  trier  les  mor- 
ceaux de  minerais .  de  manière  à  mettre  enfemble 
les  plus  riches ,  les  médiocres  8r  les  mauvais  i 
tantôt  le  lot  if  âge  ferr  pour  traiter  le  minerai  de 
chaque  d'une  manière  particulière  relative  à  fa 
nature ,  tantôt  cette  opération  fert  à  mêler  les 
tto:s  g  nres  de  minerais,  de  forte  à  en  obtenir 
une  ti'pèce  de  qualité  moyenne  ,  deftûiée  à  four- 
r  ir  un  produit  métallique  alTez  conlhnt  dans  fa 
nature  8i  fa  richelTe. 

LOTION.  Nom  d'une  opération  (impie,  qui 
confîlte  à  laver  diverfes  fubftances  avec  de  l'eau 
pute  ou  avec  quelques  autres  liquides,  pour  en 
l;pa'er  quelque  matière  foluble  ,  &  réduite  les 
p:rmi.l'res  fublhnces  à  un  état  d'ifolement  plus 
parfait.  C'eil  .linfî  qu'on  lave  It  kermès,  les  fou- 
)ies  dorés,  les  oxides  métalliques  précipités  fur 
leurs  filtres ,  pour  en  féparer  les  fels  dont  ils  font 
imprégnés  :  on  y  palTe  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle 
n'entraîne  plus  rien.  C'eft  ainfi  qu'on  lave  le  fal- 
pêtre  pour  en  diffoudre  les  fils  deliquefeens  & 
t'.-rreux,  &C.  Cette  opération  eft  oi.*  des  plus 
fréquentes  &  des  plus  utiles  qu'on  puiffe  faire  en 
chimie  }  elle  exige  du  teins  &  du  foin  quoiqu'elle 
ce  foit  pas  difficile. 

LUMIÈRE,  i.  La  lumière  eft  un  des  corps  dont 
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les  propriétés  doivent  être  examinées  avre  le  j\us 
de  loin  en  chimie,  quoiqu'eil  s  fufftnt  autrefois 
fînpuliértment  négligées  dans  cette  faïence.  t*elt 
à  Schéele  qu'on  doit  les  premières  expériences 
importantes  fur  la  lumière  ;  c'eft  lui  qui  le  premier 
a  reconnu  fon  influence ,  &  par  conséquent  la  né- 
cefliré  de  l'étudier  dai.s  les  phénomènes  chimi- 
ques. 

2.  La  lumière  étant  généralement  répandue  dans 
l'efpace,  il  eft  néceflaire  de  tricor  d'abord  un« 
efquiire  de  fts  principales  proptit'tcs  phyfiquet,  &: 
de  jtter  enfuite  un  coup  d'oeil  6eni_-r.il ,  non  pas 
fur  tel  ou  tel  corps  en  paiticulici  pour  détet mi- 
ner l'influence  qu'elle  y  exerce  ,  puifque  cela  ap- 
partient à  l'hiftoire  de  chacun  de  ces  corps ,  nuts 
lur  l'enfcmble  des  êtres  naturels,  afin  de  laiilr, 
dans  fon  action  générale  ou  univerfelle  ,  quelques 
effets  confhns,qui  puiiîent  fervir  de  caractères 
pour  en  eflimtr  la  puillance  &  les  qualités  dillinc- 
tives. 

t.  Deux  opinions  partagent  les  fhyficiens  6c  Ls 
philofoph-  s  fur  l'origine  de  la  lumière  :  les  uns , 
avec  Nevcon  ,  la  font  venir  du  foleil  &  des  étoi- 
les fixes ,  fans  être  embai  raflés  d'expliquer  com- 
ment cet  aftre  ne  s'épuile  pas  ,  parce  qu  ils  le  con- 
çoivent par  l'extrême  fubtilité  du  fluide  lumineux  -, 
1  s  autres ,  avec  Defcartes  8r  Euler,  la  reconnoif- 
fent  dans  un  fluide,  l'éther,  mille  fois  plus  rare 
au  moins  que  l'air,  qu'ils  placent  dans  l'efpace, 
8c  auquel  l'extrême  célérité  du  mouvement  du 
foleil  Se  des  étoiles  communique  la  rapidité  de  fa 
marche. 

4.  Dans  l'une  ou  l'autre  hypothèfe  ,  on  admet 
geitéralemtnc  un  fluide  ;  mus  lorfqu'on  regarde 
l'effet  de  la  lumière  fur  nos  yeux  feulement  comme 
le  produit  de  l'ébranlement  ou  des  vibrations  de 
ce  fluide  rare ,  ainfl  que  le  fon  qui  ne  confifte  que 
dans  les  ébranlemens  ou  vibrations  communiqués 
à  l'air  par  les  corps  fonores  en  mouvement ,  fé- 
conde hypothèfe  d'Euler,  on  s'éloigne  manifefte- 
ment  des  faits  chimiques  déjà  recueillis  fur  la  lu- 
mière ,  oui  prouve  qu'elle  agit  comme  un  corps, 
&  qu'elle  obéit  à  la  force  d'atrradtion. 

f .  Dans  l'expofé  des  propriétés  de  la  lun'ùre , 
outre  la  beauté  du  brillant  (peéhcle  qu'elle  offre 
aux  yeux  par  les  expériences  auxquelles  les  phyfi- 
ciens  la  foumettent ,  rout  fembie  être  miraculeux, 
foit  relativement  à  la  finguliète  ténuité  de  ce  corps, 
foit  dans  l'inconcevable  viteiTe  dont  il  eft  animé , 
foit  par  rapport  aux  altérations  qu'il  produit  dans 
la  plupart  des  fublhnces  qu'il  touche,  qu'il  pénè- 
tre ou  qu'il  traverfe. 
6.  La  marche  prodigieufe  de  la  lumière,  calculée 


la  peine  à  concevoir,  parce  qu'if  n'y  en  a  aucune 
autre  avec  laquelle  il  lui  foit  permis  de  la  compa- 
rer. Le  fon  parcourt  plus  de  trois  ccr.r  vingt-cinq 
mètres  par  féconde,  8c  la  viteffe  de  la  lumière  eft, 
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fuivant  Euler ,  neuf  cent  mille  fois  plus  rapide 
encore)  elle  arrive  du  foleil  jufqu'à  nous  en  huit 
minutes  ,  &  cependant,  fuivant  le  même  géomè- 
tre*, la  lumière  partie  de  l'étoile  fixe  la  plus  voifîne 
de  notre  globe ,  qui  en  eft  à  la  vérité  éloignée  au 
moins  quatre  cent  mille  fois  plus  que  le  foleil ,  eft 
i  peu  près  fix  ans  avant  de  parvenir  jufqu'à  nos 
yeux  :  en  forte  qu'une  étoile,  placée  à  cette  dif- 
rance,  ferott  vue  encore  fix  ans  après  fa  deftruc- 
tion  ,  en  fuppofant  que  celle-ci  pût  avoir  lieu. 
Quel  grand  Se  beau  fujet  Je  méditations  fur  l'im- 
menfité  de  l'efpace ,  de  l'Univers ,  des  globes  qui 
le  parcourent,  8c  de  la  durée  des  tenu  qu'ils  me- 
furent  dans  leur  marche  filencieufe  ! 

7.  La  tumiirt ,  arrivée  ou  verfée  far  notre  globe , 
s'infléchit  Se  fe  rapproche  de  la  perpendiculaire  à 
la  furface  ou  au  pian  du  corps  qu'elle  travsrfe , 

auand  elle  pafle  d'un  milieu  plus  rare  dans  un  plus 
enfe.  C'eft  ainfi  qu'on  la  condenfe  pajr  les  len- 
tilles, 8t  l'on  connoît  ce  phénomène  fous  le  nom 
de  refrailion.  Il  prouve  que  la  lumière  pèfe  ou  eft 
attirée  parles  corps, quoique  nous  n'ayions  pas  de 
balance  affei  exaÉté  pour  en  déterminer  la  pe- 
fanteur. 

8.  Elle  traverfe  certains  corps  qu'on  nomme 
tranfparens  f  &  elle  éprouve  dans  leur  intérieur 
une  réfraction  qui  fuit  la  raifon  de  la  denfité  de 
ces  corps  s'ils  font  ineombuftibles,  ou  la  raifon 
compofée  de  leur  denfité  8c  de  leur  combuftibi- 
lité  s'ils  font  combuftïbles.  C'eft  par  la  mefure 
de  leur  force  réfringente  que  Nevton  a  deviné , 
long-teros  avant  les  découvertes  expérimentales 
de  La  chimie,  que  le  diamant  étoit  un  corps  com- 
buftible,  &  que  l'eau  contenoit  un  principe  in- 
flammable. 

o.  Elle  eft  arrêtée  pat  la  furface  des  corps  opa- 
ques. Réfléchie  de  cette  furface ,  elle  fe  meut  de 
nouveau  dans  un  fens  contraire  à  fon  premier  mou- 
vement, 00  revient  fur  elle-même,  fous  un  angle 
prefqu'égal  à  celui  de  fon  incidence.  C'eft  pour 
cela  qu'on  la  croit  le  corps  le  plus  élaftique  de  la 
nature. 

xo.  Non-feulement  la  vifibilîté  de  tous  les  corps 
8c  le  fpeâacle  de  l'Univers  offert  à  l'homme  dé- 
pendent de  ce  mouvement  de  la  lumière  de  deflus 
leur  furface,  &  de  fon  intromiflîon  dans  nos  yeux, 
où  elle  porte  l  image  des  objets  fur  la  rétine  ,  de 
manière  à  nous  avertir  &  à  nous  convaincre  de 
leur  exiftence  ,  de  leurs  formes  variées  ,  de  leur 
diftance  refpecn've ,  mais  elle  eft  encore  la  caufe 
des  couleurs  fous  lefquelles  elle  peint  véritable- 
ment tous  les  corps  dans  la  vifion. 

1 1 .  Quand  la  lumière  pafle  à  travers  des  corps 
tranfparens  &  denfes ,  elle  s'éparpille  ou  fe  divife 
en  un  grand  nombre  de  rayons  colorés  de  diverfos 
nuances,  qu'on  rapporte  fpéci.ilement  à  fept  tu«- 
leur*  nommées  primitives,  &  placées  d-ms  l'ordre 
fuivant  de  haut  eu  bas  fur  U  f>»?Ctre  folaiie  ;  c'eft 
ainfi  qu'on  nomme  h  ferie  des  bandes  colorées 
que  forme  la  lumière  lorfqus ,  ivçue  par  le  ttou 
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j  d'une  chambre  bien  obfcnre ,  elle  traverfe  u» 
I  prifme  de  verre  qui  la  brife  ,  l'éparpillé  8c  la  pro- 
I  jette  fur  un  drap  ou  papier  blanc.  Ces  fept  ban  Jt» 
font  le  rouge ,  l'orangé,  le  jaune ,  le  vert ,  le  bleu , 
l'indigo  8c  le  violet. 

1 1.  Cet  effet  de  la  coloration ,  car  c'eft  à  un 
éparpillement  pareil  de  la  lumière  par  la  furface 
des  corps  colorés  qu'elle  touche ,  qu'on  attribue 
la  couleur  des  corps  opaques  ,  depend-il  d'une 
décompofition  de  la  lumière  ,  comme  quelques 
phyficrens  l'ont  cru  ?  La  lumière  fembleroit,  dam 
cette  hypothèfe,  être  un  corps  compofé ,  8f  ne 
devroit  plus  être  placée  dans  la  première  feâioa 
des  corps  (impies ,  ou  au  moins  elle  ne  devroit 
pas  y  occuper  la  première  place ,  comme  je  la  loi 
ai  donnée  dans  mon  Syfième  des  eonnoiffances  chi- 
miques. Mais  aucun  fait  ne  prouve  encore  cette 
prétendue  décompofition  de  la  lumière.  L'opinion 
d'Euler,  qui  regarde  la  génération  des  couleurs 
comme  le  produit  d'un  mouvement  ou  de  vibra- 
tions va.iees  dans  les  rapports  certains  enrre  ces 
couleurs ,  ainfi  que  les  tons  qu'on  dilbngue  des 
fons,  eft  bien  plus  d'accord  avec  les  phénomènes. 

1  j.  D'après  cette  dernière  idée,  la  furface  des 
corps  colorés,  en  recevant  les  rayons  lumineux , 
leur  communique ,  fuivant  la  nature  propre  de  ces 
corps ,  différens  ébranlemens  qui  leur  font  pro- 
duire ,  dans  nos  yeux,  les  fenfations  des  diverfes 
couleurs.  Celles-ci  font  entr'elles  dans  des  rap- 
ports de  viteiTe  fi  variés ,  que  les  uns  choquent  8c 
bleffent  l'œil ,  tandis  que  d'autres  le  foulagent  3r 
lui  plaifent.  Lis  peintres  conçoivent  très- bien  ces 
rapports  ou  ces  difparates,  &  c'eft  en  fe  rappro- 
chant des  muficiens,  par  leur  fentiment  exquis  i 
cet  égard ,  qu'ils  difent  l'harmonie ,  les  tons  de 
couleurs. 

14.  Il  arrive  un  effet  femblable  dans  les  corps 
denfes  tranfparens ,  &  furtout  dans  les  prifmes  que 
la  lumière  traverfe.  Ces  corps ,  très-peu  homeeè- 
nes  dans  leurs  molécules  ,  agitent  en  divers  (ta 
les  rayons  lumineux  ,  8c  les  ébranlent  de  irunièr: 
à  leur  faire  repréfenter ,  dans  notre  œil ,  les  barda 
colorées ,  qui  ne  font  que  ces  rayons  mus  ai«c 
des  vite  (Tes  différentes  8c  proportionnelles  encre 
elles  :  de  là  vient  que  les  hétérogénéités  des  cro- 
ches ,  les  bulles  ,  les  différentes  épaiffcurs »  Us 
corps  étrangers  tranfparens  inttrpofés  entre  i« 
lames  des  verres  8:  des  pitrres  tranfp  a  rentes  ,f»r: 
naître  des  iris  ,  des  reflets ,  des  anneaux  colores: 
de  là  encore  les  belles  couleurs  des  bulles  i: 
fa  von  ,  Sec. 

if.  Il  y  a  des  corps  opaques  qui  femblenc  r*- 
pouffer  toute  la  lumière  de  leur  furface»  en  com- 
muniquant à  toute  ta  mafle  un  mouvement  tp» 
U  uiiifbrme  :  ce  font  les  corps  blancs  8c  les  cor* 
brillans.  D'autres  au  contraire  femblenc  l*abfc:3c 
toute  entière  ,  la  retenir  ou  ne  lui  commu&icw* 
aucun  mouvement ,  ou  même  arrêter  le  Gen  ft"  . 
pre  comme  en  l'enchaînant  :  ce  font  les  corps no-> 
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obfcurs.  L'extrême  de  ce  dernier  phénomène  efl 
leooir,  l'ombre  ou  lobfcurité  parfaite. 

16.  Quoique  toutes  les  propriétés  précédentes 
foi.'nt  des  propriétés  phvfiques ,  plufieurs  cepen- 
k'U ,  telles  que  la  réfraction  ,  la  coloration  forte 
K  l'obfcurite  ,  fe  rapprochent  des  propriétés  chi- 
miques ,  parce  qu'elles  annoncent  une  attraction 
de  compoiîtion  entre  la  lumière  Se  les  différer* 
corps  qui  contribuent  avec  elle  à  faire  naître  ces 
phénomènes. 

17.  H  n'y  a  aucune  raifon  de  douter  que  la 
litmiht,  comme  tous  les  corps  naturels ,  n'obéifle 
i  cette  force  d'attraction  ;  qu'elle  n'entre  dans  la 
combinaifon  de  plufieurs  compofés ,  Se  qu'elle  ne 
fe  dégage  dans  plufieurs  décompofirions.  Ainfi , 
quand  on  la  voit  difparoître  au  fein  des  corps 
qu'elle  traverfe,  comme  lorfqu'un  rayon  éclatant 
touch?  fur  une  fubftance  &  en  reflbrt  beaucoup 
moins  brillant  ;  quand  on  la  voit  fortir  au  contraire 
du  fein  de  l'ombre  dans  plufieur»  opérations  de 
chimie,  faites  fur  des  corps  obfcurs  Se  qui  s'illumi- 
nent, s'éclairent  ,  s'enflamment  au  moment  même 
des  combinaisons  qui  ont  lieu  ,  il  faut  en  conclure 
que  ,  dans  les  premiers  cas ,  elle  fe  fixe  &  fe  com- 
bine ,  tandis  que ,  dans  les  féconds,  elle  fe  dégage, 
(e  mer  en  liberté  ,  &  fort  des  compofés  que  l'on 
forme.  Telle  eft  la  caufe  générale  de  la  flamme  &: 
de  la  phofphorefcence. 

18.  On  verra,  dans  Us  articles  relatifs  aux  corps 
combullibles ,  ceux  du  phofphore ,  du  foufre ,  &c. 
qu'elle  s'échappe  en  effet  des  entraves  d'une  de 
les  combinaifons  naturelles  les  plus  fréquentes 
pendant  la  combuftion ,  Se  qu'elle  difparoit ,  fe 
fixe  Se  fe  combine  dans  tous  les  cas  où  fe  pré- 
fente le  phénomène  inverfe  de  la  combuftion  « 
que  je  nomme ,  i  caufe  de  cela ,  dècombuftion. 
Aulfi  une  des  expreffions  les  plus  utiles  Se  les  plus 
frappantes  que  je  puifle  employer  ,  Se  dont  je  me 
fers  très- fou  vent  pour  représenter  l'action  Se  l'in- 
fluence chimique  de  la  lumière,  c'eft  le  mot  dé- 
créter. 

19.  Quand  on  ne  pourroit  point  expliquer  la 
manière  doncJa  lumière  agit  fur  les  végétaux  Se 
fur  la  végétation ,  la  plus  légère  attention  aux  phé- 
nomènes qui  l'accompagnent,  de  aux  réfultats  qui 
la  caractérifent ,  fuftuoit  pour  prouver  qu'elle  a 
une  grande  influence  fur  la  production  de  ces  phé- 
nomènes. Toutes  les  plantes  qui  croiflent  à  l'om- 
bre font  blanches  ,  rades ,  aqueufes ,  infipides  , 
comme  leucoflegmatiques  ou  hydropiques  :  les 
agriculteurs  les  nomment ,  dans  ctt  état ,  plantes 
étiolé* t.  Les  jardiniers  mettent  à  profit  cet  effet 
de  l'abfence  du  foleit  Se  de  la  lumière,  foit  en  fai- 
fam  croître  les  plantes  dans  des  fouterrains ,  foit 
en  enveloppant  leurs  feuilles  Se  les  ferrant  les  unes 
contre  les  autres ,  pour  nous  procurer  des  légu- 
mes blancs  Se  tendres. 

20.  Toutes  les  plantes  au  contraire  qui  font  très- 
éclairées.cellesfurtout  fur  lefquelles  le  foleil  verfe 
les  rayons  d'à-pomb,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
CttiMiM.  Tome  IV. 


végétaux  fitués  fous  l'équateur ,  croiflène  plus  ra- 

ftidement ,  deviennent  droites ,  foltdes ,  colorées, 
àpides  Se  inflammables.  Ces  dernières  font  en 
même  tems  très-odorantes,  &  fi  âcres  que  beau- 
coup d'en  tr 'elles  font  vénéneufes.  On  voit  une  dif* 
férence  analogue  dans  nos  jardins  &  dans  nos  cam- 
pagnes. Tandis  que  les  plantes  cachées  fous  l'herbe 
épaifle,  dans  l'ombre  des  forêts,  ou  fous  les  pier- 
res, font  contournées ,  petites,  minces,  aqueufes 
Se  fades ,  les  mêmes  plantes  deviennent  dures  , 
ligneufes,  amères  outrès-fapides  lorfqu'ellescroif- 
fent  dans  les  campagnes  ouvertes. 

il .  Il  n'eft  pas  moins  évident  que  \i  lumière  agit 
fur  les  animaux  vivans,  que  la  préfence  du  foleil 
eft  néceifiire  a  l'entretien  de  leur  vie  Se  au  fou- 
tien  de  leur  fanté  i  car,  outre  l'exemple  de  ceux 
des  animaux  qui  recherchent  avec  empreflement 
l'afpect  de  cet  aftre  vivifiant ,  on  fait  que  les  hom- 
mes qui  font  plongés  long  tems  dans  les  lieux  fer- 
més Si  obfcurs  ,hngui(Tcnc ,  s'uffoiblifll-nt, perdent 
leurs  couleurs ,  l;ur  activité  ,  leur  énergie  vinle  , 
Si  que  leur  fyfteme  abforb.int  fe  gorge  de  liquides 
que  les  vaifleaux  blanc*  ne  peuvent  plus  faire  mou- 
voir avec  la  vitefie  convenable. 

it.  Il  n'eft  pas  ici  queftion  de  déterminer  quelle 
eft  la  théorie  de  l'action  qu'exerce  la  lumière  fur 
les  minéraux  qu'elle  débrûle ,  dont  eHe  altère  fat 
couleur  &la  na.ure  |  fur  les  végétaux  dans  lefquels 
elle  produit  ta  couleur  verte ,  T'huile  Se  la  rétine  f 
fur  les  animaux ,  dont  elle  anime  Se  fou  tient  l'exif- 
tence  :  ce  fera  l'objet  de  plufieurs  autres  articles  1 
il  ne  s'agit  dans  celui-ci  que  d'acquérir  la  preuve 
générale  de  l'influence  chimique  qu'exerce  la  lu- 
mière ,■  Se  des  attractions  de  compofition  auxquel- 
les elle  obéit  j  je  ne  penfe  pas  qu'il  puifle  refter  le 
moindre  doute  fur  cet  objet  d  après  tout  ce  qos 
j'ai  pré  tenté  jufqu'ici.  11  n'eft  donc  pas  pou'ible  de 
croire  ,  avec  Kuler ,  que  la  lumière  ne  connite  , 
comme  le  fon  ,  que  dans  les  vibrations  de  l'étber, 
produites  par  le  mouvement  du  foleil  Se  des  étoiles 
fixes,  car  on  eflaieroit  en  vain  de  produite  avec  le 
fon ,  des  effets  chimiques  analogues  à  ceux  que 
fait  naîrre  la  lumière.  (  Voyez  les  anitUs  COM- 
BUSTION, Df combustion,  Flamme,  Anjma- 

LISATION,  ÉTIOLEMtNT,  IRRITABILITE,  VÉ- 
GÉTATION ,  Vie.  ) 

Lumière  solaire.  On  fe  fert  fbuvtnt  en  chi- 
mie ,  de  la  lumiè'e  du  fclett  ou  de  la  lumi'e*  ftlaire 
pour  expofer  d^s  eons  i  fon  contact.  On  croit 
même  qu'elle  a  des  effets  rhimiques  particuliers  Se 
differens  de  ceux  de  la  tan  ière  artificielle  des  lam- 
pes, des  chandelles  ,  des  bougies  ou  des  flambeaux. 
Cependant  quelques  phénomènes  de  la  végétation, 
effay'és  à  cette  dernière ,  ont  préfenté  des  réfultats 
à  très-peu  près  fembhbles  i  ceux  qu'on  obtient 
par  le  contact  des  rayons  du  foleil  ;  Se  s'il  exrfte 
réellement  des  différences,  elle  s  fontfipeufenfibJes 
i  cet  égard  ,  qu'il  eft  bien  difficile  d  en  admettre 
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entre  les«aufes  auxquelles  ces  effets  analogues font 
dus. 

Ji  cenignerai  ici  une  notice  très-courte  des 
idées  nouvelles  He  M.  Herfchel ,  fur  la  lumière  du 
foi  il  .elle  eft  extraite  dj  Bulletin  de  la  Société  phi- 
iomatiquc ,  où  l'on  rend  compte  en  peu  de  mots 
des  nouvelles  découvertes  faitt-s  dans  les  fciences. 
-  "Ledoâeur  Herfchel, dans  un  écrit  récemment 
publié,  conclud,  d'après  des  obfervation*  très- 
variées  ,  que  le  corps  du  foie  il  eft  opaque  Se  obf- 
cur  par  lui-même  ,  mais  qu'il  cil  enveloppé  d'une 
atmofphere  tranfparente,  dans  la  partie  fupérieure 
de  laquelle  flottent  des  nuages  lumineux  qui  lui 
donnent  l'éclat  dont  il  eft  environné  ;  que  ces 
riu  iges  font  dans  >\cux  étits  diff^rens  :  les  plus  éle- 
vés ,  ou  ceuï  qui  forment  la  couche  1 1  plus  éloignée 
d.i  fr  ic  I ,  font  le*  plus  brn'an.  Il  réfulre  de  là  que 
Us  tache  s  qui  par  îffent  fur  cet  aflre,  font  des 
ouvertures  par  Itf^.HUs  fon  difque  fe  montre 
entre  les  nuages  luinirk  ut.  Sur  les  bords  des  taches 
on  apperçoir  fréquemment  la  couche  inférit  urede 
l'atmofphère  ctltfte,  que  les  irrégularités  de  la 
fur  face  ,  ompofte  de  p.-.rrs  faillantes  &  de  pro- 
fondes dépreftionj.  font  diflinguer  de  la  cotuhe 
fupérieure,  beaucoup  plus  lu-ninenfe. 

»  M.  Herfchel  attribue  la  formation  des  vides 
entre  les  nuages  lumineux,  defquels  refuirent  les 
taches,  à  l'exnlofion  d'un  fluide  élaltique  dégage 
du  corps  obkur  du  foie  il.  Ce  fluide  s'ouvre  un 
chemin  à  travers  l'atmofphere  folaire ,  en  écartant 
davantage  les  nuages  de  la  partie  fupérieure  que 
ceint  d_'  la  partie  inférieure,  qui  p.ir  ce  moyen 
deviennent  vifibles  au  deffous  des  premiers  fur  L'S 
bords  de  la  tache.  L'aftronome  anglais  fuppofcque 
ce  fluide  élaftique  fert  i  entretenir  la  matière  des 
nuages  lumineux  ,  Ôf  il  croit  pouvoir,  d'après  les 
faits ,  établir  une  connexion  entre  l'apparition- des 
taches  du  foletl  &  la  température  fur  la  terre.  11 
.  affirme  que  la  matière  lumineufe  n'a  pas  la  même 
etfccacité  pour  produire  la  chaleur  lotfqu'tlle  n'a 
pis  été  pour  ainfi  dire  élaborée  (  portée  à  fa  per- 
it&kon  )  p»r  l'opération  qui  forme  les  taches.  » 

LUNE,  nom  mvftérieux  Se  fvmpathique  donné 
à  l'argent  par  les  akhimiltes ,  qui  l'ont  repréfenté 
<^ant  leurs  caractères  myfliques  par  un  crornànt.  Cet 
tmblê'ne  eft  ,  dit- on  ,  tiré  de  ce  que  l'argent  peut 
ë-re  confidéré  ,  fous  quelques  rapports  ,  comme 
!a  moitié  de  l'or.  (  Voyt^  les  arutlet  Argent  & 
Oit".  ) 

t 

Lune  cornée,,  ancienne  dénomination  du  mu- 
riate  d'argent  fondu ,  Se  qui  imite  en  effet ,  par  la 
cotrteur,  l  'apparence  de  certaine  variété  de  corne. 
(  foye^  l'article  Argent.  ) 

Lomé  hxée.  G  lubius,  célèbre  profeiîeur  de  chi- 
mie à  Leyde.nous apprend  qu'un  certain  Ludemann 
a  long-tims  vendu  <nHollande,fous  lenom ridicule 
8e  emphatique  de  lunt fixée  (  iunafixuta  Ludemtnm)  , 


Un  oxtde  de  itnc  préparé  comme  ce  qu'on  nonv 
moit  fleurs  de  fine,  Se  que  ce  remède,  vanté  dans 
les  convulfions,  a  fouvent  eu  du  fuccès  dans  ces 
maladies.  (  Voye\  Canule  Zinc  ) 

LUPIN.  C'eft  la  graine  d'une  légumineufe  dont 
on  ufe  comme  aliment  pour  l'homme  ou  pour  les 
animaux ,  dans  quelque  pays.  J'en  ai  donné  une 
analyfe  i  l'article  lentille* ,  pour  comparer  fa  farine 
groflière  à  celle  de  pluueurs  autres  graines  légo- 
mineufes.  (  Voye\  le  mot  Lentilles.  ) 

LUT,  LUTER.  On  nomme,  en  chimie,  lut 
toute  matière  deftinée,  foit  à  enduire  Se  recouvrir 
les  fur  faces  de  quelques  vafes  de  verre  ou  de  te  rte 
pour  les  rendre  plus  fufceptibles  de  réfifter  au  feu, 
foit  à  fermer  les  commiflures  des  vailîeaux  dans 
les  appareils conftruits  pour  condenfer  Se  recueillir 
les  corps  en  vapeur.  Je  vais  donner  une  notice  des 
principales  efpèces  de  lut  dont  on  fe  fert  le  plus 
fouvent  dans  les  laboratoires ,  foit  pour  enduire 
les  vafes  de  verre  ,  foit  pour  en  fermer  les  ouver- 
tures. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  luter  eft  l'opé- 
ration par  laquelle  on  applique  aux  vai fléaux  les 
différentes  efpèces  de  lut  dont  il  va  être  queflion. 

Lut  de  chaux  &  de  blanc  d'œuf.  Lors- 
qu'on veutanêret  des  vapeurs  pénétrantes  &  cor- 
rofives  ,  on  fe  fert  fouvent ,  pour  boucher  les 
commiflures  ou  jointures  des  vaiffeaux  de  verre 
ou  de  gtès ,  nu  même  de  métal ,  d'un  lut  fait  avec 
le  blanc  d'œuf  Se  la  chaux.  On  commence  par  en- 
duire des  bandes  de  vieille  toile  de  blanc  d'œuf  ; 
on  les  faupoudre  enfuite  de  chaux  éteinte  à  l'air 
Se  en  poudre  ,  que  l'on  frotte  fur  le  blanc  d'œuf  : 
quelquefois  on  mêle  les  deux  matières  ,  &  on  les 
bat  légèrement  avant  d'en  enduire  les  linges.  On 
applique  les  linges  fur  les  jointures  des  vafes  ,  en 
ayant  foin  que  ceux-ci  (oient  bien  fecs  auparavant. 
Quelquefois  on  met  deux  ou  trois  de  ces  linges 
fins  les  uns  fur  les  autres.  On  a  foin  de  les  laitier 
fécher  pendant  quelques  heures ,  avant  de  pro- 
céder à  la  diftiiluion  ;  cependant  l'un  des  avan- 
tages principaux  de  cette  efpèce  de  lut  eil  de 
fécher  pTomptement. 

Ce  lut  eft  fpécialement  employé  pour  coller  Se 
retenir  les  tubes  dans  les  goulots  des  flacons  de 
Woulfe ,  Se  pour  arrêter  les  gaz  acides  ou  ammo- 
niacal* ,  qu'on  fait  pafter  dans  l'eau  ou  d'autres 
liquides  à  l'aide  dî  ces  appareils  :  la  tenacke  eft 
même  a  (Te*  grande  pout  qu'on  s'en  ferve  dans 
l'intention  de  retenir  des  fentes  faites  à  des  vafcs 
de  verre.  Se  d'empêcher  qu'elles  ne  s'étendent. 
Ce  lut ,  bien  préparé ,  colle  en  effet  très- fortement 
les  fragmens  des  vafes  de  verre,  &  j'ai  vu  des 
ballons ,  des  bocaux ,  Sec.  Coudés  ou  retenus  avinii , 
durer  long-tems  &  fervir  comme  des  neufs. 

Quelque-fois  on  recouvre  le  lut  gras  de  bande* 
de  toile ,  enduites  de  lut  de  thuux  V  de.  ôLw*  amaf 
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jrw  contenir  8e  bien  comerver  Je  premier  en- 

Lot  db  colle-forte.  On  fe  fervoit ,  dans  Us 
laboratoires  des  deux  fameux  Rouelle  ,  pharma- 
ciens 8e  chimiftes  i  Paris ,  d'un  lut  très-commode 
eue  Roui  a  fait  cormoître  le  premier  dans  Tes 
Cours  à  l'École  de  Médecine.  Il  confifte  dans  une 
pâte  faite  arec  le  marc  des  amandes  épuilë  d'huile  , 
8c  la  colle-forre  dillbute  dans  l'eau  bouillante.  On 
fubflit*e  quelquefois  le  marc  de  graine  de  lin  i 
celle  des  amande?.  Ce  lut ,  qu'on  fabrique  maniable 
&  dulhte ,  s'applique  aifement  fur  les  vailTeaux 
de  terre  même  hum!  de.  Il  prend  une  grande  con- 
fiance ,  peut  remplacer  le  lut  gras,  8e  on  l'enlève 
enfuite  avec  l'eau  chaude.  Dans  beaucoup  de  la- 
boratoires on  a  Aibftirué  avec  avanrage  ce  La  fim- 
t\t  au  /«x  gras  ,  dont  il  n'a  ni  les  inconvéniens  ni 
la  cherté.  11  eli  aujourd'hui  générait  ment  employé 

[>our  réunir ,  aux  flacons  6c  bouteilles  de  Wmdfe , 
es  tubes  communiquans  &  les  tubes  de  lûteté  , 
Qu'on  difpofe  endmble  dans  ces  utiles  appareils 
de  la  chimie  moderne. 

Lut  des  cornues.  Lorfqu'on  veut  donner  aux 
cornues  de  verre  ou  de  grès  une  fo!id>té  allez 
gran.ie  pour  1?$  défendre  du  conuû  d'un  fVu  trop 
énergique  ,  Se  furtout  de  l'trTet  des  variations 
trop  Habites  de  température ,  on  les  enduit  avec 
fuccès  d'une  pâte  très-liquide,  faite  avec  une  ar- 
gile bien  liante  8e  léfractaire  ,  comme  la  terre  à 
four  &  du  fablon  prefqu'à  parties  égales.  On  mêle 
i  cette  pi  te  ou  bouillie  claire  de  la  bourre  coupée 
en  petits  brins.  On  plonge  la  cornue  dans  cette 
bouillie ,  &  on  la  tourne  en  l'en  fottant  de  ma- 
nière que  le  La  fe  place  uniformément  fur  toute 
la  furface  que  l'on  veut  luter.  On  laifle  fécher  a 
l'ombre  cet  enduit ;  on  en  temet  de  la  mime  ma- 
nière une  féconde  8e  une  troifième  couche ,  fui- 
vint  l'épartTeur  qu'où  veut  lui  donner.  Le  fablon , 
ajouté  a  l'argile  ,  en  retient  les  parties  ,  8e  s'op- 
te aui  gerçures  8e  aux  fentes  qui  fe  forment 
ttès-fouvent  dans  ce  Lu  pendant  la  defltecarion  , 
furtout  fi  celle-ci  eft  trop  rapide.  La  bourre  pro- 
duit suffi  très-bien  cet  effet ,  8e  fert  de  plus  a  re- 
tenir le  La  folidement  attaché  fur  la  furface  des 
cornues. 

Ces  valès,  ainfi  préparés  ou  la  tés ,  réfutent  lorf- 
qu'on  les  a  fait  bien  fécher  à  des  rempérarures 
beaucoup  plus  fortes  que  ne  le  feroit  le  verre  , 
Ai  l'on  ménage  même  ainfi  les  cornues  de  grès  , 
qui  par-li  ne  font  pas  fi  expofées  à  fe  fêler.  On 
lire  ainfi  les  cornues  pour  la  dtftiMation  du  phof- 
phore ,  8e  pour  d'autres  opérations  qui  exigent 
une  très- haute  température. 

Lut  d'empois,  n  y  a  beaucoup  de  diftillations 
dans  lefquelles  oa  ne  réduit  en  vapeur  que  de 
l'eau ,  de  l'alcool  ou  des  acides  très-légers ,  8cc. 
Dans  ce  cas  ,  on  n'a  pas  befoin  de  garnir  Ses  jorn- 
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turrs  des  vai.Tesux  de  lut  folide  8e  tenace.  Pourvu 
qu'on  les  bouche  légèrement ,  l'opt  ration  téufiit 
bien.  Dans  ce  cas ,  on  fe  feir  dî  bandes  de  papier 

Îju'on  enduit  d'empois  ou  de  colle  faite  avec  la 
arine.  On  attend  que  ce  l+t  fimple  foit  fec  avant 
d'opérer,  8r  l'on  a  dâ  prendre  la  précaution  de' 
l'appliquer  très-ex-ckment  fur  les  commiflures. 

Lut  de  vestie.  H  y  a  beaucoup  d'opérations 
où  l'on  fe  contente ,  pour  luter  les  jointures  des 
vaiff;aux  ,  d'y  appliquer  des  bmoes  de  relue 
mouillée ,  qu'on  aûujctt;t  avec  des  ficelles  minces 
pailees  à  plufkurs  tours.  On  emploie  ce  m»yen 
dans  le  cas  de  vapeurs  aqueufes  ,  alcooliques  Se 
non  corrofives.  On  s'en  fert  auflî  aflei  fouvent 
pour  contenir ,  afluiertir  8e  ferrer  les  couches  de 
lut  gras  qu'on  a  placées  d'abord  fur  les  jointures 
bien  fèches  des  vaifllaux. 


Lur  gras.  C'eft  l'erpèce  de  lut  la  plus  an- 
cienne 8e  la  plus  généraltTnetu  employée  autre- 
fois dans  les  laboratoires  de  chimie.  On  te  nomme 
tut  gras  à  caufe  de  fa  nature  8e  de  fa  confiftance. 
On  le  fabrique  avec  l'argile  bien  fèche,  paflee  au 
tamis  de  fote  ,  battue  long  tims  avec  I  huile  de 
lin  cuite  nu  rendue  ilccative  par  l'oxide  de  plomb: 
il  en  réfulte  une  pâ-e  brune  ,  grafle ,  b'en  liante  , 
qu'on  conferve  loug-tems  dans  des  veflies  huilées. 
Pour  s'en  fervir ,  on  en  fabrique  des  rouleaux  eu 
cylindres,  que  l'on  applique  en  les  aphrifTam  fur 
L-s  jointures  des  vaiiïeatix  ,  après  les  avoir  bien 
enuyées  8e  deflechées  fi  elles  étoient  bumid.  s.  On 
a  fotn  d'aplatir  avec  une  règle  mince  les  bords  de 
cet  tndutt  fur  les  furfaces  des  commiffurcs  de 
vetre.  On  recouvre  le  tout  de  bandes  de  papier 
enduites  de  blanc  d 'œuf  8e  de  chaux ,  ou  de  bardes 
de  veflie mouillées,  aflujetties  enluiie  avec  des  fi- 
celles. On  a  vu  plus  haut  qu'on  fubftitue  prefque 
toujours  à  ce  lut ,  dans  les  laboratoires  d'aujour- 
d'hui ,  le  La  de  pâte  d'amandes  ou  de  lin  avec  la 
colle-toi  te. 

Lut  hfpm&tique.  On  nomme  ainfi ,  dans  les 
livres  de  chimie ,  le  procédé  par  lequel  on  bouche 
les  vaiffeaux ,  en  fondant  leurs  extrémités  à  la 
lampe  ou  au  chalumeau.  On  n-  peut  pratiquer  ce 
procédé  que  fur  des  verres  minces  8e  très-fulibles, 
8e  il  eft  par  conséquent  très-peu  employé ,  ptii  r'qve 
le  plus  fouvent  les  raies  dont  il  s'agit  de  luter  les 
jointures,  font  épais  furtout  vers  les  extrémités 
à  luter.  Aufli  efr-fl  très-rare  qu'on  lute  aujourd'hui 
hermétiquement ,  furtout  depuis  l'invention  de 
l'appareil  ingénieux  de  Woulfe  ou  des  tubes  com- 
muniquans, par  le  moyen  defquels  il  ne  refte  au- 
cune mue  extérieure  aux  vapeun  ou  aux  gai ,  8e 
par  conféquent  aucune  perte  à  craindre. 

Lut  rbsimivx.  On  fe  fert  quelquefois  de  ré- 
fine  ramollie  par  l'addition  de  la  térébenthine ,  ou 
de  ce  qu'on  nomme  tire  à  fceUtr  dars  les  arts , 
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pour  luter  quelques  jointures  de  vaifleau.  Cet 
ufage  eft  cependant  très-rare  ,  pour  ne  pas  dire 
prefque  nul ,  dans  les  laboratoires  de  chimie. 

LYCOPODIUMak  LYCOPODE  :c'eft  la  pouf- 
fière  des  ca^ful.s  d'une  moufle  nommée  lyopode 
en  rruijfut ,  lycopoiium  clavatum  ,  l'e^èce  la  plus 
gran.ie  d.s  moulins  d'Europe.  C-.tte  plante  croit 
abondamment  dans  les  lieux  incultes  &  fabloneux 
des  forêts  du  nord.  E!le  donne  dans  les  capfules 
des  extrémités  de  Tes  épis  une  fi  grande  quantité 
de  poulfière  aux  mois  de  juillet  &  d'août ,  qu'on 
la  recueille  facilement.  Les  payions  de  Suille  & 
d'Allemagne  p-rcourent  à  U  fin  de  l'été  les  mon- 
tagnes ,  coupent  le*  épis  de  L  plante  aflez.  mûre 

Cour  Lifter  ethapper  leur  poulhere  :  ils  mettent 
:s  ép:s  dans  des  Tacs ,  les  portant  dans  leurs  mai- 
fons  ,  les  placent  lui  des  tamis  au  delfus  de  ton- 
neaux nu  de  cailles,  fur  Itfquds  ils  les  agitent. 
La  poutlière  tombe  ainfi  &  le  ratfemble  au  fond 
des  tonneaux.  Cette  poudre  inflammable,  connue 
fous  le  nom  de  foufrt  végétal,  elt  de  nature  refi- 
neufe  8e  immifcib'.e  i  l'eau  i  c'eft  par  cette  pro- 
priété eîic  communique  aux  doigts  celle  de  ne 
te  pas  mouiller  Elle  brûle  fi  facilement,  qu'il 
furfit  de  la  jeter  à  travers  une  chandelle ,  pour 
qu'elle  forme  une  vafte  fhmme,  légère  ,  bril- 
lante ,  fans  odeur,  &  qui  n'eft  pas  futceptible  de 
fe  communiquer  aux  autres  combuftibles. 

Cette  forte  &  fingulière  inlLmmabilité  du  lyco- 
pôle  le  fait  employer  dans  les  fpeûacles  pour 
imiter  les  éclairs  i  on  le  fait  palier  par  une  fe- 
coulTe  rapide  à  travers  un  flambeau  allumé  i  on  le 
mêle  aullî  avec  l'alcool  dans  les  torches  creufes 
que  les  démons  agiunt  dans  leurs  danfes. 

On  s'en  fert  auHâ  quelquefois  pour  delTécher  les 
maflls  pilulaircs  8;  les  pilules,  pour  adoucir  les 
écorchurcs  de  la  peau  des  cuifles  des  enfans. 

Cette  matière  mérite  un  examen  particulier  de 
la  patt  des  chimifles. 

On  fubflitue  quelquefois  au  fycopodt  la  pouilîère 
fécondante  du  pin,  mais  elle  lui  eft  inférieure  en 
qualité. 

LYMPHE,  i.  La  lymphe  eft  un  liquide  animal 
blanc,  rranfparent,  contenu  8c  circulant  dans  un 
ordre  de  vaifleaux  très-bien  connus  aujourd'hui, 
dont  les  extrémités,  ouvertes  dans  toutes  les  ca- 
vi  s ,  pompent  ou  abforbei  t  la  liqueur  verféepar 
les  d.rnières  ramifications  artérielles,  8e  dont  les 
ttoncs  fe  réunifient  avec  le  réfervoir  de  Pecquer 
&  le  canal  torachique  ;  de  forte  que  la  lymphe  pa 
roît  être  priieà  la  fin  dés  artères,  8e  reportée  dans 
les  veines.  Cette  humeur  eft  une  des  plus  abondan- 
tes du  corps ,  puifque  les  canaux  qui  la  contiennent 
8c  qui  la  transportent,  font  extrêmement  nombreux. 
Divifés  en  deux  couches  générales,  l'une  fuper- 
ficielle  8e  l'autre  profonde ,  ils  exiftent  dans  tous 
les  points  de  l'économie  animale  ;  ils  parcourent 

-:es  les  légions^  ils  ferpenieut  à  la  furface  8e 
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entre  L' s  .fibres  des  mufcles  ;  ils  recouvrent  8e  gar- 
niflent  comme  une  enveloppe  tous  les  vifeères.  l!s 
annoncent  donc  une  importante  fonction  j  &  le 
liquidequi  en  diftend  les  cavités  coniques,  fe  parées 
8e  refierrées  d'efpace  en  el'pace  par  des  valvules, 
doit  fervir  à  des  ufages  nombreux  autant  que  né- 
cejfaires  à  l'entretien  de  la  vie. 

1.  Malgré  tout  l'intétét  que  doit  faire  naître  U 
connoiilance  de  la  lymphe  pour  la  phyfique  ani- 
male ,  cette  connojfijnce  n'eft  encore  que  très-fu- 
peificieile  ou  vague  ou  même  erronée  :  aucun  au- 
teur ne  s'en  eft  occupé  en  particulier.  La  feience 
chimique  ne  peut  oftrir  encore  aucune  analyfe  de 
cette  humeur.  Depuis  Bartholin  8e  Rudbecs  ,  1rs 
premiers  anatomiftes  qui  ont  découvert  ces  viif- 
feaux  abforbans  vers  i6jo,  jufqu'aux  dernières 
recherches  fi  étendues  8e  fi  exactes  de  Ma  cagni 
de  de  quelques  autres  modernes  ,  on  a  tout  fait 
pour  la  counniflance  de  la  ftruâure,  du  nombre, 
de  la  aifpofition  cV„du  trajet  de  ces  vaifleaux  ab- 
forbans ;  on  n'a  rien  fait  encore  pour  celle  delà 
lymphe  qu'ils  charient.  A  la  vérité ,  on  n'a  pas  de 
moyen  de  fe  procurer  ce  liquide,  comme  on  en  a 
d'obtenir  le  fang.  Quoiqu'on  ait  bien  décrit  aujour- 
d'hui le  plus  grand  nombre  des  vaifleaux  abfor- 
bans fie  qu'on  connoifle  le  trajet  d'un  grand  nom- 
bre, l'art  ne  fait  point  encore  en  extraire  la  lymphe 
pure  ;  on  ne  fait  point  de  lymphées  ,  tandis  qu'on 
pratique  avec  beaucoup  de  facilité  des  (aignées. 

j.  Quelques  circonftances  de  maladies  chirurgi- 
cales donnent  cependant  l'occafion  de  faite  des 
expériences  fur  la  lymphe.  Dans  des  bletfures  & 
des  ulcérations  des  régions  inguinale  &  popliree , 
il  arrive  quelquefois  que  des  ttoncs  de  vafes  abfor- 
bans font  ouverts,  8c  que  la  lymphe  s'en  écoule  fi 
abondamment ,  que  les  appareils  8e  les  linges  en 
fout  très-  fortement  imprégnés .  Je  me  rappelle  avoir 
vu  dans  un  hôpital  de  Paris  deux  cas  (emblables  ; 
mais  j'étois  8e  trop  jeune  8c  trop  peu  éclairé  en- 
core dans  ce  genre  de  recherches,  pour  avoir  tiré 
le  parti  qui  m'étoit  offert.  Pareille  cir confiance 
n'eft  peut-être  pas  aufli  rare  qu'on  pourroit  le 
croire ,  8e  il  faut  efpérer  que  ceux  a  qui  elle  fe 
préfente  ra  déformais  ne  la  Lifteront  pas  échapper, 
8e  la  mettront  à  profit  pour  le  bien  de  l'an.  Peut- 
être  même  iroit-on ,  fi  l'on  vouloit  diriger  fes  vu« 
vers  ce  genre  de  recherches,  jufqu'à  ouvrir  à  vo- 
lonté des  vaifllaux  abforbans ,  imiter  par  cette 
efoèce  de  lymphée  ce  qu'on  fait  dans  la  faignée.  Il 
eft  même  permis  de  pen'èr  que  cette  forte  d'opé- 
ration pourra  remplir  quelque  jour  des  indica- 
tions utiles,  remédier  à  la  pléthore  lymphatique, 
diminuer  L  matTe  des  fucs  blancs  8e  nourriciers 
furabon dans ,  évacuer  cette  humeur  amaflee  dans 
des  cavités  ;  car  la  déplétion  d'un  gros  vaiffeau 
lymphatique  &  le  vide  qui  Lfuit,  doivent  augmen- 
ter la  force  de  fuecton  8e  d'abforption  dans  une 
des  régions,  8e  par  fuite  dans  toute  la  continuité 
du  fyfteme  abforbam. 

4.  En  attendant  que  mon  vœu  foit  rempli ,  que 
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cette  idée  ait  jeté  dans  le  monde  (avant  &  rrédical 
un  gcr-ne  plus  pi o fond  ,  il  faut  au  moin«>  réunir  ni 
ce  qu'un  a  du  fur  la  nature  Je  la  lymphe.  Au  lieu 
de  prendre  ce  liquide  dans  Tes  propres  canaux  ,  5t 
ju  défont  de  l'humeur  elle-même  qu'on  n'a  pas  pu 
puif.r  encore  dans  fes  propres  tefetvoirs,  on  a  mis 
en  quelque  manière  à  l'a  place  le  ferum  du  fang  , 
&  on  l'a  préfeuté  pour  la  lympht  dans  la  plupart 
d<.s  ouvrages  de  f  hylïologie  &  de  médecine.  Hal- 
le r  lui-même,  d'ailleurs  n  exact ,  Se  qui  préféroit 
les  faits  à  toute  s  les  hypothèfcs,  a  fuivi  cette  mar- 
che. On  la  trouve  indiquée  dans  un  grand  nombre 
d'endroits  de  fon  immortel  ouvrage  ,  8c  particu- 
lièrement à  l'article  du  ferum  du  fang,  &  dans 
l'efquiile  de  clarification  chimique  des  humeurs, 
qui  précède  fon  hilloire  de  la  fécrétion.  Le  plus 
grand  nombre  des  phyfiologiftes  qui  ont  écrit  de- 
puis lui ,  8c  qu'on  pourroit  prefque  tous  ranger 
parmi  fes  copiftes  ou  fes  plagiaires ,  n'ont  point 
eu  d'autre  idée.  Dehaen ,  qui  a  cependant  cherché 
dans  fes  ouvrages  à  mettre  plus  de  précifion  dans 
la  connoiflanie  des  humeurs  &  de  leurs  altérations 
morbifiqu-s,  a  partagé  cette  opinion.  Je  ne  con- 
nois  que  Bucquet  qui ,  dans  fes  cours ,  ait  com- 
battu cette  fimiiitude  adoptée  entre.le  ferum  du 
fang  fit  la  lymphe,  8c  qui  ait  infifté  ,  non  pas  pour 
prouver  que  ces  deux  liquides  ne  font  pas  les  mê- 
mes, car  on  n'en  a  point  acquis  la  certitude ,  mats 
pour  montrer  que  tant  qu'on  n'auroit  pas  fait  un 
examen  particulier  de  la  lymphe ,  on  ne  pouvoir 
pas  a  forer  qu'elle  fût  de  la  même  nature  que  le 
ferum  ,  fit  qu'il  etoit  autant  permis  de  foupçonner 
qu'elle  éroit  différente,  que  de  dire  qu'elle  lui 
étoit  analogue. 

f .  H  aller ,  en  citant  les  travaux  anatomiques  & 
phyfiologiqu?*  de  Stenon ,  de  Bartholin,  de  Dre- 
lincourt ,  de  Bcllini ,  de  Wepfer ,  de  Werreyen  & 
de  M  .nro  ,  en  nommant  indiftmcV-ment ,  avec  ces 
hommes  célèbres ,  la  limphe  ferum ,  8c  le  ferum  du 
fa'ig  lymphe ,  range  cette  dernière  humeur  parmi 
lt$  gelatineufcs  ;  mais  on  reconnoit  bientôt  qu'il 
donne  ce  nom  à' humeurs  gélatineuses  à  celles  que  je 
nomme  albumineufes ,  puisqu'il  indique  en  même 
tems  leur  concrefcibilité  par  le  fru  pour  leur  ca- 
ractère diltinctif.  H  annonce  donc  que  la  lymphe  fe 
coagule  par  la  chaleur,  par  les  acides,  par  l'alcool  i 
qu'elle  efl  falée,  légèrement  vifqueufe;  qu'elle 
moufTe  par  l'agitation  >  qu'elle  fe  prend  en  flocons 
folides  par  l'eau  bouillante  ;  qu'elle  eft  diftoluble 
dans  l'eau  froide  ;  qu'elle  donne  à  la  difHUation 
une  huile  fétide  &  du  fel  volatil  concret  ou  car- 
bonate d'ammoniaque }  qu'on  y  trouve  des  fels  en 
diiTolution  :  en  un  mot ,  il  compofe  fon  hiftoire  8e 
l'enfemble  de  fes  propriétés  de  toutes  celles  qui 
appartiennent  au  ferum  du  fang.  11  en  fait  vérita- 
blement une  humeur  albumineufe;  il  ajoute  qu'elle 
rend  Ls  huiles  mifcibles  i  l'eau ,  8c  il  le  prouve 
par  l'abforption  de  la  grailTe ,  opérée  fi  facilement 
te  quelquefois  fi  promptement  par  les  vaifleaux 
lymphatiques.  lia  foin  même  de  bien  diftinguer  de 
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cette  liqueu-,  comme  du  ferum  fanguin,  les  hu- 
meurs muqueufes  qui  ripond^nt  à  te  des  que  je 
nomme  gilaiineufes ,  puifqu'il  alugne  à  celles-ci  le 
caractère  de  n'être  point  coagulablts,  mais  bien 
tufibles  par  la  chaleur}  d'être  très  trac-fparentes  » 
glutintufes.  Senac,  Quefnay  8c  De h-C.i  avoknt 
déjà  reconnu  une  pareille  dillii  ctiorv. 

6.  Sans  nier  la  i-oflibilité  de  cette  identité  »  ou 
au  moins  d'une  forte  analogie  entre  la  lymphe  8c 
le  ferum  du  fang ,  qui  peut  palTer  en  effet  pour 
être  fa  première  fource ,  on  ne  peut  cependant  fe 
refufer  à  deux  réflexions  également  juftes  &  im- 
portantes :  l'une ,  c'elt  qu'il  manque  à  la  preuve  do 
cette  analogie  ou  de  cette  identité  une  analyfe  de 
la  lymphe  ptife  dans  fes  couloirs  ,  8c  compatée  i 
celle  du  ferum,  comme  le  difoit  Bucquet >  l'autre, 
c'eft  qu'en  fuppotant  même  que  le  ferum  fanguin 
file  la  fource  unique  de  la  lymphe ,  il  eft  naturel  de 
concevoir  dans  celle-ci  des  différences  plus  ou 
moins  grandes  avec  la  liqueur  albumino  muqueufe 
du  fang ,  puifque  cette  dernière  a  dà ,  pendant  la 
circulation  ,  en  fervant  à  plufieuts  ufages  divers  , 
en  traverfant  différens  organes  ,  en  fourniffant  à 
plufieurs  fécrétions,  en  perdant  quelques-uns  de 
fes  principes,  éprouver  une  altération  aflez  pro- 
noncée pour  qu'elle  ne  puiûe  plus  être  regardée 
comme  ayant  confervé  exactement  fa  nature  fie  fa 
compofitton  primitives. 

7.  S'il  étoit  permis  de  fe  livrer  à  des  conjectures 
en  les  étayant  de  quelques  faits  qui  peuvent  les 
rendre  vraifemblables ,  on  pourroit  croire ,  par 
exemple ,  que ,  par  les  effets  de  la  fixation  de  l'oxi- 
gène»  du  dégagement  de  la  chaleur,  de  !a  perte 
de  l'eau  ou  de  l'hydrogène,  8c  d'une  portion  de 
fon  carbone ,  effets  qui ,  commencés  au  poumon, 
fe  continuent  dans  tout  le  trajet  que  le  fang  par- 
court pendant  qu'il  circule,  le  fang  pafTe  peu  à  peu 
à  Pétat  de  fibrine ,  la  plus  animalifée  des  fubftances 
animales  ;  que  ce  partage  s'opère  par  une  de  fox  i- 
génation  de  la  partie  de  l'albumine  qui  devient 
fibrine  >  qu'à  mefure  qu'il  a  lieu,  l'albumine  qui 
refie  fans  cette  converfion  devient  plus  oxigéné, 
plus  contrefcible ,  plus  plaflique,  8c  qu'une  de  fes 
parties  défazotée  ,  désnydrogénée  &  carbonée , 
forme  le  mucilage  animal  ou  la  gélatine.  Alors  la 
lymphe ,  qui  feroit  en  quelque  forte  le  réfidu  de 
cette  partie  d'albumine  convertie  en  fibrine ,  qui 
continue  comme  telle ,  ou  à  conftituer  le  fang ,  ou 
à  former  les  mufcles ,  contiendroit  une  pottion 
d'albumine  très- oxigénée,  8e  une  quantité  plus 
grande  de  gélatine.  Ainfî  l'hématofe  fe  termine- 
roit ,  par  une  féparation  du  fang ,  en  trois  matières 
diverfes:  l'une ,  très-azotée  ou  la  fibrine;  l'autre, 
très-oxigénée  ou  l'albumine  très-concrefuble  \  8e 
l'autre ,  très-carbonée  ou  la  gélatine.  Une  portion 
de  ces  deux  dernières  difloutes  dans  l'eau  for- 
meroit  la  lymphe ,  8f  une  portion  de  la  fibrine , 
dépofée  avec  la  matière  colorante  dans  les  rauf- 
cles ,  en  entretîendroit  la  nutrition  8e  la  vie. 

8.  Mais ,  quoique  cette  conjecture  fois  biea 
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d'accord  avec  les  connoitTances  que  l'on  a  fur  la 
nature  comparée  des  trois  matières  qui  entrent 
dans  la  compoiïtion  immédiate  du  rang  ;  quoique 
l'on  voie ,  dans  beaucoup  d'opérations  chimiques 
fur  les  matières  animales ,  une  forte  de  partage  de 
leur  homogénéité  primitive  en  deux  ou  trois  fubf- 
cances  différentes,  ce  ne  fera  jamais  qu'une  hypo- 
thèfe  jufqu'à  ce  qu'une  analyfe  foignee  de  la  véri- 
table Iympht ,  mire  en  comparaifon  avec  celle  du 
ferum  du  fang ,  ait  prononce  fur  la  différence  vrai- 
semblable qui  exifte  entr'elles ,  ou  fur  l'analogie 
qu'on  a  déjà  fuppofée  entre  ces  deux  liquides. 
Toutefois  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  connoif- 
fance  de  l'altérabilité  fi  prompte  des  liquides  ani- 
maux rend  la  différence  infiniment  plus  probable  , 
que  l'analogie  entre  ces  deux  liqueurs ,  &  que  la 
iympht  pourroit  bien  n'être  pas  ce  que  je  la  foup- 

Î:onne ,  fans  pour  cela  être  en  tout  femblable  au 
erom,  comme  l'ont  voulu  les  phyfiologiftes.  par 
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une  décifion  trop  précipitée  &  trop  peu  fondée 
fur  des  faits  pour  n'être  pas  une  erreur. 


LYMPHEE.  J'ai  donné  ce  nom  à  l'opération 
que  j'ai  propofée  pour  extraire  des  vatifeaux  lym- 
phatiques le  liquid-  qui  les  diftend.  C'tR  par  ana- 
logie  avec  le  mot  fiignie ,  qui  d«.  ligne  l'ouverture 
artificielle  des  veines  fanguines ,  que  j'ai  propofé 
le  mot  lymphit.  J'en  fais  un  article  de  ce  Diction- 
naire» pour  avertir  que  cette  opération ,  qui  peut 
érre  praticable  dans  l'érat  actuel  des  connoif- 
fances  anatomiques  &  chirurgicales,  eft  indif- 
penfablement  néceffaire  pour  fournir  aux  chimifie» 
les  moyens  de  connottre  la  nature  de  la  lymphe, 
liqueur  animale  très-peu  examinée,  &  qut  n'a  en- 
core donné  lien  qu'a  des  erreurs ,  quoique  cetw 
connoiffance  foit  d'un  gnnd  intérêt  pour  la  phv- 
fiologie  &  la  médecine.  (?éy<f  U  mot  Lymphï.) 


Digitized  b' 


M  A  C 


Macération.  On  dorme  ce  nom  a  une  opé- 
wiiftn  de  chimie,  dans  laquelle  on  laiife  tremper, 
plus  ou  moins  long-tems ,  des  fubftances  végétales 
ou  animales ,  le  plus  fouvent  dans  l'eau ,  quelque- 
fois dans  l'alcool ,  dans  l'huile ,  ou  dans  tour  autre 
liquide  deftiné  à  diflbudre  une  ou  pluiîeurs  des 
matières  folubles  qui  exiftent  dans  ces  compofés. 
Par  exemple,  lorfqu'on  veut  diftoudre  le  mucilage 
ou  la  partie  fucrée  des  racines  de  mauve  t  de  gui- 
mauve ,  de  grande  confoude ,  de  régliffe ,  ou  la 
matière  extra  ûive  des  racines  de  gentiane ,  de 
rhubarbe,  d'aunée ,  Sec.  on  coupe  ces  racines  par 
tranches,  rouelles  ou  petits  morceaux  y  on  les  met 
dans  un  vafe  de  verre ,  de  terre ,  de  faïence ,  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  ou  de  fer  étamé  ;  on  verfe  deflus 
vingt  ou  trente  fois  leur  poids  d'eau  diftillée  ;  on 
liiûe  ces  corps  en  conraâ ,  ou  on  les  agite  enfem- 
ble  plus  ou  moins  fouvent  pour  renouveler  ce 
cootaft.  L'eau  fe  colore  peu  à  peu  en  diflblvant 
les  matières  fur  lefquelles  elle  a  de  l'aâion  ;  &r 
comme  elle  ne  fe  charge  que  foiblement ,  cette 
préparation  a  tous  les  avantages  qu'on  recherche 
pour  l'ufage  médicinal.  On  prépare  ainfi  des  ti fa- 
nes 8e  des  extraits  ;  ceux-ci,  en  évaporant  le  pro- 
duit de  La  macération.  Quoique  nous  avions  pris 
des  racines  pour  exemple ,  on  peut  faire  la  macé- 
ration fur  des  bois ,  des  écorces ,  des  tiges ,  des 
branches  ,  des  feuilles ,  des  fruits ,  des  femences , 
des  fucs  concrets,  ainfi  que  fur  plufieurs  matières 
animales  folides. 

Lorfque  cette  opération  eft  defiinée  à  l'analyfe 
d'un  végétal ,  on  la  pourfuit  ordinairement  plus 
loin  que  pour  l'ufage  médicinal,  Sec.  Dans  ce  cas 
on  verfe  chineurs  fois  de  fuite  de  nouvelle  eau 
fur  la  fubftance  à  analyfet  j  on  fait  ainfi  plufieurs 
madrations  fucceffives ,  Se  on  les  continue  jufqu'à 
es  que  l'eau  nu  l'alcool  ,  8fc.  ne  tire  plus  rien  de 
la  fubftance  macérée.  11  faut  dans  ce  cas  s'armer 
de  patience  ;  car  on  doit  fouvent  recommencer 
jufqu'à  vingt  ou  trente  fois  de  fuite  l'opération , 
fcV  la  pourfuivre  jufqu'à  ce  que  le  liquide  ne  prenne 
plus  aucune  teint  are,  aucune  faveur,  aucune  pro- 
priété, en  un  mot,  qui  annonce  fon  a&ion  fur  la 
matière  macéré?. 

Pour  réuftir  plus  fùrement  à  extraire  toutes  les 
matières  folubles ,  on  a  foin  de  divifer  les  corps 
fournis  à  la  macération,  jufqu'à  les  réduire  aux  plus 
petites  particules  poftjbles  ;  on  Ls  foumer  à  1  ac- 
tion des  rap.-s,  du  rabot  ou  du  moulin  ,  fuivant 
leur  tiflu  Se  leur  fecbîreflV.  On  multiplie  les 
contaôs  par  l'a&ion  du  mnuiîoir.  C'étoit  ainfi  que 
Lagajaye  foumettoit  à  l'action  de  l'eau  les  végé- 


taux d'où  il  vouloit  extraire  toute  la  partie  folu- 
ble .  Se  la  préfenter  enfuite  fqus  forme  folide ,  par 
l'évaporation  fpontanée  à  ftecité,  dans  des  vaif- 
feaux  plats ,  comme  des  afliètes  expofees  i  la  tem- 
pérature des  étuves.  Il  paroit  même  que ,  par  ces 
précautions,  Lagaraye  étoit  patvenu  à  faire  agir 
l'eau  fur  des  matières  qu'elle  ne  diflout  pas,  ou 
fur  lefquelles  elle  n'a  que  peu  d'aûion.  (  Voye^ 

Us  articles  DfiCOCTIOH  ,  DISSOLUTION  ,  INFU- 
SION »  8cc.  ) 

MACHE-FER.  On  nomme  miche-fer ,  dans  let 
arts  où  l'on  traite  le  fer  à  chaud ,  où  on  le  ramollit 
pour  le  fouder,  le  bartre  Se  lui  donner  les  formes 
utiles  aux  arts ,  la  portion  de  ce  métal  brûlée  ou 
oxidée,  8e  vitrifiée,  avec  les  terres  de  la  houille, 
en  larmes  irrégulières ,  ou  en  gouttes  agglutinées, 
creufes  ou  cavemeules.  Ce  fer ,  qui  eft  à  l'état 
d'oxide  noir  fondu  en  émail,  fe  trouve  mêlé  de 
diverfes  fubftances  terrenfes  8c  de  plus  ou  moins 
de  carbone.  Il  n'eft  pas,  ou  il  n'eft  que  très-rare- 
mont  utile  comme  fer.  Son  principal  ufage  eft 
d'entrer  dans  la  fabrication  des  fourneaux  ,  où  il 
forme  la  bafe  d'un  ciment.  On  l'emploie  aufli  pour 
en  charger  les  chemins,  Se  pour  garnir  les  inter- 
valles des  bojs  qui  forment  les  planchers,  dam 
1  intertion  d'en  écarter  l'humidité. 

MACLE.  On  nomme  macJe  une  pierre  flngu- 
lière  commune  en  France  ,  dans  la  ci-devant  pro- 
vince de  Bretagne  ,  dans  les  Pyrénées ,  Se  en  Ef- 
pagne  ,  dans  la  Gallicie  ,  près  de  Saint- Jacques- 
de  Compoltelle.  Son  nom  fignifie  rkomie  évidé 
parallèlement  à  fes  tords.  Elle  eft  en  prifmes  Qua- 
dranguljires  ,  dont  les  pans  font  inclinés  de  8c  à 
$>f  degrés  ,  Se  qui  préféntent  dans  leurs  fraclions 
des  indues  d<  lames  parallèles  aux  pans  des  prif- 
mes ,  Si  une  fubftance  noire  enveloppée  par  une 
autre  de  couleur  btanche. 

La  coupe  tranfverfale  de  ces  prifmes  offre  un 
rhombe  noirâtre  inferit  dans  un  autre  de  couleur 
blanchâtre ,  avec  quatre  autres  rhombes  noirs  plus 
petits,  fitués  aux  angles  du  rbombe  blanchâtre, 
8e  liés  à  celui  du  centre  par  des  lignes  de  la  même 
couleur.  Cette  apparence  repréfente  une  efpèce 
de  croix }  quelquefois  des  lignes  de  jonction  entre 
les  rhombts  fe  ramifient  en  d'autres  lignes  paral- 
lèles aux  bords. 

La  partie  blanchâtre  de  la  macle  reflemble  aui 
ftéatites  compactes  >  la  partie  noire  diminue  ordi- 
nairement d'épailfeur  d'une  extrémité  du  prifme 
vers  l'autre ,  en  forte  que  ,  commençant  par  t» 
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occuper  toute  U  largeur ,  elle  fe  termine  par  un 

fimple  filet.  Quelquefois  auitî  il  n'y  a  que  les  prif- 
mes  noirs  fans  matière  blanche  ;  quelques-uns  de 
ces  prifmes  offrent  à  leur  furface  une  pellicule 
blanchâtre .  qu'on  ne  rend  bien  fenlible  qu'en  la 
mouillant. 

Cette  pierre ,  unique  dans  fa  forme ,  &  qu'on 
ne  peut  confondre  avec  aucune  autre,  a  une  pe- 
fanteur  égale  à  1,94  >  la  matière  qui  lui  fert  d'en- 
veloppe n'a  que  1,76  :  elle  eft  affei  dure  pour  rayer 
le  verre.  Si  ciflure  eft  d'un  grain  fin  &  ferre i  la 
pouffière  eft  graffe  8c  douce  au  toucher,  comme 
çelle  des  fteatites. 

M.  Haiïy ,  en  décrivant  fes  variétés ,  compte , 
1°.  la  mode  prifmatiqut  ;  1*.  la  mac/e  cylindroïde  ; 
}°.  la  mac/e  quaurnie  ,  formée  de  quatre  prifmes 
difpofes  en  croix  s  &  par  rapport  à  l'afforalVemcnt 
des  deux  fubftances  qui  la  compofent ,  il  diftingue 
Ja  macle  télégramme  ,  la  pentarhomhique ,  la  poly- 
gramme  Si  la  circonferite. 

L'analyfe  de  li  macle  n'a  pas  encore  été  faite. 
On  ne  fuit  autre  chofe  de  les  propriétés  chimi- 
ques ,  finon  que  fa  partie  blanche  donne  au  cha- 
lumeau une  rritte  d'un  blanc  décidé ,  &  que  fa 
partie  1  oire  s'y  fond  en  verre  noir. 

Quoiqu'elle  ait  des  anilogies  apparentes  avec  la 
ftéatite ,  elle  mérite,  par  fa  fingularité,  dette  ana- 
lyfée  avec  beaucoup  de  foin. 

M  ADRÉPORE.  Le  madrépore  n'iméreffe  la  chi- 
mie que  fous  le  rapport  de  fa  matière  calcaire , 
bafe  &  demeure  folide  bâtie  par  les  polypes  qui 
l'hjbitent.  Cette  matière  eft  la  première  origine 
de  plufiuurs  piètres  plus  ou  moins  dures,  &  même 
de  marbres,  qui  attellent,  par  leur  malle  &  leur 
folidité ,  la  mille  énorme  des  familles  de  polypes 
qui  ont  exifté  dans  la  mer ,  &  le  tems  depuis  le- 
quel ces  familles  préparent,  aux  générations  hu- 
maines ,  un  fol  habitable  &  des  matériaux  de 
conftruôion.  En  effet,  le  fol  d'une  grande  partie 
des  îles  de  la  mer  du  Sud ,  celles  des  Amis  &  de 
la  Société  furtoitr,  eft  entièrement  formé  de  ma- 
drépores t  8c  c'eft  leur  immenfe  quantité,  ainfi  que 
leur  accrofflement  fuccctTif ,  qui  a  donné  la  naiÇ 
fance  à  la  plupart  de  ces  îles. 

l^t  madrépore ,  quoique  principalement  formé  de 
carbonate  de  chaux  ,  contient  un  peu  de  matière 
animale,  qui  lui  donne  la  propriété  de  fe  noircir 
èc  de  fe  charboner  quand  on  le  calcine.  U  donne 
une  chaux  très-vive  &  très-bonne  par  la  calci- 
nation. 

MADRËPORITE  o«  M  A  DR  EPOR-STE  IN  des 
Allemand!.  C'eft  une  forte  de  carbonate  de  chaux 
natif,  impur,  criflatlifé  confufément  en  prifmes 
groupés  «  ftrrés,  imitant  grofliérement  la  foi  me 
de  madrépore,  quoiqu'il  n'ait  ni  1«  vrais  tuyaux 
ri  les  étoiles  de  cette  production  marine.  M.  Le- 
borne  de  Moll  a  trouvé  cette  variété  dans  la  val- 
lée de  Rutsbacb,  au  pays  de  Saltxbourg. 
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Il  réfulte  de  l'aff'.mblage  de  beaucoop  de  prif- 
mes fubcylindriques  ,  tendres  &  calTans  ,  paral- 
lèles ou  divergens ,  dont  la  furface  eft  terne  ou 
noirâtre ,  &  dont  la  fracture  offre  une  concavité 
ou  une  convexité  d'an  noir  luifint.  L'analyfe  de 
cette  matière,  faite  à  l'Ecole  des  Mines,  y  a  montré 
foixante-trois  parties  de  carbon3tedechaux,treixe 
de  ulice,  dix  d'alumine  &  onze  de  fer.  11  y  a  eu 
trois  de  perte. 

MAGISTÈRE.  On  a  donné  dans  la  chimie  an- 
cienne &  jufqu'à  plus  du  milieu  du  dix-huitième 
Aecle  ,  le  nom  de  magijihe  a  beaucoup  de  fubf- 
tances qu'on  a  voit  cru  purifier  par  une  dift'olu<ion 
préalable  Sr  par  une  précipitation.  Cette  dénomi- 
nation étoit  tirée  de  et  qu'on  imaginoit  que,  pat 
cette  prétendue  purification,  on  augm-r.roit  la 
propriété  ru  la  vertu  médicinale  de  la  l'ubîtance, 
on  la  faifoit  maitrifer  en  quelque  forte  .  on  hii 
donnoit  et.fin  une  efpète  d'action  mag. {traie.  C'é- 
toit  fouvent  une  erteur ,  &  elle  devoit ,  comme 
il  eft  arrivé  ,  difparoître  â  l'époque  où  la  chimie  a 
cefle  d'être  toute  entière  ph  irmacr  utique  ,  com«y.e 
elle  l'étoit  au  tems  où  l'exprfffion  de  maçfvt 
étoit  plus  employée.  On  verra  par  les  articles  tut- 
vans  la  confirmation  du  principe  que  j'ai  cor.figné 
ici. 

Magistère  de  bismuth.  C'eft  le  nom  an- 
cien de  l'oxide  de  bifmuth  ,  précipité  du  nitrate 
de  ce  métal  pat  l'eau.  Ce  précipité ,  qui  n'etoit 
confeillé  &  employé  que  comme  cofmé  tique  3c 
fous  le  nom  commun  de  bUnc-d*-fardy  n'eft  pas 
un  put  oxide  de  bifmuth  comme  on  l'a  cru  ,  mas 
une  forte  de  nitrate  infoluble  avec  un  gtand  excès 
de  cet  oxide.  (  Voyei  t  article  Bismuth.  ) 

Magistère  de  corail.  On  nommoit  ainfi  le 
corail  diffous  d'abord  dans  l'acide  nitrique  ou 
muriatique,  &  précipité  enfuite  de  cette  diffo- 
tution  par  un  carbonate  alcalin.  On  préparoit  auitî 
ce  megiflere  par  un  lavage  multiplié ,  après  une  pul- 
vérifation&  uneporphyrifation  trèveiaâe.  Ce  «w- 
gifert  n'eft  que  du  carbonate  de  chaux. 

Magistère  d'yeux  d'écrevisse.  Il  en  eft  de 
ce  magifi'ere  comme  de  celui  du  corail.  On  le  pré- 
paroit autrefois  en  pharmacie  comme  le  magtjfin 
de  corail ,  en  difTolvant  les  pierres  improprement 
nomm  es  yeux  décrevife,  &  en  les  précipitant  par 
un  carbonate  alcalin.  Ceft  encore  du  carbonate  de 
chaux  qu'on  ne  prépare  plus  aujourd'hui  depuis 
qu'on  lait  que  tout  carborate  calcaire  remplit  les 
mêmes  conditions ,  fc  furtout  depuis  qu'on  fubf- 
titne  celui  de  magnéfie  toujou  1  confiant  â  toutes 
les  terres  qu  on  vantoit  0  tau  coup  trop  au  tr  e  r  ois. 

Magistère  de  soufre.  Ce  maglfim  eft  celui 
de  tous  qui  remplit  le  mieux  Se  le  plus  fûrement 
toutes  les  propriétés  qu'on  attribuoit  autrefois  aox 
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magijleres.  La  préparation  de  celui-ci  confiftotr.  à  !  cette  terre.  Quoiqu'on  n'attache  plus  à  ce  mot  les 
le  combiner  d  abord  par  la  fufion  avec  un  alcali    mêmes  idées ,  on  a  continué  à  s'en  fervir  pour 


par 

fixe  ,  de  di {foudre  enfuite  ce  Culture  dans  l'eau  & 
d'en  précipiter  le  foutre  par  un  acide.  Au  moyen 
de  ces  opérations  le  foufre  eft  extrêmement  divifé 
&  purifié  i  il  ne  peut  contenir  aucune  fubftance 
métallique;  tout  au  plus pourroic-il  renfermer  une 
petite  proportion  de  fiïice  rendue  foluble  par  l'al- 
cali fixe.  Cette  efpèce  de  magifière  eft  en  poudre 
exceflivement  fine ,  &  le  foufre  y  eft  tellement'di- 
*ifé  ,  que  fa  couleur  eft  détruite,  &  qu'il  eft  d'un 
gris-blanc  très-éloigné  du  janne-citrin  primitif. 
Ainfi  la  préparation  du  magifière  de  foufre  eft  la 
feule ,  parmi  toutes  celles  qui  appartiennent  aux 
magijleres ,  que  l'on  puifie  regarder  comme  utile 
&  raifonnable.  On  la  pratique  aujourd'hui  comme 
autrefois*  mais  on  ne  nomme  point  le  réfultat  ma- 
;ifiire  de  foufre.  Cependant  on  préfère  de  purifier 
e  foufre  par  la  fublimation ,  &  on  nomme  celui- 
ci  foufre  Jublimé. 


f. 


MAGMA.  Ce  nom  eft  fouvent  employé  en  chi- 
mie pour  défigner  une  matière  épaifle ,  grumelée 
ou  comme  coagulée  ,  formée  au  milieu  d'un  li- 

3uide.  Cela  a  lieu  furtout  dans  les  précipitations 
e  fels  terreux  &  métalliques ,  par  les  alcalis  ou  par 
les  acides  qui  féparent  les  terres  ou  les  oxides  mé- 
talliques de  leurs  premiers  diffolvans  ,  ou  qui  en 
ies  leur  enlevant  forment  avec  ces  corps  des  fels 
peu  diffolubles,  fufceptibles  de  s'ifoler  prompte- 
ment  du  liquide  qui  les  fumage. 

MAGNES  /ERIS,  nom,  dit  l'ancienne  Ency- 
clopédie ,  donné  par  le  célèbre  Hoffman  à  une  pré- 
paration faite  avec  de  la  craie  &  de  l'efprit-de- 
vin.  On  ne  voit  aucun  rapport  entre  cette  prépa- 
ration à  la  vérité  infignifiante ,  &  la  dénomina- 
tion qu'elle  portoit.  C  eft  une  des  preuves  du  mau- 
vais état  de  la  nomenclature  chimique  avant  la  fin 
du  dix-huitième  fiècle. 

Magnes  arsenicalis  ou  Aimant  arseni- 
cal. C'eft,  dit  l'ancienne  Encyclopédie ,  une  com- 
-binaifon  faire  avec  parties  (  fans  doute  égates) 
d'antimoine ,  de  foufre  &  d'arfenic  fondus  en- 
femble  dans  un  creufet.  Il  y  a  long-tems  qu'on  ne 
fait  plus  de  pareilles  préparations  en  pharmacie, 
(f  oyei  les  articles  ANTIMOINE  SULFURE  D*AN- 
TI  MOINE.) 

MAGNÈSE  ,  ancien  fynonyme  de  la  magnifie 
noire  ou  du  manganèfe. 

MAGNÉSIE,  i.  Le  nom  de  magnifie,  la  plus 
.  foible  des  terres  alcalines ,  eft  adopté  depuis  17c 5 
.pour  défigner  une  bafe  falifiable  qu'on  a  d'abord 
confondue  avec  ce  qu'on  nommoit  en  général  les 
terres  abforbantes.  Ce  mot,  tnanifeftement  tiré  de 
l'analogue  du  mot  aimant ,  a  été  fans  doute  donné 
d'après  les  vertus  imaginaires  qu'on  a  prêtées  à  j 
Cm  mis.  Tome  IV. 


défigner  cette  bafe  terreufe ,  fans  qu'on  ait  même 
cherché  à  lui  en  fubftituer  un  autre  :  on  avoit  pio- 
pofé  de  la  nommer  terre  muriatique ,  parce  qu  elle 
eft  abondante  dans  les  eaux  de  la  mer  >  mais  ce  nom 
auroit  confondu  un  acide  &  une  bafe.  On  l'a  fou- 
vent  appelée  terre  du  fel  d'Epfom  t  parce  qu'elle  fait 
partie  du  fel  qui  a  long-tems  porté  ce  nom. 

a.  Un  chanoine  romain  a  le  premier, prôné  & 
vendu  cette  terre  comme  médicament ,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  fiècle,  fous  les  noms 
de  magnifie  blcnche  ,  &  de  poudre  du  comte  de 
Palme.  Valentini  découvrit ,  en  1707,  que  cette 
poudre ,  vantée  comme  une  panacée  ,  étoit  le 
produit  d'une  dernière  Uffive  de  nitre  calciné. 
Il  la  nomma  poud'e  laxative  po!ychrefie.  En  1709 
Slevogt  décrivit  le  moyen  de  l'obtenir  par  la  pré- 
cipitation. Lancifi  &  Frédéric  Hoffman  en  parlè- 
rent enfuite,  le  premier  en  1717,  &  le  fécond 
en  1712.  Lofqu'elle  fut  devenue  plus  commune 
dans  les  pharmacies,  les  médecins-chimiftes  la  con- 
fondirent avec  une  terre  calcaire  ou  abforbante  , 
quoiqu 'Hoffman  l'en  eût  déjà  foigneufement  dis- 
tinguée ,  en  faifant  obferver  que  cette  dernière 
formoit  un  fel  infipide  &  inerte  avec  l'acide  ful- 
furique,  tandis  que  la  magnifie  donnoit  avec  cet 
acide  un  fel  très-amer  &  purgatif. 

Ce  fut  Black  qui ,  en  17c  j ,  fit  connoître  le 
premier,  avec  autant  d'étendue  que  de  méthode , 
dans  les  Mémoires  de  la  fociété  d'Edimbourg  ,  la 
différence  de  la  magnifie  d'avec  la  chaux.  Margraff 
publia,  en  17J9,  un  autre  Mémoire  où  il  donna 
plufieurs  caractères  pourdiftinguer  cette  terre  d'a- 
vec toutes  les  autres.  Macquer  &  Bucquet ,  en 
France  ,  infirmèrent  beaucoup  fur  les  propriétés 
diftinûives  de  la  magnifie ,  5c  fur  fes  diverfes  com- 
binaifons.  Enfin  Bergman,  en  1775,  &  Butini , 
de  Genève,  en  1779,  donnèrent  des  difiêrtations 
qui  n'ont  laiiTé  prefque  rien  à  defirer  fur  cette 
bafe  terreufe. 

}.  \jx  magnifie  n'a  jamais  été  trouvée  pure  dans 
la  nature.  Elle  y  exifte  abondamment ,  moins  ce- 
pendant ,  à  ce  qu'il  paroi t ,  que  la  chaux ,  com- 
binée comme  elle ,  foit  avec  a  autres  terres,  dans 
les  pierres  ollaires ,  les  ftéatites ,  les  asbeftes ,  les 
micas,  les  fchiftes,  qu'on  a  nommés  à  caufe  de 
cela jpierres  magnifiennes ,  foit  avec  les  acides  car- 
bonique,  fulfurique,  muriatique,  &c  dans  les 
eaux  de  la  mer ,  des  fontaines  falées  ,  de  quelques 
fources  minérales ,  dans  les  eaux-mères  du  nitre 
&du  fel  marin.  Elle  accompagne  fpécialement  les 
productions  marines. 

4.  On  l'extrait  des  fubftances  falinrs  q<  i  ta  con- 
tiennent par  la  précipitation  à  l'aide  d?s  alcalis 
purs  ,  de  la  chaux ,  de  la  baryte ,  bec.  cornue  on 
le  dira  plus  en  détail  à  l'article  des  fels.  O.i  l'a 
long-tems  féparée  fpéiiakmcnt  du  (ulfate  de  ma- 
gnifie nommé  fel  d'Epfom,  lieu  d'une  fontaine  d  An. 
gletgxre,  dont  l'eau  en  eft  chargé*.  On  peut  l'ob- 
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tenir  de  tontes  les  eaux  falées ,  dans  lefquelles  la 
nature  a  placé  plus  ou  moins  abondamment  des  fels 
magnefiens.  Après  l'avoir  précipitée  à  chaud  & 
dans  beaucoup  d'eau,  on  la  lave  avec  foin  dans 
l'eau  froide  8c  chaude ,  pour  la  bien  deffaler.  On 
la  prépare  aufli  quelquefois,  mais  beaucoup  moins 
pure  8e  jamais  allez  pour  les  ufages  chimiques ,  en 
calcinant  fortement  quelques  fels  qui  la  contien- 
nent. Telle  étoit  celle  qu  on  a  vendue  long-tems 
fous  le  nom  de  magnifie  blanche  ;  elle  contenoit  de 
la  craie  &  des  matières  falines  étrangères.  Malgré 
les  foins  des  chimiftes,  elle  fe  trouve  Couvent  mê- 
lée d'un  peu  de  filice  8c  de  chaux.  On  verra  dans 
la  fection  fuivante,  comment  on  peut  l'avoir  parfai- 
tement pure  8e  exempte  de  tout  mélange. 

j.  La  magnifie,  fuppofée  très-pure,  eft  fouvent 
en  pains  blancs,  légers,  friables  ,  femblables  à  de 
l'amidon  ,  ou  en  poudre  b!anche  très-fine  à  l'oeil 
8e  au  tact.  Sa  pefjnteur  eft  d'environ  î.jto  ,  l'eau 
étant  1.000  fuivant  Kir  van.  Sans  faveut  bien  fen- 
fible  ,  elle  eft  comme  douce  au  palais  ,  8e  y  fait 
nûtre  une  fenfation  particulière  qui  fert  â  la  dis- 
tinguer de  toute  autre  fubftance  ;  elle  a  une  fa- 
veur plus  forte  en  quelque  manière  fur  l'eftomac 
&  les  inteftins  ,  puisqu'elle  y  produit  une  aâion 

1>urgarive  foible.  Elle  verait  légèrement  les  cou- 
eurs  bleues  les  plus  délicates ,  telles  que  celle  des 
fleurs  de  mauve. 

6.  Elle  n'éprouve  aucune  action  de  la  part  de  la 
lumière,  Se  s  échauffe  peu  par  fon  contact,  parce 

2 u 'elle  la  réfléchit  toute  entière  fous  une  couleur 
lanche  afTez  brillante.  Expofée  à  un  feu  violent 
elle  rte  fe  fond  pas ,  fuivant  M.  Darcet.  Macquer 
l'a  vue  également  infufible  fie  inaltérable  au  foyer 
de  la  grande  lentille  de  l'Académie.  M.  Guyton  a 
eu  le  même  réfuhat  en  la  tenant  pendant  deux 
heures  au  feu  le  plus  fort  du  fourneau  de  Mac- 
quer |  il  a  remarqué  qu'elle  fe  détachoit  du  creu- 
let  en  fe  retirant  un  peu  fur  elle-même.  Par  une 
forte  cale  ination,  elle  devient  plus  fine,  plus  friable 
fie  plus  blanche.  M.  Butini  a  obfervé  qu'elle  pre- 
noit  un  peu  de  retraite.  M.  Parker  ,  en  l'expofant 
au  foyer  de  fon  verre  ardent ,  a  vu  un  cube  fait 
de  magnifie  réduite  en  pâte  avec  de  l'eau  ,  fe  re- 
tirer brutquement  fur  lui  même,  8e  diminuer  dans 
toutes  fes  dimenfions}  propriété  analogue  à  celle 
de  l'alumine  ,  mais  beaucoup  moins  prononcée 
que  dam  celle-ci.  Chauffée  dans  une  cornue  de 
grès ,  elle  ne  perd  que  le  peu  d'eau  qu'elle  con- 
tienr ,  8e  acquiert  une  propriété  phofphorique , 
fuivant  la  remarque  de  M.  Tingry  de  Genève  : 
frottée  rapidement  fur  une  plaque  de  fer  bien 
chaude  dans  l'obfcurité  ,  eHe  répand  une  lueur 
phofphorique  ;  ce  oui  eft  fréquent  dans  les  corps 
blancs  &  peu  altérables  au  feu.  Traitée  au  chalu- 
meau fur  un  charbon ,  elle  refte  inaltérable,  8e 
donne  feulement  à  la  flamme  une  légère  couleur 
jaunâtre.  Ainfi  la  magnat  eftune  des  terres  les  plus 
apvres. 

7.  Il  n'y  a  nulle  aûion  8e  nulle  attraction  fenfible 
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entre  l'oxigène ,  l'azoté  8e  la  magnifie;  cette  rem 
ne  produit  aucun  effet  fur  ces  drux  corps  gazeux. 
Elle  n'attire  qu'avec  une  txtréme  lenteur  un  peu 
d'eau  8e  d'acide  carbonique  de  l'atmofphère.  Dans 
une  expérience  de  M.  Butini,  un  demi-gramme  de 
magnifie,  expofé  pendant  deux  ans  à  l'air  dans  une 
tatTe  de  porcelaine  recouverte  d'un  (impie  papier, 
n'a  augmenté  que  de  |fy  de  fon  poids  ,  8e  n  a 
point  changé  de  nature. 

8.  On  n'obferve  qu  une  action  nulle  entre  la 
magnifie  8e  quelques  corps  combufubles  fimples, 
&  qu'une  aétion  très  foible  avec  quelques  autres. 
Il  n'y  a  nulle  attraction  entr'elle  Se  le  gaz  hydro- 
gène ,  non  plus  qu'avec  le  carbone ,  le  diamant  fie 
les  métaux.  Le  phofphore  ne  s'y  combine  que  très- , 
difficilement,  8e en  fi  petite  dofe  qu'on  ne  connut 
pas  de  phofphure  de  magnifie.  Il  y  a  une  action  un 
peu  plus  forte  de  la  part  de  cette  terre  fur  le  fou- 
rre }  la  magnifie  s'y  unit  légèrement ,  foit  par  la 
voie  fèche,  foit  par  la  voie  numide.  En  chauffant 
dans  un  creufet  deux  parties  de  magnifie  8e  une  de 
foufre,  on  en  obtient  une  mafie  jaune- orangée , 
aggrumebe  fans  être  fondue ,  qui  ne  fe  diiToutque 
très- peu  dans  l'eau  ,  qui  répand  tout  à  coup  I  0- 
deur  du  gaz  hydrogène  fulfuré  dès  qu'elle  touche 
ce  liquide ,  8e  qui  fe  décompofe  très-facilement 
par  le  feu.  Auffi  faut-il  chauffer  faiblement  pour 
obtenir  ce  fulfure  de  magnifie ,  fans  quoi  le  foufre 
s'en  fépareroit.  On  ne  le  forme  que  difficilement 
par  la  voie  humide  :  fi  l'on  chauffe  ,  fur  un  bain 
de  fable ,  deux  parties  de  magnifie  avec  une  partie 
de  foufre  en  poudre  8e  vingt  parties  d'eau  ,  la  li- 
queur devient  d'un  jaune-pâle,  jamais  rouge  ni 
orangée,  légèrement  fétide,  8e  très-éloignée  de 
répandre  l'odeur  forte  qui  caraûérife  les  fulfures 
formés  par  les  autres  terres  alcalines ,  comme  on 
le  verra  dans  les  articles  fuivans.  Il  ne  fe  forme 
ainfi  que  très-peu  de  fulfure  de  magnifie ,-  la  plus 
grande  partie  du  foufre  8e  de  la  terre  nugnéfienne 
refte  fans  combinaifon ,  8e  il  ne  s'en  unit  qu'une 
très-foible  portion  à  la  fois.  U  fe  ptoduit  égale- 
ment très-peu  d'hydrogène  fulfuré ,  en  forte  qae 
l'eau  qui  en  contient  à  peine ,  n'en  exhale  prefque 
pas  l'odeur.  Le  fulfure  de  magnifie  folide  fe  dé- 
compofe très-vîte  par  le  contact  de  l'air  :  ou  re- 
connoît  ainfi  une  très-foible  attraction  entre  cette 
terre  8e  le  foufre.  Elle  abforbe  très-peu  le  gaz  hy- 
drogène falfuré ,  auffi  l'hydrofulfure  de  magnifie 
eft-iï  inconnu  8e  incertain. 

o.  La  magnifie  eft  fi  peu  diffoluble  dam  l'eau  , 
qu  on  pomroit  prefque  ne  pas  admettre  d'attrac- 
tion entre  ces  deux  corps.  Elle  s'éloigne  beau- 
coup de  l'autre  terre  alcaline  par  cette  propriété. 
M.  Butini  a  trouvé  que  l'eau  bouillie  arec  cette 
fubftance  8e  taifTée  plus  de  trois  mois  en  contact 
avec  elle  ,  n'en  avoit  guère  pris  plus  de  Tin». 
M.  Kirvan  dit  qu'il  faut  environ  fepr  mille  fil 
cent  quatre-vingt-douze  fois  fon  poids  d'eau  à  dix 
degrés  pour  la  diffoudre.  Elle  n'eft  donc  pas  plus 
dtlLluble  que  la  filice  8e  l'alumine.  Maigre  cet» 
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indiffolubilité,  la  magnifie  forme  une  efpèce  de 
pâte  avec  l'eau,  Se  l  abforbe  d'une  manière  fen- 
jible  :  on  diroit  <jne ,  comme  l'alumine  ,  elle  a 
plus  de  tendance  à  folidifier  l'eau  qu'à  Te  liquéfier 
avec  elle  :  il  eft  rrai  que  cette  propriété  y  eft 
bien  moins  marquée  que  dans  l'alumine,  fie  que 
Il  pâte  qu'on  en  fait  avec  l'eau  eft  cillante  ,  mai- 
greScfans  ductilité.  Suivant  Bergman,  cent  parties 
de  magnifie  jetées  dans  l'eau ,  retirées  8e  de  fléchées 
enfuite ,  augmentent  de  près  d'un  fixième  ou  de 
dix-huit  parties.  On  conçoit  d'apiès  cela  pourquoi 
l'eiu ,  qui  ne  contient  que  quelques  atomes  de  ma- 
gnifie, n'a  pas  de  faveur  fenfible ,  ne  change  point 
ks  couleurs  bleues  les  plus  délicates ,  ne  dépofe 
rien  à  l'air ,  fie  laifle  à  peine  quelques  traces  de 
réfiJu  après  fon  évapo  ration. 

10.  II  y  a  peu  d'attraâion  entre  la  magnifie  fie 
les  oxides  métalliques.  Quelques-uns  cependant , 
parmi  les  plus  fufibles  fie  les  plus  vitrifiâmes  fpon- 
tanément ,  traités  au  feu  avec  cette  terre ,  l'en- 
traînent dans  leur  fufion ,  fie  prennent  avec  elle  la 
forme  d'émaux  colorés. 

11.  La  magnifie  fe  combine  facilement  avec 
tous  les  acides ,  fie  forme  avec  eux  des  Tels  parti- 
culiers fie  différent  de  ceux  que  donnent  toutes 
les  autres  baies,  foit  par  leur  criftallifation ,  leur 
faveur ,  leur  diflblubilité ,  foit  par  les  attrapions 
de  leurs  principes.  Les  attractions  de  la  magnifie 
pour  les  acides  en  général  font  plus  foibles  que 
cellesde  toutes  les  baies  dont  l'hiftoire  va  fuivre, 
mais  plus  fortes  que  celles  de  la  filice ,  de  l'alu 
mine ,  de  la  zircone  fie  de  la  glucine.  On  verra 
dans  la  feccion  prochaine,  qu'elle-même  fuir  par 
rapport  aux  différer»  acides  le  même  ordre  d'at- 
traâion que  les  alcalis  fixes. 

12.  Parfaitement  réfraâaire  fie  infufible  par  elle- 
même  ,  elle  entre  difficilement  en  fufion  avec  la 
filice  fie  l'alumine,  l'une  ou  l'autre  feule  avec  elle  j 
mais  elle  fe  fond  au  contraire  facilement  quand 
elle  eft  réunie  avec  ces  deux  terres ,  fie  furtout 
quand  on  y  ajoute  de  la  chaux.  C'eft  a  ce  mélange 
de  terres  étrangères  qu'il  faut  attribuer  la  forme 
de  vene  que  M.  Guy  ton  lui  avoit  vu  prendre  dans 
Tes  premières  expériences,  où  il  employoit  de  la 
magnifie  impure ,  fie  les  marques  de  fufibilité  que 
Bergman  y  avoit  reconnues.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  la  baryte  fie  la  flrontiane  ne  produi- 
fent ,  dans  leur  mélange  avec  la  magnifie ,  la  filice 
fie  l'alumine ,  le  même  effet  que  la  chaux ,  fie  ne 
favorifent  ou  ne  décident  la  fufion  vitreufe  de  ces 
terres  réunies.  Mais  il  eft  certain  que,  plus  les 
mélanges  terreux  dont  la  magnifie  fait  partie  font 
nombreux ,  fie  plus  leur  vitrifiabilité  eft  marquée  ; 

u'on  ne  doit  pas  compter  la  magnifie  feule  au  rang 
es  terres  capables  de  déterminer  véritablement 
la  fufion  des  autres  ;  qu'à  cet  égard  elle  eft  très- 
élnignée  de  la  baryte,  de  la  flrontiane  fie  de  la 
chaux ,  qu'on  peut  ranger  parmi  les  véritables  fie 
les  plus  actifs  fondant  ,  comme  on  peut  les  placer 
parmi  les  matières  alcalines ,  tandis  que  la  magnifie , 
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par  cette  propriété  comme  par  toutes  les  autres, 
s'en  éloigne  beaucoup ,  Se  que ,  fi  elle  entre  en 
grande  proportion  dans  des  mélanges  vinifiables, 
elle  en  diminue  la  vitrefeibilité ,  Se  dans  des  com- 
pofés  déjà  vitreux  elle  en  fait  rétrograder  la  fu- 
fion, fie  les  rapproche  de  l'état  d'émaux  ou  même 
de  porcelaine,  comme  on  le  dira  dans  les  articles 
fui  vans. 

t  j.  On  ignore  aufli  complètement  la  nature  in- 
time de  la  magnifie ,  que  celle  des  autres  terres 
précédentes.  Aucune  expérience  ne  prouve  qu'elle 
(bit  une  modification  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
terres.  On  fait  feulement  que ,  très-abondante  au 
fein  des  mers,  elle  y  eft  fans  doute  formée  ,  mais 
on  n'a  aucune  notion ,  ni  fur  les  principes  qui  1a 
compofent ,  ni  fur  la  manière  dont  ils  font  unis. 

14.  La  connoiffance  des  propriétés  de  la  magnifie 
a  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  chimie. 
On  s'en  fert  fouvent  pour  les  expériences  de  cette 
feience.  En  médecine  elle  eft  employée  pure  com- 
me an  t  acide  ou  abforbante,  8e  comme  légèrement 
purgative.  On  la  range  aufli  parmi  les  antisepti- 
ques ,  parce  qu'elle  défend  la  chair  fie  la  bile  de  la 
putréfaûion.  Elle  a  furtout  les  plus  grands  fuccès 
dans  les  empoifonnemens  par  les  acides  concen- 
trés :  on  la  donne  délayée  dans  de  l'eau  fucrée.  En 
pharmacie ,  elle  peut  fervir ,  fui  van  t  Bergman  ,  à 
difloudre  ou  fufpendre  dans  l'eau  le  camphre,  l'o- 
pium ,  les  réfines  Se  gommes  réfines ,  ainfi  qu'l 
former  des  teintures  très  recommandables  avec  les 
matières  végétales  lèches.  On  l'emploie  encore 
dans  la  rectification  de  l'éther.  Elle  eft  quelque- 
fois fi  abondante  dans  les  compofés  pierreux , 
qu'on  les  nomme  pierres  magnifiennes.  Elle  forme 
aufli ,  par  fes  compofés  falins ,  un  des  minéralifa- 
teurs  des  eaux. 

Magnésie  blanche.  Pour  bien  diftinguer  la 
terre  particulière  nommée  aujourd'hui  fimpïemenc 
magnifie,  fans  autre  épithète ,  on  l'appelott  autre- 
fois magnifie  blanche ,  furtout  parce  qu'on  nom- 
mot  t  l'oxide  de  manganèfe  natif  magnifie  noire. 

C'étoit  fous  ce  nom  que  l'ancienn;  Encyclopédie 
traitoit  fpécialement  de  la  magnifie ,  quoique  l'au- 
teur confondit  cette  terre  avec  un  précipité  des 
eaux-mères  du  nitre,  dont  cependant  il  annonçoit 
connoitre  l'état  mélangé  de  terre  calcaire  propre- 
ment dite,  8e  de  terre  ledlitienne ,  nom  fous  lequel 
il  diftinguoit  la  véritable  magnifie.  Il  connoifleit, 
d'après  Hoftman ,  la  propriété  diftinûive  des  ter- 
res calcaires,  de  former  un  fel  foluble  fie  amer 
avec  l'acide  fulfurique  ;  mais  obligé  d'être  l'hifto- 
rien  exact  des  procédés  chimiques  de  fon  tems , 
il  a  donné  à  cet  article  magnifie  blanche  trois  pré- 
parations différentes  qui  por  f  oient  ce  nom  >  fa  voir: 
i°.  la  précipitation  de  l'eau  mère  du  nitre  par  l'al- 
cali }  1°.  1  evaporation  de  cette  eau-mère  à  ficcité, 
8e  leur  lavage  par  l'eau  ;  *°.  la  précipitation  de  la 
même  eau  par  l'acide  fulfurique.  Il  a  bien  leraar- 
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qné  ,  à  la  vért'é  ,  nue  ce  dernier  procédé  ne  don- 
noir  que  de  ta  feiemte  ou  au  fulfare  de  chaux. 

Mais  il  r*çne  dan<  rrvr  cet  irr-cle  une  obfcu- 
rire  que  l'on  pourrott  trouver  a  tous  les  articles 
de  chimie  ,  Se  qu'il  tant  moins  reprocher  à  l'au- 
ttur  qu'an  tems  où  il  a  ecric.  (  Voy*\  fanuie  Ma- 

GSEME.  ) 

M-w.n*-!  :e  ou  Nttrf.  Ce  ou'an  nec-nmoit  au- 
rrcton  ;  r.  en: mie  vh.*rr»uceutraai  mjçr.ene  a*  mtre , 
3  une  époque  ou  iilulieurs  .stances  a.rrererucs 
poitoicnt  ce  nom  ae  r^ç-nît  .  ercit  un  mélange  de 
tubonate  de  enaux  5:  oe  carosnats  ie  ttagntftt , 
obtenu  de  la  pr_jc:ptrarion  tics  ;:ux-Tt:es  iu  mue 
par  un  alcali  rixe.  Le*  ab  ^ners  l'octiennem  =n 
grand  en  :_turan:  leurs  l&iiives  des  puera*  de 
rafle,  parc*  ^ue  Ls  r  -:ras  .cn:t;--.:;ent  en  =  rKt 
des  nuratt-s  de  mu;:. ,(  2c  de  enaux  .  que  c:j 
fixe  detompoie  S:  ^reu^te  a  ia  rois.  On  ne  :~e  (ert 
plus  aujourd'hui  de  cette  prepaxauon  trop  .nri- 
delle  pour  i  i  m: ieane. 

Cependant  on  pouiroit  tirer  en  pharmacie  un 
part:  utile  ues  eiux  mer«  des  l'alpe'.n.rs  ,  en  pré- 
cipitant la  m.n'ne.li  qu  cilc*  cjriiierincnt  pir  ' tzsi 
d.-  chaux.  \  fr^tr  la  ar.uUs  NU^N£;i£  c>  Ni- 
trate CE  M.^NE^IE.  ) 

MAGNÉstF  ou  sei  d'E?«om.  Lo'iqueplufieura 
fubftances  différentes  ,  toit  ttrteuies  *  l'oit  métal- 
liques ,  portotent  en  chimie  le  nom  dt  ■n^tue , 
on  dtitmçuoit  par  le  nom  Je  rn^m-:.€  «  a  £>- 
J'om  la  véritable  magntfu ,  la  baie  au  fel  d'Eptom 
ou  fulrate  de  mugtfjie.  { *■  ^yt\  .«■•»  <inuus  Macnï- 

iIë,6EL  D'EPSOM  vy  SULFATE  DE  itAONLilE.) 

Magnésie  noire.  C'etoit  anciennement  le 
nom  du  mangane.e.  Bergman  avoit  propofe  de 
charger  de  genre  fon  nom  latin  de  magntiîu  en 
magntjium  ■  ours  ce  changement  ne  furfùoii  pas. 
Depuis  i-8- ,  époque  de  la  création  de  a  nomen- 
clature me  hodtque,  il  n'y  a  plus  d'erreur  ni  de 
confufion  à  craindre  dans  ces  dénominations.  On 
ne  nomme  magr<,ie  que  la  ren-e  baùr  du  tel  d'VTp 
fom  ,  Se  mangurufe  que  le  métal.  (  V jycj  .«  jxux 
uriuUs.  ) 

MaCNIMH    OfALTSt   eu    RCBINE  D*ANT!- 

mo  ne  ,  anciens  noms  alchimiques  donnes  à  un 
t ompofe  vitreux  forme  ,  par  la  rufion  ,  de  parties 
è?*\t%  de  muriate  de  foude  décrépite,  de  nitrate 
fl>  potiiTe  &  de  fiilfure  d'antimoine.  La  mane 
brune  vitreufe  qui  refoire  de  cerre  fulîon,  8c  que 
r*' suivre  i-n*  fiorie  blanche,  eft  une  efpéce  dro- 
xide  d'antimoine  fulfuré  vitreux,  qo'oo  recom- 
m*ndoit  PV  qu'on  fmpleyoit  beaucoup  autrefois 
<(,tnrr\?  purgatif  Se  fondant,  &  qu'on  ne  prépare 
plu*  aujourd'hui ,  pire?  qu  'on  n'en  fih  plus  d'orage. 
(  I'-   '■  >'i  trtuUê  ANTJMOfN»  firSoUURi  D*A*- 
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'  MAGNÉTISME.  Quoiqu'il  n'y  ait  encore  au- 
cun rapport  connu  entre  Its  propriétés  du  magné- 
sifut  ài  les  phénomènes  chimiques  ;  quoique  le 
fluide  magnétique  ne  paroi ffe  encore  avoir  aucune 
influence  fur  la  tature  ,  la  compofition  &  la  dé- 
compolnion  chimique  des  corps ,  je  crois  devoir 
inférer  ici  quelques  notions  fur  cette  force  qui 
exifte  dans  des  minéraux  ,  6c  qui  y  varie  d'après 
l'action  de  quelques  agens  dont  les  chtmifles  fe 
fervent. 

Le  Tnagnhifmt  eft  une  propriété  inhérente  au 
fer,  au  nickel ,  &  peut  éire  à  tous  les  corps  na- 
turels ,  mais  dans  un  degré  li  toible  ,  qu'elle  y  eft 
prelqu'mfenfible  ,  par  laquelle  ces  corps ,  i°.  atti- 
rent le  fer,  en  font  attiras,  &  y  adhèrent  plus  ou 
moins  fortement  ;  2°.  attirent  ou  repouffent  un 
autre  coips  lui-même  magnttifè  eu  à  l'état  d'ai- 
mant ,  fuivant  qu'ils  fe  prefentent  l'un  à  l'autre 
par  leurs  pôles  aitferens  ou  femblables  j  5".  diri- 
gent leurs  pôles  ou  leurs  deux  extrémités  magne 
uqtus ,  l'un  vers  le  nord  ,  &  l'autre  vers  le  iud; 
cts  d^ux  propriétés  forment  la  pôlariti.  Us 
devient ,  dans  cette  direction  ,  de  quelques  degrés 
vers  I  or:ent  ou  vers  l'occident }  ce  qu  on  nomne 
amuuon.  j".  Ils  inclinent  ou  penchent  une  ce 
.eurs  extrémités  ,  ou  un  de  leurs  pôles  ,  vers  ls 
centra  de  la  terre ,  d'autant  plus  qu'ils  font  plus 
voiiïrts  d'un  des  pôles  terre  lire  s  :  on  nomme  cette 
propriété  inclinât  fon.  6°.  Enfin ,  ils  communiquent 
cere  propriété  au  fer  &  à  l'acier. 

Voici  ce  que  M.  Haùy  a  conûgné,  fur  le  magw- 
ttjmt ,  dans  ton  Traité  de  mintrjlogit ,  fcience  qui, 
comme  la  enroue ,  a  befoin  des  notions  élémen- 
taires fur  cette  force  pour  bien  connoitre  les  pro- 
priété qu'elle  examine  dans  les  corps. 

«  Quoique  le  fluide  magnétique ,  dit  ce  célèbre 
mineraiogifte  ,  fott  aflujetti  aux  mêmes  lois  que  le 
fluide  elcàrrque ,  il  en  diffère  cependant  par  fa 
natute  &  par  fes  propriétés ,  au  moins  dans  l'état 
actuel  de  nos  connoiffances  ;  car,  outre  qu'il  n'agit 
que  fur  le  ter ,  00  tout  au  plus  fur  deux  ou  trois 
métaux,  il  ne  le  tranfmet  point  d'un  de  ces  corps 
a  l'autre  ,  a:r.ù  que  nous  le  dirons  dans  un  inftar.r, 
au  lieu  que  ces  mêmes  corps  font  d'exceîlens  con- 
ducteurs du  fluide  éleciriquf. 

»  Nous  confjdérons  le  fluide  magnétique  ,  de 
même  que  le  (Lnde  eketrique ,  comme  étant  com- 
pote de  deux  fluides  paiticuliers  »  dont  telle  eû  la 
manière  d'agir ,  que  les  molécules  de  chacun  fe 
repoulTent  mutuellement ,  en  taifon  inverfe  ,  du 
carre  de  la  diftance  ,  6c  attirent  les  molécules  de 
l'autre  fluide  furvant  la  même  loi.  Coulotrb  a 
démontre  l'exittence  de  cette  loi  par  des  expé- 
riences auili  déci6ves  que  celles  qui  s'établruêtjt 
relativement  au  fluide  électrique. 

»  Tant  que  le  feu  ne  donne  aucun  figne  de 
magnétifma ,  les  deux  fluides  relient  intimement 
unis  ou  fe  neutralisent  mutuellement  i  mais  ,  dar«s 
le  paEage  à  l'état  de  magnétifmt  fenfible  ,  ils  fc 
dégageât ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  fluide 
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total  qui  naît  de  leur  cornbinaifon  fe  décompofe , 
en  forte  que  la  partie  de  l'aimant  qui  fe  dtnge 
librement  vers  le  nord  devient  le  fiége  de  l'aûion 
ex-rcée  par  l'un  des  fluides ,  Si  que  celte  qui  re- 
garde le  fud  manifefte  l'aftion  de  Vautre  fluide. 

»  A  l'égard  des  dénominations  qu'il  convient 
de  donner  à  ces  fluides ,  celles  de  fiuide  boréal  & 
ci;  fiuide  auftral  fe  préfentent  tout  naturellement  ; 
maîsil  y  a ,  par  rapport  à  l'application  de  ces  noms 
aux  deux  pôles  de  l'aimant ,  une  obfervation  à 
faire ,  qui  tient  à  h  manière  de  dénommer  ces 

[.oies  eux-mêmes.  Suivant  l'acception  commune, 
c  pôle  boréal  eft  celui  qui  fe  tourne  fpontané- 
roent  vers  le  nord,  &  le  pôle  auftral  celui  qui 
regarde  le  midi.  Mais  nous  verrons  dans  la  fuite 
eue  le  Globe  terrettre  tait  la  fonction  d'un  véri- 
table aimant.  Nous  verrons  de  plus  que  deux  ai- 
rruns  fe  repouffent  par  les  pôles  de  même  nom,  & 
s'attirent  par  les  pôles  de  différens  noms,  il  en 
téfulte  que ,  dans  une  aiguille  aimantée ,  l'extré- 
mité tournée  vers  le  nord  eft  dans  l'état  contraire 
à  celui  du  pôle  de  notre  globe  fi  tué  dans  la  partie 
du  nord }  Se  comme  ce  dernier  pôle  doit  être  le 
véritable  pôle  boréal  relativement  au  magnétifme, 
ainfi.  qu'il  l'eft  à  l'égard  des  quatre  points  cardi- 
naux ,  il  paroît  plus  convenable  de  donner  le  nom 
de  pôle  auftral  à  l'extrémité  de  l'aiguille  qui  eft 
tournée  vers  le  nord ,  &  celui  de  pôle  toréai  à 
l'extrémité  oppofée.  Nous  adopterons  en  confé- 
quence  ces  dénominations ,  qui  font  déjà  ufitées 
en  Angleterre ,  &,  par  une  fuite  néceffaire ,  nous 
nommerons  fluide  auftral  celui  qui  follicite  la  partie 
de  l'aiguille  la  plus  voifine  du  nord ,  &  fiuide  boréal 
celui  qui  réfide  dans  la  partie  fituée  vers  le  midi. 

»  Il  en  eft  du  magnétifme  comme  il  en  feroit  de 
l'éleciricité  s'il  n'exilloit  dans  la  nature  que  des 
corps  parfaitement  idéo  électriques.  Chaque  ai- 
mant n'a  jamiis  que  fa  quantité  naturelle  de  fluide, 
qui  eft  conltante  ;  en  forte  qu'il  ne  peut  ni  rece- 
voir d'ailleurs  une  quantité  de  fluide  additionnel , 
ni  céder  de  celui  qu'il  poffède  par  fa  nature ,  & 
que  le  pafTage  à  l'état  du  magnétifme  dépend  uni- 
que ment  du  dégagement  des  deux  fluides  qui  com- 
pofent  le  fl  aide  naturel ,  &:  de  leur  mife  en  aftivité 
dans  les  parties  oppofees  du  fer.  » 

Ajoutons  à  ces  idées  générales  &  claires  le  ré- 
fultat  du  travail  de  M- Coulomb,  par  lequel  il 
prouve  que  tous  les  corps  naturels  font  fufeepti- 
bles  de  magnétifme ,  &  prenons  ce  réfultat  dans  le 
compte  qu'en  a  donné  le  Bulletin  de  la  Société 
philomatiquc. 

«  Tous  les  corps  ,  de  quelque  nature  qu  ils 
foient ,  obéiflent  à  YaSt on  magnétique ,  &  l'on  peut 
mefurer  l  influence  de  cette  action  fur  chacun 
d'eux.  Pour  le  faire  voir  on  iufpend  a  un  fil  de 
foie ,  tel  qu'il  fort  du  cocon  ,  de  petites  aiguilles 
faites  de  diverfes  fubflances  ;  par  exemple  ,  de 
terre ,  de  plomb  ,  de  papier,  de  gomme-laque,  &c.  : 
on  préfente  ces  aiguilles  à  un  aimant,  &  elles  ol- 
c  illent  conftamment  dans  Ca  direÛion ,  comme  ft- 
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roit  une  aiguille  de  fer  dans  les  mêmes  ckconf- 
tjnees. 

»  Connoiffant  le  nombre  des  ofcillations,  ainlî 
que  la  figure  &  le  poids  des  aiguilles ,  on  peut 
calculer  l'action  qu'elles  éprouvent  de  la  part  de 
la  force  magnétique,  au  moyen  d'une  formule  don- 
née par  M.  Coulomb  dans  le  troifième  tome  des 
Mémoires  de  l'Inftitut ,  pag.  86  &  87.  Cette  for- 
mule eft  analogue  à  celle  qui  donne  la  force  de 
la  gravité  au  moyen  des  ofcillations  du  pendule. 
Comme  ces  allions  magnétiques  paroiûent  en  gé- 
néral très-petites ,  il  faut ,  pour  les  mettre  en  évi- 
dence ,  ufer  de  quelques  précautions  fondées  fur 
la  théorie  du  magnétifme  &  fur  celle  des  forces  de 
torfion. 

»  La  condition  de  prendre  un  fil  de  foie  tel  qu'il 
fort  du  cocon ,  eft  en  quelque  façon  indifpenfable 
pour  avoir  une  torfion  très-petite.  En  donnant  i 
ce  fil  1,065  de  longueur,  &  agiifant  fur  l'aiguille 
qu'il  porte  perpendiculairement  à  la  direction 
o.oi  y  de  diftance  du  point  de  fufpenfion ,  on  peut 
faire  faire  un  tour  entier  à  cette  aiguille  avec  une 
force  qui ,  mefurée  en  poids ,  équivaut  â  tôoVro  de 
grain .  en  forte  que  la  torfion  du  fil  peut  alors  être 
n  gardée  comme  n'ir.fluant  pas  d'une  manière  ien- 
fible  fur  les  expériences. 

»  Pour  que  les  ofcillations  foient  plus  nom- 
breufes  dm$  le  même  tems,  il  convient  que  les 
aiguilles  foient  très-petites  i  car  il  en  eft  d'elles 
comme  du  pendule  ordinaire,  qui  ofcille  plus  len- 
tement à  mefure  que  fa  longueur  devient  plus 
grande.  Celle  des  aiguilles  ne  doit  pas  excéder  lépt 
à  huit  millimètres ,  6c  leur  diamètre  trois  quarts 
de  millimètre.  On  peut  d'ailleurs  ,  fans  inconvé* 
nient ,  faire  varier  ces  dimenfions  dans  des  limites 
peu  confidérab'es. 

»  Au  lieu  de  préfenter  les  aiguilles  à  l'aflion 
d'un  feul  aimant ,  on  peut  les  placer  fufpendues 
entre  deux  aimans  oppofés ,  par  les  pôles  de  diffé- 
rens noms  ,  &  dirigés  dans  la  même  ligne  droite. 
Leur  diftance  doit  furpaffer  de  cinq  ou  fix  milli- 
mètres la  longueur  de  l'aiguille  qui  doit  ofciller 
entr'eur. 

»  Enfin,  il  faut  abriter,  le  plus  poiîible,  les 
aiguilles  du  mouvement  de  l'air. 

»  L'idée  de  ces  expériences,  &  les  moyens  qui 
ont  fervi  à  les  exécuter,  appartiennent  entière- 
ment à  M.  Coulomb.  11  n'eft  peut-être  pas  inutile 
de  faire  cette  remarque  ,  car  on  a  employé  récem- 
ment la  théorie  &  les  inflrumens  créés  par  ce 
phyficien ,  pour  déterminer  la  denfité  de  la  Terre, 
&  on  a  omis  de  lui  en  rapporter  l'honneur. 

»  Nous  avons  rendu  compte  des  expériences  par 
lefquelles  M.  Coulomb  a  démontré  l'ii.fluence  des 
barreaux  magnétiques  fur  tous  les  corps.  Ces  faits 
ne  prouvent  pas  encore  que  toutes  les  fubflances 
prennent  le  magnétifme  ,  ôi  il  feroit  polfible  qu'iis 
fuffent  dus  à  une  très- petite  quantité  de  fer  ré- 
pandue dans  tous  les  corps.  En  attendant  que  l'ex- 
périence ait  décidé  ceiu-  queftion,  M.  Coulomb 
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s'eft  propofé ,  i°.  de  nirfurer  l'aûton  des  barreaux  » 
aimantés  fur  les  métaux  par  l.s  méthodes  ordinal-  I 
res  ;  z*.  de  déterminer,  dans  tous  les  corps  où  des 
ofcillations  rapides  indiquent  la  préfence  du  fer , 
quelle  eft  ptécilément  la  quantité  qu'ils  en  con- 
tiennent. 

»  L'appareil  employé  dans  ces  recherches  eft  le 
même  que  nous  avons  donné ;  feulement ,  pour 
éviter  1  agitation  de  l'air,  les  extrémités  des  bar- 
reaux entre  lefquels  fe  font  les  ofcillations ,  font 
recouvertes  par  une  cloche  de  verre  percée  par  le 
haut ,  pour  iaifler  paffer  les  aiguilles  8e  le  fil  de 
foie  auquel  elles  font  fufpendues.  Ce  AI  eft  atta- 
ché par  le  haut  à  une  petite  aiguille  horizontale , 
qui  tourne  fur  un  cercle  de  carton  divifé  en  par- 
ties égales,  &  fixé  au  bras  mobile  qui  fert  à  élever 
l'aiguille  ou  à  l'abaiûcr. 

»  Lorfqu'on  veut  effarer  une  fubftance ,  on  en 
forme  une  aiguille  ,  que  l'on  fait  d'abord  ofciller 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  cloche  ,  hors  de 
l'influence  des  aimans.  Le  nombre  des  ofcillations 
fait? s  dans  un  tems  donné  ,fait  connoitre  la  force 
de  torfion.  On  fait  ofciller  de  nouveau  l'aiguille 

Îuand  elle  eft  defeendue  entre  les  pôles  des  aimans. 
lette  féconde  opération  détermine  les  forces  réu- 
nies de  l'attraûion  8e  de  la  torfion  ,  8c  ,  retran- 
chant cette  dernière .  trouvée  par  l'obfervation 
précédente ,  on  obtient  la  valeur  de  la  force  ar- 
tradlive.  (  V»yt\  les  Mémoires  de  t  Académie  des 
feiencts,  année  1777,  tome  IX.  des  Savant  étran- 
ge*- ) 

»  M.  Coulomb  trouve  auffi  les  mouvemens  des 
forces  magnétiques  pour  différens  métaux.  Pour  fe 
faire  une  idée  de  la  précifion  de  fon  appareil ,  il 
fuffic  de  favoir  que  cette  force  eft  à  très-peu  près 
repréfentée  par  l'effort  que  feroit  un  poids  d'un 
milligramme  agiflant  à  l'extrémité  d'un  levier, dont 
la  longueur  feroit  la  quatre-vingt-troifième  partie 
d'un  millimètre  ;  ce  qui  revient ,  en  mefure  an- 
cienne >  a  7555  de  grain  fufpendu  à  l'extrémité  d'un 
lévier  d'une  ligne  ,  force  qu'il  feroit  fans  doute 
impoflible  de  roefurer  par  des  inftrumens  moins 
délicats. 

»  M.  Coulomb  a  effaré  de  déterminer  8c  de 
comparer  la  force  attractive  des  aimans  fur  diffé- 
rentes efpèces  de  bois  ;  mais  le  peu  de  deafîté  de 
ces  fubftar.ces  rend  beaucoup  plus  fenfibles,  dans 
les  expériences,  les  erreurs  provenantes  de  l'agi- 
tation de  l'air ,  8c  l'auteur  fe  propofe  de  les  répé- 
ter dans  le  vide. 

»  Ayant  fournis  i  l'expérience  des  aiguilles  for- 
mées avec  de  l'argent  féparé  par  la  fonte  d'un 
culot  de  fer ,  elles  éprouvèrent  des  effets  telle- 
ment fenftbles ,  que  1  on  dut  y  foupeonner  la  pré- 
fence  du  fer.  Cependant  ce  même  argent, diflous 
dars  l'acide  nitrique  8e  précipité  par  te  prufluce 
de  foude  en  liqueur ,  n'a  pas  donné  la  plus  petite 
nuance  de  bleu.  L'argent  purifié  i  là  coupelle 
é^rouvoit  un;  aûion  beaucoup  moindre. 

-  Pour  évaluer  la  quantité  de  fer  que  le  premier 
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pouvoit  contenir .  il  falloit  connoitre  la  lot  fuivanr 
laquelle  varie  l'influence  des  barreaux  pour  diffé- 
rentes quantités  de  fer  contenues  dans  une  même 
fubllance.  Pour  y  parvenir ,  M.  Coulomb  a  fonné 
des  cylindres  de  cire  ,  dans  chacun  defquels  il  a 
introduit  des  quantités  connues  &  différentes  de 
limaille  de  fer  i  ces  cylindres  avoient  tous  la  même 
longueur.  En  comparant  leurs  oicillations  fuivant 
la  théorie  des  forces  de  torfion  ,  l'aâion  des  bar- 
reaux aimantés  fe  trouva  proportionnelle  aux  quan- 
tités de  fer  contenues  dans  (es  cylindres.  Ce  fer  y 
étoit  diftribué  d'une  manière  fenfiblement  uni- 
forme, car  le  réfulrat  fut  le  même  en  partageant 
chacun  en  plufieurs  autres  de  même  longueur. 

-  D'après  cette  loi ,  il  fuffit  de  comparer  les 
intenfités  des  aSions  magnétiques  fur  les  aiguil'es 
d'argent  8c  fur  celles  de  cire  mêlées  de  limaille, 
pour  avoir  le  rapport  des  quantités  de  fer  conte- 
nues dans  ces  fubftances ,  du  moins  en  négligeant 
leur  aclion  propre ,  qui  paroit  très-petite  relative- 
ment à  la  première  i  8c  comme  on  connoîr  d'ail- 
leurs la  quantité  de  fer  mêlée  à  la  cire ,  on  aura  pat 
ce  procédé  celle  que  renferme  l'argent.  M.  Cou- 
lomb trouva  ainfi  que  le  culot  d'argent  qui  avoit 
été  retiré  du  fer  par  la  fonte ,  contenoit  une  partie 
de  fer  fur  trois  cent  dix-neuf  parties  d'argent.  En 
foumettant  au  même  examen  l'argent  purifié  à  la 
coupelle  ,  8e  fuppofant  auffi  ces  ofcillations  dues 
à  la  préfence  du  fer ,  le  réfulrat  indique  dans  les 
corps  135,119  parties  d'argent  8e  une  partie  de 
fer,  quantité  beaucoup  trop  petite  pour  être  ap- 
préciée jufqu'i  préfent  par  l'analyfe  chimique. 

»  On  pourrait  de  même  comparer  entr 'elles  les 
quantités  de  fer  contenues  dans  tous  les  autres 
corps ,  dans  la  fuppofition  que  leurs  ofcillations 
entre  les  barreaux  aimantés  fer  oient  dues  à  la  pré- 
fence de  ce  métal. 

»  Mais  on  peut  du  moins  employer  ce  procédé 
avec  certitude  toutes  les  fois  que  la  rapidité  des 
ofcillations  eft  fenfiblement  plus  grande  que  celle 
de  la  même  fubftance  lorfqu'on  en  a  retiré  le  fer 
avec  plus  d'exaâjtude  ,  8e  fi  l'on  fait  attenrioa 
que  l'appareil  néce flaire  à  l'expérience  eft  extrê- 
mement fimple  i  conftruire ,  8r  comporte  toujours 
la  plus  grande  précifion ,  on  fera  porté  à  penfer 
que  la  force  de  torfion  fera  un  jour  un  des  moyens 
les  plus  puiflans  de  la  chimie .  comme  elle  eft  déjà 
un  des  plus  exaâs  de  la  phyfique.  » 

MALACHITE,  nom  par  lequel  on  défigne, 
dans  les  arts  8e  dans  le  commerce ,  une  mine  de 
cuivre  oxidé  ou  carbonate  de  cuivre  d'un  beau 
vert  fatiné  8e  nuancé ,  fufceptible  d'un  poli  très- 
doux  ,  qu'on  emploie  pour  la  fabrication  des  bi- 
joux. Ce  fel ,  peu  foluble ,  eft  dépofé  fous  la  forme 
de  ftalaâttes  rayonées.  Il  eft  très-abondant  en  Si- 
bérie, d'où  font  tirés  les  plus  gros  8e  les  plus  beaux 
échantillons.  (  Voye\  Carticle  Cuivre.  > 

MALACOUTHE,  nom  qui  figoifie  pierre 
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in ,  &  qui  a  été  donné  par  M.  Abildgaard  ,  mîné- 
ralogifle  danois ,  à  une  pieire  qu'on  avoir  con- 
fondue avec  les  feld-fpaths,  &  qui  en  diffère  par 
plufieurs  propriétés  eflentielles.  Cette  pierre, 
trouvée  dans  les  mines  d'argent  de  Sala  en  Suède , 
dans  ia  Welïermanie  (ce  qui  la  fait  auûi  nommer 
f'Uut  par  M.  Dandrada  ) ,  eft  en  mafles  lamelleu- 
les,  d'un  gris-bleuâtre,  mêlées  d  e  mica.  Elle  eft 
tranfluc!  Je  dans  fes  bords  &  dans  tes  lames  minces, 
nonetincellante  par  le  briquet,  &  elle  raie  à  peine 
le  verre.  Sa  pefameur  fpécifique  eft  de  t.ia.  Elle 
donne ,  par  la  divifion  mécanique,  un  pnfme  dont 
les  pans  font  entr'eux  des  angles  droits,  &  qui  fe 
foudivife  ftnvant  une  des  diagonales  de  fes  bafts. 
Si  caffure  eft  raboteufe,un  peu  écailleufe  &  terne. 
Il  jr  a  des  morceaux  qui  préfentent  des  criftaux 
d  un  vert -clair,  femblables  à  la  variété  périoc- 
uedre  du  pyroxène.  Son  analyfe  la  rapproche  de 
cette  dernière  pieqç.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé 
H  centièmes  de  iihce  ,  10  de  chaux  ,  19  de  ma- 
5!îfe  '  *  d'aluœine .  &  4  de  fer  &  de  nunga- 

On  n'eft  pas  encore  décidé ,  en  minéralogie , 
fur  la  nature  &  le  clajTemeot  de  cette  pierre/ 

RALATES ,  fels  formés  par  l'acide  malique 
om  aux  terres  ,  aux  alcalis  Se  aux  oxides  métal 
iiques. 

Schéele  ,  qui  a  découvert  l'exiftence  particu- 
lière de  ce  genre  de  compofés  falins  ,  n'a  d'ail- 
leurs fait  qu'indiquer  très  légèrement  les  proprié- 
tés de  quelques-unes  des  efpèces  qui  lui  appar- 
tiennent. Aucun  chimifte  n'a  entrepris,  depuis 
acneele ,  l'eiamen  des  matâtes,  de  forte  que  leur 
hifloire  ,  fojt  comme  genre,  fott  comme  efpèces , 
eft  a  peine  ébauchée.  A  peine  connott-on  aÎTez  de 
leurs  propriétés  pour  pouvoir  en  énoncer  les  ca- 
naeres  génériques. 

Voici  Te  peu  de  faits  qu'on  peut  réunir  fur  ces 
caractères.  Les  malatts ,  d'une  faveur  douceâtre 
ou  rade ,  font  plus  ou  moins  folubles  \  leur  diffb- 
lution  épaiffie  reâemble  â  une  gomme ,  &  fe  lèche 
en  un  très-beau  vernis.  Ils  font  décompofes  par  le 
Jeu  qui  en  donne  la  bafe  à  l'état  de  carbonate, 
ils  font  tous  altérables  &  décompofables  fponta- 
nement  quand  on  garde  leurs  diffolutions  dans  des 
vales  mal  bouchés.  Ils  font  décoropofés  par  tous 
i"  acides  minéraux,  &  ils  précipitent  les  nitrates 
*e  mercure  ,  de  plomb  &  d'argent. 

L'acide  malique  étant,  comme  tous  les  acides 
végétaux,  formé  par  un  radical  de  carbone  hydro- 
G  né  uni  a  loxigène,  il  n'y  a,  &  il  ne  doit  y  avoir 
en  effet  que  quelques  variétés  entre  les  propriétés 
génériques  de  ces  fels.  r 

Au  refle,  on  va  voir,  par  les  détails  ou  plutôt 
par  les  lacunes  que  préfente  l'hiftoire  des  efpèces 
de  maLues  qU« ;  CeS  fels  exigent  encore  beaucoup 
de  recherches  de  la  part  des  chimiftes  pour  être 
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Malatb  d  alumine  ,  ttès  peu  connu  :  on  fait 
feulement  que  ce  fel  eft  très-difficile  à  difT-udre, 
&  que  1  acide  maliaut  faturé  d'alumine  icikmble  à 


.Malate  d  ammoniaque  ,prefque  point  exa- 
miné, à  peine  fabriqué  par  les  chimiftes.  On  fait 
feulement  que  cette  combinai fon  faline  eft  très- 
foluble  &  même  déliquefeente. 

Malate  d'antimoine.  Inconnu. 

Malate  d'argent  ,  prefqu'inconnu.  On  fait 
que  I  acide  manque  précipite  le  nitrate  d'argent 
en  poudre  blanche,  &  on  peut  en  conclure  que  le 
malate  d'argent  eft  mfolubte.  Je  fais  de  plus  qu'il 

fohdes         COmmune  avec  lOUS  à'ultat 


Malatb  o' arsenic. 

Malate  de  baryte.  L'acide  malique  forme, 
avec  la  baryte,  un  fel  criftallifablc  6V  diffo lubie 

Malatb  de  bismuth.  Inconnu. 

Malatb  de  chaux.  Cette  efpèce  eft  une  dei 
mo.ns  mal  connues  de  tout  le  genre.  L'acide  ma- 
nque faturé  de  chaux  fe  criftallife  en  petits  grains 
megul.ers  folubles  feulement  dans  une  gTando 
quanuté  d'eau  bouillante.  Le  moindre  excès  de 
fon  acide  rend  ce  fel  bien  foluble.  L'acide  acé- 
tique favorife  également  la  diûolution  de  ce  fel 

\uZl  f?  fr0l1f •  fLorf<lu'on  «P<>fe  cette  dilTo- 
î  *}  V\  •  dl?  forme>  en  *'Y  èpaiiT.fTant,  un* 
couche  fohde  &  brillante  imitant  un  beau  vernis. 

%LaLCO°?0tK  H"  encore  ,es  &  décompofi- 
uon  de  ce  fel,  m  les  atrraÛions qui  y  préfident.  Il 
n  a  non  plus  aucune  utilité.  r 

Malate  de  chrôms.  Inconnu. 

Malate  de  cobalt.  Inconnu. 

Malate  de  colombium.  Inconnu. 

Malate  de  cuivré.  Inconnu. 

Malate  d'étain.  Inconnu. 

Mal  ati  de  fer.  L'acide  malique  attaque  faci- 

S  &  dor avec  ce  u~  di- 
lution brune  ,  qui  ne  fournit  pojm  de  criftaux.  On 

Malate  de  glucine.  Inconnu. 
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Malate  de  m  agnfsie.  On  ne  fait  autre  chofe 
fur  cette  combinaifon  ,  linon  qu'elle  efl  déliquef- 
cente. 

Maiate  de  manganèse.  Inconnu. 

Malate  de  mercure.  On  n'a  encore  com- 
biné l'acide  malique  avec  l'oxide  de  mercure  qu'en 
verfant ,  dans  la  diflblution  de  nitrate  de  ce  métal , 
de  l'acide  malique,  qui  y  forme  un  précipité  blanc. 
Ge  fait  annonce  que  le  nialmt  de  mercure  eft  peu 
foluble  ou  infoluble,  &  que  l'acide  malique  a  plus 
d  attraction  pour  l'oxide  de  mercure»  que  n'en  a 
l'acide  nitrique. 

Malate  de  molybdène.  Inconnu. 

Malate  de  nickel.  Inconnu. 

Malate  d'or.  L'acide  malique  a  la  propriété 
de  décompofer  la  diflblution  d'or, &  d'en  réduire 
le  métal  à  mefure  qu'il  l'en  fépare.  Cela  fcmble 

r trouver  que  cet  acide  a  peu  d'attraction  pour 
'oxide  d'or. 

Malate  db  platine.  Inconnu. 

Malate  de  plomb.  l  a  précipitation  du  nitrate 
de  plomb  par  l'acide  malique  prouve  que  cet  acLle 
à  plus  d'attraâion  pour  l'oxide  de  plomb  ,  que  n'en 
a  l'acide  nitrique,  &  que  le  malate  de  plomb  eft  un 
fel  infoluble  &  pulvérulent. 

Malate  de  Notasse.  Quoique  les  fêls  de  po- 
tage foient  en  général  les  efpèces  qu'on  examine 
les  premières  dan*  les  combinaifons  falines,  on  ne 
fait  encore  prefque  rien  fur  celle  de  l'acide  mali- 
que avec  cet  alcali.  On  n'a  dit  autre  chofe  de  ce 
lel ,  futon  qu'il  efl  déliquefcent. 

Malate  de  ptène.  Inconnu.  (  V^oytt  le  mot 
Ptène.  ) 

Malate  de  soude.  Ni  plus  ni  moins  connu 
que  le  malate  de  pouffe.  Sa  déliquefcence  efl  la 
feule  propriété  qu'on  y  a  remarquée. 

Malate  de  strontiane.  Inconnu. 

Malate  de  tantale.  Inconnu. 

Malate  de  tellure.  Inconnu. 

Malate  de  titane.  Inconnu.  " 

Malatb  de  tungstène.  Inconnu. 

'  r 

M.uath  d'urane.  Inconnu. 

Mai  ate  u'.vttria.  (nconnu,  ?, '.. 
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|  Malate  de  zinc.  Le  zinc  eft  un  des  métaut 
fur  lefquels  l'acide  malique  a  le  plus  d'action.  11 
l'attaque  facilement  ;  il  favori fe  la  décompofition 
de  l'eau  par  ce  métal ,  de  manière  à  donner ,  pen- 
dant fa  diflolution  ,  du  gaz  hydrogène.  Il  le  dif- 
fout ,  &  fonne  avec  fon  oxide  des  criflaux  régu- 
liers tk  d'un  aflèz  gros  volume.  On  voit  que  ce 
fel  ,  comme  les  malates  de  fer  t  de  mercure  &  de 
plomb ,  appellent  l'attention  des  chrmiftes,  8e  de- 
mandent un  examen  approfondi. 

Malate  de  zircone.  Inconnu. 

MALL.  On  nomme  ainfi ,  dans  quelques  fabri- 
ques ,  une  matière  fucrée ,  vifqueufe  ,  epaifle  & 
mucilagineufe ,  qui  ne  criflallife  qu'avec  peine. 
(  Voye^  l'article  SUCRE.) 

MALLÉABILITÉ .  MALLÉABLES  ;  Propriété 
dépendante  de  la  ductilité  ,  &  qui  en  eft  une  va- 
riété. C'eft  celle  par  laquelle  les  métaux  cèdent 
facilement  à  la  preflion  &  au  choc ,  &  s'étendent 
par  le  marteau  ou  le  laminoir.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  ductilité  à  la  filière  ,  qui  paroît 
tenir  à  une  aiure  forte  de  ftrutture  intérieure  ou 
de  tiflu  dans  les  métaux  qui  en  jouiflent.  II  y  a 
lieu  de  croire  que  les  métaux  très- malléable  t ,  9c 
en  même  teins  plus  ou  moins  mous ,  comme  l'e- 
tain  ,  le  plomb ,  le  cuivre ,  l'argenr,  l'or  Se  le  pla- 
tine ,  onc  un  tiflu  lameileux  ,  tandis  que  ceux  qui 
fe  Aient  plus  ailement  qu'ils  ne  s'applatiflent , 
comme  le  fer,  ont  un  tiflu  fibreux  ou  filamen- 
teux. (  Voyei  V article  MÉTAUX.) 

MALT.  C'eft  le  nom  qu'on  donne,  dans  les 
braderies ,  a  la  farine  grouière  que  l'on  fait  avec 
l'orge  germé  &  feché  ,  pour  la  faire  enfuite  bouil- 
lir dans  l'eau.  (  Voy*[  Us  mots  Blère  </  Bras- 
serie. ) 

MALTHE.  On  nomme  maltkc  ou  poix  minénle 
une  efpèce  de  bitume  liquide  ,  noir ,  épais  ,  allez 
femblable  à  de  la  poix.  C'eft  celui  que  M.  Hauy 
nomme  bitume  gluzineux.  (  V oyc{  les  articles  Bl- 
tume  0  Pétrole.) 

MALUSITES.  Lorfque  M.  Guy  ton  avoit  pro- 
pofé  de  nommer  l'acide  des  pommes  acide  maU- 
jien ,  il  avoit  également  propofé  de  déligner  par 
le  nom  de  malufues  les  fels  formés  par  cet  acide. 
Depuis  qu'on  l'appelle  acide  malique,  fes  fels  font 
nommés  malates.  (  Vayc\  ce  dernier  mot.  ) 

MANGANÈSE,  i.  Il  y  a  long-tems  que  l'on 
emploie  ,  dans  les  verreries  ,  l'oxide  natif  de  ce 
métal ,  fous  le  nom  de  favon  des  verriers ,  à  caufe 
de  fa  propriété  de  blanchir  le  verre.  On  le  con- 
noifloit  fous  le  nom  de  magnifie  noire  ou  de  ma*- 
ganefe.  Son  ulage  multiplié  n'avoit  rien  appris  fur 
(a  nature  intime  «  &  il  y  avoir,  avant  les  premier* 

travaux 
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rriraux  exalb  dont  je  vais  parler,  der opinions 
erronées  autant  que  diverfes  parmi  les  minéralo- 
giftes.  La  plupart  des  naturaliftes  tegardoiem  cette 
iubftance  comme  une  mine  de  frr  pauvre  &  ré- 
it ai tj ire  ,  fans  doute  à  raifon  de  fa  couleur  &  de 
l'oxide  ferrugineux  dont  fa  furface  elt  fouvent  re- 
couverte ,  &  dont  fes  morceaux  font  fréquemment 
accompagnes  dans  les  mines.  Cependant  Pott  & 
Cronftedt,  les  premiers  minénlogifttsqui  ont  tire, 
ries  analyiés  chimiques  ,  de  grandes  lumières  pour 
laconrvoiHance  oV  la  claflirkation  des  fodiles,  n'ont 
point  reconnu  ,  dans  leurs  expériences ,  la  nature 
Lrrugmeufe  de  a  qu'on  nommoit  la  mangan^e. 
D'autres  minéralogiftes  avoient  placé  ce  foflile 
ii;etillique  dans  les  mines  de  zinc  ,  lans  avoir  ,lonné 
de  preuve  de  cette  aftertion  hafatdée.  Weltfeld  a 
publié,  en  iyf,7l  un  Trait-î  fur  ce  minéral ,  où  il 
acfljyé  de  faire  connoitre  fes  parties  conllituan- 
tes ,  mais  par  des  expériences  n  peu  exactes ,  que 
fon  ouvrage  eft  une  férié  d'erreurs  auxquelles , 
i  la  vente ,  l'époque  de  fou  travail  a  beaucoup 
contribué. 

2.  Be  rgman  &  Schéele  font  les  premiers  chi- 
miftes  qui,  avant  pris  le  manganèft  pour  objet  dé- 
buts rechercheront  répandu  ia  plus  vive  lumière 
fur  û  nature  de  métal  particulier.  Le  premier  en 
a  prelenté  l'hiftoire  dans  fa  belle  Differtarion  fir 
ki  mines  de  fer  blanches,  en  1774,  &  il  y  avoit 
oéji  plutîeurs  années  qu  il  l'avoit  regardé  comme 
un  métal,  &  comme  un  métal  différent  de  tous  les 
«utres,  à  caufe  de  fa  pefanteur ,  de  la  propriété  de 
teimire  le  verre,  de  Ctllt  d  être  préc  ite  en  blanc 
par  les  pruflïatts  alcalins  ,  &  en  rai  fon  de  1  impof- 
"bilite,  foit  d'en  feparer  plufïeurs  métaux  diffe- 
rens,  foit  de  l'imiter  ou  de  le  produire  par  des 
alliages.  Schéele,  engagé  par  Bergman ,  qui  pref- 
fentoit  toute  l'importance  d'un  pareil  travail ,  à 
examiner  avec  foin  l'oxide  de  manganrfe  natif, 
donna  ,  en  1774  ,  à  l'Académie  de  Stockholm  , 
après  des  recherches  fu-vivs  pendant  ttois  anm  es, 
un  Mémoire  qu'on  doit  compter  211  nombre  des 
chef-d'œiivres  de  cet  habile  chimilte  ,  quoiqu'il 
fe  loit  trompé  fur  la  théorie  dis  phénomènes  que 
ce  corps  lui  a  prefentes.  Son  ouvrage  contient  une 
fuite  nombreufe  de  découvertes  ,  qui  l'ont  con- 
duit à  regarder  ce  foflile  con  me  loxide  d'un  métal 
particulier  tre>-d  rferent  de  mus  l.  s  auttes.  C'eft 
en  travaillant  fur  cet  oxide  métallique  nattf  qu'il 
a  découvert  les  piojiictes,  &:  la  nature  particu- 
hère  de  la  baryte. 

5.  Gahn  ,  e  ève  de  Bergman  ,  obtint  le  premier, 
au  rappoit  de  fon  maure  ,  le  mot  il  particulier 
contenu  duns  l'oxide  natif  de  m.<nranèfe ,  &  ,  de- 
puis bi ,  prefque  tous  les  chimiftes  font  parvenus 
a  l'extraire.  M.  Champy  eft  un  des  premiers  qui 
*n  ait  extrait  alTei  îbondamnvent  en  France  de 
l'oxide  de  mjngjnift  de  la  Romanèche ,  &  qui  l'ait 
obtenu  fous  la  forme  de  culot  bi.  n  formé.  M.  Ifel- 
man  a  ptib'ie  ,  dans  le  Journal  de  M.  Crell ,  une 
férié  d'expériences  fur  te  métal.  MM.  Engeftroem 
Cm  Mit.  Tome  1K. 
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&  Rinman  ont  donné,  dans  les  Mémoires  de  l'A' 
cadémie  de  Stockholm  ,  îles  détails  fur  plufiiurs  mi- 
nes de  manganije  t  &:  ont  confirmé  tous  Us  rfliil- 
tits  de  Schéele.  M.  Lapyroufe  a  fut  connaître 
un  grand  nombre  de  variétés  de  mines  de  inunga. 
nèje,  6z  a  fpeciakmciit  découvert  ce  métal  natif 
en  France. 

4.  Les  chimiftes  frança:s,  depuis  ré^b'itîement 
de  la  doctrine  pneumatique,  ont  doute  un  nou- 
veau prix  aux  expiii;  nces  d-  Scii^iU  &  de  Ber£- 
man  ,  foit  en  les  faifant  le: vir  à  la  conloli Jjtn  il 
de  cette  dottitne  ,  par  les  bafts  de  laquelle  elî'.s 
s'expliquent  en  même  tuns  11  ratiirtllcmmt  &  li 
Amplement ,  foit  en  faifant  apercevoir  eutr'elles 
un  rapport  que  leuis  autans  n'awietu  p<  int  ap- 
perçu.  lis  ont  fait  voir  qu'  tucune  f  bftance  n'of- 
froit  de  phénomènes  plus  fav^iables  que  ce  nou- 
veau métal  aux  données  de  ta  th.orie  des  fluides 
çlafliques,  &  ils  ont  trouvé  dans  le  manganïfe ,  te 
furtout  dans  fon  oxide  ,  une  fource  de  procèdes  & 
d'expériences  qui  luffiroient  fe-uL  po»r  polir  tous 
les  fondemens  de  leur  doctiitie.  L'analogie  de  ces 
phénomènes  avec  ceux  que  pré  entait  d'autres 
métaux  ,  tfc  les  cerps  combuftibles  en  général , 
portent  f^écialtment  la  conviction  la  plus  foi  te 
dans  l'efprit  de  ceux  eui  l'oblcrve rt.  1  elle  elt  la 
rai  l'on  pour  laquelle  )e  les  expoferai  avec  tous  ks 
dév?b  ppemens  convenables  ,  en  le*  offraur  fur- 
tout  comme  un  ubleau  frappant  d:  l'enfcinble  de 
toutes  les  baies  de  la  thiorie  pneumatique  fran- 
çaife. 

y.  Le  mar.gjr.'tft ,  extrait  par  le  procédé  qui  fera 
indiqué,  fe  uiltin^ue  de  tous  les  aut  es  métaux 

f>ar  les  propriet  s  luiva  >t  s.  11  elt  d'un  blanc  bril- 
ant ,  tirant  au  gris ,  qui  s'altère  promptement  à 
l'air.  Son  titîu  eft  grenu  ,  fans  être  anflî  fin  &  auffi 
feiré  que  celui  du  cobalt  ;  f 1  ralfure  ell  raboteufe. 
&  inégale  ;  fa  pefanteur  fj  éufique  eft  de  6,8ro.  Il 
tient ,  avec  le  fer,  le  pitnu  r  rang  dans  l'ordre  de 
la  dureté.. (J'tft  un  des  m-t  ux  Us  }Ijs  fragiles. 
C'eft  en  même  tems  un  des  plus  ditfitilis  i  fondre. 
M.  Guyron  le  place  immediaterm  nt  après  le  \  la- 
tine ,  &  le  détermine  au  degré  160  du  pyromeire 
de  Weedgvood.  On  ne  connoit,  ni  fa  >ù'lar„bilité 
par  le  calorique,  ni  (a  propriété1  conductrice.  Il 
eft  fouvent  attiiable  à  l'aimant,  fui  tout  lorl'qu'il 
eft  en  poudre  ,  en  raifon  du  fer  qu'il  contient ,  & 
qui  eft  prefqu'auflï  difficile  i  en  féparer  que  du 
nickel  ;  il  n;  piéfente  ni  odeur  ni  fa^  ur  lenlibles  ; 
il  jouit,  en  communication  avec  les  autres  mé- 
taux ,  de  la  propriété  galvanique  far  le  fyftè  ne 
nerveux  &  mufculaire  des  animaux.  Sa  couleur  eft 
extrêmement  variable. 

6.  On  ne  connoit  bien  encore  qu'une  mine  de 
manganife.  C'eft  fon  oxide  natif  que  quelques  mi- 
néralogiites modernes  ,  entr'autres  M.  Kitwan  , 
annoncent  comme  combiné  avec  l'acide  carbo- 
nique. Cet  oxide  eft  fouvent  mêlé  de  fer ,  de 
baryte ,  de  filice ,  de  chaux ,  &c.  Il  varie  auflî  par 
fon  état  d'oxidation ,  ou  par  la  proportion  d'oxi- 
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gène  qu'il  contient.  Voici  ce  que  Schéetè  à  trouvé 
fdr  fes  variétés  de  cuulrur.  L'oxide  bleu  eft  le 
moins  oxigéné  de  tous  ;  lî  vert  provient  du  mé- 
Imge  du  précèdent  av^c  l'oxide  jaune  de  fer; dans 
le  j  lune  ,  ce  dernier  prédomin?  beaucoup  ;  le  rouge 
èit  plus  uxide  qui  les  précédens  ;  le  noir  ell,  au 
contraire  .  1j  plus  oxigéué  qu'il  et!  poflible. 

7.  M.  Kii  van  diftingue  tiois  principales  variétés 
d'oxide  de  mar.ganitfe  natif,  le  blanc,  le  rouge  & 
le  noir. 

A  Le  blanc,  qui  contient  le  moins  de  fer  &  le 
moins  d'oxigène  ,  M.  Kinman  l'a  trouvé  en  petits 
criflaux  ,  ou  en  n  afles  arrondies,  d'un  tiflu  fparhi- 
que  ,  dans  les  cavités  des  quartz  ;  il  en  a  rencontré 
de  jaune  ,  couvert  d'un  enduit  noirâtre  &  fuligi- 
neux. M.  Lap=yroufe  l'a  reconnu  en  efflorefeence 
foongitufe  ft.r  des  mines  de  fer,  6c  fpecialement 
fur  l'hématite.  Il  y  a  dis  carbonates  de  fer ,  de 
couleur  blarche ,  qui  contif  nnent  plus  de  cet  oxide 
que  de  a- lui  de  fer.  Tout  oxide  blanc  de  manda- 
nt fe  fe  ternit  à  l'air,  &  enabforbe  forcement l'o xi- 
gène. 

B.  Le  rouge,  fui vant  M. Kirran  ,  contient  moins 
d'acide  carbonique  Se  plus  de  fer  que  le  blanc  j  il 
f  ft  ,  ou  friable,  ou  dur  dans  du  carbonate  de  chaux, 
du  fchiile  ,  fur  l'hématite  ,  ou  en  mafïes  bmel- 
leufes  rayonées  ou  criltallilées  en  pyramid.s,  en 
rhomboïdes,  en  aigui  les  couttes  8c  fragiles. 

C.  Le  noir  8c  brun  fouvent  criftallifé  comme  le 
fouge ,  ou  en  maffes  fo'.ides  d'apparence  me'tal- 
Jique  ou  teme  &  terreufe  ,  mêlé  de  quartz.  &c. } 
il  pèfe  4,0c o.  C'eft  à  cette  variété  que  M.  Kirvan 
rapporte  ,  i°.  la  pierre  de  Périgueux ,  ordinairement 
d'un  gris-obfcur ,  tr ès-pefante ,  facile  à  racler  avec 
le  couteau  ,  quoique  dure  8c  difficile  à  brifer,  de- 
venant plus  dure  &  brune -rougeâtre  par  la  calci- 
nai ion  ,  fans  devenir  attirable  ,  donnant  au  borax 
fa  coukur  de  l'améthifle  ;  Ie.  le  khek-wod ,  d'un 
brun- foncé  ,  fous  forme  de  poudre  ou  de  périt  s 
inaflVs  dures  &  fragiles,  dans  lequel  Weedgwood 
a  trouvé  0,45  de  manganèfe ,  43  de  fer,  0,14  de 
plomb  &  0,0c  de  mica  ,  6c  qui  ,  après  avoir  été 
defléché  8c  malaxé  froid  avec  de  l'huile  de  lin , 
s'échauffe  8:  s'enflamme  fpontanément. 

8.  M.  I  Tuuy  ,  en  ne  donnant  qu'une  cfpèce  de 
mine  de  manganrj'e ,  foti  oxide  natif,  partage  f<?s 
variétés  en  deux  fe£tions  j  les  unes  jmifLnt  de 
l'état  métallique  ,  au  moins  dans  fa  oflure  ,  8c 
tranfmetrant  facilement  l'étincelle  éîeclrique  ;  les 
autres  privées  de  l'état  métallique ,  8:  ne  tranf- 
mettant  que  foibîement  l'étincelle  élsftrique. 

Les  premières  ont  quelque  reflémblance  avec  le 
fulfure  d'antimoine  natif.  Le  caractère  dilt'nâif 
facile  à  faifir.c'ttt  que  l'oxide  de  maiganèfe ,  frotté 
fur  une  pierre  foncée  comme  l'ardoife  ,  8c  efluyé  j 
légèrement  avec  le  doipr ,  lailfe  une  trace  terne  8c 
n.atte  ,  tandis  que  le  fulfure  d'antimoine  y-doniw 
un  brillant  métallique  fenfible 

Les  ft tondes  variétés  font  de  diverfes  couleurs, 
"furtout  noires ,  brunes  ,  jaunâtres  ,  rouges  j  <*e 


diverfes  formes  prifmatiques  par  le  retrait ,  foliJes 
cV  compactes , mamelonees.cn  efflorefeence.  Elles 
donnent ,  comme  les  premières,  8c  fouvent  plul 
u'eths ,  du  gaz  oxigène  quand  on  les  chauffe 
ans  des  vai.leaux  fermés. 

9.  En  comparant  les  formes  8:  les  apparences 
diverfes  que  préfenrent  les  nombreufes  variétés 
d'oxidé  de  mangantÇe  natif,  on  reconnaît  que  la 
plus  régulière  ,  en  même  tems  la  plus  brillante  &r 
la  plus  métalliforme ,  eft  en  prifmes  tétraèdres 
rhomboidaux  ,  firlés  8c  féparés  ,  ou  en  aiguilles 
réunies  en  faifeeaux ,  ou  en  rayons  8c  en  étoiles. 
Parmi  celles  qui  n'ont  point  d'apparence  méta'It* 
qti<e- ,  on  diftingue  furtout  une  efflorefeence  brune, 
noirâtre  8c  friable ,  qui  tache  les  doigts  comme 
de  la  fnie;  une  variété  d'un  ncir-mat  &  velouté, 
la  variété  compaûe  8c  informe  grife  ,  rougeâtre , 
brune,  compacte,  très -lourde,  caverneufe  ,  Êc 
offrant  des  rudimens  de  criftaux  brillans  dans  fes 
cavités  :  cette  dernière  eft  fouvent  nommée  piem  ; 
c'eft  la  plus  commune  &  la  plus  employée  dans  les 
verreries. 

10.  M.  Lapeyronfe  a  découvert  8c  décrit ,  eu 
1786  ,  du  tnanganefe  natif  en  globules  métalKooes 
a  Sem ,  dans  les  mines  de  fer  de  la  vallée  de  Vie» 
defos ,  au  ci- devant  comte  de  Foix  :  c'eft  le  feul 
naturalifte  qui  ait  trouvé  ce  métal  natif.  U  éroit 
fous  la  forme  de  petits  boutons  un  peu  aplatis* 
malléables ,  d'un  tiflu  lamelleux.  11  eft  vraifem- 
blable  que  ce  n'étoit  qe'un  alliage  avec  le  fer  >  cm 
le  mangdnèft  eft  trop  combuftible  par  lui-mê  ne 
pour  pouvoir  relier  fans  altération  fous  la  forme 
métallique. 

1 1.  Il  faut  ajouter  que  l'oxide  de  mjngatùft  fe 
rencontre  très-fréquemment  avec  d'autres  métauc 
minér alifés ,  furtout  dans  Us  mines  de  fer  ;  que 
Schéele  l'a  trouvé  dans  un  grand  nombre  de  char- 
bons 8c  de  cendres  végétales ,  8c  que  c'eft  i  lui 
qu'il  attribue  les  couleurs  vertes  8c  rouges  que 
prend  fi  fouvent  l'alcali  fixe  qui  provient  de  ces 
cendres.  On  reviendra  ailleurs  fur  ce  phénomène» 
Hielm  a  trouvé  le  murtat*  de  tna*gantf<  diffotfs 
dans  des  eaux  près  du  lac  Wettern ,  6c  M.  Guyvon 
affure  qu'il  exille  du  carbonate  de  fnangan'fe  dans 
l'eau  de  la  côte  de  Cbàtillon  en  Bugey. 

11.  On  ne  réduit  bien  l'oxide  de  mang^n/ji 
nuif  que  torfqu'on  évite  de  le  chauffer  avec  «les 
fondans ,  8c  c'eft  pour  cela  fans  doute  que  les 
chimiftes  ont  ignoré  ,  pendant  fi  long  tems ,  i'e*"if- 
tence  du  métal  particulier  qui  y  eft  contenu.  Gahn 
n'eft  parvenu  le  premier  a  l'obtenir  que  parce 
qu'il  n'a  point  employé  de  flux.  Pour  peu  qu'on 
mette  de  ces  d.-riners  ,  l'oxide  fe  vitrifie  :  ce  tait 
a  été  bien  conflaté  depuis  par  Bergman,  MM.  Guy- 
ton  ,  Clumpy ,  8c  par  mes  propres  expériences. 
Voici,  d'après  ces  principes,  le  procédé  de  Berg- 
man ,  qui  réuflit  bien. 

1 3 .  On  fait  une  pâte  aveede l'oxide  de  nutagmèje 
natif  en  poudre  fine  &  de  l'eau  ;  on  en  forme  une 
bouse  qu'on  place  dan»  un  croufet  biaCqué ,  f«r  le 
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fond  duquel  on  bat  une  couche  épaifle  de  charbon, 
en  poudre  ;  on  l'entoure ,  8c  on  recouvre  la  boule 
de  charbon  ;  on  fcniii  avec  lui  le  crcufet  renverfé 
&  ujte  ;  on  cruufle  au  feu ,  le  plus  tort  qu'on  puitïe 
faire  dans  un  laboratoire  ,  pendant  une  heure  & 
davantage.  Il  faut  que  la  température  du  fonrnçau 
a'Ile  an  mou  s  à  1C0  degrés  du  pyromètre  de 
Wegdgwood.  A  pies  le  rerroidiflement  du  creufet, 
on  trouve ,  fous  ou  au  milieu  même  d'une  fcovie 
plus  ou  moins  vitrifit-e  ,  un  ou  pluficurs  gUbules 
métalliques ,  qui  vont  jufqu'à  près  du  tiers  de 
l'oxidr  de  mar^an'eje  tmploye.  Bergman  les  porte 
àc,jo.  Si  l«  feu  u'eft  point  allez  tort,  les  grains 
de  métal ,  tr  >p  petits  fcV  difleminés  dans  la  korie  , 
m*  peuvent  pis  fe  reunir. 'On  obfctve  encore  que, 
loiique  le  creufet  it  rcnvtrfc  &  que  le  métal  tou- 
che les  parois,  toute  la  maffe  eft  vitrifiée  ,  &  on 
nVbtienr  point  de  métal.  J'ai  plufieurs  fois  tenté 
cette  difficile  réduction  :  je  n'ai  jamais  eu  ,  dans 
les  laboratoires,  alicx  de  feu  pour  raffembler  le 
mangiin'tfc  en  un  feul  culot  ;  mais  je  l'ai  obtenu  en 
grains  ou  petits  globules,  qui  étoîcnt  enveloppés 
chacun  d'une  fritte  vitreufe  d'un  verr-toncé. 

14.  Bergman,  dans  fa  Dijftrtaùon  far  la  docimapt 
humide  ,  donne  ,  pour  procédés  docimaft  qu  s  des 
mines  de  manganeft  t  leur  diflolution  dans  les  aci- 
des, a  l'aide  du  lucre  ajouté,  l'évaporation  à  fic- 
cite  du  nitrate  qu'on  en  obtient,  &  le  traitement 
des  oxides  mixtes  de  manganeft  &  de  fer ,  par 
l'acide  acéteux  ou  le  nitrique  très-foible  qui  dif- 
fout  le  premier,  fans  toucher  au  fécond,  par 
l'addition  du  fucre.  H  obferve  encore  qu'en  pré- 
cipitant ,  par  les  prufliatus  alcalins,  une  diflolution 
de  manganeft  &  de  fer .  le  précipité  de  prufliate 
de  manganeft  eft  difloluble  dans  1  eau  ,  tandis  que 
celui  du  ter  ne  l'ell  pas ,  6c  qu'on  a  dans  cette 
propticté  un  bon  moytn  pour  féparer  ces  deux 
métaux.  C'eft  par  lut  que  M.  Guy  ton  a  reconnu  la 
préfence  du  carbonate  de  manganift  dans  l'eau  de 
Châtillon  i  mais  il  remarqua  qu'il  y  a  en  même 
tems  un  peu  de  pruilîate  de  fer  difîous. 

15.  Il  n'y  a  aucuns  travaux  en  grand  fur  les 
mines  de  manganeft ,  non  pas  feulement  à  caufe 
de  la  propriété  réfrafoire  de  ces  min^s ,  mais  fur- 
tout  parce  qu'il  n'eft  point  utile  dans  l'état  métal- 
lique. On  exploite  feulement ,  comme  des  car- 
rières ,  les  lieux  où  l'oxide  natif  de  manganift  fe 
rencontre  ,  afin  de  fournir  aux  verreries,  &c.  cet 
oxide  qui  y  eft  employé. 

16.  On  a  dû  voir,  par  les  détails  précédens, 
que  l'oxide  de  mangancfe  étant  très-abondant  au 
tein  de?  la  terre,  &  que  le  métal  étant  au  con- 
traire très-difficile  à  obtenir ,  c'étoit  de  l'oxide 
feulement  qu'on  avoit  tait  ufage  dans  les  arts 
Comme  c'eft  auffj  fur  cet  oxid-.-  qu'ont  été  taites 
toutes  les  expériences  &  les  découvertes  de 
Schéele  ,  qui  n'a  pas  connu  le  métal ,  il  n'y  a 
d'autre  manière  d'en  bien  connoitre  &-  d'en  faifir 
l'enfemble ,  que  de  comparer ,  dans  l'expoiîtion  de 
chaque  uaiterneni  &  4e  chaque  phénomène,  les 
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propriétés  d*  ce  méttî  ck  celles  de  Koxide  ,  oit 
plutôt  des  oxides  ;  car  U  fera  louvant  nect-ftaire 
de  décrire  en  pavricu  >tt  les  effets  de  celui  qui  eft 
au  maximum  ,  &  de  celui  qui  eft  au  mù:im*m  d'oxt- 
dation. 

17.  U  n'y  a  point  de  métal  aufli  combuftible, 
&  qui  fe  combine  plus  facilement  comme  plu» 
promptement  à  l'oxigènt  a'mof|  héri^ue  ,  que  le 
manganeft.  Bergman  avoit  remarqué  qut-  fa  couleur 
étoit  très-altérable  à  l'air,  qu'il  s'y  refoivi  it  quel- 
quefois en  poufl"»ère  brune,  ti«am  a  i  n-jir  ,ptfant 
davantage  que  le  mét-1  entier.  Il  ignoioit  encore 
quelle  étoit  la  caufe  de  ce  phénomène  ,  qu'il  auri- 
buoic  viguement  au  ptu  de  rapprcclu  nunt  des. 
particules  :  l'humidité  lui  avoit  paru  U  ftvoiifer, 
ainlî  que  Pimpreflion  dt  l'air  atmolphéuque  ;  car 
il  avoit  obfervé  qu'un  petit  fragment  de  ce  métal  4 
enfermé  dans  une  bouteille  fè.  ne  &  bien  bouchée, 
s'étoit  confervé  entier  pendant  fix  mois  }  mai* 
qu'ayant  été  enfuite  expofé  à  l'air  libre  pendint 
deux  fois  vingt  quatre  heures,  f.i  futface  s'éroic 
ternie  ,  &  il  etoit  devenu  friable  fou*  le  doigt  * 
enfin,  il  a  vu  que  les  parties  les  plus  chargées  de 
fer  réfîftoient  beaucoup  mieux  à  cette  altération 
fpontanée.  Tel  eft  le  cas  (ans  doute  des  boutons 
confervés  fans  changement  à  l'air,  pendant  plu- 
fieurs années,  par  M.  Guy  ton ,  quoique  cependant 
ils  ne  fuflent  pas  fenfiblement  magnétiques.  Voici 
ce  que  j'ai  conftaté  fur  l'oxidabilité  fpontanée  duj 
mganèfe.  En  caftant  les  petits  globales  que  j'en 
avois  obtenus  par  la  réduction  de  l'oxide  natif  (ans 
flux  ,  je  m'apperçus  que  leur  furface  fraîche  ,  de 
grift -blanche  brillance  qu'elle  étoit  au  moment  ou\ 
elle  vennit  d'être  découverte,  fe  ttmiftoit  pref-. 
qu'à  l'inftant  même  dans  l'air  ,  fe  coloioit  bientôt 
en  lilas ,  puis  en  violet ,  qui  paftbit  promptement 
au  noir.  Dans  le  dernier  état,  ils  étoient  friables 
fous  le  doigt ,  &  formoient  une  pouffière  noir* 
femblable  aux  oxides  natifs.  Ayant  renfermé  quel- 
ques-uns de  ces  globules  entiers ,  &:  couverts  de 
la  petite  couche  d'oxide  formée  ou  laitlee  pen- 
dant leur  fufion  dans  un  périt  flacon  bien  bouché* 
ils  s'y  confervèrent  entiers;  mais  les  ayant  caffes 
pour  en  obferver  le  grain  &  le  tiflu  intérieur,  & 
les  ayant  remis  dans  le  même  flacon  qu'on  agitoit 
de  tems  à  autre  pour  les  obferver ,  au  bout  de 
quelques  mois  on  les  trouva  tous  réduits  en  une 
poudre  noire ,  qui  avoit  plus  de  poids  que  les  glo- 
bules n'en  avoient  eu. 

18.  Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  phénomène  ne 
dépende  de  la  prompte  &  facile  abforption  de 
l'oxigène  atmofphétique  par  le  mangin'eft;  mais  il 
eft  bien  remarquable  que  ce  foit  le  feul  rqétal  qui 
préfente  une  oxidation  adfi  rapiJe  &  aufli  forte. 
Cette  célérité  de  combnftion ,  qui  n'a  de  degré 
fuperieur  parmi  les  corps  combuftible*  que  celle 
du  phofphore ,  eft  réunie  à  la  pu  i  fiante  attraction 
que  ce  métal  exerce  fur  l'oxigène.  On  verra  par  la 
fuite  qu'il  l'enlève  au  fer  &  au  zinc  ,  &  qu'il  eft 
le  premier  des  métaux  par  cette  propriété  :  aufli 
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M.  Gtiyton  lui  donne-t-il  le  premier  rang  d'oxida- 
bilité;  mais  on  ne  voit  pas  par  quille  ration  il  met 
fur  la  même  ligne  le  ter  ,  le  zinc ,  le  cobalt  &  le 
ni<  kel ,  puifque  eu  métaux  font  bien  loin  d'exercer 
fur  l'oxigène  une  attraction  aufli  forte  èV  aulïi  ac- 
tive. Une  des  expériences  de  Bergman  le  prouve 
fans  réplique.  Ay.inr  chauffé  fortement  ,  pendant 
vingt  minutes,  à  l'aide  du  loufre,  quelques  par- 
celles de  mangan'tft  enfermées  dans  un  creufet  de 
J-lelfe  couvert ,  nuis  dans  lequel  il  y  avoit  ail,* 
d'air  pour  en  opérer  l'oxidation ,  il  a  eu  un  verre 
jaune-obfcur  &  un  petit  globule  de  fer.  Le  man- 
gancfe  s'tft  donc  oxidé  &  vitrifié  dans  un  lieu  &  à 
une  température  où  le  fer  a  réfifté  Se  s'eft  feule- 
ment foniu.  Cette  fingulière  oxidabiiité  du  man~ 
ganift  m'a  fait  penfer  qu'il  pourroit  fervir  de  moyen 
eudiométrique ,  Se  que  ,  pour  le  conferver ,  il  fau- 
dtoit  le  tenir  fous  de  l'huile  ;  car  l'eau  ne  doit  pas 
remplir  cet  objet. 

19.  A  plus  forte  raifon  encore  le  manganift  doit- 
il  s'altérer  &*  fe  b.ûler  promptement  quand  on  le 
chauffe  avec  le  contai  de  l'air.  On  le  voit  palier 
AKceffivement  par  les  nuances  de  gris,  de  fauve, 
de  rouge  ,  de  brun  Se  de  noir ,  à  mefure  qu'il  ab- 
forbe  dx  quantités  plus  prandes  d'oxigène.  Berg- 
man dit  que  l'oxide  artificiel,  chauffe  fans  inter- 
ruption pendant  douze  jours, paffe  au  vert-obfcur. 
Ji  ne  doute  point  qu'à  une  haute  température ,  à 
laquelle  on  l'eleveroit  brufquement  &  fans  l'avoir 
laifle  fe  faturer  d'oxigène,  par  exemple  ,  en  le  fai- 
fant  rougir  dans  un  appareil  bien  fermé,  &  en  le 
plongeant  tout  à  coup  dans  de  l'air  viral ,  à  l'épo 
que  où  il  feroir  près  de  fa  fufion ,  il  ne  s'enflam- 
mât autfi  vivement  que  le  fer  ou  le  phofphore,  Se 
ne  bru  at  en  lancint  au  loin  des  étincelles  ardentes 
8:  très-lumineufes,  quoique  l'expérience  n'en  ait 
point  encore  été  faite.  On  n'a  pas  encore  déter- 
miné les  proportions  d'oxigène  qu'il  contient  dans 
fes  divers  états  d'oxidation,  depuis  le  gris-b!.inc, 
fon  minimum  évident  ,  jufqu'au  noir-fonce  ,  maxi- 
mum certain  de  cette  oxidation.  Bergman  avance 
que  du  mangan'fft  effteuri  à  l'air,  &  changé  en  un 
oxi  le  obfcur  (brun)  pendant  quatorze  jours,  a 
augmenté  de  c,$f .  On  l'ait  qu'au  dernier  terme  de 
fon  oxidation  ,  cent  partit  s  de  manganift  font  aug- 
mentées de  poids  jufqu'à  cent  foixame-huir. 

ÎO.  Les  oxides  de  mangan>Jt  natifs  ou  artificiels 
fe  comport  nt  diverfenent  quai  d  on  les  expofe  à 
la  lumière  &  à  l'action  du  calorique  ,  fuivant  leur 
état  d'oxi.lation.  Les  plus  oxides  ôr  les  plus  noirs, 
dont  fs  rapprochent  quelquefois  ceux  qui  font 
brillans  Si  met  »llif  >rmes  dans  la  nature ,  difiillés 
ou  plu'ôt  ch  aiffes  dans  df$  vaiffeaux  fermés  avec 
l'appareil  preumatochimique  .donnent  de  grandes 
quantités  de  gaz  oxigène  iffez  pur  :  on  en  retire 
moins  des  bruns-clairs ,  des  fauves  Se  des  gris ,  Se 
point  du  tout  des  blancs.  Ce  fait  bi  n  avéré  prouve 
que  les  diverfes  porrions  d'oxigène  contenues  dans 
l'oxide  le  plus  compte  t  de  mjnganrfe  ,  adhèrent  au 
métal  avec  une  force  différente  ;  qu'on  peut  lé- 
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J  parer  plus  ou  moins  facilement  la  portion  qui  le 
noircit  6c  le  colore  en  général  au-delà  du  bhnc, 
&  que  celle  qui  lui  eft  unie  d'ans  le  dernier  état 
de  coloration  ,  y  tient  avec  une  énergie  h  grande, 
que  l'action  du  feu  eft  incapable  de  l'en  fépjrer 
lans  l'intermède  d'un  corps  qui  y  joigne  fon  attrac- 
tion particulière  comme  le  charbon. 

21 .  Cette  propriété  des  oxides  colorés  de  mat- 
gan'eft ,  de  fournir  du  gaz  oxigène  par  l'acfcon  du 
calorique,  fert  fouvent.dans  les  laboratoires  de 
chimie  ,  pour  fe  procurer  cette  efpèce  de  fluide 
elaftique.  On  a  cependant  obfervé  que  ce  gaz  n'é- 
toit  pas  aufli  pur  que  celui  qu'on  extrait  de  l'oxide 
fpontané  de  mercure  ,  &  furtout  que  celui  que 
donne  le  muriate  furoxigéné  de  potalîe.  Quelque- 
fois il  contient  un  peu  de  gaz  acide  carbonique; 
quelquefois  aufli  on  y  trouve  une  petite  portion 
de  giz  azote  ,  &  c'eft  fans  doute  à  la  préfence  de 
ce  dernier  corps  qu'il  faut  attribuer  le  (ingulier 
fait ,  obfervé  il  y  a  long-tems  par  Bayen ,  de  quel- 
ques gouttes  ou  vapeurs  nitreufes,  dégagées  pen- 
dant le  traitement  de  l'oxide  de  manganrft ,  dans 
un  appareil  diftillatoire.  On  voit  donc  que  ,  pour 
des  expériences  exactes  ,  il  faut  préférer  le  gai 
dégagé  du  muriate  furoxigéné  de  potaffe. 

22.  A  mefure  qu'on  fepare  l'oxigène  en  gaz  d'un 
ôxide  de  manganrft  coloré  par  l'aCtion  du  feu ,  il 
perd  fa  couleur  &  re paffe  toujours  vers  le  gris  ou 
le  blanc ,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  fe  rapproche 
de  l'état  métallique.  En  expofant  cet  oxide,en 
partie  défoxiJé  ,  au  contact  de  l'air  ,  il  abforbece 
l'oxigène  atmofphérique  ;  il  noircit  >  Se  devient 
capable  de  donner  de  nouveau  gaz  par  l'action  du 
calorique.  J'ai  répété  cette  expérience  trois  fois 
de  fuite  fur  le  même  oxide  de  manganeft ,  St  je  me 
fuis  convaincu  par-là  que  cet  oxide ,  privé  de  la 
partie  du  principe  oxidant  qu'on  en  dégage  par 
l'adiion  du  calorique  ,  eft  une  efpèce  d'aimant  de 
l'oxigène  aérien ,  à  l'aide  duquel  on  peut  fe  pro- 
curer ce  gaz  prefque  fans  d'autres  frais  que  ceux 
du  combuftibie  néceffaire  pour  le  dégager  ;  mais 
ce  gaz  n  ell  pas  affez  pur  pour  des  expériences 
délicates 

aj.  11  faut  ajouter  encore  aux  propriétés  de 
l'oxide  de  manganrft  dépendantes  du  calorique, 
celle  de  fe  vitrifier  feul  à  un  grand  feu  ,  Se  de 
donner  un  verre  verdâtre  lorfqu'on  le  chauffe  dans 
un  vafe  qui  contient  de  l'air,  Se  qui  ne  permet 
pas  à  l'oxigène  propre  au  métal  de  fe  dégager 
en  gaz. 

24.  On  ne  connoît  point  d'union  du  mangtuïft 
avec  l'azote  ,  l'hydrogène  Se  le  charbon.  On  fait 
que  ce  dernier,  chauffe  fortement  avec  l'oxide  de 
ce  métal  ,  lui  enlève  fon  oxigène,  Se  le  réduit  i 
une  très-haute  température.  11  paroît _ qu'il  ne  s'unit 
pas ,  dans  ce  cis,  avec  le  métal ,  mais  bien  avec  le 
fer  qui  s'y  trouve  allié  ,  comme  on  le  verra. 

2f .  Bergman  dit  que  le  manganeft  métal  paroît 
refifter  à  la  combinaifon  avec  le  foufre  :  ce  que  je 
ne  regarde  pas  encore  comme  certain  i  mais  il 
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décrit  l'union  qu'il  a  formée  entre  le  foufre  Se 
l'oxide  de  mangantft.  Huit  parties  de  cet  oxide 
ont  pris,  dans  une  cornue  de  verre  ,  trois  parties 
de  f  >ufre ,  8c  ont  produit  une  malfe  jaune-ver- 
/lâtre ,  attaquable  avec  effervefcence ,  Se  donnant 
du  gat  hydrogène  fulfuré  par  les  acidei.  Schécle  a 
obfervé  de  plus ,  qu'une  partie  du  foutre  palloit  à 

I  état  d'acide  fulfureux  dans  cette  opération. 

16.  Pelletier  a  parlé  de  l'union  du  mangtntft 
avec  le  phofphore.  Ayant  chauffe  parties  égales 
de  verre  phofph>rique  Se  de  mangantft  avec 
un  huitième  de  charbon ,  il  a  obtenu  un  phof- 
phure  d'une  couleur  blanche ,  brillante  Se  mé- 
tallique, d'une  texture  grenue  ,  très-difpofé ,  dit- 
il,  à  la  criftallifation ,  fragile  ,  &  qui  s'eft  conferyé 
à  l'air  fans  s'erBeurir.  Il  obferve  que  le  mjnga-hfc 
qu'il  a  employé  n'etoit  pas  tffl  >refccnt  à  l'air.  Oa 
lait  que  cette  propriété  dépend  de  l'alliage  du  1er. 

II  y  avoit  au  deftus  e"u  pholphure  de  mangantft  un 
verre  opaque  de  couleur  jau  àtre.  Il  eft  parvenu 
à  obtenir  la  mê.ne  combinaifon  ,  en  jetant  du 
phofphore  fur  du  mangin'tft  rougi  dans  un  eteufet. 
Cette  dernière  expénenc :  avant  été  faite  avec  du 
mjnganefc  effloreicent ,  Pelletier  obferve  que  le 
pholphure  obtenu  n'avoit  point  ce  caractère.  Ce 
pholphute  lui  a  paru  plus  fufible  que  le  manga- 
n'tfe :  en  le  fa  Tant  fondre  au  chalumeau ,  on  voit 
brtifer  le  phofphore  à  mefure  que  le  méul  s'oxide. 

27.  Le  mangantft  fe  fond  Se  s'allie  avec  le  plus 
grand  no  Tibre  des  fubftances  métalliques.  On  a 
cependant  peu  examiné  encore  fes  alliages ,  fur- 
tout  ceux  qui  font  faits  avec  les  métaux  précé- 
demment décrits. 

28.  Quoiqu'on  n'ait  pas  repris  les  travaux  de 
Bergman  &  de  Schéele  fur  le  mangantft  Se  fou 
oxide ,  depuis  la  découverte  de  la  décompofition 
de  l'eau  ,  &  quoique  l'expérience  n'ait  point  pro- 
noncé encore  fur  les  effets  réciproques  de  ce  métal 
&  de  ce  liquide,  la  vitelîe  avec  laquelle  le  métal 
s'unit  à  l'oxigène  ,  Se  l'attraction  qu  il  paroit  avoir 
pour  la  première  portion  qui  le  converti;  en  oxide 
blanc  ,  me  font  croire  qu'il  eft,  comme  le  fer  Se 
le  zinc  ,  St  peut-être  même  plus  encore  q^ue  ces 
deux  métaux  ,  fufceptible  de  décompofer  I  eau  8c 
de  lui  enlever  fon  oxigène.  On  connoîtra  bientôt 
quelques  faits  ,  qui  femblent  le  prouver  affet  poii- 
tivement  :  c'eft  pour  cela  que  |'ai  confeillé  de  ne 
pas  le  tenir  fous  l'eau. 

29.  Sa  forte  attraction  pour  l'oxigène  annonce 
qu'il  eft  capable  d'enlever  ce  principe  à"  la  plupart 
des  autres  oxiies  métalliques,  &  c'eft  en  etfet  ce 
qui  arrive  quand  on  le  plonge  dans  les  ditlolutions 
de  ces  oxides  par  les  acides  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  à  la  différents  attraction  qu'il  a  pour  di- 
verfes  proportions  de  ce  principe  ,  Se  bien  conce- 
voir ,  d'après  Cela ,  qu'er.  chauffant  fon  oxide  noir 
ou  le  plus  oxi  le  avec  certaines  fubfta-ices  métal- 
liques ,  il  peut  feur  céder  la  partie  de  fon  oxigène 
à  laquelle  il  adhère  le  moin* ,  Se  contredire  linfi  , 
en  apparence ,  cette  propriété  defoxidante  géné- 


rale ,  qui  devroit  faire  fon  caractère  fpécifique. 
Cette  variété  d'attraction  pour  les  diverfes  pro- 
portions d'uxig:ne  fait  varier  beaucoup  fes  pio- 
piiétév  j  ce  qui  donne  naiffance  ,  comme  |e  le  ferai 
voir  plus  ba> ,  à  une  foule  de  phénomènes  qui  fem- 
blent mène  quelquefois  contradictoires  eutr'eux. 

p.  C'ell  itans  l'action  réciproque  des  acides, 
du  mangjftrfe  S:  de  (a  oxides ,  que  confident  les 
faits  les  plus  fînguliersde  fon  hiltoiie,  Se  les  phé- 
nomènes les  plus  nombreux  de  fes  combinaifoiis. 
C'eft  fur  cette  action  que  Schéele  8c  Bergman  ont 
le  plus  infifté.  Tandis  qu'elle  leur  fervoit  à  étayer 
la  théorie  lîngulière  qu'ils  avoient  déjà  adoptée 
fur  la  chaleur,  comme  cou.pofée  d'air  Se  de pklt>- 
giftique,  tlle  fournilfoit  à  la  doctrine  pneumatique 
les  refultats  les  plu.  heureux  p»  ur  fes  preuves,  & 
l'appui  le  plus  folide  pour  fa  confirmation  ,  comme 
je  vais  le  faire  voir  par  les  détails  dans  lefquels  je 
vais  m'engager ,  foit  d'après  les  expériences  des 
deux  illullres  chimilles  fuedois,  foit  d'après  celles 
qui  me  font  particulières. 

ji.  L'acide  fulfurique  concentré  agit  nême  à 
froid  fur  le  manga.ùje  ;  fon  action  eft  beaucoup 
plus  prompte  6e  plus  forte  lorlqu'il  eft  étendu  de 
deux  ou  trois  parties  d'eau.  Il  fe  dégage,  pendant 
qu  elle  a  lieu ,  une  quantité  notable  de  gaz  hydro- 
gène. Sa  diflolut ion  eft  plus  lente  que  celle  du  fer. 
11  relie  dans  la  liqueur  une  maffe  noire  fpongieufe, 
qui  conferve  la  forme  du  métal ,  &  qui ,  comme 
l'a  indiqué  M.  Kirvan ,  eft  du  carbure  de  fer  , 
preuve  ue  ce  que  j'ai  avancé  (n°.  24),  que  le 
carbone ,  da.is  la  réduction  du  mangantft ,  s'unit 
au  fer.  Sa  dllfolution  neutre  eft  blanche  &  fans 
couleur  ;  elle  donne ,  par  l'evaporation ,  des  crif- 
taux  tranfparens,  également  incolores,  paralléli- 
pif  èdes,  d'une  faveur  très-amère  ,  que  le  feu  dé- 
compofe  en  en  dégageant  de  l'acide  fulfurique  Se 
du  gaz  oxigène  ,  8c  d'où  les  alcalis  fixes  ieparent 
un  oxide  blanc ,  qui  devient  promptement  brun  à 
l'air  ,  en  commençant  par  la  couche  fupérieure 
dans  le  v.ife  où  a  été  faite  la  ptécipitation,  tandis 
que  les  carbonates  alcalins  en  précipitent  un  car- 
bonate de  mangmtft ,  qui  n'abforbe  point  ainfi 
l'oxigène  atmofphérique  ,  8c  ne  noircit  pas  comme 
le  précèdent.  On  voit  dans  cette  action  de  l'acide 
fulfurique  la  décompofuion  de  l'eau ,  la  fixation 
d'une  certaine  proportion  de  fon  oxigène  ,  qui  ne 
va  pas  au- delà  de  0,20  dans  le  mangantft ,  dont 
l'oxide  b  anc  fe  difîout  à  mefure  qu'il  tft  formé 
dans  l'acide  fjlfurique.  L'oxide  de  mandant  je  blanc, 
féparé  par  les  alcalis  purs,  fe  ditfout  dans  tous  les 
acides  lorfqu'il  n'eft  point  noirci  encore ,  Se  au 
moment  où  il  vient  d'être  précipité  fans  avoir  été 
expofé  à  l'air,  &  fans  avoir  abforbé  l'oxigène  qui 
le  rend  indiffoluble.  C'eft  en  raifon  de  cette 
diflolubilité  ,  que  l'oxide  blanc  difparoît  promp- 
tement dans  l'acide  fulfurique ,  même  étendu  ;  8c 

•  comme  il  contient  jufte  la  quantité  d'oxigène  con- 
venable à  fa  difTolution  dans  cet  acide,  il  s'y  unie 

i  fans  avoir  befoin  d'en  abforbet ,  &  conféquea»- 
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ment  fara  effcrvefcence  5  car  celle-el  n'a  lieu  pen-  î 
dam  la  combinailbn  du  manganift  métallique  ,  que 
parce  qu'il  abforbe  l'oxigèie  de  l'eau  ,  dont  il  dé- 
gage en  même  tems  l'hydroçcne. 

$2.  L'oxide  noir  de  mar.gjmft  ne  fe  diffout  que 
difficilement ,  peu  à  peu  &  eu  petite  quantité  , 
dans  l'acide  fulfurique  bouillant  }  cependant  ou 
parvient  à  faturer  11  diffolution,  &  l'orf  trouve  la 
rai  Ton  de  l'un  &  de  l'autre  de  cet  faits  ,  d'une 
part,  dam  la  lenteur  de  la  diffolution ,  &:  de  l'autre 
dam  la  faturation  à  laquelle  on  parvient.  Kn  rai- 
fjnt  l'opération  dans  un  appareil  fermé  &  muni  de 
tubes  pneumatiques,  on  a  du  gaz  oxigène  ,  qui 

E'ovient  manitefttment  de  l'oxide  de  mangunèji , 
quel  ,  ainfi  déloxidé  ,  devient  diffoluble  dans 
l'acide  fulfurique.  Si  on  diftilîe  a  ficcite  &  qu'on 
lave  le  réfidu  ,  celui-ci  fe  dilfout  en  fulfate  de 
manganèft,  âi  en  fjiiant  plufieurs  fois  de  fuite  une 
pareille  opération ,  on  enlevé  tout  l'oxide  de  man-' 
gan'tfc.  Il  ett  bhh  évident  ici  que  l'acide  ftdfuri- 
que,  par  fon  attra&ion  pour  l'oxide  ,  pris  dans  fon 
minimum  ou  dans  fon  état  blanc  ,  ett  la  ciufe  du 
dégagement  d'ox'gène ,  puifque  ce  dégagement  eft 
beaucoup  plus  prompt  par  l'addition  de  cet  acide , 
qu'il  ne  l'eft  dans  la  diftillation  de  l'oxide  feul;  ce 

3ue  favent  bien  tous  les  chimiftet  qui  ont  bel'oin 
e  fe  procurer  ce  gaz.  Un  autre  fait  dû  à  Schéele 
prouve  également  l'influence  de  l'acide  fulfurique 
chaud  fur  la  defoxidation  du  manganift  ;  c'eft  que , 
fi  l'on  ajoute  du  fucre ,  du  miel  ou  de  la  gomme 
au  mélanpe  d'acide  fulfurique  Se  de  cet  oxide,  on 
rend  celui  ci  diffoluble  fans  qu'il  fe  dégage  d'oxi- 
gène  en  gaz ,  parce  qu'il  elt  abforbé  par  la  matière 
végétale ,  abforption  qui  n'a  pas  lieu  fans  la  pré- 
fence  de  l'acide  ;  car  on  mêle  vainement  cet  oxide 
avec  les  corps  végétaux  feuls  ;  ils  n'en  opèrent  en 
aucune  manière  la  défoxidatton.  Dans  le  cas  de 
cette  addition  ,  on  voit  pourquoi  la  diffolution 
dans  l'acide  eft  beaucoup  plus  prompte  que  lorf- 
que  celui-ci  agit  feul.  En  effet  ,  il  y  a  ici  deux  for- 
ces qui  confpirent  enfemble  ,  celle  de  l'acide  fur 
l'oxide  défoxidable,  &  et  Ile  de  la  matière  végé- 
tale fur  fnn  oxigène.  Quelques  métaux ,  l  or  même, 
suivant  Bergman ,  agitent  par  le  même  principe , 
&  favori  lent  la  diffolution  de  l'oxide  noir  dans 
l'acide  fui fu tique. 

a  3.  Lorfque  ,  dans  l'union  de  l'oxide  de  matga- 
tùje  noir  avec  1  acide  fulfurique  que  je  viens  de 
décrire ,  611  diftille  à  ficcité  cet  acide  peu  étendu 
fur  moitié  de  fon  poids  d'oxide ,  on  extrait  plus 
du  quart  de  cet  oxide,  diffous  en  fulfjte  par  le 
moyen  de  l'eau,  &  cette  folution  eft  rouge  ou 
violette ,  airifi  que  le  fel  çrillallifé  qu'on  en  ob- 
tient ;  ce  qui  annoncr  que ,  dam  ce  cas  ,  l'oxide  de 
tnangantfe  utient  \  lus  o"oxigène  que  lorfque  la 
diffolution  eft  blanche .  comme  elle  l'cft  en  taifant 
«gir  le  métal  lui-même  fur  l'acide.  Il  faut  aufli 
■conclure  ûe  là  qu'il  y  a  deux  fulfates  de  manganije, 
l'un  peu  oxidé  ,  c'eft  le  hlanc  ;  l'autre ,  au  maxi- 
mum d'oxidaiion  ,  où  l'acide  peut  tenir  cet  oxide. 
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On  verra  qu'il  en  eft  de  même  du  fer ,  qui  pré- 
fente  audi  deux  fulfates  différent ,  fuivant  l'état 
d'oxidaiion  de  ce  métal.  On  obtient  promptement 
ce  fulfate  de  manganèft  rouge  ou  violet ,  Se  plutôt 
encore  de  cette  dernière  couleur,  en  unifiant  à 
l'acide  fulfurique  l'oxide  de  ce  métal  fait  par  fon 
expofition  à  l'air,  oxide  qui  s'y  dilfout  facilement. 
Les  alcalis  le  précipitent  en  rougcàtre.  Si  ce  pré- 
cipité noircit  très-vite  à  l'air.  Bergman  obfcrve  à 
cette  occafïoo ,  que  l'oxide  rouge  de  mang<tnèft 
tient  à  cet  égard  le  milieu  entre  le  noir  Se  le  blanc» 
qu'il  tft  plus  diffoluble  dans  l'acide  fulfurique  que 
le  premier ,  Se  moins  que  le  blanc.  Il  faut  ajouter 
qu  il  forme  avec  lui  un  fulfate  furoxigene  ou  co» 
loré  ,  tandis  que  le  blanc  donne  un  fulfate  fimple 
&  fans  couleur.  Les  matières  végétales  avidti 
d/oxigène  décolorent  &  décompofent  le  fulfate 
furoxigéné  de  manganèfc ,  &  le  font  paffer  au  blanc 
ou  à  l'état  de  fulfate  fimpie.  Il  paroit ,  d'après  plu- 
fieurs obfervations  de  Schéele  ,  que  les  corps  or- 
ganiques ,  en  défoxidjnt  ainû  le  mangantft ,  en 
f jvorifant  fa  diffolution  dans  les  acides ,  opèrent 
par  leur  carbone,  puisqu'il  a  remarqué  qu'il  fe 
dégageoit  de  l'acide  carbonique. 

{4.  f. 'acide  fui  fur  eux  n'agit  que  foiblement  ou 
point  fur  le  manganèft ,  mais  bien  fur  fon  oxide.  Il 
le  difîout  facilement  Se  fins  tftervefcence.  Schétla 
avoit  vu  qu'en  recevant  le  gaz  acide  fulrureui 
dans  de  l'eau  où  l'on  a  délayé  de  l'oxide  de  man- 
ganèft noir,  celui-ci  blanc hifloit ,  difparoiffoit  6t 
fe  diffolvoit  peu  à  peu  dans  cet  acide  liquide  fans 
offrir  ni  mouvement  ni  bulles.  Il  avoit  remarqué 
de  plus  que  cette  diffolution  étoit  du  fulfate  ,  8e 
non  du  fui  ri  te  de  mangantfe ,  Se  que  ce  fulfate  étoit 
blanc.  Rien  n'eft  plus  clair  que  ce  phén 


la  doclrine  pneumatique.  L'acide  fulfureux  ,  très- 
avide  d'osigène  ,  l'enlève  à  l'oxide  très-oxidé ,  & 
repaffe  à  l'état  d'jctde  fuifurique  ,  qui  diffout  à 
mtfure  l'oxide  privé  de  U  portion  d  oxigène  qui 
lui  donnoit  f.»n  tndilTolubiiite.  On  voit  par-là  qu'U 
ne  doit  point  y  «voir  d'effervefeence ,  ît  que  la 
diffolution  dnit  contenir  du  fulfate  blanc  Se  fimpfe 
de  manganèft.  Tous  ces  détails  vont  rendre  plut 
claire  Se  plus  fimple  l'aûion  des  autres  acides  fur 
le  manganèft  &  fur  fes  oxides. 

ît.  L'acide  nitrique  diffout  le  mangantft  avec 
tftervefcence  Se  dégagement  de  ga*  nitreux  ;  il 
relie  une  maffe  fpongieufe  ,  noire  Se  légère  de  car- 
bure d;  fer ,  qui  n'eft  point  diffoluble.  Cette  dif- 
folution eft  colorée  à  caulè  du  f-r  qu'elle  contient. 
Cette  coulmr  eft  fombie ,  Se  il  n'y  a  pas  de  nitrate 
de  mangantfe  rouge  ou  violet ,  comme  le  fulfate. 
L'oxide  blanc  de  manganèft  ou  k  moins  oxidé  fe 
diffout  très-facilement  dans  l'acide  nitrique,  fc 
fans  effsrvt  feence  comme  fans  gaz  nitreux  s  ce  qui 
tient  à  ce  que  l'oxide ,  contenant  la  portion  d'oxi- 
gène  qu'il  p<ut  tenir  pour  refter  uni  aux  acides, 
il  n'a  pas  befoin  d'en  enlever  au  nitrique  ,  Se  par 
conféquent  de  décompofer  cet  acide  comme  le 
fait  fou  métal.  Cette  diffolution  nitrique  de  l'onde 
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bfonc  eft  fans  coule  ut ,  à  mohw  qu'elle  né  con- 
tienne du  fer  i  elle  ne  fournit  point  de  nitrate  de 
manganife  criftallife ,  même  par  une  évaporation 
douce.  L'oxide  noir  ne  fe  diffout  que  trèî-peu  & 
très-difficilement  dans  i'atîde  nitrique  i  cependant 
on  peut  l'en  faturer  à  la  longue.  Il  eftéviJerw  que 
cette  différence  entre  cet  acide  or  le  fulfurique 
tient  à  ce  qu'il  eft  plus  volatil ,  à  ce  qu'il  n'a  pas 
tant  d'attraction  en  général  pour  les  oxides  métal» 
tiques,  à  ce  qu'il  tend  toujours  plus  à  leur  fournir 

3u'à  leur  ôrer  à  s  l'oxigène.  En  ajoutant  du  fucre, 
o  miel ,  des  huiles  ,  des  métaux  même ,  au  me- 
brtge  de  l'oxrde  noir  de  manganife  &  de  l'acide 
nitrique  ,  on  favorife  leur  combinaifon ,  8c  l'oxi- 
de, privé  d'une  portion  de  fon  oxi^ene  par  ces 
corps  dont  l'acide  augmente  la  tendance  pour  s'y 
nnir,  fe  diffout  dam  cet  acide.  Il  fe  dégage  du  gaz 
•cide  carbonique  pendant  cette  opération,  &  plus 
même  que  dans  celle  que  l'on  fait  avec  les  autres 
•ddfs. 

\6.  L'acide  nitreux  diiTont  beaucoup  mieux  les 
cxides  de  manganife  que  le  nitrique.  Schéele  a 
très-bien  vu  &  ttès-bien  décrit  le»  importarn  phé- 
nomènes de  cette  dilfolution  :  elle  a  lieu  fans  tffer- 
vcfcence.  Il  fe  forme  du  nitrate ,  &  non  pas  du 
nitrite  de  manganife.  L'acide  fulfurique  en  dégage 
enfuite  des  vapeurs  blmches  ,  8c  non  des  vapeurs 
rouges.  Cela  eft  manifeftemsnt  d&  à  l'abforption 
de  l'oxigène  par  l'oxide  n  treux  ,  comme  le  prou- 
vât ,  &  la  diffolution  de  l'oxide  ,  qui  ne  peut 
avoir  lieu  fans  fa  défoxidation  préliminaire  ,  &  la 
converlïon  de  l'acide  nitreux  en  acide  nitrique.  Il 
eft  fupeiflu  de  faire  remarquer  ici  combien  tous 
ces  faits  s'accordent  avec  la  doctrine  pneumati- 
que ,  &  donnent  de  force  aux  pttncipes  qui  la 
confti  tuent. 

$7.  Le  manganife  fe  diflont ,  avec  errervefeence 
&  dégagement  de  gaz  hydrogène ,  dans  l'acide 
muriatique  liquide.  Son  oxide  blanc  s'y  unit  égi- 
lement  fans  effervefeence  &r  fans  féparation  de 
gaz  ,  parce  qu'il  n'a  pas  bîfotn  d'abforber  d'oxt- 
gène ,  dont  il  eft  aflVr  pourvu  pour  f?  difloudre 
dam  cet  acide.  Son  oxide  noir  s'y  diflout  auffi  plus 
facilement  que  dans  les  acides  précédens,  à  caufe 
de  la  double  tendance  qne  cet  acide  exerce ,  d'une 
part ,  fui  l'oxigène  dont  il  fe  fature  en  partie  pour 
pafler  à  l'état  d'acide  muriatique  oxigéné  ;  de  l'au- 
tre part  ,  fur  l'oxide  de  mangan>fe ,  au  minimum 
d'oxidation ,  avec  lequel  i)  forme  un  fel.  Quand 
on  fait  agir  de  l'acide  muriatique  fur  l'oxide  noir 
de  manganife ,  il  y  a  donc  deux  actions  remarqua- 
bles de  cet  acide  ,  8c  il  partage  fon  énergie  en 
deux  forces  qui  fe  font  équilibre ,  ou  plutôt  qui 
ne  ceffent  d'agir  que  lorfqu  il  y  a  équilibre  entre 
elles  :  l'une  défoxide  le  manganife ,  &  forme  de 
l'acide  muriatique  oxigéné  julqu'à  re  qu'il  foit 
dsvenu  HifToluble  $  l'autre  le  diffout  &  fait  entrer 
une  portion  de  l'acide  dans  une  combinaifircn  fa- 
rine. C'eft  cette  expérience  qui  a  fut  découvrir  a 
Schéele  l'acide  qu'il  nommoit  ae  i*  marin  iépht*-  ' 
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•  grjrr<*ir ,  tk  mtx  cmnii'.tîS  français  la  véritable  na- 
ture de  ce  compote ,  qu'ils  ont  déiîgné  par  le  nota 
exact  d'acide  muriatique  oxigéné.  On  «bferve  ,  dans 
l'action  dt  l'acide  muriatique  ft>r  l'oxide  noir  de 
manganife ,  le  paffatfe  de  cet  oxide  au  rouge ,  au 
gris  tk  au  blanc.  Dans  ce  dernier  état ,  it  s'unit  à 
l  acidv ,  Ôc  formi  un  fel  fans  cou'eur;  li  l'on  ajoute 
un  corps  Combuttible ,  la  di(I»l>jrion  de  l'oxide 
noir  dans  cet  acide  s'ooère  (ans  formation  d'acide 
muriatique  oxigéné.  On  n'a  point  décrit  encore, 
avec  exactitude  ,  Us  propriétés  du  muriate  de  ma*, 
ganrfe.  Bergman  dir  qu'il  donne  difficilement  des 
ctiftaux  ,  mais  feulement  une  mjfle  taline  déli- 
quefeente. Cependant  il  anive  fréquemment,  dans 
les  laboratoires ,  d'obtenir  de  gros  ctiftaux  de  ce 
fel ,  dont ,  il  eft  vrai ,  on  n'a  point  encore  déter- 
miné la  forme.  L'acide  muriatique  decompofe  le 
fulfate  de  manganife. 

}8.  L'acide  muttjtique oxigéné  oxide  prompte» 
ment  &  tins  effervefeence  le  manganife  jufqti'i 
l'état  b!anc  ;  il  bttrls  8f  enflimme  ce  métal  lorf- 
qu'on  le  jette  en  poudre  ou  en  limaille  dans  do 
gaz  acide  muriatique  «xi  gène.  Il  s'unit  auffi  an* 
oxides  de  manganrfe,  &  fart  des  diffamions  en* 
Iqrées  en  brnn  ,  en  rouge  ou  en  violet ,  qui  foy.. 
niftVnt  des  ctiftaux  de  même  couleur.  M  y  a  donc 
un  muriate  furoxigéné  de  mmganifet  dont  on  n'a 
point  encore  reconnu  le>  propriétés ,  8c  qu'il  fera 
très-important  d'examiner. 

59.  L'acide  phofphorique  ne  s'oint  pas  immé- 
diatement au  manganife il  ne  diffout  que  diffici- 
lement les  oxides.  On  peut  l'y  unir  en  verfant  une 
dilfolution  d'un  phofphate  alcalin  dans  celle  du 
nitrate  ou  du  muriate  de  manganife  ;  cm  a  un  pré- 
cipité de  phofphate  de  ce  métal.  Il  en  eft  de  même 
de  l'acide  fluotique  ,  qui  forme  auffi  un  fluate  de 
manganife  peu  diHoluble.  On  fait  la  même  chofe 
avec  les  borates. 

40.  L'acide  carbonique  liquide  attaque  le  man- 
fffnift ,  f  inh"  que  fon  oxide  norr.  L'un  &  l'autre 
s'y  dillolvent ,  quoi  qu'en  petite  quantité.  Cette 
diflb!ution  ,  expofée  à  l'air ,  laiflê  précipiter  peu 
à  peu  l'oxide ,  qui  fe  fépare  à  la  furface  en  une 
pellicule  blanche  s'il  n'y  a  point  d'oxide  de  fer. 
Btigman  obferve  que  ,  lorfqu 'on  fe  (èrt  du  métal 
dans  cette  combinaifon ,  il  fe  dégage  une  odeur 
analogue  i  celle  de  h  graifle  brûlée. 

4 1 .  On  ne  conaoît  pas  I  aâion  des  quitte  acides 
métalliques  fat  le  manganife  &  fes  tfxides,  non 
phjs  que  leurs  combinaifons  avec  ce  métal.  On 
lait  cependant  que  l'acide. arfenîeux  a  la  propriété 
d'enlever  une  portion  d'oxigène  a  l'oxide  noir  de 
mang^ft ,  de  pafTer  ainfi  à  l'état  d'acide  arfem- 
que ,  &  qu'il  le  blanchit  en  même  rems. 

41.  En  général ,  aucune  des  diffolutrom  du  man- 
ganife dans  les  acides  ne  fe  decompofe  8c  ne  fe 
trouble  par  le  c*»ntadk  de  l'air.  Les  acides  retien- 
nent trop  fort  «ment  cet  oxide  pour  qu'il  porfTe 
ab  for  lier  l'oxigène  atmofphérique.  Les  alcalis  pnrs 
Stfcs  terres  alcalines  eu  feparent  foitide  de  mon- 
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ganift  en  brun  ,  qiii  fe  fcnct-  pw»*p**«™A«t  ù  »**»*,  * 
&  par  le  feul  contact  de  l'eau  qui  contient  oe 
l'air. 

4$.  Le  mang«n'tf<  n'éprouve  aucune  action  de  !a 
pari  des  ttries  ;  Ion  oxide  IV  combine  &  fe  vitrifie 
avec  elles  en  les  colorant  d'une  maniete  diverfe, 
luivant  que  cet  oxide  contient  plus  ou  moins 
d'oxigëne ,  &  ett  plus  ou  moins  charge  de  fer.  En 
général  ,  c«s  bittes  vitreufes  ont  des  couleurs 
vertes,  lombres,  brunes  ,  noiratrrs  ou  d'un  vert- 
jaune  i  elles  font  très-rarement  rouges  loriqu'on 
D'y  ajoute  pas  de  flux  proprement  dit. 

44.  Les  alcalis  purs  ta vot lient  l'oxilation  du 
mangaiùft  &  la  décomprlition  de  l'eau  par  ce 
métal  ,  parce  qu'ils  s'unifient  facilement  à  cet 
oxide.  Schéele  a  bien  <iecrit  l'union  des  alcalis 
fixes  avec  l'oxide  de  mangjnèft.  Par  la  voie  fèche, 
ces  deux  corps  le  fondent  enfemble  en  une  mails 
d'un  vert-foncé  ,  qui  ell  diflo  uble  dans  l'eau  ,  Se 
qui  la  colore  t  n  vert.  En  garda  it  cette  dilTolution 
dans  un  va  le  bien  bouché  ,  il  s'en  précipite  un 
oxide  de  fer  jaune ,  &  la  liqueur  vtrte  paiie  au 
bleu.  L'eau  précipite  la  diflblution  alcaline  en  lui 
donnant  une  couleur  violette  ,  puis  rouge.  A  me- 
fure  que  les  molécules  fe  ralîemblenr ,  la  liqueur 
devient  blanche.  L'addcion  de  quelques  gouttes 
d'acide  ou  l'expofition  à  l'air  produiûnt  le  même 
effet  de  précipitation,  6c  les  mêmes  nuances  de 
couleur  ,  en  oxidant  davantage  le  mangmtfe.  L'a- 
cide arfenieux ,  ajouté  à  cette  dilloluiion  alcaline , 
lui  ôre  toute  ia  couleur,  &  la  rend  b'anche  en  lui 
enlevant  l'on  oxigène.  Ln  ajoutant  du  ch>rbon  à 
l'oxide  de  manganèft ,  que  l'on  laie  fondre  avec 
l'alca'i ,  il  y  a  ttf-'rvefcerce  ,  dégagement  d'acide 
carbonique,  Se  décoloration  ou  changement  de  la 
couleur  en  gris-bîanç.  L'acide  carbonique  eft  ici 
formé  par  l'union  du  carbone  avec  l'oxigèoe  de 
î'ox'de,  &  celui-ci  repjflTe  a  l'état  d'oxide  blanc. 
C'tlt  en  raifon  de  ces  changemei»  fi  remarquables 
de  couleur  ,  ainfi  que  des  nuances  li  variées  que 
prend  la  liqueur  traitée  de  d;fferen;es  manières, 
qu'on  a  donné  à  cette  con  binaiion  le  nom  de 
camtUon  minerai.  (>i  phénomènes  fe  retrouvent 
dans  les  cendre  6c  dans  les  alcalis  du  commerce  , 

2ui  contiennent  une  evrui  ie  proportion  d  oxide 
te  mat gamft  qui  fc  colorent  de  beaucoup  di 
manières  drterentes,  fuivint  qui*  attirent  l'hu- 
midité «qu'on  les  expofe  à  l'air,  qu'on  Us  traite 
par  les  acidts.  M.  Guy  ton  penle  que  ,  dans  cette 
corobinaifon,  le  mar.gan,Jt  dl  a  l'eut  acidifié,  fie 
il  le  nomme  aviae  manga-.ciJue. 

4f.  S<  Uéele  avoit  entrtru  l'altération  que  l'am- 
moniaque éprouve,  dj  la  part  de  l'oxide  de  mua- 
gamfe  ,  dans  la  dillilî-iion  de  cet  oxide  avec  le 
muriate  ammoniacal  -,  il  avoir  foup<,oiuie  que  l'am- 
moniaque etoit  en  patrie  dt  compoiee ,  &r  c'eft  à 
cette  X  compoiltinn  qu'il  attribuoit  l'efpèce  de 
gaz  qu'il  avoit  obtenu,  &  qu  il  avoit.  foigneule- 
ment  diflingué  d'avec  l'acide  carbonique.  M.  Her- 
tholkc  a  nui  cette  venté  Imm»  de  doute  i  il  a  fait 


rcir  qu'éh  ctifril'ant  ces  deux  corps ,  l'hydrogène, 
uittant  |  ammoniaque ,  le  portoit  fur  l'oxigène 
e  l'oxide  de  manganitft ,  avec  lequel  il  formoit  de 
l'eau,  &  que  l'azote,  autre  primipe  de  cet  alcali 
volatil ,  fe  dégageoit  en  liberté.  M.  Milner  a  fait 
depuis  une  autre  découverte  tur  cette  acïion  ré- 
ciproque &  decompofuue.  En  failant  palier  du 
gaz  ammoniaque  à  travers  un  tube  rempli  d'oxide 
de  manganrjè  rouge  de  feu ,  il  a  eu  du  gaz  tnmux 
par  l'union  de  l'azote  de  l'ammoniaque  avec  l  oxi- 
gène de  l'oxide.  Ceft  un  des  phénomènes  qui, 
comme  on  voit,  confirment ,  avec  Je  plus  lie  force, 
tes  bifes  de  li  doctrine  pneumatique  fur  la  nature 
comparée  de  l'acide  nitrique  ,  de  l'ammoniaque, 
de  l'eau  &  des  oxides  métalliques.  Il  n'efl  pas 
invraifemblable  que  l'oxide  de  mangjnijl-  ne  puiiîe 
bVvenir  quelque  jour  un  dts  moyens  les  plus  iruc- 
tueux  de  la  production  de  l'acide  du  nitre  dans  les 
nitrières  artificielles. 

46.  Le  manganife  &  fes  oxides  n'ont  pas  d'aclioo 
connue  fur  les  fulfates  :  ces  fels  ont  cependant  1» 
propriété  de  décolorer,  au  grand  feu  ,  les  vems 
colorés  par  le  manganife  Les  r.itrates  brillent  alte- 
rne m  ce  métal ,  &  l'oxidenc  fortement ,  c'ell  pour 
cela  que  le  nitre  fondu  colore,  en  violet  ou  eo 
rouge  ,  les  vettes  blanchis  par  cet  oxide  ,  en  lui 
rendant  l'oxigène  qui  lui  avoit  été  enlevé  dans  la 
fufion  de  ces  verres.  Les  oxides  noirs  de  manganéfe 
decompofent  à  chaud  le  nitrate  de  poraiTe,  en  dé- 
gagent l'acide  Ô£  le  combinent  avec  fa  bife  ,  en 
formant  un  compofe  femblable  à  celui  que  Ion 
forme  immédiatement  avec  les  alcalis. 

47.  Les  phofphates  &  ks  borates,  fondus  an 
chalumeau  avec  l'oxide  de  m  an  gant  fie ,  donnent  des 
couleurs  qui  variant  luivant  l'eut  de  cet  oxide  ,5c 
fuivant  le  genre  de  tulinn  qu'on  leur  fait  éprouver. 
Bergman  iv  Scheele  ont  donne  des  détails  ttès- 
precis  fur  les  phénomènes  de  ces  crxrbiuaitons. 
Un  globule  de  pho't  hate  d'ammoniaque  &  ce 
loude ,  fondu  au  chalumeau  avec  de  l'oxide  noir 
de  manganife ,  le  colore  en  bleu-rouge ,  ou  en 
rouge  fi  on  met  plus  de  cet  oxide.  Ln  le  chauffant 
long  tems  fur  le  charbon,  ou  en  ajoutant  un  peu 
de  celui-ci  en  poudre,  fa  couleur  le  diflipe  avec 
eftVrvelceuce:  cela  n'a  lieu  qu'avec  la  flamme  bleue 
intérieure  du  chalumeau  ;  mais  Ci  on  n'emploie  que 
La  flamme  blanche  extéiieure,  &  que  le  globule 
vitreux  le  trouve  ainfi  dans  l'air ,  h  couleur  repa- 
rtit dms  Ls  monte*  nuances.  Le  nitre  la  fait  repa- 
toitre  fur  le  champ  ,  au  lieu  que  ie  faufre,  les 
fulfates  ,  les  met.  ux  de  beaucoup  d'oxides  métal- 
liques la  détruifciit  ,  le  premier  de  ces  corps  en 
rendant  da  l'oxigène  au  mangmtfe  ,  &:  les  féconds 
en  le  lui  enlevant.  (h\  p?ut  rie  nouveau  ,  &  lors- 
qu'on a  blanchi  un  pîobulc  v  treux  faiit»  chargé  de 
manganife  par  fa  defbxidation  ,  lui  redonner  les 
premières  cou'euts ,  en  le  retondant  quelque  terr.s 
dans  une  cuiller  d'atgenc  t  u  de  platine  ,  avec  le 
contact  de  l'air  qui  lui  rend  l'oxigène  dont  il  a 
eu?  puvé.  Dans  Us  changement  qui  ont  lieu  i 
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facilement  en  petit  Se  au  chalumeau ,  on  obferve 
une  différence  fenfible  li  on  les  produit  ou  fi  l'on 
eflaie  de  les  produire  dans  des  creufets.  Le  char- 
bon &  le  foutre  agiflent  bien  comme  décolorans 
ou  défoxidans  ,  Se  le  nitre  comme  colorant  ou 
oxtdant  »  mais  les  fulfates  8c  les  oxides  métalli- 
ques ne  produifent  plus  les  effets  qu'ils  donnent 
au  chalumeau,  parce  que  le  Conrad  de  l'air  dans 
un  cas ,  or  de  la  vapeur  combuflibie  de  la  flamme 
bleue  dans  l'autre ,  agi  dent  bien  plus  fortement 
fur  le  globule ,  que  des  corps  analogues  ne  peu- 
vent agir  dans  un  creufet. 

48.  Le  borax  fait  naître  ces  phénomènes,  avec 
quelques  légères  différences)  dans  les  couleurs. 
Au  lieu  du  b'eu-rougeâtre  donné  au  phofplute , 
elle  eft  ici  dHin  jaune-rouge  »  la  faturation  par 
l'oxide  eft  ,  à  la  vérité  ,  rouge  de  rubis  dans  l'un 
&  l'autre.  Le  charbon  efface  iti  les  couleurs  plus 
tard  &  plus  difficilement  que  dans  !e  phofphat? ,  a 
ciufe  de  l'adhérence  plus  forte  que  l'oxide  con- 
tracte avec  le  borax. 

49.  Ces  beaux  phénomènes  de  coloration  ,  don- 
nés aux  flux  par  l'oxide  de  manganèfe  en  diffétens 
états  d'oxidation,  expliquent  facilement  comment 
cet  oxide  blanchit  le  verre.  C'eft  l'oxide  de  fer 
qui  tend  le  plus  ordinairement  à  colorer  le  verre , 
Se  cet  oxide  n'y  eft  pas  faturé  d'oxigène.  £11  y 
ajoutant  de  l'oxide  de  manganèfe ,  celui-ci  cède  au 
premier  tout  l'oxigène  qui  lui  manque  pour  de- 
venir blanc  ,  &  patte  lui-même  à  cette  nuance  en 
perdant  une  portion  de  ce  principe.  On  voit  pour- 
quoi le  nitre  lui  redonne  la  couleur  violette  en 
lui  rendant  l'oxigène  qu'il  avoit  perdu.  Beaucoup 
d'autres  oxides  métalliques ,  &  en  général  toutes 
les  matières  combuftibles  qui  peuvent  enlever  ce 
principe  à  l'oxide  de  manganèfe  noir,  Se  qui  font 
louve nt  partie  de  la  combinaison  vitreufe  qu'elles 
colorent ,  blanchiflent  également  par  cet  oxide. 
On  voit  encore  qu'il  faut  en  mettre  une  dofe  pro- 
portionnée à  celle  des  matières  colorantes  unies 
au  verre.  Si  on  en  met  trop  peu  ,  il  refte  de  la 
couleur  primitive;  fi  l'on  en  met  trop,  l'oxide, 
qui  n'eft  pas  tout  déloxidé.  eolore  à  la  manière ,  en 
violet  ou  en  rougeâtre,  le  verre  trop  manganéfé. 

/o.  On  peut  concevoir ,  d'après  tout  ce  qui  a 
expofe  ici ,  que  le  manganèfe  Se  fon  oxide  doi- 
vent être  des  inlhumens  extrêmement  utiles  en 
chimie  :  le  premier ,  comme  métal  extrêmement 
combuflibie,  &  ablbrbaut  à  beaucoup  d'autres 
corps  l'oxigène  pour  patfer  a  l'état  d'oxide  blanc  ; 
le  fécond ,  à  l'état  noir  ou  dans  fon  maximum 
d'oxidation ,  comme  portant  dar.s  les  corps  une 
portion  abondante  Se  très-a£tive  de  l'oxigène  qu'il 
contient.  Audi,  outre  l'acide  muriatique  oxigéné 
que  cet  oxide  forme  ,  peut- il  être  employé  à 
lanalyfe  de  beaucoup  de  corps,  Se  malgré  l'état 
d'avancement  de  la  feience,  on  peut  annoncer  que 
les  fervices  que  lui  a  déjà  rendus  ce  beau  métal , 
ne  font  rien  encore  en  les  comparant  à  ceux  qu'il 
lui  rendra  par  la  fuite.  1 
Cm  m  11.  Tome  IV, 


f  I.  Le»  arts  tirent  un  grand  parti  de  l'oxide  de 
manganèfe.  Outre  fon  emploi  dans  les  verreries 
pour  blanchir  le  verre,  emploi  qui  1;  fait  nommer 
'  Juvon  des  verriers  ,  il  fert  aux  émaux,  à  la  porte- 
la  ne,&c.  Il  t-ft  important  de  faire  remarquer  ici, 
que  les  connoiflTances  exacts  acq  liies  aujourd  hui 
fur  la  nature ,  les  différences  Si  les  propriétés  di'- 
tinctives  de  cet  oxide,  fuivant  les  diffcrens  états 
d'oxidation  ,  pourront ,  lorfqu'clks  feront  plus 
généralement  répandues  ,  Se  lorfqu'elLs  ferorc 
tranfportées  dans  les  ateliers  de  verrerie,  de  por- 
celaine Se  d'émaux,  guider  les  aniltes  &  les  ou- 
vriers avec  bien  plus  d'aflurance  que  la  routine 
aveugle  Se  l'empirifme  trompeur  qui  les  ont  diri- 
ges jufqu'ici.  En  un  mot ,  pour  les  arts  Se  pour  la 
l'cience  ,  le  manganèfe  eft  un  corps  dont  l'étude  a 
déjà  conduit,  Se  doit  conduire  encore  aux  plus 
utiles  &  aux  plus  importans  réfultats. 

MANNE.  La  manne  eft  une  matière  fucrée , 
concrète  ,  grenue,  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  lèche 
Se  caftante,  fous  la  forme  de  larmzs  ou  de  ft alac- 
rités, pu  un  peu  molle  ,  Se  alors  brunâtre  Se  en 
fragmens  ou  mamelons  irréguliers.  Cette  matière 
découle  liquide  de  l'écorce  Se  des  feuilLs  des  frê- 
nes dans  la  Calabre,  &  de  plufieurs  autres  arbres 
dans  les  pays  chauds.  Il  paroît  que  c'eft  lui  qui 
forme  l'enduit  luifant  &  fucré  qui  fe  dépofe  foa- 
vent  fur  les  feuilles  de  l'orme ,  Se  que  l'on  nomme 
dans  quelques  pays  la  miellée. 

On  diftingue  la  manne  en  larmes  ou  la  plus  pure  , 
qui  eft  blanche ,  fèche  Se  en  ftala&'tes  >  la  mann'c 
en  fortes,  mêlée  de  plufieurs  fragmens  bruns,  Se 
moins  purs  que  ceux  de  la  précédente  ;  Se  la  mannt 
gratte  ,  en  morceaux  de  diverfes  couleurs,  agg'o- 
mérés,  humides  :  celle-ci,  la  moins  bonne  des 
trois,  eft  la  plus  purgative  ;  elle  a  une  faveur  déf- 
agréable  &  na.uL  abonde.  La  manne  en  larmes  n'tft 
pas  auflî  médicamenteufe  ;  elle  eft  fi  éloignée  d'a- 
voir un  goût  défagréable ,  que  quelques  perfonnes 
la  mangent  avec  plaifir. 

On  a  cru  long-tems  que  la  manne  étoit  une  ef- 
pèce  de  fucre  impur ,  &  d'où  l'on  pouvoit,  par  le 
raffinage,  extraire  du  véritable  fucre  criftallifé.  Il 
paroît  que  cette  opinion  tit  une  erreur  ;  que  U 
manne  eft  un  fuc  fucré ,  différent  du  fucre  propre- 
ment dit,  non  criftallifable ,  Se  qui  donne  de  l'a- 
cide muqueux  par  l'acide  nitrique ,  comme  les 
gommes  :  c'eft  plutôt  une  efpèce  de  corps  mu- 
queux fucré ,  comme  le  fuc  des  fruits  doux  bien 
mûrs ,  du  raifin  Se  des  figues  furtour.  (  Voyt\  les 
articles  Sucre  ,  Mucilage,  Muqueux.  ) 

MARBRE ,  dénomination  donnie  par  les  miné- 
ralogiftes ,  les  fculpteurs  &  les  ftatuaires,  a  beau- 
coup de  fubftances  naturelles,  pierreufes  ou  fali- 
nopierreufes.  La  principale,  celle  qui  mériteroic 
peut-être  feule  ce  nom,  eft  le  carbonate  de  chaux 
faccaroide,  compofé  de  grains  fins  ciiltall-ns . 
opaque ,  fufccptible  de  poli ,  ou  le  marbre  llatuaire , 
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tel  que  celui  Je  Carrare,  de  Part».  La  roche  cal- 
caire ou  le  calcaire  primitif,  formé  de  grains  bril- 
lons ,  contient  quelques  efpèces  de  marbre  propre- 
ment dit ,  tels  qu_*  le  bhnc  veiné  de  noir  de  Car- 
rare, le  marbre  cipolin  veiné  de  talc  verdàtre,  & 
le  calcaire  blei-àtro  veiné ,  nommé  marbre  bleu  tur- 
quin. 

On  donne  cependant,  &  même  plus  fréquem- 
ment ,  le  nom  de  marbre  à  une  fouie  de  roches  à 
fond  ou  pâte  calcaire  opaque,  grenue,  fufcepti- 
ble  de  poli ,  contenant  des  fragmens  de  ferpentine 
dans  le  marbre  vert  ou  vert  antique  ,  des  fragmens 
calcaires  polilfables ,  comme  b  brèche  d'Alep ,  à 
une  pate  calcaire  argilo-ferrifère  ou  à  un  marbre 
fecon  Jaire ,  comme  ceux  qu'on  nomme  marbre  cer- 
velas ,  marbre  lumachetle  ,  marbre  réfiniforme  ou 
pierre  de  Florence ,  &c.  :  ceux-ci  font  mêlés  d'ar- 
gile chargée  d'oxide  de  fer. 

Au  relie  ,  l'indication  même  des  nombreufes 
variétés  de  marbre  feroit  déplacée  dans  un  Diction- 
naire de  chimie }  c'eft  à  celui  de  minéralogie  que 
le  détail  de  cet  objet  appartient  véritablement , 
&  je  renverrai  à  cet  ouvrage. 

Je  me  contenterai  d'obferver  ici  que  le  marbre 
pur  ou  blanc  ftatuaire  n'eft  que  du  carbonate  de 
chaux  denfe ,  qui  donne  de  1  acide  carbonique  & 
fe  réduit  en  chaux  par  la  calcinât  ion  ,  qui  le  fait 
rougir  ,  qui  fe  diflbut  dans  les  acides  nitrique  & 
muriatique  avec  effervefeence ,  qui  forme  égale- 
ment, aptes  effervefeence,  un  fel  infoluble  avec 
l'acide  fulfurique,  qui  fe  diilbuc  fans  effervefeence 
dans  leau  chargée  d'acide  carbonique.  (  Voye[ 
raniclt  Carbonate  de  chaux.) 

MARCASSITE,  nom  que  l'on  donne  à  quel- 

2ues  variétés  de  pytite  martiale  (  ou  fulfure  de 
:r  ) ,  fufceptibles  de  poli.  On  les  taille  à  facettes , 
&  on  en  f-tit  des  boutons  &  autres  objets  de  ce 
genre  ,  qui  font  généralement  peu  ettimés.  Les 
Péruviens  en  polilToient  de  grandes  plaques  qui 
leur  fer  voient  de  miroirs ,  &  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  miroirs  des  Incas.  fVo\e\  1  l'article  FER 
(  Sulfure  de  )  ,  les  détails  de  1  hiftoue  naturelle  des 
pyrites  en  général ,  ainfi  que  l'expofé  de  leuts 
propriétés  physiques  8c*  chimiques.  )  Nous  allons 
nous  borner  à  dire  ici  quelques  mots  fur  la  caule 
qui  fait  que  certaines  pyrites  font  feules  propres 
à  érre  employées  comme  marca fîtes. 

Celles  qui  font  dans  ce  cas  four  entièrement 
compactes  ;  elles  criftallifent  communément  en 
cubes  ou  en  dodécaèdres  à  faces  pentagonales. 
F.xpofees  à  l'air,  elles  ne  s'y  décompofént  point, 
du  moins  fenfiblement,  tandis  que  les  pyrites  ra- 
diées &  fibreufes  ,  furtout  lorfqu "elles  font  fourni- 
es à  I  action  d'un  air  chaud  &  humide,  rombent 
bientôc  en  efflorefeence  ;  leur  foufre  s'oxide,  & 
fe  convertit  en  acide  fulfurique  :  le  fer  s'oxide 
également,  &'  il  fe  forme  du  iulfate  de  fer  blanc, 
ordinairement  avec  excès  d'acide  ,  &  le  plus  fou- 
vent  de  forme  capillaire.  Hattchet  a  retiré  des 
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pyrites  de  la  première  efpèce,  ci,  15*,  fî.jo,  y  1,70 
pour  cent  de  foufre,  Se  53,604  54,34  de  celles 
de  la  féconde. 

Prouft  avoit  cru  que  les  pyrites  fujètes  à  l'efflo- 
refeence  étoier.t  celles  qui  contenoient  le  moins 
de  foufre,  8c  que  c'étoit  la  caufe  de  leur  facilité 
â  fe  décompofer.  Hattchet,  d'après  fes  expérien- 
ces, tit  plutôt  porté  à  penfer  le  contraire.  Au 
refte  ,  c'elt  moins  à  cet  excès  de  foufre  qu'il  attri- 
bue l'efflorefcence  des  pyrites  radiées,  qu'à  une 
petite  quantité  d'oxigène  qui  fe  trouve  combinée 
naturellement  avec  le  foufre ,  8f  qui  le  porte  i 
s'oxider  davantage  &  à  s'acidifier  complètement. 
Des  expériences  faites  dernièrement  par  Lampa- 
dius  confirment  une  opinion  que  M.  Hattchet  ne 
donnoit  que  comme  une  conjecture.  Ce  chimifb 
allemand  avoit  d'abord  cru  que  la  propriété  de 
s'effleurer  qu'ont  certaines  pyrites ,  provenoit  de 
la  préfence  de  l'hydrogène  ou  d'un  fulfure  al- 
calin hydrogéné.  Quelques  efTais  lui  montrèrent 
bientôt  le  peu  de  fondement  de  cette  première 
idée.  11  prit  enfuite  de  b  pyrire  radiée  j  il  la  tri- 
tura groftiérement ,  la  leffiva  avec  de  l  eau  bouil- 
lante ,  jufqu'à  ce  que  la  leflfive  ne  contînt  plus  de 
fulfate  :  on  la  fit  fécher  de  fuite  ,  &  on  la  diftilla; 
elle  donna  trois  pour  cent  de  foufre  cru,  &  une 
grande  quantité  d'acide  fulfureux.  On  fournit  aux 
mêmes  opérations  de  la  pyrite  commune ,  &  mène 
au  leflivage ,  quoiqu'il  tût  ici  fuperflu ,  afin  que 
tout  fût  égal  de  part  &  d'autre.  On  obtint  de  la 
diftillation  dix  neuf  parties  de  foufre,  fans  aucun 
indice  d'acide  fulfureux.  De  ces  eflais  réperés 
plufieurs  fois,  LampaJius  conclut  «  que  les  pyri- 
*•  tes  radiées  contiennent  naturellement  une  portion 
»  d'oxigène  qui  occafionne  leur  efflorefeence,  8r 
»  les  rend  plus  propres  à  la  fabrication  du  vitriol 
»  &  du  foufre.  »  (  D.  ) 

MARNE.  On  donne  ce  nom ,  en  hiftoire  natu- 
relle cV  en  agriculture  ,  à  un  mélange  terreux , 
compofe  de  carbonate  de  chiux  &  d'argile,  dont 
les  proportions  8c  les  couleurs  varient  finguliere- 
ment.  La  mante  eft  le  plus  fouvent  de  différens 
gris ,  de  divers  jaunes  ou  bleuâtre.  On  en  fait  une 
efpète  d'analyfe  par  l'acide  nitrique,  qui  difîout 
d'abord  la  matière  calcaire ,  St  qui  ne  touche  point 
ou  prefque  point  â  l'argile. 

On  n'appelle  marne  que  la  variété  d'argile  dans 
laquelle  la  proportion  de  matière  calcaire  prédo- 
mine. Celle  où  l'argile  eft  encore  aflea  abondanre 
pour  donner  du  liant  &  fe  délayer  dans  l'eau , 
forme  la  terre  à  foulon  ,  la  terre  à  pipe.  Le  grand 
ufage  de  la  marne  confifte  dans  l'emploi  qu'on  en 
fait  pour  rendre  la  terre  plus  productive  :  on  la 
mêle,  en  la  répandant  fur  le  terrain  &  en  l'enfon- 
çant avec  la  charue.  On  nomme  ce  procédé  mar- 
ner les  terres ,  mamage  des  terres.  (  V oycj  /es  ar- 
ticles Argile  &*  Terre.) 

MARS,  MARTIAL  tj  MARTIAUX,  noms 
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donnés  par  les  alchimiftes  au  fer  8c  i  Ces  prépara- 
tions chimiques,  en  raifon  de  la  dureté  que  ce 
métal  contrat,  de  la  fabrication  de*  armes  à  la- 
quelle il  eft  employé ,  Se  de  fes  ufages  pour  la 
guerre. 

Cette  dénomination ,  en  la  fuppofant  aflez 
e xaâe .  &  en  la  féparam  des  idées  fineulières  fur 
la  prétendue  fympathie  entre  ce  métal  8f  la  pla- 
nète dont  on  lui  avoit  attribué  le  nom,  ne  pou- 
voit  pas  autorifer  la  dénomination  de  martial  Se 
de  martiaux,  donnée  aux  fels  Se  aux  compofitions 
pharrnaceutico-chimtques,  dont  le  fer  fait  partie, 
puifqu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  les  propriétés 
de  ces  préparations  Se  les  qualités  de  fer  relatives 
au  dieu  Mars  &  à  U  guerre.  (  Voyet  l'article 
Fer.) 

MASSICOT,  oxide  de  plomb  jaune,  employé 
dans  la  peinture  :  on  te  prépare  te  plus  fouv-nt 
avec  les  oxides  blancs  &  plufieurs  (els ,  chauffes 
plus  ou  moins  fortement.  Le  plus  beau  8r  le  plus 
brillant  provient  du  plomb ,  chauffé  &  fondu  avec 
le  muriate  de  foude.  (  V«yt\  C  article  Plomb.) 

MASTIC  ou  MASTICH ,  efpèce  de  réfine  en 
lames  jaunâtres,  fèches,  caftantes,  qui  découle 
d'un  térébinthe  8c  du  piftachier  nommé  Icntifquc 
(piflada  lemifeus  de  Linné).  On  la  ramifie  dans 
1  ile  de  Chio  j  où  cet  arbre  eft  fort  abondant.  Le 
ma  SU  répand  une  odeur  allez  agréable  quand  on 
le  brûle  ;  il  a  une  faveur  un  peu  aromatique ,  un 
peu  amère  &  légèrement  aftringente.  Lorlqu'on  le 
mâche,  il  devient  blanc  &  ductile ,  opaque  comme 
de  la  tire  :  il  excite  la  filivation  ;  il  raffermit  Se 
colore  les  gencives)  il  nétoie  les  dents.  Les  Orien- 
taux ,  Se  furtout  les  femmes ,  en  font  un  grand 
ufage  pour  entretenir  leur  bouche  fraîche.  On  l'a 
aullî  recommandé  pour  donner  du  ton  à  l'eftomac, 
&  pour  rendre  fa  force  digeftive  plus  grande. 
C'eft  paice  qu'on  en  fait  le  plus  louvent  ufage  fous 
forme  de  tnatiicatoire ,  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  ma  fit  c. 

Le  mèflic  eft  en  entier  difToiuble  dans  l'alcool  ; 
il  donne  peu  ou  point  d'huile  volatile  parla  dif- 
tillation  avec  l'eau.  C'eft  une  réline  encote  nul 
connue  Se  mal  analyfee. 

MATIÈRES  animales.  Quoiqu'on  ait  déjà 
donné  dans  plufieurs  articles ,  Se  fpeci alement  aux 
mots  Animales  (Subftances) ,  Analyse  cV  Chi- 
mie ,  quelques  notions  fur  la  nature  des  matières 
anima/es ,  les  recherches  &  les  analyfes  faites  de- 
puis huit  années  fur  l'analyfe  de  ces  matières ,  en 
ont  tellement  accru  la  connoiftance  &  l'hiftoire , 
qu'il  eft  indifpenfable  de  la  préfente r  ici  avec  tous 
les  développemens  qu'elle  exige.  Pour  remplir  ce 
but ,  je  diviferai  cet  article  en  treize  paragraphes . 
8c  je  traiterai  fuccelfivement  : 

i°.  De  l'hiftoire  de  cette  partie  de  la  feiencet 
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ic.  Du  réfultat  général  des  expériences  faites 
fur  ces  compofés  ; 

*°.  De  leurs  propriétés  caradtériftiques  en  gc\ 


nera 


4°.  De  l'action  du  calorique  fur  ces  matières  ; 

De  c<  IL»  de  l'air  | 
6°.  De  celle  de  l'eau; 
7°.  De  et  Ile  des  acides } 
8*.  De  celle  des  alcalis; 
9°.  De  celle  des  fels,  des  oxides  &  fels  métal- 
liques ; 

io°.  De  celle  des  matières  végétales  ; 

De  la  propriété  de  fe  convertir  en  acide 
pruifique  Se  en  quelques  autres  acid.s  ; 

il*.  De  la  putréfaction  à  laquelle  les  matière* 
anima/es  font  extrêmement  fujètcs; 

i)".  Enfin,  dans  le  treizième  Se  dernier  para- 
graphe ,  je  rechercherai  les  diverfes  méthodes  de 
clafier  les  matières  animales.  Si  j'indiquerai  celle 
qui  me  paroit  préférable  dans  l'état  de  nos  con- 
noilfances. 

$.  I.  Uifioire  de  f  analyfe  animale. 

t.  Les  anciens  chimiftes,  occupés  de  recher* 
cher  des  propriétés  imaginaires  dans  la  plupart 
des  productions  naturelles,  foit  pour  1a  chimère 
du  grand  œuvre ,  (oit  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies, n'ont  donné  que  des  erreurs  fur  les  ma- 
tières animales.  Leur  décompoûtion  par  le  feu 
étoit  la  feule  méthode  qu'ils  avoient  fuivie ,  6V  la 
fource  de  ces  etreurs.  On  ne  trouve  rien  d'utile 
avant  le  milieu  du  dix-feptième  Cède.  Peu  de  chi- 
miftes même  s'en  occupoient,  foit  à  caufe  du  dé- 
fagrément  &  de  la  fétidité  de  cette  analyfe ,  foit 
i  caufe  de  fa  difficulté ,  foit  enfin  en  raifon  de  la 
fomme  de  connoilTances  réunies  qu'elle  exigeoit. 
Se  du  peu  de  chimiftes  qu'elle  intéreffoit ,  dans 
des  tems  où  tous  s'occupoient  à  l'envi  de  l'examen 
des  minéraux.  Je  partage  l'hiftoire  de  la  chimie 
animale  en  huit  époques ,  marquées  chacune  par 
quelque  grande  découverte  qui  les  caractérife, 
plus  que  par  le  tems  où  chacune  d'elles  peut  être 
fixée. 

a.  La  première  époque,  qui  date  du  milieu  du 
dix-feptième  fiècle  jufqu  'au  commencement  du  dix* 
huitième ,  eft  remarquable  par  une  efpèce  d'irrup- 
tion que  la  chimie  fit  dans  la  médecine,  en  y  rranf- 
portant  fa  ridicule  théorie  des  acides  8c  des  alcalis. 
Elle  fuccéda  à  la  chimère  des  panacées,  des  élixirf 
de  vie ,  des  ors  potables,  que  l'alchimie  des  adep- 
tes avoit  auparavant  jeté*  dans  la  pratique  de  l'art, 
&  qui  au  moins  étoit  corrigée  par  l'avantageufe 
acqu ifition  des  remèdes  mercuriaux ,  antimoniaux  , 
de  l'opium,  &c.  Tackenius ,  Willis,  Vieuûens, 
Sylvius ,  furent  les  plus  fameux  propagateurs  de 
la  médecine  chimique  ,  fondée  fur  les  acides  Se 
les  alcalis.  Les  fonctions  des  animaux  s'exerçoient , 
fuivant  eux ,  par  des  effervefeences  Se  des  fermenr 
uuons  ;  kahumeurs  acides  Se  alcalines  fe  luéloienc 
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cV  fe  thoquoient }  les  maladies  naiffoient  des  ex- 
cès des  unes  ou  des  autres,  &  la  thérapeutique 
leur  oppofoit  de*  rr.édicamens  de  nature  contraire. 
L'art  de  guérir  fut  irStàé  quelque  tems  de  ce:t- 
trreur;  elle  ne  fut  détruite  que  par  la  ruiffance 
de  la  phylique  expérimentale. 

4.  J'attache  la  féconde  époque  aux  efforts  que 
quelques  grands  médecins,  également  illuftres  par 
leurs  connoilTinces  en  chimie,  ont  été  obligés  de 
faire  pour  détruire  l'empire  abfurde  8e  nuifiblc 
que  la  théorie  des  acides  &  des  alcaJs  avoit  pris 
dans  l'art  de  guérir.  Après  les  premiers  fuccès  de 
la  phyfique  expérimentale,  après  la  grande  révo- 
lution  opérée  dans  les  feiencespar  les  Bacon ,  les 
Ne  «ton  8c  les  Boy  le ,  Stahl  Se  Boethaave  s'occu- 
pèrent à  purger  la  médecine  des  erreurs  qu  une 
chimie  hypothétique  y  avoit  introduites.  Ils  furent 
forcés  de  porter  même  fes  ufages  dam  l'art  de 
guérir  prefque  jufqu'à  l'inutilité,  pour  combattre 
la  théorie  dominante;  ils  parurent  prefque  mépri- 
fer  les  importans  travaux  Se  les  premiers  apperçt» 
de  Maycv ,  de  Boyle,  de  Haies,  qui  avoient  em- 

Crunte  à  la  chimie  de  nouveaux  moyens  d'avancer 
,  phyfique  animale ,  pour  repouffer  des  atteintes 
fàcheufes  qu'elle  avoit  portées  dans  l'art  falataire. 
Leur  grande  influence  fur  tous  ceux  qui  enfei- 
gnoient,  pmiquoient  8c  étudioient  la  médecine, 
eut  le  fucces  qu'ils  avoient  ambitionné,  &  l'on 
crut  que  la  chimie  ne  devoir  avorr  d'autre  utilité 
en  médecine,  que  celle  de  lui  fournir  de  nouveaux 
médicamens  ou  des  amélioration»  dam  leur  prépa- 
ration. Cette  deuxième  époque  date  du  commen- 
cement du  dix-huitième  fiecfe  jufqu'à  peu  près  au 
tiers  de  fa  durée.  La  théorie  des  acides  de  des  alca- 
lis fut  reponfTée  8c  bientôt  oubliée. 

r .  La  troifieme  époque  de  l'hifloire  de  la  chi- 
mie am  maie  fe  rapporte  au  moment  ou  l'opération 
du  phofphore  d  urine ,  trouvé  par  hafard  en  1677 
par  Brandt,  découvert  quelques  années  après  par 
Kunckel ,  préparé  long-tems  dans  le  feul  labora- 
toire de  Godefroy  Hanclcvyts  à  Londres  pour 
toute  l'F.urope ,  fut  enftignée  à  Paris  par  un  étran- 
ger, 8r  déeticeen  1757  par  Hellot,  dans  les  Mé- 
moirti  de  l'Académie  des  feiences.  Ce  procède  , 
quoique  long,  difficile,  difpendteux  8r  dégoû- 
tant ,  fut  comme  le  lignai  de  la  renaiflance  de  la 
chimie  animale,  alors  prefque  délaiflee.  On  fe  mit 
à  travailler  avec  ardeur  fur  l'urine. Margraff  trouva 
que  le  fol  micncofmique  ou  fifiMe,  le  phofphate 
d'ammoniaque ,  y  étoit  la  fource  du  phofphore  } 
qu'il  ne  provenoit  pas  du  fel  marin,  quoique  Stahl 
l'eût  affuré.  Il  donna  un  excellent  procédé  pour  le 
préparer ,  au  moyen  du  muriate  de  plomb  ajouté 
à  l'extrait  d'urine  ,  &  qui ,  fervant  à  décompofer. 
fam  qu'il  le  (ùr ,  le  phofphate  de  foude ,  augmen- 
toit  beaucoup  la  quantité  du  phofphore  obtenu  ; 
il  tronva  même ,  «non  la  différence  réelle  de  ces 
deux  fels  ,  au  moins  qu'il  y  en  avoit  deux  differens 
dans  l'urine.  Pott  en  1740,  Haupt  8r  Schloffer  en 
17;  j ,  décrivirent  aufli  les  propriétés  de»  felsfufi- 
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W«  00  des  phofphates  i  Haupt  diftrngru  même  le 
phofphate  de  foude  fous  le  nom  de  fei perte.  Rouelle 
l'aine ,  qui  ouvrit  vers  cette  époque  fes  cours  i 
Pans,  réunit,  non-feulement  à  faire  le  phofphore 
plutieurs  années  de  fuite  ,  mais  commença  à  mul- 
tiplier fes  recherches  8e  fes  produits  fur  les  ma- 
tières animales.  En  parcourant  les  procédés  de  foo 
cours  public  en  1761 ,  on  reconnut  qu'il  avoit  fait 
faire  à  cette  partie  plus  de  progrès  qu'elle  n'en 
orfroit  dam  les  ouvrages  de  les  prédéceffeurs ,  8: 
furtout  dam  celui  de  Boerhaave. 

6.  La  quatrième  époque  de  ce  genre  de  chi- 
mie ,  fi  nouvelle  encore  &  fi  peu  cultivée,  efi  af- 
fez  exactement  fixée  par  les  travaux  de  Rouelle  le 
cadet.  Elevé  depuis  long-tems  dans  l'école  de  fon 
frère ,  nourri  des  idées  de  ce  favant  chimrfte ,  ac- 
coutumé furtout  par  de  longues  études-pratiques 
à  faire  des  analyfes  plus  exaâes  8e  plus  précités 
qu'on  n'en  avoit  fait  jufque-là ,  distingué  parmi 
tous  les  chimiftes  de  fon  tems  par  une  grande  & 
précieufe  habitude  de  bien  reconnoître  les  corps 
8e  de  les  féparer  habilement  les  uns  des  autres ,  il 
s'occupa  particulièrement  de  la  chimie  animale, 
qu'il  femblott  avoir  prife  dam  une  affeâion  parti- 
culière. Il  publia  fucceffivemene  dam  le  Jommjl 
de  midet'au  de  Paris,  depuis  l'année  177 j  jufqo'tn 
1777,  des  recherches  nombreufes  8e  neuves  fur 
les  fels  du  fang ,  fur  l'eau  des  hydropiques ,  fur 
l'urine  humaine ,  l'urine  de  vache  8e  de  cheval 
comparées,  fur  le  fucre  de  lait,  fur  le  fang,  fur 
les  fels  fufibles ,  fur  l'urine  de  chameau  ;  il  con- 
firma la  découverte  de  Menghini ,  faire  en  Italie 
fur  la  préfence  du  fer  dans  le  fang.  Toutes  fès  ana- 
lyfes ,  décrites  avec  fageffè  8c  fimplicité,  données 
fans  application  forcée  i  la  médecine,  offrirent 
des  vérités  nouvelles ,  qui  répandirent  du  jour  fur 
plufieurs  points  de  la  pnyfique  animale.  Les  mé- 
decins en  profitèrent ,  ainfi  que  de  celles  de  M-  Ca- 
det fur  la  bile  ,  qu'il  prouva  être  un  favonen  1766. 
Bucquet  alla  un  peu  plus  loin  dans  l'art  d'arulyfer 
le  fang.  Poulletier  de  la  Salle  annonça  quelques 
faits  nouveaux  fur  une  fubftance  concrète  8e  crif- 
talline,  contenue  dans  les  calculs  biliaires.  La 
marche  fage  &  réfervée  de  tous  ces  travaux  rap- 
pela les  efprits  vers  l'ufage  avantageux  de  h  chi- 
mie animale,  8c  fur  les  fecours  qu'elle  offroit  à 
l'art  de  guérir.  On  s'appliqua  alors  avec  fuccès  à 
chercher  des  différences  caracieriftiques  entre  les 
propriétés  chimiques  des  matières  animales  tt  des 
végétales.  On  trouva  plufieurs  acides  animaux  ,  on 
s'aiTura  de  la  préfence  de  l'acide  phofphoriqoe 
dans  plufieurs  humeurs  animales.  En  un  mot ,  un 
nouveau  courage  s'empara  des  chimiftes ,  fié  ce 
genre  d'analyfe  prit  un  éclat  qu'il  n'avoir  jamais 
eu. 

7.  La  cinquième  époque  que  je  diftingue  ,  efi 
remarquable  par  trois  découvertes  extrêmement 
fai liantes  fur  l'analyfe  animale ,  faites  en  Suède 
dans  le  même  tems  qui  appartient  à  la  précédente, 
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En  1771 ,  Schée'e ,  pharmacien  fuédois  ,  Se  Gahn  , 
docteur  en  médecine  du  même  pays  ,  trouvèrent 
l'acide  phofphorique  dans  1rs  os  des  animaux  , 
dont  ils  rirent  connoître  U  matière  folide  pour  du 
phofphate  de  chaux ,  Se  donnèrent  les  moyens  d'en 
féparer  ces  matières,  qu'on  n'y  avoit  pas  même 
foupçonnées  jufque-là.  Rouelle  le  cadet,  Nicolas 
de  Nancy,  Berniard,  Poulletier  de  la  Salle  Se 
Macquer  confirmèrent  cette  découverte ,  Se  ajou- 
tèrent pluMeurs  faits  importans,  foit  à  la  nature 
comparée  des  os  des  divers  animaux ,  foit  aux  pro- 
cédés de  leur  analyfe.  Ce  fut  depuis  qu'on  trouva 
ce  fel  parmi  les  foffiles ,  Se  long-tems  après  qu'on 
reconnut  que  la  chryfolithe  en  étoit  compofée. 
Scbéele  annonça  en  1776  que  le  même  fel ,  la  bafe 
des  os,  exiftoit  dans  l'urine  humaine  avec  un  ex- 
cès d'acide  phofphorique  qui  l'y  rendoit  diflolu- 
ble.  La  même  année,  Se  dans  le  même  Mémoire, 
le  chimifte  fuédois  découvrit  dans  les  calculs  de  la 
veflie  humaine  un  acide  particulier.  Ce  fut  alors , 
Se  en  comparant  ces  trois  découvertes  capitales  à 
plufieurs  faits  de  phyfiologie  &  de  pathologie , 
qu'on  reconnut  généralement  que  la  chimie ,  trai- 
tée de  cette  manière ,  pou  voit  être  très-utilement 
appliquée  à  l'art  de  guérir ,  &  que ,  loin  d'en 
avoir  à  craindre  les  erreurs  qui  en  avoient  déjà 
compromis  la  deftinée  ,  on  ne  pouvoit  plus  fe  pal- 
fer  de  fes  importantes  applications. 

8.  Dans  le  même  tems  à  peu  près,  Se  en  fe  con- 
formant avec  la  précédente,  quoique  méritant 
d'en  être  distinguée  par  fon  objet  &  fes  vues  ,  fe 
trouve  placée  fur  une  fixième  époque ,  autTi  im- 

Eortante  que  toutes  celles  qui  ont  été  indiquées. 
Ile  eft  formée  par  les  premières  données  que  la 
doctrine  pneumatique  ,  encore  à  fon  berceau, 
fournit  à  la  chimie  des  matières  animait  s.  Lavoi- 
fier,  en  travaillant  en  1774  à  l'anatyfe  de  l'air , 
apprécia  avec  exactitude  l'ancienne ,  mais  trop 
vague  comparai  fon  qu'on  avoit  faite  de  la  refpi- 
rarion  des  animaux  avec  la  combuftion ,  reconnut 
qu'elle  alteroit  l'air  à  la  manière  du  charbon.  Con- 
dorcet  donna  «lès- lors  le  nom  d'air  vital  à  la  partie 
refpirable  de  l'air.  Cravtord  trouva,  dans  la  ref- 
piration  Se  dans  l'air  qui  y  fert ,  la  fource  de  la 
chaleur  animale  ;  Carmmati  découvrit  que  les  mo- 
fettes ,  en  afphixiant  les  animaux ,  détruifoient 
l'irritabilité  du  cœur  6V  des  inufcles.  Succeffive- 
ment  Lavoifier  tut  conduit  à  étudier  avec  M.  Sé- 
guin ,  qu'il  aflocia  à  fes  recherches  ,  les  phénomè- 
nes &  l'influence  de  fa  tranfpiration ,  à  reconnoitre 
un  grand  rapport  entre  cette  fonction  Se  la  refpi- 
ration.  Spalfanzani  raifoit  en  même  tems  une  forte 
d'analyfe  vivante  du  fuc  gaftrique ,  &  confirmoit 
fa  qualité  diffolvante,  déjà  prouvée  en  1743  & 
1744  par  l'ingénieux  Réaumur  ;  il  y  reconnut  de 
plus  une  forte  propriété  antifeptique.  Cette  car- 
rière nouvelle  ,  Se  qui  mérite,  comme  on  voit , 
de  faire  une  principale  époque  dans  l'hifloire  de 
la  chimie  animale ,  n'a  pas  été  interrompue  de- 
puis. Elle  a  permis  de  répandre  la  plus  vive  Ju- 
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tnière  fur  la  phyfique  des  animaux  ,  Se  de  prouver 
qu'il  fe  paiToit  des  phénomènes  vraiment  chimi- 
ques &  appréciables  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. C'ett  en  quelque  forte  une  chimie  vivante , 
entrevue,  il  y  a  plus  d'un  fiècle,  par  Mayow , 
pourfuivie  dans  quelques  points  par  Haies  au  com- 
mencement du  dix-huitieme,  Se  reprife  de  nos 
jours  par  fes  rapports  aulfi  eflentiels  qu'immédiats 
avec  les  principaux  phénomènes  deja  doctrine 
pneumatique ,  qui  s'y  lient  fi  naturellement. 

9.  La  feptième  époque,  plus  importante  encore 
que  les  précédentes,  en  raifon  du  plus  grand  nom- 
bre d'objets  connus  ou  éclaircis  au  moins  qu'elle 
renferme,  &  de  la  généralité  qu'elle  embraife , 
appartient  toute  entière  aux  recherches  de  M.  Ber- 
thollet.  Ce  grand  chimiiie,  apiès  avoir  einbralfé 
en  1784,  lors  de  la  découverte  de  la  compofition 
de  l'eau,  due  à  Lavoifier  &  à  M.  Monge,  la  théo- 
rie pneumatique  qui  lui  parut  affermie  par  cette 
découverte,  fit  faire  un  pas  bien  nouveau  à  la 
chimie  animale ,  en  fixant  la  nature  de  l'ammo- 
niaque que  Schéele  n'avoit  qu'entrevue,  &  en 
trouvant  dans  les  matières  animales  une  grande 
quanrité  d'azote.  L'ammoniaque  une  fois  connue 
comme  un  compofé  de  cinq  parties  d'azote  Se 
d'une  «l'hydrogène,  M.  Berchollet  montra  com- 
ment elle  fe  formoit  fi  fouvent  par  l'action  du  feu, 
par  la  putréfaction,  &c.  dans  Us  matières  animales 
fi  chargées  d'azote.  Il  expliqua  par-là  leur  princi- 
pale différence  d'avec  les  fubttances  végétales, 
confiflante  dans  la  production  de  cet  alcali  j  il 
prouva  de  plus  que  la  prefence  des  phofphates  Se 
l'abondance  de  I  hydrogène  parmi  leurs  principes , 
contribuoient  beaucoup  à  cette  différence.  If  y  a 
furtout  dans  ce  genre  de  données  nouvelles,  dues 
au  chimifte  français  dont  je  parle ,  Se  dans  1  épo- 
que que  j'en  compofe ,  un  caractère  qui  les  éloi- 
gne fenfiblcment  des  époques  précédentes  :  c'eft 
que  cette  feptième  époque  offre  un  enlemble  Se 
un  réfti'tat  plus  généraux  &  plus  complets  qu'elles; 
c'elt  qu'il  n'y  eft  plus  f  uLment  quettion  d'une 
feule  iubftance,  ou  de  quelques  fubttances  anima- 
les en  particulier,  mais  de  toutes  ces  matières  à 
la  fois  ;  c'eft  que  ce  travail  ayant  donne  une  con- 
noiffance  de  toute  la  mafle  des  compofés  animaux , 
ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  pris  une  affurance  ,  une 
rectitude ,  une  fiabilité  qu'ils  n'auraient  point 
eues  fans  cela ,  comme  va  le  prouver  l'expofé  de 
la  huitième  &  dernière  époque  de  cette  cfquiûe 
hittorique. 

10.  Cette  huitième  Se  dernière  époque  com- 
prend la  continuation  des  travaux  déjà  indiqués 
dans  la  fepeième,  l'application  devenue  dès-lors 
plus  immédiate  &  plu»  facile  des  analyfes  à  la  phy- 
fique même  des  animaux ,  les  fuccès  non  inter- 
rompus de  ces  mêmes  applications,  Se  la  véritable 
exigence  d'une  carrière  nouvelle  propre  à  expli- 
quer les  phénomènes  les  plus  cachés  de  cette  pny- 
lique  ,  pourvu  qu'on  ne  ceffe  pas  de  la  parcourir. 
C'eft  fuitout  de  1787  Se  1788  que  cette  dernière 
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époque  doit  être  prife ,  &  elle  s'cten  J  jufqn'au 
moment  actuel.  On  y  tiouve  l.s  nouvelles  Se  tUt- 
niables  analyfes  du  lait  &  du  farig  par  MM.  Deyeux 
&  Parmer.tier,  de  la  fvnovis  &  de  1  humeur  des 
véficair>ire:>  par  M.  Margueron,  du  foie  des  poif- 
fons  cartilagineux  par  M-  Vauquelin,  du  fperme 
humain  par  le  même  chimilfe ,  de  la  falive  par 
M.  Siebold }  h  deeouverte  d'ur»  nouvel  acide  ani- 
m  il,  forme  pu  !.i  diftillation ,     nomm?  acideroo- 
tùqut  par  M.  Bt  ithollet.  Je  n'ai  pis  ceflé  ,  dans 
tettv  dernière  epo]ue  pmticnbéreinent,  de  con- 
tinuer ,  en  m'aidam  d.  tous  Us  nouveaux  moyens 
de  la  chimie  pneumatique,  la  fuite  des  recherches 
que  j'avois  commencées  uVpuis  long-tems  lurpref- 
que  toutes  les  Habitantes  animales ,  aidé  dans  h 
j'iiipait  par  mon  tlrve  fsr  inm  ami  M.  Vauquelm  i 
l'en  ai  publié  un  ^rand  no  mbre  en  tomnvin  avec 
Ji'i  :  qu^iques-un;  s  me  O  iu  paiticu  lèr-s.  U  t  dé- 
nombrement rapide  fi'.th'ra  pour  en  donner  ici  une- 
iJée.  La  converfion  des  corps  enfouis  dans  !a terre 
en  une  matière  giafle  ,  combinée  d  abord  avec 
l'ammoniaque  ;  la  teflèi.ïbhnce  de  cette  muière 
gr.fT-  avec  le  blanc  de  baleine  ,  avec  la  partie  la- 
melleufe  fre  concrète  des  ca'.ctls  biliaires  ;  fa  gé- 
néralité ou  fon  abondance  dans  plufieurs  fubltances 
animaK  s ,  qui  m'a  engagé  à  la  confiderer  comme 
un  de  leurs  produits  Ls  plus  conltans  ,  tic  à  la  dé- 
signer par  le  nom  particul  er  d'adipocire  ;  la  pro 
portion  de  gaz  a*ote ,  dégagé  par  l'acide  nitrique 
de  diverLs  fublLnces  animalès  comparées  ;  i'exif- 
tence  de  ce  gai  dans  les  velltes  natatoires  des 
carpes  j  la  prefence  de  la  gélatme ,  oc  quelquefois 
de  la  bile  dans  le  fang  ;  la  concrel'cibiiite  oe  l'al- 
bumine, due  à  la  fixation  de  1  oxigéne,  8c  les  va- 
riétés de  cette  humeur,  dépendantes  de  la  pro- 
portion de  ce  principe  ;  la  préfence  des  phofpha- 
tes ,  &  furtout  de  celui  de  chaux  dans  beaucoup 
de  liquide  s  animaux ,  où  on  ne  les  connoifloit  pas , 
n.uamment  dans  le  lait  j  l'abfcnce  de  l'acide  pho:- 
phorique  dans  l'urine  des  enfans }  le  benzoare 
calcaite  ,  qui  remplace  le  phofphate  de  chaux 
dans  celle  des  mammifères  herbivores}  l'analyfe 
d:s  lai  mes  &  du  mucus  nafal  j  leur  epaiffiflernent 
cuhairal  par  l'acide  muriatiqus  oxigéné}  l'ana- 
l>fî  dvs  ci'csils  inteftinaux  des  chevaux,  formés 
par  du  phofpluce  ammoniaco-magnéfien ,  confir- 
mée depuis  par  M.  Bartholdi  de  Colmar  j  celle 
des  calculs  rénaux  &  véficaux,  formés  de  carbo- 
nate de  chaux  ,  qui  admet  cher  eux  les  acides  les 
plus  légers  &:  les  plus  foibles  comme  lithontrip- 
tiques  ;  les  cornes,  les  poils,  la  tranfpiration  de 
ces  animaux,  contenait  Se  évacuant  le  phofphate 
dâthauxj  la  production  de  l'acide  prudîque  par 
le  calcul  urinaire  humain  diltitle  ;  le  même,  formé 
dans  le  traitement  de  toutes  les  matïertt  animé/a 
par  l  acide  nitrique  chaud  ;  la  formation  inljanta- 
née  de  l'ammoniaque  dans  toutes  ces  matières , 
traitées  par  les  alcalis  caultiques  ;  celle  de  l'eau 
Jorfqu'on  le  s  traite  à  froid  par  l'acide  fulfurique 
vonventréi  h  décompofiùon  partielle  du  phof- 
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phate  de  chiux  par  les  acides  ;  la  formation  do 
phofphate  acidulé  de  chaux,  8c  non  pas  le  fnnple 
Oc  pur  dégagement  de  l'acide  phofphorique  i  de 
forte  qu'on  n'obtient  pas,  à  beaucoup  près,  par 
les  procédés  donnés  jufqu'ici .  tout  le  phofphore 
contenu  dans  les  os>  une  nouvelle  analyfe  des  cal- 
culs de  la  vefTie  humaine ,  qui  y  a  prouvé  la  pré- 
fence de  quatre  matières  qu'on  n'y  connoifioit 
pas,  &  qui  en  varient  finguliétcment  la  nature > 
favoir  :  du  phofphate  ammoniaco-magnéfien  ,  de 
l'union  de  1  acide  urique  avec  l'ammoniaque ,  de 
l'nxalate  de  chaux  dans  les  calculs  muraux  ,  Se  de 
la  fitiee,  la  plus  rare,  à  la  vérité,  de  ces  matières 
calculeufes  ;  la  fixation  des  véritables  diilolvant 
du  calcul,  8c  leur  variété  nécellaire  fuivant  la 
nature  de  ces  concrétions  ;  un  examen  plus  appro- 
fondi de  l'urine  humaine,  8c  la  découverte  du 
phofphate  ammoniaco-magnéfien  qui  s'y  forme, 
ainfi  que  d'une  matière  particulière  qui  don.*-  a 
ce  liquide  fes  propriétés  caraciérittiques  ,  ck  que 
je  nomme  «rrV,  l'action  médicamenteufe  des  fubl- 
tances oxigénées,  tant  invoquée  depuis  par  plu- 
fieurs médecins  anglais  ;  la  préparation  de  la  graille 
furchargée  de  ce  principe ,  employée  aujour- 
d'hui avec  tant  de  (uccès  par  un  de  mes  élèves , 
M.  Alyon ,  qui  a  fuivi  particulièrement  mes  pre- 
mières vues  à  cet  égard ,  fle  les  a  pou  Ile  es  ttès- 
loin  :  telles  font  les  principales  recherches  qui 
m'ont  occupé  depuis  l'époque  furtout  où  mon  ami 
Berthollet  a  fixé ,  par  fes  importantes  découver- 
tes ,  la  marche  jufqu'a  lui  incertaine  8c  vacillante 
de  la  chimie  animale. 

M.  Quoique  ce  ne  foit  point  ici  le  lieu  de  faire 
voir  comment  tous  ces  travaux ,  toutes  ces  décou- 
vertes ont  influé  fur  les  progrès  de  la  phyfique 
animale  &  de  l'art  de  guérir  ,  on  doit  facilement 
concevoir ,  d'après  le  fimple  expofe  fuccinex  que 
je  viens  d'offrir ,  combien  d'applications  utiles  oot 
dû  fortir  de  leurs  refultats ,  8c  quels  avantagts  Ùs 
promettent  à  h  médecine.  On  fent  que  c'efl  la 
feule  manière  de  déterminer  les  différences  qui 
exiflent  entre  les  diverfes  matiires  aiumj/ts,  d  ex- 
pliquer leur  formation  8r  les  altérations  dont  elles 
font  fufceptibles  ;  de  fournir  à  la  phyfiologie  ce 
que  l'anatomie  la  plus  déliée  6c  l'obfervation  la 
plus  exacte  &  la  plus  multipliée  de  ce  qui  fe  palis 
dans  les  animaux  vivans,  ne  pourront  jamais  loi 
donner ,  puifque  ces  deux  moyens  s'arrêtent  fi 
promptement.  Kncore  ces  premières  données,  déjà 
n  importantes  8c  fi  utiles ,  ne  font  le  fruit  que  du 
travail  de  quelques  hommes.  Malheureufemenc  le 
nombre  des  travailleurs  ell  bien  peu  confidérabk 
en  raifon  des  recherches  immenfes  que  cette  partie 
de  la  chimie  exige,  8c  de  la  foule  des  qoeibons  à 
réfoudre  qu'elles  préfentent.  A  peine  un  vingtième 
des  chimiAes  que  l'F.urope  poffède  cournent-iis 
leurs  vues  fur  cer  objet.  Que  feri-ce  lorfqne ,  de- 
venues plus  répandues  ,  plus  familières;  lorfqne, 
précédées  de  tout  l'intérêt  qu'elles  doivent  inf- 
pirer,  ces  grandes  recherches  feront  multipliées? 
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lorfque  des  hôpitaux  deftinés  à  cette  utile  invefti- 
garioo  ,  auront  pris  l'activité  que  leur  importance 
réclame?  lorfque  les  médecins  ne  négligeront  plus 
aucune  occafion  d'analylcr  les  matières  mor  b.h-  I 
ques,  8rc. 

il.  C'eû  alors  que  toutes  les  parties,  jufque-là 
incohérentes  des  nouvelles  découvertes  fur  la  chi- 
mie animale ,  fe  rapprocheront  &  fe  lieront  par 
des  rapports  qu'il  n  eft  encore  permis  que  d'entre- 
voir 8e  de  foupçonner  ;  c'eft  alors  que  s'élèvera 
peu  à  peu  on  monument  dont  nous  ne  faifons  en- 
core que  recueillir  les  premiers  matériaux.  Quel- 
ques hommes,  à  la  vérité ,  ont  déjà  trop  précipité 
lés  applications  de  la  chimie  moderne  à  l'art  de 
guérir ,  &  fe  font  trop  vite  hâtés  d'en  former  un 
fyllème  médical ,  foit  fur  la  nature  des  maladies, 
foit  fur  l'emploi  des  remèdes.  Quelque  zèle  que 
ces  premiers  efforts  annoncent  dans  ces  auteurs, 
on  doit  leur  reprocher  une  exagération  aulTi  nui- 
sible a  l'une  qu'à  l'autre  des  deux  fciences  qu'ils 
ont  voulu  lier  par  des  rapprochemens  prématurés. 
Ce  ne  font  pas ,  comme  autrefois ,  des  chimilles 
proprement  dits  qui  ont  ofé  fe  livrer  à  cette  ei> 
treprife  ;  ce  ne  font  pas  furtout  ceux  à  qui  l'on 
doit  les  travaux  les  plus  fuivis  ,  les  expériences  les 
plus  nombreufes,  les  découvertes  récentes  fur  les 
matières  animales  ,  qui  ont  eiîayé  de  faire  un  fyf- 
tème  chimique  en  médecine.  Rouelle  le  cadet  n'a 
jamais  rien  propofé  de  femblable  •  Schéele  n'a  ex- 
pofé  que  les  faits  particuliers  qu'il  a  découverts  ; 
AI.  Berthollet,  à  qui  on  doit  tant  &  de  iî  ingé- 
nieux travaux  fur  cette  chimie  nouvelle  ,  ne  s'ell 
permis  que  d'en  faire  quelques  applications  fpe- 
ciales  ;  8c  ,  s'il  m'efl  permis  de  me  citer  encore  ici 
d'après  les  recherches  dont  je  n'ai  ceflé  de  m'oc- 
cuper  depuis  près  de  vingt  ans  fur  cette  partie  de 
la  feience  ,  content  de  recueillir  des  matériaux , 
on  ne  m'a  point  vu  eflTayer  ,  même  de  fonder  une 
théorie  générale.  Je  fens  fortement,  je  fuis  bien 
convaincu  que  les  efforts  de  la  chimie  changeront 
quelque  jour  la  face  de  la  médecine ,  qu'ils  y  pro- 
duiront une  révolution  heureufe  comme  dans  tou- 
tes les  branches  de  la  physique  ;  mais  cette  époque 
n'eft  pas  venue ,  &  trop  de  lacunes  redent  encore 
pour  admettre  ces  changement.  J'aurai  foin  de 
rjflembler  les  applications  imposantes  que  l'état 
actuel  de  la  chimie  permet  de  faire  à  la  phyû\|iie 
animale,  &  d'y  joindre  en  même  tems  piufieurs 
vues  nouvelles  qui  fe  préfenrent  naturellement  ; 
mats  loin  de  former  un  l'yflème  complet ,  on  verra 
qu'elles  prouveront  feulement  la  necelhté  de  con* 
tinuer  les  recherches ,  &  de  ne  plus  abandonner 
un  genre  de  travaux  qui  conduiront  quelque  jour 
au  but  defiré. 

$.  II.  Des  rèfJtats  généraux  ces  expériences  modernes 
fur  les  composés  animaux. 

15.  Les  travaux  dts  chimiftes  modernes  fur  la 
chimie  animal»;  ne  fe  font  pas  bornés  à  ajouter  une 


fuire  plus  ou  moins  nombreufe  de  faits  nouveaux 
ou  de  découvertes  ifwlées  à  cellts  qui  avoient  été 
faites  avant  eux  ;  ils  o:»t  fpécialement  conduit  les 
phyficiens  à  des  résultats  généraux  fur  la  nature 
des  compofés  animaux.  C'ell  même  en  cela  que 
confifte  la  véritable  différence  de  l'époque  de  la 
chimie  pneumatique  d'avec  celles  qui  l' avoient 
précédée.  Jufqu'à  elle  les  faits  chimiques  anciens 
n'oftroient  ni  concordance  générale  ni  données 
qu'on  pût  appliquer  à  toutes  Tts  matières  animales  ; 
ils  formoient  des  vérités  incohérentes  les  unes 
avec  les  autres  ;  ils  n'avoient  permis  aucun  de 
ces  rapprochemens  qui  conftituent  réellement  la 
feience  ,  &  fans  lefquels  elle  n'exifie  point. 

14.  Un  des  premiers  objets  de  ces  travaux  a  été 
d'examiner  avec  foin  (analogie  annoncée  depuis 
Boerhaave  ,  entre  les  compofés  animaux  &  les 
compofés  végétaux.  On  les  a  trouvés  rapprochés 
par  leur  coo/plication  ;  on  les  a  vus  comme  des 
matières  qui ,  ayant  été  d'abord  végétales  ,  ont 
pris ,  dans  le  corps  des  animaux  Se  par  Ic-ur  force 
vitale  ,  une  compofition  plus  complicjuét.  0>i  a  pu 
conlidérer  dès-lors  les  organes  d< s  animaux  comme 
dis  efpèces  d'uiftrumens  chimiques  deMints  à  unir 
un  plus  grand  nombre  de  }  rir.cpes  emr'cux  que 
les  inftrumens  végétaux  ,  pourvu  cependant  ou  ils 
pufl'ent  agir  fur  des  compotes  au  moins  ternaires , 
déjà  formés  auparavant  dans  le  tiifu  01g inique  des 
plantes;  c.  r  une obfervation  facile  momruit  qu'au- 
cune matière  minérale  ne  pouvoit  fe  changer  im- 
médiatement «n  fubftance  animale  dans  le  corps 
des  animaux. 

1  f.  Pour  établir  cette  comparaifon  ,  qui  devntt 
cependant  conduire  à  la  détermination  des  diffé- 
rences ,  après  avoir  repréfer  té  les  animaux  comme 
formés,  ainfï  que  les  végétaux,  de  principes  im» 
médiats ,  dans  le  dénombrement  defquels  on  avoit 
rencontré  un  extradait  dans  1»  chair,  Sec.  un  mu- 
cilage gélatineux  dans  les  membranes  fc  dans  les 
os,  répondant  à  la  gomme  végétale,  un  lucre  de 
lait  repondant  au  fucre  des  plintes,  des  graiffes 
reprélentant  leurs  huiles  fixes ,  des  réfines ,  des 
acides  particuliers ,  l'albumine  analogue  au  gluten 
de  la  farine;  il  était  très-natuiel ,  immédiatement 
après  les  travaux  de  Rouelle  ,  qu'on  continuât  à 
regarder  les  matières  animales  comme  de  vérita- 
bles matériaux  immédiats  dts  végétaux  modifiés 
feulement  dans  quelques-unes  de  leurs  propriétés. 

16.  Mais,  fans  repouller  entièrement  une  partie 
dé  ces  analogies,  on  a  bi-.ntôt  reconnu  qu'il  ne 
falloit  point  les  admettre  avec  trop  de  rigueur  ; 
utiles  offroient  peut-être  plus  de  différences  que 
e  reffemblances  entre  ces  deux  clafles  de  corps 
comparés  ;  qu'aucun  de  ces  matériaux  immédiats 
ne  pouvoit  être  rigoureufement  juge  de  la  même 
nature  ;  qu'on  y  rencontroit  des  caractères  d'au- 
tant plus  prononces ,  qu'on  les  examinoit  avec  plus 
de  foin  ;  qu'ainfi  les  matériaux  immédiats  d?s  vé- 
gétaux qui  paffoient  dans  le  corps  des  animaux  y 
ptenoient  promptement ,  &  par  le  p  us  le£er  tra- 
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vail  de  la  vie ,  des  propriétés  bien  différentes  de 
celles  qu'ils  avoient  primitivement.  Outre  que  les 
fubftances  diverfes,  entrant  dans  la  formation  du 
corps  des  animaux  ,  préfentoient ,  comme  maté- 
riaux immédiats,  une  réparation  plus  facile ,  parce 
qu'elles  étoient  plus  ifolées  les  unes  des  autres , 
plus  difporées  à  être  féparées,  on  reconnut  encore 
que  celui  de  ces  matériaux  qui  fembloit  le  plus 
rapproché  de  quelqu'un  de  ceux  du  végétal ,  s'en 
éiotgnoit  cependant  beaucoup  plus  par  fa  nature 
intime  ,  conféquemment  par  les  phénomènes  qu'il 
erfrott  dans  les  expériences  chimiques,  qu'on  ne 
l'avoit  penfé  d'abord. 

17.  L'altérabilité  des  matières  animales,  déjà 
depuis  long-tems  vérifiée  ,  annonça  que  la  compli- 
cation plus  grande  dans  leur  compontion  en  étoit 
la  principale  caufe.  On  commença  à  concevoir 
nettement  pourquoi  elles  étoient  moins  perma- 
nentes que  les  fubftances  végétales  ;  pourquoi  eles 
fe  décompofoient ,  8c  plus  facilement  ,  &  plus 
prompTemt;nt  ;  pourquoi  leurs  changemens  étoient 
plus  rap  des  j  pourquoi  tlles  ne  reftoient  jamais 
dans  le  même  état.  Le  nombre  de  leurs  principes 
primitifs  plus  grand ,  quand  il  n'auroit  été  aug- 
menté que  d'un  A.ul  au-delà  des  trois  qu'on  avoit 
bien  reconnus  dans  les  compofés  végétaux  ;  fa- 
voir  :  le  caibone  ,  l'hydrogène  &  l'oxigène  ,  la 
feule  addition  de  l'azote  à  ces  trois  premiers  elé- 
mens  conftituans  de  h  matièie  alimentaire  végé- 
tale ,  addition  apportée  par  les  phénomènes  &  la 
puirt.snce  de  la  vie  ,  fuffit  aux  chimiftes  modernes 
pour  expliquer  leur  altérabilité ,  en  calculant  la 
multiplication  des  attractions  que  ce  nombre  de 
principes  devoit  faire  naître. 

18.  Cette  dernière  notion,  acquife  furtout  par 
la  découverte  de  M.  Berthollet,  me  conduifit  à 
une  autre  non  moins  générale  &  non  moins  im- 
portante fut  la  matière  animale  ;  c'eft  que  ,  privée 
de  l'azote  qui  en  complique  la  composition  ,  fut- 
tout  à  l'aide  de  l'action  foible  de  l'acide  nitrique, 
cette  matière  fembloit  rétrograder  8c  reparte  r  à 
l'état  de  fubftance  végétale ,  telle  qu'elle  étoit 
avant  d'avoir  fubi  l'animaltfation.  C'eft  ainfi  que 
fe  rendis  facilemtnt  compte  de  la  converfion  abon- 
dante du  compofé  animal  en  un  acide  femblable  à 
celui  que  fait  naître  également  l'art  chimique  dans 
les  rharières  végétales  ,  acide  qu'il  fournit  même 
plus  abondant  que  ne  le  font  les  matériaux  des 
plantes  ,  comme  M.  Berthollet  l'avoit  annoncé 
quelques  années  après  la  découverte  de  la  prépa- 
ration de  l'acide  du  fucre  ou  oxalique  par  Berg- 
nunn. 

19.  Cette  complication  dans  la  composition  des 
fubftances  animales ,  fource  commune  de  leurs 
différences  en  même  tems  que  celle  de  leurs  ana- 
logies avre  les  fubftances  veçstales ,  n'exifte  pas 
feulement  dan*  l'addition  de  larote,  mais  encore 
dans  celle  du  foufte  Se  du  phofphore.  Ces  trois 
corps  combuftibles ,  réunis  au  carbone  &  à  l'hy- 
drogène ,  font  le  foyer  commun  des  gai  fétides 


ue  répandent  les  compofés  animaux  pendant  leur 
ecompofuion  ,  par  quelsjii'agent  que  celle-ci  foit 
opérée.  La  tendance  que  deux  d'entr'eux  ont  à 
prendre  la  forme  de  gaz  ,  &  celle  qu'ont  les  trois 
autres  pour  fe  diftoudre  enfemble  ou  féparément , 
8c  à  des  dofes  très-variées  dans  les  deux  premiers, 
8c  furtout  dans  le  gaz  hydrogène ,  font  les  caufe* 
de  cette  fétidité  qui  a  toujours  été  reconnue  pour 
un  des  caractères  les  plus  marqués  des  fubftances 
animales. 

20.  II  faut  aufli  compter  parmi  les  important 
ré  fui  rats  fournis  par  la  chimie  moderne  fur  la 
composition  des  fubftances  animales  &  fur  leurs 
différences  générales ,  la  préfence  des  phofphatts 
fi  exactement  établie  par  Schéele  ,  par  M.  Btr- 
thollet ,  8c  par  mes  propres  recherches  dans  ces 
matières.  On  verra  bientôt  que  non- feulement 
ces  Tels  forment  quelquefois  le  tiflu  prefqu'entiet 
de  plufieurs  organes ,  qu'ils  donnent  un  caractère 
plus  ou  moins  prononcé  à  quelques-uns  des  li- 
quides des  animaux ,  mais  encore  qu'ils  jouent  un 
très-grand  rôle  dans  les  phénomènes  chimiques 
que  les  uns  &  les  autres  préfentent  à  l'obfcrva- 
teur ,  &  qu'ils  font  naître  quelques-unes  des  prin- 
cipales propriétés  qu'on  y  découvre  par  l'ar.alf  fe. 
C'eft  dans  cette  abondance  des  phofphates  que 
conftfte  une  des  plus  failJantes  différences  qu'offre 
au  chimifte  le  compofe  animal  comparé  au  com- 
pofé végétal. 

ai.  Kufin ,  on  doit  rapporter  à  l'enfemble  des 
découvertes  modernes  8c  à  l'analyfe  nouvelle  des 
matières  animales ,  on  doit  ranger  au  nombre  de 
leurs  plus  précieux  refultats  la  tonnoiffance  qu'el- 
les ont  fournie  fur  la  proportion  ou  le  rapport  de 
quantité  entre  les  principes  conftituans  de  ces  ma- 
tières. Sans  cette  connoiflance  toutes  les  aunes 
feroient  ftériles  ;  c'eft  elle  qui  les  féconde  en  la 
complétant.  On  a  trouve  que  les  matures  animées 
comenoient  plus  d'hydrogène  8c  moins  de  car- 
bone que  les  végétales ,  plus  de  fourre  8c  de  ph  >*- 
phore,  plus  de  phofphates  de  diverfes  bafes ,  qt£ 
les  compofés  végétaux  ,  &  que  leur  partage  ue 
l'état  de  ces  derniers  à  l'état  de  compotes  ani- 
maux ne  confiftoit  pas  feulement  dans  l'addm<.  a 
de  quelques  principes  8c  dans  la  complication  de 
leur  compofition  due  à  cette  addition  ,  mais  en- 
core dans  le  changement  de  proportion  de  ces 
principes. 

11.  Ainfi  le  réfuhat  général  de  tous  les  travail 
réunis  fur  l'analyfe  animale  ,  celui  qui  ttnfcxms 
tous  les  autres  réfulrats  particuliers  ,  qui  leur  donr- 
naiftance,  qui  en  ett  la  fource  commune  ,'moace 
les  matières  anima/es  comme  des  compofés  au  no  u_s 
quaternaires,  formes  par  l'union  de  i'hy<irogene . 
du  carbone  ,  de  l'azote  8c  de  l'oxigène  ,  autour-* 
font  fouvent  afiociés ,  en  proportion  trèvvatiibir , 
le  fmifte,  le  phofphore ,  la  chaux  ,  la  magnétos  ï. 
la  foude.  Ces  compofés ,  moins  carbonés  ,  taa» 
plus  hydrogénés  que  les  fubftances  végéta!»  . 
l'ont  poités  à  l'eut  d'oxides  pat  loxigène  qa 'sa 
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contiennent.  La  proportion  de  l'hydrogène  y  étant 
plus  forre,  l'azote  y  étant  très-abondant,  le  phof- 
pbore  &  le  foufre  y  réunifiant  Couvent  leurs  at- 
tractions particulières ,  il  en  réfulte  des  matières 
plus  ou  moins  combuftibles ,  faciles  à  décompofer, 
très-altérables»  très-fétides  dans  la  plupart  de  leurs 
altérations ,  très-difpolées  à  prendre  le  caractère 
huileux ,  à  fournir  de  l'ammoniaque.  Voilà  les 
vérités  bien  établies  par  les  nouvelles  découver- 
tes :  tout  ce  qui  fuivra  cette  expofkion  générale, 
n'en  fera ,  ou  qu'un  développement ,  ou  qu'une 
application. 

S-  1H«  Des  propriétés  ou  caraSères  chimiques  des 
fubflances  animilcs  en  général. 

13 .  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  énoncé ,  dans  le  para* 
graphe  précédent ,  la  nature  générale  des  com- 
posés animaux.  Savoir  de  quoi  ils  /ont  formés  en 
général  donne  bien  une  notion  de  leur  différence 
d'avec  les  végétaux ,  &  de  leur  manière  d'être  en 
particulier  ;  mais  cette  notion  ne  peut  être  confi- 
derée  que  comme  une  introduction  a  leur  hiftoire 
chi  nique ,  comme  un  premier  moyen  d'arriver  à 
traiter  de  celle-ci.  Elle  y  conduit  fans  pouvoir  y 
hippléer  ;  elle  peut  la  préeder,  mais  non  la  rem- 
placer. Une  fois  bien  conçue,  elle  mène  à  l'intel- 
ligence des  véritables  propriétés  chimiques  des 
matières  animaîes  ;  mais  jamais  elle  ne  les  confti- 
tuera  feule }  elle  doit  même  exiger  qu'on  pafle  de 
la  considération  générale  de  cetre  compofition  à 
l  expoié  des  propriétés  chimiques  des  matières 
animait  s. 

24.  Un  effet ,  quand  on  connoît  la  nature  des 
principes  qui  entrent  dans  la  compofition  des  fubf- 
tances animales  ,  on  peut  expliquer  les  phéno- 
mènes qu'elles  patentent  lorfqu'on  les  met  en 
contact  avec  différentes  autres  matières }  Se  ce 
font  ces  phénomènes,  leur  manière  de  fe  com- 
porter avec  les  divers  agens  par  lelquels  on  les 
traite,  oui  conftituent  les  propriétés  chimiques  de 
ces  fubftances.  II  y  a  deux  manières  de  considérer 
ces  propriétés  :  ou  bien  on  peut  traiter  de  celles 
oui  appartiennent  également  à  l'enfemble  de  ces 
fubftances,  8e  qui  fe  trouvent  dans  toutes  i  un 
degré  plus  ou  moins  marqué  $  ce  font  leurs  pro- 
priétés chimiques  générales  >  nu  bien  on  peut  s'oc- 
cup;r  de  ces  propriétés  par  rapport  aux  matières 
animales  particulières  ,  &  celks-ci  contiennent  k$ 
caractères  qui  diftinguent  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier. Les  premures  font  l'objet  des  paragra- 
phes qui  vont  fuivrej  les  autres  font  examinées 
dans  les  articles  qui  appartiennent  à  chaque  ma- 
tière animale ,  comme  ceux  de  lait ,  lymphe  ,  muf- 
des  ,  oi ,  fangy  urine  ,  &c. 

.  if.  Par  rapport  aux  propriétés  qui  appartien- 
nent en  général  à  toutes  les  fubftances  animales , 
on  Jie  connoifloit  autrefois  qu'une  bitn  petite 
partie  de  celles  qu'on  a  découvertes  depuis  une 
douzaine  d'années  ;  on  ne  s'occupoit  guère  que 
Cm  mu.  TvmelV. 
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do  l'un  des  produits  que  l'on  en  obtenoit  par  Fac- 
tion du  feu  ,  &  des  phénomènes  que  montroit 
leur  putréfaction  ;  la  production  de  ce  qu'on  nom* 
moic  Y  e  fer  h  tfc  le  fl  vo'atil ,  &  qui  n'tft ,  comme 
on  le  verra  bi-întôt ,  que  du  carbonate  d'ammo- 
niaque par  la  diftillation.  Ce  n'étoit  que  par  ce 
caractère  que  l'on  diftinguoit  alors  les  fubftances 
animales  d  avec  les  matières  végétales  \  miis  de- 
puis les  découvertes  modernes  il  exifte  un  beau- 
coup plus  graiid  nombre  de  propriétés  diftinctives 
puiique  le  mode  d'action  de  la  plupart  dLs  corps 
fur  les  compofes  animaux  fournit  autant  de  carac- 
tères propres  à  les  diftinguer. 

16.  Quoique  ces  propriétés  générales  puilfent 
être  aujourd'hui  très* multipliées  &  divifées  en 
autant  d'etyèces  qu'il  y  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
corps  qui  agi  fient  diverfement  fur  les  matières  ani- 
males ,  il  eu  facile  de  les  rapporter  à  un  certain 
nombre  de  durs,  que  je  réduis  à  neuf  principaux. 
Je  traiterai  donc  fous  ce  rapport ,  i°.  de  l'action 
du  calorique  fur  ces  matières }  i°.  de  celle  de  l 'air  t 
}°.  de  celle  de  l'eau  i  4°.de  celle  des  ai  lies;  ç°.  de 
celle  des  alcalis  j  6°.  des  propriétés  que  les  fubf- 
tances animales  préfentent  avec  les  fcls ,  les  oxidet 
&  les  diifolutions  métalliques  ;  70.  de  celles  qui 
naifient  de  l'action  des  fubftances  végétales  i  8*.  de 
la  propriété  acidiriable  des  fubftances  animales,  & 
des  principaux  acides  qu'elles  donnent ,  furtout  de 
l'acide  pruflîque  j  9°.  enfin  de  leur  tendance  à  la 
putréfaction. 

On  doit  voir  que  ces  neuf  tkres  renferment 
l'action  de  toutes  les  clalTes  ou  de  tous  les  genres 
de  corps  fur  les  fubftances  qui  m'occupent,  Se 
qu'une  pareille  divifion  ne  doit  rien  laifter  à  dé- 
lirer fur  leurs  propriétés  générales  Se  cara&erif- 
tiques. 

$.  IV.  Des  caraûères  tirés  de  t  action  calorique  fur 
les  fubftances  animales  en  général. 

27.  Le  calorique  agit  fur  les  fubftances  animales 
en  les  décompofant  plus  ou  moins  rapidement , 
en  changeant  l'union  de  leurs  principes  ,  en  en 
feparant  des  produits  qui  n'exiftoient  pas  tels  dans 
ces  matières.  Jufque-la  cette  action  générale  r.f- 
femble  à  cdle  que  cet  agent  exerce  fur  ks  fubf- 
tances végétait  s;  elle  s'en  rapproche  en  tendant 
également  à  leurdeftiucti'm  ,en  ifolmt  leurs  prin- 
cipes ,  en  les  unifiant  djns  un  autre  ordre ,  en  dé- 
truifant  la  compétition  honiogèns  qui  les  formoit. 
Mais  cette  analogie  difparoit  bientôt  en  grande 
partie  ,  quand  on  examine  avec  attention  ce  qui 
fe  parte  dans  cène  décompolition  ignée  ;  les  phé- 
nomènes font  extrêmement  differens,  &  les  effets 
plus  compliqués  qui  ont  lieu  ,  font  de  nature  à 
jeter  le  plus  grand  jour  fur  1 1  nature  même  de  lei.r 
compofition  primitive.  Les  découvertes auxquell-- s 
l'obfervation  attentive  de  ce  phénomène  a  donné 
lieu .  te  l'influence  qu'elles  ont  eue  fur  la  con- 
noiûance  des  maùeres  animales ,  font  un  des  céful- 
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tars  les  plu»  heureux  &  les  plus  utiles  de  la  chimie 
moderne  &  de  la  doctiine  pneumatique,  à  laquelle 
ces  découvertes  font  dues. 

28.  Quoique  l'action  d'un  feu  doux  &  l'intro- 
miffion  d'une  légère  quantité  de  calorique  dans  ks 
matières  animales  en  général  fe  réduite  ,  comme 
pour  les  matic-res  végétales ,  à  épatifit  leurs  liqui- 
des, à  leur  donner  la  forme  concrète,  à  dcffécher 
leurs  folides ,  &  à  extraire  des  unes  comme  des 
autres  une  plus  ou  moir.s  grande  quantité  d'eau, 
comme  on  l'obtient  par  la  diftillation  au  bain- 
marie ,  cette  action ,  toute  foible  qu'elle  eft ,  offre 
cependant  des  différences  très-notables,  qui  de- 
viennent des  caractères  bien  prononcés  pour  les 
fubflances  animales.  Un  feu  doux  tend  à  coaguler 
celles  qui  font  liquides,  &  cette  coagulation  eft 
accompagnée  d'une  opacité  &  d'un  changement 
de  nature  -,  celui-ci  s'annonce  par  la  faveur  chan- 
gée ,  par  l'indilTolubilité  dans  l'eau  qu'acquièrent 
ces  matières  coagulées.  L'eau  qui  le  dégage  au 
bain-marie,  en  partie  contenue  dans  ces  matières, 
en  partie  formée  par  l'action  du  feu ,  a  une  odeur 
£»de  particulière  ;  elle  contient  quelques  matières 

3 ni  lui  donnent  la  propriété  de  fe  troubler,  de 
épofer  des  flocons,  8f  de  fe  pourrir  bien  plus 
fortement  &  promptement  que  celle  qu'on  ob- 
tient des  végétaux.  Les  folides  animaux  ,  chauffés 
peu  fortement ,  éprouvent  un  changement  de  cou- 
leur ,  de  confiftance  ,  de  ténacité  ,  d'odeur  &  de 
faveur  qu'on  connoït  fous  le  nom  de  cuifon,&c  qui 
provient  d'un  commencement  d'altération  qu'on 
n'a  pas  encore  exactement  déterminé. 

19.  La  différence  d'action  du  calorique  eft  bien 
plus  forte  lorfqu'on  expofe  les  compotes  animaux 
à  un  feu  plus  actif  cV  au  contact  de  matières  com- 
buftibles  enflammées  ou  rouges  de  feu.  Qn  voit 
ces  matières  s'agiter,  fe  tordre ,  fe  plier  en  diffé- 
tens  feus,  montrer  un  refte  d'irritabilité  ou  de  mo- 
bilité à  et  ftimulusdécompofant  :  on  diroit  qu'elles 
oppofent  encore,  quoique  mottes  ,  une  réfiibnce 
à  leurdefrruction.  Quand  ce  mouvement  prefque 
convuilif  eft  appaife,  les  matières  ainfi  chauffées 
à  feu  nu  ,  &  dans  un  appareil  ouvert  avec  le  con- 
tact de  l'air  ,  fe  ramollift-nt  ou  fe  fondent ,  fe  bour- 
fouflent ,  exha'.ent  une  vapeur  ou  fumée  abon- 
dante ,  blanche,  jaunâtre  ou  rouctatre,  qui  ré- 
pand une  odeur  fende  que  tous  les  hommes  recon- 
noiflent,  qui  ditfère  beaucoup  de  ce  qu'on  lent 
dans  les  matières  végétales  traitée**  de  même.  Pref- 
que toujours  une  flamme  ardente  &  vive  fuccède 
à  ces  premiers  effets  ,  &  la  réduction  en  charbon 
ou  en  cendre  plus  ou  moins  colorée  qui  les  ter- 
mine ,  moins  prompte  &  moins  facile  que  dans  les 
végétaux  ,  annonce  une  fubftance  huileuie ,  quelle 
que  foit  d'ailleurs  primitivement  la  fubftance  ani- 
male que  l'on  traite  ainfi. 

30.  Quand  on  chauffa  des  compofés  animaux 
dans  une  cornue  de  verre  lutée  ou  de  porcelaine  , 
à  laquelle  tft  adapté  un  récipient  muni  d'nn  appa- 
reil pncuauio-chimique  ,  on  obtient  d'abord  de 


l'eau  plus  ou  moins  abondante,  fuivant  l'état  li- 
quide ,  mou  ou  vifqueux  de  ces  compofcs.  Cette 
eau  paffe  bientôt  brune  &  trouble*,  elle  contient 
divers  fels  ammoniacaux  ;  elle  eft  bientôt  accom- 
pagnée de  carbonate  d'ammoniaque  qui  s'y  diiTout 
dans  le  premier  tems,  &  qui  fe  crillallife  enfuue 
fur  le  bec  de  la  cornue  8c  les  parois  du  ballon.  A 
ce  fécond  produit  fuccède  de  l'huile ,  qui  augmente 
en  couleur  8c  en  coniïftance  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration i  pendant  qu'elle  pafle  ,  il  ne  fe  dégage  plus 
d'eau  ou  il  s'en  dégage  bien  peu.  L'huile  eft  accom- 
pagnée de  carbonate  d'ammoniaque  qui  continue 
a  fe  fublimer,  &  dont  partie  eft  fondue  &  diffoute 
par  la  vapeur  huileofe  très-chaude.  En  même  terni 
des  gaz  plus  ou  moins  abonians  fe  développent  8c 
fe  raffemblent  dans  les  cloches  qui  terminent  l'ap- 
partil  :  fi  on  les  force  de  pafTer  à  travers  l'eau  de 
chaux ,  les  dilTolutions  métalliques ,  l'acide  muria» 
tique  oxigéné ,  ils  précipitent  la  première  en  craie, 
les  fécondes  en  fuifures  colorés  ,  8c  ils  dépotent 
des  gouttes  d'huile  8c  de  la  pouilière  charboneufe 
dans  le  troifîème.  Quand  ta  cornue  qui  fert  à  cette 
opération  eft  poufiee  jufqu'à  rougir  dansfon  fond, 
on  ne  voit  plus  rien  fe  dégager ,  ni  fous  la  forme 
aérienne ,  ni  à  l'état  liquide ,  ni  à  l'état  folide  i  la 
vapeur  blanche  qui  remplir  1  appareil  desréciptens 
diminue  8e  fe  condenle ,  quoique  le  feu  foit  très- 
violent.  Alors  on  arrête  celui-ci ,  on  laide  refroi- 
dir lts  vaiffeaux  ;  on  les  délute  enfuite,  &  o>n  exa- 
mine les  produits  après  les  avoir  léparés  ,  fort  rot 
leur  place  différente  dans  les  vafes  de  l'appareil , 
foit  en  les  verfant  dans  un  entonnoir ,  où  ils  pren- 
nent chacun  une  poûtion  relative  à  leur  pc  fameux 
fpécifique.  On  a  donc  de  l'eau  colorée ,  au  fel  vo- 
latil concret ,  de  l'huile  animale ,  des  gaz  8c  du 
charbon.  Chacun  de  ces  produits  mérite  un  exa- 
men particulier. 

}  1 .  L'eau,  comme  je  l'ai  annoncé,  varie  en  quan- 
tité ,  fuivant  l'état  de  la  matière  animait.  On  fun- 
pofe  cependant  ici  qu'elle  provient  d'un?  matière 
fèche;  car  un  liquide  eft  traité  au  bainmane  ,  5c 
coagulé  ou  épaifîî  avant  d'être  traité  i  la  cornue. 
Cette  eau  n'etoit  point  contenue  toute  entière  dans 
la  matière  animale ,  8c  elle  s'tft  en  grande  partis 
fermée  comme  je  le  ferai  voir  plus  bas.  Il  ne  s'agit 
d'abord  ici  que  de  fa  nature.  Sa  couleur  rouge  os 
jaune  ou  brune  ,  fon  odeur  fétide  ,  fa  faveur  âcre, 
'  fon  état  louche  ou  trouble ,  prouvent  affei  que  ce 
n'eft  pas  de  l'eau  pure.  En  la  diftillant  à  une  double 
chaleur,  ou  en  la  rectifiant,  quoiqu'il  s'en  répare 
fouvent  du  carbonate  d'ammoniaque,  elle  paûe 
ordinaiiement  plus  claire ,  tranlparente  même.  La 
la  traitant  avec  la  chaux  ,  elle  dégage  de  l'ammo- 
niaque ;  avec  les  diflolutions  métalliques,  elle  Vr* 
trouble  &  les  précipite  javec  l  acide  phofphoriqae 
après  la  chaux  8c  en  la  foumettant  à  la  dinblutiu- , 
on  en  obtient  une  liqueur  acide  particulière  qn* 
M.  Berthollet  a  reconnue  pour  un  nouvel  acue, 
1  &  qu'il  a  nommé  atidt  ^ooniaut.  Kn  un  mot ,  o>r 
ttquve  en  ditfqiution  un  favon  ammoniacal  q*i  >» 
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colore,  8f  plufiews  fels nmrtv>ni»r uni  qui  petivent 
être  au  nombre  de  cinqefp-ces  dirfrentes;  fcvoir: 
du  muriate  d'ammoniaque  Se  du  carbonate  d'am- 
moniaque que  l'on  connoi:  ;  du  zoonare  d*immo- 
niaque ,  du  pruffiare  d'ammoniaque  ,  Se  du  febate 
d'ammoniaque  ,  que  je  ferai  connaître  ailleurs 
comme  fels  animaux  particuliers.  Ces  »  fels  ne 
f<;  trouvent  pas  conftamment  dam  le  produit  liqu-de 
de  la  diftrllation  de  toutes  les  fubllances  animales  ; 
mais  il  contient  toujours  du  c.rbnna'e  d'ammo- 
niaque 8c  un  favon  ammoniacal.  Il  eft  q^el-iues  ma- 
tures animales  qui,  après  une  fermentation,  don- 
nent de  Pacécire  ammoniacal  au  l'eu  de  carbonate, 
ou  en  même  tems  que  ce  dernier.  On  voit  que  ce 
produit  très  compofé ,  qu'on  nonvnoit  autrefois 
tfcrit  volatil  animal,  &  qu'on  emplovoîc  en  méde- 
cine, étoit  alors  bien  peu  connu ,  8c  qu'on  ne  fe 
doutoit  pas  de  fa  nature  lînguliere. 

}i.  Le  fel  volatil  concret  8e  criftallifé  que  l'on 
obtient  eft  du  carbonate  ammoniacal  plus  ou  moins 
fili  par  di  l'huile  empyreumatique.  L'ammoniaque 
eft  ici  un  produit  du  feu;  elle  n'exitte  pas  toute 
formée  avant  fon  action  dans  leptus  grand  nombre 
des  fubitances  animai.  On  a  déjà  vu  que  fa  pro- 
duction a  été  depuis  long-tems  regardée  comme 
le  principal  caractère  dilhrxtif  de  ces  fubftances  ; 
nuis  fa  fôurce  n'a  ét?  connue  que  depuis  la  décou- 
verte de  M.  Berthall-t  fur  la  nature  de  cet  alcali , 
compofée  de  cinq  parties  d'axote  *  d'une  d'hy- 
drogène. On  voit  qu'elle  fe  forme  par  l'union  im- 
médiate de  ces  deux  principes  a  l'époque  où  la  plus 
granJe  partie  de  l'eau  dé|à  formée  taifle  de  l'hy- 
drogène libre ,  8r  où  une  température  fort  élevée 
augmente  l'attraction  de  l'oxigène  pour  le  carbone. 
Audi  fe  produit-il  en  même  tems  de  l'acide  carbo- 
nique qui  fature  cet  alcali  volatil.  On  rectifie  ce 
carbonate  ammoniacal  en  le  fublitmnt  à  un  feu 
doux.  La  formation  de  trois  autres  acides  accom- 
pagne fouvent  encore  celle  de  l'ammoniaque,  qui 
s'y  unit  en  partie  ;  &  cette  formation  eft  due  à  li 
combinaifen  de  trois  bafes  combuftiblr*  (impies  a 
l'oxigène,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs.  On  ar- 
tribuoit  autrefois  de  grandes  vertus  àce  carbonate 
d'ammoniaque  plus  ou  moins  huileux;  on  croyo-c 
qu'il  emportoit  de  chiq'ie  mjtière  animale  d'où  il 
provenojr,  quelque  principe  qui  luidonnoir  des  ca- 
ractères particuliers  :  tel  étoit  celui  de  la  vipère, 
delà  cornï  de  cerf,  etc.  Aujourd'hui  on  fait  qu'il 
eft  le  même  de  quelque  matière  qu'il  ait  été  tiré. 
On  verra  par  la  fuite  que ,  quoique  toutes  les  m  a- 
utrtt  uninctts  fournirent  également  ce  produit, 
elles  différent  beaucoup  entr'elles  dans  la  propor- 
tion qu'elles  en  donnent.  H  faut  remarquer  encore 
que  quelques-uns  des  matériaux  immédiats  des 
plantes ,  Ipécialement  l'extrait ,  le  tannin ,  le  glu- 
tineux ,  tkc. ,  8e  quelques  plantes  entières  parmi 
kfquell'-'S  il  faut  criftinguer  les  cruc'fères ,  les  pa- 
pavér.icéers ,  les  champignons  ,  les  nitreufes  en  gé- 
néral, donnent  à  la  diftillation  du  carbonate  d'am- 
moniaque, 8e  que  cette  propriété ,  due  à  ce  qu'elles 
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contiennent  de  l'azote  parmi  leurs  principes ,  leur 
avoir,  fait  donner  par  l'école  de  Rouelle  le  nom 
allez  jufte  de  plantes  animales ,  quoiqu'on  ignorât 
dans  cette  école  de  quelle  fource  fortort  ce  pro^ 
duit. 

j*.  L'huile  obtenue  dans  la  diftillation  des  ma- 
tières animales  à  feu  nu  n'étoit  pas  plus  contenue 
dam  ces  matières ,  que  l'ammoniaque  qui  s'en  vola- 
is life;  elle  eft  également  un  produit  de  l'action  du 
calorique  fur  leurs  principes.  Elle  fe  forme  à  l'é* 
poque  où  une  grande  partie  de  l'oxigène  de  ces 
matières,  abfotbée  par  l'hydrogène  pour  confti- 
tuer  t'eau  qui  pafle  la  première ,  laifle  dans  le  ré- 
fidu  une  plus  grande  proportion  d'hydrogène  qui 
rapproche  ce  réfidu  de  l'état  huileux.  Cette  huile 
diffère  de  celle  que  donnent  les  végétaux ,  traité» 
de  même  par  fon  abondance,  fon  état  épais,  con- 
cret ,  8e  fa  nature  ammoniacale  ;  elle  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales  ;  elle  a  une  odeur  fétide 
8f  très-tenace.  Dippel ,  chimifte  de  Berlin ,  a  le 
premier  rectifié  cette  huile  pour  l'ufage  médicinal  i 
aufli  lui  a  t-on  donné  fon  nr.m.  Cette  rectification 
confifte  à  la  diftil  1er  à  une  chaleur  douce  qui  n'en  ce  Je 
pas  la  température  de  l'eau  bouillante,  8e  mieux 
encore  fur  ce  liquide  même  qu'on  introduit  dana 
une  cornue  avec  l'huile ,  comme  l'a  confetilé  Roue!» 
le.  L'huile  animale  rectifiée  eft  blanche ,  très-li. 
quide  ,  très-odorante,  ttès-volatile  }  elle  jaunit  8f 
brunit  promptement  par  le  contact  de  l'air  8e  de 
la  lumière,  tl  s'en  fépaxe  du  carbone  qui  la  co- 
lore. 

$4.  Les  gix  qoi  fe  dégagent  des  matières  animal* 
traitées  à  la  cornue,  que  Haies  avoir  pris  pour  de 
l'air,  8e  qui  lui  avoient  fait  dise  que  ce  principe 
étoit  la  caufe  de  leur  folidité ,  parce  qu'au  moment 
où  ils  s'échappent ,  ces  matières  perdent  ordinai- 
rement leur  cohérence  ,  font  des  mélanges  de  ga?. 
hydrogène  carboné  ,  touvent  fui furé&r  même  phof- 
pnoré  en  même  tems  ,  &  de  gaz  acide  carbonique. 
Ils  font  d'une  gran  Je  fétidité  ;  ils  t'ont  rrèseom- 
burlibtes  ,  Se  Couvent  b:  Aient  avec  une  flamme  hui» 
I-  ufe  :  c'elt  à  eux  qu'etf  due  l'odeur  infecte  que 
répandent  les  mutiles  animales  que  l'on  bnîie  à 
l'air  ou  qu..1 1'ondiiliile  dans  des  appareils  mal  clos4 
ainfi  que  lorfqu'on  détute  les  vailfeaux  où  l'on  a 
reçu  leurs  produits.  E.i  gardant  long-  tems  ces  gai 
fur  de  l'eau ,  celit-ci  fe  trouble  ;  il  le  depol'c  fou-» 
vent  fur  les  parois  des  vife  s  une  croûte  brune-noi- 
râtre, charboneif.e  flr  fulfureufe  ;  fouvent  même 
on  apperç^it  des  gouttes  d'une  huile  brune  épaiflè 
précipitée  8e  attachée  au  verre  ;  ce  qui  prouve  que 
ces  gaa  entraînent  une  portion  de  ce  corps  en  dif- 
folution.  Si  on  les  fut  palier  dans  l'eau  de  chaux  , 
ils  la  précipitent  en  carbonate  calcaire;  dans  une 
diflolution  nitrique  de  p!om'> ,  ils  y  forment  un 
précipité  brun-noirâtre  jdansde  l'acide  murutique 
oxigéné  ,  il  s'en  fépare  du  cubon»  qui  fe  :»recip:te 
da«s cette  liqueur.  On  en  fait  l'examen  8c  l'aruiyfe 
par  leur  détonation  avec  du  gazoxigène  dansl'eit- 
diomètte  de  Volta,  après  en  avoir  lêparé  l'acide 

Ssssi 


Digitized  by  Google 


692  M  A  T 

carbonique  par  une  leiîîvc  d'alcali  fatidique.  C'eft 
ainfi  que  M.  Berrhollet  a  reconnu  leur  nature. 

a.r.  Le  charbon  qui  refle  dans  la  cornue  aptes  la 
diiiiution  d'une  maiiirt  animait ,  ne  retient  que 
très-rarement  la  form  •  primitive  de  cette  matiire, 
parce  qu'ellf  fe  ramollit ,  fe  fond  &  le  bourfonfl-; 
parl'aéiion  du  feu.  Il  eft  plus  denfe,  plus  tolide, 
plus  adhérent  au  verre  que  c-lui  des  fublhnces  vé- 
gétales ;  Couvert  même  il  tait  corps  avec  les  cor- 
nues ,  en  telle  forte  qu'on  ne  peut  connoitre  fon 
poids  qu'après  avoir  pefé  ce  vaiffeau  avant  l'opéra- 
tion, &  en  le  repefint  à  la  tin  de  l'opération.  Sa 
proportion  eft  moindre  en  général  que  celle  des 
charbons  végétaux  ;  il  n'eft  que  rarement  ou  même 
prefque  jamais  houifoiiflé  ou  caverneux  ,  à  moins 
qu'on  n'ait  diftillé  un  liquide  albumineux  ou  favo- 
neux;  encore  dans  ce  dernier  cas  ne  trouva- t-on 
iôuvent  qu'un  <  nduircharboneux  qui  occupe  plus 
d'efpace  dans  la  cornue.  Quelquefois  le  charbon 
animal  eft  brillant ,  d'apparence  métallique,  &  alors 
on  le  trouve  fort  analogue  au  carbure  de  fer.  Sa 
rombiîftrbilité  tft  en  général  ires-foible  j  il  faut  le 
tenir  fortement  rouge,  8c  l'agiter  long-tems  avec 
le  contact  de  l'air  ,  pour  le  réduire  en  cendre  :  on 
»»e  le  voit  pas  brûler  fenliblement  ni  fe  couvrir  d'une 
couche  de  cendre  comm;  celui  des  végétaui.  Ce 
grand  feu  néceffaire  pou:  b  s  incinérer,  change  fou- 
vent  la  nature  de  leur  refidu  ,  &  en  volatilife  une 
partie  des  fris,  l  a  foude  ,  le  mutiate  de  fou  le  s'en 
dégagent;  les  phofphates  qu'il  contient, fe  vitri^ 
fient.  A'i:ii  M.  Berthollet ,  pour  analyftr  les  char- 
bons animaux  ,  s'eft-H  fervi  du  nitrate  de  potifle  , 
en  le*  biffant  détoner  dans  des  vailïeaux  p'opres 
à  recueillir  les  produits  fluides  élalbquescV  les  re- 
fi  lus  puïvérub  ns.  J'ai  employé  le  muriate  furoxi- 
géne  de  poulie  au  même  ufage.  Ce  caractère  d'in- 
combuftibilite  ,  qui  diilingue  fi  éminemment  les 
charbons  animaux ,  provient  du  peu  de  carbone 
Qu'ils  contiennent ,  de  la  Jenfité  qu'il  y  conftrve  , 
de  fon  union  avec  des  photphates  de  fonde  tV  de 
chaux  ,  d  oxides  de  fer  &c  de  mangauèfi  qui  I  en- 
veloppent t<  le  condenfenr. 

:6.  T  ous  les  effets  du  f-^n  fur  les  maùtrts  ani- 
mj/a  qui  viennent  d'être  décrits ,  tous  les  produits 
que  j'ai  examinés  ,  prouvent  que  le  calorique,  en 
dénaturant  ces  maù'eret  ,  en  en  faïf  mt  une  analyle 
compliquée  ,  combine  dans  un  autre  ordre  leurs 
principes  confiituans  .  RV  que  1  i  trouvant  fins  nom- 
breux que  ciux  des  fubllancéS  végétale* ,  il  donnî 
naiffance  a  un  plus  rrrand  nombr»  de  compofes  nou- 
veaux. L'eau  v  eft  formes  moins  abondamment , 
l'huile  fn  pl'is  grande  quanrite  ;  l  ainmAniaque  fur- 
tout  dans  faaiuntité  leur  appartient  excl-ilivement; 
les  acides  qui  s'v  unifient,  annoncent  ions,  comme 
l'amoniaque,  une  fource d'azote  abondante.  Moins 
d'acide  carbonique  &r  plus  de  gat  hydrogène  que 
dans  les  produits  des  v-îgetaux .  décelé  une  propor- 
tion moindre  de  carbone,  &  plus  lotte  d'hydro- 
gen?  dans  les  fubdances  animales.  Le  foufre  cV  le 
phofphorcqui  modifient J^urs  £a/,~nnonjetula  pié- 
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fence  de  ces  deux  combuflibtesdans  ces  fubftancei. 
La  fuite  de  ces  effets  du  feu  &  des  produits  qu'il 
fait  naître  vient  donc  de  la  complication  primitive 
des  cnmpofés  animaux  ,  du  jeu  multiplie  de  leurs 
principes  les  uns  fur  les  autres  ,  dts  attractions  plus 
nombreufesqu'ilsexercent  réciproquement.  Aucun 
de  ces  effets  du  calorique  ,  très-propres  à  éclairer 
fur  la  nature  de  ces  compofés,  quoiqu'on  les  ait 
cru  autrefois  très-obfcurs  &  prefqu'inexplicables, 
n'entraîne  aujourd'hui  de  véritable  difficulté  >  Se 
c'efl  un  des  plus  beaux  ré  fuit  a  ts  de  la  chimie  pneu- 
matique ,  que  d'en  avoir  fourni  une  explication 
claire  &  facile  à  concevoir.  Elle  a  fa  tirer  un  grand 
parti  de  ce  qui  n'avoit  été  depuis  long  te ms  qu'un 
fujet  d'erreurs  &  d'obAacles  a  fes  progrès. 

ft.  V.  Dts  carafons  dts  maùtrts  animait*  tirets  dt 
Vaàion  dt  Vair. 

37.  Les  caractères  que  préfentent  Us  matient 
animalts  expofée»  au  contact  de  l'air  ,  &  qui  tien- 
nent à  cette  expefition  ,  font  moins  généraux  ic 
moins  conftans  que  ceux  qu'elles  préfentent  par 
l'action  du  feu  ;  ils  varient  bien  plus  encr'eux , 
fuivant  la  nature  diverfim  nt  modifiée  de  ces  ma- 
tières ,  que  ne  le  font  les  p:étédens.  En  général, 
celtes  qui  font  folides  n'offrent  que  très-peu  d'd- 
tération  1  ou  une  altération  très-lente  par  l'action 
de  l'air  :  ce  ne  font  guère  que  les  fubftances  ani- 
males liquides  qui  chantent  bien  plus  fenfiblcmint 
par  l'impreiTion  de  ce  fluide;  Se  c'eft  d'après  ces 
chingemens  que  j'énoncerai  ici  L*s  propriétés  de 
ces  matières  .  en  les  rapportant  a  un  certain  nom- 
bre de  généralités. 

}8.  Je  trouve  fix  effets  différens  de  la  part  it 
l'air  lur  les  fubltances  animales  ,  indépendamment, 
à  la  vérité ,  de  ceux  qu'il  peut  produire  dans  les 
animaux  vivans  ;  car  les  caractères  généraux  de 
ces  fubftances  que  j'examine  ,  font  pris  fuiront 
dans  leur  état  de  morr.  Le  mouvement  vital  les 
fait  varier  ou  les  complique ,  cV:  il  faut  commt netf 
par  déterminer  ce  qui  leur  arrive  f.ms  le  principe 
vital  qui  1>  s  anime,  avant  de  pouvoir  atteindre  les 
phénomènes  qui  accompagnent  h  ur  é:at  de  vie. 
Ces  fix  effets  de  l'air  fe  rapportent,  i*.  a  l'ab- 
forption  de  l'oxigène  ;  i°.  à  la  concrétion  qu  i.  7 
pro  iuit  ;  à  la  coloration  qu'il  fait  naitr;;  4?.a 
ta  combiltion  lente  qu'il  y  excite;  f".  à  l'altéra- 
tion qu'il  éprouve  lui-même  ;  6°.  enfin  à  la  dt- 
compofition  qu'elles  fubiffent  par  le  mouvement 
inteflin  qu'il  y  provoque.  Je  vais  reprendre  île 
luite  chic  un  de  ces  effets. 

$9.  Prefque  tous  les  liquides  animaux  ont  !i 
propriété  d'ab'orber  le  gai  oxigène  atmolphe- 
tique  ;  ceux  qui  font  vilqueux  ,  collans  ,  favo- 
neux  ,  la  polTèdent  à  un  allez  haut  degré.  On  !e 
prouve  en  les  la  (Tant  expofés  à  l'air  dans  des  clo- 
ches ,  en  les  voyanr  s'élever  dans  ces  vaitTeau*.  Fn 
examinant  enfuite  le  gai  réfi  lu  jvr  les  proct'J;> 
euais<meiriques ,  ou  reconnoît  qu  il  contient  bti- 
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coup  plus  de  gaz  azote,  &  qu'il  eft  même  quel-  | 
quefois  réduit  à  ce  gaz  pur  lorfque  l'expofîtion  à  I 
J  air  a  été  longue.  Ce  gaz  refte  Amplement  con- 
denfé,  8c  particulièrement  combiné  pendant  quel- 
oue  tems  ;  auffi  les  liquides  oxigénés  fe  bourfou- 
nent-ils  confidérablement  fous  le  vide  ou  par 
l'action  de  la  chaleur.  Peu  à  peu  l'oxigène  s'y 
fixe  plus  folidemem  ,  s'y  combine  intimement,  & 
change  leur  nature  en  'les  oxidant  plus  qu'ils  ne 
l'étoient. 

40.  La  concrétion  des  liquides  animaux  qui  fuit 
l'abforption  de  l'oxigène  eh  facile  à  obferver,  & 
De  laiue  aucun  doute  fur  l'exiftence  8c  la  vérité 
de  ce  fécond  effet  dans  le  blanc  d'oeuf,  le  ferum 
du  fang,  l'eau  des  hydropiques ,  &c.  expofés  à 

-  l'air.  On  y  voit  des  flocons  fe  former,  s'y  tenir 
fufpendus  &  fe  précipiter.  En  agitant  ces  mêmes 
liquides  dans  l'air ,  ils  prennent  une  telle  difpoft- 
tion  à  la  concrétion  ,  qu'une  partie  fe  folidtfie. 
C'efl  ainfi  que  fe  forment  les  membranes  factices 
connues  à  Cos  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  & 
décrites  par  Hippocrate.  L'eau  aérée  produit  le 
même  effet  par  (on  mélange  8c  fon  agitation  avec 
ces  ligueurs.  Le  blanc  d'oeuf  expofe  à  l'air,  l'œuf 

fardé  fe  cuit  &  fe  durcit  bien  plus  facilement  que 
oeuf  très-frais.  Ce  phénomène  fe  lie  avec  la  for- 
mation &  la  régénération  de  l'épidémie  ;  il  ex- 
plique les  forets  piajîioues  des  Anciens  ;  il  fubftitue 
un  fait  de  phyfique  (impie  à  une  qualité  occulte } 
il  fe  préfetite  dans  le  mécaiiifme  de  la  nutri- 
tion. 

41.  Mille  phénomènes  prouvent  la  coloration 
portée  dans  les  fublLnces  animales  par  le  contact 

'  de  l'air  Se  la  lente  abforption  de  l'oxigène.  Les 
folides  mêmes  n'échappent  point  à  cet  effet  conf- 
iant. Les  os  8c  l'ivoire  jaunifiènt  $  la  peau  brunit 
&  noircit  à  l'air  ;  le  fang  y  rougit  &  prend  ce 
pourpre  éclatant  qui  le  canclérife  .  tandis  que  fa 
partie  privée  du  contact  de  l'atmofphère  relie  fon- 
cée 8c  prefque  noire.  Les  liquides  blancs  albumi- 
neux  &  gélatineux  jauniûent  j  les  grailles  devien- 
nent citrines  ou  orangées  ;  la  cire  8c  le  blanc  de 
baleine  jauniflent  ;  les  couleurs  du  k.rmès  ,  de  la 
cochenille  ,  de  plufïeurs  vers ,  de  quelques  mol- 
lufques  prennent  leur  plus  grand  éclat  par  le 
contact  de  l'air  ;  la  bile,  l'urine,  la  fueur  elle- 
même  acquièrent  une  couleur  plus  intenfe  dans 
l'atmofphère  i  les  écouleniens  blancs  du  nez,  de 
la  poitrine,  de  l'urètre  ,  des  ulcères  ,  jaiiniftent  ou 
verdiffent  ;  tous  les  produits  animaux  marins  fe 
foncent  8c  bruniffent  quand  on  les  tire  de  l'eau 
Se  qu'on  les  plonge  dani  l'air  5  1a  putréfaction  eft 
accompagnée ,  &  fes  tems  font  marqués  de  beau* 
coup  de  nuances  diverfes. 

41.  Les  premiers  effets  qui  viennent  d'être  ex- 
pofés ,  en  annonçant  une  attraction  remarquable 
entre  les  matures  animales  8c  l'oxigène ,  indiquent 
afTcz  clairement  qu'ils  repréfentent  une  efpèce  de 
cornbufUm  lente ,  qu<  les  fait  paffer  à  l'état  d'oxî- 
«ics t  il  qui ,  dans  quelque»  CiS,.  rares  à  la  vérité. 


leur  donne  même  le  caractère  d'acides  :  c'eft  air.ft 
que  l'acide  acéreux  fe  produit  dam  plufieurs  des 
matières  expofées  à  l'air,  furtout  dans  le  lait  8c 
l'urine.  La  difpofition  à  la  coagulation  par  le  feu , 
ou  à  la  concrefcibilité  fpontanée  ,  qu'elles  acquiè- 
rent dans  cette  circonltance ,  répond  à  la  forme 
folide  &  concrète  que  prennent  les  huiles  qu'on 
y  expofe,  8:  reprélente  une  véritable  oxidation 
qui  a  fes  bornes  8c  fon  terme  >  au  point  où  la 
matière  animale  qui  l'é prouve ,  eft  faturée,  &  no 
peut  plus  abforber  une  plus  grande  proportion 
d'oxigène.  Cette  analogie  avec  la  concrefeibilité 
des  huiles  végétales,  doit  faire  conlîdérer  les  com- 
pofés animaux  comme  rapprochés  du  caractère  nui- 
ieux,  ou  très  difpofés  à  le  prendre. 

4}.  Les  quatre  phénomènes  énoncés  n'ont  pas 
lieu  fans  que  l'air  lui-même  fubilTe  un  change* 
ment  ,  une  altération  plus  ou  moins  confidérable. 
Quand  une  matière  animale  y  a  été  quelque  tems 
expofée ,  on  trouve  cet  air  moins  chargé  d'oxi- 
gène ,  plus  faturé  d'eau  ,  contenant  beaucoup  d'a- 
cide carbonique,  8c  infecté  par  une  odeur  defa- 
gréable  Ces  quatre  ch  ingemens  répondent  â  quatre 
genres  d'effets  de  la  part  des  ftibdinces  animales  i 
elles  abforbent  immédiatement  une  portion  de 
l'oxigène  atmofphérique  >  leur  hydrogène  brûle 
rapidement ,  8c  forme  l'eau  5  leur  carbone. détruit 
encore  une  partie  du  gaz  oxigène  ,  qui  le  diftouc 
8f  l'acidifie  i  enfin  ,  une  portion  de  la  matière  ani- 
male même ,  déjà  fort  altéiée  8c  corrompue,  ou 
au  moins  les  gaz  hy  drogène  fulfuré  ,  phofphoré 
Si  carboné  qui  s'en  dégagent ,  donnent  à  l'air  un 
caractère  de  fétidité  bien  marqué.  On  conçoit 
ainfi  la  caufe  de  l'infection  &  des  propriétés  nuifi- 
bles  qu'acquiert  l'air  dans  les  chambres  des  ma- 
lades, dans  les  hôpitaux  trop  étroits,  &c.  8c  peut- 
être  même  la  manière  dont  certaines  fièvres,  8cc, 
fe  communiquent. 

44.  A  mi  fure  que  Us  matières  animales  abfor- 
bent l'oxigène  atmofphéiique  ,  fe  difpofent  à  I* 
concrefcibi'ité ,  fe  colorent ,  éprouvent  d'abord 
une  véritable  combultion  lente ,  à  verfent  en  même 
tems  dans  l'air  divers  principes  qui  en  changent 
la  nature,  ces  matières  matchent  fenfiblement  vers 
une  décompofition  fpontanée ,  qui  tend  à  les  dé- 
truire ou  à  les  réduire  à  des  compofés  plus  firnp!e*> 
à  des  combinaifons  binaires.  On  Us  voit  de  jour 
en  jour  varier  dans  leur  confiftance ,  leur  couleur, 
leur  odeur  j  il  s'en  dégage  des  effluves  8c  des  gaz 
fétide»  ;  leur  volume  change,  leurs  principes  s'ex- 
halent  ;  il  s'y  forme  de  l'eau  ,  de  l'acide  carboni- 
que, de  l'ammonique ,  de  l'acide  nitrique  ;  en  un 
mot ,  ell:-s  fubiflent  le  mouvement  intellin  qui  les 
détruit,  en  fépare  une  portion  foui  forme  gazeufer 
8c  laide  une  partie  de  leur  réiîdu  fixe  dans  l'état 
de  terreau.  La  putréfaction ,  l'un  des  caractères  le» 
plus  prononcés  des  compofés  animaux ,  l'un  de» 
phénomènes  qui  méritent  le  plus  d'être  étudié» 
avec  foin,  fera  décrite  dans  un  des  paragraphes 
fuivans.  Je  ne  l'ai  indiqué  ici  que  pour  montrée 
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la  férié  des  effets  de  l'air  fur  ces  matières;  car  te 
conrad  de  l'air  la  favoiife  8e  l'accélère. 

4J.  Si  l'on  compare  ces  fix  effets  indiqués  entre 
eux ,  on  trouve  pour  refultat  une  grande  altéra- 
bilité dans  les  fubftances  animales  {  on  reconnoîr 

3ue  ce  réfulrac  eft  d'accord  avec  celui  de  l'action 
u  feu ,  qu'il  dépend  de  la  compofition  compliquée 
de  ces  fubftances,  du  nombre  des  principes  pr i— 
miiirs  qui  les  constituent ,  des  attractions  multi- 
pliées qu'ils  exercent  les  uns  fur  les  autres ,  &  de 
la  légèreté  même  de  la  caufe  néceflaire  pour  met- 
tre toutes  ces  attractions  en  jeu.  On  y  voit  encore 
des  compofés  formés ,  pour  U  plus  grande  partie 
de  leur  mafle ,  de  corps  combuftibles  ,  portant 
dans  l'enfemble  de  leur  compofition ,  comme  dans 
chacun  de  leurs  principes  en  particulier,  une  grande 
tendance  pour  s'unir  à  l'oxigène,  l'abforbanr  d'a- 
bord dans  leur  intégrité ,  s'y  diflotvant  enfui  te 
dans  leurs  élémens  qui  fe  réparent ,  &  éprouvant 
ainfi  des  changemens  fucceflifs  qui  les  conduiront 
peu  à  peu  à  une  décompofition  totale.  La  diffé- 
rence remarquable  de  la  volatilité  de  quelques-uns 
de  ces  principes  &  de  la  fixité  de  quelques  autres, 
rend  encore  cette  théorie  générale  plus  a  durée  & 
plus  facile  à  concevoir.  On  la  verra  de  plus  en 
plus  fortifiée  8e  confirmée  dans  les  paragraphes 
fui  vans. 

Ç.  VI.  Des  earaÛères  tirés  de  ta&ion  de  l'eau  fur 
Us  matures  animales. 

46".  Quoiqu'on  ait  eu  de  fréquentes  occafions 
d'examiner  I  action  de  l'eau  fur  les  fubftances  ani- 
males ;  quoique  Us  expériences  fur  cette  action 
foient  très  -  multipliées  ,  même  dans  l'économie 
domeftique  &  dans  une  roule  d'arts  ,  on  n'a  point 
encore  toutes  les  connoiflances  qu'elle  femble  de- 
voir fournir  fur  leur  nature,  &  l'on  n'en  a  pas  tiré 
tous  les  caractères  propres  à  les  diftingtier  des  ma- 
tières végétales.  11  en  exifte  cependant  d'affez  mar- 
qués 8e  d'affez  faillans ,  pour  pouvoir  établir  des 
diftinctions  importantes  entre  ces  deux  cl  allés  d'è- 
ares ,  8c  je  vais  les  expofer  ici. 

47.  L'eau  froide  oénèrre,  par  le  feul  contact, 
les  mat  'ùrts  animales  les  plus  folides }  elle  en  écarte 
Les  fibres  8c  tes  lames  ou  les  plaques  \  elle  rend 
leur  tiflu  plus  fenfible  en  le  grotfuTant  &  en  le 
diftendant  i  elle  tend  à  féparer  leurs  faifeeaux  ou 
leurs  couches ,  8r ,  fous  ce  point  de  vue ,  elle  fert 
à  l'artaromifte  lot  (qu'il  veut  aller  plus  loin ,  dans 
la  connoifiance  de  leur  ftructure ,  que  ne  le  con- 
duifent  fon  fcalpel  8e  la  dilîection  la  plus  foignée. 
11  y  a  des  matièns  animales  qu'on  trouve  toujours 
étendues  d'eau,  liquéfiées  par  elle  ,  Se  lui  devant 
leur  eut ,  comme  la  mobilité,  qui  en  permer  le 
mouvement  8e  le  rranfport  dans  différentes  parties 

1  corps  des  animaux.  La  plupart  des  liqueurs  ani- 
s  font  bien  wuTcibles  à  l'eau  }  8c  fi  l'on  en 
?te  les  fotides  ,  tomes  les  parties  animales  fe 
veut  dans  ce  liquide. 
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48.  LovfqrVbn  fait  apr  Peau  ehaiiH»  &  bouc- 
lante fur  Us  matière*  animales ,  il  en  eft  plufieurf 
qui ,  indiflolubk-s  dans  ce  1  quide  froid ,  fe  dilïol- 
vent  promptement  8f  facilement  à  l'aidé  de  l'acti- 
vité que  lui  communique  le  calorique.  Tels  fone 
la  plupart  des  ttflïw  membraneux  blancs  qui  fo 
fondent  dans  l'eau  bouillante ,  8e  forment  enfuite 
avec  elle  des  gelées  par  le  refroidiflfemenr,  &  des 
colles  par  l'évaporation  i  c'eft  pour  cela  qu'on- 
nomme  ces  tilTus  gélatineux  en  chinve.  En  don- 
nant à  l'eau  ,  par  la  pretfion  dans  le  digeftew  de 
Papin  qui  en  empêche  1  evaporifation ,  une  beau- 
coup plus  haute  température  que  celle  de  l'eau 
bouillante  ,  on  parvient  même  à  ramollir  Ls  os , 
8e  à4  leur  faire  prendre  l'état  gélatineux.  Les  tifiur 
cornés  8r  cartilagineux  paffent  à  cet  érar  beaucoup 
plus  facilement  8e  promptement  encore. 

49.  H  y  a  des  matières  animales  liquides  ,  analo- 
gues au  blanc  d'oeuf,  &  qu'on  nomme  à  caufe  de 
cela  albumineufes  ,  qui  éprouvent ,  par  l'action  de 
l'eau  chaude  au  .Heflus  de  48  degrés  ,  une  coagu- 
lation ,  un  durciflement  Se  une  opacité  que  tous 
les  hommes  conooiffent.  Cette  propriété,  qui  eft 
l'oppofé  de  la  diflotubihté  gélatrneufe  ,  annonce; 
dans  les  matières  qui  en  font  fufceptibles ,  une 
nature  très-différente ,  Sr  elle  a  mérité  d'occuper 
beaucoup  les  chimiftes  8e  les  médecins.  Tandis  que 
ceux-ci  1  ont  décrite  comme  une  force  particulière 
8e  vivante,  qu'ils  ont  nommée  plafiique ,  les  pre- 
miers ont  reconnu  qu'elle  dépendoic  de  I  état  oxi- 
gépé  des  liquides  animaux ,  ou  qu'au  moins  elle  fur- 
voit  cet  état }  qu'elle  etoît  due  ,  comme  je  l'ai  défi 
fait  voir ,  à  la  combinaifon  intime ,  à  la  fixation  dé  % 
ce  principe. 

yo.  L'effet  le  plus  généralement  connu  de  l'ac- 
tion de  l'eau  chaude  fur  les  folides  animaux  non 
diflolubles ,  eft  la  cuiffon  des  viandes.  Les  cht- 
miftes  n'onr  cependant  point  encore  exactement 
déterminé  le  mécanifme  de  cet  effet.  On  fait  qu'il 
en  réfulte ,  dans  les  matières  cuites ,  une  perre  de 
leur  rénacité ,  un  ramolliffement ,  un  changement 
de  tiflu  ,  de  couleur ,  de  laveur  &  d'odeur  ,  qui 
les  rendent  agréables  à  l'organe  du  eoût,  8c  fa- 
ciles à  digérer.  Il  paroît  que  la  coction  conHfte 
dans  un  changement  de  proportion  8e  d'état  dans 
la  compofition  animale  ,  la  tufion  de  la  gélatine  , 
la  coagulation  de  l'albumine ,  8e  une  forte  de  ma- 
cération de  l'organifme  fihreux ,  d'où  provient  U 
faciliré  d'être  broyé  par  les  dents  ,  8e  réduit  en 
une  pâte  molle  8e  dudtile  par  la  mrftication.  Cette 
propriété  eft  très-dirférente  de  la  coction  qu'é- 
prouvent les  fubftances  véeé  aies  ,  8e  le  chioge- 
mem  que  ces  dernières  fubifïent  eft  très-diftinct 
8:  moins  fenlible  pour  tous  les  hommes ,  puifiue 
tant  de  matières  végétales  peuvent  servir  d'ali- 
mens  dans  leur  crudité,  tandis  que  l'efpèce  hu- 
maine civilifée  ne  peut  pas  manger  de  fubftances 
animales  crues. 

ci.  L'ne  longue  macération  dans  l'eau  changé 
encore  le  tiflu  8e  la  nature  des  fubftances  annnalcf  ; 
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d'une  manière  fi  différente  de  ce  qu'elle  produit 
fur  les  Végétaux ,  qu'on  doit  en  tirer  un  caractère 
bien  tranché  pour  établir  entre  ces  deux  claffes  de 
compotes  organiques  une  différence  bien  marquée. 
Prefque  toutes  les  matières  animales ,  plongées  dans 
l'eau,  fe  convertirent  en  une  fubftance  graffe , 
voifîne  du  blanc  de  baleine,  que  j'ai  déjà  indiqué 
fous  le  nom  d'adipoùre.  Il  s'y  forme  en  même  tems 
de  l'ammoniaque  qui  fe  diflbut ,  &  de  l'acide  car- 
bonique qui  s  exhale.  On  fait  que  dans  pareille 
circonftance  les  matières  végétales  noircifiênt  & 
fe  charbonnent.  Ce  phénomène  ,  de  la  part  des 
natures  animaUs ,  tient  à  leur  putre&ibuité  ;  & 
il  fuffit  ici  de  l'énoncer ,  parce  que  fa  caufe  &  fcs 
xéfultats  feront  traités  avec  plus  de  développement 
à  l'article  de  la  putréfaâion. 

52.  Il  eft  évident ,  d'après  ces  effets  de  l'eau  fur 
les  compotes  animaux  ,  que  la  caufe  générale  oui 
détermine  leurs  différentes  de  ce  qu'éprouvent  les 
matières  végétales ,  eft  fondée  fur  ta  compofition 
plus  compliquée  de  ces  corps.  C'eft  toujours  la 
proportion  moindre  du  carbone  &  de  l'oxigène , 
&  plus  forte  dé  l'hydrogène  Se  de  l'azote  ,  qui 
donne  naiilance  aux  changement  énoncés  ,  aux 
phénomènes  décrits.  Si  ces  changement  font  plus 
nombreux  ,  plus  variés  ,  plus  ccmfidérables ,  c'efl 
qu'ils  fe  paffent  dans  des  matières  dont  les  prin- 
cipes conftkuans  font  plus  multipliés ,  &  qui  obéif- 
fent  à  un  plus  grand  nombre  d' attractions  à  la  fois  ; 
c'eft  qu'ils  ont  lieu  dans  des  matières  dont  l'équi- 
libre de  compofition  eft  bien  plus  facile  à  troubler 
que  celui  qui  exifte  dans  les  compotes  végétaux 
moins  compliqués  que  ceux-ci. 

On  voit,  dans  cette  explication  (impie ,  un  ac- 
cord qui  ne  fe  dément  pas ,  entre  ce  qui  fuit  l'ac- 
tion de  l'eau  &  les  effets  des  autres  agens  qui  ont 
été  étudiés  dans  les  articles  précédens.  Cet  accotd 
fe  retrouvera'  dans  tous  les  articles  qui  vont  fuivre. 

§.  VII.  Des  caraSeres  des  montres  animait*  tirées 
de  l'aûion  des  acides  fur  ces  fubftances, 

j  j.  La  manière  d'agir  des  acides  fur  les  fubf- 
tances  animales  »  fournit  aujourd'hui  aux  chrmiftes 
un  moyen  de  caractétifer  encore  ces  couipofés  , 
&  d'en  apprécier  la  nature.  La  feience  a  fait  de 
grands  proprès  fur  la  connoiflance  de  cette  action , 
depuis  l'établiff^mentde  la  doârine  pneumatique , 
tic-  elle  doit  furtouc  beaucoup  aux  travaux  des  chi- 
nufles  français ,  fpécialemem  à  ceux  de  MM.  Ber- 
thollet,  Vauqtielin  &  moi.  1J  y  a  deux  confidéra- 
tioi-s  principales  à  prélcnter  fur  cette  action  des 
acides  :  l'une  appartient  à  tous  ces  corps  ,  67  eft 
général  |k*tr'tux  i  l'autre  eft  relitive  à  chacun  des 
acides  en  particulier ,  Se  diffère  fuivant  leur  niture 
fpéciale.  Je  vais  fuivre  cette  double  manière  de 
les  enviùgt  r. 

J4.  Tous  Ks  -cides  peu  concentrés  confervent 
les  maiilui  animâtes ,  \v  pré/ervent  de  la  putré- 
fadtxni;  auiiî  ont  ils  toujours  palfe  pour  des  ami* 


feptiques  puifla'ns  ,  &  les  a-t-on  placés  à  la  tére  de 
ces  méditamens.  Tous  ont  aura  la  propriété  de 
coaguler  les  liquides  albumineux  &  de  les  épa-flir, 
de  tondre  rapidement  les  organes  gélatineux  & 
membraneux,  de  conferver  la  fluidité  des  liquides 
de  la  même  nature ,  8f  de  les  empêcher  de  fe 
prendre  par  le  refroidiiTefnent  >  comme  ils  ont 
coutume  de  h  faire  feuls  ;  ils  ramolliffeot  &  dif- 
folvent  auffi ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  les  organes 
fibreui ,  ou  ceux  qui  contiennent  dans  leor  tiffu  la 
matière  qu'on  nomme  fiirine.  Cette  difTolution 

?f  end  fouvent  la  forme  tremblante  &  gélatineuse. 
Is  fondent  &  décompofent  en  partie  les  fubftances 
animales  folides ,  &  en  changent  le  phofphate  de 
chaux  en  Tel  acidulé.  Enfin ,  tous  les  acides ,  laifféa 
long-tems  en  contact  avec  la  plupart  des  compofés 
animaux  mous  ,  membraneux  ou  fibreux  ,  les  al» 
tèrent  à  la  longue ,  en  convertirent  une  partie  en 
ammoniaque ,  &  fe  trouvent  enfuite  plus  ou  moins 
faturés  par  cet  alcali. 

5j .  L'action  particulière  de  chaque  acide  eft  dé- 
terminée par  fa  nature  propre  ;  elle  eft  ,  en  gé- 
néral ,  d'autant  plus  forte  &  fufceptible  ds  dé- 
compofer  les  matières  animales  ,  qu'ils  font  eux- 
mêmes  plus  foibles  dans  leur  compofition  intinte  , 
que  leurs  radicaux  tiennent  moins  à  l'oxigène.  11 
en  eft  auffi  qui,  fans  fe  décompofer  facilement  , 
agilTent  fur  ces  matières  par  leur  feule  puiflance 
acide.  Cette  action  varie  d'ailleurs  fuivant  l'état 
de  concentration  de  chacun  de  ces  acides,  fuivant 
la  quantité  qu'on  en  met  en  contact  avec  les  »w- 
tières  animâtes  ,  fuivant  l'état  plus  ou  moins  foîide 
ou  mou  de  ces  matières ,  enfin  fuivant  la  tempé- 
rature à  l'aide  de  laquelle  on  les  fait  agir  récipro- 
quement. Parmi  les  acides  divers  qui  exercent  une 
influence  plus  ou  moins  marquée  &  plus  ou  moins 
différente  fur  les  couipofés  animaux ,  H  faut  fur* 
tout  diftinguer  l'acide  (ulfurique,  l'acide  nitrique , 
l'acide  murtatique  &  l'acide  awriarique  oxigéné  » 
ils  renferment  tout  ce  qu'on  peut  confidérer  dans 
cette  ad  ion  particulière  ;  car  les  autres ,  6c  no- 
tamment le  phnfphorique,  l'acéteux,  le  citrique , 
le  tartareux  ,  l'oxaiiqu;,  fe  rapprochent  ftngulié- 
rement  du  muriatique.  Il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  que  les  quatre  premiers ,  pris  dans  un  état 
foible ,  n'exercent  jamais  que  les  actions  générales 
qui  ont  été  indiquées  ci-detfus. 

56.  On  avoit  obfervé  autrefois  dans  la  manière 
d'agir  de  l' acide  fulfurique  fur  les  matïerts  animales 
le  ramolliffement  qu'elles  éprouvent ,  la  coloration 
plus  ou  moine  foncée  qui  les  affecte  :  on  avoir 
cru  que  cet  effet  annonçait  une  forte  de  demi- 
combuftion  au-delà  de  laquelle  on  ne  voyoitrien  , 
&  qu'on  avoit  comparée  à  l'action  du  feu.  En  exx* 
minant,  M.  Vauquelin  9c  moi ,  les  phénomènes 
de  ce  tte  action  ,  nous  avons  reconnu  que  cette  an» 
cienne  notion  étoit  erronée  ,  &  qu  il  fe  paflbit 
entre  ces  corps  une  férié  d'attractions  qui  en  chan- 
geoit  la  nature  tout  autrement  qu'on  ne  l 'avoit 
peofi.  Quand  on  plonge  une  malien  animait- ,  ds> 
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ii  chair  par  exemple ,  du  blanc  d'oeuf,  du  fang 
épaîlfi ,  dans  de  l'acide  fulfurique  concentré  ,  Se 
quand  on  biffe  fpontanémeut  agir  ce»  deux  corps , 
on  voit  d'abord  la  matière  animale  fe  colorer  fuc- 
ceffivement  en  fauve ,  en  rouge ,  en  brun  &  en 
noir ,  fe  ramollir  ,  fe  divifer ,  fe  tondre  .  former 
aine  efpèce  de  pâte.  Le  mélange  s'échauffe ,  il  ne 
fe  dégage  rien  ;  &  en  l'examinant  quand  l'action 
*ft  terminée ,  on  trouve  l'acide  fulfurique  affaibli 
par  de  l'eau  qu'il  ne  contenoit  pas  d  abord  ;  la 
matière  animale  eft  charbonée  ,  &  des  molécules 
ou  glèbes  graiffeufes  s'en  détachenr.  Si  l'on  ana- 
lyié  l'acide  fulfurique,  on  le  trouve  en  partie  fa- 
«uré  d'ammoniaque  Se  de  foude.  On  rcconnoit  ainfi 
qu'il  a  décompofé  la  fubftance  animale  ,  qu'il  en 
a  féparé  de  l'hvdrogène  &  de  t'oxigène  ,  qui  fe 
font  unis  pour  former  l'eau  néceffaire  a  fa  fatura- 
tion  ;  qu'une  autre  portion  a  compolë  de  l'ammo- 
niaque ,  une  troifième  a  paffé  à  l'état  de  graiffe  , 
Se  une  quatrième  à  celui  de  réfidu  charboné. 
-  57.  Kn  étendant  enfuite  l'acide  d'une  affez 
grande  quantité  d'eau ,  en  le  filtrant  pour'féparer 
ta  graiffe  Se  la  matière  charbonée ,  Se  en  analyfant 
la  liqueur  filtrée ,  on  y  trouve  du  fulfate  d'ammo- 
niaque ,  du  fulfate  de  foude,  du  fulfate  de  chaux , 
Se  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide 
acéteux  qu'on  peut  obtenir  par  la  diflillation. 
Il  eft  donc  prouvé  par-là  que  l'acide  fulfurique  a 
décompofé  les  tels  de  foude  Se  de  chaux  contenus 
dans  la  matière  animale  ;  qu'il  l'a  convertie  en  am- 
moniaque ,  en  acide  acéteux ,  en  eau  ,  en  corps 
graifleux  Se  en  charbon.  On  trouve  ici  une  analogie 
avec  fon  effet  fur  les  fubftances  végétales  ,  décrit 
dans  la  précédente  fection  ;  Se  pour  différences 
bien  remarquables  la  format  ion  dé  l'ammoniaque, 
celle  de  la  graiffe ,  Se  la  production  des  fultates  de 
foude  Se  de  chaux.  Il  feroit  fuperflu  d'expliquer 
en  détail  les  caiifes  de  ces  différences ,  puifque  ce 
qui  a  été  dit  jufqu'ici  montre  affez  qu'elles  rendent 
dans  l'azote  des  matières  animales  ,  dans  la  pro- 

ttortion  plus  grande  de  leur  hydrogène  ,  Se  dans 
a  préfence  des  fels  phofphoriques. 

58.  Si ,  au  lieu  de  I ailler  agir  fpontanément  l'a- 
cide fulfurique  fur  les  fubftances  animales  ,  on  aide 
l'on  action  par  la  cru'eur ,  fon  eff^t  devient  Se  plus 
rapi  4e  Se  plus  profond.  Ce  n'eft  plus  feulement  , 
comme  dans  le  premier  cas ,  la  tendance  de  l'acide 
à  fe  fa  turc  r  d'eau  qui  opère  la  décompofit  on  de  ces 
fubftances  ,  &  qui  met  en  jeu  les  attractions  com- 
pliquées propres  à  changer  leur  nature.  Les  prin- 
cipes mêmes  de  l'aride-  fulfurique  tendent  à  fe  fé- 
parer;  l'ar:  ractit>n  de  l'hydrogène  &  du  carbone 
des  matières  animales  pr>ur  l'oxigène  de  l'acide  . 
croit  par.  l'addition  d«i  calorique  ;  un  plus  pto'ond 
changement  ai-ère  leur  nature  &  leur  eompofition. 
Ii  n'y  a  phs  df  corps  huileux  formé  ,  d'eau  Am- 
plement conftiruée  pour  la  (aruration  de  l'acide 
qui  ne  conf  rve  plus  fon  canctè:e  ;  la  matière  ani- 
male appioch'  b  a  icouo  plus  du  dernier  terme 
ùc  fa  decompoitttun.  Auiîi  voit-on  naitre  une  erfer- 
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vefeence  qui  fe  prolonge,  fe  dégager  de  l'acte 
caiboni  jue,  du  gai  acide  futfureux,du  gai  hydro- 
gène fulfuré  &  carboné.  Il  jaaffe  beaucoup  d'eiu 
en  diltillation  ,  car  on  doit  taire  l'expérience  du» 
un  appareil  diftiilatoire;  l'acide  acéteux  eft  détruit; 
on  obtient  du  fui  fi  te  d'ammoniaque ,  Se  laquw.ui 
du  réfidu  charboneux  eft  moindre  que  dans  le 
premier  cas. 

f  9.  L'acide  nitrique  le  comporte  tout  autrement 
avec  les  matières  animales,  parce  qu'il  eft  beau- 
coup moins  fort  Se  moins  permanent,  comme  acide, 
que  le  fulfurique;  parce  que  furtout  il  eft  infini- 
ment plus  déeompofable  &  beaucoup  plusoxifcené. 
On  avoir  remarqué  autrefois  qu'il  coloroh  cet 
fubftances  en  un  jaune  citron, &  qu'il  ne  leschaibo- 
□oit  pas  comme  le  précédent.  Sa  manière  d'agir  fur 
les  végétaux,  expliquée  affez  longuement  dans  in 
des  articles  de  la  fe&tion  qui  les  concerne,  va  me 
fervir  ici  à  rendre  compte  de  celle  qu'il  exerce  fut 
les  matières  animales  :  on  y  verra  une  action  çln 
compliquée  ;  on  y  remarqurra  les  importons  refu  - 
tats  que  la  doârine  pneumatique  a  permis  d'en  tirer. 
Lorfque  Bergman  eut  fait  connoitre  la  formation 
de  l'acide  du  fucre  ou  oxalique  par  l'acide  nitrique, 
M.  Berthollet  trouva ,  en  1777  ,  que  la  foie ,  u 
laine ,  les  mufcles ,  la  peau ,  les  tendons ,  les  che- 
veux ,  en  fourniffoient  plus  que  le  fucre  ,  &  ont 
cette  quantité  alloit  même  quelquefois  jufqu'àplus 
de  la  moitié  de  leur  poids,  tandis  qu'à  peine pm- 
voit-on  en  obtenir  un  quart  des  matières  végétal*. 
Il  découvrit  en  même  tems ,  Se  comme  on  vuà, 
à  une  époque  déjà  très-éloignée(il  y  2,  aujourd  bui 
près  de  trente  ans),  qu'il  fe  feparoit  une  nui*, 
pendant  la  formation  de  l'acide  oxalique ,  des  li- 
tières animales,  &que  cette  huile  don noit  de  l'am- 
moniaque à  la  diltillation.  C'étoit  déjà  une 
rence  I  ullante  obfervée  dans  l'action  de  l'acide  m- 
ttioue  fur  ces  matières, 

00.  Huit  ans  apiès  cette  première  découvert, 
le  même  fa  van  t  en  fit  une  autre  bien  plus  impar- 
tante encore  dans  l'action  de  l'acide  mrriqae  w: 
les  matières  animales.  Ayant  vu  qu'elles  don  ioiea: 
par  cet  acide  affez  foible ,  Se  prefque  fans  l'idi- 
rion  de  la  chaleur,  une  grande  quantité  de  g:: 
azote  ,  il  remarqua  que  cette  propriété  étoitd V 
cord  avec  celle  de  donner  de  l'ammoniaque;  qa: 
quand  elles  avoient  perdu  leur  azote  ,  elles  fec- 
bloitnt  rétrograder  vers  l'état  végétal  j  que  tôJtc 
les  fubftances  qui  fournifloient  de  l'ammoniaque, 
exhaloient  auili  du  gaz  azote  par  l'action  de  l'aa- 
nitrique>  quedans  cette  action  il  fe  dégageoùîfS 
ce  gaz  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  nitrtui, 
qu'alors  l'acide  oxalique  feformoit,  g^arrasr: 
graffr  fe  féparoit  t  qu'en  évaporant  la  li  Jfcjrjaiûf 
pour  en  obtenir  l'acide  oxalique  ,  il  reftoit  ai" s 
l'eau -mère  du  phofphate  acide  de  chaux  :  il  eu  - 
linfi  une  différence  très-i  ffcntielle  entre  Us  » 
rères  végétales  Se  les  matures  anima/es.  J'.UE- 
miné, pea  de  tems  après  cette  déc  ou  verte,  ra^ 
les  circonftances  du  dégagement  de  l'azote  de.? 
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dernières  matières  par  l'acide  nitrique  }  j'ai  prouvé 
que  cet  acide  n'éroit  pas  décompofé  tant  que  ce 
dégagement  duroit,  8c  qu'ainfi  il  étoit  bien  dû  à 
la  matière  animait;  que  les  fubftances  gélatineufes 
en  fourniffoient  moins  que  les  albumineufes ,  8c 
celles  ci  moins  encore  que  les  fibreufes }  que  le  gaz 
azote ,  ainfi  obtenu ,  avoit  une  odeur  fade  particu- 
lière t  analogue  à  celle  des  matières  animait»  qui 
commencent  à  fe  gâter,  à  celle  du  muriate  d'am- 
moniaque iublimé ,  de  l'ammoniaque  décompofée 
par  1 acide  muriatique  oxigéné.  Stc.  ;  que  fa  pro- 
portion fuivoiccxactemenc  celle  de  l'ammoniaque, 
donnée  par  chaque  matière  animale;  que  lorfqu'on 
l'avoir  réparé  d'un  compofé  animal ,  celui-ci  n'é- 
tou  plus  putrefcible  comme  auparavant  :  que  ce  gaz 
etoit  très-délétère ,  qu'il  paroiflbit  avoir  une  in 
flueoce  fur  la  production  des  maladies  putrides  chez 
les  hommes  expofés  à  fon  action.  Depuis  ma  pre 
miere  alTercion  on  a  effayé  de  faire  un  point  de 
théorie  médicale  de  cet  objet ,  &  on  en  a  confa- 
cre  le  réfultar  par  le  nom  degarfoton,  donné  au 
gaz  azote. 

-  61 '79°»  une  autre  découverte  s'eft  pré- 
jentée  a  moi  dans  La  fuite  de  mes  expériences  re- 
latives à  l'action  de  l'acide  nitrique  fur  les  fubftances 
animales  ;  c'eft  la  formation  de  l'acide  prufïique  & 
fon  dégagement  en  vapeur,  très-reconnoifîablepar 
Ion  odeur  âpre  d'amandes  amères  :  comme  il  en 
lera  queftion  plus  en  détail  dans  le  paragraphe  XI, 

{*  ne7  Paf,e  'Cl  <îue  Pour  compléter  le  ta- 
bleau des  principaux  effets  de  cet  acide.  On  voit 
o«ue  ces  effets  confident  dans  une  coloration  en 
jaune  ou  en  rouge,  dans  le  dégagement  de  l'azote 
en  gaz ,  dans  la  formation  de  l'acide  pruffique  ,  de 
l'acide  oxalique,  de  l'acide  carbonique  &  dune 
matière  grarte.  La  différence  d'avec  celle  df  l'a- 
cide fulfurique  confifte  dans  la  réparation  de  l'azo- 
te, la  formation  de  plus  d'huile  épaiflé ,  de  moins 
d'eau,  l'abfence  de  l'ammoniaque ,  la  non  précipi- 
tation du  carbone  ,1a  formation  de  l'acide  oxalique, 
elle  dépend  évidemment  de  la  difTolubilité  plus 
grande  de  la  matière  animait  dans  cet  acide ,  de  fa 
grande  quantité  d'oxigène,  qui ,  fe  portant  fur  les 
principes  de  cette  mctière  ,  en  ifole  &  en  brûle  le 
carbone ,  en  emploie  l'hydrogène  avec  une  portion 
de  ce  carbone  même  Sr  de  l'oxigène  à  la  conftitu- 
«ion  de  l'efpèce  de  graine ,  &c.  Ces  tffets  réunis 
font  encore  plus  nombreux  &  plus  difficiles  à  bien 
expliquer  que  ceux  qui  font  produits  par  l'acide 
fulfurique  ,  parce  qu'il  y  a  plus  d'attractions  agif- 
fant  à  la  fois  $  ils  font  néanmoins  très-propres  à 
faire  connoître  la  nature  des  fubftances  animales 
9c  i  confirmer  ce  qui  en  a  déjà  été  expofé. 
.  61.  t 'acide  muriatique  ne  préfente  rien  de  par- 
ticulier dans  fon  action  fur  les  fubftances  animales, 
non  plus  que  les  acides  phofphoriques&  les  acides 
végétaux  t  feulement  elle  a  un  peu  plus  d'énergie 
que  celle  de  ces  derniers.  Ils  diflotvent  tous  la  par- 
tie fibreufe  8r  mufruhire ,  la  réduifent  en  une  ef- 
pèce  de  gelée  t  ils  finifteot  par  la  décompofer  8c  en 
Cmtutt.  Tome  IV. 
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convertir  une  partie  en  ammoniaque  qui  les  fature. 
Ils  coagulent  les  liqueurs  albumineufes,  ramollif- 
fent  Se  décomposent  en  partie  les  os  ,  ainfi  que  les 
tendons  ou  les  cartilages  ;  ils  diflolvent  aulîi  les 
tiiTus  membraneux.  On  croit  que  cet  effet  arrive  , 
pendant  la  vie,  par  l'abus  des  acides  végétaux,  de 
l'acide  acéteux  &  de  î'aerde  nitrique ,  8t  que  c'eft 
pour  cela  que  les  perfonnes  qui  en  prennent  abon- 
damment, maigrirent,  perdent  même  une  portion 
de  leur  torofitéou  de  l'épaiffeur  de  leurs  mufcles. 
Quant  à  l'acide  muriatique  oxigéné ,  fon  action  eft 
d'une  coûte  autre  énergie  fur  ces  matières.  Au  mo- 
ment même  de  fon  contact  fur  les  liquides  animaux, 
il  les  épaifîît ,  les  coagule ,  lescondenfe  en  flocons, 
en  glèbes  muqueufes,  8c  confirme  ainfi  ce  que  j'ai 
dit  de  la  coagulation  de  cette  humeur  par  1  union 
ou  la  fixation  de  l'oxigène.  11  durcit  les  folides , 
les  fait  retTerrer  8c  contracter,  affaiblit  leur  cou- 
leur fans  la  détruire ,  avive  même  celle  de  plufieurs. 
On  verra  par  la  fuite,  que  fon  énergie  fur  les  hu- 
meurs 8r  les  organes  des  animaux  vivans  eft  de  na- 
ture i  répandre  quelque  jour  fur  leurs  fonctions  Se 
fur  la  phyfiologie. 

$ .  V 1 1 1.  Des  taraSères  des  matières  animales  ,  tirées 
de  leur  altérabilité  par  lu  alcalis. 

6* .  U  y  a  long-tems  que  les  chimiftes  ont  obfervé 
l'action  violente  des  alcalis  cauftiques  fur  les  ma» 
titres  animalts  ;  mais  ne  connoirTaru  alors  ni  l'état 
pur  des  alcalis  ,  ni  la  nature  intime  des  compofés 
organiques ,  ils  n'ont  pu  ni  expliquer  cette  action , 
ni  s'en  fervir  pour  concevoir  la  compofition  de  cet 
mtfrôreJ.C'étoitunfjit  qu'ils  avoient  vu  fans  pou- 
voir en  tirer  des  conféquenecs  utiles  à  l'avance- 
ment de  la  feience,  &  ils  s'étoient  contentés  d'en 
faire  quelques  applications  a  vantageufes  à  pluGeurs 
procédés  des  arts .  tels  que  l'emploi  des  alcalis  fi  tes 
rendus  cauftiques  par  la  chaux ,  pour  ouvrir  de* 
cautères ,  pour  enlever  des  tumeurs  indolentes  Se 
graifTeufes,  pour  dégraifler  les  laines,  Sec.  Ce 
n  eft  que  depuis  la  naiflance  de  la  doctrine  pneu- 
matique que  l'on  a  commencé  i  connoitre  l'action 
des  cauftiques  alcalins  fur  les  matière»  animales ,  Se 
à  s'en  fervir  pour  déterminer  leur  nature. 

64  On  a  d'abord  remarqué  que  ces  réactifs  agif- 
foient  d'une  manière  beaucoup  plus  forte  fur  les 
fubftances  animales  que  fur  les  végétales  ,  Se  que 
tandis  qu'ils  ne  dilîol voient  que  lentement  8c  diffi- 
cilement celks-ci ,  ils  ramollilToient  promprement 
8c  fondoient  rapidement  l<»s  premières}  an  (S  s'ap- 
p.rçut-on  que  tous  les  tiffus  animaux ,  traités  par 
des  leffives  d'alcalis  cauftiques ,  perdoiept  de  leur 
force  8c  de  leur  poids ,  tandis  que  ceux  de  filamens 
végétaux  n'en  étoientquepeualrerés  C'eft  à  cette 
action  qu'il  faut  rapporter  l'efpèce  de  tact  gras  & 
onctueux  que  font  éprouver  les  lelfivcs  cauftiques 
quind  on  les  frotte  entre  les  doigts  :  phénomène, 
qui  a  fait  donner  le  nom  d'huile  de  tartre  a  la  diflo- 
Itotiou  concentrée  de  la  pouffe.  Cette  diflolubilité. 
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des  mat'ùrts  animait t  a  lieu  même  par  le*  alcaîis 
fixes  folides,  parce  qu'ils  trouvent  afiez  d'eau  dans 
ces  matière»  poor  fe  ramollir  d'abord  &  fe  dilîou- 
dre  i  ce  qui  leur  permet  enfui  te  d'agir  comme  dif 
folvans. 

<r.  En  ijSi  ,  M.  Berthotlet  a  donné  un  Mé 
moire  fur  cette  action  des  alcalis  ;  il  l'a  préfentée 
comme  l'effet  d'une  combinaifon  fimple,  dans  la* 
quelle  les  matières  animales  entroient  joutes  en- 
tières} il  a  remarqué  que  la  laine  ,  la  foie,  la  chair, 
bouillies  avec  une  lefiîve  de  potaffe  concentrée  , 
s'y  diflolvoient ,  lui  otoient  fa  caufiicité ,  lui  don- 
noient  une  faveur  amère ,  une  couleur  rouge ,  ne 
leur  enlevoient  pas  d'acide  carbonique  «  comme 
Macbride  l'avoit  cru  ;  que  cette  diiTolution  étoit 
précipitée  par  les  acides  &  parles  fels  métalliques} 
que  dans  cette  dernière  précipitation ,  le  dépôt 
compofé  de  la  matière  animale  &  de  l'oxide  rap- 
proche de  l'état  métallique,  étoit  inaltérable  & 
smputrefcible  }  qu'elle  ne  précipitoit  pas  le  mu- 
riate  fnroxigéné  de  mercure,  tandis  qu  une  diflo- 
lution  de  fucre  &  d'amidon  dans  le  même  alcali  ne 
détruifoit  pas  fa  caufiicité  8c  décompofoit  ce  fel 
métallique  i  qu'ainfi  la  matière  animale  faturoit  l'al- 
cali. ' 

66.  Un  phénomène  obfervé  par  ce  chimifte  me 
fit  adopter  une  opinion  différente  de  la  fienne;  il 
me  conduisit  à  faire  une  fuite  d'expériences  qui 
m'ont  fourni  une  autre  théorie,  en  me  montrant 
qu'il  fe  pafToit  autre  chofe  qu'une  (impie  diflblu- 
tion.  M.  Berthollet  avoit  remarqué  que  la  diiîblu- 
tion  d'une  matière  animale  par  I  alcali  cauflique  , 
exhaloit  une  odeur  putride  défagréable.  Je  recon- 
nus bientôt  qu'en  effet  toute  fubftance  de  cette 
nature  laiflbit  dégager  une  quantité  notable  d'am- 
moniaque dans  le  moment  où  on  la  traitoit  par  une 
forte  leffive  d'alcali  ;  qu'il  fe  dégageoit  en  même 
tems  du  calorique;  que  la  même  chofe  avoit  lieu, 
mais  avec  moins  d'énergie,  avec  la  chaux ,  la  ftron- 
tiane  &  la  baryte.  Une  matière  animale  fraîche  ne 
contenant  pas  d'ammoniaque  toute  formée ,  j'en 
conclus  qu'il  s'en  tbrmoit  par  l'action  des  alcalis  ; 
que  d'après  cela,  cette  matière  une  fois  difToute 
n'étoit  plus  la  même  qu'avant  fa  difTolution ,  & 
qu'eHe  avoit  changé  de  nature.  Dans  la  prépara- 
tion du  favon  animal  qu'on  fabrique ,  fuivant  le 
confeil  &  le  procédé  de  M.  Chaptal,  en  faifant 
bouillir  des  rognures  d'étoffes  de  laine  dans  une 
Jeffive  forte  de  potaffe,  jufqu'à  ce  que  celle-ci 
refufe  d'en  difïourlre,  ce  favon  liquide  8c  coloré, 
utile  dans  les  fabriques  de  molletons ,  de  draps  , 
de  couvertures ,  retient  &  donne  aux  étoffes  une 
odeur  défagréable  qui  eft  due  à  cette  ammoniaque 
formée ,  &  qui  fie  diflipe  à  l'air  ou  par  un  grand 
lavage. 

67.  Il  eft  facile  de  concevoir  qu'à  mefure  qu'il 
fe  forme  de  l'ammoniaque ,  la  matière  animait  per- 
dant par-là  cinq  fois  autant  d'azote  que  d'hydro- 
gène, elle  doit  contenir  dans  fa  portion  unie  à  l'al- 
cali beaucoup  plus  d'hydrogène  qu'auparavant ,  & 
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'  qu'ayant  ainfi  contracté  un  caractère  huilent, £1 
combinaifon  alcaline  eft  un  véritable  favon  :  suffi 
toutes  les  propriétés  décrites  par  M.  Berthotlet 
dans  cettediflblution  font-elles  autant  decaraâères 
,  d'un  compofé  favoneux.  Les  acides  le déconoofent 
&  en  fé parent  une  huile  concrète  brune  ;  les  dulo'u- 
tions  métalliques  y  forment  des  précipités  de  Citon» 
métalliques  mdiiTolubles  :  il  en  eft  de  même  des 
fels  terreux.  M.  Chaptal  l'a  propofée  pour  rem- 
plir les  conditions  d'un  véritable  favon  du»  les 
manufactures  de  laine.  Il  ne  manque  ,  comme  on 
voit,  aucune  preuve  à  mon  opinion. 

60.  La  couleur  rouge  ou  brune ,  plus  ou  moim 
foncée  que  prennent  les  fubftances  animales  qund 
on  les  diflout  dans  les  leflîves  d'alcalis  fixes  caifli- 
ques ,  annonce  encore  un  autre  changement  data 
ces  fubftances.  On  conçoit  facilement  que  lorfqa  1 
s'en  fépare  de  l'azote  &  de  l'hydrogène  pour  la  for- 
mation de  l'ammoniaque  qui  fe  dégage,  il  doit  fe 
précipiter  une  portion  de  carbone  mis  à  nu ,  St 
que  l'huile  formée  doit  fe  rapprocher  par-là  de 
celles  qu'on  nomme  tmpyrtumatiques.  Petit  obfem 
en  17JJ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de* 
fciences,  qu'un  morceau  de  pierre  à  cautère,  enve- 
loppé de  graillé  &  de  peau ,  rendoit  ces  partitt 
rouge  â très  par  quelques  heures  de  féjour.  Poulie' 
tier  de  la  Salle  a  décrit  dans  fon  Commentaire  fat 
la  pharmacopée  de  Londres ,  des  expériences  faites 
fur  l'application  de  la  pierre  à  cautère  à  laoeac 
d'un  cadavre ,  dans  lefquelles  il  a  obtenu  le  même 
réfultat.  Cet  agent,  employé  avec  les  mêmes  foins 
Se  le  même  appareil  que  fur  un  fujet  vivant,  1 
offert ,  après  vingt-quatre  heures  de  féjour ,  nne 
efearre ,  un  trou  creufé  ,  &  un  bord  d'un  touge 
livide ,  dus  à  fon  action  colorante  fur  la  graifte  fat- 
cutanée. 

69.  L'action  des  alcalis  fur  les  matières  animait*, 
aujourd'hui  bien  déterminée ,  explique  leur  u'age 
comme  pierre  à  cautère ,  comme  cauftiques  pce 
emporter  les  loupes,  les  tumeurs  indolentes  :  00 
voit  pourquoi  leur  emploi  comme  fondant  pour  les 
maladies  qui  exigent  ces  fortes  de  remèdes,  peut 
devenir  dangereux  fi  l'on  enabufe;  comment  les 
leffives  alcalines  altèrent  &  affoiblifTent  tons  les 
tiflus  animaux  qu'on  en  imprègne ,  qu'on  y  Lsisie 
Ajourner,  &  furtout  qu'on  fak  chauffer  avec  ces 
liqueurs ,  comme  on  le  pratique  fouvent  pour  IsJ 
laines,  les  foies,  les  crins,  les  plumes  ,  &c. 

§.  I X.  Des  taraBèrts  des  matières  animales  ,  r/'f  j  it 
t  ailion  des  fels  ,  des  oxides  ,  tf  des  fels  mitaîl^ti 
fur  ces  fubftances. 

70.  Je  réunis  dans  un  feul  article  l'action  de 
trois  genres  de  corps  fur  les  matières  anrmatt> , 
parce  qu'elle  eft,  ou  foible,  ou  difficile  à  detet- 
miner ,  ou  non  encore  appréciée  avec  exactitodr- 
II  y  a  peu  de  faits  à  décrire,  &  peu  de  reJ^m 
à  tirer  de  l'action  de  ces  corps  :  j'ai  donc  du  !« 
ennfidérer  enfemble  ,  ne  pas  les  fé  parer ,  &  ta 
aftocier  dans  une  feule  confidératieta. 
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On  cormott  U  propriété  confervatrièe  des  1 
r  toutes  les  fubftances  organiques  en  géné- 
V  une  foule  d'arts  Se  de  procédés  prouvent 
dément  l'exiftence  de  cette  propriété  par  rap- 
<ux  matières  animait*.  L'alun  durcit  les  peaux 
••  reffcrre  les  tiffus,  qu'il  rend  plus  durables; 
"»Molution  fert  fouvent  pour  défendre  de  toute 
ration  les  organes  ou  les  parties  des  animaux 
les  collections  anatomiques.  Le  muriate  de 
je  produit  un  effet  analogue  8c  fi  confervateur 
:  ;  ies  viandes  ,  qu'on  s'en  fert  pour  les  empê- 
>  de  s'altérer,  &  les.dtftiner  à  la  nourriture, 
mploie  le  même  procédé  pour  le  beurre  &  le 
— «âge.  tringle  avoit  ctu  qu'une  petite  dofe  de 
..atoit  leur  putréfaction ,  tandis  qu'une  grande 
..  amifeptique.  On  a  reconnu  que  cette  opi- 
.  étow  une  erreur,  Se  que  peu  de  tel  laifioit 
.  ment  pourrir  les  matières  ammalsst  parce  qu'il 
"orboit  pas  toute  leur  humidité. 

Les  (êls  terreux ,  en  présentant  la  propriété 
^récédens ,  offrent  un  caractère  de  plus  dans 
énergie  active  fur  les  matières  animales  ;  ils 
^compofent  les  phofphates  dùTolubles ,  ceux 
ude  Se  d'ammoniaque ,  qui  font  prefque  coiif- 
'Tient  contenus  dans  les  liqueurs  des  animaux  : 
'î  vient  qu'en  verfant  des  diffolutions  de  ni» 
taK  Se  de  mûri  M  es  de  chaux,  de  rrugnéfîe ,  de 
■uiane,  dans  le  ferum  ,  le  petit-lait ,  t'urine» 
~mi  des  hydroptques ,  le  bouillon ,  tcc.  il  y  a  un 
'ripité  puis  ou  moins  abondant ,  qui  eft  toujours 
nhofphate  de  chaux.  La  foude ,  qui  exifte  ifb- 
o«  à  l'état  favoneux  dons  pluticurs  de  ces  li- 
■eurs  Se  dans  la  bile ,  décompofe  encore  ces  fels, 
en  précipite  les  bafes  terreufes  ;  en  forte  que 
précipité  eft  Couvent  double ,  6c  formé  dî  plioi 
«es  terreux  Se  de  terre.  Dans  le  cas  des  liqueurs 
nales  favoneufes  ,  le  précipité  qui  fe  forme  eft 
•  lavon  terreux  indiffokible.  Les  fels  «lumineux  , 
produifant  le  même  effet  fur  les  liqueurs  colo- 
s ,  en  emportent  fouvent  les  couleurs ,  avec  la 
cière  defquelles  l'alumine  a  une  grande  affinité. 
7).  On  voit ,  par  cet  expofé  «'que  les  matières 
ines  ont  prefque  toujours  un  effet  très-compli- 
j  fur  les  fubftances  animales  liquides ,  dont  elles 
lompofent  une  partie  des  fels  en  fe  décompo- 
•t  elles-mêmes  quand  elles  font  furtotu  de  na- 
e  teireufe,  8c  que  ,  confervatrices  de  ces  ma- 
res folides ,  elles  en  rapprochent  Se  condensent 
•~~  tiffu.  On  doit  borner  à  ces  effets  la  généralité 
il  eft  néceflaire  de  préfenter  ici  :  on  aura  par  la 
•re  l'occauon  de  faire  connoitre  quelques  autres 
♦ions  exercées  par  les  fels  for  plufieuts  fubft.n- 
>  animales  en  particulier,  de  faire  voir  qu^ces 
.ions  dépendent  de  la  nature  fpéciale  de  ces 
aftances ,  te  qu'elles  doivent  être  confidérées 
itnme  très-propres  à  tes  caraôérifet.  On  ne  peut 
..ère  douter  que  beaucoup  de  fels  à  bafe  alca- 
1     e ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  composes 

-  .imaux  ,  ne  produifent ,  dans  ces  compofés  ,  des 

-  «éaomènee  de  décompoûtioj»  ou  d'union  triple 
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Se  peut-être  quadruple ,  qui  n'ont  point  encore  été 
déterminés.  La  feience  a  beaucoup  a  faire  encore 
fous  tous  ces  rapports. 

74.  Ceux  des  métaux  qui  font  les  plus  faciles  i 
oxider  éprouvent  ce  genre  d'altération  quand  on 
les  tient  plongés  dans  plufieuts  liquides  animaux. 
Le  fer ,  le  zinc ,  le  plomb ,  le  cuivre ,  font  fpécia- 
lement  de  cet  ordre  ;  l'oxidation  en  eft  furtout 
plus  prompte  Se  plus  marquée  dans  les  liqueurs 
albumineu/es.  A  cette  combuftion  Lente  fuccède 
fouvent  une  véritable  phofphatifaiion  par  l'union 
des  oxides  métalliques  avec  l'acide  phofphorique 
des  matières  animalts.  Tout  le  monde  fait  com- 
bien l'argent  eft  facile  à  colorer  ,  à  noircir  par  le 
contiét  de  ces  matières ,  Se  même  des  vapeurs 
qui  s'en  exhalent.  Le  eaa  hydrogène  fulfuré,  donc 
elles  font  fouvent  chargées ,  eft  la  fource  de  cette 
altération  :  le  foofte  qui  l'abandonne ,  s'unit  a  U 
longue  à  ce  métal ,  Se  elle  eft  la  caufe  du  fulfure 
d'argent  formé  par  des  plats  de  ce  métal ,  qui 
«voient  long-tenu  fejourné  dans  une  fode  d'ài- 
fance  à  Compicgne ,  Se  qui  ont  été  examinés ,  en 
176c,  parMacquer.  Les  métaux  mêmes  les  moins 
faciles  à  oxider  prennent  néanmoins  cet  état  par 
la  trituration  avec  celles  des  liqueurs  animales  qui 
abforbent  promprement  ce  principe.  C'eft  ainfî 

Îjue  le  mercure ,  l'or  Se  l'argent ,  broyés  avec  La 
alive  &  la  graifl*,  fe  convertiffent ,  avec  plus  ou 
moins  de  tems,en  véritables  oxides  lotfquïlsont 
le  conta&  de  l'air. 

7f.  Les  oxides  métalliques  très-oxidés  cèdent 
au  contraire  une  partie  plus  ou  moins  grande  de 
leur  oxigène  aux  matières  animalts  avec  lefquelles 
on  les  met  en  contacX  C'eft  ainfî  que  ceux  de- 
mercure  Se  d'argent  épaiffiffent  &  coagulent  l'al- 
bumine i  quelques-uns  parmi  ceux  qui  y  adhèrent 
le  moins,  &  qui  le  laiflent  enlever  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  ,  vont  même  jufqu'à  briller  les 
eompofés  animaux.  Reconnus  comme  cauftiques 
quand  on  les  applique  fur  ces  compofés  vi vans , 
ils  peuvent  fervir  à  en  faire  l'analyfe  lorsqu'ils  font  ' 
pri  /es  de  la  vie.  On  réduit  les  matures  animalts 
en  charbon  par  l'action  de  ces  oxides ,  pendant 
u'elle  a  lieu  ,  il  fe  forme  de  l'eau  ,  quelquefois 
e  l'ammoniaque ,  9e ,  dans  d'autres  circonftances  » 
de  l'acide  nitrique.  C'eft  pour  cela  que  de  l'oxide 
de  fer  touge ,  mêlé  aux  fubftances  animales  em- 
ployées dans  des  nitrières  artirkklles ,  contribue 
a  la  formation  de  cet  acide. 

-é.  Les  diffolutions  des  métaux  dans  les  acides 
agifTent ,  par  leurs  doubles  compofans  ,  fur  les  li- 

Ïueurs  animales  >  auffi  n'en  ift-il  pas  une  qui  ne 
>it  décompofée ,  Se  dont  l'oxide  féparé  ne  fe  rap» 
proche  de  l'état  métallique  par  leur  féjour  dans 
ces  liqueurs.  Celles  des  métaux  blancs ,  8f  notam- 
ment du  mercure,  du  plomb  8c  de  l'argent,  font 
précipitées  au  moment  même  de  leur  mélange 
avec  ces  liquides.  Ce  précipité  e*\  formé,  loù  par 
|  l'acide  muriatique ,  fott  par  l'acide  phofptutrtque, 
1  qui  font  partie  des  éléreens  de  ces  mitiexcs.  L* 
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foude  qu'elles  contiennent  >  y  contribue  auflî  \  l'al- 
bumine ,  qui  en  conftitue  fouvent  une  portion  en 
enlevant  de  l'oxigène  aux  oxides  des  diflolutions , 
produit  encore  leur  réparation  d'avec  l'acide  >  quel- 
quefois même  l'hydrogène  fulfuré ,  di flous  dans  1rs 
liquides  animaux  ,  entre  pour  quelque  chofe  dans 
la  précipitation  ;  de  forte  que  les  précipités  obte- 
nus dans  ces  opérations  peuvent  être  compotes  de 
cinq  matières  différentes  >  favoir  :  d'un  phofphate , 
d'un  muriate,  d'un  fimple  oxide  métallique,  &  ne 
ce  même  oxide  albuminé  &c  fulfuré.  Une  analyfe 
délicate ,  8c  faite  lentement  à  l'aide  de  divers  aci- 
des ,  peut  montrer  chacun  de  ces  précipités  métal- 
liques ,  8c  en  donner  même  la  proportion. 

77.  On  n'a  point  encore  examiné  l'aâion  des 
métaux,  des  oxides  &  des  diflolutions  métalliques 
fur  les  folides  animaux  avec  aflez,  d'exactitude , 
pour  qu'il  foit  poiftble  de  la  décrire  avec  foin.  On 
fait  que  ces  folides  fe  confervent  par  ces  diflolu- 
tions ;  qu'ils  fe  colorent ,  fe  condenfent ,  fe  ref- 
ferrent  8c  fe  durciflent,  qu'ils  abforbent  une  por- 
tion du  fel  métallique  ;  qu'ils  en  décompofent  une 
autre ,  8c  en  fèparent  l'oxide  qu'ils  rapprochent 
de  l'état  métallique  ;  qu'ils  éprouvent  en  même 
teins  une  altération  plus  ou  moins  grande,  luivant 
l'état  de  la  didolution  diversement  concentrée , 
&  que ,  dsns  la  couleur  fouvent  foncée  qu'ils  ac- 
quièrent ,  leur  carbone  eft  mis  à  nu  &  leur  hydro- 
gène brûlé.  Les  plus  icres  &  les  plus  ciufliques 
des  diflolutions  8c  des  fels  métalliques  brûlent  8c 
détruifent  entièrement  le  tiflu  des  folides  ani- 
maux, en  les  réduifant  à  l'état  complètement  char- 
boneux  ;  c'tft  pour  cela  qu'on  les  emploie  en 
chirurgie. 

§.  X.  Du  cara&trts  des  matières  anima/es ,  tirés  de 
l'aftion  des  fui/lances  vigtiala. 

78.  Les  végétaux  entiers,  ou  leurs  divers  maté- 
riaux immédiats  ,  n'ont  point ,  i  beaucoup  près , 
fur  les  fubftances  animales,  une  action  au  Ai  forte 
que  celle  qu'y  exercent  la  plupart  des  fubftances 
précédentes  ;  l'effet  qu'ils  produifent ,  eft  fouvent 
prefqu'inappréciable.  On  ne  remarque  point  qu'ils 
tendent  à  les  deforganifer  ,  à  les  décompofer  ,  à 
détruire  l'équilibre  qui  exifte  entre  leurs  principes 
conflituans  :  on  trouve  par  conféquent  qu'ils  ne 
peuvent  pas  fervir  à  leur  arulyfe.  Cette  aâion 
néanmoins  n'eft  pas  nulle  ;  pour  être  foible  ,  elle 
ne  mérite  pas  moins  d'être  examinée  avec  atten- 
tion ,  8c  décrite  avec  foin  :  on  y  rencontre  des 
phénomènes  qui  peuvent  ajouter  aux  caractères 
chimiques  des  fubftances  animales ,  6e  contribuer 
a  faire  connoître  leur  nature. 

79.  On  jugeoit  autrefois  par  la  faveur  des  plan- 
tes leurs  vertus  médicamenteufes ,  que  quelques- 
uns  des  médecins  avoient  attribuées  à  leurs  pro- 
priétés chimiques  i  mais  les  idées  erronées  qu'ils 
s'étoient  formées  des  analogies  de  ces  deux  genres 
de  propriétés ,  font  bannies  aujourd'hui  par  une 
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faine  théorie  \  elles  ne  font  plus  partie  de  la  fcienee. 
Les  fucs  des  végétaux  ,  mêlés  avec  les  liqueurs 
animales,  avoient  femblé  devoir  auffi  montter, 
dans  leur  aâion  fenfible  fur  ces  liquides ,  la  natute 
de  leur  action  altérante  dans  les  maladies  :  les  uns 
étoient  diflblvans  ou  fondans  ;  les  autres  épaiffif- 
fans  &  incraflans  j  ceux-ci  antiputrides  >  ceux-là 
aftringens  8c  condenfans  ;  quelques-uns  feptiquci. 
Non-feulement  on  a  reconnu  que  ces  eflais  ft'é- 
toient  que  des  chimères  pour  la  théorie  thérapeu- 
tique ,  mais  encore  de  véritables  erreurs  pour  les 
effets  chimiques ,  trop  compliqués ,  même  encore 
aujourd'hui  que  la  fcienee  eft  beaucoup  plus  avan- 
cée ,  pour  pouvoir  être  bien  déterminés. 

80.  On  peut  apprécier  avec  plus  de  facilité  les 
effets  immédiats,  quoique  foibles ,  produits  par 
les  matériaux  immédiats  des  plantes  bien  purs  fie 
bien  ifolés  fur  les  matières  animales.  Les  mucilages 
fe  diflblvent  dans  leurs  liquides,  &  en  précipitent 
fouvent  les  matériaux  moins  diflolubles  que  ceux 
qu'ils  contiennent.  Le  fucre ,  en  produifant  ce  pre- 
mier effet,  agit  de  plus  comme  confervateur  ;  quel- 
quefois il  favorife ,  par  fa  diflbluiion  ,  l'altéiabi- 
lité  8c  la  fermentefctbilité  dont  ils  font  fufeepti- 
bles.  On  a  déjà  vu  plus  haut  que  les  acides  végé- 
taux coagulent  l'albumine  ,  diflblvent  la  fibrine  3c 
la  gélatine ,  empêchent  leurs  altérations  ou  les 
retardent. 

81.  Tous  les  corps  huileux  inflammables,  tous 
les  matériaux  des  végétaux ,  dont  l'hydrogène  pa- 
roît  être  le  principe  furabondaot,  agiflent  d'une 
manière  uniforme  fur  les  fubftances  animales.  Re- 
couvertes d'huile  fixe ,  elles  fe  confervent  i  fou- 
vent elles  s'en  laiflent  pénétrer  comme  les  peaux, 
qui  en  acquièrent  de  la  fouplefle.  Les  mucilages 
animaux ,  l'albumine  8c  la  gélatine  la  rendent  mif- 
cible  i  l'eau  par  l'agitation  ,  8c  la  fufpendent  en 
émulfion  j  l'huile  diflbut  les  gtaiffes  à  l'aide  de  la 
chaleur. 

Les  huiles  volatiles ,  les  baumes ,  les  réfines,  le 
camphre ,  préfervent  les  fubftances  animales  de  la 
putréfaction  :  voilà  pourquoi  les  anciens  peuples 
s'en  fervoient  pour  conferver  les  corps  dans  l'em- 
baumement. 

On  reconnoît  une  attraction  fi  forte  8c  fi  pro- 
noncée entre  les  matières  colorantes  végétales  Se 
les  tiflus  animaux  ;  elle  eft  fi  bien  démontrée  par 
la  folidité  des  teintures  appliquées  fur  les  laines, 
la  foie ,  8cc.  que ,  pour  faire  approcher  de  cette 
folidité  les  fils  végétaux  ,  on  les  imprègne ,  avec 
fuccès ,  de  graifle  ou  d'huile  animale ,  qui  difpofe 
la  matière  colorante  à  y  adhérer. 

Le  corps  ligneux  lui-même ,  quclqu'inerte  qu'il 
paroifle ,  n'eft  pas  entièrement  fans  action  fur  les 
matières  animales.  Réduit  en  poudre  8c  jeté  fur 
leur  furface  ,  il  la  deffèche  ,  abforbe  leur  humi- 
dité ,  les  durcit ,  8c  les  préferve  d'altétation. 

82.  Les  divers  matériaux  végétaux  indiqués  juf- 
qu'ici ,  font  prefqu'inactifs  en  nifon  de  trois  autres 
fubftances  végétales,  dont  l'énergie  fur  les  cca»- 
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pofés  animaut  eft  infiniment  plus  forte  :  ce  font  le 
tannin ,  le  gallin  &  l'alcool }  chacun  d'eux  mente 
d'être  examiné  à  part.  J'ai  déjà  parlé  ailleurs  de  la 
nature  &  de  la  propriété  générale  du  tannin  ;  je 
dois  encore  en  traiter ,  avec  quelque  détail  ,  à 
l'hifloire  chimique  du  tilTu  cutané  :  il  ne  fera  donc 
ttile  d'expofer  ici  que  l'imprcflion  générale  qu'en 
éprouvent  les  matières  animales.  Le  tannin,  diffous 
dans  l'eau  ,  précipite  l'albumine  &  la  gélatine  de 
leurs  diflfolutions  naturelles  ,  ou  des  liquides  ani- 
maux qui  les  contiennent.  Le  précipité ,  furtout 
celui  de  ta  gélatine  ou  de  la  colle ,  eft  mou ,  fauve , 
ductile  ;  il  durcit  8e  devient  caftant  par  le  detle- 
chemenr  :  alors  il  eft  indifloluble  &  inaltérable. 
Cette  précipitation  eft  tellement  propre  à  carac- 
tériser les  fubflances  animales ,  &  furtout  la  géla- 
tine ,  qu'on  peut ,  par  fa  quantité ,  déterminer  celle 
de  ce  principe  aufti  bien  qu'en  reconnoitre  la  pré- 
fence.  On  reconnoît  encore  que  le  tannin ,  devenu 
réactif  utile  dans  l'analyfe  animale ,  eft  le  plus  puif- 
fant  des  antifeptiques  végétaux  ,puifque  les  peaux 
tannées  n'éprouvent  plus  d'altération  fenfible ,  & 
fe  conCervent  long-tems  fans  altération.  Cette 
propriété  deviendra  quelque  jour  une  application 
utile  à  la  médecine  ;  elle  peut  déjà  fervir  avanta- 
geufement  pour  les  préparations  anatomiques ,  Se 
la  confervation  des  organes  membraneux.  _ 

8}.  Je  nomme  gallin  l'acide  gallique  impur, 
combiné  avec  une  petite  portion  d'extractif  ou 
d'un  principe  végétal  encore  inconnu»  dans  lequel 
réfide  principalement  fa  faveur  aftringence.  11  extfte 

Î>refque  toujours  avec  le  tannin  j  il  n'eft  point  ab- 
brbe  par  les  matières  animales  t  ni  précipité  par  la 
difTolution  de  colle  :  de  forte  que  l'eau  fat  urée  de 
tan ,  &  privée  enfuite  de  tannin  par  les  peaux  qui 
le  lui  ont  enlevé ,  contient  encore  ce  gallin  qu'on 
y  montre  en  précipitant  le  fulfate  de  fer.  M.  Prouft 
a  féparé  le  gallin  avec  le  tannin  contenus  tous  deux 
enfemble  dans  une  décoction  de  noix  de  galle ,  en 
l'unifiant  au  mûri  a  te  d'étain ,  qui  s'empare  du  tan- 
nin avec  lequel  l'oxide  d'étain  fe  précipite .  & 
laiffe  dans  la  liqueur  furnageante  le  gallin  avec 
l'acide  muriatique.  M.  Seguin  a  reconnu  au  gallin 
la  propriété  de  défoxigéner  ou  de  débrdter  les 
matières  animales ,  &  de  les  diftendre,  de  les  gon- 
fler de  manière  à  les  difpofer,  par  ce  doubfe  effet, 
à  fe  combiner  avec  le  tannin.  On  pourra  pouffer 
quelque  jour  l'emploi  du  gallin  comme  réactif  juf- 
qu'à  reconnoitre ,  par  fon  moyen,  l'état  d'oxigé- 
nation  des  diverfes  fubflances  animales. 

84.  L'alcool ,  produit  d'une  altération  fponta- 
née  de  la  matière  fucrée  décrite  ailleurs ,  a  lui- 
même  une  action  très-marquée  fur  les  compofés 
animaux  :  fon  effet  eft  quadruple  fur  ces  compo- 
fés ,  fuivant  leur  différente  nature  ;  il  diffout  les 
uns  &  peut  fervir  à  les  réparer  ;  il  coagule  les  au- 
tres »  il  en  conferve  quelques-uns,  &  même  il  en 
durcit  le  tiftu. 

Il  opère  la  diffolution  des  réfines  animales ,  de 
quelques  parties  colorantes  des  animaux ,  de  plu- 
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fieurs  de  leurs  acides ,  de  certaines  gniftes ,  de 
celle  furrout  que  je  nomme  adipocire ,  8r  qui  fe 
trouve  dans  le  foie  dciléché,  dans  les  calculs  bi- 
liaires ,  &c. 

Il  coagule  les  liqueurs  albumineufei.  j  il  en  pré- 
cipite l'albumine  en  petits  flocons  prelque  pulvé- 
rulens ,  qu'on  peut  diftbudre  dans  I  eau,  fuivant 
la  remarque  de  Bucquet,  au  moment  où  ils  vien- 
nent d'être  précipites. 
Il  conferve  &  défend  de  la  putréfaction  pref- 
ue  toutes  tes  matières  animales  liquides  ou  foli- 
es :  on  l'emploie  pour  cet  ufage  dins  les  labora- 
toires anatomiques ,  &  même  en  médecine. 

Enfin,  il  durcit  le  tiftu,  rapproche  &  refferre 
les  fibres  du  plus  grand  nombre  des  folides  des 
animaux;  il  en  condenfe  &  en  racornit  les  plaques 
&  les  lames. 

S.  XI.  Dit  caractère  des  matières  animales ,  tiré  de 
leur  propriété  de  former  l'acide  pruffique  ,  cV  quel- 
ques autres  acides  particuliers  à  ces  compofés. 

8r.  Quoique  la  découverte  du  bleu  de  Pruffe, 
faite  dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
fiècle  par  Diesbach  tk  Dippel ,  tous  deux  chimifles 
de  Berlin ,  n'ait  eu  d'abord  pour  objet  qu'une  ma- 
tière colorante  utile  à  la  peinture ,  on  pouvoit 
penfer  dès-lors  qu'elle  auroit  une  influence  directe 
fur  la  chimie  animale ,  puifqu'elle  appartient  réel- 
lement aux  fubflances  de  cette  nature ,  &  puif- 
qu'elle etoit  due  à  un  chimifte  qui  s'étoit  beau- 
coup occupé  de  ces  fubflances.  Cependant  fi  s  rap- 
ports avec  ce  genre  d'analyfe ,  &  les  caractères 
que  j'en  tire  aujourd'hui  pour  diftinguer  les  fubf- 
tances  animales ,  n'ont  été  bien  fenfible*  que  d'a- 
près les  travaux  de  M.  Berthollet  en  1787,8c  fur- 
tout  d'après  une  découverte  que  je  fis  en  1790  fur 
la  production  de  l'acide  pruffique  pendant  le  trai- 
tement des  matierts  animales  par  l'acide  nitrique. 
Il  a  fallu  près  de  quatre-vingts  ans  de  travaux  pour 
reconnoitre  cette  influence  ;  &  voilà  pourquoi  je 
fuis  obligé  de  donner  avec  quelques  détails  l'hif- 
toire de  ces  travaux ,  ou  au  moins  les  principales 
époques  qui  la  continuent. 

80.  Ce  fut  un  peu  avant  1710  que  Diesbach, 
ayant  emprunté  de  Dippel  de  l'alcali  pour  préci- 
piter une  laque  où  entroit  du  fulfate  de  fer,  ob- 
tint par  hafard  un  très-beau  bleu.  Ce  dernier  chi- 
mifte ,  fâchant  que  cet  alcali  lui  avoit  fervi  à  dif- 
tiller  plufieurs  fois  &  à  rectifier  des  huiles  animales, 
reproduifit  facilement  cette  couleur  en  précipi- 
tant du  fulfate  de  fer  avec  un  pareil  alcali.  Cette 
découverte  fut  annoncée  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin  de  1710.  En  1714,  Woodvard 
décrivit ,  dans  les  Tranfaclions  philosophiques  ,  le 
premier  procédé  pour  préparer  ce  nouveau  bleu, 
qui  faifoit  beaucoup  de  bruit.  Il  confifloit  à  cal- 
ciner dans  un  creufet  parties  égales  de  fan  g  de 
bœuf  &  de  potafle  jufqu'au  rouge ,  à  leffiver  le 
produit  avec  l'eau  bouillante  ,  à  mêler  cette  lef- 
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lîve  avec  une  diflblution  d?  fulfate  de  fer  Se  d'a- 
lun ,  à  fe  fervir  d'acide  muriatique  pour  aviver  le 
bleu ,  qu'on  hvoit  à  grande  eau.  Ce  très-bon  pro- 
cédé eft  encore  en  grande  partie  fuivi  aujourd'hui 
dans  les  ateliers.  On  nomma  Ujftvt  du  fang  la  li- 
queur provemnte  de  l'alcali  traité  avec  cette  fubf- 
tance,  puis  di flous  dans  l'eau,  Scdifpofée  à  pré- 
cipirer  le  fer  en  bleu. 

87.  Les  chimiftes  travaillèrent  à  l'envi  fur  ce 
procédé ,  8r  cherchèrent  d'abord  les  moyens  va- 
riés de  rendre  1  alcali  fufceptible  de  produire  cette 
couleur.  Brownien  1724,  trouva  que  l'alcali  traité 
avec  la  chair  acquîroit  certe  propriété  comme 
avec  le  fang,  &  il  eflava  d'expliquer  fa  formation  , 
à  l'aide  d'un  principe  bitumineux  du  fer  développé 
paT  le  fang  &  fixé  fur  l'alumine.  Geoffroy  le  mé- 
decin découvrit  en  1715,  que  l'hude ,  la  lame ,  la 
corne  de  cerf,  l'éponge  ,  le  thim  même ,  calcinés 
avec  l'alcali  ,  lui  donnoient  la  même  aclion  fur  la 
fulfate  de  fer }  il  expliqua  par-U  le  bleu  déjà  dé- 
crit dans  la  foude  ,  traitée  i  l'aide  des  acides  par 
HencVel ,  &  il  adopta  la  théorie  de  Brown.  Neu- 
mmn  effaya  de  traiter  l'alcali  avec  beaucoup  d'hui- 
les différentes ,  8c  parvint  à  lui  communiquer  la 
narure  teignante  par  ces  corps  inflammables.  Me- 
non  donna  ,  dans  les  Mémoires  des  favaas  étran- 
gers de  l'Aca  Jémie  des  feiences  de  Paris,  une  nou- 
velle rhéotie  du  bleu  de  Prufle  5  il  prétendit  que 
le  bleu  étolt  ta  couleur  naturelle  du  fer ,  8c  que  le 
Tant»  la  mettoit  à  nu  en  purifiant  ce  métal  ou  en 
Tartinant.  Ainfi  quarante  ans  fe  paffèrent  fans 
qu'on  ajoutât  d'autre  notion  à  la  première  décou- 
verte ,  que  la  portabilité  d'obtenir  du  bleu  avec 
diverfes  matières  différentes  du  fang ,  futtout  des 
fubftances  animales. 

88.  En  17J1 ,  Macquer»  dans  un  excellent  Mé- 
moire inféré  parmi  ceux  de  l'Académie  des  feien- 
ces ,  fit  faire  un  pas  beaucoup  plus  avancé  à  la  j 
théorie  de  cette  préparation ,  en  découvrant  la 
décoloration  du  bleu  de  PTuffe  par  les  alcalis  ;  il 
fit  voir  que  les  leflives  alcalines,  faturées  de  cette 
matière  colorante,  en  les  frifantj>afler  fur  du  bleu 
de  Prufls  jufqu'a  ce  qu'elles  ceflaflent  de  le  déco- 
lorer ,  reformoient  du  bleu  pur  8r  abondant  lorf- 
•qu'on  les  verfoit  dans  une  diflblution  de  fulfate 
de  fer  \  que  ces  leflives  faturées  étoient  dans  un 
autre  état  que  h  leflive  immédiate  du  fang ,  putf- 
que  celle-ci  ne  prétipitoit  pis  immédiatement  le 
f.r  en  bleu  ,  n  ais  en  giis  ou  en  vert ,  à  caufe  de 
la  portion  alcaline  non  faturée.  11  entrevit  que  la 
matière  colnra'ir-ï  faruroit  les  alcalis  à  la  manière 
d'un  aride }  qu'elle  y  adhéroit  beaucoup ,  ainfi 
qu'au  fer ,  pulfque  les  acides  fimples ,  fuivant  lui , 
ne  l'en  dégage  orent  pas  5  que  ,  pour  la  leur  enle- 
ver 8r  la  porter  fur  !e  fer,  il  falloir  employer  une 
affinité  double.  Il  fubflirua  à  !a  théorie  vague  de 
TWn  Se  de  Menon  celle  de  l'alcali  faturé  par  le 
phkPîiftique  ;  celui-ci  fe  reportoit  fur  le  fer,  qu'il 
furchareeoir  en  le  féparanr  des  acides. 
89.  Plui  de  vingt  ans  s'écoulèrent,  après  l'rngcS- 
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nieux  travail  de  Macquer,  fans  qu'on  ait  rien 
ajouté  à  fa  doctrine ,  qui  tut  adoptée  par  prefque 
tous  les  chimiites ,  8c  qui  les  fatisfaifott  alors.  On 
fe  contînt  a  de  continuer  les  recherches  fur  les 
corps  capables  de  phlogiftiqutr ,  comme  on  le  di- 
foit ,  l'alcali.  Weifman  trouva  cette  propriété  dans 
les  huiles  empyreumaiiques  ;  Model ,  dans  la  fuie  \ 
Carrheufer ,  dans  plufieurs  cendres  végétiles  ; 
Jacobi ,  dans  le  charbon  de  vigne  ;  Spteltnan,  dans 
les  bitumes ,  8c  Goetling,  dans  les  champignon*. 
Jufqu'en  1775  on  ne  propofa  aucun  changemenr, 
aucune  modification  a  la  théorie  de  Macquer. 

90.  A  cette  dernière  époque,  Bergman  ,  dan» 
fa  Diftrratiot  fur  Us  attrapions  HtSivts ,  com- 
mença i  jeter  quelque  jour  nouveau  fur  cet  objet , 
en  préfentant  la  matière  colorante  du  bleu  de 
Prufle  comme  un  acide  diftfnâ ,  ayant  fe*  attrac- 
tions particulières.  Plufieurs  chimiftes ,  entr*aur 
très  Delius  9e  Scopoli ,  firent  beaucoup  plus  d'at- 
tention aux  produits  du  bleu  de  Prufle  par  le  feu; 
ils  remarquèrent  qu'il  donnoit  beaucoup  d'ammo- 
niaque. MM.  Deyeux  8e  Parmentier  obfervèrent 
que ,  rraité  par  la  chaux  Ar  tes  alcalis  fixes ,  il  de- 
gageoit  une  forte  quantité  de  cet  alcali  volatil. 
On  foupçonna  dès- lors  qu'il  en  contenoit  les  ma- 
tériaux comme  les  fubftances  animales,  8c  ceire 
idée  a  fans  doute  guidé  les  chimiftes ,  oui  ont  en- 
fuite  entrepris  dts  recherches  fur  cet  objet.  Fon- 
tana  trouva  que  l'acide  fulfurique  ,  difttllé  fur  le 
bleu  de  Prufle ,  pafTott  i  l'état  fulfureux ,  8c  que 
ce  corps  coloré  détonoit  avec  le  nitre.  M.  Lan- 
driani  découvrit  que  dans  fa  diftillation  il  don- 
noir,  outre  l'ammoniaque,  un  mélange  de  gaz 
azote  Se  de  gaz  hydrogène  brûlant  en  bleu,  &  ne 
détonant  pas  avec  le  gaz  oxtg^ne. 

ot.  On  préludoit  en  Quelque  forte  ainfi  aux  im- 
portantes découvertes  de  Schéele,  qui  s'eft  élevé 
tout  à  coup  au  Je  (fus  de  tous  ceux  qui  s'étoient 
occupés  de  cette  matière.  Ce  célèbre  chimifte  en- 
treprit de  connoître ,  Se  lescompofés  dont  l'acide 
pruflique  faifoit  partie.  Se  les  propriétés  de  cet 
acide  qu'on  n'avoit  pas  pu  parvenir  i  ifoler  avant 
lui ,  8c  fa  nature  intime,  foit  en  le  décompofanr , 
foit  en  le  produifant  de  toutes  pièces  avec  des  m* 
tériaux  moins  compliques  que  les  fubftances  anima- 
les, S< s  découvertes  fur  ces  points  divers  font  con- 
fignées  ilans  deux  Mémoires  inférés  dans  les  rrimef- 
rres  de  l'Académie  de  Stockholm,  de  décembre 
17818c  janvier  1785.  Il  commença  par  examiner  la 
letfive  du  fang  ;  il  vit  qu'elle  s'altérott  par  le  conuâ 
de  l'acide  carbonique  gazeux  \  que  cet  acide  en  dé- 

?;ageoit  une  vapeur  qui  changeoit  en  bk-u  du  fili- 
ale de  fer  placé  fur  un  bouchon  au  haut  de  l'ap- 
pareil ;  que  l'acide  fulfurique  l'en  féparoh  au  Ai  i 
l'aide  de  la  diftillation }  que  le  bleu  de  Prufle .  dïf- 
cillé  avec  cet  acide,  donnoit  un  fluide  élaftiqoe 
qui  teignoit  l'oxide  de  fer  en  bleu  ;  que,  diftillé 
feul ,  le  bleu  de  Prufle  donnoit  une  portion  de 
cette  vapeur  teignante,  8c  de  l'ammoniaque  qui 
en  étoit  faturée  ;  que  la  leflive  du  fang  di&rivoa 
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un  peu  d'oxide  de  fer ,  mit  la  rendoit  plus  folide 
&  plut  permanente  ;  que  le  fer  avoit  éminemment 
U  propriété  de  fixer  1  acide  prufftquei  que  le  fea 
&  les  acides  étoient  néanmoins  fufceptiblcs  de 
volatilifer  cette  matière  colorante  >  qu'une  leffive 
alcaline,  en  décolorant  le  bleu  de  Pruffe ,  en  dif- 
folvoit  une  petite  portion  toute  entière,  8r  pre- 
noit  ainfi  un  caractère  plus  durable  que  la  letlive 
du  fang  ;  qu'un  acide  diflillé  avec  le  rruffiate  pro- 
venant de  la  décoloration  du  bleu  de  Pruffe ,  en 
prëcipitoit  une  quantité  abondante  de  véritable 
bleu  de  Pruffe ,  parce  qu'il  n'étoit  décompofable 
que  dans  (à  portion  de  pruflîate  alcalin,  &  non 
pas  dans  Ton  pruflîate  ferrugineux. 

92.  Après  avoir  trouvé  la  poflîbilité  d'obtenir  i 
part  la  matière  colorante  do  bleu  de  Prufle ,  &  de 
pouvoir  en  obferver  les  propriétés  dans  fon  état 
pur,  il  rechercha  les  moyens  les  plus  prompts  & 
les  plus  fûrs  de  faire  cette  réparation  inconnue  juf- 
que-là  aux  chiraiftes,  qui  n'avoiem  encore  eu  cette 
matière  que  combinée  aux  alcalis  8c  aux  métaux  : 
Schéele  préféra  le  procédé  fuivaot  qu'on  met  de- 
puis lui  en  ufage.  On  fait  bouillir  dans  fix  prnt -s 
d'eau  deux  parties  de  bleu  de  Pruffe  8r  une  partie 
d'oxide  de  mercure  rouge ,  jufqu'a  ce  que  tout  Toit 
décoloré  :  on  ajoute  à  la  leffive  une  demi-partie  de 
limaille  de  fer  &  un  peu  moins  d'axide  fulfurique  i 
on  diflille  &  l'on  retire  un  quart  à  peu  près  de  la 
liqueur  que  l'on  reâifie  en  la  rediftillant  fur  de  la 
craie ,  pour  abforber  la  portion  d'acide  fulfurique 
u'elle  peut  contenir.  Dans  cette  opération  I  oxtde 
e  mercure  enlève  l'acide  pruflîque  i  celui  de  fer , 
8:  fe  diffout  en  pruflîate  de  mercure  blanc  ,  crif- 
tallifable  ,  &c.  Le  fer ,  à  l'état  métallique  qu'on  y 
ajoute  ,  rédoit  l'oxide  de  mercure  ;  &  au  moment 
où  il  s'unit  à  l'acide  fulfurique  ajouté  en  même 
tenu ,  la  chaleur  qu'on  emploie  volatilité  l'acide 
prullique  féparé  du  mercure  redevenu  métallique. 
L'acide  pruflîque  ainfi  obtenu  en  liqueur  Sr  en 
partie  en  gaz ,  produit ,  quand  on  l'unit  aux  alcalis , 
les  mêmes  effets  que  les  leflïves  du  fang  8t  du  bleu 
de  Pruffe  décoloré.  On  reviendra  bientôt  fut  fes 
caractères  difiindifs. 

9$ .  Ce  n'étoit  pas  affea  pour  Schéele  d'avoir 
trouvé  le  moyen  d'ifoler  8c  d'obtenir  pore  la  ma- 
tière colorante  du  bleu  de  Pruffe  ou  l'acide  pruf- 
fique  -,  il  vouloit  encore  reconnoître  de  quoi  il 
étoit  compofé ,  &  fa  voir  conféquemment  comment 
IcsaM/ie/rj  animjltf  le  formoient.  Pour  déterminer 
fes  parties  continuantes ,  il  obferva  d'abord  que 
dans  le  procédé  de  fouftraâion ,  l'air  du  récipient 
étoit  inflammable  ;  qu'en  décompofint  les  pruf- 
fiates  pajje  feu  ,  il  obtenoit  de  l'ammoniaque  8c 
de  l'acide  carbonique}  que  quelques  métaux  fe 
rrouvoient  enfuite  réduits  par  la  diftillarion  de  ces 
prufliares  métalliques.  Il  foupçonna  dès-l^rs  que 
Cet  acide  étoit  compofé  d'ammoniaque  &  d'huile  , 
8:  dirigea  fes  recherches  ultérieures  fur  ce  foup- 
çon  :  mais  il  ne  put  parvenir  à  former  le  compofé 
colorant  avec  de  1  ammoniaque  8c  différentes  huiles 
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ou  graîffes  chauffées  enfemble.  Voyant  que  l'eau 
étoit  un  obitade  à  cette  formation  de  l'acide  pmf- 
fique ,  il  conduifit  fes  expériences  d'une  autre  ma- 
nière ,  en  unifiant  l'ammoniaque  avec  le  principe 
inflammable  fec  qu'il  admettoit  dans  les  huiles ,  8c 
avec  l'acide  carbonique  également  fec.  Il  vit  le 
charbon  feul ,  chauffe  fortement  avec  les  alcalis 
fixes }  leur  donner  la  propriété  de  colorer  le  fer 
en  bleu.  Ayant  chauffe  ces  deux  matières  dans  des 
creufets  ,  «1  ajouta  d.rw  l'un  du  muriate  d'amrao» 
niaque  au  moment  où  le  premier  mélange  étoit 
rouge-blanc,  8c  il  continua  i  le  chauffer  jufqu'â  ce 
qu'il  ne  fe  dégageât  pas  de  vapeur.  Ce  procédé 
lui  fournit  une  UftSve  qui  produifit  beaucoup  de 
bleu  de  Pruffe ,  taodts  que  l'opération  où  il  s'étoit 
contenté  de  chauffer  l'alcali  8c  le  charbon  fans  ad- 
dition de  muriate  d'ammoniaque,  n'en  donna  qu'une 
quantité  inappréciable. 

04.  Schéele  conclut  de  ces  dernières  expérien- 
ces ,  que  l'acide  prufTtque  ou  la  matière  colorante 
du  bleu  de  Pruffe  étoit  un  compofé  d'ammoniaque 
Se  de  charbon  très-fubtil ,  très  atténué;  que  ce 
cofrpofë ,  devenu  fixe  par  la  forte  chaleur  à  la* 
quelle  il  fe  forrnoit,  s'nniffoit  à  l'alcali  fixe  qu'il 
rendoit  capable  de  précipiter  du  blru  de  Pruffe , 
ou  que  le  pruflîate  alcalin ,  l'alcali  pruflîen ,  n'étoit 
qu'un  compofé  d'alcali  de  charbon  8c  d'ammonu- 

Î|ue  ;  que  dans  la  diftillarion  du  bleu  de  Pruffe ,  le 
eu  abl'orboir  le  principe  inflammable ,  8c  laiffoit 
dégager  Tacide  carbonique  8f  l'ammoniaque  ;  qu'un 
I  peu  d'acide  pruflîque  fe  féparoit  indecompofé  ( 
enfin ,  oue  l'oxide  de  manganèfe  chauffé  avec  lui 
en  rendoit  la  décompoluion  complète.  L'acide 
iruffique ,  extrait  par  fon  procédé ,  avoit ,  fuirent 
ti ,  pour  caraâèrVs  une  odeur  de  fleurs  de  pé- 
cher ,  une  faveur  doncearre  d'abord ,  acre  Se  brû- 
lante enfuite;  la  propriété  de  ne  pas  rougir  les 
couleurs  bleues  ,  mais  de  précipiter  le  favon  8: 
les  fulfures  alcalins  ;  celle  de  s'unir  aux  alcalis ,  8c 
de  former  des  feb  capables  de  précipiter  les  dilfo- 
lutions  métalliques  ,  &  fpécialenur.t  celles  du  fcf 
en  bleu.  11  drflmgue  parmi  les  compofés  filins  de 
cet  acide  le  pruflîate  de  chaux  ,  qu'il  conle:l!e 
comme  très-pur ,  pour  fervir  de  liqusur  d'épreuve 
propre  à  reconnoître  8c  à  indiquer  le  fer  fans  er- 
reur dans  les  eaux  ,  8cc.j  liqueur  que  les  chimiftes 
cherchent  avec  beaucoup  de  foin  depuis  un  grani 
nombre  d'années.  Deux  ans  avant  le  travail  de 
Schéele ,  en  1780,  je  me  fervois  de  ce  pruflîate 
calcaire  dans  mes  cours  comme  liqueur  d'épreuve 
pour  reconnoitr?  le  fVr. 

or.  Tel  étoit  l'état  de  la  flience  à  l'égard  de  II 
matière  colorante  du  bleu  de  Pruffe  ou  de  l'acide 
pruflîque,  lorfque  M.  Bertholht  communiqua  ,  £ 
la  fin  de  178?  ,  à  l' ATidémie  des  feiences  un  nou- 
veau travail  où  il  employa  avec  une  grande  fagacité 
à  l'aide  des  données  nouvelles  de  la  doclrine  pneu- 
matique françiife,  les  expériences  de  Schéele, 
en  y  en  ajoutant  plusieurs  autres  ,  cV  convertit  la 
théorie  encore  incertaine  &  inadmithble  du  chi- 


.1 


Digitized  by  Google 


MAT 


MAT 


mille  fuédois  en  une  explication  beaucoup  plut 
d'accord  avec  les  vues  de  la  chimie  moderne.  Le 
refultat  de  Ion  travail  etoit  comme  la  fuite  de  la 
lumière  qu'il  avoit  répandue  fur  la  nature  de  l'am- 
moniaque quelques  années  auparavant.  La  com- 
position de  l'une  ,  une  fois  bien  connue  ,  dévoie 
en  effvt  le  conduire  à  celle  de  l'autre,  puifque  les 
recherches  mêmes  de  Schéele  montroient  déjà  une 
fingulière  analogie  entre  ces  deux  compofés  éga- 
lement abondans  pat  mi  les  produits  des  matières 
animales. 

96.  Le  chimifte  français  prouve  d'abord  que  le 
pruflutr  alcalin,  formé  par  la  décoloration  du  bleu 
de  Prude  à  l'aide  de  l'alcali ,  contient  du  fer  ;  que 
fa  lefiive  évaporée ,  puis  redifloute  ,  donne  des 
criftaux  octaèdres  dont  les  pointes  font  tronquées 
ptès  de  leurs  bafes »  que  ,  mêlée  à  l'acide  fulfu- 
rique  6e  expolée  au  t'oleil  ,  fa  dilfolution  laifle 
précipiter  du  bleu  de  Pruffe ,  &  fe  décompofe } 
ce  qui  ne  lui  arrive  pas  de  même  à  l'ombre  i  que 
le  pruffiate  de  mercure  crifUllife  en  prifmes  à 

?|uatre  pans  ,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
aces ,  répondant  aux  arêtes  des  prifmes  ;  que  l'a- 
cide muriatique  en  dégage  plus  d'acide  pruiTique 
que  l'acide  fulfurique  1  que  cet  acide  ,  en  décom- 
pofant  le  pruiTute  de  mercure»  forme  un  muriate 
(ians  un  état  fingulier. 

97.  Après  ces  expériences  préliminaires,  il  paflè 
à  l'examen  de  la  nature  intime  de  l'acide  pruffique , 
par  l'action  qu'exerce  fur  tut  l'acide  muriatique 
oxigéné.  Ce  dernier ,  à  mefure  qu'il  fe  d<ûout  dans 
l'acide  pruffique  ,  reparle  à  l'état  d'acide  muria- 
tique ordinaire  1  l'acide  pruffique  devient  plus  odo- 
rant ,  plus  volatil ,  moins  fufceptible  de  s'unir  aux 
alcalis  ,  précipitant  le  ter  en  vert  de  fes  diflolu- 
tions.  Ce  précipite  vert  redevient  bleu  à  la  lumière 
par  le  coruaft  de  l'acide  fulfureux  ,  par  le  fer  : 
c'eft  de  l'acide  pruiTique  oxigéné.  En  y  accumulant 
de  nouvel  acide  muriatique  oxigéné  qu'on  y  fait 
parler  en  gaz,  &  en  l'expofant  à  la  lumière  ,  il  fe 
fépare  de  l'eau  ,  au  fond  de  laquelle  il  fe  précipite 
en  une  huile  aromatique  que  la  chaleur  réduit  en 
pne  vapeur  indiffoluble  ,  qui  ne  s'unit  plus  au  fer. 
Ainfi  furoxigéné  ,  cet  acide  ne  peut  plus  repaffer 
à  fon  premier  état,  fle  il  cil  fort  éloigné  de  fa 
première  nature. 

98.  Le  pruffiare  oxigéné  de  fer  ,  qu'on  prépare 
encoie  en  traitant  le  bleu  de  Pruffe  par  l'acide  mu- 
riatique oxigéné ,  fcV  qui  fe  diftingue  par  fa  couleur 
yerte  ,  perd  l'un  acide  qui  fe  convertit  tout  à  coup 
en  carbonate  d'ammoniaque  par  le  contact  d'un 
alcali  fixe  cauftique.  L'acide  pruffique  ne  contient 
pas  l'ammoniaque  toute  formée ,  comme  le  pen- 
foient  Schéele  &  Bergman;  il  n'en  contient  que 
les  tîlémens ,  l'azote  &  l'hydrogène,  unis  tous  deux 
au  carbone.  F.n  ajoutant  à  cette  combinaifon  une 
proportion  affez  gran  le d'oxigène,  l'addition  fuc- 
ceffive  d'un  alcali  ou  de  la  chaux  détruit  promp- 
te ment  le  compofé  pruffique  par  l'attraction  pré- 
difpofante  qu'ils  ont  pour  l'acide  carbonique.  Ainfi 


M.  Berthollet  a  été  conduit  par  fes  expériences,* 
regarder  l'acide  pruffique  comme  une  combinaifon 
de  trois  corps  combuuibles  (impies ,  l'hydrogène, 
le  carbone  &  l'azote  ,  dont  il  n'a  pas  cependant 
trouvé  les  proportions ,  quoiqu'il  ait  annoncé  que 
celles  de  l'hydrogène  &c  de  l'azote  approc noient  de 
lacompofition  ammoniacale. 

99.  Ce  rétultat ,  beaucoup  plus  précis  que  celui 
du  chimifte  fuédois,  a  fourni  i  M.  Berthollet  les 
moyens  d'expliquer  facilement  les  principaux  phé- 
nomènes que  présentent  les  prurtiates ,  ainfi  que  U 
formation  de  l'acide  pruffique.  Voici  les  faits  qu'il 
a  furtout  confidérés  d'après  le  nouveau  point  de 
vue  : 

A.  Les  pruffiares  métalliques  diftillés  donnent 
du  gaz  hydrogène  carboné  Se  du  carbonate  d'am- 
moniaque, &  leurs  oxides  fe  réduifent  plus  on 
moins ,  parce  que  l'oxigène  des  oxides ,  fe  portant 
fur  le  carbone ,  laifle  l'azote  8t  l'hydrogène  s'unir 
l'un  à  l'autre  s  l'acide  muriatique  oxigéné  agitée 
la  même  manière. 

B.  Les  matière*  animales  forment  l'acide  pruf- 
fique à  raifon  de  l'azote  qu'elles  contiennent ,  8c 
qui  fe  combine  à  l'hydrogène  &  au  carbone. 

C.  Dans  les  expériences  de  Schéele ,  le  muriate 
d'ammoniaque,  chauffé  avec  l'alcali  fixe  &  le  char- 
bon, fe  décompofe  :  c'eft  par  les  élémens  de  l'am- 
moniaque &  non  par  l'ammoniaque  entière  que  ce 
fel  contribue  à  la  formation  de  l'acide  pruffique. 

D.  L'hydrogène ,  qui  fait  partie  de  ce  compofé , 
eft  la  caute  de  fa  forte  inflammation  produite  fur- 
tout  par  le  muriate  oxigéné  de  potafle. 

ico.  M.  Berthollet  n'ayant  pas  trouvé  d'oxigène 
dans  fes  expériences  de  décompofition  fur  l'acide 
pruffique,  croit  pouvoir  en  conclure  que  cet  acide 
ne  contient  pas  de  principe  acidifiant.  U  examine 
à  cette  occafion  la  nature  fingulière  de  ce  com- 
pofé :  quoiqu'il  reconnoifle  dans  fes  propriétés  des 
différences  trè*<-remarquables  entre  lui  Se  les  autres 
acides,  il  penfe  cependant  que  c'eft  d?  ces  corps 
qu'il  fe  rapproche  le  plus ,  &  qu'il  doit  être  rangé 
dans  leur  clafle.  Il  infitte  furtout  fur  fon  analogie 
avec  l'ammoniaque  8e  fur  la  tendance  qu'il  a  pour 
pafler  à  l'état  de  cet  alcali  volatil.  U  termine  fon 
travail  par  l'explication  du  phénomène  très- fingu- 
lier d'attraction  que  préfenti  l'acide  pruffique  ,  & 
que  Schéele  avoit  regardé  comme  un  problême 
infoluble }  favoir,  qu'il  ne  ptut  pas  être  féparé 
des  métaux  par  les  autres  acides  ,  8c  cependant 
qu'il  ne  peut  pas  non  plus  enlever  feul  à  ces  acides 
les  oxides  métalliques  qui  y  font  di flous.  Il  expli- 
que cette  apparence  contradiction  dans  la  doctrine 
des  affinités ,  par  la  grande  quantité  de  calorique 
fpécifique  que  contient  cet  acide  pur ,  «  par  U 
forte  tendance  qu'il  a  pour  prendre  1a  forme  ga- 
zeufe. 

101.  On  voit  par  les  ingénieufes  recherches  de 
M.  Berthollet,  que  la  production  de  l'acide  pruf- 
fique par  les  matières  animales  décompofées  ,  en 
montrant  un  des  çataftèœs  les  plus  r*oores  i  les 
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dft'mguer  8f  â  en  Faire  conooître  la  nature ,  offre 
une  propriété  finguliérement  voifine  de  celte  de 
former  Je  l'ammoniaque.  Mais  en  quoi  réfide  prér 
fifément  cecre  propriété  de  donner  de  l'acide  pruf- 
fique  ou  de  l'ammoniaque,  &  quelle  eft  la  caufe 
qui  détermine  l'une  de  ces  productions,  plutôt  que 
l'autre?  Pour  réfoudre  cette  queffion  très-impor- 
tinte  à  la  chimie  animale ,  il  faut  obferver  que  la 
formation  de  l'ammoniaque  fuppofe  une  décompo- 
fition  plus  avancée  que  celle  de  l'acide  pruilique , 
puifque  l'une  représente  un  compofé  binaire»  tan- 
dis qu'on  trouve  encore  dans  l'autre  un  compofé 
ternaire  plus  rapproché  de  la  matière  animale  pri- 
mitive par  fa  complication  même.  Il  faut  remarquer 
en  fécond  lieu,  que  la  production  de  l'acide  pruf- 
fique  n'eft  favori  fée  fenfiblement  ou  n'a  lieu  avec 
quelqu'abondance  que  lotfqu'on  traite  les  matières 
animales  par  un  alcali  fixe,  ïurtout  aidé  d'un  oxide 
métallique  \  c'eft  donc  l'attraction  predtfpoiante , 
exercée  par  ces  deux  corps  à  la  fois  ,  qu'on  doit 
regarder  comme  la  caufe  de  cette  formation  d'a- 
cide pruflîque.  Il  faut  enfin  ne  pas  ometere  que  la 
production  de  l'acide  ptulTique  n'a  jamais  lieu  que 
dans  une  quantité  très-petite  relativement  à  celle 
des  fiibftances  animales  qui  la  fournil^nt ,  qu'elle 
ne  va  qu'à  quelques  milliènes  ou  tout. au  plus  à 
deux  ou  trois  centièmes ,  Se  que  le  carbon  ite  d'am- 
moniaque qu'elles  donnent,  elf  en  quantité  deux 
ou  trois  fois  plus  confidérable ,  à  raifon  de  l'acide 
carbonique  qui  le  fature  &  qui  fs  foime  en. même 
rems. 

101.  F.n  1790,  trois  ans  après  le  travail  d-?  M,  B^r- 
thollet ,  j'ai  fait  obferver  un  fait  nouv.a'i  qUe  j'ai 
cru  propre  à  e<  hir;r  fur  la  nature  6V  la  formation 
de  l'acide.  f<raflîque.  En  traitant  du  ferum  du  fang 
coagulé  par  l'acide  nitrique  pour  le  convenir  en 
aci.le  oxalique ,  j'ai  été  frappé  de  l'odeur  de  l'a- 
cide pruffique.  Le  produit  vaporeux  dégagé  dans 
cette  expérience  ayant  été  recueilli,  je  l'ai  trouve 
de  véritable  acide  pruffiquepurj  l'en  ai  même  ob- 
tenu afféz  pour  me  faire  croire  que  ce  procède 
très  fimple  pourroit  être  fubftitue  à  celui  de 
Schéele  ,  beaucoup  plus  compliqué  ,  pour  obtenir 
cer  acide  :  il  s'ét««it  dégagé  avec  lui  du  gaz,  azote, 
&  il  s'étoit  formé  du  giz  acide  carbonique.  Cela 
m'a  conduit  à  penfer  qu'un  fimple  changement 
dans  les  proposions  des  principes  conftituans  des 
matières  animales  fuffifoit  pour  donner  naifTance  a 
l'acide)  prufTique  ;  &  que,  comme  dans  la  forma- 
tion par  l'acide  nitrique,  il  s'etoit  d'abord  dégagé 
du  gaz.  azote,  i!  y  avoir  lieu  de  croire  que  cet  ac  ide 
contenoic  moins  d'azote  que  l 'ammoniaque ,  puif- 
que ,  dans  la  formation  de  cette  dernière ,  ce  prin- 
cipe ne  fe  féparoit  pas  avant  que  cette  formation 
eilt  lieu.  On  ne  peut  donc  penfer  ni  que  l'acide 
prufTique  foit  unedilTotution  de  carbone  dans  l'am- 
moniaque ,  comme  Schéele  l'avoit  prvfumé  ,  ni 
qu'il  contienne  l'azote  &  l'hydrogène  dans  une 
proportion  ttès-voifine  de  celle  qui  forme  l'am- 
moniaque ,  comme  l'avoit  annonce  M.  Berthollet. 
Cm  mi*-  Tome  IK. 
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Cette  opinion  de  la  quantité  d'azote,  proportion- 
nellement moins  grande  dans  l'acide  pruflîque  que 
dans  l'ammoniaque,  peut  même  être  appuyée  d'un 
des  faits  bien  vus  par  ce  dernier  chimifti  j  c'eft  le 
dégagement  d'une  cettaine  quantité  de  gaz  hydro* 

Sène  carboné  pendant  la  formation  du  carbonate 
'ammoniaque,  qui  accompagne  la  décompoiîtion 
de  l'acide  pruilique  par  le  feu.  il  ne  me  parr.it  pas 
bien  prouvé  non  plus  qu'on  doive  regarder  cet 
acide  comme  manquant  d'oxigène  Se  comme  formé 
feulement  par  l'union  de  trois  combuftibUs  Am- 
ples, foit  parce  que  M.  Bertliolîet ,  qui  a  propofé 
cette  opinion,  n'a  pas  fait  une  analyfe  exacte  de 
cet  acide ,  foit  parce  que  la  comparaison  qu'il  a 
établie  entre  cet  acide, l'acide  muriatique  &  l'hy- 
drogène fulfuré,  eft  fort  loin  d'équivaloir  à  une 
preuve,  foitenfiti  parce  que  la  production  confiante 
d'acide  carbonique  dans  tous  les  cas  de  décompo- 
fit;on  de  l'acide  pruilique ,  même  non  furoxigéné 
auparavant,la  quantité  d'acide  pruilique  obtenu  par 
M.  Vauquetin  en  décomposât  du  muriate  d'am- 
moniaque mêlé  de  charbon  par  l'oxide  de  plomb, 
fix  fois  plus  confidérable  que  celle  qu'il  a  eue  en 
faifant  la  même  opération  avec  la  chaux  au  lieu 
d'oxide  de  plomb  ,  mititent  finguliérement  en 
faveur  de  l'adoption  de  l'oxigène  dans  ce  compofé 
acidifié. 

ioj.  La  fonnation  ,  la  nature  &  les  propriétés 
de  l'acide  pruilique,  comme  production  caradté- 
ridtque  des  comoofés  animaux ,  font  fi  néce  flaires 
à  cunnoitre  exactement  pour  faire  bien  concevoir 
celles  de  ces  compofés  .  qu'il  me  paroît  indifpen- 
fable  d'expofer  ici  ta  férié  d^s  propriétés  qui  aj»- 
partiennent  i  cet  important  produit ,  eo  le  conftr 
dér  int  ifolé  &  préparé  ,  foit  par  le  procédé  de 
Schéele,  foit  par  celui  que  j'ai  indique  (  N°.  18)  ; 

A.  L'acide  pruilique  a  une  forte  odeur  de  fleurs 
de  pêcher  ou  d'amandes  amères.  Cette  odeur  im- 
prègne pour  quelque  tems  la  fauve  de  ceux  qui  la 
refpirent. 

B.  Sa  faveur,  d'abo.d  douceâtre  ,  eft  bientôt 
acre,  chaude  &  virulente  i  elle  excite  la  toux.  .. 

C.  Il  a  une  gtande  tendance  à  prendre  la  forme 
gazeufe ,  &  H  s'en  perd  fouvent  fous  cette  forme 
dans  les  vafes  où  on  le  rcç/>it.         ,  , 

D.  Il  fe  décompufe  à  une  haute  température  & 
par  le  contaâ  de  la  lumière  i  il  fe  chuige  ainii  en 
acide  carbonique ,  en  ammoniaque  &  en  gaz  hydro- 
gène caiboné. 

E.  Il  s'unit  aux  bafes  falifiibles  difficilement  & 
fans  détruire  hur  propricré  alcaline. 

F.  Sa  foiblefle  ,  déjà  prouvée  par  !a  précédente 
propriété  ,  permet  à  l'acide  carbonique  de  le  dé- 
placer des  pruffiates  alcalins. 

G.  Il  enlève  l'oxigène  à  l'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  &  il  change  de  nature  par  l'addition  de  ce 
principe. 

H.  Il  n'agit  pas  fur  hs  métaux  j  il  s'unit  à  leurs 
oxides  dont  il  change  la  couleur,  &  avec  lelquels 
il  forme  des  teis  indifTolubles  en  géuérd. 

V  v  v  v 
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I.  Il  a  la  p'tls  grande  propenfion  à  Taire  des  Tell 
triples  à  baffe  alcaline  8f  métallique.  Ces  pruffiares 
triples,  ces  combinaisons  complexes ,  font  plus  per- 
manentes Se  plus  fixes  que  lés  prufliates  alcalins 
(impies  i  l'acide  carbonique  ,  la  lumière,  l'air  &  les 
acides  ne  les  décomposent  plus. 

K.  Quand  il  eft  uni  aux  oxides  métalliques  il  ne 
peut  en  être  féparé  par  les  acid"S ,  parce  qu'il 
acquiert  dans  ces  combinaisons  une  grande  fixité 
&  une  grande  adhérence  ,  &  cependant  torfqu'il 
eft  ifolé  il  ne  peut  pas  enlever  les  oxides  des  mé- 
taux aux  autres  acides ,  en  raifon  de  fou  calorique 
fpécifique  &  de  fa  tendance  à  prendre  l'état  de 
gaz. 

L.  Il  y  a  deux  efpèces  de  profitâtes  métalliques 
fuivant  les  recherches  de  M.  Berthollet  &  de 
M.  Prouft ,  les  fimples  &  les  furoxigénés:  on  pt ut 
même  croire ,  à  l'égard  du  fer,  qu'il  y  en  a  trois, 
le  blanc,  le  bleu  &  le  vert,  et)  allant  du  plus  au 
Inoins  oxigéné. 

M.  L'acide  pruflique  fnroxigéné  eft  tres-voifîn 
de  la  décompofîtion:  le  fimple  contact  d'un  alcali 
fixe  le  détruit  8c  le  convertit  en  carbonate  d'am- 
moniaque,parce  que  l'oxigéne  afTex  abondanr,atti- 
rant  le  carbone ,  permet  à  l'azote  de  s'unir  en  par- 
ticulier à  l'hydrogène  pour  fermer  l'ammoniaque: 
l'hydrogène  ,  excédant  U  proportion  de  cette  der- 
rière compofiuon,  le  dégage  en  gaz  hydrogène 
carboné. 

104.  La  nature,  la  compofirion,  ta  décompofî- 
tion de  cet  acide  ,  une  fois  bien  prouvées ,  fes  rap- 
ports avec  les  mtturts  animales  qui  le  produifent, 
font  encore  mieux  déterminées  par  laconfidération 
des  di  ver  fes  circonftances  princtpales  de  fa  produc- 
tion. J'en  trouve  quatre  qui  montrent  également 
une  même  férié  dedécompofuion  de  la  part  de  ces 
tnatiirti. 

A.  L'action  du  feu  :  on  a  vit  qu'on  l'obtient  par- 
mi les  produits  des  os ,  du  fang  ,  du  calcul  uii- 
naire;  il  y  eft  combiné  avec  l'ammoniaque. 

B.  L'action  de  l'acide  nitrique.  Quand  cet  acide 
eft  faible  il  commence  par  dégager  de  l'azote  des 
fnatihet  animclts  ;  quand  il  eft  fort  &  concentré 
tien  volatilité  immédiatement  de  l'acide  pi  trffiqm», 
en  même  tems  qu'il  fe  forme  de  l'acide  carboni- 
que ,  de  l'acide  oxalique  8r  une  matière  adipo- 
cireufe. 

C.  L'action  des  alcalis  fixes.  Les  fubftances  ani- 
males ,  traitées  à  un  grand  feu  avec  les  akalrs  ,  les 
laturent  en  partie  d'acide  pruflique  après  s'être 
charbonées. 

I).  F.n6n  h  putréfaction  ,  en  dérruifant  la  com- 
poftrion  animale  ,  donne  quelquefois  naiflïnce  à 
de  l'acide  pruflique,  qui ,  trouvant  facilement  de 
l'oxide  de  fer  ,  s'y  combine  &  le  colore  en  bleu  : 
de  là  viennent  les  bleus  de  Prude  natifs,  décrits  par 
plufieurs  naruraliftes. 

tôt .  Ce  que  je  viens  d'éxpofer  de  l'acide  pruf- 
éqee  peut  s'appliquer  à  qu-  Iques  autres  acfdes 
paruculLwaux  animaux,  quoiqu  ik'foitiu  en  petit 
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nombre  ;  Or  il  ne  faut  pas  ranger  dam  cette  clafle 
les  acides  oxalique ,  acéceux ,  fébactque,  qui  le 
trouvant  le  plus  fouvent  parmi  les  produits  des 
matières  végétales,  en  ont  la  compoûtion  &  tous 
tes  caractères  chimiques  ,  &  quand  Us  fe  forment 
dans  les  matàrtt  mnimalety  n'appartiennent  vérita- 
blement qu'à  ces  matixns  rétrogradant  vers  leur 
première  origine ,  ou  en  quelque  forte  dépendues 
par  une  décompofîtion  commencée  à  U  condition 
de  fubftances  végétales.  Je  ne  connets  guère  que 
l'acide  zoonique  découvert  par  M.  Berthollet, 
l'acide  urique  con Ai  tuant  une  des  efpèces  des  cal- 
culs urinaires  humains  &  un  des  matériaux  des  con- 
crétions arthritique ,  l'acide  lactique,  &  peut-être 
les  acides  des  infectes  qui  paroiflent  appartenir  i 
cette  clafle  d'acides  animaux  ,  lorfqu'ils  ne  pré* 
fenrem  pas  toutes  les  propriétés  de  l'acide  acéteux, 
comme  l'acide  fornique.  Le  caractère  de  ces  acides 
animaux  le  plus  prononcé  eft  de  pouvoir  être  con- 
vertis en  acide  pruflique  par  les  moyens  de  ta  chi» 
mie ,  encore  méritent-ils  d'être  examinés  de  nou- 
veau fous  ce  point  de  vue ,  fur  tout  quant  aux  acides 
zoonique ,  laâique  &  urique ,  qui  font  très  peu 
connus  par  rapport  a  leur  compoûtion  intime. 


f.  XII.  D4iapuriftaion>o*njidêr4t 
4tt  nuuitrts  amimaUt. 


106,  Le  dernitr  fir  l'un  des  plus  frappant  csrac- 
tèresqui  diftinguent  les  aninutlet  des  végé- 
tales ,  confifte  dans  l'efpèce  de  décompofîtion  fpon- 
tanee  qu'elles  éprouvent ,  &  qu'on  nomme  ptari- 
faaion.  Quoique  les  fubftances  végétales  ne  foient 
pas  exemptes  de  cette  décompofition  i  quoique  It 
nature  les  ait  aflujetties  à  cette  toi  qui  emb rafle 
également  routes  les  matières  organiques ,  la  plus 
légère  obfërvaiion  fuffit  pour  faire  voir  que  la  pu- 
tréfaction eft  infiniment  plus  forte  6c  plus  rapide 
dans  les  compofés  animaux  ,  qu'ils  y  font  plus  dif- 
pofts  par  leur  compofition  même,-  &  qu'elle  s'y 
établit ,  s'y  développe  &  y  parcourt  fcs  périodes 
avec  une  activité  beaucoup  plus  grande.  Il  n'eft 
pas  néceifiirv  de  la  pvéfenrer  ici  comme  un  mou- 
vement mteftin<qui  tend  à  dénaturer  les  fubftances 
qu'il  éprouve*  car  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment, foit  dans  l*biftoire  des  fubftances  végétales, 
fbk  dam  les  articles  pré  cède  ns  fur  Ifs  m*ùirrj  «i- 
ma/es,  le  fait  affitz  fèntir. 

107.  Il  y  a  déji  long- tems  que  les  phi!ofopHfs 
8e  les  phyficiens  ont  reconnu  tout  l'intérêt  que 
préfeitte  pour  fes  feiences ,  Êc  notamment  pour 
l'art  de  guérir ,  l'etuie  de  la  putréfedeion.  Le 
chancelier  Bacon  en  a  le  premter  fait  fentk  la 
grande  utilité  pour  la  médecine  ;  il  a  le  premier 
invité  les  médecins  à  s'en  occuper  avec  foin ,  9e 
fpécial?ment  dans  l'intention  de  découvrir  des 
moyens  de  h  prévenir ,  d'en  retarder ,  d  en  arrêter 
même  les  progrès  ,  ou  de  rétablir,  dam  leur  <r»t 
narnrtl ,  les  matières  qui  l'avoitnr  éprouvée. 

hVccber  a  tait  un  tableau  remarqtraWe  de  fe* 
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phénomènes ,  8e  en  a  énoncé  tes  grands  effets 
dans  l'ordre  te  la  fucceifion  des  changemam  «s'é- 
prouve le  globe  :  c'étoic  l'objet  de  fa  phyùque 
fbuterraine.  Siahl ,  fon  commentateur  ,  n'a  tien 
ajouté  à  ce  tableau. 

Pringle ,  médecin  anglais ,  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'expériences  fur  la  fepticicé  de  l'antifep  ticité 
des  corps ,  Se  a  ouvert  une  carrière  imnienfe  à  la 
doctrine  des  antifeptiques. 

M.  Giobert ,  de  Turin ,  les  a  répétées .  8c  en  a 
ajooté  plusieurs  nouvelles. 

Une  Françaife ,  madame  Darconville ,  qui  s'eft 
illulUée  par  un  grand  nombre  de  productions  d'ef- 
prit,  notamment  par  la  traduction  du  Cours  de 
Chimie  de  Shav,  a  donné  une  nombreufe  fuite  de 
recherches  expérimentales  fur  le  même  fujet. 

Macbride ,  chirurgien  de  Dublin  ,  s'eft  frayé 
une  route  nouvelle  immédiatement  à  la  première 
époque  des  découvertes  fur  les  Suides  éldiliques 
en  1766.  U  a  établi  une  théorie  complète  de  la 
putréfaction  &  des  antiputrides  .  &  attribué  la 
première  au  dégagement  de  l'air  fixe  ou  acide 
carbonique  ,  &  la  reftauration  des  matières  pour- 
ries à  la  reftitution  de  ce  principe.  Quoique  cette 
théorie  ait  été  reconnue  pour  une  erreur  depuis 
qu'on  fait  que  l'acide  carbonique  n'eft  pas  con- 
tenu tout  formé  dans  les  fubftances  animales,  6e 
qu'il  n'agit  que  comme  acide ,  &  non  comme  prin- 
cipe de  ces  fubftances ,  dans  fon  énergie  antipu- 
tride, les  efforts  de  cet  habile  chimifte  ont  conduit 
à  de  nouvelles  &r  utiles  confide rations  fur  ce  mou- 
vement fpontané. 

BoHlïeu  ,  Borde  nave  8f  Godart ,  dans  trois  Mé- 
moires qui  ont  remporté  le  prix  Se  l'acctfljt  pro- 
posés fur  la  putréfaction,  en  1767,  par  l'Académie 
de  Dijoo ,  ont  auflî  donné  d'utiles  obfervations  fur 
cette  altération  naturelle ,  fc  ont  établi  des  bafes 
de  doctrine  pour  en  déterminer  la  caufe,  les  phé- 
nomènes &  les  réfultats. 

Enfin  ,  les  travaux  des  Modernes  ,  furtout  de 
M.  Berthollet,  &  les  données  fournies  par  la  doc 
trine  pneumatique  ,  ont  répandu  un  nouveau  jour 
fur  ce  genre  de  fermentation ,  6e  ont  permis  d'en 
expliquer  ,  avec  plus  d'exactitude,  les  cicconûan- 
ces  Se  les  produits. 

108.  Un  premier  fait  fur  lequel  il  faut  infifter 
relativement  à  la  putréfaction ,  c'eft  l'extrême  fa- 
cilité avec  laquelle  elle  s'établit ,  fe  développe  , 
ia  rapidité  avec  laquelle  elle  parcourt  fes  tems 
dans  les  fubftances  animales.  La  caufe  de  cette 
forte  tendance  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  maté- 
riaux des  plantes ,  dépend  néceiTai rement  de  ia 
différence  de  nature  qui  diftingue  ces  deux  clafle* 
de  compofés  organiques.  On  a  vu  ,  dans  tous  les 
paragraphes  précédera,  que  la  compofition  ani- 
male différoit  de  la  végétation  par  un  plus  grand 
nombre  de  principes  conftituans  , 6c  par  la  propor- 
tion de  ceux  des  principes  qui  font  communs  à 
toutes  deux.  L'azote  ajouté  à  l'hydrogène ,  au 
carbone  Se  à  l'oxigène  >  la  furabondance  de  l'hy- 


drogène dans  les  compofés  animaux ,  le  pnofphore 
&  le  foufre,  qui  très-fouvent  font  combinés  à  ces 
premiers  principes ,  compliquent  leur  production , 
Se  font  la  fource  des  produits  plus  nombreux  & 
plus  variés  qu'on  en  obtient  par  les  divers  a  gens 
auxquels  00  les  expofe.  Les  attractions  multiples 
qui  exiftent  entre  leurs  élémens  conftitmifs  plus 
nombreux ,  rendent  leur  équilibre  plus  facile  à 
rompre,  8c  appellent ,  à  la  moindre  variation  de 
circonftances,  une  décomposition ,  un  changement 
de  nature  ,  qui  donnent  promptement  naillance  à 
des  produits  autres  8e  plus  variés  que  ceux  qu'on 
obtient  des  fubftances  végétiles.  La  vie  entretient 
Se  maintient ,  avec  plus  ou  moins  de  force ,  cet 
équilibre ,  cette  permanence  d'état ,  Se  c'eft  en 
elle  qu'elle  confifte  }  mais  la  mort  permet  aux 

J premiers  principes  de  réagir  en  particulier  les  uns 
ùr  les  autres.  Cette  réaction  fpontanée  doit  être 
dès-lors  plus  prompte,  plus  profonde  &  plus  alté- 
rante ,  puifqu'elle  fe  paffe  entre  des  matières  plus 
nombreufes  ,  &  en  vertu  d'attractions  plus  multi- 
pliées. Il  eft  donc  de  leflènce  des  madères  animales 
d'être  plus  putrefcibles  que  les  végétales. 

109.'  Comme  rout  ce  oui  tient  à  la  putréfaction 
offre  un  grand  intérêt  à  la  feience  Se  à  fes  nom. 
breufes  applications ,  l'hiftoire  de  cette  altération 
exige  qu'on  la  préfente  avec  une  méthode  aile* 
févère  pour  ne  rien  oublier  d  efléntiel ,  pour  pla- 
cer chaque  fax ,  chaque  vérité  dans  le  jour  qui  lui 
convient ,  pour  donner  à  chacune  l'évidence  St  la 
force  qui  lui  appartiennent ,  Se  pour  former  de 
tous  un  enfemblec  je  traiterai  donc  fuxcefliveroent, 
8e  dans  une  fuite  de  numéros  : 

A.  Des  conditions  préliminaires  de  la  putré* 
faction  ; 

B.  Des  phénomènes  généraux  qui  l'accompa» 
gnent  $ 

C.  De  l'exîftence  des  phénomènes  particuliers, 
qui  peuvent  fervir  à  caractérifer  chaque  maàin 
animale  ; 

D.  De  l'influence  que  les  divers  milieux  ont 
fur  elle  ; 

E.  Des  divers  produits  auxquels  elle  donne 
nai  fiance  i 

F.  Du  dernier  réfidu  qu'elle  laiffe  1 

G.  Des  caufes  qui  la  déterminent  ;  de  fa  nature 
ou  de  l'effet  principal  dans  lequel  elle  confifte  ; 

H.  De  fes  effets  fur  les  animaux  vivans  i 

I.  Des  moyens  d'y  remédier  i 
K.  De  ceux  de  la  prévenir  ; 

L.  De  ceux  de  l'arrêter ,  ou  des  antifeptiques  ; 

M.  Des  applications  principales  que  tous  ces* 
faits  offrent  à  la  médecine  i 

N.  Eofin ,  du  produit  que  les  hommes  en  ont 
tiré  pour  leurs  befoins. 

Chacun  de  ces  fujets  n'exige  qu'une  fimple  ef~ 
quille,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  les  rapprocher 
de  ce  qui  a  été  expofé  jufqu'à  prêtent  des  carac- 
tères généraux  des  matières  animales,  d'en  tirer 
une  notion  générale  fur  leurs  propriétés  chimi- 

V  v  v  v  x 
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ques ,  parce  qu'enfin ,  outre  les  généralités ,  de 
nouveaux  détails  ont  été  expofes  à  l'hifloire  de 
chaque  matière  animale  en  particulier. 

110.  Quoique  l'abfence  de  la  vie  ait  déjà  été 
annoncée  au  moins  comme  une  condition  eflen- 
tielle  lie  la  putréfaction  ,  parce  que  l'énergie  Se  la 
puilfance  du  princ  ipe  vital  s'oppofe  en  effet  à  ce 
^mouvement ,  on  r.'en  admet  l'exiftence  que  lorfoue 
cetre  énergie  sJarrotbl:t,  &  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers. 

La  mort  n'efl  pas  la  feule  condition  néceffaire 
de  la  putridite  ;  il  faut  encore  la  réunion  de  plu- 
fieurs  autres  circonflances  fans  lelquclles  elle  n'au- 
roit  pas  litu  On  peut  les  réduire  à  l'humidité  & 
à  la  chaleur  modérée.  Il  eft  prouvé ,  par  un  grand 
nombre  de  faits  ,  que  les  matières  animales  fèches 
ne  fe  pourriflent  point }  les  os  ,  les  viandfs  lé- 
chées ,  1  s  préparation»  anitomiques  defféchées, 
fe  conft  rvent  fans  altération  ;  les  os  ramollis  par 
l'eau,  les  chairs  molles,  &  furtout  Us  liquides 
animaux  ,  panent ,  au  contraire ,  rapidement  à  la 
putréfaction  :  elle  luit  même  principalement  la 
raifon  de  la  quantité  d'eau  qui  exitte  dans  Us  fubf- 
tances  animales.  11  n'efl  pas  moins  reconnu  qu'il 
n'y  a  nulle  putrefeence  à  la  température  de  la  glace 
fie  au  de  flous  ;  mai*  que  l'altération  feptique com- 
mence à  fix  ou  huit  degrés  au  deflus ,  fie  fuit  une 
progreifion  d'autant  plus  rapide  ,  que  la  tempéra- 
ture des  matières  qui  réprouvent,  s'eleve davan- 
tage. Cette  condition  a  cependant  des  bornes  :  la 
chaleur  ,  voiflne  de  l'ebullition ,  8c  celle  même 
qui  paife  45  à  ce  degrés  à  la  graduation  de  Réau- 
mur,  ne  permet  pas  plus  la  putréfaction,  que  le 
froid  i  elle  défend  même  Us  fnbllances  animales 
de  ce  mouvement,  parce  qu'elle  tend  ,  fuit  à  la 
deffecher ,  fort  à  en  condenfer  le  tiflu  ou  a  en 
congeler  la  ma  (Te ,  foit  à  les  décompofer  par  un 
autre  mode.  La  proportion  des  élémens  qui  agif- 
Cent  ici  comme  conditions  de  la  putréfaction ,  y 
apporte  quelques  modifications.  L'eau  l'acielère 
pir  la  quantité}  l'abondance  du  calorique  joint 
quelquefois  les  effets  de  la  volatiliGtion  pattiiKe 
à  ceux  de  la  décompofltion  putride.  On  a  ou  lomv 
xems  que  le  contact  de  l'air  ètoit  néet flaire  à  la 
putréfaction  ;  mais  il  efl  certain  qu'ayant  lieu  d-ns 
le  vide,  fie  dans  de  petites  proportions  d'air  n«>n 
renouvelé  ,  le  contact  de  ce'.u  -ci  n'efl  qu'un  acci- 
dent qui  hâte  la  putrefeence,  non  pas  en  influant 

fit  lui-même  fur  la  fubftance  animale,  mats  feu- 
:mtnt  en  fe  fervant  de  récipient  pour  difloudre 
&  emporter  les  matériaux  qui  s 'élèvent  en  vapeur. 
Ceft  à  1a  M-.èiT.ù  claffe  qu'il  faut  rapporter  ta  dirri- 
mition  de  prefliun  ,  que  quelques  auuurs  ont  re- 
gardée comme  une  des  taufes  de  la  putréfaction. 
On  ne  doit  point  oublier ,  parmi  Us  conditions  de 
la  putréfaction  ,  le  mélange  des  matières  fermen- 
ter ,  fie  furtout  de  celles  pourriss  avec  les  ma- 
tières fraichts  ;  ce  ferment  agir ,  fouleve  la  malU: , 
accélère  V  développe  le  mouvement  putréLctif. 

111.  Quand  les  conditions  de  la  puttéf  Cti on , 
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î  favoir ,  «ne  fubftance  animale  privée  de  la  vie , 
humectée  &  expofée  à  une  température  au  dtflus 
de  dix  degrés  ,  fe  trouvent  réunies,  ce  mouve- 
ment s'établit  ;  la  fubflance  animale  Ce  1  amollit  fi 
elle  étoit  folide  ,  devient  plus  tenue  fi  c'eft  un 
liquide  ;  fa  couleur  change  ,  &  tire  plus  ou  moins 
vers  le  rouge-brun  ou  le  verx-foncé  ;  fon  odeur 
s'altère,  & ,  après  avoir  été  d'abord  fade  8e  defa- 
gréable ,  elle  devient  fétide  &  infupportable.  Une 
odeur  ammoniacale  fe  mêle  bientôt  à  la  première, 
fie  lui  ôte  une  partie  de  fa  fétidité  :  celle-ci  n'efl 
que  temporaire ,  tandis  que  l'odeur  putride  exif- 
tant  avant  elle ,  refte  encore  après ,  8e  fubfifte  pen- 
dant toutes  les  phafes  de  la  putréfaction.  Les  li- 
quides fe  troublent  8c  fe  rempliflent  de  flocons  ; 
les  parties  molles  fe  fondent  en  une  efpèce  de 
gelée  ou  de  putrilage  ;  on  obferve  un  mouvement 
lent,  un  bourfouflement  léger  qui  foulève  la maflè, 
&  qui  eft  dû  à  des  bulles  de  fluides  eUftiques , 
dégagées  lentement  &  en  petite  quantité  à  la  fois. 
Outre  le  ramolliflement  général  de  la  fubflance 
animale  folide ,  il  s'en  écoule  une  férofité  de 
divetfe  couleur  qui  va  en  augmentant.  Peu  à  peu 
toute  la  matière  fe  fond  ;  ce  léger  bourfouflcmtnt 
ceiTe  {  la  matière  s'aff aille  i  la  couleur  fe  fonce  ;  i 
la  fin  l'odeur  devient  fouvent  comme  aromatique, 
8c  fe  rapproche  même  de  celle  qu'on  nomme  am- 
ôrofiaque  ;  enfin ,  la  fubflance  animale  diminue  de 
maflè ,  fes  élémens  s'évaporent  fie  fe  diflblvent,  fie 
il  ne  refte  qu'une  forte  de  terre  grafle  ,  vifqueufe , 
encore  fétide. 

La  durée  de  cette  décompofltion  piitiide ,  quoi- 
que variée  ,  prélente  quatre  tems  bien  diftinctsque 
Boiflieu  a  ûiftinçués  avec  foin  :  le  premier,  ou 
celui  de  la  tendance  à  la  putréfaction ,  n'offre  qu'une 
a'teration  ltgère  encore  ;  il  ne  pré  fente  que 
l'odeur  de  rtltni ,  le  ramoliifiêmenr  8c  la  couleur 
un  peu  changée  ;  le  fécond  ,  ou  la  putréfaction 
commençante ,  donne  quelquefois  des  lignes  d'aci- 
dité :  le  ramollifïî ment  elt  plus  grand  ;  la  férofité 
commence  à  s'échapper  des  fibres  relâchées  *  1  ur 
cculei;refl  plus  alttree  ,  8f  l'odeur  fétide  deji 
putride.  Dans  le  trojiième  degré  de  la  putréfaction 
avance  ,  l'odeur  toujours  fende  eft  plus  ou  moins 
ammoniacale  j  la  matière  dilloute  en  putttlage  eft 
t tes- foncée  en  couleur;  elle  a  perdu  beaucoup  de 
n.n  poids  par  le  dégagement  d'une  grande  quantité 
de  principes  volatils.  I<e  dernier  degré  ,  ou  la  pu- 
tréfaction aihevie  ,  ne  montre  plus  d'odeur  ammo- 
niacal-. ;  la  tende  efl  fupportable ,  foible  ou  nulle; 
«ne  odeur  aromatique  la  remplace  fouvent  ;  la 
mjttire  animale  a  perdu  une  grande  partie  de  fon 
volume  fie  tome  apparence  d'organifation  ;  il  ne 
relie  plus  qu'un  rclidu  terrent  ,  brun  -  noirâtre  , 
gtas  lous  le  doigt ,  fie  qu'on  nomme  dans  cet  état 
urreau  aiimal. 

1 1 2.  Ces  phénomènes  varient  fuivant  lesdiverfes 
Btatitres  anintilcs  :  leur  di&ertnce  de  nature  Se  la 
proportion  d  ffcrvnte  de  Uuis  principes  en  font  la 
lourc;.  Ou  peut  mtme  d:rc  que  chaque  fubltance 
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animale  a  fa  manière  particulière  de  fe  comporter 
en  fe  pourriflant  :  de  là  toutes  les  fcènes  li  variées  , 
fi  diverfifiees  ,  qui  ont  été  décrites  par  les  diffère ns 
auteurs ,  &  dont  un  trouve  une  expolition  hdele , 
foit  dans  le  fingulier  ouvrage  du  médecin  Gatvnan , 
intitulé  De  miraculis  nrortuorum ,  où  font  détaillées 
les  altérations  lentes  6c  fuccerfives  de  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'homme  dans  les  cimetières , 
foit  daniY  Ejfui  fur  la  puirefaûiun  de  madame  Dar- 
conville.  Mais  cet  objet  appartenant  à  lhiftoire  de 
chaque  fubftance  animale  confidérée  en  particulier, 
je  ne  l'énonce  ici  que  pour  établir  le  principe  de 
certe  variabilité  de  phénomènes  :  il  fera  traite  dans 
chacun  des  numéros  tuivans. 

il).  C'en"  encore  une  variation  indépendante 
de  la  matière  animale  ,  &  foumife  feulement  à  celle 
des  corps  environnans ,  que  je  dois  confidérer  ici 
en  général  fous  le  tiue  d'influence  des  milieux 
dans  la  putréfaction.  Lafeulc  oblervation  tirée  des 
ufages  oitTercns  des  peuples  à  1  égard  de  leurs 
morts,  ou  de  la  pofitiuii  des  cadavres,  des  ani- 
maux placés  dans  diverfts  circonftances  futvant  les 
lieux  où  ils  perdent  la  vie  ,  prouve  tuffifamment 
cette  variation  remarquable.  On  voit  les  corps 
s'altérer  autrement  thtz  les  peuplades  de  la  mer 
du  Sud,  qui  expofent  leurs  morts  dans  l'air  ,  fur 
des  lieux  élevés  ,  dans  les  c-banes  de  branchages 
de  leurs  morais  ,  fur  les  cimes  des  arbres; chez  les 
nations  qui  Us  plongent  dans  les  eaux ,  &  ch.z 
les  peuples  plus  policés  qui  les  confient  à  la  terre. 
J'ai  dit  ailleurs  que  les  parties  animales  placées 
dans  l'eau  s'y  convertirent  en  matières  grades  :  il 
fe  paffe  une  altération  a  peu  près  lemblable  dans 
la  terre  humide  j  nuis  la  plus  grande  différence 
qu'il  importe  de  confiderci  ici ,  c'eft  ce  qui  a  lieu 
dans  l'air  relativement  aux  phénomènes  qui  ac- 
compagnant la  putréfaction  dans  des  vaifieaux  Li- 
mé». J'ai  fiippofé  cette  dernière  circontlante  ,  en 
décrivant  (  N°.  1 1 1  )  les  phénomènes  généraux  de 
l'altération  putride.  Dans  l'air  ,  une  portion  de  la 
Jubdance  animale  entière  eft  enlevée  &  b'doute 
par  l'atmofphère  i  les  produits  qui  (e  volatilifent 
font  également  emportés  &  di  flous  par  l'air.  La 
deffruction  totale  &  coni  lète  de  la  mature  animale 
s'opère  avec  plus  ou  moins  de  rapidité.  Tous  les 
évenemens  de  cette  décompolition  font  beaucoup 
plus  rapprochés  les  uns  des  autres  ,  parce  que  les 
agens  extérieurs  contribuent  à  fénarer  les  élemens 
des  marièresqui  fe  pourriffent.  Ici  la  maiieie  ani- 
male H  >it  par  difparohie  complètement  ,  parce 
qu'après  ie  que  l'air  reçoit  des  principes  vol  itils  , 
le  peu  de  refiiiu  terreux  qui  échappe  à  cette  ûillo- 
lution  aéiiiorme  pénètie  peu  à  psu  dans  !a  terre 
où  il  tft  enfoui  Se  entraîne  par  la  fiHration  des 
eatix. 

1 14.  Quoiq-i'on  puilfe  ranger  paimi  les  phéno- 
mèdes  de  1a  putréfaction  les  matières  qui  fe  dé- 
gagent des  luldlances  animales  putiefcentes  ,  je  les 
conlidère  eu  particulier  i<  t  comme  des  produits , 
parce  qu'ils  f«m  dus  a  1  action  rc.émo  de  ce  mou- 
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vement ,  &  parce  qu'il  eft  imporrant  de  les  con- 
noitre  avec  plus  d'exactitude  &  de  précifitm  que 
la  feule  infpeétion  ou  l'ubfctvation  même  de  ces 
phénomènes  ne  pourroit  le  permettre.  Pour  dé- 
terminer la  nature  de  ces  produit* ,  pour  fuivre 
avec  foin  la  férié  &  les  époques  de  leur  déga- 
gement ,  &  pour  favoir  confequemment  en  quoi 
confifte  la  decompofition  de  la  ma:ie-e  animale  , 
il  a  fallu  qu'une  analyfe  fuivie  des  vapeurs  pu- 
trides, un  examen  attentif  des  matières  pourries, 
fuppleaflent  à  la  théorie  qui  avoir  eflayé  d'en  de- 
viner les  caractères.  Ainfi  l'on  a  cru  long- rems  que 
l'ammoniaque  ou  alcali  volatil  étoit  le  feul  produit 
de  la  putréfaction  ,  &  c'etoit  pour  cela  qu'on 
l'avoit  nommé  fermentation  a  Latine  ,  en  l'oppofaiit 
à  celle  qui  dorme  îuilfince  à  l'acide  acéteux.  Mats 
fi  l'ammoniaque  ell  en  effet  un  des  principaux 
produits  de  ce  mouvement  fpontané  ,  elle  n'eft 
pas  le  feul  ;  il  en  eft  d'autres  dont  la  production  pré- 
cède la  fienne  ,  1' jcc-  mpagne  ou  la  fuît ,  rV  qui  mé- 
ritent d'éne  connus  &  étudies  avec  un  foin  égal.  H 
eit  même  quelques  matièresanimalet  dont  la  decom- 
pofition feptique  commence  par  une  acidification. 

On  n'autort  qu'une  idée  incomplète  &  un© 
notion  fupeifitielle  de  ces  pro.iu'ts ,  fi,  d'après 
l'aflurance  qu'ils  ne  font  pas  les  mêmes  ni  dans  h 
même  proportion  pour  les  matières  animales  di- 
verfes  ,  on  ne  prenoit  le  parti  de  rapprocher  tons 
ces  produits  variés  ,  de  raflembhr  fous  un  feul 
point  de  vue  toutes  les  fubîhnces  fournies  dans 
•a  put  éfnction  des  differens  compofés  animaux  ,  6c 
d'embraffer  par-là  tout  l'enfen  bU  de  ces  produits. 

On  reconnoit  alots  que  la  mature  animale  donne 
fuceeflivement  naiflance ,  dans  fa  décomnofition 
putride,  à  des  gaz  hydrogène  caiboné,  fu  furé  8c 
phofphoré ,  qui  en  portent  Si  en  propagent  au 
loin  l'infection  ;  à  de  l'eau  qui  fe  dégage  en  va- 
peur ,  à  de  l'ammoniaque  ,  à  du  gaz.  acide  carbo- 
nique. Tous  ces  corps  s'échappent ,  d  diilîpent  Se 
fe  volatilifent  ;  ils  entr^intrir  ,  combinés  deux  à 
deux  ,  les  principaux  matériaux  primitifs  du  com- 
pote animal.  D'auttes produits,  formes  à  des  épo- 
ques variées  comme  les  circonftancei  accefloirea 
6c  la  compnfition  .le  chaque  mat-ère  animale  ,  dif- 
fèrent des  précède  ns  pir  leur  fixité,  &  relient 
d-ns  cette  matière  plus  ou  moins  foides  ÎV  fixes: 
tels  font  l'acide  zoonique  ,  une  matière  gradé  , 
une  efpèce  de  favon  formé  par  cette  guide  Se 
l'ammoniaque }  tel  dt  encore  l'acide  nitrique, 
fnuvcnt  forme  dans  cette  décomposition  ,  &  fixé 
par  une  bafe  terreufe  ou  alca  ine  ;  t?l  tft  enfin  le 
terreau  onctueux  qui  relie  après  la  leparation  &  le 
dégagement  des  produits  precédens.  Ainfi  fe  par- 
tage, le  divife  ,  fe  détruit  peu  à  peu  le  tompofé 
animal  :  on  va  biemot  voir  comment  ces  produits 
le  form.-nt  &  fe  luccèdent. 

1 1  t.  Il  eft  furtout  utile  de  diflnguer ,  parmi  les 
produits  du  mouvement  putrefactif ,  celui  qui  en 
i  (1  ic  dernier  reluUat  ,  celui  qui ,  après  le  déza- 
gc-meiit  de  tous  l;s  mat-riaux  volatils,  refti  fixe 
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cV  en  eontVtue  le  *élî(u.  Si  petite  quantir^,  ton 
volume  reflerré,  fa  tonne  terreufeSr  très-etotgnee 
de  l'organifati  >n  ,  dont  il  n'offre  plus  que  le  débris 
ou  ta  matière  la  plu*  folide  encore  ,  ont  fixé  dans 
toi»  les  tems  l'attention  du  phtlofophe.  Refte 
d'une  grande  marte  de  matières  orgauifees ,  8c  n'en 
formant  que  quelques  centièmes  ,  on  l'a  depuis 
long-tetm  regarde  comme  une  terre  particulière 
qu'on  diftinrçuoit  par  le  nom  de  ttrrt  ammûlt.  Mais 
cette  dénomination  de  terre  ,  tirée  de  fon  ctat 
pulvérulent ,  de  fon  infipidité  ,  de  fa  qualité  ino- 
dore ,  ainfi  q'ie  de  fa  fuite  8c  de  fon  mdiflolubiltté , 
eft  inexacte  Oc  erroné; ,  puifque  ce  rendu  ,  ce  ter- 
reau ani-nal  ,  contient ,  outre  des  acides  8c  des 
terres  unie*  à  l  état  faim  ,  une  portion  de  matière 
gratte  charboneufe  ,  qiii ,  diftiliee  ,  donne  encore 
de  l'huile,  du  carbonate  d'ammoniaque,  Se  lailTe 
un  charbon  char2é  de  phofphates  terreux.  Les 
matières  fixes,  falines  ,  terr»ufîs  8c  métalliques 
qui  conftituent  la  nature  de  ce  refidu  ,  retiennet.t 
long-tems  une  portion  d^-  corps  huiWux  plus  ou 
moins  concret  ,  qui  ne  le  détruit  qu'avec  une 
grande  lenteur  >  3t  pour  qu'elles  fuient  réduites  à 
l'état  fali  .  Se*  terreux  ,  pur  ,  ana'ogue  à  la  cendre 
qui  refte  après  la  combuftion  ,  tl  faut  prefqae  tou- 
jours une  longue  fuite  d'années.  C'ett  ainfi  que  des 
cadavres  enfouis  dans  la  terre  ne  font  réduits  à 
leur  fquektte  fec ,  Si  ne  perdent  le  dernier  débris 
de  leurs  parties  mo  les  qu'après  un  laps  de  tems 
qui  excède  le  plus  ord:nairtmant  fept  années  ,  8c 
qui  fe  prolonge  quelquefois  jufqu'à  plus  de  trente 
ans.  Les  fouilles  tait*-*  dans  le  fol  du  cimetière  des 
Innocens  de  Parts  mVn  ont  fourni  des  preuves  in- 
conte (tables  :  on  conçoit  facilement  que  la  pro- 
potti  n  8r  la  nature  de  ce  réfidu  répondent  uni- 
quement à  celles  des  matières  fixes  qui  taifoient 
partie  continuante  des  compofés  animaux  ,  & 
quelles  doivent  varier  fuivant  chacun  de  ces  com- 
pofés. 

i  16.  Miintenant  qu'on  a  vu  les  conditions  de 
la  putréfaction,  les  ohenorrènes  qu'elle  préfente 
à  l'"bfervjt'ur ,  l' influence  générale  qu'elle  reçoit 
d~s  mi!  if-»i  eu  t  "t  azrt,  !?i  produirs  divers  qu'elle 
four  1»  ,  ii  le  r^fj '-i  Ou  ;  Ile  laiffe  ,  il  eft  tems  de 
t  o((.;;,»t  de  û  :.i  UT-r  ;rt  rrc.  Ce  n't  ft  POJIK  atîez 
de  I  *y*\f  C'frii^-tyt  c-TTie  une  decompofition 
len»f  ,  comme  une  an-.'vfe  fpontanée  ,  comme  une 
iern*r,tit'on  teftn.ctive  des  compofés  orcaniqu-  sj 
pu'li;u'e!le  a  tous  l*s  carjCteres  des  mouvemens 
l  it  ii:n\  qu'on  defigne  pjr  ce  nom  en  chimie  ,  il 
ta  it  en  penerrtr  plus  ir  timémr n;  la  caufe,  en  fai- 
i\-  r:t  evp  iqi;er  le  mécaniime.  Il  eft  évident 
ou  t. le  cor  f:(le  dans  un  changement  opéré  par  une 
fomme  de  torces  attractives  fuperieures  a  celles 
qui  fci>nert  uunis  les  principes  de  la  fubflance 
puroûenre.  Ct<>  principes  font,  comme  on  (ait, 
I  n,  .r/  geiie  ,  IVote  ,  le  carbone  8r  l'oxigène  , 
aux  ji.eU  (ont  fouvent  affoci^s  le  foufre,  le  phof- 
[  h-»rc  iV  d'ffrKmes  efpèces  de  phofphares. 
1  eft  évident  que,  dans  la  putréfaction,  une 
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rartie  de  l'hydrogène  s' unit  à  l'azote  «emr  formet 
ammoniaque  >  une  autre  partie  d*  l'hydrogène 
fe  combine  à  une  portion  d  oxigène ,  avec  bqueilt 
elle  conftitue  l'eau;  qu'une  certaine  quantité  de 
carbone  ,  combine  avec  une  quantité  relative 
d'oxigène ,  donne  naiftance  à  l'acide  carbonique  j 
qu'une  portion  d'azote ,  unie  à  une  troiûeme  quan- 
tité d'oxigène,  produit  l'acide  nitrique  ;  qu'une 
combinaifon  d'hydrogène  ,  de  carbone  8c  d'azote 
forme  l'huile  volatile  ou  fixe,  tutva.it  la  propor. 
tion  de  ces  principes  -,  qu'une  autre  combinaifon 
entre  les  mêmes  matières  &  l'oxigène  coropoie 
l'acide  zoonique ,  Se  qu'enfin  les  fubftances  Câlines, 
terreufes  8c  métalliques  ,  inaltérables  ou  peu  alté- 
rables au  moins  par  le  mouvement  inteûin  de  la 
putréfaction  ,  relient  intactes  8c  parti ves  dans  les 
derniers  débris  de  ce  mouvement  t'pontané ,  poulie 
jufqu'à  fon  maximum. 

Il  n'eft  pas  moins  évident  que  ces  matières  ou 
nouveaux  compofés ,  qui  n'ezifloient  primitive- 
ment que  dans  les  fubttances  animales,  s'tiniffenr 
deux  à  deux ,  l'ammoniaque  Se  l'acide  carbonique, 
l'ammoniaque  &  l'acide  zoonique,  l'ammoniaque 
Se  l'huile  qu'elle  porte  à  l'état  (avormeux,  cV  fe 
dégagent  fous  cette  forme  dans  l'air ,  ou  te  difiol- 
vent  dans  l'eau.  Toutes  ces  compofitions  nouvel- 
les ,  moins  complexes  que  le  compofé  primitif  qui 
leur  donne  nai (tance ,  8c  qui  offrent  les  produits 
de  fa  difloiotion  lente  comme  les  indices  de  fa 
deftrultion ,  font  le  fruit  des  attractions  nombreo- 
fes  qui  agiflènt  entre  les  principes  multiplies  du 
compofé  organique  privé  de  la  vie. 

On  peut  embratlbr,  dans  une  formule  générale, 
Penfemble  de  toutes  ces  attractions ,  8c  exprimer 
avec  précifion  ce  qui  fe  parte  dans  La  putréfaction, 
en  dilant  que  la  fomme  des  forces  qui  tendent  à 
reunir  (  hydrogène  avec  laaote,  l'oxigène  avec 
le  carbone,  l'acide  carbonique  avec  l'ammoniaque 
pour  former  le  carbonate  ammoniacal ,  l'hydro- 
gène ,  le  carbone  &  l'oxigène  pour  donner  naif- 
fance  à  l'huile,  cette  dernière  avec  l'ammoniaque 
pour  conftiruer  un  favon,  enfin  l'hydrogène  avec 
l'oxigène  pour  produire  l'eau ,  8r  celle-ci  avec  tous 
les  compofés  précédens ,  eft  fupérieure  à  la  fomme 
des  forces  qui  retient  en  combinaifon  quaternaire 
l'hydrogène  ,  l'azote  ,  le  carbone  8c  l'oxigène , 
par  lefquels  le  compofé  animal  eft  conflitué. 

On  n'a  repréfenté  ici  1  -ction  altérante  de  ces 
forces  ,  8c  l'effet  putréfaétif  qui  en  refulte  ,  que 
dans  des  vairteaux  fermés  ,  dan»  lefquels  rien  d'é- 
t ranger  à  la  fubftance  organique  ne  peut  entrer. 
Se  d'où  rien  ne  peut  s'échapper*  car  quoique  les 
réfulrats  foient  à  la  fin  identiques ,  ils  ont  cepen- 
dant lieu  tout  autrement  dans  le  fein  de  l'air  at- 
molphérique.  Dans  cette  dernière  circonftance , 
une  partie  de  la  ful  ftance  animale  eft  di (Toute  8: 
emportée  conjointement  8c  féparément  par  l'air  At 
par  l'eau  >  l'ammoniaque  8c  l'acide  carbonique 
volatilifent  à  mefure  qu'ils  fe  forment  j  tme  por- 
tion d'hydrogène  carboné  fe  volatilife  par  l'éle- 
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vation  de  température  :  il  ne  fe  forme  point  de 
matière  griffe  ni  de  favori  ammoniacal. 

Ainfi  s'expliquent  avec  fimplicite  le*  phénomè- 
nes &  Ws  produits  de  la  putréfaction  ;  amfi  fe  con- 
çoivent Tes  conditions ,  les  variétés ,  ta  durée ,  8tc. 
Il  éteit  permis  de  croire  qu'ils  étoàent  inexplica- 
bles ,  tant  que  la  nature  de  fes  produics ,  celle  de 
l'eau ,  de  l'ammoniaque ,  des  huiles,  des  acides  , 
étoieot  couvertes  d'un  voile  qui  devoit  s  étendre 
fur  la  marche  &  le  mécanifme  de  cette  elpece  de 
fermentation.  Ce  voiie  a ,  comme  on  le  voit ,  été 
déchité  par  les  efforts  de  la  chimie  pneumatique , 
le  die  n  a  rien  biffé  d  obfcur  dans  la  connoiflance 
de  cette  décompoiltion  fpontanée.  C'eft  un  des 
fruits  que  Ton  doit  à  fes  progrès  &  à  foo  heureufe 
révolution. 

n  7.  Parmi  les  phénomènes  qui  dépendent  de  la 
putréfaction,  &  dont  la  confidération  eft  impor- 
tante, doivent  être  compris  les  effets  dangereux 
qu'eHe  prodoit  fur  les  animaux  vivans.  Si  l'onen 
excepte  un  très-petit  nombre  pris  dans  les  der- 
nières claffes  de  ces  êtres ,  &  appartenant  aux 
moins  fenfibles ,  il  n'en  eft  point  qu'une  montre 
animait  pins  ou  moins  pourrie  ne  rebute  &  n  é- 
carte  du  lieu  où  fe  paOe  cette  (cène  de  mort  &  de 
deflruction.  Au  dégoût  qu'elle  leur  infpire,  a  la 
fuite  accélérée  qu'elle  occasionne,  00  juge  ailé- 
ment  que  ce  phénomène  eft  ennemi  de  la  vie  ,  & 
qu'il  la  menace  avec  une  énergie  remarquable  : 
suffi  le  plus  grand  nombre  des  animaux  ne  peu- 
vent-ils fe  nourrir  de  mautrts  anima  Us  putrehees 
à  un  certain  point }  &  fi  quelques-uns  .  lâches  8c 
féroces  en  même  teins ,  fe  repaiffent  de  cadavres 
déjà  altérés ,  aucun  n'en  fait  fa  pâture  quand  la 
putrefeence  en  eft  trop  avancée.  On  coimoit  l*a- 
verfion  &  le  dégoût  de  tous  les  hommes  pour  les 
maiiires  animait*  corrompues  ,  l'impretiion  ta- 
cheufe  qu'elles  produisent  fur  leurs  organes,  &  la 
répugnance  que  la  vue  &  l'odorat  refVentent  au 
fcul  afpeâ  de  ces  matihts.  Souvent  les  miafmes 
putrides  ou  les  ga*  qui  s'exhalent  des  corps  en 
putréfaction  font  fi  délétères ,  que  les  hommes  or 
les  animaux  font  afphixiés  par  leur  conta**.  Lorf- 
qu'ils  ne  produifent  pas  cet  effet  fubit ,  ils  occa- 
norment  des  maladies  putrides  chez  ceux  qui  y 
font  expofés.  Il  eft  des  individus  oui  contractent 
des  affections  extérieures,  des  charbons ,  des  puf- 
toles  malignes  &  gangreneufes  par  l'action  cor- 
ruptrice de  ces  vapeurs }  il  en  eu  d'autres  qui  en 
reçoivent  une  influence  bien  plus  funefte  encore, 
Ht  fur  lefquels,  outre  un  affoiblifTemeiitcorrfidéia- 
b»e  des  forces  de  la  vie ,  elles  font  mitre  des  fiè- 
vres putrides  du  plus  fâcheux  caractère.  On  ne 
connoît  point  encore  quelle  eft  la  nature  du  gax 
putride ,  à  qui  font  dus  ces  terribles  effets  ;  ce  n'eft 
pas  au  Rai  aiote ,  comme  l'avoiem  penfé  quelques 
médecins  modernes  qui  lui  avoient  donné ,  a  caufe 
de  cela  ,  te  tmrn  de  fepton  ou  plutôt  de  ga\  ftptiqat. 
M  eft  permis  de  fmipç<>nt>cr  qu'ils  doivent  plutôt 
étte  attribués  à  l'iàLon  de  la  mai  ire  animale  pout- 
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rie  eHemême  ,  qui,  difloute  dans  les  gai  exhalés 
pendant  la  putréfaction ,  va  porter  fur  les  organes 

?ui  font  le  foyer  de  la  vie  fon  principe  engourdif- 
ant  ou  attoibltrîant ,  8c  verfer  dans  le  torrent  des 
humeurs  animales  le  germe  ou  le  ferment  putride 
qu'elles  font  matheureufement  fi  difpofées  a  rece- 
voir. 

1  iS.  La  feience,  en  apprenant  à  roconnoître  la 
fource  8c  la  caufe  de  ces  terribles  effets,  fournit 
des  armes  pour  les  prévenir  ou  en  déterminer  l'hv 
fluence.  Deux  moyens  fe  prefenrent,  confeillés 
par  le  raiformement  &  confirmés  par  l'expérience  1 
l'un ,  qui  appartient  i  la  police  &  à  la  fageffe  des 
gouvernemeus ,  confifte  i  écarter  des  lieux  très- 
habités,  particulièrement  des  grandes  villes ,  oû 
l'accumulation  8e  l'encombrement  des  hommes  eft 
déjà  une  caufe  prédifpofante  des  maladies  putri- 
des ,  tes  fources  &  les  foyers  d'infection  8c  do 
putridité.  Aérer  les  lieux  d'habitation ,  y  établir 
une  ventilat  on  fréquente ,  y  faire  détoner  du  nitre 
ou  de  la  poudre ,  couvrir  les  égoûts ,  éloigner  les 
cloaques  de  tous  les  genres ,  établir  les  cimetières 
hots  des  villes ,  allumer  de  grands  feux  de  bois  , 
difpofés  de  manière  que  le  vent  emporte  la  fumée 
dans  les  lieux  qu'on  veut  préfervrr ,  prodiguer 
l'eau  fraîche  &  vive  dans  des  canaux  ouverts,  8c 
furtout  la  faire  jaillir  en  jets  ou  fe  précipiter  en 
cafeades  :  tels  font  les  grands  moyens  de  prévenir 
les  effets  de  Ta  putréfaction  ou  au  moins  d'en  rt- 
pouûer  les  atteintes.  L'autre  moyen  plus  borné  , 
praticable  feulement  dans  de  petits  efpaces  ou 
dans  des  lieux  circonferiu  ,  a  pour  but  de  détruire 
les  miafmes  putrides  eux-mêmes ,  d'en  enchaîner 
l'activité,  d'eu  neutraltfer  la  virulence.  On  obtient 
cet  effet  par  le  dégagement  de  l'acide  muriatiqtie 
en  gaij  8c  fpéciakmem  par  le  gaz  acide  muriati- 
que  oxigéne ,  que  je  regarde  8r  que  j'ai  propofé  , 
il  y  a  quelques  années  «  comme  le  plus  grand  anti- 
fepttque  extérieur,  parce  qu'il  attaque  8f  détruit 
ta  combinaifon  animale  qui  conftitut  le  virus.  On 
en  étendra  ,  fous  ce  point  de  vue  ,  les  utilités  8c 
fufage ,  à  mefure  que  le»  notions  de  la  chimie  fe 
répandront  dans  les  ateliers,  Se  deviendront  fami- 
lières aux  manufacturiers  &  aux  artiltes. 

119.  L'art  a  toujours  cherché  des  moyens  de 
prévenir  la  putréfaction  des  mattens  animait* ,  8c 
de  tes  défendre  contre  la  corruption.  Le  nombre 
des  moyens  8f  des  matières  qu'il  a  trouvés  dans  ce 
genre  eft  très-confiJérablc  ;  les  prinripaiu  font, 
comme  on  le  conçoit ,  tous  les  procèdes  propres 
à  dermire  les  conditions  qui  la  t'<r.t  naître.  Ainfî 
la  deflkcation  des  m  juins  unimaizs  ,  la  privation 
d'eau,  le  teftoi  liflement ,  la  preffion,  fort  les 

Eremiert  8f  les  plus  (Tirs,  parce  que  ,  par  leur  in- 
uenee  ûmple ,  ils  font  difparoître  les  caufes  qui 
développent  la  putréfaction.  Beaucoup  de  matiè- 
res dont  on  enveloppe  les  fubftances  aninulrs  ou 
qui  en  pénètrent  le  tiffu ,  rempliffent  le  rr.én.e  but. 
L'-s  scides,  les  fels  ,  les  aromates,  fe  fii'  re  ,  Ls 
huiles  fixes  8t  volatiles ,  les  icCnts,  le  camphre  , 
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les  pouflîères  des  plantes  fèches  6c  odorantes,  des 
bois  acres ,  rélîrteux ,  anurs  le  charbon  ,  les  vins 
généreux,  l'alcool,  les  bitumes  ,  ont  particulière- 
ment cette  propriété  :  aulb  lont-ce  ces  fubttances 
que  l'on  emploie  avec  le  plus  de  técurité  pour 
conferver  les  matières  animait*  dans  l'arc  des  em- 
baumemem,  les  falaifons,  les  condimens,  les  ma- 
cérations au  vinaigre  ,  &c. 

120.  La  medetine  s'etl  occupée  avec  un  intérêt 
amodier  de  la  recherche  des  matières  fulcepti- 
les  de  retarder  ou  d'arrêter  les  progrès  de  la  pu- 
tréfaction oui  fe  manifette  fou  vent  dans  quelques 
parties  de  l'homme  malade  \  elle  les  a  nommées 
antiputriaes  ou  aruijeptiques.  En  les  comparant  à 
celles  déjà  indiquées,  on  y  trouve  de  très-grands 
rapports. 

Godart  obferve  que  tous  Us  antifeptiques  pof- 
fibles  peuvent  ère  rapportés  à  trois  dalles  : 

A.  Les  ratrairhillans  ,  qui  comprennent  tous 
les  moyens  de  diminuer  la  chaleur ,  dont  on  con- 
fioit  la  grande  influence  fur  la  putréfaction  \  tl 
range  dans  cette  claffe  le  rtoid,  les  aqueux,  les 
farineux  ,  les  acides  6c  les  engourdiffans  $ 

B.  Les  ventilans  ou  ceux  qui  diflipent  les  miaf- 
mes  putrides  ,  l'agitation  de  1  air,  Us  évacuans , 
les  cordiaux  » 

C.  Les  fortifians  qui  condenfent  ou  relîerrent, 
dans  ielquels  il  compte  les  acerbes,  les  alfnngens 
bc  les  amers. 

Bordenave  a  rapporté  à  fix  genres  les  antifepri- 
urs  médicinaux  i  favoir  :  les  antirtlachans ,  les 
imulans ,  les  altringens ,  les  balfamiques ,  les  def- 
lcchans  &z  les  cauftiques. 

rîoiil-.eux  ,  dans  un  tableau  très-é:endu  &r  ttès- 
môtho.iiqu^,  en  a  préûnte  îa  lerie,  partagée  en 
lin  grand  nombre  de  divifions  ingémeuies,  qu'il 
n'eft  pas  de  m«>n  objet  de  faire  connaître  ici.  Dans 
toutes  Us  cordi^erations  relatives  a  ces  agcns.on 
a  fpécUU ment  diltingué  l'acide  fulfurique  ,  l'acide 
carbonique  ,  Us  acides  végétaux,  le  quinquina  , 
le  (cor d:u  n  ,  le  bois  de  gaiac,  le  camphre,  le  tan- 
nin ,  la  noix  de  galle  ,  l'alcool ,  les  tels  métalliques 
6c  leurs  diflblutions  :  on  a  même  été  julqu'a  pré- 
tendre rétablir  dans  leur  premier  état  des  vundes 
déjà  fort  avancées  dans  Uur  puirefadtion.  Mac- 
bride  a  fpécuUment  attribué  cet  effet  au  gaz  acide 
carbonique,  parce  que  les  chairs  pnurrus  qu'on 
y  plonge,  reprennent  une  partie  de  leur  couleur  , 
de  Uur  confiltance  ;  miis  il  elt  bien  évi  tent  que 
cette  prcttntion  eft  exagérée,  &:  qu'on  n'a  opéré 
que  la  f.piiation  r>u  la  dilfolution  de  la  partie  ex- 
terituiê  la  plus  avancée  ,  d'avec  la  portion  encore 
fair  e  ;  car  la  fcicncc  apptend  qu'il  eft  tmpodible 
«,c  reformer  une  rnar^n  animale  détruite,  cV  l'on 
i  r  peut  pas  furpjfler  en  ce  genre  la  nature,  qui 
.»  eft  praeiiie  à  elle-même  1  impollibniié  de  rétro- 
gratit  r  dins  cette  deftruClion. 

121.  D'après  toutes  1rs  conlïdirations  précéden- 
t-s  ,  un  ne  pvut  plus  douter  que  la  putréfaction 
lu-  toit  uni:  détompuhtion  îeute  f  une  el^ece  d'aiu- 
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■  lyfe  fpontanêe  qui  s'opère  en  vertu  de  l'attraction 
compliquée,  extrtant  entre  les  principes  nombreux 
des  matières  animales,  l'hydrogène  ,  l'ai  ft  te,  le 
carbone ,  i'oxigènî,  le  foufre ,  le  phofphore  i  que 
le  mouvement  qui  s'excite  entre  ces  principes,  6c 
qui  a  de  grands  rapports  avec  une  fermentation, 
quoi  qu'en  aient  dit  Boerhaave  &  Ton  école,  qui 
lui  retufoient  cette  analogie ,  eft  en  quelque  ma- 
nière ordonnée  ou  voulue  par  la  nature  ;  que  c'ett 
le  moyen  qu'elle  emploie  pour  détruire  ûc  l'orga- 
nifation  &  la  composition  animales,  lorfque  les 
matières  organifées ,  privées  de  la  vie  ,  ne  peuvent 
plus  fervir  tous  la  forme  animée ,  pour  l'exercice 
&  l'entretien  de  laquelle  ces  matière»  primitives 
avoient  été  feulement  prêtées  fuivant  les  lots  im- 
muables établies  dans  l'ordre  du  monde  ;  que  ta 
nature  reprend  ainfi  ces  principes,  qui  ne  font  plus 
employés  aux  phénomènes  de  la  vie,  &  qu'elle 
rend  à  d'autres  combina'fons  plus  fimples  la  por- 
tion de  matière  qui  conilituoit  le  corps  des  ani- 
maux. Ainfi ,  par  l'ordre  admirable  qui  exiltedans 
l'économie  de  la  nature,  les  compofés  les  plus 
compliqués  ,  repréfentant  pendant  la  vie  le  chef- 
d'œuvre  de  l'organilation  &  les  phénomènes  chi- 
miques les  plus  nombreux  ,  fe  téduifent  après  la 
mort  en  compofés  plus  limples  ,  prefquetous  bi- 
naires; rentrent,  à  l'aide  de  la  dccompolition  pu- 
tride, dans  la  clafTe  des  minéraux  ;  repalTent  pref- 
qu'à  1  état  d'élémens,  fe  diiîblvent  dans  l'eau,  fe 
répjndtnt  dans  la  terre ,  Ô£  fervent  à  de  nouvelles 
coTibinaifons.  C'efl  ainfi  qu'en  étudiant  les  pro- 
priétés &  les  caractères  chimiques  des  fubllances 
animales,  nous  fommes  ramenés  aux  lubftances 
fimples  6c  primitives  ,  pir  lefquelles  nous  avon» 
commencé  l'étude  des  corps  na  urels.  Cet  effet, 
ce  paflaç*  ,  cette  circulation  de  matières  ,  apper- 
cm  depuis  lonx-tems  par  l'ingénieux  Beciher , 
avoient  été  nommés  par  ce  «.himilte  le  cercle  du 
mouvement  éternel .  ctrtulus  étemi  motùs. 

i  il.  Les  hommes  ont  de  tout  teins  tiré  parti 
des  produit*  6c  des  phénomènes  de  la  putréfac- 
tion, fie  fait  fortir  en  quelque  forte  le  foutieo  de 
leur  exiftence  du  lem  même  de  la  mort  &  de  U 
deftruCtion.  Les  matières  animales ,  corrompues  fit 
réduites  en  état  de  terreau  ,  font  employées  avec 
beaucoup  d'avantage  comme  engrais.  Pour  dimi- 
nuer leurs  propriétés  trop  chaudes  6c  trop  nourrit 
fautes,  on  ne  les  diftribue  dans  la  terte  qu'on  veut 
fumer ,  que  lorfqu'elUs  font  prefqu'entiérement 
détruites  :  on  les  prépare  aufli  quelquefois  par  des 
procèdes  particuliers  de  defféchemeut  Se  de  con- 
centration ,  comme  on  le  fait  aux  environs  de  Paris 
avec  les  vidanges  des  latrines,  pour  les  convertir 
en  une  pouflière  fèche ,  très-fécondante ,  que  l'on 
nomme  poudrttte.  Dans  d'autres  lieux  ,  en  raitant 
pourrir  Us  matures  animales  avec  des  fubffances 
végétales,  ou  en  arrofant  celles-ci ,  dépofées  pu 
couches  lèches  Se  expotées  à  la  détompofiuon 
fous  des  hangards  avec  des  liquides  animaux  ,  à» 
l'unue  4  des  eaux  de  vaiilelle ,  de  boucherie,  «ce. 
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on  htte  la  production  du  nitre,  en  raîfon  de  l'a* 
xote  que  fournirfent  ces  liquides.  Dans  quelques 
ateliers  on  fe  fert  des  matières  animait » ,  &  notam- 
ment des  urines  corrompues  ,  pour  extraire  facile- 
ment des  quantités  très-abondantes  de  orbonate 
d'ammoniaque  ;  enfin,  on  peut  profiter  de  la  dé- 
couverte que  l'ai  faite  de  la  converlion  des  corps 
des  animaux  en  rçras  dans  l'e*u  ftagnante  ou  dans 
les  terres  humides,  pour  fabriquer,  avec  des  dé- 
bris inemployés  jufqu'a  préfent,  des  grailles  utiles 
dans  un  grand  nombre  d  arts.  On  allure  même  que 
l'induflrie  anglaife  a  déjà  mis  cette  découverte  à 
profit ,  &  qu'on  prépare  en  Angl  terre  une  huile 
concrète  par  ce  mode  de  putréfaction. 

lij.  11  y  a  quelques  circonflances  qui ,  s'oppo- 
fant  plus  ou  moins  fortement  à  la  décompoùt:on 
putride  des  matières  anima/es,  ne  leur  laillerit  que 
la  poffibilité  de  fe  convertir  en  corps  de  nature 
diverfe ,  &  fufee  ptibles  de  fe  conferver  lonç-tems 
dans  ce  dernier  état  :  c'eft  dans  cette  dallé  qu'il 
faut  ranger ,  i*.  les  cadavres  de  flèches  par  un  ciel 
fec  &  brillant  ou  par  un  fable  aride  &  fortement 
chauffé  ;  z°.  les  momies  naturelles ,  les  momies 
que  l'art ,  confeillé  par  un  fentiment  religieux  ou 
par  un  attachement  refpe&able  pour  les  refles  des 
êtres  chéris ,  prépare  à  l'aide  de  tous  les  moyens 
confervateurs  &  des  embiumemens  ;  î°.  les  corps 
&  les  organes  préparés  par  divers  moyens  anato- 
miques  j  40.  les  crins,  les  foies ,  les  poils ,  les  plu- 
mes ,  les  peaux ,  apprêtés  &  confervés  en  tiflus 
folides  &c  durables»  \°.  les  chairs  fumées  ,  falees , 
durcit  s,  devenues  comme  ligneufes,  tVqui  relient 
uès-long-tems  fans  altération  }  6°.  les  os .  les  cor- 
nes ,  les  écailles ,  féchés  &  convertis  en  uftenfiles 
ou  en  machines  d'une  fotme  &  d'une  utilité  va- 
riées i  7°.  les  os  imprégnés  de  divers  minéraux 
dans  le  fein  de  la  terre ,  8c  Ipécialement  ceux  qui 
font  changés  en  turquoife.  il  y  a  lieu  de  croire 
aufli  qu'une  portion  des  débris  de  la  matière  ani- 
mait t  fi  abondante  dans  l'eau  des  mers  &  des 
grands  fleuvr-s,  entre  par  leur  décompolition  plus 
ou  moins  avancée ,  &  en  prenant  le  caractère  de 
fubflance  huiltufe ,  dans  la  formation  dts  bitumes. 
Quant  aux  fubflances  animales  pétrifiées,  qu'on  a 
coutume  de  ranger  dans  la  même  férié  que  les 
fubflances  précédentes ,  ou  bien  ce  font  des  foiidt  s 
inipregnés  de  dépôt  calcaire,  ou  bien  ce  ne  font 
que  des  moule»  remplis  de  matière  filicée. 

5.  XIII.  Dts  divers  modes  de  clafer  les  matières 
animales. 

124.  Il  ne  fuflît  pas  d'avoir  confidéré  les  fubftan- 
ces  animales  en  général ,  cV  d'avoir  recherche  les 
caractères  qui  les  diflinguent  des  fubftances  végé- 
tales. Cette  première  recherche  ne  doit  être  re- 
gardée que  comme  une  introduction  à  l'hifloire 
chimique  de  ces  matières  en  particulier  :  elle  de- 
voir la  précéder  &  l'éclairer ,  mais  elle  ne  peut  pas 
en  tenir  lieu  ;  elle  a  feulement  l'avantage  de  ieo- 
LtiiMtt.  Tome  IV. 
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dre  plus  facile  à  concevoir  l'examen  di  leurs  pro- 
priétés, &  de  diminuer  l'étendue  des  détails  que 
j  cet  examen  auroit  exigés,  fi  l'expo fé  dts  proprié- 
tés générales  des  matières  anima.'es  n'en  avoit  pa« 
déterminé  h  nature. 

iif.  Quoiqu'il  pat,oifle  indiffèrent,  au  premier 
coup-u'œil ,  de  traiter  l'hifloire  chimique  des  ma- 
tières animales  dans  tel  ou  tel  ordre,  il  efl  cepen- 
dant néceflaire  de  le  décider  dans  le  choix  de  cet 
ordre  ,  &  pour  cela  il  devient  néceflaire  de  faire 
connoitre  &  de  compartr  entr'ellts  les  différen- 
tes méthodes  de  clafkr  ces  matières.  On  conçoit 
d'abord  qu'on  peut  les  regarder  comme  des  efpè- 
ces  de  matériaux  immédiats  des  animaux ,  &  que, 
f<  us  ce  point  de  vue  ,  il  feroit  poilible  de  les  par- 
tager ou  plutôt  de  les  difpofer  ,  comme  on  l'a  fait 
par  rapport  à  ces  matériaux  végétaux  ,  en  folubles 
dans  l'eau,  en  huileux  ,  en  falins ,  en  lblides  &  in- 
difiolubles.  Mais  ce  premier  genre  de  divifion  eft 
fort  imparfait  &  fort  inexact,  puifquil  eft  bien 
loin  d'embraffer  toutes  les  fubltances  qui  compo- 
fent  le  corps  des  animaux. 

1 16.  Le  partage  de  ces  fubftances  en  liquides  & 
en  foliées  eft  encore  infurfilanr.  Souvent  on  a  fuivi , 
dans  les  ouvrages  de  chimie ,  la  divifion  en  liqueurs 
récrémentitielles,  telles  que  le  fang,  la  lympne  ;  en 
excrémentitielles  ,  comme  l'urine  ,  Ôcc.  tk  en  ex- 
crémento-réaémentirieltes,  la  bile ,  lefperme,  Sec. 
On  ne  doit  pas  être  plus  fatisfait  de  cette  clatTifi- 
cation ,  qui  ne  préfente  rien  de  bien  fixe  ni  de 
bien  exact.  On  pourroit  difpofer  ces  matières , 
d'après  leur  nature  chinvque ,  en  huit  clafles ,  fui- 
vant  la  furabondance  de  l'un  ou  de  l'autie  des  prin- 
cipes qui  entrent  dans  leur  conipofition  ;  ainfi  l'on 
auroit  : 

A.  Des  fubftances  animales  hydrogénies  ou  hui- 
leufes ,  telles  que  la  gra;fle ,  le  cérumen,  la  bile. 

B.  Des  fubftances  animales  oxige'nécs  ou  oxides  , 
les  albumineufes ,  les  lymphatiques  :  on  y  com- 
prendrait la  lymphe ,  l'eau  des  cavités  intérieures  , 
la  pulpe  cérébrale. 

C.  Des  fubftances  animales  carbonées  ;  les  géla- 
tineufes  &  muqueuft»  renfermant  Us  membranes, 
les  aponévrofes  ,  les  tendons. 

D.  Les  fubftances  animales  azotées ,  fibreufes 
ou  charnues,  tels  que  les  mufcles,  quelques  pa- 
renchymes vifcéraux. 

K.  Les  fubflances  animales  acides ,  l'acide  ini- 
que ,  l'acide  formique  ,  le  bombique ,  &c. 

F.  Les  fubltances  animales  fait  es  aqueules ,  com- 
n  e  l'hum-: tir  aqueufe  &c  l'humeur  vitrée,  les  lar- 
mes, la  falive. 

G.  Les  fubflances  animales  phofpkattts ,  furtouc 
celles  où  le  phofphate  de  chaux  prédomine  :  on 
placeroit  dans  cette  clafls  lis  ongles,  les  cornes, 
les  poils  ,  les  os. 

H.  Enfin ,  les  fubftances  animales  mixtts  ou  mé- 
langées ,  contenant  plufieurs  des  précédens  maté- 
riaux :  cette  dernière  claffe  appartiendrait  aufaiig» 
au  lait ,  au  fperme ,  à  l'urine. 
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fouvent  par  ce  rom  les  matières  végétales  d'une 
faveur  plus  ou  moins  reflerrante  fie  ftyptique,  qui 
ont  les  propriétés  de  précipiter  les  fels  ferrugi- 
neux furoxtgénés  en  noir,  de  ttflVrrer  les  fibres 
animales ,  d'anéter  les  hémorragies,  de  fervir  uti- 
lement à  tanner  les  peaux  &  à  les  confeiver.  On 
a  cru  dans  tous  les  tems  que  ces  propriétés  dépen- 
doient  d'une  feule  matière  aflringente  ,  8e  qu'elles 
étoient  toujours  dues  à  un  même  corps,  dans 
quelque  fubflance  d'ailleurs  qu'on  les  confidérat. 
Il  paroît  que  deux  matières,  diverfement  combi- 
nées ou  né'ées,  donnent  ces  caractères  aux  vé- 
gétaux aftringcns  ;  favoir  :  le  gaUin  Si  le  tannin. 
(  Voye\  ces  d'eux  mots  ;  voyesr  au  fit  tes  mots  A  ODE 

gallique,  Noix  de  c  allé,  Sumac,  Cachou, 
Quino.) 

MATIÈRE  CASF.EU JE.  On  a  nommé  matière  ca- 
fteufe  la  pairie  du  lait  qui  fe  coagule  par  les  acides, 
qui  s'en  précipite  fpentanément  au  premier  mo- 
ment de  fen  acefeence ,  &  qui  forme  enfin,  par 
l'un  ou  l'autre  de  es  procédés,  le  fromage.  11 
faut  cependant  remarquer  que  celui-ci  contient 
toujours  un  peu  d'un  acide  quelconque,  tandis 
que  la  matière  caféeujè  proprement  dite  peut  être 
conçue  air.fî  qu'elle  exifte  véritablement  dans  le 
lait  entier,  qui  n'a  fubi  encore  aucune  altération, 
pure  Se  fans  mélange  d'acide  ou  d'un  autre  coips 
étranger  quelconque.  Au  refte,  cette  dillinction 
appartient  plus  fpécialement  ?  la  connoiflance  chi- 
mique du  lait ,  à  l'article  duquel  et  s  détails  doi- 
vent être  renvoyés.  'Vo^c^U  mot  Lait.) 

Matière  colorante  du  sang.  On  a  long- 
rems  lecherché  la  nature  de  la  paitie  colorante  du 
lang  :  cfs  recherchas  ont  été  trop  fouvent  le  fujet 
d'hypothefes  plus  ou  moins  iinguliéus.  Ce  que  la 
chimie  mode  me  appre  nd  de  plus  exact  à  cet  égard , 
c'eft  oue  la  cendie  colorée  du  fang  contient  du 
phofplme  de  fer  irésoxidé  8e  avec  txcès  d'oxide, 
fcl  dont  j'attribue  la  formation  ,  il*  à  la  portion  de 
fmide  exiftant  dans  cette  liqueur  animale,  fie  à 
l'effet  c*c  l'oxigène  dans  la  ufpitation.  (  Vey*\ 
['article  du  ?ANf>.) 

MATlt-TM  COLORANTES.  \.  matières  co- 
lorantes était  reconnues  plus  ou  moins  nombieu- 
fes  Se  différentes  les  unes  t'es  autres,  h  s  moyens 
de  lis  extraire  doivent  varier  comme  leur  nature 
môme.  H  n'eft  pas  queftion  ici  feul-.oit.nt  des  par- 
ties colorées  des  vtg-v.nux  ,  qui  dans  kur  nalTe 
n'exiçtnt  que -d'être  lép.iret?'  de  celles  qui  ne  le 
font  pas,  fie  qu'il  fnrfit  Ai  trkr,  de  cueillir  on 
d'iro!pr  nn-'c-ïMiuiemi  nr  les  un  s  des  aurr-.  s  :  «.e  ne 
font  ta  q'i>_-  les  rc'-ieTvrirs  des  matières  tohwniti  ; 
ce  ne  font  que  des  furfac-.s  le  plus  louvent  dures 
Se  ligr.eutts ,  ruxqiulles  les  véiiublts  paities  co- 
lorant !  f r  1 1  collets  en  quelque  forte  ,  fie  adhé- 
rantes comme  d<  s  vernis  :  il  Lu:  ks  ti.l  vti  ou 
h  s  dttaeluT  de  ces  fiuût^s. 
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2.  Cette  féparation  ne  peut  pis  être  opérée  par 
des  moyens  mécaniques  ,  parce  que  les  matières 
colorantes  font  d'une  ténu'té  extrême,  &  le  plus 
fouvent  dans  un  état  de  fécherelTe  *t  néanmoins 
d'à Ihérence  fi  grandes  aux  parties  qu'elles  recou- 
vrent 8e  qu'elles  décorent  en  quelque  manière  , 
que  ce  n'eft  que  par  des  procèdes  chimiques  qu'on 
peut  parvenir  à  les  leur  enlever.  On  a  ptefque 
toujours  recours  à  des  dilTolvans  différens ,  fui- 
vant  la  divetlîté  de  tes  matières.  L'eau  froide  ou 
chaude ,  la  longue  ébullition,  qu-lquefois  les  ma- 
tières alcalines  ou  d'autres  réattifs  appliques  à  ces 
corps  végétaux  colorés,  font  les  principaux  moyens 
qu'on  met  en  ufage ,  foit  dans  les  opérations  chi- 
miques Si  dans  l'intention  d'en  examiner  la  nature , 
foit  dans  les  procèdes  de  la  teinture  »  Si  dans  la 
vue  d'appliquer  enfuite  les  couleurs  aux  fils, aux 
tillus  8e  aux  étoffes  qui  doivent  les  recevoir. 

J.  Quelquefois  la  partie  colorante  végétale  eft 
diltoute  ou  étendue  dans  des  liquides  végétaux, 
qu'il  ne  s'agit  qu'alors  d'extraire  par  ta  prefTion; 
mais  ce  cas  n'a  prefque  lieu  que  pour  les  couleurs 
ve  ius  Se  que  pour  les  fécules  qui  en  font  le  foyer  i 
Se  s'il  fe  préfente  fouvent  au  ehimilt,  dans  fes  ei- 
périences ,  il  ne  s'offre  que  très-rarement  au  tein- 
turier dans  fa  pratique.  J)  ailleurs  .pour  le  chimide 
même  ,  c'eft  de  toutes  les  circonftances  relatives 
à  l'extradlion  des  parties  colorantes  végétales ,  la 
inoins  fréquente ,  puifqu'elle  n'a  véritablement 
d'application  que  pour  les  couleurs  vertes. 

4.  Il  efl  beaucoup  de  circonftances  où  l'art  chi- 
mique ne  fe  borne  pas  ,  pour  la  préparation  des 
couleurs ,  à  extraire  ces  matières  des  fubftances 
végétales  qui  les  contiennent  i  il  s'étend  fouvent 
jufqu'aiu  procédés  propres  à  les  modifier  ou  i  les 
former  véritablement ,  foir  par  une  fuite  d'altéra- 
tions fpontanées  ,  dont  elles  font  fufeeptibies  par 
la  fermentation  Se  l'agitation  dans  l'air  ,  foit  en 
les  mélangeant  avec  diverfes  fubftances  qui,  en 
les  rendant  plus  dtlTolublcs,  les  modifient  Se  les 
font  paffer  à  l'état  que  l'art  exige.  C'eft  amli  qu'on 
fait  palftr,  par  la  fermentation  ,  la  fécule  de  !  h- 
d  goti^t  Se  du  paftel ,  de  l'ét  it  vert  au  bleu  ,  les 
poullières  grifis  ou  fauves  des  lichïns  au  touge 
brillant  de  l'orfetlle  ,  Se. 

j.  I  n  mitant  de  fubftances  auffi  variées  Se  auffi 
nonibreufes  que  Us  couleurs  des  plantes ,  il  eû 
impoflibîe  de  s'occuper  d'autres  propriétés  phyii- 
ques  géné  rales  que  de  leur  coloration  même  ,  & 
ce  feu!  phénomène  offre  en  lui-même  une  aflex 
belle  fuite  d'obfervations  &  de  nua;ices  pour  mé- 
riter quelques  confiderations  particulières.  Parmi 
ks  variétés  multipliées  de  couleurs  dont  brillent 
les  végétaux ,  on  reconnoit  que  le  Vf  rt  eft  le  plus 
abondant  Se  le  plus  généralement  lépandu  ,  8e  q te 
ce  vert  qui  varie  fans  ceffe  dans  fa  nuance ,  Se  qui 
pafîs  u'abord  du  vert-tenJre  au  vert  foncé,  fe  dé- 
gsaie  enfuite  dans  tous  les  végétaux  ,  de  manière 
a  f^  terminer  par  un  fauve  plus  ou  moins  fixe  Se 
(prononcé),  qu'on  toi.noit  fous  le  nom  de  fe*'rfU 
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morte.  On  reconnoit  enfuite  que  le  jaune  eft  auiïî 
une  des  couleurs  végétales  les  plus  fréquentes ,  8c 
en  même  tems  que  c'eft  la  couleur  la  plus  perma- 
nente 8c  la  moins  altérable  qui  foit  connue.  On 
voit  enfuite  le  bleu  8c  le  rouge  fe  prefenter  en- 
core dans  une  grande  abondance ,  &  offrir  des 
nuances  extrêmement  variées,  dont  les  tons  &  les 
qualités  font  aulïi  intéreflaiis  pour  le  fp^diacle  , 
qu'étonnans  par  leur  inconcevable  multiplicité. 
Enfin,  l'obfervauon  prouve  encore  que,  parmi 
les  couleurs  mixtes  ,  il  en  eft  une  foule  qui  font 
le  réfultat  de  l'union  ou  du  mélange  de  deux  ou 
de  pluficurs  matières  colorantes  ,  tandis  qu'il  en  elt 
d'autres  qui  font  d'une  compoution  fimple  &  pri- 
mitive. 

6.  La  caufe  première  de  la  coloration  dans  tous 
les  corps  parodiant  être  due  à  la  propriété  diverfe 
qu'ont  ces  corps  de  tcfhchir  dmérens  rayons  lu- 
mineux ,  il  elt  important  de  remarquer  ici  que  la 
réflexion  la  plus  toiblc  renvoie  les  rayons  bleus, 
voifins  du  noir,  que  le  rayon  jaune  dépend  d'une 
réflexion  plus  confideuble ,  8c  que  le  rouge  elt 
celui  qui  annonce  la  plus  forte  réflexion.  On  peut 
ajouter  à  cette  confidétation  ,  qu'un  même  ordre 
iémble  être  obftrve  par  la  nature  dans  la  combuf- 
tion  &  la  coloration  des  flammes.  La  combuftion 
Ir.  plus  foible  produit  une  lumière  bleue  j  une  plus 
forte  inflammation  donne  une  lumière  jaune,  8c 
la  plus  énergique  donne  naiflance  au  blanc ,  fuite 
de  la  réflexion  totale  des  rayons  lumineux.  Il  fem- 
ble  qu'il  y  ait  encore  ici  quelqu'analogie  avec  le 
phénomène  de  l'oxidation  des  métaux.  Les  moins 
oxidés  font  noirs  ou  bleus  >  ils  paflent  de  là  ,  en 
s'oxidant,  plus  au  jaune  &  à  l'orangé,  &  ,  fut- 
charges  d'oxigène,  ils  deviennent  rouges  &  blancs. 
C'eft  ainfiqne  la  couleur  des  malles  d'air  eft  bleue, 
ainfi  que  la  lumière  de  la  lune  reçue  fur  des  corps 
blancs ,  comme  celle  qui  enveloppe  l'ombre  des 
corps  projetée  fur  des  furfaces  blanches  Quel- 
qu'ingénieux  que  fuient  ces  npprochemens  ,  ils 
n'apprennent  cependant  rien  de  pofitif  fur  la  na- 
ture des  parties  colorantes ,  8:  ils  n'ont  encore 
aucun  rapport  exa&  avec  leuis  propriétés  chi- 
miques. 

7.  Quoique,  d'après  les  dîverfités  déjà  annon- 
cées dans  les  matière*  colorantes  végétales  ,  il  foit 
véritablement  impofllble  de  donner  des  cauûeres 
génériques  qui  leur  conviennent  à  toutes  ;  quoi- 
qu'il foit  évident  q  ie  leur  hiftoire  exacte  ne  peut 
être  que  fpécifi.me  ,  il  elt  cepenijnt  utile  de  cher- 
cher dans  la  généiali:é  de  leurs  propriétés  quel- 
ques-unes de  celles  qui ,  plus  ou  m  hiv  pronon- 
cées tomme  catadiériiH  J,ues  de  c^s  k.bllances,  Nr 
n'appaitonant  pas  aux  fubllances  d'un  autre  genre, 
doivent  être  véritablement  comptées  comme  leur 
appartenant  exclunvemenu  On  lent  bien  que  ce 
ne  pourra  pas  être  dans  le  n.ême  ordre  qui  a  été 
adopte  pour  tous  les  autres  matériaux  immédiats 
traités  jufqil'ici ,  que  ce  rabhau  chimique  fera 
drciTé.  Comme  dits  ne  reûc:i.bl.-nt  waimvtii  a 
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aucun  de  ces  matériaux  ,  leur  hiftoire  chimique- 
doit  en  être  auili ,  jufqu'à  un  certain  point ,  indé- 
pendante. Les  premiers  chimiites  qui  le  font  occu- 
pés de  l'examen  de  ces  matures  colorantes,  Htllot, 
Lepileur  d'Apliguy  ,  Hecquet  d'Orval,  Mazèas  , 
Macquer  8c  Poeriur,  n'ont  commis  iv  n'ont  pu 
commettre  que  des  erreurs.  Ce  n'eft  que  depuis 
les  heureufes  données  de  la  dotitine  pneumatique^ 
que  M.  Beithollet  a  commencé  à  jeter  le  plus- 
grand  jour  fur  cette  partie,  &  que  MM.  Hauiiinarr 
&:  Chaptal  ont  augmenté  audi  nos  connoiffances  à- 
cet  égard. 

8.  C'eft  particulièrement  par  les  attractions  chi- 
miques que  Us  mani'es  colo'antes  végétales  exer- 
cent fur  les  acides ,  les  alcalis  ,  les  terres ,  les  oxi- 
de s  métalliques,  l'oxigène  cV  les  tilfus,  depuis  la- 
laine  jufqu'au  lin,  que  ces  matières  fe  dillinguenc 
éminemment  des  autres  matières  végétales ,  com- 
me M.  Berthullet  l'a  le  premier  fait  connoirre. 
Leur  attraction  pour  l'alumine  Se  les  oxides  mé- 
talliques elt  telle ,  qu'elles  1  enlèvent  fouvent  aux 
acides,  8c  fe  précipitent  avec  eux  du  fein  de  leur 
diffolvant  commun.  Leur  union  avec  ces  bafes 
terreufes  ou  métalliques  modifie  leurs  couUurs  y 
les  change  fouvent ,  mais  les  rend  d'une  part  plu* 
permanentes  qu'elles  ne  létoient,  8c  plus  infen- 
fibles  à  l'adtion  de  l'air  8c  des  autres  agens  exté- 
rieurs. 

0.  Un  des  principaux  8c  des  plus  eflentiels  ca- 
ractères des  parties  colorantes  ,  c'eft  d'être  alté- 
rables 8c  changeantes  par  le  contact  de  l'air  &  de 
la  lumière.  En  général ,  l'oxigène  eft  abforbé  par 
ces  matières,  qui  palTent  au  jaune,  au  brun  ou- 
rouge-marron  ,  fuivant  la  proportion  qu'elles  en- 
contiennent.  Beaucoup  en  même  tems  perdent  une. 
portion  de  leur  hydrogène,  qui  forme  de  l'eau 
ar  une  véritable  combuftion  lente ,  &  alors  le  car- 
one  prédominant  contribue  furtout  à  les  faire 
pafler  à  une  coloration  plus  grande ,  8c  à  des  nuan- 
ces de  plus  en  plus  foncées.  Ainfî ,  en  général, 
toutes  les  couleurs  végétaleséprouvent  ce  double 
effit  de  la  part  de  l'air  j  elles  en  abforbent  l'oxi- 
£«...e  ,  8c  taillent  difliper  une  portion  de  leur  hy- 
drogène i  de  manière  cependant  que  la  fuite  du 
premier  effet  eft  en  général  une  formation  de 
nuances  rouges  ou  brunes,  8c  que  celle  du  fécond 
eft  une  tendance  perpétuelle  vers  le  noir ,  vers 
l'état  tharboncux ,  vers  un  des  termes  de  la  dé- 
compofition  végétale.  L'acide  nitrique,  l'acide 
fuUurique  8c  l'acide  muriatique  oxigéne  agilTent 
de  la  même  manière  fur  les  parties  colorantes.  J'ai 
fait  voir,  dans  un  travail  particulier  fur  les  ma- 
tières vtgttiLs  diiîoutes  dans  l'eau  ,  que  toutes 
ont  plus  ou  moins  de  couleur ,  que  leur  coloration 
augmente  pit  le  contait  de  l'air  8c  oar  l'abforption 
de  l'oxigène  >  que  des  dofes  déterminées  de  celui- 
ci  produisent  des  efpèces  de  compolés  arrêtés  à 
une  certaine  température  ,  dont  le  caractère  étoit 
d'avoir  telle  ou  telle  teinte;  que  le  maximum  de 
cette  oxigénation  colorante  elt,  après  avoir  palle 
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pir  les  rouges  &  les  bruns ,  de  produire  le  jaune , 
1.1  plus  conthnte,  li  plus  rixe,  la  plus  inaltérable 
îles  couleurs  naturelles  des  végetaut.  M.  Bcr- 
tho[|*t  a  confïdcrc  ,  do  Ton  côte,  h  coloration  en 
brun-foncé  tte  en  iiot  par  le  contact  de  l'air, 
comme  le  produit  d'une  combuili>>n  de  l'hydro- 
gène de  la  dénudât  ion  du  carbone,  contins  «ne 
li.  rte  de  con  b  .lt:on  lents  ,  i'  il  a  tait  voir  que  I  I 
foliilité  ,  la  fixité  dis  couleurs  vegetslss  ,  dèpen- 
doient  de  la  difpoiirion  pius  ou  moins  grande 
qu'avoient  ces  parties  à  éprouver  cette  com- 
buflion. 

JO.  A  mefure  que  les  matures  colorantes  éprou- 
vent le  premier  de  as  <  frets  ou  l'abforption  de 
l'oxigène  ,  qui  le  combine  en  enti.r  a  eLes  &  qui 
en  change  la  nuance,  elles  celLut  en  général  d  é- 
tre  aulli  diffolubles  dans  l'eau  qu'elles  l'etoient 
d'abord  ;  elles  deviennent  même  entièrement  in- 
diffolublt  s  dans  ce  liquide  ;  elles  prennent  en  même 
tems  de  la  dill  >h.biiite  dans  les  alcalis  &  dans  I  al- 
cool i  elles  p-roilTent  le  rapprocher  beaucoup  des 
matières  huiie-ufes,  tenir  une  forte  lie  milieu  entre 
les  réfines  Se  les  guides ,  fans  être  cependant  exac- 
tement ni  les  unes  ni  les  autres .  elles  font  ce  que 
j'ai  nommé  Ytxfaûif  oxiçtné ,  car  le  plus  gra.'id 
nombre  des  couleurs  végétales  font  du  caractère 
de  ce  qu'on  a  déligné  par  le  nom  d  extraits.  Il  en 
ell  de  même  de  celles  qui  fe  font  foncées  par  la 
perte  de  leur  hydrogène  &  pat  la  furabondance 
de  leur  carbone  :  en  devenant  plus  noires  ,  elles 
font  devenues  moins  altérables  ,  moins  fenlibl.s  , 
moins  dilîolubles ,  &  l'on  remarque  même  que  les 
parties  colorantes ,  qui  de  leur  nature  lont  les  plus 
folides ,  les  moins  changeantes,  les  plus  durables 
ou  permanentes,  doivent  cette  propuéte  a  la  pro- 
portion confilérable  de  carbone  à  nu  qu'elles  con- 
tiennent ;  aufli  font-elles  pteparées  en  général  par 
une  corr.butlion  prélimttiarre  plus  ou  moins  avan- 
cée de  leur  hydrogène,  qui  a  lieu  furtout  dans  les 
fermentations  dont  on  te  fert  pour  I  indigo ,  le 
pâlit l ,  la  vouède  ,  èVc.  :  c'efl  ce  qui  fait  que  ces 
couleurs ,  quoique  fufceptibles  encore  d'cprouver 
quel  |ufs  changi.mens  par  l'oxigène,  font  plutôt 
dîlayabies  qu.1  diffolubles. 

1 1  .  Les  m.iticrct  colorants  s'unifient  faci  ement 
aux  oxides  métalliques  ,  Oc  éprouvent  de  leur 
put ,  dans  l'union  qu'elle";  contractent  avec  eux  , 
une  corr.bnflion  proportionnée  i  la  quantité  d'oxi- 
gène  qu*e!lt. s  peuvent  leur  enlever.  Airdî  les  con- 
tents d*  ces  coirl'inairnns  l'ont,  comme  l'a  tait 
remarquer  M.  rknii  >iict,  un  produit  de  celle  qui 
leur  irt  propre  3c  de  idle  de  l'oxide  ,  plus  l'oxi- 
g1  ne-  a'onté  aux  prcmrèrês  &V*  moins  celui  qui  cil 
enlevé  au  dernier  ;  car  il  faut  calculer  ce  double 
eftet  qui  modifie  la  nuance  de  chacune  de  ces  fubf- 
tantes  :  *e  la  î:-s  oxides  auxquels  l'oxigène  elt  peu 
s  :hértnt  font  les  moins  pio.'res  à  attirer  3»:  a  fixer 
!  s  mâtures  colorante*  végétales  ,  qu'Us brûlent  trop 
fuit.mert,  comme  le  font  ceux  d'or ,  d'argent  de 
dj  mercure  j  ceux  qui  en  cèdent  trop ,  &  qui  eprou- 
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vent  par  la  de  grands  changemens  dans  leurcou- 
leur,  tels  que  ceux  de  bilmuih,  de  plomb  &  de 
cuivre  ,  font  audi  de  mauvais  intermèdes.  Les  plus 

f>ropres  i  remplir  I  objet  de  fixer  les  cou'eurs  fans 
es  altérer ,  font  ceux  qui  retiennent  l'oxigène 
avec  force  ,  qui  changent  peu  de  couleur  en  en 
cédant  une  portion  :  c'eit  ainli  que  loxide  d'étain. 

[>eu  adhérent  aux  dillolvans  acides ,  très  attire  par 
es  parues  colorantes,  leur  donnant  une  bafe  d'un 
beau  blanc  &  qui  relevé  leur  éclat  en  affoiblitTant 
leur  teinte,  a  les  plus  grands  avantages  dans  la 
teinture. 

il.  C'eft  par  cette  théorie  fi  nple  que  s'expli- 
quent l'effet  produit  fur  les  dilfotutions  de  parties 
colotantes  par  les  difTolutions  métalliques ,  Si  fur- 
tout  la  précipitation  qu'y  occafionne  le  muriate 
d'étain  futoxigéne.  11  y  a  qu.lqu'analogie  entte 
cet  effet  Se  celui  de  l'alumine  ,  qui  s'unit  très-fa- 
cilement aux  mjtitres  colorantes ,  qui  abandonne 
fouvent  fes  difïblvans  acides  pou:  s'y  combiner , 
qui ,  en  le  précipitant  avec  elles  fur  les  étoffes , 
en  favorife  l'adhérence  &  la  fiabilité,  6c  qui, par 
fon  blanc  pur ,  éclaircit  leur  nuance  en  arrêtant 
en  même  teins  la  marche  de  leur  combuftion ,  fort 
dans  la  fixation  de  l'oxigène,  foit  dans  le  dégage- 
ment de  l'hydrogène  :  telle  et!  l'idée  qu'on  doit  fe 
former  de  l'action  des  mordans.  Parmi  ceuj-ci, 
la  fublhnce  altringente  végétale,  principalement 
celle  qui  ell  contenue  dans  la  noix  de  galle  .  le  fu- 
mac  &  lecorce  de  chêne,  &c  dont  l'effet  fur  les 
étoffes  fert  ri  fouvent  de  préparation  préliminaire 
à  la  teinture ,  ell  fpécialement  utile  par  fa  com- 
builion  &  fa  catbonifation  ,  ri  faciles  au  contact 
de  l'air,  par  la  propriété  de  s'arrêter  ptompte- 
ment  dans  cette  combullion ,  Sf  d'abforber  peu 
d'oxigene  j  par  fon  attraction  réciproque  avec  les 
matières  des  tiffiis ,  î»<  furtout  de  ceux  qui  font  de 
nature  animale  ,  ainli  qu'avec  les  diverfes  parties 
colorantes ,  qu'elle  attite  &  fixe  lolidement  fur 
les  étoffes  ,  auxquelles  elle  communique  fa  fod- 
dité.  Voilà  pourquoi  l'engallage  e(l  une  opération 
fi  fréquents  Se  li  avaht.y.eufe  dans  les  teintures. 
L'aluuage  qu'on  pratique  après  rend  encore  la 
mature  coloiantc  plus  adhérente  ,  3c  l'éclaircit  fur- 
tout  en  favorifant  la  précipitation  de  l'alumine 
par  "addition  de  l'acéttte  de  plomb  à  l'alun,  qu'il 
décompole  en  formant  de  l'acécite  d'alumine  , 
dont  la  bafe  ell  bien  plus  facile  à  lè.'arer  &  à  pré- 
cipiter ,  parce  qu'elle  adhère  moins  à  l'acide  acé- 
uux. 

i$.  On  a  remarqué  depuis  long-tems  que  les 
matures  colorantes  ont  une  forte  attr>éttoii  pour 
Us  fubftances  animales ,  qu'elles  fe  portent  plus 
vue  ,  6V  qu  elles  adhèrent  bun  plus  fortement  lut 
ces  lubltances  que  lui  l-S  végétales.  Ainfi  la  laine 
Ôt  la  fo:e  font  les  corpîqui  prennent  le  plus  vite  , 
6c  qui  reiiernent  le  plus  long  tems  les  teintures , 
tandis  que  le  lin  tV  le  chanvre  font  les  plus  diffi- 
ciles à  teindte.  Ceh  parme  venir  de  ce  que  les 
matières  colorantes  font  d'un  ordre  de  compofiiiofi 
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qui  fe  rapproche  de  celui  des  matières  animales  \ 
elles  différent  en  tff;t  des  gommes ,  du  fucre ,  des 
huiles,  des  réimes,  dts  acides,  par  la  prefence  de 
1  azote,  qui  fait  un  de  leurs  principes  primitifs, 
bc  c  elt  à  lui  qu'elles  doivent  la  propriété  de  don- 
ner de  l'ammoniaque  dans  leur  analyfe  par  le  ftu; 
elles  fe  rapprochent  par-là  de  la  matière  extrac- 
tive ,  dans  l'hiftoire  de  laquelle  j'ai  lait  remarquer 
le  même  cara&ere,  ti  du  corps  ligneux ,  dont  je 
païkrai  dans  un  des  atticks  fuivans  :  aufli  la  fubf- 
tance  colorante  adhère- t-elle  en  général  ou  fe 
trouvet-eik  le  plus  fouvent  f<»us  l  une  &  l'autre 
forme  dans  les  végétaux  j  &  toilqu'on  a  voulu  en 
donner  une  définition  chimique  relative  à  fes  pro- 
priétés tk  à  fa  nature ,  on  l'a  fpéciakment  regar- 
dée, foit  comme  un  extrait,  foit  comme  une  fubf- 
tance  ligneufe. 

14.  (Quoique  ce  qui  a  été  expofé  jufqu'ici  fur 
les  propriétés  chimiques  de  la  matière  colorante 
puiiîe  fuflire  pour  la  carac-teriTer  comme  genre  ,  6: 
que  de  plus  ampks  d  tabs  appartiennent  plutôt  à 
l'htfloire  de  fts  efpèces ,  je  ne  dois  pas  cependant 
laiflcr  ignon-r  ici  qu'avant  les  découvertes  moder- 
nes qui  ont  conduit  aux  confiderations  générales 
que  \:  viens  de  taire  concoure ,  les  chimilles  ,  & 
fpécialemem  Macquer  fie  Bucquet ,  avoient  diflin- 
gué  ces  couleurs,  qu'ils  reconnoilloicnt  déjà  ties- 
variées  &c  très  -dirkrentes  les  ut  es  des  autres  : 
a.  (ti  coulews  extraciives  ou  Javoneujes ,  entière- 
ment diffolubles  dans  l'eau,  de  forte  qu'on  ne 
pouvoir  les  précipiter  fur  ks  étoffas  que  par  1  ac- 
tion dts  mordans  qui  les  dëcompofoient ;  6.  en 
couleurs  rifmo'ttrrtufts ,  dont  le  caractère  etoit  d- 
ie  fondre  ôV  d.*  fe  délayer  feulement  dans  1  eau  à 
l'aide  de  ta  chaleur ,  de  manière  qu'elles  s  en  pré- 
cipitoient  par  le  leul  refroidilkment,  Se  adne- 
roienr  à  1  étoffe  qu'on  tenoit  pjongée  dans  leurs 
bains;  c.  en  couLuis  rtfi  >euf(s ,  iniiffolubies  dans 
l'eau,  diffolubles  dans  les  alcalis,  fouvent  dans 
1  alcool;  d.  en  coulews  h^Ueufet ,  diffolubks  parti- 
culièrement dans  Us  huiles.  Mais  cette  diltinction 
trop  peu  nombreuk  elt  en  mé  ne  tems  très-inexac- 
te* car  elle  ne  d  nue  qu'une  idée  très  imparfaite 
des  diverhtcs  des  couimrs  &  de  leurs  véritables 
caractères  diltincUfs,  quoiqu'il  foit  cependant  très- 
difficile  d'en  fournir  n.éme  encore  une  beaucoup 
plu»  précife  &  beaucoup  plus  fatKfaiûnte. 

ij.  Il  elt  une  autre  différence  beaucoup  plus 
importante  à  rechercher  dans  fa  caufe,  relative- 
ment aux  parties  colorantes  végétales ,  c'elt  c.'Ue 
epai  tft  relative  à  la  nature  même  de  la  coloration. 
Y.n  gérerai»  on  ne  connoit  cuè'e  qu.=-  tr  is  cou- 
leurs primitives  ou  print  ipil  s  du. s  l.s  végitaux j 
favoir  :  le  bleu  ,  le  jaune  &  le  rotig-* }  tk  il  y  .1  lieu 
de  penfer  que  chacune  de  ces  couleur*  primitives 
eft  une  combinaifon  déterminé--  des  principes  qui  j 
conltituent  les  matùrts  colorantes.  On  n'a  run  en-  j 
core  «ans  \*  fçhnce  fur  la  différence  de  ces  trois 
couleurs  :  tout  ce  qu'on  en  f  lit ,  c'eft  que  des  ' 
trois  x  le  jaune  cil  en  j^iaéral  j  lus  permanent  oc 
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plus  (table  ;  que  les  bleus  font  ttès-varits  dans- 
leurs  propriétés  ,  que  les  rouges  tardent  au  brun 
8c  au  noir.  A  plus  forte  raifon  ignore-ton  encoie 
les  caufes  intimes  ou  les  eombiniifor,  multipliées 
qui  form.'nt  les  nuance  s  fi  nombreufes  de  ces  trois 
couleurs  mères  d^  toutes  les  autres. 

itj.  L'hilloire  d?s  efpèces  elt  li  n  véritable- 
ment, comme  je  l'ai  dé;a  énoncé,  cdk  d:S  ma- 
tières colorante*  végétaLs  ,  pjifqne  «S  efpèces, 
en  continuant  une  fuite  dtr  «iifkrn.es  réelles  en- 
tr'elks,  exieent  qu'on  ks  examine  ks  unes  après 
les  autres ,  donnent  ks  feuls  moyens  qui  éxif- 
ttnt  de  tirer  de  kurs  comparaifims  générales  ks 
rapports  qu'elle»  peuvent  avoir  ,  &  ks  caractères 
qui  peuvent  les  réunir  cornue  genre  ,  mais  cette 
hiltoire  fpécifique  fembk  ne  taira  pas  encore  par- 
tie de  la  feience  :  toute  entière  apparunant  à  l'art 
de  la  teinture,  elle  n'offre ,  au  lku  d'une  connoii- 
fance  parfaite  des  couleurs  végétales  ,  qu'un»  luiti 
de  procédés  pour  les  extraire,  les  féparer  de  leurs 
difh'lvans ,  ks  précipitrt  fur  ks  étoftes ,  les  y  faire 
adhérer,  &  ks  rendre  plus  ou  moins  fiables,  fixe* , 
permanentes  &  ina'terabks.  Ce  n'ell  cependant 
pas  l'art  qu'il  s'agit  de  décrire  ici,  puifqu'i!  elt 
tout  entier  contenu  dans  cette  partie  de  la  ki.-nce 
que  je  defigne  par  le  mot  applications  ,  &  qui  ne 
doit  être  traitée  qu'après  avoir  paicouru  les  trois 
premiè'ts  Lranches  du  fvftème  chimique.  Je  ne 
dois  emprunter  à  cet  art  ingénieux  &  important 
que  ce  qui  peut  jeter  quelque  jour  fur  les  proprié- 
tés des  matières  colorantes. 

17.  La  difficulté  de  ditlinguer  8c  de  claffer  les 
matières  colorantes  végétales  vient  furtout  de  ce 
qu'on  ne  connoît  pas  exactement  la  nature  de  ch  1- 
cune  d'elles  :  auffi  elt-il  véritablement  impoflioU 
de  ks  difpoler  ,  au  moins  d'une  manière  exacte  6c 
faristaifan*e  ,  d'après  kurs  propriétés  chimiques. 
On  fent  bien  qu'on  ne  peut  plus  adopter  la  divi- 
fîon  de  Macquer.  Ce  qu'on  peut  faire  à  cet  égard 
fe  réduit  à  conflderer  ces  matières  colorantes  com- 
me formant  quatre  genres  encore  trèvinexacte- 
rrent  partages,  &  dont  ladivifion  n'eft qu'un  fim- 
ple  aperçu  C-s  quatre  penres  font,  i°.  les  cou- 
leurs <  xiract'ves  r  ures  ;  1".  ks  couleurs  extradi- 
ves  oxipén^es  ;  j*.  ks  couleurs  carbonées  j  4*.  k* 
couleurs  hy  lrogonées,  huikufes  ou  réfineufes. 

i3.  On  peut  ranger  dans  le  premier  genre ,  c'tft- 
à-Jire  ,  pirnii  Ls  couleurs  txtraclives  pwet ,  celks- 
qu  paroiff.i  t  tneff  t  être  entièrement  femblables 
à  I'txtraâif ,  q-.ii  font  tnut-à-tait  diffolubles  dans 
l'eau  chaud: ,  qui  n'abanJor.m nt  point  ce  diflol- 
vanr  par  le  rebo-diffem^nt ,  r,ui  ne  peuvent  s'ap- 
pli  ii:t*r  aux  etr  ff.  s  qu'à  l'aide  de  merlans  falins 
ou  iii.  t-lii'Mics ,  kfqiuls  ks  d. cor»-pokt:t  &  k$ 
oxident  de  manièie  à  Us  rf  ndre  indillolobks  Par- 
li ,  tk  en  employant  le  tartre .  l'alun  ,  ks  aci  les  , 
tV  furtout  ks  oxides  &  les  tels  métalliques,  011 
ks  rjpprorhe  do  ce!les  du  fécond  genre  ,  on  leur 
fournit  de  l'oxigèn»,  on  change  leur  1  uance  à  la 
vérité  ,  on  les  modifie  d  uns  manière  qu'on  doit 
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connoître  avant  <le  s'en  fervir ,  nuis  on  le*  fépare 
de  l'eau ,  on  le»  fut  dépofer  Se  s'attacher  fur  les 
étoffes.  A  ce  g*nre  appartiennent  les  bois  d'Inde 
&  de  Brelil  ,  te  ùrtumbouc  ,  le  campêche  Se  le 
bois  jaune,  la  garance,  la  gaude,  3c  la  première 
couleur  du  carthame  nu  fafran  bâtard.  Toutes  ces 
parties  colorantes  fe  diffol v<  nt  dans  l'eau  ,  qu'elles 
teignent  plus  ou  moins  fortement,  fuivant  leur 
nuance  :  mêlées  avec  de  l'alun  ou  du  murtate  d'e- 
uin,  Si  précipitées  enfuite  par  un  alcali,  elles 
donnent  des  laq-ies. 

19.  Je  place  dans  le  fécond  genre  de  couleurs 
extraiiives  oxigtnéts  celles  qui  ont  éprouve  ,  à  ce 
qu'il  paroit ,  par  l'effet,  de  la  végétation ,  un  chan- 
gement dans  leur  natur?  ,  dépendant  de  l'ablorp- 
tion  de  l'oxieère,  qui  ont  ceflTe  p.ir-là  d'être  uif- 
folubtes  dans  l  eau  comme  elles  l'etoicnt  primiti- 
vement ,  ne  font  fufceptib'es  que  d'être  ramollies, 
tondues  &  difleminees  dans  ce  liquide  bouillant 
en  petits  flocons  qui  s'en  précipitent  par  le  retroi- 
diflement  ,  &  qui  coniequemment  le  depolent 
Ipontanement  fur  les  étoffes,  y  adhèrent  &  les  tei- 
gnent folidement  :  aufli  le  procède  pour  les  extraire 
&  les  employer  en  teinture  eft-il  très-fimple.  Les 
teinturiers  les  nomment  couleurs  de  racines.  1)  furnt 
de  tenir  quelque  tems  les  étoffes  plongées  dans  leur 
bain  ,pour  qu'elles  y  prennent  de  la  couleur  loiide  ; 
celle-ci  eft  prefque  toujours  plus  ou  moins  fauve. 
La  racine  de  patience  ,  le  bots  8c  l  ecorce  d'aulne , 
le  chêne  ,  le  lumac  ,  le  brou  de  noix  ,  la  noix  de 
galle,  font  de  ce  genre.  On  peut  y  rapporter  en- 
core prefque  toutes  Us  écorces,  8c  les  bois  Se  les 
racines»  d'où  l'on  lepare,  dans  l'art  phatmaceu- 
tique,  des  extraits  folides  ,  brunilfant  à  l'air,  Se 
dont  les  décodions  fe  troublent  Se  dépotent  par 
le  contact  de  l'atmofphère. 

ic.  Dans  le  troifième  genre  je  comprends  les 
couleurs  que  je  nomme  carbonées  ,  pane  que  tou- 
tes leurs  propriétés  annoncent  qu  elles  contien 
nent  une  grande  proportion  de  carbone  auquel 
elles  doivent  leur  folidite  Se  leur  inaltérabilité. 
Ce  l'ont  celles  fur  lefq'itlles  les  découvertes  mo- 
dernes ont  commence  à  jeter  le  plus  grand  jour, 
&  do:  t  M.  Bertholîet ,  dai  s  fes  Mémoires,  ainli 
que  dan*  fes  EUmens  ut  i'a>t  de  la  uinture  ,  a  tait 
connoitre  la  nature  Se  les  principales  piopri.'tes. 
Les  chimiftes  en  avoient,  avant  lui,  de  irès-taulles 
idées,  ou  plutôt  ils  n'en  avoient  véritablement 
aucune  idée  exacte ,  aucune  notion  frtisfaifante. 
lis  les  croyaient  des  matières  hui!eufes  ou  reli- 
neufes  ,  Si  elles  ne  font  réellement  ni  l'une  ni 
l'autre.  Maigre  1a  bal:  analyfe  de  l'indigo,  la  plus 
remarquable  de  ces  couleurs  ,  donnée  par  Btrg-  I 
mann  ,  il  n'y  avoit  rirn  d'exact  encore  lur  ces  lin-  ' 
gui  ères  matières, avant  l'hcureufe  application  que  ' 
M.  Beuhollet  a  faite  de  la  doctrine  pneumatique 
a  la  théorie  des  l'ubil mecs  colorant-'».  Celles-ci ,  ' 
qui  ,  dans  leur  genre,  renferment  le  rocou,  l'or- 
feiile,  l'indigo  cV  le  p^lUI,  ne  font  pas  Amplement 
extraites  par  l'action  de  l'eau,  de  fubftanccs  vegé- 
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taies  naturelles  qui  les  contiennent  toutes  formée»  j 
elles  font  le  produit  d'une  altération  plus  ou  moin» 
profonde  ,  d'une  decompofuion  plus  ou  moins 
avancée,  d'une  véritable  combuftion  opérée  par 
la  putréfaction,  dans  laquetle  l'hydrogène  s'en  eft 
exhalé  plus  ou  moins  prompte  ment ,  Se  le  carbone 
a  été  mis  à  nu.  On  les  diflbut  ou  on  les  délaie  dans 
les  alcalis  ou  les  matières  alcalines ,  8c  quelquefois 
par  des  procédés  très-particuliers  ,  dont  je  dirai 
un  mot  plus  bas.  Elles  font  toutes  fufceptibles 
d'un  autre  ordre  de  fermentation  qui  les  brûle  plus 
fortement ,  Se  les  réduit  à  l'état  purement  char- 
boneuT. 

21.  Je  fais  un  quatrième  genre  des  matières 
colorantes  végétales  ,  que  je  nomme  couleurs  hydro- 
génées ou  réfineufes  ,  parce  qu'elles  font  véritable- 
ment de  cette  nature  :  on  les  reconnoit  à  leur 
inflammabilité  ,  i  leur  indillolubilité  dans  l'eau, 
à  leur  diftblubilitc  dans  les  huiles  8c  dans  l'alcool. 
L'orcanttte  fournit  une  couleur  rouge  ,  brillante 
aux  huiles.  I-es  rétines  colorées,  le  fang -dragon, 
la  réftne  de  lierre  ,  celle  de  gaiac  ,  les  gorr.mes- 
refines  ,  contiennent  abondamment  cette  efpèce 
de  principe  colorant.  It  eft  peut-être  un  des  plus 
fréquens  dans  les  végétaux  ,  puisqu'il  n'y  en  a 
aucun  qui  ne  donne  de  la  couleur  à  l'huile  ou  i 
l'alcool.  Mais  ces  couleurs  ,  quoique  tenant  une 
place  très- remarquable  parmi  les  faits  chimiques, 
n'en  occupent  qu'une  bien  petite  dans  l'art  qui 
s'occupe  de  leur  extraction  Se  de  leur  application, 
puifqu'elles  ne  font  point  ou  prefque  point  em- 
ployées dans  la  teinture.  La  rote  elle-même,  fleur 
fi  tendre  Si  fi  paftagère  qu'elle  a  toujours  été, pour 
les  poètes ,  l'image  de  la  beauté ,  donne  à  l'alcool 
une  teinture  qui  devient  rouge irre  par  un  acide, 
Se  verte  par  un  alcali.  C'eft  à  cet  ordre  aufîï  qu'il 
faut  rapporter  la  couleur  verte  ,  fi  généralement 
répandue  dans  les  plantes ,  8c  qui  eft  cependant  fi 
altérable  qu'on  ne  peutjamais  la  conferver.  Cette 
partie  colorante  eft  diiîoluble  dans  les  huiles  Se 
l'alcool.  Il  eft  auflî  quelques  couleurs  végétales  qui 
n'appartiennent  à  aucun  des  quatre  genres  précé- 
der ,  puifqu'elles  n'en  ont  point  les  caractères, 
8c  puifqu'il  n'y  a  prefqu'auom  moyen  de  les  dif- 
foudre  :  tel  eft  le  jaune  des  fleurs ,  8c  fpécialement 
celui  des  pét«Us  des  renoncules,  &  de  plusieurs 
autres  fleurs  inal'erables  comme  elles. 

IX.-  Cette  diltinCtion  générale  des  matières  co- 
lorantes en  quatre  genres  ne  fuffit  pas  pour  en 
confiderer  les  efpèces.  Il  eft  néceffaire  de  les  trai- 
ter fous  un  autre  point  de  vue.  Se ,  en  descendant 
jufqu'à  chacune  d'elles,  de  les  envilager  par  rap- 
poit  aux  divcrles  teintes  générales  dont  elles  font 
décorées.  Ici  la  bafe  de  l'art  tinctorial  doir  nous 
fervir  de  guide.  Il  y  a  ,  fous  ce  rapport,  quatre 
genres  ttès-dillincts  de  confiJérer  chacune  en  par- 
ticulier ,  &  de  confutter,  pour  les  connoitre,  les 
articles  qui  les  concernent.  (  Voyez  en  confluence 
les  mots  Bois  jaune,  Bois  de  Brésil,  Bois 
d'Inde,  Brou  de  noix,  Camfèche  ,  Car- 
thame , 
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THAMt;  CURCUMA,  ÉCORCB  D'AOLNE  ,  FlR- 

nambouc  ,  Galle  ou  Noix  de  galle  ,  Ga- 
rance ,  G aude  ,  Indigo,  Orcanette,  Or- 
seillf  ,  Pastel  ,  Quercitron-,  Rocou  ,  Sang- 
dragon*  Santal  ROUGE , SaRRÊtE  ,  SUIE  , 
Sumac  ,  Tournesol.) 

Le  règne  animal  fournit  quelques  matières  colo- 
rants précieufes  j  mais  la  cochenille  étant  la  feule 
employée ,  je  renverrai  àr  ce  mot. 

Matière  de  la  chaleur.  Avant  qu'on  eût 
adopté  le  nom  de  calorique  ,  les  chinuftes  em- 
ployaient l'expreifion  de  matière  de  la  chaleur , 
pour  défigner  ce  corps  qui  cefle  d'être  chaud 
Jorfqu  il  entre  dans  des  combinai fons ,  &  qui  ne 
le  devient  que  dans  l'état  de  liberté.  On  a  traité 
de  Tes  propriétés  aux  mots  Calorique  &  Cha- 
leur ;  cependant ,  comme  plufîeurs  phyficiens  ont 
fait  des  recherches  fur  cette  matière  depuis  l'é- 
poque déjà  atïez  reculée  oit  ces  derniers  articles 
ont  été  rédigés,  nous  ajouterons  ici  quelques  dé- 
tails pour  compléter  l'hiftoire  des  connoifTances 
acquifes  dont  cet  ouvrage  doit  donner  le  tableau. 

Dans  un  premier  Mémoire  ,  M.  de  Rumford 
décrit  un  inftrument  qu'il  a  imaginé  ,  &  auquel  il 
donne  le  nom  de  thermofeope.  Cet  inftrument  eft 
formé  d'un  tube  de  verre  recouibé ,  à  angle  droit 
a  Tes  deux  bouts ,  &  portant  à  fes  extrémités  deux 
boules  très-minces  de  verre.  La  partie  horizon- 
tale de  ce  tube  a  quinze  à  feize  pouces  de  lon- 
gueur ,  8c  celles  qui  font  recourbées  Se  qui  s'élè- 
vent verticalement ,  ont  fw  à  fept  pouces.  Le  dia- 
mètre du  tube  doit  être  d'environ  une  demi-ligne , 
&  le  diamètre  des  boules  d'on  pouce  &  demi  à 
un  pouce  trois  quarts.  On  introduit ,  par  une  ou- 
verture pratiquée  à  une  des  extrémités  de  la  partie 
horizontale  du  tube ,  une  quantité  colorée  d'ef- 
prit-de-vin ,  fuffifante  pour  former  dans  le  tube 
un  cylindre  d'un  pouce  de  loug  j  puis  on  fcèle 
hermétiquement  cetre  ouverture, après  toutefois 
avoir  conduit  le  liquide  coloré  ,  autant  que  poflî- 
ble  »  au  milieu  de  la  partie  horizontale  du  tube  ; 
ce  qui  demande  beaucoup  d'adrefTe.  L'infirumeot 
étant  ainfi  difpofé  ,  on  ote ,  par  le  moyen  d'un 
écran  ,  toute  communication  entre  les  deux  bou- 
Jes  ,  afin  que  l'a&ion  des  corps  fur  l'une  n'ait 
aucune  influence  fur  l'autre.  Lorfqu'on  pré  fente 
à  l'une  de  ces  boules  un  corps  d'une  température 
quelconque,  mais  différente  de  la  température  de 
l'inflrumcnt ,  l'air  qu'elle  contient  fe  ddate  ou  fe 
condenfe  ,  &  fait  marcher  le  petit  cylindre  de 
liquide  coloré  d'un  côté  ou  de  l'autre  du  tube. 
Cet  inftrument  et*  fi  délicat  &  fi  fenfible  ,  qu'à  la 
température  de  ij  à  16  degrés  de  Héaumur,  la 
chaleur  de  la  main  fait  furie-champ  marcher  la 
bule  colorée  ;  &  un  difque  métallique  noirci ,  de 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  de  la  température  de 
là  place  fondante ,  préfenté  à  la  diflance  de  dix- 
hoir  pouces ,  le  fait  marcher  en  Cens  contraire  très- 
rapidement. 

CuiMie.  Tome  1 V, 
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Les  expériences  que  M.  de  Rumford  a  faites 
avec  cet  inftrument,  le  portent  à  conclure  que  les 
corps  froids ,  aufli  bien  que  Us  corps  chauds ,  envoient 
continuellement  de  leurs  furfaces ,  à  1  aide  d'une 
fubftance  éthérée,  des  rayons  ou  plutôt  des  ondu- 
lations analogues  à  celles  qui  font  produites  dans 
l'air  par  les  corps  fonores  ;  que  l'inrenfité  des 
rayonnemens  de  difTérens  corps  4  la  même  tem- 
pérature eft  moindre  dans  les  corps  polis,  que 
dans  les  corps  non  polis ,  &  que  les  rayons  qu'un 
corps  quelconque  ,  à  tire  température  donnée  , 
envoie  dans  touus  bs  directions ,  font,  ou  calo- 
rifiques, ou  frigorifiques  pour  les  autres  corps, 
fuivant  la  nature  de  ceux-ci. 

Dans  un  fécond  Mémoire ,  l'auteur  continue , 
par  des  expériences ,  à  prouver  les  propositions 
qu'il  a  établies  dans  le  Mémoire  précédent.  Pour 
cet  effet ,  il  a  conftruit  un  appareil  compofé  de 
deux  vafes  en  forme  de  cylindres ,  de  quatre  pou- 
ces de  diamètre ,  &:  de  quatre  pouces  dé  haut.  Ces 
vafes  peuvent  contenir  un  thermomètre,  &  ils 
font  fupportés ,  fur  un  point  très-petit  de  leur 
fond ,  de  manière  à  ce  que  les  corps  extérieurs 
influent  le  moins  poftîble  fur  les  réfultats  des  ex- 
périences auxquelles  ces  vafes  font  fournis. 

Les  furfaces  de  ces  vafes  étoient  polies  ou  cou- 
vertes de  noir  de  fumée ,  de  vernis  8c  d'autres 
corps  analogues  qui  pouvoient  changer  leurs  fur- 
faces,  &  ils  étoient  remplis  intérieurement  d'eau 
à  un  degré  de  température  déterminé,  de  manière 
qu'on  pouvoit  jug^r,  par  le  rems  que  le  thermo- 
mètre mettoit  à  parcourir  un  certain  nombre  de 
degrés ,  foit  en  montant ,  foit  en  descendant ,  de 
l'infl  ience  qu'exerçoitnt  bs  furfaces  des  vafes  fur 
les  rayon  ne  m  eus  calorifiques  ou  frigorifiques.  11 
réfulte  des  faits  obfervés ,  que ,  dans  tous  les  cas 
où  les  fui  faces  des  vafes  étoient  polies,  les  mou- 
vemens  du  thermomètre  s'opéroient  beaucoup 

flus  lentement  que  dans  les  cas  contraires  .  d'où 
auteur  fuppofe  que  la  furface  réfléchi  fiante  d'un 
corps  poli  n'eft  pas  la  vraie  furface  du  corps,  mats 
une  furface  fituée  à  une  certaine  diftance  de  ca 
corps. 

Par  ces  faits,  il  eft  conduit  à  expliquer  plufieurs 
phénomènes  inexplicables  jufqu'à  préfenr ,  comme 
celui  de  la  goutte  d'eau  qui  ne  s'évapore  pas  même 
fur  un  fer  rouge  de  feu  ,  tant  qu'elle  conferve  fa 
forme  ronde  ,  &rc.  &c. 

Dans  un  iroifieme  Mémoire,  M.  de  Rumford 
fair  connoître  les  expériences  qu'il  a  faites ,  pour 
favoir  fi  les  phénomènes  qui  (è  présentent  dans 
réchauffement  &  le  rt  froidifiement  des  corps  mé- 
talliques expofés  à  l'air  libre ,  fe  répéteraient  dans 
le  refroididement  8c  réchauffement  des  mêmes 
corps  entoures  d'une  couche  d'une  certaine  épaif- 
feur  d'air  renfermé.  Ces  expériences  ont  été  faites 
au  moyen  d'un  vafe  cylindrique  de  cuivre  jaune , 
de  trois  pouces  de  diamètre  ,  &  de  quatre  pouces 
de  hiuteur ,  avec  un  goulot  de  trois  quart*  da 
pouce  de  diamètre,  &  de  quarre  pouces  4e  long. 
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Ce  vafe  fut  enfermé  dans  un  autre  vafe  cylin- 
drique plus  grarni ,  &  fufpendu  par  Ton  goulot  au 
centre  de  ce  dernier  ,  de  manière  à  I ailler  roue 
autour  un  pouce  d'intervalle.  Le  vafe  intérieur 
ayanr  été  rempli  d'eau  chaude ,  &  un  thermo- 
mètre y  ayant  été  place,  tout  l'appareil  fut  plongé 
.dans  la  glare  fondante  ,  «f  l'on  obferva  le  teins 
employa  pour  le  lefroidillemeot  de  l'eau  chaude 
contenue  dans  le  petit  vafe.  Les  refulrats  de  ces 
expériences  prouvent  encore  que  L-s  corps  noir- 
jcis  fe  rerroulillenc  coi  fhmmem  plus  \i-.e  que  les 
co:ps  pi)]:s  j  mais  U  différence  entre  ces  retroi- 
diflVniens  a  ^aru  être  moins  grande  à  proportion 
que  L  tern peinture  des  corps  etoit  plus  élevée  , 
comparée  à  celle  du  milieu  da  u  lequel  ils  étoient 
expous  à  fe  refroidir  ;  &  ces  expériences  com- 
parées à  celles  faites  à  l'air  libre,  prouvent  que 
les  corps  fe  refroidiflent  à  peu  près  dans  le  même 
rems  ,  quelle  que  foit  la  grandeur  des  efpaces  où 
ils  font  enfermes ,  pourvu  que  la  fur  face  des  parois 
qui  bornent  ces  efpaces  foie  à  la  même  tempé- 
rature. 

M.  Rumford  rappelle ,  en  terminant  fon  Mé- 
moire ,  des  expériences  faites  précédemment ,  qui 
l'ont  porté  à  conclure  que,  quand  un  corps  chaud 
fe  refroidit  dans  l'air  tranquille ,  ou  qui  n'eft  point 
agité  des  vents,  un  viogt-feptième  feulement  de 
la  chaleur  perdue  par  ce  corps  eft  communiqué  à 
l'air  ;  tout  le  refte  eft  envoyé  au  loin  à  travers 
l'air ,  &  communique  ,  par  le  moyen  des  rayon- 
ne mens ,  aux  corps  folides  qui  l'environnent. 

Matière  perlée  de  Kirkrjngîus.  Kerkrin- 
gim  ,  le  principal  commentateur  du  Traité  de 
Baille  Valentin  fur  l'antimoine  ,  a  donné  le  nom 
de  matière  perlée  à  l'oxide  de  ce  métal  précipité 
par  un  acide  de  fa  diiîblution  alcaline ,  celle-ci 
provenant  du  produit  de  la  détonation  du  nitre 
avec  l'antimoine  lavé ,  &•  formant  une  efpèce  d'an- 
tiinoniate  de  potafle  foluble.  (  Voye\  les  etnitles 
Antimoine  6>  Sulfure  d'antimoine.) 

Matière  tomilleuse.  M.  Déyeux ,  dans  un 
travail  très-confidérable  fur  l'analyfe  du  fang,  a 
cru  devoir  diftinguer  une  matière  particulière  cotv 
crefcible  par  la  chaleur ,  différente  de  l'albumine 
par  quelques  propriétés  ,  &  à  laquelle  il  attribue 
fpécialement  la  propriété  de  durcir  &  de  former 
une  feule  truffe  concrète  qu'on  remarque  dans  le 
boudin.  C'eft  de  là  qu'il  a  tiré  le  nom  de  madère 
tomelteufe  qu'il  lui  a  donné.  (  Voye\  tes  articles 
Sang  &  Tomelune.  ) 

Matières  végétales.  On  nomme  fouvent 
ainû  les  fubftances  tirées  des  plantes  ,  ou  les  ma- 
tériaux des  plantes  eux-mêmes ,  (bus  le  rapport  de 
leur  compofition  chimique.  On  a  traité ,  fous  ce 
point  de  vue ,  de  ces  matières  a  f  article  Analyse 
des  vrcsTAUx  ,  tome  II ,  pag.  977.  (f>y*{  «et 
vtitie.) 
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préfeotent,  fous  le  rapport  chimique ,  deux  con- 
sidérations générales  fur  la  matière  verte  ;  l'une  a 
j  pour  objet  la  partie  colorante  verte,  qui  ejl -i 
abondante  parmi  ces  êtres ,  fcV  qui  conftmie  et 
même  tems  la  couleur  la  plus  généralemenr  ré- 
pandue dans  la  narure,  6r  le  fpeâacle  le  plus  riche 
comme  le  plus  brillant  des  campagnes.  On  a  traité 
de  ce  corps  à  l'article  MatiÂres  colorantes 
végftales. 

L'autre  eft  relatif  a  ta  matière  verte  qui  fe  forme 
dans  les  vafes  où  l'on  conierve  long-tem*  de  l'eau, 
fur  les  pierres  humides  à  l'ombre ,  que  Prteftley  a 
tant  de  fois  décrit ,  &  qu'il  a  vu  donner  du  gai 
exigé  ne  par  fon  expofition  aux  rayons  du  foleiL 
It  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  petits  rilamens 
ou  flocons  verrs  qui  fe  produifem  &  fe  détruifent 
fi  vire,  qui  croiflent  8f  meurenr  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  ne  foient  un  végétal  ou  une  petite  phnte 
du  genre  des  trémetles.  {y<rye\  far  teiu  U  DiSie*- 
nMre  de  Botanique.  ) 

MATRAS.  On  donne  ce  nom  à  un  va'ffean  de 
chimie  i  c'cll  une  bouteille  de  «erre  foufle,  rende, 
terminée  par  un  col  plus  ou  moins  long.  On  fait 
ordinairement  les  matras  en  verre  blanc  ,  pour 
qu'on  ptiifle  bien  voir  les  matières  qu'on  y  met. 
&  les  chang  mens  qu'elles  éprouvent  pu  les  opé- 
rations qu'on  leur  fait  lubir.  L-s  matras  ont  divers 
volumes,  depuis  celui  qui  répond  i  la  contenante 
de  quelques  grammes  de  liqueur  ,  jufqu'au  volume 
de  plufteurs  kilogrammes.  Comme  ils  font  fabri- 
qués en  fouflant  du  verre  fondu  au  bout  d'une 
canne  ou  cylindre  de  fer ,  ils  font  plus  ou  moins 
minces  dans  leur  extrémité  dilatée  la  plus  éloignée 
de  celle  de  leur  col ,  Se  celui-ci  eft  d'autant  plus 
épais  ,  qu'il  s'approche  plus  de  ta  partie  détachée 
de  la  canne.  Une  fois  prévenu  de  cette  ftroôure  , 
on  doit  ménager  les  mettras.  Se  ne  point  oublier, 
i°.  que  le  moindre  choc  de  leur  venrre  ou  partie 
dilatée  afphérique  contre  des  corps  durs,  les  brifa 
plus  ou  moins  facilement  ;  a*,  que  leur  col ,  qui 
s'épaiflit  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  la  panfe  ,  ré- 
fifte  d'autam  moins  aux  variations  fubites  de  tem- 
pérature. 

Les  matras  fervent  aux  diffolurions ,  aux  macé- 
rations ,  aux  infufions  ,  aux  préparations  alcooli- 
ques végétales  deftinées  i  donner  les  élixirs ,  les 
baumes  pharmaceutiques  ,  les  liqueurs  de  tables. 
Ils  fervenr  auffi  à  recevoir  les  produits  boudes 
des  diflillations,  8r  dans  ce  cas  ils  portent  le  nom 
de  ridaient  ou  de  ballons.  Ces  derniers  font  des 
matras  dont  on  a  coupé  le  col  aflez  près  de  la 
partie  fphérique  ou  dilatée ,  pour  qu'ils  ne  fem- 
blent  présenter  que  des  boules.  (  Voye\  mu  r*jh  le* 
mots  Ballons  v  Rbcipiins.) 

Il  y  a  des  matras  qui  portent ,  fur  le  milieu  de 
leur  fphère ,  un  fécond  col  ou  tube  tarifant  angle 
droit  avec  leur  vrai  col.  Ils  font  deQinés  à  rece- 
voir des  tubes  pour  admettre  ou  aanfmetve  tes 
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pet.  On  les  nomme  des  matra*  t*htttt  on  à  tu- 

hulurts. 

Quelquefois  on  pratique,  dans  la  panfe  des  ma- 
tras ,  un  crou  plus  ou  moins  grand  pour  y  placer 
un  tube  ;  c'eft  une  tubulure  artificielle.  Elle  a  rem- 
placé h  s  petits  trous  qu'on  faifoit  autrefois ,  foie 
pour  laifllr  ïbrtir  ce  qu'on  croyoitétre  de  l'air  Se 
par-là  empêcher  la  rupture  des  appareils .  foit  pour 
îavorifer  la  dtftillation  à  laquelle  la  preffion  des 
gaz  comprimés  par  les  parois  réfiftans  oppotoit  un 
obttacle  proportionnel  à  cette  preffion  même. 

On  fait  quelques  muras  de  plomb  ou  d'étain, 
pour  recevoir  des  acides  qui  agiflent  peu  fur  ces 
métaux,  tel  que  l'acide  fluorique. 

MATTE.  (Métallurgie.)  Combinaifon  fufible 
du  foufre  &  de  différens  métaux  ,  qui  fe  forme 
dans  les  fourneaux  par  l'intermède  Oe  la  chaleur 
&  le  jeu  des  affinités  de  tous  les  élémens  de  la 

Lt  s  caractères  d'une  matte  varient  avec  la  nature 
&  les  proportions  des  principes  qui  la  compofent. 
En  général ,  c'eft  une  matière  non  ductile ,  fria- 
ble ,  Se  ayant  communément  l'éclat  métallique. 

Origine  dis  moites. 

Le  fer,  le  cuivre,  te  plomb,  l'argent,  Farfe- 
lue, l'antimoine  &  l'or  le  trouvent  fouvent  unis 
enfemble ,  dans  les  fourneaux ,  par  fuite  des  com- 
portions naturelles  des  mines ,  ou  des  mélanges 
artificiels  des  fontes.  Le  foufre ,  un  des  minérali- 
fateurs  les  plus  répandus,  joue  un  très -grand  tôle 
dans  ces  opétattons  par  la  fufibiliré  qu'il  commu- 
nique aux  métaux  avec  lefqueis  il  s'unit,  Se  qui, 
s'il  fe  trouve  en  quantité  fuffiunte,  font  tous  en- 
traînés dans  les  ma ttes. 

L'ordre  des  affinités  de  ce  combuftible  pour  les 
métaux  eff  celui-là  même  dans  lequel  nous  les 
avons  nommés  :  d'où  l'on  voit  immédiatement 
Tordre  de  fe*  réparations  d'avec  ces  mêmes  mé- 
taux lorfque,  par  une  douce  chaleur,  on  l'aura 
fait  évaporer  en  patrie  ,  6e  qu'on  foumettra  le 
mélange  grillé  à  la  fufion.  Ainli  les  métaux  pré- 
cieux fe  précipiteront  les  premiers  avec  le  plomb 
ou  le  cuivre  auxquels  ils  s'unifient  de  préférence, 
tandis  que  les  autres  relieront  combines  au  foufre, 
en  formant  les  mattet  furnageantes.  Il  faut  toute- 
fois obferver  qu'ici  les  réparations  ne  (ont  jamais 
complètes  à  caufe  de  l'action  des  matfcs ,  qu'on 
doit  toujours  taire  entrer  en  confidération  dans 
les  phénomènes  métallurgiques. 

Trdiumtnt  général  des  mattes. 

C'eft  à  cette  relation  entre  les  affinités  qu'eft 
dû  le  mode  général  du  traitement  des  mattes.  Il 
confifte  à  leor  faire  fubrr  d'abord  placeurs  grilla- 
ges; à  les  fondre  enûjtte;  a  les  griller  de  non  veau 
pluûeurs  fois  j  à  les  refondre  encore  uifqu'à  ce 
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:  que ,  par  une  pareille  alternative  de  grillages  Se 
de  fontes ,  on  foit  parvenu  à  réparer  tous  les  mé- 
taux précieux ,  8e  à  ne  plus  obtenir  qu'une  matte 
appauvrie  &  en  petite  quantité,  que  l'on  rejette 
fi  elle  ne  contient  que  du  fer,  de  l'autimoine  & 
du  foufre*  que  l'on  vend  aux  fabiicans  d'atur  fi 
le  cobalt  s'y  trouve  en  quantité  notable,  comme 
à  Johann- Gcorgenftadt ,  en  Haute -Saxe  (voye{ 
Cobalt),  ou  bien  qu'enfin  on  mêle  aux  gril- 
lages de  mattes  précédentes  fi  elfe  eft  affè*  rsrhe 
encore  pour  être  traitée  ,  Se  trop  peu  abondante 
pour  être  grillée  feule.  A  ces  généralités  vien- 
dront fe  rattacher  tous  les  exemples  cités  dans  cet 
article. 

La  multiplicité  des  grillages  entre  deux  fontes 
qu'on  remarque  dans  ce  procédé ,  eft  fondée  fur 
la  difficulté  de  graduer  le  feu  d'un  ftut  grillage  de 
manière  à  défoufrer  complètement  la  matte  dans 
les  parties  fuperieures,  fans  fondre  celles  en  con- 
tact avec  le  combuftible.  Mais  ici  naît  une  autre 
objection.  Pourquoi  ne  fait-on  pas,  avant  de  fon- 
dre, une  longue  fuite  de  griihgts  ?  Alors  ,  en 
effet ,  on  fe  trouvetoit  débarraffe  du  long  6e  pé- 
riodique travail  des  mattes  ;  mais  dans  ce  cas  aurti 
l'on  tomberoit  dans  deux  incouvéïiiens  très-graves. 
Le  premier  feroit  d'étendre,  de  noyer  pour  aiufi 
dire  les  métaux  précieux  dans  une  trop  grande 
quantité  de  plomb  ou  de  cuivre,  qui  leur  fervent 
en  quelque  forte  de  véhicules  &  d'excipiens.  Le 
fécond  ,  d'encombrer ,  d'engorger  le  fourreau  par 
des  truffes  intuîibles  de  fer,  qui  feroit  alors  mis 
à  nu.  C'eft  en  vertu  de  la  première  confidération 
que  l'on  cherche  toujours ,  dans  les  fontes ,  à  ob- 
j  tenir  plufieuxs  produits  féparés  &  differens  en 
I  richefles,  à  chacun  defqueis  on  applique  un  tra- 
vail particulier,  Se  que  1  on  y  introduit  même  du 
foufre  lorfque  le  minerai  n'en  contient  pas. 

Oifirvations  fur  le  grillage  des  mattes. 

Le  grillage  des  mattes  exige  plus  de  précautions 
que  celui  de  la  mine,  à  caufe  de  leur  plus  grande 
fufibilité.  Il  faut  faire  en  forte  que  la  rh.l.ur  ne 
fonde  pas  la  matte  ;  ce  qui  la  coaguleroit  en  marte , 
&  l'empêcheroit  de  fe  griller.  On  atteint  ce  but 
en  mettant  moins  de  bois  fur  l'aire  que  pour  la 
mine. 

Ces  grillages  fe  font  fous  un  hangar ,  comme 
dans  le  Haut  &  Bas-Hartz  ,  &  à  Sah'un  ;  ou  à  dé* 
couveit,  comme  dans  le  comté  de  Minsfddr ,  Sec. 
Se  avec  moins  ou  plus  de  combuftibles ,  felon  que 
les  mattes  font  plus  ou  moins  fulfureufes. 

On  environne  ordinairement  les  monceaux  de 
mattes  de  matières  pulvérises  Se  ténues,  fouv^nt 
humectées ,  pour  concentrer  la  chaleur  dans  l'in- 
térieur de  lamaffe.  A  Fahltin  (  Dalicarlie  ) ,  à  Brei- 
tembach  (  Hefle-Darmftadt  ) ,  à  Mansftldt ,  £Vc. 
on  recouvre  le  us  de  grillage  de  mute  cribl.t  6c 
I  mouillée. 

I    Ries  n'eû  plus  variabJe  que  le  nombre  de  giil- 
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lages  que  l'on  fait  fubir  aux  mattes  entre  deux 

fontes.  Cette  variation  s'étend  d'un  â  treize  fois. 
L'alternative  de  tuiîons  &  de  grillages  varie  auflï 
beaucoup ,  Se  tout  cela  dépend  de  la  compofitton 
de  la  mine.  A  Altenau  (Haut-Hartz)  (mine  de 
pyrites  cuivreufes  ) ,  la  première  matte  ou  matte  crue 
n  e  II  grillée  que  deux  fuis ,  fe  fond  enfuite  ,  Ôc 
donne  du  cuivre  noir  Se  de  la  matte  moyenne ,  que 
l'on  grille  fept  fuis.  Celle-ci ,  à  la  tufion  ,  produit 
encore  du  cuive  noir  (voy<{  Cuivre)  Se  une 
natte  /impie ,  gtillée  enfuite  huit  f  us,  &  fe  ré- 
duilunt  au  fourneau  en  cuivre  noir  Se  en  matte  pau- 
vre ,  que  l'on  néglige. 

A  Rammelsbtrg  (Bas-Hartz)  (mine  de  plomb 
argentifère ,  avec  pyrite  cuivreufe  8c  blende  )  ,  la 
mjite  crue  fubit  quatre  f«.ux  de  grillage.  A  la  fit- 
fiotl ,  elle  rend  un  peu  de  cuivre  noir  &  de  la  mutre 
moyenne ,  qui  fe  grille  fix  fois  ,  puis  fe  fond ,  Se 
produit  beaucoup  de  cuivre  noir  Se  de  la  maiu 
appauvrie ,  ainfi  nommée  à  caufe  du  peu  d'argent 
qu'elle  contient.  On  amatfo  cette  dernière,  Se  on 
Ja  grille  trois  fois.  La  matte  plus  pauvre  qui  en 
reluire  encore  ,  pafle  par  huit  feux  ,  &  la  dernière 
tnatu  qu'elle  produit,  fe  mêle  avec  elle  dans  le 
grillage.  Ainfi  ces  mattts  fubiflent  une  fonte  de 
pîus  qu'à  Altenau. 

Jl  feroit  facile  de  multiplier  ces  exemples.  Nous 
rous  bornerons  à  remarquer  qu'il  ns  faut  pas 
mélanger  trop  légér-ment,  dans  le  grillade,  des 
mattts  p!us  ou  moins  riches  ,  plus  ou  moins  fulfu- 
reufes  i  par  cela  même  elles  font  différemment 
fufibles ,  Se  veulent  pour  leur  grillage  un  degré  de 
chaleur  particulier.  (  Voye^  Grillage  ,  pour  plus 
dt  détails.) 

Oifervations  fur  /a  fonte  des  mottes. 

Les  mattes  fe  fondent  avec  ou  fans  addition.  Si 
elles  font  d'une  fufion  difficile  ,  Se  qu'elles  con- 
tiennent beaucoup  de  fer  oxi.le  fufceptible  d'en- 
gorger le  fourneau ,  on  les  fait  fondre  avec  des 
pyrites  ou  des  mattes  plus  fulfurenfes.  Les  fondans 
employés  font  d- s  Icoiiîs  contenant  du  foufre, 
de  la  chaux  ,  ou  du  (pat h  fluor  ,  comme  en  Bo- 
hème. 

On  doit  en  général  compofer  les  fontes  de  ma- 
nière i  obtenir  une  fufibilité  moyenne  ,  en  s'éloi- 
gnant  également  d'un  mélange  réfrafttire  &  d'un 
mélange  trop  fufible.  Dans  le  premier  cas ,  avec 
une  trop  grande  dépenfe  de  combuftible  ,on  rifque 
d'engorger  le  fourneau ,  Se  la  fufion  eft  ii  égale  ; 
dans  le  fécond  ,  l'on  empêche  les  divers  produits 
de  fe  rafleou  Se  de  fe  féparer. 

Des  diverfes  fortes  de  mattes. 

Les  mattes  que  l'on  obtient  ordinairement  dans 
Ifs  opcrJtions  métallurgiques  ,  peuvent  fe  divifer 
en  trois  granits  clafles  4  après  le»  métaux  piin- 
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cipaux  qu'elles  contiennent ,  Se  qu'il  s'agit  d'en 

retirer.  Ce  font  les  mattes  de  plomi ,  les  matte*  dt 
cuivre  Se  les  mottes  plombo-  cuivre ufes  OU  cuivro- 
plombeufes. 

Moites  de  plomb. 

Si  l'on  fond  au  fourneau  courbe  {voyt[  FOOR- 
ne  a  u  x  )  du  plomb  fulfuré  argent  itère,  ou  des 
mines  Sa'gent  maigre  (voyej  Argent),  auxqu- lies 
on  ajoute  de  la  galène  pour  raflembkr  &  entraî- 
ner ce  métal  précieux ,  on  obtient  de  la  matte  dt 
plomb  formée  par  le  foufre  de  la  mine  &  la  partie 
des  métaux  qu'il  feoririe.  Lorfquo  le  plomb  fulfuré 
eft  pur ,  cette  matte  n'eft  autre  chofe  que  de  la  galbu 
régénérée  par  la  chaleur.  S'il  eft  méungé  d'autre  s 
fuliures  métalliques,  ceux-ci  entrent  dans  la  con- 
poiition  de  la  matte  ,  changent  fon  afptci,  Se  aug- 
mentent la  quertiré  qu'on  en  obttenr.  linrîn  ,  a 
matte  de  plomb  dtS  mines  d'argent  maigres  retient 
en  outre  tous  les  métaux  qui  entrent  dans  la 
mine.  Journal  des  Mines,  u°.  59. 

Mattes  de  tuivre. 

Les  mattes  dt  cuivre  fe  forment  dars  le  traite- 
ment,  i°.  des  cuivres  pyritetix  non  argentifères 
(  Cheffr  ,  Sec.  )  ,  ou  ,  a",  des  cuivres  pyriteux 
argentifères  (  Neufohl ,  Hongrie  i  Grùn.nthal  . 
Saxe  ,  &c.  )  ,  ou  bien  encore  ,  j°.  de  l'alliage  de 
l'or  Se  du  cuivre  par  les  pyrites  cuivreufe;  ,  f vi- 
vant le  procédé  de  Jars  (  voye^  Or  ) ,  Se  ,  40.  enrîn , 
des  pyrites  aurifères  ,  comme  à  (Edelfots  en 
Suède.  (  foyei  Or.  ) 

Le  cuivre  pyriteux  contient  beaucoup  plus  de 
foufre  que  la  galène ,  &  le  retient  plus  fortement. 
En  outre ,  il  eft  toujours  mélangé  ou  combiné  ivec 
une  plus  ou  moins  granJe  quantité  de  fer  :  ds  là 
les  mattes  qu'après  plufieurs  fu fions  Se  grillages 
fuccelTtfs  ce  minéral  donne.  Ici  elies  font  compo- 
fees  de  foufre  ,  piincipe  générique,  de  cuivre, 
de  fir ,  Se*  des  métaux  volatils,  comme  l'arfenic 
Se  l'antimoine  ,  qui  peuvent  fe  trouver  acciden- 
tellement dans  le  minerai. 

La  mette  de  cuivre  (  lapix  capreus  )  contient  donc 
encore  tous  les  principe  s  de  la  mine  ,  à  l'excep- 
tion des  parties  teireufes  r\e  pierreufes.  On  la  grille 
de  nouveau  pkilieuri  fois,  pour  en  chaffer  une 
partie  des  principes  volatils ,  &  concentrer  le 
foufre  dans  le  ter  i  puis  on  la  rt-fond ,  Se  l'un  re- 
nouvelle cette  période  d'opérations  jufqu'à  ce  que 
la  matte  foit  prefqu'entrçrement  convertie  en  «n 
produit  particulier ,  qui  commence  à  rerTembler 
davantage  au  cuivre  ,  quoique  non  malléable  en- 
core ,  Se  fouillé  de  principes  hét  rogènes.  Alors, 
quelle  que  foit  fa  couleur  ,  on  le  nomme  cuivre 
uoir.  C'eft  une  véritable  marte  épurée ,  de  laquelle 
on  retire  l'argent  par  la  liquation  (.voytç  ce  mot) t 
Se  le  cuivre  par  l'afinagr.  (  Voyt^  CtflVRE  ,  fé 
Métallurgie.) 
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liants  i*  plomb  tuivrtufts ,  6f  mattet  it  tvivrt 
plombtufes. 

Dans  ces  mattes ,  dont  le  nom  indique  la  com- 
poûtion  ,  on  fépare  du  cuivre  le  plomb  pur  ou 
enrichi  d'argent ,  par  une  fucceiîion  de  fontes  & 
de  grillages ,  ou  par  une  opération  particulière 
notnmée  affilage  de  la  mattt  ,  comme  à  Sa  int- 
Auirea>b^rg  (  Haru). 

Eilts  s'obtiennent  en  traitant,  i°.  les  fuîfures 
de  cuivre  Se  de  plomb  mélanges  naturellement 
(  Siint- Andreasberg  ,  dans  le  Haut -Haru;  & 
Freyberg ,  en  Saxe  )  »  x°.  les  pyrites  cuivreufes 
pauvres  avec  le  plomb  (  JoachimOhal ,  en  Bohê- 
me )  i  j°.  les  mélanges  de  cuivre  gris  &r  de  pyrite 
cuivreufe  non  argentifère  (  Brixlegg  ,  Tyrol  )  ; 
4°.  les  mélanges  de  mines  d'argent  m.igre>  pau- 
vres ,  avec  les  cuivres  pyriteux  Se  la  galène  argen- 
tifère (  Freyberg  ),  Sec.  Sec. 

i°.  A  Saint- Audreasbcrg ,  où  les  mattes  de  plomb 
Cuivreufes  non  argentif  ère*  font  peu  fulfureufes  , 
on  leur  fait  l'ubir  une  opération  particulière  ap 
pelée  affinage ,  Se  oui  coniifte  à  les  expo  fer  ,  dans 
une  granJe  coupelle  ,  à  l'action  de  la  chaleur  & 
du  vent  des  luuflsts.  La  mattt  fe  fond  ,  le  fulfure 
de  cuivre  fumage,  fon  foufre  fe  brûle  &  s'évapore 
à  la  furface.  Le  cuivre  en  reprend  fur  à  mefure  au 
plomb  ,  &  celui-ci  fe  précipite  au  fond  du  bain  i 
en  forte  qu'après  la  fonte  6c  le  repos  ,  on  obtient 
une  matte  de  cuivre  plombeufe  à  la  partie  fupetieure; 
une  marte  de  plomb  cuivreufe  à  la  partie  moyenne  , 
6c  au  fond  du  plomb  à  peu  près  pur.  On  continue 
jufqu'à  ce  que  la  matte  fupérieure  foit  changée 
en  matte  de  cuivre,  &  puille  être  traitée  fur  ce 
métal. 

A  Freyberg  ,  où  une  matte  femblable  eft  plus 
fulfureufe  ,  on  la  foumet  à  des  fontes  &  grillages 
fuccedifs.  il  y  a  dans  ce  cas  moins  de  fulfate  de 
plomb  vaporiié ,  &  par  confequent  moins  de  perte. 
(  Voyet  Cutviu-) 

l°.  A  Joachimfthal ,  on  traite  avec  des  lithar- 
ges  ,  tells  ou  oxides  de  plomb  ,  les  pyrites  cui- 
vreufes pauvres  renfermant  de  l'arfenic,  do  l'an- 
timoine ,  Ju  cobalt ,  du  fer  ,  du  foufre  ,  Se  peu  de 
cuivre.  Le  produit  di  la  fonte  ciue  eft  du  ploml> 
argentifère ,  fumage  d'une  combmaifon  particu- 
lière d'arfenic ,  de  cobalt ,  d'antimoine  &  de  zinc , 
appelée  fpeif*  (nous  en  parlerons  plus  bav  )  ,  & 
d  une  matte  de  plomb  cuivreufe.  Ia.s  mattes  5c  les 
fpeifi  font  grillés  Se  refondus  avec  du  minerai  Se 
du  plomb  |ufqu'à  ce  qu'ils  fortent  pauvres  :  alors  , 
comme  ils  contiennent  beaucoup  de  cobalt ,  on 
les  livre  aux  fabricans  d'azur.  (  Voye^  Cuivre  & 
Cobalt.  ) 

5°.  A  la  fonderie  de  Brixleggen,  en  Tyrol,  les 
matte  s  de  cuivre  argentifères  fe  fondent  avec  de 
la  galène ,  &  dans  une  fucceflion  aflez  compliquée 
d'opérations,  on  les  fait  palier  par  des  fontes  Se 
grillages  alternatifs,  afin  de  les  appauvrir ,  8c  le 
cuivre  noir  qui  en  provient ,  Ce  fond  encore  avec 
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de  la  galène,  pour  futfurifer  le  cuivre  &  en  retirer 

l'arpent.  (  Voyt\  ARGENT.) 

4°.  A  Freyberg  ,  fonderie  centrale  de  la  Saxe  , 
la  première  matte  cuivreufe  réfulte  de  la  fonte  crue 
des  mines  d'argent  maigres  pauvres  &  des  pyrites 
cuivrt ufes.  On  fond  enfemble  cette  matte  &  de  la 
galène  grillées.  Il  vient  du  plomb  d'oeuvre  ,  de  la 
inattt  de  plomb  caivnufe  Se  du  fpeifi.  Cette  matte 
fubit  le  traitement  général ,  c'tit-i  dire ,  qu'on  b 
grille  à  plufieurs  fois,  Se  qu'on  la  refond  enluite  , 
-fin  d'en  féparer  le  plomb  argentifère  ,  Se  de  la 
changer  en  matte  de  cuivre  que  l'on  traite  pour  en 
obtenir  ce  dernier  métal.  (  Voye\  Argen  r.) 

On  peut  encore  ajouter  aux  matte*  principales 
dont  nous  venons  de  parler,  les  mattes  ou  fuîfures 
artijiùcli  d'argent. 

Les  mattes  d'argent  s'obtiennent  lorfqu'on  veut 
concentrer  l'or  dans  l'argent  par  un  départ  fec  , 
i*.  en  féparant  ces  deux  métaux  par  le  foufre  qui 
feorifie  l'argent  i  i\  par  le  fuifure  a 'antimoine ,  où 
l'on  met  en  jeu  une  double  affinité,  celle  de  l'or 
pour  l'antimoine ,  Se  du  foufre  pour  l'argent  ; 
}*.  par  les  pyrites  cuivreufes ,  ainli  que  le  con- 
léille  Jars  :  il  fe  forme  alors  une  matte  cupro- 
argentifere  ,  au  de  flous  de  laquelle  l'or  ,  allié  de 
quelques  parties  d'argent ,  fe  précipite.  (  Voyet 
Départ.) 

Du  fptift  ou  matte  blanche. 

Lorfque  la  mine  eft  très-mélangés  ,  lorfqu'elîe- 
contient ,  outre  fts  métaux  principaux  ,  de  l'ar- 
fenic  ,  du  cobalt ,  de  l'antimoine ,  &c.  ta  matu 
qu'elle  proJuit  n'efl  pas  homogène ,  Se  il  fe  forme 
par  le  repos,  dans  le  badin  de  réception ,  une  fé- 
pararion  de  divers  compofés ,  qu'au  fimple  afpeâ 
on  diflingue  les  uns  des  autres.  11  paroît  que  dans 
la  partie  inférieure  de  la  matte  fe  ralîemble  une 
combinaifon  particulière  d'arfenic  .  de  cobalt  , 
d'antimoine,  de  zinc,  Sec.  qu'à  JoachimfthaJ  & 
Joh.n-Georgenfta  ir ,  où  les  mines  font  tres-arfe- 
nicales ,  on  nomme  fpeifs.  On  diflingue  un  pro- 
duit à  peu  près  femblable  dans  les  mattes  j  Alte- 
rnent (  Ilere),  qui  n'offrent  pas  dans  leur  caiïure 
un  tiflu  uniforme  ,  5c  fe  div:unt,  par  jine  pereuf- 
fion  legèie  ,  en  deux  pains  différens ,  dont  l'inté- 
rieur contient  plus  de  cobalt  &  moins  de  foufre  que 
le  fupérieur  (t).  Peut-être  en  découvrirent- on 
autant  dans  beaucoup  d'autres  mattt*  examinées 
plus  foigneufe.iient.  Ici  l'arfenic  Se  le  cobalt  fu'm- 
blcnt  jouer  le  principal  tôle. 

Gu  iTane  (i)  appuie  ce  fyeifs  matte  blanche,  Se 
paroî:  en  attribuer  l'origine  à  l'arfenic,  qui  parta- 
geroit  alors  avec  le  foufre  la  propriété  d'entrainer 
en  fufion  tes  métaux  auxquels  il  s'unit ,  Sz  feroit 


(t  )  Ce  rcfulcac  a  iit  rlomiî  par  des  aruly!cj  toutet  «vente* 
Au  Jptifs  &  de  la  d.x  niin.s  d'Alicmont,  faites  au  la- 
boratoire de  l'Kcolc  det  jiiiuti  à  Mautieri. 
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Vffénénwurd'imrefpèce  àe  monta  particulière*, 

différentes  de*  marna  fulfureufet. 

Telle  eft  aulTi  l'opinion  de  Jars  (  1  ) .  qui  regarde  le 
fptifs  de  Joarhimflhal  comme  le  produit  de  l'union 
du  fer  avec  l'arfenic. 

CONCLUSION. 

Nous  avons  parcouru  dans  cet  article  le  trai- 
tement de  la  plupart  des  mines  métalliques.  Pref- 
que  toutes,  en  effet,  produiront  des  mattes  fai- 
vant  l'acception  ordinaire  du  mot.  Les  feules 
mines  de  ftr  n'en  donnent  pas  j  car  celles  qui  ne 
font  pas  fulf ure ufes,  font  en  grand  les  feules  trai- 
tées. Mais  on  obtient  alors  un  compofé  particu- 
lier ,  formé  par  le  carbone  ,  l'oxigène  Se  le  métal  ; 
ce  compofé  elt  le  fer  cru  ou  la  fonte  ,  qui ,  dans  ce 
travail ,  peut  être  confidéré  comme  l'analogue  des 
matte%.  Il  taudroit  dans  ce  cas  deftnir  plus  géné- 
ralement la  matte ,  une  matière  produite  par  les 

frein  leres  fontes  des  mines ,  non  ductile,  offrant 
afpecr.  métallique,  &  compofee  de  métaux  8c  de 
combuftibles. 

Nous  nous  fomm?s  bornés  à  parler  de  celtes  qui 
portent  vulgairement  ce  ne  m,  &  nous  termine- 
rons en  exprimant  le  vœu  qu'un  métallurgifle 
éclaire  fixe  enfin  la  nomenclature  de  Ton  art ,  for- 
mée jufqu'à  pr<-fent  de  mots  vjgues  8c  fans  accep- 
tion precife.  (Par  M.  Calmelet.) 

MÉCONITE,  nom  donné,  parM.  Haùy,  à  une 

Eierre  qu'on  avoit  appelée,  avant  lui,  hyacinthe 
lanche  de  la  Somma  ,  Se  qui  avoit  été  confondue 
avec  l'hyacinthe,  comme  une  de  fes  variétés,  par 
Romé  de  Lille.  M.  Haùy  ,  ayant  remarqué  que 
fon  prifme  octaëJre  porte  pour  fommetune  pyra- 
mide tétraèdre  plus  biffe  que  et  lie  de  l'idocral'e 
&  du  zircon ,  lui  a  donne  ,  en  ration  de  ce  rac- 
courciflement  ou  t'urbairtt nient ,  le  nom  de  mico~ 
nue  ,  qui  lignifie ,  fuivant  lui  ,  moindre  ou  infé- 
rieure. 

Cette  pierre  ,  divifibl*  parallèlement  aux  pins 
d'un  piilme  à  baies  carrées ,  qui  eft  fa  fc*me  pri- 
mitive ,  affez  dure  r»our  nver  le  verre ,  dont  la 
caiTùre  tranfverfale  elt  ondulée,  éclatante  ,  fond 
très-aifémertt  en  un  verre  blanc  ,  fpongieux ,  Se 
bouillonne  avec  un  bruiflement  remarquable. 

11  y  a  des  échantillons  bien  criitalliles ,  dont  les 
deux  variétés  ont  reçu  du  même  mioeralogifie  les 
noms  fpécihques  dùiïjèiirc  Se  foaflratirve.  D'autres 
font  amorphes  &  en  grains  irreguliers.  Il  y  en  a 
de  limpides,  de  tranflucides  &  de  blanchaties. 

On  les  trouve  fur  le  mont  Somma ,  parmi  les 
matièr.s  rt  jetées  pur  le  Véfuv;.  Ses  crilhux  n'ont 
que  deux  millimètres  d'épiiffeur. 

11  n'en  a  pas  encore  été  fait  d*analyfe. 

i 

MECONIUM.  Le  méconium  eft  une  matière 


(1)  Voyages  met.  tosn.  I,  j>ig.  5-,  eoi».  U-,  f*f.  5i  »,  &c 
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noire  o*  brune,  ou  d'un  brarwerditre ,  d'utie 

confifhnce  voifine  de  celle  d'un  miel  liquide  ou 
d'un  firop  bien  cuit ,  filante  &  vifqutufe  ,  conte- 
nue dans  les  inteftins  du  foetus  qur  n'a  point  ref- 
piré  ,  furtout  dans  les  gros,  quelquefois  en  quan> 
rité  conlidérable ,  Se  existant  dans  te  duodtnum 
Se  même  dans  l'eltomac  ,  que  les  en  fans  rendent 
ordinairement  quelques  heures  après  leur  naif- 
fance.  Ce  liquide  ,  qu'on  a  généralement  regardé 
comme  le  piemier  excrément  forme  dans  les  in- 
teftitis  de  l'homme,  Si  dont  l'origine  elt  prefque 
toujours  rapportée  a  la  bile ,  eft  le  plus  louvent 
làns  odeur  Oc  fans  faveur  5  quelquefois  néanmoins 
il  offre  une  légère  fétidité.  Bordeu,  le  feul  phy- 
ûologifte  qui  ait  bien  fenii  tout  l'intérêt  que  pou- 
voir préfenter  l'examen  du  ménonium ,  Si  qui  re*- 
marque  que  plufieurs  anatomtltes  l'ont  tellement 
négligé ,  qu'ils  n\n  ont  pas  même  parle  dans  des 
ouvrages  d'ailleurs  très-detailles  8c  trèvoieu  faits, 
a  donné  t>  aucojp  plus  d'attention  a  cet  objet  que 
ceux  qui  l'avoitnt  précède.  Il  a  infère ,  dans  Ion 
Anatyje  mUitinale  du  Jang  ,  un  examen  du  »»»• 
nJum ,  faite  par  Bayen  Se  par  Deieutye.  Ce  fera 
d'aptes  cet  article  que  je  ferai  conuoirre  ce  li- 
quide. 

1.  Bordeu  dît  avoir  trouvé  le  métomiam  ordinal» 
rement  inodore ,  8c  quelquefois  d'une  odeur  déia- 
gréable ,  terreufc  ,  moi  lie  ;  il  lui  a  paru  non  in- 
flammable ,  plus  muqueux  qu'huileux ,  n'ayant  au- 
cun caraâète  acide  ou  alcalin  déminant ,  plutôt 
fjvontuir,  foluble  dans  l'eau  Se  dans  l'alcool, noir 
dans  les  gros  inteftins ,  8c  verdâtra  uans  les  autres. 
Sans  s'expliquer  davantage  fur  fa  véritable  nature 
8c  fur  (on  origine  ,  il  remarque  cependant  que  le 
méconium  Cil  une  matière  Itercorale,  qu'on  doit 
regarder  comme  le  premier  etfai  du  travail  des 
inteftins.  11  en  conclut  que  ces  vifeeres  exercent 
leur  première  fonction  dès  le  ventre  de  la  mère. 
Quoique  le  foetus  n'ait  rien  goûte ,  rien  avale  , 
que  fes  fonctions  animales  aient  eu  à  peine  le  tems 
d'éclore,  fuivant  ce  médecin  le  tube  inreftinal  a 
commence  à  exercer  l'afëon  i  laquelle  il  doit  être 
dtftmé  pendant  toute  fa  vie.  On  va  voir  ,  dans  le» 
recherches  de  Bayen  6c  de  Deieurye,  une  confir- 
mation de  cet  apperçu ,  &  un  reluirai  qui  rend 
l'opinion  de  Bordeo  encore  plus  exacte. 

j.  D'après  l'invitation  de  Bordeu  ,  Bayen  a  fait 
une  analyfe  du  méconium  ,  fînen  très-etetidue ,  au 
moins  (urrtfinte  pour  prendre  une  idée  des  pro* 
piieres  générales  te  de  l'origine  do  méconiant.  Ce 
liquide ,  analyfé  par  Bayen.  éteh  de  couleur  d'o- 
live foncée  ,  de  la  conrmance  d'un  eMectuain?  oe 
d  un  muctlags  epaifti,  fans  oient  8t>  prefqae  iâns 
faveur»  il  teignait  le  linge  en  jaune  ,  fans  que  l'eau 
froide  l  ût  l  'enlever  ,  quoiqu'elle  prit  une  couleur 
jaune.  Délayé  avec  terre  fois  (on  poids  d'eau 
qu'elle  jaunit  ferrement ,  il  s'^en  précipita  pins  de 
la  moitié  d'une  matièregrofîière,qui  devine  brune 
par  la  demecatton.  Chauffe  dans  une  cuiller  de 
fer  ,  il  fe  bourfoufla  ,  répandit  une  rapeot  d'abord 
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iqWe ,  enfbke  huileufe ,  d'une  odeur  moins 
deiïgréiMe  toutefois  oue  celle  des  autres  (ubf- 
tancei  animales  »  »1  ne  s'enflamma  point ,  quoique 
la  cuiller  fût  rouge.  Detfeohé  au  bain-matie ,  il 
perdit  plus  des  quatre  cinquièmes  de  fon  poids 
&  offrit  une  mafle  brune  ,  opaque  ,  facile  à  pul- 
xerifer ,  1k  exhalant  une  odeur  douce ,  agréable , 
prologue  à  celle  du  lait  épaifli  ;  il  étoit  un  peu 
«mer.  Une  petite  portion  de  ce  mûonium  fée  hé , 
mis  en  digeftion  avec  dix  fois  fon  poids  d'alcool, 
J'a  coloré  en  jaune-foncé  :  cette  liqueur  évaporée 
a  laine  le  dixième  de  fon  poids  d'une  matière  jaune 
de  fan-an ,  tranfparente ,  amère ,  en  tout  femblable 
i  celle  qu'on  extrait  de  la  bile  par  le  même  réaétif. 
Le  réfidu  de  miconium  non  dhTous  par  l'alcool  étoit 
noir,  quoique  fufceprible  de  donner  à  l'ftau  une 
couleur  jaune.  La  plus  grande  portion  du  mito- 
ttim  defféché ,  chauffée  dans  une  petite  cornue 
de  verre,  a  donné  la  moitié  de  fon  poids  d'eau , 
le  douzième  environ  d'huile,  du  carbonate  d'am- 
moniaque ,  &  un  fluide  élaftique  ,  que  Bayen  re- 
girdoir  alors  comme  de  l'air.  Il  eft  relié  un  char- 
bon faifatit  le  fixième  de  la  mafle  ,qui  offrit  encore 
de  l'ammoniaque  par  le  grillage,  s'incinéra  i  fa 
furface  en  fe  durciffant  clans  fon  centre ,  après 
avoir  été  tenu  rouge  pendant  cinq  à  fix  minutes , 
comme  le  fait  tout  charbon  d'une  matière  ani- 
male. Un  plus  long  grillage  le  rendit  friable ,  quoi- 
qu'il refiât  noir  >  il  avoit  perdu  un  peu  moins  que 
la  moitié  de  fon  poids,  &  faifoit  effervefeence 
avec  l'acide  nitrique.  Bayen  a  conclu  de  ces  expé- 
riences, que  le  miconium  étoit  un  véritable  excré- 
ment ,  mais  un  excrément  laiteux  ,  déjà  mêlé  de 
bile,  comme  l'étoient  ceux  des  adultes. 

4.  Bordeu  donne  enfuite  quelques  obfervation* 
de  Deleurye  fur  le  miconium;  elles  font  jufqu'à 
un  certain  point  oppofees  à  celles  de  Bayen,  puif- 
<ju elles  annoncent  une  odeur  fétide,  foit  dans  ce 
liquide  chauffé  feul,  foit  dans  ce  fuc  chauffé  avec 
de  l'eau.  Le  même  accoucheur  remarque  que  dans 
pluiîeurs  des  enfans  morts  en  naiflant,  &  qui  lui 
avoient  fourni  le  miconium ,  il  a  trouvé  la  veficule 
du  fiel  contenant  un  liquide  tirant  plus  fur  le 
rouge ,  que  fur  la  couleur  de  la  bile.  Dans  des 
foetus  morts  avant  d'avoir  refpiré ,  il  n'a  p~s 
trouvé  de  liquide  dans  l'tftomac ,  mais  feulement 
tin  enduit  gluant ,  rougeâtre ,  ainlî  que  celui  des 
inreftins  grêles  ;  un  enduit  blanc  6c  épais  dans  le 
cœcutn  ;  un  enduit  plus  épis  encore  ,  mais  brun 
Se  femblable  au  miconium  dans  le  colon,  furcout 
en  approchant  du  rectum.  La  face  interne  du  co- 
lon, fuivant  cet  accoucheur,  étoit  tachée  de  la 
nuance  brune  du  miconium  ,  &  très- difficile  à 
nétoyer  ;  le  reâum  étoit  plein  de  miconium  vif- 
queux,  difficile  à  enlever,  &  il  confervoit  opi- 
niârrémenc  la  couleur  de  ce  liquide  excrémen- 
citiel. 

y.  Ces  faits  fufrifent  à  Bordeu  pour  regarder  le 
■néconium  comme  la  partie  la  plus  pure  de  la  bile  , 
1  ccurouléc  dans  le  foie,  noirciflant  à  mefure  qu'elle 
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perd  dé  l'eau ,  jawiiffant  toutes  lesmembranes  aux- 
quelles elle  adhère  ,  envoyant  des  émanations  par- 
ticulières dans  les  parties  environnantes  ,  mêlée 
des  humeurs  muqueufe  ,  ftomachique  &  pancréa- 
tique ,  formant  une  colonne  de  matière  fur  laquelle 
fe  moulent  les  inteftins  qui  en  prennent  leur  forme. 
Il  cite  un  enfant  mort  à  la  fuite  d'un  vomiffemene 
de  miconium  qu'il  n'avoit  pas  rendu  par  l'anus  .& 
dans  lequel  on  tcouva  la  partie  gauche  du  colon 
rétrécie  comme  une  corde.  Il  eft  naturel  de  penfer , 
fuivant  lui ,  que  quelques  unes  des  émanations  dit 
micpnium  patient  aux  veines  la&tes,  &  de  là  dans 
le  ûtng  i  il  y  entrevoit  même  la  femence  de  la  co- 
loration du  fang  originairement  développée  dans 
le  foie,  ainfi  qu'une  certaine  analogie  entre  cette 
matière  colorante  &  l'humeur  noirâtre  des  reins 
fuccenturiaux.  Il  eiTaie  de  fuivre  cette  partie  co- 
lorante du  mëcpnjum  dans  les  révolutions  des  âges , 
jufque  dans  la  vieilleiTe  ,  furtout  dans  les  tempé- 
ramens  bilieux  >  il  la  voit  formant  la  couleur  du 
fang  abdominal  ;  il  la  compare  &  la  retrouve  dans 
l'atrabile  ou  la  mélancolie  des  anciens  ,  niée  en 
vain  par  les  modernes  ;  il  en  énonce  la  cachexie 
dans  le  mélœna  ou  la  maladie  noire,  dans  ta  jau- 
ni (Te  des  enfans  nouvejux  nés ,  fouvent  portée  juf- 
qu'à l'iâère  noir  ;  dans  le  tiffu  muqueux  des  nè- 
gres qui  viennent  blancs  au  monde  ,  &  ne  noir- 
ci lient  qu'avec  le  tems  ;  il  la  croit  même  admife 
dans  les  cheveux  noirs  qu'elle  colore ,  dans  l'œil 
dont  elle  teint  la  felérotique  de  fon  pigmentura 
foncé ,  de  fon  éthiops  animal.  Je  ne  dois  pas  pour- 
fuivre  plus  loin  ces  vues  ingénieufes  fans  doute  , 
mais  trop  éloignées  de  la  route  expérimentale  ,  & 
trop  voifines  des  alternons  hafardées  de  la  théorie 
médicale ,  pour  mériter  U  confiance  des  chi  niftes. 
Ceft  à  de  nouvelles  recherches  qu'il  faut  s'en  rap- 
porter ,  pour  favoir  ce  que  ces  énoncés  peuvent 
avoir  de  réel  ;  l'objet  eft  digne  de  tout  le  zèle  & 
de  tous  les  foins  des  phylïologiftes  qui,  connoiflant 
l'utilité  de  la  chimie  ,  fe  trouvent  dans  des  cir- 
conftances  favorables  au  fuccès  de  ces  utiles  tra- 
vaux. 

MÉLÀNITE ,  nom  donné  par  M.  Klaproth  i 
une  pierre  qu'on  regarde  comme  une  variété  de 
l'efpèce  grenat ,  &  qu'on  trouve  à  Frafcati.  Le 
chimifte  de  Berlin  croit  que  cette  pierre  n 'eft  point 
un  véritable  grenat.  M.  Vauqnelin  a  trouve  dans 
la  milanite  o,  i4.de filice  ,  0,06  d'alumine,  o,jj  de 
chaux ,  6to,it  d'oxide  de  fer  $  tandis  que  le  grenat 
tranfparent  &  trapézoïdal  de  Bohême  lui  a  donné 
o,j6  de  filice,  0,21  d'alumine  ,  o,ot  de  chaux, 
8:0,41  d'oxide  de  fer.  (  Voyt\  t article  Grenat.  ) 

MELLITE ,  Mellite  ou  Pierrs  de  miel  ,  ef- 
pèce  de  bitume  contenant  un  acide  particulier  qui 
a  été  décrit  au  mot  Honigstein.  (  roye[  et  mot.) 

MEMBRANE  stomacale  des  oiseaux.  La 
membrane  ridée  qui  garnit  l'intérieur  de  leftonuc 
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charnu  des  oifeaux  granivores ,  contient ,  dans  les 
pores  &  les  petites  cavités  qui  en  traverfent  le 
tiflu  ,  une  matière  acide  provenanr  du  fuc  galîrique 
qui  donne  à  ce  tiflu  ,  même  féché  &  réduit  en 
poudre,  la  propriété  de  cailler  le  hit.  C'eft  pour 
cela  que  les  cuifiniers  confervent  cette  membrane 
defféchee  &  la  font  fervir  à  l'ufage  indiqué.  On  a 
prétendu  encore  que  cette  membrane ,  prife  en 
poudre  ,avoit  la  propriété  fébrifuge,  &  cela  pour- 
roit  être  dû  à  ta  matière  foluble  gelatineufe  qui  en 
forme  la  bafe. 

Au  refte ,  le  caraâère  acidulé  8c  coagulant  de 
la  membrane  flomacale  n'eft  pas  particulier  à  celle 
des  oifeaux  granivores  ;  il  exifte  de  même  dans 
l'eftomac  des  oifeaux  carnafllers ,  6c  même  dans 
celui  des  quadrupèdes  &  de  l'homme.  C'ett  au  fuc 
gaftrique  que  paroît  être  due  en  général  la  coagu- 
lation du  lait  reçu  dans  l'eftomac  &  fa  digeftion 
fous  forme  folide. 

MÉNACANITE  ,  nom  donné  par  M.  Grégor 
à  une  matière  minérale  trouvée  par  lui  dans  la 
vallée  de  Ménacan  ,  comté  de  Cornouaille.  Il  y 
avoit  foupçonué  un  métal  particulier }  mais  M.  Kla- 
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proth  y  a  reconnu  ,  par  l'analyfe ,'  4j  de  titane 
oxidé,  &  o.ci  de  fer  attirable.  D'après  cela, 
M .  Haùy  range  ce  minéral  dans  les  mines  de  titane, 
&*  le  nomme  titane  oxidé  ,  ftrrifèré ,  granuliformt. 
(  Voyex  l'article  TlTANE.  ) 

MENSTRUES.  On  nommo't  autrefois"  menf- 
trues  ,  en  chimie  ,  les  diffolvans  acides  &  alcalins 
qu'on  employoit  pour  difloudre  les  métaux  &  une 
roule  d'autres  fubfiances  ,  parce  que ,  dans  les  an- 
ciennes idées  des  atchimiftes ,  il  falloit  un  ou  plu- 
fi.urs  mois  fixes  ,  ou  des  parties  fixes  d'un  mois, 
pour  que  leurs  effers  eufient  lieu.  C'eft  ainfi  que 
l'éruption  des  règles  ,  qui  a  lieu  fi  régulièrement 
tous  les  mois  ,  avoit  fait  donner  le  nom  de 
menjtrues  à  cette  évacuation  fanguine  du  feie. 
Cette  dénomination  eft  depuis  long-tems  aban- 


donnée en  chimie ,  &  l'on  y  a  fubftitué  celle  de 
diffolvans. 

MÉPHITES.  C'eft  le  nom  que  quelques  chi- 
miftes  avoient  donné  aux  fels  formés  pa-  l'acide 
carbonique  alors  nommé  acide  méphitique.  (  V 9je\ 
l'article  CARBONATES.) 


Fin  du  tome  IV. 
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Pags  6,  colonne  i ,  ligne  20,  au  lieu  dt  avec  un, 
lifir  :  avec  le. 

Page  lO,  colonne  i  ,  ligne  49 ,  au  lieu  de  Koyff 
Ciment,  lifir  :  Voyt[  Cément. 

Page  1  y ,  colonne  2,  ligne  34,  au  lieu  de  on  pro- 
pofe ,  lifei  :  on  a  propofé. 

13  ,  colonne  1  ,  //£«  56  ,  ou  //Va  aV  &  la 
mairie,  lifi\  :  &  la  machine. 

Page  39,  colonne  I,  //gn«  6  ,  au  //Vu  «/«divers 
corps  ou  en ,  Ufi\  :  divers  corps,  ou  en. 

PagejO,  colonne  1 1  ligne  13  ,  au  lieu  de  abfor- 
bot ,  lifci  :  abforboit. 

Mime  page ,  colonne  1,  ligne  3 1 ,  éclatane,  ///if  : 
éclatante. 

Page  51 ,  colonne  I ,  //£«*  23  ,  au  //Vu  aV  rappot, 
lifir  :  rapport. 

59 >  colonne  2,  ligne 43  ,  au  lieu  de  hexaède, 
lifir  :  hexaèdre. 

Page  60,  colonne  1 ,  ligne  2,  au  lieu  de  la  corin- 
don ,  lifir  :  le  corindon. 

Page  61  ,  colonne  2,  ligne  54,  au  lieu  de  mis  j 
lifir  :  mais. 

rage  64,  colonne  I ,        8  ,  au  //Va  aV  la  décreu- 
fage ,  ///if  :  le  décreufage. 

Pj/»«  66 ,  colonne  1 ,  ligne  dernière  y  au  lieu  de  cu- 
curma ,  ///if  :  curcuma. 

Page  7  y ,  colonne  1  ,  //£»e  7  ,  au  lieu  de  compofé 
d'un  ,  ///if  :  compofé  de. 

Mime  page ,  colonne  1 ,  ligne  37  ,  au  lieu  de  fe 
fardilleront ,  Hfii  :  fe  fendilleront. 

Pages  82  &  53  ,  colonne  2 ,  20  CV  57,  au 

lieu  de  de  Herfe,  ///if  .•  de  Hefle. 

Pop  8 y ,  colonne  1  ,  //£«  33  ,  au  lieu  de  fera, 
lifir  .-  fera. 

Pa£*  8?,  colonne  1,  ligne  16,  au  lieu  de  atérée, 
/ife\  :  altérée. 

Même  page  t  mime  colonne ,  ligne  27,  au  //Vu  aV 
obrrès  exactement,  ///if  .  obtenu  très-exactement. 

Ptf^  96  ,  colonne  2 ,  //£«*  4J  ,  au  //«a  aV  petals , 
///îrr  .•  pétales. 

Page  98,  co/ona;  2,  ligne  y6,  au  lieu  de  poerle, 
lifir  :  perle. 

Page  1 1  y ,  colonne  I  ,  //£«  9,  au  //Vu  aV  indques, 
l'fez  indiqués. 

A/^tf  1 49 ,  colonne  I  ,  /jga*  9 ,  au  //Vu  de  Scbule  , 
//yîa;  :  Schéele. 

Page  158,  to/:»nnr  2  ,  ligne  39 ,  au  lieu  de  diffolu- 
cion  ,  i*f*\  •'  diffolution. 


Pape  161 ,  colonne  l ,  ligne  19,  au  //Vu  aV  cela  fait 
précipiter,  ///if  ;  cela  fait,  précipiter. 

Même  page  ,  mime  colonne  ,  ligne  49 ,  au  //Vu  aV 
fon  métallique,  lifi\  :  fon  état  métallique. 

Mime  page,  colonne  2  ,  ligne  3  3  ,  au  //Vu  aV  ou  , 
///if  or. 

Page  1 66 ,  colonne  1 ,  /£n*  3  y ,  au  //Vu  de  nitre  ux , 
///if  nitrique. 

Même  page  ,  colonne  2 ,  ligne  avant-dernière  ,  aa 
lieu  de  feu  de  preffion ,  ///if  .•  feu  de  fulion. 

Page  167 ,  colonne  l  ,  //f/ir  6,  au  lieu  de  l'acide 
nitreux ,  lifir  :  l'acide  nitrique. 

Pag«  168,  colonne  l ,  //g«*  48,  au  lieu  de  l'acide 
antique,  ///if  :  l'acide  nitrique. 

Mime  page ,  colonne  2 ,  //gae  16 ,  au  //*a  aV  blomb, 
///if  .-  plomb. 

Aig*  169,  colonne  1 ,  ligne  fi>  au  lieu  de  méphi- 
tique ,  ///if  ;  carbonique. 

Page  ijp,colonne  l ,  ligne  4.0,  au  lieu  de  nitteux  , 
lifir  ;  nitrique. 

Page  171  ,  colonne  2, ligne  2,  au  lieu  de  fulfa- 
tes  ,  lifix  :  fulfures. 

Page  172  ,  colonne  l ,  ligne  2y  ,  au  //Vu  de  or 
mafTir,  ///*f  or  mullif. 

Même  page ,  mime  colonne  ,  ligne  28  »  au  /;Va  aV 
d'alumine  dé  filice ,  ///if  -•  d'alumine ,  de  filice. 

Page  174,  colonne  l  ,  /^nr  8,  au  //Vu  rfc  que, 
lifir  :  qui. 

176,  colonne  1  ,  //gn*  46 ,  au  //Vu  aV  il  cft 
minéralifé ,  ///if  :  il  y  elt  minéralifé. 

Page  177,  colonne  1 ,  ligne  \J,au  lieu  de  en  chaux 
blanche,  lifir  :  en  poudre  blanche. 

P"ge  »  79»  colonne  2  ,  lignes  5 1 ,  46  &  48 ,  au  //Va 
de  Volfranm,  lifir  :  Voltram. 

Pages  x8y,  195  C>  208,  colonne  1 ,  ligne  io  }  pages 
191  19y  ,  colonne  1,  ligne  43,  au  lieu  de  fel  am- 
moniaque, ///if  :  fel  ammoniac. 

Pa^<  2y8,  colonne  2  ,  //'^/»c  jy,  au  //Vu  aV  que  ne 
l'tft  le,  ///if  :  que  ne  l'ell  ce. 

Page  436 ,  colonne  1 ,  //^ir  26  ,  au  //<a  aV  fu  bafe, 
lifir  :  fa  bafe. 

Page  448 ,  co/o/wu  1 ,  ligne  ;8 ,  au  //ru  aV  le  grand  , 
///i?  ;  ce  grand. 

A/£*  462 ,  f<»/o««  1 ,  ligne  JO  ,  au  //Vu  aV  Taxum  , 
lifey  :  Sjxum. 

Page  yi  3 ,  co/an«<  I ,  ligne  ;  ,  au  lieu  de  Arten, 
////f  ••  Artern. 
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